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PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE. 


Apr.  J.-C.  1C44.  —  ETTMULLER 
Michel),  naquit  à  Lfip'ic  le  20  mai 
Sa  patrie  lui  offrait  des  mojent  ca- 
pables de  satisfaire  le  goùl  qu'il  avait 
pour  les  sciences  :  de  célèbres  profes- 
seurs remnUs&aîent  les  chaires  de  la  fa- 
cu\Vè  de  médecine;  il  les  suivit.  Mais 
voulant  encore  profiter  des  leçons  des 
grands  mmîtresqui  florissaienleu  France, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allema- 
gne et  eo  Italie,  il  voyagea  pendant 
deux  ans  dans  ces  diffërer.ts  pays  avant 
que  de  demander  le  bonnet  de  docteur, 
qu'il  vint  prendre  dan*  sa  ville  natale  le 
20  août  1668.  En  1670,  l'académie  des 
curieux  de  la  nature  le  mil  au  nombre 
de  ses  membre»;  en  1670,  il  Tut  agrégé 
a  ta  faculté  de  Leipsic,  et  en  1081,  ou  le 
nomma  a  la  chaire  ordinaire  de  botani- 
que, ainsi  qu'à  celle  de  professeur  ex- 
traordînaîre  de  chirurgie  et  d'anatomie. 
Eltmuller  avait  des  talents  qui  le  ren- 
daient capable  de  satisfaire  ses  auditeurs 
dans  toutes  ces  charges;  aussi  en  remplit- 
il  les  fonclion*  avec  tant  d'appUuilisse- 
menl.  o^u'il  fut  généralement  regretté, 
lorsque  I»  f-iculté  de  Leipsic  le  perdit  le  9 
mars  |683,  àl  âge  de  39  ans.  Ce  futen  tra- 
vaillant a  quelque  opération  de  chimie, 
mi'il  contracta  la  maladie  qui  l'enleva 
dans  ses  plus  beaux  jours.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  traduits 

ns  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. La  compilation  qu'il  en  fit  est  si 
judicieuse,  il  y  inséra  tant  de  recherches 
utiles  et  d'observations  intéressantes, 
que  ce  recueil  n'a  pu  manquer  d'être 
reçu  favorablement  du  public.  On  ne 
peut  cependant  s'empêcher  de  remar- 
quer que  Tanteur  était  trop  attaché  à  la 
théorie  de  Sjlvius  de  Le  Boë  et  à  la  secte 
ciamiqueic'eal  ce  qui  lui  a  fait  avoir  lant 
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de  penchant  pour  l'usage  des  absorbants  et 
des  remèdes  les  plus  actifs  de  la  chimie. 

Apr.  J.-C.  1044.  —  MF.RCKLEIN 
(George-  Abritbam),  naquit  le  29  novem- 
bre 1644  à  Weissemhourg  ,  ville  impé- 
riale du  cercle  de  Franconie  sur  la  ri- 
vière de  Réduits.  Il  commença  ses  études 
dans  sa  pairie  sous  les  yeu*  de  son  père; 
mais  au  départ  de  celui-ci  pour  11ers- 
pruck,  il  alla  les  continuer  à  Nuremberg, 
ensuite  a  Wittembcrg.  où  il  fit  son  cours 
de  philosophie  et  put  les  premières  le- 
çons de  médecine.  La  réputation  des  uni* 
vers i tés  d'Allorf  et  de  l'adoue  était  alors 
si  grande,  qu  il  s'eropre.sa  de  se  rendre 
dans  leurs  écoles;  et  après  y  avoir  fait 
de  nouveaux  progrès,  surtout  dans  la 
dernière  ville,  il  revint  à  Allorf,  où  il 
demanda  les  honneurs  du  doctorat  qu'il 
obtint  eu  1670.  Sa  promotion  fui  ouvrit 
l'entrée  du  collège  des  médecins  de  Nu- 
remberg; il  devint  ainsi  l'associé  de  son 
père  qui  s'y  était  fait  recevoir  dès  l'an 
1667. 

Mercklein  se  maria  en  1672;  malt 
ayant  perdu  sa  femme  au  bout  de  dix 
ans,  et  n'ayant  retenu  d'elle  que  Jeao- 
Abrabam,  dont  nous  parlerons,  il  passa 
en  secondes  noces  l'an  1683.  Trois  Alt 
et  une  fille  furent  les  fruits  de  ce  second 
mariage.  En  la  même  année  1683,  il 
succéda  m  son  père  d.ms  la  charge  de  mé- 
decin de  l'ordre  teittouiqne  de  la  maison 
de  Naretnberg;  et  dans  la  suite,  Louis- 
Antoine  et  François-Louis,  prince  pala- 
tins ,  successivement  grands-maîtres  de 
cet  ordre,  le  nommèrent  à  l'emploi  de 
premier  médecin  de  leurs  pcr»onnes. 
Mercklein  était  plein  de  feu  et  d'acti- 
vité. H  se  livra  sans  mesure  à  tous  les 
travaux  de  ton  eut,  et  par  l'excès  des 
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fatigues  auxquelles  il  s'exposa  inconsidé- 
rément, il  altéra  tellement  sa  santé  déjà 
délicate,  qu'il  tomba  en  consomption  , 
dont  il  mourut  le  19  avril  170?»  âgé  de 
68  ans.  En  1G76,  «1  avait  été  reçu  dans 
l'académie  des  curieux  de  la  nature, 
fsus  le  nom  de  Chiron  !«*,  et  depui*  son 
admission  dans  celte  compagnie,  il  n'a- 
vait ces<é  d'enrichir  ses  Mémoires  par 
des  observations  plus  ou  moins  intéres- 
santes. Mais  il  a  fait  quelque  cbose  de 
plus  pour  l'avantage  de  la  médecine, 
en  publiant  les  ouvrages  dont  voici  les 
titres  : 

Josephi  Pandolphini  a  Monte  Mar- 
tiano  iractatus  de  ventosùatis  spmœ 
sœvissimo  mnrbo.  N  rimhcrçœ .  1674, 
iu-12.  Il  n'est  point  uniquement  l'édi- 
teur de  ce  traité;  car  il  l'a  non-seule- 
ment corrigé  en  plusieurs  endroits,  mais 
il  l'a  encore  enrichi  de  notes  conformes 
à  l'opinion  qu'il  avait  de  cette  m  iladie. 
Il  avait  en  particulier  des  sentiments 
f  irt  singulier,  sur  le  compte  des  anciens. 
Poussé  par  une  aorte  d'enthousiasme 
pour  tout  ce  qui  pouvait  leur  faire  hon- 
neur, il  prétend  qu'ils  ont  eu  connais- 
sance de  toutes  les  maladies  que  nous 
regardons  comme  nouvelles,  sans  même 
en  excepter  la  petite  vérole  et  les  maux 
vénériens  ;  et  il  ajoute  que  les  modernes 
n'ont  d'autre  avantage  sur  les  anciens, 
que  celui  d'avoir  mieux  expliqué  la  na- 
ture et  la  cure  de  ces  maladies.  Mais 
Freind,  qui  fait  celte  remarque,  déclare 
ouvertement  qu'il  n'entrera  jamais  en 
lice  avec  ceux  qui  soutiennent  de  pa- 
reilles opinions,  puisque  I  excès  de  leur 
attachement  pour  l'antiquité  les  aveugle 
au  point  de  refuser  la  découverte  de  la 
circulation  du  sang  aux  auteurs  qui  en 
ont  parlé  les  premiers.  —  T racial  io. 
medica  curiasa  de  or  lu  et  occam  trnnt- 
fwtionii  sanquinis.  Ibidem,  Itf79,  l7lS, 
in- 8°.  Notre  médecin  s'élève  avec  beau- 
coup de  force  contre  cette  pratique  qu'il 
accuse  d'être  cruelle  et  dangereuse.  — 
Jjindeniut  rénovai  us,  v/Ve,  Jonn'is  An- 
tnnidœ  yander  Linlen  de  tcrijUis  me 
dtcii  iibri  duo.  ibidrm,  1686,  deux  vo- 
lumes in-4°.  C'est  celui  des  ouvrages  de 
Mercklein  qui  fa  fait  connaître  plus 
avantageusement.   Jl  n'est  cependant 
point  sans  fautes;  car  il  n'est  guère  pos- 
sible de  les  éviter  toutes  dans  de  pareils 
recueils.  Quelque  attention  que  j'eusse 
donnée    la  composition  de  ce  diction- 
naire, qui  n'est  lui-môme  qu'un  Liude- 
iiius  pla«  étendu  et  plus  historique ,  je 
n'ose  me  flatter  de  n'y  «voir  point  corn- 
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mis  quantité  de  fautes.  —  Syïïnge  en- 
suum  medicorum  incantationi  vu/go 
ad.scribi  solitnrum,  rn<ia  imeque  prœ 
cceteris  meniorabilium.  filorimbe*  f(,as  f 
1G9H,  I7I&,  in-4<>.  M.ilgré  les  lumières 
que  la  saine  philosophie  a  répandues  sur 
no  re  siècle,  il  se  trouve  encore  des  gens 
assez  bons  pour  ajouter  foi  aux  enchante- 
ments el  aux  sortilèges,  dont  ou  a  bercé 
leur  eufance. 

Ap.  J.-C.  1644.  —  W A LDSCH  M ï DT 
(Jean  Jacques),  membre  de  l'académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  de  Priain,  était  de  Rofdelheim 
dans  la  Wéléravie,  où  il  naquit  le  13 
janvier  1644.  11  étudia  la  médecine  pen- 
dant dix  ans,  d  abord  a  Giessen,  puis  à 
Vienne,  à  Prague,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres  universités  d  Allemagne, 
et  vint  enfin  recevoir  les  honneurs  du 
doctorat  en  !6<>7  d.tns  les  écoles  de  h 
première  ville.  Wal-tschmidl  s'est  appli- 
qué de  bonne  heure  a  la  médecine;  car 
si  ce  qu'on  vient  de  dire  esl  vrai,  i!  doit 
en  avoir  commencé  le  cours  a  l'âge  de 
treixe  ans.  Quoi  qu'il  en  soif,  il  vst  au 
moins  certain  qu'il  se  mit  si  bien  au  fait 
de  la  pratique  sous  les  différents  maîtres 
qu'il  suivit,  qu'il  fut  en  état  de  l'aller 
exercer  à  Hanau  d'abord  après  sa  promo- 
tion. La  réputation  qu'il  acquit  dans  cet 
endroit  par  ses  succès,  lui  mérita» l'at- 
tention d«  la  faculté  de  Marpnrg,  qni 
l'invita  en  1674  à  venir  remplir  une  des 
premières  chaires  dans  ses  écoles.  A 
cetie  place,  elle  ajouta  bientôt  après 
celle  de  professeur  de  physique,  et  la 
cour  de  liesse  Casse!  y  joignit  encore  la 
charge  de  son  médecin.  Waldschmidt 
s'acquitta  des  devoirs  de  tous  ces  emplois 
avec  beaucoup  de  distinction;  11  était 
même  parvenu  au  plus  haut  degré  d'es- 
time dans  l'université  de  Marparg,  lors- 
qu'il y  mourut  de  la  dyssenterie  le  12 
août  10*9.  —  Ce  médecin,  semblable  à 
tant  d'autres  qui  ont  vou'u  se  faire  un 
nom  par  des  opinions  particulières,  affi- 
cha les  siennes  et  les  soutint  de  toute 
l'autorité  d'un  maître  qui  s'est  acquis  de 
la  célébrité  par  des  talenls  utiles.  Il  se 
fit  une  aff  iire  d'introduire  les  principes 
de  Descartes  dans  la  médecine.  Infatué 
des  savantes  rêveries  de  la  philosophie 
corpnsculaire,  il  voulut  en  faire  le  fon- 
dement de  l'art  de  guérir,  qui  ne  peut 
être  solidement  établi  que  sur  les  faits. 
Il  eondaintin  hautement  l'usage  des  emix 
minérales,  ainsi  que  celui  des  purgatifs 
qu'a  lâcha  d'exclure  de  la  pratique.  La 
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sienne  consistait  principalement  dans  les 
remMri chauds,  tesabsorbants,etdans  «n 
grvxf  rloignement  pour  la  saignée.  Mais 
pif  donner  plus  de  poids  à  s*  façon  de 
;enser,  il  ne  se  borna  point  à  la  faire 
ratotrdaos  ta  chaire,  il  la  fil  encore  pas- 
m  «lins  les  ouvrage  qu'il  a  laissés  sous 
ctt  titres  : 

Fan  lamenta  medicinœ.  Lagduni  Ba- 
tavomm ,  1685»  in-8°.  —  Chirurgus 
Urttuanus  diegens  aliquot  in  chirur- 
vaerrorci.  Alurpargi .  16*7,  in-4°.  — 
Cummercium  rpitlotare  cum  J nantit 
Dnlœo.  Lttgdurti  Bafavorum ,  1688, 
in  lî  Fmncofurtî.  1689,  in-4\  —  l/f. 
itUutionei  medîcùtat  ratinnalis.  Mar- 
purçi,  1688  ,  in  lî.  Leidce,  1691,  in-8°. 
t'rancofurti,  1096,  17 1 7,  in  8#.  —  £7c- 
«m  tpi\tolarum  de  rébus  phi/osophicis 
et  médias.  Franeofurti,  1G89,  in-4°. — 
Anchora  salutis  pro  imriolosis.  Ibidem, 
1699,  in  4».  Ko  allemand,  1690  ,  iu-4°. 
Il  3  promet  *n  spécifique  contre  la  pe- 
\\\e  v*ro\*.  Ual  1er  soupçonne  que  tout 
son  secret  consfcUU  dans  la  teinture  des 
roses  renddeaûfre/ette  —  Praxi*  medi- 
cinee  rationafii  succincta,  percasus  tra- 
dita.  F>ancofurti,  169D,  iu-8°.  Pari- 
siis,  li;9t,  in  li  —  IVotœ  ad  nraxim 
chirurgicam  Pauli  Barbette.  Franco- 
furti,  1695  ,  in-4°,  1707,  in  8°  .  dans  le 
recueil  de  *es  œuvres.  —  Opéra  medico- 
pradica  Ibidem,  1695.  in  4<\  1707  , 
deux  volumes  in-8°.  Nearoli ,  1717, 
drux  volumes  in -4*.  Lucduni .  1736, 
drux  volumes  in-4°.  —  M»nita  medica 
cirea  opiï  et  opiatorum  naturam.  M.ir- 
pur^i,  n;97.  in- 4».  Ces!  urie  nouvelle 
édition  d'une  thèse  qui  avait  été  soute- 
nue sous  sa  présidence  des  l'an  1676. 

Après  J.  C.  lut.  —  FALCONET 
(Xoël),  fi/s  d'André,  vin!  au  monde  le 
16  novembre  1644.  Oes  qu'il  eut  fini  le 
cours  de  ses  humanités  à  Lyon,  son  père 
l'envoya  à  P*ns  en  1658,  et  le  confia 
aui  soins  du  célèbre  Gui  Patin  Cet  ami 
le  reçut  dans  sa  maison  .  veilla  sur  sa 
conduite  et  sur  ses  études,  et  l'envoya 
»o  collège  de  Navarre,  oh  il  s'appliqua  à 
1«  philosophie  «ous  M.  Sanier  qui  avait 
(té  professeur  des  dent  fils  de  Patin.  Au 
■jus  d'août  1660,  Falcouet  soutint  une 
thèse  sur  toute*  les  parties  de  ta  philoso- 
phe ;  Gui  Patin  qui  en  parle  dans  sa 
k'tre  19  4*,  fait  un  grand  éloge  du  can- 
didat. Pendant  le*  deut  années  suivantes, 
<*Jtune  homme  suivit  tes  kçous  de  la 
'  fie  médecine,  ainsi  que  celles  de 
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son  patron  au  collège  royal;  Il  étudia 
aussi  la  botanique  et  les  autres  parties  de 
l'art  qu  il  avait  embrassé.  —  Ên  1662, 
il  retourna  à  Lyon,  et  s'étant  rendu  à 
Montpellier,  il  y  fut  reçu  docteur  en 
1663.  D'abord  après  sa  promotion,  il  re- 
vint travailler  sous  les  yeux  de  son  père, 
qui  le  fit  agréger  au  collège  des  méde- 
cins de  Lyon  le  1 4  juin  1666.  Ses  talents 
lui  firent  bientôt  un  nom  dans  la  prati- 
que ;  il  sentit  lui  même  tout  l'ascendant 
qu'ils  lui  avaient  procuré  dans  le  public, 
et  il  en  profita  pour  fronder  avec  plus 
d'avantage  le  traitement  de  la  maladie1 
de  madame  Dugué  ,  femme  de  l  inten- 
dant de  Lyon,  qui  avait  été  .dirigé  par 
De  Lucques  son  confrère.  Il  désapprouva 
hautement  sa  méthode,  et  la  réfuta  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  La  méthode  de 
Ai.  De  Lucquct  sur  la  maladie  de  ma- 
dame, etc  ,  réfutée.  Lyon,  1675,  in-4°. 
Il  y  ajouta  plusieurs  lettres  curieuses  et 
des  remarques  sur  l'or  prétendu  potable, 
—  En  1678,  il  quitta  Lyon  poursuivre 
à  Paris  Louis  de  Lomine,  comte  d'Ar- 
magnac, grand-écuyer  de  France,  au- 
quel il  était  attaché.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale, ce  seigneur  le  nomma  médecin 
des  écuries  de  Sa  Majesté;  quelques  an- 
nées après,  il  parvint  à  la  charge  de  mé- 
decin consultant  de  la  personne  du  roi. 
Il  succéda  encore  à  la  confiance  que  la 
famille  de  Vilb-my  avait  eue  en  sou  père, 
et  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie  ,  il  ne 
cessa  de  donner  des  marques  du  plus 
grand  attachement  pour  celle  illustre 
maison.  Il  en  donna  la  preuve  lorsque  le 
maréchal  de  Viileroy,  gouverneur  de 
Louis  XV,  eut  ordre  de  se  retirer  de  la 
cour  el  d'aller  à  Lyon.  Il  supplia  M.  le 
duc  d  O'  léans  de  lui  permettre  d'aoconi- 
paguer  ce  seigneur;  et  le  duc  régent 
lui  accorda  non-seulement  sa  demande, 
mais  il  parut  louché  de  cet  acte  de  géné- 
rosité. 

Le  père  Nicéron  dit  queFalconet  pré- 
sida à  la  dixième  édition  du  Cours  de  chi» 
mie  de  Lemery  ,  qui  fil  donnée  à  Paris 
eu  1713,  in-8°.  Cela  peut  être,  mais  on 
sait  certainement  qu'il  ht  imprimer  dans 
la  même  ville,- en  17*3 ,  un  ouvrage 
in-i2  de  sa  composition,  nous  le  litre  de 
System*  des  fièvres  et  des  crises .  sel"n 
la  doctrine  cTJI'i'pocrate t  dt*  /ébrifu* 
g<*  »,  des  vapeurs ,  de  la  p"ste ,  de  la 
goutte,  de  la  petite  vé'ot*,  etc,  M.  Bu- 
rette t-n  donna  l'analyse  dans  le  Journal 
des  Savants  du  mois  d'août  1724.  Ce  fut 
au  sujet  de  cet  ouvrage  tiu'oa  adressa  ces 
deux  vers  à  Foiconct  ; 
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Fatî.îîr i  fl'ppecratU  ncpl««tnm  dum  «tcolis  igrum, 
Iode  tiu\a  fructu»  CvJligi»  »rle  «oto». 

Ce  médecin  mourut  à  Paris  le  14  mai 
1734,  dans  la  quatre-vingt-dixième  an- 
née de  son  âge.  M.  Hallcr  dit  qu'il  fui  le 
premier  qui  se  servit  du  quinqu»  en 
France ,  et  il  ajoute  qu'il  eut  le  même 
bonheur  qu'Asclépiade.  On  homme  était 
réputé  mort,  Falconet  reconnut  en  lui 
un  reste  de  vie,  et  il  la  lui  rendit  tout 
entière  par  ses  soins. 

dp.  J-C.  1645  MOINICHEN 
(Henri  DE),  médecin  danois  qui,  après 
avoir  étudié  à  Padoue  sous  Antoine  Mo- 
linetli  et  à  Venise  sons  Michel-Ange 
Rota,  revînt  dans  sa  patrie,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Copenhague  II 
vivait  dans  cette  ville  en  même  temps 
que  Thomas  Harlholin,  c'est  à -dire,  au 
milieu  du  diï-septième  siècle,  et  il  était 
intimement  lié  avec  lui.  Comme  il  avait 
recueilli  différentes  observations  en  Ita- 
lie sur  des  cas  rares,  et  qu'il  en  avait 
amassé  d'autres  dans  le  cours  de  sa  prati- 
que, il  les  rassembla  en  un  volume  qu'il 
dédi.t  à  son  ami  Bartholin,  sous  ce  titre  : 
—  Obtctv  uinneo  mrdico  •  chiruraicœ 
XXI  f.  Hafniœ,  ICC  5.  in -8».  Vdd- m  , 
IG78,  in-8°,  avec  le  Culter  anatomicus 
de  Michel  Lyscr  Francofutti ,  IG79, 
in-8°.  Dresdœ,  1691,  in-12.  L'auleurse 
récrie  contre  l'abus  des  esrharoliques 
dans  le  traitement  des  carnosités  de  l'u- 
rètr**;  mais  il  ne  s'agit  que  de  faire  at- 
tention aux  accid»  nts  qu'il  leur  attribue, 
pour  sentir  toutes  len  raisons  qu'il  avait 
d'en  condamner  l'usage.  Les  sondes  ou 
bougies,  dont  on  se  servait  de  son  temps, 
étaieut  composées  de  caustiques,  ou  vio- 
lents, ou  mal  combinas,  qui  les  rendaient 
bien  différentes  de  celles  qu'on  emploie 
aujourd'hui.  Moiban  parle  si  avantageu- 
sement de  la  méthode  de  Taliacot  pour 
réparer  les  défectuosités  du  nez  et  des 
autres  parties  du  visage,  qu'il  paraît  bien 
qu'il  en  était  grand  partisan. 

dpr.  J.-C.  1645  env.  —  THE  VENIN 
(François),  chirurgien  natif  de  Paris, 
grand  oculiste  pour  son  Jemps  et  opéra- 
teur ordinaire  dn  roi,  mourut  le  25  no- 
vembre 1656.  C'est  au  moins  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri, 
contre  le  sentiment  de  Devant  qui  met 
la  mort  de  ce  chirurgien  au  même  jour 
de  Tannée  1658.  Il  paraît  qu'on  ne  de- 
vrait point  donter  de  la  justesse  de  celte 
dermère  date,  puisqu'elle  e>t  prise  d'a- 
près le*  Tables  nécrologiques  du  collège 
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de  Saint-Corne;  M.  Portai  la  trouve  ce- 
pendant fautive,  puisque  dans  deux  appro- 
bations des  OEuvres  de  Theveoin,  l'une 
du  4  février,  l'autre  du  26  du  même 
mois  de  l'année  I6S7,  on  lit  feu  M.  The- 
venin  ;  d'où  il  conclut  qu'il  faut  mettre 
sa  mort  en  1656.  —  Ce  chirurgien  a 
laissé,  en  manuscrit,  un  traité  des  opé- 
rations, un  autre  des  tumeurs  contre  na- 
ture, et  un  dictionnaire  étymologique 
des  mots  grecs  servant  à  la  médecine  et 
à  la  chirurgie  Guillaume  Parthon,  son 
neveu  et  chirurgien  oculiste  du  roi,  ras- 
sembla ces  différentes  pièces  et  les  ni 
impr  mer  sous  ce  titre  : 

OEuvres  contenant  un  traité  des 
opérations  de  chirurgie,  un  traité  des 
tumeurs,  et  un  du  tionnnirt  des  mots 
gre/s  servant  à  la  médecine,  Paris, 
1658,  1669.  in-4°.  Cet  ouvrage  est  dé- 
dié à  la  très  illustre ,  très-anrienne  et 
très-célèbre  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris. On  voit  encore  dans  l'épilre  dédica- 
toire  des  traits  de  la  bonhomie  recon- 
naissante, dont  se  piquaient  autrefois  les 
chirurgiens  «le  Paris  envers  la  faculté  de 
cette  ville.  Guillaume  Parthon  s'exprime 
ainsi  :  «  En  effet,  messieurs,  le  témoi- 
>  gnage  que  toute  sa  vie  il  a  rendu ,  et 
»  l'aveu  sincère  qu'il  a  fait,  que  les  meil- 
»  leures  connoissances  qu'il  «*ust  acquises 
»  il  les  teuoil  de  vous,  sont  des  preuves 
»  certaines,  qu'en  le  publiant,  il  n'auroit 
»  point  cherché  d'autre  protection  que 
»  la  voslre  .  non-seulement  afin  de  foire 
»  éclater  l'estime  particulière  et  cette 
»  vénération  qu'il  a  toujours  eue  pour 
»  vostre  illustre  corps,  mais  encore  pour 
m  vous  laisser  des  marques  de  sa  recon- 
u  noi*sance.  Et  véritablement  quelque 
»  avantage  qu'il  eust  reçeu  de  la  nature, 
»  qui  sans  doute  lui  fut  assez  libérale,  et 
»  quelque  soin  qu'il  eust  pris  d'ailleurs 
»  pour  se  rendre  con>idér>«ble  dans  sa 
»  profession  ,  on  peut  asseurer  que  sans 
m  le  bonheur  qu'il  a  eu  d'approcher  de 
»  vous,  et  de  puiser  si  long  temps  dans 
»  cette  source  pure  de  la  médecine,  dont 
»  estes  les  maîtres  et  les  seuls  posscs- 

•  seurs,  jamais  il  ne  seroit  venu  a  cette 
»  réputation  dans  laquelle  il  a  vescu,  et 

•  qui  a  fait  à  tout  Paris  regretter  sa 
»  perle...  Toute  la  grâce  que  j'ay  à  vous 
»  demander  pour  moy,  c'est  que  vous  me 
»  considériez  aussi  respectueux  à  vostre 
m  égard ,  et  aussi  soumis  que  feu  mon 
»  oncle  l'a  toujours  esté.  »  Quant  au  fond 
de  l'ouvrage  de  Thevenin,  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  presque  rien  qui  ne  soi* 
extrait  de  ceux  des  auteurs  qui  l'ont  pr#- 
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cédé,  le  principal  mérite  de  ce  recueil 
consiste  «'ans  I  «  précision  avec  laquelle 
Cf  ci.rjrjj.eu  a  cl '(aillé,  dm*  un  seul  vo- 
Umc.  ce  fjuc  d'autre*  n'avaient  dit  que 
éu>dc  plu-,  gros  cl  me. ne  plus  nombreux 
écrits. 
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Ap.J.  C.  46tS. — WÉDEL  (George- 
Wolfgaog),  savant  et  laborieux  méde- 
on.  était  de  Goltzen  dans  la  Lusice,  où 
il  naquit  te  12  novembre  IGt5  de  Jean- 
George  Wedel  ,  ministre  de  cette  ville. 
Il  prit  la  première  teinture  des  lettres 
tins  sa  patrie,  et  au  bout  de  six  ans 
à' application  sous  les  régents  du  coliége 
delà  Porte,  il  pass-i  a  [éna ,  où  il  com- 
nenct  son  cours  de  philosophie  en  iGtil. 
Apeineeui-il  été   reçu  maître  ès-arts, 
q<t'il  se  m  t  sur  les  banc*  de  la  faculté 
de  mclecine  en  la  m-vme  université  ,  et 
il  en  suivit  le»  professeurs  jusqu'à  sa 
prise  de  bonnet  11  se  rendit  ensuite  à 
Gotua.  où  il  pratiqua  pendant  cinq  ans  ; 
mai*  W  revonrua  à  lena  en  1673,  pour  y 
remplir  V»  chaire  à  laquelle  on  lavait 
nommé.  L'année  précédente,  l'académie 
des  curieux  de  la  nature  se  l'était  asso- 
cié sous  le  nom  d'Hercule  l«r.  Bientôt 
les  honneurs  se  succédèrent  les  uns  aux 
antre*;  et  comme  son  mérite  fut  re- 
connu |«r  toute  l'Allemagne,  ou  ne 
manqua  pas  de  l'i  lustrer  par  île  nou- 
veaux titres.  Eu  1G79,  le  duc  de  Wcimar 
lai  donna  celui  de  son  premier  méde- 
cin ;  en  1685,  les  ducs  de  Saxe  lui  ac- 
cordèrent U  même  faveur;  en  lo'Ji, 
f  jhppereur  Léopol  1  le  créa  comte  pala- 
tin.  eu  I70G,  la  société  royale  de  Berlin 
le  reçut  au  nombre  de  ses  membres;  en 
1716,  l'empereur  Ourles  VI  le  nomma 
son  conseiller;  en  1718  ,  les  princes  de 
Saxe  le  déclarèrent  assesseur  de  leur 
conseW -,  enfin  ,  un  mois  avant  sa  mort 
*rri»  ée  le  G  de  septembre  1721,  Lotbai- 
Ti  -Fr.tnroii  de  Sdwenborn,  électeur  de 
Mirence,  le  choisit  pour  son  premier 
médecin. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'empres- 
sement des  princes  d'AHemigne  à  illus- 
trer Wedel.  [lavait  mérité  leurs  bontés, 
non  seulement  par  un  grand  fond  de 
modestie,  de  probité,  et  par  un  dévoue- 
ment eutier  au  service  des  pauvres, 
mais  encore  p.ir  l'étendue  de  ses  talents 
dans  la  médecine,  la  physique,  les  ma- 
thémati  pies  et  la  poésie.  Ou  ne  peut  as- 
mVémeiii  lui  refuser  une  place  diiiin- 
parmi  les  savants  de  son  siècle  ;  ce- 
pendant, les  occupations  d'une  pratique 
nombreuse,  U  quantité  d  cents  qui  sout 


sortis  de  sa  plume,  les  devoirs  de  la 
chaire  qu'il  a  remplis  à  léna  un  peu 
moins  de  cinquante  ans  ,  ne  lui  ont  pat 
permis  d'exceller  autant  dans  son  art 
qu'il  aurait  fait ,  s'il  eût  pu  jouir  plus 
souvent  de  lui-même  dans  le  silence  du 
cabinet.  Voici  le  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges, auquel  je  n'ai  joint  qu'un  petit  nom- 
bre de  ses  dissertations  académiques, 
parce  qu'il  serait  trop  lourde  lesîndiquer 
toutes. 

Mon  en  lia  chymica,  */Vc,  calalngus 
eorum  operum  .  op'ratonumque  chy~ 
tnicatum,  quee  cum  non  sint  in  rertim 
intima,  nec  et  te  pots  int,  mayno  tamen 
cum  strepH  i  a  vu'ço  cliym'c>>>  ;i<§  /  as- 
sim  circumfcrttntur  et  orbi  obiru  htn- 
tur.  ft ancnfurli ,  1670,  in-12.  —  Spe- 
cimen  experim*mi chjrmici  nnvi  <{r  %ale 
volalili  ptnrtt  trum  ,  qwt  dcmnnslratur 
passe  ex  p/an'i*,  modo  partirai  art  %  pa- 
rnri  sal  volatile  verum  rt  genuinum. 
Ibidem,  IG72,  in- 12.  Sous  le  titre  d' Z:\r- 
pa l'ue/itum  clitjmiâutn  novum  de  sale 
volatile  pif mt  arum,  letiœ ,  1676,  104<2, 
i n- 1 2 .  —  O  itni'igia  ad  menlem  nca  te- 
rni'» intime  curiosorum  clabarnla. 
Irnœ,  1674  ,  IG82,  in  4°.  —  Kxcrcita- 
tiones  patlmfneico-theran  uticœ  Ibi- 
dem, 1675.  Hi97,  in-4°. —  Pharmacia 
in    artis  f<*r  num    redacta    Ibidem , 

1677.  IG80,  169  5,  in-4°.—  Thcor'mata 
m'dica ,  seu  ,  iutrodu  tin  ad  rwdtci- 
nam  Ibi  frm,  1677,  1 082,  in-l  2. —  De 
m  'dicamciitnrum  J'acult  Uibus  cogno«- 
cendis  et  applicana  t  libri  duO.  Ibidem, 

1678,  1691,  in-4°.  Kn  anglais,  Londres, 
16H5,  in-8<». —  Tabulœ  synopttcœ  de 
medicamentornin  eompositioat  extent- 
pora'tta  lente,  IG79,  in-folio,  ItfOaV, 
in  4°.  —  PnjfMiologia  médita  Ibidem, 

1679.  1682,  1701.  in  i°.  —  Prà:*ressut 
ac'tdcmiœ  naturœ  curiosnrutn.  /bide m, 

1680,  iii-4°.  —  De  ntorbis  a  fasetno. 
Ibidem,  1682.  in-4°.  —  Amwniiates 
mnierim  m  dicœ.  Ibidem  1684.  1700, 
1704,  in  4°.  —  Exercitationum  ni'dica- 
phtïolojicarum  deca,  les  duœ.  Ie»œ , 
16HG,  iu-4«.  Decas  III.  Ib'dem,  16^7, 
in  \o.Deca  les  I  f  IGK9.  Urca<  f.  1091. 
Decas  P letytl  ibidem,  1692  et  I694, 
in-4».  Deçà*  l  III,  IG'JG.  Decas  IX, 
1699.  Deras  X.  Ibidem,  i70t  ,  in-4». 
C  est  un  recueil  des  thè-es  soutenues 
sous  sa  présidence.  —  Tabulai  path  do- 
eico  iherapeulicai  omnium  mtrb^rum. 
lent,  Hi8«,  in-4°.  —  Phusiatpgia  re-  • 
form  ula  Ibid-m,  l"88  .  in-4».  —  De 
sinnpi  Scriptural  pro.tempU  o  t.  Ibt- 
dcm\  1690,  iQ-4".  —Pttootogi*  medica 
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drçmatica*  Ibidem*  I6flî,  in-4°.  — 
Disscrlatio  de  sprctris.  ibidem ,  1603, 
in  40.  Aphori&mi  Ilippncratis  in 
po  ris  mata  re*»luti.  Icnœ .  i695,  in  12. 

—  Due  ta  Ulteratorum,  ibidem  t  1695, 
in  lî. 

Dissertalio  de  fœtort  pr<rternatu- 
rali.  ibidem*  1696  .  in-4°.—  De  résina 
M^-ptia  Plauti.  Ibidrm,  1697,  in-4°. 

—  De  camp  ho  ra.  ibidem *  1697 ,  in-4». 

—  De  vino  medico  propomplicon.  Ibi- 
dem* 1698,  in-4°.  —  Exercili lianes 
scmeiotico- patholfigicœ.  lenœ ,  1700, 
in -4°. —  Disserlatio  de  ara.  Ibidem* 
1701 ,  in-4°.  —  Theoria  sapoium  me- 
dieu.  Ibidem*  1703,  in«4°.  —  Centuriœ 
secunaa  fxercitattonum  medico  philo- 
lofcicarum  decas  prima.  Ienat ,  1704, 
in-4°.  —  Decas  II  Ibidem,  170».  De- 
cas  III  171 1.  Decas  IF*  1715.  Decas 
F,  Ibidem*  1720,  in -4°. —  introductia 
in  aie  hy  min  m.  Ienat,  1705,  in-4°.  — 
De  ipecacuanha  Aiuericana  et  Germa» 
Rica,  lenas,  1705,  in-4°. —  Campendium 
praxeos  clinicœ  exemplaris.  Ibidem* 
1706,  in -4*.  —  Bpilome  praxeos  cli- 
nicœ* sectio  prima  de  morbis  capitif. 
Ibidem,  !7i0,iu  4°.  Les  remède»  qui 
plaisaient  davantage  à  Wédel,  c'étaient 
les  absorbants,  les  bézoardiqnes  et  la 
plupart  des  drogues  incendiaires.  Il  n'est 
pas  le  seul  a  qui  ce  reproche  s'adresse; 
car  ces  sortes  de  médicaments  étaient 
tellement  au  goût  des  médecins  alle- 
mands de  son  temps,  que  leurs  ouvrages 
en  sont  surchargés.  —  De  serpentaria> 
Firginiaaa.  Ibidem,  1710,  in- 4».  — 
Schediasma  de  sale  vnlatili  oleoto. 
lenœ,  1711,  in-4°.  —  De  moly  Ha/ne- 
rico.  Ibidem,  1718.  in- 4°.  —  Compta- 
dium  chymiœ  theareticar  et  pmcticœ. 
Ibidem,  171 5,  in- 4°. —  Liber  de  mor- 
hisinfanlum.  Ibidem*  1717,  w-4».  C'est 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  —  bixpe- 
rimeittwn  curintum  d*  colchico  veneno 
et  alex  pha>  maco  simplici  et  compn%ito* 
Ibidem*  1718,  in-4°. —  Tentamen  bo- 
tanirwn*  flores  plantarum  in  classes 
d*videndo*  cognitioni  nominis,  generi 
infimo  ad  quod  planta  pertinet  compe- 
tends ,  inservi  ns.  Ienœ *  1749,  h»-4°. 
C'est  la  seconde  édition. 

Apr.  J.-C.  1645.  —  MER  Y  (Jean) 
de  Valan  en  Berry,  naquit  le  0  janv  er 
1645,  île  Jean  Mery,  maître-chirurgien, 
et  de  Jeanne  Mores.  On  lui  ht  commen- 
cer le  cours  des  étu'les  ordinaires,  mais 
il  se  dégoûia  bientôt  de  la  langue  latine, 
et  s'attacha  umquemcqt  à  la  profession 


de  son  père.  Le  temps  n'était  point  en- 
core venu  qu'il  fallait  être  maître  es -a ris 
pour  être  chirurgien  à  f*aris;  Mery  est 
cependant  une  pieuve  qu'on  peut  être 
excellent  chirurgien ,  sans  avoir  passé 
par  les  études  qui  conduisent  à  ce  titre 
académique.  Puisse-t  il  n'être  jamais 
prouvé  que  l'art  a  perdu  du  côié  de  l'ob- 
servation, depuis  que  les  artistes  ont 
couru  après  le  bel  esprit,  l'érudition,  la 
spéculation  et  les  systèmes  J  —  Mery 
n'avait  que  dis-huit  ans,  lorsqu'il  vint  à 
Paris  pour  s'instruire  à  l'Hôlel-Dieu,  la 
meilleure  de  toutes  les  écoles  pour  la 
pratique.  Non  content  de  ses  exercices 
du  jour,  il  dérobait  subtilement  un  ca- 
davre quand  il  le  pouvait,  l'emportait 
dans  son  lit  et  passait  la  nuit  à  le  dissé- 
quer secrètement.  En  1681,  il  fut  pourvu, 
d'une  charge  de  chirurgien  de  la  reine. 
En  1683,  M,  de  Louvois  le  mit  aux  In- 
valides en  qualité  de  chirur«ieu-m^jor." 
L'année  suivante,  le  rpi  de  Portugal 
ayant  demandé  a  Louis  XIV  unchirur- 
gien  capable  de  donner  du  secours  à  la 
reine  son  épouse ,  M.  de  Louvois  le  ht 
partir  en  poste  pour  Lisbonne;  ma»s  la 
reiue  mourut  avant  sou  arrivée.  L'Espa- 
gne et  le  Portugal  tentèrent  inutilement 
d'enlever  Mery  à  sa  patrie;  quelque 
avantageuses  qu'eussent  été  les  offres  par 
lesquelles  on  chercha  à  l'arrêter  dans 
l'une  et  l'autre  de  ces  cours,  il  ne  put  se 
résoudre  a  les  accepter,  et  revint  à  Pa- 
ris, où  il  entra  dans  l'académie  des 
sciences  en  1684.  L'occasion  se  présenta 
de  Taire  un  autre  voyage;  ce  fut  celui 
d'Angleterre  qu'il  entreprit  par  ordre  de 
la  cour  en  1692;  niais  on  a  toujours 
ignoré  le  sujet  qui  l'y  a  conduit.  Louis  XI V 
le  nomma  ensuite  chirurgien  du  duc  de 
Bourgogne  encore  enfant.  Mery  se  trou- 
va, dit  FonteneUe  dans  son  Éloge,  plus 
étranger  à  la  cour  qu'il  ne  l'avait  été  en 
Portugal  et  en  Espagne;  ce  n'était  point 
un  séjour  qui  lui  convînt,  et  il  alla,  aus- 
sitôt qu'il  le  put,  reprendre  son  poste  aux 
Invalides. 

il  vivait  extrêmement  retiré  et  se  com- 
muniquait fort  peu:  après  qu'il  avait 
rempli  ses  fonctions  ordinaires,  dont  il 
s'acquittait  toujours  avec  la  dernière 
exactitude,  il  se  renfermait  dans  son  ca- 
binet pour  étudier  et  pour  travailler;  sa 
famille  même  ne  le  voyait  qu'aux  heures 
des  rep^s.  Eu  1700,  il  fut  fait  premier 
chirurgien  de  l'Hâiel  Dieu;  mais  il  n'ac- 
cepta celle  charge,  que  quand  il  fut 
bien  sur  qu'elle  n'était  pas  incompatible 
avec  ta  place  à  l'aidé  «je,  Qa  lui  a  en, 
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tenda  tVic  qoe  les  deux  ensemble  rem- 
plissa*»!  toute  son  acubtiou  ;  aussi  l'ont- 
ellfersifrietuetit  occupé.  Des  mal». les, 
qurà^a  iU  fussent,  n\mt  jamais  pu  Je 
tar  m  t>r  de  cbex  lui  ;  lotit  au  plus 
(railé  quelques  amis,  à  qui  il  n'ait» 
rut  point  élé  honnête  qu'il  se  refusât. 
—  Comme  il  avait  une  profonde  con- 
ui**,*nce  de  l'anatoroie,  »t  que  par  l'a- 
<  ro*c  et  l  i  persévérance  qu'il  faut  pour 
/ure  «le  k  raitds  progrès  dans  cette  partie, 
..vail  a«qu<s  ta  plu» grande  réputation, 
ît»  étrangers  te  soMicitèient  souvent  de 
!wr  faire  des  cours  particulier»;  mats 
m  promesses  les  plus  magnifiques  et  les 
pltis  sûres  ne  purent  jamais  le  nélermi- 
aer  a  condescendre  à  ce  qri'ils  souliai- 
tneot  si  passionnément.  Il  ne  voulait 
paiat  d'augmentation  de  fortune  ,  qui 
uu  eût  coftté  un  temps  destiné  a  de  nou 
teaui  praires  dans  la  chirurgie.  C'était 
pour  y  parvenir  qti  il  travaillait  a  Jui 
.eul'sui  dissections  les  plus  exactes  et 
les  |Aus  mn.uueu*es;  niais  poiy  ne  pas 
trop  se  gVortuec  de  ia  connaissance  qu'il 
avait  de  fa  structure  oc»  animaux,  il»lai- 
êëil  refit \ian  sor  i'fgourince  où.  l'on  est 
dt  lV*c'ioo  et  du  jeu  des  liqueurs.  Nous 
autres  tmalomiilcty  dts-iil-il  familière- 
laeol,  nous  xummes  comme  les  croche 
tews  de  Pa'  is,  qui  en  cou  naissent 
Lamles  /et  ruts  .  jusqu'aux  fi/ut  petites 
cl  aux  plus  écart  ce  ^  tuait  qui  ne  sa- 
vent pas  ce  q>i  se  pas>t  dans  tes  mai- 
s<*9*.  Il  oe  chrrcli  >it  pas  lui-même  d'y 
fouiller  trop  curieusement.  S  »n  génie 
était  d'observer  avec  une  extrême  exac- 
t'iade,  et  de  se  bien  assurer  île  la  simple 
vérité  des  choses,  sans  se  presser  d'en 
iaafiuer  les  raison*.  Il  avait  été  si  long- 
temps appliqué  a  ne  faire  autre  ebose 
que  de  voir,  qu'il  n'avait  pas  songé  à  se 
taire  «tes  «3-1*10*1.  Il  n'en  é'att  cepen- 
tiaiit  pas  ino  n*  attaché  a  ses  propres  opi- 
nions .*  /a  retraite,  dans  laquelle  il  a 
vécu,  lui  fais» il  ignorer  certains  ména- 
gements d'expressions  qui  sont  néces- 
saire» dans  la  dispute.  Il  ne  donnait 
pointa  entendre  qu  un  fait  rapporté  était 
faux,  quun  senttoient  était  absurde;  il 
le  disait  cruement.  C'est  ainsi  qu'il  en 
agissait  a  l'acidémie;  mais  cet  excès  de 
imc-  rilé  ne  blessait  aueuo  de  se*  niera- 


ares,  on  le  lui  passait  sans  peine.  Il  n'é- 
tait erpeiidanl  pas  si  entier  dans  ses 
tcutistciils,  qu'il  n'en  cha >grai  quel- 
etiefuîs.  Oo  le  vit  d'abord  h  1  .prouver 
"peratioa  de  ta  taille  du  frère  Jacques, 
eu/0  désapprouva  dans  lu  suite,  et  il  en 
t  tac  de  même  en  quelques  autres  occa- 


sions. Tel  fut  le  caractère  de  Mery,  qui 
d'aillcirs  eut  toute  sa  vie  beaucoup  de 
religion  et  des  mœurs  telles  que  la  reli- 
gion les  demande  et  les  inspire.  Il  était 
de  la  constitution  la  plus  forte  qu'il 
soutenait  p?r  un  récime  exact  ;  mais 
comme  nos  corps  dépérissent  tous  les 
jours,  malgré  les  soins  que  nous  pre- 
nons pour  les  conserver  dans  leur  inté- 
grité, Mery  sentit  presque  tout  d'un 
coup  ses  jambes  manquer  vers  l'âtje  de 
7S  ans,  après  quoi  il  ne  fit  que  languir 
jusqu'au  3  de  novembre  1722,  qu'il 
mourut  dans  sa  soixante 'dix -septième 
année. 

On  a  de  lui  plmieors  savantes  disser- 
tations dans  les  Mémoin  s  île  l'académie 
des  .sciences,  et  les  ouvrage»  suivants 
q  ii  o"t  été  puhlirs  séparément  :  —  Des- 
oi/itivn  de  loveill:  de  l'homme.  Pans, 
1081,  tt$87,  in-t».  Il  adressa  cette  des- 
cription à  Larnj  qui  la  fît  paraître  a  la 
suite  de  ses  ouvrages,  pour  prévenir 
Diiverner.  Tout  le  monde  savait  que  ce- 
lui-ci travaillait  depuis  long-temps  à  son 
traité  de  l'ouïe.  —  Observation  sur  ia 
manier?  d<-  t  nder  dans  if  s  deux  *cres, 
pour  i  extraction  de  ia  pierre  ,  prati- 
quée par  le  fmre  Jaeque s.  Paris,  1700, 
iu,-l2.  lin  hollandais,  Amsterdam,  1700, 
in -8°.  Le  premier  rapport  de  Mery  fut 
on  ne  peut  plus  avantageux  a  l'opé- 
ration du  frère  Jac.fues,  mais  c'était  d'a- 
près celle  qu'Ai  lui  avait  vu  faire  sur  le 
cadavre  que  ce  chirurgien  parlait.  Dans 
le  second  rapport ,  (Vlcry  décrit  non-seu- 
lement l'operateur  et  les  instruments 
dont  il  se  servait,  mais  encore  l'opéra- 
tion qui  pouvait  èire  ho  me  en  elle-même, 
ainsi  que  Rau  l'a  déni  Mit  ré  en  la  recti- 
A  ni  On  sent  assez  que  l'un  d<*  ces  rap- 
ports contredit  l'outre  ;  il  faut  c  pendant 
remarquer  que  Mery  parle  dans  le  der- 
nier d'après  le*  opération*  faiies  sur  les 
vivants,  et  que  c'est  à  sa  candeur  et  a  sa 
f.icon  de  voir  qu'on  doit  en  attribuer  la 
ditVéreuce.  Fort  éloigné  de  penser,  ainsi 

?[ue  Garengcot  le  fait  entendre,  ce  ne 
ut  point  a  la  persuasion  des  lithotoinistcs 
contemporains  du  frère  Jacques  que 
Mery  fit  son  second  'apport;  ce  fut  la 
vérité  et  l'observation  qui  l'obligèrent  de 
parler. 

Nouveau  système  de  la  circulation 
du  sa>ig,  par  le  trou  aval,  daat  ic /or- 
tus  fiumwt,  avec  te*  réponses  aux  nb- 
jertion*  de  MM.  Uuvrwy*  Tnuvry, 
Vcrh'ycny  Syh-stre  et  Buistièrc.  i\t. 
rU,i7uu,  in-t«.  Ou  croyait  générale- 
ment que  le  trou  ovale  était  destiné  à 
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laisser  un  passage  a  une  partie  du  sang 
«le  l'oreillette  droite,  daus  l'oreillette 
gauche.  Mery  seul  proposa  une  opinion 
contraire.  Il  écrivit  que  (oui  le  sang  de 
l'oreillette  droite  coulait  dans  le  ventri- 
cule droit,  d'où  il  parvenait  au  poflmon 
par  l'artère  pulmonaire  qui  le  verse  dans 
les  veines  pulmonaires,  d'oU  il  tombe 
dans  l'oreillette  gauche.  Il  se  divise  ici 
en  deux  colonnes  ;  l'une  parvient  dans 
l'artère  aorte,  qui  la  distribue  à  toutes 
les  parties  du  corps,  l'autre  aboulit  à 
l'oreillette  droite  a  la  faveur  du  trou 
ovale  :  il  descend  dans  le  ventricule 
droit,  revient  dans  l'artère  pulmonai- 
re, etc.  Ainsi  la  plus  grande  partie  du 
sang  circule  du  cceur  au  poumon  ,  et  la 
plus  petite  quantité  est  portée  dans  les 
parties  du  corps  par  l'artère  aorte  :  quel 
paradoxe  1  II  ne  put  séduire  l'esprit 
clairvoyant  du  célèbre  Duverney  :  ac- 
coutumé à  distinguer  les  sophismes  d'a- 
vec la  vérité,  il  leva  le  voile  dont  les 
raisonnements  captieux  de  Mery  les  cou- 
vraient. Il  soutint  l'opinion  reçue  sur  la 
circulation  du  sang  dans  le  lœtus,  et 
pour  la  défendre,  il  composa  plusieurs 
mémoires  qui  n'eurent  pas  tout  le  succès 
qu'il  devait  en  attendre.  Ce  qu'il  y  eut 
de  singulier  dans  cette  dispute,  dit  Senac 
dans  son  Traité  du  cœur,  c'est  que  les 
savants  se  partagèrent  entre  Mery  et  Du- 
verney. Le  plus  grand  nombre  était  pour 
Mery.  L'erreur  eut  plus  de  partisans 
que  la  vérité  ;  cela  n'est  pas  surprenant, 
elle  était  mal  défendue  par  Duverney 
qui  la  connaissait  peu  exactement.  Ver- 
lîeyen,  Buissière,  Sylvestre,  qui  connu- 
rent mieux  la  vérité,  la  défendirent  aussi 
fort  mal. 

Problèmes  de  physique.  Paris,  171  tt 
in-4°.  Camille  Falconet  fit  soutenir,  en 
cetle  année,  uue  thèse  dans  les  écoles  de 
la  faculté  de  Paris,  par  laquelle  il  cher- 
chait à  prouver  que  l'enfant  se  nourrit 
plutôt  du  lait,  dont  la  matrice  est  abreu- 
vée, que  du  sang  qui  circule  de  la  mère 
au  fœtus  par  le  moyen  du  placenta. 
Mery  combattit  cette  opinion,  et  il  ap- 
puya la  sienne,  sur  la  communication  ré- 
ciproque entre  la  mère  et  l'enfant,  par 
l'hémorrhagie  qui  survient  lorsque  le 
placenta  se  décolle  pendant  la  grossesse, 
-  ou  que  les  sages-femmes  le  détachent 
avec  trop  de  précipitation  après  l'accou- 
chement. C'est  principalement  sur  celte 
preuve  que  Mery  se  fonde.  Mais  le  dé- 
collement du  placenta  amène  toujours 
après  lui  une  effusion  de  sang  plus  ou 
moins  considérable  -,  et  si  cette  effusion 


dégénère  en  perte  dans  les  cas  posés, 
c'est  que  les  ouvertures  des  vaisseaux 
demeurent  béantes  par  défaut  de  con- 
traction suffisante  de  la  matrice.  Rien  de 
tout  cela  n'exclut  l'existence  d'une  ma- 
tière laiteuse,  propre  à  la  nourriture  da 
fœtus. 

Apr.  J.-C.  1646.  —  LEtfERY  (Ni- 
colas )  naquit  a  Rouen,  le  17  novembre 
1645,  de  Julien,  procureur  au  parle- 
ment de  Normandie.  Il  reçut  les  pre- 
mières leçons  de  chimie  d'un  apothicaire 
de  sa  ville  natale,  à  qui  on  avait  confie 
le  soin  de  l'instruire,  mais  peu  content 
de  ce  qu'il  avait  appris  chez  ce  premier 
maître,  il  en  chercha  d'autres,  vint  4 
Paris  et  s'attacha  à  Gliser.   Il  fit  en- 
suite plusieurs  voyages  afin  d'augmen- 
ter  ses  connaissances;   il  ne  revint 
dans  la  capitale  qu'au  bout  de  six  ans,' 
et  Q  s'y  fit  recevoir  apothicaire.  Pour 
donner  au  public  des  pçctftgs  de  sln  sa- 
voir, il  annonça  un  cours  de  chimie  dans 
le  laboratoire  de  son  ami  Martin,  apo- 
thicaire du  prince  de  Coudé.  Bientôt  il 
en  eut  un  en  propre  q-ii  fut  ouvert  aux 
étrangers  ;  et  ce  fut  là  que  Rohalil,  Ber- 
nier,  Ausout,  Régis,  Tournefort,  et  plu- 
sieurs autres  savants  vinrent  admirer  sa 
dextérité  dans  les  opérations.  Paris  de- 
vint alors  le  centre  de  la  chimie.  Avant 
Lemery,  celle  science  était  une  espèce 
de  chaos,  ou  le  faux  était  entièrement 
mêlé  avec  le  vrai.  Il  les  sépara;  il  rédui- 
sit la  chimie  à  des  idées  plus  nettes,  plus 
simples  et  moins  vagues  ;  il  abolit  la  bar- 
barie inutile  de  son  langage,  il  en  dis- 
sipa l'obscurité;  et  bannissant  le  jargon 
vide  de  sens  qui  en  avait  fait  un  art 
mystérieux,  il  s'accommoda  au  goût  et  à 
la  philosophie  de  son  temps.  Bren  diffé- 
rent de  tant  d'autres,  Lemery  augmenta 
sa  fortune  par  la  chimie;  comme  il  était 
le  seul  dans  Paris  qui  sût  faire  le  blanc 
d'Espagne,  cetle  découverte  l'enrichit 
beaucoup. 

En  lliTS,  il  donna  son  Cours  eie  cA/- 
mie  au  public  Cet  ouvrage  fui  reçu 
avec  beaucoup  d'applaudissement  :  l'au- 
teur s'était  pourtant  réservé  certains  se- 
crets, et  on  le  soupçonne  d'avoir  seule- 
ment simplifié  quelques  opérations,  sans 
révéler  le  dernier  degré  de  facilité  avec 
lequel  il  les  exécutait.  Il  y  a  eu  beaucoup 
d'éditions  de  cet  ouvrage,  La  première 
de  Paris  en  1675.  in-8°,  fut  suivie  de 
celles  de  1679,  1681,  1682,  4683,  1690, 
1697,  170i,  1713,  1730,  dans  la  même 
ville  aussi  in-8«.  Genève,  1681  ,  1691  , 
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în-lî.  en  latin.  Dresde ,  '1697,  1734, 
in-S*.  en  haut-allemand;  la  seconde  édi- 
Won  r>t  ornée  des  notes  du  traducteur 
J<ja-Cbris;ian  Zimmerman.  En  anglais, 
iaadres,  1688,  în-8°,  par  Vaulier  Har- 
rt*.  En  français,   Leyde,  1716,  in-8°. 
Lyon,  1724,  in-8'».  La  meilleure  edilion 
dt:  l'original  est  celle  de  Paris  de  1713, 
q*i  a  été  revue  par  Noël  Falconet.  On 
y  a  mis  beaucoup  de  choses  qui  ne  se 
trouvent  point  dans  Jes  précédentes  : 
elle  contient  les  principales  opérations 
sur  les  substances  des  trois  règnes,  qui 
iont  écrites  avec  exactitude  et  fidélité, 
et  «ont  chacune  accompagnées  de  notes 
qui  en  exposent  les  raisons  physiques. 
Mtis  comme  cette  addition  ne  fait  point 
b  meilleure  partie  de  l'ouvrage,  on  ne 
conseille  point  au  lecteur  de  s'en  rap- 
porter aut  raisonnements  de  Lemery  ;  il 
vaut  mieux  consulter  la  -dessus  le  Cours 
de  chimie  de  cet  auteur,  revu,  corrigé, 
et  augmenté  de  notes  savante*  par  M.  Bâ- 
ton, Ooclrnr- régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de Vat\s,el imprimé  en  cette  ville, 
J756.  in-4°. 

Ou  reste  on  ne  peut  trop  louer  la  di- 
ligence minutieuse  avec  laquelle  Lemery 
a  décrit  toutes  les  circonstances  des  pro- 
cédés, et  particulièrement  de  ceux  où  il 
pou  rai t  y  avoir  quelque  danger  pour 
J  article.  Mais  de  la  manière  dont  cet 
ouvrage  est  fait,  il  ne  paraît  point  des- 
tiné pour  les  commençants  :  l'auteur  dé- 
bu'e  par  la  pirtie  la  plus  difficile  de  la 
chimie,  l'analyse  des  métaux.  Le  plus 
grand  nombre  de  ses  procédés  est  telle- 
ment analogue  à  la  préparation  des  re- 
mèdes qu'il  paraît  bien  qu'il  ne  travail- 
lait point  en  philosophe,  mais  que  son 
dessein  était  plutôt  de  remplir  les  bouti- 
ques de*  apoihicaires  de  médicaments, 
que  d"m%Vtuire  se»  lecteurs  dans  la  con- 
na/asance  des  principes  et  des  fonde- 
ments de  la  chimie.  Cela  ne  doit  cepen- 
dant point  empêcher  de  lui  sav<»irgré  de 
son  travail  ;  en  atsujettissautla  chimie  à  la 
médecine,  il  «  contribué  à  la  perfection 
d'un  art  qu'on  peut  regarder  comme  la 
partie  principale  de  la  philosophie  natu- 
relle —  e«  1681,  il  s'éleva  des  troubles 
sur  la  religion  ,  et  comme  Lemery  pro- 
fessait ouvertement  le  calvinisme,  il  fut 
obligé  d'interrompre  ses  cours.  Sur  ces 
enlrefiites ,  l'électeur  de  brandebourg 
l'appela  à  Berlin  ;  mais  il  refusa  de  s'y 
rendre,  et  préféra  d'aller  en  Angleterre 
où  le  roi  Ch  tries  II  le  reçut  avec  distinc- 
tion. Les  choses  ne  répondirent  cepen- 
dant poiut  a  son  attente  dans  cette  cour 
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et  pour  celte  raison,  il  se  détermina  a  re- 
passer en  France,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Caen  en  1693. 
L'édil  portant  révocation  de  celui  de 
Mantes  fut  publié  en  1685;  comme  il 
interdisait  l'exercice  de  Ja  médecine  à 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , 
Lemery  se  trouva  absolument  sans  em- 
ploi. Ébranlé  par  cette  circonstance 
qui  dérangeait  ses  projets,  mais  plus 
ébranlé  encore  par  les  moyens  dont  on 
usa  pour  le  convaincre  des  vérités  de 
la  religion  catholique  romaine,  il  se  dé- 
termina à  l'embrasser  eu  1686,  et  reprit 
le  cours  de  ses  exercices  ordinains.  — 
En  1697  et  1698,  il  donna  au  public 
deux  ouvrages  considérables.  Le  pre- 
mier qui  est  un  recueil  de  toutes  les  com- 
position* des  remèdes  décrits  dans  les 
meilleurs  livres  de  pharmacie,  est  inti- 
tulé : 

Pharmacope'e  universelle. Paris,  1 697, 
17IC,  17  54  ,  1764  ,  in-4°.  Amsterdam, 
1716,  in-4°.  La  Hay*,  1729,  in-4*.  En 
italien,  Venise,  1720  in-4°.  Voici  le 
titre  du  second  :  —  Dictionnaire  univer- 
sel des  drogues  simples.  Paris,  1608, 
1714,  in-l°.  Ibidem,  1733,  avec  les  aug- 
mentations de  M.  de  Jussieu,  et  1769, 
iu-4«.  Amsterdam,  1716,  in- 4".  Roter- 
dam,  1727  ,  in  4°.  En  italien  ,  Ven<se , 
1720  et  1737,  in-folio.  —  Au  rétablisse- 
ment de  l'académie  royale  des  sciences 
en  1699,  Lemery  obtint  la  place  d'asso- 
cié chimiste  ;  mais  Bourdelin,  qui  était 
pensionnaire,  étant  venu  à  mourir,  il  lui 
succéda  et  se  mit  alors  à  lire  à  l'académie 
son  fraite'de  V antimoine.  (Jet  ouvrage 
contient  l'analyse  chimique  de  ce  miné- 
ral, ainsi  que  le  recueil  d'un  grand  nom- 
bre d'opér .lions.  Il  fut  imprimé  à  Paris 
eu  1707  ,  in-i2  ,  et  en  italien  à  Venise 
en  17 1 7 ,  in-8°.  Un  anonyme  a  donné 
des  notes  critiques  sur  ce  traité.  Dès 
qu'elles  eurent  été  publiées  à  Paris  en 
1707,  in- 1 2,  Lemery  se  mit  en  devoir 
d'y  répondre;  mais  les  raisons  qu'il  a 
apportées  pour  soutenir  ses  opinions  et 
pour  repousser  l'attaque  de  son  adver- 
saire, sont  bien  faibles.  Le  traité  de  l'an- 
timoine n'est  point  la  seule  pièce  que 
notre  auteur  a  communiquée  à  l'acadé- 
mie ;  il  y  a  lu  plusieurs  autres  mémoires 
qu'on  trouve  dans  le  recueil  de  ceux  que 
celte  savante  compagnie  a  donnés  au  pu. 
blic.  —  Lemery  commençait  à  avancer 
en  âge,  lorsqu'il  sollicita  la  place  de 
pensionnaire  pour  son  flls.  Il  eut  l'agré- 
ment de  savoir  que  sa  recommandation 
ne  lui  serait  pas  inutile  un  jour  j  en  et- 
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fet  ce  61s  qui  s'était  perfectionné  dans 
le  laboratoire  de  sua  père,  lui  succé  la 
h  sa  mort  arrivée  ie  19  juin  1 7 1 S.  a  ta 
suite  dum-  apoplexie.  Ce  savant  cbimi  le 
était  un  homme  infatigable  au  travail  ; 
toujours  occupé,  il  ht  \  oir  par  ses  ou- 
vrages, que  celui  qui  sait  ménager  son 
temps,  en  a  beaucoup  à  donnera  l'élude- 
11  était  d'ailleurs  bon  ami.  d'une  probité 
exacte  et  d'une  simplicité  de  mœurs  a$»i*x 
rare  ;  il  ne  connaissait  que  la  cliambre  de 
ses  malades,  soo  cabinet,  son  laboratoire, 
l'académie. 

Apr.  J.-C.  1646.— PECHLIN  (Jean- 
Nii'.oUsj,  était  de  Leyde,  où  il  naquit  en 
1 64C.  Après  de  bonnes  études,  il  obtint, 
en  I6G7,  le  bonael  de  docteur  dans  les 
écoles  de  la  faculté  de  médecine  de  sa 
yiHe  natale,  et  voyage<i  ensuite  en  Ita- 
lie, dont  il  visita  les  universités  les  plus 
célèbres.  Enrichi  par  les  connaissances 
qu'il  avait  recueillies  de  la  bouche  des 
pre  niers  maîtres,  il  ne  lui  manquait 
plus  que  l'occasion  de  les  communiquer; 
et  il  ta  trouva,  celle  occasion,  en  I  «.73, 
dans  la  chaire  qu'o  i  lui  confia  à  Kieil 
dans  le  Holstein.  S  in  mérite  y  fit  du 
bruit.  L'académie  des  curie  ix  de  la  na- 
ture le  reçut  au  nombre  de  se*  membre?, 
en  1078,  sous  le  nom  de  Télamon,  et  la 
socirlé  royale  de  Londres  lui  donna  en- 
trée dan*  son  corps  en  1691.  Mais  dès 
l'an  1680  le  duc  de  Holstein  Gottorp 
l'avait  nommé  son  premier  médecin ,  et 
dans  la  suite,  il  en  devint  bibliothécaire 
et  conseiller.  E>  1698,  il  accompagna 
ce  prince  à  Stockholm,  et  il  s'y  reii'lit  en* 
core  en  1704  avec  le  prince  héréditaire, 
auq  iel  il  était  attaché  en  qualité  de  pré- 
cepteur. Ce  fut  dans  cette  capitale  que 
Pechlin  mourut  au  mois  de  février  1706. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  la 
plupart  fout  preuve  de  son  éloquence 
et  de  la  beauté  de  son  esprit.  Le  prin- 
cipal a  paru  sous  le  litre  de  Mrlamor* 
ph'tsis  AZoulipii  el  Apnltini*  Pan- 
creilici;  \\  le  tâcha  ronire  Sylvius  de  Le 
Boc  et  de  Graaf,  sous  lu  faux  nom  de 
Janut  Lennicenus  Pernnensis.  Les  au- 
tres traités  de  sa  façon  sont  intitulés  : 

Vt  purijantium  melicnmentnrum  fa- 
cultatibus.  Lug  L  ni  Batavorum,  t67î, 
in  8°-  A  nu  te  In  'ami,  1702,  in  8«,  avec 
des  augmentations  >—  De  vulnerihus 
s  lopelorum.  Ki'o/ui,  1671,  in-4°.  — 
De  ucri*  et  alimtnti  de/'eclu,  et  vit  t 
sub  nquit.  Ibidem .  I67r),  iu-8°.  —  De 
h  ibitu  el  colore  jEthiopum,  l'ddern, 
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qu'il  établit  le  siège  de  la  couleur  des 
nèifies.  il  semble  croire  que  U  bile  con- 
tribue a  cette  couleur,  par  la  noirceur 
dont  elle  est  natur.  l  enicnt  empreinte  » 
et  il  e*t  le  premier  qui  ait  avancé  celte* 
opinion.  B.irrère ,  médeciu  de  Perpi- 
gnan ,  l'a  fait  revive  vers  le  milieu  de 
ce  siècle,  mai*  elle  a  été  solidement  ré- 
futée. -•*  Thenphilus  bibavulut .  si%»e  , 
de  potu  tlfaj.  br'tncofurti,  |u84.  in  4°. 
Punitif,  I CAS,  iri- 1 2   Cet  ouvrage,  qui 
csl  écrit  en  style  poétique,  a  pour  objet 
de  vanter  l'usuge  du  thé,  à  qui  l'auteur 
pro  ligue  les  plus  grands  éloge*.  —  Ob~ 
servati  nutn  physi  n-medic  irum  liùri 
ires.  Hambur-i  1 691 ,  in-4°.  Ou  trouve 
d  excellentes  remarques  dans  ce  recueil, 
mais  au^si  beaucoup  de  preuves  de  la  cré» 
dulité  de  Pechtiu. 

Ap.  J.C  1646.  -  PLUMIER  (Char- 
les) doit  être  compté  parmi  les  bota- 
niste- voyageurs  qui  ont  le  plus  utile» 
ment  »e>  vi  la  science.  Né  à  M  arseile  en 
I616,  d  une  famille  obsrure,  il  entra  de 
bonne  heure  d.ns  l'ordre  des  minimes, 
et  se  livra  à  l'élude  des  mathématiques 
sous  le  P.  Maignan ,  son  coufière,  qui 
lui  apprit  en  môme  temps  l'art  de  tour- 
ner, de  faire  des  lunettes,  des  miroirs 
ardents,  des  microscopes,  et  autres  oui 
vrages  curieui  Envoyé  à  Home  pour  s'y 
perfectionner  dans  ses  première»  éludes, 
une  maladie,  suite  d'une  trop  grande 
contention  d'esprit,  ayant  dérangé  sa 
Santé,  il  quitta  les  mail  ématiques  pour 
s  adonner  à  la  botanique  qui  disirait 
davanUiçe  que  l'élude  pénible  du  cabi- 
net. Son  inclination  le  portait  d  ailleurs 
à  la  recherche  des  plantes,  el  il  y  donna 
tout  sou  loisir  sous  un  habile  Italien. 
Comme  il  avait  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès dans  cette  partie  à  son  retour  en 
Provence,  ses  supérieurs  le  placèrent  au 
couvent  de  Bonnes,  lieu  maritime  et 
champêtre  près  d  Hier  s,  où  il  avait  la 
comuiolité  d'herboriser.  Quelque  temps 
après,  Louis  XI  Vr  l'envoya  en  Amérique 
pour  en  rapporter  les  plantes  dont  on 
pourrait  tirer  en  Frai.ce  quelque  utilité 
po.ir  la  médecine.  Le  père  Piumier  fit 
trois  vQyages  différents  au»  Antilles, 
mais  il  s'arrèla  plus  volontiers  a  1  île 
Saint-'  mminuue.  il  vint  ensuite  demeu- 
rer à  Paris,  où  il  lut  affilié  a  la  province 
de  France.  Ce  fut  alors  qu'il  présenta 
las  fruits  de  ses  travaux  au  rai.  qui,  pour 
récompenser  so  i  mérite .  lui  donna  une 
punsion  avec  le  titre  de  son  bo'anisle. 
Le  célèbre  Façon  1  engage*  à  faire  *"t 
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qnttrième  voyace  pour  découvrir,  s'il 
élait  possible,  d'où  vit'iii  que  le  quio- 
gbinaVou  apporte  en  Europe  depuis 
L  in  eu  d-  rnier  siècle,  a  moins  de  vertu 
f»e  ce  fui  qu'un  apportait  au  commeu- 
craient  qu  on  le  connut.  Le  savant  mi- 
lime  consentit  à  courir  encore  une  fois 
li>tt§  les  risques  de  celle  périlleuse  en- 
treprise ;  il  p.t-lit  ;  mais  la  mort  I  arrêta 
au  port  de  Sainte- M  trie,  proche  de  Ca- 
iii   où  il  finit  m  carrière  en  1 704  à 
l'ége  de  58  ans.  Comme  sa  piété  «'Lut 
aussi  éclairé*  que  -incère,  l'élu  le  de  la 
I    sciure    l'avait    enflammé   d'un  amour 
infini  pour  celui  qui  en  est  l'auteur,  il 
fojail  la  main  de:  Dieu  partout,  dans  la 
mousse  qui  croit  sur  la  lerre,  ain»i  que 
4*ii*  les  arbr»  s  qui  couronnent  les  forets. 
—  On  a  plusieurs  dissertations  de  sa  f.i- 
COo  -tans  le  Juurnai  de  Trévoux  et  celui 
des  Savants  comme  sur  la  cocliemlle, 
iur  l'organe  de  l'ouïe  de  la  grande  tor- 
tue de  mer,  sur  le  crocodile  sur  le  co- 
libri vur  \a  toi  lue,  etc.,  et  l'on  a  trouvé 
d»ns   son    c^biiul   (juelqies  ouvr.nres 
écrils  de  sa  m.nn,  qui  sont  dans  la  bi~ 
itltothè  fue  des  minimes  de  Pari,.  Ce* 
Utuscritt  Contiennent  non -seulement 
fcg  ires  et  les  descriptions  d'environ 
MO  plantes  américaines,  mais  ni  me 
e  d'un  grand  nombre  d'oiseaux, 
de  poisson*,  de  coquilles  el  d'infectes 
qail  avait  vus  et  dessinés  en  A  eue  irjue; 
el  comme  il  fait  iu**j  habile  graveur 
que  dessinateur  .  il  avait  déj .  gr..vé  lui- 
«4me  une  bonne  partie  de  ce>  dessins. 
Ses  ouvrage*  les  plus  considérables  ont 
élé  im;>ruQés  sous  ces  tilres  : 

Description  de*  plantes  de  F  Améri- 
que aire  leur*   figures.   Pari,,  |G93, 
m-foUo.        latin,  par  Jean  Burm;.nn, 
son»  te  Lire  dr  Pta»tnrum  America  »a- 
»u  m  Ja^Lu  uli  dtc>m.  Amsterdam  1766. 
ybO,  .ii-loi.o,  avec  3G2  planches.  I.e 
traducteur  a  joint  la  .les.  r.piion  .ie  cha- 
que plante  *<>x  /i,.;ur«s  île  .  «  Iles  que  le 
P*'         mer  avjn  deswnée*  dans  ses 
™  v»f«ife«aui  A  ni  Iles.  —  Traité  tes 
;«rcr  de  Cj  nériqur.  Paris,  h,96  et 
i70a,  lu-folio,  en  français  el  en  l,.lm 
J'ir  drut  colour.es.  —  L'Art  de  tourner. 
Ljoa,  HOl,  in-folio  paris.  1749,  in  fol. 
k    *  plant  it uni  Amcricaaarum  qe- 
Ptrisits,  J  ïOJ.  in  i°. 
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où  il  fut  reçu  h  la  licence  en  f669,  il  Ht 
divers  voyages  ta  AU.  magne  el  en  Ita- 
lie, el  vint  ensuite  prendre  le  bonnet  de 
docteur  en  la  même  université  de  léna 
ion  1671.  Décidé  à  se  lîser  dans  sa 
patrie,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre,  et  il 
eut  l'avantage  d'y  voir  ses  talents  récora* 
pensés  par  les  charges  el  les  honneurs. 
Il  commença  par  ère  médecin  de  l'oo* 
priai;  place  qui  convenait  si  hien  »  un 
jeune  homme  plein  de  *èle,  el  qui  0aU 
t.iit  son  août  pour  l'observation.  En 
1676,  il  fut  «vçu  dans  l'académie  impé- 
:  h  le  de  curieux  de  la  nal  re,  sous  le 
nom  de  Crise  I»*.  et  en  1678  ,  dans 
celle  des  Ricnvrali  de  Padoue.  .les  P/iy- 
sicucrittci  de  Sienne.  En  IG8I,  on  le 
nom  na  adjoint  de  l'académie  impériale, 
directeur  des  Ephéméndes  en  168»,  et 
président  de  celle  société  de  savants  en 
t«>93.  Il  tut  sept  fois  doyen  du  collège 
des  médecins  d  Ausbourg.  Il  parvint,  en 
1712,  à  l'emploi  de  premier  physicien 
de  celle  ville,  et  peu  de  temps  après,  à 
c<  lui  de  visiteur  perpétuel  des  houtiques 
d  apothicaires.  Comme  il  remplit  toutes 
ces  charges  avec  distinction  ,  il  mérita 
pétulant  sa  vie  l'estime  de  ses  conci- 
toyens, et  a  sa  mort  arrivée  le  3  janvier 
17-10,  dans  la  quatre- vingt  quatrième 
année  de  son  âge,  il  emporta  1.  urs  re- 
grets dans  le  tombeau.  Comme  il  ne 
laissa  point  d'enfants,  il  légua  sa  biblio- 
thèque, qui  était  nombreuse  ef  de  grand 
pris,  à  la  vdle  d'Allaboorg ,  el  celle 
augmentation  inattendue  enrichit  beau- 
coup  la  belle  collection  de  livres  que 
celle  ville  possédait  déji  à  l'usage  du 
public.  Les  ouvrages  de  ce  médecin  sont 
intitulés  t 

Pharmacnpœa  Augmlana  restituta, 
sive  examrn  animadvenionum  in  dis» 
p-matorium  Augustanum,  ejus  frmque 
/nantis  sam  krrm  Ucvn  Jnnnni* Zw'-if- 
J>  ri.   Auguslœ  Vi'idelic<»um ,  1674, 
168 i,  1694,  in-4°.  —  Pliai mi  >>/>œia} 
ammlanœ  re*U'utœ  defensio.  ibidem , 
(676,  in-4°.  C'est  nue  réponse  ans  a  » 
g  .nient»  que  Frê.léric  Hoffmann  avait 
mis  au  jour,  pour  défendre  la  cu>e  d« 
Owelffer.  —   Me  m  >>t  t  wchchia'ta, 
sive.  F/la  (ient'fçii  tlieronr  »i  tVe'schii. 
ibidem,  1678,  in -8°.  —  Ifistort'a  Ai>s'- 
çhi  ad  nnrntnm  academiat  cunosorunt 
canscripia.  Ibidem*  I68Î,  in-4«»,nvec 
figures.  Il  avait  soutenu  une  Ihèse  sur  le 
musc,  pendant  le  co  irs  de  ses  études  à 
i.i  ■  —  Hygea  augttst  ma  ,  »eo>,  /«e- 
r/Vi  sarculuris  rnllegii  medici  Align- 
ai. Ibiicm,  |682,  iu*4°,  Qo  y  trouve 
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l'histoire  de  ce  collège,  celle  des  plus 
célèbres  médecins  d  Ansbourg,  et  des 
remarques  sur  le  parti  avantageux  au 
public,  que  celte  compagnie  a  tiré  des 
bienfaits  qui  lui  ont  été  accordés. 
Continuatio  progrestu*  academiat  na- 
turœ  curioiorum.  Noribergat%  1689, 
in -4°.—  Pharmacoposia  Augostana  re> 
novala.  Augustat  rinielicorum,  1710, 
in-fulio.  L'éditeur  a  fait  plusieurs  cor- 
rections importantes  à  cette  nouvelle 
pharmacopée  d  Aushourg.  La  médecine, 
plus  simple  aujourd'hui  dans  ses  moyens 
curatifs,  voit  avec  plaisir  qu'on  travaille 
à  bannir  des  dispensaires  ce  tas  énorme 
de  formules  inut  le.?,  dont  les  boutiques 
des  apothicaires  rassemblaient  les  com- 
positions. Il  est  un  choix,  à  faire  d<ns  les 
médicaments;  trop  d'art  dans  leur  com- 
binaisons, ne  tend  souvent  qu'à  en  aug- 
menter le  prix  et  diminuer  leurs  vertus. 
Une  simplicité  plus  générale,  mais  beau- 
Coup  d'exactitude,  et  l'uniformité  la  plus 
grande  chez  tous  les  apothicaires  d'une 
ville,  est  le  vœu  des  médecins.  Il  est 
d'autant  plus  nécessaire  de  prescrire 
une  règle  a  ceux  qui  se  mêlent  de  pré* 
parer  et  de  vendre  les  médicaments, 
que  dans  leur  profession  rien  ne  peut 
être  arbitraire;  il  est  nécessaire  encore 
qu'on  veille  a  ce  que  cette  règle  soit  bien 
observée  et  qu'on  punisse  les  négligen- 
ces et  lesyléfauts  des  artistes ,  parce  que 
la  circonspection  de  leur  ministère  doit 
correspondre  à  la  confiance  du  public 
qui  ne  connaît  riea  aux  drogues  qu'on  lui 
Vend. 

Apr,  J.  C.  1646  env.  — COURVÉE 
(Jean-Claude  de  LA.),  de  Vesoul  en 
Franche-Comté,  fut  médecin  de  la  reine 
de  Pologne  et  de  Suède.  On  a  de  l-.i  :  — 
Ficquentit  phlebotomiœ  mus  et  cautio 
in  '  abmum.  Pari tiis ,  1647 ,  in-8°.  — 
Ostenwm,  .ien.  histona  mirabilis  tri um 
ferranie/ttorum  notnnda  Itngitudints 
ex  insanientit  dorso  et  abdonune  ex- 
tract  or  u  m,  qui  ante  merises  dcc*m  ea 
vc-av-rat.  Parisiis,  1618,  iu-8°.  —  Dis- 
cours sur  ta  sortie  des  dents  aux  pe- 
tits enjantsy  de  ta  précaution  et  des  rt  • 
mèdes  que  l'on  peut  y  apporter.  Var- 
sovie, 1651,  in  -4°.  —  Paradota  de 
nutrition*  fœtus  in  utero.  Dmtitci, 
1655,  in  V.  L'auteur  y  soutient  l'opinion 
d'Harvey  sur  la  génération  ;  mais  il  veut 
que  l'enfant  respire  dans  la  matrice,  et 
se  nourrisse  de  l'eau  dans  laquelle  il 
aurnace.  Les  vaisseaux  du  placenta  ne 
„  •'anastomosent  pas ,  selon  lui ,  «vec  les 
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vaisseaux  de  la  matrice;  ils  sont  simple- 
ment cootigns.  Il  veut  encore  que  lVh— 
font  contribue  pir  ses  efforts  a  sa  sortie», 
et  qu'il  avance  ainsi  la  délivrance  de 
mère.  On  donne  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  paradoxes  à  la  plupart  de  ces  as- 
sertions. 

Apr.  J  -C.  1647  envir.  —  HEYDEOT 
(Herman  VANDER)  était  de  Louvain  9 
oii,  après  avoir  fait  toutes  ses  études,  il 
prit  le  grade  de  licencié  en  médecine. 
Mais  ce  que  l'on  sait  certainement,  c'est 
qu'il  alla  en  Flandre  en  1597  ,  qu'il  se 
mit  à  y  pratiquer  sa  profession  .  et  qu'il 
s'établit  ensuite  à  Gand,  dont  il  devint 
médecin  pensionnaire;  charge  qu'il  rem- 
plissait encore  en  1 04 9.  L'habileté,  dont 
il  donna  tant  de  preuves  dans  la  cure 
des  maladies,  lui  mérita  une  estime  uni- 
verselle, pendant  que  la  connaissance 
qu'il  avait  des  belles -lettres  le  fit  re- 
chercher par  la  plupart  des  savants  de 
son  siècle.  Il  avait  près  de  cinquante 
ans  de  pratiq  ie,  lorsqu'il  écrivit  un  traité 
imprimé  à  Gand  en  i G43  et  IC45,  in  4°, 
sous  le  titre  de  Discours  et  advis  sur 
les Jlux  deventre  dou?owcux,  smit  qu'il 
y  ait  du  s  iug  ou  point  :  sur  le  trousse- 
galant  ,  dit  choiera  motbis  :  la  pe  t"  : 
tes  ejjrtt  signalez  de  l'eau  :  la  vraye 
génération,  cau*e%  préservation  et  cu- 
ration  de  la  goutte  :  les  fièvres  tierces  et 
quarte  t%  et  leurs  accidrnts  sut  venants , 
causez  de  l'injection  des  poldres  et 
terres  avoisinêcs  de  la  mer.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d'un  s'y  le  qui  approche 
beaucoup  de  celui  de  Michel  Montaigne: 
mais  sur  les  représentations  qu'on  lui 
Ml  qu'il  vaudrait  mieux  qu'il  fût  mis  en 
latin ,  afin  d'en  étendre  l'utilité,  il  le 
tra  luisit  en  celle  langue,  et  fit  entrer 
dans  sa  version  une  partie  des  additions 
qu'il  avait  préparées  pour  augmenter 
l'original  fraocais.  L'édition  latine  est  in- 
titulée : 

Discursus  quinque  in  quibus  cfare 
et  compen  liose  drducuhtur  seri  lactis 
in  Jluxu  t'*rminali  et  maxime  dy*en- 
terico  :  aquœ  friçidœ ,  inter  inauditos 
et  i'icredtbiles  alios  affectas,  podagrat 
dolores  vel  sistentis.\  vel  mirabiliter 
demufeentis,  et  ischiadicos  novilios  pe- 
nitus  ex le rmi nantis,  et  secure  absque 
omni  suppuratione  et  de/iguratione 
primo  apparat  u  persananùs  vulnera  t 
et  aceti  in  prarstrvatione  a  p*slc  et 
ejusdem  cwatime,  alii  que  tnorbi*  ve- 
nenatis,  ut  in  prœ  cautio  ne  ad  hydro- 
phoàia,  piŒstanUssifnas faculUtfes  ex* 
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plîeahtuJ  et  ctmtmendanlur ;  multis 
additif  observât ionibus  novis  et  scitu 
n'ctssanlt.  Gnndaviy  1619,  in  12.  Lon- 
Uni,  /«S3,  in-l  2.  Lugduni  Batavorum, 
l'if,  in-i 2.  Lovnnii^  17C0,  in- 12.  Ce 
«se  Vander  Heyden  a  écrit  >ur  l'eau 
froide ,  a  paru  à  Londres  en  anglais , 
17*4 ,  in-8°  ,  et  en  ilaiien  avec  les  ou- 
vrages de  Ssncassani.  —  H  ne  faut  pas 
»  .fondre  cet  auteur  avec  Antoine  de 
Hride  ou  Vander  Heiden  qui  naquit  à 
Mtddelbourg  en  Zélande,  et  pratiqua  la 
aédecine  à  Amsterdam  vers  le  milieu 
ia  dix- septième   siècle.  Ses  ouvrages 
ssot  :  Anatome  myluli.  Ob*ervalionum 
medicarum    centuria.  Expérimenta 
tirca  sanquinis  mi^sî<mem,Jihras  mo- 
ines, Ut'icam  marinam.  Ils  ont  paru 
à  Amsterdam.  1684  et  168G, 
io  8»;  mais  ta  seconde  édition  est  pré- 
léraMe  à  ta  première.  Il  y  combat  les 
opinions  de  Bellini  sur  la  saignée,  dont 
n  borne  tes  effets  au  seul  rafraîchisse- 
ment, quMte  procure  au  sang;  et  par 
de»  eipérieuces  taie*  sur  les  grenouilles, 
iJ  prétend  prouver  que  les  frictions  épais- 
gmrat  le  sansr,  bien  loin  de  le  rendre 
plas  Oaide.  Ce  qu  il  dit  la-dessus,  est 
vrai  a  certains  égards.  Ce  médecin  est 
encore  autour  d'un  traité  en  flamand  sur 
la  pharmacie,  publié  à  Amsterdam  en 
5652.  in  S9,  sOU>  le  tilre  de  Nicitw  licht 
der  apothekert. 

Apr.  J.-C.  164T  env.  —  PECQUET 
[Jeattj,  docteur  de  U  faculté  de  Mont- 
pellier, était  de  Dieppe.  Il  avait  l'es- 
prit vif,  remuant,  et  propre  à  faire 
•es  découvertes  :  c'est  à  lui  qu'on  doit 
celle"  du  réservoir  du  chyle  et  du  ca- 
nal tboraeique,  qu'il  fit  par  hasard  en 
lftVI  \or  Qu'il  étudiai!  la  Médecine  à 
Montpellier .  Apres  cet  heureux  prélude, 
U  ails  Litre  sa  prolrt&ion  dans  sa  ville 
natale  ;  mais  %' étant  bientôt  rendu  à  Pa- 
ris, il  se  livra  i  d'ultérieures  recherches 
pour  découvrir  complètement  ce  qu'il 
n'avait  fait  qu'eoirevoir.  M.  Portai  dit 
qu'il  s'occupa  de  l'anatomie  avec  Rien- 
tel,  médecin  célèbre  de  la  faculté  de 
Paris  .  avec  Pierre  Mercenne  et  Jacques 
Du  val,  ses  illustres  confrères.  Il  profita 
encore  des  conseils  d'Adrien  A  mot  de 
Houen,  et  de  Louia  Gayant,  chirurgien 
distingué  de  Saint-Côme.  a  qui  Pecquet 
dit  devoir  beaucoup.  —  Notre  médecin 
lut  si  bien  user  de  ce  que  le  hasard  lui 
ivait  offert,  il  a'espliqua  en  de  si  bons 
Urmes  et  avec  tant  de  netteté  pour  met- 
te sa  découvert*  en  évidence,  qu'il  en 
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eut  autant  d'honneur  que  s'il  l'avait 
faite  au  moyen  de  recherches  prémédi- 
tées. Celte  découverte  répandit  son  nom 
dans  toute  l'Europe,  et  l'y  fit  connaître 
dans  un  âge  où  à  peine  aurait-il  osé  lever 
les  yeux  sans  ce  coup  de  fortune  :  mais, 
comme  les  hommes  à  talents  ne  man- 
quent jamais  d'envieux ,  on  s'efforça  de 
diminuer  sa  gloire  en  disant  qu'Eu- 
stachi  l'avait  prévenu  eu  indiquant  la 
vraie  position  du  canal  tboraeique,  qu'il 
avait  vue  dans  le  cheval.  Mais  Pecquet  a 
bien  ajouté  aux  travaux  de  ce  grand 
analomiste  ,  et  l'on  ne  peut  disconvenir 
que  c'est  à  lui  que  nous  sommes  redeva- 
bles de  la  parfaite  connaissance  que  nous 
avons  des  veines  lactées  qui  portent  le 
chyle  au  réservoir.  C'est  encore  lui  qui 
a  démontré  que  le  chyle  pa^se  de  là 
par  des  veines  particulières  à  travers  la 
poitrine,  jusqu'à  la  hauteur  de  l'épaule 
gauche,  oh  il  entre  dans  la  sous-clavière, 
et  ensuite  va  droit  au  cœur.  C'est  dans 
l'ouvrage  suivant  qu'on  trouve  tout  cet 
exposé  : 

Expérimenta  nova  anatomica,  qui- 
bus  incognitum  hac tenus  chyti  recep- 
tacuium,  et  où  <-o per  tlwrarem  in  tamos 
usque  subetavios  vasa  /acte a  detegun- 
tur,  avec  une  dissertation  anatomique 
de  la  façon  de  Pecquet,  qui  est  intitulée  : 
De  ci''culatirfne  sanguin is  et  chyli motu» 
Jiardcr\>ici\  1651,  iu-lî.  Pariùis,  IG51, 
in  4°.  lbidtm,  1654,  in  4°,  avec  la  dis- 
sertation Ue  thoracicis  lacteis  contre 
Riolan  qui  avait  censuré  les  expériences 
anatomiques  de  l'auteur,  parce  qu  elles 
renverraient  le  système  de  la  sanguifica- 
tion  le  plus  reçu  de  son  temps.  Lugduni 
Batawrum,  1654,  in- 12.  heide/bergœ, 
1659,  in- 8°,  avec  le  recueil  de  Syboldus 
Ilemsterhuys ,  intitulé  :  Mcssis  aurea. 
Amstclodami ,  1661,  1700.  in- 12.  Ge- 
ncive, 1G85,  in-folio,  dans  la  Bibliothè- 
que an^tomique  de  Manget,  ainsi  que 
dans  la  plupart  des  édition*  de  l'Analo- 
mie  réformée  de  Thomas  Bartholin.  il  y 
a  une  traduction  anglaise  de  l'ouvrage 
de  Pecquet,  Londres  1668,  in- 8*.  —  Ce 
médecin  eut  la  jambe  cassée  dans  les 
rues  de  Paris,  par  la  chute  qu'il  fit  de 
son  cheval  qui  s'était  abattu  sous  lui  ; 
mais  il  en  guérit  heureusement.  Ce  fut 
l'eau- de-vie  qui  le  fit  mourir.  Cet  homme 
avait  son  faible ,  il  conseillait  l'usage  de 
cette  liqueur  comme  un  remède  à  tous 
maux,  et  il  en  buvait  lui  même  si  abon- 
damment, qu'elle  tut  enfin  pour  lui  une 
eau  de  mort.  Il  finit  ses  jours  à  Pari*  au 
mois  de  lévrier  1074.  M.  Fonouet ,  «eut 
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il  était  médecin,  s'amusait  de  lui  à  ses 
h»  lues  perdues,  el  lui  f a i *a î l  expliquer 
les  plus  belles  questions  de  la  physique. 
Pecquet  en  avait  beaucoup  de  connais- 
sances; et  c'était  à  elles,  ainsi  qu'à  ses 
talents  anatomiques,  qu'il  «levait  ('entrée 
de  l'académie  royale  des  sciences,  où,  il 
avait  été  reçu  en  ICG6. 

Ai»-.  J.-C.  1647.  —  SPOX  (Jac- 
ques), fils  «le  Ourles,  naquit  a  Lyon  en 
1«47,  et  fut  élevé  d -ns  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Il  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  a  Montpellier  en  1607, 
et  fut  agrégé  au  collège  des  médecins  de 
Lyon  en  IG69.  Peu  de  temps  après,  il 
alla  en  Italie  avec  Vaillant,  antiquaire 
du  roi  ;  m.iis  le  goût  qu'il  avait  pris  pour 
l'élu  le  favorite  de  ce  savant,  l'engagea 
a  de  plus  long*  voyages.  Il  passa  encore 
en  Dilmatie,  en  Grèce  et  dans  le  Levant, 
pour  en  observer  les  antiquités.  Il  re- 
vint en  France  donner  des  preuves  des 
progrès  qu'il  avait  faits  dans  celte  par- 
tie; il  quitta  cependant  ce  royaume  au 
mois  de  septembre  li;85,  un  peu  avant 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  pour 
aller  s'él.ibir  à  Zurich,  où  son  père 
avait  obtenu  le  droit  de  bourgeoisie.  Il 
n'y  parvint  pis,  car  il  tomba  malade  à 
Vf vay ,  ville  du  canton  de  Berne,  et  il 
y  muurul  le  25  décembre  de  la  môme 
année. 

Les  académies  de  Padoue  et  de  Nîmes 
avaient  reçu  Jacques  Spon  dans  leur 
corps;  I  étendue  de  son  érudition  el  le 
grand  uombe  d'ouvrages  qu  il  a  publiés, 
lui  ont  méiitécel  honneur.  L'antiquité, 
l'histoire ,  la  médecine,  sont  les  sujets 
Sur  lesquels  I  a  écrit.  —  Recherches  des 
anti tuilfs  et  curiosités  de  la  ville  de 
Ly<>n  Lyon,  1673,  in-8°.  —  Discours 
sur  un"  pièce  curieuse  du  cabinet  de 
Jacob  Spon.  Lyon,  1674,  in-8*.  — fgnn- 
torum  ut  que  obscuromm  quorumdam 
V  cor  uni  arce.  Lugluni,  4676,  in  8° , 
avec  des  notes  —  Mince  lanea  cruditœ 
antiquitatis.  Ibid'm,  G76 ,  lG85,in- 
folio,  avec  heures.  Bon  ouvrage  pour  la 
connaissance  d<s  inscriptions  et  des  mé- 
dailles. —  Latre  au  père  de  La  Chaise 
sur  l'anttq  ii  é  de  la  reliyhn  In  - 1 2.  — 
Voyages  d'Italie,  de  Dalmaiie ,  de 
Gièce  et  du  levant,  faits  en  1675  et 
1676  Lyon,  1677,  trois  volumes  in  - 1 2. 
La  Haye,  I68n,  IC89,  deu*  volumes 
in  12.  Ce  recueil  est  curieux,  savant  el 
utile  pour  la  connaissance  des  antiquités, 
du  eo  h  mer  ce  el  d«-«  maladies  de  ces  dif- 
férents pays.  George  WhceUr,  conipa- 
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gnon  de  voyage  de  Spon ,  a  contribué  à 

la  peif«'Ction  de  cet  ouvrage.  —  Réponse 
à  la  critique  publiée  par  GuilUt  contre 
ses  voyages.  Lyon,  1679,  in  II.  — 
tuire  de  la  villede  Genève.  Lyon,  l  C82, 
deui  volumes  in  - 1 2  Utrechl,  1685  Ge- 
nève, 1700,  deux  volumes  in  4%  on 
quatre  volumes  in- 17,  avec  des  figures 
et  les  notes  de  M.  Gautier,  secrétaire 
d'état.  —  Obs-rvalions  sur  les  fièvres 
et  sur  Us  fébrifuges,  à  l'occasion  du  re- 
nié le  du  cheviller  Ta I bot.  Lyon  ,  1881  , 
1684,  in-lî.  Eu  anglais,  Londies,  16*?, 
in-i2.  —  Recherche*  curiruses  <tanli- 
quités.  Lyon  .  1683  ,  in-4°,  avec  figures. 
On  y  Irouve  une  dissertation  qui  prouve 
qu*//  n'est  pas  vrai  que  ee fussent  seu- 
lement les  esclave*  qui  exerçassent  la 
médecine  à  Rome,  ou  que  le*  méde  ins 
en  aient  jamais  été'  bannis.  —  Apho— 
rismi  novi  ex  Ihppocratis  operibus pas- 
sim  coltecti.  Lu^  iuni,  1684  ,  in-lf ,  en 
grecel  en  latin,  avec  des  notes. — Spon 
a  encore  mis  ert  latin  le  Traité  sur  Tu- 
sage  du  thé,  du  café  et  du  chocolat,  qui 
avait  paru  à  Lyon  sans  le  nom  de  Phi- 
lippe-Sylvestre Du  Four,  quoique  lui- 
même  en  fût  l'auteur.  Sa  traduction  a} 
été  imprimée  à  Paris,  1085,  in- 12,  à  Ge- 
nève 1699,  in  12,  sons  le  titre  de  Tra- 
ctât us  de  potu  caphe  ,  de  Chinensiurrt 
the  el  de  chtcol  tta,  cum  nntis.  La  partie 
de  cet  ouvrage  qui  concerne  le  café,  m 
été  publiée  avec  des  notes  par  Jarqurs 
Manget.  sous  ce  titre:  Bevanda  Asiatica, 
id  est,  physiologia  pot  us  cafe.  Lipsiœ, 
17U5,  in-4°. 

Ap.  J.-C.  1647.  -CHAMBONfN), 
naquit  en  1G47  a  Grignan  ,  petite  ville 
de  France  en  Provence.  Il  étudia  la 
médecine  / Ai*,  où  il  prit  le  dejrré  de 
docteur.  Après  sa  promotion  ,  il  fut  à 
Marseille  «l  uis  l'intention  d'y  fi\er  son 
séjour;  mais  une  querelle  l'obligea  de 
ptsser  en  Italie,  de  là  en  Allemagne, 
ensuite  en  Pologne,  où  il  devint  médecin 
du  roi  Jean  Subieski.  Ce  prince  connut 
bientôt  son  mérite  et  lui  donna  des  preu- 
ves de  son  estime  ;  cependant,  Cliambon 
le  quitta  pendant  le  siège  de  Vienne,  et 
fut  en  Hollande  voir  les  sectateurs  de  la 
doctrine  de  Paracelse  et  de  Van  Hcl- 
mont.  De  retour  en  France,  il  se  rendit 
à  Paris,  où.  il  fut  reçu  avec  distinction 
par  M.  Fanon,  premier  méJecin  du  roi, 
qui  souhaita  de  le  faire  agréger  à  la 
Faculté  de  médecine  de  cette  ville  Cela 
souffrit  d'abord  quelques  difficultés  par- 
ce que  Cuamboa  n'était  pas  maître  es* 
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arts;  m»  M.  Fagon  les  leva.  Il  passa 
bachrlwret  licencié  sans  aucune  contra- 
diclMo.  Lorsqu'il  n'avait  plus  qu  à  prêter 
lecrraent,  les  médecins  voulurent  lui 
bât  promettre  rju'îi  ne  donnerait  aucun 
rtmèér  particulier  et  qu'il  laisserait  ce 
I9i0  aux  apothicair*  s  ;  il  répondit  qu'il 
tf  pouvait  p«s  s'engager  a  cela  ,  parce 
s/il  avait  des  remèdes  spécifiques  dont 
il  axait  fait  cent  fois  l'expérience,  avec 
irsquels  il  avait  opéré  des  cures  très- 
:r<narqu»bles.  Il  promit  seulement  de 
k  débiter  aucun   des  remèdes  qu'on 
trouverait  chez  les  apothicaires;  niais  la 
Faculté  n'ayant  point  voulu  se  contenter 
de  eette  promesse  ,  Chambon  .  toujours 
«pp'ijé  de  la  protection  de  M.  Fa  «on , 
obtint  un  arrêt  du  parlement  qui  le  con- 
tarma  et  le  maintint  dans  sou  gr  de  de 
licencié,  h  ce  titre,  il  pratiqua  la  méde- 
cine a  P. ris.  où  il  se  procura  de  la  répu- 
UUon  Quelqurs  années  après,  un  s«i- 
RO*ur  uapo'iUin  ayant  été  conduit  à  la 
VWiVW,  \\  fal  chutai  par  1M.  d'Argen«onr 
alors \Wu\eu»nt  général  de  police,  pour 
lai  servir  de  mê  ecin.  Les  fréquentes 
convertirions  qu'il  eu'  avec  ce  seigneur 
le  mireu*  hin.tôl  au  fait  du  sujet  qui 
l'tvjit  r»it  arréirr.  (.hamhon,  toujours 
latriganf,  lésotut  de  le  faire  mettre  en 
ltbetlé,  et  dans  cette  vue.  il  composa 
na  mémoire  qu'il  fit  présenter  au  roi. 
Comme  ce  mémoire  était  directement 
contre  le  duc  de  Savoie  et  madame  la 
d  icàesse  de  Bourgogne,   madame  de 
Mawumon  le  communiqua  a  ctl»c  prin- 
cesse, et  Chamboo  fut  aussitôt  enl<  r<né 
À  UBast.lte.  M.  d  Argensoii  étant  allé 
l 'Bierrosjer  .  ce  nouveau  prisonnier  s'i- 
m-*S,r*a qu'il  obtiendrait  plu» tôt  sa  liberté 
•  il  s  avouait  le  seul  coupable;  mais  il 
se  trompa  eA  demeura  encore  deux  ans 
»  \a  Wi\\e.  Quand  il  en  sortit,  il  se 
trouva  saos  pratique ,  de  sorte  que  ne 
fwvaof  plus  soutenir,  ni  sa  tab  e,  ni  son 
équipage,  if  se  retira  en  Provence,  et 
P»r  le  crédit  de  M.  le  comte  deGiignan, 
d  f»«t  fait  médecin  des  galères  de  Mar- 
K'Ue.  En  170&,  Chartibon  traita  dans 
celte  ville  la  comtesse  de  Grign  «n  atta- 
quée de  la  petite- vérole,  et  cette  dame 
ruiot  morte  entre  ses  mains,  il  en  eut 
liai  de  chagrin  ,  qu'il  quitta  son  poste 
?t  retourna  auprès  d'un  de  ses  frères, 
dojen  du  chapitre  de  sa  ville  natale.  Il 
7  vivait  encore  en  1732,  étaut  alors  âgé 
**  'lUat  e-vinart-cinq  ans.  Les  troubles 
font  l«  vie  de  ce  médecin  fut  agrée, 
D*  l'ont  point  empêché  d'écrire  sur  sa 
Kofwaioû.  Il  }  a  du  curieux  dans  les 
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ouvrages  qu'il  a  donnés,  surtout  dans 
celui  qui  traite  des  métaux  et  des  miné- 
raux ;  ce  dernier  e«t  cependant  languis- 
sant et  ennuyeux.  C'est  le  jugement  de 
l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  dans  son  His- 
toire de  la  philosophie  hermétique.  Voici 
les  litres  de  ces  ouvrages  » 

Puncipes  de  physique  rapportes  à 
in  mêdrcine  pratique.  Paris  I7t  i  ,  in- 
12.  —  Tr/iite'  des  métaux  et  des  mine'' 
raux  et  des  remèdes  qu'on  en  peut 
rt tirer.  Pa  r is  1 7 1 4 ,  i n  - 1 2 .  —  Suite  des 
principe*  de  physique  rapportes  à  la 
médecine.  Paris  1714,  in- 1 2.  —  Suite 
des  priwipes  de  physique  rapportes  à 
la  médecine  pratique.  Pans,  i7l6, 
in-i2. 

Après  J.  C.  164T.  —  BONTEKOË 
(Corneille) ,  médecin  du  dix  septième 
siècle,  était  d'Aicmaer,  ou  il  naquit  en 
IC47  .  de  Gerard-Joseplj  Decker,  sur- 
nomme Boutektië,à  cause  d'une  ensci  i  ne 
attachée  à  sa  maison,  qui  représentât 
une  vache  de  plusieurs  couleurs.  Dès 
q><e  Corni  ille  eut  fini  «es  humâmes,  on 
le  mit  chez  un  ctiirurgien  qui  se  chargea 
de  l'instruire  d*ns  son  art ,  mais  le  jeune 
élève  3*ap»  rçot  bientôt  que  la  pratique 
de  sou  m.ii're  n'était  fondée  que  sur  une 
routine  d'usage,  et  qu'il  entrait  peu  ou 
point  de  raisonnement  dans  la  cure  des 
maladies  chirurgicales  qu'il  entrepre- 
nait de  traiter  C'est  pour  celte  raison 
qu'il  abandonna  ce  premier  maître,  et 
qu'après  avoir  formé  le  dessein  de  join- 
dre l'étude  de  la  médecine  à  celle  d'une 
chirurgie  mieux  fondée,  il  se  rendit  à 
Leyde,  pour  y  profiter  des  leçons  du 
cél  bre  Sylvius  de  Le  Boë  et  des  autres 
professeurs  qui  donnaient  tant  de  répu- 
tation a  l'académie  de  cette  ville.  Ce  fut 
là  qu'il  étudia  encore  la  philosophie  de 
Descarte* ,  donl  il  se  déclara  zélé  parti- 
san. Mais  le  temps  étant  venu  de  songer 
à  sa  promotion,  il  prit  le  grade  de  li- 
cence et  retourna  ensuite  dans  sa  patrie. 
Sou  dessein  était  d'y  p<  «tiquer  également 
la  médecine  et  la  chirurgie;  et  coin mo 
il  ne  manquait  pas  de  talent j  ,  il  se  se- 
rait attiré  beaucoup  de  réputation  dans 
l'un  et  l'autre  de  ces  a  ts  importants, 
s'il  ne  s'était  mis  en  butte  à  la  jalousie, 
à  la  haine  même  de  ses  confrères  qu  il 
indisposa  contre  lui.  11  ne  put  tenir 
contre  les  traits  dont  ils  l'accablèrent  ; 
c'est  pourquoi  il  p<it  la  résolution  de 
changer  de  domicile  ,  dans  l'espérance 
d'être  mieux  accueilli  ailleurs.  Il  passa 
à  La  Haye ,  où  il  trouva  les  mêmes  ob- 
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stades,  parce  qu'il  y  porta  la  même  sin- 
gularité, la  même  hardiesse  à  soutenir 
ses  idées,  et  le  même  entêtement  à 
n'écouter  aucune  raison.  De  celle  ville 
il  se  rendit  à  Amsterdam,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  aller  à  Hambourg,  et  de  là 
à  Berlin,  où  il  fut  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  de  Brandebourg, 
qui  lui  donna  une  chaire  dans  f  univer- 
sité de  Francfort  sur  l'Oder.  Il  jouit 
peu  de  la  bienveillance  de  ce  prince; 
car  il  fit  une  chute  qui  lui  cassa  la  tête, 
et  le  mit  au  tombeau  le  3  janvier  IG8S  , 
à  1  âge  de  trente-huit  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  traités  en  hollandais  ,  dont  le 
recueil  a  paru  à  Amsterdam  en  1C89, 
in-4°.  La  médecine,  la  chirurgie,  ses 
systèmes  en  sont  les  sujets;  on  y  trouve 
un  ouvrage  sur  le  thé,  le  café  et  le  cho- 
colat ,  cl  un  autre  contre  ceux  qui  s'ar- 
rêtent aux  années  climalériques.  11  y  a 
une  traduction  française  d'un  Irailé  de 
notre  auteur,  qui  fut  publiée  à  Pans,  en 
1698  .  deux  volumes  in-12,  sous  le  titre 
de  Nouveaux  cléments  de  médecine 
touchant  les  mulalies  du  corps  humain 
et  tes  moyens  de  se  conserver  la  santé ; 
mais  les  traductions  latines  soul  en  plus 
grand  nombre. 

Viairiba  de  febribus ,  in  qua  auctor 
comp  turcs  antiquorum  medicorum  jux- 
ta  et  recentiorum  detegit  e noies ,  cum 
ratione  earumdem  theotiœtum  praxeos. 
Hagœ  Comitis ,  1683,  in  8°,  de  la  ver- 
sion de  Jean- Abraham  de  Gehema,  avec 
Fragmenta  motum  et  hostiilalem  ,  seu 
poilus  amie  i lia  m  aci  li  et  alcali ,  simul- 
que  phlegmatis,  spirilus,  olei ,  sulfthu- 
ris  ,  terne  ac  capitis  mortui  uaturam 
àcclarantia.  —  Lille rœ  familiarc*  ad 
Joannem- Abraham  a  Gehema,  Bero- 
liniy  I6S6,  in  8°.  On  ne  trouve  point 
ces  lettres  dans  le  recueil  de  ses  ouvra- 
ges. —  Fundamenta  medica .  seu  ,  de 
acidi  et  aicali  effectibus.  Amslclodn- 
mt\  1688  ,  in-8°.  —  Meiaphysica.  De 
motu  liber  singul  tris .  nec  non  ceco- 
no>uia  animalis.  Lugduni  Balavorum , 
1688. 

Bontekoë  était  d'un  caractère  vif  et 
même  violent.  Il  était  fortement  attaché 
à  ses  opinions  qu'il  défendait  assez  mal. 
Gomme  il  faisait  dépendre  toutes  les 
maladies  du  scorbut  acide  qui  engen- 
drait la  viscosité  des  humeurs,  les  ab- 
sorbants et  le  thé  furent  ses  principaux 
remèdes.  Il  ne  croyait  pas  que  le  sang 
pût  jamais  avoir  trop  de  ténuité,  et  re- 
gardait cet  état  comme  le  plus  favorable 
à  la  santé.  Dans  cette  vue ,  U  imagina 
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toutes  sortes  de  moyens  pour  désunir 
les  principes  du  sang,  et  tenir  ce  fluide 
vital  dans  la  plus  grande  liquidité  pos- 
sible. Emporté  par  son  système,  il  affiche 
sa  passion  pour  le  thé,  jusqu'à  conseiller 
d'en  prendre  100  et  même  209  tasses 
par  jour  Celte  énorme  quantité  de  bois- 
son tiède  est ,  à  son  avis,  une  vraie  pa- 
nacée; il  ne  craint  point  que  cet  abus 
porte  atteinte  au  ressort  des  fibres  de 
l'estomac ,  qu'il  est  si  propre  à  détra- 
quer. D'une  autre  part,  il  rejette  abso- 
lument la  possibilité  de  la  pléthore,  et 
sur  ce  principe,  il  condamne  la  saignée 
et  l'application  des  sangsues.  Il  ne  veut 
dans  la  pratique  ni  purgatifs,  ni  vésica- 
toires,  ni  rafraîchissants;  les  sudorin- 
ques  et  l'opium  sont  tous  ses  remè  les. 
Ainsi  pcnsa-t-il  pour  les  autres  et  pour 
lui-même.  Victime  de  son  système,  il 
refusa  d'êlre  saigné  et  ne  voulut  se 
soumettre  à  aucune  opération  chirur- 
gicale, après  la  chute  qui  le  mit  au 
tombeau.  Tel  est  l'empire  de  l'opinion. 
Bontekoë  en  fut  l'esclave  dans  celle  de 
toutes  les  sciences  à  qui  les  faits  doivent 
parler  plus  haut  que  la  raison,  quand  on 
n'a  pas  les  yeux  fermés  à  la  lumière  : 
c'est  pour  avoir  été  sourds  à  la  voix  de 
l'expérience  ,  que  tant  de  médecins  ont 
débité  de  fausses  hypothèses,  dont  ils  ont 
été  eux-mêmes  les  martyrs. 

Après  J.-C.  1648  chv.  —  KYPEFl 
(Albert),  était  de  Kœnigsberg  dans  la 
Prusse  ducale.  Après  ses  cours  d'huma- 
nités et  de  philosophie .  il  se  livra  tout 
entier  à  l'élude  de  la  médecine,  dont  on 
croit  qu'il  prit  le  bonnet  à  Leyde;  au 
moins,  il  paraît  qu'il  était  dans  celle 
ville  en  1642.  Il  y  fut  sans  emploi  pen- 
dant plusieurs  années;  mais  le  prince 
Frédéric-Henri  de  Nassau  ayant  résolu, 
en  1646,  d'ériger  une  école  à  Bréda , 
David  le  I  en  de  Wilbelm.  conseiller  des 
princes  d'Orange  ,  le  recommanda  pour 
y  être  professeur  de  physique  et  de  mé- 
decine. 11  prit  possession  de  cet  emploi 
le  9  septembre  de  la  même  année ,  après 
avoir  paru  la  veille  dan«  la  solennité 
qui  se  fit  pour  l'inauguration  de  la  nou- 
velle Académie.  En  1648 ,  Kyper  passa 
à  Leyde,  où  ses  talents  lui  avaient  mérité 
une  chaire  de  médecine,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  morl,  arrivée  le  15  septembre 
1655,  étant  alors  recteur  de  l'Université. 
George-Mathias  ne  s'accorde  pas  avec 
M.  Paquot  sur  la  date  de  la  mort  de  ce 
médecin,  car  il  en  fixe  l'époque  en  1658; 
mais  Tua  el  Vautre  penseut  de  même  aux 
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ici  oivnfes  qu'on  lai  attribue.  Voici 
le  ors  ùtm  : 

Ncthadus  mcdtcinam  rite  discendi 
et  tstrcendi.    -iAïqduni  Batavorum  , 
Hii,  i»-l2. —  Insti'utinne*  physicœ. 
Jectdit  rtsponsin  ad pseudo  apologcma 
quodPopiscus  Fortunatus  Plcmpiussc- 
anJœ  édition  i  fundamenlorum  suo- 
ram  medicinœ  subjungi  curavit.  Lug- 
Jum  Batavorum  .  1647,  in  il.  C'était 
Kjper  qui  avait  été  Je  premier  agres- 
seur. Il  avait  censuré  les  Fundamenta 
x&Lcinœ  %  dv\  professeur  de  l.ouvain, 
taos  son  ouvrage  intitulé  :  Mcthodus 
medicinam  discendi ,  etc.  Un  licencié 
de  la  même  université,  nommé  Vermos- 
lios,  61  paraître  pour  la  défense  de  Plcm- 
pius  :  Brève  apo/ogema  ,  etc.  ;  et  c'est 
cet  écrit  que  Kyper  attaque.  — Anthro- 
pclogia,  corporis  humant  conlentorum, 
et  anima  natutam  et  vit  tûtes  secundum 
circulaient  sajiguinis niolum^explicans. 
Lugduni  Batavorum,  1G47,  in-1 2.  Ibi- 
tltm  ,  !6bOT  \660f  in-4°.  Amsfclodami, 
it&â,ia  4°. —  Infiitutioms  medu  ce  ad 
hjrpoÙiesin  de  cit  culm  i  sangninis  molu 
composite*.  Amstc/odami.  1 6M,  in-4°. 
—  ù>ll<s.ium  medteuni,  XX  VI  dispu- 
tât toni  bus  breviter  complcctens  quee  ad 
insututiones  pertinent.  Acccdunl  ejus- 
dem    disputaliones    physico  -  medicœ 
miscellaneœ  atque  poti/icte  de  origine 
et  jure  magistrat  us,  de  jure  belli  et  de 
fœderibus.  Lugduni  Batavorum ,  1655, 
in-1  2. 


Apres  J.-C*  1648.  —  MGRISOLI 
(François-Marie)  ,  était  de  Ferrare  ,  où 
il  vint  au  monde  en  1648.  Son  goût  pour 
la  médecine  se  développa  à  l'école  de 
son  père.  \\  pril  de  lui  les  premières  le- 
<  on»  en  celle  science  ,  et  passa  ensuite 
*lans  VumvrrsUé  de  sa  ville  natale,  où  il 
iM  son  cours  avec  t.*nt  <lt  succès. que, 
peu  de  fcuipe  après  «a  promotion  au 
doctorat,  if  /ut  nomme  premier  tm'decin 
de  la  ville  de  Coniacclno  dans  le  duché 
de  Fc-rr-re.  Il  y  avait  à  peine, trois  ans 
qu'il  exerçait  cet  emploi,  lorsqu'il  fut 
rappelé  dans  le  lieu  de  sa  naissance , 
pour  y  enseigner  l'analomie  qu'il  dé- 
montra encore  par  de  fréquentes  dissec- 
tions ;  et  de  cette  chaire,  il  passa  succes- 
sivement à  celles  de  théorie,  de  pratique 
et  de  philosophie.  L'amour  qu.H  avait 
pour  IVtude  fl  le  travail  fut  si  grand, 
'lue  malgré  le  temps  qu'il  donnait  aux 
fonctions  de'  ses  charges ,  ainsi  qu'à  la 
v alite  des  malades,  il  trouva  encore  celui 
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de  s'appliquer  à  la  composition  des  nom- 
breux ouvrages  qu'il  a  laissés.  Quelques- 
uns  ont  paru  sous  le  voi<c  de  l'anonyme, 
d'autres  sous  un  nom  étranger;  mais 
plusieurs  sont  demeurés  manuscrits  dans 
le  cabinet  des  curieui ,  et ,  tout  intéres- 
sants qu'on  soit  en  droit  de  les  croire  par 
les  titres  qu'ils  portent,  les  bibliographes 
n'en  font  point  mention  comme  d'ou- 
vrages qui  aient  vu  le  jour,  heur  auteur 
mourut  à  Ferrare  le  10  décembre  1727. 
—Voici  le  catalogue  des  traités  qui  sont 
de  la  façon  de  Nigrisoli  : 

Dell'  anatomia  cliirur»ica  délie  glan- 
dole.  Ferrare,  première 'par lie  en  1681, 
la  seconde  en  1082.  — Febris  chinachi- 
nœ  expugnata,  seu  it  lus  tri  uni  aliquot 
virorum  opuscitia  quœ  veram  tradunt 
melhodum  febres  chinaihinœ  curandi. 
Ferrariœ,  1C87,  I70q,  in-4».  On  y  trpu- 
ve  le  remède  anglais  pour  la  guérfson 
des  fièvres  par  IV  i  cala  s  de  Blecny;  la 
méthode  de  traiter  les  fièvres  par  l'usage 
du  quinquina,  suivant  François  de  Mou- 
ginot  :  llippocrate  de  l'usage-.dirchisia- 
china  pour  la  guifeison  des  fièvres  par 
Uaiinond  RcsUiirand*  une  observation 
par  àv  Blegny  sur  le  nouveau  fébrifuge; 
les  observations  de  Jacques  Spon  sur* les 
fébrifuges  et  les  fièvres. — Adanthoram 
sauciatoium  Jeannis  Cornelù  fPeebcr 
observatiortes.  Ferrant/},  1 087. —  Ano- 
nymi  tractât  us  varii  de  motbis*  ad  re- 
cctitiorum  m'ente  m  concinnati.  Ibidem, 
1690,  1700,  in-8*.  —  Êcttcra  sopra 
Viuvasione  fatta  da  topi  telle  campa- 
gne di  Borna,  Janno   IG90,  tVurrare, 
1693  ,  in- 4°,  —  De  chat  ta  e jusque  ustt 
apudantiquot.  Vcnetiis,  1699.  —  Con~ 
iiderazioni  inlorno  alla  geneiazione  de 
vivent  i ,  e  parlicolarmente  de  moUri. 
Ferrare,  1712,  in-4°.  C'est  sur  les  œufs 
qu'il  établit  le  système  de  la  reproduc- 
tion des  êtres  vivants.  La  seconde  et  la 
troisième  partie  de  cet  ouvrage. devaient 
traiter  des  monstres,  mais  elles  n'ont 
point  été  publiées.  Ce  qu'il  a  mis  au 
jour,  n'a  pas  clé  à  l'abri  de  la  critique. 
Apparemment  que  les  raisons  qu'on  lui 
a  opposées,  ne  l'ont  point  fait  changer 
d'opinion  ;  car  il  a  défendu  son  premier 
écrit  par  on  autre  qu'il  a  publié  en  1714, 
sous  le  litre  de  Difesa  délia  considéra- 
ziene,  ejc.  —  Parère  inlorno  alla  çor- 
renle  epidemia  degli  animali  bovini, 
Ferrare,  1714,  in  8°.  L'Italie  était  alors 
dévastée  par  l'épizootic  qui  lui  a  enlevé 
un  grand  nombre  de  gros  bétail.  —  De 
onocrotalo  txercilatio.  17  40.  Il  y  dit 
des  eboses  curieuses  sur  le  pélican  »  cet 
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oiseau  singulier,  si  commun  en  Afrique  logie,  mais  ce  ne  fut  pus  pour  long-temps . 
et  en  Amérique.  Il  se  jeta  bientôt  du  côté  de  la  médecine. 

Pharmacopœœ  Ferrariensis  prodro-    et,  après  avoir  suivi  les  professeurs  de 
mus  i  seu  ,  determinationes  et  animad-    Kœnigsbcrg ,  il  se  rendit  à  Valence  en 
versiones  cvca  piurium  medicamento-    Dauphiné  pour  y  prendre  le  titre  de 
rum  compositionem.  11  publia  cet  ou-    docteur,  qu'il  obtint  le  16  février  1678. 
vrage  a  Foccnsion  de  la  visite  qu'il  fit    Après  sa  promotion ,  il  voyagea  eu 
des  «pothicaireries  de  Ferme  au  com-    France  ,  en  Hollande  et  en  Angleterre  , 
mencement  de  l'année  1723 ,  en  qualité    toujours  dans  le  but  de  se  perfectionner 
de  prieur  du  collège  des  médecins  de    dans  la  médecine.  11  y  Ût  en  effet  tant 
celte  viHe.  —  ConsicU  medici.  Ferrare,    de  progrès ,  qu'à  son  retour  à  Kcenhjs- 
1726,  2  vol.  in-4°.  Il  y  a  une  partie  de    berg  en  (€79  ,  il  fut  nommé  professeur 
ces  consultations  en  italien  et  une  autre    extraordinaire.  Il  passa  dans  la  suite  & 
en  latin.  L'auteur  se  préparait  à  donner    différentes  autres  chaires,  et  il  les  bo- 
nne troisième  centurie,  mais  elle  est    nora  toutes  par  son  savoir.  C'était  un 
demeurée  parmi  ses  papiers ,  avec  les    homme  laborieux ,  fort  exercé  dans  les 
ouvrages  suivants: — Annales  anato-    dissections  analomiques,  et  très-appliqué 
mici ,  in  quibus  a  prlnuy  anatomes  ortu    à  la  lecture  des  anciens ,  qu'il  avait  pris 
ad  noslra  hœc  usque  tempora  illustres    pour  guides  dans  la  pratique  île  son  art. 
quotquot  fueruat  anatomici ,   juxta    II  fut  reçu  ,  en  1685,  dans  l'Académie 
amtorum  seriem  re/eruntur ,  scripta,     impériale  d'Allemagne,  sous  le  nom 
ohservationès,  inventa  ,  lites  et  contro-    d'Arislote  II;  et  en  1701,  dans  la  Société 
versice  reéènsentur.  —  Historia  nova    royale  de  Berlin.  Il  survécut  jusqu'au 
anal  o  nu  en ,  seu  ,  historien  enarratio  il-    ÎB  mars  1707,  et  laissa  les  ouvrées  suî- 
larunï  omnium  quœ  in  anatome  fuerunt    vants  :  —  Succinckt  succini  Prussici 
reperta  et  ôbservata,  ab  œtate  famo-    histnria.  Francofurti.  1677,  in-8°.  Se- 
tftissimi  anatomici  Andreœ  Vesalii  ad    rotini,  1G09,  in-4°. —  Anatome  phoeœ 
nostra  hœc  usque  tempora.  —  L'anato-    seu  vituli  marini.  JRcgiomonti  ;  1G83, 
mkx  delleyiante  di  Net  rhia  Grew,  c    in  4<>.—  De  originibus  anatomicis  ,  pe- 
di  moite  os<ervazioriï  accrcciula.  Tra-     riliaque  veterum  anatomica.  Ce  sont 
duttien  d'après  l'édition  française  de    des  thèses  qu'il  a  Lit  soutenir  dans  les 
l'Anatomie  des  plantes,  que  Gréw  a  pu-    écoles  de  Kœnigsberg  depuis  1684  jus- 
bliée  ottfanglais.  —  Sturiohis  âtscriptio    qu'en  1603.  Il  y  avance  que  la  circula - 
hisioricoanaton.ica. — Be  medicis  Fer-    lion  a  été  connue  des  anciens. 
rariensibus  ;  illis  scilicet  qui  Ferrariœ 

nati ,  Fcrrmriœ  eiiam  et  in  Ferrariensi       Apr.  J.-C.  1648.—  DU  VERNEY 
gyhi&tio  medicinani.  professi  suni ,     (Joseph-Guischard)  de  Feurs  en  Forest, 
seu  eîiam  illis  qui  Ferrariœ  nati9  extra    naquit  le  5  août  1648,  de  Jacques  Du 
patriam  medicinam  professi  sunt,  et    Verney,  médecin,  et  d'Antoinette  Pittre. 
illis  tandem  qui  aliunde  nati,  Ferra-    Il  prit  goût  de  bonne  heure  pour  la  pro- 
riat  medicinéim  professi  sunlf  et  ad    fession  de  son  père,  et  ce  goût  le  fit 
docenAum  atque  legendum  in  publico    passer  à  Avignon ,  où,  après  cinq  ans 
gynxnasio  conducli  sunt. —  Parère  m-    d'étude,  il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
torno  all'uio  di  alcuni  rimedii ,  parte    en  1667.  Il  vint  à  Paris  dans  la  même 
prima,  nclla  quale  si  eonsidemno  g/i    année,  et  ne  tarda  pa.s  à  s'y  distinguer 
rimedii  tolti  délia  chirurçia.—  Jnstitu-    par  les  talents  qu'il  avait  pour  l'anato- 
tiones  medicœ  ad  recentiorum  menfem    mie.  Bientôt  11  fut  admis  dans  les  os 
concinnalœ^  quas  jtwenibus  médicinal    semblées  de  savants  qui  se  tenaient  cbex 
initialis  dictabat.  l'abbé  Bourdelot  et  ches  Denis,  célèbre 

médecin  de  Paris,  qui  l'employèrent  à 
Après  J.-C.  1648.  —  HARTMANN  disséquer.  Le  jeune  Du  Verney  avait 
(Philippe-Jacques),  nsiqutt  le  2G  mars  tout  ce  qu'il  fallait  pour  y  réussir;  à  un 
1648  à  Stralsund,  dans  la  Poméranie  Ci.  rare  savoir  il  joignait  cette  éloquence 
térieure.  Comme  on  lui  remarqua  de  mâle  qui  captive  toujours  l'attention  de 
grandes  dispositions  à  l'élude,  il  n'eut  l'auditeur.  On  trouvait  dans  ses  discours 
pas  plutôt  achevé  son  cours  d'humanités  de  l'ordre,  de  la  clarté,  de  la  justesse  ; 
qu'on  l'snvoyp  à  Kœnigsberg,  où  il  finit  il  s'exprimait  même  avec  tant  de  grâce, 
celui  de  philosophie  le  21  avril  1673,  que  les  plus  fameux  comédiens  furent 
par  la  réception  du  bonnet  de  maître-  l'entendre  pour  acquérir  à  son  école  le 
ès-arts.  Il  se  mit  alors  à  étudier  la  théo-    talent  de  parler  en  public.  •  Il  netrt  pas 
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«pu,  dit  M.  de  Fonteneîle  dans  l'Éloge  de  ses  exercices  an  jardin  Royal,  il  fai- 

»  de  ce  laédecin,  annoncer  indhTérem-  sait  et  les  démonstrations  des  parties 

«metf  ia  découverte  d'an  vaisseau  »  qu'il  avait  préparées  et  les  discours  qui 

»  tts  jeux  en  brillaient  de  joie  et  toute  expliquaient  les  usages,  les  maladies,  les 

•  ■personne  s'animait  :  cette  chaleur,  cures,  et  résolvaient  les  difficultés.  Mais 
•su  se  communique  aux  auditeurs,  ou  la  faiblesse  de  poitrine,  dont  il  était  at- 
•fa  moins  tes  préserve  d'une  langueur  taqué,  ne  lui  permit  pas  de  remplir  long- 
tiavotantaire,  qui  jurait  pu-  les  gagner,  temps  les  deux  fonctions  a  la  fois.  Un 

•  On  peut  ajouter  qu'il  était  jeune  et  babilc  chirurgien  (Oionis),  choisi  par 
*ilvmt  hgure.  assez  agréable.  Ces  petites  lui,  faisait  sous  ses  ordres  les  démonstra- 

•  circonstances  n'auront  lieu  ,  si  l'on  tions,  tellement  qu'il  ne  lui  restait  plus 
•veut,  qu'a  l'égard  d'un  certain  nombre  que  les  discours.  Cet  arrangement  a 
»de  dautes  qui  furent  également  eu-  subsisté  après  lui ,  sous  MM.  Winslow, 
«rieuse*  de  l'entendre.  A  mesure  qu'il  Hunauld,  Ferrein,  Petit.  —  Ou  Verney 
»  parvenait  à  être  plus  a  la  mode  ,  il  y  fut  le  seul  anatomtste  de  l'académie  jus- 
»  éettai!  l'an  ai  0*0  ie  qui,  renfermée  jus-  qu'en  1 6M,  qu'on  lui  joignit  Méry,  avec, 
»  s/ae-ta  dans  les  écoles  de  médecine  qrfi  il  eut  de  très  vives  discussions.  Ils* 
*ouà  Saint -Cômc,  osa  se  produire  dans  étaient  tons  deux  réunis  par  le  même  objet, 
«le  beau  monde,  présentée  de  sa  main,  mais  ils  étaient  bien  éloignés  par  la  ma- 
»Je  me*  souviens,  continue  le  grand  nière  dont  ils  l'envisageaient.  Du  Ver- 

•  Fonteneîle,  avoir  vu  des  gens  de  ce  ney  fut  toujours  attaché  a  décrire  la  struc- 

•  monde -U  qui  portaient  des  pièces  sè-  tare  des  parties,  au  lieu  que  Méry  se 
»  ches,  préparées  par  lui,  pour  avoir  le  plaisait  9  proposer  de  nouveaux  systèmes 
»pV*vùt  oc  \«  rr  ontrer  dans  les  coropa-  que  le  temps  a  détruits  peu  après  qu'ils 
»  guie*,  surtout  celle*  qui  appartenaient  ont  été  enfantés.  —  Notre  médecin  se 
■  aux  sujets  les  plus  intéressants.  »  —  crut  enfin  autorisé  par  son  fige  à  deman- 
L'acadiTOie  des  sciences,  qui  venait  de  der  à  l'académie  la  qualité  de  vétéran  , 
perdre  .*f If.  Gayaat  et  Pecquet;  reçut  et  sa  place  fut  remplie  par  M.  Petit, 
le  jeune  Du  Verney  en  1676,  suivant  docleur  en  médecine.  Il  s'absenta  de  l'a- 
il de  FonteneJle  ;  et  en  1674,  selon  la  cadémie  pendant  quelques  années;  mais 
liste  chronologique  insérée  à  la  fin  du  en  1728  ,  ayant  entendu  dire  que  cette 
second  tome  de  l'histoire  générale  de  compagnie  s'occupait  a  faire  réimprimer 
rette  académie.  En  1679,  il  fut  nommé  l'Histoire  naturelle  des  animaux,  à  la- 
ila  chaire  d'anatomïe  au  jardin  du  Roi  ;  quelje  il  avait  eu  autrefois  beaucoup  de 
il  eat  mène  l'honneur  de  faire  un  coûts  P*rt,  il  y  repa/ut  à  ouatre-vinrrls  ans 
4*  cette  science  en  présence  du  dau-  avec  toute  la  vivacité  qu'on  lui  avait 
pam.  Comme  l'académie  royale  des  connue;  et  quoiqu'il  fût  accablé  par  les 
sciences  s'occupait  alors  de  l'histoire  infirmités  de  râpe,  «il  passait.des  nuits 
natarelle.  Du  Verney  joignit  ses  travaux  »  dans  les  endroits  les  plus  humides  du 
a  ceux  des  membres  de  cette  savante  «jardin  Royal,  couché  sur  le  ventre, 

lie ,  qui  l'envoya  en  Basse- Bre-  »  sans  oser  faire  aucun  mouvement,  pour 


en  1*7»,  pour  y  faire  des  dissec-  »  découvrir  les  allures,  la  conduite  du  ti- 

twax  6*  po'u&onf,  \\  partit  avec  M.  de  »  maçon,  qui  semble  en  >ouloir  faire  nn 

La  IJrre  qu'elle  avait  chargé  d'autres  «  secreVimpénctrable.  Sa  santé  en  soof- 

ions.  En  1*W>,  ifs  allèrent  tons  «frait,  mais  il  aurait  encore  plus  souffert 


«eut  sur  les  côtes  de  B.jonne  pour  les  »  de  rien  négliger.  »  —  Du  Verney  pra- 
nïmts  desseins.  C'est  ainsi  que  Du  Ver-    tiqua  peu  la  médecine-,  ce  fut  a  ses  le- 


que  Du  Ver-    tiqua  peu 
aer  entra  dans  une  anatomie  toule  non-    çons,  ant  connaissances  qu'il  avait  de 


*elle;  mis  il  ne  put  qu'ébaucher  la  ma-    l*anatoraie  et  de  l'histoire  naturelle,  qu'il 

dut  la  réputation  dont  il  jouit*  Il  mourut 


U  sut  les  exercices  anatomiques  du  à  Paris  le  10  septembre  1780,  figé  de  82 

*rrfrn  du  Roi  sur  nn  pied  où  ils  n'a-  ans,  et  fut  généralement  regretté,  autant 

"■■nt  point  encore  été.  On  vit  avec  pour  sa  probité  que  pour  sa  science.  Sa 

NpÇtoeat  -la  foule  d'écoliers  qui  s'y  religion  allait  jusqu'à  la  piété  la  plus 

^•ient,  et  l'on  compta  en  une  année  fervente;  il  se  reprochait  souvent  d'être 

PfjTI  140  étrangers':  chose  surpre-  trop  occupé  de  sa  profession  ,  de  crainte 

pour  ce  temps-!»  ;  mais  peu  mer-  de  ne  l'être  pas  assez  de  l'auteur  de  la 

1 -lieuse  aujourd'hui,    par  la   répu-  nature. 

mse  se  sont  acquise  toutes  les  Les  ouvrages  que  nonsnavons  de  ce 

**ts  de  Paris.  Dans  les  premiers  temps  grand  ana'omiste  «ont  Intitulés  :  — 
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Traité  de  l'organe  de  /'ouïe,  contenant 
la  structure ,  tes  usages  et  les  maladies 
de  toutes  les  pat  tirs  de  fortifie.  Pari», 
1683,  1718,  in-12.  Leyde,  1731,  in-12. 
En  latin,  Nuremberg,  168»,  in-4°.  Leyde, 
1730,  in- 12.  En  allemand,  Berlin,  1732, 
in-8°.  Les  plauches  de  la  première  édi- 
tion sont  de  la  main  de  Sébastien  Le 
Clerc,  célèbre  geaveur;  celles  des  aulres 
ne  leur  ressemblent  pas  en  beauté.  Les 
vérités  intéressantes  que  Du  \  erney  a 
amassées  dans  ce  petit  volume  ,  sont  les 
fruits  de  la  juste  méthode  qui  conduisait 
son  esprit,  et  du  génie  brillant  et  solide 
qui  l'ccl  lirait.  —  Traite  des  maladies 
des  os.  Paris*  1761, .deux  volume  in*  12. 
Eu  anglais  par  aumuel  Ingham,  Londres, 
1762,  in-8°. —  Oeuvres  analomiques. 
Paris,  1761,  deux  volumes  in-*0.  —  Tes 
sont  les  titres  des  ouvrages  du  plus  labo- 
rieux el  d'un  des  plus  clairvoyants  a/ia- 
lomistes.  Pour  éviter  la  lopgueur,  je  ne 
cite  point  les  mt  moins  dont  il  a  enrichi 
l'académie  des  sciences  j  on  peut  y  avoir 
recours  dans  les  volumes  qu'a  publiés 
celte  compagnie,  et  on  y  verra  que  cha- 
que année  de  la  vie  de  Du  Vcrocy  est 
marquée  par  plusieurs  importantes  dé- 
couvertes. Ce  médecin  eût  encore  publié 
un  plus  grand  nombre  d'écrits ,  si  la 
crainte  d'une  critique  sévère  ne  l'en  eût 
empêché;  "il  promettait  depuis  long- 
temps de  donper  nu  public  un  cours 
complet  d'anatomie  et  de  chirurgie,  mais 
la  mort  ne  lui  permit  pas  d'y  mettre  la 
dernière  main.  M,  Sepac,  digne  el  zélé 
disciple  de  Du  ^rney,  qui  connaissait 
le  pn.x  des  travaux  de  son  illustre  maî- 
tre, sollicita  M.  le  duc  d'Orléans  à  faire 
l'acquisition  de  ses  manuscrits.  Ce  prince 
les  acheta,  el  M.  Senac,  après  les  avoir 
scrupuleusement  examinés,  donna  tous 
ses  soins  pour  faire  imprimer  les  OEuvrcs 
atiatom  ques  et  le  Traite'  des  maladies 
des  os.  On  trouva  le  cours  d'op<  râlions 
en  trop  mauvais  état  pour  le  publier,  on 
vit  seulement  que  Dionis,  son  démons- 
trateur, avait  beaucoup  profilé  de  sas 
leçons ,  et  que  la  plupart  des  préceptes 
exposés  dans  le  Cours  d'opérations  de  ce 
chirurgien  se  trouvaient  dans  le  manu- 
scrit du  grand  Du  Verncy. 

Apr.  J.-C.  1049  cnv.  —  MOL1NETTI 
(Antoine),  médecin  natif  de  Venise,  prit 
ses  degrés  dans  l'université  de  Padoue, 
et  revint  dans  sa  patrie,  où  il  se  distin- 
gua non  seulement  par  les  succès  de  sa 
pratique,  mais  encore  par  son  adresse 
daus  les  dissections  analomiques.  Ses  ta- 
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lents  en  ce  dernier  genre  lot  méritèrent 
la  chaire  d'anatomie  cl  de  chirurgie  dans 
les  écoles  de  Padoue.  U  .succéda  à  Vet- 
lingius  en  1649  ;  etpar  une  faveur  spé- 
ciale il  fut  nommé, en  1 66 1, pour  remplir 
en  même  temps  la  chaire,  de  médecine 
théorique  qui  était  vacante  depuis  I6à7 
par  la  mort  de  Liceli.  Notre  médecin  les 
occupa  toutes  deux  avec  Une  égale  célé- 
brité; mais  coiftme  les  devoirs  académi- 
ques ne  le  détournèrent  jamais  de  la.  vi- 
site des  malades  qu'il  traita  avec  le  plus 
grand  succès,  il  parvint  à  un  tel  degré 
de  réputation  dans  la  pratique  de  son 
art,  qu'il  iut  souvent  appelé  en  diffé- 
rentes villes  d'Italie  et  même  cIhz  d'é- 
tranger. Le  duc  de  Bavière  le*  fit  venir 
dans  sa  résidence  pour  le  consulter,  et 
le  renvoya  à  Padoue  chargé  de  présents. 
Le  duc  de  Parme  l'appela  ainsi  à  sa 
cour,  el  ce  fui  là  qu'il  mourut,  en  1676, 
suivant  Gcorge-Malhtas^  mais  si  l'on  en 
croit  l'historien  de  1  académie  de  Padoue, 
c'esi  à  Venise. qu'il  finit  ses  jours.  —  On 
reproche  à  Moliuclli  d'avoir  été  un  sa- 
vant présomptueux.  Autant  attaché  à  ses 
opinions  qu'opposé  à  celles  des  autres,  il 
lui  coûta  toujours  de  s'exécuter  soi-même 
et  de  rendre  justice  au  mérite  de  ses 
émules.  Ce  défaut  a  lajt  tort  à  sa  mé- 
moire. Mais  la  postérité,  plus  équitable 
que  lui,  a  sagement  distingué  l'homme  de 
l'auteur  ;  elle  n'a  vu  que  le  dernier  dans 
les  ouvrages  estimables  qui  ont  paru  squs 
ces  titres  : 

Dissertationes  anatomicœ  et  pdtho- 
lofiicœ  de  sensibus  et  eorum  organis. 
Pata%  ii ,  1C69  ,  in-4°.  On  y  trouve  les 
principes  de  la  saine  physique  réunis 
a  ceux  d'une  anatomie  exacte.  Molinettt 
croit  que  c'est  le  pont  de  Vardle*gui 
fournit  les  nerfs  aux  organes  des  sens, 
et  que  c'est  dans  cette  partie  que  réside 
la  perception,  il  ajoute  un  septième 
muscle  aux  moteurs  des  yeux  ,  sous  le 
nom  de  trochléateur  ;  et  il  dit  l'avoir  dé- 
couvert en  1666  ,  avec  François  Boldini 
son  protecteur.  Il  a  combattu  l'ancienne 
erreur.  sur  la  distinction  des  nerfs  pro- 
pres au  mouvement  et  d'autres  à  la  sen- 
sation ;  il  a  soupçonné  que  l'humeur 
crystalline  est  le  siège  de  la  cataracte^  il 
s'est  déclaré  parlisan  de  la  méthode  de 
Taliacot,  et  il  en  appelle  .à  4a  guérison 
d'un  noble  polonais  à  qui  son  père  avait 
réparé  le  nés  en*  1625.  (1  s'ensuit  de  la 
preuve  qu'il  apporte,  que  son  .pèreexer- 
çait  la  chirurgie.  —  Di>sertationes..anœ- 
tomico  -  palhologicœ ,  quibus  humant 
corporis  partes  accuratlssimc  descri- 
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buniur.  mythique  singulas  divexantes 
expbcmMùir.  fenetiis,  1675,  in-4*.  C'esl 
la  seccade  édition  de-  l'ouvra  çe  précè- 
de»! arrc  des  augmentations.  Il  s'y  étend 
di>4<rt*ce  sur  la  structure  et  les  u  âge*  * 
£s  parties ,  ainsi  que^uT  les  maladies  qui 
le  attaquent,  et  ne  manque  point  d'y 
>Bdte  plusieurs  bonnes  observations 


Apr:  /> C.  1619  environ.  —  TARDY 
>Cbude),  du  diocèse  de  Langres,  reçut 
le  bon net  de" docteur  duns  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  en  1645.  11  marcha 
nrlesiraces  de  Richard  Loweret  de  Jean 
Denis,  il  renchérît  même  s*ir  Us  opéra- 
tions de  ces  médecins  au  sujet  de  la  trans- 
îtiiîom  du  sang  d'un  animal  dans  un  autre. 
Plw  hardi  qu'eux ,  il  exécuta  la  transfu- 
sion du  sang  d'un  homme  dans  celui  d'un 
aatre  homme,  ainsi  qu'il  l'assure  dans  un 
ouvrage  publié  à  Paris  en  1667,  in -4°, 
sous  \e  litre  de  Traité  de*  t  écoulement 
du  sang  d*  un  homme  dans  le*  veines 
d  un  autre*  et  de  set  utilités.  On  a  en- 
core de  lui  une  Lettre  à  M  Le  Breton, 
docteur  regent  de  la  fnculté,  touchant 
la  transfusion.  Paris,  1668,  in-4°.  Bien 
des  feus  s'empressaient  à  partager  lbon- 
seurde  cette  découverte;  mais  les  mau- 
vais succès  de  I  opération  mirent  bientôt 
les  concurrents  d'accord.  — Tardy  s'oc- 
cupa de  quelque  chose  de  mieux  ;  il  Ira  - 
tailla  sur  Hippocrate  On  remarque  son' 
o'j v rage  intitulé  :—  ln  librum  ttippo* 
cTQti%  de  virginum  morbis.  Pansiis, 
1648,  io-4*.  Mais  suivant  M.  Hazon , 
dans  ses  notes  sur  l'Éloge  historique  de 
ii  faculté  df.  médecine  de  Paris,  qu'il 
prononça  en  latin  le  16  octobre  1770,  et. 
qui  fut  imprime  en  français  en  1773, 
Claude  Tardy  publia  aussi,  en  16à7,  sa 
traduction  française  des  livres  de  G «j lien 
sur  la  formation  du  foetus  et  l'accouche* 
ment  an  septième  mois.  La  faculté  ne 
donna  cependant  pas  son  approbation  à 
ce  livre  :  elle  ne  voulut  point  que  la  Ira* 
doction  des  œuvres  des  princes  de  la 
ottdecuje  parut  en  langue  vulgaire.  Il  y 
a  long -temps  qu'on  pensé  différemment. 
Mais  comme  la  faculté  de  Paris  avait 
alori  fort  à  cœur  que  ses  membres  se 
conformassent  à  ses  intentions  ,  elle  ac- 
tvrda  une  pension  de  300  livres  à  Tardy 
pi  était  pauvre ,  à  condition  qu'il  ne 
attirait  au* jour  aucun  ouvrage  sans 
fttLtcbe  de  ta  compagnie.  Il  parait  que 
*»édeeîn  ne  s'embarrassa  guè  e  de  la 
k*m  de  penser  de  ses  conf  rèrès  »  car  il 
à  Psris  on  166* ,  in-4*,  un 


médicace.  21 

Cours  de  médecine1  *dans  lequel  il  n'a 
fait  que*  commenter  les  livres  d'TIippo- 
crate2  d'où  il  à*  liré  ce  qui  se  trouve  de 
plus  in 'tressant  «fans  le  sien. 

Ap'rès$:-&.  1640  env.  —  STRATEM 
(Guillaume- VAN DER  ),  seigneur  de 
Williskoop  et  de  Korlhceswjk ,  était 
d'Utrecht.  La  fcriune,»que  les  biens  de 
son  père  lui  assuraient,  ne  diminua  rien 
de  son  goût  podf  l'élude;  il  sentit  de 
bonne  heure  qu'un  riche  ignorant  est 
un  être  incommode  et  méprisable  dans 
la  société  où  il  ne  fait  que  végéter. 
Yander  Straten  s'appliqua  à  différentes 
sciences,  et  fit,  en  particulier ,  tant  de 
progrès  dans  la  médecine,  qu'il  obtint 
la  place  de  premier  médecin  de  sa  ville 
nalale,  et  qu'il  fut  autorisé,  en  1021  ,  à 
enseigner  l'anifomie  en  hollandais.  Mais 
comme  on  fonda  une  université  à 
Utrecht  en  1580  ,  on  ne  manqua  pas  de 
jeter  les  yeux  sur  lui  pour  remplir  la 
chaire  de  pratique  et  d'anatomie  dans 
les  nouvelles  écoles.  Il  s'acqoilta  de  cet 
emploi  avec  tant  d  honneur,  qu'on  le  fit 
monter,  en  1641 ,  a  la  première  chaire, 
dont  il  retint  même  le  titre  et  les  émolu-  * 
menls  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  atta- 
ché au  prince  d'Orange,  dont  il  était  mé- 
decin. 

Les  curateurs  de  l'université  de  Leyde 
l'invitèrent,  en  1648,  à  venir  occuper  lu 
chaire  de  Scrivelius  dans  les  école*  de  la 
faculté  de  celle  ville  ;  mais  il  préféra  sa 
patrie  aux  avantages  plus  considérables 
qu'on  lui  offrait  ailleurs.  La  régence 
d'Utrecht  sentit  touic  la  générosité  de 
son  procédé,  et  récompensa  son  attache- 
ment par  la  charge  de  conseiller  en 
f674,  et  celle  de  député  aux  étals  gé- 
néraux en  167T.  Vander  Straten  survé- 
cut à  celte  époque  jusqu'au  6  novembre 
1681.  qu'il  mourut  à  l'Age  88  ans.  U  a 
écrit: —  Causas*  signa  et  medela* fe- 
brium  comprehensa  et  pmpnsita  se- 
ptem  disputationibus  in  academia  T<ra- 
jectint.  'fmjec'i,  1640,  in  4°. —  De 
faltaci  nrinaramjudicio.  Ibidem,  1670, 
in-8°,  avec  d'autres  pièces  sur  cette  ma- 
tière. 

Ap.J.-C.  1649.  —  SCHELH  AM  MER 
(Gontbose-Chrislophe),  naquit  a  léna 
le  13  mars  1649.  Ce  fut  dans  les  écoles 
de  sa  ville  natale  et  celles  de  Leàp^ic 
qu'il  passa  les  premières  année*  de  son 
cours  de  médecine.  Les  progrès  qu'il  y^ 
avait  faits,  étaient  asses  considérables 
pour  s'en  applaudir,  et  un  écolier  moins 
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avide  de  science  que  lui,  aurait  pu  as- 
pirer an  titre  de  mailre  ;  mais  la  belle 
passion  qu'il  avait  de  Luit  5«\  >ir  lin  ht 
différer  son  doctorat ,  pour  voyeçer  en 
Hollande,  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Italie.  L'application  avec  Irfquélte  il 
continua  d'étudier  les  différentes  parties 
de  la  médecine,  les  leçons  des  profes- 
seurs les  plus  célèbres  dont  il  recueillit 
les  instructions,  les  exercices  publics  et 
particuliers  qu'il  fréquenta  avec  autant 
de  fruit  que  d'assiduité  ,  enfui  cinq  an- 
nées entières,  employées  à  te  perfection- 
ner, lui  firent  croire  qu'il  pouvait  de- 
mander le -bonnet.  H  revint  en  Allema- 
gne, et  il  I  oblîh t  a  léna  le  4  septembre 
1C77.  Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  être 
connu/.  Schelhairîmer  fut  recherché  de 
toute  part;  on  le  demanda  à  lielmstadt 
où  il  enseigna  pend  ml  dix  ans ,  c'est-à- 
dire,  depuis  IGT'j  jus  j  n'en  4G89;  il  rem- 
plit ensuite  une  ebaire  à  léna  ,  et  passa, 
en  1G95,  à  Kiell  eu  qualité  de  professeur 
primaire.  Le  duc  de  Holslein-Gottorp 
l'honora  de  sa  confiance  et  le  nomma  son 
médecin.  Pour  tout  dire  en  un  mot , 
Schelhammer  s'acquitla  tellement  des 
emplois  qui  lui  furent  confiés,  qu'il  jouit 
constamment  d'une  réputation  si  bril- 
lante, qu'elle  ne  fut  pas  même  ternie  par 
les  torts  qu'il  eut  vis  à  vis  de  ses  con- 
temporains. 

Triste  condition  de  l'humanité!  Tou- 
jours de  l'homme  partout.  Notre  méde- 
cin en  est  la  preuve.  La  fougue  de  son 
tempérament  le  porta  souvent  à  s'élever 
contre  le  mérite  d'aulrui,  qu'il  n'appré- 
cia pas  toujours  avec  assez  de  justice, 
pendant  que  son  amour-propre  l'enga- 
geait à  prôner  le  sien.  On  ne  peut  cer- 
tainement lui  refuser  beaucoup  de  gé- 
nie et  de  science  ,  mais  la  modestie  lui 
manqua;  comme  il  était  encore  natu* 
rellement  chagrin,  on  ne  parvenait  point 
aisément  au  bonheur  de  lui  plaire.  Il 
était  d'ailleurs  si  fo  te  ment  entiché  de  la 
philosophie  d'Arislote ,  qu'il  avait  em- 
brassée à  la  persuasion  d'Heroian  Con- 
nut i  us  ,  son  beau-père,  qu'il  se  fit  là- 
dessus  plusieurs  suaires  avec  les  savants 
qui  trouvaient  que  les  sentiments  de  cet 
ancien  philosophe  n'étaient  plus  de 
mode.  Il  y  en  a  en  eflTél  dans  les  sciences 
humaines  ;  non  que  la  nature  puisse  va- 
rier au  gré  des  novateurs,  mais  tout  uni- 
ment parce  que  la  raison  éclairée  par 
-  l'expérience  voit  les  choses  sous  un  au- 
J.  tae  point  de  vue  que  nos  pères. — Schel- 
hammer mourut  le  2  janvier  i7IG;et 
selon  Matbias,  le  Jl  lévrier  :  dans  sa 


soixante-septième  année.  Il  était  de  l'a- 
cadémie  des  Ricovr'ali  de  Padoue,  et  de 
celle  des  curieux  de  la  nature  ,  dans  la- 
quelle il  i\  ait  été  promu  à  la  place  d'ad- 
joint, sous  le  nom  de  Théoahcasta.  On 
lui  doit  une  édition*  de  l'introduction  à 
la  médecine  par  Conringius,  son  beau- 
père,  avec  des  notes  :  on  lui  doit  aussi 
beaucoup  d'observations  qui  méritent 
d'être  lues,  sur  la  langue,  sur  le  larynx, 
sur  les  glandes  sali  va  ires,  sur  le  dia- 
phragme ,  sur  le  mésentère,  sur  le  colon 
et  le  coecum  ,  sur  le  réservoir  du  chyle  , 
sur  les  reins,  sur  les  doigts  et  les  ongles, 
sur  la  lymphe  et  les  canaux  lymphati- 
ques. Les  éphémérides  d'Allemagne  con- 
tiennent encore  plusieurs  pièces  de  cet 
auteur,  comme  l'auatomie  d'une  môlè  , 
un  mémoire  sur  le.  calcul  du  cerveau,  etc.  ?- 
mais  rien  ne  lui  a  fait  plus  d  honneur 
que  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  en  diffé- 
rents temps  ;  on  en  pourrait  même  faire 
un  bon  recueil  qui  enrichirait  la  mé- 
decine, si  quelque  éditeur  se  donnait  La 
peine  de  les  choisir.  Voici  les  titres  sous 
lesquels  notre  au'  eur  les  a  fait  paraître  : 

—  In  pliysiolopam  iulioductio.  Hel- 
mœstadii,  JG8I  ,  in-4».  —  Caiaiogus 
plantarum  rariorum  quas  in  ItorLulo 
dûmes  t  ico  aluit.  Ibidem ,  1683,  in-4<*. 

—  De  audit u  liber  unus.  Lugàuni  Bata,- 
vorum,  lG8s.in-8°.  Il  y  a  plus  de  physi- 
que que  d'imalomie  dans  ce  traité.  — 
Caiaiogus  plarUarum  Imrti  academici. 
Helmatsladii,  1684,  in-  i".  Quoique  l'au- 
teur n'eût  point  fait  son  affaire  princi- 
pale de  la  botanique  il  n'a  pas  laissé 
d'orner  ce  catalogue  de  plusieurs  remar- 
ques utiles. 

Epistala  ad  Georgittm  WtdeUum  de. 
pidsu.  Ibidem,  1690,  m  4».  —  Caiaio- 
gus piaulai uni  circa  llelmœstadium 
s  ponte  nascenlium.  Ibidem ,  1693,  in>4°. 

—  De  genuina  febres  curandi  metho- 
do.  Jena,  t693 ,  I7i7,  io-4°.  —  Epi- 
stoia  ad  Hayum  de  nova  plantas  in 
classes  digerendi  ratiane.  Hamburgi , 
i  G9£ ,  i n-4«.  lenae ,  rGUà ,  in-4°.  11  n'y  a 
rien  de  remarquable. —  Orkologia  patva, 
seu  ,  de  humain  cor  par  h  tumoribus , 
eorumque  légitima  curandi  ralione. 
/nue.  |6W>,  nul,  in -4°. —  JSmlura 
sibi  et  medicis  vindicatx.  Kiliœ,  1G07, 
I  r^*^k  «  (  i  / 1 1  j  f  £,  ?  / 1 1 i  ^  ti  1 1  l,  i  /  / 1  c  i  i  c  cï  i  i  ^ 
qua  ta  quas  libro  de  naiura  olùn  fuc- 
runlasserla*  uiteriut  conJh>mantur  ni- 
que explicantur.  Ibidem  ,  1702  ,  in  -  s°. 
■Cet  ouvrage  a  été  écrit  contre  Stnrmius 
et  Boyle.  L'auteur  prétend  que  la  nature 
est  un  être  particulier  qui  existe,  mais 


Digitized  by  Googl 


BiOGAA 

liant  oo  ht  peut  définir  les  opérations*/ 
Il  se  timfC,  puisque*!.»    nature  aies» 
qa'aoe  uirre  U'èlre  dépendante  des 
JonsV secaaisme ,  et  que  celles-ci  sont 
ides  propriétés  que  le  créateur 
s  iinssjai  g  in r  ■    —  Actduia- 
nm Schwalbacen  tiu m.  et  Py~r axo uiana - 
rm  per  expérimenta  ejcpioraiarum 
attr  se  colla tia.  Kiliae^  1 7<)  4 ,  rn  4  ».  — 
JaalecJa  a*atomico-fjhjr*ù>/oçùa.  Ib- 
i,  1704,  in-4°.  —  Anuslome  xipJuar 
d Bottonum.  Uamburgi ,  1707  ,  m  »  . 

liphias  est  un  pois&on  ce  lacé,  quia 
k  nu.-eau  fait  en  forme  d'épée.  C'est 
l'espadon. —  De  niiro,  vitriola,  ah;  m- ne 
et  atramentis    opusculum.  Anstclo- 
iU/ru,  1709,  in-8*.  Il  assure  que  le  mire, 
dont  nous  nous  servons ,  a  été  inconnu 
aux  anciens.  —  De  humain  ait  uni  ad- 
Jcctibus.  KiliaSy  1710,  in  4°.  Il  prouve, 
par  des  exemples  plus  ou  moins  frap- 
pants ,  les  effets  des  passions  sur  le 
corps.  —  Ars  medendi  universa ,  ex 
-verts  suit  funÀaru'ntis  eruta  .  et  pm- 
batissimis  veteriun  et  recentiorum  sen- 
tt  ntiis   citrate  expetisis  superstructa. 
Opns  posthumu/A ,  nunc  demain  eduhl 
h  rftesttts  Frtdericus  Burcknrd.  Lip- 
SÛB,  17*7  ,  174$,   I7ài,  trois  volumes 
in-4».  Le  premier  vo'ume  avait  pjru  a 
Weimar  c  ti   1717,  c'est   un  traité  de 
physiologie,  où  l'auteur  censure  tous  les 
systèmes  qui  avaient  cours  de  son  temps. 
—  Christian- Ll  eone  Scbefiel  ,  docteur 
en  médecine,  désigné  professeur  ordi- 
naire dans  l'académie  de  Gripswald  ,  a 
publié  à  Wuuiar  en  1727  y  in-8/5 ,  la  re- 
cueil des  lettres  que   les  savants  ont 
écrites  à,  Schelbamiuer,  et  il  y  a  joint  la 
vie  très -dé  tas  lire  de  ce  uiédei  m.  .\t*<  une 
liste  souvent  historique  de  ses  écrits. 
Ce  recueil  est  intitule  :  Firorum  clu- 
rissimatgun  ad  iiumtherum  Christop/to- 
j  um.  Scjiclhammerum  cpistolœ  selec- 
tiores,  rem  liUeranam,  pkilosopliiam 
~nalurale m  ac  otcdicùtam  potusunum 
s  pestantes. 

Apr.J.-C.  164».  —  DUNCAN  (Da- 
niel), fris  de  Pierre  et  petit  dis  de  Guil- 
laume, médecins  issus    d'une  famille 
noble  d'Ecosse,  naquit  en  1G19  à  Mon- 
tauban,  où  son  père  exerçait  alors  son 
art  avec  Visez  de  réputation.  Il  étudia  la 
philosophie  à  Toulouse  avec  Bayle,  au- 
teur du  Dictionnaire  critique  ;  et  après 
en  avoir  achevé  le  cours,  en  16G8,  il  alla 
à  Montpellier,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  1673.  Après  sa 
promotion  il  se  rendit  à  Paris,  toujours 
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occupé  du  dessein  de  te  perfectionner 
dans  son  art  ;  an  bout  de  quatre  aaa,  il 
revint  à  Monlauban  pour  le  pratiquer. 
Mais  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes  le 
chassa  de  m  patrie  en  I  uê&  ;  il  se  relira 
a  Genève,  et  ensuite  à  Berne,  en  il  de- 
meura pendant  huit  ou  ncui  ans.  La  ma- 
nière dont  il  exerça  la  médecine  ,  lai 
ut  beaucoup  d'honneur  dans  cette  der- 
nière ville  ;  il  y  enscigiM  même  l'anal  o- 
mie  avec  réputation;  il  fut  cependant 
obligé  d'en  sortir  en  conséquence  d'une 
ordonnance  des  magistrats,  par  laquelle 
II  fut  enjoint  aux  Français  réfugies  de 
passer  ailleurs.  Ttuncan  obéit  à  cet  or- 
dre. Il  alla  d'abord  a  Berliu,  ou  il  ob 
tint  le  titre  de  proftsteur  on  médecine. 
Eu  1707 ,  il  se  rcudit  à  La  Haye  et  il  y 
demi  ura  douze  ans;  mais  il  quitta  cet 
endroit  pour  passer  à  Londres,  au  il 
mourut  le  40  avril  I7ai,  âgé  de  86 
ans.  Dnncan  est  aateur  di  plusienn*en> 
vrages  dans  lesquels  on  remarque  beau- 
coup d'idées  neuves,  et  en  marne  temps 
una  infinité  d'opinions  plus  .tli-urdes 
les  ones  que  les  autres.  Voici  les  litres 
sous  lesquels  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés : 

Explication  mottvtiiê  et  melhoJu/uc 
des  actions  anùntles  Paris,  1678,  in-12. 
<  est  presque  tout  Willis  en  français; 
mais  non  content  d'avoir  adopté  la  fausse 
théorie  de  ce  médecin  anglais,  il  a  par- 
semé son  (ivre  d'opinions  ridicules.  — 
La  du  nu  ■  naturelle, ou  explication  eAl- 
miuue  et  mécanique  île  ta  nourriture 
de  familial.  Montauban  ,  première  par- 
tic-,  1681.  Deuxième  et  troisième  parties. 
Paria»  1687,  iu-12.  Les  trois  ensemble, 
La  Haye,  1707  ,  in-8".  Ln  latin,  sous  le 
litre  de  CliyMÙm  naluralis  spécimen. 
Amstclodnmi,  17o7,  m-8».  —  L'His- 
toire de  ranimai .  ou  ta  ctniuiissance 
du  corps  animé  par  la  inécanùpie  et 
par  la  chimie.  Paria,  168  2,  1087,  in-80. 
En  latin,  Amsterdam,  108-1,  in -8°.  Le 
système  à  la  mode  était  alors  de  rendre 
la  nature  toute  chimique,  elle,  dont  les 
opérations  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
fourneaux,  les  fermentations,  les  subli- 
mations, etc.  —  Traite'  sur  début  du 
café,  du  chocolat  et  du  thé.  Kolerdam  , 
1705,  in-8".  En  allemand,  Leipsic , 
1707,  in-12.  En  anglais,  Londes,  1716, 
in-8-'.  C  est  le  seul  des  ouvrages  de 
Duncan  qui  mérite  quelque  attention. 

Apr.  J.-C.  164».  —  PALFIN  (Jean), 
chirurgien  et  analoniislc,  était  de  Cour- 
ir ai,  où  il  naquit  en  1619,  peut- être  en 
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c  tunio  Lictfti,  et  U  description  de  ceiur 
t  hê  à  «Sand  en  1703.  Leyde,  1708,  1744, 
-    in -4°,  en  flamand.  —  Anatoime  chirur- 


Fannée  suivante.  Cet  homme  est  recoin*' 
mandable  par  le  g 'and  amour  qu*W  eut 
pour  sont  art;  il  l'enseigna  f/iblique- 

ment  à  Garid ,  en  qualité  de  lecteur,  et  gicale,  ou  description  exacte  des  pat- 
il  s'acquit  assez  de  réputation  dans  cette  ties  du  corps  hum  Un,  avec  des  remar- 
ville.  Il  s'en  fit  même  chex  rétranger  ques  utiles  aux  chinaient  dans  la 
par  les  ouvrage»  qu'il  publia  ;*mais  pratique  de  leur  art.  Leyde,  1710,  1718, 
comme  ils  sont  presque  entièrement  tirés  in-8°,  en  flamand.  Leipsic,  1717,  in-8«, 
de  ceux  des  autres,  et  qu'on  y  trouve  en  allemand.  Palfin  n'est  pas  le  premier 
peu  d'observations  qui  lui  soient  pro-  qui  ail  tenté  de  concilier  l'analomie  avec 
près,  on  n'a  pas  tardé  à  les  apprécier  à  <>  la  chirurgie;  plusieurs  auteurs  l'avaient 
leur  juste  valeur.  Dans  son  Anatomic  fait  avant  lui  et  mieux  que  lui.  Mais 
chirurgicale,  qui  parut  en  flamand  à  .  comme  son  ouvrage  n'était  pas  sans  mé- 
Leyde,  Palfin  fait  mention  des  instru/-  rite,  Devaux,  chirurgien  de  Paris,  le 
ments  les  plus  nouveaux*  i|e  son  temps  sollicita  de  le  mettre  en  français;  et 
et  donne  la  description  de  plusieurs  au-  comme  l'auteur  ne  possédait  qû'iinpar- 
Ires  parmi  lesquels  on  remarque  un  bis-  faitement  celte  langue,  il  l'aida  encore 
tiuri  herniaiae  fort  ressemblant  à  celui  dans  sa  traduction.  11  veilla  «même  à 
rdont  Ledran  s'est  fait  honneur.  -—'Coin-  l'édition  qui  fut  publiée  a  Pari >  en  1726, 
me  Palfin  était  Tort  curieux  de  tout  ce  .  deux  volumes  in-H°.  11  en  parut  une  se- 
qui  pouvait  contribuer  à  la  perfection  conde  dans  la  même  ville,  1734  ,  deux 
delà  chirurgie,  il  passa  plusieurs  fois  à*  volumes  in-8",  avec,  figures;  cllè  est  due 
Londres  et  à  Leyde  pour  y  voir  par  aux*  soins  de  Boudon,  docteur  en  méde- 
lui-même  les  progrès  que  faisait  cet  art  '  cinc  établi  à  Vendôme,  qfû  l'a  revue, 
utile  dans  ces  deux  villes.  Il  allait  près-  corrigée  et  augmentée,  qui  I  a  même  en- 
que  tous  les  ans  à  Paris,  et  il  y  recueil*  richie  dè  notes  dans  le  premier  volume 
lait,  de  la  bouche  des  savants  maîtres  de  et  reiondue  dans  le  second.  L'éditeur  y" 
cette  capitale,  les  principes  des  nou-  a  joint  Jes  observations  analomiq'ucs  et 
velles  méthodes  et  le  détail  des  décou-  chirurgicales,  de  Buysch  et^celfes  de 
vertes  les  plus  intéressantes.  Ce  if  est  Brisseau.  M.  Antoine  Petit,  docteur  ré- 
pas  que  Palfin  n'en  fît  quelquefois,  ttiï-  gent  dt  la  faculté  de  médecine  en  l'uni- 
même.  Vers  l'année  1722  ,  il  apporta  à  versité  de  Paris,  et  professeur  d'anato- 
Paris  une  sorte  de  forceps,  connu  sous  mic,  de  chirurgie  et  de  l'art  des  accou- 
Je  nom  de  tire-tête  de  Pal/in  ,  ravendi-  chements  ,  n'a  pas  jug*  l'ouvrage  de 
qué  ensuite  par  Leiloux ,  chirurgien  Palfin  indigne  de  son  attention.  On  lui 
d'ipres,  et  qui  a  subi  depuis  ce  temps-là  doit  l'édition  de  Paris  de  1763,  en  deux 
bien  des  corrections  et  des  perfections,  volurars  in-$°,  avec  un  grand  nombre 
M.  Levret,  qui  en  parle,  croit  que  la  de  figure*  eu  taille-douce;  mais  il  a  en- 
première  i  lée  de  cet  instrument  est'due  lièrement  refondu  ce  traité,  qu'il  a  en- 
à  la  cuiller  de  Paré,  laquelle  fait  exacte-  corc  enrichi  d'une  ostéologie  nouvelle, 
ment  la  moitié  de  l'instrument  de  Palfin  ;  *  L'Ànatomic  chirurgicale  a  paru  en  ita- 
et  que  celui-ci  fit  son  forceps  en  ajoutant  ?  lien,  Venise,  1758,  trois  volunies'io-80  ; 
une  seconde  cuiller,  les  deux  se  regar-  .  en  allemand ,  17C0,  in-12.  —  l%lnii  a 
dant  par  le  creux.  —  Notre  chirurgien  traduit  en  flamand  le  Traité  des  maladies 
mourut  à  Gand  en  1730,  à  l'âge  de  près  des  yétix' d'Antoine  Petit,  chirurgien  à 
de  80  ans. On  a  de  lui  une  Ostéologie  en  Mery-sur  Seine,  auquel  il  a  joint ,  dans 
flamand,  qui  fut  bien  reçue  lorsqu'elle  la  même  langue,  la  découverte  publiée* 
parut  à  Gand,  en  1701,  in  12.  Elle  fut  par  l'académie  des  sciences  de  Paras 
réimprimée  à  Leyde  en  1702  et  en  1727,  sur  la  véritable  opération  de  la  cata,- 
sOus  le  môme  format,  et  traduite  en  aile-  racte,  une  lcllre  écrite  par  Woolhouse 
mun  i,  Breslau,  1630.  L'auteur  en  avait  sur  le  môme  sujel,  le  mémoire  de  Domi- 
préparé  une  édition  française,  mais  il  nique  Anel  touchant  la  guérison  de  la 
mourut  au  moment  où  il  ail  lit  la  donner  à  fistule  lacrymale,  et  diverses  observa- 
l'imprimeur;  ce  contre  temps  n'empécha  lions  qui  lui  sont  propres.  Cette  traduc- 
cependant  point  qu'elle  ne  lût  publiée  à  lion  a  paru  à  Leyde,  17 1  i,  deux  volumes 
Paris  en  17.11,  in- 12.  Les  aulres  ouvrages  in -4°. 
de  Palfin  sont  : 

Description  analytique  des  parties  Apr.  J.-C.  1G49. —  FLOYER  (Jean), 

de  lajemme  qui  servent  à  la  gênera-  médecin  anglais,  naquit  a  Hinles  dans  la 

iiont  avec  le  traité  des  monstres  de  Eor-  province  de  SlafforJ  vers  l'an  1840.  If 
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dicinale  pour  toucher  le  pouls.  Londres, 
1707,  1710,  deux  volumes  in-8°.  En  ita- 

us  le  litre 
y  déter- 
mine le  nombre  des  pulsations  qui  se  font 
sentir  dans  un  temps  donné  ,  et  qui  sont 
propres  aux  sujets  de  différent  âge,  sexe, 
tempérament ,  et  même  aux  différents 
temps  de  la  journée.  On  n'a  pas  toujours 
trouvé  ses  calculs  justes  ;  mais  des  ob- 
servations recueillies  en  Angleterre  ne 
peuvent  pas  se  vérifier  dans  tous  les  pays. 
—  Mceticina  G'romica  of  preserving 
old  mens  health  ,  xvilh  an  a  ppendix 
concerninç*  Ihe  use  of  oil  and  unctiott  ' 
and  a  letier  on  ihe  regimen  of  jounger 
rears.  Londres,  1725,  in-8».  —  Cette 
édition  est  la  seconde;  il  y  propose  dif- 
férents moyens  tirés  du  régime,  pour 
mettre  les  malades  à  l'abri  des  exhalai- 
sons qui  venaient  de  leur  corps  et  qui 
sont  si  capables  de  nuire  quand  on  né-  ' 
glige  d'en  purger  les  chambres. 


prit  ses  degrés  en  philosophie  dans  l'u- 
aiverslé  d'Oxford  ,  et  passa  ensuite  aux 

école**  médecine  de  la  même  ville,  *  lien,  Venise,  1715,  in-4°,  so 
cl  û  fat  reçu  docteur  le  8  juillet  1680.  d'Orivoto  del  pulso.  L'auteur 
La  connaissances  qu'on  acquiert  sur  les 
iancs  ne  suffisent  pas  pour  faire  un 
praticien  ;  Floyer  le  savait,  et  pour  cette 
mon  il  se  rendit  à  Lichfield,  ville  con- 
itférabte  de  sa  province ,  où  il  se  mit  à 
rtudier  la  nature  aux  lits  des  malades, 
-es  progrès  qu'il  fit  dans  cette  partie 
essentielle  de  son  art,  lui  attirèrent  bien- 
tôt la  confiance  des  principaux  habitants 
et  lui  méritèrent  en  même  temps  une 
réputation  si  étendue,  que  le  roi  l'honora 
in  titre  de  chevalier  pour  encourager 
le»  talents.  Ce  médecin  était  grand  par- 
tisan des  bains  froids  ;  il  n'a  rien  négligé 
pour  les  remettre  en  vogue ,  et  pour  en 
faire  sentir  l'utilité  et  la  sûreté,  il  les 
vante  beaucoup  pour  les  maladies  des 
nerfs,  le  rhumatisme,  les  varices,  etc.  ; 
et  il  prétend  que  la  chartre  n'est  deve- 
nue si  commune  en  Angleterre,  que  de- 
puis le  temps  qu'on  a  aboli  l'usage  de 
baptiser  les  enfants  par  immersion  Parmi 
les  ouvrages  de  F/oyer ,  il  y  en  a  qui 
n'ont  point  d'autre  objet  que  d'établir 
celte  doctrine.  Voici  les  titres  sous  les- 
quels les  uns  et  les  autres  ont  paru*: 

The  Touehstone  of  medicines.  Lon- 
dres. 1687,  1691,  in  8°.  Il  a  intitulé  cet 
ouvrage  ,  Pierre  de  touche  des  médica- 
ments tirés  des  règnes  végétal ,  minéral 
et  animal  ;  et  cette  pierre  de  touche  par 
rapport  aux  plantes ,  c'est  le  goût  et 
l'odorat.  —  The  preternnturat  \iate  of 
animal  hum  urs  described  by  iheir 
sensible  qualifies,  c'est-à-dire  ,  état  non 
naturel  des  humeurs  animales  démontré 
par  leurs  qualités  sensibles.  Londres , 
1696  ,  1698  ,  in-8o.  Il  y  établit  la  doc- 
trine des  ferments,  —  An  enquiry  into 
ihe  right  u%e  of  baths  ,  on  ,  recherches 
sur  l'usage  et  l'abus  des  bains  chauds, 
froids  et  tempérés.  Londres,  1697,  in-8°. 
Cet  ouvrage  a  paru  sons  différents  titres, 
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Apr.J.-C.  1619.— DEVAUX  (Jean), 
naquit  à  Paris  le  27  janvier  1649.  Après 
ses  cours  d'humanités  et  de  philosophie 
qu'il  fit  avec  distinction,  son  père  voulut 
l'engager  à  prendre  le  parti  de  la  chirur- 
gie. Une  secrète  aversion  pour  cet  art , 
et  principalement  pour  les  opérations 
qu'il  exécu'e  sur  le  corps  humain,  fut  la 
principale  raison  qu'il  opposa  a  la  vo- 
lonté de  son  père;  mais  celui-ci  trop 
absolu  dans  ses  volontés  pour  ne  pas 
être  obéi  ,  persista  dans  son  dessein,  et, 
après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  son 
fils  se  laisser  aller  pendant  quelques  an- 
nées à  la  fougue  des  passions  qu'une 
jeunesse  inconsidérée  inspire  et  entre- 
tient, il  eut  le  plaisir  de  le  trouver  enfin 
docile  à  ses  avis.  Devaux,  qui  aimait  l'in- 
dépendance, s'était  venRé  de  la  con- 
trainte à  laquelle  son  père  voulait  l'assu-  - 
jettir  par  la  résistance  à  ses  ordres;  mais 
après  avoir  refusé  d'être  chirurgien  maU  ■ 
gré  lui ,  il  le  fut  par  réflexion ,  autant 
le  :  Antient  Psychrolusie  revive!.'  que  par  soumission  à  la  volonté  de  ce 
Londres,  1702,  in-8».  La  matière  est  plus    père  qui  avait  disposé  de  lui,  sans  eon- 


amplement  détaillée  dans  cette'  autre 
édition  :  Ui^lory  of  hot  an  i  cnld  ba- 
thing  an  tient  and  modem  wtth ,  an 
Appendix  of  D.  Baynard.  Londres, 
1709,  in-8°,  et  encore*  I%1 5,  172?,  sous 
le  même  format.  En  allemand,  Brcslau  , 


sulter  son  goût.  Il  commença  doue  par 
s'appliquer  à  l'élude  de  la  théorie,  et  il 
en  prit  les  leçons  sous  Claude  David ,  le 
fils,  qui  fut  depuis  premier  chirurgien 
de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
el  qui  auparavant  était  fort  en  vogue 


17*9  .  in-8°.—  A  treatisenf  th»  at/n-    pour  la  saigné*.  Devaux  s'aperçut,  sous 
ou.  Traité  de  l'asthme.  Londres,     cet  habile  maître,  qu  il  avait  quelque 
:608,  1*10  ,  1726  ,  in  8j\  En  français,    disposition  pour  PÉtat  dant  lequel  il  était 


rstmf  mi,  in-12.  —  The  physicians  entré.  Plus  il  suivait  les  leçons  de  David, 
*ulst-Wa'C*i  c'est-à-dire,  horloge  mé-    plus  il  sentait  naître  «i  lui  du  goût  pour 
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une  science  qu  il  avait  d'abord  eue  en  presque  toutes  ses  journées  étaient,  l 

horreur.  ployées  à  lire ,  ou  à  composer ,  ou  à  ré- 

Il  commençait  déjà  à  être  répandu  pondre,  soit  par  écrit,  soit  de  vive  voix, 

dans  le  public ,  lorsqu'il  perdit  son  père  aux  consultations  qu'on  lui  demandait, 
en  i  09*».  Il  sentit  vivement  cette  perte  ,        De  vaux  sentait  depuis  long- temps  que 

et,  pour  la  réparer  en  quelque  sorte,  sa  fin  approchait,  et  il  s'y  préparait  en 

il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  faire  re-  chrétien.  Mais  le  jour  auquel  il  revit  un 


vivre  en  lui-même  toute  la  probité  et  petit  mémoire  qui  contenait  très— briè- 

l'habileté  d'un  homme  qui  avait  si  loug-  vement  le  catalogue  de  ses  ouvrages  t, 

temps  et  si  utilement  servi  le  public ,  et  avec  quelques  circonstances  de  sa  vie  , 

qui  en  mérita  l'estime  pendant  sa  vie  et  il  eut  un  pressentiment  que  l'heure  de 

les  regrets  après  sa  mort.  Devaux  était  sa  mort  n'était  pas  éloignée.  En  effet, 

plus  en  état  que  personne  de  remplacer  la  nuit  suivante  ,  qui  était  celle  du  sa  - 

son  père.  Il  possédait  à  un  degré  émi-  medi  23  avril  1729  ,  au  dimanche  24,  il 


nent  l'art  si  nécessaire  de  bieu  employer  sentit  uue  oppression  et 
le  temps;  et  comme  il  avait  reçu  de  la  extraordinaire  à  la  poitrine,  qui  fut 
nature  un  esprit  vif,  pénétrant,  une  même  si  violente,  qu'on  fut  obligé  de  lui 
mémoire  heureuse,  il  saisissait  les  eboses  faire  recevoir  les  derniers  sacrements  le 
à  U simple  lecture,  et  en  retenait  long-  dimanche  même.  L'oppression  continua 
temps  une  idée  nette  et  solide.  —  Le  toujours  malgré  les  prompts  remèdes 
mérite  de  ce  chirurgien  a  toujours  été  qu'on  lui  administra  Cela  ne  l'empêcha 
applaudi  du  public,  et  en  particulier  de  pas  de  reloucher  encore  le  mémoire  dont 
ses  confrères.  Ils  lui  en  donnèrent  des  on  vient  de  parler  ;  mais  succombant  à  la 
preuves,  en  le  nommant  deux  fois  pré-  violence  du  mal ,  il  mourut  le  lundi  1 
vôt,  c'est-à-dire,  en  le  mettant,  cou  juin-  niai  de  l'année  1729,  sur  les  six  heures  du 
temeut  avec  trois  autres ,  à  la  tète  de  sa  matin ,  à  l'âge  de  8 1  ans.  Il  eut  deux 
compagnie  pour  gérer  ses  affaires  et  filles  de  son  mariage.  La  cadette  mourut 
présider  à  la  réception  des  candidats,  peu  de  temps  après  avoir  embrassé,  la 
A  la  tin  de  sa  première  prépositure ,  il  vie  religieuse,  et  l'aînée  épousa  M.  Cha- 
lut exilé  pendant  quelques  jours  à  Sois-  teau,  chirurgien. 

sons;  mais  comme  il  n'avait  été  ainsi  Ceux  qui  voudront  plus  de  détails  sur 

traité  que  pbree  qu'il  avait  opposé  une  la  vie  de  Devaux ,  ne  pourront  mieux 

vigoureuse  résistance  aux  sourdes  me-  faire  que  de  lire  l'Eloge  historique  qu'en, 

nées  de  l'intrigue,  ses  confrères  le  ré*  a  fait  M.  Sue  le  jeune,  maître  en  chi- 

com  pensèrent  de  son  zèle  pour  les  in  lé-  rurgie  à  Paris.  C'est  de  cet  ouvrage  que 

rêts  de  leur  corps  ,  en  le  nommant  tous  j'ai  extrait  tout  ce  que  je  viens  d'eu  dire, 

d'une  voix  prévôt  pour  la  seconde  fois.  M.  Astruc  n'a  point  parlé  aussi  favora- 

—  Les  grands  travaux  de  corps  et  d  es-  blement  que  M.  Sue,  sur  le  compte  du 

prit  auxquels  Devaux  se  livrait  saut  re-  chirurgien  qui  est  le  sujet  de  cet  article, 

lâche,  n'abrégèrent  point  ses  jours,  et  C'était,  dit-il,  un  homme  à  qui  il  ne 

n'affaiblirent  point  sa  tête  qu'il  conserva  manquait  ni  esprit ,  ni  connaissance  des 

saine  jusqu'au  dernier  soupir.  Il  suppor-  lettres,  mais  qui  aurait  acquis  plus  de 

tait k  travail  de  tête  daus  un  âge  avancé,  réputation  ,  s'il  avait  mieux  connu  ses 

beaucoup  plus  facilement  que' n'aurait  forces  et  n'était  pas  si  souvent  sorti  de 

fait  un  jeune  homme,  d'un  tempérament  sa  sphère,  en  entreprenant  des  outrages 

même  robuste.  Comme  il  avait  amassé  au  dessus  de  sa  portée.  Astruc  a  cepen- 

une  bibliothèque   considérable  ,  qu'il  dant  estimé  plusieurs  de  ses  traductions 

augmentait  tous  les  jours,  et  dont  ses  dont  il  fait  l'éloge.  lien  blâme  d  autres;. 


amis  et  ses  confrère»  partageaient  avec  car  il  ajoute  que  Devaux  a  donné  quel» 
lui  l'usage  ;  comme  de  plus  il  s'était,  que  s  versions  si  mauvaises,  que  de  nous 
depuis  long-temps,  familiarisé  avec  les    ouvrages  latins  sont  devenus  de  pitoya- 


■  w  w        w  — —  —  —  — '      — -— '  —  -  —  — -  £J  -— — »  —  "—    —  —  —  —    —  —  -  — — -  — — "        ■  -     f  J 

livres ,  il  trouvait  ses  délices  dans  son     Mes  traités  français.  M.  Sue  n'a  pas 

icrire  en  Taux  contre  i 
voit  que  prévention 


cabinet*:  ceux  qui  venaient  l'y  voir  ne  manqué  de  s'inscrire  en  Taux  contre  cette 
sortaient  jamais  d'avec  lui  sans  avoir    censure;  il  n'y 


appris  quel  pie  chose  d'utile.  Dans  les 

dernières  années  de  sa  vie,  la  grosseur  plus  grands  génies  ne  sont  pas  plus  à 

de  ses  jambes,  qui  étaient  devenues  très-  l'ait* i  que  les  autres.  Mais  cette  passion 

enflées,  et  la  pesanteur  de  l'âge  encore  que  l'on  appelle  esprit  de  corps,  n'a-t- 

plus  que  celle  du  corps  l'empêchant  de  elle  eu  lieu  que  parmi  les  médecins?  Si 

qu'il  l'eut  désiré, 
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cbe*r»  S"*  n'a  point  ëv iLé  celui  des 
Jouaavre*.  —  Ou  doit  à  Devaux  les  ou- 


àaitâ 

L'Art  de  saigner,  par  Henri -Emma- 
nuel Meuritse.  Paris  1680,  l7iS  ,  m-l 2. 
Ce  chirurgie»  Pavait  publié  en  1686, 
sous  le  titre  de  Y  Art  de  saiqner,  accom- 
modé aux  principes  de  la  circulation 
du  sang.  —  Nouveaux  clément  t  de  mé- 
decine ,  ou  réflexions  physiques  sur 
les  divers  états  de  L'homme  ,  divises 
en  trois  parties.  Paris ,  1698  ,  deux  vo- 
lâmes in- 12.  Ouvrage  traduit  du  hol- 
landais de  Corneille  fiooteJtoë,  avec  des 
éclaircissements  et  des  augmentation*. 
—  Observations  chirurgicales  de  Sa- 
viard.  Paris,  1702,  in-l2.  Comme  ces 
observations  étaient  la  plupart  sur  des 
feuilles  volantes  toujours  sujettes  à  s'é- 
garer, De  vaux  les  rassembla  et  les  mit 
en  ordre  après  la  mort  de  l'auteur.  Il  y 
a  joint  un  recueil  de  quelques  remèdes 
particulier!  dont  Saviard  s'est  servi  dans 
le  traitement  des  maladies  qui  sont  le 
sujet  de  ses  Observations.  —  Nouvelle 
pratique  médicinale  de  Gladback  où 
il  est  traite  de  la  fiève,  du  scorbut ,  de 
la  cachexie,  du  catarrhe,  avec  les  re- 
mèdes qui  conviennent  à  leur  g  u  cris  on, 
Paris,  1701,  in-12.  L'auteur,  médecin  â 
Creulsoac  et  zéié  sectateur  de  la  doc- 
trine de  Bootekoë,  avait  publié  cet  ou- 
vrage en  latin  l'an  1691.—  Traite  de  la 
maladie  téntrienne  et  des  remèdes  qui 
convienment  à  sa  guérison.  Paris ,  1711, 
deux  volumes  in-12.  Il  est  traduit  d'a- 
près l'ouvrage  latin  de  Cu*rles  Musitan, 
médecin  de  tapies;  Devaux  y  a  joint 
des  remarques  judicieuses  et  intéressan- 
tes.—  Traite'  complet  des  accouche- 
ments de  La  Motte.  Paris,  1722,  in-s°. 
Il  a  fourni  la  plupart  des  observations 
et  des  réflexions  qui  l'accompagnent. 
On  a  encore  une  édition  de  Paria,  1765, 
deux  volumes  io-8».  —  Traité  complet 
de  chirurgie  par  La  Motte.  Paris,  1722, 
trois  volumes  in»l  2.  H  en  a  usé  de  même 
à  l'égard  de  cet  ouvrage  que  du  précé- 


V Abrégé  anaJomique  de 
licistcr,  professeur  d'anatomie  et  de 
ckirusgie  à  Aliorf.  Traduction  faite  aur 
la  seconde  édition  de  cet  abrégé  qui  avais 
paru  i  Allurf  et  à  Nuremberg  en  171». 
Paris,  tî24t  iu-12. — Deux  dissertations 
me  du.  uuii esjit  chirurgicales,  tune  sur 
la  maladie  vénérienne  et  sur  une  mé- 
thode particulière  de  la  traiter  par  les 
friction*,  Vautre,  sur  la  rutiure  et  la 


curaiion  des  tumeurs  .*  par  M.  Deidiev. 
Traduction  française  sur  l'édition  latine 
de  Londres,  en  1723.  Paris,  1725,  in-tf. 
— Les  Aplxorismci  d? Hippocratc  expli- 
qués conformément  au  sens  de  l 'auteur y 
a  la  pratique  médicinale  et  à  la  méca- 
nique du  corps  humain.  Traduction 
française  sur  Ja  version  latine  d'un  au- 
teur anonyme  (  Hecquet  )  imprimée  à 
Paris  en  172*.  Paria,  1726  et  1727  » 
deux  volumes  in-12.  —  Analomie  de 
Dionis.  Paris,  1728,  in~8°,  avec  des  aug- 
mentations et  des  réflexions.  —  Le  Chù* 
rurgien- Dentiste,  par  Fauchard.  Pari*» 
1728,  deux  volumes  in-12.  Il  fit  des 
corrections  à  cet  ouvrage,  et  il  y  inséra 
des  observations  qui  lui  sont  propres.-» 
Abrégé  de  toute  la  médecine  pratique 
par  Allen;  traduction,  française  dan 
chirurgieu  de  Paris,  avec  la  méthode  de 
Sydenhain ,  et  quelques  formules  con- 
formes à  la  pratique  française.  Paris , 

1728,  trois  volumes  in-12.  M.  Boudon , 
docteur  en  médecine,  en  donna  une  au- 
tre édition  eu  1737,  six  volumes  in-12. 
Les  libraires  en  publièrent  une  autre  en 
1741,  sept  volumes  in-12.  Lnfin  le  même 
M.  Boudon  en  donna  une  dernière  édi- 
tion en  1752,  avec  beaucoup  d'additions 
et  de  corrections,  aussi  en  sept  volumes 
in-12. 

Traité  de  la  vertu  des  médicaments , 
traduit  du  latin  de  Boerhaave.  Paris, 

1729,  in-12.  Cette  version  et  les  sui- 
vantes n'ont  paru  qu'après  la  mort  de 
M.  Devant.  —  Traité  des  maladies  ai- 
guës des  enfants,  avec  des  observation* 
médici/uiles  sur  les  maladies  et  sur 
d'autres  matières  très-importantes,  et 
une  dissertation  sur  Torigine ,  la  natw-  . 
re  et  la  curaiion  de  la  imdadie  véné- 
rienne. Traduit  du  latin  de  Gauthier 
Harris,  sur  la  seconde  édition  imprimée 
à  Londres  en  1705.  Paris  ,  1730,  1738, 
in-12. —  Traité  de  la  nature,  des 
causes,  des  symptômes  et  de  la  curaiion 
de  l'accident  le  plus  ordinaire  du  mal 
vénérien,  par  Guillaume  Cockburo.Tra>» 
duit  sur  l'édition  latine  imprimée  k 
Leyde  en  1717.  Paris,  1730,  m  12.— 
Traité  des  malailies  qui  arrivent  aux 
partiel  génitales  des  deux  sexes ,  et 
particulièrement  de  la  mahultc  véné? 
rienae;  par  Jacques  Verccilonl.  Traduit 
sur  l'édition  latine  de  Leyde  de  1722. 
Paris,  1730,  in-12.  —  Emménologic  ou 
traité  de  V évacuation  ordinaire  aux 
femmes,  où  Ton  explique  la  phénomè- 
nes, les  retours,  les  vices  et  la  méthode 
curative  qui  la  concernent,  selon  les 
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Uisde  ta  mécanique  ;  par  M:  Frein d. 
P*Hs,  1730,  i<i-lt  —  Ce  chirurgien  ne 
s'est  point  borné  à  publier,  corriger» - 
augmenter  ou  traduire  les  ouvrages  d^u- 
Irui  ;  il  en  a  fait  imprimer  d'autres  qui 
sont  de  sa  composition  : 

Le  MX  de  c  in  de  sot mime ,  fut  F  Art 
de  conserver  la  santé'  par  f  instinct. 
Leyde,  1G82,  in-lî.  Il  se  plaît  à  tourner 
en  ridicule  les  médecin  «  de  son  temps, 
et  il  donne  lui-même  d  ms  le  plus  grand 
des  ridicules  où  les  médecins  soient  ja- 
mais tombés,  je  veuvdire,  l'astrologie 
médicinale  et  les  influences  des  astres. 

Découverte  sont  découverte .  Paris, 
1«84,  in-12.  Il  publia  cet  écrit  au  sujet 
d'une  brochure  que  Blegny  avait  misé 
<ou  jour  sous  le  titre  de  Découverte  du 
véritable  remède  anglais  pour  Ift  gué- 
rtson  tics  fièvres.  Celte  brochure  n'était 
qu'une  afhope  de  ce  charlatanisme  dont 
Blegny  faisait  profession  ouverte.  Fac~ 
tum  sur  les  accouchements.  Paris,  1696, 
in-4*.  Peu,  célèbre  accoucheur,  avait 
publié  en  1694  un  livre  intitulé:  La 
Pratique  des  accouchements ,  dans  le- 
quel il  avait  inséré,  en  partant  des 
cohérences  de  la  vulve  et  du  vagin , 
un  fait  qu'on  l'accusa  d'avoir  falsi- 
fié ,  et  qui  compromettait  l'honneur 
de  plusieurs  de  ses  confrères.  Devaux 
était  de  ce  nombre,  ayant  vu  et  suivi 
la  malade  pendant  le  traitement  qu'elle 
essuya  ,  après  avoir  souffert  une  opéra- 
tion contre  laquelle  Peu  s'était  beaucoup 
élevé.  Ce  fut  à  celte  occasion  que  Dc- 
vaui  publia  une  espèce  de  Factum,  tant 
pour  se  justifier  lui  même  d'avoir  con- 
seillé l'opération,  que  pour  mettre  d'ac- 
cord les  deux  praticiens  divisés. 

L'Art  de  faire  des  rapports  en  chi- 
rurgie. Paris,  1703,  1730  et  1743,  in-1 2; 
La  dernière  édition  a  été  augmentée  et 
corrigée  par  M.  Morand.  En  allemand  . 
Bautzen,  1713,  in-8«.  L'auteur  enseigne 
la  pratique,  les  formules  et  le  style  le 
plus  en  Usage  parmi  les  chirurgiens  com- 
mis aux^rapporl s  ;  il  y  joint  un  extrait 
des  arrêts,  des  statuts  et  des  règlements 
faits  en  conséquence. — Index  Junereut 
chirurgorum  parisiensium ,  ab  anno 
lSl^arf atiiium  17 1 4.  Trivoltii  %  1 7 1 4 , 
iu-tî.  Il  a  continué  cet  ouvrage  jusqu'en 
17*9,  qui  est  l'année  de  sa  mort,  et  on 
le  trouve  imprimé  à  la  suite  des  Recher- 
ches historiques  et  critiques  sur  l'ori- 
gine de  la  chirurgie  cn*t  rance.  —  Dis- 
sertation sur  l'opération  césarienne. 
Elle  se  trouve  dans  le  Traité  dès  opéra- 
tions de  Verduc,  édition  de  t720.  Il  y 


discute  les  dangers  de  cette  opération  , 
rapporte  les  exemples  de  sa  réussite  £i tés 
par  les  auteurs,  et  finit  par  conclure 
qu'elle  peut  être  pratiquée ,  dans  quel- 
ques cas  ,  sur  la  femme  vivante.  —  Dis- 
sertation conceraant  la  chirurgie  des 
accouchement t ,  tant  sur  son  origine 
que  sur  les  progrès  qu'elle  a  faits  en 
France  jusqu'à -présent  (17Î7).  Elle  se 
trouve  dans  la  continuation  des  Mémoi- 
res de  littérature  et  d'histoire  par  le  P. 
Desmolels,  tome  ni,  page  461.  C'est 
une  histoire  suivie,  quoique  abrégée, 
de'  l'art  des  accouchements ,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  nos  jours.  Il 
nuit  par  l'éloge  des  plus  célèbres  accou- 
cheurs français  :  Mauriceau,  ViarJel , 
Portai,  Peu,  Fournier,  Armand,  Dioais, 
de  La  Motte. 

Apr.  J.-C.  1619.  —  BIDLOO  (Go- 
defroij  naquit  à  Amsterdam  en  1649.  Il 
s'appliqua  premièrement  à  la  chirurgie, 
qn/il  exerça  avec  beaucoup  de  succès;  il 
fut  même  employé  en  qualité  de  chirur- 
gien d'armée.  11  prit  ensuite  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine,  et  fut  honoré 
du  titre  de  médecin  de  Guillaume  JII , 
roi  d'Angleterre ,  qui  le  recommanda  si 
fortement  aux  curateurs  de  l'université 
de  Leyde  ,  qu'à  sa  considération  on  le 
nomma,  en  1694,  à  la  chaire  d'anatomie 
et  de  chirurgie  dans  les  écoles  de  la  fa- 
culté de  cette  ville.  Bidtoo  y  mourut  en 
1713,  âgé  de  64  ans.  —  Ce  médecin  a 
publié  cent  cinq  planches  qui  représen- 
tent les  différentes  parties  du  corps  hu- 
main :  mais  on  accuse  quelques-unes  de 
ses  figures  4le  manquer  d'exactitude  ; 
l'art  y  brille  plus  que  la  nature.  Celles 
des  nerfs  et  des  vaisseaux  sont  vicieuses; 
les  muscles  sont  mieux  exprimés  ,  ainsi 
que  les  os,  sinon  que  ces  derniers  sont 
en  général  trop  ronds  et  trop  petits.  Cet 
autour  donne  une  membrane  urinaire  au 
fœtus  humain ,  contre  le  sentiment  des 
meilleurs  anatomistes.  Verbeyen  le  pria 
de,  démontrer  publiquement  cette  mem- 
brane ou  d'enseigner  la  méthode  de  la 
trouver;  mais  il  a  usé  de  tant  de  subter- 
fuges pour  éluder  la  force  de  cette  ob- 
jection, qu'il  a  laissé  tout  le  monde  dans 
l'opinion  qu'il  n'avait  jamais  découvert 
ce  'sac  urinaire  dans  le  fœtus  humain  , 
et  que  c'était  par  une  fausse  analogie 
qu'il  lui  avait  supposé  nne  partie  qui 
n'existe  que  dans  les  animaux  brutes. 

Bidloo  eut  plu  ienrs  démêlés  avec  Fré- 
déric Ruysch  ,  son  émule  ;  il  les  poussa 
avec  trop  de  vivacité ,  et  ne  se  fit  point 
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honneur  par  sa  conduite.  Il  est  vrai  que 
Ruyseb  eu  agit  assez  mal  à  sod  égard  ;  il 
eapgeuil  >es  disciples  à  lui  mander  par 
letlrci  ce  que  lui-même  avait  remarqué 
de  défectueux  dans  le»»  ouvrages  de  son 
adversaire .  et  il  en  saisissait  cette  occa- 
sion p<>ur -écrire  contre  lui  pour  démon- 
trer ses  erreurs.   Bidloo  attaqua  aussi 
Guillaume  Cowper,  mais  avec  plus  de 
raison  et  même  de  modération  ;  il  plaida 
plus  dignement  sa  cause.  Il  accusa  Cow- 
per de  plagiat  par -  devant  la  société 
royale  d'Angleterre ,  et  l'accusa  de  lui 
avoir  enlevé  ses  propres  figures ,  qu'il 
avait  publiées  sans  lui  en  faire  honneur, 
tous  le  faible-  prétexte  d'en  avoir  cor- 
rigé quelques-unes  et  d'avoir  mis  leurs 
explications  en  meilleur  ordre.  On  pré- 
tend cependant  que  Cowper  ne  fit  autre 
chose,  pour  se  donner  le  nom  d'auteur, 
que  d'etTacer  celui  de  Bidloo  des  planches 
qu'il  av.* il  achetées  au  nombre  de  trois 
cents ,  Cbex  l'imprimeur  hollandais,  et 
d'y  substituer  le  sien.  Le  Tait  est  que 
Cowper  ve  disculpa  assez  mal  de  cette 
impuUtioo  ;  mais  l'irrégularité  de  sa  con- 
duire à  cet  égard  oe  semble  point  avoir 
porté  atteinte  à  Ja  considération  dont  il 
a  joui  parmi  les  anatomistes.  Passons 
maintenant  à  la  notice  des  ouvrages  de 
Bidloo. 

Anntomia  corporis  humani  centum 
tt  qui  n  a  ut  tabulis  per  artifîciositsimum 
Lai  rase  ad  vivum  delineaiis  de" 
monslrata  ,  ve/erum  ,  recentior unique 
inveniis  explicata  ,  plurimisque  hacle- 
ntu  non  deteciit  illustrata,  Amsteto- 
dami  ,  1835,  in- fol.  ,  maximo  refait. 
Lugduni  ifaiavurum,  1739,  infol.,  for- 
me d'Atlas ,  avec  114  planches.  Ultra- 
jecti,  1750,  in  fol.  avec  un  supplément. 
—  De  anatomes  ar.tiqwtalc  oratio. 
Lu^duni  Batawrum,  1964,  in  fol.  C'est 
le  discours  qu'il  prononça  lorsqu'il  prit 
possession  de  Ja  chaire  de  chirurgie  et 
d'anaromje  à  Leydc  —  rindiciœ  qua- 
rumdurn  de/incationum  anatomica- 
rum  contra  animadversionts  t  riderici 
Ruysch.  ibidem,  1697,  in-4».—  Obser- 
taiiones  de  animalculir  in  h'palc  ovillo 
et  atioru/n  animalium  deteclis.  Ibidem, 
1698,  in  4» — GuiHcfcnus  Cowper  us  cri- 
mini  s  liitcrarii  citât  ut  cotant  tribunal i 
tocietatit  Angli<a>.  Ibidem,  1700,  in-4«. 
— -  Exrcitationvm  nnatomicochirur- 
%icarutn  de  ta  Us  duœ.  Ibidem,  1708, 
JJi-4«.  On  y  trouve  plusieurs  observations 
importantes  sur  les  maladies  chirurgi- 
cales, et  Ton  y  remarque  les  sentiments 
'"rticuiicrs  de  1  auteur  sur  la  structure 
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du  corps  humain.  H  nie  l'existence  du 
fluide  nerveux  ,  et  prétend  que  les  nerfs 
sont  solides  et  non  creux.  —  Opuscula 
omnia  analomico-chirurgùa  édita  et 
inedita.  Lugduni  B  >  tavorum  ,  171a, 
17*5,  in  -4°,  avec  figures. — Manget 
parle  de  Lambert  Bidloo ,  qui  a  donné 
une  dissertation,  De  rehetbaria*  im- 
primée  à  Amsterdam,  en  1 683,  in-12»  el 
à  Leyde  ,  en  1709,  in- 12  ,  avec  le  cata- 
logue des  plantes  de  Jacques  CommeHn. 
Il  cite  encore  Nicolas  Bidloo  ,  médecin 
du  exar  Piérre-le-Grand,  qui  a  publié  à 
Moscou,  eu  1705,  la  description  d'un 
monstre  humain  à  deux  tètes.  Suivant 
M.  Carrfcre ,  Lambert  Bidloo  était  frère 
de  Godefroi  et  père  de  Nicolas. 


Apr.  J.-C.  1650  environ.  —  PONA 
(François),  de  Vérone,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Padoue,  à 
l'âge  de  20  ans.  Il  se  fit  agréger  au 
collège  des  médecins  de  sa  ville  natale, 
et  il  s'y  distingua ,  non-seulement  par 
son  habileté  dans  l'art  de  guérir,  qu'il 
connaissait  mieux  que  personne  de  son 
temps,  n  ais  encore  par  son  savoir  dans 
les  langues  et  belles-lettres.  Ce  furent 
ces  talents  qui  lui  ouvrirent  l'entrée  de 
plusieurs  académies  d'Italie ,  à  qui  \\  fit 
honneur.  Il  obtint  même,  en  1 C51 ,  le  ti- 
tre d  historiographe  de  l'empereur  Fer- 
dinand III,  mais  il  mourut  peu  de  temps 
âpres.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  prose  et  en  vers,  dont  les 
bibliographes  font  mention.  Tels  sont  : 

Disputât  o  de  lycanihropi.  —  j)e 
vitiata  respirationc.  —  De  lue  vene- 
reâ.  —  Farrago  medica  pt  regrina  re- 
média continens.  —  Theoria  anato- 
vtien  plantarum.  —  Consultationum 
mediiarum  cenlurûe  1res. —  Antidotus 
bezourdica  adversus  omnia  venena. 
Vetonœ  }  1622,  in- 12.—  Il  Pnradiso 
de  ftori  e  catato^o  délie  niante  chè 
si  possono  m  ere  de/  monte  lia! do.  Vé- 
rone ,  1622  ,  in  -  4°.  —  La  Âlaschrra 
jairopolitica  ,  overo  crrvcllo  e  cuore 
prmeipi  rivait,  etc.  Milan,  1627.  In-12. 
—  Elogia  fcronœ,  1629,  in-4°.—  Me- 
dicinœ  anima  ,  sive ,  rationalit  praxis 
Cfitome,  selectinra  rcmed  a  ad  usum 
prim  ipuin  «  ont  wns.  Ibidem  ,  1629  , 
m-4°. —  Trattato  dé  s>eneni  c  lor  cura. 
Vérone,  1643,  in-4°.  —  Prudentia  mé- 
dita, yenetiis ,  1650  ,  in-12.  —  A  endé- 
mie o  medica  saturnnlia.  Fcronœ,  1652, 
in-8°. 

JeanPona,  apothicaire  de  Vérone, 
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était  de  la  Camille  du  précédent ,  peut- 
être  mm  père.  U  a  écrit  : 

Planta*,  seu,  sitnplicia  quœ  in  Bai  do 
monte  et  in  via  ad  Bàbium  reperiun- 
Jttr,  cum  iconibus.  Veronœ  ,  1S95  ,  ia- 
4«\  Antverpiat,  1601,  in  fol.  avec  XBis- 
toria  rariorum  stiruium  de  Char/es 
l'Escluse.  Edilio  a/tera  ,  eut  additœ 
sont  nonnuUœ  'stirpes  insignes  ah  Bo- 
norio  Bello  Vicenlîno  in  fréta  obser- 
vatat.  Basile,  4608,  in-4°.  Le  même 
ouvrage  en  italien,  sous  le  titre  de  Monte 
Baldo  drscritto,  Venise,  1617,  in-4«, 
avec  figures.  —  Del  vero  balsamo  degli 
aniiehi.  Venise,  1623,  in-4». 

Ap.  J.-C.  16M>  en».  —  VELSCHIES 
(George  Jérôme),  natif  d' A  ugsbourg.se  fît 
beaucoup  considérer  par  la  diversité  de 
ses  talents.  IJ  apprit  les  belles-lettres,  la 
philosophie ,  les  lauguet  grecque ,  hé- 
braïque et  arabe,  la  musique  et  la  plupart 
des  arts  libéraux  ;  aussi  parut-il  comme 
un  prodige  dans  les  principales  univer- 
sités d'Allemagne,  entre  autres  dans  cel- 
les de  Tubiugue  et  de  Strasbourg,  où  il 
s'était  rendu  pour  se  perfectionner  dans 
la  philosophie.  Dès  qu'il  y  eut  fait  ces 
admirables  progrès  qui  lui  méritèrent 
l'estime  de  ses  maîtres,  il  apprit  encore 
le  syriaque  et  même  un  peu  de  théolo- 
gie. La  médecine  fut  ensuite  le  princi- 
pal objet  de  ses  études;  il  s'avança  telle 
ment  dans  celte  science ,  qu'il  obtint  le 
bonnet  de  docteur  à  Bâle  en  1644. 
Bientôt  après,  il  voyagea  en  Italie,  s'ar- 
rêta à  Padoue,  et  fut  reçu  partout  avec 
honneur  et  distinction.  Il  revint  dans  sa 
patrie  vers  la  fin  de  1649  ,  et  ne  tarda 
point  à  se  livrer  à  la  pratique;  il  acquit 
même  tant  de  réputation  par  les  succès 
de  ses  cures ,  que  le  collège  des  méde- 
cins d'Augsbourg  se  gloriha  de  l'avoir 
pour  membre,  et  que  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  s'empressa  de  le  met- 
tre au  nombre  des  siens,  sous  le  nom  de 
Nestor  1.  Il  correspondit  parfaitement  à 
cet  honneur,  car  il  communiqua  quan- 
tité d'observations  intéressantes  à  mdte 
compagnie  de  savants.  — Velscbius  JTuit 
un  peu  entêté  de  l'astrologie,  qui  de  son 
temps  avait  beaucoup  d'influence  sur  la 
médecine.  Il  aimait  si  passionnément  la 
lecture  ,  qu'on  peut  dire  qu'il  dévorait 
les  livres.  Il  aimait  également  a  écrire, 
car  à  sa  mort ,  arrivée  le  onzième  jour 
de  novembre  I(i77  ,  on  trouva  dans  son 
cabinet  plusieurs  ouvrages  imparfaits, 
mais  prêts  à  recevoir  la  dernière  main. 
Parmi  ces  ouvrages  ,  il  y  en  avait  plu- 


sieurs  qui  n'étaient  pas  de  loi,  et  qu'il 
s'était  proposé  de  publier  avec  des  aug — 
mentations,  des  notes  et  des  corrections. 
Il  est  étonnant  combien  de  livres  ce  mé- 
decin avait  entrepris  de  composer  ou  de 
perfectionner.  Parmi  ce  grand  nombre 
on  ne  connaît  que  les  suivants  qui  aient 
vu  le  jour. 

Disscrtatio  de  œgagrnm'fis,  sfre  cat- 
culis  in  rupicaprarum  r.cntriculis  re- 
perbn  solitiss  Auajustaf  vindeticorum  , 
16C0  ,  1668  ,  in-4».  —  Syliocc  euraliû- 
num  et  obier  vationum  medicinatium  , 
centuries  VI.  L  lmœ ,  1668 ,  in-4*  Les 
observations  de  Marcel  Cumanus,  de 
mie  Marlius  ,  d'Achille  Gasserus  , 
d'Udalric  Rumier,  de  Jérôme  Reusner, 
de  Prevot  et  de  Siéger,  lui  ont  fourni  le 
fonds  de  ce  recueil.  —  Exercitath  de 
*»ena  medinensi  ad  mentent  Ebn  Sinœ, 
sive  t  de  dracunculis  veterum  ,  spéci- 
men exhibent  novœ  version  is  ex  ara- 
bico,  cum  commentariis .  Augusla*  vin- 
delicorum,  1674,  in-4°,  avec  on  traité  in- 
titulé De  Vermiculis  capiUaribus  infan- 
tium.  —  Hecatostheœ  duœ  observalio- 
num  physico  medicarum.  Jbid.,  1676. 
in-4».  On  y  trouve  l'histoire  de  quelques 
maladies  rares.  —  Somnium  vindiciam\ 
sive  ,  desiderata  medicinœ.  Ibidem  , 
1676,  in- 4°.  Cet  ouvrage  est  écrit  dans 
le  goût  des  contes  fabuleux.  — Curatio- 
num  exoticarum  chiliades  dute  et  con- 
sUiorum  medii  inalium  centuriœ  qua- 
tuor,cum  annotationibus.  Ibidem,  1  G98, 
in- 4°.  Les  quatre  centuries  de  consulta- 
tions avaient  paru  plus  de  vingt  ans  au- 
paravant ;  et  comme  l'auteur  les  avait 
dédiées  au  sénat  de  Venise,  il  reçut  une 
lettre  pleine  d'éloges ,  que  le  doge  Louis 
Contarini  lui  écrivit  le  î  janvier  1676, 
au  nom  de  la  seigneurie. —  Curationum 
propria rum  et  consiliorum  medicontm, 
décades  X.  Ibidem ,  1698,  in-4°.  Il  sui- 
vit la  méthode  de  son  temps  dans  le  trai- 
tement des  maladies  ;  les  remèdes  chauds, 
et  ces  bëzo.trdiques  si  vantés  et  si  inuti- 
les ou  nuisibles  ,  tenaient  le  premier 
rang  daus  la  fièvre.  La  manière  dont  il 
trace  la  plupart  de  ses  observations  est 
d'autant  plus  défectueuse,  qu'il  s'attache 
moins  à  caractériser  les  maladies,  qu'à 
donner  les  formules  qu'il  croit  propres 
à  les  guérir. 

Velscbius  travailla  long  temps  à  l'his- 
toire de  la  médecine  qu'il  se  proposait 
de  mettra?  au  jour  ,  mais  il  mouiut  sans 
l'avoir  achevée.  Il  s'occnpa  beaucoup  du 
traité  Ùe  scrtptis  médias  publié  par 
Vanner  Ltnden  ;  outre  les  additions  et 
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les  corrections  qu'il  cherchait  à  y  faire, 
il  voulait  y  joindre  les  jugements  que 
les  savante  ont  portés  sur  les  ouvrages 
repris  dam  le  recueil  de  ce  bibliographe. 
Il  s'occupa  encore  de  la  chronologie  des 
médecins  ,  et  de  l'histoire  de  ceux  qui  se 
sonl distingués  chez  les  Orientaux.  On  a 
trouvé 


sur 


IOELLENBROCK 
d'Erfurt,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine,  à  Jene,  eu 
1650.  Il  remplit  une  chaire  dans  les 
ia  faculté  de  sa  ville  natale, 


aller  occuper  la  place  de 
de  Hall,  en  Saxe,  ou  il  mourut 
le  *  août  1675.  Les  observations  dont  il 
a  enrichi  les  Mémoires  de  l'académie 
des  curieux  de  la  nature  lui  ont  mérité 
une  place  dans  cette  compagnie,  sous  le 
non:  de  Pégase  I  ;  il  a  aussi  donné  quel- 
ques ouvrâtes  au  .public  :  Mtdulia  io- 
Uut    praxtos  aphoristicu    Erfurti , 
1656,  ia-4°.  Le  fonds  de  ce  traité  est  de 
ia  main  de  Tobie  Doroereli  ;  mais  Moel- 
i'a  augmenté  de  ses  notes  et 
de  Joachim  Schell,  physicien 
de  Ja  ville  de  Copenhague.  —  De  va  ris, 
^jaea,  arthritide  vaga  scorbulica.  HaUe, 
"•  1661,  m-8°.  Lipxiœ.  1663,  1672,  in-8°. 
—Co<  hlectria  curiastt  cum  fleuris  et  in- 
dice  iocup/ctissimo.    Lifsiœ,  1674, 
1746.  in -8°.  En  anglais,  par  Sherley  , 
167?fin-8°.  L'auteur  distingue 
mal  les  espèces  de  coeblearta  ;  il 


mantes.  Mais  il  n'a  pas  manqué  son  but 
du  calé  des  formules  qui  servent  aux 
compositions  des  remèdes,  où  cette  plante 
peut  entrer;  car  il  les  a  entassées  les 
unes  sur  les  autres  ,  et  il  s'est  par  là 
conformé  au  goût  de  son  siècle  pour  la 
poirpbarmacie. 

Ap.  J.-C.  16S0  em'/ro/*.— BROWNE 
J eao),  anatomiste  du  dix-septième  siècle, 
était  chirurgien  ordinaire  de  Charles  11, 
roi  d'Angleterre,  et  en  même  temps  chi- 
rurgien de  l'hôpital  de  Saint-Thomas  à 
Loadres.  Il  a  publié  dans  cette  ville  une 
Mro^raphie  ,  dont  la  plupart  des  plan- 
ches sont  tirées  de  Jules  Casserius  ;  mais 
il  y  a  long- temps  qu'on  lui  a  reproché 
d'avoir  gâté  cet  planches  en  voulant  les 
corriger,  et  de  les  avoir  rend  ufe.pl  us  dé- 
fectueuses qu'elles  n'étaient  lu  sortir 
de  leur  auteur.  Celle  Myo- 

fept  plau- 
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ches,  -parut  en  anglais  en  1681  et  en 
1697,  in-folio;  en  allemand,  à  Berlin  en 
1704,  et  à  Leipsick  eu  1 71 6,  in  folio.  Il  y 
a  aussi  une  traduction  latine  qui  a  été 
imprimée  sous  ce  titre  ;  AJyoeraphiti 
nova,  sive,  musculerum  omnium  in  cor- 
pore  humano  hacttnus  repertorum  ac- 
curatissima  descriptin.  Londini,  1684 
in-folio.  Lugduni  liatavorum  ,  1687 
1690,  in-folio.  Amstelodami,  1694,  in- 
folio. 

Ce  chirurgien  a  écrit  quelques  autres 
ouvrages  en  sa  langue  maternelle.  Tels 
sont  un  Traité  complet  des  plaies  ,  im- 

Ïriraé  à  Londres  ,  en  1678  ,  in- 4°;  un 
raité  complet  sur  les  tumeurs  contre 
nature ,  publié  dans  la  môme  ville  en 
1678,  in-8° ;  un  Traité  anatomico-ebirur- 
gical  des  glandes  et  des  écrouelles,  qui 
parut  à  Londres  en  1684,  in-4°.  11  parle, 
dans  ce  dernier  ouvrage,  de  la  guérison 
des  écrouelles  faite  par  l'imposition  des 
mains  des  rois  d'Angleterre  pendant  l'es- 
pace de  640  ans.  Ce  n'est  pas  manquer 
de  foi ,  que  de  ne  pas  croire  à  ce  mira- 
cle. —  On  trouve  plusieurs  médecins  du 
même  nom.  André  Browne  a  écrit  :  De 
fehribus  tentamen  theorcticopracticum 
A'dimburgi,  1695,  in-8°.  Jean  Browne 
a  publié  des  instilules  de  médecine  en 
anglais,  Londres,  1714  ,  in-8«.  Joseph 
Browne  a  donné  un  Traité  de  Ja  peste 
dans  la  même  langue.  Londres,  1720, 
in-8°.  C'est  un  recueil  de  toutes  les  épi- 
démies pestilentielles  du  dix-septième 
siècle.  Patrice  Browne  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  The  civil  and  nalurai 
history  of  Jamaïca  ,  in  ihree  parts. 
Londres,  1766,  in-folio,  avec  cinquante 
planches.  On  y  trouve  on  détail  circon- 
stancié des  principales  productions  fos- 
siles, végétales  et  animales  de  cette  île 
de  l'Amérique.  Richard  Browne  a  fait  K 
imprimer  en  anglais,  l'an  172!/,  un  Essai 
sur  les  effets  du  chant,  de  la  musique  et 
de  la  danse  sur  le  corps  humain ,  dans 
lequel  il  traite  de  la  nature  des  maladies 
de  la  rate  et  des  vapeurs.  Cet  Essai  a 
paru  en  latin  à  Londres,  1735,  sous  le  ti- 
tre de  Medicina  musica. 

Ap.  J.-C.  1650.  —  JACOBOEUS 
(OlivierJ,  naquit  à  Arhuscn  le  6  juillet 
1650.  «Son  père  était  évèque  de  cette 
ville;  mais  l'ayant  perdu  en  1671  ,  sa 
mère ,  qui  était  fille  de  Gaspar  Uarlho- 
lin,  l'envoya  étudier  d.ms  l'université  de 
Copenhague  ,  où  il  prit  les  degrés  de 
doclenr  en  philosophie  et  en  médecine. 
Il  voyagea  ensuite  en  France,  en  Italie. 
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en  Hongrie  ,  en  Allemagne  ,  en  Angle- 
terre, dans  les  Pays-Bas,  pour  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences  ;  et  il  y  réussit 
.tellement,  que  ses  progrès  loi  valurent 
la  connaissance  et  l'estime  des  plus  sa- 
vants hommes  de  l'Europe.  Il  se  lia 
même  d'amitié  avec  plusieurs,  et  il  en- 
tretint long  temps  commerce  de  lettres 
avec  eux.  Pendant  son  séjour  à  Livourne, 
il  s'appliqua  à  la  dissection  des  poissons 
sous  le  célèbre  S'éuon  ,  que  les  grands- 
ducs  Ferdinand  II  etCôme  III  s'étaient 
successivement  attaché  par  leurs  bien- 
faits. Dms  les  autres  villes,  il  profila  des 
instructions  et  des  luntièn  s  de  Du  Ver- 
ney.de  Du  Hamel.de  Uédî,  de  Malpighi, 
de  Charles  Patin,  de  Borelli,  d'Eltmul- 
ler,  de  Crusius  ,  de  Brown,  de  Syden- 
Uivn,  de  Grœvius,  et  de  plusieurs  autres 
savants  français,  italiens,  allemands,  an- 
glais et  hollandais.  Chargé  des  fruits 
qu'il  avait  recueillis  dans  ses  courses , 
il  vint  en  faire  part  à  sa  patrie.  Il  arriva 
à  Arhusen  en  IC79,  et  bientôt  après  le 
roi  de  Danemark  le  nomma  professeur 
de  philosophie  et  de  médecine  dans  l'u- 
niversité de  sa  capitale,  où  il  parut  avec 
éclat  en  1080.  Dans  la  suite  ,  il  reçut 
diverses  autres  marques  d'estime  de  la 
part  de  Christietn  V,  qui  lui  donna  en- 
core  la  commission  d'arranger  et  d'aug- 
menter le  cabinet  de  curiosités  que  les 
rois  ses  prédécesseurs  avaient  commencé 
d'enrichir.  Enfin,  Frédéric  IV  le  nomma 
conseiller  de  son  tribunal  de  justice  en 
1609;  mais  il  ne  profita  guère  de  ce 
dernier  honneur.  Jacobœus  était  déjà 
attaqué  de  langueur  lorsqu'il  en  fut  dé- 
coré, et  après  trois  ans  de  souffrances  il 
mourut,  le  18  juin  1701,  à  l'âge  de  61 
ans,  laissant  six  enfants  d'Anne- Margue- 
rite Bartholin,  fille  du  célèbre  Thomas, 
sa  première  femme ,  qu'il  avait  perdue 
eu  1098.  On  a  de  lui  plusieurs  obser- 
vations intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Copenhague.  Les  ou- 
vrages suivants  sont  encore  les  fruits  de 
son  travail  et  de  ses  soins  : 

De  ranis  disse*  latio.  Rom  ce  ,  1677, 
in-lî.  Pttrisiis,  1676,  168?,  in-8°,  avec 
la  Lettre  de  Gaspar  Bartholin  :  De  ner- 
vorum  usu  in  mo  u  muscuiorum.  Haf- 
niœ,  1686,  in-8°,  sans  la  Lettre  de  Bar- 
tholin. Il  n'est  que  l'éditeur  de  cette 
Dissertation,  qu'il  avait  copiée  dans  la 
bibliothèque  des  Mfdicis  a  Florence.— 
Compendit.  m  institu  tionun+mcdicqrum . 
Hnfitiœ,  16K0,  1694,  in-8°. — AJusœum 
rrftium,  sive,  enta  oc  us  rerum  'tam  na- 
(uruliuni,  quàm  a*  (tficialium  ,  qu.e  in 


bas  die  a  bibliolhecœ  Cliristiani  quinti , 
Hafniœ  asservatrtur.  Haf/iiœ,  1096,  in- 
folio. Il  y  a  un  àjnpptéraenl  de  1699  , 
aussi  in  folio. —  Dissertatio  de  distin- 
cuendis  cadaveribus  per  crania.  Hnf- 
Hi<e%  1709,  in~K  *  * 

Jpr.  J.~C.  1650. — CHIRAC  (Pierre) 
naquit  en  1650  à  Conques,  bourg  de 
^France  en  Languedoc.  Ses  parents  n'é- 
taient pas  riches,  et,  quqiqu  ils  n'eussent 
que  ce  fils,  ils  le  destinèrent  à  l'église  , 
où  ils  espéraient  lui  procurer  quelque 
établissement.  Il  lut  mis  dans  sa  jeu- 
nesse entre  les  mains  de  quelques  maî- 
tres destinés  à  élever  les  enfants  de 
chœrrr  it  les  bas  ecclésiastiques  du  cha- 
pitre fondé  à  Conques  sur  les  revenus 
d'une  ancienne  abbaye  qui  a  été  sécula- 
risée. Dans  la  suite ,  il  fut  envoyé  à 
Kbodez,  où  il  fU  ses  humanités  assez 
imparfaitement  dans  le  collège  des  Jé- 
suites :  son  style  s'est  toujours  ressenti 
de  cette  négligence.  —  Ses  études  fi- 
nies,Chirac  vint,  en  1678,  à  Montpellier 
et  il  y  commença  son  cours  de  théologie: 
l'âge  de  28  ans,  qu'il  avait  alors,  fait  as- 
sez voir  qu'il  était  fort  relardé  dans  ses 
études.  Ce  fut  pour  se  procurer  plus 
d'aisance  à  les  continuer*  qu'il  mtra  en 
qualité  de  précepteur  chez  M.  Carquet» 
maître -apothicaire  de  Montpellier,  et 
qu'il  se  chargea  de  l'éducation  d'Isaac 
Carquet.  son  fils  aîné,  qui  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  en  1684.  Cette 
maison  lui  inspira  du  goût  pour  la  même 
science,  il  sentit  qu'il  était  fait  pourelle; 
et  dès  lors  il  renonça  à  l'état  ecclésiasti- 
que, pour  lequel  il  n'avait  jamais  eu  beau- 
coup de  vocation,  et  se  fit  immatriculer 
en  1680. 

A  peine  eut-il  commencé  à  se  faire 
connaître  parmi  ses  condisciples  f  qu'il 
fut  choisi  par  Michel  Chicoyneau,  chan- 
celier de  la  faculté  de  médecine ,  pour 
précepteur  de  ses  enfants.  Dans  l'état 
où  se  trouvait  Chirac,  il  dut  regarder 
cette  place  comme  avantageuse  et ,  p*r 
l'événement ,  elle  a  été  le  premier  pas 
de  sa  fortune.  En  commençant  à  étudier 
la  médecine,  il  s'appliqua'  avec  ardeur 
à  l'anatomie.  Il  profita  des  secours  que 
lui  offraient  les  démonstrations  publi- 
ques et  particulières  ;  et  en  y  joignant 
ce  qu'il  apprenait  par  lui-même  dans 
les  disse»  lions  qu'il  faisait,  et  dans  les 
I ivres (fii'il  lisait,  Il  se  mit  bientôt  en 
état  de  donner  des  leçons  aux  autres.  Il 
commença  donc  à  faire  des  cours  parti- 
d'anatomie  avant  que  d'être  doc- 
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leur;  el  le  profit  qu'il  en  retira,  servit 
non-seulement  à  son  entretien,  mais  en- 
core *iu  dépenses  nécessaires  du  docto- 
rat, auquel  il  fut  admis  en  1683.  —  11 
confia  oa  ses  exercices  particuliers  après 
u  promotion  ;  et  il  y  avait  déjà  trois 
ans  qu'il  s'y  livrait,  sans  prévoir  quelle 
serait  un  jour  la  ressource  qui  le  met- 
trait en  état  de  subsister  plus  avantageu- 
sement; mais  la  fortune  se  déclara  alors 
en  sa  faveur.  Le  syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Montpellier  obtint  en  IC8G 
des  lettres- patentes  pour  la  réunion  des 

S aire  facultés  en  corps  d'université, 
en  n'était  plus  utile  que  cet  arrange- 
ment ;  le  public  et  même  la  faculté  de 
médecine  en  auraient  tiré  de  grands 
avantages.  Le  chancelier  seul  y  per- 
dait quelque  chose,  et  son  intérêt  enga- 
gea la  faculté  a  s'opposer  à  l'exécution 
de  ce  qui  était  réglé  par  ces  patentes. 
Chicoyneau  fut  député  à  Paris  le  21 
avril  16S6,  pour  en  obtenir  la  révoca- 
tion. 

Dans  ce  temps.  Jérôme  Tenques,  pro- 
fesseur en  médecine,  dont  la  santé  était 
languissante  ,  cherchait  à  vendre  la  sur- 
vivance de  sa  régence  ;  Chirac,  autorisé 
par  Chicoyneau,  se  présenta,  et  il  fut 
accepté.  Les  provisions  de  celte  place 
furent  demandées  et  obtenuts  par  Cl. i- 
coyneau  lui-même,  qui  était  à  Paris.  Il 
comprit  bien  que  celte  démarche  déplai- 
rait à  la  faculté,  mais  l'avantage  du  pré- 
cepteur de  ses  enfants  l'emporta  sur  les 
égards  qu'il  devait  avoir  pour  sa  com- 
pagnie. Dès  que  la  faculté  fut  instruite 
de  ce  procédé,  elle  révoqua  sa  députa- 
lion  et  prolesta  contre  les  provisions  que 
Chirac  sollicitait  par  l'entremise  de  son 
prolecteur.  Tous  les  docteurs  se  mêlè- 
rent de  celle  atl'ure;  mais  leurs  mouve- 
ments lurent  inutiles;  Chirac  obtint  des 
provisions  en  commandement  par  le  cré- 
dit d'Antoine  d'Aquin,  premier  méde- 
cin du  roi,  et  il  fut  en  conséquence  ins- 
tallé dans  la  chaire  de  Tenques  en  1687. 
—Quelque  promptitude  que  la  faculté  eût 
mise  dans  ses  oppositions ,  elle  ne  tarda 
pas  a  rendre  justice  au  nouveau  profes- 
seur. De  son  côté ,  il  travailla  à  mériter 
l'estime  de  ses  confrères,  il  remplit  ses 
fouettons  avec  exactitude,  et  il  ne  les  a 
jamais  si  bien  remplies  que  les  quatre 
ou  cinq  pi  ornières  années.  11  se  mit  alors 
dans  la  pratique,  et  prit  pour  modèle 
Barbcyrac  qui  tenait  le  premier  rang  à 
Montpellier  dans  celle  partie.  Celui-ci 
affectionna  beaucoup  Chirac  ,  et  le  re- 
commanda au  maréchal  Anne-Jules  de 

Biographie  me  du  aie,  iom.  il. 
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Noailles  qui  allait  commander  les  armées 
du  roi  en  Catalogne.  Il  en  obtint,  en 
1692,  l'emploi  de  médecin  de  celte  ar- 
mée,  emploi  qu'il  occupa  pendant  deux 
ou  trois  ans.  En  1693,  unedyssenterie  épi- 
démique  s'étant  mise  dans  les  troupes  et 
l'ipécacuanha  n'ayant  eu  aucun  succès, 
Chirac  donna  du  lait  coupé  avec  de  la 
lessive  de  sarments  de  vigne  ,  el  réussit 
par  ce  remède  à  guérir  presque  tous  les 
malades. 

Après  avoir  quitté  l'armée,  il  accepta 
la  place  de  médecin  du  port  de  Hoche- 
fort,  où  il  demeura  encore  deux  ans  : 
mais  il  revint  ensuite  prendre  ses  fonc- 
tions de  professeur  et  de  médecin  à  Mont- 
pellier. A  son  retour,  il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  la  faculté,  non 
seulement  parmi  lesélè\cs  qui  l'écou- 
taient  comme  un  oracle,  mais  encore 
parmi  les  docteurs  qui  ,  quoique  moins 
prévenus,  ne  laissaient  pas  de  reconnaî- 
tre son  mérite:  Il  savait  mieux  l'anïto- 
mie  qu'eux,  il  connaissait  mieux  l'éco- 
nomie du  corps  humain,  il  était  mienx 
instruit  des  nouvelles  opinions,  il  avait 
sur  plusieurs  parties  de  la  médecine  des 
vues  nouvelles  et  un  esprit  de  système 
qui  éblouissait.  Il  joignait  à  ces  qualités 
un'  air  d'autorité  qu'il  a  conservé  toute 
sa  vie,  et  qui  lui  faisait  dire  les  choses, 
même  triviales,  du  Ion  dont  on  a  cou- 
tume d'annoncer  les  découvertes  U  s  plus 
singulières  et  les  plus  importantes.  Mais 
cet  extérieur  éhiouis>anl  n'était  pas  sans 
défaut.  Chirac  n'avait  dans  ses  leçons  et 
dans  ses  écrits,  ni  méthode,  ni  ordre, 
et  par  conséquent,  ni  clarté,  ni  justesse; 
son  style  était  mauvais,  dur,  obscur, 
difficile  ;  il  avait  ailoplé  les  hypothèses 
willisienncs  qui  étaient  à  In  mode  de 
son  temps,  mais  dont  l'absurdité  sautait 
aux  yeux  ,  et  il  les  proposait  avec  une  si 
grande  confiance  et  un  air  si  persuadé, 
qu'il  faisait  illusion  à  des  élèves  qui 
croyaient  trouver  dans  ses  ciplicalions 
le  développement  des  mystères  de  la 
nature.  —  11  eut  alors  trois  contestations 
très-vives,  mais  sur  des  sujets  .si  légers, 
qu'à  peine  méritent-elles  qu'on  s'y  ar- 
rête. —  Kn  entrant  dans  la  faculté,  il 
avait  publié  un  petit  traité  sur  la  JSrtîurc 
et  Con'gine  des  cheveux,  et  c'eut  peut- 
être  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  o'est 
du  moins  le  plus  clair.  Un  jeune  doc- 
leur,  nommé  Placide  Soracy,de  Messine 
en  Sicile,  prétendit  qnc  la  découverte 
que  Chirac  s'attribuait,  lui  appartenait 
et  fit  une  brochure  pour  le  prouver. 
Comme  le  jeune  docleur  était  soutenu 
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par  Jean  Chastelain ,  doyen  de  la  fa- 
culté ,  qui  n'aimait  pas  Chirac,  la  di*> 
pule  a' échauffa;  niais  elle  ne  méritait 
pas  le  feu  qu'on  y  mit  :  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  nouveau  et  d'essentiel  dans 
'cette  prétendue  découverte,  avait  été 
dit  et  démontré  par  Malpighi,  dans  son 
traité  De  exlerno  tact  us  organo.  — 
L'autre  contestation  fut  plus  vive.  Elle 
n'était  guère  mieux  fondée.  Jean  Besse  , 
étudiant  en  médecine,  prêt  à  prendre 
ses  degrés,  entreprit  de  faire  imprimer 
à  Montpellier  un  traité  qui  était  dans  le 
fond  une  espèce  de  physiologie  raison- 
née.  Dès  que  Chirac  en  eut  vu  les  pre- 
mières feuilles,  il  prétendit  que  c'était 
l'extrait  de  ses  leçons,  et  il  n'avait  pas 
tout  à  fait  tort.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
s'en 'plaindre  au  public,  il  attaqua  Besse 
en  justice,  pour  le  faire  condamner  à 
déclarér  que  Chirac  était  l'auteur  de  cet 
ouvrage,  et  en  conséquence  lui  faire 
défendre  d'en  continuer  l'impres  ion. 
Besse-ne  fît  aucun  cai  de  ses  poursuites; 
il -partit  pour  Pari*,  où  il  fet  imprimer 
son  traité  qui  parut  avec  privilège.  On 
s'empressa  de  le  lire,  et  dès  qu'on  l'eut 
lu,  tout  le  monde  convint  qu'il  n'était 
propre  qu'à  déshonorer ,  et  celui  qui 
disait  l'avoir  fait,  et  celui  qui  préten- 
dait en  être  le  véritable  auteur.  —  La 
troisième  contestation  fit  plus  de  bruit 
par  le  nom  du  médecin  qui  y  était  inté- 
ressé ;  mais  elle  était  dans  le  fond  tout 
aussi  frivole. 

Raimond  Vieussens,  docteur  de  la  fa- 
culté de  Montpellier,  joignait  beaucoup 
de  vanité  à  beaucoup  d'ardeur  pour  les 
découvertes.  Il  crut  en  avoir  fait  une 
fort  importante,  et  il  pria  la  faculté  de 
permettre  qu'il  en  fit  la  démonstration 
en  sa  présence  dans  l'amphithéâtre  des 
écoles.  On  y  consentit  sans  peine;  l'as- 
semblée fut  très-nombreuse  ;  Vieussens 
exposa  sa  découverte;  il  s'agissait  de 
tirer  un  acide  du  sang,  ce  qu'on  avait 
jusqu'alors  tenté  inutilement.  Il  s'éleu- 
dail  avec  complaisance  sur  l'importance 
de. celte  opération,  lorsque  Chirac,  qui 
était  dans  l'assemblée  avec  la  faculté,  se 
leva  et  annonça  que  la  découverte  qu'on 
proposait,  et  dont  on  se  glorifiait,  lut  ap- 
partenait, et  qu'il  l'avait  communiquée  à 
deux  étudiants  en  médecine,  de  qui 
Vieussens  l'avait  apprise.  —  On  juge  ai- 
sément des  suites  d'un  pareil  éclat.  L'as- 
semblée se  sépara  tumultueusement ,  et 
l'on  attendit  des  éclaircissement  pour  se 
décider.  Ou  n'attendit  pas  long  temps; 
les  écrits  parurent  de  toutes  parts,  les  uns 
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pour  soutenir  m  prétention  de  Chirac, 
et  les  autres  pour  défendre  les  droits  de 
Vieussens.  On  ne  se  contenta  pas  d'exa- 
miner le  fait  en  question,  on  en  vint  atx 
injures  qui  divertirent  le  public.  Pour 
les  gens  sages,  après  avoir  examiné  le 
sujet  de  la  querelle,  ils  convinrent  qu'on 
se  disputait  une  découverte  qui  n'était 
d'aucune  importance,  parce  que  l'ex- 
traction de  l'acide  du  sang,  supposé 
qu'elle  fût  réelle,  ne  servait  en  rien,  ni 
à  la  théorie,  ni  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Astruc,  que  je  suis  toujours  dans 
cet  article,  a  eu  la  modestie  de  se  taire 
sur  la  façon  dont  la  dispute  de  Chirac  et 
de  Vieussens  fut  terminée.  Ce  médecin 
leur  démontra  à  l'un  et  à  l'autre,  que  la 
découverte  n'était  rien  moins  que  réelle, 
et  qu'il  était  ridicule  de  disputer  pour 
un  être  de  raison  ;  que  tout  l'acide  de  la 
distillation  dépendait  du  bol  que  l'on 
joignait  au  caput  mortuum  du  sang  dis- 
tillé. 

Jusqu'alors  Chirac  ne  s'était  occupé 
que  de  tracasseries  académiques.  Il  s'ou- 
vrit pour  lui,  en  1706,  une  nouvelle 
carrière,  d'où  il  a  passé  au\  emplois  les 
plus  brillants.  —  M.  le  comte  de  Nocé, 
attaché  à  M.  le  duc  d'Orléans,  vint  à 
Montpellier  en  1705.  Il  connut  et  appré- 
cia le  mérite  de  Chirac  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  et  étant  retourné  à 
Paris,  il  conseilla  au  prince,  qui  en  1706 
-alla  commander  l'armée  du  roi  en  Italie, 
de  prendre  Chirac  pour  son  médecin. 
Le  duc  d'Orléans  le  crut,  Chirac  fut 
mandé;  il  suivit  le  prince  dans  ses  cam- 
pagnes en  Italie  et  en  Espagne,  et  il  lui 
fut  très-utile  pour  le  traitement  de  la 
blessure  qu'il  reçut  au  poignet  à  la  ba- 
taille de  Turin,  dont  il  le  guérit  promp- 
teraent  en  prescrivant  des  douches  avec 
l'eau  tiède  de  Balaruc  qu'on  avait  en- 
voyé quérir.  Ce  remède  si  simple  et  si 
peu  efficace  en  apparence  produisit  une 
guérison  si  parfaite,  que  Chirac  s'en  ftt 
honneur  dans  une  grande  dissertation, 
en  forme  de  thèse,  sur  les  plaies,  dont 
la  traduction  française  fut  publiée  à  Paris 
en  174?.  —  Le  duc  d'Orléans  revint 
dans  la  capitale  après  ses  campagnes; 
Chirac  le  suiv.t,  et  n'ayant  plus  d'emploi 
auprès  du  prince  qui  avait  Homberg 
pour  son  premier  médecin ,  il  s'y  arrêta 
pour  y  pratiquer  la  médecine  comme  un 
«impie  particulier.  Il  lut  extrêmement 
recherché,  quoiqu'il  n'eût  rien  dans  son 
extérieur,  ni  dans  ses  discours,  de  ce  qui 
donne  souvent  la  vojfne  aux  médecins. 
JFlomherg  étant  mort  en  1715,  le  duc 
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àOrltiU,  déjà  régent  da  royaume,  prit 
Chine  à  son  service.  Les  faveurs  se 
succédèrent  alors  l'une  a  l'autre.  En 
1*1$,  il  /ut  reçu  dans  l'académie  des 
sciettces  en  qualité  d'associé  libre.  En 
17/8.  il  remplaça  Fagon  dans  sa  surin- 
tendance du  jardin  du  Roi.  En  1728  ,  il 
obtint  des  lettres  de  noblesse,  et  eu 
1731,  la  place  de  premier  médecin  de 
Louis  XV  vacante  par  la  mort  de  Do- 
darl.  Mais  il  n'en  jouît  pas  long-temps, 
car  il  mourut  le  1 1  mars  J732,  à  lâge  de 
S  2  ans. 

Chirac  était  un  homme  à  projets  ;  il 
s'occupa  toute  sa  vie  du  désir  de  domi- 
ner en  médecine.  Il  voulut  éiahlir  à  Pa- 
ris une  acadt'mie'composée  de  30  ou  40 
médecin»,  partie  de  la  faculté  de  celle 
ville,  partie  des  universités  provinciales. 
Elle  devait  avoir  correspondance  avec 
les  médecins  de  tous  les  hôpitaux  du 
royaume,  et  même  des  hôpitaux  étran- 
ger*,  pour  leur  proposer  des  remèdes  à 
éprouv  er  dans  le*  différentes  maladies  , 
pour  recueillir  les  succès  des  épreuves 
qu'ils  en  auraient  faites ,  de  même  que 
les  ûlttervalious  que  les  ouvertures  des 
caàdvres  pommient  leur  donner  lieu  de 
faire,  et  pour  rassembler  ces  observa- 
tions, et  former,  par  ce  moyen,  un  co:  ps 
de  médecioe  fondé  sur  des  faits  avérés. 
La  mort  du  duc  régent,  en  1723,  le  ût 
renoncer  à  son  projet ,  parce  que  man- 
quant .le  1  appui  qu'il  comptait  trouver 
dans  l'autorité  de  ce  piince,  il  désespéra 
de  vaincre  les  difficultés  que  la  faculté 
de  Paris  lui  avait  opposées.  Il  reprit  ce- 
pendant son  projet  dès  qu'il  eut  été 
nommé  premier  médecin  du  roi  ;  il  vou- 
lut même  que  lui,  et  après  lui  les  pre- 
miers médicins  fussent  les  présidents 
perp«tu.  ls  de  cotti»  académie.  Mais  il 
trouva  de  nouveaux  obstacles,  et  son  pian 
ne  fut  point  evécu'é  —  La  ficullé  de 
Montpellier  fut  plus  docile  pour  un  au- 
tre de  s  i  projets,  que  ne  l'avait  été 
celle  de  Paris  pour  celui  dont  on  vient 
de  parler.  Chirac  voulait  réunir  les  deux 
pressions  et  faire  des  médecins  chirur- 
giens ;  ce  qui  est  une  chimère,  dit  le 
célèbre  Aslruc,  et  ne  saurait  se  soutenir 
dans  l'état  où  sont  Ici  chose*    Il  exigea 
pour  cela,  que  la  faculté  de  iloutnellier 
montrât  l'exemple,  et  qu'elle  reçût  des 
doctrujs  de  celte  espèce,  en  réf'oçmant 
ses  anciens  statuts  qui  y  étaient  formel- 
lement opposés.  La  faculté  les  té  forma 
et  recul  quelques  docteurs  dans  cille 
lariac.  Pour  maintenir  cet  établissement 
Qurac  donna  à  la  faculté,  par  son  testa- 


ment ,  trente  mille  livres  qu'on  devait 
placer,  et  dont  la  rente  devait  servir  à 
recevoir  gratuitement  trois  docteurs  de 
cette  espèce  tous  les  ans  :  mais  les  héri- 
tiers de  ce  médecin  ont  fait  casser  son 
testament,  et  comme  les  trente  mille  livres 
n'ont  point  été  comptées ,  on  ne  songea 
plus  à  recevoir  des  docteurs  en  méde- 
cine et  en  chirurgie;  ceux  mêmes  qui 
avaient  été  reçus  de  celte  manière,  ont 
bientôt  répudié  le  titre  de  chirurgien. 

—  Une  fieliie  brochure  intitulée  :  La 
rie  et  les  principes  de  Ai.  Fizes%  pour 
servir  à  f  histoire  de  la  médecine  de 
Montpellier ,  fait  de  Chirac  le  portrait 
suivant.  Il  avait  donné  le  ton  à  l'école, 
et  il  était  lbomme  le  plus  propre  à  ac- 
créditer des  opinions.  Ennemi  de  toute 
défiance  de  sot  même,  il  trouvait,  à  l'aide 
d'une  subtilité  pointilleuse  ,  des  raisons 
spécieuses  qui  lui  présentaient  les  er- 
reurs sous  l'apparence  de  la  vérité  ;  et  si 
quelqu'un  pouvait  lui  donner  des  lu- 
mières, il  ne  tardait  pas  à  devenir  l'objet 
de  sa  h  line  et  quelquefois  de  ses  in.su  Iles. 
Comme  il  pensait  que  Bonhaavc  absor- 
berait sa  réputation,  il  publia  que  celui- 
ci  n'était  rien  moins  que  praticien;  j| 
avait  malheureusement  le  défaut  d'avoir 
le  cœur  enflé  de  vanité  et  d'orgueil. 
Silva  et  ses  autres  disciples,  pour  l'avoir 
entretenu  dans  celte  illusion,  empê- 
chèrent qu'il  ne  fût  tel  que  ses  talents 
semblaient  le  promettre.  Une  chose  ce- 
pendant peut  faire  oublier  ses  défauts; 
c'est  le  dé^ir  sincère  qu'il  avait  d'exci- 
ter l'émulation  et  de  faciliter  les  études. 

—  Eu  général,  il  y  a  peu  d  ouvrages  plus 
mal  écrits  que  ceûx  de  Chirac.  Il  n  y  a 
pas  lieu  d'en  être  surpris.  Il  n'a  jamais 
pu  se  résoudre  à  les  relire  et  à  les  retou- 
cher; et  il  n'y  en  avait  point  qui  en  eus- 
sent plus  de  besoiu.  Les  productions  sui- 
vantes appartiennent  à  ce  médecin  ,  ou 
elles  ont  été  compilées  d'après  les  mé- 
moires qu'il  a  laissés.  —  Lettre  sur  ta 
structure  des  cheveux.  .Montpellier  , 
j G83 ,  in -12.  Il  compare  le  bulbe  des 
cheveux  à  celui  d'uu  oignon  dont  la  cap- 
sule est  cartilagineuse  cl  garnie  en  de- 
dans d  une  membrane  glanduleuse.  Il 
croil  qu'il  y  a  dans  le  poil  une  matière 
semblable  a  la  substance  corticale  du  cer- 
veau. 

Lettre  sur  rapolngie  de  Ficus  ten.t. 
Montpellier,  IG'JS,  in-8°.  Il  y  revendi- 
que la  prétendue  découverte  de  l'acide 
dans  le  sang.  —  De  mo!u  cqrdis  aaver* 
saria analjtica.  Mawprttl,  i69.-.,iu-l2 
C'est  l'ouvrage  le  plus  singulier  et  le 
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plus  mauvais  qui  ait  paru  en  médecine. 
M.  Senac  en  parle  ainsi  dans  son  Traité 
du  cœur:  «  Figurez- tous  un  homme 
»  qui,  dans  une  profonde  obscurité,  croit 
»  voir  de  ses  yeux  les  objets  qui  se  pré- 
»  sentent  à  son  imagination  :  tel  était  ce 
»  médecin  si  fameux  dans  les  écoles. 
»  Sans  savoir  le  calcul,  il  a  calculé  la 
»  force  des  nerfs.  Cette  force  inconnue, 
»  qui  aurait  embarrassé  les  plus  grands 
»  géomètres,  n'a  point  effrayé  M.  Ghi- 
»  rac.  Selon  ses  idées,  le  mouvement  du 
»  cœur  est  produit*par  une  fermentation. 
»  La  cause  de  celte  fermentation  est  une 
»  matière  acide  que  le  sang  verse  dans 
•  les  loculescreusés  par  la  nature  dans  le 
»  tissu  des  fibres.  C'est  là  le  sujet  d'un 
»  livre  de  350  page»  De  telles  idées  n'at- 
»  tirent  l'attention  que  par  l'excès  de 
»  leur  ridicule;  ainsi  nous  nous  dispen- 
u  serons  de  les  réfuter  :  ce  qu'il  y  a  de 
>«  plus  surprenant,  c'est  qu'il  y  ait  en- 
»  core  aujourd'hui  des  esprits  assez  bi- 
»  zarres  pour  les  adopter,  m  —  Quœsiio 
de  vulneribus.  Monsprlii,  1707,  in-8°. 
Les  succès  qu'avaient  eu  les  eaux  de  Ba- 
laruc  dans  le  traitement  de  la  blessure 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  engagèrent  Chi- 
rac à  composer  cette  thèse,  pour  avoir 
occasion  de  raconter  et  de  vanter  cette 
cure.  Il  y  a  de  bonnes  choses  dans  cette 
dissertation,  mais  la  forme  est  insoute- 
nable, par  l'ennui  que  cause  l'affectation 
de  l'auteur  a  commencer  tous  les  articles 
par  la  proposition  Quoniam.  Cette  thèse 
a  été  mise  en  français,  sous- le  titre  d'OA- 
servations  de  chirurgie  sur  la  nature 
et  le  traitement  des  plaies  par  Chirac, 
et  sur  la  suppuration  des  parties  molles 
par  Fizes.  Paris,  1742,  in-12.  —  Ob- 
servations sur  les  incommodités  aux- 
quelles  sont  sujets  les  équipages  des 
vaisseaux,  et  la  manière  de  les  traiter. 
Paris,  1724,  in- 8°. —  Traite'  des  fièvres 
malignes  avec  des  consultations  sur 
plusieurs  maladies.  Pari»,  1 742,  in-12. 
Cet  ouvrage  fut  composé  sur  les  idées 
de  Chirac,  mais  par  des  personnes  qui 
avaient  plus  de  méthode  que  lui.  — 
Dissertations  et  consultations  médici- 
nales de  MM.  Chirac  et  Silva.  Paris, 
1744,  deux  volumes  ia-1 2. 

Jp.J.-C.tGbi  env.— ROOINHCYZEN 
(Henri  YA^i) ,  célèbre  accoucheur  et 
chirurgien  d'Amsterdam  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  était  pensionné 
de  cette  viHe.  Devenler  qui  en  pnrle 
dans -«a  lettre  a  Vink,  lui  donne  le  titre 
de  docteur  en  médecine.  C'est  à  un  in- 


strument connu  sousle  nom  de  levier 
de  Roonhuyzen,  maiffeont  il  a  fait  long- 
temps un  mystère,  que  ce  chirurgien  a 
dû  la  réputation  que  ses  succès  lui  ont 
méritée  dans  l'art  des  accouchements.  If 
a  laissé  son  secret  à  Roger,  son  fils,  mé- 
decin, chirurgien  et  accoucheur  à  Ams- 
terdam, qui  le  partagea  avec  le  célèbre 
Ruyschet  le  chirurgien,  Bot  kelman.  C'est 
d'eux  que  Jean  de  Bru  in  et  Pierre  Plaat- 
man  eurent  la  connaissance  de  cet  in- 
strument, en  suite  de  convention.  Ces 
derniers  la  communiquèrent  à  d'autres  » 
sous  la  même  réserve  ;  et  le  levier  fut 
toujours  ainsi  un  mystère  pour  le  public, 
jusqu'à  ce  que  MM.  de%Vischer  et  \an 
de  Pool  le  lui  découvrirent,  après  l'avoir 
acheté  du  gendre  de  de  Bruin.  On  ne 
peut  trop  louer  la  générosité  de  ces  mé- 
decins d'Amsterdam  ;  cependant  le  pré- 
sent dont  ils  ont  gratifié  le  genre  hu- 
main ,  a  fait  d'autant  moins  de  sensation 
sur  les  accoucheurs,  que  le  forceps 
courbe,  avec  la  perfection  qu'on  lut  a 
donnée,  rend  des  services  supérieurs  à 
ceux  qu'on  pourrait  attendre  du  levier. 
—  Jean -Pierre  Rathlaw,  accoucheur 
d'Amsterdam,  fit  imprimer  dans  cette 
ville,  en  1747,  une  dissertation  en  hol- 
landais, dont  le  titre  peut  se  rendre 
ainsi  :  Le  fameux  secret  d'accoucher 
du  sieur  Hoger  Roonhuyzen^  découvert 
et  publie'  par  un  ordre  souverain.  Il 
s'agit  dans  cet  ouvrage  d'un  instrument 
en  forme  de  forceps ,  dont  la  figure  ne 
ressemble  point  à  celle  du  levier.  Celui- 
ci  était  sûrement  le  secret  de  Roonhuv- 
zen  ;  mais  on  n'a  pas  la  même  cerlitiraC 
sur  celui-là,  qui  parait  avoir  été  ima- 
giné par  gens  curieui  de  percer  le  voile 
qui  cachait  à  leurs  yeux  le  secret ,  dont 
les  associés ,  que  j'ai  nommés  plus  haut , 
faisaient  encore  un  mystère.  —  Henri 
Yan  Roonhuyzen  a  publié  en  hollandais 
un  traité  sur  les  accouchements,  qui  fut 
imprimé  à  Amsterdam  en  1663  et  1072  , 
in-8°.  Il  a  été  traduit  en  anglais,  Londres, 
1 676,  in-8".  On  a  encore  des  observations 
en  hollandais  qui  parurent  à  Amsterdam 
en  1672,  et  en  allemand  à  Nuremberg  en 
1674,  in-8». 

Ap.  J.-C.  1651—  JACptJKS  (Frère)' 
fut  ainsi  appelé  parce  qu'il  portait  l'ha- 
bit d'ermite,  mai*  son  nom  véritable 
était  Jacques  Bxacliec.  Il  naquit  en  1 65 1 
dans  un  hameau  dit  l'Klcndonnc  dans  la 
paroisse  de  Beaufort,  au  baflliaçe  de 
Lons  le -Saunier  en  Franche  Com'é,  de 
parents  très-pauvres  et  qui  gagnaient 
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leur  vie  à  labourer  la  terre.  Dès  qu'il 
eut  atteint  l'âge  de  seize  ans,  il  lui  prit 
envie  de  quitter  la  maison  paternelle  et 
Je  voiager.  Il  avait  appris  à  lire  et  à 
écrire;  c'est  à  quoi  se  bornait  le  fruit 
Je  son  éducation  :  'mais  un  instinct  se- 
cret le  porta  à  chercher  les  moyens  d'ac- 
quérir d'autres  connaissances,  et  son 
goût  pour  la  chirurgie  ne  tarda  pas  à  se 
déclarer.  Une  maladie  en  fit  naître  l'oc- 
casion. Il  /ut  porté  à  l'Lô]»ilal  de  Lons- 
le-Saunier ,  et  dès  qu'il  se  vit  un  peu 
rétabli ,  il  témoigna  le  plus  grand  zèle  à 
secourir  les  mahtdçs.  Pour  le  faire  avec 
plus  de  succès,  il  demanda  qu'on  lui  ap- 
prit à  saigner;  mais  on  fit  peu  d'atten- 
tion à  cet  empressement.  Piqué  de  ce 
refus,  il  prit  parti  dans  un  régiment  de 
cavalerie,  où  il  servit  quelques  années, 
et  fit  connaissance  avec  un  certain  Pau- 
loni,  chirurgien  empirique,  fameux  par 
ses  opérations  do  la  taille  au  grand  et 
au  petit  appareil.  Après  avoir  obtenu 
sou  congé,  àsé  alors  d'environ  21  ans, 
Jacques  Beaulieu  suivit  cet  empirique 
pendant  cinq  ou  six  ans  et  voyagea  avec 
lui  en  différents  pays.  L'envie  qu'il  avait 
de  s'instruire  le  rendit  fort  attentif  à  la 
pratique  de  son  maitic;  mais  dès  qu'il 
se  crut  en  état  de  pouvoir  travailler  sans 
guide,  il  le  quitta  sur  la  route  de  Ve- 
nise, où  il  ne  voulut  point  le  suivre  ,  et 
se  rendit  en  Provence.  Abandonné  à 
lui-même,  il  essaya  de  faire  les  opéra- 
tions qu'il  avait  vu  pratiquer  à  Pail- 
lon», et  pratiqua  pendant  huit  ou  dix 
ans,  htbillë  comme  tout  le  inonde.  Eu 
1690  ou  1 C9 1 ,  il  commença  à  porter  un 
habit  morue  «I.  qui  ne  ressemblait  à  au- 
cun des  ordres  religieux  connus,  et  de- 
puis ce  temps ,  il  prit  le  nom  de  Frère 
Jacques,  qui  lui  resta  toujours.  Cet  habit 
avaita&sezde  rapporta  celui  des  récollets, 
mais  avec  celte  différence  que  le  nouveau 
frère  était  chaussé,  et  qu'ai»  lieu  de  capu- 
cfaoo,  il  porUil  un  chapeau.  H  s'était  fait 
encore  une  religion  a  si  mode,  avec 
des  voeux  dont  il  laissait  la  libellé  à  son 
cvèque  de  le  dispenser,  quand  il  vou- 
drait. 

Frère  Jacques  se  fit  connaître  dans 
plusieurs  villes  de  France.  11  tailla  beau- 
coup en  Provence,  et  principalement  à 
3iirsciiJe.  Il  se  rendit  en  Languedoc  et 
en  Kou  sillon ,  et  on  prétend  que  ce  fut 
à  Perpignan  qu*H  commença  de  latérali- 
ser  l'incision  qu'il  faisait  en  pratiquant 
le  grand  appareil.  Il  revint  dans  sa  pa- 
trie en  1683,  fit  quelques  dons  à  la  pa- 
roisse de  son  village;  et  en  MJOâ,  il  se 
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rendit  à  Besançon,  où  il  tailla  heureuse- 
ment quelques  pauvres,  et  parmi  un 
très-petit  nombre  de  gens  de  quelque 
considération,  un  cli  moine  de  la  métro- 
pole, qui  lui  conseilla  d'aller  à  Paris,  et 
lui  donna  une  lettre  de  recommanda- 
tion pour  un  chanoine  de  Notre-Dame- 
Cette  lettre  était  accompagnée  de  plu- 
sieurs certificats,  et  sous  ses  auspices,  il 
se  présenta  à  Paris,  le  cenlte  général 
des  arts  et  des  talents.  Il  y  arriva  au 
mois  d'août  1097,  et  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  porter  sa  lettre  de  recom- 
mandation à  ce  chanoine  qui  le  con- 
duisit lui-même  chez  M.  de  II  triai,  pre- 
mier président  du  parlement.  Sur  l'ordre 
de  ce  magistrat,  les  médecins  et  chirur- 
giens de  l'Hôtel- Dieu  furent  chargés 
d'examiner  la  capacité  du  nouveau  li- 
thotomiste  et  d'en  rendre  compte.  — 
Frère  Jacques  était  dépourvu  d'argent 
lorsqu'il  arriva  à  Paris,  et  il  se  conten- 
tait d'une  nourriture  tiès-frugale.  il  pa- 
raissait honnête  homme,  il  avait  de  la 
piété,  un  air  de  simplicité  capahle  de 
séduire,  et  un  désintéressement  si  géné- 
ral, qu'après  avoir  taillé,  il  ne  demandait 
pour  toute  récompense  que  quelques 
sous,  pour  faire  repasser  ses  instruments 
ou  pour  faire  raccommoder  ses  souliers. 
En  se  présentant  aux  médecins  et  chi- 
rurgiens de  l'Hôtel -Dieu,  il  leur  montra 
quantité  de  certificats  des  opérations 
qu'il  avait  faites  en  province  sur  des 
personnes  aflligées  de  la  pierre,  et  il  les 
pria  de  lui  permettre  de  tailler  ceux  qui 
souiTViient  de  celte  maladie,  les  assurant 
qu'il  n'était  venu  dans  la  capitale  que 
pour  leur  apprendre  une  mé  hode  meil- 
leure que  celle  dont  ils  s'étaient  servis 
jusqu'alors.  Ils  traitèrent  d'abord  sa  pro- 
position d'insolente  ;  mais  pour  se  confor- 
mer aux  ordres  reçus  de  la  part  du  pre- 
mier président ,  ils  lui  donnèrent,  pour 
faire  .«on  expérience,  un  cadavre  à  qui 
on  avait  mis  une  pierre  dans  la  vessie. 
—  Le  sujet  étant  prêt,  il  commença  son 
opération  de  la  manière  suivante.  Après 
avoir  assuré  le  cadavre  sur  une  table,  à 
la  manière  ordinaire,  il  introduisit  dans 
la  vessie  une  sonde  solide  exactement 
ronde  et  sans  rainure,  avec  laquelle  il 
poussa  la  vessie  vers  le  cô'é  gauche  du 
périnée.  Il  prit  ensuite  un  bistouri  sem- 
blable à  ceux  dont  ou  se  sert  ordinaire- 
ment, mais  un  peu  plus  long,  avec  le- 
quel il  (Il  une  incision  au  côté  gauche  et 
interne  de  la  lubérosité  de  l'ischion;  et 
coupant  obliquemcnl  de  bas  en  haut,  <*n 
enfonçant,   il  trancha  tout  ce   qu  il  ' 
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trouva  de  parties  jusqu'à  sa  sonde,  qu'il 
ne  retira  point.  Son  incision  étant  faite, 
il  poussa  son  doigt  par  la  plaie  dans  la 
vessie,  pour  reconnaître  Ja  pif  rre ,  et 
après  avoir  remarqué  sa  situation ,  H 
introduisit  dans  la  vessie  un  instrument 
poar  dilater  la  plaie  et  rendre,  par  ce 
moyen,  la  sortie  de  la  pierre  plus  fa- 
cile. Sur  son  dilataloire,  qu'il  appelait 
son  conducteur ,  il  poussa  une  tcnette 
dans  la  vessie  et  retira  aussitôt  ce  con- 
ducteur; et  après  avoir  cherché  et 
Chargé  la  pierre  par  la  plaie,  il  retira 
sa  sonde  de  l'urètre,  et  ensuite  5a  tc- 
nette  avec  la  pierre  :  ce  qu'il  fit  avec 
beaucoup  de  facilité,  quoi  que  la  pierre 
fût  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un  œuf 
de  poule. 

Les  chirurgiens  ayant  disséqué  les 
parties  qu'il  avait  coupées ,  remarquè- 
rent que  le  Frère  Jacques  avait  d'abord 
incisé  les  téguments  communs  du  péri- 
née de  la  longueur  d'environ  deux  tra- 
vers de  doigt  ;  qu'il  avait  ensuite  conduit 
son  scapel  entre  le  muscle  érecleur  et 
l'accélérateur  gauche  sans  les  blesser; 
et  qu'il  avait  enfin  coupé  le  col  de  la 
vessie  dans  toute  sa  longueur  par  le 
côté,  et  environ  démi-pouce  du  corps 
même  de  la  ves%ic,  et  tiré  la  pierre  par 
cette  ouverture.  Plusieurs  de  ceux  qui 
avaient  été  témoins  de  ces  particularités, 
spécialement  Méry ,  préférèrent  cette 
méthode  à  celle  du  grand  appareil,  com- 
me moins  dangereuse.  Us  s'appuyaient 
sur  ce  que  l'incision  étant  faite  dans  le 
col  et  le  corps  de  la  vessie ,  et  la  pierre 
tirée  par  la  partie  la  plus  large  de  l'an- 
gle que  décrivent  les  os  pubis,  elle  pou- 
vait sortir  avec  facilité  et  sans  aucun 
effort  :  au  lieu  que  dans  l'opération  or- 
dinaire, comme  ou  ne  fait  l'incision 
qu'à  l'urètre,  que  l'on  tire  la  pierre  par 
le  col  de  la  vessie  qu'on  n'a  point  coupé, 
et  par  la  partie  la  plus  étroite  de  l'angle 
que  forment  les  os  pubis  par  leur  union, 
il  est  visibte  que  par  ces  endroits,  qui 
sont  fort  étroits,  on  ne  peut  tirer  la 
pierre  de  la  vessie  qu'en  dilatant  ex- 
traordinairement  son  col,  sou  sphincter 
et  la  glande  prostate,  pour  peu  qu  elle 
soit  grosse.  Ainsi  raisonnaient  les  appro- 
bateurs de  la  méthode  du  Frère  Jacques; 
Mais  comme  d'autres  s'appuyaient  de  la 
variété  de  ses  succès  pour  la  condam- 
ner) et  «u'en  convenant  que  ce  nou- 
veau lithotomiste  axait  guéri  des  calcu- 
leux  désespérés,  ils  assuraient  qu'il  avait 
manqué  des  calculeux  qu'on  eut  sauvés 
par  la  moins  sure  des  méthodes  con- 
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nues,  ils  parvinrent  aisément  à  faire  dé- 
cider qu'on  ne  pouvait  permettre  alors  ét^ 
ce  frère  de  pratirfner  son  opération  star 
un  sujet  vivant.  T)'ailleufs,  les  uns  et 
les  autres  convenaient  assez  qu'il  igno- 
rait absolument  l'anâlomié  et  les  règles; 
de  l'art. 

Frère  Jacques,  peu  satisfait  de  l'ac- 
cueil qu'on  lui  avait  fait  à  Paris,  sortit 
de  celte  capitale  dans  le  mois  d'octobre 
1697,  pour  aller  à  Fontainebleau  ,  où  la 
cour  était  alors.  II  s'adressa  à  Duchesne. 
premier  médecin  des  princes,  à  qui  Tf 

-rendit  quelques  lettres  de  recommanda- 
tion et  fit  voir  tous  ses  certificats.  Dtt- 
chesne  fut  charmé  du  récit  que  lui  fil  ce 
frère  du  dessein  qui  l'avait  conduit  à 
Paris  et  à  la  cour;  et  après  s'être  mis  au 
fait  de  sa  manière  d'opérer  et  avoir  vu 
les  certificats  du  grand  nombre  d'opé- 
rations qu'il  avait  praliouées,  il  en  parla 
a  Fagon,  premier  médecin  du  roi,  à 
Bounlelot,  premier  médecin  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  k  plusieurs 
autres,  qui  tous  conclurent  qu'il  fallait 
le  voir  opérer.  Quelques  jours  après» 
il  se  présenta  un  garçon  cordonnier  de 
Versailles,  qui  était  alors  à  Fontaine- 
bleau et  qui  avait  la  pierre.  Duchesne  le 
fit  mettre  chez  une  garde,  et  lui  fournit 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Frère 
Jacques  fil  l'opération  en  présence  des 
médecins  et  de  Félix,  premier  chirur- 

•  gun  du  roi,  avec  tant  de  succès,  qu'elle 
ne  fut  accompagnée  d'aucun  des  acci- 
dents ordinaires,  et  que  l'on  vit  le  ma- 
lade se  promener  trois  semaines  après 
dans  les  rues.  Celte  opération  mérita  au 
frère  l'applaudissement  de  tout  le  monde, 
et  le  roi  qui  en  fut  informé,  dit  qu'<7 
fallait  m>oir  soin  de  cet  homme-là.  Dès 
lors  il  fut  logé  chez  Bontcmps,  valet  de 
chambre  du  roi ,  et  pendant  son  séjour 
à  Fontainebleau,  il  tailla  six  pierreux, 
quatre  dans  t'hÂpital  et  deux  dans  le 
bourg,  entre  antres  un  Irlandais,  dans 
la  vessie  duquel  se  trouva  une  balle  in- 
crustée d'une  matière  graveleuse,  cet 
homme  ayant  reçu  d  x-huit  ans  aupara- 
vant un  coup  de  fusil  dans  le  bas-ventre. 
—  La  taille  du  garçon  cordonnier,  ainsi 
que  les  antres  que  le  Frère  Jacques  avait 
faites,  lui  attirèrent  bientôt  une  réputa- 
tion universelle;  et  comme  on  luKfit  en- 
core un  mérite  de  la  fermeté  inébranla- 
ble qu'on  lui  remarquait  en  opérant, 
même  dans  les  cas  les  plus  difteiles  ,  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire 
regarder,  par  les  Parisiens,  comme  un- 
homme  envoyé  de  Dieu  pour  le  soula- 
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£  ratai  de*  malheureux.   Le   10  avril 
i6M,  ii  t»Mm  dans  l'116tel-Dieu  «le  la 
nutiit  jb  earron  âgé   de    16    à  il 
aaT  T«  mourut  à  U  suite  de  l'opéra- 
t#>;  axais  ce  mauvais  s  il  ce  es  ne  donna 
fisse  atteinte  passagère  à  la  célébrité 
état  il  commençait  à  jouir.  On  se  rap- 
fé*  ie  ssaUde  que  les  médecins  de  la 
evur  loi  avaient  vti  tailler  à  Fon  ta  i  ne- 
ttes u  I  année  précédente,  et  bientôt  on 
j «jouta  cens  qu'il  avait  o  péris  depuis 
l'époque  malheureuse  du  10  avril.  Ces 

leurs  de  l'Hôtcl-Dieu  a  s'assembler  à 
i  archevêché  le  26  avril,  où  forent  man- 
dés les  médecins  et  chirurgiens  de  cet 
hôpital,  conjointement  avec  Bessière, 
fameux  chirurgien.    Méry  avait  alors 
vu  obérer  le  Frère  Jacqaes;  U  fut  prié 
de  donner  son  avis  le  premier,  et  fil  un 
rapport  très-désavantageui  de  m  mé- 
thode, disant  que  de  huit  opérations  que 
ce  Itère  a v ail  faites  el  n  ri  lai  étaient  con- 
nues, deux  de  ses  md.ules  étaient  mu  ts 
trois  jours  après,  un  autrf  avait  eu  l'in- 
testin rectum  ou  fi  l.  la  fomme  avait  eu 
Je  vagin  percé  de  part  en  pari,  et  qu'il 
ignorait  ie  succès  des  quatre  restants. 
Tous  les  autres  dirent  qu  ils  croyaient  à 
propos  d'en  venir  à  de  nouv»/ies  expé- 
riences, et  il  fut  décidé  «jue  Frère  Jac- 
ques taillerait  à  l'Hôtel-Dieu  et  à  la  Cha- 
rité; ce  qui  fut  fait. 

Jl  tailla  à  J'Hôlel-Dieu  quarante  deux 
malades  et  d.i-s.iit  à  la  Charité.  De  ces 
soixante ,  il  en  mourut  vingt-cinq,  et  si 
fat  résolu  qu'on  ue  lui  permettrait  plus 
d'opérer  dans  ces  hôpitaux.  On  alla 
plus  loin;  on  blâma  ouvertement  ce  li- 
thotomiste  qui  ignorait  l'anatomir,  on 
décida  qu'il  agissait  en  aveugle,  si  que 
sa  tranquillité  dans  l'opération  ne  venait 

danger.  On  ajouta  que  sa  témérité  était 
si  grande,  que  la  préparation  chex  lai 
n  était  comptée  pour  rien.  En  etïet,  il  ne 
se  souci  .il  point  que  le  malade  eût  été 
saigné  ou  purgé  avant  l'opérato  n.  H  ne 
songeait  point  encore  à  préparer  an  ap- 
pareil, ni  à  panser  les  taillés  ;  il  ne  se 
servait  ni  d  astringents,  ni  de  détersifs, 
se  contentant  d'an  peu  d'huile  et  de  vin 
pour  tout  remède  ;  et  lorsqu'on  lui  re- 
présentait le  besoin  que  le  malade  avait 
d'être  bien  pansé,  il  répondait  tout 
:  //  suffit  que  je  lui  ait  tire  in 
Dieu  le  guérira.  —  Ce  n'est  ce- 
nt point  à  raison  de  la  négligence 
ment  dans  les  premiers  temps 
de  l'opération,  qu'on  doit  se  ranger  Uu 


MÉDICALE.  39 

parti  des  contemporains  du  Frère  Jac- 
ques ,  qui  blâmaient  si  hautement  son 
procédé  à  cet  égard.  Ceui  qui  ont  per- 
lectiuniiL  ii  nitiuoui  ut  ru  ermite  ,  lut 
rendent  aujourd'hui  plus  de  justice;  ils 
ne  pansent  point  d'abord  le*  taillés ,  non 

Cas  que  lai;  ils  ont  même  prouvé  que 
trop  de  soins,  dans  les  premiers  mo- 
ments, était  préjudiciable  sus  malades  et 
relardait  la  sortie  des  graviers  qui  l'é- 
chappent de  la  vessie  par  la  plaie.  On  a 
enarge  le  ri  ère  Jacques  oe  pinsit  ur»  au- 
tres  griefs,  et  la  plupart  jetteraient  en* 
core  aujourd'hui  un  opprobre  éternel 
sur  sa,, façon  d'opérer,  si  l'on  ne  distin- 
guait "cet  ermite  de  lui  même  dans  les 
diftVrenls  âges  de  sa  méthode.  Il  suffit 
d'écouter  là-dessus  ce  que  dit  VI.  Mo- 
rand dans  la  seconde  partie  de  ses  Opus- 
cules de  chirurgie  :  «  Je  conclus,  dit-il, 
que  si  les  talent*  avaient  fait  sur  cela 
les  recherches  nécessaires,  ils  auraient 
distingué  dans  l'histoire  de  Frère  Jac- 
ques deus  époques  ben  différentes. 
La  première  nous  donne  Frère  ," 
déconcerté  pir  le*  critiques  qu'il 
essuyées  ;  la  seconde  nous  le  donne  en- 
couragé  par  les  instructions  qu'il  avait 
reçues  L'une  annonce  une  opération 
défectueuse  qne  1  on  abandonne,  l'an- 
tre une  opération  eicellente  qne  l'on 
a  reprise  avec  M.  Cheseldi-n.  C'est 
donc  avec  raison  que  j'ai  dit  que  si 
Frère  Jacques  eût  été  aidé  à  Paru 
comme  il  le  fut  d'abord  a  Angers,  et 
qu'il  eût  été  aidé  avec  autant  d'éclat 
qu'il  fut  censuré  à  Paris,  nous  serions 
demeurés  en  po*ses»ioii  de  ce  que  l'< 
a  appelé  depuis  l'appareil mléral.  " 
ne  prouve  mieux  l'usage  nue  nous 
pouvions  faire  en  France  de  la  mé- 
thode de  Frère  Jacques  corrigée  ,  que 
celui  que  l'on  en  fit  en  Hollande.  » 
Mettons  cette  assertion  au  jour  dans  la 
suite  de  l'histoire  de  notre  ermite,  et 
prenons  toujours  pour  guide  ce  que  M. 
Morand  en  a  dit  d'après  les  recherches 
qu'il  a  faites. 

Au  mois  de  juillet  1698,  on  trouve 
Frère  Jacques  à  Orléans.  Au  mois  d'août, 
il  est  à  Aix-la-Chapelle  où  il  avait  clé 
annoncé  par  la  Gasetta  d'Amsterdam» 
qui  lui  donnait  le  titre  d'opérateur  de 
la  pierre  nommé  par  le  roi  très-chré- 
tien. L'on  prétend  qu'il  y  fit  environ 
soixante  opérations,  dont  le  plus  grand 
nombre  réussit.  En  1G90*  Frère  Jacques 
va  en  Hollande,  ou  M  ©**  présenté  * 
M.  de  Bonrepos,  alors  ambassadeur  de 
France,  et  U  y  fait  pUHeurs  •néraUo» 
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avec  peu  desaccès.  En  1700,  M.  Fagoh,  pour  l'extraction  de  la  pierre  pratt- 

porté  pour  le  bien  public  et  pour  le  sien  que'e  par  Frère  Jacques.  On  peut  dire 

Rropre  (car  il  avait  la  pierre)  à  Suivre  que  M.  Hunauld  soutint   sa  défense 

f$  opérations  du  Frère  Jacques,  l'enga-  avec  avantage  dans  une  dissertation  dé- 

gea  à  demeurer  chez  lui  à  Versailles  diée  à  M.  Fagoii,  mais  qui  n'a  jamais  été 

pour  faire  des  expériences  sur  le  cada-  imprimée.  M.  Morand,  qui  la  possédait, 

vre,  il  les  soumit  ensuite  au  jugement  dit  qu'on  y  trouve  la  méthode  de  Frère 

de  M.  Duvet  ney,  qui  rapporta  qae  Vo-m  Jacques  perfectionnée,  moyennant  la- 

pération  de  Frère  Jacques  était  plus  quelle  il  était  toujours  sûr  de  faire  son 

avantageuse  que  l'ancienne,  mais  qu'il  incision  intérieure  dans  le  même  en— 

y  avait  quelque  chose  à  rectifier,  surtout  droit,  et  il  ajoute  que  c'est  par  cette 

a  l'égard  de  la  sonde.  M.  Fagon  exhorta  méthode  qu'il  avait  rendu  la  vie  à  tant 

Frère  Jacques  à  se  servir  d'une  sonde»  de  pierreux  depuis  l'ouvrage  de  Méry. 

cannelée  pour  assurer  son  lithotome  et  — C'est  dans  cette  année  1 702  que  Frère 

régler  son  incision;  il  l'engagea  même  à  Jacques  eut,  des  maîtres-chirurgiens  de 

faire  de  nouvelles  expériences  sur  les  la  Charité  royale  de  Versailles,  un  cer- 

cadavres.  M.  Duverney,  les  ayant  en-  lift  cal  par  lequel  ils  attestaient  qu'ils 

corc  disséqués,  rapporta  qu'il  ne  man-  avaient  été  présents  à  trente-huit  opéra- 

quait  plus  rien  à  l'tfpéraiion  de  Frère  tions  de  la  taille,  qui  toutes  avaient  heu- 

Jacques  et  que  sou  incision  était  régu-  reusement  réussi.  M.  Fagou  voulant  se 

iière.  faire  tailler  au  printemps,  fut  sondé  dans 

En  1701,  M.  Fagon  lit  rassembler  des  ce  dessein  par  le  Frère  Jacques;  il  la- 

sujets  incommodés  de  la  pierre  à  la  Cha-«  vait  choisi  pour  lai  faire  l'opération, 

rité  de  Versailles.  Jusque-là  Frère  Jac-  mais  sa  famille  l'en  détourna/  11  fut 

ques  avait  fait  son  opération  avec  une  taillé  avec  succès  par  M.  Maretchal,  qui 

grosse  sonde  pleine,  et  un  instrument  était  alors  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 

particulier  qu'il  appelait  son  conduc-  de  la  Charité,  et  fut  depuis  premier  chi- 

tctir.  S'étant  rendu  aux  avis  de  MM.  Fa-  rurgien  du  roi  à  la  place  de  M.  Félix, 

gon,  Félix  et  Duchesne,  il  rectifia  ses  Celle  même  année,  Frère  Jacques  fit  des 

instruments  qui  en  avaient  grand  be-  opérations  à  Beauinont  et  à  Beauvais  en 

soin ,  et  se  servit  d'une  sonde  cannelée  ,  Picardie. 

sur  la  rainure  de  laquelle  il  faisait  son  En  1703,  le  maréchal  de  Lorges  se 

incision  plus  sûrement.  Il  eut  pour  lors  mit  entre  ses  mains,  après  avoir  reçu 

des  certificats  très  avantageux  de  ces  mes-  dans  son  hôtel  vingt-deux  pauvres  attâ- 

sieurs,  auxquels  se  joignirent  3IM.  Rour-  qués  de  la  pierre  ,  pour  les  faire  tailler, 

delot,  médecin  orJinaire  du  roi  et  pre-  pour  ainsi  dire,  devant  lui.  Les  pauvres 

niier  médecin  de  madame  la  duchesse  guérirent  tous  ,  et  le  maréchal  mourut, 

de  Bourgogne,  Bo  ulin,  médecin  ordi-  Fagon  taillé  par  un  autre  que  par  Frère 

naire  de  celte  princesse,  et  Gervais.  Jacques,  le  maréchal  mort  entre  ses 

chirurgien  ordinaire  du  roi.  —  Ën  1702,  mains,  le  dégoûtèrent  de  Paris  où  il  se 

Frère  J  icqu  s  publia  lui-même  sa  mé-  promit  de  ne  plus  revenir;  il  projeta  de 

thode  dans  un  imprimé  de  huit  pages,  retourner  dans  sa  famille,  après  «avoir 

que  M.  Morand  a  inséré  dans  la  seconde  été  a  Genève  où  il  était  mandé.  Ayant 

partie  de  ses Opuscu  cs.il  avait,  poursuit  *  pris  sa  route  par  la  Bourgogne,  il  s'ar- 

le  même  chirurgien  à  qui  je  dois  la  plu-  '  rêta  quelque  temps  à  Montbarty  et  il  y 
paî  t  des  choses  q:ie  je  rapporte  dans  cet  *  tailla  un  panvre  meunier  qui  fut  promp- 

article,  il  avait  taillé  dans  celle  an-  tement  guéri.  Arrivé  au  mois  d'octobre 


née  deux  personnes  de  considération  à  à  Genève,  il  lit  l'opération  à  cinq  mala- 

4ngers,  M.  Pignerol ,  fameux  maître  des,  et  a  deux  autres  dans  un  village  voi* 

d'académie,  et  M.  le  baron  de  Saint-  sin,  appelé  Carouces.  Quoique  des  sept 

Denis,  il  profita  des  leçons  de  M.  Hu-  il  en  périt  deux,  il  reçut  un  présent  d« 

ntuld,  médecin  de  réputation  dans  celte  grand  et  du  petit  conseil  de  la  Républi- 

ville,  dont  le  neveu,  habile  anatomiste,  que.  —  En  1704,  on  le  pressa  de  se  ren- 

est  morl  a  Paris  en  1742.  Hunauld  en-  dreen  Hollande,  et  il  arriva  à  Amster- 

treprit  de  défendre  Frère  Jacques  contre  dam  au  mois  de  juillet  de  cette  année. 


Méry  qui  avait  condamné  la  méthode  II  obtint  du  magistrat  une  permission 

de  cet  opérateur,  comme  préjudiciable  d'opérer,  dont  il  profita  si  avantageuse- 

par  ton  incertitude,  ses  écarts  et  ses  va-  ment,  que  les  cure9  nombreuses  qu'il 

riaiions,  et  qui  avait  donné  en  1700  des  lit,  répandirent  son  nom  par  toute  la 

Observation*  sur  fa  manière  de  tailler  Hollande.  Les  magistrats  d  Ai 
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ne  se  bornèrent  pas  à  lui  donner  des  té- 
moignées de  leur  estime;  ils  y  ajoutè- 
rent cens  de  la  reconnaissance  et  firent 
grarerson  portrait,  où  il  est  représenté 
arec  son  habit  religieux  et  un  petit  er- 
mtiige  dans  le  lointain.  On  lit  au  haut 
de  l'estampe  cette  inscription  latine,  qui 
est  la  justification  des  mauvais  succès 
qu'ont  eu  quelques-unes  de  ses  opéra- 
tions :  Quia  non  omnes  convaUscunt% 
non  tdeirco  nu! la  medicina  eU  :  et  au 
bas  :  Frôler  Jacobus  de  Beaultcu,  ana- 
choreta  burgundus ,  Itlhotomus  om- 
nium Europœorum  peritissimus.  Il  eut 
aussi  de  grands  succès  à  Delfs,  à  Ulrecht 
et  à  La  Haye  ;  et  les  magistrats  de  cette 
dernière  ville  firent  une  seconde  fois 
graver  son    portrait  et  lui  donnèrent 
deux  sondes  d'or  en  présent.  —  M.  Rau, 
qoi  enseignait  dans  ce  temps-là  la  chi- 
rurgie et  l'anatomie  à  Amsterdam,  fut 
souvent  présent  aux  opérations  de  Frère 
Jacques ,  el  ne  manqua  pas  de  désap- 
prouver sa  melhode.  Il  convint  cepen- 
dant qu'elle  pouvait  avoir  de  plus  heu- 
reuses suites  en  des  mains  plus  éclairées, 
comme  il  arriva  en  effet  ;  car  dès  que  la 
méthode  de  cet  ermite  eut  passé  en 
Angleterre,  elle  fut  adoptée  par  Che- 
selden  qui  la  porla  à  sa  perfection.  Uau 
lui-même  en  profila  pour  réformer  la 
sienne,  et  après  lui  tant  d'autres  opéra- 
teurs, en  particulier  le  Frère  Coûte,  re- 
ligieux feuillant,  Lecat,  llawkins,  Fou- 
bert,  etc. 

Tout  sévère  qu'eût  été  Rau  dans  ses 
censures  sur  la  méthode  de  Frère  Jac- 
ques, ce  n  e»t  point  à  elles  qu'on  doit 
attnbuer  la  retraite  de  cet  ermite.  11 
quitta  la  Hollande  de  sa  pure  volonté, 
non  que  Ton  lût  mécontent  de  lui  ;  car 
avant  été  à  Anvers,  ensuite  à  Bruxelles 
où  il  résida  quelq-ie  temps,  on  le  rede- 
manda à  Amsterdam.  Il  refusa  de  s'y 
rendre,  et  l'on  prétend  qu'il  répondit 
que  l'on  avêit  dans  M.  Rau  un  plus  ha- 
bile homme  que  lui.  Celui-ci  fut  nommé 
lilWomiste d'Amsterdam  et  de  La  Haye, 
et  Yrtre  Jacques  reçut  à  Bruxelles  de  la 
part  des  Hollandais  une  dernière  marque 
de  lenr  considération.  Suivant  le  senti- 
ment le  plus  commun,  c'était  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  400  livres,  où 
d  un  cote  ,  ton  portrait  était  gravé,  te- 
nant une  sonde  à  la  main,  et  de  l'autre, 
les  armes  de  la  vitip.  d'Amsterdam  avec 
cette  inscription  :  Pro  servatis  civibus. 
Hunier  doute  de  la  vérité  de  l'histoire 
de  cette  médaille;  il  semble  cependant 

sur  le  lémoi- 
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gnage  d'un  célèbre  médecin  hollandais, 
en  métamorphosant,  d'après  Yerduio, 
la  médaille  en  teneltts  d'or,  avec  la 
même  légende,  entourée  d'une  couronne 
civique  :  ce  qui  revient  assez  au  même. 
—  Frère  Jacques  parcourut  la  Flandre, 
et  revenu  en  France,  il  se  proposa  d'aller 
à  Lyon.  C'était  en  1707.  Il  passa  à  Ver- 
sailles, se  présenta  à  M.  Fagon  qui  l'ac- 
cueillit avec  bonté  et  voulut  lui  faire 
quelques  présents;  mais  Frère  Jacques 
les  refusa  et  se  contenta  d'un  second 
certificat  en  sa  faveur,  avec  permission 
de  travailler  dans  tous  les  lieux  du 
royaume  où  il  serait  appelé.  11  se  rendit 
à  Lyon  au  printemps  de  l'année  1708, 
et  il  resta  dans  celte  ville  ou  dans  la  pro- 
vince, à  peu  près  un  an.  En  1709,  il 
lut  appelé  à  Genève,  où  il  eut  plusieurs 
succès.  La  même  année,  il  fut  appelé  à 
Nancy  par  le  duc  de  Lorraine,  pour  tail- 
ler un  de  ses  principaux  officiers  qui  fut 
guéri.  11  ûl  encore  huit  opérations  dans 
ce  pays-là,  et  le  prince  l'engagea  à  rester 
daus  ses  états  durant  tout  le  printemps 
de  l'année  17  tu.  11  fut  ensuite  demandé 
à  Liège  pour  le  neveu  d'un  tréfoncier 
qu'il  tailla  avec  succès,  et  il  y  passa 
l'hiver  de  17 11.  Il  se  rendit  en  1712  à 
Strasbourg,  où,  suivant  le  témoignage  de 
Sallzman,  médecin  de  celte  ville,  il  tailla 
seize  malades  qui  guérirent  tous,  à  l'ex- 
ception d'un  seul  avancé  en  âge  et  fort 
misérable  d'ailleurs.  Il  eut  encore  pour 
témoin  de  ses  succès  M.  Le  Maire,  pour 
lors  chirurgien  aide-major  de  l'hôpital 
militaire,  qui  était  son  ami  et  qui  le  sui- 
vit partout.  C'est  dans  cette  même  an- 
née que  Frère  Jacques  fut  sollicilé  d'al- 
ler à  Vienne  en  Autriche;  il  y  fut,  et  il 
en  partit  le  M  avril  1713  pour  Venise, 
où  il  n'opéra  point.  Il  passa  ensuite  à 
Padoue  et  il  y  ht  deux  tailles  avec  suc- 
cès; de  là  il  se  rendit  à  Home,  où  il  lit 
plusieurs  opérations  el  fut  présenté  au 
pape.  Enfin  las  de  voyager  et  voulant 
revoir  sa  patrie,  il  sortit  de  Rome,  et 
sans  s'arrêter  dans  sa  route,  il  la  continua 
jusqu'à  sou  village.  Ses  père  et  mère 
étaient  morts,  et  il  n'y  trouva  plus  que 
.  des  neveux,  auxquels  il  distribua  quel- 
que argent.  11  voulut  alors  mener  une 
vie  pieuse  et  tranquille,  el  à  cet  effet, 
il  se  procura  un  asyle  chez  les  pères 
bénédictins  ;  cependant  il  sortit  dans  la 
suite  de  leur  maison,  pour  se  retirer 
chez  Laurent  Uecarl,  son  ancien  ami , 
où  après  une  maladie  de  t*>ii  semaines 
il  mourut  le  7  décembre  1714.  C'est  au 
moins  le  sentiment  de  M.  Morand,  qui 
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Axe  ainsi  la  date  de  la  mort  de  Frère 
Jacques  sur  l'extrait  mortuaire  signé  par 
le  vicaire  de  sa  paroisse  ;  d'autres  au- 
teurs renvoient  la  mort  de  cet  ermite 
en  1730,  et  disent  qu'il  laissa  pour  tout 
bien  une  somme  de  onze  mille  livres.  Il 
avait  fondu  les  instruments  d'or  qu'on 
lui  avait  donnés  en  Hollande,  et  on  ne 
sait  ce  qu'il  avait  fait  de  sa  médaille. 
Voilà  l'histoire  d'un  homme  singulier, 
mais  à  qui  la  chirurgie  a  beaucoup  d'o- 
bligations; c'est  à  lui  que  nous  devons  la 
méthode  de  tailler  par  l'appareil  latéral, 
dont  Paul  d'Egine  et  quelque  autres 
écrivains  avaient  à  peine  entrevu  l'uti- 
lité. Je  renvoie  ceux  qui  voudraient  des 
détails  ultérieurs  sur  la  vie  de  Frère 
Jacques,  à  l'histoire  écrite  par  M.  Va- 
cher, chirurgien  de  Besancon.  Elle  a 
paru  dans  cette  ville  en  1767,  in-12. 

Après  J.-C.  1651—  KOEMPFER 
(Englebert),  médecin  et  voyageur  célè- 
bre ,  était  de  Lemgow  en  Westphalie, 
où  il  naquit  le  16  septembre  1651  ,  d'un 
père  qui  remplissait  les  fonctions  de  mi- 
nistre. Apre*  avoir  étudié  la  physique  , 
la  médecine  et  l'histoire  naturelle  à  Ha- 
novre, à  Lunebourg,  a  Dmtzick  àTliorn, 
a  Cracovie  et  à  Kœnignberg,  il  passa  à 
Upsal.  On  le  sollicita  vivement  de  s'ar- 
rêter en  Suède,  et  pour  l'engager  a  pren- 
dre ce  parti,  on  lui  fît  les  offres  les  plus 
avantageuses;  mais  sa  passion  pOur  les 
voyages  lui  fournit  mille  raisons  pour 
ne  point  les  accepter.  Il  préféra  la  place 
de  secrétaire  d'ambassade,  a  la  suite  de 
I^ouis  Fabrice  que  la  cour  de-Stockholm 
envoyait  en  Perse.  Il  partit  en  1683,  s'ar- 
rêta à  Moscou  pendant  deux  mais,  et 
séjourna  deux  ans  à  Ispaban,  où  il  était 
arrivé  en  1684.  Au  bout  de  ce  terme,  Fa- 
brice voulut  l'engager  ù  revenir  avec  lui 
On  Europe;  maissongoût  pour  les  voyages 
augmentant  avec  les  connaissances  qu'il 
acquérait  chez  les  étrangers,  il  se  mit  sur 
la  flotte  de  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes- Orienta  les,  en  qualité  de  chirur- 
gien en  chef.  Cet  emploi  le  mit  à  portée 
de  satisfaire  sa  curiosité.  Il  s'arrêta  dans 
plusieurs  ports  de  l'Arabie,  passa  dans 
la  plupart  des  îles  de  la  mer  des  Indes  , 
surtout  dans  celles  de  Ceylan  et  de  Su- 
matra, côtoya  le  Malabar,  parcourut  le 
royaume  de  Bengale,  et  arriva  enfin  en 
1681)  à  Batavia.  L'année  suivante,  il 
poussa  ses  cou  nés  jusqu'au  royaume  de 
Siam  et  au  Japon.  Ce  pays,  fermé  aux 
Européens,  n'était  alors  connu  qu'im- 
parfaitement ;  l'habile  voyageur  remar- 
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qua  tout ,  et  grâces  à  ses  soins  ,  on  vit 
disparaître  dans  la  géographie  un  vide 
qu  on  uesesperati  ae  pouvoir  jamais  rem- 
plir. 

Koempfer  revint  en  Europe  en  1  Cf>3  „ 
et  se  rendit  bientôt  à  Leyde,  où  il  cher- 
cha il  à  se  faire  recevoir  docteur  en  mé- 
decine. Il  prit  pour  sujet  de  sa  dispute 
inaugurale  une  partie  des  observations 
qu'il  avait  faites  aux  Indes,  et  il  les  pu- 
blia sous  le  titre  de  Decai  miscellanetw— 
rum  observationum  ;  on  les  retrouve 
dans  ses  Amœnitales  exoticœ.  Sa  pro- 
motion au  doctorat  date  de  109t.  Con- 
tent d'en  avoir  reçu  les  honneurs,  il 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'aller 
faire  part  à  sa  patrie  des  connaissances 
qui  lui  avaient  mérité  le  bonnet.  La 
composition  des   ouvrages  que  nous 
avons  de  lui,  la  pratique  de  la  médecine 
et  l'emploi  de  médecin  du  comte  de  la 
Lippe,  son  souverain,  remplirent  le  reste 
de  sa  vie  qu'il  termina  le  2  novembre 
1716,  au  château  de  Sleinhof  près  de 
Lemgow.  Parmi  les  écrits  dont  ce  savant 
observateur  a  enrichi  la  littérature,  on 
dislingue  : 

Amœnil  a  t  a  m  exoticaru  m  pofitica- 
physico  mcjicarum  fa  se  i  cul  i  quinque. 
Lcmgoviœ,  1712  ,  in-4»,  avec  un  grand 
nombre  de  figures.  L'auteur  entre  dans 
un  détail  également  curieux  et  satisfai- 
sant sur  l'histoire  civile  et  naturelle  de 
la  Perse  et  des  autres  pays  orientau», 
qu'il  avait  parcourus  et  examinés  avec 
toute  l'attention  d'un  voyageur  philoso- 
phe. Haller  fait  grand  cas  de  cet  ou- 
vrage. —  Herbarium  ultra-gangeticum. 
—  Histoire  naturelle,  ecclésiastique  et 
civile  de  l'empire  du  Japon.  Elle  a  d'a- 
bord paru  k  Amsterdam,  ensuite  en  an- 
glais à  Londres,  1727,  deui  volumes 
in  folio,  par  Jean  Gispar  Schencbzer. 
C'est  sur  celte  version  qu'elle  a  été  mise 
enfrançais;  l'édition  est  de  La  Haye,  1719, 
deux  tomes  en  un  volume  in-folio,  avec 
quantité  de  figures.  —  Koempfer  qui 
avait  vu  en  savant,  a  écrit  de  même.  Il  " 
est  cependant  un  peu  sec  et  quelquefois  * 
minutieux;  mais  il  est  si  estimable  à 
tant  d'autres  égards,  il  entre  dans  des 
détails  si  curieux,  il  les  rend  avec  tant 
d'exactitude  et  de  vérité,  qu'il  mérite 
bien  qu'on  lui  pardonne  quelque  chose. 
Le  recueil  de  tousses  voyages  fut  publié  à 
Londres  en  1736,  deux  volumes  io-folio. 
avec  figures,  par  les  soins  de  Cromwel 
Mortimer,  secrétaire  de  la  société  royale 
de  Londres,  qui  se  chargea  de  cette  en- 
treprise à  la 
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Haus  Roanne  qui  possédait  les  manus- 
crit* de  Ksëmpfer.  On  y  trouve  des  des- 
cnptioes  plus  exactes  que  toutes  celles 
qui  i nient  paru  avant  ce  célèbre  voya- 
eror.  far  l'état  de  I»  cour  et  de  l'empire 
aie  Perse  et  des  autres  contrées  orien- 
ta/es. 9 

Ap.i.-C.  I6&1— TSCHrRNHAUSCW 
Trfroi-Wautier  DE),  seigneur  de  Kis- 
lîogswatd  et  de  Stolsenberg,  était  du 
prcaiici  de  ces  endroits ,  situé  dans  la 
bmcc,  où  il  naquit  le  10  avril  1651. 
ar  Il  fut  élevé  a  vec  beaucoup  de  soins,  et 
cmhm  il  montra  un  goût  particulier 
pour  les  mathématiques  et  pour  l'histoire 
aatarelle.  on  lui  donna  les  maîtres  les 
plus  propre*  à  ("instruire  et  à  le  perfec- 
tionner «tans  l'une  et  l'autre  de  ces  scien- 
ces. En  1672,  il  servit  dans  les  troupes 
de  Hollande  en  qualité  de  -volontaire; 
mais  ce  ne  fut  point  pour  long-temps, 
car  il  se  mit  à  voyager.  Il  avait  parcouru 
l'Allemagne,  V  Angleterre ,  la  France  et 
l'Italie,  lorsqu'ttaut  venu  a  Paris  pour 
la  troisième  fois ,  en  1682,  il  proposa  à 
l'académie  drs  science*  la  découverte 
aie  ces  fameuses  caustiques ,  si  connues 
tous  le-oom  de  caustiques  de  M.  Tschirn- 
haasen  ,  et  fut  reçu  dans  cette  acadé- 
mie. Tout  le  monde  sait  que  les  causti- 
ques sont  les  courbes  formées  pur  le 
concours  des  rayons  de  lumière,  qu'une 
autre  courbe  quelconque  a  réfléchis  ou 
rompus.  Elles  ont  une  propriété  remar- 
quable ,  c'est  qu'elles  sont  égales  à  des 
lignes  droites  connues,  quand  les  cour- 
bes qui  les  produisent  sont  géométri- 
ques. —  De  retour  en*  Allemagne , 
Tschirnhhasen  voulut  travailler  à  la  per- 
fection de  l'optique.  A  cet  eflYt,  il  éta- 
blit trois  verreries,  d'où  l'on  vit  sortir 
des  nouveauté*  mrr*eilleiises  de  dioplri- 
que  et  de  physique,  et  entre  autres  le 
miroir  ardent  qu'il  présenta  au  duc 
d'Orléans  G  est  encore  h  ce  physicien 
q«e  la  S-uc  est  redevable  de  sa  porce- 
laine; au  moins  ce  fut  lui  qui  mit  sur 
les  voie*  qui  ont  conduit  cette  manufac- 
ture à  la  perfection  que  l'on  admire  au- 
jourd'hui. I  n  homme  qui  rcunissùl  l  uit 
de  talents,  méritait  bien  les  honneurs 
aaïquels  on  voulut  l'élever,  mais  il  les 
refusa  tous.  Comme  les  sciences  et  le 
plaisir  de  les  posséder  étaient  les  seuls 
objets  de  sou  ambition,  il  m-  borna  ;i  Les 
cultiver  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  I  I  oc- 
W»re  ITOs  Le  toi  Augure  lit  les  frais 
se»  funérailles. —  Ouand  Tscbirnh  m 
n'aurait  pas  contribué  aux  progrès 
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de  la  médecine  par  ses  découvertes  dam 
la  physique  et  l'histoire  naturelle,  il  mé- 
riterait une  place  dans  ce  dictionnaire  par 
un  livre  qu'il  a  donnéen  allemand, en  deux 
parties.  La  première  traite  de  la  méde- 
cine de  l'esprit  et  la  seconde  de  celle  du 
corps.  Cet  ouvrage  a  aussi  paru  en  latin, 
sous  ce  titre  : 

Me  divin  a  mentis,  s  eu  ,  te  ni  ci  mm  ge- 
nui  me  /"g/ca?,...  cui  annexa  est  medi- 
cina  curporis,  seuf  cogitationrs  admo- 
dum  pmùaUilrf  de  constrvandi  sani- 
tate.  Amstelodami ,  1G86,  in-4°.  Lip- 
siœ,  I69.S,  in-4».  Fiennœ,  1 727,  in-8°. 
L'auteur  ne  peur  être  accusé  d'avoir 
truité  une  matière  étrangère  au  plan  de 
ses  études,  puisqu'il  s'était  appliqué  à  la 
médecine  à  Leyde  sous  Sylvms  et  Dre- 
lincourt,  qu'il  y  avait  même  assidûment 
fréquenté  les  collèges  théorique  et  pra- 
tique, et  qu'il  s'était  encore  lié  à  Dresde 
avec  un  médecin  qui  lui  avait  donné  un 
libre  accès  dans  sa  bibliothèque,  pour  y 
puiser  les  lumières  nécessaires  à  la  com- 
position de  l'ouvrage  qu'il  se  proposait 
de  mettre  au  jour.  Tschirnbauscn  a  mis 
la  plus  grande  simplicité  dans  sa  méde- 
cine du  corps;  mais  il  est  tombé  dans 
l'erreur,  pour  n'avoir  pas  distingué  les; 
cas  où  le  mé  lecin  doit  agir,  d'avec  ceux 
où  il  peut  demeurer  dans  l'expectation. 
Il  prétend  que  le  moyen  le  plus  sûr  de 
conserver  la  santé  consiste  dans  la  juste 
proportion  des  aliments  de  différents 
genres,  et  dans  l'attention  de  modérer 
son  appétit  à  propos.  Quant  au&  mala- 
dies ,  il  veut  qu'on  y  apporte  remède  de 
bonne  heure;  mais  ce  remède,  suivant 
lui,  doit  se  borner  au  repos,  à  l'absti- 
nence, a  la  sueur  spontanée,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'appeler  le  médecin  au 
secours,  et  encore  moins  de  se  servir  de 
médicaments,  qu'il  croit  trop  actifs  pour 
la  structure  fragile  du  corps  humain. 
Pour  les  plaies,  il  ne  veut  d'autres  re- 
mèdes que  le  repos,  l'application  con- 
tinuelle de  quelque  substance  huileuse, 
et  la  privation  du  contact  de  l'air.  Tels 
ont  toujours  été  les  philosophes.  Quand 
ils  se  sont  mêlés  de  parler  de  méde- 
cine, ils  ont  rarement  évité  les  extrêmes. 

Apr.J.-C.  1651 .  —  HARRIS  fVau- 
tier),  naquit  à  Glocester  vers  l'an  1651. 
Il  fut  reçu  bachelier  en  médecine  à  Ox- 
ford le  10  octobre  1670  :  mais  ayant  em- 
brassé la  religion  catholique  en  1673,  il 
quitta  cette  université,  passa  à  Douai, 
ensuite  à  Paris,  cl  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur dans  quelque lacul té  du  royaume  de 
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JfrauccEn  Mf$*il  se.  rendit  à  Londres, 
où  il  se  mit  •  pratiquer  la  médecine.  Il 
commençait  à  s'y  faire  de  la  réputation , 
lorsque  tordre  douné  eu  1678  aux  ca- 
tholiques romains  de  sortir  de  cette 
ville,  vint  le  troubler  dans  les  moments 
où  la  fortune  s'apprêtait  a  lùi  sourire.  Il 
délibéra  sur  le  parti  qu'il  lui  convenait 
de  prendre;  l'intérêt  le  décida  h  retour- 
ner  à  ses  anciennes  erreurs,  et  il  professa 
publiquement  la  religion  anglicane.  Il 
fut  alors  plus  recherché  que  jamais.  II 
devint  médecin  ordinaire  du  roi  Guil- 
laume III,  qui  monta  sur  le  trône  en 

1688,  et  fut  reçu  dam  le  collège  royal, 
dont  on  le  nomma  censeur  en  1689. 
Harris  vécut  jusqu'en  1725.  —  jNous 
avons  de  lui  un  traité  sur  les  maladies 
des  enfants,  qu'il  mit  au  jour  à  la  per- 
suasion de  Thomas  Syjfenham,  grand  pra- 
ticien* de  Londres ,  dont  les  raisonne- 
ments, ainsi  que  ceux  de  notre  auteur, 
ne  supposent  pas  toujours  d'exactes  con- 
naissances pathologiques.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  traité  lui  mérita  le  nom  de  me- 
deciu  dft  enfants  ;  il  le  fut  en  effet,  et 
il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
le  traitement  de  leurs  maladies.  Il  y  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage  : 

De  morbis  acuiis  infanium.  Londini, 

1689,  in-8°.  Ibidem,  1705,  in-8°.  Editio 
secunda,  priori  auctior ,  cui  accessit 
liber  observationes  4e  morbis  aliquot 
gravinribut  mc.dicas  compleclens ,  a/i- 
nexis  ■cliam  quibuniam  de  luis  vtnereœ 
origine,  nalura  et  curatione.  Il  y  a  en- 
core des  éditions  de  Londres  de  17Î0  et 
del74l,iii-8^//iJ/e/orfo/«/,  1736, 1715, 
in-8»,  avec  un  commentaire  De  aphthis 
noitratibus,  par  Vincent  Kctelaer.  En 
allemand,  Leipsic,  I691,in-I2.  En  fran- 
çais, par  Devaux,  Paris,  1738,  in- 12. 
•Vous  avons  encore  de  la  façon  de  Yau- 
lier  Hirris  :  —  Dissertatio  de  peste M 
cui  accessit  de*criptfo  inocu/alionis 
variolarum.  Londini,  1 72 1  ,  in-8°.  il  y 
parle  de  l'inoculation  chez  les  Turcs, 
par  l'insertion  du  pus"  variolique  dans  U 
petite  ptaié  faite  à  ce  .sujet;  d«  l'inocu- 
lation chinoise,  qui  consiste  à  introduire 
dans  les  narines  un  bourdonnet  de  coton 
chargé  de  pus.  Mais  il  condamne  celle 
dernière  métbode.  11  rappelle,  à  celte 
occasion,  une  pratique  usitée  chez  les 
Chinois  dans  le  dessein  de  mcUre  les  en- 
finis  à  l'abri  de  la  petite  vérole.  Ou  fait 
sortir,  avec  beaucoup  de  soin,  le  s*ng 
quictt  contenu  dans  le  cordon  ombilical, 
avant  d'en  faire  la  ligature  après  la  nais- 
sance de  l'enfant,  parce  qu'on  regarde 


ce  sang  comme  le  germe  de  la  petite  vé- 
role. Ce  préjugé  subsiste  endlje  aujour- 
d'hui parmi  nous.  Il  est  assez  inutile  de 
chercher  à  le  combattre,  quoiqu'on  ne 
manque  point  de  raisous  pour  y  réussir; 
mais  comme  celle  pratique  est  fort  indif- 
férente, l'humanité  n'y  perd  rien  à  Ja 
hisser  subsister.  Je  me  borne  à  dire  que 
si  ce  moyen  était  bien  efficace  pour  éloi- 
gner la  petite  vérole,  celui  de  l'éteindre 
est  trouvé,  et  le  genre  humain  n'a  plus 
rien  à  craindre  de  celte  maladie. —  Dis- 
sertalioncs  medicœ  et  chirurgien?  Aa- 
bifaf  in  amp/utheatro  collegii  resalis 
medicorum   Lotidinensium.  Londini , 
1725,  in  8°.  Elles  sont  les  fruits  de  sa 
vieillesse ,  et  roulent  uniquement  sur  la 
pratique.  On  y  remarque  des  traits  assez 
vifs  contre  les  chirurgiens  de  son  temps, 
qu'il  accuse  d'ignorance  et  d'avarice. 
Heureusement,  ceux  de  nos  jours  ont 
autant  ennobli  leur  art  par  leurs  senti- 
ments que  par  leurs  connaissances.  — 
Le»  bibliographes  font  mention  d'un 
chirurgien  de  Londres,  nommé  Thomas 
Harris,  qui  a  publié  en  sa  langue  ma- 
ternelle un  ouvrage  intitulé  :  —  A 
Tr cotise  on  the  force  and  energjr  of 
crude  mercury.  Londres,  1735,  in  8». 
Il  y  vante  l'usage  du  vif-argent  dans  la 
cure  de*  étrouelles  et  de  la  passion  ilia- 
que. 

Apr.  J.-C.  1651 .  —  VESTI  (Juste) , 
était  d'Ilildesheim  dans  la  Basse-Saxe  , 
où  il  naquit  le  13  mai  1651.  L'université 
d'Erfort  fut  celle  qu'il  choisit  pour  y 
faire  son  cours  de  médecine,  et  il  l'a- 
cheva par  la  pVise  de  bonnet  le  25  octo- 
bre 1675.  En  1677,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  exerça  sa  profession  pendant 
quatre  ans  avec  beaucoup  de  succès  ; 
mais  ayant  ototenu  la  chaire  de  botanique 
k  Krfurd,  il  quitta  Hildesheim  pour  aller 
la  remplir. 'Ce  fut  à  ce  titre  que  la  (acuité 
Je  reçut  au  nombre  de  ses  membres  ;  il 
s'y  avança,  car  il  devint  professeur  d'a- 
natotuie  et  de  chirurgie  en  1682,  et  il 
passa  à  la  chaire  de  pathologie  en  1 690- 
II  l'occupait  encore,  lorsqu'il  mourut  le 
27  mars  1715.  On  a  plusieurs  disserta- 
tions académiques  de  la  façon  de  ce  mé- 
decin ,  telles  que  celles  qui  portent  en 
titre  :  De  struma ,  thetrina  de  pur§a<* 
tione ,  De  pulvere  sympathetico  ;  De 
symholo  Pyth  igorat  ;  Fabis  abstineto  ; 
De  fructuum  hurlensiam  et  e<culento- 
rurn  abnsu ,  De  panit  usu  atimentoso 
ct-*medicamentoso  ;  De  prœstaruia  me- 
dicamcnlorum  siniplicium  et  Gatenico* 
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rum ,  prœ  chj-micis.  Mais  il  a  publié 
des  otwaees  ]lus  considérables  :  Cotte- 
gium  chymicum  Crameri ,  cum  obser- 
vationum  medicarum  décade  prima. 
Fnuecfurti  et  Lipsiœ ,  1688  ,  in-4°. — 
(économia  corporis  humant. Erfordia?, 
16&S.  Lipsiœ,  1731  ,  sous  le  titre  de 

Compendium  institutionum  medicinœ. 
Gaspar-Henri  Westi ,  fils  de  Juste, 

fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Ei  foi  t 

en  1703,  et  mourut  en  1713. 

Ap.  J.-C.  16&I  env.  —  ROLFINCK 
(Guerner) ,  naquit  à  Hambourg,  dans  1rs 
•entières  années  du  seizième  siècle.  Il 
perdit  trop  tôt  son  père  ,  qui  enseignait 
avec  distinction  dans  les  écoles  de  cette 
Mile,  pour  tire  conduit  de  sa  main  dans 
la  carrière  des  sciences  ;  mais  il  avait 
heureusement  toutes  les  dispositions  pro- 
pres à  y  réussir.  On  en  profita,  en  le 
faisant  passer  en  1616  à  Wittemberg  , 
ou  il  eut  l'avantage  d'avoir  Sennert  pour 
professeur  de  médecine.  En  1618  ,  il  se 
rendit  a  Levde,  tt  au  bout  de  deux  ans 
de  séjour  dans  cette  ville ,  on  lui  permit 
de  voyager  en  Angleterre  ,  en  France  et 
en  Italie.  La  beauté  de  ce  dernier  pays 
rengagea  à  s'y  arrêter,  mais  il  se  borna 
à  le  parcourir  tout  entier  ;  il  revint  en- 
suite à  Padoue  ,  et  après  avoir  suivi  les 
professeurs  de  l'université  pendant  cinq 
ans,  il  demanda  le  bonnet  de  docteur 
qu'il  obtint  le  7  avril  1625.  La  supério- 
rité de  ses  talents  lui  mérita  l'estime  des 
Italien;».  Ce  fut  une  chose  bien  glorieuse 
pour  lui  de  se  voir  invité  à  foire  un  cours 
d'analomie  dans  l'amphithéâtre  de  Ve- 
nise; mais  c'en  fut  une  plus  glorieuse 
encore  de  l'avoir  fait  avec  un  applaudis- 
sement général. 

Apres  sa  promotion  au  doctorat  il  re- 
vint en  Allemagne  et  passa  à  Wittem- 
berg ,  ou  il  avait  pris  les  premières  no- 
tions d'une  science  qu'il  possédait  alors 
si  parfaitement.  La  faculté  de  Padoue  , 
qui  ne  l'avait  point  perdu  de  vue,  voulut 
l'engager,  en  1 6i  8  ,  à  venir  enseigner  et 
démontrer  l'analomie  dans  ses  écoles. 
L'offre  était  autant  avantageuse  qu'hono- 
rable; mais  pendant  que  Rolfinck  déli- 
bérait sur  le  parti  qu'il  devait  prendre, 
on  lui  proposa  de  se  Huer  a  Ienc  en  qua- 
lité de  professeur  d'anatomic,  de  chirur- 
gie et  de  botanique.  Ce  fut  le  4  février 
ibi'J  qu'on  lui  ftt  cette  proposition  qu'il 
ne  tarda  pas  d'accepter,  parce  qu'il  aima 
aiieux  être  utile  a  l'Allemagne  que  d'al- 
fcr  éclairer  de  ses  connaissances  une  ré- 
l*w»  étrangère.  L'université  de  lenc  le 
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reçut  avec  joie;  et  non-seulement  il  lui 
fil  honneur  par  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  mais  encore  par  celle  de  l'art  des 
accouchements  et  des  aulres  parties  de 
la  chirurgie.  Il  contribua  aussi  à  la  répu- 
tation de  cette  université  par  l'établisse- 
ment d'un  jardin  botanique  et  d'un  am- 
phithéâtre d'anatomie  et  de  chimie.  En 
sa  qualité  de  directeur  du  jardin  des 
plantes,  il  y  mit  un  tel  ordre ,  depuis 
1630  jusqu'en  1638  qu'il  occupa  cette 
place,  qu'aucun  des  jardins  de  l'Alle- 
magne ne  lui  fut  comparable  ,  soit  pour 
le  nombre,  soit  pour  la  beauté  des  plan- 
tes, tant  indigènes  qu'étrangères.  Le  2 1 
février  1641,  on  le  chargea  d'enseigner 
la  chimie  ;  il  accepta  cet  emploi ,  et  il 
fut  le  premier  professeur  en  celte  science, 
non-seulement  en  Allemagne  ,  mais  dans 
toute  l'Europe.  Il  fut  en  même  temps  le 
dernier  des  professeurs  allemands  qui 
eût  expliqué  publiquement  les  ouvrages 
des  auteurs  arabes;  il  les  abandonna 
pour  s'attacher  à  la  doctrine  des  Grecs  , 
comme  plus  saine  et  plus  judicieuse.  Ce 
fut  en  bonne  partie  aux  soins  de  Rolfinck 
que  l'université  de  Iene  dut  la  haute  ré- 
putation dont  elle  commença  de  jouir 
dès  le  milieu  du  dernier  siècle.  Ce  fut  à 
ses  travaux  littéraires  que  Rolfinck  dot 
la  sienne.  La  célébrité  de  son  nom  é! ait 
répandue  dans  toute  l'Allemagne,  lors- 
qu'il mourut  le  6  mai  1673.  Ses  ouvra- 
ges,  qui  sont  en  grand  nombre,  n'ont 
pas  peu  contribué  à  le  faire  estimer  de 
ses  contemporains;  et  quoiqu'on  n'en 
fasse  plus  le  même  cas  aujourd'hui,  je  ne 
puis  mp  dispenser  d'en  donner  le  catalo- 
gue :  Znchnriœ  B rende hi  chymin  in 
artis formant  redacln.  Icnœ  ,  164 1,  in- 
8°,  avec  une  préface  de  s.i  façon.  Ibidem. 
1661,  1679,  in-4°,  avec  des  notes.  Lùg- 
ditni  Batavorttm,  1671,  in-12.  Genevœ  . 
1671,  in-4°. —  Disstrtath  de  hepate  ad 
circidationem  accomodita.  lenœ,  1653, 
in-4°.  Il  admet  la  circulation  ,  et  il  en 
attribue  la  découverte  à  Harvcy.  —  Me- 
ihodus  cognoscendi  et  curandi  affectus 
capitis  parliculnres.  Ience,  1653,  in-4". 
Ibidem,  1871,  in-4-,  aveç  le  traité  du 
même  auteur,  qui  est  intitule  :  De  atte- 
toribus prac  ticis. — Dissct  tatio  de  corde 
ex  v>cterum  et  reccutiorum ,  propriisqnc 
observationibus  nmcinnata  1 1  ad  ctrcit- 
lationcrn  accommodata.  Icnœ,  1651, 
in.  40.  —  Methodtts  connoKce/uli  et  cu- 
randi va>  ticnlares  eorirorii  affectas  . 
secttnaùm  ordinem  Auuhctri  /(haur  . 
etc.  Icnœ,  1655,  in-s°.  Ibidem  .  1675  , 
in-4»,  par  les  soins  de  Gtorgc-Wolfging 
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Wedelius.— Disteriationes  anatomicm, 
vtU'um  etrccaUitirum  observaliotùbus 
iUustrtilce ,  ad  circulationem  accommo- 
(Lu te.  lenœ  ,  1056,  in- 4°.  Quoique  Roi- 
finck  eût  passé  pour  le  copisle  de  Riolan, 
ses  di  scrutions  anatomiques  ne  méritent 
pas  moins  d'être  lue».  Elles  contiennent, 
dit  M.  Portai,  des  détails  fort  utiles  et 
fort  érudils.  Après  un  long  et  savant 
prélude  sur  l'ancienneté  ,  les  progrès  et 
l'imporlauce  de  l'analomie ,  cet  auteur 
donne  une  description  générale  des  par- 
ties du  corps ,  et  passe  ensuite  à  l'examen 
de  chacune.  Avant  de  proposer  son  sen- 
timent, il  rappelle  succinctement  celui 
des  plus  anciens  pères  de  l'art ,  et  comme 
il  possédait  l'historique  de  l'analomie  , 
il  a  excellé  dans  ce  genre  de  récits.  A 
l'aide  de  ses  lectures ,  il  a  été  à  portée 
de  parler  de  plusieurs  objets  inconnu*  à 
ses  contemporains  ;  c'est  ce  qui  prouve 
combien  l'érudition  est  utile  dans  tous 
les  états.  Rolfiock  a  mis  un  ordre  admi- 
rable daii$  ses  descriptions  ,  et  cet  ordre 
est  presque  partout  uniforme.  Il  est  un 
des  premiers  qui ,  en  décrivant  l'osléo- 
logie  ,  aflfcnt  parlé  de  l'insertion  des  mus- 
cles aux  os.  Ordo  et  meihodas  cognos- 
cendi  et  curatuli  febres.  Ie  <œ  t  1668, 
in- 4°.  —  Dis  sert  tiones  chymi  es  sex  , 
âc  tartaro ,  su/phure,  margaritis,  per- 
Jectit  metaitit  dunbus,  aura  et  orge  n  ta, 
aiitimonio  et  imperfectis  met  itlis  durit 
duobus ,  f>  rro  et  cupro.  Ibidfm,  1060, 
1070,  in-4°.  —  Or</o  et  mellwdus  gc- 
nerationi  duatarum  pnrtium  per  ana- 
tomen  cognoscendi fabricant.  Ibidem , 
1664,  in-4°.  Cet  ouvrage  parut  encore 
sous  ce  titre  :  Sacra  kleusinia  paît- 
fac'fa  ,  sive ,  T meta  tut  amitomicus 
de  o>  ganorum  generationi  dicatorwn 
structura.  Francofw  ti ,  1684,  in-4°. 
— De  partu  dijjicih.  Ic tue ,  1604,  in-4°. 
C'est  une  des  dissertations  académiques 
soutenues  sous  sa  présidence.  Il  est  au- 
teur de  beaucoup  d'autres.  —  Ordo  et 
meihodus  med'u  inœ  specialit  commen- 
taloriœ.  lente  et  francofurti ,  I6(i5  , 
in  î*.  —  De  purgantib'js  vgetabilibus 
libtr.  lenœ,  I0(.7,  168*,  in  4».  —  De 
curatione  hydropis  a^ci'is.  Ibidem, 
16C8  ,  iu-4°.  —  Ordo  et  mttJiodus  mé- 
dicinal spreiatis  con^dtatorio:.  Ibidem, 
J669  ,  in  4°.  franco/urti  nd  Mtcjtum  , 

1676,  in-4°  De  vrgeiabi/ibus  plan- 

tis ,  sn  ffruticibus ,  frai  ici  bus  it  gc- 
iicrc,  tibri  duo.  L-nœ,  1 G70 ,  in-4°.  Il 
y  a  joint  l'histoire  de  l'établissement  dos 
jardins  botaniques  d'Allemagne  ,  u'Ilalic 
et  des  Piiys-B.15,  avec  lu  liste  des  direc- 


teurs. —  Non  en  s  chjrmjcum,  mer  eu- 
rius  mctalhrum  et  miner  ai  ium.  Itn&t 
1670.  in-4°.  —  Syntagma  wtiyerwç 
medicinœ  practicat.  f  rancofurti,  IH6S, 
in-4».  C'c&t  le  recueil  de  ses  principaux 
ouvrage*  de  pratique. 

Apr.  J.-C.  16S2  *w>.  —  VALLOT 
(Antoine),  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  a  Reims ,  suivant  Gui  Patin  ; 
mais  selon  Charnel ,  ce  fut  à  Montpel- 
lier. Astruc  n'a  cependant  point  trouvé 
son  nom  dans  les  registres  de  la  fàculté 
de  la  dernière  ville,  il  est  vrai  que  cet 
auteur  en  parle  dans  ses  mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  faculté  de  MonU 
pcllier  ;  mais  il  dit  que  c'est  moins  pour 
apprendre  les  bienfaits  qu'elle  a  reçus  de 
Vailot,  que  pour  qu'on  n'oublie  pas  le 
torl  qu'il  lui  a  causé  ,  en  remplissant ,  à 
prix  d'argent ,  les  régences  qui  y  vaquè- 
rent pendant  qu'il  fut  en  place.  Vailot 
fut  premier  médecin  de  la  reine  Anne 
d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV,  dans  le 
temps  que  Vaulier  était  premier  méde- 
cin de  ce  roi  ;  il  lui  succéda  dans  cette 
place  m  1662.  Gui  Patin  assure  qu'il  lu* 
en  coûta  80,0"0  livres  qu'il  fallut  donner 
au  cardinal  Mazarin;  et  il  ajoute  que 
GuénauJ  l'avait  refusée  a  ce  prix-là. 
Mais  on  sait  le  fondement  qu'il  faut  faire 
sur  le  témoignage  de  Gui  Patin.  C'est 
d'après  le  même  Patin  qu'on  apprend 
que  Vallot  était  a  Haché  à  Fouquet,  su- 
rintendant des  finances,  et  qu'il  était  son 
médecin  dans  le  temps  qu'il  fut  arrêté 
prisonnier,  le  8  septembre  1601.  Cette 
liaison  devait  être  grande  ,  s'il  est  vrai  , 
comme  Gui  Patin  le  dit,  que  le  roi  ait 
reproché  à  Vallot  d'être  espion  pension- 
naire de  Fouquet.  Patin  prétend  même 
que  ce  médecin  en  ressentit  un  chagrio 
si  vif ,  qu'il  tomba  malade  et  fut  attaqué 
d'une  fièvre  continue  ,  accompagnée  de 
rhumatisme  et  d'érysipèle. 

Vallot  était  sur  la  médecine  dans  les 
mêmes  principes  que  Vaulier  et  Gué- 
uaud  ,  c'est-à-dire  «  qu'il  suivait  dès  lors 
la  pratique  qui  a  enfin  prévalu  ,  et  qu'il 
ordonnait  l'éinélique  ,  le  quinquina,  le 
laudanum ,  remèdes  proscrits  dans  ce 
temps- là  par  une  partie  de  la  faculté  de 
Paris  et  particulièrement  détestés  par 
Gui  Patin.  De  là  vient  le  ton  satirique 
do:it  ce  dernier  parle  de  Vallot,  en  écri- 
vant à  Falconet.  Le  comrs  nrchiatron 
d'aujourd'hui  ,  dit-il  ,  qui  nibil  aliud 
est  ffuam  ignarus  et  it.cptus  nrbulo , 
magnas  agjrla,  qui  fait  l'entendu  par 
l'autorité  que  lui  donne  sa  charge..... 
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nom  «avons  bien,  quani  tit  illi  curta 
suptlUs,  prœtcr  garrulttattm  nati- 
vtim  .  et  arlrr  auiicK  ,  qu  uum  copia 
et  roiorc  potUt.  Cependant  ce  Vallot , 
lit  Astruc,  si  mepr  sable  selon  Gui 
i.  se  soutint  avec  honneur  dans  sou 
ipioi,elsa  méthode  eut  un  prand  succès 
lagrandem  «iadieiyie  Louis  XIV fit  à 
Calais  en  1668.  Ce  fut  à  1  émet  que  donné 
que  le  roi  dut  principalement  sa 
in ,  quoi  qu'en  ait  dit  Gui  Patin 
le  récit  qu'il  a  fait  de  cette  maladie, 
118  et  120  du  torn.  Ier.  —  Notre 
:in  ne  fut  pas  aussi  heurèui  dam 
le  traitement  île  ia  maladie  de  Henriette, 
d'Angleterre.  Patin,  qui  ne  laisse 
;r  aucune  occasion  de  maltraiter 
Vallot,  rapporte  le-*  vers  qui  furent  faits 
au  sujet  de  la  mort  de  cette  princesse  ; 
elle  «lait  alors  en  F rauce ,  où  elle  avait 
du  se  réfugier  pour  se  soustraire  aux  fu- 
reurs de  I»  guerre  allumée  contre  Char- 
les 1er,  son  mari.  Les  voici,  ces  vers,  tell 
«ya! ou  le*  trouve  dans  le  recueil  des  let- 
tres de  Patin  : 

Le  erwie»  f  ou»  ,  rare  future  , 
Que  lé  Hllr  du  fria  1  Henri 
Eat  et»  m  oranl  rnénr  aventure 
JT>L       OlM  ton  par»  el  <}oe  toa  mari  | 

I    .  «  Iruit  «  n  l  /;  i  r  :  <  par  Mtaifiu  , 

HataiHec,  Crotnwrtl .   m  : 

Iléon  éTun  coup  d>  bairwioetle  , 
*  t  jr'f  i  finit  aur  le  billot. 
Et  au  airtu  t  meurt  UeurieUc 
far  l'ijnoraoce  de  Valloll 

Mais  encore  une  foU  on  sait  ce  que 
Taut  le  témoignage  de  Patin.  Ou  n'ignore 
point ,  d'ailleurs  ,  que  la  médecine  et  les 
médecins  sont  toujours  en  bulle  aux  traits 
satiriques  des  poètes  et  aux  reproches 
du  public,  dans  les  premiers  jours  qui 
suivent  la  mort  des  grands.  Il  est  rare 
qu'on  ne  charge  point  les  médecins  d'a- 
vo\r  emp\ojé  des  moyens  qui  ne  conve- 
naient pat  à  la  cure  de  la  maladie  ,  et 
d'en  avoir  négligé  d'autres  auxquels  ils 
juraient  dû  avoir  recours  :  c'est  ordinai- 
rement sur  ce*  cbe (s  que  le  public  établit 
ses  jugements  ;  mais  comme  ils  sont  pro- 
nonces sans  connaissance  de  cause,  ils  ne 
peuvent  manquer  d'être  faux.  —  Vallot 
était  d'une  assez  mauvaise  constitution, 
sujet  à  un  asthme  opiniâtre,  dont  il  avait 
de  fréquents  accès,  accompagnés  de  fiè- 
vre et  de  crachement  de  sang.  Il  ne  laissa 
cependant  point  de  pousser  assex  loin  sa 
carrière  ;  car  il  était  âgé  de  76  ans  lors- 
qu'il mourut ,  le  9  août  16? t,  au  Jardin 
royal ,  où  il  avait  pris  le  parti  de  se  re- 
tirer. 

Oa  a  publié  ,  sous  son  non ,  un  ou- 
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vrage  intitulé  :  Ifortus  regius.  Parisiïs, 
1605,  in-folio.  C'est  la  seconde  partie; 
la  première  fut  imprimée  dans  la  même 
ville  en  I6G3,  in-folio,  avec  une  préface. 
Fagon,  Mauvillain  et  Joncquet  sont  les 
auteurs  de  cet  ouvrage.  Vallot  s'acquitta 
fort  bien  de  la  direction  du  Jardin  des 
plantes  ,  dont  il  était  chargé.  Ceux  qui 
avaient  été  préposés  à  son  entretien 
avant  lui ,  s'étaient  conduits  assez  négli- 
gemment à  cet  égard;  mais  tuut  mal  ar- 
rangé qu'il  eût  trouvé  ce  jardin ,  les 
soins  qu'il  prit  de  son  rétablissement  lui 
réussirent  d'auiant  mieux  ,  qu'il  sut  pro- 
fiter de  la  bonne  volonté  el  du  travail 
des  trois  médecins  dont  je  viens  de  par- 
ler. —  A  juper  Vallot  sur  le  caractère 
que  Gui  Patin  lui  donne  ,  on  devrait  le 
regarder  comme  un  homme  qui  vendait 
tout  ce  qu'il  pouvait  pour  faire  de  l'ar- 
gent; la  manière  dont  il  disposait  des 
régences  de  Montpellier,  ne  le  présente 
même  point  sous  un  aspect  plus  favora- 
ble. Cependant  Gui  Palin  nous  apprend 
que  Vallot  procura  gratuitement  a  Da- 
quin  ,  qui  fut  ensuite  son  successeur,  la 
charge  de  premier  médecin  de  la  reine 
Marie-Thérèse  d'Autiiche,  vacante  par 
la  mort  de  Guénaud ,  arrivée  eu  1667. 
Apparemment  que  son  alliance  avec  Oa- 
quin,  qui  avait  épousé  la  nièce  de  sa 
femme,  lui  avait  mérité  celle  faveur. 

Apr.  J.-C.  iGSî.  —  EYSEL  (Jean- 
Philippe) ,  naquit  en  IGÔ2  à  Lrfort,  dans 
la  haute  Thuringe.  Il  étudia  la  médecine 
dans  les  écoles  de  sa  ville  ualale  ,  et  il  y 
fit  de  si  grands  progrès ,  qu'on  lui  accor- 
da les  honueurs  du  doctorat  en  1680. 
Son  mérite  reconnu  ne  le  lai»sa  pas  long- 
temps sans  emploi  ;  car  la  petite  ville  de 
Bockolt,  en  Weslplialie ,  s'empressa  de 
le  nommer  à  celui  de  sou  médecin  ordi- 
naire. Le  dessein  qu'il  av.iit  de  se  pous- 
ser daus  l'université  dLrfort,  le  rappela 
dans  sa  pairie  eu  1684.  Il  n'y  avait  point 
alors  de  place  vacante;  et  il  dut  atten- 
dre jusqu'en  1G87,  pour  passer  au  ranf* 
de  professeur  extraordinaire.  Comme  il 
s'acquilla  de  celle  place  avec  distinc- 
tion, un  le  recul  au  nombre  des  mem- 
bre» de  la  faculté  en  lotKJ  ,  et  l'année 
suivante  on  le  mit  eu  |.  ^ion  de  la 
chaire  d'analoiuie  el  de  chirurgie.  Daus 
la  suite  ,  on  y  joignit  celle  le  botanique 
qu'il  remplit,  ainsi  que  les  autres,  avec 
beaucoup  d'honneur.  Un  l7l,r>,  il  entrai 
dans  l'Académie  des  eu  ieux  de  la  na- 
ture, sous  le  nom  de  l'hiloxène.  .Mais  il 
n'eut  pas  le  temps  d'enrichie  les  Mcmoi- 
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res  de  celle  compagnie  par  un  grand  démonstrations  mathématiques  Piicai 

nombre  d'observations,  car  il  mourut  le  ne  se  mit  pas  toujours  a  la  porlée  de  ses 

*î0  iuin  1717.  On  a  de  lui  plusieurs  dis-  élèves;  ses  leçons  étaient  pour  la  plu- 

sertalions  en  forme  de  thèses ,  et  les  ou-  part  un  langage  difficile  à  comprendre, 

vraees  suivants  qui  sont  d'une  étendue  On  lui  en  fil  des  reproches  ;  mais  piqué 

Dlus  considérable  :  Enchividion  de  for-  de  ce  que  les  principes  de  mécanique  et 

midis  prœscribendis  ,  secundàm  me-  de  géométrie  qu'il  adaptait  aux  lois  de 

thodum  GasparisCrameri.Erfordiœ,  l'économie  animale,  ne  plaisaient  pas 

1698  in-4°.  —  Compendtum  anatomi-  aux  médecins  de  la  faculté  de  Leyde  ,  il 

cum! Ibidem  ,  1698,  in-8<\;  1710,  in-4<>.  retourna  en  Ecosse  en  1G93  ,  sans  pren- 

— Compendtum  physiologicum  ,  Ibid  .  dre  congé  de  personne  ,  et  il  abandonna 

1699,  in- 8°.  Cnmpendium  semeiolo-  ainsi  une  chaire  ou  il  se  voyait  peu 

eicurn  modernorum  dogmatibus  accom-  écouté.  Cette  démarche  annonce  assez  la 

modatum.   Ibidem,    1701,   in-4<>.  —  mauvaise  humeur  où  les  médecins  de 

Sirmtùuum  dysrntcriœ  malignat  cpi~  Leyde  l  avaient  mis  :  il  ne  chercha  plus 

demicœ  ruine  grassantis.  Ibidem,  1709,  qu'a  se  venger  du  peu  d'estime  qu'on 

jn_4o.          Compendtum  chirurgicum.  avait  fait  de  sa  doctrine;  et  au  ton  qu'il 

Erjordiœ ,  17 1 4,  in-8«.—  Compendtum  prit  dans  ses  écrits ,  on  vit  d'abord  quel 

practicum  modernorum  praxi  cltnicœ  était  le  démon  qui  l'agitait.  Du  fond  de 

accommodation,  Erf,rditu,\1 10,  in-4<>.  V Ecosse  ,  il  parut  vouloir  régner  suc 

 Opéra  medica  et  chirurgien.  Fran-  toute  la  médecine ,  lui  qui  l'ignorait  as- 

coforti,  1718,  in-8«.  sez  pour  la  réduire  à  trois  problèmes.  11 

avait  l'esprit  vif ,  mais  trop  peu  en  garde 
Apr.  J.-C.  1652.  —  PITCAIRN  contre  les  écarts  de  l'imagination  ;  enti- 
(Archibald)  ,  grand  partisan  des  princi-  ché  de  sa  marolte,  il  établit  un  système 
pes  mécaniques  dans  la  médecine  ,  était  mal  assorti  avec  l'étendue  de  l'art  de 
d'Ëdimbour* ,  où  il  naquit  le  25  décem-  guérir.  On  remarque  d'ailleurs  Une  infi- 
bre 1652  ,  d'un  père  qui  était  marchand  niiéde  paradoxes  dans  ses  ouvrages.  Mé 
et  magistrat  de  cette  ville.  Après  avoir  canicien  outré,  il  s'épuise  en  calculs 
fait  un  cours  de  philosophie  dans  sa  pa-  en  positions  géométriques;  il  s'emporte 
trie  ,  il  y  étudia  la  théologie  et  ensuite  dans  la  supputation  des  forces  de  l'cato- 
la  jurisprudence  ,  mais  avec  tant  de  con-  mac  ,  jusqu'à  les  faire  monter  à  l'équi- 
tention  d'esprit,  qu'il  en  tomba  malade  valent  du  poids  de  12,951  livres, 
et  fut  menacé  de  phthisie.  On  lui  con-  Pitcairn  était  marié ,  lorsqu'il  mourut 
seilla  l'air  de  Montpellier,  où  il  se  ren-  dans  son  pays  le  20  octobre  1713.  On  a 
dit,  et  sa  santé  s'y  rétablit  parfaiti-ineut.  de  lui  plusieurs  dissertations  qui  furent 
Il  lui  prit  alors  envie  d'étudier  la  méde-  imprimées  à  Ro!erdain  en  1701  ,  in-4°; 
cine,  et  ce  fut  sans  doute  la  célébrité  des  à  Edimbourg  ,  en  1713  ,  même  format , 
écoles  de  cette  ville  qui  lui  en  inspira  le  sous  le  titre  de  Dissertai iones  medicœ. 
goût.  Il  se  prépara  à  cette  élude  par  Elles  parurent  depuis  à  lloterdam  en 
celle  des  mathématiques ,  et  après  y  1714  ,  et  à  Venise  en  1715  ,  in-4«\  sous 
avoir  fait  de  grands  progrès,  il  ne  s'oc-  le  tilre  d'Opuscuta  medica.  Nous  eu 
cupa  plus  que  de  son  premier  dessein,  avons  encore  d'autres  éditions,  comme  : 
Pour  l'exécuter  avec  celte  sage  lenteur  Elemtnta  medicinœ  physico-mathema- 
qui  en  assure  le  succès,  il  retourna  à  tien.  Londini ,  1717,  in-8°.  liagœ  Co- 
r':dimbourg  ,  où  il  s'appliqua  à  la  bota-  mitis ,  1718,  in-4».  En  anglais,  Londres 
nique  ,  à  la  pharmacie,  è  la  matière  mé-  1727,  in-8°.  —  Optra  omnia  medica. 
dicale  et  aux  autres  parties  de  la  méde-  Venctiis ,  1733,  in- 4°.  Lugduni  Baui- 
cine  ;  après  quoi  il  vint  se  perfectionner  vont  m ,  1737,  iu-4°.  t 
à  Paris.  Ses  talents  firent  du  bruit  à  son 

retour  en  Ecosse  ,  et  il  prit  le  bonnet  de  Apr.  J.-C.  1652.  —  RIVINO» 
docteur  ;  mais  comme  sa  réputation  ne  (Auguste-Quirin) ,  fils  d'André  ,  savant 
tarda  point  à  passer  dans  les  pays  élran-  médecin  et  critique  du  dix-septième  siè- 
ge rs  ,  les  curateurs  de  l'université  de  cle ,  vint  au  monde  à  Leipsick  le  9  dc- 
Levde  lui  firent  offrir  une  chaire  dans  la  cembre  1652.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
facullé  de  médecine  de  ceite  ville,  en  teur  en  médecine  à  lielmstadt,  au  duché 
1C92.  Il  l'accepta,  et  prononça  sa  haran-  de  Brunswick  ,  en  1676  ,  qui  était  l'ar- 
gue inaugurale  le  26  avril  de  la  même  née  jubilaire  q/t  la  fondation  de  l'uni- 
unnée  :  Boerhaavc  fut  au  nombre  de  ses  versité  de  celle  ville,  et  retourna  ensuite 
disciples.  Tout  occupé  de  calculât  de  à  JLeipsick,  où  il  oblinl  la  chaire  de  ph>- 
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Biologie  et  de  botanique  ,  en  1601.  Labo- 
rieoi  comme  il  était .  il  fil  bonnetir  à  sa 
faca/té  par  le  gout  qu'il  mit  dans  ses  re- 
cherebes  et  par  les  découvertes  qui  en 
résultèrent.  On  lui  doit  celle  d'un  nou- 
raa  conduit  salivaire,  ainsi  que  l  in  - 
nation  d'une  nouvelle  méthode  botani- 
que. Quoique  celle  ei  n'ait  point  été 
généralement  adoptée  ,  elle  ne  laissa  pus 
de  le  foire  connaitrt»  si  avantageusement, 
que  la  Société  royale  de  Londns  crut 
etroir  lui  accorder  place  parmi  ses  mem- 
bres. —  Rivions  mourut  le  $0  décembre 
1723,  et  laissa  au  public  les  ouvrages 
dont  voici  les  titre»  et  les  éditions  : 

Bissertatio  de  L'psiensi  peste  anni 
1680.  Lipsiœ,  4*8*.  1714,  in-8°. — 
biirodwtio  généra  is  in  rem  h>rba- 
riam.  Ibidrm,  l6bO,  deux  volumes  in- 
ion©,  avec  usures.  —  Ordo  plantarum 
aiut  sunt  flore  irregu/ari  mono^etalo. 
ibidem,  i69»,  in-folio,  avec  fi*ure*.-— 
Ordo  plantarum  aunt  sunt  fl»re  irr*eu- 
lari  Utrapetalo  lbi  fem.  1691.  in-f«dio. 
avec  figure*.  —  Epistola  botanica  ad 
Joannem  Rnium.  Ibidem,  1G9i,  in-4°. 
Londrm,  1696.  id  8*.  avec  la  réponse 
de  R*r  —  Ordo  plantarum  quœ  sunt 
flore  irregu/ari  pentapetato.  Ltpsiœ , 
1C99  ,  in-folio,  avec  un  bon  nombre  de 
planches.  Le  goût  que  Kivmus  avait  pour 
la  botanique  l'engagea  a «aire  de  grandes 
dtpenses  pour  I  avancement  de  cette 
belle  scienre.  Il  retint  &  ses  frais  plu- 
sieurs peintres  et  graveurs,  et  se  pro- 
cura les  dessins  et  les  pUnchcs  qui  ont 
si  fidèlement  rendu  la  figure  di  s  plantes, 
dont  il  a  orné  ses  ouvrages.  C'est  dom- 
mage qu'i»  se  soit  borné  au  sommet  de 
chaque  plante  ,  au  lieu  de  la  faire  gra- 
ver en  entier.  —  Censura  medicamen- 
torum  'fjicinalium.  Lipsue,  1701,  in  4*. 
Le  grand  nombre  de  médicament*  dont 
les  boutiques  des  apothicaires  sont  sur- 
chargées ,  a  toiijour*  été  regardé  comme 
un  empêchement  qui  relarle  les  progrès 
de  la  médiane  pratique,  jette  une  sorte 
d'incertt'ude  dans  la  cure  des  maladies  , 
et  multiplie  les  dépendes  du  malade,  sans 
remplir  le*  vœux  qu'il  frit  pour  sa  gué- 
rîson.  On  convient  assest  de*  défauts  de 
la  po'jpbarmacie  ,  ma  s  on  ne  les  corrige 
ITuère.  La  plupart  des  dispensaires  sont 
pleins  de  formule*  entassées  le*  unes  sur 
le»  autres,  dans  lesquelles  on  fait  entrer 
une  infinité  de  drogues  souvent  inutiles, 
po«r  ne  rien  dire  di-  plus.  Kivinus  fait  ici 
des  efforts  digne*  de  lui  pour  bannir  de 
matière  médicale  les  orec  ndus  re- 
»èdtt  qui**  range  sous  les  sebt  classes 
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suivantes.  Aliéna ,  c'est-à-dire  les  poi- 
sons, tout  ce  qui  sert  aux  brutes,  a  la 
peinture,  à  la  cosmétique  et  à  l'art  du 
confiseur.  Sordi  'a  et  nausrasa ,  c'est- 
à-dire  ,  les  différentes  parties  qu'on  lire 
de  l'homme ,  des  animaux  et  même  des 
ins.cles.  Par  ignobiliora  et  indigna, 
cet  auteur  entend  parler  de  plusieurs 
plantes  sèches,  des  choses  qui  s'allèrent, 
aisément  et  de  celles  dans  lesquelles  on 
ne  remarque  aucune  propriété  notable. 
Soiiit  la  classe  duhia,  il. range  Inus  les 
remèdes  sujets  à  être  sophistiqués,  et 
même  ceux  qui  n'ont  d'autre  mérite  que 
d'avoir  été  vantés  par  les  anciens,  à  qui 
on  est  en  droit  de  refuser  une  confiance 
entière  à  bien  des  égards.  Ce  qu'il  ap- 
pelle suverstitiofa ,  ce  sunt  les  mixtes 
sans  vertus,  à  qui  l'imagination  en  at- 
tribue de  réelles  et  sonv<  nt  de  spécifia 
ques ,  soit  parce  qu'ils  sont  rares  et  pré- 
cieux ,  soit  parce  qu'on  les  cueille  ou 
prépare  en  certain  temps,  soit  enfin 
parce  qu'ils  ont  quelque  ressemblance 
de  figure  ou  de  nom  avec  la  partie  ma- 
lade. Viennent  ensuite  mule  prœ,  arata; 
et  1rs  médicaments  sont  uds  par  les  diffé- 
rentes bagatelles  qu'on  fait  entrer  dans 
leur  composition  ,  par  le  défaut  de  pré- 
paration, et  plu*  encore  par  la  mauvaise 
foi  de  l'article  dans  Je  choix  des  ingré- 
dients. La  septième  et  dernière  classe 
comprend  incongrue  mixta.  Les  remè- 
des que  Rivinu*  appelle  ainsi,  deman- 
dent bien  de  la  réforme,  parce  qu'il  en- 
Ire  dans  leur  mélange  qua  ntité  île  choses 
inutiles,  ressemblantes  l'une  à  l'autre, 
périssables  ,  contrains  eu  vert  i  ,  ou 
d'une  qualité  nuisible.  Si  l'on  suivait  le 
plan  proposé  par  notre  médecin  ,  que 
deviendraient  la  ptup.irt  des  remèdes  qui 
meublent  nos  pharmacies?  Ils  devien- 
draient meilleurs,  plus  sûrs,  et  les  mi- 
nistres de  santé,  ainsi  que  les  maintes  , 
ne  seraient  pas  si  souvent  les  dupe*  du 
commun  des  apothicaires.  Disserladones 
medicai.  Lipsuc ,  1710,  in- 4°.  C'ot'un 
recueil  de  thèmes  soutenues  dans  les  éco- 
les de  Lripsick.  —  Manuducii»  ad  clic- 
miam  pharmaceuticam.  Ao# info-r^e  , 
1718,  in-8°,  avec  la  Medulla  chymiœ 
de  Jean  -  François  Yiganu*.  —  Stries 
decanorum  Lipsiensium.  Li[i*iœ,  1719, 
in- 4°.  —  Intmductio  in  rem  herhanam. 
Ibidem,  I7V0,  in-i2,  avec  la  réponse 
de  l'auteur  aux  objections  de  J<  an-Jac- 
ques Dillen.  —  N  tilia  ihorborum. 
Lipsiœ  it  W  itttmber^œ  ,  1715  ,  in-12. 

Apr.  J.  C.  ICbJ.LfcCLERC  (Daniel;, 
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savant  médecin,  fklsd'Et  l^ederc,  était  de 
Genève» où  il  vint  an  monde  le  4  février 
16&2.  Après  avoir  étudié  en  France,  spé- 
cialement à  Montpellier  et  à  Paris,  il  se 
rendit  à  Valence  et  il  y  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1672.  Dès  qu'il  fut  de 
retonr  dans  sa  patrie,  il  s'empressa 
moins  d'être  recherché  dans  la  pratique, 
qu'a  s'y  préparer  par  l'étude  des  auteurs 
les  plus  célèbres.  Il  fouilla  dans  les  pre- 
mières sources  ;  et  comme  il  s'appliqua 
à  connaître  les  progrès  de  la  médecine 
d'âge  en  Âge,  et  les  découvertes  dont  elle 
s'était  enrichie,  il  conçut  le  dessein  d'en 
tracer  l'histoire.  Ce  projet  l'occupa 
beaucoup  ;  il  partagea ,  pour  ainsi  dire  , 
son  temps  entre  le  cabinet  et  les  mala- 
des, jusqu'à  ce  qu'il  fnt  nommé  conseil- 
ler d'état,  charge  qu'il  remplit  pendant 
vingt-quatre  ans  et  demi,  et  qu'il  rem- 
plissait encore  à  sa  mort ,  arrivée  le  8 
juin  1728.  Il  laissa  deux  fils,  Jacques, 
docteur  en  médecine,  et  Jacques-Théo- 
dore ,  ministre  cl  professeur  des  langues 
orientales.  —  Daniel  Leclerc  a  travaillé 
à  la  Bibliothèque  a na fornique  avec  Mau- 
get.  Les  ouvrages  suivants  sont  de  lui 
seul  : 

JJistor'a  naluralis  et  medica  laiorum 
lumbt  icorum  inlra  ho  mine  m  et  anima- 
lia  nascentium.  Genevœ  ,  1 7 1 5 ,  in- 4°. 
En  anglais,  Londres,  17ÎI,  in-8*. — His- 
toire de  la  médecine  où  l'on  voit  V  ori- 
gine et  les  progrès  de  cet  art  de  siècle 
en  siècle.  Genève,  1696,  in- 12.  Comme 
cette  édition  n'allait  pas  au  delà  du  temps 
d'Hippocrate,  il  en  donna  deux  autres  à 
Amsterdam,  in-4°,  qui  traitent  de  l'his- 
toire de  la  médecine  jusqu'à  Galien. 
L'une  parut  en  1702  ,  l'autre  en  1723; 
on  en  a  donné  une  troisième  à  La  Haye, 
1729,  in-4°.  On  y  trouve  les  circons- 
tances les  plus  remarquables  de  la  vie 
des  médecins  grecs  et  latins;  mais  Le- 
clerc s'attache  moins  à  ces  détails  qu'à 
ce  qui  regarde  les  opinions  ,  les  systè  ■ 
mes,  les  sectes,  les  découvertes ,  dont 
ces  médecins  sont  les  auteurs  ;  en  on 
mot ,  il  traite  de  l'origine  ,  des  progrès 
et  des  révolutions  de  la  médecine  de 
siècle  en  siècle.  Freind ,  qui  a  aussi 
traité  de  celle  partie  de  l'art,  fait  le  plus- 
grand  élojre  de  l'Histoire  de  Leclerc.  Il 
ne  pense  pas  de  même  au  sujet  de  l'Essai 
pour  servir  à  la  continuation  de  cette 
Histoire,  depuis  la  fin  du  deuxième  siè- 
cle jusqu'au  milieu  du  dix-septième,  que 
l'auteur  a  ajouté  à  son  premier  ouvrage. 
Il  est  vrai  qu'il  y  a  dans  cet  Essai  beau- 
coup de  choses  rapportées  négligemment 


et  avec  peu  de  précision  ;  mais  on  doit 
remarquer  que  ce  morceau  n'est  qu'us 
plan  qui  laissera  toujours  des  regrets  4e 
ce  que  Leclerc  n'ait  pas  continue1  son  en- 
treprise jusqu'à  son  temps,  avec  la  même 
étendue  qu'il  avait  donnée  à  l'Histoire  de 
la  médecine  jusqu'à  la  fin  du  deuxième 
siècle.  Cet  auteur  a  prévu  les  Reproches 
qu'on  pourrait  lui  faire  à  cet  égard.  Les 
raisons  qu'il  apporte  pour  excuser  ss 
conduite  sont  trop  justes  et  trop  sensi- 
bles pour  ne  point  s'y  rendre  :  son  âge 
avancé,  la  grandeur  des  dépenses  pour 
se  procurer  les  livres  nécessaires,  ses  oc- 
cupations ,  la  difficulté  de  traiter  de  lu 
médecine  des  Arabes  sont  les  principaux 
obstacles  qu'il  a  trouvés  à  la  continua- 
tion de  son  travail.* —J'ai  profité  de 
l'ouvrage  de  ce  médecin  ,  et  j'ai  tiré  de 
son  histoire  un  grand  nombre  d'articles 
répandus  d-ios  ce  dictionnaire.  J'en  ai 
déjà  prévenu  le  lecteur  dans  la  préface; 
et  si  je  le  répète  ici ,  c'est  pour  me  rap- 
peler encore  une  fois  les  obligations  que 
j'ai  au  savant  Leclerc.  11  est  impossible 
d'écrire  une  histoire  sans  compiler  :  elle 
est  moins  le  fruit  du  génie  que  celui 
des  recherches.  Mais,  pour  éviter  les 
reproches  odieux  du  plagiat,  un  écri- 
vain sincère  doit  nommer  les  sources 
dans  lesquelles  il  a  puisé.  C'est  pourquoi 
je  me  suis  f  ut  uo  devoir  d'imiter  la  con- 
duite de  Pline  ,  et  je  répète  ce  qu'il  a 
dit  dans  la  préface  de  son  Histoire  natu- 
relle :  Benignum  est  et  plénum  ingenui 
pudoris,  fateri  per  quos  profeceris. 

Yoici  'maintenant  la  notice  des  au- 
teurs qui  ont  traité  de  l'histoire  de  la 
médecine  et  des  médecins ,  et  qui  ont 
servi  à  la  composition  de  celle  de  Da- 
niel Leclerc,  a  nsi  qu'il  l'annonce  lui- 
même  dans  la  préface  de  son  ouvrage. 

"Vossios.  dans  un  livre  posthume  inti- 
tulé, De  PhUosophia,  dit  plusieurs  cho- 
ses concernant  les  médecins  aucient,  les 
écrits  qu'ils  ont  laissés  ,  et  le  temps  au- 
quel ils  ont  vécu. 

MbibomiUs  bt  Rbinbsios,  savants  mé- 
decins allemands,  ont  travaillé  sur  celte 
matière;  le  premier  dons  son  ouvrage 
intitulé  :  Magnum  opus  de  vitis  medi- 
corum  ;  le  second  dans  une  histoire  des 
médecins. 

Ménage  a  au'si  composé  une  histoire 
des  anciens  médecins,  qui  était  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  léguée  par 
l'abbé  Bignon. 

Pibrrb  Castellab,  professeur  en  grec 
à  Louvain,  a  donné  un  pot  il  traité  inti- 
tulé •  Vit  e  illusù'ium  mrdicorum 
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BtrwELs  avait  fait  avant  lui  un  ca- 


GiAJirua,  Rimacli  Fuchs  ,  Pcucn , 
et  4u»>i  écrit  sur  le  même  sujet. 
W«Lra*ifG  Justus  a  fait  uue  Chrono- 


H&xk  Mots  au  a  aussi  remarqué  le 
temps  auquel  divers  médecins  ont  vécu. 

Aiajidba ,  médecin  de  Brème ,  ville 
d'Allemagne  dan»  le  cercle  de  la  Basse- 
Saxe,  a  composé  un  livre  imprimé  en 
1MJ,  où  il  traite  de  l'origine  de  la  mé- 
decine, de  son  antiquité  et  de  sou  excel- 
lence ,  des  sectes  qui  s'y  sont  établies , 
des  intervalles  pendant  lesquels  elle  a 
été  négligée,  de  ceux  où  elle  s'est  rele- 
vée ,  et  enfin  de  la  vie  et  des  écrits  des 
médecins  qui  y  ont  contribué. 

Milcbios  Adam  a  écrit ,  un  peu  avant 
loi ,  la  vie  des  médecins  allemands. 

Doxiacivs,  autre  médecin  allemand,  a 
tait  imprimer ,  en  1611  ,  un  petit  livre 
loacUant  la  médecine  et  les  médecins , 
l'origine  «t  les  progrès  de  cet  art. 

M  astis  Fostuct  ,  fameux  professeur 
d  Hambourg,  avait  promis  une  histoire 
des  médecin*  qui  avaient  été  omis  par 
crus  qui  ont  traité  de  la  même  matière. 

VYus<;fli(H  ,  autre  médecin  d'Allema- 
gne, a  pareillement  voulu  faire  celte 
histoire. 


aussi  être  rangé  dans 
qui  ont 


le  nombre  de  ceux  qui 
l'histoire  de  la  médecine. 

Bk&mkk  a  donné  un  ouvrage  intitulé: 
Essai  de  la  Médecine  ,  où  il  est  traité 
de  l'histoire  de  la  médecine  et  des  mé- 
decins. 

LfosaSBO  Di  CsroA,  médecin  napoli- 
tain ,  a  aussi  écrit  quelque  chose  qui  ap- 
proche de  l  teisloire  de  la  médecine. 

Coaaiftciu*  a  pareillement  travaillé  sur 
ctUe  matière  dans  sou  introduction  à  la 
médecine. 

ScusiBAMMu,  célèbre  professeur  de 
J'nojversi/é  deKieU.  a  joint  un  savant 
commentaire  à  cet  ouvrage. 

Alhilovscs  a  donné  un  livre  inti- 
tulé :  InvtnUi  nov-anliqua,  id  rst,  bre- 
vis  tn*> raU&or lus  et progressa*  ariis 
Medicœ 

Uue  infinité  d'autres  écrivains  ont 
traité  de  cette  matière  avec  plus  ou 
noms  d  éiendue  ,  depuis  que  l'Histoire 
4e  Leelerc  a  p*ru  ;  mais  personne  ne 
l'emporte  sur  ce  médecin,  soit  par  la  va- 
riété, soii  par  l'utilité  des  détails.  Il  n'y 
»  qu<  le  docteur  Freind  qui  lui  soit  com- 
UraWe.  Aussi  n'y  av-t  il  point  d'ouvra- 
nt qui  fournissent  de  plus  amples  con- 


naissances sur  l'histoire  de  la  médecine 
que  ceux  de  ces  deux  auteurs.  De  l'His- 
toire de  Ltclerc  qui  va  jusqu'à  la  fin  du 
second  siècle  de  salut ,  et  de  celle  du 
docteur  Freind  qui  commence  au  temps 
de  Galien,  et  s'étend  jusqu'au  seizième 
siècle,  on  peut  extraire  un  grand  nombre 
de  faits,  de  circonstances  et  d'anecdotes, 
que  les  médecins  ne  peuvent  ignorer 
sans  s'exposer  uu  reproche  d'avoir  négligé 
une  des  parties  essentielles  de  leur  art. 

Apr.  J.-C.  1652.  — MANGET  (Jean- 
Jac(|ucsj,  habile  médecin,  naquit  à  Ge- 
nève le  19  juin  1GSI.  Après  son  cours 
d'humanités  qu'il  fit  avec  distinction  ,  il 
commença  celui  de  philosophie  à  l'âge 
de  1 4  ans,  et  passa  ensuite  aux  écoles  de 
théologe.  Il  s'appliqua  à  celte  science 
pendant  cinq  ans;  mais  s'étant  enfin  dé- 
cidé pour  la  médecine  ,  il  y  fit  tant  de 
progrès  sans  aucun  maître,  au  seul  moyen 
des  livres,  qu'en  1 07 H  il  obtint  les  hon- 
neurs du  doctoral  h  Valence  en  Dauphi- 
né.  il  se  mil  alors  à  pratiquer  la  méde- 
cine dons  sa  patrie  ,  et  comme  il  l'exerça 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  Frédé- 
ric lll,  électeur  de  Brandebourg  et  pne- 
mier  roi  de  Prusse  en  1701  le  nomma 
médecin  honoraire  de  sa  personne  en 
1699.  M.mget  était  laborieux;  il  con- 
serva même  son  goût  pour  le  travail  jus- 
que  vers  la  fin  de  sa  vie ,  qu'il  poussa 
jusqu'à  1  âge  de  91  ans,  élant  mort  à  Ge- 
nève le  la  août  1742.  Daniel  Le  Clerc , 
auteur  de  l'Histoire  de  la  médecine ,  a 
beaucoup  aidé  cet  écrivain  dans  la  com- 
pilation des  nombreux  ouvrages  qu'il  a 
mis  au  jour.  On  sent  bien  qu'un  homme 
qui  a  publié  tant  de  gros  volumes  n'a 
pu  tout  Caire  lui  seul;  on  seul  même 
qu'il  n'est  point  étonnant  qu'il  ne  soit 
pas  toujours  original  et  exuet.  Mais  les 
recueils  qu'il  a  laissés  n'en  sont  pas 
moins  utiles  à  ceux  qui  ne  peuvent  avoir 


des  bibliothèques  fournies  de  quantité  de 
livres.  Voici  la  notice  de  ceux  que  nou* 
de  vous  aux  soins  de  M.inget  : 

Messis  nudicO'Sp(U's*yrica,tfua  abun- 
(îaulissima  sepes  pliai  muceuiica  e  se- 
lectissimis  quibusque  tum  pfuirmacofo- 
gis  tt  chy min  Iris ,  tum  reiebei  rimit 
practkis  ,  i le.  ,  cumuiatur.  Genevœ  , 
1683,  in-folio.  —  Pttuli  Barbette  Opéra 
omnia  medica  et  chirursira,  notis,  ob- 
servalioiiibus,  neenon  piuribus  morbo— 
runt  historiés  et  curationibus  illustrata 
et  aucta.  Genevœ  ,  1G83  ,  1088  ,  1704  , 
in-4°.  —  liibliotlusca  aiuilomica.,  «Vc  . 
rccetis  in  anatomia  inventorum  thestiu- 
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rus  locttpletissimus.  Ibidem  ,  1685  , 
1699  ,  deux  volumes  in -folio,  avec 
figures.  La  seconde  édition  doit  être 
préférée  à  la  première,  a  raison  des  aug- 
mentation* qu'on  y  a  jointes.  C'est  un 
recueil  de  ce  qne  les  écrivains  du  der- 
nier siècle  ont  publié  de  pins  intéressant 
sur  la  structure  du  corps  humain.  L'é- 
diteur a  malheureusement  négligé  de 
parler  des  découvertes  importantes  des 
«matomistes  du  seizième  siècle,  qui  en 
ont  f.iit  un  si  grand  nombre.  Les  An- 
glais ont  donné  un  extrait  de  cet  ou- 
vrage dans  l'édition  qui  a  paru  à  Lon- 
dres en  1711,3  volumes  in-4«.  — -  Phar- 
macnpna  S.hiodcro  Ilofjmanniana  il- 
lustruta  et  aucia.  Gcn-vœ,  1687,  in-fol. 
— Tractât  u*  de  Febribus  ,  seu  jrbris 
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htautoi.timonmitnt'S ,  attttore  Fran- 
cisco Pins,  noti\  ,  ob\rrvationib  »s  , 
outtseuhs  intepris,  et  remedii*  qwbus- 
dam  sel-  ctiortbtts  multb  a  <clinr  Jbid.t 
1689.  in  i°. —  Jo.  Andteo?  Schmitzii 
medicimv  practii  œ  compendium ,  a 
Christ  Constant  Rumphio  aiu  tum ,  et 
à  Jo.  Jtic.  AJangetn  fdw  ibu*  morborum 
luu  te  m  v  nniis*orum  descrij  tionibus 
locupletntum.  lbdem,  1691,  in  12. — 
*  Bibli  theea  medica  practica  ,  qua  om- 
îtes humant  erpotis  m  >rbnsœ  affetio- 
nes  ordtw  a/pluibrlico  ex/di  antur.  Jb. 
1695  ,  I69G,  IG9K,  quatre  vo  urnes  in- 
folio. Ibi'em,  1739,  quatre  volumes  in- 
folio. — Theophiii  Boneti  sepulchrttum, 
.fiW,  anatnmia  prat  ti  a,  nows  commen- 
tants et  ntjscriationibits  aucla.  Lug- 
dttni  ,  1700,  trois  volumes  in-fo  io. — 
Bibliothcia  chemica  curiosn.  Gencvœ, 
1702  ,  deux  volumes  in-folio,  avec  figu- 
res. —  Bibliathrca  pha>  maceutico-me- 
dica.  Ibidem,  1 703  ,  deux  volumes  in« 
folio.  —  Th'atrw'i  anatomicum ,  eu  m 
Ettstacfvi  tnbulis  anntomicis  Genevœ, 
1716,  ileux  volumes  in-folio.  Les  plan- 
ches  dTu-lachi  sont  assez  mal  rendues. 
L'osléologie  est  tirée  de  Bidloo,  la  Uro- 
logie de  Brown  ,  la  splanchnologie  de 
Ruyseh  Le  compilateur  s'e>t  altacbé 
par  préférence  aux  an.ilomisles  du  dix- 
septième  siè -le,  sans  parler  des  plus  an- 
ciens, qui  cependant  méritent  attention 
à  tant  d'égard*.  IMorgagni  a  vivement 
écrit  contre  cet  ouvrage. —  liibliotheca 
chirurgien.  Gcn>vœ,  172),  quatre  tomes 
en  deux  volumes  in  folio.  —  Traite  de 
ht  Peste  recueilli  df  s  meilleurs  auteurs, 
Genève,  1721  ,  deux  solumes  in- 12. 
Lyon,  i723,  deux  volumes  in  12. — 
Cet  ouvrage  a  paru  à  l'occasion  de  la 
peste  de  Marseille.  —  Nouvelles  Jlc- 


/l-xt'ons  sw  rorigine,  la  cause,  la  pro- 
pagation, les  préservatifs  et  la  cure  de 
la  /teste.  Genève  ,  1722  ,  in- 12.  —  Bi- 
bli'fthe.cn  scriptorum  medicorum  vete- 
t  u  m  et  recentiorum.  Gmevœ  ,  1731  , 
quatre  tomes  en  deux  volumes  in  folio. 
L'auteur  avait  au  moins  80  ans  lorsqu'il 
travailla  à  cette  compilation.  J'ai  profité 
de  son  travail  pour  la  rédaction  de  ce 
dictionnaire;  mais  j'ai  tâché  de  corriger 
les  fautes  dans  lesquelles  il  est  tombé  , 
de  retrancher  l'ennuyeuse  prolixité  de 
certains  articles,  et  d'ajouter  à  la  défec- 
tueuse brièveté  de  plusieurs  au'res.  C'est 
en  confrontant  et  combinant  Manget 
avec  des  auteurs  plus  exacts  que  j'ai  ré- 
digé les  articles  de  or  dictionnaire,  qui 
me  sont  communs  a\ec  lui. 

Ap.J.-C.  1652.—HOMBERG  (Guil- 
laume), naquit  à  Batavia  ,  le  8  janvier 
1652  ,  de  Jean  Iîomberg,  genli. homme 
saxon  qui  était  allé  dans  l'île  de  Java 
pour  y  faire  fortune,  et  qui  s'étanl  ma- 
rié dans  ce  pays  eut  plusieurs  enfants  , 
entre  autres  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article ,  et  une  fi I le  qui  fut  mère  à  neuf 
ans.  Guillaume  n'eut  pas  plutôt  atteint 
l'âge  de  porter  les  armes  qu'il  se  mit  au 
service  ;  mais  son  père  ayant  pris  la  ré- 
solution de  se  rendre  à  Amsterdam  pour 
y  fixer  sa  résidence,  le  jeune  militaire  le 
suivit.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  s'a- 
perçut du  penchant  qui  l'entraînait  vers 
l'étude  ;  il  y  prit  du  goût,  et  dès  qu'il  se 
vit  en  état  d'embras-er  les  sciences  su- 
périeures, il  alla  s'appliquer  au  droit  à 
Jene  et  à  l.eipsic,  passa  ensuite  a  Mag- 
debourg,  où  il  fut  reçu  avocat  en  1674. 
Il  fît  connaissance  dans  celte  dernière 
ville  avec  Olton  Guericke  ;  et  dès  lors7 
négligeant  l'étude  des  lois,  il  suivit  la 
penie  de  son  génie,  et  se  livra  entière- 
ment à  la  physique  expérimentale.  Quel- 
que temps  après  il  voyagea  en  Italie,  où 
il  étudia  la  médecine,  l'anatomie.  la  bo- 
tanique à  Pa. loue  et  a  Bologne.  De  là  il 
se  rendit  à  Borne  ,  où  il  apprit  l'optique, 
la  peinture  ,  la  sculpture  et  la  musique. 
Peu  content  des  progrès  qu'il  avait  faits 
en  Italie,  il  chercha  à  perfectionner,  à 
multiplier  môme  ses  connaissances.  A 
cet  effet,  il  parcourut  la  France,  d'où  il 
passa  en  Angleterre  pour  profiter  des 
leçons  d  i  célèbre  Boyle;  il  revint  ensuite 
en  H  Mande,  et  après  y  avoir  étudié  l'a- 
natomie sous  de  Graaf,  il  alla  retrouver 
sa  famille  a  Quedlimbourg.  Décidé  ators 
pour  la  médecine,  il  en  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Wiltembcrg  ;  mais  comme  le* 
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fruits  qu'il  avait  retirés  de  ses  courses  ne 
S4ti>fa  idif  fil  point  encore  l'avidité  qu'il 
avait  de  tout  savoir .  il  alU  visiter  les 
mines  de  Save  ,  de  Hongrie  ,  de  Bohème 
et  de  Suède  ;  il  séjourna  même  quelque 
te  Bps  à  Stockholm  ,  où  il  travailla  dnu 
leiaboraloire  du  Koi.  De  cette  capitale 
de  la  Sué  I*1,  il  repassa  en  Hollande  ,  et 
de  la  en  France;  et  comme  il  sîaequit 
bien  ôt  l'estime  des  savants  qu'il  vit  à 
Parts,  il  eu  fut  si  favorablement  accueilli, 
qa'il  scierait  rendu  aux  propositions 
qu'ils  toi  firent  de  se  fixer  parmi  eux  ,  si 
sa  famille  ne  l'eût  redemandé  avec  ins- 
tance. Il  était  au  montent  d'aller  enri- 
chir l'Allemagne  de  ses  connaissances, 
lorsque  M.  Colbert ,  instruit  de  fout  ce 
gu'il  valait,  l'envoya  chercher  de  la  part 
du  roi,  et  lai  ni  des  offres  si  avantageu- 
ses, qu'après  une  courte  délibération  il 
les  aecepla,  et  se  détermina  a  demeurer  à 
Parts.  Uéja  connu  par  ses  phosphores, 
par  une  machine  pneumatique  de  son  in- 
vention, mats  plus  parfaite  que  celle  de 
Gueticke  ,  par  ses  microscopes  ,  par  ses 
découvertes  en  chimie,  et  par  un  grand 
nombre  d  autres  con  «a  issan  ces  éga  le  ne  n  t 
rares  et  curieuses,  il  fut  reçu  de  l'Aca- 
démie des  science»  en  1691.  Il  ne  tarda 
même  pas  à  avoir  la  direction  du  labora- 
toire de  chimie  de  celle  savante  compa- 
gnie, et  bientôt  il  (tassa  pour  un  de  ses 
membres  les  plus  distingué».  En  i702,1e 
duc  d'Orléans  ,  depuis  régent  dit  royau- 
me, le  choisit  pour  son  maître  en  chimie, 
Ct  lui  donna  le  titre  de  son  physicien  , 
avec  une  pension  considérable.  Ce  fut 
pour  ouvrir  un  nouveau  champ  au  génie 
inventeur  du  célèbre  Homberg,  que  le 
doc  d'Orléans  fit  construire  le  labora- 
toire le  plus  magnifique  et  le  mieux 
fourni  qui  eût  jamais  existé  ,  et  qu'il  se 
procura  «m  grand  verre  ardent  de  la  fa* 
çon  de  Tschirnbau&en.  Quel  usage  ne  fit 
pas  liomberg  de  ce  verre  merveilleux*  Il 
opéra  de*  nierveifb*s  qui  étonnèrent  les 
plus  savants  physiciens  de  son  tempf.  Le 
duc  d'Orléans  sut  les  apprécier  ce  qu'el- 
les valaient,  et,  pour  faire  connaître  pu- 
aliquemrnt  l'estime  qu'il  faisait  des  ta- 
Jessts  ê  un  tel  homme,  il  l'honora  du 
titre  de  son  premier  médecin  en  1704  , 
an  lieu  de  celui  de  son  physicien  q Vil 
loi  avait  donné  auparavant.  —  -Hombcrg, 
oui  se  voyait  t'ué  en  Fr«nce  pour  tou- 
jours. s»»ngf a  enfin  a  se  marier.  En  1708, 
il  épousa  Marguerite  Dodart,  fille  du  cé- 
lèbre médecin,  de  ce  nom;  mais  leur 
union  ne  dura  que  peu  d'années,  car 
3  mourut  de  la  dystenterie  le  34  sep- 
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t  ombre  171 5.  Il  témoigna  les  plus  grands 
sentiments  de  piété  et  de  religion  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  maladie ,  et  fjt 
voir  que  l'abjuailiou  qu'il  avait  laite  du 
protestantisme,  en  IC8J,  était  sincère  ei 
véritable. 

Ce  médecin  n'a  publié  aucun  ouvrage 
que  dans  les.  Mémoires  de  l'Académie. 
Ses  Essais  ou  Ê'éments  de  chimie  avaient 
commencé  de  paraître  dans  ce  précieux 
recueil,  et  le  rente  de  ce  traité  était  prêt 
à  passer  sous  la  presse,  lorsqu'il  mourut. 
On  trodve  encore  quel  j ne*  antres  pièces 
de  sa  faeon  dans  les  mémoires  de  l'Aca/i 
démie;  ct  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne 
contienne  des  vues  nouvelles,  ct  qui  ue 
briffe  d'une  lumière  qui  leur  est  p  trficti- 
Hère.    Aussi   la  philosophie  naturelle 
n'aurait  pas  manqué  de  faire  de*  progrès 
considérables  sous  ce  grand  maît  e,  s'il 
eût  vécu  plus  long- temp-i.  Comme  il  ré-v, 
unissait  une  opiniâtreté  invincible  au 
travail  et  une  passion  violente  pour  les 
expériences,  à  une  grande  adresse  ainsi 
qu'à  un  génie  profond,  et  que  d'ailleurs 
il  était  protégé  par  le  duc  d'Orléans  , 
ans  dépens  duquel  se  faisaient  tes  expé- 
rience*, il  en  tenta  nu  grand  nombre  qui 
étaient  fort  au  dessus  de  la  fortune  d'un 
particulier  et  il  en  lira  beaucoup  de  fruit. 
Il  en  eût  sans  doute  tiré  davantage-,  s'il 
eût  toujours  observé  avec  patience  le  ré- 
sultat des  opérations  qui  ne  réussissaient 
pis  suivant  ses  idées  ,  et  s'il  t  ùt  moins 
donné  dans  les  raisonnements  de  pure 
tbéore.  ' 

Nous  ne  saurions  mieux  finir  cet  arti- 
cle que  par  le  portrait  que  M.  de  Fonte- 
nelle  a  donné  de  Guillaume  Homberg: 
«  Son  caractère  d'esprit,  dit-il,  est  mar- 
»  que  dans  tout  ce  qu'on  a  de  lui  :  une 
»  attention  ingénieuse  sur  tout  ,  qui  lui 
»  faisait  Mitre  des  observations  où  les 
»  antres  nr  voient  rien  ;  une  adresse  ex- 
»  trême  pour  démêler  les  routes  qui  mè- 
»  neut  aux  découvertes  ;  une  exactitude 
»>  qui,  quoique  scrupuleuse,  savait  écaf- 
»  ter  tout  l'inutile  ;  toujours  un  génie  de 
n  nouveauté  pour  qui  les  sujets  les  plus 
»  usés  ne  l'étaient  pas.  Sa  manière  de 
a  s'expliquer  était  tout  a  fait  simple  , 
»  mais  méthodique .  précise  et  sans  su- 
n  perfluité.  Jamais  on  n'a  eu  des  mœurs 
»  plus  douces  ni  plus  sociables ,  il  était 
a  même  homme  de  plaisir  ;  car  e^tun 
a  mérite  de  l'être,  pourvu  qu'on  soit  en 
m  même  temps  quelque  chose  d'oppdffc. 
»  Une  philosophie  saine  et  paisible  le 
p  disposait  à  recevoir  sans  uou\»\e  le* 
»  différents  événements  de  Va  vie,  Cl  \e 


»  rendait  incapable  de  ces  agitations  dont 

m  on  a,  quand  on  veut,  tant  de  sujets.  A. 
»  eeltc  tranquillité  d'ame  tiennent  né- 
»  cessairemeot  la  probité  et  la  d  roi  lare.» 
Peut  on  mieux  peindre  un  savant,  un 

observateur,  un  sage? 

Apr.  J.-C.  1653  envirty*.  —  LYSER 
(Michel  )  était  de  Lerpsic.  H. étudia  la 
philosophie  dans  sa  patrie,  et  après  en 
avoir  achevé  le  cours  avec  distinction  , 
il  passa  dans  les  écoles  de  médecine  de 
la  même  ville  où  il  soutint  une  thèse  De 
audiiu,  en  1653,  et  une  autre  De 
spkaceh  cerebri ,  en  16&6.  It  .se  rendit 
ensuite  à  Copenhague  pour  y  suivre  les 
leçons  de  Thomas  Barlholin.  De  disciple 
de  te  grand  homme  il  en  devint  Tanti  et 
bientôt  a pri's  son  prévôt  dans  l'amphi- 
théâtre a  h  atomique.  Les  dispositions 
qu'avait  Lyser  à  profi'er  des  instructions 
de  son  cher  mai  ire ,  le  mirent  a  portée 
dé  devenir  lui-même  un  des  meilleurs 
anatomistes  de  son  temps.  Il  a  eu  la  gloire 
de  partager  avec  Barlholin  la  découverte 
des  vaisseaux  lymphatiques.  Au  sortir  de 
Gtpenhague  il  voyagea  eu  d'autres  pays, 
et  partout  il  se  ht  estimer  par  son  adresse 
dans  1rs  dissections.  L'université  de  Pa- 
douè'tui  rendit  justice  à  ce  sujet  lors- 
qu'il se  présenta  dans  ses  écoles  pour  y 
prendre  le  bonnet  du  docteur.  Après  s.i 
promotion  il  repassa  en  Danemark  et 
s'établit  à  N  «copine/,  dans  l'île  de  Fal- 
ster,  où  il  mourut  le  20  décembre  1660, 
âgé  seulement  de  33  ans,  et  au  bout  de 
trois  semaines  de  mariage.  Thomas  Bar- 
tholiu  fît  allusion  à  celte  mort  précipitée 
dans  l'inscription  qu'il  consacra  à  la 
de  son  cher  disciple: 


.CTKBN.E  M  F  MOItliK 
M  ICQ  A  ELIS  LYSSRl  D.  * 
FELICIORIS 
IARITI, 
QUI 

MO VOKi: M  VA SOH« M,  NOVjEQUC  CONAl'CIS, 
INTBMTUS  OBSRflVATIONIBUS, 
BTRIUSQUB  Al»»  NS  AMOBl  , 

LYMPMA  BARTHOLIANA  , 
CVJOS  CVM  STORK  PRIMO 

FONTES  ADVBBTIT  RECUNDOS, 
CALORKM  «XTINOt'KRIC  NON  POSSBT  v 
•  E  ARDENTS  UTI  CON8UMPTTM  , 
f  AMAM  IX  Cl  NE  Ht  BUS  CLARIS 


TH.  BAimiOLINUS. 

CD.  13.  CLXIV. 

Noos  avons  de  la  façon  de  Lyser  un 
ouvrage  qu'on  estime  encore  aujour- 
d'hui  parce  qu'il  contient  -de  bonnes  in- 
structions sur  la  manière  de  disséquer. 
L'auteor  y  traite  principalement  des  mus- 
cles et  des  os ,  mais  il  ne  laisse  pas  de 
dire  beaucoup  de  choses  intéressantes 
sur  les  autres,  parties  du  corps  humain. 
Voici  le  titre  eUles  éditions  de  cet  ou- 
vrage :  Cuiier  anaiomicus ,  hncltxt  me— 
thoHux  ùrevity  faalis  et  ftenspicua 
artifichse  et  compen  Uo*e  humana  cor- 
pora  incidenrii ,  curn  nonnullorum^in- 
strumenlorum  iconibus.  tiafniœ,  1663, 
in-8<>.  Ibidem,  1666,  in  8»,  avec  une 
préface  de  Barlholin.  Franrnfurti,  1679, 
in  8°,  avec  un  Essai  des  administrations 
anatomiques  de  Gaspar  Bartholin.  jTra- 
î'cùad  Rhenum,  1*06,  in-8«.  Ltidte , 
l72Gt  l73l,in-8°.  En  allemand,  Brème, 
173S,  in-8°;  en  anglais,  pur  Ttiotnson  , 
Londres,  1740  ,  in  8°.  Les  Observations 
médicinales  de  Michel  Lyser  ont  paru  en 
latin  *  Copenhague  en  1679.  in-8«, 
celles  d'Henri  a  Moinioben,  de  ~ 
Bogdanus  et  de  Jacques  rwidclius. 

Après  J.~C.  1653.  —  PEYER  (  Jean- 
Conrad)  membre  de  l'Académie  des 
curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de 
Pythau'ore  ,  était  de  Schafïtiouse ,  où.  àl< 
naquit  dans  une  Camille  noble  le  Î6  dé- 
cembre I6Ô3.  Il  fit  ses  études  à  Baie, 
mais  les  interrompit  par  un  voyage  de 
Pans ,  où  il  suivit  les  leçons  du  célèbre 
Duverney  ;  il  revint  ensuite  poursuivre 
son  cours  de  médecine  dans  la  même 
ville  de  Baie  ,  et  il  y  obtint  le  bonnet  de 
docteur  l'an  1681.  Résolu  qu'il  était  de 
se  fixer  dans  sa  patrie,  il  ne  tard  )  point 
à,  s'y  rendre;  et  en  même  temps  qu'il 
se  distinguait  dans  la  pratique  de  son 
art ,  il  «e  .fit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  chaires  d'éloquence,  de  topique 
et  de  physique  qu'il  remplit  suceessive- 
t.  Cet  habile  homme  mourut  à  Schaff- 


house  le  38  février  1712.  Il  a  rendu  son 
nom  illustre  pour  avoir  fait  irïe7it«on  des 
glandes  intestinales  avec  quel  jue*iac~ 
titude  ;  a«anl  kii,  on  ne  les  connaissait 
que  snrceqiteSeverinus,  \Vep(er.  Ste- 
noo,  Malp,*ghj  ut  Pechltn  en  avaient  dit. 
Peyec  «'occupait  à  disséquer  le  ventri- 
cule et  les  intestins  du  coq  d'Inde,  lors- 
qu'il aperçut  un  grand  nombre  de  glan- 
des dans  ù  canal  intestinal.  Il  4es  cher- 
cha ensuite  «Uns  l'homme  et  les  trouva» 
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si  apprentis  qu'il  s'empressa  d'annon- 
cer sa  découverte  an  public,  mais  avec 
assez  de  modestie  pour  se  borner  à  l'hon- 
neur s'avoir  décrit  ces  glandes  plus  au 
bar  qn  on  n'avait  fait  avant  lui.  On  est 
coorajacu  aujourd'hui  que  dans  l'état 
*  santé  elles  séparent  le  ffuide  qui  sert 
làassecter  tes  intestins ,  et  que  dans  la 
diarrhée  et  in  portât  ion  •  elles  fournis- 
sent la  plus  grande  partie  des  humeurs 
qn'oa  évacue  dans   ces  circonstances. 
Voici  les  titres  des  ouvrages  de  ce  mé- 
decin :  KxercilAiio  anatomicofnedica 
de  glanduiis  intestinorum  ,  earumque 
usu  et  affection i bus.  Srhnfhusœ,  1G77, 


1681  ,  ii»  8».  Me- 
tkcdus  fustoruirum  anatomico-medica- 
rum.  Parisiis  ,  1678,  io*l2.  Son  objet 
il  est  de  tracer  la  manière  qu'on 


vres  ,  lorsqu'on  a  en  vue  de  reconnaître 
les  causes  des  maladies.  Cet  ouvrage  est 
dédié  a  Dnveroey.  Peonit  et  Pytlia- 
goro?  ,  id  esl ,  Harderi  et  Peyeri  exer- 
àtatkmes  anniomica  et  meiiicœ.  Basi- 
le J58Î,  i n - 8°. —  Pa •  erga  anatomica 
et  mefft'ca  srpicm  Gcnevœy  1 08 1 ,  m-  8 • . 
ïhtfanu,  1682  y  in -8°.  Lugfiuni 
f,  1766.  in -8»,  livre  une  Ob- 
ition  eirca  wachum  in  fœtu  Huma' 
nn  pervium.  —  Expérimenta  nova  circa 
Pancréas.  Gmcvœ,  1683  ,  infol.,  dans 
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progrès  qn'il  nt  à  leur  école  lui  méri- 
tèrent les  honneurs  du  doctorat  en  1 681 . 
Comme  Sievoigt  était  déjà  au  fait  de  la 
pratique ,  il  ne  tarda  point  à  se  faire  une 
réputation  brillante  par  ses  succès;  elle 
fat  même  telle  que  les  magistrats  de  sa 
ville  natale  ne  balancèrent  point  de  le 
nommer  à  l'emploi  de  médecin  provin- 
cial. 11  en  fit  les  fonctions  jusqu'en  1695; 
mais  il  abdiqua  pendant  le  cours  de  cette 
année,  parce  qu'il  venait  d'être  reçu  au 
nombre  des  professeurs  de  la  faculté  de 
Jéna  ,  ou  il  remplit  dans  le  même  temps 
les  chairs  d'anatomie,  de  chirurgie  et  de 
botanique.  En  1722  il  passa  à  celles  de 
pratique  et  de  chimie  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  2C  août  172«.  Ce  mé- 
decin n'a  laissé  aucun  ouvrage  de  grande 
étendue  ;  tout  ce  qu'on  a  de  lui  se  borne  - 
à  quelques  disser talions  en  forme  de 
thèses  sur  des  sujets  d'analomie  ,  de  bo- 
tanique, de  chirurgie  et  de  pratique. 
Elles  sont  en  grand  nombre  et  il  y  en  a 
plusieurs  sur  des  matières  fort  intéres- 
santes. Mais  comme  Sievoigt  était  encore 
accouihcur,  il  n'a  pas  oublié  de  traiter, 
dans  se»  dissertations  académiques,  les 
points  les  pins  importants  qu'il  avait  ren- 
contrés dans  sa  pratique,  chezles  femmes 
1  ou  nouvellement  délivrées. 


AntMtiodimi*  1683,  in  8«,  avec  lott- 
vrage  de  Brunnt-r  qui  est  intitulé  :  Ex- 
périmenta nova  circa  pancréas. — M  ry- 
col.qia.  sive,  de  i uminantibut et  rnmi- 
nmtione  comnvntmriu* .  B asile œ  ,  1685  , 
ÛM»,  avec  ligures.  Jean-Jacq.  Peyer,  fils 
da précédent,  était  aussi  de  .Sch  «IThouse. 
lise  distingua  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine, et  mit  au  jour  un  recueil  inti- 
tulé :  Obtervatinnes  anatomica*,  numéro 
L.  Jsugduni  Balavorum  ,  17  l8,  in  8°. 
C'est  d'après  quelques  dissections  de  ca- 


d  ouvertures  de  bêtes  en  vie, 
qu'il  amassa  ces  observations.  Celle  qui 
concerne  1  ou  raque ,  et  qui  est  de  la  fa- 
de soo  père,  fut  publiée  par  ses 
à  Lryde  en  1731,  in  8». 

JÊprès  J.-C.  16S3.  —  SLEVOIGT 
Adrien) ,  fils  de  Paul ,  professeur 
à  Juste  ,  naquit 
le  en  1663.  11  étudia  en  différentes 
inersétés  ,  mais  principalement  dans 
celles  de  Jeu*  .  où  il  suivit  les  leçons  de 
i,  de  VVcdel  et  de  Fasch  ,  prufes- 
de  la 


A,>r.  J.  C.  1653  w.- HOFFMANN 
(Jean  Maurice),  naquit  à  Altorf  le  6  oc- 
tobre 1658.  Il  étudia  les  largues  latine 
et  grecque  à  Herspruck  en  Frauconte,  et 
la  médecine  duns  sa  vil  e  natale,  ainsi 
qu'à  Franforl-sur-l  Oder.  Il  se  rendit  en- 
suite à  Padoue  où  il  suivit  les  leçons  de 
Marche  (lis  et  de  Moltneiti  Après  deux 
ans  de  séjour  dans  celle  université,  il 
parcourut  le  reste  de  1  Italie  et  revint 
ches  lui  à  la  fin  de  l'an  1674.  Il  reprit 
alors  le  cours  de  ses  études  dans  les  éco- 
les d'Allorf ,  ou  il  fut  reçu  docteur  en 
1675.  Ses  talents,  qu'on  admira  .  lui  mé- 
ritèrent successivement  les  charges  les 
plus  importantes  de  ta  faculté.  Il  com- 
mença par  être  professeur  extraordinaire 
d'anatomie  en  1677,  et  en  1681  on  le  fît 
passera  la  chaire  ordina  re.  En  168Î  on 
le  c  «argea  d'enseigner  la  chimie,  dont  il 
fit  plusieurs  cours  publics  dans  le  labo- 
ratoire que  l'université  d'Allorf  devait 
ans  pressantes  sollicitations  de  son  père. 
Mais  comme  le  savoir  d' Hoffmann  était 
universel  et  qu'il  excellait  également 
dans  toutes  les  parties  de  son  art ,  il  en- 
treprit encore  d'enseigner  la  botanique. 
En  1769  il  abdiqua  la  chaire  d'anatomie 
et  se  tint  à  celle  de 
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qu'il  conserva  jusqu'au  temps  où  il  passa 
à  lu  cour  d'Anspach.  Dnus  Tan  1084  , 
l'Académie  des  curieux  de  la  nalure  l'a- 
vait reçu  dans  son  corps  sous  le  nom 
d'Hcliodore  l  ;  el ,  à  la  mort  de  Lochner, 
en  1721  ,  il  monta  au  rang  de  directeur. 
Il  e»t  le  septième  qui  ait  rempli  celte 
charge.  Celui  qui  en  est  revêtu  prend  de 
gran.is  litres  en  apparence,  mais  qui 
dans  le  fond  n'ont  rien  de  réel  que  de 
servir  à  orner  le  frontispice  des  ouvrages 
qui  paraissent  sous  sou  nom.  Il  se  qua- 
lifie ordinairement  :  Sacrar  Cresnreœ  ma- 
jesfntis  nrchiater,  sncri  Palalii  Late-^ 
ran  nùs,  atdœque  Cœsarcœ  et  consis- 
torii  i  »pfinli\  cornes  ac  sncri  romani 
imperii  nnbilis.  Pendant  qu'Hoffmann  se 
distingua  i  à.  Allorf  par  son  exactitude  à 
remplir  ses   charges  académiques,  la 
manière  avantageuse  dont  il  se  faisait 
conna Ire  du  côté  de  la  pratique  étendait 
tellement  sa  réputation  qu'il  se  vit  re- 
cherché par  lis  personnes  du  premier 
rang,  et  surtout  p^r  les  princes  de  la 
maison  d'Anspach.  Il  fit  deux  voyages 
en  Italie,  l'un  en  1695  et  l'autre  en  170 >, 
avec  celui  «pii  rég  i ait  alors  :  on  Je  soin* 
cita  même  de  quitter  Altorf  pour  venir 
se  fixer  à  celte  cour;  mais  rattachement 
qu'il  avait  à  l'université  et  a  «es devoirs 
académique  s  ,  lui    fit  différer  jusqu'en 
17 1 3  de  se  rend-e  aux  vives  instances 
qu'on  lui  faisait  depuis  tant  d  année*.  Il 
se  détermina  donc  à  venir  se  fixer  à 
*  Anspach,  et  il  y  mourut  le  31  octobre 
1727,  âgé  de  74  uns.  (Vous  avons  plu- 
sieurs ouvrages  de  la  façon  de  ce  méde- 
cin :  Dissertation**  anaiomico-phytio- 
logivœ  ad  Joatutis  Veto  Hoortit  Micro- 
cosH-um  annota tœ.  AlOlorflii ,  1685  , 
in-  4°.  Il  a  joint  au  texte  de  San  Iloorne 
les  descriptions  analotniques  qui  se  trou- 
vent dan*  les  tiaités  publiés  avant  le 
Microcosme  de  cet  auteur;  il  rapporte 
même  celles  qu'on  remarque  dans  les 
ouvrages  postérieurs  au  livre  de  ce  mé- 
decin.— Idea  ni'ichtnce  humanœ  anato- 
mico  - phy  »  iolngica .  Ibid-m ,  1 7  03 ,  i  n •  4°. 
C'est  un  recueil  de  vi  gt  dissertations, 
dans  lequel  il  donne  U  description  de 
presque  toutes  les  parties  du  rorps  hu- 
main.— blo>œ  Altdni  ffinœ  dciiciœ  ho  in- 
tenses loc>pletiore*ja.ciœtsive  apptndix 
cataiopihoiti  medict  Alldotffmiy  phm- 
tarum  nova  accessione  facta  annn  1 703* 
in-4°.  Ces  addition^  servent  dé  suite  aux 
ouvrages  que  son  père  a  pub  iés.—  Di*- 
quisiiio  corfMris  humani  anatomico  pa- 
thalngtca.  Ibidem,  t7l3,  in  -4».  C'est 
une  espèce  d'analomie  médicinale  di- 
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visée  en  vingt  dissertations  ,  dans  les- 
quelles il  s'«  tend  davantage  sur  les  ma- 
ladies qoè  sur  la  structute  des  parties. 
—Acta  tabtrntai  ii  chemtci  Altdorffini* 
—  Ibidem,  t7 1 9,  in  4".  Sytttagma  patho- 
loçiro  thempeu'irum  ad  Jnaimts-  Hart- 
manni  praxim  chymiatricam  cnminna- 
tum.  Ùpsiœ  1728.  2  volumes  in-4*. — 
Sciagr-iphia  inslimtmnum  medtearum. 
On  trouva  parmi  les  papiers  d'Hoffmann 
un  manuscrit  qui  parut  s  J  -H.  Scbulie 
un  astez  bon  abrégé  de  médecine  pour 
qu'il  prit  le  soin  de  le  faire  imprimer  en 
l742  ,in-8°. 

Après  J.-C.  1653.  —  BRUNN  ou 
BRUMNKK  (Jean-Conrad  de),  célèbre 
médecin  suisse.,  était  de  Diessenbofea  , 
petite  ville  municipale  près  de  Schaf- 
fouse,  où  il  naquit  le  16  janvit-r  1653. 
Comme  on  le  destina  aux  sciences  ,  il 
commença  ses  «tude*  dans  sa  patrie,  il 
les  poursuivit  à  Sehaûbuse,  et  à  l'âge  de 
16  ans  il  passa  a  Sl.i-*t*bourg  pour  y  faire 
son  cours  de  médecine  .  qu  il  acheva  en 
1672.  Le  sujet  de  ses  thèses  inaugurales 
fut  De  monsiro  bicipiti,  sur  un  monstre 
à  deux  tètes  dont  il  venait  de  faire  la  dis- 
section ;  et  aptès  les  avoir  soutenues  avec 
toute  Ta  gloire  possible  ,  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur. 'Il  se  rendit  ensuite  è 
Paris,  où  il  assista  aux  exercées  publics 
avec  beaucoup  d'assiduité,  et  se  procura 
la  connaissance  de  plusieurs  savants, 
entre  autres,  de  Diouis  et  de  l'abbé  Bour- 
delot.  Il  fréquenta  aussi  les  hôpitaux,  et 
s'exerça  tellement  aux  dissections  anato- 
miques  et  aux  opérations  chirurgicales  , 
qu'il  vint  à  bout  d'exécuter  les  une*  et  les 
autres  avec  une  adresse  singulière.  Du 
Verney  conçut  tant  d'estime  pour  lui,  en 
voyant  jes  expériences  qu  il  faisait  alors 
sur  le  pancréas,  qu'il  le  mit  de  partie  dans 
ses  études  |»onr  travailler  sur  I  anato owe, 
et  popr  tenter  les  injections  dans  les  ar- 
tères, les  veines  el  les  autres  vaisseaux  ; 
ce  qui  était  encore  une  méthode  nou- 
velle dans  ce  temps-là.  En  quittant  Pa- 
ris ,  de  Bru  un  pas>a  en  Angleterre  ,  où 
il  fut  considéré  de  Henri  Oldenbourg, 
secrétaire  de  la  Société  royale,  de  Wil- 
lis,  de  Lov?er  et  de  plusieurs  autres.  Il 
aborda  ensuite  en  Hollande  et  fit  presque 
un  nouveau  cours  de  médecines  l.eyde 
sous  S*  en,  Craanen ,   Drélinrourt  4tt 
Marra.  A  Amsterdam,  il  visita  Swam- 
mcxdam  el  Rny*ch,à  qui  il  présenta  l'ou- 
vrage auquel  il  avait  beaucoup  travaillé  à 
P  .ris.  Il  est  imprimé  sous  ce  titre  :  Ex- 
périmenta nova  circa  pancrtas.Aceedii 
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diatribe  de  tympha  et  genuino  pan- 
creati\  wu.  Amstetodnmi ,  1682,  in-8°. 
Lejrdtc,  170»,  1722,  in-8<>.  Son  des>ein 
fat 'ée  combattre  la  secte  de  Syivius  de 
Le  Bot- .  et  de  réfuter  le  Traité  de  Rei- 
nier  de  Graaflf  sur  le  pancréas.  Il  dé- 
BMotra  que  la  liqueur  qui  se  filtre  dans 
ce  viscère  n'est  point  acide,  mais  émol- 
iieote  et  légèrement  visqueuse  ;  et  pour 
prouver  que  la  digestion  peut  te  faire 
assez  aisément  sans  elle  ,  il  tira  une 
grande  partie  do  pancréas  du  corps  d'un 
chien  ,  qui  survécut  à  cette  opération  et 
digéra  s«  s  aliments. 

De  Brunn  ne  fut  pas  plutôt  de  retour 
en  Allemagne  qu'il  s'y  lit  connaître  par 
les  succès  de  sa  pratique.  En  I68&  ,  il 
fut  reçu  dans  l'Académie  des  curieux  de 
la  nature,  sons  le  nom  d'IIéroplule ,  et 
depuis  son  admission  il  ne  cessa  d'enri- 
chir I<s  Mémoires  de  cette  société  par 
des  observations  intéressantes.  En  1687, 
il  fui  «  omnv  à  une  chaire  de  médecine 
à  Heidelberg ,  où  il  pulilia  encore  son 
Traité  du  pancréas  ,  ainsi  que  les  non- 
veaui  ooiragis  dont  voici  les  litres: 
Dis*ertattn  an  a  tn  mica  de  g  /an  du/a  pi- 
iw'taiia.  H'ii/elbtrgœ ,    1688  ,  in-l°. 
Gland ulœ  dnndctti ,  tcm,  pancréas  se- 
cundattu  u  deleclum.  Fraw  ofurti  et 
Uei  ic/berçtç,  171  S,  in-4°.  Il  y  a  deux 
éd  il  ions  antérieures  à  cel  e-ci  ,  l'une  de 
1G87  et  l'autre  de  w.*<  .  sous  ce  titre  : 
De  çi '  "t tn  duot/eno  inteslinn  de- 
ttctis.  Depuis  Tan  1685  qu'il  avait  été 
appelé  a  fa  cour  de  Charles ,  électeur 
palatin  ,  il  fut  toujours  consulté  dans  la 
soaison  électorale;  et  quoique  les  rava- 
ges des  Français  dans  le  palatinat  l'eus- 
sent ob  >gé  d'abandonner  Jleidelberg  et 
de  se  retirer  dans  %»  patrie ,  où  il  arriva 
en  1688,  l* »  lecteur  Jean  Guillaume  l'en 
rappela  en  1693  et  le  nomma  son  pre- 
mier medenn    11  fit  plus,  il  l'anoblit 
en  17»  I,  el  lui  nt  présent  de  la  seigneu- 
rie d'ti«mmerstein  dan*  le  pays  de  Ber- 
lue. Charles-Philippe  ,  frère  et  succes- 
seur de  Jean-Guillaume .  confirma  de 
Brunn  d*ns  I  emploi  de  premier  méde- 
cin ,  el  I  honora  encore  «lu  titre  de  con- 
seiller privé.  Mais  les  électeurs  palatins  ne 
furent  n-x  l>  ,  seuls  princes  qui  lui  don- 
nèrent leur  conti  >nce.  Il  joui'sait  dans  sa 

Citricde  tout.-  l'estimede  ses  concitoyens, 
rsque  Charles,  lanlgrave  de  He-se- 
Casset,  l'appela  à  sa  conr  en  IHOO.  De- 
puis son  retour  à  Dusseldorf ,  il  ••lia  voir 
cteur  de  Trêves  en  170  .  Un  1708, 
l'empereur  Joseph  le  lit  venir  »  Vienne 
pour  l'impératrice  son  épouse.  Kn  170'», 
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il  vola  au  secours  du  roi  de  Prusse.  Eo 
17*0,  il  se  rendit  à  Hanovre  pour  le 
prince  de  Galles,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  George  11.  En 
1721  ,  il  alla  voir  Frédéric  I  ,  roi  de 
Suède,  qui  se  trouvait  alors  en  Al.'ema- 
gne.  Eu  1727,  il  (ut  appelé  auprès  de 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemark. ,  qui 
était  aux  hains  d'Aix  avec  la  reine  son 
épouse.  Mais  nous  ne  finirions  pas  si 
nous  voulions  parler  de  tous  les  princes 
et  personnes  illustres  qui  consultèrent  ce 
médecin  ;  et,  pour  ne  pas  trop  nous  éten- 
dre, nous  nous  bornerons  à  dire  que  le 
canton  de  SchalTouse,  pénétré  de  recon- 
naiss<ime  pour  les  services  importants 
que  de  Brunn  lui  avait  rendus  eu  diffé- 
rentes occasions  ,  lui  accorda  la  bour- 
geoisie en  1720,  tant  pour  lui  que  pour 
sa  postérité. 

Quoique  la  santé  de  noire  médecin  eût 
été  traversée  par  de  fréquentes  attaques 
de  gravelle  ,  dont  il  avait  commencé  à 
souffrir  dès  l'âge  de  24  ans,  il  se  servit 
de  si  buis  remèdes  et  il  ob<*erva  un  ré- 
gime si  convenable  a  son  état ,  qu'il  put 
faire  face  à  tant  de  longs  et  pénibles 
voyages  ,  ainsi  qu'aux  occupations  de  sa 
pratique  ordinaire.  A  l'Age  de  bOans,  il 
fut  encore  attaqué  de  la  goutte;  mais  au 
moyen  de  la  cure  de  lait ,  cette  maladie 
se  trouva  réduite  à  de  si  faibles  accès  , 
que  dans  le  cœur  de  l'hiver  et  à  l'Age  de 
71  au»,  il  se  sentit  assez  de  vigueur 
pour  aller  en  deux  jours  et  trois  nuits 
de  Manheim  a  Munich  ,  pour  y  voir  l'é- 
lecteur Maiimilien  -  Emmanuel.  Il  suc- 
comba cependant  à  tant  de  fatigues  ;  il 
fut  si  violemment  atteint  d'une  fièvre 
continue  rémittente  .  qu'il  en  mourut  à 
Manheim  ,  peu  de  temps  après  son  re- 
tour de  Munich,  le  2  octobre  17  07,  âgé 
de  soixante-quatorze  ans,  huit  mois  et 
vingt-six  jours.  Voiei  l'épilapbc  que  l'on 
grava  sur  son  tombeau  : 

* 

VIVIT    POST    FUitfiVl  VIRTUS. 
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COXSILIARII  IHTIM1  BT  ARCHIATRI, 
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rlAMULTUqUS  «.  B.  J.  MAOMATIBDS  BKÎKE 

DUSATI,  C0MMUB1  OttflltTM  MOKSOIK,  DUC 
2  OCTOBRJS  MIHXXIVIl, 
13  C1VITATS  SBSID.  BLSCT.  MANBEIM, 
M  OC  LBTH ALITATIS  MQSUMSHTUM  MOKSTIS- 
61  Ml  POSUBBUNT  H.ïflKDSS. 

De  Brunn  avait  épousé  ,  le  li  décem- 
bre 1678  ,  Magdeleine ,  fille  cadette  du 
célèbre  médecin  Jean- Jacques  Wepfer; 
et  il  en  eut  dix  enfauts.  Erbard,  son  troi- 
sième li Is  ,  conseiller  médecin  du  land- 
grave de  llesscl-Cassel  et  professeur  de 
médecine  à  Heidelberg,  mourait  en  1721. 
Jean  Jacques  ,  le  plus  jeune,  a  été  mé- 
decin de  NeusUdt  dans  le  Palalinat; 
mais,  après  la  mort  de  ton  père,  il  se 
relira  en  Suisse  avec  sa  mère.  Il  publia 
à  Se  ha  flou  se  un  ouvrage  posthume  de 
son  père,  sous  le  titre  de  Methndus  lui  a 
ac  facilis  citra  salivation em  curandi 
luem  veneream ,  1739  ,  in-4°. 

Apr.  J.-C.  1663.  — ALBIN  US  (Ber- 
nard ) ,  l'un  des  plus  célèbres  médecins 
de  aou  temps,  était  de  Dessau  dans  la 
province  d  Au  hait,  où  il  naquit  le  7  jan- 
vier 1663,  de  Christophe,  bourguemestre 
de  cette  ville.  Après  avoir  étudié  dans  la 
maison  paternelle  sous  un  précepteur,  il 
fut  envoyé  au  collège ,  dont  le  savant 
Henri  Aller  était  alors  recteur  ;  mais 
celui-ci  étant  passé  à  l'école  de  brème, 
le  jeune  Albinos,  âgé  de  16  ans,  l'y 
suivit  du  consent ement  de  son  père.  De 
Brème,  où  il  avait  lait  de  grands  pro- 
grès ,  surtout  dans  la  philosophie ,  il  se 
rendit  à  Leydc  pour  prunier  des  leçons 
de  Charles  Oreliu court ,  de  Théodore 
Kranen  et  de  Luc  Schacbt ,  tous  trois 
professeurs  de  la  faculté  de  médecine, 
il  s'nppliqu  i  à  l'étude  de  celle  science 
avec  Uni  d'ardeur,  de  fruit  et  de  distinc- 
tion ,  que  ses  maîtres  n'eurent  pas  de 
peine  à  prévoir  quelle  serait  la  réputa- 
tion à  laquelle  il  parviendrait  un  jour. 
Albinus  aurait  voulu  prolonger  son  sé- 
jour dans  cette  académie ,  mais  obligé 
de  céder  aux  désirs  de  ses  parents,  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  »u  mois  de  mai 
1676  ,  et  se  mit  en  devoir  de  satisfaire 
l'impatience  qu'ils  avaient  de  le  revoir. 
S»  mère  mourut  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Dessau  ;  c'est  ce  qui  lui  donna 
1»  liberté  de  retourner  a  Leydc,  où  il  se 
rendit  eu  1677,  dans  la  résolution  de  s'y 
occuper  plus  que  jamais  de  l'étude  de  la 
médecine  et  des  mathématiques.  Les 
nouveaux  progrès  qu'a  y  ht  eurent  de 


quoi  le  satisfaire;  mais  comme  il  voulut 

encore  se  perfectionner  par  l'observa- 
tion et  le  commerce  avec  les  personnes 
qui  étaient  en  réputation  de  science  en 
d'autres  pays  ,  il  voyagea  dans  la  Flan— 
dre  et  le  Brabant ,  en  France  et  en  Lor- 
raine ,  et  ne  retourna  chea  lui  qu'ai* 
mois  de  juillet  1630.  La  même  année,  il 
fut  nommé  professeur  de  médecine  à 
Francfort  sur- l'Oder.  Il  alla  prendre 
possession  de  sa  chaire  le  l  i  janvier  de 
l'année  suivante ,  et  s'acquilta  des  fonc- 
tions de  son  état  avect  tant  de  gloire  et 
de  célébrité,  que  lis  jeunes  gens  déser- 
tèrent bien  lot  des  écoles  des  autres  uni- 
versités de  l'Allemagne  pour  se  rendre 
dans  la  sienne.  Tout  occupé  qu'il  était 
des  devoirs  académiques,  il  du!  se  par- 
tager, pour  n  mplir  ceux  d'une  pratique 
nombreuse  et  étendue.  Ce  (ut  non- seu- 
lement aux  malades  de  Francfort  et  de 
ses  eu  virons  qu'il  prêta  ses  soins,  mais 
eucore  aux  princes  et  aux  grands  qui 
résidaient  dans  les  villes  voisines.  Fré- 
déric-Guillaume ,  électeur  de  Brande- 
bourg, l'appela  à  Pustdam  au  sujet  de 
rhydropisie  dont  il  était  menacé  ;  et  il 
fut  si  satisfait  des  conseils  que  lui  donna 
Albinus ,  qu'il  le  retint  à  sa  cour  et  le 
nomma  sou  médecin  et  conseiller  privé. 
La  mort  de  l'électeur,  arrivée  1e  tu  avril 
16S8  ,  délia  Albinus  de  tousses  engage- 
ments qui  l'avaient  retenu  a  la  cour,  et 
il  profila  de  sa  liberté  pour  retourner  à 
Francfort  où  il  reprit  sa  charge  de  pro- 
fesseur. Il  vivait  tranquille  dans  cette 
ville ,  sans  penser  à  l'augmentation  de 
sa  fortune ,  lorsqu'au  bout  de  six  ans  » 
les  curateurs  de  l  académie  de  Gronia- 
gue  lui  offrirent  la  diguilé  de  docteur 
provincial  et  une  chaire  de  médecine.  Il 
était  assez  disposé  à  accepter  ces  offres  ; 
mais  l'électeur  Frédéric,  pour  l'en  em- 
pêcher, augmenta  ses  appointements  de 
six  cents  ûo  ins,  le  combla  d'autres  bien- 
faits ,  et  s'engagea  à  lui  donner  la  pre- 
mière prebentle  qui  viendrait  à  vaquer 
dans  le  chapitre  de  Magtbjbourg.  Cette 
promesse  fut  accomplie  au  bout  de  trois 
ans;  l'électeur  fit  plus,  il  appela  Al- 
binus à  Berlin  et  le  nomma  son  pre- 
mier médecin ,  avec  titre  de  conseiller 
privé. 

Le  canonicat  de  Magdebourg ,  qu'il 
avait  obtenu  en  1697,  était  d'un  assez, 
gros  revenu  pour  mériter  d'être  con- 
servé ;  d  autaut  plus  que  Frédéric  avait 
dispensé  ce  médecin  des  charges  qui  y 
sotil  attachées  :  mais  pour  ne  point  ia- 
commoier  ses  collègues ,  il  pria  l'éicc- 
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lamr  «c  *ui  m  écouler  la  permission  de  le 
céder  à  aa  autre  pour  une  somme  d'ar- 
zent .  et  m  demande  fut  accordée  Pen- 
dus* fu  Albinos  jouissait  à  Berlin  de 
]  ruine  cl  des  faveurs  de  son  m.u'tre,  la 
rtpab\n\ucde-  Provinces  Unies  avait  tou- 
jours l'œil  ouvert  sur  lui.  Avantageuse 
nent  prévenue  sur  son  mérite,  elle  le  re- 
gardait depuis  quelque  temps  comme  un 
homme  propre  a  faire  fleurie  les  sciences, 
et  dont  il  était  important  de  s'assurer. 
Le  comte  de  Wassenaar  ht  les  instances 
les  plus  fortes  ,  au  nom  de  l'académie 
de  Leyde  qu'il  protégeait  en  qualité  de 
curateur,  pour  obleuir  du  roi  de  Prusse 
qu'Albin  us  y  vint  occuper  la  chaire  qu'on 
lui  présentait.  Il  ne jjagna  rien  sur  l'es- 
prit de  ce  prince;  il  réitéra  cependant 
les  tentatives  au  commencement  de  ce 
siècle  |  et ,  plus  heureux  cette  l'ois  que 
la  .précédente ,  il  obtint  la  permission 
de  faire  passer  ce  médecin  a  Leyde. 
Albin  as  entra  en  fonction  de  sou  pro- 
fessoral ,  en  110?  |  et  s'en  acquitta  pen- 
dant dix-neui  ans  ,  c'est  a-dire  juoqu  à 
«a  mort  arrivée  le  "  de  septembre  1721, 
à  J'igedesoixjntt-huit  ans  et  huit  mois. 
II  avait  e/iousé.  en  I69G,  Suzanne  Cathe- 
rine, fille  de  Thoma  s-£>irroi  Rings,  pro- 
fesseur de  droit  <i  Francfort -sur- l'Oder, 
il  en  eut  onze  enfants  ,  quatre  lits  et  sept 
ailes.  Les  »leu\  aînés  sont  tieru*rd-Si*rui 
Ct  Christ ian-Bcmard  ,  dont  nu  ts  ferons 
■entioii  après  avoir  donné  la  note  des 
oavragesde  leur  père  ,  qui ,  pour  la  plu- 
part, consistent  en  dissertation  acadé- 
miques soutenues  sous  sa  présidence  :  — 
Ut fonticulis.  Franéêfurti  ad  l'iiulrum% 
16a*  I,  io  4°. —  De  sturo  F  rctjcttwal- 
dcnuum  funle.  Ibidem ,  lb\S.>,  in-4°. 

—  De  parue  en  cm  lho>acis  et  ■ibdomi- 
nu.  ibidem,  1087.  io-4°. —  Oc  saliva- 
tion* mcrcurinU.  lUidcm  ,  IG-J  t,  in-4°. 

—  De  l'aroncUm.  Ibidem.  H -'.»  '»  ,  m  4°. 
— De  caiaracla  Ibidem  1095,  wi-4'». — 
De  pari u  d>{Jict!i.  Ibidem  .  io'Jiï,  in-4*. 
— Ue  corpmculis  in  sanguine  <  ntentis. 
Ibidem,  1683  ,  iu-4°  —  Ue  larentulœ 
rmravi —  De  or  lu  »/  progit^su  medi- 
ci*ee  oralio.  Uidœ .  17<»2,  in-4°.  En 

•  parlant  de  la  pluralité  de  ceux  qui  ont 
nwW  le  nom  d'Esculape,  il  soutient 
qu  on  donna  anciennement  ce  nom  à 
l*âs  ceux  qui  se  sont  di «lingues  dans  la' 
Médecine.  —  Oratio  »le  m<  rementi*  et 
artts  medtcœ  s<ecuii  XV il.  Ibi- 
dem. 17  tl  ,  in-4°.  Si  on  l'en  croit,  la 
médecine.  tt|  Hscore  dans  ton  c  faucc. 

Apres  J.-C.  TcJBe#*>.— GABURET 
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(Nicolas) ,  chirurgien  ne  Louis  Al U,  ce 
se  rendit  pas  moins  recommandable  par 
la  candeur  de  ses  mœurs  ,  que  par  son 
habileté  dans  sa  profession.  Lorsqu'on 
fut  obligé  ,  en  1 03 1  ,  de  renfermer  dans 
les  lazarets  de  Paris  les  personnes  atta- 
quées de  la  peste ,  Gaburet ,  qui  fut 
nommé  pour  les  gouverner,  trouva  dans 
cet  emploi  de  fréquentes  occasions  de 
déployer  son  zèle.  11  se  comporta  pres- 
que également  en  missionnaire  éclairé 
qui  cherche  à  guérir  les  âmes,  et  eu 
chirurgien  expérimenté  qui  travaille  à  la 
cure  des  maux  du  corps.  Devaux  ,  qui 
parle  de  Gaburet  dans  son  Index  fune- 
reus  ,  met  sa  mort  au  2  de  juin  I 002  ,  et 
le  place  au  rang  des  bienfaiteurs  de  la 
communauté  de  Saint-Côme. 

Apr.  J.-C.  1664.  —  BELOSTE  (Au- 
gustin), chirurgien  de  grande  réputa- 
tion, était  de  Paris,  où  il  naquit  en  1 0*4. 
Il  servit  avec  distinction  dans  les  armées 
du  roi  Très-Chrétien  et  les  hôpitaux  de 
France;  mais  le  duc  Victor  Amédée  de 
Savoie,  roi  de  Sardaigue,  l'enleva  à  ce 
royaume  en  1007,  et  le  plaça  depuis  au- 
près de  la  reine  sa  mère,  en  qualité  de 
premier  chirurgien.  11  composa  en  IG95 
un  traité,  sous  le  litre  de  Chirurgien 
de  i'iwpital  et  manière  de  guérir 
promplemmt  tes  pl<de\y  dont  il  y  a  dif- 
férentes éditions.  On  remarque  celles  de 
Paris  de  (000,  1C98,  1705,  1715,  in  8°  ; 
d'Amsterdam  ,  1707  ,  iu-8u;  de  Dresde, 
1703,  17 10,  1724,  in- 8°.  Ces  dernières 
sont  en  allemand,  de  la  traduction  de 
Martin  Schurig.  En  1725,  Bcloste  pu- 
blia la  Suite  du  Chirurgien  dt*  l'hôpital, 
qui  a  paru  la  même  année  à  Paris  et  en- 
core en  1728,  in-12.  Il  y  a  joint  des  ob- 
servations importantes  sur  les  effets  du 
mercure  et  l'utilité  de  la  combinaison 
de  ce  minéral  avec  les  purgatifs.  Son 
traité  du  mercure  a  été  réimprimé  en 
1738,  in-12.  Denis  Saucassatii  a  mis  tout 
l'ouvrage  eu  italien,  sous  le  titre  de  Chi- 
rone  in  campo.  Venise,  1729.  deux  vo- 
lumes in-8°  ;  on  peut  même  dire  qu'il  a 
été  traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe.  Tant  d'éditions  cl  de 
versions  prouvent  assez  l'estime  qu'on  a 
fait  de  ce  livre.  Béloste  adopia  d  an- 
ciennes méthodes  qu'on  avait  négligées, 
et  se  ht  par  là  un  nom  qui  se  soutient 
encore.  C'est  d'après  Celse  qu'il  *  con- 
seillé de  percer  les  os  cariés  avec  Itfpoiute 
du  trépan,  pour  en  accélérer  l'exfolia- 
tion  ;  c'est  d'après  Cé*ar  Magatus  qu'il  « 
démontré  le  danger  des  tamponnemenu 
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et  des  p  a  ite  me  ni*  trop  fréquents  dans' 
la  cure  des  filai**  —  On  trouve  quelques 
lettres  dV  ce  chirurgien  dans  les  ouvrages 
de  Sanca<sani  qui  parle  de  lui-  a*éc 
éloge.  Il  a  aussi  mérité  celui  du  public 
par  ses  s-iccès  dans  la  pratique  de  son 
art,  et  il  jouissait  encore  d'une  réputa- 
tion brillante,  lorsqu'il  mourut  à  Turin 
le  15  juillet  1710.  Son  fils  a  continué  dç 
faire  un  in  y  si  ère  de  la  composition  des 
pilules  mercurielles,  dont  son  père  est 
auteur;  mais  ce  secret  n'en  est  plus  un 
aujourd  nui,  on  en  trouve  la  description 
dans  plusieurs  dispensaires.  Ce  fils  de 
Béloste,  q'ii  porte  le  nom  de  Michel- An- 
toine et  i|ui  a  été  reçu  docteur  en  méde- 
cine, a  fut  paraître  le  traité  du  mercure 
à  P*risen  1767,  in-12- 

Apr.  J.C  1654.  —  LANCISI  (Jean- 
Marie)  de  Aime,  naquit  le  20  octobre 
1054.  Ses  parents,  qui  étaient  d'honnêtes 
bourgeois  de  cette  ville,  ne  manquèrent 
pas  de  seconder  les  heureuse*  disposi- 
tions qu  il  avait  pour  l'étude.  Lancisi 
s'y  appliqua  de  bonne  heure,  et  dès  qu'il 
eut  achevé  son  cours  d  humanités,  il  fit 
celui  de  philosophie  dans  le  collège  ro- 
main, et  pam  ensuite  au*  écoles  de 
théologie.  Comme  il  avait  toujours  eu 
beaucoup  de  g  »ût  pour  la  counaisstnce 
des  choses  naturelle»,  ce  goût  *e  réveilla 
si  fortement  en  lui  pendant  qu'il  étu- 
diait li  théologie,  qu'il  lui  fit  abandon- 
ner cette  science,  pour  s'app  iq  ier  uni- 
quement a  la  mé  lecine.  Il  poussa  son 
entreprise  avec  la  plu*  grande  ardeur. 
Tout  occupé  qu'il  était  à  se  perfectionner 
dans  l'anatomie,  la  chimie  et  la  botani- 
que, il  crut  qu'il  lui  importait  égale- 
ment d'étudier  la  géométrie;  et  il  en 
apprit  les  éléments  de  \Tital  Giordmi, 
habile  mathém  itieien ,  natif  de  Bilnnto, 
ui  enseignait  à  Home  dans  l'académie 
e  peinture  et  au  collège  de  la  Sapicuce. 
—  Les>rogres  que  notre  savant  élevé  fit 
dans  toutes  ces  parties,  lui  méritèrent  le 
bonnet  de  docteur  en  philosophie  et  en 
médecine  il  le  reçut  en  1672;  mais  Os 
connaissances  q  /il  acquit  depuis  sa  pro- 
motion, l'éleverent  au  dessus  de  ce  titre 
académique,  par  la  haute  réputation  dont 
il  jDuil. 

En  1675,  il  obtint  une  p'ace  de  méde- 
cin ordinaire  du  Saint  Esprit  ta  Satsia. 
Il  y  ht  de  nouveaux  prog  ès  sous  les 
yeut  «le  Jean  Tiracnda ,  premier  méde- 
cin de  cet  hôpital.  Son  attention  à  suivre 
les  maladies  dans  leurs  différentes  pé- 
riodes, son  etactitude  à  remarquer  les 
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cri  es,  les  révolutions,  les  événemelfcbfi* 
eu  un  mot,  le  soin  qu'il  prit  de  faire* 
l'histoire  etacte,  fidèle  et  entière  des 
maladies  qu'il  avait  à  traiter ,  le  rendit 
en  peu  de  temps  «ussi  habile, .praticien 
qu'il  était  bon  ob  ervateur.  M«UT 3l  quitta 
le  posté  de  médecin  du  Saint-Esprit  en 
167H,  parce  qu'il  venait  d  être  reçu  au 
nombre  des  membres  du  collège  de 
Saiiil-Sauveuc  in  Lnwvt.  Ce  fut  là  que 
ses  connaissances  ac|uirent  le  dernier 
degré  de  profondeur;  il  s'occupa  pen- 
dant cinq  ans  de  la  lecture  des  meilleurs 
auteurs ,  dont  il  tira  un  si  grand  parti , 
qu'il  s'appropria,  pour  ainsi  dire,  tout 
ce  qui  avait  été  écrit  d'essentiel  depuis 
Hippocrate  jusqu'à  syn  temps.  —  Ses  ta- 
lents reconnus  lui  méritèrent  la  chaire 
d'anatomie  dans  le  collège  de  la  Sa- 
ptence;  il  y  monta  en  108 1.  et  continua 
d'y  enseigner  pen  lant  treize  ans  avec, 
une  approbation  généra  e.   Il  est  vraf 
qu'il  ne  disséqua  pas  aussi  souvent  qu'il 
l'aurait  souhaité  pour  l'instruction  de 
ses  disciples;  mais  pour  leur  faciliter 
l'élude  «te  l'anatomie,  il  engagea  Ber- 
nardin G  nga  "-publier  les  figures  qu'il 
avait  tirées  sur  le  corps  humain,  biles 
parurent  à  Borne  en  1 60 1  en  un  volume 
in  folio,  avec  les  explications  et  les  dis- 
cours nécessaires  de  la  façon  de  Lancisi. 
Cet  ouvrage  est  intitulé  :  ' Anal  o  mi*  per 
usa  e  inirWg*!»za  d*l  ditegnn  ricercata 
non  solo  su  %li  o».«,  e  muscnli  drl  eorpo 
umnno ,  m  i  itimnitrnta,  anewa  suite 
statue  aatiche  piu  instant  di  Roma, 
ticli  teaia  in  /nu  tavole  con  tulte  le  fi- 
gure, in  varie Jacclk,  c>m  te  spiegationi 
e  indice  tir.1  sis.  canonico  Oio.  Maria 
Lancif,  g'rt  mrdico  segretn  de/ta.  S. 
M  ,l'lnnocmù>  XI. -  Ce  fut  en  1688 
que  le  pape  Innocent  XI  nomma  Lan- 
cisi son  iné'teciii  et  camérier  secret.  Il 
lui  donna,  peu  de  temps  après,  un  canor 
mcat  dans  l'élise  de  S .int-Laurent  m 
D  un  >sn  ;  mais  le  nouveau  chanoine  ne 
conserva  ce  bénéfice  que  pendant  la  vie 
de  son  bienfaiteur,  car  il  s*en  déporta  à* 
sa  mort  en  1089.  Le  ca^diml  Altieri, 
camerlingue  ,  chargea  Lancisi  d'être  son 
viciirc'pour  l'in>talUtion  des  docteurs  » 
en"  médecine,  et  le  car  inal  Spinola,  qui 
remplaÇi  Altieri ,  le  continua  dans  cet 
emploi 'que  t. lément  Xt  lui  assura  en- 
su  lie  pou <- toute  sa  vie.  Sous  le  pontificat 
d'fnuo'enl  XII.  ce  médecin  fui  en  telle 
cuisi  lér»ltonr  que  ce  pape  étant  tombé 
m. la. le  en  1699,  il  fut  de  lent  es  les  con- 
sultations jusqu'à  la  mort  du  Saint-Père» 
arrivée  le  27  septembre  1700.  En  cette 
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année ,  3  mira  an  conclave  comme  mé- 
decin; et  lorsque  Clément  XI  eut  été 
élu  le  ?3  novembre ,  il  s'empressa  de 
coofrrrr  à  Lancisi  l'office  important  de 
premier  médecin  de  m  personne  et  de 
Disérier  secref .  Les  fonctions  de  cette 
charge,  la  visite  des  malades  <.:  l'élude 
do  cabinet  occupèrent  lourà  tour  ce  sa- 
vant homme  pendant  le  reste  de  sa  vie* 
Comme  il  était  infatigable,  tous  les  mo- 
ments qu'il  pouvait  dérober  à  ses  pre- 
miers devoirs,  il  les  passait  à  lire,  a 
écrire,  à  étudier,  ou  dans  les  assemblées 
des  savants.  Sa  santé,  qui  fut  constam- 
ment bonne  jusqu'à  sa  dernière  maladie, 
le  soutint  dans  ce  travail  opiniâtre; 
mais  ce  fat  à  on  régime  très -sobre  et 
très-frugal  qu'il  dut  l'avantage  de  se 
porter  bien.  Il  ne  poussa  cependant  pas 
bien  loin  sa  c-rrière,  car  il  mourut  le 
21  janvier  1720,  âgé  d'un  peu  plus  de 
6S  ans. 

Ce  médecin  était  d'une  taille  assez  pe- 
tite, mats  bien  conformée.  11  avait  la 
physionomie  vive,  avec  un  air  de  gaieté. 
Son  esprit  était  brillant,  fécond  et  pro- 
pre à  foutes  choses.  Personne  ne  fut  plus 
habile  que  lui  a  conduire  uue  affaire 
avec  prudence;  ni  le  travail  qu'elle  exi- 
geait, ni  les  difficultés  qu'elle  présentait, 
rien  ne  l'arrêta  jamais  dans  son  dessein. 
Eloquent  en  public,  enjoué  dans  la  so- 
ciété, il  répandait  beaucoup  de  «ràies 
sur  ses  discours;  p"li,  aflûble,  préve- 
nant, il  avait  ordinairement  l'avautarje 
ôe  mettre  tout  le  monde  de  son  parti. 
Il  eut  loojoo-s  une  passion  extrême 
pour  l'avancement  de  la  physique  et  de 
l'anatoiiie.  Il  ne  brilla  cependant  point 
du  coté  de  la  théorie;  attaché  à  la  secte 
de  Sylviusde  Le  Buê,  il  en  soutint  les 
opinions  avec  cette  force  que  donne  la 
persuasion  d'avoir  embrassé  le  bon  parti. 
Mais  comme  il  co.inaiss.iit  les  secrets  les 
piu$  caché*  et  la  marche  des  mouve- 
ments de  la  nature,  il  n'en  guérit  pas 
moins  ses  malade*,  parce  qu'il  avait  le 
coup  d'oeil  juste  et  que  sa  pratique  était 
toujours  dirigée  parla  prudence. — Lan- 
cisi avait  amassé  uue  bibliothèque  de 
pins  de  vingt  mille  volumes.  11  la  donna 
de  son  vivant  à  l'hôpital  du  Saint  Esprit 
pour  l'osage  public,  et  surtout  des  jeu - 
a*s  chirurgiens  et  médecins  qui  servent 
te*  pauvres  malades  de  cette  maison. 
L'ouverture  s'en  fil  l'an  17 16,  en  pré- 
sence du  pape  Clément  XI  et  d'un  grand 
nombre  de  cardinaux.  L'abbé  Christophe 
Carsogbi  m  publié  à  Rome  en  1*718,  un 
mrage  in-40  pour  éterniser  la  mémoire 
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de  ce  legs  important,  sous  le  titre  de 
Bibliolheca  L  meisi »na.  Il  y  a  ajouté 
un  discours  De  tecto  usu  bibliohecœ. 
—  Les  ouvrages  de  notre  médecin  sont 
en  grand  nombre.  Je  ne  parlerai  que  de 
ceux  qui  ont  été  imprimés;  car  il  en  a 
laissé  plusieurs  en  manuscrit,  qui  sont  de- 
meurés dans  sa  bibliothèque  de  1  hôpital 
du  Saint-Esprit,  à  qui  il  les  a  légués  par 
testament. 

Luc ubr alto  de  virgine  quadam  Cel- 
liensi%  mirabili  v  xuta  ymplomale. 
Borna?,  IGSÎ,  in  4°.  —  Cor  ports  humant 
auatomica  syno,tsii.  Bornas  ,  1684.  — 
Del  motif»  di  fi  loto  far  ncll'  arie  me  die  a. 
Cette  pièce  qui  fut  adressée  à  l'académie 
physico-criiique  de  Sienne,  se  trouve 
dans  le  recueil  imprimé  à  Venise  en 
1700,  in  folio,  sous  le  titre  île  La  gaî- 
leria  di  M  met  va.  —  Desubilaneis  mor- 
tibus  libriduo.  Bornas,  1707,  in-4*.  Lu- 
cœ,  1707,  in-4°.  fendus ,  1708,  in-4°. 
Lipsiœ ,  1709,  in-8°.  L  intempérance 
dans  le  régime,  les  vices  qui  affectent 
la  structure  et  les  fonctions  du  cœur  et 
du  cerveau,  les  anévrismes,  rte,  sont 
les  causes  principales  auxquelles  il  attri- 
bue la  mort   subite.  Il  propose  des 
moyens  pour  en  éloigner  les  eûels,  avec 
une  méthode  pour  rappeler  à  la  vie 
ceux  qui  paraissent  morts.  —  Epislolœ 
duœ  de  ttiplici  intestinorum  folypo. 
Dans  l'ouvrage  de  Vallisnieri,  qui  parut 
à  Padoue  en  17 10,  in-t<>,  sous  le  litre  de 
Considerationi  ed  esprrienze  inlorno 
alla  generutione  de  ver  mi.  Le  vers  so- 
litaire n'est  point  un  seul  animal,  sui- 
vant Lancisi.  Il  le  regarde  comme  un 
assemblage  de  vers  cucurbitins,  unis 
bout  à  bo  tt  par  une  pituite  visqueuse. 
On  convient  aujourd'hui  de  la  justesse 
de  cette  remarque  ;  mais  on  admet  un 
tœnia  distinct  du  vers  dit  solitaire  cu- 
curbitin.  —  Disse»  tatio  de  nativis,  de- 
que  adventiliis  il  ont  mi  Cœlt  qu alita- 
it bus ,  ctti  accctlil  II  is  tort  a  epi<tcmiœ 
rheumaticœ  quœ  per  lu'emem  au  ni  1 700 
vagata  est  Borna?,  1711,  iu-i».  L'His- 
toire du  rhumatisme  épidémique  a  paru 
seule  à  Genève  en  1711,  in-i  2.  —  £  pis- 
tolet a  l  Cel.  Joanntm  Fanlonum.  Au- 
g  us  tôt  Taurinorum  ,  ICI  I  ,  in  4°,  à  la 
tète  de  l'ouvrage  de  Fantoni.  qui  est  in- 
titulé :  Anatomia  corpnris  humant'  ad 
usum  i  beat  ri  ace  mmodata  — iïpistola 
de  bibs  srçretione  ad  Joannem  Bap~ 
ti%tam Btanchi.  ibi-tem,  17  I  l.in  4°. avec 
Vitistor  a  ilepatica  du  même  Bianchi. 

 De  phytiopnomia  et  sede  animas  co- 

gitantis.  renetiis,  1713  ,  in-4».  Tau- 
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ri  ni,  1713,  in-4»,  avec  les  observations 
anatomiquesde  Fantoni.  — Dissertatio 
epistofaris  ad  exim.  et  nob.  C.  AJarsi- 
Hum  de  ortu ,  vegetatione  ac  textura 
fungorum,  avec  la  dissertation  du  comte 
de  Marsigii,  qui  parut  en  i74l,  in-folio, 
sous  ce  titre  :  De  génération*  fungo- 
rum. 

Tabulât  anaiomicm  clarissimi  viri 
Barthnlomœi  Eustachii,  quas  e  tene- 
bris  tandem  vindicatas  et  sanclissimi 
domini  démentis  XI  pontif.  max.  mat* 
nificentia  dnno  acceptas,  prœfatione , 
notisque  illustrait.  Bornât,  1714,  io- 
folio.  Gcncvat,  1717,  à  la  suite  du  théâ- 
tre analoiuique  de  Manget,  qui  est  en 
deux  volumes  in-folio  :  mauvaise  édi- 
tion. Boniœ,  1728,  in-folio  :  bonne  édi- 
tion. Ibidem,  1740,  iu-folio  ,  par  les 
soins  de  Cajetan  Petroli  :  édition  médio- 
cre. Lugduni  Batav*rum,  1744  et  1762, 
iu-fol.,  par  les  soins  de  Berna rd-Sif roi  Al- 
binus  :  édition  eiceltente.  —  Physiolo- 
gicœ  animadversioncs  in  Plinianam 
rillam.  Accedit  de  fier  bis  et  frutici- 
bus  in  recens  agge*to  titlort  Ttùeris 
suborientibus.  Bornas,  1714,  in-folio.— 
Dissertatio  de  recta  medienrum  studio- 
rurn  ratione  instituenda.  Ibidem ,  1715, 
in-4°  et  in-8»  Avtnione ,  I7l6,in-S°. 
Les  langues  savantes,  les  mat  lié  ma  ti- 
ques ,  la  philosophie  expérimentale,  la 
chimie,  l'histoire  naturelle,  lanatomic, 
sont  les  connaissances  préliminaires  que 
La  ne  i  i  exige  dans  un  homme  qui  se 
prépare  à  l'étude  de  la  pratique  ;  encore 
veut  il  qu'il  travaille  à  se  perfectionner 
par  les  voyages.  —  Dissertatio  histo- 
rien de  bovilla  peste  ex  Campaniat  fini- 
bus  ,  anno  1713,  Latio  importala.  Ac- 
cedit  Consilium  de  equorum  epidemia. 
Bornât,  17 16,  in-48.  La  Consultation  sur 
la  maladie  des  chevaux  avait  déjà  paru 
à  Naples  en  1712,  in-8° ,  mais  cette  édi- 
tion est  en  italien.  La  maladie  consistait 
dans  l'inflammation  du  ventricule  et  des 
intestins;  celle  du  bétail  allait  au  delà, 
et  se  terminait  promptement  par  une 
gangrène  mortelle  des  mêmes  parties. 
Comme  la  maladie  de  ces  animaux  était 
contagieuse,  l'auteur  a  fait  sentir  la  né- 
cessité de  séparer  les  bêtes  malades  d'a- 
vec les  saines. 

De  noxiis  paludum  e/fluviis  lihriduo. 
Bornât,  1717,  in-4°.  En  traitant  de  la 
malignité  des  miasmes  qui  s'élèvent  des 
marais  et  infectent  1  air,  il  s'étend  sur 
les  causes  et  1  •  cure  des  maladies  épi- 
démiqnes.  —  AJichaelis  Alercati  mcial- 
héheca.  Opus  poslhumum  auctoiitalc 


max.  e  tenehris  in  bicem  eductum. 
Opéra  et  studio  J.  M»  Lancisi  it'usLra- 
tum,  cum  figuris  nitkU*.\imis.  Ibidem, 
1717,  in-folio.  -  Appendix  ad  metal- 
lothecam  f^aiicanam  Miihiëlis  Met  - 
cati.  Bornât ,  1719,  in-folio. —  Uissen- 
iationes  duos,  altéra  de  vena  sine  pari, 
altéra  de  structura  us u que  gangl ta- 
rant Patasii,  1719,  in  4°,  à  la  lia  des 
Aaversaria  anatomica  du  célèbre  Mot- 
gagni.  —  Dissertatio  epislolaris  de  na- 
turel et  pratsagio  Dioscorum  nantis  in 
tempcslatc  apparenu'um.  Bomat,  172fr, 
in-8«.  —  De  molu  car  dis  et  anevrisma- 
tibuSy  opus  posthumum.  Bonus,  1726, 
in-folio.  Ncaptdi,  1738,  in-4°.  Lugduni 
Batavorum,  1740,  in-4«>.  Il  avait  com- 
mencé à  travailler  à  cet  ouvrage  pen- 
dant le  conclave  de  1 700.  —  Joannis 
Mariât  Lancisi  opéra  quat  hactenus 
prodieruntomnia,  dissertation ibus  non-  ' 
nu  Ht  s  adJiucdum  inetUlts  locuplelata. 
Genevat ,  1718,  17  26,  deux  volumes 
in-i".  Bornât %  1745  ,  quatre  volumes 
in-4°.  Venetiis,  1739,  in-folio.  —  Con- 
silia  quadraginta  notent  posllutma. 
rertetus,  1747  .  in>4°.  C'est  à  Eusèbe 
Squari  qu'on  doit  ce  recueil  qu'il  a  tiré 
de  la  bibliothèque  du  Saint-Esprit,  à  qui 
l'on  sait  que  Lancisi  a  légué  tous  ses 


Apr.  J.C.  1665  envir.—  QUILLET 
(Claude),  poète  du  dix-septième  siècle, 
était  de  Chinon  en  Touraine,  où  U  pra- 
tiqua la  médecine  pendant  quelques  an- 
nées avec  assex  de  réputation  ;  mais  s'é- 
taut  déclaré  contre  les  possédées  de 
Loudun  par  un  traité  manuscrit,  dont 
l'original  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  Sorbonne,  il  fut  obligé  de  fuir  pour 
éviter  le  ressentiment  de  Laubarde- 
mont,  qui  était  sur  le  point  de  le  décré- 
ter de  prise  de  corps.  Il  se  relira  à  Home 
et  il  y  prit  l'habit  ecclésiastique,  comme 
le  plus  favorable  pour  se  procurer  un 
état;  il  devint  secrétaire  du  maréchal 
d  Estr  e,  ambassadeur  de  France  en 
celte  cour.  Ce  seigneur  était  adversaire 
déclaré  du  cardinal  de  Richelieu,  qui 
avait  employé  Laub.irdemonl  pour  pren- 
dre connaissance  de.  la  comédie  qu'il  fai- 
sait jouer  à  Loudun  contre  Urbain  Gran- 
dier.  —  Ce  fut  à  Home  que  Quillet  com- 
posa sa  Cdlipédie ,  poème  en  quatre 
chants  imprimé  à  Lcyde  en  1666.  ia-4*, 
sous  le  litre  de  CalvUU  Lœti  Callipœ- 
dia.  sive,  de  pulc/irœ  prolis  liabendœ 
ratione.  Il  le  publia  ensuite  à  Paris  en 
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IfiSfi,  hvs*,  sous  cet  antre  titre  :  Clau- 

tuiÎmfm  CatliP**iax;  et  ,e.déuia  au 

durs,  I70S,  in  13.  L'édition  sous  le  nom 
de  Paris  et  d'Amsterdam,  1749,  in-S", 
erfsccem pat/h ée  de*la  traduction  fran- 
cise en  prose  par  M.  de  Momhcnault 
d'Egty,  et  Ton  a  joint  une  traduction 
libre  en  vers  français  à  celle  de  Paris 
de  1774,  in-lî.  Ce  poème  est  extrême  - 
par  la  juste  distribution 
,  par  l'ingénieux  emploi  de  la 
fable, par  n  variété  des  épisodes;  mais  sa 
"veni  fi  cation  ne  se  soutient  pas,  la  diction 
n'est  ps»  toujours  correcte,  et  la  bonne 
latinité  y  est  blessée  en  quelques  en- 
droits. Dans  plusieurs  morceaux,  l'har- 
monie, ta  douceur ,  l'élévation,  le  nom- 
bre et  la  cadence  caractérisent  sa  mnse , 
Cl  U  sécheresse  des  préceptes  disparait 
le  coloris  poétique.  C'est  dommage 
que  la  matière  n'y  soit  pas  toujours  trai- 
tée avec  salinité;  on  y  trouve  quelques 
erreurs  oculaires  qui  la  "déparent.  — 
Souant  Andry,  page  49  de  la  préface  de 
Orthopédie,  oo  a  été  long- temps 
i  savoir  les  causes  des  variations  du 
le  fifre  de  son  ouvrage  ;  mais 
enfin  l'on  a  appris  d'une  personne  bien 
instruite  de  la  fortune  de  se  livre,  que 
Ou'dlet  f  avait  d'abord  fait  imprimer  en 
pays  étranger  sous  son  nom  contourné 

L<eti  an  lieu  de  Ciaudii  Qu.Ucti;  et 
cela  parce  que  dans  un  endroit  de  cette 
helie  poésie,  où  il  marque  les  précau- 
tions qu'il  faut  prendre  pour  unir  les 
époux  -nn  qu'ils  aient  une  belle  poslc- 
nté,  et  oh  il  invective  fortement  contre 
les  mariages  même  des  puissances,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  faits  selon  les  règles 
qu'il  donne,  il  s'était  abandonné  impru- 
demment a  une  digression  contre  le  pen- 
chant qu'il  attribuait  à  la  France  de  se 
lïrrtr  à  des  étranger*,  et  pour  les  allian- 
ces et  pour  le  gooieruewent.  Quillet 
disait,  en  pariant  des  Italiens  :  •  Ils  ont 
»  nn  esprit  hn  et  dissimulé  ,  une  sourde 
apolitique,  dont  les  rcs  orts  abusent 
«l'univers  imbécile.  Flatteurs  adroils, 
■  has  courtisans,  s'élevant  a  force  de 
»  ramper,  fourlies,  avides  de  gain,  ils 
*  prennent  tout,  s  sortes  de  formes.  Or- 
»  donnes  à  nn  Italien  air  .mé  d'aller  jus- 
qu'aux enfers,  il  y  pénétrera,  et  ne  se 
»retu>«ra  à  aucun  crime.  «  A  ce  trait 
TJI  attaque  la  nation  en  général,  il  ajou- 
le  suivant  qui  est  plus  direct  :  «  Les 
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»  or  an  ce  et  la  mollesse.  Pour  prolon- 
ger leur  rèene,  ils  perdent  tous  les 
»  royaumes.  Mais  je  me  flatte  que  la 
»  gloire  de  notre  siècle,  l'ornement  de 
»  la  France ,  ce  roi  digne  présent  des 

•  dieux,  Louis,  l'objet  de  tous  lears 
u  soins,  dissipera  les  nuages  qui  nous 

•  cachent  son  éclat,  et  brillera  un  jour 
a  de  sa  propre  lumière.  »  Q  nltet  ne  se 
contentait  pas  de  faire  soupçonner  que 
c'était  du  cardinal  Mazarin  qu'il  voulait 
parler,  il  le  dit  ouvertement.  .  Parlerai 
»  je  des  caresses  que  la  courde  France  fait 

•  aujourdhui  à  un  étranger,  et  qui  pins 
»  e*t,«  un  homme  amené  de  l'île  de  Sicile» 

•  La  France  a  des  bontés  excessives  pour 
»  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  dans  son  sein  ; 
»quedis-je!  elle  se  jette  le  plus  sou- 
»  vent  dans  leurs  bras  pour  en  être  gou- 

•  vernée,  et  les  fait  dépositaires  de  fa 
»  gloire  et  de  ses  forces.  »  Voilà  juste- 
ment la  description  du  cardinal ,  né  à 
Rome,  mais  Sicilien  d'origine:  Trinacris 
deveclus  ab  oris  advena.  C'est  dans  l'é- 
dition de  l.eyde  de  4655,  qu'on  lit  ces 
traits  que  l'auteur  a  retranchés  dam  celle 
de  Paris  de  4  66G  pour  parler  ainsi  du 
cardinal. 

Sic  qui  b'dir  noMri»  pivlueet  Jullaaorî», 
Aufejol»  rutilao.  jubar  «t  ,~ 


l'i- 


II  s'exprime  ainsi  dans  un  autre  endroit 
de  son  poème. 

Sic  qui  noue  plarMo  flecta  mcvdrrami.ie  Gallot 

[1  'm.  m  n  Latio  priucrp*  «pictiiliili»  oalro, 
Q.iâirr  «Juki  nc-pti,,  :,,-,,in'  S^d  quanta  rrpenil.'l 
Munrra,  tii.m  fit  m- GtAlaru->t  caivicibna  orbeaa 
^uttVoUt  notu.  A'od"  »,  rlavaqur  Irrriu-ndua 
Victiii  i,  lli.pani  Uciionia  ora  rctuuctit. 

Voici  ce  qui  donna  occasion  à  Quillet 
de  faire  tous  ces  changements.  Les  émis- 
saires du  ministre  lui  découvrirent  le 
véritable  nom  de  l'auteur  de  la  Callipé- 
die,  peu  de  temps  après  qu'elle  eut  été 
publiée  ;  mais  le  poète,  qui  se  croyait 
sùr  de  son  secret  sou*  le  masque  qu'il 
avait  pris,  ne  M  méfia  de  rien,  et  se  pré- 
senta au  cardinal,  dans  le  temps  que 
celte  éniinence  distribuait  des  pensions 
aux  savants.  Quillct  riVut  pas  clé  plutôt 
introduit,  que  le  cardinal  a  ficelant  un 
air  doux,  lui  dit  d'un  ton  plaintivement 
flatteur:  «Quel  sujet  vous  :  t  je  donné. 
»  monsieur  l'abbé  Quillet,  pour  me  traiter 
»  comme  vous  avez  fait  dans  votre  admi- 
•  rable  Callipédie?  Mal  -rv  votre  pro- 
»cédé,  j'ai  toujours  senti  du  coté  du 
»  cœur  quelque  chose  qui  me  portait  à 
»  vous  demander  votre  amitié,  et  à  vous 
»  donner  des  marques  de  l«  mienne.  » 
Ces  paroles  prououcces,  le  cardinal,  sans 
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laisser  au  poète  le  loisir  de  répondre, 
appela  Ondede,  évèque  de  Fréjus,  son 
confident.  «  Ondede,  lui  dit  il.  n'y  a-t-4 
«point  quelque  petite  abb..ye  vacante 
d  qui  puisse  accommoder  ce  grand  poè- 
»te?»  L'évèquc,  qui   avait  concerté 
celle  scène  avec  le  cardinal,  répondit  : 
■  Oui ,  monseigneur ,  il  y  en  a  une  jolie 
»  de  qu  itre  cents  pistoles,  revenu  bien 
m  venant.  — Je  vous  la  donne,  monsieur 
j.QuiMet.ditlecardinal;aiiieu,appren«xà 
m  ménager  davantage  vos  anus.»  Le  poète, 
Confus  d'une  telle  générosité  et  d'un 
bienfait  si  surprenant,  sortit  dans  la  ré- 
solution de  cbanier  liant  tes  louanges  de 
l'émincnce.  H  réforma  pour  ceh  son 
ouvrage  et  le  lui  dédia  après  l'avoir  cor- 
r  i  ^rv  • 

La  Callipédie  fut  donc  imprimée  à 
Paris.  L'auteur  commence  par  célébrer 
les  louanges  du  cardinal  dans  son  épitre 
dédicatoire;  puis  il  vient  au  corps  de 
l'ouvrage  qui  est  ainsi  divisé  en  quatre 
livres.  —  D«ns  le  premier,  il  invoque 
d'abord  en  poète  le  secours  des  Grâces 
et  de  la  mère  des  Grâces;  après  quoi  il 
expose  K*s  différents  goûts  des  amants 
sur  la  beauté  de  leurs  maîtresses,  il 
passe  de  là  aui  conditions  requises  dans 
ceux  qui  se  destinent  au  mariage  et 
qui  veulent  avoir  une  belle  postérité.  — 
Dans  le  second,  Quiilet  donne  divers 
préceptes  aux  gens  mariés  sur  ce  q Vil 
est  a  propos  qu'ils  observent  au  moment 
qu'ils  veulent  devenir  pères  et  mères  ; 
il  marque  aussi  ce  qu'il  croit  qu'il  leur 
convient  de  pratiquer  pour  avoir  des 
garçons  plutôt  que  des  filtes.  —  La  ma- 
nière dont  se  do  vent  conduire  le*  fem- 
mes grosses  et  les  nouvelle»  accouchées, 
fait  le  sujet  du  troisième  livre.  —  Le 
quatrième  commence  par  une  vive  des- 
cription de  la  misère  de  l'homne  pen- 
dant les  premières  années;  viennent  en- 
suite diverses  règles  pour  former  l'esprit 
des  enfants,  lorsqu'ils  sont  parvenus  à 
un  certain  âge.— On  trouve  dans  ce 
poème  différents  préceptes  qui  regar- 
dent les  soins  qu'on  doit  prendre  pour  la 
nourriture  et  ht  beauté  d  i  corps  des  en- 
fants i  mais  je  me  bornerai  à  ce  que  dit 
Quillçl  sur  l'usage  des  maillots  qu'il  con- 
damne avec  tant  de  raison ,  et  que  les 
matrones  ont  tant  de  peine  à  quitter  au- 
jourd'hui. 


Nwine  iiicompocilo  qu«  aajpt  folumine  «îiigtmt 
V  nculattrkla  latu»  purri,  cua'a.fjue  Uintlla», 
>i  titberr  iloouni. 


KcC  falif  r»1  a£rri>n  agili  riuvrt'w  ' 
Iiifaiitrm,  ni  Irïilimi  nova  pig'iura  l<  tti, 
Appn*  ti»*e  t»nrr  cutiia  fn»<  jlur  alumuut. 
Prarcipur  raten»  n>  ilur»  fa.cia  jf>«> 
llatlia  uirntbra  po mat,  nen-  iji»o  a  lîmine  vilJt 


Quillet  mourut  à  Paris  en  4  «61 .  âgé 
de  59  ans,  après  ajroir  donné  à  Ménage 
tous  ses  écrits  et  500  écus  pour  les  faire 
imprimer;  mais  cet  abbé  prit  l'argent  et 
lesAp;ipier*ket  rie  publia  aucun  ouvrage 
de  son  ami. 

Jpr.J.-C.  1655  env.  —  SORBAIT 
(Pàul  de)  était  de  la  province  d'Uainaut 
aux  Pays-tfos.  Après  ses  cours  d  huma- 
nités el  de  philosophie,  il  commença  ce- 
lui de  médecine  ,  qu'il  acheva  «- juivant 
toute  apparence,  à  Vienne  en  Autriche* 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son  sa- 
voir lui  mérita  non-seulement  une  place 
dans  l'Académie  des  cuneut  de  la  na- 
ture .  sous  le  nom  de  Machaon  II  ,  mais 
encore  la  première  chaire  de  médecine 
dans  les  écoles  de  la  faculté  de  Vienne , 
qu'il  obtint  en  16Sfc  et  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  célébrité  ju-qu'en  1679.  Ce 
fut  pendant  le  cours  de  la  dernière  an- 
née que  f  impératrice  Éléonore  ,  douai- 
rière de  Ferdinand  111 ,  l'honora  de  l'é- 
tat el  office  de  son  médecin  ,  et  ceint  à 
l'occasion  de  c  lie  charge  qu*: aban- 
donna totalement  le»  (onctions  acadé- 
miques. —  L'année  1679  est  bieu  re- 
marquable par  les  ravages  que  la  peste 
fi:  dans  Vienne.  Au  rapport  de  Paul  de 
Sorbait.  elle  emporta  76,92 1  personnes. 
Ce  médecin  a  donné  la  descrip  ion  de 
cet  horrible  fléau  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Consitium  mtdicum ,  sive ,  dialo 
pus   Lnirnicus    de  pesle    V tennensi. 
ritniiœ  Austriœ,  1679,  in- 12.  En  al- 
lemand .  Vienne,  1680,  même  format. 
L'année  de  l'édition  latine  est  exprimée 
par  ce  chrono graphe  qui  est  au  bas  du 
litre  : 

ASJIO  QUO 
DU   MAM'S  TASCEBAT  HOS , 
ET    VIBJiNKÎISlBUS    rBSA  STEAGES 
A   LUE  PBSTlFEBA 
C03FEB.EBATUR. 

De  Sorbait  était  conseiller,  surinten- 
dant et  inquisiteur  de  santé,  chevalier 
du  royaume  de  Hongrie,  lorsqu'il  mou- 
rut a  Vienne,  le  28  avril  1G9i,  dans  un 
âge  avancé.  Ses  ouvrages  ne  se  bornent 
point  à  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  peste:  il 
en  a  laissé  d  autres  sous  ces  titres  :  Uni- 
versa  nfdicina  ,  lam  theorica  quant 
practtea)  /tempe  Isnt/Ofic  institu1i"num 
meduarum  el  anutomicarum .  MctltQ- 
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•dut  mtiendi  cum  controversiis,  annexa 
Sylva  medica.  Deinde  seqituntur  cu- 
ratimes  omnium  morborum,  virorum, 
mulerum  et  pucrorum.  à  cavité  ad  cal- 
cem.rtc  Noribergœ,  167»,  in-folio.  Il 
j  a  une  édition  de  Vienne  en  Autriche 
4e  1680,  m  folio,  et  mie  autre  de  1701, 
même  format,  qui  est  intitulée  :  Praxeos 
tuedicœ  auctas,  et  a  plurimis  typi  m*n- 
disab  ipso  auclore  ca.stigatœ.  Tiacta- 
tut primus  in  quo  morborum,  a  capite 
ûd  cafcem  ,   curai ionc  medicœ  ,  cum 
eontroversiis  cuivis  capili annexis,  Ira- 
dunlur.  Item  tractatus  II,  de  lue  vc- 
ncrea.  Tractai  us  111,  de  febnbus  cum 
eontroversiis.  Trac  talus  1 V,  de  mor~ 
bit  pucrorum.  Tractatus  V,  de  chirur- 
gia,  cum  examine  chirurgorum.  Trac- 
latut  y /,  de  methodo  medendi  ,  cum 
qua'ilionibus  et  d  sihus  mct'icamc/tto— 
rum.   Tractatus  Pli ,  de  modo  bene 
consufiandi  et  rarioribus  ob\ervationi- 
bu\.  L'itimn,  de  modo  promovendi  doc- 
torts    Viennes  ,    aliquot  di*curubus 
exornato  ,  etc. —  .Yo»/i  et  aucta  insti- 
tutinnum  rwrdicanim  fsagoge.  Piennœ, 
J678,  in-l°.  —  Commentaria  et  contro- 
versitv  in  omnes  libres  aphorisma- 
rum  llippncralis.  Ibidem,  1080,  1701, 
in--i°. —  Tia'te'   tles  accouchements  , 
en  allemand.  C'est  un  volume  in-8°. 

Jp.J.-C.  I65.V  —  LA  MOTTE  (Guil- 
laume MAUQIjES  l  «le  ,  chirurgien  juré, 
accooeheur  à  V.ilogne  ,  en  liasse-Nor- 
mandie ,  étudia  la  cinrurj  c  à  Paris  ,  et 
suivit  U  pratique  de  l'llôtc!-Dicu  pen- 
dant cinq  ans.   C'est  là  que  json  goût 
romrnença  à  se  développer  pour  l'art  des 
accoucheoienl3.  Il  y  aejuit  tant  de  con- 
naissances, qu'il  se  distingua  par  ses  suc- 
cès, non  seulement  dans  sa  patrie  ,  mais 
d*ns  tout  \e  pays  voisin  ,  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  il  a  laissé  un 
âis  docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier ,  dont  les  enfants  sont  un 
médec/n  des  années  du  roi  ,  et  un  chi- 
rurgien qui  se  destine  à  la  prali  |ue  des 
accouchements  comme  son  aïeul.  —  Le 
chirurgien,  qui  fait  le  sujet  de  cet  arti- 
cle, est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Le  premier  parut  en  1715,  sous  ce  litre  : 
Traite'  fies  accouchement*  naturels  , 
non  naturels  et  i      '     nature.  Il  y  en 
è  plusieurs  autr<  s  éditions.  Paris,  1722, 
par  les  soins  de  Hcvaux  qui  a 
fourni  la  plupart  des  r,  Unions  et  des  ob- 
•civ.it  ions  qu  on  y  trouve.  I  i  Haye  , 
ITJtî,  ln-A°.  Lèyde,  1720,  in  \°.  P.iris  , 
>?t»,  tn-8°,  deux  volumes.  En  allemand, 
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par  J.-G.  Scheid.  Strasbourg,  1732, 
in-  4°.  Ce  Traité  a  passé  pour  un  des 
meilleurs  en  ce  genre,  après  celui  de 
Mauriceau  que  La  mol  te  censure.  Jl  n'é-  ^ 
pargne  pas  plus  les  écrits  de  Peu.  L'an-  *  .. 
leur,  plus  versé  d.ms  la  pratique  que 
dans  la  théorie,  s'attache  davantage  aux 
détails  des  faits  qui  instruisent,  qu'à 
toutes  ces  longues  tirades  de  raisonne- 
ments qui  font  sentir  les  difficultés  de 
l'art,  mais  qui  ne  les  tranchent  point. 
C'est  pour  celte  raison  qu'il  a  enrichi 
son  ouvrage  de  quatre  cents  observa- 
tions d'autant  plus  intéressantes  ([d'elles 
sont  ornées  de  ces  réflexions  judicieuses 
qu'une  pratique  de  trente  ans  lui  avait 
fournies.  —  D^sertalion  sur  la  a  enc- 
rât ion,  sur  la  supcrfc'talion,  et  réponse 
au  livre  intitule!  :  De  l'indécence  aux 
hommes  d'accoucher  les  femmes,  et  sur 
l'obligation  aux  mères  de  nourrir  leurs 
enfants.  Paris,  1718,  in-12.  Il  réfute 
l'opinion  des  ovaristes,  et  combat  le  sys- 
tème des  animalcules.  Il  nie  la  superlé- 
talion,  et  croit  que  la  formation  dus  ani- 
maux dépend  du  mélingede  la  semence 
des  deux  sexes.  Selon  lui,  la  génération 
par  le  moyen  «les  œufs  ne  peut  se  conci- 
lier avec  la  structure  des  trompes,  qui 
sont  trop  courtes  et  trop  éioigncrs  des 
ovaires  pour  les  atteindre.  Puzos  a  ré- 
pondu victorieusement  à  celte  objection; 
la  lettre  qu'il  adressa  à  Lamotte  sur  une 
grossesse  ventrale  a  dit  l'embarrasser, 
puisqu'il  lui  fait  remarquer  que  les  trom- 
pes et  la  matrice  étaient  dans  leur  étal 
naturel.  Notre  auteur  a  plus  beau  jeu 
contre  Hecquet    II  rapporte  plusieurs 
fâcheux  événements,  arrivés  parla  f.mte 
des  sages- femmes,  et  sans  improuyer  que 
les  mères  nourrissent  leurs  enfants,  il 
assure  qu'il  est  quelquefois  avantageux 
que  ceux-ci  prennent  le  lait  d'une  nour- 
rice étrangère.  —  'Traite'  complet  de 
chirurgie ,  contenant  des  observations 
sur  toutes  les  maladies  chirurgicales , 
et  sur  la  manière  de  les  traiter.  Paris, 
1722,  in-12,  trois  volumes,  par  Ici  soins 
de  Devaux.  Paris,  1732  ,  in-12,  quatre 
volumes.  Ibidem,  1763  ,  in-12,  quatre 
volumes,  et  1765,  deux  volumes  in  8°, 
avec  des  augmentations.  M.  Sabaticr, 
professeur  royal  en  anatomie,  a  publié 
une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  , 
qu'il  a  corrigé  et  enrichi  de  notes  criti- 
ques. Paris,  1771  ,  deux  volumes  in-8°. 
Notre  auteur  joignait  à  un  amour  extrême 
pour  son  état  un  tilent  singulier  pour 
l'observation;  et  comme  il  était  fort  em- 
ployé dans  la  pratique  de  la  chirurgie  , 
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il  a  été  à  portée  de  faire  une  utile  col- 
lectionnes cas  les  plus  intéressants.  On 
De  peut  s'empêcher  de  rendre  à  Lamottc 
toute  la  justice  qui  lui  est  due  ;  l'accueil 
qu'on  a  fail  à  son  ouvrage,  parle  nom- 
bre des  éditions,  est  le  meilleur  de  tous 
les  éloges.  Mais  on  est  en  droit  de  lui 
reprocher  le  peu  d'égard  qu'il  a  eu  pour 
ses  confrères.  Plein  de  cet  égaïstne  qui 
aveugle  sur  le  mérite  d'aulrui ,  il  ne 
songe  qu'à  se  louer  lui-même  dans  le 
Traité  dont  nous  venons  de  parler.  C'est 
ce  qui  a  fail  dire  au  célèbre  de  Haller  : 
Laudes  suas  non  negligil ,  non  perindè 
famée  coUtçarum  sluttiosus. 

Jpr.  J.C.  1665.—  VIRIDET  (Jean) 
était  de  Paray  en  Charollais,  où  il  na- 
quit en  I6ft6.  Après  avoir  achevé  son 
cours  de  philosophie  à  Die,  en  Dau- 
pbiaé,  il  alla  étudier  la  médecine  à 
Montpellier  ;  mais  ce  fut  à  Valence  qu'il 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Plein  du  dé- 
sir de  se  perfection  ner^tans  la  profession 
qu'il  avait  embrassée ,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris, où  il  s'appliqua  à  l'observation  dans 
les  hôpitau j.  L'édil  de  Nantes  ,  qui  fut 
révoqué  le  22  octobre  1685  ,  obligea 
Viridet  à  quitter  la  France  ,  parce  qu'il 
était  prolestant  :  il  se  relira  à  Gtnève  , 
et  passa  ensuite  à  Ko  Iles  dans  le  pays  de 
Vaud,  où  il  vivait  encore  en  1784.  Il  y 
a  apparence  que  ce  fut  à  Morges  qu'il 
finit  ses  jours.  —  Comme  ce  médecin 
n'avait  puisé  que  des  idées  confuses  sur 
la  digestion  dans  les  écoles  qu'il  avait 
fréquentées,  il  se  fit  une  affaire  de  la  re- 
cherche des  causes  et  du  mécanisme  de 
celte  fonction.  Il  ne  fut  pas  plutôt  sorti 
de  France,  qu'il  lut  avec  beaucoup  d'at- 
tention tout  ce  qu'on  avait  écrit  sur 
celte  matière  ;  mais  ne  trouvant  pas  que 
les  sentiments  des  anciens  et  des  mo- 
dernes fussent  éublis  sur  des  raisons  as- 
sez solides  pour  tes  adopter,  il  s'occupa 
de  la  réfutation  de  tout  ce  qui  avait  été 
dit  avant  lui ,  et  fiait  par  mettre  le  pre- 
mier agent  du  la  digestion  dans  un  dis- 
solvant contenu  dans  la  salive  et  princi- 
palement dans  le  suc  stomacal.  Sa  jeu- 
nesse le  porta  à  se  défier  de  son  système, 
et  pour  cette  raison  il  consulta  de  sa- 
vants philosophes  et  médecins,  surtout 
ceux  de  l'Aca-iémie  des  sciences,  par  le 
ministère  de  Gallois ,  secrétaire  de  cette 
compagnie.  Sur  leurs  avis  il  donna  son 
premier  ouvrage  au  public  sous  ce  titre: 
Trnctalus  de  prima  coclione.  Gcnevœ  , 
1601,  in- 19.  Mais  il  augmenta  bientôt  le 
mCmç Traité,  qu'il  fil  imprimer  sous  cet 


antre  titre  :  Tractafut  novus  mrdico- 
physicus  de  primn  cactàme ,  prœcipm*- 
que  de  ventricuii  fermeuto.  (ienevœ  , 
1698,  in-8°.  Tout  le  monde  ne  fut  pas 
de  son  avis.  Il  s'éleva  un  grand  nombre 
d'opinions  contraires  à  sou  système;  -et 
pour  les  combattre  il  donna  un  nouvel 
ouvrage ,  qu'il  intitula  :  t»es  couses  de 
la  production  du  bon  chyle  et  du  nunt- 
vais,  avec  les  remèdes.  Je  n'en  connais 
point  la  première  édition.  Il  y  en  a  une 
de  Paris,  1735,  deux  vol.  iu-8°.  Mais 
comme  il  avait  remarqué  que  le  chapitre 
des  Vapeurs  de  l'estomac  était  d'une 
étendue  beaucoup  plus  longue  que  les 
autres,  il  le  réduisit  en  dissertation  par- 
ticulière, qui  fut  imprimée  sous  ce  titre: 
Dissertation  sur  les  vapeurs  qui  moti  s 
arrivent.  Yverdun ,  172t> ,  in-8». 

Jpr.  J.C.  166t.  —  GOGUELMIOT 
(Dominique)  vint  au  monde  à  Bologrnc 
le  27  septembre  1666.  Il  étudia  les  ma- 
thématiques sous  Montana  ri  et  l'anolo- 
raie  sous  Malpighi,  et  dès  l'âge  de  2t 
ans,  il  publia  des  ouvrages  qui  annoncé' 
rent  les  progrès  qu'il  avait  déjà  faits  dans 
les  mathématiques.  Il  o'en  fit  pas  de 
moins  grands  dans  la  médecine  ;  car  il 
avait  à  peine  atteint  sa  vingt  dtuxième 
année ,  qu'il  fut  reçu  docteur  en  cette 
science  à  Bologne.  Peu  de  temps  après , 
on  lui  permit  d'enseigner  les  mathéma- 
tiques ,  et  en  particulier  l'hydrométrie , 
quoiqu'il  ne  fût  point  déclaré  professeur 
en  celle  dernière  partie  ;  ce  ne  fut  qu'en 
1694  qu'il  eu  obtint  le  titre ,  quatre  ans 
après  avoir  mis  au  jour  son  excelleul 
traité  sur  la  mesure  des  eaux  courantes. 
La  surintendance  générale  des  eaux  du 
Bolonais,  qu'il  avait  depuis  1666,  lui 
fournit  de  fréquentes  occasions  de  véri- 
fier les  remarques  qu'il  avait  faites  sur 
cet  objet,  et  contribua  ainsi  à  rendre  ee 
traité  et  plus  net  et  plus  méthodique.  — 
Ën  1606,  les  talents  de  ce  médecin  lai 
méritèrent  la  place  d'associé  dans  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris  ;  celte  des 
Curieux  de  la  nature ,  et  les  Sociélés 
royales  de  Londres  et  de  Berlin ,  lui  dé- 
férèrent clans  la  suite  le  même  honneur. 
En  170*,  l'université  de  Padouc  fit 
ofl'rir  à  Guglielmini  la  première  chaire 
de  médecine  théorique,  qu'il  accept» 
et  qu'ij  remplit  uvec  là  plus  haute  répu- 
tation. Sa  mcthoJe  d'enseigner  avait 
tant<Tonfre  et  d»«  précision;  elle  était 
relevée  paT  -Uni  de  bonnes  choses,  dites 
avec  tant  de  force  et  a*  ifrâce,  qu'il  eut 
la  gloire  de  former  presquo  autant  de 


Digitized  by  Google 


graads  maîtres  que  de  disciple*.  Rien 
ne  pitf jamah  te  dispenser  de  monter  en 
chût:  ai  la  fatigue  an  retour  d'un 
▼cysfe,  ai  les  occupa  lions  d'une  prati- 
qat  nombreuse ,  ni  le  soin  de  ses  pro- 
pres «Aires ,  ni  celui  même  de  sa  santé  ; 
mb  de  tout  cela  ne  lui  parut  une  rai- 
son m  fin  an  te  pour  l'excuser  de  remplir 
ses  devoirs  académiques.  Toujours  per- 
sévérant dans  le  çout  de  l'étude,  il  le 
«omit  jusque  dans  les  moments  OU  la 
maladie  t'obligeait  à  garder  le  lit.  Dès 
que  ses  amis  entraient  ches  lai  pour 
■  «former  de  son  état,  il  cachait  sous 
son  oreiller  le»  livres  dont  il  s'occupait 
quand  il  était  seul.  Il  paraissait  bien 
convalescent  d'une  maladie  qu'il  avait 
supportée  arec  autant  de  courage  que  de 
Tésifnatiou,  lorsqu'il  lui  survint  un  sai- 
gnement de  nex  qui  n'eut  d'abord  rien 
d'alarmant.  Il  demanda  un  bassin  pour 
recevoir  le  sang  ;  mais  celle  liqueur  se 
mil  ensuite  à  couler  avec  (ant  d'abon- 
dance ,  que  ce  médecin  tomba  dans  une 
faiblesse  mortelle  qui  l'emporta  subite- 
ment le  13  juillet  1710,  à  l'âge  de  54 
ans  et  quelques  mois.  Ce  fut  à  Padoue, 
où  on  l'enterra  dans  t'éxHise  de  Saint- 
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ÇUKM, 

DUM  CIRTATIM  MAC.HI  PRlKCtPBS 
MAC, JUS  MCflERlBUS  AMBICNT, 
POST  LORCAM.  VUBIAM,  VIXOC*  UIDICIS 
EXPLORAT  AH  JEGRITODIBB  *, 
IH  IPSO  AÎTAT1S  ROBOBE, 
FOBTUN WOCiE  8ECOSDISS1M.E  PLACSO, 

pbircipum  prikcrps  deus  terris  euipuit» 

COELOQUK  LOCAVIT, 
JBTATtS  A  UNO  64, 
S.ECCI.I  VEIïO  XVIII  A7ISO  X. 
FELIX  ABBA8  VIALX 
PCBUCOS  BOTANICES  PROFESSOB, 
nORTIOOE  MBBICI  PATAVlftl  PBiCPECTUg, 
AMICO  ET  COLLEGE  DE«tDf  RATISSIMO, 
iETXBNOM  HOC  AMORIS  ET  MO.  ROSIS 


IICUS  CUCLICLM1B1 
BOSOK1ESS1S 
1H  PAT  AVISO  CTMSASIO  PL'Bi.ICUS 

MtBICLS/E  PB0FESS0R  PEIMAAIUI. 


JÙTATUSOiE  L1V. 

Cu  dm  omis  de  Gus-iielmini  ne  crut 
pas  que  celte  inscription  en  dît  assez 
pour  donner  à  la  po Hérité  une  juste  idée 
du  -snérilc  de  ce  savant  homme,  il  lui 
fit  élever  à  ses  frais  un  monument  de 
marbre  blanc  dans  la  même  église  de 
sur  lequel  il  fit  graver  cet 


D.  O.  Bf. 

crrcL<EL«M*r>  bo*oxiehsi, 


SfOX  tflPATAVinO  CTMBABIO, 

ituese  »s,  moE  TnEomc^  mkhicis.c 

PCBLICO  PSOEFSSOBI  PUMA  RIO; 

ITATB, 


A  PERttlA,  8CR 


■VEKUlSQCt  CLABISUStO; 

e**ssi«a  vnsrroRUM  repcblica 

ISGSMTIUOS  STIPEMS1IS  ACCTTO 
ET  19  ARI>U»3  AOniBlTO^ 


Voici  maintenant  les  titres  et  les  édi- 
tions des  ouvrages  de  Guglielmini  :  —m 
De  cometarum  natura  et  crtu.  Bono- 
niœ%  1681,  in-4°. —  Observai  io  snlaris 
eclipsis  anni  1684.  Ibidem,  1684.  in-40. 
Patavii,  1711,  iD-4°. —  Rift'.ssiotti fila- 
sofichc  dedotte  dalle ft^ure  de  sa/i.  Bo- 
logne, 1688,  Padoue,  1700,  in-4». 

—  A quorum  fluentium  tnemuea  nova 
methodo  inq uiu ta.  Bononiœ ,  1690, 
in-4°,  première  partie.  Bonotiœ,  1681, 
in-4° ,  seconde  partie.  —  Epistolœ  duce 
hydro.iUtticat,  aiiera  apoloeelica  ad- 
versus  ob<ctvitiones  contra  mensuram 
aquarum  fluentium;  alteta  de  leinei- 
tatc  et  mntu  fluidorum  in  siphontbus 
Tccurvis  suctoriis.  Bononiœ,  161)7,  in  4°. 

—  Délia,  natura  dei  fiumi.  Bologne, 
1 697 ,  in*4#.  —  De  motu  aquœ  mixto. 
Patavii,  1687 ,   in-4».  —  De  sanetà- 
nis  naiura  et  constitutione  exercilatio 
physheo-medica.  Fenrtiis,  1701,  in-8°. 
Ultra jecti,  1704,  iii-8«.  —  Pro  theo- 
rica  mediea  adversus  empincam  sec- 
tam  prœleetin  habita  Patavii.  fene- 
tiis%  1702,  in-8°.  —  De  sait  but  disser- 
tation epistolaris  physico  -  medico  -  me- 
chanica.  Fenetiis,  170S,  in-8°.  Lu^duni 
Batavorum ,  1707,  in-8«.  IN  eu  matin  a 
écrit  contre  cet  ouvrage,  qui  est  de  pitre 
théorie.  —  Symposium  medicum,  jivc, 
quœstio  convivialis  de  mu  mat/fma- 
tum  in  atte  medica.  Vencliis,  1707, 
in  8*.  Cet  écrit  a  paru  sous  le  nom  de 
Joseph  Donselini,  quoiqu'il  soit  de  la 
façon  de  notre  auteur.  —  Exercilatio 
de  idearum  vi'iis ,  correctione  tt  usu  , 
ad  statuendam  et  mquirendam  ntorbo- 
rum  naturam.  Patavii,  1707  ,  in-4°. 
Lugduni  Batavorum,  1709,  îo-8°,  avec 
la  dissertation  de  Lou<s  Trsti  qui  est  in- 
titulée :  De  noro  sacefuvo  tactts  et  de 
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arthritide. —  De  principio  sulphurco 
dissertations  ,  qui  bus  accessit  disse  r- 
tntio  de  œthcre.  Venetiis ,  1710,  in-8«\ 
Ouvrage  posthume,  —  Opéra  omnia 
mathematica^  hydraulica,  medica  et 
physica.  Accessit  Vita  aucloris  a  J.  B. 
Morgaç^ni.  Genex'œ,  17 19,  deux  volumes 
in  4°.  Ibidem,  1740,  deux  volumes  de 
même  format.  —  Joseph  Ferdinand  Gu- 
glielniini ,  fils  de  Dominique ,  enseigna 
l'anatoruic  avec  distinction  dans  les  écoles 
de  la  farulté  de  médecine  de  Bologne,  sa 
patrie.  Lorsqu'il  prit  possession  de  celte 
chaire,  il  prononça  un  discours  qui  fut 
imprimé  à  Bologne  en  17*4,  in- 4°,  sous 
le  titre  de  Conamen  ad  methodum  de 
recto  mot  bosorum  cadaverum  judicio 
ferendo.  On  a  encore  de  lui  :  —  De 
claris  Bononiœ  anatomicis.  Bononiœ , 
1735,  in  4«. 

Apr.  J.-C.  1C55.  —  LANGE  (Chré- 
tien Jean).  Voir  pour  tes  détails  la  page 
168  du  tome  Ier  de  celle  Biographie. 

Apr.  J.C.  1 G55  environ.  —  GENGA 
(Bernardin),  docteur  en  philosophie  et 
en  médecine,  était  du  duché  d'Urbin. 
Il  enseigna  la  chirurgie  et  l'analotnie  à 
Home  après  le  milieu  du  dix-septième 
siècle  ;  Mangel  dit  même  qu'il  fut  chi- 
rurgien de  l'hôpital  du  Saint  Esprit  de 
celte  ville.  C'était  un  homme  d'un  esprit 
ferme.  Il  soulinl  la  circulation  du  sang 
dans  un  temps  où  elle  n'étail  pas  encore 
communément  leçue  en  Italie;  mais  il 
en  attribue  la  découverte  à  Panl  Sarpi.  Il 
osa  se  déclarer  ouvertement  contre  Hip- 
pocrale,  et  il  l'accusa  d'avoir  manqué  la 
cure  de  plusieurs  maladies  chirurgicales, 
en  commettant  des  fautes  qu'on  ne  pas- 
serait pas  à  un  écolier.  Il  eu  fit  de  plus 
grandes  lui  même,  en  ne  voulant  point 
qu'on  traitât  la  hernieavec  étranglemcot, 
par  l'opération  ordinaire  qu'il  rejetait 
comme  trop  cruelle.  11  rejeta  pareille- 
ment le  trépan  appliqué  sur  les  sutures  ; 
mais  on  trouve  d'ailleurs  de  très-bonnes 
choses  dans  ses  ouvrages,  qui  ont  paru 
sous  ces  titres  :  —  Anatomia  chirur- 
gica,  ou  Istoria  Uell'ossa  e  mutcoli  del 
corpo  umano,  con  la  descrizzione  dz'va- 
si.  Rome,  1675,  1G87,  in  8°.  —  Anato- 
mia per  uso  ed  inteiligenzadel désigna. 
Rome,  1691,  in-folio,  avec  de  bonnes 
figures  des  statues  anciennes.  Genga 
prépara  les  cadavres,  en  disposant  les  os 
et  les  muscles  suivant  les  attitudes  for- 
cées que  tenaient  les  gladiateurs  dans 
les  combats.  Lancisi  y  joignit  les  expli- 
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cations  dont  les  figures  avaient  besoin.-— - 

Commenta  ri  a  Ivtina  et  italica  ad  Hippo* 
cratis  Aphorismos,  ad  cliirurginm  per- 
tinentia.  Romœ,  1 694,  in-8°.  Bononiœ, 
1697,  in-8°. 

Apr.  J.-C.  1656.  —  ZELLER  (Jean- 
Godirfroid),  médecin  allemand,  naquit 
le  5  janvier  1656.  Il  étudia  d'abord  la 
théologie,  mais  étant  passé  en  1681  dans 
les  écoles  de  la  faculté  de  médecine  de 
Tubinge,  il  y  fut  reçu  à  la  licence,  et  se 
mit  ensuite  à  voyager  en  France,  en  Hol- 
lande et  en  différentes  parlies.de  l'Alle- 
magne. Ses  courses  finit  s,  il  revint  dans 
l'université  de  la  même  ville  pour  y  de- 
mander le  bonnet  de  docteur,  et  il  l'ob- 
tint en  1684.  Le  prince  d'OEllingen  le 
prit  à  sa  suite  en  1686,  en  qualité  de 
médecin,  et  il  accompagna  ce  seigneur 
dans  son  voyage  de  Hollande  et  de 
France.  Comme  Zeller  n'avait  pas  perdu 
de  vue  l'établissement  qu'il  espérait 
obtenir  à  Tubinge,  il  vint  s'y  fixer  au 
retour  de  ce  voyage,  et  il  ne  tarda  point 
à  être  successivement  nommé  professeur 
extraordinaire  et  ordinaire  delà  faculté. 
Il  se  distingua  dans  l'une  et  l'autre  de 
ces  chaires.  La  pratique  lui  fit  aussi 
beaucoup  d'honneur,  et  lui  mérita  la 
confiance  des  cours  de  Wirlemberg,  de 
Brunswick  et  d'OEttingen ,  dont  il  fut 
déclaré  conseiller-médecin.  Sa  réputa- 
tion passa  même  jusqu'à  Vienne.  En 
1716,  il  fut  appelé  dans  celte  capitale  de 
l'Autriche,  pour  veiller  à  la  santé  de  l'im- 
pératrice Elisabeth-Christine  de  Bruns- 
wick-Blanckcnbourg,  qui  était  enceinte. 
Il  assista  à  ses  couches,  et  dans  toutes 
les  occasions ,  il  donna  tant  de  preuves 
de  sa  prudence  et  de  son  savoir ,  qu'on 
le  combla  de  présents  à  son  départ  de 
Vienne.  Revenu  à  Tubinge,  il  reprit  ses 
exercices  académiques,  et  les  continua 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  7  avril  1734. 
—  Ce  médecin  a  travaillé  à  donner  le 
meilleur  ordre  possible  à  l'amphithéâtre 
anatomiqueet  au  laboratoire  de  Tubinge; 
il  a  aussi  introduit  une  réforme  néces- 
saire dans  les  pharmacies  tant  publiques 
que  particulières  du  Wirlemberg,  cl  il 
n'a  rien  négligé  pour  soutenir  la  vogue 
des  eaux  minérales  de  ce  duché.  Les 
principaux  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont 
en  allemand,  et  ils  ont  la  chimie  pour 
objet.  Ceux  qu'il  a  écrits  en  latin  se 
réduisent  à  des  dissertations  en  forme  de 
thèses,  la  plupart  sur  des  matières  cu- 
rieuses et  intéressantes.  On  remarque 
parmi  elles  : 
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Disputniio  medico  -  forensis  ,  quod 
pulmonis  in  aqua  subsi  Imita  infanli- 
cidas  mm  absohat.  Tubingœ ,  1691  , 
in-i  Haîet,  1746,  in- 12.  Il  y  prouve 
que  dcu\  ou  (rois  respirations  ne  suffi- 
sait pas  pour  dilater  les  vésicules  pul- 
monaires et  faire  surnager  le  poumon. 
Delà  il  conclut  que  la  précipitation  de 
et  viscère  au  fond  de  l'eau  n'est  poiut 
un  signe  certain  que  l'enfant  Va  pas 
véca.  —  Vittt  humana  ex  /une  pendens. 
Tuinngœ,  1692,  in- 4.°.  Il  y  considère  le 
fœlus  nageant  dans  les  eaux  et  attaché 
ai  placenta  par  le  cordon  ombilical  ; 
mais  comme  il  n'imaginait  pas  que  la 
source  'de  ces  eaux  était  dans  les  ma- 
melons qui  unissent  les  membranes  à  la 
surface  interne  de  l'utérus,  il  a  supposé 
des  glandes  dans  l'amnios.  —  De  morbis 
ex  structura  gl  tndufarum  prœternalu- 
ralL  Ibidem,  1 694.  in-4°.  Il  a  donné 
en  1695  une  seconde  dissertation  sur  le 
même  sujet.  —  Docimaslica  super  cau- 
sam  et  n  xa<  vint  lithargyrio  niango- 
nisati.  AUorfu»,  11Q1.  Tout  le  monde 
connaît  la  manoeuvre  des  marchands  qui 
adoucissent  l'ipreté  du  vin  avec  la  li- 
îharge;  ii  résulte  de  ce  mélange  un  vrai 
poison,  dont  le  moindre  effet  est  de 
causer  la  colique  de  Poitou.  L'auteur  se 
récrie  contre  celte  pratique  détestable , 
U  remarque  même  que  la  justice  a  quel- 
quefois sévi  contre  cet  abus,  au  poiut 
de  condamner  à  mort  Ici  persounes 
qui  s'en  étaient  rendues  coupables.  — 
On  trouve  dans  les  traités  de  bibliogra- 
phie an  Jean -François  Zeller  qui  a 
composé  une  dissertation  imprimée  à 
Prague  en  1741,  in-4B,  sous  ce  titre  : 
De  bile  et  ejus  usu  mtdicamenloso. 
Comme  il  exagère  les  usages  de  la  bile, 
il  met  la  cause  de  presque  toutes  les  ma- 
ladies dans  les  différents  vices  de  cette 
liqueur. 

Apr.  J  -C.  I6S6.  —  TOURNEFORT 
r Joseph  PlTTO.\  DE)  naquit  à  Aix  en 
Provence,  Je  5  juin  i  G  58,  de  Pilton , 
êcuyer,  seigneur  de  Tournefort,  et  d'Ai- 
mare  de  F^goue  d'une  famille  noble  de 
Pans.  Qn  le  mit  au  colk-gc  des  Jésuites 
de  sa  ville  natale  ;  mais  quoiqu'on  l'ap- 
pliquât uniquement,  comme  ions  les  au- 
tres écolier*,*  f étude  du  latin,  dès  qu'il 
des  plantes,  il  se  sentit  botaniste, 
u  voulait  savoir  leurs  noms .  il  remar- 
quait soigneusement  leurs  différences,  et 
quelquefois  il  roimqoail  à  sa  classe  pour 
>ll*r  herboriser  *  la  campagne,  et  pour 
«Mier4a  nature, au  lieu  de  la  langue 


des  anciens  Romains.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  excellé  en  quelque  genre,  n'y 
ont  point  eu  de  maîtres  ;  Tournef  ort  n'en 
eut  d'autre  que  la  nature,  il  étudia  de 
lui-même  ses  productions,  et  il  apprit, 
en  peu  de  temps  à  connaître  les  plantes 
des  environs  de  la  ville  d'Aix.  —  Quand 
il  fut  en  philosophie,  il  prit  peu  de  goût 
pour  celle  qu'on  lui  enseignait.  Il  n'y 
trouvait  pas  celle  nature  qu'il  se  plaisait 
tant  à  observer ,  mais  des  idées  vagues 
et  abstraites  qui  se  jettent,  pour  ainsi 
dire,  à  côté  des  choses  et  n'y  louchent 
pas.  Il  découvrit  dans  le  cabinet  de  son 
père  la  Philosophie  de  Descaries,  peu 
fameuse  aJors  en  Provence,  et  la  recon- 
nut pour  celle  qu'il  cherchait.  C'était  en 
efTet  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  alors.  Il 
ne  pouvait  cependant  jouir  de  cette  lec- 
ture que  par  surprise  et  à  la  dérobée, 
mais  c'était  avec  d'autant  plus  d'ardeur; 
son  père,  qui  s'opposait  a  c»  lté  élude, 
lui  en  augmentait  le  goût,  et  contribuait 
ainsi,  sans  y  penser,  à  sa  meilleure  édu- 
cation, 

Comme  on  destinait  Tournefort  h  %é- 
glise,  on  le  mit  dans  un  séminaire- pour 
y  étudier  la  théologie  ;  mais  la  destina- 
tion naturelle  prévalut  sur  les  vues  de 
son  père  U  faillit  qu'il  vit  des  plantes; 
il  allait  faire  ses  études  chéries  dans  un 
jardin  assez  curieux  d'un  apothicaire 
d'Aix,  ou  dans  les  campagnes  voisines 
de  celte  ville,  ou  sur  la  cime  des  ro- 
chers. Il  pénétrait  même  par  adresse  ou 
par  présent  dans  tous  les  lieux  fermés , 
où  il  pouvait  croire  qu'il  y  avait  des 
piaules  qui  n'étaient  point  ailleurs.  Si 
ces  sortes  de  moyens  ne  lui  réussissaient 
pas,  il  se  résolvait  plutôt  a  y  entrer  fur- 
tivement; et  un  jour,  il  pensa  être  acca- 
blé de  pierres  par  des  paysans  qui  le  pri- 
rent pour  un  voleur.  —  11  n'avait  guère 
moins  de  passion  pourl'analomie  et  pour 
la  chimie,  que  pour  la  botanique.  Enfin, 
la  physique  el  la  médecine  le  revendi- 
quèrent avec  tant  de  force  sur  la  théolo- 
gie qui  s'en  était  mise  injustement  en  pos- 
session, qu'il  fallut  qu'elle  le  leur  aban- 
donnât. Il  était  encouragé  par  l'exemple 
d'un  oncle  paternel,  médecin  fort  habile 
et  fort  estimé;  et  la  mort  de  son  père , 
arrivée  en  lb77,  le  laissa  entièiement 
maître  de  auivreson  inclination.  Il  profita 
aussitôt  de  sa  liberté,  et  parcourut  en 
1 678  les  montagnes  du  Dauphiné  et  delà 
Savoie,  d'où  il  rapporta  quantité  de  bel- 
les plantes  sèches  qui  commencèrenrson 
herbier. 

La  botanique  n'est  pas  une  science 
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sédentaire  cl  paresseuse  qui  se  puisse  ac- 
quérir dans  le  repos  et  dans  l'ombre  du 
cabinet,  comme  1*  géométrie  et  l'his- 
toire, ou  qui  tout  au  plus  comme  l'ana- 
tomie,  la  chimie  el  l'astronomie,  ne  de- 
mande que  des  opérations  d'assez  peu  de 
mouvement.  Elle  veut  que  Ton  coure 
les  montagne»  et  les  forêts,  que  l'on 
gravisse  contre  les  rochers  escarpés,  que 
l'on  s'expose  aux  bords  des  précipices. 
Le»  seuls  livres  qui  puissent  nous  ins- 
truire à  fond  sur  celle  matière,  ont  été 
jetés  au  hasard  sur  toute  la  surface  de 
la  terre,  et  il  faut  se  résoudre  a  la  fati- 
gue et  au  péril  de  les  chercher  et  de  les 
ramasser.  De  là  vient  aussi  qu'il  est  si 
rare  d'eiceller  dans  celte  science:  le  de- 
gré de  passion  qui  suffît  -pour  faire  un 
savant  dans  une  autre  espèce,  ne  suffit 
pas  pour  frire  un  grand  botaniste,  et 
avec  celte  passion  même,  il  faut  encore 
une  santé  qui  puisse  la  suivre,  une  force 
de  corps  qui  en  supporte  toutes  les  fati- 
gues. Tournefort  était  d'un  tempérament 
vif,  laborieux,  robuste;  un  grand  fond 
de  gaieté  naturelle  le  soutenait  dans  le 
travail,  et  son  corps,  aussi  bien  que  son 
esprit,  avait  été  f-it  pour  la  bol  a  nique. 
—  En  1679  ,  il  partit  d'Aix  pour  Mont- 
pellier, où  il  se  perfectionna  beaucoup 
dam  l'anatomic  et  dans  la  médecine.  Le 
jardin  des  plantes  établi  rn  cette  ville 
par  Henri  IV,  ne  pouvait  pas,  quelque 
riche  qu'il  fût,  satisfaire  sa  curiosité  ;  il 
courut  tous  les  environs  de  Montpellier 
à  plus  de  dix  lieues,  et  il  en  rapporta  des 
plantes  inconnues  aux  gens  même  du 
pays.  Mais  ces  courses  étaient  encore 
trop  bornées  ;  il  partit  de  Montpellier 
pour  Bircelone  au  mois  d'avril  1681  ;  il 
passa  jusqu'à  la  Saint-Jean  dans  les  mon- 
tagnes de  Catalogne,  oh  H  était  suivi  par 
les  médecins  du  pays  et  par  tes  jeunes 
étudiants  en  médecine,  à  qui  il  démon- 
trait les  plantes.  Ou  eût  presque  dit 
qu'il  imitait  les  anciens  gymnosophistes, 
qui  menaient  leurs  disciples  dans  les  dé- 
serts oii  ils  tenaient  leur  école.  —  Les 
hautes  montagnes  des  Pj  ré  nées  étaient 
trop  proches  pour  n'être  pas  tenté  d'y 
monter.  Il  savait  cependant  qu'il  ne  trou- 
verait dans  ces  vastes- solitudes  qu'une 
subsistance  pareîllé  à  celle  des  plus  aus- 
tères anachorètes,  et  que  les  malheureux 
habitants  qui  la  lui  pourraient  fournir 
n'étaient  pas  en  plus  grand  nombre  que 
les  voleurs  qu'il  avait  à  craindre.  Aussi 
fut-if  plusieurs  fois  dépouillé  par  les 
imquctcti  espagnol*.  Il  avait  imaginé 
un  stratagème  pour  leur  caeher  un  peu 


d'argent  dans  ces  sortes  d'occasions.  Il 
enfermait  des  réaux  dans  le  pain  qu'il 
portait  sur  lui,  et  qui  était  si  noie  et  ai 
dur,  que, quoiqu'ils  le  volassent  fort  exac- 
tement et  ne  tussent  pas  gens  à  rien  dé- 
daigner, ils  le  laissaient  avec  mépris. 
Son  inclination  dominante  lui  taisait 
tout  surmonter  ;  ces  rochers  affreux  et 
presque  inaccessibles  qui  l'environ-  ' 
naient  de  toutes  parts,  s'étaient  changés 
pour  lui  en  une  rie*nifi  |iie  bihlnalbe- 
que,  où  il  avait  le-plaisir  de  trouver  tout 
ce  qne  sa  curiosité  demandait ,  et  où  il 
passait  des  journées  délicieuses.  Un  jour* 
une  méchante  cabane  où  il  coueûaJk 
tomba  tout  à  coup;  il  fut  deux  heures 
enseveli  sous  les  ruines  et  il  y  aurait  péri, 
si  l'on  eût  tardé  encore  quelque  temps  à 
le  retirer. 

Il  revint  a  Montpellier  vers  la  fin  de 
1 08 1 ,  et  de  là  il  alla  cbes  lui  à  Aix  ,  où 
il  rangea  dans  son  herbier  toutes  les 
plantes  qu'il  avait  amassées  en  Provence, 
en  Languedoc,  en  Oauphiné,  eu  Cata- 
logne, sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Il 
n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de  com- 
prendre que  le  plaisir  de  les  voir  en  grand 
nombre,  bien  entières,  bien  conservées, 
disposées  selon  un  bel  ordre  dans  de 
grands  livres  de  papier  blanc,  le  payait 
suffisamment  de  tout  ce  qu'elles  lui 
avaient  coûté.  —  Il  jouissait  de  ce  trésor 
plus  précieux  pour  lui  que  1  or  même, 
lorsqu'il  fut  appelé  pour  figurer  sur  un 
théâtre  supérieur  à  celui  de  la  ville 
d'Aix.  Heureusement  pour  les  plantes, 
Fagon.  alors  premier  médecin  de  la 
reine  Marie-Thérès  d'Autriche ,  s'y  était 
fort  attaché ,  comme  à  une  partie  des 
plus  curieuses  de  la  physique  et  des 
plus  essentielles  à  la  médecine.  D  favo- 
risait la  botanique  de  tout  le  pouvoir 
que  loi  donnait  sa  place  et  son  mérite; 
mais  il  lui  manquait  un  homme  qui  fût 
e nattât  de  pousser  celte  science  à  une 
plus  grande  perfection.  Toarnefort  était 
cet  homme.  Son  nom  parvint  à  Fagon 
de  tant  d'endroits  différents,  et  toujours, 
avec  tant  d'uniformité,  qne  ce  médecin 
songea  sérieusement  au,x  moyens  de  l'at- 
tirer à  Paris rendez-vous  général  de 
presque  tous  les  talents  répandus  dans 
les  provinces.  iUs'adres.'a  pour  cela  à 
madame  de -Venelle,  sous-gouvernante 
des  enfants  de  France,  qui  connaissait 
la  famille  de  ïouroefort -,  et  qui  réussit 
à  Je*  persuader  aie  venir  dans  la  capi- 
tale. Il  y  arriva  cr(  «£83,  et  cotte  dame 
le  "présenta  à  Fagon,  qui,  dès  la  mime 
année,,  lui  procurai  la  jtla.ee  de  profes- 
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Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas  de  faire 
d, /Tirent  s  voyage*.  Il  retourna  en  Espa- 
ce et  passa  jusqu'en  Portugal;  il  y  vit 
des  plantes,  mais  presque  sans  aucun 
botaniste.  En  Andalousie,  qui  est  un  pays 
fécond  en  palmiers,  il  voulut  vérifier  ce 
qu'on  disait  depuis  long -temps  des 
du  mâle  et  de  la  femelle  de  cet  e 
et  comme  il  n'en  put  rien  ap- 
Ire  de  certain,  ces  amours  si  an- 
it  pour  lui  un  mystère  qu'il 
ne  sut  parvenir  à  développer.  Il  alla 
aassi  en  Hollande  et  en  Angleterre .  où 
il  ril  et  des  plantes  et  plusieurs  grands 
botanistes,  dont  il  gagna  l'amitié  et  l'es- 
time Il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  que 
l'envie  qu'eut  Herman ,  professeur  de 
botanique  à  Leyde,  de  lui  résigner  sa 
place,  parce  qu'il  avançait  en  âge.  Il  lui 
en  écrivit  av.  c  beaucoup  d'instance  ;  et 
le  xèle  qu'il  avait  pour  la  science  qu'il 
professait,  lui  faisait  choisir  un  succes- 
seur, Bonseulemeat  étranger,  mais  d'une 
nation  qui  était  alors  en  guerre  avec  la 
Hollande.  Il  promettait  a  Tournefort  une 
pension  de  4000  livres  de  la  part  des 
étals  généraux,  et  lui  faisait  espérer  une 
augmentation  quand  il  serait  encore 
mit' ut  connu.  La  pension  attachée  à  la 
place  du  Jardin  royal  était  fort  modique, 
ccpeadanl  l'amour  de  la  patrie  lui  fit 
reiuser  ces  offres  avantageuses.  Une 
aulteraisou  encore  qu'il  disait  à  ses  amis, 
c'est  qo'il  trouvait  que   les  sciences 
étaient  pour  le  moins  à  un  aussi  haut 
degré  de  perfection  en  France  ,  qu'en 
aucun  autre  paya.  —  L'Académie  des 
sciences  ayant  été  mise  en  1091  Ml 
V  inspection  de  l'abbé  Bi^non,  un  des 
premier»  usages  qu'il  lit  de  son  autorité, 
deux  mois  après  qu'il  en  eut  été  ré- 
véla, lut  de  f*irt  entrer  Tournefort  et 
iiamberg  dans  cette  compagnie  ;  il  ne 
connaissait  que  par  les  noms  qu'ils 
faits.  Après  qu'ils  eurent  clé 
'  ?  roi  sur  son  ténioifïnHgc  ,  il 
tou*  deux  ensemble  a  l'Aca- 
démie; deux  premier»-  !  es  ,  pour  ainsi 
dire,  digoea  de  l'èire  d'un  tel  père,  et 
«annoncer  toute  la  Camille  spirituelle 
qoi  les  a  suivis. 

l*e  laborieux  Tournefort  ne  fut  pas 
long-temps  à  donner  au  public  les  p re- 
preuve* de  ses  succès  dans  le 
^qu/il  avait  embrassé.  ^11 
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Eléments  de  botanique  ou  méthode 
pour  connaître  les  plantes,  qui  sortit  en 
169^  de  l'imprimerie  du  Louvre,  en  troia 
volumes  in-  S".  11  est  fait  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  ce  nombre  prodigieux  de 
plantes  seméea  si  confusément  sur  la 
terre  et  même  sous  les  eanx  de  la  mer,  et 
pour  les  distribuer  en  genres  et  en  es- 
pèces qui  en  facilitent  la  connaissance, 
et  empêchent  que  la  mémoire  des  bota- 
nistes ne  soit  accablée  sous  le  poids 
d'une  infinité  de  noms  différents.  Cet 
ordre  si  nécessaire  n'a  point  été.  établi 
par  la  nature,  qui  a  préféré  une  confu- 
sion magnifique  à  la  commodité  des  phy- 
siciens; c'est  à  eux  à  mettre,  presque 
malgré  elle,  de  l'arrangement  et  un  sys- 
tème dans  les  plantes.  Puisque  ce  sys- 
tème est  l'ouvrage  de  leur  eaprit,  il  n'est 
point  étonnant  qu'ils  se  soient  partagés, 
et  que  chacun  ait  donné  la  préférence  à 
sa  méthode.  Celle  que  Tonrnefort  a 
adoptée,  après  une  longue  et  savante 
discussion  ,  consiste  à  régler  les  genres 
des  plantes  par  les  fleurs  et  par  les  fruits 
pris  ensemble,  c'est-à-dire,  que  toutes 
les  plantes  sembla  h  es  par  ces  deux  par- 
ties doivent  èlre  rangées  dans  le  même 
genre;  après  quoi  les  variétés  qoi  s'ob- 
servent dans  la  tige,  dans  la  racine,  ou 
dans  les  feuilles,  désignent  le*  difl'é 
rentes  espèces.  Tournefort  a  été  plus 
loin  ,  au-dessus  des  genres  il  a  mis  des 
classes  qui  ne  se  règlent  que  par  les 
fleura;  et  il  est  le  premier  qui  ait  eu 
cette  pensée,  beaucoup  plus  utile  a  la 
botanique  qu'on  ne  l'a  cru  d'abord  :  puis- 
qu'il n'a  trouvé  que  quatorze  figures 
différentes  de  fleurs  qu'il  faille  s'impri- 
mer d.ms  la  mémoire.  Ainsi  quand  on  a 
entre  les  mains  une  plante  en  fleurs 
dont  on  ignore  le  nom  ,  ou  voit  aussitôt 
à  quelle  classe  elle  appartient  dans  le 
livre  des  E liment  s  de  botanique  ;  quel- 
ques jours  après  U  fleur  paraît  le  fruit 
qui  détermine  le  genre  dans  le  même  li- 
vre, et  les  autres  partie*  donnent  l'es- 
pèce. De  celte  sorte  on  trouve  ,  eu  un 
moment,  et  le  nom  que  Tournefort  lui 


d'autres  botanistes  lui  ont  donnés, 
ou  par  rapport  à  leur  système  particulier, 
ou  sans  aucun  système.  Par  la  on  est  en 
état  d'étudier  celle  plante  dans  les  au* 
teurs  qui  en  ont  parlé,  sans  craindre  de 
lui  attribuer  ce  qu'ils  auront  dit  d'une 
antre,  ou  d'attribuer  à  une  autre  ce 
qu'ils  auront  dit  de  celle  la.  C'est  un 
ix   soulagement  pour  la  mé- 
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lorze  figures  de  fleurspâr  le  moyen  des- 
quelles ou  descend  à  073  genres,  qui 
comprennent  sous  eux  8816  espèces  de 
plantes,  soit  de  tt  rre,  soil  de  mer,  con- 
nues jusqu'au  temps  de  ce  livre.  Que  se- 
rait-ce s'il  faillit  connaître  immédiate- 
ment ces  S846  espèces,  et  cela  sou*  tous 
les  noms  différents  qu'il  a  plu  aux  bota- 
nistes de  leur  imposer  ! 

Ce  Système  fut  approuvé  de  la  plupart 
des  physiciens  :  uu  botaniste  anglais , 
Ray,  l'attaqua  cependant  sur  quelques 
points;  mais Tournefurt  lui  répandit  en 
1Û97  par  une  dissertaliou.latine  qui  est 
adressée  à  Skerard,  autre  Anglais  habile 
dans  la  même  science.  Cet  écrit  est  inti- 
tulé :  De  optima  mtthodo  instiluenda 
in  re  hrrburïa  epistola,  in  qua  re<pon- 
detttr  Raio  de  variis piantarum  mtiho- 
dis.  Parisiis ,  10y7,  in  8°.  La  dispute 
fut  sans  aigreur,  et  même  assez  polie  de 
part  et  d'autie.  On  dira  peut-être  que  le 
sujet  ne  valait  guère  la  pciue  qu'on  s'é- 
chauffàt.  Car  de  quoi  s'agissait- il  ?  De 
savoir  si  les  fleurs  et  les  fruits  suffisent 
pour  établir  les  genres,  si  une  certaine 
plante  est  d'un  genre  ou  d'un  autre. 
Mais  on  doit  tenir  compte  aux  hommes, 
cl  plua  particulièrement  aux  savants,  de 
ne  s  échauffer  pas  beaucoup  sur  des  su- 
jets légers.  Touriiefort,  dans  un  ouvrage 
postérieur  à  la  dispute ,  a  donné  de 
grands  éloges  à  FUy,  et  même  sur  son 
système  des  plantes.  Sur  quoi  il  e4  à 
propos  de  remarquer  que  différents  .bo- 
tanistes ont  eu  le  leur  :  comme  ils  ont 
envisagé  les  plantes  sou»  divers  aspects, 
ils  ont  établi  leur  système,  les  uns,  par 
les  fleurs  et  les  étamines,  les  autres  par 
les  corolles  ou  pétale*,  ou  par  lc>  semen- 
ces ou  autres  parties  de  la  fructification  ; 
d'autres  par  leur  saveur,  leur  odeur, 
leurs  propriétés  médicinales  ou  techni- 
ques. 

Tournefort  se  fit  recevoir  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  en 
1696,  et  l'année  suivante  il  dédia  sa 
première  thèse  de  présidence  à  M.  Fa- 
gon.  Il  soutint  affirmativement  la  ques- 
tion :  An  morborum  curalio  ad  mecha- 
nicœ  l'ges  referenda  ?  Cette  thèse  fut 
célébrée  d'une  manière  digne  de  celui  à 
qui  elle  était  dédiée.  Les  écoles  étaient 
superbement  déeorées  ;  la  thèse  magni- 
fiquement encadrée ,  ornée  de  sculpture 
et  de  dorures,  était  couverte  d'un  verre 
de  lioliême.  Au  frontispice  de  la  thèse 
paraissait  le  portrait  de  l'illustre  premier 
médecin.  —  L'agrégation  de  Tournefort 
à  la  faculté  4e  Paria  fut  pour  lui  un  nou- 
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vel  aiguillon  qui  l'excita  à  continuer  se» 
travaux  utiles.  Il  publia  un  ouvrage  sous 
ce  titre  :  Histoire  des  plantes  qui  nais- 
sent aux  environs  de  Paris ,  avec  leur 
usage  dans  la  médecine.  Paris,  1698  , 
in  12.  Il  a  encore  été  imprimé  dans  la 
même  ville,  en  1795,  deux  vol.  in-12, 
avec  des  augmentations  par  M.  Bernard 
de  Jussieu.  Je  ne  cite  pas  l'édition  de 
1741,  parce  qu'elle  est  la  même  avec  un 
frontispice  nouveau.  En  anglais  par 
Martyn,  Londres,  17J2,  1736  ,  deux 
volumes  in-8°,  avec  des  additions.  Il  est 
hors  de  doute  que  celui  qui  avait  été 
chercher  des  plantes  sur  le  sommet  des 
Alpes  et  des  Pyrénées ,  n'avait  pas  né- 
gligé d'herboriser  dans  tous  les  environs 
de  Paris,  depuis  qu'il  y  faisait  son  sé- 
jour. Mais  la  bot  .nique  ne  serait  qu'une 
science  de  pure  curiosité,  si  elle  ne  se 
rapportait  pas  à  la  médecine;  et  quand 
on  veut  qu'elle  soit  utile ,  c'est  la  bota- 
nique de  son  pays  qu'on  doit  le  plus  étu- 
dier. Non  que  la  nature  ait  été  aussi  soi- 
gneuse qu'on  le  dit  quelquefois  ,  de 
mettre  dans  chaque  pays  les  plantes  qui 
doivent  convenir  aux  maladies  des  habi- 
tants ;  celle  opinion  détruit  les  liens  qui 
unissent  la  grande  famille  des  hommes 
qui  sont  faits  pour  s'entr'aider  les  uns  les 
autres.  Le  principal  avantage  de  la  bo- 
tanique indigène,  c'est  qu'il  est  moins 
dispendieux  et  plus  commode  d'employer 
ce  qu'on  a  sous  la  main  ,  qu'il  est  plus 
sùr,  et  que  souvent  ce  qui  vient  de  loin 
n'en  vaut  pas  mieux. 

Dans  celte  histoire  des  plantes  des  en- 
virons de  Paris,  notre  auteur  rassemble 
non-seulement  leurs  différents  noms  et 
descriptions,  mais  encore  les  analyses 
chimiques  que  l'académie  en  avait  faites, 
et  leurs  vertus  les  mieux  prouvées.  Ce 
livre  seul  répondrait  suffisamment  aux 
reproches  qu'on  fait  quelquefois  aux  mé- 
decins de  ne  pas  aimer  les  remèdes  tirés 
des  plantes  communes,  parce  qu'ils  sont 
à  portée  de  tout  le  monde  et  d'un  effet 
trop  prompt.  Certainement  Tournefort 
en  produit  ici  un  grand  nombre;  cepen- 
dant  ils  sont  la  plupart  assez  négligés,  et 
il  semble  qu'une  certaine  fatalité  or- 
donne qu'un  les  drsirera  beaucoup  et 
qu'on  s'en  servira  peu. — C'est  è  ce 
médecin  qu'on  doit  attribuer  un  livre, 
ou  du  moins  la  partie  d'un  livre  qui  a 
paru  sous  son  nom,  quoiqu'il  ne  l'ait 
point  fait  imprimer  On  prétend  que 
Guillaume  Sberard  l'a  mis  en  état  de 
voir  le  jour,  mais  qu'un  Anglais  nommé 
Simon  \\  bar  Ion  ,  qui  avait  étudié  la  bo~ 
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tamq  te  soos  Ton  me  fort  pendant  trois 
ans  an  Jardin  du  Roi ,  est  celui  qui  l'a 
publié  soas  ce  titre  :  Schola  botunica  , 
siW,  cata/ogus  planlarum  quas  ab  ali- 
gna/ annis  in  horto  regio  Pari\iensi 
studio&is    iiuligitavit  vu  clarî\simus 
Josevhus  Pitton  de  Tourneforl ,  docl  n- 
netucus  ,  ut  et  Pnuli  Hcrm  inni  %  i><>- 
radisi  Batavi  P  rodromus .  Am<teloda- 
mi ,  1680,  in- 1 2.— Comme  les  éléments 
de  botanique  avaient  eu  tout  le  succès 
que  l'auteur  pouvait  désirer,  il  en  donna, 
en  1700,  une  traduction  latine  en  faveur 
des  étrangers.  Elle  parut  en  trois  volu- 
mes in-4°,  sous  le  titre  d'in^titu'tones 
rci  herbu»  iœ.  Celte  édition  est  de  Paris. 
Je  ne  connais  point  la  date  de  la  seconde, 
dont  parlent  certains  auteurs;  mais  la 
troisième  fut  publiée  dans  la  même  ville 
en  1710  ,  trois  volumes  in-  i  ,  avec  figu- 
res, par  les  soins  de  M.  Antoine  île  Jus- 
sieu  ,  qui  l'a  enrichie  de  quelques  aug- 
meulaxîons.  Il  y  a  encore  une  édition  de 
Lyon,  1710,  trois  volumes  in-4°,  et  deux 
en  anglais,  Londres,  1710,  1 7  i0  ,  deux 
volumes  de  même  format.  —  Le  premier 
vo.'ume  de  /'impression  de  Paris  contient 
les  notas  des  piaules  distribuées  selon  le 
système  de  fauteur,  et  les  deux  autres, 
leurs  figures  bim  gravées.  \  la  tète  de 
celle  traduction  est  une  grande  préface 
ou  introduction  à  la  botanique,  qui  con- 
tient non-seulement  les  principes  du 
système  de  Tourneforl  ingénieusement 
el  solidement  ci  b  is ,  mais  encore  une 
histoire  de  la  botanique  et  des  botanistes, 
recueillie  avec  beaucoup  de  soius  et 
agréablement  écrite.  On  n'aura  pas  de 
peine  a  s'imaginer  qu'il  orna  celte  pré- 
face de  tous  les  agréments  dont  elle  était 
susceptible ,  car  il  s'occupait  toujours 
avec  plaisir  de  toul  ce  qui  avait  rapport 
a  V  objet  de  son  amour.  Cet  amour  n'é- 
tait cependant  point  m  fidèle  aux  plan- 
tes, qu'il  oe  se  portât  presque  avec  la 
même  ardeur  a  ton 'es  les  curiosités  de 
la  physique.  Pierres  figurées  ,  m  ircassi- 
tes  rares,  pétrifications  et  cristallisations 
extraordinaires  ,  coq  lillaces  de  difïéren- 
tes  espèces,  tout  cria  méritait  sa  plus 
grande  attention  el  l'attachait  vivement. 
1/  est  vrai  que  du  nombre  de  ces  sortes 
d'infidélités ,  on  en  pourrait  excepter 
son  goût  po  ir  les  pierres;  car  il  croyait 
que  c'étaient  des  plantes  qui  végétaient 
et  qui  avaient  des  graines  :  il  était  même 
assez  disposé  à  étendre  ce  système  jus- 
qu'aux métaux  ,  et  il  semble  qu'autant 
qu'il  pouvait  il  transformait  toul  en  ce 
qu'il  aimait  le  mieux.  11  ramassait  aussi 
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des  habillements,  des  armes,  des  in- 
struments des  nations  éloignées  ;  autre 
sorte  de  curiosités  qui ,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  immédiatement  sorties  des 

mains  de  la  nature,  ne  laissent  pas  de 
devenir  philosophiques  pour  qui  sait 
philosopher.  De  toul  cela  ensemble  ,  il 
s'était  fait  un  cabinet  superbe  pour  un 
particulier;  il  était  fameux  dans  Paris  , 
el  les  curieux  l'estimaient  à  quarante- 
cinq  ou  cinquante  mille  livres.  Ce  serait 
une  tache  dans  b  vie  d'un  philosophe  , 
qu'une  si  grande  dépense  ,  si  elle  avait 
eu  loul  autre  objet  que  de  répan  lie  des 
lumières  sur  les  mœurs  et  les  us.tges  des 
peuples;  mais  cette  dépense  n'eût-elle 
butté  qu'à  satisfaire  une  curiotité  d'os- 
tentation ,  encore  prouverait-elle  que 
Tourneforl  ,  dans  une  fortune  aussi  bor- 
née que  la  sienne  ,  n'avait  pu  guère  don- 
ner à  des  plaisirs  plus  frivoles  et  cepen- 
dant beaucoup  plus  recherchés. 

Avec  toutes  les  qualités  qu'il  avait  , 
on  peut  juger  aisément  combien  il  était 
propre  a  faire  un  excellent  voyageur  ; 
car  on  entend  par  ce  terme  ,  non  ceux 
qui  voyagent  simplement ,  mais  ceux  eu 
qui  se  trouvent ,  et  une  curiosité  fort 
étendue  qui  est  assez  rare  ,  et  un  certain 
don  de  bien  voir,  plus  rare  encore.  Les 
philosophes  ne  courent  guère  le  monde  , 
et  ceux  qui  le  courent  ne  sont  ordinaire- 
ment guère  philosophes  ,  et  par  là  un 
voyage  de  philosophe  est  extrêmement 
précieux.  Aussi  l'on  regarde  comme  un 
bonheur  pour  les  sciences,  l'ordre  que 
Tourneforl  reçut  de  Louis  \l  \  ,  vu  1700, 
d'aller  en  Grèce,  en  Asie  et  en  Afrique, 
non  seulement  pour  y  reconnaître  les 
piaules  des  anciens,  et  peut-être  aussi 
cc'les  qui  leur  étaient  échappées  ,  mais 
encore  pour  y  faire  des  observations  sur 
toute  l'histoire  naturelle  ,  sur  la  géogra- 
phie ancienne  et  moderne  ,  cl  même  sur 
les  mœurs,  la  reUgion  el  le  commerce 
des  peuples.  Il  eut  ordre  d  écrire,  le  plus 
souvent  qu'il  pourrait,  a  M.  le  comte  de 
Pont-Charlrain,  qui  lui  procurait  tous 
les  agréments  possibl  s  dans  sou  voyage, 
et  de  l'informer  en  détail  de  ses  décou- 
vertes el  de  ses  aventures. — Tourneforl, 
accompagné  de  GundeUheimer,  excel- 
lent médecin  allemand,  et  d'Aubriet , 
habile  peintre,  alla  jusqu'à  la  frontière 
de  Perse,  toujours  herborisant  et  obser- 
vant. Les  autres  vont  par  mer  le  plus 
qu'ils  p»  uveut,  parce  que  la  merc-t  plus 
commode,  et  sur  la  lerre  ils  prennent 
les  chemins  les  plus  battus.  Ceux-ci  n'al- 
laieut  par  mer  que  le  moins  qu'il  était 
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possible;  ils  étaient  toujours  hors  des  eue- 
mi ii s ,  et  s  en  faisaient  de  nouveaux  dans 
des  lieux  impraticable*  aux  autres.  On 
lit  avec  un  plaisir  mêlé  d'horreur,  le  ré- 
cit de  leur  descente  dans  la  grotte  d'An- 
tiparos,  c'est-è-dire ,  dans  trois  ou  qua- 
tre abîmes  affreux  qui  se  saccè  lent. Tour- 
nef  ort  eut  la  joie  d'y  voir  une  nouvelle 
espèce  de  jardin  ,  dont  toutes  les  plantes 
étaient  différentes  pièces  de  marbre  en- 
core naissantes  ou  jeunes,  et  qui,  selon 
tontes  les  circonstances  dont  leur  for- 
mation était  accompagnée ,  n'avaient  pu 
que  végéter.  En  vain  la  nature  s'était 
cachée  dans  des  lieux  si  profonds  et  si 
inaccessibles  pour  travailler  à  la  végéta- 
tion des  pierres;  elle  fut,  pour  ainsi 
dire ,  prise  sur  le  fait  par  des  curieux  si 
hardis. 

L'Afrique  était  comprise  dans  le  des- 
sein du  voyage  de  Tournefort  ;  mais  la 
peste ,  qui  était  en  Egypte  t  le  fit  revenir 
de  Sinyrne  en  France,  l'an  1702.  Ce 
fut  la  le  premier  obstacle  qui  l'en  t  ar- 
rêté. Il  arriva,  comme  l'a  dit  un  grand 
poète  pour  une  occasion  plus  brillante 
et  moins  utile ,  chargé  des  dépouilles  de 
l'Orient.  11  en  rapporta  ,  oulre  une  infi- 
nité d'observations,  1356  nouvelles  es- 
pèces de  plantes  ,  dont  une  grande  par- 
tie venait  se  ranger  d'elle-même  sous 
quelqu'un  des  67 .1  genres  qu'il  avait  éta- 
blis. Il  ne  fut  obligé  de  créer  pour  le 
reste  que  vingt  cinq  nouveaux  genres  , 
sans  aucune  augmentation  de  classes  ;  ce 
qui  prouve  la  commodité  d'un  système 
où  tant  de  plantes  étrangères  que  l'on 
n'attendait  point,  entraient  si  facile- 
ment. Il  en  fit  un  supplément  à  l'édition 
latine  de  ses  Éléments  de  botanique,  qui 
parut  sous  ce  titre  :  Corollarium  insti- 
tiiiionum  rei  herbnrùe ,  in  quo  plantœ 
1358  mumficenlia  Ludovici  Mngni  in 
Ori&ilaiiùus  rcuionibus  observa'tat  re- 
censent t4r  et  ad  sua  gênera  revocantur. 
Paiisiis,  1703  ,  in-4«.  —  Dès  qu'il  fut 
revenu  dans  la  capit  .le ,  il  songea  à  re- 
prendre la  pratique  de  la  médecine  qu'il 
avait  sacrifiée  à  son  voyage  du  Levant , 
dans  le  temps  qu'elle  commençait  à  lui 
réussir  beaucoup.  L'expérience  fait  voir 
qu'en  tout  ce  qui  dépend  d'un  certain 
»;oùt  du  public,  et  surtout  en  ce  genre  , 
1er  interruptions  sont  dangereuses.  L'ap- 
probation des  hommes  est  quelque  chose 
de  forcé  et  qui  ne  demande  qu'à  finir. 
Tournefort  eut  donc  quelque  |ieine  à  re- 
nouer le  fil  de  ce  qu'il  avait  abandonné. 
D'ailleurs,  il  fallait  qu'il  s'acquittât  des 
anciens  exercices  du  Jardin  royal.  Ôn  y 


ajouta  encore  ceux  du  Collège  royal ,  où 
il  eut  une  place  de  professeur  en  méde- 
cine ;  les  fonctions  de  l'Académie  lui  de- 
mandaient aussi- du  temps.  Enfin,  il  vou- 
lut travailler  à  la  relation  de  son  grand 
voyage,  dont  il  n'avait  rapporté  que  de 
simples  mémoires  informes  et  intelligi- 
bles pour- lui  seul.  Le»  courses  et  les  tra- 
vaux du  jour  lui  rendaient  le  repos  delà 
nuit  plus  nécessaire,  mais  d'autres  Ira- 
vaux  l'obligeaient  à  passer  les  nuit*  et  à 
prendre  sur  son  sommeil  pour  en  bâter 
l'exécution.  Malheureusement   il  était 
d'une  constitution  assex  forte  pour  re- 
doubler de  soins  et  de  fatigue  pendant 
long  temps ,  sans  être  sensiblement  in- 
commodé -,  mais  à  la  fin  sa  santé  se  dé- 
rangea ,  et  il  ne  la  ménagea  pas  davan- 
tage. Lorsqu'il  était  dans  cette  mauvaise 
disposition,  il  reçut,  par  hasard,  un  coup 
fort  violent  à  la  poitrine,  dont  il  jugea 
bientôt  qu'il  mourrait.  Il  ne  fit  plus  que 
languir  pendant  quelques  mois,  et  il 
mourut  le  Î8  décembre  1708.  Il  avait 
fait  son  testament,  par  lequel  il  a  laissé 
son  cabinet  de  curiosités  au  roi  pour 
l'usage  des  savants,  et  ses  livres  de  bo- 
tanique à  l'abbé  Rignon.  Ce  second  ar- 
ticle ne  marque  pas  moins  que  le  pre- 
mier, son  amour  pour  les  sciences;  c'est 
•leur  faire  un  présent,  que  d'en  faire  à 
ceux  qui  veillent  à  leur  accroissement. 
—  De  deux  volumes  in- 4°  que  devait 
avoir  la  Relation  du  voyage  du  Levant  t 
le  premier  était  déjà  imprimé  au  Louvre 
quand  Tournefort  mourut ,  et  on  acheva 
le  second  sur  le  manuscrit  qu'on  trouva 
dans  son  cabinet.  Les  éditions  se  sont 
multipliées  depuis  ce  temps- là.  Il  y  en  a 
une  de  Paris,  1717,  deux  volumes  in-4*; 
d  Amsterdam,    1718,   deux  volumes, 
même  format;  de  Lyon,  1737,  trois  vo- 
lumes in-8»,  en  anglais,  1718,  in-V», 
et  1741  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  intitulé  t 
Ji elation  d'un  voyage  du  Levant,  fait 
par  ordre  du  roi ,  contenant  l'histoire  an- 
cienne et  moderne  de  plusieurs  fies  de 
l'Archipel,  de Constantinople,  des  côtes 
de  la  mer  Noire,  de  l'Arménie,  delà 
Géorgie,  des  frontières  de  Perse  et  de 
l'Asie  mineure;  enrichie  de  descriptions 
et  de  figures  d'un  grand  nombre  de  plan- 
tes rares,  de  divers  animaux,  et  plu- 
sieurs observations  touchant  l'histoire 
naturelle.  Ce  précieux  recueil  a  conservé 
sa  première  forme  de  lettres  adressées  a 
M.  de  Pont  Chartrain  ;  on  y  trouve  deux 
cents  planches  très-bien  gravées ,  qui 
représentent  les  plantes  ,  les  antiquité!  , 
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laissé  en  manuscrit  un  Traite  rie  Ma- 
tière meJicaU  ,  qui  contient  la  des- 
cription des  plantes,  leurs  vertus,  et 
réiiuoitnlion  des  formules  dans  les» 
queMrs  elles  entrent.  Cet  ouvrage  post- 
)i une  *  été  mis  en  ordre  par  Henri  Bes- 
nirr,  docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  et  publié  dans  celle  ville  en 
;7i7,  deux  volumes  in- 1  2. 

Je  fais  cet  article  par  dire  que  la  plu- 
part «1rs  choses  qu'on  a  lues  dans  l'abrégé 
delà  Vie  de  Tournefort  sont  extraites  de 
l'Histoire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  aanée  1708. 

Jpr.J-C.  16a6.  — SAVIARD  (B.r- 
thetemi)  de  Marole-sur-Si-inc,  où  il  na- 
quit le  18  octobre  1GÔ6,  fut  r»  ru  maître 
aSainl-Côme.  Il  pratiqua  la  chirurgie  à 
1  bôlel-Uieu  de  Paris  pmdant  dix-sept 
ans,  et  c'est  là  qu'il  s  appliqua  à  la  lilho- 
tooùe  avec  tant  de  succès,  qu'il  a  joui 
loole  sa  vie  de  la  plus  grande  réputation 
pour  cdte  opération.  Sè  avec  un  génie 
observateur ,  il  recueillit  les  faits  les 
plus  rares  <t  les  plus  intéressants  à  l'art 
qu'il  exerçait:  mais  comme  ses  occupa- 
tions journalière*  le  mirent  hors  d'état 
de  rédiger  lui-même  ses  observations,  il 
mourut  sans  avoir  encore  songé  à  les  met- 
tre en  état  d'être  données  an  public. C'est 
à  £gJigny->ur-Seine  ,  cliex  M.  Élienne 
Saviaid,  >on  frère,  qui  en  était  curé,  qu'il 
termina  sa  carrière  le  15  août  1702,  à 
l'àfe  de  40  ans. —  Les  observations  de  Sa- 
viard  sont  d'autant  plus  précieuses,  qu'il 
évite  les  longs  détails  de  théorie,  et 
qu'il  expose  1rs  faits  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Hais  c'était  un  trésor  en 
danger  de  se  perdre,  parce  que  ses  ob- 
servations étaient  la  plupart  sur  des 
feuilies  volantes,  toujours  sujettes  à  s'é- 
garer. Devaux  se  chargea  du  soin  de  les 
rassembler  et  de  Us  mettre  en  or  Ire  ;  ce 
qu'il  exécuta  en  1701,  peu  de  temps 
avant  U  mort  de  leur  auteur  11  ne  choi- 
sit néanmoins  que  les  plus  instructive* 
et  les  plus  dignes  d'attention,  auxquelles 
•I  joignit  le  recueil  de  quelques  remèdes 
particuliers,  dont  Saviard  s'était  servi 
dans  le  traitement  des  maladies  qui  sont 
le  sujet  de  ces  observations.  L'ouvrage, 
*i»si  rédigé  par  Devaux.  fut  publié  sous 
ce  ii$r e  :  —  Aouveau  recueil  d'obser- 
vations chrurgicafes.  Paris,  1702  , 
in-**.  On  a  encore  de  la  façon  de  Sa- 
viard, une  ftc'i'Otue  qui  rouJe  sur  les  ac- 
couchements ;  il  la  ht  paraître  au  sujet 
de  ce  qui  avait  été  dit  dans  le  Journal 
é*  Savants  du  26  novembre  1G96. 
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jipr.  J.  C.  1 656.  —  RTEDLIN  (Vite) 
vint  au  monde  à  Ulm  le  10  mars  1656. 
Comme  son  coût  pour  l'étude  de  la  mé- 
decine s'était  développé  avec  l'âge,  on 
profita  de  ses  dispositions ,  dans  l'espé- 
rance qu'il  réparerait  un  jour  la  perte 
qu'on  avait  faite  par  la  mort  prématurée 
de  son  père.  On  l'envoya  à  Tubinge, 
en  1674,  pour  y  commencer  son  cours, 
et  il  y  fit  de  si  grands  progrès  sous  les 
professeurs  de  la  faculté  de  cette  ville, 
qu'étant  passé  en  Italie  en  1676,  il  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  à  Padoue  le 
77  septembre  de  la  même  année.  Il  au- 
rai! bien  souhaité  d«r  prolonger  son  sé- 
jour dans  cette  université;  mais  la  mé- 
diocrité des  secours  qu'il  recevait  de  son 
pays  ne  lui  permettant  pas  d'y  subsister 
avec  honneur,  il  retourna  Tannée  sui- 
vante dans  sa  pairie.  Le  li  mai  I67(J,  il 
se  fit  agréger  au  collège  des  médecins 
d'Aushourg  ;  et  bientôt  après  il  fut  reçu 
dans  l'académie  impériale  d'Allemagne, 
qui  le  nomma  ad.oint  sous  le  nom  de 
Cralerus.  —  Le  mérite  de  Ilied  in  ne 
t.irda  pas  à  pencr.  Répandu  dans  Augs- 
bourg  par  une  nombreuse  pratique,  re- 
cherché même  par  les  malades  de  la 
première  considération,  il  se  trouva  si 
bien  dans  cette  ville,  que  son  intention 
était  d'y  passer  le  reste  de  sa  vie;  mais 
les  instances  qu'on  lui  fit  pour  retourner 
à  Ulm,  l'engagèrent  à  changer  de  des- 
sein. Il  se  rendit  aux  vœux  de  ses  com- 
pilrioles  el  reni  a  dans  sa  ville  natale  le 
|9  septembre  170t.  Se<  ftuccès  lui  pro- 
curèrent autant  de  réputation  qu'a  Augs- 
bourg,  et  il  se  soutint  dins  la  même  cé- 
lébrité jus  |u  à  sa  mort  arrivée  le  29  fé- 
vrier 1724.  Lfi  observations  dont  il  a 
enrichi  les  Mémoires  des  Curieux  de  la 
nature i  lui  ont  hit  honneur;  nuis  ses 
autres  ouvrages  nu  lui  en  ont  point  fait 
un  aus-ù  durable,  puisqu'on  lui  a  re- 
proché de  les  avoir  grossis  par  de  longs 
détails  sur  les  choses  les  plus  médiocres, 
et  par  quantité  d'histoires  où  il  fait 
preuve  de  son  aveugle  crédulité.  Quels 
que  soient  sel  ouvrages ,  voici  leurs 
titres  : 

Luteœ  mriiicœ  continentes  observa- 
tiones,  historiat,  expérimenta,  cattte- 
laS}  etc.,  a  mense  januario  tGOS  iid 
meiiscm  junium  1700.  /fugttffài  Wn- 
deticorum ,  dix  volumes  in-8*.  Et  sous 
le  tjpre  d' Observation  uni  p'iyicn  mc- 
tfienrum  <ytlo%c.  Li  siar,  1740.  in-4°. 
C'est  le  journal  dans  lequel  il  écrivait 
ses  propres  observations  et  celles  d'au- 
trui  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  IuL-naêrnr, 
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ou  ceux  qu'il  a  copiés,  aient  "toujours  eu  quirens.  Basilcœ,  1671 ,  in-4».  —  Pro- 
ie talent  de  bien  voir.  —  Inter  medicum  dromus  physiologicus  naturam  ex  fiée- 
sanitalis  rtcuperandœ  causa  instilu-  cans  humorum  nutritioni  et  generaiiom 
tum.  Augustes  Vxndelicorum ,  1702,  dicatorum.  Ibidem  ,  ik7 9  ,  in  8° ,  avec 
in-8°,  avec  les  Observations  chirurgicales  son  Examen  anatomicum  cochleœ  (cr- 
ée George  Riedlin  ,  son  grand-père.  —  retlris  dmiiportœ.  — PœonUgt  Pytha- 
Mcthodut  curandi  febres.  Ulmœ,  1705,  gorœ  %  id  est ,  Joannis  Jacdbï  Harderi 
in-8n.  Manuductio  brcvii  ad studiu  n  et  Joannis- ConraHi  Peyer  exercitatio- 
medicinat.  Au^ustœ  Pindelicorum ,  nés  analomicœ  et  meduinœ  famiUares. 
1706,  jn  8°.  H  n'est  que  l'éditeur  de  ce  Basilcœ,  1682,  in-8°.  La  pari  que  Peyer 
traité  qui  appirtient  à  son  père.  -—  Me-  eut  dans  cet  ouvrage,  consiste  principe- 
dalla  pharmacopociœ  Augustanœ.  lbi-  lement  en  lettres  datées  de  Paris,  de 
dem,  1707,  in  8».  —  Cuiarum  medica-  Montpellier  et  de  Bâie,  dans  lesquelles 
rum  millenarius.  Utmœ%  1700,  in-4°.  on  trouve  beaucoup  de  choses  sur  le» 
L'auteur  s'est  plus  altiché  au  nombre  progrès  de  la  médecine. —  Epistolœ  ali- 
qu'au  choix  des  observations,  encore  quoi  de  parttbus  genitaiibus  cnchlea- 
manque  l-il  dégoût  dans  la  manière  dont  rum,  gencratione  item  insectorum.  Au- 
il  les  a  rendue*.  —  De  embrochis.  lbi-  gusiœ  V in  ielicorum,  1684,  in  12,  avec 
demt  1710,  iu-4«.  une  lettre  d'Antoine  Félis,  qui  traite  de 

ovis  insectorum.  —  De  prœcipuorum 
Apr.  J.  C.  1656. —  HARDER  (Jean-  viscerum  structura.  Basileœ ,  1685, 
Jacques)  naquit  à  Bâle  le  17  septembre  in-4*.  —  Apiarium  observationum  m*,- 
1G56.  Il  s'appliqua  à  lu  médecine  sous  die i s  et  physicis  experimentis  illustra- 
it* yeux  de  Bauhin  et  de  Glaser,  et  après  tum.  Ibidem,  1687,  in-4».  Il  y  parle  des 
de  bonnes  éludes  à  l'école  de  ces  deux  glandes  de  la  dure-mère,  dont  Pacchioni 
niaîlrcs  il  passa  en  France,  l'an  1C76,  et  s'est  attribué  la  découverte  au  commen- 
s'y  perfectionna  dans  l'analomie  et  dans  cernent  de  ce  siècle.  Le  même  ouvrage  a 
la  chirurgie.  A  son  retour  à  Bàle  en  reparu  sous  le  titre  de  Thésaurus  obser- 
1678,  il  se  présent  i  au  doctorat,  dont  on  vationum  medicarum  rariorum.  Basi- 
luî  accorda  les  honneur*  pendant  le  /e<e,  1736,  in  4°. 
cours  de  la  même  année.  En  1685,  il  se 

fit  agréger  à  la  faculté,  et  depuis  il  fut       Apr.  J.-C.  1656  env.  —  GASTALDY 

successivement  professeur  de  physique ,  (Jérôme),  naquit  à  Gènes  au  coramence- 

d'anatomie,  de  botanique  et  de  théorie  nient  du  dix  septième  siècle,  dans  une 

dans  les  écoles  de  sa  ville  natale.  Dès  maison  encore  célèbre 'aujourd'hui  par 

1  an  1681,  il  avait  été  reçu  dans  l'Acadé-  un-talent  supérieur  pour  les  négociations 

mie  impériale  des  Curieux  de  la  nature  politiques.   L'état  ecclésiastique  qu'il 

sous  le  nom  de  Pœon  I«';cten  16S3,dans  avait  embrassé,  l'engagea  à  se  rendre  à 

celle  des  Ricovrati.  Honoré  par  ces  titres  Rome  pour  chereftr  à  se  pousser  dans 

littéraires,  il  le  fut  encore  par  celui  de  cette  capitale  de  la  chrétienté;  et  il  ne 

comte  palatin  ,  que  l'empereur  Léopold  tarda  pas  à  trouver  l'occasioti  de  s'y  pro- 

lui  donna  en  1094.  Mais  comme  ce  mé-  duire.  L'Italie  éprouva  eu  1656  une" 

dtein  joignait  la  qualité* d  heureux  pra-  peste  cruelle,  qui  lui  fut  apportée  des 

ticien  à  tous  les  talents  qui  rendent  un  côtes  de  Sardaigne.  Rome  en  fut  bientôt 

homme  savant  et  aimable,  il  fut  tant  re-  infectée  ;  et  comme  l'activité  et  la  vigi- 

eberché  par  les  princes  d'Allemagne,  lance  de  Gastaldy  étaient  connues,  ce 

qu'après  l'âge  de  80  ans,  ses  occupations  fut  sur  lui  qu'on  jeta  les  yeux  pour  l'em- 

chez  les  malades  ne  lui  permirent  plus  ploi  pér-lleux  de  commis  aire*  général 

de  travailler  dans  le  cabinet.  Il  mourut  des  hôpitaux.  Il  le  saisit  avec  empresse- 

d'une  frèvre  lierec  en  17 1 1,  selon  d*au-  ment,  et  son  courage  héroïque  ne  lui  fit 

très  eu  1718 ,  et  fut  universellement  re  voir  dansée  danger  que  le  plaisir  si  pré- 

gretbi.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  et  qui  cieux  pour  une  belle  âme  ,  d'en  garantir* 

sont  les  fruits  de  ses  premières  années  les  autres.  11  fit  paraître  un  courage 


.  jopé  des    —  Son  intrépidité  fut  peu  aprèi  - 
travaux  de  la  pratique  !  »  pensée  par  de  nouveaux  périls  et  de  plu» 

Epikeiresis  physiologica  in  Oiiùnœ  •  grandes  bernes.  Il  fut  nomme  commis- 
humana*,  seu  intetlectixœ,  natufa*  in-    saire  général  de  sa  nié*  il  mit  dans  cette- 
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charge  tant  de  sagacité,  de  prévoyance 
et  «"ardeur,  que  Rome  fut  heureuse- 
ment délivrée  de  la  peste  vers  le  milieu 
de  Jfe7.  Ce  furent  là  les  degrés  honora- 
bles par  lesquels  il  s'éleva  presque  au 
/aile  des  grandeurs  de  son  état.  II  fut 
fait  archevêque  de  Bénévent,  ensuite 
cardinal,  et  enfin  légat  de  Bologne.  Dans 
tontes  ces  places  éminentes,  il  fit  bril- 
ler les  mêmes  vertus  morales  et  politi- 
ques qu'il  avait  montrées  dans  des  em- 
plois inférieurs.  Plusieurs  monuments 
élevés  à  ses  frais,  à  Rome  et  à  Bénévent, 
attestent  son  désintéressement  et  sa  bien- 
veillance; mais  il  ne  se  borna  pas  au 
plaisir  d'être  utile  aut  villes  où  il  fut 
préposé  à  quelque  charge,  il  voulut  être 
encore  le  bienfaiteur  du  genre  humain 
dans  un  ouvrage ,  trop  peu  connu  et  si 
digne  de  l'être ,  qui  fut  imprimé  à  Bo- 
logne en  •  634.  in-folio,  sous  le  titre  de 
Traciafuf ,  de  advcrlcnda  et  profit- 
%anda  peste,  politico-legalis.  —  C'est 
par  ce  Iraité  que  Jérôme  Gaslaldy  a  bien 
mérité  de  h  médecine,  qu'il  a  enrichie 
de  ses  précieuses  remarques.  Les  expé- 
riences multipliées,  les  soins  utiles,  les 
précautions  nécessaires,  les  attentions 
5Jgcs,  Ja  police  sévère,  la  vigilance  exacte, 
les  remèdes  éprouvés  qu'on  doit  em- 
ployer pour  prévenir  la  peste  ou  pour 
s'en  délivrer,  tout  est  détaillé  dans  ce 
Traité  avec  d'autant  plus  de  clarté ,  de 
méthode  et  d'étendue,  que  l'auteur  en 
avait  fait  un  usage  constamment  avanta- 
geux. 

Apres  J.-C.  1656.  ^  DANIELLI 
.Etienne)  naquit,  le  premier  de  juin  1656, 
dans  une  petite  ville  du  territoire  de  Bo- 
logne en  Italie.  Après  avoir  fait  son 
cours  d'humanités  chez  les  jésuites,  et 
celui  de  vbilosopbie  chez  les  domini- 
cains, il  s'appliqua  a  l'étude  «le  la  méde- 
cine dan»  les  éroles  de  Bologne,  où  il 
reçut  ics  honneurs  du  doctorat.  Son  mé- 
rite et  ses  Ulents  lui  valurent  bientôt 
une  des  premières  chaires  de  l'université 
«le  celle  ville;  tout  le  monde  applaudit 
au  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  la  remplir. 
Mats  comme  Danielli  s'acquit'*  de  ses 
dexoin  a\ee  tint  de  dis'.indion,  qu'il 
contribua  infiniment  à  la  célébrité  dont 
la  fjculté  de  médecine  de  Bologne  a  joui 
de  son  temps,  il  fut  honoré  d'un  monu- 
ment qu'on  plaça  dans  les  écoles  avec 
celte  inscription  : 

D.  O.  M. 
S.  V.   D.  STFPUA.NO  D.VMELLI 
4.TAT15  SIX  AOUTS  QUATUOR, 
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PHILOSOPHIE  HT  MCDICINiE  DOCTOSI, 
C1V1  BORODIINSI, 
MUSI8  AMICISSIMO, 
1MSTITUT1  SCI  E.1TI  ARUM 
At'ADEMICO  BO.\ORAR!0, 
RECTORI  MERITISS1MO  : 
OB  CADAVERIS  HUM AM  SECTIOHBM 
PLURIES  EMlBITAM, 
MULTOS  DISCIPULOS  HIC  ET  DOMI  EDOCTOS; 
1H  ANATOMICAM  CATHEDRAM  SEM&T 
ITERUMQUE  ASCENSUM, 
FREQUEXTIOBRM  I*  1 1IEATBO 
ANATOMICO  ARCllMEMTATlO.VBM, 
IN  PR.EC E PTO REM  SIUM  >>BABALBAM  GRATl'M 
AHIMUM,  BDITAQUE  OPERA  : 
DEVIHCTl  A  NI  Ml  ERCO 
AMTOKIOS  ROJCI1I  MUTI.KEHSIS, 
PRIOR  vESTIVUS, 
AC  CTRAQCB  ARTISTAI  UM  UJS1 YERS1TAS, 
POM  CUBA  VIT  AH30  SAJLUTIS 
M  D  C  C  XIX. 

On  verra  ailleurs  avec  quelle  viva- 
cité Sbaraglia  a  attaqué  Malpighi  ;  il 
'va  même  jusqu'à  condamne  r  les  recher- 
ches de  cet  anatomiste  et  leur  utilité 
eu  égard  à  la  pratique  de  la  médecine. 
Danielli  a  examiné  les  sentiments  de  son 
maître  dans  un  ouvrage  où  il  a  re- 
cueilli les  opinions  de  ces  deux  adver- 
saires. Il  est  intitulé  :  Raccolta  di  quis- 
tioni  intnrno  a  cose  di  ùoianica,  nolo- 
«j/Vi,  fifosnphia,  c  medicina^  agitât  e 
gia  tra  il  Malpighi  e  lo  Sbaraalia.  Bo- 
logne,  1723  ,  in-8°.  —  Ce  médecin  ne 
s'est  pas  moins  distingué  dans  la  pratique 
que  dans  la  chaire.  Il  fut  tres-estimé  des 
légats  du  saint  siège  a  Bologne,  en  par- 
ticulier du  cardinal  Antoine  Pigoalclli, 
qui  devint  pipe  le  12  juillet  1691  et  prit 
le  nom  d'Innocent  XII.  Les  ouvrages 
latins  que  nous  avons  de  Danielli,  por- 
tent les  litres  suivants  :  —  Animadver- 
sio  hodierni  status  medi:  inœ  practicœ. 
yenetth,  1709,  in-8°.  —  Pita  prœcp- 
torts  sut  Sbaralrœ.  Bononiœ ,  1710, 
in-4°  —  Animadvcrsioni  hodierni  me- 
dicmœ  status  additio.  Ibidem ,  1719, 
n  8°.  —  Ou  frappa  en  1736,  une  mé- 
daille eu  l'honneur  de  Danielli;  il  y 
avait  d'un  rô  é  son  portrait  et  son  nom , 
et  au  revers  cette  légende  :  Pro  virtute 
Sbarafeœ  fortii.  Je  ne  sais  s'il  vivait 
encore  alors.  Il  laiaja  une  fille  unique, 
nommée  Laur«*,  qui  savait  les  langues, 
et  possédait  tellement  la  philosophie  et 
la  géométrie,  qu'elle  en  soutint  publi- 
quement les  thèse*,  et  mérita  d'être  mise 
au  nombre  des  femmes  savantes  de  Bo- 
logne. 
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Apr.  J.-C.  16*7.  —  MDSGRAVE 
(Guillaume),  naquit  vers  1657  dans  le 
duché  de  Somerset  en  Angleterre.  Il 
étudia  pendant  quelque  temps  le  droit  k 
Oiford,  mata  H  passa  ensuite  aux  écoles 
de  médecine  dans  l'université  de  la  même 
ville,  et  il  y  fut  reçu  docteur  le  6  juillet 
1689.  Mu^gravc  était  déjà  membre  de  la 
Société  royale  de  Londtes,  lorsqu'il  se 
mit  sur  les  bancs  de  la  faculté  d'Oxford  ; 
il  y  avait  été  admis  in  1684,  et  il  en  fut 
nommé  secrétaire  dans  le  courant  de  la 
même  année.  Il  a  communiqué  quelques 
observations  à  celte  compagnie  Ma»  il 
y  a  apparence  qu  il  cessa  bientôt  défaire 
Jcs  fonctions  de  secrétaire,  tant  à  raison 
de  son  séjour  à  Oxford,  que  parce  qu'il 
alla  se  hier,  en  1691,  à  Eieter,  ou  il 
exerça  sa  profession  avec  beaucoup  de 
célébrité  et  composa  les  ouvrages  sui- 
vants :  —  Dissertiiio  de  arthritide 
symp  tornade  a.  Ojconiœ,  1703  ,  in-8°. 
Genevœ,  1736,  in  4°.  —  De  arthritide 
anomata  sive  interna  disxcrtalio.  Oxtt- 
niœ,  1707,  in-8».  Amstel'dami,  17l(f, 
in-8».  Genevatt  1715,  1728,  in-4»,  avec 
la  dissertation  précédente,  à  la  suite  des 
écrits  de  Sydenham.  —  Geta  Britanni- 
ca*. Iscœ  Dunm  mtorttm  ,  1716  ,  in- 8°. 
Ce  traité  concerne  la  science  des  mé- 
dailles.— DeDeasalute.  Oxoniœ,  1716, 
in-8*. 

Apr.  J.-C.  1657.  —  SCURADER 
(Frédéric),  professeur  d'éloquence  à 
Helmstadt ,  naquit  dan  cette  ville  le  Z0 
juillet  1657.  Il  étudia  à  Wittemberg,  à 
Leipsic,  à  HelmsUdt,  à  Gioningue,  à 
Francquer,  a  Leyde.  mais  ce  fut  dans 
les  écoles  de  la  dernière  université  qu'il 
reçut  les  honneurs  du  doctorat.  Il  repjssa 
ensuite  à  Grouingue,  où  il  fit  la  méde- 
cine pendant  quelque  temps;  il  en  sortit 
en  1683,  pour  retourner  à  Helimtadt  et 
profiler  des  avantages  qu'on  lui  faisait 
espérer  dans  l'académie  de  cette  ville. 
Les  chaires  de  physique  et  de  médecine, 
qu'il  >  remplit  successivement  avec  hon- 
neur, lui  méritèrent  beaucoup  de  consi- 
dération de  la  part  de  ses  collègues.  Il 
était  leur  ancien,  lorsqu'il  mourut  le  22 
août  1704.  La  plunait  de  ses  ouvrages 
consistent  en  dissertations  académiques. 
—  Disserlatio  rpistofica  de  microsco- 
piorutn  usa  in  naturnli  *cientia  et  an  a- 
tome.  Goldngœ.  1681,  in-8».—  Delta- 
bitacu  lis  animant  iutn  Uc'ntsladii,  1085, 
in«4°.  —  De  parut  d'/fi>ili.  Ibidem, 
1085,  in-4°.  —  Ad  u'tn/nr/tta  ad  Joan- 
nis  rcstiiifjii  sjrntagma  anutomicum. 
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Ibidem,  1689,  in -4*.  —  Programma 
de  nova  mtthodo  botanica.  Ibidem , 
1090,  in-4«.  —  De  vufnerum  cura.  Ibi- 
dem, 1695.  in-4«. —  Exereitationes  dt 
signis  medieis.  Ibidem %  1699,  in  4*.  — — 
Il  ne  faut  point  confondre  ce  médecin 
avec  Juste  S.  hrad.  r  qui  était  d'Amster- 
dam ,  où  il  publia  quelques  ouvrages  de 
Sylvius  de  Le  Boë  et  de  Guillaume  Bar- 
vey.  Tels  sont  :  —  Francisci  de  Le  Boc 
Syhii  praxeos  médical  liber  secundus , 
tertius  et  quartut.  Amstelodami ,  1674, 
in- 12.  —  Observât  iones  et  historke 
o runes  et  singulat  e  GuilMmi  llarvei 
libello  de  genrratione  animalium  ex- 
cerptar.  et  m  acruratissimum  ordinem 
redactœ.  Item  IVilh-lmi  L-mgtii  de  gé- 
nération* animalium  observai iones  quœ 
dam.  Accedunt  ovi  fatrundi  singutis 
ab  incubatione  diebtts  fada  inspection 
nés  s  ut  et  observttionum  anntomico- 
medienrum  décades  quatuor  Denique 
cadavera  balsamo  condiendi  methodus. 
Ibidem,  1074,  ifl-12.  Son  attachement 
à  l'opinion  des  ovaristes  l'engagea  à  bien 
des  recherches.  Il  prétendit  avoir  ob- 
servé, sur  les  ovaires  des  femmes,  au- 
tant de  cicatrices  qu'elles  avaient  eut 
d'enfants.  La  prévention  peut  lui  avoic 
fait  voir  ce  qu'il  n'est  point  ai*é  de  re- 
marquer; mais  s'il  a  mal  vu,  il  n'a  point 
pensé  de  même,  au  jugement  de  ceux  qui 
tiennent  encore  aujourd'hui  au  vieux 
système. 

Ap.J.C.  1057  cm».— RESTAUR  AND 
(RaymondJ,  natif  de  Pon l-Sainl- Esprit  f 
en  Languedoc,  pr  t  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine ,  à  Montpellier,  et  se  fit 
connaître,  après  le  milieu  du  dix-sep» 
tième  siècle,  par  différents  ouvrages  de  sa 
façon,  qui  sont  intitulés  :  M  <narchia 
muroensmi  ,  1657  ,  in-4°.  —  Figulus  , 
exeratath  medica  de  principiis  fœtus. 
Arau\ione ,  1657,  in-8°.  —  Htppoc rates 
de  natura  lactis  ejusque  usu  in  cwa~ 
tittnibtts  mo'l/orum.  Ibidem,  1667,  in-8a. 
Ce  médecin,  grand  p.-iriisan  d'Hippo- 
crate,  voyait  cet  auteur  partout,  même 
dans  les  chose*  qui  ont  été  inconnues  aur 
Grecs;  telle  est,  par  exemple,  la  circu- 
lation du  sang.  Uippocrate ,  de  l'usage 
du  boire  à  la  glace  pour  la  conservation 
delà  santé.  Lyon,  1670,  in  1 t.  —  Hip- 
pocrate  ,  de  l'usage  du  quinquina  pour 
la  gue'dson  des  pèvres.  Lyon,  1681  , 
in-lî.  En  italien,  de  la  traduction  de 
Charles  Richani.  Panne,  1695,  in-8". — 
Hippocra'cs  de  inust  onibu*  siée  fonti- 
cutis.  Opu*  histonis  medicis  rrfertum. 
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JLvgduni,  t-SBi  ,  *o-J2.  Il  y  démoolre 
V*hiM  des  cautères ,  et  ne  néglige  rien 
pour  en  rappeler  l'unge  presque  oublé 
de  soa  temps.  —  AI  jgtius  II/ pp  oc  rates 
Cout  redivivus.  Ibidtm  ,'  1 68 J  ,  in-12. 
Ces*  le  premier  tome  d'un  ouvrage  qu'il 
«éditait  ;  mais  il  -en  est  demeuré  U.  Ce 
volume  comprend  la  physiologie,  qui  est 
la  partie  «Je  la  œédeciue  dont  llippocralc 
s  occupa  le  moins. 

Apr.  J.-C.  I6S7  en». —  B&GGAERT 
(Jeanj ,  né  à  Flesiingue  vers  l'*n.l6&7, 
fut  long-temps  médecin  de  celle  ville  , 
ou  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  répula- 
Lion  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  décembre 
m*.  Il  ne  comptait  pas  beaucoup  sur 
l'autorité  des  anciens  et  des  modernes  : 
attentif  observateur,  il  en  appelait  tou- 
jours à  l'expérience;  et  c'était  sur  elle 
qu'il  jugeait  les  auteurs  auxquels  il  avait 
recour*.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  en 
fUmaod  ,  dont  les  litres  peuvent  se  ren- 
dre ainsi  -.  Ln  w'riti  dégagée  des  préju- 
ges par  un  raisonnement  juste  sur  tes 
six  choses  non  mtàuretles ,  etc.  Avec  un 
discours  préismjoaire  sur  la  petite  vérole 
et  quelques  observations  sur  la  fermen- 
tation t  ci  sur  d'autres  sujets  importants; 
ouvrage  où  l'ou  met  en  évidence  la  faus- 
seté des  idées  qu'on  s'est  laites  sur  les 
acides  et  les  alcalis.  Middelbourg,  1696, 
ui-îZ*  —  Traite  de  ta  pctde  vérole  et 
de  la  rougeole ,  où  l'on  décrit  la  nature, 
les  cause»  ,  les  signes ,  les  pronostics  et 
la  cure  de  ces  maladies.  Ou  y  oionire 
aussi  les  mauvais  effets  de  la  vieille  mé- 
thode de  tenir  les  malades  chaudement 
*■  péril  de  les  étouHer.  Amsterdam, 
iîlO.in-u. 

A?r.  J.-C.  1667.  —  ALMELOVEEN 
fluéodore  Jtnsson  d'j  naquit  le  U  juillet 
I6i7,  à  M  y  <l  recul ,  village  de  la  pro- 
vince d'Ulreebt.  Soa  père  était  mi- 
nistre de  ce  lira ,  et  sa  mère,  Marie 
iaasaosi ,  était  fille  du  célèbre  impri- 
meur à  qui  Bons  sommes  redevables  de 
la  magnifique  édition  des  Allas.  Comme 
celui-ci  n'avait  pas  d'enfaut  mâle,  il 
communiqua  son  nom  à  Théodore  son 
pctit-Hs.  U  distinction  avec  laquelle 
il  avait  /ait  son  cours  d'humanités  en- 
gagea ces  parents  a  ne  rien  négliger 
pour  le  pous*er  dans  les  sciences.  Il 
se  rendit  à  Utrecbt  en  1676.  et.  pen- 
dant quai  s'y  perfectionnait  dans  les  bel 
le^-leUres  sous  Jean  George  Graevius , 
H  apprit  l'hébreu  sous  Jean  Leusdtn,  et 
les  principes  de  la  philosophie  suus  G<5- 


rard  de  Vrtes.  C'est  ainsi  qu'il  se  pré- 
parait a  l'étude  de  la  théologie .  mais  les 
disputes  et  les  querelles  qu'il  remarqua 
parmi  ceux  qui  professaient  cette  science 
à  Utrecht  l'en  dégoûtèrent  tellement, 
qu'il  se  jeta  du  côté  de  la  médecine  et 
prit  les  leçons  de  Jacques  Vallan  et  de 
Jean  Munniks.  11  en  reçut  le  bonnet  de 
docteur  le  23  juin  H>8i.  Peu  de  temps 
après  sa  promotion  il  se  rendit  à  Am- 
sterdam dans  le  dessein  de  s'y  fixer; 
mais  ayant  épousé  ,  en  1687,  la  fille  de 
Jean  Imraerseel ,  Dourguemeslre  de  la 
ville  de  Goude,  il  se  conforma  au  goût 
de  m  femme  qui  n'aimait  pas  a  s'éloigner 
de  la  maison  paternelle.  —  Almeloveen 
s'acquit  à  Goude  la  plus  grande  réputa- 
tion ;  et  comme  il  employait  au  travail  du 
cabinet  une  honoe  partie  du  temps  qu'il 
pouvait  dérober  à  la  pratique,  il  se  fit 
bientôt  un  nom -dans  la  république  des 
lettres.  Ses  ouvrages  le  firent  avanta- 
geusement connaître  des  savants  et  lui 
procurèrent  une  place  dans  l'Académie 
impériale  des  Curieux  de  la  nature,  où  il 
en  ira  sous  le  nom  de  Cetsus  secundus. 
Eu  1607,  on  l'engagea  à  se  rendre  à  Har- 
derwyk  pour  y  professer  l'histoire  et  la 
langue  grecques.  Il  accepta  cette  commis- 
sion ,  dont  la  variété  de  ses  connaissan- 
ces le  rendait  bien  capable;  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  tant  de  gloire ,  qu'en  I76Î  il 
fut  encore  nommé  à  la  chaire  ordinaire 
de  médeciue.  Il  exerça  tous  ces  emplois 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  17 H  à 
Amsterdam.  Comme  il  ne  laissa  po<nt 
•d'enfants,  il  légua  à  l'université  d'D- 
trechl  toutes  les  éditions  de  Quint Uicn 
qu'il  avait  pu  amasser,  et  tous  les  livres 
manuscrits  à  on  de  ses  amis.  Sa  biblio- 
thèque était  riche  :  on  en  fit  la  vente  en 
1713.  Cet  auteur  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ne  regardent 
point  la  médecine  :  De  vins  S  le />ha  no- 
ru  m.  Notas  ad  Juvenalem.  Anliquita- 
tum  t  sacris  profanarum  sp>cimen. 
Cohjcetatiea  veierum  portât  um  ftag- 
men  a    Ptapariorum  syllabus.  Amat- 
niiates  thetttogico-philôlogicœ.  Facto- 
tum   Romanorum  consulnrium  iiiri 
duo.  Strabo  eu  m  notis  vanorum  ,  etc. 
Il  ne  s'est  cependant  point  borne  à  ceux- 
là  ,  il  en  a  laissé  plusieurs  autres  qui 
touchent  de  trop  près  à  noire  art  pour 
n'en  pas  donner  la  notice.  —  Inventa 
nov-antiqua ,  id  e<«,  brevi*  e  urratio 
ortut  et  processus  anis  mcdnœ,  oc 
prcecipue  de  inventif  vutqo  nnvis ,  nut 
nuperrime  in  ea  rrpettis.  Subjicilur 
ejusdem  rerum  invenlarum  onomasti* 
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con.  Amslelodami  f  1684,  in-8*.  La  se- 
conde partie  de  cet  ouvrage  s'étend  sur 
les  découvertes;  mais  comme  l'auteur 
était  grand  partisan  des  anciens ,  il  a  fait 
tous  ses  efforts  pour  leur  attribuer  le  mé- 
rite des  inventions  qu'il  enlève  aux  mo- 
dernes. —  Anatomie  de  la  moule ,  avec 
des  observations  anatomiques ,  médici- 
nales et  chirurgiques.  Traduit  du  latin 
•d'Antoine  de  Heitle....  avec  la  nouvelle 
Lumière  des  apothicaires ,  do  même  au- 
teur, en  flamand.  Amsterdam,  1684  , 
in -8°.  —  Rippocratis  Aphoritmi  gnsce 
et  latine.  Amitelodami ,  1685  ,  in -24. 

—  Aurelii  Cornelii  Celsi  de  medicina 
libriocto,  brevi  tribus  Roberti  Constan- 
tini ,  Isaaci  Casauboni ,  aiiorumque 
schoUis  ac  locis  parallelis  il/uftrati. 
Ibidem,  1687,  in-J  2  ;  1713,  in-8°.  Pa- 
tavii,  1722  ,  in-8*.  avec  Sereni  Sam- 
monici  de  medicina  prœcepta  safuber- 
rinia. — Uibliolhcca  p' omit ta  et  latent; 
huic  subjungunlur  G  eorgii  Hieronymi 
Velschii  de  scriptis  suis  medicis  ine- 

ditis  epiitolœ.  Goudœ ,  1688  ,  in -8°  ; 
16*2,  in-12.  Norimbergœ  y  1699,  in-8ft, 
çunt  accesxionibus  Rodolphi  Martini 
Meeifuhreri.  —  Apici  Cac/ti  de  obsoniis 
■et  condirnrntis ,  sive ,  de  arte  coquina- 
ria  iibri  X  ,  cum  annotationibus  Atar- 
tint  Lis  t  cri ,  et  notis  selcctioribm,  va- 
riisque  lectionibus  inteçris.  ILimelbcr- 
gii,  liait  h  ii,  Reine  fit,  Mander  Lin  rien 
et  aliorum.  Amslelodami,  1709,  in  8°. 

—  Cœ/ii  Aureliani  de  morbis  acutis  et 
chronicis  libii  octo  ,  ex  recensione 
Joannis  Conradi  Amman-  accessere 
liujusce  notas  et  Theodori  Janssonii  ab 
Mmcfaveen  animadvertiones  et  Lcxi- 
con  Cœlidnum.  Amstelodami ,  1709, 
in-4»,  avec  figures.  —  Il  a  au>si  travaillé 
avec  Van  Rhcede  ,  à  la  sixième  partie 
de  Yllonus  Indicus  Main  bar icus ,  im- 
primé à  Amsterdam  en  1686,  in-fol. 

Apr.J.-C.  1657.  —  LINSENBAHRT 
(Rosinus  Lentiliu*,  en  allemand),  mem- 
bre de  l'Académie  impériale  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  sous  le  nom  d'Ori- 
base,  était  médecin.  Il  naquit  le  3  février 
1667  à  Waldenbonrg  ,  dans  le  comté 
de  Ilohenlohe.  A  l'âge  de  quatorze  ans 
il  commença  ses  études  à  Heidelberg, 
et  il  alla  les  continuer  à  Iefna ,  où  ii  se 
rendit  en  1673.  Mais  comme  il  man- 
qua bientôt  de  moyens  pour  subsister 
honnêtement ,  il  prit  le  parti  de  s'enga- 
ger l'année  suivante  en  qualité  de  pré- 
cepteur, dans  une  campagne  à  portée  de 
Leips  ck,  cl  il  y  demeura  jusqu'en  1677. 
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De  Ii  il  se  mit  à  voyager  et  chercha  for- 
tune à  Roslock ,  à  Wismar,  a  Lubeck  ,  à 
Dantsick,  à  Konigsberg,  à  Millau,  en 
Conrlande,  où  d  s'arrêta ,  s'élant  encore 
engagé  en  qualité  de  précepteur  dans 
celte  dernière  ville.  Faible  ressource 
pour  un  homme  de  mérite,  sur  le  pied  où 
étaient  alors  la  plupart  des  précepteurs 
en  Allemagne  et  dans -les  pays  voisins. 
Pour  se  donner  plus  de  considération , 
Linsenbahrt  se  mit  en  même  temps  à 
exercer  la  médecine  ;  et  comme  il  la  lit 
avec  assez  de  succès,  le  marquis  d'Ans- 
pach  lui  accorda  la  place  de  physicien  de 
la  vjlle  dt  Crofoheim  en  Franconie.  Il  s'y 
rend  it  en  1 680 ,  après  avoir  pris  le  dejrc 
de  licence  en  médecine  à  Allorf.  De  ce 
premier  poste  il  passa,  en  1685,  à  un 
pareil  dans  la  ville  de  Nordlingen ,  en 
Souabe;  mais  l'ayant  abandonne  en  1698 
pour  aller  s'établir  à  Stutgard,  le  mar- 
quis de  Dour'ach  le  nomma  son  médecin 
ordinaire,  et  l'attira  ainsi  à  sa  cour.  II 
revint  cependant  à  Stuttgard  lorsque  ce 
prince  se  réfugia  à  Bàle  à  cause  de  la 
guerre ,  et  il  y  remplit  la  charge  de  phy- 
sicien ,  avec  le  titre  de  médecin  hono- 
raire du  duc  de  Wirtemberg,  dont  il  de- 
vint enfin  premier  médecin  en  171  f  .'Le 
fils  de  ce  prince  passa  peu  de  tenips  apcès 
à  Turin;  et  comme  il  reçut  ordre  de 
voyager  en  d'autres  pays,  Linsenbarhl 
alla  le  rejoindre  dans  la  capitale  du  Pié- 
mont. Ce  médecin  partit  de  celte  ville 
avec  le  jeune  prince  en  1713;  il  l'accom- 
pagna dans  les  Pays  Bas,  en  Espagne  et 
en  France,  et  le  ramena  en  parfaite  santé 
dans  ses  états  en  17 16.  Ce  fut  seulement 
alors  que  cel  homme  put  jouir  du  repos 
qu'il  avait  si  souvent  souhaité ,  mais  que 
ses  courses  avaient  toujours  interrompu. 
Il  se  borna  à  faire  tranquillement  la  mé- 
decine, et  it  en  continua  l'exercice  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  12  de  février 
1733.  —  Linsenbahrt  eut  des  opinions 
singulières.  Gnnd  parlisan  des  médica- 
ments ,  surtout  des  absorbants ,  des  aro- 
mates, des  sudorifiques,  il  étudia  toute 
sa  vie  la  matière  médicale,  qu'il  regarda 
comme  la  principale  partie  de  l'art  de 
guérir.  Il  est  le  premier  qui  ait  parlé  de 
l'usage  interne  de  l'arsenic  pour  la  cure 
de  la  fièvre  intermittente.  Mais  il  faisait 
si  peu  de  cas  de  l'analomie  et  des  obser- 
vations des  anciens,  qu'il  ne  croyait  pas 
qu'elles  fussent  nécessaires  pour  éclairer 
le  médecin  dansia  pratique. Mauvais  inter- 
prète de  ce  passage  de  Celse  :  Diffciunt 
pro  natitra  locoram  gênera  medicina? , 
il  se  plaignait  de  ce  que  les  médecins 
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traitaient  leurs  malades  conformément 
aui  principes  que  leur  avaient  inculqués 
des  vMilres  qui  habitaient  des  climats 
différents.  11  aurait  voulu  que  les  jeunes 
çcas  ont  se  livrent  à  l'étude  de  la  méde- 
cine revinssent  étudier  dans  une  univer- 
sité voisine  du  climat  où  ils  avaient  inten- 
tion de  pratiquer.  Il  recommandait  aux 
habitants  delà  Souabe  de  lire  avec  précau- 
tioulesouvragesdesmédecinsdela  Basse- 
Sure,  et  surtout  de  la  Hollande.  —  Anli- 
pnlébotomiste  décidé,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  bannirla  saignée  delà  pratique  delà 
médecine;  il  se  récria  principalement  con- 
tre la  coutume  des  Allemands  qui  serfont 
saigner  vers  les  équi noies,  et  il  publia 
a  ce  sujet  un  ouvrage  écrit  en  sa  langue 
maternelle ,  qui  parut  à  Mm  en  1692  , 
in- S*.  Il  en  publia  d'autres  en  latin, 
sous  ces  litres  :  Tabula  consuttatoria 
ntcAica.  Ulwa>%  1C0C.  in-8».  Il  s'étend 
sur  la  manière  dont  les  médecins  doivent 
entamer  \es  malades  qui  demandent 
leurs  conseils,  et  fait  voir  tout  le  fruit 
qu'on  peut  tirer  de  leurs  réponses  pour 
reconnaître  la  nature  du  mal,  combiner 
les  indications  et  les  contre-indications , 
et  diriger  la  cure  avec  plus  de  certitude. 
—  MiscelUtnea  mtdico-praclica  tri- 
partita.   Ltmte,   1C98,  in-4°.  —  De 
hydrophobùe  causa  et  cura  disserta' 
tio.  Ibidem  ,  1700,  in-80.  —  Elcndro- 
mus  mcdicopracticus  anni  1700.  Stud~ 
$  ardue ,  1711,  iu-4°.  C'est  un  journal 
exact  de  ses  cures  et  consultations  pen- 
dant l'année  1700,  et  généralement  de 
tout  ce  qui  lui  est  arrivé  concernant  sa 
profession  durant  le  même  temps.  — 
laronmenuita     thecrelico  -  praclica. 
ibiùem  ,  1715  ,  in- 8°.  Il  passe  en  revue 
les  devoirs  des  médecins  pensionnés  par 
les  villes  d'Allemagne.  Il  veut  qu'ils 
donnent  les  mêmes  soin»  aux  habitants 
qui  sont  en  santé  qu'aux  malades;  qu'ils 
travaillent  a  conva  ncre  le  peuple  de  la 
superstition  sur  laquelle  l'administration 
de  certains  remèdes  est  fondée;  qu'ils 
prennent  inspection  de  la  conduite,  des 
meeurs  et  de  la  pratique  des  jeunes 
médecin»,  etc.  Ce  projet  de  réforme  fait 
le  sujet  dts  dissertations  jointes  au  corps 
de  l'ouvrage.  On  trouve  dans  celui-ci 
quantité  d'observations  calquées  sur  sa 
méthode  curative,  si  susceptible  elle- 
même  de  la  réforme  que  les  grunds  mai- 
Ires  de  nos  jours  ont  portée  dans  la 
théorie  qui  a  été  si  long- temps  du  goût 
des  médecins  allemands. 

Jtpr.  J.-C.  1668  cm>.  —  GALEANO 
Biographie  médicale,  tom.  ix. 
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(  Joseph  ) ,  savant  médecin  de  Païenne , 
pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, et  il  en  développa  les  principes  avec 
d'autant  plus  de  ju>tesse  qu'il  n'eut  pres- 
que d'autre  objet  dans  ses  recherches , 
pendant  les  cinquante  ans  qu'il  ejerça  sa 
profession.  Il  est  vrai  que  son  génie  s'é- 
tendait  à  tout;  belles-lettres,  poésie, 
théologie  ,  malhénu. tiques;  et  il  eu  avait 
de  grandes  connaissances.  Mais  il  ne  fit 
jamais  sa  principale  affaire  de  ces  diffé- 
rentes sciences  ;  il  leur  préféra  toujours 
la  médecine  qu'il  étudia  toute  sa  vie  avec 
la  même  ardeur,  et  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  surprenants,  surtout  dans  ce 
qu'elle  a  de  rapports  à  l'anatomic  et  à  la 
botanique.  La  sagacité  qu'il  montra  dans 
la  recherche  des  causes  les  plus  cachées 
des  maladies,  et  le  coup  d'oeil  lumineux 
qu'il  savait  jeter  sur  elles  dans  les  mo- 
ments les  plus  décisifs,  lui  ont  fait  un 
honneur  infini  :  on  le  regarda  dans  son 
pays  comme  un  second  Galien.  —  La 
chaire  qu'il  remplit  dans  sa  patrie  a\ec 
un  applaudissement  général,  lui  procura 
la  gloire  de  former  d'illustres  et  de  sa- 
vants élèves;  mais  le  soin  qu'il  prit  con- 
stamment des  pauvres,  à  qui  il  fournissait 
gratuitement  les  secours  dont  ils  avaient 
besoin  dans  leurs  maladies,  lui  fraya  le 
chemin  à  une  gloire  plus  solide  et  plus 
durable,  dont  la  mort  le  mit  en  posses- 
sion le  28  juin  167a.  On  attribue  cette 
mort  à  l'imprudence  d'un  chirurgien  qui, 
après  l'avoir  saigné ,  lui  serra  si  forte- 
ment l'ouverture  de  la  veine  avec  une 
bande  mouillée,  qu'il  lui  survint  une 
fièvre  violente  qui  l'emporta.  —  Galéano 
a  laissé  beaucoup  d'ouvnges,  les  uns  en 
latin,  les  autres  en  italien,  mais  ils  ne 
roulent  point  tous  sur  la  médecine.  Ceux 
qu'il  a  écrits  sur  celle  science  sont  de- 
meurés en  partie  entre  les  mainsdesos  hé- 
ritier*; car  on  n'a  rien  de  lui  en  ee  genre 
qu'il  n'ait  publié  lui-même  —  L'pistola 
medica,  in  qua  de  epidemica  febre 
tlteorice  et  praclice  agit  ut' .  Païutrmi , 
1618,  in- 4°.  —  Oratia  de  mt die in œ 
prœstantia.  Ibidem  ,  1649  ,  in-4».  Il  y 
a  aussi  une  édition  en  italien.  —  llippo- 
craies  redivivu  f  paraphrasibus  illustra- 
tus ,  seu  jiphorismotum  Hippocratis 
sectiones.  Panormi,  1660,  1663 ,  1701, 
in- 12.  —  Smilacis  asperœ  et  salsœ  pa- 
rilœ  causa.  Ibidem,  1664  ,  in-4°.  — 
La  lepra  imita  col  mal  J'rnncese.  Pa- 
lcrme  ,  1*66  ,  in-80.  —  Politica  medica 
pro  leprosis.  Panormi ,  1667,  in-4°. — 
idea  del  cavar  sançue.  Palerme,  1659. 
in- 12.—  Del  veto  me  ta  do  conservar 
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la  sanit à  e  di  curare  oeni  morbo  col 
solo  uso  delF  acqua  viva.  Païenne,  1662, 
jn_4o.  _  Dtxconi  intorno  alV  uto  delC 
acqua  viva.  Païenne,  1667,  in-12,  sous 
le  nom  de  Brnno  Cibaldi.  —  11  caffee 
con  pià  dili^enza  csaminato  in  ordine^ 
al  conservnmento  délia  salutc  de'  coroi 
umani.  —  Palerme  ,  4674 ,  in-4«.  —  On 
a  gravé  Te  portrait  de  ce  médecin  ,  tel 
qu'il  était  à  l'âge  de  47  ans  ,  avec  cette 
inscription  : 

3  0SEPOUS  GALEAXUS  PHir  OSOPITOS  AC  MBDICUS 
S1CULUS    PAWOHMlTAÎfUS , 
jETATIS  SU.B  AHS.  XLVH. 
BIS  LAURO  CIMCTUS,  NAM  BIS  GAXBABUS 
APOLLO  EST, 
CARMIN  A  SIU  PASDAT,  PHABMACA  SIU 
TRIBU  AT. 

Apr.  J  -C.  1658  e/»».  —  GERVA1SE 
(Nicolas) ,  docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier,  était  de  Paris,  et 
vivait  vers  le  milieu  du  dit-septième  siè- 
cle. Il  parait  assez  par  ses  ouvrages  qu'il 
avait  du  goût  pour  la  pocsie  latine ,  il  y 
avait  même  du  talent  ;  mais  l'usage  qu'il 
en  a  fait  ne  prouve  pas  toujours  la  jus- 
tesse de  ses  sentiments.  Il  était,  par 
exemple ,  fort  attaché  à  ceui  de  Para- 
celse  ,  dont  il  fait  l'éloge  par  ce  vers  : 

Natura  •croula»  ope.,  P*ra«h« ,  redud*. 

11  prétend  que  la  musique  peut  seule 
guérir  les  maux  que  cause  le  venin  de  la 
tarentule  : 

Seo  Ubi  trtbir.  rot  abieela  larentub  «uceo» 
MoPMbm  ratait,  wwlici»  non  polibua  ud  quant 
Yulorra.  »cd  »altu  cl  lldibui  curaod*  ranom. 

Il  se  montre  encore  grand  partisan  de 
la  saignée ,  et  même  du  nombre  de  ces 
].hlébotomistes  qui,  prodigues  dn  sang 
de  leurs  malades ,  ne  trouvent  pas  de 
remède  supérieur  à  cette  évacuation. 
Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  : —  Phle- 
botomia  heroïco  carminé  adumbrata. 
Parisiis,  1048,  in-4».  H  est  dédié  à 
Vallot,  alors  premier  médecin  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  et  depuis  de-  Louis 
XI  V.  —  I/ippopotamia ,  sivt  modus 
projligandi  mnrbos  per  sançuinis  mtf- 
sionem  ,  carmen.  Parisiis  ,i6B2,  in-4». 
—  Catharsis,  sive  ars  purgandi  cor— 
poris  humant,  carmen  heroïeum.  Ib» 
idem,  U66,  in-4°. 

* 

Ap.  J.'C.  16S8  em».—  RAU{  Jean- 
Jacques)  t  naquit  en  1658  dans  une  pe- 
tite viUe  du  cercle  de  Souabe ,  nommée 


MÉDICALE. 

Bade  ou  Baden  ,  et  qui  est  la  capitale  du 
marquisat  de  ce  nom.  Son  père,  Jean 
Rau  ,  et  sa  mère,  Marguerite  Aluller, 
faisaient  nn  commerce  de  vin  si  médio- 
cre ,  que  leur  petite  fortune  ne  permit 
pas  qu'ils  pussent  donner  beaucoup  d'é- 
ducation à  leur  fils.  Celui-ci  n'avait  que 
quatorze  ans  lorsque  son  père  le  mit 
dans  la  boutique   d'un  chirurgien  de 
Strasbourg;  mais  il  en  fut  retiré  au  bout 
de  trois  ans,  parce  que  ses  parents  cru- 
rent qu'il  avait  fait  assez  de  progrès 
dans  la  chirurgie  pour  se  suffire  a  lai- 
même  et  pourvoir  k  ses  besoins  par  son 
industrie.  Le  jeune  Rau  ne  put  obtenir 
la  permission  de  revenir  chez  lui  :  on  se 
borna  à  lut  envoyer  quelque  argent  pour 
voyager,  et  on  l'abnndonna  ainsi  à  sa 
propre  condoite.  —  Drnué  de  tout  se- 
cours et  de  tout  conseil ,  il  chercha  inu- 
tilement fortune  en  Allemagne  ;  mais 
étant  passé  k  Hambourg,  il  trouva  par 
hasard  un  vaisseau  sur  lequel  il  aborda 
en  Norwége  au  fond  du  golfe  de  Jelta, 
où  est  située  la  ville  de  Bergen.  11  se  mit 
la  au  service  d'un  chirurgien  nommé 
Fravcn ,  che»  qui  il  ne  put  tenir  long- 
temps à  cause  de  la  rigueur  du  climat  ; 
la  peine  qu'il  avait  d'en  supporter  le 
froid  lui  fit  chercher  l'occasion  de  passer 
ailleurs,  et  il  trouva  celle  d'un  vaisseau 
qui  le  porta  à  Amsterdam.  Dans  cette 
ville ,  il  réussit  k  se  faire  accepter  pour 
chirurgien  d'un  vaisseau  de  guerre  com- 
mandé par  le  comte  de  Remuera ,  sur  le- 
quel il  parcourut  les  cotes  d'Espagne  et 
beaucoup  d'autres  ports.  11  revint  de  ce 
voyage  en  Hollande  justement  lorsque 
le  prince  Guillaume  d'Orange  était  près 
de  passer  sur  sa  flotte  en  Angleterre;  il  j 
fut  reçu  chirurgien  du  vaisseau  que  mon- 
tait milord  Schey  en  qualité  de  vice-ami- 
ral ,  de  manière  qu'il  fut  présent  à  toute 
celte  expédition. --Jusqu'alors  Rau  avait 
mené  une  vie  errante  en  compagnie 
de  gens  fort  grossiers;  mais  heureuse- 
ment il  s'étiit  réservé,  par  ses  épargnes, 
tout  ce  qu'il  avait  pu  amasser  dans  ces 
emplois  également  durs  et  périlleux.  D'a- 
bord ,  après  son  retour  en  Hollande,  il 
passa  à  l.eyde,  et  s'y  coassera  à  l'étude 
de  la  médecine  avec  une  ardeur  surpre- 
nante. Lorsqu'il  ont  avoir  fait  dès  pro- 
grès suffisants  ,  il  se  rendit  k  Paris  afin 
de  s'y  exercer  à  l'anatomie  et  à  la  pra- 
tique de  la  chirurgie  sous  tes  eteel  lents 
maîtres  qu'il  suivit  et  dont  il  recueillit 
les  instructions. -En  1674  ,  il  revint  à 
Leydc,  où  il  se  fit  de  nouveau  inscrire 
à  la  matricule  de  l'université  le  19  mars 
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de  la  même  année»  et  le  1 1  mai  suivant 
il  toaùat  publiquement,  pour  son  doc* 
tarai,  une  dissertaiioo  en  forme  de  thèse 
qui  at  intitulée  :  De  origine  et  genera- 
ùonc  deniium.  Après  la  dispute ,  il  1e- 
çmI  le  bonnet  des  mains  du  célèbre  Dre- 
iixi  cour*  (  • 

Las  d'errer  d'un  endroit  a  l'autre, 
ainsi  qu'il  avait  fait  pendant  tant  d'an- 
nées, il  fixa  sa  demeure  à  Amsterdam, 
où  il  se  fit  si  bien  connaître  par  la  déli- 
catesse de  ses  dissections  que  les  magis- 
trale de  cette  ville  lui  permirent,  en 
1676,  de  les  faire  publiquement  dans 
leur  amphithéâtre.  Vers  ce  lemps-là,  une 
espèce  d'ermite ,  nomme  frère  Jacques 
de  Beaulicu ,  vint  à  Amsterdam  pour  y 
pratiquer  sa  nouvelle  métbode  de  tirer 
la  pierre  de  la  vessie,  ainsi  qu'il  avait 
fait  en  France.  Il  ne  tarda  point  à  obte- 
nir la  permission  des  magistrats;  et  com- 
me il  ne  lui  manqua  pas  d'occasions  de 
travailler,  Rau  assista  presque  toujours  à 
ses  opérations,  mais  il  les  condamna  et 
les  désapprouva  hautement,  surtout  à 
cause  du  défaut  d'instruments  convena- 
bles. t>oa  obstination  à  blâmer  la  mé- 
thode du  nouvel  artiste  ayant  été  mal  in- 
terprétée des  magistrats ,  Rau  fut  obligé 
de  se  taire  pendant  quelque  temps:  on 
lui  rendit  pourtant  justice  dans  la  suite  ; 
car  la  vérité  de  ce  qu'il  avait  avancé  s'é- 
tant  manifestée  par  des  événements  bien 
tristes ,  il  fut  chargé  lui-même  de  l'em- 
ploi de  litbotomiste  ,  et  le  frère  Jacques 
se  vit  réduit  à  quitter  la  ville  où  il  avait 
«l'abord  été  publiquement  accueilli.  Ce 
médecin ,  qui  avant  l'arrivée  du  frère 
*tj  Hollande  n'avait  taillé  qu'au  grand 
appareil ,  sut  tellement  profiter  des  ob- 
servations qu'il  avait  faites  sur  la  mé- 
thode d'opérer  de  cet  ermite  ,  qu'il  vint 
à  bout  de  la  rectifier  ci  qu'il  se  fit  à  lui- 
mèsae  une  manière  de  tailler  qui  eut  les 
plus  grandi  succès.  Suivant  Albinus  et 
lÎMlier,  R*u  n'a  enseigne  sa  méthode  à 
personne;  tous  les  chirurgiens  de  sou 
■temps  se  sont  appliqués  a  la  saisir  en 
imitant  ce  qu'ils  lui  avaient  vu  taire, 
maison  ne  sait  point  au  juste  si  quel- 
qu'un d'eus  y  est  parvenu.  On  sait  main- 
tenant que  son  projet  dans  l'opération 
«tait  il  entamer  la  vessie  près  de  son  col, 
par  le  côté,  un  peu  vers  sa  partie  infé- 
rieure et  postérieure;  mais  au  rapport 
-4e  (en  M.  Morand,  seconde  partie  de  ses 
Opuscules,  Uau  faisait  tout  simplement 
l'opération  de  Celse,  c'est  à- dire ,  il  cou- 
pait le  col  de  la  vessie  et  non  pas  son 
corps.  Toutes  les  épreuves  iules  ont  ra- 


StÉDlCALE.  83 

mené  successivement  les  Itthotomistes  à 
suivre  la  méthode  de  Celse  de  préfé- 
rence à  toute  autre;  Morand  n'y  trouve 
de  différence  que  dans  les  instruments. 
Voici  comme  il  s'explique  à  ce  sujet, 
page  fil  de  la  seconde  partie  doses 
Opuscules  de  chirurgie  :«  En  France 
MM.  Perchet ,  Le  Cal ,  frère  Corne  et 
i»  moi  nous  l'avons  pratiquée  les  pre- 
»  miers  ;  elle  s'est  peu  à  peu  répandue 
«dans  les  grandes  villes  où  j'avais  fait 
»  des  élèves  ;  insensiblement  le  nombre 
m  des  pierreux  qui  venaient  à  Par  h  pour 
»  se  fuire  tailler  a  considérablement  di- 
»  minué,etles  provinces  posscdmta  pré- 
«  sent  d'excellents  lithotouiistes.  Comme 
»  celte  (aille  est  pratiquée  uniformément 
»  pour  la  section  intérieure ,  et  qu'elle 
»  ne  peut  différer  que  par  quelques  in- 
»  strumentsque  chaque  lithotomisteem- 
»  ploie  de  préférence ,  foules  les  es- 
»  pèces  de  taille  au  bas  appareil  n'ont 
»  plus  besoin  d'être  distinguées  que  par 
»  les  instruments  employés  par  chacun 
»  d'eux ,  tels  que  la  sonde  de  Rau ,  lu 
»  petit  couteau  de  Cheselden ,  les  in- 
»  strumentsde  M.  Le  Cat  à  mou  avis  trop 
m  multipliés,  le  gorgeret  tranchant  de 
»  IJawkins,  le  lilbotome  caché  de  frère 
»  Corne,  etc.  ;  aussi  ne  les  nomnicrai-je 
»  plus  autrement  q uand  il  eu  sera  ques- 
>  tioo.  » 

Mais  reprenons  l'histoire  de  Rau.  On 
l'appela,  en  1713  ,  à  la  chaire  d'anato- 
roie  et  de  chirurgie  vacantes  dans  les 
écoles  de  Leyde  par  la  mort  de  Ridloo. 
Il  ne  quitta  Amsterdam  qu'avec  peine; 
mais  il  était  trop  souhaité  pour  résister 
à  l'empressement  avec  lequel  on  te  de- 
mandait à  Leyde.  Il  s'y  distingua  parles 
dissections ,  et  il  orna  l'amphithéâtre  de 
celte  ville  par  des  préparations  analogi- 
ques de  sa  façon  qui  sont  en  si  grand 
nombre  qu' Albinus  a  cru  en  devoir  don- 
ner le  catalogue  en  1726  ,  sous  le  titre 
d'Index  suppetleclUis  analomicœ  lia- 
vianae. — Eu  1718,  il  parviut  au  su- 
prême degré  d'honneur  dans  l'académie 
de  Leyde  :  on  le  nomma  a  la  charge  de 
recteur.  Si  santé  était  alors  bien  altérée. 
Il  l'avait  parfaite  lorsqu'il  vint  remplir 
sa  chaire,  et,  tant  qu'il  fut  dans  cet  état, 
il  s'acquitta  de  ses  devoir*  avec  beau- 
coup d'assiduité *,  mais  quatre  ans  avant 
sa  mort  il  fit  une  chute  qui  le  blessa 
au  pied.  Les  douleurs  que  lui  causa 
cette  blessure  le  retinrent  au  lit  pendan 
quelques  semaines ,  et,  quand  elles  fu- 
rent calmées,  son  pied  devint  œdéma- 
teux. Ce  nouvel  accident ,  .qui  l'obligea 
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de  garder  long-temps  le  repos,  lui  donna 
de  vives  inquiétudes  sur  son  mal ,  et  le 
conduisit  insensiblement  à  la  maladie 
hypocondriaque.  Il  en  sentit  les  plus 
vives  atteintes  deux  ans  avant  sa  mort , 
et  dès  lors  il  mena  une  vie  triste  et  lan- 
guissante. Enfin  son  mal  augmenta  de 
jour  en  jour,  et ,  vers  le  mois  de  juillet 
1719,  il  fut  tourmenté  d'un  délire  mélan- 
colique qui  parvint  à  un  tel  degré  ,  mal- 
gré tous  les  secours  de  ses  confrères  et 
de  ses  amis,  qu'il  mourut  le  18  septem- 
bre de  la  même  année.  Il  fut  inhumé 
dans  la  principale  église  de  Leyde,  oit 
Bernard  Albiuus  prononça  son  oraison 
funèbre.  — Rau  avait  acquis  par  son  tra- 
vail une  bien  raisonnable,  une  haute 
réputation  ,  et  il  se  trouvait  plus  comblé 
d'honneurs  qu'il  n'aurait  osé  l'espérer.  Il 
était  d'une  stature  au  delà  du  médiocre, 
fort  et  robuste ,  d'une  forme  toute  vi- 
rile, d'un  visage  sévère  et  d'un  regard 
un  peu  faroucbc.il  avait  l'esprit  prompt 
Ct  d'une  vivacité  extraordinaire,  ayant 
en  général  trop  d'ardeur  et  de  mouve- 
ment. Au  reste,  ingénieux,  propre  au 
travail ,  pens.int  juste  et  fort  avide  de 
gloire;  mais  il  voulait  l'acquérir  ou- 
vertement par  Bon  mérite  et  jamais  par 
nnesse.  Il  a  vécu  dans  le  célibat  fruga- 
lement et  sobrement ,  mais  libre  et  gai 
avec  ses  amis.  Il  était  peu  propre  à  flat- 
ter les  gens,  et  il  lui  était  impossible  de 
cacher  long-temps  ses  pensées.  Ce  mé- 
decin ne  s'appliqua  poiut  à  écrire  ;  on 
n'a  rien  de  lui  que  deux  opuscules  de  peu 
d'étendue  :  —  Epistolœ  duœ  de  septo 
scroti  ad  Ruyschium.  Amstelodiimi , 
1699,  in  -4°. — De  meihoio  di^cendi 
anatomen.  L'idœ .  1713  ,  in-4°.  C'est  le 
discours  qu'il  prononça  lorsqu'il  prit 
possession  de  la  chaire  d'anatomic. 

Apr.  J.-C.  1658  environ.  —  TORTI 
(François)  de  Modène,  enseigna  la  méde- 
cine dans  les  écoles  de  sa  ville  natale,  et 
mérita  la  confiance  de  Renaud,  son  sou- 
verain ,  qui  le  nomma  premier  médecin 
de  su  personne.  Torti  fil  honneur  à  cet 
emploi,  ct  jouit  d'ailleurs  d'une  réputa- 
tion si  solidement  établie,  qu'elle  ne 
reçut  aucune  atteinte  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1741.  C'est  à  son  savoir  qu'il  a 
du  la  célébrité  dont  le  souvenir  est  en- 
core cher  à  sa  pairie,  qu'il  a  illustrée  par 
la  variété  de  ses  talents.  Il  avait  surtout 
celui  de  l'observation ,  et  il  en  fit  un  si 
bon  usage  pour  avancer  les  progrès  de 
la  médecine,  que  ses  écrits  ont  été  uni- 
versellement accueillis  par  les  maîtres 


de  l'art.  Ses  premiers  essais  parurent  enr 
1709;  mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  voir 
qu'ils  étaient  susceptibles  de  beaucoup 
d'augmentations  intéressantes,  il  y  mit 
la  dernière  main  et  les  publia  sous  ce 
titre  :  —  Therapeutice  specialis  ad  fe- 
bres  quasdam  perniciosas  inopinato  ac 
repente  te  thaïes.  Mutinœ,  1712,  1730, 
in-4°.  fendus,  *73ï,  1743,  în-4».  Lip- 
siœ,  1766,  in-4<\  L'édition  de  1709  a 
paru  à  Modèno,  in-8°.  —  Ram&szitii  et 
Alangel  s'efforcèrent  d'enlever  à  Tortr 
l'honneur  que  cet  ouvrage  lui  avait  pro- 
curé ;  ils  condamnèrent  hautement  sa 
méthode  d'administrer  le  quinquina. 
Mais  le  premier  fut  victorieusement 
combattu  par  les  réponses  iatro-apolo- 
gétiques  de  notre  auteur,  qui  les  publia 
à  Modène  en  1715,  in-4°.  On  les  trouve 
jointes  à  toutes  les  éditions  de  sa  Thé- 
rapeutique qui  sont  postérieures  à  cette 
année.  Quant  à  Ma n gel,  il  sentit  si  bien 
toute  la  force  des  raisons  de  Torti,  qu'il 
lui  adressa  des  lettres  d'excuse  en  1720. 

Apr.J.-C.  1658  environ.  —  BILS  ou 
BILS1US  (Louis  DE),  gentilhomme  hol- 
landais qui  faisait  sa  résidence  ordinaire 
à  Rolcrdam ,  causa  beaucoup  de  rumeur 
parmi  les  anatomistes  du  dix-septième 
siècle.  Il  se  vanta  d'être  l'auteur  d'une 
nouvelle  méthode  de  disséquer  sans  effu- 
sion de  sang,  et  d'avoir  le  secret  d'un 
baume  qui  préservait  les  cadavres  de  la 
corruption  et  conservait  aux  membres 
leur  flexibilité;  mais  avec  tout  cela,  Oe 
Dils  n'avait  que  très -peu  de  connais- 
sances de  l'anatomie.  La  manière  dont 
il  annonça  sa  découverte,  lui  attira  des 

E artisans.  Burchard  Wittcberg  publia  à 
ruges  en  1657  in -4°.  une  Déclaration 
pour  donner  à  connaître  la  nouvelle  dis- 
section sans  effusion  de  sang;  et  An- 
toine Deusingius  vanta  hautement  le 
secret  du  nouvel  anatomistc  dans  ua 
écrit  imprimé  à  Roterdain  en  1661  , 
in-4° ,  sous  le  titre  é'Exercitatio  de  ad- 
miranda  analome  Ludovici  De  Bits.  Il 
parut  encore  à  Amsterdam  en  1682, 
in-12,  un  ouvrage  intitulé  :  Bilanx  bat- 
samationis  Jiilsianœ  et  Claude rianœ , 
dont  Tobie  Andréas  est  auteur.  Cet 
écrivain  y  vante  beaucoup  la  méthode 
de  Bilsius,  ct  fait  mention  de  quelques 
préparations  anatomiques  qu'il  avait  exé- 
cutées sous  les  yeux  de  ce  gentilhomme. 
Mais  plusieurs  autres  n'ont  point  traité 
cet  homme  ù  secrets  aussi  favorablement 
que  les  personnes  qu'on  vient  de  nom- 
mer. Paul  Barbette,  Thomas  Barlbolin, 
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J.  H.  Paali,  Jean  van  Hoone,  ont  non- 
«eu Irise»!  fait  peu  de  cas  de  sa  méthode, 
mais  ils  te  sont  encore  fortement  récriés 
sur  Je  prix  exorbitant  de  cent  vingt  mille 
florins,  auquel  il  avait  taxe  la  vente  de  son 
secret.  Le  dernier  fut  cependant  tenté 
d'en  faire  l'acquisition  ;  il  proposa  a  De 
fiils  de  lui  céder  toute  sa  vaisselle  pour 
en  avoir  la  connaissance.  Suivant  le  cé- 
lèbre De  Haller,  dans  ses  notes  sur  la 
manière  d'étudier  la  médecine  par  Boer- 
fcaave,  les  états  de  Brabanl  achetèrent  le 
secret  de  De  Bits  au  prix  de  cent  vingt- 
deux  mille  florins  i  mais  comme  cet  au- 
leur  ne  parle  de  celte  vente  que  d'après 
De  Bils  lui-même,  qui  passe  générale- 
ment pour  un  charlatan,  ce  fait  e*t  bien 
douteux,  au  moins  quant  au  pris.  Il 
parait  cependant  vrai  pour  le  fond  ;  car 
François  Zypœus,  professeur  d'analomie 
à  Louvdin,  s'est  donné  le  litre  de  dé- 
positaire royal  du  secret  de  De  Bils  pour 
YemUaumemeot  des  cadavres  et  la  métho- 
de de  disséquer  sans  effusion  de  sauf»,  et 
il  l'a  pris  a  la  lèlc  de  ses  ouvrages.  Ceci 
fait  croire  que  la  méthode  dont  il  est 
question,  avait  été  communiquée  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  la  même  ville.  Ce 
secret,  tel  qu'il  eût  été,  n'est  plus  rien 
vis-à-vis  de  l'art  admirable  des  injec* 
lions.  Les  cadavres  que  De  Bils  a  pré- 
parés pour  l'université  de  Louvain,  ne 
subsistèrent  point  long-temps  dans  leur 
entier;  ceux  qui  sont  sortis  du  cabinet 
de  Rujsch,  durent  encore  et  conservent 
un  air  de  vie  et  de  fraîcheur.  —  Clau- 
der  rapporte  que  De  Bils  mourut  phlhi- 
sique  par  l'impression  de  l'air  infect 
qu'il  avait  si  souvent  respiré  en  prépa- 
rant des  cadavres  à  demi  pourri*,  et  que 
son  secret  périt  avec  lui.  Mais  il  nous 
reste  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon,  les 
uns  en  flamand,  les  autres  en'  latin: 
nous  nous  bornerons  à  la  notice  des  der- 
niers. 

Responsio  ad  episloiwm  Tobiœ  An* 
drere ,  qttfi  ostendttur  Hiver  sus  tttus 
vasnrum  hactcnttf  pro  tymphaticis  ha" 
bilorwn.  Mtrpurgi,  ICSg,  in  4°. 
Jcrodamùy  16f,9,  in-4°.  Ibidem,  1678, 
iu-4»,  avec  l'histoire  des  choses  arrivées 
à  l'auteur  dans  le  Brabanl  et  principale- 
ment à  Louvain,  au  sujet  de  sa  méthode 
d'embaumer  les  cadavres.  Suivant  lui, 
3 es  vaisseaux  lymphatiques  sont  formés 
«lu  tissu  cellulaire.  —  Epistnlica  disscr- 
talio  qua  verus  hepali%  circa  chylum% 
et  paiiter  duclus  chyltfcri  hactenus 
dieti  usus  docelur.  Roterodami,  IGS9, 
an- 4°.  L'auteur  dit  avoir  découvert  un 
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nouvean  réservoir  près  des  sons-claviè- 
res,  auquel  va  aboutir  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  provenant  de  la  tète  ;  il 
nomme  ces  vaisseaux  duclus  roriferi, 
le  réservoir  rcccptaculum  tortuosum. 
En  effet,  sa  planche  le  représente  divisé 
et  contourné  en  plusieurs  sens  ;  c'est  sur 
le  cheval  qu'il  a  fait  ses  recherches  et 
ses  découvertes.  —  Excmplar  fusioris 
codicilti,  in  quo  agitur  de  vera  corporis 
humani  anatomia.  Roterodami ,  1659, 
in-4°.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  an- 
nonce sa  méthode  de  disséquer  sans  effu- 
sion de  sansr,  et  son  secret  pour  conser- 
ver les  cadavres  de  la  pourriture;  mais 
il  agit  en  charlatan,  et  il  fixe  le  prix  au- 
quel il  est  disposé  à  communiquer  sa 
découverte.  —  Epistola  ad  omnes  verte 
anatomiœ  sludiosos.  Ibidem,  1G60\ 
in- 4°.  Il  y  parle  de  ses  dissections  et  de 
ses  préparations,  et  se  flatte  d'ouvrir 
une  nouvelle  carrière  à  la  pratique  de 
la  médecine.  —  Hesponsio  ad  admoni- 
tiones  Joannis  ab  Hoorne,  ut  et  ad 
animadversiones  Pauli  Barbette  in 
anaiomiam  Bilsianam.  Roterodami , 
1661,  in-4°.  Il  y  avance  plusieurs  para- 
doxes ;  entre  autres,  il  soutient  que  la 
lymphe  coule  du  canal  thorachique  dans 
les  extrémités  du  corps.  Il  fait  tout  cela 
avec  un  air  si  imposant  et  un  ton  si  dé- 
cisif, qu'il  ose  dire  que  les  connaisseurs 
verront  qu'il  a  copié  la  nature,  et  que 
Van  Hoorne  n'a  consulté  que  son  ima- 
gination. 

Specimina  anatornica,  cum  clarissi- 
morum  et  doctissimorum  virorum  epi- 
stoiis  aiiquot  et  tesiimoniis  Roterodami, 
1661  ,  1663  ,  in-4°.  —  Auditus  organi 
anatomia.  Ibidem,  1061,  in-4°.  Sa 
description  de  l'oreille  interne  n'est  pas 
mauvaise.  —  Epi<tolica  dissertalio  ad 
magnum  TUomam  Burtholinum.  Ibi- 
dem, 1661,  in-4°.  Birlholin  avait  blâmé 
l'auteur  de  tenir  secret  un  art  qu'il  de- 
vait se  faire  un  honneur  de  communi- 
quer; il  lui  avait  reproché  la  bassesse 
de  son  procédé ,  et  témoigné  la  surprise 
où  il  était,  de  voir  un  homme  de  son 
rang  mettre  con  savoir  à  l'enchère.  De 
liils  s'excuse  fort  mal ,  et  n'apporte  que 
des  raisons  communes  à  tous  les  charla- 
tans :  s'il  a  mis,  dit-il,  un  prix  à  son  se- 
cret, c'est  qu'il  lui  en  a  coûté  de  l'argent 
pour  l'acquérir ,  et  qu'il  voudrait  se  rac- 
quiller.  —  On  a  publié  un  recueil  des 
ouvrages  de  notre  auteur,  sous  ce  titre  : 
L.  De  Bits  inventa  anatomica  antiquo- 
nova  cum  ciaritsimorum  virorum  cpi~ 
stolis  et  tcstimoniis,  ubi  adnolaliones 
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Joannis  nb  ffoorne  et  Pauli  Barbette 
réfutant  ur,  intcrjtrcte  Gedeone  Buenio. 
Amsteladami,  1092,  in-4*. 

jtpr.  J-C.  16&8  —  AN  DR  Y  (Nico- 
las) était  de  Lyon,  où  il  naquît  en  1658. 
Après  avoir  achevé  son  cours  d'huma- 
nités dans  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Paris , 
oit  il  commença  celui  de  philosophie  au 
collège  des  Grassino.  L'envie  lui  priten- 
suite  d'étudier  la  théologie,  à  laquelle  il 
s'appliqua  pendant  deux  ans;  mais  le 
goût  qu'il  avait  eu  pour  l'état  ecclé- 
siastique s'étant  ralenti  au  bout  de  ce 
terme,  il  se  jeta  du  côté  de  la  médecine 
en  1690,  et  trois  ans  après  il  alla  à 
Reims ,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  la  faculté  de  cette  ville.  A  son  re- 
tour h  Paris,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
agréger  à  la  chambre  royale  de  méde- 
cine; et  après  la  suppression  de  cette 
chambre  en  1694,  il  reprit  le  cours  de 
ses  études  dans  les  écoles  de  la  faculté 
de  la  capitale,  où  il  fat  reçu  docteur  le 
8  novembre  »697.  Bientôt  après,  son  mé- 
rite perça.  Il  obtint  en  1701  nne  chaire 
de  médecine  au  collège  rojal  de  France, 
et  en  1702,  il  fut  nommé  censeur  des 
livres.  —  Il  eut  plusieurs  démêlés  litté- 
raires avec  Philippe  Hecquet,  son  collé* 
pfue ,  au  sujet  de  la  saignée  et  du  traité 
des  dispenses  du  carême.  Les  choses 
avaient  été  poussées  avec  assez  de  viva- 
cité de  part  et  d'autre,  et  le  public  les 
regardait  comme  ennemis;  mais  ces  deux 
médecins,  qui  dans  le  fond  ne  s'étaient 
proposé  d'autre  but  dans  leurs  écrits , 
que  la  perfection  de  leur  art,  pouvaient- 
ils  être  piqués  d'inimitié  l'un  contre 
l'autre ,  pour  avoir  embrassé  des  opinions 
différentes?  La  promotion  «FAndry  au 
décanat  de  la  faculté,  en  1724,  fît  voir 
que  non.  A  peine  fut -il  élu  doyen, 
que  Philippe  Hecquet  lui  fit  demunder 
son  heure ,  par  un  ami  commun ,  pour 
aller  se  réjouir  avec  lui  de  la  justice  que 
la  faculté  venait  de  rendre  au  mérite 
d'un  homme  qu'elle  semblait  avoir  ou- 
blié trop  long  temps.  Andry  ,  touché  de 
ces  avances ,  voulut  prévenir  son  col- 
lègue et  lui  rendit  la  première  visite. 
Depuis  ce  temps,  ils  n'ont  point  cessé  de 
se  donner  réciproquement  toutes  sortes 
de  témoignages  de  l'amitié  la  plus  sin- 
cere. 

Andry  était  doyen  des  professeurs 
royaux  a  sa  mort  arrivée  à  Paris  le  14 
mai  1742.  L'auteur  de  la  vie  de  l'abbé 
Desfontaines  attribue  à  ce  médecin  un 
caractère  aigre  et  porté  à  ia  satire.  Na- 


turellement enclin  à  la  dispute,  il  aimait 
mieux  faire  une  critique  qu'un  éloge  ;  et 
sa  plume  n'était  point  stérile  en  expres- 
sions dés  obligeantes.  Une  telle  conduite 
l'exposa  lui-même  à  ia  censure ,  et  ses 
adversaires  ne  manquèrent  pas  de  lui  ren- 
voyer les  traits  qu'il  avait  lancés  contre 
eux.  M.  Mairan,  en  parlant  des  contesta- 
tions  de  Lemery  avec  Andry ,  dans  l'é- 
loge qu'il  fit  du  premier  à  l'académie  des 
sciences,  fait  ainsi  le  portrait  du  second  : 

•  Il  jouissait  en  paix  de  sa  réputation 

•  naissante,  et  il  travaillait  sérieusement 
»  à  l'augmenter  par  son  application  à 
»  l'étude  et  à  la  pratique,  lorsqu'un  rac- 
»  decin  journaliste,  trop  connu  par  son 
»  esprit  critique,  se  déclara  contre  lui. 
»  M.  Andry,  car  il  serait  inutile  d'en 
»  taire  le  nom,  attaqua  le  Traité  des  alî- 
»  ments  par  un  de  ses  extraits  ,  où  l'iro- 
»  nie  régnait  d'un  bout  à  l'autre,  et  qui, 
»  n'étant  faits  que  pour  divertir  le  lec- 
»  teur  oisif  et  malin,  sont  aussi  propres 
»  à  l'instruire  qu'à  corriger  l'auteur.  Le 
o  nombre  d'attentions  triviales  et  de  dé- 
»  tails  abjects  en  apparence,  sur  lesquels 
»  il  avait  fallu  insister  dans  un  scmbla- 
»  ble  traité,  donnait  beau  jeu  à  la  plai- 
»  santerie.  Mais  que  répondre  a  des  cen- 
ï>  sures  de  cette  espèce,  quand  on  n'a  pas 
»  de  temps  a  perdre  en  paroles;  corn- 
»  ment  soutenir  ce  genre  d'escrime  avec 
»  un  homme  qui  tient  en  quelque  sorte 
»  la  plume  du  public ,  et  qui ,  par  l'abus 
v  qu'il  en  fait,  peut  tous  les  jours  lancer 
»  impunément  ses  traits  contre  nous  di— 
»  rectement  ou  indirectement,  dans  une 
»  page,  dans  une  ligne,  dans  un  seul 
»  mot?  Je  ne  dispute  point,  disait  le  père 
m  Malebrancbe,  avec  des  gens  qui  font 
»  un  livre  toutes  les  semaines,  ou  tous 
»  les  mois.  »  —  Lorsqu' Andry  fut  associé 
en  1702  à  la  compagnie  du  Journal  des 
Savants ,  composée  de  deux  autres  mé- 
decins, il  gâta  cet  ouvrage  périodique 
de  concert  avec  ses  confrères ,  et  n'en 
fit  qu'un  répertoire  de  maladies.  Le  jour- 
nal en  fut  décret] ité,  et  le?  plaisants  di- 
rent à  cette  occasion ,  qu'étant  en  proie 
aux  médecins,  il  ne  pouvait  pas  vivre 
long-temps  :  mais  il  subsiste  encore, 
quoique  d'autres  médecins  s'en  soient 
mêlés  jusqu'ici.  Je  passe  maintenant  aux 
ouvrages  qui  sont  de  la  façon  d'Andry. 
—  De  la  génération  /tes  vers  ditnt  le 
corps  humain.  Pari*,  1700,  1714,  in- 12. 
Amsterdam,  17 14,  in  12.  Leipsic,  1716, 
in-8",  en  allemand.  Paris,  1741 ,  in-12, 
deux  volumes.  Il  établit  autant  d'espèces 
de  vers,  qu'il  désigne  départies  dans 
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l' bonne,  et  il  attribue  leur  production 
«a  développement  des  œufs  qui  ont  été 
introduits  dans  le  corps,  ou  par  la  res- 
piration ,  ou  par  les  aliments ,  ou  par  le 
tact.  Antoine  Vallisnieri  a  prétendu  que 
î'ééition  de  1714  avait  été  corrigée  sur 
ses  observation  .  Comme  Andry  voyait 
partout  des  vers,  Hunauld  l'appela  Homo 
vernuculosus,  dans  une  violente  satire 
qu'il  lit  contre  lui. 

Eclaircissements  sur  le  livre  de  la 
générait  m  des  vers  dans  le  corps  de 
l homme •,  contenant  des  remarqua  nou- 
velles sur  la  vers  et  les  maladies  ver- 
mineuses.  Paris,  170»,  in- 12.  Amster- 
dam, 170a,  in-12.  Ces  éclaircissements 
foreat  publiés  à  l'occasion  de  la  lettre 
qoe  Louis  Leruery  avait  fait  insérer,  en 
1701,  dans  le  Journal  de  Trévoux.  Elle 
censure  l'ouvrage  d' Andry  dans  plusieurs 
endroits,  et  reproche  à  ce  médecin  de 
ae  voir  partout  que  des  vers,  à  qui  il  at- 
tribue la  cau*c  de  la  plupart  des  mala- 
dies. La  critique  qu'Andry  avait  faite  du 
Traité  des  alimenta,  méritait  bien  que 
Leasery  s'en  vengeât  sur  le  livre  de  la 
Génération  des  vers.  Mais  Vallisnieri  a 
attaqué  Aodry  avec  bien  moins  de  mé- 
nagement. Il  a  fait  v  oir  que  plusieurs  de 
ses  histoires  portent  à  faux,  et  il  lui  a 
démontré,  mvcc  sa  gaieté  ordinaire,  qu'il 
s'était  la<asé  trompe  *  sur  la  léte  du  i te- 
nta La  critique  de  Vallisnieri  a  été  mise 
en  français,  sous  le  litre  de  Lettre  à  l'au- 
teur du  livre  de  la  Génération  d-s  vers. 
Paris,  1727,  in-t*.  —  Remarques  de 
médecine  sur  différents  sujets,  princi- 
palement sur  ce  nui  regarde  la  saignée 
et  la  pur  galion.  Paris,  1710,  in-12.  Il  a 
en  en  vue  uu  ouvrage  anonyme,  dont 
llecquct  est  auteur.  Il  combat  le  système 
de  ce  médecin  sur  la  fréquence  des  sai- 
gnées et  la  rareté  des  pun;  liions,  et  n'ou- 
blie rien  pour  établir  la  nécessité  des 
dernières  dans  la  cure  «les  fièvres.  —  Le 
régime  du  carcme  von  ude'rc  par  rap- 
port à  la  nature  du  corps  et  des  ali- 
ments. Parts,   1710,  in-12.  Il  s'élève 
contre  le  rigorisme  d'IIecquet  dans  son 
Traité  des  dispenses ,  et  ne  manque  au- 
cune occasion  de  relever  les  maximes 
outrées  de  cet  auteur.  —  Le  The'  de 
r Europe  ,  ou  les  propriétés  tle  la  véro- 
nique. Paris,  1712,  in-12.  —  Traité  des 
aliments  du  carême.  Paris  1713,  in-12, 
deux  volumes.  Paris,  1731,  in-12,  deux 
volumes.  Ea  1762,  on  en  donna  à  Paris 
nouvelle  élition,  à  laquelle  on  joi- 
Le  régime  du  carcme;  elle  est  en 
*  i-l  2.  C'est  toujours  Ucc- 
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quel  qu'il  a  en  vue  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage. 

Examen  de  différents  points  dana- 
tomicy  de  chirurgie ,  de  physique  et  de 
médecine.  Paris,  17  25,  in  8°.  11  y  criti- 
que quelques  endroits  du  traité  de  Petit 
sur  les  maladies  des  os,  et  en  particulier 
il  nie  la  possibilité  de  la  rupture  du  ten- 
don d'Achille.  —  Remarques  de  chimie 
touchant  la  préparation  de  différents 
remèdes.  Paris,  1735,  lu-12.  —  Lettres 
de  Cléon  à  Eudoxe  toucluint  la  préémi- 
nence de  la  médecine  sur  ta  chirurgie. 
Paris,  1738,  1739,  deux  volumes  in  12. 
Il  y  fait  voir  que  du  temps  même  d'A- 
rislote,  il  y  avait  des  médecins  archi- 
tectes et  des  médecins  manœuvres;  que 
ceux-ci  étaient  des  chirurgiens  qui  rece- 
vaient les  ordres  des  prem  ers,  dont  les 
médecins  d'aujourd'hui  sont  les  vrais 
successeurs.  Il  y  fait  voir  encore  que  les 
chirurgiens  de  robe  longue  de  Paris 
étaient  soumis  aux  médecins  de  la  fa- 
culté, qui  ne  leur  ont  substitué  les  bar- 
biers, que  parce  qu'ils  leur  avaient  man- 
qué et  s'acquittaient  mal  des  fonctions 
de  leur  art.  Il  parut,  en  1738,  une  ré- 
ponse à  l'écrit  intitulé  :  Cléon  à  Eu- 
doxe, sous  le  faux  nom  de  Nicolas  des 
Rosiers.  — '  Orthopédie,  ou  fart  de  pré- 
venir et  de  corriger  dans  les  enfants 
les  difformités  au  corps.  Paris ,  1 7  i  1 , 
deux  volumes  in-12,  avec  figures.  Ber- 
lin, 1744,  in -8° .  en  allemand.  Suite  de 
l'orthopédie.  Paris,  17  42,  in-12.  Les  na- 
tions savantes  ont  fait  beaucoup  d'ac- 
cueil à  cet  ouvrage.  L'auteur  entre  dans 
un  grand  détail  sUr  les  difformités  du 
corps,  et  il  en  propose  la  cure,  tant  par 
les  règles  du  régime,  que  par  les  ban- 
dages, les  machine»  et  qu  mtité  d'autres 
moyens  propres  à  les  guérir,  ou  à  les 
rendre  plus  supportables.  Pour  les  bon- 
nes choses  qu'on  y  trouve,  on  passe  vo- 
lontiers sur  les  marques  que  ce  médecin 
y  a  laissées  de  sa  cré«lutilé.  —  On  a 
trouvé  dans  le  cabinet  d'An Jry  un  traité 
manuscrit  concernant  la  peste,  qu'il 
avait  diclé  en  français  au  collège  royal, 
par  ordre  de  feu  l\î.  le  duc  d'Orléans , 
régent  du  royaume.  Cet  ouvrage  a  été 
rendu  public  par  les  soins  de  M.  Dionis, 
docteur  eu  médecine  de  lu  faculté  de 
Paris,  gendre  de  l'aulcur.  —  Andry  était 
instruit  ;  il  avait  acquis  des  connaissan- 
ces profondes  dan*  la  parité  qu'il  avait 
embrassée;  mais  il  était  trop  prévenu 
en  faveur  de  ses  propres  lumières,  et  il 
en  abusa.  11  eût  pu  faire  un  meilleur 
usage  de  ses  talents ,       lcs  eùA  unique- 
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ment  consacrés  à  l'avancement  de  son 
art,  à  des  recherche»  utiles  à  l'huma- 
nité ,  cl  à  la  saine  critique  des  ouvrages 
d'autrui. 

Apr.  J.~C.  1658.  —  ARBDTJLXOT 
(Jean),  docteur  en  médecine,  membre 
des  collèges  de  Londres  et  d'Edimbourg, 
ainsi  que  de  la  Société  royale  de  la  pre- 
mière ville,  a  élé  honoré  du  titre  de 
médecin  de  In  reine  Anne.  Il  se  distin- 
gua également  sous  le  règne  de  Geor- 
ge l*r  et  de  George  II,  et  non- seulement 
il  fut  estimé  pour  son  savoir  cl  son  ex- 
périence en  médecine,  mais  on  le  consi- 
déra encore  du  côte  des  belles-lettres , 
on  le  rechercha  même  pour  son  esprit , 
sa  politesse  et  les  agréments  de  la  con- 
vcrsalion.  A  toutes  ces  qualités  Ar- 
bu'hnot  joignait  celle  d'observateur, 
ainsi  qu'il  p  irait  par  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  en  sa  langue  maternelle  sur  I*  na- 
ture des  aliments  et  l'action  de  l'air  snr 
le  corps  humain.  —  Esiay  conceming 
the  nature  of aliments.  Londres,  1731, 
1732,  (735  y  in-8'».  En  français  ,  Paris  , 

1741,  in- 12.  En  allemand,  'Hambourg, 
174  s,  in-89.  On  retrouve  Boerhaave  dans 
tout  ce  qu'il  dit,  car  l'auteur  y  a  mis 
peu  de  choses  de  son  propre  fonds.  — 
Essay  concernin%  the  effects  of  air  on 
human  body.  Londres,  1733,  în-8a.  Eu 
français,  par  Boyer  de  Prébendié,  Paris, 

1742,  in-12.  En  latin,  IV  a  pies,  1753, 
in-4°.  Hippocrale,  Alpini,  Boerhiavc, 
sont  les  auteurs  sur  lesquels  il  appuie 
ce  qu'il  dit  sur  les  effets  de  l'air.  Il 
traite  de  cet  élément  en  physicien 
éclairé,  et  il  descend  dans  tous  les  dé- 
tails qui  peuvent  jeter  quelques  lumières 
sur  le  mécanisme  de  la  respiration. 

Après  J.-C.  1G58.  —  SWINGER 
(Théodore),  vint  au  monde  à  Bâte  le  20 
août  1 658.  Il  étudia  la  médecine  dans  les 
écoles  de  sa  ville  natale,  et  il  y  reçut  les 
honneur*  du  doctorat  en  IC80.  Les  pro- 
grès qu'il  avait  faits  dans  sa  patrie  ne  le 
contentèrent  pas;  il  voulut  se  perfec- 
tionner chex  les  étrangers.  A  cet  eflVt  il 
passa  en  Allemagne  et  en  France,  et  il 
y  séjourna  pendant  deux  ans.  Au  bout 
de  ce  terme,  il  revint  dans  sa  patrie  qu'il 
enrichit  de  ses  connaissances.  Il  en  avait 
fait  une  récolte  si  abondante  chez  les 
savants  auxquels  il  s'était  attaché,  qu'on 
ne  tarda  point  à  le  mettre  en  place  de 
communiquer  aux  autres  le  grand  fonds 
de  science  qu'il  avait  acquis  en  diffé- 
rents genres.  Depuis  1 684  jusqu'en  1711, 
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il  fut  successivement  professeur  d'élo- 
quence, de  physique,  d'anatomie,  de 
botanique,  de  théorie  et  de  pratique.  A 
tant  de  charges  publiques ,  les  cours  de 
Wirtemberg,  de  Hesse-Casscl  et  de  Bade, 
ajoutèrent  encore  celles  de  leur  méde- 
cin ,  et  l'académie  des  corieux  de  la  na- 
ture l'agrégea  à  son  corps  sous  le  nom 
d'Arislole  f,r,  pendant  que  la  société 
royale  de  Berlin  le  mettait  au  nombre 
de  ses  membres.  Zwinger  mourut  le  22 
avril  1721,  et  fut  beaucoup  regretté  de 
l'université  de  Bàle,  à  qui  il  avait  fait 
autant  d'honneur  par  la  chaire  que  par 
ses  ouvrages.  Voici  les  titres  sous  lesquels 
ils  ont  élé  publiés  : 

Tlteatrum  botaricum.  BAIe ,  1C90, 
in-folio,  en  allemand.  Bernard  Verzas- 
cha  avait  donné  en  1G78  les  planches 
de  Camerarius,  et  Zwinger,  pour  faire 
quelque  chose  de  mieux ,  augmenta  ce 
recueil  de  toutes  les  espèces  de  plantes 
qu'il  trouva  dans  les  écrits  de  Gaspar 
Batihin.  «—  Scrulinium  magnetis  phy- 
sico-metlicum.  Basilcœ,  165)7,  in  8°.  — 
Spécimen  physicœ  eclcclicoexperimen- 
talis.  Ibidem,  in  !  5 .  —  Michaelis  Ett- 
mulleri  opera  omnia  in  compendium 
redacta.  Londini ,  1701.  Cet  abrégé 
des  œuvres  d'Etttnuller  a  reparu  à  Lyon, 
1705,  in-S<»;  à  Bàle.  1724  ,  1738  ,  deux 
volumes  in-8°.  —  Dissertatio  de  ac- 
quirenda  vitœ  lon^atvit  ite.  Basilea?  9 
1703,  in -4°,  1711,  in -8°. —  Theatrum 
praxeos  medicar.  Ibidem.  1710,  1740, 
in -4°.  —  Fascicuhtt  disse ttathnum 
medîcarum.  Ibidem ,  1710,  in-4°.  — 
De  mtthodo  mathemafica  dncendi  me" 
dicinam.  Ibidem,  17 14,  in -4". —  Triça 
Hisser  lalionum  de  plant  is  na%turcinir , 
de  epilepsia  et  de  morbit  prœHantium. 
Ibidem  y  1 7 1 G ,  in -4".  —  Pœdoiatrcia 
medica,  seu,  curatio  morborum  pneri- 
Hum  :  accessit  sp*cim-n  materiat  me- 
dicat,  cum  rcm*diorum  formulés.  Ha- 
sileœ,  1722,  deux  volumes  in-8*.  .11  y 
pirlc  assez  bien  des  maladies  des  enfants, 
pour  lesquelles  il  conseille  l'usage  des 
absorbants.  Marris  a  suivi  la  môme  mé- 
thode. —  Dixsrrtationes  de  morbis  a 
fascina  et  fascino  contra  morbos.  Ibi- 
dem, 17*3,  in-4». 

Apr.  J.  C.  1658.  —  NES5EL  (Ed- 
mond) ,  premier  médecin  de  George- 
Louis  de  Berghes,  évèque  et  prince  de 
Liège ,  était  de  la  ville  de  ce  nom  ,  où  il 
naquit  vers  l'an  1658.  Il  étudia  la  mé- 
decine à  Leyde ,  et  voyagea  ensuite  en 
France  pour  y  perfectionner  ses  con- 
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naissances.  Ce  ne  fut  qu'après  s'être 
an  hit  de  celles  qui  décident  de  la  ré- 
putation d'an  médecin  qui  se  livre  à  la 
pratique  de  son  art ,  qu'il  prit  la  résolu- 
tion de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  s'y  lit 
jjréger  au  collège  vers  Tan  1690,  et  il 
eut  bientôt  l'avantage  de  se  distinguer 
par  les  cures  les  plus  brillantes ,  qui  lui 
méritèrent  la  considération  qu'on  ne 
peut  refuser  nu  vrai  mérite  et  à  la 
science.  Comme  l'estime  dont  il  jouis- 
sait à  des  titres  aussi  solides  n'est  point 
sujette  aux  revers,  ainsi  que  celle  qui 
drpeml  du  caprice  de  la  multitude  ,  elle 
l'accompagna  pendant  toute  sa  vie;  elle 
lui  survécut  même  par  les  regrets  dont 
le  publie  l'honora  à  sa  mort  arrivée  le  24 
février  1731,  dans  la  soixante-treizième 
année  de  son  âje.  On  a  de  lui  :  T raitè 
analytique  des  eaux  de  Spa,  et  de 
leurs  vertu  t  et  usages.  Liège,  1699, 
iu-12.  Il  laissa  encore  deux  manuscrits, 
d^n«  Vun  desquels  il  a  recueilli  ce  que 
les  meilleur!  écrivains  ont  dit  sur  les 
propriétés  des  simples  les  plus  en  usage; 
il  rapporte  la  méthode  qui  lui  a  le 
mieux  réussi  dans  les  maladies  rares 
qu'il  a  eu  occasion  de  traiter.  Ces  deux 
manuscrits  sont  demeurés  aux  mains  de 
son  fils  ,  Matthieu  Ncssel ,  médecin  et 
conseiller  de  la  cour  allodialc  de  Liège. 
On  doit  à  celui-ci  :  .4(>ofape  des  eaux 
de  Spa.  Liège  ,  17 1 3 ,  in-8». 

Apr.  J.-C.  16S8. — L1TTRE  (Alexis), 
de  Cordes ,  dans  l'Albigeois ,  vint  au 
monde  le  21  juillet  Son  père, 

marchand  de  cette  petite  ville,  eut  douze 
enfants  qui  vécurent  tous.  Rien  ne  donne 
une  meilleure  éducation  qu'une  petite 
fortune  ,  pourvu  qu'elle  soit  aidée  de 
quelque  talent  :  la  force  de  l'inclination, 
Je  besoin  de  parvenir,  le  peu  de  secours 
même,  aiguisent  le  désir  et  l'industrie  , 
et  mettent  en  œuvre  tout  ce  qui  est  en 
nous.  Litlre  joignit  a  ces  avantages  un 
earactère  Irès-sérieux ,  très-appliqué,  et 
«jui  n'avait  rien  de  jeune  que  le  pouvoir 
de  soutenir  beaucoup  de  travail.  Sans 
tout  cela  il  n'eût  pas  subsisté  dans  ses 
études,  qu'il  fit  à  Vitlefranche,  en  llouer- 
gue,  eues  les  pères  de  h  doctrine.  Com- 
me une  grande  économie  ,  dit  M.  de 
Fentenelle,  n'eût  pas  suffi  k  son  entre- 
tien ,  il  fallut  qu'il  répétât  h  d'autres 
écoliers,  plus  riches  et  plus  paresseux, 
ee  qu'on  venait  presque  dans  l'instant 
de  leur  enseigner  à  tous,  et  il  en  tirait 
la  double  utilité  de  vivre  plus  corn  m  o- 
et  de  savoir  mieux.  Ses  éludes 
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finies  k  Villefranche ,  il  se  Irouva  on 
petit  fonds  pour  aller  à  Montpellier,  où 
l'attirait  la  grande  réputation  des  écoles 
de  médecine.  Il  y  fit  des  progrès  rapides. 
Mais  l'anatomie  fut  la  partie  à  laquelle 
il  s'adonna  avec  plus  de  goût.  Le  désir 
de  se  perfectionner  dans  la  dissection 
l'engagea  à  se  rendre  à  Paris,  où  il  se  lia 
avec  un  chirurgien  de  la  Salpètrière  , 
avec  qui  il  disséqua  dans  l'hôpital ,  pen- 
dant l'hiver  de  1684  ,  plus  de  deux  cenls 
Cidavres.il  jouissaitdéjà  d'une  réputation 
qui  lui  attira  un  grand  nombre  d'étudiants 
qu'il  instruirait  à  proportion  qu'il  s'in- 
struisait lui-même.  Comme  il  enseignait 
sans  titre,  il  fut  contrarié  dans  ses  exer- 
cices; il  se  réfugia  au  Temple,  où  ,  dit 
M.  de  Fontenelle ,  de  plus  grands  crimi- 
nels se  mettent  quelquefois  à  l'abri  des 
privilèges  du  lieu.  Il  crut  y  pouvoir  tra- 
vailler en  sûreté  avec  la  permission  de 
M.  le  grand-prieur  de  Vendôme  ,  mais 
un  officier  subalterne ,  avec  qui  il  n'avait 
pas  songé  à  prendre  les  mesures  néces- 
saires, ordonna  qu'on  lui  enlevât  le  trésor 
qu'il  tenait  caché  dans  cet  asile,  un  ca- 
davre qui  l'occupait  alors.  Cet  enlève- 
ment ,  continue  le  célèbre  historien  de 
l'Académie  des  sciences  ,  se  fit  avec  une 
pompe  insultante  :  on  triomphait  d'avoir 
arrêté  les  progrès  d'un  jeune  homme  qui 
n'avait  pas  droit  de  devenir  si  habile.  Il 
essuya  encore,  en  venu  d'une  sentence 
deM.de  La  Re  y  nie,  lieutenantde  police, 
obtenue  par  les  chirurgiens,  un  second 
affront ,  si  c'en  était  un  ,  du  moins  une 
seconde  perte  aussi  douloureuse.  Il  fut 
souvent  réduit  à  éludier  sur  les  ani- 
maux ,  et  principalement  sur  les  chiens 
qui  sont  les  plus  exposé*  au  scalpel,  lors- 
qu'il n'y  a  rien  de  mieux  a  faire.  —  Ce- 
pendant toutes  ces  disgrâces  ne  firent 
qu'accroître  le  goût  que  Littre  avait  pour 
l'anatomie.  Les  gens  sages  en  furent  ou- 
trés, et  les  étudiant*,  qu'une  noble  ému- 
lation excitait  au  travail ,  se  firent  un 
honneur  de  suivre  ses  leçons  et  d'y  con- 
duire  leurs  confrères.  Litlre  leur  com- 
muniquait ses  découvertes,  comme  s'il 
eût  voulu  les  partager  avec  eux.  Il  y 
avait  déjà  quinte  ans  qu'il  continuait  ce 
genre  d'exercice,  lorsque  ses  parents  le 
pressèrent  de  relourner  à  Cordes.  Mais 
quelle  proposition,  s'écrie  le  grand  Fon- 
tenelle ,  pour  quelqu'un  qui  pouvait  de- 
meurer à  Paris,  et  qui  surtout  avait  si 
peu  besoin  de  parenté  !  Littre  continua 
son  genre  de  vie  ordinaire,  et  pour  s'in- 
struire toujours  de  plus  en  plus  il  a«Vtsta 
à  toutes  les  conférences  qu'on  tenait  sur 
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les  matières  qui  l'intéressaient;  il  se 
trouva  aux  pansements  dans  les  hôpi- 
taux ;  il  suivit  les  médecins  dans  leurs 
visites  ;  il  fréquenta  les  écoles  de  méde- 
cine. Il  était  entré  en  licence  Tan  1689, 
et  il  obtint  le  bonnet  de  docteur  en  la 
faculté  de  Paris  l'an  1691.  —  Ce  ne  fut 
qu'à  force  d'habileté  que  Littre  réussit 
dans  sa  profession  ;  encore  ne  réussit-il 
que  parmi  ceux  qui  se  contentaient  de 
l'art  de  la  médecine  dénué  de  celui  du 
médecin.  Sa  vogue  ne  s'étendit  point 
jusqu'à  la  cour,  ni  jusqu'aux  femmes  du 
grand  monde.  Son  laconisme  peu  conso- 
lant n'était  d'ailleurs  réparé  ni  par  sa 
figure,  ni  par  ses  manières.  Cependant 
du  llamel,  qui  ne  jugeait  pas  les  hommes 
par  la  superficie ,  ayant  passé  dans  la 
classe  des  anatomistesau  renouvellement 
de  l'Académie  des  sciences,  en  1699, 
nomma  Littre  pour  son  élève.  En  1702, 
il  n'était  encore  monté  qu'à  la  qualité 
d'associé;  mais  une  cure  extraordinaire 
qu'il  fit  en  ce  temps-là  dans  la  personne 
d  une  femme  ,  du  ventre  de  laquelle  il 
tira  un  fœtus  par  le  fondement,  lui  mé- 
rita une  estime  générale  comme  prati- 
cien ,  et  peu  de  mois  après  il  fut  fait  mé- 
decin au  Châtelet.  Cette  place  lui  parut 
d'autant  plus  avantageuse,  qu'elle  four- 
nissait des  accidents  rares  à  observer  et 
beaucoup  d'occasions  de  disséquer.  — 
Comme  depuis  les  trois  ou  quatre  der- 
nières années  de  sa  vie  il  perdait  In  vue 
de  jour  en  jour,  il.  vendit  à  des  méde- 
cins ou  chirurgiens  anglais  et  hollandais 
les  préparations  analomiques  qu'il  avait 
faites  de  sa  main.  Malgré  la  perte  de  la 
vue,  il  continua  d'assister  aux  assem- 
blées de  l'Académie.  Le  l*  février  1725 
il  fut  frappé  d'apoplexie ,  et  mourut  le  3 
sans  avoir  eu  aucune  connaissance  dans 
tout  cet  espace  de  temps.  M.  Littre ,  son 
neveu,  lieutenant-général  des  Cordes,  fot 
son  légataire  universel.  Ce  médecin  n'a 
donné  aucun  ouvrage  au  public  ;  tout  ce 
qu'on  a  de  lui  consiste  en  ces  observa- 
tions intéressantes  qu'il  a  communiquées 
à  l'Académie  des  sciences  depuis  1700 
jusqu'en  17*0,  et  que  cette  compagnie 
a  fait  insérer  dans  ses  Mémoires. 

Apr.  J.-C.  1666.--  MARESCHAL 
(George),  premier  chirurgien  des  rois 
JLouis  XIV  et  Louis  XV,  était  de  Calais, 
où  il  vint  au  monde  en  1058.  Son  père  , 
qui  était  officier  dans  an  régiment  étran- 
ger au  service  de  France,  ayant  été  es- 
tropiés la  bataille  de  Rocroy,  s'était  re- 
tiré à  Calais ,  oit  il  jouissait  d'une  for- 


tune médiocre.  —  Mareschal  se  sentit 
dugoàt  pour  la  chirurgie.  Il  vint  très- 
jeune  à  Paris  pour  l'apprendre,  et  se  mit 
sous  Le  Breton  ,  avec  qui  il  contracta 
des  engagements ,  dont  il  tira  parti  pour 
subsister  dans  celte  ville  en  n'y  faisant 
que  la  dépense  absolument  indispensa- 
ble. Il  s'appliqua  d'abord  à  l'anatomie  , 
et,  comme  il  était  très-assidu  à  l'hôpital 
de  la  Charité,  il  s'attira  l'estime  de  Mo- 
rel ,  chirurgien  en  chef  de  cette  maison, 
et  de  Roger  gagnant  maîtrise.  Celui-ci, 
qui  était  attaché  à  \I.  le  prince  deConti, 
ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage  ,  ne 
put  se  dispenser  de  commettre  quelqu'un 
à  sa  place  ;  il  proposa  Mareschal ,  qui 
par  la  eut  occasion  de  se  faire  connaître* 
Roger  ne  fut  pis  plutôt  de  retour,  qu'il 
reprit  son  emploi  ;  et  marcschal  qui  en 
savait  assez  pour  faire  la  chirurgie  dans 
sa  province ,  songea  à  aller  rejoindre  sa 
famille.  Mais  il  fut  retenu  à  Paris  par  la 
place  de  gagnant  maîtrise  qu'on  lui  don- 
na à  la  Charité ,  et  dans  laquelle  il  suc- 
céda à  Roger  qui  avait  fini  son  terme  de 
six  ans.  En  1684  il  épousa  la  sœur  de  ce 
chirurgien  ,  et  des- lors  il  abandonna  en- 
tièrement le  dessein  de  retourner  à  Ca- 
lais. En  1688  il  fut  reçu  maître  en  chi- 
rurgie à  Paris;  et  presque  aussitôt  Morei, 
qui  était  devenu  infirme ,  lui  confia  le 
soin  de  l'hôpital  de  la  Charité  .  dans  le- 
quel il  exerça  son  art  en  chef  avec  un 
applaudissement  général.  C'est  alors  qu'il 
parut  dans  la  capitale  placé  dans  les  con- 
sultations à  côté  des  chirurgiens  du  pre- 
mier ordre;  il  fit  même  avec  éclat  toutes 
les  opérations,  et  principalement  celle 
de  la  taille  au  grand  appareil  qu'il  a  ren- 
due plus  simple  et  plus  suw.  Sa  réputa- 
tion ,  qui  l'approchait  insensiblement  de 
la  première  place ,  lui  mérita  d'être  ap- 
pelé ,  en  1696,  pour  consulter  sur  La  ma- 
ladie de  Louis  XIV  qui  avait  un  abcès 
considérable  à  la  nuque;  il  fil  signe  de 
la  main  qu'il  convenait  de  f  »ire  une  in— 
cision  cruciale,  et,  loin  de  profiler  de 
cette  circonstance  pour  sa  fortune,  il 
revint  à  la  capitale  après  avoir  ainsi 
donné  son  avis.  —  En  1703  il  succéda  a 
Félix  dans  la  charge  de  premier  chirur- 
gien du  roi,  et  trois  ans  après  il  obtint 
une  place  de  maùrc-d'bôiel  et  des  lettre* 
de  noblesse.  La  mort  de  Louis  XIV  ne 
changea  rien  à  sa  situation  ;  il  retrouva 
dans  Louis  XV  la  confiance  dont  son 
auguste  bisaïeul  l'avait  honoré.  En  I7t» 
il  s'associa  La  Peyronie,  pour  se  mettre 
à  même  de  jouir  d'une  vie  un  peu  plus 
tranquille  :  c'est  à  ta  terre  de  fiièvre  , 
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près  de  Parts,  qu'il  avait  acquise  en 
1711 ,  qu'il  allait  quelquefois  passer  des 
jour»  distant  plus  délicieux  pour  loi , 
qu'il  Je*  employait  au  soulageaient  des 
pauvres.  En  tTiZ  ,  le  roi  le  fil  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Michel  ;  enfin  cet  lu- 
aile  homme  mourut  dans  ton  château  de 
Bièvre  le  13  décembre  1736  ,  âgé  de 
soixanle-dix-huit  ans. —  A  la  tète  des 
devoirs  que  ce  grand  chirurgien  avait  à 
remplir,  il  mit  toujours  ceux  de  la  reli- 
gion an  rang  des  premiers.  Véritable- 
ment pieux  ,  il  n'était  pas  moins  aimable 
dans  la  société  ;  on  lui  trouvait  des 
sueurs  douces  et  rien  de  ce  dehors  aus- 
tère auquel  te  dedans  ne  répond  pas  tou- 
jours. 11  avait  une  éloquence  naturelle  et 
polie  par  l'usage  du  grand  monde,  il  ex- 
posait avec  clarté  on  fait  de  chirurgie , 
il  racontait  une  histoire  avec  grâce  ,  et 
set  discours  étaient  autant  de  tableaux 
où  les  choses  étaient  rendues  avec  des 
traits  naïfs  et  une  vérité  que  tes  orne- 
ments n'offusquaient  pas.  Le  sète  qu'il 
eut  toujours  pour  ta  perfection  et  l'avan- 
cement de  son  art  fcl  qu'il  employa  toute 
la  protection  que  lui  donnait  sa  charge 
aie  premier  chirurgien ,  pour  illustrer 
cette  partie  de  la  médecine  trop  long- 
temps négligée.  La  Perron  te  eut  ta  gloire 
d'achever  l'ouvrage  entrepris  par  son 
prédécesseur;  il  eut  même  la  satisfac- 
tion de  voir  l'académie  de  chirurgie  éta- 
blie sur  un  pied  solide ,  et  avoir  des  ré- 
sultats dignes  des  maîtres  qui  la  compo- 
saient. 

Apr.  J.-C.  16S9  env.  —  HARVEY 
(Gédéonj ,  naquit  en  Angleterre  dans  la 
province  de  Suvrey.  Après  avoir  étudié 
la  médecine  à  Leyde  et  a  Taris,  il  prit 
quelque  paît  en  France  le  bonnet  de 
docteur.  Muni  de  ce  titre ,  il  réussit  à  se 
faire  agréger  an  collège  de  La  Haye  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  le  rappela  en 
Angleterre,  on  il  /ut  nommé  médecin 
ordinaire  de  Charles  II.  Sur  la  fin  de 
juillet  1659,  ce  prince  l'envoya  en  Flan- 
dre avec  la  qualité  de  premier  médecin 
de  son  armée.  Il  remplit  cette  charge 
aussi  bien  qu'on  pouvait  le  désirer»  c'est- 
à-dire,  avec  tout  le  scie  et  l'assiduité 
qu'Hle  demande  ;  mais  avant  que  de  re- 
venir en  Angleterre,  il  voyagea  en  Al- 
lemagne, en  Italie,  en  Suisse  et  en  Hol- 
lande. De  retour  à  Londres ,  il  se  fit  un 
si  grand  nom  par  l«  singularité  de  sa 
pratique  ,  que  Guillaume  III  le  nomma 
Mn  médecin  ordinaire  à  son  avènement 
>a  trône  d'Angleterre  en  i486,  et  que 
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peu  de  temps  après  il  le  nomma  encore 
médecin  de  la  Tour,  cette  prison  d'Etal. 
Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  ses  voyages 
qu'Harvey  se  mit  à  écrire.  Cens  qui  cou- 
rent le  monde  ont  toujours  quelque  chose 
de  nouveau  à  dire ,  mais  ils  ne  sont  pas 
tous  assez  jndicieox  pour  ne  dire  que  de 
bonnes  choses.  Ce  médecin  publia  quel- 
ques ouvrages  de  philosophie  et  de  mé- 
decine ,  dans  la  plupart  desquels  on  re- 
marque un  scepticisme  outré.  11  attaqua 
les  plus  fameux  praticiens  de  Londres, 
et  il  censura  leur  manière  de  traiter  les 
maladies,  sans  prouver  que  la  sienne 
valut  mieux.  Il  lança  même  contre  plu- 
sieurs d'entre  rut  drs  pièces  insultantes 
et  caustiques  qui  déparent  le  peu  de  mé- 
rite qu'il  avait.  On  remarque  principa- 
lement un  ouvrage  écrit  en  anglais,  dont 
la  première  partie  fut  imprimée  a  Lon- 
dres en  1683,  in- 8»,  et  la  seconde  en 
IG80  ,  même  format.  Le  titre  porte: 
Conclave  of  physicians  detectirtg  thtir 
intriques \  fraudt  and  plots  aaain\t  the 
patients  xvilh  a  discourse  on  the  jesuits 
bark.  11  partage  en  six  sectes  les  méde- 
cins qu'il  fait  entrer  dans  ce  conclave  ; 
ceux  qui  font  usage  du  fer,  du  lait  d'â- 
nesse,  du  quinquina,  des  eaux  minéra- 
les, de  la  saignée,  des  purgatifs.  Il  dé- 
signe ces  sectes  par  les  noms  de  ftrrea  , 
d'aiinaria ,  jesuitica  (parce  que  le  quin- 
quina est  appelé  en  Angleterre  pondre 
des  jésuites) ,  d'aquaria  ,  de  luniara  et 
de  stercoraria.  Les  sarcasmes  les  plus 
outrageants,  les  faussetés  les  plus  mani- 
festes ,  les  systèmes  les  plus  absurdes , 
sont  la  matière  principale  de  cet  ouvrage. 
L'auteur  tombe,  il  est  vrai,  sur  quel- 
ques abus;  mais  il  aurait  mieux  réussi  à 
les  réformer,  s'il  n'avait  point  mis  tant 
de  fiel  et  d'aigreur  dans  sa  censure.  Tho 
mis  Guidott  a  répondu  à  cet  écrit  par 
un  poème.  On  a  encore  de  Gédéon  Har- 
vey  :  Lille  venut  unmaskd.  Londres  , 
1668, 1670,  1673, 1686,  in-8°.  11  y  traite 
des  maux  vénérien».  —  Morbus  angli- 
cus,  or  the  anatomy  of  consumtion 
containing  the  nature,  causes,  signs  , 
subjects,  progress ,  pronnsttks ,  pré- 
servation and  methods  of  curing  con- 
sumlions  souqhs  and  spilling  of  blood. 
Londres,  1673.  167*,  in-8».  La  consomp- 
tion et  l'affection  hypocondriaque,  ma- 
ladies communes  en  Angleterre  ,  sont  les 
sujets  de  cet  ouvrage.  —  De  febribus 
traciatut  theoreticus  et  pvacticus  prœ- 
eipue,  quo  praxim  curandarum  f<t- 
brium  continuarum  modernant  esse 
lethîferam  et  barbaram,  abundc  paie- 
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fit.  Londini ,  1672,  in-1 1.  —  Disease 
of  London ,  or  a  ne  w  ditcovery  of  the 
scurvey.  Londres,  1075,  io  8#. —  The 
family  physician  and  the  house  apo- 
ikicary.  Londres,  1678,  in-80.— •  Casus 
medico-chirurçicus.  Londini ,  1678  , 
in-8».  —  New  discourse  of  smallpox 
and  malignant  feavers  with  various 
methods  of  curing  them.  Londres,  1685, 
in- 8°.  — -  Art  of  curing  disease  s  by  ex- 
spectalhn.  Londres,  1689,  in- 8°,  et 
3693  ,  in-1 2.  En  latin,  Amsterdam, 
1695,  in-12,  sous  le  titre  d'Ars  cwandi 
morbos  exspectatione.  Le  célèbre  Stahl 
a  joint  à  cet  ouvrage  celui  qu'il  a  inti- 
tulé :  Siieni  Alcibiadis  nrs  sanandi  cum 
exspectatione ,  apposita  arti  curandi 
nuda  exspectatione.  OJfenbaci,  1730, 
in-8». —  The  vanities  of  phihsophy 
and  physick.  Londres,  1700,  in-8°.  il 
s'attache  encore  à  réformer  la  médecine, 
mais  il  substitue  des  paradoxes  aux  opi- 
nions qu'il  condamne.  Selon  lui ,  l'étude 
de  la  botanique  est  inutile  ;  l'art  de  pré- 
parer les  remèdes  est  un  art  dangereux , 
auquel  on  doit  proférer  ces  secours  sim- 
ples et  familiers  que  fournit  la  cuisine  ; 
la  digestion  dépend  uniquement  des  es- 
prits animaux;  le  cœur  et  les  artères  se 
portent  passivement  a  l'égard  du  sang* 
qni  circule ,  et  qui  lui-même  est  l'auteur 
de  son  mouvement;  le  fœtus  végète ,  et 
comme  il  ne  se  lait  point  chez  lui  de  res- 
piration, le  sang  n'a  point  de  mouve- 
ment circulatoire.  Je  passe  sur  beaucoup 
d'autres  opinions  aussi  singulières  que 
celles-ci,  pour  dire  que  cet  écrivain  est 
tombé  avec  justice  sur  les  abus  qui  ré- 
gnaient de  son  temps  dans  la  pratique  de 
Ja  médecine,  mais  qu'il  s'est  souvent 
égaré  dans  ses  jugements ,  et  que  pour 
briller  du  côté  de  l'esprit  il  a  trop  suivi 
la  malignité  de  son  cœur. 

Ap.  J.-C.  1659  cnv.  —  RUFFIN 
(Antoine),  chirurgien  de  Paris,  exerça  sa 
profession  ,  en  qualité  de  chirurgien  en 
chef,  dans  l'hôpital  de  la  Charité  de  cette 
ville,  et  n'y  distingua  par  l'opération  de 
la  taille.  11  mourut  le  27  juillet  IG67,  et 
laissa  un  fils  nomme  Pierre ,  qui  succéda 
à  sa  réputation  dans  le  collège  de  Saint- 
Côme ,  et  se  lit  estimer  par  ses  succès 
dans  la  lithotomie.  Une  probité  à  toute 
épreuve  et  une  charité  sans  bornes  envers 
les  pauvres  le  tirent  considérer  de  ses 
confrères ,  ils  l'honorèrent  même  de 
leurs  regrets  à  sa  mort  arrivée  à  Paris  le 
25  août  1678.  Les  deux  RuOin  avaient 
cou l  i me  de  tenir  eux-mêmes  la  sande 


en  opérant,  comme  font  encore  atioitr- 
d'hui  plusieurs  chirurgiens;  mais  Fran- 
çois Tolct,  qui  décrit  leur  méthode  de 
tailler,  daus  son  traité  de  l'extraction  de 
la  pierre  hors  de  la  vessie ,  blâme  cet 
usage  et  lui  préfère  celui  de  faire  tenir 
la  sonde  par  un  aide. 

Apr.  J.-C.   1659  en».  —  EYSSON 
(  Henri  )  enseigna  la  médecine  à  Gro- 
ningue  dans  le  dix -septième  siècle. 
Comme  il  avait  beaucoup  de  goîit  pour 
l'analomie,  il  le  fit  passer  dans  l'esprit 
des  curateurs  de  celte  université  ,  qui 
depuis  vingt  ans  avaient  négligé  d'y 
faire  aucune  dissection  publique.  A  la 
sollicitation  d'Eysson,  on  bâtit  à  Gronin- 
gue  un  nouvel  amphithéâtre,  où  il  dé- 
montra l'analomie  pendant  plusieurs  an- 
nées. Ce  médecin  s'est  principalement 
distingué  dans  l'ostéogénic  ;  et  c'est  sur 
cette  matière  que  roule  le  premier  des 
ouvrages  dont  on  va  donner  les  titres  : 
De  ossibus  infantis  cognoicendis  et  eu» 
tandis.  Acccdit  folcheri  Coiteri  co- 
rumictn  ossium  historia.  Groningos , 
16i>9,  in  12.  L'auteur  est  non -seulement 
fort  exact  dans  la  description  qu'il  donne 
des  os  du  fœtus  venu  à  terme,  niais  il 
fait  encore  des  réflexions  judicieuses  sur 
les  maladies  qui  attaquent  les  os  dans  la 
suite  de  l'âge.  —  Disse/ latio  medica  fie 
fœtu  lapide  facto  et  ultra  viginii  annos 
retento.  Ibidem ,  1661  ,  in- 12.  —  Coite- 
gium  auatomicum ,  sive  omnium  hu- 
mtni  corporis  partium  historia.  Ibi- 
dem ,  1 66  2 ,  in-1 2.  On  y  remarque  beau- 
coup d'exactitode.  — Syntagma  medi- 
cum  minus ,  solitliora  medicinœ  gène- 
rais fundamenta  comprehendens.  Ibi- 
dem ,  1672  ,  in-12. —  Rodolphe  Eys- 
son  de  Groningnc,  fils  du  précédent,  a 
mis  au  jour:  Sylva*  Pirgilianœ  prodro- 
muf ,  sive  specimina  philologico  -  bo- 
tanica  de  arboribu*  g'andi/eris proprie 
dictis.  Groningat,  1695,  in-12. 

A  p.  J.C.  1659  env. — GROEN  E  VE  LT 
(Jean) ,  docteur  en  médecine  et  membre 
du  collège  royal  de  Londres,  était  de 
Devcnter  dans  la  province  d'Ovcrissel, 
où  il  naquit  dans  le  dix- septième  siècle. 
Il  étudia  à  Utrecht,  et,  après  y  «voir  pris 
le  bonnet,  il  se  livra  à  la  pratique  de 
son  art.  Mais  comme  il  avait  formé  le 
dessein  de  ne  pas  se  borner  entièrement 
à  celte  pratique ,  il  se  mit  sous  la  con- 
duite de  Velthuysen,  célèbre  lithoto- 
miste  d'Amsterdam  ,  de  qui  il  apprit  à 
tailler  les  malades  de  la  pierre.  Les  pro- 
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grès  qa'il  fil  dans  ctite  partie  importante 
de  la  chirurgie,  lui  méritèrent  l'estime  de 
son  maître,  qui  lui  légua  par  testament 
tous  les  instruments  nécessaires  à  cette 
opération  ,  le  priant  de  s'en  servir  pour 
le  bien  de  l'humanité.  Grœnevelt  se 
conforma  à  la  volonté  de  Velthuysen;  car 
celui  ci  ne  fut  pas  plutôt  mort,  qu'il  se 
donna  au  public  comme  lithotomiste.  De 
toutes  les  façons  de  tailler,  il  préféra 
celle  de  Calo't ,  qu'il  exécuta  toujours 
avec  succès.  C'est  sur  cette  méthode 
•ail  a  étendu  ses  réflexions  dans  le  pre- 
mier des  ou v râpes  dont  voici  les  titres: 
—  DvtsertaJio  litholof*ica  variis  obscr- 
vationibus  et  figuris  illustra  ta.  Lon- 
dini,  1681.  1G87,  in-8°.(£a  anglais,  avec 
des  augmentations,  Londres,  17  J  0,^-8°. 
Le  nom  de  l'auteur  a  pris  une  tournure 
anglaise  dans  cette  édition  ;  on  a  changé 
Grccuevelt  en  G reenfield . — Practica  qua 
humani  morOi  describun  tur,  Franco- 
furli,  1688,  in-8°. —  Tractalus  de  tuto 
cantharidum  in  mtdicina  usu  interna. 
Londini%  1698,  U03,  in-8°.  En  anglais, 
par  Jean  .M  a  rte  n ,  chirurgien  ,  Londres  , 
1706,  in- 8*.  L'auteur  y  soutient  son  opi- 
nion sur  l'usage  interne  des  canllin rides 
contre  la  censure  de  quelques  médecins 
de  Londres  ,  qui  l'avaient  déféré  au  col- 
lège royal  comme  un  homme  qui  intro- 
duisait des  pratiques  abusives  et  dange- 
reuses. 

Jp.J.-C.iû&cw— CHICOYNEAU 
(Michel),  natif  de  Blois,  était  parent  de 
Martin  Kicher  de  Belleval ,  docteur  et 

Ïirofesseur  de  la  faculté  de  Montpellier. 
I  vint  étudier  la  médecine  dans  cette 
ville  et  fut  immatriculé  le  G  octobre 
1646.  En  1652,  il  fut  reçu  docteur,  et 
en  1GS9  il  succéda  à  Jacques  Durant , 
dont  la  rootl  laissait  une  chaire  vacante. 
Mats  Belleval,  son  parent,  étant  mort 
en  f  663  ,  il  forma  le  projet  de  succéder 
à  toutes  ses  places ,  et  il  en  vint  à  bout 
par  des  voies  peu  usitées  alors.  Le  30 
mars  de  la  même  année  il  obtint  des 
provisions  en  commandement  pour  la 
chaire  d'anatomie  et  de  botanique  avec 
l'intendance  du  jardin  royal.  Le  3  juillet 
suivant,  it  obtint  encore  des  provisions 
pour  la  place  de  chancelier;  et  le  7  jan- 
vier 166  S  on  lui  accorda  un  brevet  por- 
tant nomination  a  la  charge  de  concierge 
des  maisons  et  jardins  des  écoles  de  mé- 
tecioe.  —  La  (acuité  consternée  ,  dit  le 
ttlèbre  Astruc  ,  son  historien  ,  s'opposa 
*  ces  provisions  et  se  hâta  de  nommer 
ta  chancelier,  selon  l'usage  immémo- 
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rial  ;  mais  Cliicoynean  ne  s'en  embar- 
rassa guère.  11  obtint,  le  0  août  1661  , 
un  arrêt  du  conseil  qui  lui  donne  la 
provision  de  la  charge  de  chancelier;  le 
même  jour,  un  autre  qui  ordonne  qu'on 
lui  payera  les  gajres  du  jardin  royal  ;  le 
30  septembre  1664 ,  un  anêl  qui  décrète 
d'ajournement  personnel  Pierre  Sanche 
le  3  janvier  166S,  un  autre  arrêt  qui 
maintient   définitivement  Chicoyneau 
dans  la  charge  de  chancelier  et  casse  l'é- 
lection faite  par  l'université;  le  13  jan- 
vier, un  autre  arrêt  encore  qui  le  main- 
tient dans  la  chaire  d'anatomie  et  de  bo- 
tanique ,  et  dans  l'intendance  du  jardin 
du  roi.  Ce  n'est  pas  tout ,  Chicoyneau 
avait  une  régence  qu'il  laissait  vacante 
par  les  nouvelles  places  qu'on  lui  don- 
nait; il  obtint  des  pio visions  en  com- 
mandement pour  celte  ebaire. — Tous  ces- 
arrêts  sont  insérés  dans  les  registres  de 
la  faculté ,  et  j'en  suis  fâché ,  poursuit 
M.  Astruc,  car  cela  n'était  pas  fait  pour 
se  transmettre  à  la  postérité  ;  mais  peut- 
être  que  l'impression  que  la  conduite  de 
Chicoyneau  fera  sur  les  gens  raisonna- 
bles empêchera  qu'on  n'y  revienne ,  et 
c'est  dans  ce  dessein  que  l'auteur  que 
je  copie  a  cru  devoir  le  rapporter.  La 
faculté,  en  insérant  ces  arrêts  dans  ses 
registres  ,  dit  qu'ils  étaient  dus  à  la  fa- 
veur de  Valot ,  premier  médecin  du  roi  ; 
et  en  même  temps  elle  fuit  entendre  que 
cette  faveur  n'était  pas  gratuite.  Je  ne 
décide  rien  là-dessus ,  continue  Astruc, 
mais  je  sais  bien  qu'une  pareille  con- 
duite ,  en  accordant  au  jeune  docleuc 
toutes  les  places  et  toutes  les  digni- 
tés qui  avaient  été  jusqu'alors  la  ré- 
compense du  savoir,  de  l'assiduité,  de 
l'Age,  a  porté  une  fâcheuse  atteinte  à  la 
faculté  ,  dont  elle  se  ressent  encore  ,  et 
dont  elle  se  ressentira  long- temps  si  on 
ne  se  hâte  pas  d'y  remédier.  —  Michel 
Chicoyneau  était  naturellement  haut  et 
impérieux  ,  et  on  juge  bien  qu'étant  a  Ja 
tête  de  la  faculté,  et  soutenu  comme  il 
l'était,  il  s'abandonnait  quelquefois  à 
son  caractère  ;  ce  qui  lui  attira  des  que- 
relles très-vives  avec  différents  profes- 
seurs, et  surtout  avec  les  Sauches,  père 
et  fils,  qui  n'étaient  pas  endurants.  H 
s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  assez 
d'exactitude ,  sans  y  montrer  un  talent 
supérieur.  Il  eut  le  crédit  de  pourvoir 
de  ses  charges  trois  de  ses  enfants  suc- 
cessivement ;  mais  ayant  perdu  fort  vite 
le  premier  et  le  troisième  ,  il  fut  obligé 
de  les  reprendre  ,  pour  les  faire  passer 
au  second  qui  les  a  remplies  long-temps. 
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Michel  Chicoyneau  devint  aveugle  dans 
sa  vieillesse  ,  ne  se  mêla  plus  des  écoles, 
et  mourut  en  1701. 

Ap.  J.-C.  1G.S9  em>.— MARGGRAF 
(  Christian  ) ,  médecin  ,  natif  de  Lieb- 
stadt  en  Misnie,  fut  reçu  docteur  à 
Frantker  le  31  janvier  J630.  On  es- 
tima assez  ses  latents  pour  l'engager  à 
demeurer  en  Hollande.  Les  curateurs  de 
l'université  de  Leyde  lui  donnèrent  la 
chaire  de  pathologie  ,  qu'il  remplit  avec 
honneur  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  IC87. 
Mais  la  chimie  procura  à  ce  médecin, 
plus  de  réputation  que  les  autres  parties 
de  l'art  du  guérir,  Le  goût  de  cette 
science  était  alors  celui  qui  dominait 
dans  les  écoles  :  l'économie  animale  n'é- 
tait plus  qu'une  chimie  naturelle  par 
laquelle  on  expliquait  toutes  les  fonc- 
tions du  corps  de  l'homme.  Comme  MUrg- 
graff  ne  fut  point  un  des  moindres  par- 
tisans de  cette  doctrine ,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  la  répandre  et  l'accréditer 
par  les  ouvrages  suivants  :  — Prodromus 
medicittœ  practicœ  dogmatica?  el  ratio  • 
nalis.  Lu^duni  Batavt/rttm,\\G12t  1685, 
in-4°.— Malaria  medica  contracta,  ex- 
hiùens  simplicia  et  compost  ta  mtdica- 
metUa  nfjicinalia.  Ibidem  ,  1674,  in- 4°. 
Ainsteforiami,  1682  ,  in-4». —  Ces  deux 
traités  ont  été  réunis  et  publiés  sous  ce 
nouveau  titre  :  Opéra  medica  duobus 
libris  comprehensa ,  quorum  prior  mot*- 
àorurn  naturam  et  causas  inqutrit; 
poslcrior  medicamentorum  simpli- 
fia m  prœstantiam  ac  vires,  ne c non 
co/iithtsitorum  p'  tvparationem ,  usum 
ftcaosim  déclarât,  Amslclodami,  17 la, 
in-4°. 

Apr.  J.-C.  1660.  —  BERGER  (Jean- 
Godefroi),  médecin  de  Frédéric-Au- 
guste II ,  roi  de  Pologne ,  était  de  Iiall , 
en  Saxe ,  où  il  naquit  le  1 1  novembre 
1CÔ0.  Dès  qu'il  eut  achevé  le  cours  de 
ses  premières  études  ,  il  passa  a  lésa  en 
1C77,  et  s'y  livra  tout  entier  aux  mathé- 
matiques el  à  ta  médecine  pendant  trois 
ans.  Il  se  rendit  alors  à  Erfort,  où  il  suivit 
tes  plut  célèbres  professeurs;  mais  comme 
il  était  bien  résolu  de  prendre  ses  degrés 
à.  léna,  il  y  revint,  en  1681,  et,  après 
avoir  soutenu  une  thèse  De  chylo  sous  le 
célèbre  VVédétiu* ,  il  y  reçut  le  bonnet 
■de  docteur  en  1682.  La  faculté  de  méde- 
cine de  (.eipsig ,  à  qui  Berger  s'était  fait 
connaître  par  les  thèses  qu'il  avait  sou- 
tenues publiquement  dans  ses  écoles ,  ne 
tarda  pas  à  l'adopter  daiis  la  classe  des 


professeurs  extraordinaires;  elle  lui  pro- 
mit même  la  première  chaire  qui  vien- 
drait à  vaquer  dans  celle  des  professeurs 
ordinaires.  Dès  qu'il  fut  installé,  il 
quitta  l'Allemagne  pour  aller  se  perfec- 
tionner dans  les  principales  universités 
de  Hollande,  de  France  et  d'Italie.  A 
son  retour,  au  lieu  de  retourner  à  Leip- 
sig ,  il  passa  à  Wiltemberg  ,  où  il  obtint 
une  chaire  qu'il  remplit  avec  le  plus 
grand  applaudissement  le  reste  de  sa  vie. 
Il  était  l'ancien  de  l'université  de  celte 
ville ,  lorsqu'il  y  mourut  le  8  du  mois 
d'octobre  1736.  Berger  était  un  homme 
fort  éloquent,  qui,  après  avoir  profité 
des  leçons  de  Ruysch,  fut  un  des  pre- 
miers qui  appliqua  les  expériences  de 
son  maître  à  la  théorie  médicinale.  C'est 
sur  ce  fondement  qu'il  a  écrit  sa  physio- 
logie ;  il  l'a  dépouillée  de  ces  hypothèses 
absurdes  ,  que  le  préjugé  et  l'ignorance 
avaient  si  long-temps  soutenues  dans  les 
écoles.  Les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
paru  sous  ces  titres  :  Physiologia  me- 
dica ,  sive  de  natura  humatia  liber 
bipartiius.  Witlcmbergœ ,  1701  ,  in-4». 
hrancofurti,  1737,  in- 4°,  par  les  soins 
de  Frédéric- Christian  Gregut,  qui  a  en- 
richi cette  édition  d'une  histoire  suc- 
cincte de  J'analomic. —  De  Thermis 
Carolinis  commentai io ,  qua  omnium 
origo  jontium  caiidorum ,  ilemque  aci- 
dorum ,  ex  pyrite  ostenditur.  IViUcm- 
bergaty  1709,  in-4°.  Ce  traité  a  paru  en 
allemand  à  Dresde,  en  1709 ,  in-8°  ;  et 
en  1711,  in-4°. 

Apr.  J.-C.  1659.  — SANCASSANI 
(Denis-André),  naquit  le  7  avril  16&9, 
dans  une  petite  ville  du  ftlodenois ,  où 
François ,  son  père ,  pratiquait  la  méde- 
cine. Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
d'humanités ,  partie  à  Bresello  dans  le 
Modeoois,  partie  à  Bozolo  dans  le  Man- 
touan ,  toujours  à  la  suite  de  son  père 
qui  changeait  ainsi  de  domicile,  il  ap- 
prit sous  lui  les  premiers  principes  de  la 
médecine.  Mais  il  perdit  malheureuse- 
ment celte  ressource  au  commencement 
de  sa  quatorzième  année  ;  la  mort  le 
priva,  en  1072,  d'un  père  qui  se  pro- 
posait de  lui  aplanir  les  difiicultés  qui 
rebutent  les  jeunes  gens  dans  la  carrière 
de  la  médecine.  Marguerite  Avigoia, 
qui  regardait  Denis-André,  l'aîné  de  ses 
enfants ,  comme  le  soutien  futur  d'une 
famille  qui  n'était  rien  moins  qu'opu- 
lente, l'envoya  à  Bologne  bientôt  après 
la  mort  de  sou  mari  pour  y  faire  ses  cours 
de  philosophie  et  de  médecine.  U  réussit 
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dans  l'une  el  l'autre  de  ce»  sciences ,  cl 
prit  le  bonnet  «te  docteur  en  la  seconde 
le  4  nui  IC77.  Se  livrer  à  l'étude  pro- 
fonde de  l'observation  à  I  âge  de  dix-huit 
anJ,  c'eit  un  phénomène  chez  un  jeune 
homme  dont  le  goût  devrait,  semble-t*il, 
se  porter  tout  naturellement  vers  les 
plaisirs  et  les  amusements;  mais  Sancas- 
«ani  pensait  plus  mûrement.  Il  se  rendit 
à  Florence,  et  s'y  appliqua  à  ia  pratique 
dans  le  célèbre  hôpital  de  cette  ville  , 
ronnu  sons  le  nom  de  Sainte-Marie  la 
Xeuve.  Au  bout  de  deux  ans  il  alla  re- 
trouver sa  mère  a  Reggio ,  dans  le  Mo- 
tltnoM;  et  comme  il  était  déjà  au  fait  de 
«  enre  des  malndies ,  il  osa  ,  à  l'âge  de 
vingt  aas,  se  charger  du  traitement  de 
celles  qui  passent  ponr  être  les  plus  re- 
belles aux  remèdes.  Les  succès  répondi- 
rent à  ses  soins  ;  mais  il  quitta  cette  ville 
où  kr  mérite  n'était  pas  récompensé , 
pour  égayer  si  sa  profession  ne  lui  serait 
pat  pins  avantageuse  ailleurs.  Après 
avoir  par  cour  n  différents  endroits  de 
l'Italie,  et  sèlre  arrêté  en  par  lien  lier  à 
Comacbio,  où  il  se  maria,  mais  qu'il 
abandonna,  en  1708,  à  cause  des  trou- 
bles de  la  guerre,  il  vint  enfin  se  fixera 
Spoiète.  il  ?  jouissait  encore  dW  santé 
ferme  en  17*7,  à  l'âge  de  soixante-huit 
an».  Cependant ,  comme  le  dernier  tome 
de  ws  k  clairets  sentent*  fat  donné  pour 
un  ouvrage  posthume  en  t738  ,  on  peut 
conclure  qu'il  mourut  peu  de  temps 
>près  avoir  public  le  troisième  en  1737. 
Le  premier  a  paru  en  1731 ,  et  le  second 
«a  m».  Le  litre  porte  :  Vilucidaùoni 
.fi*ico-mcdicke.  Rome,  4  vol.  in-folio. 
Cet  auteur  est  d'une  prolixité  rebu- 
tante. 

Les  antres  ouvrages  de  Sancassani 
sont  intitulés  :  Potyandrion  ,  seu  dis- 
sertntionum  epiitoforium  An  ruas.  Fer. 
ratiaty  170!  »  in  4».—  //  Clùtonc  in 
campa,  o  nau  e  sicuro  modo  tU  t*edi~ 
c*r  Hferile  ntlt  armait.  La  première 
édition  est  de  1708,  in-8«;  la  seconde , 
de  Venise,  1729  m  e  me  format ,  denx 
volumes.  Celle-ci  est  on  recueil  des  trai- 
tes poMéi  par  Belloste ,  que  Sancatsani 
0  **is  en  Italien  ,  avec  un  parallèle  des 
des  o«  et  de  celles  des  parties 
— •  Aphnrhmi  mènerait  délia 
délie  ftrUt  col  modi  di  Maaati. 
Vents*,  17*13,  in- 8».  —  Cinque  dtsin- 
çanni  chirw^ici  per  la  Cura  deèlc  fe- 
nte. Venise,  1713,  tn-S°,  sous  le  nom 
«"Antoine  Boccaeini,  chirurgien  de  Co- 
macbio, avec  quelques  lettres  pour  dé- 
plus efficacement  le  pu- 
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blic  sur  l'abus  des  tentes  _  t  - 

ment  des  plaies.  —  Cinque  disïnganni 
per  la  cura  délie  ulcère.  Venise  ,1714 
in-8°.  Il  veut  qu'on  traite  les  ulcères 
comme  les  plaies.  —  Cinque  disinganni 
de'iseni.  Venise,  1715,  in  8«.  Il  combat 
encore  l'usage  des  tentes,  même  celui 
des  injections,  et  prétend  que  l'un  et 
l'autre  donnent  lieu  aux  sinuosités  dont 
les  plaies  sont  si  souvent  compliquées. 
Ce  médecin  a  déployé  toute  la  vivacité 
de  son  zèle  pour  rappeler  aux  chirur- 
giens les  sages  conseils  que  César  Maga- 
tus  leur  avait  donnés  long- temps  avant 
lui  ;  et  pour  faire  voir  combien  il  esti- 
mait sa  méthode  ,  il  ajoutait  ordinaire- 
ment le  nom  de  Magatus  au  sien.  Le 
recueil  des  ouvrages  de  Sancassani  a 
paru  à  Rome  en  1741  ,  quatre  volumes 
in-folio.  —  Notre  médecin  »e  distingua 
non-seulement  par  la  connaissance  qu'il 
avait  de  différentes  parties  de  son  art , 
mais  encore  par  celle  des  belles-lettres  , 
et  en  particulier  de  la  poésie  Jatine  el 
italienne.  C'est  à  la  variété  de  ses  talents 
qu'il  a  du  l'entrée  dans  la  plupart  de» 
académies  de  l'Italie  :  telles  sont  celle 
des  Intrepidt  de  Ferrare,  celle  de  Phi- 
lopponi  de  Faenza  ,  celle  des  Offaseati 
de  Césène,  des  Rinvîgoriti  de  Foligni , 
des  Arcades  de  Rome,  et  de  l'Institut  de 
Bologne. 

Aprèi  J.-G.  1GG0  eue.  —  SPEZIOLI 
(Rom u lus),  de  Fermo,  dans  la  Marche 
d'Auconc,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine,  et  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  terri- 
toire de  sa  ville  natale.  Il  y  florissaiC 
déjà  en  1660  ;  mais  étant  venu  à  Rome 
en  1C76,  lorsque  le  pape  Clément  X  ht 
l'ouverture  du  jubilé  de  l'année  sainte  , 
il  le  détermina  à  demeurer  dans  cette 
ville,  dans  l'espérance  d'y  faire  plus  de 
fortune  que  dans  son  pays.  En  effet,  il  y 
était  à  peine  établi  depuis  quelques  mois, 
que  le  cardinal  Azzolini  le  présenta  à 
Christine,  reine  de  Suède,  qui  le  nom- 
ma son  premier  médecin  après  la  mort 
de  César  Macchiati.  Cette  princesse  ie 
considéra  beaucoup,  et  fut  si  satisfaite 
de  son  attachement  et  de  sei  services, 
qu'elle  lui  continua  sa  confiance  jusqu'il 
sa  mort,  c'est  à-dire,  jusqu'au  10  avril 
1689.  Elle  loi  donna  encore  des  marques 
de  son  estime  dans  son  testament ,  car 
elle  ordonna  de  lui  continuer  les  appoin- 
tements dont  il  avait  été  gratiné  tout  le 
temps  qu'il  avait  été  à  an  cour.  —  Le 
mérite  de  Spexioli  l  avait  fcùV 
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îles  gtands  et  même  de  plusieurs  cardi- 
naux pendant  qu'il  élait  attaché  à  la 
reine  de  Suède;  mais  personne  ne  le 
connut  mieux  que  le  cardinal  Pierre  Ol- 
toboni.  Il  ne*  fut  pas  plutôt  parvenu  à  la 
papauté  le  G  octobre  1G80,  sous  le  nom 
d'Alexandre  VIII ,  qu'il  prit  Spesioli 
pour  sou  premier  médeciu  et  lui  donna 
de  g rauds  bénéfices  daus  l'église  de  Saint- 
Pierre.  A  la  mort  de  ce  pape,  arrivée  le 
1er  février  1691,  il  aurait  pu  encore  tirer 
bon  parti  de  la  réputation  qu'il  avait  ac- 
quise dans  son  art,  mais  il  en  abandon- 
na entièrement  la  pratique  et  se  fit  prê- 
tre, ne  retenant  que  sa  chaire  dans  les 
écoles  de  la  faculté  de  Home.  11  parUgea 
tout  son  temps  entre  les  devoirs  de  son 
nouvel  état ,  l'élude  et  ses  leçons  de  mé- 
decine, qu'il  donna  avec  la  plus  grande 
assiduité  le  reste  de  sa  vie.  —  J'ignore 
l'année  de  sa  mort,  et  je  ne  connais  de  lui 
d'autre  ouvrage  que  celui  qui  est  rap- 
porté par  Manget,  sous  ce  litre:  Allo 
scolare  ,  clic  scrissc  ifbgli  intitolati  il 
dissingunno ,  in  via  i  necessarii  auverti- 
menti  Romulo  Spezioli,  Padoue,  1684  , 
in-4°. 

f  Apr.  J.-C.  1060  en».  —  BLASIL'S 
(Gérard  BLAES  ou),  fils  de  Léonard, 
naquit  vers  le  commencement  du  dernier 
siècle  à  Oostvlict,  qui  est  un  village  de 
l'île  de  Cadsand,  près  de  Bruges.  Après 
les  éludes  ordinaires ,  il  se  tourna  du 
côté  de  la  médecine,  dont  il  alla  com- 
mencer le  cours  à  Copenhague  ,  et  vint 
ensuite  l'achever  à  Leydc,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  vers  1640.  La 
beauté  du  pays,  les  connaissances  qu  il  y 
avait  faites,  le  ton  sur  lequel  était  la 
médecine,  tout  cela  le  détermina  a  se 
fixer  en  Hollande.  11  choisit  la  ville 
d'Amsterdam  pour  y  pratiquer  et  s'y  mit 
peu  à  peu  en  réputation.  Il  y  avait  déjà 
uu  certain  nombre  d'années  qu'il  y  exer- 
çait sun  art,  lorsqu'il  obtint  une  chaire 
de  médecine  dans  les  écoles  de  cette 
capitale  en  IGuO;  peu  de  temps  après, 
la  régence  lui  confia  la  charge  de  méde- 
cin de  1  hôpital,  et  ensuite  celle  de  bi- 
bliothécaire de  la  ville.  En  168?,  il  de- 
vint membre  de  l'académie  impériale 
des  Curieux  de  la  nature  sous  le  nom  de 
Podalire  11;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  honneur,  qu'il  avait  reçu 
dans  un  âge  fort  avancé,  car  il  mourut 
la  même  année.  Biastus  a  mis  au  jour  les 
ouvrages  de  quelques  habiles  médecins 
de  son  siècle,  tels  que  ceux  de  Jean-Jé- 
rôme Pulveriuus,  médeciu  napolitain, 
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de  Philippe  Muller ,  de  Jean  Béguin ,  de 
Jacques  Primerose.de  Pierre  Morellus, 
de  Jean- Jacques  Von  Brunn  ,  de  Tho- 
mas Barlholin  ,  de  Fortunio  Liceti ,  de 
Laurent  Bellini ,  de  Jean-Alphonse  Bo- 
relli  cl  de  Thomas  Willis.  Outre  les 
notes  et  les  additions  de  sa  façon  qu'il  a 
jointes  à  quelques-uns  de  ces  ouvrages , 
il  en  a  donné  d'autres  qui  lui  appartien- 
nent en  entier ,  et  dont  voici  les  titres  : 
—  Comment  an' ut  in  syntagma  anato- 
micum  Joannis  Vcslingii,  atque  ap- 
pendix  ex  velerum,  recentiorum,  pro- 
. priisque observationibus.  AmsUlodami, 
1659,  1666,in-4°.  Tra/ecti  ad Rhenum* 
.1696,  in-4°.  Toutes  ces  éditions  sont  or- 
nées de  figures  et  comprennent  le  Syn- 
tagma  anatomicum  du  même  Veslin- 
giui.il  s'est  attaché  à  orner  ce  Commen- 
taire des  découvertes  qu'on  avait  failes 
depuis  la  mort  de  cet  auatomiste  ;  on  y 
trouve  ,  en  particulier,  l'extrait  des  re- 
cherches de  Thomas  Barlholin  sur  les 
vaisseaux  lactés,  celles  de  Bellini  sur 
les  reins,  de  Pecqnet  et  de  Rudheeck 
sur  le  canal  llioracique ,  de  Willis  sur 
les  nerfs,  et  de  Malpighi  sur  les  pou- 
mons. 

Oratiodc  iis  quœ  homo  na/urat,  quar 
arti  débet.  Amstelodami,  1660,  in  fol.  ' 
C'est  le  discours  que  l'auteur  prononça 
lorsqu'il  prit  possession  de  sa  chaire. — 
Medicina  generaiis ,  nova  accurataque 
meUtodo  f'undamenta  exhibens.  Ams- 
telodami, 16GI,in-l2.  Cet  ouvrage  a 
reparu  sous  ce  titre  :  Medicina  universa, 
hygiènes  et  therapeutices  fundamenta, 
methodo  nova,  brevissime  exhibens. 
Ibidem,  166S,  in-t°.  C'est  ici  qu'il  se 
pare  de  la  découverte  du  canal  excré- 
teur de  la  parotide;  mais  d'autres  l'attri- 
buent à  Slénon  qui  étudia  quelque  Umps 
sous  Blasius,  et  qui  trouva  ce  cannl  eu 
travaillant  avec  ce  médecin.  —  Traite, 
des  moyens  de  guérir  la  peste  et  de 
s'en  prcseiver.  Eu  flamand  Amsterdam. 
1663,  in- 12. —  Anatome  contracta  in 
gratiam  discipuhrum  conscripta  et 
édita.  Amstelodami  t  1666,  in- 12.  Eu 
flamand,  167 a,  in-8°.  —  Anatome  ine- 
dullœ  spinalix  et  ntrvorum  inde  prove- 
nienlium.  Ibidem,  1666,  in- 12.  Il  y  a 
mis  beaucoup  de  choses  eu  meilleur  or- 
dre. Il  y  décrit,  sous  le  nom  de  tunique 
arachnoïde,  la  membrane  qui  est  entre 
la  pte-mère  et  la  dure-mère,  et  il  en  at- 
tribue la  découverte  au  collège  d'Ams- 
terdam, dont  il  était  membre.  Vsrolius 
passe  cependant  pour  avoir  connu  cette 
tunique  avant  lui.  —  Obstrvatioitcs, 
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nnntomicar  selectiores ,  éditas  a  colle— 
gio  medicftrum  privai orum  Amsteloda- 
mensi.  Amstelodamiy  1C67.  II  est  un 
décrut  qui  oot  contribué  à  cet  ouvrage. 
—  J/utiiulionum  medienrum  compen- 
d/um,  ditputationibus  duodecim,  in  il- 
lustr.  Amilelotlamcnû  athinœn  publiée 
ventilatis ,  absolutum.  Amstelodami , 
1667,  în-12. —  Observafa  anatomica 
in  homine,  simia,  eqtto,  vitulo,  les  lu- 
dine,  echino ,  glire ,  serpente,  ardeat 
variùque  animalibus  aliis.  Accédant 
tilraordinaria    in    homine  repertat 
praxim  medicam  œqttc  ac  anatomen 
illmlrantia.    Lupduni  Batav*rum  et 
Amstt'odami  ,  1674,  in-8°.  il  avait  ac- 
quis beaucoup  de  connaissances  anato- 
miques,  mais  de  plus  grandes  par  la  dis- 
section des  bêles,  que  par  celles  des 
c adivre*  humains.  —  Zootomr'œ ,  sett , 
an  atome  s  variomnx   animalium  pars 
prima.  Amstelodami,  tC7(»,  in- 15,  avec 
diverses  figures   répandues  dans  tout 
V ouvrage,  indépendamment  de  88  plan- 
ches qui  sont  à  U  tête ,  et  qui  sont  ac- 
compagnées d'explications.  Ce  recueil 
«I  curieux;  c'est  dommage  que  l'auteur 
n'eo  ait  pas  donné  la  suite,  lui  qui  avait 
de  profondes  connaissances  sur  l'bistoirc 
naturelle  des  animaux.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  avec  beaucoup  d'augmenta- 
tions, sous  ce  nouveau  litre  :  Anatome 
compila' ilia  animal ium  lerrestrium  va- 
riorum .  volât ilium  ,  aquatilium  ,  etc. 
Amttclodami,  1681 ,  in-4°,  avec  figures. 
—  Obseivaiiones  medicœ  rariores.  Ac- 
cedit  monstri  triplicis  histnria%  humanit 
nç>n > ni  et  vituliui.  Amstelodami,  1677, 
in»!?.  On  y  trouve  plusieurs  raretés 
anatomiiues,  mais  elles  ne  sont  repré- 
sentées que  par  de  mauvaises  et  petites 
itcure*.  —  Medicina  curatoria,  me- 
tlmdo  nova  in  qratiam  discipulorum 
conscripla.  Ibidem,  1680,  in-8°. 

Apr.  J.-C.  1660  env.  —  BOGDANUS 
(MartinJ.  disciple  de  Thomas  Bartholiti, 
était  de  Driesen  dans  la  nouvelle  marche 
«le  Bnndebourg.  Il  voyagea  en  France 
et  en  Angleterre,  et  vint  se  faire  rece- 
voir docteur  en  médecine  à  Kàle  en 
1660.  Il  paraît  avoir  eu  quelque  envie 
de  se  fiier  dans  cette  ville,  car  il  fut 
admis  au  nombre  des  médecins  assesseurs 
de  la  faculté  ;  mais  il  quitta  Baie  au  bout 
de  quelques  années  ponr  aller  remplir 
h  charge  de  médecin  de  la  ville  de  Berne 
et  de  son  canton.  Nous  avons  de  la  fa- 
fon  de  Bojfdaitus  :  —  Hudbekii  insidicB 
*tructm  vasis  lymphaticis  Thornoj  Bar- 
Biographie  médicale,  tom.  ii. 
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tholini.  Franco  farti  et  11  a f nia: ,  1651, 
în-4°.  Il  y  traite  Rudbek  fort  durement. 
Partisan  outré  de  Bartholin  qu'il  loue  à 
tout  propos ,  il  se  répand  en  invectives 
contre  Rudbek  qui  s'attribuait  l'honneur 
de  la  découverte  des  vaisseaux  lympha- 
tiques. 

Apoloçia  pro  vasis  fjmpftalicis  Bar- 
tholini  aaversus  insidtat  serundo  struc- 
tas  ab  Olao  Rudbek.  Hafmœ ,  1G54, 
in-lî.  Même  dureté  dans  sa  façon  d'é- 
crire contre  Rudbek,  qu'il  a  assez  mau- 
vaise grâce  d'accuser  de  plagiat,  puis» 
ue  ce  médecin  a  donné  beaucoup  plus 
e  preuves  que  Barlholin  sur  l'existence 
des  vaisseaux  lymphatique*.  Celui-ci  ne 
l'emporte  sur  Rulbek  que  par  le  mérite 
d'avoir  été  le  premier  qui  ait  publié  un 

ouvrage  sur  cette  matière  Simeonis 

Scthi  volumen  de  alimentorum  faculla- 
tibus,  grœce  et  latine.  Pariuis ,  1658, 
in-8°.  Il  a  Uil  celle  traduction  sur  deux 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Menlel. 
—  Trac  talus  de  récidiva  morborum  ex 
Hippncrate ,  ad  Hippocralii  mentent. 
Itastleat,  1600,  in-8».  —  Observaliones 
medicœ  ad  Thmnam  Harlhnliuum.  Ces 
observations,  quisont  au  nombrede  douze 
et  toutes  chirurgicales,  se  trouvent  dans 
l'ouvrage  de  Michel  Lyscr  intitulé  Cul- 
te r  anatomicus,  et  publié  à  Copenhague 
en  1CG5  et  en  1C79,  in-8». 

Après  J.  C.  1660  env.  _  TIMÉE  de 
GULDEMvLÉE  (BMlhasar) ,  seigneur 
de  Neugarte,  de  Rusenow  et  de  Rosen- 
berg,  était  de  Franstadl  en  Silc*ic,  où  il 
naquit  en  1600.  Après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Wittemberg  sous  Daniel 
Sennert,  il  voyagea  en  Italie,  et  revint 
de  là  en  Allemagne  pour  y  prendre  le 
bonnet  de  docteur.  Décidé  qu'il  était  à 
se  livrer  aux  travaux  de  la  pratique,  il 
se  rendit  à  Colberg  en  l'oméranie,  et  s'y 
distingua  tellement  par  les  qualités  qui 
entrent  dans  le  caractère  dti  vrai  méde- 
cin et  du  citoyen  qui  a  pris  les  intérêts 
de  la  patrie  qu'il  s'est  choisie,  que  la  ré- 
gence le  nomma  successivement  aux  em- 
plois de  physicien,  de  conseiller,  de  di- 
recteur des  écoles  et  de  consul.  Jl  finit 
par  être  premier  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg ,  et 
mourut  au  service  de  ce  prince  le  7  mai 
I ftG7.  —  En  1630,  il  avait  publié  à  Dant- 
zick  un  avis  en  allemand  sur  la  peste. 
Son  frère,  Christian  Tintée,  docteur  en 
médecine  et  échevin  de  l.i  ville  de  Trep- 
tow  en  Poméranie,  l'a  traduit  en  latin  et 
Va  donné  au  pubjic  en  1C54.  Les  autre» 
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in-4°.  —  A  ce  compte  Thevart  a  mis  air 
jour  tous  les  écrits  de  son  oncle,  à  l'ex- 
ception de  l'opuscule  De  rheumatismo 
et  pleurilide  do r sait  ;  mais  AI.  Troncbin 
a  publié  une  édition  complète  qu'il  & 
ornée  d'une  préface  de  sa  façon.  Elle  a 
paru  sous  ce  tilre  :  —  Guilelmi  Ballo- 
nii  opéra  omnia  in  quatuor  tumos  di- 
visa,  studio,  et  opéra  M.  Jacobi  The- 
vart,  medici  parisimsis  digesta,  denuo 
in  luccm  édita.  Gcncvat ,  1762,  quatre 
volumes  in-4°. 


98 

Ouvrages  de  Balthasar ,  sont  :  —  Casas 
médicinales  praxi  triginta  sex  anno- 
rum  observait.  Lipsiœ ,  1662,  1667, 
in-4°.  — -Epistolat  et  consilia.  Ibidem* 
1665,  1677,  in-4°.  — Responsa  medica 
et  diatteticon.  Opus  posthumum.  Ibi- 
dem, 1668 ,  in-4».  Tous  les  écriis  de  ce 
médecin  ont  été  recueillis  en  un  volume 
qui  parut  à  Leipsic  en  1677,  in-4°,  sous 
le  titre  d'Opéra  medico-practica.  Il  y  a 
encore  des  éditions  de  U  même  ville  de 
1691  et  de  1715,  in-4«. 

Apr.  J.-C.  1660  en».  —  THEVART 
(Jacque*)  naquit  à  Paris,  dans  une  famille 
noble,  le  2i  octobre  de  Tan  1600.  11 
s'appliqua  de  bonne  beure  à  l'étude  de 
la  médeciue,  et,  après  avoir  voyagé  en 
Italie  pour  s'y  perfectionner  «  il  revint 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  le*  écoles  de  la  faculté 
en  1627,  sous  le  dt'eanat  de  IN  i  cola  s  Piè- 
tre. Les  talents  de  Thevart  lui  méritè- 
rent les  premiers  emplois  ;  il  fut  médecin 
de  la  reine  Marie  de  Médicis,  et  ensuite 
d'Anne  d'Autriche  et  de  Louis  XIV'  : 
beaucoup  de  piété,  de  politesse,  et  de 
science  ,  étaient  les  qualités  qui  for- 
maient son  caractère.  Il  s'amusa  de  la 
poésie  latine  et  française,  et  composa 
quelques  ouvrages  pour  la  défense  de 
l'éinéliquc.  On  varie  sur  la  date  de  sa 
mort.  George  Malhias  la  met  au  S  sep- 
tembre 1670,  à  1  âge  de  72  ans,  et  dans 
ce  cas,  il  laut  reuvoyer  sa  naissance  à 
Tannée  1598.  Le  Dictionnaire  de  Moréri 
dit  qu'il  mourut  le  14  décembre  1674; 
ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  le  senti- 
ment de  Malhias.  Anne  Pinson,  première 
femme  de  Tbevart,  lui  a  donné  dix-sept 
enfants;  Françoise  de  Poix,  sa  seconde, 
ne  lui  en  a  donné  que  trois.  —  Guil- 
laume Baillou,  grand-oncle  du  médecin 
dont  je  parle,  lui  a  laissé  par  lestement 
une  partie  de  ses  ouvrages  manuscrits , 
que  ce  digne  neveu  mit  pour  la  plupart 
au  jour,  avec  de  savantes  remarques  de 
sa  façon.  L'édition  qu'il  publia  à  Parii 
en  1635,  quatre  tomes  en  deux  volumes 
in- 4°,  contient  un  traité  De  vi'ginum 
et  mulicrum  morbis  :  Consilhrutn  me- 
dicinalium  libri  très  :  Epidemiorum  et 
ephemeridum  libri  duo  :  De  finition  u  m 
med  car  util  liber ,  et  nn  commentaire 
sur  Thcopbraste.  Suivant  Lipénius,  Tbe- 
vart a  encore  procuré  les  éditions  sui- 
vantes Mes  ouvrages  de  Haillon  :  —  Li- 
bcllus  de  convulsionibus.  Parisiis,  1640» 
in-4».  —  De  arthhtide,  de  calcule  de 
urùuvum  hypostasi.  Ibidem,  lv43, 


Jpr.  J.  C.  1660.  —  SLOAIVNE  (Le 
chevalier  Hans  ou  Jean),  l'un  des  plus 
savants  médecins  et  «les  plus  habiles 
physiciens  du  dix-huitième  siècle,  et  ait 
de  Killileab  dans  le  comté  de  Down  en 
Irlande,  où  il  naquit  de  parents  écossais 
le  16  avril  1660.  Dès  l'âge  de  seise  ans, 
il  avait  fait  des  progrès  considérables 
dans  l'histoire  naturelle  et  dans  la  phy- 
sique. Il  étudia  ensuite  la  chimie  à  Cam- 
bridge, sous  Stdflord,  savant  élève  du  cé- 
lèbre Slahl,  et  il  s'acquit  l'estime  de  Uay  et 
de  Boile  qui  se  firent  un  vrai  plaisir  de  lui 
communiquer  leurs  connaissances.  En 
16&3,  il  passi  en  France  et  s'y  perfec- 
tionna sous  Tournefort,  Ou  Verney  et 
Lé  mer  y  ;  il  fit  voir  à  ce  dernier  quatre 
espèces  de  phosphores,  dont  il  avait  parlé 
dans  son  livre  sans  les  avoir  jamais  vus, 
tout  habile  chimiste  qu'il  était.  Hans 
Sloanne  profita  de  son  séjour  en  France 
pour  se  faire  recevoir  doceur  en  méde- 
cine ;  ce  fut  à  Orange  qu'il  prit  le  bon- 
net. —  D'abord  à  son  retour  en  Angle- 
terre, il  gagna  l'estime  du  célèbre  Sy- 
denham  qui  prit  plaisir  à  le  pousser  dans 
la  médeciue.  En  1685,  la  Société  royale 
de  Londres  l'agrégea  à  60n  corps,  et  deux 
ans  après,  il  fut  reçu  dans  le  collège  des 
médecins  de  la  même  ville.  Mais  le  duc 
d'Albermale  aytnt  été  nommé  vice-roi 
de  la  Jamaïque  en  1687,  Hans  Sloanne 
l'y  suivit  en  qualité  de  son  médecin.  Ce 
voyage  s'accordait  parfaitement  avec  le 
goût  qui  le  dominait;  aussi  en  profita-t- 
il  pour  multiplier  ses  connaissances.  11 
visita  la  plupart  des  îles  Caraïbes,  et  fit 
une  recherebe  exacte  des  plantes,  des. 
poissons,  des  oiseaux,  des  insectes  et  des 
autres  objets  d  histoire  naturelle  qui  se 
trouvent  dans  ces  îles  et  dans  celles  de 
la  Jamaïque.  Après  la  mort  du  duc  d'Al- 
bermale, il  revint  à  Londres  en  1688  , 
rapportant  avec  lui  environ  800  plantes 
curieuses. 

il  avait  déjà  communiqué  quantité  de 
mémoires  à  la  Société  royale,  lorsqu'il. 
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en  devint  «crétairc  en  lfi9J.  La  place 
importante  de  médecin  de  I  hùpit.il  de 
Qvul  «tmt<*  vaquer  eu  169a,  et  oo  la 
lni  donna-  Il  la  remplit  pendant  trenle- 
sii  ans  avec  un  désintéressement  et  une 
eeaèrosilé  qui  ont  peu  d'exemples;  il  re- 
cevait ses  appointements,  en  donnait 
quittance,  cl  les  rendait  sur-le-champ , 
pour  être  employés  au  besoin  des  pau- 
vres, ('/est  en  leur  faveur  qu'il  établit 
le  Dispensa toire  de  Londres  ;  endroit 
public,  où  ils  ne  paient  que  la  valeur 
intrinsèque  de» drogues  qui  entrent  dans 
les  remèdes  qu'ils  y  achètent.  Mais  ce 
médecin  oe  se  contenta  pas  d'être  utile 
aux  pauvres,  il  voulut  l'être  ans  savants. 
11  poWia  le  catalogue  des  plantes  de  la 
Jamaïque,  sous  ce  titre: — Cataloçus 
plantât  umquee  in  insulaJamnïca  *  ponte 
proveniunt  vcl  vufgo  coluntur.  curn  ea- 
rum  synonymis  et  locis  naialtùut  ;  ad- 
jeetîs  aliis  quibuxdom  quee  in  inudis 
Alatlcrœ,  BarbaJot,  JS'eves  tl  S.  Chris- 
tophori  nas  c  uni  ur,  seu  Prodrornus  lus- 
toriœ  naturalis  Jam«ïc(*  Pars  prima. 
Londini,  1606,  in-8°.— Son  nom  deja cé- 
lèbre se  répandit  davantage  dans  le»  pays 
étrangers,  dès  que  cet  ouvrage  y  fut  par- 
venu. Diiïirenles  académies  le  mirent 
nu  nombre  de  leurs  membres  :  telles  sont 
celles  de  Péiembourg ,  de  Berlin,  .de 
Bladrid  et  de  Gottinitue;  mais  son  agré- 
gation date  de  temps  plus  ou  moins  éloi- 
gnés les  uns  des  autres.  Ce  fut  en  I7r8 
que  l'Académie  de»  sciences  de  Paris  le 
nomma  son  associé.  11  sentit  tout  le  prix 
de  cet  bonneur;  il  fut  cependant  plus 
eensibleà  celui  que  lui  ni  la  Société  royale 
de  Londres,  en  le  choisissant  vice-prési- 
dent l'an  1712. 

Sloanne  t'était  fait  incorporer  à  Ox- 
ford en  1701,  pour  se  conformer  à  la 
pratique  d'usage  parmi  ceux  qui  ont  pris 
leurs  degrés  dan*  les  universités  étran- 
gères et  qui  veulent  ciercer  à  Londres. 
En  1716,  Je  roi  George  I"  le  nomma 
chevalier  baronet  et  médecin  général  de 
ses  armées.  En  1719,  il  fut  élu  président 
du  collège  des  médecins,  et  ne  quitta 
celte  place  en  1735,  qu'après  avoir  fait 
des  présents  considérables  à  celle  savante 
compagnie.  Le  corps  des  apothicaires 
de  la  capitale,  qui  dès  l'an  1675  avait 
formé  un  jardin  spacieux  à  CKelsea  sur 
un  fonds  appartenant  à  Sloanne ,  reçut 
aussi  des  marques  de  sa  générosité.  Il 
rendit  cet  établissement  plus  solide  en 
1723,  par  le  don  qu'il  Ht  aux  apothi- 
caires du  terrain,  sous  la  seule  condition 
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déssécht'es  è  la  Société  royale  qui  ea 

meuble  son  eabinet  de  curiosités.  — 
En  1737,  le  roi  Grorge  11  le  choisi!  paur 
son  premier  médecin,  et  !..  Société  royale 
pour  son  président,  à  ù  place  de  I  illus- 
tre Wewton.  Il  remplit  ers  postes  im  por- 
tants jusqu'en  17x0,  qu'étant  parvenu  a 

I  âge  de  80  ans,  il  prit  le  parti  de  se  re- 
tirer à  sa  terre  de  Chebx  a.  où  il  s'occupa 
le  reste  de  sa  vie  è  répondre  à  ce«\  qui 
venaient  le  consu  ter,  et  à  publier  des 
remèdes  utiles.  C'est  a  loi  qu'on  doit  la 
poudre  contre  la  rage,  connue  soi»  le 
nom  de  Pubi\  anti~lyisus%  et  celle  re- 
cette irèi-eftarace  contre  les  maladies  des 
y  eu  s,  qu'il  Ut  connaître  dans  un  ouvrage 
imprimé  sous  ce  titre  •  —  An  accouru  of 
4  mai  e/ficaci  nii  mcdicinc  for  Jorc- 
tuss,  iteakness  and  other  disitmpcr.% 
of  the  eyes.  Londres,  174  i,  in-4«.  Ce 
remède  consu  te  dans  le  mélange  de  la 
p  rais  se  de  vipère  avec  les  ânes  perles, 
l'aloès ,  la  tutic  et  la  pierre  bématite. 

II  y  a  uue  traduction  française  de  ce 
traité,  dont  l'édition  est  de  Paris,  1746, 
in  12. 

Ce  médecin  mourut  dans  sa  terre  de 
Cbelsea  le  11  de  janvier  I7à3, à  I  âge 
de  92  ans  accomplis.  Il  était  grand  et 
bien  fait.  Ses  manières  étaient  aisées  cl 
libres,  sa  conversation  gaie,  familière  et 
obligeante,  ftien  n'égalait  son  affabilité 
envers  les  étrangers  ;  on  le  trouvait  tou- 
jours prêt  à  faire  voir  son  Cabinet,  pourvu 
qu'on  l'eut  averti  à  temps.  Jl  tenait,  un 
jour  la  semaine,  table  ouverte  pour  les 
personnes  de  distinction,  et  surtout  pour 
ceux  de  ses  confrères  de  la  Société  royale 
qui  voulaient  y  venir.  Quand  il  se  trou- 
vait quelque  livre  double  dans  sa  biblio- 
thèque, il  l'envoyait  soigneusement  au 
collège  des  médecins,  si  c'était  un  livre 
de  médecine;  ou  à  la  biLliothèque  du 
chevalier  Bodley  à  Oxford,  s'il  traitait 
d'autres  matières.  11  croyait  par  ce  moyen 
les  consacrer  à  l'utilité  publique.  Lors- 
qu'il était  appelé  auprès  des  malades, 
rien  n'était  égal  à  l'attention  avec  la- 
quelle il  observait  jusqu'aux  moindres 
symptômes  de  la  maladie.  C'était  ainsi 
qu'il  se  mettait  en  état  d'en  porter  un 
pronostic  si  sûr,  que  ses  décisions  étaient 
des  espèces  d'oracles.  A  l'ouverture  de* 
cadavres  de  ceux  qui  mouraient,  on  trou- 
vait presque  toujours  la  cause  de  more 
qu'il  asait  iudiquée.  On  lui  doit  de  l'o- 
bligation au  sujet  du  quinquina,  dont  il 
a  étendu  l'usage  à  un  grand  nombre  de 
maladies,  surtout  aux  affections  nerveu- 
ses, aux  gangrènes  qui  proviennent  de 
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cause  interne,  et  aux  bémorrhagies.  Il 
s'en  était  souvent  servi  lui-même  dans 
les  attaques  de  crachement  de  sang  aux- 
quelles il  était  sujet.  —  La  célébrité  dont 
Sloanne  a  joui  pendant  le  cours  d'une 
vie  longue,  n'est  due  qu'à  la  supériorité 
de  ses  talents.  Tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
le  bien  de  l'humanité  et  l'avancement 
des  sciences,  lui  a  non-seulement  mérité 
la  plus  haute  considération  de  la  part  de 
ses  contcuiporains,  mais  encore  la  recon- 
naissance de  la  postérité.  La  relation  de 
ses  voyages  aux  îles  de  Madère,  aux 
Barbades,  Saint-Christophe  et  la  Jamaï- 
que, avec  l'histoire  naturelle  de  ces  îles, 
mérite  en  particulier  la  reconnaissance 
des  Anglais.  Il  s'est  fort  étendu  sur  les 
plantes  qu'il  a  disposées  suivant  la  mé- 
thode de  lia  y  ;  mais  il  ne  s'est  point 
borné  à  en  donner  les  propriétés  par 
rapport  à  U  médecine  t  il  a  aussi  parlé 
des  usages  économiques  qui  peuvent  les 
rendre  précieuses  au  commerce.  Cet  ou- 
vrage intéressant  a  paru  sous  ce  titre  : 
—  A  voyage  lo  the  isiànds  Madcra , 
liarbados,  Aevcs,  S.  Christophers  and 
Jamaïca ,  with  the  natural  hislory  oj 
the  herbt  ann  trees,four/>oted  ùe  i\ls, 
fis  lies ,  birdr,  insecte,  reptiles,  etc., 
of  the  iast  of  thèse  islands.  Londres, 
1707,  deux  volumes  in-folio,  avec  fi- 
gures. 

La  bibliothèque  de  ce  médecin  était 
d'environ  cinquante  mille  volumes,  dont 
047  d'estampes  coloriées  avec  le  plus 
grand  soin.  35 1 G  manuscrits,  et  un  nom- 
bre considérable  de  livres  rares  et  pré- 
cieux. Le  catalogue  de  son  cabinet  de 
curiosités,  qui  est  en  irois  volumes  in- 
lolio  et  en  huit  in-4°,  contient  G93&2  ar- 
ticles, avec  une  courte  description  de 
chaque  pièce  ;  c'est  la  plus  riche  collec- 
tion en  ce  genre  qu'aucun  particulier 
ait  peut-être  jamais  eue.  Mais  comme  il 
souhaitait  que  ce  trésor  destiné,  selon 
se»  propres  termes,  à  avancer  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  des  hommes,  ne  fut 
pas  dissipé  après  sa  mort,  cl  que  cepen- 
dant il  ne  voulait  pas  priver  ses  enfants 
d'une  partie  si  considérable  de  sa  suc- 
cession, il  le  laissa  par  son  testament  à 
la  nation  angla  se,  en  exigeant  qu'on  en 
payât  vingt  mille  livres  sterling  à  sa 
famille;  ce  qui  ne  fait  qu'une  petite  par- 
tie de  la  valeur  de  son  cabinet.  Le  par- 
lement a  accepté  le  legs  et  en  a  rempli 
les  conditions. — Sloanne  avait  épousé  la 
lille  de  Jean  Langloy,  alderman  de  Lon- 
dres, dont  il  a  laissé  deux  ûlles  mariées 
avantageusement. 
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Apr.  J>C.  IG60. — STAHL  (George- 
Ernest),  naquit  à  Anspachen  Franco  nie 
le  21  octobre  IGGO.  Il  étudia  la  méde- 
cine à  Iéna,  et,  après  y  avoir  reçu  le 
bonne!  de  docteur  en  1684,  il  ne  larda 
pas  a  jeter  les  premiers  fondements  de 
sa  réputation,  par  les  leçons  privée»  qu'il 
donna  aux  écoliers  dé  l'université  de 
celte  ville.  MaisStahl  avait  destalentssur 
lesquels  il  pouvait  fonder  les  espérances 
d'une  réputation  plus  étendue,  et  ce  fut 
aux  succès  de  sa  pratique  qu'il  dut  la 
place  de  médecin  ordinaire  du  duc  de 
Saxe-Weimar  en  IGH7.  Frédéric  Hoff- 
mann lui  rendit  justice  en  1G91,  par 
l'empressement  avec  lequel  il  sollicita 
la  chaire  qu'il  obtint  pour  le  savant  qu'il 
estimait.  11  en  donna  part  à  Slahl  qui 
ne  lard::  point  à  venir  prendre  place 
parmi  les  professeurs  de  la  nouvelle  uni- 
versité de  Hall  en  Saxe  ;  mais  à  peine  y 
fut-il  au  rang  des  collègues  de  son  bien- 
faiteur, qu'il  devint  quelque  chose  de 
plus  que  son  émule.  Hoffmann,  qui  avait 
le  cœur  bon,  se  fit  toujours  un  devoir  de 
relever  le  mérite  d'atitrui ,  Stahl  n'esti- 
ma jamais  assez  celui  de  ses  contempo- 
rains. Quoi  qu'il  en  soit,  les  leçons,  les 
ouvrages  et  la  pratique  de  ce  médecin  ré- 
pandirent bientôt  son  nom  par  toute 
l'Allemagne  L'académie  des  Curieux  de 
la  nature  le  mit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  1700,  sous  le  nom  d'Olympio- 
dorc,  el  sa  réputation  faisait  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  progrès;  il  élait  par- 
venu nu  comble  de  la  célébrité,  lorsque 
Frédéric-Guill.<ume,  roi  de  Prusse,  l'ap- 
pela à  Berlin  en  17  1G.  Les  occasions  uc 
lui  manquèrent  pas  de  se  répandre  avan- 
tageusement dans  cette  ville  ;  il  s'y  était 
encore  rendu  en  1734,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué de  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau, 
le  14  mai  de  la  même  année,  dans  la 
soixante -quatorzième  de  son  âge.  — 
Stahl  s'est  fait  un  parti  dans  la  méde- 
cine, et  il  a  été  regardé  comme  le  doc- 
teur d'une  école  toute  contraire  aux  par- 
tisans du  mécanisme.  Comme  il  donnait 
quelquefois  dans  les  profondeurs  de  la 
métaphysique,  celle  étude  le  couduisit 
au  système  qui  établit  l'aristocratie  de 
l'âme  en  santé  et  en  maladie.  Il  soutint 
que  toutes  les  opérations  du  corps  étaient 
tellement  dirigées  par  lime,  qu'il  en  ré- 
sultait ordinairement  du  bien.  C'est 
pourquoi  il  voulait  que  le  médecin  obéît 
aux  mouvements  de  la  nature,  tout  dé- 
rangés et  extraordinaires  qu'ils  parussent 
à  ses  yeux.  Celle  doctrine  lui  lit  presque 
négliger  l'analomic;  il  regardait  les  or - 
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ganes  du  corps  humain  comme  des  in- 
struments qui  n'agissent  que  passive- 
ment La  singularité  de  cette  opinion 
aurait  du,  semble-t-il,  décréditer  son 
snlèate;  il  ne  manqua  cependant  point 
de  partisans ,  parce  que  les  idées  môme 
les  plus  absurdes  n'en  ont  jamais  man- 
qué. Stahl  fut  si  intimement  persuadé 
que  rien  n'était  mieux  conçu,  ni  plus 
vrai  que  son  empire  de  l'âme  sur  le  corps, 
qu'il  se  jeta  dans  de  profondes  médita- 
tions pour  le  soutenir  contre  ses  adver- 
saires. .Mais  l'âme,  qui,  suivant  son  hypo- 
thèse, agit  toujours  pour  un  bien,  s'oublia 
a  son  égird  ;  car  elle  bt  de  telles  impres- 
sions sur  le  corps  de  ce  médecin,  à  la 
suite  do  redoublement  de  ses  études,  qu'il 
en  devint  mélancolique. 

Stahl  a  mieux  réussi  du  côté  de  la  chi- 
mie .  qu'il  commença  à  étudier  dès  l'âge 
de  quinze  ans  ;  les  idées  nouvelles  qu'il 
s'est  formées  sur  celte  science ,  ont  con- 
tribué aux  progrès  qu'elle  a  faits  depuis 
lui.  C'est  aussi  par  ce  qu'il  a  écrit  en  ce 
genre  qu'il  t'est  procuré  une  réputation 
qui  dure  encore;  mais  il  aurait  rendu 
son  nom  plus  célèbre,  s'il  n'eût  pas  gâté 
ses  ouvrages  par  l'obscurité  de  son  style. 
En  méditant  sur  le  Collège  chimique  do 
Ki mer,  il  parvint  à  découvrir  un  alcali 
fixe  dans  le  nilre.  Avec  les  secours  qu'il 
tira  des  livres  de  Kunkel  et  de  la  Phy- 
sique souterraine  de  Bêcher ,  en  pesant 
avec  exactitude,  comparant  et  répétant 
leurs  expériences,  il  atteignit  au  plus 
haut  point  de  perfection  dans  l'art.  Les 
choses  nouvelles  qu'il  trouva,  sont  :  p  la 
génération  du  soufre  artificiel  :  2°  l'ana- 
lyse du  vitriol,  la  volatilisation  de  l'a- 
cide vitriolique  et  sa  restitution  dans  son 
premier  état  de  fixité  :  3'  la  présence  et 
l'influence  du  pblogistique  en  différents 
corps  :  \*  U  résolution  du  soufre  en  un 
acide  subtil  :  Su  la  différente  fixité  des 
sels  acides  minéraux  •  6-  la  destruction 
nubile  du  nitre  par  déflagration  :  7°  le 
fondement  réel  de  la  fermentation  vi- 
neuse et  acéteusc  :  8°  la  conversion  de 
l'esprit  de  vin  et  son  ingrès  artificiel 
dans  le  vinaigre  :  0°  la  transformation 
du  suc  de  citron  en  vin  :  10°  le  passage 
de  tous  les  corps  fermentables  en  une 
terre  insipide  :  1 1°  la  solution  de  l'or  par 
le  soufre  :  12°  la  solution  du  fer  par  un 
alcali. 

Sans  s'arrêter  aux  dissertations  acadé- 
miques de  Stahl,  on  a  de  lui  un  nombre 
d'ouvrages  assez  considérable,  mais  il 
ne  les  a  point  tous  mis  au  jour  lui-même. 
Ses  disciples  en  ont  fait  imprimer  plu- 
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sieurs  qui  sont,  on  des  extraits  de  ses 
écrits,  ou  les  cahiers  qu'il  îcur  av  »it  dic- 
tés dans  les  écoles.  Voici  les  titres  et  les 
éditions  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  parmi 
les  uns  et  les  autres  :  —  Prodiomus  de 
indagatione  chymico-physio/ogtea.  fo- 
nce ,  1 68-1 ,  in- 1 i.  —  Zymotechnia  fun- 
da  mentait  s.  t607.  —  Dissertai iones  de 
metallurgiœ  et  docirnasliœ  fundamen- 
tis.  1097.  —  Expérimenta  cl  observa- 
tiones  3u0  chemicm  et  physicœ.  Frnn- 
cfurli  et  Lipsin\  1697,  in-8°.  Berolini. 

1731,  in-8°.  C'est  principalement  ici 
qu'il  établit  l'existence  de  son  pblogisti- 
que comme  principe.  —  Animadver- 
&  iones  in  arlem  tinctoriam  fundamen- 
talem  et  experimenttdem.  —  Disstrta- 
tiones  medicas.  Halœ,  1707,  1712,  deux 
volumes  in-4°.  C'est  un  recueil  de  thèses 
qui  a  été  publié  par  Michel  Alberti.  — 
Diogramma  de  vrra  proeseukriseos 
medicas  dignitatc  et  fundamtnto  vero. 
Ibidem,  1707,  in-4<\  —  Theoria  medtca 
vera,  physiologiam  et  paiholc^iam  sis- 
tens.  Ibidem,  1708,  in-4a,  1737,  iii-4°, 
avec  la  préface  de  Juncker.  —  Chirur- 
gia  mrdica.  Ibidem,  1713,  in -4°. — 
Ouusculum  chymico-physico-medicum. 
Mater,  1715,  1740,  in-4».  —  Traite  $ur 
le  soufre  tant  inflammable  que  fixe. 
Hall,  1718,  1723,  in-8°,  en  haut  alle- 
mand. En  français,  par  le  baron  d'Ol- 

bacb,  Paris,  1766,  in- 12  Obsetva- 

tiones  clinicœ.  Lipsiœ,  1719,  1735, 
in-8°.  C'est  Godefroid-Henri  Ulau  qui 
a  publié  cet  abrégé  de  pratique,  qu'il  a 
extrait  des  leçons  privées  de  Stahl.  — 
JSegolium  otiosum.  flalœ,  17 Î0,  in-4°. 
Il  y  défend  sa  doctrine  de  l'âme,  comme 
princ>pe  des  fonctions  tant  en  santé  qu'en 
maladie,  et  répond  aux  objections  de 
Leibnitz,  qui  était  partisan  du  méca- 
nisme. 

Fundamenta  chymia*  dogmaticas  et 
expérimental is.   Norimbergœ ,    1723  , 

1732,  in-4°.  Ibidem,  1746,  1747,  trois 
volumes  in-4°.  En  français,  par  de  Ma- 
chy,  Paris,  1767,  six  volumes  in- 12. 
Dans  tous  ses  procédés ,  l'auteur  s'atta- 
che à  la  recherche  des  principes  de  cha- 
que corps  qu'il  soumet  à  ses  opérations. 
—  Traite  sur  les  sels.  Halle ,  17  23 ,  in- 8», 
en  haut  allemand.  Il  a  paru  en  français, 
delà  traduction  du  baron  d'Olbach,  Pa- 
ris, 1771,  in  12.  —  Commentarium  in 
metalturgiam  Becheri.  1723.  —  Obser- 
vationcs  mcdicopracticar.  JNorimbcrgœt 
1726,  in- 4°.  C'est  des  écrits  de  Stahl 
que  Christophe  Goetz  a  recueilli  ces  ob- 
servations, qui  ac  réduisent  a  de  courtes 


Digitized  by  Google 


102 


BIOGRAPHIE  MÉDICALE. 


descriptions  des  maladies  avec  la  cure. 
—  Gtllegium  praclicum.  Lipsiœy  1728, 
1732,  1745,  in-4\  Je;in  Slorch  a  formé 
cet  ouvrage  sur  les  cahiers  écrits  sons  la 
dicléc  de  notre  auteur.  —  Traite  de  la 
matière  médicale.  Dresde,  1728,  in-81», 
en  allemand.  —  Ars  >anandi  cum  ex- 
pectatione,  opporfta  arli  curandi  nuda 
expectatione.  OJfenbaci,  1 730,  in-8°.  Il 
eu  bien  des  cas  où  la  médecine  doit  être 
plus  expectante  qu'agissante;  la  finesse 
de  l'art  consiste  même  souvent  à  ne  rien 
faire,  puisque  c'est  quelquefois  un  excel- 
lent remède  que  de  n'en  pratiquer  aucun. 
Mais  dans  le  sens  de  Stabl,  qui  attribuait 
tant  de  pouvoir  à  l'âme,  il  élait  bien 
plus  important  encore  de  demeurer  dans 
l'inaction  en  attendant  le  bien  ,  auquel 
il  supposait  qu'elle  tendait  presque  tou- 
jours. —  Introduction  à  la  chimie.  Hall, 
1730,  in-8»,  eu  haut  allemand.  —  Collc- 
giurn  casivalf.  miuut,  in  quo  cnmplec- 
tuntar  casas  102  diversi  argumenti , 
numerum  plerorumque  morborum  ab- 
solventes.  Swilnilii,  1734,  in -4».  Lip- 
siœ,  174 1,  in -4  avec  ane  préface  de  la 
façon  de  J.  G.  Budasus. 

Apr.  J-C.  1600  ravir.  —  BRUNO 
(Jacques- Pancrace).  Après  avoir  étudié 
dans  Altorff  sa  ville  natale  et  à  Iéna,  il 
alla  poursuivre  «on  cours  de  médecine  à 
Padoue,  d'où  il  revint  dans  sa  patrie  eu 
1G53,  pour  y  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur. En  1G54,  U  se  fit  agréger  au  collège 
des  médecins  de  Nuremberg-,  et  il  prati- 
qua dans  celle  ville  avec  beaucoup  de 
réputation  jusqu'en  1602,  qu'il  fut  rap- 
pelé à  A'torflf  pour  y  remplir  une  chaire 
de  médecine.  Il  éliil  l'ancien  de  cette 
université,  lorsqu'il  mourut  le  13  octo- 
bre 1709.  Bruno  a  publié  quelques  ou- 
vrages d'aulrui,  comme:  I^agogemedica^ 
de  lias  par  Hoffmann;  Judicium  de  san- 
gnine,  vena  secta,  dimisso,  de  Jean  Jes- 
enius  de  Jesscn  ;  mais  ceux  que  nous 
avons  de  sa  f  içon  ,  sont  en  plus  grand 
nombre  :  —  Oiatio  de  vita,  moribus  et 
scriptis  Qaspariç  llffininni.  Lipsiat, 
1864,  1678  ,  in- 12.  —  Uogrnala  médi- 
cinal gênera  lia  in  ordinem  noviter  re- 
lia: ta  JVoribergat,  IG70,  in  Sa.  —  Re- 
morat  ac  impedtmenta  pur$ationis  in 
scriptit  flippocratis  détectai.  At/dorffii, 
1676,  in-t°. —  Castellus  renovatus,  hoc 
est ,  Lrxicnn  ni'd'Cum  correctum  et 
amplifie atum.  Noribcrgag  t  J68?,  in-4«. 
Ùipsiœ,  1713,  in- 4».  Patnvii ,  1713, 
1721,  iu-4».  Genevœ,  1748  ,  in-4°.  Le 
Lexicon  de  Barthélemi  Castellus  a  paru 


en  grec  et  en  latin  à  Venise,  1607, in-8», 
à  Baie,  1628,  in-8»,  avec  les  augmenta- 
tions de  Sluppan;  à  Rolerdam,  1657, 
18C5,  in-8°. —  Mantissa  nomenclaturœ 
medicœ  hexagloUœ ,  vocabula  latina 
or/line  alphabelico  cum  annexis  ara" 
bicit,  htbrœis,  ^nects,  q allias  cl  iia- 
licit  proponentis.  Ploribcrga? ,  1682, 
in  4°.  —  Epi' orne  clementa  verat  me- 
dicinat  compactent.  Altdorffii,  1696 , 
in-8«.  —  Monita  et  ports  mata  medi- 
ciîiœ  miscellanca.  Ibidem,  1698,  in- 4°. 

Apr.  J.-C.  1660.  —  HOFFMANN 
(Frédéric),  naquit  à  Hall  en  Saxe,  le 
19  février1 1660  Ses  parents  s'occupèrent 
de  bonne  heure  de  son  éducation.  Ils 
lui  donnèrent  plusieurs  maîtres,  et,  k 
l'àfje  de  13  ans,  ils  l'envoyèrent  étudier 
les  humanités,  dont  le  cours  fut  suivi  de 
celui  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques. C'est  à  la  dernière  de  ces  sciences 
qu'il  a  attribué  les  rapides  et  heureux 
progrès  qu'il  a  faits  dans  la  médecine;  et 
pour  faire  voir  l'importance  dont  elle 
est  h  ecttt  qui  se  destinent  à  l'art  de 
guérir,  il  ne  ce -s* il  de  eiter  la  lettre 
qu'Hippocrate  écrivit  à  ce  sujet  a  Thes- 
sale  son  fils.  ~  Hoflfm  ittn  perdit  ses 
père  et  mère  en  1675,  durant  le  règne 
d'une  maladie  épidémique.  Ce  ne  fut 
qu'après  leur  mort  qu'il  commença  son 
cours  de  philosophie;  il  le  finit  en  1678 
par  une  thèse  De  mund*y  qu'il  soutint 
avec  honneur.  Le  goût  de  la  médecine, 
dans  laquelle  tant  de  grands  hommes  de 
son  nom  s'étaient  distingués,  parut  alors 
être  le  sien  ;  il  commença  l'étude  de 
cette  science  à  Iéna  sous  Wolfgang 
Wédélius,  et,  en  1679,  i!  soutint  une 
thèse  De  menslruo  ventriculi ,  sons  la 
présidence  de  ce  professeur.  En  1680, 
il  passa  à  Erfurt  pour  y  profiler  des  le- 
çons que  Gaspar  Cramer  donnait  sur  la 
chimie  dans  les  écoles  de  cette  ville  De 
retour  a  Iéna.  il  disputa  De  autochiria 
pour  le  degré  de  docteur,  le  dernier  jour 
de  Pan  (681,  et  il  en  reçut  les  honneurs 
le  5  février  suivant.  Délivre  alors  de  la 
contrainte  des  études  académiques,  il  se 
consacra  tout  entier  à  celles  du  cabinet, 
et  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves 
publiques  de  son  savoir  par  le  beau 
traité  De  cinnabari  antimonii,  qu'il  mit 
au  jour  dans  le  courant  du  mois  de  mai 
4GS2.  Cet  ouvrage  fut  reçu  avec  un  ap- 
plaudissement, dont  Hoffmann  n'aurait 
osé  se  flatter  s  cause  de  sa  jeunesse  ; 
mais  les  hommes  qui  lui  ressemblent,  ont 
toujours  l'avantage  de  donner  des  chefs 
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xTctavre,  quand  ils  pensent  n'avoir  mis 
au  joar  que  leurs  coups  d'essai.  Ce 
fat  aai  rare*  connaissances,  qu'il  avait 
de  la  chimie,  qu'il  dut  la  réussite  de  cet 
ouvrage.  Ce  fut  encore  à  ces  connaissan- 
ces, mais  en  même  temps  à  la  belle  mé- 
thode qu'il  avait  de  les  communiquer  aux 
autres,  qu'il  dut  ce  concours  prodigieux 
d'auditeurs  qui  suivirent  ses  leçons  pen- 
dant l'année  qu*it  professa  la  chimie  à 
Jena. 

Il  n'eu!  pas  plutôt  achevé  le  cours  de 
chimie  qu'il  avait  entrepris  de  faire  dans 
les  écoles  de  cette  ville,  qu  i!  se  rendit 
à  Minden  en  Westphalie  auprès  de  Joa- 
chim-Mirtin  Unverfacrth,  conseiller  de 
l'électeur  de  brandebourg  ,  son  parent , 
qui  l'avait  instamment  invité  à  venir 
passer  quelque  temps  chez  lui.  Il  fit  de 
brillantes  cures  à  Minden;  et  par  l'exer- 
cice qu'il  fut  obligé  de  se  donner  pour 
correspo-  dre  a  l'empressement  des  ma- 
lades, il  eut  le  bonheur  de  se  guérir  des 
incommodité»  qui  l  a  va  i  l  con  tractées  pen  - 
dant  son  séjour  a  léna,  et  qu'il  a  t  In  bu  ait 
à  la  vie  sédentaire  qu'il  y  avait  menée. 
An  bout  Je  deux  ans,  il  quitta  Minden 
pour  aller  en  Hollande,  où  il  rendit  vi- 
site à  fout  ce  qu'il  y  avait  de  savants 
et  d'bomnu-s  de  lettres  en  réputation. 
Oo  lui  fit  partout  un  accueil  propor- 
tionné a  son  mérite;  en  particulier ,  H 
fut  très  honorablement  reçu  de  Paul 
Bermann,  profes-eur  de  la  faculté  de 
Lcyde  et  natif  lui-même  de  Hall  en 
S»\e.  Après  avoir  satisfait  sa  curiosité 
en  Hollande,  il  s'embarqua  pour  l'An- 
gleterre, où  il  aborda  heureusement.  Les 
nommes  les  plus  célèbres  de  Londres  et 
d'Oxford  se  firent  un  plaisir  de  conver- 
ser avec  lui-,  Robert  Boile  l'acèueiliit 
même  avec  tant  de  distinction,  qu'il  ne 
cessa  de  lui  donner  des  marques  publi- 
ques de  son  estime.  —  A  son  retour  à 
Mim/eo  en  1685,  ffoffintnn  fut  nommé 
médecin  de  la  cita  telle  de  celte  ville; 
mais  comme  cet  emploi  était  bien  au- 
dessous  de  son  mérite,  Frédéric  Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg,  le  fît 
non -seulement  médecin  de  toute  la 
principauté  en  1686,  mais  il  l'honora 
encore  du  titre  de  médecin  de  sa  per- 
sonne. Quels  que  fussent  ces  avantages, 
ils  ne  suffirent  point  pour  retenir  Hoff- 
mann à  Minden  ;  il  quitta  celle  ville  en 
1698,  pour  aller  a  Halberstadl  dans  le 
cercle  de  la  Basse-Saxe.  Il  y  fut  reçu 
avec  distinction,  et  il  remplit  si  parfaite- 
ment les  devoirs  de  son  état,  qu'il  se  mit 
bientôt  au-dessus  de  l'opinion  avanta- 
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geuse  qu'on  avait  conçue  de  son  savoir 
et  de  son  mérite.  Non  content  d'en  don- 
ner des  preuves  dans  la  pratique  de 
son  art,  il  en  donna  de  plus  brillantes 
dans  son  traité  De  insufficientia  acidi 
€t  visci  //,  qu'il  mit  au  jour  contre  Cor- 
neille Bontekoc,  dont  il  détruisit  le  sys- 
tème. 

Hoffmann  épousa,  en  IC89,  Jeanne- 
Dorothée,  fille  unique  d'André  Hersielle, 
habile  apothicaire,  avec  laquelle  il  vécut 
l'espace  de  48  ans,  c'est-à-dire,  jus- 
qu'en 1737  qu'il  la  perdit.  De  ce  ma- 
riage naquit  un  fils  à  qui  l'on  donna  le 
nom  de  son  père;  il  fut  comme  lui  pro- 
fesseur en  médecine,  et  le  digne  héritier 
de  sa  gloire.  Vers  cette  même  année 
1 680,  Frédéric  III,  électeur  de  Brande- 
bourg et  premier  roi  de  Prusse  en  1700, 
fonda  l'université  de  Hall.  Hoffmann, 
qui  fut  nommé  professeur  primaire  en 
1693,  rédigea  les  statuts  de  la  faculté  de 
médecine  que  te  prince  approuva  et  con- 
firma. Observateur  exact  des  règles  qu*il 
avait  dictées,  il  anima  ses  collègues  à 
s'y  conformer;  il  les  engagea  encore, 
par  son  exemple,  à  remplir  «vec  distinc- 
tion les  devoirs  de  leur  emploi.  Lai- 
même  s'acquitta  si  bien  de  ceux  de  la 
chaire  qu'on  lui  avait  confiée ,  qu'il  fit 
autant  d'honneur  à  l'université  nouvelle- 
ment établie,  qu'il  se  procura  de  gloire 
par  l'éloquence  et  la  profondeur  de  ses 
hçons.  Mais  sa  renommée  ne  se  concen- 
tra point  dans  celle  académie;  elle  se 
répandit  bientôt  dans  toute  l'Allemagne, 
et  passa  de  là  dans  les  pnys  étrangers, 
l.uc  Schroek  l'invita  a  prendre  place 
dans  l'académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature,  où  il  entra  sous  le  nom  de 
Démocrate;  et  presque  dans  le  même 
temps,  l'illustre  Leibnilx  l'agrégea,  à  la 
Société  royale  de  Berlin,  et  Blumentrost 
à  l'Académie  de  Pétcrsbourg.  Il  fut  en- 
core reçu  dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. 

Pendant  sa  résidence  à  H  tll,  HofF- 
niann  partagea  tout  son  temps  entre  la 
chaire,  les  malades  et  le  cabinet  ;  mais 
il  se  vit  plus  d'une  fois  obligé  d'inter- 
rompre ces  exercices  par  les  voyages 
qu'il  dut  faire  dans  plusieurs  cours  d'Al- 
lemagne. 11  fut  reçu  pirtout  avec  dis- 
tinction, et  les  heureux  succès  de  ces 
entreprises  lui  procurèrent  des  récom- 
penses proportionnées  h  la  qualité  des 
personnes  qu'il  avait  aidées  de  ses  con- 
seils. Rien  ne  le  flatta  davantage,  que 
de  se  voir  honoré  par  des  titres  qui  re- 
levaient les  talents  auxquels  on  les  avait 
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accordés.  Charles  VI,  empereur  des  Ro- 
mains, de  glorieuse  mémoire,  le  nomma 
son  médecin  aux  bains  de  Carlosladt,  et 
lui  donna  des  marques  de  sa  reconnais- 
sance pour  le  traiié  des  eaux  de  Sediilz 

2u'il  avait  publié  en  1717.  Ce  prince  lui 
t  proposer  d'en  faire  l'analyse  en  pré- 
sence de  Garelii,  son  premier  médecin, 
cl  le  résultat  en  fut  si  heureux,  qu'on 
ne  tarda  pas  à  travailler  à  l'extraction 
du  sel  amer  de  ces  eau*.  —  Frédéric, 
xoi  de  Prusse,  honora  Hoffmann  de  toute 
sa  confiance  et  le  nomma  médecin  de  sa 
personne.  11  l'attira  même  à  sa  cour  en 
170S,  pour  être  plus  à  portée  de  profi- 
ter de  ses  conseils.  M*is  il  n'y  séjourna 
pis  long-temps.  L'ennui  que  lui  causa 
uue  vie  si  contraire  à  son  goût  et  à  ses 
habitudes,  et  surtout  les  démêlés  qu'il 
eut  avec  André  Gundelsheimer,  lui  fi- 
rent quitter  Berlin  au  mois  de  janvier 
1712,  pour  retourner  dans  sa  chère  pa- 
trie. D'abord  qu'il  fut  à  l'aise,  il  tra- 
vailla à  la  composition  de  ces  belles  dis- 
sertations dont  il  a  enrichi  la  physique 
et  la  médecine.  A  l'âge  de  CO  ans,  il 
commença  son  grand  ouvrage  qui  a  paru 
sous  le  "litre  de  Medicina  ratio nalu 
systeniatica.  Li  première  partie  avait 
été  imprimée  dès  l'an  1718;  et  comme 
il  employa  environ  vingt  ans  à  finir  ce 
volumineux  recueil,  il  n'en  publia  les 
derniers  traités  que  peu  de  teinps  avant 
sa  mort.  Nous  avons  encore  de  lui  deux 
volumes  de  consultations,  où  il  a  distri- 
bué en  trois  centuries  les  cas  les  plus  ra- 
res et  les  plus  épineux  de  sa  pratique.  On 
lui  doit  aussi  trois  livres  d'observations 
physico-cby  iniques. 

Malgré  la  grande  application  que  de- 
mandaient ces  ouvrages,  Hoffmann  fut 
souvent  obligé  de  quitter  le  cabinet 
pour  voler  au  secours  des  malades,  parmi 
lesquels  il  comptait  tous  les  ans  plusieurs 
princes  d'Allemagne.  Un  redoublement 
de  travail  lui  faisait  réparer  les  pertes 
de  l'absence,  dès  le  moment  qu'il  était 
rendu  à  lui-même.  En  I727,  il  guérit  le 
prince  Schwarlzembourg  d'une  maladie 
bien  dangereuse,  et,  en  récompense  de 
ce  service,  ce  généreux  convalescent  le 
créa  om te  palatin.  En  I734  ,  il  quitta 
pour  quelque  temps  l'université  de  Hall, 
pour  aller  voir  à  Berlin  sa  fille  unique 
et  son  gendre;  mais  il  y  demeura  plus 
qu'il  ne  s'était  proposé.  Les  suites  de  la 
maladie  dont  Frédéric-Guillaume,  roi 
de  Prusse,  avait  été  attaqué  au  camp  du 
Rhin,  le  retinrent  jusqu'en  1735.  Le 
célèbre  Boerbaave,  qui  avait  été  con- 


sulté sur  cette  maladie,  engagea  le  roi  h 
se  livrer  entièrement  à  HoÛ'mann  pour 
achever  la  cure;  et  ce  fut  le  témoignage 
rendu  en  sa  faveur  par  un  tel  médecin  , 
qui  lui  mérita  toute  la  confiance  de  sou 
prince.  Il  employa  l'espace  de  cinq  mois 
à  cette  cure,  el  il  y  réussit  si  bien  ,  que 
le  roi  le  combla  d'honneurs  et  de  pré- 
sents. Non  seulement  Hoffmann  obtint 
pour  lui  le  rang  de  conseiller  intime,  et 
pour  son  fils,  une  chaire  de  médecine 
dans  l'université  de  Hall,  avec  le  titre 
de  médecin  consultant;  mais  le  roi  lui 
donna  encore  son  portrait  enrichi  de 
diamants,  el  il  chargea  le  peintre  qui 
lavait  travaillé  de  faire  celui  de  notre 
médecin,  qui  fut  placé  dans  la  maison» 
royale  de  Monbijou.  L'estime  que  le  roi 
de  Prusse  avait  conçue  pour  ce  graud 
homme  passa  même  jusqu'à  ses  écrits» 
qui  furent  mis  dans  la  bibliothèque  de 
la  cour.  Enfin  Hoffmann  fut  vivement 
pressé  de  se  fixer  à  Berlin  ;  mais  il  s'ex- 
cusa sur  son  grand  âge  el  partit  de  celle 
ville  au  mois  d'avril  1735.  —  La  mala- 
die et  la  mort  de  sa  femme  vinrent  trou- 
bler son  heureuse  vieillesse  en  1737. 
L'année  suivante,  il  fut  lui-même  atta- 
qué d'une  fièvre  violente  dont  il  faillit 
mourir;  il  survécut  cependant  jusqu'au. 
12  uovembre  1742,  jour  auquel  la  mé- 
decine perdit  en  lui  un  de  ses  plus 
grands  maîtres,  et  la  république  des  let- 
tres un  savant  du  premier  ordre.  Hoff- 
mann était  d'un  caractère  doux  et  mo- 
déré :  ses  disputes  littéraires  avec  Slahl, 
autrefois  son  ami  et  depuis  son  émule, 
ne  le  firent  jamais  sortir  de  ce  caractère 
sociable.  Il  soutint  hautement  la  doc- 
trine du  mécanisme  qui  n'était  pas  du 
goût  de  son  adversaire,  et  il  la  soutint 
avec  celle  politesse  que  se  doivent  mu- 
tuellement les  gens  de  lettres.  On  re- 
marque l'empreinte  de  cette  douceur 
d'esprit  jusque  dans  sa  pratique;  il  ne 
conseille  dans  ses  écrits  que  des  remèdes 
bénins,  incapables  de  porter  le  trouble 
dans  l'économie  animale:  c'est  dommage 
qu'il  aU  fait  si  souvent  parade  de  ses  se- 
crets. On  lui  reproche  eucore  d'avoir  un 
style  lâche  el  diffus  dans  la  plupart  de 
ses  ouvrages,  de  raconter  longuement 
des  choses  triviales,  enfin  d'être  sujet  à  se 
répéter,  même  dans  les  traités  dont  il  a 
approuvé  l'impression;  car  pour  ceux 
qu'on  a  publiés  depuis  sa  mort,  ces  dé- 
fauts y  sont  bien  plus  remarquables. 
Tout  fondés  que  ce*  reproches  puissent 
être,  Hoffmann  ne  mérite  pas  moius 
d'être  mis  au  nombre  des  bons  auteurs 
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classiques.  IJ  est  vrai  que  si  l'on  veut 
faire  quelque  comparaison  eutre  lui  el 
les  médecins  grecs,  ce  n'est  point  à 
ïlippocnie ,  unis  à  Catien  qu'on  doit 
Je  comparer  pour  sa  prolixité.  Voici  le 
auiogue  de  ses  principaux  ouvrages 

Thésaurus  plutrmaceuticus.  Halœ , 
16SI  .  io-4°.  —  Exercitatio  medico- 
chynuca  de  cinnabaris  antimonii  exi- 
miis  viribus.  Leidœ,  I685.iu-l2. — 
£xercitaiio  acroamatica  de  acidi  et 
viscidi ,  pro  stabtliendis  omnium  mar- 
borum  eau  sis  y  et  alkali  fluidi  j>ro  cis- 
dent  debellandis,  intujficicnlia.  Fran- 
cofurii  ad  AJœnum,  1680.  in-*°.  — 
Fundamenta  medicinœ.  Halœ  ,   1  095 , 
in-8°.  —  Annotationes  ad  Pétri  Potcrii 
opéra  pracliça  et  chynuca.  Franco- 
fwrli ,  1 608  ,  in-4«.  —  Idea  fundamen- 
taiis  universœ  medicinœ  ex  sanguinis 
mechanismo ,  metltodo  facili   et  dé- 
monstratives .  in  usum  tyromtm  ador- 
nata.  Halœ  MagtUburgkœ.  1*07,  in-  4°. 

—  Dissertât  innés  pfiysico-medicœ  sc- 
lecliores.  Leidœ ,  1708,  in -8°.  La  se- 
conde partie,  fb/dem,  1709,  in-8°.  Au- 
tre décade  des  mêmes.  Ibidem,  /7l3, 
in-8°.  Soui  le  titre  d'Opuscu/a  palholo- 
gico- pracliça.  hâta?,  173*,  in  -41».  Sous 
le  litre  d' Opuscula  medica  varii  arau- 
menti.  Ulmœ,  1725,  17 36,  deux  volumes 
in-S°.  Ilafœ,  1739,  in-8*.  —  Funila- 
menta  physiolo^iœ^  sive,  positiones  \ta- 
ium  corporis  humant  vivi  el  sani  dcli- 
neantes.  Halœ ,  1718,  1746,  in-8°.  — 
Observationum  physico-chemicarum  se- 
lecUorum  libri  1res.  Ibidem ,  1722, 
1736,  in-4°.  —  Uisserlatio  de jonlibus 
Lauchstadiensibus.  Ibidem,  17?3,  in-l°. 

—  Mcdicina  ralionalis  sysUmtlica. 
Ibid  m,  1730-40,  neuf  volumes  in-4°. 
JLe  même  ouvrage  en  français  par  Bru- 
hier.  Paris,  1739-43,  neuf  volumes  in-12. 

—  Consultai ionum  et  responsionum  me- 
dicinalium  ccnluna.  Halœ,  1734,  deux 
volumes  in-4°.  Amslciodatni ,  1734  , 
1735,  trois  volumes  in-8°.  Francofurli 
ad  Motn «w,  1734,  1735,  deux  volumes 
in-4°. 

Medicus  polUicus,  sive,  Re%ulœ  pru- 
dent/a3 secun  /um  quas  médiats  jugeais 
sedirigere  débet.  Lujduni  Dalavarum, 
1738,  in -4°.  Halœ  Maçdeburgicœ,  1746, 
ifl-8°.  En  français,  par  Jacques- Jean 
Bruiner.  Paris,  1751,  in-12.  —  C'est 
aux  frères  de  Tournes,  libraires  à  Ge- 
nève, que  nous  devons  une  édition  com- 
plète des  ouvrages  de  ce  médecin.  Corn- 
ue iis  avaient  formé  le  dessein  de  re- 
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cueillir  tout  ce  qui  en  avait  clé  imprimé 
séparément  à  Francfort,  à  Venue,  à- 
B  ile,  à  Hall  el  ailleurs,  ils  s'adressèrent  a 
Hoftman  qui  approuva  leur  dessein  et 
qui  leur  fournit  une  parlie  des  traités 
qui  entrent  daus  celle  collection.  Elle 
parut  en  1740,  en  quatre  volumes  in- 
folio, qui  contiennent  six  toutes.  Le*  de 
Tournes  l'ont  réimprimée  eu  17  «8.  C'é- 
tait déjà  une  compilation  bien  volumi- 
neuse pour  un  cours  de  médecine  ,  qui 
n'y  est  pas  même  complet  ;  mais  d  e  est 
devenue  beaucoup  plus  grande  depuis 
la  mort  de  l'auteur.  On  a  publié  eu 
175.1,  trois  autres  volumes  bien  gros, 
où  l'on  a  ramassé  des  thèse*  académi- 
ques, des  consultations,  des  collections 
qu'HotTtnann  avait  faites,  à  ce  qu'on 
croit,  dans  -sa  jeunesse,  pour  sa  propre 
instruction  ;  en  un  mot,  un  grand  nom- 
bre de  pièces  qu'il  aurait  rebutées,  ou 
qu'il  avait  refondues  dans  ses  propres 
ouvrage*.  De  sorle  que  les  éditeurs  de 
ce  supplément  paraissent  s'èlre  plus  oc- 
cupés du  profit  des  libraires  que  de  l'hon- 
neur de  l'auteur.  —  Outre  les  médecins 
dont  on  vient  de  parler  daus  les  articles 
IIoft*<nann,  on  eu  trouve  plusieurs  autres 
qui  portent  le  même  nom.  Ou  remarque 
surtout,  Conrad  qui  a  donné  au  public  : 
—  Anilysis  compositionis  tlteriacœ  An- 
dromachi.  Lwjdu/ii,  1607,  in-8°.  Pierre, 
auteur  de  quelques  lettres  imprimées  k 
Nuremberg  en  1625,  in-4",  dans  la  Cisla 
medica  de  Jean  Uomung.  —  Daniel , 
professeur  à  Tubingue  et  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  de  Niceratus,  mourut  le  1 1  avril 
17  j2.  Il  a  écrit  uu  ouvrage  imprimé 
sous  ce  titre  :  —  Annotationes  medica' 
a  l  hypothèses  (ioveyanns  de  ^encra- 
tione  foetus,  r jusque  partit,  lum  natu- 
ratt\  tuni  violenta.  Francofurli,  17 19, 
in- 8°.  L'auteur  y  a  joint  la  relation  de 
son  voyage  en  France,  el  lesobservalions 
qu'il  a  faites  en  1718,  sur  l'étal  de  lamé 
deciue  a  Paris. 

Apr.  J.-C.  1 660  envir.  —  SEGERUS 
(George),  deTborn  dans  la  Prusse  royale, 
voyagea  beaucoup  cl  s'arrêta  dans  plu- 
sieurs universités  pour  y  étudier  la  nié' 
decine,  en  particulier  dans  celle  de  Co- 

f eiibague.où  il  suivit  Thomas  Bartholin. 
I  passa  ensuite  à  Bàle ,  el  ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1660.  De  là*  il  revint  dans  sa  pa- 
trie. Ou  y  considéra  son  mérite;  car  il 
fut  nommé  médecin  pensionnaire  eu 
1668,  et  presque  dans  le  même  temps 
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professeur  du  collège.  Il  remplit  ces 
emplois  jusqu'en  IG7S,  qu'il  se  rendit  à 
Dantzick,  où  il  enseigna  la  médecine  et 
la  physique,  fut  décoré  du  titre  de  mé- 
decin du  roi  de  Pologne,  et  mourut  le 
19  décembre  1G78,  à  l'âge  de  50  ans.  — 
Aveuglément  attaché  aux  opinions  de 
fiartholin,  son  maître,  il  ne  manque  ja- 
mais d'en  faire  l'éloge  clans  srs  ouvra- 
ges. Voici  les  titres  de  ceux  qu'il  a 
laissés  : 

Synopsis  mriorum  in  Musœo  Olai 
Wormil.  Haf»iœ,  IG53..  IG58,  in-4«.— 
Disseriatio  analomica  de  utu  commu- 
niant corporis  luunani  integurnento- 
rtim.  Ibidem,  1G5I,  in -4°. —  Trium- 
phut  cordts,  posl  captarn  ex  totali  hepa- 
tis  clade  victorinm,  erectus.  ibidem , 
1G54,  i  il  - 1 0 .  —  Di>serfafià  analomica 
de  lymphœ  liarthotinitnœ  quidditatc 
et  materia.  Ibidem.  1055,  IGG8,  in-4*. 
—  Dissertalio  anatomict  de  Hippo- 
cratis  orlhodoxia  in  doctrina  de  uu- 
Iritione fœtus  in  utero.  Basileœ,  IGGO, 
in -4°.  avec  deux  autres  dissertations; 
l'une  De  Democriti  heterodoxia  in  doc- 
trina de  nutritione  fœtus  in  utero , 
l'autre  De  colylcilonibus  uteri.  —  Me- 
ntor ia  Brunniana,  sru,  oralio  de  vita 
atque  obitu  J.  Jacohi  a  Urunn.  ff.if- 
niœ,  106^,  in-4°. —  Triumphtis  et  que- 
rimonia  cor  dis  r^petilus.  Basiieœ,  JGG1 , 
in-4u.  Le*  médecins  qui  n'admettaient 
point  la  circulation  du  sang  démontrée 
par  Harvcy,  continuaient  toujours  de  re- 
garder le  foie  comme  l'organe  de  la  san- 
guification  ;  et  leur  persévérance  à  soute- 
nir ce  sentiment  fut  la  cause  du  grand 
nombre  d'écrits,  dont  on  a  eu  si  souvent 
occasion  de  parler  dans  le  cours  de  ce 
dictionnaire. 

Apr.  J.  C.  lCGt  «P.- HELVÉTrUS 
(Jean  AdrienJ,  naquit  vers  l'an  1661  , 
peut-être  à  La  Haye,  et  sûrement  en 
Hollande.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  son 
cours  d'études  à  Leyde,  que  son  père, 
qui  depuis  GO  ans  faisait  la  médecine, 
l'envoya  à  Paris  pour  y  débiter  des  pou- 
dres capables,  h  ce  qu'il  prétendait,  de 
l'enrichir  promptement  dans  un  pay«  où 
lis  nouveau*  remèdes  font  quelquefois 
naître  de  nouvelles  maladies.  Cependant 
le  jeune  Uelvélius  ne  gagnait  pas  de 
quoi  vivre;  le  petit  débit  de  ses  pou- 
dres le  jeta  dans  la  nécessité  de  retour- 
ner en  Hollande.  Son  père  ne  perdit 
point  courage  pour  ce  contre  temps  ;  il 
le  renvoya  en  France  avec  des  poudres 
plus  éprouvée»  ;  mais  le  public,  aussi 
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peu  empressé  pour  celles-ci  que  pour 

les  premières,  laissait  morfondre  le  jeune 
Hollandais.  Néanmoins  toujours  alerte,  il 
fit  connaissance  avec  un  riche  droguiste 
de  Paris,  et  le  vît  conjointement  avec 
M.  Aiïo.  ly ,  médecin  de  la  faculté,  qui 
le  traitait  d'une  maladie  périlleuse.  Le 
droguiste  tiré  d'affaires  par  les  soins 
d'Aftorly,  lui  offrit  par  reconnaissance 
quelques  livres  de  racine  du  Brésil, 
comme  quelque  chose  de  fort  précieux; 
mais  comme  les  vertus  de  celte  racine 
étaient  inconnues  à  ce  médecin,  il  parut 
en  faire  peu  de  cas.  Cependant  la  for- 
tune, qui  voulait  favoriser  Hclvéltus,  fit 
que  le  droguiste  indulgent  lui  céda  cette 
racine,  avec  laquelle  il  courut  faire  tant 
d'expériences,  qu'il  reconnut  enfin  dans 
Y ipe'cacuanhn  un  spécifique  contre  la 
dyssenterie.  Il  avertit  le  public  de  M  dé- 
couverte par  les  affiches  qu'il  fit  mettre 
dans  Paris.  Le  bruit  s'en  répandit  bien- 
tôt à  la  ville  et  h  la  cour;  et  les  succès 
obtenus  au  moyen  de  ce  remède  ayant 
justifié  l'annonce  qu'Helv/tius  en  avait 
faite,  M.  Colbert  hjnora  ce  médecin  de 
sa  confiance  et  de  sa  protection.  Dans 
le  même  temps,  le  Dauphin,  fils  de 
Louis  XIV,  fut  attaqué  de  la  dyssente- 
rie. I)a  juin,  alors  premier  médecin  ,  en- 
voya chercher  Kelvétius,  pour  «avoir  de 
lui  si  l'on  pouvait  avec  certitude  em- 
ployer son  remède  contre  cette  mala- 
die. Helvétius  l'en  assura,  et  pour  en 
prouver  l'efficacité,  il  offrit  dVn  faire 
de  nouvelles  expériences  dans  les  hôpi- 
taux. 11  avoua  en  même  temps  à  Daquin 
que  ce  remède  était  l'ipécacuanha,  dont 
ce  premier  médecin  ignorait  l'usage.  — 
Bientôt  après  le  père  de  La  Chaise,  con- 
fesseur de  Louis  XIV,  parla  à  ce  prince 
des  bons  effets  qu'opérait  le  remède 
d'Ilclvélius.  Sur  ce  rapport,  le  marquis 
de  Scignelay  reçut  ordre  d'envoyer  cher- 
cher ce  médecin,  et  de  lui  inarquer  que, 
pour  le  bien  de  ses  sujets ,  le  roi  dési- 
rait qu'il  communiquât  la  préparation 
de  son  spécifique  contre  la  dyssenterie. 
Il  obéit,  il  en  fit  l'expérience  *à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  et,  sur  les  certificats  que 
donnèrent  les  médecins  des  effets  éton- 
nants dont  Ils  avaient  été  témoins,  Hel- 
vétius eut  ordre  de  rendre  son  secret  pu- 
blic, et  fut  gratifié  par  le  roi  de  mille 
louis  d  or.  La  réputation  de  notre  méde- 
cin augmenta  avec  son  bonheur,  il  ne  fut 
plus  parlé  que  du  médecin  hollandais; 
c'était  k  qui  l'aurait  cher  lui.  H  fut  de- 
puis revêtu  des  titres  d'écuyer,  de  con- 
seiller de  Sa  Majesté  très -chrétienne,  de 
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leein  -  inspecteur  général  des  hdpt-  mèdes  spécifique*  pour  les  guérir.  Paris, 
taux  delà  Flandre  française  cl  de  mé-  1707,  in-12.  Liège,  1711  ,  in-12.  Tré- 
deeta  da  duc  d'Orléans,  régent  du  vom,  1720,  in-1 2.  P^ris,  avec  des  aug- 
mentations, 1724  ,  1727,  1739,  in-12. 


racine  d'ipécacuanha  n'a  paru  en  On  a  rois  cet  ouvrage  en  allemand,  en 

France  qu'en  1672.  Un  eertaiu  Le  Gras,  flamand  et  en  anglais.  On  a  aussi  une 

oui  avait  fait  trois  voyagesen  Amérique,  édition  en  italien,  Venise,  1743,  in-40. 

en  avait  apporté  une  assez  grande  quan-  Il  y  parle  des  vertus  de  l'ipécacuanha 

tité.  Craquencl,  apothicaire ,  en  avait  eu  dans  la  dysenterie,  de  celles  de  la  racine 

de  lut  ;  mais  ce  remède  ne  fit  pas  fortune  de  parera  Brava  dans  la  gravellc,  de 

entre  ses  mains.  Comme  il  n'en  connais-  l'alun  dans  les  hémorrhagies,  de  la  pierre 

sait  pas  h  vertu,  il  s'a  vis  i  d'en  donner  de  porc  dans  les  fièvres  continues,  etc. 

deux  gros  pour  «ne  do*e,  et  par  là  le  dé-  —  Méthode  ptmr  traiter  ta  vérole  par 

crédita.  Garnter,  marchand- chapelier  les  frictions  et  par  tes  sururt.  La  Haye, 

que  le  désordre  de  se*  affaires  avait  ré-  1710,  in-12.  —  Recueil  des  méthodes 

doit  à  subsister  uniquement  pir  quel-  pour  guérir   diver%es  maladies.  La 

relations  qu'il  avait  en  Kspagne,  Haye,  1710,  in-12.  —  Remèdes  contre 


lot  celui  qu'Helvétius  employa  a  lui  pro-  la  peste.  Paris,  1721,  in-12-  —  UHis~ 

curer  tout  ce  qui  était  arrivé  de  racine  foire  des  négociations   secrètes  de  Ja 

d*ipécacu*nha  en  France.  Garnier  l'ayant  France  avec  la  Hollande  qui  précédèrent 

lait  comme  commissionnaire,  et  sans  sa-  le  traité  d'Utrechi,  imprimée  à  Liège  en 


à  quel  usage  était  destinée  cette  1767,  iril2,  avec  d'autres  pièces  de  la 

plette ,  îl  osa  divulguer  qu'on  lui  élait  façon  du  pète  Henri  Griffet.  jésuite,  rap- 

redevable  du  nouveau  remède.  Mais  l'im-  porte  un  trait  qui  fait  honneur  au  mé- 

posture  de  ce  nvsérabte  ,  suggérée  par  decin  donlje  pirle.  H  y  est  dit,  page  1 25  : 

de*  en  vieux,  ne  se  soutint  pas  long  temps;  «  On  jeta  les  yeux  sur  le  médecin  Hel- 

car  ayant  été  ro.-s  en  cause,  il  fut  con-  »  vétius,  père  de  celui  que  nous  avons 

damné  au  Cbâtelet  et  an  parlement  en  •  vu  premier  médecin  de  la  reine,  et 

deux  jugements  extraordinaires,  et  obligé  «grand-père  de  l'auteur  du  livre  De 

d'avouer,  pour  excuser  «a  calomnie,  qu'il  »  l'esprit.  Il  était  né  en  Hollande  et  il 

ne  l'avait  publiée  qu'après  avoir  été  su-  »  sVtait  établi  en  France,  oîi  il  jouissait 

borne.  Ilelvelius  jouit  ensuite  paisible-  »  d'une  grande  réputation.  On  lui  avait 

aient  de  sa  réputation,  et  mourut  à  Paris  »  aoorJé  des  Mires  de  naturalisé  :  c'é- 

le  2o  février  17  27  ,  âgé  de  60  ans.  Nous  »  tait  non -seulement  un  très-bon  méde- 

avons  de  lui  :  m  cin,  mais  un  homme  d'un  grand  sens, 

Htmèdet  contre  le  cours  de  ventre.  »>  et  qui  exécuta  sa  commission  avec 

Paris,  168?,  in-12.  —  Lettre  sur  la  un-  »  touîe  la  sagesse  et  toute  la  prudence 

ture  et  In  guérisnn  du  cancer.  Paris,  »  d'un  homme  qui  aurait  été  employé 

1691,  in-4",  1706  ,  in  12.  L'extirpation  »  toute  sa  vie  dans  le  maniement  des 

ou  l'amputation  .vont  les  seuls  remèdes  *  grandes  affaires.  Il  avait  toujours  con- 

du  cancer  confirmé  ;  l'auteur  ne  trouve  »  servé  di-s  amis  en  Hollande.  de 

dans  les  toniques  que  des  secours  pal-  »  Charailhrt  lui  ayant  expliqué  les  in- 

liat'ils.  —  Mcltunle  pow  guérir  toutes  »  tentions  de  la  cour,  il  écrivit  à  M.  de 

sortes  d*  fièvres  sans  rien  prendre  par  »  Nieuport,  qu'il  connaissait  depuis  long- 

ta  bouche.  Paris,  i(î9t,  >7sU,  in-12.  »  temps,  pour  le  prier  de  lui  obtenir  un 

En  latin  ,  Amsterdam  et  Leipsic,  1691 ,  »  passe-port;  on  eut  beaucoup  de  peine 

in-8<\  Le  secret  consiste  dans  la  décoc-  »  à  l'accorder.  Enfin,  après  bien  dei  rc- 

tion  de  quînquiua  prise  en  lavements.  «mises  et  des  difficultés i  le  passe-port 

—  Trniiéd-  t  perles  de  \an«  avec  leurre-  m  fut  donné,  et  M.  Helvétius  arriva  à  La 


de spect/tr/tte,  accompagné itune  tel-  »  Haye  le  22  septembre  1706.  m  Je 

tre  sur  la  nature  ci  la  guérisonducanecr.  le  reste  de  ce  passage  qui  entre  dans  le 

Paris.  1607,  1706,  in- 1  2.  Son  spécifique  détail  de  toute  l'intrigue  de  celle  négo- 

esl  l'alun  fondu  et  mêlé  avec  le  sang  de  ciation,  pour  dire  qu  après  l'arrivée  du 

•Jra«;oo,  dont  on  fait  une  tinsse  qu'on  marquis  d'Alègre,  Helvétius -partit  de  la 

réduit  eu  piln'es.  —  Ut\ur  talion  sur  Hollande  le  26  décembre  1T05.  et  revint 

les  bons  effets  de  Talun.  Paris  ,  1701 ,  à  Paris  reprendre  ses  occupations  ordi- 

m- 12.  —  Mémoires  instructifs  de  diffé-  naires. 

rents  remèdes  pour  les  armées  du  roi.  „  

Parts,  170S,  in-12.  -  Traité  des  ma-       Apr.  J  -C.  1661 .  —  HECQUET  (Phi- 

tes  plus  fréquentes  et  des  re-  lippe),  naquit  à  Abbevillc  en  P.catiie  le 
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11  février  1661,  et  fut  le  cinquième  en- 
f.int  de  Jacques  Hecquel  et  de  Catherine 
Pigné ,  qui  ne  négligèrent  rien  pour  le 
former  a  la  vertu  par  des  instructions 
toujours  soutenue*  par  leurs  exemples. 
A  ces  principes  d'une  vie  chrétienne, 
ils  ajoutèrent  ceux  des  belles  -  lettres , 
qu'ils  lui  firent  apprendre  sous  leurs 
yeux  par  différents  maîtres.  A  l'âge  de 
17  ans ,  Philippe  Hecquet  quitta  sa  pa- 
trie pour  venir  à  Paris  achever  ses  éludes, 
et  fît  sou  cours  de  philosophie  pendant 
les  années  1078  et  1079  so  is  M.  Ozon 
qui  professait  au  collège  des  Grassins. 
Le  goût  de  l'état  ou  de  la  science  ecclé- 
siastique, qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours,  le  fît  pencher  alors  du  côté 
de  la  théologie,  dont  il  prit  des  leçons 
en  1G80  et  1681.  Mais  les  exhortations 
de  M.  du  Saussoi ,  son  oncle  ,  lui-même 
aussi  savant  théologien  qu'habile  méde- 
cin ,  le  tournèrent  du  coté  de  la  méde- 
cine. 11  en  commença  l'étude  a  Paris  en 
1682,  continua  en  1G83,  et  l'année  sui- 
vante il  alla  prendre  ses  degrés  à  Reims, 
d'où  il  retourna  à  Abbevillc,  résolu  de 
s'y  fixer,  tant  par  l'amour  de  sa  patrie, 
que  par  le  désir  de  s'y  perfectionner 
dans  l'étude  sous  les  yeux  et  par  les  con- 
seils de  son  oncle.  Mais  à  peine  com- 
mençait-il à  s'attirer  la  confiance  de  ses 
concitoyens,  qu'il  les  quitta  pour  venir 
à  Paris  satisfaire  celte  avidité  qu'il  avait 
d'apprendre,  il  y  fut  d'abord  inquiété 
dans  l'exercice  de  sa  profession ,  parce 
qu'il  n'était  pas  de  la  faculté  de  celte 
ville;  sujet  pour  lequel  il  forma  le  dessein 
de  rctouruer  dans  sa  patrie.  11  était  dans 
ces  dispositions,  lorsqu'il  fut  choisi  pour 
médecin  «le  Port-Koya'.-dei-Champs.  Il 
alla  s'y  établir  le  14  août  16S8,  bien  ré- 
solu d'y  passer  le  reste  de  sa  vie;  mais 
des  fatigues  outrées  pour  le  bien  des  pau- 
vres, et  des  austérités  poussées  jusqu'à 
.  l'indiscrétion,  altérèrent  bientôt  sa  sauté 
et  l'accablèrent  d'infirmités.  On  crai- 
gnit pour  sa  vie  dans  U  s  premiers  jours 
de  septembre  1G89.  Sa  jeunesse  le  tira 
d'affaires,  il  reprit  le  même  Ira  in  de  vie, 
et  au  bout  de  quelquès  années  sa  santé 
se  trouva  encore  si  dérangée  ,  qu'à  l'ex- 
hortation de  ses  amis,  il  quitta  enfin 
Porl-Royul  en  1693.  Alors  résolu  de  se 
fuer  à  Paris,  il  se  mit  sur  les  bancs  de 
la  faculté  de  celte  ville  en  1691 ,  et  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  en  1697.  L'é- 
cole de  médecine  ne  vit  pas  sans  éton- 
nement  un  disciple  en  état  d'être  maître, 
venir  prendre  ses  leçons  avec  l'attention 
et  toute  la  docilité  d'un  jeune  aspirant  ; 


elle  le  vit  ensuite  briller  dans  la  chaire 
et  dans  l'exercice  de  sa  profession.  En- 

1708 ,  il  fut  choisi  médecin  de  M.  le 
prince  (Henri- Jules  de  Bourbon,  prince 
de  Condéj  et  après  sa  mort  arrivée  en 

1709,  madame  la  princesse  ne  l'honora 
pas  de  moins  de  sa  confiance  que  son  au- 
guste époux. 

Cependant  son  nom  s'était  répandu, 
dans  Paris,  et  de  tous  côtés  on  s'empres- 
sait d'avoir  un  médecin  dans  lequel  on 
était  sûr  de  trouver  un  ami.  Tant  que  sa 
santé  le  permit,  il  ne  refusa  ses  soins  à 
personne  ;  mais  en  tout  tem|  s  il  préféra 
les  pauvres,  à  qui  sa  maison  fut  toujours 
ouverte.  En  17 10,  il  fut  choisi  pour 
médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Ce 
poste  convenait  à  sa  tendre*se  pour  les 
pauvres  ;  aussi  s'imposa-t  il  la  loi  d'aller 
plusieurs  fois  le  jour  voir  tous  les  mala- 
des de  cet  hôpital,  et  de  passer  un  temps 
considérable  auprès  de  ceux  qui  parais- 
saient avoir  le  plus  besoin  de  ses  se- 
cours. Mais  ses  forces  ne  répondant  pas 
à  ses  désirs,  ses  amis  le  forcèrent  d'aban- 
donner cet  emploi.  —  Le  15  novembre 
1712  ,  la  faculté  l'élut  pour  son  doyen  : 
son  premier  mouvement  fut  de  refuser 
un  honneur  dont  il  se  croyait  indigne. 
Pendant  lout  son  décanat,  il  ne  fut  oc- 
cupé que  de  projets  qui  pussent  faire 
honneur  à  la  faculté;  il  proposa  de  com- 
poser et  de  mellre  au  jour  un  nouveau 
dispensaire  des  remèdes,  ou  code  de 

K'iarmacie.  Il  obtint  par  le  moyen  de 
.  Fagon ,  alors  premier  médecin ,  une 
loterie  pour  subvenir  à  la  réédification 
des  écoles,  mais  elle  ne  fut  point  eiécu- 
téc.  —  Depuis  son  établissement  à  Paris, 
il  n'avait  point  discontinué  de  donner  ait 
public  les  fruits  de  son  travail  ;  et  quoi- 
que sa  nombreuse  pratique  semblât  de- 
voir le  distraire  de  la  composition  de  ses 
ouvrages,  il  savait  si  bien  ménager  son 
temps  par  la  courte  durée  de  ses  repas  et 
le  peu  de  sommeil  qu'il  s'accordait,  qu'il 
suflil  lui  seul  pour  mettre  au  jour  ce  qu'on 
n'aurait  presque  osé  espérer  de  plusieurs 
ensemble. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'an  172G  que  de- 
venu infirme,  et  ne  pouvant  presque 
plus  se  servir  de  ses  jambes,  dont  il  ne 
tarda  pas  à  perdre  totalement  l'usage  r 
aussi  bien  que  celui  du  bras  droit,  il 
prit  la  résolution  de  quitter  te  monde , 
pour  ne  plus  travailler  dans  la  retraite 
qu'à  l'ouvrage  de  son  salut,  en  même 
temps  qu'il  consacrerait  sa  plume  à  l'uti- 
lité publique.  A  peine  fut-on  informé 
de  son  dessein ,  que  plusieurs  couimu- 
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nantes  et  quelques- uns  de  ses  amis  s'of- 
frirent, avec  empressement,  a  le  prendre 
dans  leur  maison.  Les  religieuses  car- 
sncliiesdu  faubourg  Saint-Jacques  forent 
celles  qui  le  sollicitèrent  avec  plus  d'in- 
stance de  prendre  un  logement  chez 
elles.  Depuis  32  ans  qu'il  s'était  chargé 
du  soin  de  leurs  malades,  sa  sagesse,  son 
expérience,  sa  piété,  la  bouté  de  son 
cœur  avaient  mérité  tout  leur  attache- 
ment; et  presque  depuis  ce  temps  elles 
le  regardaient  encore  plus  comme  un 
ami  tendre  et  sincère,  que  comme  un 
lub.le  médecin.  Mais  il  craignait  que  ses 
infirmités  ne  lui  permissent  pas  de  leur 
continuer  ses  services;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  balancé  long-temps  qu'il  crut 
devoir  se  rendre  à  ce  qu'elles  souhai- 
taient de  lui-  Pénétré  de  reconnaissance 
pour  une  affection  fondée  elle-même  sur 
l'estime  et  sur  la  reconnaissance,  il  ac- 
cepta dans  la  première  cour  extérieure 
de  \eur  maison  uu  petit  appartement, 
qu'il  hl  accommoder  scion  son  goût, 
c'est-à-dire,  avec  la  plus  grande  simpli- 
cité. Comme  l'esprit  de  pénitence  était, 
aussi  bien  que  l'affaiblissement  de  sa 
S4iité,  le  motif  de  si  retraite,  il  s'imposa 
b  loi  de  vivre,  du  moins  en  partie, 
comme  la  communauté.  C'est  pour  cela 
qu'arrivant  chez  ces  religieuses  il  con- 
vint avec  cites  d'une  somme  qu'il  leur 
donna,  pour  qu'elles  se  chargeassent  du 
soin  de  le  nourrir.  Il  avait,  depuis  plus 
de  2S  ans ,  pris  l'habitude  de  (aire  tou- 
jours maigre  et  de  ne  manger  principa- 
lement que  des  herbes  et  des  légumes  ; 
régime  qu'il  avait  toujours  coloré  du 
prétexte  de  sa  santé.  Depuis  aussi  long- 
temps il  s'était  interdit  le  vin,  et,  malgré 
l'âge  cl  les  infirmités,  il  continua  tou- 
jours de  s'en  priver;  il  se  permettait 
seulement  quelques  gouttes  de  vin  d'Ali» 
<\mte  dans  les  cas  nécessaires.  —  Sa  vie 
lut  aussi  laborieuse  dans  sa  retraite 
qu'elle  l'avait  toujours  été.  L'exercice  de 
sa  profession  était  dans  son  esprit  au 
rang  de  se»  premiers  devoirs  ;  aussi  ne 
l'abandonna-t-il  pas,  quoiqu'il  eût  dé- 
claré qu'il  n'irait  plus  eu  ville,  et  qu'il 
eût  pris  congé  de  tous  ceux  qu'il  avait 
utiftné*  jusqu'alors.  Sa  porte  ne  cessa  ja- 
unis d'être  ouverte  aux  personnes  qui 
voulurent  le  consulter,  et  surtout  aux 
pauvres  pour  lesquels  il  avait  toujours 
marqué  tant  de  prédilection.  A  quel- 
que heure  qu'ils  vinssent ,  quelque  oc- 
cupe qu'il  pût  être,  ils  étaient  sûrs  d'être 
bien  reçus-,  et  quand  il  les  savait  dans 
l'impuissance  d'acheter  les  remèdes  qu'il 
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leur  prescrivait ,  ou  de  suivre  un  ré- 
gime qui  lui  paraissait  nécessaire,  il 
leur  en  fournissait  généreusement  les 
moyens  :  c'est  ce  qu'il  avait  fait  de  tout 
temps. 

Sa  retraite  ne  fut  pas  sans  fruit  pour 
le  public;  elle  lui  donna  plusieurs  ou- 
vrages. Mais  les  infirmilés  continuelles, 
jointes  aux  travaux  immenses  et  à  la  vie 
austère  qu'il  s'était  imposée,  achevètejt 
bientôt  d'user  un  tempérament  encore 
tout  de  feu  malgré  l'aire.  Ver*  le  com- 
mencement de  1737,  il  s'aperçut  que  sa 
santé  s'affaiblissait,  et  dès  lors  il  fit  sa 
principale  occupation  de  se  préparer  à 
la  mort.  Dans  le  courant  de  mars,  un 
soir  en  achevant  de  réciter  l'office  divin, 
il  eut  un  œil  frappé  d'éblouisscmcnt  :  il 
se  coucha  pourtant  sans  en  rien  dire.  Au 
milieu  de  la  nuit,  comme  il  avait  de  la 
lumière  dans  sa  chambre,  il  s'aperçut 
qu'il  ne  voyait  plus;  ce  qui  lui  fil  éveil- 
ler le  garçon  qui  le  servait,  pour  qu'il 
examinât  son  œil.  Il  n'y  paraissait  rien  à 
l'extérieur.  Dès  le  matin  il  se  fit  saigner, 
et,  i'après-dinée ,  la  saignée  fut  réitérée. 
Comme  il  était  sans  fièvre  et  qu'il  n'avait 
pas  perdu  l'appétit ,  il  conserva  son  ré- 
gime, en  se  permettant  seulement  du 
bouillon  gras.  Le  24  du  même  mois,  il 
fit  son  testament,  et,  quoique  sa  santé 
parut  rétablie,  il  prévit  qu'il  approchait 
de  sa  fin,  et  ne  s'occupa  plus  désormais 
que  des  pensées  de  la  mort.  Le  10  avril 
sur  les  huit  heures  du  soir,  il  lui  prit,  en 
se  mettant  au  lit,  un  frisson  qui  fut 
suivi  de  fièvre  accompagnée  de  grandes 
sueurs.  Le  lendemain  matin  il  se  fit  sai- 
gner. Quelques  heures  aptès,  il  reçut  le 
viatique  et  l'extrême  onction.  Il  avait 
fait  appeler  M.  L'Epy,  sou  confrère  et 
son  ami,  praticien  habile,  qu'il  regardait 
comme  son  élève.  De  leur  avis  commun 
la  saignée  fut  réitérée  sur  les  deux  heures 
après-midi;  lui  même  sentit  bien  qu'il 
n'irait  pas  loin.  Eu  effet,  il  mourut  sur 
les  six  heures  et  demie,  sans  aucune  es- 
pèce d'agonie,  et  n'ayant  perdu  la  con- 
naissance qu'au  moment  qu'il  s'endormit 
du  sommeil  de  la  raorl.  Le  lendemain  il 
fut  inhumé  dans  l'église  des  Carmélites 
auprès  de  la  porte.  —  Le  sieur  La  chérie, 
qui  demeurait  auprès  de  lui  depuis  plus 
de  23  ans,  avait  mérité  toute  sa  con- 
fiance par  des  soins  infinis  et  par  l'affec- 
tion la  plus  marquée.  Ce  bon  maître 
d'un  serviteur  fidèle,  le  fit  légataire  uni- 
versel du  peu  d'effets  mobiliers  qui  lui 
resluient  et  de  ses  manuscrits,  et  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire.  Le 
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sieur  Laeherie  prit  donc  soin  de  ses  fu- 
nérailles, qui  furent  honorées  de  la  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  ses  con- 
frères et  d'une  multitude  de  gens  de 
mérite  de  différentes  conditions.  Le  lé- 
gataire, po  ur  laisser  un  monument  éter- 
nel de  sa  reconnaissance,  fit  mettre  quel- 
que temps  après,  sur  la  sépulture  de  son 
cher  maître,  cette  épitaphe  composée  par 
le  célèbre  llollin  : 

HIC  JACET 
P1IIL1PPUS  HBCQUET 
DOCTOR  RfrGKNS  1*  FACULTATE 

MROICA  PAllIStENSI, 
71 ATCS  AFUn  ABSAT1S  VILLAM 
ANNO  CHRIST1  I  66  I  ,  DIB  11  FEBRUARII. 
PIE  AC  DILIGENTER  A  PARENT1BUS  IDLCATUS, 
TOTUM  SB  ABT1S  MEDICjE  STUDIO  DEDIT. 

EAM  PBlMUM  DOCTOR  IN  FACCLTATB 
REMENSI  FACTUS,  IN  PATBIA  EXERCUIT. 
BIOX  ACCENTS  DBSIDFBIO  DOCTRINE 

AMPLIORlg  .  PARISIOS  VENIT. 
»Bl  STADIUM  MRDICL  M  CUM  INSIC5I 
LAC DE  E M EN SUS, 
NOBILIORKM  DOCT0RIS  GBADUM 
ADBPTUS  EST. 
fVOCATUS  IN  REGII  PORTUS  SOUTUDISEM, 
UT  1LLUSTBI  FAMINvE  OPEM 
MED1CAM  PBjEBEBET, 
1NTPS,  FORIS,  jECIOTASTES  l'HR  A  M  NOS 
QUATUOR,  ASSIDU  A  ET  FELICI 

OPERA  CUBAVIT. 
EXINDE  DOCTR1N  A,  PI  ETAT  S  } 
NOM  OPIBUS  ACCTIOR,  PAR1SIOS  REDIIT. 
QUANTUM  PERTINACl  LABORE  ET  LONCO 

MEDICINJÏ  USU  PROFECERIT, 
TF.STANTUB  PLENA  MEBIC.E  KRUD1H051S 
OPERA ,  QU.E  ELUCUBRAVIT. 
DEÇA  NUS  SUjE  FACULTATIS 
ANNO  1712  ELECTUS, 
RE  D10  ET  MATURE  CUM  SELECTIS 
DOC.TORIBUS  PERPENSA, 
8ALUBERRIMUM  MEDICINjE 
CODtCBM  INSTlTUIT. 
ANNO  1727  INGRESSUS  IN  HANC 
CARMBLITARU1N  DOMUM, 
QUAM  UT  MEDICUS  PEU 
AH  NOS  32  JAM  RRXERAT, 
RELIQUUM  VIT  JE  TEMPUS  IN  OBATlONE, 
IIJUNIO  ET  CONTINUA  MORT1S  MRDlTATloNB, 
VIK1CARNISQUB  ABSTINENS, 
TRANSEGIT. 
rAUPERES  JRGROTOS,  A  QU1BUS  NUNQUAM 
NON  CONSULEBATUB, 
PI.I'RIBUSMSMBRIS  E  DIUTINO  MORBO  CAPTUS, 
AT  IDEM  ANIMO  AC  MENTE 
1NTEGCR  AC  VALEN8, 
PECUN1A  ET  COSSILIO  USQUB  ADJUV1T. 
TANDEM  FENE  PAUPER  IPSE , 
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C*LEBS  OBDORMIV1T  IN  DOMINO, 
ANNO  jETATIS  SU.*  76,  CUBISTI  1737, 
IHE  APRILIS  UBDECIMA. 
B.  J.  P. 

Avant  q«ie  de  se  retirer  aus  Carmé- 
lites, il  avait  abandonné  son  patrimoine 
à  sa  famille  pour  une  modique  pension 
viagère,  et  depuis  sa  retraite,  il  ne  vou- 
lut plus  rien  recevoir  de  p:  r,onne  pour 
ses  consultations.  On  ne  peut  pas  dire 
qu'il  ait  jamais  été  riche,  ni  méajc  dans 
un  état  d'aisance  ;  il  ne  laissa  cependant 
pas  d'être  également  désintéressé  et  gé- 
néreux. Il  Vêlait  fait  une  règle  de  ne 
point  recevoir  de  présents;  il  refusait 
même  quelquefois  une  partie  de  l'hono- 
raire qu'on  lui  présentait.  Non  coulent 
de  secourir  les  pauvres  de  son  argent 
aulaut  que  de  ses  conseils,  il  eut  toujours 
sa  bourse  ouverte  pour  le  service  de  tous 
ceux  qu'il  connaissait  dans  le  besoin ,  et 
principalement  de  ses  confrères.  On  a 
plusieurs  exemples  de  sa  générosité  à  cet 
égard.  Il  avait  soin  de  les  aller  visiter 
quand  il  les  savait  malades,  et,  comme  il 
connaissait  à  peu  près  l'état  des  affaires 
de  la  plupnrt,  il  recommandait  toujours 
à  ceux  qu'il  trouvait  auprès  d'eux  de  ne 
rien  épargner;  et  si  largeut  manquait, 
d'avoir  recours  à  lui  sans  le  témoigner 
aux  malades. —  Il  y  a  une  infinité  d'au- 
tres circonstances  curieuses  et  édifiantes 
dans  la  vie  de  ce  médecin.  Elle  est 
écrite  par  M.  Le  Frère  de  Saint- Marc , 
et  l'éditeur  de  la  Médecine  des  pauvres 
l'a  fait  imprimer  à  la  fin  du  troisième 
volume  de  cet  ouvrage.  C'est  de  là  que 
j'ai  extrait  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
—  Les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  qui 
relèvent  le  portrait  d'Hecquet,  suffisent 
pour  réduire  à  sa  juste  valeur  une  anec- 
dote, qu'une  basse  jalousie  ou  la  langue 
d'un  mauvais  plaisant  a  débitée  sur  le 
compte  de  ce  médecin,  dont  la  gravité 
ne  permettait  pas  qu'il  s'échappât  eo  de 
pareils  propos.  La  voici,  cette  anecdote, 
telle  qu  on  la  trouve  dans  le  Dictionnaire 
hisîornjue  portatif  de  feu  M.  Lad  vocal, 
vol.  »«',  page  679,  édition  de  Paris, 
1760. 

«  On  raconte  que  M.  Hecquet,  visi- 
»lant  ses  malades  opulents,  allait  sou- 
»  vent  dans  la  cuisiue  embrasser  les  cui- 
siniers et  les  chefs  d'office,  et  les 
»  exhorter  à  contitiucr  de  bien  faire  leur 
»  métier.  Mes  amis,  leur  disait  il,  je  vous 
»  dois  de  la  reconnaissance  pour  tous  les 
«bons  services  que  vous  nous  rendez 
*  à  nous  autres  médecins  :  sans  vous, 
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s  sans  voire  art  empoisonneur,  la  faculté 
»  irait  bientôt  à  l'hôpital.  »  Mais  dans  le 
fond,  que  trouve-t-on  dans  ce  propos» 
que  tous  les  médecins  ne  pensent  s'ils 
ne  Je  disent  pas  ?  Le  luxe  de  la  table  chez 
les  Romains  a  fait  dire  que  le  meilleur 
mot  en  de  savoir  le  nombre  des  maladies, 
éUit  de  compter  celui  des  cuisiniers  : 
lnnumerabiles  esse  morbos  mira  ris, 
coquos  numera.  C'est  la  pensée  de  Sé- 
ne>juc  danssa  xcveépitre.  —  Après  a  voir 
rcpoaisé  le  ridicule  qu'on  a  voulu  jeter 
sur  Je  caractère  de  Philippe  Hecquet, 
après  avoir  tracé  le  portrait  de  sou  cœur 
et  de  son  esprit,  je  voudrais  pouvoir  me 
taire  sur  le  système  qu'il  a  cherché  à 
rappeler  dans  la  médecine.  Mais  que 
peut- oo  opposer  aux  raisons  dictées  par 
la  critique,  et  à  la  voix  de  ses  contem- 
porains qui  l'ont  condamné  pendant  la 
vie  même  de  l'auteur?  Les  censures 
qu'on  en  a  faites  après  sa  mort ,  sont  ce- 
pendant bien  plus  vives  et  plus  tran- 
chantes, Grand  partisan  de  la  saignée  et 
de  l'eau,  Hecquet  en  poussa  l'usage  jus- 
qu'à l'excès;  et  le  public  ne  tarda  pas  à 
le  reconnaître,  sous  le  masque  du  tloc- 
teur  San  en*  du,  dans  l'ingénieux  roinau 
de  Gil  Mas,  composé  par  Le  Sage.  — 
La  pins  on  moins  grande  tension  des 
parties  solides,  fut  l'àroe  d'un  ancieo 
système  qu'il  chercha  à  rajeunir.  Sui- 
vant lui,  le  broiement  est  l'unique  agent 
dans  toutes  les  opérations  de  l'économie 
animale;  les  vices  des  humeurs  sont  des 
êtres  imaginaires  qu'il  est  inutile  de 
conbUtre  d.ttis  la  cure  des  maladies. 
Cest  ainsi  que  son  amour  pour  les  vieilles 
idées  lui  fit  adopter  celles  que  nos  pères 
avaient  proscrites;  il  renchérit  même 
sur  elles,  et,  pour  leur  donner  un  air  de 
nouveauté,  U  calcula  la  force  de  chaque 
note,  dont  U  fil  monter  le  total  à  l'équi- 
valent d'un  poids  autant  chimérique  qu'il 
parut  immense. 

il  est  vrai  que  son  système  a  trouvé 
des  partisans;  mats  la  multitude  n'a  ja- 
mais été  de  son  coté.  Le  nombre  en  est 
même  fort  diminué  aujourd'hui  ;  et  le 
peu  qui  en  reste,  ressemble  à  une  colo- 
nie isolée  qui  ne  veut  avoir  aucune 
communication  avee  ses  voisins.  Lors- 
qu'liccquel  écrivit  pour  donner  de  la 
vogue  à  ses  idées,  ce  n'était  plus  le  temps 
où  un  médecin  qui  voulait  faire  fortune 
savait  monter  toutes  les  «êtes  à  l'unisson 
de  son  sjstènte.  Hecquet  trouva  cepen- 
dant des  prosélytes  qui  tirent  valoir  le 
sien,  et  lui-même  se  procura  de  la  célé- 
brité par  fart  qu'il  eut  d'entortiller  ses 
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opinions.  Du  fond  de  sa  retraite,  il  sa- 
vait encore  éblouir  ceux  qui  n'étaient 
point  en  garde  contre  ses  sophisuies,  et 
de  temps  en  temps  il  faisait  de  nouveaux 
efforts  pour  soutenir  le  nom  qu'il  s'était 
donné.  •  Faut-il,  s'écrie  un  savant  écri- 
»  vain  très-moderne ,  pour  l'honneur  de 
»  la  médecine,  qu'un  homme  aussi  digue 
»  des  temps  les  plus  obscurs,  ait  joui 
»  presque  de  nos  jours  d'une  grande  ré- 
»  putatton?  »  Je  passe  sous  silence  quan- 
tité de  traits  de  cette  espèce,  dont  les 
bibliographes  ont  charge  ce  médecin , 
en  pariant  de  la  doctrine  qu'il  a  répan- 
due dans  ses  ouvrages.  Je  finis  cet  ar- 
ticle par  la  notice  de  ceux  qu'il  a  publies 
depuis  1707  jusqu'à  sa  mort  et  presque 
au  delà,  puisque  son  légataire  a  fait  im- 
primer un  ouvrage  posthume  de  sa  façon. 
La  plupart  de  ces  ouvrages ,  qui  sont 
in- 1 2,  sortirent  des  presses  de  Paris;  voici 
l'ordre  de  leurs  éditions  : 

En  1707.  Explication  physique  et 
mécanique  des  effets  de  lu  saignée  et  de 
Ui  boisson  dans  la  cure  des  maladies. 
Il  y  réponJ  à  la  censure  d'Andry  sur  uue 
de  ses  thèses. 

En  1708.  L'indécence  nux  hommes 
d'accoucher  les  femmes  et  l'obligation 
aux  mères  de  nourrir  leurs  enfants. 
Encore  en  1741,  sous  le  nom  de  Tré- 
voux. La  Molle  a  écrit  contre  cet  ou- 
vrage. 

Traite'  des  dis penses  de  carême.  Et 
depuis,  1710,  17 f  5,  1741,  deux  volumes. 
On  peut  voir  à  l'article  d'Andry  la  ma- 
nière dont  il  s'est  comporté  à  l'égard  de 
ce  traité. 

En  1712.  De  la  digestion  et  des  ma- 
ladies de  l'estomac ,  suivant  le  système 
de  la  trituration.  Encore  en  1729  et 
1747,  deux  volumes,  avec  la  réponse  de 
Silva  ,  et  cinq  lettres  sur  la  révulsion  , 
la  saignée,  le  kermès  minéral  et  les  ma- 
ladies des  yeux.  Selon  les  principes  de 
l'auteur,  la  digestion,  les  sécrétions,  eu 
un  mot  toutes  les  opérations  du  corps 
anima],  sont  l'ouvrage  du  broiement. 
Mais  rien  n'e>t  plus  vague  que  les  rai- 
sonnements qu'il  fait  ;  il  les  appuie  da- 
vantage sur  les  citations  que  sur  les  expé- 
riences. 

En  1714.  Décrets,  usages  et  louables 
coutumes  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris.  Quoique  cette  faculté  ait  d'abord 
condamné  ce  recueil,  parce  qu'il  n'était 
pas  muni  du  sceau  de  son  approbation  , 
elle  en  a  ensuite  permis  l'impression. 

De  purganda  medicina  n  curarum 
sordibits.  Il  s'élève  contre  la  pratique 
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de«  médecins  qui  s'attachent  à  corriger 
les  vices  des  humeurs  et  à  les  évacuer  par 
la  purgation.  Pour  lui,  il  n'a  d'autre  objet 
en  vue,  que  de  ramener  les  solides  à  leurs 
mortifications  naturelles. 

En  1722.  Traite  de  la  peste  avec  un 
problème  sur  cette  maladie.  Encore  en 
I72S. 

Novus  medicinœ  conspectus .  Deux  vo- 
lumes. 

En  1724.  Preuves  de  la  décadence  de 
la  médecine. 

Observations  sur  la  saignée  du  pied 
et  sur  la  pur  galion  au  commencement 
de  la  petite  vérole ,  des  fiivres  mali- 
gnes ,  etc.  11  y  a  encore  une  édition  de 
1748.  Les  raisons  qu'il  oppose  à  la  sai- 
gnée du  pied  sont  si  faibles,  qu'elles  ne 
décident  rien  conire  la  pratique  qu'il 
condamne- 

Jlippocratis  Aphnrismi  ad  mentent 
ipsius,  artis  usum  et  corporis  mec  ha  - 
nismi  rationem  expositi.  Deux  tomes  en 
un  volume. 

En  1725.  Lettre  en  forme  de  disser- 
tation pour  servir  de  réponse  aux  diffi- 
cultés faites  contre  le  livre  des  observa- 
tions sur  la  saignée  du  pied. 

En  17 20.  Réfl-xions  sur  t usage  de 
l'opium,  des  calmants  et  des  narcoti- 
ques pour  la  guériwn  des  maladies. 
bon  système  des  solides  le  portail  tout 
naturellement  à  faire  un  fréquent  usage 
de  l'opium;  mais  la  plupart  des  circon- 
stances où  il  a  employé  ce  médicament, 
font  assez  voir  qu'il  n'en  connaissait 
guère  la  nature  et  les  effets. 

En  1729.  Remarques  sur  F-tbus  des 
purgatifs  et  des  amers  au  commence- 
ment et  à  la  fin  des  maladies  %  et  sur  l'u- 
tilité de  la  saignée  dans  lex  maladies 
des  yeux,  dans  celles  des  vieillards,  des 
femmes  et  des  enfants. 

En  1732.  Lz  brigandage  de  la  méde- 
cine dans  la  manière  de  traiter  la  petite 
vérole  par  l'émétique ,  la  saignée  du 
pied  et  le  kermès  minéral.  Cet  ouvrage 
a  paru  sous  le  nom  d'Dlrecht.  Il  y  a  en- 
core une  édition  de  1749. 

Le  brigandage  de  la  chirurgie  et  de 
la  pharmacie.  11  a  reparu  en  1738. 

En  1733.  Le  naturalisme  des  con- 
vulsions dans  V épidémie  des  maladies 
convufsionnaires.  Il  a  en  vue  les  fanati- 
ques qui  allaient  faire  mille  contorsions 
extravagantes  dans  le  cimetière  de  Saint* 
IVlédard  ,  sur  le  tombeau  du  diacre  Paris. 

Réponse  touchant  les  devoirs  des 
médecins  et  des  chirurgiens  au  sujet 
des  miracles  et  des  convulsions.  La 


MEDICALE* 

cour  fît  cesser  la  manie  des  convulsion- 
nâmes, en  ordonnant  la  clôture  du  cime- 
tière le  27  janvier  1732  ;  mais  ces  fanati- 
ques se  choisirent  un  nouveau  théâtre 
dans  les  assemblées  où  ils  multiplièrent 
leurs  extravagances. 

La  médecine  théologique  ,  ou  la  mé- 
decine créée ,  telle  quelle  se  fait  voir 
ici  sortie  des  mains  de  la  nature.  Deux 
volumes.  La  première  édition  est  de  1 73 1 . 
La  pathologie  de  notre  auteur  est  fondée 
sur  le  trop  ou  le  trop  peu  de  tension  des 
parties  solides;  c'est  l'ancien  système  du 
Strictum  et  laxum.  On  y  trouve  beau- 
coup de  raisonnements  ,  mais  ils  sont  si 
faibles  et  si  mal  liés  avec  le  sujet  de  cet 
ouvrage ,  qu'ils  n'ont  fait  impression  que 
sur  les  esprits  que  cet  écrivain  avait  pré- 
venus en  sa  faveur  par  ses  autres  traités. 
On  peut  dire  en  général  qu'Hecquet  a  sou- 
vent débité  des  maximes  dont  les  consé- 
quences sont  plus  ou  moins  pernicieuses 
dans  la  pratique  de  la  médecine.  Il  était 
trop  honnête  homme  pour  vouloir  en  im- 
poser de  plein  gré.  Comme  il  lui  coûtait 
peu  d'écrire,  il  laissa  aller  sa  plume  où  la 
vivacité  de  son  imagina'ion  le  porta  ;  il 
entassa  raisonnements  sur  raisonnements, 
auxquels  il  ramena  les  f.iîts  qui  lui  pa- 
raissaient les  plus  propres  à  leur  donner 
de  l'appui  :  mais  pour  avoir  bouleversé 
l'ordre  des  conséquences,  c'est-à-dire, 
pour  avoir  soumis  l'expérience  à  la  rai- 
son ,  il  n'a  presque  écrit  que  des  so- 
phismes. 

En  1737.  Les  convulsions  du  temps. 

En  1738.  La  médecine  naturelle  vue 
dans  la  pathologie  vivante.  C'est  la  se- 
conde édition  qui  est  en  deux  volumes. 

En  1740.  La  médecine,  la  chirurgie 
et  la  pharmacie  des  pauvres.  Ouvrage 
posthume  en  trois  volumes.  11  y  en  a 
quatre  dans  l'édition  de  Paris  de  17*9, 
in  12. 

Les  Amusements  des  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle  qui  ont  paru  à  Amsterdam  en 
1 736,  trois  volumes  in  8°,  ne  sont  point  de 
la  façon  de  Philippe  Hccq  net,  mais  de  celle 
de  son  neveu ,  aussi  docteur  en  méde- 
cine. 

Apr.  J.-C.  1CC1  cnv.  —  GORNIA 
(Jean-Baptiste),  docteur  et  professeur 
de  médecine  en  l'université  de  Pise  ,  se 
distingua  dans  le  dix-septième  siècle.  11 
accompagna  Côme  III  ,  grand-duc  de 
Toscane,  dans  le  vovage  que  ce  prince 
fit  eu  Espagne  ,  en  brance  et  en  Angle- 
terre. Les  savants  des  pays  que  Gornia 
parcourut ,  reconnurenl  en  lui  tant  de 
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sciences  et  de  mérile ,  qu'ils  le  jugèrent 
digne  d'entrer  dans  leurs  corps.  Il  fut 
rerode  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
de  la  Société  royale  de  Londres,  et  agrégé 
aui  universités  de  Cambridge  et  d  'Ox- 
ford. Son  association  à  la  dernière  est  du 
4  mai  1669. — Ce  médecin  enseigna  douze 
ans  dans  les  écoles  de  Pise,  et  il  s'y  fit 
beaucoup  de  réputation  par  sa  dextérité 
dons  les  dissections  analomiques.  En 
mourant,  il  laissa  d'importants  manuscrits 
qui  contiennent  ses  leçons  de  médecine 
et  un  grand  nombre  d'observations. 

Apr,  J.-C.  16C1  cnv.  —  AI.LIOT 
(Pierre),  de  Bar- le- Duc,  professa  la 
médecine  avec  tint  d'honneur  et  de  ré- 
putation qu'il  fut  appelé  à  Paris  par 
François-  Nicolas,  duc  de  Lorraine,  pour 
la  maladie  du  prince  Ferdinand  son  fils. 
Alliot  s'acquitta  si  heureusement  de  celte 
commission  qu'il  prit  faveur  à  la  cour 
de  ses  maîtres.  Le  duc  Charles  IV  le  fit 
sou  médecin  ordinaire  par  lettres  paten- 
tes de  l'an  1661 ,  et  l'envoya  en  France 
pour  traiter  la  reine  Anne  d'Autriche , 
mère  de  Louis  XI V.  Ce  médecin  s'était 
acquis  en  Lorraine  la  réputation  de  pos- 
séder un  secret  pour  la  guérison  du  can- 
cer, et  ce  fut  sur  le  bruit  qui  courait  de 
son  savoir  à  cet  égard  que  la  reine,  qui 
était  attaquée  de  cette  maladie,  voulut 
éprouver  si  ses  remèdes  étaient  aussi  ef- 
ficaces qu'on  l'assurait.  Alliol  se  rendit, 
en  1G6S  ,  à  Saint— Germain  ,  et  la  prin- 
cesse se  mit  entre  ses  mains  après  avoir 
quitté  Gendron.  On  commença  d'abord 
pir  coud  ut  rc  la  reine- mère  au  Yal-de- 
Grace,  à  Paris,  où  ce  médecin  fit  la 
première  application  de  ?a  poudre  le  24 
août.  Mois  les  douleurs  s'élant  excessi- 
vement augmentées ,  la  reine  abandonna 
AUiol,  et  se  mit,  le  9  janvier  1066, 
entre  les  mains  d'un  homme  qui  se  di- 
sait natif  de  Milan,  dont  les  remèdes 
n'eurent  point  d'antre  effet  que  de  hâter 
sa  mort  Ifaller  prétend  que  la  poudre 
qu'AHiot  employait  dans  la  cure  du  can- 
cer était  faite  avec  l'arsenic  rouge  dis- 
soosdans  l'eau- forte  ,  et  ensuite  préci- 
pité par  l'addition  du  vinaigre  de  Sa- 
turne, il  édulcorait  ce  précipité  par 
douze  lotions  d'eau  simple  ;  et  dès  qu'il 
loi  paraissait  insipide  ,  il  y  faisait  brûler 
de  l'esprit  de  vin  par  cinq  ou  six  fois. Do  m 
Hyacinthe  Alliot  convient  que  c'était  là 
le  secret  de  son  grand- père.  —  On  a 
quelques  dissertations  de  la  façon  du  mé- 
decin qui  tait  le  sujet  de  cet  article; 
c>Us  parurent  à  Pont  -  à  -  Mousson  ,  en 
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1663  ,  sous  ce  titre  :  Thèses  me  die  œ  de 
motu  sanglants  cire  u  lato  t  et  rie  morbis 
ex  aere,  prœsertim  de  arthrittde.  On 
encore  :  —  Epis  toi  a  de  cancro  appa- 
rente. Barri,  1664. —  JSuntius  prnfli- 
gati  sine  ferro  et  igne  carcinomatis 
mis  sus  ducibus  ilineris  Bippocralc  et 
Galeno,  ad  chirurgie  studiosos.  1664, 
in-12. 

Jêpr.  J.-C.  166t.  —  VALLISNIERI 
(  Antoine)  naquit  le  3  mai  1661  à  Trasl- 
lico,  château  du  petit  pays  de  Carfa- 
gnana  dans  leModénais,  de  Laurent  Val- 
lisuieri  qui  en  était  gouverneur  pour  le 
duc  de  Modène,  et  de  Marie- Lucrèce 
Davini ,  d'une  ancienne  famille  de  Reg- 
gio.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  acheva 
le  cours  de  ses  premières  études,  qu'il 
avait  commencées  a  Scandiano  et  con- 
tinuées à  Modène  ;  ce  fut  aussi  à  Reggio 
qu'il  s'appliqua  à  la  philosophie  et  sou- 
tint des  thèses  sur  celte  science,  qu'il 
dédia  au  prince  Louis  d'Esté.  En  1683 
il  passa  à  Bologne  où  il  suivit  les  leçons 
des  plus  célèbres  professeurs  de  la  fa- 
culté de  médecine  ,  mais  il  s'attacha  par 
préférence  à  Salani  et  à  Malpighi.  Lis 
progrès  qu'il  fit  sous  ces  habiles  maîtres 
lui  méritèrent  le  bonnet  de  docteur  qu'il 
obtint  en  1685  ;  et  comme  il  voulut  se 
perfectionner  dans  la  profession  qu'il 
avait  embrassée,  il  s'arrêta  à  Bologne 
jusqu'en  1687,  uniquement  occupé  de  la 
pratique  de  la  médecine,  de  l'étude  de 
l'anatomie,  de  la  botanique  et  de  l'his- 
toire naturelle.  Enfin ,  pour  ne  rien  né- 
gliger de  tout  ce  qui  pouvait  augmenter 
son  savoir  dans  l'art  important  qu'il  am- 
bitionnait d'exercer  avec  distinction  ,  il 
passa  à  Venise  où  il  s'appliqua  à  la  cure 
des  maladies  sous  le  médecin  Florio,  et 
à  la  chirurgie  sous  Jacques  Grandi.  La 
réputation  de  Jacques- Pompée  Sacco  , 
qui  enseignait  à  Parme,  l'engagea  en- 
core à  aller  prendre  ses  leçons.  —  Suffi- 
samment instruit,  il  retourna  à  Scan- 
diano ,  en  1689,  et  se  mit  à  y  faire  la  mé- 
decine; mais  il  ne  s'appliqua  pas  moins 
à  l'histoire  naturelle ,  pour  laquelle  il 
avait  toujours  eu  la  plus  forte  inclina- 
tion. L'étude  des  insectes  qu'il  cultiva  , 
à  l'exemple  de  Goedart,  de  Swammer- 
dam  ,  de  Malpighi,  de  Redi  et  d'autres 
savants,  le  conduisit  aux  belles  décou- 
vertes que  l'on  trouve  dans  ses  ouvrages. 
Sa  réputation  perçait  insensiblement;  on 
ne  larda  même  pas  à  lui  procurer  l'oc- 
casion de  mettre  ses  talents  au  grand 
jour.  Eu  1700,  il  oblinl  la  chaire  ex- 
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tra ordinaire  de  pratique  dans  les  écoles 
de  la  faculté  de  Padoue,  où  il  remplaça 
Sacco ,  son  ancien  maître ,  qui  était 
monté  à  la  chaire  ordinaire  de  théorie; 
et  il  conserva  ce  poste  jusqu'en  1709, 
où  les  réformateurs  de  l'université  de 
Padoue  lui  donnèrent  la  seconde  chaire 
de  théorie ,  vacante  par  la  mort  d'A- 
leiandre  Borromée.  Les  leçons  publiques 
et  les  malades  prirent  beaucoup  sur  le 
temps  que  Vallisnieri  destinait  à  la  com- 
position de  ses  ouvrages  ;  mais  plus  il  se 
voyait  de  devoirs  à  remplir,  plus  il  re- 
doublait d'ardeur  et  d'industrie  pour 
faire  face  à  toutes  ses  occupations.  Sa 
promotion  à  la  première  chaire  de  théo- 
rie, en  1711  ,  dans  laquelle  il  succéda 
à  Dominique  Guglielmmi,  ne  dérangea 
m  A  me  pas  le  train  de  vie  qu'il  avait  em- 
brassé depuis  long-temps.  Tout  au  con- 
traire ,  il  s'imposa  de  nouvelles  obliga- 
tions ;  et  comme  il  préférait  Hippocrate 
à  tous  les  anciens  médecins,  il  se  char- 
gea encore  d'expliquer  les  aphori>mes  de 
cet  auteur  dans  ses  leçons  ordinaires.  — 
L'estime  du  public  et  les  honneurs  sont 
les  récompenses  les  plus  flatteuses  qu'on 
puisse  accorder  aux  grands  hommes,  et 
elles  furent  celles  que  Vallisnieri  mérita. 
Il  avait  été  agrégé,  dès  l'an  1707,  à  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  de  Philagrius.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  reçu  dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres :  quant  aux  académies  d'Italie ,  il 
n'en  est  presque  aucune  qui  ne  l'ait  mis 
au  nombre  de  ses  membres.  On  lui  of- 
frit, en  1720,  la  place  de  médecin  du 
pape  Clément  XI ,  que  la  mort  de  Lan- 
cisi  avait  laissée  vacante  ;  mais  son  atta- 
chement à  l'université  de  Padoue  l'em- 
pêcha de  l'accepter.  Il  refusa  même  la 
première  chaire  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Turin ,  qu'on  lui  présenta  en- 
core en  1720,  avec  des  appointements 
capables  de  tenter  une  âme  moins  désin- 
téressée que  la  sienne.  En  1728,  le  duc 
de  Modène  le  créa  chevalier,  de  son  pro- 
pre mouvement,  par  lettres  patentes  du 
30  janvier,  qui  accordaient  la  même 
qualité  à  tous  ses  descendants  aînés.  C'est 
ainsi  que  Vallisnieri  eut  l'avantage  flat- 
teur de  voir  son  mérite  généralement 
reconnu ,  sans  qu'il  cessât  pour  cela  de 
travailler  à  augmenter  sa  réputation  par 
l'acquisition  de  nouveaux  taleols.  Mais 
cet  homme,  à  qui  rien  n'avait  pu  faire 
suspendre  ses  travaux,  se  vil  arrêté, 
dans  sa  course  la  plus  brillante,  par  la 
pleurésie  qui  le  surprit  à  Padoue  dans  la 
soixante-neuvième  année  de  son  âge,  et 


qui  le  mit  au  tombeau  le  58  janvier  1730. 
—  Ce  médecin  était  d'une  constitution 
robuste  ,  d'une  taille  avantageuse  et  bien 
prise ,  d'une  physionomie  revenante  et 
d'une  conversation  agréable.  Il  s'était 
acquis  l'estime  et  l'amitié  d'un  grand 
nombre  de  personnes  distinguées,  et  il 
avait  un  commerce  littéraire  très-étendu 
avec  les  hommes  les  plus  savants  d'Ita- 
lie. d'Angleterre,  d'Allemagne,  delà 
Hollande  et  de  la  Suisse.  Il  a  laissé  de  sa 
femme ,  Laure  Maltacodi,  qui  était  d'une 
ancienne  famille  de  Heggio  ,  un  fils  âgé 
de  vingt-cinq  à  vingt-six  ans,  docteur  en 
droit  à  Padoue.  —  Sa  bibliothèque  était 
riche ,  et  son  cabinet  plus  riche  encore  ; 
il  y  avait  amassé  toutes  sortes  de  raretés 
de  la  nature  et  de  l'art ,  qui  formaient  la 
collection  la  plus  nombreuse  et  la  mieux 
choisie  de  l'Italie.  Ce  savant  n'a  rien 
écrit  qu'en  sa  langue  maternelle ,  si  l'on 
excepte  les  observations  qu'il  a  commu- 
niquées à  l'académie  des  Curieux  de  la 
nature.  Outre  plusieurs  pièces  de  sa  fa- 
çon qu'on  trouve  dans  les  papiers  pu- 
blics de  son  pays ,  il  a  fait  imprimer 
beaucoup  d'ouvrages  qui  traitent  de  la 
médecine,  de  l'histoire  naturelle,  des 
insectes,  etc.  Voici  leurs  titres  :  Dialogi 
fra  Malpighi  e  Ptinio  in  t  or  no  la  curiosa 
origine  di  molti  inseiti.  Venise,  1700, 
in-12. — Omsiderazione  interno  al  cre- 
duto  cervello  di  bue  impietrito.  Padoue, 
1707-1710.  in -4°.  Il  y  examine  la  des- 
cription d'un  cerveau  pétrifié ,  donnée 
par  Duverneyà  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  en  1703  ,  et  il  prétend  qu'on  a 
pris  une  exostosc  du  crâne  pour  une  pé- 
trification du  cerveau. — Prima  raccoltti 
di  osservazioni  ed'  esperienze.  Venise, 
1710,  gr.  in-8°. —  Considerazioni  ea? 
esperienze  intorno  la  generazione  de* 
vermidd  corpo  umano.  Padoue,  1710, 
in- 4°.  —  Nuove  osservazioni  ed*  espe- 
rienze  intorno  alC  ovaia  scoperia  né? 
ver  mi  tondi  delC'uomoy  è  de*  viletli, 
con  varie  le  (t  ère  spettanli  ait  istoria 
medica  è  naturale.  Padoue,  1718,  in-4». 
L'auteur  prétend  que  les  vers  qui  sont 
dans  les  premières  voies  pondent  des 
œufs  qui,  venant  à  éclore ,  produisent 
de  nouveaux  vers.  —  Esperienze  e<t  os- 
servazioni spettanti  ait  isforia  medica 
è  naturale.  Padoue  ,  1743,  in-4». 
toria  del  camrleonte  africano  è  di  vart 
animali  d  liai  ta.  Venise,  1715,  in-é». 
Cette  description  du  caméléon  est  plus 
complète  que  celles  que  Dominique  P»- 
naroli ,  Perrault  et  Duveroey  ont  don- 
nées. A  cette  occasion ,  l'auteur  attribue 
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les  différences  couleur»  des  animaux  à 
use  liqueur  colorée  qui  s'épanche  «tans 
ta  interstices  de  la  pnu.  —  lstnria  délia 
gencrazionc   de  II  uomo  è  drgli  ani- 
mal:, se  sia  da  vermicrlli  spermaiici , 
etc.  Venise,  1711  .  in-*°.  Il  y  adopte 
l'opini  m  des  ovaristes,  et  M  y  réfute 
plusieurs  points  de  doctrine  adoptés  par 
Andry,  médecin  de  la  faculté  de  Paris  f 
qui  a  donné  un  traité  de  la  génération 
des  vers.  Il  déclare  d'ailleurs  que  les  ani- 
malcules spermaliqiics ,  supposant  la  réa- 
lité de  leur  existence  ,  n'ont  aucun  rap- 
port avec  la  propagation  de  l'espèce.  — 
Dé corpi marin*  che  su  montisi  trovanoy 
deUn  loro  origine,  è  dcllo  slato  del  mon-  . 
doavanti  il  diluvio,  ntl  diluvios  è  dopa 
il  diluvio  ;  letlere  entiche ,  elc. ,  aile 
quali  Jaggiungono  tre  allre  leltere  cri- 
tkhe  contra  le  opère  del  sign.  Andry 
Francexe,c  suoi  Giornali ,  etc.  Venise, 
l'it ,  in- 4°.  —  Giunta  di  leltere  me- 
éico  fisicUe  sia  del  Vallisnicri  a*  Ictte- 
raii  scritle ,  tia  da'  letterati  à  lui.  Pa- 
doae,  17  26  ,  in-*».  —  Dell'  uso  è  delV 
abusa  délie  bagnature,  è  bevande  cal  de 
ofredde.  Modêne,  1726,  in-4".  Il  passe 
eu  revue  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients des  bains  et  des  boissons  chaudes 
ou  froides,  et  il  parait  donner  la  préfé- 
rai ce  ans  boissons  chaudes ,  quoiqu'il 
soit  d'avis  que  l'eau  froide  ,  tant  en  bain 
qo'en  boisson,  puisse  être  utile  à  bien 
des  égards.  —  Lezione  acadernica  in- 
terne C  origine  délie  /on  fana  y  etc.  Ve- 
nise ,  17i6  ,  in-4«.  C'est  la  seconde  édi- 
tion que  l'auteur  a  enrichie  de  plusieurs 
pièces  nouvelles,  pour  appuyer  son  sys- 
tème sur  l'origine  des  fontaines.  — -  Le 
fils  de  Vallisnicri  a  tait  imprimer  le  re- 
cueil des  ouvrages  de  ce  médecin ,  sous 
ce  titre  :  —  Opère  Jisico  mediche  conte- 
nenti  un  gran  numéro  trottait ,  osser- 
vacioni,  raponamenli  è  distertazioni 
sopra  ta  JLttca ,  la  medicina  c  la  Maria 
naturale.  Venise,  173-1,  deux  volumes 
in-folio ,  avec  6gures.  Il  n'est  presque 
point  de  partie  de  l'histoire  naturelleque 
l'auteur  n'ait  perfectionnée  psi r set  études 
et  ses  recherches.  Il  inspira  son  gout  aux 
Italiens,  à  qui  il  a  fait  souvent  le  repro- 
che do  préférer  la  diction  brillante  et  les 
saillies  de  l'esprit  à  l'observation  des 
■nerveilta*  de  la  nature.  C'est  à  cet  objet 
intéressant  qu'il  a  voulu  les  ramener  par 
son  exemple. 

Jtpr.  J.-C.t  «62  env.  GE11EMA  (Jean- 
Abraham)  ,  chevalier  polonais ,  était  fils 
4e  Jacquet,  tUrotte  et  chambellan  du 
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roi  de  Pologne.  Il  ne  parut  point  d'a- 
bord qu'il  était  fait  pour  l'étude  ;  car  il 
s'occupa  uniquement  de  gérer  lui-même 
son  bien  à  la  campagne,  et  passa  en- 
suite au  service  militaire.  Mais  ayant  eu 
occasion  d'aller  en  Hollande,  il  prit  un 
tel  goût  pour  les  sciences  pendant  son 
séjour  à  Ùlrecht  et  à  Leyde ,  qu'après 
avoir  étudié  la  philosophie  de  Descartes 
sons  Henry  du  Koi ,  il  abandonna  l'em- 
ploi qu'il  avait  dans  les  troupes,  s'ap- 
pliqua à  la  médecine  sous  Corneille  Bon- 
tskoe,  et  fut  reçu  docteur.  Il  exerça  d'a- 
bord sa  profession  dans  le  HoMeUt,  où  il 
servit  dans  les  troupes  danoises  en  qua- 
lité de  médecin.  Il  passa  ensuite  à  Ham- 
bourg ,  puis  à  la  conr  de  Gustrow ,  où  il 
demeura  depuis  1688  jusqu'en  1695.  Il  se 
rendit  enfin  à  Berlin  et  parvint  à  la  placr 
de  médecin  du  roi  de  Prusse.  Le  roi 
de  Pologne  l'honora  aussi  de  ce  titre. 
— Gehema  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en 
allemand,  sur  la  cure  de  lu  goutte  par  le 
moxa  ;  sur  les  devoirs  des  médecins  d'ar- 
mée ,  des  médecins  de  conr,  des  apothi- 
caires, des  nourrice i ,  sur  l'excellence 
du  thé ,  et  sur  plusieurs  antres  matières. 
11  a  aussi  donné  quelques  traités  en  lutin, 
dont  voici  les  titres  ;  mais  il  faut  remar- 
quer qu'il  n'est  que  le  traducteur  du  pre- 
mier, qui  fut  composé  en  hollandais  par 
son  maître  Bontekoë,  dont  il  a  suivi 
aveuglément  la  doctrine  :  —  Diatriba 
de  fcbribus.Bagœ  Comitis,  1683,  in- 8°. 
—  Decas  observationum  medicarum. 
Bremœ ,  1 686 ,  io  8°. —  De  morbo  vulgo 
dicta  plica  polonica,  litlerulce.  Hagtr 
Comitis ,  1 683,  1 685  ,  in  -  8".  Ilamùurgi, 
1683,  in- 12. —  Oûseivationes  chirur- 
pcœ.  Hamburgi ,  1086  ,  in-12.  Fi  an- 
cnfurli ,  1690,  in- 12.  —  Diœtetica  vera 
sanat  ration  i  et  experUntiœ  ce/ tas  in- 
nixa.  Stdiniy  1690,  in- 12. 

Apr.  J.-C.  1662.-r-LOCHNER  (Mi- 
chel -  Frédéric)  naquit  à  Furlh,  bourg  à 
une  lieue  de  Nuremberg,  le  dernier  jour 
de  février  166 1.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  au  collège  de  Nuremberg ,  oîi  il 
fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres  hu- 
maines; mais  comme  il  était  d'une  santé 
faible  et  délicate ,  on  le  mit  à  Page  de 
quinze  ans  entre  les  mains  de  son  oncle 
paternel  à  Wisunr,  qui  prit  grand  soin 
de  son  éducation  médicinale  et  littéraire. 
Dès  que  l'Age  lui  eut  affermi  le  tem- 
pérament, on  l'envoya  à  Altorf,  où  il 
s'appliqua  à  la  médecine  pendant  deux 
ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  voyagea  en 
Suisse  f  «n  France  ,  en  Angleterre,  djns 
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les  Pays-Bas;  et,  à  son  retour  en  Allema- 
gne, il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  encore 
à  Altorf  pour  y  reprendre  le  cours  de  ses 
études  académiques.  Il  soutint  une  thèse 
De  njmphomania ,  et  prit  ensuite  la 
route  de  l'Italie  qu'il  parcourut ,  non- 
seulement  en  voyageur  curieux,  mais  en- 
core en  philosophe  qui  cherche  à  s'in- 
struire par  l'observation.  C'était  dans  les 
mêmes  vues  qu'il  avait  entrepris  son 
premier  voyage;  et,  pour  multiplier  les 
avantages  qu'il  pouvait  attendre  de  ce- 
lui-ci ,  il  revint  dans  sa  pairie  par  la  Ca- 
rinthie,  la  Sliric,  l'Autriche  et  la  Bo- 
hème. Jeune  encore ,  mais  savant  par  les 
fruits  qu'il  avait  retirés  de  ses  études  et 
de  ses  voyages,  il  passa  pour  la  troisième 
fois  à  Altorf  pour  y  demundrr  le  bonnet 
de  docteur,  qu'il  reçut  en  1 684  des  mains 
de  Jean-Maurice  Hoffmann,  alors  doyen 
de  la  faculté  de  médecine.  L'année  sui- 
vante il  entra  dans  le  collège  de  Nurem- 
berg, dont  il  fut  trois  fois  doyen;  en 
1C86,  le  célèbre  Volcamer  l'associa  à 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  de  Périandcr.  Le  5  février  1711, 
il  fut  nommé  adjoint  ;  et  le  26  mars  sui- 
vant il  passa  à  la  charge  de  directeur  de 
cette  illustre  compagnie.  En  1 7 1 2  ,  on  lui 
confia  l'emploi  de  médecin  de  l'hôpital 
de  Nuremberg,  qu'il  remplit  avec  la  plu* 
grande  réputation  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée le  15  octobre  1720,  dans  la  cin- 
quante-neuvième année  de  son  âge.  Il 
était  alors  l'ancien  du  collège. — Lochncr 
était  profondément  versé  dans  la  con- 
naissance de  l'antiquilé  et  dans  l'histoire 
naturelle.  Il  a  donné  plusieurs  ouvrages 
dont  la  meilleure  partie  traite  des  sim- 
ples exotiques.  Voici  les  titres  sous  les- 
quels ils  ont  paru  :  —  Papavcr  ex  omni 
antiquilalt  erutum,  çemmis,  nu  m  mis , 
statuts  et  marmoribus  œri  inciùs  illus- 
tralum  Norimbergœ  ,  1713  ,  in-4°.  — . 
Atungoi  ntiimalculum  et  raJix.  Ibi- 
dem, 1715,  in-V\  On  doit  cette  racine 
à  Kœmpfer  qui  l'a  apportée  en  Europe. 
—  Commentalio  acanantsa,  si\>ey  nttec 
pinea  indien ,  vu/go  pinhas.  Ibidem , 
J716,  in-4°. — Nerium,  scu  ,  rhod<>- 
da pluie  vêler um  et  recentiorum.  Ibi- 
ilem,  17 IC,  in  h°.—Rariora  licsleriani 
mttsaîi.  Ibidem,  171 G  ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage a  été  recueilli  par  Jean-Frédéric  , 
son  fils  ;  il  n'en  est  que  l'éditeur.  — Bel- 
Uni  indicum.  Ibidem,  1717,  in -4°. — 
Ilcptas  dissertât lonum  variarum  ad 
historiam  naturalrm  conscriptarum. 
Ibidem  ,  1 7 1 7 ,  iu  4°.  —  De  novis  exo- 
ticis  thee  et  cafe  succedaneis ,  botry 


Mexicana  ambrosioide  ,  ambrosia  ar- 
temisia»  joliis  Malabar,  Peruviana  ege- 
rati  foliis ,  sive ,  thee  de  Lima,  herba 
de  Paraguay,  café  à  la  sultane,  et  oleo 
sirec,  aliisque.  Norimbergœ ,  1717, 
in-4».  —  De  partira  brava.  Ibidem  t 
1719,  in-4». 

Après  J.-C.  1 602.  —  PAU LI  (Jac- 
ques Henri)  naquit,  à  Copenhague  où  il 
étudia  la  médecine  avec  beaucoup  de 
succès.  En  1658,  il  se  mit  à  voyager, 
mais  ce  fut  avec  tant  de  méthode  et  de 
fruit,  qu'il  rapporta  dans  sa  patrie  uue 
infinité  de  connaissances  qu'il  avait  pui- 
sées chez  l'étranger.  Elles  lui  méritèrent 
en  1662  ,  la  chaire  d'anatomîe  dans  les 
écoles  de  l'université  de  sa  ville  natale  ; 
et  comme  ses  talents  ne  se  bornaient 
point  à  la  médecine,  on  lui  donna  la 
charge  de  professeur  d'histoire,  en  1664, 
et  en  môme  temps  le  titre  d'historiogra- 
phe du  roi  Frédéric  III.  Il  abandonna 
ces  emplois  dans  la  suite,  et  ce  fut  lors- 
qu'on le  jugea  capable  d'en  occuper 
d'autres  dans  les  affaires  d'état ,  dont  il 
s'acquitta  si  bien  ,  que  Christivrn  V  l'a- 
noblit en  1697.  Pautt  ajouta  alors  à  son 
nom  celui  de  Rosenschild.  On  a  de  lui 
une  bonne  édition  des  observations  de 
Bellini  sur  la  structure  des  reins ,  et  le 
traité  suivant  qui  est  de  sa  façon  :  — 
Analomiœ  Bilsianœ  anatomey  occupata 
imprimis  cire  a  vasa  mesaraica  et  laby- 
rinthum  in  ductu  rorifero.  Ilafniœ, 
1663,  in -4°.  Norimberças ,  1664,  in-4«. 
Argentorali ,  16G5,  in-8°.  On  a  joint 
aux  deux  dernières  éditions  :  Joannis 
Jacobi  Wcpfcri  de  du  bits  ajiatornicis 
cpittola  cum  responsionc. 

Apr.  J.-C.  1C63.  —  LANZONI  (Jo- 
seph), naquit  à  Fcrrare  le  26  octobre 
1663.  Il  était  encore  enfant,  qu'il  mon- 
trait déjà  l'inclination  la  plus  ardente  pour 
l'étude.  Ses  pirenU  ne  manquèrent  pas 
d'y  correspondre  en  lui  donnant  les  meil- 
leurs maîtres,  et  ils  virent  avec  plaisir 
les  grands  progrès  qu'il  fit  dans  la  car- 
rière des  sciences.  Lanzoni  se  distingua 
surtout  dans  ses  cours  de  philosophie  et 
de  médecine,  qu'il  acheva  sous  Jean -Bap- 
tiste Justini,  Jérôme  Nigrisoli  et  Hip- 
polyte  de  Monétis.  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  ces  deux  sciences  l'an  1683. 
Quoiqu'il  n'eût  que  20  ans ,  on  songea 
dès  lors  à  lui  donner  de  l'emploi  ;  on 
tarda  même  si  peu  à  exécuter  ce  dessein, 
qu'il  fut  nommé  professeur  ordinaire  en 
1684.  Les  talents  qu'il  avait  pour  la 
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-chaire  firent  honneur  aux  écoles  de  mé- 
dedoede  Ferrarc.  FI  y  enseigna  pendant 
plus  de  40  ans.  En  1727,  il  occupa 
la  duire  de  physique  en  qualité  de  lec- 
teur primaire;  et  il  la  remplissait  encore, 

lorsqu'il  mourut,  le  i"  février  1730,  âgé 

de  66  ans. 

Quoique  Lanzoni  n'eût  pas  faitsa  prin- 
cipale affaire  de  la  pratique  de  la  méde- 
cine, des  cures  brillantes  lui  méritèrent 
cependant  la  confiance  de  plusieurs  per- 
sonnes également  illustres  par  leur  nais- 
sance et  par  leur  rang.  Son  plus  grand 
a  tira  il  étiit  l'élude  ;  et  comme  le  goût 
de  l'application  crût  chez  lui  avec  l'âge, 
il  employa  à  des  recherches  profondes 
sur  l'antiquité  tout  le  temps  que  sa  pro- 
fession n'absorbait  point.  La  littérature 
entrait  aussi  dans  le  plan  de  ses  occupa- 
tions; mats  Mêle  à  ses  premiers  devoirs, 
la  philosophie  et  la  médecine  tenaient 
toujours  la  place  la  plus  distinguée  dans 
son  esprit,  il  était  même  si  versé  dans 
ces  deux  sciences,  que,  lorsqu'il  s'agitait 
en  Italie  quelque  question  difficile  sur 
des  matières  qui  étaient  de  leur  ressort, 
on  la  soumettait  presque  toujours  à  son 
arbitrage.  Ce  médecin  a  été  le  restaura- 
teur et  le  secrétaire  de  l'académie  de 
Ftrrare.  Celle  des  Curieux  de  la  nature 
se  l'associa  sous  le  nom  d'Epicuarme  ;  la 
variété  de  ses  talents,  et  surtout  ceux 
qu'il  avait  pour  la  poésie  latine  et  ita- 
lienne, lui  ont  encore  ouvert  l'entrée  de 
l'académie  des  Arcades  de  Rome ,  des 
Apatistcsdc  Florence,  de  la  Concorde  de 
Haveone,  des  Incitait  de  Faeuza,  des 
Hecunerati  de  Padoue,  etc.  Ou  trouve 
quantité  d'observations  de  la  façon  de 
Lanzoni  dans  les  Mémoires  du  1  Acadé- 
mie impériale  d'Allemagne,  mais  ce  sont 
les  moindres  de  ses  productions  ;  quoi- 
qu  en  général  on  soit  en  droit  de  lui  re- 
procher de  n'avoir  pas  mis  la  dernière 
nain  à  U  plupart  de  ses  ouvrages.  Voici 
les  fifres  de  ceux  qui  ont  rapport  au  sujet 
que  je  lr*ile  : 

^  Additio  ad  Olai  Borrichii  disserta- 
tionem  de  lapidum  generalione  in  ma- 
cro et  microcosme.  Ferrartœ ,  IC87, 
in- 8*.        Ammadversiones  variœ  ad 
médicinaux  analomicam  et  chirurgicam 
J  orientes.  Ferrariœ  et  Colonies,  1088, 
in-8*.  U  a  assez  bien  écrit  sur  l'anatomic, 
quoiqu'il  ne  se  fût  guère  appliqué  aux 
dissections.  —  Sclnlta  ad  observationes 
JHenrici  a  Monichcn.  Ferrariœ,  1689, 
in- 8°.  —  Zoofogia  parva.  Ibidem,  1089. 
—  Dissertait/)  de  iatro  ■  physicis  Ferra' 
riens iùus  qui  medicinam  suis  scriptis 
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exornarwit.  Bononiœ ,  1090,  in-4°. — 
Citrologia  curiosa.  Ferrariœ ,  1690, 
1703  ,  in- 12.  C'est  une  dissertation 
comme  celles  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature.  Au  jugement  du  ba- 
ron de  Haller,  elle  ne  vaut  pas  mieux 
que  tant  d'autres  qui  surchargent  les 
Mémoires  de  cette  compagnie.  —  De 
balsamatione  cadaverum.  Ibidem,  1C93, 
1704,  in-12.  Gcncvœ,  1096,  1707,  in-12. 
L'auteur  a  pris  soin  de  recueillir  dans 
cet  ouvrage  tout  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  sur  cette  matière.  —  Disserlatio- 
nes  de  clysietibus,  de  quartana,  de  la— 
crymis.  Ferrariœ,  1693,  in -4». —  De 
saliva  humana.  Ibidem,  1702  ,  in- 4». 
—  De  usu  labacci  et  animœ  affectioni- 
bus.  Ibidem,  1702  ,  in-4°.  —  Délie  co- 
rone  e  unguenti  ne  conviti  degli  antichi. 
Cette  dissertation  imprimée  à  Fcrrare 
en  1698  ,  in-12 ,  a  paru  en  latin  sous  ce 
titre  :  De  coronis  et  ungentis  in  antiquis 
conviviis  exercitatio.  Ferrariœ,  1715, 

in-8»  Advcrsariorum  libri  I P.  Ac- 

cedunt  XX consul  talion  es  medicœ.  Fer- 
rariœ,  1714,  in-8°.  —  On  publia  à  Lau- 
sanne, en  1738 ,  le  recueil  des  ouvrages 
de  Lanzoni ,  tant  de  ceux  que  ce  méde- 
cin avait  fait  imprimer  lui  même,  que 
d'autres  qu'il  a  laissés  manuscrits  dans 
son  cabinet.  Ce  recueil,  auquel  on  a  joint 
la  vie  de  l'auteur,  est  en  trois  volumes 
in-4°,  sous  ce  litre  :  — Josephi  Lanzoni, 
phil  tsophinf  ac  me  die  i nos  doc  loris,  in 
patria  universitate  lectoris  primarii , 
S.  M.  J.  academiœ  Cwsareu-Leopol- 
dino  Carolinœ  naturœ  Curiosorum  so- 
cii,  etc.  Opéra  omnia  medico-physica 
et  philologica,  tum  édita  hactenus,  tum 
inedita.  —  Il  y  a  un  autre  médecin  ita- 
lien du  nom  de  Lanzoni;  c'est  Nicolas 
qui  a  écrit  les  ouvrages  suivants  :  —  In 
pseudo-galcnicos,  sive  in  eos  qui  phle- 
bolonvam,  calharctica  et  vcsicanlia 
remédia  prœscribunt,  actiones  très. 
IVeapoli,  1703,  in-8°.  —  Fcro  methodo 
de  serviersi delt'acqua freddanelle fab- 
bri  ed  in  allri  mali.  Naples,  171 3 , in-4». 
Ce  traité  a  paru  à  Naples  en  latin,  sous 
ce  litre  :  De  usu  aquœ  frigidœ  in  fe- 
bre.  1714,  in- 4°. 

Après  J.-C.  1663.— CERVI  (Jo- 
seph), médecin  italien,  né  à  Parme  en 
1663,  professa  pendant  quelque  temps 
la  médecine  dans  celte  ville,  et  termina 
sa  carrière  le  26  janvier  17 1 8  a  Madrid, 
où  la  reine  Elisabeth  l'avait  attiré,  en 
lui  donnant  le  litre  de  premier  médecin 
de  Philippe  V,  roi  d'Espagne.  Ce  fut  lui 
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qui  fonda  l'académie  de  médecine  de  Sé- 
ville.  Le  seul  ouvrage  que  Ton  conuaisse 
de  lui,  n'est  remarquable  que  par  le  luxe 
typographique  et  porte  le  titre  suivant  : 
Pharmacopœa  Madrilensis.  Madrid, 
1730,  in-4». 

Apr.  J.  C.  1664  environ.  «—  DENYS 
(Jean),  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier,  parvint  à  la  charge  de 
conseiller  -  médecin  ordinaire  du  roi 
Louis  XIV.  Il  s'ett  fait  de  la  réputation 
à  Paris  par  un  grand  uombre  d'expé- 
riences, dont  la  plupart  ont  été  fort  ap- 
plaudies. 11  tint  chez  lui  pendaut  plu- 
sieurs années*  des  conférences  publiques, 
où  l'on  traitait  principalement  de  la  phy- 
sique, des  mathématiques  et  de  la  méde- 
cine. Les  personnes  habiles  dans  ces 
sciences  s'y  trouvaient  régulièrement , 
mais  on  n'en  excluait  pas  les  savants  qui 
n'étaient  d'aucune  de  ces  professions. 
Ces  conférences  commencèrent  vers  l'an 
1664,  et  continuaient  encore  en  1672. 
Ce  fut  en  celte  année  que  Denys  donna 
les  premiers  Mémoires  concernant  les 
arts  et  les  science  %  ;  il  les  présenta  au 
dauphin,  qui  les  reçut  avec  plaisir.  Ces 
mémoires  s'imprimaient  in- 4°,  à  Paris, 
chez  Léonard,  et  l'auteur  y  a  souvent 
donné  des  extraits  d'ouvrages  purement 
historiques.  —  Dans  le  temps  que  ce 
médecin  travaillait  a  enrichir  la  physi- 
que par  ses  expériences,  on  s'occupait 
ailleurs  de  la  transfusion  du  sang;  mé- 
thode imaginée  pour  corriger  prompte- 
ment  les  vices  de  celte  liqueur.  Richard 
Lowcr,  qui  l'avait  pratiquée  en  1665, 
l'annonça  en  1666  dans  les  Transactions 
philosophiques.  Mais  Lower  ne  l'avait 
pratiquée  que  sur  des  animaux,  au  lieu 
que  Denys  l'exécuta  d'un  animal  sur  un 
homme ,  comme  il  eut  soin  de  l'appren- 
dre au  public  dans  le  Journal  des  Savants 
de  l'année  1667.  Il  n'en  demeura  pas  là  ; 
comme  il  prit  à  coeur  d'accréditer  celte 
méthode ,  il  fit  imprimer  dans  la  même 
année  une  Lettre  écrite  à  M.  de  Mont- 
mor  loucltant  une  nouvelle  manière  de 
eue'rir  plusieurs  maladies  par  la  trans- 
fusion du  sang.  Paris.  in-4°;  et  en  1666, 
Lettre  touchant  une  folie  invétérée  gué- 
rie par  la  transfusion.  Paris,  iu-4°. 
Lamy  lui  a  cependant  reproché  la  mort 
de  ce  fou  prétendument  guéri,  de  mArae 
que  celle  du  noble  Suédois,  nommé  de 
lionde.  Ces  mauvais  succès  engagèrent  le 
parlement  à  défendre  celte  opération  ; 
mais  Denys  n'en  fut  pas  moins  partisan 
jusqu'à  la  mort. 


Apr.  J.  C.  1664. —PETIT  (Frau- 
cois),  plus  connu  sous  ce  nom  que  sous 
celui  de  Pour/our  du  Petite  naquit  à  Pa- 
ris le  îs  juin  1664,  de  parents  qui  étaient 
dans  te  commerce ,  et  qu'il  perdit  étant 
encore  enfant.  Ses  études  lui  coûtèrent 
beaucoup  d'application  et  de  peines,  et 
il  y  réussit  peu  par  un  défaut  de  mémoire 
qui  se  montrait  également  par  la  diffi- 
culté d'apprendre  et  par  celle  de  retenir. 
Il  ne  trouva  de  la  facilité  que  lorsqu'il 
fut  d<<us  sa  seconde  année  de  philoso- 
phie; la  physique  de  Descartes,  que  son 
professeur  enseignait,  lui  plut  et  l'atta- 
cha. Il  était  né  pour  celte  élude,  et  il  en 
a  fait  toute  sa  vie  le  principal  objet  de 
son  application.  Curieux  de  multiplier 
ses  connaissances  à  cet  égard ,  il  se  mit 
à  voyager  presque  au  sortir  de  sou  cours; 
il  parcourut  la  plus  grande  partie  des 
provinces  du  royaume  de  France  et  la 
Flandre,  observant  partout  la  nature,  et 
recherchant  avec  soin  le  commerce  des 
hommes  qui  l'ava  ent  observée.  Un  de 
ceux  avec  qui  la  liaison  devint  plus  in- 
time et  dont  il  relira  aussi  le  plus  d'in- 
struction, fut  M.  Blondi n,  établi  à  La  Ro- 
chelle, qui  avait  une  bibliothèque  choi- 
sie, un  jardin  de  plantes  médicinales 
et  un  cabinet  de  curiosités  naturelles.  Il 
lui  apprit  l'anatomie  cl  ûuit  par  lui  con- 
seiller de  se  faire  médecin.  Petit  suivit 
ee  conseil,  alla  à  Montpellier  vers  la  fin 
de  1687,  y  étudia  la  médecine  sous  Chi- 
rac, fit  un  cours  de  chimie  et,  ayant  reçu 
le  bonnet  de  docteur,  revint  à  Paris  en 
1690.  Il  y  suivit  les  cours  d'anatomie  de 
du  Verney,  ceux  de  botanique  de  Tour- 
nefort ,  ceux  de  chimie  de  Lémery ,  et 
s'acquil  bientôt  l'estime  et  l'amitié  de  ces 
trois  grands  hommes.  Les  années  1601 
et  1697  se  passèrent  dans  ces  exercices, 
auxquels  il  joignit  celui  de  la  chirurgie 
pratique,  dont  il  se  mil  au  fait  dans  1  hô- 
pital de  la  Charité.  C'était  le  fort  de  la 
guerre  commencée  en  1688.  Petit  se 
présenta  pour  aller  servir  dans  les  hôpi- 
taux de  l'armée  française,  il  fut  agréé  et 
partit  le  l"  avril  1693.  Il  travailla  suc- 
cessivement dans  les  hôpitaux  de  Mons, 
de  Namur  et  de  Dinaut;  partout  il  don- 
na des  preuves  de  son  zèle,  de  sou  dés- 
intéressement et  de  sa  capacité.  Il  fit 
établir  dans  les  hôpitaux  même  des  labo- 
ratoires de  chimie  et  des  chambres  d'a- 
natomie-, il  exerçait  encore  ses  élèves  k 
connaître  les  plantes,  à  les  cueillir  et 
à  les  préparer  dans  la  saison  et  daus  les 
circonstances  les  plus  convenables,  soit 
pour  en  tirer  des  remèdes ,  soit  pour  les 
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garder  et  en  faire  no  sujet  d'étude.  C'est 
ainsi  qu'il  rassembla  un  grand  nombre 
de  plantes  qu'il  dessécha  avec  soin; 
elles  firent  le  commencement  d'un  her- 
bter de  trente  gros  volumes  in-folio,  qu'il 
ê  hissés. 

Il  revînt  à  Paris  après  la  paix  de  Ris- 
wick  en  1697,  et,  l'année  suivante,  il  se 
rendit  au  camp  de  Compiègne.  Mais  la 
succession  à  la  couronne  d'Espagne 
ayant  rallumé  la  guerre  en  Europe,  Pe- 
tit fut  encore  employé  dans  les  hôpitaux. 
Après  la  paix  d'Utrceht  en  1713,  il  se 
nu  à  Paris,  où  il  fut  reçu  de  l'Académie 
des  sciences  eu  1722.  Trois  ans  s'étaient 
à  peine  écoulés,  qu'il  obtint  la  pince  de 
pensionnaire  analomiste,  vacante  par  la 
vétérance  de  M.  du  Verney.  Ce  fut  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise  dans  les 
ditfcrmtes  parties  de  son  arl,  qui  loi  ou- 
vrit l'entrée  de  cette  célèbre  compagnie. 
11  excellait  surtout  dans  la  cure  des  ma- 
ladies des  yeux.  11  imagina  et  fit  con- 
struire un  ophtbalmomètre ,  instrument 
destine  a  mesurer  les  parties  de  l'œil ,  et 
plusieurs  autres  machines,  pour  consta- 
ter ce  qu'il  avançait  sur  toute  cette  ma- 
tière, ou  pour  diriger  la  main  de  ceux 
qui  dot  vent  opérer  sur  et  t  organe  délicat. 
L  ue  des  plus  importantes  était  uo  globe 
de  verre  creux,  représentant  au  naturel 
on  oeil  dont  le  crystallin  était  cataracté. 
— -  Cet  habile  bot  unie  mourut  à  Paris  le 
la*  juin  1741.  On  remarque  dans  les 
écrits  qu'il  a  publiés  un  style  négligé  et 
sans  aucun  agrément,  parce  qu'il  n'a- 
vait jamais  su  ou  voulu  savoir  ce  que 
c'était  que  de  polir  un  ouvrage.  Reo- 
fermé  dans  les  faits  et  dans  les  expé- 

phrases.  Je  ne  parlerai  point  des  mémoi- 
res qu'il  a  communiqués  à  l'Académie,  je 
me  borne  à  dire  que  ses  principaux  écrits 

Trois  /dires  d'un  médecin  des  hôpi- 
taux du  toi  à  un  autre  médecin  de  ses 
amis,  sur  un  nouveau  système  du  cer- 
veau rVainur,  1710,  iu-i».  La  troisième 
contient  une  critique  sur  les  trois  es- 
pèces de  chrysosplenium  des  Institu- 
tions de  botanique  de  Tournefort,  trois 
nouveau  t  genres  de  plantes,  qui  sont  la 
dantiay  la  prouvenzalia  et  le  calomus 
aromnticufy  et  quelques  nouvelles  es- 
pèces. La  seconde  lettre  a  quelque  rap- 
port avec  la  première,  puisqu'elle  traite 
de  la  nature  du  fluide  nerveux.  —  Dis- 
sertation sur  une  nouvelle  mtdiode  de 
jèùrc  r  opération  de  la  cataracte.  Paris, 
4  "là  et  J727,  in-l?.ll  admet  le  siège  de  la 


cataracte  dans  le  cristallin  — •Émettre  dans 
laqurl/e  il  est  démontré  que  le  crystal- 
iin  est  fort  prèf  de  l'uvéc,  et  où  ton 
rapporte  de  nouvel/es  preuves  de  l'opé- 
ration de  la  cataracte.  Paris,  1729,  in-4°. 
Il  croit  que ,  pour  faire  cette  opération , 
il  faut  percer  le  crystallin,  ouvrir  la  cap- 
sule intérieurement  et  err  arrière,  sans 
intéresser  la  partie  antérieure,  et  dépla- 
cer ensuite  le  crystallin  en  le  poussant 
par  en  bas.  —  Lettres  contenant  des  ré- 
flexions  sur  ce  que  M.  Ilccquet,  doc- 
teur en  médecine  t  a  fait  imprimer  tou- 
chant les  maladies  des  yeux.  Paris, 
1729,  in-4°.  Il  y  réfute  victorieusement 
l'existence  des  cataractes  membraneuses. 
—  Lettres  contenant  des  réjlexions  sur 
/es  découvertes  faites  sur  les  yeux. 
Paris,  1732  ,  in-4°.  Il  y  revendique  la 
méthode  de  faire  l'opération  de  la  ca- 
taracte, donnée  par  M.  Ferrcin  dans  une 
des  douze  thèses  qu'il  soutint  à  Mont- 
pellier en  173?;  mais  d'un  autre  côlé, 
Ferrein  a  prétendu  que  c'était  à  lui  que 
Petit  était  redevable  de  cette  méthode. 
C'est  ainsi  que  les  plus  grands  hommes 
bc  disputent  sur  leurs  découvertes,  com- 
me s'il  n'était  pas  possible  que  deux  per- 
sonnes eussent  en  même  temps  la  même 
idée. 

Après  J.-C.  1664.  —  PACCHIOM 
(Antoine),  c<  lèbre  médecin,  membre  des 
académies  de  Bologne,  de  Sienne  et  des 
Curieux  de  la  nature,  était  de  Reggio 
dans  le  Modénois,  oh  il  naquit  en  IC64. 
Il  At  ses  premières  éludes  dans  sa  patrie, 
avec  beaucoup  de  succès,  et  s'appliqua 
ensuite  à  la  philosophie  et  aux  mathéma- 
tiques. —  Dès  qu'il  eut  fini  son  cours 
de  médecine,  il  alla  à  Rome,  où  il  s'atta- 
cha à  Malpigtii,  qui  le  produisit  dans  la 
pratique.  L'estime  de  ce  savant  maître 
lui  procura  la  confiance  des  habitants  de 
Tivoli ,  chez  qui  il  exerça  son  art  avec 
beaucoup  de  réputation  pendant  près  de 
six  ans.  Au  bout  de  ce  terme,  on  le  rap- 
pela à  Rome,  où  il  se  lit  connaître  si 
avantageusement  de  Lanci*i,  que  ce  mé- 
decin l'associa  à  son  travail  relatif  à 
l'explication  des  planches  d'Euslacbi. 
Tour  à  tour  disciple  et  ami  de  Malpighi 
et  de  Lancisi ,  il  suivit  le  gonl  de  ses 
maîtres  et  s'occupa  beaucoup  de  la  dis- 
section. La  dure-mère  fut  le  principal 
objrt  de  ses  recherches  anatomiques  ; 
mais  tout  ce  qu'il  a  écrit  n'est  pas  con- 
forme à  la  vérité.  H  »  prétendu,  entre 
autres  choses  ,  avoir  découvert  quelques 
glandes  conglobées  dans  les  environs  du 
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sinus  longitudinal,  pendant  que  Nuck 
en  a  formellement  nié  l'existence,  et 
que  Malpighi,  ce  scrutateur  attentif  des 
glandes,  n'en  a  point  parlé.  Méry  a  ce- 
pendant communiqué  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  une  observation  qui 
semble  appuyer  l'assertion  dePaccbioni. 
Mais  ce  point  n'est  pas  celui  sur  lequel 
notre  médecin  a  eu  plus  à  se  défendre; 
son  sentiment  sur  la  structure  muscu- 
leuse  de  la  dure- mère  a  été  combattu 
par  plusieurs  anatomistes,  et  en  parti- 
culier par  Bagltvi,  Bazani  et  Fanloni. 
—  A  travers  ces  défauts,  les  ouvrages  de 
Paccbioni  sont  estimables  par  tant  d'en- 
droits, qu'ils  ont  été  recueillis  sous  le 
titre  d'Opéra  omnia  avec  figures.  On 
ïea  a  réimprimés  après  la  mort  de  l'au- 
tour, arrivée  à  Hume  en  1726;  l'édition 
publiée  dans  cette  ville  en  1741  ,  in-4°, 
est  la  quatrième  édition.  Les  éditions  sé- 
parées sont  : 

De  du  rte  matris  fabrica  et  u  ut  disqui- 
sitio  anatomica,  quant  clarissimo  Lan- 
cisio  sacrant  esse  voluil.  Romœ ,  1701  , 
in-8°.  —  Dissertatio  episto/aris  de  glan- 
dulis  conglobatis  durai  meningis  /im- 
tnanœ  indeque  ortis  lymphaticis  ad 
piam  meningem  productisy  ad  clarissi- 
muni  virum  Lttcam  Schroekium.  Ibi- 
dem, 1  705,  in-8°.  —  Dissertaliones  binas 
ad  spectatis*imum  virum  Joannem 
Fantonum  datœ,  cum  ejusdem  respon- 
sione,  illuitrandis  durœ  meningis  et 
ejus  glandularum  structurai  atque  usi- 
bus  concinnatœ.  Ibidem  ,  1713  ,  in-8°. 
C'est  dans  ces  écrits  que  sont  contenues 
les  défenses  de  Paccbioni  et  les  objec- 
tions de  Fanloni.  —  Dissertaliones  phy- 
sico-anatomicœ  de  dura  méninge  hu- 
mana,  novis  experimentis  et  lucubra- 
tionibut  auctœ  et  i/lustratat.  Ibidem, 
17ÎI,  in-8°.  —  Parmi  les  nouvelles 
pièces  dont  on  a  enriebi  l'édition  de 
1741  ,  on  remarque  :  —  Epistola  ad 
Léudovicum  Tcsti  de  novis  circa  solido- 
rum  et  Jluidorum  vim  in  vivent ibu's ,  ac 
durœ  meningis  structurant  et  usant  ob- 
servatinnibus.  —  V csicantium  damna 
in  multis  morbis.  — -  Protapsi  cordis 
iiistoria. 

Apr.  J.-C.  1 604.  —  [S  EBEL  (Daniel), 
membre  de  l'académie  impériale  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  sous  le  nom  d'Achil- 
le II,  était  dHeidelberg,  où  il  naquit  en 
1664.  Après  de  bonnes  études,  il  fut 
reçu  docteur  de  la  faculté  de  médecine 
en  l'université  de  celte  ville,  et  parcou- 
rut ensuis  la  Suisse  et  la  France  Voya- 


geur curieux,  il  remarqua  toutes  lei 
beautés  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  pays; 
mais  plus  curieux  encore  de  perfection- 
ner et  d'augmenter  ses  connaissances,  il 
s'attacha  aux  maîtres  les  plus  habiles  et 
fit  sous  eux  de  si  grands  prog  ès,  que 
peu  de  temps  après  son  retour  à  Hcidel- 
berg,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de  pro- 
fesseur extraordinaire ,  dans  laquelle  il 
monta  en  1691.  Témoin  de  la  désolation 
que  les  Français  portèrent  dans  sa  ville 
natale,  qui  fui  prise  par  le  maréchal  de 
Larges  en  1693,  il  ne  put  soutenir  la  vue 
des  maux  et  des  cruautés  qui  dévastaient 
sa  patrie.  U  s'eufuit  à  Marpurg,  et  il  y 
fut  reçu  à  bras  ouverts;  on  lui  donna 
même  une  chaire  de  médecine  qu'il 
remplit  jusqu'en  1708,  temps  auquel  il 
retourna  a  Iieidelberg  pour  y  occuper 
les  charges  de  premier  professeur  de  la 
faculté  et  lie  méJecin  de  la  cour.  L'élec- 
teur Charles  Philippe  le  nomma  son  pre- 
mier médecin  en  1728  ;  mais  INebcl  ne 
jouit  que  peu  d'années  de  cet  avantage, 
car  il  mourut  le  45  mars  1733.  On  a  de 
lui  quantité  d'observations  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  impériale  d'Alle- 
magne, et  plusieurs  dissertations  qu'il  a 
données  en  différents  temps  au  public, 
sous  ces  titres  : 

De  novis  inventif  botanicis  hujus 
sœculi.  Morpurçi,  1694,  in-4«.  —  Cha- 
racter  plantarum  naturali\.  Franco» 
furti,  1700,  in-t2.  —  De  plant  is  ver  no 
tempore  effloresceniibus.  IJeidciùergœ, 
1706  ,  in-4°.  —  De  planlis  vergente 
a' state  cjfloresccntibu*.  l'ndem^  1707, 
in-  4°.  —  De  rare  marina,  t bidem,  1710, 
in-4».  —  De  litholomia.  Ibidem ,  1710, 
jn-4°.  —  De  fœtus  ex  tract  ione  et  utero. 
Ibidem,  1713,  in  4°.  — Guillaume-Ber- 
nard Nebel,  fils  du  précèdent,  était  de 
Marpurg.  11  en-eigna  la  médecine  à  Hei- 
delb«rg,  fut  reçu  dans  l'académie  des 
Curieux  de  la  nature,  et  publia  tes  dis- 
sertations suivantes  :  —  Dissertatio  phy- 
st'ca  de  mercurio  lucente  m  vavuo.  Ba- 
sileœ,  17 19.  in -4".  —  De  partu  Ire  de- 
cime  s  tri  légitima,  /Icidelbergœ  ,  i731  , 
in  4°.  C'est  donner  bien  de  l'extension 
à  la  grossesse.  -—  De  let/talitatc  vutneris 
pericardii.  Ibidem,  1739,  in- 4». 

Apr.  J.-C.  1G65  tnv.  —  COHAUSEN 
(Jean-Henri)  naquit,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  àH.ldesheim,  ville  d'  Alle- 
magne dans  la  Basse  Saxe.  Après  de 
bonnes  études  de  médecine  et  U  récep- 
tion du  bonnet  de  docteur,  il  alla  s'éta- 
blir à  Munster,  où  il  exerça  sa  profession 
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avec  d'autant  plus  de  célébrité,  que  sa 
pratique  n'y  contribua  pas  moins  que  la 
plupart  des  ouvrages  qu'il  donna  au  pu- 
blic. Ce  médecin  aimait  le  travail  du 
cabinet,  car  le  nombre  de  ses  écrits  est 
assez  considérable .  ainsi  qu'il  paraît  par 
k  catalogue  que  Ifs  bibliographes  ont 
inféré  dans  leurs  recueils.  On  y  remar- 
que : 

Neothea.  Owabrugœ ,  17l6,in-8°. 
En  allemand,  Lemgow,  1728,  in  8°.  En 
lolfandais,  Amsterdam,  1719.  Il  semble 
que  l'auteur  a  eu  en  vue  de  prouver  que 
l'auge  du  thé  ne  convient  point  à  tout 
le  monde ,  et  qu'on  peut  le  remplacer 
par  l'iufunon  de  différents  mélanges  des 
plantes  appropriées  à  la  diversité  des 
naïades  et  des  tempéraments.  —  Dis— 
sert ai  io  satyrica,  physico- medico  mi- 
rais, de  pica  n>isi ,  sive  labaci  sternu- 
lalorii  moderno  abusu  et  noxa.  Ainsle- 
lodami,  1716,  in-8°.  En  allemand, 
Leiroic,  1720,  in-8°.  Plus  rigide  encore 
sur  l'usage  du  tabac  que  sur  celui  du 
tbé,  Cohansen  condamne  absolument  le 
premier,  et  ne  le  permet  qu'aux  tempé- 
raments froids  et  piluileux.  —  Alovum 
lum-n  phosphoris  accensum.  Amslcfo- 
dami,  1717,  in-S».  Il  y  donne  plusieurs 
observations  singulières  sur  le  dévelop- 
pement des  molécules  ignées  qui  existent 
dans  notre  corps,  mais  la  saine  raison  ne 
permet  pas  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il 
rapporte.  —  Ossilegium  historié  o-phy- 
sicum  ad  clar.  viri  Jod.  Herm.  Nun- 
ninçii  Sepulcretum.  trancofurti  et 
Liptiœ,  1714,  in-4°.  L'auteur  examine 
en  physicien  les  urne*  sépulcrales  de 
la  Westphalie  païenne,  dont  Nuoning 
avait  parlé  en  antiquaire.  —  Ra;t- 
tus  exfaticus  in  montent  Pantassum , 
sivt%  Satyriam  novurn  physico  medico- 
morale  in  mod*ntum  tabnei  sternulato- 
rit  abusum.  Amsieltdand,  1726,  in- 8°. 
Cest  une  nouvelle  sortie  contre  l'usage 
du  tabac.  —  Relatio  de  virtute  et  uut 
tiquons  viUe  baisamici  polychresti. 
Ibidem,  1726,  in-8".  Cet  ouvrage  a  l'air 
d'une  affiche  de  charlatan  qui  annonce 
un  remette  de  son  invention.  —  Lucina 
flurschia/ta,  sive  mu  <  eu  lus  uteri  orbi- 
cularis  Ruysclùi  ad  trulinam  revocatus. 
Ibidem,  1731,  in  8».  Il  prétend  que  la 
découverte  de  Ruysch  n'est  ni  nouvelle, 
•i  bien  constatée.  —  Archetts  febrium 
faber  et  medicut .  Ibidem,  1731,  in  12. 
Après  avoir  défini  la  fièvre  dans  le  goût 
4e  Van  Ilelmont,  il  s'étend  sur  les  pro- 
friétés  et  l'usage  du  quinquina.  —  Vis- 
xrtatio  de  glossopelris,  letpidibus  cor- 
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diformibus,  etc.  Francofurti,  1746» 
in-4°  et  in  8°.  —  flermipput  redivivus' 
Francofurti,  1742,  in -8°.  Il  y  veut 
prouver  l'avantage  de  l'ancienne  mé- 
thode de  soutenir  et  de  prolonger  la  vie 
des  vieillards  par  l'haleine  des  jeunes 
filles  et  la  transpiration  qui  émane  de 

leurs  corps  Europœ  arcana  medica. 

Francofurti,  1767,  deux  volumes  in- 8°. 
Cet  ouvrage  est  extrait  des  mélanges  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature. 

Apr.J.-C.  1665  env. — TILING  (Ma- 
IhiasJ,  de  Jévcrn  en  Westphalie,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Rinllen 
en  1625.  L'université  de  cette  ville  était 
encore  au  berceau,  car  sa  fondation  ne 
date  que  de  1621.  Elle  avait  conséquent- 
ment  besoin  de  professeurs  qui  lui  don- 
nassent de  la  célébrité,  et  Tiling  fut  un 
de  ceux  qui  y  contribuèrent  par  leurs 
leçons.  Il  remplit  la  première  chaire  en 
1669,  et  parvint  bientôt  après  à  la  charge 
de  médecin  de  la  cour  de  Hesse.  En 
1674,  il  fut  reçu  dans  l'académie  impé- 
riale des  Curieux  de  la  nature ,  sous  Je 
nom  de  Zephyrus  II;  il  méritait  cet 
honneur  par  le  soin  qu'il  avait  pris  de 
communiquer  ses  observations  à  cette 
compagnie  de  savants.  Ce  médecin  mou- 
rut en  1686,  après  avoir  donné  beaucoup 
d'ouvrages  au  public,  dont  quelques-uns 
ont  rapport  a  l'anatomie.  M  us  entraîné 
par  l'exemple  de  tant  d'autres  écrivains,  il 
s'est  moins  occupé  a  faire  des  recherches 
sur  la  structure  du  corps  humain,  qu'à 
répéter  cequi avait  été  ditavanl  lui.  Quels 
que  soient  ses  ouvrages,  je  ne  puis  me 
dispenser  d'en  donner  les  titres  et  les 
éditions  : 

De  tuba  uteri,  deque  fœtu  nuper  in 
Gallia,  extra  uteri  cavita'em  ,  in  tuba 
concepto  .  exercitatio  anatomica.  Rin- 
thclù1  1670,  in-12.  —  Anchora  saltttis 
sacra,  seu  de  laudano  opinto.  Franco- 
furti, 1671,  ni-8°.  —  De  pfa-.enfa  uteri 
disquisitio  anatomica.  Rinlhelii,  1672, 
in-12.  —  De  admircut  ta  renttm  struc- 
tura, eorumque  usu.  Francofurti,  1672, 
in-12. —  Anatnmta  iienis  ad  circula- 
tiontm  sanguinis,  attaque  recentiorum 
(m'enta  accommodata.  Rinthelii,  1673, 
1676,  in  - 1 2.  —  Disquisitio  physico  me- 
dica de  f  rmtntalirm*,  sive,  de  molu 
inte\tino  parlicularum  in  quovis  cor- 
pore.  Brcmœ,  1674,  in  12.  —  Prodro» 
mus  piaxeos  chymiatrùœ.  Rinthelii , 
1674  ,  in -8°.  —  De  febribus  pettchialt- 
bus  tractattts.  Francofurti,  1676,  in-9*. 
—  Digressio  physico  anatomica  cut'iota 
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de  vase  brevi  lienis,  r jusque  usu  in  cor- 
poris  humani  œconomia.Mindar,  1676, 
in-12.  —  Rhabarbarologia ,  seu,  cu- 
riosa  rhabarbari  disquisitio.  Franco- 
Jurti,  1679,  in- 4°. —  Ue  rccidivis  trac- 
tatus  aurais.  Alindœ ,  1679,  in- 12.  — 
Cinnabaris  mineralis,  seuy  minii  na- 
turalis  scrutinium.  Franco/ut  fi,  1C8I , 
in-8°.  —  Lilium  curiosum,  seu,  accu- 
rata  lilii  albi  descriplio.  Ibidem ,  1683  , 
in-8°. —  Opiologta  nm>at  modernis  ar- 
tis ,  medicœ  principiis  superstructa. 
Ibidem,  16*7,  iu-4°. 

Après  Jésus -Cfirist  1665  environ.  — 
RBOECKHUYSEN  (Benjamin  VAN), 
écrivain  hollandais  du  dernier  siècle, 
est  cité  par  M.  Paquot  qui  en  parle  plu» 
au  long  qu'aucun  des  auteurs  qui  se  sont 
appliquas  à  la  matière  que  je  traite, 
«près  sis  premières  études  et  son  cours 
de  philosophie,  il  passa  aux  écoles  de  mé- 
decine et  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
cette  science.  Revôiu  dè  ce  titre,  il 
commença  par  être  médecin  dans  les  ar- 
mées ;  mais  les  soins  qu'il  se  donna  pour 
bien  s'acquitter  de  cet  emploi  ambulant, 
lui  en  méritèrent  un  sédentaire;  on  le 
nomma  médecin  des  ville  et  forts  de 
JBoisleduc,  et  en  même  temps  profes- 
seur de  philosophie  et  de  médecine  dans 
l'école  de  celte  ville.  Il  fut  encore  l'un 
des  médecins  ordinaires  de  Charles  If , 
roi  d'Angleterre,  auquel  il  ne  survé- 
cut que  peu  d'années;  car  on  met  sa 
mort  en  1686.  On  a  de  lui  l'ouvrage  sui- 
vant : 

OEcofiomia  corporis  animalis^  .sive , 
cogitationes  succmclœ  de  mente,  cor» 
pore  et  utriust/uc  conjunctione ,  juxta 
methodum  pliilo*Of,hiœ  Cartesianœ  de- 
duclas.  Noviomagi,  1672,  iu-1 2.  Amste- 
lodami,  1683,  in-4°.  Goudœ ,  1685, 
in-8°,  sous  le  titre  d'Ob'conomia  ani- 
maJis  ad  citculatimcm  sanguinis  bre- 
viter  deltneala.  Haye*  Cowiiis ,  1687  , 
in-4°,  sous  celui  de  lialiones  philoso- 
phico  medicœ  theoretico  ■  practteaf.  Sa 
physiologie  est  vraiment  toute  carté- 
sienne; il  pousse  même  l'esprit  de  sys- 
tème jusqu'à  supposer  un  feu  dans  le 
cœur,  au  moyen  duquel  le  sang  est  tel- 
lement raréfié,  qu'il  est  obligé  de  pren- 
dre la  roule  des  artères. 

Apr.  J.  C.  1665.  —  WOODWARD 
(Jean)  naquit,  le  1e'  de  mai  1665,  dans 
une  famille  noble  du  comté  de  Derbi  en 
Angleterre.  Malgré  les  avantages  qu'il 
pouvait  tirer  de  sa  naissance,  soit  du 
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côté  des  sciences,  soit  du  côté  de  l'état 
militaire,  on  le  mit  à  l'âge  de  seixe  aos 
chez  un  tisserand  de  Londres,  qui  fut 
chargé  de  lui  apprendre  son  métier.  Mais 
Pierre  Barwick  ,  médecin  de  celte  ville, 
l'arracha  bientôt  de  son  atelier,  le  ht 
étudier,  et  le  retint  chez  lui  pendant 
huit  ans.  Animé  par  les  bienfaits  de  son 
protecteur ,  YVoodward  saisit  le  goût 
que  Barwick  lui  inspira  pour  l'étude,  et 
fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres  la- 
tines et  grecques.  Il  fit  même  ensuite  ses 
cours  de  philosophie  et  de  médecine 
avec  tant  de  succès,  qu'avant  la  prise 
de  bonnet  en  cette  dernière  science,  il 
fut  jugé  capable  de  l'enseigner  publi- 
quement dans  le  collège  de  Gresliam. 
Ce  fut  en  1602  qu'il  y  remplaça  le  doc- 
teur SlillingOcet.  En  1693,  il  entra  dans 
la  Société  royale  de  Londres,  et  après 
avoir  reçu  les  honneurs  du  doctorat  à 
Cambridge  en  1696,  il  devint  membre 
du  collège  de  Pembrock  de  la  même 
ville;  mais  il  se  fit  incorporer  en  il 02, 
à  celui  des  médecins  de  la  capitale.  — 
Woodward  eut  toute  la  vie  un  goût  dé- 
cidé pour  1  histoire  naturelle,  et  ce  fut 
principalement  par  ses  connaissances  en 
ce  genre  qu'il  mérita  la  considération 
dont  il  a  joui.  Suivant  les  journalistes  de 
Trévoux,  il  mourut  dans  le  sein  de  la 
religion  romaine  le  35  avril  1728;  et 
selon  les  papiers  anglais,  il  fonda  à  Cam- 
bridge une  chaire  de  physique,  avec 
charge  au  professeur  d'expliquer  son 
Histoire  naturelle  de  la  terre  et  de  dis- 
serter sur  l'état  et  les  progrès  de  la  mé- 
decine. On  ajoute  qu'il  légua  à  l'univer- 
sité de  cette  ville  deux  riches  cabinets 
qui  contenaient  tous  les  fossiles  d'Angle- 
terre. 

L'Histoire  naturelle  de  la  terre  parut 
en  anglais  en  1695,  in-8' ;  mais  cet  ou- 
vrage a  été  jugé  si  important,  qu'on  en 
a  publié  des  éditions  en  d'autres  langues. 
Telles  sont  les  suivantes  :  —  Spécimen 
de  terra  et  co'pcribus  terrertribus,  spe- 
ciatim  de  minerait  bu*.  Tiguri,  476* , 
in-8".  La  traduction  est  de  la  main  de 
Jean  Jacques  Scheuchzer. —  Naturalis 
historia  telluris  iiluslrala  et  aucta  ,una 
cum  ejusdem  defensione.  Accedit  nu- 
thodica  et  ad  ipsam  naturœ  normani 
instituta  fossilium  in  classes  distribua 
Ho.  Londiniet  Rolcrodami,  17  M.  in-8". 
—  Géographie  physique,  ou  essai  su§' 
t  histoire  naturelle  de  la  terre.  Paris, 
1735,  in-4%  par  Noguez.  —  Benjamin 
Holloway  a  donné  une  édition  anglaise 
de  cet  ouvrage,  avec  quelque  nouveaux 
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traités.  Londres,  1726,  io-8».  Il  y  a  aussi 
une  édition  allemande.  Erfurt,  1745 , 
in-8°.  —  Cest  en  sa  Jange  maternelle 
que  Woodward  a  publié  l'état  de  la  mé- 
decine et  des  maladies,  avec  des  recher- 
che» sur  les  causes  de  l'accroissement  de 
celles-ci,  en  particulier  de  la  petite  vé- 
role, et  des  remarques  sur  la  nouvelle 
melbode  de  purger  dans  le  traitement  de 
la  dernière,  il  fit  imprimer  cet  ouvrage 
s  Londres  en  1718,  in-8«.  C'est  une 
vraie  satire  contre  la  pratique  et  les 
médecins  de  son  temps,  surtout  contre  le 
docteur  Freiml,  qui  donna  une  réponse 
à  cet  écrit,  sous  le  nom  du  docteur  By- 
âdd.  Mead  fut  aussi  impliqué  dans 
cette  dispute  littéraire,  qui  fut  poussée 
avec  assex  de  vivacité  et  d'aigreur  de 
part  et  d'autre.  On  a  une  traduction  la- 
Une  de  l'état  de  la  médecine,  sous  ce 
titre:  —  Mcdicinœ  ei  mnrborum status, 
Acctdil  ttiologia  inercmenii  torum  m 
hùccltmporibus,  specialim  dt  variai  is. 
Jiguri,  H20,  in-8°.  —  Mais  les  ouvrages 
de  ce  médecin  ne  se  bornent  point  à 
ceux  qu'on  vient  de  citer.  Il  y  a  encore 
deux  traités  en  anglais  de  sa  façon .  qui 
parurent  après  s*  mort.  Celui  sur  les  fos- 
siles et  U  méthode  de  les  ranger  fut  pu- 
blié à  Londres  en  1728 ,  in-8°;  le  Cata- 
logue des  fossiles  d'Angleterre  fut  im- 
primé dans  la  même  ville  en  1729,  deux 
volumes  in-8+.  Apparemment  qu'on  a 
soustrait  l'un  et  l'autre  de  la  cassette  où 
W  oodvard  avait  renfermé  ses  manuscrits; 
car  il  avait  ordonné  aux  esécuteurs  de  son 
testament  de  les  brûler  d'abord  après  son 
enterrement. 

ftp™  J.-C  1665.  —  BURETTE 
(Pierre-Jean),  docteur  en  médecine  de 
U  faculté  de  Paria,  pensionnaire  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres, 
professeur  de  médecine  au  Collège  royal 
de  France,  était  de  Paris,  où  il  vint  au 
inonde  ie  21  novembre  IGC5,  de  Claude 
Burette  et  de  Marie  Forte t,  bourgeois  de 
U  même  ville.  Son  père,  originaire  de 
IN  uns  en  Bourgogne,  était  fils  d'un  chi- 
rurgien des  plus  accrédités  de  celte  pro- 
vince, et  d'une  mère  qui  joignit  aux 
devoirs  essentiels  de  sou  état,  beaucoup 
d'inclination  pour  la  musique.  Jouant 
avec  distiuction  de  la  barpe  et  du  cla- 
vecin ,  elle  fit  part  de  ses  talents  à  son 
ils,  Claude  Burette,  qui,  peu  aprè<  son 
cours  de  philosophie,  s' étant  trouvé  dans 
la  nécessité  de  faire  usage  de  ces  mêmes 
Ulents ,  les  perfectionna ,  les  fit  briller  à 
Itou  et  ensuite  à  Paris ,  où  il  se  maria. 
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Le  parti  qu'il  tira  de  la  musique  dans 
cette  ville,  l'engagea  à  l'enseigner  à  son 
fils.  Pierre-Jean  l'apprit  eu  même  temps 
qu'il  apprenait  à  lire  ;  et  à  l'aide  d'une 
petite  épinelle  proportionnée  à  sa  taille, 
il  parvint  à  en  jouer  avec  tant  de  giàce 
et  de  justesse ,  qu'a  l'âge  de  huit  ans ,  il 
passait  pour  un  prodige  en  ce  genre. 
Louis  XIV  en  ayant  ouï  parler,  voulut 
que  son  père  l'amenât  quelquefois  avec 
lui  a  Saint  Germain,  où  il  allait  presque 
tous  les  mois  jouer  de  la  harpe  en  pré- 
sence du  roi  qui  paraissait  toujours  l'en- 
tendre avec  un  nouveau  plaisir.  Le  jeune 
Burette  plut  également  à  Louis  XIV. 
Mais  comme  le  goût  du  prince  décide 
ordinairement  celui  de  la  cour  et  de  la 
ville ,  on  ne  croyait  pas  donner  à  ses  en- 
fants un  bon  maître  de  musique  vocale 
ou  instrumentale,  si  on  ne  leur  donnait 
un  des  deux  Burette  ;  et  le  bon  ton  étant 
encore  de  donner  le  fils  par  préférence, 
bientôt  il  ne  put  suffire  au  nombre  d'é- 
coliers qui  se  présentaient,  quoiqu'il  fût 
difficile  dans  le  choix  de  ses  élèves ,  et 
qu'il  mît  ses  leçons  à  un  très-haut  prix. 
—  Malgré  celle  réputation,  le  jeune  Bu- 
rette aspirait  à  quelque  chose  de  plus 
élevé;  il  forma  son  plan,  rassembla  par 
ses  petites  épargnes  des  grammaire*  et 
des  dictionnaires,  les  meilleurs  auteurs 
grecs  et  latins,  avec  leurs  versions  les 
plus  estimées,  et  se  rendit  ces  deux  lan- 
gues très -familières.  Il  y  avait  déjà  près 
de  cinq  ans  qu'il  employait  une  partie 
desnuiu  à  cette  étude,  lorsqu'il  se  dé- 
clara à  son  père,  et  lui  fit  connaître  son 
plan,  ses  projets,  et  la  manière  dont  il 
s'était  conduit.  11  avait  alors  dix-huit 
ans.  Burette  le  père  ne  fut  pas  plutôt  in- 
formé du  dessein  de  son  fils,  qu'il  le 
laissa  maître  de  son  choix;  et  dès  ce 
moment,  celui-ci  n'employa  plus  la  mu- 
sique que  pour  soo  délassement  particu- 
lier. Les  progrès  qu'il  avait  faits  dans 
ses  études  secrètes ,  le  mirent  tout  à 
coup  en  état  de  paraître  au  collège 
d'Uarcourt,  où  il  brilla  entre  les  jeunes 
philosophes,  et  passa  maître  -ès-  arls , 
après  avoir  soutenu  ses  thèses  avec  beau- 
coup d'applaudissements.  U  obtint  en- 
suite ,  et  avec  la  même  dislinctiou ,  les 
grades  de  bachelier  et  de  licencié  danv 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  où  it 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1690.  Il 
passa  les  deux  année*  suivantes  à  accom- 
pagner régulièremenl,  dans  leurs  princi- 
pales visites,  divers  médecins  accrédités 
qui  avaient  des  boutés  pour  lui.  Au  re- 
tour de  ces  visites,  il  avait  coutume  de 
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rédiger  par  écrit  les  observations  qu'ili 
avait  faites  sur  la  nature  et  les  symptô- 
mes des  maladies,  sur  la  diversité  des  avis 
qu'il  avait  ouï  proposer,  sur  la  différence 
des  traitements  el  des  succès.  Eclairé 
par  celte  expérience  raisonnée,  il  se 
chargea  ensuite  d'agir  par  lui-même;  il 
eut  soin  des  malades  de  plusieurs  chari- 
tés particulières  de  Paris,  et  s'attacha 
■enfin  a  la  maison  de  la  Charité  au  fau- 
bourg Saint-Germain  ,  qu'il  gouverna  en 
chef  près  de  trente-cinq  ans,  sans  inter- 
ruption. 

Dès  l'année  1G98  ,  il  fut  chargé  par  la 
faculté  de  médecine  de  donner  des  le- 
çons de  matière  médicale,  que  celle 
compagnie  avait  résolu  de  remettre  en 
honneur,  conformément  à  ses  statuts. 
Burette  accepta  celte  mission,  et, 
pour  bien  la  remplir,  il  composa  en  latin 
uu  traité  complet,  dont  il  dictait  chaque 
jour  un  ou  deux  chapitres,  accompagnés 
de  la  démonstration  de  toutes  les  dro- 
gues simples  et  de  toutes  les  plantes 
usuelles  dont  il  y  est  parlé.  Attentif  à 
ne  rien  négliger  pour  l'instruction  des 
jeunes  étudiants  qui  le  suivaient,  il  avait 
traduit  et  rédigé  en  tables  les  éléments  de 
botanique  que  Touruefort  avait  d'abord 
publiés  en  français;  et  ce  sont  ces  mômes 
tables  dont  Touruefort  lui-même  s'est 
servi  dans  la  suite  pour  mettre  son  pro- 
pre ouvrage  en  latin.  —  En  1703,  la  fa- 
culté nomma  Burette  professeur  en  chi- 
rurgie latine  ;  et  à  celte  occasion ,  il 
composa  un  traité  sur  les  opérations  chi- 
rurgicales qui  fut  trouvé  si  exact  et  si 
méthodique ,  que  ses  successeurs  se  dé- 
terminèrent à  le  dicter  à  leur  tour.  Eu 
1710,  il  fui  nommé  par  le  roi  à  la  chaire 
de  médecine  vacante  au  Collège  royal 
par  la  mort  de  M.  Enguehard,  célèbre 
médecin  de  la  faculté.  Il  a  rempli  celte 
chaire  avec  toute  la  distinciionqu'il  met- 
tait dans  ce  qu'il  entreprenait.  Au  mois 
d'août  1715,  il  fut  appelé  à  la  cour  pour 
la  dernière  maladie  de  Louis  XIV.  Son 
mérite  seul  fit  penser  à  lui  ;  car  il  n'avait 
jamais  cultivé,  ni  M.  Fagon,  ui  aucun  des 
médecins  de  la  cour. 

Burette,  qui  répandait  tant  de  lumiè- 
res dans  les  leçons  qu'il  donnait  au  Col- 
lège royal,  avait  lui-même  beaucoup 
fréquenté  ce  collège  dans  sa  jeunesse  ; 
il  y  avait  pris  les  leçons  d'hébreu,  de 
syriaque  et  d'arabe,  pour  n'être  point 
arrêté  dans  la  lecture  que  dès-tors  il  se 
proposait  de  faire  des  historiens  sacrés  et 
profanes,  des  œuvres  d'Aviccnne,  d'A- 
verroès  et  de  quelques  autres  médecins 


rabes.  Il  avait  aussi  appris,  en  son 
particulier  et  sans  maître,  l'espagnol, 
l'italien,  l'allemand  el  l'anglais,  et  il  en 
savait  assez  pour  entendre  les  livres  écrits 
en  ces  langues.  Tant  de  talents  l'ayant 
fait  connaître  de  bonne  beure  très-avan- 
tageusement ,  il  fut  reçu  en  1705  à  l'A- 
cadémie des  belles -lettres,  en  qualité 
d'élève;  il  eut  en  1711  une  place  d'as- 
socié, el  une  de  pensionnaire  en  1715. 
La  même  année  17  J  5,  il  fut  nommé  cen- 
seur royal  des  livres,  et  en  1716,  il  fut 
choisi  pour  travailler  au  Journal  des  Sa- 
vants. En  1718,  il  fut  commis  à  la  re- 
cherche des  livres  de  médecine  el  d'his- 
toire naturelle,  dont  on  pouvait  aug- 
menter la  bibliothèque  du  Roi.  Personne 
n'était  plus  en  état  que  lui  de  faire  face 
à  cette  commission  ;  car  n'ayant  jamais 
voulu  se  marier,  il  s'occupa  toute  la  vie 
de  la  collection  des  plus  excellents  li- 
vres, pour  s'en  former  une  bibliothè- 
que choisie ,  et  c'était  à  cela  qu'il  bor- 
nait ses  soins  domestiques.  Il  mourut 
le  19  mai  1747,  des  suites  d'une  attaque 
d'apoplexie  qui  le  fit  languir  près  de 
deux  mois.  On  ne  tarda  point  à  tra- 
vailler au  Catalogue  de  ses  li  vres  qui 
fut  imprimé  en  1748  ,  en  trois  volumes 
in-H. 

Ce  médecin  a  laissé  manuscrits  deux 
traités,  l'un  De  morbis  omi*sitt  l'autre 
De  aquarum  Gatliœ  medicatarum  na- 
tura,  viribui  et  usa.  Ce  dernier,  qui 
est  le  résultat  des  leçons  qu'il  a  dictées 
au  Collège  royal,  est  passé  dans  les  mains 
de  M.  de  Bègue  de  Presle,  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
Mais  ce  n'est  pas  là  tout  ce  qu'il  a  fait  ; 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  belles- 
lettres  sont  pleins  de  &es  ouvrages.  On  y 
trouve  des  dissertations  sur  la  danse,  les 
jeux,  les  combats ,  la  course,  la  musique 
des  anciens.  Cell»s  qui  roulent  sur  celte 
dernière  matière,  furent  attaquées  par  le 
père  Bougeant  qui  >'amusait  quelquefois 
de  la  muHitjue.  L'uealémici<n  soutenait 
que  les  anciens  avaient  connu  le  concert 
à  plusieurs  parties.  L'abbé  de  Château- 
neuf  se  déclara  pour  lui,  et  Burette,  fort 
de  l'autorité  d'un  tel  homme  el  de  celle 
de  Piularquc,  terrassa  ses  adversaires. 
Voici  le  titre  de  l'ouvrage  qu'il  publia 
sur  la  musique  :  Dia'oguc  de  Piularquc 
sur  ta  musique,  traduit  avec  des  remar- 
ques. Paris,  1735,  iu-4°. 

Apr.  J.  C.  IC65.  —  CAMERARI US 
(Rodolphe-Jacques),  fils  d  Elie-Hodol- 
phe,  naquit  à  Tubiugue  le  17  de  février 
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1665.  II  étudia  la  philosophie  dans  les 
écoles  de  sa  ville  natale,  et  passa  ensuite 
à  celles  de  médecine,  où  il  fil  des  pro- 
cès surprenants.  Mais,  moins  content 
de  lai-aètne  que  oe  l'étaient  ses  maîtres, 
iJ  vottJat  en  suivre  d'autres ,  pour  aug- 
menter sous  eus  la  masse  de  ses  connais- 
sances; et  à  cet  effet  il  parcourut  les 
principales  villes  d'Allemagne  pendant 
l'année  1685,  en  conversant  partout  avec 
les  médecins  les  plus  célèbres.  De  l'Alle- 
magne iJ  p*ssa  en  Hollande,  et  après  avoir 
va  ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux  dans 
ce  beau  pays,  par  rapport  à  la  médecine, 
il  s  arrêta  à  Leyde,  où  il  fut  très  assidu 
aox  leçons  et  aux  démonstrations  des 
professeurs  de  l'université  de  cette  ville. 
Il  savait  déjà  l'italien  et  le  français,  qu'il 
avait  appris  dans  la  maison  paternelle; 
mais  comme  il  se  proposait  d'aller  en  An- 
gleterre au  sortir  de  la  Hollande,  il  prit 
des  leçons  de  langue  anglaise  pendant 
son  séjour  à  Leyde ,  et  il  y  fit  ossex  de 
progrès  pour  lier  conversation  avec  les 
personnes  qu'il  se  proposait  de  voir.  Muni 
de  ce  secours  si  nécessaire  à  un  homme 
qui  voyage  et  qui  veut  connaître  les 
beautés  du  pays  qu'il  parcourt,  il  arriva 
en  Angleterre  ,  où  ses  lettres  de  recom- 
mandation lui  donnèrent  un  accès  facile 
ehcx  les  savants  de  ce  royaume.  De  là  il 
se  rendit  à  Paris ,  et  demeura  pendant 
cinq  mois  dans  la  maison  de  M.  Mares- 
chai,  alors  chirurgien  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  qui  lui  procura  d'utiles  connais- 
sances dans  cette  capitale.  En  quittant 
la  France,  il  traversa  la  Savoie  pour  pas- 
ser en  Italie;  et  après  avoir  examiné  ce 
qoe  Venise,  Rome  et  les  villes  princi- 
pales de  ce  pays  ont  de  plus  curieux ,  il 
revint  chez  lui  par  la  Suisse,  et  arriva  à 
Tubinguc  en  1687.  Peu  de  temps  après, 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine des  maios  de  son  père  et,  en  1688 , 
il  fut  nommé  professeur  extraordinaire 
et  inspecteur  du  jardin  botanique.  Pres- 
qu'en  même  temps,  l'illustre  Schroeck 
l'agrégea  au  collège  des  Curieux  de  la  na- 
ture; et  comme  on  s'empressait  à  mettre 
ses  talents  à  profit,  on  lui  donna,  en 
1669,  la  chaire  ordinaire  de  physique, 
qu'il  remplit  dignement  jusqu'en  IC95. 
Ce  fut  en  cette  année  que  son  père  mou- 
roi,  et  il  lui  succéda  dans  la  place  de 
professeur  primaire  —  Ce  médecin  a 
épousé  Christine -Magdeleine  Craftt, 
drnt  il  a  eu  dix  enfants.  Alexandre,  doc- 
trar  en  médecine  et  membre  de  l'acadé- 
*ue  des  Curieux  d'Allemagne,  sous  le 
tam  d'Hector  1Y>  fut  adjoint  à  sou  père 


dans  l'inspection  du  jardin  botanique , 
et  lui  survécut  jusqu'au  1 1  de  novembre 
1736,  qu'il  mourut  âgé  seulement  de 
41  ans.  Henri  s'appliqua  tout  entier  à 
l'étude  de  la  philosophie.  Ce  bon  père 
goûtait  déjà  le  plaisir  de  les  voir  l'un  et 
Pautrc  faire  les  plus  grands  progrès  dans 
l'étude  des  sciences,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué d'un  crachement  de  sang,  qui  le 
jeta  au  bout  de  deux  ans  dans  le  dernier 
degré  de  la  phlbisie  pulmonaire,  dont 
il  mourut  le  onzième  jour  de  septembre 
1721,  à  l'âge  de  66  ans.  Nous  avons 
de  lui  : 

De  stxu  plantarum  epistoïa.  Tubin- 
gœ,  1694.  Ce  petit  ouvrage  est  plein 
d'érudition  ;  l'élégance  du  style  en  re- 
lève même  considérablement  le  mérite. 
Il  y  a  fait  voir  que  les  graines  sont  rare- 
ment propres  à  reproduire  les  plantes, 
lorsqu'elles  viennent  des  fleurs  qui  ont 
été  dépouillées  de  leurs  étamines.  Il  y  a 
fait  voir  encore  qu'il  était  important  de 
fixer  l'arrangement  des  plantes ,  et  il  les 
distribue  lui-même  de  façon  à  croire 
qu'il  a  jeté  le  fondement  dû  système  que 
le  savant  Linnœus  a  établi  dans  la  suite. 

—  De  acidulis  nidernovensibus.  Tu- 
bingœ,  1710,  in-4°.  —  Spécimen  expe- 
rimentoruin  circa  generationcm  homi- 
nis  et  animalium.  Ibidem ,  1715  ,  in-4<>. 

—  De  consilio  anglinano  ad  podagram 
inlernam.  Ibidem,  1716,  in-4°.  —  De 
btasiano  balneo. 


Apr.  J.C  1666  envir.  —  GAYANT 
(Louis),  ancien  prévôt  de  la  compagnie 
des  chirurgiens  de  Paris,  était  de  Cler- 
mont  en  Beauvoisis.  Il  passa  pour  un 
des  meilleurs  an  itomistes  de  son  temps, 
et  à  ce  titre  il  fut  choisi,  en  1666,  pour 
entrer  dans  l'académie  que  Louis  XIV 
établissait  à  Paris  ,  sous  la  dénomination 
d'Académie  royale  des  sciences.  Ses  fré- 
quentes dissections,  tant  publiques  que 
particulières,  lui  donnèrent  occasion  de 
vérifier  les  découvertes  des  anatomistei 
qui  l'avaient  précédé.  Témoin  des  re- 
cherches que  Pecquet  faisait  alors ,  il 
contribua  par  ses  conseils  à  la  décou- 
verte du  canal  thoracique  que  ce 
médecin  a  heureusement  démontré.  — 
Gayant  mourut  à  M  istrecht  le  1 9  octo- 
bre 1673,  où  il  était  en  qualité  de  chirur- 
gieu  consultant  des  armées  de  tous  XIV. 
Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
M.  Astruc  contient  un  ouvrage  de  la 
façon  de  ce  chirurgien,  imprimé  à  Franc- 
fort en  1603,  in-4°,  sous  ce  litre  ;  Corn- 
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municatio  duc  lus  thoracici  cum  cmul- 
trente. 

Apr.  J.~C.  1666.  —  COLE  (Guil- 
laume) fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Oxford,  le  S  dé  juillet  1666,  et  alla  faire 
sa  profession  à  Bristol.  11  ne  se  borna 
pas  aux  travaux  de  la  pratique,  il  s'oc- 
cupa encore  de  ceux  du  cabinet,  d'où 
sont  sortis  les  ouvrages  suivants  :  —  Co- 
gilata  de  secretionc  a  ni  mat  i.  Oxonii , 
1674,  in -12.  Hagœ  Comilisy  1681,  in  12, 
avec  \'OEconomia  animait*  de  Cbarle- 
ton.On  le  trouve  aussi  d.ms  la  Bibliothè- 
que anatomique  par  Leclerc  et  Manget. 
Comme  l'auteur  attribue  toutes  les  sépa- 
rations des  humeurs  nui  glandes,  il 
multiplie  tellement  le  nombre  de  ces  or- 
ganes, qu'il  eu  met  dans  presque  toutes 
ies  parties  du  corps.  —  Practical  essay 
concerni/ig  Oie  laie  frequency  of  apo- 
plexie*. Oiford,  1689,  in-8w.  Londres, 
1603,  in-8°.  —  AW  hypotheseos ,  ad 
cxplicanda  febrium  intermittentium 
symptomata  cltypos  excogitala?,  hypo- 
typnsis.  Londiniy  1693,  in-8°.  Amste- 
loda'iii,  169*,  in-8°.  Il  s'y  déclare  par- 
tisan du  quinquina.  —  Disquisitio  de 
perspirationis  ùtsensibilis  materie  et 
peragendœ  rattone.  LonJini ,  1702, 
in-8".  Quoique  tout  ce  qu'il  avance  soit 
uniquement  fondé  sur  la  théorie,  il  dé- 
veloppe asses  bien  les  différents  phéno- 
mènes de  la  transpiration;  il  tombe  ce- 
pendant de  temps  en  temps  dans  quelques 
écarts.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
médecin  avec  un  autre  Guillaume  Coic, 
qui  était  d'Adderbury  dans  le  comté 
d'Oxford.  Celui-ci  fut  reçu  bachelier  ès- 
arts  dans  l'université  de  celte  captt  ile  le 
18  février  1660,  et  passa  ensuite  à  Put- 
ney,  près  de  Londres,  où  il  s'appliqua 
avec  tant  de  soin  et  de  succès  à  la  bota- 
nique, qu'il  acquit  en  peu  de  temps  la 
plus  grande  réputation  dans  cette  partie. 
En  1060,  il  devint  secrétaire  du  docteur 
Duppa,  évèque  de  Winchester;  mais  cet 
emploi  ne  lui  fil  rien  diminuer  de  son 
ardeur  pour  l'avancement  de  la  botani- 
que ;  la  mort  seule  l'arrêta  dans  sa  course. 
Elle  l'enleva  de  ce  monde  en  1662,  à 
à'uge  d'environ  36  ans.  Ce  savant  a  donné 
plusieurs  ouvrages  en  anglais,  dont  les 
titres  ont  été  ainsi  rendus  en  notre  lan- 
gue. —  L'Art  de  recueillir  les  herbes. 
—  Adam  dans  le  jardin  d'Eden ,  ou 
Histoii  e  des  plantes ,  des  herbes  et  des 
,  fleur  s.  —  Z,' tourne  considère'  suivant 
la  théologie,  la  phihsopliie%  t'aimtomie; 
et  compare  avec  l'univers. 


Apr.  J.  C.  f666£Jiftr.  —  CO-VîNOR 
(Bernard),  médecin  et  philosophe  irlan- 
dais ,  fut  élevé  dans  la  religion  catholi- 
que. Il  étudia  à  Montpellier  vers  Tan 
1690;  de  là  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut 
aerégé  à  la  chambre  royale  qui  subsistait 
alors.  C'est  pour  celle  raison  qu'il  signe: 
E  régi  a  cambra*  Parisiensis  soc  ie taie. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris ,  il  eut 
occasion  de  voir  un  squelette  dont  les 
vertèbres,  les  côtes,  l'os  sacrum  et  les  os 
innommés  ne  faisaient  qu'un  seul  et 
mêmeos.  Il  y  vit  aus>i  dans  le  corps  d'une 
femme  ,  qu'il  ouvrit  ,  un  sarcome  très- 
considérable  qui  remplissait  l'hypogaslre,  4 
lequel  était  venu  à  la  suite  d'un  coup  de 
pied  reçu  sur  cette  région  du  bas  ventre. 
Ce  fut  dans  le  même  temos  que  le  grand 
chancelier  du  roi  de  Pologne  le  chargea 
de  l'éducation  de  ses  fils  qui  étaient  alors 
à  Paris.  Au  sortir  de  celte  ville,  il  voya- 
gea avec  eux  en  Italie,  en  Sicile,  dans 
le  royaume  de  IVaples;  et  après  avoir 
observé  la  grotte  de!  Cane,  ainsi  que  l'é- 
ru  ption  du  mont  Vésuve  arrivée  en  1 694, 
il  passa  en  Allemagne  et  reconduisit  ses 
élèves  en  Pologne,  oh  il  obtint  le  titre 
de  médecin  du  roi.  —  Connor  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour  en  Angleterre,  qu'il 
devint  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  et  embrassa  extérieurement  la 
communion  de  l'église  anglicane.  Mais 
on  assure  que  pendant  sa  dernière  mala- 
die ,  un  prêtre  de  l'église  romaine ,  dé- 
goisé,  l'entretint  en  secret,  et  qu'ainsi 
qu'on  l'observa  au  travers  des  fentes 
d'une  porte,  il  lui  donna  l'absolution  et 
l'extrème-onction.  Le  malade  mourut  le 
lendemain  30  octobre  1698,  âgé  seule- 
ment de  33  ans.  —  Peu  de  temps  après 
son  arrivée  en  Angleterre,  ce  médecin 
rassembla  les  observations  les  plus  in- 
téressantes qu'il  avait  recueillies  dans 
ses  voyages,  et  les  fit  imprimer  sous  ce 
titre  : 

Dissertationes  medico  -  physicte  de 
antrts  lethi/eris;  de  mont  i  s  rtsuvii  i'«- 
ceruLo  ;  de  stupendo  ossium  coalitu;  de 
immani  ut  cri  sarcomate.  Oxonii,  1G96, 
in-8'.  — On  a  encore  de  la  façon  de 
Connor  :  —  Compendhus  plan  of  the 
body  of  phtjsick.  Londres,  1098,  îo-8», 
avec  la  description  delà  Pologne.  M.  de 
Haller  regarde  cet  ouvrage  comme  le  ca- 
nevas des  leçons  que  ce  médecin  a  don- 
nées à  Oxford.  —  Tentamen  epistoiar* 
de  secrettone  animati.  Il  considère  les 
glandes  comme  «les  filtres  qui,  étant  ori- 
ginai renient  imbus  de  la  liqneur  qu'ils 
sont  destinés  à  séparer  de  U  masse  du 
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sang ,  n'en  bissent  échapper  aucune  qui 
ne  soit  semblable  à  celle  dont  ils  ont  été 
primitivement  abreuvés.  Cet  es*ai  a  paru 
avec  le  traité  suivant  :  —  Evançetium 
mtdici,  leu,  medicina  nty\tica  de  sut" 
pemsù  naiuras  ir gibus ,  sive ,  de  mira- 
culit  quœ  medicœ  indagini  subjici  pos~ 
<unl.  Lu<idunit  1697,  in  fr^Amstelo- 
dami,  IG99,  irf-8".  CVst  ici  que  le 
philosophe-médecin,  trop  jaloux  de  son 
ui,  s'efforce  d'expliquer  les  guérirons 
enncnieuses  de  l  Évangile ,  selon  les 
principes  de  la  médecine.  On  lui  en  fit 
des  reproches  à  l'article  de  la  ruort,  et  on 
lai  paria  de  cet  ouvrage  comme  d'un  li- 
vre 1res  suspect.  Mais  il  répondit  qu'il 
se  l'avait  pas  composé  dans  le  dessein  de 
auire  à  la  religion  chrétienne,  et  qu'il 
refarda  il  les  miracles  de  Jésus  Christ, 
comme  un  témoignage  de  la  vérité  de  sa 
doctrine  et  de  sa  mission.  On  peut  croire 
que  l'auteur  avait  des  intentions  droites; 
cependant  son  ouvrage  n'en  est  p>s 
moins  dangereux  et  répréheusible.  Il 
contient  d'ailleurs  des  hypothèses  si  mal 
arrangées,  que  tout  y  répugne ,  le  bon 
sens  et  Ja  religion.  Telle  est  en  particu- 
lier celle  où  il  imagine  qu'à  la  résurrec- 
tion, l'homme  ne  sera  pourvu  que  du 
cœur  et  des  onj-tne*  destinés  aux  sensa- 
tion t,  et  qu'alors  il  ne  sera  pas  plus  gros 
qu'une  mouche. 

Ap  J.-C.  1666. —  VALSALVA  (An- 
taine- Marie),  célèbre  médecin  et  anato- 
nmtc,  était  d'imola  dans  la  Romagne, 
OÙ  il  naquit  en  1666  dans  une  famille 
noble.  Son  goût  pour  la  dissection  se 
développa  de  bonne  heure;  il  s'amusa, 
dès  l'enfance,  a  examiner  la  structure  du 
corps  des  oiseaux,  et  à  jeter  un  œil  cu- 
rienxsur  leurs  organes.  Après  de  bonnes 
ttuiles  d'humanités,  de  philosophie  et  de 
mathématiques,  il  commença  son  coûts 
de  médecine,  et  s'attacha  particulière- 
ment à  MalpigUi,  dont  il  fut  le  disciple 
chéri.  IJ  reçut  le  bonnet  de  docteur  à 
Bologne  en  1687,  et  se  livra  ensuite , 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  à  son 
goût  pour  l'aoatomie.  Peu  content  de  la 
uéthoJe  qu'il  avait  suivie  jusque-là  ,  et 
qui  était  alors  celle  de  la  plupart  des 
écoliers,  il  ne  se  borna  point  à  lire  les 
OUTrages  des  anatomistes  ;  il  voulut  met- 
tre La  taain  a  l'œuvre ,  et  sa  principale 
«ecupatton  fut  de  disséquer,  pour  voir 
fa  ses  propres  yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fta  caché  dans  le  corps  humain.  Ses 
prsîrrèi  dans  celte  partie  lui  méritèrent 
•  chaire  d'aaatomie  à  Bologne  en  1697, 
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et  il  la  remplit  avec  tant  d'éclat,  qu'il 
contribua  infiniment  à  la  réputation  des 
écoles  de  cette  ville.  II  s'en  fit  beaucoup 
à  lui-même,  dans  le  public,  p.»r  les  ta- 
lents qu'il  montra  dans  la  pratique  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  ;  il  excella 
tellement  dans  la  dernière,  qu'on  le 
nomma  à  l'emploi  de  chirurgien  de  l'hô- 
pital des  Incurables  de  Bologne.  Avant 
qu'il  eût  obtenu  cette  place,  on  appli- 
quait des  boutons  de  feu  pour  arrêter  le 
sang  à  la  suite  de  l'amputation  des  mem- 
bres; il  bannit  cet  usage  de  l'hôpital 
confié  a  ses  soins,  et  il  le  remplaça  par 
la  ligature.  La  surdité  passait,  d'ans  la 
même  maison,  pour  un  mal  au-dessus  de 
tout  remède  ;  il  prouva  le  contraire  et  le 
démontra  par  d'heureux  succès.  11  donna 
une  nouvelle  forme  à  plusieurs  instru- 
ments de  chirurgie  trop  composés,  et  les 
réduisit  à  une  simplicité  plus  »ûre  et  plus 
commode. 

Mais  sa  réputation  ne  fut  pas  renfer- 
mée dans  les  murs  de  Bologne  ;  elle  passa 
à  l'étranger.  La  Société  royale  de  Lon- 
dres honora  du  même  titre  le  mailre  et  . 
le  disciple ,  en  recevant  Malpîgbi  et 
Valsalva  au  nombre  de  ses  membres. 
Parmi  les  services  que  le  dernier  a  ren- 
dus au  public,  on  doit  compter  celte 
foule  d'analomistes  et  de  médecins  ha- 
biles qui  sont  sortis  de  son  école  et  qui 
se  sont  distingués  en  marchant  sur  ses 
traces.  —  l'académie  de  Bologne  le 
nomma  ,  avec  Jean  Stancari ,  pour  exa- 
miner la  première  partie  des  Advenant 
anatomica  de  Morgagni.  Pour  bien  rem- 
plir celte  commission,  il  voulut  vérifier, 
sur  les  cadavres  et  dans  les  livres ,  les 
faits  que  Morgagni  avançait  ;  mais  com- 
me ces  recherches  exigeaient  un  trop 
long  travail,  il  refusa  nettement  l'appro- 
bation qu'on  lui  demandait ,  et  se  con- 
tenta de  dire  qu'il  ne  connaissait  rien  de 
faux  dans  les  écrits  de  l'auteur ,  ni  d'é- 
tranger et  de  contraire  aux  vues  de  l'a- 
cadémie. La  conduite  de  Valsalva  parut 
singulière;  on  lui  en  fit  des  reproches 
qu'il  repoussa  en  disant  qu'il  aimait 
Morgagni,  comme  disciple  el  comme  ami, 
mais  encore  plus  la  vérité.  —  Valsalva 
mourut  à  Bologne  le  2  février  17?3,  à 
l'âge  de  57  ans,  et  laissa  un  traité  de 
l'oreille  qui  contient  plusieurs  choc* 
nouvelles  et  intéressantes.  Il  est  divisé 
en  deux  parties.  Dans  la  première,  l'au- 
teur donne  une  description  de  l'oreille  ; 
dans  la  seconde,  il  indique  les  usiges 
des  organes  dont  elle  est  composée,  et  il 
y  parle  sommairement  des  principales 
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maladies  qui  l'attaquent.  Ce  traité  a  paru 
pour  la  première  fois  à  Bologne  en  1704, 
in-V>,  et  depuis  à  Utrecht  «n  1707, 
même  format,  avec  la  description  et  de 
nouvelles  figures  de  la  luelle  et  du  plia- 
rynx.  Morgagni ,  qui  a  publié  les  ouvra- 
ges de  notre  auteur ,  les  a  commentés  et 
censurés  avec  une  éloquence  mâle , 
l'exactitude  la  plus  rigoureuse  et  l'éru- 
dition la  plus  profonde.  Il  en  a  rehatissé 
les  beautés  avec  la  même  impartialité 
qu'il  en  a  bîainé  et  corrigé  les  défauts. 
La  quatrième  édition  de  ce  recueil  fut 
publiée  à  Venise  en  t740,  deux  volumes 
in-4°,  avec  figures,  sous  ce  litre  : 

Antonii- Marias  Palsahœ  opéra,  hoc 
est,  de  aure  humana  et  dissertntiones 
anatomicœ,  cum  additionibusJ.  B*  Mor- 
gagni. L'éditeur  remarque  que  le  seul 
traité  de  l'oreille  avait  coûté  à  Yalsalva 
plus  de  -eize  ans  de  travail,  et  qu'il  avait 
disséqué  plus  de  mille  lèles  pour  décou- 
vrir la  véritable  structure  de  cet  organe. 
Les  dissertations  anatomiqnes  sont  au 
nombre  de  trois  ;  l'auteur  les  avait  com- 
muniquées à  l'académie  de  Bologne , 
dont  il  était  membre.  Dans  la  première, 
il  décrit  les  trois  ligaments  du  colon,  les 
sinus  de  l'artère  aorte,  et  fait  quelques 
remarques  sur  les  nerfs  accessoires  de  la 
huitième  paire,  ainsi  que  sur  les  muscles 
des  yeux.  Ce  qu'il  a  dit  sur  ces  muscles 
est  contraire  à  l'observation  ;  différents 
analoinistcs  l'ont  prouvé,  en  démontrant 
combien  l'opinion  de  Yalsalva,  sur  leur 
adhérence  à  la  dure  mère ,  était  éloignée 
de  la  vérité.  La  seconde  dissertation  est 
presque  un  commentaire  de  la  précé- 
dente; l'auteur  y  ajoute  cependant  que 
la  cataracte  dépend  de  l'opacité  du  cris- 
tallin ,  et  que  cette  partie  du  globe  de 
l'œil  est  jaune  dans  le  glaucome.  Il  sou- 
tient, dans  la  troisième  dissertation,  que 
les  reins  succenturiaux  ont  un  canal  ex- 
créteur, lequel  aboutit  aux  testicules  dans 
les  mâles  et  aux  ovaires  dun*  les  femelles. 
Jl  rapporte  ensuite  quelques  expériences, 
et  d'après  elles  il  croit  pouvoir  conclure 
que  les  reins  succenturiaux  servent  à  la 
génération.  L'ignorance  du  véritable  usa- 
ge de  ces  organes  a  en  Ci  nié  bien  des  opi- 
nions sur  les  fonctions  auxquelles  la  na- 
ture les  a  destinés. 

Après  J.-C.  16C6  env.  —  COWPER 
(Guillaume),  chirurgien  de  Londres, 
s'est  acquis  une  grande  réputation  dans 
le  dix-septième  siècle.  Il  a  fait  honneur 
a  la  Société  royale,  dont  il  était  membre, 
par  les  différents  mémoires  qu'il  lui  a 
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communiqués  ,  et  par  les  ouvraces  qu'il 
a  donnés  au  public.  Plusieurs  bibliogra- 
phes parlent  fort  au  long  de  ces  ouvra- 
ges, et  c'est  d'après  ce  qu'ifs  en  disent 
nue  nous  donnons  la  notice  suivante.  — 
Myotomia  reformata,  or,  a  new  admi- 
nistration of  ail  the  muscles  ofhuman 
body.  Londres,  1694,  in-8°.  Ce  traité 
est  fait  avec  beaucoup  de  soins.  Cowper 
a  profité  des  travaux  de  Vésalc,  de  Fal- 
lope  et  de  Casserius  ;  mais  il  a  retranché 
beaucoup  de  planches  superflues,  il  en  a 
corrigé  quelques-unes,  et  en  a  ajouté 
d'autres.  La  seconde  édition  qui  a  paru 
à  Londres  en  1724,  in-folio,  sous  le  titre 
de  Myotomia  reformata,  or,  an  anato- 
mical  treatiiô  on  the  muscles  of  the  hu- 
man  body,  est  beaucoup  plus  correcte 
que  la  précédente.  C'est  l'illustre  Mead 
qui  l'a  publiée  ;  il  y  a  joint  une  disser- 
tation du  docteur  Henri  Pemberton  sur 
le  mouvement  musculaire,  où  l'auteur 
redresse  plusieurs  calculs  de  Borelli  t 
sans  trop  se  décider  lui-même  sur  la 
cause  de  ce  mouvement.  Cowper  est  ailé 
plus  avant.  Le  tissu  cellulaire  qu'il  a 
remarqué  entre  les  fibres  des  muscles , 
lui  en  a  imposé;  il  a  cru  que  la  struc- 
ture de  ces  fibres  était  vésiculaire,  et 
qu'il  suffisait  que  le  sang  les  distendît 
par  son  poids ,  pour  mettre  le  corps  du 
muscle  en  action.  Les  planches  de  cet 
ouvrage  sont  au  nombre  de  68 ,  et  en 
général  assez  bonnes ,  quoiqu'elles  ne 
soient  poiut  comparables  à  celles  d'Al- 
binus. 

The  analomy  of  human  body.  Ox- 
ford ,  1G97,  in-folio.  Londres,  1698, 
in-folio.  Leyde  ,  1737,  grand  in-folio , 
par  les  soins  d'Albinus  qui  a  revu  cet 
ouvrage.  C'est  une  anatomie  générale 
qui  ne  diffère  de  celle  de  Bidloo,  dont  il 
a  emprunté  145  figures,  que  par  d« s  ad- 
ditions et  des  changements.  On  y  trouve 
40  figures,  exprimées  en  neuf  planches, 
qui  lui  sont  propres,  et  dans  lesquelles 
il  décrit  les  muscles  et  les  artères,  et 
donne  la  structure  du  cerveau  d'après 
Ridley.  Les  changements  consistent  dans 
les  lettres  qu'il  a  ajoutées  aux  planches 
de  Bidloo;  attention  que  cet  anatomisle 
avait  négligée,  toute  nécessaire  qu'elle 
fût  à  l'intelligence  des  figures.  Il  a  aussi 
joint  aux  planches  des  discours  de  sa 
fiiçon ,  meilleurs  que  ceux  de  son  origi- 
nal, et  il  les  a  enrichis  d'observations 
anatomiques  et  chirurgicales  qui  lui  ap- 
partiennent. Suivant  cet  exposé,  il  sem- 
ble que  Cowper  n'est  point  aussi  coupa- 
ble de  plagiat,  que  Bidloo  l'a  avancé: 
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dans  ses  plaintes  à  la  Société  royale  de 
Londres;  il  les  lui  a  adressées  dans  une 
dissertation  publiée  en  hollandais  à  Delft 
en  J69S,  et  en  latin  à  Leyde  en  1700, 
ïp-4*,  tous  ce  titre  :  Guillelmus  Cowper 
eriminii  Utterarii  citât  ils  coram  tribu- 
nal» nobiliis.  ampliss.  societatis  Bri- 
ùinno-Rc%iœ,  per  Godefridum  Bidloo. 
L'ouvrage  de  celui-ci  parut  à  Amster- 
dam en  1685  et  fut  d'abord  mis  en  vente. 
Boerhaave,  qui  en  parle  dans  sa  Méthode 
d'éfodier  la  médecine,  ajoute  :  Sed  im- 
pressus  est  Londini  anno  1603,  cum 
mmint  Cowpkri;  ea  enim  tditio  fuit 
certe  tanlum furtiva  seductio  Cowperi, 
et  dolcndum  est.,  quod  tantus  vir  eo 
descouler it.  Tabulas  certe  habet  opti' 
mas  ,  descriplàoncs  Bidloia*  e  nu  Unis 
sunt  momcnli.  J'ai  fait  remarquer  le 
reste  du  texte  de  Boerhaave ,  auquel  j'ai 
joint  l'essentiel  de  la  note  du  savant 
iLlter,  dans  ce  que  j'ai  dît  plus  haut  ; 
nais  pour  dire  voir  que  le  plagiat  de 
Cowper  n'est  point  aussi  grossier  que 
certains  auteurs  l'ont  avancé,  j'ajoute  les 
propres  paroles  du  même  de  II  aller  : 
JVeque  probari  potes t,  quod  solo  no~ 
mine  Bidloi eraso,  emptasab  Amsltlo- 
dimensi  bibliopola  centum  et  quinque 
tabulas  Cowperus  pro  suis  ediderit. 
il  paraît  de  là  qu'il  ne  s'agissait  pas 
moins  que  de  charger  Cowper  de  s'être 
approprié  tout  uniment  les  planches  de 
Bidloo,  sans  y  avoir  fait  tous  les  chan- 
gements et  les  additions  dont  nous  avons 
parlé.  Mais  comme  la  conduite  du  chi- 
rurgien anglais  est  un  peu  différente ,  il 
o'a  point  balancé  de  répondre  à  son  ad- 
versaire dans  une  dissertation  qui  a  été 
imprimée  à  Londres  en  I TOI,  in  4°,  sous 
ce  titre  *.  ewafimtia,  in  qua  dotes  plu- 
rimœ  et  singulares ,  peritia  anatnmica  , 
pr  obi  tas,  rte,  celebrantur.  et  ejusdem 
citationi  hum i( lime  respondetur.  Cowper 
fait  un  éloge  ironique  de  Bidloo  en  cen- 
surant ses  écrits,  il  relève  les  fautes 
qu'il  a  commises  dans  Us  explications 
de  ses  planches,  et  donne  les  motifs  <pti 
l'ont  engagé  à  suivre  le  parti  qu'il  a 
pris. 

On  trouve  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques du  mois  de  mai  1690,  une 
observation  intéressante ,  par  laquelle 
Cowper  démontre  la  possibilité  de  la  su- 
turc  du  tendon  d'Achille.  Plusieurs  mé- 
decins et  chirurgiens  l'avaient  conseillée 
avant  luisai  s  l'avoir  pratiquée;  et  de- 
puis on  a  préféré  le  bandage  unissant 
qot  a  tous  les  avantages  de  la  suture, 
uns  en  avoir  les  imperfections.  En  gé- 

B 10 graphie  médiude,  tom.  xi. 
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néral ,  tous  les  ouvrages  de  Cowper  sont 
parsemés  d'observations  curieuses  et  de 
recherches  utiles.  Cet  anatoraiste  passe 
pour  avoir  donné  le  premier  la  figure  du 
canal  thoracique,  tel  qu'il  est  dans 
l'homme  ;  les  auteurs  ne  l'avaient  repré- 
senté jusqu'alors  que  tel  qu'il  est  dans 
la  bète.  Il  a  publié  la  description  de 
certaines  glandes  situées  dans  l'urètre, 
qu'on  a  appelées  de  son  nom  glandes  de 
Cowper.  Ce  fut  dans  un  ouvrage  im- 

Srimé  à  Londres  en  1703,  in- 4°,  avec 
gures,  qu'il  annonça  cette  découverte, 
dont  il  avait  déjà  parlé  dans  un  mémoire 
donné  à  la  Société  royale  en  1609.  Le 
titre  de  son  ouvrage  porte  :  —  Glandu- 
larum  quarumdam  nu  per  deteclarum, 
ductuumque  earum  excretoriorum  </c- 
scriptio,  cum  ftguris.  Londini,  1702, 
in -4°.  Mais  cette  découverte  n'a  rien  de 
neuf;  Méry  en  a  fait  mention  en  1694, 
et  Bianchi  assure  que  Laurent  Terraneus 
a  démontré  ces  glandes  en  1698  et  1G99. 
Cowper  ne  connut  qu'imparfaitement 
l'art  des  injections,  que  Swauimerdam  et 
De  Graaf  ont  poussé  si  loin  ;  c'était  avec 
le  vif-argent  qu'il  remplissait  les  vais- 
seaux :  mais  cet  art  a  fait  bien  des  pro- 
grès depuis  sa  mort  arrivée  en  1710.  — 
Guillaume  Dundaff,  docteur  en  méde- 
cine, a  traduit  l'Anatomie  de  Cowper  de 
l'anglais  en  latin,  et  l'a  publiée  à  Leyde 
en  1739,  in-folio,  sous  le  titre  d' Anato- 
mia  enrporum  humauorum  centum  qua- 
tuordecim  labulis  ad  vivum  expressif 
et  in  œs  incitis  illustra' a,  abservatio- 
nibus  aucta.  Il  y  a  aussi  une  édi- 
tion d'Ulrecht  de  1760,  in-folio,  forme 
dallas. 

A  p.  J.-C.i  666.  —  BARCK  H  AUSEN 
(Jean- Conrad),  du  comté  de  la  Lippe  en 
VVestphalie,  vint  au  monde  le  16  mars 
1666.  Il  étudia  la  pharmacie  et  ta  chi- 
mie pendant  dix  ans,  tant  à  Berlin  qu'à 
Mayeuce  et  à  Vienne  en  Autriche;  mais 
ayant  pris  gout  pour  les  voyages,  il  se 
mit  en  1693  à  parcourir  l'Allemagne, 
la  Hongrie  et  l'Italie,  d'où  il  passa  eu 
Morée  avec  le  général  des  troupes  véni- 
tiennes ,  qu'il  servit  en  qualité  de  mé- 
decin. Après  la  mort  de  ce  général  ,  il 
alla  eu  Hollande,  en  1694,  et  il  enseigna 
la  chimie  à  Utrecbt  sur  la  simple  per- 
mission du  magistrat,  qui  lui  fut  accor- 
dée le  17  septembre  de  la  même  année; 
mais  ay.«nt  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  ,  ou  le  nomma  lecteur  en  chi- 
mie le  3  octobre  1693  et,  le  19  mars 
1703,  on  lui  donna  la  chaire  de  proies- 
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seur  extraordinaire  eo  cette  science.  — 
Barckhausen  a  joui  d'une  réputation 
constante  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
octobre  1723  ;  et  comme  il  n'a  point  eu 
d'enfanis  de  Marie-Jeanne  Pylsweert 
qu'il  avait  épousée  en  1G99,  il  a  laissé 
par  son  testament  plusieura  beaux  ou- 
vrages de  botanique  et  d'histoire  natu- 
relle à  ta  bibliothèque  d'Utrecht.  Les 
écrits  qu'il  a  donnés  au  public  n'ont  pas 
peu  contribué  à  la  célébrité  de  son  nom  , 
plusieurs  méritent  d'être  lus;  et  Boer- 
haave,  qui  n'aimait  guère  ce  médecin,  en 
parle  avantageusement.  Du  côté  de  la 
sincérité,  de  l'exactitude  et  des  bonnes 
choses  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages 
de  Barckhausen  ,  cet  auteur  a  mérité 
l'approbation  de  ce  grand  homme  ;  ses 
Éléments  de  chimie  contiennent  même 
plusieurs  expériences  et  différentes  opé- 
rations qu'on  chercherait  inutilement 
ailleurs ,  mais  l'obscurité  de  ses  raison- 
nements et  la  singularité  de  ses  opinions 
lui  ont  aussi  mérité  de  justes  reproches. 
Voici  les  titres  et  les  éditions  des  traités 
qu'il  a  laissés  au  public. — Synopsis  phar- 
macetitua.  Francofurti  ad  Al œ nu  m, 
1G90,  in-12.  Ultmjecti,  169C  ,  in-8», 
sous  le  titre  de  Pharmacopœus  synop- 
ticus.  Lugduni  Batavorum%  1712,  in-8°, 
sous  celui  de  Synopsis  pharmaaœ. — 
Pyi  osoph  a.  Lugduni  Baiavorum,  I  098 , 
in-4°.  Ibidem  %  1717,  in-4°,  avec  fig., 
sous  le  litre  à!  EU  me  n  ta  chyrnia,  quibus 
suùjecta  est  conjectura  lapidis  plùlo- 
sophici  imaginibus  reprœsentala.  — 
Acroamata  in  quibus  complura  ad  ia- 
tm-cherniam  algue  physicam  spectan- 
tiay  jucunda  rerum  varietate  explican- 
tur.  Trajecti  Batavorum,  1703,  in-8a, 
—  Wstoria  medicinœ,  in  qua%  si  non 
omnia ,  pleraque  saltem  medicorum 
raliocinia%  d»gmata ,  hypo'.lieses ,  sec- 
tœ>  etc. ,  quœ  ab  exordio  mundi  usque 
ad  noftra  tempora  ùiclaruerunt ,  per- 
tractantur.  Amslelodami ,  1710,  in- 8°. 
Trajecli  ad  Rhenum ,  1723  ,  in-4°, 
avec  des  augmentations.  Il  y  fait  men- 
tion de  la  théorie  favorite  à  toutes  les 
sectes  qui  ont  paru  ,  mais  il  ne  dit  rien 
de  la  pratique  de  leurs  partisans.  À  la 
fin  de  cette  histoire ,  qui  est  beaucoup 
inférieure  à  celles  que  Leclerc  et  Freind 
nous  ont  données ,  on  trouve  une  dis- 
sertation De  nepenlhe  JIomen\  que 
Barckhausen  prétend  avoir  quelque  rap- 
port avec  l'opium.  —  Cornpendium  ra- 
tiocinii  chemici  more  zeometrarum  con- 
cinnatum.  Lugduni  Batavorum,  1712, 
in- 8°.  C'est  l'abrégé  du  traité  intitulé 
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Pyrosophia  ;  on  y  trouve  beaucoup 
d'expériences  ,  mais  aucune  démonstra- 
tion géométrique.  —  Collecta  medicinœ 
praciieœ  generalis.  Amstelodami,  1 7 1  S, 
in-8°.  Il  se  décide  en  faveur  de  la  secte 
empirique  dans  le  dialogue  De  optima 
secla  ,  qui  est  à  la  suite  de  cet  ouvrage. 

Apr.  J.-C.  \6Glenv.  —  NEEDHAM 
(Vautier),  médecin  anglais,  fit  la  plus 
grande  partie  de  ses  études  à  Oxford. 
Le  goût  de  la  lecture  était  une  suite  de 
sa  passion  dominante.  Toujours  occupé  à 
rechercher  ce  que  chaque  auteur  avait 
dit  de  mieux  dans  ses  ouvrages,  il  ne 
quittait  presque  pas  les  bibliothèques 
publiques;  ces  musées  consacrés  à  l'a- 
vancement des  lettres  lui  servaient,  pour 
ainsi  dire  de  cabinet.  Ce  fut  là  qu'il 
puisa  les  rares  connaissances  qui  lui  ou- 
vrirent l'entrée  du  collège  royal  de 
Londres,  et  qui  le  répandirent  si  avan- 
tageusement dan9  cette  ville ,  qu'on  le 
nomma  à  la  charge  de  médecin  de  l'hô- 
pital de  Suit  on.  Le  20  juin  1607,  il  fut 
reçu  dans  la  Société  royale,  à  qui  il  fit 
honneur  par  les  observations  dont  il  ne 
cessa  d'enrichir  ses  Mémoires  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  10  avril  1091.  On  a  en- 
core de  lui  un  ouvrage  dans  lequel  il  a 
bien  traité  de  tout  ce  qui  a  rapport  au 
fœtus;  on  lui  reproche  cependant  de 
s'être  trop  attaché  aux  expériences  faites 
sur  les  animaux,  et  de  n'avoir  pas  cher- 
ché à  les  vérifier  par  l'ouverture  des  ca- 
davres humains.  Voici  le  titre  de  cet  ou- 
vrage :  —  Di<quiutio  anatomica  de  foi' 
malo  Joetu.  Londini ,  1007,  in-8°.  Am- 
stelodarni, 1008,  in-12.  —  Gaspard 
Keedham,  autre  médecin  anglais,  reçu 
à  Oxford ,  fit  son  entrée  dans  la  Société 
royale  de  Londres  le  28  août  1001.  Il 
était  aussi  du  collège  des  médecins  de 
cette  ville,  et  il  y  jouissait  de  la  plus 
grande  réputation  lorsqu'il  mourut  le  31 
octobre  1079  ,  à  l'âge  de  cinquante-sept 
ans.  —  Il  ne  faut  point  confondre  ces 
deux  médecins  avec  un  gentilhomme  an- 
glais nommé  Tuherville  Needham  ,  qui 
était  de  la  Société  royale  de  Londres.  Il 
a  publié ,  en  sa  langue  maternelle  ,  un 
ouvrage  traduit  de  l'italien  de  l'abbé 
Splanzini ,  professeur  de  philosophie  à 
Modènc ,  dans  lequel  l'auteur  rappelle 
l'ancien  système  de  la  production  des 
animaux  par  la  pourriture.  La  version, 
anglaise  a  paru  à  Londres,  en  174a, 
in-8».  Depuis,  on  a  mis  cet  ouvrage  en 
français  dans  les  éditions  de  Leyde  , 
1747,  iri-12,  de  Paris,  1750,  in-12,  et 
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1769 .  deux  volumes  in-8°.  La  dernière 
•  été  pablée  sous  ce  titre  :  —  Nouvelles 
recherches  sur  bs  découvertes  micro- 
scopiques et  la  g  encrai ion  des  corps  or- 
çamsts ,  a*'cc  des  notes,  des  recherches 
physiques  et  métaphysiques  sur  la  na- 
ture et  la  religion;  et  une  nouvelle 
Théorie  de  la  terre,  par  M.  Needham, 
membre  de  1*  Société  royale  et  de  celle 
des  Antiquaires  de  Londres,  et  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris.  Sous  le  nom  de  Londres,  Paris  , 
1769,  deux  volumes  in- 8*. 

Ap.J.-C.  ICG7  env  —  DRAKE  (Jac- 
ques), membre  du  collège  des  médecins 
ainsi  que  de  la  Société  royale  de  Londres, 
a  composé  un  ouvrage  contenant  un 
nouveau  système  d'analomie.  La  plupart 
des  planches  sont  tirées  de  Cowper  ;  mais 
celles  qu'on  y  voit  sur  ia  structure  du 
nez  ,  sont  de  l'auteur  même ,  qui  est  en- 
tré dans  de  bons  détails  sur  cette  partie 
et  sur  celles  qui  lui  sont  voisines.  Dans  le 
cas  de  dépôt  dans  le  sinus  maxillaire ,  il 
conseille  d'arracher  une  dent  molaire  ou 
bien  d'ouvrir  le  sinus  maxillaire  avec  un 
trrpan  per.oraiif.  Ce  dernier  moyen  avait 
déjà  été  proposé  par  Cowper  ;  et,  depuis, 
M.  Lamorier,  chirurgien  de  Montpellier, 
l'a  présenté  comme  nouveau  à  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie  de  Paris.  — 
Drake  avait  des  idées  singulières  sur  dif- 
férents points  de  physiologie,  spéciale- 
ment sur  l'utilité  de  la  bile  pour  les 
menstrues ,  de  l'air  pour  la  dilatation  du 
cœur,  et  sur  la  comparaison  de  l'estomac 
arec  la  machine  de  Papin.  Son  goût  pour 
les  systèmes  s'était  développé  de  bonne 
heure.  11  soutint  à  Cambridge  ,  en  1690, 
une  thèse  De  febre  intermittente,  dans 
laquelle  il  accuse  l'abondance  de  bile , 
dans  le  canal  intestinal ,  comme  cause 
du  retour  des  fièvres  périodiques.  11  en 
soutint  deux  autres  pour  son  doctorat, 
cd  1694 ,  l'une  De  variolis  et  morbillisy 
l'autre  De pharmacia  hodierna ,  et  dans 
la  première  il  compare  le  rôle  de  la  pe- 
tite vérole  aux  effets  de  l'arsenic  pris 
intérieurement.  (Quelque  pitoyables  que 
soient  ces  hypothèses  ,  Edouard  Milward 
a  publié  a  Londres ,  en  17  4  i  ,  in-8°,  les 
dissertations  qui  les  avancent  ;  elles  ont 
même  été  réimprimées  la  même  année  à 
Amsterdam.  —  Dr»ke  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge,  pendant  qu'il  était  occupé 
de  l'édition  de  son   traité  d'analomie 
qui  parut  sous  ce  titre  :  —  New  systtm 
of  analorny.  Londres,  1707,  deux  vol. 
iu-&°.  On  en  donna  une  autre  édition  en 
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1757.  dans  laquelle  on  a  omis  une  partie 
des  choses  contenues  dans  la  première  ; 
mais  on  en  puhha  une  beaucoup  plus 
étendue  en  i737,qui  est  intitulée  :  An- 
thropohgia  nova.  Elle  est  en  trois  vo- 
lumes in-8°. 

Ap.  J.-C.  1667  env.  —  MEURISSE 
(Henri-Emmanuel),  habile  chirurgien  de 
Paris,  natif  de  Suint- Quentin,  mourut  le 
17  mai  1 694  .L'honneur  de  la  communauté 
de  Saint  Corne  lui  tenait  si  fortement  à 
cœur  qu'il  fil  tous  ses  efforts  pour  avan- 
cer la  construction  du  nouvel  amphi- 
théâtre, dont  il  avait  été  le  principal 
promoteur.  II  se  chargea  de  ses  orne- 
ments intérieurs ,  et  fit  graver  une  es- 
tampe de  l'ouvrage  entier,  où  l'on  voit 
le»  symboles  qui  représentent  la  chirur- 
gie ,  rendus  avec  beaucoup  de  goûl.  Jl 
fit  aussi  frapper,  à  cette  occasion  ,  des 
jetons  chargés  de  devises  honorables  à  sa 
compagnie.  —  Meuris^e  a  écrit  un  traité 
de  la  saignée  qui  renferme  des  précep- 
tes utiles  et  des  réflexions  judicieuses.  Il 
est  intitulé  :  —  UArt  de  saigner  accom- 
mode'aux  principes  de  ta  circulation  du 
sang.  Paris,  1686  ,  in-12.  Ce  fut  du  con- 
sentement, à  la  sollicitation  même  de  l'au- 
teur, que  cet  ouvrage  reparut  en  1689, 
in-12.  avec  les  augmentations  de  Devaux/ 
qui  s'était  encore  chargé  d'en  coniger  le 
style.  La  troisième  édition  fut  publiée  à 
Paris  en  1738,  in- 12.  Le  butde.ee  traité 
est  non-seulement  relatif  a  la  manière 
et  aux  précautions  à  prendre  pour  bien 
exécuter  la  saignée  ,  mais  il  s'étend  pres- 
que tout  autant  à  détailler  les  avantages 
de  cette  opération  dans  la  cure  des  ma- 
ladies. Il  n'est  point  de  livre  qui  préco- 
nise mieux  la  saignée  et  qui  excite  plus 
à  y  recourir;  je  ne  le  voudrais  cepen- 
dant point  donner  comme  un  oracle  à 
suivre  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Apr.  J.-C.  1667  env.  —  DEKKERS 
(Frédéric),  médecin  hollandais,  cé- 
lèbre dans  le  dix-septième  siècle,  fut 
professeur  du  collège  pratique  en  l'uni- 
versité de  Leyde.  Il  s'est  beaucoup  at- 
taché aux  ouvrages  de  Paul  Barbette  qu'il 
a  enrichis  de  notes  et  d'observations ,  et 
qu'il  a  fait  imprimer  sous  ces  titres  :  — 
Pauli  Barbette  Lraclatus  de  peste  cum 
notis.  Le  i  die  ,  1667,  in-1 2.  —  Praxis 
Barbet tian a  cum  notis  et  observationi- 
bus.  lbtdem,  1669.  in  1 2.  Amstelodami, 
1678,  in-12. — On  a  des  observations 
pratiques  de  sa  façon  dans  lesquelles  il 
a  suivi  un  ordre  singulier.  La  distribu- 
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tion  ordinaire  des  maladies  ne  lui  a 
poiul  servi  de  règle  ;  il  s'est  arrangé  sur 
les  dusses  des  médicaments  qui  convien- 
nent à  leur  guérison.  Il  en  donne  d'a- 
bord les  formules  et  la  mélbode  de  les 
préparer  ;  il  passe  à  leurs  propriétés  et 
aux  maladie*  qui  en  indiquent  l'usage  ; 
il  donne  ensuite  la  description  de  celles- 
ci  ,  qu'il  confirme  par  l'histoire  des  ma- 
lades qu'il  a  eu  occasion  de  traiter.  Cet 
ouvrage,  qui  mérite  d'être  lu,  est  inti- 
tulé :  —  Exerc Madones  medicœ  prac- 
ticœ  circa  medendi  melhodum ,  obser- 
valionibus  illustralœ.  Leidœ ,  1673  , 
iu-8°;  1695,  iu  4°,  avec  figure  et  des 
augmentations. 

Apr.  J.  C.  1CG7  envir.  —  BERN1ER 
(  Jean  ) ,  de  Mois ,  ftt  son  cours  de  mé- 
decine a  Montpellier,  où  il  recul  le  bon- 
net de  docteur  en  iC47.  Il  pratiqua 
pendant  plus  de  quarante  ans  et  fut  un 
des  premiers  partisans  de  l'émétique  ; 
mais  sa  profession  lui  réussit  mal ,  car  il 
acquit  peu  de  réputation  et  peu  de  bien. 
Se  trouvant  dénué  de  fortune ,  le  cha- 
grin le  rendit  satirique,  et  il  employa 
son  loisir  à  composer  des  ouv  rages  qui  se 
ressentent  de  son  caractère.  Il  adonné  un 
Anti-Mcnagiann  ,  des  RéjlexïO' s  ,  pen- 
sées, 0  >ns  mots  et  anecdotes,  sous  le  nom 
de  Popincourt.  Un  traité  sur  Rabelais, 
qui  est  intitulé  :  Jugement  et  nouvel/es 
observations  sur  les  œuvres  grecques, 
latines ,  toscanes  et  françaises  de  maî- 
tre François  Rabelais .  docteur  en  mé- 
decine ,  ou  le  ve'iitable  Rabelais  ré- 
formé, avec  la  carte  du  Chinonois%  les 
médailles  de  Rabelais ,  celles  de  l'au- 
teur et  celles  du  médecin  de  Chaudray 
auquel  cet  ouvrage  est  délié  par  un 
médecin  son  contemporain  et  son  admi- 
rateur. Paris,  1697,  in-lï.  On  ne  voit 
point  pourquoi  il  soit  ici  parlé  des  œu- 
vres grecques ,  latines  et  toscanes  de 
Rabelais  ;  on  n'en  connaît  aucunes  qu'on 
puisse  appeler  grecques  ou  toscanes. 
Quant  à  celles  qui  sont  en  latin  ,  elles 
se  réduisent  à  de  petit*  traités  d  Hippo- 
crate  et  dcGalicn  ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Lyon  ,  en  1532.  —  Bernier  est  encore 
auteur  d'une  Histoire  de  Jllnis  qui  fut 
mise  au  jour  à  Paris  en  1082.  Mais  celui 
de  ses  ouvrages  qui  lit  le  plus  de  bruit 
et  qui  a  rapport  avec  la  matière  que  je 
traite ,  est  une  histoire  de  la  médecine 
qu'il  publia  neuf  ans  avant  sa  mort  ar- 
rivée à  Paris,  le  18  mai  1608,  à  l'âge 
de  soixante- seize  ans.  Cet  ouvrage  e»t 
intitulé  :  —  Essais  de  médecine ,  où  il 


est  traité  de  l'histoire  de  la  médecine  et 
des  médecins ,  du  devoir  des  médecins 
à  r égard  des  malades  ,  et  de  celui  des 
malades  à  l'égard  des  médecins  ;  de 
t utilité  des  remèdes  et  de  Pabut  qu'on 
en  peut  faire.  Paris,  1689,  in-4°.  Il  a 
donné  un  Supplément  au  livre  des  Es- 
sais de  médecine  ,  Paris,  1691  ,  in-4°. 
La  seconde  édition  a  paru  sous  ce  litre  : 
Histoire  chrontdogique  de  la  médecine 
cl  des  médecins  ,  Paris,  1695,  1714  , 
in-4°.  L'auteur  prend ,  à  la  tète  de  son 
livre,  le  titre  de  conseiller  et  médecin 
ordinaire  de  feu  madame  la  duchesse 
douairière  d'Orléans,  c'est-à-dire  de 
Marguerite  de  Lorraine,  seconde  femme 
de  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans, 
laquelle  mourut  en  1672.  L'ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties.  Il  est  rempli  de 
recherches  très  curieuses  ,  mais  faites 
sans  aucun  choix  et  sans  exactitude ,  de 
sorte  qu'il  ne  peut  guère  servir  que 
d'indication  :  encore  faut-il  prendre 
garde  de  n'employer  ce  qu'il  dit  qu'a- 
près l'avoir  vérifié.  Ce  défaut  est  d'au- 
tant plus  grand  ,  que  l'humeur  chagrine 
et  caustique  de  l'auteur  en  est  la  prin- 
cipale cause*,  on  le  remarque  surtout 
dans  la  seconde  partie,  où  il  fait  une 
satire  violente  des  quatre  plus  fameux 
médecins  qui  pratiquaient  à  Paris  de  son 
temps,  savoir:  de  Lorme ,  Guénaut , 
Brayer  et  Bélay,  qui  y  sont  extrêmement 
maltraités. 

Après.  J.-C.  1067.—  BERNOUILL1 
(Jean)  vint  au  monde  à  Dâle  le  7  août 
1667.  Ce  fut  à  l'école  de  Jacques  ,  son 
frère ,  qu'il  apprit  les  mathématiques  $ 
mais  le  disciple  égala  bientôt  le  maître, 
s'il  ne  le  surpassa  pas.  En  1690  il  vint  à 
Paris  pour  y  voir  les  savants  de  cette  ca- 
pitale, et  il  y  fit  connaissance  avec  le 
père  Malebranche ,  Cassini .  La  Hire  , 
Varignon  et  le  marquis  de  L'Hôpital.  En 
1694  il  passa  à  Groningue,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine.  L'ac- 
tion des  muscle»  est  le  sujet  de  sa  thèse 
inaugurale  ;  suivant  lui ,  c'est  au  gon- 
flement des  vésicules  de  la  fibre  motrice 
qu'il  faut  en  rapporter  la  cau^c,  et  c'est 
en  proportion  de  ce  gonflement  que  les 
muscles  se  raccourcissent.  Michclotli 
goûta  tellement  la  théorie  que  l'auteur 
a  exposée  dans  cette  lhè«e,  qui  est  inti- 
tulée :  De  motu  musculnntm  médita- 
tiones  malhrmalicai  ,  qu'il  orna  cette 
dissertation  d'un  commentaire  et  la  joi- 
gnit à  son  traité  De  sepa>ationc  /i*mo- 
rum.  En  1695,  Beroouilli  fut  nommé 
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profeswar  de  mathématiques  dans  la 
même  université  de  Groninguc  ;  mais 
celle  de  Bile  l'attira  quelques  années 
aprè>  dans  ses  écoles ,  et  il  commença 
d'y  enseigner  en  1705.  Son  mérite  re- 
connu lui  avait  déjà  ouvert  l'entrée  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  en 
1699;  la  Société  royale  de  Londres,  l'a- 
cadémie de  Péteisbourg  ,  l'institut  de 
Bologne  le  mirent  aussi  au  nombre  de 
lears  membres.  Ce  grand  homme  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  le  1er  janvier 
1748.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  et 
publics  à  Lausanne  sous  le  litre  d'Opéra 
omn/i,  1742;  quatre  volumes  in-4°, 
avec  figures. —  Bcrnouilli  eut  deux  fils, 
JVicolas  et  Daniel ,  qui  furent  appelés 
dans  l'université  naissante  de  Pélers- 
bourg,  où  ils  arrivèrent  le  27  octobre 
1755.  Nicolas  y  mourut  d'une  fièvre 
lente  le  27  juillet  de  l'année  suivante; 
et  comme  ce  court  intervalle  avait  suffi 
pour  lui  mériter  une  estime  générale,  la 
clarine  Catherine  voulut  lui  donner  une 
marque  particulière  de  hi  sienne  en  fai- 
sant les  fr.iis  de  son  enterrement.  Daniel 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Bàie  avant  son  départ  pour  la  Russie, 
mais  il  n'y  séjourna  pas  long -temps  et 
fut  rappelé  dans  sa  ville  natale  pour  y 
remplir  les  chaires  d'analomie  et  de  bo- 
tanique. Voici  les  titres  de  ses  thèses  de 
licence  et  de  doctorat  :  Posiliones  mis* 
cefLtnfce  medico-anatornico  -  botanicœ. 
Basifeœ,   1721,    in-4°. —  Distcrlatio 
inaugurait*  de  respiratione.  Ibidem , 
1721 ,  io-4°.  Il  évalue  la  quantité  d'air 
qui  entre  dans  le  poumon  à  chaque  in- 
spiration, et  soutient  que  le  sternum  se 
porte  en  avant  lorsque  la  poitrine  se  di- 
late. Il  a  encore  écrit  :  Hydrodynamica^ 
sive^  de  viribtis  et  mot  bus  fiuidorum, 
Arfjntorati  %  1738,  in-  4°. 

Apr.  J.-C.  16*67.  —  YVES  (Charles 
Saint-;  naquit  le  10  novembre  16C7  à  La 
Viotte  près  de  Rocroy.  Sa  famille  était 
attachée  à  quelques  parties  du  domaine 
de  mademoiselle  de  Guise  dans  ce  quar- 
tier, et  cette  princesse  ,  qui  avait  des 
bontés  pour  elle .  voulut  bien  se  charger 
de  Charles  et  de  son  frère  aîné.  Ils  pas- 
sèrent tous  deux  à  Paris ,  où  mademoi- 
selle de  Guise  eut  soin  de  leur  éduca- 
calion;  elle  les  prit  même  dans  la  suite 
comme  pages.  —  A  l'âge  de  dix-huit  ou 
dix  neuf  ans  Suint-Yves  voulut  se  re- 
tirer du  monde ,  et  il  choisit  1*  maison 
de  Saint-Lazare.  Il  y  fut  reçu  le  9  octo- 
bre 1086,  et  après  avoir  fait  son  novi- 
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ciat  on  l'admit  à  la  profession.  Au  bout 
de  quelque  temps  ,  on  jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  être  employé  à  l  apothicairerie; 
mais  comme  il  avait  eu  auparavant  du 
goftl  et  des  dispositions  pour  la  méde- 
cine et  la  chirurgie ,  il  s'y  appliqua  en 
même  temps  qu'il  travaillait  a  la  prépa- 
ration des  drogues.  En  peu  d'années  il 
fit  de  grands  progrès  dans  ces  trois  par- 
lies  ;  en  sorie  que  non-seulement  il  gou- 
vernait tous  les  malades  de  la  maison  de 
Saint-Lazare ,    mais  qu'il  était  encore 
consulté  par  les  personnes  du  dehors*. 
C'est  ainsi  que  pendant  douze  ou  quinze 
ans  de  pratique  il  eut  occasion  de  voir 
et  de  traiter  beaucoup  de  maladies  des 
yeui.— Comme  ces  maladies  sont  la  plu- 
part du  ressort  de  la  chirurgie  et  qu'elles 
en  font  une  branche  essentielle,  il  s'y 
livra  d'autant  plus  parliculièrementqu'il 
sentit  tout  le  besoin  d'avoir  en  France 
des  hommes  qui  en  fissent  leur  unique 
occupation.  En  effet,  cette  partie  de 
l'art  était  alors  assez  négligée.  Il  se  fit 
donc  une  affaire  de  l'éclairer  par  ses  re- 
cherches, et  il  y  réussit  si  bien  que  les 
guérisons  surprenantes  qu'il  procura  lui 
attirèrent  une  aflluence  considérable  de 
malades  de  la  ville  et  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume.  Son  nom  et  sa  répu- 
tation passèrent  même  dans  les  pays 
étrangers.  Aui  lumières  de  l'esprit,' a 
l'adresse  de  la  main  ,  Saint-Yves  joiguit 
les  qualités  du  cœur  qui  ennoblissent  les 
talents  utiles  à  1  humanité  souffrante. 
Bon  et  charitable,  il  quittait  tout,  même 
ses  repas,  quand  on  lui  disait  que  c'était 
des  gens  de  la  campagne  qui  venaient  le 
consulter  et  qui  devaient  retourner  le  . 
même  jour.  11  leur  fournissait ,  ainsi 
qu'aux  pauvres  de  la  ville ,  ses  ordon- 
nances et  les  remèdes  gratis ;et  si  leurs 
maladies  exigeaient  des  opérations  il  les 
faisait  demeurer  à  Paris,  sollicitait  des 
aumônes  pour  leur  subsistance,  et  le 
plus  souvent  il  y  fournissait  de  sa  bourse. 
—  En  1711  il  alla  s'établir,  avec  son 
frère,  à  la  Ville-Neuve,  faubourg  de 
Paris;  et  comme  il  était  sorti  de  Saint- 
Lazare  sans  avoir  rien  épargné  de  son 
travail,  il  fut  obligé  d'acheter  à  crédit 
les  meubles  qui  lui  étaient  nécessaires. 
Il  continua  depuis  a  consacrer  ses  talents 
a  l'avantage  du  public,  mais  avec  la 
même  charité  et  le  même  désintéresse- 
ment :  tout  Paris  lui  a  rendu  justice  à 
cet  égard.  Il  était  surchargé  d'occupa- 
tions ,  lorsqu'on  1715  il  choisit  un  jeune 
garçon  -  chirurgien  ,  nommé  LéolTroy, 
qu'il  mit  en  état  de  remplir  avec  lui  les 
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vues  de  charité  dont  il  était  animé.  Siint- 
Yves  n'avait  qu'un  neveu,  Nicolas  Jean 
Palmier,  qui  av.iit  travaillé  sous  lui  à 
Saint-Lazare  au  traitement  des  maladies 
des  yeux  ;  mais  ce  neveu  ayant  eu  le  mal- 
heur de  déplaire  à  une  fille  nommée 
M  mon ,  que  son  oncle  avait  prise  cbes 
lui  d'abord  en  qualité  de  cuisinière  et 
ensuite  en  celle  d'économe  de  son  mé- 
nage ,  il  ne  larda  pas  à  perdre  les  bonnes 
grâces  de  l'oncle  même.  L'empire  de 
celle  fille  sur  l'esprit  «le  Saint-Yves  te- 
nait de  l'enchantement;  elle  était  une 
de  ces  servantes  maîtresses  et  officieuses, 
qui  se  font  un  art  de  faire  valoir  aux 
yeux  des  vieux  garçons  l'importance  de 
leurs  services.  Mais  Manon  ne  se  borna 
pas  à  subjuguer  l'esprit  de  l'oncle,  elle 
voulut  gagner  le  cœur  de  Palmier.  Ls 
qualité  d'héritier  présomptif  fit  que  ce- 
lui-ci lui  plut,  et ,  pour  ne  pas  manquer 
la  succession  de  l'oncle,  elle  voulut  de- 
venir ta  femme  du  neveu.  Comme  Pal- 
mier ne  goûta  pas  la  proposition  ,  il  fut 
chassé  de  la  maison.  Léoffroy  prit  sa 
place,  et  réussit  si  bien  à  gagner  les  bon- 
nes grîlces  de  M<inon ,  qu'il  parvint  à 
l'épouser.  — La  qualité  de  mari  de  cette 
fille  fit  valoir  aux  yeux  de  Saint- Yves  les 
heureuses  dispositions  de  son  élève  ;  le 
maître  redoubla  de  soins  et  d'attentions 
pour  l'instruire  et  le  rendre  capable  de 
figurer  un  jour  avantageusemeut  dans 
l'art  qu'il  exerçiit.  Il  fit  plu»,  il  l'adopta 
et  lui  donna  son  nom  ,  sous  les  motifs 
exposés  au  roi  de  l'utilité  que  le  public 
en  retirerait.  Un  tel  objet  a  déterminé 
sa  majesté  à  lui  accorder  des  lettres 
■patentes  qui  furent  enregistrées  au  par- 
lement, pour  avoir  leur  effet  après  la 
mort  de  Saint- Yves.  —  Dans  îe  même 
temps  qu'il  procurait  à  Léoffroy  les  let- 
tres dont  on  vient  de  parler,  il  publia 
un  Traité  des  maladies  des  yeux  et  de 
leurs  remèdes    Les  éditions  sont  de 
Paris,  1722,  in  12;  d'Amsterdam,  173G, 
in-8";  de  Paris,  sous  le  nom  d'Amster- 
dam, 17S7,  in-12,  avec  quelques  aug- 
mentations par  M.  Cantwel.  Cet  ouvrage 
a  paru  en  anglais  par  Stokton  ,  Londres, 
1741  ,  in-8°,  et  en  allemand  à  Berlin, 
17  44  ,  même  format.  On  a  aussi  nne  Ré- 
ponse de  Sa:nt-Yves  à  la  critique  de 
son  traité;  elle  est  adressée  à  Mauchard 
et  elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1723, 
ira  - 1  ? .  —  Notre  ocuKste  continua  de  tra- 
vailler jusqu'en  1732  ;  mais  comme  de 
fréquents  accès  de  goutte  et  de  colique 
néphrétique  l'empêchaient  souvent  de 
vaquer  à  ses  occupations,  il  se  faisait 


aider  par  son  élève.  Ce  fut  en  cette  an- 
née 1732  ,  qu'a  la  suite  d'une  violente 
attaque  de  goutte,  il  se  fit  un  transport 
d'humeur  arthritique  sur  les  reins  ,  qui 
lui  causa  une  suppression  d'nrine  ,  dont 
il  ne  fut  soulagé  qu'au  quinzième  jour, 
après  avoir  été  à  toute  extrémité.  Il  al- 
lait assez  bien  rétabli  de  cette  maladie  ; 
mais  l'année  suivante  il  en  fut  tourmenté 
avec  plus  de  violence  el,  malgré  les  re- 
mèdes les  mieux  indiqués  qui  l'avaient 
guéri  la  première  fois,  il  mourut  le  dix- 
seplième  jour  de  cette  seconde  attaque, 
le  3  octobre  1 7 3 •> .  11  avait  f.iit  son  tes- 
tament ,  et  avait  demandé  d'être  enterré 
à  Saint  Lazare;  car  il  continua  d'aimer 
cette  maison  jusqu'à  M  fin.  Son  neveu, 
Nicolas- Jean  P.timier,  fut  déshérité. 
Etienne  Léoffroy  et  sa  femme  furent  in- 
stitués ses  légataires  universels  ,  et  joui- 
rent ainsi  de  tout  son  b  en. 

Apr.  J.C.  1G67.  —  FISCHER  (Jean- 
André)  naquit  à  Er forci  le  28  novembre 
16C7,  de  François  Denis,  célèbre  apo- 
thicaire. Il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de  sa  ville 
natale,  le  28  avril  iC9i,  et  bientôt 
après  on  lui  donna  la  charge  de  médecin 
du  pays  d'Eisenach.  En  1C95,  il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire  dans  la 
faculté  d'Krford  ,  et  professeur  de  logi- 
que au  collège  évangélique  en  1099: 
mais  il  abandonna  ces  deux  emplois  en 
1718  ,  ponr  ne  s'occuper  que  de  la  chaire 
de  pathologie  et  de  pratique,  à  laquelle 
il  avait  été  promu  dès  l'an  1716.  Fischer 
s'acquit  de  la  réputation  à  Erford  et 
dan»  les  cours  voisines  de  cette  ville. 
Il  élait  médecin  de  celle  de  Mayence 
depuis  dix  ans,  lorsqu'il  mourut  le  13 
février  1729.  On  a  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations en  forme  de  thèses ,  qui  ont 
été  publiées  depuis  1718  jusqu'à  l'année 
de  sa  mort  ;  mais  il  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  plus  considérables  :  — 
Consitia  medica  qace  in  usurn  practi- 
cum  et  fnrensem ,  pro  scopo  curandi 
et  renuntiandi  adornala  sunt.  Tomut 
I.  Franco furti ,  1701,  in-8°.  Accedii 
ejusdem  consitiariu\  metalltcus.  Tontus 
il.  ibidem ,  1706 ,  in-8°.  Accedit  man- 
thsa  medicamrnlorum  singularium. 
Tomus  II  l.  Ibidem,  1712,  in-8°,  avec 
le  traité  de  Michel  Crugner,  qui  est  in- 
titulé :  De  mater ia  pclata.  —  llias  in 
nuce  ,  seu  ,  medicini  synnptica  médi- 
cinal conciliatrici  subsearturœ  prat- 
missa.  Erfurti,  17IG,  in- 4».  —  Res- 
ponsm  practica.  Upsiœ  ,171»,  in-S». 
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Daniel  Fischer,  médecin  hongrois  de 
ce  tiède,  a  écrit  :  De  Urra  Tocayensi 
a  ehyxicis  quibusdam  pro  solari  luibita. 
Fratifiavice^  1732,  in  4°.  — Commenta» 
nus  de  remédia  ru\ticana  variolas  per 
balneum  p^imo  aquœ  duiis,post  vero 
stri  laclis.  féliciter  curandi.  Er/ordùe, 
174a, in  8°.  Cette  pièce  appuie  sur  de 
bons  principe*.  La  méthode  d'employer 
le  bain  d'eau  tiède  avant  l'éruption  de 
la  petite  vérole  ,  est  adoptée  par  la  plu- 
part dei  praticien!. 

Apr.  J.-C   1C67.  —  BOURDELIN 
(Claude]  naquit  à  Sculis,  le  21  juin  1607, 
4A  fat  devé  avec  beaucoup  de  soin  dans 
la  mauon  de  son  père.  Du  Hamel,  se- 
crétaire de  r^aradémte  des  sciences ,  lui 
choisit  tous  ses  maîtres  et  présida  a  son 
éducation.  A  l'âge  de  seize  ou  dix-sept 
ans  il  ajvatt  traduit  tout  Pindare  et  tout 
Lyeophron,  les  plus  difficiles  des  poètes 
çiecs;  et,  d'un  autre  côté,  il  entendait 
sau»  secours  le  grand  ouvrage  de  La 
Hire  sur  les  sections  coniques,  p'us  dif- 
ficile par  la  m  » hère  que  Lyeophron  et 
Pindare  par  Jeor  style.  La  diversité  de 
ses  connaissances  le  mettant  ainsi  en  état 
de  clioi>ir  entre  différente*  occupations, 
son  inclination  naturelle  le  détermina  a 
la  medeeme,  pour  laquelle  il  avait  déjà 
de  grand*  secours  domestiques.  Il  était 
né  aa  milieu  de  tonte  la  matière  médi- 
cale, dans  le  sein  de  la  botanique  et  de 
la  chimie.  U  s'appliqua  donc  avec  tant 
d'ardeur  aux  études  nécessaires,  qu'il 
fat  reçu  docteur  dans  la  faculté  de 
médectuc  de  Paris  en  1692.  Bourdclin 
aimait  dan*  cette  profession  les  con- 
naissances qu'elle  demande,  mais  il  ai- 
mait encore  pins  l'utilité  dont  elle  peut 
cire  aux  hommes.  Malgré  les  avan- 
tages qu'il   pouvait  retirer  du  grand 
inonde,  où  ses  heureuse*  dispositions 
I  auraient  fait  briller  à  côté  des  premier* 
maître*,  il  voyait  autant  de  pauvres  qu'il 
lui  était  possible,  il  les  voyait  par  pré- 
férence. Il  payait  leurs  remèdes,  et  même 
leur  fournissait  souvent  les  autres  se- 
cours dont  il*  avaient  besoin.  Quant  aux 
riches,  il  évitait  avec  art  de  recevoir 
«l'eu*  ce  qui  lui  était  dû  ;  il  souffrait  vi- 
siblement en  le  recevant,  et  sans  doute 
la  plupart  épargnaient  volontiers  sa  pu- 
deur, ou  s'accommodaient  de  sa  géné- 
rosité. 

Dès  que  la  paix  de  Riswich  fut  faite , 
il  en  profita  pour  aller  en  Angleterre 
voir  le*  savants  d'un  pay6  qui  en  fournit 
tant;  la  récompense  de  son  voyage  fut 
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une  place  dans  la  Société  royale  de  Lon  - 
dres.  L'Académie  de*  sciences  de  Pari*, 
à  qui  il  appartenait  par  plusieurs  titre*, 
le  prit  aussi  pour  un  de  ses  associés  ana- 
tomistes,  au  renouvellement  qui  se  fit 
en  1GW.  En  1703  ,  il  acheta  une  charge 
de  médecin  ordinaire  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  On  assure  qn'un 
de  ses  principaux  motifs  fut  de  donner 
au  public  des  soins  entièrement  désin- 
téressés ,  et  de  se  dérober  à  des  recon- 
naissance* qu'il  trouvait  incommodes, 
mais  qu'il  ne  pouvait  pas  tout  à  fait  évi- 
ter à  Paris.  Quand  il  partit  pour  Ver- 
sailles, ce  fut  un  affliction  et  une  déso- 
lation générale  dans  tout  le  petit  peuple 
de  son  quartier;  témoignage  bien  flat- 
teur pour  lui,  car  la  plu*  grande  qualité 
des  hommes  est  celle  dont  ce  petit  peuple 
est  le  juge.  Il  vécut  à  Versailles  comme 
il  avait  fait  à  Paris;  aussi  appliqué,  sans 
aucun  intérêt,  aussi  infatigable,  ou  du 
moins  aussi  prodigue  de  ses  peines ,  que 
le  médecin  qui  aurait  le  plus  besoin  et 
le  plus  d'impatience  d'amasser  du  bien. 
Son  goût  pour  les  pauvres  le  dominait 
toujours.  —  Bourdelin  ne  fît  que  le  mé- 
decin à  la  cour,  sans  s'y  mêler  du  métier 
de  courtisan.  Il  fit  pourtant  sa  cour  à 
force  de  bonne  réputation.  Bourdelot, 
premier  médecin  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  étant  mort,  cette  princesse 
proposa  elle-même  Bourdelin  au  roi  pour 
remplir  la  place  qu'il  laissait  vacante, 
et  elle  obtint  aussitôt  son  agrément.  Elle 
eut  ainsi  la  gloire  et  le  plaisir  de  rendre 
justice  au  mérite  qui  ne  sollicitait  pas. 
Cependant  les  fatigues  continuelle*  af- 
faiblissaient fort  la  santé  de  ce  médecin, 
et,  après  être  tombé  par  degrés  d-ns  une 
grande  exténuation,  il  mourut  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine  le  20  avril  1711. 

Apr.  J.C.  1668  environ.  —  TEN 
RIIYNE  (Guillaume),  docteur  en  méde- 
cine dans  le  dix-septième  siècle,  était  de 
Devenler  dans  la  province  d'Overissel. 
Il  étudia  sous  de  Le  Boê,  et  fut  pendant 
plusieurs  année*  médecin  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  à  Batavia.  A 
son  retour  en  Europe  il  publia  une 
Description  du  cap  de  Bonne-Espérance 
avec  une  Histoire  des  Hottentou,  dont  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Falconnet 
annonce  une  édition  latine  de  Bàle , 
1710,  in  8».  Mais  on  a  de  Ten  Rhync 
des  ouvrages  pins  utiles  aux  médecins. 

Tels  sont  : 

Mcditaliones  in  maçni  Hippocratis 
Uxlum  vigesimum  qmartum  de  vtteri 
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medictna .  L  ugduni  Batavorum ,  1672, 
in- 12.- —  Exccrpia  ex  observationibus 
Japponicis  de  fructice  ihee,  cumfasci- 
CUlo  rariorum  ptantarum  ab  ipso  in 
promoritorio  flonœ  Spti  et  Satdanna 
sinu  anno  JC73  collectai um,  atqut  dé- 
muni ex  lndia  anno  1 677  in  Europam 
adJacobwn  Mrcyn  um  transmissarum. 
Gtdani,  1678,  in-folio.  C'est  Jacques 
Brcynius  lui-même  qui  a  publié  ces 
pit*es  dans  la  première  centurie  de  ses 
Exoticœ,  al'ueque  minus  cognitœ  plan- 
tai. —  Disserlalio  de  arthritide.  Man- 
tissa  schematica  de  acupunctura.  Ora- 
tiones  ires,  I .  De  chymlœ  et  botanicœ 
antiquitatc  et  dignitate.  II.  De  physio- 
gnomia.  III.  De  monstris.  Singula  ip~ 
sius  auctoris  notis  illustrata.  Londini, 
1683,  in-8°.  Il  a  écrit  les  deux  premières 
parties  de  ce  recueil  en  IC76,  lorsqu'il 
était  aux  Indes.  Dans  la  dissertation 
De  arthritide,  ce  médecin  s'étend  fort 
au  long  sur  l'efficacité  d'un  remède  chi- 
nois dans  cette  maladie.  C'est  le  moxa , 
qui  est  aussi  appelé  jomongiei  nophouts 
par  les  naturels  du  pays.  Ce  cotonnier 
est  une  espèce  d'armoise  très- velue, 
dont  ont  sépare  le  duvet  en  coton  (  qui 
est  une  espèce  de  bourre  )  en  écrasant 
les  feuilles.  Les  Chinois,  les  Japonais  et 
plusieurs  nations  européennes  en  for- 
ment des  mèches  grosses  comme  un 
tuyau  de  plume,  desquelles  ils  se  servent 
pour  guérir  la  goutte;  ils  mettent  le  feu 
à  une  de  ces  mèches,  et  ils  en  brûlent  la 
partie  affligée  d'une  manière  à  produire 
peu  de  douleur.  Ten  Rhyne  a  eu  plu- 
sieurs fois  l'occasion  d'observer  les  bons 
effets  de  ce  remède,  ainsi  que  de  l'ai- 
guille y  pendant  son  séjour  aux  Indes 
orientales.  Par  l'aiguille,  on  entend  la 
ponction  faite  en  différentes  parties  du 
corps.  Celte  aiguille  est  presque  toujours 
d'or,  rarement  d'argent,  jamais  d'autre 
métal  ;  on  l'introduit  par  une  simple  pi- 
qûre, ou  en  la  tournant  entre  le  pouce 
et  le  doigt  indicateur,  ou  en  l'enfonçant 
légèrement  avec  un  maillet,  selon  la  na- 
ture de  la  maladie  et  la  structure  de  la 
partie  sur  laquelle  on  opère. 

Apr.  J.-C.  IC08  envir.  —  NALDIUS 
(Malhias),  médecin  natif  de  Sienne,  fut 
célèbre  dans  le  dix-septième  siècle,  non 
seulement  par  les  connaissances  qu'il 
avait  de  son  art,  mais  encore  par  celles 
des  langues  latine,  grecque,  hébraïque, 
chaldaïque  et  arabe.  Il  enseignait  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Pise ,  lorsque 
le  cardinal  Fabio  Chigi  l'en  tira  pour 
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être  son  premier  médecin ,  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  été  élevé  à  la  papauté, 
sous  le  nom  d'Alexandre  VU.  A  son 
exaltation,  le  7  avril  165&,  ce  pape  avait 
choisi  Jean-Jacques  Baldini,  déjà  vieux, 
pour  remplir  cette  charge;  ma;s  Bildini 
étant  devenu  fort  infirme,  Naldius  fut 
appelé  pour  le  remplacer.  Il  ne  se  borna 
pas  aux  devoirs  du  poste  éminent  qu'il 
occupait  à  la  cour  d'Alexandre  VII,  il 
enseigna  encore  la  médecine  à  Home,  et 
contribua  beaucoup  à  faire  fleurir  les 
écoles  de  l'université  de  cette  ville.  Il 
était  d'un  âge  fort  avancé,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1682.  Nous  avons  plusieurs  ou- 
vrages de  sa  façon,  dont  on  trouve  les 
titres  dans  la  plupart  des  bibliographes  ; 
mais,  à  en  juger  par  les  titres  mêmes,  il 
paraît  que  ce  médecin  s'est  appliqué 
davantage  aux  discussions  physiologi- 
ques, qu'à  mettre  en  ordre  les  observa- 
tions qu'une  longue  pratique  doit  lui 
avoir  fournies.  —  Sapientis  vitale  Ji- 
lum%  quod  philosophicœ  ac  medicœ  fa» 
cuttaiis  ambages  publiée  ingressurus , 
heroïcis  numeris  sibi  conglomérant, 
Scnis,  1623  ,  in-4°.  Le  goût  qu'il  eut 
pour  la  poésie  dans  sa  jeunesse,  lui  fit 
écrire  cet  ouvrage  en  vers.  —  Pamphi- 
lia ,  seu  mundi  universi  amicitia  ,  cui 
dissidentes  philosophorum  opiniones 
conciliantur  et  parantur  ex  re  medica 
amicitiœ.  Ibidem,  1647,  in -4°.  —  Re- 
gole  per  la  cura  del  contagio.  Rome  , 
1656,  in- 4°.  —  Annotalinnes  in  Apho- 
rismos  Uippocratis .  ftonue,  1667,  in-4°. 

—  Rei  medicœ  prodromi,  prœcipuorum 
physiologim  problematum  tract  a  tus. 
Ibidem,  1682,  in-folio. 

Ap.  J.-C.  1668.—  BAGLIVI  (Geor- 
ge), célèbre  médecin  et  professeur  de  la 
Sapience  à  Home,  était  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  et  de  l'acadé- 
mie impériale  des  Curieux  de  la  nature. 
Ilallcr  le  dit  natif  de  Ragusc;  mais  Ni- 
colas Comnène,  qui  parle  de  ce  médecin 
dans  son  Histoire  de  l'université  de  Pa- 
douc,  assure  qu'il  était  de  Lecce,  bonne- 
ville  de  la  terre  d'Otraulc  dans  le  royau- 
me de  Naples.  11  vint  au  monde  en  1668. 

—  Ce  fut  à  Naples  et  à  Padoue  qu'il  étu- 
dia la  médecine  ;  mais  ce  fut  dans  la 
dernière  ville  qu'il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  seutit  dès-lors  toute  l'importance 
de  l'observation,  et  la  nécessité  dont  elle 
est  pour  entreprendre  heureusement  la 
pratique.  Cest  pourquoi  il  voyagea  par 
toute  l' lia  lie.  —  En  même  temps  qu'il 
cherchait  à  s'instruire  dans  les  hôpitaux. 
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sur  les  démarches  de  la  nature,  il  s'ap- 
pliqua à  reconnaître  quel  était  l'état  de 
la  médecine  dans  les  académies.  Le  ju- 
gement qu'il  porte  sur  la  manière  dont 
cette  science  était  traitée  dans  les  écoles, 
ne  /ait  point  honneur  à  celles  de  ce 
temps-la.  Suivant  lui,  la  passion  pour 
les  systèmes  avait  produit  un  boulever- 
sement presque  général  dans  l'ancienne 
doctrine.  L'étude  de  la  nature  était  né- 
gligée, les  médecins  grecs  dans  l  oubli 
ou  le  discrédit,  et,  pour  avoir  trop  ac- 
cordé a  la  raison,  qui  chancelle  toujours 
quand  elle  n'est  pas  soumise  à  l'expé- 
rience,  l'art  de  guérir  n'était  plus  qu'un 
assemblage  monstrueux  d'opinions  sou- 
tenues par  l'entêtement,  ou  par  la  honte 
d'avouer  ses  fautes.  Baglivi  fut  touché 
jusqu'au  fond  de  lame  du  triste  état 
dans  lequel  était  plongée  une  science 
qu'il  avait  étudiée  par  goût.  Il  résolut 
d'en  entreprendre  la  réforme  en  rédui- 
sant les  systèmes  à  de  justes  bornes  et, 
surtout,  en  rappelant  les  médecins  à  la 
lecture  des  auteurs  grecs.  Plein  de  cette 
idée,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  suivit 
d'abord  la  pratique  de  Malpiglii  et  de 
Paccfaioni,  et  ne  tarda  pas  à  travailler 
aux  traités  qu'il  méditait  de  donner  au 
public.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  son 
mérite  perça  ,  et  que  le  pape  Clément  XI 
le  nomma  à  la  chaire  de  théorie  et  d'a- 
natoruie  dans  le  collège  de  la  Sapience. 
Il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de 
réputation,  qu'il  se  vit  bientôt  entouré 
d'un  grand  nombre  d'écoliers.  Méthodi- 
que dans  ses  leçons,  ses  auditeurs  le 
suivaient  sans  peine  dans  les  matières  les 
plus  difficiles;  éloquent  autant  que  les 
anciens  Romains,  il  donnait  du  poids  et 
de  la  grâce  aux  plus  petites  choses  qui 
sortaient  de  sa  bouche.  Mais  le  redou- 
blement de  ses  études,  ses  démonstra- 
tions anatomiqaes,  les  visites  des  mala- 
des qui  éUient  toujours  en  grand  nom- 
lire,  ne  tardèrent  point  à  l'accabler.  Trop 
démérite  nuisit  à  la  santé  de  Baglivi; 
demandé  de  toute  part  et  ne  se  refusant 
à  personne,  il  épuisa  bientôt  les  forces 
de  son  tempérament.  Il  mourut  en  170G, 
âgé  seulement  de  trente  huit  ans.  Son 
corps  fut  honorablement  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Marcel  in  Hipportromo, 
qui  est  située  dans  le  quartier  de  la  ville 
de  Rome  dit  Trevi.  —  Ce  médecin  <  st 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qu'on  ne 
peut  lire  sans  se  rappeler  les  regrets  que 
sa  mort  prématurée  a  excités  parmi  les 
savants.  Il  est  vrai  que  les  différents 
traités  que  nous  avons  de  lui ,  n'ont  pas 


toute  la  solidité  qu'un  âge  plus  mûr  au- 
rait pu  leur  donner:  ils  ne  sont  pas 
même  sans  défauts  :  Baglivi  qui  décla- 
mait si  hautement  contre  les  systèmes, 
en  a  adopté  plusieurs  qui  ne  s'.iceordent 
qu'avec  son  imagination.  D'ailleurs,  s'il 
est  vrai  que  ses  ouvrages  soient  tirés  en 
partie  des  écrits  d'autrui ,  comme  M  >r- 
gagni  cl  Bassani  l'ont  avancé,  cela  ra- 
battrait beaucoup  de  l'estime  qu'ils  lui 
ont  méritée.  Le  recueil  des  ouvrages  de 
notre  auteur  a  paru  plusieurs  fois  soui  le 
titre  d' Opéra  omnia  me  die  o  pnictica 
et  anatomica.  Lugduni,  1704,  1710, 
1716,  1746,  in- 4°.  Partais,  17 1 1.  Ant- 
verpiœ,  1716,  in-4«».  Bnsilcœ ,  1737  , 
in-4°.  Vcncliis,  1764,  in  4°.  Lugduni, 
1706,  in-4°.  On  a  imprimé  séparément  : 
—  De  praxi  medtca  hbt  i  quatuor.  Ro- 
mœ,  iti'JO,  in- 8*.  Lugduni,  lui)»,  in  8«. 
Eu  anglais,  Londres,  1703  ,  in-4°.  En 
allemand,  Leipsic,  1718,  in  4".  —  Spé- 
cimen quatuor  librorum  de  fibra  mo- 
trice et  m  rbosa.  Perusiœ,  1700,  in- 4°. 
Parisiïs,  !70O,in-4°.  flnmœ,  i702,in-lî. 
Ultra jeeti,  1703,  in-8».  linsitcœ ,  1703, 
in  -8°.  AltdorfU ,  1703.  L'auteur  de  La 
çaleria  di  Minerva  attribue  cet  ouvrage 
à  Jean  Casilecchiu*,  médecin  natif  de 
Rcg,io.  t^u'ii  soit  de  lui  ou  de  Baglivi , 
on  doit  ajouter  qu'il  a  été  vivement  cri- 
tiqué par  .Nellen,  médecin  lied  landais , 
dans  son  Traité  de  théorie  mécanique;  par 
Senac,  dans  ses  Commentaires  phy>iolo- 
giquessur  rAnatomied'Iieister;  par  Poli, 
chimiste  de  Rome,  dans  son  Triomphe 
des  acides.  La  critique  de  ce  dernier  est 
poussée  jusqu'à  l  indécence. 

Après  Jetut- Christ  1G08  environ.  — 
KEBCKKING  (Théodore),  médecin  du 
dix -septième  siècle  et  membre  de  la  So- 
ciété roy  de  de  Londres,  était  originaire 
de  Lubeck  et  natif  d'Amsterdam.  11  avait 
déjà  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans  lorsqu'il 
se  mit  à  étudier  le  latin  avec  Benoit  Spi- 
nozi ,  sous  François  v,m  Ende.  La  ma- 
turité de  l'ûge  ne  lit  que  rendre  plus  ra- 
pides les  progrès  qu'il  lit  sous  ce  premier 
maître.  Il  s'appliqua  ensuite  à  la  méde- 
cine, d.ins  laquelle  il  se  rendit  si  habile, 
qu'il  parvint  à  la  plus  haute  réputation  , 
et  s'y  soutint  par  ses  ouvrages,  ainsi  que 
par  ses  découvertes  anatomiques  et  chi- 
mique*. Il  trouva  en  particulier  le  secret 
d'amollir  l'ambre  jaune,  sans  loi  ôter  sa 
transparence  ,  pour  le  faire  servir  de 
cercueil  ou  d'enveloppe  à  des  corps  morts 
qu'on  voulait  conserver.  Kerckring  ne 
se  nt  pas  moins  o?nonneur  dans  la  pra- 
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lique  de  la  médecine,  qu'il  exerça  pen- 
dant plusieurs  années  à  Amsterdam,  où 
il  épousa  la  fille  de  François  van  Ende, 
ce  médecin  alliée, sous  qui  il  avait  appris 
la  langue  latine.  Plus  docile  que  son 
beau -père  à  la  voix  de  la  nature  qui  an- 
nonce si  hautement  l'existence  et  les 
bienfaits  d'un  Dieu  créateur,  il  n'imita 
point  son  opiniâtreté  ;  car  il  embrassa  la 
religion  catholique  romaine,  et  quitta  la 
Hollande  pour  passer  en  France,  d'où  il 
se  rendit  à  Hambourg  en  1078.  11  mou- 
rut dans  celte  ville  le  î  novembre  1693, 
•près  y  avoir  rempli,  pendant  plusieurs 
années,  les  fonctions  de  résident  du 
grand  duc  de  Toscane.  Le  cabinet  ana- 
tomique  qu'il  avait  formé  à  Hambourg, 
fut  long-temps  un  objet  d'admiration 
pour  les  curieux  qui  s'empressaient  d'al- 
ler le  voir  ;  mais  il  a  laissé  des  monu- 
ments plus  durables  de  son  goût  pour  l'a- 
natomie  dans  les  ouvrages  dont  voici  les 
titres  : 

St>icilcgium  anatomicum ,  canlinens 
observa' ionum  anatotnicarum  rar  fo- 
rum centuriam  unatn,  neenon  osteo%c- 
niam  fœluum ,  in  qua ,  qutd  cuique 
ossiculo  singulis  accédât  memibus , 
qui  /que  decedat  et  in  to  per  varia  im~ 
mut»  lur  tempora,  accuratissime  oculis 
subjicitur  Amstefodami,  1670,  1678, 
in-4°.  La  première  édition  est  la  meil- 
leure pour  la  partie  typographique,  mais 
la  seconde  l'emporte  pir  l'exactitude  des 
figures,  quoiqu'il  y  ail  encore  beaucoup 
de  fautes  dans  l'une  et  dans  l'autre. 
L'auleur  a  profité  des  découvertes  de 
ses  contemporains,  et  il  en  a  enrichi  son 
ouvrage.  Parmi  les  cent  observations 
qu'il  contient,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
méritent  toute  la  considération  des  ana- 
tjmisici  ;  mais  il  y  en  a  d'autres*dont  on 
ne  fait  aucun  cas.  —  Anthr-tpogeniœ 
ichnograph'a ,  sive ,  con/or matin  fœtus 
ab  ovo  usque  ad  orsjficattonis  principia, 
in  uipplementum  osteogeniœ  fœtuum. 
Amstefodami^  1671,  in-4°,  avec  figures. 
Pans  lis ,  167$,  in-4°.  lia  suivi  avec 
attention  le  développement  du  fœtus 
dans  les  différents  âges.  Le  squelette  à 
trois  semaines  de  conception  ne  semble 
formé  que  d'une  pièce  continue,  qui  pa- 
rait cartilagineuse  aux  extrémités,  au 
tronc  et  à  la  face,  mais  le  crâne  semble 
n'être  qu'une  vessie  membraneuse;  il 
n'y  a  rien  d'osseux ,  on  y  voit  simple- 
ment les  traces  de  l'ossification.  Kerck- 
ring  a  remarqué  que  les  parties  du  fœtus 
sont  d^jà  développées  au  quatrième  jour; 
la  tète  se  distingue  surtout  des  autres 


parties.  Il  a  observé  que  les  osselets  de 
l'ouïe  sont  endurcis  de  bonne  heure, 
qu'à  sept  mois  ils  ont  acquis  leur  dernier 
volume  ;  il  ajoute  qu'à  cet  âge  les  côtes 
n'ont  point  une  égale  direction,  les  cinq 
supérieures  ont  leurs  extrémités  con- 
tournées vers  le  haut,  et  les  sept  infé- 
rieures vers  le  bas.  Le  sternum,  qui  est 
cartilagineux  dans  le  fœtus  d'un  âge  fort 
avancé,  se  couvre  vers  le  terme  de  neuf 
mois  d'un  grand  nombre  de  points  os* 
seux,  qui  se  jo  gnent  mutuellement  pour 
ne  former  q  ie  trois  pièces  osseuses.  Cet 
auteur  fait  d'ailleurs  diverses  remarques 
sur  les  épiphyses,  et  beaucoup  d'autres 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter.  Je 
me  borne  à  dire  qu'il  est  entré  dans 
quelques  détails  dans  Je  s  observations 
qu'il  a  faites  sur  la  génération  de  l'hom- 
me. Il  tient  à  l'ancienne  doctrine,  et  il 
soutient  qu'on  trouve  dans  le  corps  de 
toutes  les  femmes  des  œufs  %  dont  les 
hommes  sont  engendrés.  Mais  cette  opi- 
nion n'a  point  encore  paru  assez  an- 
cienne à  quelques  «'crivains  de  nos  jours; 
ils  ont  remonté  plus  haut  pour  en  trou- 
ver une  autre,  et,  en  rajeunissant  de 
vieilles  idées,  ils  ont  prétendu  se  donner 
le  mérite  de  la  nouveauté.  Voltaire,  qui 
s'égare  rarement  quand  il  parle  en  phy- 
sicien, dit  à  ce  sujet  dans  son  Précis  du 
siècle  de  Louis  XV.  «  Des  systèmes 
»  trop  hasardés  ont  défiguré  des  travaux 
»  qui  auraient  été  plus  utiles.  On  s'est 
»  fondé  sur  dea  expériences  trompeuses, 
»  pour  faire  revivre  cette  ancienne  er- 
»  reur,  que  des  animaux  pouvaient  naître 
»  sans  germe.  De  là  sont  sorties  des  ima- 
»  ginations  plus  chimériques  qne  ces  ani- 
»  maux.  »  —  Comme  ntarius  in  carrant 
triomphale  m  antimonii  Basilii  V aJcn- 
Uni.  AmMcloHami,  1671,  in-12.  Genc- 
ive, 1671,  1085,  in-12.  Il  n'est  propre- 
ment que  le  traducteur  de  cet  ouvrage , 
que  Basile  Valentin  avait  écrit  en  haut 
allemand.  —  Opéra  omnia  anatomica 
Lugduni  Batavorum,  17 1 7,  in-4». 

Apr.J.-C.  1608.— APINUS  (Jean- 
Louis)  naquit,  le  20  novembre  1 668,  dans 
le  comté  de  Hohenloc  en  Franconie. 
Il  prit  le  parti  des  lettres,  malgré  le  peu, 
de  fortune  qu'il  avait  pour  se  soutenir 
dans  le  cours  de  ses  éludes,  et  il  se  ren- 
dit à  Altorf,  où  il  étudia  la  médecine.  Il 
n'y  fut  pas  long -temps  sans  s'apercevoir 
de  la  diihculté  qu'il  aurait  à  continuer 
cette  entreprise;  mais  comme  les  pas- 
sions ne  manquent  jamais  d'ejpédients  , 
et  que  l'amour  de  la  science  en  était 
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sine  pour  lui ,  il  s'avisa  de  faire  des 
répétitions  aux  écoliers  et  de  se  charger 
de  la  place  de  correcteur  tle  l'imprime- 
rie de  Meyer.  Ces  deux  ressources  lui 
procurèrent  non -seulement  de  quoi  vi- 
rre,  mais  encore  l'argent  nécessaire  aux 
frais  de  son  doctorat,  qu'il  fit  en  IC9I. 
D'abord  après  sa  promotion,  il  fut  nom- 
né  médecin  de  la  Tille  d'Hcrspruck  dans 
le  territoire  de  Nuremberg;,  ce  qui  l'en- 
gagea, ea  1694,  à  se  faire  agréger  au  col- 
lège de  cette  dernière  ville.  En  1702, 
un  loi  donna  la  chaire  de  physiologie  et 
de  chirurgie  dans  l'université  d'ÀKorf. 
iléUil  fait  pour  cet  emploi,  car  il  possé- 
dait éminemment  les  qualités  nécessaires 
i  un  boa  professeur;  mais  il  n'y  brilla 
pas  Iang-temps,  puisqu'il  mourut  d'une 
rievre  catarrbale,  le  28  octobre  1702.— 
Ce  médecin  s'est  fait  beaucoup  de  répu- 
tation par  l'écorce  de  chaccarille  et  son 
extrait,  qu'il  employa  avec  succès  dans 
la  cure  des  fièvres  malignes  épilémiques. 
31  s'en  fil  encore  par  les  observations, 
dont  il  a  enrichi  les  Éphémérides  de  l'a- 
cadémie Léopoldine,  où  il  était  entré 
sous  ie  nom  de  A'onus.  ^ious  avons  de  lui 
des  ouvrages  d'une  plus  grande  étendue, 
comme: 

Frbris  epidemicœ,  annis  1 69  \  et  1 695 
i»  iVoricrr  ditionis  oppido  flsrtpruc- 
cenii  grasiari  dcprthtmœ  %  historica 
relatio.  NorimbT^œ ,  1697  ,  in  8°.  — 
Fatcicu/uf  di\tertationum  academica- 
rum.  AUorfii.  1718,  in-8°.  On  y  remar- 
que eu  plusieurs  endroits  l'attachement 
de  l'auteur  aux  sentiments  de  Stahl. 
HalJer  attribue  cette  collection  à  Sigris- 
mond  Jacques  Apinus,  nlsde  Jean  Louis, 
qui  mourut  à  Brunswick,  en  1732.  où  il 
était  recteur  de  l'école  de  Saint-Gilles. 
Jean- Jacquet  Bayer,  professeur  de  la  fa- 
culté de  médecine  à  Allorf,  en  e»t  l'édi- 
teur. 

Jtpr.  J.-C.  t668.  —  BOERHAAVE 
Herman),  nn  des  plus  célèbres  mé  lecins 
du  dix-huitième  siècle,  naquit  en  Hol- 
lande, le  dernier  jour  de  décembre  1668, 
dans  un  bourg  nommé  Voorbout,  alié- 
nât à  la  ville  de  Leyde  du  côté  p  tr  où 
l'on  va  à  Harlem,  ries  ancêtres,  qui  ti- 
fwenl  leur  origine  de  la  Flandre,  vin- 
rent s'établir  à  Leyde  au  temps  de  la  ré- 
solution des  Pays  -  Bas,  et  ils  y  exercèrent 
le  commerce  avec  honneur.  Son  père, 
fn  était  ministre  du  bourg  que  je  viens 
«le  nommer,  s'appelait  Jacques,  son  aïeul 
Parles,  ci  son  bisaïeul  Marc;  tous  bon- 
«êtes  marchands  de  Leyde.  Marc  fut  le 
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premier  de  sa  famille  qui  s'acquit  de  la  ré- 
putation dans  les  sciences;  il  fut  pasteur 
de  la  ville  de  MéJenblirk.  —  Jacques 
Boerhaave  ,  père  d'Herman  ,  savait  le 
latin,  le  grec  et  l'hébreu  ;  il  avait  même 
fait  une  étude  particulière  de  l'histoire. 
C'était  un  homme  ouvert,  d'une  candeur 
et  d'une  franchise  charmante;  excellent 
père  de  famille  qui .  n'ayant  qu'un  re- 
venu modique  pour  l'éducation  de  neuf 
enfants,  fit  voir  à  combien  de  frais  on 
peut  fournir  par  une  sage  économie. 
C'est  ainsi  qu'Herman  parle  de  son  père, 
dans  le  petit  abrégé  qu'il  a  fait  de  sa  vie. 
—  Le  10  juillet  1663  ,  Jacques  Boer- 
haave épousa  HagorDaelder,  fille  d'Her- 
man, honnête  marchand  d'Am>lerdam 
et  ingénieux  ouvrier;  il  en  eut  cinq 
filles,  et  pour  fils  unique  le  per>onnage 
qui  fait  le  sujet  de  cet  arlicle.  Sa  femme 
étant  morte  au  mois  d'août  1073,  il  fit 
une  seconde  alliance  avec  Eve  Dubois, 
fille  de  Jacques,  un  des  ministres  de 
Leyde.  Celte  seconde  femme  sut  si  bien 
partager  sa  tendresse  entre  ses  propres 
enfants  et  ceux  du  premier  lit ,  que  les 
uns  et  les  autres  la  regardèreut  toujours 
comme  leur  véritable  mère.  Herman 
l'estimait  tant,  qu'après  la  mort  de  son 
père  il  resta  toujours  avec  elle,  vivant 
ensemble  dans  une  parfaite  union.  Il  a 
aussi  beaucoup  aimé  Jacques  B>crhaavc, 
son  frère  du  côté  paternel,  à  qui  il  a  dédié 
sa  Chimie. 

Herman  fit  de  surprenants  progrès 
dans  ses  premières  études;  son  père,  qui 
le  destinait  au  ministère,  lui  fil  appren- 
dre de  bonne  heure  les  langues  savantes 
et  l'histoire.  Avant  l'âge  de  once  ans ,  il 
était  très-instruit  du  latin  et  du  grec ,  h 
quoi  il  joignait  une  grande  connaissance 
de  l'histoire  universelle.  A  douze  ans, 
il  lui  survint  une  maladie  qui  interrom- 
pit considérablement  le  cours  de  ses 
éludes,  mais  qui  ne  l'empêcha  pourtant 
point  de  faire  toutes  ses  classes  avec 
moitié  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut 
aux  autres.  Ce  fut  un  ulcère  malin  à  la 
cuisse  gauche,  lequel  dura  sept  ans,  sans 
qu'aucun  remède,  ni  de  la  médecine,  ni 
de  la  chirurgie,  pût  y  élrc  d'aucun  se- 
cours. Au  bout  de  ce  long  terme,  il  re- 
nonça à  tous  les  médicaments  qu'il  avait 
essayés  jusqu'alors',  et  se  contenta  de 
bassiner  son  ulcère  avec  de  l'urine  et  du 
sel  ;  ce  qui ,  étant  continué  quelques 
jours,  lui  procura  une  guérison  entière. 
Malgré  l'opiniâtreté  de  cet  ulcère,  Her- 
man fut  envoyé  à  Leyde  eu  1682  ,  où  il 
se  distingua  tellement  pendant  le  cours 
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rapide  de  ses  humanités,  qu'il  avait  fait 
sa  rhétorique  à  quinze  ans.  Mais  il  pensa 
êlrc  arrêté  tout  court  au  milieu  d'une  si 
belle  carrière  ;  car  son  père  mourut  alors, 
laissant,  avec  très-peu  de  bien,  une 
femme  et  neuf  enfants,  dont  l'aîné  n'a- 
vait tout  au  plus  que  seize  ans.  Ce  fâ- 
cheux contre-temps  jeta  Hcrnian  dans  la 
perplexité  ;  il  ne  voyait  point  d'où  il 
pourrait  tirer  de  quoi  continuer  ses  étu- 
des et  mettre  à  profit  ses  talents.  Heu- 
reusement Jacques  Trigland,  un  des  amis 
de  son  père,  se  prit  d'estime  pour  lui  et 
le  recommanda  si  fortement  à  Van  Al- 
phen  ,  que  celui-ci  se  chargea  de  sa  for- 
tune. De  l'avis  donc  de  ces  deux  hommes 
célèbres,  Bjerhaave  apprit  la  philosophie 
sous  Senguerdius,  te  grec  sous  Gruno- 
vius,  et  la  géographie  sous  Rickius.  Jac- 
ques Trigland  lui-même  et  Charles 
Schaaf  lui  enseignèrent  l'hébreu  et  le 
chaldéen ,  toujours  dans  le  but  de  le 
pousser  au  ministère.  —  Au  milieu  de 
ces  occupations,  Boerbaave  se  sentit  du 
goitt  pour  les  mathématiques.  Il  ne  s'y 
appliqua  encore  que  légèrement  en  1087; 
mais  quand  son  ulcère  fut  guéri ,  il  se 
plongea  bientôt  tout  entier  dans  cette 
étude,  tant  recommandée  pur  Hippocrale 
et  si  négligée  par  la  plupart  de  ses  dis- 
ciples; étude  qui  est  la  bise  et  la  clef  de 
toutes  les  autres,  et  qui  a  cela  de  par- 
ticulier, qu'elle  transporte  et  fixe  pres- 
que tous  ceux  qui  sont  capables  de  s'y 
adonner. 

En  1G88  ,  c'est-à  dire,  à  vingt  ans,  il 
donna  des  preuves  publiques  de  son 
érudition  et  de  son  éloquence  ;  car  ce 
fut  en  ce  temps  qu'il  prononça,  sous  la 
présidence  du  célèbre  Gronovius,  un 
discours  académique  par  lequel  il  rît  voir 
que  Cicéron  avait  solidement  réfuté  le 
sentiment  d'Epicure  sur  le  souverain 
bien  :  sujet  épineux,  qui  ne  pouvait  être 
traité  que  par  un  grand  génie.  Bjer- 
haave s'en  tira  à  merveille;  et  la  ville 
de  Leyde,  pour  le  récompenser  et  l'en- 
courager, lui  fit  présent  d  une  médaille 
d'or.  — En  1C89,  ses  talents  paraissaient 
de  plus  en  plus.  Outre  le  latin,  le  grec, 
l'hébreu,  le  chaldéen  qu'il  savait  parfai- 
tement, il  s'attacha  à  l'étude  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  à  la  lecture  des  pères 
de  l'Église.  En  IGOO'il  fut  fait  docteur 
en  philosophie  et,  pour  répondre  à  l'hon- 
neur qu'il  recevait,  il  soutint  dans  sa 
dispute  inaugurale  la  distinction  de  l'âme 
et  du  corps.  C'est  dans  celte  dissertation 
qu'il  réfute  avec  la  plus  grande  force 
E;>icure,  Hobbes.  son  compilateur,  et  ce 
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monstre  d'incrédulité,  Spinoza,  dont  l'a- 
théisme ressemble  assez  au  labyrinthe 
de  Dédale,  tant  il  y  a  de  tours  et  de  dé- 
tours dans  son  système.  Mais  Boerbaave 
le  suit  partout,  et  partout  il  porte  la  lu- 
mière; plus  fort  qu'Hercule,  il  abat  d'un 
seul  coup  toutes  les  têtes  de  l'hydre 
qu'il  attaque.  Ceux  qui  liront  cette  dis- 
sertation, auront  peine  à  croire  qu'elle 
soit  l'ouvrage  d'un  jeune  homme,  tant 
elle  est  forte  de  choses,  de  raisonnement 
et  de  métaphysique.  Son  président,  en 
celte  occasion ,  fut  Volder,  pour  lequel 
il  eut  toute  sa  vie  le  plus  profond  respect» 
comme  Volder  eut  pour  lui  l'amitié  la 
plus  tendre. 

Il  était  temps  qu'il  s'appliquât  à  la 
théologie,  et  il  eut  pour  maîtres  Jacques 
Trigland,  Frédéric  Spanheim  et  Jeau 
Markius.  11  se  dévoua  ensuite  aux  fonc- 
tions du  ministère ,  sans  que  cela  l'em- 
pêchât de  se  perfectionner  dans  les  ma- 
thématiques; mais  comme  il  ne  pouvait 
suffire  aux  dépenses  qu'il  faut  faire  né- 
cessairement dans  les  académies,  et  qu'il 
avait  d'ailleurs  trop  de  sentiments  cl  de 
délicatesse  pour   continuer   d'être  h 
charge  à  ses  patrons,  il  s'avisa  de  donner 
des  leçons  de  mathématiques,  pour  ea 
tirer  de  quoi  fournir,  en  partie,  aux 
frais  de  ses  études.  Cela  lui  valut  la 
connaissance  de  Jean  Vandebcrg,  qui  , 
pour  lui  donner  des  marques  de  l'amitié 
qu'il  avait  pour  lui,  le  fît  nommer  pour 
conférer  le  catalogue  des  manuscrits  *de 
la  bibliothèque  de  Vossius,  que  Leyde 
avait  achetée  depuis  peu  et  qu'elle  avait 
fait  venir  d'Angleterre.  H  s'acquitta  de 
sa  commission  en  homme  d'esprit,  et 
son  travail  plut  si  fort  au  magistral  et  h 
V'andebcrg  en  particulier,  que  celui-ci 
résolut  de  faire  tout  pour  la  fortune  d'un 
homme  de  ce  mérite.  Il  lut  conseilla 
d'abord  de  joindre  à  ses  autres  connais- 
sances, celle  de  la  médecine.  Boerbaave 
le  ht;  mais  ce  qui  surprendra  beaucoup, 
c'est  qu'il  n'eut  jamais  que  quelques  le- 
çons du  célèbre  Drelincourt,  et  qu'à  pro- 
prement parler,  il  a  été  son  maître  dans 
une  science  qu'il  a  portée  si  haut,  que 
la  postérité  en  sera  étonnée.  Il  com- 
mença par  l'anatomie,  qu'il  étudia  dans 
Vésa'le ,  le  prince  des  anatomisles  ,  dans 
Fallope,  dans  Barlholin ,  etc.  ;  et  pour 
joindre  la  pratique  à  la  théorie,  il  assista 
régulièrement  aux  leçons  de  Nuck.  Il 
travailla  encore  chez' lui  h  des  dissec- 
tions particulières,  examinant  toutes  les 
parties  du  corps  avec  des  yeux  géo- 
mètres. Il  se  mit  ensuite  à  lire  les  au- 
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ciens  médecins ,  dans  l'ordre  et  suivant 
le  temps  où  ils  ont  vécu  ;  il  examina  sans 
rellcbe  tout  ce  que  le*  Grecs  et  les  La- 
tins nous  ont  fourni  d'hommes  illustres 
en  ce  genre  :  mais  il  s'aperçut  bientôt 
que  les  auteurs  postérieurs  a  llippocrate 
avaient  pris  de  lui  tout  ce  que  Ton  trouve 
de  bon  dans  leurs  écrits.  Ce  fut  donc  aux 
ouvrages  de  ce  grand  homme  qu'il  s'ar- 
rêta particulièrement  ;  il  en  considéra 
le  pian  et  les  preuves,  il  en  fit  des  ex- 
traits; en  un  mot,  il  se  remplit  si  bien 
de  sa  doctrine,  qu'on  eût  dit  qu'elle  était 
pistée  du  maître  dans  le  cœur  et  l'esprit 
du  disciple.  Il  lut  avec  la  même  rapidité, 
et  pourtant  avec  autant  de  soin  et  d'eiac- 
lilude,  les  écrits  des  médecins  moder- 
nes ;  mais  ce  fidèle  historien  de  la  nature, 
qui  en  a,  pour  ainsi  dire,  suivi  toutes  les 
allures  pas  à  pas  cl  qui  nous  les  a  tracées 
avec  la  dernière  précision ,  Sydenham  t 
fut  son  auteur  favori.  Boerhaave  lut  plu- 
sieurs fois  tous  les  ouvrages  de  cet  Hip- 
pocrale  anglais  ,  toujours  avec  le  même 
plaisir  et  cette  sorte  d'avidité  qu'on  ue 
sent  guère  que  pour  les  excellents  li- 
vres. 

Notre  auteur  s'appliqua  ensuite  à  la 
chimie,  et  bientôt  après  à  l'étude  de  la 
botanique,  mais  avec  celle  précaution 
qu'il  voulait  voir  de  ses  yeux  et  loucher, 
peur  ainsi  dire,  de  ses  mains  ce  qu'il 
avait  remarqué  dans  les  livres.  On  croi  - 
Tait  après  cela  que  Boerhaave  éîait  tout 
médecin,  et  qu'il  ne  songeait  plus  à  l'é- 
tude de  la  théologie  ;  mais  son  respect 
nour  les  ordres  connus  de  son  père,  lui 
nt  prendre  la  résolution  de  se  mettre  au 
nombre  des  proposants.  11  voulut  ce- 
pendant avant  tout  se  f.«ire  recevoir 
docteur  en  médecine.  Il  se  rendit  pour 
cela  a  Hardewick,  où  ce  savant  disciple 
d'Esculape  reçut  le  bonnet  le  10  juillet 
1693.  Le  sujet  de  l'acte  qu'il  soutint, 
pour  parvenir  à  ce  degré,  concerne  l'im- 
portance dont  il  est  que  les  médecins  exa- 
minent avec  soin  les  déjections  de  leurs 
malades  :  Dispufalio  de  utililate  explo- 
randorunt  exa  ementorum  in  œgris,  ut 
tignomm. 

A  son  retour,  il  songeait  plus  que  ja- 
mais à  être  tout  a  la  foi?  ministre  et  mé- 
decin ;  c'était  aussi  l'idée  de  son  illustre 
ami  Y.»nd«rberiî;  niais  ayant  appris  à  son 
arrivée  à  Leyde  que  le  bruit  courait  qu'il 
avait  embrassé  le  spinoiisme  ,  et  ses  amis 
a  ayant  pu  réussir  à  le  justifier  de  cet 
oiieux  reproche  ,  il  laissa  au  temps  à 
détruire  ce  préjugé.  Cependant  cela  dé- 
termina Boerhaave  à  abandonner  le  pro- 
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jet  qu'il  avait  formé  d'être  en  môme 
temps  ministre  et  médecin.  Il  se  tint  au 
dernier  parti  et  s'y  livra  tout  entier,  re- 
gardant la  médecine  comme  un  pays  plus 
tranquille  pour  lui ,  où  la  malice  de  ses 
adversaires  aurait  moins  d'occasions  de 
l'attaquer.  Il  faut  avouer  que  ses  com- 
mencements ne  furent  pus  heureux  ;  sa 
pratique  ne  rendit  point  d'abord  autant 
que  son  habileté  semblait  le  lui  promet- 
tre. Il  ne  se  découragea  pas  pour  un  mal 
nécessaire  à  presque  tous  ceux  qui  en- 
trent en  pareil  exercice  ;  au  contraire , 
donnant  à  ses  livres  l'heureux  loisir  dont 
il  jouissait ,  il  amassa  ces  trésors  de 
science  qui  lui  ont  acquis  dans  la  suite 
tant  de  gloire  et  de  fortune.  Le  vrai  mé- 
rite perce  tôt  ou  lard  ;  le  sien  ne  larda 
point  à  se  rcpwdre.  Cependant  ses  amis 
songeaient  à  le  faire  entrer  dans  le  corps 
de  l'université  de  Leyde  ;  ils  réussirent 
dans  leur  dessein,  et,  le  18  mai  1701  , 
Boherhaave  fut  nommé  à  la  chaire  de 
théorie  a  la  place  ducélèbreDrelincoun, 
dont  il  soutint  et  surpassa  bientôt  la  ré- 
putation. Il  préluda  par  un  discours  où 
il  recommande  fortement  la  doctrine 
d'IIippocratc,  persuadé  ,  avec  raison  , 
qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  modèle  à 
suivre.  Ce  prince  de  la  médecine  était 
alors  dans  une  espèce  de  discrédit;  on 
trouvait  et  on  voulait  que  son  règne  fût 
passé  :  le  suivre  encore,  c'était  ado- 
rer de  vieilles  imaginations  et  un  auteur 
qui  n'avait  rien  de  respectable  que  son 
antiquité.  Mais  il  ht  voir  clairement  que 
jamais  homme  n'avait  pénétré  plus  avant 
*  que  lui  dans  les  secrets  de  la  nature  ;  que 
ses  règles,  pour  connaître  et  distinguer 
les  maladies  ,  que  ses  remèdrs  pour  les 
guérir,  étaient  de  tout  point  conformes  à 
l'cipéricnce;  et  il  parla  sur  ce  sujet  avec 
tant  de  force,  d  érudit  on  cl  de  clarté  , 
qu'on  n'osera  plus  \r  •isemhl.tblement 
disputer  à  llipj ocrate  re  surnom  de  di- 
vin ,  cet  empire  que  nos  pères  lui  ont 
donné  cl  qu'il  mérite  à  tant  de  litres. 

Ce  discours  prononcé  en  l'honneur 
d'IIippocratc,  et  encore  plus  la  profon- 
deur des  leçons  «lu  nouveau  professeur, 
lui  acquirent  en  peu  de  temps  une  si 
grande  renommée  que  l'académie  de 
Groningu**  lui  offrit  une  chaire  de  mé- 
decine en  1703  ;  uni*  sur  son  refus  ,  de 
l'avis  encore  de  Vandeberg  «|ui  ne  man- 
quait jamais l'ocasioud'avancer son  ami, 
les  curateurs  de  l'université  de  Leyde  lui 
promirent  la  première  place  vacuité.  Ku 
attendant ,  ils  augmentèrent  ses  gages, 
pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  perdait 
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par  zèle  et  par  attachement  à  son  corps. 
C'est  à  ce  sujet  qu'il  prononça,  le  24 
septembre  «le  la  même  année  ,  un  second 
discours  sur  l'usage  et  la  nécessité  des 
mécaniques  dans  la  médecine  :  De  usu 
ratiocinit  mecanici  in  medicina.  —  On 
sait  avec  quel  succès  Boerhaave  exerçait 
son  emploi ,  et  toujours  sous  le  titre  de 
simple  lecteur,  lorsqu'on  le  nomma  enfin 
professeur  en  médecine  et  en  botanique 
à  la  place  d'IIolton.  Le  décret  de  sa  no- 
mination est  du  18  février  1700,  son 
discours  inaugural  du  20  murs  suivant. 
Le  titre  est  :  Oralio  qua  repurçattè 
medicinœ  facilis  asseritur  simpticitas  : 
De  la  simplicité  de  la  médecine.  Ce  fut 
dans  le  bal  de  s'attacher  de  plus  en  plus 
un  aussi  grand  sujet  que  l'académie  de 
Le j de  ajouta  la  chaire  de  botanique  à 
celle  de  médecine  qu'elle  donna  à  Boer- 
liaave.  Ou  connaissait  déjà  ses  rares  ta- 
lents pour  remplir  celle-ci  ,  et  l'on  s'at- 
tendait bien  qu'il  ferait  honneur  à  celle- 
là  ,  mais  on  fut  surpris  de  trouver  en 
lui  un  nouveau  Tournefort.  Il  aug- 
menta bientôt  de  moitié  le  nombre 
des  plantes  du  jardin  ,  le  tout  avec  un 
choix  qtii  décèle  l'habileté  du  collecteur 
et  la  profondeur  de  fes  connaissances. 
—  En  17  U,  il  fut  nommé  recteur  de 
1  université.  Peu  de  temps  après,  le  8 
août  de  la  même  année ,  il  fut  fait  pro- 
fesseur du  collège  pratique  à  la  place  de 
Bidloo  ;  et  outre  ses  leçons  ordinaires ,  il 
en  donnait  deux  lois  la  semaine  à  l'hô- 
pital sur  les  maladies  régnantes,  tant 
pour  le  soulagement  des  pauvres  mala- 
des que  pour  l'utilité  de  ses  écoliers.  Il 
en  résultait  sans  doute  un  grand  avan- 
tage ,  de  l'œil  et  de  la  main  on  pouvait 
joindre  la  pratique  à  la  théorie  ;  union 
nécessaire,  puisque  celle-ci  ne  fait,  pour 
ainsi  dire,  que  le  corps  de  la  médecine, 
dont  celle-là  est  lame.  Ayez  tant  que 
vous  voudrez  des  connaissances;  réu- 
nissez en  vous  seul  ce  que  savent  tous 
les  autres,  s'il  est  possible,  vous  serez 
tiès  habile  :  l'essentiel  ,  c'est  l'expé- 
rience ;  sans  elle  on  n'est  jamais  digne 
du  nom  de  médecin.  Disons- le  hardi- 
ment, sans  celle  pratique  consommée,  le 
grand  Boerhaave  eût  été  un  savant,  mais 
non  un  médecin  du  premier  ordre;  sans 
elle,  l'Angleterre  n'aurait  pas  eu  son  Sy- 
den liant  -,  la  Grèce,  son  Hippocrate  ;  Pa- 
ris, son  Durci,  son  Fernel,  etc.  Le  nou- 
veau recteur  prononça ,  à  la  fin  de  son 
rectorat  ,  un  discours  sur  le  chemin  qu'il 
faut  tenir  pour  découvrir  la  vérité  en 
physique  :  De  cemparando  cerlo  in 
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physicis. — Le  21  septembre  1718,  Boer- 
haaye  fut  encore  chargé  de  remplir  la 
chaire  de  chimie  vacante  par  la  mort  du 
professeur  Lemort.  C'est  ainsi  qu'un  seul 
homme  suffisait  à  tant  d'emplois ,  dont 
il  s'acquittait  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. Jetons  un  coup  d'œil  sur  lui  en  qua- 
lité de  professeur,  et  voyons  quelle  fut 
sa  méthode  dans  les  leçons  qu'il  a  don- 
nées sur  presque  toutes  les  parties  de  la 
médecine.  Peignons  le  d'après  le  docteur 
ftlaty,  qui  parle  ainside  lui  dans  son  It/oge 
critique  :  «  L'aflluence  de  ses  disciples 
»  justifia  l'empressement  de  ses  mécènes, 
»  et  il  n'est  presque  plus  besoin  de  dire 
m  que  Boerhaave  eut  des  étudiants  de  di- 
»  vers ,  des  plus  reculés ,  et  même  des 
»  plus  barbares  climats  de  l'Europe.  Le 
»  lieu  où  il  donnnait  ses  leçons  conte - 
»  naît  à  peine  ceux  qu'un  désir  d'instruc- 
»  lion  ou  un  simple  motif  de  curiosité  y 
v  attiraient.  On  était  obligé  de  se  presser 
«et  de  venir  une  demi-heure  à  l'avance 
»  pour  s'assurer  une  place  ,  et  ceux  qui 
»  étaient  moins  diligents  devaient  tou- 
jours se  tenir  debout.  C'était  à  un  tel 
v  auditoire  que  Boerhaave  donnait  ses  le- 
»  çons  les  quatre  premiers  jours  de  la 
»  semaine.  Cet  homme,  si  plein  d'idées 
*  sublimes,  savait  là  se  mettre  à  la  por- 
»  tée  de  tous  ses  auditeurs,  fournissant 
»  une  preuve  illustre,  que  les  sciences 
»  ne  sont  épineuses  que  par  la  manière 
»  dont  elles  sont  enseignées.  Si  l'on  ex- 
»  cepte  ses  cours  de  chimie,  jamais  il  ne 
»  se  servait  de  cahiers  ,  et  cependant  ja- 
»  mais  il  ne  se  trouvait  embarrassé  ;  ja- 
»  mais  il  ne  devenait  obscur.  Ses  leçons 
u  étaient  toujours  parfaitement  liées',  et 
»  tous  les  ans ,  les  mêmes  pour  les  choses, 
»  quoique  variées  pour  le  tour  et  l'ex- 
»  pression.  Il  commençait  par  1rs  prin- 
»  cipes  les  plus  simples,  y  conformait 
»  ses  termes  et  ses  gestes  ,  et  variait  con» 
«  Usuellement  son  style ,  selon  la  nature 
»  des  sujets.  Il  suivait  avec  exactitude 
i>  l'ordre  de  ses  matières ,  et  paraissait 
»  ainsi  apprendre  lui-même  avec  ceux 
»  qu'il  instruisait.  Il  s'insinuait  dans  leur 
»  esprit ,  et  par  la  gravité  de  son  aetion 
»  et  par  le  tendre  iulérêt  qu'il  paraissait 
»  preudre  à  leurs  progrès.  On  comprenait 
»  facilement,  et  on  pouvait  retenir  long- 
u  temps  ce  qui  semblait  ne  lui  rien  coù- 
»  ter  à  digérer  et  à  énoncer.  Les  appli- 
cations tr.lquentes  et  d'ordiuairc  jus- 
»  tes ,  qu'il  faisait  des  -passages  d'auteurs 
»  et  surtout  des  poètes  anciVns,  ne  con- 
»  tribuaient  pas  peu  à  éclaircir  ou  au 
»  moins  à  égayer  ses  sujets.  Il  ne  man- 
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»  q uait  non  plus  jamais  de  comparaisons 
»  familières  ou  d'histoires  particulières 
»  qui  ,  en  lui  servant  d'exemples  ou  de 

■  preuves,  réveillaient  l'attention  de  ses 
»  auditeurs,  et  leur  rendaient  faciles  l'in- 
9  tefl/genceel  le  souvenu  de  ses  leçons. 

•  Je  puis  assurer  que  jamais  on  n'en  sor- 

•  tait  sans  se  sentir  pénétre  d'une  satisfac- 
»  uon  intime,  fruit  de  l'augmentation  des 

•  connaissances  qu'on  venait  d'acquérir. 
«Suivez  maintenant  ce  grand  homme  oc- 
.  cnpé,  dans  le  cours  d'une  journée  ,  à 
»  donner  une  heure,  l'été ,  dans  le  jardin 
«académique,  à  la  démonstration  des 

•  plantes,  et  l'hiver,  dans  le  laboratoire, 
»  aux  opérations  de  la  chimie  ;  une  autre 
m  dans  l'auditoire  public,  à  l'explication 

•  de  quelque  matière  curieuse ,  soit  de 
a  médecine ,  soit  même  quelquefois  de 
»  philosophie;  et  deux  autres  à  ses  cours 
m  sor  la  théorie  et  sur  la  pratique  de  la 
»  médecine.  Représentez  le-vous  assidu 

•  à  tous  ces  exercices ,  remplacer  les 
a  jours  que  des  solennités,  soit  publi- 
»  qnes,  soit  particulières,  le  forçaient 
»  de  perdre,  en  v  substituant  ceux  dans 
»  lesquels  il  était  libre.  Non  content  de 

■  ces  travaux,  il  en  sollicitait  lui-même 
>  de  nouveaux.  Il  obtint  que  l'on  rouvrît 

•  un  hôpital  de  malades  qui  avait  long- 
»  temps  été  fermé  aux  étudiants.  Quoi- 
»  que  cet  hôpital  fût  très  peu -considéra- 
»  bit  en  lui-même ,  et  par  le  nombre  et 

rir  la  qualité  des  maladies  qu'il  y  avait 
traiter,  il  le  devint  extrêmement  par 
»  les  leçons  de  Boerhaave,  qui  venait 
»  deux  fois  par  semaine  y  visiter  les  nia- 
»  lades,  en  présence  de  ses  disciples. 
»  C'était  en  effet  dans  ces  exercices  qu'é- 

•  datait  principalement  sa  capacité. 

•  Pour  se  rendre  utile  à  ses  auditeurs,  il 
»  lenr  faisait,  au  lit  des  malades ,  l'ap- 
»  plication  de  ses  principes  et  surtout  de 
»  sa  méthode.  Il  leur  détaillait  d'abord 
a  tontes  les  circonstances  de  la  vie  de 
»  ceux  qu'il  s'agissait  de  guérir,  telles 
»  qu'il  avait  pu  Tes  découvrir,  et  sous  le 
».  point  de  vue  qui  pouvait  les  faire  ser- 
»  vir  à  son  but.  Il  leur  (disait  ensuite  re- 

•  marquer  avec  soin  tous  les  symptômes 
»  du  mal,  dont  ils  étaient  spectateurs, 

•  et  lenr  montra. t  l'usage  qu'il  fallait 
a  faire  de  ces  signes.  De  ces  principes  , 

•  sur  lesquels  il  s'étendait  le  plus,  il  pas- 
»  sait  à  la  recherche  de  la  cause  qui  pro- 
»  doisail  tons  ces  effets.  Il  découvrait 
s  ainsi  (si  la  chose  était  possible)  le  genre 

•  de  la  maladie  présente.  Il  passait  en- 
»  suite  au  pronostic  qu'où  pouvait  faire 

•  des  suites  qu'elle  aurait.  Ce  pronostic 
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»  était  en  général  fondé  sur  ces  deux 
»  principes  ;  le  degré  de  violence  des 
»  symptômes,  et  celui  de  vigueur  des 
«  fonctions.  Par  le  premier,  il  determi- 
»>  nait  l'effort  du  nul ,  et  par  le  second 
»  les  forces  de  la  nature  pour  y  résister; 
»  en  un  mot,  ce  qu'il  y  avait  à  craindre 

•  et  à  espérer.  Les  indications  rcsul- 
»  laient  nécessairement  de  tout  ceci  ;  on 
a  découvrait  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
»  s'opposer  à  la  nature  même  du  mal  ; 
«  s'il  y  avait  quelque  symptôme  pressant, 
»ce  qui  ne  pouvait  l'adoucir;  et  enfin 
»  ce  qui  pouvait  aider  et  soutenir  la 
w  nature.  Les  remèdes  répondaient  ù 
m  celte  indication  ,  et ,  par  le  succès 
»  dont  ordinairement  ils  étaient  suivis, 
»  les  étudiants  se  voyaient  animés  à  se 
»  régler  un  jour  .sur  une  pratique  aussi 
»  méthodique  et  aussi  raisnnnée.  Voilà 

•  une  partie  des  soins  que  notre  maître 

•  se  donnait  pour  nous.  On  homme  si 
»  capable  d'enseigner,  et  si  disposé  à  le 
»  faire,  n'a-t-il  pas  diï  former,  pour  ta 

•  postérité,  des  médecins  qui,  suppléant 
»  à  sa  perle ,  la  lissent  par  cela  même 
«  d'autant  plus  regretter  !  » 

Mais  comme  la  réputation  de  Boer- 
haave s'étendait  de  jour  en  jour  en  jour, 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  lui  écri- 
vit, en  1715,  pour  lier  avec  lui  un  com- 
merce de  botanique  et  de  physique.  Il  ne 
futeependant  pas  reçu  dans  ce  respectable 
corps ,  à  titre  d'associé  étranger,  qu'en 
1728  ,  à  la  place  de  l'illustre  comte  de 
Marsigli.  Deux  ans  après  la  mort  de 
Freind  arrivée  en  la  même  année  1728, 
la  Société  royale  de  Londres  lui  fit  un 
pareil  honneur.  Tant  que  ce  savant  mé- 
decin anglais  a  vécu ,  jamais  Boerhaave 
ne  put  être  reçu  dans  cette  Socii  té,  parce 
que  Freind  en  était  président,  et  qu'il 
n'avait  pas  pour  notre  auteur  toute  l'es- 
time qu'il  méritait ,  sans  qu'où  en  ait 
pu  pénétrer  le  motif.  Il  est  vrai  que  le 
médecin  hollandais  ne  fit  aucun  pris  pour 
cela;  mais  tous  ses  amis  parlaient  pour 
lui ,  et  ils  n'étaient  point  écoulés.  Heu- 
reusement l'honneur  que  devait  un  jour 
recevoir  et  Boerhaave  et  le  célèbre  corps 
dont  il  s'agit,  n'était  que  différé  :  la  So- 
ciété royale  eM  été  trop  flattée  de  pos- 
séder à  "la  fois  un  Freind  et  un  Boer- 
haave ,  les  deux  plus  grands  ornements 
de  leur  nation. 

Tandis  que  notre  médecin  se  livrait 
tout  entier  aux  pénibles  fonctions  de  ses 
charges ,  son  corps  ne  pouvant  plus  ré- 
sister à  tant  de  fatigues  ,  succomba  sous 
le  poids  de  ses  travaux.  Il  tomba  malade 
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au  milieu  du  mois  d'août  1725;  la 
goutte  se  joignit  à  une  paralysie  qui  le 
rendit  perclus  des  deux  jambes ,  et  il 
souffrit  pendant  cinq  mois  des  douleurs 
extrêmes,  avec  une  palience  admirable. 
Etant  encore  tombé  malade  sur  la  fin  de 
1727  et  même  en  1729,  il  se  démit  cette 
dernière  année  de  ses  places  de  profes- 
seur en  botanique  et  en  chimie ,  ne  se 
réservant  que  son  collège  pratique.  — 
En  1730,  il  fut  nommé  une  seconde  fois 
recteur.  Suivant  l'usage,  il  prononça, 
en  quittant  cet  emploi ,  un  discours  De 
honore  medici  servitute  qui  paraît  au- 
dessus  de  tout  ceux  qu'il  ail  jamais  pro- 
noncés. Son  but  dans  cette  harangue , 
comme  dans  celle  du  mécanisme  des 
corps  ,  est  de  prouver  la  nécessité  de 
l'élude  de  la  nature  ;  que  l'art  de  guérir 
les  maladies  n'est  jamais  plus  puissant 
que  lorsque  le  médecin  est  soumis  à  la 
nature  et  qu'il  se  borne  à  en  être  le 
fidèle  ministre  ;  que  l'honneur  du  méde- 
cin ,  comme  du  chirurgien ,  est  de  se 
rendre  humble  serviteur  de  celte  sou- 
veraine maîtresse. — Boerhaave  était  na- 
turellement d'une  complexion  forte  ;  l'é- 
ducation qu'il  avait  reçue ,  la  promenade 
à  pied  ,  l'exercice  à  cheval  qu'il  aimait 
beaucoup  ,  les  viandes  sèches ,  solides  , 
le  pain  sec ,  bien  fermenté ,  le  biscuit 
môme ,  dont  il  faisait  sa  nourriture  or- 
dinaire ,  et  qu'il  recommande  tant  à 
ceux  qui  ont  les  fibres  lâches  et  qui  sont 
sujets  aux  aigreurs  ;  toutes  ces  choses 
avaient  encore  augmenté  la  vigueur  de 
son  tempérament  :  mais  à  force  de  tra- 
vailler, tant  d'esprit  que  de  corps  ,  de 
trop  grandes  épreuves  le  jetèrent  dans  un 
dépérissement  considérable  de  sa  santé. 
Sa  dernière  maladie  commença  par  une 
difficulté  de  respirer  qui  augmenta  tou- 
jours peu  à  peu  ;  en  1738  ,  il  sentit  un 
battement  d'artères  inégal  et  d'une  vio- 
lence extraordinaire  au  côté  droit  du 
cou,  qu'il  attribua  à  un  polype,  et  en 
conséquence  à  une  dilatation  de  vais- 
seaux entre  le  cœur  et  le  poumon.  Com- 
me il  était  fort  replet,  il  étouffait  au 
moindre  mouvement  qu'il  se  donnait;  et 
ces  éloufTements  étaient  si  continuels  et 
son  pouls  si  intermittent,  qu'il  était  in- 
capable de  tout  exercice.  Ce  qui  l'in- 
commodait le  plus,  c'est  que  sa  respira- 
tion semblait  s'arrêter  dès  qu'il  voulait 
prendre  du  repos,  en  sorte  qu'il  était 
obligé  de  combattre  contre  le  sommeil, 
par  ia  crainte  d'être  étouffé.  C'est  ainsi 
qu'il  en  écrivit  lui  même  à  un  de  ses 
amis  de  Londres ,  dans  une  lettre  qui  est 


du  8  septembre  ,  quinze  jours  avant  sa 
mort.  Les  maux  les  plus  ordinaires  cau- 
sent des  désordres  étonnants  dans  les  es- 
prits faibles;  ceux  même  qui  paraissent 
plus  forts,  se  laissent  abattre  à  de  plus 
grands  maux. Pour  Boerhaave,  tranquille 
au  milieu  de  ses  souffrances,  il  prenait 
encore  sur  lui  de  consoler  sa  famille  et 
ses  amis  affligés,  et  conserva  ce  calme 
jusqu'à  la  fin.  Les  pieds  s'enflèrent,  le 
ventre  devint  plus  douloureux  .  la  respi- 
ration fut  prodigieusement  embarrassée» 
le  délire  survint ,  la  raison  se  troubla  , 
ce  qu'il  y  eut  de  mortel  s'éclipsa  peu  à 
peu ,  et  ce  grand  médecin  rcndil  enfin 
les  derniers  soupirs  le  23  septembre 
1738  ,  âgé  de  soixante-dix  ans  moins 
trois  mois  et  dix  jours.  Il  laissa  à  sa  fille 
unique  pour  la  valeur  de  deux  millions 
de  florins  de  biens ,  lui  qui  avait  été 
long-temps  obligé  de  donner  des  leçons 
de  mathématiques  pour  subsister. 

Oa  a  la  Vie  de  Boerhaave  écrite  de 
différentes  nnins.  Albert  Schullcns  fut 
le  premier  qui  la  publia  à  Leyde  en 
1738  ,  in  4°.  Elle  a  paru  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces de  Paris,  année  1738.  Burton  l'écri- 
vit en  1743  et  elle  fut  réimprimée  en 
1747,  in-8°,  avec  quelques  lettres»  Mor- 
timer,  docteur  en  médecine  et  secrétaire 
de  la  Société  royale  de  Londres.  La  qua- 
trième est  de  la  façon  du  docteur  Maly, 
qui  l'a  composée  avec  beaucoup  d'im- 
partialité ,  sous  le  titre  A* Essai  sur  U 
caractère  du  grand  médecin  ou  Eloge 
critique  de  boerhaave.  Leyde,  1747, 
in-8°.  On  y  trouve  l'image  de  son  cœur 
et  de  son  esprit.  Jamais  on  ne  vit  un 
ami  plus  tendre  et  plus  sincère.  Il  n'é- 
tait point  soupconneui ,  il  ne  jugeait 
mal  de  personne  ;  au  contraire,  il  inter- 
prétait tout  en  bien.  11  ne  se  mettait  ja- 
mais en  colère,  quelque  raison  qu'il 
parût  en  avoir  ;  ses  conseils  étaient  sages 
et  modérés,  la  paix  et  encore  ta  pais.  Il 
a  eu  des  ennemis  :  et  le  mérite  n'en 
donne-t  il  pas  toujours?  Mais  il  les  for- 
çait à  se  taire  par  ses  bienfaits.  S'il  trou- 
vait de  ces  esprits  opiniâtres  ,  incapa- 
bles de  se  rendre,  il  s'expliquait  publi- 
quement sur  leurs  accusations  ;  après 
quoi  il  restait  tranquille  ,  content  «In  té- 
moignage de  sa  conscience.  Souvent  il 
ne  répondait  rici  ;  il  était  persuadé  que 
c'était  trop  honorer  ia  calomnie  que  d'y 
répondre,  il  la  comparait  à  ces  étincelles 
qui  s'éteignent  d'elles-mêmes  quand  on 
ne  les  relève  pas.  Il  ne  vantait  jamais 
ses  ouvrages,  et  il  ne  parlait  de  lui  qu'a- 
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vec  une  vraie  modestie,  et  non  avec  cette 
fausse  humilité  qui  cherche  les  louanges. 
Il  était  compatissant  et  très  charitable 
envers  les  pauvres  ;  il  les  assistait  le  plus 
secrètement  qu'il  pouvait.  Il  n'était  ce- 
pendant rien  moins  que  prodigue,  on 
l'eût  même  peut  -  être  soupçonné  de 
donner  dans  l'extrémité  contraire  ;  car, 
au  milieu  de  l'abondance  et  des  plus 
grandes  richesses ,  il  vivait  chez  lui 
avvc  une  médiocrité  qui  tenait  pour 
Je  moins  du  philosophe.  Il  ne  mangeait 
cbez  personne*  et  personne  ne  mangeait 
chez  lui;  c'eût  été  trop  se  livrer,  ou 
s'exposer  à  perdre  un  temps  précieux. 
Génie  supérieur,  philosophe  inébranla- 
ble, l'adversité  et  la  prospérité  ne  cau- 
saient aucune  altération  dans  son  âme  ; 
aussi  tranquille  à  la  mort  de  son  père  , 
quand  il  manqua  de  tout ,  que  lorsqu'il 
se  vit  un  des  hommes  les  plus  puissants 
de  la  république.  Mats  sa  vertu  f.tvorite 
cUU  U  reconnaissance  :  jamais  cœur  ne 
fut  plus  pénétré  de  ce  sentiment  qui  fait 
tant  d'honneur  à  l'humanité.  Telle  était 
la  reconnaissance  de  Boerhaave  envers 
son  frère,  envers  Vandcrberg  et  Van- 
Afplren  .  ses  illustres  protecteurs  ,  qu'il 
n'en  parlait  qu'avec  un  zèle,  une  effu- 
sion ,  une  chaleur  de  sentiment  qui  mar- 
quait si  véritablement  sa  gratitude  ,  que 
son  cœur  semblait  passer  sur  ses  lèvres. 
—  On  nous  a  dépeint  Boerhaave  d'une 
taille  au-dessus  de  l'ordinaire  et  bien 
proportionnée  ,  d'un  tempérament  fort 
et  robuste.  Son  maintien  était  simple, 
décent ,  véitérabte  ,  surtout  depuis  que 
ïàgc  avait  blanchi  ses  cheveux  II  avait 
1  air  mâle  ,  l'œil  vif,  le  regard  perçant, 
le  nei  un  pçu  relevé,  la  couleur  ver- 
meille .  h  soix  agréable,  la  physiono- 
mie douce  et  prévenante ,  quelque  chose 
d'humain  et  en  même  temps  de  majes- 
tueux, une  gravité  aimable,  une  gaieté 
modeste;  en  un  mot,  il  ressemblait  assez 
au  portrait  que  nous  avons  de  Socrate  : 
c'était  les  mémos  traits,  mais  plus  adou- 
cis et  plus  riants.  Orateur  éloquent ,  il 
déclamait  avec  dignité  et  avec  grâce  ;  il 
enseignait  avec  méthode  et  avec  préci- 
sion ,  personne  ne  se  lassait  de  l'enten- 
dre. Quelquefois  la  raillerie  assaisonnait 
ses  discours;  mais  c'était  une  raillerie 
line  et  ingénieuse,  qui  n'était  prop  e  qu'à 
égayer  les  matières  dont  il  parlait,  sans 
avoir  rien  de  mordant  ni  de  satirique.  En* 
nemî  de  tout  excès,  il  regardait  une  joie 
honnête  comme  le  sel  de  la  vie.  Le  matin 
et  le  soir ,  il  les  consacrait  à  l'étude  :  il 
donnait  au  public  une  partie  du  temps 
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qui  s'écoulait  entre  eux  :  le  reste  était 
pour  ses  amis  et  pour  le  plaisir.  Tant 
que  sa  santé  le  lui  permit,  il  montait 
régulièrement  à  cheval.  Quand  elle  com- 
mença à  lui  interdire  cet  exercice  ,  il  se 
promenait  à  pied  ;  et  de  retour  chez  lui , 
lu  musique  ,  dont  il  était  grand  amateur, 
achevait  de  lui  faire  passer  des  moments 
délicieux  où  il  reprenait  des  forces  pour 
le  travail.  —  11  garda  long-temps  le  cé- 
libat. Ce  fut  à  q  laraute-deux  ans  qu'il 
épousa,  le  1G  septembre  1710,  Marie 
Drolenvaux  ,  demoiselle  d'un  mérite  ac- 
compli, fille  unique  de  cet  Abraham 
Drolenvaux,  échevin  de  la  ville  de 
Leyile,  à  qui  il  dédia  ses  Inslitutes.  Le 
19  mars  1720,  Boerhaave  eut ,  pour  pre- 
mier fruit  de  son  mariage  ,  une  fille  qui 
fut  nommée  Marie  Jeanne  ;  c'est  la  seule 
qui  vécut  de  quatre  enfants  qui  lui  vin- 
rent. 

Après  avoir  envisagé  ce  médecin  du 
cdté  du  caractère  ,  considérons-le  du  côté 
des  langues  et  des  sciences.  Il  savait  le 
hollandais,  l'allemand  ,  le  français,  l'an- 
glais ,  l'italien  ,  l'espagnol ,  le  latin  ,  le  . 
grec,  l'hébreu  et  le  chaldéeu.  11  nous  a 
laissé  des  ouvrages  sur  toutes  les  parties 
de  la  médecine  :  sur  l'anatomie ,  sur  la 
physiologie ,  la  pathologie ,  le  diagno- 
stic ,  le  pronostic  ,  la  cure  des  maladies 
tant  chirurgicales  que  médicinales ,  la 
matière  médicale ,  la  botanique  et  la 
chimie  ;  et  ces  ouvrages  passeront  pour 
des  chefs-d'œuvre.  Quant  à  la  pratique, 
il  n'employait  que  des  remèdes  simples, 
autant  qu'il  était  possible  ;  mais  il  pous- 
sait quelquefois  la  saignée  jusqu'à  la  fai- 
blesse ,  et  se  servait  des  émétiques  et  des 
purgatifs  les'  plus  forls.  Sydenham  était 
son  modèle  pour  les  maladies  aiguès , 
dans  la  cure  desquelles  il  rappela  l'usage 
des  acides.  Dans  les  maladies  chrouiques, 
il  louait  beaucoup  les  frictions;  et  il  n'é- 
tait pas  sans  espérance  que  l'on  trouve- 
rait un  jour  quelques  spécifiques  pour 
les  unes  et  pour  les  autres.  —  Tel  a  été 
l'homme  à  qui  la  ville  de  Leyde  a  élevé 
un  monument  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  ;  on  y  remarque  la  noble  simpli- 
cité qui  distinguait  cet  Hippocrale  mo- 
derne. C'est  une  urne  sur  un  piédestal  de 
marbre  noir;  six  tètes  ,  dont  quatre  figu- 
rent les  quatre  âges  de  la  vie,  et  deux 
les  sciences  dans  lesquelles  Boerhaave 
excellait,  forment  un  groupe  qui  sort 
entre  l'urne  et  son  appui.  Le  chapiteau 
de  cet  appui  est  entouré  d'une  draperie 
de  marbre  blanc ,  où  l'artiste  a  ingénieu- 
sement re  présenté  les  dive.-s  emblèmes 
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des  maladie»  et  4e  leurs  remèdes.  Au- 
dessus  ,  sur  la  face  intérieure  du  pié- 
destal ,  est  un  médaillon  portant  Boer- 
baave  en  cheveux  gris  ;  on  voit ,  a  l'ex- 
trémité du  cadre,  un  ruban  qui  renferme 
la  devise  favorite  de  ce  savant  :  Simples 
sigiUum  veri  :  La  vérité  toute  nue.  On 
lit  de  plus  sur  cette  mène  face  :  saluti- 

FSRO  BOEH1IAAVII  GSMIO  SACRUM. 

Passons  maintenant  au  catalogue  des 
ouvrages  de  ce  médecin,  et  donnons-le 
d'après  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  la 
préface  de  sa  chimie  :  —  Oraiio  de  uti- 
liiatc  explorandorum  excremenlorum 
corporis  humant.  Harderovici ,  1G93, 
in-8».  Lugduni  Batavorum,  1742,  in-8°. 
—  Oraiio  de  commcndando  studio  Hip- 
pocratico.  Lugduni  Batavorum,  1701 . 
il  y  condamne  toute  hypothèse  en  ma- 
tière de  physique ,  et  soutient  que  nous 
ne  savons  rien  au  juste  de  la  nature  des 
corps,  que  ce  que  nous  apprenons  par 
le  moyen  des  sens  et  de  l'expérience.  Il 
admet  d'ailleurs  tous  les  écrits  d'iiippo- 
crate  comme  vrais  et  légitimes;  mais  un 
de  ses  plus  célèbres  disciples  n'a  pas  été 
de  son  avis.  Voyez  l'article  Halles.  — 
Oratio  de  usu  ratiocinii  mechanici  in 
medicina.  Ibidem ,  1703,  in-4°;  1709, 
in- 8°.  Les  objections  contre  le  méca- 
nisme sont  solidement  réfutées.  L'auteur 
ramène  à  la  mécanique  toutes  les  expli- 
cations de  physiologie.  Il  admet  dans 
l'homme  une  machine  hydraulique,  dont 
le  cœur  est  le  piston,  et  il  renverse  par 
des  preuves  convaincantes  l'opinion  de 
ceux  qui  supposent  des  ferments  géné- 
raux ou  particuliers.  II  trouve  la  cause 
des  sécrétions  dans  la  différente  vitesse 
des  liqueurs  qui  circulent  dans  l'organe 
sécrétoire.  Il  parle  de  l'anaslomose  des 
vaisseaux  lymphatiques  avec  les  vais- 
seaux sanguins,  et  il  entrevoit  la  cause  de 
l'inflammation  dans  le  passage  du  sang 
artériel  dans  les  vaisseaux  lymphatiques. 
C'est  dans  cette  pièce  qu'il  prouve  l'exis- 
tence des  artères  lymphatiques,  dont  on 
a  depuis  attribué  la  découverte  à  Vi eus- 
sens.  Cet  ouvrage  a  été  attaqué  par  un 
anonyme ,  dans  un  écrit  intitulé  :  Ra- 
tiocinii mechanici  abusus  in  medicina 
et  impotentia,  sous  le  faux  nom  de  Fri- 
bourg,  1719,  in-8».—  Oraiio  qua  re- 
purgatœ  medicinœ  facilis  asstrilur 
simplicilas.  Lcidœ,  1709,  in-4\  Il  y 
démontre  que  rien  ne  peut  mieux  abré- 
ger et  si  mpli  lier  l'étude  de  la  médecine, 
que  d'en  bannir  les  hypothèses  et  de  la 
réduire  à  l'observation.  —  Oratio  de 
comparando  certo  in  phjrsicis.  Lug- 


duni  Batavorum,  171$,  in-4».  En  vou- 
lant pénétrer  dans  la  nature  des  chose» 
qui  nous  sont  inconnues,  on  se  jette 
dans  des  systèmes  qui  nous  éloignent 
d'autant  plus  du  vrai,  que  souvent  ils 
sont  contredits  par  l'expérience  et  par 
les  sens.  C'est  sur  quoi  roule  principale- 
ment ce  discours,  où  Boerhaave  s'élève 
contre  ces  philosophes  qui  veulent  dé- 
duire de  leur  imagination  la  cause  des 
effets,  sans  consulter  la  marche  de  la 
nature. 

Oratio  de  chemia  sttos  errores  ex~ 
purgante.  Ibidem,  1718,  m- 4°.  Il  y 
prouve  que  c'est  par  la  chimie  qu'il  faut  • 
corriger  les  erreurs,  que  la  chimie  elle-* 
même  a  introduites  dans  la  théorie  et  la 
pratique,  —  Oratio  de  vita  et  obitu  cla- 
rissimiBernhardi  Albin  i.  Ibidem,  1721, 
in-4°.  —  Oratio  quant  habuit  cum  bo- 
tanicam  et  chemicam  pro/essioncm  pu- 
bliée poneret.  Ibidem  ,  1729,  in -4°.  On 
y  trouve  plusieurs  traits  de  sa  vie.  — 
Oratio  de  honore  medici  servit ule.  Ib- 
idem, 1731,  in  4°.  L'honneur  du  méde- 
cin consiste  à  suivre  la  nature  dans  sa 
marche.  —  Institutions  medicce  in  usus 
annuos  excrcitalionis  domeslicos.  Ib- 
idem,  1708,  1713,  1720,  1727,  1734, 
174C,  in-8».  Paris  us,  1 7*2,  1737,  1747, 
in- 12.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres 
éditions,  et,  suivant  Schultens,  il  y  en  a 
même  une  en  arabe.  M.  de  Haller  a 
donné  un  commentaire  de  cet  ouvrage, 
en  sept  volumes  in-4°.  La  Meltrie  a  mis 
le  livre  de  Boerhaave  en  français,  sous 
le  titre  d' Institutions  et  aphorismes. 
Paris,  1743,  huit  volumes  in- 12.  Jamais 
ouvrage  n'a  procuré  plus  de  n-putation 
à  son  auteur  que  celui  dont  je  viens  de 
donner  le  titre.  Boerhaave  le  composa  à 
l'usage  de  ses  disciples ,  pour  leur  servir 
de  guide  dans  les  leçons  qu'il  leur  don- 
nait sur  la  théorie  de  la  médecine.  On 
y  remarque  une  grande  lecture  des  prin- 
cipaux auteurs,  une  critique  sage  de 
leurs  travaux,  et  un  choix  judicieux  de 
leurs  découvertes.  Yésale,  Eustachi,Sle- 
non,  Lower,  Borelli,  Malpighi,  Cowper, 
Ruysch ,  Leeuwenhoeck  ,  lui  ont  fourni 
les  descriptions  et  les  observations  inté- 
ressantes dont  cet  ouvrage  est  rempli. 
En  faitd'anatomie,  Boerhaave  a  souvent 
été  oblijjé  dépenser  d'aprèsautrui  ;  parce 
que  dans  le  temps  de  ses  premières  étu- 
des, il  eut  peu  d'occasions  d'assister  aux 
démonstrations.  Il  parait  même  que  son 
goût  l'entraînait  plus,  d;»ns  sa  jeunesse, 
vers  les  expériences  chimiques,  que  vers 
les  dissections  analoroiques.  Cet  auteur. 
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ne  se  ressemble  potn!  en  tout.  Lorsqu'il 
s'agît  de  la  botanique,  il  décrit  des 
plantes  qu'il  a  vues.  Dans  sa  Qiimie  il 
wpporfe  ses  propres  opérations.  Lors- 
<p VI  parle  de  la  physique,  l'expérience 
et  Je  raisonnement  sont  presque  SC3  seuls 
guides.  Mais  dans  l'analomie,  il  hésite 
quelquefois,  it  s'en  fie  au  témoignage 
d'autrui;  et  si  de  temps  en  temps  it  cor- 
rige les  auteurs  qu'il  suit,  en  les  compa- 
rant les  uns  avec  les  autres,  il  tombe 
dans  ces  légers  défauts,  qu'il  est  si  diffi- 
cile d'éviter  dans  un  ouvrage  de  la  nature 
du  sien. 

Aphorismi  de  cognoicendis  et  curan- 
dis  morbis,  in  usum  doctrinœ  dornesli- 
cœ.  Lugduni  Batavorum,  1709,  1715, 
1728,  1734,  1742,  in  12.  Parisiis,  1720, 
1726,  1728,  1747,  in- 12.  Lovanii,  1751, 
«-12,  avec  le  traité  De  lue  venerea. 
En  anglais  ,  1735.  En  français,  Rennes, 
1738,  in-12.  Les  Aphornines  tic  Boer- 
haave sont  écrits  à  l'imitation  de  ceux 
d'Rippocrale ,  mais  peut-être  dans  un 
meilleur  goût.  Il  s'agissait  de  faire  pour 
la  pratique  de  la  médecine,  ce  qui  avait 
été  fait  pour  la  théorie;  je  veux  dire  de 
ranger  les  diverses  maladies  du  corps 
humain  dans  un  ordre  simple  et  facile , 
de  les  expliquer  par  des  principes  clairs 
et  certains,  et  d'indiquer  les  méthodes 
les  pins  sûres  pour  la  guérison.  Chacun 
de  ces  articles  était  nécessaire  pour  faire 
un  système  méthodique,  et  aucun  d'eux 
n'était  facile.  Cependant  fioerhaave  les  a 
remplis.  On  trouve  dans  son  ouvrage 
une  description  concise,  mais  nette  et 
circonstanciée,  de  la  plupart  des  déran- 
gements du  corps  humain,  de  leurs  symp- 
tômes ,  de  leurs  suites  et  de  leur  guéri  - 
son.  L'auteur  commence  par  déterminer 
quels  sont  les  maux  les  plus  simples  ,  à 
la  connaissance  desquels  il  nous  soit  pos- 
sible d'arriver;  et  de  combinaison  en 
combinaison,  il  passe  par  degrés  aux  plus 
compliqués.  Il  en  fait  remarquer  la  liai- 
son et  les  rapports ,  en  décrit  les  signes 
et  les  effets ,  en  déduit  les  causes ,  et  in- 
dique enfin  la  méthode  qui  lui  parait  la 
meilleure  pour  les  guérir.  L'attachement 
à)  des  hypothèses  incertaines,  ou  à  des 
spécifiques  mystérieux  ,  est  évité  scrupu- 
leusement ,  et  l'on  ne  cesse  d'y  montrer 
les  inconvénients  de  l'un  et  de  l'autre. 
Le  style  de  ce  livre  est  pur,  mais  laco- 
nique; l'ordre  en  est  naturel,  mais  pré- 
cis. Vous  n'y  trouveret  rien  d'inutile; 
point  d'expressions  superflues,  ni  de  cir- 
constances déplacées.  Chaque  mot  ren- 
ferme un  sens  *,  chaque  chose  conduit  au 
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but.  Les  symptômes  préparent  aux  effets, 
elles  indications  résultent  des  uns  et  des 
autres. 

Index  plantarum  quœ  in  horlo  acm- 
dernteo  Lugduno-Batavo  reperiuntur. 
Leidœ ,  1710,  1718,  in  8°. —  Libellus 
de  materie  medica  et  remedt'orum  for- 
mu  fis.  Londini,  1718,  in- 8°.  Letdœ, 

1719,  1727,   1740,  in-12.  Parisiis, 

1720,  in-12.  Francofurti,  1720,  in-12. 
Lovanii,  1750,  in-12.  En  français,  Paris, 
1739,  1750,  in-12. — Index  al  ter  planta- 
rum quœ  in  horto  academico  Lugduno- 
Batavoaluntur.Leidœ,  1720,  in- 4°,  avec 
figures.  Ibidem,  17Î7,  trois  volumes 
in- 4",  avec  figures.  Dans  celle  édition, 
qui  est  considérablement  augmentée  et 
réformée  sur  celle  de  1710,  il  distribue 
les  plantes  suivant  la  méthode  d'Herman, 
célèbre  professeur  de  botanique,  mort  à 
Leyde  en  1695  ;  il  y  donne  encore  l'his- 
toire des  directeurs  du  jardin  de  cette 
ville.  —  Epistola  pro  senleniia  Matpi- 
ghiana  de  glandulis  ad  clarissimum 
JRuyschium.  Lugduni  Batavorum,  1722, 
in -4°.  On  y  a  joint  une  lettre  de  Ruysch 
à  Boerhaave  sur  la  même  matière.  JNoIre 
auteur  adopte  l'opinion  de  Malpighi  sur 
la  structure  des  glandes.  Il  accuse  Ruysch 
de  forcer,  par  l'injection,  les  vaisseaux 
a  se  dilaler  plus  qu'ils  ne  le  sont  dans 
l'état  naturel,  et  d'effacer  ainsi  les  folli- 
cules des  glandes.  On  trouve  dans  cette 
lettre  la  description  des  sinus  muquenx 
de  la  membrane  pituitaire.  —  Alroeis 
nec  descripti  prius  morbi  historia, 
secundum  medicœ  artis  leges  con- 
scripta.  Lugduni  Batavorum,  1724, 
in-8°.  Il  s'agit  de  la  rupture  de  l'œso- 
phage, à  la  suite  du  vomissement.— 
Atrocis  rarissimique  morbi  historia 
altéra.  Ibidem,  1728,  in-8".  Une  tu- 
meur adipeuse,  logée  dans  la  poitrine, 
avait  prodigieusement  dilaté  le  coeur  du 
malade.  —  Tractatus  medicus  de  lue 
aphrodisiaca ,  prœfixus  aphrodisiaco. 
Lugduni  Batavorum,  1728,  1731,  deux 
volumes  in-folio.  Cette  édition  comprend 
la  collection  De  morbis  venertis  publiée 
à  Venise  en  1566,  1567,  deux  volumes 
in-folio,  et  réimprimée  en  1599,  par  les 
soins  de  Louis  Luisinus.  Franekerœ , 
1751,  in- 8°.  C'est  uniquement  le  traite 
de  Boerhaave,  qui  a  encore  paru  sous  ces 
titres:  Commentarii  novi  de  lue  venerea. 
Londini,  1728,  io-8».  —  Système  de 
Boerhaave  sur  les  maladies  vénérien- 
nes. Paris,  1735,  in  12,  par  La  Mellrie. 
—  Elementa  chemiœ  quœ  anniversario 
labore  docuit  in  publicis  privatisqqe 
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scholis  Paris iis*  1724,  deux  volumes 
in-8°.  Lugdwû  Balavorum,  1732,  deux 
volumes  in-4°.  Parisiis ,  1733,  1763, 
deux  volumes  in-4°,  avec  les  opuscules 
de  l'auteur.  La  Meltrie  a  donné  un  précis 
de  cet  ouvrage,  sous  le  titre  A'Abre'çe' 
de  la  théorie  chimique  tire  <Us  écrits 
de  B^erhaave.  Paris,  1741,  in- 12.  Il  y  a 
encore  d'autres  éditions  en  français  :  La 
Haye,  1740  ,  in-8°,  par  M.  Allatnand , 
professeur  a  Lcyde.  Amsterdam,  1752  , 
deux  volumes  in-8°.  Paris,  J764,  six  vo- 
lumes in-12.  Un  anonyme  a  donné  l'a- 
brégé de  cet  ouvrage  en  anglais,  Londres, 
1732,  in-8°,  avec  des  notes  critiques, 
auxquelles  Nogers  a  répondu  au  nom  de 
Boerhaave.  Encore  en  anglais,  Londres, 
1735,  in-4°,  par  Timolhée  Dallowc  ; 
Londres,  1741,  in-4°,  par  Pierre  Sliaw. 
Ce  traité  est  regardé  avec  raison  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Boerhaave.  On  y  re- 
marque les  vues  de  l'auteur  pour  débar- 
rasser la  chimie  des  entraves  de  l'empi- 
risme, et  la  ramener  au  point  d'ulililé 
que  peuvent  en  attendre  la  médecine,  la 
physiologie  et  la  physique.  —  A  ces  ou- 
vrages ,  on  pe  it  ajouier  le*  suivants  qui 
sont  également  de  la  façon  du  célèbre 
Boerhiave,  soit  qu'il  les  ait  publiés  lui- 
même  ,  soit  qu'ils  eussent  été  publiés 
par  d  autres,  après  ce  qu'il  en  avait 
dicté. 

T/aclatus  de  peste.  1728.  —  Obscr- 
vata  de  argent)  viv.i.  Ou  les  trouve 
dans  les  Transactions  philosophiques  , 
jn°  430.  —  CoHSullationcs  medicœ,  sive, 
Syloge  epistolarum  cum  responsis. 
Jfagœ  Comitis,  1744  ,  in-8\  Gottingœ, 
1744,  I7.fil,  in-12.  Londini,  1744,in-S°. 
Parisiis,  1760,  in-12.  En  anglais,  Lon- 
dres, 1745,  in-S°.  —  Prœlccdones  pu- 
bliée de  morbis  oculorum.  L'auteur  les 
dicta  en  1708.  Haller  les  fit  imprimer  à 
Gottingue  en  1740,  in-8",  sur  une  assez 
mauvaise  copie  de  J.  Rodolphe  Zwinger, 
mais  il  en  donna  une  meilleure  édition 
dans  la  même  ville  en  1750,  in-8°,  sur 
le  manuscrit  de  Laurent  lieister.  Cet 
ouvrage  a  aussi  paru  à  Venise  en  1748  , 
in-8°,  et  à  Paris  en  1749,  in-8",  avec 
touleî  les  fautes  de  la  première  édition 
kdc  Gottingue.  Il  a  encore  été  imprime 
en  français,  Paris,  1750,  in-8°.  Les  édi- 
tions de  Leyde,  1751,  deux  volumes 
in-8<>,  de  Francfort,  1762,  deux  volumes 
io-8°,  sont  en  latin.  —  Introductio  in 
praxim  clinicam,  sive,  Regulœ  genr ra- 
tes in  praxi  clinica  observandœ .  Lug- 
duui  Batworum,  1740,  in-4°.  On  y 
trouve  de  grands  détails  sur  la  manière 
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dont  le  jeune  médecin  doit  se  conduire 
dans  la  pratique.  —  Voici  maintenant 
la  liste  des  éditions  procurées  par  Boer— 
haave,  auxquelles  il  a  presque  toujours 
ajouté  une  préface  de  sa  façon.  —  Nico- 
lai  Pis  ■■mit  sehetiores  observationes. 
Lugduni  Batavorum,  1718,  in-4°.  — 
Opéra  anatomica  ci  chirurgien  An- 
dreœ  fcialii.  Lugduni  Batavorum , 
1725,  deux  volumes  in  folio,  avec  figures. 
B.  S.  Albinus  a  aussi  contribué  à  cette 
édition.  — S.  Paillant  botanicon  Pari- 
siense,  ou.  Dénombrement  des  plantes  des 
environs  de  Paris.  Lcyde,  (727,  in -fol. 

—  BeUinus  de  urinis  et  pulsibus.  Lug- 
du/ti  Batavorum,  1730,  in-4°.  —  Pros- 
per  Al  pi  nui  de  prœsagienda  vita  et 
morte.  Ibidem,  1733,  in-4°.  —  Ar  étants 
de  causis,  signisque  morborum,  eorum- 
que  curatione.  Ibidun  ,  1 73  i  ,  in-folio. 

—  N.  Pisonis  de  cognoscendis  et  cu- 
randis  morbis.  Ibidem^  173C,  in-4°.  — 
Swammerdarn  de  historia  instelurum. 
Ibidem,  1737,  deux  volumes  in-folio, 
avec  figures.  Gaubius  est  le  traducteur. 

—  Boerhaave  dédia  ses  Institutions  de 
médecine  à  Abraham  Drolenvaux,  son 
beau  père,  pour  le  remercier  de  lui  avoir 
djnné  une  bonne  femme.  Un  fait  remar- 
quable sur  ce  traité,  c'est  qu'un  mufti 
Ta  traduit  en  arabe  et  qu'on  l'a  imprimé 
à  Constantinople.  Les  Aphorismes  sont 
aussi  traduits  en  arabe.  Nous  avons  l'o- 
bligation à  l'illustre  Vaii-Swieten  ,  pre- 
mier médecin  de  la  cour  de  Vienne,  d'un 
Commentaire  si  nécessaire  pour  l'intel- 
ligence de  ces  Aphorismes.  Le  traité 
De  malcria  meilica ,  doit  être  bien  dis- 
tingué d'un  autre  livre  qui  a  été  donné 
par  quelques-uns  de  ses  écoliers,  sous 
ce  titre  :  De  viribus  m<*di' nmentorum. 
Devaux,  chirurgien  de  Paris,  l'a  traduit 
en  français,  croyant  qu'il  était  réelle- 
ment de  noire  auteur;  mais  le  volume 
De  mater ia  metica  ne  lui  ressemble 
point.  Celui-ci  ne  contient  que  des  for- 
mules de  remèdes  qui  ont  tant  de  rap- 
port avec  les  Aphorismes ,  qu'on  ne 
peut  guère  séparer  ces  deux  ouvrages  : 
le  traité  De  viribus  medicarnentorum, 
ne  présente  que  des  raisonnements.  — 
Le  catalogue  raisonné  des  plantes  du  Jar- 
din de  l'académie  de  Lcyde  qui  parut  eu 
1720,  est  le  double  de  celui  qu'on  im- 
prima en  1710,  parce  que  dans  cet  espace? 
de  temps  le  nombre  des  plantes  s'aug- 
meuta  tellement  sous  la  direction  de  Boer- 
haave,  qu'on  voyait  dans  un  terrain  beau- 
coup moins  grand  que  le  Jardin  du-Roi 
à  Paris,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare 
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en  plantes  dans  les  quatre  parties  du 
monde. 

Plus  heureux  que  Malpighi,  le  prince 
des  observateurs ,  Boerhaave  remit  en 
honneur  le  sentiment  sur  les  glandes  qui 
paraissait  abandonné  ;  il  faut  voir  là- 
dessus  son  épîtreà  son  ami  Ruysch,  avec 
qui  il  allait  tous  les  ans  passer  une  par- 
tie de  ses  vacances  à  Amsterdam.  L'édi- 
tion des  Œuvres  de  Vésale  qu'il  donna 
en  1725,  suffirait  seule  pour  le  faire  con- 
naître avantageusement  du  côté  de  l'ana- 
tomie  et  de  la  chirurgie,  si  ses  Instilutcs, 
ses  leçon*,  et  la  profondeur  avec  laquelle 
il  a  écrit  dans  ses  Aphorismes  sur  les 
principales  maladies  chirurgicales,  ne 
décidaient  encore  pour  lui  d'une  façon 
p/os  heureuse.  Il  est  vrai  que  notre  au- 
teur partagea  l'honneur  de  ce  travail 
avec  Albinus;  mais  ce  fut  lui  qui  en  con- 
çut et  dirigea  le  projet ,  et  qui  se  char- 
gea en  particulier  de  la  Vie  de  Vésale. 

—  La  description  de  l'étrange  maladie 
du  baron  de  Wassenner  est  de  1724  ,  et 
celle  de  la  maladie  du  marquis  de  Siint- 
Alban  de  1738.  En  cette  même  année 
parut  son  Traité  sur  la  peste ,  ouvrage 
excellent  et  qu'on  trouve  à  la  tête  des 
écrits  composés  en  ce  temps-là  à  l'occa- 
sion de  la  peste  de  M  i  rsi  i  1  Le .  Lorsque 
cette  cruelle  maladie  attaqua  la  ville  de 
Leyde,  Boerhaave  prit  de  si  bonnes  me- 
sures et  donna  des  soins  si  efficaces  h  ses 
habitants,  qu'il  les  délivra  de  ce  fléau  ; 
mais  victime  de  son  zèle,  il  en  fut  lui- 
même  attaqué.  Il  se  sentit  à  peine  pris 
de  ta  contagion  ,  qu'il  envoya  chercher 
ses  confrères ,  leur  fit  écrire  par  ordre 
tous  les  accidents  actuels  et  futurs  de 
cette  maladie,  et  les  moyens  de  remé- 
dier à  chacun  en  particulier  ,  quand  sa 
tète  serait  attaquée.  On  suivit  de  point 
en  point  Va  cure  marquée,  et  elle  eut 
tout  le  succès  que  le  malade  attendait. 

—  Il  donna,  en  J731,  la  magnifique  édi- 
tion d'Arcïeedc  Cappadoce  sur  les  cau- 
ses, les  tiçnes  et  les  remèdes  des  mala- 
dies, et  ii  profita,  à  celte  occasion,  des 
lumières  de  Jean  van  Grocmuld  ,  aussi 
profond  jurisconsulte  que  savant  méde- 
cin. Ces  deux  grands  hommes,  que  la 
verta  et  les  mêmes  études  unirent  en- 
semble, avaient  résolu  de  donner  au  pu- 
blic la  Bibliothèque  des  médecins  grecs  ; 
mais  ce  dessein  n'a  point  été  exécuté,  et 
on  ne  sait  ce  qui  l'a  empêché  de  réussir. 

—  Quant  au  mérite  de  Boerhaave  comme 
chimiste  :  pour  bien  l'apprécier,  il  faut 
lire  les  Eléments  de  chimie  qu'il  donna 
en  1732  ;  car  ceux  qui  ont  paru  avant 
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ce  temps  ne  sont  point  de  lui.  Il  ne  se- 
rait pas  nécessaire  d'en  avertir,  s'il  ne 
l'avait  fuit  lui-même,  en  pleurant  sur 
l'avarice  et  l'intérêt  sordide  des  libraires 
et  de  ses  écoliers,  qui,  pour  donner 
plus  de  succès  aux  compilations  les  plus 
ridicules  ne  manquaient  pas  d'y  mettre 
son  respectable  nom.  On  ne  saurait 
croire  combien  ces  livres  postiches  se 
sont  multipliés;  ce  qui  ne  laissait  pas 
de  répandre  beaucoup  d'amertume  par- 
mi les  délices  de  la  réputation  dont  il 
jouissait.  Les  faux  Eléments  de  chimie, 
qui  ont  heureusement  engagé  Boerhaave 
à  donner  les  siens ,  étaient  regardés 
comme  des  leçons  prises  de  sa  bouche 
même;  c'est  pourquoi  on  en  fusait 
grand  cas.  Mais  cet  ouvrage  n'est  pas  le 
seul  tjui  ait  paru  sous  son  nom  ;  voici  les 
titres  d'autres  livres  postiches  qu'on  a 
encore  attribués  à  notre  auteur  : 

Praxis  medica.  Lnndini,  17 16,  in- 12. 

—  De  viribus  medicamentorutn.  Pari- 
sitt,  17?3,  in-8°,  1726,  in-12,  par  Be- 
noit Boudon-  1740,  iu-12.^e/*c//if,1730, 
1753  ,  in-12.  En  français  par  Devaux, 
Paris,  1729,  in- 1 2.  Cet  ouvrage  a  été  re- 
cueilli d'après  les  leçons  qu'il  a  données 
en  1711  et  17 12  sur  l'action  des  médica- 
ments. —  Institutiones  et  expérimenta 
chemiœ.  Parisiis,  1724,  deux  volumes 
in-8°.  Ces  fameux  éléments  de  chimie 
ont  été  rassemblés  sur  ce  que  Boerhaave 
avait  dit  sur  celte  science  depuis»  1718 
et  successivement  jusqu'en  1724.  — 
Methndus  discendi  medicinam.  Amste- 
lodamiy  1726,  1734  ,  in-8°.  Londini, 
174»,  in-12.  Venetiis,  1747,  in-8°.  Il 
avait  détaillé  cette  matière  à  ses  audi- 
teurs pendant  l'hiver  de  1710.  Le  célè- 
bre II. il  1er  a  considérablement  augmenté 
cet  ouvrage.  Il  a  conservé  le  texte  de 
Boerhaave,  mais  il  y  a  ajouté  tant  de 
notes,  que  d'un  volume  in*] 2,  il  en  a 
fait  deux  in-4°,  qui  ont  paru  à  Amster- 
dam en  1751 ,  sous  ce  titre  :  Hermanni 
Buerliaax'e,  viri  surtffti,  s  nique  pr ac- 
ceptons, methodus  studii  m*aici  ema- 
culala  et  accesiionibus  locupletata.  — 
I/isloria  plant  arum  quœ  in  horto  aca- 
dernico  Lugduni  Batuvorum  crescunt. 
Lugduni  liatavorumt  1727,  deux  volu- 
mes in-12,  sous  le  nom  de  Rome,  Lon- 
dùù,  1738,  in-12.  Cet  ouvrage  a  été  re- 
cueilli des  leçons  que  Boerha.ive  a  don- 
nées dans  le*  jardin  de  Leyde  depuis 
1709  jusqu'en  1728.  Il  est  mal  digéré; 
on  y  trouve  cependant  quelques  obser- 
vations intéressantes  sur  la  botanique. 

—  Index  plant  tir  um  qute  in  horto  Lti- 
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densi  crcscunt,  eu  m  appemlicibus  et 
characteribus  carum  desumptit  ex  ore 
clarissimi  viri  Hermanni  Boerhaave. 
Leidce ,  1727,  i  n  •  1 2 .  —  Commeniaria 
in  auhori\mos  de  cognoscentlts  et  eu- 
ranais  morbis.  1728,  io-8°,  sous  le  nom 
de  Padoue.  On  y  reconnaît  l'esprit  de 
Boerhaave,  mais  la  dictiou  de  cet  ou- 
vrage est  bien  mauvaise.  —  Prœltctio 
de  calcule*.  Londini,  1740,  in-4°. -Les 
leçons  qu'il  donna  en  1729,  roulent  sur 
cette  matière.  —  Prœlcctionct  acade- 
micat  de  morbis  nervorum  ,  quat  exau- 
ditoram  manuxeriplis  collectas  edi  eu- 
ravit  Jac.  Van  Etm%.  Lu^duni  Bata- 
vorum,  1761,  deux  volumes  iu-8°.  Boer- 
haave traita  des  maladie?  des  nerfs  dans 
ses  leçons  de  1730  et  de  1736.  Le  même 
ouvrage  a  reparu  à  Francfort,  1762  , 
in-8°. 

Eu  1734,  ce  grand  méJccin  envoya  ses 
observa  lions  sur  le  vif-argent*  à  la  So- 
ciété royale  de  Londres  et  à  l'Académie 
des  sciences  de  Paris.  Je  ne  parle  point 
du  livre  de  Swamtnerdam  sur  les  in- 
sectes, qui  est  intitulé  :  La  Bible  de  la 
nature.  C'est  Gaubius,  professeur  de 
chimie  à  Leydc,  qui  Ta  traduit  en  latin 
par  le  conseil ,  à  la  vérité ,  et  peut-être 
avec  tes  lumières  de  son  protecteur  Boer- 
haave,  qui  se  chargea  de  l'édition  et  l'orna 
d'une  magnifique  préface.  Je  passerai 
encore  sous  silence  ce  nombre  infini  de 
lettres,  de  réponses  à  des  consultations  , 
de  mémoires  sur  les  maladies.  Il  reçut 
ua  jour  de  la  Chine  une  lettre  dont  l'a- 
dresse était  A  V illustre  Boerhaave,  mé- 
decin en  Europe:  il  semble  par  là  qu'on 
ail  voulu  faire  sentir  que  personne,  dans 
cette  vaste  partie  du  monde,  ne  pouvait 
ignorer  l'existence,  la  demeure  et  le  mé- 
rite de  ce  médecin.  Je  ne  dis  rien  de 
cet  empressement  avec  lequel  les  rois  et 
les  princes,  et  lant  d'autres  personnes 
éminenles,  attendaient  ses  réponses.  Un 
homme  de  celte  réputation  pouvait-il 
manquer  d'être  consulté  de  tous  les  coins 
de  la  terre  ?  Mais  ee  qui  est  surprenant, 
c'est  que  malgré  le  nombre  infini  de  ses 
occupations,  malgré  son  collège  public , 
ses  leçons  particulières,  cl  le  temps  qu'il 
donnait  aux  malades  et  à  ses  ouvrages, 
il  était  très  exact  A  répondre  de  vive 
voix  ou  par  écrit,  en  quelque  temps  que 
ce  fût,  laissant  tout  pour  le  service  et 
l'utilité  des  particuliers.  Tel  était  le  haut 
degré  de  renommée  auquel  Bocrhiave 
«but  parvenu  depuis  vingt  ans ,  sa  mai- 
son était  regardée  comme  le  temple  d'Es- 
enlape  j  on  y  venait  de  toutes  parts ,  et 
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chacun  en  sortait  satisfait.  Une  foule 

innombrable  d'étudiants  en  médecine  ac- 
courait de  toute  l'Europe  à  Lejde,  pour 
apprendre,  aux  leçons  de  ce  grand  hom- 
me, les  principes  de  leur  art,  ou  pour 
perfectionner  les  connaissances  qu'ils 
avaient  acquises  ailleurs.  Il  ne  venait 
personne  à  LeyJe ,  d'un  certain  rang  , 
qui  ne  se  fit  du  moins  un  plaisir  de  faire 
visite  à  cet  oracle  de  la  médecine  mo- 
derne; des  princes  même  lui  ont  dit  cet 
honneur.  Le  czar  Pierre-lc-Grand,  qui 
acheta  une  pariic  des  injections  de 
FAuyscb,  entretint  Boerhaave  en  17 la, 
pendant  plus  de  deux  heures,  et  ne  pou- 
vait se  lasser  d'admirer  son  beau  génie 
et  la  vaste  étendue  de  ses  connaissances. 
François,  duc  de  Lorraine  e>  depuis 
grand-duc  de  Toscane  cl  empereur,  le 
visita  pareillement.  Telle  fut  la  réputa- 
tion du  célèbre  médecin  dont  je  finis 
l'éloge  :  son  nom  subsistera  à  toujours 
dans  les  fastes  de  son  art ,  malgré  tout 
ce  que  la  critique  et  l'envie  en  ont  dit. 
—  Tandis  que  Boerhaave  a  vécu,  il  n'a 
presque  trouvé  que  des  admirateurs  de 
son  savoir;  depuis  qu'il  est  mort,  ou  a 
cessé  de  l'estimer,  on  est  passé  jusqu'au 
mépris.  Quelle  perspective  pour  les 
grands  médecins  qu'on  encense  aujour- 
d'hui !  TeJ  est  le  cœur  de  l  homme.  L'es- 
prit ,  d'accord  avec  lui ,  ne  voit  que 
science,  grandeur,  supériorité,  dans  les 
maximes  et  les  ouvrages  des  auteurs  cé- 
lèbres qui  existent;  mais  la  mort  n'a  pas 
plutôt  enlevé  au  monde  ces  lumières 
éclatantes  qui  l 'éclairaient,  que  l'amour- 
propre  prête  des  armes  à  la  jalousie, 
pour  attaquer  leur  mémoire.  On  a  osé 
dire  de  Boerhaave,  que  ses  Aphorismes 
sur  les  maladies  seraient  aujourd'hui  dans 
un  parfait  oubli ,  si  les  écrits  de  son  il- 
lustre commentateur  n'en  rappelaient  le 
souvenir. 

On  peut  avoir  exagéré  l'éloge  de  ce 
médecin ,  ses  disciples  peuvent  avoir 
porté  trop  loin  sa  célébrité  ;  mais  quand 
des  hommes  lois  que  les  de  Haller  et 
les  Van-Swielen .  n'en  parlent  qu'avec 
respect  et  reconnaissance,  peut- on  ne 
pas  se  ranger  de  leur  parti?  Ou  souffre 
de  voir  un  auteur  très-moderne  s'épuiser 
en  reproches  pour  avilir  la  mémoire  de 
Boerhaave.  Il  ne  lui  passe  aucun  défaut; 
comme  si  ce  médecin  était  moins  grand, 
parce  qu'il  a  quelquefois  erré.  H  lui  fait 
un  crime  d'avoir  profilé  des  travaux  d'au- 
irui;  il  va  même  jusqu'à  ne  trouver 
d'autre  mérite  dans  sa  doctrine,  que  ce- 
lui d'avoir  favorisé  toutes  ks  sectes.  Il 
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suivant  eette  doc- 
trine m  «m/  tout ,  excepte  ta  nature  ; 
on  observe  tout ,  excepte'  set  effets  ;  on 
mtmeVmt,  on  calcule  tout,  excepte' ses 
moments.  Juger  ainsi,  à  Tige  de  SC 
iK,  no  homme  qui  a  vieilli  dans  l'étude 
et  la  pratique  de  son  art ,  c'est  un  trait 
fui  seot  bien  l'écolier  enthousiasmé  de  ses 
maîtres,  niais  qu'on  ne  peut  passer  à  un 
professeur  qui  a  obtenu  la  vétéranceet  qoi 
s'épatse  en  éloges  sur  son  propre  compte 
dans  le  même  volume  où  il  fait  une  cen- 
sure a  mère  du  grand  Boerhaave. 

Jipr.  J.-C.  1669  environ.  —  TOJCK 
(Antoine),  médecin  qui  était  Allemand 
de  nation  ,  se  rendit  célèbre  par  ses  tra- 
vaux an  atomiques  vers  la  in  du  dix> 
septième  sîèc'e.  Il  exerça  d'abord  sa 
profession  à  La  llave,  et  passa  ensuite  à 
Leyde.  où  il  remplit  la  chaire  d'anatoinie 
et  de  chirurgie  ,  et  fut  président  dn  eot- 
léçc  des  chirurgiens.  En  moins  de  hait 
ans  »\  difis  '  qua  plus  de  soiiante  cadavres 
humains,  san*  compter  le  grand  nombre 
de  bêles  qu'il  soumit  à  sei  recherches 
anatomiquen.  L'art  des  injections  contri- 
bua â  la  facilité  de  ses  découvertes  ;  mais 
comme  cet  art  était  encore  éloigné  alors 
de  sa  perfection,  le  vif-argent  fat  prin- 
la  matière  dont  il  se  servit 


pour  remplir  les  vaisseaux  qu'il  voulait 
rendre  sensibles.  Ce  médecin  mourut 
vers  l'an  1742.  —  Il  est  le  premier  qui 
ait  aperça  et  indiqué  la  manière  dont  la 
perle  accidentelle  de  l'humeur  aqueuse 
de  l'oàl  se  répare.  Il  découvrit  un  canal 
rtîculier  qui  port  de  l'artère  carotide 
,  et  qui ,  après  avoir  serpenté  le 
long  de  la  sclérotique,  passe  au  travers 
■de  la  cornée  dans  les  environs  de  la  pru- 
neUe  ,  te  disperse  en  plusieurs  branches 
de  l'iris,  s'y  insère,  et  répare 
use  par  celle  qu'il  y  trans- 
porte. Cet  infatigable  anatomiste  a  en- 
core découvert  quelques  glandes  sali- 
vaires  dont  YVharton,  Sténo n,  Bartholin 
OU  Ri  vin  us  n'ont  point  fait  mention.  Il 
a  donné  une  ample  description  des  glan- 
des salivai res  de  l'homme,  qu'il  a  extraite 
des  meilleurs  auteurs,  et  à  laquelle  il  a 
joint  ses  propres  recherches.  Il  a  dit  que 
les  mamelles  sont  des  amas  de  glandes, 
auxquelles  des  ramifications  innombra- 
bles des  artères  thoraciques  et  ait  Maires 
«ent  du  sang;  et  que  plusieurs  de 
lassant  à  travers  l'os  de  la 
poitrine  ou  du  sternum ,  s'unissent  aux 
vaisseaux  du  noté  opposé.  Ces  artères , 
qui  sont  d'une  petitesse  incroyable  ,  ré- 
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le  lait  dans  de  petits  canaux 
contenus  dans  les  glandes  dont  on  a 
parlé.  De  ces  cananx,  quatre  ou  cinq 
forment  an  petit  troue  en  Munissant.  — 

tiques  partent  immédiatement  drt  artè- 
res, que  plusieurs  de  ces  vaisseaux  tra- 
versent les  glandes  conglobée»  qui  sont 
dans  la  poiinne  et  dans  le  bas-ventre,  et 
qui  se  trouvent  sur  la  route  du  réservoir 
du  chyle  ou  des  veines  dans  lesquelles 
ils  se  déchargent.  Le  traité  qn'H  a  donné 
là-dessus,  peut  passer  pour  l'histoire  la 
plus  complète  des  glandes  lympbal 


tiques 
urk  a 


qu'on  ait  publiée  jn*qu'ah>ri 
trouvé  un  nouveau  conduit  aativaire, 
mais  ce  ne  fut  point  dam  l'homme; 
ne  le  vit  que  dans  1rs  animaux  et  surtout 
dans  les  chiens.  Bernard  Albinos  a  f-trt 
la  même  découverte  qu'il  s'est  appro- 
priée. 


ques  dont  notre  auteur  s'attribue  la 
gloire,  mais  il  n'en  est  point  demeuré 
la,  il  a  écrit  plusieurs  bonnes  choses 
sur  la  chirurgie.  On  en  remarque  spé- 
cialement deux  qu'on  a  fait  valoir  dans 
ces  derniers  temps.  L'une  est  la  dilata- 
tion de  l'anneau  des  muscles  du  bas- 
ventre  avec  le  doigt,  lorsqu'on  ne  peut 
faire  rentrer  la  portion  d'intestin  qui 
fait  la  hernie.  M.  Leblanc,  chirurgien 
d'Orléans,  a  rempli  les  vues  de  cette  mé- 
thode par  un  dilatatoire  de  son  inven- 
tion, dont  il  a  parlé  dans  le  second  vo- 
lume de  son  Précis  d'opérations  de  chi" 
rurgie  publié  en  177 S.  L'autre  est  une 
machine  pour  redresser  le  cou  porté  de 
travers  par  la  rétraction  des  muscles. 
Nack  la  décrit  comme  une  espèce  de 
collier  attaché  de  deux  cdtés  à  un  demi- 
cercle  de  fer  an  milieu  duquel  est  un 
anneau  où  l'on  attache  une  corde  :  le 
collier  appliqué  et  le  demi-cercle  élevé 
par-dessus  la  tète,  on  passe  une  corde 
dans  une  poulie  fixée  au  plancher  et  l'on 
tire  jusqu'à  ce  que  le  malade  soit  sus- 
pendu. On  doit  réitérer  celle  manœuvre 
trois  ou  quatre  fois  la  journée ,  et  laisser 
toutes  les  fois  le  malade  suspendu  pen- 
dant un  quart  d'heure.  Cette  machine 
est,  à  peu  de  chose  près,  l'escarpolette 
anglaise,  qui  consiste  dans  un  demi-cercle 
de  fer  et  deux  boyaux  de  cuir  souple 
matelassés  dont  les  bouts  sont  attachés 
de  chaque  coté  aux  extrémités  du  demi- 
cercle.  Un  anneau  placé  au  milieu  de  ce 
demi-cercle  joue  par  sa  queue  dans  le 
trou  qu'on  y  a  formé,  et  sert,  par  sa  par- 
tic  supérieure,  à  recevoir  une  corde  atta- 
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chéc  au  plancher.  C'est  un  vrai  jeu  pour 
les  enfanta  qui  sont  menacés  de  quelque 
difformité  de  la  colonne  épinière ,  de 
monter  à  l'escarpolette.  Ils  s'y  suspen- 
dent en  passant  une  des  courroies  sous 
le  menton  et  l'autre  à  la  nuque,  et  se  te- 
nant par  les  mains  aux  cuirs  qui  partent 
des  extrémités  du  demi-cercle  de  fer.  On 
les  balance  dans  cette  attitude,  pour  leur 
donner  le  mouvement  qu'ils  continuent 
ensuite  d'exécuter  eux-mêmes. — Il  me 
reste  maintenant  à  donner  les  titres  et 
les  éditions  des  ouvrages  de  notre  mé- 
decin : 

De  vasis  aquosis  oculi.  Leidœ,  1685. 
—  De  duc  la  salivali  novo ,  salira ,  duc- 
tibus  aquosis  et  humore  aqueo  oculo- 
rum.  Lugduni  Batavorum,  16  86,  in- 12. 
ibidem,  1690,  1695,  in  8°,  sous  le  titre 
de  Stalogiaphia  et  ducluwn  aquosorum 
anatome  nova.  —  Adenographia  curiosa 
et  uteri  fœminei  anatome  nova,  eu  m 
cpistola  ad  amicum  de  inventis  novis. 
Ibidem,  1692,  1696,  in-S°,  avec  la  dis- 
sertation De  motu  btlis  circulari  par 
Maurice  Van  Revershost.  Ibidem,  1723, 
in- 8°.-—  Operaliones  et  expérimenta 
chirurgien.  Lugduni  Batavorum,  1692, 
in-8°,  par  les  soins  de  Jean  Tiling.  Ibi- 
dem ,  1U96,  1714  ,  1733  ,  iu-8°.  lenœ , 
1698,  in-8<\  En  allemand,  Lubeck  et 
VVeisinar,  1709,  in-8°,  avec  les  notes  de 
Basstus.  Hall  en  Saxe,  1728,  in-8".  Les 
trois  deruiers  ouvrages  ont  paru  à  Lyon 
en  1722,  trois  petits  volumes  in- 12. 

Ap.J.C.  1669.  —  SCARBOROUGH 
(Charles)  ,  maître  ès-art  a  Cambridge  , 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Oxford, 
le  23  juin  16*6.  Ses  talents  le  firent  es- 
timer du  célèbre  llarvey  ,  qu'il  aida  de 
ses  lumières  lorsque  ce  médecin  était  oc- 
cupé de  la  composition  du  Traité  de  la 
génération  des  animaux.  Scarborough  fut 
le  premier  qui  s'avisa  d'appliquer  à  l'ana- 
tomie  des  raisonnements  tirés  de  la  géo- 
métrie et  de  la  mécanique  ;  il  en  agit  ainsi 
lorsqu'il  démontra  la  structure  des  par- 
ties du  corps  humain,  et  qu'il  en  expliqua 
les  usages  dans  l'amphithéâtre  des  chi- 
rurgiens de  Londres,  où  il  fit  des  leçons 
pendant  seize  ou  dix- sept  ans.  Comme  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  cet'e  capitale,  il  eut  l'avantage  d'y 
voir  son  mérite  récompensé.  Le  roi 
Charles  II ,  qui  l'avait  nommé  son  pre- 
mier médecin  ,  le  créa  chevalier  le  1 5 
août  1660.  Il  fut  aussi  attaché  au  service 
du  duc  d'York ,  frère  du  roi ,  qui  monta 
iui  même  sur  le  trône  en  1684 ,  sous  le 
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nom  de  Jacques  II.  Scarborough  occupa 
encore  l'emploi  important  de  médecin 
de  la  Tour  de  Londres ,  et  finit  par  être 
médecin  de  Guillaume  III ,  roi  en  1688. 
Il  est  auteur  de  quelques  ouvrages  ana- 
lotniques  qui  roulent  sur  la  mjologie; 
ils  sont  écrits  en  anglais. 

Apv.J.C  1 669.  ew.— SCHNEIDER 
(Conrad- Vir.l  or  ) ,  de  Billerfeld  en  Mis- 
nie,  se  disliogua  parmi  les  médecins 
allemands  du  dix-septième  siècle.  Il 
enseigna  l'analomie ,  la  botanique  et  la 
pathologie  dans  l'université  de  Wiltem- 
berg,  où  il  fut  nommé  à  la  première 
chaire  qu'il  remplit  avec  autant  d'hon- 
neur que  les  autres  qu'il  avait  précédem- 
ment occupées.  Schneider  mourut  l'an- 
cien delà  faculté,  le  10  août  tC80,à 
l'âge  de  66  ans.  Il  a  écrit  uu  graod  nom- 
bre d'ouvrages  dont  plusieurs  roulent  sut 
la  membrane  pituitaire  et  les  os.  de  Ja 
tète.  Une  erreur  ancienne  avait  cours  de 
son  temps;  on  croyait  que  l'humeur  ca- 
tarrheuse  distille  du  cerveau  par  l'os 
enhriforme.  Il  fit  voir  qu'aucune  liqueur, 
pas  même  le  sang»  ne  peut  passer  du 
cerveau  dans  les  narines  et  la  bouche» 
et  que  la  source  de  l'humeur  catarrheuse 
est  dans  la  membrane  pituitaire  Voici 
le  catalogue  des  ouvrages  que  ce  méde- 
cin a  mis  au  jour  :— Disseï  tationes  ana- 
tomicee  de  partibut,  quai  vacant,  prin- 
cipatioribus ,  corde,  capite  ,  lie  paie  , 
eu  m  observationibus  ad  anatomiam  t 
neenon  ad  artem  medendi  pertinenti- 
bus.  IVttlerbergœ ,  1G43,  in  8°.  —  Ora- 
tio  de  œquitate  et  jusfitia  nnturœ.  Ib- 
idem ,  1646,  iu-4u. —  Oratio  de  bel  lis 
nalurœ.  Ibidem,  1646,  in- fol.  —  Dis- 
putaliones  osleologicœ  aliquot.  Ibidem, 
16*9,  i  n  -  8  ° .  —  Disse rtalio  anatomico- 
chirurçica  de  natura  ossis  Irontis  et 
ejus  vulneribus  et  vitiis.  Ibidem,  1650, 
in- 4°.  —  De  osse  occipitis ,  ejusdem  v*- 
tiis  ac  vulneribus.  Ibidem,  1653,  in-8*» 
—  Disputatio  medica  de  ossibus  tempo- 
rum.  Ibidem,  1653,  in-8°.  —  Liber  de 
osse  cribrifnrmi ,  et  sensu  ac  organo 
odoratus,  et  morbis  ad  ut  rum  que  spec- 
tantibus ,  de  coryza ,  hemorrnagia  na- 
riurn  ,  polypo  ,  sternutatione ,  amis- 
sione  odoratuu  lVdlerbergœ  ,  1655, 
in-12. —  De  calarrhis  libri  quinque. 
Ibidem,  1660-1 662,  in- 8°. Ce  n'est  point 
par  l'étendue  de  l'ouvrage  qu'il  faut  ju- 
ger de  son  mérite.  La  partie  anatomique 
est  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Du  reste ,  fau- 
teur rappelle  la  mémoire  de  tant  de  vieil- 
les opinions  qui  devraient  être  rayées  du 


Digitized  by  Go 


BIOGRAPHIE 

tableau  des  connaissances  médicinales  ; 
il  est  si  diffus ,  il  multiplie  si  fort  les 
citations  des  écrivains  italiens  qu'il  fait 
parler  a  tout  instant;  il  dit  lui- même  si 
peu  de  choses  neuves ,  il  en  dit  tant  de 
mauvaises  sur  la  doctrine  des  catarrhes 
à  travers  les  bonnes  qu'on  remarque 
dans  ce  traité  qu'il  l'a  rendu  tout  à  la 
fois  long,  ennuyeux  et  obicur. —  Liber 
de  catarrhis  specialissimus.  IVilteber- 
gœ%  16$4,  in-4°. —  Liber  de  morbis 
capilis,  seu  cœphalicis  Mis,  ut  vocatif 
soporosit.  Ibidem  ,  16G9,  in-4<>. — Liber 
de  nova  gravi ssimorum  triwn  morbo- 
rtun  curatione;  de  apoplexin ,  de  lipo- 
psychia  et  paraljrsi.  Frnncofurti,  1672, 
in-4°.  —  luber  de  spasmorum  natura  et 
sul>jecto.  ff^iUebcrgfB ,  1678  ,  in-4°.  — 
Il  y  a  beaucoup  de  théorie  galénique 
dans  cet  ouvrage.  Suivant  notre  auteur 
le  spasme  n'est  autre  chose  que  l'effort 
de  là  faculté  conservatrice  qui  cherche  à 
se  débarrasser  de  ce  qui  lui  nuit.  Vieux 
langage  qui  ne  dit  rien  ;  mais,  pour  avoir 
plus  élégamment  habillé  certaines  théo- 
ries modernes, la  plupart  de  nos  physiolo- 
gistes en  disent  H%  davantage  ? 

Ap.  J  -C.  1669.- FELIX  DETASSY 
(Charles-François ) ,  premier  chirurgien 
de  Louis  XIV,  était  de  Paris,.  Instruit  à 
l'école  de  son  père ,  il  se  montra  digne 
de  lui  par  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces, et  par  la  réputation  qu'il  acquit 
dam  les  hôpitaux  de  la  ville  et  des  ar- 
mées. It  fut  prévôt  de  la  communauté  de 
Saint-Corne  ,  et  parvint  à  la  charge  de 
premier  chirurgien  du  roi ,  dans  laquelle 
il  succéda  à  son  père.  On  peut  dire  qu'il 
la  dut  plutôt  a  son  mérite  qu'aux  recom- 
mandations ,  si  ce  n'est  point  être  re- 
commandé que  d'être  souhaité  de  tout 
le  monde.  Comme  il  avait  gagné  l'estime 
de  tous  les  courtisans,  et  qu'il  s'était 
Utujoars  prêté  aux  besoins  des  plus  pe- 
tits serviteurs  do  roi ,  toute  la  cour  se 
fit  une  fête  de  le  voir  élevé  à  la  pre- 
mière place.  —  Ce  fut  lui  qui  ht  l'opéra- 
tion de  la  fistule  à  l'anus  à  Louis  XIV, 
le  21  novembre  1687.  On  avait  appelé 
les  chirurgiens  les  plus  célèbres  ;  aucun 
ne  connaissait,  ni  ne  pouvait  pratiquer 
l'opération  convenable  à  cette  maladie. 
Celsc  en  a  cependant  fait  mention  ;4et 
Jean  Arder ,  chirurgien  anglais  du  qua- 
torzième siècle ,  traitait  déjà  cette  ma- 
ladie par  la  ligature  et  par  l'incision  , 
ainsi  que  Celse  l'avait  enseigné  et  Paul 
d  Eginc  après  lui.  Mais  les  beaux  jours 
de  la  chirurgie  française  n'étaient  point 


MEDICALE.  153 

encore  venus.  On  fit  des  essais  ;  et  Félix, 
qui  s'était  exercé  pendant  deux  mois, 
entreprit  enfin  d'opérer  le  roi.  Ce  chi- 
rurgien mourut  le  25  mai  1703,  dans  un 
âge  peu  avancé. 

Ap.J.-C.  1669  env. — GABORREAU 
(Louis) ,  natif  d'Ussé  près  d'Avranchcs 
en  Normandie,  fit  honneur  a  la  com- 
munauté des  chirurgien*  de  Paris,  dont 
il  était  membre.  11  s'en  fit  à  lui-même 
par  ses  succès  dans  l'opération  de  la 
taille,  et  par  la  confiance  que  Christine, 
reine  de  Suède,  lui  témoigna  en  le  nom- 
mant à  l'emploi  de  son  premier  chirur- 
gien. 11  suivit  celle  princesse  à  Rome  et 
demeura  à  son  service  pendant  sept  ans. 
De  retours  Paris,  il  y  reprit  l'exercice 
de  sa  profession  ;  il  continua  de  se  dis- 
tinguer jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  la 
force  de  l'âge,  le  13  octobre  1682. 

Après  J.  C.  1669.  — TAUVRY  (Da- 
niel) naquit  en  1669  à  Laval  au  Bas- 
Maine  ,  d'Ambroisc  Tauvry,  médecin  de 
celte  ville.  Son  père  fut  son  maître  pour 
le  latin  et  pour  la  philosophie  ;  il  lui 
enseigna  aussi  la  médecine  tt  le  mit  au 
fait  de  la  pratique  de  cette  science  par 
les  leçons  qu'il  lui  donna  dans  l'hôpital 
de  Laval.  Charmé  des  progrès  du  jeune 
élève,  dans  un  âge  où  les  autres  sont 
encore  sur  les  bines  des  classes  d'hu- 
manités ,  ce  père  crut  ne  devoir  rien  né- 
gliger pour  procurera  son  fils  les  moyens 
de  perfectionner  ses  connaissances.  Il 
l'envoya  à  Paris  a  l'âge  de  treise  ans. 
Daniel  s'y  appliqua  à  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  médecine  ,  el  il  le  fit  avec  tant 
de  succès,  qu'au  bout  de  deux  ans  il  se 
présenta  à  la  faculté  d'Angers  qui  le  ju- 
gea digne  d'être  reçu  au  nombre  de  ses 
docteurs.  C'est  une  espèce  de  phéno- 
mène littéraire  que  de  voir  un  jeune 
homme  revêtu  de  la  pourpre  académique 
dans  sa  quinzième  année;  mais  cet  hon- 
neur passa  moins  dans  le  public  comme 
une  preuve  de  lu  science  de  Tauvry, 
que  comme  un  aiguillon  propre  a  re- 
doubler de  soins  pour  l'acquérir.  En  ef- 
fet ,  il  rétourna  à  Paris  aussitôt  après 
sa  prise  de  bonnet  et  il  y  continua  ses 
études  avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant. 
L'anatomie  en  fut  le  principal  objet  pen- 
dant les  trois  années  suivantes.  Au  bout 
de  ce  terme,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  ,  âge  où  les  meilleurs  esprits  se 
font  encore  un  devoir  d'apprendre  ,  il 
osa  s'afficher  comme  un  maître  en  état 
d'instruire  les  autres.  Non  content  d'a- 
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voir  ouvert  une  école ,  la  vivacité  de  son 
fîénie  le  rendit  auteur  :  à  vin/rletun  ans 
il  publia  son  Anaiomie  raisonnee,  doot 
il  y  a- plusieurs  éditions.  Parts,  1690, 
1693,  I «98  ,  in- 13  ,  avec  figures.  17ît, 
în-8°.  Ulm,  1094,  in-8°,  en  latin.  On 
fait  peu  de  cas  de  cet  ouvrage ,  il  se 
sent  de  l'âge  de  son  auteur  ;  et  s'il  mérite 
quelque  attention,  ce  n'est  que  par  des 
hypothèses  extravagantes  et  une  théorie 
la  plus  singulièrement  imaginée.  — De 
l'étude  de  l'anatomie  Tauvry  passa  à 
celle  des  remèdes.  Le  jugement  qu'on 
avait  porté  sur  son  premier  ouvrage  ne 
l'empêcha  pas  d'en  faire  imprimer  un 
autre  sous  le  titre  de  Traité  des  médi- 
caments et  la  manière  de  s'en  servir 
pour  la  guérison  des  maladies.  Paris  , 
1690,  deux  volumes  in- 12;  1699,  in-8°  : 
1711 ,  deux  volumes  in-12.  — Comme  la 
hardiesse  contribue  quelquefois  à  rele- 
ver le  mérite,  Tauvry  parvint  à  se  faire 
connaître  de  M.  de  Foolenellc,  qui  s'em- 
pressa d'autant  plus  à  lui  témoigner  l'es- 
time qu'il  faisait  de  ses  talents,  qu'ils 
ressemblaient  aux  siens ,  lui  dont  l'es- 
prit ,  plutôt  que  le  génie  ,  a  si  souvent 
donné  naissance  aux  fruits  de  son  imagi- 
nation. M.  de  Fontenelle  le  choisit  ponr 
son  élève  à  l'Académie  des  sciences ,  et 
dès  lors  Tauvry  se  décida  à  se  fixer  à 
Paris.  Mais  les  défenses  que  le  rot  fil  aux 
médecins  étrangers  de  pratiquer  dans 
cette  ville  l'obligèrent  à  se  mettre  sur 
les  bancs  de  la  faculté  et  à  demander  le 
bonnet  de  docteur,  qu'il  obtint  le  12  mars 
1697.  Hevèlu  de  ce  titre ,  il  redoubla 
d'ardeur  pour  l'étude  d'une  profession 
qu'il  avait  embrassée  presque  dès  le  ber- 
ceau. Comme  il  avait  l'esprit  fertile  en 
réflexions ,  et  que  ses  lectures  et  son  ex- 
périence lui  en  fournissaient  continuel- 
lement de  nouveaux  sujets,  il  composa 
sa  Nouvelle  pratique  des  maladies  ai' 
%ucs  et  de  toutes  celles  oui  dépendent 
de  la  fermentation  de*  liqueurs.  Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  1698  , 
deux  volumes  in-8»,  et  depuis  dans  la 
même  ville,  1706,  1720  ,  deux  volumes 
in-12.  —  En  1699  ,  lorsque  Louis  XIV 
fit  un  nouveau  règlement  pour  l'acadé- 
mie des  sciences ,  Tauvry  pa*sa  de  la 
place  d'élève  à  celle  d'associé ,  et ,  bien- 
tôt après  ,  il  s'engagea  contre  Méry  dans 
la  fameuse  dispute  de  la  circulation  du 
sang  dans  le  fœtus.  A  cette  occasion  il 
fit  son  Traité  de  la  génération  et  de  la 
mtarriture  du  foetus ,  qni  fut  publié  à 
Parisien  1700,  ia- 12.  Cette  dispute  fut 
très -vire,  et  contribua  peut  être  à  la 


maladie  dont  il  est  mort.  Comme  il  avait 
un  grand  adversaire  dans  fa  personne 
de  Méry,  il  fit  de  grands  efforts  de  tra- 
vail pour  tacher  de  lui  faire  face  ;  mais 
la  disposition  naturelle  qu'il  avait  à  l'as- 
thme ayant  augmenté  vers  le  commence- 
ment de  l'année  1700,  il  mourut  phtbi- 
sique,  au  mois  de  février  1701,  à  lage  de 
treute  et  un  ans  et  demi.  On  ne  peut  re- 
fuser à  ce  médecin  beaucoup  d'esprit  et 
de  pénétration,  mais  on  doit  avouer  qu'il 
l'employa  fort  mal  et  qu'il  passa  toute  sa 
vie  à  enfanter  des  systèmes. 

Apr.  J.-C.  1669.  —  VAILLANT  (Sé- 
bastien) ,  très-  habile  botaniste  ,  naquit  9 
le  26  mai  1669,  a  Vigny  près  Pon- 
toise.  Dès  sa  pi  us  tendre  jeunesse ,  il 
fit  paraître  une  passion  extrême  pour  le 
connaissance  des  plantes;  à  peine  avait- 
il  cinq  ans ,  que  souvent  on  le  trouvait 
occupé  à  cueillir  celles  qui  lui  plaisaient 
davantage  ,  qu'il  allait  ensuite  planter 
dans  le  jardin  de  son  père.  Celui-ci  dut 
borner  l'inclination  naissante  de  cet  en- 
fant, qui,  par  la  multitude  des  plantes 
champêtres  qu'il  mettait  dans  ce  jardin  , 
eu  aurait  banni  celles  qui  servent  aux 
besoins  de  la  vie  et  à  l'agréaient;  il  lai 
céda  une  portion  de  terrain  ,  dont  il  le 
rendit  maître  ,  avec  défense  de  toucher 
au  reste. —  Ce  goût  pour  les  plantes  s'ac- 
crut tellement  avec  l'âge ,  que  Vaillant 
ayant  été  mis  à  Pontoise,  sous  la  con- 
duite d'un  prêtre ,  pour  apprendre  à  lire, 
à  écrire,  et  les  premiers  rudiments  du 
latin,  îl  ne  prontail  de  la  promenade  où. 
ce  maître  le  conduisait  avec  ses  compa- 
gnons d'école ,  que  pour  aller  cueillir 
des  herbes  qu'il  rapportait  au  logis ,  et 
qu'il  y  examinait  avec  tout  le  soin  que 
son  iuclination  lui  inspirait.  Il  ne  négli- 
gea cependant  point  ses  études  princi- 
pales; il  y  fit  même  tant  de  progrès  que 
son  père  lui  fit  encore  apprendre  la  mu- 
sique. Il  touchait  l'orgue  avec  tant  de 
délicatesse  que  les  bénédictins  de  Pon- 
toise le  choisirent  pour  leur  organiste  i 
l'âge  de  onse  ans  ;  mais  il  les  quitta  pour 
passer  citez  les  religieuses  hospitalières 
de  la  même  ville ,  qui  lui  avaient  pce- 
se  h  ie  ue  meilleures  conuiuoiis  que  ces 
pères.  —  Ce  fut  alors  que  se  sentant  de 
goût  pour  la  médecine ,  il  profita  de  ses 
heures  de  loisir  pour  observer  le  cours 
des  maladies  ;  et ,  pour  être  plus  à  por- 
tée de  continuer  cet  exercice  ,  il  entra  à 
l'Hôtel- Dieu  de  Pontoise  en  qualité  de 
garçon-chirurgien.  M.tis  ce  ne  fut  point 
assez  pour  lui  de  voir  des  malades  ;  il 
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les  écrits  des  plus  cé- 
chirurgie  et  en  aualo- 
des  moyens  qui  pou- 
il  Je  mettre  en  état  de  leur  être 
utile,  li  passa  dans  l'élude  tout  le  temps 
qui  lai  restait  après  ses  fonctions  à  l'hô- 
pital, et  souvent  il  employa  la  plus 
grande  partie  des  nuits  à  disséquer  les 
membres  qu'il  emportait  furtivement 
dans  sa  chambre.  —  En  1088,  Vaillant 
s'attacha  à  un  chirurgien  d'Evreux  ;  mais 
il  le  quitta,  en  1690,  pour  suivre  en 
Flandre  le  marquis  de  Goville ,  capitaine 
dans  les  troupes  de  France ,  qui  fut  tué 
k  I-  juillet  de  la  même  année  à  la  ba- 
taille de  Fleurus.  Cela  fut  cause  qu'il  re- 
vint à  Evreux,  d'où  il  passa  à  l'Hôtel  Dieu 
de  P*rUy  en  1 60 1 ,  et  s'y  «  ppl  iqua  à  la  chi- 
rurgie en  qualité  de  garçon  externe.  Peut- 
être  aurait-il  tonjours  continu.:  l'élude  de 
cet  art ,  si  les  démonstrations  du  et  lèbre 
Tournefortau  Jardin- des  Plantes  n'eus- 
sent réveillé  son  ancienne  inclination.  11 
n*y  put  résister.  Son  assiduité  à  suivre 
les  herborisations ,  son  application  par- 
ticulière à  la  botaaique  ,  ses  recherches, 
la  lecture  des  meilleur  auteurs,  tout 
cela  lut  ht  frire  des  progrès  si  rapides 
que  Tourne  fort  eu  fut  surpris.  Mais  Vail- 
lant manquait  de  fortune ,  et  il  lui  eût 
été  difficile  de  se  soutenir  dans  le  cours 
d'une  étude  qui  demande  beaucoup  de 
peines  et  de  dépensas  ;  c'est  pourquoi 
d  ne  laisea  p  is  échapper  1  occasion  qu'il 
trouva  de  se  placer,  en  qualité  de  secré- 
taire, chez  le  Père  de  Valois,  jésuite  et 
confesseur  du  duc  de  bourgogne.  Ce  fut 
là  qa'U  eut  l'avantage  d'être  connu  de 
Fagoo,  premier  médecin  de  Louis  XIV, 
qai  le  prit  à  son  service  en  la  même 


qualité  de  secrétaire.  Cette  place 

ait  mieux  aux  talents  de  Vaillant  ; 

l'habile  homme  à  qui  il  était  atla- 
i  n'eut  pas  plutôt  connu  ceux  qu'il 
'  pour  la  boUnique,  qu'il  lui  donna 
entrée  dans  loué  les  jardins  du  roi,  et 
lui  tit  avoir  la  direction  de  celui  de  Pa- 
WÊÊ ,  dont  les  richeises  se  multiplièrent 
par  ses  coins.  Vaillant  devint  ensuite 
professeur  et  sous-démonstrateur  de  ce 
jardin ,  garde  des  drogues  du  cabinet  du 
roi.  et  s'ouvrit  cnûo  l'entrée  de  l'Aca- 
démie des  sciences  ,  à  qui  il  a  communi- 
qué différents  mémoires.  —  Ce  savant 
botaniste  mourut  de  l'asthme  le  21  mai 
1722.  Il  a  laissé  d'excellents  ouvrages, 
et  en  particulier  un  livre  des  plantes 
qui  naissent  aux  environs  de  Paris.  Boer- 
taavc  en  publia  un  essai  en  latin ,  à 
Leyde,  en  J  7  24,  in-6«  ;  mais  il  fut  depuis 
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magnifiquement  imprimé  sous  ce  titre  : 
—  Botanicon  Parisiense ,  ou  Dénom- 
brement ,  par  ordre  alphabétique ,  des 
plantes  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris.  Leyde  et  Amsterdam ,  i  :  :  "  .  in- 
folio,  en  très  grand  papier,  avec  plus  de 
trois  cents  figures  dessinées  par  Claude 
Aubriet,  peiutrc  du  cabinet  du  roi.  Il  y 
a  encore  une  édition  de  Leyde  (  Paris  ) , 
1743,  in-8».  Voici  la  note  des  autres 
écrits  de  Vaillant  :  —  Novum  planlarum 
genus,  Aral  tas  tri  nomine  ,  cujus  s  pe- 
tits est  celebraliisimum  illud  ninzin  ,- 
sive  ginseng  Sinensiurn.  Hanncverœ  , 
1718,  in-4°.  —  On  trouve  une  obser- 
vation de  sa  façon  sur  le  ginseug  ,  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
année  1718. — Discours  sur  la  structure 
des  fleurs,  leurs  différences  et  l  usage 
de  leurs  parties,  Leyde,  1718,  in- 4°. 
Le  même  en  latin.  Leyde,  172»,  in-4<». 
Il  fut  prononcé  en  français  au  Jardin- 
Royal  de  Paris,  le  10  juin  1717.  — Eta- 
blissement de  trois  nouveaux  caractères 
de  trois  familles  ou  classes  des  plantes  à 
fleurs  composées ,  savoir:  des  gynaro- 
céphales  ,  des  corymbiferes  et  des  chi- 
coracées.  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  1718  ,  1719,  1720,  1721.— 
Caractère  de  quatorze  genres  de  plantes, 
le  dénombrement  de  leurs  espèces ,  les 
descriptions  de  quelques-unes  et  les  û- 
giucs  de  plusieurs.  Ibidem,  année  1719. 
— Suite  descorymbifères  ,ou  la  seconde 
classe  des  plantes  à  fleurs  composées. 
Années  1720,  1721.  —  Suite  de  l'Etablis- 
sement de  nouveaux  caractères  de  plan- 
tes. Classe  des  dipsacées.  Année  1722. 
—Remarques  sur  la  méthode  de  Tourne- 
fort.  Mémoires  de  l'Académie,  année 
1722. 

Après  J.-C.  1C69.  —  VELSCH1LS 
(Christian  Louis)  vint  au  monde  à  Leip- 
sie ,  le  23  février  1GG9.  A  l'exemple  de 
son  père,  il  voyagea  en  Italie  pour  pro- 
fiter des  leçons  des  grands  maîtres  qui 
faisaient  alors  tant  d'honneur  aux  uni- 
versités de  Padoue ,  de  Bologne  et  de 
quelques  autres  villes.  Dès  qu'il  fut  de 
retour  en  Allemagne  ,  il  songea  à  pren- 
dre ses  grades;  en  1C90,  il  reçut  le  bon- 
net de  maitre-ès-arU  à  Leipsic:  et  en 
1G93,  celui  de  docteur  en  médecine  à 
Willemberg.  Cette  promotion  n'empê- 
cha pas  la  faculté  de  Leipsic  de  l'a- 
gréger à  son  corps  en  1700,  parce  qu'elle 
ne  voulut  point  être  privée  d'un  homme 
qui  pouvait  lui  faire  honneur.  Il  remplit 
en  effet  l'attente  qu'on  avait  conçue  de 
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lai ,  et  se  lit  tellement  estimer  de  ses  col- 
lègues ,  qu'il  emporta  leurs  regrets  dans 
le  tombeau  le  premier  jour  de  janvier 
1719.  On  a  de  lui  :  Compenliosa  status 
hominis  naturalis  hisloria.  Bastltat , 
1692  ,  in-4°. —  Hasts  botanicay  scu, 
brevit  ad  rem  htrbariam  manuducttot 
omnes  planlarttm  partes,  un  a  cum  e<x- 
rumdem  virtutibus  ,  secttndttm  novis- 
sima  botnnicorutn  fandatnenta  gêne- 
rait quadam  metnodo  demonstrans  ; 
cum  onomastico  plan  tant  m  in  climate 
Lipsiensi  crescenttutn.  Lipsix ,  1697, 
in- 12.  Le  savant  Hallcr  ne  fait  aucun 
cas  de  ce  traité.  —  TabaUe  analomicas 
LXl  universan  humant  cor  ports  fa- 
bricant perspicue  ac  succincte  exfuben- 
tes.  Ibidem,  1697,  1715.  in  folio.  Les 
premières  planches  représentent  les  in- 
struments nécessaires  aux  dissections;  la 
cinquième  jusqu'à  la  vingt-deuxième 
appartiennent  h  l'osléologie  ;  la  vingt- 
troisième  peint  la  structure  de  quelques 
muscles  ;  les  suivantes  se  rapportent  aux 
autres  parties  du  corps  humain  ,  spécia- 
lement aux  viscères,  dont  les  figures 
sont  nombreuses. 

jtp.  J.-C.  l  Gf>9. — WA  LDSCHMIDT 
(Guillaume-Hulderic) ,  fils  de  Jean-Jac- 
ques, vint  an  monde  a  llanau  en  ir>G9. 
Il  étudia  à  Marpurg  ,  à  Giesscn,  à  ilei- 
delberg  ,  à  Tubinge,  a  Zurich  ,  et  par- 
courut ensuite  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre ,  d'où  il  revint  en  Allemagne  oc- 
cuper Teroploi  de  médecin  des  troupes 
de  IIc>se.  iMais  comme  cette  clnrge 
l'obligeait  à  mener  une  vie  ambulante , 
et  par  là  ne  s'accommodait  pas  avec  le 
goût  qu'il  avait  pour  l'élude  du  cabinet, 
il  s'empressa  de  la  quitter  pour  aller  jouir 
de  lui-même  dans  quelque  université , 
où  il  espérait  de  trouver  à  s'établir.  Eu 
1691  il  obtint  les  chaires  d'anatomie  et 
de  botanique  dans  les  écoles  de  Kiell , 
et,  eu  1693  ,  celle  de  physique  expéri- 
mentale. Tout  surchargé  qu'il  fût  par  la 
multiplicité  des  devoirs  que  ces  diffé- 
rentes places  lui  imposaient,  il  ne  man- 
qua à  aucune ,  et  les  remplit  toutes  avec 
honneur.  L'académie  impériale  d'Alle- 
magne le  reçut  dans  son  corps,  en  IU98, 
sons  le  nom  de  Dioclès,  et  la  faculté  de 
Kiell  le  fit  monter  à  la  première  chaire 
de  ses  écoles  en  1719.  Il  était  recteur  de 
l'université  de  la  même  ville,  lorsqu'il 
mourut  le  12  janvier  1731. —  Outre  plu- 
sieurs dissertations  académiques  que  ce 
médecin  a  laissées,  on  a  de  lui  un  petit 
Traité  latin  sur  la  superfélation ,  un 


autre  en  allemand  sur  Paloês  qui  fleurit 
à  Goltorp ,  en  1705,  et  les  deux  pièces 
suivantes:  —  De  usu  et  abustt  thee  in 
génère ,  prateipue  vero  in  hydrope.  Ki- 
lonii,  1«92,  in-8°. — Bpistola  de  rébus 
medicis  et  phihsophicis.  Ibidem  ,  1693, 
in-4°.  Ce  fut  pour  soutenir  les  senti» 
ments  de  son  père  contre  Tiling  ,  qu'il 
mit  celte  lettre  au  jour. 

Après  J.-C.  1669.  —  W INSLOW 
(Jacques-Bénigne  ) ,  petit-neveu  du  cé- 
lèbre Stenon  ,  était  d'0<lensée ,  ville  de 
Danemark  dans  l'île  de  Funen  ou  Fie» 
nie.  Il  naquit ,  le  9  avril  1669,  de  Pierre 
Winslow,  curé  d'Odensée ,  et  de  Marthe 
Brun.  Sa  famille ,  qui  était  originaire  de 
Suède ,  avait  eu  depuis  long  temps  du 
service  dans  le  ministère  ecclésiastique 
de  son  pays  ,  Winslow  y  fut  destiné  lui- 
même  ;  et  il  avait  déjà  fait  de  grands 
progrès  dans  la  théologie  luthérienne  , 
lorsqu'à  l'exemple  d'un  de  ses  amis  il 
embrassa  l'étude  de  la  médecine.  Il  sui- 
vit Borrichius  pendant  un  an,  et,  au 
bout  de  ce  terme  ,  il  obtint  une  pension 
du  roi  de  Danemark,  à  la  charge  d'aller 
s'instruire  dans  les  principales  univer- 
sités de  l'Europe.  Il  partit  de  Copenha- 
gue le  7  février  1697  avec  Bacweld,  qui 
lut  dans  la  suite  professeur  dans  les  éco- 
les de  cette  capitale  et  médecin  de  son 
souverain.  Ils  se  rendirent  en  Hollande, 
où  ils  séjournèrent  un  an.  En  1698 , 
Winslow  arriva  à  Paris  ;  il  étudia  sous 
Duveruey,  maître  habile  qui  trouva  dans 
ce  je  me  homme  un  disciple  digne  de 
lui ,  et  le  goût  le  plus  décidé  pour  l'ana- 
tomie.  Sérieusement  occupé  de  cet  ob- 
jet ,  il  ne  quittait  l'étude  que  pour  dis- 
cuter quelque  point  de  sa  religion  avec 
le  fils  d  un  président  danois  qui  était 
alors  à  Paris.  Comme  il  avait  été  arrèlé 
que  Winslow  serait  l'agresseur  dans  les 
conférences  qu'ils  faisaient  entre  "eux  sur 
les  points  principaux  de  controverse,  il 
importait  à  notre  médecin  de  se  muuir 
d'armes  pour  livrer  et  soutenir  le  com- 
bat. Un  jour  qu'il  était  allé  acheter  la 
Physique  de  Uohault  chez  Desprez  ,  li- 
braire ,  il  trouva  dans  le  même  endroit 
l'Exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise  par 
l'illustre  Bossoet,  et  il  crut  que  cet  ou- 
vrage lui  fournirait  d'abondants  moyens 
pour  intriguer  son  adversaire.  Il  le  lut 
avec  tant  d'attention  qu'il  (ut  frappé  de 
la  solidité  des  principes  de  noire  reli- 
gion ,  et  que  l'éloquence  persuasive  dn 
savant  évèque  de  Meaux  l'ébranla  dans 
sa  croyance.  Mais,  comme  avec  ce  livre 
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il  réduisit  «on  antagoniste  au  silence,  les 
doutes  se  multiplièrent  tellement  dans 
son  esprit,  qu'il  implora  le  secours  de 
Dieu  et  le  pria  de  l'éclairer  dans  une  ' 
occasion  si  pressante.  11  lui  vint  alors 
Vidée  de  consulter  l'évèque  de  Meaut  ; 
il  se  rendit  à  sa  maison  de  campagne  de 
Germigni,  lui  proposa  ses  doutes,  et 
l'oracle  de  l'Eglise  gallicane  les  dissipa 
après  plusieurs  conférences.  Winslow 
fit  son  abjuration  entre  les  mains  de  ce 
prélat,  qui  lui  administra  le  sacrement 
de  la  continuation  et  lui  donna  son  nom. 
—  Ce  changement  de  religion  attira  à 
Winslow  l.i  disgrâce  de  ses  parents,  qui 
lui  refusèrent  tout  secours.  Mais  Bossoet 
lui  servit  de  père.  Cependant  il  fallait 
prendre  un  état  ;  la  théologie  aurait  pu 
lui  convenir,  mais  il  se  détermina  à  con- 
tinuer ses  éludes  de  médecine.  11  se  pré- 
senta à  la  faculté  de  Paris  en  1702,  et  en 
1703  il  soutint  une  thèse  qu'il  dédia  à 
M.  l'évèque  de  Meaux  ;  ce  respectable 
prélat  ae  fit  transporter  dans  les  écoles, 
quoiqu'il  lût  accablé  d'infirmités.  Win- 
slow était  encore  dans  le  cours  de  la 
licence  ,  lorsqu'il  perdit  son  bienfaiteur 
le  J  ?  avril  f  70 i.  Ce  conlre-lemps  l'obli- 
gea de  s'adresser  à  la  faculté  pour  être 
admis  à  l'examen  de  pratique ,  et  cotte 
savante  compagnie  lui  accorda  non-seu- 
ieinenl  sa  demande,  mais  elle  le  dipensa 
de  tous  les  frais  pour  le  reste  de  ses  gra- 
des. Klle  le  reçut  au  doctorat  en  170a. 
— Toui  les  gens  de  bien  s'empressèrent  à 
rendre  service  à  M.  Winslow.  Duverney, 
qui  connai-uait  ses  talents,  le  présenta 
en  1707  à  l'Académie  royale  dei  sciences 
qui  le  nomma  ,  le  12  mai  de  la  même 
auuée ,  à  la  place  d'élève  de  ce  grand 
anatosnitlc.  Duverney  le  chargea  pen- 
dant long  temps  de  faire  pour  lui  les  le- 
çons d'anatoroie  et  de  chirurgie  au  Jar- 
diu  du-Hoi;  Winslow  ne  lui  succéda 
cependant  point,  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  M.  Hunauld  qu'il  obtint  celle 
place  le  5 janvier  1743.  —  L'Académie 
d«s  sciences  de  Paris  avait  fait  monter 
notre  méJecin  de  la  classe  d'élève  à  celle 
d'associé,  lorsque  la  Société  royale  de 
Berlin  le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Dès  loirs  sa  réputation  se  répandit 
dans  toute  l'Europe;  et  comme  il  ne  la 
dut  qu'à  ses  travaux  ,  qu'à  son  génie, 
qu'au  vrai  goût  de  l'analomic  dont  il 
■était  supérieurement  doué  ,  il  n'est  point 
douteux  qu'elle  subsistera  long-temps 
»prè*  lui.  Winslow  parvint  à  une  ex- 
trême vieillesse  y  mal -ré  la  délicatesse  de 
'on  tempérament.  Rien  ne  put  aUt-rer  sa 
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santé  ;  il  fut  seulement  attaqué  de  sur- 
dité quelques  années  avant  la  mort  qui 

l'enleva  au  milieu  de  ses  travaux ,  le  3 
avril  1760,  à  l'âge  de  quatre-vingt-onse 
ans.  Il  avait  épousé,  en  171 1,  demoi- 
selle Catherine  Gilles,  dont  il  eut  un 
fils  et  une  nl!e.  Il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Benoît ,  où  on  lit  cette 
épitaphe  sur  son  tombeau  : 

D.   O.  M. 
nu:  JACXT 
JACOBLS-BEMGJIUS  WINSLOW  , 
PATRIA  DAMS  ,  COMMORATIONE  GALLES  , 
0S1U  KT  GEN  - RE  .10BII.IS  ,  3OBJLI0R  VIBTL'TI 
ET  D0CERI3A. 
PARENTIBI-'S  LETH  KRAMS  îfATt'S  , 
IÏ.ERRSIM,  m(  AM  IXFAWS  IMBIBRBAT,  via 

EJL*  RAVIT, 
KT  ADJUTE  XTE  ILLUSTBISSIMO  EP1SC0PO 
MELDEXSI 
JACOBO  BFMC.XO  BOSSEETIO; 
CriUSSOMEN  HEMGSI  I*  COXFIRll  ATIOXE 

seseepit. 

ad  iccles1am  catholicam  evocatfs, 
stettt  ix  ejls  eide,  vixit  sub  ejus  lige  f 

OBIIT  121  IUS  SIM'. 
VIR  .t<v>UK  VERAX  BT  PIUS  , 
IS  PAUPCRES  SUMXIE  MESERICORS  , 
NULLA^L'X  EXRORIS  AET  VITII  PRA Y1TATE 
AFELATt'S. 

KSG11S  IJSGlAtlUM  TEUTOMORCM  IXTERPRES, 
SALI  BEBRIM  EEACULTATIS  FARISIEftSl*  DOCTOR 
REGENS  ; 

H.LU.M  med:c.k  abus,  bt  prf.seût;.>i 
asatomu*  , 
DOCTOREM  ac  prof  essor  s  m  pkritissimcm, 

T.EGtA  EP.EDITORUM  SOCIET AS  HKIOLMl  , 
BEGI  A  SCIEXTIABUM  AG  \DEMIA  LCTETI.E, 
SOCIUM  f.OMMLXI  SEEER AGIO  ILEGKRE  ] 
ET  LTi:A(>UE  DIG1ISSIMUM 
E JUS  SC1EXT1A  ILI.I'S TRATl'S  ORHIS 

punr.tco  JtDir.io  compbouavit. 

VITA  EXCESSIT  111  SON.  APR.  ASX.  SAL. 
MtCCLX  ,  .flTATlS  01 . 
PIO  CONJUGI  ET  PAREJITI 
UX0R  ET  LIRERI  HOU  MOSUMINTIJI 
MOERRIITES  POSCERE. 

W'inslow  s'est  distingué  davantage  du 
côté  de  l'anatomie  que  de  la  pratique  de 
la  médecine  11  ne  manquait  sûrement 
pas  de  lumière  sur  les  ressorts  et  le  jeu 
de  la  machine  humaine ,  il  en  avait  peut- 
être  de  plus  grandes  que  la  plupart  de 
ses  contemporains;  mais  son  âme  n'é- 
tant pas  imbue  de  certaines  vérités,  dont 
on  peut  tirer  beaucoup  de  conséquences 
immédiates ,  il  doutait  et  craignait  de  se 
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tromper  dam  l'application  des  moyens 

de  guérir.  C'est  ainsi  qu'en  a  parlé  feu 
M.  Le  Camus ,  d odeur  régent  de  la  fa- 
culté de  Paris ,  dans  sa  Médecine  prati- 
que publiée  en  17C9.  11  ajoute  que  ce 
lavant  analomiste  tremblait  lorsqu'il 
prescrivait  une  saignée ,  et  qu'il  se  met- 
tait en  prière  avant  d'ordonner  deux  on- 
ces de  manne.  M.  Le  Camus  badinait 
volontiers.  —  Winslow  a  écrit  plusieurs 
mémoires  qu'on  trouve  parmi  ceux  pu- 
bliés par  l'Académie  des  sciences.  On  a 
de  lui  une  Lettre  sur  le  Traité  des  ma- 
ladies des  os  du  célèbre  Petit  ;  une  autre 
qui  est  jointe  au  Traité  de  la  taille  au 
haut  appareil ,  publié  à  Paris  en  1728  , 
in-12;  une  Dissertation  sur  1  incerti- 
tude des  signes  de  la  mort ,  que  Bruhier 
a  eiend?e  au  point  d'en  faire  un  ouvrage 
imprimé  à  Paris  en  1742,  m-l2;des 
Remarques  sur  le  iMémoire  de  M.  Fer- 
rein  touchant  le  mouvement  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Paris,  1755,  in-12. 
Mais  le  traité  le  plus  important  que  nous 
ayons  de  la  façon  de  M.  Winslow,  est 
intitulé  :  —  Exposition  anatomiqut  de 
la  structure  du  corps  humain.  Paris, 
1732  ,  in-4°,  et  cinq  volumes  in-12. 
Amsterdam ,  1 743,  quatre  volumes  in-12, 
1754,  1762,  quatre  volumes  in-8°,  avec 
cinq  planches  et  les  explications  d'Al- 
binus.  fiàle,  1752,  quatre  volumes  in  8°. 
En  allemand,  Berlin,  1733,  in-4<>  et 
in-8°.  En  anglais ,  Londres,  1734  ,  in- 4°, 
par  le  docteur  George  Douglas.  En  ita- 
lien ,  Kaples,  1746,  in-i°.  En  latin, 
Francfort,  1753  ,  quatre  volumes  in-8°. 
Eucore  en  français,  Paris,  1705,  1767, 
quatre  volumes  in-12.  Celle  édition,  qui 
a  été  publiée  d'après  l'exemplaire  trouvé 
dans  le  cabinet  de  l'anleiir,  est  enrichie 
d'une  figure  nécessaire.  Ce  Traité  passe 
pour  un  des  meilleurs  systèmes  anatomi- 
ques.  L'ostéologie  est  excellente,  spécia- 
lement au  sujet  des  os  frais ,  des  liga- 
ments et  des  cartilages  ;  la  myologic  est 
admirable.  L'auteur  décrit  les  artères  et 
les  veines  avec  la  plus  grande  exactitude, 
et  ce  qu'il  dit  sur  les  nerfs  n'est  pas 
moins  précis.  On  remarque,  en  général, 
beaucoup  de  clarté  et  d'ordre  dans  cet 
ouvrage  ;  on  y  trouve  partout  la  nature, 
que  M.  Winslow  a  plus  consultée  que 
les  écrits  des  anatomistes.  D'ailleurs  les 
termes  nouveaux  qu'il  a  introduits  scr* 
vent  infiniment  à  éclaircir  la  matière  et 
à  rendre  les  connaissances  plus  nettes  et 
plus  vive*. 

Il  est  à  propos  de  remarquer,  au  aujet 
de  la  Dissertation  de  M.  Wioflew  et  du 
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traité  de  Bruhier  sur  l'incertitude  des 
signes  de  la  mort,  qu'il  y  a  beaucoup  à 
rabattre  de  la  crainte  d'être  enterré  vi- 
'  vant.  Il  est  vrai  que  cette  crainte  est  ap- 
puyée sur  des  exemples  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute,  mais  ces  exemples  sont 
rare*  ;  il  arrive  bien  plus  souvent  que  le 
malade  qu'on  a  jugé  mort  meurt  en 
effet  parce  qu'on  l'a  abandonné  ou  qu'on 
ne  l'a  secouru  que  faib'eraent.  En  géné- 
ral,  on  est  coupable  de  négligence  à 
l'égard  de  ceux  qui  meurent  de  mort  su- 
bite ;  on  s'éloigne  d'eux  ,  sans  avoir  em- 
ployé les  moyens  qui  pourraient  les  rap- 
peler à  la  vie  s'ils  ne  son  iqu'asphyxiés 
ou  dans  un  état  de  mort  apparente. 
On  doit  douter  de  la  réalité  de  la  mort 
toutes  les  fois  qu'elle  n'a  pas  été  pré- 
cédée par  des  symptômes  capables  de  la 
procurer,  c'est-à-dire  dans  tous  les  cas 
qu'on  appelle  morts  subites.  Il  est  vrai 
que  telle  est  la  façon  de  penser  de  la 
plupart  des  hommes,  qu'ils  ont  attaché 
une  espèce  de  ridicule  aux  secours  qu'on 
donne  à  un  cadavre  ;  mais  les  âmes  sen- 
sibles doivent  mépriser  les  propos  aux- 
quels elles  s  e i posent  par  l'inutilité  de 
leurs  soins,  pour  ne  pas  encourir  la  honte 
qu'il  y  aurait  d'avoir  abandonné  un  ma- 
lade en  qui  il  existe  un  reste  de  vie  sous 
les  apparences  de  la  mort.  Du  moins  les 
hommes  devraient-ils  s'accorder  à  ne  pas 
éloigner  trop  tôt  de  leur  présence  ceux 
de  leurs  semblables  qui  peuvent ,  abso- 
lument parlant ,  devenir  les  victimes  de 
celle  précipitation.  On  dira  qu'il  est  in- 
commode de  soutenir  le  voisinage  d'un 
cadavre  ;  on  ajoutera  même  que  c'est  le 
vrai  moment  de  l'écarter  d'auprès  de 
nous:  mais   la  sensation  désagréable 
qu'éprouve  la  délicatesse  de  nos  sens  , 
n'est  rien  en  comparaison  dn  doute  cruel 
qui  pourra  nous  rester  ;  car  la  précipita- 
tion expose,  dans  bien  des  cas.  à  livrer 
aux  horreurs  du  tombeau  un  homme  qui 
vit  encore.  Ces  cas  sont  moins  rares 
qu'on  ne  le  pense.  Les  personnes  noyées, 
celles  qui  sont  suffoquées  par  des  effets 
méphitiques,  par  la  vapeur  du  charbon; 
les  enfants  qui  paraissent  morts  ou  mou- 
rants en  venant  au  monde,  etc.,  en  four- 
nissent des  exemples  fréquents,  puis- 
qu'il est  possible  de  rappeler  les  uns  et 
les  autres  à  la  vie  par  des  moyens  ana- 
logues a  ceux  qu'on  emploie  en  faveur 
des  noyés.  Voyez  là-dessus  XAvis  au 
peuple  sur  les  asphyxies  ou  morts  appa- 
rentes et  subites,  par  M.  Garda  ne,  doc- 
teur régent  de  1a  faculté  de  médecine 
de  Paris. 
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Aprtt  J.-C.  1*69.  —  MALAVAL 
(  Jean  j  naquit,  Je  2  mars  1669 ,  à  Léaan 
en  Lanrurdoc  ,  diocèse  de  IN'imes.  Des- 
tiné à  la  chirurgie  ,  il  prit  le  parti  de  ve- 
nir à  P*ri$  pour  y  puiser  à  la  source  les 
vrais  principes  de  cet  art  ;  il  arriva  dans 
la  capitale  en  1693.  Ce  que  la  fortune  fit 
de  plus  heureux  pour  lui ,  fut  de  le  loger 
daos  le  voisinage  de  M.  Hecquet.  Ce  sa- 
vaut  et  pieux  médecin  ayant  connu  le 
jeune  Malaval  le  jugea  digne  de  son 
amitiét  et  lui  rendit  à  la  fois  deux  ser- 
vices de  la  plus  grande  importance  ;  il  lui 
nt  abjurer  la  religion  protestante  dans  la- 
quelle il  ayait  été  élevé  par  ses  parents, 
et  il  le  plaça  chez  M.  Le  Dran  père.  Dijà 
instruit  de*  principes  de  la  chirurgie, 
Mi  lavai  s'exerça  à  la  pratique  sous  cet 
habile  maître  ;  et  comme  il  avait  une 
mi-moire  prodigieuse,  il  se  fit,  plus  ai- 
sément qu'un  autre ,  un  fonds  de  théorie 
qui  le  mit  en  état  d'être  reçu  dntis  la 
communauté  de  SaintCôme,  ie  20  août 
1701  ,  et  de  faire  un  cours  public  d'os- 
téologie  en  1104.  C'était  une  espèce  de 
pierre  de  touche  à  laquelle  on  éprouvait 
alors  les  talents  des  jeunes  maîtres.  — 
En  1706,  Le  Dran  fils  revint  de  l'ar- 
mée. La  maison  paternelle  lui  offrit  les 
leçons  de  pratique  les  plus  intéressantes; 
mais  il  fol  confié,  pour  celles  de  théo- 
rie, à  Malaval,  qui  l'instruisit  pendant 
trois  ans.  Feu  M.  Morand ,  dont  les 
Opuscules  de  jehirurgie  m'ont  fourni  la 
plus  grande  partie  de  cet  article,  dit 
qu'il  a  eu  la  satisfaction  d'entendre  M.  Le 
Dran  parler  avec  des  sentiments  dignes 
de  lui ,  de  ce  commerce  affectueux  de 
services  réciproquement  et  cordialement 
rendus.  — Malaval  se  fit  dès  lors  une  ré- 
putation. Il  se  distingua  surtout  par  l'o- 
pération de  la  saignée,  qu'il  a  exercée 
long-temps  »vec  un  succès  qui  n'a  été 
affaibli  par  aucune  aventure  fâcheuse. 
U  guignait  encore  à  quatre-vingts  ans 
sans  lunettes.  Mais  il  ne  se  borna  pas  à 
cette  opération  dans  laquelle  il  brillait  j 
il  en  ht  dans  son  temps  de  plus  grandes 
et  sur  des  personnes  de  distinction  dont 
ii  mérita  la  confiance  par  ses  succès.  En 
1721 ,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  chi- 
rurgien du  rot  en  sa  cour  de  parlement. 
Dans  cette  place ,  les  premiers  magistrats 
l'honorèrent  encore  de  la  confiance  la 
plus  intime  :  et  plusieurs ,  de  leur 
amitié. 

A  la  création  des  démonstrateurs 
royaux,  en  1724  ,  il  fut  un  des  cinq 
prtmjfn  établis  par  le  roi  sur  la  pré- 
KuUlion  de  Marcschai,  et  chargé  du 


cours  qui  a  pour  objet  la  démonstration 

de  la  saignée  ,  du  séton  ,  des  cautères  et 
des  médicaments  chirurgicaux.  A  l'épo- 
que de  l'institution  de  la  Société  acadé- 
mique en  1731,  il  en  fut  nommé  vice- 
directeur  par  le  roi  et  continué  pendant 
dix  ans  ;  en  1741  il  monta  à  la  place  de 
directeur,  dans  laquelle  il  fut  continué 
pendant  quatre  ans.  H  a  été  fait  lieute- 
nant du  premier  chirurgien  en  1750  ;  et 
à  ce  titre  il  parvint  de  droit  à  la  charge 
de  trésorier  de  l'Académie ,  en  vertu  du 
règlement  donné  par  le  roi ,  lorsqu'il 
adopta  cet  établissement ,  en  1761.  Zélé 
pour  les  progrès  de  l'art,  auxquels  les 
travaux  de  la  nouvelle  académie  ont 
contribué  d'une  manière  éclatante,  Ma- 
laval y  a  fourni  son  contingent  par  les 
observations  dont  il  a  enrichi  ses  mé- 
moires.—  Entre  plusieurs  indication» 
pour  l'opération  du  trépan  ,  l'on  comp- 
tait communément  le  détachement  du 
péricràne.  Malaval  a  fait  voir  que  cela 
peut  arriver  à  la  suite  de  plaies  de  tète, 
sans  qu'il  paraisse  aucun  des  accidents 
propres  à  nécessiter  cette  opération  ;  et 
Quesnay  s'est  servi  des  observations  de 
notre  chirurgien  pour  appuyer  un  point 
de  doctrine  à  ce  sujet.  —  Une  espèce  de 
hernie  inconnue  aux  anciens  ,  qui  se  fait 
par  le  trou  ovalaire,  a  fourni  uu  fait 
communiqué  par  Malaval,  il  est  d'autant 
plus  intéressant  que  l'opération  en  fat 
faite  avec  succès.  Il  se  trouve  dans  le 
second  tome  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie.—  Les  praticiens  ont  observé  que 
l'usage  du  mercure  est  aussi  pernicieux 
dans  le  traitement  des  cancers,  qu'effi- 
cace pour  la  cure  des  maladies  véné- 
riennes. 11  est  bien  dangereux  de  pren- 
dre le  change  sur  cela.  Malaval  a  con- 
firmé par  plusieurs  exemples  la  vérité  de 
ce  précepte  présentement  adopté  par  les 
bons  chirurgiens.  M.  Mark  Akenside , 
l'un  des  médecins  du  roi  d'Angleterre , 
vient  cependaut  de  publier  des  observa- 
lions  dans  le  premier  volume  t'es  Trans- 
actions médicinales  du  collège  de  Lon- 
dres,  imprimé  dans  cette  ville  en  1768, 
qui  prouvent  que  le  sublimé  corrosif, 
joint  aux  pilules  de  ciguë ,  a  été  heureu- 
sement employé  dans  la  cure  des  cancers 
récents. 

Malaval  venait  avec  plaisir  aux  assem- 
blées de  sa  compagnie ,  et  il  y  jouissait 
de  la  considération  qu'il  avait  si  bien 
méritée  ;  mais,  son  grand  âge  ne  lui  per- 
mettant plus  de  les  suivre,  il  demanda 
la  vétérauce  pour  ne  s'occuper  doréna- 
vant que  des  hommages  qu'il  devait  à  la 
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religion  catholique,  qu'il  avait  sincère- 
ment embrassée.  Il  mourut  le  16  juillet 
175»  ,  âjré  de  quatre-vingt-neuf  ans  et 
quelques  mois.  Aux  rares  talents  que  ce 
chirurgien  avait  pour  son  art ,  il  joignit 
une  belle  âme  et  un  grand  jugement. 
Celui-ci  s'affaiblit  tellement  par  le  nom- 
bre des  années ,  que  sa  vieillesse  fut  une 
véritable  enfance  :  mais  ce  qui  doit  éton- 
ner, c'est  que  dans  cet  état  même  il  ne 
perdit  pas  les  traces  des  choses  qu'il 
avait  confiées  autrefois  à  sa  mémoire. 
A  l'occasion  d'un  mot  qui  frappait  son 
oreille  dans  la  conversation,  à  laquelle 
il  ne  pouvait  pas  prendre  part ,  il  récitait 
avec  chaleur  un  assez  grand  nombre  de 
vers  ou  de  pages  entières  d'ouvrages  eu 
prose  qui  lui  étaient  familiers,  et  où  se 
trouvait  le  mot  qui  lui  servait ,  pour  ainsi 
dire  ,  de  réclame.  Son  cerveau  était  une 
espèce  de  montre  à  répétition.  —  Ce 
chirurgien  a  été  père  de  trois  enfants, 
deux  nls  et  une  fille.  L'aîné  s'était  des- 
tiné à  la  médecine  ;  il  fut  reçu  docteur 
de  la  faculté  de  Paris  en  1734.  Le  cadet 
était  maître-chirurgien  du  collège  de 
Paris,  et  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Keiras.  Tous  deux  biens  nés, 
bien  élevés,  tous  deux  dignes  d'une  plus 
longue  vie  ,  ils  sont  morts  à  la  Oeur  de 
leur  âge.  Ou  retrouve  dans  leur  sœur, 
mariée  à  M.  Foubert,  ce  caractère  d'a- 
mabilité dont  la  nature  avait  libérale- 
ment pourvu  la  famille  de  Malaval. 

jipr.J.  C.  16G9.  —  ALGIHSI  (Tho- 
mas) naquit  a  Florence,  le  17  septem- 
bre 1G69,  de  George  Alghisi,  savant 
professeur  de  chirurgie,  et  de  Catherine 
Campant.  Il  fit  ses  premières  études 
dans  sa  ville  natale,  et  s'appliqua  ensuite 
à  la  chirurgie  dans  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie  -la-Neuve ,  sous  la  direction  de 
son  père.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  cet 
art  utile  lui  méritèrent  bientôt  la  qualité 
de  m-utre  et  de  lecteur  ;  mais  comme  il 
voulut  se  distinguer  de  la  foule  par  la 
supériorité  de  ses  talents,  il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  lithotomie,  et  se 
livra  tout  entier  à  l'analomie  sous  le 
célèbre  Laurent  Bellini.  Alghisi  fit  l'o- 
pération de  la  taille  à  un  officier  du  pape 
Clément  XI,  avec  beaucoup  de  succès, 
ce  qui  augmenta  sa  réputation.  Le  15 
avril  1703  ,  il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine,  à  Padoue,  des  mains  de 
Yallisnieri ,  avec  qu  il  entretint  une  cor- 
respondance littéraire.  Les  Apathbtes  de 
Floreucc  et  tes  Arcades  de  Rome  rendirent 
à  ce  médecin-chirurgien  un  témoignage 


public  de  l'estime  qu'ils  faisaient  de  son 
savoir,  en  le  recevant  dans  leur  acadé- 
mie. —  Il  mourut  le  24  septembre  1713, 
à  la  suite  de  l'amputation  de  la  main 
gauche,  qu'il  avait  eue  malheureusement 
blessée  par  un  fusil  qui  creva  en  tirant 
une  tourterelle.  Le  pape  Clément  XI  , 
informé  de  cet  accident ,  le  recommanda 
au  grand  duc  de  Toscane;  cl  ce  prince, 
pour  consoler  Alghisi  de  sa  disgrâce  , 
lui  promit  une  chaire  de  chirurgie  dans 
l'université  de  Pisc.  Mais  comme  les  re- 
venus de  celte  chaire  n'auraient  pas  sufîi 
pour  soutenir  décemment  la  nombreuse 
famille  de  ce  médecin,  legrandduclui  At 
encore  une  pension ,  parce  que  la  perte 
de  la  main  le  mettait  hors  d'état  de  tirer 
de  quoi  vivre  de  sa  profession  de  lilho- 
tomistc.  Toutes  ces  avances  furent  inu- 
tiles ;  A Ubisi  fut  emporté  malgré  tous 
les  secours  qu'on  s'empressa  de  lui  don- 
.  ner.  Il  a  écrit  une  Lettre  remplie  d'éru- 
dition au  savant  Antoine  Yallisnieri  ; 
elle  est  en  italien.  Il  a  aussi  publié,  dans 
la  même  langue,  un  Traité  de  la  litho- 
tomie, qui  fut  imprimé  à  Florence,  en 
1707,  iu-f°,  avec  figures,  et  l'année  sui- 
vante à  Venise.  La  méthode  de  tailler, 
dont  il  parle  et  qu'il  avait  adoptée  lui- 
même,  est  celle  de  Jean  des  Romains.  Il 
rapporte  plusieurs  observations  de  cal- 
culs extraits  par  cette  méthode,  et  il  con- 
seille de  laisser  une  canule  dans  l'urètre 
après  l'opération ,  afin  de  favoriser  la 
sortie  de  l'urine  par  la  voie  naturelle, 
et  de  la  détourner  de  la  plaie.  Il  y  a  plu- 
sieurs planches  dans  cet  ouvrage  qui  re- 
présentent quelques  instruments  de  son 
invention. 

Apr.  J.-C.  IG70  environ.  —  LORME 
Charles  de)  était  de  Moulins.  Son  père 
ut  son  premier  maître  ;  il  alla  étudier 
ensuite  la  médecine  à  Montpellier  et  prit 
ses  degrés  en  IG07.  Il  n'eut  pas  plutôt 
achevé  son  cours  qu'il  publia  le  recueil 
des  thèses  qu'il  avait  soutenues  pendant 
sa  licence  ;  c'est  à  Paris  qu'il  le  fit  im- 
primer en  1608,  in  8°,  sous  le  tilre  de 
Laurea  apollinaris.  Il  examine  dans  la 
première  si  les  amoureux  et  les  fous  peu- 
vent être  guéris  par  les  mêmes  remèdes, 
el  il  décide  pour  l'affirmative.  —  Ainsi 
qu'on  vient  de  le  dire,  Charles  de  Lorme 
pratiqua  la  médecine  à  Paris  sous  les 
yeux  de  son  père  ,  à  qui  il  succéda,  en 
1<>26\  dans  la  place  de  médecin  ordinaire 
du  roi.  Comme  il  remplit  celte  place 
avec  plus  de  considération  que  son  père, 
il  fui  très-suivi  tant  à  la  cour  qu'à  la 
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ville;  on  le  rechercha  non-seulement 
pour  1rs  malades  ,  mais  encore  pour  ceux 
qui  se  portaient  bien  ,  parce  qu'il  don- 
nait la  santé  aux  premiers  et  qu'il  inspi- 
rait de  ia  gaieté  aux  derniers.  —  Gui 
Pjtia  dit  que  Charles  de  Lorme  fut  pre- 
mier médecin  de  Gaston  de  France  , 
frère  unique  de  Louis  XIII;  mais  il  ne 
le  fui  pas  lonsj- temps.  Jean  Bernier  a 
aussi  parlé  de  lai  dans  ses  Essais.  Il  le 
traite  assez  mal ,  comme  c'était  la  cou- 
tnme  de  cet  auteur  satirique  ,  qui  par  là 
ae  mérite  pas  toujours  d'être  cru.  Il  pa- 
raît cependant  que  de  Lorme  avait  donné 
prise  a  la  satire,  car  il  était  vain  ,  glo- 
rieux ,  avantageux  ,  faisant  le  maître  ,  et 
d'un  commerce  fâcheux  dans  l'exercice 
de  la  médecine  ;  tout  ce  qui  pouvait 
rendre  sa  conduite  tolérable  à  ses  con- 
frères, c'est  que  du  moins  il  rachetait 
ces  défauts  par  beaucoup  de  savoir.  Il 
était  d'une  si  bonne  constitution  à  l'âge 
de  soixante-dix-huit  ans,  qu'il  eut  le 
courage  de  se  marier  pour  la  troisième 
fois.  11  survécut  a  sa  femme,  qui  mourut 
dans  la  première  année  de  son,  mariage, 
et  il  atteignit  l'âge  de  quatre  -  vingf- 
qus torse  ans  ,  qui  est  celui  auquel  il 
est  mort  en  1678.  Malgré  sa  grande 
vieillesse,  ii  avait  encore  l'esprit  si  vif 
qu'on  a  vu  des  vers  de  sa  composition 
fort  bien  tournés,  qu'il  avait  faits  quinze 
jours  avant  sa  mort.  —  Quelque  réputa- 
tion qu'ait  eue  ce  médecin  pendant  sa 
vie,  on  ne  le  connaît  plus  que  par  les 
bouillons  rouges  qu'il  mit  à  la  mode , 
que  toul  le  monde  prenait  de  son  temps, 
dont  beaucoup  de  malades  se  trouvaient 
bien,  et  qu'on  ordonne  encore  quelque- 
fois. Ces  bouillons  si  vantés  n'étaient 
dans  le  fond  que  des  bouillons  altérants, 
avec  des  racines  et  des  herbes ,  où  l'on 
ajoutait  des  racines  d'oseille  pour  leur 
donner  la  couleur  rouge. 

JÊpr.  J.-C.  1670.— MAETS  (Charles- 
Lotus  )  est  un  de  ces  hommes  qui  ont 
travaillé  une  partie  de  leur  vie  à  multi- 
plier les  médicaments  chimiques.  Il  na- 
quit a  Utrecht,  d'un  père  qui  enseignait 
la  théologie  dans  les  écoles  de  cette  ville. 
En  1666 ,  il  obtint  la  permission  d'y  ou- 
vrir on  cours  de  cbimie;  mais  devenu 
professeur  en  titre  dans  l'université  de 
Le;  de  ,  il  commença ,  en  1670  ,  a  donner 
des  lerons*publiqiies  sur  cette  science. 
Jaloux  d'étendre  la  doctrine  qu'il  ensei- 
gnait, il  ne  se  borna  pas  à  instruire  ses 
écoliers;  il  mit  au  jour  quelques  ouvra- 
ge* où  il  tâche  d'inspirer  la  plus  grande 
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confiance  aux  remèdes  chimiques.  Cet 
ouvrages  sont  :  —  Prodromus  chemiœ 
rationalis  ,  adjectis  observai iorubus  in 
librum  cui  titulus  :  Collée lanea  chymica 
Leidensia.  Lugduni  Batavorum,  1684, 
in- 8°.  C'est  en  celle  môme  année  que 
les  Collectanea  chymica  avaient  paru  ; 
Marghraff,  Lemort ,  Maets  y  étaient  mis 
à  contribution.  Mais  le  dernier  ne  put 
souffrir  qu'on  eût  publié  ses  procédés 
chimiques  à  son  insu,  sans  rectifier,  par 
ses  observations,  les  fautes  qu'on  y  avait 
glissées. —  Praxis  chymiatrica  rationa- 
lis. Lugduni  Batavorum  ,  1687.  in-8°. 
Il  y  passe  en  revue  les  principales  mala- 
dies de  la  tête,  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre  ;  et  comme  il  en  établit  les  causes 
dans  la  variété  des  particules,  par  rap- 
port à  la  figure ,  la  grandeur,  la  situa- 
tion, etc.,  et  dans  la  disposition  des 
pores  ou  des  vaisseaux  à  les  transmettre, 
il  entrevoit  partout  obslructiou  ou  com- 
pression dans  les  maladies  cl ,  parmi  les 
moyens  qu'il  croit  les  plus  propres  à  y 
remédier,  il  n'oublie  pas  les  médica- 
ments chimiques. 

Apr.  J.-C.  1670  em>.—  HORSTIUS 
(Jean- Daniel  J ,  était  de  Giessen.  De 
bonnes  éludes  lui  méritèrent  les  hon- 
neurs du  doctorat  et  le  firent  nommer 
aux  chaires  qu'il  remplit  successivement 
dans  les  écoles  de  médecine  de  sa  ville 
natale  ainsi  que  dans  celles  de  Marpurg, 
où  il  enseigna  avec  distinction.  11  se 
distingua  encore  à  la  cour  de  H esse - 
Darmstadt ,  dont  il  fut  le  médecin  ;  mais 
voulant  jouir  de  soi-même  cl  profiter  du 
repos  qu'il  avait  mérité  par  des  travaux 
utiles  à  sa   profession ,  il  se  retira  k 
Francfort-sur- le-Meiu.  où  il  mourut  le 
27  janvier  1086,  âgé  do  soixante-cinq 
ans.  L'Académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  s'était  associé  ce  médecin 
en  105  »,  sous  le  nom  do  Phoenix  ;  il  en 
était  digne  par  ses  talents  ainsi  que  par 
les  écrits  qu'il  donriait  de  temps  en  temps 
au  public.  Ou  lui  doit  un  Recueil  de 
quelques  ouvrages  de  son  père ,  une 
édition  des  Questions  médico-légales  de 
Paul  Zacchias  ,  qui  parut  à  Francfort  en 
1666  ,  in-folio;  on  lui  doit  encore  celles 
des  Opéra  medica  de  Lazare  Rivière, 
publiée  dans  la  même  ville  en  1674  ,  in- 
folio. Quant  aux  traités  qui  lui  appar- 
tiennent, ils  sont  intitulés:  —  Positio- 
num  aiiatomicarum  décades  dteem. 
Àîarpttrgi,  1638  ,  in  4°.  Ce  recueil  ne 
renferme  rien  de  particulier.  —  Ana- 
tome  corporis  humani  tabulis  compt  e- 
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hensa.  Ibidem,  1C39,  in-4°.On  y  trouve 
quatre  planches ,  que  leur  inexactitude 
met  infiniment  au-dessous  de  celles  que 
les  analomislcs  modernes  ont  publiées. 

 Ruminntio  detectionis  novat  sertœ 

Sennerto-Parncelsicœ.D.Freitagii.  Ibi- 
dem, 1640,  in-\°.—Compendium  phy- 
sicœ  Hippocraticœ.  Ibidem,  1646, in  8°. 
VarmsladiitlGUÎ,  m-S°.—Manuductio 
ad  medicinam.  Marpurçi,  1648,  in-8°, 
1657,  in-12.  Ulmœ ,  1660,  in- 12,  avec 
des  augmentations.  Il  composa  ce  livre 
classique  à  l'usage  des  écoliers  de  l'univer- 
sité de  Marpurg.—  Pharmacopœa  Gale- 
no-chymica  calholica,  posl  Rcnodœum, 
Quercttanum  aliosque   hujus  gencris 
cclcbcrrimos  utriusque  médicinal  doc- 
ioref  practicos  adornala.  Fntnco/urti  , 
1651,  in-fol.  Le  format  de  ce  volume 
fait  assez  voir  avec  quel  prolixité  l'au- 
teur a  traité  de  la  matière  médicale.  Les 
remèdes  galéoiques  et  chimiques  y  sont 
en  grand  nombre  ;  on  y  a  même  déter- 
miné les  maladies  auxquelles  ils  sont 
propres ,  sans  faire  trop  d'attention  à  la 
variété  des  causes  qui  oblige  si  souvent 
à  prescrire  des  médicaments  dont  l'ac- 
tion est  tout  opposée  à  celle  que  semble 
exiger  un  traitement  général.  —  Malva 
arborescent  lutea.  Giessœ,  1654  ,  in-8°. 
—  Ducat  obstrvationum  et  cpittolarum 
anatomicarum.    Francofuiti,  1656, 
in-4°.  On  y  trouve  quelques  lettres  qui 
traitent  des  veines  lactées,  du  réservoir 
du  chyle  et  des  vaisseaux  lymphatiques; 
mais  les  sentiments  d  llorstius  DOftoM  a 
faux  à  l'égard  de  ces  organes.  Il  croit  à 
l'existence  des  premiers;  il  se  trompe 
cependant  sur  leur  usage,  car  il  pré- 
sume qu'ils  ne  contiennent  du  Lut  ou 
du  cUyleqtie  lorsqu'ils  sont  viciés.  Quant 
aux  vaisseaux  lymphatiques,  il  en  con- 
teste la  découverte  à  Bartholiri ,  et  il 
prétend  que  leur  existence  répugne  aux 
lois  de  la  circulation.  11  raisonne  mieux 
sur  le  traitement  de  la  petite  vérole  que 
sur  ces   points   d'analomie ,  puisqu'il 
blâme  la  méthode  de  ses  contemporains 
qui  faisaient  usage  de  cordiaux  et  de  re- 
mèdes  échauffants  dans  la  cure  de  cette 
maladie.  —  Judtcium  de  chirurpia  in- 
fus  )rû  Joannis  Daniel  if  Majoris.  Ibi- 
dem, 1650,  1665, inlî.— Pliyncallip- 
jncralea  Tackenii,  Hclnwntii ,  Cttrie- 
sii  ,  Espa^net ,  lioylœi ,  etc.,  aliorum- 
i/ue  recentioriun  commtntis  tilustrata. 
J'i ancofurti ,  1682,  in-8". 

Apr.  J.-C.  1C70  e/îf/r.  — RUOVW 
(Thoina*),  fameux  médecin  cl  antiquaire, 
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était  de  Londres ,  où  il  naquit  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  Il  fut 
élevé  dans  le  collège  de  Pembrock  à  Ox- 
ford ,  et  il  y  prit  lu  degré  de  maitre-ès- 
arts.  Bientôt  après  celte  cérémonie,  il 
se  mit  sur  les  bancs  de  la  faculté  de  mé- 
decine ;  mais  comme  il  remarqua  que  la 
plupart  de  ses  condisciples  voyageaient 
pour  se  perfectionner  dans  cette  science, 
il  imita  leur  exemple ,  cl  sortit  d'Angle- 
terre ,  en  1620,  pour  aller  étudier  dans 
les  universités  étrangères.  Il  prit  le  bon- 
net de  docteur  hors  du  royaume ,  et  à 
son  retour  à  Londres  il  fut  reçu  dans  le 
collège  des  médecins ,  à  qui  il  fit  beau- 
coup d'honneur  par  ses  succès  dans  la 
pratique.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  re- 
tira à  Norwich  ,  ou  le  roi  Charles  H  le 
créa  chevalier  en  1671.  C'est  dans  celle 
ville  que  Brown  mourut  en  1680.  lia 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  anglais,  qui 
ont  été  recueillis  à  Londres  en   1686  , 
in-fol.  On  y  remarque  celui  intitulé  :  La 
Religion  du  médecin ,  dont  il  \  a  un 
grand  nombre  d'éditions  anglais  es.  Il  a 
aussi  paru  en  latin  ,  à  Leyde.  ,  en  1644  , 
in-12  ,de  la  version  de  Jem  Mcrij  Wer- 
ther, et  à  Strasbourg,  avec  des  notes, 
en  1652,  in  s  .On  ,i  encore  uue  édition 
française  de  1668  ,  in-12,  et  une  autre 
en  allemand.  Mais  il  est  à  propos  de  se 
souvenir  que  l'irréligion  ,  qui  fait  la  base 
de  ce  traité ,  lui  a  mérité  la  censure  la 
plus  sévère  de  la  part  des  catholiques 
romains.  Haller  cite  un  autre  ouvrage 
du  même  auteur,  imprimé  à  Londres  en 
1646  et  en  1673,  in-fol.,  en  l&£6,  in-4», 
sous  le  titre  de  P seu  iodoxia  epidemica 
or  enquiries  in  ihe  vulgar  errors.  Il  y  a 
une  version  eu  allemand  publiée  à  N  u- 
remberg ,  en  1680  ,  iu-4°  ;  cl  l'abbé  Sou- 
chay  en  a  donné  une  en  français ,  qui  est 
intitulée  :  Essai  sur  les  erreurs  popu- 
laires. Paris ,  168J  et  1712  ,  deux  volu- 
mes in-12.  Cet  ouvrage  était  excellent 
pour  le  temps  auquel  Brown  a  vécu  ;  il 
l'est  moin  ;  aujourd'hui ,  puisque  les  er- 
reurs qu'il  combat  sont  presque  tombées 
d'eiles-iuémes ,  à  la  faveur  des  lumières 
qui  ont  éclaire  notre  siècle. 

Apr.  J.-C.  1071.  —  FALCO:VET (Ca- 
mille), médecin  consultant  du  roi,  an- 
cien de  la  faculté  de  Paris,  de  l'Acadé- 
mie royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  etc.,  était  de  Lyon  ,  où  il  naquit 
le  tw  mars  1671.  Quand  Noël  Falconcr, 
son  père  ,  se  rendit  à  Paris,  en  1618  ,  il 
fut  confié  aux  soins  d'André  ,  son  grand- 
père  ,  qui  se  chargea  de  son  éducation. 
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Dès  qVil  fut  en  âge  d'aller  au  collège,  il 
fut  envoyé  à  Paris ,  à  celui  du  cardinal 
Le  Moine,  et  après  avoir  fini  sa  rhéto- 
rique, à  quatorze  ans,  il  revint  a  Lyon, 
où  il  fit  son  cours  de  philosophie  avec 
Utitde  succès  qu'il  ne  fut  pis  difficile  de 
Je  déterminer  h  embrasser  la  profession 
de  ses  ancêtres.  A  cet  effet  il  se  rendit  à 
Montpellier,  où  il  commença  ses  études 
de  médecine  ;  Chirac  fut  son  professeur, 
et  C&tcoyneau  son  compagnon  d'école. 
L'amitié  "qu'ils  contractèrent  ensemble 
dura  jusqu'à  l*  mort. — André  Falconet , 
qui  s'affaiblissait  par  l'Âge,  trouva  quelle 
séjour  de  son  petit-fils  serait  trop  Ion*  à 
Montpellier,  s'il  lui  faisait  prendre  les 
deçrés  de  docteur  dans  celte  université, 
et,  pour  cette  raison  ,  il  l'envoya  à  Avi- 
gnon ,  où  les  deprés  sont  plus  courts. 
Camille  y  prit  le  bonnet  de  docteur  et 
revint  aussitôt  à  Lyon ,  où  il  se  fil  agré- 
ger au  collège  des  médecins.  La  mort  de 
son  grandi -père  arriva  peu  de  temps 
après.  l\  ne  s'occupa  alors  que  de'  ses 
études  et  de  Vciercice  de  son  art ,  son 
cabinet  devint  le  centre  où  se  rendaient 
ies  savants  et  les  étrangers;  on  le  re- 
garde comme  le  herceau  de  l'Académie 
de  Lyon.  A  ce  Irait ,  il  n'est  pas  difficile 
d'entrevoir  que  les  éludes  de  Falconet 
ne  se  bornaient  pas  uniquement  à  sa 
profession  ;  elles  avaient  plusieurs  autres 
objets,  tels  que  les  belles-lettres,  l'his- 
toire ,  ln  géométrie.  Philibert  Villemot, 
curé  de  \t  Guillotière ,  flt  imprimer  à 
Lton,  eu  1707,  un  ouvrage  intitulé  : 
Nouveau  système  ou  nouvelle  explica- 
tion du  mouvement  des  planètes;  ce 
médecin  le  traduisit  en  latin  et  l'orna 
d'une  préface  de  sa  façon. — Mais  son 
père  le  pressait  de  se  rendre  à  Paris. 
Sut  ses  insianccs  réitérées  il  y  vint  en 
1707,  et  laissa  sa  femme,  ses  enfants  et 
sa  bibliothèque  à  Lyon.  Pour  le  fixer 
dans  Ja  capitale,  M.  Je  grand  écuyer  lui 
donna  la  survivance  de  médecin  des  Écu- 
ries du  roi  ;  et  les  personnes  dont  son 
père  était  médecin  ,  lui  firent  tout  l'ac- 
cueil possible  pour  l'engager  à  y  rester. 
L»  maison  de  Bouillon  lui  donna  dès-lors 
une  confiance  entière.  Mademoiselle  de 
Bouillon  fut  même  si  sensible  aux  soins 
quHl  avait  pris  de  la  santé  de  M.  le  duc 
son  père  ,  et  de  la  sienne  ,  qu'elle  lui  en 
marqua  sa  reconnaissance  par  testament, 
en  lui  assurant  une  pension  et  en  lui  lé- 
guant sa  bibliothèque. 

M.  Viilemot  fit  dans  ce  temps  un 
voyajjc  à  Paris.  Pendant  son  séjour  il 
rroeura  à  Camille  Falconet  la  connais- 


médical*.  163 

saocedu  Père  Malcbranche,  qui  contribua 
encore  à  le  fixer  dans  la  capitale;  ce  savant 
philosophe  fut  jusqu'à  sa  mort  en  liai- 
son avec  notre  médecin.  Mais  une  nou- 
velle raison  se  présenta,  en  1708,  de  l'at- 
tacher à  Paris.  Tournefort,  qui  occupait 
l'emploi  de  médecin  delà  Chancellerie, 
mourut  le  22  décembre  de  cette  année  ;. 
et  M.  de  Pontchartrain  le  gratifia  de  cette 
charge  au  commencement  de  1709.  Ce 
fut  aussi  cette  raison*  qui  l'engagea  à  se 
mettre  sur  les  bancs  de  la  faculté  de 
Paris  ,  dans  cette  même  année.  Il  soutint 
sa  thèse  de  bachelier  sous  la  présidence 
de  Jacques  Fourneau;  elle  avait  pour 
sujet  la  question  :  An  totum  gencra- 
tionis  opus  softs  mechanices  legibus 
absolvatur?  La  conclusion  est  négative. 
Les  deux  de  licence  roulent ,  la  pre- 
mière, sous  la  présidence  de  Claude  Ber- 
ger, sur  la  question:  Utrum  ex  minera- 
libus  et  meialticis ,  chronicorum  mor- 
borum  certicr  cura  ?  Affirmative.  La 
seconde  ,  sous  la  présidence  de  François 
Goucl  :  An  aer  qui  temperatissimus  om- 
nibus videtur,  perinde  omnibus  sala- 
bris  ?  Négative.  Et  après  son  acle  de 
vespérie  le  6  de  novembre  1710,  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  le  27  du  même 
mois. — En  février  de  Tannée  suivante  il 
présida  à  la  thèse  d'Antoine  de  Jussieu , 
dont  il  est  l'auteur:  An fœtui  sanguis 
maternus  alimenta  ?  U  y  explique  son 
sentiment  sur  la  formation  cl  la  nourri- 
turc  du  fœtus  ;  il  prétend  que  le  sang  de 
la  mère  ne  sert  point  de  nourriture  à 
l'enfant,  qu'il  n'y  a  même  aucune  com- 
munication de  l'un  à  l'autre  par  les  vais- 
seaux qui  charrient  le  sang.  Ce  sentiment, 
qui  combattait  celui  que  Mc'ry  avait 
avancé,  comme  démonstration  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  l'an  1708  ,  fut  réfuté  par  cet  analo- 
mistc  dans  une  brochure  qu'il  flt  impri- 
mer, en  1712,  sous  le  titre  de  Pioblimcs 
de  physiqw.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  de 
l'avis  de  Falconet ,  il  loue  sa  capacité 
et  son  expérience  (l  ins  plusieurs  endroits 
de  cette  brochure. 

Il  fut  reçu  .  en  1716  ,  dans  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et ,  le  0 
avril  1717,  il  y  lut  une  Dissertation 
Historique  et  critique  sur  ce  que  tes  an- 
ciens ont  cru  de  l'a  munt.  Au  mois  de 
septembre  1721,  il  lut  une  Dissertation 
sur  les  bétyles  ;  «ortes  de  pierres  dont 
les  prétendus  effets  merveilleux  sont  fon- 
dés sur  la  supervision  la  plus  bigarre, 
car  ils  ne  viennent  que  de  quelques  points 
de  l'histoire  naturelle  mal  entendus.  Cet 

II. 
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académicien  donna  en  1727  des  Obser- 
vations sur  les  premiers  traducteurs 
français  ,  avec  un  essai  de  bibliothèque 
française.  Les  recherches  qu'il  dul  faire 
pour  la  composition  de  ces  ouvrages  lut 
avaient,  semble-t-il,  fait  oublier  la  fa- 
culté pour  s'attacher  davantage  à  l'aca- 
démie ;  mais  après  une  longue  absence 
il  reparut  aifx  écoles  de  médecine  le  1 1 
de  mai  1730  ,  et  présida  à  la  tièse  que 
M.  Malouiu  soutint  le  mime  jour  sur  la 
question  :  An  educendo  calcula,  cœleris 
anteferendus  apparatus  lateralis?  La 
conclusion  est  affirmative.  11  continua  de 
présider  en  1739  ,  1740,  1744  ,  1749  ,  et 
1762,  et  les  thèses  roulaient  toujours  sur 
des  sujets  intéressants.  — On  a  plusieurs 
ouvrages  de  la  façon  de  ce  médecin.  L'au- 
teur de  la  France  littéraire  lui  attribue 
les  notes  qui  sont  à  la  fin  des  Amours 
de  Daphnis  et  Chloé,  qui  ont  paru  en 
1731,  in-8°.  il  donna  ,  suivant  le  même 
auteur,  une  nouvelle  édition  du  Cymba- 
lum  mundi qu'il  orna  de  noies  et  de  re- 
marques. M.  L met  lot  contribua  aussi  à 
cet  ouvrage  imprime  en  1732.  La  disser- 
tation sur  les  Assassins,  peuples  de  l'A- 
sie, fut  lue  à  l'Académie  le  3  et  le  20 
décembre  1743  ;  et,  le  13  avril  1745  ,  il 
fit  la  lecture  d'une  autre  sur  les  prin- 
cipes de  l  c'tymologie  par  rapport  à  la 
langue française  ,  à  la  suite  de  laquelle 
on  trouve  dés  Remarques  sur  la  signi- 
fication du  mot  ouflUM  qui  entre  dans 
un  si  grand  nombre  de  noms  celtiques. 
Au  mois  de  juin  de  la  même  année  ,  il 
lut  à  l'Académie  une  Dissertation  sut- 
Jacques  de  Dondis,  auteur  (tune  hor- 
loge singulière ,  et ,  à  cette  occasion  , 
sur  les  anciennes  horloges.  Le  21  avril 
1750,  il  fit  p;irt  à  la  même  académie 
d'un  Discours  sur  lu  Pierre  de  la  mère 
des  dieux,  qu'il  considère  du  côté  de 
l'histoire  naturelle  ;  il  composa  encore  la 

Séface  qui  est  à  la  tète  d'un  traité  de 
.  de  Fonlenelle ,  intitulé  :  Théorie  des 
tourbillons  cartésiens. 

On  s'étonnera  sans  doute  que  dans  le 
cours  d'une  vie  longue ,  toujours  labo- 
rieuse et  occupée,  Fa  k  o  net  ait  si  peu 
écrit  sur  la  médecine  ;  c'est  une  perte 
pour  celte  science.  Mais  on  peut  assurer 
qu'il  ne  paraissait  point  d'ouvrage  sur 
lequel  il  ne  fut  consulté  ;  qu'il  en  recti- 
fiait quelquefois  le  plan  et  contribuait  à 
la  perfection  par  ses  conseils.  — Ce  mé- 
decin a  joui  d  une  santé  parfaite  jusqu'en 
1760  ,  elle  commença  alors  a  s'affaiblir, 
et  les  accidents  qui  lui  survinrent  con- 
tinuèrent jusqu'à  M  mort  arrivée  le  8  fc- 
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vrier  1762  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-onze 
ans.  Il  conserva  ,  pendant  ces  deux  der- 
nières années  ,  toute  sa  mémoire,  sa  vi- 
vacité ,  et  la  même  ardeur  pour  l'étude. 
M.  \  allant ,  à  qui  il  avait  cédé  sa  charge 
de  médecin  des  Ecuries  du  roi,  a  fait 
dessiner  le  portrait  de  Falconet  par 
Cochin ,  d'après  le  modèle  de  M.  retienne 
Falconet.  Il  l'a  fait  graver  par  Moitié» 
pour  le  placer  à  la  tète  de  l'éloge  lu  à 
l'Académie,  par  M.  Le  Beau.  Voici  les 
vers  qui  sont  au  bas  de  ce  portrait: 

Il  fui  ,  par  »«  caadror,  digoe  du  ai.-cle  ifor: 
|t  u  ni»  Jr  i  «••..!  t-  »on  In  urruir  carrière: 
I)r  ami  aatoir.  a  tout,  il  ouvrit  !••  tie»<»r, 
Et  uiillt  écrit»  diter»  brillcut  dp  »a  lumière. 

Depuis  plus  de  soixante-dix  ans,  Ca- 
mille Falconet  travaillait  à  former  la 
riche  bibliothèque  qu'il  laissa  à  sa  mort  ; 
c'est  une  collection  très  nombreuse  de 
livres  dans  tous  les  genres.  Attentif  aux 
ouvrages  qui  paraissaient  soit  en  France, 
soit  dans  1rs  pays  l'élrangers  ,  et  qui  ' 
pouvaient  lui  être  de  quelque  utilité  pour 
ses  études,  il  n'épargnait  ni  peines,  ni 
soins  ,  ni  dépense  pour  se  les  procurer. 
Eu  examinant  le  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque, qui  fut  imprimé  à  Paris,  chez 
Barrois,  17G3,  en  deux  volumes  in-8°, 
le  premier  de  543  pages  ,  et  le  second 
de  479,  on  reconnaîtra  quel  travail  et 
quelle  sagacité  on  doit  accorder  au  sa- 
vant qui  a  formé  celte  nombreuse  col- 
lection. Mais  ce  qui  ajoute  un  prix  infini 
aux  vues  du  médecin  dont  nous  parlons, 
c'est  que  ,  plein  de  reconnaissance  pour 
les  bontés  du  roi  ,  et  de  zèle  pour  les 
gens  de  lettres  qui  ont  recours  à  la  bi- 
bliothèque de  sa  Majesté ,  il  supplia 
Louis  XV,  au  mois  de  décembre  1742  , 
d'accepter  tous  les  livres  de  son  cabinet 
qui  ne  se  trouvaient  point  dans  la  Biblio- 
thèque royale,  ne  s'en  réservant  que  l'u- 
sage pendant  sa  vie.  —  Des  cinquante 
mille  volumes  que  Falconet  a  laissés 
après  sa  mort,  la  Bibliothèque  du  roi  en 
a  acquis  onze  mille  environ  ;  le  reste  a. 
été  vendu.  C'est  ainsi  que  son  zèle  pour 
l'avancement  des  sciences  fut  sans  bor- 
nes :  eu  mourant ,  il  a  enrichi  la  biblio- 
thèque de  sa  Majesté;  pcudanl  sa  vie, 
son  cabinet  était  ouvert  à  toutes  les  per- 
sonnes studieuses.  Il  les  aidait  de  ses 
conseils ,  il  leur  prétait  ses  livres  avec 
plaisir  ;  il  n'en  avait  que  la  propriété  , 
la  jouissance  leur  en  appartenait.  On 
peut  le  comparer  en  cela  au  célèbre  Jean 
Grolier,  de  Lyon  ,  trésorier  des  troupes 
françaises  dans  le  seizième  sièle ,  qui 
avait  amassé  une  nombreuse  bibliothv- 
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rjue,  et  avait  mis  celle  inscription  sur 
ses  livres  :  E  xemplar  Grolitrii  et  ami- 
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fLanrent),  premier  médecin  de  la  cour 
de  Hesse-Darmstadt,  et  professeur  de 
médecine  et  de  physique  à  Giessen,  était 
naùl  d'Ulrn.  Il  mourut  le  6  avril  1687, 
âgé  de  54  ans,  et  laissa  un  fils,  Jean* 
Daniel,  qui  se  distingua  dans  la  profes- 
sion que  son  père  avait  exercée  avec  tant 
de  réputation.  Les  ouvrages  suivants 
sont  de  la  façon  de  Laurent  Strauss  :  — 
Epistola  de  pulvere  sympathetico  ad 
.  comité  m  Digbœum.  Daimstadii,  1661  , 
în-8°.   —  Theatrum  sympatheticum. 
Aoribergœ,  1660,  in-12;  16G2,  in-4°.  11 
est  l'éditeur  et  en  partie  le  traducteur 
de  ce  recueil  ;  car  il  a  mis  en  latin  bien 
des  choses  qu'il  a  tirées  des  auteurs 
français.  —  Resolutio  observationis  sin- 
gularis  Mttssipontanœ,Jœtus  extra  ute- 
rum  in  abdamine  retenti,  tandemque 
iapidtsccntis  Darmttadii,  1661,  1663, 
in-4°.  Francofurti ,  1609,  in-4°.  il  s'a- 
gissait d'expliquer  le  fait  que  voicj  :  une 
femme  %éed'environ  soixante  ans,  Veuve 
depuis  trente,  se  plaignait  d'un  poids 
considérable  dans  la  région  ombilicale. 
Elle  en  souffrait  depuis  long-temps,  lors- 
qu'un jour,* en  se  levant  du  lit,  elle  fit 
une  chute  et  mourut.  On  l'ouvrit ,  et 
l'on  trouva  dans  l'intérieur  du  bas-ven- 
tre, au-dessous  de  l'ombilic,  une  masse 
charnue  et  adhérente  aux  parties  voisines 
par  cinq  ligaments;  elle  renfermait  un 
fœtus  entièrement  développé,  mais  pé- 
trifié. 

Cursus  medicus  per  universam  medi- 
einam.  Gie-sœ,  1663,  in-4'».  C'est  un 
recueil  de  vingt  dissertations  soutenues 
sous  sa  présidence.  —  Conatus  analo— 
micus  aliquot  disputationibut  exhibi- 
tus.  Francofurti,  1665,  in-4".  Giessœ , 
1666,  in- 4°.  —  De  ovo  galli.  Giessœ, 
1669,  in-4°.  Ce  n'est  qu'une  thèse  aca- 
démique —  Exercitationes  medicœ  ad 
Gregorii  I/orstii  compendium  institu- 
tionum  mtdicarum  accommodatœ.  Ibi- 
dem, 1670,  in- 4°.  —  Microcosmogra- 
phia  metrica,  sive ,  luanani  corporit 
hiitoria  elegiaco  carminé  exhibita.  Ibi- 
dem, 1679,  in-4°.  —  Isacoge  physica. 
Vlmœ ,  1684  ,  in-8°.  —  Falœstra  me- 
dico-pra  ttca.  Giessœ,  1686,  in-8». 

Apr.  J  -C.  1671  environ.  —  GREW 
Néhémie  ,  membre  du  collège  des  mé- 
decins de  Londres,  fut  reçu  dans  la  So- 
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ciété  royale  de  cette  ville  le  16  novembre 
1671,  et  devint  secrétaire  de  cette  com- 
pagnie le  30  du  même  mois  1677  ,  a  la 
mort  d'Oldenbourg.  La  Société,  qui  con- 
naissait ses  talents,  le  chargea  encore  de 
la  direction  de  son  cabinet  de  raretés  le 
13  décembre  1682,  et  il  s'en  acquitta  à 
la  satisfaction  de  tous  ses  collègues. 
Grew  ne  se  distingua  pas  moins  dans  la 
pratique  de  la  médecine,  que  dans  les 
assemblées  du  collège  ou  de  la  Société 
de  Londres;  savant  en  tout  genre,  il 
passa  pour  un  des  premiers  hommes  de 
cette  capitale,  où  il  mourut  subitement 
en  1711.  On  a  de  lui  :  —  The  analomy 
qf  vendables  begun,  with  a  gênerai 
account  qf  végétation  founded  thereon. 
Londres,  1672,  in- 12,  avec  ligures.  En 
latin,  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
d'Allemagne,  Breslau,  1678,  in-4<».  En 
français,  par  Le  Vasseur,  Paris,  1675, 
1679,  in-! 2.  Leyde,  1685,  in-12,  et 
1691,  même  format,  avec  Y  Ame  des 
plantes  par  Dedu,  et  un  recueil  d'expé- 
riences de  Grew  et  de  Boile.  Cer ou- 
vrage contient  les  premiers  éléments  de 
l'anatoraie  des  plantes,  le  détail  de  toutes 
leurs  parties,  l'ordre  et  les  progrès  de  la 
végétation,  la  manière  dont  se  fait  la 
circulation  de  la  sève  dans  les  différents 
vaisseaux ,  qu'il  dislingue  en  ligneux , 
aériens,  lactés,  lymphatiques.  Peu  éloi- 
gné du  système  de  Millington  qui  regar- 
dait la  poussière  des  élamincs  comme  la 
semence  du  mâle,  Grew  dit  que  ces 
examines  sont  les  organes  qui  séparent 
les  parties  volatiles  qui  sont  destinées  à 
féconder  le*  graines.  —  An  idea  of  a 
philoiogical  hitlory  propounded,  toge- 
ther  with  a  continuation  qf  the  ana- 
tomy  of  vendables  parlicuhu  ly  prose- 
cutcd  upon  roots;  and  an  account  of 
the  végétation  of  roots  groundcd  chieffy 
thereon.  Londres,  1G73  ,  in-8°.  En 
latin ,  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  nature.  Breslau,  1680, 
in-4°. 

The  comparative  analomy  qftrunks, 
together  with  an  account  of  their  vé- 
gétation  grounded  thereon   in  two 

Êv  ts.  Londres,  1675,  in-8°,  avec  figures, 
n  latin,  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie impériale  d'Allemagne.  Breslau, 
1080,  in-4».—-  Of  the  nature  procès 
and  cause  qf  mixture.  Londres,  1675, 
in-8°. —  Musœum  regalis  Societatis,  or 
a  catalogue  and  description  of  the  na- 
turaland  artificial  rarities  belonging 
to  the  royal  Society  and  preserved  a 
Gresham'  coiledge.  Londres,  1681,  in- 
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folio,  avec  (rente et  une  planches.  Grew 
y  a  joiut  une  anatoaiie  comparée  de  l'ea- 
tomac  et  des  intestins.  Ce  catalogue  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  Société 
royale  n'est  rien  moins  qu'une  nomen- 
clature sèche  des  pièces  dont  il  y  est 
iait  menti  ou  ,  il  s'etend  sur  la  figure  et 
la  structure  des  raretés  contenues  dans 
cabinet.  —  Tin  analomy  of  plants , 
with  an  idea  of  a  philological  history 
of  plants,  and  several  oîher  lectures 
rtadbeforc  the  royal  Society.  Londres, 
1682,  in-folio-,  avec  quatre-vingt-trois 
planches.  C'est  le  recueil  de  différents 
.ouvrage*  que  Grew  avait  publiés  jusqu'à 
celle  époque.  —  7'ractatus  de  salis  ca- 
iliarlici  amari  in  aquis  Ebeshamenù- 
Mus,  et  cjuitnadi  al  Us  content  i  natura 
M  usa.  Londini,  1G95,  in -12.  —  Cos- 
mologia  sacra.  Londini,  1701,  in-folio. 
Il  y  traite  de  la  Providence,  de  l'ordre 
établi  par  Dieu,  de  l'Écriture  sainte,  et 
s'attache  surtout  à  démontrer  l'existence 
du  Créateur  par  la  créature,  en  expo* 
saut  aux  jeux  des  iocrédules  les  consé- 
quences frappantes  qui  résultent  de  la 
structure  du  corps  des  animaux,  et  qui 
.prouvent  qu'un  Être  suprême  a  dirigé 
leur  formation. 

Apr.  J.-C.  1671  em\  —  GOELICKE 
(André  Olhou),  médecin  allemand,  s'est 
acquis  beaucoup  de  réputation,  surtout 
à  Hall  en  Saxe  et  à  Francforl-sur-l'Oder, 
où  il  a  enseigné  la  médecine  avec  dis- 
tinction. Ses  écrits  ont  été  fort  accueillis 
.par  les  sectateurs  de  la  doctrine  de 
Stahl,  dont  il  fut  lui-même  un  des  plus 
grands  partisans.  C'est  lotit  ce  que  je  sais 
de  particulier  de  Goelicke  ;  la  notice  de 
ses  ouvrages  le  fera  mieux  connaître  :  — » 
Epiilola  qua  réfutât  prœjuMcium,  me- 
dicos  romanos  onmes  servos  fuisse. 
Idpsiœ,  1708,  in- 4°.  Rien  n'est  plus  mal 
fondé  que  le  sentiment  de  certains  au- 
teurs sur  la  condition  servile  des  méde- 
cins de  Rome.  Les  Grecs,  qui  firent  tant 
de  bruit  dans  celle  ville,  étaient  sûre- 
ment de  condition  libre;  les  historiens 
citent  mèuie  beaucoup  de  Romains  de 
bonne  famille,  qui  ont  pratiqué  la  mé- 
decine parmi  leurs  concitoyens.  —  Ora- 
tio  tle  mutilo  mc.licinœ  corpore  resar- 
ciendo  per  clurucgiatn  et  pharmaciam 
postliminio  rtvoctmdus.  llalœ  Alagde- 
burgieœ,  1700,  in-t°.  Il  y  soutient  la 
préséance  de  la  médecine  sur  la  phar- 
macie et  la  chirurgie.  —  De  sapientis- 
tinta  lege  Athénien* ium  quasolcmuiler 
sanciverunt  ne  quœ  fœmina,  neve  &er- 


i.  171*,. 

>.  —  h  est  or/a  anatomiœ  nova  a?  (/ut 
ac  antiqua.  llalœ  ftîag  leburgicœ,  1713, 
in- 8°.  En  français,  par  M.  Eidous  ,  avec 
l'Histoire  de  la  chirurgie.  L'auteur  suit 
l'ordre  chronologique,  donne  la  note  des 
écrits  des  principaux  analomistes,  rap- 
pelle la  mémoire  de  leurs  découvertes, 
et  rapporte  les  jugements  des  meilleurs 
critiques  sur  leurs  ouvrages.  C'est  le 
plan  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité 
celte  matière  après  lui.  Goelicke  n'a 
point  exéculé  le  sien  sans  commettre 
beaucoup  de  fautes;  il  en  est  aussi 
échappé  à  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet 
depuis  lui,  et  je  ne  me  crois  point  assez, 
heureux  pour  n'en  avoir  point  laissé 
glisser  dans  ce  Dictionnaire.  —  Hatoria 
chirurgiœ  antiqua.  llalœ  Magdebur- 
Qicœ,  1713,  in-S°.  Goelicke  y  suit  le 
môme  ordre  que  dans  l'ouvrage  précé- 
dent. 

Historia  chirurgiar  recentior.  Ibi- 
dem, 1713,.in-8°.  11  fait  une  classe 
différente  des  chirurgiens  de  chaque  na- 
tion. —  Jltttoria  medicinœ  universalis, 
qua  cplebriorum  quorumeumque  medi- 
corum,  qui  a  primis  artts  nafdlibus  ad 
nostra  us  que  ttm\>ora  inc'nruerunt  9 
vilœ,  nomina,  dot* mata  si  n  gui  aria,  ra~ 
tiocinia ,  hypothèses,  sériai,  etc.,  accu- 
rate  per  trac  tantur.  liallis;  1717,  1720, 
trois  volumes  in-8°.  11  n  divisé  celte 
histoire  par  époques,  et  elles  ont  paru  en 
différentes  années.  La  première  en  1717; 
il  y  traite  des  personnages  qui  ont  vécu 
avant  et  après  le  déluge  et,  à  cette  oc- 
casion, il  s'étend  sur  la  médecine  des 
Hébreux.  La  seconde  en  la  même  année; 
il  y  parle  des  Phéniciens,  des  Assyriens,, 
des  Babyloniens,  des  Indiens,  et  princi- 
palement des  Égyptiens  qu'il  défend  con- 
tre les  attaques  de  Connngius.  La  troi- 
sième période,  qu'il  a  publiée  en  1718,  a 
pour  objet  la  médecine  des  Grecs  depuis 
Esculape  jusqu'à  la  guerre  de  Troie.  La 
quatrième,  qui  est  aussi  de  1718,  s'étend 
sur  l'étal  de  la  médecine  depuis  la  guerre 
de  Troie  jusqu'à  Hippocratc.  La  cin- 
quième a  paru  en  1719,  elle  se  borne  à 
traiter  de  la  médecine  du  grand  llippo- 
crate.  Enfin  la  siiième  est  de  17*0;  elle 
passe  en  revue  les  descendants  du  père 
de  la  médecine- et  leurs  contemporains , 
jusqu'au  partage  de  l'art  en  trois  profes- 
sions. —  Historia  Utteraria  scriptorum 
qui  medicinam  forenscm  commenttvriis 
tlluslrarunt.  Jfrancofurli  ad  Via- 
drunx,  1733,  I73&,  in-4».  —  SpirittiS 
animalis  c  foro  medico  relcgatus.  ' 
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<icm,  172S»  in-40.  Les  raisons  qu'il  allè- 
gue pour  réfuter  l'existence  du  fluide 
nerveas,  sont  très-faibles.  Jean-Philippe 
Burgirravius  a  vivement  censuré  cette 
dissertation.  —  Me  (tic  in  a  p  radie*  c  li- 
mai et  forensis,  Lipsiœ ,  1735,  in-4°. 

—  De  méninge  arachnoïde  a  cerebri. 
Franco  furti  ad  Viadrum,  173*,  in-4°. 

—  Institultonet  me  die  œ  sec un  du  m  prin- 
cipia    or%<xmco  -  mechanica.    Ibidem , 
J7*a.  in- 4°.  II  y  soutient  Ja  doctrine  de 
StshJsur  l'empire  de  l'àme,  et  tache  de 
faire  voir  que  le  mécanisme  des  paities 
du  corps  humain  ne  suffit  point  pour  en 
expliquer  toutes  les  fonctions.  —  Intre- 
ductio  in  historiam  litlcrariam  anato- 
7hcs,  seu  conspectus  pkrorumque  qui 
ûpciïbus  suis  annlomiam  illustrarunt. 
Franco  furti  ad  fiatlrum ,  1738  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage,  à  qui  il  a  donné  plus  d'é- 
iendue  qu'à  sou  Histoire  ancienne  et 
nouvelle  de  l'anatomie,  est  dirigé  sui- 
vant le  plan  de  celle-ci,  à  l'exception 
de  V ordre  chronologique,  auquel  il  a 
substitué  Tordre  national  des  auteurs. 
Il  n'a  pas  mauqaé  de  corriger,  dans  celle 
édition.  Us  fautes  qui  lui  étaient  échap- 
péesd»B$  celle  de  !  7 1 3 .—  Propemticum 
inaugurale  de  mathema/um  studio  cum 
medicina  co/'jungerido.  Ibidem,  1740  , 
iB-4*. 

Apr.  J.-Ç.  JC71  enyir.  —  CHEYNE 
v'Gtorpe),  Écossais  qui,  après  avoir  fait 
de  bonnes  éludes  de  philosophie  et  de 
mathématique,  s'appliqua  à  la  médecine 
avec  tant  de  succès,  qu'on  lui  donna  le 
bonnet  de  docteur  en  celte  faculté ,  et 
qu'il  mérita  d'être  reçu  dans  la  Société 
royale  de  Londres.  Il  pratiqua  long-temps 
à  Hath  dans  le  duché  de  Sommcrset,  mais 
il  ne  se  borna  pas  à  voir  des  malades  ; 
car  i\  employa  une  bonne  partie  de  son 
temps  a  composer  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui.  Ou  met  sa  mort  vers  l'an 
1749.  —  Ce  médecin  est  connu  de  tout 
le  moode  par  un  traité  qu'il  écrivit  en 
1724  pour  le  chevalier  Joseph  Jckyll,  et 
qui  parut  plusieurs  fois  en  anglais  sous 
Le  titre  û'Ëssajr  on  health  an  i  longlife. 
Il  y  a  une  édition  de  Londres  dans  la 
même  langue,  1740,  in -8°,  avec  quel- 
ques augmentations  Nous  en  avons  une 
traduction  française  qui  est  intitulée  : 
HcijU  sur  la  saute  et  les  moyens  de 
prolonger  la  vie.  Paris,  J72a,  in-12. 
firusel/cs,  17*7.  in-12.  On  le  mil  aussi 
en  latin  avec  quelques  additions,  et  on 
l'intitula  :  Tractatux  de  iujirnwrum  sa- 
nitaic  tucada  ,  viiaquc  produetnda. 


Londiniy  172C,  in-12.  ParisOs*  1742, 
in-12.  Au  sentiment  du  célèbre  H  a  lier, 
c'est  le  meilleur  livre  que  nous  ayons 
sur  le  régime  des  gens  de  lettres  et  des  s 
personnes  d'une  constitution  faible. 
Cheync  est  encore  auteur  des  ouvrages 
suivants  ; 

Theory  or  accounl  of  acute  and  slow 
feavers.  Londres,  1722,  in-8".  Comme 
c'est  de  la  juste  quantité  du  sang  qu'il 
déduit  les  forces  du  corps,  il  fait  dépen- 
dre les  fièvres  lentes  de  la  diminution  de 
ce  liquide  vital.  Il  prétend  qwe  l'ob- 
struction placée  dans  certains  vaisseaux 
augmente  la  vélocité  avec  laquelle  le 
sang  circule  par  ceux  qui  sont  libres,  et 
que  c'est  en  cela  que  consiste  l'essence 
de  la  fièvre.  Cette  théorie  est  tirée  de 
Bellini,  dont  il  suivait  les  maximes.  En 
général,  ce  médecin  n'employait  que  des 
remèdes  doux  dans  sa  pratique  i  il  avait 
même  une  si  grande  idée  de  la  diète, 
qu'il  assurait  qu'elle  suffit  seule  poux 
éloigner  et  guérir  la  plupart  des  mala- 
dies. —  Essay  on  ihe  gout.  Londres., 
1722,  in  8°.  C'est  un  livre  dans  lequel  il 
donne  la  méthode  de  traiter  la  goutte.  Il 
insiste  beaucoup  sur  le  régime  végétal , 
sur  le  lait,  l'exercice  et  les  purgatifs;  il 
prétend  même  qu'ils  sont  les  remèdes 
les  plus  efficaces  pour  la  guérison  de  celle 
maladie ,  dont  il  établit  la  cause  dans  le 
serrement  des  vaisseaux  et  l'acrimonie 
qui  les  abreuve.  —  Philosophical prin- 
ciples  of  religion.  Londres,  1724,  iu-4», 
173C,  in- 8°.  —  Défibra  nalura%  ejus- 

Îue  laxœ  morbis.  Londini,  1725,  in-8°. 
I  y  déduit  les  maladies  chroniques,  ou 
de  la  lenteur  du  mouvement  des  fluides, 
on  de  leur  acrimonie ,  ou  du  défaut  de 
contractilité  dans  les  fibres.  La  différence 
qu'il  met  entre  les  maux  chroniques  et 
aigus,  c'est  que  ceux-ci  proviennent  de 
la  lenteur  du  cours  des  liqueurs,  com- 
binée avec  la  force  des  libres;  et  ceux-la, 
de  la  même  lenteur  accompagnée  de  la 
faiblesse  des  parties  solides.  —  The  en- 
g//f/i  malady  or  a  treatise  of  ne /vous 
ifallkinds,  as  spleen  vapours,  lowness 
of  spirits,  hypochondi  iacal  and  hislù- 
i'ical  distemptrs.  Londres,  1734,  in-8*. 
Il  s'agit  daus  cet  ouvrage  d'une  maladie 
qui  n'est  plus  uniquement  celle  des  An- 
glais, puisqu'elle  s'est  répandue  dans 
toules  les  contrées  de  l'Europe  où  le  luxe 
elles  délicatesses,  qui  en  sont  les  suites, 
ont  pris  le  plus  d'empire  sur  les  mœurs. 
Le  luxe  s'est  présenté  sous  toutes  les 
faces  possibles  :  il  a  rendu  les  hommes 
mous  et  efféminés;  il  a  réduit  les  femmes 
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à  la  condition  d'automates  parlants,  à 
qui  rien  ne  rend  la  vie  que  la  variété 
des  plaisirs.  La  plus  grande  partie  du 
genre  humain  a  perdu  ses  forces  :  rien 
n'est  plus  commun  (jue  la  plainte  d'être 
excédé  Au  plus  petit  travail,  qui  n'était 
que  délassement  chez  nos  aïeux.  Tout  le 
monde  se  plaint  de  souffrir  des  nerfs; 
on  en  est  attaqué  jusqu'à  la  vapeur,  et  la 
vapeur  est  aujourd'hui  également  eom- 
mune  aux  hommes  et  aux  femmes. 
Cbeyne  passe  en  revue  les  causes  qui 
ont  produit  une  telle  révolution  dans 
l'espèce  humaine.  L'usage  «les  aliments 
épicéset  des  boissons  échauffantes,  l'abus 
des  viandes,  l'inaction,  les  veilles,  c'est 
de  là  que  partent-  ces  maladies  presque 
inconnues  à  nos  pères.  Selon  lui,  le 
mercure,  l'antimoine,  les  gommes  ferru- 
lacées,  le  quinquina,  le  fer,  les  eaux 
ferrugineuses,  le  régime  végétal,  l'exer- 
cice, en  sont  les  remèdes.  Il  prouve 
d'ailleurs,  par  son  propre  exemple,  les 
grands  effets  de  la  diète  ;  car  c'est  par 
elle,  de  faihle  et  languissant  qu'il  était, 
qu'il  est  parvenu  à  se  donner  une  santé 
ferme  et  constante.  —  ISuluntl  method 
of  curing  the  diseuses  of  Oie  body  and 
the  disorebir  of  the  mind.  Londres, 
174  2,  in-8°.  C'est  le  dernier  des  ouvra- 
ges de  Cbeyne,  qui  était  déjà  vieux  lors- 
qu'il le  publia.  M.  de  La  Chapelle,  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres  ,  a 
mis  ce  traité  en  français,  sous  le  litre 
de  Méthode  naturelle  de  guérir  les 
maladies  du  corps  et  celles  de  r esprit 
qui  en  dépendent.  Paiis,  1749,  deux  vol. 
in  12. 

Api  J.C.  1672  env. —  SALTZWANN 
(Jean),  de  Sirasbourg,  fit  ses  premières 
études  dans  cette  ville,  où  il  s'appliqua 
ensuite  à  la  médecine  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'il  y  mérita  les  honneurs  du  doc- 
torat L'envie  de  se  perfectionner  lui  fit 
entreprendre  de  longs  voyages.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  donna  tant  de 
preuves  des  progrès  qu'il  avait  faits,  sur- 
tout dans  l'anatomic  et  la  chirurgie,  qu'il 
fut  nommé  à  la  chaire  de  cette  première 
science  en  1708.  C'est  a  lui  qu'on  doit 
rapporter  rétablissement  de  la  leçon  de 
chirurgie  à  Strasbourg;  il  y  enseigna 
cette  partie  de  l'art  dont  personne  ne 
s'était  occupé  jusqu'à  lui ,  mais  qui  de- 
puis a  toujours  été  traitée  par  le  profes- 
seur d'analomie.  Saltzmann  remplit  ces 
deux  chaires  avec  réputation,  et  fît  tant 
d'honneur  à  l'université  de  Strasbourg, 
qu'il  en  mérita  les  regrets  les  plus  sin- 
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cères  à  sa  mort,  arrivée  en  f734,  dans  la 
trente  et  unième  année  de  son  doctorat. 
Ce  médecin  a  laissé  plusieurs  bonnes  dis- 
sertations académiques  qui  traitent  prin- 
cipalement de  l'anatomie  et  de  la  chirur- 
gie, dans  lesquelles  il  excellait,  et  qui  font 
voir  combien  il  avait  de  goût  pour  l'ob- 
servation. 

Apr.  J.-C.  1672  environ.  —  DIONIS 
(Pierre),  chirurgien  de  Paris,  déjà  célè- 
bre vers  le  milieu  du  tli\  -septième  siè- 
cle, fut  le  premier  qui  fît  les  dissections 
anatomiques  et  les  opérations  chirurgi- 
cales établies  par  Louis  XIV  au  Jardin 
royal  des  plantes.  Il  y  fut  employé  de- 
puis 1672  jusqu'en  1080,  et  n'aban- 
donna cet  emploi  que  pour  passer  à  la 
cour,  o îi  il  fut  d'abord  chirurgien  or- 
dinaire de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  et 
finit  par  être  premier  chirurgien  de  ma- 
dame la  dauphine  et  des  enfants  de 
France.  Il  mourut  à  Paris  le  11  de  dé- 
cembre I7i8,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Roch.  L'année 
précédente,  le  9  de  novembre  1717,  il 
avait  eu  la  douleur  de  voir  mourir  Fran- 
çois ,  son  fils  aîné,  chirurgien  ordinaire 
d'Adélaïde  de  Savoie  ,  dauphine  de 
France.  Il  égalait  déjà  les  plus  fameux 
accoucheurs  ;  il  les  aurait  surpassés  si 
une  attaque  d'apoplexie  ne  l'eût  enlevé 
à  la  fleur  de  son  âge.  —  Pierre  Dionis 
a  fait  imprimer  plusieurs  ouvrages  de  sa 
façon  : 

Histoire  anatomique  d'une  matrice 
extraordinaire.  Paris,  1683,  in-12.  Il  y 
donne  l'histoire  d'une  des  femmes  de 
chambre  de  madame  la  dauphine,  qui  fut 
attaquée  au  sixième  mois  de  sa  grossesse 
de  douleurs  excessives  à  la  région  de  la 
matrice;  les  convulsions  survinrent,  le 
ventre  s'enfla,  et  elle  mourut  un  quart 
d'heure  après.  Dionis  nous  apprend  que 
la  reine  et  madame  la  dauphine,  sur- 
prises d'une  mort  si  prompte  et  si  tra- 
gique, lui  ordonnèrent  de  faire  l'ouver- 
ture du  corps;  il  la  fît  le  lendemain  en 
présence  de  MM.  Daquin  et  F*gon.  Il 
trouva  la  capacité  du  ventre  toute  pleine 
de  sang,  et  un  enfant  couché  sur  les  in- 
testins. La  matrice  avait  deux  fonds  : 
dans  l'un,  il  trouva  un  faux  germe;  et 
l'autre,  qui  lui  parut  surnuméraire,  était 
ouvert.  Dionis  pense  que  l'enfant  se 
fraya  cette  route.  Cette  rupture  de  ma- 
trice est  singulière,  et  l'ouvrage,  dans 
lequel  Dionis  en  fait  la  description  ,  est 
très-bien  écrit.  Comme  je  n'ai  pu  me 
procurer  cet  ouvrage,  j'ai  tiré  cette  note 
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-de  Y  Histoire  de  ï  analomie  et  de  ta  chi- 
rurgie par  If.  Portai  ;  mais  peut-on  allier 
Ja  vérité  de  ce  récit  avec  les  connais- 
sance* qu'on  ne  peut  refuser  à  Dionis? 
On  est  ilonné  d'y  voir  une  femme  mou- 
rir dans  le  M\ièuie  mois  de  sa  grossesse, 
et  un  chirurgien  aussi  expérimenté  at- 
tendre des  ordres  pour  faire  l'ouverture 
du  corps  qu'il  renvoie  au  lendemain.  Se 
peu'.-il  gu'il  n'ait  pas  fuit  celle  ouver- 
tare  immédiatement  après  In  mort,  pour 
donner  le  baptême  à  l'enfant!  — Ana- 
tomic  de  l  homme  suivant  la  circulation 
du  san*  et  les  nouvelle*  découvertes. 
Paris.  1690,  in-8°.  Jl  s'en  fit  déjà  une 
troisième  édition  dans  la  même  ville  en 
J698,  iu-8-  ;  elle  fui  suivie  de  celles  de 
J7U5  et  de  17  16.  On  traduisit  l'ouvrage 
eo  latin,  et  on  le  donna  en  cette  langue 
a  Genève  en  k;î)C,  in-8°.  Il  parut  aussi 
en  anglais  en  1703.  Mais  la  meilleure 
édition  est  celle  que  Dcvaux  publia  à 
Paris  en  1128  ,  in-  8°,  avec  des  notes  de 
sa  façon.  Comme  Dicnis  avait  eu  occa- 
sion de  disséquer  beaucoup  de  cadavres, 
endant  qu'il  travaillait  au  Jardln-du- 
oiy  ii  amassa  les  matériaux  nécessaires 
à  la  compos  lion  de  ce  traité.  On  a  fait 
à  ce  chirurgien  un  honneur  singulier, 
qui  ne  lui  est  commun  presque  avec  au- 
cun Européen.  Son  Anatomie  a  été  mise 
en  langue  tartaie,  à  l'usage  des  médecins 
de  la  Chine.  La  traduction  est  du  père 
Parrenin,  jé-uite  missionnaire,  qui  l'en- 
treprit par  les  ordres  de  Ci  min  .  empe- 
reur de  la  Chine,  mort  en  1723.  Au  reste 
Dionis  doit  cet  honneur  au  choix  de  sou 
compatriote  et  non  à  celui  de  l'empereur, 
puisqu'il  avait  simplement  ordonné  de 
traduire  le  meilleur  traité  d'anatomie 
qu'on  eût  en  Europe. 

Cours  dope  rations  d*.  chirurgie  dé- 
montrées nu  Jardin  royal  P-ris,  1707, 
17 Êi,  in-8«.  Brux.lles,  1708,  in-8°.  La 
Haye,  17/2,  in-8°.  En  allemand,  Augs- 
bour,-  ,  J7/2,  in-8»,  de  la  Iraduction 
d'Ileister  qui  l'enrichit  de  notes  de  sa 
façon.  En  flamand,  1710  et  1740.  En 
anglais,  Londres,  1733,  in-8°.  M.  de  La 
Faye,  célèbre  chirurgien  de  Paris,  a 
donné  une  nouvelle  édition  des  Opéra- 
tions de  Dionis,  auxquelles  il  a  ajouté 
ses  propres  remarques  ;  les  découvertes 
des  modernes,  et  celles  des  anciens  qui 
avaient  échappé  à  l'auteur.  Ces  additions 
ajoutent  beaucoup  au  mérite  de  1  ou- 
Trj&c»  qui  a  élé  imprimé  à  Paris  en 
1736  ,  1740,  1751  ,  1765,  in-8».  Dionis 
avait  pratiqué  son  art  pendant  40  ans, 
lorsqu'il  donna  au  public  son  Cours  d'o- 
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pérations.  Il  y  expose  les  différentes  ma- 
nières de  guérir  par  le  secours  de  la 
main  ,  avec  candeur  ,  simplicité  et  exac- 
titude; il  descend  dans  les  plus  petits 
détails  ;  il  met  au  fait  des  instruments  et 
des  appareils  nécessaires;  il  soutient  ce 
qu'il  avance  par  des  observations  dont  la 
plupart  sont  de  lui.  —  Dissertation  sur 
la  mort  subite,  avec  l'histoire  dune  fdle 
cataleptique.  Paris,  1700,  in-12. — 
Traité  général  des  accouchements  qui 
instruit  de  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour 
être  habile  accoucheur.  Paris,  1718, 
iu  s  .  Uiuxelles,  1724,  in  s  ■  En  anglais, 
1710,  in-8".  En  allemand,  Augsbourg , 
1723,  in  8°.  En  hollandais,  Leyde,  1735, 
111-8".  Le  lond  de  cet  ouvrage  est  extrait 
de  celui  dé  Mauriceau,  son  parent,  envers 
lequel  il  se  conduit  avec  assez  peu  de 
ménagement. 

Apr.  J.  C.  1672  envir.  —  VER  DUC 
(Laurent),  de  Toulouse,  se  ht  recevoir 
maître  en  chirurgie  à  Paris,  où  son  art 
ne  lui  procura  pas  moins  de  célébrité, 
que  le  grand  nombre  d'élèves  qui  sorti- 
rent de  son  école.  Il  mourut  dans  la  ca- 
pitale le  18  juillet  1605;  et  il  emporta 
dans  le  tombeau,  la  réputation  d'un 
homme  plein  de  candeur  et  de  charité. 
Ce  fut  en  faveur  de  ses  élèves  qu'il  mit 
au  jour  l'ouvrage  intitulé  :  —  La  ma- 
nière de  guérir  les  fractures  et  les 
luxations,  etc.,  par  le  moyen  de*  ban- 
dages. Paris,  1685,  in-12;  1689,  in-12, 
avec  ligures,  et  un  Traité  des  plaies 
d'arquebusade.  Paris,  1711,  in-12. 
Amsterdam,  1691,  in-8",  en  hollandais. 
L'auteur  a  profite  de  ce  qu'il  avait  trouvé 
dans  les  OEuvres  d'IIippocratc  sur  les 
fractures  et  les  luxations  ;  mais  comme 
cette  matière  a  été  enrichit'  par  les  mo- 
dernes, il  y  a  joint  les  découvertes  posté- 
rieures au  père  de  la  médecine,  et  en 
particulier  les  bandages  les  plus  en  usage 
chez  les  chirurgiens  de  son  temps.  — 
Jean-Baptis'e  Verduc,  dis  du  précédent, 
fut  reçu  maître  en  chirurgie  à  Paris; 
mais  comme  il  prit  quelque  part  le  bon* 
net  de  docteur  en  médecine,  et  qu'il 
mourut  à  la  fleur  de  son  Age,  il  n'eut 
guère  le  temps  de  s'appliquer  à  la  prati- 
que des  opérations.  Il  trouva  cependant 
celui  d  écrire  des  ouvrages  que  plu»  de 
réflexions  et  d'expérience  auraient  ren- 
dus meilleurs.  Quels  qu'ils  soient,  voici 
leurs  titres  : 

Nouvelle  O^léoloftie,  avec  le  squelette 
dujœtus.  Pans,  1689,  1693,  in-8°. C'est 
le  moins  mauvais  des  traités  qui  sont 
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sortis  de  sa  plume.  —  Les  Opérations 
de  la  clûrurgic,  avec  une  pathologie. 
Paris,  1693,  1701  ,  1703  ,  trois  volumes 
in-8°.  Amsterdam,  17*9,  trois  volumes 
in-8°.  En  alh  mand,  Leipsic,  171?,  in-4°. 
La  Pathologie  a  paru  seule  à  Paris,  1710, 
deux  volumes  io-12,  avec  des  augmen- 
tations; à  Amsterdam,  1714,  deux  vo- 
lumes in-1 2;  et  1717,  deux  volumes 
in-8°.  Le  traité  des  opérations  est  très- 
succinct;  encore  l'auteur  ne  parle-t-il 
que  d'après  autrui  :  sa  pathologie  est  rem- 
plie de  fictions  et  d  hypothèses.—  Traité 
de  C usage  des  parties.  Paris,  1690, 
1711  ,  deux  volumes  in  8°.  En  anglais, 
1704,  in-8°.  Cet  ouvrage,  qui  fut  mis  au 
jour  par  Laurent,  son  frère,  est  chargé 
d'explications  futiles  et  hasardées.  — 
Suite  de  la  nouvelle  osté>dogie ,  conte- 
nant un  traité  de  mjrologie  raisonnc'e. 
Parts,  1698,  1711  ,  in- 12.  La  myologie, 
qui  n'est  qu'un  simple  abrégé,  a  paru 
en  latin  sous  ce  titre  :  Syllabus  nutscu- 
lorum  corporis  humani.  Londini,  1698, 
in-ao. — Laurent  Verduc,  frère  de  Jean- 
Biptiste,  embrassa  la  profession  de  son 
père ,  daus  laquelle  il  donna  de  si  gran- 
des preuves  des  progrès  qu'il  avait  faits, 
qu'il  obtint  gratis  le  titre  de  maître  eu 
chirurgie  de  la  communauté  de  Saint- 
Côme.  Il  s'appliqua  beaucoup  aux  dé- 
monstrations anatomîques  et  fut  a-sez 
suivi  dans  ses  cours;  mais  il  ne  put 
pousser  bien  loin  ses  recherches,  puis- 
qu'il mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  le 
C  février  1703.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  qu'il  fit  d'abord  paraître  sous  le 
nom  de  son  père,  et  qui  est  intitulé  :  — 
Le  maître  en  chirurgie,  ou  abrégé  de 
la  chirurgie  de  Gui  de  Chauliac.  Paris, 
1091,  1099,  1704,  in-12.  Il  est  fait  par 
demandes  et  par  réponses.  Le  fond  de  cet 
abrégé  ne  répond  guère  au  litre ,  'car 
l'auteur  a  peu  suivi  Gui  de  Chauliac  son 
modèle. 

Apr.  J.-C.  1072.  —  GEOFFROY 
(Etienne-François)  naquit  à  Paris,  le  13 
février  1073,*  de  Matthieu  -  François 
Geoffroy,  ma  rchanJ- apothicaire ,  ancien 
échevin  et  consul,  et  de  Louise  Devaux, 
tille  d'un  chirurgien  célèbre  en  son 
temps.  L'éducation  de  Geoffroy  a  été 
telle  que  ,  quand  il  fut  ea  physique ,  il 
se  tenait  chi-z  son  père  des  conférences 
réglées  iù  Cassini  apportait  ses  plani- 
sphères, le  père  Sébastien  ses  machines, 
Joblot  ses  pierres  d'aimant;  où  Du  Ver- 
ney  faisait  ses  dissections,  et  Homberg 
ses  opérations  de  chimie;  où  se  rendirent, 


du  inoins  par  curiosité,  plusieurs  savants- 
fameux  el  des  jeunes  gens  qui  portaient 
de  beaux  noms;  enfin  ces  conférences 
parurent  si  étendues  et  si  utiles,  qu'elles 
furent  le  modèle  et  l'époque  de  l'établis- 
sement des  expériences  de  physique  dans; 
les  collèges.  On  croirait  d'abord  qu'il 
s'agissait  de  l'éducation  d'un  fils  de  mi- 
nistre, destiné  pour  le  moins  aux  grandes 
dignités  de  l'Eglise;  cependant  tout  cela 
fut  f*it  pour  le  jeune  Geoffroy,  que 
son  père  ne  destinait  qu'à  lui  succé- 
der dans  sa  profession..  Mais  il  savait 
combien  de  connaissances  demande  la 
pharmacie  embrassée  dans  toute  son 
étendue  :  il  l'aimait,  et  par  goût,  et  parce 
qu'elle  lui  réussissait  fort  ;  et  il  croyait 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fournir  à 
son  fils  les  moyens  de  poursuivre,  avec 
plus  d'avantages,  la  carrière  où  lui-même 
avait  vieilli.  —  Après  celte  première 
étude  de  physique  générale,  Geoffroy  fît 
des  cours  particuliers  de  botanique ,  de 
chimie  et  même  d'auatoroie ,  quoique 
cette  science  ne  fût  pas  l'objet  principal 
de  ses  études.  Il  s'en  écartait  encore  da- 
vantage dans  ses  heures  de  délassement, 
où  l'on  est  maître  de  choisir  ses  plaisirs  : 
il  tournait ,  il  travaillait  des  vers  de  lu- 
nettes, il  exécutait  des  machines  en  petit, 
il  apprenait  l'italien  de  l'abbé  Rostlli  si 
connu  par  le  roman  de  l'Infortuné  Napo- 
litain. 

En  1092,  son  père  l'envoya  à  Mont- 
pellier pour  y  apprendre  la  pharmacie 
chez  un  habile  apothicaire,  qui  de  son 
côté  envoya  son  fils  à  Paris  chez  Geof- 
froy :  échange  bien  entendu;  puisque 
l'un  et  l'autre  de  ces  jeunes  gens ,  en 
laissant  dans  la  maison  paternelle  ce 
qu'il  était  bien  sûr  d'y  retrouver  tou- 
jours, allait  chercher  dans  une  maison 
étrangère  ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé  chez 
lui.  Geoffroy  suivit  les  plus  célèbres  pro- 
fesseurs de  l'éeole  de  Montpellier;  et  il 
se  vit  presque  naître  alors  dans  celle 
ville  un  grand  nom  qui  s'est  toujours 
accru  depuis,  et  qui,  par  lui-même  et 
sans  nul  secours  étranger,  s'est  élevé  à 
la  première  place.  Avant  que  de  revesUr 
à  Paris  il  voyagea  dans  les  provinces 
méridionales  du  royaume  et  alla  voir  les 
ports  de  l'Océan;  car  il  embrassait  aussi 
ce  qui  n'était  que  de  pure  curiosité.  Il 
eût  peut-être  été  bien  puni  à  Saiol-Male, 
où  il  se  trouva  enfermé  en  1693  dans  Je 
temps  du  bombardement  des  Anglais, -si 
la  terrible  machine  iulernale,  qui  mena- 
çait d'abîmer  tout,  n'eût  manqué  son  ef- 
fet. —  Le  eomle  de  Tallard,  depuis  duc, 
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pair  et  maréchal  de  France,  ayant  élé 
nommé  au  commencement  de  1698  à 
l'ambassade  extraordinaire  d'Angleterre, 
choisit  Geoffroy,  qui  n'était  point  mé- 
decin ,  pour  avoir  soin  de  sa  santé ,  et  il 
ne  crut  point  que  cette  confiance  donnée 
au  mérite  dépourvu  de  titre,  fût  trop 
hardie.  Geoffroy,  qui  savait  voyager,  ne 
manqua  pas  de  profiter  du  séjour  de 
Londres  :  il  gagna  l'estime  de  la  plupart 
des  savants  d'un  pays  qui  en  produit 
tant,  et  principalement  celle  du  cheva- 
lier Sloane ,  et ,  en  moins  de  six  mois, 
il  devint  leur  confrère  par  une  place 
qu'ils  loi   donnèrent  dans  la  Société 
royale.  L'année  suivante,  il  entra  aussi 
«Lins  l'A  es  demie  des  sciences  de  Paris.— 
D'Angleterre  il  pas<a  en  Hollande,  où 
il  vit  d'antres  savants,  fit  d'autres  obser- 
vations et  acquit  de  nouvelles  connais» 
jaoces.  L'occasion  de  faire  un  autre 
voyage  se  présenta  ,  celui  d'Italie  ,  où  il 
alla  en  1700  avec  l'abbé  de  Louvois  en 
qualité  de  sou  médecin,  selon  le  langage 
de  Geoffroy,  et  en  qualité  d'ami,  selon 
Je  langage  de  cet  abbé;  car  ils  avaient  tous 
deux  le  mérite  de  ne  pas  parler  de  ménie. 

Le  gnad  objet  de  Geoffroy  était  tou- 
jours l'histoire  naturelle  et  la  matière 
médicale;  et  il  était  d'autant  plus  obligé 
de  porter  ses  vues  de  ce  côté-la,  que  son 
père  avait  dessein  de  lui  laisser  sa  place 
et  son  établissement.  Dès  l'an  1G03,  il 
avait  subi  l'examen  pour  la  pharmacie  et 
iait  son  chef-d'œuvre  :  cependant  ce 
n'était  pas  là  le  fond  de  son  intention , 
il  -voulait  être  médecin  et  n'osait  se  dé» 
clarer;  il  faisait  des  éludes  équivoques 
qui  convenaient  également  au  plan  de 
son  père  et  au  sien.  Telle  était  la  ma- 
tière médicale  qu'un  habile  apothicaire 
ne  saurait  trop  connaître,  et  que  souvent 
un  haVile  médecin  ne  connaît  pas  asset. 
Enfin,  quand  Ve  temps  fut  venu  de  ne 
pouvoir  plus  soutenir  la  dissimulation  et 
de  prendre  un  parti  décisif,  il  se  déclara 
et  le  père  e  rendit.  Il  avait  destiné  à  la 
médecine  son  secoud  fils  qui  fut  depuis 
l'un  des  chmistes  de  l'Académie  des 
ces  :  celui-ci  prit  la  pharmacie  au 
de  son  aine.  —  Geoffroy  se  mit 
donc  sur  les  bancs  dî  la  faculté  de  mé- 
decine, et  fut  reçu  bachelier  en  1702.  11 
avait  choisi  cette  question  pour  sa  pre- 
mière thèse  :  Si  le  médecin  est  en  mente 
temps  un  mécanicien  chimiste?  On 
sent  as,ez  qu'il  avait  intérêt  de  conclure 
pour  l'affirmative,  au  hasard  de  ne  pas 
comprendre  tous  les  médecins  dans  sa 
définition.  11  composa  encore  lui-même 
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ses  deux  autres  thèses  de  bnchelier,  et  à 
plus  forte  raison  celle  dont  il  fut  prési- 
dent ,  après  avoir  été  reçu  docteur,  en 
1704.  Il  prenait  toujours  des  sujets  utiles 
et  intéressants.  Celle  où  il  demandait 
si  l'homme  avait  commence  par  être 
ver  piqua  tellement  la  curiosité  des 
dames  et  des  dames  du  plus  haut  rang  , 
qu'il  f .il lut  la  traduire  en  français  pour 
les  initier  dans  des  mystères  dont  elles 
n'avaient  pas  la  théorie.  On  as>urc  que 
toutes  les  thèses  sorties  de  sa  main,  n'ont 
pas  seulement  été  regardas  dans  les 
écoles  comme  des  traités  presque  com- 
plets sur  les  sujets  choisis ,  mais  qu'elles 
se  sont  trouvées  plus  au  goût  des  étran- 
gers qu'un  grand  nombre  d'autres,  où  ils 
se  plaignent  que  le'  soin  dominant  a  été 
celui  de  l'élégance  du  style  et  de  la  belle 
latinité. 

Il  ne  se  pressa  point  de  se  jeter  dans 
la  pratique  dès  qu'il  eu  eut  le  droit  :  il 
s'enferma  pendant  dix  ans  dans  son  ca- 
binet, et  voulut  être  sûr  d'un  grand 
fonds  de  connaissances  avant  que  de  s'en 
permettre  l'usage.  Les  médecins  ont 
entre  eux  ce  qu'on  appelle  les  bons  prin- 
cipes ;  et  puisqu'ils  sont  les  bons  ,  ils  ne 
sont  pas  ceux  de  tout  le  monde.  Les  con- 
frères de  Geoffroy  ont  toujours  convenu 
qu'il  les  possédait  parfaitement.  Son  ca- 
ractère doux ,  circonspect ,  modéré  et 
peut-être  même  un  peu  timide,  le  ren- 
dait fort  attentif  à  écouter  la  nature  ,  à 
ne  la  pas  troubler  par  des  remèdes  sous 
prétexte  de  l'aider,  et  à  ne  l'aider  qu'à 
propos ,  autant  qu'elle  le  demandait. 
Une  chose  singulière  lui  fil  tort  dans  les 
commencements  ;  il  s'affectionnait  trop 
pour  les  malade?,  et  leur  état  lui  don- 
nait un  air  triste  et  affligé  qui  les  alar- 
mait :  on  en  reconnut  enfin  le  principe, 
et  on  lui  sut  gré  d'une  tendresse  si  rare 
et  si  chère  à  ceux  qui  souffrent.  Persuadé 
qu'un  médecin  appartient  également  à 
tous  les  malades,  il  ne  faisait  nulle  diffé- 
rence entre  les  bonnes  pratiques  et  les 
mauvaises,  entre  le*  brillantes  et  les 
obscures.  Il  ne  recherchait  rien  et  ne 
rejetait  rien.  De  là  il  est  aisé  de  conclure 
que  ce  qui  dominait  dans  le  nombre  de 
ses  pratiques,  c'étaient  les  obscures  et 
les  mauvaises;  d'autant  plus  que  ses 
premiers  engagements  lui  étaient  sacrés, 
et  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  rompre  ou 
s'en  acquitter  légèrement,  pour  courir 
aux  occasions  plus  flatteuses  qui  seraient 
survenues.  D'ailleurs,  souverainement 
éloigné  de  tout  faste,  il  n'était  point  de 
ceux  qui  savent  aider  à  leur  réputation  , 
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et  qui  ont  l'art  de  suggérer  tout  bas  à  la 
renommée  ce  qu'ils  veulent  qu'elle  ré- 
pète tout  haut  avec  ses  cent  bouches. 
Cependant  le  vrai  avait  percé  à  la  lon- 
gue, cl  Geoffroy  était  bien  connu.  Dans 
les  grandes  affaires  de  médecine,  ceux 
qui  s'étaient  saisis  des  premiers  postes  , 
rappelaient  presque  toujours  en  consul- 
tation, il  était  celui  dont  les  autres  vou- 
laient emprunter  les  lumières.  —  En 
1707  ,  Fagon  le  chargea  de  desservir  sa 
chaire  de  chimie  au  Jardin  royal,  à  la 
place  de  Saint-Yon  qui  était  devenu 
infirme.  En  1709,  Louis  XIV  lui  donna 
la  chaire  de  médecine  vacmte  au  Col- 
lège royal  par  la  mort  de  Tourneforl.  Le 
nouveau  professeur  entreprit  de  dicter  à 
ses  auditeurs  toute  l'histoire  de  la  ma- 
tière médicale,  sur  laquelle  il  avait  de- 
puis long-temps  amassé  de  grandes  pro- 
visions. Tout  le  règne  minéral  a  été 
examiné,  c'est-à-dire,  tous  les  minéraux 
qui  sont  en  usage  d.ms  la  médecine;  et 
c'est  ce  qu'on  avait  de  son  temps  de  plus 
recherché,  de  plus  certain  et  de  plus 
complet  sur  ce  sujet.  Il  en  était  au  rè- 
gne végétal ,  et,  comme  il  suivait  Tordre 
alphabétique,  il  en  est  resté  à  la  me- 
iisse ,  qui,  bien  quelle  soit  avancée 
dans  l'alphabet,  laisse  après  tl'e  un 
grand  vide  et  beaucoup  de  regrets  aux 
curieux  de  ces  sortes  de  matières.  Il  n'a- 
vait point  loucbé  au  règne  animal  ;  mais 
du  moins  tout  ce  qu'il  a  dicté,  s'est 
trouvé  eu  très-bon  ordre  d.ms  ses  pa- 
piers. On  l'a  donné  au  public  sous  ce 
titre  : 

Tracta  tas  de  mater  ta  medica }  sive% 
de  medic  amont  or  um  simplicium  histo- 
ria,  virtuie  ,  delectu  et  nui.  Pau'siis, 
1741,  trois  volumes  in-8°,  par  les  soins 
d'Antoine  de  Jussieu.  Vendus,  1742, 
deux  volumes  in-4°  ,  et  1746 ,  trois  vo- 
lumes in-4°,  avec  un  supplément. —  An- 
toine Bergier,  habile  médecin  de  Paris, 
a  traduit  ce  traité  en  français.  Il  fut  im- 
primé en  cette  langue  à  Paris,  1743,  sept 
volumes  in- 12;  et  la  suite  dans  la  même 
ville,  1730,  trois  volume*  in -12.  Ar- 
nault  de  Noblcville  et  S.lerne,  méde- 
cins d'Orléans,  ont  donné  au  public  la 
continuation  de  cet  ouvrage,  sous  le  litre 
&  Histoire  naturelle  de*  animaux.  Paris, 
1750,  1767,  six  volumes  in-12.  Cette 
tâche  était  difficile  à  remplir;  elle  de- 
mandait un  homme  qui  eût  de  grandes 
connaissances  sur  l'histoire  naturelle,  et 
sur  l'usage  que  les  médecins  peuvent 
•faire  des  parties  des  animaux.  Il  s'agis- 
sait même  de  soutenir  digoement  la 


haute  réputation  dont  Geoffroy  jouit  fi 
justement;  et  c'est  en  remplissant  ces 
objets,  que  ces  deux  habiles  médecins 
ont  prouvé  qu'il  n'était  pas  impossible 
de  se  dédommager  de  la  perte  de  l'auteur 
du  traité  De  mattria  medica  ,  et  qu'on, 
pouvait  joindre  à  cet  ouvrage  une  suite 
qu'il  n'aurait  pas  désavouée.  Mais  pour 
qu'il  ne  manquât  rien  à  la  perfection  de 
ce  bel  ouvrage,  on  a  imprimé  à  Paris  en 
17C4,  quatre  volumes  in-8°,  Les  figures 
des  plantes  d'usage  en  médecine  y  dé- 
crites dans  la  Matière  médicale  de  3/. 
Geojfroy,  dessinées  d'après  nature  par 
M.  de  Gar<ault,  et  gravées  par  Al  M.  de 
Fcht,  Prévôt,  Dufios,  Martinet,  etc. 
L'Explication  abrégée  de  ces  plantes  a 
été  publiée  à  Paris  en  1765  ,  in-8°.  On  ai 
poussé  plus  loin  l'attention  de  perfec- 
tionner l'ouvrage  de  notre  médecin  :  on 
a  mis  au  jour  à  Paris  en  1770,  in-12,  une 
Table  générale  alphabétique  de  six  volâ- 
mes de  la  Matière  médicale  de  II.  Geof- 
froy, suivie  d'une  autre  table  alphabéti- 
que des  six  volumes,  servant  de  suite  à  la 
Matière  médicale  et  contenant  le  règne 
animal. 

Revenons  maintenant  à  Geoffroy  et 
finissons  son  histoire.  En  1712 ,  Fagon 
se  démit  de  sa  charge  de  processeur  de 
chimie  au  Jardin  royal,  et  noire  méde- 
cin eut  sa  place.  En  1720,  il  fut  choisi 
doyen  de  la  faculté  ;  et  ses  deux  années 
de  décanal  finies,  il  fut  continué,  et  cela 
par  les  suffrages  mêmes  de  ceux  qui 
auparavant  lui  avaient  été  contraires. 
Comme  tous  les  membres  d'une  républi- 
que ne  sont  pas  également  républicains, 
quelques-uns  avaient  attaqué  sa  pre- 
mière élection  par  des  irrégularités  pré- 
tendues, et  lui  même  aurait  été  volon- 
tiers de  leur  parti  ;  mais  l'élection  fut 
confirmée  par  le  jugement  de  la  cour. 
Il  s'était  élevé  un  procès  entre  les  mé- 
decins et  les  chirurgiens,  espèce  de 
guerre  civile  qui  divisait  les  citoyens 
d'un  même  État.  Geoffroy  se  livra  6ans 
mesure  aux  travaux  extraordinaires  du 
second  décanat;  le  procès  dont  on  vient 
de  parler,  le  jeta  dans  les  plus  grandes 
discussions  qui,  jointes  aux  soins  qu'exi- 
geaient sa  profession  et  ses  différentes 
places  ,  ruinèrent  absolument  sa  santé 
qui  était  naturellement  faible.  Au  com- 
mencement de  1730  il  tomba  accablé  de 
fatigues,  et  insensiblement  elles  le  con- 
duisirent au  tombeau  le  G  janvier  1731. 
Il  eut  cependant  le  courage,  malgré  sa 
maladie,  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  que  ses  prédécesseurs  doyens 
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avaient  jugé  nécessaire ,  nais  qu'ils  n'a- 
vaient pas  fiai  :  c'est  un  recueil  des  mé- 
dicaments composés  les  plus  usités  que 
les  pharmaciens  doivent  toujours  tenir 
prêts;  c'est  le  Code  niédicamentaire  de 
la  ft  c  a  Hé  de  Paris,  dont  il  y  a  eu  depuis 
deax  éditions  plus  ou  moins  augmentées 
et  corrigées. 

Apr.  J.-C.  1672.  —  SCIIEUCHZER 
[Jean* Jacques),  fils  d'un  savant  médecin 
suisse,  naquit  à  Zurich  le  4  août  1672. 
Il  fat  envoyé  en  1692  à  Alldorf  pour  y 
étudier  la  médecine;  mais  il  quitta  les 
écoles  de  celte  ville  pendant  le  cours  de 
Vannée  suivante,  et  se  rendit  à  Ulrecht, 
où  il  foi  reçu  docteur  en  1694.  11  re- 
passa à  Altdorf  en  1695  pour  y  voir  ses 
amis  et  ses  premiers  maîtres,  et  de  là  il 
se  mit  en  route  pour  Zurich.  Son  mérite 
ne  tard*  pas  à  y  être  connu;  fils  d'un 
père  qui  s'était  distingué  dans  la  prati- 
que de  la  médecine,  il  atteignit  à  sa  ré- 
putation en  l'imitant  :  mais  il  s'en  procura 
une  bien  plus  grande  et  plus  étendue 
par  les  ouvrages  qu'il  donna  au  public. 
Ils  lui  méritèrent  l'entrée  de  plusieurs 
académies.  La  Société  royale  de  Londres, 
celle  de  Berlin,  l'Institut  de  Bologne, 
loi  envoyèrent  des  lettres  d'agrégation  ; 
l'académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature  Je  mit  au  nombre  de  ses  membres 
sous  le  nom  d'Acarnan.  En  1710,  il  fut 
nommé  physicien  de  la  ville  de  Zurich 
et  professeur  de  mathématiques.  Le  cé- 
lèbre Leibnitz  engagea,  en  17 1 2,  le  czar 
Pierre-ke  Grand  à  appeler  Scheuchzer 
en  Russie,  en  qualité  de  médecin  de  sa 
personne  ;  mais  dans  le  même  temps 
qu'il  se  préparait  à  partir  pour  se  rendre 
à  la  cour  de  ce  prince,  le  conseil  de 
Zurich  le  retint  et  lui  assigna  un  hono- 
raire capable  de  le  dédommager  du  sa- 
crifice qu'on  exigeait  de  lui.  Ce  savant 
ne  s'appliqua  plus  qu'à  répondre  à  l'at- 
tention qu'on  lui  avait  témoignée;  il 
redoubla  de  soins  et  d'ardeur  pour  être 
utile  à  la  jeunesse  et  au  public.  La  ma- 
nière dont  il  s'acquitta  de  ses  emplois  lui 
fit  beaucoup  d'honneur ,  mais  il  s'en  fit 
davantage  par  les  écrits  qu'il  mit  au 
jour.  La  célébrité  de  son  nom  était 
passée  dans  toute  l'Europe  ;  il  était  au 
faîte  de  la  gloire  à  laquelle  un  homme 
de  lettre  peut  atteindre,  lorsqu'il  mourut 
à  Zurich  le  23  juin  1733.  Il  a  laissé  à  sa 
fami/Jc  une  bibliothèque  nombreuse  et 
bien  choisie,  avec  un  beau  médaillier  et 
ire  riche  cabinet  de  curiosités,  surtout 
*>w  le  rapport  de  l'hUloire  naturelle. 
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Voici  la  notice  des  ouvrages  dont  il  a 
enrichi  le  public  : 

Historiœ  Helvcticœ  naturalis  prolt- 
gomena.  Tiquri,  1700.  Il  a  donné  en 
1716  une  histoire  naturelle  de  la  Suisse 
qui  est  en  allemand.  —  Spécimen  lilho- 
gruphiœ  Helvcticœ,  quo  lapides  exji- 
guratis    II  chef  ici  s   selectissimi ,  ceri 
incisi  sistuntur.  ibidem,  1702,  in-8°. 
Gedani,  1740,  in-4°,  par  les  soins  de 
Jacques-Théodore  Klein,  sous  le  litre 
de  Sciagraphia  lithologie  a  ,  seu ,  /api- 
dum  fiquratorum  nome  ne  l al  or .  —  ïti. 
nera  Alpina  tria,  in  quibus  incolœ , 
animalia,  plantât,  mentium  a/titudines 
barometricœ ,  cœti  et  soli  temperiet, 
aquœ  medicatœ ,  miner  alia,  etc.,  et 
quidquid  per  Alpes  I/elveticas  et  Hhe- 
tuas  rarum  sit  exponitur  et  iconibus 
illustratur.  Tiguri,  1702,  1709,  in-4», 
en  neuf  descriptions.  Londini ,  1708, 
in-4°.  On  n'y  trouve  que  les  trois  pre- 
mières descriptions,  savoir:  Alpes  Sura- 
nenses ,  Alpes  B/wticœ ,  Lapides  ce n in- 
ternes,  mais  la  seconde  avait  déjà  paru 
a  Londres  en  170G,  par  les  soins  de  Jean 
Thorne ,  membre  de  la  Société  royale. 
Lugduni Batavorurn ,  1723  ,  deux  volu- 
mes in-4°.  Celte  édition  comprend  les 
neuf  descriptions.  L'auteur  a  fait  onze 
voyages  aux  Alpes  po'ir  compléter  ses 
recherches.  —  Nova  litleraria  Uclve- 
tica  ab  anno  1701  ad  annum  1714.  Ti- 
guri, 1703,  elscq.,  in-8°.  —  Piscium 
querelœ  et  vindicte  expositœ.  Ibidem, 
1708,  in-8°.  —  Ilerbarium  dituvùmum. 
Ibidem,  1709,  in-folio.  Lugd  uni  Bata^ 
vorum,  1723  ,  in-folio.  On  a  ajouté  à  la 
seconde  édition  un  catalogue  des  plantes 
dont  les  empreintes  se  trouvent  sur  dif- 
férentes pierrei;  il  est  disposé  selon  la 
méthode  de  Tournefort.  —  Mu<œum 
diluvianum.   Tiguri,  1716,   in- 8°.  — 
Bibliotheca  scriptorum  historiœ  natu- 
rali omnium  terne  regionum  in.tcrvien- 
tium,  lanquam  historiœ  naluralis  Ucl- 
velicœ  prodromus.  Ibidem,  1716,  in-8°. 
—  Dissertation  sur  la  peste  de  Pro- 
vence. Zurich,  1721,  in- 4°,  en  latin,  en 
haut  allemand  et  en  français.  —  llinera 
per  Helvcticœ  Alpinas  regiones  anno 
1703-1711.  Lugduni  Batavorurn,  1723, 
quatre  tomes,  deux  volumes  in«4°.  C  ast 
le  titre  de  l'édition  de  Leyde,  dont  on  a 
parlé  à  l'occasion  de  celles  publiées  à 
Zurich  depuis  1702  jusqu'en  1709.  — 
Physicœ  sacrœ  spécimen  de  locuslis. 
Tiguri,  1721,  in-4°.  L'auteur  a  donné 
une  Physique  sacrée ,  ou  histoire  natu- 
relle de  la  Bible,  en  allemand  ;  elle  parut 
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en  1725,  quatre  volumes  in -fol.  Cet  ou- 
vrage savant,  mais  diffus,  fut  traduit  en 
latin  et  publié  à  Augsbourg,  1732-1735, 
ciuq  volumes  in-folio-  Il  y  a  encore  une 
édition  française  en  huit  volumes,  môme 
format,  Amsterdam,  1734  et  années  sui- 
vantes. Ce  livre  est  recherché  des  cu- 
rieux pour  la  beauté  des  figures,  qui  sont 
au  nombre  de  750.  Elles  ont  été  exécu- 
tées sur  le  plan  et  les  dessins  de  Jean- 
André  Pfeffel ,  célèbre  graveur  d'Augs- 
bourg,  qui  a  fait  travailler  les  plus  habiles 
ouvriers  de  son  temps,  sous  ;scs  yeux. 
L'édition  originale  surpasse  les  autres 
par  la  beauté  des  planches;  et  par  la 
même  raison,  l'édition  latine  est  préfé- 
rable à  la  française.  —  Homo  dtluvii 
testi*.  Tifwi,  Î72G,  in-4°.  —  De  liel- 
veli(V  acribus,  ai/uis,  /oc/f,  spécimen  l. 
Ibidem  *  1728,  in-4°.  Il  a  écrit  un  ou- 
vrage particulier,  en  allemand,  sur  les 
eaux  minérales  de  la  Suisse,  dont  l'édi- 
tion esl  de  Zurich,  1732,  in-4°. 

Apr.  J.-C.  1072.  —  CHICOYNEAU 
(François)  naquit  à  Montpellier  en  I67Î. 
Son  père  l'avait  destiné  au  service  de 
mer;  mai)  la  mort  précipitée  de  ses 
deux  autres  entants,  lui  fil  changer  d'a- 
vis, et  le  détermina  à  le  faire  étudier  en 
médecine  dans  lu  faculté  de  Montpellier, 
ou  il  fut  reçu  docteur  en  IC93.  Le  23  juin 
de  la  môme  année,  il  obtint  des  provi- 
sions en  commjndcment  pour  la  survi- 
vance des  charges  que  ses  frères  avaient 
occupées.  .Michel  Chicoyncau  savait, 
com  ne  on  le  voit,  les  moyens  d'obtenir 
ces  grâces;  et  Antoine  d'Aquin,  qui  était 
encore  premier  médecin  du  roi,  n'était 
pas  moins  obligeant  que  Valot.  —  L'âge 
de  Chicoyneau  ne  parlait  pas  en  sa  faveur; 
mais  il  était  bien  fait,  avait  un  air  noble 
et  prévenant,  était  doué  d'une  mémoire 
très-heureuse,  récitait  de  bonne  grâce 
ses  leçons  qu'il  apprenait  par  cœur,  jus- 
qu'à ce  qu'un  plus  grand  fonds  d'étude 
cftt  mûri  ses  connaissances,  et,  quoiqu'il 
lie  fût  ni  un  unulomhtc  ni  un  botaniste 
du  premier  ordre,  il  charmait  tout  le 
inonde  ,  et  il  en  savait  asser  pour  les 
écoliers  qu'il  était  chargé  d'instruire.  Il 
était  exact  à  remplir  ses  fonctions,  d'un 
accès  facile  pour  ses  auditeur*,  très-hon- 
nête pour  les  professeurs  avec  qui  il  vi- 
vait dans  la  plus  grande  amitié  et  la  plus 
parfaite  union,  et  dont  il  était  générale- 
ment aimé.  Il  avait  continué  à  vivre  de 
cette  manière  près  de  vingt  ans,  lors- 
qu'il commença  à  s'attacher  à  la  prati- 
que ,  où  il  tint  bîtnt*  le  premier  rang. 
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Tout  le  monde  s'empressait  à  avoir  pour 
médecin  un  homme  qui  était  conseiller 
de  la  cour  des  Aides,  chancelier  de  la 
faculté,  tas-assidu  auprès  de  ses  mala- 
des, et  qui  ne  voulait  point  d'hono- 
raires. 

François  Chicoyneau  uniquement  oc- 
cupé des  fonctions  que  ses  places  lui  im- 
posaient, ou  de  celles  que  son  goût  lui 
avait  fait  embrasser,  vivait  content  à 
Montpellier,  lorsque  Chirac,  son  beau»- 
père,  qui  était  alors  premier  médecin  du 
régent,  le  proposa  à  ce  prince  pour  l'en- 
voyer à  Marseille,  où  la  peste  faisait  de 
grands  ravages  en  1720.  Il  s'y  rendit 
avec  M.  "Verny,  habile  praticien  de 
Montpellier,  et  M.  Deidier,  professeur 
de  la  faculté  de  la  même  ville,  pendant 
que  MM.  Boyeret  Du  Verney,  docteurs 
de  celle  de  Paris,  y  arrivaient  par  ordre 
de  la  cour.  On  ne  pouvait  pas  choisir 
drs  médecins  plus  capables  de  remplir 
l'emploi  qu'on  leur  confiait  ;  ils  s'y  ren- 
dirent avec  courage,  rassurèrent  par  leur 
présence  les  habitants  alarmés,  leur  pro- 
curèrent tous  les  secours  qui  dépen- 
daient d'eux;  et  si  leurs  remèdes  n'eurent 
pas  un  plus  grand  succès,  c'est  que  la 
médecine  n'en  a  guère  contre  la  peste. 
—  A  près  un  an  de  séjour  dans  cette  mal- 
heureuse ville,  la  peste  ayant  cessé  on 
du  moins  é'ant  diminuée  en  Provence , 
Chicoyneau  revint  à  Montpellier,  où  il  fut 
reçu  avec  joie  et  reprit  ses  fonctions  or- 
dinaires. Mais  Chirac  étant  devenu  pre- 
mier mélecin  du  roi,  appela  en  1731 
son  gendre  à  la  cour,  pour  être  médecin 
des  enfants  de  France.  Il  n'occupa  cette 
place  qu'environ  neuf  mois;  car  alors  la 
place  de  premier  médecin  étant  venue  à 
vaquer  par  la  mort  de  Chirac,  le  roi  l'y 
nomma .  et  il  l'a  remplie  près  de  vingt 
ans  avec  la  confiance  de  son  maître  et 
l'estime  de  la  cour.  Il  accompagna 
Louis  XV  dans  toutes  ses  campagnes,  et* 
ne  cessa  de  lui  être  utile,  que  lorsqu'il 
succombi  sous  le  poids  de  la  vieillesse 
le  13  avril  1752,  à  l'âge  de  80  ans.  On  a 
de  lui  des  thèses  de  médecine  qu'il  a  pu- 
bliées quand  il  a  présidé  aux  actes  ;  et 
parmi  elles,  on  remarque  une  disserta- 
tion par  laquelle  il  tAche  de  prouver ,  ù 
son  retour  de  Marseille  que  la  peste  n'é- 
tait pas  contagieuse.  Astrjca  rëfntécette 
opinion.  Il  y  a  encore  une  autre  de  ses 
dissertations  qni  a  fait  du  bruit  :  c'est 
celle  où  il  s'i  st  en  quelque  sorte  attribué 
la  gloire  d'avoir  appris  à  diminuer  les 
doses  des  friciions  mercurielles,  a  écarter 
même  les  frictions  pour  éviter  la  salivs» 
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lion  qui  n'est  psrs  nécessaire  pour  la  gué- 
ri son  des  maladies  vénériennes.  Les  par- 
tisans de  Chicoyneau  ont  beaucoup  re- 
levé celle  méthode,  dont  ils  l'ont  déclaré 
auieor;  mais  Astruc  s'est  encore  élevé 
contre  l'honneur  qu'on  lui  a  l'ait  m  il  à 
■propos  au  sujet  de  cette  découverte.  11  a 
dit,  dans  son  Traité  des  maladies  véné- 
riennes, que  cette  méthode  avait  été  con- 
nue et  pratiquée  deux  cent  cinquante  ans 
avaatque  Chicoyneau  composât  sa  thèse. 
Les  ouvrages  suivants  ont  paru  sous  le 
nom  de  ce  médecin,  soit  qu'ils  fussent  de 
lui  ou  d'après  lui  : 

Observations  et  réflexion*  touchant 
la  nature,  les  événements  et  le  traite- 
ment de  la  peste  de  Marseille.  Lyon  et 
Paris,  1721  ,  in- 12.  Vcrny  et  Deidier 
ont  aussi  contribué  pour  leur  part  à  cet 
•avrage.  Ils  prétendent  tous  trois  que  la 
ÎKîite  n'est  pas  contagieuse.  —  Lettre  de 
M.  Chicoyneau  pour  prouver  ce  qu'il 
a  avance  dans  les  Observations.  Lyon, 
1221,  in- 12.  —  Oratio  de  c  ont  agio  pes- 
tîlenti.  1722,  in-V>.  En  français,  Mont- 
pellier, 17*3,  in  8«.  —  Traité  des  eau- 
ses y  des  accidents  et  de  la  cure  de  la 
pute,  avec  un  recueil  d'observations  et 
um  détail  circonstancié  des  précautions 
qu'on  a  prises  pour  subvenir  aux  be- 
soin* des  peuples  affligés  de  cette  ma- 
ladic.  ou  f/aur  la  prévenir  dans  les  lieux 
f«  «  sont  menaces.  Paris,  1744,  in  4°. 
C'est  une  collection  publiée  pur  ordre  du 
roi,  sous  la  direction  de  Chicoyneau,  qui 
a  jouit  à  quelques  écrits  relatifs  à  la  peste, 
tout  ce  qui  avait  été  imprimé  au  sujet  de 
celle  de  Marseille. 

Apr.  J.-C.  1672.  —  ANDALOBI 
(André),  naquit  à  Messine  le  10  novem- 
bre 1672.  Il  fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  sciences,  spécialement  dans  ta  méde- 
cine ;  il  eut  même  toute  sa  vie  un  goût 
si  décidé  fiour  l'élude,  qu'd  l'aima  avec 
une  sorte  de  passion,  et  qu'il  ne  trouvait 
pas  de  moment*  plus  délicieux  que  ceux 
qn'il  passait  dans  sou  cabinet.  Ce  méde- 
cin moui ut  après  l'an  1714,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  en  italien.  La  bUancix 
fisiea,  o  sut  UL  a  del  vero  medico.  La 
mimera  delC  argeiito  vivo,  o  si*  ris- 
treito  di  tutte  lî  quai i la,  preparazioni , 
vt'ïit,  usi  alchimistici  e  mecanici  del 
**crcurio.  U  medico  morale.  La  meJi- 
cina  sacra.  —  Il  cafe  descrilto  ed  csa- 
nunaiOy  nd  gui t le  si  prova  con  ragioni, 
cae  la  virtu  délia  bevanda  del  cafe  di- 
ptnde  piu  totto  tCall'acqux  calda,  eke 
dal  seme  dtlcafe  abrusloUto.  Messine, 
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1703,  in- 12.  Cet  auteur  pensait  singu- 
lièrement, et  a  juger  de  son  ouvrage  par 
le  titre  ;  il  ne  paraît  pas  qu'il  connut 

e'?1.'.01; du  cafô  8uf  ,c,8anfir  cl  ,es  nerf* 

S  il  1  eût  connue,  il  n  eût  poiut  avancé 
que  les  propriétés  de  celte  boisson  asia- 
tique dépendent  plus  de  l'eau  chau- 
de, que  du  café  brûlé.  —  Andalori  a 
encore  écrit  un  Dictionnaire  étymolo- 
gique de  médecine,  en  latin ,  mais  Man- 
gel,  de  qui  j'ai  tiré  cette  notice,  ne  cite 
aucune  édition  de  ces  ouvrages,  sinon  de 
celui  qui  traite  du  café. 

Apr.J.-C.  1673.  —  ME  AD  fllichard) 
naquit  le  2  août  1673  à  Slephey ,  petit 
village  près  de  Londres.  Son  père  y  exer- 
çait les  fonctions  de  ministre;  mais  la 
disgrâce  qu'il  eut  d'être  soupçonné  d'a- 
voir trempé  dans  quelque  conspiration 
contre  la  cour,  l'obligea  à  s'expatrier.  Il 
passa  en  Hollande  avec  son  fils  et  le  mit 
sous  la  direction  de  Grœvius,  qui  lui  en- 
seigna les  humanités  à  Utrccht.  Richard 
fit  aussi  son  cours  de  philosophie  dans 
cette  ville,  et  de  là  il  se  rendit  â  Leyde, 
où  il  commença  celui  de  médecine,  qu'il 
alla  finir  en  Italie  par  la  réception  du, 
bonnet  de  docteur  dans  les  écoles  de 
Padoue.  De  retour  en  Angleterre  l'an 
1696,  il  exerça  le  grand  art  de  guérir 
avec  un  succès  qui  décida  de  la  réputa- 
tion dont  il  jouit  toute  sa  vie.  Comme  il 
joignait  à  la  plus  profonde  théorie  (a  pra- 
tique la  plus  brillai: te,  la  plus  étendue 
et  la  plus  heureuse ,  l'université  d'Ox- 
ford confirma  les  lettres  patentes  par  les- 
quelles celle  de  Padoue  rendait  témoi- 
gnage de  sa  promotion  au  doctorat  ;  le 
collège  des  médecins  de  Londres  le  reçut 
même  dans  son  corps,  et  la  Société  royale 
de  la  même  ville  lui  accorda  une  place 
parmi  ses  membres.  Nommé  médecin  du 
roi  George  11  en  1727  ,  il  fut  l'Esculape 
de  la  cour  et  de  la  ville  :  on  assure  que 
sa  profcsVon  lui  rapportait  par  an  près 
de  cent  mille  livres,  monnaie  de  France. 
11  pratiqua  pendant  cinquante  ans ,  dont 
il  passa  la  plus  grande  partie  à  observer 
le  cours  des  maladies  dans  l'hôpital  de 
Saint-Thomas;  aussi  s'est-il  acquis  une 
léputation  qui  a  porté  son  nom  dans  les 
pays  étrangers,  on  il  a  été  regardé  non- 
seulement  comme  un  excellent  médecin, 
mais  encore  comme  un  habile  littérateur. 
Il  mourut  le  16  février  1754  ,  âgé  de  80* 
et  laissa  une  magnifique  collection 


an 


de  livres,  de  médailles  et  de  monuments 
antiques.  Le  catalogue  des  choses  pré- 
cieuses qu'il  avait  dans  ton  cabinuOj^ 
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ces  deux  derniers  genres,  fui  imprimé  à 
Londres  en  1 755,  iu-8°,  sous  le  tilre  de 
Musœum,  swe ,  catalogus  nummorum , 
vcleris  œvi  monumentorum  ac  gemma- 
rum. 

Ké  avec  des  mœurs  douces,  une  âme 
noble  et  délicate ,  Mead  se  fit  des  amis  , 
et  il  en  avait  à  la  cour,  dans  les  lettres 
et  même  parmi  ses  confrères  ;  Boerhaave 
et  Freind  étaient  de  ce  nombre.  Un  seul 
trait  fait  son  éloge.  Le  docteur  Wigan, 
auteur  de  la  Vie  de  Freind,  ne  fait  men- 
tion que  fort  légèrement  de  cette  anec- 
dote intéressante;  c'est  pourquoi  je  vais 
rendre  ce  qu'en  a  dit  l'ahbé  Ladvocat 
dans  son  Dictionnaire  historique  porta- 
tif :  «  Freind  ayant  assiste  au  parlement 
»en  1722  comme  membre  du  bourg  de 
»  Launceston,  il  s'éleva  avec  force  contre 
u  le  ministère.  Cette  conduite  le  fit  accu- 
»ser  de  haute  trahison,  et  renfermer  au 
»mois  de  mars  à  la  Tour  de  Londres. 
>•  Environ  six  mois  après ,  le  ministre 
m  tomba  malade  et  envoya  chercher 
»  Mead  ,  habile  médecin ,  intime  ami  de 
»  Freind.  Mead,  après  s'être  mis  au  fait 
»  de  la  maladie,  dit  au  ministre  qu'il  lui 
»  répondait  de  sa  guérison,  mais  qu'il  ne 
»lui  donnerait  pas  seulement  un  verre 
»  d'eau,  que  Freind  son  ami  ne  fût  sorti 
n  de  la  Tour.  Le  ministre,  quelques  jours 
y  après,  voyant  sa  maladie  augmenter , 
»  fit  supplier  le  roi  d'accorder  la  liberté 
»  à  Freind.  L'ordre  expédie  ,  le  malade 
m  crut  que  Mead  allait  ordonner  ce  qui 
»  convenait  à  son  état  ;  mais  le  médecin 
»  ne  voulut  rien  faire  que  son  ami  ne 
»  fût  élargi.  Après  cet  élargissement, 
»  Mead  traita  le  ministre  et  lui  procura 
»  en  peu  de  temps  une  guérison  parfaite. 
»  Le  soir  même ,  il  porta  à  Freind  en- 
»  vicon  cinq  mille  guinées,  qu'il  avait 
»  reçues  pour  honoraire  en  traitant  les 
»  malades  de  son  ami  pendant  le  temps 
»  qu'il  fut  en  prison,  et  l'obligea  de  re- 
»  cevoir  cette  somme,  quoiqu'il  eût  pu  la 
n  retenir  légitimement,  étant  le  fruit  de 
»  ses  peines,  m  Quelle  grandeur  dans 
cette  action  pour  obtenir  la  liberté  de 
Freind  !  Mais  il  faut  vivre  dans  un  pays 
comme  l'Angleterre,  pour  oser  l'entre- 
prendre. Quelle  confiance  du  ministre 
malade  envers  Mead  !  Mais  il  fallait  avoir 
les  talents  de  ce  médecin  pour  la  mé- 
riter. Quel  désintéressement  de  con- 
duite envers  urt  ami  qu'on  a  rendu  à  lui- 
même  et  au  public  !  Mais  c'est  l'ouvrage 
du  sentiment,  et,  par  malheur,  il  est 
trop  rare  parmi  les  hommes  de  notre  pro- 
fession. 
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La  généreuse  bienfaisance  de  Meadr 
n'avait  point  de  bornes.  Sa  table,  ou- 
verte aux  gens  de  lettres  et  de  mérite, 
réunissait  la  délicatesse  de  celle  des  fi- 
nanciers et  les  plaisirs  de  celle  des  hom- 
mes sages.  Sa  bibliothèque ,  aussi  riche 
que  bien  choisie,  était  autant  pour  le 
public  que  pour  lui  ;  il  était  même  le 
premier  à  offrir  ses  lumières  et  ses  riches* 
ses  littéraires.  Le  zèle,  dont  il  brûlait 
pour  les  progrès  des  sciences,  lui  fit  sou- 
vent  faire  d'utiles  démarches  pour  dé- 
couvrir le  savoir  caché  et  secourir  les 
talents  indigents.  Plein  de  reconnais- 
sance pour  ceux  qui  s'étaient  distingués 
dans  la  médecine,  il  voulut  contribuer  à 
l'immortalité  de  son  compatriote  Harvey, 
et  fit  faire  à  ses  dépens  la  statue  de  ce 
grand  homme,  qu'on  plaçi  dans  le  Col- 
lège des  médecins  de  Londres.  Bon  ci- 
toyen, parce  qu'il  était  ami  de  l'huma- 
nité, il  engagea  par  ses  conseils  un  li- 
braire, nommé  Guy,  à  consacrer  un  bien 
immense  à  la  fondation  d'un  nouvel  hô- 
pital, qui  est  un  des  plus  beaux  orne- 
ments et  des  plus  utiles  établissements 
de  la  capitale  d'Angleterre.  Mais  il  vou- 
lut contribuer  par  lui-même  au  soulage- 
ment des  maux  inséparables  de  notre  na- 
ture ;  c'est  par  ses  ouvrages  qu'il  a  rempli 
des  vues  aussi  salutaires,  et  c'est  encore 
par  eux  qu'il  a  donné  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  zèle  pour  l'avancement  des 
lettres.  Voici  les  litres  sous  lesquels  ses 
écrits  ont  paru  : 

Médian ical  account  nf  poisons.  Lon- 
dres, 1702,  1711  ,  1747,  in-8°.  Dublin, 
1729,  in-8  ".  Le  même  en  latin,  traduit 
par  Josué  Nelson,  est  intitulé  :  Mecha- 
nica  exposilio  venenorum.  Lugduni 
Batavorum,  1737  ,  in  8°.  En  italien, 
1744,  in -4».  —  De  imperio  solfr  ac  lu- 
tta? in  eorpora  humana  et  morbis  inde 
oriundis.  Londini,  1704  ,  1746,  iu-8°. 
Il  établit  un  flux  et  un  reflux  dans  l'air 
comme  dans  les  eaux  de  la  mer  ;  il  étend 
même  si  loin  l'action  du  soleil  et  de  la 
lune  sur  l'élément  subtil  qui  nous  envi- 
ronne, qu'il  en  déduit  tous  les  maux  que 
la  diminution  du  poids  de  l'air  peut  oc- 
casionner aux  hommes.  —  A  short  dis- 
course concerning  pestilential  conta- 
gion. Londres,  1720,  in-8°.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  six  fois  pendant  le  cours 
d'une  seule  année;  la  dernière  édition 
anglaise,  qui  est  la  neuvième,  est  de 
1744,  in- 8».  Il  y  a  aussi  des  éditions  la- 
tines, sous  le  tilre  de  Dissertatio  de  pes- 
tiferœ  contagionis  natura  et  remediis. 
liaSœ  Comitis,  1721,  in-8».  Londini, 
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1153,  in-8«.  La  peste  de  Marseille  fut 
alors  U  raison  pour  laquelle  on  mit  au 
jour  une  infinité  de  traites  sur  la  cure  de 
celte  maladie.  Celui  de  Me-id  tient  un 
rang  distingué  parmi  eux,  non-seule- 
ment  parce  qu'il  contient  des  remarques 
uii/e*  à  la  pratique,  mais  encore  à  la  po- 
lice. Cet  auteur  veut  qu'on  interdise 
tout  commerce  avec  les  pays  infectés  ou 
soupçon oés  de  l'être  ;  il  ue  conseille  pas 
d'allumer  des  feux  dans  le  but  de  purifier 
l'air,  il  condamne  même  la  méthode  de 
couvrir  de  chaux  les  corps  des  pestiférés 
ou'on  enterre.  —  Oratio  anniversaria 
narveiana.  Ad}  ce  ta  est  disset  talio  de 
nummis  a  Smyrnœis  in  medicorum  ho- 
nore m  percusiis.  Londini,  1724,  in-4°. 
Leidfp ,  1723,  in- 8».  Gottingœ ,  4748  , 
in-8°.  La  plupart  des  médailles  dont  il 
est  parlé  dans  celte  dissertation  ont  été 
apportées  de  Smyrne  par  Ckishull.  On  y 
voit  les  noms  de  quelques  médecins  de 
U  secte  d'Erasistrate  et  d'Héronhile,  tels 
que  Xeuxis,  Hicesius,  Apollopftanes,  Ja- 
trodorus,  Ja&oo  Jasonis,  Alhenagoras, 
Sérapion ,  Pasicrates,  Melrodorus  Pasi- 
cratis,  Hermoeenes  Triccae.  Les  revers 
de  cej  médailles  présentent  l'empreinte 
et  les  symboles  des  dieux  de  ta  méde- 
cine, tels  qu'on  les  remarque  dans  les 
rutdaillts  romaines  des  familles  Acilia, 
Junia,  Gandin,  Hubria,  etc.  —  De  va- 
riait f  et  morbillis  liber.  Londini,  1747, 
ia-8°,  avec  le  commentaire  de  Rhazès 
sur  les  mêmes  maladies,  traduit  de  l'a- 
rabe en  latin.  Mead  dit,  dans  la  préface 
de  ce  livre,  qu'il  est  auteur  de  la  mé- 
thode de  purger  dans  la  fièvre  secon- 
daire de  la  petite  vérole  conflueutc  ;  il 
en  avait  effectivement  parlé  au  docteur 
Freind  avant  que  celui-ci  mît  au  jour  sa 
lettre  De  purgantibus  in  secunda  va- 
riolarum  conflue ntiu m  Jcbre  adhiben- 
dis.  La  lettre  de  Freind  date  de  1719.  et 
la  première  observation  de  Mead  de  1 708  ; 
il  l'a  rail  faite  dans  l'hôpital  de  Saint- 
Thomas. 

Dissertation  on  the  Scurvy.  Londres, 
1749,  in-8°.  En  français,  Paris,  la  même 
année,  in-8°.  Il  y  décrit  le  scorbut  oui 
désola  la  flotte  de  ramiral  Anson.  —  me- 
dica  sacra,  sive ,  de  morbis  insigniori- 
bu  r  gui  in  Bibtiis  memorantur  commen- 
ta riu  s.  Londini,  1749,  in-8».  Amste- 
Jodami,  1749  ,  in-8°.  Il  s'étend,  avec 
beaucoup  de  liberté,  sur  les  maladies  les 
plu*  remarquables,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  livres  saints  ;  telles  sont  celle 
de  Job ,  la  lèpre,  celles  des  rois  Saùl, 
Joram  ,  Ezéchias  ,  Piabuchodonosor ,  les 
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démoniaques,  les  lunatiques,  la  femme 
au  flux  de  sang,  etc.  :  mais  il  ne  s'agit 
que  de  lire  la  préface  qui  es!  à  la  tête  de 
cet  ouvrage  ,  pour  se  convaincre  que  les 
sentiments  de  l'auteur  ne  s'accordent 
point  toujours  avec  ceux  de  l'église  ro- 
maine. —  Monita  et  prateepta  medica. 
Londini,  1731,  in-8».  Hnmburfti,  1752, 
in -8°.  Lovanii,  1755,  in- 12.  Paris  Us 
1757,  in- 12.  En  français,  Paris,  1758* 
in  12,  avec  un  Discours  académique  de 
Kaau  Boerhaave,  sur  les  qualité*  qui  for- 
ment et  perfectionnent  les  médecins.  

M.  Lorry,  docteur  régent  de  la  faculté 
de  médecine  en  l'université  de  Paris, 
nous  a  procuré  une  édition  Ialine  des 
ouvrages  du  célèbre  Mead ,  qui  vaut 
mieux  que  celle  publiée  à  Gotlingue  en 
1748,  1749,  deux  volumes  in-8°.  L'édi- 
tion de  Paris  est  intitulée  :  —  Opéra  ad 
edilioncs  anglicas  nuperrimas  typis 
mandata.  De  venenis.  De  peste.  De 
variolis  et  morbillis.  De  imperio  solis 
et  lunœ  in  corpora  humnna.  Oratio 
Harveiana.  Dissertatio  de  nummis 
Smyrna>is.  Anglica  interprelatus  est. 
Parisiis,  1751  ,  in-8",  avec  figures.  On 
trouve  à  la  fin  du  volume,  le  commen- 
taire De  morbis  insianioribus  qui  in 
Bibliis  memorantur.  Depuis,  M.  Coste, 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  IVancy, 
a  donné  une  traduction  française  des  OEu- 
vres  physiques  et  médicinales  de  Mead. 
qui  a  paru  à  Bouillon  en  1774,  deux  vo- 
lumes in-8°,  avec  des  notes  intéressantes 
de  la  main  de  l'cdileur. 

Apr.  J.  C.  1673.  —  CAMERAR1US 
(Elic),  second  fils  d'Elie  Rodolphe,  vint 
au  monde  à  Tuhingue  le  17  février  1073. 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur  eu  médecine 
dans  l'université  de  sa  ville  natale,  où  il 
obtint  ensuite  une  chaire  qu'il  remplit 
avec  assez  de  distinction.  L'académie 
des  Curieux  de  la  nature  l'adopta  sous  le 
nom  d'Hector  111,  et  le  duc  de  Wu  teru- 
berg  lui  confia  la  charge  de  son  conseil- 
ler premier  médecin.  Camerarius  méri- 
tait toutes  cet  marques  d'honneur,  il 
avait  beaucoup  de  bonnes  qualités;  mais 
comme  il  était  singulier  dans  ses  opi- 
nions ,  se*  contemporains  eurent  beau* 
coup  de  peine  I  lui  pardonner  les  écarts 
d'imagination  dans  lesquels  il  tomba.  S'il 
eût  mieux  pensé,  il  eût  été  plus  univer- 
sellement regretté  à  sa  mort  arrivée  le  8 
février  1734,  à  luge  de  Cl  ans  Ce  labo- 
rieux médecin  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges, et  c'est  là  qu'on  trouve  les  preuves 
de  la  singularité  de  ses  idées  :  on  en  ju- 
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géra  par  les  courtes  notices  que  nous  al- 
lons joindre  aux  titres  de  ses  principaux 
écrits  : 

Dissertai  ion  es  très:  De  spiritibus  ani- 
ma li  bus  r  De  spiritu fumante  ISoyleano: 
De  pot u  the  et  caffe.  Tubingœ ,  1694, 
in-8*-  En  traitant  des  esprits  animaux, 
il  leur  suppose  tant  d'élasticité,  qu'il  ne 
balance  point  de  conclure  qu'ils  sont  de 
la  nature  de  l'air.  —  Dissertai iones  T au- 
rinenses  epistolicœ  medico-plysicœ  ad 
illustres  Italiœ  ac  Germaniœ  quosdam 
mcdicos  scripttv.  Ibidem,  1712,  in- 8*. 
C'est  un  recueil  de  ving  lettres  écrites 
pendant  son  séjour  en  Italie  avec  le 
prince  Frédéric-Louis  de  Wirlembcrg, 
qu'il  y  accompagna  en  qualité  de  méde- 
cin. Il  le  publia  au  retour  de  ce  voyage. 
Haller,  qui  a  étudié  sous  Elie  Caméra  - 
rius,  dit  que  cet  auteur  affiche  un  pyr- 
rhonisme  outré  dans  ses  lettres,  qu'il 
refuse  même  de  croire  ce  que  les  meil- 
leurs observateurs  rapportent;  et,  pour 
achever  de  le  peindre,  il  ajoute  que  ce 
médecin  s'arrête  avec  si  peu  de  juge- 
ment à  ce  qui  se  rencontre  quelquefois 
de  merveilleux  dans  les  maladies,  qu'il 
ne  balance  point  de  les  déclarer  ma- 
giques ou  démoniaques ,  pour  avoir  oc- 
casion de   combattre   des  sentiments 
mieux  fondés. — Kurtze  anmerkungen 
bey  eclegenheit  der  krankheit  à  la 
mode.  Tubinge,  17 1«,  in-8-.  Ce  traité 
contient  l'histoire  d'u»;c  fièvre  catar- 
rhate  épidémique,  telle  qu'a  été  celle 
qui  a  paru  en  158 1,  et  qui  a  encore  ré- 
gné par  toute  l'Europe  en  1733  et  1776. 
Les  Français  l'ont  appelée  grippe.  — 
Specimina  quai  dam  medicinas  ecleclicas. 
Francofurli,  1713,  in-4°.  Il  y  combat  la 
théorie  des  fièvres  de  Norton ,  celle  de 
Yicussens  sur  le  délire  et  la  mélancolie, 
le  système  de  Baglivi  sur  la  fibre  motrice, 
celui  de  La  Peyronie  sur  le  siège  de  l'Ame, 
et  surtout  les  sentiments  de  Leeuwen- 
hoeck  sur  les  écailles  de  la  surpeau  et  les 
fibres  du  crystallin.  —  Medicinas  ron- 
ciliatricis  conamina*  Franco  furti,  1714, 
in-  4°.  H  se  récrie  contre  Tschirnhausen, 
dont  le  plan  de  médecine  lui  paraît  trop 
simple,  et  il  propose  un  système  de  phy- 
siologie de  la  plus  grande  étendue,  dans 
lequel  il  tâche  de  concilier  les  senti- 
ments des  anciens  avec  ceux  des  moder- 
nes. Mais  bien  loin  d'avoir  réussi  dans 
son  dessein,  il  n'a  fait  que  multiplier  les 
difficultés,  et  jeter  plus  d'incertitude  en- 
core sur  le  parti  qu'il  convient  de  pren- 
dre. Cet  ouvrage  fait  bien  voir  que  son 
brillait  davantage  par  le  talent  de 
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faire  des  questions,  que  par  celui  de  Les 
résoudre. 

Systema  caute/arnm  medicarumeirca 
prateognita,  parle^que  singulas  artis  sa- 
luberrimat,  disccnttumcomtnodo,  metho- 
do  ec/ectica  concinnatum.  Franco furti 
ad  Mœnttm,  1721,  in- 4°.  C'est  un  abrégé 
de  toutes  les  parties  de  la  médecine.  — 
On  a  encore  plusieurs  dissertations,  en 
forme  de  thèse,  de  la  façon  de  Caméra- 
rius.  Il  continue  dans  la  plupart  de  mon- 
trer la  même  défiance  sur  les  observa- 
tions d'autrui,  pendant  qu'il  admet,  avec 
une  crédulité  puérile,  tout  ce  qui  a  le 
moindre  rapport  à  la  magie.  C'est  sa  ma- 
rotte. En  général,  il  a  fait  voir  qu'il  pré- 
férait de  raisonner  dans  la  solitude  du 
cabinet,  plutôt  que  d'observer  la  nature 
au  pied  du  lit  des  malades.  Voici  les  ti- 
tres de  quelques-unes  de  ses  disserta- 
tions: De  gemursa  Pliniana,  1722.  Ma- 
gici  morbi  historia  attentius  perpensa9 
1724.  De  calculis  in  vesicafeltea  rc- 
pertis,  1724.  De  efficacia  animi  pathe- 
matum  in  negotio  sanitatis  et  morbo- 
rumt  1723.  De  mictione  pullacea,  1728. 

Apr.  J.-Ç.  1673.  —  REILL  (Jacques) 
naquit  en  Ecosse  en  1673.  De  bonnes 
études  lui  méritèrent  le  titre  de  docteur 
en  médecine  a  Cambridge,  et  ses  rares 
talents  l'entrée  de  la  Société  royale  de 
Londres.  C'était  en  voyageant  dans  les 
pays  étrangers  qu'il  avait  réussi  à  se  per- 
fectionner dans  les  connaissances  dont 
on  admira  la  supériorité  à  son  retour  en 
Angleterre.  Elève  de  Du  Verney  a  Paris, 
il  était  si  bien  au  fait  de  l'anatomic,  qu'il 
fut  chargé  d'enseigner  celte  science  à 
Oxford  et  à  Cambridge;  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  le  plus  grand  applaudisse- 
ment. En  1700  il  s'établit  a  Norlhampton, 
où  il  pratiqua  la  médecine  avec  tant  de 
succès,  qu'il  parvint  a  la  plus  haute  ré- 
putation. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
mourut  d'un  cancer  a  la  bouche,  en  1719, 
à  l'âge  de  46  ans. — Ce  médecin  était 
SHvanten  mathématiques,  ainsi  que  son 
frère;  mais  il  fit  plus  que  lui,  il  unit 
étroitement  celte  science  avec  la  méde- 
cine. La  profondeur  de  ses  calculs  le 
conduisit  cependant  à  des  systèmes , 
dont  les  fondements  ne  se  trouvent  pas 
toujours  bien  solides  :  les  droits  de  ta 
vérité  ont  souvent  été  négligés  dans  ses 
ouvrages,  et  la  fécondité  de  son  imagina- 
tion l'a  quelquefois  emporté  sur  la  mar- 
che si  simple  des  opérations  de  la  nature. 
Tout  ce  qu'il  y  a  d'anatomie  dans  ses 
est  tiré  de  Cowpcrj  il  disséquait 
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quelquefois,  nais  c'était  surtout  des  ani- 
maux maots.  Il  a  cepcnJant  publié  le 
Rapport  lit  l'ouverture  du  corps  de  Jean 
BarJes,  ouitre  boulonnier  de  Northamp- 
toa,  qai  mourut  à  l'âge  de  130  ans.  Les 
pt/ûnilarités  qu'il  a  remarquées,  res- 
semblent beaucoup  à  celles  aue  Guil- 
laume Harvey  a  observées  en  disséquant 
ie  corps  du  vieux  Parre.  Je  finis  cet  arti- 
cle par  la  notice  des  ouvrages  de  Keillj 
ils  sont  intitulés: 

The  analorny  of  the  lut  mari  body 
abridg'd.  Londres,  109S,  1714.  1718, 
in-tî.  Il  y  a  encore  plusieurs  éditions  de 
Londres-,  la  onzième  a  paru  en  17  U. 
Nofruez  en  a  donné  une  en  français , 
Paris,  1723,  in-12.  C'est  un  assez  boa 
abrégé  d'anatomie  que  fauteur  a  divisé 
en  sept  chapitres.  —  An  account  of  ani- 
mal sécrétion,  the  quanlity  of  blood 
in  the  human  bodjr,  and  murcuLir  mo- 
tion. Londres,  no&,in-8°.  Le  même 
traité  a  reparu  avec  des  augmentations, 
sous  cet  autre  titre  :  —  Essays  on  seve- 
ral  parts  of  the  animal  ceconomy.  Lon- 
dres, 1717,  1738,  in-8°.  La  traduction 
latine  est  intitulée  :  Tentamina  physico- 
medica  ad  qua<dam  queestioncs,  quai 
ceconomiam  animaient  spectanl,  accom- 
modiila  ;  quibus  accessit  medicina  sia- 
iica  brilannica.  Londinit  1718  ,  in-8°. 
Lugduni  Batavorum,  1725,  1730,  in-t°. 
Qnq  questions  différentes  font  le  sujet 
de  cet  ouvrage.  Dans  la  première ,  l'au- 
teur  recherche  quelle  est  la  qu.ntité  du 
sang  d^ns  le  corps  de  l'homme  et  de 
certains  animaux.  Dans  la  seconde,  il 
s'attache  à  déterminer  la  vitesse  du  cours 
du  sang  dans  les  vaisseaux.  La  troisième 
question  concerne  la  force  du  cœur;  la 
quatrième ,  la  sécrétion  des  humeurs ,  et 
la  cinquième,  le  mouvement  musculaire. 

4pr.  J.-C.  1671.  —  POURMAN  ou 
POURMANIV  (Matthieu  -  Godefroid  ) , 
chirurgien  allemand,  se  fit  de  la  réputa- 
tion dans  les  troupes  de  Brandebourg 
depuis  167*  jusqu'en  1G79.  Il  se  retira 
alors  à  Ralberstadt,  où  il  se  dévoua  au 
service  des  malades  attaqués  de  la  peste 
qai  s'était  déclarée  dans  cette  ville  peu 
de  temps  après  son  arrivée.  En  1085,  il 
se  rendit  à  Breslau ,  et  on  l'y  retint  par 
de  forts  appointements.  —  Pourman  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  eu  sa  langue 
maternelle.  Tels  sont  :  une  Chirurgie 
curieuse;  une  Chirurgie  véritable  en 
cinq  traités  qui  passent  pour  être  fort 
utiles  aux  chirurgiens  d'armée  ;  un  Livre 
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des  devoirs  du  chirurgien  pendant  la 
peste y  dans  lequel  il  donne  pour  règle  ce 
qu'il  avait  pratiqué  lui-même  pendant 
1  épidémie  d'Ilalberstadt  ;  un  autre  sur  la 
méthode  de  traiter  les  maladies  vent' 
Hennés.  C'est  d'aprèi  Goclicke  que  Man- 
get  parle  de  ce  chirurgien  dans  sa  Bi- 
bliothèque des  écrivains  <n  médecine, 
llaller  dit  qu'il  était  homme  d'esprit,  et 
qu'il  osa  éprouver  la  transfusion  du  sang 
sur  lui  même;  mais  il  ajoute  qu'il  i'é- 
puisa  d  aille  '.r>  en  recherches  inutiles 
sur  les  causes  des  maladies,  qu'il  eut  une 
confiance  aveugle  ta  certains  médica- 
ments qui  ne  pouvaient  point  opérer  tout 
ce  qu'il  en  attendait,  et  qu  i!  entassa  for- 
roules  sur  formules  dans  m  ■>  ouvrages. 
En  général,  il  comptait  trop  sur  1rs  dro- 
gues dans  la  cure  des  maladies  chirur- 
gicales, il  abusait  des  topiques,  et  il 
poussait  la  crédulité  jusqu'à  ajouter  foi 
a  la  poudre  de  sympathie.  Partisan  des 
anciens,  il  recommanda  l'usage  des  cau- 
tères et  des  tentes ,  et  ne  sentit  point 
assez  les  inconvéuients  du  tamponne- 
ment dans  la  cure  des  plaies.  Quant  aux 
opérations  délicates  ou  difficiles ,  on  ne 
voit  pas  qu'il  s'y  soit  beaucoup  distin- 
gué ;  cependant  Frein  i  le  cite  pour 
avoir  pratiqué  la  bronchotomie,  et  <Tau- 
tres  disent  qu'il  trépana  deux  fois  le 
sternum. 

Apr.   J.-C.    167t.  —  BAZZAM 

eallhieu).  célèbre  médecin  ,  était  de 
logne,  où  il  naquit  le  16  avril  1674, 
de  Charles  Bazzani  et  de  Thérèse  Mon- 
tebagnoli.  Il  étudia  la  botanique  dans  sa 
patrie  sous  le  savaut  Trioufetti,  la  méde- 
cine sous  Sandris,  et  prit  ses  degrés  en 
1896.  Il  obtint  bientôt  après  un»!  chaire 
dans  l'université  de  Bologne ,  et  il  La 
remplit  avec  distinction;  il  parvit  même 
à  la  charge  de  président  de  l'Institut  de 
cette  ville,  dont  il  enrichit  les  Mémoires 
de  ses  propres  observations.  Bazzani 
mourut  le  29  décembre  1742»,  et  laissa  un 
ouvrage  intitulé  :  —  De  ambiguë  pro- 
lalis  m  judicium  criminationibust  con- 
sullaliones  phjsico-medicœ  nonttulhe. 
Bononiœ,  1752,  in-4*.  On  y  trouve  qua- 
tre questions  médico-légales  sur  les  iu- 
fanlicidcs.  —  A  l'exemple  de  Du  llamel, 
ce  médecin  a  uourri  plusieurs  poulets 
avec  de  la  garance  ;  et  les  résultats  de 
ses  expériences  sont  en  tout  conformes 
à  celles  de  l'académicien  français  :  ex- 
cepté que  les  poulets,  qui  ont  servi  à  ses 
expériences,  ont  très-bien  résisté,  au  lieu 
que  ceux  de  Du  Haracl  n'ont  pu  soute- 
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nir  les  épreuves  auxquelles  il  les  avait 
soumis. 

Apr.  J.-C.  1674.— DOBEL1US (Jean- 
Jacques)  ,  naquit  à  Rostock  le  29  mars 
1G74.  Il  commença  son  cours  de  méde- 
cine dans  s»  patrie,  et  il  alla  l'achever, 
partie  à  Copenhague,  partie  à  Konigs- 
berg.  De  là  il  passa  à  Danlzick  pour  s'y 
exercer  dans  les  dissections  anatomiques 
sous  Vœgeding  et  Goltwald.  Ceux-ci  lui 
reconnurent  tant  de  mérite,  qu'ils  le  pla- 
cèrent à  Varsovie  auprès  du  staroste  Ni- 
colas Crudzinski,  en  qualité  de  médecin. 
Il  lui  en  manquait  cependant  le  titre; 
c'est  pourquoi  il  se  rendit  à  Rostock,  où 
il  fut  reçu  docteur  le  18  avril  169G. 
D'abord  après  sa  promotion,  il  retourna 
à  Varsovie  prendre  sa  place  chez  le  sla- 
roste;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Au  mois  d'août  de  la  même  année 
il  passa  à  Wismar,  et  bientôt  après  à 
Gothenbourg  en  Suède,  dont  il  fut  nom- 
mé physicien  le  31  mai  1697.  Cette  place 
l'obligea  à  se  faire  agréger  au  collège 
royal  de  Stockholm.  En  1693,  il  obtint 
la  permission  de  voyager  en  Hollande 
et  dans  les  autres  provinces  des  Pays- 
Bas;  il  en  fut  rappelé  le  17  mai  de  la 
même  année  par  ordre  de  Charles  XII, 
qui  l'avait  promu  à  la  charge  de  médeciu 
provincial  de  la  Scanie.  Ce  nouvel  em- 
ploi l'engagea  à  précipiter  son  retour  ;  il 
arriva  à  Malmuyen  au  mois  de  juillet 
suivant.  Mais  Dobelius  n'en  demeura 
pas  là  ;  comme  avec  beaucoup  de  mérite 
il  avait  trouvé  de  justes  estimateurs  de 
ses  talents,  le  30  décembre  1709  il  fut 
nommé  médecin  de  l'armée  suédoise  dans 
la  Scanie.  Le  24  mai  1710  on  le  déclara 
professeur  de  médecine  à  Lunden  ,  le 
roi  l'anoblit  en  1716;  le  4  décembre 
1733  il  fut  reçu  dans  la  Société  d'Upsal, 
et  le  6  juin  1735  dans  l'académie  impé- 
riale d'Allemagne  sous  le  nom  de  Demar- 
chus.  Il  fit  honneur  à  tous  ces  titres,  et 
se  soutint  dans  une  réputation  distin- 
guée jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1743,  au 
grand  regret  des  savants,  à  qui  il  avait 
communiqué  d'importantes  observations 
dans  les  Mémoires  des  académies  dont 
il  était  membre.  George  Mathias ,  qui 
parle  de  lui  dans  son  Conspectus  histo- 
riée medicorum  chronologicut,  dit  qu'il 
a  publié  :  Historia  académies  Lunden- 
sis.  Compendium  physioloeiœ  medicœ 
anaiomicis  dtmonstrationibus  illustra- 
tœ.  Il  ajoute  même  que  la  faculté  de  Lun- 
den s'étant  bâti  un  nouvel  amphithéâtre, 
dont  on  fit  l'inauguration  solconcUe  au 


mois  de  mai  1756,  Dobelius  fut  chargé 
d'y  faire  les  premières  démonstrations 
anatomiques. 

Apr.  J.-C.  1674  cnv.  —  MORTON 
(Richard),  de  la  province  de  Sufiblk  en 
Angleterre,  fut  reçu  bachelier  ès-arts  à 
Oxford  ,  et  devint  ensuite  chapelain  de 
la  famille  de  Foley  dans  la  province  de 
Worcester.  Mais  comme  il  était  non  con- 
formiste, il  dut  abandonner  cette  place  ; 
et  dès  lors  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
médecine,  dont  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1670,  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
à  Oxford  avec  le  prince  d  Orange,  qu'il 
accompagna  eu  qualité  de  médecin  atta- 
ché à  sa  personne.  Après  sa  réception  au 
doctorat ,  il  se  fit  agréger  au  collège 
royal  de  Londres  et  ne  tarda  pas  à  être 
fort  suivi  dans  la  pratique.  Il  s'acquit 
surtout  beaucoup  de  célébrité  par  le 
traitement  de  la  phlltisie,  dont  il  rap- 
porte lui-même  les  succès  dans  celui  de 
ses  ouvrages  qui  s'étend  sur  cette  mala- 
die. 11  en  a  écrit  quelques  autres  qu'il 
publia  peu  d'années  avant  sa  mort  arri- 
vée dans  la  province  de  Surrey  le  30 
août  1698.  Voici  les  titres  sous  lesquels 
les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  paru  :  — 
Phthisiologia,  sive,  excrcilation.es  de. 
phthisi.  Londini,  1689,  in-8».  En  an- 
glais, Londres,  1694,  in-8°.  Rentre  dans 
un  grand  détail  sur  celte  maladie  et  ses 
différentes  espèces.  —  Extrcilation.es 
de  morbis  universalibus  acutis.  Lon- 
dini,  1692,  in  8°.  —  De  febribus  m- 
flammaloriis .  Ibidem,  1694,  iu-8°.  Bre- 
mat,  1693,  in-8°.  C'est  avec  raison  qu'on, 
reproche  à  cet  auteur  son  attachement 
au  régime  chaud  dans  la  cure  des  mala- 
dies aiguës.  L'abus  dans  lequel  il  tomba 
à  cet  égard,  et  surtout  dans  la  petite  vé- 
role, doit  avoir  eu  des  suites  as*:ez  frap- 
pantes pour  lui  ouvrir  les  yeux;  mais  la 
lumière  de  l'expérience  ue  fait  sur  eux 
qu'une  impression  bien  faible,  quand  ils 
sont  éblouis  par  le  faux  brillant  d'un  sys- 
tème. — -  Opéra  omnia.  Amslclodami  % 

1696,  deux  volumes in-8°.  Genevœ,  1696, 
in-4° ,  avec  les  ouvrages  de  Lister  et  de 
quelques  autres.  Lugduni  Batavorum  » 

1697,  in-4°.  Gcncvœ,  17Î7.  in-4«.  ^c- 
netiisf  1733  ,  in-4*.  Lugduni,  1737, 
in-4°. 

Apr.  J.C  1674.  —  PETIT  (Jean- 
Louis),  célèbre  chirurgien,  était  de  Paris, 
où  il  naquit  d'une  famille  honnête  le  13 
mars  1674.  Il  fit  paraître  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  une  vivacité  d'esprit  et  une. 
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pénétration  peu  commune  à  cet  âge; 
M.  de  Littre,  célèbre  anatomisle  qui  de- 
meurait dans  la  maison  de  son  père , 
tira  ua  augure  favorable  de  ces  disposi- 
tions, qu'il  soutint  par  des  témoignages 
de  /endiesse  auxquels  le  jeune  Petit 
parut  toujours  sensible.  L'attachement 
de  cet  enfant  et  sa  curiosité  le  condui- 
saient quelquefois  à  la  chambre  où  de 
littre  faisait  ses  dissections  ;  et  dès  lors 
on  crut  apercevoir  en  lui  le  germe  de 
ses  talents  pour  la  chirurgie.  Les  dissec- 
tions faisaient  son  amusement ,  loin  de 
l'effrayer;  on  le  trouva  un  jour  dans  un 
grenier,  où,  croyant  être  à  couvert  de 
toute  surprise  il  coupait  un  lapiu  qu'il 
avait  enlevé  dans  le  dessein  d'imiter  ce 
qu'il  avait  vu  faire  à  de  Littre.  Cet  ha- 
bile anatomisle  ne  manqua  pan  de  culti- 
ver cette  inclination.  Son  jeune  élève, 
dès  l'âge  de  sept  ans,  asmt.it  réguliè- 
rement à  ses  leçons  ;  et  il  y  fit  des  pro- 
grès *î  rapides,  qu'il  avait  à  peine  douze 
ans,  quand  de  Littre  lui  conha  le  soin  de 
son  amphithéâtre.  Il  apprit  ensuite  la 
chirurgie  sous  Castel  et  sous  Mareschal , 
et  fut  reçu  maître  à  Paris  en  1700.  Il 
était  né,  dit  M.  Lesuc,  pour  l'art  qu'il 
exerçait;  il  eût  créé  la  chirurgie,  si  elle 
n'eût  pas  été  connue  ;  il  en  a  été  le  flam- 
beau pendant  sa  vie.  On  se  rappelle  en- 
core l'influence  qu'il  avait  sur  la  prati- 
que de  l'art  dans  la  capitale  :  il  était 
appelé  dans  toutes  les  maladies  impor- 
tantes; il  j  avait  peu  d'opérations  diffi- 
ciles et  délicates  qu'il  ne  fit  ou  auxquelles 
il  ne  présidât ,  et  ses  conseils  en  assu- 
raient presque  toujours  le  succès.  —  La 
réputation  que  lui  procura  la  pratique 
de  la  chirurgie,  fît  passer  son  nom  dans 
les  pays  étrangers.  Il  fut  appelé  en  1720 
par  le  roi  de  Pologne  et,  en  1734,  par 
don  Fernand,  depuis  roi  d'Espagne.  Il 
rétablit  la  santé  de  ces  princes,  qui  lui 
offrirent  de  grands  avantages  pour  le  re- 
tenir; mats  il  préféra  sa  patrie  aux  postes 
les  plus  brillants,  et  ne  manqua  pas  d'y 
trouver  de  justes  appréciateurs  de  son 
mérite.  Il  était  membre  de  l'Académie 
des  sciences  depuis  1715.  et  il  devint  di- 
recteur de  celle  de  chirurgie,  censeur  et 
professeur  royal  des  écoles.  La  Société 
royale  de  Londres  l'avait  aussi  reçu  dans 
son  corps. 

Cet  habile  homme  mourut  à  Paris  le 
30  avril  1750,  âgé  de  7G  ans  un  mois  et 
quelques  jours,  après  avoir  fait  d'impor- 
tantes découvertes  et  inventé  de  nou- 
veaux instruments  pour  la  perfection  de 
son  art,  à  qui  il  fit  autant  d'honneur  par 
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les  qualités  de  son  cœur  que  par  celles 
de  son  esprit.  Sop  humeur  était  naturel- 
lement assez  gaie,  et  il  aimait  à  recevoir 
chez  lui  ses  amis.  Ses  manières  se  sen- 
taient plus  d'une  cordialité  franche  que 
d'une  politesse  étudiée.  11  était  cepen- 
dant vif,  surtout  quand  il  s'agissait  de  sa 
profession.  Une  bévue  en  chirurgie  l'ir- 
ritait plus  qu'une  insulte;  mais  il  n'était 
sujet  qu'à  ce  premier  mouvement.  Aussi 
prompt  à  revenir  qu'à  se  fâcher,  il  ne 
conservait  aucune  rancune,  quelque 
grave  qu'eût  pu  être  l'offense.  Sa  sensi- 
bilité pour  le*  misères  des  pauvres  était 
extrême  ;  soins,  remèdes,  attentions,  rien 
ne  leur  était  épargné.  —  On  a  de  lui  un 
Traite  des  maladies  des  os,  avec  les 
machines  et  appareils  qui  servent  à  leur 
guérison.  Il  en  donna  l'essai  en  1705. 
Paris,  in  12.  Leyde,  1709,  sous  le  même 
format.  Mais  il  augmenta  cet  ouvrage , 
dont  on  a  des  éditions  de  Paris,  1723, 
1735,  1741,  1749,  175G,  1758,  deux  vo- 
lumes in- 1 2.  M.  Antoine  Louis,  qui  a 
procuré  la  dernière ,  y  a  joint  un  dis- 
cours historique  et  critique  sur  ce  traité. 
11  y  a  encore  deux  éditions  en  allemand, 
l'une  de  Dresde,  1711,  in-8°,  l'autre  de 
Berlin,  1743,  deux  volumes,  même  for- 
mat. Les  écrits  de  Petit  ne  se  bornent 
point  à  ce  traité  ;  on  trouve  plusieurs 
mémoires  de  sa  façon  parmi  ceux  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  et  dans  le  premier 
volume  de  l'Académie  royale  de  chirur- 
gie. M.  Lesne,  autrefois  élève  de  ce 
grand  homme,  et  depuis  ancien  prévôt 
du  collège  et  conseiller  de  comité  de 
l'Académie  de  chirurgie,  a  donné  au  pu- 
blic les  œuvres  posthumes  de  M.  Petit, 
sous  le  titre  de  Traite.'  des  maladies  chi- 
rurgicales cl  des  opérations  qui  leur 
conviennent.  Paris,  1774,  trois  volumes 
in  8°,  avec  beaucoup  de  figures  d'ins- 
truments de  chirurgie.  L'éditeur  a  mis  à 
la  téte  de  cet  ouvrage  un  discours  préli- 
minaire de  sa  façon  ,  et  depuis,  il  a  pu- 
blié un  supplément  au  traité  de  son 
maître. 

Les  écrits  du  célèbre  Petit  prouvent 
qu'il  connaissait  aussi  parfaitement  la 
théorie  de  son  art  que  la  pratique.  Il  ne 
fut  cependant  point  à  l'abri  des  traits  de 
l'envie  ;  peut-être  n'y  fut-il  plus  exposé 
qu'un  autre,  que  parce  qu'il  était  dans 
la  plus  haute  réputation.  Il  eut  à  soutenir 
plusieurs  querelles  littéraires  au  sujet  de 
son  Traité  des  maladies  des  os.  On  ne 
peut  disconvenir  que  ses  adversaires 
n'aient  agi  avec  beaucoup  de  vivacité  à 
son  égard  ;  ils  l'accusèrent  de  penser  trop 
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favorablement  de  lui-même  et  d'étendre 
trop  loin  son  opinion  sur  les  causes  des 
maladies,  qu'il  attribue  presque  toutes  à 
la  vérole.  Ils  lui  passèrent  de  l'esprit  et 
de  l'expérience,  mais  ils  lui  reprochèrent 
de  n'être  point  lettre  ;  comme  si  l'on  ne 
pouvait  être  bon  chirurgien,  sans  ce  titre. 
—  Nicolas  Ândry,  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  fit  plusieurs  re- 
marques sur  le  Traité  des  maladies  des 
os ,  dans  le  Journal  des  Savants.  Petit  y 
répondit  par  des  Lellres  écrites  à  l'au- 
teur de  l'Extrait  du  livre  intitule  Des 
maladies  des  os ,  inséré  dans  le  Journal 
du  mois  de  mars  17J4.  11  y  soutient  que 
le  danseur  Cochoix  se  cassa  le  tendon 
d'Achille,  et  que  cette  histoire  n'est  point 
celle  rapportée  par  Ambroise  Paré,  que 
même  la  cure  est  différente.  Il  ajoute  et 
confirme  par  de  nouvelles  expériences 
que  c'est  la  synovie,  et  non  point  le  ca- 
las ou  l'exostose,  qui  procure  le  dépla- 
cement du  fémur.  Andry  répliqua  par  un 
petit  ouvrage  sous  le  titre  à' Examen  de 
divers  points  d'anatomie.  de  chirurgie, 
de  physique  et  de  médecine,  au  sujet  de 
deux  Lettres  touchant  l'exposé  qu'on  a 
fait,  dans  le  Journal  des  Savants,  d'un 
Traité  sur  les  maladies  des  os.  Paris, 
1725,  in-12.  Ce  médecin  se  livre  a  des 
reproches  minutieux  ;  il  persiste  à  nier 
que  la  rupture  du  tendon  fût  véritable,  et 
prétend  que  les  instruments  inventés  par 
Petit,  pour  la  réduction  des  os  luxés,  sont 
défectueux. 

A  toutes  ces  attaques  en  succédèrent 
d'autres.  Un  anonyme  publia,  en  1726, 
des  Dissertations  en  forme  de  lettres, 
au  sujet  de  l'auteur  des  Lettres  sur  les 
maladies  des  os.  Cet  écrivain  traite  Petit 
avec  beaucoup  de  vivacité,  non -seule- 
ment au  sujet  de  son  ouvrage  sur  les  ma- 
ladies des  os,  mais  encore  à  l'occasion 
des  mémoires  de  sa  façon  qui  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences.  Il  va  jusqu'à  altribuer  à  Bos- 
suet  une  dissertation  sur  la  déglutition  , 
que  notre  chirurgien  avait  fait  mettre 
tous  son  nom  dans  les  Mémoires  de  celte 
académie.  Il  lui  reproche  d'avoir  trop 
attribué  aux  mouvements  de  là  langue, 
et  trop  peu  aux  muscles  de  la  luette; 
d'avoir  mal  décrit  l'articulation  de  la 
mâchoire  inférieure  :  anrès  quoi,  il  cen- 
sure la  conduite  des  chirurgiens  qui  se 
mêlent  d'exercer  la  médecine.  Quelques- 
uns  attribuent  ces  lettres  à  M.  Hunauld.— 
Rien  ne  frappa  tant  l'habile  chirurgien 
dont  je  parle,  que  de  voir  M.  Winslow, 
qui  en  qualité  de  censeur  royal  avait  ap- 
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prouvé  son  ouvrage  sur  les  maladies  des- 
os,  se  rétracter  de  son  approbation  dans 
une  lettre  écrite  à  M.  Bignon  et  insérée 
dans  le  Journal  des  Savants  du  mois  de 
mni  1725.  Winslow  s'y  plaint  de  ce  que 
Petiln'avait  rien  changé  dans  son  traité, 
après  lui  avoir  promis  de  le  corriger.  Mais 
la  modération  de  l'auteur  lui  fit  passer 
l'éponge  sur  toutes  ces  chicanes;  il  se 
borna  à  mériter  par  ses  talents  une  répu- 
tation qui  le  mit  au-dessus  des  impres- 
sions qu'elles  auraient  pu  faire  sur  le  * 
public.  On  doit  cependant  ajouter  que 
les  contestations  auxquelles  le  livre  des 
maladies  des  os  a  donné  lieu,  ont  beau- 
coup contribué  à  sa  perfection.  Loin  de 
porter  le  découragement  dans  l'esprit  de 
l'auteur,  elles  n'ont  servi  qu'à  piquer  son 
émulation  :  Petit  a  su  profiter  des  avis 
qu'on  lui  a  donnés,  il  a  corrigé  les  fautes 
qu'il  avait  faites,  et  il  a  jeté  un  nouveau 
jour  sur  certains  endroits  qu'il  n'aurait 
jamais  p  ensé  d'éclaircir.  Telle  était  la 
façon  d'agir  de  ce  célèbre  chirurgien; 
comme  il  ne  cherchait  rien  de  phis  que 
les  progrès  de  son  art,  il  n'en  coûta  rien 
à  son  amour-propre  pour  les  avancer. 
Aussi  a-t-on  dit  de  lui,  qu'il  est  un  de  ces 
flambeaux  faits  pour  éclairer  la  chirurgie 
et  pour  y  porter  un  nouveau  jour  ;  que 
même,  depuis  Ambroise  Paré,  il  est  celui 
dont  la  réputation  a  été  le  plus  justement 
méritée  ,  et  dont  les  ouvrages  ont  été  le 
plus  favorablement  accueillis  de  sa  na- 
tion et  des  étrangers. 

Jean-Louis  Petit  eut  un  fils  qu'il  des- 
tina à  lui  ressembler.  Il  naquit  à  Paris 
le  28  mai  1710.  Rien  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  une  excellente  éducation 
ne  fui  négligé  pour  la  sienne.  Lorsqu'il 
eut  fait  ses  humanités ,  son  père  inter- 
rompit quelque  temps  le  cours  de  ses 
éludes,  afin  d'essayer  s'il  s'accoutumerait 
à  la  vue  des  premiers  ofijets  de  la  chirur- 
gie, pour  lesquels  ceux  qui  commencent 
ont  une  sorte  d'horreur.  Mais  le  jeune 
homme  ayant  bientôt  déclaré  sa  vocation 
pour  cet  art,  son  père  y  donna  volontiers 
son  consentement  ;  il  exigea  cependant 
de  lui  qu'il  partageât  son  temps  entre 
l'anatomie  et  la  philosophie.  Le  fils  eut 
d'autant  moins  de  peine  à  suivre  les  in- 
tentions de  son  père,  qu'elles  étaient  con- 
formes aux  siennes.  Il  termina  son  cours 
de  philosophie  par  la  prise  du  bonnet  de 
maître  ès  arts  en  l'Université  de  Pans 
l'an  1729. 

Ce  fut  alors  qu'il  se  livra  tout  entier 
à  la  dissection.  Après  y  avoir  fait  d  ad- 
mirables progrès ,  il  puisa  à  l'école  de 
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son  père  ces  rares  connaissances  qui  le 
llrenl  recevoir  maître  en  chirurgie  Tan 
1730,  et  qui  Ini  méritèrent  d'être  nommé 
en  1732  à  la  place  de  démonstrateur 
rova!  comme  substitut  de  son  père.  Ses 
talents  étaient  si  généralement  reconnus 
que  son  âge  ne  fut  point  un  obstacle  aux 
différentes  prétentions  qu'il  forma.  Il 
demanda  d'être  employé  à  l'armée,  et  il 
fit  \a  campagne  de  17-13  en  qualité  de 
chirurgien  aide-major;  mais  il  fut  pourvu 
Tannée  suivante  de  l'emploi  de  chirur- 
gien-major, et  servit  sur  le  Rhin  dans 
les  campagnes  de  1734  et  1735.  Un  chi- 
rurgien-major d'une  armée  de  cent  mille 
hommes  n'ayant  pas  encore  vingt-quatre 
ans  est  une  espèce  de  phénomène  capa- 
ble d'exciter  l'envie  des  chirurgiens  les 
plus  âgés ,  d'alarmer  le  soldat ,  de  sur- 
prendre tout  le  monde;  mais  nomme-t  on 
le  61s  du  célèbre  Petit ,  tout  le  monde 
applaudit  au  choix  du  ministre. 

Après  avoir  profité  de  ce  que  la  chi- 
rurgie militaire  lui  avait  donné  occasion 
d'apprendre,  il  commença  à  mettre  en 
ordre  les  idées  vastes  et  lumineuses  qu'il 
ara/1  sur  plasieuis  parties  essentielles  de 
son  art.  Ù  travailla  à  un  grand  ouvrage 
sur  les e'panc h cments,  dont  il  lut  une  par- 
tie dans  une  séance  publique  de  l'Acadé- 
mie quoiqu'il  fût  très-incommodé  et  dans 
un  état  qui  faisait  peine  à  ses  amis.  Il 
continua  cepeudanl  de  venir  assidûment 
aux  assemblées  pendant  sa  maladie  ;  et , 
comme  on  lui  représentait  la  nécessité 
de  rester  chez  lui  et  de  ne  songer  qu'à 
sa  santé  ,  il  répondit  avec  courage  qu'il 
voulait  mourir  â  l'Académie.  On  l'y  vit 
encore  le  t>  août  1737,  et  il  mourut  le  19, 
n'ayant  pas  encore  28  ans  accomplis.  — 
Ce  jeune  homme  projetait  un  Traite 
tCo  Aênlo^ie  et  de  myoiogie  avec  de 
nouvelles  planches ,  par  lesquelles  il 
avait  dessein  de  corriger  les  défauts  aux- 
quels les  yeux  délicats  ne  s'accoutument 
point  quoiqu'ils  les  voient  partout.  Il 
disposait  aussi  très-sérieusement  ses  ma- 
tériaux pour  faire  le  cours  public  des 
principes  lorsque  la  mort  Ta  enlevé  à 
son  père,  à  ses  amis  et  à  la  chirurgie. 

jtprhs  J.-C.  1074.  —  GASTALDY 
(Jean- Baptiste) ,  docteur  de  la  Faculté 
d'Avignon  et  conseiller-médecin  ordi- 
naire du  roi  de  France,  était  de  Sisteron, 
ob  il  naquit  en  1G74.  Il  vint  très-jeune 
à  Avignon  ;  et,  dès  qu'il  s'aperçut  que 
cette  ville  pouvait  favoriser  son  goût 
ponr  l'élude  ,  il  se  proposa  de  ne  la  plus 
quitter.  La  Faculté  de  médecine ,  à  la- 


quelle il  se  fit  agréger,  lui  dut  beaucoup. 
II  en  occupa  la  première  chaire  pendant 
plus  de  quarante  ans.  Il  avait  dans  ses 
leçons  le  talent  de  mêler  l'utile  à  l'a- 
gréable :  c'était  le  charme  par  lequel  il 
attachait  ses  élèves  à  l'étude  de  leur  art. 
Les  matières  intéressantes  qu'il  traitait 
dans  une  latinité  pure  fixaient  l'attention 
même  de  ceux  qui  étaient  étrangers  dans 
celle  science.  11  s'appliqua  beaucoup  à 
la  pratique ,  surtout  dans  les  hôpitaux. 
La  peste  qui  ravagea  Avignon  en  1720 
fit  sentir  à  celle  ville  combien  un  tel 
médecin  lui  était  utile.  Il  y  mourut  en 
4747-  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

Instituliones  medicinœ  physico-ana- 
tomicœ.  4venionc%  1713,  in-12.  La  phy- 
sique de  Descartes  y  est  pleinement 
adoptée  par  l'auteur,  qui  a  su  encore 
tirer  parti  des  leçons  de  Chirac  pour  la 
composition  de  ce  livre  classique.  — 
Question  sur  des  pierres  de  couleur 
blanc-cendré  rendues  par  les  selles  a  la 
suite  d'une  abondance  de  lait  brusque- 
ment supprimée.  —  Deux  autres  Ques- 
tions, l'une  sur  la  salive  et  l'autre  sur  la 
maladie  dite  du  pays;  et  nombre  d'au- 
tres ,  toutes  intéressantes  cl  curieuses  , 
dont  les  journalistes  de  Trévoux  ont  fait 
un  grand  éloge  dans  le  temps  qu'elles 
ont  paru.  On  a  cependant  peine  à  lui 
passer  d'avoir  ignoré  en  1718  que  le 
crystallin  est  le  vrai  siège  de  la  cata- 
racte. Il  mit  au  jour  en  cette  année  une 
dissertation  où  il  soutient  que  le  crystal- 
lin n'est  point  vicié  dans  celte  maladie. 

Apr.  J.-C.  IGISenvir.  —  CARRÈRE 
(François),  de  Perpignan,  étudia  la  lan- 
gue latine  et  la  philosophie  dans  l'Uni- 
versité de  Perpignan  ,  sa  ville  natale  ; 
mais  les  horreurs  de  la  guerre  la  lui  fi- 
rent quitter  en  1641  pour  se  retirer  à 
Barcelone.  Il  y  continua  ses  études,  et, 
après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur 
eu  médecine  le  22  mai  1G54  ,  il  se  mit  à 
y  exercer  sa  profession.  Elle  lui  réussit  % 
et  il  fut  bientôt  un  des  praticiens  les  plus 
employés  de  cette  ville.  L'occasion  se 
présenta  en  1667  de  servir  los  armées 
espagnoles  en  qualité  de  médecin  :  il 
accepta  cet  emploi  ,  qu'il  remplit  avec 
tant  de  succès  qu'il  parvint  au  rang  de 
premier  médecin  en  1076.  11  occupa 
cette  charge  pendant  quatorze  ans;  mais 
au  bout  de  ce  terme  l'amour  de  la  patrie 
et  le  désir  de  finir  ses  jours  dans  le  sein 
de  sa  famille  l'engagèrent  à  demander  sa 
retraite.  Il  l'obtint  avec  une  pension  de 
200  ducats ,  et  se  rendit  à  Perpignan  en 
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1690.  Gomme  celte  ville  appartenait 
alors  à  la  France  ,  le  domicile  que  Car- 
rère  y  avait  fixé  en  quittant  l'Espagne 
fut  la  cause  qu'il  ne  reçut  plus  sa  pension. 
Celte  disgrâce  l'engagea  à  passer  à  Bar- 
celone en  1 695  pour  en  solliciter  le  paye- 
ment ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
faire  les  poursuites  nécessaires  à  cet 
égard ,  car  il  tomba  malade  peu  de  jours 
après  son  arrivée,  et  mourut  le  20  avril, 
âgé  de  73  ans.  On  a  de  lui  : 

De  vario  omniqut  falso  aslroiogiœ 
corteeptu.  Barcinone ,  1057,  iu-4°.  11 
prononça  ce  discours  dans  les  écoles  de 
Barcelone.  Cette  ville  avait  alors  une 
université  ;  mais  elle  fut  supprimée 
après  f  avènement  de  Philippe  V  au  trône 
d'Espagne  pour  puuir  les  Catalans  de 
leur  révolte. — Dtsalule.  mililum  tuenda. 
Matriti ,  1670,  in-8°.  L'auteur  ne  s'oc- 
cupe point  du  traitement  des  maladies 
du  soldat  ;  il  se  borne  aux  soins  qu'on 
doit  prendre  pour  la  conservation  de  sa 
santé  dans  les  garnisons  et  dans  les 
camps. 

Apr.  J.  C.  1675.  —  RïVARD  ,  chi- 
rurgien natif  de  Neuf-Château  en  Lor- 
raine ,  vint  au  monde  vers  l'an  1675.  Il 
tie  se  fut  pas  plutôt  mis  au  fait  des  prin- 
cipes de  son  art  ,  qu'il  apprit  dans  son 
pays,  qu'il  alla  à  Paris  afin  d'y  étendre 
ses  connaissances.  Comme  il  demeura 
près  de  vingt  ans  à  l'Hôtel-Dieu,  il  pro- 
fita si  bien  de  l'expérience  qui  naît  d'une 
pratique  journalière  et  s'appropria  telle- 
ment les  traits  de  lumière  qu'elle  répand 
qu'il  jouit  bientôt  de  la  plus  haute  ré- 
putation ,  surtout  pour  l'opération  de  la 
taille  ,  qu'il  exécuta  à  Paris  avec  tout  le 
succès  possible.  Mais  M.  Mahuet,  qui  est 
mort  premier-président  du  parlement  de 
Nancy,  connaissait  trop  particulièrement 
le  mérite  de  Rivard  pour  ne  point  inspirer 
au  duc  Léopold  le  dessein  de  rappeler  cet 
habile  chirurgien  dans  ses  Étals.  Ce 
grand  prince,  qui  ne  négligea  aucune  oc- 
casion de  montrer  à  ses  sujets  qu'il  était 
autantlcur  père  que  leur  souverain, fit  re- 
venir Hivard  en  Lorraine  et  l'établit  dé-, 
raonstrateur  d'anatomic  dans  la  Faculté 
de  médecine  de  Pont-à-Mousson.  Il  y 
aurait  formé  des  jeunes  gens  à  la  prati- 

2 ne  de  la  chirurgie  s'il  eût  eu  d'autres 
lèves  que  des  candidats  en  médecine 
et  s'il  eût  pu  avoir  les  cadavres  néces- 
saires pour  les  démonstrations;  mais, 
faute  d'en  trouver  ,  il  passa  des  années 
entières  sans  disséquer.  C'est  ce  qui  lui 
faisait  dire  en  plaisantant  :  «  Je  ne  ferai 


que  des  ignorants  si  les  grands  chemins 
sont  sûrs.  »  11  parlait  ainsi  parce  que  les 
ordonnances  que  le  duc  Léopold  avait 
fait  publier  pour  la  sûreté  des  chemins 
avaient  purgé  la  Lorraine  de  ces  bri- 
gands qui,  au  commencement  de  son  rè- 
gne ,  attaquaient  la  vie  et  la  fortune  de 
ses  sujets. 

Rivard  venait  régulièrement  deux  fois 
l'année  à  Lunéville  pour  exercer  gra- 
tuitement ses  talents  sur  les  personnes 
ayant  la  pierre  ou  la  fistule,  il  y  réus- 
•  sissail  tellement  qu'il  y  avait  fort  peu  de 
malades  qu'il  ne  guérit  :  aussi  se  mettait- 
on  entre  ses  mains  avec  une  entière  con- 
fiance. Son  caractère  était  la  bonté  et  la 
charité  envers  les  pauvres ,  beaucoup  de 
piété ,  de  religion  et  de  délicatesse  de 
conscience. 

Ap.J.-C.Wib  tnv. — HANNEMANN 
(Jean-Louis),  d'Amsterdam,  passa  de 
de  l'étude  de  la  théologie  à  celle  de  la 
médecine  ,  prit  les  premiers  degrés  dans 
cette  science  et  la  pratiqua  en  plusieurs 
endroits  de  l'Allemagne.  Il  était  i  Ham- 
bourg ,  en  1675  lorsqu'on  l'invita  à  se 
rendre  à  Kiell ,  dans  le  Holstein,  où  on 
lui  donna  la  chaire  de  physique.  La 
même  année  il  alla  prendre  le  bonnet 
de  docteur  à  Copenhague,  d'où  il  revint 
à  Kiell  continuer  ses  lecous  publiques  ; 
ce  qui  lui  fil  d'autant  plus  d'honneur 
qu'il  enseigna  avec  la  même  assiduité  et 
le  même  concours  d'écoliers  pendant 
environ  cinquante  ans.  En  1680  il  fut 
reçu  dans  l'académie  des  Curieux  de  la 
nature  sous  le  nom  de  Nestor  II.  Il  pa- 
raît qu'il  ressembla  assez  à  cet  ancien 
personnage  du  côté  de  la  vigueur,  puis- 
qu'il passa  en  secondes  noces  en  1718, 
étant  alors  âgé  de  78  ans.  Il  ne  vécut 
cependant  que  peu  d'années  dans  ce  nou- 
vel engagement,  car  il  mourut  le  25  oc- 
tobre 1724,  qui  était  son  jour  natal, 
dans  sa  quatre-vingt  quatrième  année. 
L'Université  de  Kiell  hérita  de  sa  bi- 
bliothèque. 

Ce  médecin  s'opposa  opiniâtrément  à 
la  découverte  de  la  circulation  du  sang. 
Attaché  plus  que  personne  aux  senti- 
ments des  anciens  ,  il  fit  valoir  sa  résis- 
tance par  des  observations  qui  ont  été 
insérées  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de  Copenhague,  et  que  Thomas  Bar- 
tholin  a  censurées  avec  celle  force  vic- 
torieuse que  donne  le  langage  de  la  vé- 
rité. Hannemann  a  aussi  communiqué 
plusieurs  observations  à  l'académie  de» 
Curieux  de  la  nature.  Quant  k  ses  ou- 
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vragcs ,  on  peut  dire  en  général  qu'Us 
sont  si  mal  écrits  ,  si  prolixes  et  d'un  si 
mauvais  goût  qu'ils  portent  l'empreinte 
d'un  auteur  aussi  mal  instruit  qu'il  est 
peu  judicieux.  Tels  qu'ils  sont ,  voici 
leart  titres  : 

De  plant  arum  ex  suis  cineriùus  re- 
suscitaiione.  Kilonii ,  1670,  in-4<>. — 
Prodronuis  iexici  utriusque  medicinœ 
praclicœ.  Hamburgi  ,  1670,  in -12.  Ce 
dictionnaire  n'a  jamais  paru.  —  Ovum 
Barveianum  gênera/ ion is  animanlium 
curiosum  ,  quo  Aemonstratur,  adversus 
materialistas  ,  quod  gênera tio  anima- 
Uumjlat  ex  nihilo.  Kilonii,  1675,  in-4°. 

—  Exercilatio  de  vero  et  genuino  san- 
guificandi organo.  Ibidem,  1075,  in- 4°. 

—  Aitiologia  nhilosophico-mcdica  cu- 
riosa  facuitalts  uurgatricis,  qua  osten- 
ditur,  contra  Jrillisium  et  IPitlisianos  , 
in  résinons  particulis  non  esse  collo- 
candam  ca'harsin.  Hamburgi ,  1677, 
in- 4".  —  Curiosum  scrutinium  nigre- 
dînis  i*osttrorum  Cliam  ,  id  est  Mlhio- 
pum,  juxta  prindpia  philnsophiœ  eor- 
puscularis  adornalum.  Kilonii  ,  1677  , 
in -4*.  —  Nova  et  accurata  melhodus 
cognoscendi  simplicia  vegelabilia.  Jb.y 
IfW,  in- 4*.  —  Disser'tatio  pharma- 
etutko-  therapeutica  de  usu  et  abusu 
incbriaminum,  Norimbcrgaj ,  1679  , 
in-4*.  — Chu  m  Ilermelico-raracelsico- 
Trismegiitum,  idest  Commentarius  phi- 
ioiophico-chjrmico-medicus  ,  in  quan- 
dant  epistotam  ,  mezabab  dictant .  de 
nuro;  et  Hittoria  philosophico-chymtco- 
medica  de  codem  métallo  nativo  et  ar- 
ttficiali.  Franco fuili ,  1694  ,  in^'». 

Ap.  J.-C.  1675  env.—  GIVRE  (Pierre 
Lt)  naquit  à  Charly,  près  de  Cliâteau- 
Thkrry.  dans  la  Brie,  dans  la  première 
^  moitié  du  dit-septième  siècle.  Il  se  tourna 
'  do  côté  de  U  médecine,  dont  il  fil  de 
bonnes  études  qu'il  alla  perfectionner 
par  l'observation  dans  l'hôpital  de  la 
Charité  de  Paris.  Il  pratiqua  ensuite 
celte  science  à  Noyers  en  Bourgogne. 
Depuis  il  se  fixa  à  Provins,  où  il  épousa, 
«n  1649,  Marthe  d'Origny,  fille  du  lieu- 
tenant sa  grenier  à  sel  de  cette  ville. 
Comme  if  remplit  toute  sa  vie  les  de- 
voirs d'un  bon  médecin,  et  qu'il  se  fit  au- 
tant estimer  par  sa  probité  que  par  son 
assiduité  auprès  des  malades ,  il  fut  ex- 
trêmement regretté  à  sa  mort,  arrivée  le 
S  juin  iC84,  a  l'âge  de  00  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Anatomie  des  Eaux  minérales  de 
Provins.  Paris,  1654  ,  in-8°.  Le  même 
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sous  ce  titre  :  Traité  des  Eaux  minéra- 
les de  Provins ,  contenant  leur  anato- 
mie, la  différence  des  fontaines,  leurs 
propriétés,  vertus  et  effets  admirables, 
avec  le  régime  de  vivre  qu'il  faut  obser- 
ver en  buvant  ces  Eaux.  Paris,  1659  , 
in- 12.  Les  eaux  minérales  de  Provins 
avaient  été  découvertes  en  1648  par  Mi- 
chel Prévôt,  médecin,  et  Pierre  Le  Givre 
n'oublia  rien  pour  en  vanter  le  mérite 
et  les  vertus.  —  Le  secret  des  Eaux 
minérales  acides  ,  nouvellement  décou- 
vert par  une  méthode  qui  fait  voir  quels 
sont  les  minéraux  qui  se  mêlent  avec 
les  eaux  de  Pi  ovins ,  de  Spa,  de  For- 
ger, de  Pougues,  de  Château-Thierry, 
d'Auteuil ,  de  Passy  ,  aVAncosse  ,  de 
Sainte- Heine,  et  qui  montre  que  l'opi- 
nion commune  touchant  l'acidité  des 
eaux  minérales  ne  peut  subsister.  Paris, 
1 067,  in- 1 2  ;  le  même,  avec  des  augmen- 
tations, Paris  ,  1677,  1682,  in-12.  Les 
deux  dernières  éditions  contiennent  des 
lettres  de  plusieurs  médecins  sur  le  sys- 
tème de  l'auteur,  avec  ses  réponses.  Sa- 
muel Cottereau-Duclos,  médecin  du  roi 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences  , 
est  un  de  ceux  qui  se  sont  attachés  à  ré- 
futer les  principes  avancés  par  Le  Givre; 
mais,  comme  ils  ignoraient  tous  deux 
l'art  que  l'on  a  aujourd'hui  d'analyser 
les  eaux  minérales  ,  leurs  disputes  sont 
fondées  sur  de  ridicules  hypothèses.  Cet 
ouvrage  a  été  mis  en  latin  sous  le  titre 
à'Arcanum  acidularum  novissime  pro- 
ditum.  Amttelodami,  1682  ,  in-12. — 
Lettres  de  Guérin  ,  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris ,  et  de  Le 
Givre,  touchant  la  minéraux  qui  en- 
trent dans  les  eaux  de  Sainte-Htine  et 
de  Forges.  Paris,  1702,  in-12. —  C'est 
une  traduction  du  latin  eu  français  par 
les  soins  d'un  chirurgien  nommé  Fi- 
lesac. 

Apr.  J.-C.  1675  env.—  DESAULT 
(Pierre),  docteur  en  médecine,  était  de 
Bordeaux.  Il  se  fit  agréger  au  collège  de  sa 
ville  natale,  où  il  se  mit  à  pratiquer,  au 
commencement  de  ce  siècle,  avec  le  ton 
qui  annonce  un  homme  d'esprit  et  d'éru- 
dition. Il  ne  manquait  effectivement  ni 
de  Tune  ni  de  l'autre  de  ces  qualités  , 
mais  il  les  affichait  trop,  et  voulait  en- 
core se  faire  passer  pour  un  homme  a 
secrets.  Sou  caractère  se  développe  dans 
ses  ouvrages,  il  court  après  le  merveil- 
leux ;  et  souvent  il  lui  échappe  de  glis- 
ser sur  ta  difficulté  qu'il  rencontre  à  ex- 
pliquer les  causes  des  maladies ,  pour 
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n'avancer  que  des  subtilités  purement 
imaginaires.  Voici  les  titres  qu'il  a  don* 
nés  aux  différentes  dissertations  qu'il  a 
mises  au  jour  : 

Nouvelles  découvertes  concernant  la 
santé  ci  les  maladies  les  plut  fréquen- 
tes. Paris  ,  17  27,  in- 12.  —  Dissertation 
sur  les  maux  vénériens*  contenant  une 
méthode  de  les  guérir  sans Jlux  de  bou- 
che ,  sans  risque  et  sans  dépente.  Bor- 
deaux, 1733,  trois  volumes  in-l  2,  avec 
deux  autres  Disserta  lions  ,  une  sur  la 
rage ,  et  l'autre  sur  la  phthisie.  Ces 
deux  dernières  ont  été  réimprimées  à 
Paris  en  1734  ,  et  celle  sur  les  maladies 
vénériennes  en  1740,  in-12.  Partisan  du 
système  d'Antoine  Deidier ,  il  établit  la 
cause  des  maux  vénériens  dans  un  amas 
de  vermisseaux  qui  se  communiquent 
d'un  corps  à  l'autre.  Il  propose  l'usage 
du  mercure  par  extinction  ,  comme  une 
méthode  toute  neuve;  mais  ce  qu'il  dit 
à  cet  égard  fait  voir  qu'il  connaissait 
peu  l'histoire  de  la  médecine.  —  Dis- 
sertation sur  la  goutte*  avec  une  Disser- 
tation sur  les  maladies  dépendantes  du 
défaut  de  transpiration.  Paris,  1736, 
in-12.  —  Dissertation  sur  la  pierre  des 
reins  et  de  la  vessie*  avec  une  Réponse 
à  la  Critique  de  M.  Astruc  sur  les  maux 
vénériens.  Paris  ,  1736,  in- 12.  —  Il  y  a 
joint  des  Observations  sur  les  eaux  de 
Barèges  ,  qui  contiennent  une  méthode 
simple  cl  facile  pour  dissoudre  la  pierre 
sans  endommager  les  organes  de  l'urine. 
Le  moyen  que  l'auteur  propose  est  1°  la 
boisson  des  eaux  minérales  de  Barèges  ; 
2°  leur  injection  dans  la  vessie  ;  3°  la 
douche  de  ces  mêmes  eaux  sur  le  bas- 
ventre  ou  sur  la  région  des  reins  ;  4°  les 
lavements  de  celte  eau. 

Ap.J.-C.  1(575. —  FREIND  (Jean), 
de  Crotond,  ville  d'Angleterre,  dans  le 
comté  de  Normandie,  naquit  en  1675. 
Son  père  ,  ministre  de  la  même  ville , 
l'envoya  de  boune  heure  à  Westminster 
pour  y  prendre  les  premières  notions  des 
lettres.  Freind  y  fit  de  grands  progrès  , 
et ,  pour  soutenir  eo  lui  une  ardeur  qui 
le  portait  a  redoubler  d'application  à 
l'élude,  il  fut  ensuite  conduit  au  célèbre 
collège  de  la  maison  de  Christ ,  à  Ox- 
ford  ,  où  il  eut  le  f.iuieui  Aldrich  pour 
maître. 

Ce  fut  aussi  a  Oxford  qu'il  étudia  la 
médecine.  A  l'âge  de  28  ans,  n'étant  en- 
core que  bachelier,  il  mit  au  jour  son 
Entménologie ,  ou  Traité  Ue  l'évacua- 
tion propre  au  sexe.  Les  malhéniali- 
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ques,  qu'il  avait  cultivées  avec  le  plus 
grand  soin,  lui  fournirent  les  principaux 
fonddmenls  de  ce  traité.  Les  règles  de 
la  statistique  et  de  l'hydraulique  lui  ser- 
virent de  base,  il  fit  même  voir  que  ces 
règles  étaient  celles  que  la  nature  sui- 
vait dans  ses  opérations;  et  prenant  la 
pléthore  locale  et  le  nombre  des  vais- 
seaux pour  causes  du  flux  périodique,  il 
parvint  presque  à  démontrer  son  système 
par  des  raisons  tirées  de  la  structure  et 
de  la  position  du  corps  de  la  femme.  Il 
s'étend  ensuite  sur  les  causes  qui  peu- 
vent déranger  celte  évacuation  ,  soit  par 
diminution  ,  soit  par  excès.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  accuse  la  lenteur  du  sang  ou 
la  résistance  des  vaisseaux  ;  dans  le  se- 
cond ,  il  s'en  prend  au  relâchement  de 
ces  mêmes  vaisseaux  et  à  la  ténuité  des 
humeurs.  Cet  ouvrage  a  paru  sous  ce  ti- 
tre :  Emmcnologia,  in  qua  Jlux  us  mu- 
liebris  menstrui pliŒnomcnji ,  jteriodi , 
vitia,  cum  medendi  methodo,  ad  ratio- 
nes  mechanicas   exiguntur.   Oxonii , 
1703  ,  in-4°.  Rotcrodami*  1711,  in-8°. 
stmslclodami ,  1726  ,  in-8*  ,  Parisiis  , 
1727,  in- 12.  Il  y  a  une  traduction  fran- 
çaise parDevaux,  Paris,  1730,  in  12.-— 
Freind  fut  nommé  professeur  de  chimie 
en  l'université  d'Oxford,  l'an  1704.  L'an- 
née suivante,  il  accompagna  le  comte  de 
Pélerboroug  qui  allait  porter  la  guerre 
en  Espagne.  Il  y  servit  en  qualité  de 
médecin  d'armée ,  cl  après  deux  campa- 
goes  il  fit  un  voyage  à  Rome  pour  con- 
templer à  loisir  ces  célèbres  antiquités 
dont  il  avait  déjà  connaissance  par  la 
lecture.   Comme  sa  réputation  l'avait 
précédé  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ,  il  y  fut  reçu  avec  distinction  par 
Baglivi  et  Lancisi,  médecins  de  celle 
ville. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  sa 
patrie ,  qu'il  travailla  a  ses  leçons  de 
chimie ,  où  il  s'étend  fort  au  lôug  sur 
les  changements  que  Jes  corps  éprou- 
vent par  le  feu.  Elles  parurent  en  1701)» 
sous  le  litre  de  :  Prœltctiones  chy  micar* 
in  quiùui  omnes  fere  operationes  elty'- 
micœ  ad  vera  principia  et  ipsius  natu- 
ras  leges  redicuntur.  Cl  les  avait  don- 
nées des  l'an  1704  dans  les  écoles  d'Ox- 
ford ;  mais  il  voulut  y  metlre  la  dernière 
main  avant  qu'on  les  rendit  publiques 
par  l'impression.  On  a  encore  les  édi- 
tions d'Amsterdam,  1710.  in-8°  ;  de  Pa- 
ris, 1727,  in-12,  avec  rEmménologie ; 
de  Londres  ,  1729,  in-8°  en  anglais. 
Jacques  Lemort  a  écrit  contre  Freind  au 
sujet  de  cet  ouvrage.  En  1712,  notre 
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médecin  fut  reçu  dans  la  Société  royale 
de  Londres.  C'est  à  son  mérite  qu'il  en 
dut  l'entrée,  et  c'est  par  lui  qu'il  fit  tant 
d'honneur  à  cette  compagnie  de  savants. 
Comme  Freind  était  également  profond 
dans  la  médecine  ,  dans  la  philosophie, 
dans  la  géométrie,  dans  les  mécaniques  , 
dans  la  chimie  et  dans  l'anatomie,  la 
Société  royale  trouva  dans  nn  seul  hom- 
me un  esprit  assez  éclairé  pour  répan- 
dre des  lumières  sur  toutes  ces  sciences, 
et  un  génie  assez  actif  pour  en  dévelop- 
per les  mystères  les  plus  secrets.  Mais 
Freind  fut  obligé  de  quitter  Londres  en 
celte  même  année  17!  2.  L'intérêt  de  sa 
pairie  V appelait  encore  à  l'emploi  péni- 
ble de  médecin  d'armée.  Il  partit  pour 
la  Flandre  avec  le  duc  d'Ormond  qui  al- 
lait y  commander  les  troupes  anglaises. 
Son  voyage  fut  court,  car  la  paix  le  ra- 
mena à  Londres  l'année  suivante.  —  En 
1716  ,  il  publia  à  Londres  le  premier  et 
le  troisième  livre  des  Maladies  épidémi- 
uue»  d'ilippocratc ,  qui  reparurent  à 
Amsterdam  en  1717,  in-8°,  sous  ce  ti- 
tre :  Itippocratis  de  morbis  populari- 
sas liber  primas  et  lertius  ;  lus  accom- 
modant novem  de  febribus  commen- 
Ut  toi  J.  Freind,  M.  D.  Eu  1719,  il  mit 
nu  jour  une  lettre  adressée  au  docteur 
Meâd,  son  ami  :  De  purgantibus  in  se- 
cunda  vnriolarum  confluentium  febre 
adhibendis.  Londiniyin  4°.  Roterodami, 
1759,  in-8°.  Il  emploie  la  raison,  l'ex- 
périence et  l'autorité  de  Rhazès  pour 
confirmer  celte  pratique  ;  mais  il  ne  s'y 
tient  point  uniquement,  car  il  faitencore 
entrer  dans  la  cure  les  vésicaloires ,  les 
ventouses  et  la  saignée. 

Tont  lui  avait  réussi  jusqu'à  l'année 
17*2  ;  il  avait  joui  de  cette  heureuse 
tranquillité  qu'on  trouve  dans  l'élude 
des  sciences  et  des  belles-lettres.  Mais 
ayant  asnslé  an  parlement  en  cette  an- 
née 1722,  comme  membre  du  bourg  de 
Launceston,  il  s'éleva  avec  tant  de  force 
contre  les  prétentions  du  ministère,  qu'il 
fui  accusé  de  haute  trahison  et  renfermé 
au  mois  de  mars  à  la  tour  de  Londres. 
On  verra  à  l'article  de  Richard  Mead  la- 
manière  dont  ce  médecin  s'y  prit  pour 
Ten  tirer,  et  le  procédé  généreux  dont 
il  usa  à  son  égard.  —  En  1723  ,  Freind 
dédia  à  son  ami  désintéressé  une  1<  lire, 
De  quibusdam  variolarum  generibus  , 
imprimée  à  Londres,  in-4*.  En  1725,  il 
publia  le  premier  tome  de  son  Histoire 
de  la  médecine  ;  et  le  second  l'année  sui- 
vante. Il  s'étend  peu  sur  la  vie  des  mé- 
decias,et  semble  n'avoir  eu  en  vue  que  de 
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faire  remarquer  ce  que  chaque  auteur  a 
observé  dans  l'histoire  et  la  cure  des 
maladies;  et  à  cette  occasion  il  rappelle 
avec  beaucoup  d'exactitude  les  décou- 
vertes des  anciens,  qu'il  appuie  par  ses 
réflexions.  Cet  ouvrage,  qu'il  a  écrit  en 
anglais  pendant  sa  détention  à  Ja  Tour 
de  Londres  ,  fut  réimprimé  dans  cette 
ville  et  dans  la  même  langue  en  1751  , 
deux  volumes  in-8*  ,  sous  le  titre  A'Ilis' 
tory  of  physick.  Il  avait  déjà  été  mis  en 
latin  par  le  docteur  Jean  Wigan  ,  et  il 
avait  paru  en  cette  langue  à  Leyde,  1734, 
in  8°.  A  Paris,  1735,  in-4°,  avec  les  au- 
tres traités  de  l'auteur.  Il  y  a  encore 
une  édition  française  de  Leyde,  1727,  in- 
4°,  et  1728,  trois  volumes  in-8  .  Etienne 
Coulet  en  est  le  traducteur. — L'Histoire 
de  la  médecine  de  Freind  fut  attaquée 
par  différents  auteurs.  Wintringham  mit 
au  jour  contre  elle,  mais  sous  le  voile  de 
l'anonyme  ,  un  écrit  intitulé  :  Observa- 
tions on  D.  Freinds  JJistory  of  phy- 
sick shewing  sortie  Jhfsc  représenta- 
tions of  antient  and  modem  phy>iciansy 
by  C.  W.  D.  M.  Londres,  1720,  in-3°. 
D'une  autre  part ,  Jean  Leclerc  n'a  rien 
négligé  pour  soutenir  son  frère  Daniel. 
C'est  dans  le  tome  vingt-sixième  de  sa 
Bibliothèque  ancienne  et  moderne  qu'il 
cherche  à  le  justifier  sur  les  reproches 
de  Freind.  Celui-ci  avait  relevé  plusieurs 
fautes  de  chronologie  dans  l'Histoire  de 
la  médecine  que  Daniel  Leclerc  a  pu- 
bliée ;  mais  Jean  Rayllie  a  vivement 
soutenu  le  parti  de  Freind  contre  Jean 
Leclerc,  par  l'ouvrage  publié  à  Londres 
en  1727,  in -4»,  60us  ce  titre  :  A  défense 
ofD.  Freind  and  lus  Mis  tory  of  physick 
in  answer  to  the  réfactions  of  M.  Le- 
clerc wtth  remarks  upon  the  age  of  the 
Grcek  physicians ,  the  introduction  of 
chymistry  in  physick.  Cette  réponse 
fut  encore  imprimée  à  Londres  en  1733, 
in-8°.  Elle  a  pour  objet  principal  de 
prouver  que  Freind  a  bien  placé  l'âge 
d'iEtius,  de  Paul  et  d'AI»  xandre  Tral- 
lien,quc  Leclerc  avait  renvoyé  à  d'au- 
tres temps  sur  le  témoignage  de  René 
Moreau.  Elle  prouve  encore  que  Mcsué 
est  le  premier  qui  ait  reconnu  les  ver- 
tus astringentes  et  purgatives  de  la  rhu- 
barbe, que  Ilhaiès  a  parlé  des  prépara- 
tions chimiques  %vant  Aviccnnc  ,  et 
qu'Acluarius  n'a  guère  suivi  la  doctrine 
des  Arahes 

Après  avoir  donné  tant  de  preuves  de 
son  savoir  ,  il  était  juste  que  Freind  fût 
autant  récompensé  que  son  mérite  avait 
été  reconnu.  On  avait  oublié  à  la  cour 
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la  vivacité  patriotique  qui  l'avait  fait 
emprisonner  en  1722  ;  et  George  II 
étant  niouté  sur  le  trône  d'Angleterre  en 
1727,  ce  prince  le  nomma  à  la  charge  de 
premier  médecin  de  la  reine.  Mais  com- 
me s'il  eût  suffi  à  ce  grand  homme  d'a- 
voir été  jugé  digne  de  cet  emploi  impor- 
tant, il  n'y  fut  installé  que  pour  le  quit- 
ter bientôt.  Il  sentit  les  approches  de  la 
mort  en  1728,  et  ses  forces,  épuisées  par 
le  travail,  purent  à  peine  fournir  à  quel- 
ques jours  de  vie.  Le  roi  et  la  reine ,  à 
qui  sa  conservation  était  chère  ,  avaient 
ordonné  d'assembler  les  médecins  les 
plus  renommés  pour  consulter  sur  sa 
maladie  ;  ils  leur  avaient  même  fait  con- 
naître le  vif  intérêt  qu'ils  prenaient  à 
son  rétablissement  :  mais  le  mal  était 
sans  remède.  Frein d  mourut  au  mois  de 
juillet  1728.  Ce  savant  homme  était  en 
si  grande  considération,  que  la  nouvelle 
■  de  sa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répandue 
dans  le  public  ,  que  tout  le  monde  se 
plongea  dans  la  douleur;  les  grands 
mêmes  le  regrettèrent,  et  les  soins  que  le 
roi  prit  de  sa  veuve  et  de  son  fils  ache- 
vèrent de  prouver  combien  avant  il  était 
dans  l'estime  de  ce  prince.  Freind  fut 
enterré  à  Hircham ,  petite  ville  dans  le 
comté  de  Buckingham,  où  ses  héritiers 
lui  firent  élever  un  mausolée  qu'on  char- 
gea d'une  inscription  funèbre. —  Freind 
n'était  point  de  ces  savants  sombres  et 
farouches ,  toujours  étrangers  dans  le 
monde  ;  c'était  l'homme  le  plus  poli  et  le 
plus  aimable.  Comme  médecin,  il  était 
aussi  heureux  dans  la  pratique  qu'é- 
clairé dans  la  théorie  ;  ses  opinions 
étaient  reçues  en  Angleterre  comme 
celles  d'IIippocrale  l'ont  clé  dans  la 
Xjrrècc.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis et  imprimés  en  latin  à  Naplcs , 
1730,  in-4°;  à  Londres,  1733  ,  in-folio, 
par  les  soins  du  docteur  YVigan  ;  à 
Venise,  1733  ,  in-4°  ;  à  Paris,  1735  , 
in-4°. 

Apr.J,-C.  1075  er.v.  —  DOUGLAS 
(Jacques),  communément  appelé  le  doc- 
teur Douglas,  était  membre  du  collège 
des  médecins  de  Londres  et  de  la  Société 
royale  de  celle  ville,  où  il  exerça  sa  pro- 
fession dès  le  commencement  de  ce  siè- 
cle. Il  se  distingua  surtout  par  ses  con- 
naissances anatomhjucs  et  la  pratique 
des  accouchements;  mai*  comme  il  s'oc- 
cupa encore  du  soin  de  perfectionner  la 
chirurgie  ,  il  étudia  tout  ce  que  les  an- 
ciens ont  écrit  sur  cet  art  important ,  il 
consulta  la  nature  elle-même,  et  l'inlcr- 


rogea  en  examinant  les  corps  qui  avaient 
été  attaqués  de  quelque  maladie  chirur- 
gicale. Il  s'était  spécialement  attaché  à 
tout  ce  qui  concerne  les  hernies  et  avait 
même  eu  l'idée  de  composer  un  ouvrage 
sur  cette  matière,  ainsi  que  son  frère  l'a 
annoncé;  mais  il  ne  parait  point  qu'il 
l'ait  achevé,  car  il  n'a  point  été  rendu 
public.  Ceux  que  nous  avous  de  lui  se 
réduisent  aux  suivants  : 

Mjrogtaphiœ  comparâtes  spécimen. 
En  anglais,  Londres,  1707,  in  8°.  En  la- 
tin, Luçduni  Uatavorum,  1729,  1738, 
in-8°f  avec  des  augmentations  par  Jean- 
Frédéric  Schrcibcr ,  qui  en  est  le  tra- 
ducteur. La  jeunesse  de  Douglas  n'a 
rieu  ôté  au  mérite  dont  cet  ouvrage  était 
susceptible  ;  il  y  marque  avec  beaucoup 
d'exactitude  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  muscles  de  l'homme  cl  ceux  du  chien. 
—  liibliographiœ  anatomicœ  spécimen, 
sive,  Calahgus  omnium  peut  aucto- 
rum  qui  ab  J/ippocrale  ad  Ilarvœum 
rem  anatomicam  ex  projet so ,  vel  obi- 
ter.  striptis  ilfuttrarunt.  Londini,\7\St 
in-8°.  Lugduni  lîatavorum,  1734,  in-8», 
sous  la  directiou  d'Albious,  qui  a  enri- 
chi ce  catalogue  de  plusieurs  remarques 
importantes.  Il  y  a  bien  des  fautes  dans 
cet  ouvrage,  qui  ne  passe  pas  203  pages. 
— History  ofthe  Utcrai  opération.  Lon- 
dres, 1720,  in -4°.  En  latin,  sous  le  litre 
â'IJistoria  lateralis  operalionis.  Lug- 
duni  Bilavorum,  1728,  in-4°.  L'auteuc 
a  recueilli  dans  cet  ouvrage  tout  ce  que 
Jean  Mery  ,  Martin  Lister ,  Bussière  , 
Bcrnard-Sifroi ,  Albinus  et  d'autres  ont 
écrit  sur  la  méthode  de  tailler,  du  frère 
Jacques  et  de  Rau.  Sa  compilation,  qui 
est  fort  judicieuse,  contient  les  réflexions 
de  B.imber  et  de  Cheselden  sur  les  cor- 
rections qu'il  convient  de  faire  à  cette 
méthode  d'opérer.  Le  même,  en  fran- 
çais, parNoguez,  sous  le  titre  de  Nou- 
velle manière  de  faire  l'opération  de  la. 
taille,  pratiquée  par  Douglas  :  avec  ce 
qu'a  écrit  Rousset,  le  T raitc  de  Chesel- 
den, etc.  Paris,  i724,in-l2.  —  Avertis- 
.sèment  on  the  journal  of  R.  Manin- 
gkam.  Londres,  1727,  in-8°.  11  l'écrivit 
pour  détromper  le  public  sur  le  compte 
d'une  femme,  nommée  Marie  Fofts,  qui 
donna  de  son  temps  une  comédie  assez 
singulière  à  Ion  te  ta  ville  de  Londres. 
Celle  femme  feignait  d'accoucher  de 
temps  en  temps  de  quelques  lapins,  et, 
par  l'adresse  avec  laquelle  elle  jouait 
son  rôle,  elle  était  parvenue  à  en  impo- 
ser à  plusieurs  personnes  qui  croyuent 
le  fait  véritable.  —  On  a  encore  du 
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même  auleur  une  Description  du  péri- 
toine, qui  fut  imprimée  en  Anglais  à 
Londres  en  1730,  in-4°,  et  quElic-Fré- 
déric  Heister,  fils  de  Laurent,  traduisit 
en  latin  et  publia  à  Ilelmsladt  en  1733, 
in- 8».  Il  y  a  aussi  une  édition  latine  de 
Lejde  de  1737,  in-8°,  par  les  soins  de 
Josué  Nelson.  —  Le  docteur  Freind,  en 
parlant  dans  YOpe'ration  de  la  hernie, 
dans  son  Histoire  de  la  médecine ,  dit 
que  pour  avoir  une  notion  exacte  de  la 
distension  a  laquelle  le  péritoine  est  ca- 
pable de  parvenir,  il  faut  examiner  les 
préparations  de  celte  membrane  par 
l'exact  anatomiste  Douglas,  qui  est  le 
premier  qui  nous  ait  donné  une  juste 
idée  de-  cette  partie.  L'opération  de  la 
taille  au  haut  appareil  demande  aussi 
une  grande  connaissance  et  un  mur 
examen  de  sa  structure.  Douglas  est  en- 
core le  premier  qui  ait  démontré  que 
l'expansion  de  la  première  lame  du  péri- 
toine ne  forme  point,  comme  les  auteurs 
Vont  cru,  l'enveloppe  ou  la  tunique  des 
testicules ,  mais  qu'elle  forme  une  tuni- 
que particulière  aux  vaisseaux  spermali- 
ques,  qu'il  appelle  la  tunique  propre  des 
vaisseaux  spermatiques.  —  Ces  ouvra- 
ges ne  firent  point  diversion  à  ce  que 
Douglas  méditait  encore  sur  la  taille.  Il 
publia  une  Addition  à  rhistoire  de  /* ap- 
pareil latéral  qui  contient  la  méthode 
adoptée  alors  par  Cheselden.  Il  suit  cet 
opérateur  dans  toutes  les  circonstances, 
tant  par  rapport  aux  instruments  qu'aux 
parties  qu'ils  occupent.  Il  se  déclare 
même  ouvertement  pour  cette  méthode, 
après  avoir  fait  voir  dans  la  préface  de 
ce  traité ,  qu'Arétée ,  Celse  et  Paul  sont 
ceux,  parmi  les  anciens,  qui  ont  ap- 
proché de  plus  près  de  la  section  laté- 
rale. Voici  le  titre  de  l'écrit  dont  je 
parle  *. 

Appendix  lo  the  hisiory  of  the  laté- 
ral opération  for  the  stonc,  containing 
M.  Cheselden's  présent  method  of  per- 
forming.  Londres,  1731,  in-4°.  On  a 
mis  cet  ouvrage  en  latin  ,  et  il  a  paru  a 
Le  y  de,  en  1733,  in -4°.  A ppendix  histo- 
riée sectionis  lateralisy  seu,  Cystotomia 
Cheseldiana.  —  Ce  médecin  s'était  pro- 
posé de  publier  un  Traité  complet 
d'osteb/ogie ,  et,  à  cet  effet,  il  avait 
amassé  une  infinité  d'os  humains ,  cou- 
pés et  divisés  de  différentes  façons  pour 
en  mieux  connaître  la  structure;  il  avait 
même  déjà  beaucoup  de  figure  d'os  et  de 
ligaments.  Mais  le  goût  qu'il  prit  pour 
les  belles-lettres  ralentit  sa  première  ar- 
deur; et  comme  il  ne  travaillait  qu'avec 
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assez  de  lenteur,  il  mourut  avant  que 
d'avoir  exécuté  son  dessein.  Il  n'a  rien 
mis  au  jour  sur  cet  objet,  que  la  descrip- 
tion de  la  rotule  en  un  petit  volume 
in-fol.  —  Le  docteur  Douglas  ne  s'était 
point  tellement  appliqué  à  l'anatomie  et 
à  la  chirurgie,  qu'il  en  eut  négligé  les 
autres  parties  de  la  médecine.  Il  excel- 
lait dans  toutes  ;  on  a  même  quelques 
mémoires  de  sa  façon  sur  la  botanique, 
qu'on  a  insérés  dans  les  Transactions 
philosophiques.  On  a  encore  les  ouvra- 
ges suivants  sur  la  même  science,  -r- 
Lilium  Sarniense.  Londres,  1725,  in-fol, 
en  anglais.  —  Description  and  hisiory 
qfthe  coffylrce.  Londres,  1727,  in-fol. 
C'est  une  savante  collection  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  sur  le  café. 

Ap.  JC.  1675.  —  FANTONI  (Jean), 
médecin  célèbre,  était  de  Turin,  où  il 
naquit  en  1675.  Il  étudia  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  dans  l'université  de 
sa  ville  natale  et,  après  y  avoir  fait  tous 
les  progrès  qu'on  était  en  droit  d'atten- 
dre de  la  supériorité  de  son  génie,  il 
passa  aux  écoles  de  médecine,  où  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  son  sa- 
voir cl  mérita  les  honneurs  du  doctorat. 
Les  libéralités  de  son  prince  lui  fourni- 
rent le  moyen  d'aller  travailler  à  sa  per- 
fection dans  les  pays  étrangers  ;  il  par- 
courut l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la 
France,  et  partout  il  acquit  d'utiles  et 
précieuses  connaissances  dans  son  art. 
Il  paraît  qu'il  s'attacha  beaucoup  à  RI é— 
ry  pendant  son  séjour  à  Paris  ;  car  on 
remarque  dans  ses  Dissertations  une  in- 
finité de  choses  qu'il  a  tirées  de  ce  sa- 
vant anatomiste.  De  retour  à  Turin ,  il 
enseigna  publiquement  l'anatomie  et 
passa  successivement  aux  chaires  de  mé- 
decine théorique  et  pratique.  Dans  l'in- 
tervalle, le  roi  de  Sardaigne  le  nomma 
médecin  du  prince  de  Piémont  son  fils. 
Il  s'acquitta  de  cette  charge  avec  beau- 
coup d  honneur,  mais  sans  négliger  ses 
exercices  dans  l'université  de  Turin,  où 
il  se  distinguait  encore  vers  le  milieu  de 
ce  siècle,  malgré  son  âge  avancé.  Voici 
les  titres  des  ouvrages  que  nous  avons 
de  sa  façon  :  —  Disscrtationes  anatonù- 
cœ  XI.  Tauriniy  1701,  in- 8°.  Dans  ces 
Dissertations,  qui  ont  pour  but  la  descrip- 
tion des  trois  capacités  du  corps  hu- 
main ,  l'auteur  confond  ses  recliercb.es 
avec  celles  Jc3  analomistes  les  plus  cé- 
lèbres. 

Anatomia  corporis  humani  ad  usum 
theatri  medki  accommodala.  Ibidem , 
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171 1,  in-4°.  Cetlc  édition  ,  qui  fait  par- 
tie de  l'ouvrage  précédent ,  ne  contient 
que  ce  qui  regarde  le  bas-ventre  et  la 
poitrine.  —  Dissertationes  duœ  de 
structura  et  usu  du  rte  rnatris  et  tym- 
phaiicorum  vaiorum ,  ad  Anlonium 
Pacchionum  conscriptœ.  Ronuv ,  1721, 
avec  les  Opuscules  de  Pacchioni.  Il  n'est 
point  du  sentiment  de  ce  médecin  sur  la 
structure  de  la  dure- mère,  non  plus  que 
sur  l'existence  des  vaisseaux  lymphati- 

Îucs  dans  le  tissu  de  celte  membrane. — 
)isscrtatto/tcs  duœ  de  thermis  Vale- 
rianis,  aquit  Gratianis ,  Maurianensi- 
bus.  Genevœ  ,  1725,  in-8°,  et  1738  , 
in- 4°.  C'est  un  traité  sur  les  eaux  d'Aix 
en  Savoie,  dont  il  borne  les  principes  à 
la  terre,  au  fer  et  au  soufre.  —  Opus- 
cula  mtdica  et  pliysiologica.  Genevœ , 
1738,  in-4°.  On  y  a  joint  les  Observa- 
tions de  son  père.  —  Dissertationes 
analomicœ  septem  priorcs  renovaUv,  de 
ab domine.  Taurim,  1745,  in-8". —  Corn- 
mentariolum  de  aquis  Finaoliensibus, 
Auguslanis  et  A/î/ionensibus.  Ibidem, 
1747,  in-4°.  —  Jean-Baptiste  Fantoni, 
son  père,  bibliothécaire  et  premier  mé- 
decin de  "Victor- A médée  II ,  duc  de  Sa- 
voie ,  enseigna  aussi  i'anatomic  et  la 
théorie  dans  les  écoles  de  Turin.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits, 
auxquels  il  n'a  pu  mettre  la  dernière 
main;  la  mort  l'ayant  enlevé  en  1692,  à 
l'âge  de  40  ans,  dans  les  environs  d'Em- 
brun ,  oii  le  duc  son  maître  était  campé 
pendant  le  siège  de  Chorges.  Jean  Fan- 
toni a  revu  ces  manuscrits,  dont  il  a  tiré 
les  meilleurs  morceaux  qu'il  a  donnés 
au  public  sous  ce  litre  :  —  Obsenmtionct 
anatomico-medicœ  selectioves.  Taurini, 
1699,  in-4°.  fendus,  1713,  in-4°.  La 
première  édition  contient  31  observa- 
tions, la  seconde  37.  On  y  trouve  de 
bonnes  choses  sur  les  maladies  du  cœur. 

Apr.  J  -C.  1C75.  —  VILLAltS  (Élie 
COL  DE  ) ,  était  de  La  Rochefoucauld  , 
ville  de  France  dans  l'Angoumois ,  où  il 
naquit  en  1675.  Comme  il  eut  l'occasion 
de  se  rendre  à  Paris  pour  y  élever  un 
jeune  homme  de  famille,  il  profita  du  sé- 
jour de  celte  ville  pour  s'avancer  dans  la 
médecine  ;  il  se  mit  sur  les  bancs  de  la 
Faculté,  acheva  heureusement  son  cours, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1713. 
Au  bout  de  quelques  années,  il  obtint  la 
charge  de  médecin  du  roi  au  Châtelet, 
et  il  la  remplit  pendant  dix-huit  ans  ;  il 
fut  encore  médecin  de  l'Hôtel  Dieu  pon- 
dant douze  ans,  et  de  l'Hôpital-dcs-Incu- 
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rables  pendant  un  moindre  espace  de 
temps.  La  Faculté  le  nomma  deux  fois 
professeur  de  chirurgie  en  langue  fran- 
çaise ,  et  il  s'acquitta  des  fonctions  de 
cette  chaire  avec  éclat.  K  obtint  le  déca- 
nat  de  sa  compagnie  en  1740,  fut  conti- 
nué en  1741,  et  passa  à  un  nouveau, 
terme  de  deux  ans  en  1742.  Ce  fut  sous 
ce  second  décanat  que  h  Faculté  fil  re- 
bâtir l'amphithéâtre  de  ses  écoles.  Coï 
de  Villars  mourut  le  26  juin  1747,  et 
laissa  les  ouvrages  suivants  :  —  Cours 
de  chirurgie  dicte' aux  écoles  de  méde- 
cine. Tome  premier  et  second ,  Paris , 
1738,  in-12.  Tome  troisième,  1746. 
Tome  quatrième,  1747  ,  in-12.  La  mort 
de  l'auteur  aurait  privé  les  élèves  de  ce 
qui  restait  à  publier  pour  complétée 
ce  traité  elassique ,  si  heureusement 
M.  Pierre  Poisson ier,  docteur  régent  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  la  même  ville  t 
et  membre  de  celles  de  Pélersbourg,  de 
Stockholm,  etc.,  ne  se  fût  chargé  de 
continuer  l'ouvrage.  L'édition  à  laquelle 
il  a  présidé  est  en  cinq  volumes  in-12, 
et  le  dernier  a  paru  en  1749.  iVIais  le 
Cours  de  chirurgie  s'est  perfectionné 
entre  ses  mains,  non  seulement  par  des 
additions  qu'il  y  a  faites,  mais  encore 
par  des  corrections  d'autant  plus  néces- 
saires, que  l'auteur  avait  laissé  glisser 
quantité  d'erreurs  et  de  superfluiles 
dans  l'original.  Il  y  a  une  autre  édition 
de  Paris,  17C4,  six  volumes  in-12.  — 
Dictionnaire  français  et  latin  des  ter- 
mes de  médecins  et  de  clu'rurgic.  Paris, 
1741  et  1760,  in-12.  On  y  trouve  les  dé- 
finitions les  plus  exactes. 

Apr.  J.-C.  1076  env.  —  DENIS  v'Jcan- 
Dapliste),  ne  à  Paris,  étudia  la  médecine 
à  Montpellier,  y  prit  le  bonnet  doctoral 
cl  fut  agrégé  à  la  chambre  royale.  De 
retour  à  Paris,  ,  il  fut  professeur  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques,  et  plus 
tard  médecin  du  roi.  Il  commença  en 
1664  à  tenir  chez  loi  des  conférences  pu- 
bliques où  Ton  s'occupait  de  physique, 
de  mathématiques  et  de  médecine.  Ces 
conférences  durèrent  huit  années.  En 
1673,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre;  il 
s'était  rendu  célèbre  à  cette  époque  pour 
avoir  pratiqué,  non-seulement  sur  des 
animaux,  mais  même  sur  l'homme,  U 
transfusion  du  sang.  Denis  mourut  suiû- 
tementrà  Paris,  le  3  octobre  1704,  dans 
un  âge  assez  avancé.  Ses  ouvrages  sont: 
Lettre  de  M.  Denis  à  M.  touchant 
la  transfusion  du  sang,  du  9  mars  1607, 
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dans  le.  Journal  des  Savants  du  14  mars 
dé  cette  année.  —  Lettre  à  M.  ***  sur  le 
mime  sujet,  du  2  avril  1067,  dans  le 
Journal  du  2 S  avril.  — Lettre  à  M.  de 
Montmort ,  touchant  deux  expériences 
de  ht  transfusion  du  sang  faite  sur  des 
hommes.  Paria,  1G68,  in -4°.  —  Lettre  à 
M.  **"  touchant  une  Jolie  invétérée  qui 
a  été  guérie  depuis  peu  par  la  transfu- 
sion du  rang,  in-4°  de  15  pages  datées 
de  Pari*  le  12  janvier  1668.  —  Discours 
sur  l'astrologie  judiciaire,  sur  les  ho- 
roscopes. Paris  1669,  in- 4°,  36  pages. — 
Recueil  de  mémoires  et  de  conférences 
sur  les  arts  et  les  sciences ,  présenté  à 
M.  le  dauphin  par  Jean- Baptiste  De- 
nis. Ce  recueil  sert  de  supplément  au 
Journal  des  Savants  pour  les  années 
1672,  1673  et  1674. —  Relation  d'un  en- 
fant qui  est  venu  au  monde  le  nombril 
fermé,  sans  qu'on  eût  été  oblisé  de  le 
lier,  avec  la  réponse  à  une  difficulté 
qu'on  a  faite  à  ce  sujet.  Journal  des 
Savants,  1673  et  1674.  —  Relation  cu- 
rieuse d'une  fontaine  découverte  en  Po- 
logne, laquelle,  entre  autres  proprié- 
tés, a  celle  de  suivre  le  mouvement  de 
la  lune,  et  s'enflamme,  comme  fait  Ces- 
prit-de-vin  ;  de  quérir  diverses  mala- 
dies, et  de*  prolonger  la  vie  jmquà 
cent  cinquante  ans .-  avec  l'explication 
des  propriétés  de  Tenu  de  cette  fon- 
taine. Paris,  1687,  in-4*.  —  [Dict.  hist. 
de  medecine.) 

Ap.  J.~C.  1676  environ.  —  ASNIER 
'Rcmy  L'),  ancien  pré\ôtdes  chirurgiens 
de  Paris ,  était  un  homme  dont  le  port 
a  vanta  treux  et  la  physionomie  heureuse 
auraient  su  A  pour  en  imposer  au  public 
dans  la  pratique  de  son  art,  si  un  mérite 
plu*  solide  n'avait  relevé  en  lui  ce  de- 
hors qui  prévenait  en  sa  faveur.  Il  n'em- 
ploya Jamais  la  flatterie  pour  donner 
cours  à  son  savoir  ;  et ,  s'il  fut  honoré 
dans  sa  profession,  il  ne  dut  l'accueil 
qu'on  lut  fit  qu'a  ses  talents ,  et  surtout 
à  sa  dextérité  dans  les  opérations  de  la 
taille  et  de  la  cataracte.  Ce  n'est  pas 
«ru' il  n'eut  embrassé  toutes  les  maladies 
de  l'œil  ;  il  en  fit  son  étude  unique  après 
avoir  abandonné  la  lithotomie  :  mais 
comme  il  s'est  pins  distingué  par  la  cure 
de  la  cataracte  que  par  celle  des  autres 
maladies  de  l'oeil ,  c'est  aus*i  par  cet  en- 
droit qu'il  s'est  montré  avec  plus  d'a- 
vantage. Il  a  fait  voir,  par  des  expé- 
riences incontestables ,  que  la  perte  de 
la  vue ,  dans  la  cataracte ,  ne  provient 
point  d'une  pcllicale  formée  entre  la 
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cornée  et  l'hnmeur  crystalliue ,  mais  de 
l'épaississement  de  cette  humeur  même. 
L'Asnicr  mourut  chargé  d'honneur  et 
de  mérite  le  5  de  mai  1090.  Devaux,  qui 
parle  de  ce  chirurgien  dans  son  Index 
funereus,  dit  qu'il  est  le  premier  qui  ait 
assuré  que  le  siège  du  la  cataracte  est 
dans  le  cryslallin. 

Ap.J.-C.  1676.  —  ADOLPHI  (Chris- 
tian-Michel) naquit  à  Hirschberg  en  Si- 
lésie,  le  14  août  1676,  de  Ballhasar 
Âdolphi,  marchand  de  cette  ville.  11  fit 
ses  premières  études  à  Breslau  et  passa 
ensuite  à  Leipzig,  où  il  s'appliqua  à  la 
philosophie.  En  1701  il  se  rendit  a  Hall, 
et,  après  y  avoir  pris  pendant  plusieurs 
mois  les  leçons  de  Stahl  et  de  Iloffman , 
il  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Hollande. 
Le  dessein  qu'il  avait  formé  de  prendre 
le  bonnet  de  docteur  à  Utrecht,  le  fixa 
pour  quelque  temps  dans  cette  ville  et, 
dès  qu'il  l'eut  reçu,  il  retourna  à  Leipzig, 
où  il  mourut  le  13  octobre  1753.  Ce  mé- 
decin fit  honneurs  par  ses  talents,  à  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature  ,  dont 
il  était  membre.  Il  n'en  fit  pas  moins  à 
l'université  de  Leipzig,  où  il  enseigna  m 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  et  publia 
quantité  de  dissertations  plus  ou  moins 
intéressantes.  Nous  en  avons  différents 
recueils  sous  ces  titres  :  —  Trias  dis- 
serlationum  physico-  medicarum  ad 
choroi>raphiam  medicam  speclantium. 
Lipsiœ ,  1 725,  in-4°.  —  Trias  disserta- 
tionum  medicarum  ad  dioelelicam  po- 
tùsimum  spectantium.  Ibidem,  i72G, 
in-40.  —  Trias  dissertationum  medica- 
rum pathologico-therapeuticarum ,  ni- 
mirum  de  morbis  frequentioribus  et 
gravioribus  pro  sexus  différent  ta.  Ibi- 
dem, I7î7,  in-4°.  —  De  equitationis 
usu  medico.  Lipsiœ ,  I729,  in-4°.  — 
Tractatus  de  fontibus  quibusdam  so- 
teriis.  Ibidem,  I733.  in-4«  —  Disserta- 
tiones  physico  -  medico*  selectat  x  arii 
argumenti ,  in  universitate  Lipsiemi 
diversis  temporibut  conscriptœ.  Ibi- 
dem, 1647,  in-4°.  Les  médecins  alle- 
mands se  sont  toujours  plus  appliqués 
que  bien  d'autres  à  recueillir  les  disser- 
tations académiques  qui  leur  ont  paru 
mériter  d'être  répandues  dans  le  public. 
M.  Huiler,  dans  ces  derniers  temps,  s  est 
occupé  du  même  travail  ;  il  a  donné  une 
belle  collection  des  meilleures  thèses  suc 
l'anatomie,  la  chirurgie  et  la  pratique  de 
la  médecine.  Quelques-unes  des  disser- 
tatious  d'Adolphi  roulent  sur  l'air  et  l'eau 
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de  Leipzig  et  des  environ!  de  celle  ville, 
sur  la  salubrité  du  climat  de  la  Silésie  , 
sur  les  avantages  du  séjour  sur  les  mon- 
tagnes, sur  la  chambre  des  malades,  sur 
les  frictions ,  sur  les  bains  particuliers, 
sur  les  bandages,  etc. 

Apr.  J.  C.  1677  env. —  FOURNÏER 
(Denis) ,  natif  de  Lapny,  ville  de  France 
en  Brie,  fut  reçu  raailre  dans  la  commu- 
nauté des  chirurgiens  de  Paris ,  et  se 
distingua  par  l'exercice  de  cette  partie 
de  son  art  qu'on  appelle  prothèse,  et  qui 
consiste  à  mettre  et  à  ajuster  un  mem- 
bre artificiel  au  défaut  du  naturel.  Il  fut 
d'ailleurs  plus  entreprenant  qu'aucun  de 
ses  confrères  dans  les  cures  difficiles, 
et  il  inventa  plusieurs  instruments.  Ce 
chirurgien  mourut  le  25  novembre  1683. 
On  a  de  lui  :  Traite  de  la  gangrène ,  et 
particulièrement  de  celle  qui  survient 
en  la  peste.  Paris  , 1670 ,  in- 12.  Il  y  re- 
commande Pusagedesfortsescharotiques. 
Celui  dont  il  se  servait  ordinairement 
était  fait  avec  la  chaux,  le  sel  ammoniac, 
le  sel  de  tartre ,  l'alun  calciné ,  qu'il 
joignait  à  la  thériaque  ou  à  l'égypliac. 
—  L' Economie  chirurgicale  pour  le 
rhabillement  des  os  du  corps  humain  , 
contenant  Vostcoloçic  .  la  nosostéologic 
et  V  apocatastostêologie.  —  Paris,  167 1 , 
in-4°.  Le  traité  des  os  est  fondé  sur  les 
principes  chirurgicaux  les  plus  accré- 
dités de  son  temps. — L'Economie  chi- 
rurgicale pour  le  rétablissement  des 
parties  molles  du  corps  humain ,  avec 
un  petit  Traite'  de  myologie.  Paris , 
1671 ,  in- 4°.  —  L'Accoucheur  méthodi- 
que. Paris,  1677,  in  12.  Cet  ouvrage 
surpasserait  tous  ceux  qu'on  a  écrits  sur 
les  accouchements ,  si  la  méthode  de 
l'auteur  était  aussi  certaine  qu'il  l'as- 
sure: pour  opérer  dans  les  accouche- 
ments naturels  et  artificiels ,  /os/,  su- 
rement  et  sans  douleurs.  —  Explica- 
tion des  bandages ,  tant  en  général 
qu'en  particulier.  Paris,  1678  ,  in-4°. 
On  y  trouve  la  description  et  les  figures 
de  tous  les  bandages  connus  jusqu'alors. 

Apr.  J.'C.  1677.  —  BA1ER  (Jean- 
Jacques)  naquit  à  Iéna  le  14  janvier 
1677.  A  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
la  philosophie  il  joignit  bientôt  celle  de 
la  médecine,  à  laquelle  il  s'appliqua 
dans  l'université  de  sa  ville  natale,  où 
il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1700.  Il 
se  rendit  ensuite  a  Hall,  et  partagea  son 
temps  entre  les  leçons  qu'il  donnait  aui 
étudiants  et  les  visites  des  malades  ;  mais, 


MÉDICALE. 

ne  se  plaisant  pas  dans  cette  ville ,  il 
passa  à  Nuremberg,  où  il  fut  agrégé  au 
collège  des  médecins.  En  1701  il  alla 
professer  la  physiologie  et  la  chirurgie 
à  Altorf ,  et  parvint  ensuite  à  la  pre- 
mière place  dans  sa  faculté ,  ainsi  qu'à 
la  charge  d'inspecteur  du  jardin  bota- 
nique. Ses  talents  lui  ouvrirent  l'entrée 
de  l'académie  des  Curieux  de  la  nature, 
dont  il  fut  nommé  conseiller  en  1720  , 
directeur  en  1729,  et  président  en  1730. 
Il  était  l'ancien  de  l'uni?ers<lé  d'Aitorf, 
lorsqu'il  mourut  le  14  juillet  1735.  On 
a  de  lui  plusieurs  bonnes  dissertations 
académiques  ,  qui  ont  paru  depuis  1704 
jusqu'en  1725.  On  a  encore  :  —  Rcrum 
fo^silium  et  ad  minérale  resnum  per- 
tinent ium  ,  in  territorio  Noribergensi 
ejusque  vicinia  observatarum ,  suc- 
cincta  descriptio.  Noribergœ,  1708  , 
in -4°.  —  Adagiorum  medicorum  ccnlw- 
ria.  Altdorfii ,  1718,  in-4°.  —  Historia 
horti  medlci  Altdorfini.  Ibidem,  1727, 
in-4°.  —  Ovationum  varii  argumenté 
fateicutus.  Ibidem,  1727,  in-4°.  —  Bi- 
blingraphia  pmfcssorum  medicinat  qui 
in  Academia  Altdorfina  unquam  vixe— 
runt.  Noribergœ  et  Alldnrfti .  1728  , 
in-4°. —  Animadversiones  physico  me- 
dicœ  in  novum  Tcstamenlum.  Altdor- 
fii ,  1736  ,  in-4°. 

Apr.J.-C.  1678  e/n» BARTHOLIN 
(Gaspar) ,  fils  de  Thomas ,  embrassa  la 
profession  de  ses  ancêtres .  et  suivit  le 
plan  d'études  qui  leur  avait  frayé  le  che- 
min à  la  plus  grande  célébrité.  Il  eut  le 
même  goût  pour  les  voyages.  Celui  de 
Hollande  fut  le  premier  qu'il  entreprit, 
et  il  ne  manqua  pas  d'y  profiler  des  lu- 
mières que  Ruysch,  Sylvius  de  Le  Boé, 
Swammerdam  et  Drelincourl  répan- 
daient alors  avec  tant  de  réputation  sur 
la  médecine.  L'exemple  des  jeunes  gens 
qui  se  rendaient  en  foule  en  Italie ,  l'at- 
tira ensuite  à  Padouc  ;  et  après  avoir 
suivi  pendant  quelque  temps  les  leçons 
des  professeurs  de  l'université  de  celte 
ville ,  il  se  rendit  à  Florence  et  à  Bolo- 
gne. Mais  comme  le  désir  qu'il  avait  de 
s'instruire  était  on  quelque  sorte  insa- 
tiable, le  grand  nom  que  Du  Verney  s'é- 
tait fait  par  ses  talents  l'engagea  à  pren- 
dre la  route  de  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas 
à  mériter  l'estime  de  cet  anatomiste,  qui 
le  mit  de  partie  avec  lui  dans  les  diffé- 
rentes recherches  qu'il  fit  sur  la  struc- 
ture des  ovaires.  Ce  fut  à  l'école  de  cet 
habile  maître  que  Barlholin  acquit  les 
rares  connaissances  dont  il  alla  enrichir 
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sa  patrie.  Tl  y  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1673.  et  ne  tarda  pas  à  faire  voir 
qu'il  était  le  digne  héritier  de  la  réputa- 
tion de  son  père  et  de  son  aïeul.  lia  publié 
plusieurs  ouvrages  du  premier  ;  quant  aux 
siens ,  ils  consistent  en  quelques  traités 
sur  les  ovaires  ,  sur  la  génération  ,  sur  la 
structure  du  diaphragme.  On  lui  attribue 
la  découverte  des  conduits  salivaires  pe- 
tits et  inférieurs.  Il  a  aussi  donné  une 
nouvelle  méthode  de  préparer  les  vis- 
cères pour  la  dissection  et  les  usages 
anatomiqnes  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut 
appelé  à  la  cour  de  Copenhague,  où  il 
mérita  le  titre  de  chevalier  par  ses  ser- 
vices ;  il  y  est  mort  au  commencement 
de  ce  siècle.  Nous  avons  de  lui  \-—Exer- 
citaiiones  miscellaneœ  variiargumenti. 
Lugduni  fiatavorum,  1675,in-8°. — 
Diaphragmait  s  structura  nova.  Acces- 
sit novus  modus  prœvamndi  visceta 
per  injecliones  liquidorumy  cum  in- 
strumenti  novi  descriplione.  Parisiis , 
1676,  1C82,  in-8°.  Il  n'avait  que  vingt- 
deux  ans  lorsqu'il  publia  ce  traité;  mais 
il  ne  lui  fit  pas  le  même  honneur  dans 
tout  les  pays  «  ù  il  parvint ,  car  Charles 
Drelincourt  l'a  accusé  de  plagiat ,  et  d'a- 
voir eu  en  général  assez  de  finesse  pour 
profiter  des  travaux  d 'autrui. — Epi- 
stola  ad  Obligerum  Jacobœum  de  ner- 
vorum  usu  in  museuhrum  mHu.  Pa- 
risiis, 1G76 ,  1682  ,  in-8°.  —  De  owiis 
mulierum  et  generationis  hisloria  Bo- 
rnât, 1677,  in-8».  Arnstelodami ,  1C78  , 
in- 12.  Norimbergœ  ,  1679,  in- 8°.  Lug- 
tluni,  1696,  in- 12. — Administrationum 
anatomicarum  meihodus.  Francofttrti, 
1679,  in-8%  avec  le  Culter  anatomicus 
de  Lyscr.  —  De  oljactus  or^ano.  Haf- 
niœ,  1679,  in -4°.  —  De  ductu  salivait 
haclcnus  non  descripto,  observati*  ana- 
temica.  Ibidem,  1684  ,  in-4°.  Ultra- 
jecti ,  1685,  tn-S».  L'auteur  date  sa  dé- 
couverte du  13  mars  1682;  mais  on 
trouve  ia  description  de  ce  nouveau  ca- 
nal excréteur  dans  une  thèse  soutenue  en 
1679,  à  Leipsic,  sous  la  présidence  de 
Rivions. — De  fontium  et  fluviorum  ori- 
ginc  ex  pluviis.  Hafniœ,  t689  in- 4°. — 
Spécimen  historiée  analomicae  partium 
corporis  humait i.  Ibidem,  1701,  in-4°. 
jfmstehdami,  \  702,  in- 8°.  On  y  trouve 
un  abrégé  de  physiologie,  avec  un  re- 
cueil  d'observations  sur  les  routes  du 
sang ,  le  diaphragme ,  l'organe  de  l'o- 
dorat et  le  conduit  salivaire. 

jipr.  J.-C  1678  —  HALES  (Etienne), 
philosophe  anglais,  a  rendu  beaucoup 
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de  services  à  la  médecine,  parce  qu'il 
a  écrit  sur  l'air,  le  sang,  la  force  du 
cœur,  l'action  des  remèdes ,  elc.  Il  na- 
quit en  1678,  et  fit  tant  de  progrès  dans 
les  sciences,  qu'il  obtint  le  bonnet  de 
docteur  archéologiste  ,  devint  recleur 
de  Zeddinglon ,  chapelain  du  prince 
Wallis,  et  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres.  Il  tâcha  de  bonne  heure 
d'être  utile  a  sa  patrie,  et  il  fut  assez 
heureux  pour  y  parvenir.  Son  Ventila- 
teur\  sa  Statique  des  ve'ge'tauXy  qu'il 
publia  à  Londres,  en  1727,  in-8°  ;  sa 
Statique  du  sang  humain ,  qui  parut 
dans  la  même  ville,  en  1733  ,  in-8>,  sont 
autant  de  découvertes  qui  l'immortali- 
seront. Mais  ce  qui  fera  passer  son  nom 
à  la  postérité  avec  plus  d'éclal ,  c'est  le 
secret  de  rendre  l'eau  de  la  mer  douce  et 
potable  ,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de 
ses  expériences  physico  -  mécaniques  , 
imprimées  à  Londres  en  1739,  in  8°.  Les 
Boyle,  les  Leutman  ,  les  Lister,  qui 
avaient  tenté  de  rendre  ce  service  à 
l'humanité  ,  n'avaient  réussi  que  médio- 
crement. Ils  avaient  employé  la  pierre 
infernale  avec  quelque  succès,  mais  ce 
caustique  ne  pouvait  produire  l'effet  dé- 
siré qu'à  grands  frais.  La  recette  du  iloc- 
teur  Haies  est  plus  sûre  ,  plus  facile  et 
moins  coûteuse.  On  mêle  une  once  de 
poudre  à  canon  dans  quatre  pintes  d'eau 
de  la  mer;  on  distille  et  l'on  en  retire 
environ  deux  pintes.  Cette  eau  est  meil- 
leure que  celle  que  donne  toute  autre 
opération  chimique  ;  car  il  ne  faot  pas 
penser  qu'elle  puisse  être  agréable.  J| 
suffit  qu'elle  soit  polab'e.  L'expérience 
que  ce  philosophe  a  proposée  pour  l'é- 
dulcoration  des  eaux  de  la  mer,  a  en- 
gagé les  curieux  à  multiplier  les  recher- 
ches sur  cet  objet  si  important  et  si  utile 
à  ceux  qui  voyagent  sur  cet  élément. 
Haies  mourut  en  1761  ,  à  l'Age  de  qua- 
tre-vingt-trois ans,  généralement  re- 
gretté des  gens  de  lettres  et  de  ses  con- 
citoyens. Les  services  qu'il  a  rendus  à 
sa  patrie  ,  par  ses  ouvrages ,  lui  ont  mé- 
rité l'honneur  d'avoir  son  tombeau  dans 
l'abbaye  deWestminsler,  parmi  ceux  des 
rois.  Comme  cet  ingénieux  naturaliste 
n'a  rien  écrit  qu'en  anglais,  nous  au- 
rions été  privés  du  fruit  qu'on  peut  re- 
tirer des  précieux  traités  qu'il  a  l.vssés, 
si  des  savants ,  amis  des  lettres  et  t!c  l'hu- 
manité ,  ne  s'étaient  pas  donné  la  peine 
de  les  traduire  en  français.  Voici  les  ti- 
tres sous  lesquels  ils  ont  paru  :  La  Sta- 
tique des  végétaux  et  Vanatysc  de  lair. 
Paris,  1735,  in-4°,  par  M.  de  Buffon- 
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En  allemand  ,  Hall  eu  Saxe ,  i  747,  in-4°. 
L'auteur  y  démontre  ln  manière  dont  se 
fait  la  transpiration  dans  les  plantes , 
ainsi  que  le  mécanisme  de  la  circulation 
de  leurs  sucs.  Il  y  parle  aussi  des  pro- 
priétés de  l'air  fixe ,  et  met  l'air  en  gé- 
néral au  rang  des  éléments  qui  entrent 
dans  La  composition  des  corps.  —  Insti- 
tutions contenant  la  manière  de  rendre 
Veau  de  la  mer  potable  ,  de  conserver 
Veau  douce  et  de  saler  le  s  animaux. 
La  Haye,  1740,  in-8°. —  L'htm asiati- 
que ou  la  statique  des  animaux.  Paris, 
1744  ,  sous  le  nom  de  Genève,  par  M.  de 
Sauvages. — Description  du  ventilateur, 
par  le  moyen  duquel  on  peut  renou- 
veler facilement ,  et  en  grande  quan- 
tité', l'air  des  mines ,  des  prisons,  des 
hôpitaux  ,  etc.  Paris,  174  i,  in- 12  ,  par 
M.  Demours. 

Jprès  J.-C.  1678.  —  PEYROME 
(François  de  LA  )  naquit  à  Montpellier, 
le  15  de  janvier  167S  ,  de  Raymond  La 
Peyronie ,  chirurgien  de  cette  ville.  A 
l'âge  de  quinze  ans  ,  il  avait  fini  ses  élu- 
des dans  sa  patrie,  au  collège  des  Jé- 
suites ;  il  fit  ensuite  deux  années  de  phi- 
losophie, après  lesquelles  il  entreprit  un 
second  cours  de  physique  conforme  à 
son  objet,  qui  était  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  la  chirurgie.  Ce  fut  pour  le 
satisfaire  qu'il  assista  régulièrement  aux 
démonstrations  publiques  et  particu- 
lières d'anatomie  ,  qu'il  suivit  les  hôpi- 
taux ,  qu'il  accompagna  les  chirurgiens 
célèbres  chez  les  malades,  qu'il  villes 
opérations  et  les  pansements.  Il  ne  né- 
gligea pas  les  leçons  des  plus  habiles 
professeurs  en  médecine  de  Montpellier  : 
enfin  toutes  ses  études,  tousses  pas, 
toutes  ses  conversations  tendirent  à  le 
mettre  en  état  d'exercer  un  jour  la  chi- 
rurgie. —  Il  avait  fait  en  peu  de  temps 
des  progrès  si  rapides  dans  cet  art  que 
sa  jeunesse  était  le  seul  obstacle  à  sa  ré- 
ception à  la  maîtrise.  Son  père  demanda 
la  dispense  d'âge  ;  on  l'accorda  au  mé- 
rite du  fils,  qui,  à  dix-neuf  ans,  soutint 
avec  éclat  des  examens  rigoureux),  et  fut 
reçu  chirurgien  avec  l'applaudissement 
de  toute  la  ville  de  Montpellier.  Chirac 
conseilla  alors  à  son  père  de  l'envoyer  à 
Paris .  où  Mareschal ,  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-Dieu  et  depuis  premier  chi- 
rurgien du  roi,  le  prit  chez  lui  comme 
pensionnaire,  et  se  ht  un  plaisir  de  com- 
muniquer ses  lumières  à  un  élève  qu'il 
vit  ensuite  à  son  côté  dans  le  poste  le 
plus  dislingné  du  royaume.  Lorsque  La 


Peyronie  se  crut  eu  état  de  reparaître 
dans  sa  patrie  avec  une  sorte  de  célé- 
brité, il  y  retourna,  et  débuta  par  don- 
ner chez  lui  des  leçons  particulières 
d'anatomie  et  de  chirurgie.  Il  compta 
tous  les  étudiants  de  Montpellier  au 
nombre  de  ses  disciples  ,  et  se  fil  une 
réputation  si  brillante  par  ses  leçons  , 
qu'il  fut  choisi  professeur  public  aux 
écoles  de  médecine  ;  emploi  dont  il  s'ac- 
quitta avec  un  égal  succès.  La  place  de 
chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- Dieu  de 
Montpellier  vinl  ensuite  à  vaquer,  et 
elle  lui  fut  donnée  ;  peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  chirurgien-major  de  l'armée 
envoyée  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Yillars  contre  les  rebelles  des  Cévcnnes. 
—  La  Peyronie  se  distingua  dans  tous  ces 
emplois  ,  mais  il  cul  bientôt  occasion  de 
se  signaler  sous  les  yeux  de  Louis  XIV. 
Le  duc  de  Chaulncs  était  allaqué  d'une 
fistule  qui  avait  résisté  aux  soins  de  plu- 
sieurs chirurgiens.  Chirac  conseilla  de 
faire  venir  La  Peyronie,  et  le  duc  de 
Chaulnes  fut  guéri.  Celle  cure  porta 
Louis  XIV  à  charger  MM.  de  Chaulnes 
et  Chirac  de  ne  rien  épargner  pour  fixer 
La  Peyronie  dans  Paris.  Ce  chirurgien 
eut  beaucoup  de  peine  à  se  rendre  à 
celte  proposition  ;  mais  le  procédé  du 
généreux  convalescent  leva  tous  les  ob- 
stacles et  détermina  La  Peyronie  à  faire 
ce  qu'on  demandait  de  lui.  Le  duc  acheta 
à  son  insu  une  charge  de  chirurgien  de 
la  prévôté  de  Paris,  qui  l'agrégea  à  la 
communauté  de Saiut-Côine ;  et,  peu  de 
temps  après  ,  il  lui  fil  avoir  celle  de  chi- 
rurgien-major de  la  compagnie  des  Che- 
vau-légers.  Enfin  ou  y  ajouta  encore 
la  place  de  chirurgien  en.  chef  de  l'hô- 
pital de  la  Charité.  La  Peyronie  ensei- 
gna aussi  l'aoatomie  à  l'amphilhéàtre  de 
Saint-Cumc  et  du  Jardin-du-Roi  en  qua- 
lité de  démonstrateur.  —  Tanl  de  places 
le  conduisaient  à  grands  pas  à  la  pre- 
mière. Dès  l'an  1717,  c'est-à-dire  deux 
ans  après  son  établissement  a  Paris ,  il 
fut  nommé  premier  chirurgien  du  roi  en 
survivance;  cl,  ce  qui  est  bien  digne  de 
remarque,  ce  fui  Mareschal  lui-même 
qui  demanda  que  La  Peyronie  lui  fût  as- 
socié. Devenu  titulaire  de  la  charge  de 
premier  chirurgien  en  173G,  il  reçut  de 
Louis  XV  de  nouvelles  preuves  que  ses 
services  lui  étaient  agréables.  Ce  prince 
lui  avait  déjà  fait  présent  d'une  charge 
de  maitre-d'hôlel  de  la  reine  ,  et  lai 
avait  donné  des  lettres  de  noblesse  en 
1721.  11  le  gratifia  ,  en  1737,  d'une  pen- 
sion de  dù  mille  livres;  cl  lorsqu'à* 
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1"38  kl  eut  guéri  M.  le  dauphin  d'un 
dépôt  considérable  à  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  &a  majesté  lui  en  marqua  sa  sa- 
tisfaction par  le  don  d'une  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre. 

—  Le  roi  voulut  ainsi  ajouter  des  hon- 
neurs à  ses  bienfaits ,  mais  La  Peyronie 
n'éUil  jaloux  que  des  distinctions  litté- 
raires qu'on  accorde  à  son  art ,  et  il  eut 
la  satisfaction  de  les  recevoir.  Il  était 
depuis  longtemps  associé  anatomiste  de 
J'^cadémie  des  sciences  de  Montpellier; 
celle  de  Paris  le  réclama  à  son  tour  cl  le 
nomma  à  une  place  d'associé  libre  en 
1732.  L'Académie  de  l'institut  de  Bologne 
le  mit  aussi  au  nombre  de  ses  membres. 

—  Comme  La  Peyronie  était  également 
jaloux  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  l'honneur  de  son  art,  il  profita  de  sa 
laveur  auprès  du  roi  pour  procurer  à  la 
chirurgie  des  distinctions  qui  animassent 
à  la  cultiver  et  à  des  établissements  qui 
servissent  à  l'étendre.  Il  est  celui  de 
tous  les  chirurgiens  français  qui  ait  mon* 
tré  le  plus  de  zèle  et  qui  ait  fait  plus  de 
dépense  pour  la  perfection  et  les  progrès 
de  son  art  ;  c'est  une  gloire  qui  lui  est 
propre  et  qu'il  ne  partage  point  ;  c'est  un 
mérite  qui  lui  est  unique  et  personnel. 
On  ne  peut  entendre  le  récit  des  choses 
que  La  Peyronie  a  faites  pour  l'illustration 
et  la  perfection  de  la  chirurgie,  sans  être 
frappé  d'étonnement  et  d'admiration.  Il 
travailla  d'abord  de  concert  avec  Mares- 
ch.tl,  et,  sur  leurs  représentations,  le 
roi  créa  ,  en  1 724  ,  cinq  démonstrateurs 
dans  l'amphithéâtre  de  Saint-Corne.  C'est 
encore  à  ces  deux  hommes  célèbres  qu'on 
doit  l'idée  d'une  académie  de  chirurgie, 
qu'ils  eurent  la  permission  de  former  en 
1731.  Cette  entreprise  n'était  pas  aisée 
à  exécuter,  dit  l'auteur  de  llvloge  de 
M.  Que*nay.  Il  s'agissait  de  rassembler 
les  chirurgiens  en  un  corps  qui  fût  le 
dépôt  des  connaissance  et  le  foyer  des 
lumières .  La  Peyronie  avait  compris  que 
dans  la  réunion  des  membres  épars  ,  l'é- 
mulation ,  mère  des  succès  ,  animerait 
tous  les  académiciens;  que  l'expérience 
isolée  de  chaque  praticien  qui  ,  dans  le 
plus  long  exercice ,  ne  peut  produire 
qu'un  petit  nombre  de  faits  souvent  in- 
exacts et  mal  observés ,  se  comparant , 
se  critiquant  mutuellement ,  il  en  résul- 
terait une  théorie  plus  sûre ,  guide  in- 
iaillible  de  la  pratique.  Celte  idée,  qui 
réunit  aujourd'hui  tous  les  suffrages,  dut 
en  son  temps  paraître  bizarre  et  peut* 
être  extravagante.  Comment  tirer  la  cbi- 
rurgie  de  l'avilissement  ou  elle  se  trou- 
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vail  ?  Comment  se  flatter  d'élever  à  l'état 
d'académiciens  des  gens  dont  quelques- 
uns  savaient  a  peine  lire  ,  et  qui  étaient 
confondus  dans  une  classe  obscure  d'ar- 
tisans ?  Voilà  ce  que  La  Peyronie  a  osé 
concevoir  et  ce  qu'il  a  exécuté.  11  n'a 
cependant  pu  être  le  témoin  de  la  per- 
fection qu'on  a  donnée;  à  rétablissement 
de  l'Académie  Confirmé  de  la  manière  la 
plus  authentique  par  des  lettres  patentes 
enregistrées  au  parlement  ;  mais  comme 
il  prévoyait  la  solidité  future  de  cet  éta- 
blissement qu'il  avait  tant  i\  cœur,  à  sa 
mort  arrivée  à  Versailles  le  26  avril  . 
1747,  chus  la  soixante- dixième  année  de 
s  ii  à<;e  ;  il  légua  à  la  communauté  des 
chirurgien*  de  la  capitale  les  deux  tiers 
de  ses  biens,  sa  bibliothèque  et  la  terre 
de  Marigny  qui  fut  vendue  au  roi  deux 
cent  mille  livres.  Cet  illustre  citojen 
léjjua  au  -m  à  la  communauté  des  chirur- 
giens de  Montpellier  deux  maisons  qui 
lui  appartenaient  dans  la  grande  rue  de 
cette  ville,  avec  cent  mille  livres  pour 
y  faire  construire  un  amphithéâtre  sur  le 
modèle  de  eelui  de  Paris.  Jl  institua  la 
même  communauté  légataire  pour  le  tiers 
de  ses  biens.  Tous  ces  legs  renferment 
des  clauses  qui  ne  tendent  qu'au  bien 
public  ,  à  la  perfection  cl  aux  progrès 
de  la  chirurgie.  C'est  autant  par  ers  belles 
fondations,  que  parla  supériorité  de  ses 
talents,  que  ce  chirurgien  a  immortalisé 
son  nom  ,  qui  ne  cessera  jamais  d'être 
cher  aux  vrais  amateurs  de  l'ai  t  impor- 
tant qu'il  a  tant  illustré. 

La  Peyronie  était  aimable  dans  la  so- 
ciété. Les  agréments  de  son  esprit ,  ses 
manières  eng  «géantes  Inspiraient  aux 
malades  la  confiance  et  la  gaieté  si  pro- 
pres à  accélérer  la  guérisou.  Lnuemi  du 
luxe  et  de  l'ostentation  ,  ses  meubles  , 
son  train,  ses  équipages,  tout  annon- 
çait la  modestie  et  la  simplicité.  Il  sem- 
blait fuir  les  dépenses  étrangères  au  bien 
public.  11  ne  refusait  jamais  son  mini- 
stère aux  pauvres;  il  les  voyait  même 
par  préférence,  et  sa  main  libérale  leur 
prodiguait  des  secours  de  toute  espèce. 
Sa  maison  ,  et  surtout  sa  terre  de  Si  .i  ri  - 
gny,  étaient  l'asile  de  l'indigence  et  de 
l'infirmité. — Ce  chirurgien  n'a  fait  im- 
primer aucun  ouvrage  ;  ce  qu'on  a  dit  de 
lui  se  réduit  à  des  mémoires  et  des  ob- 
servations qu'on  trouve  dans  le  Recueil 
des  académies  dont  il  était  membre. 

Apr.  J.-C.  1679  env.  —  BRISSF.AU 
(Pierre),  docteur  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, était  de  Paris.  Il  se  fil  inscrire  au 
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collège  des  médecins  de  Tournay,  le  1 3 
juin  1677,  et  il  jouit  successivement  des 
trois  pensions  que  le  magistrat  de  cette 
ville  accorde,  ou  à  l'ancienneté,  ou  au 
mérite  de  ses  médecins.  Il  servit  dans 
les  hôpitaux  de  Louis  XIV,  tant  à  Mons 
qu'à  Tournay,  et  lorsque  le  parlement 
de  celte  dernière  ville  fut  transféré  à 
Cambrai,  après  le  siège  des  alliés  en 
1709,  B  isseau  se  rendit  à  Douai,  où  il 
mourut  le  10  septembre  1717,  à  l'âge  de 
86  ans.  On  ■  de  lui  :  Traité  des  mou- 
vements sympathiques.  Valenciennes, 
1682,  in-12.  Mons,  1692,  iu- 12. —  Vis- 
sertationsur  la  saignée. Tournay,  1692, 
in.12.  —  Lettre  à  M.  Façon,  premier 
médecin  du  roi,  touchant  un e  fontaine 
minérale  découverte  dans  le  diocèse  de 
Tourna)'.  C'est  celle  de  Saint-Amand. 
—  Nouvelles  observations  sur  la  cala- 
rade.  Tournay,  1706,  in-12.  L'auteur 
doit  être  regardé  comme  un  des  premiers 
qui  aient  rois  le  siège  de  la  cataracte 
dans  le  cristallin.  Il  envoya  son  ouvrage 
à  Paris  en  1705,  et  on  refusa  de  l'ap- 
prouver. Celui  d'Antoine  Maître-Jean, 
qui  soutient  la  môme  opinion  sur  la  ca- 
taracte, ne   parut  qu'en  1707;  couse - 
quemment  Brisscau  ne  l'avait  point  vu 
lorsqu'il  écrivit  le  sien  ,  d'où  il  s'ensuit 
que  c'est  à  tort  qu'on  a  voulu  faire  hon- 
neur à  celui-là  de  la  publication  d'une 
découverte  dont  celui-ci  a  le  mérite  de 
l'ancienneté  sur  lui — Lettre  touchant  les 
remèdes  secrets.  1707.  —  Suite  des  ob- 
servations sur  la  cataracte.  Tournay, 
1708,  in-12.  Cet  ouvrage,  elle  premier 
qu'il  a  écrit  sur  cette  matière,  ont  été 
publiés  ensemble.  Paris,  1709,  in-12. 
En  allemand,  Berlin,  1743,  in -8°. —  Mi- 
chel Brisseau,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Tournay,  et  fut  enregistré  au  collège 
des  médecins  de  celle  ville  le  10  de  sep- 
tembre 1696.  Il  passa  ensuite  à  Douai, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  parvint 
à  la  chaire  de  professeur  primaire  de  la 
faculté,  et  devint  médecin  des  hôpilaux 
du  roi.  Il  est  mort  dans  le  mois  de  mars 
1743,  et  il  a  laissé  des  observations  ana- 
lomiques  imprimées  à  Douai  en  1716, 
in-1 2,  el depuis,  wecYAnatomie  chirur- 
gicale de  Jean  Palfin. 

Anr:  J.C  1680  tnv.  —  BIUGGS 
(Guillaume),  médecin,  natif  de  Nnrwich, 
qui,  après  avoir  voyagé  en  différents 
pays  vint  s'établir  à  Londres,  où  il  se  fit 
généralement  estimer.  Son  mérite  lui 
procura  une  place  dans  la  Société  royale, 
et  sa  science  celle  de  médecin  ordinaire 
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du  roi  Guillaume  HT,  ainsi  que  la  direc- 
tion de  l'hôpital  de  Saint-Thomas  dans 
Southwark.  Il  mourut  généralement  re- 
gretté le  4  septembre  1704,  à  l'âge  de  62 
ans.  —  Briggs  a  particulièrement  étudié 
l'œil,  et  il  en  a  tellement  développé  tous 
les  replis,  qu'il  est  le  premier  qui  ait 
bien  lait  connaître  les  nerf  optiques,  la 
rétine  et  les  conduits  lymphatiques  de 
cet  organe.  C'est  à  ce  titre  qu'il  a  passé 
pour  un  judicieux  anatomisle  et  un  scru- 
tateur laborieux  de  la  nature.  Les  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  lui  sont  les  dépo- 
sitaires de  ses  recherches.  L'un  intitulé  : 
Ophlhalmogranhia,  sive,  oculi  e  jusque 
partium  descriptio  analomica,  a  paru  à 
Cambridge  en  1675,  in  8°;  l'autre  qui 
porte  le  titre  de  Theoria  viuonis,  fut 
d'abord  imprimé  en  anglais  d»ns  les 
Transactions  philosophiques  en  1682; 
mais  comme  l'auteur  ne  tarda  pas  à  le 
mettre  en  latin,  on  en  eut  bientôt. deux 
éditions  en  cette  langue.  Londres,  1685, 
in-8»,  Leyde,  1686,  in- 1  ?,  avec  son  Oph- 
lhalmographia.  Newton  el  d'autres  sa- 
vants ont  fait  de  grands  éloges  de  ces 
deux  traités.  On  a  encore  un  écrit  en  an- 
glais de  la  façon  de  ce  médecin,  dans  les 
Transactions' philosophiques;  il  y  rap- 
porte deux  cas  singuliers  par  rapport  à 
la  vision.  Il  a  aussi  donné  un  Mémoire 
en  latin,  où  il  rend  raison  de  l'étal  d'un 
jeune  homme  qui  avait  la  vue  bonne  pen- 
dant le  jour,  mais  qui  ne  voyait  pas  le  soir. 

Apr.  J.-C.  1680  cw.—CHAimiËRE 
(Joseph  de  la),  médecin  et  chirurgien 
de  ce  siècle,  était  d'Annecy  en  Savoie. 
Il  demeura  à  Paris  pendant  plusieurs 
années,  n'ayant  d'autre  objet  que  de  se 
former  dans  la  pratique  de  la  médecine 
et  de  la  chirurgie.  Il  fil  assez  de  progrès 
dans  l'une  et  dans  l'autre,  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  soutint,  par 
ses  talents,  la  réputation  que  ses  ouvra- 
ges lui  ont  méritée.  Il  a  écrit  :  Traité 
des  opérations  de  chirurgie.  Paris,  1690, 
1692,  1706,  1721,  17?7,  in-12.  En  alle- 
mand, 1700,  in-8°.En  anglais,  Londres, 
1705,  in-8°.  Jean-Daniel  Schlichling  a 
a  mis  ce  traité  en  hollandais,  avec  une 
préface  de  sa  façon.  L'auteur  donne  la 
théorie  de  chaque  maladie ,  avant  que 
de  parler  de  l'opération  qu'il  convient 
de  pratiquer  pour  la  guérir  ;  mais  il  en- 
tre dans  si  peu  de  détails  sur  la  méthode 
d'opérer,  que  son  ouvrage  n'est  plus  rien 
aujourd'hui  en  comparaison  de  ceux  que 
nous  avons  sur  cette  matière.  —  Anato- 
mie  nouvelle  de  la  tête  de  l'homme.  Pa- 
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ris,  1703,  in- 12.  Il  s'étend  sur  le  méca- 
nisme du  mouvement  musculaire  et  sur 
les  sens;  il  traite  de  la  structure  des  os 
et  des  phénomènes  de  la  salive;  il  décrit 
les  os  de  la  tête  et  le  cerveau;  mais  on 
remarque  visiblement  que  tout  ce  qu'il 
dit  est  d'emprunt.  Il  a  copié  Vieusseus 
dans  la  description  des  nerfs,  et  pour  le 
reste,  il  a  répété  ce  qu'il  avait  entendu 
de  ses  maîtres  ou  lu  dans  les  ouvrages 
les  plus  célèbres. 


Ap.J.-C  1680em>.—  WOOLHOUSE 
(Jean-Thomas),  oculiste  de  Guillaume 
111,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  était  de 
Londres,  où  il  naquit  dans  une  famille 
noble.  Paris  fut  le  théâtre  qu'il  choisit 
pour  y  déployer  ses  talents.  Il  dit  lui- 
même  qu'il  y  avait  vingt-sept  ans  qu'il 
travaillait  dans  cette  ville,  lorsqu'il  y 
publia,  en  1711.  un  écrit  contenant  ses 
Expériences  de  différentes  opérations 
manuelles  et  des  guérisons  qu'il  a  pra- 
tiquées aux  yeux.  Cet  ouvrage  fut  mis 
en  latin  sous  le  titre  de  Quadraginta 
circiter  operationcs  chirurgicœ ,  quas 
oculis  iaborantibus  administrât,  doccl- 
que  in  colUgio  vulgo  dicto  de  /'Ave 
Maria,  juxla  ecclesiam  parochialem 
SanctiStephani  dt  Monte,  in  univers  i- 
tate  Panensi.  Francofurti,  1719,  in- 8°. 
— Woolhouse  eut  de  vives  disputes  sur  la 
cataracte  avec  Laurent  lleister,  et  il  pu- 
blia à  ce  sujet  quelques  Dissertations 
sur  la  cataracte  et  le  glaucome  dt 
quelques  modernes,  et  principalement 
de  MM.  Brisseau,  Antoine  et  lleister. 
Ce  recueil,  qui  parut  à  Offenbacli  en 
1717,  in-8°,  fut  mis  en  latin  par  Chris- 
tophe Le  Cerf.  L'édition  est  de  Francfort, 
1719,  même  format,  sous  ce  tilre  :  Dis- 
scrlationex  de  calaracia  et  glaucomate 
contra  systema  Brissœi,  Anlonti,  Heis- 
ter  et  aliorum.  Il  n'est  point  de  moyens 
que  J'autenr  n'emploie  pour  étayer  son 
opinion  sur  la  cataracte  membraneuse; 
mais  il  ne  s'est  point  fait  beaucoup  de 
partisans.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Catalogue  d'instruments  pour  les  opé- 
rations dtsjreux.  Paris,  1696,  in-8°.— 
Observations  critiques  sur  un  livre  im- 
prime'en  Angleterre.  Londres,  17 1 3, 
in-8°.  Et  quelques  mémoires  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  dans  celui  des  Sa- 
vants, et  «Uns  le  Mercure  de  France.  Ce 
«ont  tout  autant  d'écrits  polémiques  con- 
tre Br/sseau,  Heister,  Coward,  YVinstow 
Saint-  Yves  et  Morand  ;  car  Woolhouse 
n'avait  point  l'avantage  de  penser,  sur 
bien  des  points,  de  la  même  façon  que 


ces  habiles  maîtres.  Treaiise  o/the  ca~ 
taract  and  glaucoma.  Londres,  1745, 
in-8°.  C'est  l'ouvrage  d'un  de  ses  élèves. 

Apr.  J.-C.  1680  em>.—  AMANRICH 
(Cyr)  naquit  à  Pia,  village  du  Roussillon 
a  une  lieue  de  Perpignan.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  étudia  la  philosophie  et 
la  médecine,  et  qu'il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  celte  dernière  science,  le  13 
février  1G7C  ;  il  s'y  fixa  même  et  conti- 
nua d'y  faire  sa  profession  jusqu'à  la 
mort.  — *  On  ne  peut  s'empêcher  de  rap- 
peler ici  une  anecdote  qui  fait  l'éloge  de 
ce  médecin,  mais  qui  fait  encore  plus 
d'honneur  à  celui  qui  a  reconnu  publi- 

Juement  le  mérite  d'un  de  ses  confrères, 
e  la  tire  de  la  Bibliothèque  littéraire, 
historique  et  critique  de  M.  Carrère, 
dont  le  parent,  Joseph  Carrère,  a  épou- 
sé, en  1707,  la  fille  d'Amanrich.  «  Chi- 
»  coyneau,  chancelier  de  l'université  de 
»  Montpellier,  appelé  à  Perpignan,  en 
»  1695,  auprès  deM.de  Monlniort,  évô- 
»  que  de  cette  ville,  fut  scandalisé  de  la 
•  manière  simple  et  singulière,  on  peut 
»  même  dire  ridicule,  dont  Amanrich 
»  était  habillé;  on  eut  beaucoup  de  peine 
»  à  Tengager  à  consulter  avec  lui;  mais 
»  après  l'avoir  entendu,  il  se  rendit  au- 
»  près  du  malade  pour  lui  annoncer  son 
»  départ,  en  ajoutant  :  Fous  n'avez  plus 
»  besoin  de  moi,  j'ai  trouvé  mon  mai' 
»  tre.  »  De  pareils  aveux  sont  aujour- 
d'hui fort  rares.  —  L'exercice  de  la  mé- 
decine n'empêcha  pas  Amanrich  de  se 
livrer  aux  fonctions  de  la  régence.  Il  se 
rendit,  en  1700,  aux  sollicitations  des 
consuls  de  Perpignan,  et  se.  chargea  de 
remplir  une  chaire  de  médecine  dans  l'u- 
niversité de  cette  ville  -,  mais  il  la  quitta 
en  1708  pour  la  faire  passer  à  Jacques 
Amanrich,  son  fils  ainé.  Il  se  relira,  vers 
1720,  à  la  campagne  ;  il  cherchait  un 
repos  dont  il  ne  jouit  pas  long-temps. 
Comme  il  ne  put  se  refuser  aux  sollicita- 
tions de  ses  concitoyens,  il  revint  à  Per- 
pignan, où  il  termina  sa  carrière  en  1728, 
après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  mou- 
rir son  fils  Jacques,  en  1723.  Cyr  Aman- 
rich, le  second  de  ses  fils,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à  Toulouse, 
le  8  juillet  1709,  fut  agrégé  à  la  faculté' 
de  Perpignan  en  1710,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  17  octobre  1768.  Il  se  ren- 
dit fumeux,  dans  le  Roussillon,  par  son 
opiniâtreté  à  nier  la  circulation  du  sang. 
On  a  quelques  opuscules  de  la  façon 
d'Amanrich  le  père  : 

Medicus  in  conspeetu  magnatum  ex- 
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tollendus.  Perpiniani,  1705,  in-4°.  Cest 
un  discours  prononcé  en  1701 , à  l'ouver- 
ture des  écoles. — Programma  de  insa- 
nia  circulationis  et  circulalorum.  lbi' 
dent,  1705,  in  8°.  —  Disquisitiones  de 
universa  medicina.  Ibidem,  l706,in-4°. 
C'est  une  dissertation  académique  soute- 
nue, en  1706,  dans  les  écoles  île  Perpi- 
gnan, sous  sa  présidence,  par  Jacques 
Amanrich,  son  fils,  et  Joseph  Carrère, 
qui  devint  son  gendre  l'année  suivante. 

Apr.  J.-C.  t680  em>.— LESCOT  (Si- 
non), chirurgien  de  Saint-Côme  dans  le 
dix-septième  siècle,  était  de  Paris.  Quoi- 
qu'il n'eût  fuit  aucune  étude  d'humani- 
tés, son  esprit  propre  pour  les  sciences 
et  les  arts,  se  développa  tellement  avec 
l'âge,  qu'il  Ijt  de  grands  progrès  dans  la 
philosophie  de  Descartes  et  les  mécani- 
ques. Il  s'appliqua  ensuite  à  l'anatomie 
et  passa  bientôt  pour  un  des  plus  habi- 
les dissecteurs  de  son  temps.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  en  France  l'art  des  injec- 
tions avec  les  liqueurs  et  la  cire  colorée, 
dont  Swammerdam  s'était  déjà  servi 
avec  succès.  Il  démontra  ainsi  la  distri- 
bution des  artères,  des  veines  et  des  au- 
tres vaisseaux  du  corps  humain.  Ses  ta- 
lents dans  l'anatomie  le  rendirent  non- 
seulement  un  des  meilleurs  opérateurs 
de  son  temps,  mais  ils  l'éclairèrent  assez 
pour  l'engager  à  se  charger  des  cures  les 

Elus  difficiles  et  les  plus  douteuses.  Il  se 
t  même  une  telle  réputation  par  les  suc- 
cès qui  couronnèrent  la  plupart  de  ces 
cures,  que  la  ville  de  Gtoeslui  offrit  des 
appointements  considérables  pour  qu'il 
vint  prendre  soin  de  «on  grand  hôpital. 
Il  s'en  chargea  ;  mais  les  fatigues  que  lui 
occasionna  le  nombre  des  blessés  au 
temps  du  bombardement  de  Gênes  par 
les  Français  en  1684,  altérèrent  telle- 
ment sa  santé,  qu'il  survécut  peu  d'an- 
nées au  désastre  de  cette  ville,  et  mou- 
rut le  7  du  mois  de  septembre  1690.  M. 
Portai  dit  qu'on  n'a  d'autre  ouvrage  de 
oe  chirurgien  qu'une  dissertation  sur  la 
myologie  qu'on  trouve  dans  le  Rcgrium 
animale  d  Emmanuel  Konig,  imprimé  à 
Bàleen  1 683  et  en  1698,  in-4°.  Si  cette 
dissertation  est  aussi  mauvaise  que  l'au- 
teur de  l'Histoire  de  l'anatomie  et  de  la 
chirurgie  l'assure,  elle  dépare  le  recueil 
de  Konig,  qui,  suivant  le  même  auteur, 
est  très-estimé  des  connaisseurs. 

Ap.J.-C.  1 680  cm».— MAITRE  JEAN 
(Antoine),  chirurgien -juré  du  roi  à  Mé- 
ry-sur- Seine,  et  correspondant  de  l'A- 


cadémie des  sciences  de  Paris,  s'était 
formé  dans  cette  capitale,  sous  Dionis 
et  Méry  ;  il  se  fit  de  la  réputation  par  ses 
succès  dans  le  traitement  des  maladies 
de  l'œil.  La  description  de  cet  organe, 
que  Ton  trouve  au  commencement  de 
son  ouvrage,  fait  voir  qu'il  n'avait  rien 
négligé  pour  en  découvrir  la  structure. 
Mais  comme  il  étudia  également  l'œil 
malade,  il  entra  dans  les  plus  grands  dé- 
tails sur  cet  organe.  Il  parvint  à  démon-j 
trer  que  le  siège  de  la  cataracte  n'est 
point  dans  la  membrane  de  l'œil,  et  que 
c'est  uniquement  de  l'opacité  du  cris- 
tallin que  cette  maladie  dépend.  Voici 
les  titres  des  ouvrages  de  Maître  Jean. 
Traité  des  maladies  de  l'œil  et  des  re- 
mèdes propres  pour  leur  guéris  on. 
Troyes,  1707,  in-4°;  1722,  in-8°.  Paris, 
174 1,  in- 12.  En  flamand,  par  Pultirn. 
Leyde,  1714,  in-4°.  En  allemand.  Nu- 
remberg, 1725,  în-8».  —  Observations 
sur  la  formation  du  poulet.  Paris,  1722, 
in-12,  avec  des  figures  dessinées  par 
l'auteur.  Son  opinion  est  que  la  femelle 
des  animaux  quelconques  fournît  le  germe 
de  l'embryon  et  que  le  mâle  ne  fait  que 
lui  donner  l'action  d'où  la  vie  dépend. 

Ap.J.~€.  t>680  rw.— HÉROGTJELLE 
(François  DE),  médecin,  natif  d'Arras, 
fut  inscrit  dans  le  registre  du  collège  de 
Tournay  le  25  octobre  1680.  Il  s'est  non- 
seulement  distingué  par  les  soins  qu'il  se 
donna  pour  mettre  en  vogue  les  eaux  Ûe 
Saint-Amand  ;  mais  il  s'est  encore  fait 
connaître  par  ses  observations  sur  les 
eaux  minérales  do  Marimont  dans  le 
Hainaut,  et  sur  les  eaux  du  Saulsoir,  à 
la  distance  d'une  demi-lieue  de  Tournay, 
au  pied  de  l'abbaye  desdames  de  ce  nom. 
Héroguelle  alla  s'établir  à  Saint-Amand, 
où  il  mourut  fort  regretté.  Ses  ouvrages 
sur  les  eaux  de  cet  endroit  sont  intitulés  : 
Analomie  des  eaux  mine'/ aies  de  Saini- 
Amand.  Toumuy,  1G85,  in-8°.  —  La 
Fontaine  minérale  de  Saint-Amand 
triomphante  par  les  arcanes  ou  plus 
rares  secrets  de  la  médecine.  Valen- 
ciennes,  1691  et  1699,  in-12.  Les  in- 
commodités du  séjour  rendent  ces  eaux 
moins  célèbres  qu'elles  ne  devraient  l'ê- 
tre. —  llérogoellc  et  Brisseau,  le  père, 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  ont  écrit  sur  les 
eaux  minérales  de  Saint-Amand.  Mifjnot, 
médecin  des  hôpitaux  du  roi  à  DIons,  a 
donné  un  traité  de  ces  eaux,  imprimé  A 
Valenciennes  en  1700.  Pilhoys  a  publié 
un  journal  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
particulier  à  Saint-Amand  eu  1700  ;  il 
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Brassard,  médecin  el  directeur  de*  eaux, 
a  composé  un  traité  imprimé  à  Lille  en 
1T14.  M.  Morand  a  lu  en  1743,  dans  une 
séance  de  l'Académie  royale  des  science* 
à  /Vris,  un  mémoire  que  cette  compa- 
gnie a  fait  insérer  dans  ses  Recueils.  M. 
Goffe,  médecin  de  l'hôpital  royal  mi- 
h  taire  de  Saint-  Amand,  a  publié  des  ob- 
servations imprimées  à  Douai  en  1650. 
M.  Bouauié,  chirurgien  en  chef  du  même 
hôpital,  a  donné  un  essai  physique  sur 
eaux  qui  a  paru  à  Lille  en  1750.  Kn- 
M  Uesiaîlleville,  médecin  des  hôpi- 
du  roi  a  Lille  et  intendant  des  eaux 
de  Saint- Amand  ,  a  fait  imprimer,  en 
J7W,  a  Yalenctennes,  un  essai  histori- 
que et  analytique  des  eaux  et  des  boues 
de  Sainl-Amand.  La  célébrité  des  eaux 
de  cette  petite  ville,  qui  est  dans  (a 
Flandre  française,  date  du  milieu  du 
siècle  passé,  par  la  gué  mon  de  l'arcbi- 
doc  Léopotd ,  gouverneur  général  des 
Paya-Bas,  qui  les,  prit  avec  tout  le  succès 
possible. 

'  >*  " 

Alpr.  J.-C.  1Q80.—JZWCKER  (Jean) 
naquit  le  3  juin  1680,  à  Londorf,  bourg 
-àt  la  haute  Hesse,  près  de  Giessen.  Il 
reçut,  en  1718,  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Hall ,  où  il  professa  dans  la 
suite  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  et  se 
distingua  dans  la  charge  de  médecin  de 
l'hôpital.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  76 
octobre  1769,  et  lais«a  un  fils,  Frédéric- 
Christian,  qui  a  aussi  enseigné  la  méde- 
cine dans  lu  même  université.  Juncker  le 
père  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  mérité  l'estime  publique.  Conspectus 
médianes  tkeoretico  -  praclicce  tabulis 
1)7  omîtes  prhnarios  morbos,  methodo 
Stahliana  tractandos,  exhibais.  Naiœ, 
1718,  in  A°.  Ibidem ,  172*.  in-4°,  avec 
«ne  préface  de  la  façon  de  Stahl.— Con- 
spectuschirurgie ,tam  mecîicœ  metliodo 
Stahliana  conscriptœ,  quant  instrument 
ta  lis  récent ïssimorum  ductu  collectai  , 
quœ  sinqulœ  tabulis  105  eschibentur. 
Halœ,  177  l ,  in-4».  C'est  plus  par  le  choix 
des  ouvrages  qu'il  a  consultés  ,  que  par 
ses  propres  remarques ,  que  l'auteur'  a 
rendu  ce  recueil  intéressant.— Conspec- 
tus formularum  medicarum ,  exhibent 
tabulis  t6  tant  methodum  rationalem  , 
quant  remediorum  specimina,  ex  praxi 
Stahliana  potissimum  desumpta  et  the- 
rapeiœ  gentralm.  ccommodata.  Halœ , 
17*3  ,  in-4».  —  Conspectus  therapeia* 
générales,  eu  m  notés  in  materitxm  me- 
dicam,  tabulis  70  motkodo  Stahliana 


teriptus.  Hnla»,  IT?S,  in-*>. 
spectus  ckymia  theoretteo-  practteet  tn 
forma  tabularum  représentâtes  ,  tit 
quibus  phjrsica,  prarsertim  subterra nr a, 
et  corporum  naiuraJium  prinerpia,  ha- 
bitas inter  se  ,  proprie tates  ,  ^ires  et 
us  us,  itemque  prœcipua  chyntiar,  phmr- 
macemticœ  et  meehanica  fundamenta 
a  dogmatibus  Becheri  et  Stahlii  potis- 
simum explicantur ,  eorumdemqut  et 
aliorum  celebrium  chymicorum  expé- 
rimentes stabiliuntur,  'Cornus  prior. 
Ilatat,  1780, in-4*.  L'auteur  promet  dans 


quel  il  se  propose  de  traiter  des  soufres, 
des  sels  acide*,  alcalins  et  neutres  ,  etc. 
Il  paraît  qu'il  a  leau  parole,  car  on 
;  deux  vu 


ice  deux  volumes  de  cet  ouvrage, 
dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Fa  Icône  t.  —  Conspectus  physm/n^iaf. 
Halœ ,  1735,  ia-4*.'  Ce  n'est  qu'une 
compilation  ,  mais  faite  avec  choix  et 
méthode  :  l'auteur  y  donne  une  idée  suc- 
cincte de  la  physique  du  corps  humain. 
On  a  encore  plusieurs  thèses  intéressan- 
tes de  la  façon  de  Juncker. 

4p.J.C.lG*0env. — FELIX  (Charles- 
François;,  fils  aîné  de  François  Félix  de 
Tassy,  premier  chirurgien  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Paris  dans  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  Son  père  se  chargea  lui- 
même  de  soo  éducation  médicale  ,  et 
guida  les  premiers  pas  qu'il  fit  dans  la 
carrière  de  la  chirurgie.  Félix  se  montra 
digoe  de  son  maître  par  l'étendue  de  ses 
connaissances,  la  réputation  brillante 
qu'il  acquit ,  et  les  postes  éminents  qu'il 
occupa  :  il  fut  prévôt  de  la  communauté 
de  Saint-Côme ,  et  succéda  a  son  père 
dans  la  charge  de  premier  chirurgien  du 
roi.  Si  les  faveurs  de  la  cour,  si  l'estime 
des  courtisans  étaient  constamment  in- 
séparables du  vrai  mérite  ,  on  n'aurait 
point  à  douter  aujourd'hui  que  Félix  ait 
dù  des  places  à  ses  talents  ;  mais  l'hom - 
m.ige  des  contemporains  est  un  litre  in- 
suffisant pour  justifier  aux  yeux  de  la 
postérité  la  célébrité  dont  cet  homme  a 
joui  de  son  vivant ,  et  c'est  pourtant  le 
seul  que  Félix  puisse  offrir.  Néanmoins, 
on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  montra 
une  grande  habileté  à  l'occasion  d'une 
fistule  à  l'anus  dont  Louis  XIV  fut  at- 
teint. On  avait  appelé  les  chirurgiens  les 
plus  célèbres  ,  et  aucun  ne  connaissait 
et  ne  pouvait  pratiquer  l'opération  ap- 
plicable a  cette  maladie,  quoique  Celse 
et  Paul  d'Egtne,  après  lui,  en  eussent  fait 
mention,  et  que  Jean  Arden, 
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anglais  du  quatorzième  siècle ,  la  traitât 
déjà  par  l'incision  et  la  ligature.  On  fit 
des  essais  ;  et  Félii ,  qui  s'était  exercé 
pendant  deux  mois,  entreprit  enfin  d'o- 
pérer le  roi.  Il  le  fit  avec  un  plein  suc- 
cès» le  21  novembre  1687.  Cet  habile 
chirurgien  mourut  le  25  mai  1703  ,  âgé 
d'environ  cinquante  ans.  (Biographie 
médicale.) 

Apr.  J.-C.  1681.  —  SANTOR1NI 
(Jean- Dominique) ,  professeur  de  méde- 
cine et  démonstrateur  d'anatomie  dans 
4'école  de  Venise  ,  s'est  distingué  au 
commencement  de  ce  siècle  par  plusieurs 
découvertes.  Haller,  qui  en  parle  comme 
d'un  homme  également  infatigable  et 
ingénieux,  serait  tenté  de  se  plaindre  de 
l'industrie  trop  claii  voyante  de  ce  méde- 
cin, si  l'excès  d'adresse  était  un  défaut 
en  analomie.  Il  a  poussé  ses  recherches 
sur  les  muscles  à  un  point ,  auquel  les 
plus  habiles  dissecteurs  modernes  n'ont 
pu  atteindre  ;  il  est  même  entré  dans  des 
détails  si  circonstanciés ,  que  plusieurs 
anatomistes  les  ont  regardes  comme  mi- 
nutieux. S.mtorini  ne  s'est  point  borné 
à  la  myologie.  Curieux  d'apprécier  les 
travaux  d'autrui  et  de  les  confronter 
avec  les  siens,  il  a  fait  tout  à  la  fois 
usage  de  la  profondeur  de  son  érudition 
et  du  rare  talent  de  bien  observer,  dans 
l'exposition  anatomique  du  cerveau ,  des 
nerfs  ,  des  glandes  lacrymales  ,  du  nez  , 
du  larynx,  des  viscères  contenus  dans  la 
poitrine  et  le  bas-venlrc,  des  organes  de 
la  génération  dans  les  deux  sexes.  C'est 
dans  ses  observations  qu'on  trouve  tous 
ces  détails  intéressants  ,  qu'il  a  enrichis 
de  troig  planches  extrêmement  bien  fai- 
tes ;  Haller  les  appelle  minutas  ,  doctas 
et  riivites.  Voici  les  tilr«s  des  ouvrages 
de  Sanlorini. 

Opuscula  medica  de  structura  et 
molu  fibrœ  ,  de  nutritione  animali  ,  de 
hœmorrhoïdiùus,  de  calamcniis.  Vene- 
tiis,  1716,  1740,  in-8«>.  Jlatcrodami , 
1719  ,  iu-8°.  On  les  trouve  encore  à  la 
fin  de  presque  tous  les  recueils  des  ou- 
vrages de  Baglivi.  Disciple  do  Malpi- 
ghi ,  de  Bellini  et  de  Delphini ,  notre 
auteur  composa  ses  Opuscules  avant 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  et  donna  par  là 
une  preuve  publique  des  progrès  qu'il 
avait  faits  sous  ces  habiles  m. î très.  — 
Observationcs  anatomicœ.  ^eneliis  , 
1724  ,  in -4°.  Lu  g  du  ni  Balavorum  , 
1739,  in-4°.  Il  y  a  encore  plusieurs  édi- 
tion» italiennes.  —  Ltoria  d'un  feto 
estratto  délie  parti  deretane.  Venise, 


1727,  in-4°.  Il  s'agit  de  l'extraction  d'un 
fœtus  par  l'anus. 

Après  J.-C.  1681  env.—  STORCK. 
(Antoinej,  docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine en  l'université  de  Vienne  ,  con- 
seiller premier  médecin  de  Sa  Majesté 
impériale  et  royale  apostolique ,  Marie- 
Thérèse,  glorieusement  régnante,  prési- 
dent et  directeur  de  la  faculté  de  Vienne, 
s'est  fait  beaucoup  de  réputation  dans 
toute  l'Europe,  après  le  milieu  de  ce 
siècle.  Déjà  répandu  dans  la  capitale  de 
l'Autriche  par  ses  talents  et  ses  succès 
dans  la  pratique  ,  il  avait  mérité  l'estime 
du  célèbre  Van-Swieten,  à  qui  il  a  suc- 
cédé ,  lorsqu'il  se  fit  connaître  dans  le 
monde  médical  par  ses  ouvrages.  Ils 
traitent  principalement  des  remèdes  ti- 
rés des  plantes  vénéneuses,  qu'il  pro- 
pose pour  la  cure  des  maladies  les  plus 
rebelles  à  la  méthode  ordinaire.  —  La 
ciguë,  la  pomme  épineuse,  la  jusquiaroe, 
l'aconit,  le  colchique  d'automne  sont  les 
plantes  qu'il  a  soumises  à  l'examen  le 
plus  scrupuleux  pour  en  reconnaître  les 
propriétés.  Il  a  proposé  ses  expériences 
au  public  avec  la  modestie  d'un  vrai  sa- 
vant, ainsi  qu'avec  toute  l'attention  d'un 
médecin  observateur;  mais  elles  n'ont 
pas  été  également  bien  reçues  de  toute 
part.  Les  uns  ,  emportés  par  le  préjugé, 
ont  d'abord  condamné  ces  remèdes  sans 
vouloir  examiner  les  expériences  qui  dé- 
posaient en  leur  faveur;  les  autres,  trop 
servilement  attachés  aux  opinions  de 
l'auteur,  ont  prôné  ces  médicaments  avec 
une  sorte  d'enthousiasme  qui  ne  permet 
pas  toujours  d'apprécier  les  choses  avec 
justesse  :  la  plupart  se  sont  ainsi  éloignés 
du  but  salutaire  auquel  visaient  les  ef- 
forts du  laborieux  Slorck.  Ce  médecin 
ne  demandait  que  des  eipériences  faites 
avec  ordre  et  méthode  ,  et  qui  fussent 
capables  de  constater  ou  d'infirmer  les 
siennes;  mais  la  manière  dont  ses  remè- 
des avaient  été  reçus  par  certaines  per- 
sonnes et  administrés  par  d'autres  ,  ne 
manqua  pas  de  les  jeter  dans  une  sorte 
de  discrédit.  Ce  fut  alors  qu'il  se  char- 
gea luî-inème  du  soin  de  multiplier  les 
faits,  et  il  en  communiqua  bientôt  le  ré- 
sultat au  public  dans  les  nouveaux  trai- 
tés qu'il  mit  au  jour.  Parmi  les  expérien- 
ces dont  il  snit  le  fil,  il  y  en  a  de  déci- 
sives :  répétées  ailleurs ,  elles  n'ont  pas 
été  également  heureuses.  La  ciguë,  sur* 
tout ,  n'a  point  eu  de  succès  brillants 
dans  nos  provinces,  malgré  la  précaution 
de  ne  se  servir  que  de  l'extrait  préparé  à 
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Vienne.  L'oxymel  colchique  a  mieux 
réussi.  Mail,  quels  qu'aient  été  les  effets 
des  différents  remèdes  que  ce  médecin  a 
publiés ,  on  doit  toujours  lai  savoir  gré 
de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  enrichir  la 
matière  médicale  ,  et  fournir  des  armes 
contre  les  maladies  les  plus  rebelles. 
Cest  ce  qu'il  a  eu  en  vue ,  en  publiaut 
les  ouvrages  suivants  : 

Annus  medicus,  quo  sistuntur  obser- 
vationes  circa  morbos  acutos  et  chroni- 
cos.  Vindobonœ,  1759,  in-8°.  Il  y  rend 
un  compte  exact  des  maladies  qu'il  avait 
eu  à  traiter  dans  l'hôpital  confié  à  ses 
soins.  M.  Colin  a  continué  ce  travail 
utile.  —  Libellas  ,  quo  demonstratur 
ciculam  non  solum  usa  interno  tulis- 
sime  adhiberi,  sed  et  esse  sitnul  renie- 
dium  in  multis  morbis.  Ibidrm  ,  1760, 
in-8°.  En  français,  Paris,  1 76 1  ,  in- 12. 
Vienne,  1761,  in-»2,  par  M.  Colin , 
médecin  de  cette  ville.  Çn  allemand, 
Vienne,  1761,  in-8°.  Dresde,  1762, 
xn-ft'.  —  Annus  mtdicus  secundus , 
quo  sistuntur  observationes  circa  mor- 
bos acutot  et  chronicos.  Vindobonœ  , 
1764,  in-8°.  Ce  qui  a  paru  ensuite  sur 
cette  matière  est  dù  à  M.  Coliu  ,  qui  a 
suivi  les  malades  de  l'hôpital  auquel 
M.  Storck  élait  préposé  avant  lui. — 
— Ltbeltut  secundus  de  cicuta.  Ibidem% 
176J,  io-8°.  —  Supplementum  necessa- 
rium  de  cicuta.  Ibidem,  1761,  in-8°.  Ces 
deux  ouvrages  ont  aussi  été  mis  en  fran- 
çais. Paris,  1762,  in- 12. —  Expérimenta 
et  observa/ ion  es  circa  us  uni  internum 
stramonii  ,  hyosciami  et  aconiti. 
Vindobonœ,  1662,  in-8<>.  En  français, 
Paris,  1763  ,  in- 12  ,  avec  figures  ,  par 
M.  Le  Bègue  de  Presle.  —  Libcllus  quo 
demonstratur  colchici  autumnatis  ra— 
dicem,  non  solum  tuto  posse  exhiberi 
hominibut ,  sed  tt  ejut  usu  interno  cu- 
rari  quandoque  morbos  dijficdlimos. 
Vindobonœ,  1763,  in-8°.  En  allemand, 
Zurich,  1763,  in  8°.  En  français,  par 
M.  Le  Bègue  de  Presle.  Paris',  1764  , 
in-12,  avec  des  additions  tirées  de  Lo- 
cher  et  de  De  Haen. —  Libellai  quo 
continuant ur  expérimenta  et  observa- 
tionet  circa  sua  nova  medicamenta. 
Vindobonœ  ,  1765  ♦  in -8°.  —  De  usu 
medico  pulsatillœ  nigricantit.  Ibùlem  , 
1171,  in-8°.  En  allemand,  Nuremberg  , 
1771,  \n>V>.—Instituta facultatif  medi- 
ea  Vindobonensis.VUnnos,  l775,in-8«. 

Apr.  J.-C.  1681.— BIANCHI  (Jeanr 
Baptiste)  naquit  à  Turin ,  le  12  de  sep- 
tembre 168J  ,  dans  une  famille  patri- 
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cienne,  originaire  de  Milan.  Son  aïeul 
maternel,  François  Pegbini,  prit  soin  de 
son  éducation  ;  et  comme  il  lui  remar- 
qua un  goût  décidé  pour  l'étude,  il  sou* 
tint  ces  belles  dispositions  par  tout  ce 
qui  pouvait  encourager  son  élève.  Bian- 
chi  correspondit  avec  tant  d'ardeur  aux 
peines  qu'on  se  donna  pour  le  pousser. 
dans  les  sciences,  qu'avant  d'avoir  atteint 
sa  quinzième  année  il  soutint  des  thèses 
publiques  sur  les  poiots  les  plus  difficiles 
de  la  philosophie.  Il  passa  ensuite  aux 
écoles  de  médecine  ;  et  comme  il  conti- 
nua d'y  faire  des  progrès  aussi  rapides  , 
il  fut  reçu  docteur  à  l'âge  de  dix- sept 
ans.  Sa  jeunesse  devait  naturellement 
l'exclure  de  tous  les  emplois  d'impor- 
tance ,  mais  la  précocité  de  ses  talents 
l'emporla  sur  son  âge  ;  et  peu  de  temps 
après  sa  promotion  au  doctorat ,  on  ne 
balança  pas  à  lui  confier  la  direction 
des  hôpitaux  de  la  ville  de  Turin.  Il 
remplit  cette  charge  avec  autant  de 
gloire  que  de  succès;  et  comme  il  savait 
que  l'ouverture  des  cadavres  éclaire  le 
praticien  sur  le  siège  et  les  causes  des 
maladies,  il  ne  manquait  aucune  occa- 
sion de  s'instruire  à  cette  école:  il  pous- 
sait même  ses  dissections  au  delà  de  ce 
point  de  vue,  et  voulait  encore  pénétrer 
jusque  daus  les  replis  les  plus  cachés  de  la 
structure  du  corps  bumaiu.  Sa  dextérité 
et  ses  découvertes  lui  firent  un  tel  nom 
dans  Turin,  que  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens de  celle  ville  l'engagèrent  à  faire 
jusqu'à  treize  cours  publics  d'anatomie, 
et  que  le  roi  de  Sar  Jaigne  lui  fit  bâtir  eu 
17 1 5  un  amphithéâtre  très-commode,  où 
il  continua  ses  démonstrations.  En  1718, 
on  chargea  encore  Bianchi  d'enseigner 
publiquement  les  inslilutes  de  son  art , 
et  pendant  les  années  suivantes  il  donna 
successivement  des  leçons  sur  la  philo- 
sophie, l'anatomie,  la  pharmacie  galéni- 
que,  la  chimie  ,  et  enfin  sur  la  pratique 
médicinale.  C'est  à  l'étendue  de  ses  ta- 
lents qu'il  dut  sa  réception  dans  les  aca- 
démies degi'  Innominali ,  degl'  Intre- 
pidi  et  des  Curieux  de  la  nature.  L'uni- 
versité de  Bologne  lui  fit  non-seulement 
l'honneur  de  l'agréger  à  son  corps,  mais 
elle  l'invita  en  1720  à  venir  occuper  la 
chaire  de  médecine  théorique  dans  ses 
écoles.  Victor-Amédée  II  ,  qui  avait 
conçu  le  dessein  de  rétablir  l'université 
de  sa  capitale  dans  son  ancienne  splen- 
deur, arrêta  l'effet  des  sollicitations  pres- 
santes qu'on  faisait  a  Bianchi,  en  le  nom- 
mant à  la  première  chaire  d'anatomie. 
Le  nouveau  professeur  entra  si  bien  dans 
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les  vues  de  son  prince  ,  qu'il  contribua 
plus  que  personne  à  rendre  l' université 
de  Turin  florissante  ;  il  y  fut  considéré 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  20  janvier 
1761.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
sur  lesquels  le  célèbre  Morgagni  a  exercé 
sa  critique  dans  les  cinq  derniers  Ad  ver- 
saires  an  atomiques  qu'il  a  publiés.  Los 
écrits  de  notre  auteur  sont  intitulés  : 

Historia  hcpatica,  seu,  de  hepatis 
structura,  usibus  et  morbis.  Auguitm 
Tattrinorttm,  1710,  in-8°;  1710,  iu-4°. 
Genevœ,  1 725,  2  vol.  in-4°,  avec  figures 
et  six  discours  anatomiques.  Cet  ouvrage 
est  un  de  ceux  que  Morgagni  a  soumis  à 
sa  censure  dans  deux  lettres,  où  il  relève 
les  erreurs  de  Bianchi.  —  Ductus  lacry- 
males novi  ,  eorum  analome  ,  usuv  , 
morbi  y  curationes.  Taurini  ,  1715, 
Leidœ,  1723,  in-8°.  Morgagni  a  encore 
critiqué  ce  traité.  —  De  naturaliin  hu- 
mano  cor  port ,  viiiosa  ,  morbosaque 
eeneratione  historia.  Ibidem  ,  1741  , 
in-8°,  avec  figures.  C'est  l'histoire  de 
l'homme  depuis  l'œuf  avant  si  féconda- 
tion, jusqu'à  la  mi-grossesse.  Il  est  parti- 
san dti  système  des  ovaristes,  et  il  sup- 
pose le  germe  du  fœtus  préexistant  à 
l'imprégnation.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage plusieurs  observations  qui  vien- 
nent à  l'appui  de  cette  opinion,  et  quel- 
ques autres  touchant  les  vers  du  corps 
humain.  —  De  lacteorum  vntorum  po- 
sitionibus  et  J'abrica.  Taurini  y  1743  , 
in-4°.  —  Storia  del  mostro  di  due  cor  pi 
cke  nacque  sul  pavese.  Turin  ,  1749  , 
in-8°.  Il  y  parle  savamment  de  plusieurs 
enfants  nés  avec  une  conformation  mon- 
strueuse. —  Lettera  sul  insensibilita. 
Turin,  1755,  in-8°.  Il  y  attaque  le  sys- 
tème de  M.  de  Ha  lier  sur  les  parties  sen- 
sibles.  Celui-ci  en  prit  occasion  de  cen- 
surer notre  auteur  avec  autant  de  viva- 
cité que  Morgagni  l'avait  fait  à  d'autres 
sujets.  Il  lui  reproche  d'abord  de  n'avoir 
presque  rien  vu  par  lui-même  et  de  s'être 
«é  à  une  main  étrangère  pour  les  expé- 
riences qu'il  rapporte  ;  il  lui  reproche 
encore  d'avoir  annoncé  la  découverte  de 
quelques  parties  du  corps  humain  ,  que 
les  anatomistes  les  plus  éclairés  n'ont  pu 
retrouver,  quelques  soins  qu'ils  eussent 
pris  en  les  cherchant  après  lui.  —  Mais 
ce  ne  sont  pas  là  tous  les  écrits  de  Bian- 
chi. On  a  quelques  dissertations  de  sa 
façon  dans  le  Théâtre  anatomique  de 
Manget,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
écrivains  en  médecine  du  même  auteur 
>1  est  fait  mention  de  plusieurs  ouvrages 
-qui  étaient  prêts  à  être  mis  sous  presse. 


Tels  sont  les  suivants  : 
anatomicœ  duodecim.  De  pulsuum  ht— 
termittentium  causis ,  avec  figures.  De 
miiiari  eruptione.  De  humants  vermi- 
bus ,  avec  figures.  De  fœtu  taurinensi  , 
molli  et  succoso ,  quindecim  annis  rn 
ventre  matris  gestaio.  De  mammis  et 
genitalibus  mulieribus ,  avec  figures. 
On  trouve  dans  le  théâtre  anatomique  r 
De  genuina  durai  matris  J'abrica ,  avec 
figures.  De  insertione  ilei  in  colon  , 
avec  de  nouvelles  figures.  De  musculis 
urinariœ  vesicœ ,  avec  de  nouvelles 
figures.  Problemata  thcoretico-practica. 
Casti^ationes  explicationum  ad  tabu- 
las Eustachii,  On  a  public  à  Turin,  en 
1757,  une  collection  de  cinquante-qua- 
tre planches  qui  contiennent  270  figures 
anatomiques  ;  et  c'est  aux  soins  de  l'infa- 
tigable Bianchi  que  l'on  est  redevable  de 
ce  précieux  don  qu'il  a  consacre  k la  mé- 
decine. L'assiduité  opiniâtre,  les  con- 
naissances profondes,  le  goût,  le  choix, 
les  dépenses  qn'a  exigés  un  pareil  ou- 
vrage ont  mérité  à  son  auteur  la  recon- 
naissance la  plus  grande  de  la  part  du 
public.  Les  observations  qu'on  y  trouve 
sont  nouvelles  et  instructives,  les  figu- 
res y  sont  dessinées  avec  beaucoup  d'é- 
légance et  de  précision  ;  elles  sont  nom- 
breuses, sans  être  confuses;  faites  avec 
beaucoup  d'art ,  sans  trop  d'ornements  ; 
en  un  mot,  on  y  voit  la  nature.  Bianchi 
a  réuni  dans  cet  ouvrage  les  avantages 
de  l'anatomie  avec  ceux  de  la  pratique  , 
et  il  a  fait  voir  que  ces  deux  objets 
étaient  inséparables  quand  on  voulait 
parvenir  â  être  grand  médecin. 

Jpr.  J.-C.  1682.  —  SILVA  (Jean- 
Baptiste)  naquit  à  Bordeaux,  le  13  jan- 
vier 1682,  d'un  père  qui  exerça  la  méde- 
cine avec  distinction  pendant  plus  de 
soixante  ans,  et  qui  lui  inspira  le  goût  de 
son  état.  Le  jeune  Silva  alla  se  mettre  sur 
les  bancs  de  la  faculté  de  Montpellier,  et 
il  y  prit  le  bonnet  de  docteur  à  l'âge  de 
1 9  ans.  Il  s'était  principalement  attaché  à 
Chirac,  qui  lui  accorda  son  estime  et  de» 
vint  dans  la  suite  son  protecteur.  Ce  fut 
à  Paris  qu'il  ressentit  les  effets  des  bons 
offices  de  son  ancien  professeur.  Silva 
n'avait  point  tardé  à  pnsser  dans  la  capi- 
tale, où  il  épousa,  en  17 10,  Marie- Made- 
laine  Prévost,  fille  d'nn  riche  procureur 
au  Châtelet,  ches  qui  il  demeurait;  et  ee 
mariage  le  décida  à  s'y  fixer.  Il  recom- 
mença un  nouveau  cours  dans  les  écoles 
de  la  faculté  de  Paris,  et  il  y  fut  reçu 
au  doctorat  en  1712.  Helvétius  le  père, 
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contribua  à  le  faire  connaître  dans  celle 
ville;  emnne  11  l'estimait  beaucoup,  il  se 
déchargea  quelquefois  sur  lui  d'une  par- 
tie des  «flaires  dont  il  était  acc.iblé.  Plu- 
sieurs rares  importantes  achevèrent  de 
le  mettre  en  réputation,  et  il  fut  reclier- 
ciié  dans  les  maisons  les  plus  distinguées. 
En  1731,  il  intervint  à  plusieurs  consul- 
tations au  sujet  de  la  maladie  du  roi  ;  et 
comme  ses  conseils  avaient  réussi,  il 
n'eu?  pas  de  peine  à  obtenir  l'agrément 
de  ce  prince  ,  en  172  s ,  pour  la  ptaoe  de 
médecin  consultant,  vacante  par  la  dé- 
mission de  M.  Bond  in.  Son  nom  passa 
bientôt  dans  les  pays  étrangers.  Il  fit  le 
voyage  de  Munich  ponr  l'électeur  Char- 
les-Albert, qui  fut  depuis  empereur.  En 
1739,  ia  czarine  Anne  lui  ht  proposer  la 
place  de  son  premier  médecin  avec  des 
avantages  considérables;  mais  Silva  ne 
voulut  pas  abandonner  le  pays  à  qui  il 
devait  sa  naissance ,  sa  réputation  et  sa 
fortune  ,  on  pourrait  ajouter  des  hou* 
neurs ,  car  l jouis  XV  lui  accorda,  en  la 
même  année  1738,  des  lettres  de  noblesse 
pour  Joi  et  sa  postérité.  Il  était  premier 
médecin  de  Louis-Henri  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé,  lorsqu'il  mourut  à  Pa- 
ris le  ta  août  r74J,  a  /'âge  de  61  ans.  — 
Silva  laissa  des  biens  assez  considérables 
à  ses  enfants  cl  quelques  écrits  au  public. 
Le  plus  recherché  de  ses  ouvrages  est  in- 
titulé: 

Traite  de  ru* âge  de  différentes  sor- 
tes de  saignées ,  principalement  de  celle 
du  pied.  Paris,  1727,  deux  volumes  in- 12. 
Amsterdam  ,  1729  ,  deux  volumes  in- 12. 
Le  but  de  l'auteur  est  de  faire  voir  qu'on 
doit  pratiquer  la  saignée  révulsive  dans 
la  partie  éloignée  de  celle  qui  est  affec- 
tée :  au  pied,  si  c'est  la  tète  ;  au  bras,  si 
c'est  \e  bas- ventre.  H  n'admet  la  saignée 
de  la  jugulaire,  qu'après  qu'on  a  diminué 
la  masse  du  sang  par  d'autres  saignées. 
Pour  la  dérivation,  il  la  condamne  abso- 
lument. II  soutient  d'ailleurs  que  les  ar- 
tères ne  sont  coniques  que  tout  autant 
qu'elles  sont  considérées  chacune  en  par- 
ticulier*, mais  qu'elles  ne  le  sont  pas  dans 
leur  ensemble,  puisque  la  somme  des 
calibres  de  différentes  ramifications  d'un 
tronc  artériel  est  toujours  plus  grande 
le  calibre  de  ce  tronc.  Keill  avait 
fait  cette  remarque.  —  C'est  dans 
cet  ouvrage  qtfii  attaque  celui  que  Phi- 
lippe Hecquet  a  publié  sous  le  titre  A' Ob' 
servations  sur  la  saignée  du  pied  ;  mais 
quoiqu'il  ait  eu  la  gloire  d'avoir  victo- 
rieusement combattu  cet  auteur,  Cheva- 
lier et  Quesnay  ont  trouvé  matière  à 


quelques  réflexions  critiques  sur  son  pro- 
pre traité.  Tout  ce  qu'on  en  a  dit ,  n'a 
cependant  donné  aucune  atteinte  a  la  cé- 
lébrité de  Silva;  il  était  au-dessus  de  son 
livre,  c'était  un  de  ces  médecins  que 
Molière  n'eût  pu  ni  osé  rendre  ridicules. 
M.  Portai  dit  qu'il  était  doux  .  «fiable, 
autant  attaché  à  l'intérêt  public  qu'an 
sien.  Les  médecins  curent  en  lui  un  ami 
tendre  et  généreux,  aussi  porté  a  pronter 
de  leurs  conseils,  qu'à  leur  communiquer 
son  avis  sur  les  cas  difficiles  de  la  pra- 
tique. —  Depuis  la  mort  de  Silva ,  ses 
Dissertations  et  conmltations  médici- 
nales ont  été  publiées  à  Paris  par  M. 
Bruhier,  docteur  en  médecine.  L'éd  - 
tion  est  de  1744,  en  deux  volumes  in- 15. 

Apr.  J.-C.  1681.  —  MUYS  (Wyer- 
Guillaume)  usquit  à  Steenwyk ,  dans 
l'Overyssel,  le  6  janvier  1C82,  de  Jean 
Muys,  docteur  en  médecine,  et  de  Marie 
Schultiog,  fille  d'un  bonrguemestre  de 
ce  lieu.  Il  commença  sc<  humanités  dans 
sa  patrie  et  alla  les  continuer  ,  pendant 
trois  ans,  au  collège  de  Kempen  dans  la 
même  province.  Isaac  Muys,  son  frère 
ainé,  («appela  alors  à  Vollenhove  et  loi 
donna,  pendant  deux  ans ,  des  principes 
de  géométrie,  de  médecine  et  d'algèbre. 
Il  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  sortit  de 
la  maison  de  son  frère  pour  se  rendre  & 
Leyde,  où  il  fit  son  cours  de  philosophie 
sous  de  Volder  et  Senguerdius  ;  il  passa 
ensuite  aux  écoles  de  médecine,  et  suivit 
les  leçons  des  professeurs  Bidloo ,  Dek- 
kerj  et  Hotton.  De  Leyde,  il  alla  à 
Utrecht  dans  l'intention  d'y  demander 
le  bonnet  de  docteur  qu'il  reçut  au  mois 
d'octobre  1701.  Comme  il  n'était  point 
fort  à  l'aise  du  côté  de  la  fortune,  il 
s'empressa  de  voir  des  maludes,  d'abord  à 
Stenwyk  et  ensuite  à  Arnhem,  ce  qu'il 
fit  avec  un  succès  dont  il  avait  besoin 
pour  vivre  convenablement  pourson  état. 
En  1707,  les  censeurs  de  l'académie  de 
Groningue  lui  offrirent  la  chaire  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques,  qui  va- 
quuit  par  le  départ  du  célèbre  Jean-Ber- 
noulli;  mais  les  démêlés  qui  divisaient  le 
magistrat  de  cette  ville  et  celui  des  Om- 
melandes,  arrêtèrent  l'effet  de  ces  offres 
et  laissèrent  Muys  sans  emploi.  Il  réussît 
mieux  du  côté  de  l'académie  de  Fra- 
nc ker,  où  il  fut  appelé  ,  dans  le  mois  de 
mars  1709,  pour  remplacer  Bernard  Ful- 
lenius  en  qualité  de  professeur  des  ma- 
thématiques. Il  prit  possession  de  cette 
chaire  le  1 3  août  1711  et,  le  4  novembre 
de  Tannée  suivante,  on  hti  en  donna  en- 
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core  une  de  médecine,  qu'il  quitta  en 
1720  pour  celle  de  chimie.  Enfin ,  en 
1726,  il  passa  à  la  charge  de  professeur 
de  botanique,  à  laquelle  est  attachée  l'in- 
spection du  Jardin  des  plantes.  A  ces 
emplois,  la  maison  d'Orange  avait  encore 
ajouté  celui  de  conseiller  médecin  ;  et 
quoiqu'il  ne  fût  demandé  qu'assez  rare- 
ment pour  en  exercer  les  fonctions,  il  ne 
laissa  pas  de  jouir  de  gros  appointements 
pendant  toute  sa  vie.  —  Ce  médecin  avait 
à  peine  atteint  l'âge  de  62  ans,  lors- 
qu  une  maladie  de  quelques  semaines 
l'enleva  de  ce  monde  le  19  avril  1744. 
Herman  Venema,  professeur  en  théolo- 
gie, prononça  son  oraison  funèbre  le  22 
mai  suivant.  Muys  fut  cinq  fois  rec- 
teur de  l'université  de  Franeker ,  et  il 
était  de  la  Société  royale  de  Berlin  de- 

Suis  le  mois  de  septembre  1709.  On  a 
e  lui  : 

Oratio  de  usu  matheseos  in  perfi- 
ciendo  ingenio  et  judicio.  Franequerœ. 
1711,  in-folio.  —  EUmenta  physices 
methodo  malhematica  démons Irata , 
guibus  accedunt  dissertaliones  duce  : 
prior,  de  causa  soliditatis  corporum  ; 
posterior ,  de  causa  resislenliat  Jluido- 
rum.  Amslelodami*  1711,  iu-4°.  — 
Oratio  inaugural  is  de  tkcoriœ  usu,  al- 
gue recta  iiiam  excolendi  ratione.  Fra- 
nc querœ,  1714,  in-folio.  —  Dissertatio 
et  obsetvationes  de  salis  ammoniaci 
prœclaro  ad  ferres  intermittentes  usu. 
Franequerœ  t  1716,  in-4°. —  Disputa- 
tiones  duœ ,  de  malcria  luminis  seu 
ig/tis ,  calorit  et  lucis  nalura.  Ibidem, 
1721,  1722,  in- 4o. —  I/wesligatio Jabri- 
cœ  quœ  in  partibus  musculos  compo- 
nentibus  exstat.  Lugdunt  Batavorum  , 
1738,  1741,  1751,  in-4°,  avec  trois  plan- 
ches dessinées  par  l'auteur.  C'est  par  le 
travail  le  plus  opiniâtre  qu'il  est  venu  à 
bout  de  former  une  compilation  de  tout 
ce  qui  avait  été  dit  sur  la  fibre  muscu- 
laire, et  qu'il  a  donné  le  recueil  des  ex- 
périences faites  à  ce  sujet.  11  y  a  joint 
tout  ce  qu'il  a  lui-même  découvert  par 
le  microscope.  —  Dissertation  sur  la 
perfection  du  monde  corporel  et  intel- 
ligent, où  l'on  démontre  en  détail  le 
merveilleux  mécanisme  par  lequel  Dieu 
a  voulu  que  les  espèces  des  hommes , 
des  animaux  et  des  plantes  se  perpé- 
tuassent pendant  un  temps  déterminé , 
etc.  Lcvde,  1745  et  1750,  in-12. — 
O pu scu la  posthuma,  seu  sermones  aca- 
demici  de  sélectif  materiis,  et  disserta- 
tio  de  àistinctione  mentis  et  corporis , 
cum  Uermanni  Venema  orationc  fune- 


bri  in  ejut  memoriâm.  E  dente  I.  H.  G, 
Muys  fitio*  Leovardiœ,  1749,  in-4°.  — 
Jean  Muys,  père  de  celui  dont  on  vient 
de  parler,  exerça  la  médecine  à  Leyde, 
et  publia  quelques  ouvrages  que  Sancas- 
sani  cite  avec  éloge.  —  Praxis  medico» 
chirurgica  rationalis.  Les  quatre  pre- 
mières décades  ont  paru  à  Leyde  en 
1684,  in-12;  la  cinquème  en  1685;  la 
sixième  et  la  septième  en  1690,  in-11. 
En  tout,  douze  décades  qui  furent  pu* 
bliées  à  Amsterdam  en  .1695,  in-8°,  et 
en  allemand,  à  Berlin,  1699,  iu-4*.  — 
Podalirius redivivus.  Leidœ,  l686,in-8°. 
C'est  une  addition  aux  observations  pré- 
cédentes. L'un  et  l'autre  recueil  furent 
imprimés  à  Naples  eu  1727,  in-4°,  avec 
d'autres  ouvrages.  —  Ce  médecin  a  don- 
né dans  les  théories  de  son  temps.  L'a- 
cide passe  chez  lui  pour  une  cause  pré- 
dominante dans  les.  maladies.  On  ne 
saurait  trop  se  récrier  contre  la  fureur 
des  systèmes,  dont  on  a  encore  tant  de 
peine  à  se  guérir  aujourd'hui.  Rien  ne 
prouve  davantage  leur  insuffisance  dans 
la  pratique,  que  les  cures  opérées  par 
des  personnes  diamétralement  opposées 
sur  le  même  point  de  théorie  :  Muys  , 
avec  le  plus  mauvais  système,  a  fait  les 
cures  les  plus  brillantes.  Ce  qui  fait  voir 
que  malgré  le  libre  essor  qu'il  donnait  à 
son  génie  dans  le  raisonnement,  il  agis- 
sait en  médecin  expérimenté  dans  la  pra- 
tique et  se  conformait  aux  règles  que  la 
nature  a  dictées  elle-même. 

Après  J.-C.  1682.—  ALBERT  ou 
ALBEKTI  (Michel),  professeur  en  mé- 
decine à  Hall  eu  Saxe,  de  1* Académie 
royale  de  Berlin,  et  de  celle  des  Curieux 
de  la  nature  sous  le  nom  d'Andronicus  I*% 
naquit  à  Nuremberg  le  13  novembre 
1682.  Il  a  donné  plusieurs  observations 
intéressantes  qui  out  été  publiées  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  impériale; 
et  ce  fut  non-seulement  par  elle  qu'il  se 
distingua  dès  le  commencement  de  ce 
siècle  parmi  les  médecins  allemands , 
mais  encore  par  son  grand  attachement 
aux  sentiments  de  Stahl,  qu'il  soutint  de 
toutes  ses  forces  coutre  les  partisans  du 
mécanisme,  et  en  particulier  contre  Heis- 
ter.  La  plupart  de  ses  ouvrages,  et  cette 
infinité  de  dissertations  académiques  qu'il 
a  mises  au  jour,  ont  pour  objet  la  défense 
du  système  qu'il  avait  adopté.  Si  j'allais 
rapporter  toutes  les  thèses  qu'il  a  fait 
imprimer,  ce  ca  ta  loge  me  mènerait  trop 
loin  ;  je  me  borne  à  donner  les  titres  de 
ses  principaux  ouvrages.  —  Epis  toi  a  quai 
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lhermarum  et  acuiulartan  idolum  me- 
dicum  det  trait.  Halte,  1713,  in- 4®.  — 
lnlroduâtio  in  universam  medicinam. 
Haùe,  1718,  1719,  1721 1  in-4°.  C'est  un 
grand  ouvrage  en  trois  volumes,  dans 
lequel  on  trouve  tout  le  système  de  Siahl 
dans  une  suile  de  thèses  sur  les  di Ile- 
rentes  parties  de  la  médecine.  Il  se  ré- 
pand en  longs  raisonnements  physiolo- 
giques pour  établir  l'empire  de  l'âme  sur 
le  corps;  et  dans  la  pratique,  il  recom- 
mande d'étudier  la  nature  et  de  ne  point 
la  troubler  dans  ses  opérations.  —  Spé- 
cimen nudicinœ  theologicat.  Halte, 
l"îî6,in-8°.  —  Tentante n  lexici  realis 
observationwn  medicarum  ex  variis 
auctoribus  seleclarum.  Ibidem,  1727  , 
première  partie,  1731,  deuxième  partie, 
in-4° ,  deux  volumes.  —  Tractatio  me- 
dico-jbrtnsis  de  torturas  subjectis  aptis 
et  ineptisy  secundum  morales  et  phy si- 
cas  causas.  Ibidem,  1730,  in-l°.  — 
Commtn'atin  medica  in  constitutionem 
criminalem  Carolinam,  variis  tilulis  et 
articulis  confirmata.  Ibidem,  1739, 
in -4°.  —  Systema  jurùprudenuœ  me- 
dico-fogaiis.  Ouvrage  en  six  volumes 
in-4° ,  dont  le  premier  parut  à  Hall  en 
1725,  le  iecond  à  Scfaneberg  en  I7?9,  et 
le  dernier  à  Gorlitz  en  1747.  L'auteur  y 
rapporte  les  décisions  de  la  faculté  de 
médecine  de  Hall ,  dont  il  fait  beaucoup 
de  cas.  On  remarque  que  ces  décisions 
penchent  plus  vers  la  douceur  que  vers 
la  sévérité.  Il  est  en  effet  de  la  justice 
d'agir  ainsi  dans  les  matières  douteuses; 
-et  il  vaut  mieux  s'exposer  à  excuser  un 
coupable,  qu'à  punir  un  crime  qui  n'est 
pas  bien  avéré.  —  On  met  la  mort  de 
ce  médecin  au  17  de  mars  1757,  dans  la 
ville  de  Hall ,  où  il  enseignait  depuis 
1716. 

Après  J.-C.  1682.  —  MORGAGNI 
(Jean-Baplûte)  naquit  à  Forli,  ville  de 
la  Ro magne,  le  25  février  4682,  de  Fa- 
brice Morgagni  et  de  Marie  Fornielli. 
Il  n'avait  que  six  ans  lorsqu'il  perdit  sou 
père  ,  mais  H  trouva  dans  les  soins  de  sa 
mère  tout  ce  qu'il  pouvait  espérer  du 
côté  de  l'éducation  ;  et  comme  il  avait 
autant  de  goût  que  de  disposition  à  l'é- 
tude, il  fit  des  progrès  rapides  dans  les 
belles-lettres  et  les  langues  savantes, 
auxquelles  il  s'appliqua  dans  sa  patrie. 
II  n'en  fit  pas  de  moins  grands  dans  la 
philosophie,  dont  il  soutint  des  thèses 
qu'il  dédia  au  cardinal  Oltoboni.  Savant 
au  delà  de  son  âge,  Morgagni  donna  dès 
lors  les  plus  belles  espérances  de  ce  qu'il 
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pouvait  devenir  un  jour ,  ail  continuait 
de  montrer  la  même  ardeur  dans  la  car- 
rière des  scit  nces.  Il  se  rendit  à  Bologne 
pour  y  commencer  son  cours  de  méde- 
cine; et  quoiqu'il  n'eût  que  quinxe  ans 
lorsqu'il  I  entreprit,  Antoine-Marie  Val- 
salva,  liippolyte  François  Alberttni  et 
Jacques  de  Sandris,  ses  premiers  mai- 
très,  ne  tardèrent  pas  à  sentir  tout  ce 
que  valait  un  tel  disciple.  Les  actes  qu'il 
soutint  pour  son  doctorat  lui  firent  beau- 
coup d'honneur.  On  lui  trouvait  déjà  de  . 
grandes  connaissances;  et  comme  il  avait 
une  mémoire  étonnante,  la  réflexion 
juste ,  le  jugement  pénétrant ,  on  ne 
douta  pas  que  bientôt  il  n'en  acquerrait 
de  plus  grandes  encore.  Son  assiduité  à 
l'étude  lui  d'inna  un  mal  d'yeux  qui  in- 
terrompit pendant  quelque  temps  ses  lec- 
tures, qui  fit  même  craindre  qu'il  ne 
perdit  la  vue  ;  mais  l'air  natal,  le  repos  et 
les  remèdes  qu'il  employa  parvinrent  à 
dissiper  ce  mal  si  désolant  pour  un  homme 
de  lettres. 

Dès  qu'il  fut  guéri,  il  retourna  à  Bo- 
logne où  il  apporta  une  nouvelle  ardeur 
pour  l'élude.  Il  commença  par  aider  Val- 
salvu  dans  ses  travaux  analoiuiqo.es  sur 
l'oreille;  ce  fut  lui  qui  prépara  la  plu- 
part des  pièces  qui  ont  été  décrites,  ou 
dont  on  trouve  les  figures  dans  le  traité 
que  ce  médecin  a  publié  sur  l'organe  de 
l'ouïe.  Il  lui  rendit  encore  d'autres  ser- 
vices, comme  celui  de  remplir  sa  chaire 
pendant  le  trmps  d'un  voyage  qu'il  fit  à 
Parme.  Morgagni  fut  d'autant  plus  suivi 
dans  les  leçons  qu'il  donna  alors  à  Bo- 
logne, qu'il  les  rendit  intéressantes  par 
ht  quantité  de  préparations  anatomiques 
qu'il  d«tmooira  à  ses  auditeurs,  et  par  les 
discours  éloquents  qu'il  leur  adressa.  II 
avait  d  ailleurs  des  manières  si  enga- 
geantes, qu'il  mettait  tout  le  monde  de 
son  parti  et  qu'il  était  impossible  de  lui 
refuser  son  amitié;  les  plus  savants  hom- 
mes de  son  temps  lui  accordèrent  même 
la  leur,  et  en  particulier  les  frères  Man- 
fredi,  Beccari,  Jean-Antoine  et  Victor. 
Strancari.  —  Sa  réputation,  qui  augmen- 
tait tous  les  jours,  lui  mérita  l'entrée  de 
l'Académie  degli  Inquieti.  Mais  comme 
Morgagni  n'était  occupé  que  des  moyens 
d'étendre  la  sphère  de  «es  connaissances, 
il  se  rendit  à  Venise,  où  il  cultiva  di- 
verses branches  de  la  physique  avec  Jean 
Poleni,  Jean-Jérôme  Zanicbelli  et  plu- 
sieurs autres  savants.  Tout  occupé  en- 
core du  dessein  de  se  perfectionner  dans 
la  médecine,  il  pasia  de  Venise  à  Pa- 
doue  pour  y  suivre  les  leçons  des  profes- 
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seurs  de  l'université  de  cette  ville  ;  et  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  fait  de  nouveaux 
progrès  qu'il  se  détermina  à  s'établir 
dans  sa  patrie.  Mais  trop  resserré  à  Forli 
pour  y  tirer  parti  de  ses  talents,  il  suivit 
le  conseil  de  Guglielmini  qui  l'engagea 
à  revenir  à  Padoue.  Il  n'y  fut  pas  long- 
temps sans  être  employé  ;  car  Gugliel- 
mini  étant  mort  en  1710,  Vailistiieri  lui 
succéda,  et  laissa  une  chaire  vacante  que 
Morgagni  obtint  en  1711.  Pendant  qu'il 
enseignait  à  Padoue,  il  se  lia  d'amitié 
avec  le  célèbre  Lancisi,  qu'il  aida  dans 
l'explication  «les  Tables  d'Eustachi  qui 
furent  publiées  en  17  M.  —  Le  savoir  de 
Morçagni  n'était  point  borné  à  la  méde- 
cine ;  il  s'étendait  sur  la  littérature,  l'his- 
toire et  les  antiquités.  Ce  fut  cependant 
par  l'analomie  que  ce  grand  homme  brilla 
davantage,  et  ce  fut  elle  qui  lui  mérita 
la  réputation  qui  le  fit  monter  à  la  pre- 
mière chaire  de  Padoue  le  S  octobre 
171  j  ;  il  y  remplaça  Michel- Ange  Moii- 
netli. 

L'académie  des  Curieux  de  la  nature 
reçut  Morgagni  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  1708,  la  Société  royale  de  Lon- 
dres en  1721,  et  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  le  choisit  pour  remplacer  Kuysch 
mort  en  1731.  Comme  le  nom  de  notre 
médecin  devenait  de  jour  en  jour  plus 
céièbre,  l'Académie  impériale  de  Péters- 
bourg  le  mit  dans  la  liste  de  ses  associés 
en  1735  ,  et  l'Académie  de  Berlin  en 
1754.  Ces  dilTérentes  admissions  firent 
honneur  à  Morgagni  ;  mais  ce  qui  ne  lui 
en  fit  pas  moins,  ce  fut  de  se  voir  estimé 
des  hommes  les  plus  savants  de  son 
temps,  d'être  même,  en  quelque  sorte, 
l'arbitre  des  disputes  qui  s'élevaient  dans 
la  médecine,  puisque  tout  le  monde  cher- 
chait à  s'appuyer  de  son  opinion.  La  ville 
de  Forlise  fit  gloire  de  l'avoir  vu  naître; 
et  pour  laisser  à  la  postérité  une  marque 
publique  des  sentiments  qu'elle  avait  con- 
çus pour  un  tel  citoyen,  elle  l'honora  de 
son  vivant,  en  faisant  placer  dans  le  pa- 
lais principal ,  son  buste  avec  celte  in- 
scription : 

« 

JO.  SAIT.  MOROAGHO.  HOB.  POBOL. 
PATRIA  , 

INVESTIS,  L1BRISQUK  EJU3  PROBAT1SSIJIIS 
l  BIQUE  GEKT1UM  1LL0STBATA, 
DECRIVIT  A.  9.  MCCCL11II 
POXESPAM  IH  CELEBERBIMO  HOC  LOCO 
MABMORBAM  EPF1G1IM 
ADHUC  VIVEHTIS, 


MÉDICALE. 

On  lit  tout  autour  : 

HIC  EST,  UT  PERHIBE.VT  DOCTOEUM 
CORDA  V1V0RUM  , 
PRlMDS  IN  flUMAM  COBPOBIS  IIISTOBJA. 

A  toutes  ces  marques  d'honneur,  Mor- 
gagni pouvait  ajouter  celles  qu'il  avait 
reçues  par  la  visite  des  plus  grands  per- 
sonnages de  son  temps.  Les  princes ,  les 
savants  se  firent  un  plaisir  de  l'aller  voir 
dans  leurs  voyages  d'Italie.  Charles-Em- 
manuel III ,  roi  de  Sardaigne,  eut  une 
longue  conversation  avec  lui  en  passant 
à  Forli.  11  fut  accueilli  de  Joseph  II, 
empereur  régnant,  dans  le  voyage  que  ce 
grand  prince  fit  en  Italie.  Les  papes  Clé- 
ment XI  et  Clément  XII  lui  ont  donné 
des  marques  particulières  de  leur  estime, 
et  Benoît  XI Y  a  fait  de  lui  une  mention 
honorable  dans  son  traité  De  beatifica* 
tionc  servorum  Dei.  Les  hommes  les  plus 
célèbres  de  son  siècle  n'échappèrent 
même  aucune  occasion  de  relever  son 
mérite;  tels  furent,  en  parliculicr,  Lan- 
cisi,  Verheyen,  Hcister,  Ruysch,  Boer- 
haave ,  Daniel  Leclcrc ,  Fantoni ,  IVigrà- 
soli,  Michelotti,  Riccha,  etc.  Ce  fut  prin- 
cipalement par  l'analomie  que  Morgagni 
fut  considéré;  il  s'occupa  de  celte  science 
toute  sa  vie ,  et  ne  cessa  de  travailler 
jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière,  qu'il  termina 
le  5  décembre  1771,  à  l'âge  de  89  ans 
9  mois  et  1 0  jours.  —  Ce  médecin  était 
d'une  constitution  robuste,  grand  de 
taille ,  d'un  aspect  agréable  et  gai.  Il 
avait  les  yeux  bleus  ;  et  comme  il  s'était 
fait  une  habitude  de  les  baigner  tous  les 
jours  avec  de  l'eau  froide,  il  conserva  la 
vue  extrêmement  bonne  jusque  dans  la 
vieillesse.  Morgagni  avait  épousé  Paoki 
Vergieri,  noble  demoiselle  de  Forli,  qui 
lui  donna  quinze  enfants,  dont  huit  vi- 
vaient encore  à  sa  mort.  —  L'anatomie 
doit  beaucoup  de  découvertes  à  ce  savant. 
Il  en  fil  de  considérables  sur  les  muscles 
de  l'os  hyoïde  ,  de  la  luette  et  du  pha- 
rynx, sur  la  langue,  l'épiglotte,  les  glan- 
des arylénoïdes,  les  glandes  sébacées,  la 
vessie,  l'utérus,  le  vagin  et  les  mam- 
melles.  Il  porte  partout  le  flambeau  de  la. 
vérité;  car  il  est  un  des  premiers  qui 
aient  banni  de  l'anatomie  ces  erreurs,  que 
de  fausses  lumières  avaient  entretenues 
trop  long  temps.  Cest  dans  ses  précieux 
ouvrages  qu'il  faut  chercher  le  résultat 
des  recherches  qui  loi  ont  coûté  un  tra- 
vail infini  : 

In  Aurelium  CorntUum  Cclsum  U 
Quintum  Scrtnum  Sammonicum  eph 
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stolo  quatuor.  Hagat  Comitis,  1704  , 
m-\* .  —  Advtrsana  atialomica  prima. 
B  nome .  tlOt ,  in-  4°.  Leidœ  ,  1714, 
in-4<\  Advcrsaria  anaiomica  II,  111 
et  lf.  Bononiœ,  l717,in-4°.  Advcrsa- 
ria  scx  anaiomica.  Palavti,  1719,  in-4°. 
Bugduni  Batavorum^  1723-1740,  aiz 
volumes  in-v,  avec  figures.  Il  n'est  point 
de  partie  du  corps  humain  de  laquelle 
cet  unatomisle   n'ait  parlé,  mais  il.  le 
fait  avec  cet  esprit  de  critique  qui  pèse 
tout,  gui  réfléchit  sur  tout,  et  qui  n'a- 
vance rien  qu'il  ne  t'ait  vu  et  bien  vu.  — 
fiova  institut  innum  medicarum  idea. 
Palavii,  17 12,  ïn-i°. Leidœ,  1740,  in-8°. 

—  /  ila  Guliclmiiii  à  la  tète  des  ou- 
vrages de  ce  médecin,  dont  il  a  procuré 
l'édition.  On  en  a  une  de  Genève,  1719, 
deux  volumes  in-49.  —  EpiUolœ  anato- 
micœ  Jtt.r,  novas  obseivationes  cl  ani~ 
madversiones  complectcntes ,  quibus 
anatome  auqetur,  anatomicorurn  inven- 
lorum  historia  evo\vUury  utraqwr  ab 
erroribus  vîndicatur .  Lugduni  Balavo- 
rutn  ,  172S  ,  in-4*'.  Murgaguî  eut  de  vifs 
démêlés  avec  Btanchi  sur  la  structure  du 
foie  ;  Lancisi, leur  ami  commun,  tâcha  de 
les  conclu  r.  Mais  celui-ci  étant  mort , 
Biancbi  voulut  rentrer  en  lice,  et  mit 
an  jour  ses  sentiments  dans  une  nouvelle 
édition  de  l'histoire  du  foie.  Ce  fut  à  ce 
sujet  que  Morgagni  censura  ses  planches 
dans  ia  première  des  deux  lettres,  dont 
on  vient  de  donner  le  titre.  Il  y*  attaqua 
son  adversaire  avec  beaucoup  de  modes- 
tie. Biancbi  s'en  prévalut  dans  sa  dé- 
fense ;  il  s'étudie  à  piquer  le  pacifique 
Morgagni.  Celui-ci  fut  si  sensible  à  ce 
mauvais  procédé  ,  qu'il  mena  assez  du- 
rement Bianchi  dans  sa  seconde  lettre. 

—  EpistoUv  anatomicœ  duodeviginti 
a  pertinentes  ce/eberrimi  Ant. 
ralsalvœ*  Fendus,  1740,  deux 

in-4,» j|jrrec  les  ouvrages  du 
Yalsalva,  dont  il  a  donné  une  édi- 
tion. Ces  lettres  renient  sur  la  structure 
de  l'oreille  interne  et  externe,  sur  le  la- 
rynx, le  pharynx,  le  colon,  le  cœcum, 
le  cœur,  les  vaisseaux  veineux  et  artériels, 
les  nerls,  les  reins,  la  structure  de  l'œil ,  etc. 

De  sedibus  et  causis  morborum  per 
anatomen  indagatis,libri  quinque.  Ve- 
ndus ,  1760,  in-folio.  Patavii,  17G5, 
deux  volumes  in-folio.  Lovanii,  17GC-67, 
deux  volumes  in-4a,  en  quatre  tomes. 
L'auteur  était  âgé  de  près  de  quatre- 
vingU  ans,  lorsqu'il  publia  cet  excellent 
ouvrage.  Son  épîlre  à  Jean-Frédéric  Mec* 
ktl  est  datée  de  Padouc  le  31  août  17 GO, 
el  c'est  la  dernière  de  celles  qui  se  trou- 
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vent  à  la  tête  de  différents  livres  de  ce 
Iraité.  On  peut  dire  que  Morgagni  n'a 
fait  que  des  chefs-d'œuvre.  Comme  il  est 
partout  l'interprète  de  la  nature,  il  a 
tenu  le  premier  rang  parmi  les  anato- 
mistes  de  son  temps  :  M.  Seuac  l'a  sur- 
nommé le  grand  Morgagni.  —  Ses  ou- 
vrages en  tout  genre,  c'est-à-dire,  ceux 
de  littérature,  d'histoire,  d  analoinie  et 
de  médecine,  ont  été  recueillis  et  publiés 
à  Bassano,  1705,  en  cinq  volumes.  On  y 
trouve  les  pièces  suivantes,  outre  celles 
dont  on  a  déjà  parlé  :  —  De  anatomicis 
Bus tachii  tabulis,  epislola. —  De  glan- 
dulis,  epislola.  —  De  lacrymalibus  duc- 
tibus  ,  eorumque  obstrue lione  ,  epislola. 
—  De  acu  intra  vesicam  inttusa,  el  de 
excrescentia  membranœ  adipouv ,  epi- 
slola. —  De  calculisj'ellcis,  episto/a.  

De  vente  cavœ  varicibus,  epislola.  — 
De  vesicœ  calculis  a  jralre  Jacobi 
l><  au In  il  Palavii  exseclis,  et  de  casu 
Corncliœ  Daudiœ,  epislola.  —  liespon- 
sum  medico-legalc  circa  obtlelricum 
judicium  de  mu  lie  ris  virginitate»  — ■ 
Hcsponsum  mcdico-lcgaîc  alterum  su- 
per scnùnis  emiltendi  impotentia.  — 
Responsttm  mcdico-lcgale  tcrtiutn  ,  an 
post  septem  a  conceptione  mc/ises  i/t- 
fans  nasci  possil  vitalis  cl  perj'ectus. 

Ap.  J.- C.  1 683  en. — LAMZWKEIIDE 
(Jean-Baptiste), écrivain  du  dix-septième* 
siècle,  s'appliqua  à  la  médecine  et  prit 
quelque  part  le  bonnet  de  docteur  en 
cette  science.  Il  s'établit  à  Amsterdam, 
où  il  se  fit  recevoir  dans  le  collège  des 
médecins  au  plus  tard  en  1GCG  ;  mais  il 
abandonna  cette  ville  vers  1G83  pour  se 
rendre  à  Cologne  et  y  remplir  la  charge 
de  professeur  extraordinaire.  C'est  en 
celte  qualité  qu'il  donna  des  leçons  d'a- 
natomic  jusque  vers  le  commencement 
de  ce  siècle.  Ce  médecin  prétendait  que 
Descaries  avait  emprunté  de  Platon  , 
d'Aristote  et  de  GalUn  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  ses  ouvrages;  pour  le 
reste,  il  le  condamnait  absolument  :  il  se 
faisait  même  un  devoir  de  s'afficher 
comme  un  des  plus  mortel»  ennemis  de 
de  la  philosophie  de  ce  novateur.  Nous 
avons  de  la  façon  de  Lamzwterde  : 

Explication  de  la  cause  du  mouve- 
ment des  muscles,  avec  un  catalogue 
des  muscles.  Amsterdam,  16C7,  in-12. 
En  flamand,  d'après  le  latin  de  Willis. 

J  ou 'nus  Scidtcli  armamenlarium 
chirurgicum  a  net  uni  et  illutlralum. 
Amstelodami ,  1G72,  in-8*.  Lugduni 
Batavorum,  1G93,  in-8°,  par  les  soins 
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de  Jean  Tiling,  qui  a  joinl  à  celte  édi-  quer  et  qui  remploya  à  faire  différentes 
lion  les  observations  de  Verduin  le  fils,  expériences.  Mais  le  médecin  Gundels- 
Amstelodami,  1741 ,  in- 8°,  avec  les  cor-    heimer  lui  écrivit  de  Berlin,  en  1715, 


ne  nomme  môme  pas  ;  et  pour  celte  rai-  en  1716  il  alla  avec  le  roi  d'Angleterre, 

son,  Almeloveen  l'accuse  de  plagiat  dans  George  I«r,  à  Hanovre,  d'où  il  se  ren- 

son' traité  intitulé  :  inventa  novanti-  dit  à  Berlin  pour  y  vaquer  à  quelques 

qua,  —  Respirations  Swammerdam-  affaires  particulières  qui  demandaient  sa 

mianœ  expiratio.  Amstelodami,  1674,  présence.  Il  y  lia  connaissance  avec 

in- 8°,  avec  figures.  —  OEconomia  ani-  Stahl,  médecin  du  roi  Frédéric-Guil- 

malù  ad  circulationem  sanguinis  brevi-  laume,  et  gagna  tellement  l'estime  et 

ter  delineata.  Accedit,  île  generatione  l'affection  de  ce  savant,  qu'il  lui  obtint 

hominis  ex  legibus  mechanicis.  Gou-  la  permission  de  voyager  encore  pen- 

dat  1 682,  in-8°. —  Monita  salutaria  dant  un  an  aux  frais  de  la  cour.  Neu- 

dt  ma  g  no  thermarum  et  acidularum  mann  profita  'de  cetle  nouvelle  faveur 

abusu  confirmata,  et  a  verboso  Mon-  pour  voir  l'Angleterre,  la  France  et  1*1- 

delli  slrepitu  vindicata.  Coloniœ,  1G84,  talie.  Il  fit  partout  connaissance  avec  les 

1686,  in-12.  —  Oralio  de  podagra.  chimistes  les  plus  habiles,  et  en  France 

168S  in-fol.  —  Hisloria  naturatis  mo-  il  donna  des  leçons  de  botanique.  A  Ro- 

larum  uteri,  in  qua  accuratius  de  natnra  me  il  mérita  la  bienveillance  de  Laucisi, 

feminis,  t jusque  singulari  in  sangui-  qui  lui  at  voir  tout  ce  qui  pouvait  raé- 

nem  régressa,  modo  conceptionis  et  ge-  riter  son  a  lention  dans  celte  ville,  où  il 

nerationii%  ac  ovis  humants  disquiritur.  demeura  six  semaines.  De  retour  à  Bcr- 

Lugduni  Batavorum,  1686,  in-12,  avec  lin,  il  fut  fait  apothicaire  de  la  cour,  et 

figures.  le  roi  ayant  fondé,  en  1723,  un  collège 

de  médecine  et  de  chirurgie  dans  &a  ca- 

Ap.  J.'C.  1683. —  NEUMANN  (Gas-  pilalc,  il  fut  nommé  professeur  de  ctiimie 

par),  conseiller  aulique  de  sa  majesté  pratique,  et  en  1724  membre  du  collège, 

prussienne,  était  de  Zullichau  dans  le  En  1725  la  Société  royale  de  Londres  le 

duché  de  Crossen,  où  il  naquit,  le  11  reçut  dans  son  corps,  et  la  faculté  de 

juillet  1683,  de  George  Neumann,  bour-  médecine  de  Hall  lui  accorda  le  b*onnet 

geois  et  apothicaire  de  cette  ville.  Il  s'ap-  de  docteur  en  1727.  Il  fit  cette  année  an 

pliqua  à  la  profession  de  son  père,  et,  voyage  en  Siiésie,  en  Moravie,  jusqu'à 

après  avoir  tenu  quelque  temps  une  phar-  Vienne  ;  il  passa  à  son  retour  par  la  Bo- 

macie  à  Unruhstadt  dans  la  grande  Polo-  hême,  visita  les  bains  de  Toeplilz,  et  se 

gne,  il  passa  en  1705  à  Berlin,  où  il  en-  rendit  a  Berlin  par  Dresde  et  Freyberg, 

tra  dans  f apothicairerie  de  voyage  du  dont  il  examina  les  mines  avec  toute 

roi  de  Prusse.  11  voyagea  sept  ans  en  l'attention  d'un  philosophe  chimiste, 

celle  qualité  ;  mais  comme  on  lui  recon-  Neumann  fut  agrégé  à  l'Académie 

ont  des  talents  et  d'heureuses  disposU  impériale  des  Curieux  de  la  nature  en 

lions  pour  les  perfectionner,  on  en  ren-  1728,  et  à  l'Institut  de  Bologne  en  1734. 

dit  compte  au  roi  qui  voulut  qu'il  étu-  La  même  année  il  fil  un  voyage  dans  la 

diàt  à  Hall,  et  qui  le  fit  ensuite  voyager  Nouvelle-Marche  et  la  Poméranie,  où  il 

à  ses  frais  pour  lui  donner  occasion  d'ap-  découvrit  la  véritable  génération  de  la 

profondir  la  chimie.  Ce  fut  en  1711  pierre  ostéocolle.  En  1736  ,  l'académie 

qu'il  commença   ses  voyages.  Après  des  Curieux  lui  envoya  le  diplôme  d'ad- 

avoir  visité  les  mines  d'Allemagne,  il  joint  ;  et  presque  en  même  temps,  il  fat 

passa  en  Hollande  pour  y  voir  travailler  nommé  doyen  du  collège  de  médecine  et 

les  plus  célèbres  chimistes  de  ce  pays,  de  chirurgie  à  Berlin.  Il  mourut  dans 

et  surtout  pour  y  profiter  des  lumières  celte  ville  le  20  octobre  1737,  et  laissa 

du  savant  Boerhaave.  De  là  il  se  rendit  plusieurs  mémoires  au  public  dans  les 

en  Angleterre,  où  il  apprit  la  mort  de  Recueils  des  Sociétés  savantes  dont  H 

son  maître,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  I»r,  était  membre.  Les  Actes  des  Curieux  de 

qui  péril  en  1713  d'une  maladie  de  lan-  la  nature  contiennent:  Tractattis  de 

gueur.  Dans  cette  circonstance  qui  l'em-  oleo  distillato  formicarum  œlliereo  • 

barrassait,  il  trouva,  en  retournant,  le  Trnctatus  de  albumine  oui  succino  .«'- 

docteur  Cyprien  qui  le  retint  à  Frane-  mili.  On  trouve  dans  les  Mélanges  de 
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la  Société  royale  de  Berlin,  où  il  avait 
encore  été  reçu  :  Disquisitio  de  canx- 
phora:  De  expérimenta  pmbandi  spi~ 
rilum  vini  gaii 'ci;  De  sal ibus  alcalino  - 
fixîs,  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques  :  De  ccnnphora  thymi;  De  ambra 
frrsea,  etc.  On  a  séparément  :  Lectio- 
nés  chymicœ  de  salibut  alcalmo-Jiris  et 
De  camphora.  ISerolini,  1727.  in-i°;  — 
De  succmo^  opio,  caryophyllis  aronuir 
ticis  et  castor  co.  Ibidem,  1*730,  —  Dis- 
quisitio de  ambra   grysea.  Dresdœ, 
1736  ;  —  et  quelques  ouvrages  en  alle- 
mand, dont  celui  qui  renferme  des  Le- 
çons publiques  sur  le  thé,  le  café,  la 
bière  et  le  vin  fut  publié  à  Lcipsig  en 
J736,  in-4». 

Apr.  J.-C.  1G83  cns>.  —  IIEISTER 
,'Laurent)  ,  célèbre  médecin ,  éUit  de 
Francfort -sur-le-Mein  ,  où  il  naquit  le 
21  septembre  1683,  de  Jean-Henri  Heis- 
ter,  aubergiste  de  celle  ville.  Comme  ses 
parents  lui  reconnurent  beaucoup  de  dis- 
positions pour  les  sciences,dcs  qu'il  foi  en 
ûge  d'aller  au  collège  ils  l'envoyèrent  à 
celui  de  Francfort,  où  il  Ht  ses  humani- 
tés avec  distinction.  Heister  montra  île 
bonne  heure  un  goût  singulier  pour  la 
lecture  ;  tandis  que  ses  condisciples  se  li- 
vraient aux  amusements  de  leur  âge,  il 
se  relirait  dans  son  cabinet  avec  des  li- 
vres et  il  en  faisait  ses  délices.  La  poésie 
surtout  était  son  élude  favorite  ;  il  y  fit 
de  grands  progrès  ,  ainsi  que  dans  la 
peinture.  Mais  voyant  que  ces  deux  arts 
ne  pouvaient  pas  le  conduire  à  ce  point 
de  fortune  dont  il  avait  besoin  pour  ré- 
parer la  médiocrité  de  celle  qu'il  envisa- 
geait dans  la  succession  de  ses  parents, 
il  embrassa  le  parti  de  la  médecine. 
Plein  du  désir  de  te  distinguer  dans 
celle  profession, il  alla  en  1 702  a  Giessen, 
où  il  suivit  les  leçons  de  Moeller  ;  il 
s'attacha  même  si  fortement  à  ce  profes- 
seur, que,  edui-ci  ayant  été  appelé  ail- 
leurs, il  le  suivit  encore  :  il  revint  ce- 
pendant à  Giessen  pour  assister  aux  dis- 
sections de  Birlholde,  et  faire  ses  cours 
de  chimie  et  de  botanique.  —  En  170C, 
il  passa  à  Leyde,  et  de  là  à  Amsterdam, 
où  Ruysch  et  Rau  le  fixèrent  pendant 
long-temps.  Le  premier  lui  accorda  non- 
seulement  son  amilié,  mais  il  lui  fournit 
encore  tous  les  cadavres  dont  il  avait 
besoin  pour  se  former  aux  dissections 
anatomiques.  Le  second  l'instruisit,  par 
des  leçons  utiles,  sur  les  différentes  par- 
ties de  la  chirurgie,  et  spécialement  sur 
la  lilbotomie.  Ce  fut  pour  mettre  en  pra- 
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tique  les  préceptes  qu'il  tenait  de  ces 
deux  grands  maîtres,  qu'il  prit  la  réso- 
lution d  aller  joindre  l'armée  des  alliés 
en  Brabant.  En  passant  à  Loavaio,  il  vit 
Verheyen,  pour  qui  Ruysch  lui  avait 
donné  une  lettre  de  recommandation. 
Mais  sur  la  fin  de  l'été  il  revint  à  Leyde. 
où  il  suivit  les  leçons  de  Boerhaave  et 
d'Albinus  ;  il  passa  ensuite  à  Gand  pour 
y  fréquenter  les  hôpitaux,  l  e  désir  de 
tevoir  Ruysch  l'engagea  cependant  a  re- 
tourner a  Amsterdam,  où  il  fit  connais- 
sance avec  Almeloveen,  professeur  à 
liarderwick ,  qui  le  sollicita  d'y  venir 
pren  ire  le  bonnet  de  docteur.  Heister  se 
rendil  à  ses  instances,  quoiqua  vec  peine; 
et  en  170*  il  soutint  pour  son  doctorat 
une  lluse:  De  tunica  ocu'i  choroidea. 
D'abord  après  sa  promotion,  il  retourna 
a  Amsterdam,  et  Ruysch,  qui  connaissait 
son  mérite,  le  pressa  de  s'y  éUblir  pour 
exercer  la  médecine  et  don  uer  des  leçons 

a  ►  • 

d  analomie  et  de  chirurgie.  Mais  comme 
la  guerre  continuait  encore,  Heister  pré- 
féra de  se  rendre  à  l'armée,  dont  il  devint 
premier  médecin  par  la  protection  de 
Ruysch,  qui  se  fit  un  vrai  plaisir  de  trou- 
ver l'occasion  de  rendre  justice  à  ses  ta- 
lents. Il  fit  honneur  à  I.  recommanda- 
tion de  ce  grand  homme;  et  comme  il 
avait  un  goût  décidé  pour  la  chirurgie, 
il  s'appliqua  beaucoup  aux  opérations  les 
plus  importantes  de  cet  art.  La  cataracte 
mérita  en  particulier  toule  son  atten- 
tion, et.  par  les  expériences  qu'il  répéta 
sur  cette  in.iiadie,  il  fut  un  des  premiers 
qui  se  convainquirent  qu'elle  dépendait 
de  l'opacité  du  cristallin. 

Heister  était  au  moment  de  revenir  à 
Amsterdam  pour  y  continuer  ses  cours 
d'anatomie  et  de  chirurgie.  lorsqu'on 
lui  offrit  une  chaire  dans  l'université 
d'AItdorf.  Il  l'accepta  ;  mais  avant  d'aller 
la  remplir,  il  demanda  la  permission  de 
passer  en  Angleterre  pour  y  voir  les  sa- 
vants de  ce  royaume.  Ce  voyage  fait,  U 
se  rendit  à  Alldorf,  où  il  prit  possession 
de  la  chaire  d'anatomie  e(  de  chirurgie 
le  5  décembre  1710. 11  s'acquitta  des  de- 
voirs de  celte  place  pendant  dix  ans 
avec  beaucoup  de  célébrité;  il  s'en 
serait  même  acquitté  plus  long-temps 
avec  un  concours  égal  d'auditeurs,  si  on 
ne  lui  eut  présenté  en  1719  deux  autres 
chaires,  l'une  dans  l'université  de  kiell, 
et  l'autre  dans  celle  d  llelmstadt.  Heis- 
ter eût  préféré  la  première  s'il  eût  été 
le  maître  de  suivre  son  goût  ;  mais  par 
déférence  pour  les  solticiuUons  du  duc 
de  Lunebourg,  il  prit  \*  seconde,  et  se 
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rendit  à  Helmstadt  dans  le  courant  du 
mois  de  juin  1720,  pour  y  prononcer  son 
discours  inaugural.  La  chaire  qu'on  lui 
avait  donnée  dans  cette  ville  était  aussi 
celle  d'unatomie  el  de  chirurgie.  Il  la 
remplit  jusqu'en  I7:u>  qu'il  monta  à 
celle  de  théorie  et  de  botanique,  et  en- 
suite à  celle  de  pratique.  Mais  il  n'aban- 
donna jamais  la  leçon  de  chirurgie  qui 
était  la  partie  qui  foi  attirait  le  plus  grand 
nombred'éeoliers.  A  ces  charges  académi- 
ques sejoignirent  les  travaux  d'une  prati- 
que nombreuse  dont  il  s'acquitta  avec  le 
plus  grand  succès.  Sa  réputation  à  cet 
égard  ne  fut  pas  concentrée  dans  la  ville 
d'Helinstadt  et  ses  environs  ;  elle  passa 
dans  les  pays  éloignés,  d'où  il  fut  sou- 
vent consulté  par  les  personnes  du  pre- 
mier rang,  et  même  par  les  princes  sou- 
verains. Le  csar  Pierre  Ier  voulut  l'atti- 
rer dans  ses  Etats  pour  y  professer  l'ana- 
tomie  et  la  chirurgie;  mais  Heister  ne 
put  se  résoudre  à  abandonner  l'Allema- 
gne, où  il  était  si  fort  considéré.  Il  passa 
le  reste  de  ses  jours  à  Helmstadt,  el  les 
finit  dans  cette  ville  le  18  avril  1768,  au 
grand  regret  de  tout  le  monde.  De  douze 
enfants  qu'il  eut  de  son  mariage  avec 
Marie,  fille  de  Henri  Hildehrande,  pre- 
mier professeur  d'Altdorf,  deux  seule- 
mens  lui  survécurent.  INous  parlerons 
d'un  de  ses  hls  à  la  fin  de  cet  article.  Il 
s'apprêtait  à  ressembler  à  son  père,  mais 
il  fut  enlevé  à  la  fleur  de  son  âge.  —  Le 
mérite  de  Laurent  Heister,  si  connu  dans 
toute  l'Kurope,  lui  valut  une  place  dans 
l' Académie  impériale  d'Allemagne,  ainsi 
que  dans  les  Sociétés  royales  de  Londres 
et  de  Berlin,  et  dans  l'Académie  de  Flo- 
rence :  l'acquisition  que  firent  ces  com- 
pagnie leur  futaulantavaiitaçeuse  qu'elle 
était  honorable  au  célèbre  médecin  dont 
je  fais  l'éloge.  En  effet,  il  réunissait  dans 
sa  personne  le  savoir  d'un  médecin  pro- 
fond, à  l'adresse  d'un  chirurgien  habile  ; 
il  exécutait  même  les  opérations  les  plus 
délicates.  Pour  être  convaincu  de  la  su- 
périorité des  connaissances  d' H i  ister  dans 
l'une  et  l'autre  de  ces  professions,  il  suf- 
fit de  consulter  ses  ouvrages;  voici  les 
titres  elles  éditions  de  ceux  qu'il  a  mis 
au  jour  pendant  uue  vie  longue  et  labo- 
rieuse. On  lui  doit  d'abord  le  traité  de 
Bohnius  qui  est  intitulé  De  renuntta- 
tionc  ruiner  uni  ;  il  le  fit  paraître  à  Ams- 
terdam en  1710,  iu-8°,  avec  une  préface 
de  sa  faron.  Il  a  traduit  en  allemand  le 
Court  de  chirurgie  de  Dionis,  qu'il  a 
fait  imprimer  à  Augsbourg  en  172?, 
in-8%  avec  des  augmentations.  —  De 
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t  unie  a  rhoroidea.  Harderovici,  1708 , 
in-4».  Helsmstadii,  1746,  in-8°.  C'est  la 
dissertation  qu'il  soutint  lorsqu'il  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Hardervvïck  ;  il  y 
donne  la  description  des  vraies  adhéren- 
ces de  la  choroïde  à  la  cornée  el  au  nerf 
optique. 

De  hypolhesium  medicarum  fallacia. 
et  perweie.  A/tdor/iiy  1710,  in- 4°.  — 
De  dijjicullate  veritatis  inveniendœ  in 
physica  et  medteina.  Ibidem,  1710, 
in-4°.  —  De  cataracta,  glaucomate  et 
amaurosi  tractatio.  Ibidem,  1713  et 
1720,  in-4°.  Il  est  le  premier  médecin 
allemand  qui  ait  établi  le  siège  de  la  ca- 
taracte dans  le  ciîstallin.  Son  opinion 
date  de  1711,  temps  auquel  parut  la  pre- 
mière dissertation  sur  cette  matière.  Il 
en  fit  sou  enir  d'autres  dans  les  écoles 
d'Altdorf  en  i7J2eten  1713,  et  il  en  for- 
ma le  traité  que  je  viens  de  citer.  —  De 
entero  et  gastroraphe.  Al(do'/iiy  1713, 
in- 4°:  —  Chirurgiœ  nwœ  adumbratio. 
Ibidem,  1714,  in-4°.  —  De  nova  mé- 
thode sanandi  futulas  lacrymales.  Ibi- 
dem, 1716,  in-4°.  —  Cnmpendium  ana~ 
tomicum,  veterum  récent iorumque  où- 
serval  ioncs  brevissime  complectens. 
Alldorfii,  17 i7,  in-*«.  Altiarjii  et  No- 
rimbergœ,  1719,  1727,  1732  et  1741, 
deux  volumes  in  8°.  Amstelodami,  1723, 
17*8,  in-8°.  F'eybergœ,  1726,  in-4°. 
Vcniliïs,  1730,  in-8°.  En  anglais,  Lon- 
dres, 1721,  tn-8°.  En  français,  avec  des 
estais  de  physique  par  M.  Sénac.  Paris, 
1735,  17.S3,in-8<>.  Paris,  1729,  in  8°,  de 
In  traduction  de  Devaut.  En  allemand, 
Nuremberg,  1721,  in-4°,  1741,  1749, 
in-8°.  Breslau,  1733,  in-8°.  L'Anatomie 
de  Verheyen,  qui  était  généralement 
adoptée  dans  toutes  les  facultés  de  l'Eu- 
rope ne  tarda  pas  à  tomber  <1  <ns  l'oubli 
dès  qn'Heisler  eut  publié  la  sienne.  Il  la 
composa  en  faveur  des  écoles  en  donnant 
une  vraie  nomenclature  et  une  juste  dé- 
finition des  parties,  tirérr  des  écrivains 
les  plus  exacts  :  car  il  faut  avouer  qu'il 
doit  pour  le  moins  autant  à  ses  lectures 
qu'à  ses  dissections.  Il  relève  les  fautes 
de  Verheyen  dans  la  préface  de  son  ou- 
vrage ;  mais  en  indiquant  les  défauts  de 
cet  auteur,  il  n'apprécie  point  asses  les 
bonnes  choses  qu'on  lui  doit.  Heister 
n'est  point  lui-même  sans  quelques  er- 
reurs qui  ont  élé  remarquées  par  les  ana- 
tomistes  qui  l'ont  suivi.  Plus  justes  que 
lui  dans  leurs  critiques,  ils  n'en  louent 
pas  moins  son  traité  pour  les  faits  inté- 
ressants qu'on  y  trouve.  —  Apotoeia  cl 
uberior  itlustralio  systematis  suide 
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taracta,  gtaucnmite  et amaurosi  contra 
Woothousi  cavillaliones  et  objectiones, 
itemque  Parisiensis  eruditorum  Diarii 
iniquam  censurant.  Altdorfu ,  1717, 
in-80.  £o  soutenant  son  opinion  sur  la 
cataracte  dans  le  cristallin,  il  avait  ré- 
foti celles  qui  sont  contraires.!  la  sienne. 
Woolhouse  fat  l'auteur  qu'il  eut  princi- 
palement en  vue  ;  il  se  défendit  contre 
les  attaques  d'Heister ,  qui  soutint  son 
sentiment  par  de  nouveaux  ouvrages. 
Notre  médecin  répondit  aussi  aux  objec- 
tions d'Andry,  qui  était  alors  au  nombre 
de  ceux  qui  travaillaient  au  Journal  des 
savants. 

De  va h  lu  coli  disert atio  anatomtca. 
Ibidrrn,  1718,  in  4°.  Il  y  justifie  Baubin 
qui  a  décrit  la  valvule  du  colon  ;  il  éclaire 
même  les  doutes  de  Bianchi,qui  avait  ré- 
doit  l'existence  de  cette  valvule  à  un  sim- 
ple cercle  musculeux.  —  Oratio  de  in- 
crementi%  anntomias  in  hoc  sœculo 
XFlIl.  Woljfenbuttelœ,  1720,  in-8».  Il 
prononça  ce  discours  en  prenant  posses- 
sion dV  la  chaire d'anatomic  a  HclmsUdf. 
On  y  trouve  une  analyse  succincte  des 
ouvrages  publiés  sur  la  structure  du 
corps  humain  depuis  1 700  jusqu'en  1 720. 

—  De  fuperjluis  et  noxis  quibusdam 
in  ckirurgia.   Attdarfiiy  1719,  in-4°. 

—  Findiciœ  suœ  sentent iœ  de  cala- 
racla,  glaucomatr  et  amaurosi,  adver- 
susultirna*  an  imadversiones  atquc  ob- 
jectionet  Ffonlfiousi.  I  bile  m ,  1719, 
m-8°.  Il  y  réfute  plu*  amplement  le 
système  d'Andry  et  de  "Woolhouse  sur 
la  cataracte  membraneuse  qu'il  croit 
possible,  mais  beaucoup  plus  rare  que 
li  cristalline.  Il  rapporte  toot  ce  que  les 
auteurs  ont  écrit  de  favorable  à  son  opi- 
nion ;  il  s'appnie  en  particulier  sur  ce 
nue  Brisseau  et  Maîtrrjr.in  ont  avancé, 
il  propose  ensuite  une  nouvelle  manière 
de  faire  l'opération  de  la  cataracte,  et 
parle  de  deux  aiguilles  de  son  invention, 
dont  il  donne  la  figure.  —  De  optima 
caneram  mammarum  cxtivpandi  ra- 
tant. Altdo  fu,  1720,  in-4°: — Deana- 
tomes  *ubtilioris  util  taie,  prœscrtim 
inch  rurfta. — Helmstadii,  1728,  in-4°. 
Il  y  fait  voir  dans  combien  de  fautes 
peut  tomber  le  chirurgien  qui  n'est  pas 
mes  instruit  de  l'anatomie.  —  Pro- 
gramma de  studio  rei  herburiat  emen- 
dando.  ibidem,  1730,  in-4».  C'est  le 
discours  qu'il  prononça  lorsqu'il  se  mit 
en  possession  de  la  chaire  de  botanique. 

—  Catalogut  plan  ' arum  horti  Acade- 
i*ia>  julicc,  1730.  Il  continua  de  donner 
un  catalogue  chaque  année,  et  souvent 
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avec  des  augmentations.  — De  medica- 
mrntis  Germnniœ  i/tdigenis  xufficienti- 
bus.  Helmstadii,  1730,  in-4".  Cette  dis- 
sertation a  été  traduite  en  franç.u?(  et 
publiée  à  Paris.  On  sent  assez  que  la 
plupart  des  pièces  dont  les  litres  ont 
été  cités  dans  cette  notice  ne  sont  que 
des  thèses  académiques.  Mais  l'auteur  a 
si  bien  traité  sa  matière  dans  ces  petits 
ouvrages  qu'ils  ont  été  reçus,  même  des 
étrangers,  avec  toute  l'estime  dont  on  a 
accueilli  ceux  d'une  plus  grande  éten- 
due. 

Obsrrvationes  medicœ  miscellaneœ. 
Helmstadii,  17  JO,  in-4".  —  De  aquis 
minerai t 'bus  Pyt  montant s. Ibidem.  1 7.J2, 
in- 4°.  —  De  cliirur^ia  eu  m  me  d te  ma 
necessario  conjurtfrenda.  Ibidem,  I7.j2, 
in-4». —  Afto/ogia  pro  medicis.  Amstc- 
lod>mi,  1736,  in- 12.  —  Compendium 
institutianum  medienrum.  Helmstadii, 
173K,  1746,  in-4".  Genevœ,  1748,  in  8°. 
Amstelodami,  17G4,  in  8°.  L'auteur  y 
a  joint  un  catalogue  abrégé  des  meil- 
leurs ouvrages,  sous  le  titre  de  Metho- 
dus  de  studio  medico  inslituendo  et  ab- 
jotvendo,  cum  scriptot  ibut  maxime  ne- 
cessa riis.  —  De  anat ornes  majoii  in 
chirurçia  quam  in  medicina  nécessi- 
taie.  Helmstadii,  1737,  in -4".  —  De  me- 
dicina? m'chanicœ prœstantia.  Ibidem, 

1738,  in-4°.  Contre  les  partisans  de  la 
doctrine  de  Stahl.  —  Oratio  de  h»rtn- 
rum  ac  tdemicontm  uli  ilate.  Ibidem , 

1739,  in- 4°. — InUitutiones  chirurgien;. 
Amstelodami,  1739,  1760;  deux  volu- 
mes in  4°,  a\ec  fur.  Penetiit,  1740, 
in-4°.  Neapoii?  1750,  in-4°.  C'est  la  tra- 
duction du  traité  de  chirurgie  publié  en 
haut  allemand  à  Nuremberg.  1 7 1 9.  1724, 
1731,  1743,  1747,  in-4°,  avec  Ogures  et 
un  ample  catalogue  des  livres  qui  ont 
rapport  à  cet  art.  Le  même  ouvrage  a 
paru  en  espagnol  à  Madrid  en  1747,  et 
en  anglais  à  Londres  en  1748,  in-4°. 
L'auteur  a  voulu  réunir  dans  un  seul  li- 
vre les  connaissances  qu'on  avait  acqui- 
ses de  son  temps  dans  la  chirurgie,  mais 
qui  étaient  répandues  dans  divers  ouvra- 
ges écrits  en  différentes  langues.  Il  y  a 
joint  les  observations  qu'une  longue  pra- 
tique lui  avait  fournies  ;  il  a  même  en* 
richi  la  seconde  édition  latine  de  nou- 
velles remarques.  Ce  traité  ne  scmhL 
fait  que  pour  les  chirurgiens  qui  sont 
déjà  versés  dans  leur  art,  car  il  est  pro- 
fond et  savant;  il  part  de  main  de  maî- 
tre. Il  a  rependant  besoin  de  beaucoup 
d'additions  et  de  quelques  corrections, 
vu  les  progrès  que  la  chirurgie  a  faits 
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depuis  la  mort  de  l'auteur.  Il  vient  de 
paraître  une  édition  française  de  cet 
ouvrage.  Paris,  1771,  deux  volumes 
in-4°  ou  quatre  volumes  in -8°,  par  M. 
Paul,  docteur  en  médecine,  qui  a  joint 
à  sa  traduction  un  tableau  des  prineipa - 
les  découvertes  dont  la  chirurgie  s'est 
enrichie  depuis  1760  ju«qu'en  1770  in- 
clusivement.—  Compendium  medicinat 
praclicœ.  Amslelodami,  1743,  iu-8°. 
Gcncvœ .  17  48.  in-8";  en  allemand, 
17  49,  in  8°. —  De  litholomiœ  Celsianœ 
prœslantia  et  nui.  Hetmstadii,  174  5. 
En  fiançais,  Paris,  1751,  in-80.  —  Sys- 
tema  générale plantarum  ex  fructifica- 
tione  ;  cuî  adnectuntur  régulas  de  uomi- 
nibus  plant  u  «m  a  ctleb.  Linnœi  longe 
diversœ.  Hebnstàdfi,  1 7 i 8 ,  in-8°. — J'ai 
passé  sous  silence  un  grand  nombre  de 
dissertations  académiques  de  Heister  sur 
l'analoraie  et  la  chirurgie,  sciences  que 
l'auteur  avait  fort  à  cœur  de  pousser  à 
une  plus  grande  perfection. 

• 

Après  J.  C.  1684  env.  —  I.ECLERC 
(Gabriel  ),  médecin  ordinaire  de  Louis 
XIV,  se  fit  de  la  réputation  par  les  ou- 
vrages qu'il  donna  au  public.  On  remar- 
que surtout  sa  Chirurgie  complète,  qui, 
de  tous  les  livres  élémentaires  qui  ont 
paru  sur  cet  art  important ,  est  le  mieux 
fait  et  le  plus  instructif.  Boerbaave  et 
Huiler  ont  même  dit  que  le  Traité  d'os- 
téologie  inséré  dans  cet  ouvrage  était  le 
plus  exact  qui  eût  paru  depuis  Vésale  ; 
et,  suivant  M.  Portai ,  il  est  encore  un 
des  meilleurs  que  nous  ayons.  Voici  lis 
titres  des  différents  écrits  qui  sont  sortis 
de  la  plume  de  Lecb  rc  :  —  L' Ecole  du 
chirurgien,  ou  les  principes  de  lu  chi- 
rurgie française.  Paris,  1084,  in- 12. 
—  Chirurgie  complète.  Ce  tr.ùté,  qui 
est  par  demandes  et  par  réponses  ,  est 
dédié  à  M.  Fagon  ,  premier  médecin  du 
roi.  Il  y  en  a  eu  grand  nombre  d'édi- 
tions. Paris,  1694  ,  1702  ,  1706  ,  in  12, 
1719,  1739,  deux  volumes  in- 1 2  ,  Ge- 
nève, 1699,  In- 12;  Liège,  1702,  in- 15; 
La  Haye,  1707,  in-12;  Bruxelles,  1724, 
1749,  deux  volumes  in-12;  Leyde,  1731, 
deux  volnmesin-80.Enallemand,  Dresde, 
1699,  1707,  in  8°.  En  italien ,  Naples , 
1734  ,  in-4°.  Comme  l'auteur  avnit  été 
disciple  de  Uuverney,  il  a  enrichi  son 
ouvrage  des  découvertes  de  son  mai  re, 
mais  sans  le  nommer.  —  Appareil  corn- 
mode  en  faveur  des  jeunes  chirurgiens. 
Paris,  1700  ,  in-1  2  ,  avec  figures.  —  Ca- 
talogue des  drogues.  1701,  in-12. — 
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La  Médecine  aisée.  Paris  ,  1719 ,  deux 
volumes  in-12. 

Apr.  J.-.C.  1684  env.  —  FRTCCIUS 
{  Melchior) ,  médecin  qui  exerça  sa  pro- 
fession à  13  Im  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle  ,  a  mis  au  jour  plusieurs  ouvrages 
intéressants,  dont  voici  les  titres  et  les 
éditions  :  Ditserlatio  medica  de  peste, 
seu  nova  methodus  cognoscendi  et  eu  • 
randi  pestent.  Ulmœ,  1684,  in-12.— 
Jcon  podagrœ  rep ressentons  morbi  po- 
dagrici  hist>riam  ,  causas  ,  prognosim 
et  curat'onem.  Ibidem  ,  1G93  ,  in-12.— 
Tractalus  medteus  de  virtute  vrneno- 
rum  medica.  Ulmœ,  1693,  1701,  in-8°, 
Augustœ  Vindclicorum ,  1710,  in-8». — 
De  colico  scorbutica,   Ulmœ  %  1696, 
in  12.  —  Paradoxa  m-dica  in  r/uibus 
pluruna  curiosa  et  utilia  contra  com- 
munes medicorum  opiniones  pertrac- 
tantur.  Ibidem,  1699,  in-12.  —  Les  sen- 
timents de  l'auteur,  dans  son  traité  De 
virtute  vmenorum  medica ,  n'ont  pas 
manqué  d'être  mis  au  rang  des  paradoxes 
par  ses  contemporains.  Il  a  cependant 
prouvé  par  la  raison ,  l'expérience  et 
l'autorité ,  qu'on  peut  employer  les  poi- 
sons ,  tant  extérieurement  qu'intérieu- 
rement, sans  aucun  danger  ;  et  que,  tout 
pernicieux  qu'ils  sont  à  certaine  dose 
et  en  certaines  occasions,  la  prudence 
du  médecin  peut  en  tirer  des  remèdes 
efficaces  dans  les  maladies  le   plus  re- 
belles à  la  cure  ordinaire.  Les  poisons 
q  ie  Friceini  a  rangés  dans  la  classe  des 
remèdes  sont  principalement  l'arsenic, 
le  sublimé  corrosif,  l'euphorbe,  l'aconit, 
la  jusquiame,  la  ciguë,  la  belladone,  etc. 
Mais  il  ne  parait  pis  que  ses  sentiments 
aient  pris  sur  la  multitude  des  médecins; 
la  crainte,  soutenue  par  les  préjugés,  a 
décrédité  les  raisons  sur  lesquelles  il  a 
établi  ses  opinions.  Peut -être  même 
ignorerait-on  aujourd'hui  qu'un  méde- 
cin a  écrit,  vers  la  fin  du  siècle  passé, 
sur  les  vertus  des  poisons  dans  la  cure 
des  maladies  les  plus  opiniâtres ,  si  le 
baron  Van  Swielen  n'avait  heureuse- 
ment employé  le  sublimé  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes ,  et  si 
Slurck  n'avait  appuyé  par  de  nouveiies 
expériences  ce  que  Friccius  a  annoncé 
dans  son  ouvrage.  M.  Morck  a  tant  écrit 
depuis  quelques  années  sur  l'usage  in- 
terne de  la  ciguë  ,  de  la  pomme  épi- 
neuse, de  la  jusquiame ,  de  l'aconit  et 
du  colchique  d'automne,  qu'il  a  per- 
suadé une  infinité  de  médecins  de  l'effi- 
cacité de  ces  remèdes.  Il  a  cependant 
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trouvé  beaucoup  de  contradicteurs  de 
ses  opinions;  mais  ce  qui  en  a  multiplié 
le  nombre,  c'est  qu'ils  n'ont  point  eu, 
ou  assex  de  confiance  dans  l'usage  de  ses 
médicaments  ,  ou  assez  de  prudence  pour 
les  employer  a  propos,  ou  assez  de  dis- 
cernement pour  ne  point  les  regarder 
comme  des  remèdes  universels.  Malgré 
tout  ce  qu'on  en  a  dit ,  il  sera  toujours 
▼rai  qu'il  était  réservé  à  l'Allemagne 
d'avoir  des  médecins  assez  hardis  et  assez 
éclairés  pour  démontrer  qu'on  pouvait 
employer  à  la  conservation  des  hommes 
les  choses  qui  paraissaient  n'avoir  été 
faites  que  pour  les  détruire. 

Apr.  J.-C.  1684.  —  VATER  (Abra- 
ham )  vint  au  monde  à  Wittemberg  en 
1684.  Après  avoir  étudié  dans  plusieurs 
universités  d'Allemagne  ,  spécialement 
dans  celle  de  sa  ville  natale,  où  il  reçut 
Je  bonnet  de  docteur  en  médecine  l'an 
1710 ,  il  voyagea  en  Angleterre  et  en 
Hollande ,  et  s'y  fit  estimer  des  savants. 
Il  profita  surtout  de  son  séjour  a  Am- 
sterdam pour  lier  connaissance  avec  le 
célèbre  Ruysch  qui  lui  donna  des  in- 
structions particulières  sur  l'anatomie, 
et  lui  apprit  tout  l'art  de  ces  belles  in- 
jections, qui  était  son  grand  talent. 
Vater  ht  de  tels  progrès  à  l'école  de 
Ruysch  ,  qu'il  eut  bientôt  l'adresse  de 
son  maitre,  et  qu'après  avoir  été  son 
disciple  ,  il  fut  son  émule.  —  Auguste, 
roi  de  Pologne ,  employa  ce  médecin  à 
plusieurs  opérations  secrètes  de  chi- 
mie, qu'il  exécuta  à  la  satisfaction  de  ce 
prince.  Jl  parait  de  là  que  Vater  excellait 
dans  différentes  parties  de  son  art;  mais 
comme  il  avait  encore  d'admirables  ta- 
lents pour  la  chaire  ,  il  remplit  successi- 
vement les  devoirs  de  professeur  d'ana- 
tomie ,  de  botanique  et  de  médecine  daus 
les  écoles  de  Wittemberg.  La  réputation 
qu'il  y  acquit ,  soutenue  qu'elle  était  par 
ses  découvertes  et  ses  ouvrages,  lui  mé- 
rita une  place  dans  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  ainsi  que  dans  les 
Sociétés  royales  de  Londres  et  de  Berlin. 
Il  mourut  à  Wittemberg  en  1752,  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans ,  et  laissa  des  pré- 
parations anatoroiques  qui  ne  cèdent  en 
rien  à  celles  de  Ruysch.  Elles  compo- 
saient un  cabinet  magnifique  ,  dont  il  a 
toit  lui-même  la  description  qui  a  été 
publiée  à  Helmstadt  en  1750,  in-4°,  avec 
une  préfjce  de  Laurent  Heister,  sous  le 
titre  de  Fateri  mus  (eu  m  anatomicum 
proprium,Ses  autres  ouvrages  consistent 
en  dissertations  académiques  qu'il  a  don- 
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nées  depuis  1710  jusqu'en  1750,  et  en 
quelques  traités  particuliers.  Je  ne  gros- 
sirai point  ce  dictionnaire  du  titre  de 
toutes  ces  dissertations  ;  je  ne  m'arrête- 
rai qu'à  celles  dont  les  auteurs  ont  fait 
une  sorte  d'analyse. 

Epislola  ad  Fridericum  Ruyschium, 
1708.  Amstelodami ,  1714.  L'auteur 
croit  que  l'air  s'insinue  des  vaisseaux 
aériens  dans  les  vaisseaux  sanguins 
du  poumon  ,  et  il  décrit  les  voies  de 
communication  entre  ces  deux  espè- 
ces de  canaux.  M.  Portai  ajoute  que 
Vater  s'étend  sur  la  structure  des  orga- 
nes sécréteurs  et  sur  l'origine  des  nerfs 
du  cerveau.  Tout  ce  qu'il  en  dit,  n'est 
pas  toujours  conforme  aux  sentiments  de 
Ruysch  ;  mais  comme  il  ne  s'est  point 
borné  à  avancer  ses  opinions ,  et  qu'il  a 
osé  attaquer  celles  du  médecin  hollan- 
dais ,  celui-ci  lui  a  fait  une  réponse  pour 
défendre  sa  doctrine.  —  A'ot'wm  diverti- 
culum  bilis.  ffitteberga»,  17 10.  Il  y  parle 
d'une  production  du  canal  cholédoque 
qui  se  joignait  avec  une  des  branches  du 
canal  pancréatique ,  et  se  perdait  dans 
le  rein.  — Programma  de  modo  quo 

for  amen  ovale  clauditur.  Ibidem,  17 1 9. 
—  » 
in-4°.  La  description  qu  il  donne  du  trou 

ovale ,  est  assez  bonne  ;  mais  on  fait  peu 
de  cas  des  raisons  qu  il  propose  pour 
expliquer  l'oblitération  de  ce  trou  chez 
les  enfants  nouveau-  nés.  —  De  methodo 
transplant  andi  vitriolas  ptr  insitionem. 
Ibidem,  1720,in-4«>.  L'inoculation,  déjà 
connue  eu  Allemagne  en  1730,  puis- 
qu'on était  en  état  de  disserter  sur  ses 
avantages  et  ses  inconvénients  ,  a  tardé 
encore  bien  du  temps  à  faire  fortune 
dans  ce  pays.  —  De  vulnerum  intesti- 
norum  lethalilatc.  Witlebergœ ,  1720. 
Il  rapporte  quelques  cures  singulières  de 
plaies  considérables  aux  intestins;  mais 
comme  il  les  met  au  rang  des  guérisons 
extraordinaires,  il  ne  déclare  pas  moins 
ces  sortes  de  plaies  mortelles.  Les  con- 
naissances et  la  dextérité  de  nos  meil- 
leurs chirurgiens  ont  cependant  bien 
souvent  mis  la  vie  des  malades  en  sû- 
reté ,  dans  les  grandes  plaies  du  bas- 
ventre.—  (Jbservatio  de  novo  ductu  ja- 
livali  glandu/œ  linpualis.  Ibidem,  1720, 
1721,  1723,  in-4°.  Instruit  des  recher- 
ches de  Morgagni  et  d'Heister  sur  le 
trou  cœcum  de  la  langue ,  et  sur  le  canal 
excréteur  qu'ils  avaient  cru  y  aboutir, 
Vater  entreprit,  dit  M.  Portai ,  de  lever 
le  doute.  Il  injecta  diverses  liqueurs  dans 
fe  trou  de  la  langue  ,  et  parvint  enfin , 
après  plusieurs  tentatives  infructueuses  , 
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à  découvrir  un  canal  qui  aboutissait  à 
une  grosse  glande  placée  à  la  base  de  la 
langue,  et  qui,  suivant  lui,  communique 
avec  la  thyroïde  par  quelques  canaux. 
Va  ter  en  donne  une  ample  description, 
ainsi  que  de  son  canal  excréteur  ;  mais  les 
détails  qu'il  en  fait  ne  sont  pas  tous  éga- 
lement justes.  Des  anatomistes  plus  mo- 
dernes ont  dit  que  le  trou  cœcum  n'est 
autre  ehose  que  la  rencontre  des  con- 
duits excréteurs  des  glandes  situées  dans 
l'épaisseur  de  la  langue,  et  qui  fournis- 
sent une  salive  épaisse. 

Joannis  Curvi  Semmedi  pugilfui  rc- 
rum  imlicarum,  quo  compreluindilur 
historia  variorum  simpiicium  ex  India 
orienta'i,  America,  aUisque  terne  par' 
iibus  alla 'arum.  ffitltbergœ,  1722  , 
in-4°.  Il  a  traduit  cet  ouvrage  du  por- 
tugais. —  Catalogus  plant arutu  exoli- 
can.rn  hati  A&\demici  Witlembcr- 
gensis.  Ibidem,  17  32.  in- 4°.  Supple- 
mcntum.  Ibiiem ,  1724,  in-4°.  Il  y  a 
encore  une  édition  de  YVitlemberg,  1738, 
in-8°,  sous  le  titre  de  Syllabus  planta- 
rum  potissimum  cxolicarum  quœ  in 
horto  me  lie o  Académies  ffittcmbrr' 
gens  s  aluntar.  —  Programma  de  ana- 
lomes  ulitilate  in  morbis.  Ibidem,  1723. 
Il  parle  de  plusieurs  maladies,  et  prouve, 
par  ses  propres  observations,  qu'il  est 
indispensable  d'avoir  de  grandes  con- 
XTainsances  en  anatomie  ,  pour  bien  diri- 

Î;er  leur  traitement. —  Programma  de 
aborihus  analomicis  et  bofanicis. 
1733.  11  rend  compte  de  tout  ce  qu'il  a 
fait  pour  l'uvancement  de  l'atiatomie  et 
de  la  botanique. —  De  valorc  et  tuffi- 
cientia  signorum  injantem  recens  na- 
ium,  vivum  aul  mortuum  editum  àr- 
guenlium,  ad  dijudicandum  in  in  fan- 
ticidio.  1735.  11  y  a  plusieurs  choses 
curieuses  dans  cette  dissertation  ;  elle 
répand  un  grand  jour  sur  les  signes 
qu'on  apporte ,  pour  distinguer  si  l'en- 
fant est  né  mort  ou  vivant.  Dans  le  soup- 
çou  d'homicide ,  il  n'est  pas  moins  im- 
portant d'avoir  des  signes  certains  ,  à  la 
faveur  desquels  on  puisse  décider  si  la 
personne  noyée  jouissait  de  la  vie  quand 
elle  a  été  jetée  à  l'eau,  ou  si  elle  était 
morte.  11  importe  également  de  savoir 
distinguer  (  homicide  du  suicide  dans  1rs 
pendus.  Ces  deux  dernières  matières  ont 
occupé,  depuis  quelque  temps,  des  au- 
teurs déjà  célèbres  par  d'autres  ouvrages. 
—Catalogus  prœparata  Ruyschiana  et 
tdiorum  cclrberrimorum  virorum  exhi- 
bent. 1735  L'auteur  y  suit  lluyscli  dans 
se»  travaux  ,  et  parle  des  principaux  Ca- 
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binels  d'anatotnie  et  d'histoire  naturelle 
de  l'Allemagne.  —  De  cal  eu  Us  in  bteis 
inusitatis  natif  et  per  vias  insoUlas  ex- 
clusif. 1741.  Vatcr  prouve  qu'il  n'y  a 
pas  d'endroit  dans  le  corps  humain,  où 
il  ne  puisse  se  former  des  concrétions 
pierreuses ,  et  il  appuie  ce  qu'il  avance 
par  diverses  observations.  —  Ce  médecin 
a  communiqué  plusieurs  mémo'ucs  inté- 
ressants aux  académies  dont  il  était  mem- 
bre; on  en  trouve  quelques-uns  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

^  A  or.  /.-Cl  G84 .—  ORTLOB  (  Jean- 
Frédéric)  ,  d'Oels  ,  en  Silésic  ,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Leiptik  le  18  sep- 
tembre 1G84  Quoiqu'il  eût  assez  fait  de 
progrès  dans  ses  études,  il  se  rendit  jus- 
tice et  sentit  combien  il  était  encore 
éloigné  de  celte  perfection  de  connais- 
sances que  doit  avoir  un  médecin  qui 
veut  se  distinguer  de  la  foule.  Ce  fat 
pour  se  mettre  en  état  de  figurer  un  jour 
avec  honueur  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession, qu'il  voyagea  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  et  eu  France.  Il  y  vil  les 
hommes  les  plus  célèbres  et  profita  tel- 
lement de  leurs  lumières  ,  qu'étant  re- 
venu â  Leipsik,  où  il  se  fil  agréger  à  la 
faculté,  il  ne  tarda  pas  à  y  être  su  cessi- 
vemeut  nommé  à  la  chaire  extraordinaire 
d'anatomie  et  à  l'ordinaire  de  physiolo— 
gie.  Orllob  était  médecin  de  Frédéric- 
Auguste  f  roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxe,  et  membre  de  l'Académie  impériale 
des  Curieux  de  la  nature  -,  sous  le  iMMSt 
de  Démocède,  lorsqu'il  mourut  le  i2  dé- 
cembre 1700.  Nous  avons  de  lui  :  Ana- 
logia  nutritionis  plantaruni  cl  anima?- 
lium.  Lipùœ  ,  1G-S3,  in-4°.  La  date  «le 
cette  dissertanon  Lit  voir  que  cet  écrit 
n'est  autre  chose  qu'une  thèse  qu'il  sou- 
tint pendant  le  cours  de  ses  éludes. — 
Historia  parliurn  corporis  humani.  Ibi- 
dem, 1001,  in- 4°.  Il  y  avance  une  opi- 
nion singulière  sur  le  mouvement  du 
diaphragme.  Il  prétend  que  cette  cloison 
musculeuse  agit  passivement,  cl  qu'elle 
ne  6e  meut  qu'en  conséquence  de  l'ac- 
tion du  cœur,  à  raison  de  f ai[.«<  lu-  du 
péricarde.  —  Disstrlalia  de  veê**  ato- 
riis.  Lipdœ  ,  1G0O,  in-4°. —  Histnrîm. 
parti um  et  te  on  m  a  hominis  srcun— 
dut  n   n'ituram     seu  ,    Dissertât  on  es 
anatnmie't  phyùo'ngicœ  in   ac  m&MBSM 
Lipsiensi  pubùce  ventila  a  et  in  us  un* 
pluliatrnruiii  colicclœ.  Jbtdem,  n  (JG  , 
in  4°.  C'est  uu  recueil  de  trente  sepl 
dissertations. 
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Apr.J.-C.  1684.—  ASTRUC  (Jean) 
naquit,  le  19  mars  1684  ,  à  Sauve  ,  ville 
considérable  du  Bas  Languedoc,  diocèse 
d'Alais,  d'une  famille  huuoêle  el  alliée 
à  la  meilleure  noblesse  de  la  province. 
Soo  père  était  miuisirc  du  Sain t  K  .,m- 
gile  dans  sa  pairie,  remplie  alors  de  pro- 
testants. Il  lui  baptisé  dans  le  temple  de 
Sauve,  mais  il  ne  s'est  jamais  connu  que 
catholique;  parce  que  l'abjuration  de  son 
père  a  précédé  de  quelque  temps  la  ré- 
vocation de  l  edit  de  Mantes,  qui  fut  pu- 
bliée le  22  octobre  IG8à.  Ce  Tut  a  l'école 
de  ce  père  savant,  qu'Astruc  puisa,  ainsi 
que  son  Frère  Anne-Louis,  les  premières 
connaissances  de  littérature,  ce  fut  là 
qu'il  sentit  s'allumer  en  lui  ce  feu  ,  ce 
âèie,  a  qui  il  doit  les  progrès  qu'il  a  faits 
dans  \m  m  ie iices.  —  Ces  cours  d'études 
finis,  Aslruc  passa  à  Montpellier,  où  il  fit 
sa  philosophie  el  fut  reçu  maitre-cs  arts 
en  17uo.  Aussitôt  apns  il  choisit  la  mé- 
d»  >r  r,oûl,  el  se  consacra  tout  en- 

tier à  t  élude  de  celte  science.  11  reçut 
le  degré  de  bachelier  en  1702,  et  com- 
mença dès  ce  moment  a  jeter  les  fonde- 
ments de  la  li«ute  réputation  à  laquelle  il 
est  parvenu.  Cette  même  année,  il  publia 
à  Montpellier  une  dissertation  De  motus 
fermralativè  cima  ;  il  s'agit  dans  cet  ou- 
vrage de /a  cause  de  l'impulsioude  l'acide 
dus  f  alcali  ,  ce  que  uous  appelons  ef- 
fervescence ,  et  qu'on  ne  distinguait  pas 
encore  de  la  fermentation.  —  Licencié 
le  M  ucobra  1702,  et  docteur  le  26 
janvier  t:  ;  Vstruc  sentit  toute  la  charge 
qu'il  s'était  imposée;  il  suivit  les  actes 
de  la  faculté  avec  zèle  el  avec  assiduité  ; 
il  frtqui  ut  •  le-  hôpitaux,  et  ne  sortait  de 
90B  cabinet  que  pour  ces  deux  occupa- 
tions. C'est  I*  le  temps  où  il  a  embrassé 
toute  l'étendue  de  l'art  auquel  il  s'adon- 
oait  ,  el  dont  il  voulait  augmenter  la 
splendeur.  La  barbarie  était  bannie  des 
écoles,  mais  la  venté  n'y  régnait  pas  en- 
Cm. il  ne  s  agi -sa il  pas  dans  le counnen - 
Cemeut  de  Ce «lècle  «le  peser  le-,  phénomè- 
nes |  d'étudier  les  exceptions ,  de  borner 
lea  règles,  de  s'arrêter  où  l'évidence 
nous  abandonne.  On  supposait  le  fait,  il 
fallait  l'expliquer  f  aire  une  hypothèse 
qui  cadrât  bien  avec  les  phénomènes, 
mi  répondît  bien  a  toutes  les  objections, 
fiait  lechet  d'oeuvre  d'un  professeur»  — 
Cette  glotte  ,  a  laquelle  il  avait  plu*  de 
droit  qu'un  autre,  ne  le  satisfit  pis.  Ce- 
fendé  <t  ai  ml  que  d'oser  élever  la  voix, 
il  ht  îles  provisions  immenses  de  trav.nl 
et  d'observations.  Peudanl  ce  séjour  pai- 
sible a  Montpellier,  il  lut  avec  la  plus 
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grande  application  tous  les  auteurs  an- 
ciens et  modernes.  Il  en  a  fait  des  mor- 
ceaux d'analyse  ,  dans  lesquels  il  aurait 
eu  lui  même  de  la  peine  à  se  reconnaî- 
tra ,  s'il  n'eut  été  guidé  par  la  sévérité 
de  sa  méthode.  11  divisait  la  médecine 
en  époques  historiques  ;   dans  chaque 
époque  il  saisit  le  plus  ancien  des  au- 
teur-. ,  et  presque  toujours  celui  qui  a 
travaillé  d'après  la  seule  nature  ,  par 
conséquent  le  meilleur;  il  en  fait  l'ana- 
lyse exacte,  et  de  la  eu  descendant  sui- 
vant l'usage  de  chaque  écrivain,  il  met  à 
pari  ce  que  chacun  d'eux  a  ajouté  ,  et  ce 
qu'ils  ont  de  contraire  entre  eus.  11  pèse 
ensuite  leur  autorité  dans  la  balance  de 
l'observation.  Telle  fut  la  méthode  d'é- 
tudier d'Aslruc.  On  la  retrouve  dans 
son  Traite  «les  maladies  vénériennes,  et 
on  ose  la  proposer  pour  règle  à  tous  ceux 
qui  voudront  approfondir  quelque  par* 
tiède  la  médecine,  qui,  tout  entière 
étant  une  science  de  faits  ,  ne  peut  tirer 
de  lumières  que  de  la  comparaison  des 
faits  entre  eux. 

La  physique  de  la  médecine  ne  con- 
siste de  même  que  dans  des  faits  qui  ne 
peuvent  être  unis  que  par  leurs  liens  na- 
turels. Ces  liens  sont  la  mécanique  et  la 
chimie.  Disciple  de  Malpighi,  de  Boy  le, 
de  Bclliui  et  de  Borelli,  le  médecin  , 
dont  nous  parlons  ,  est  un  des  premiers 
professeurs  qui  aient  suivi  l'ordre  des 
démonstrations  mathématiques  dans  la 
physique  du  corps  huinaiu;  il  est  un  des 
premiers  auteurs  de  l'école  qui  ait  appris 
aux  professeurs  à  douter,  à  s'arrêter  à 
propos,  à  observer  la  nature,  à  avouer 
que  souvent  elle  est  au-dessus  de  leurs 
recherches.  11  est  un  des  premiers  qui 
aient  enseigné  aux  écoliers,  qu'une  au- 
torité quelque  respectable  qu'elle  soit  , 
ne  peut  jamais   être   irréfragable  ,  et 
qu'elle  doit  être  examinée  avec  le  doute 
de  I  observation  Pour  étudier  avec  fruit 
la  physique  du  corps  humain,  le  jeune 
docteur  fonda ,  par  des  recherches  tres- 
profuudes,  les  mystères  de  l'anatomie; 
il  y  employa  un  temps  considérable.  11 
ne  peut  pas  être  compté  cuire  les  anato- 
nustes  de  notre  siècle,  parce  qu'il  n'a  pas 
eu  le  temps  de  suivre  ses  observations  , 
de  les  vé.ilnr,  de  les  critiquer  même: 
mais  du  moins  ou  ne  peut  pas  nier  que 
le>  ri  mat  qn-  |  qu'il  a  Iules  sur  le*  appen- 
dices cccalcs  de  La  matrice,  dans  son 
Traité  de  la  maladie  des  femmes  ,  ne 
nous  annoncent  un  homme  qui  a  beau- 
coup vu  et  bien  vu  ,  quoiqu'on  puisse 
n  e  re  pas  d'accord  avec  lui  sur  les  con 
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séquences  qu'il  tire  de  ses  observations. 
—  Telle  fut  la  vie  d' Astruc  depuis  1703 
jusqu'en  1710.  Ce  ne  fut  qu'après  cette 
retraite  passée  en  philosophe ,  qu'il  se 
crut  en  droit  de  rompre  le  silence.  Il 
donna  en  1710  une  dissertation  physico- 
mathématique  sur  le  mouvement  muscu- 
laire. Ce  fut  aussi  en  cette  même  année 
qu'il  lut  à  la  Société  royale  des  sciences 
de  Montpellier,  dont  il  était  membre, 
une  dissertation  sur  la  digestion  .  dont 
il  fut  beaucoup  question  quelques  an- 
nées après.  —  11  se  crut  enfin  appelé  à 
professer;  et  qui  pouvait  l'être  mieux 
que  lui?  L'occasion  s'en  présenta  en 
1710;  il  obtint  au  concours  une  chaire 
d'anatomie  et  de  médecine  dans  l'univer- 
sité de  Toulouse.  Il  alla  la  remplir  et  la 
remplit  bien;  mais  en  quittant  Montpel- 
lier, il  jeta  un  coup  d'œil  de  regret  sur 
cette  patrie  qu'il  avait  adoptée,  qui 
seule  était  capable  de  fiier  ses  désirs  et 
d'être  le  prix  de  son  émulation.  Ce  fut  à 
Toulouse  qu'il  publia  son  Traité  de  ia 
cause  de  lu  digestion  ,  sur  laquelle  il  s'é-»- 
tait  déj-i  expliqué.  Celle  qnestion  était 
alors  très-fameuse  &  Paris.  Hccquet  sou- 
tenait la  trituration  avec  feu.  Pitcairn  , 
professeur  écossais,  que  sa  réputation 
avait  fait  appeler  à  Lcyde  ,  ia  regardait 
comme  une  invention  qui  lui  était  pro- 
pre ;  avant  lui  elle  n'avait  été  proposée 
que  par  Leuwenhoeck,  qui  était  un  phy- 
sicien d'une  autorité  très-médiocre  lors- 
qu'il n'avait  pas  les  yeux  armés  d'un  mi- 
croscope. Les  deux  partis  convenaient  que 
Yatteri  ciùos  d'Erasistrate  n'était  autre 
chose  que  la  trituration.  Prétendre  ex- 
clure une  des  causes  de  la  digestion  , 
était  donner  une  extension  violente  à 
l'autre.  Astruc  diminua  trop  la  force  des 
solides,  que  les  triturants  augmentaient 
prodigieusement.  Quelques  mathémati- 
ciens écrivirent  contre  lui.  Pitcairn,  du 
fond  de  l'Ecosse,  où  il  s'était  retiré ,  ne 
lui  répoudil  que  par  une  plaisanterie 
basse  et  déplacée ,  pendant  qu'un  de  ses 
disciples ,  nommé  Thomas  Boêr,  lui 
prêta  son  nom  et  sa  plume  pour  répondre 
à  Astruc,  rouis  sans  urbanité  ,  avec  dé- 
dain ,  et  d'un  style  qui  tient  encore  de 
la  baibarie  des  siècles  précédents,  où  les 
savants  se  disaient  souvent  les  plus  gros- 
sières injures  dans  leur»  querelles  litté- 
raires. Astruc  prit  un  ton  bien  différent 
pour  lui  répondre  dans  une  Lettre  adres- 
sée à  un  médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
qui  fut  imprimée  à  Toulouse  en  1715.— 
Ces  travaux  publics  avaient  acquis  à  no- 
re  auteur  une  très-juste  réputation, 


quand  Chirac  et  Vieussens  eurent  entre 
eux  une  dispute  violente  au  sujet  de  l'a- 
cide, que  ce  dernier  prétendait  savoir 
extraire  du  sang ,  à  l'exclusion  de  tout 
autre*  Pour  l'extraire,  il  joignait  au  ca- 
put  mortuum  du  sang  distillé  une  terre 
bolaire  ;  mais  il  n'avait  pas  réfléchi  que 
le  bol ,  a  la  violence  du  feu ,  fournit 
évidemment  un  acide.  Chirac ,  au  lieu 
de  sentir  le  faux  des  prétentions  de 
Vieussens,  s'attribua  l'honneur  de  cette 
découverte,  et  accusa  son  adversaire  de 
plagiat.  Après  beaucoup  d'écrits  inju- 
rieux ,  publiés  de  part  et  d'autre,  et  on» 
bliés  heureusement  pour  tous  les  deux  , 
on  prit  Astruc  pour  arbitre.  Il  leur  dé- 
montra que  la  découverte  n'était  rien 
moins  que  réelle,  et  qu'il  était  inutile  de 
se  disputer  pour  un  être*  de  raison  ;  que 
tout  l'acide  de  la  distillation  dépendait 
du  bol.  On  ignore  de  quelle  façon  Viens- 
sens  prit  ce  jugement;  mais  Chirac  eut 
la  générosité  de  n'en  pas  moins  estimer 
son  auleur.  ptmqu'obligé  de  se  fixer  à  la 
cour  en  17 It),  il  demanda  et  obtint  pour 
Astruc  l'exercice  et  la  survivance  de  sa 
place.  —  Il  se  mit  d'abord  à  enseigner  à 
Montpellier  en  cette  qualité  ;  et  Châte- 
lain étant  mort  bientôt  après,  il  lui  suc- 
céda, en  1717,  cl  devint  professeur  en 
titre.  Comme  il  a  eu  une  étendue  de  ta- 
lents qui  étonne,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  se  distinguer  dans  la  chaire;  mais  de 
tousses  talents,  celui  qui  était  le  plus 
frappant  c'était  celui  d'enseigner.  Il  était 
professeur  par  goût  et  par  uature.  Il 
avait  l'art  de  conduire  et  de  former, 
pour  ainsi  dire,  la  mémoire  dé  ses  audi- 
teurs. Sans  travail ,  on  retenait  presque 
tout  l'essentiel  de  ces  discours  rapides 
qui  se  font  ordinairement  à  peine  com- 
prendre aux  commençants.  Véritable- 
ment cloquent ,  il  plaçait  des  réflexions 
si  justes  auprès  des  vérités,  elles  en  cou- 
laient si  naturellement ,  que  l'attention 
se  trouvait  fuée  sans  travail  et  sans  gêne. 
Les  grâces  du  style  qu'on  néglige  trop 
souvent,  prêtaient  encore  des  charmes  a 
ses  discours;  peut  être  aussi  la  gravité 
imposante  de  sa  figure  lui  donnait-elle 
un  nouveau  droit  à  se  faire  écouler.  — 
Astruc  avait  un  goût  décidé  pour  les  re- 
cherches métaphysiques.  Il  donna  ,  en 
1719,  une  dissertation  De  sensatione,  et 
en  1723,  une  autre  De  judicii  exereiiio. 
Il  avait  dans  la  tête  une  espèce  de  phy- 
sique des  sens ,  qu'il  voulait  donner  au. 
public  et  qu'il  intitulait  De  anirnastica 
Cependant  sa  réputation  croissait  d 
jour  en  jour.  Les  acclamatious  de  sce 
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écoliers  le  rendaient  célèbre  dans  tonte 
l'Europe.  La  cour  retentit  de  ses  éloges. 
On  crut  devoir  lut  donner  des  marques 
d'attention  ;  en  un  mot ,  le  récompenser 
et  J'eneouragcr.  Le  roi  lui  donna  une 
pemion  de  sept  cents  livres.  11  n'avait 
point  sollicité  cette  grâce  ,  elle  alla  le 
chercher  à  Montpellier  en  1720.  L'année 
suivante,  M.  Dodart,  premier  médecin  , 
le  nomma  inspecteur  des  eaux  minérales 
de  Languedoc.  —  Quelque  agrément 
qu'eût  Astruc  à  Montpellier,  il  s'aperçut 
enfin  que,  la  masse  de  ses  recherche» 
augmentant ,  il  manquait  de  moyens 
pour  les  perfectionner.  Son  grand  ou- 
vrage De  morbis  venereis  qu'il  méditait 
depuis  long-temps;  ses  recherches  sur 
la  faculté  de  Montpellier,  ouvrage  au- 
quel il  était  fort  attaché,  exigeaient  qu'il 
vint  puiser  à  la  source  des  manuscrits.  Il 
se  détermina  à  quitter  Montpellier,  et 
se  rendit  à  Paris;  mais  son  grand  nom  ne 
lui  permit  pas  de  s'y  enfermer.  Le  roi  de 
Pologne,  électeur  de  Saxe ,  l'appela  au- 
près de  lui  en  qualité  de  son  premier 
médecin  en  1729  ;  les  conditions  étaient 
utiles  et  honorables.  Il  s'y  rendit  ;  mais 
Astnic  à  la  cour  était  déplacé.  Sa  fuçon 
de  penser,  libre  ,  hardie  ,  toute  de  lui , 
sa  fermeté  daus  ses  opinions ,  le  ren- 
daient peu  propre  au  commerce  des 
grands.  Il  s'ennuya  bientôt  de  ce  séjour, 
et  sous  le  prétexte  de  quelques  affaires 
de  famille ,  il  obtint  un  congé  passager 
rempli  d'éloges  et  d'invitations  à  un 
proropt  retour  ;  mais  il  renonça  absolu- 
ment à  la  Saxe.  —  Son  retour  en  France, 
et  fa  préférence  qu'il  avait  donnée  à  ses 
travaux  sur  le  commerce  des  cours  ,  ne 
fut  point  regardé  comme  l'effet  de  l'in- 
constance. Aussi,  presque  à  son  arrivée, 
fui- il  décoré  du  litre  de  médecin  consul- 
tant du  roi,  en  1730  ;  l'année  suivante , 
Geoffroy,  doyen  de  la  faculté  de  Paris 
et  professeur  au  collège  royal ,  étant 
mort  au  grand  regret  de  tous  ccu*  qui 
s'intéressaient  aux  progrès  de  la  physi- 
que et  de  la  médecine,  on  crut  réparer 
celle  perte  en  nommant  Astruc  à  cette 
chaire»  11  fut  donc  enfin  fixé  dans  la  ca- 
p.  la Je  ,  suivant  son  goût ,  c'est-à-dire , 
pour  y  enseigner.  Personne  ne  l'a  fait 
avec  pins  d'exactitude  que  lui  jusqu'à  la 
mort.  En  six  ans,  il  expliquait  en  latin  » 
à  ses  auditeurs,  toutes  les  maladies  et  la 
méthode  do  les  traiter  dans  le  plus  graud 
détail.  Toujours  le  premier  à  l'heure  in- 
diquée, il  parlait  pendant  une  heure  en- 
tière avec  une  facilité  et  une  méthode 
dont  il  est  peu  d'exemples.  Celle  occe- 
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nation  était  pour  lui  un  moment  de  plai- 
sir. D'ailleurs ,  il  pratiqua  bientôt  la  mé- 
decine avec  la  vogue  d'un  homme  qui 
paraît  sur  l'horizon  ,  annoncé  p  ir  d'ex- 
cellents ouvrages,  accueilli  par  les  suf- 
frages de  ses  confrères  et  par  l'estime  de 
tous  les  savants  avec  qui  il  figurait. 
C'est  au  milieu  de  la  vie  tumultueuse  et 
agitée  par  une  pratique  uombreuse  , 
qu'il  donna,  en  1736,  son  grand  ouvrage 
De  morbis  vencreis.  La  réputation  de 
l'auteur  et  la  bonté  du  livre  engagèrent 
les  libraires  à  le  contrefaire  en  1738. 
Malgré  cette  fraude,  l'édition  en  fui 
bientôt  épuisée.  Il  ajouta  à  la  seconde  , 
qui  parut  en  1740,  quelques  observa- 
lions  sur  les  maladies  vénériennes  des 
yeux  et  sur  d'autres  symptômes  impor- 
tants; mais  surtout  il  retoucha  et  aug- 
menta beaucoup  la  partie  historique,  qui 
est  celle  qui  coûte  plus  de  travail  et  qui 
est  moins  satisfaisante  au  génie.  M.  Jault, 
médecin  ,  a  traduit  cet  ouvrage  sous  les 
yeux  de  l'auteur,  qui,  à  la  seconde  édi- 
tion de  la  traduction ,  a  ajouté  quelques 
remarques  sur  de  nouveaux  spécifiques 
qui  avaient  paru  avec  éclat  dans  le  pu- 
blic depuis  sa  première  édition.  Nous  ne 
parlerons  poiut  des  versions  anglaises  et 
allemandes  de  ce  livre  ;  il  a  été  adopté 
par  toute  l'Europe.  —  Astruc  était  de- 
puis long  temps  lié  d'amitié  avec  les 
principaux  membres  de  la  faculté  de  Pa- 
ru. Il  souhaita  d'être  admis  dans  leur 
corps  ;  ils  désirèrent  de  l'avoir  pour  con- 
frère. Il  fut  unanimement  adopté  en 
1743,  et  disserta  devant  la  faculté  sur  sa 
profession ,  pour  suppléer  à  un  examen 
qu'on  ne  pouvait  pis  raisonnablement 
exiger  d'un  homme  si  éprouvé.  11  sou- 
tint aussi  une  thèse  sans  président.  Ja- 
mais médecin  n'a  eu  un  plus  grand  atta- 
chement pour  son  corps,  qu' Astruc  n'en 
a  eu  pour  celui  où  le  suffrage  unanime 
des  gens  éclairés  venait  de  le  faire  en- 
trer. Le*  moindres  actes ,  les  moindres 
assemblées  de  ce  corps,  ont  été  honorés 
de  sa  présence  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
quelque  rigoureuse  que  fût  la  saison  , 
quelque  temps  qu'ils  exigeassent.  11  y 
visitait  les  pauvres  malades  qui  s'y  as- 
semblent tous  les  samedis ,  comme  s'il 
n'eût  point  eu  d'autre  affaire.  11  vieillis- 
sait ,  les  infirmités  commençaient  à  se 
faire  sentir,  il  se  pressait  d'autant  plus 
d'avancer  dans  ses  travaux.  Mais  ce  ne 
fut  que  lorsqu'il  se  sentit  avancé  en  âge 
qu'il  se  crut  en  droit  de  donner  au  public 
ses  Conjectures  sur  les  mémoires  origi- 
naux dont  Moïse  a  pu  se  servir  pour 
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composer  la  Genèse.  Le  scrupule  le  re- 
tenait ;  il  eut  besoin  d'être  rassuré  par 
des  personnes  pieuses  et  instruites,  avant 
de  donner  cet  ouvrage,  qui  n'est  que  en- 
rieux  sans  être  dangereux.  Les  leçons 
qu'il  faisait  au  collège  royal,  et  que  cha- 
cun de  ses  écoliers  rédigeait  à  sa  guise  , 
furent  pour  lui  l'occasion  d'un  nouveau 
travail.  Ces  leçons  se  répandaient  par 
l'impression  dans  toutes  les  universités 
de  l'Europe  ;  mais  comme  il  sentait  tous 
les  inconvénients  de  ces  éddiont  furli- 
ves.  il  résolut  de  les  retravailler.  Il  corn- 
mença  par  le  Traité  des  tumeurs,  dont 
la  première  édition  a  été  enlevée  avec 
une  promptitude  qui  semble  n'apparte- 
nir qu'à  des  ouvrages  d'agrément.  Deux 
ans  après  ,  il  donna  le  Traité  des  mala- 
dies des  femmes,  écrit  dans  le  même 
goût.  Il  fut  suivi  de  deux  nouveaux  vo- 
lumes qu'il  publia  sur  les  maladie*  des 
femmes  grosses  et  accouchées  ;  le  Ma- 
nuel des  accouchements  a  clé  son  der- 
nier ouvrage. 

Ses  infirmités  augmentaient ,  mais  il 
ne  relâchait  rien  de  ses  travaux.  Il  espé- 
rait de  donner  incessamment  son  histoire 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier et  son  4  m  mastique.  Il  ne  bornait 
pas  là  ses  espérances.  La  force  de  sa  tête 
lui  faisait  illusion  sur  la  faiblesse  de  son 
corps.  Tout  objet  de  travail  utile  lui  était 
précieux;  il  s'y  livrait  avec  toute  l'ar- 
deur de  la  jeunesse.  Nommé  commis- 
saire par  la  faculté  pour  examiner  la 
question  de  l'inoculation,  on  l'a  vu  ,  la 
dernière  année  de  sa  vie,  assister  aux 
assemblées  que  l'on  tenait  sur  cet  arti- 
cle important ,  se  charger  d'une  partie 
des  recherches,  écouter  tous  ses  confre- 
uvec  douceur  et  tranquillité,  ne 


on  aurait  pardonné  un  peu  de 
présomption.  Tel  fut  Astruc.  Que  la 
postérité  lui  assigne  le  rang  qu'il  a  mé- 
rité entre  les  bienfaiteurs  de  l'humanité. 
Les  étranger  lui  out  rendu  plus  de  jus- 
tice que  se  concitoyens.  Un  gran  1  roi 
écrivait  à  un  philosophe  ,  son  ami,  qu'il 
•avait  malade  :  «  Je  suis  tranquille  nur 
votre  sort ,  un  homme  tel  que  vous  ne 
peut  avoir  pour  médecin  qu'Astruc.  » 
—  Après  avoir  peint  ce  médecin  par  la 
plupart  de  se»  ouvrages,  il  uous  re»te  fort 
peu  de  chose  a  dire  de  sa  vie  privée. 
Toujours  occupé  a  des  études  sérieuses 
et  utiles ,  toute  sa  vie  était  renfermée 
vs  l'enceinte  de  son  cabinet.  Père 
i.  ami  fidèle  et  zélé,  il  ne  donnait 
que  peu  de  moments  à  ses 


enfants  et  à  ses  amis.  Ce  même  père  , 
dans  le  temps  que  son  fils  avait  lu  soin 
de  ses  soins  ,  était  au  milieu  de 
ses  occupations  :  quoiqu  il  fit 
de  ton  répétiteur,  qu'il  semblât  menu 
multiplier  pour  son  éducation,  il 
donnait  à  la  tendresse  de  ce  fils  que 
quelques  instants  qu'il  regardait  comme 
dérobés  au  travail.  Il  aimait  les  jeunes 
medecius ,  et,  sans  trop  se  livrer,  il  les 
instruisait  sans  affectation ,  leur  donnait 
ses  avU  sans  vanité  ,  et 
erreurs  avec  bonté.  C  i 
l'exercice  constant  de  ces  vertus  que  la 
mort  l'a  enlevé  au  public  le  &  du  mois 
de  mai  17GG,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans  un  mois  seize  jours.  Il  avait 
épousé  demoiselle  Jeanne  Chauuel.  611e 
d'une  très  bonne  famille  de  sa  province. 
De  sou  mariage  il  a  eu  deux  enfants,  un 
fus  et  une  Iule.  Sa  fille  a  été  mariée  à 
M.  de  Silhouette  ,  ministre  d  État.  Su 
mort,  qui  a  précédé  celle  de  son  père 
d'environ  un  an ,  lui  a  causé  la  douleur 
la  plus  vive  et  a  augmenté  de  beaucoup 
ses  infirmités.  Son  fils,  sur  lequel  toute 
sa  tendresse  s'était  justement  réunie,  était 
M.  A-.tr n  ,  président  honoraire  de  ln 
cour  des  aides  de  Paris ,  et  maître  des 
requêtes  ordinaire  de  l'hôtel  du  roi.  — 
C'est  de  I  éloge  que  M  Lorry,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris ,  a  mis  à  la  tête  des  Mémoires  sur 
l'histoire  de  la  faculté  de  Montpellier, 
dont  il  est  l'éditeur,  que  j'ai  extrait  celui 
que  je  viens  de  faire  du  célèbre  Aalruc. 
Voici  maintenant  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages :  Tractât  ut  de  motus  fermenta.- 
fM  causa.  Monspelit ,  1 702 ,  in- 1 2. 
Mémoires  sur  tes  pétrifica  ions  de  Bou- 
lon net  ,  petit  village  prêt  de  Montpel- 
lier, 1708.  L'a.. leur  doit  une  partie  -1 
détails  de  ces  Mémoires  a  M.  Bon ,  [ 
m  ier  présideul  de  la  chambre  des  eu i 
tes  de  Montpellier.  —  Conjectures 
le  re  t ressèment  det  plantes  inclinées  à 
l'horizon,  1 708.  —  Disserta Uo  phjrsica 
de  mntu  nutsculari  MonspeUi ,  1 7 1 0  t 
in- 12.  Après  avoir  réfuté  les  sentiments 
de  Pitcairn  sur  l'excès  de  force  qu'il  at- 
tribue a  l'estomac  et  aux  autres  muscles, 
il  établit  la  théorie  du  mouvement  mus- 
culaire sur  le  gonflement  des  vésicules 
par  les  esprits  animaux .  —  Me  m  ttre  sur 
la  cause  de  la  digeêù'on  dm  aliments, 
Montpellier,  1711,  iu  4°.  —  Traite'  dm 
lu  cause  de  la  digestion  ,  où  /  on  réfute 
le  nouveau  système  de  la  tritu  ai  ion  et 
f,  et  né  ton 
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en  chyle  par  line  véritable  ferment  i- 
tion.  Toulouse,  1714,  in-8°. —  t'pistuLe 
quibus  respnndetur  epistolari  disserta- 
tion! ThomcB  lioeri  de  concoctione. 
Tolosar,  17  15,  in-l  2.  C'est  une  réponse 
à  Boèrce  qui  avait  pris  te  parti  de  Pit- 
cairn,  aou  maître,  contre  les  attaques 
d' A»  truc.  —  Dissertatio  de  ani  fistuLi. 
àionspe/it  ,  1718,  in- 1  2.  En  anglais, 
Londres,  1738,  in-8°,  avec  des  additions 
de  la  *con  de  Jean  Treke ,  chirurgien. 
-—DtMsertnli»  me  lica  de  hjrdrophobia  , 
1720.  De-  hommes  mor  Jus  par  un  loup 
enragé  furent  long-tetn;>ï>  sans  s'aperce- 
voir d'aui  u  i  elfet  ;  enfin  ils  tombèrent 
■aiadf  i  et  saoururent.  Leurs  cadavres 
prirent  d'abord  de  l'infection.  —  Quees- 
Om  medica  de  naturali  et  prœtcrnalu- 
rati  judicti  *  .r>-rcUio.  Mon  s  >,  lu,  1720. 

—  Dissertation  sur  la  pesta  de  Pro- 
vence, 1720,  in  8°.  Montpellier,  1722  , 
ÎA~8°.  La  même  en  latin  par  .ft-an  Jac- 
ques Scheuchzcr  ;  Zui  n  li ,  172  I  ,  in  4  ». 

—  /'  <crtation  sur  la  contagion  île  la 
peste ,  où,  ton  prouve  que  cette  ma'aJie 
est   vchtaùl'ment  contagieuse  Tou- 
louse, J72.i,  in  8°.  Il  a  principalement 
ea  vue  fa  di-sert  ition  que  Franco  s  Cbi* 
coyneau  axait  publiée  à  son  retour  de 
Marseille .  pour  prouver  que  la  peste 
n'etail  pas  contagieuse.  Astruc  démon- 
tre, dans  la  sienne,  que  celle  maladie  ne 
t'était  raonl réc  ni  à  Marseille,  ni  ail- 
leurs, avant  l'arrivée  des  marchandises 
OU  des  pe»  sonnes  infectées;  il  ajoute  (TOC 
le  miasme  contagieux  attaque  première- 
ment re>io.r>.ic,  qu'il  soulève  par  le  vo- 
missement —  De  morùis  verurcis  libri 
sex.  Paristis  ,  173C,  in-4»,  La  seconde 
édition  ,  augmentée  j ».* r  l'auteur,  est  de 
1740,  deux  volumes  in-4°.  Il  y  a  une 
traduction  française  en  quatre  volumes 
in-12,  dont  ou  a  f.ul  plusieurs  éditions. 
La  dernière  est  de  1755.  Astruc  suit  la 
vérole  dans  tous  ses  symp'ô  nés  et  dans 
toutes  ses  brandies,  et  il  appuie  beau- 
coup sur  t  usage  modéré  des  frictions 
mercurn  Ile».  —  Mémoires  pour  servir 
à  r histoire  naturelle  de  la  province  de 
Langwd»c.    l'aris ,   1737,  in  4°,  avec 
figure*  et  cartes  en  taille-douce.  Il  a 
joint  a  cet  ouvrage  une  dissertation  qui 
avait  paru  a  Toulouse  sur  la  cause  des 
intérêt  U  ti  ou  s  de  la  fontaine  de  l'on  test  - 
Orbe.  On  y  trouve  peu  de  chost-s  sur  les 
aVMaaix  et  les  fossiles  du  Languedoc.  — 
Lettre  s  >r  un  écrit  intitulé  :  Second  Me'~ 
WÊOtrr  Mur  /  I  <  kit  ir'  gMV*-*.  Paris,  1737, 
in-4    M  refuie,  h  sas»  i  tioiisdcce  mémoi- 
re, et  fait  voir  que  ce  n'est  point  aux  cbi- 
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rurgiens  qu'on  est  redevable  de  la  mé- 
thode de  traiter  la  vérole.  Thierry  de  1 1er  y 
l'avait  apprise  à  Rome,  mais  Jacques  de 
Betbencourt ,  médecin  de  Rouen  ,  en 
avait  déjà  parlé  en  1527  ,  Jong- temps 
avant  que  Hery  n'eût  pratiqué  les  fric- 
tions à  son  retour  en  France. —  Seconde 
lettre.  Paris,  1738,  in- 4°.  11  prétend  que 
Ja  cure  de  ia  vérole  est  du  ressort  de  la 
médecine  ,  qu'au  moins  ,  les  médecins 
doivent  diriger  le  traitement.  —  Troi- 
sième lettre  a  M.  de  La  ire  sur  un  écrit 
intitulé  :  La  Réponse  d'un  chirurgien 
de  Saint  Corne.  Cette  réponse  est  attri- 
buée à  J.-L.  Petit- — Quatrième  lettre  k 
M.  de  L aire  sur  un  écrit  intitulé  :  Ré- 
ponse d'un  chirurgien  de  Saint  Corne  à 
la  première  ht  re  de  M.  Astruc.  Paris  , 
1738,  in-4*.  L'auteur  de  la  lettre  y  loue 
beaucoup  les  frictions  pour  la  cure  de  la 
vérole,  et  prétend  qu'Ange  Bolopnini 
est  le  premier  qui  ait  bien  écrit  sur  cette 
maladie,  il  y  prouve  aussi  que  les  hôpi- 
taux de  Rome  sont  les  écoles  où  les 
Français  ont  été  s'instruire,  même  avant 
le  retour  de  Thierry  de  Hery.  —  Cin- 
quième lettre  sur  l'extrait  qui  a  été  fait 
de  la  quatrième.  Paris,  1738,  in- 4°.  As- 
truc y  fait  voir  que  Carpi  était  un  pro- 
fesseur en  médecine ,  et  qu'il  avait  pris 
le  bonnet  de  docteur  dans  cetle  faculté. 
Il  reproche  à  P  -tit  d'avoir  des  gens  à 
gages  pour  écrire  contre  les  médecins  , 
entre  autres  l'abbé  Desfontaines ,  qui 
passe  pour  auteur  de  l'extrait  dont  il  est 
question  dans  celle  lettre.  —  Tractatus 
tfterapeuticut.  Gcnevat ,  1743  ,  in-8°.  Il 
y  en  avait  déjà  eu  d'autres  éditions.  As- 
truc a  désavoué  cet  ouvrage,  comme  une 
production  qui  s'était  altérée  en  des 
mains  étrangères.  —  La  nécessite  de 
maintenir  dans  le  royaume  les  écoles 
de  chirurgie  qui  sont  établies  dans  la 
Faculté'  fie  médr-cine  Paris,  1741),  in-4». 
—  Tractatus  palhologicus,  Genevœ  , 
1753,  in-S«.  Parisiis ,  1700,  in-l  2.  C'est 
la  quatrième  édition.  Cet  abrégé  est  bien 
écrit .  et  l'on  y  trouve  une  longue  énu- 
mération  des  causes  des  maladies.  — 
Conjt  dures  sur  les  mémoires  originaux 
dont  il  pa<  ait  que  Moïse  s'est  servi 
pour  composer  le  livre  de  la  Genèse. 
Bruxelles  (P-risJ .  I75J,  in  12.  —  Dis- 
ser talion  sur  T  immatérialité  et  V  immor- 
talité de  l  âme .  Par  s,  1755 ,  in-12.  «— 
Doutes  sur  l' inoculation  de  la  petite 
vérole  proposés  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris  ,  17 50  ,  in-12  —  Traité 
dr-s  umeurs  et  des  ulcères ,  avec  deux 
lettres.  Paris,  1759,  deux  volumes  in-12. 


Google 


220  BIOGRAPHIE 

Cet  ouvrage  est  fort  méthodique.  — 
Traité  des  maladies  des  femmes.  Pa- 
rti ,  17G1-17G5 ,  »ix  volumes  iu-12.  11  a 
été  traduit  en  anglais  et  publié  à  Lon- 
dres. Il  y  a  aussi  une  édition  de  Venise, 
qui  est  en  latîn.  —  L1 'Art  d'accoucher 
réduit  à  ses  principes.  Paris,  1766  , 
in- 12.  — Mémoires  pour  servir  à  C his- 
toire de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier.  Paris,  17C7,  in-4°.  M.  Lor- 
ry, docteur  régent  de  la  faculté  de  Pa- 
ris, est  l'éditeur  de  cet  ouvrage ,  auquel 
il  a  joint  des  notes  de  sa  façon.  Il  l'a  en- 
core orné  du  portrait  et  de  l'éloge  histo- 
rique de  l'auteur,  ainsi  que  d'une  belle 
préface  qui  est  de  lui.  Tout  cela  m'a 
beaucoup  aidé  dans  la  rédaction  de  ce 
dictionnaire.  J'en  ai  averti  plusieurs 
fois. 

A  p.  J.-C.  1G85  env.  LEDRAN 
(Henri), chirurgien  juré  deSl-Côme  et  an- 
cien prévôt  de  sa  compagnie,  était  de  Pa- 
ris. Comme  il  fut  un  des  grands  opérateurs 
de  son  siècle,  il  remit  en  vigueur  l'am- 
putation dej  mamelles  attaquées  de 
cancer;  méthode  qui  était  négligée  de- 
puis long-temps,  et  qu'on  avait  mise  au 
nombre  de  celles  qui  perdent  leur  mérite 
en  vieillissant.  Il  est  vrai  que  le  succès 
de  cette  opération  est  souvent  infruc- 
tueux ;  mais  c'est  moins  de  la  part  de  l'o- 
pération même,  que  de  celle  de  l'opera- 
teur qui  s'y  prend  trop  tard,  et  lorsque 
le  virus  cancéreux  a  déjà  attaqué  les 
glandes  de  l'aisselle  et  infecté  toute  la 
masse.  —  Ledran  se  fit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  les  armées  par  les  cures 
épineuses  dont  il  lut  chargé.  Il  traita  plu- 
sieurs officiers  distingués  avec  le  plus 
grand  succès,  et  en  particulier  le  maré- 
chal-duc de  Villars,  qu'un  boulet  de  ca- 
non blessa  à  la  jambe  a  la  bataille  de 
Malplaquet.  Ce  chirurgien  ne  se  fit  pas 
moins  de  réputation  à  la  cour,  où  il  fut  ap- 
pelé pendant  la  maladie  dont  Louis  XIV 
mourut.  Cinq  ans  après,  il  mourut  lui- 
même,  le  1er  de  février  1720,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Suipice  sa 
paroisse.  —  Ilenri-Frauçois ,  son  fils, 
ancien  chirurgien-major  de  la  Charité , 
de  l'Académie  de  chirurgie,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  chirurgien  consul- 
tant des  camps  et  armées  du  roi ,  naquit 
à  Paris.  A  l'exemple  de  son  père,  il  fut 
presque  toujours  de  l'avis  de  passer  aux 
grandes  opérations;  mais  comme  l'expé- 
rience dirigée  par  beaucoup  d'esprit  et 
de  jugement,  était  le  premier  mobile  de 
ses  décisions,  les  succès  qu'il  en  eut,  et 
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la  dextérité  avec  laquelle  il  opéra ,  lut 
méritèrent  la  réputation  dont  il  jouissait 
encore  en  1768.  Cette  réputation  durera 
même  long-temps  après  lui  :  c'est  dans 
les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public, 
que  la  postérité  trouvera  la  preuve  des 
rares  connaissances  qu'il  avait  dans  son 
art. 

Parallèle  des  différentes  manières  de 
tirer  la  pierre  de  la  vessie.  Paris,  1730, 
1740,  in-8°.  En  allemand,  Berlin,  1737, 
in-8°.  En  anglais,  Londres,  1738,  in-8°. 
Cet  habile  chirurgien  examine  les  diffé- 
rentes méthodes  de  tailler  qui  ont  eu  le 
plus  de  célébrité.  Avant  que  d'entrer  en 
matière  il  donne  une  description  suc- 
cincte des  parties  contenues  dans  le  bas- 
sin. Il  a  connu  les  replis  du  péritoine 
qui  fixent  la  vessie  aux  os  pubis,  et  il 
leur  attribue  l'usage  des  ligaments  ;  il  m 
encore  donné  des  observations  sur  le 
tissu  cellulaire  qui  enveloppe  la  vessie. 
Il  a  fait  représenter  le  bassin  dans  la  po- 
sition où  il  est,  lorsqu'on  opère  suivant 
la  méthode  deRau,  et  il  a  fait  dépeindre 
une  moitié  de  bassin  sciée  verticalement, 
méthode  dont  M.  Camper  a  retiré  les 
plus  grands  avantages.  M.  Ledran  s'é- 
tend peu  sur  le  petit  appareil  qu'il  con- 
damne par  rapport  à  l'extraction  des 
pierres  qui  sont  dans  la  vessie.  Il  se 
montre  plus  partisan  du  grand  appareil  ; 
mais  il  conseille  de  faire  l'incision  un 
peu  plus  bas  que  lesColot  n'avaient  cou- 
tume de  la  faire.  Il  prétend  que  ceux 
qui  pratiquent  la  taille  à  cet  appareil, 
agissent  avec  trop  de  précaution,  ne 
mesurent  point  le  degré  d'incision,  ou 
font,  en  retirant  la  pierre,  des  dilacéra- 
lions  qu'ils  eussent  pu  prévenir  en  agis- 
sant avec  plus  de  prudence.  Il  trouve  en 
général  moins  d'avantages  que  d'incon- 
vénients dans  le  haut  appareil;  il  n'en 
proscrit  cependant  pas  totalement  l'u- 
sage, sinon  que  le  corps  de  la  vessie  toit 
affecté.  Si  la  vessie  est  saine  et  la  pierre 
trop  grosse,  il  conseille  d'y  recourir. 
L'opération  latérale  de  Hau  lut  paraît 
très -dangereuse  si  l'on  se  sert  de  la  sonde 
qu'Albinos  a  décrite;  il  prétend  qu'on 
risque  d'inciser  très-souvent  le  rectum. 
L'auteur  a  imaginé  une  nouvelle  sonde 
pour  obvier  à  cet  inconvénient,  et  il  s'en 
est  servi  avec  succès  dans  tin  grand  nom- 
bre de  tailles.  —  Observations  de  chi- 
rurgie, auxquelles  on  a  joint  plusieurs 
réflexions  en  faveur  des  étudiants.  Pa- 
ris, 1 73 1,  deux  volumes  in  12,  etl7St, 
sous  le  même  format.  En  allemand,  Nu- 
remberg, 1738,  in-8«.  En  anglais,  173», 
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iu-S«.  La  plupart  Je  ces  observations 
ont  pour  objet  des  maladies  graves. 
L'auteur,  qui  les  a  tirées  de  sa  pratique, 
parle  de  ses  bons  succès  sans  ostenta- 
tion, et  des  mauvais  avec  beaucoup  de 
<2  odeur. 

Traité  des  opérations  de  chirurgie. 
Paris,  1731  et  1742,in-8°.  Bruxelles, 
174!»,  in-8°.  En  anglais,  par  Gutaker, 
Londres,  1749,  in-8<\  avec  les  additions 
de  Cbeselden  et  de  nouvelles  ûgures 
d'instruments.  C'est  un  bon  ouvrage,  qui 
ne  comprend  cependant  point  toutes  les 
opérations  ;  mats  M.  Ledran  a  la  modes- 
tie de  parler  de  quelques  nouvelles  pra- 
tiques, sans  s'attribuer  le  mérite  de  la 
nouveauté.  —  Réflexions  sur  les  plaies 
dormes  à  feu.  Paris,  1737,  1740,  1759, 
in-12.  Amsterdam,  174S,  in-12.  En  alle- 
mand, Nuremberg,  l740,  in-8°.  Ce  traité 
est  coart,  mais  il  est  plein  de  remarques 
également  judicieuses  et  intéressantes; 
il  est  le  fruit  que  l'auteur  a  recueilli  des 
campagnes  qu'il  a  faites  dans  les  armées 
françaises.  M.  Ledran  prétend  qu'il  y  a 
contusion  dans  toutes  les  plaies  d'armes 
à  feu  ;  il  recommaude  l'usage  des  gran- 
des incisions,  blâme  celui  des  tentes,  re- 
jette les  pansements  fréquents,  indique 
plusieurs  nouveaux  appareils,  et  examine 
scrupuleusement  les  plaies  de  différentes 
parties  du  corps.  —  Suite  du  parallèle 
de  la  taille.  Paris,  1756,  in-8°.  Les  nou- 
veaux instruments  inventé*  pour  celte 
opération ,  depuis  la  publication  de  son 
premier  ouvrage,  lui  onl  donné  matière 
a  quantité  de  réflexions.  —  Consulta- 
tions sur  la  plupart  des  maladies  qui 
sont  du  ressort  de  la  chirurgie.  Paris, 
1765,  in-8°.  Cet  ouvrage  répond  parfai- 
tement a  la  haute  réputation  de  son  au- 
teur, et  les  préceptes  qu'on  y  trouve  sont 
d'autant  plus  surs,  qu'ils  sont  presque 
•tous  appuyés  sur  la  longue  pratique  de 
ce  grand  chirurgien.  —  Traité  écono- 
mique de  l ana'omie  du  corps  humain. 
Paris,  1768,  in-12.  Ce  traité  ne  figure 
point  avec  les  autres  productions  de  M. 
Ledran,  on  n'y  reconnaît  plus  l'auteur 
des  excellents  ouvrages  dont  on  vient  de 
parler.  Le  génie  de  l'homme  vieillit  avec 
le  corps. 

Ap.J.C.  1685  em\— TEtCHMEYER 
(Merman-Frédéric),  professeur  de  méde- 
cine dans  l'université  d'Iéna,  a  publié 
un  grand  nombre  de  dissertations  inté- 
ressantes, qui  ont  été  soutenues  sous  sa 
présidence  dès  le  commencement  de  ce 
siècle.  Haller,  son  gendre,  en  a  inséré 
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plusieurs  dans  ses  collections.  On  doit 
encore  d'autres  ouvrages  à  Teichmeyer. 
Tels  sont  :  —  Elementa  philosophie 
naturalit  experime/italis ,  in  quibus 
omnium  rerum  naturalium  affectiones 
recensentur ,  earumdemque  causai , 
quantum  Jieri  potest,  deteguntur,  et  per 
expérimenta  tu  m  ex  maûicsi,  tum  ex 
chymia  imprimis  desumpta ,  declaran- 
tur.  Itnœ,  1717  ,  1724,  in-4°.  —  Ele- 
menta anthropologiœ ,  sive  ,  Theoria 
corporis  humanif  in  qua  omnium  par- 
tium  actiones%  ex  récent issimis  inventés 
anatomicis,  et  rationibus  tum  physicis, 
tumehymicisy  tum  denique  mechanicis, 
declnrantur.  Ibidem ,  1719,  in-4°,  avec 
figures.  Il>  passe  en  revue  les  principaux 
points  de  la  physiologie,  et  donne  une 
description  succincte  des  parties  desti- 
nées aux  fonctions.  —  Inslfyutiones  me- 
dicinœ  legalis  et  forensist  in  quibus 
prœcipuœ  materiœ  civiles ,  criminales 
et  cernais  tonal  es,  secundum  principia 
medicorum  decidendœ^  ex  recentissimis 
atque  optimis  eorum  hypothesibus  eru- 
taf,  iraduntur.  le  nos ,  1723  ,  in-4°.  Les 
facultés  d'Iéna  et  de  Leipsik  se  sont 
toujours  distinguées  par  la  jurisprudence 
médicinale.  L'auleur  de  cet  ouvrage  a 
soutenu  l'honneur  acquis  à  son  corps  par 
la  justesse  de  ses  décisions  en  ce  qui 
concerne  la  virginité,  la  grossesse,  l'ac- 
couchement naturel,  l'avortement,  la  su- 
perfétation,  la  mole,  les  hermaphrodites, 
l'impuissance,  les  poisons,  les  plaies 
mortelles,  l'infanticide,  la  torture,  etc. 
—  Vindiciœ  quorumdam  inventorum 
anatomicorum.  Ienœ ,  1727  ,  in-4°,  et 
dans  la  collection  des  dissertations  ana- 
tomiques  recueillies  par  le  célèbre  Hal- 
ler. Notre  médecin  y  décrit  le  trou  de 
Hivinus,  dans  la  membrane  du  tympan, 
et  prétend  qu'il  est  pourvu  d'une  val- 
vule. Il  y  parle  encore  de  quelques  osse- 
lets qu'il  dit  avoir  découverts  dàns  l'o- 
reille interne. 

Apr.  /.-C.  1685.— SOLANO  (Fran- 
çois), médecin  natif  de  Lucques,  capitale 
de  la  république  fie  ce  nom  en  Italie, 
exerçait  au  commencement  de  ce  siècle 
à  Antequera,  ville  d'Espagne  au  royaume 
de  Grenade.  Comme  il  avait  le  génie 
observateur,  il  ne  négligea  aucune  occa- 
sion de  mettre  en  œuvre  un  talent  si 
nécessaire  à  tous  ceux  qui  veulent  se 
distinguer  dans  la  cure  des  maladies.  Il 
étudiait  la  médecine  a  Grenade,  lors- 
qu'il se  mit  à  suivre  Joseph  Pablo,  pro- 
fesseur et  doyen  de  l'université  de  cette 
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ville  ;  il  vit  régulièrement  avec  hii  les 
malades  de  l'hôpital  Royal,  de  celui  de 
Saint-  Jean-de-Dieu  et  du  Refuge ,  et  il 
prèla  la  plus  grande  attention  à  tout  ce 
qui  leur  arrivait,  spécialement  aui  modi- 
fications du  pouls  qui  lui  paraissaient  les 
plus  singulières.  II  avait  souvent  observé 
le  pouls  rebondissant  t  sans  trop  savoir 
ce  qu'il  en  devait  augurer,  et  û  lui  prit 
la  curiosité  d'en  demander  la  raison  au 
docteur  Pablo.  Celui-ci,  qui  était  un 
nomme  d'un  tempérament  assez  violent, 
lui  répondit  fort  crûment  de  ne  point 
s'arrêter  à  de  pareilles  bagatelles  qui  ne 
provenaient  que  des  vapeurs  fuligineuses 
du  sang.  Solano  sendt  toute  la  I utilité 
de  cette  réponse,  mais  il  n'en  comprit 
pas  moins  que  son  maître  avait  tort  de 
négliger  une  chose  qui  lui  paraissait  de 
conséquence.  Il  fit  donc  de  lui  même  des 
observations  sur  le  pouls,  ainsi  que  sur 
ce  qui  arrivait  aux  malades  qui  avaient 
eu  tel  ou  tel  pouls  ;  et  par  l'étude  exacte 
et  suivie  qu'il  continua  pendant  31  ans, 
c'est-à-dire,  depuis  1707  jusqu'en  1748, 
il  parvint  à  prédire  les  événements  les 
plus  critiques,  sur  le  seul  fondement  des 
différentes  modifications  qu'il  remarquait 
dans  le  battement  des  artères  au  lit  des 
malades.  Charmé  de  sa  découverte,  il  la 
crut  d'une  assez  grande  conséquence 
pour  en  faire  part  au  public  d->ns  un  ou- 
vrage qui  porte  le  titre  de  Lapis  Lydius 
ApolUnis.  L'édition  est  de  Madrid,  (731, 
in-folio.  L'auteur  y  parle  de  différentes 
espèces  de  pouls  qui  se  réduisent  au  na- 
sal, à  l'hépatique,  au  gastrique,  à  l'intesti- 
nal, au  rénal  et  au  cutané  sur  lesquels  U 
prétend  avoir  porté  uu  pronostic  tou- 
jours sûr. 

Cet  ouvrage  étant  tombé  en  17*8  en- 
tre les  mains  de  Jacques  Nihell,  médecin 
irlandais  établi  à  Cadix,  l'ub*curité  qu'il 
y  trouva  lui  fit  prendre  le  parti  d'aller  à 
Antequera,  pour  demander  à  l'auteur  les 
éclaircissements  dont  il  avait  besoin.  So- 
lano se  prêta  obligeamment  à  sa  deman- 
de, et  le  rendit  plusieurs  fois  témoin  de 
la  justesse  des  prédictions  faites  suivant 
ses  principes.  Mais  comme  depuis  ce 
temps- là  il  est  souvent  arrivé  à  Nihell  de 
faire  d'heureuses  applnations  de  ces  ré- 
gies, il  en  a  rendu  compte  au  public  dans 
un  recueil  d'observations  qu'il  a  dédié 
au  docteur  Mead,  célèbre  médecin  de 
Londres.  Guillaume  JNoortwyk  a  traduit 
06  recueil  de  l'anglais  en  latin ,  sous  le 
titre  de  Piovee  observât  inné  s  cir<  a  *•«- 
riantrn  crisinm  prœdictionem  ex  fjuhu  : 


même  ouvrage  a  para  en  français  en 
1748,  de  la  traduction  de  M.  Lavirotte, 
médecin  des  facultés  de  Paris  et  de  Mont- 
pellier. Mais  feu  M.  de  Bordcu  a  ren- 
chéri surtout  cela,  car  il  a  beaucoup  tra- 
vaillé à  éclaircir  et  à  étendre  celle  ma- 
tière, que  Solano  et  Nihell  avaient  traitée 
avec  assez  d'obscurité. 

Ap.J.-C.  1685.— VER DIER  (César) 
naquit  à  Morières  près  d'Avignon  le  24 
juin  1685.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
humanités  dans  cette  ville,  il  fut  destiné 
à  la  chirurgie  :  et  les  écoles  de  chirurgie 
qui  étaient  pr*s  de  lui,  jouissant  «lors  de 
la  plus  grande  réputation,  il  oe  balança 
pas  à  s'y  rendre  pour  faire  ses  cours. 
Nissole,  chirurgien  qui  occupait  la  place 
de  démonstrateur  royal  d'auatomie  dans 
les  écoles  de  la  faculté,  fut  le  maître  à 
qui  il  s'attacha  davantage;  il  en  devint 
même  le  pensionnaire ,  afin  de  pouvoir 
en  suivre  plus  exactement  les  leçons  tant 
publiques  que  particulières.  Il  y  joignit 
celles  de  M.  de  La  Peyronie,  qui.  dès  l'an 
1703,  commençait  à  être  connu,  et  don- 
nait déjà  les  espérances  de  ce  qu'il  devait 
être  un  jour.  —  Le  goût  décidé  que  Ver- 
dier  avait  pour  l'anatomie  et  les  progrès 
qu'il  y  avait  faits,  le  portèrent  à  croire 
qu'il  pourrait  déployer  avantageusement 
ses  talents  dans  la  capitale  du  royaume. 
Il  vint  à  Paris,  où  le  Jardin  royal  attira 
toute  son  attention.  Dans  ce  temps -là , 
c'était  effectivement  l'école  la  plus  bril- 
lante. Deux  hommes  uniques  ,  l'un  pro- 
fesseur, l'autre  démonstrateur  pour  l'a- 
natomie et  la  chirurgie  ,  semblaient  se 
disputer  une  supériorité  que  les  connais- 
seurs n'ont  pu  sans  injustice  accorder 
plutôt  à  l'un  qu'à  l'autre,  car  chacun 
montrait  des  talents  éminenls  dans  son 
genre. 

Du  Verney  joignit  la  facilité  du  lan- 
gage à  ses  profondes  connaissances  en 
anatoatie,  sur  lesquelles  il  n'avait  ren- 
contré de  rival  redoutable  que  Hrry,  et 
il  séduisait  autant  ses  auditeurs  par  la 
vivacité  du  débit,  que  par  ses  prépara- 
tions recherchées;  mais  sur  la  chirurgie, 
il  n'avait  que  la  théorie  pour  lui.  Ar- 
naud, ajoute  M.  Morand  que  je  suis  dans 
la  pre  uière  partie  de  ses  Opuscules,  ne 
se  présentait  point  avec  l'appareil  pom- 
peux du  professeur;  mais,  démonstrateur 
exact  en  anatomie,  il  donnait  le  ton  sur 
les  matières  de  chirurgie,  et  parlait  en 
maître  également  éclairé  par  la  plus  saine 
judiciaire  et  la  plus  grande  pratique.  — 
C'est  à  peu  près  dans  le  môme  temps  que 
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Petit,  connu  par  sa  science  en  anato- 
roie,  en  tenait  école  chez  lui  ;  il  y  attira 
Yerdier  poar  partager  set  travaux  et  lui 
conn»  le  soin  de  son  amphithéâtre.  La 
vie  aisée  qoe  cet  habile  chirurgien  se  lit 
un  plaisir  de  lui  procurer,  et  le  produit 
de  ses  leçons,  le  mirent  en  état  de  se 
présenter  à   ta  communauté  de  Saint- 
Côme  ,  où  il  fut  reçu  maître  en  1724. 
L'année  suivante ,  il  fut  nommé  par  le 
roi,  sur  la  présentation  de  M.  Mareschal 
ion  premier  chirurgien ,  démonstrateur 
royal  pour  l'anatomie  aux  écoles  de  sa 
communauté.  C'est  là  où  il  montra  la 
plus  grande  sagacité  pour  enseigner  tout 
ce  qui  concerne  la  structure  du  corps 
humain.  One  exposition  claire  de  ses 
part-es.  de  leur  situation  naturelle,  de 
leur  rapport,  de  leurs  fonctions,  était 
suivie  d'une  démonstration  présentée  de 
toutes  sortes  de  manières.  Préparations 
fraîches  et  sèches,  injections,  pièces  con- 
tervéesdans  de  l'esprit-de-vin,  morceaux 
d'analomie  comparée,  coupes  singulières, 
dessins,  planches  coloriées,  il  n'y  avait 
pas  de  moyen  que  Yerdier  n'employât 
pour  inculquer  tes  propres  connaissan- 
ces. On  le  voyait  arriver  à  l'amphithéâ- 
tre avec  une  espèce  de  magnificence,  et 
une  profusion  de  pièces  d'autant  plus 
Miles  aux  étudiants,  que  ce  qui  échap- 
pait à  leur  intelligence  sous  une  forme, 
était  saisi  sous  une  autre  ;  et  si  la  nature 
lai  donna  une  volubilité  dans  la  parole 
qui  l'empêcha  quelquefois  d'être  suivi, 
son  cœur  savait  y  suppléer  par  une  pa- 
tience k  toute  épreuve  vis  à  vis  des  élèves 
Dénie  indiscrets.  Il  en  étuit  le  père  au- 
tant que  le  maître;  et  si  ceux  qu'il  a  se- 
courus dans  leur  indigence  publiaient 
leurs  noms,  la  liste  aussi  nombreuse  qu'é- 
difiante aurait  de  quoi  étonner  :  mais 
Verdier  aimait  à  obliger  pour  satisfaite 
son  inclination ,  et  il  y  mettait  la  condi- 
tion de  l'oubli. 

Indépendamment  de  ses  leçons  publi- 
ques, un  prodigieux  nombre  d'écoliers  se 
rendait  chez  lui,  où  il  donnait  des  leçons 
privées,  et  c'est  pour  eux  qu'il  publia  un 
Abrège  d  nnntnmie  qui  est  plein  de  no- 
tions claires,  exactes,  précises,  de  toutes 
les  parties  de  cette  science  indispensa- 
blement  nécessaire  au  chirurgien.  C'est 
sut  cel  ouvrage  que  s'est  formée  une 
multitude  de  jeunes  élèves  qui  se  sont 
répandus  dans  les  provinces,  après  avoir 
suivi  les  leçons  de  ce  grand  maître.  11  y 
a  eu  jusqu'à  neuf  éditions  françaises  de 
V/lbréçé iVanatomic.  Paris  17'25,  in-17, 
in»,  173»,  1754,  1759,  17Gl,deuxvo- 


:  MÉDICALE.  223 

lûmes  in-f*.   Bruxelles,  1752,  in-8% 
17G5  ,  deux  volumes  in-8°.  Paris ,  1768  , 
denx  volumes  in-lî,  avec  les  corrections 
et  augmentations  de  M.  Sabatier ,  chi- 
rurgien dont  tout  le  monde  connaît  le 
mérite  et  le  savoir.  11  y  a  encore  une 
édition  en  allemand,  Hambourg,  1744, 
in-8°,  et  une  anglaise  par  Ingram,  Lon- 
dres 1750,  même  format.  Cet  abrégé  est 
un  bon  extrait  de  l'exposition  analomi- 
que  de  M.  \V inslow,  auquel  Verdier  a 
ajouté  quelques  réflexions  chirurgicales, 
dans  le  goùl  de  l'ouvrage  de  Palfin.  « 
En  1731,  le  roi  ayant  permis  rétablisse- 
ment d'une  Société  académique,  devenue 
depuis  l'Académie  royale  de  chirurgie r 
Verdier  fut  admis  dans  la  première 
classe  des  membres  dont  elle  fut  com- 
posée, et  il  se  faisait  un  devoir  essentiel 
d'en  suivre  les  assemblées.  Le  second  et 
le  troisième  tomes  des  Mémoires  de  cette 
académie  renferment  trois  pièces  de  sa 
façon  ;  des  recherches  sur  les  hernies  de 
la  vessie,  qui  passeront  toujours  pour 
un  chef-d'œuvre,  ainsi  que  la  planche 
qu'il  y  a  jointe  ;  des  observations  sur  une 
plaie  au  bas- ventre  et  sur  une  autre  à  la 
gorge. 

Après  la  mort  de  M.  Petit,  son  ancien 
maître,  l'Académie  royale  des  sciences 
désira  de  le  voir  remplacé  par  Verdier , 
et  M.  Morand  fut  chargé  de  lui  en  par- 
ler; mais  il  se  refusa  constamment  à  ses 
sollicitations  par  un  motif  de  modestie 
si  rarement  compagne  des  talents  supé- 
rieurs. D'ailleurs,  il  était  d'un  âge  avancé 
et  méditait  sérieusement  sa  retraite.  Ef- 
fectivement, après  avoir  enseigné  l'ana- 
tomie dans  les  écoles  de  Saint-Corne 
pendant  vingt-cinq  ans ,  et  en  particulier 
pendant  cinquante,  il  abdiqua  sa  place 
de  démonstrateur  et  professeur  royal  en 
faveur  de  M.  Sue  ,  son  élève,  homme  si 
digne  de  lui  succéder  en  tous  points. 
Verdier  forma  alors  le  projet  de  partager 
son  temps  entre  ses  devoirs  de  religion, 
la  lecture  et  un  commerce  social  soutenu 
par  d'anciennes  liaisons.  Juste  apprécia- 
teur du  mérite,  il  savait  mettre  chacun  a 
sa  place.  Plein  de  probité  et  de  politesse, 
il  cherchait  par  ses  égards  à  ne  déplaire 
à  personne.  Il  prononçait  volontiers  ce 
mot,  qui  était  comme  sa  devise,  ami  de 
tout  le  monde  -,  mais  on  doit  avouer  que 
cette  amitié  générale  l'empêchait  quel- 
quefois de  prendre  le  parti  de  ses  amis 
particuliers.  Du  reste,  comme  il  faisait 
plus  de  cas  des  qualités  du  cœur  que  des 
talents  de  l'esprit,  il  ne  pouvait  souffrir 
les  Iraits  de  l'envie,  et  encore  moins 
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cens  de  la  satire.  —  Cet  homme  ver- 
tueux ,  s'étant  fait  un  état  heureux  et 
tranquille  par  la  simplicité  de  sa  con- 
duite, jouissait  paisiblement,  dans  le  cé- 
libat, de  la  moisson  qu'il  s'était  préparée 
dans  son  jeune  âge  par  des  travaui  fort 
durs,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'un  catarrhe 
suffocant  qui  le  mit  au  tombeau  en  peu 
de  jours,  le  1 9  mars  1 759,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans.  U  emporta  les  regrets  des 
maîtres  qui  jouissaient  avec  lui  de  la  so- 
ciété la  plus  douce,  des  élèves  qui  avaient 
en  lui  l'homme  le  plus  zélé  et  le  plus  ar- 
dent pour  leur  instruction,  enfin  de  tous 
les  gens  de  bien  qui  l'avaient  d'autant 
plus  admiré,  qu'il  leur  était  une  preuve 
que  la  science  n'est  pas  incompatible 
avec  les  mœurs  austères  et  la  piété  la 
plus  grande  :  qualité  dont  les  philoso- 
phes de  notre  temps  font  peu  de  cas , 
parce  qu'ils  les  croiraient  volontiers 
propres  à  nuire  à  leur  réputation.  — 
Outre  Wtbrégé  d'anatonue,  on  attribue 
à  Verdier  un  Traité  de  phlébotomie , 
in-12,  que  Martin  a  revu  et  corrigé.  On 
dit  encore  qu'il  a  fait  des  notes  sur  VA- 
brégé  de  l'art  des  accouchements y  com- 
posé par  madame  Bourrier  du  Coudra  y, 
ou  Louise  Bourgeois,  sage -femme  de 
Marie  de  Médicis,  reine  de  France.  Cet 
ouvrage  qui  avait  été  imprimé  à  Paris  en 
1609,  in-12,  a  reparu  avec  les  notes  en 
1759,  sous  le  même  format. 

Apr.  J.-C.  1685.  —  HELVÉTIUS 
(Jean-Claude-  Adrien),  fils  de  Jean-Adrien 
et  de  Jeanne  Desgranges,  naquit  à  Paris 
le  18  juillet  168S.  Après  de  bonnes  étu- 
des au  collège  des  Qunlre-Nations ,  il 
passa  sur  les  bancs  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  sa  ville  natale,  et  il  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  1708.  Son  père  lui 
acheta  en  1713  une  charge  de  médecin 
du  roi  par  quartier;  et  dès  lors  il  se  fit 
connaître  si  avantageusement  à  la  cour, 
que  Louis  XV  étant  tombé  dangereuse- 
ment malade  en  1719,  il  fut  consulté  et 
donna  des  conseils  qui  eurent  tout  le 
succès  possible.  Le  duc  d'Orléans  fit  tant 
d'estime  d'Helvétius,  qu'il  ne  voulut  plus 
qu'il  s'éloignât  du  jeune  monarque  ;  et 
lorsque  la  cour  passa  k  Versailles ,  le 
duc  régent  l'engagea  a  aller  s'y  fixer,  en 
lui  offrant  une  pension  de  dix  mille  li- 
vres. Helvétius  fut  ensuite  conseiller 
d'état,  premier  médecin  delà  reine  Marie 
Leczinska,  inspecteur  général  des  hôpi- 
taux militaires  de  la  Flandre,  membre  des 
Académies  des  sciences  de  Paris,  de  Lon- 
dres, de  Berlin,  de  Florence  et  de  l'In- 


stitut de  Bologne.  Cet  homme  respectable 
mérita  tout  l'empressement  que  produit 
la  confiance  établie  sur  la  supériorité  des 
talents;  car  il  était  autant  estimable  par 
sa  probité  que  par  son  savoir.  Il  mourut 
le  17  juillet  1755,  âgé  de  soixante-dix 
ans  moins  un  jour.  Comme  il  avait  tou- 
jours beaucoup  affectionné  la  faculté  de 
Paris ,  il  lui  légua  tous  les  livres  de  sa 
bibliothèque  que  cette  compagnie  n'a- 
vait pas  dans  la  sienne.  Il  a  aussi  enri- 
chi le  public  de  quelques  ouvrages  de  sa 
façon  : 

Idée  générale  de  V économie  animale 
et  observations  sur  la  petite  vérole.  Pa- 
ris, 1722,  in  12,  1725,  deux  volumes 
in-12.  Lyon,  1 7 27 ,  in-12.  En  anglais, 
1723,  in-8«\  Après  s'être  occupé  de  la 
théorie  des  lièvres  intermittentes  et  con- 
tinues, qu'il  fait  dépendre  de  ['épaississe- 
ment  du  sang  pour  les  premières,  et  du 
vice  de  la  fermentation  de  cette  liqueur 
pour  les  secondes,  il  propose  différents 
moyens  curatifs,  tels  que  la  saignée,  le 
vomissement ,  la  purgation.  Il  conseille 
la  saignée  du  pied  dans  les  maladies  de 
la  tête,  cl  rejette  celle  de  la  jugulaire. 
Dans  les  maladies  du  bas- ventre,  il  ne 
veut  d'autre  s  itenée  que  celle  du  bras. 
—  Lettre  au  sujet  île  la  critique  de  M. 
Besse.  Paris,  1725,  in-12.  Dans  la  lettre 
que  M.  Besse  publia  en  1723  sur  le  livre 
de  l'Économie  animale,  il  reprocha  à  Hel- 
vétius d'avoir  copié  Bocrbaave,  en  éta- 
blissant la  théorie  de  l'inflammation  sur 
le  passa  ce  du  sang  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques.  Il  lui  reprocha  encore  de 
s  être  attribué  la  démonstration  de  la  né- 
cessité de  lit  saignée  dans  les  fièvres  ma- 
lignes, que  lui  même  avait  préconisée 
depuis  long  temps.  Mais  Helvétius  s'est 
défendu  contre  ces  imputations  ;  et  mal- 
gré les  raisons  victorieuses  qu'il  apporta 
en  sa  faveur,  Besse  continua  d'écrire,  et 
lui  répondit  par  une  Réplique  imprimée 
en  1726. —  Eclaircissement  concernant 
la  manière  don  t  l'air  a^il  sur  le  sang  dans 
tes  poumons.  Paris,  1728,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  contre  MicheloUi,  mais  on 
y  trouve  plus  de  raisonnements  oue  de 
faits.  —  Principia  physico-medica  in 
tyronum  medicinat  ftratiam  conscripta. 
Parisiis ,  1752  ,  deux  volumes  in-8°. 
Francofurti,  1755,  deux  volumes  in-4*, 
avec  figures.  Cet  illustre  académicien 
s'est  proposé  de  rassembler  dans  ces  deux 
volumes,  ce  qu'il  croyait  qu'un  jeune 
médecin  doit  savoir  de  physique.  Il  y  a 
avancé  ses  conjectures  avec  une  modestie 
peu  commune,  et  il  y  a  déposé  les  matiè- 
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Jpr.  J.-C.  1685.  —  FISCHER  (Je- 
Bernard),  né  à  Lubeck  le  28  juillet  i f ; 8  a ; 
amené  par  son  père  a  Riga ,  a  l'âge  de 
Wogt  ans  ,  le  perdit  avant  d'avoir  atteint 
sa  dixième  année.   Koorad  Kudolpbe 
Herx,  d'Erfart,  lui  en  tint  lieu,  et  lui 
ni  faire  ses  premières  études  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  jusqu'en  1703.11 
vint  les  continuer  à  Halle  et  i  léna  en 
i704.  II  voyagea  en  Hollande  en  1708, 
prit  le  doctorat  à  Ltrecht,  puis  passa  l'an- 
née suivante  eu  Angleterre ,  et  vint  en 
France.  En  décembre  1710  il  fut  de  re- 
tour à  Riga,  où  il  se  livra  à  la  pratique. 
Il  fut  nommé  médecin  pensionné  de  la 
ville  en  1733.  Médecin  conseiller  de  la 
veuve  duchetse  Anne  de  Courlande  de- 
puis 1725,  il  fut  eboisi  par  elle,  quand 
elle  monta  sur  le  trône  de  Russie  en 
173%,  pour  son  premier  médecin,  et 
nommé  archiatre  et  directeur  de  la  mé- 
decine dans  tout  l'empire.  Bientôt  après 
il  fut  élevé  à  l'étal  de  noble  par  l'empe- 
reur Char/es  VI,  et  nommé  en  1740, 
par  la  régente  Anne,  médecin  du  prince 
impérial    Ivan   111.    Quand  Elisabeth 
monta  sur  le  trône,  en  1742,  le  comte 
JLestocq  ayant  été  nommé  directeur  gé- 
nérai de  la  médecine  ,  Fischer  donna  sa 
démission  et  revint  a  Riga  où  il  véent 
dans  la  retraite ,  livré  aux  études  qui 
faisaient  ses  délices.  C'est  depuis  lors 
que  furent  écrits,  a  l'exception  de  sa 
thèse  inaugurale ,  tous  les  ouvrages  que 
-nous  avons  de  lui.  Fischer  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans,  le  6  juil- 
ict  1772.  Il  est  auteur  de  divers  ouvrages 
étrangers  à  la  médecine,  que  nous  n'in- 
diquerons pas  ici.  Voici  ceux  qui  se  rap- 
portent à  l'objet  de  notre  dictionnaire.— 
Diss.medic.  inaugural,  de  mania  (prars. 
Jacques  Vallan  ) ,  Utrecht ,  1709  ,  in-4°, 
p.  20.  Godebcesch  et  Sien  sel  n'ont  point 
connu  cette  thèse  inaugurale  de  Fischer. 

Liefiendisches  Landwirthscliafts- 
buch  auf  die  Erdgegend,  etc.,  etc.— 
Traité  d'économie  rurale  approprié  aux 
•contrées  delà  Livonie,  de  l'Estonie  et 
de  la  Courlande,  contenant  :  l»  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'agriculture  ,  à  l'éduca- 
tion des  animaux  et  à  l'économie  domes- 
tique; 2°  l'exposé  des  causes  et  les  re- 
mèdes de  l'épizootie  qui  frappe  les 
bœufs  ;  3»  le  traitement  des  diverses  ma- 
'adies  auxquelles  sont  sujets  les  agricul- 
teurs ,  et  particulièrement  de  la  peste, 
Halle,  p.  410  ;  plus,  trois  feuilles  et 
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demie  pour  la  préface,  les  labiés  et  les 

additions  et  corrections,  deuxième  édi- 
tion, par  J.-C.  Fischer.  Riga,  1772,  i«-8», 
p.  861.  On  trouve  un  extrait  de  la  troi- 
sième édition  de  cet  ouvrage  dans  le 
tome  III  des  Commentaires  de  Leipsic. 
— -  De  senio  ejusguc  uradibut  et  mor- 
bis,  nec  non  de  ejusdem  acquisitions 
tracta/us,  eu  m  prœfatione.  Aud.  Elim 
iluehneri.  Erfurt,  1754  ,  in  8»,  p.  jgn. 
—  Deuxième  édition  .  tous  ce  titre  ;  De 
senio,  ejusque  gradibus  et  morbis,  nec 
non  de  eju*dcm  acquititione  trac  talus 
de  noi  o  revisus  et  abundanter  auctus. 
Accès scrunlprœterea  desidet  ati  Franc. 
Jlanchini  et  Ftoycri  Gerocomicarum 
amplœ  sciaçraphiœ,  nec  non  WelsUdii 
et  Dethartingii,  conspirante  quasi  ad 
longœvitatem  fatn  ,  eodem  1724  attno , 
cwn  Flojreri  Geroc. ,  édita,  commenta, 
tribus  verbis  indigitata.  Erfurt,  1760, 
in- 8°,  p.  324  ;  ouvrage  intéressant  sur 
lequel  il  est  inutile  de  s'étendre  ici , 
parce  qu'il  est  bien  connu  et  qu'on  doit 
le  lire  comme  étant  la  première  mono- 
graphie dans  laquelle  la  vieillesse  ait  été 
considérée  à  la  fois  sous  les  rapports  de 
1  anatomie  et  do  la  physiologie  ,  de  l'hy- 
giène et  de  la  thérapeutique.  Com- 
me ntatio  in  commentâmes  publicaJns 
in  tractatum  suum  De  senio.  Erfodiat, 
1754,  édition  in-8<\  1757,  p.  16.—  De 
febre  mitiari,  purpura  a/ba  dicta,  verts 
principiis  eruta  et  confirmatn  •  tracta- 
tus  per  longarn  ex  pc  rient  in  m  collée  tus. 
Riga»  17G7,  in-8°,  p.  143.  La  partie 
théorique  de  cet  ouvrage  rappelle  un  peu 
trop  la  plume  octogénaire  qui  l'a  écrit  ; 
mais  il  y  a  des  remarques  pratiques  qui 
«e  sont  pas  sans  utilité.  —  Observatio 
de  scorbuto  .  in  Act.  Acad.  untur.  Ca- 
not., t.  IX,  p.  25«.—  De  krakatiza, 
ibid.,  p.  335.  —  De  M  ancre  archiatri 
in  Rossia,  ibid.,  p.  341.—  Observatio 
de  thabarbaro,  ibid.  ,  t.  X,  p.  64.  — 
Observatio  de  thea,  ibid.,  p.  lt.—De 
albis  leporibus ,  ibid. ,  p.  7 1 .  —De  sin- 
gu/tu  et  vagit u  uterinis,  ibid..  p.  264. 
—  Motus  cotwulsivi  pucllai  XI F  an- 
norum  inler  rarim  es  repulandi  tibid.9 
p.  394.  —  De  pelicano,  in  AW.  Act. 
Acad.natur.  Curios.,  t.  I,p.  284.— 
IScivus  nwnstrosus  in  cane  ex  imaui- 
natione  matris ,  ibid.,  t.  Jl  ,  p.  207.— 
De  sphacelo  in  febribus  acutis  externo , 
ibid.,  t.  III ,  p.  207.  —  De  obstructionc 
aivi,  post  Matas  inlestinis^  per  ntmium 
nisum,  injurias,  ibid.,  p.  310.  —  De 
Aielancolia  ex  insomnio  et  inedia  mor- 
iifera  puelfœ  MF  annorum ,  ibid.,  p. 

15 


Digitized  by  Google 


226  MOCBAPWE 

3 1 3 ,  _  De  vag  itu  uterino  par  embryut- 
cioncm  confirnuito,  iùid.,  p.  34S.— De- 
xcimeris,  fiicl.  histor.  de  médecine. 

Après  J.-C.    1685.  —  BENEVOLI 
(Antoine),  originaire  de  Norcia ,  ville 
d'Italie,  au  duché  de  Spoletle,  naquit 
en  18 8&  dans  un  château  du  même  du- 
ché. Il  était  forl  jeune  lorsqu'il  perdit 
son  père,  qui  le  laissa  sans  fortune  ;  mais 
il  eut  le  bonheur  d'èlre  secouru  par  un 
de  ses  parents ,  nommé  Jérôme  Ac- 
coromboni ,  habile  chirurgien,  qui  l'en- 
voya à  l'âge  de  neuf  ans  à  Florence.  Il  y 
apprit  le  latin,  étudia  ensuite  la  philo- 
sophie ,  s'appliqua  à  l'anatoroie  sous  Tho- 
mas Pacciui,  et  à  la  chirurgie  sons  Angelo 
Querci  qui  était  alors  le  plus  célèbre  pro- 
fesseur en  celle  science.  Bénévoli  fit  des 
progrès  si  rapides  sous  ces  grands  maî- 
tres, que  bientôt  il  fut  regardé  lui-même 
comme  un  habile  chirurgien  surtout ,  et 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans  le 
traitement  des  maladies  des  yeux  et  des 
hernies.  Côme  III ,  grand  duc  de  Tos- 
cane, le  gratina  d'une  pension  en  1719. 
Le  cardinal  Buoncompagni ,  archevê- 
que de  Bologne ,  le  ht  venir  dans  cette 
ville  pour  le  consulter  sur  la  cataracte 
dont  il  était  attaqué.  Bénévoli  l'opéra, 
«1  le  succès  de  celte  cure  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Mais  ce  fut  principale- 
ment à  Florence  qu'il  se  distingua  par 
qoantité  de  belles  opérations  ;  et ,  pour 
se  rendre  de  plus  en  plus  utile  au  pu- 
blic ,  il  associa  à  ses  travaux  le  célèbre 
-ftannoni  et  Jean- Dominique  Baciocchi. 
Comme  toutes  les  grandes  opérations 
étaient  également  connues  de  Benevoli, 
il  devint  lithotomute  de  l'hôpital  de 
Saiote-Marie-la  Neuve,  et  enfin  premier 
chirurgien  de  cette  maison  en  17S5.  11 
n'a  guère  survécu  à  sa  nomination  à  ce 
dernier  emploi ,  car  il  mourut  à  Florence 
le  7  mai  1T50.  On  a  de  lui  :  LtUera  so- 
pra la  calaratta  gleucontatosa.  Flo- 
rence, 1722,  in  8".  Celte  lettre  est 
adressée  à  Valsalva.  L'auteur  le  prend 
pour  juge  des  opinions  différentes  qu'on 
a  proposées  sur  la  cataracte;  quanta  lui, 
il  la  fait  dépendre  de  l'opacité  du  cris- 
tallin t  sans   cependant  oser  assurer 
qu'elle  ne  soit  pas  quelquefois  occasion- 
née par  une  membrane  logée  dans  les 
chambres  de  l'humeur  aqueuse. — Nuova 
proposiiione  in  interno  alla  caruncula 
delï  uretm  detta  carnosita,  aggluntu 
sopra  la  caUralt*  çlcucomatosu.  Flo- 
rence, 17x4,  in-12.  il  y  donne  une  des- 
cription succincte  du  vcru/twtlanunt, 
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et  tAche  de  prouver  que  cette  partie  est 

le  siège  des  caroncules.  Au  reste,  il 
blâme  l'usage  des  bougies  corrosives , 
auxquelles  il  préfère  les  adoueissantes. 
—  Manifeste  sojtra  alcune  accuse  con- 
tenute  in  uno  cci  to  parère  del  signor 
Pietro  Paoli  Lupi.  Florence,  1780, 
in -4°.  Non -seulement  Lupi  s'était  atta- 
ché à  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  pla- 
cent le  véritable  siège  de  la  cataracte 
dans  le  cristallin  ,  mais  il  soutenait  que 
cette  maladie  est  toujours  produite  par 
une  membrane  placée  dans  la  chambre 
antérieure  de  l'humeur  aqueuse. — Giits- 
tijxcatione  défie  replicate  accuse  del  si- 
enor  Pietro  Paoli  Lupi.  Florence,  1734, 
in* 4°.  L'opiniâtreté  avec  laquelle  Lupi, 
chirurgien  de  Lucques ,  soutenait  ses 
sentiments,  obligea  Benevoli  k  justifier 
sa  façon  de  penser  par  de  nouvelles 
preuves.-—  Dissertation i  sopra  l'origine 
delV  ernia  intestinale  :  intorno  alla  piu 
fréquente  cagione  delV  ischttria  :  sopra 
il  leucoma  ;  aggiuntovi  XL  osservationi. 
Florence  ,  1747,  in-4°.  Le  relâchement 
des  anneaux  est,  suivant  notre  auteur, 
la  cause  la  plus  fréquente  des  hernies. 
La  strangurie  est  produite  par  l'acreté  de 
l'urine ,  et  c'est  sur  cette  cause  qu'il 
établit  l'analogie  qu'il  y  a  entre  celte 
maladie  et  le  ténesme.  Les  observations 
qui  terminent  cet  ouvrage  sont  d'autant 
plus  intéressantes  que  Benevoli  espos 
avec  candeur  ses  fautes  et  ses  succès. 

Apr.  J.-C.  1C8C   envir.  — SCALA 
(  Dominique  LA  ) ,  de  Measine  en  Sicile, 
fut  élevé  avec  tant  de  soins  ,  et  fit  tant 
de  progrès  dans  l'étude  de  la  médecine , 
qu'il  reçut  les  honneurs  du  doctorat  k 
l'Âge  dé  vingt-deux  ans.  Sa  promotion 
ne  lit  qu'animer  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail ;  il  redoubla  ses  veilles  et  porta  son 
attention  sur  tout  ce  qui  pouvait  étendre 
la  sphère  de  ses  connaissances.  Mais  il 
puisa  malheureusement  dans  de  mauvai- 
ses sources,  c'est-à-dire  dans  les  ouvra- 
ges de  Démocrate,  de  Paracelse,  de  Van 
Hclmont ,  dont  il  adopta  les  sentiments 
avec  laut  de  chaleur  qu'il  se  prit  de  pas- 
sion pour  leur  doctrine.  11  en  lit  retentit 
la  chaire  qu'il  remplissait  dans  sa  patrie, 
et  ne  tarda  pas  à  se  montrer  comme  chef 
d'une  nouvelle  secle ,  dont  les  partisans 
prireut  le  nom  de  Scalistes.  Parmi  les 
remèdes  que  ce  médecin  condamnait , 
ou  remarque  surtout  la  saignée  et  les  vé- 
sicatoiaes,  contre  lesquels  il  se  déclarait 
hautement  ;  selon  lui ,  il  n'était  point  de 
maladie  où  ils  dussent  être  employés. 
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Celte  opinion  ,  toute  singulière  qu'elle 
lut ,  oe  diminua  rien  de  la  réputation 
qu'il  avait  méritée  sous  d'autres  rapports, 
car  on  le  demanda  ,  en  1686,  pour  en- 
seigner la  médecine  dans  l'université  de 
Patloue ,  et  il  s'excusa  d'accepter  cette 
ebaire  pour  continuer  à  remplir  celle 
qnM  avait  à  Messine  et  qu'il  garda  jus- 
qu'à La  un  de  sa  vie.  En  1GGS,  il  avait 
été  appelé  en  Espagne  pour  la  maladie 
dePbilipue  IV.  mais  ce  prince  mourut 
avant  que  l'ordre  de  partir  lui  eût  été 
intimé.  Après  l'exaltation  d'Innocent  XII 
en  iC9l,  il  fut  encore  proposé  à  ce 
pape  rour  remplir  la  charge  de  son  pre- 
mier médecin.  George  Matbias  dit  même 
qu'il  y  fut  nommé.  Jl  ne  l'accepta  ce- 
pendant point ,  soit  que  son  attachement 
a  sa  patrie,  soit  que  le  grand  nombre 
d'écoliers  qui  suivaient  ses  leçons  l'eut 
empêché  de  se  rendre  à  une  invitation 
si  glorieuse  pour  lui.  Content  d'ailleurs 
de  la  médiocrité  de  son  étut ,  il  se  borna 
à  ses  premiers  devoirs;  monter  en  chaire, 
visiter  les  malades,  répondre  aux  con- 
sultations, c'est  à  quoi  il  employa  tout 
sou  temps.  Apres  la  mort  de  sa  femme , 
il  prit  l'habit  clérical  et  reçut  les  ordres 
sacrés  ;  mais  il  n'en  pratiqua  pas  moins  la 
médecine,  surtout  à  l'égard  des  pauvres, 
pour  qui  il  eut  toujours  des  entrailles  de 
père.  Il  mourut  le  7  du  mois  de  septem- 
bre 1697,  à  Tige  de  soixante  -  cinq  ans  , 
et  kis>a  un  ouvrage  contre  la  saignée, 
sous  le  titre  de  Phlebotomia  damnata, 
«fvc  ,  A vidii ,  Chrysippi  Cnidii,  Ascle- 
piadis,  trasisirati  et  A  ris logeais  coti- 
tra  sançuinis  mis  s  fane  m  doctrina  e  ve- 
lu sût  lis  tenebris  in  lucem  sibi  dtbitam 
rtvocata  et  luculentiut  enucleala  juxla 
lef  cs  motus  humorum  in  orbem.  Pata- 
*f< ,  ic96  ,  in-4°.  Un  médecin  ,  nommé 
Matthieu  George,  s'est  élevé  contre  la 
doctriue  de  cet  ouvrage  par  un  écrit  in- 
titulé :  Phkbotonûa  liber  ala,  seu  apo- 
tngia  pro  sanmtinis  miss io ne.  Genuce, 
161/7,  in  -4°.  Mais  comme  toutes  les  opi- 
nions, même  les  plus  absurdes,  ne  man- 
quent jamais  d'avoir  quelques  partisans , 
Jean-Baptiste  Vutpini  a  voulu  soutenir 
ce  ht  s  de  La  Scala  dans  une  lettre  qu'il 
publia  contre  George.  Cette  dispute  au 
aujet  de  la  saignée  avait  déjà  été  agitée 
plusieurs  fois,  et  l'on  lemarqne  que  la 
passion  ,  l'entêtement,  le  préjugé  y  ont 
Coa/ours  ea  beaucoup  de  part.  Ou  a 
4onné  dans  les  extrêmes.  Ceux  qui  n'é- 
taient pas  du  goût  de  la  saignée  l'out 
entièrement  proscrite  de  la  pratique  de 
k  médecine  i  ceux  qui  la  regardaient 
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comme  un  remède  puissant  ont  répanda 
le  sang  humain  à  grands  flots ,  sans  trop 
s'attacher  aux  différences  des  tempéra- 
ments ,  non  plus  qu'à  la  variété  des  cau- 
ses ,  des  circonstances  et  des  complica- 
tions des  maladies. 

Apr.  J.C  168G.  —  MARCOT  (  Eus- 
tache)  ,  docteur  et  professeur  en  méde- 
cine ,  premier  médecin  ordinaire  du  roi, 
et  médecin  des  enfants  de  France ,  na- 
quit à  Montpellier  eu  1686.  Son  père, 
qui  était  un  habile  médecin,  le  destina 
de  bonne  heure  à  la  même  profession. 
Cet  homme  extraordinaire ,  bienfaisant, 
donnait  aux  pauvres  une  partie  de  ses 
honoraires.  Sun  fils  hérita  de  ses  senti- 
ments généreux  et  il  le  surpassa  par  ses 
talents  et  la  position  qu'ils  lui  procurè- 
rent dans  le  monde.  En  commençant  à 
se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine , 'Mar- 
cel s'appliqua  avec  ardeur  à  l'anatomie, 
comme  base  de  la  physiologie  et  de  la 
pathologie  qui  devinrent  à  leur  tour  les 
bases  priucipales  de  la  théorie  pratique. 
—  Docteur  dès  17 1 2,  il  se  présenta  en 
1732  pour  disputer  la  chaire  vacante  par 
la  démission  d'Astruc.  Marcot  eut  deux 
concurrents  redoutables,  Fixes  et  Fer- 
rein  ,  devenus  depuis  long-  temps  si  cé- 
lèbres dans  deux  carrières  différentes, 
la  pratique  et  l'enseignement.  Plus  mé- 
decin à  cttte  époque  que  le  premier,  et 
moins  anatomistc  que  le  second  ,  mais 
réunissant  des  connaissances  qui  man- 
quaient à  ses  antagonistes,  Marcot  rem- 
porta la  chaire  mise  au  concours.  U  eut 
occasion  ,  dans  celte  dispute  ,  de  se  pro- 
noncer très-positivement  en  faveur  de  l'i- 
noculation, question  alors  presque  neuve 
dans  l'Europe  entière.  Marcot  remplis- 
sait depuis  peu  de  temps  les  fonctions  de 
professeur  quand  il  fut  appelé  à  la  cour. 
Homme  de  bien  ,  il  vécut,  dans  celte  at- 
mosphère d'intrigues  et  dé  corruption  , 
tout  occupé  de  l'exercice  de  la  médecine, 
dans  lequel  il  eut  beaucoup  de  succès. 
On  rapporta  presque  entièrement  à  lui 
seul,  en  174  i,  la  guérison  de  Louis  XV, 
prince  alors  si  chéri  de  ses  sujets.  Mar- 
cot a  laissé  peu  d'écrits,  et  il  condamna 
même  à  l'oubli  d'assez  nombreux  manu- 
scrits, en  les  brûlant  un  peu  avant  sa 
mort.  Cependant  on  a  de  lui  quelques 
Mémoires  dont  deux  sont  imprimés  dans 
le  recueil  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces. Le  premier  renferme  V  Observation 
d'un  enfant  ne  sans  cerveau  et  sans  cer- 
velet, ce  qui  conduit  à  l'examen  de  la 
question  difficile  et  obscure  de  la  géné  \ 
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r  it  ion  des  monstres.  On  était  loin  d'avoir 
réuni  asst  z  d'observations  et  d'avoir  fnit 
les  ingénieux  rapprochements  qui  prou- 
vent aujourd'hui  que  ce  que  l'on  consi- 
dérait comme  des  observations  complètes 
de  la  nature ,  se  trouve  aussi  soumis  à 
des  lois  régulières.  Le  deuxième  Mé- 
moire a  pour  objet  une  tumeur  anévris- 
male  de  l'artère  aorte, -et  il  offre  plu- 
sieurs aperçus  qui  durent  à  cette  époque 
inspirer  beaucoup  d'intérêt.  —  Marcot 
songeait  sérieusement  à  aller  terminer  sa 
Carrière  sous  le  beau  ciel  du  Languedoc, 
oii  il  était  né,  lorsqu'il  mourut  d'apo- 
plexie à  Verstiiile^en  1755  ,  à  l'Acre  de 
soixante-dix  ans.  Biographie  médicale. 

Apr.J.-C.  1C86.—  PUZOS  (Nicolas) 
vint  au  monde  à  Paris  en  1686.  Son  père, 
qui  avait  été  chirurgien  -  major  des  ar- 
mées, obtint,  pour  récompense  de  ses  ser- 
vices, le  poste  de  chirurgien-major  d'une 
compagnie  de  mousquetaires  ,  qu'il  rem- 
plit avec  distinction  pendant  trente  ans. 
Il  destina  son  fils  à  la  même  profession  , 
mais  il  crut  qu'il  ne  pouvait  l'y  destiner 
avec  plus  d'avantages  qu'en  lui  faisant 
faire  de  bonnes  études  et  un  cours  de 
philosophie  dans  l'université  de  Paris.— 
Nicolas  Puzos  ,  ayant  fait  provision  de 
ces  lumières  qu'on  puise  dans  la  littéra- 
ture ,  et  qui  sont  plus  essentielles  aux 
chirurgiens  qu'on  ne  le  croit,  apprit  les 
éléments  de  son  art ,  et  bientôt  après  fut 
employé  dans  les  hôpitaux  militaires  , 
où,  depuis  1703  jusqu'en  1709  ,  il  eut 
de  fréquentes  occasions  d'acquérir  de 
l'cipérience.  Les  batailles  d'llochstet,de 
Ramillies  ,  d'Audenarde  et  de  Malpla- 
quet  furent  pour  lui  une  source  féconde 
d'observations.  Il  était  aide-major  de 
l'armre  à  cette  dernière  affaire  :  mais 
comme  dans  l'intervalle  des  campagnes  il 
revenait  à  Baril ,  il  fut  reçu  maître  en 
chirurgie  Tan  1707.— L'amitié  que  Clé- 
ment, le  plus  célèbre  accoucheur  de  son 
temps,  avait  pour  Puzos  le  pète,  fit  es- 
pérer au  fils  des  progrès  plus  rapides 
dans  celte  partie  de  la  chirurgie  ,  s'il  s'y 
attachait.  Clément  lui  en  donna  les  pre- 
miers principes.  Il  trouva  dans  son  élève 
les  plus  heureuses  dispositions,  et  vou- 
lant les  faire  valoir  pour  la  pratique,  il 
lui  affecta  pour  domaine  les  faubourgs 
de  Paris  et  les  villages  voisins,  dont  il 
avait,  pour  ainsi  dire,  acquis  le  droit 
de  disposer,  parce  qu'il  s'était  depuis 
long- temps  consacré  au  service  des  pau- 
vres.—  Apres  beaucoup  d'expériences 
dans  le  peuple,  Puzos  mérita  h  confiance 


de  plusieurs  femmes  d'un  haut  rang;  les 
voyages  que  Clément  fut  obligé  de  faire 
dans  une  cour  étrangère  avaient  donné 
lieu  à  son  élève  d'étendre  sa  réputation. 
S'il  eut  la  modestie  de  ne  point  aspirer 
aux  premières  places  ,  dès  lors  ceux  qui  • 
le  connaissaient  crurent  qu'il  était  bien 
fait  pour  les  remplir. 

L'institution  de  l'Académie  de  chirur- 
gie ,  en  1 73 1  ,  fut  pour  lui  un  événement 
auquel  il  prit  part  en  bon  citoyen.  Sans 
émoluments,  puisque  la  société  n'en 
donnait  point  alors ,  il  venait  aux  assem- 
blées avec  plaisir,  avec  exactitude;  cette 
compagnie  était  encore  au  berceau  lors- 
que Puzos  en  fut  nommé  par  le  roi  vice- 
directeur  en  1741.  Il  en  devint  ensuite 
directeur  ;  place  qu'il  occupa  depuis 
1745  jusqu'en  1751.  On  ne  saurait  faire 
trop  d'éloges  de  la  façon  dont  il  s'y  est 
montré.  Modéré  dans  la  dispute,  occupé 
de  chercher  le  vrai ,  faisant  accueil  aux 
observateurs,  il  remplissait  les  devoirs 
de  sa  charge  à  la  satisfaction  de  tout  le 
monde.  Au  mois  de  mars  1751  le  roi  lut 
accorda  des  lettres  de  noblesse  ,  par  un 
motif  qui  manifeste  en  même  temps  la 
bonté  du  souverain  pour  ses  peuples  ,  et 
la  haute  capacité  de  Puzos.  Il  est  dit  dans 
ces  lettres  :  «  L'art  à  la  perfection  duquel 
»  il  a  dévoué  ses  talents ,  est  d'une  si 
»  grande  importance  pour  la  société  ci- 
»  vile,  que  nous  regardons  comme  un 
»  objet  digne  de  notre  attention  d'il- 
j»  lustrer  ses  travaux  par  un  titre  d'hon- 
»  neur  capable  d'inspirer  de  l'émula'ion 
»  à  tous  ceux  qui  se  destinent  à  marcher 
»  sur  ses  traces.  »  Puzo3  jouissait  de  la 
plus  haute  considération  ;i  laquelle  pou- 
vait aspirer  un  homme  d'art  qui  avait 
bien  mérité  de  sa  patrie  ,  lorsque  le  roi 
y  ajouta  la  décoration  dont  on  vient  de 
parler.  II  n'en  profita  pas  long-temps.  De- 
puis quelques  années  il  était  sujet  à  une 
espèce  d'asthme;  il  tomba  tout  à  fait  ma- 
lade au  mois  de  mars  1753  ,  et  il  mourut 
le  7  juin  suivant ,  dans  sa  soixante-sep- 
tième année.  —  Ce  chirurgien,  quoique 
d'un  tempérament  délicat,  était  actif, 
laborieux ,  aussi  dur  à  lui-même  qu'il 
était  complaisant  pour  les  autres.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  fortement  occupé  des 
devoirs  de  sa  profession.  Sans  cesse  em- 
porté par  le  tourbillon  des  affaires  ,  il  ne 
se  permettait  nulle  sorte  de  dissipation  , 
et  le  peu  de  temps  que  lui  laissaient  ses 
malades ,  il  le  donnait  aux  travaux  de 
cabinet.  Sa  charité  pour  les  pauvres  ne 
se  bornait  pas  à  secourir  gratuitement 
ceux  qui  avaient  recours  à  lui  ;  il  en  était 
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volontiers  le  chirurgien,  mais  il  y  en 

avait  bien  on  plus  grand  nombre  dont  il 

était  Je  trésorier. 
Cota  me  Puzos  avait  pratiqué  l'art  des 

accouchements  pendant  quarante  ans 
avec  ia  plus  grande  distinction  ,  il  a 
laissé  nombre  d'observations  utiles,  que 
M.  Morisot -  Deslandes  ,  docteur -ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
a  recueillies  et  publiées  sous  ce  litre  :  — 
Traite  des  accouchements  contenant 
des  observations  importantes  sur  ia 
pratique  de  cet  art  ;  deux  petits  Trai- 
tés ,  iun  sur  quelques  maladies  de  la 
matrice  ,  et  l'autre  sur  les  maladies  des 
enfants  du  premier  âge  ;  quatre  Mé- 
moires ,  dont  le  premier  a  pour  objet  les 
pertes  de  sang  dans  Ls  femmes ,  et  les 
trois  autres  sur  les  dépôts  laiteux, 
Paris,  17S9,  in-4°.  A  la  lète  de  l'ou- 
vrage il  y  a  une  dissertation  de  la  façon 
de  1* éditeur,  dans  laquelle  on  prouve  que 
le  vrai  médecin  sait  la  chirurgie  ,  quoi- 
qu'il ne  la  pratique  pas ,  et  que,  sans 
être  accoucheur,  il  est  instruit  de  tout 
ce  qui  concerne  les  accouchements. 
Cette  dissertation  est  suivie  du  l'éloge 
de  Puzos,  par  Morand,  secrétaire  de 
l'Académie  de  chirurgie. 

Apr.  J.-C.  1687  em>. — HAGCEÎNOT 
(Henri)  naquit  à  Montpellier,  de  Pierre 
Haguenot,  docteur  agrégé  de  la  faculté 
de  médecine  de  celle  ville.  Henri  prit 
le  bonnet  dans  la  même  faculté  le  7  fé- 
vrier 1706,  et  succéda  à  la  place  de  son 
père  en  1709.  11  fut  fait  professeur  en 
1715,  par  la  réunion  de  deux  agrégations 
en  une  chaire,  et  devint  membre  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Montpel- 
lier. Il  était  encore  conseiller  en  la  cour 
des  comptes,  aides  et  finances;  mais 
cette  charge  ne  le  détourna  jamais  de  ses 
devoirs  académiques.  Comme  il  y  fut 
toujours  attaché  par  goût,  il  les  remplit 
avec  d'autant  plus  d'honneur  qu'il  était 
bien  au  fait  de  sa  profession.  Il  a  composé 
plusieurs  savantes  dissertations  qui  ont 
été  soutenues  dans  les  écoles  de  Mont- 
pellier ,  sur  le  mouvement  des  intestins 
dans  la  passion  iliaque,  sur  la  nutrition, 
sur  les  sensations,  sur  les  fièvres  en  gé- 
néral ,  sur  la  transpiration  insensible ,  et 
sur  d'antres  matières  également  impor- 
tantes. Il  est  encore  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  — ■  Mémoire  contenant  une 
nouvelle  méthode  de  traiter  la  vérole. 
Montpellier,  173»,  in-8°. —  Mémoire 
sur  les  dangers  inhumations  dans 
Us  églises,  1748.  —  Tractatus  de  mor- 
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bis  ex  ternis  eapitis.  Avcnione*  1751, 
in-12.  —  Ce  médecin  a  f\u\  ses  jours 
dans  sa  patrie  en  I77G,  et  en  mourant, 
il  a  fait  don  à  la  faculté  d'une  bibliothè- 
que considérable,  qui  est  ouverte  un 
jour  de  la  semaine  pour  l'instruction  des 
étudiants. 

Apr.  J.-C.  1687. — SCHULZE  (Jean- 
Henri),  habile  et  célèbre  médecin, 
était  de  Colbilx  dans  le  duché  de  .Man- 
dchou rg,  où  il  naquit  le  12  mai  1687. 
On  ne  dit  point  en  quelle  université  il 
prit  ses  degrés,  m.iis  on  sait  qu'il  ensei- 
gna dans  celle  de  Halle  avec  beaucoup 
d'honneur,  et  qu'il  devint  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature,  sons 
le  nom  d'dlcmœon.  C'était  un  vrai  sa- 
vant, et  il  l'était  dans  plus  d'un  geore. 
Il  avait  une  assez  belle  collection  de  mé- 
dailles, il  ne  manquait  même  pas  de  con- 
naissances à  cet  égard.  Il  savait  parfai- 
tement les  langues  grecque  cl  arabe.  Il 
était  fort  instruit  dausl'aualomie,  mais  il 
ne  l'avait  apprise  que  par  l'élu  Je  tics  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  structure  du 
corps  humain  :  faute  de  cadavres,  il  ne 
nul  disséqurr  autant  qu'il  l'aurait  voulu. 
Plein  de  goût  pour  le  travail  de  cabinet, 
il  s'en  occupa  long- temps.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  dissertations  intéressantes 
sur  différents  points  de  médecine,  tt 
quelques  ouvrages  d'une  plus  grande 
étendue.  Tous  ceux  qu'il  a  écrits  n'ont 
point  paru  de  son  vivant;  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ne  furent  publiés  qu'après  sa 
mort,  arrivée  en  1745.  Voici  les  titres  des 
uns  et  des  autres  :  —  Hi\toria  medicinœ 
a  rerum  initia  ad  annum  urbis  Romat 
535  deducia.  Lipsiœ,  1728,  in- 4°.  llala* 
Magdebu  r%ica?,  1 7 4 1 ,  in  8°,  sous  le  litre 
de  Compendium  fustoriœ  medicinœ  a 
rerum  initio  ail  Htulriani  excessum. 
Cet  abrégé  contient  quelques  traits  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  premier  ou- 
vrage. L'auteur  a  presque  toujours  suivi 
Daniel  Leclerc;  il  est  vrai  qu'il  ne  s'est 
point  étendu  autant  que  lui,  mais  il  a 
mis  un  meilleur  ordre  dans  ce  qu'il  a 
donné.  A  certains  égards,  il  a  poussé 
son  travail  au  delà  de  celui  de  Leclerc; 
car  on  lui  doit  beaucoup  de  choses  sur  la 
médecine  des  Chinois,  des  Malabares  et 
des  Egyptiens.  C'est  dommage  qu'il  soit 
mort  avant  que  d'avoir  publié  l'Histoire 
des  médecins  arabes,  à  laquelle  il  s'ap- 
pliquait avec  d'autant  plus  de  fruit,  qu'il 
était  au  fait  de  leur  langue.  —  Excursio 
ad  servi  medici  apud  Grœcos  et  Roma- 
nos  conditionem   eruendam.    Ha  lie  , 
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1733,  in-4».  Jamais  conséquence  ne  fat 
plus  fausse  que  celle  qu'on  a  tirée  de  la 
condition  servile  de  quelques  médecins 
de  l'ancienne  Home  :  parce  qu'il  s'est 
trouvé  des  estlaves  qui  ont  exercé  la 
médecine  dans  celte  capitale  du  inonde, 
on  a  conclu  que  tous  les  médecins  Té- 
taient. —  Prœlcctiones  de  viribus  et 
usu  medicamentorum  quœ  in  officinis 
pharmacopoiarum  para/a  prostant. 
JVorimùergœ,  1736,  in-8«. —  Dis  sert aiio 
de  anaiomts  ad  pra.rim  chirurgicam 
necessitate.  Halœ,  1737,  in-4w.  —  Dis- 
sertationes  medicœ  et  historicœ.  Ibidem, 
1741,  in-4*.  —  T liera peia  generalis. 
ibidem,  1746,  in -8°.  —  De  malcria  mé- 
dita. Ibidem,  1746,  in-8°,  par  les  soins 
de  Strotnpf,  gendre  de  l'auteur.  —  De 
formidis prœscribendis.  Ibidem,  1746  , 
in-8°.  —  Physiologia  medica.  Halœ , 

1746,  in -8°.  il  suit  assez  les  sentiments 
de  Boerhaavc,  mats  ce  n'est  pas  sans  se 
défier  de  tout  ce  qui  a  f  air  de  système. 

—  Palhologia  gcneralis.  Ibidem,  1747, 
in- 8°.  —  Palhologia  specialis.  Ibidem , 

1747,  in-8°.  —  Chirurgia  in  usum  au- 
ditorum  édita.  Ibidem,  1747,  in- 8».  — 
Prœtectiones  in  dispematorium  Bran- 
denburgicum.  Norimbtrgœ,  1742  , 
in-8». 

Apr.  J.  C.  1687.  —  JANTKE  (Jean- 
Jacques),  né  à  Brieg  le  30  janvier  1687, 
prit  le  grade  de  docteur  à  Altdorf ,  en 
1710,  après  avoir  étudié  successivement 
dans  les  universités  de  Leipzick  et  de 
Halle.  Au  retour  d'un  voyage  qu'il  en- 
treprit après  sa  réception,  il  fut  nommé 
médecin  du  doc  de  Sutsbachs  et  en 
même  temps  professeur  extraordinaire  de 
physiologie  et  de  pathologie  à  Altdorf. 
L'année  suivante,  en  1714,  il  parvint  au 
titre  de  professeur  ordinaire,  et  en  17&1 , 
il  fut  admis  au  nombre  des  membres  du 
collège  des  médecins  de  Nuremberg. 
Mort  le  22  mars  1768,  il  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  : 

Kurzer  und  notkwendrger  Unter- 
rieht,  une  sich  je der rnann  bey  der  an 
vielen  Orlcn  einreifsenden  pestilenzia- 
lischen  Seuche  vtrwaliren  und  davon 
befrtyen  moege.  Suizback,  1713,  in -8». 

—  Programma  ad  inaug.  munus  pro- 
jets. Altdorf,  1714 ,  in-4*.  —  Disserta- 
tio  de  colliquatione.  Altdorf,  1714, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  sudoribus  noc- 
turnis.  Altdorf,  1714,  in-4».  —  Disser- 
ta de  atroplua  infantiti.  Altdorf, 
371 4,  iu-4*.  — Dissertatio  de  nephritide. 
Altdorf,  nie,  in-*o.  _  Ddeclus  mai*- 


riœ  medica ,  in  graliam  philiatrorum 
et  practicorum  junior um,  LXFI tabulis 
conscriptus,  in  qui  ea  quœ  ad  praxin 
eieganiiorem  etjelicem  faciunt  ac  me- 
dicum  ornant,  ita  disposita  suai,  tsl 
primo  stalim  intuitu  conspici  queanâ 
quœcunque  prœscrihenda  sunt,  et  abat - 
gris  aut  adslantibus  expeluntur  ;  dum 
de  reliquo  in  maiginc  ubique  indicatur 
modus  utendi,  al  que  dosis.  Nuremberg 
et  Altdorf,  1702,  in- 12.  Ibià\,  I73f, 
in-12.  Ibid.,  1749,  in- 1?.  —  Dissertatio 
de  sanguifteaiione.  Altdorf,  1733,  in-4». 
—  Dissertatio  de  sudore  sanguin  eo. 
Altdorf,  1737,  in  -4°.  —  Je  renions  kur- 
zer ,  dock  gruendlicker  Beweis  ,  dass 
der  Aiissbrauch  des  Coffectranks  so  ad 

sanguinis  hœmorrh  ùdalen  besonders 
disponire.MtdQTf,  1762,  in  8«.  —  Biogr. 
rncdicale . 

Apr.  J.-C.  1688.  —  FORSTENAU 
(Jean-Hermaun),  naquit  à  Herforden  ea 
Westphalie,  au  mois  de  mai  1688.  Il  fit 
ses  premières  éludes  dans  sa  ville  natale, 
d'où  il  sortit  à  l'âge  de  dix-huit  ans 
pour  aller  commencer  son  cours  de  phy- 
sique en  Saxe.  Il  fréquenta  avec  tant 
d'assiduité  les  écoles  île  Vviltemberg, 
d'Iéna ,  de  Halle  ,  qu'après  avoir  fait  les 
plus  grands  progrès  sous  les  savants  pro- 
fesseurs qui  procuraient  alors  la  réputa- 
tion la  mieux  méritée  à  ces  universités,  il 
obtint  le  degré  de  licence  dans  la  der- 
nière. Vers  l'an  1709,  il  revint  chesloi, 
et  ne  tarda  pas  à  être  fort  occupé  duus 
la  pratique  ;  mais  il  avait  formé  le  des- 
sein de  voyager  dans  les  P^ys-Bos.  Il 
partit  de  Herforden  en  1711,  pour  aller 
entendre  et  consulter  les  grands  maîtres 
dont  les  villes  d'Amsterdam,  de  Lcyde, 
d'Utrecht,  de  La  Haye,  de  Delft  et  de 
Dordrechl  étaient  si  abondamment  four- 
nies. Après  avoir  profité  de  leurs  inspi- 
rations, soit  dans  la  chaire,  soit  dans  le 
cabinet  et  les  hôpitaux,  il  retourna  dans 
sa  patrie  vers  la  fia  de  l'année,  et  reprit 
les  exercices  de  la  pratique  avec  la  même 
ardeur  qu'il  avait  montrée  à  sa  sortie  de 
Halle,  mais  avec  plus  de  connaissances  et 
de  lumières.  Il  interrompit  cependant 
ces  exercices  par  un  autre  voyage  auquel 
il  employa  presque  tonte  l'année  1716% 
11  se  maria  en  1717,  avec  la  résolution 
de  se  fixer  à  Herforden  :  mais  Charles  1*% 
landgrave  de  Hesse,  l'en  arracha  pour  le 
placer  dans  l'université  de  Rintlen  ,  où 
il  monta  en  ehaire  en  1720.  >otts  avons 
defei  un  ouvrage,  m-8%  quia  para  à 
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Halle,  à  Amsterdam,  à  Francfort-sur-le-  jours  été  dirigée  par  dea  démonstrateur* 

Mein,  à  Riatlen  et  à  Leipsic,  sous  le  qui  n'épargnaient  rien  pour  former  l'es- 

titre  de  Desiderata  medica.  IL  coin-  prit  et  la  main  de  leurs  élèves  dans  les 

prend  :  principes  et  l'exercice  de  l'art.  C'est  à 

Desiderata  anatomico-physiologica  :  cet  objet  important  que  fait  allusion  le 

Desiderata  circa  morbos  et  eorum  signa  :  distique  qu'on  lisait  autrefois  sur  la  porte 

Quai  desiJeranlur  i/i  pi-axi  medica  :  de  celte  école;  il  est  de  U  façon  de  Saiv 

Uesiderala  chirurgica.  Nous  avons  en-  teuil  : 

core  :  De  fatis  medicoruni,  oratio  inau-  _  "     .        ,        , .  _  _ 

KuraJis.  Rintelii.  1720,  in-4».  —  De  ^Tl^tr^,fi^^^^^% 

morbisjurisconsultorumepislola.Fran-  ~     .                 * ...           .  . 

€ofuru\  1721,  in-8».  —  De  dysenttria  °rf  SH^in         miS  fran*"* 

aiba  ùi  puerperat  disserlatio.  Rinlelii,  Par  1  abbé  Bosqmllon  : 

1723,  in-4°.  —  Programmala  notinulla,  s;  d.u.  toalkki  idolâtre* 

tempo,  e   magistratus  academici  te-  M  ^SS^t^S^S^ 

pressa.  Ibidem,  1724  et  1725,  in-folio,  ffoumfoui pour  a««ncer  i« «répw dobumahui 

J"iir«lfii  il    mourut  é  Pi  fil]  <Mi  lo  97  avril  Celle  areuglc  fureur  ne  m  iroit  plus  luirie, 

_         ...  L«i  autre»  tout  outirj  pour  cuusenrer  U  »»•> 

J756,  âgé  de  08  ans. 

Eu  17 25,  Garengcot  fut  reçu  à  la  ma** 

Apr.  J.-C.  1688.  —  GARENGEOT  trisedans  la  communauté  de  Saint  Côme. 

(René-Croissant  DE),  de  Vitré  dans  ta  M.  Mareschal,  pour  lors  premier  chirur- 

Brelagne,  naquit  le  30  juillet  1G88,  gien  du  roi,  savait  tendre  la  main  au 


d'un  chirurgien  de  cette  petite  ville,  qui  mérite  dépourvu  de  fortune,  et  c'est  à  sa 
cul  quelque  soin  de  sou  éducation  et  qui  générosité  que  Garengcot  dut  son  éta- 
lui  apprit  les  premiers  éléments  de  son  bassement.  Celui-ci  n'en  fit  point  un  se- 
art.  Des  qu'il  se  vit  au  fait  de  la  théorie,  cret;  car  bien  loin  de  se  taire,  par  une 
il  tourna  ses  vues  du  côté  de  la  prali-  fausse  honte,  sur  le  bienfait  que  la  mo- 
que; et  pour  avoir  plus  d'occasions  de  destie  de  Mareschal  aurait  voulu  cacher 
s'en  instruire,  il  travailla  pendant  cinq  à  toute  la  terre,  il  dédia  le  Traité  des 


uns  dans  l'hôpital  d'Angers  et  dans  les  opérations  à  ce  célèbre  chirurgien,  pour 
grands  hôpitaux  de  la  marine  en  Breta-  avoir  occasion  de  publier  sa  reconnais- 
gue;  ensuite  il  fil  deux  campagnes  sur     sance.  Voyez  la  préface  et  l'épitrc  dédi- 


II  s'était  déjà  amassé  un  fonds  de  caloire  de  la  seconde  édition  de  cet  Qu- 
ittances, lorsqu'il  vint  à  Paris  en  vrage.  —  Agrégé  à  la  compagnie  des 
1711,  pour  y  saisir  tous  les  moyens  pos-  mailres  de  Paris,  Garengeot  fut  en  étaf 
siïricsde  l'augmenter.  Peu  aidé  de  la  for-  de  se  montrer  au  public.  Il  ni  un  cours 
tune,  il  se  logea  chez  un  chirurgien  lo-  d'analomie  aux  écoles  de  médecine,  et  il 
léré  pour  lors  dans  l'enceinte  des  écoles  y  vérifia  avec  beaucoup  de  sagacité  les 
de  médecine,  et  qui,  à  la  faveur  de  cette  découvertes  de,  "Winslow,  qui  a  donné 
immunité,  s'occupait  des  menus  détails  une  si  exacte  topographie  du  corps  lai- 
de U  chirurgie  et  de  la  barberie.  Une  main.  En  1738,  il  sortit  de  cet  état  obs- 
réaidence  de  six  aimées  de  suite  dans  les  cur  ou  il  avait  vécu  jusque-là,  du  moins 
écoles  de  médecine  le  mit  à  môme  de  à  Paris.  Son  nom  connu  dans  les  pays 
profiler  des  instructions  familières  du  étrangers  lui  procura  l'entrée  de  la  So- 
céiébre  Winslow,  mais  sans  négliger  ciété  royale  de  Londres.  Il  fut  nommé 
celles  des  chirurgiens  qui  avaient  le  plus  démonstrateur  royal  aux  écoles  de  chi- 
de  réputation.  Le  voisinage  de  l'Hôtel-  rur«ie  pour  le  cours  des  médicaments,  à 
Dieu  le  rendit  assidu  auprès  de  Mery  et  la  place  de  Malaval  qui  s'était  retiré;  et 
de  son  successeur  Thibaut,  et  il  profita  ensuite  pour  le  cours  des  opérations  , 
encore  des  lumières  que  répandaient  la  lorsque  M.  Morand  passa  à  celui  des 
théorie  savante  de  l'un  et  la  pratique  iui-  principes,  par  la  retraite  de  M.  Petit.  — - 
uicn.se  de  l'autre.  Dans  la  ville,  il  s'était  Lors  de  l'établissement  de  la  Société  aca- 
aUaché  à  un  chirurgien  très-distingué  démique,  sous  la  protection  du  roi,  en 
dans  son  temps,  qui  fut  effacé  par  un  1731,  Garengeot  fut  choisi  pour  remplie 
antre  bien  supérieur:  Arnaud  est  le  pre-  f office  de  commissaire  pour  les  extraits, 
micr,  Petit  est  le  second.  —  Garengeot  qu'il  conserva  jusqu'en  1742.  Mais  il  ne 
/ut  aussi  très-assidu  à  suivre  les  savants  se  borna  point  à  cette  fonction  ;  les  deux 
et  habiles  maîtres  de  Saint-Corne.  Celle  premiers  tomes  des  Mémoires  de  l'Aca- 
école,  qui  est  sans  contredit  une  des  démie  sont  enrichis  des  observations 
Jdus  célèbres  pour  la  chirurgie»  a  lou-  qu'il  communiqua  à  sa  compagnie.  Eu 
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1742,  il  succéda  a  Terryer  dans  la  place 
de  chirurgien  major  du  régiment  du  Roi 
infanterie.  II  l'avait  suivi  pendant  quinze 
ans ,  lorsque,  balancé  entre  la  crainte  de 
ne  pouvoir  plus  soutenir  les  fatigues  de 
la  guerre  et  le  désir  de  taire  encore 
quelques  campagnes,  il  parut  avoir  en- 
vie de  se  retirer.  M.  le  comte  de  Guer- 
chy,  son  colonel,  y  consentit  à  la  condi- 
tion que  Garengeot  se  choisirait  lui-même 
un  successeur  d'un  certain  Age,  d'un  ju- 
gement mûr,  qui  eût  une  bonne  main, 
surtout  très-entendu  dans  le  traitement 
des  plaies  d'armes  à  feu  ;  en  un  mot,  aussi 
habile  que  lui  s'il  se  pouvait.  I.a  campa- 
gne approchait  et  il  fallait  se  déci- 
der. Garengcot  vint  un  jour  chez  son 
colonel  pour  lui  présenter  un  chirur- 
gien précisément  tel  qu'il  le  souhaitait. 
Le  colonel  demanda  à  le  voir  :  C'est  moit 
lui  dit  Garengcot.  Ce  seigneur  n'osa  pas 
lui  rappeler  qu'il  oubliait  une  condition 
essentielle  au  marché  et  qu'il  lui  man- 
quait l'art  de  se  rajeunir.  Celle  plaisan- 
terie, qui  nYtuit  qu'honnête,  ne  déplut 
point  au  colonel,  et  Garengcot  reprît  ses 
fonctions,  dont  il  élait  occupé  avec  le 
même  zèle  qu'auparavant,  lorsqu'une 
attaque  d'apopU'xie  l'enleva,  à  Cologne, 
le  10  décembre  17Ô9,  âgé  de  71  ans.  — 
Ce  chirurgien  élait  plus  solide  que  bril- 
lant, et  quand  il  dissertait  sur  les  matiè- 
res de  l'art,  on  lui  trouvait  le  fond  d'un 
homme  très  instruit.  C'est  ainsi  que 
M.  Morand  en  a  juçé  dans  la  première 
partie  de  ses  opuscules  de  chirurgie, 
dont  j'ai  profilé  pour  la  rédaction  de  cet 
article  et  de  quelques  autres.  Je  passe 
maintenant  à  la  notice  des  ouvrages  de 
Garengeot.  Tout  le  monde  connaît  la 
manie  qu'il  avait  d'écrire  sur  tout  et 
avant  tout  le  monde;  c'est  delà  que  sont 
venus  les  différents  traités  qu'il  a  mis  au 
jour. 

Traite'  des  opérations  de  chirurgie. 
Paris,  1720.  Ibidem,  1731  et  17)9,  trois 
volumes  in- 1  2,  avec  Apures.  En  anglais, 
Londres,  1723,  in-8B.  En  allemand,  Ber- 
lin,  1733,  in-8>.  La  première  édition 
parut,  comme  on  le  voit ,  avant  la  maî- 
trise de  l'auteur  ;  cl  comme  il  n'était 
point  encore  en  état  d'endoctriner  les 
autres  par  lui  même,  il  s'est  borné  à 
joindre  ses  réflexions  aux  observations 
des  grands  chirurgiens  de  ce  temps-là, 
principalement  d'Arnaud,  Thibaut,  Pe- 
tit, Lcdran,  La  Peyronie,  Guérin  le 
Père.  C'est  dommage  qu'il  ait  mêlé  ces 
observations    avec  d'autres  auxquelles 
on  a  peine  a  ajouter  foi.  En  publiant  la 
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seconde  édition,  il  y  ajouta  des  planches- 
peu  correctes,  et  supprima  en  beaucoup  - 
d'endroits  les  noms  des  praticiens  cités 
dans  la  première.  Il  en  avait  annoncé, 
en  1760,  une  troisième  qu'il  n'a  pas  eu 
le  temps  de  mellre  au  jour.  —  TraittT 
des  instruments  de  chirurgie.  Paris  et 
La  Haye,  1723,  in-12.  Paris,  1727,  deux 
volumes  in-12,  avec  figures.  En  alle- 
mand, Berlin,  1729,  in-S-».  C'est  un  des 
moins  mauvais  ouvrages  que  Garengcot' 
ait  publiés  ;  il  y  donne  une  description 
succincte  et  assez  exacte  des  instruments 
de  chirurgie  les  plus  employés  de  son 
temps.  Il  parut  cependant  une  lettre 
anonyme  contre  ce  traité  :  mais  il  n'en 
fut  pas  quitte  pour  celte  attaque.  Vi- 
gneron, habile  ouvrier  qui  avait  perfec- 
tionné plusieurs  instruments  de  chirur- 
gie, fut  extrêmement  surpris  de  voir  que 
Garengeot  s'était  fait  honneur  de  son 
travail  sans  faire  aucune  mention  de 
lui.  II  revendiqua  ce  qui  lui  appartenait, 
et  notre  chirurgien  en  fut  pour  la  honte 
d'avouer  ses  torts.  Garengeot,  comme 
on  voit ,  était  fertile  en  astuces  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  toutes  aussi  honnêtes 
que  celles  que  M.  le  comte  de  Guerchy 
lui  passa.  —  Myolomie  humaine  et  ca- 
nine, ou  la  manière  de  disséquer  les 
muscles  de  t  homme  et  des  chiens,  sui- 
vie d'une  Myologie  ou  histoire  abrégée 
des  muscles.  Paris,  1724,  1728,  1760, 
deux  volumcs^n-12.  Ce  trailé  est  beau- 
coup augmenté  dans  la  dernière  édition* 
qui  est  plus  correcte  que  les  deux  précé- 
dentes. Ce  fut  sur  elles  que  M.  llaller 
décida  que  la  Myolomie  de  Garengeot 
était  le  plus  mauvais  de  ses  ouvrages. 
L'auteur  devait  cependant  avoir  beau- 
coup de  connaissances  en  analomie  :  car,, 
suivant  M.  Morand,  on  le  voyait  sans 
cesse  dans  les  amphithéâtres,  dans  les 
écoles,  où  il  était  devenu,  pour  ainsi  dire» 
le  prosecteur  banal.  —  S  plunchnologic% 
ou  traite'  d'anatomie  concernant  les 
viscères.  Pari*,  1728,  1739,  in- 13.  Paris,, 
1742,  deux  volumes  in-12,  avec  figures 
gravées  sur  l'original,  faites  à  la  plume 
par  Stockausen,  médecin  dcMagdcbourg. 
En  allemand,  Ber.'in,  1733,  in-8°.  Il  y  » 
de  bonnes  choses  dans  ce  iraité,  mais  les 
meilleures  appartiennent  aux  célèbres 
Winslow  et  Morgagni.  On  trouve  à  la 
fin  de  cet  ouvrage  une  Dissertation  sur 
C origine  de  la  chirurgie  et  de  lu  méde- 
cine, sur  Vu  ni  on  de  la  médecine  à  la 
chirurgie,  et  turlc  partage  de  ces  deux 
sciences.  C'est  à  l'occasion  de  cet  écrit 
que  M.  Morand  dit  que  Garengeot  fut  on 
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des  plus  ardents  défenseurs  des  droits  de 
la  chirurgie.  Suivant  Portai,  il  y  parait  pé- 
tri d'orgueil  et  de  vanité.  Enthousiaste  du 
corps  de  chirurgie,  il  lâche  de  rapporter 
aux  chirurgiens  les  plus  brillantes  décou- 
vertes de  la  médecine;  il  oublie  ainsi 
toutes  tes  obligations  qu'il  a  lui-même 
à  Du  Verrier,  à  Winslow,  à  Morgagni  et 
à  tant  d'autres.  En  un  mot,  il  s'estime 
trop  et  n'estime  point  assez  les  médecins 
à  qui  il  arrache  les  découvertes  les 
plus  importantes,  pour  les  donner  à 
ceux  de  son  ordre.  Il  refuse,  par  exem- 
ple, à  llarvey  celle  de  la  circulation  du 
sang ,  qu'il  attribue  à  RuefT,  chirurgien 
suisse. 

L'Opération  de  la  taille  par  l'appa- 
reillatéral  corrigée  de  tous  ses  tléfauts. 
Paris,  4730,  in- 12.  Garengeot  était  à 
l'affût  de  toutes  les  nouveautés  de  l'art, 
mais  la  manie  d'imprimer  ne  lui  lais- 
sait pas  toujours  le  temps  de  les  ap- 
profondir. Ce  petit  ouvrage  semble  n'a- 
voir été  fait  que  pour  informer  le  public 
que  M.  Perehet,  depuis  premier  chirur- 
gien du  roi  d'Espagne,  aidé  de  ses  con- 
seils, avait  essajé  de  faire  cette  opéra- 
tion :  mais  31.  Morand  qui  revenait 
d'Angleterre,  était  occupé  dans  le  même 
temps  de  la  faire  revivre  en  France.  — 
Jamais  auteur  n'a  été  plus  tourmenté  par 
la  critique  que  Garcngeot.  Ou  parle 
ainsi  de  sonl  raitédes  opérations  de  chi- 
rurgie, dans  un  livre  qui  a  paru  sous  le 
titre  de  Bibliographie  médicale  raison- 
née  :  —  «t  Que  le  fond  de  cet  ouvrage 
■  soit  tout  d'emprunt,  ou  qu'il  soi  t'en - 

•  tièrement  du  compilateur,  qui  mérite, 
»à  raison  des  peines  qu'il  a  prises  et  de 
*■  l'industrie  qu'il  a  fait  paraître  dans  le 
»  tour  qu'il  donne  aux  chose* ,  le  nom 
»  d'auteur,  il  importe  peu  a  ceux  qui 
»  veulent  s'instruire  de  la  manière  de 
»  faire  adroitement  les  opérations  chirur- 
v  gicaies,  ou  qui  cherchent  à  connaître 
»  la  manière  dont  on  les  fuit.  Dès  qu'un 
>  jeune  médecin  sait  se  préserver  de  l'in- 
»  fection  de  l'esprit  de  querelle  qui  rè- 

•  gue  presque  partout  dans  cet  ouvrage, 
»  il  doit  le  lire  et  il  est  assez  instructif. 
»  Il  présente  quelquefois  des  faits  qu'on 
»ne  trouve  point  ailleurs.  Il  est  vrai 
»  pourtant  que  la  grande  crédulité  de 
»  Garengeot  et  que  son  amour  pour  le 
v  merveilleux  doivent  nous  tenir  en  garde 
»  centre  ses  rapports  -.  il  parait  pencher 
»è  autoriser  indifféremment  les  fables 
»  et  la  vérité.  On  peut  se  plaindre  aussi 
»  de  l'exactitude  de  bien  des  planches 
»  où  l'auteur  a  voulu  représenter  les  at- 


»  tiludes  des  opérations  ,  et  quelquefois 
»  le  style  est  fort  au-dessous  de  la  sim- 
»  plicité.  » 

Mais  celte  critique  n'est  pas  la  seule 
que  Garengeot  ait  essuyée.  Freind  par- 
lant de  la  paracentèse  à  l'urticle  d'AIbu- 
casis,  dams  son  Histoire  de  la  médecine, 
censura  l'explication  que  notre  chirur- 
gien avait  donnée  de  la  cause  de  la  syn- 
cope qui  arrive  souvent  dans  cette  opé- 
ration. Garcngeot  y  fut  sensible;  mais 
il  se  tira  d'affaire  par  une  réponse  où  il 
traite  un  peu  trop  légèrement  son  res- 
pectable adversaire.  Un  anonyme  se  crut 
obligé  de  venger  la  mémoire  du  médecin 
anglais.  Il  envoya  au  rédacteur  des  Es- 
sais d'Edimbourg  un  écrit,  qu'on  trouve 
dans  le  tome  Ier,  article  xsiv  de  la  tra- 
duction française,  sous  ce  titre  :  Remar- 
ques sur  la  politesse  et  sur  le  profond 
savoir  de  M.  Garengeot,  lesquelles  ser- 
vent d'inscription  à  la  mémoire  du  doc- 
leur  Freind.  — Le  Traité  des  opérations 
reçut  plusieurs  autres  atteintes.  L'his- 
toire d'un  nez  arraché,  réappliqué  et  re- 
pris; les  cures  d'aulrui,  dont  il  parle 
comme  si  elles  lui  appartenaient;  de 
vives  excursions  contre  les  élèves  de 
Méry,  d'Arnaud  et  de  Thibaut,  qui 
étaient  encore  attachés  à  l'usage  des 
tentes  dans  le  pansement  des  hernies  opé- 
rées :  tout  cela  le  mit  en  butte  aux  diffé- 
rents écrits  qu'on  lança  contre  lui.  Mais 
aucun  de  ses  ouvrages  ne  fut  plus  atta- 
qué que  sa  Splanchnologic.  Les  journa- 
listes français  et  étrangers  se  déchaînè- 
rent contre  l'auteur;  Heister  même  le 
traita  cruellement  à  la  fin  de  son  livre 
intitulé  :  Compendium  anatomicum.  Il 
fit  face  à  toutes  ces  attaques.  11  en  aurait 
fallu  bien  moins  à  beaucoup  d'autres 
pour  leur  faire  tomber  la  plume  des 
mains  ;  mais  Garengeot  était  ferme  ;  il 
s'était  attendu  a  celte  guerre  littéraire» 
et  dès  l'an  I728.il  avait  annoncé  dans  sa 
Myolomie  que  son  parti  était  pris,  et  que, 
sans  faire  attention  aux  contradictions  r 
il  écrirait  avec  une  honnête  liberté  tout 
ce  qu'il  aurait  fait  et  vu  faire,  quand  cela 
pourrait  être  utile  aux  jeunes  chirur- 
giens. «  Jl  a  amplement  tenu  sa  parole, 
poursuit  M.  Morand  dans  l'éloge  qu'il  fait 
de  Garengeot  dans  la  première  partie  de 
ses  opuscules.  Mais  plus  de  modestie  et 
de  retenue  aurait-il  fait  tort  au  mérite  de- 
ce  chirurgien  ?  Et  la  vivacité  de  ses  ex- 
cursions n'a  t  elle  pas  quelquefois  fait 
jouer  le  rôle  de  critique  sévère  à  ceux 
qui  auraient  préféré  celui  de  panégy- 
riste de  ses  talents?  »  On  a  lieu  de  le 
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croire,  puisque  M.  Hunauld,  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  Paria,  de  qui  M.  Mo- 
rand môme  assure  qxx'ién'c'lait  pas  louant 
geur  des  chirurgiens,  a  rendu  justice  à 
la  mémoire  de  Garengeot  par  un  quatrain 
qui  est  à  la  tète  de  sa  Myologie,  au-des- 
sous de  son  portrait  : 

Torporî*  humani  trhtci  ri-parare  rtiînaa 
Cbirm,  •  d«cui,  îmbolletquc  aalaJiritui  arrab 
Iitalruxi.  Uic  ùiiettul  ut  loio»  futa  |  ti  tto» 
Ment  agitât  corpti»,  culw    [ue  inquuore  «bacant. 

Apr.  J.-C.  i486.  —  CHESELDEN 
(Guillaume)  était  de  Sotnerby  dans  le 
comté  de  Leiccster,  où  il  naquit  en  1688. 
Il  étudia  l'anatomie  sous  le  célèbre  Cow- 
per,  el  la  chirurgie  sous  Fera,  chirurgien 
de  l'hôpital  de  Saint-Thomas  à  Londres. 
Les  progrès  qu'il  fit  sous  ces  maîtres  et 
les  preuves  qu'il  donna  de  son  habileté 
dans  toutes  les  parties  de  l'art  important 
qu'il  exerçait,  lui  méritèrent  des  places 
qu'il  honora  autant  qu  elles  l'honorèrent 
lui-môme.  La  reine  d'Angleterre  le  nom- 
ma son  premier  chirurgien  ;  il  le  fut  en- 
core de  l'hôpital  de  Saint-Thomas.  La 
Société  royale  de  Londres  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  membres,  et  il  entra  comme 
associé  étranger  dam  l'Académie  de  chi- 
rurgie de  Pari*,  où  il  prit  séance  le  16 
septembre  1732,  pendant  le  voyage  qu'il 
fit  en  France  en  cette  année-là.  11  s'était 
borné  à  l'emploi  de  chirurgien-major  de 
son  hôpital,  lorsqu'il  fut  atteint  de  para- 
lysie, ùn  le  croyait  presque  entièrement 
rétabli ,  quand  au  bout  de  trois  mois  il 
eut  une  attaque  d'apoplexie  qui  l'enleva 
de  ce  monde  le  12  avril  1762,  à  l'âge  de 
64  ans. 

Comme  Cheselden  a  joui  de  la  plus 
haute  réputation  en  Angleterre,  il  a  laissé 
un  nom  célèbre  en  chirurgie,  que  ses 
ouvrages  feront  passer  à  la  postérité.  Il 
commença  à  démontrer  l'anatomie  à  l'âge 
de  22  ans;  et  Tannée  suivante,  c'est-à- 
dire  en  1711,  il  donna  un  catalogue  aoa- 
tomique  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain,  qui  fut  imprimé  in  4°. — Les 
succès  de  Jean  Douglas,  dans  la  taille  au 
haut  appareil ,  l'ayant  porté  à  suivre 
cette  méthode  et  à  la  pratiquer,  il  publia 
un  traité  à  Londres  en  1723,  in-8°,  sous 
le  litre  de  Trcaiisc  on  the  high  opéra- 
tion  of  die  stonc.  On  y  trouve  la  des- 
cription du  péritoine  et  celle  de  son  rap- 
port avec  la  vessie,  de  bonnes  figures  qui 
représentent  la  situation  de  la  vessie,  et 
des  observations  qui  prouvent  qu'elle 
surpasse  l'os  pubis  quand  elle  est  pleine. 
U  parut  un  écrit  contre  ce  traité ,  que 
l'on  croit  être  de  la  main  de  Douglas 


même,  dans  lequel  cet  auteur  reproche 

à  Cheselden  de  n'avoir  rien  rapporté  que 
d'après  lui.  Le  titre  porte  :  Litholomu* 
ca  s  tr.it  us ,  or  M  Cheselien's  Treatiseon 
the  high  opération,  examined.  Londres  , 
1723,  in  8°.  L'un  et  l'autre  de  ces  ou- 
vrages ont  été  traduits  en  français  par  No- 
guet  :  Nouvelle  manière  dejaire  t opé- 
ration de  la  taille  pratiquée  par  Dou- 
glas, avec  ce  qu'à  écrit  Roussel,  le  Traité 
de  Cheselden,  etc.  Paria,  1724,  in-IJ. 
—  Les  expériences  de  La  taille  au  haut 
appareil  réussirent  quelquefois  à  Che- 
selden; mais  comme  il  avait  aussi  été 
arrêté  par  la  difficulté  de  guérir  la  plaie 
faite  au  fond  de  la  vessie,  il  abandonna, 
bientôt  la  méthode  qu'il  avait  adoptée  , 
et  suivit  celle  de  Rau,  qu'il  corrigea.  Elle 
lui  valut  une  réputation  fondée  sur  des 
succès  plus  constants,  et  ce  fut  pour  eu 
être  le  témoin  que  M.  Sauveur  Morand, 
célèbre  chirurgien  de  Paris,  ht  exprès  le 
voyage  d'Angleterre.  —  Les  travaux  de 
Cheselden  ne  s'étaient  point  bornés  jus- 
qu'alors à  la  chirurgie;  il  avait  publié 
une  Anatomie  du  corps  humain,  impri- 
mée à  Londres  en  1713,  in-8»,  sous  le 
titre  de  The  analomy  of  human  body. 
Il  y  en  a  eu  depuis  six  éditions  en  anglais, 
qui  ont  paru  à  Londres ,  iu-8°,  en  17  22, 
1726,  1730,  1741,  1750  et  en  1752. 
Alexandre  Monro  a  joint  à  celle  de  1741 
une  Kévrologie  et  une  Description  dee 
vaisseaux  lactés  de  sa  façon.  Mais  ce 
n'est  point  seulement  pour  cela  qu  elle 
est  préférable  aux  autres;    elle  leur 
est  encore  supérieure  par  de  nouvel- 
les planches  qui  représentent  les  os, 
les  muscles,  la  veine -porte,  le  squelette, 
et  la  bonne  situation  des  viscères.  Lee 
figures  que  Cheselden  avait  données  sut 
les  os  dans  les  premières  éditions ,  étaient 
assez  mal  réussies;  il  a  corrigé  ce  dé- 
faut dans  celle  de  1741  ;  il  en  a  même 
ôté  quelques  planches,  parmi  lesquelles 
on  remarque  la  représentation  des  sine* 
du  cerveau.  En  général,  cet  ouvrage  es»  ' 
très  estimable,  non-seulement  par  l'exac- 
titude des  descriptions,  mais  encore pai 
les  observations  chirurgicales  dont  il  est 
parsemé ,  et  par  les  considérations  phy- 
siologiques de  l'auteur  sur  le  mouvement 
du  cœur  et  des  muscles.  —  G*  cniwir- 
gien  a  donné  en  1733  une  Oitéologie, 
imprimée  à  Londres  en  anglais;  elle  est 
in-folio  ,  avec  de  très-belles  ligures  et 
une  exposition  fort  exacte  des  maladies 
des  os.  Jean  Douglas  a  encore  attaqué 
cet  ouvrage  par  un  écrit  intitulé  Re- 
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dres,  17oS,  in -8'.  Il  y  Lit  voir  que 
celte  OitéoJogie  n'est  pas  saus  défauts, 
et  en  particulier  que  les  descriptions  des 
os  ne  sont  pas  assez  étendues,  et  que 
leurs  figures  ne  sont  pas  de  main  de 
nujlre.  —  Cueseldcn  blâme  les  écrivains 
qui  out  admis  des  fibres  musculaires 
dans  la  structure  des  viscères.  Il  a  ob- 
servé que  les  angles  formés  par  les  ra- 
mifications vasculcuses  décroissent  en 
s'éloignani  du  cœur.  Il  a  aperçu  les 
vaisseaux  cysto -hépatiques.  Il  a  fait  dé- 
peindre le  réseau  artériel  et  veineux  ,  et 
il  a  averti  que  tout  le  corps  n'est  point 
formé  de  vaisscaux.il  ne  croit  pas  que 
les  nerfi  vulgairement  connus  sous  le 
nom  de  première  paire  ou  de  nerfs  ol- 
factifs, pénètrent  les  cavités  du  nez,  et 
que  la  peau  soit  pourvue  de  papilles  ner- 
veuses. 

Apr.J.C.  1689  env.  —  COMMELIN 
(Jean),  ils  d'Laac,  naquit  à  Amster- 
dam dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Ce  célèbre  botaniste 
a  rempli  avec  honneur  la  charge  d'éche- 
vm  de  sa  ville  natale  ;  on  lui  doit  le 
nouveau  jardin ,  dans  lequel  on  trouve 
encore  aujourd'hui  les  plantes  les  plus 
rares.  Le  magistrat  d'Amsterdam  ,  ayant 
pris  la  résolution  d'employer  le  terrain 
de  l'ancien  jardin  botanique  à  l'augmen- 
tation de  la  ville,  chargea  Jean  Comme  - 
lin,  conjointement  avec  Je.ui  lluidekoper, 
seigneur  de  Marsevcen  et  de  INeerdyk, 
de  veiller  k  l'arrangement  du  nouveau. 
Le  travail  fut  poussé  avec  tant  de  vi- 
gueur sous  leur  direction,  que  malgré  le 
mauvais  fonds,  qui  était  marécageux,  ce 
jardm  devint  en  moins  de  quatre  ans  un 
objet  d'admiratiou  pour  les  curieux,  qui 
se  trouvèrent  orné  d'un  nombre  intlni 
.de^  piaules.  Mais  Commelin  ne  s'est 
point  borné  à  contribuer  par  ses  soins  à 
cet  établissement  si  utile  à  la  botanique, 
il  a  consacré  les  vingt  dernières  années 
de  sa  vie  a  écrire  sur  celte  belle  science. 
Li  seconde  partie  de  Y/loi'lus  Indicus 
Malabaricut  qui  a  paru  à  Amsterdam 
C&  1G79,  in-folio,  la  troisième  qui  fut 
publiée  dans  la  même  ville  en  168? , 
in-folio,  sont  l'une  et  l'autre  ornées  de 
*es  notes  et  ses  commentaires.  Il  tra- 
vailla encore  à  la  description  des  plantes 
les  plus  rares  du  jardin  d'Amsterdam; 
mis  sa  mort,  arrivée  en  1692,  l'empê- 
cha d'achever  cet  ouvrage,  auquel  Gas- 
pard, son  neveu,  mil  la  dernière  main.  Il 
A  a  publié  d'autres  qui  ont  paru  sous  ces 
titres  : 
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Xcderlamlisclie  Ilespcridcs.  Amster- 
dam, 1676,  in -fol  10 .  Londres,  1C83, 
in-s  en  anglais.  On  y  trouve  plusieurs 
belles  planches  qui  réprésentent  diffé- 
rentes espèces  d'orangers.  —  Catalugus 
plantarum  indigenarum  Ifol/aruliœ,  cui 
prœmissa  Lambert i  Bidloo  disserlatio 
de  re  herbaria.  A ms te lodami ,  (1683 , 
1686,  iu-12.  Lugduni  Balavorum , 
1700,  in- 12.  Ce  catalogue  contient  776 
plantes.  —  Calalogus  plantaruvi  hm  U 
me  die  i  Amstelodamrnsis ,  pars  prior. 
AmsUlodamiy  1189,  1697,  in-8».  Ibidem, 
1702,  in-8",  sans  aucun  changement. 
Son  neveu,  Gaspard,  a  aussi  contribué  à 
cet  ouvrage,  dont  la  seconde  partie  fut 
imprimée  en  1701.  Il  y  a  encore  une 
édition  de  ce  dialogue  sous  ce  titre  :  — 
Rariorum  plantarum  Itorti  mcUici 
Amstclodamensis  deteriptio  et  icônes. 
Amstelodami ,  1697,  in-l'oii<>.  C  est 
Ruvscb,  docteur  en  médecine,  qui  l'a 
nus  eu  l.ilin.  Riggeler  y  a  joint  des  ob- 
servations. 

Apr.  J.-C.  1689  envir.  —  GORTER 
(Jean  DE),  disciple  du  célèbre  Boerhaa  ve, 
a  enseigné  la  médecine  à  Harderwick,  sa 
patrie,  avec  tant  de  réputation,  qu'il  fut 
reçu  dans  les  académies  de  Pétcrsbourg, 
de  Rome,  de  Harlem,  et  mérita  le  titre 
de  médecin  d'Elisabeth,  impératrice  de 
toutes  les  Russes.  Nous  lui  devons  plu- 
sieurs ouvrages ,  qui  sont  écrits  avec 
beaucoup  d'ordre ,  et  contiennent  quan- 
tité d'observations  nouvelles  et  intéres- 
santes. Le  public  leur  a  fait  l'accueil  le 
plus  distingué,  et  le  jugement  qu'il  en  a 
porté  leur  est  si  favorable,  qu'il  ne 
manquera  pas  de  faire  passer  le  nom  de 
l'auteur  à  la  postérité  la  plus  reculée. 
C'est  ainsi  que  ce  laborieux  écrivain  sur- 
vivra à  la  mort  qui  l'a  enlevé  de  ce 
monde  le  1 1  septembre  1762,  à  l'âge  de 
7  î  ans.  Voici  le  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges, —  De  perspiralione  insensibilL 
Lugduni  Batai'orum,  1725,  1736,iu-4«. 
Patavii,  1736,  1755,  in-t°.  Ce  méde- 
cin suit  de  bien  près  la  théorie  de  Sancr 
torius  et  de  Rcil,  et  il  prétend,  toutes 
choses  égales,  qu'on  transpire  moins 
pendant  le  sommeil  que  pendant  la  veille, 
pendant  l'hiver  que  pendant  l'été.  — 
De  dirigendo  studio  in  médicinal  praxi, 
seu  de  tabulis  pro  disciplina  medicm. 
concinnandis .  Hcrtlerovici,  17*6,  in-4°. 
—  De  steretione  humorum  c  sanguine, 
ex  solidotum  Jahrica,  prœcipue  tt  hu- 
morum indoû,  detmnstraia.  Lugduni 
Bztavorum,  1727,  17J5,  1761  ,  iu-4«. 
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Patavii,  1761,  in-4».  Il  croit  que  les 
globules  rouges  du  sang  sont  plus  petits 
dans  l'hydropisic  qu'ils  n'ont  coutume 
d'être  dans  l'état  de  santé.  11  a  remar- 
qué ,  avec  Kell ,  que  la  cavité  des  ra- 
meaux vasculaires  en  général  est  plus 
grande  que  celle  de  leur  tronc.  —  Me- 
dicinœ  comptndium  in  usum  exercita- 
tionis  dômes  ticœ  digestum.  Lugduni 
Batavorum,  Pars  prima,  1731.  Pars 
secunda,  1737,  deux  volumes  in-4°. 
Francofurti  et  Lipsiœ,  1749,  deux  vo- 
lumes in-4°.  Vcnctiis%  1751,  in  4°.  Pa- 
tavii,  1756,  in-4°  La  première  partie 
traite  des  maladies  en  général ,  la  se- 
conde des  maladies  en  particulier.  On 
trouve  dans  Tune  et  dans  l'autre  des  ob- 
servations importantes.  —  Morbi  epi- 
demici  dtscriplio.  Harderovici ,  1733, 
in-4°.  Amttehaami ,  1734,  in -4°.  Il 
s'agit  d'une  fièvre  catarrhalc.  —  Exer- 
cilationes  quatuor  medicœ.  I,  De  motu 
vitati.  Il,  De  somno  et  vigilia.  III,  De 
famc.  I F,  De  siti.  Amsttiodtmi,  1.737, 
in-4°.  Il  déduit  la  perpétuité  du  mouve- 
ment vital  de  la  tendance  de  la  fibre  à 
se  raccourcir,  et  de  l'opposition  conti- 
nuelle qu'elle  met  ainsi  à  l'extensibilité 
du  corps  musculaire.  Dans  fia  seconde 
dissertation,  il  avance  que  pendant  le 
sommeil  les  parties  sont  dans  un  état  de 
relâchement,  et  les  fonctions  ralenties  ou 
suspendues.  La  troisième  et  la  quatrième 
dissertation  traitent  de  la  faim  et  de  la 
soif;  l'auteur  y  fait  diverses  remarques 
de  pratique  qui  contribuent  à  en  rendre 
la  lecture  intéressante.  —  Medicina 
Ilippocratica  exponens  Aphorismos 
Mpjwcratix.  Amstclodami,  liber  I, 
1739;//,  J740;  III  et  If,  1741;  V  et 
VI,  174?  ;  P II,  1747,  in-4°.  Ibidem, 
1755,  deux  volumes  in-4°.  — Medicina 
dogmatica  très  morbos  particulares , 
deiirium  ,  vertiginem  et  tussim  ,  exhi- 
bent, ffarderovici,  1741,  in -4».—  Chi- 
rurgiarrpurgata.  Leidœ ,  1742,  in-4°. 
Florentin?,  1745,  in-4°.  Patavii ,  1755, 
1765,  in-4'.  Cet  ouvrage,  que  l'auteur 
avait  publié  en  hollandais  dès  l'an  1731, 
ne  s'étend  pas  beaucoup  sur  le  manuel 
des  opérations.  —  Praxis  medicœ  &ys- 
tema.  Harderovici,  1749,  in-8°.  Patavii, 
175Î,  deux  volumes  in  4°.  Lipsiœ,  1755, 
deux  volumes  in -4°,  avec  quelques  au- 
tres ouvrages.  —  Optttcul*  varia  me- 
dico-theore.lica.  Patavii,  1751  ,  4755, 
in- 4°.  —  Formidœ  médicinales  eu  m 
indice  virittm.  Amstelodami ,  1755, 
in-8».  Lipsiœ,  1759,  in  4«.  —  David  de 
Porter,  son  fils,  s'appliqua  aussi  a  i  é- 


MED1CALK. 

tode  de  la  médecine,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  cette  science.  Ou  a  de  lui  : 
—  Mater i a  medica  exhibens  virium 
médicament  or  um  simplicium  catalogos. 
Amstelodami,  1740,  in-4*.  Patavii* 
1755,  in-4<>. 

Apr.  J.-C.  1689  environ.  —  COLOT 
(François),  litholomisle  de  Paris,  était 
en  estime  vers  la  fin  du  dix- septième 
siècle.  Philippe  son  père,  mort  à  Luçon 
en  Poitou  en  1656,  à  l'âge  de  63  ans  , 
avait  mis  en  pratique  les  préceptes  de 
l'art  important  de  ses  ancêtres,  mais  avec 
une  dextérité  supérieure  à  celle  qu'ils 
avaient  montrée  eux-mêmes.  Il  dégagea 
leur  manière  d'opérer  de  tout  ce  qu'elle 
renfermait  de  rude  et  de  difficile;  et  par 
cette  raison,  il  fut  tellement  occupé  à 
Paris,  que  le  cardinal  Chigi,  depuis 
Alexandre  VII,  ne  put  l'engager  à  se 
rendre  à  Bologne.  —  François  pratiqua 
aussi  le  grand  appareil,  et  ses  cures 
firent  tant  de  bruit,  que  la  renommée 
répandit  bientôt  son  nom  par  toute  la 
France,  l'Italie,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne. Une  expérience  de  plusieurs 
siècles  l'avait  rendu  habile  dans  cette 
façon  de  tailler;  les  préceptes  en  avaient 
été  renfermés  dans  sa  famille;  ils  avaient 
passé  par  plusieurs  générations,  dont  les 
chefs  étaient  les  fidèles  dépositaires  de 
la  méthode  d'opérer;  et  la  durée  des 
temps,  bien  loin  d'en  avoir  obscurci  la 
tradition  ,  y  avait  toujours  porté  de  nou- 
velles lumières.  On  aurait  peut  être  été 
endroit  de  demander  à  ces  illustres  opé- 
rateurs un  désintéressement  qu'ils  n'a- 
vaient point  :  ils  faisaient  de  leur  art 
un  art  mystérieux;  ils  ne  travaillaient 
qu'en  secret  ;  mais  aussi  cet  art  était  un 
bien  qu'ils  ne  devaient  à  personne  ,  c'é- 
tait un  patrimoine  qu'ils  n'auraient  pas. 
retrouvé  dans  la  libéralité  du  public.  S'ils 
ont  paru  avares  de  leurs  connaissances, 
ils  n'ont  jamais  refusé  leurs  soins  aux 
malades  indigents  ;  ils  ont  traité  à  l'Hôtel- 
Dieu  tous  ceux  qui  se  sont  présentés;  les 
récompenses  ne  Ie3  ont  pas  animés,  il 
n'ont  jamais  rien  exigé  des  administra- 
teurs.—  François  Colot  a  en  quelque 
façon  réparé  les  pertes  que  nous  avons 
faites  des  lumières  de  ses  prédécesseurs. 
Héritier  du  secret  qu'une  longue  expé- 
rience avait  établi  dans  sa  famille,  il  l'a» 
cultivé  dès  l'enfance;  les  leçons  de  son 
père  l'ont  instruit.  Il  connut  ensuite  les 
maux  terribles  qui  étaient  l'objet  de  ses 
recherches;  il  sentit  les  douleurs  de  la 
pierre  et  se  fit  tailler  par  sou  fils.  Eufin 
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l'âge  ayant  ralenti  set  travaux,  il  voulut 
rendre  son  loisir  utile  ;  il  rassembla  ses 
observations  pour  les  donner  au  public. 
On  les  a  trouvées  écrites  de  sa  main  dans 
la  btblïol  hèque  de  son  héritier,  et  on  les 
m  imprimées,  sans  aucun  changement, 
sons  ce  titre  : 

Traite  de  r opération  de  la  taille , 
avec  des  observations  sur  la  formation 
delà  pierre  et  les  suppressions  d'urine. 
Parts,  1727,  in-12.  Cet  ouvrage  trace 
d'un  même  coup  de  pinceau  l'histoire 
du  grand  appareil  et  celle  des  ancêtres 
de  l'auteur;  c'est  pourquoi  nous  en  don- 
nons l'extrait  suivant,  en  copiant  ce 
qu'on  j  lit,  nages  64-74  :— «  Les  anciens 
»  n'ont  rien  dit  de  ce  grand  appareil , 
»  parce  qu'ils  ne  le  connaissaient  pas,  et 
«  ce  fut  en  1525  qu'il  fut  inventé  par 
»  Jean  des  Romains,  médecin  de  la  ville 
»  de  Crémone.  Il  le  pratiquait  aussi  bien 
»  que  la  nouveauté  le  pouvait  permettre, 
»  et,  tout  imparfait  qu'était  cet  appareil, 
»  il  lui  acquit  de  la  réputation  ;  mais  il 
»  n'en  profila  pas  long-temps,  étant  pour 

•  lors  dans  un  âge  avancé.  Il  résolut 

•  donc  d'en  /aire  part  à  Marianus  Sanc- 
»!us  de  Barlette,  son  meilleur  ami.  — 
a  Marianus  était  aussi  docteur  en  méde- 
»  cine;  et  s'il  entreprit  de  faire  cette 
»  opération  conjointement  avec  la  mé- 
j»  deeine,  ce  fut  de  l'avis  et  de  l'agré- 

•  ment  des  docteurs  de  la  faculté  de  mé- 

•  deeine  de  Padoue,  où  il  avait  pris  le 
»  bonnet.  —  Ces  messieurs  crurent  que 

•  cette  profession  n'était  pas  indigne 

•  d'être  entre  les  mains  d'un  de  leurs 
«confrères  Malgré  doue  le  serment 
«qu'ils  avaient  prêté  à  l'exemple  de  leur 

•  divin  maître,  ils  jugèrent  que  celle 
»  opération  était  d'autant  plus  du  ressort 

•  de  la  médecine,  qu'elle  demandait 
»  plus  que  l'adresse  d'un  chirurgien; 
»  de  là  il  faut  conclure  que  ce  n'est  pas 
»  nssei  d'opérer,  mais  que  celte  opéra- 
it lion  renferme  tant  de  choses  qui  dé- 

•  pendent  du  médecin,  qu'elle  lui  ap- 

•  partient  au  moins  autant  que  le 
»  reste  de  la  médecine.  C'est  de  Ma- 

•  rianus  que  nous  avons  un  petit  traité 

•  intitulé  :  Liùellus  aureus  de  lapide  e 
»  vesica  extrahendo.  Il  instruisit  Octa- 
»  vian  de  Ville,  chirurgien  de  la  ville 
»  de  Rome,  lequel,  s'étant  trouvé  seul 
»  après  lui ,  était  appelé  de  tous  côtés , 
«  même  dans  les  pays  étrangers  ;  il  At 
»  divers  voyages  en  France,  où  la  pierre 
»  est  d'autant  plus  commune,  que  les 
»  vins  et  certaines  eaux,  avec  la  bonne 
>  chère,  y  contribuent  beaucoup;  il  s'y 
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m  acquit  une  grande  réputation,  quoi- 
»  que  dans  ces  premiers  temps  cette  raé- 
»  thode  ne  se  pratiquât  pas  encore  avec  la 
»  même  assurance  qu'elle  se  pratique  au- 
»  jourd'hui. 

»  Cet  habile  homme  avait  souvent 
»  passé  par  la  petite  ville  de  Tresnel  près 
»  de  Troyes  en  Champagne ,  et  ce  fut  là 
»  qu'il  contracta  une  étroite  amitié  avec 
»  Laurent  Colot  qui,  quoique  professant 
»  la  médecine,  ne  laissait  pas  de  faire  les 

•  opérations  de  chirurgie  les  moins  usi- 
»  tées  et  les  moins  connues  au  commun 
»  des  chirurgiens. — C'est  le  même  Lau- 
»  rent  Colot  duquel  parle  Ambroise  Paré, 
m  premier  chirurgien  des  rois  Fran- 
»  çois  II  et  Henri  II,  dans  son  Traité 
»  des  opérations  et  des  monstres;  c'est 
»  encore  lui  que  cite  Rolfintius,  célèbre 

•  médecin  d'Allemagne,  sur  le  téraoi- 
tfgnage  de  M.  Baillou,  habile  médecin 
»  de  Paris,  dans  son  Traité  des  purgatifs, 
■  page  1 23.  —  Octavian  de  Ville  s'en 
»  retourna  a  Rome,  où  il  mourut  peu  de 
m  temps  après  ;  ce  qui  fil  qu'en  I56C  Lau- 
»  rent  Colot,  qui  était  le  seul  qui  pour 
»  lors  pratiquât  la  méthode  dont  je  parle, 
»  fut  obligé  de  s'établir  à  Paris  par  or- 
?  dre  exprès  de  Henri  II,  qui  l'honora 
m  d'un  présent  digne  d'un  aussi  généreux 
»  et  d'un  aussi  grand  prince,  il  fit  plus, 
»  car  à  son  sujet  il  créa  une  charge  d'o- 

•  pérateur  de  sa  maison  pour  la  taille. 
»  Laurent  Colot  a  joui  de  cette  charge  le 
«  reste  de  ses  jours.  —  Trois  de  ses  suc- 
»  cesse urs  en  ont  hérité.  Philippe  Colot, 
»  mon  père,  a  été  le  dernier;  il  avait 
»  pourtant  de  son  vivant  obtenu  pour 
»  moi  la  survivance  de  cette  charge,  sans 
»  qu'il  m'en  dût  rien  coûter  non  plus 
«qu'à  mes  pères;  mais  M.  Vallot,  qui 
»  pour  lors  était  premier  médecin  de  Sa 
»  Majesté,  soit  par  négligence,  ou  par 
»  quelque  raison  que  je  ne  veux  pas  pé- 
»  nélrer,  me  fil  perdre  celle  charge;  il 
«  apporta  tant  de  délai,  soit  pour  rac 
»  faire  prêler  le  serment  accoutumé,  soit 
m  pour  signer  mes  lettres,  que,  mon  père 
»  étant  décédé,  il  ne  me  parla  plus  de  la 

•  charge  que  pour  me  la  vendre;  je  ne 
»  voulus  pas  l'acheter,  croyant  que  je 

•  ternirais  mon  nom,  si  je  mettais  à 
»  prix  d'argent  une  charge  qui  n'avait 
»  été  créée  que  pour  récompenser  mes 

•  ancêtres. 

»  Je  préférai  donc  le  parti  de  travailler 
»  à  me  rendre  digne  de  succéder  à  la 
»  réputation  de  mes  pères,  sans  envier 
»  un  avantage  qui  devenait  le  prix  de 
»  l'ambition  ou  de  f  intérêt.  —  Philippe 
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•  Colot,  petit-fils  de  Laurent,  et  par 
»  conséquent  mon  grand-père,  se  trouva 

•  seul  capable  de  continuer  la  profession 
»  de  lithotomiste;  mats  le  fardeau  devint 

>  trop  pesant  pour  pouvoir  le  soutenir,  à 
m  cause  du  nombre  des  malades;  d'ail- 

•  leurs  il  était  valétudinaire,  et  ne  pou- 
»  va»t  pas  se  dispenser  de  suivre  la  cour, 
»  ni  de  s'attacberà  la  personne  de  Henri» 

•  le* Grand  d'heureuse  mémoire,  qui 
»  l'honorait  de  sa  confiance.  —  Il  prit 
»  donc  la  résolution,  pour  se  soulager  et 
»  pour  se  rendre  utile  au  public ,  d'in- 
»  struire  deux  sujets;  le  premier  fut  Res- 
»  tilut  Gyrault,  auquel  il  donna  en  roa- 

•  riage  sa  fille  aînée,  à  condition  qu'il 
»  instruirait  Philippe  Colot,  son  fils  et 
»  mon  père,  quoique  très-jeune.  Mon 
»  père  reçut  de  lui  les  lumières  suflt- 
»  santes  pour  se  rendre  habile  tant  dans 
<•  ln  théorie  que  dans  la  pratique;  et, 
»  quelques  années  après,  Jrlestitut  Gy- 
»  rault  s'associa  avec  lui ,  conjointement 
»  avec  Jacques  Gyrault,  son  fils,  et  cette 
»  société  a  duré  pendant  toute  leur  vie. 

'  »  —  L'autre  élève  fut  Séverin  Pineau , 
»  chirurgien  ordinaire  du  roi ,  auquel  il 
»  fit  épouser  Géneviève  Colot,  sa  cou- 
»sir<e;  enfin  tous  les  deux  s'étant  per- 
«  feclionnés,  Philippe  Colot  mourut  figé 

•  seulement  de  quarante-deux  ans.  — 
*>  M.  Du  Laurens,  pour  lors  premier  mé- 
decin de  Sa  Majesté,  persuadé  qu'il 
»  était  du  devoir  de  sa  charge  de  con- 
»  server  à  la  postérité  un  secret  d'une 

•  aussi  grande  importance,  représenta 
»  au  roi  la  nécessité  où  Ton  était  d'avoir 

•  de  bons  opérateurs  pour  ceux  qui 
»  étaient  affligés  de  la  pierre,  et  qu'il  fal- 
»  lait  les  secourir  dans  leurs  pressants 
»  besoins. 

»  C'est  pour  cela  que  Henri-le  Grand, 
»  de  l'avis  de  monsieur  Sanguin,  sieur  de 
»  Livry,  conseiller  du  roi  et  de  son  par- 
»  lement  de  Paris,  ordonna  que  Séverin 
»  Pineao,  qui  ne  songeait  qu'au  présent, 
m  n'ayant  pas  d'enfants,  prendrait  soin 
»  de  faire  instruire  dix  jeunes  chirur- 
.  *»  gieos  choisis ,  et  qu'on  lui  donnerait 

•  une  récompense  convenable  à  ses  peines 
»  et  au  mérite  de  la  chose.  —  Pour  cela 

•  il  fut  passé  un  contrat  entre  nossei- 
»  gr.eursdeSilkry,  chancelier  de  France, 
»  îe  duc  de  Sully,  pair  de  France,  pour 
»  Sa  Majesté  ;  messieurs  le  prévôt  des 

>  marchands  et  échevins  de  cotte  ville 
»  de  Paris,  d'une  pari,  et  ledit  Séverin 
»  Pineau,  de  l'attire,  qui  tous  s'engagè- 
»  rent  sons  le  1>on  plaisir  du  roi.  -—  bé- 
»  veria  Pineau  prit  les  mesures  néces- 


»  sabres  pour  satisfaire  an  contrat  avec 
«  honneur  et  de  bonne  foi;  mais,  soit 
»  qu'il  mourût  trop  peu  de  temps  après , 
»  ou  que  ces  dix  élèves  n'eussent  pas  ré- 
»  pondu  à  ses  soins,  le  public  ne  reçut 
»  pas  de  cet  établissement  les  avantagea 
i>  qu'il  s'était  proposés;  ce  qui  fit  que 
»  Reslitut  Gyrault  et  ses  deux  élèves , 
»  qui  continuèrent  leur  application  avec 
»  succès ,  restèrent  seuls  capables  de 
»  rendre  à  l'état  un  service  si  important. 
»  —  Je  suis  l'unique  qui  aie  été  instruit 
m  par  ces  deux  derniers  :  car  Gyrault  le 
»  fils,  se  trouvant  mon  allié  par  diffé- 
»  rente  mariages,  ne  refusa  pas,  après  la 
»  mort  de  son  père,  de  s'unir  avec  le 
»  mien  pour  me  former  dans  mes  pre- 
»  mières  opérations  ;  ils  ont  formé  aussi 
»  tous  les  opérateurs;  H  n'y  aurait  que 
»  moi  qui  pratiquerais  à  présent  ce  grand 
»  appareil  duquel  nous  parlons,  si  ces 
»  deux  grands  hommes  n'avaient  pas  été 
»  touchés  de  compassion  pour  les  peu- 
»  vres  de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Paria. 
»  Ils  ont  été  les  premiers  qui  y  ont  opéré 
»  gratuitement ,  et  j'ai  bien  voulu  tra- 
»  vailler  avec  le  même  désintéressement 
»  queux  à  1  Hôtel-Dieu,  où  j'ai  fait  seul 
>  toutes  les  opérations  de  la  pierre  pen— 
»  dant  dix-huit  ans  sans  récompense.  — 
»  —  Ce  fut  dans  ces  deux  maisons  où  les 
«  chirurgiens,  qui  y  gagnaient  la  mai- 
»  Irise,  s'instruisirent  en  nous  surpre- 
»  nant  ;  ils  firent  secrètement  quelques 
»  ouvertures  aux  planchers  entre  les 
»  denx  solives  directement  an-dessus  de 
»  la  chaise  où  on  plaçait  les  malades  pour 
v  y  être  taillés;  ce  sont  eux  qui  dans  la 
»  suite  ot.t  conduit  ceux  qui  opèrent  au- 
»  jourd'hui,  et  ceux-ci  ont  instruit  tous 
»  ceux  qui  se  sont  retirés  dans  différentes 
»  provinces ,  ou  qui  ont  vécu  dans  leur 
»  particulier.  »  —  Telle  est  l'histoire  du 
grand  appareil.  Cette  méthode  d'opérer 
a  reçu  différents  degrés  de  perfection 
entre  les  mains  des  Colot,  et  de  plus 
grands  encore  après  eux  ;  mais  elle  a  dû 
céder  le  pas  à  l'appareil  latéral  qui  a  été 
généralement  adopté  et  qui  mérite  la 
préférence,  tant  par  la  simplicité  et  le 
petit  nombre  d'instruments,  que  par  la 
promptitude  et  la  iùreté  de  l'opération. 

Apr.  J.-C.  1690  environ.— AMMAN 
(Jean-Conrad),  médecin  natif  de  Scliaff- 
house,  exerça  sa  profession  à  Amsterdam 
vers  la  fin  du  dernier  aiècle.  H  s'y  fit 
beaucoup  de  réputation  par  l'art  de  taire 
parler  les  sourds  et  muets  de  naissance. 
Mais  comme  il  ae  voulat  pas  priver  le 
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public  des  secours  qu'il  pouvait  tirer  de 
sa  méthode  ,11  il  mit  à  la  portée  de  tout 
le  monde  dans  un  ouvrage  intitulé  :  — 
Surdus  loquens.  Amslelodami ,  1692, 
j  1 1  s    Ibidem^  1700,  in- 8°,  sous  le  titre 
de  Dissertatio  de  loquela.  Ibidem,  1702, 
arec  des  augmentations.  Leidœ ,  1727  , 
1740,  in-S°.  En  allemand,  à  Prentzlow, 
1747,  in-8°.  —  IVous  avons  une  bonne 
édition  des  œuvres  de  Cadius  Aurélia- 
nus,  qui  parut  à  Amsterdam  en  1709, 
m-i  ,  par  les  soins  d'Amman,  avec  les 
notes  et  les  remarques  d'Almeloveen.  — 
Jean  Amman  ,  fils  de  Jean-Conrad  et 
docteur  en  médecine  comme  lui,  alla 
s'établir  à  Pélersbourg,  où  il  enseigna 
la  botanique.  Les  plantes  sèches  que 
rieinzeimann,  Metserschmid  et  Gmelin 
avaient  envoyées  de  Finlande  à  l'Aca- 
démie impériale  de  Pétersbourg,  lui  pa- 
rurent si  belles  et  si  rares,  qu'il  en  pu- 
blia la  description  et  les  figures  dans  un 
recueil  qui  porte  ce  titre  :  —  Icônes  et 
descriptwnes   stirpium  rariorum  ru- 
tlienicarum.   Pettvpoii ,   1730,  in-4°. 
L'auteur,  qui  était  membre  des  Acadé- 
mies de  Londres  et  de  Pétersbourg,  a 
enrichi  la  Mémoires  de  la  seconde  par 
différents  écrits  de  sa  façon  sur  la  bota- 
nique. 

Apr.J.-C.  1690.  — SCARAMUCCI 
(Jean-Baptiste),  médecin  du  dix-sep- 
tième siècle,  qui  exerça  à  Macéra  la  et  à 
Urbin,  deux  villes  de  l'État  ecclésiasti- 
que, fut  reçu  en  1690  dans  l'Académie 
impériale  dès  Curieux  de  la  nature,  sous 
le  uom  de  Phaèton.  Outre  les  observa- 
lions  qu'il  a  communiquées  à  cette  com- 
pagnie savante  ,  il  a  écrit  :  —  De  motu 
cortUs  mechanieum  tlteorcma.  Senagal- 
fif»,  1689,  in-4°,  avec  un  recueil  qui 
traite  De  motu  arteriarum  et  ptdsuum 
fbffcrentiis  simplicibus.  Sans  s'alla  cher 
au  terme  banal  de  faculté  vitale  ;  sans 
s'attacher  au  sentiment  d'Harvey,  qui 
suppose  que  les  ventricules  du  cœur  doi- 
vent se  contracter  parce  qu'ils  ont  été 
précédemment  dilatés  par  l'entrée  du 
«nr,  veineux  ;  sans  faire  attention  à  l'ef- 
fervescence imaginée  par  Uorclli  ;  il 
n'admet  d'autre  théorie  que  celle  qu'il 
établit  sur  l'interruption  du  cours  du 
sang  dans  la  substance  du  cœur.  11  re- 
marque que  le  sang  passe  dans  Tarière 
coronaire  pendant  là  contraction ,  et 
point  dans  la  veine;  que  d;ms  la  dilata- 
tion il  se  jette  dans  les  interstices  des 
fibres  cl  la  veine  coronaire  ,  qu'il  ne  cir- 
cule point  dans  l'ai  1ère  de  ce  nom  :  c\st 
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de  là  qu'il  déduit  la  solution  de  son 

théorème. —  Thcoremata  familiaria  de 
phjr.iico-mcdicis  iucubratiotiibus  juxta 
teges  mecanicas.  Ut  bini ,  1696,  in-4». 
L'auteur  renferme  en  vingt  théorèmes 
tout  ce  qu'il  a  recueilli  de  plus  intéres- 
sant, soit  de  son  expérience  dans  Ja 
pratique ,  soit  de  celle  des  autres. 
Leltera  sopra  un  idrofobo.  Macerata  , 
1703,  in  8°.  Il  s'agit  dans  cette  lettre, 
qui  est  adressée  à  Antoine  Mugliabechi, 
d'une  rage  survenue  à  la  suite  de  vio- 
lents accès  de  colère.  On  a  plusieurs 
exemples  d'hydrophobics  spontanées. 

Apr.  J.-C.  1690  ewwro/t.— RUMPli 
(  Georges- Everard) ,  natif  de  Hanau 
dans  la  Wétéravic  ,  fut  reçu  dans  l'Aca- 
démie impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture, sous  le  nom  de  Plinius  Indicus. 
Les  affaires  de  son  commerce  l'ayant  at- 
tiré à  Amboine,  ville  de  l'île  de  ce  nom, 
en  Asie,  son-inlelligence  ,  sa  droiture  et 
son  activité  Télevèrent  à  la  charge  de 
conseiller  de  la  Compagnie  hollandaise 
des  Indes  orientales.  Mais  comme  ses 
talents  n'étaient  point  bornés  au  com- 
merce, il  profila  de  son  séjour  à  Ara- 
boine  pour  étudier  l'histoire  naturelle 
de  cette  ile.  il  est  mort  fart  regretté 
vers  l'an  I70G,  à  l'âge  de  69  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  observations  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  impériale.  Il  a 
encore  laissé  un  herbier  de  l'île  d'Am- 
boine ,  et  un  cabinet  des  raretés  natu- 
relles du  même  pays,  qui  comprend  la 
description  de  diuerents  poissons,  mi- 
néraux ,  pierres,  etc.  L'auteur  avait  écrit 
ces  ouvrages  en  hollandais,  et  le  second 
a  paru  en  celte  langue  à  Amsterdam  en 
170a,  in  folio;  mais  l'un  et  l'autre  ont 
été  imprimés  en  latin  ,  sous  ces  titres  r 
—  Thésaurus  imaginum  piscium ,  les- 
laccorum  ,  coc/dearum  ,  concharum , 
çonchyliorum  et  mineralium.  Lug- 
duni  Batavnrum,  1711  ,  iu-fol.  11  y  a 
une  seconde  édition  qui  ne  vaut  pas  la 
première  pour  les  planches  ;  elle  est  inti- 
tulée:— Thésaurus  imaginum  piscium, 
testaccorum  ,  quales  sunt  cancri,  echini 
echinometra,  stcllœ  marina,  etc.%  ut  et 
cochtearum  varii  generis  ;  quibus  ae- 
cedunt  conchy/ia  et  conclut'  univalviw 
et  bivalviœ ,*  denique  mineralia,  etc., 
quorum  omnium  maximum  partent 
Georçfius-L\>erhardus  Rumphius ,  dic- 
tus  Plinius  Indicus ,  collrgit  ;  jam  vero 
naturœ  amalor  et  cwiosus  quidam  in 
hune  ordincm  digessit  et  nitidistime 
œri  incudi  çurai'it.  Uagat  Comilu/n  > 
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1 739,  \n-to\.—'Herbarîum  Amboinenset 
plurimat  complectens  arbore*,  fructi- 
ces,  herbas,  plantas  terrestres  et  aqua- 
ticas ,  quœ  in  Amboina  et  adjacentibus 
reperiuniur  insufit,  accuraiissime  des- 
criplat  juxta  earum  formas,  cum  di- 
-versis  denuncialionibus ,  cultura  ,  usu 
et  virtutibus  ;  quod  et  insuper  exhibet 
varia  insectorum  animaliumque  gê- 
nera ,  plurima  cum  naturalibus  earum 
figuris  picla%  cum.observationibus  Joan- 
ni  s  Burmanni;  cui  accedit  auctuarium 
reliquas  complectens  arbores  quas  in 
Amboina  et  adjacentibus  demum  rt- 
pertœ  sunt  insulis  ,  cura  et  studio  ejus- 
dem  Joannis  Burmanni  editum.  Arn- 
stclodamiy  1740-1755 ,  sept  vol.  in-fol. 

Apr.  J.~C.  1C00.  —  BASSIUS  (Henri) 
naquit  en  1690  à  Brème,  de  Gérard  Bass, 
chirurgien  distingué  de  cette  ville.  Il  se 
rendit  en  1713  à  Halle,  et  suivit  les  le- 
çons des  plus  habiles  professeurs  de  la 
faculté  de  médecine,  principalement 
celles  de  Frédéric  Hoffmann.  En  1715,  il 

Sassa  à  Strasbourg,  et  deux  ans  après  à 
âle ,  où  il  s'occupa  beaucoup  de  l'ana- 
tomie  et  de  la  chirurgie.  Décidé  enfin  à 
prendre  ses  degrés,  il  retourna  à  Halle, 
«t  reçut  dans  celte  ville  le  bonnet  de 
docteur  en  1718.  La  même  année,  il  fut 
nommé  professeur  extraordinaire  d'ana- 
tomie  et  de  chirurgie  ,  place  qu'il  a  rem- 
plie jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5  mars 
J754.  On  a  de  lui  :  —  Disputatio  défis- 
tula  ani féliciter  curanda.  llalœ,  1718. 
C'est  sa  thèse  inaugurale,  dont  Haller  a 
fait  tant  d'estime,  qu'il  l'a  insérée  dans 
son  Recueil  de  thèses  chirurgicales. 
Mticquart  l'a  traduite  en  français.  Paris, 
1759,  in-lî.  Il  y  compare  les  méthodes 
adoptées  par  les  anciens  avec  celles  qui 
étaient  en  usage  de-son  temps  ,  et  il  croit 
trouver  beaucoup  de  conformité  entre 
elles.  —  Grundlicher  beritch  von  ban- 
dagen.  Leipsic,  17Î0  et  1732  ,  in-8°. 
En  hollandais,  Amsterdam,  1746.  Il 
s'étend  sur  les  bandages.— Observationes 
anatomico-chirurgico-medicœ,  Halœ , 
1731  ,  in-8°.  L'auteur  y  a  joint  des  ré- 
flexions judicieuses  et  plusieurs  bonnes 
ligures.  Ony  trouve  encore  la  description 
•de  quelques  instruments  de  son  inven- 
tion. —  Tractatus  de  morbis  venereis. 
Lipsiar,  17G1.  in-8°.  L'éditeur  y  a  ajouté 
quelques  observations.  —  Henri  Bass  a 
encore  donné  en  allemand  des  commen- 
taires sur  la  chirurgie  de  Nock,  qui  ont 
•été  imprimés  à  Halle  en  1728,  in-8*. 


IféDIClLE. 

Apr.  J.-C.  1690.—  F1ZES (Antoine) 
naquit  vers  l'an  1 690,  de  Nicolas  Fixes, 
qui  était  d'une  famille  originaire  de  Fron- 
tignan  ,  et  professeur  de  mathématiques 
à  Montpellier.  Il  fut  élevé  par  son  père 
et  n'eut  point  d'autre  précepteur  que 
lui.  Sa  pénétration  ,  son  assiduité  au 
travail ,  sa  grande  mémoire ,  tout  cela 
porta  son  père  à  ne  rien  négliger  ponr 
son  éducation  ;  et  comme  il  songea  dès 
lors  à  le  rendre  capable  de  lui  succéder 
un  jour  dans  sa  chaire  de  mathématiques, 
il  voulut  en  faire  un  savant,  et  commença 
par  l'instruire  dans  la  langue  grecque  et 
l'histoire.  Antoine  se  mit  ensuite  à  étudier 
la  philosophie,  et,  après  son  cours  fini, 
il  serait  passé  aux  écoles  du  droit  s'il  se 
fût  trouve  d'âge  a  y  être  inscrit.  Mais 
pour  ne  pas  perdre  de  temps,  il  obtint 
de  son  père  de  fréquenter  le  collège  de 
médecine,  où  l'on  faisait  des  leçons  d'a- 
natomie.  Il  prit  du  goût  à  cette  partie 
de  la  physique  ;  et  comme  il  ne  se  vit 
pas  sans  talents  pour  y  réussir,  il  cher- 
cha à  déterminer  son  père  a  lui  laisser 
suivre  son  inclination.  Celui-ci  voulut 
s'assurer  si  ce  goût  était  réel  ;  il  feignît 
de  se  rendre  aux  pressantes  sollicitations 
de  son  fils ,  mais  voyant  que  le  savoir 
de  ce  fils  se  perfectionnait  de  jour  en 
jour,  il  lui  permit  enfin  d'étudier  la  mé- 
decine. —  Les  écoles  de  Montpellier 
étaient  alors  sous  l'empire  des  tourbil- 
lons, des  ferments,  et  Ton  y  substituait 
des  agents  chimiques  et  d'autres  princi- 
pes supposés  à  ceux  qui  découlent  de  la 
structure  des  parties  et  des  lois  du  mé- 
canisme, Malgré  une  telle  théorie,  la 
pratique  avait  fait  quelque  progrès  :  on 
avait  abandonné  les  receltes  de  Gordon, 
le  galénisme  et  la  polypharmacie  chi- 
mique de  Lazare  Rivière.  Les  choses 
étaient  dans  cet  étal ,  lorsque  Antoine 
Fixes  se  présenta  vers  l'an  1708  pour 
prendre  le  degré  de  bachelier  :  la  géné- 
ration de  l'homme  fut  le  sujet  de  sa 
thèse.  Il  fit  un  précis  de  tout  ce  qui 
avait  été  dit  sur  cette  matière  depuis 
Aristote,  sans  cependant  entrer  dans  les 
discussions  frivoles  inventées  par  les 
Arabes  et  les  métaphysiciens.  Il  adopte, 
dans  cette  thèse,  l'opinion  des  ovarisfes, 
prétend  que  le  fœtus  se  nourrit  par  la 
bouche  et  le  cordon  ombilical ,  et  déduit 
des  affections  de  la  mère  la  cause  de 
presque  toules  les  difformités  de  nais- 
sance. 

Les  succès  de  ce  premier  acte  flattè- 
rent le  nouveau  bachelier,  qui  se  dévoua 
à  l'étude  de  cabinet  avec  tant  d'ardeur, 
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qu'il  y  employa  dix  heures  par  jour. 
Ce  sacrifice  était  dû.  à  la  liberté  qui 
régnait  dans  son  âme  :  on  ne  lui 
avait  jamais  inspiré  le  goût  des  plai- 
sirs qui  détournent  des  choses  sérieuses. 
Sa  constitution  en  fut  cependant  altérée, 
par  une  sorte  de  concentration  qui  le 
rendit  étranger  à  tout  ce  qui  n'est  pas 
du  ressort  de  la  médecine.  A  ce  vice 
de  Vesprit  succédèrent  ceux  du  corps  , 
et,  en  particulier,  ses  digestions  devin- 
rent si  tardives ,  qu'il  en  fut  incommodé 
le  reste  de  sa  vie ,  jusqu'à  être  exposé 
plusieurs  fois  à  périr  en  très-peu  de 
temps  par  Jfep  douleurs  vives  de  la  coli- 
que, ùm  ^Éfrçquiert  ordinairement  la 
science  qu'au  prix  de  la  santé.  —  Lors- 
qu'il eut  pris  ses  degrés,  il  pensas  se  faire 
un  nom.  Après  avoir  retouché  le  Traité 
de  la  génération  ,  dont  son  père  châtia 
la  diction,  il  recueillit  les  Monuments 
de  la  pratique  de  Barbeyrac,  et  ne  tarda 
point  à  suivre  les  médecins  qui  avaient 
le  plus  de  célébrité,  en  particulier  Dei- 
dicr,  qui  dirigeait  alors  les  malades  de 
l'Hôtei-Dieu  de  Montpellier.  Fixes  s'ap- 
pliqua soigneusement  à  démêler  ses  bons 
d'avec  ses  mauvais  principes,  et,  en  les 
comparant  avec  ceux  des  autres  prati- 
ciens, il  fit  voir  qu'un  génie  appliqué 
peut  acquérir  en  peu  d'années  autant  de 
science  dans  le  traitement  des  maladies 
que  le  plus  vieux  médecin.  Heureux 
celui  qui  profite  de  sa  première  jeunesse. 
Lorsqu'on  est  surchargé  d'affaires ,  on  est 
incapable  de  profondes  méditations;  la 
rapidité  avec  laquelle  les  objets  se  suc- 
cèdent ne  permet  que  de  jeter  un  coup 
d'ceil  sur  chacun. — Fixes  le  père  voyait 
avec  plaisir  la  promptitude  avec  laquelle 
son  fils  marchait  dans  une  profession 
qu'il  avait  entreprise  par  goût.  Il  voulut 
contribuer  de  tout  son  pouvoir  à  la  cul- 
tare  de  ses  talents  ;  et  malgré  la  médio- 
crité de  sa  fortune,  il  sacrifia  volontiers 
une  partie  de  ses  revenus  à  l'avantage 
que  ce  6/s  bien -aimé  pouvait  retirer  de 
son  séjour  à  Paris.  Antoine  fut  sensible 
aux  bontés  de  son  père  ;  il  s'empressa 
d'y  répondre  en  se  rendant  dans  la  ca- 
pitale, et  il  n'en  revint  qu'après  avoir 
suivi  les  meilleurs  maîtres,  en  particu- 
lier Dn  Vcrney,  Lémery  et  les  deux  de 
Jussieu.  Arrivé  à  Montpellier,  il  s'oc- 
cupa a  voir  les  malades  de  la  Charité  ,  à 
faire  des  cours  publics  et  à  travailler 
dans  Je  cabinet.  Mais  la  chaire  de  ma- 
thématiques étant  venue  à  vaquer  par  la 
mort  de  son  père,  il  chercha  à  l'obtenir 
el  parvint  enfin  à  être  nommé  pour  en- 
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seigner  alternativement  avec  M.  de  Cla- 
piers, qui  s'était  fait  pourvoir  en  survi- 
vance. Après  la  mort  de  celui-ci  il  en- 
seigna seul  jusqu'au  moment  où  sa  chaire 
de  médecine  et  l'étendue  de  sa  pratique 
le  forcèrent  à  abandonner  toute  autre 
occupation.  Ce  fut  en  1732  qu'il  con- 
courut pour  cette  chaire ,  que  l'abdica- 
tion de  Deidier  avait  rendue  vacante.  Il 
eut  pour  compétiteurs  MM.  Ferrein, 
Marcot ,  Fournier  et  Cantwel  ;  et  quoi- 
que le  premier  se  soit  distingué  au  point 
de  mériter  la  supériorité  que  la  faculté 
lui  adjugea,  tout  le  monde  sait  que  la 
cour  en  décida  autrement ,  et  que  Fizes 
fut  installé. 

Il  remplit  les  devoirs  de  cette  chaire 
avec  exactitude,  mais  avec  peu  d'éclat.  Il 
brilla  davantage  du  côté  de  la  pratique, 
car  il  avait  un  talent  singulier  pour  l'ob- 
servation. Doué  d'ailleurs  d'un  jugement 
sain  et  d'une  mémoire  peu  commune,  il 
saisissait  le  caractère  de  la  maladie  la 
plus  compliquée ,  et  se  faisait  surtout 
admirer  par  la  justesse  du  pronostic. 
Ces  talents  l'avaient  rendu  le  praticien 
de  Montpellier  le  plus  suivi,  lorsque  la 
cour  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  remplir 
la  place  de  premier  médecin  du  duc 
d'Orléans.  Ce  prince  le  choisit  à  la  sol- 
licitation de  M.  de  Senac.  Quelque  flat- 
teur que  fût  ce  nouvel  emploi,  Fixes  em- 
poisonna le  plaisir  d'y  être  nommé  par  la 
fausse  idée  de  ce  que  la  jalousie  pouvait 
entreprendre  sur  lui;  et,  soit  faiblesse 
ordinaire  à  l'âge  avancé  ,  soit  par  raison 
de  santé  ,  il  fit  des  efforts  réitérés  pour 
être  dispensé  de  l'accepter.  Il  se  ren- 
dit cependant ,  et  quitta  sa  ville  natale 
pour  venir  à  Paris,  où  les  bruits  publics 
qui  devancèrent  son  arrivée  le  repré- 
sentèrent dans  le  grand  monde  comme 
une  espèce  singulière  d'homme  qu'il  tar- 
dait à  chacun  de  voir.  Dès  qu'il  fut  ar- 
rivé, on  répandit  le  bruit  que  sa  présence 
effaçait  jusqu'aux  traces  de  son  nom ,  et 
les  railleries  qu'on  débita  sur  son  compte 
lui  auraient  fait  rebrousser  chemin  si 
d'ailleurs  il  n'avait  eu  la  satisfaction  d'ê- 
tre honoré  de  la  protection  d'un  grand 

Srincc  et  de  l'amitié  de  M.  de  beuacv 
on  indécision  sur  le  parti  à  prendre 
l'engagea  à  se  loger  chez  MM.  de  Jus- 
sieu pour  être  à  même  par  là  de  mieux 
sonder  le  terrain  et  de  demander  plus 
aisément  sa  retraite»  En  effet ,  il  ne  fut 
pas  long-temps  à  s'apercevoir  des  tra- 
casseries que  lui  préparait  la  cabale  qui 
s'était  formée  contre  lui  ;  il  se  vit  of- 
fensé ,  contredit,  et  exposé  à  son  âge 
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combattre  continuellement  ;  d'ailleurs  sa  progrès  de  l'art  au  lieu  de  les  avancer. 
<ianté  s'altéra  el  il  ne  pouvait  souffrir  le  Celte  partie  de  son  éloge  n'est  point 
cahot  de  la  voiture.  Il  se  rappelait  ce-  flatteuse.  Fîtes  vague  plus  à  être  vu  du 
pendant  avec  plaisir  la  bienveillance  de  côté  de  ses  qualités  personnelles.  Il  fut 
AI.  Aslruc  et  les  assiduités  de  MM.  Bor-  Vertueux ,  humble  et  vrai.  11  parlait  avec 
deu,  Combaluzier,  et  de  quelques  autres  circonspection  et  franchise  ,  et  il  exi- 
docteurs  de  l'université  de  Montpellier»  geail  que  ceux  qui  avaient  quelque  af- 
qui  semblaient  lui  faire  oublier  ce  qu'il  faire  à  traiter  avec  lui  eu  usassent  de 
souffrait*  Mais  revenant  à  lui  même  »  il  même.  Tout ,  chez  lui ,  portait  une  teinte 
résolut  de  demander  sa  démission  après  d'exactitude.  Quant  a  l'avarice  ,  dont  on 
quatorze  mois  de  résidence;  on  le  vit  l'a  taxé  dans  le  public»  elle  n'avait  que 
partir  avec  regret ,  malgré  le  peu  d'ha-  la  figure  de  cet  amour  sordide  des  ri- 
bitude  et  de  penchant  qu'il  avait  à  se  ches«es  qu'on  ne  saurait  trop  blâmer.  Ce 
mouler  aux  usages  de  la  cour.  A  la  vé-  qu'on  a  appelé  avarice  dans  M.  Fixes 
rite  ,  on  peut  l'accuser  de  quelque  mi-  n'était  qu'un  attachement  à  ce  qu'il  se 
santhropic,  mais  celle  passion  le  cou  cm-  devait  à  lui-même  et  à  sa  famille  ;  il 
trait  daus  sa  profession  et  dans  les  de-  était  bien  juste  qu'ayant  travaillé  gratis 
voirs  de  l'honnête  homme.  Ennemi  de  pendant  vingt  ans,  il  se  fît  payer  quand 
l'adulation  et  de  l'amour- propre ,  il  pa-  il  devait  l'être.  Sa  fortune  n'a  guère  été 
raissail  révolté  de  toute  espèce  de  poli-  au-delà  de  trois  cent  mille  livres.  —  Il 
tesse  artificieuse.  me  reste  à  parler  des  ouvrages  de  ce 
A  son  retour  à  Montpellier,  il  y  reprit  médecin,  qui  consistent  principalement 
les  fonctions  de  la  chaire  et  de  la  pra-  en  dissertations  sur  différentes  matières 
tique,  et  pensa  sérieusement  &  établir  de  théorie  et  de  pratique, 
une  maison.  11  appela  son  frère  auprès       De  liominis  lient  sano.  Monspclii  t 
de  lui  avec  sa  famille,  et  lui  donna  un  171XJ,  in- 12.  U  croit  que  le  principal 
état  honorable.  Mais  à  peine  s'était- il  usage  de  la  rate  est  d'atiénuer  les  parti- 
flatté  du  plaisir  de  se  voir  un  héritier  cules  du  sang  artériel  et  d'en  faire  un 
dans  la  personne  de  son  neveu  ,  que  la  mélange  homogène.  Suivant  lui ,  il  existe 
mort  enleva  ce  jeune  homme  ,  le  seul  dans  le  sang  eonlenu  dans  la  rate  un 
qui  put  perpétuer  son  nom.  Cet  événe-  petit  mouvement  «le  fermentation  par 
ment  faillit  d'abord  lui  coûter  la  vie,  lequel  le  chyle  est  intimement  assimilé* 
et  fut  comme  l'annonce  de  la  fin  de  sa  On  trouve  plusieurs  autres  pareils  sys- 
carrière.  Il  s'arma  cependant  d'une  cer-  tomes  dans  cette  dissertation  :  — De  na- 
tajne  philosophie  et  reprit  ses  occupa-  turaii  secrtlione  bilis  iti  jecore.  Mon*-* 
lions  ordinaires.  Le  public  le  vit  revenir  peliï ,  1 7 1 9,  in- 1 2.  —  Spécimen  de  s  up- 
à  lui  avec  plaisir,  mais  ce  ne  fut  pas  puratione  in  partibus  rnoUibus.  Mons> 
pour  long-temps;  sans  être  accablé  d'an-  pelii ,  1722  ,  in-8*.  11  entre  dans  de  fort 
nées,  il  était  ruiné  par  le  travail  et  les  longs  détails  pour  expliquer  la  suppura** 
inquiétudes.  Il  fut  atteint  d'une  fièvre  tîon  ;  en  général ,   il  suit  Boerhaave 
maligne,  compliquée  de  paralysie  ,  qui,  d' assez  près.  —  Partiivn  corporis  /«s- 
malgré  les  soins  assidus  de  ses  confrères,  muni  solidarum  conspeefus  atuttomico* 
l'enleva  en  trois  jours,  le  14  août  1765,  mecanicus.  Mons pelii  f  1729  ,  iu-4°.  IL 
Agé  d'environ  soixante  -  quinze  ans.—  attribue  une  pulsation  aux  veines,  aux 
Personne  ne  fut  plus  exact  que  lui  à  remr  vaisseaux  lymphatiques ,  et  à  tout  les 
plir  ses  devoirs.  Attaché  à  sou  corps,  vaisseaux  qui  émanent  des  artères.  Il 
ainsi  qu'aux  docteurs  ses  collègues,  il  suppose  encore  que  le  ventricule  est 
soutint  la  bonne  médecine  dans  le  temps  perméable  aux  parties  les  plus  subtiles 
où  elle  semblait  devoir  périr  dans  l  e—  des  aliments  qui  s'insinuent  dans  les 
cole  ,  par  la  multiplicité  de  prétentions  vaisseaux  sanguins  de  ce  viscère  ;  et  c'est 
et  de  sentiments.  C'est  ainsi  qu'en  parle  par  là  qu'il  explique  l'action  des  cor- 
M.  Eslèvc  daus  le  ruéiuoira  qu'il  a  donné,  diaux.  —  Oc  cataracia.  11  admet  égale- 
en  4765,  sur  la  vie  et  les  principes  de  ment  les  cataractes  membraneuses  et 


me  un  homme  médiocre;  et  suivant  pour  les  dernières — .  Univêrsœ  physù>- 

Pottal  ,  il  ans  sun  lit  Loire  de  l'anatomie  logiœ   conspectus.    Alonspeiii,  1737. 

ci  de  la  chirurgie ,  les  médecins  lui  ont  in- 8°.  L'auteur  suit  la  méthode  des  raé- 

teproché  une  orgueilleuse  opiniâtreté  à  caniciens  dans  presque  tous  ses  détails; 

soutenir  les  opinions  les  plus  absurdes ,  il  les  présente  succinctement  et  avec 

et  ils  tout  accusé  d'avoir  relardé  les  beaucoup  de  clarté.  —Dt  lumortbus  in 
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Montpetti,  1738,  in-4°.  Pari- 
stis,  1751,  in-8°.  Ce  traité,  qui  est  pu- 
remeti t  scolasttqtie ,  est  tiré  en  partie 
des  ourrages  de  Saporta  et  de  Deidier. 

—  Tractalus  de  febribus.  Monsjielii  , 
17*9,  in-l  2.  Bagœ  Comitis,  1757,  in-  12. 

—  La  plupart  des  écrits  de  Fizes  ont  été 
recueillis  en  un  volume  in-4°qui  parut 
à  Montpellier  en  1742.  Il  y  a  un  autre 
recueil  sous  le  titre  d'Observations  sur 
les  plaies  par  Chirac,  et  sur  la  suppu- 

par  Fizes.  Paris,  1742,  in- 12. 


Après  J.-C.  1690.  —  REGA  (Henri- 
Joseph),  docteur  et  professeur  primaire 
de  la  facnllé  de  médecine  en  l'université 
de  Loovaîn,  était  de  celle  ville,  où  il  na- 
quit le  26  avril  IG90,  de  Pierre  Rega  et 
de  Christine  Van  Herrebergcn.  Ses  pa- 
rents l'élevèrent  avec  beaucoup  de  soin, 
et  dès  qu'il  fut  en  âge  de  commencer  ses 
études,  ils  l'envoyèrent  au  collège  de 
la  Sainte-Trinité.  Cette  école  d'huma- 
nités, si  célèbre  à  Louvain  par  les  grands 
hommes  qu'elle  a  donnés  aux  sciences 
supérieures,  fut  celle,  où  le  jeune  Rega 
remporta  toujours  les  premières  places. 
Il  passa  ensuite  au  collège  du  Porc  ,  en 
la  même  ville,  et  par  l'étude  de  la  phy- 
losophie ,  mais  surtout  de  la  physique  ; 
fl  s'y  disposa  à  celle  de  la  médecine,  pour 
laquelle  il  ne  tarda  pas  à  montrer  le  goût 
le  plus  décidé.  Il  se  mit  donc  sur  les 
bancs  de  la  faculté  ,  et ,  son  cours  fini , 
il  fut  reçu  à  la  licence  le  7  avril  1712. 
La  mort  de  M.  de  Lucq  ne  tarda  point  à 
le  faire  monter  au  rang  de  professeur, 
car  le  magistrat  de  Louvain  le  nomma,  le 
24  de  ce  mois,  à  la  place  vacante.  Celte 
promotion  ne  fit  qu  augmenter  l'ardeur 
qu'il  avait  pour  l'étude  ;  mais  comme  sa 
chaire  ne  l'occupait  que  pendant  six  se- 
maines, il  n'en  eut  pas  plutôt  rempli  les 
devoirs  qu'il  alla  à  Paris  se  perfectionner 
dans  l'anatomie ,  la  chirurgie  et  la  chi- 
mie dont  il  fit  plusieurs  cours  sous  les 
maîtres  les  plus  habiles.  A  son  retour  à 
Louvain ,  il  commença  à  travailler  à  son 
traité  de  Sympathia  \  et  ce  coup  d'essai, 
dont  les  hommes  les  plus  consommés  se 
seraient  fait  honneur,  lui  valut  uneap- 

S Dation  universelle,  lorsqu'il  le  pu- 
_J  en  1721. —  En  1716,  il  remplaça 
de  Raedmacker  dans  la  chaire  de  chi- 
mie. Le  22  février  1718  il  reçut  le  bon- 
de docteur  avec  Favelet  et  Narez  ; 


u  de  temps  après ,  il  passa  à  la  chaire 
tnatomie,  qu  il  abandonna  le  U  sep- 
année,  pour  occuper 


peu  del 
d'anatomie,  qu 

celle  de  professeur  primaire  que  la  mort 


du  docteur  Peeters  avait  laissée  vacante. 
En  1719,  il  fut  élu  recteur  de  l'univer- 
sité; on  lui  accorda  encore  le  même  hon- 
neur en  1722;  et,  pendant  ses  deux  rec- 
torats ,  il  s'occupa  vivement  de  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  l'avantage  du 
corps  académique. 

Le  mérite  de  Rega,  qui  jusqu'à  cette 
époque  n'avait  guère  été  connu  que  dans 
le  sein  de  la  ville  de  Louvain ,  se  répan- 
dit alors  'au  dehors.  Sa  réputation  perça 
dans  les  provinces  voisines,  et  bientôt  on 
vit  les  malades  des  pays  même  les  plus 
éloignés,  ou  venir  le  trouver  pour  pren- 
dre ses  conseils,  ou  les  lui  demander  par 
lettres.  Comme  il  avait  de  grands  senti- 
ments ,  il  exerça  sa  profession  avec  tant 
d'honneur  et  de  générosité,  que,  non 
content  de  refuser,  en  certaines  occa- 
sions ,  les  honoraires  qui  lui  étaient  pré- 
sentés de  la  part  des  riches ,  il  avait  en- 
core sa  bourse  ouverte  pour  les  pauvres 
qui  l'appelaient  à  leur  secours.  Prêt  a 
servir  tout  le  monde,  lorsque  des  occu- 
pations indispensables,  ou  quelque  ma- 
ladie ne  lui  permirent  pas  de  remplir 
les  devoirs  qu'il  s'était  imposés  envers 
les  indigents ,  il  en  chargea  toujours 
d'autres  médecins,  par  qui  il  se  faisait 
rendre  compte  de  leur  état.  Ses  soins 
charitables  allèrent  encore  plus  loin. 
S'il  observait,  en  visitant  ses  malades, 
qu'ils  fussent  menacés  de  quelque  revers 
de  fortune  ,  il  en  écartait  les  coups  par 
les  secours  qu'il  leur  donnait  en  argent, 
sous  la  seule  condition  de  garder  le  si- 
lence le  plus  profond  et  d'oublier  ses 
bienfaits.  Plusieurs  familles  lui  ont  eu 
l'obligation  d'avoir  été  préservées  d'une 
chute  prochaine. — Comme  Rega  possé- 
dait le  grand  art  de  savoir  ménager  son 
temps ,  le  nombre  de  ses  malades  ne  le 
détourna  jamais  des  fonctions  académi- 
ques ,  non  plus  que  de  l'étude  de  la  mé- 
decine et  des  belles-lettres.  Sa  biblio- 
thèque, amplement  fournie  de  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleurs  livres  en  tout  genre, 
était  l'endroit  où  il  passait  utilement  les 
heures  qu'il  pouvait  ménager  sur  ses  oc- 
cupations publiques.  Mais  cet  homme, 
toujours  avide  de  science  ,  s'épuisa  par 
la  continuité  d'un  travail  trop  assidu*;  sa 
sanlé  diminua  sensiblement  sans  qu'il 
songeât  pour  cela  à  la  ménager  davan- 
tage. Plus  attentif  à  guérir  tel  maux  des 
autres  que  les  siens ,  il  parut  en  quelque 
sorte  se  négliger  lui-même; -il  devint  si 
sérieusement  malade  qu'il  mourut  le  22 
juillet  1751 ,  âgé  de  soixante-quatre  ans. 
lia  passé  sa  vie  dans  le  célibat.— Ce  méde- 

16. 
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cin  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  — 

De  sympaihia  ,  seu  de  consentit  par- 
tium corporis  humani.  I/arlemit  1721, 
in-12.  Lipsiœ,  i762  ,  in  12.  —  De 
urini s  tractât us  duo.  Lovanii ,  1732, 
in-1  î.  Francofurti  ,1761,  in-8°.  —  Ac- 
curata  methotlus  medendi  per  apho- 
rismos  propos ita.  Lovanii,  1737,  in- 4°. 
Coloniœ  A^rippincs ,  1767,  in-4°. — 
Dissertai  in  medica  de  aquis  minera- 
Hbus  Fonds  Marimontcnsis  incomitatu 
tiannoniœ.  Lovanii ,  1740,  in- 12.  En 
français,  par  Servais-Augustin  Devil- 
lers,  docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Louvain  ,  sous  le  titre  A1  Analyse  des 
eaux  minérales  de  Mari/non  t.  Louvnin, 
1741,  îu-12.  Ces  deux  médecins,  qui 
avaient  travaillé  à  celle  analyse,  con- 
jointement avec  le  professeur  de  chimie 
Sassenus ,  ont  encore  donné  celle  des 
fontaines  appelées  le  Roidemont ,  le 
Alori(aif>u,  et  les  ont  jointes  au  Supplé- 
ment au  traité  des  eaux  de  Matimont^ 
publié  sous  le  nom  de  Dclval ,  directeur 
des  c-iux,  el  imprimé  à  Louvain  en  17  42, 
in- 12.  —  Disicrlatio  medico  -  chimica 
qua  demonsiratur  sanguinem  humanum 
nulioacido  vitiari.  Lovanii,  1744,  in-8°. 

La  séréni'ssime  archiduchesse  Maric- 
Elisabelh,  gouvernante  des  Pays-Bas 
pour  l'empereur  Charles  VI,  son  auguste 
frère,  décora  Rcga,  en  1740,  du  titre 
de  conseiller  médecin  de  sa  personne,  et 
lui  donna  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mants ,  en  récompense  des  soins  qu'il 
avait  pris  pour  l'analyse  des  eaux  de 
Marimont.  Son  altesse  royale  monsei- 
gneur le  duc  Charles  de  Lorraine  el  de 
Bar,  actuellement  gouverneur- général 
des  Pays-Bas,  lui  a  aussi  fait  présent  de 
son  portrait  magnifiquement  enrichi,  de 
même  que  le  prince  de  Lichtenstein,  à 
qui  il  avait  eu  occasion  de  donner  quel- 
ques conseils  sur  sa  santé.  —  Rega  était 
en  correspondance  avec  les  médecins  les 
fius  célèbres  de  l'Europe,  et  ce  com- 
merce littéraire  l'avait  fait  avantageuse- 
ment connaître  en  différents  pays.  Sa  ré- 
putation se  répandit  même  tellement  les 
dernières  années  de  sa  vie,  que,  sans  l'at- 
tachement qu'il  conserva  toujours  pour 
l'université  de  Louvain  et  sa  patrie ,  il 
aurait  pu  faire  une  fortune  brillante  dans 
les  cours  des  princes  qui  lui  ont  proposé 
de  passer  à  leur  service.  Cet  homme  uni 
dans  sa  conduite,  content  de  son  état 
qu'il  aimait,  aussi  savant  que  modeste, 
sentit  tout  le  prix  de  ces  avances  ;  mais  le 
plaisir  qu'il  trouvait  dans  la  bienfaisance 
lui  fit  préférer  Tavautage  d'être  utile  à 
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la  multitude.  Il  ne  cessa  de  l'être  pen- 
dant sa  vie,  tant  qu'il  le  put  ;  en  mou- 
rant même  ,  il  le  fut  par  les  dispositions 
de  son  testament;  car  il  légua  une  somme 
de  dix  mille  florins  de  change  pour  la 
fondation  de  deux  bourses  destinées 
principalement  aux  étudiants  en  méde- 
cine, et  une  autre  de  deux  mille  florins 
pour  la  bibliothèque  de  l'université. 

Après  J.-C.   1690.  —  BOUJLLET 
(Jean)  de  Servian,  bourg  du  diocèse  de 
Béziers  où  il  naquit  le  14  mai  1690,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  a  Mont- 
pellier en  1707.  Soixante-dix  ans  de  pra- 
tique lui  ont  mérité  la  plus  grande  con- 
sidération à  fiéziers.  Déjà  respectable 
par  ses  talents,  avant  qu'il  l'eût  été  par 
son  âge,  il  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  et  secrétaire  de  l'acadé- 
mie de  Béziers ,  membre  de  la  Société 
royale  de  Montpellier,  de  l'Académie  de 
Bordeaux  ,  et  correspondant  de  celle  des 
sciences  de  Paris.  Il  s'est  encore  distin- 
gué par  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 
public.  —  Lettre  écrite  à  M.  Penna, 
premier  médecin  '  du  prince  de  Mo- 
naco ,  au  sujet  de  la  rhubarbe.  Béziers, 
1717,  in-4°. — Dissertation  sur  fa  cause 
de  la  multiplication  des  ferments.  Bé- 
liers ,  1719,  1720.  II  y  suit  aveuglément 
les  opinions  de  Chirac,  son  maître  ;  mais 
ayant  reconnu  la  fausseté  de  ce  système, 
il  y  a  renoncé  dans  ses  autres  écrits.  — 
Dissertation  sur  la  cause  de  la  pesan- 
teur. Bordeaux,    1720,   in- 12.  Cette 
pièce  a  remporté  le  prix  de  l'Académie 
de  Bordeaux. — Avis  el  remède  contre  la 
peste.  Béziers ,  1721,  in -8°.  —  Mémoire 
sur  les  maladies  qui  régnent  à  Béziers 
el  que  l'on  appelle  coup  de  vent.  Bé- 
ziers,  1736.  Il  y  parle  fort  au  long  du 
catarrhe  épidéminue  de  celte  ville.  — 
Sur  la  manière  de  traiter  la  petite  vé- 
role. Béziers,  1736,  in-4°. —  Recueil  de 
lettres^  mémoires  et  autres  pièces,  pour 
servir  à  t  histoire  de  l'académie  de  Bé- 
ziers Juiqu'en  1731.  Béziers,  1731 ,  in-*». 
Plan  d'une  histoire  générale  des  mala- 
aies.  Bvziers,  1737,  in-4°.  Il  y  promit  un 
ouvrage  en  sept  volumes  ,  dans  lequel  il 
devait  faire  entrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable dans  les  cahiers  dictés  à  Mont- 
pellier par  Chirac  et  Châtelain  ;  mais  on 
n'a  point  appris  qu'il  ait  exécuté  ce  projet 
autrement  que  dans  les  deux  volumes  du 
traité  suivant  :  —  Eléments  de  la  méde- 
cine pratique  tirés  des  écrits  d' Hippo- 
craie  et  ae  quelques  autres  médecins 
anciens  el  modernes.  Béziers,  1744  # 
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in-K  (Test  an  recueil  de  différentes 
pièces  qui  n'ont  point  de  liaison  suivie. 
Les  principales  sont  des  règles  tirées 
d'ifippocrate ,  un  extrait  de  James  sur 
la  rase,  un  discours  sur  la  mauvaise 
qaâiité  des  ebampignons ,  des  observa- 
tions de  pratique  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  peu  de  la  façon  de  l'auteur.  Au 
commencement  de  la  quatrième  partie  , 
il  y  a  on  mémoire  qui  contient  îles  re- 
marques intéressantes  sur  le  climat  de 
Btziers,  et  en  général  sur  les  maladies 
oui  y  sont  les  plus  fréquentes»  avec  le 
délai!  des  maladies  particulières  qui  ont 
régné  depuis  1730  jusques  et  compris 
1742.  —  Suite  des  éléments  de  la  méde- 
cine pratique.  Béziers  ,  1746  ,  in-4». 
C'est  encore  un  recueil  foi t  varié.  On  y 
remarque  une  dissertation  sur  l'asthme, 
pour  la  cure  duquel  il  vante  beaucoup 
l'usage  du  savon  ;  il  en  fait  de  même 
pour  celle  de  la  goutte.  On  remarque 
encore  une  dissertation  sur  la  peste ,  et 
il  y  assure  que  cette  maladie  n'est  point 
contagieuse  ;  sentiment  qu'il  a  copié 
d'après  Chirac,  son  maître.  Une  autre 
dissertation  sur  le  traitement  des  fièvres 
aiçués,  qu'il  fonde,  avec  d'autant  plus 
de  raison  ,  sur  les  antiphlogistiquis,  que 
cette  méthode  est  celle  qui  a  constam- 
ment réussi  depuis  le  temps  d'Hippocrate 
jusqu'au  n«3tre.  Suivent  les  Constitutions 
épidémiques  de  Béziers  en  1743  ,  1744  , 
1745,  et  l'Histoire  de  la  maladie  que  le 
roi  Louis  XV  a  faite  à  Metz. — Mémoire 
sur  t  huile  de  pétrole  ,  et  particulière- 
ment sur  celle  de  Gabion  près  de  Bé- 
tiers.  Béliers,  1753  ,  in-8*.  —  Mémoire 
sur  le  moyen  de  préserver  de  la  petite 
vérole  la  ville  et  le  diocèse  de  Béziers. 
Il  a  été  lu  à  l'assemblée  publique  de 
"  mie  de  cette  ville  le  15  mars  1770. 


Ap,  J.-C.  160 f  em>.  —  MUNNICKS 
(Jean),  fils  d'un  apothicaire,  néàUlrecht 
dans  ia  seconde  moitié  du  dix- septième 
siècle,  étudia  la  médecine  dans  sa  pa- 
trie et  il  y  fit  tant  de  progrès  qu'on  lui  ac- 
cordâtes honneurs  du  doctorat  le  20  octo- 
bre 1677.  Le  1 1  décembre  de  l'année  sui- 
vante, il  fut  nommé  lecteur  d'anatomie; 
mais  le  9  février  1 680,  il  monta  a  la  chaire 
d'an  a  tom  ie ,  de  médecine  et  de  bota  niq  ue  ; 
et  quoique  ce  fût  sous  la  condition  de 
lie  jouir  d'aucun  honoraire  pendant 
deux  ans ,  il  en  remplit  les  devoirs  avec 
autant  d'assiduité  que  d'honneur.  Ce  mé- 
decin mourut  le  10  juin  1711,  et  hissa 
plusieurs  enfants  de  Marie  de  Graaf ,  sa 
ï,  qu'il  avait  épousée  en 


1685.  Il  s'était  marié  én  premières  noces, 
l'an  1681,  avec  Hélène  Meulemuns. Voici 
la  notice  des  ouvrages  de  Jaen  Munnicks: 
—  Disserlatio  de  urinis  carumdemque 
inspections  Trajecti ad  flhcnurn,  167  4, 
in-12  ,  (683,  in-8».  Si  l'on  en  croit 
Gaspard  Burmann ,  dans  son  Trajectum 
eruditum,  notre  médecin  a  tiré  la  ma- 
tière de  celte  dissertation  d'un  livre 
écrit  en  français,  que  peut-être  il  n'a 
fait  que  traduire  ;  c'est  au  moins  ce  qu'on 
lui  reproche  dans  un  libe  lie  intitulé  : 
Uromanticus  castratus.  —  Oratio  dt 
prœstantia  rei  herbariœ.  Ultra jecti, 
1678,  in-4°.  Il  prononça  ce  discours 
lorsqu'il  prit  possession  de  la  chaire  ex- 
traordinaire de  médecine. — Oratio  inau- 
guralis  de  utililate  nnatomiœ  et  fine. 
Ibidem ,  1680,  in-4°.  C'est  par  ce  dis- 
cours qu'il  ouvrit  ses  premières  leçons 
d'anatomie,  le  20  novembre  1677'. — 
Chirurcia  ad  praxim  hodiemam  adnr- 
nata.  Ibidem,  1689,  Frnncofurti, 
1691,  in- 8°.  Gencvœ ,  171 5,  in-  4°,  sous 
le  nom  d'Amsterdam. Corneille  HavarJta 
mis  celte  chirurgie  en  hollandais.Utrecht, 
1693,  in-4°;  elle  a  depuis  paru  en  alle- 
mand. Francfort,  1700,  in-8°.  C'est  un 
recueil  tiré  des  écrits  de  différents  au- 
teurs, mais  dans  lequel  on  trouve  bien 
peu  de  choses  qu'on  puisse  attribuer  à 
l'auteur.  — Oratio  de  discorde  ho  m  in  uni 
concordia.  Ultrajccti,  1693,  in-4°.  Il  la 
prononça  en  sortant  de  son  second  doc- 
torat ,  en  1694.  —  De  re  anaiomica  li- 
ber. Ibidem  ,  1697,in-4°.  En  hollandais, 
Amsterdam,  1740.  L'ouvrage  est  court» 
mais  bien  écrit.  C'est  tout  simplement  un 
entrait  de  tout  ce  qu'on  avait  publié  de 
mieux  en  anatomie  avant  que  cet  auteur 
mît  son  livre  au  jour  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant plusieurs  observations  qui  lui 
appartiennent.  —  Oratio  de  morte.  VI- 
trajecli ,  1710,  in-4°.  Ce  discours  fut 
prononcé  lorsqu'il  se  dépouilla  de  la  di- 
gnité de  recteur  pour  la  troisième  et 
dernière  fois.  —  Munnicks  a  travaillé  à 
la  quatrième  et  à  la  cinquième  partie  de 
YHortus  Malabricus ,  qui  ont  paru  en 
1683  et  en  1685,  in-folio. 

Apr.  J.-C.  1691  env.  —  HAVERS 
(Clopton) ,  médecin  anglais  ,  était  de  la 
Société  royale  de  Londres.  Il  publia,  en 
1691,  un  traité  d'ostéologie  sous  ce  ti- 
tre :  On  some  new  observationem  oflhc 
Bonus  and  the  parts  belonging  to  them. 
11  a  reparu  en  la  même  langue  à  Londres, 
en  1720,  in-40.  L'auteur  a  divisé  cet 
ouvrage  en  cinq  discours  qu'il  lut  à  la 


Digitized  by  Google 


246  BIOGBAPHIE 

Société  royale  en  différents  temps.  Dans 
le  premier,  il  entreprend  de  décrire  l'os 
depuis  le  temps  de  la  conception  jusqu'à 
celui  de  la  décrépitude  ;  dans  le  second, 
il  explique  la  formation  des  os  par  une 
théorie  assez  singulière;  dans  le  troi- 
sième, il  donne  une  description  plat 
ample  que  celle  qu'on  avait  faite  de  la 
moelle  coulenue  dans  les  os  cylindriques 
ou  dans  les  os  plats  ;  dans  le  quatrième, 
il  parle  des  glandes  qui  fournissent  l'hu- 
meur synoviale  des  extrémités  articulai- 
res ;  enfin ,  dans  le  cinquième ,  il  s'éteod 
sur  la  nature  et  les  usages  du  cartilage. 
Comme  on  a  trouvé  des  vues  neuves 
dans  cet  ouvrage,  et  une  description 
anatomique  des  os  assez  bien  détaillée  , 
on  s'est  empressé  de  le  mettre  en  latin. 
Rous  en  avons  plusieurs  éditions  en 
cette  langue  :  Observations  rtovat  de 
ossibus,  parlibusque  ad  ea  spectanti- 
bus.  bvancofurii ,  1092,  in-8°,  parles 
soins  de  Melchior- Frédéric  Geuder.  — 
De  ossibus  versio  nova ,  eut  accessit 
llcyne  Tenlamcn  chirurgico-medicuni 
de  ossiunt  niorbis.  Amste/odami,  1731, 
in- 8°,  avec  ligures.  —  No  vas  qtuedam 
observai  ion  es  de  ossibus.  Lugduni  Ba- 
tavorum  ,  1734  ,  in- 8°.  — Havers  parle 
des  glaudes  qu'il  a  aperçues  dans  chaque 
articulation  ,  comme  d'une  découverte 
qui  lui  e*t  propre  ;  mais  plusieurs  ana- 
tomistes  les  avaient  vues  avant  lui.  Ils 
n'entrent  cependant  point  dans  un  détail 
aussi  clair  et  aussi  circonstancié  que 
notre  auteur,  qui  les  appelle  glandes 
muedagineuses  ou  articulaires.  Elles 
fournissent  une  substance  onctueuse , 
nommée  humeur  synoviale ,  dont  il  a 
examiné  la  nature  par  un  grand  nombre 
d'expériences.  Cette  humeur  sert,  avec  la 
moelle  que  les  os  fournissent,  à  humecter 
les  jointures  et  les  parties  qui  s'y  emboî- 
tent ,  afin  qu'elles  puissent  jouer  aisé- 
ment, et  remplir  les  fonctions  auxquelles 
elles  sont  destinées.  Lorsque  les  glandes 
articulaires  ue  versent  pas  en  assez  grande 
quantité  la  liqueur  synoviale,  le  mou- 
vement est  gêné ,  et  il  est  aboli  si  toute 
excrétion  est  suspendue.  Si  l'excrétion 
au  contraire  est  trop  abondante,  il  se 
forme  une  hydropisie  à  i'arliculatiou  ;  si 
l'humeur  s'épaissit ,  la  goutte  survient  ; 
le  rhumatisme  est  produit  par  une  cause 
semblable.  Suivant  cet  auteur,  le  vice 
ne  diffère  que  par  le  siège  ;  dans  la 
goutte  ,  c'est  la  synovie  articulaire  qui 
est  épaissie;  dans  le  rhumatisme,  c'est  la 
liqueur  qui  découle  des  glandes  de  la 
membrane  commune  des  muscles.  Tou- 
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tes  ces  notions  sont  importantes.  Elles 
jettent  des  lumières  sur  un  grand  nom- 
bre de  phénomènes  qu'on  n'expliquait 
auparavant  qu'avec  peine,  et  qu'on  en- 
tend maintenant  avec  assez  de  facilité. 
C'est  en  partie  à  ces  notions  que  nous 
devons  l'évideuce  avec  laquelle  on  dé- 
montre la  cause  et  les  effets  de  la  goutte. 
Si  à  ce  premier  avantage  tiré  de  l'aua- 
tomie ,  la  thérapeutique  pouvait  ajouter 
celui  de  trouver  un  remède  efficace  con- 
tre cette  pénible  maladie ,  la  médecine 
passerait  pour  un  art  bien  merveilleux  j 
•  elle  aurait  surtout  pour  panégyristes  ces 
hommes  qui  s'autorisent  d'autant  plus  à 
se  récrier  contre  elle  qu'ils  n'ont  que 
trop  senti  la  dure  vérité  de  cet  ancien 
proverbe  : 

Tollcrc  itoduiam  netrit  nedicini  podagram. 

Nous  ne  manquons  point  de  connais- 
sances an  atomiques  et  théoriques  sur  la 
goutte ,  ainsi  que  sur  bien  d'autres  ma- 
ladies ;  elles  résistent  cependant  toutes 
à  nos  soins ,  et  nous  n'avons  point  en- 
core de  remèdes  assurés  pour  les  guérir. 

Après  J.-C.  IG9I  env.  —  CHROUET 
(Warner),  médecin  du  dix-septième  siè- 
cle, se  txt  avantageusement  connaître 
par  une  dissertation  intitulée  *  —  De 
trium  humorum  oculi  origine ,  for» 
rruitione  et  nutrinone*  Leotiii,  1  G88  , 
in-8«,  et  ICOI,  in- 12.  Il  s'élève  dans  cet 
onvrage  contre  la  doctrine  de  IVucfc ,  et 
prétend  que  les  conduits  aqueux  de  ce- 
lui-ci sont  de  véritables  artères,  il  entre 
dans  plusieurs  mires  détail* ,  comme  sur 
la  structure  cellulcuse  de  l'humeur  vi- 
trée ,  sur  l'analyse  du  cristallin  et  de 
l'humeur  aqueuse  ,  sur  la  membrane  qui 
ferme  l'iris.  Nuck  publia  un  ouvrage 
pour  soutenir  ses  sentiments ,  et  il  parut 
à  Leyde  en  1  Ci)  I ,  in-8°  ;  mais  comme 
cette  théorie  n'est  plus  d'usage  aujour- 
d'hui ,  les  écrits  qui  l'avancent  et  la  dé- 
fendent ont  presque  été  oubliés  avec 
elle.  —  Chrouct  a  écrit  sur  les  eaux  de 
Spa  et  d'Ait-la-Chapt  lie ,  et  il  a  recueilli 
beaucoup  d'observations  pour  confirmer 
les  vertus  des  unes  et  des  autres.  Il  en  a 
fait  part  au  public  dans  son  traité  inti- 
tulé :  — La  Connaissance  des  eaux  mi- 
nérales d'Aix-la-Chapelle^  de  Chaude- 
fontaine  et  de  Spa  par  leurs  véritables 
principes.  Leyde,  17 M  ,  in-lz.  Liège» 
1729,  in-lî.  —  Il  a  encore  donné  de  sa- 
vantes notes  sur  le  Spadacrène  de  Henri 
deHeers,  dout  l'ancienne  édition  n'a- 
vait d'autre  mérite  que  l'élégance  du 
style  et  les  observations  de  fauteur. 
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Chrouet  a  mil  eet  ouvrage  en  français , 
«I  sa  traduction  a  para  à  La  Haye  en 
1 ~ilJ,  in- 12.  Il  y  a  corrigé  les  fautes  tou- 
chant la  chimie  ,  et  il  a  établi ,  par  ses 
eipe riences  ,  l'existence  d'un  acide,  d'un 
esprit  volatil ,  d'nne  terre  alcaline  et  du 
1er  dans  les  eaux  de  Spa.  On  a  aussi  quel- 
que chose  de  an  façon  sur  l'analyse  du 
soufre  commun,  dans  les  journaux  de 
Trévoux  de  1707.  Il  y  prétend,  contre 
le  sentiment  de  Homberg  qu'il  attaque, 
qu'il  est  possible  d'avoir  des  Heurs  de 
soufre  sans    aucun  mélange  d'acide; 
il  se  trompe ,  car  M.  Macquer  a  fait 
que  le  soufre  sublimé  ,  ou  les  fleurs 
de  soufre,  ont  absolument  les  mêmes 
propriétés  que  le  soufre  qui  n'a  pas  été 


Ap.J.-C.  1 G92  cm. — A  RE1LLE  (Sci- 
>),  chirurgien  de  la  communauté  de 
iint-Côme  .  était  de  Ries  en  Provence. 
Ses  talents  lai  méritèrent  la  place  de 
chirurgien  -  major  du  régiment  de  Picar* 
nie,  et  en  cette  qualité  il  lit  deux  cam- 
paguet  en  Allemagne;  mais  la  paix  gé- 
nérale conclue  à  Kiswick,  en  1897,1e 
ramena  à  Paris  ou  il  mourut  le  9  décem- 
bre de  la  même  année.  —  Ce  chirurgien 
eut  un  frère,  nommé  Gaspard,  qui  fut 
connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de 
l'abbé  Abn-ille.  Comme  il  ne  manquait 
pas  de  talent  pour  la  poésie ,  ses  ouvrâ- 
tes en  ce  genre  lui  procurèrent  feutrée 
de  l'Académie  française  en  1704.  Cet 
abbé  inspira  du  goût  pour  les  vers  à  Sci- 
nion,  qui  en  fît  usage  lorsqu'il  se  mit  à 
écrire  les  traités  que  nous  avons  de  lui 
sur  l'analomie  et  la  chirurgie.  Il  se  saisit 
d'autant  plus  volontiers  de  cette  occasion 
de  rimer,  qu'en  amusant  son  lecteur  par 

Xîlques  morceau*  de  poésie,  il  crut  le 
poser  à  s'instruire  des  choses  qu'il 
convient  à  un  chirurgien  de  savoir.  Voici 
les  titres  sous  lesquels  les  ouvrages  de 
Scipion  Abeille  ont  paru  :  —  JSouvclle 
histoire  des  os  ,  selon  les  anciens  et  les 
modernes.  Paris,  108 6  ,  in- 12.  Cette 
histoire  prouve  que  l'uuteur  était  meil- 
leur poète  qu'anatomiste.—  Le  parfait 
Chirurgien  d armées  est  un  iiVre  qui 


contient  quatre  traites  composés  pour  les 
jeunes  chirurgiens  employés  dans  les  hô- 
pitaux. 11  est  en  un  seul  volume,  mais 
nous  allons  le  diviser  en  ses  di  tir  rentes 
parties ,  pour  être  plus  à  même  de  faire 
une  courte  analyse  de  chacune  d'elles. 
—  Traité  des  plaies  darquebusades. 
i,  1696,  in-li.  La  bonté  d'un  ou- 
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et  des  précepte» ,  ex 
non  pas  dans  nn  vain  étalage  d'érudition. 
Il  ne  fallait  point  autant  de  cet  air  scien- 
tifique que  l'auteur  a  affecté  d'y  mettre 
pour  prouver  que  les  plaies  d'arqnebu- 
sades  ne  sont  point  envenimées. — Cha- 
pitre singulier  tire'  de  Guidon.  Paris  > 
J696,  in- 12.  Il  instruit  les  jeunes  chi- 
rurgiens sur  la  manière  dont  ils  doivent 
étudier  et  pratiquer  leur  art  ;  mais,  dans 
le  fond ,  ce  traité  n'est  qu'un  examen 
d'aspirants,  qui  est  lire  des  écrits  de 
Gui  de  Chauliac.  On  y  trouve  quelque! 
pièces  en  vers  ,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celle  qui  indique  les  qualités 
qu'un  chirurgien  doit  avoir  : 

Qu'il  soit  grand  oa  petit,  mais  bon  chirurgien  t 
Qud  *oit  Normand ,  (jascou ,  Manceau,  Parisien  | 
Qu'il  porte  le  rabat,  qu'il  poitr  la  cravate; 
Qo'i!  merrbe  è  pas  compte* ,  oa  qu'il  marche  k  la  I 
Qu'il  toit  «élu  de  gril ,  qu'il  «oit  »*4u  de  ooir  t 
Qu'importe  ,  à  cela  près ,  «'il  fait  bien  Mil  devoir  I 
Si  d< s  rigueur*  du  temps  il  craint  trop  peur  ta  nu 
Qu'il  quitta  irn  cheteut ,  et  prenne  la  perruque» 
S  il  j  iu  le,  rubans.  Ira  diverses  couleurs, 
Qu'il  eu  change  ,  cela  ne  cjiance  point  les  munira: 
Un  peu  d'a|n*tement  sied  bien  au  mérite. 
Sou.  q«cb|ue  lui-  t  qu'on  soit,  l'on  r*»e  ,  l'on  I 
Qu'il  util  civil,  honnête  it  bon  praticien. 
Charitable  surtout,  et  fort  homme  de  bien. 

Le  parfait  Chirurgien  d'armées.  Pa- 
ris, 1696,  in-12.  Il  y  donne  une  descrip- 
tion des  bandages  les  plus  usités;  il  y 
traite  de  la  gastrornphie,  de  la  fistule, 
des  amputations ,  des  fractures  ,  et  en 
général  des  opérations  qu'on  pratique  le 
plus  souvent  à  l'armée;  mais  il  n'en  parle 
qu'en  peu  de  mots.  Il  y  donne  encore 
une  description  des  instruments  les  plus 
nécessaires  au  chirurgien  ;  et  joint  à  tout 
cela  un  traité  des  maladies  d'armées, 
pour  lesquelles  il  propose  une  assez  mau- 
vaise méthode  curalivc  qu'il  fait  princi- 
palement consister  dans  l'administration 
des  remèdes  chauds.  —  L'analomie  de 
la  tête  et  de  ses  parties.  Paris,  1696  , 
in-12.  Ce  n'est  qu'un  abrégé;  il  est 
même  si  succinct  qu'on  n'y  trouve  que  la 
nomenclature  des  parties,  sans  descrip- 
tion de  leur  structure. 

Apr.  J.-C.  1692  env.  —  BOTTONI 
(Dominique),  fils  de  Nicolas  Hottoni , 
célèbre  philosophe  et  médecin ,  et  de 
Camille  Cantansaro,  naquit  à  Léonlini 
en  Sicile,  vers  le  milieu  du  dit  septième 
siècle.  Il  avait  à  peine  atteint  la  fin  de 
sa  sixième  année  lorsqu'on  l'envoya  à 
Messine  ,  et  après  les  rudiments  il  y  ap- 
prit les  langues  «  puis  la  philosophie  chex 
les  jésuites,  et  enfin  la  médecine  sous  le 
docteur  Pierre  Castellus.  Il  fit  tant  de 
l'une  et  l'autre  de  ces 
qu'il  en  prit  le 
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1658 ,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  la  répu- 
tation la  plus  brillante,  malgré  les  ob- 
stacle*, qu'un  jeune  homme  trouve  pres- 
que toujours  ,  à  raison  de  son  Age.  Bot- 
loni  s'appliqua  à  l'étude  de  la  médecine 
pratique  avec  tant  d'ardeur,  que  le  pu- 
blic ,  étonné  de  la  maturité  qu'il  avait 
acquise  en  si  peu  d'années  ,  ne  balança 
pas  à  lui  donner  toute  sa  confiance  ;  il 
fut  bientôt  celui  qui  était  le  plus  con- 
sulté dans  les  maladies  dangereuses.  Dans 
la  suite ,  le  marquis  de  Vîlla-Franca , 
vice-roi  de  Sicile ,  le  prit  pour  son  mé- 
decin ,  et  le  nomma  surintendant  de  ceux 
du  territoire  de  Messine.  Le  marquis  de 
Castel- Rodrigo ,  qui  succéda  à  ce  sei- 
gneur, confirma  fioltoni  dans  les  mêmes 
emplois  et  lui  rehaussa  sa  pension  de 
cinquante  écus  par  mois.  Ce  médecin 
fut  aussi  fort  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  cardinal  Louis  Fernande*  Porto- 
Carrero ,  qui  engagea  le  roi  Charles  II 
à  lui  accorder  la  charge  de  directeur  de 
l'hôpital  royal  de  Messine,  dont  il  prit 
possession  en  1093. — Le  comte  de  Saint- 
Etienne  ,  qui  avait  beaucoup  connu  Boî- 
toni  en  Sicile  pendant  sa  vice-royauté, 
ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  celle 
de  Na  pies,  qu'ilsollicita  ce  médecin  de  se 
rendre  dans  celte  ville.  11  y  vint,  et  non- 
seulement  il  se  chargea  d'y  enseigner 
la  philosophie ,  ce  qu'il  fit  pendant  qua- 
tre ans  ,  mais  il  y  remplit  encore  la  place 
de  médecin  ordinaire  de  l'hôpital.  Ce 
fut  en  récompense  de  ces  servîtes  que  le 
vice-roi  le  nomma  bientôt  à  la  charge 
importante  de  proto-médecin  du  royaume 
de  JN'aples.  Boltoni  ne  put  cependant 
l'exercer  par^ lui-même ,  parce  que  les 
privilèges  accordés  à  cette  capitale  ex- 
cluent les  étrangers  de  cet  emploi.  Un 
autre  médecin  le  déchargea  en  son  nom, 
et  convint  de  lui  faire  une  pension  an- 
nuelle de  mille  écus  sur  le  proto-médical. 
—  Bottoni  était  au  comble  de  ses  désirs, 
lorsque  de  fréquentes  attaques  de  goutte 
vinrent  troubler  le  bonheur  de  sa  vie  et 
le  forcèrent  de  songer  à  la  retraite.  Il 
demanda  au  vice-roi  de  Naples  la  per- 
mission de  retourner  à  Messine ,  qu'il 
n'obtint  qu'après  beaucoup  de  sollicita- 
tions ;  mais  comme  sa  santé  se  rétablit 
en  Sicile ,  il  reprit  bientôt  ses  emplois 
et  son  train  d'étude.  Ce  médecin  fut 
reçu  dans  la  Société  royale  de  Londres 
en  1097  ;  il  est  le  premier  Sicilien  à  qui 
elle  ait  fait  cet  honneur.  Il  en  fit  lui- 
même  à  cette  savante  société  pour  les 
ouvrages  qu'il  publia  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée vers  l'an  1731.  —  On  remarque 
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principalement  :  —  Pyrologia  topogra- 
phica ,  id  est  de  iene  dissertai io  juxta 
loca ,  cum  eorum  descriptione.  Ncapoli, 
1692  ,  in-4°.  —  Febris  rhumaticœ  mali- 
anœ  hittoria  medica.  Messanœ,  1712, 
m- 8°. — Préserve  salutar  î  coniro  il  con~ 
iagioso  malore.  Messine,  1721,  in-4®.— 
Llea  historico-physica  de  magno  Tri- 
nacriœ  terrœ  motu.  Il  envoya  ce  mé- 
moire à  la  Société  royale  d'Angleterre. 

Apr.  J.-C.  1692.  — AUBERT  (B.) , 
médecin  du  roi  à  Marseille,  naquit  à  Oui- 
Houles,  en  Provence  ,  le  21  juillet  1692. 
Elevé  a  Marseille  par  un  oncle  alors 
curé  de  la  paroisse  Saint-Martin,  il  fit  ses 
humanités  chez  les  pères  de  l'Oratoire  et 
se  livra  ensuite  à  l'étude  de  la  médecine. 
Il  acquit  de  bonne  heure,  dans  cette  car- 
rière ,  une  réputation  qui  n'est  ordinai- 
rement que  le  fruit  des  années  et  de  l'ex- 
périence, et  qui  le  fit  appeler  au  service 
de  la  marine  royale  de  Brest,{d'où  il  revint 
à  Marseille  remplir  les  mêmes  fonctions, 
et  il  en  conserva  les  titres  et  la  pension 
lorsque  les  galères  furent  retirées  de 
cette  ville.  Dès  lors  il  se  fixa  à  Marseille, 
que  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  lui  fai- 
saient considérer  comme  sa  patrie  ,  et  où 
les  pauvres  furent  toujours  les  objets  les 
plus  chers  de  son  zèle  et  de  ses  soins.  Ses 
charités  journalières,  quoique  très  abon- 
dantes, ne  mirent  point  d'obstacle  au 
grand  établissement  que  l'on  doit  à  sa 
générosité.  Le  premier  est  la  place  de 
médecin  a  l'hôpital  de  Saint-Louis,  pour 
en  soigner  jour  et  nuit  les  malades;  un 
don  de  20,000  francs ,  de  ses  épargnes  , 
forma  le  fonds  sur  lequel  sont  assignés 
les  émoluments  attachés  à  cette  place. 
L' 'Hôpital  des  pauvres  malades  aban- 
donnes est  un  autre  monument  de  sa 
bienfaisance:  100,000  francs  qu'il  plaça 
sur  la  communauté  de  la  ville  d'Antibes 
en  furent  les  premiers  fonds  ,  qu'il  s'oc- 
cupa sans  relâche  à  augmenter  en  y  ajou- 
tant ses  épargnes  annuelles. — L'étendue 
considérable  des  bâtiments,  et  le  nom- 
bre des  malades  qu'on  peut  y  recevoir, 
prouvent  assez  les  grands  frais  que  né- 
cessita la  formation  de  cet  établissement. 
Aubert  mourut  subitement  au  milieu  de 
ses  occupations  philanthropiques ,  a  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans  ,  emportant 
avec  lui  la  considération  publique,  le 
respect  général  et  les  regrets  des  malheu- 
reux sans  nombre  qu'il  soulagea  pendant 
sa  vie.  Foucou ,  sculpteur  du  roi ,  fut 
chargé,  par  les  administrateurs  de  l'hô- 
pital qu'il  avait  fondé,  d'exécuter  en 
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marbre  te  buste  de  ce  médecin  bien- 
faisant.— L'histoire  de  la  médecine  'ne 
doit  pas  seulement  renfermer  les  noms 
des  savants  qui  ont  contribué  à  ses  pro- 
grès; elle  s'honore  également  des  vertus 
«le cens  qui,  comme  Aubert,  se  sont 
rendus  cbcrs  à  l'humanité  en  montrant 
un  aussi  louable  désintéressement  pour 
soulager  leurs  concitoyens.  On  lui  attri- 
bue :  Consultation  médicale  sur  la  ma- 
ladie noirt,  174S,  in* 8*.  Cette  brochure 
est  indiquée  aussi ,  sans  le  lieu  de  l'im- 
pression ,  par  Ersch  (  la  France  litté- 
raire ,  t.  i  )  et  par  Desessarts  (  Siècles 
littéraires  de  la  France  } ,  tandis  que 
les  auteurs  de  la  Biographie  médicale 
rallrrbnent  a  un  médecin  champenois 
nommé  Aubert ,  et  désignent  Châlons 
cou: me  le  lieu  de  l'impression.  —  Ersch 
attribue  encore  à  Aubert  l'édition  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Ant.  Storek,  necnon 
H.-Jo*.  Collinani  medici,  etc.,  édit.  no- 
piiSimt  prœfatusctt.  Amslerd.  et  Lyon, 
J779. — ritziiMtftis, Dici.  hist.  delame'd. 

Apr.  J.-C.  1093  e*t>.  — ANDRIOLO 
(Michel- Ange),  de  Vérone,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  et  se  fit 
agréger  au  collège  des  médecins  de  Ve- 
nise, où  il  exerça  ia  profession  dès  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  L'Académie  des 
Curieux  de  la  nature  ne  manqua  pas  de 
s'associer  un  homme  de  ce  mérite  ;  il  en 
avait  fait  preuve  par  ses  ouvrages  qui 
sont  intitulés  :  —  Consilium  veterum 
et  neotericorum  de  conservanda  vale- 
tuiline ,  sive  de  morborum  causis  pro- 
cntharUcis*  in'quo  rationes  experimen- 
torum  suffragiis  discussae  exanintur. 
JLuçduni,  1693,  in-4°.  Il  y  passe  en  re- 
vue les  six  choses  non  naturelles ,  et  il 
en  déduit  toutes  les  causes  des  maladies. 
—  Novum  et  inteçrum sj-i  tema physico- 
rue  dieu  m.  Basilcat ,  11(94,  in- 8°.  Cla- 
genfurtij  1701.  —  Philosopha  expéri- 
mentais, prœside  Plate  ne,  in  consilio 
veterum  et  neotericorum  convocato  ; 
seu  physica  reformata  Platonis ,  cons- 
tructa  super  diruta  tria  principia  fun~ 
damentalia  Aristotelis.  Penctiis,  1718. 

Apr.  J.-C.  J  693  environ.  —  GAKTii 
(Samuel],  poète  et  médecin  anglais,  na- 
quit dans  une  bonne  famille  de  la  pro- 
vince d'Yorck,  et  fut  reçu  dans  le  Col- 
lège des  médecine  de  Londres  en  1693. 
C'est  à  son  sèle  que  l'on  doit  la  fonda- 
tion du  Dispensary,  qui  est  un  apparte- 
ment du  collège  dans  lequel  on  donne 
aux.  pauvres  les  consultations  gratis  et 
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les  médicaments  à  bas  prit.  Cet  établis- 
sement, qui  fait  tant  d'honneur  à  l'hu- 
manité, exposa  Gartb  à  l'envie  et  au 
ressentiment  de  plusieurs  médecins  et 
apothicaires;  mais  il  fit  face  à  leurs  atta- 
ques, et  les  tourna  en  ridicule  avec 
beaucoup  d'esprit  et  de  feu,  dans  un 
poëme  en  six  chants  intitulé  le  Dispen- 
sa^-. Cette  satire  ,  qui  est  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Boileau,  n'est  pas  toujours 
fine,  mais  très- souvent  piquante.  L'au- 
teur y  peint  une  bataille  donnée  entre 
les  médecins  et  les  apothicaires.—  Garth 
fut  un  des  membres  de  la  fameuse  so- 
ciété de  Kic—cat-club  ,  composée  d'en- 
viron trente  gentilshommes  distingués 
par  leur  sèle  pour  la  succession  de  la 
couronne  dans  la  maison  de  Hanovre. 
Le  roi  George  I*r,  à  son  avènement  au 
trône,  le  nomma  premier  médecin  de  son 
armée;  mais  il  ne  profita  pas  long-temps 
des  avantages  attachés  à  cette  place  et  à 
celle  de  médecin  ordinaire  du  roi,  car  il 
mourut  au  commencement  du  xvm*  siè- 
cle. Il  a  mérité  les  éloges  de  Pope ,  qui 
parle  de  lui  en  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages. 

Apr.  J.-C.  1693  env.  —  GERICKE 
(Pierre),  professeur  ordinaire  de  chimie, 
de  théorie  et  de  médecine  médicale  dans 
l'université  d'Helmstadt,  premier  méde- 
cin du  duc  de  Brunswick-Lunebourg, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Berlin, 
est  auteur  de  plusieurs  savantes  disserta- 
tions anatomiques  et  chirurgicales.  Dans 
celle  De  venarum  vahutis ,  harumque 
usa,  qui  parutàllelmstadt  en  1723, il  ac- 
corde à  Serve t  la  découverte  des  val- 
vules, et  il  prétend  qu'elles  sont  plutôt 
destinées  à  prévenir  l'extension  des  pa- 
rois qu'à  empêcher  le  sang  de  rétrogra- 
der. On  a  de  lui  des  ouvrages  plus  con- 
sidérables ;  tels  sont  :  —  Fundamenta 
chymiœ  rationalis.  Lipsiœ,  1740,  in-8°. 

—  De  eencralione.  nelmstadii ,  1744  , 
in-folio.  Suivant  cet  auteur,  les  parti- 
cules prolifiques  voltigent  dans  l'air  ou. 
sont  contenues  dans  les  aliments  ;  et 
celles  qui  parleur  assimilation  produisent 
l'homme,  sont  différentes  de  celles  qui' 
concourent  à  la  génération  des  animaux. 

—  Corpus  hwnanum  machina  natura- 
Us.  Helmstadii,  1745,  in  -  v. 

Apr.  J.-C.  1693  environ.  —  PEU 
(Philippe),  ancien  prévôt  de  la  commu- 
nauté de  Saint-Côme  ,  était  de  Paris,  ou 
il  mourut  le  10  février  1707. 11  pratiqua 
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long-temps  la  chirurgie  à  l'Hôtel- Dieu; 
mats  ayant  pris  du  goût  pour  l'art  des 
accouchements,  il  eu  fit  son  unique  oc- 
cupation et  se  répandit  bientôt  dans  le 
monde  par  ses  succès.  Il  avait,  dit-il , 
assisté  à  pins  de  cinq  mille  accouche- 
ments, lorsqu'il  songea  à  donner  un  ou* 
vrage  sur  celte  matière,  dont  la  première 
édition  fut  publiée  à  Paris  en  1694, 
in- 8°,  sous  le  titre  de  Pratique  des  ac- 
couchements. Ce  chirurgien  y  condamne 
l'usage  des  crochets  de  Mauriceau ,  la 
section  césarienne  sur  la  femme  vivante, 
Ct  fait  beaucoup  de  remarques  sur  les 
contours  du  cordon  ombilical,  si  capa- 
bles de  retarder  la  naissance  des  enfants. 
Mauriceau  se  trouva  offensé  de  la  criti- 
que de  Peu ,  et  le  traita  assez  mal  dans 
une  édition  de  ses  œuvres ,  où  il  P ac- 
cuse d'avoir  falsifié  différentes  obser- 
vations dans  le  livre  qu'il  avait  mis  au 
jour.  Peu,  qui  fut  sensible  à  ce  repro- 
che, défendit  sa  cause  dans  un  traité 
imprimé  à  Paris  en  1695,  iu-8»,  sous  le 
titre  de  Réponse  aux  observations  de 
Mauriceau, 

Apr.  J.-C.  1693  em>.—  SOUNGEN 
(Corneille  VAN),  célèbre  chirurgien  et 
accoucheur  hollandais,  florissail  à  La 
Haye  vers  la  fin  du  xvn«  siècle.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  écrits  en  sa  langue 
maternelle,  qui  ne  sont  intéressants  que 
par  les  observations  dont  il  les  a  rem- 
plis, car  il  ne  s'est  guère  attaché  aux 
détails  théoriques.  Le  premier  parut  à 
La  Haye  en  1673  ,  in-12,  sous  le  titre 
d'Embryulcia,  etc.  C'est  un  traité  d'ac- 
couchements, oh  l'auteur  expose  les 
manœuvres  les  plus  usitées  de  cet  art, 
cl  même  quelques-unes  de  celles  qui  lui 
étaient  propres.  Le  second  est  intitulé  : 
Manuale  opération  der  chirurgie,  etc. 
La  Haye,  1685,  et  Amsterdam,  1698, 
in-4«.  Ln  allemand, Francfort-snr  l'Oder, 
1693,  in- 4»,  et  Witlcmberg,  1712,  môme 
format.  Solingcn  y  passe  en  revue  les 
opérations  les  plus  importantes,  et  donne 
son  sentiment  sur  chacune  d'elles. 

Apr.  J.-C.  1693.  —  BIA.NCHI  (Jean) 
naquit  a  Rimini  le  3  janvier  1693,  de  Jé- 
rôme Bianchi  et  de  Catherine  Maggioli. 
Comme  il  avait  fait  des  progrès  rapides 
daus  les  belles-lettres,  dans  la  botanique 
ct  dans  le  grec,  il  fut  nommé,  en  1715, 
secret. i ire  de  l'Académie  des  Lyncei.Vers 
la  fin  de  1717,  il  se  détermina  pour 
l'élude  de  la  médecine  ct  se  transporta 
à  Bologne,  ou  il  suivit  les  leçons  du  doc- 


M  É  D1CÀL.E . 

teur  Bazsani,  alors  secrétaire  et  depuis 

président  de  l'Institut  de  cette  ville» 
Bianchi  s'appliqua  beaucoup  à  la  botani- 
que et  à  l'histoire  naturelle  sous  Trion- 
felti  et  sous  le  docteur  Mouti.  Il  apprit 
encore  les  mathématiques  sous  les  deui 
frères  Eustache  et  Gabriel  Maolredi ,  et 
il  assista  avec  beaucoup  d'assiduité  aux 
cours  de  philosophie  eipérimentale  de 
Barthélémi  Beccari.  Les  connaissance* 
qu'il  acquit  sous  ces  différents  maîtres 
lui  méritèrent  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  qu'il  obtint  le  7  juillet  1719. 
11  retourna  ensuite  dans  sa  patrie,  où  il 
se  consacra  au  service  des  pauvres  ;  mais 
son  attachement  à  l'université  de  Bolo- 
gne le  rappela  bientôt  dans  celte  ville. 
Il  y  arriva  le  19  octobre  de  la  même 
année,  et  il  y  prononça  un  discours |>our 
l'ouverture  des  études.  Au  commence- 
ment de  1720  il  alla  à  Padoue,  et  après 
avoir  suivi  les  écoles  pendant  toute  l'anv 
née,  il  revint  à  Bologne  pour  repasser 
à  Rimini.  C'est  là  qu'il  exerça  la  prati- 
que de  la  médecine  avec  une  réputation 
égale  à  ses  succès,  et  qu'il  cultiva  l'aoa- 
tomie,  la  botanique  et  beaucoup  d'au- 
tres sciences  avec  la  plus  vive  ardeur. 
Gomme  il  faisait  de  temps  en  temps  des 
voyages  en  Italie,  il  y  recueillait  tout 
ce  qu'il  pouvait  trouver  de  curieux  pour 
son  cabinet  d'histoire  naturelle ,  qui  do* 
vint  bientôt  un  des  mieux  fournis  de  sa 
patrie. 

En  1741,  on  le  nomma  professeur 
d'anatomie  dans  l'université  de  Sieuue; 
mais  le  goût  de  ses  chères  études  le  fit 
revenir  à  Rimini,  où  il  Travailla  à  faire 
revivre  l'Académie  des  Lyncei ,  dont  M 
assemblait  les  membres  dans  sa  propre 
maison.  Ce  fut  pour  reconnaître  les  pei- 
nes qu'il  prità  cet  égard, qu'on  ht  graver 
une  médaille  qui  d'un  côté  représentait 
son  portrait  avec  celte  inscription  :  /•» 
nus  Plancus  Arimincnsis,  et  de  Tau  Ire, 
un  lynx,  avec  ces  mots ,  Ljrnctis  resti' 
tutis.  Ce  médecin  vivait  encore  en  1760* 
Il  eut  différents  assauts  h  essuyer  dans 
sa  vie  littéraire ,  car  on  lâcha  beaucoup 
de  critiques  contre  sa  personne'  et  contre 
ses  écrits.  Ceux-ci  sont  en  assis  grand 
nombre  :  —  JLettera  intorno  alla  caia- 
raita.  Rimini,  17Î0,  in-V».  —  t'pistola 
anatomica  ad  Joscpuum  Puieum  Bono- 
niensem.  Bononiœ,  1726,  in-4«.  —  Os- 
servazioni  intorno  una  sezionc  anato- 
mica. Rimini,  1731,  in«4°.  Fabii 
columnm  phytobasanos  r  accéda  vtut 
faim  et  Lynccorum  notilia,  cum  anno- 
tationibus.  MeiUoUuù,  1744,  in-4%  avec 
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res.  —  S /a  n'a  délia  vita  di  Cattc- 
rina  Vh,zanit  Ircvata  pua  lia  ne  lit 
Sêuom*  del  suo  cadavero.  Venise,  1744, 
iu-8<\  Eu  anglais,  Londres,  1751  ,  io-8«. 

—  Ditserta^ione  de  vesicatori.  Venise, 
1746,  ia-H     L'auteur  eu  blàaie  l'usage. 

—  De  monstris  H  rébus  monstrosis. 
Fenctiis*  17  49,  in-4°.  —  Sloriamedica 
du  nu  poste  ma  nel  lobo  destro  del  cerc- 
Lcl la,  che  produsse  la  paralisia  délia 
membra  dclla  porte  désira,  coa  alcune 
weruaUoni  analomiche  fatle  nctla  se- 
zwnc  ,  enn  UHil  tavola.  Il i mini,  1761  , 
ro-ft°.  —  Mazzuchelli  ajoule  que  ce  mé- 
decin a  laissé  plusieurs  manuscrits  ana- 
Lomiques.  Ou  peut  y  joindre  :  Discorso 
sopra  il  villa  Pitagorico.  Venise,  1762, 
in -8°.  — -  Traita lo  di  Ilagai  fii  Visa  a 
pie  del  monte  di  S.  Giufiano.  Florence, 
17&7,  in-8°.  —  Letieta  sopra  uno  gi- 

gaiilc.  KiOiini,  17&7,  in-S  . 

Apres  J.-C.  1693.  —  FEU  REIN 
(Antoine),  docteur  des  facultés  de  Mont- 
pellier et  de  Paris',  ancien  médecin  des 
armées  du  roi,  lecteur  et  professeur  de 
médecine  au  Collège  royal,  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurgie  au  Jardin  du 
roi,  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Paris,  de  celle  des  Curieux  de  la  na- 
ture, d'Erfurt  et  d'Auxerre,  était  de 
Frespcch  en  Agénais,  où  il  naquit  le  25 
octobre  IC93,  d'Antoine  Ferrein  et  de 
Françoise  Delprat,  qui  rélevèrent  avec 
beaucoup  de  soin.  Il  fil  son  cour»  d'hu- 
manités sous  les  jésuites  d'Agen  ,  ainsi 
que  celui  de  ph'losophie  qu'il  acheva  en 
1709.  A  son  retour  dans  la  maison  pater- 
aelle,  il  prit  tant  de  goût  pour  l'étude 
des  mathématiques,  qu'il  s'y  cousacra 
tout  entier  pendant  quatre  ans.  En  1713, 
il  alla  à  Cabors,  où  il  s'appliqua  égale- 
ment à  la  théorie,  au  droit  et  à  la  méde- 
cine, t  int  il  était  inceruii  sur  l'état  qu'il 
devait  embrasser.  Son  père  aurait  voulu 
qu'il  étudiât  le  droit  ;  mais  le  penchant 
décidé  du  fils  pour  l'anatomie  le  porta 
vers  ta  médecine.  Ferrein  se  rendit  à 
Montpellier  en  1715,  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  le  célèbre  Vieus- 
sens,  qu'il  suivit  dans  ses  cours  et  ses 
dissections.  Il  suivit  aussi  Deidicr,  gen- 
dre de  cet  anatomisle;  mais  rebuté  du 
peu  de  solidité  de  sa  doctrine,  il  ne  put 
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Le  28  septembre  1716,  il  fut  reçu  ba- 
chelier, et  passa  ensuite  à  Marseille  avec 
un  de  ses  oncles  maternels,  officier  de 
dragons.  Il  profita  de  son  séjour  dans 
celle  Tille  pour  y  suivre  les  hôpitaux} 


son  goût  pour  l'anatomie  le  porta  même 
à  demander  la  permission  d'ouvrir  les 
sujets  dont  il  avait  suivi  la  maladie.  Il 
l'obtint;  et  en  cherchant  à  connaître  la 
structure  des  parties,  il  dirigea  encore 
ses  vues  vers  la  cause  et  le  siège  des  maux 
qui  avaient  donné  la  mort.  Ses  dissec- 
tions frappèrent  les  médecins  et  chirur- 
giens de  Marseille;  il  s'y  montra  si  ha- 
bile ,  qu'ils  le  prièrent  de  leur  faire  un 
cours  entier  d'anatomie  et  de  chirurgie. 
Ferrein  ne  se  pressa  pas  de  retourner 
à  Montpellier  ;  on  ne  l'y  vit  reparaître 
qu'en  1728,  cl  le  27  septembre  de  k 
même  année  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur des  mains  de  M.  Chicoyneau,  chan- 
celier de  l'université,  ensuite  premier 
médecin  du  roi.  Peu  de  temps  après  son 
doctorat,  il  fut  chargé  de  remplir  la 
chaire  vacante  par  l'absence  de  M.  As- 
truc.  Mais  celle  de  Deidier  étant  venue 
à  vaquer  en  1732,  par  la  démission  de 
ce  professeur,  il  se  présenta  au  concours 
avec  plusieurs  autres  prétendants,  suc 
lesquels  la  faculté  lui  adjugea  la  supério- 
rité, en  le  nommant  d'une  voix  unanime 
le  premier  des  trois  sujets  qu'elle  devait 
présenter  au  roi.  La  cour  en  jugea  au» 
tremenr,  et  la  chaire  fut  accordée  à  M. 
Fixes.  —  Ferrein  fut  si  sensible  à  cette 
préférence,  qu'il  quitta  aussitôt  Mont* 
pellier  pour  se  rendre  à  Paris.  A  peine 
y  fut -il  arrivé,  que  le  cardinal  de  Fleuri 
désira  de  le  voir.  Ce  ministre  lui  dit , 
pour  le  consoler,  que  s'il  n'avait  pas  été 
nomme  à  la  chaire,  dont  il  s'était  rendu 
digne  par  la  supériorité  qu'il  avait 
montrée  dans  la  dispute  sur  ses  concur- 
rents, c'est  que  ce  choix  avait  été  déter- 
miné par  des  raisons  particulières  et  de 
convenance.  Il  l'assura  qu'il  le  recom- 
manderait à  M.  Chicoyneau,  premier 
médecin  du  roi  ;  et  dans  le  môme  temps, 
M.  Chauvelin ,  guide  des  sceaux  de 
France,  lui  fit  dire  que  s'il  avait  des- 
sein de  retourner  à  Montpellier,  on  éri- 
gerait une  nouvelle  chaire  en  sa  faveur. 
—  Quoique  cette  offre  flattât  beaucoup 
Ferrein,  il  crut  devoir  la  refuser;  il  con- 
naissait déjà  trop  la  capitale  pour  ne 
point  espérer  qu'il  y  trouverait  de  plus 
grands  avantages  qu'à  Montpellier.  Il 
commença  par  foire  ches  lui  un  cours 
d'anatomie,  qui  fut  si  suivi  qu'on  quittait 
les  cours  publics  pour  aller  l'entendre. 
Mais  il  abandonna  bientôt  ces  exercices 
pour  se  rendre  en  Italie,  où  il  avait  été 
nommé  à  la  charge  de  médecin  en  chef 
des  hôpitaux  de  l'armée  de  France.  A 
sou  retour  à  Paris  en  1756,  il  eut  la 
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commission  d'aller  dans  le  Vexin  Fran-  Schelhammer  et  Waldschmîdt  ;  puis  k 

cais,  où  la  suette  faisait  de  grands  ra-  Leipzig,  où  il  obtint  la  protection  et  l'a- 

vages,  et  il  en  arrêta  le  cours  par  ses  mitiédeBohn  et  de  Rivinus;  et  à  Leyde, 

soins  où  il  fut  reçu  docteur  le  26  jutn  1721. 

Ferrein  se  présenta  à  la  faculté  de  Il  alla  se  fixer  ensuite  à  Wismar  :  il  y  ob- 

médecine  de  Paris  en  1736,  et  fui  admis  tint  de  grands  succès  dans  la  pratique; 

au  doctorat  le  27  octobre  1738,  En  1741,  mais  se  sentant  plus  de  goût  pour  la  vie 

il  entra  à  l'Académie  des  sciences  en  académique,  il  se  rendit  àGreifswald, 

Sualité  d'adjoint;  en  1742,  il  succéda  à  où  il  succéda  ,  en  1727,  à  Fabrc  Mayer  , 

[.  Andry ,  professeur  de  médecine  au  dans  la  chaire  de  médecine.  Il  fut  qua- 

Collége  royal,  et  en  1758 ,  il  fut  nommé  tre  fois  recteur  de  l'université,  et  honoré 

à  la  place  de  professeur  d'anatomie  et  presque  constamment  du  décanat  depuis 

de  chirurgie  vacante  par  la  démission  de  1728.  Scheflel  mourut  le   12  octobre 

M.  Vinslow,  qui  avait  pris  le  parti  de  1768.  On  lui  doit,  outre  un  grand  nom- 

se  retirer  du  Jardin  du  Roi  à  cause  de  bre  considérable  d'opuscules  académi- 

son  grand  ûge.  Ces  cours  publics  ne  ques,  une  biographie  des  professeurs  eit 

l'empêchaient  point  d'en  faire  de  parti-  médecine  de  l'université  de  GreifswaJd. 

culiers  sur  les  parties  de  la  médecine;  il  Sa  vie  s'y  trouve  jusqu'à  Tan  1766,  épo- 

y  a  formé  un  si  grand  nombre  de  méde-  que  de  la  publication  de  l'ouvrage, 

cins,  que  les  places  les  plus  brillantes  et  Viss.  inaug.  med.  de  lithiasi  fellea 

presque  toutes  les  chaires  de  l'Europe  sive  calculo  vesicœ  biliariœ,  cujus  oc- 

sont  occupées  aujourd'hui  par  ses  disci-  casionc  traditur  simul  brevis  histena 

pies.  L'ordre  qu'il  mettait  dans  ses  le-  lapidisprociniMilacensis.Lejt\etWtlt 

çoos  était  admirable;  il  épuisait  son  in-4°.  —  Diss.dc  lut  venerea,  ex  ato- 

sujet,  sans  jamais  le  perdre  de  vue.  Sa  mis  seminalibut  oriunda.  Leyde,  1721, 

théorie  était  fondée  sur  la  pratique  des  in-4°.  Publiée  sous  un  autre  nom  que  le 

plus  grands  maîtres,  et  sur  la  sienne  sien.  —  Diss.  de  dytenteria.  Leyde, 

propre,  qu'il  a  faite  à  Paris  avec  tant  1721,  in- 4«\  —  firorttm  clnrissimorum 

d'éclatque  sa  réputation  lui  attirait  tous  ad  Gunlh.  Christophorum  Schelham- 

les  jours  des  consultations  des  pays  les  me  ru  m  epistolœ  sélections,  rem  Ittte- 

plus  éloignés.  Il  ne  fut  cependant  point  rariam  ,  phitosophiam  nnturalem  ac 

à  l'abri  de  la  critique  ;  ses  Mémoires  lui  medicinam  potissimum  spectantes.  Ae- 

attirèrent  plusieurs  censures  dont  il  a  censuit,  umulquc  vitam  Scheih<xmmert\ 

triomphé.  Il  n'en  essuya  pas  de  plus  cum  indice  scriplorum  cjus  tam  edito- 

vives  qu'au  sujet  de  son  système  de  la  rum  quant  preio  deslinato  rttm ,  quo- 

voix  ,  qui  fut  attaqué  par  M.  Berlin.  Il  r<im  occasione  simul  contro%>ersiœ  quat 

parut  quantité  d'écrits  à  cette  occasion,  Mi  cum  J.-C.  Sturmio  et  B.  Bamaz- 

tant  de  la  part  de  Berlin  lui-même  q-»e  zini  obtigere,  breviter  cnarranlur.  va> 

de  celle  de  Montagnat,  le  défenseur  de  riaque  erudilorum  de  Us  judicia  infe- 

Ferrein.  On  était  en  droit  d'attendre  de  runtur,  una  cum  programmait  ecteù. 

lui  quelques  ouvrages  plus  considérables,  J.-B.  Maii  inyitatorio,  prœmisit  C. 

on  sait  même  qu'il  en  préparait  plusieurs  S.  Wismar  et  Sund,  1727,  in-8°. — Dus. 

qu'il  destinait  à  voir  le  jour,  mais  il  de  noxis  in  corpus  hwnanum  ex  abu- 

mourut  sans  en  donner  aucun  le  28  fé-  su  mercuralium,  harumque  remedus. 

vrier  1769,  âgé  de  76  ans,  à  la  suite  Gryphiswald,  1728,  in-4«.  —  Dtss.  de 

d'une  attaque  d'apoplexie. — On  doit  singultu.  Gryphiswald ,  173Ô ,  in- 4°. — 

aux  soins  de  M.  Arnaull  de  Nobleville  Progr.  de  Spiritu  sancto ,  tnnquam 

le  Cours  de  médecine  pratique  de  M.  aqua  cœlesti;  ubi  stmul  disqumtur  an 

Ferrein,  imprimé  à  Paris  en  i769,  trois  aqua  sit  elementum  universalc;  /est. 

volumes  in-12.  On  doit  encore  à  M.  Pentecost.  Gryphiswald,  1730,  m-**. 

Gauthier  ,  docteur  régent  de  la  faculté  —  Progr,  de  providentia  Dei ,  etrea  rc- 

de  Paris,  des  Eléments  de  chirurgie pra>  Jormationis  negotium.  Gryp»»*™"1  » 

tique,  faisant  partie  des  œuvres  de  feu  1730,  in-folio. —  Progr.  ad  orationem 

M.  Ferrein,  premier  volume.  Paris,  1771,  jubilœam  Mie.  Chr.  Rusmeyeri  au- 

in.j2.  diendam  invitatorium.  Gryphiswald, 

1780,  ;in-folio.  —  Progr.  dt  Lutherom 

Apr.  J.-C.   1693.  —  SCHEFFEL  morbis  ccclesiat  medendis  vert  medui 

(Chrétien -Etienne)  naquit  à  Meldorp,  munere  f  'uncto ,  ad  audiendam  orai^ 

le  12  octobre  1608.  Il  étudia  pendant  jubil.  Job.  Lembket  med.  P-P  *)^ 

ans  la  médecine  à  Kiel,  sous  phiswald,  1730,  m-fokio.  —  tro^r.  ac 
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curie  aihlctica  sacra,  ubi  simul  agilur 
de  medicina  arteque  vetcrum  gymnas» 
tica.  Gryphiswald,  1730,  in-folio.  — 
Progr.  de  peregrinationibus  philialro- 
rum  earumque  uiilitale.  Gryphiswald , 
17J0,  in- 4°.  —  Progr.  de  providenlia 
Dei  circa  Chrislum  in  utero  Alariœ  in- 
clus u  m  et  ex  eo  *£rcf.rMm.  Gryphiswald, 
J730  ,  in-4°.  —  Progr.  de  se  minibus 
planta  ru  m,  earttmque  morte  et  germi- 
nation, occasione  verborum  Christ /, 
Joh.  XII ,  Î4  ;  in  festo  Resurr.  Chr. 
Gryphiswald. ,  1731  ,  in-4°. —  Progr.  in 
obitum  Balthasariœ.  Gryphiswald,  1731, 
in-folio. 

Progr.  in  obitum  Corsuantias.  Gry- 
pbiswaJd, ,  1731  ,  in  folio.  —  Diss.  de 
exoticomania ,  sive  de  eo  quod  nimium 
est  circa  usum  medicamentorum  exoli- 
corum.  Gryphiswald,  1733,  in-4<>.  — 
Progr.  de  analomiœ  ulilitate.  Gryphis- 
wald, 1733,  iu-4°.  —  Diss.  de  miclo- 
pharmacomania  prt'or ,  deque  majori 
medictnœ  certitudine,  ex  mu  simpli- 
cium  medicamentorum  pne  compositis 
acqu/'rendq.  Gryphiswald ,  1735,  in  4°. 

—  Diss.  de  mictopiuxrmacomania  pos- 
terior.  Gryphiswald,  1736,  in-4°.  — 
Diss.  de  mictopharmacomania  postre- 
ma.  Gryphiswald,  1738,  in-4°. — Progr. 
de  lingu  ce  ad  loquelam  perficiendam 
necessilale,  rectoque  ejus  usu  ;  in  festo 
PenUc.  Gryphiswald ,  1738  ,  in-4°. — 
Progr.  quo  cives  academict  adrnoncn- 
tur  ut  scanda/a  quœ  pedibus  manibus- 
que  patrari  possunt,  fuqiant ,  Dei  po- 
li ils  sapientiam  ex  ho  ru  m  membrorum 
artifteto  discant ,  coque  ad  vtram  pce- 
nitentiam  se  duci  patianlur  ;  in  festo 
Mich.  Gryphiswald  ,  1738,  in-folio. — 
Progr.  in  obitum  Dan.  G.  Gerdcui, 
consiliarii  provincial/s  Pomerani.  Gry- 
phisw.tld,  1738,  in-folio.  —  Progr.  in 
obitum  Timoth.  Lutkcmanni,  superin- 
tend.  gênerai.  P  orner  an  iœ  et  Regias. 
Gryphiswald.  1738,  in-folio.  — Progr. 
in  obitum  Nicol.  Koppennii,  lingu. 
orient,  p.  p.  Gryphiswald,  1738,  infoi. 

—  Progr.  de  Deo  çtXatfçwy.»  ,  ejusque 
poltntia,  sapientia  et  provide n lia  ex 
utero  parttbusque  hue  spectantibus  co- 
gnoscenda;  in  Jesto  Alat.  Christi.  Gry- 
phiswald, 1738,  in-4°.  —  Progr.  de 
aposto/is,  resurrectionis  Christi per  ocu- 
los  sues,  in  nostram  soluté  m,  convie  tt  s, 
deque  recto  oculorum  nostrorum  usu; 
festo  Pas  chai.  Gryphiswald,  1739,  in- 4». 

—  Progr.  1  de  pyromania.  Gryphis- 
wald,  1741,  in-4°.  —  Progr.  U  de 
pyromania.  Gryphiswald,  1742,  in-4». 
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—  Progr.  de  pratstantia  situs  parlu- 
rientium  in  leclo,  quœ  reliquis  alias 
consentit.  Jtesp.  auct.  T.  Pyl.  Gryphis- 
wald, 1730,  in -4°  Progr.  de  varii 

generis  prœtagitionibus,  et  in  primis 
de  ancilla  IVismariensi  prœsaga.  Gry- 
phiswald, 1739,  in-4°.  —  Diss.  J/J  de 
pyramania.  Gryphiswald ,  1743  ,  in- 4». 

—  Diss.  de  pyromania.  Gryphis- 
wald, 1745,  in-4°.  — Diss.  de  malo  hy- 
pochondriaco.  Jfesp.  auct.  B.  i\.  IVci- 
gel.  Gryphiswald,  1745,  in- Progr. 
dejalis  medicamentorum  roborantium. 
Gryphiswald,  1745,  in-4°.  —  Progr.  in 
obitum  Jo.  IVcrnh.  de  Negendank,  no- 
bilis  Megalopotilani  et  S.  Ji.  I.  equilis, 
in  quo  simul  de  antiquilale  et  gloria 
gentis  JScgendankianœ  agilur.  Gry- 
phiswald, 1746,  in-fol.  —  Progr.  de 
situ  naturali  et  spirituali  in  feslo 

Pentec.  Gryphiswald,  174C,  in-4*.  

Progr.  in  obitum  Jo.  Lemhkr,  med. 
p.  p.  Gryphiswald,  1746,  in-folio.  — 
Progr.  de  oculis%  non  ad  peccata  per- 
petranda,  sed  gloriam  Dei  noslramque 
salutem  promovendum,  adhibendis  ; 
ubi  simul  a  cœcilate  et  nyctologia  spi- 
rituali dehorlatio;  in  festo  Midi.  Gry- 
phiswald, 1746,  in-4°.  — Progr.  de  fi- 
ducia  œgrotantium  in  medicum  œque 
longe  majori  Qiristo  medico prœstanda; 
in  festo  JSativ.  Christi.  Gryphiswald  \ 
1736,  in-4<>. 

Progr.  in  obitum  Jo.  Pansovii.  Gry- 
phiswald, 1747,  in-folio.  —  Progr.  de 
somno  morlis  Christi  triduano,  hinc 
morte  no  s  ira  somno  œternali  minus 
dicenda  nec  metuenda;  in  feslo  Resurr. 
Chr.  Gryphiswald,  1747  ,  in-4°.  — 
Progr.  in  obitum  Andr.  Westphali. 
Gryphiswald,  1747,  in-folio.  —  Progr. 
de  necessitate  diagnoseos  causarum 
mortificarum,  deque  ructibus  putridit 
nauseaque  cruditatis  in  ventriculo  aci- 
dœ  satpe  signis.  Gryphiswald,  1747  , 
in-4<>.  —  Progr.  de  fatis  medicamento- 
rum in  génère,  et  tn  specie  vomitorio 
rum,  purgantium,  lapidosorum  et  mar- 
tialium.  ex  supposila  illorum  vi  abso- 
lut a.  Gryphiswald,  1747  ,  in-4°.  — 
Progr.  de  hoslibus  venat  sectionts.  Gry- 
phiswald, 1747,  in-4°.  —  Progr.  île 
methodo  quo  rum  dam  medicorum  ten- 
tât, va.  Gryphiswald,  1747,  in-4».  — 
Progr.  de  crisi  morborum  ac  pulsu 
tanquam  signo  critico;  ubi  simul  prœ- 
cipua  signa  ac  teges,  pro  variant  m  cri- 
sium  prœdictione  ex  pulsu  juxtaFran- 
ciscum  Solanum  de  Leque  recensentur, 
itemque  de  pat  tu  instante  ex  pulsu 
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prœnoscendo  quœàam  adduntur  Gry- 
phiswald,  1747;  în-4°.  —  Diss.  de  pœ- 
doirophia.  Resp.  auct.  J.  M.  Mehlcn. 
Gryphiswald,  1747  ,  in-4».—  Diss.  de 
chlorosi  ab  utérines  purgationis  obstrue- 
tione.  Resp.  auct.  J.  D.  Naltinger. 
Gryphiswald ,  1 747  ,  in-4°.  —  Diss.  de 
sanguinis  missinne  in  pleuritide.  Resp. 
auct.  J.-C.  Scheuring.  Gryphiswald , 
1747  ,  in-4°.  —  Diss.  de  heemoptysi. 
Resp.  auct.  J.  C.  Odebrecht.  Gryphis- 
wald, 1747,  in-4».  —  Dits,  exhibent  o/- 
factum  dejicienttm.  Retp.  auct.  C.  E. 
Ckaritiut.  Gryphiswald,  1747,  in-4°. 

—  Dis  t.  de  passions  Hiaca.  Retp.  auct. 
H.  C.  Nuremberg,  Gry phis wald,  1748, 
in-4°.  —  Diss.  de  calculo  /  cnali.  Resp. 
auct.  II.  B.  L.  Lembke.  Gryphiswald, 
1748,  in-4°.  —  Dist.  de  torminibut  in' 
fanturn  prœcipue  Inctantium.  Retp. 
auct.  C.  F.  Zand.  Gryphiswald,  1748, 
in-4°.  —  Progr.  de  utu  titentii  medico. 
Gryphiswald,  1748,  in-4°.  — Progr.  de 
prœjudicio  auctoritatit  novorum  co- 
rumque  utilium  inventorum  in  medicina 
obice.  Gryphiswald,  1748  ,  in-4«>.  — • 
Progr.  de  diversa  praxi  medica,  ex  di- 
verso  medici  temperamento ,  hineque 
variis  variorumremediorum fatit.  Gry- 
phiswald, 1748,  in-4®.  —  Diss,  de  sup- 
pressione memium,  Gryphiswald,  1749, 
in-4°.  —  Progr,  de  exoticontattigia. 
Gryphiswald,  1749,  in-4°.  —  Diss.  F 
de  '  pyromania ,  Gryphiswald ,  1750, 
in- 4°. 

Diss.  de  damtut  in  praxin  ex  alcali, 
tanquam  causa  morborum  nimis  uni- 
ver  sali  tupposito,  redundantibut.  Gry- 
phiswald, 1749,  in.-4°.  —  Diss.  VI  de 
pyromania  Gryphiswald,  1752,  in- 4°. 

—  Diss,  y II  de  pyromania.  Gryphis- 
wald, 1753,  in-4rt. —  Diss.  de  morbillis. 
Gryphiswald,  1753,  in-4». —  Diss.  de 
fatis  meéicamcntorum  ckemicarum  si" 
nisirit,  ex  immodicis  illorum  laudibus. 
Gryphiswald,  1753,  in- 4».  —  Diss.  de 
Jistula  tacrymaii,  ejusque  tanandi  me» 
tkodit.  Gryphuwald,  1753,  in-4«.  — 
Diss.  de  pratstanlia  pyrosophia*  in  ré 
medica.  Gryphiswald,  1753,  in-4°. — 
Diss.  de  causa  praxeos  ex  pyromania 
daninosœ.  Gryphiswald,  1753,  in-4».— 
Diss.  de  sanguine  et  ejut  missions 
Gryphiswald,  I7à3,  in-4°.  —  Diss.  de 
statu  naiuraii  et  prwtcrnaturati  tunieos 
pituitarûe  Scbneideri.  Gryphiswald , 
1753,  in-4°.  —  Diss.  de  angina.  Gry- 
phiswald, 1753,  in-4°.  —  Diss.  de  dam- 
*is  in  praxin  ex  a  ci  do.  Gryphiswald  , 
*753,  in-  4°.—  Progr,  thèses  miscell. 
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medica.  Gryphiswald,  1753 ,  in- 4*.  — - 
Progr.  thèses  pathol.  pracl.  Gryphis- 
wald, 1753,  in-  4°.  —  Progr.  de  indolo 
venenata  multorum  minerai  ium  fait  (y 
prœsumta   Gryphiswald,  1735,  in-4°. 
—  Programmât  a  invita  foria  ad  sectio— 
nés  anatomicas.  In-folio.  —  Vitœ  pro- 
fessorum  medicinœ  qui  in  Academict 
Gryphiswaldensi  a  primit  ejut  iaitiis 
usque  ad  finem  anni  ipsius  secularis 
tertii  vixerunt.   Gryphiswald,  I75r, 
in-4«;  ibid.%  1766.  C'est  la  même  édition 
avec  un  titre  nouveau.  —  Dizeimkris, 
Dict.  hist.  de  la  médecine. 

Apr.  J.-C.  1693.— PIBRAC  (Gilles 
Bertrand),  ne1  en  1693,  mort  le  14  juillet 
1771,  fut  premier  chirurgien  de  l'École 
royale  militaire  de  Paris,  et  directeur  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie.  Il  est 
surtout  connu  par  l'espèce  de  proscrip- 
tion qu'il  jeta  sur  l'emploi  des  sutures 
pour  la  réunion  des  plaies.  Il  a  fourni 
aux  Mémoires  de  l'Académie  de  chirur- 
gie les  ouvrages  suivants  :  Mémoires 
sur  tabus  des  sutures.  Dans  les  Mém. 
del'Acad.roy.dechirurg.  t.  ut,  pag.  408. 
—-Remarques  sur  le  traitement  des 
plaies  avec  perte  de  substance.  Dans  les 
Mém.  de  l'Acad.  de  chirurg.  t.  iv,  pag. 
63.  —  Mémoire  sur  l'usage  du  sublimé 
corrosif.  Dans  les  Mém.  de  l'Acad.  roy. 
de  chirurg.  t.  iv,  pag.  153. — Dezbimesjs, 
Dict.  hist.  de  la  médecine. 

Apr.  J.-C.  1694  env.  —  BURNET 
(Thomas),  était  de  Richmont  en  Ecosse. 
Il  étudia  à  Cambridge  dans  le  collège  du 
Christ,  an  sortir  duquel  il  voyagea  en 
Hollande,  en  France,  en  Italie  et  en 
Allemagne  avec  le  duc  d'Ormond.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine,  et  parvint  a  la 
charge  de  médecin  du  roi ,  qu'il  remplit 
avec  honneur.  Buroet  a  vieilli  dans  sa 
profession  ;  car  on  met  sa  mort  au  1 5  de 
septembre  1715.  Il  a  aussi  étudié  la 
théologie;  il  a  même  donné  quelques 
ouvrages  sur  celle  science,  comme  '/  cl- 
luris  theoria  sacra.  De  statu  mortuùrum 
et  résurgent  ium.  Mais  je  ne  m'arrêterai 
point  à  ces  productions  ;  je  me  bornerai 
h  celles  qui  ont  rapport  à  la  médecine  : 
voici  les  litres  tous  lesquels  elles  ont 
paru  :  —  Thesaurum  medicina  prac- 
tica ,  cum  observationibut  Danielit 
Puerarii.  Lugduni,  1673,  in- 4».  Gene- 
vœ%  1678,  in-lî,  1698,  in-4°.  Fenctiit, 
1087,in-12,  1733,  in-4*.  Lugduni,  1703, 
in-4».  Le  même  en  français,  Lyon,  1681,  * 
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trois  voulûmes  in  8°.  —  Hippocratts 
contraciut.  Jifiimburgi ,  1685,  in  8°. 
Luçdwû Batavorum,  1686,  1752,  in-12. 
Vienne*,  1737,  in-8*.  Lugduniy  1743  , 
in-8°.  J' gcntomtii  1785,  in-8°.  C'est  an 
bM  abrégé  ée  ce  qu'il  y  a  de  plus  inté- 
MMDt  dans  les  œuvres  du  père  de  la  mé- 

Apr.  I.~C.  1694  envir.  —  DOUEUS 
ou  DOLÉE  (Jean),  médecin  du  land- 
grave de  Uesse-Cassel,  et  membre  de 
l'Académie  impériale  d'Allemagne,  sous 
le  nom  d'Andromachus,  était  deGeismar 
dans  la  liesse.  11  fit  ses  études  à  Heidel 
berf ,  et  après  avoir  voyagé  en  France , 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  il  revint 
dans  la  même  ville  pour  y  demander  le 
bonnet  de  docteur,  qu'il  reçut  en  1673. 
Ce  médecin  mourut  en  1707,  et  laissa, 
des  ouvrages  qui  se  ressentent  beaucoup 
de  la  doctrine  de  Paracelse,  de  Van  Heî> 
mont,  de  Willts  et  de  Descartes.  Ils  ont 
paru  sous  ces  litres  :  —  Theatrum  the- 
riacœ  cœlesiis  Hoffttadianœ.  Hanoviatt 
1680,  in-12. —  Encyclopedia  mêdicinat 
ihcoretico'practicas.  Francofurii  tut 
Magnum,  1684,  1691  ,  in-4°.  Arnstclo- 
dnmi,  1686,  in-4«.  —  Encyclopédie* 
chirurgien  rat  ion  au' s.  Francofurii , 
1689,  în-t°.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
tbèjuede  M.  Falconnet  annonce  une 
édition  de  Venise ,  1690 ,  trois  volumes 
in- 4°,  mais  il  est  évident  qu'elle  con- 
tient tous  les  ouvrages  de  Dolœus.  Le 
recueil  en  a  encore  paru  à  Venise,  1695» 
in-folio;  à  Francfort,  1703,  deux  volu- 
mes in-folio.  —  De  fxtria  podagrœ  lacté 
vicia  et  mitirala.  Amstelodami,  1705 
et  1708,  in- 12.  En  anglais,  Londres,  1732, 
m- 8-». 

Apr.  J.-C.  1694. — PLATNER  fJean- 
Zacharie: ,  naquit  à  Chemnitz  en  Misnie 
le  16  août  1694.  Son  père,  qui  était  un 
des  premiers  commerçants  de  cette  ville, 
le  destina  dès  son  bas  âge  à  lui  succéder 
un  jour  dans  le  négoce  qu'il  tenait  lui- 
même  de  ses  ancêtres;  mais  il  ne  le  dis- 
posa à  cet  état  que  par  des  études  propre» 
à  lui  rendre  l'esprit  plus  solide,  et  vou- 
lut qu'il  fit  ses  cours  d'humanités  et  de 
philosophie  avant  que  de  se  jeter  dans 
les  affaires  du  commerce.  Jeao-Zacharie 
était  d'une  assez  faible  compleiion,  et 
pour  cette  raison,  autant  que  par  égard 
pour  les  succès  de  ses  premières  étu- 
des, ses  parents  changèrent  de  des- 
sein et  consentirent  à  lui  laisser  prendre 
le  para  de  la  médecine,  pour  laquelle  U 
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témoignait  beaucoup  de  goftt.  Il  en  com- 
mença le  cours  à  Leipsik  en  1712,  et  de- 
meura sur  les  bancs  de  la  faculté  de 
cette  ville  jusqu'en  1715,  que  la  réputa- 
tion de  l'université  de  HaH  l'attira  dans 
ses  écoles.  Pendant  l'hiver  suivant,  il 
s'appliqua  à  l'élude  de  la  métallurgie 
dans  les  fameuses  minières  de  Chemnitz; 
après  quoi  il  revint  à  Halle,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  le  25  septembre 
1716.  —  Ce  médecin  fut  un  de  ces  hom- 
mes dont  le  goût  décidé  pour  la  profes- 
sion qu'ils  ont  entreprise  tourne  en 
une  sorte  de  passion.  Il  ne  négligea  au- 
cun des  moyens  qui  pouvaient  perfec- 
tionner ses  connaissances  ;  et  comme  il 
savait  que  la  conversation  avec  les  maî- 
tres de  l'art  était  le  meilleur  de  tous  les 
genres  d'application,  il  prit  le  parti  de 
voyager,  pour  se  mettre  à  même  de  pro- 
fiter de  leurs  instructions  et  de  leurs 
conseils.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
parcourut  les  principales  universités  de 
l'Allemagne,  d'où  il  se  rendit  à  Lyon 
par  la  Suisse  et  la  Savoie.  Il  alla  ensuite 
a  Paris  pour  y  faire  une  étude  particu- 
lière de  Tanatomie  et  de  la  chirurgie,  et 
ses  progrès  correspondirent  à  son  appli- 
cation. Mais  comme  il  s'attacha  par  pré- 
férence à  la  cure  des  maladies  des  veux 
par  l'opération  delà  main,  il  acquit  tant 
de  connaissanccs*dans  cette  partie  de 
l'art,  que,  suivant  le  témoignage  du  ba- 
ron de  Haller,  il  vint  à  bout  de  guérir 
des  maux  que  Saint-Yves  avait  manques. 
Â  son  départ  de  Paris,  il  prit  sa  route 
par  la  Hollande,  où  il  rendit  visite  aux. 
célèbres  professeurs  de  l'université  de 
Leyde,  Boerhaave  et  Albinus;  il  conti- 
nua ensuite  «on  chemin  et  il  arriva  à 
Chemnitz  en  1719.  —  Les  avantages 
qu'on  lui  faisait  espérer  à  Leipsick  le 
déterminèrent  à  s'y  rendre  en  1720. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  profes- 
seur extraordinaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie,  mais  il  ne  tarda  pas  à  obtenir 
une  place  plus  distinguée  parmi  les  doc- 
teurs régents  de  la  faculté.  En  1724,  il 
obtint  la  chaire  de  physiologie  vacante 
par  la  mort  de  Rivinus;  en  1737,  il  passa 
a  eellede  pathologie,  et  en  1747,  à  celle 
de  thérapeutique.  Presque  en  même 
temps,  on  le  nomma  doyen  perpétuel  de 
la  faculté  et  médecin  conseiller  de  la 
eour  de  Saxe.  Ces  honneurs  le  flattèrent 
beaucoup,  mais  H  n'en  jouit  guère;  car 
il  mourut  subitement  le  19  décembre 
1747,  d*ns  la  cinquante-quatrième  an- 
née de  son  Age.  Le  malin  de  ce  jour  il 
avait  visité  ses  malades,  et  Taprès-diuée 
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il  avait  donné  sa  leçon.  Il  rentra  chez 
lui  vers  six  heures  du  soir,  et  un  instant 
après  il  mourut  par  la  violence  d'un 
accès  d'asthme.  IS'ous  avons  différents 
ouvrages  de  la  façon  de  ce  médecin  qui 
parurent,  le  premier  par  les  soins  de 
l'auteur  ,  le  second  par  ceux  de  son  fils, 
Frédéric  Platuer ,  professeur  en  droit , 
le  troisième  aux  dépens  du  libraire 
JFritsch. 

Jnslitutiones  chirurgiœ  rationalis , 
tum  mcdicœ,  lum  manualù.  Lipsiœ , 
1745,  1758,  17G1,  in-8°,  avec  figures. 
Vcneliis,  1747,  in-4°.  En  allemand, 
Leipsick,  1748  et  1749 ,  deux  volumes 
in- 8".  C'est  un  précis  de  chirurgie  que 
Platncr  a  tiré  des  meilleures  sources  et 
auquel  il  a  joint  ses  propres  observations. 
—  Opusculorum  chiruraicorum  et  ana- 
iomicorum  tomi  duo.  Dissertationes  et 
prolusiones.  Lipsiœ ,  1749,  in-4°,  avec 
figures.  —  Ars  medendi  singulis  wor- 
bis  accommodât  a.  Lipsiœ,  17C.S,  in-8°. 
Ce  traité,  dont  Platner  avait  légué  le 
manuscrit  à  J.  Benjamin  Boehmer,  son 
disciple,  sous  la  condition  de  ne  le  ja- 
mais rendre,  public,  a  vu  le  jour,  par 
l'empressement  du  libraire  Frilscb,  à  qui 
il  en  est  tombé  une  copie  entre  les  mains, 
dix-huit  aus  après  la  mort  de  l'auteur. 
Le  fils  de  celui-ci  a  fait  les  plus  vives 
instances  à  l'imprimeur  pour  l'engager 
à  respecter  les  dernières  volontés  de  son 
père  ;  mais  le  profit  que  Fritsch  crut  re- 
tirer de  son  édition,  et  l'utilité  dont  on 
lui  dit  que  cet  ouvrage  pourrait  être  au 
public,  le  firent  passer  par -dessus 
toutes  les  représentations.  Quel  que  soit 
ce  traité,  il  est  fort  éloigné  d'être  ce  qu'il 
aurait  été  si  l'auteur  y  avait  mis  la  der- 
nière main. 

Apr.  /.- C.  1694.  — QUESNAY  (Fran- 
çois} était  de  Merey,  près  de  Montfort- 
1  Amaury,  petite  ville  de  l'Ile-de-France; 
il  y  naquit  en  IG94.  La  nature  fit  les 
premiers  frais  de  son  éducation  ,  et  s'il 
conserva  toujours  une  raison  ferme  et 
un  jugement  sain  et  vigoureux,  il  le  dut 
sans  doute  à  l'avantage  d'avoir  formé 
aon  entendement  avec  lenteur.  Il  prodi- 
gua sa  jeunesse  aux  détails  les  plus  com- 
muns de  l'économie  rustique  sous  les 
yeux  de  ses  parents,  qui  étaient  bien 
loin  d'imaginer  que  ce  jeune  homme, 
qui  à  seize  ans  ne  savait  pas  lire ,  serait 
•  uu  jour  distingué  parmi  les  membres  les 
plus  célèbres  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris.  Las  de  vi\re  dans  l'ignorance, 
il  scutit  naiire  €U  iui  l'aiguillon  de  la 
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curiosité.  Déjà  aidé  d'an  chirurgien  du 
village  d'Ecquevilly  et  du  petit  nombre 
de  livres  qu'il  pouvait  se  procurer,  il 
apprit  presque  tout  seul  le  latin  et  le 
grec,  et  fouilla  ce  chaos  obscur  d'opi- 
nions antiques  et  modernes  que  nous 
nommons  la  philosophie.  —  Ses  parents 
auraient  voulu  concentrer  ses  désirs  et 
ses  vues  dans  le  cercle  étroit  de  leur 
fortune  et  de  leurs  habitudes.  Queanay 
s'en  défendit  ;  son  âme  était  faite  avant 
son.  état,  et  le  préjugé  lui  permettait  de 
suivre  une  profession  qu'il  devait  un 
jour  rendre  si  noble..  Un  goût  vif  l'y 
portail  :  il  avait  entrevu  les  rapports  de 
la  chirurgie  avec  toutes  les  branches  de 
la  physique.  11  triompha  donc  de  l'oppo- 
sition de  sa  famille;  mais  bientôt  le 
chirurgien  d'Ecquevilly  ne  se  trouva 
plus  en  état  de  suivre  son  élève.  Celui- 
ci  avait  composé  quelques  cahiers  sur 
ses  lectures;  son  maître,  qui  était  venu 
solliciter  d'être  admis  au  colléce  de 
Saint- Côme,  osa  les  présenter  comme  de 
lui,  et  fut  reçu  avec  applaudissement.  A 
ce  signal  d'encouragement,  Qucsiiay  se 
rendit  enfin  justice;  il  vint  à  Paris  ache- 
ver les  études  profondes  auxquelles  il 
s'était  dévoué,  et  recevoir  la  maîtrise. 
Logé,  à  son  arrivée  à  Paris,  chez  le  père 
du  célèbre  Cochin,  graveur,  il  apprit  le 
dessin  et  la  gravure  :  celle  occupation 
le  délassait  souvent  de  ses  éludes;  il  a 
gravé  tous  les  os  du  corps  humain ,  un 
grand  nombre  de  sujets,  et  M.  Hé  vin» 
son  gendre,  a  entre  les  mains  plusieurs 
de  ces  morceaux  eslimés  des  connais— 
seurs. 

Quelques  années  s'étaient  écoulées 
pour  lui  dans  la  pratique  de  son  art, 
et  dans  le  travail  rare,  pénible  et  peu 
apprécié  de  digérer  ses  idées  et  ses,  ob- 
servations pour  en  former  des  théories, 
lorsqu'un  concours  de  circonstances 
heureuses  vint  l'arracher  de  Mantes,  ville 
assez  considérable  de  l'île  de  France, 
où  il  semblait  avoir  fixé  son  établisse- 
ment. La  Peyronie,  plein  de  l'amour  de 
son  art,  méditait  un  projet  utile  au  pu- 
blic; c'était  l'établissement  de  l'Acadé- 
mie de  chirurgie.  11  lui  fallait  des  coopé- 
ra leurs  et  il  en  cherchait  partout.  Garen- 
geot,  chirurgien  estimé  et  plein  comme 
lui  de  l'enthousiasme  de  sa  profession» 
le  servait  dans  celte  recherche  avec  toute 
la  bonne  foi  d'un  homme  qui  n'aurait 
pas  couru  la  même  carrière  :  il  décou- 
vrit Quesnay,  et  ce  fut  à  ce  concours  de 
hasards  que  celui-ci  dut  une  célébrité 
que  sa  modestie  et  son  aversion  pour 
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toute  intrigue  lui  auraient  sans  doute  re- 
fusée, ou  qu'au  moins  elles  lui  auraient 
fait  long- temps  attendre.  —  Sollicité  pai 
Gareogeot  d'écrire  sur  l'art,  il  saisit  l'oc- 
casion qui  se  présenta.  Silva  venait  de 
donner  un  traité  de  la  saignée  ;  Quesnay 
l'attaqua  par  une  critique  qui  était  elle- 
même  un  traité  complet.  Sa  théorie  op- 
posée absolument  à  celle  de  Silva,  6t 
naître  des  disputes,  dont  l'effet  fut  de 
répandre  sa  réputation  et  de  servir  à  sa 
fortune.  La  Peyronie  convaincu,  aper- 
çut en  lui  l'homme  nécessaire  à  l'établis- 
sement de  son  Académie.  Il  s'agissait  de 
rassembler  les  chirurgiens  en  un  corps 
qui  fût  le  dépôt  des  connaissances  et  le 
foyer  des  lumières.  Mais  cette  idée  dut 
en  son  temps  paraître  bizarre  et  peut-être 
extravagante  :  comment  tirer  la  chirur- 
gie de  l'avilissement  où  elle  se  trouvait? 
Confondus  dans  une  classe  d'artisans, 
comment  se  flatter  d'élever  à  l'état  d'a- 
cadémiciens des  gens  dont  quelques-un.9 
De  savaient  pas  lire?  Voilà  ce  que  La 
Peyronie  avait  osé  concevoir  et  ce  qu'il 
exécuta.  Mais,  pour  l'aider  dans  une  en- 
treprise si  hardie,  il  lui  fallait  un  homme 
dont  les  vues  fussent  profondes,  le  cou- 
rage infaisable,  le  zèle  du  bien  public 
ardent,  et  à  l'épreuve  de  (oui  dégoût,  et 
qui ,  familiarisé  avec  l'idiome  propre  à 
chacune  des  sciences  qu'on  allait  culti- 
ver ,  fût  l'interprète  de  toutes  et  le  ré- 
dacteur commun  de  tous  les  mémoires  : 
en  un  mot,  un  secrétaire  de  l'Académie; 
et  cet  homme  fol  Quesnay.  —  Mais  les 
travaux  que  demandait  cet  emploi,  mi- 
naient sourdement  une  santé  déjà  déli- 
cate :  la  goutte,  dont  il  avait  de  fréquents 
accès,  lui  fit  craindre  que  sa  main  ne  se 
refusât  enfin  à  l'exercice  de  la  chirur- 
gie; il  te  détermina  donc  à  prendre  l'état 
de  médecin.  Ce  n'était  pas  changer  de 
profession  ;  il  avait  allié  dans  ses  études 
toutes  les  branches  de  l'art  de  guérir,  et 
pendant  les  campagnes  du  roi,  il  avait 
satisfait  aux  formalités  et  reçu  le  bonnet 
de  docteur  à  Pont-à-Mousson.  Une  nou- 
velle raison  le  déterminait  encore,  il 
venait  d'être  nommé  à  la  charge  de  mé- 
decin consultant  du  roi,  vacante  par  la 
mort  de  M.  Tcrray.  —  C'est  de  l'éloge 
de  François  Quesnay ,  publié  à  Paris  en 
I77à,  in-8°,  que  j'ai  extrait  ce  que  je 
viens  de  dire  de  cet  homme  célèbre. 
Je  puiserai  dans  la  même  source  tout  ce 
que  j'en  dirai  encore,  après  avoir  donné 
la  notice  de  ses  ouvrages,  dont  voici  les 
titres  : 

Observations  sur  les  effets  île  la  sai- 
Biographie  médicale,  tom.  ii. 
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gnéey  avec  des  remarques  critiques  sur 
le' traite  de  Siha.  Paris,  1730  et  1750, 
in- 12.  Dans  la  première  édition,  il  rap- 
porte ses  expériences,  dont  il  croit  que 
le  résultat  prouve  la  dérivation,  et  que 
la  révulsion  n'est  autre  chose  que  la  dé- 
rivation elle-même.  La  seconde  édition 
est  beaucoup  plus  étendue;  il  y  réduit 
les  effets  de  la  saignée  à  l'évacuation,  la 
spoliation  et  la  dimolion.  Ce  qu'il  dit 
sur  la  spoliation,  mérite  l'attention  des 
praticiens  :  rien  ne  prouve  mieux  la  né- 
cessité, comme  les  abus  de  la  saignée.  

L'Art  de  guérir  par  la  saignée.  Paris , 
1736,  in- 12.  Il  vante  la  saignée  dans 
presque  toutes  les  maladies  •  et  il  en  agit 
ainsi,  parce  qu'il  ne  sentait  point  alors 
toute  la  force  des  conséquences  qui  ré- 
sultent des  principes  qu'il  a  établis  dans 
la  seconde  édition  de  l'ouvrage  précé- 
dent. —  Essai  physique  sur  r  économie 
animale.  Paris,  1736  ,  deux  volumes 
in-12,  et  1747,  trois  volumes  in-!2.  On 
retrouve  Boerhaave  dans  plusieurs  en- 
droits de  cet  Essai,  qui,  au  jugement  du 
baron  de  Haller,  fait  une  physiologie  fort 
incomplète.  L'auleur  a  souvent  été  sourd 
à  la  voix  de  l'expérience  et  de  l'obser- 
vation, pour  n'écouter  que  ce  que  la  vi- 
vacité de  son  imagination  lui  dictait.  

Préface  des  mémoires  de  V Académie 
de  chirurgie.  Paris,  1743,in-4u.  C'est 
un  morceau  recherché;  il  y  prouve  que 
la  connaissance  des  lettres  est  très-utile 
aux  chirurgiens.  Son  principe  est  vrai  ; 
mais  ainsi  que  toutes  les  bonnes  choses, 
il  peut  être  nuisible  par  l'abus.  On 
s'aperçoit  même  qu'il  l'est  déjà  ;  car  plu- 
sieurs chirurgiens,  fiers  de  posséder  cette 
connaissance  des  lettres,  semblent  préfé- 
rer le  faux  brillant  des  systèmes  que  leur 
imagination  enfante,  à  la  solidité  de 
l'observation.  Pour  le  peu  que  cet  abus 
fasse  de  progrès,  on  verra  dans  la  chi- 
rurgie plus  de  subtils  théoriciens,  que 
d'habiles  el  de  vrais  praticiens.  Comme 
l'exemple  d'aulrui  est  une  bonne  leçon, 
que  les  chirurgiens  voient  ce  qu'a  été  la 
médecine,  lorsque  la  fureur  des  systèmes 
a  prévalu  sur  l'étude  de  la  nature  au  lit 
des  malades.  Les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  chirurgie  contiennent  plusieurs 
observations  intéressantes  de  la  façon  de 
Quesnay. 

Recherches  critiques  el  historiques 
sur  l'origine  t  sur  les  divers  états  et 
sur  les  progrès  de  la  chirurgie  en  France. 
Paris,  1744  el  1749  ,  in-4°. Paris ,  1744, 
deux  volumes  in-l?.  On  y  a  joint  17/i- 
dex  funcreus  de  Devaux.  L'ouvrage  des 

17 
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Recherches  n'a  pas  été  sans  réplique;  il 
en  méritait  davantage,  car  tous  les  faits 
ne  sont  point  rendus  avec  la  vérité 
qu'exige  la  fidélité  de  l'histoire.  —  Tes- 
tament de  M.  de  La  Peyronie  du  18 
avril  1747.  In- 4°. —  Examen  impartial 
des  contestations  des  médecins  et  des 
chirurgiens  de  Paris.  1748,  in-12. — 
Mémoire  présenté  au  roi  par  son  pre- 
mier chirurgien,  où  l"on  examine  la 
sagesse  de  l'ancienne  législation  sur 
Tétat  de  la  chirurgie  en  France.  Paris, 
174»,  in  4°. —  Traité  de  la  suppura- 
tion. Paris,  1749,  in-12.  Cet  ouvrage 
est  bien  rempli.  —  Traité  de  la  gan- 
grène. Paris,  1749,  in-12-.  L'auteur  con- 
naissait bien  sa  matière.  Il  est  entré  dans 
des  détails  intéressants  dont  on  a  fait  le 
plus  grand  cas,  et  que  les  meilleurs  maî- 
tres ont  pris  pour  règle  de  leur  conduite 
dans  le  traitement  de  la  gangrène. — 
Traité  des  fièvres  continue  t.  Paris  , 
1753,  deux  volumes  in-12.  —  Je  passe 
maintenant  au  récit  des  anecdotes  qui 
caractérisent  si  bien  Quesnay  du  côté 
du  cœur  et  de  l'esprit.  Dans  le  temps  ou 
les  bontés  de  madame  de  Pompadour  lui 
donnaient  un  crédit  qu'il  n'employa  ja- 
mais pour  lui,  un  homme  vint  le  prier 
de  lui  faire  obtenir  d'elle  une  recom- 
mandation pour  une  affaire  qui  l'inté- 
ressait fort.  Quesnay  l'obtint.  L'affaire 
décidée  en  faveur  de  son  protégé,  il  ap- 
prit que  la  partie  adverse  éuit  fort  gênée 
pour  payer  mille  écus  qui  étaient  le  fond 
de  la  contestation;  sa  délicatesse  s'a- 
larma de  la  simple  possibilité  d'élre  la 
cause  fort  occasionnelle  de  son  malaise, 
il  lui  fit  remettre  les  mille  écus.  — 
M.  le  dauphin,  père  de  Louis  XVI,  qui 
l'honorait  d'une  bonté  et  d'une  considé- 
ration particulière,  lui  disant  un  jour 
comme  il  entrait  dans  son  cabinet,  «  Mon- 
»  sieur  Quesnay,  c'est  chasser  sur  vos  ter- 
»  res,  nous  parlons  économie,  nous  nous 
»  promenons  dans  les  champs  ,  —  Mon- 
»  sieur,  répondit  l'ingénieux  philoso- 
>»  phe  ,  vous  vous  promenez  dans  votre 
»  jardin,  c'est  là  que  croissent  les  fleurs 
»  de  lis.  » 

Le  môme  prince  disant  un  jour  devant 
loi,  que  «  la  charge  de  roi  était  bien  dif- 
ancile  à  remplir,  —  Monsieur,  je  ne 
»  trouve  pas  cela  ,  dit  Quesnay.  —  Et 
»  que  feriez-vous  donc  si  vous  étiez  roi? 
a  —  Monsieur,  je  ne  ferais  rien.  —  Et 
•  qui  gouvernerait?  —  Les  lois.»  — 
Du  us  un  temps  d'agitations  causées  par 
le  choc  de  la  puissance  civile  et  de  la 
puissance  ecclésiastique ,  il  se  trouvait 
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chez  madame  de  Pompadour  un  homme 
en  place  qui,  voyant  combien  ces  dis- 
putes fatiguaient  la  cour,  proposait  des 
moyens  violents ,  et  disait  :  «  C'est  la 
»  hallebarde  qui  mène  un  royaume.  • 
M.  Quesnay,  surpris  de  celle  assertion  , 
osa  lui  dire  :  «  Monsieur,  et  qui  est-ce 

•  qui  mène  la  hallebarde?  m  On  atten- 
dait, il  développa  sa  pensée  ;  «  C'est  l'o- 
vpinion,  c'est  donc  sur  l'opinion  qu'il 
»  faut  travailler.  »  Cet  avis  modéré  fit 
impression  et  peut  être  épargua  t-il  bien 
des  maux.  —  Après  une  consultation  fort 
importante  sur  une  tête  précieuse  ,  un 
médecin  fameux,  dont  l'avis  avait  pré- 
valu quoiuu'avec  beaucoup  d'opposition, 
le  vint  voir.  La  goutte  le  retenait  chez 
lui;  le  médecin  qui  voulait  s'autoriser 
de  son  opinion,  la  lui  demanda;  mais 
lui,  saisissant  l'esprit  de  celte  déférence, 
et  n'approuvant  pas  l  avis  qui  avait  passé, 
en  quoi  il  fut  justifie  par  l'événement, 
se  .contenta  de  répondre  :  «  Monsieur , 

•  j'ai  mis  aussi  à  la  loterie  quelquefois, 
»  mais  jamais  quand  elle  était  tirée.  » 
Après  la  petite  vérole  de  M.  le  dauphin, 
le  feu  roi  qui  aimait  M.  Quesnay  et  qui 
l'estimait  beaucoup,  lui  donna  des  lettres 
de  noblesse  que  le  philosophe  n'avait  pas 
demandées.  Quesnay  pria  te  roi  ingénu- 
ment de  lui  choisir  aussi  ses  armoiries, 
et  ce  prince  ,  qui  avait  de  la  grâce  dans 
l'esprit,  et  qui  avait  coutume  de  le  nom- 
mer le  Penseur,  lui  donna  trois  fleurs 
de  pensée  en  champ  d'argent,  à  la  face, 
d'azar ,  avec  cette  légende  au  cimier  : 
Propter  cogitationem  mentis.  Ce  f?it 
presque  la  seule  grâce  qu'il  reçut  de  la 
cour,  car  on  ne  peut  pas  regarder  comme 
tels  les  emplois  qu'il  eut,  où  il  fut  utile 
à  tout  le  monde,  excepté  à  lui-même  ; 
aussi  quoique  vieux  et  après  une  longue 
faveur,  il  est  mort  sans  fortune,  n'ayant 
qu'un  léger  argent  comptant  qui  circu- 
lait toujours  entre  ses  amis  qui  pou- 
vaient en  avoir  besoin.  H  était  premier 
médecin  ordinaire  du  roi ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Paris,  ainsi 
que  desSociétés  royales  de  Londres  et  de 
Lyon ,  lorsqu'il  mourut  à  Versailles  le 
10  décembre  1774,  âge  de  80  ans.  L'Aca- 
démie de  chirurgie  lui  a  accordé  seul , 
avec  M.  Petit,  l'honneur  de  voir  son  por- 
trait placé  de  son  vivant  dans  la  salle  du 
conseil. 

S'il  y  eut  jamais  un  homme  dont  on 
put  dire  que  la  chaîne  de  ses  pensées 
forme  l'histoire  de  sa  vie ,  ce  fut  Ques- 
nay. Chez  la  plupart  des  hommes  la  fai- 
blesse du  caractère  ou  le  défaut  d  élen- 
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due  dans  l'esprit,  place  en  opposition 
les  sentiments  tin  cœur,  le  jugement  de 
l'esprit,  et  les  délicatesses  de  l'amour- 
propre;  leur  caractère  est  une  mosaïque; 
mais  celle  ànie  privilégiée  av  .it  été  for- 
mée par  la  nature,  comme  d'un  seul 
jet.  La  méthode  fut  le  caractère  propre 
de  son  esprit,  V amour  de  l'ordre  fut  la 
passion  dominante  de  son  cœur.  Voila 
l'origine  de  ses  découvertes  ;  voilà  la 
source  de  ses  vertus.  Dura  lui-même, 
mais  sensible  à  l'excès  pour  Ihumanilé 
soutirante,  une  action  généreuse  lui  ar- 
rachait des  larmes.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  contredit ,  ses  nombreuses  décou- 
vertes lui  suscitèrent  une  fouie  d'adver- 
saires,* et  jamais  homme  ne  porta  moins 
d'aigreur  dans  la  controverse  :  il  discutait 
toujours  pour  l'iutérèt  de  la  vérité,  mais 
jamais  il  ne  disputait  pour  l'intérêt  de 
>oa  amour-propre.  Le  calme  de  son  âme 
s'annonçait  par  la  sérénité  de  son  visage 
el  la  gaieté  de  son  esprit  que  les  douleurs 
les  plus  vives  n'altérèrent  jamais,  il  souf- 
frait tranquillement  les  infirmités  de  sa 
vieillesse,  et  n'y  voyait,  disait-il,  «  que 
»  l'opération  lente  de  la  M  tore  qui  dé- 
•  molit  des  ruines.  »  L'observation  de 
a  nature  lui  était  devenue  une  habi- 
tude. Ne  se  pressant  jamais  de  parler, 
écoulant  tranquillement,  ii  rapproc 
par  une  opération  intérieure  très-vive 
tout  ce  qu'il  venait  d'entendre,  el  ces 
fragments  s'éclairant  mutuellement,  il 
suppléait  les  lacunes  avec  une  sagacité 
merveilleuse,  et  connaissait  à  fond  l'hom- 
.ue  qui  croyait  l'avoir  entretenu  légè- 
rement d'un  sujet  indifférent.  Lui  par- 
liez-vous  d'une  science,  d'un  art,  dont 
souvent  il  n'avait  qu'une  légère  teinture; 
.'ordre  qu'il  mettait  dans  vos  idées,  vous 
les  éclaircissait  à  vous-même;  il  en  ré- 
sultait souvent  de  nouveaux  aperçus,  et 
il  n'y  avait  personne  qui  ne  crût  en  le 
quittant  avoir  été  enrichi  par  lui  de 
connaissances  que  souvent  lui-même 
n'avait  pas  :  effet  précieux  el  singulier 
de  l'esprit  de  méthode.  Il  poussait  jus- 
que dans  la  logique  ce  principe  de  lais- 
ser opérer  la  nature,  cl  ne  se  hâtant  pas 
d'établir  dogmatiquement  sou  opinion, 
J  vous  ameuait  par  une  suite  de  ques- 
tions bien  ménagées  à  poser  vous-même, 
comme  conséquence,  ce  qu'il  vous  aurait 
donné  pour  principe;  c'était  la  marche 
des  dialogues  de  Platon.  Opposé  comme 
?ocrate  à  Ja  foule  des  sophistes,  il  avait 
son  ironie,  el  semblait,  comme  le  61s  de 
Sopbranisque ,  avoir  fait  son  étude  par- 
ticulière de  l'art  à'accouchcr  les  ctpn'ts. 
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II  est  étonnant  combien  la  nature  avait 
mis  de  rapport  entre  ces  deux  .hommes, 
dont  l'histoire  est  celle  de  1 1  morale.  On 
trouvait  à  Muntt.v|uieu  la  figure  de  Ci- 
céron,  tel  que  les  marbres  uous  le  repré- 
sentent; Quesoay  avait  exactement  la 
figure  de  Soc  rate  telle  que  nous  l'ont  con- 
servée les  pierres  antique*  ;  comme  si  U 
nature,  fidèle  à  un  plan  d'analogie,  all«- 
cliait  constamment  Certaines  qualités  de 
l'âme  à  certains  traits  de  ph\ Monomie. 
La  candeur  de  son  âme  lui  donnait  une 
sorte  de  simplicité  qui  n'était  pas  comme 
dans  La  Fontaine  la  bêtise  du  génie;  set 
naïvetés  étaient  des  vérités  profondes, 
cachées  sous  l'apparence  d'un  tour  ordi- 
naire el  commun. 

'l'ei  fut  le  caractère  de  ce  grand  hom- 
me :  sa  vie  ne  fut  qu'une  action  onti- 
nuelle.  Daus  ses  dernières  années*  il 
avait  entrepris  de  pousser  jusque  dans 
les  abstractions  de  la  géométrie  et  indé- 
pendamment de  tout  calcul,  l'évidence 
qu'il  avait  établie  dans  la  métaphysique 
et  la  morale.  Il  donna  l'explication  de 
plusieurs  problèmes  qui  élevèrent  des 
disputes  que  le  monde  savant  jugera. 
Une  observation  qu'on  ne  doit  pus  né- 
gliger, c'est  que  le  philosophe  llobbes 
avait  eu  les  mêmes  idées  que  lui  ;  ainsi 
l'autorité  de  ces  deux  hommes  de  génie 
peut  au  moins  balancer  quelque  temps 
cette  décision  importante.  Ce  fut  le  der- 
nier effort  de  cet  esprit  infatigable;  ac- 
cablé d'iniiriuités,  et  uc  conservant  pres- 
que plus  que  sa  tète,  il  sortit  de  la  vie, 
suivant  le  mot  d'un  ancien  poète,  comme 
d'un  festin,  sans  dégoût,  mais  satis  re- 
gret. 

Jpr.  J.-C.  1G94.— mCIITER  [GeOf- 
ge-Colllob) ,  savaut  professeur  de  Gol- 
tingue  ,  était  ué  à  Schuceberg  le  4  fé- 
vrier ii  ■  i.  Il  finit  ses  humanités  et  ses 
éludes  philosophiques  à  Schuceberg,  à 
l'iaucn  el  à  Lcipsic.  Admis  au  baccalau- 
réat en  1 7 1 3  ,  et  à  la  maîtrise  en  I7t4 , 
il  lit  des  cours  de  philologie  et  de  philo- 
sophie. La  même  année  ,  il  commenea  à 
se  livrer  sérieusement  à  l'étude  dé  la 
médecine.  En  1716',  il  quitta  Le  psic 
pour  aller  à  Wiltemberg.  Dans  l'été  de 

17 17,  il  fil  un  voyage  dans  la  Basse-Save, 
et  alla  continuer  ses  éludes  à  Kicl.  En 

1718,  il  passa  en  Hollande  pour  aller 
écoutera  Lcyde  les  leçons  de  Boerhaave 
et  d'Albinus.  Il  revint  l'année  suîvjnle 
à  Kiel ,  où  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine. Son  temps  fut  depuis  lors  par- 
tagé cuire  l'enseiguenical  de  la  philolo- 

17. 
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gie ,  de  la  philosophie  ,  de  la  physique 
et  de  la  médecine,  et  la  pratique  de  l'art 
de  guérir. —  Nommé  en  1728  conseiller 
et  premier  médecin  du  duc  de  llolstein, 
prince  évèque  de  Lubeck,  il  accompagna 
l'année  suivante  ce  prince  à  Paris.  Lors 
de  la  fondation  de  l'université  de  Got- 
tingue  ,  Riclher  fut  choisi  pour  y  occu- 
per la  première  chaire  de  médecine,  et 
il  reçut  en  même  temps  les  titres  de 
conseiller  et  premier  médecin  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne.  H  se  rendit  à  Got- 
tingue le  24  mars  I73G.  Depuis  lors,  il 
se  donna  de  tout  son  zèle  a  la  carrière 
académique,  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
d'éclat.  Richler  mourut  le  28  mai  1773. 
A  l'exception  d'un  traité  d'hygiène,  qui 
ne  fut  publié  qu'après  sa  mort ,  il  n'a 
laissé  d'autres  ouvrages  que  des  program- 
mes et  des  dissertations.  Ackermanti  a 
pris  soin  de  les  réunir  en  une  collection 
qui  les  conserve.  En  voici  les  litres  : 

Diss.  de  ortu  et  progressu  morum 
humanorum.  Leipsic  ,  1714,  in-4°. — 
Diss.  (  Prus.  P. -G.  Schachero)  de  vsu 
thermarum    Carolinarum   in  marbis 
vcnlriculi  et  inlestinorum.  Leipsic,  1 7  i .r>, 
in- 4°.  —  Diss.  (  Prœs  J.-L.  Hanne- 
manno)  somnium  Arcadis  de  amico 
cauponis  Mcgarici  insidiis  interfecto. 
Kiel,  "1Î18,  in-4°.—  Diss.  (Prœi.  co- 
dent )  de  naturœ  chnracleribus  in  Iri- 
plici  regno.  Kiel ,  1 7 1 8  ,  in  - 4*.  —  Diss. 
de  œquilibrh  prôpensionum  humana- 
rum.  Kiel,  1718,  in-4°.  —  Diss.  de  mi- 
rabili  sanatione  muUeris  Bremensis  se- 
c  un  du  m  naturœ  leges  explicanda.  Kiel, 
1718,  in-40.—  Diss.  de  medicinn  fir- 
mis  cerlisque fundamentis  inmxa.k'te), 
J722    in  4°.  — Progr.  de  morte  sine 
merbo.  ianquam  externo  artis  salutaris 
metu.  Gottingue  ,  173G,  in-4<\—  Progr. 
de  causis  instabilis  medicaminum  ef- 
fectif. Gottingue,  173G,  in-4«—  Progr. 
de  caula  virium  medicarum  inquisitione 
pro  diversis  corporum  varlibus.  Got- 
tingue, 1737,  in- 4°.—  Progr.  de  céleri 
i'igcriorum  mulabilitaU  non  semper  sa- 
lubri.  Gottingue,  1737,  in-4°.—  Progr. 
de  prudentia  medica  antiquos  naturœ 
motus  et  crises  determinandi.  Gottin- 
gue, 1737,in-4°. — Diss'.  de  lacté  in\onte. 
GoUingue,  1737  in  °4.—  Diss.  de  me- 
dicamcntoritm  cflicacia  gêner  atim  de- 
terminanda.  GoUingue,  1737,  in-4°.-- 
Dis  t.  de  nalura  se  ipsain  nunc  vmdi- 
cante ,  nunc   destruente.  Gottingue, 
17)7,  in  4°.  —  Progr.  de  naturœ  appa- 
rente prodigenlin  seminum.  Gottingue, 
17.J8,  in-40.— D iss.  de  morbohypochon- 
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driaco.  Gottingue,  1739,  in-4<\  —  Diss. 
de  divino  Hippocratis.  Gottingue,  1739, 
in-4°  ;  par  le  répondant  C.-P.  Gesner.— . 
Progr.  de  veterum  empiricorum  inge- 
nuitite.  GoUingue, 1741 ,  in-4°. — Progr. 
de  nœvis  theoriœ  medicœ.  Gottingue  , 
1741,  in-4°. — Progr.  de  vario  sensu 
vocis  axoàtç.  Gottingue,  1741,  in-4°. — 
Progr.  de  morte  repentina  hominunu 
specie  sanorum.  Gottingue,  1741,  in-4°. 
—  Progr.  de  vir.'ute  stomachica  vinc 
calidi,  Gottingue,  1741,  in-4».— Progr. 
de  purpura  antiquo  et  novo  pigmento. 
GoUingue,  1741,  in-4°.  —  Progr.  de 
maleria  et  sede  podagrœ.  Gottingue,. 
1741,  in- 4».—  Diss.  de  solutarifrigoris 
in  medicina  mu.  Gottingue,  1741, 
in-4°.  —  Diss.  de  malo  hyslerico.  Got- 
tingue, 1741,  in-4°. —  Diss.  de  Jluxit 
ventris  dysenterico.  Gottingue,  1742, 
in_4o.__  Diss.  sistens  medicinam  e.v 
Talmudicis    illuslratam.   Gottingue  , 

1743,  in-4°.  —  Diss.  de  scorbulo.  Got- 
tigue  ,  1744,  in-4».  —  Diss.  de  erysipe- 
late.  Gottingue,  1744,  in-4°.  —  Progr. 
de  l'iis  sputi  pleuriticorum.  Gottingue, 

1744,  in-4°. — Prog.  de  mania  erotica.  . 
GoUingue,  1744,  in-4". —  Progr.  de 
nimia  laude  hemorrhoïdum.  Gottin- 
gue, 1744  ,  in-4° — .  Progr.  de  scorbuti 
aniiquitalibus  Hippocraticis.  Gottin- 
gue, 1744,  in-4°.  —  Progr.  de  assuelu- 
dine  venena  ftrtndi  in  drimyphagis. 
GoUingue,  1744,  iu-4°.  —  Progr.  de 
phlhisi  sine  ulcère.  Golting.,  1744.  in- 
4°. — Progr.  de  phlhisi  nervosa.  Got- 
tingue, 1744,  in-4°.  — Progr.  vindicas 
lioerhaavii  contra  censorem  anglumy 
Gottingue,  1744  ,  in-4°. —  Diss.  de  eu- 
nis  infant um  imprimis  nobiliorum. 
Gottingue.  1745,  in-40.—  Diss.  de  ca- 
chexia  icterica.  Gottingne,  1765,  in  4». 

—  Diss.  de  medicina  plagosa.  Gottin- 
gne, 1746,in-4°. —  Diss.  de  muscorum  ' 
notis  et  salubritate.  GoUingue,  1747, 
in-4°.  —  DiSs.  de  insolatione,  sive  po- 
testatc  solis  in  corpus  humnnum.  Got- 
tingue ,  1747,  in-4°. —  Dits,  de  natura 
morborum  per  morbos  vidrice.  GoUin- 
gue, 1747.  in-4°.  —  Diss.  de  tussi.  Got- 
tingue, 17  47.  in-4».  —  Diss.  de  medica- 
mentis  s  peci ficis  .Gottingue ,  1748,  in  i9. 

—  Progr.  de  duplici  novo  inflammalio- 
num  cxilu,  rigescendo  et  desquaman- 
do.  Gottingue',  17*8  ,  in-40.  --  7" rogr. 
de  cris/bus  veterum  et  proprio  lis  tem- 
pore.  GoUingue,  4748  ,  iu-4*. — Progr. 
de  balnea  animali ,  elOÏ  Jïwtingue  , 
1748  ,  in-4".— Diss.  dejenuitate  humo- 
rumtemere  laudata.  GoUingue,  1750, 
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ro-4«.— Diss.  de  eardialgia.  Gottingue, 
1750,  in  4°. — Diss.  de  tremore.  Got- 
tingue, 1750,  in-4°.  —  Diss.  qua  vocem 
nalurce  y  sive  sensus  internos  varice 
corporis  inaU'gentûe  adslrictos  sistii. 
Rap.  auclor  J.-F.  Ackermann  pro 
gradu  dectoris'.  Gottingue,  1751,  in-4°. 

—  Diss.  de  spe  et  prœsidiis  longœvo- 
rum.  Gottingue  ,  1752,  in-4°. — Diss. 
de  na  t<rx,  labe  et  prœsidiis  memoriœ 
humanœ.  Gottingue  ,  1752  ,  in-4°.  — 
Progr.  sistens  quœdam  de  comlantia 
tendis  valeludinis.  Gottingue,  1752  , 
in-4°. —  Diss.  de  silenlio  medico.  Got- 
tingue, 1752  ,  in-4°. — Progr.  exhibens 
quœdam  de  piscium  salutari  cibo.  Got- 
tingue f  1752,  in-4°. —  Progr.  de  jeju- 
niorum  ac  nimiœ  sobrietatis  noxa. 
Gottingue,  1752  ,  in- 4 °.  —  Progr.  de 
limitandis  laudibus  respirationis.  Got- 
tingue, 1752  ,  in-4°. —  Diss,  de  justo 
frbi  luru  moderatnine.  Gottingue,  1753, 
in-V».  —  Pro§r.  de  salutari  somni  na- 
turaettempore.  Gottingue,  1753,  in-4°. 

—  Diss.  de  salubritate  fructuum  ho- 
rœorum.  Gottingue,  1754,  in-4°. — 
Diss.  de  doctarum  lucubralionum  no- 
xis.  Gottingue;  1755,  in-4°.  —  Diss. 
de  statu  mixto  somni  et  vigiliœ ,  quo 
dormientes  mulla  vigilanlium  munera 
obeunt.  Gottingue,  1756,  in  -  4  °.— Progr. 
de  tege  consuetudinis  legibus  medicis 
concilianda.  Gottingue,  1756,  in-4°. 

—  Progr.  de  paralysi  alio  sensu  pris- 
cis,  alio  recentioribus  sumpta,  ad  pa~ 
ra}yticos  tuwi  testamenti  applicata. 
Gottingue  ,  1756,  in-4°. — Progr.  de  sa- 
tutari  dormientium  situ.  Gottingue  , 
1756,  in- 4®.  —  Progr.  de  salutari  situt 
corjtorei  varie  ta  te  litteratis  etiam  ,  qui 
scrihendo,  legendo  meditancfoque  occu- 
pantar,  opportuna.  Gottingue,  1756, 
in- 4°.  —  Progr.  Jrigus  capili,  colorent 

Jotumque  magis  convenire  pedibus. 
Gottingue,  1756,  in  4°.  —  Commenta- 
tio  de  morte  Scrvaloris  in  cruce.  Got- 
tingue, 1757,  in-4°.  — Comme ntalio  de 
tene  valetudinis  suœ  custode.  Gottin- 
gue, 1757,  in- 4°. — Proqr.  de  insalubri 
îaclis  et  vini  miscela.  Gottingue,  1757, 
•in- 4°.  —  Progr.  de  salutari  timilando 
iamen  equitationis  exercitio.  Gottin- 
gue, 1757,  in-4«.  —  Diss.  de  cura  ma- 
gi 'stratus  cire  a  valetudinem  civium. 
Gottingue,  1758,  in-4°. — Episloltl. 
-Çuerelœ  de  tempore.  Gottingue  ,  1748. 

—  Epistola  //.  Gottingue,  1759.— 
Epiitola$iI~  VI.  Gottingue,  1760- 
*762  ,  infoL  réunies  soin  ce  titre  :  Que- 
rclarum&icmpore  cpislolœ  scx.  Acce- 
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dit  Jubilœus  de  pace  ;  edidit  junctim 
Ern.  Godofr.  BalcUnger,  etc.  Gottin- 
gue, 1782  ,  in-4°.  —  Diss.  de  coctionum 
prœsidiis,  evacuationum  abusu  eversis. 
Gottingue,  1759,  in-4°.  —  Progr.  de 
medico  morientis  aspectum  magis  quam 
mortuijugiente.  Gottingue,  1759,  in-4°. 

—  Progr.  de  immunitate  mentiendi , 
a  Platone  medicis  concessa.  Gottin- 
gue, 1759  ,  in-4».  Progr.  de  antiqui- 
tate  et  salubritate  vie  tus  animalis.  Got- 
tingue ,  1762,  in-4°.  —  Progr.  Acar 
demiœ  nomine  scriptum.  Gottingue , 

1763,  in -4».  —  Diss.  valeludo  hominis 
nudictcooptrti.  Gottingue,  1763,  in-4». 
Progr.  de  siccis  et  sobriis.  Gottingue  , 

1764,  in-4°.  —  Progr.  de  commodis  se- 
nectutis  ,  et  imprimis  senili  salietate 
vitœ.  Gottingue,  1764,  in  4°. — Fuite- 
bria  conjuqis.  Gottingue  ,  1766,  in-fol. 
— Etegia  in  funcrc  Ger.  Adolphi  L.-B. 
Munchhusti.  Gottingue,  1770,  in-fol. — 
Ge.  Gottlob  Richler,  etc.  Opuscula  me- 
dica  collecta  studio  Jo.-Chr.  Gollieb 
Ackermann.  M.  D.  prœfatus  est  Dan. 
Wilh.  Trillcr,  vol.  1  et  II.  Francfort  et 
Leipsic,  1780;  vol.  LU, ibid.,  l781,in-4°. 

—  IJe2eim  eris,  Die  t.  Ut  st.  de  la  mc'd. 

Ap.J.C.iGdbcnf.—ABERCROMBY 
(Dayidj,  médecin  écossais  ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  qui  furent  donnés  au 
public  vers  la  fin  du  dix- septième  siècle. 

—  Tuta  ac  efficax  luis  venercœ ,  sœpe 
absque  mercurio  et  semper  absque  sa- 
livatione  mercuriaii ,  curandœ  melho- 
dus.  Londini ,  1 684 ,  in- 1 2. 11  y  parle  de 
la  salivation  comme  d'un  remède  cruel 
et  dangereux  dans  la  cure  des  maux  vé- 
nériens. Il  a  cependant  changé  d'opinion 
dans  la  suite  ;  car  ou  remarque  ,  dans  le 
recueil  de  ses  écrits  publiés  à  Londres, 
en  1687,  et  à  Paris,  en  1688  ,  in-12, 
qu'il  admet  la  salivation,  mais  il  ne  pro- 
pose que  le  mercure  doux  pour  l'exciter. 
— De  variatione  et  varietatt  pulsus  ob- 
servationcs,  Londini,  1685,  in-12.  L'au- 
teur établit  plusieurs  espèces  de  pouls , 
dont  il  rend  ainsi  raison.  La  contraction 
des  artères  dépend  de  celle  de  leurs  tu- 
niques musculeuses,  et  comme  elles  re- 
çoivent plus  ou  moins  de  fluide  nerveux 
suivant  la  différence  des  circonstances  de 
la  vie  de  l'homme,  elles  doiventagirsur  le 
sang  d'une  manière  irrégulière.  —  Nova 
medicinœ  tum  spcculativœ  lum  practicœ 
clavis.  Londini,  1685,  in-12,  avec  l'ou- 
vrage précédent.  Comme  les  recherches 
que  Ton  a  coutume  de  faire  pour  bien 
connaître  les  propriétés  des  simples  pa- 
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raissaient  trop  embarrassante*  à  ce  mé- 
decin ,  il  chercha  à  les  rendre  plus  ai* 
sées.  11  s'imagina  de  s'en  rapporter  uni- 
quement an  goût ,  et  il  prétendit  que  ce 
sens  pouvait  seul  mieux  décider  de  la 
vertu  des  médicaments  que  tous  les  au- 
tres expédients  qu'on  emploie  à  cet  eflet. 
L'amer,  ledonx,  le  piquant  et  l'aigre 
sont  les  saveurs  sur  lesquelles  il  veut 
qu'on  décide  de  la  propriété  des  simples. 
Mais  il  trouva  peu  de  partisans  de  son 
système.  Ses  contemporains ,  qui  le  re- 
gardèrent comme  le  fruit  de  son  imagi- 
nation ,  ne  se  mirent  point  en  peine  de 
le  combattre  par  leurs  raisons.  Ils  s'en 
tinrent  à  l'expérience  et  à  l'analyse,  qui 
leur  parurent  des  moyens  plus  sûrs  pour 
reconnaître  les  vertus  des  médicaments. 
We  s'attachât-on  même  qu'à  l'expérience, 
elle  a  souvent  fait  voir  que  certaines 
productions  de  la  nature  ont  des  pro- 
priétés qu'on  n'aurait  jamais  soupçon- 
nées par  le  goût.  —  Fur  academic'ut , 
sive ,  satyra  de  insignioribus  inter  cru- 
dites  furiis.  Anislctodami ,  1689,  in-12. 

Jipr.  J.-C.  1605  env.  —  BEISSIER 
(Jacques),  natif  de  Saint -  André -Jde- 
nosans  ,  bourg  du  Dauphiné,  s'appli- 
qua de  bonne  heure  à  la  chirurgie ,  et 
se  choisit  pour  guide ,  dans  l'étude  et 
la  pratique  de  cet  art ,  le  célèbre  Martin 
d'Âlencé  ,  si  connu  par  son  expérience 
dans  le  traitement  des  pluies  d'armes  à 
feu.  Instruit  par  un  tel  maître ,  Beissier 
fut  trouvé  capable  de  servir  dans  les  ar- 
mées de  France  aux  Pays  Bas;  il  y  vint 
en  qualité  de  chirurgien-major,  et  sa  ré- 
putation s'étant  rapidement  établie,  il 
fut  reçu  a  Saint-  Corne.  En  1673  ,  on 
1  employa  encore  dans  les  armées  à  titre 
de  chirurgien  consultant.  Il  s'acquit  dans 
çette  charge  la  confiance  du  soldat  et  de 
l'oilicier  ;  il  gagna  même  tellement  celle 
de  Louis  XIV»  que  ce  prince  ne  fit  de- 
puis aucune  campagne  sans  avoir  Beis- 
iier à  son  service.  Lorsque  ce  roi  résolut 
de  se  faire  traiter  par  François  Félix  ,  il 
lui  associa  encore  le  chirurgien  dont 
nous  parlons ,  et  ne  voulut  pas  que  rien 
te  fit  sans  avoir  pris  ses  conseils.  Louis 
XIV,  ayant  ensuite  donné  le  comman- 
dement de  ses  armées  au  dauphin  ,  et 
iuccesaivement  au  duc  de  Bourgogne , 
choisit  Beiesier  pour  suivre  ces  princes 
dans  leurs  expéditions;  il  fut  même  si 
content  des  services  de  cet  habile  hom- 
me,  qu'il  le  récompensa  par  des  gratin- 
cations  dignes  de  sa  magnificence  royale 
et  lui  accorda  des  leiliei  de  noblesse.  — 
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Quelle  q'ue  fût  la  considération  que  ce 
chirurgien  avait  méritée  du  côté  de  ses 
talents,  elle  ne  lui  donna  point  d'ambi- 
tion ,  parce  que  les  qualités  de  son  cœur 
l'avaient  mis  au-dessus  des  faiblesses  de 
l'amour-propre.  Accueilli  des  grands, 
respecté  de  tout  le  monde»  il  jouissait 
avec  tant  de  modestie  de  la  réputation, 
que  son  habileté  lui  avait  procurée,  qu'il 
était  celui  qui  pensait  le  moins  favora- 
blement sur  son  compte.  Chrétien  par 
principes  autant  que  par  éducation ,  il 
s'épuisa  en  libéralités  envers  les  pauvres 
pendant  le  rigoureux  hiver  de  1709  et  la 
disette  qui  en  fut  la  suite  ;  il  poussa  sa 
charité  jusqu'à  vendre  ses  chevaux  et  son 
carrosse,  et  leur  en  distribuer  le  prix. 
Mais  son  âge  l'avertissait  de  sa  fin  pro- 
chaine. Il  employa  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  l'a  traire  de  ce  monde  la  pins 
essentielle,  qui  est  celle  du  salut,  et  il 
se  prépara  à  la  mort  par  les  exercices  de 
la  piété  la  plus  solide.  Dans  ces  disposi- 
tions ,  il  assista  pendant  quinze  jours  à 
la  mission  que  le  cardinal  de  Noaillea  . 
archevêque  de  Paris ,  fit  faire  en  1712 
dans  la  paroisse  de  S.» int  Gilles  ,  Saint- 
Leu  ;  le  dernier  jour  il  communia  ,  et  le 
soir  il  mourut  subitement,  le  15  de  juin, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans.  San 
corps  fut  inhumé  dans  la  paroisse  de 
Saint-Sauveur. 

Apr.  J.-C.  1695  env.—BlUMI  (Panl- 
Jérôme)  de  Milan  ,  fît  de  grands  progrès 
dans  les» belles-lettres ,  et  se  rendit  en- 
suite à  Pavie,  où  il  étudia  la  médecine 
et  prit  ses  degrés  en  1685.  Le  3  févrie* 
1699,  il  fut  nommé  démonstrateur  d'a- 
natomie  dans  l'hôpital  de  sa  ville  natale 
dont  il  était  depuis  quelque  temps  le 
médecin  ordinaire.  C'est  principalement 
par  l'auatomie  qu'il  a  cherché  à  se  dis» 
tinguer.  Il  a  publié  différents  ouvrages  à 
ce  sujet  ;  mais  les  bibliographes  qui  en 
donnent  les  titres ,  n'en  font  pas  grande 
estime  :  — Encomiasticon  lucis ,  seu  lu* 
cis  encomia  in  physiohgicis  médecines 
nova  fundameniis  e  veterum  Une  bris 
erutis,  atque  cultio  anatonuco,  autop- 
ffœque  caractère  conftrmatis.  AJcdio- 
lani ,  1701,  in-8».  —  Scruiinio  di  nota- 
mia  e  di  cirurgia.  Milan,  1712,  in-8». 
Comme  l'auteur  était  déjà  vieux  lorsqu'il 
composa  ce  traité ,  on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner de  la  prolixité  de  son  style  ;  c'est  le 
défaut  ordinaire  des  écrivains  de  son 
âge.  Il  y  parle  en  homme  qui  avait  beau- 
coup lu ,  et  il  soutient  ce  qu'il  avance 
par  une  infinité  decitations  ;  mais  U  n'en 
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soutient  pas  moins  de  vieilles  erreurs.  Il 
explique  les  fonctions  à  la  faveur  des 
ferments  qu'il  place  dans  les  viscères 
secrétaires.  Il  admet  les  idées  plastiques 
et  combat  assez  mal  les  partisans  de  la 
méthode  de  César  Magatus  qui  a  banni  le 
tamponnement  du  pansement  des  plaies. 
—  L  sa  mine  di  aie  uni  cnnalelti  c  lui  if  cri 
che  dalfondo  del  ventriculo  per  le  to- 
niche  del  omento  sembrano  peneirare 
nel  fegalo.  Milan  ,  1717,  in-8°.  Le  pas- 
sage des  vaisseaux  chylifères  du  ventri- 
cule vers  le  foie  est  une  chimère  qui  fait 
preuve  du  goût  de  l'auteur  pour  les  pa- 
radoxes. Ce  médecin  mourut  à  Milan  en 
1731,  dans  un  âge  fort  avancé. 

Aur.J.-C.  1695  ew.- BLACKMORE 
(Richard)  p  docteur  en  médecine,  agré- 
gé au  collège  royal  de  Londres  ,  était 
fils  d'un  procureur.  Il  fut  fait  chevalier, 
en  1G97,  par  le  roi  Guillaume  II ,  et  à  la 
mort  de  ce  prince  ,  en  1702  ,  il  entra  au 
service  de  la  reine  Anne  en  qualité  de 
médecin  ordinaire.  On  a  de  lui  :  —  Es- 
sais upon  several  suùjects.  Londres  , 
1717,  in  8°,  en  deux  volumes.  Le  pre- 
mier n'a  point  de  rapport  à  la  médecine, 
mais  le  second  contient  quelques  essais 
sur  des  matières  qui  appartiennent  à 
cette  science.  Tel  est  eu  particulier  celui 
oui  traite  de  la  rate.  L'auteur  prétend 
que  ce  viscère  modère  les  feux  de  l'a- 
mour en  raison  de  son  volume  ;  que  plus 
la  masse  est  grande ,  plus  l'homme  est 
disposé  à  la  continence  ,  et  que  tout  au 
contraire,  il  a  beaucoup  de  penchant  à 
la  volupté  ,  lorsque  la  raie  est  petite.  — 
Dissertations  on  a  dropsyt  a  tampany, 
the  joiindice  ,  the  stone ,  and  a  diabè- 
tes. Londres,  1727,  in-8°.  Il  y  traite 
d'une  manière  assez  satisfaisante  de  l'by- 
dropisie,  de  la  lympanite ,  de  la  jaunisse, 
de  la  pierre  et  du  diabète.  La  différence 
qu'il  y  a  en!re  ces  deux  ouvrages  ,  c'est 
que  dans  le  premier,  il  parle  en  philo- 
sophe qui  s'égare  en  voulant  trop  rai- 
sonner, et  que  dans  le  second,  il  agit  en 
médecin  qui  se  laisse  conduire  par  l'ob- 
servation. 

-O  — <.  «      ..v  tut  • , 

JLpr.  J.-C  1695  en». — COLBATCH 
(Je^n  .  apothicaire  anglais  qui,  après 
avoir  pratiqué  la  médecine  et  La  chirur- 
gie «Uns  les  armées,  s'érigea  en  médecin 
et  deviot  membre  du  eollége  de  Londres 
vers  Ja  fm  du  dernier  sièle.  Il  commença 
par  vouloir  réformer  les  principes  établis 
pour  le  traitement  des  plaies-,  à  la  mé- 
thode ordinaire  il  substitua  l'usage  d'une 
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poudre  vulnéraire,  délayée  dans  l'eau 
chaude,  qu'il  vante  beaucoup  pour  ar- 
rêter l'hémorrhaf;ie  et  dissiper  les  symp- 
tômes fâcheux  qui  sont  les  suites  des 
plaies  d'armes  à  feu.  Le  traité  qu'il  pu- 
blia à  ce  sujet  est  intitulé  :  — A  new 
light  ofchirurgery,  etc.  Londres,  1695, 
in-8°.  Il  y  expose  son  système,  à  l'appui 
duquel  il  apporte  les  expériences  qu'il 
avait  faites  en  Flandre  en  la  même  an- 
née 1695.  Mais  comme  cet  ouvrage  ne 
tarda  pas  à  être  critiqué ,  il  le  soutint 
par  une  réplique  sous  ce  titre: —  The 
li%ht  of  chirurgery  vindicated  front 
the  many  injusl  aspersions  ,  etc.  Lon- 
dres,  169G,  in- 8°.  Il  y  rapporte  de 
nouvelles  expériences  faites  à  Londres 
pendant  l'hiver  de  celte  année.  —  De  la 
chirurgie  ,  Colbatcb  passa  à  la  médecine. 
Sa  théorie,  nouvelle  pour  le  temps  ,  met 
la  cause  de  la  plupart  des  maladies  dans 
un  alcali  destructeur  qu'il  combat  par  le 
jus  de  limon ,  l'huile  de  vitriol  et  la 
crème  de  tartre.  Les  écrits  suivants  ten- 
dent à  établir  cette  doctrine  :  A  physico- 
médical  esuiy  concerning  alkali  and 
acidy  etc.  Londres,  1696,  in-8°.  —  A 
treatise  of  goal ,  etc.  Londres,  1697, 
in -6°.  —  The  doctrine  of  acids  in  the 
cure  of  diseases  firther  asserted,  etc. 
Londres,  1698,  iu-8°.  Il  y  répond  aux 
objections  du  docteur  Tothil ,  et  conti- 
nue d'affirmer  que  la  plupart  des  mala- 
dies ,  spécialement  la  fièvre  ,  le  scorbut 
et  la  goutte,  ont  un  sel  alcali  pour  cause 
et  trouvent  le  plus  puissant  remède  dans 
les  acides. —  La  collection  des  ouvrages 
de  ce  médecin  a  paru  à  Londres  en  1704, 
in-8°,  sous  ce  titre  :  A  collection  of 
tract t  chirurgical  and  médical.  Je  ne 
sais  si  dans  ce  recueil  est  compris  un 
traité  que  le  célèbre  Haller  lui  attribue , 
et  qui  fut  imprimé  dans  la  même  ville  en 
1733  ,  in-8°.  Generous  physician  seu 
medicinc  mode  casy.  La  diète  et  les 
remèdes  les  plus  simples  y  font  la  base 
du  traitement  de  toutes  les  maladies.  — 
On  a  mis  en  français  un  écrit  de  la  façon 
de  Colbatcb ,  qui  est  intitulé  :  Disser- 
tation sur  le  gui  de  chêne  ,  remède  spé- 
cifique /tour  les  maladies  convulsives. 
Paris,  1719,  in-12. 

Apr.  J.-C,  1695  env.  —  RIDLEY 
(Henri) ,  membre  du  collège  des  méde- 
cins de  Londres ,  publia  à  la  tin  du  der- 
nier siècle  un  traité  du  cerveau,  avec 
plusieurs  remarques  sur  la  théorie  du 
mouvement  musculaire.  On  y  trouve 
quelques  observations  qui  ont  échappé  à 
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Wiîlis  et  a  Vieussens ,  et  que  les 
misles  modernes  ont  adoptées,  mais  on 
en  trouve  aussi  que  ces  mêmes  anatomis- 
tes  ont  rectifiées  ou  rejetées.  L'ouvrage 
de  Hidley  a  paru  à  Londres  en  IG96  , 
in-8°,  sous  ce  titre  :  —  The  anatomy 
of  thc  hmùiy  containing  Us  mechnnism 
and  physiotosy.  On  a  imprimé,  en  1705, 
une  traduction  latine  de  la  main  de  Mi- 
chel Ettmuller  ;  et  il  y  a  encore  une  édi- 
tion en  cette  langue,  qui  est  intitulée  : 
Anntomia  cerebri  compiectens  cjus  me- 
chanisrnum  et  physiologiam.  Lugduni 
Hatnvorum,  1725,  in-8°.  —  Ridley  a 
aussi  écrit  des  observations  pratiques  et 
physiologiques ,  dont  le  recueil  porte 
ce  titre  :  Observation  es  quœdam  me- 
dico  -  praclicœ  et  physiol^gicm,  inter 
quas  pauio  Jusius  de  asthmaie ,  hydro- 
phobia  et  cordis  in  embryone  struc- 
tura, etc.,  agitur.  Londini,  1703.  in-8°. 
Lugduni  Ifàtavorum,  1738,  in -8°. 

Jpr.J.-C.  J695.  —  TRILLER  (Da- 
niel-Guillaume), docteur  en  philosophie 
et  en  médecine,  naquit  à  Erfurt  le  19 
février  IG95.  Il  enseigna  dans  les  écoles 
de  Wittemberg,  où  il  vivait  encore  en 
1770.  l  a  première  thèse  à  laquelle  il 
présida,  est  de  1716  ;  il  venait  de  pren- 
dre le  bonnet,  car  on  trouve  une  autre 
dissertation  académique  qu'il  soutint 
comme  répondant  en  1715.  —  Abraham 
Gronovius  a  profité  des  notes  de  ce  mé- 
decin sur  l'Histoire  des  animaux  de 
Claude  Klien,  et  il  en  a  enrichi  l'édition 
grecque  et  latine  qui  a  paru  à  Londres 
en  1741,  in-4°.  Triller  et  Jean-Etienne 
Bernard  ont  aussi  fait  des  remarques  sur 
l'ouvrage  d'Hypatus  qui  est  intitulé  : 
De  partibus  corporisy  et  qui  a  été  im- 
primé, en  grec  et  en  latin,  à  Leyde, 
1744,  in- 8°.  JN'oIre  médecin  a  pris  part 
à  la  dispute  sur  l'ancienneté  de  la  petite 
vérole  entre  Wcrlhof  et  Hahn ,  et  il  a 
adressé  deux  lettres  au  dernier,  sous  le 
titre  d' Fl pistolœ  de  anthracibus  et  va~ 
riolis  vêler  um^  in-4°.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  : 

De  nova  Hippncratis  editione  ador- 
nanda.  Lugduni  Batavorum ,  1728  , 
in-4°.  L'édition  d'Hippocrate ,  dit  M. 
Goulin  dans  la  feuille  n°  28,  année  1776, 
h  été  le  point  mélancolique  qui  a  oc- 
cupé la  tète  de  Triller  pendant  toute  sa 
vie.  En  1720,  il  écrit  à  M.  Freind  et  lui 
demande  son  avis  sur  l'édition  d'Hippo- 
crate  qu'il  préparait  et  qui  devait  être 
bientôt  prête  à  être  mise  sous  la  presse. 
En  1758  ,  il  te  propose  de  corriger  les 


fautes  que  Foës  avait  laissées  en  plu- 
sieurs endroits  de  sa  version,  ainsi  que 
Reinesius  l'avait  très-bien  prouvé.  Il 
donne  en  même  temps  un  essai  des  notes 
qu'il  se  propose  de  joindre  au  texte, 
qu'il  écrase  de  commentaires,  après 
avoir  accusé  I  or  d'être  diffus  en  celte 
partie.  Ce  n'est  pas  que  sa  vaste  érudi- 
tion y  soit  déplacée  et  qu'il  ne  soit  à 
souhaiter  que  tout  Hippocrate  soit  éclairci 
de  la  sor!e,  ainsi  que  l'a  très-bien  désiré 
M.  De  Ha  lier  ;  mais  Triller  veut  borner 
son  Hippocrate  à  deux  volumes  in-4° , 
tandis  que  ses  commentaires  sont  au 
texte  et  à  la  traduction  au  moins  comme 
seize  sont  à  un.  Il  observe,  poursuit 
M.  Goulin,  qu'il  a  trop  avancé  sa  parole 
pour  n'être  pas  bien  décidé  à  la  tenir,  et 
qu'il  travaille  depuis  douze  ans  dans  ces 
vues.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'en 
écrivant  en  1720  à  M.  Freind  qui  a  pu- 
blié ses  Epidémies  d'Hippocrale  en  1 7 1 6, 
il  s'excuse  beaucoup  de  ce  qu'il  n'a  pu 
le  faire  plus  tôt;  on  en  sent  la  raison. 
L'ouvrage  de  Freind  lut  avait  porté  le 
coup  d'émulation  ,  et  il  fallait  bien  au 
moins  quatre  ans  de  préparation  pour 
ne  pas  parler  à  vide  à  un  pareil  homme. 
Mais  pendant  quarante  ans,  il  remplit 
quatre  volumes  in-8«  de  poèmes  latins 
sur  la  médecine ,  il  publie  des  disserta- 
tions, des  opuscules,  un  traité  médiocre 
sur  la  pleurésie .  défigure  l'excellente 
pharmacopée  de  Wittemberg  en  la  sur- 
chargeant de  citations  et  de  notes,  où  il 
cite  souvent  les  poésies  latines,  et  fait 
voir,  à  travers  beaucoup  de  jeux  de 
mots  très-puérils ,  qu'il  n'est  ni  phar- 
macien, ni  médecin  ;  et  cependant  il  écrit 
encore  à  Francfort  en  1762  qu'il  don- 
nera son  Hippocrate  qu'il  n'a  pas  donné, 
quoiqu'il  vécût  encore  en  1770.  Le 
traité  de  la  pleurésie  et  la  pharmacopée, 
dont  parle  M.  Goulin,  ont  paru  sous  ces 
titres  : 

Succincta  commenlatio  de  pleuritide 
e jusque  curatione.  Francqfurti ,  1740  , 
in-8°.  Il  y  établit  la  préférence  de  la 
saignée  directe-  —  Dispensatorium 
pharmaceuticum  universale  ,  sive  ,  thé- 
saurus medicamentorum  tam  simpli- 
cium  quam  compositorum  locupietissi— 
mus;  ex  omnibus  dispensatoritset  libres 
de  mater ia  medica,  ac  remediorum  et 
celebcrrimorum  medicorum  operibut 
congestus,  dige<ttts,  et  variis  observa"' 
tionibus  practicit  selectioribus  instruc- 
tus.  Francnfurti,  1764,  deux  volumet 
in -4°.  Peut-on  mieux  faire  preuve  de 
son  goût  pour  la  polypharmacie?— Le 
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Tournai  de  médecine,  février  1777,  an- 
nonce un  autre  ouvrage  de  la  façon  de 
Tri  lier  :  —  Clinotcchnia  medica  anti- 
quaria,  st\-e  de  diversis  œgrotorum  lec- 
fis,  secundum  ijisa  varia  morborum 
gênera  convenienter  instruendis,  com- 
menta rùis  medico-crilicus.  Francofurli 
ad  Alœ/ium,  1774.  Ce  morceau  de  re- 
cherches sur  les  lits  est  d'un  médecin 
octogénaire.  11  a  divisé  son  traité  en 
trois  parties  :  la  première  est  employée 
à  parler  des  lits  des  anciens  en  général  : 
la  seconde  renferme  les  particularités 
qu'un  peut  y  observer  :  dans  la  troi- 
sième sont  exposées  les  diverses  formes 
que  les  anciens  donnaient  aux  lils,  selon 
la  différence  des  maladies  Si  cet  ouvrage 
n'est  point  posthume,  il  fait  voir  que 
Triller  a  vécu  au  delà  de  1770. 

Apr  J.C.  1695- —  TREW  (Christo- 
phe Jacques),  fils  d'Abdias,  naquit  en 
)695  dans  la  ville  de  Lauft'en.  Il  fit  la 
médecine  a  Nuremberg  avec  tant  de  dis- 
tinction, qu'il  parvint  à  la  place  de  di- 
recteur de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
nature,  dont  il  s'acquitta  à  l'avantage  de 
cette  compagnie  et  du  public.  Aidé  de 
quelques-uns  de  ses  confrères,  il  travailla 
à  un  ouvrage  périodique  qui  commença 
à  paraître  à  Nuremberg  en  1731  ,  sous  le 
tilre  de  Com'iercium  liltctarium  ad  rei 
medicœ  et  scientiœ  naturalis  incre- 
mtntum  institution  ;  il  y  a  inséré  diver- 
ses observations  de  sa  façon,  et  il  v  a  eu 
pari  jusqu'au  quinzième  volume  qui  fut 
imprime  en  1745.  Mais  Trew  ne  s'est 
point  borné  à  la  rédaction  de  ce  recueil; 
laborieux  comme  il  était,  il  a  mis  les 
ouvrages  suivants  en  état  de  voir  le 
jour  : 

De  vnsis  linguœ  salivai ibus ,  epistola 
<ad  A.  llaller.  Norimbergœ,  1734,  in-4°. 
— Disscrtatiode  diffrrenliis  quibusdam 
inlcr  hominem  notant  et  nascendum  in- 
tercède nlibut.  Ibidem,  1730,  in  4°.  On  y 
trouve  beaucoup  de  détails  anatomiques. 
—  Icônes  posthumes  Gesnerianœ.  Ibi- 
dem, 1748.  in-folio.  Ces  planches  de 
Gesner.dont  il  avait  fait  l'acquisition, 
contiennent  516  ligures  de  plantes  gra- 
vées en  bois.  —  Selectarum  plantarum 
Aecatles.  Auçustœ  Vindclicorum,  1750, 
in-folio.  —  Librorum  botanicorum  iibri 
duo,  quorum  prior  recenlioret  qunsdam, 
posterior  plerosque  antiquos  ad  annum 
1550  usque  excussos  recenset.  Norim- 
bergœ,  175Î,  in  folio. —  Planta»  seiectœ 
quant  m  imagines  ad  exemplaria  na- 
turalia  Londinî  in  hortis  curiosorum 
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nutrita,  manu  artificiosa  pinxii  Geoi- 
gius •  Dionysius  Ehret  G  et  manu  <;,  col- 
tegit,  nominibus  notisqut  illustravii 
C.  J.  Trew.  Ibidem,  1754,  in-folio  re- 
gali.  —  Cedrorum  Libani  historia,  eo- 
rumque  character  botanicus ,  cum  illo 
luricis  ,  abielis  ,  pinique  comparât  us. 
Accedil  disquisitio,  an  liœc  arbor  sit 
illa  ipsn  in  sacra  codice  prœ  omnibus 
ceUbvata.  JSuriinbergœ ,  1757  ,  in-4"», 
avec  figures. 

Apt,  J.-C.  1695.—  COCC1II  l'An- 
toine), fils  d'Hyacinthe  Cocclii,  naquit 
à  Florence  en  169'j,  selon  quelques  au- 
teurs; mais  d'autres  le  disent  natif  de 
Mugliano  dans  la  Toscane.  Il  fit  ses 
cours  d'humanités  et  de  philosophie  à 
Florence  et  montra  dès  lors  beaucoup 
de  dispositions  pour  les  sciences.  Décidé 
pour  l'élude  de  la  médecine,  il  s'y  ap- 
pliqua avec  tant  de  succès,  qu'il  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  le  bonnet  de  doc- 
teur. Mais  les  con naissances  qu'il  avait 
acquises  dans  les  écoles,  ne  furent  point 
capables  de  satisfaire  son  goût;  il  s'em- 
pressa de  les  augmenter  il  de  les  per- 
fectionner par  les  voyages.  A  cet  effet , 
il  se  rendit  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe  et  se  lia  d'amilié  avec  divers 
savants,  parmi  lesquels  on  peut  compter 
liocrhaave  et  Newton  A  peine  étail-il 
revenu  dans  sa  pairie,  qu'il  fut  appelé  à 
Pisc  pour  y  enseigner  la  médecine  ;  il 
ne  larda  cependant  point  à  quitter  l'uni- 
versité de  cette  ville  pour  aller  à  Flo- 
rence, où  il  remplit  la  chaire  d'anatomie 
et  de  chirurgie  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
dans  le  mois  de  janvier  I7â8,  à  l'âge  de 
62  ans  4  mois  et  26  jours.  —  Peu  de 
médecins  ont  eu  des  connaissances  plus 
profondes  de  leur  art  que  Cocchi.  Klles 
lui  méritèrent  non  seulement  la  réputa- 
tion dont  il  a  joui  en  Italie,  mais  elles 
l'ont  encore  rendu  célèbre  dans  toute 
l'Europe.  Ceux  qui  douteront  de  l'é- 
tendue et  de  la  variété  de  ses  talents, 
pourront  recourir  aux  ouvrages  qu'il  a 
publiés-,  ils  y  trouveront  le  médecin,  l'a- 
natomiste,  l'observateur  et  l'homme  de 
lettres  réunis  dans  la  personne  du  seul 
Cocchi.  Voici  les  titres  des  ouvrages  que 
nous  lui  devons  : 

Oratio  de  u\u  arlis  anatomicœ ■  Flo- 
rentin, 1736,  in-4°.  En  italien,  Flo- 
rence, 17  45,  in- 4°.  C'est  par  ce  discours 
qu'il  ouvrit  le  cours  public  d'anatomie 
dans  l'hôpital  de  Sainte -Marie-la-Neuve. 
On  y  trouve  plusieurs  traits  de  l'histoire 
de  la  médecine  et  de  l'anatomic.  L'au- 
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leur  réfuie  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
soutenu  que  les  anciens  avaient  eu  la 
cruauté  de  disséquer  les  hommes  eu  vie, 
et  qui  en  ont  accusé  Hérophile  et  Era- 
sistra'c.  —  Medicinœ  laudaiio  in  Gym* 
nas  o  Pisis  liabila.  Lucœ ,  1727,  in -4°. 

—  tlogio  di  Piet.  Ant.  Micheli.  Flo- 
rence, 1737  ,  iu-41».  —  Del  villo  Pila- 
eorico.  Florence,  1X43 ,  1750,  in  8°. 
Venise,  1744  ,  in-12.  Ko  français,  sous 
le  titre  de  Régime  de  Pytfuigorc.  Paris, 
176Î,  in-8°  ,  avec  des  notes.  L'auteur 
donne  I*  préférence  au  régime  végétal. 

—  Dissertazione  sopra  tuso  esterno 
resso  pli  antichi  dcll  acqua  fredda 

corp<>  umano.  Florence,  1747  , 
in-12.  —  Dei  Bagni  di  Pisa  traWUo, 
Florence,  1750,  in -4°.  —  Grœcorum 
chirurgici  libri  :  Sorani  ttnus  de  frac- 
turarum  signis  ;  Oribasii  duo  de J radis 
et  luxatis ,  ex  collectione  nicelœ%  Fio- 
renliœ,  1764,  in-folio.  C'est  sur  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Médicis 
qu'il  a  traduit  ces  précieux  ouvrages,  il 
avait  aussi  promis  quelque  chose  sur 
Apollonius  Citciut ,  sur  llcroptulc,  sur 
Celsc,  mais  on  ne  croît  pas  qu'il  ait 
rempli  ses  engagements  à  ces  différents 
ésrards.  —  Vitcorsi  sopra  Asclepiade. 
Florence,  1758.  in-4°.  On  en  doit  l'édi- 
tion au  fils  de  l'auteur.  En  anglais,  Lon- 
dres, 170 2.  Ce  discours  aurait  été  divisé 
en  cinq  parties,  si  Cocchi  avait  assez 
vécu  pour  l'achever.  Il  n'a  fini  que  la 
première,  mais  il  a  laissé  des  mémoires 
sur  les  quatre  autres.  —  Dei  vermi  cu- 
curbitini  deir  uomo.  Pise,  1759,  in- 8°. 
L'auteur  a  lu  cet  écrit  en  1734  dans  une 
assemblée  de  la  Société  botanique  de 
Florence.  —  Discorsi.  Florence,  17G1 , 
in-4°.  C'est  un  recueil  de  cinq  discours 
de  la  façon  de  Cocchi.  —  Le  fils  de  ce 
médecin.  Raimond  Cocchi,  lui  a  succédé 
dans  la  place  de  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie- la-IV  eu  ve  à  Florence.  11  est  mort 
en  1775,  pendant  qu'on  imprimait  un 
ouvrage  de  sa  façon  qui  est  intitulé  :  — 
ItCzioni  jiùco-analomiche.  Leçons  pliy— 
sicoanatomiqttes,  donnée!  publiquement 
à  l'hôpital  de  Sainte  Marie  à  Florence. 
Xivourne,  1775  ,  in-4°.  Ces  leçons  ,  au 
nombre  de  dix,  ont  principalement  pour 
objet  le  mystère  de  la  génération  et  les 
parties  des  deux  sexes,  qui  concourent  à 
cette  fonction. 


Apr.  J.-C.  4695  en».  — COCKBURN 
(Guillaume),  médecin  anglais  qui  fit 


honneur  à  sa  nation  par  ses  ouvrages, 

était  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Attentif  à  observer  la  marche  des  maux 
qui  dérangent  et  altèrent  la  sauté  des 
hommes,  il  profita  du  temps  qu'il  fut 
employé  au  service  de  la  marine,  en 
qualité  de  médecin  de  Tesctdre  Bleue , 
pour  faire  des  remarques  sur  la  nature, 
les  causes,  les  symptômes  et  la  cure  des 
maladies  qui  attaquent  les  gens  de  mer. 
Le  traité  dans  lequel  il  a  consigné  les 
fruits  de  ses  recherches,  fut  imprimé  en 
anglais  à  Londres  en  169G,  in-8°,  la 
continuation  en  1697,  sous  le  même 
format,  et  avec  des  augmentations  en 
1708  et  1736,  in-8°.  On  le  mit  en  alle- 
mand, et  ce  fut  en  celle  langue  qu'il 
parut  à  Hosloch  en  1726,  in-8*>.  Cock- 
burn  y  passe  en  revue  le  régime  des 
matelots,  met  l'abus  des  viandes  au.  r.ing 
des  premières  causes  de  leurs  maladies, 
et  propose  les  aigres  comme  préservatifs. 
A  cette  occasion  ,  il  décrit  le  scorbut , 
qu'il  déduit  de  la  pléthore  combinée  avec 
la  lenteur  du  mouvement  circulaire;  il 
explique  encore  de  la  même  manière  la 
nature  et  la  cause  des  fièvres  intermit- 
tentes. Ce  médecin  a  aussi  discuté  l'his- 
loire  des  flux  de  ventre  dans  un  livre 
écrit  en  anglais  et  publié  à  Londres  en 
1710  et  1724,  in- 8°.  Ses  autres  ouvrages 
sont  : 

OEconomia  corporis  humani.  Lon- 
dini,  1695,  in-8«.  Auzusiœ  Vindelico- 
rum,  1C9C,  in-12.  Quelques  écrivains 
ont  accusé  cet  auteur  d'y  avoir  copié 
Bellini  et  Pitcairn  ;  mais  Haller,  qui  l'ex- 
cuse de  ce  reproche,  dit  que  non-seule- 
ment il  est  contraire  au  dernier  dans  le 
traité  du  ventricule,  mais  qu'il  a  montré 
beaucoup  d'éloignement  pour  les  dé- 
monstrations mathématiques,  sur  les- 
quelles Pitcairn  appuie  ses  opinions. 
Haller  loue  d'ailleurs  Cockburn  pour  les 
soins  qu'il  a  pris  de  séparer  la  vérité  du 
faux  brillant  des  systèmes,  dont  elle  est 
si  souvent  enveloppée.  11  attaque  eo  par- 
ticulier le  cvslème  de  la  fermentation? 
et  le  détruit  par  les  raisons  les  plus  so- 
lides. —  The  symptôme,  nature,  cause 
and  cure  0/  agonorrhea.  Londres,  1713, 
1719,  1728,  in-8°.  En  latin,  sous  le  litre 
de  f^iruientœ  gonorrheœ  swnptomata, 
na(urat  causas  cl  curatio.  Lugduni  Bar 
tavorum,  1717,  in-12.  On  doit  à  De- 
vaux  une  bonne  traduction  française  de 
ce  traité;  elle  a  été  imprimée  à  Paris 
en  1 730 ,  in-l  2.  L'auteur  établit  le  siège 
de  la  gonorrhée  dans  les  lacunes  de  l'u- 
rètre. 
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Apr.  J.-C.  1696  env.  —  VEIIDUIA 
(  Pierre- Adrien  ) ,  mailre  chirurgien  à 
Amsterdam,  se  fit  un  nom  dans  son  art 
vers  la  lin  du  dix-septième  siècle,  par  la 
méthode  de  faire  l'amputation  des  mem- 
bre» qu'il  proposa  comme  nouvelle ,  et 
qui  fut  appelée  amputation  à  lambeau. 
Le  docteur  Al        !  ne  rcg.-.rde  pas  Vcr- 
duin  comme  le  véritable  auteur  de  cette 
méthode;  sur  le  témoignage  de  Yongc, 
chirurgien  anglais,  il  l'attribue  à  un 
certain  Lowdhum  qui  avait  imaginé  de 
conserver  un  lambeau  plus  de  dix-huit 
ans  avant  Verduin.  Quoiqu'il  en  soit , 
celui-ci  publia  un  ouvrage  pour  annon- 
cer sa  découverte,  et  il  l'intitula  :  — 
Visseriatio  epistolaris  de  nova  artuum 
decurtandorum  ratione.  AmstelotUuni, 
l€90,  in  8°/ L'année  suivante,  cette  dis- 
sertation parut  en  hollandais  à  Amster- 
dam, iu-8".  Il  y  a  aussi  une  édition  fran- 
çaise par  Uassuet,  Paris  (Amsterdam), 
m-8»,  avec  notes  et  figures.  Hais 
il  y  en  avait  eu  précédemment  une  au- 
tre, en  l  i  même  langue,  par  Joseph  Yer- 
tjno/,  chirurgien  français  réfugié,  sur 
lequel  Verduin  avait  opéré  suivant  sa 
nouvelle  méthode.  —  Verduin  conser- 
vait un  lambeau  de  chair  dans  l'amputa- 
tion ,  et  il  en  recouvrait  le  moignon , 
MBS  faire  aucune  ligature  aux  vaisseaux; 
mais  comme  il  ne  croyait  pas  le  malade 
à  l'abri  de  l'hémorrhagie ,  il  avait  la 
précaution  d'employer  un  bandage  par- 
ticulier pour  serrer  le  membre  plus  ou 
moins,  selon  (es  circonstances.  La  mé- 
thode de  notre  auteur  a  été  reçue  assez 
favorablement    par  de  célèbres  anato- 
misles  et  de  savants  chirurgiens.  Goë- 
licke,  Verduc.  Manget  l'ont  préconisée; 
Sabourin ,  chirurgien   de  Genève ,  la 
proposa  à  l 'Académie  des  sciences  de 
Farii,  et  Du  Yerney  et  Mery  n'en  paru- 
rent pas  éloignés.  Vermale,  Kavaton 
s'en  sont  servis  avec  avantage,  en  y  mi- 
sant quelques  corrections,  (iarengeot 
fa  adoptée  pour  le  fond  ;  La  Fa  je  a 
Cru  qn  on   pouvait  en  tirer  parti,  et 
M.  Louis  a  lâché  d'en  corriger  les  in- 
ooovénienls. 

at>r.  J.-C.  1696  env.—  COURTIAL 
(Jean- Joseph),  conseiller  médecin  ordi- 
naire du  roi  et  professeur  d'anatoiuie  à 
Toulouse  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
a  donné  quelques  ouvrages  au  public  : 
—  Dissertation  physique  sur  (es  ma- 
tières nitreuset  qut  altèrent  la  pureté' 
de  rair  de  Madrid,  par  Jean -Baptiste 
Jtunini,  traduite  de  l'espagnol.  Toulouse, 
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1G85,  ,in-12.  —  Nouvelles  observations 
anatomiques  sur  les  os,  sur  leurs  ma- 
ladies extraordinaires,  et  sur  quelques 
autres  sujets .  Paris,  1706,  in-!2.  Leyde, 
1709,  in-8°.  fl  y  a  beaucoup  de  bonnes 
choses  dans  ce  recueil;  H.  Portai  fait 
même  honneur  à  l'auteur,  d'avoir  donné 
une  explication  fort  naturelle  de  la  for- 
mation des  sutures,  et  d'en  avoir  parlé 
avec  tant  de  précision  ,  que  V.  Hu- 
uauld,  qui  a  traité  le  même  sujet  dans 
un  mémoire  présenté  à  l'Académie 
royale  des  sciences,  n'est  pas  plus  ei- 
pressif. 

Apr.  J.-C.  1G96  envir.  —  DEIDIER 
(Antoine),  fils  d'un  chirurgien  de  Mont- 
pellier, naquit  dans  cette  ville.  Après  y 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine en  1G9I,  il  se  présenta  en  1C9G  à 
la  dispute  qui  fut  ouverte  pour  remplie 
la  chaire  de  chimie,  vacante  par  le  décès 
d'Arnauld  Fonsorbe.  Il  fut  choisi  pac 
le  roi  qui  lui  fit  expédier  des  provisions 
de  celle  charge,  dans  laquelle  il  fut  in- 
stallé en  1G97.  Cette  grâce  ne  fut  pas 
la  seule  qu'il  obtint  de  la  cour;  comme 
il  avait  été  à  Marseille,  en  1720,  pour 
secourir  les  pestiférés,  on  l'honora  du 
cordon  de  l'ordre  de  Saint- Michel.  La 
Société  royale  de  Londres  lui  fît  aussi 
l'honneur  de  le  recevoir  au  nombre  de 
ses  membres.  Ce  médecin  se  lassa  de  sa  • 
place  de  professeur,  qu'il  abandonna  en 
1732  pour  se  retirer  à  Marseille,  où  le 
roi  l'avait  nommé  à  la  charge  de  méde- 
cin des  galères.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  30  avril  1 746.  Ses  ouvrages  ont  paru 
sous  ces  titres  : 

Phjrsiologia  tribus  dissertationibus 
comprehensa.  Monspelii ,  1708,  in-4°. 
C'est  la  thèse  que  Jean  Wyss,  oncle  de 
M.  Il  aller,  et  Jean-Baptiste  Qiomel  ont 
soutenue  dans  leur  dispute  inaugurale. 
La  première  de  ces  dissertations  roule 
sur  la  physique,  la  seconde  sur  la  phy- 
siologie du  corps  humain  qu'il  établit 
sur  les  principes  chimiques  et  les  fer- 
ments. La  troisième,  qui  a  les  vaisseaux 
pour  objet,  présente  une  observation  sue 
une  ossification  trouvée  dans  le  corps 
cannelé  du  cerveau.  —  Dissertntio  de 
morbis  internis  capitis  et  thoracis. 
Monspelii,  1710,  in-8°.  Visser tatio  de 
tunwribus.  Ibidem,  171*,  in-8°.  En 
français  par  Devaux,  sous  le  titre  de 
Visser  talion  sur  la  nature  et  la  guc'ri- 
son  des  tumeurs.  Paris,  1725,  in-12, 
1732,  in-8°,  1738,  in-12.  L'auteur  pro- 
pose l'application  de  l'arsenic  dans  la 
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cure  du  cancer.  —  Chimie  raisonné* , 
où  l'on  tâche  de  découvrir  In  nature 
et  la  manière  d'agir  des  remèdes  chi- 
miques les  plus  en  usage  en  médecine 
et  en  chirurgie.  Lyon,  1715,  in- 12.  — 
Institutiones  medicœ  theorcticœ  phy- 
sioh$iam   et   pathologiam  comptée  - 
tentes.  Monspclii ,  171 6,  in- 12.  Pari» 
siis,  1731,  in-12.  Le  môme  en  français, 
Paris,  1735,  in  12.  Cet  ouvrage  est  plein 
d'opinions  hasardées  ;  il  est  même  diffi- 
cile d'en  trouver  qui  contiennent  autant 
de  fictions.  Selon  cet  auteur,  l  accrois- 
sement des  animaux  et  des  arbres  ne  se 
fait  que  par  l'expansion  et  !c  dévelop- 
pement de  la  matière  contenue  dans  leur 
germe  primitif,  sans»  aucune  formation 
de  nouvelle  substance  solide  ;  tellement 
que  dans  un  chêne  de  cent  ans,  il  n'y  a 
pas  plus  de  substance  solide,  que  dans 
le  germe  du  gland  d'où  il  est  venu.  Le 
sang,  selon  lui,  ne  diffère  de  la  lymphe 
que  par  sa  densité  qui  est  plus  grande, 
les  capsules  rénales  font  l'office  des 
reins,  en  tirant  et  recevant  l'urine  com- 
me eux.  —  Lettre  sur  la  maladie  de 
Marseille.  Montpellier,  1721,  in-12.  Il 
n'admet  point  de  dissolution  alcaline  du 
aang  dans  la  peste,  mais  une  coagula- 
tion :  il  ne  regarde  même  point  celle 
maladie  comme  épidémique.  —  Expé- 
riences sur  la  bile  et  les  cadavres  des 
'  pestiférés.  Zurich,  1722,  in-4°.  —  Dis- 
sertatio de  morbis  venereis.  Accedit 
dissertatio  de  tumoribus.  Monspelii \ 
1723,  in-8».  Londini,  1724,  in-8".  En 
français  par  Devaux,  Paris,  1735,  in-12. 
Paris,  1750,  in  12.  C'est  la  septième  édi- 
tion. 

Theoria  morborum  internorum  ca- 
pitisy  thoracis  et  abdominis ,  absque 
suppositione  spirituum  animafium. 
Monspelii,  1723,  in-8°.  —  Dissertatio 
de  arthritide.  Ibidem,  1726,  in- 8°. — 
La  matière  médicale.  Paris,  1738, 
in-12.  —  Anatomie  raisonnéc  du  corps 
humain.  Paris,  1742,  iu-8».  La  descrip- 
tion de  la  plupart  des  parties  est  tron- 
quée. On  y  remarque  quelques  détails 
sur  la  méthode  de  disséquer,  mais  en 
même  temps  beaucoup  de  paradoxes 
physiologiques.  Suivant  cet  auteur,  le 
battement  du  pouls  dépend  de  l'élasticité 
du  sang  artériel  ;  le  diaphragme  se  porte 
passivement  dans  l'inspiration;  les  fi- 
bres nerveuses  ne  sont  rien  autre  chose 
que  des  vaisseaux  artériels,  etc.  —  Con- 
sultations et  observations  médicinale*. 
Paris,  1754  ,  trois  volumes  in  12. —  Ce 
professeur  avait  de  l'esprit  et  du  savoir, 


MÉDICALE. 

mais,  pour  ne  rien  dissimuler,  il  paraît 
qu'il  courait  souvent  après  la  nouveauté 
beaucoup  plus  qu'après  la  vérité.  Il  suf- 
fisait qu'il  crût  une  opinion  nouvelle , 
pour  qu'il  la  soutint  avec  chaleur;  il  se 
plut  même  tellement  à  faire  des  innova- 
tions en  médecine  ,  qu'en  cela  il  passa 
souvent  les  bornes  de  la  théorie.  Sou 
système  général  était  que  lorsque  la 
pratique  ordinaire  ne  suffit  pas  à  guérir 
une  maladie,  il  faut  en  prendre  le  con- 
trépied.  —  Le  principe  sur  lequel  il  éta- 
blit la  cause  des  maux  vénériens,  n'est 
pas  une  hypothèse  nouvelle,  comme  il 
le  croyait,  elle  avait  élé  plusieurs  fois 
proposée  et  réfutée.  Il  a  enseigné  que 
ces  maladies  reconnaissent  pour  cause 
de  petits  vers  imperceptibles,  très-ron- 
geants  et  très-féconds,  qui  *se  transmet- 
tent d'un  sujet  à  l'autre  ;  et  comme  il 
voyait  de*  vers  partout,  il  a  prétendu 
que  le  principe  volatil  et  spiritueux  des 
végétaux  ne  dépend  que  de  leur  assem- 
blage. Mathe,  son  sous-démons! rateur 
en  chimie,  n'était  point  apparemment 
de  ce  sentiment,  lorsqu'il  dit  en  sa  pré- 
sence, dans  une  leçon  publique,  qu'il 
était  utile  de  presser  le  feu  sur  la  fin  de 
la  distillation  dts  esprits,  sans  devoir 
être  retenu  par  la  crainte  de  brûler  la 
cervelle  aux  vermisseaux.  Ce  discours 
échauffa  la  bile  du  docteur  ;  il  s'emporta 
jusqu'à  se  donner  du  ridicule,  et  jeta  son 
bonnet  à  la  tète  de  son  sous-démonstra- 
teur. —  Cette  opinion  sur  les  vers,  ainsi 
que  la  conduite  ordinaire  de  Deidicr?  lui 
ont  fait  reprocher  qu'il  avait  plus  d'ima- 
gination que  de  jugement.  Il  jouait  quel- 
quefois le  rôle  d'homme  à  projets,  et 
portait  souvent  le  même  esprit  dans  sa 
pratique.  Grand  dans  le  vrai,  extrême 
dans  l'erreur,  inconstant  dans  sa  manière 
de  penser,  il  fournit  un  ensemble,  dont 
il  y  a  peu  d'exemple  parmi  les  hommes 
qui  se  sont  fait  un  nom.  Généreux  et 
communicalif,  il  voulut  toujours  mettre 
les  autres  à  l'égal  de  lui-même  ;  quand  il 
était  médecin  de  l'Hôtel -Dieu  de  Mont- 
pellier, il  ne  refusait  jamais  de  répondre 
aux  questions  qui  lui  étaient  faites.  Tel 
fut  Deidier,  gendre  de  Raimond  Vieus- 
sens  :  le  beau-pere  pécha  aussi  du  côte 
du  jugement,  et  ne  sut  pas  toujours  dis- 
cerner le  bon  et  le  vrai,  d'avec  le  mau- 
vais et  le  faux. 

Apr.  J.-C.  1G96  DAVIEL  (Jac- 

Snes),  était  du  bourg  de  la  Barre  en 
lormandie,  diocèse  d'Evreux,  où  il  vint 
au  monde  le  M  août  169G.  Il  commença 
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ses  éludes  de  chirurgie  sous  un  de  ses 
oncles  établi  à  Rouen  ;  de  là  il  vint  à 
Paris  et  travailla  à  l'Hôtel-Dicu  sous 
M.  Boudou.  Comme  la  peste  s'était  mon- 
trée en  Provence  en  1719,  on  détacha 
de  cet  hôpital  un  nombre  de  jeunes  chi- 
rurgiens de  bonne  volonté,  pour  aller 
au  secours  des  malades.  Daviel  s'y  porta 
avec  zèle,  s'y  conduisit  avec  intelli- 
gence, et  fut  assez  heureux  pour  échap- 
per à  la  contagion  qui  enlevait  cruelle- 
ment malades  et  médecins.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion de  cette  peste  qu'il  prit  le  parti 
de  s'établir  à  .Marseille  ;  et  comme  ses 
services  s'étaient  fait  remarquer  dans 
cette  ville  désolée,  les  échevins,  de  leur 
propre  mouvement,  mais  autorisés  en- 
suite par  le  parlement  d'Aix,  donnèrent 
à  Daviel,  et  à  quelques  autres  qui  s'é- 
taient distingués,  une  marque  de  la  re- 
connaissance publique.  11  fut  agrégé  au 
corps  des  maîtres  chirurgiens,  à  la  con- 
dition de  soutenir  un  léger  examen.  Celte 
récompense  a  l'air  d'une  couronne  civi- 
que, laquelle  placée  à  propos  honorerait 
les  compagnies  encore  plus  que  les  réci- 
piendaires. En  même  temps ,  le  roi  le 
gratina  d'une  marque  d'honneur,  en  lui 
permettant  de  porter  une  croix  avec 
l'image  de  saint  Roch,  et  l'inscription  : 
Pro  fugala  peste.  —  Daviel ,  maître 
chirurgien  i  Marseille,  y  devint  chirur- 
gien-major d'une  galère,  et  ses  services, 
en  cette  qualité,  lui  méritèrent  par  la 
suite  une  pension.  Les  hôpitaux  de 
cette  grande  ville  lui  étaient  ouverts, 
avec  le  privilège  de  disposer  des  cada- 
vres pour  ses  expériences.  Il  fut  bientôt 
en  état  d'être  proposé  par  sa  compagnie 
pour  faire  les  cours  publics  d'anatomie 
el  de  chirurgie  en  faveur  des  élèves,  et 
il  l'acquitta  de  celte  fonction  pendant 
vingt  ans.  Appelé  dans  tous  les  cas  de 
pratique  importants,  il  recueillit  un 
grand  nombre  d'observations;  il  en  en- 
voya plusieurs  à  l'Académie  de  chirurgie 
de  Paris  qui  le  récompensa  par  une  place 
d'associé. 

En  1728,  il  se  livra  entièrement  aux 
maladies  des  yeux ,  et  spécialement  à 
l'opération  de  la  cataracte,  qu'il  com- 
mença par  pratiquer  à  la  manière  ordi- 
naire, c'est-à-dire,  en  abaissant  le  cris* 
t ail  in  avec  l'aiguille  destinée  à  cet  usage. 
Il  avait  fait  sur  celle  matière  une  si 
grande  quantité  de  recherches,  qu'à 
peine  lis  cadavres  des  hôpitaux  de  Mar- 
seille y  pouvaient  suffire.  Des  travaux 
suivis  avec  tant  de  constance,  mais  ce 
qui  parle  plus  avantageusement ,  une 
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dextérité  de  la  main  réconnue  par  beau- 
coup de  succès,  lui  donnèrent  une  célé- 
brité qui  ne  se  borna  point  à  Marseille  ; 
les  pays  étrangers  voulurent  profiter  de 
ses  lumières.  En  1736,  il  fut  appelé  à 
Lisbonne.  De  retour  à  Marseille  el  obligé 
d'accompagner  madame  la  duchesse  de 
Modène  dans  ses  états,  il  fut  invité  d'al- 
ler à  Gènes,  et  parcourut  plusieurs  villes 
d'Italie.  —  En  1746,  Daviel  vint  s'éta- 
blir à  Paris,  étant  pour  lors  agrégé  à 
l'Académie  des  sciences  de  Toulouse  et 
à  l'Instilut  de  Bologne.  Eu  1747,  il  ob- 
tint de  M.  le  comte  d'Argenson,  minis- 
tre de  la  guerre  ,  la  permission  d'opérer 
aux  Invalides.  Ce  fut  en  cette  même  an- 
née, qu'ayant  rencontré  une  cataracte 
qu'il  ne  put  abattre  avec  l'aiguille,  il 
abandonna  son  ancienne  méthode,  et  ne 
s'occupa  plus  que  des  moyens  de  réussir 
dans  l'opération  qui  consiste  dans  l'ex- 
traction du  cristallin,  et  qui  Tempo: te 
sur  la  première  par  les  avantages  dont 
elle  est  suivie.  Son  mérite  dans  cette 
partie  de  la  chirurgie,  reconnu  qu'il 
était  dans  la  capitale,  ne  tarda  pas  à  lui 
attirer  les  regards  du  souverain.  En  effet, 
le  l,r  janvier  1749,  il  obtint  un  brevet 
très-honorable  de  chirurgien  -  oculiste 
du  roi.  —  En  1760,  il  fut  mandé  à  la 
cour  de  Manheim  pour  la  princesse  pa- 
latine de  Deux-Ponts,  et  par  occasion  , 
il  rendit  la  vue  à  quatre  personnes,  en 
les  opérant  par  sa  nouvelle  méthode.  Au 
mois  de  novembre  1752,  il  fit  deux  cents 
six  opérations ,  dont  cent  quatre-vingt- 
deux  réussirent.  Il  fut  en  Espagne  en 
1764.  Le  roi  Ferdinand  VI,  qui  vou- 
lait se  l'attacher  en  qualité  d'oculiste , 
lui  fît  faire  des  offres  très-avantageuses 
qu'il  refusa  par  amour  pour  sa  patrie. 
Le  dernier  voyage  qu'il  fit  dans  les  pays 
étrangers  fut  A  Munich,  ponr  le  prince 
Clément  de  Bavière;  mais  il  continua 
ses  courses  dans  les  différentes  provin- 
ces de  France,  où  il  croyait  pouvoir  être 
utile. 

En  1756,  il  opéra  sur  le  sieur  de 
Voge,  peintre  établi  à  Gray  en  Franche- 
Comté;  il  lui  ôta  une  cataracte  qu'il 
nomme  osseuse,  et  que  M.  Morand  re- 
garde comme  un  cristallin  pétrifié,  dans 
ses  opuscules  de  chirurgie  d'où  j'ai  ex- 
trait cet  article.  Le  peintre  qui  avait 
apparemment  à  se  louer  autant  du  dé- 
sintéressement que  de  la  dextérité  de 
Daviel,  le  paya  en  artiste  obligé.  Il  fit 
graver  en  1760  en  l'honneur  de  son 
oculiste ,  une  estampe  allégorique  où 
l'on  voit  son  médaillon  représenté  avec 


Digitized  by  Google 


270 


BIOGRAPHIE  MÉDICALE. 


tous  les  attributs  de  la  science,  l'inven- 
tion personnifiée ,  le  génie,  la  renom- 
mée, sa  trompette,  le  temple  de  mé- 
moire et  le  reste.  Daviel  aimait  un  peu 
les  témoignages  ostensibles  de  sa  capa- 
cité ;  espèce  de  jactance  dont  les  savants 
même  ne  sont  pas  toujours  exempts. 
Mais  celle  estampe  ne  valait  pas  les 
honneurs  qu'il  venait  de  recevoir  par 
son  association  aux  Académies  royales 
de  Londres,  de  Stockholm,  de  Dijon  et 
de  Bordeaux.  Son  nom  se  trouvait,  pour 
lors  inscrit  sur  huit  listes  qu'il  ne  dépa- 
rait pas.  —  Depuis  Burrlius,  cet  oculiste 
du  nord  qui  prétendait  avoir  l'art  de 
restaurer  l'humeur  vitrée  :  depuis  Wool- 
house  quiavail  établi  quarante  et  une  opé- 
rations et  qualre-vingtdeux  instruments 
pour  les  maladies  des  yeux,  il  n'y  en  eut 
point  de  plus  enlieprciiatit  que  Daviel. 
Mais  le  dépérissement  de  sa  santé  l'obli- 
gea de  ralentir  son  zcle  pour  le  bien  de 
l'humanité.  Adecté  depuis  quelque  temps 
des  suites  d'une  paralysie,  il  partit  pour 
les  eaux  de  Bourbon  ,  dont  il  ne  tira  au- 
cun secours.  Il  crut  pouvoir  en  trouver 
à  Genève  dans  les  conseils  de  M.  Tron- 
chin;  mais  la  paralysie  devînt  complète 
aux  organes  de  la  déglutition,  il  ne  pou- 
vait plus  prendre  de  nourriture,  et  il 
succomba  à  un  épuisemenl  total,  le  der- 
nier jour  de  septembre  1762,  âgé  de  GG 
ans.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers  un 
traité  complet  des  maladies  des  yeux, 
qui,  pour  peu  qu'il  fût  retouché,  serait 
en  état  de  paraître  et  ne  manquerait  pas 
d'être  bien  reçu.  Ce  chirurgien  n'a  rien 
publié  qu'une  lettre  «or  les  maladies  des 
yeux,  17*48,  in-12;  une  autre  sur  les 
avantages  de  l'opération  de  la  cataracte 
par  extraction,  et  une  troisième  à  M. 
Vaudermonde  sur  le  môme  sujet.  1766 , 
in-12. 

Apr.  J.C  i  G96.  —  BAGARD  (Char- 
les), né  à  Nancy  le  2  janvier  1696,  prit 
de  bonne  heure  le  parti  de  la  médecine, 
et  reçut  les  honneurs  du  doctorat  à 
Montpellier  en  1716.  Animé  par  l'exem- 
pte de  sou  père,  un  des  plus  habiles  mé- 
decins de  son  temps,  il  crut  n'avoir  (tas 
de  meilleur  modèle  à  imiter;  mais  il  le 
surpassa.  Les  profondes  connaissances 
qu'il  avait  de  son  arl,  lui  méritèrent  les 
bontés  de  feu  S.  A.  H.  madame  la  du- 
ebesse  de  Lorraine;  et  en  perdant  son 
auguste  bienfaitrice,  il  trouva  une  nou- 
velle protection  dans  le  prince  qui  suc- 
céda au  duc  François,  depuis  empereur 
des  Romains  et  graud.duc  de  Toscane. 


Stanislas,  roi  de  Pologne,  devenu  duc 
de  Lorraine  et  de  Par  par  la  cession  de 
ces  provinces  à  la  France ,  nomma  Ba- 
gard  son  médecin  consultant,  et  bientôt 
après  lui  donna  le  lilre  de  premier  mé- 
decin de  sa  personne.  Ce  fut  pour  hono- 
rer le  mérite  de  ce  sa  vaut  homme ,  qu'il 
lui  procura  encore  la  croix  de  l'ordre 
royal  de  Saint-Michel.  Bagard  dut  tous 
ces  avantages  à  ses  talents  ;  et  comme  il 
aimait  sa  profession,  il  profita  de  tout  le 
crédit  qu'il  avait  auprès  du  roi  Stanislas, 
pour  en  obtenir  des  établissements  qui 
puissent  eu  faciliter  les  progrès.  Ce 
prince  ressemblait  trop  au  sage  de  Té- 
renec,  pour  ne  pas  croire  que  tout  ce 
qui  intéresse  l'humanité  était  digne  de 
î'u;  c'est  à  sis  libéralités  que  la  ville  de 
Nancy  doit  le  jardin  botanique,  que  Ba- 
gard y  fit  construire  sur  uu  terrain  d'en- 
viron huit  arpents.  C'est  aux  sollicita- 
lions  et  aux  soins  de  ce  médecin  que  la 
Lorraine  doit  la  fondation  du  collège 
royal  établi  dans  la  même  ville.  Il  en  fut 
nommé  président  par  le  roi  Stanislas , 
qui  crut  ne  devoir  poiut  consulter  l'an- 
cienneté pour  décider  des  talents.  Ces 
établissements,  et  tant  d'autres  qui  ont 
illustré  le  règne  de  ce  prince  bienfaisant, 
feront  vivre  sa  mémoire  ù  jamais  :  ce 
qu'il  a  fait  d'avautageux  pour  la  méde- 
cine, a  disposé  la  capitale  de  la  Lorraine 
à  recevoir  l'université  de  Pont-à-Mous- 
son,  qui  lut  transportée  dans  l'enceinte 
de  ses  murs  après  la  mort  de  Slauislas, 
arrivée  le  23  février  1766,  Les  lettres  de 
translation  sonl  du  3  août  17CS. —  Ba- 
gard est  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  ses  Observations  médicina- 
les, par  son  Traite  des  eaux  minérales 
de  Lorraine,  ainsi  que  parles  ouvrages 
suivauis  :  Dissertation  sur  la  cause 
physique  des  tremblements  de  terre  et 
sur  les  maladies  épidémiques  qui  peu- 
vent en  résulter.  Traite  sur  la  durée 
de  la  vie  de  C  homme.  Disse* talion,  sur 
t  inoculation  de  la  petite  m'role.  Dis- 
cours sur  l'histoire  de  la  thériaqut.  H 
a  aussi  travaillé  à  un  recueil  qui  devait 
paraître  sous  le  litre  de  Mater  les  me— 
tlica  usua'iur,  sive  selcctits  medicamen- 
lorum  usualiorum  catalogus.  Il  a  été 
publié  sous  celui-ci  :  Pinax  matériel 
mcdiciuatii,  s  eu,  sclectus  mtdicamen- 
torum  njfieinalium,  simplicium  et  com- 
potitorum.  Tarisiis ,  1771,  in-S°.  Ce 
médecin  est  mort  d'apoplexie  le  7  dé- 
cembre 1772  ,  au  grand  regret  de  ses 
collègues,  à  qui  son  mérite  l'avait  tendu 
autant  respectable  que  sou  âa'C. 
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Apr.  J.~C.  160(5.  —  LAMOltlER  médecine.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
(Louis ,  naquit  à  Montpellier  en  1696  et  études  dans  ta  patrie,  il  alla  à  Tubiu- 
j  mourut  en  1777.  S'élant  rendu  à  Paris,  gue,  où  il  s'appliqua  à  la  médecine, 
en  J7J8,  il  s'attacha  principalement  à  pendant  cinq  ans,  sous  Camerarius  et 
suivre  la  pratique  de  Méry,  chirurgien-  les  autres  professeurs  qui  enseignaient 
major  de  l'Hôtel-Dieu.  Cet  hôpital  ,  le  dans  l'université  de  cette  ville.  De  là,  il 
plus  considérable  de  la  capiltle,  comme  passa  à  Allorf  pour  y  écouter  le  célèbre 
il  l'est  encore  aujourd'hui ,  était  alors  le  lieisler,  et  ce  fut  sous  sa  présidence  qu'il 
seul  dans  lequel  ont  pratiquât  journel-  soutint  s.»  dissertation  inaugurale  De 
lement  de  grandes  opérations.  —  Lamo-  ve.ia  glandulavum  appellation?,  et  qu'il 
rier.  revenu  à  Montpellier  en  1720,  de»  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  171  S.  De 
vint  en  peu  de  temps  professeur  aux  retour  à  Marbach,  il  y  exerça  la  médecine 
écoles  de  chirurgie,  et  l'un  des  chirur-  pend. ut  six  mois,  sous  les  yeux  de  son 
giens  du  grand  hôpital  Saint-ICloi  ;  il  fut  père  ;  mais  comme  il  voulait  encore  se 
aussi  admis  dins  la  Société  royale  des  perfectionner  dans  l'école  de  l'anatomie 
Sciences,  d'abord  comme  adjoint,  et  à  et  de  la  chirurgie,  il  se  rendit  ù  Paris,  où 
peu  près  comme  associé.  11  eut  enfin,  il  fil  connaissance  avec  les  célèbres  Du 
parmi  ses  concitoyens  et  le»  étrangers,  Verney  et  Winsloxv,  et  se  lia  d'amitié 
une  grande  et  juste  réputation  comme  avec  Petit  et  Thibaut ,  ehirurgieus.  Il 
savant  et  comme  praticien. — L'Académie  suivit  aussi  la  pialique  de  Géra:d  ,  pre- 
royale  de  chirurgie  l'avait  nommé  l'un  mier  chirurgien  de  la  Charilé  ,  chez  qui 
de  ses  associés.  Ses  écrits  sont  :  —  Ob-  il  logeait.  Après  deux  ans  de  séjour  dans 
sensations  sur  les  tumeurs  qui  ont  paru  la  capitale,  Mauchant  revint  en  Allema- 
parliciper  à  la  fois  des  caractères  va-  gne  dans  le  dessein  d'y  exercer  la  méde- 
riqueux  et  ane'vrismal.  — Anatomic  de  cine.  En  1722  ,  il  se  fit  agréger  à  la  fa- 
la  seiche  (stpia)  et  principalement  des  culte  de  Tubingue,  où  il  soutint  une 
organes  avec  lesquels  elle  lance  sa  lî-  thèse  sur  les  hernies  pour  parvenir  à 
queur  noire  (Histoire  de  la  Société  cette  agrégation  ;  mais  à  peine  avait-il 
royale  des  Sciences  de  Montpellier,  t.  1.  fait  ce  p*3,  qu'il  songea  encore  une  fois 
Lyon  ,  1760,  in-4°).  —  Observations  sur  à  quitter  sa  patrie  ,  d'où  plusieurs  sa- 
un  epiptocèle  hydatideux.  —  Mémoire  vants  de  Paris  l'excitaient  à  sortir  par 
sur  l'union  qui  se  fait  des  artères  avec  leurs  promesse*.  Cependant  la  place  de 
les  nerfs  après  les  amputations  ,  pour  médecin  de  la  cour  de  W  illeu.berg  qu'il 
déterminer  la  cause  mécanique  des  occupait  lui  fit  abandonner  son  projet, 
douleurs  que  l'on  croit  sentir  dans  plu-  et  bientôt  après  il  épousa  la  fille  de  Zrel- 
sieurs  parties  du  corps  qui  en  ont  etc  1er,  professeur  de  médecine  à  Tubingue. 
séparées.  —  Observations  sur  les  rap-  En  1720  ,  il  obtint  la  chaire  d'anatomie 
ports  et  les  différences  du  tigre  avec  le  et  de  chirurgie,  place  qu  il  a  remplie 
chat.  — »  Observations  sur  tes  suites  de  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort  qui  ar- 
certains  pessaircs  trop  long-temps  re~  riva  le  1 1  avril  1752.— Ce  médecin  s'est 
tenus  dans  te  vagin.  — Mémoire  de  acquis  beaucoup  de  réputation  en  Alle- 
i  ankylose  de  tos  des  iles  avec  ios  sa-  magne  par  la  dextérité  et  le  succès  avec 
crum  (Mémoires  de  la  Société  royale  lesquels  il  traitait  les  maladies  des  yeux 
des  Sciences  de  Montpellier,  t.  II.  Lyon,  dont  il*  s'était  particulièrement  instruit 
ni%.)  Nouvelle  manière  d'opérer  la  sous  lieisler  et  Wooihouse.  On  a  de  lui 
fistule  lacrymale  (Mémoires  de  l'Aca-  on  grand  nombre  d'observations  ira- 
dénie  des  Sciences  de  Paris,  pour  1728).  portantes  sur  la  médecine  et  la  chirur- 
—  Sur  tes  causes  qui  empêchent  le  che-  gie  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des 
val  de  vomir  (Mémoires  de  l'Académie  Curieux  de  la  nature  ,  et  beaucoup  de 
royale  des  Sciences  de  Paris  ,  1733). —  dissertations,  en  forme  de  thèses,  qui  sont 
L'éloge  de  Lamorier  fut  fait  par  de  estimées  et  méritent  toutes  d'être  lues.  Le 
Ralle,  et  il  a  été  inséré  par  extrait  dans  Mercure  de  France  ,  mai  1722  ,  cou- 
les Eloges  des  académiciens  de  Mont-  tient  une  lettre  critique  de  sa  façon  sur 
pellier,  recueillis,  abrégés  et  publiés  le  traité  des  maladies  des  yeux  par  Saint- 
à  Paris  par  le  baron  Desgenetles.  Yves  qui  lui  répondit  ;  mais  Mauchard  , 

peu  satisfait  de  celle  réplique,  proposa 

Apr.  J.  C.  1690.  —  MAUCHARD  de  nouvelles  objections  a  son  adversaire 

(  Burchard-David  )  f  naquit  en  1606  à  daus  le  Journal  des  savants  ,  172 i. 
Marbach  ,  dans  le  duché  de  Wiltemberg, 

de  Jean-David  Mauchard ,  docteur  çn  Apr.  J.-C.  1607  cw.— BLAJNCARD 
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(Etienne),  vint  au  monde  à  Middelbourg. 
Il  commença  le  cours  de  ses  premières 
études  dans  sa  patrie,  et  il  alla  le  con- 
tinuer à  Bréda,  où  il  fit  encore  celui 
de  philosophie.  L'exemple  de  son  père 
le  décida  à  embrasser  la  médecine ,  et 
après  s'être  mis  au  fait  de  la  pharmacie 
et  de  la  chirurgie ,  sous  les  meilleurs 
maître*   d'Amsterdam ,  il  se  rendit  à 
Franeker,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur. Peu  de  temps  après  sa  promotion , 
il  retourna  à  Amsterdam  ,  et  ue  s'occupa 
plus  que  de  la  pratique  de  sou  art  et  de 
la  composition  des  nombreux  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui.  11  a  donné  une 
Analomic  reformée  qui  fut  publiée  en 
hollandais  en  1686  ,  in-8°  ;  et  en  latin, 
1C95,  in-8°  ,  avec  quatre-vingt-quatre 
planches.  Elle  a  aussi  paru  en  allemand  à 
Leipsic,  16OJ,  in-4°.  Goelicke  accuse 
Blancard  de  plagiat,  et  le  charge  d'avoir 
gâté,  dans  ses  éditions  ,  la  plupart  des 
bonnes  choses  qu'il  a  tirées  des  anato- 
mistes  qui  lui  ont  servi  de  guides.  Il  le 
blâme  encore  d'avoir  publié  tant  d'ou- 
vrages en  langue  vulgaire,  et  d'avoir 
ainsi  ouvert  la  porte  du  sanctuaire  de  la 
médecine  aux  charlatans  qui  ne  se  mêlent 
de  celte  science  que  pour  en  abuser.  Que 
dirait  Gœlicke  s'il  vivait  maintenant? 
Témoin  de  la  fureur  des  auteurs  qui  n'é- 
crivent presque  rien  en  nïédeciuc  que 
dans  leur  langue  maternelle,  il  aurait 
tous  les  jours  occasion  de  s'écrier  avec 
Baglivi:  Scienliarum  lingua  romana 
tilo.  —  Blancard  a  donné  un  ouvrage  qui 
fut  imprimé  sous  le  titre  $ Anatomia 
practica  ratiotialis ,  sive  ,  variorum  ca- 
daverum  morbis  denalorum  analomic  a 
mspectio.  Amsltlodami,  1088,  in-iî.  En 
allemand,  Hanovre,  109:',  in-8°.  C'est 
le  meilleur  des  livres  qui  soient  sortis  de 
sa  plume;  il  y  rapporte  environ  deux 
ccuts  ouvertures  de  cadavres;  ses  his- 
toires sont  courtes  ,  mais  utiles.  Les  au- 
tres ouvrages  de  cet  auteur  ont  paru  sous 
ces  litres  : 

De  circulatione  sanguinis  per  fibras 
et  de  valvulis  in  iis  repertis.  Amslelo- 
dami,  1C7C,  in- 12.  C'est  une  vraie  hy- 
pothèse. —  Lexicon  medicum  grœco- 
latimim ,  in  quo  termini  totius  arlis 
medicinœ  secundum  neotericot um  pla- 
cita  definiuntur  et  circnmscribuntur. 
Amslelodumi,  1679,  in  8°,  Icnœ ,  1683, 
in-8°.  Lugduni  Balavorum,  1690, 1702, 
1717,  1736.  in  8°.— Franco/ ut tt\  1705. 
JUajidcburgic(ey  in-8°,  1748,  in-8°.  Lo~ 
vanii,  1754  ,  deux  volumes  in-8°.  En 
anglais,  Londres,  J716,  in-8v— -Jlol- 
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landisch  J aarregister .    Amsterdam , 
1C80,  in-8°.  et  les  années  suivantes.  En 
allemand,  Leipsic,  1690.  On  y  trouve 
beaucoup  d'observations  chirurgicales. 
— -  Cartesiaansche  académie  nfte  insti- 
tut le  der  medycine.  Amsterdam,  1683, 
1691,  in-8°.  tn allemand,  Leipsic,  1690, 
1693  ,  in-8«.  Il  y  traite  de  la  physiologie, 
et,  comme  il  était  un  des  plus  ardenU 
sectateurs  de  Descartes,  il  appuie  beau- 
coup sur  l'acide  étranger,  sur  les  figures 
des  sels  et  sur  le  mécanisme. —  Nacnw- 
keuge  verhandelingen  van  her  Scheur- 
buyk.  Amsterdam  ,  1684  ,  in-8°.  En  al- 
lemand ,  Leipsic,  1G90,  in  8°,  1693  , 
1704,  iu-4o.  Il  s'étend  non-seulement 
sur  le  scorbut ,  mais  encore  sur  la  fer- 
mentation qu'il  explique  suivant  le  sys- 
tème de  Descartes.  —  V enus  beleegert 
en  ontset  nf  verhand  de  Pockcn  en 
desselfs  toevallen.  Amsterdam,  1684, 
in-8°.  En  français,  dans  la  même  ville  , 
1688  in-8<>,  sous  le  litre  de  Traite' de  la 
vérole.  En  allemand  ,  Leipsic ,  1 689 , 
1693,  in-8°.  Il  y  prétend  prouver  que 
les  maux  vénériens  sont  de  plus  ancienne 
date  en  Europe  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément. Suivant  lui ,  ce  n'est  poiut  dans 
les  Indes  occidentales  que  nous  avons  été 
prendre  cette  maladie ,  mais  c'est  nous 
qui  l'avons  portée  dans  ces  vastes  ré- 
gions par  le  moyen  d'un  nègre  qui  l'avait 
contractée  au  siège  de  Naples.  L'auteur 
a  tiré  cette  fable  des  écrits  de  Van  llcl- 
mont.  Pharmacopea  ad  mente  m  ncote- 
ricorum  ado  mata.  Amstelodami,  1688, 
in  8°,  avec  les  Fundamenla  medicinœ 
de  Bontekoc.  —  Verhandehng  van  de 
zie  kinderen.  Amsterdam,  1684,  iu-8°. 
— Der  Ncderlandschcn  herbarius.  Am- 
sterdam ,  1698  ,  in-8°.  —  Jnstilutiones 
chirurgicœ  verioribu*  fundamenlis  su- 
ptrœdificatœ.  Lcidœ,  1701,  in- 4°,  dans 
le  recueil  de  ses  ouvrages.  Bontekoe  et 
Descartes  sont  les  auteurs  sur  lesquels  il 
se  fonde. —  Collegie  over  de  practyc  der 
medicyne.  Amsterdam,  1C90,  in-8a.  En 
allenisnd,  Hanovre,  1690,  1703,  in-8*. 
— Blancard  est  encore  auteur  de  plusieurs 
autres  traités  écrits  en  hollandais;  mais 
le  peu  de  cas  qu'on  en  fait  m'oblige  à  les 
passer  sous  silence,  pour  dire  qu'on  a 
recueilli  ses  principaux  ouvrages  en  un 
volume  in-4°  qui  a  été  imprimé  à  Leyde, 
en  1701  ,  sous  le  litre  à' Opéra  medica, 
theorilica  ,  practica  et  chirurgica. 

Apr.  J.-C.  1697 —PETIT  (Jacques}, 
'natif  de  Pierrefile,  village  situé  une  lieue 
au-delà  de  Saint-Denis  près  de  Paris, 
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commença  dès  l'âge  de  treize  ans  à  s'ap- 
pliquer à  la  chirurgie.  Il  entra  d'abord  à 
1  Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  il  y  donna  tant 
de  preuves  de  sa  capacité  et  de  son  atta- 
chement au  bien  des  malades  ,  qu'on  ne 
manqua  pas  de  le  fixer  dans  cette  maison 
où  il  mourut  le  22  août  1708  ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix -sept  ans.  U  en  était 
depuis  long-  temps  le  premier  chirurgien. 
Les  malades  trouvèrent  en  lui  autant  de 
charité  que  d'adresse.  La  crainte  de  man- 
quer à  ce  qu'il  leur  devait,  l'éloigna  con- 
stamment de  toute  occupation  étrangère 
aux  engagements  de  sa  place.  Caractère 
rare  Les  succès  de  ses  cures  l'avaieut 
tellement  répandu  dans  la  ville  et  chez 
les  grands,  qu'eu  se  refusant  aux  ser- 
vices qu'on  exigeait  de  lui ,  il  se  refusa  . 
en  même  temps  aux  récompenses  que  ses 
talents  lui  auraient  méritées.  11  n'y  avait 
dans  sa  conduite  ni  singularité,  ni  osten- 
tation. Ses  vues  étaient  pures ,  et  s'il 
donna  au  monde  le  bel  exemple  du  mé- 
pris qu'il  faisait  des  richesses ,  c'est  qu'il 
craignit  de  les  acquérir  aux  dépens  de 
son  devoir. 

Apr.  J.-C.  1697  env.  —  TR ALLES 
(Jean  Christian )  de  Strclen  en  Siîésie, 
exerça  la  médecine  à  fireslau  et  fut 
membre  de  l'Académie  impériale  des 
Curieux  de  la  nature ,  sous  le  nom  d'A- 
venzoar.  Auguste,  roi  de  Pologne,  le 
nomma  son  médecin  en  1C97,  mais  il 
ne  jouit  guère  de  cet  honneur,  car  il 
mourut  l'année  suivante,  au  retour  de 
la  campagne  où  il  avait  suivi  ce  prince 
qui  était  allé  pacifier  les  troubles  sur- 
venus dans  ses  nouveaux  états, .a  la  suite 
de  l'élection  du  prince  de  Conti,  .son 
concurrent  à  la  couronne.  On  ne  con- 
naît rien  de  Jean-Christian  Traites  qu'un 
ouvrage  imprimé  eu  1080,  în-8°,  sous 
ce  titre  :  De  insufjicicnlia  expuilionis 
saïivœ  pro  oblinenda  gloria  prœserva- 
tionis  univcrsali*  naturalis  pe.slis.  — 
lia  11  basa  r-  Louis  Traites,  célèbre  méde- 
cin de  Breslau  où  il  naquit  le  1er  de 
mars  1708  ,  était  de  la  famille  du  précè- 
dent. Après  avoir  étudié  à  Halle,  en 
Saie,  sous  Frédéric  Hoffmann,  il  ne 
tarda  pas  à  se  distinguer  dans  sa  patrie, 
dont  il  mérita  la  confiance  et  l'estime. 
—  Déjà  répandu  dans  le  monde  savant 
par  des  ouvrages  qui  sont  lous  remar- 
quables, il  fut  reçu  dans  l'Académie 
impériale  d'Allemagne,  dont  il  devint 
adjoiut  sous  le  nom  d'Avenzoar  II.  La 
Société  royale  de  Berlin  le  mit  aussi  au 
nombre  de  ses  membres.  Mais  comme 
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on  ne  peut  mieux  juger  de  Tralles  que 

par  ses  écrib ,  je  passe  à  la  notice  que 
les  bibliographes  en  ont  donnée  :  — 
Exercitatio  physico-medica  de  virtuU 
campfiorw  réfrigérante ,  curn  prœfa- 
tione  Friderici  Hoffmann.  Vratiflaviœ 
et  Lipsiœ .  1734  ,  in-8°.  Lipsiœ,  1738, 
în-8°.  —  De  vena  jugulari  frequentius 
secanda,  commenlatio,  Lipsiœ,  1735, 
in- 8°.  Il  y  parle  de  la  saignée  à  la  ju- 
gulaire comme  du  plus  puissant  de  tous 
les  secours  contre  la  plupart  des  mala- 
dies de  la  tôle.  —  Traité  sur  le  régime 
des Jtmmes  grosses.  Breslau,1736,  in-4°, 
en  allemand.— Traite  contre  les  préju- 
ges des  Allemands.  Breslau,  173C,  in-8°, 
dans  la  même  langue. —  Atrium,  quœ 
terris  remediis  hactenus  gratis  ad- 
script œ  sunt ,  examen  rigornsiu*.  Vra- 
tiflaviœ  et  Lipsiœ ,  1740,  i  n  -  4  0 .  Ces  la  ux 
systèmes  que  différents  médecins  ont  ima- 
ginés sur  les  causes  des  maladies ,  qu'on 
doit  en  partie  attribuer  la  polypharmacie 
qui  a  rendu  la  cure  de  nos  maux  si  re- 
butante. Les  anciens  n'ont  point  connu 
tout  ce  fatras  de  médicaments  terreux 
dont  les  modernes  surchargent  si  inuti- 
lement l'estomac  des  pauvres  malades. 
L'idée  d'absorber,  de  corriger,  de  chan- 
ger la  qualité  dominante  de  nos  humeurs, 
a  fait  croire  que  ces  médicaments  étaient 
propres  à  cet  effet  ;  et  parce  qu'un  a  re- 
marqué que  les  absorbants  tempèrent  les 
aigreurs  qui  résultent  d'une  digestion 
faible  et  lente,  on  a  étendu  l'action  de 
ces  remède*  jusque  sur  le  sang  où  ils  ne 
passent  jamais. 

Examen  rigorosius ,  quo  si/nul  mul- 
tarum  traditionum  practicarum  mytho- 
loqia  et  vanitas  dilucide  dectaratur. 
Lipsiœ ,  1740  ,  in  4°. —  De  machina  et 
anima  lutmana  prorsus  a  se  invicem 
indislinctis,  commentât  in.  Lipsiœ,  1749, 
in-8°.  Cet  ouvrage  combat  victorieuse- 
ment les  assertions  impies  que  le  méde- 
cin La  Mettrie  a  effrontément  publiées 
dans  son  traité  intitulé  :  l'Homme  ma- 
chine.  —  Historia  cholcrœ  atrocissimœ 
quam  sustinuit  ipse  et  persanavit  œger- 
rime,  l'raùflaviœ ,  175;>,  in-8°. —  Ûsus 
ouiisalubrLut  noxius  in  morborum  me- 
delà,  solidis  et  certis  principiis  super- 
struclus.  Ibidem,  1757,  1760,  17C2 , 
quatre  sections  en  deux  volumes  in-4°. 
Suivant  lui ,  l'opium  augmente  le  mou- 
vement du  cœur  et  de*  artères,  consé- 
quemment  la  vitesse  de  ia  circulation  et 
la  chaleur  naturelle  du  corps  ;  il  raréfie, 
il  atténue  le  sang  a  qui  il  procure  une 
turgescence  qui  équivaut  à  l'augmenta- 
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tion  de  lft  masse  ;  il  rend  la  respiration 
plus  accélérée  et  pins  difficile,  détermine 
plus  abondamment  le  sang  vers  la  tèle  : 
c'est  de  là  que  l'auteur  déduit  tous  les 
effets  qu'on  remarque  chez  les  personnes 
qui  ont  fait  usage  de  ce  suc  épaissi 
de  pavot  qu'on  nous  envoie  sons  le  nom 
de  meconium.  Mais  Tralles  ne  se  borne 
point  à  détailler  les  avantages  et  les  in- 
convénients de  l'opium  considéré  par 
lui-même  ;  il  examine  ce  médicament 
sous  un  autre  point  de  vue ,  et  en  déter- 
minant les  cas  qui  rendent  son  action 
utile  ou  dangereuse  ,  il  saisit  l'occasion 
de  s'étendre  sur  la  nature ,  les  causes,  la 
marche  et  le  traitement  de  presque  toutes 
les  maladies. — De  metho.to  medendi 
vari<  lis  hac tenus  cognita  sœpe  tnsuffi- 
cienle ,  magno  pro  inoculât  inné  argu- 
menta, dissertatio.  Prntiflaviœ,  1 761 , 
in-S°.  —  De  methodo  mrdtndi  in  cura- 
lionc  variolarum  pessimœ  indolis.  Ibi- 
dem ,  1764 ,  in-8°.  C'est  une  leltre  apo- 
logétique adressée  à  Antoine  de  Haen  , 
médecin  de  Vienne  ,  qui  avait  censuré 
sa  méthode  curative.  —  fexatissimum 
nosira  asiate  de  insitione  variai  arum 
vel  admittenda  vel  repudianda  argu- 
mentum^  curatius  evolutum  et  expen- 
sum. Additur  brevis  disquisitio  de  usu 
misùonis  san^uinis  et  opii  in  secundo, 
var  toi  arum  febre.  Ibidem,  1765,  in  8°. 
—  fera  pat  rem  palriœ  sanum  et  lon- 
çœvum  prœstandi  melhodus.  Ibidem, 
1764.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  Stanislas 
Auguste  ,  roi  de  Pologne,  qui  avait  in- 
vité Tralles  à  se  rendre  à  Varsovie  pour 
y  remplir  la  charge  de  son  premier  mé- 
decin. Plusieurs  raisons  le  détournèrent 
d'accepter  ce  parti  honorable.  Son  atta- 
chement à  la  religion  évangélique  qu'il 
aurait  du  abandonner;  l'âge  de  soixante 
ans  qu'il  avait  alors;  le  train  d'une  vie 
unie  et  toute  littéraire  auquel  il  était 
babitué  ,  et  que  le  tumulte  de  la  cour  ne 
lui  aurait  pus  toujours  permis  de  suivre 
à  son  gré  ;  cela  l'engagea  à  prier  le  roi 
4e  le  dispenser  de  qui  lier  Breslau.  Mais 
pour  ne  point  être  inutile  à  ce  prince,  H 
lui  adressa  les  conseils  diététiques  qui 
font  la  matière  du  traité  dont  on  a  va  le 
titre. 

Ap.  J.-C.  mi  ew.-  viCARrcs 

(Jean- Jacques)  ou  VICARY,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine dans  l'université  de  F  ri  bourg  en 
brisgaw,  où  il  obtint  la  première  chaire. 
L'Académie  impériale  des  Curieux  de  la 
nature  fit  Unt  d'estime  de  ses  talents , 
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qu'elle  le  mit  au  nombre  de  ses  membres, 
en  1897,  sous  le  nom  d'Anaximander.  Il 
méritait  cet  honneur  par  les  observations 
qu'il  avait  communiquées  aux  directeurs 
de  cette  société;  mais  les  ouvrages  qu'il 
publia  dans  la  suite  l'en  rendirent  en- 
core plus  digne.  Tels  sont  :  —  Hydro- 
phr lacium  ,  seu  ,  discursus  de  aquis 
salubribus  mineralibus.  Ulma*  Suevo- 
rum,  1 698,  in  •  8°.—  Oasis  wriversœ  me— 
dicinœ  in  quinqw.  libros  institutionam 
pro  veteti  more  divisa,  ac  juxta  neote- 
ricos  in  principiis  mathematicis ,  me— 
canicis  et  anatomicis  fundata  Ibidem  , 
1700  in-8°.  Argentorati ,  1710,  in-8«. 
—  TractatuK  de  intemperato  Hippocrtt- 
tio  ,  seu  cacochymiis  Gale ni ,  in  très 
libros  divisus.  Argenloratt,  1712,  in-4». 

Apr.  J.-C.  1697  env.  —  ARNAUD 
(Roland-Paul)  fils  de  Paul  qui  fut  prévôt 
de  la  compagnie  de  tfaint-Côme  et  chi- 
rurgien du  roi  à  l'Hôtel-de- Ville  de  Pa- 
ris, naquit  dans  celte  capitale  après  le 
milieu  du  dix- septième  siècle.  Dès  qu'il 
eut  fini  son  cours  d'humaoités,  il  fat 
placé  chez  Charles  Gonin  le  père  pour 
y  apprendre  les  éléments  de  la  chirur- 
gie. Il  fit  des  progrès  dans  cet  art;  et, 
comme  il  s'élait  beaucoup  appliqué  aux 
dissections  anatomiques  et  à  b  pratique 
chirurgicale  ,  il  fut  à  peine  reçu  a  Saiut- 
Côwe  qu'on  le  nomma  démonstrateur 
d'anatoinie  et  des  opérations  de  chirur- 
gie. Cette  charge  lui  fut  continuée  pen- 
dant vingt-sept  ans,  et  non  seulement  il 
s'en  acquitta  à  l'amphithéâtre  de  Saint- 
Côme,  mais  encore  au  Jardin  du  roi  et 
aux  écoles  de  médecine.  Son  mérite  rte 
perdit  rien  à  être  exposé  aux  yeux  du 
public;  comme  il  était  solide ,  le  grand 
jour  lui  fit  honneur.  Les  malades  de  toute 
condition  eurent  beaucoup  de  confiance 
en  Arnaud,  et  ses  confrères  l'estimèrent 
au  point  de  l'appeler  presque  toujours 
en  consultation,  soit  pour  les  aider  de 
ses  conseils  ,  soit  pour  opérer  dans  les 
cas  les  plus  difficiles.  —  Après  la  bataille 
de  IMalplaquet ,  il  servit  dans  les  armées 
du  roi  en  qualité  de  chirurgien  consul- 
tant. 11  était  connu  à  la  cour  depuis  long- 
temps ;  car  il  a  été  un  des  premiers  chi- 
rurgiens de  Paris  que  Louis  XIV  ait  ap- 
pelés pour  la  fistule  dont  il  fut  opéré  en 
1687.  On  lui  rendit  dès  lors  toute  Injus- 
tice qu'on  devait  à  son  mérite  naissant  ; 
et  comme  il  ne  négligea  aucune  occa- 
sion de  perfectionner  ses  talents ,  il  au- 
rait aisément  enlevé  tous  les  suffrages 
s'il  n'avait  fait  tort  à  sa  réputation  par 
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le  mépris  dont  il  accabla  ses  confrères  , 
qui  ne  manquèrent  pas  de  s'en  venger, 
ainsi  que  pa>  rattachement  sordide  qu'il 
eut  toujours  pour  l'argent  II  est  difficile 
de  Je  laver  de  celte  tache  :  elle  le  suivit 
dans  le  tombeau  le  23  janvier  1723,  à 
l'âge  de  soixante-six  ans.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Étienne-du-Mont. 

Apr.  J.  C.  1 697  env ir.  —  MONRO 
(Aleiardre) .  célèbre  professeur  d'ana- 
'  tomie  en  l'université  d'Edimbourg,  de 
la  Société  royale  de  la  même  ville  et  de 
celle  de  Londres ,  est  un  de  ces  homme  à 
qui  la  médecine  a  les  plus  grandes  obli- 
gations. Les  Estais  de  la  Société  d'Edim- 
bourg contiennent  plusieurs  mémoires 
de  ta  façon  aur  des  matières  intéressan- 
te*; on  peut  les  voir  dans  la  traduction 
française  par  Peniours,  Paris,  1740  et 
suiv.,  in- 12.  Mais  les  ouvrages  du  sa- 
vant Monro  ne  se  bornent  point  à  ces 
mémoires;  on  a  de  lui  différents  traités 
écrits  en  anglais  ,  dont  les  éditions  sont 
en  cette  Lingue,  en  latin  ou  en  français.— 
Anatomy  ofhuman  Bones,  Ldimbourg, 
1726,  1732,  1741,  1760,  1758,  1763, 
in-8<\  Ce  que  l'auteur  a  dit  des  nerfs  dans 
cetouvrage  a  été  publié  en  latin,  à  Franc- 
ker,  sous  le  titre  d' Anatome  nervorum 
contracta^  1751,   1754  ,  in-8°;  et  en 
français,  a*  ec  le  traité  des  maladies  ner- 
veuses de  Whytt,  traduit  par  M.  Le  Be- 
*ue  de  Presle.  P*ris,  1767,  in-12.  Tout 
l'ouvrage  a  été  imprimé  en  français , 
Avignon  .  1759,  grand  in-12  ;  mais  cette 
édition  n'est  rien  en  comparaison  de  celle 
que  H.  Sue  a  donnée  de  l'Ostéologie  de 
Monro  ,  sous  le  t  ire  :  — Traite  d?o <îeo- 
logie%  traduit  de  T anglais  de  M.  Monro, 
professeur  d'anatomie  et  de  la  Société 
royale  d  Edimbourg  ,  auquel  00  a  ajouté 
des  planchts  en  taille-douce,  qui  repré- 
sentent au  naturel  tojis  les  os  de  l'adulte 
et  du  fœ'u&,  avec  leurs  explications. 
Paris,  1759,  2  volumes  grand  in-folio. 
Les  éditions  anglai  es  sont  sans  figures, 
parce  que  le  célèbre  Monro  les  croyait 
superflues  après  celles  que  Cbeselden 
avait  publiées.  Mais  M.  Sue  pensa  diffé- 
remment. En  adoptant  l'Ostéologie  de 
notre  auteur,  qu'il  fit  traduire  par  un  de 
ses  élèves,  sur  l'édition  de  1732,  il  l'orna 
de  trente  et  une  planches  à  la  façon  des 
tables  d'Eustacbi  mises  au  jour  par  Lin- 
cisi ,  et  de  celles  d'Albinus;  c'est-à-dire 
que  Je  même  sujet  occupe  dent  planches 
dont  l'une  représente  la  figure  avec 
toutes  ses  ombres  ,  teintes  et  demi-tein- 
tes ;  l'autre  uTest  «xpfimée  que  par  te 
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simple  trait  ou  l'esquisse  ,  pour  laisser  la 
gravure  plus  nette,  et  la  place  néces- 
saire pour  recevoir  les  lettres  indicatives 
toutes  seules.  M.  Sue  expose,  dans  la 
préface,  1rs  raisons  qu'il  a  eues  de  don- 
ner le  texte  de  Monro  par  préférence  a 
tout  autre  ;  et  c'est  essentiellement  parce 
que  cet  auteur  ne  s'est  point  borné  5  la 
connaissance  des  os,  mais  qu'il  y  a  joint 
l'attache  de  presque  tout  les  muscles,  le 
passage  d'un  guind  nombre  de  vaisseaux 
et  de  nerfs  ,  et  q<i'il  indique  à  quels  os 
et  à  quelle  partie  de  ces  os  répondent 
presque  tous  les  viscères.  Cet  ouvrage 
est  un  chef-d'œuvre  de  typographie  à  la 
magnificence  duquel  tout  concourt  :  pa- 
pier, caractères,  burin  ,  frontispices,  vi- 
gnettes ,  cul  de-l.>mpe  ,  etc. 

T ctitnmina  anatomica  circa  metho- 
dum  itijicieiutl.  Leide ,  1741,   in- 8°. 
C'est  la  traduction  d'un  mémoire  sur 
cette  matière,  qui  se  trouve  dans  les 
Essais  de  la  Société  d'Edimbourg.  Il  s'est 
beaucoup  occupé  de  la  recherche  du  se- 
cret de  Ruysch  pour  les  injections  ana- 
tomîques.  —  Examen  des  remarques  de 
MM.  Winslow.  Fcrrein  etWalthers  sur 
les  muscles.  Cet  ouvrage  a  paru  en  an- 
glais à  Edimbourg,  1752,  in-12. — Mé- 
decine d'armée  ou  Traite'  des  maladies 
les  plus  communes  parmi  les  troupes 
dans  les  camps  et  dans  les  garnisons. 
C'est  le  titre  que  M.  Le  Bègue  de  Presle 
a  donné  a  la  traduction  qu'il  a  mise  au 
jour  avec  quelques  augmentations.—  An 
accounl  oj the  inoculation  of  smallpox 
in  Scotlan  /.  Edimbourg  ,  »765  ,  in- 8». 
En  français  ,  Paris,  1766  ,  in-8°.  Il  y  dit 
les  choses  les  plus  favorable:;  à  la  prati- 
que de  l'inoculation  en  Ecosse.  —  Ce 
médecin  a  eu  la  satisfaction  d'avoir  deut 
fils  qui  se  sont  distingués  dans  sa  profes- 
sion. Comme  ils  l'avaient  embrassée  avec 
d'heureuses  dispositions,  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  correspondre  aux  soins  d'un 
père  savant  dont  l'exemple  était  pour 
eux  un  puissant  aiguillon  qui  les  anima 
loujour*  dansles  cours  de  leurs  études.  Ils 
ne  tardèrent  pas  à  donner  au  public  des 
preuves  de  leurs  talents.  Donald  Monro, 
professeur  de  médecine  à  Edimbourg, 
a  publié  un  ouvrage  sons  ce  titre  :  — 
Disscrtatio  de  hjdrope.  Edimburfti , 
1763,  in-8°  En  anglais,  Londres,  1756, 
in-12  ;  c'est  la  seconde  édition.  En  fran- 
çais, Paris,  17G0,  in-8°,  par  Savari. 
L'auteur  y  a  rassemblé  tout  ce  que  la 
théorie  ,  l'anatomie  et  l'observation  pou- 
vaient jeter  de  lumières  sur  la  maladie 
dont  il  traite;  et  le  traducteur  a  fait 
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choix  de  quantité  d'autres  faits  de  pra- 
tique ,  qui  vieuncnt  à  l'appui  des  pre- 
miers. 

Alexandre  Monro  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Edimbourg,  où 
sa  thèse  inaugurale ,  De  tçstibus  et  de 
semine  in  variis  animalibus,  parut  en 
1755,  in-8°,  avec  figures.  Il  a  donné  plu- 
sieurs mémoires  qu'on  trouve  dans  les 
Essais  de  la  Société  d'Edimbourg  ;  les  plus 
intéressants  roulent  sur  les  vaisseaux  sper- 
matiques  et  la  matrice  fécondée.  Il  a  en- 
core publié  :  — Dissertatiode  vents  lym- 
phaticis  valvuloslî  cl  de  earum  imprimis 
origine,  lierolini,  1757,  in-8°  ,  Lipsiœ, 
J7G0,  in-8°.  Il  révoque  en  doute  l'existen- 
ce des  artères  lymphatiques,  et  n'admet 
que  les  veines  de  ce  genre,  qu'il  regarde 
comme  les  vrais  vaisseaux  absorbants  qui 
reportent  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion le  liquide  déposé  dans  les  viscères 
et  les  principales  cavités  du  corps.  C'est 
au  moyen  de  ce  système  qu'il  explique 
les  métastases,  dont  il  cite  plusieurs 
exemples.  —  Observations  atuilomical 
and  physiologie  ai ,  Edimbourg,  17  58, 
in-S'J.  Cet  ouvrage  est  écrit  contre  le 
docteur  Hunier  qui  s  attribuait  la  dé- 
.  couverte  des  vaisseaux  des  testicules  et 
de  l'épididyme ,  ou  du  moins  qui  pré- 
tendait avoir  jeté  plus  de  jour  sur  cette 
matière  qu'aucun  autre  anatomisle  avant 
lui.  —  Answcr  to  the  notes  on  the  pro- 
script to  observations  anatomical  and 
physiological.  Edimbourg,  17£>8  in-8°. 
C  est  une  suite  de  l'ouvrage  précédent. 

Apr.  1697. — MOR  iiN'D(Sauveur) 
était  de  Paris  où  il  vint  au  inonde  en  1097, 
et  mourutau  tuoisdejuin  1773. C'est  faire 
son  éloge  que  de  le  nommer.  Ce  célèbre 
chirurgien  de  la  communauté  de  Sainl- 
Cùiuc,  érigée  aujourd'hui  en  académie 
royale,  a  eu  la  satisfaction  d'en  voir  la 
naiiàiince  et  les  progrès.  Il  contribua  à 
l'illustration  de  cctle  compagnie  p.irson 
mérite  ,  mais  ce  fut  à  lui  seul  qu'il  dut 
les  places  honorables  qu'il  a  occupées,  et 
les  titres  dont  il  a  élé  décoré.  Il  était  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  mem- 
bre et  pensionnaire  de  l'Académie  royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  ancien  secrétaire 
de  celle  de  chirurgie  de  la  même  ville, 
de  la  Société  royale  de  Londres ,  ainsi 
que  dei  académies  de  Pétersbourg,  de 
btockholm,  de  Bologne,  de  Florence,  de 
Rouen,  etc.  Quelque  honneur  que  ces  ti- 
tres procurassent  à  Morand  ,  il  les  aurait 
régardés  comme  des  noms  stériles,  s'il  ne 
les  eût  point  honorés  lui-même  par  son 
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mérite  et  ses  talents.  Les  mémoires  qu'il 
a  communiqués  aux  académies  desScicn- 
ces  et  de  Chirurgie  de  Paris ,  et  les  ou-  • 
vrages  dont  il  est  l'auteur  ou  l'éditeur, 
feront  passer  son  nom  à  la  postérité  là 
plus  reculée  Sa  compagnie  vient  de  lui 
rendre  la  justice  qu'elle  lui  doit  en  pla- 
çant son  buste  sous  le  portique  du  nou- 
veau collège  royal  de  chirurgie,  parmi 
ceux  de  Mareschal ,  de  La  Peyronie,  de 
Petit ,  etc.  Voici  la  notice  des  ouvrages 
que  nous  devons  à  Morand: 

Traité  de  la  taille  au  haut  appareil, 
avec  une  dissertation  de  M.  Morand  cl 
une  Lettre  île  M.  TFinslow  sur  cette 
matière.  Paris,  I7Î8,  in  12.  En  anglais 
par  Douglas,  Londres,  1729,  in-8°,avec 
l'histoire  de  soixante  tailles  au  haut  appa- 
reil. Comme  les  suites  de  celle  méthode 
ne  furent  pas  toujours  heureuses  en 
France  ,  et  que  les  succès  de  l'opération 
latérale  faisaient  du  bruit  en  Angleterre» 
Morand  se  rendit  à  Londres  pour  y  voir 
opérer  Cheseldeu.  Il  fut  si  satisfait  de 
la  réussite  que  la  taille  latérale  avait 
entre  les  mains  de  cet  habile  chirurgien, 
qu'il  ne  balança  pas  de  l'adopter;  il  s'em- 
pressa même  de  la  pratiquer  dès  qu'il 
fut  de  retour  à  Paris ,  et  les  épreuves 
qu'il  en  ht  eurent  les  plus  grands  succès. 
C'est  en  1729  que  M.  Morand  ni  le  voyage 
de  Londres  aux  frais  de  l'académie  des 
Sciences,  et  ce  fut  en  1730  qu'il  com- 
mença ses  opérations  dans  l'hôpital  de  la 
Charité. — Eloge  historique  de  M.  Ma- 
reschal, premierchirurgtendu  roi.  Paris, 
1737,  in-4°.  M.  Morand  avait  épouse  la 
fille  de  ce  premier  chirurgien.  —  Rêfu- 
tation  d'un  passage  du  Traité  des  ouc- 
rations  de  chirurgie,  en  anglais,  public 
par  AI.  Sharp,  chirurgien  de  Londres % 
Paris,  1739,  in- 12.  Ce  chirurgien  y  avait 
dit  que  l'opération  latérale  était  défen- 
due par  un  édit  du  roi  dans  les  hôpitaux 
de  France.  —  Discours  dans  lequel  on 
prouve  quit  est  nécessaire  au  chirur- 
gien d'être  lettré.  Paris,  1743,  iu-4°. 
Ce  discours  fut  prononcé  à  l'ouverture 
dc>  écoles  de  chirurgie,  le  29  octobre 
1743. — Mémoire  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Saint-Arnaud.  Dan»  les  Mé- 
moires de  l'Académie  royaledes  Sciences 
de  Paris,  année  1743. —  Recueil  d'expe'- 
riences  et  d  observations  sur  la  pierre. 
P;«ris  ,  17  43,  deux  volumes  in-12* — 
L'Art  de  faire  des  rapports  en  chirur- 
gie. Paris,  1743,  in-12. 11  a  fait  quelques 
additions  à  celle  nouvelle  édition  «Je 
l'ouvrage  de  Dcvaux. — Histoire  de  l'A- 
cadémk  royale  de  chirurgie,  pour  le  se- 
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coud  et  le  troisième  volume.  —  Cata- 
logue des  pièces  d'anatomie ,  instru- 
ments ,  machines ,  etc. ,  011/  composent 
r  art  mal  de  chirurgie  forme'  à  Paris 
pour  la  chancellerie  de  médecine  de  Pé- 
tersâourg.  Paris,  1759,  in-12.  M.  Con- 
doidi,  conseiller,  premier  médecin  de  sa 
majesté  l'impératrice  de  Russie  Elisa- 
beth, chancelier  de  médecine ,  élève  de 
V illustre  Boerhaave,  était  venu  à  Paris, 
«n  17Î9,  pour  acquérir  des  connaissances 
dans  la  chirurgie.  Une  étroite  liaison 
avec  M.  Morand  qu'il  choisit  pour  cela  , 
et  chez  qui  il  demeurait,  établit  entre 
eux  un  commerce  d'amitié  qu'ils  entre* 
tinrent  mutuellement.  M.  Condoidi,  de- 
venu, par  des  talents  distingués,  pre- 
mier médecin  de  l'impératrice ,  repré- 
senta à  sa  majesté  la  disette  où  était  la 
chancellerie  de  médecine  en  ce  qui  con- 
cerne la  chirurgie,  et  sa  majesté  ap- 
prouva le  choix  qu'il  avait  fait  de  son 
ami,  pour  former  à  Paris  une  collection 
d'instruments  et  de  machines  nécessaires 
pour  la  chirurgie,  à  laquelle  serait  jointe 
une  aualomie  artificielle.  Celle-ci  a  été 
«xéculée  avec  beaucoup  d'art  et  de  jus- 
tesse par  demoiselle  Biheron,  dont  l'A- 
cadémie des  sciences  a  approuvé  le  tra- 
vail. Ce  catalogue  est  dédié  à  M.  Con- 
doidi,  et  M.  Morand  y  rend  compte  de 
tontes  les  pièces  qui  composent  4a  col- 
lection. 

Opuscule  de  chirurgie.  Première  par- 
tie. Paris,  1768,  in— 1°.  Seconde  par- 
tie. Paris,  1772,  in-4«.  Comme  il  avait 
donné  sa  démission  de  la  place  de  secré- 
taire de  l'académie  de  chirurgie  avant 
d'avoir  rais  la  dernière  main  au  re- 
cueil qui  devait  former  le  canevas  du 
quatrième  volume  des  Mémoires  de  cette 
compagnie,  et  comme  il  vit  que  M.  Louis, 
son  successeur,  avait  suivi  un  autre  plan 
que  celui  du  second  et  du  troisième  vo- 
lume, il  crut  devoir  mettre  le  public  en 
état  de  juger  si  ces  changements  étaient 
aussi  nécessaires  que  M.  Louis  semble 
ravoir  pensé.  —  Morand  fil  le  cours  de 
ses  études  au  collège  Mazarin  et  le  ter- 
mina de  très  bonne  heure,  puisque  dès 
Tan  17! î  il  fut  mis  au  rang  des  chirur- 
giens employés  à  l'hôtel  royal  des  Inva- 
lides. Le  cours  de  ses  humanités  ne  l'a- 
vait point  empoché  de  trouver,  dans  la 
maison  paternelle,  une  école  excellente 
pour  la  profession  à  laquelle  il  était  des- 
tiné, et  dans  laquelle  il  devait  un  jour 
acquérir  la  plus  haute  réputation.  —  En 
J7lG.  il  prit  le  bonnet  de  maître  ès-arls 
à  l'université  de  Paris  ,  et  huit  ans  après 
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il  fut  reçu  maître  chirurgièn;  ce  qui  lui 
procura  la  qualité  de  chirurgien  titulaire 
aux  Invalides ,  où  jusqu'alors  il  n'avait 
servi  que  comme  simple  employé.  —  En 
1735  il  fut  nommé ,  dans  si  compagnie, 
démonstrateur  des  opérations  et  des  prin» 
cipes  de  l'art  utile  qu'il  exerçait.  En 
1730,  il  obtint  une  place  de  censeur 
royal,  et  fut  placé ,  à  la  même  époque,  à 
la  tête  de  l'hôpital  des  religieux  de  la 
Charité.  Sa  réputation  s'augmentait  à  tel 
point  qu'il  lui  venait  de  tous  les  pays  des 
élèves  dont  le  nombre  était  quelquefois 
si  grand  que  ne  pouvant  les  recevoir 
tous  chez  lui,  les  maisons  voisines  de  la 
sienne  en  étaient  remplies. — Successive- 
ment directeur  et  secrétaire  de  sa  com- 
pagnie, il  n'y  faisait  que  changer  d'hon- 
neurs. Bientôt  l'Académie  des  sciences 
se  l'attacha  en  qualité  d'anatomiste  ;  il 
aurait  même  pu  figurer  dans  celle  des 
belles-lettres  par  la  connaissance  qu'il 
avait  des  antiquités  et  des  médailles. — 
En  1739,  il  fut  nommé  chirurgien-major 
du  régiment  des  Gardes  françaises ,  et , 
deux  ans  après ,  on  lui  confia  divers  pos- 
tes relatifs  a  la  chirurgie  militaire.  Il  ne 
lui  manquait  que  des  honneurs  publics, 
et  en  1761  il  se  vit  décoré  du  cordon  de 
l'ordre  du  roi;  mais  comme  sa  supériorité 
s'annonçait  partout  où  il  se  présentait, 
l'Académie  de  chirurgie  le  chargea  des 
fonctions  du  secrétariat  qu'il  a  remplies 
long-temps  avec  distinction.  En  1757  il 
fat  encore  honoré  d'une  commission  d'in- 
tendance pour  les  miliciens.  —  Tant  de 
preuves  de  la  considération  a  laquelle  il 
s'était  élevé  ne  laissent  aucun  doute  sur 
ses  talents  utiles  ;  mais  il  tenait  encore  de 
la  nature  et  de  l'usage  du  monde  tout  ce 
qui  peut  rendre  un  homme  agréable.  Une 
figure  aimable,  ouverte  et  prévenante*  un 
maintien  décent, un  ton  poli  et  formé  sur 
celui  de  la  meilleure  compagnie,  un  esprit 
orné  et  gai,  tout  cela  était  porté  chez  lui 
à  un  point  qui  le  mettait  au-dessus  des 
personnes  de  son  état,  et  qui  le  faisait 
rechercher  anssi  souvent  par  les  gens  de 
la  meilleure  sanlé  que  par  ceux  qui 
avaient  besoin  de  ses  lumières  et  de  ses 
secours. 

Passons  maintenant  a  quelques  anec- 
dotes qui  doivent  trouver  place  dans 
l'article  du  célèbre  chirurgien  dont  je 
parle.  M.  Le  Blanc,  professeur  d'anato- 
mie  et  d'opérations  aux  écoles  royales  de 
chirurgie  d'Orléans,  me  fournil  la  pre- 
mière, page  535  du  premier  volume  de 
son  Précis  d'opérations  de  chirurgie. 
«  M.  Mareschal,  dit-il,  premier  chirur- 
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»  gien  du  roi,  fit  en  172G.  avec  le  plus 
»  heureux  succès,  en  présence  <le  M.  Mo- 
»  rand  qui  riait  jeune  alors,  et  de  plu- 
sieurs consultante,  l'ouverture  d'un 
»  abcès  au  foie  à  M.  Le  Blanc,  ministre 
»de  la  guerre  :  j'accompagnais  M.  Mo- 
»  rand,  et  j'eus  la  satisfaction  de  voir 
»  faire  cette  opération  Dans  l'instant  où 
»  M.  M*reschal  portait  le  bistouri  sur  la 
»  tumeur  pour  en  faire  l'ouverture,  M. 

•  Morand  y  pos»  le  bout  du  doigt;  M. 
j.  Marescliaï  lui  fit  siuue  de  lôler;  M. 
»  Morand  le  rappliqua  en  regardant 
»  fixera*  ut  M.  M au-sclial  et  lui  indiquant 
»  des  yeux  et  du  doipt  que  c'était  la  où 
»  il  fallait  ouvrir.  M.  Mareschal  fil  l'in- 
»  cisioo  au  lieu  marqué,  et  pénétra  dans 
»  le  foyer  de  l'abcès.  Le  ministre  par- 
»  f.iitement  rétabli  donna  un  «rand  repas 
>a  sa  famille  et  y  iuvilu  MM.  Mareschal 
>»  et  Morand.  Dans  ce  cercle  où  la  joie 
»  était  peinte  sur  tes  vi-ages  le  ministre 
»  prit  M.  Mareseli:il  nar  la  main  et  dit  à 
3*  ses  convives:  Voila  et  lut  à  oui  je  dois 
»  la  vit ...  f'ou*  vous  Ironisez,  monsci- 
vgneur,  répondit  M  Marcsch al,  et  en 
»  montrant  M  Morand  :  C'est  à  et  jeune 
v  homme  que  vous  lu  devez ,  car  sans 
»  lui  je  vaut  tuait.  Ce  gran-J  homme 

•  plein  de  justice  et  de  venté  ne  rougit 
»  point,  dans  une  circonstance  glorieuse 
»  où  le  ministre  Jui  marquait  sa  vive 
»  reconnaissance ,  do  lui  faire  le  détail 
»  de  son  opé-atiou,  et  de  lui  apprendre 
»  que  sans  M.  Morand  il  aurait  fait ,  en 
»  l'opérant,  une  faute  grave.  »  —  La  se- 
conde anecdote  que  /ai  a  rapporter,  est 
le  voyage  que  M.  Morand  fil  à  Bruxelles, 
où  il  arriva  le  premier  de  l'an  1707.  11 
fut  appelé  dans  cette  ville  pour  des  ac- 
cidents survenus  à  la  jambe  de  S.  A.  U. 
monseigneur  le  duc  Charles  de  Lor- 
raine, gouverneur  général  des  Pays  Bas 
Autrichiens.  Comme  cet  habile  chirur- 
gien déploya  tous  les  talents  qu'il  avait 
perfectionnés  par  une  longue  pratique 
de  son  art  et  qu'en  travaillant  au  réta- 
blissement de  ce  prince  si  justemeut 
chéri  des  peuples  qu'il  gouverne,  il  par- 
vint à  écarter  les  dangers  auxquels  était 
exposée  une  vie  si  précieuse,  il  fut  ma- 
gnifiquement récompensé.  Mais  ce  qui 
surpasse  en  quelque  sorte  les  gratifica- 
tions considérables' qui  lui  furent  faites, 
c'est  d'avoir  élé  lui-même  accueilli  par 
tout  un  peuple  qui  le  béii^sait  comme 
le  libérateur  de  la  patrie.  Témoin  de  la 
joie  publique  que  causa  la  première 
sortie  de  son  altesse  royale ,  lorsque  ce 
prince  se  rendit  à  la  comédie  lu  à  février 
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de  la  même  année,  M.  Morand  eut  la 

douce  satisfaction  de  recevoir  les  applau- 
dissements de  la  multitude.  Les  senti- 
ments et  les  démonstrations  de  toute  es- 
pèce, par  lesquels  la  ville  de  Bruxelles 
a  fait  éclater  son  attachement  et  son 
amour  pour  cet  auguste  convalescent , 
ont  sans  doute  frappé  l'esprit  de  ce  chi- 
rurgien devenu  lui-même,  dans  ce  mo- 
ment l'objet  de  la  vénération  du  peuple. 
Il  a  vu  que  la  nation  belge  se  fait  un 
devoir  d'aimer  ses  maîtres  ei  les  princes 
qui  les  représentent,  autant  et  plus  que 
toute  autre  nation;  et  s'il  a  trouvé 
moins  d'art  et  d'apprêt  dans  la  façon 
d'aimer  de  cette  nation ,  c'est  que  son 
amour  porte  l'empreinte  du  caractère  de 
sou  cœur. 

M.  Morand  a  pu  le  remarquer  pour  ce 
qui  le  regardait  lui-même.  L  impression 
qu'a  fait  sur  lui  l'accueil  distingué,  dont 
une  foule  immense  s'étudiait  à  lui  don- 
ner des  marques,  est  presque  compa- 
rable à  la  juie  que  res>entaicnt  les 
grands  capitaines  de  l'ancienne  Rome  9 
lorsqu'ils  recevaient  la  couronne  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  peuple  qui  as- 
sistait à  leur  triomphe.  —  Mais  de  nou- 
velles alarmes  vinrent  troubler  la  sécu- 
rité que  la  journée  du  b  février  avait 
répandue  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens; 
les  succès  de  la  cure  opérée  par  Morand 
ne  se  soutinrent  point  autant  qu'on  l'a- 
vait espéré.  La  jambe  de  S.  A.  R.  em- 
pira, et  l'étal  fâcheux  où  elle  fut  après 
le  départ  du  chirurgien  français,  rap- 
pela dans  l'esprit  alarmé  des  peuples 
ces  tristes  moments,  pendant  b  squels  on 
avait  craint  pour  la  vie  précieuse  d'un 
prince  universellement  adoré.  Inous  n'é- 
tions cependant  pas  sans  ressource.  II 
existait  dans  nos  provinces  un  homme 
qui  avait  le  talent  particulier  de  guérir 
les  maux  de  jambe  les  plus  désespé.és. 
Chirurgien  par  état,  il  » 'était  distingué 
depuis  long-temps  par  les  cures  les  plus 
bnllanles  et  les  plus  assurées,  auxquelles 
de  grands  maîtres  avaient  paru  renon- 
cer. Mais,  concentré  dans  la  ville  de 
Louvain,  où  il  jouissait  en  paix  de  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune ,  cei  homme  ne 
semblait  pas  fait  pour  paraître  à  la  equr, 
où  le  célèbre  Mor  .nd  avait  échoué.  Il 
est  cependant  arrivé  plus  d'une  fois  que 
des  chirurgiens  les  plus  renommé  i,  soit 
par  la  supériorité  du  génie  qui  leur  avait 
procuré  des  places  honorables ,  soit  par 
les  succès  dans  les  grandes  opérations 
qui  les  avaient  répandus  dans  le  monde, 
ont  blanchi  vis-à-vis  des  maux  légers 
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en  apparence,  pendant  que  des  hommes 
d'une  réputation  moi  us  brillante  ont 
réussi  à  les  guérir  par  un  traitement 
simple,  appuyé  d'une  méthode  particu- 
lière. 

M.  Je*n  VogheU,  chirurgien  de  Lou- 
vain,  avait  ce  précieux  talent  pour  les 
aJcères  des  jambes.  Il  entreprit  la  cure 
du  sérénissime  prince,  et  pour  y  avoir 
réussi ,  il  a  été  décoré  du  titre  glorieux 
de  conseiller-chirurgien  de  sa  personne. 
Comblé  des  bienfait*  de  son  altesse 
royale,  il  a  encore  eu  la  satisfaction  de 
voir  M.  Jean— Joseph  Vogbrls,  son  fils, 
devenir  l'objet  des  hontes  de  cet  auguste 
prince  qui  Ta  prisa  son  service  en  qua- 
lité d'homme  de  chambre.  Par  les  soins 
que  ie  fils  donne  pour  assurer  la  solidité 
persévérante  de  la  cure  de  son  père,  nos 
provinces  belges  ont  l'avantage  de  voir 
leur  sérénissime  gouverneur  -  général 
pair  de  U  santé  la  plus  parfaite,  et  la 
douce  espérance  de  profiter  encore  long- 
temps de  ses  bénignes  influences.  — 
C'est  pour  éterniser  la  mémoire  d'un 
prince  si  digne  d  être  aimé  et  qui  ne 
peut  J'étre  assez,  que  les  états  de  Bra- 
bant  ont  fait  1  inauguration  «le  sa  s  ta  t  ne 
pédestre  le  17  janvier  1775.  Elle  est  en 
bronze  au  milieu  de  la  nouvelle  place, 
vis-à-vis  l'endroit  où  élait  la  vieille 
cour  à  Bruxelles,  avec  celte  inscription 
inr  ie  devant  du  piédestal. 

CABOLO  ALEXANDRO 
LOTBARI.XGLE  ET  BARRI  DUCI, 
SUPREMO 

1QUIDIM  TEUTOMCORUM  UAG1STRO, 
PBU  SI  ARIA  TMERESIA  Al'G. 
BELGU  PRJvrSCTO. 
OPTIMO  pniKClPl 
PATRIE  DKLICIO. 

On  lit  sur  le  derrière  du  piédestal  : 

QTOD  PRR  LUSTRA  i)l  'IBOUC, 
SACRIS  EXCULTIS  LECIBl'S    j£QU1S  SAXCITIS, 

Aûtis  Esecris,  kxcitatis  artibus, 

commkrcio  propagato, 
pïrpstua  rerum  copia  proc<  rata, 

POBLICAM  PELH'.ITATEM  ASSERU6RIT. 
OBD1X&S  BRAB.  CRATI  POSUSBE. 
AS30  M.  ».  CC.  LXU. 

Toici  un  quatrain  qui  pourrait  lui- 
même  servir  d'inscription  : 

Rroi.z-,  qui  rat  iraurorttrc  A  U  race  fature, 
Du  or-illryr  <t<  »  brro»      IraiU  r I  la  ligure  « 
Pui*»^-  tu,  ri'âp?  ru  àg**,  sut  U'ut  tlu  cit^jm, 
Briraccr  m«  «eftut,  notov  »nwur  rll*  «M»l 

L'attachement  à  ma  patrie,  et  à  tout 
ce  qui  l'intéresse,  m'a  engage  dans  celle 
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espèce  de  digression.  Mais  si  on  la  cou-  • 

sidère  du  côté  de  la  maladie  de  S.  A.  R., 
celte  digression  vient  ici  fort  à  propos; 
car  si  la  première  cure  est  une  époque 
honorable  à  la  mémoire  de  feu  M.  Mo- 
rand, la  seconde  est  un  événement  bien 
plus  flatteur  pour  M.  Voghels,  puis- 
quelle  a  rappelé  le  calme  dans  l'esprit 
des  peuples,  et  qu'elle  a  assuré  le  bon- 
heur dont  ils  jouissent  sous  le  gouverne- 
ment de  S.  A.  H. 

Apr.  J.-C.  1097.  ^  HAM  BERGER 
(Georgc-fcMiard)  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  professeur  de  chimie 
et  de  pratique  en  l'université  de  léna, 
élait  de  cetle  ville,  où  tl  naquit  le  21  dé- 
cembre 1697,  de  George- Albert  ilara- 
berçer,  professeur  de  mathématiques  et 
de  physique.  Il  fit  ses  premières  études 
dans  sa  patrie  sous  Ambé-S  unucl  Ges- 
ner,  et  apprit  de  son  père  le*  mathéma- 
tiques, dont  il  a  fait  dans  la  suite  une 
savante,  mais  trop  générale  application 
à  la  médecine,  il  montra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  un  goût  décidé  pour 
l'analoiuie;  il  se  dérobait  de  la  vue  de 
ses  parents  pour  a»sisler  aux  leçons  que 
Slevoigt  donnait  sur  celte  science.  Après 
la  mort  de  >om  père,  il  abandonna  l'é- 
tude des  mathématiques  à  laquelle  il 
s'était  appliqué  pendant  plusieurs  an* 
nées,  et  se  livra  entièrement  a  la  méde- 
cine, qu'il  étudia  sous  Wedel,  Fick  et 
Slevoigt.  Mais  comme  il  ne  pouvait  faire 
que  des  progrès  ordinaires  dans  l'anato- 
mie,  il  résolut  de  saisir  la  première  oc- 
casion qu'il  trouverait  pour  s'y  livrer  de 
plus  près.  Elle  ne  tarda  pas  à  se  présen- 
ter. Slevoigl  eut  besoin  d'un  prévôt;  il 
en  offrit  la  place  a  Hambcrg*  r  qui  se 
chargea  de  lui  préparer  ses  leçons,  et 
disséqua  sous  lui  avec  la  plus  grande  as- 
siduité. Pt  ndaut  qu'il  se  mettait  ainsi  au 
fait  de  la  structure  du  corps  humain ,  il 
ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  les  au- 
tres parties  de  la  médecine  ;  c'est  ce  qui 
lui  mérita  le  bonnet  de  docteur,  qu'il 
reçut  à  léna  en  1721,  et  la  chaire  ex- 
traordinaire ,  à  laquelle  on  le  nomma 
en  1756.  Il  passa  ensuite  à  celle  de  chi- 
mie el  de  pratique,  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  22  juin  1755. —  Ce 
médeciu  a  fa  il  du  bruit  par  la  querelle 
littéraire  qu'il  eut  avec  M.  de  llaller  au 
sujet  du  mécanisme  de  la  respiration; 
elle  fut  asscx  vive  de  part  et  d'autre. 
Hamberger  publia  en  1727  uoe  disserta- 
lion  :  De  rcsfiralionis  méchants  "<o  et 
usu  genuiao.  li  y  suppose  un  air  inlé- 


280 


BIOGRAPHIE  MEDICALE. 


rieur  entre  la  plèvre  et  les  poumons, 
pourcontrr-balancer  l'action  deceiuique 
nous  respirons  ;  il  avança  même  que  les 
muscles  intercostaux  internes  sont  des- 
tinés à  l'abaissement  des  côtes,  et  les  ex- 
ternes à  leur  élévation.  Le  célèbre  Hal- 
ler  qui  vit  les  opinions  de  Boerhaave  at- 
taquées dans  cette  dissertation,  s'éleva 
contre  celte  doctrine  dans  ses  Commen- 
taires sur  les  Institutes  de  son  maître. 
Mais  Hamberger  n'en  devint  que  plus 
ardent  à  soutenir  sa  cause  ;  et  afin  que  le 
public  ne  s'empressât  point  à  adjuger  la 
victoire  à  son  adversaire,  il  proposa  ses 
moyens  de  défense  dans  huit  program- 
mes qu'il  nt  paraître  en  1744  et  1746,  et 
•  dans  lesquels  il  ne  ménagea  guère  M.  de 
Haller.  Celui-ci  y  répondit  par  un  ou- 
vrage imprimé  en  1746  à  Goltingue,  où 
il  établit  les  preuves  de  la  non -existence 
de  l'air  entre  la  plèvre  et  le  poumon,  et 
de  la  destination  dos  muscles  intercos- 
taux internes  à  l'élévation  des  côtes. 
Hamberger  répliqua  en  1748  par  des  re- 
marques où  il  y  avait,  dit  ilaller,  plus 
de  traits  insultants,  que  de  preuves  et 
de  notions  anatomiques.  Un  disciple  de 
ce  dernier  ,  nommé  Trendelenburg , 
épousa  alors  le  parti  de  son  maître,  et 
répondit  assez  durement  à  Hamberger 
vers  la  fin  de  1749,  par  un  écrit  intitulé  : 
Continua  lio  contrôler  s  ice  de  mechanis- 
mo  respirationis  Hambcrgeriano.  Got- 
tingœ,  in- 4°.  11  le  fait  passer  pour  un 
homme  à  paradoxes,  qui  ne  soutient  que 
de  frêles  opinions;  il  va  même  jusqu'à 
l'accuser  d'être  nuisible  aux  lettres ,  de 
ne  débiter  que  des  fables,  de  négliger 
la  vérité  pour  enseigner  l'erreur;  et  H 
lance  contre  lui  plusieurs  autres  traits 
de  même  nature,  mais  que  les  gens  de 
lettres  devraient  toujours  bannir  de  leurs 
disputes.  Hamberger  qui  sentit  bien  que 
le  maître  s'était  servi  de  la  plume  de 
son  disciple  pour  lui  porter  des  coups 
plus  accablants,  ne  répliqua  point.  Il 
s'aperçut  assez  que  les  savants  n'étaient 
point  de  son  parti  ;  et  comme  il  eut  le 
temps  de  se  convaincre  de  la  faiblesse 
de  ses  hypothèses,  il  avoua  quelque 
temps  avant  sa  mort  à  un  de  ses  amis,  que 
la  seule  crainte  de  se  dégrader  l'avait  re- 
tenu dans  ses  premiers  sentiments.  On  a 
d'autres  ouvrages  de  la  façon  de  ce  mé- 
decin : 

Dissertatio  de  vente  seclione  quale- 
nus  motum  sanguinis  mutât,  contra 
eruditorum  dubia.  lenaf,  1729,  1737, 
1747  ,  in-4«.  Il  ne  considère  la  saignée 
que  du  côté  de  l'évacuation,  et  rejette 


le  choix  de  la  veine,  la  dérivation,  la 
révulsion,  la  diminution  de  la  vitesse 
dans  le  cours  du  sang,  comme  des  choses 
de  pure  imagination.  Je  passe  sous  si- 
lence beaucoup  d'autres  dissertations  de 
cet  auteur,  qui  ont  paru  depuis  174 4  jus- 
qu'en 1754.  —  Dissertation  sur  la  me'" 
canique  des  sécrétions  dans  le  corps 
humain.  Bordeaux,  1746,  in-4°.  Elle  a 
remporté  le  prix  au  jugement  de  l'Aca- 
démie de  cette  ville.  — -  Physiologia 
medica ,  seu ,  De  actionibus  corporis 
humani  sani.  lenœ^  1751,  in-4°,  avec 
figures.  On  remarque  dans  cet  ouvrage 
combien  grand  était  le  goût  de  l'auteur 
pour  les  mathématiques.  Il  en  fait  une 
application  continuelle  à  la  physique  du 
corps  humain;  il  introduit  les  calculs 
jusque  dans  l'art  des  accouchements.— 
Elementa  physiologiœ  medica;  in  usunt 
prœleclionum  academicarum  concin- 
nata.  Ibidem,  1757,  in-8°,  avec  figures. 
C'est  l'abrégé  de  sa  physiologie  à  l'usage 
des  commençants.  —  Methodus  me- 
dendi  ntorbis.  Ibidem,  176l,in-8°.  On 
doit  cette  édition  à  Ern.  God.  Baldinger 
qui  l'a  ornée  d'une  préface  sur  l'excel- 
lence de  la  théorie  de  l'auteur. 

Apr.  J.-C.  1697.  —  ALBINUS  (Ber- 
na rd-Sifroi)  ,  naquit  à  Francfort-aur- 
l'Oder,  le  24  février  1697.  Il  fut  instruit 
dans  la  langue  latine  par  Sommées  et 
Nesterhoff,  et  il  étudia  la  philosophie  et 
ses  diverses  branches  sous  Personnius 
et  Gronovius.  Quant  à  la  médecine,  ce 
fut  à  l'école  de  son  père  qu'il  en  puisa 
les  premières  connaissances;  mais  il  fré- 
quenta ensuite  les  cours  des  célèbres 
Bidloo,  Rau,  Decker  et  Boerhaave.  In- 
struit par  de  si  grands  maîtres ,  il  fit  les 
plus  rapides  progrès,  et  on  le  vit  soute- 
nir ses  examens  avec  une  distinction 
marquée.  Albinus  vint  à  Paris  en  1718, 
où  il  profita  des  savantes  leçons  de  Vail- 
lant et  de  Duverney  ;  c'est  alors  qu'il  se 
lia  d'amitié  avec  Winslow  et  Senac,  et 
qu'il  jeta  les  fondements  de  cette  corres- 
pondance utile  à  l'anatomie  qu'il  entre- 
tint toujours  avec  eux.  Après  six  mois 
d'absence,  les  curateurs  de  l'université 
de  Leyde  le  rappelèrent  dans  cette  ville 
pour  remplir  la  chaire  d'anatomte  et  de 
chirurgie  vacante  par  la  mort  de  Rau. 
L'anatomie  comparée  fut  le  sujet  de  son 
discours  d'installation.  La  délicatesse, 
la  précision,  l'étendue,  avec  lesquelles 
il  traita  cette  matière,  développèrent 
publiquement  la  profondeur  de  ses  con- 
naissances, et  surtout  celles  qu'il  avait 
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des  auteurs  qui  ont  écrit  sar  la  structure 
du  corps  humain.  Mais  les  dissertations 
qn'il  poussa  jusqu'aux  parties  les  plus 
minces  et  les  plus  cachées  aux  yeux  du 
commun  des  anatomistes;  les  injections, 
dont  il  sut  profiter  avec  toute  l'adresse 
qui  les  rend  utiles;  les  planches  de  la 
plus  grande  beauté,  dont  il  enrichit  l'a- 
natomie  ;  tout  cela  lui  a  donné  un  rang 
distingué  parmi  ceux  des  médecins  de 
notre  siècle,  qui  se  sont  illustrés  par 
la  supériorité  de  leurs  talents  en  ce 
genre. 

Àlbinus  perdit  son  père  en  1791.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  chargé  de  donner 
une  description  du  cabinet  de  Raû,  qu'il 
publia  en  1725,  avec  des  remarques  his- 
toriques sur  la  vie  de  ce  célèbre  profes- 
seur, et  sur  sa  méthode  de  tailler.  Les 
années  suivantes  ont  été  marquées  par 
de  nouveaux  travaux .  En  1745,  il  accepta 
la  chaire  de  médecine  qui  lui  fut  offerte 
par  messieurs  les  curateurs.  On  le  vit 
alors  enseigner  les  diverses  branches  de 
cette  science  avec  beaucoup  de  succès; 
il  s'est  cependant  surpassé  dans  ses  le- 
çons de  physiologie.  Albinus  a  été  deux 
fois  secrétaire  de  l'université,  et  deux 
fois  recteur,  en  1726  et  en  1738.  On 
voulut  lui  conférer  la  même  dignité  en 
1758  et  en  1770,  mais  il  ne  put  l'accep- 
ter, se  trouvant  surchargé  par  des  ma- 
lades et  ses  travaux  anatotniques.  C'est 
au  milieu  de  ces  occupations  que  ce 
grand  homme  mourut  le  9  septembre 
1770,  à  l'âge  de  73  ans,  après  50  ans  de 
professorat.  Juste  appréciateur  du  mérite 
d'autrui,  la  crainte  d'obscurcir  le  sien 
ne  l'empêcha  pas  de  publier  les  ouvra- 
ges des  anatomistes  qui  l'avaient  pré- 
cédé; il  y  ajouta  même  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  les  faire  valoir.  Ce 
fat  dans  cet  esprit  qu'il  mit  au  jour  les 
écrits  du  célèbre  Harvey,  avec  une  pré- 
face de  sa  façon.  En  1725,  il  publia  les 
œuvres  analomiques  et  chirurgicales  de 
Yésale,  qu'il  enrichit  de  notes  utiles, 
d'une  nomenclature  des  muscles  et  d'une 
préface  savante.  En  1738,  il  fit  imprimer 
les  ouvrages  anatomiques  de  Fabrice 
d'Aquaperidente.  Mais  les  planches  de 
Barlliélemi  Eustachi  sont  d'un  mérite 
supérieur  a  tout  cela  ;  il  les  fit  graver  et 
le*  donna  à  Leyde  en  1744,  in-folio, 
avec  des  explications.  —  Dans  le  temps 
qu'Albinus  travaillait  a  faire  honneur 
aux  ouvrages  d'autrui,  il  publiait  modes- 
tement les  siens.  Il  commença  par  Y  In- 
dex supellecti/is  anatomicce  Ravianœy 
qui  lui  appartient  pour  quelque  chose. 
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Ce  recueil,  dont  les  os  font  la  matière 
principale,  parut  à  Leyde  en  1725,  in-4°, 
avec  la  vie  de  Rau  et  l'histoire  de  la  mé- 
thode de  tailler,  que  ce  médecin  avait 
adoptée.  Notre  auteur  se  mit  ensuite  à 
publier  les  écrits  qui  sont  entièrement  de 
lui  : 

De  ossibus  humant  corporis.  Lujl- 
duni  Batavorum,  172G,  in-8».  Vindo- 
bonœ,  1740,  1757,  in-8°.  Le  style  est 
fort  élégant,  et  la  justesse  des  descrip- 
tions ne  cède  en  rien  à  la  beauté  des  fi- 
gures. —  Historia  musculorum  homi- 
nis.  Luaduni  Batavorum,  1734,  in-4°. 
Haller  dit  que  cette  histoire  est  si  par» 
faite  dans  toutes  ses  parties,  qu'il  n'est 
guère  possible  de  rien  trouver  de  mieux 
en  fait  danatomie.  Elle  est  ornée  de  fi- 
gures gravées  avec  la  plus  grande  préci- 
sion ;  cependant  La  Mettrie  a  osé  les 
critiquer  dans  sa  Pénélope  :  mais  de  quoi 
cet  homme  satirique  n'était-il  pas  ca- 
pable?—  De  arteriit  et  veni<  intesti- 
norum  hominis.  Ibidem,  1736,  1738, 
in-4°,  avec  une  belle  planche.  —  Icônes 
ossium  humani  fœtus  :  accedit  osteoge- 
niœ  brevis  historia.  Ibidem,  1737,  in- 4°. 
Les  planches  sont  de  toute  beauté,  tant 
pour  la  gravure  que  pour  la  vérité  de 
l'expression.  L'accroissement  des  os  et 
l'ossification  des  cartilages  sont  démon- 
trés par  de  nouvelles  expériences.  — 
T abulœ  sceleti  et  musculorum  corporis 
humani.  Ibidem  ,  1747,  in-folio  piano. 
Londini,  1749,  in-folio,  charla  maxi- 
ma.  —  Tabulât  septem  uteri  gravidi. 
Lugduni  Balavorum,  1740,  in-folio. 
Elles  représentent  la  situation  naturelle 
du  fœtus  dans  la  matrice.  —  Tabulée 
ossium  humanorum.  Ibidem,  1753  , 
in-folio,  charta  maxima.  —  Acadcmi- 
carum  annotationum  liber  primus  et 
secundus.  Ibidem,  1754,  1755,  deux  vo- 
lumes in -4°,  avec  figures.  On  a  continué 
cette  collection,  dont  le  septième  tome 
a  paru  à  Leyde  en  176G,  in-4°.  —  De 
sceteto  hamano  liber.  Leidœ ,  1762, 
in  4°.  L'auteur  s'était  contenté  d'indi- 
quer les  différentes  parties  du  squelette 
humain,  lorsqu'il  avait  publié  ses  magni- 
fiques planches  en  1726.  Il  n'était  point 
entré  dans  tous  les  détails  qu'exigent 
les  anatomistes  ;  et  ce  fut  pour  remplir 
ce  vide  qu'il  donna  en  1762  une  his- 
toire complète  des  os  qui  composent  la 
charpente  du  corps.  Il  y  a  refondu  et 
considérablement  augmenté  la  première 
édition. 

Christian-Bernard  Albinus,  professeur 
d'anatomie  dans  l'université  d  Utrecbt, 
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mourut  le  5  avril  1752,  à  l'âge  de  5ii 
ans.  Ses  talents  lui  ont  mérité  uoc  répu- 
tation qui  approche  beaucoup  de  celle 
de  Bernard-SifroijSon  frère  On  a  de  lui: 
—  Spécimen  anatomicum  exlùbens  no- 
vam   tenuium   hominis  inlesl'norum 
description*™.  Lugduni  ûatavnrum, 
1722,  iii-4°,  1728,  in  8». —  De  anatnme 
errores  detegen'e  in  m^dici-a.  Ullia- 
jectiy  1723,  m-4°.  Il  prouve,  par  beau- 
coup d'exemples,  qu'il  est  utile  d'ouvrir 
les  cadavre*,  pour  découvrir  la  cause  et 
les  effets  des  nnladies.  —  Les  bibliogra- 
phes citent  deux  autres  Albinus.  Jac- 
ques, natif  de  Hambourg,  a  donné,  vers 
1620,  une  dissertation  sur  Je  scorbut. 
Eléazur  a  écrit  une  histoire  des  insectes 
d'Angleterre,  dont  il  est  parlé  dans  les 
actes  de  Lcipsic  de  1722.  Cet  ouvrage 
a  paru  à  Londres  en  1720    in-4>.  avec 
110  planches,  sou»  le  titre  de  Natural 
history  of  Ençtish  insecls.  Son  mérite 
consiste  plus  dans  les  figure*,  que  dans 
le  raisonnement  physique,  dont  cette 
matière  à  besoin;  le  publie  lui  a  cepen- 
dant fait  assez  d'accueil,  pour  engager 
les  libraires  à  le  fuire  réimprimer  à  Lon- 
dres en  17 16  et  années  suivantes,  en 
quatre  volumes  in-4*.  Le  même  autrur 
a  publié  une  histoire  naturelle  des  oi- 
seaux, en  anglais  ;  elle  a  «  té  traduite  eu 
français.  La  liave,  1750,  in-4°,  trois  vo- 
lumes. 

Apr.  J  -C.  1698  environ.  —  ANEL 
(Dominique),  chirurgien  ordinaire  de 
madame  royale,  mère  du  duc  de  Stvoie, 
alors  roi  de  Sicile  et  depuis  roi  de  Sar- 
daîgnc,  s'est  distingué  a  Turin  vers  le 
commencement  de  ce  siècle  Cet  auteur 
a  débuté  par  un  traité  intitulé:  —  L'Art 
de  sucer  if  s  plaies  sans  se  servir  de  In 
bouche  d'un  homme;  avec  un  discours 
Sur  un  spécifique  propre  à  prévenir  les 
maladie*    vénériennes.  Amsterdam, 
1707,  1716,  1732,  in  12.  Il  y  donne  la 
description  d'un  nouvel  instrument  de 
son  invention,  qui  est  un»-  espèce  de  se- 
ringue pour  pomper  les  ligueurs,  le  sang 
et  le  pus  extravasé  dans  quriques  parties 
du  corps.  Celte  méthode  réussit,  selon 
lui,  lor  que  les  plaies  sont  récentes,  et 
que  le  pus  n'est  pas  d'une  nature  extrê- 
mement maligne.  Sancassani  a  combattu 
la  pratique  de  ce  chirurgien.  —  Obser- 
vation singulière  sur  li  fistule  laay- 
mafe ,  dans  laqueli'-  on  appren  ira  la 
méthode  de  la  guérir  radicalement. 
Turin,  1713,  in-4°.  An  cl  rapporte  ici  le 
résultat  du  traitement  qu'il  a  suivi  pour 
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gitéfir  ftbbé  Fieschi,  neveu  de  l'arche- 
vêque de  Gènes,  atlaqué  de  deux  fistules 
lacrymales.  Il  passa  une  sonde  par  le 
point  lacrymal,  dans  le  dessein  de  réta- 
blir la  communication  entre  lui  et  le 
conduit  nasal  ;  ci  à  la  faveur  d'une  se- 
ringue de  son  invention,  il  injecta  di- 
verses liqueurs  propres  à  guérir  l'ulcéra- 
tion du  sac  et  des  voies  lacrymales. 
Celte  méthode  n'était  point  connue , 
lorsque  ce  chirurgien  l'a  exécutée.  Ce- 
pendant elle  ne  paraît  pas  entièrement 
nouvelle  -,  et  Morgagni  a  remarqué  que 
Pline  fait  mention  d'un  certain  Caius 
Julius,  médecin,  qui  traitait  quelques 
maladies  des  yeux,  avec  des  stylets  qu'il 
introduisait  dans  l'œd.  Morgagni  remar- 
que encore  que  Plaler  parle  d'  me  fille 
attaquée  de  la  fistule,  dont  on  injecta 
les  voies  lacrymales.  Mais  ii  faut  avouer 
que  les  écrivains  avaient  iudiqué  l'une 
et  l'autre  de  ces  pratiques  en  des  termes 
si  oliscurs,  que  les  médecins  ni  les  chi- 
rurgiens n'eussent  pu   parvenir  à  les 
exécuter,  eu  suivant  littéralement  ce 
qu'ils  en  avaient  dit.  Anel  peut  donc 
passer  pour  le  véritable  auteur  ;  c'est 
d'après  ses  travaux  qu'on  a  connu  ceux 
des  autres,  et  non  pas  d'après  autrui 
qu'il  est  parvenu  à  sonder  et  a  injecter 
le»  point*  1  crymaux.  Ce  chirurgien  a 
trouvé  plus  de  critique  que  d'approba- 
teurs; mais  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  fit  honneur  à  sa  méthode  et  dé- 
clara ses  observations  également  nou- 
velles et  ingénieuses.  Elles  ont  au  moins 
ouvert  le  ch<  min  à  la  pratique  des  sa- 
vant* maîtres  de  nos  jours,  qui  viennent 
à  bout  de  guérir  la  fistule  lacrymale,  en 
introduisant  dans  le  conduit  uasd  une 
sonde  au  moyen  de  laquelle  ils  font  leurs 
injections. 

M.  Portai,  que  j'ai  presque  toujours 
suivi  dans  cet  article,  continue  ainsi  ce- 
lui qu'il  a  mis  dans  sou  Histoire  de  l'a- 
natomie  cl  de  la  chirurgie ,  au  sujet 
d'Anel.  François  Sianorolli  publia  quel- 
ques ou  varies  en  italien  contre  la  nou- 
velle méthode  de  ce  chirurgien  ;  mais 
Fantoni,  Mangel,  Woolhouse.  IMolinetti, 
Lancisi,  Yallisnie.i,  Morg.ifini,  etc., 
écrivirent  en  faveur  d'Anel,  qui  a  joint 
toutes  leurs  lettres  aux  ouvrages  sui- 
vants :  —  Nouvelle  méthode  de  guérir 
les  fistules  lacrymales.  Turin,  1713, 
in-4°.  —  Suite  de  U\  n  ouvelle  méthode 
de  guérir  li  fistule  lacrymale. .  Turin, 
17 1 4,  iu-4".  On  a  encore  du  même  au- 
teur :  —  Dissertation  sur  U  nouvelle 
découverte  de  l'hydropisie  du  conduit 
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lacrjmaL  Paris,  1716,  in-12.  Il  y  re- 
commande l'usage  des  sondes  pour  dé- 
sobstruer le  sac  lacrymal.  —  Relation 
d'urne  énorme  tumeur  occupant  toute 
l'étendue  du  ventre  a9  un  homme  cru 
hjdropiquc,  et  remplie  de  plus  de  7000 
corps  étrangers.  Paris,  1722,  in-8°. 

Apr.  J.-C.  1698  env.  —  CRAMER 
(Gabriel)  naquit  à  Genève  ver*  le  milieu 
du  dix-st- ptieme  siècle.  Son  père.  Jean 
Ulric  ,  de  Strasbourg,  avait  pratiqué  la 
médecine  ;  mais  il  abandonna  cette  pro- 
fession pour  se  charger  de  l'éducation 
du  prime  Ernest  de  lle»sc,  auquel  il 
lui  attaché  jusqu'au  temps  qu'il  abjura 
la  religion  prétendue  réformée.  La  con- 
version de  .ce  prince  détermina  Jean- 
Ulric  à  se  rendre  à  Genève,  où  il  obtint 
le  droit  de  bourgeoisie.  Ce  fut  de  celte 
ville  qu'il  envoya  Gabriel  à  Strasbourg 
pour  y  étudier  la  médecine.  Ce-ui-ci  y 
recul  le  bonnet  de  docteur  le  1 1  octobre 
1664  ,  après  quoi  il  revint  dans  sa  patrie 
OÙ  il  exerça  sa  profession  avt  c  beaucoup 
de  succès  pendant  soixante  ans  ,  c'est-» 
dire,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  ta  juin 
J724  II  était  alors  doyen  du  colh'ge  de 
médecine.  On  n'a  rien  de  lui  que  deux 
petits  ouvrages ,  qui  sont  des  thèses  sou- 
tenues pendant  le  cours  de  ses  éludes  : 

Thèses  anatomicœ  tolam  anatomiœ 
epitomtn  comptée  tentes.  Argentnrati , 
1663  ,  in  4°.  — Disputati»  inau^uralis 
de  obstrutlione  jecoris.  Ibidem  .  i664  , 
in-4*.  Jean-Isaac Cramer,  fil*  de  Gabriel, 
suivit  les  traces  de  son  père  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur  le  12  mai  1090.  il 
pratiqua  la  médecine  à  Genève  où  il  pu- 
blia un  ouvrage  de  matière  médicale,  en 
vingt-deux  parties,  sous  ce  titre  :  — 
Thésaurus  secretorum  curioiorum,  in 
quo  curiosa  non  solum  nd  omnes  cor- 
poris  humant  tum  int>rn>s,  tu  m  exter» 
nos  mot  bos  curandos,  sed  ft'um  ad  eu- 
tis,  Jaciei ,  al iar unique  partiwi  orna- 
tum,  f'ormam ,  nitorern  et  eiegantiam 
conciliât/ dos,  continenlur  sécréta.  Colo~ 
niœ  Altobrogum,  1709  t  in- 4*. 

Apr.  J.-C.  1698  env.— LISTER  (Mar- 
tin), habile  naturaliste  qui  était  d'York, 
fat  reçu  dans  la-S  «cielé  royale  de  Lon- 
dres le  2  novembre  1671.  On  lui  avait 
donné  la  meilleure  éducation  avani  de 
l'envoyer  étudier  la  médecine  à  Cam- 
bridge: il  y  fit  de  grands  progrès  qu'il 
alla  continuer  en  France.  A  sot»  retour 
en  Angleterre,  il  exerça  sa  profession 
dans  sa  ville  natale;  mais  ayant  pris  la 


MÉDICALE.  283 

résolution  de  se  fixer  à  Londres,  il  se 
rendit  à  Oxford  pour  y  prendre  le  bonnet 
de  docteur,  qu'il  reçut  le  5  mars  1683. 
De  là  il  vint  dans  la  capitale,  où  il  obtint 
l'entrée  du  collège  royal,  et  ne  larda  pas 
à  être  connu  pour  tout  ce  qu'il  valait.  Ea 
1698,  il  accompagna  le  cotnle  de  Port- 
landen  France.  Cevoyaee  lui  mérita  une 
place  parmi  les  médecins  de  la  reine 
Anne,  sou»  le  règne  de  laquelle  il  mou- 
rut au  commencement  de  ce  siècle.  On  a 
de  lui  quelques  mémoires  dans  les  tran- 
sactions philosophiques,  et  plusieurs  ou- 
vrages sur  l'histoire  naturelle  des  ani- 
maux, sur  les  eaux  minérales  de  l'An- 
gleterre et  sur  la  médecine.  Voici  les 
titres  et  les  éditions  de  ers  ouvrages  : 

JJistnria*  animalium  Anglim  tractalus 
très.  JJnus  de  aranei* .  Al  ter  de  cochleis, 
tum  lerrestrtbus,  tum Jlin'iatdibus.  Ter- 
tius  de  cnt  hleis  marmis.  Quibus  adjec- 
tus  est  quart  us  dr  tap'dthus  c  jus  dent 
insulœ  ail coctxtearum  quamiiam  imagi- 
nera ftgutalis.  Londini.  1G78,  in-4°. 
Le  truite  des  araignées  remporte  sur  les 
autres,  par  les  détails  intért  ssnnU  qu'il 
donne  sur  tout  ce  qui  a  rapport  a  ces  in- 
sectes et  à  leurs  différentes  espèces.— 
Defontibus  meJicatis  Anyliœ  rxercita- 
iio  nova  et  pt  ior.  Ebotaci,  1682,  in-8°. 
Franco  fur  ti  et  Lipuœ  ,  MJ84,  in-8°.~— 
".Me  fontibui  med watts  an°lue  ex<rcita~ 
tin  altéra  Loiulini  ,  lUKi,  in  8e».  Les 
deux  ensemble  ,  i.ugduni  Hatavarum  , 
1686,  in-8°. — Joanni  Gocdurtii  de  in- 
set  tii  opus  m  mrthoilum  redactum  cum 
notulis.  Londini,  K.85.  in  8°,  .«vec  l'ou- 
vrage de  Lisler.  qui  est  intitulé  :  Appcn- 
dix  ad  historinm  animalium  Angliœ r 
u/ia  cum  scarabeorum  An«Ucanorum 
quibusdam  tnbulis  mulis.  Il  y  a  corrigé 
les  fautes  qui  lui  étaient  échappées  dans 
son  premier  traité  sur  l'histoire  des  ani- 
maux de  1* Angleterre.  —  Htsloria  con— 
chjrliorum,  Londini,  1686,  1693,  in  fol., 
en  cinq  parties,  avec  I0â7  hgures,  dont 
le  dessin  est  de  la  main  des  fille;*  de  l'au- 
teur. —  Exercitat  o  anatomita,  in  qua 
de  cochlcis  maxime  terrest'ibus  et  li- 
macibus  agitur.  Ibidem ,  1694,  1696, 
in-8",  avec  figure-.— Scx  exercila/iones 
médicinales  de  quibusdam  morbischro» 
nuis.  Londini,  1694,  1697  ,  in-8°. 
Ftancorfurti  1 G0G ,  in-H».  Il  y  traite  de 
Thydropisie  contre  laquelle  il  recom- 
mande l'usage  des  purgatif*»  les  plus  forts;, 
du  diabètes,  de  l'hydrophobie,  de  la  vé- 
role, dont  il  ne  disconvient  pas  que  le  mer- 
cure *oit  le  remède  spécifique,  mais  il 
ajoute  que  le  mercure  a  besoin  lui-même 
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d'un  antidote,  et  que  cet  antidote  c'est 
le  gayac;  du  scorbut,  des  maladies  ar- 
thritiques ,  de  la  pierre,  de  la  petite  vé- 
role, pour  la  guérison  de  laquelle  il  vante 
autant  les  alexipharraaqucs,  qu'il  con- 
damne la  méthode  rafraîchissante.  — 
Excrcilatio  analomica  altéra  de  bucci- 
nis  Jlaviatilibus  et  mariais.  Acctdit 
txercitalio  medicinalis  de  va»  iolis.  Lon- 
dini,  1695,  in-8°. —  Conchyliorum  bi- 
valvium  utriusque  aquœ  exercitatio  ana- 
tomica  tertia.  Accedit  disserlatio  medi- 
cûu&s  de  calcuh  humano.  Londini  % 
1696,  in-49.— Voyage  de  Paris  de  1698. 
En  anglais,  Londres,  1699,  in-8°.  Cet 
ouvrage  curieux  et  intéressant  est  rempli 
d'anecdotes  sur  l'état  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie  en  France.  —  Sanctoru 
Sanctorii  de  statica  medicina  apfioris- 
morum  sec  Unîtes  septem%  cum  Commen- 
tario  Lis. 'c  i.  Londini ,  1701,  in-12. 
Lugduni  tiatavorum ,  1711,  in- 1 2.  — 
Dissertatio  de  liumoribus.   Londini , 
1709,  in-8°.  Amstclodami,  1711,  in-8°. 
11  p  issc  en  revue  les  humeurs  du  corps 
humain  et  assure  que  le  chyle  est  la  ma- 
tière de  toutes  les  sécrétions.  Comme  il 
soutient  que  les  nerfs  sont  solides  et  non 
creux ,  il  nie  l'existence  des  esprits  ani- 
maux ,  il  regarde  même  le  cerveau  comme 
l'organe  sécrétoire  de  la  pituite.  Drake 
et  Ruysch,  qui  ne  pensaient  point  ainsi,) 
sont  traités  assez  durement  dans  cette 
dissertation.  —  De  scarabeis  britannicis 
appendix.  Londini,  1710,  in- 4°,  avec 
l'histoire  de*  insectes  de  Jean  Ray. — On 
doit  encore  à  Lister  une  édition  de  Cce- 
lius  Apicius,  intitulée  :  De  obsoniis  et 
condimentis  libri  decem.  Elle  parut  à 
Londres,  et  fut  ensuite  donnée  au  public 
à  Amsterdam  ,  en  1709  ,  in-8°. 

Apr.  J.-C.  1C99  en».  —  POUPART 
(F ranç.),  naquit  au  Mans.  Il  fit  ses  cours 
d'humanités  et  de  philosophie  chez  les 
Pères  de  l'Oratoire  de  sa  ville  natale,  vint 
ensuite  à  Paris,  oit  il  s'appliqua  avec  ar- 
deurà  la  physique  et  à  l'histoire  naturelle. 
La  modicité  de  sa  fortune  ,  qui  tenait  un 
peu  de  l'indigence,  aurait  dù,  semblent  il, 
le  détourner  de  l'étude  de  ces  sciences 
qui  ne  fournissent  pas  ordinairement  de 
promptes  ressources  pour  mettre  leurs 
amateurs  en  état  de  vivre  à  (l'aise  ;  mais 
cette  réflexion  ne  l'arrêta  pas;  il  se  laissa 
aller  où  son  goût  le  portail.  Comme  celui 
qu'il  avait  pour  l'étude  des  insectes  était 
le  plus  attrayant ,  il  employa  une  partie 
de  son  temps  à  les  observer  et  à  les  dis- 
séquer ;  et  pour  avancer  les  progrès  qu'il 
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espérait  de  faire  dans  cette  étude,  il  s'ap- 
pliqua sérieusement  à  l'anatomie  et  à  la 
chirurgie.  La  pratique  de  l'une  et  de 
l'autre  lui  parut  même  nécessaire ,  et 
pour  cette  raison  il  se  présenta  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  où  il  subit  les  examens  et 
fut  reçu  avec  applaudissement.  Mais  il 
étonna  tout  le  monde  quand  il  avoua 
qu'il  n'avait  que  la  théorie  et  qu'il  ne 
savait  pas  même  saigner.  On  l'instruisit 
alors  dans  la  pratique  de  la  chirurgie  pen- 
dant trois  ans ,  et  chacun  s'empressa  à  le 
diriger  dans  les  opérations  de  cet  art» 
ainsi  que  dans  les  dissections  auatomi- 
ques.  Pou  part  se  fit  ensuite  recevoir  doc- 
teur en  médecine  à  Reims,  et  en  1699 
il  fut  admis  a  l'Académie  des  Sciences  en 
qualité  d'élève  de  Méry. 

Ce  médecin  mourut  à  Paris  au  mois 
d'octobre  1708.  Il  n'était  point  philoso- 
phe seulement  par  ses  connaissances  ,  il 
l'était  encore  par  sa  conduite.  Réduit  à 
un  genre  de  vie  fort  incommode  et  fort 
étroit,  il  le  supportait  avec  gaieté.  Son 
extérieur  était  modeste,  et  cette  modes- 
tic  avait  passé  jusqu'à  son  cœur.  On  a  de 
lui  une  Dissertation  sur  la  sangsue  dans 
le  Journal  des  Savants,  un  Mémoire  sur 
les  insectes  hermaphrodites ,  Y  Histoire 
du  formica  leo ,  celle  du  Formica  pu- 
lex ,  des  Observations  sur  les  moules  , 
runc  Dissertation  sur  l'apparition  des 
esprits  à  l'occasion  de  l'aventure  de  saint 
Mrfur,  et  d'autres  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  des  sciences.  Il  passe 
aussi  pour  éditeur  d1 une  Chirurgie  com- 
plète qui  est  extraites  de  plusieurs  traités 
écrits  sur  cet  art ,  et  que  le  célèbre  Haller 
regarde  comme  un  ouvrage  différent  de 
celui  de  Le  Clerc ,  qui  porte  le  même 
titre. 

Apr.  J.-C.  1699  envir.  —  BERGER 
(Claude),  était  fils  de  Claude  Berger, 
docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  depuis  1669,  qui  fut  élu  doyen  de 
la  compagnie  en  novembre  1691  et  con- 
tinué en  1693,  1694,  et  1695.  Le  jeune 
Berger  se  décida  a  embrasser  la  profes- 
sion de  son  père.  Il  fit  son  cours  avec 
distinction,  et  pendant  qu'il  était  sur  les 
bancs  il  soutint,  sous  la  présidence  de 
M.  Fagon,  premier  médecin  ,  une  thèse 
contre  \"  usage  du  tabac ,  dont  le  style  et 
l'érudition  furent  beaucoup  admirés  ,  et 
les  préceptes  fort  peu  suivis.  L'applica- 
qu'il  donna  a  l'étude  des  plantes  sous 
Tournefort,  lui  mérita  l'estime  de  ce 
grand  botaniste,  qui  le  fit  entrer  dans 
1* Académie  des  sciences,  en  qualité  de 
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son  élève,  lorsqu'on,  la  renouvela  en 
1609. Depuis,  parcerfains  arrangements 
qui  se  firent  dans  celte  célèbre  compa- 
gnie, il  devint  élève  d'Hombcrg,  ayant 
paru  également  propre  à  remplir  un  jour 
une  place  *oit  dans  la  botanique,  soit 
dans  la  chimie.  Mais  différentes  occupa- 
tions le  détournèrent  bientôt  des  fonc- 
tions qucl'Académie  demande.  11  futreeu 
docteur  de  la  faculté  de  Paris  en  1700,  et 
suivant  la  coutume  de  ceux  qui  veulent 
obtenir  la  régence ,  il  professa  un  cours 
aui  écoles  pendant  deux  ans.  D'ailleurs 
son  père,  bon  praticien  et  des  plus  em- 
ployés, le  conduisait  avec  lui  chez  ses 
malades  et  l'instruisait  autant  par  son 
exemple  que  par  l'observation  de  la  na- 
ture même  ;  leçon  plus  efficace  et  plus 
animée  que  celle  qu'on  prend  dans  les  li- 
vres. Mais  ce  père  si  attaché  à  éclairer 
les  routes  que  son  fils  devait  tenir  dans 
la  pratique,  eut  des  indispositions  qui 
l'obligèrent  à  passer  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie  sans  sortir  de  chez  lui; 
H  ne  cessa  cependant  point  d'exercer  en- 
core la  médecine.  Il  continua  d'être  utile 
aux  malades  par  le  moyen  de  son  fils  qu'il 
envoyait  chargé  de  ses  ordres  et  qu'il  di- 
rigeait par  la  profondeur  de  ses  lumières. 
Aussi,  après  la  mort  de  Claude  Berger  le 
père  en  1706,  son  fils  succéda  à  la  con- 
fiance que  l'on  avait  eue  en  lui ,  et  se 
trouva  fort  employé  presque  a  titre  hé- 
réJitaire.  Enfin  M.  Fa  pou ,  qui  avait  la 
p!acede  professeur  de  chimie  au  Jardin 
du  Roi ,  en  chargea  Berger  en  1 709,  et  I  ui 
en  obtint  la  survivance  deux  ans  après. 
Mais  sa  complexion  délicate  succomba  à 
ta  M  de  travaux;  son  poumon  fut  atta- 
que, Cl  il  mourut  le  v   mai  171?. 

Apr.  J.-C.  IG99  env.  —  A  M  AND 
(Pierre)  ,  chirurgien  de  la  communauté 
de  Saint-Côme ,  était  de  Riez  en  Pro- 
vence. La  pratique  des  accouchements 
est  la  partie  dans  laquelle  il  excella  ;  et 
comme  il  avait  fait  plusieurs  observa- 
tions à  cet  égard  ,  il  en  donna  2e  recueil 
au  public  quelques  années  avant  sa  mort 
arrivéé  le  22  juin  1720.  La  première  édi- 
tion est  de  Paris,  1713,  in-8n,  la  seconde 
de  la  même  ville,  17  là,  in-8°,  toutes  deux 
sous  le  titre  de  Nouvelles  observations 
sur  l  i  pratique  des  accouchements.  On 
y  trouve  l'h istoire  de  plusieurs  grossesses 
ventrale*.  11  admet  le  système  de»  ova- 
risteSj  mais  il  n'était  pas  partisan  de  l'o- 
pération césarienne.  Il  inventa  une  sorte 
de  lire-tèîe  qui  était  fait  avec  de  petite-; 
cordes  diversement  entortillées,  à  la  fa* 
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çon  des  frondes  dont  les  enfants  se  ser- 
vent pour  lancer  des  pierres.  Cet  instru- 
ment, que  l'auteur  a  fait  représenter  dans 
trois  planches  différentes,  est  heureuse- 
ment remplacé  par  le  forceps  à  deux 
branches,  qui  a  aussi  fait  oublier  l'an- 
cien tire-tcle. 


Ap.  J.-C.  1 699  env. — DETI1ARDING 
(  Georges-Christophe)  enseigna  aveedis- 
tinction  la  médecine  à  llosloch  et  .^Copen- 
hague. Il  a  fait  imprimer  plusieurs  opus- 
cules qui  rappellent  la  doctrine  de  Sthal. 
Voici  leurs  titres  — De  modo  subvenien- 
di  submersis  in  aqua  per  laryngoto- 
miam.  Ao\tothtï,il  14,  in-4°.— De  meri- 
tis  Lut/icri  in  artem  medicam.  Ibidem, 
1 7 1  l,\v\\».—Dcnccessitate  médit inœex 
natura  terminivila.  Ibidem,  1719.  in-4°. 
—  PaUvstra  medica  exhibens  themata 
physiologica  ,  XXX  disputationibus 
ventilata  lîostochii ,  1720,  in  4°. —  De 
variolarum  inoculatione.  Ibidem  ,  1723, 
in- 4°. — Scrulinium  physico-medicum, 
quo  indoles  intellectus  animœ  insiti ,  ab 
adventitio probe  discernendi,  eruitur  et 
medicis  commendatur.  Ibidem,  1723  , 
i  n  -  4  0 . — Méditât  io  physicopathv  loçico- 
therapeutira  de  morte.  Ibidem,  4723  , 
m-\<>.—Manuduclio  ad  vitam  longam. 
Ibidem,  1724  ,  in-4°.  —  De  neces'uiate 
inspections  vulnerum  in  crimi/ie  homi- 
cidii.  Ibidem,  I72G,  in-4°. — Disscrta- 
tio,  an  in  cranii  depressioneetevaiio  ejus 
per  manum  chirugicam  sit  semper  ne- 
ce  s  s  aria  ?  Hoslochii,  173 1 ,  in -4°.  —  De 
tribus  imposloribus,  potu  theo2etcofftœt 
vita  commoda  et  ojficini*  domesticis. 
Ibidem  ,  1731 ,  in-4u.  —  Disscrtatio,  an 
studiosus  medicinœ ,  circa  vivi  docloris 
vocem,  pmpiia  industria  stêjficientem 
sibi  campai  are  queat  scientiam?  If  a  fi- 
nit* ^  1734,  in-4°. — Ilistoriam  morbo- 
rum  cowcribcndifida  cl  arcana  met/ic- 
dus.  liostnehii,  1734  ,  in-î°. — E/e- 
menla  diœlœ,  sive  Régulas  medico-phy- 
sicœ  cliniew.  Ilajniœ,  1735,  in -8°. — De 
m'dendi  melhodis  in  medicina  et  chi- 
rurgia  suspectis.  Ibidem  ,  1737,  in-4°. 
Enodatio  Quœslionum  Spinosarum  ad 
historiam  medicam  de  missionibus  san- 
guinis  artifuialibus.  Ibidem,  1738  , 
in  4°.  Il  y  parle  de  l'ancienneté  de  la 
saignée  et  des  diverses  manières  de  la 
pratiquer.  —  Fundamenta  semeiologios 
medica'.  Ilafidœ  ,  ï7  40,  in-4°.  —  Fun- 
damenta methodi  medendi.  Haf'niœ  , 
1713,  in  S°.  —  De  glan.lula  inguinal*. 
Ibid<mt  17  iG,  iu-4". 
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Apr.  J.-C.  1699  env.  —  ARNAUD 
DE  ROINSIL  (George),  habile  chirur- 
gien français  qui ,  après  avoir  été  reçu 
maître  à  Paris,  et  après  avoir  enseigné 
dans  l'école  de  Saint-Corne,  quitta  cette 
capitale  et  se  relira  à  Londres,  où  il  de- 
vint membre  de  la  société  des  chirur- 
giens de  celte  ville.  Il  y  est  encore  fort 
suivi  aujourd'hui,  et  autant  estimé  pour 
ses  talents,  que  pour  les  bons  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public.  Tels  sont  :  — 
Traite  des  hernies  ou  descentes.  1749, 
in- 12,  deux  volumes.  Il  a  aussi  paru  en 
anglais,  1754,  în-8°.  —  Observations 
sur  VaneWisme.  I  760,  in-8°.  Ce  recueil 
avait  d'abord  été  écrit  en  anglais,  mais 
il  fut  ensuite  traduit  en  français,  et  in- 
séré  dans  les  mémoires  académiques  de 
l'auteur.  —  Instructions  simples  et  ai- 
sées sur  les  maladies  de  l'urètre  et  de 
la  vessie.  En  anglais,  Londres,  1763  , 
in-8°.  En  français,  Amsterdam,  I7tf4, 
in- 12.  Il  y  donne  une  description  des 
parties  de  la  génération,  explique  les 
différentes  espèces  de  gonorrhées  par  de 
nouveaux  principes,  et  propose  les 
moyens  de  remédier  aux  carnosités  de 
l'urètre  par  l'usage  des  bougies  médica- 
menteuses. 

Dissertation  sur  Us  hermaphrodites, 
écrite  d'abord  en  anglais,  traduite  eu- 
suite  en  français,  et  insérée  dans  les 
mémoires  académiques  de  l'auteur.  — 
A  discourse  on  the  importance  of  ana- 
tomy.  Londres,  I7G7.  Ce  discours,  sur 
l'importance  de  fanatomie.fut  prononcé 
le  21  janvier  1767.  dans  l'amphithéâtre 
des  chirurgiens  de  Londres.  —  Me'nioi  • 
res  de  chirurgie,  avec  quelques  remar- 
ques hi\  toriques  sur  C état  de  la  méde- 
cine et  de  la  chirurgie  en  France  et  en 
Angleterre.  Londres  et  Paris,  1768.  deux 
volumesin-4°.On  trouve  la  viedudocteur 
Hunier,  médecin  de  Londres,  à  la  télede 
cet  ouvrage. — Remarks  on  the  composi- 
tion, etc. ,  c'est-à-dire,  Remarques  sur  la 
composition,  l'usage  elles  effets  de  l'ex- 
trait de  saturne  de  M.  Goulard,  el  de 
son  eau  végéto-minérale.  Londres,  1771. 
Cet  ouvrage  tend  à  faire  l'éloge  de  ces 
préparations,  mais  en  môme  temps  à  an- 
noncer que  celles  que  l'auteur  distribue, 
l'emportent  sur  toutes  lesautres  du  môme 
genre. 

Apr.  J.-C.  I69fr.  —  SANCHEZ  (An- 
foîne-Nunnei  Ribeiro),  célèbre  médecin 
portugais,  né  à  PegnaMacor  le  7  mars 
1-499,  fut  déterminé  par  le  mauvais  état 
de  sa  santé  à  embrasser  la  carrière  de  la 
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médecine.  Il  étudia  cet  arlàCoïmbre, 
prit  le  grade  de  docteur  à  Salamanque,  et 
alla  s'établir  à  Benavt-nta,  avec  le  titre 
de  médecin  pensionné.  S'élant  bientôt 
aperçu  qu'il  n'avait  recueilli  que  des 
connaissances  fort  incomplètes,  tant  à 
Coïmbre  qu'à  Salamanque,  il  se  rendit 
à  Londres,  où  il  passa  deux  ans,  puis  à 
Paris  et  à  Leyde  ,  où  il  suivit  les  leçons 
de  Bocrhaave  pendant  trois  années. 
L'impératrice  Anne  s'étant  adressée  à 
ce  dernier  pour  obtenir  trois  médecins 
de  son  école  ,  auxquels  elle  destinait  des 
emplois  éminents  dans  son  empire , 
Boerhaave  lui  désigna  Sanchez,  qui 
partit  sur-le-champ,  et  qui  fut  nommé 
proto-médecin  de  Moscou ,  avec  la 
charge  d'examiner  tous  les  médecins  et 
chirurgiens  qui  voulaient  pratiquer  en 
et  Me  vi  le  Au  bout  de  deux  ans  il  fut 
appelé  à  Saint-Pétersbourg,  eu  17:J3,  et 
nommé  membre  du  collège  de  médecine 
et  médecin  des  troupes  impériales.  Cette 
dernière  place  lui  fournit  l'occasion  de 
visiter  la  Pologne.  l'Ukraine,  la  Crimée 
et  quelques  autres  provinces.  A  son  re- 
tour, l'impératrice  le  nomma  médecin  du 
corps  des  cadets,  et  enfin  son  propre 
médecin  ;  bientôt  la  confiance  qu'elle 
prit  en  lui  n'eut  plus  de  bornes,  et  elle 
ne  cessa  qu'à  la  mort  de  celte  princesse. 
Sanchez  fut  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs de  l'Académie  de  Pétersbourg,  et  l'un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  avec 
Euler  à  la  célébrité  de  cette  compagnie. 
A  l'avènement  d'Elisabeth  au  trône,  il 
éprouva  toutes  sortes  de  désagréments  , 
fut  en  butte  aux  persécutions,  el  s'estima 
heureux  de  pouvoir  enfin  quitter  la  Rus- 
sie. Il  se  retira  en  1747,  à  Paris,  où  il 
vécut&ans  exercer  sa  profession  et  dans  un 
état  voisin  de  la  gène;  caria  cour  deRussie, 
à  la  quelle  i!  avait  rendu  de  grands  services, 
le  laissa  pendant  seize  années  sans  récom- 
pense. Ce  fut  seulement  la  grande  Cathe- 
rine qui  lui  fil  une  pension  de  mille  rou- 
bles. Cette  marque  de  souvenir  le  flatta 
beaucoup,  car  il  conservait  toujours  un 
fond  d'attachement  pour  la  Russie;  mais 
il  en  jouit  peu  ,  et  la  mort  l'enleva  le 
24  octobre  1783.  On  a  de  lui  : 

Dissertation  sur  C  origine  de  la  ma- 
ladie  vénérienne,  dans  laquelle  on 
prouve  quelle  n'a  point  cic  apportée 
de  t' Amérique ,  et  quelle  a  commencé 
en  Europe  par  une  épidémie.  Paris» 
1762,  in-12.  Ibid.%  17G&,  in- 12.  Trid. 
en  allemand,  Brème,  1775,  ht- 8». — 
Ouvrage  important  et  fort  érudit ,  dans 
lequel  Stnchex  s'attache  à  prouver  que 
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la  maladie  vénérienne  était  déjà  connue 
en  France  et  en  Italie  an  commencement 
de  1493,  et  an  plus  tard  dans  le  mois  de 
juin  de  cette  année,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  la  faire  provenir  d'Amérique, 
puisque  cette  époque  est  antérieure  à 
celle  du  premier  retour  de  Christophe 
Colomb.  —  Examen  historique  sur 
r apparition  de  la  maladie  vénérienne 
en  Europe  ,  et  sur  la  nature  de  cette 
épidémie.  Lisbonne,  1774,  in-15.  — 
C'est  une  suite  de  l'ouvrage  précédent. 
Les  deux  opuscules  ont  été  réimprimés 
ensemble  par  les  soins  de  Gaubius 
(Leyde,  1777,  in-8tt). — Observations  sur 
les  maladies  vénériennes,  P.iris,  178&, 
rô-S°.  Tr.td.  en  allemand,  Nuremberg, 
1788,  in-8»;  en  portugais  par  André 
Golenz.  de  Risuvigni,  Lisbonne,  1788, 
in-8*. —  Cet  ouvrage,  publié  par  Andry, 
ne  traite  que  des  maladies  véuénennes 
larvées.  On  y  trouve  la  théorie  la  plus 
étrange  et  la  plus  absurde  sur  le  mode 
d'action  du  virus  vénérien.  Rien ,  dit 
l'auteur,  ne  peut  détruire  ce  virus, 
quand  une  fois  il  a  été  introduit  dans 
l'économie  ,  et  il  se  transmet  ensuite  de 
génération  en  génération.  Ceux  qui  ont 
été  affectés  lors  de  la  première  éruption 
dn  mal  n'ont  jamais  été  guéris,  non  plus 
que  leurs  enfants  ;  de  là  tous  les  maux 
qui  afflrgetit  le  genre  humain  .  et  la  fai- 
blesse des  hommes  d'aujourd'hui.  San- 
chez  nous  apprend  que  ce  fat  lui  qui 
enseigna  l'usage  du  sublimé  à  Van 
Swieten,  quoique  ce  dernier  ne  l'ait  ja- 
mais nommé.  Son  livre  mérite  d'être  lu  ; 
aucun  n'est  plus  propre  à  dégoûter  du 
système  reçu  sor  les  maladies  vénérien- 
nes, et  à  le  montrer  dans  toute  sa  dégoû- 
tante absurdité.  Il  peut  marcher  sur  la 
même  ligne  que  celui  de  Fabre. 

On  trouve  un  article  remarquable  de 
San  chez  (affections  de  l'âme)  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique.    [Hiogr.  me'd.) 

Ap.  J.-C.  1700.  —  VERHEYEN 
(Philippe) ,  célèbre  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  en  l'université  de  Louvain, 
était  de  Yerbrouck,  village  du  pays  de 
Waes.  Thomas  Verheyen  et  Jeanne 
Gocmans ,  ses  pére  et  mère  l'excitèrent, 
par  leur  exemple  ,  à  la  pratique  des  de- 
voirs de  chrétien  et  d'honnête  homme  ; 
et  il  les  remplit  toute  sa  vie  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Ces  principes  d'édu- 
cation, les  seuls  nécessaires,  furent  ceux 
auxquels  ses  parents  se  bornèrent  à  son 
égard.  Comme  ils  étaient  fort  médiocre- 
ment avantagés  de  la  fortune ,  ils  n'eu- 
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rent  d'autres  desseins  sur  lui ,  que  de 
l'associer  à  leur  travail  et  à  la  culture 
de  quelques  petites  portions  de  terre, 

?ui  faisaient  tout  leur  bien.  Mais  Jean 
aspars ,  curé  de  Yerbrouck  ,  ayant  re- 
marqué dans  ce  jeune  homme  un  esprit 
propre  a  de  plus  grandes  choses,  il  se 
donna  la  peine  de  lui  enseiguer  les  rudi- 
ments de  la  langue  latine  pendant  l'hiver; 
et  voyant  que  malgré  les  occupations  de 
l'été,  son  élève  continuait  à  y  faire  des 
progrès  considérables,  il  l'envoya  a  Lou- 
vain en  167?,  pour  y  commencer  son 
cours  d'humanités.  —  Verheyen  était 
alors  dans  sa  vingt-quatrième  année  :  un 
écolier  de  cet  âge  ne  reste  pas  ordi- 
nairement sur  les  bancs.  Il  acheva  son 
cours  en  trois  an3,  et  passa  ensuite  au  col- 
lège du  l  is  de  la  même  ville,  où  il  com- 
mença celui  de  philosophie.  Ce  fut  prin- 
cipalement dans  ce  genre  d'étude  qu'il 
fil  preuve  de  la  pénétration  de  son  esprit. 
Les  matières  qu'on  expliquait  alors  à 
Louvain  dans  les  écoles  de  philosophie, 
étaient  de  s  plusahstraites  ;  mais  Verheyen 
en  approfondit  tellement  les  difficultés, 
qu'il  remporta  ,  en  1677,  les  lauriers  de 
la  première  place  dans  le  célèbre  concours 
des  quatre  collèges. 

Les  avantages  attachés  à  cette  place 
lui  procurèrent  les  moyens  de  poursuivre 
ses  études  avec  aisance.  Il  prit  l'habit  • 
clérical;  entra  dans  le  grand  collège  du 
Saint-Esprit  et  se  mit  sur  les  bancs  de  la 
faculté  de  théologie  dans  les  écoles  de 
Louvain.  Mais  la  Providence  qui  l'avait 
destiné  à  l'élude  de  la  médecine,  l'ar- 
rêta dans  son  premier  projet.  Il  lui  vint 
une  inflammation  si  considérable  à  la 
jambe,  que  le  mal  étant  empiré  jusqu'à 
y  produire  la  gangrène,  on  fut  obligé 
de  la  lui  couper.  Cet  accident  le  rendait 
moins  propre  aux  fonctions  ecclésiasti- 
ques :  ce  fut  pour  cette  raison  qu'il 
tourna  ses  vues  du  côté  de  la  médecine  , 
et  qu'après  le  cours  ordinaire,  il  prit  le 
degré  de  licence  en  cette  faculté  le  pre- 
mier de  février  1681. 

D'à  boni  après  sa  promotion,  il  se  ren- 
dit à  Leyde,  oh  il  fît  d'heureux  progrès 
et  se  perfectionna  dans  toutes  les  parues 
de  la  médecine.  Mais  l'affection  qu'il 
avait  conservée  pour  l'Université  de 
Louvain  le  rappela  bientôt  dans  ses 
écoles;  et  comme  il  avait  dessein  de  s'y 
fixer,  il  épousa,  en  1683,  Marie-Anne 
Vanden  Zippe,  soeur  de  François  Zy- 
paeus ,  alors  professeur  d'ans lomie.  En 
cette  même  année,  il  fut  admis  au  degré 
de  docteur  ,  il  différa  cependant  de  pren- 
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dre  le  bonnet  jusqu'en  1695.  Ce  n'est  pas 
qu'il  eût  été  jusqu'alors  tans  avancement; 
car  il  avait  été  nommé  à  la  chaire  royale 
d'anatomie  de   1689  ,  et  l'on  y  avait 
ajouté  celle  de  chirurgie  en  1693.  11  y 
fît  preuve  de  l'étendue  de  ses  connais- 
sances, et  il  eut  bieutôt  la  gloire  de  voir 
que  sa  réputation  augmentait  de  jour  en 
jour  le  nombre  de  se*  disciples,  et  que 
son  nom  passait  dans  les  pays  étrangers 
au  moyen  des  ouvrages  qu'il  donnait  au 
public.  Parmi  ceux  que  nous  avons  de 
lui,  il  n'en  est  point  qui  lui  ait  procuré 
plus  de  célébrité  que  son  Anatomie,  dans 
laquelle  on  trouve  plusieurs  détails  mieux 
tracés  que  dans  les  écrits  des  auatomisles 
qui  l'ont  précédé.  Verheyen  était  uu 
homme  infatigable,  et  si  les  recherches 
ne  l'ont  pas  toujours  éclairé  dans  l'ex- 
position de  la  structure  du  corps  humain, 
c'est  qu'il  n'a  pu  disséquer  assez  de  ca- 
davres pour  mullipiicr  ses  observations 
et   rectifier  ses   erreurs.  Comme  son 
Traité  d'anatomie  s'est  prodigieusement 
répandu  dans  les  premiers  temps  de  sa 
publication,  les  savants  ont  été  extrême- 
ment divisés  dans  lesjugemenls  qu'ils  en 
ont  portés.  Les  uns  en  ont  fait  les  plus 
grand  éloges,  les  autres,  peu  satisfaits  de  * 
contredire  les  faits  contenus  dans  l'ou- 
vrage, en  ont  critiqué  jusqu'à  la  diction. 
TMprgagnl  a  été  un  des  plus  rigides  cen- 
seurs de  Verheyen  ,  et  Ileister  n'a  pas 
toujours  rendu  un  témoignage  avanta- 
geux des  travaux  de  ce  médecin,  llaller 
lui  attribue  plusieursdescriptionsexactcsf 
et  en  effet  on  ne  peut  disconvenir  que 
l'analomie  de  notre  auteur  ne  contienne 
de  bonnes  choses;  aussi  se  décide-ton 
assez  à  dire  aujourd'hui  que  la  vérité  y 
brille  d'une  part ,  mais  que  l'erreur  se 
fait  visiblement  reconnaître  de  l'autre. 
On  trouvera ,  dans  la  notice  suivante  , 
les  différents  titres  sous  lesquels  cet 
ouvrage  de  Verheyen  a  paru;  ie  les 
rapporte  avec  ceux  de  ses  autre  écrits  : 
Compendii.theoriœ  practicœ  in  qua- 
tuor partes  distribuU  pars  I  cl  //, 
Lovtnii,  1685,  in -8'. 

De  febribus.  Ibidem,  1C92,  in-12. 
Analomia  corporis  huma  ni.  Lovaniiy 
1693,  in-4  \  Lipsiœ,  1609,  1716,  in-S°. 
En  allemand,  Konigsberg,  1739,  in-8°. 
L'auteur  avait  perfectionné  ce  Traité, 
lorsqu'il  parut  êous  ce  titre  :  Corporis 
humain  anatomiœ  liber  primas,  hdilio 
secundo.  a!>  ouctore  recognila ,  nêt'it 
obscn(i(inmbus  et  inventif,  plut  i busqué 
fleuris  aucla.  Bruxcllis ,  1710,  in- 4°. 
Hupplementum  anatomicum}  sivef  Ana- 


MEDICALE. 

tomiœ  corporis  humani  liber  secundus. 
Bruxellis,  1710,  in-4°.  On  trouve  beau- 
coup de  planches  dans  ces  deux  volumes, 
mais  on  n'en  estime  ni  le  burin,  ni  l'ex- 
pression. Bruxellis,  17*6,  deux  volumes 
\n  h°.Ncapoli%  17 17,  deux  volumes  in-4  °. 
Lipsiœ,  1731,  deux  volumes  in-8°.  Ams- 
leiodami,  1731,  deux  volumes  in-8°. 

Lettre  à  un  maître  chirurgien.  Paris, 
1698,  in-12. 

Seconde  lettre  à  un  anatomisle  de 
G  and.  Paris,  1698  ,  in-12.  L'une  et 
l'autre  sont  adressées  à  Palfin. 

Fera  historia  de  horrendo  sanguinis 
fluxu  ex  oculis^  naribus,  auribus  et  orc 
R.  P.  Joannis  Baplistœ  Onraet  Socie- 
tatis  Jesu  ,  et  miraculosa  ejusdem  sa- 
nationc  per  intercessionem  sancti 
FrancisciXaverii.  Lovanii,  1708,  in-8°. 

Verheyen  méditait  le  plan  d'un  ou- 
vrage considérable,  qui  était  un  Traité 
de  pratique  fondé  sur  l'anatomie,  mais 
la  mort  l'a  empêché  d'exécuter  son  des- 
sein. Elle  le  surprit  à  Louvain  le  28  jan- 
vier 1710  dans  la  soixante- deuxième 
année  de  son  âge,  au  grand  regret  de 
l'Université.  Il  lut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  l'église  de  Saint-Michel ,  sa  pa- 
roisse. Comme  ce  grand  homme  avait  fait 
beaucoup  de  dépenses  pour  l'avancement 
de  l'anatomie,  comme  il  avait  même 
employé  en  frais  d'étude  la  meilleure 
partie  de  ses  revenus,  il  ne  laissa  d'autre 
bien  à  ses  enfants  que  sa  réputation ,  et 
d'autre  testament  que  cette  épilaphe 
qu'il  avait  composée  lui-même  : 

* 

PBILirrUS  VERHEYEN  , 
MED1C1X.Ï  DOCTOH  ET   PROFESSOB , 
PARTEM  SU1  MATERtALEM  HIC  IN  UMiKTARlO 

CONDI  VOLCIT, 
NE   TEWPLUM    DEHONESTARET    ÀUT  SOCIVIS 
I1AL1TIBUS  INFICERET. 
R.  J.  r. 

L'année  de  sa  mort  est  exprimée  par 
ce  chronographe  : 

JaCet  VerheYen,  nosoR  MeDICIn.*:. 

Apr.  J.-C.  1700,—  MICIIELOTTT 
(  Pierre-Antoine  )  ,  médecin  natif  de 
Trente,  était  de  la  Société  royale  de 
Londres,  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin  ,  et  de  l'Institut  de  Bologne.  II 
était  encore  du  collège  des  médecins  de 
Venise ,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup 
de  réputation  dès  le  commencement  de 
ce  siècle  ;  ce  fut  aussi  dans  cette  ville 
qu'il  fit  imprimer  les  ouvrages  que  nous 
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avons  de  lui.  On  remarque  ,  parmi  eux, 
un  écrit  en  italien  contenant  ses  conjec- 
tures sur  la  nature,  les  causes  et  la  cure 
de  la  maladie  qui  attaqua  le  gros  bétail 
dans  l'Etat  de  Venise  vers  l'automne  de 
J'an  171  (  :  l'édition  est  de  Venise,  1712, 
io-8<\  On  remarque  encore  : 

De  separatione  fluidorum  in  corpore 
Animait,  disserlalio  pliysico  mechanico- 
medica.  Venetiis%  1721,  in- 4°.  A  l'exem- 
ple de  Bellini,  de  Pitcairn  et  de  Keill, 
il  applique  les  mathématiques  à  la  mé- 
decine ,  et  il  prouve  qu'on  peut  en  tirer 
un  grand  parti  à  plusieurs  égards;  mais 
il  recommande  très-fort  de  n'en  point 
abuser. 

l'pistola  ad  Bemardam  Fonlenel- 
lumy  in  qua,  an  acr  pulmones  in/luent 
cogat  ne  ,  an  solvat  sanguinem  corum 
canales  permeantem  inquirilur.  Lutetiœ 
Parisiorum,  1724,  in-4°.  Le  sentiment 
que  Claude  Adrien  Helvétius  avait  avancé 
dans  son  Mémoire  de  1718,  sur  la  con- 
densation du  sang  dans  le  poumon  de 
l'homme,  a  mérité  l'attention  de  iMiche- 
loUi.  Il  soutient  une  opinion  contraire  , 
et  prétend  que  l'air,  en  se  mêlant  avec 
le  sang,  Je  raréfie  et  lui  donne  une  cou- 
leur plus  rouge. 

fia  ri  ne  prope  inaudili  ex  utero  mor- 
bi  historia,  una  cum  necessariit  medi- 
cis  aitimadversionibus.  Veneliis^  172G. 
Il  s'agit  d'une  longue  abstinence  d'ali- 
ments et  de  boisson. 

Apoloçia  in  qua  Bernouillium  moiricis 
Jtbras  in    musculnrum    motu  inflalœ 
curvaluram    supputasse  defenditur. 
f  'enetiis,  1727,  in-4°. 

Ap.  J..C.  1700.  —  SWIETTEN 
(Gérard  V  A  Y  ,  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  Saint- Etienne,  conseiller,  pre- 
mier médecin ,  bibliothécaire  de  leurs 
majestés  impériales  et  royales  apostoli- 
ques, président  de  la  censure  des  livres, 
vice-président  de  la  commission  impé- 
riale et  royale  des  études  ;  directeur 
perpétuel  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Vienne  et  de  toutes  celles  des  pays 
héréditaires  autrichiens;  de  l'Académie 
impériale  des  Curieux  de  la  nature  et  de 
Pétersbourg,  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris  cl  de  celle  de  chirurgie 
de  la  même  ville,  de  la  Société  royale 
de  médecine  d  Edimbourg,  de  celle  des 
sciences  de  Harlem,  de  la  Société  bota- 
nique de  Florence,  de  la  Société  alle- 
mande de  léna.  de  celle  dtgjU  Agiati  de 
Rovérédo,  de  l'Institut  de  Bologne,  etc., 
était  de  Leyde,  où  il  naquit,  le  7  mai  1700, 
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de  Thomas  Van  Swietten  et  d'Elisabeth 
Loo.  Sa  famille,  déjà  illustre  depuis  plus 
de  400  ans,  est  alliée  avec  les  principales 
des  Pays-Bas;  elle  a  donné  des  tréso- 
riers à  l'Etat,  des  receveurs  généraux  à 
la  Hollande  et  à  la  Zélande,  des  procu- 
reurs généraux  à  la  cour  de  Hollande, 
des  guerriers  aux  armées  et  elle  a  possédé 
des  terres  et  des  richesses  assez  considéra- 
bles pour  fonder  d'opulents  monastères. 

Y-  avec  un  goût  infini  pour  les 
sciences,  Van  Swietten  montra  dans  le 
cours  de  ses  études  un  désir  insatiable 
de  se  distinguer  dans  la  carrière  des 
lettres.  Beaucoup  d'intelligence,  de  pé- 
nétration ,  lui  en  ouvrirent  le  chemin  • 
beaucoup  de  sagacité,  de  netteté  dans  le 
jugement ,  une  mémoire  prodigieuse  , 
une  application  suivie,  lui  méritèrent  les 
progrès  surprenants  qui  couronnèrent 
ses  travaux. 

La  mort  lui  enleva  ses  parents  dans  le 
temps  où  ils  eussent  été  le  plus  né- 
cessaires à  son  éducation.  On  lui  donna 
des  tuteurs  qui  ,  peu  soigneux  de  ses 
biens,  le  furent  moins  encore  de  la  cul- 
ture de  son  esprit  ;  il  se  vit  réduit  à  for- 
mer et  à  façonner  lui -même  ses  talents. 
Dès  qu'il  eut  achevé  ses  humanités  à 
Leyde,  il  fut  envoyé  à  Louvain  ,  à  l'âge 
de  seize  ans,  pour  y  étudier  la  philoso- 
phie; et  après  un  cours  de  deui  ans  ,  il 
obtint  place  dans  la  première  ligne.  On 
chercha  à  le  retenir  dans  cette  université, 
mais  son  goût  pour  la  médecine,  vers 
laquelle  son  inclination  le  portait  tout 
entier,  le  rappela  à  Leyde,  où  il  se  mit 
au  rang  des  disciples  du  grand  Boerhaave. 
S'il  s'estima  heureux  de  se  voir  sous  un 
tel  maître,  Boerhaave  se  félicita  de  l'ac- 
quisition d'un  disciple  si  propre  à  éten- 
dre la  science  qu'il  professait.  Après  sept 
ans  d'étude,  Van  Swietten  recul  les  hon- 
neurs du  doctorat  en  1725,  et  dès  lors 
Boerhaave,  malgré  l'autorité  que  lui 
donnait  son  âge  ,  malgré  la  célébrité 
Malgré  la  haute  considération  dont  il 
jouissait,  fit  de  son  jeune  élève  son  ami  ; 
vit  en  lui  son  successeur,  son  émule,  un 
homme  dont  la  gloire  égalerait  la  sienne. 
Mais  comme  il  le  voyait  sans  jalousie,  il 
l'instruisait  sans  cesse  et  lui  communiquait 
tous  les  secrets  de  l'art,  Van  Swietten  de 
son  côté,  malgré  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises,  malgré  la  dignité  de  pro- 
fesseur ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  être  re- 
vêtu, continua  toujours  de  travailler 
d'après  les  idées  de  son  cher  maître  ,  et 
lui  voua  une  reconnaissance  qui  a  duré 
autant  que  sa  vie. 

19 


Digitized  by  Google 


9K»  «nu*™ 

Il  n'est  point  étonnant  que  Van 
Swietten  ait  fait  tant  de  progrès  dans  l'art 
de  guérir  :  ia  manière  dont  il  a  rempli  la 
carrière  de  ses  éludes,  lui  a  procuré  les 
plus  grands  avantages.  Rechercher  les 
principes  fondamentaux  des  sciences 
dans  leur  première  origine,  c'est-à  dire, 
dans  les  écrits  des  auteurs  de  l'antiquité 
la  plus  reculée;  les  suivre  pas  à  pas 
jusqu'à  notre  temps  par  une  route  longue 
et  pénible,  mais  la  plus  utile;  appro- 
fondir toutes  les  règles ,  tous  les  pré- 
ceptes, jusqu'à  ceux-mêroes  qui  parais- 
sent les  moins  dignes  d'attention  ;  ne 
pas  se  borner  à  connaître  la  substance 
des  choses ,  mais  s'attacher  à  tout  ce  qui 
peut  faciliter  ou  i^claircir  l'objet  princi- 
pal, tirer,  par  la  combinaison,  des  prin- 
cipes déjà  connus  des  vérités  nouvelles 
et  les  constater  par  d'exactes  expériences; 
renoncer,  pour  y  travailler  solidement,  à 
toute  société,  s'en  fer  merlans  la  solitude, 
n'en  point  sortir  même  aux  heures  du 
repas,  ne  prendre  de  repos  que  lorsque 
le  besoin  y  force,  prendre  au  contraire 
beaucoup  sur  son  sommeil  ;  continuer 
ainsi  jusqu'à  ce  que  l'âme  accablée  tombe 
dans  une  sombre  et  triste  mélancolie, 
jusqu'à  ce  que  le  corps  épuisé  succombe 
sous  le  poids.,  que  les  forces  s'anéantis- 
sent ,  que  le  sommeil  s'évanouisse ,  que 
tes  aliments,  que  les  amusements  même 
n'inspirent  plus  que  le  dégoût:  voilu  quelle 
fut  pendant  plusieurs  années  l'immensité 
des  travaux  de  Van  Swietten  ,  qui  ne 
croyait  pas  pouvoir  acheter  la  science  à 
trop  haut  prix.  Cette  ardeur  était  ce- 
pendant un  excès ,  et  Ja  prudence  de 
fioerhaave  y  mit  des  bornes  qui  empê- 
chèrent son  élève  d'être  victime  de  sa 
passion  pour  l'élude  :  mais  la  roule  que 
tiennent  les  esprits  supérieurs  est  tou- 
jours une  roule  extraordinaire.  Par 
celle  que  Van  Swietten  suivit ,  il  fut 
honoré  du  nom  de  savant  à  l'âge  de  25 
ans. 

Après  son  doctorat,  il  continua  à  tra- 
vailler sous  Hoerhaave,  et  à  profiter 
pendant  vingt  ans  de  ses  leçons  ;  mais  il 
n'en  ouvrit  pas  moins  les  trésors  qu'il 
avait  accumulés  pour  les  partager  au 
monde,  et  en  cela,  il  suivit  I  amour 
de  l'humanité  qui  le  guidait,  et  le  noble 
désir  qu'il  avait  d'être  utile  à  la  société. 
Dès  qu'il  fut  nommé  professeur,  on  ac- 
courut en  foule  à  ses  leçons  ;  l'Allemagne, 
la  France,  l'Angleterre  lui  fournirent 
chaque  année  un  nombre  si  considérable 
de  disciples,  qu'il  se  vit  en  butte  à 
l'envie,  celte  passion  oasse  qui  est  tou- 


jours ennemie  du  vrai  mérite.  Van 
Swietten  était  catholique,  et  ses  ennemis 
se  couvrirent  du  masque  de  la  religion- 
pour  l'attaquer  ;  ils  réclamèrent  les  lois 
de  l'Etat  contre  lui ,  et  parvinrent  à  le 
faire  descendre  de  la  chaire  qu'il  rem- 
plissait si  dignement  dans  J  Université 
de  Leyde.  'i* 

C'est  en  1729,  qu'il  songea  à  se  marier. 
Il  épousa,  pendant  le  cours  de  cette'an- 
née,  Marie- Lamberti ne-Thérèse  Beek 
van  Coesfeld ,  d'une  ancienne  famille 
patricienne,  originaire  de  Cassel  dans 
ia  liesse.  Il  en  a  eu  deux  bis  et  deux 
filles. 

Le  caractère  de  Van  Swietlcn  le  mit 
au-dessus  des  tracasseries  qu'on  lui 
avait  suscitées  pour  lui  ôtcrla  place  qu'il 
occupait  dans  la  Faculté  de  Leyde. 
Couvert  de  la  gloire  que  ses  doctes  tra- 
vaux lui  avaient  acquise  et  qu'on  ne  put 
lui  enlever ,  il  mérita  une  nouvelle 
gloire  par  la  magnanimité  avec  laquelle 
il  s'efforça  d'arrêter  la  vengeance  écla- 
tante qu'une  jeunesse  irritée  voulait 
prendre  de  ses  ennemis.  Rendu  à  lui- 
même,  il  employa  son  loisir  à  travailler 
à  ses  admirables  commentaires  sur  les 
Aphorismes  de  Boerhaave.  Le  premier 
volume  avait  déjà  paru  et  le  second  tou- 
chait à  sa  fin,  lorsque  l'auguste  Marie- 
ThérèseJ 'invita  à  venir  se  river  à  sa  cour. 
Vainement  il  s'excusa  de  passer  à  Vienne 
à  la  proposition  qui  lui  en  fut  faite; 
vainement  il  voulut  sacrifier  un  emploi 
aussi  considérable  qu'honorable  à  la  vie 
simple,  tranquille  et  paisible  qu'il  ché- 
rissait ;  il  fallut  obéir  aux  décrets  du  ciel 
et  céder  aux  bontés  de  Marie  Thérèse 
qui  lui  offrait  à  Vienne  une  nouvelle 
patrie,  oii  il  oublia  bientôt  la  Hollande. 
Il  arriva  dans  la  capitale  de  l'Autriche 
le  7  juin  1745. 

Attaché  en  qualité  de  premier  médecin 
à  la  cour  principale  de  l'Europe,  honoré 
de  la  confiance  de  nos  augustes  souve- 
rains, fixé  à  leur  service  par  îles  émolu- 
ments considérables,  élevé  ensuite  à  la 
dignité  de  baron,  ces  honneurs  et  ces 
avantages  ranimèrent  en  lui  l'ardeur  qu'il 
avait  toujours  conservée  pour  les  scien- 
ces. A  peine  fut- il  instruit  des  vues 
bienfaisantes  de  l'impératrice  pour  en 
hâter  les  progrès ,  qu'il  le*  seconda  par 
des  travaux  immenses.  Il  crut  que  le 
moyen  le  plus  sût  pour  remplir  ces  vues, 
était  d'abord  de  faire  connaître  qu'il 
était  une  méthode  mieux  fondée  et  plus 
certaine  d'enseigner  que  ecllu  dont  on 
s'était  servi  jusque-la  dans  les  écoles  de 
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et  qu'il  fallait  commencer  à 
inspirer  du  goût  pour  celle  méthode, 
avant  qoe  de  jeter  les  fondements  de 
l'établissement  qu'il  projetait.  Sur  ce 
principe,  il  se  chatgea  de  l'emploi  de 
professeur  %  et  on  le  vit,  pendant  plu- 
sieurs années,  en  exercer  lui  même  les 
pénibles  fonctions  Quels  soins,  quelles 
attentions  ne  porla-t  il  pas  à  réformer 
les  abus?  Quelles  observations  ne  fit-il 
pas  pour  l'avenir?  Quel  tèle  ne  mon- 
tra-t-il  pas  dans  toutes  les  parties  de  la 
charge  qu'il  s'était  imposée ,  mais  surtout 
à  reconnaître  et  à  encourager  les  talents  ? 
Quels  avantages  ne  leur  procura-t-il  pasP 
C'est  aux  médecins  ,  dignes  membres  de 
la  Faculté  de  Vienne,  à  publier  les  louan- 
ges que  mérite  Van  Swietten  sou?  ce 
rapport  ;  pleins  des  sentiments  d'une 
juste  reconnaissance,  ils  publieront  leur 
gloire  en  publiant  celle  de  leur  illustre 
maître.  Si  l'on  a  vu  à  Vienne  autant 
de  talents  se  développer  ,  si  le  désir  de 
s'instruire,  si  le  zèle  de  secourir  l'hu- 
manité souffrante  se  sont  enflammés,  si 
l'esprit  d'émulation  a  été  excité ,  si  les 
état*  héréditaires  de  l'impératrice  reine 
ont  été  peuplés  de  tant  de  médecins  sa- 
vants, si  dans  une  heureuse  perspective 
on  voit  les  soins  que  de  dignes  élèves 
prendront  de  la  santé  des  sujets  de  l'au- 
guste Marie-Thérèse  et  de  leurs  derniers 
aeveux ,  c'est  l'ouvrage  de  l'infatigable 
Van  Swietten.  il  a  tiré  les  sciences  de 
l'étal  de  médiocrité  où  elles  languissaient 
et  il  lésa  fait  monter  au  point  où  il  sou- 
haitait qu'elles  fussent  ;  il  a  rendu  à  l'U- 
niversité de  Vienne  son  ardeur  primi- 
tive, elle  qui  dès  long-temps  rassasiée 
de  son  ancienne  gloire  semblait  se  re- 
poser tranquillement  sur  ses  antiques 
lauriers,  sans  songer  à  en  cueillir  de 
nouveaux. 

Quel  homme  était  plus  capable  de 
cette  heureuse  révolution  que  le  célèbre 
Van  Swietten  ?  Non  seulement  il  possé- 
dait toutes  les  connaissances  relatives  a 
la  médecine,  à  la  botanique,  à  l'anato- 
mie,  à  la  chirurgie,  à  l'art  important 
des  accouchements,  à  la  chimie,  mais  il 
savait  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope. Il  était  déjà  consommé  dms  son 
art  et  chargé  d'une  multitude  d'affaires, 
lorsqu'il  apprit  l'arabe  et  le  hongrois. 
Ii  possédait  à  fond  le  grec  et  le  latin,  et 
il  s'exprimait  dans  cette  dernière  langue 
avec  une  énergie  ,  une  élégance  el  une 
peu  communes.  Il  était  non  seule- 
très-instruit  de  la  littérature  grec- 
,  mais  il  avait  encore  le 
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talent  d'en  répandre  les  fleurs  sur  les 
écrits  les  plus  sérieux  et  les  discours  les 
plus  graves.  Dans  le  même  temps  qu'il 
semblait  s'adonner  tout  entier  à  la  méde- 
cine, il  étudia  seul  et  sans  l'aide  de  per- 
sonne les  Eléments  d'Euclide,  et  de  là  il 
passa  à  diverses  branches  de  mathéma- 
tiques, qu'if  connaissait  assex  pour  en 
faire  le  plus  grand  cas.  Il  était  fonda-» 
mentalement  versé  dans  l'histoire  natu- 
relle et  les  principes  de  la  physique;  il 
avait  d'ailleurs  d'utiles  notions  de  théo- 
logie ,  du  droit,  de  la  politique  et  de 
l'histoire,  quoique  ces  objets  fussent 
étrangers  à  I.*  médecine.  Savant  du  pre- 
mier ordre,  homme  d'un  jugement  ex- 
quis, d'un  esprit  vaste,  d'un  esprit  qut 
embrassait  tous  les  genres  de  sciences  , 
d'une  lecture  immense  ,  et  par-dessus 
tout ,  appréciateur  et  appui  des  talents  ; 
promoteur  et  soutien  des  lettres  ;  homme 
enfin,  dont  Je  nom  vivra  aussi  long- 
temps qu'on  élèvera  des  temples  et  des 
autels  aux  sciences.  Faut-il  s'étonner 
après  cela  si  l'auguste  Marie-Thérèse , 
dont  la  pénétration  discerna  d'abord  la 
supériorité  du  génie  de  Van  Swietten  , 
l'a  honoré  de  toute  sa  confiance?  Faut- 
il  s'étonner  après  cela  qu'elle  lui  ait  de- 
mandé son  avis  dans  toute  ce  qui  con- 
cernait les  sciences,  qu'elle  l'ait  consulté, 
et  que,  convaincue  de  ses  lumières  et 
de  sa  droiture  ,  les  conseils  de  ce  méde- 
cin aient  toujours  déterminé  les  résolu- 
tions de  cette  grande  princesse?  Quand 
le  baron  Van  Swietten  n'aurait  pas  fait 
pour  l'avantage  des  sciences  tout  ce 
qu'il  a  fait  par  lui-même  ,  son  crédit  si 
heureusement  employé  en  leur  faveur 
suffirait  pour  immortaliser  son  nom. 

Ce  fut  d'après  ses  représentations  que 
Sa  Majesté  l'impératrice  -  reine  aposto- 
lique, glorieusement  régnante  ,  fit  rebâ- 
tir l'hôtel  de  l'Université  de  Vienne 
avec  la  plus  grande  magnificence.  Les 
plus  célèbres  architectes  et  les  plus  ha- 
biles peintres  y  ont  épuisé  leur  art.  On 
admire  surtout  la  façade  de  Cet  autel, 
ses  portiques  et  la  grande  salle  destinée 
aux  exercices  publics  ;  on  admire  égale- 
ment le  laboratoire  de  chimie  et  un  ca- 
binet qui  sert  pour  l'astronomie.  L'école 
de  chirurgie  et  d'analomic  a  aussi  été 
l'objet  des  bontés  de  cette  auguste  prin- 
cesse ;  c'est  par  ses  ordres  qu'on  n'a 
rien  négligé  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer aux  progrès  de  ces  sciences  utiles. 
On  a  encore  augmenté  le  jardin  des 
plantes,  dont  on  a  donné  la  direction 
à  M.  Laugier  ;  on  a  établi  le  collège 
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pratique  dans  un  des  premiers  hôpi- 
taux ,  où  feu  M.  de  Hacn  faisait  obser- 
vera ses  disciples  le  cours  des  maladies, 
les  variations  de  leurs  symptômes  et  les 
effets  des  remèdes  indiqués  pour  la  gué- 
rison.  Quelles  obligations  n'ont  pas  au 
célèbre  Van  Swîetlen  ceux  qui  s'appli- 
quent à  la  médecine  dans  l'Université 
de  Yienne»  lui  quia  persuadé  l'impéra- 
trice-reine  de  la  nécessité  de  pareils 
établissements?  Les  conseils  des  grands 
hommes  sont  toujours  la  règle  des  déci- 
sions des  grands  princes  ;  il  semble  que 
le  ciel  n'a  fait  naître  les  premiers  que 
pour  illustrer  le  règne  des  seconds ,  en 
leur  suggérant  des  projets  utiles  à  l'hu- 
manité. C'est  pour  honorer  le  mérite  de 
Van  Swietten  et  récompenser  son  zèle, 
que  leurs  majestés  impériales  ont  or- 
donné, en  17(i3,  de  placer  le  portrait  de 
cet  homme  célèbre  dans  les  écoles  de 
médecine  de  l'Université  de  Vienne, 
avec  cette  inscription  : 

FRA3CISCUS  1  ET  MARIA  TH  ERESIA  AUGC. 
1IAKC  EFFIGIEM 
GERABDI  L.  B.  VAK  SWIBTTBîf  , 
OB    STUDIUM    MEDICUM    AB   IPSO  FELICITER 

EMBHDATUM. 
IN  AUDITORlO  HUJUS  FACUTATIS  PUBLICS  AP- 
PE3DI  JUSSERUNT. 
DIE  XXX  DECEMBRE  M.  DCC.  LXtll. 

Ce  fut  en  17*6  que  Van  Swietten 
conçut  le  projet  de  réformer  l'étude  de 
la  médecine  dans  l'Université  de  V  ienne  ; 
et  pour  l'exécuter  avec  plus  de  promp- 
titude et  de  succès,  il  commença,  dès  la 
même  année,  à  enseigner  la  méthode 
d'étudier  cette  science  daus  le  vestibule 
de  la  bibliothèque  impériale.  Il  expliqua 
ensuite  les  Insti lûtes  de  Boerhaave,  et 
il  en  fit  quatre  cours ,  chacun  de  deux 
ans.  Mais  les  occupations  de  sa  charge 
de  premier  médecin  s'étant  beaucoup 
multipliées,  il  fut  obligé  de  se  faire 
remplacer  par  des  professeurs  qu'il  crut 
capables  de  seconder  la  grandeur  de  ses 
vues.  Tel  fut  d'abord  Jean -Melchior 
Storck,  aujourd'hui  premier  médecin  de 
la  cour  impériale  ,  et  ensuite  Henri 
Crantz ,  qui  ont  fait  l'un  et  l'autre  hon- 
neur à  son  chois.  —  Pendant  que  Van 
Swietten  semblait  tout  occupé  du  réta- 
blissement des  études  dans  l'Université 
de  Vienne,  il  porta  un  coup  d'œil  atten- 
tif sur  la  bibliothèque  impériale,  dont 
la  direction  lui  était  confiée.  La  salle 
superbe  qui  la  contient,  paraissait  plu- 
tôt faite  pour  satisfaire  la  vue  des  cu- 


rieux ,  que  pour  l'usage  auquel  elle  est 
destinée  ;  on  s'y  était  fait  une  loi  bizarre 
et  digne  des  siècles  barbares  ,  d'y  refu- 
ser la  liberté  de  noter  ou  d'extraire. 
Aujourd'hui ,  ce  temple  des  muses  est 
ouvert  toute  l'année ,  et  chaque  jour 
durant  plusieurs  heures,  à  quiconque 
s'y  présente.  On  y  a  pourvu  aux  ri- 
gueurs de  l'hiver  pour  ceux  qui  le  fré- 
quentent pendant  cette  saison  ;  et  loin 
d'empêcher  maintenant  de  prendre  des 
notes  et  des  extraits  à  ceux  qui  en  ont 
la  volonté ,  ils  trouvent  tout  ce  qui  leur 
est  nécessaire  pour  cela.  —  Ami  des 
lettres,  il  suffisait  d'avoir  bien  mérité 
d'elles ,  pour  aspirer  a  la  bienveillance 
de  Van  Swietten  ;  tout  savant  pouvait 
compter  sur  sa  bonne  volonté  et  sur  sa 
protection.  Comme  il  était  persuadé  que 
les  sciences  languissent  dans  le  chemin 
de  la  perfection,  tandis  que  ceux  qui  les 
enseignent  ne  sont  point  dans  une  cer- 
taine aisance,  il  employa  tout  son  crédit 
pour  la  leur  procurer  ;  et  la  main  libé- 
rale de  l'auguste  Marie  Thérèse  répan- 
dit sur  les  professeurs  les  fruits  d'une 
munificence  vraiment  royale.  Ce  ne  fut 
point  encore  assez  pour  lui,  il  voulut 
que  ceux  qui  parcourent  la  carrière  des 
études  participassent  aussi  à  cette  pro- 
tection ;  il  jeta  même  ses  regards  sur  les 
jeunes  gens  en  qui  il  remarquait  du  gé- 
nie, et  ne  manqua  jamais  de  leur  procu- 
rer les  moyens  de  poursuivre  utilement 
des  études  que  le  défaut  de  fortune  leur 
aurait  empêché  d'achever.  En  général  , 
l'heureux  emploi  qu'il  a  fait  de  son  cré- 
dit n'a  eu  sa  source  que  dans  la  bonté 
de  son  cœur ,  passionné  qu'il  était  pour 
la  gloire  des  sciences  :  il  a  ennobli  tons 
ses  travaux  par  autant  de  vertus.  La  reli- 
gion ,  la  probité ,  la  droiture ,  l'attache- 
ment invariable  à  ses  devoirs  et  à  ses 
augustes  maîtres ,  joints  au  plus  grand 
désintéressement  et  à  la  modestie  la  plus 
rare,  ont  été  constamment  le  mobile  et  le 
guide  de  toutes  ses  actions.  Il  est  vrai  qu'il 
était  d'un  tempérament  ardent  et  impé- 
tueux. Né  sévère  et  ferme  ,  un  penchant 
naturel  t'attachait  à  l'ordre,  et  il  l'ob- 
servait avec  une  ponctualité  scrupuleuse. 
Tout  ce  qu'il  faisait ,  il  le  faisait  d'après 
une  mûre  délibération  et  même  d'après 
conviction  :  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  ne  revenait  guère  de  la  résolution 
qu'il  avait  une  fois  prise.  On  lui  a  re- 
proché de  s'emporter  avec  feu  contre  les 
négligences,  contre  les  oppositions,  con- 
tre les  fautes  qui  concernent  l'ordre  et 
contre  ce  qui  blessait  les  lois  au  maintien. 
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desquelles  il  était  chargé  de  veiller;  mais 
dans  ces  circonstances  il  n'avait  que  le 
dehors  de  la  colère,  et  lorsqu'il  employait 
les  reproches  les  plus  vifs  et  les  menaces 
les  plus  fortes  ,  la  tranquillité  de  son  âme 
n'était  point  altérée.  Comme  il  n'agissait 
ainsi  que  pour  maintenir  l'ordre  et  les 
lob ,  de  la  sévérité  des  réprimandes  il 
passait  bientôt  à  la  douceur  des  conseils; 
il  avait  même  la  noble  franchise  de  con- 
venir des  excès  de  son  emportement ,  et 
il  les  réparait  par  des  services  réels. 

Accoutumé  par  les  sciences  à  Tunique 
recherche  du  vrai ,  ce  mobile  le  guidait 
en  tout ,  et  principalement  en  ce  qui 
avait  rapport  aux  mœurs.  11  avait  pour 
le  mensonge  une  horreur  invincible  ;  il 
le  regardait  comme  le  partage  de  l'âme 
la  plus  méprisable  et  la  plus  basse.  Il 
n'était  point  pour  lui  de  loi  plus  sacrée 
que  celle  de  rendre  à  la  vérité  un  hom- 
mage constant  ;  mais  il  exigeait  que  les 
autres  fussent  comme  lui  soumis  à  cette 
loi.  La  vérité  pouvait  tout  sur  lui ,  et  ce 
cœur,  qu'on  traitait  de  dur,  d'inflexible, 
se  brisait ,  s'attendrissait ,  était  porté  à 
l'indulgence  au  moment  où  on  avouait 
ingénument  la  faute  qu'on  avait  com- 
mise ,  sans  chercher  à  la  pallier  ,  à  l'rx- 
cuser  par  des  subterfuges.  Mais  vouloir 
lui  en  imposer  en  la  moindre  chose  ,  c'é- 
tait s'exposer  à  lui  faire  rompre  sur-le- 
champ  et  sans  retour  les  nœuds  de  l'ami- 
tié ,  même  la  plus  intime. 

Par  cet  empressement  à  remplir  ses 
devoirs  et  par  son  xèle  pour  le  service  de 
la  louveraine,  Yan  Swietten  s'est  acquis 
la  réputation  d'un  homme  également 
droit  et  sincère.  Né  dans  le  sein  d'une 
république ,  où  l'on  ne  contracte  pas 
peut-être  pour  les  souverains  cet  amour 
que  nous  suçons  avec  le  lait ,  il  n'en  fut 
pas  moins  véritablement ,  moins  tendre- 
ment attaché  à  Marie-Thérèse  depuis  le 
moment  qu'il  parut  à  sa  cour.  Il  ne  fut 
découragé  ni  par  la  multitude  ni  par 
l'embarras  des  affaires  dont  cette  prin- 
cesse jugea  à  propos  de  le  charger  ;  son 
âge  même  et  le  dépérissement  de  ses 
forces  ne  lui  firent  point  suspendre  ses 
travaux  ;  et ,  comme  dans  sa  jeunesse  il 
avait  travaillé  avec  toute  la  maturité  de 
la  vieillesse,  il  travailla  dans  ta  vieillesse 
avec  toute  l'activité  de  la  jeunesse. 

Accablé  de  fatigues,  il  ne  pouvait  pas 
manquer  de  succomber  sous  le  poids  de 
l'immensité  des  travaux  qu'il  avait  en- 
trepris par  xèle  ,  et  en  effet  il  ressentit 
bientôt  les  atteintes  du  mal  qui  devait 
un  jour  terminer  sa  vie.  Sa  santé  ,  qui 
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avait  été  assez  bonne  jusqu'en  17B9  ,  se 
dérangea  considérablement.  Il  la  soutint 
cependant  par  beaucoup  de  soins  jusque 
vers  la  fin  du  mois  de  mars  1772.  11  pa- 
rut au  doigt  d'un  de  ses  pieds  une  petite 
tumeur  blanchâtre  qui  laissa  suinter  de 
la  sérosité  ,  l'os  se  découvrit,  et  la  gan- 
grène s'empara  de  cette  extrémité.  En- 
vironné dès  lors  des  ombres  de  la  mort, 
il  attendit  courageusement  qu'elle  vint 
se  montrer.  Suivons-le  jusqu'au  terme 
de  sa  carrière,  et  voyons-le  orné  de  cette 
vertu  qui  couronne  tontes  les  autres ,  et 
sans  laquelle  il  n'en  est  point  qui  soit 
d'éternelle  durée.  J'entends  la  religion, 
à  qui  il  a  donné  tant  de  preuves  de  son 
zèle  et  de  son  attachement.  Non-seule- 
ment il  la  professa  en  homme  de  bien  et 
craignant  Dieu  ,  mais  il  sortit  victorieux 
de  toutes  les  attaques  qu'il  soutint  pour 
elle.  Il  fut  tenté  par  les  brillantes  allian- 
ces qu'il  aurait  pu  contracter  en  Hol- 
lande s'il  eût  voulu  se  déterminer  à 
l'indifférence  en  fait  de  religion.  Il  pré- 
féra la  perte  des  honneurs,  de  la  dignité, 
des  émoluments  de  l'emploi  de  profes- 
seur public  ,  plutôt  que  d'adopter  la 
fausse  doctrine  de  sa  patrie.  Il  refusa 
l'offre  séduisante  qui  lui  fut  faite  de  pas- 
ser en  Angleterre ,  où  on  voulait  placer 
pour  lui  et  pour  ses  descendants  à  per- 
pétuité dans  les  fonds  publics  un  capital 
qui  lui  assurerait  le  revenu  de  mille  li- 
vres sterlings:  et  il  refusa  cet  avantage  , 
parce  qu'il  voulait  exercer  publiquement 
la  religion  de  ses  pères. 

C'est  à  la  pratique  réunie  de  toutes 
les  vertus  qu'il  avait  montrées  séparé- 
ment pendant  le  cours  de  sa  vie  qu'il 
dut  la  belle  mort  qui  la  termina.  11  la 
reçut  comme  le  coup  qui  allait  accomplir 
son  sacrifice  ;  il  s'abandonna  tout  entier 
a  la  volonté  de  1  Etre  suprême  ,  se  jeta 
dans  les  bras  de  sa  miséricorde  ,  ranima 
son  espérance  et  son  amour  par  les  lec- 
tures réitérées  des  promesses  d'un  Dieu , 
vivifia  ces  sentiments  par  la  piété  la  plus 
ardente ,  se  dépouilla  sans  réserve  de  ce 
qui  était  mondain  pour  se  livrer  tout 
entier  à  son  créateur,  et  mourut  à  Schon- 
brunn  le  18  juin  1772,  dans  la  soixante- 
treizième  année  de  son  âge  ,  avec  une 
résignation  tranquille  et  l'espérance  la 
plus  vive  dans  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur. Les  sentiments  de  Yan  Swietten 
expirant  ont  fait  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  ont  été  présents  à  sa  mort.  L'au- 
guste Marie-Thérèse ,  qui  a  été  le  voir 
souvent  pendant  sa  maladie,  et  huit  jours 
encore  avant  sa  mort,  n'a  pu  assez  l'ad- 
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mirer  ni  s'empêcher  de  mêler  les  larmes 
de  sa  douleur  a  celles  d'admiration  et 
d'édification.  C'est  ainsi  que  mourut  ce 
grand  homme,  cet  ornement,  cet  appui 
des  science1} ,  celle  source  des  connais- 
sances les  plus  riches,  ce  bienfaiteur  des 
savants  ,  ce  restaurateur  de  la  médecine 
dans  l'Université  de  Vienne,  cet  homme 
de  Won  conseil ,  cet  ami  vrai ,  ce  citoyen 
-vertueux  ,  ce  bon  mari ,  ce  père  tendre  , 
eet  homme  bienfaisant ,  modeste ,  cet 
homme  si  fidèle  ,  si  éclairé  ,  si  zélé  ,  si 
plein  de  respect  pour  la  religion  ,  cet 
homme  enfin  admiré  de  tous,  pleuré  par 
Marie-Thérèse ,  et  dont  le  uom  passera 
h  la  postérité  la  plus  éloignée.  I /impéra- 
trice-reine  l'a  immortalisé  par  une  statue 
qu'elle  lui  a  fait- ériger  dans  une  des 
salles  du  pillais  de  l'Université  ;  mais 
elle  l'a  immortalisé  d'une  manière  bien 
plus  digne  d'envie  par  ses  larmes  pré- 
cieuses. Cette  grande  princesse  a  voulu 
que  le  corps  de  Van  Swietten  fût  trans- 
porté à  Vienne  pour  y  être  enterré  aux 
Augustius,  dans  une  chapelle  où  repo 
sent  les  cendres  des  héros  et  d'autres 
hommes  illustres  qui  ont  fait  honneur  à 
leur  siècle. 

On  a  extrait  la  plus  grande  partie  de 
cet  article  d'un  petit  ouvrage  imprimé  à 
Vienne  chex  Joseph  Kurboeck  ,  I7tf3  , 
tn-12.  Cesi  la  traduction  française  de 
l'éloge  funèbre  de  Gérard  Van  Swietten, 
prononcé  en  allemand  dans  la  grande 
salle  de  l'Université,  le  7  de  septembre 
1773  ,  par  le  IL  P.  Ignace  Wurz  de  la 
compagnie  de  Jésus,  docteur  en  théolo- 
gie, professeur  d'éloquence  en  la  même 
Université. 

Il  me  reste  à  parler  des  ouvrages  de  Van 
Swietten.  On  lui  doit  d'excellents  com- 
mentaires sur  les  Aphorisme»  de  Boer- 
haave:  l'esprit  du  maître  est  passé  tout  en- 
tier dans  ces  commentaires,  que  le  disci- 
ple a  enrichis  de  tout  ce  qu'une  érudition 
sage  et  consommée  pouvait  fournir  d'utile 
et  d'intéressant.  Peu  de  jours  avant  sa 
mort  Van  Swietten  eut  la  satisfaction 
d'apprendre  que  le  cinquième  et  dernier 
tome  était  achevé  d'imprimer.  Il  semblait 
n'attendre  que  ce  moment  pour  terminer 
une  carrière  laborieuse  et  aussi  glorieuse 
pour  lui  qu'elle  a  été  utile  au  monde. 
Voici  le  tare  sous  lequel  ces  commentai- 
res ont  paru:  —  Gtra'di  L.  B.  Van 
Swietten  Commenta  ha  in  Hermani 
Bot  rhaaveAphorismos  de  cognoscendis 
et  curandis  morbis.  Lugduni  liatavo- 
rumt  1743,  deux  volumes  in-4°,  premier 
et  second  tomes.  Ibidem ,  1745- ,  1749  > 


1753  ,  1764,  quatre  volumes  in-4*«  pre- 
mier ,  second,  troisième  et  quatrième 
tomes.  Ibidem,  1772  ,  in-4°,  cinquième 
tome.  Pansus,  1746  1754,  trois  volumes 
in-4°.  C'est  la  première  édition  de  Paris; 
la  seconde  est  de  1755  et  années  suivan- 
tes, cinq  volumes  in  4°.  Il  y  a  aussi  une 
édition  de  Turin  sous  le  même  format , 
1745  et  années  suivantes.  Venise,  17  46 
et  années  suivantes,  in -4°.  Francfort, 
17C2  et  années  suivantes,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage a  paru  en  allemand  à  Leipsic  et 
en  anglais  à  Londres. 

Mous  avons  encore  de  ce  médecin  une 
Description  abrc'ue'e  des  maladies  qui 
régnent  commune  ment  dans  les  armées, 
avec  la  me'tho  ie  de  les  traiter.  Vienne , 
1759  ,  in  8».  Paris ,  17(>0  ,  in- 1 2.  On  a 
trouvé  parmi  ses  papiers  un  traité,  De 
cordey  qui  appartient  à  Boerhaave,  mais 
que  Van  Swietten  a  enrichi  de  ses  notes. 
—  Les  Apliorismes  de  Boerhaave,  depuis 
le  cent  quarante  quatrième  jusqu  au 
cinq  cent  cinquante  huitième,  et  les 
Commentaires  de  notre  auteur  sir  ces 
Aphorismes  ont  été  traduits  eu  fraoçais 
pour  la  commodité  de*  chirurgiens,  ils 
ont  paru  sous  le  titre  d1 'Aphorismes  de 
chirurgie  (VHermvn  Boerhaave  ,  com- 
mente'* par  M  Van  Swietten  ,  traduits 
du  lutin  en Jranc.tis.  Paris  ,  1753  ,  cinq 
volumes  in  -12.  Mais  il  vaut  mieux  lire 
l'original  que  la  traduction  ,  qui  n'a  pas 
toujours  rendu  le  vrai  sens  du  latin. 
Cette  partie  des  commentaires  de  l'illus- 
tre Van  Swietten  attache  surtout  par 
une  multitude  de  faits  historiques  rap- 
portés avec  la  plus  grande  Ûdélité. 

Après  J.-C  1700.  —  CAT  (Glande* 
Nicolas  LE),  écuyer,  docteur  en  méde- 
cine ,  chirurgien  en  chef  de  1  Hôtel- 
Dieu  de  Rouen  ,  iilhotomiste  pension- 
naire de  la  même  ville ,  professeur  dé- 
monstrateur royal  eu  analomie  et  chi- 
rurgie ,  correspondant  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Paris ,  doyen  des 
associés  régnicoles  de  celle  de  chirurgie, 
membre  des  Académies  de  Londres  , 
Madrid,  Porto,  Berlin  ,  Lyon  ,  des  Aca- 
démies impénales  des  Curieux  de  la  na- 
ture et  de  Petersbourg,  de  l'Institut  de 
Bologne,  et  secrétaire  perpétuel  de  l'A* 
cadémie  de  Rouen ,  était  de  Blérancourt 
en  Picardie  ,  où  il  naquit  le  6  septembre 
1700  de  Claude  Le  Cat.  chirurgien  très- 
eslimé,  et  de  mademoiselle  Meresse.  fille 
d'un  homme  célèbre  daos  la  même  pro- 
fession. 

La  chirurgie  ,  à  laquelle  le  portaient 
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des  exemples  pris  dans  sa  propre  famille, 
ne  fut  point  d'abord  le  parti  qu'il  em- 
brassa. Né  avec  un  esprit  avide  de  con- 
naissances, avec  un  goût  particulier  pour 
l'étude  et  pour  ta  recherche  ,  il  sembla 
vouloir  en  quelque  sorte  épuiser  les  se- 
crets de  toutes  les  professions  avant  que 
4e  se  décider  à  en  choisir  aucune.  Il  parut 
incliner  pour  l'état  ecclésiastique.  S  s  pa- 
rents, éblouis  des  succès  de  ses  premières 
études,  favorisaient  eux-mêmes  ce  pen- 
chant ,  on  plutôt  le  faisaient  n  àtre  par 
leurs  insinu  .lions  Le  jeune  Le  Cal  porta 
sans  répugnance  cet  babil  pacifique; 
mais  à  peine  avait  -  il  commencé  son 
rsde  philosophie,  où  il  brilla  comme 
tout  le  reste  de  ses  études,  qu'il  prit 
4foùt  pour  l.i  géométrie,  et  dès  lors  celui 
qu'on  lui  avait  en  quelque  sorte  inspiré 
pour  l'état  ecclésiastique  se  dissipa  pour 
faire  place  à  des  inclinations  bien  diffé- 
rentes. Le  Cat  embras  a  avec  ardeur 
l'architecture  militaire ,  et  d.ins  cette 
partie  sa  main  servit  admirablement  bien 
son  esprit.  Sans  études  ,  sans  autre  mu 
ire  que  la  nature  ,  il  dessinait  la  fortifi- 
cation avec  une  netteté  ,  une  exactitude 
qui  n'est  pas  toujours  le  fruit  de  la  plus 
longue  application.  S'il  en  avait  été  cru, 
peut-être  se  serait-il  borné  à  cet  art 
meurtrier  qui  avait  tant  d'attrait  pour 
lui.  Heureusement  il  trouva  des  obsta- 
cles. Sa  famille  le  rappelait  à  l'Kgîise, 
le  génie  militaire  l'en  avait  dégoûté, 
it  donc  point  céder  au  goût  de 
its  et   ne  pouvant  suivre  de 
sien;  d'une  profession  où  l'on  est  né- 
cessairement ennemi  d'une  partie  du 
genre  humain  il  revint  à  celle  qui  a 
le  bonhe'ir  d'être  utile  à  toute  l'huma- 
nité ,  c'est  à-dire  à  la  chirurgie.  Il  puisa 
les  principes  de  cet  art  salutaire  dans  les 
leçons  des  plus  grands  maîtres  de  la  ca- 
pitale ,  et  cette  profession  lui  devint 
d'autant  plus  chère  que  la  physique  ,  à 
.laquelle  il  s'était  voué,  en  était  la  base. 

La  chaleur  de  son  imagination  et  la 
multitude  de  ses  idées  lui  donnèrent  de 
nonne  heure  le  désir  de  se  faire  connaî- 
tre du  monde  savant.  Il  eût  souhaité 
mettre  au  j  »ur  quelques  ouvrages  qui 
-eussent  annoncé  ses  progrès  dans  l'élat 
4ont  il  faisait  sa  principale  occupation; 
mais  il  entrevoyait  la  difficulté  qu'il  y  a 
d'écrire  à  vingt -quatre  ans  sur  une 
science  où  la  théorie  ne  peut  avoir  de 
mérite  qu'autant  qu'elle  est  appuyée  sur 
des  faits,  parce  que  les  hypothèses  con- 
4uisent  aux.  plus  grandes  erreurs,  Il  se 
con ten ta  donc  de  donner  pour  lors  quel- 
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ques  dissertations  physiques  dans  les- 
quelles on  remarqua  l'esprit  géométrique 
de  l'auteur,  qui  en  a  fait  si  souvent  usage 
dans  ses  autres  productions.  C'est  par  le 
secours  de  ce  même  esprit  qu'en  appli- 
quant avec  discernement  aux  maladies 
internes  la  théorie  et  la  pratique  que  lui 
avait  procurées  l'étude  des  maladies  ex- 
ternes il  franchit ,  pour  ainsi  dire  ,  sans 
s'en  apercevoir  les  barrières  que  l'usage 
a  établies  entre  les  oVu\  partiel  de  l'art 
de  guérir ,  et  qu'il  se  trouva  tout  à  la 
fois  et  grand  chirurgien  et  médecin  trèf- 
instruit.  M.  de  Tressan  ,  archevêque  de 
Rouen  ,  qui  reçonnul  en  lui  toutes  ces 
qualités  ,  se  l'attacha  comme  chirurgien 
et  médecin  en  1720,  quoiqu'il  n'ait  pris 
le  bonnet  de  docteur  que  trois  ans  après. 
Ce  fut  à  Reims  qu'il  le  reçut. 

En  1731  M.  Le  Cat  désira  la  survi- 
vance de  chirurgien  major  de  1* Hôtel- 
Dieu  de  R  iuen.  Des  talents  déjà  connus, 
la  confiance  et  l'attucheinent  de  M  de 
Tressan  auraient  suffi  pour  lui  assurer 
cette  place;  mais  elle  n'aurait  pas  rempli 
son  ambition  si  la  faveur  seule  en  avait 
décidé.  Il  en  connaissait  trop  l'impor- 
tance pour  chercher  à  l'obtenir  par  une 
voie  moins  honorable  que  celle  du  con- 
cours. Soit  conhance  dans  ses  propres 
forces,  soit  délicalesse,  scrupule  ou 
crainte  d'en  priver  quelques-uns  qui 
auraient  été  plus  en  état  de  l'occuper 
que  lui,  il  n'employa  ses  protecteurs  que 
pour  s'assujettir  à  cette  épreuve.  Il  ob- 
tint ce  qu'il  demandait ,  c'esl-a-dire  le 
concours  et  la  survivance  ;  mais  il  ne 
fixa  sa  résidence  à  Houen  qu'en  1733  , 
où  il  fut  reçu  maître  en  chirurgie  l'année 
suivante. 

Dès  le  commencement  de  son  établis- 
sement il  enseigna  l'auatomic.  Ses  dé- 
monstrations n'étaient  point  de  ces  ex- 
positions sèches  ef  stériles  où  le  maître 
n'a  d'autre  mérite  que  celui  d'mlever 
les  grossières  enveloppes  des  organes 
principaux  qui  constituent  le  corps  hu- 
main. Ses  leçons  étaient  pleines  de  ré- 
flexions justes  et  précises  sur  les  usages 
des  différentes  parties.  Ses  élèves  n'é- 
taient pas  môme  privés  du  plaisir  d'en- 
trevoir la  situation  et  les  (onctions  de 
celles  que  le  scalpel  le  plus  délié  et  guidé 
avec  la  patience  la  plusdéci  lée  ne  per- 
met point  d'apercevoir.  Il  joignit  des 
leçons  de  chirurgie  a  celles  d'anatoniie; 
elles  étaient  trop  savante*  pour  qu'on 
ne  désirât  pas  qu'elles  devinssent  pu- 
bliques, et  Le  Cal  était  trop  bon  citoyen 
pour  ne  pas  se  prêter  a  ces  vues.  Il  ne  se 
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borna  même  point  à  donner  des  leçons 
gratuites;  comme  la  réputation  de  ses 
cours  rendit  bientôt  ses  écoles  étroites , 
il  conçut  le  plau  d'un  amphithéâtre ,  et 
il  en  fit  bâtir  la  plus  grande  partie  à  ses 
frais. 

Cest  à  l'amour  qu'il  avait  pour  son 
art,  que  Rouen  est  redevable  des  écoles 
publiques  de  chirurgie  qui  y  sont  éta- 
blies. Tant  d'occupations,  multipliées  en- 
core par  la  place  qu'il  occupait,  et  par 
la  confiance  qu'il  avait  si  justement  mé- 
ritée ,  ne  l'écartatent  point  des  autres 
sciences.  I^es  savants  et  les  amateurs  de 
tout  genre  s'assemblaient  chez  lui.  L'u- 
niversalité de  ses  connaissances  le  mettait 
à  portée  de  communiquer  avec  tous; 
quelque  fut  l'objet  de  la  question ,  le 
génie  de  Le  Cat  offrait  toujours  des  res- 
sources pour  l'approfondir.  Le  zèle  avec 
lequel  il  soutint  ces  assemblées,  le  soin 
ou  il  prit  d'en  démontrer  l'utilité  par  ses 
écrits,  les  fit  ériger  en  Académie  royale 
des  sciences.  C'est  ainsi  qu'on  peut  dire 
«Vil  devint  le  fondateur  de  cette  société 
littéraire.  (1  contribua  même  beaucoup 
à  l'illustration  de  l'Académie  de  chirur- 
gie à  Paris  par  les  savants  mémoires , 
dont  il  l'enrichit  quand  elle  était  encore 
au  berceau.  S'il  n'obtint  qaeV  accessit  la 
première  année  qu'il  concourut  pour  le 
prix  fondé  par  M.  de  La  Peyronie,  il  eut 
l'avantage  de  le  remporter  constamment 
depuis  1732  jusqu'en  1738  inclusivement. 
Cette  supériorité  frappante  pouvait  jeter 
le  découragement  parmi  les  concurrents. 
L'Académie,  qui  en  sentit  les  consé- 
quences, jugea  qu'il  était  nécessaire  de 
prier  le  vainqueur  de  se  reposer  sous  ses 
lauriers.  Mais  pour  le  dédommager  de 
tous  les  triomphes  auxquels  elle  le  priait 
de  renoncer,  elle  crut  qu'il  n'était  point 
de  moyen  plus  honorable  que  de  lui  ré- 
pliquer le  mot  Usquequot  qu'il  avait 
choisi  pour  la  devise  de  son  dernier  mé- 
moire, en  lui  faisant  la  question  :  Jus- 
qu'à quand  M.  Le  Cat  gagnera- 1  il  les 

Crix  qu'elle  propose  ?  C'est  ainsi  qu'on 
s  pria  de  ne  plus  entrer  en  lice,  pour 
ne  pas  décourager  ceux  qui  craindraient 
un  tel  concurrent;  et  pour  que  cette 
exclusion  si  honorable  à  M.  Le  Cat  fût 
Connue  de  tout  le  monde,  l'Académie  en 
a  fait  mention  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieuse dans  le  premier  volume  des  mé- 
moires de  ses  prix. 

M.  de  La  Peyronnie  fut  tellement 
frappé  de  la  supériorité  de  M.  Le  Cat , 
qu'il  désira  l'attirer  dans  le  sein  de 
l'Académie.  Ce  chirurgien  fut  sensible  à 
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cette  marque  d'estime;  et  s'il  n'eût  point 
eu  cet  esprit  de  philosophe  qui  est  abso- 
lument incompatible  avec  celui  de  cour- 
tisan, ou,  pour  mieux  dire,  s'il  eût  cru 
que  les  talents ,  le  zèle  et  l'application 
eussent  suffi  pour  se  mériter  la  considé- 
ration des  grands,  il  eût  peut- être  ac- 
cepté les  offres  avantageuses  que  lui  fit 
alors  M.  de  La  Peyronnie.  Mais  comme 
l'intrigue,  qu'il  prévoyait  être  le  plus  sûr 
moyen  pour  parvenir,  lui  était  inconnue» 
les  promesses  d'occuper  les  premières 
places  de  l'Académie  ne  le  tentèrent 
point  ;  il  ne  voulut  pas  courir  les  risques 
d'un  nouvel  établissement  dans  la  capi- 
tale, quoique  tout  semblât  lui  promettre 
une  réussite  assurée.  La  reconnaissance 
d'ailleurs,  qui  fut  toujours  pour  lui  un 
devoir  sacré,  ne  lui  permit  point  de 
perdre  de  vue  la  confiance  et  les  distinc- 
tions flatteuses  que  lui  avait  accordées  la 
ville  de  Rouen.  Son  attachement  pour  les 
diffé rentes  écoles  qu'il  y  avait  établies , 
et  pour  l'Académie  même  dans  laquelle 
il  trouvait  tant  de  ressources ,  le  rendi- 
rent encore  plus  sourd  à  la  voix  de  l'in- 
térêt. Ce  fut  donc  après  ce  refus  que 
l'Académie  royale  de  chirurgie,  désirant 
toujours  qu'il  lui  appartint,  lui  envoya  le 
titre  d'associé. 

Le  Cat  tout  concentré  dans  Rouen . 
mais  répandu  au  dehors  par  la  célébrité 
que  ses  ouvrages  et  ses  cures  lui  méri- 
taient tous  les  jours,  jouissait  tranquille- 
ment des  avantages  que  lui  avaient  procu- 
rés ses  talents,  lorsque  le  roi  lui  accorda, 
en  1759,  une  pension  de  2000  livres  par 
augmentation  de  celle  de  chirurgien  en 
chef  de  l'Hdtel-Dieu.  Au  mois  de  jan- 
vier 1763,  le  roi  lui  accorda  encore  des 
lettres  de  noblesse;  et  par  une  distinction, 
particulière ,  le  parlement  et  la  chambre 
des  comptes  de  Normandie  les  enreg  s- 
trèrent  gratis.  C'est  acquitter  les  dettes 
de  l'humanité,  que  de  récompenser  les 
hommes  qui  se  consacrent  tout  entiers  à 
la  servir.  Tel  fut  Le  Cat  dans  le  cours 
de  sa  pratique  ;  tel  fut-il  encore  dans  le 
silence  du  cabinet.  Le  grand  nombre 
d'ouvrages  que  nous  avons  de  cet  auteur» 
et  les  recherches  que  ces  mêmes  ouvrages 
attestent  qu'il  a  faites  dans  la  nature» 
nous  prouvent  l'exactitude  scrupuleuse 
avec  laquelle  il  croyait  devoir  employer 
tous  les  instants  de  sa  vie  ;  il  avait  même 
si  bien  le  grand  art  de  tirer  le  meil- 
leur parti  du  temps ,  qu'il  semble  n'avoir 
pris  de  délassement  qu'en  changeant  les 
objets  de  son  application.  Mais  ce  qu'il  t 
a  de  plus  surprenant,  c'est  que  des  travaux 
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aussi  opiniâtres,  aussi  difficiles  ,  et  qui 
ont  porté  Jes  plus  cruelles  atteintes  à  sa 
santé  ,  n'altérèrent  jamais  son  imagina- 
tion; elle  conserva  toujours  la  même  vi- 
vacité .les  tristes  effets  de  l'âge,  qui  n'é- 
nervent l'esprit  qu'en  affaiblissant  les  or- 
ganes qui  lui  sont  soumis,  ne  se  sont 
point  fait  apercevoir  dans  les  ouvrages 
de  M.  Le  Cat.  Comme  secrétaire  de  l'A- 
cadémie de  Houen  ,  il  employa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à  l'édition  des 
premiers  volumes  de  ses  mémoires.  De 
pareils  ouvrages  devraient  donner  à 
l'auteur  même  qui  les  entreprend,  l'im- 
mortalité qu'ils  assurent  à  son  nom  ;  mais 
malheuresement  la  durée  de  la  vie  des 
hommes  célèbres  ne  dépend  poiut  de  la 
nature  et  de  l'utilité  de  leurs  travaux. 
Les  forces  de  M.  Le  Cat,  épuisées  par  la 
continuité  des  siens,  ne  purent  résister 
à  tout  ce  que  son  génie  lui  fit  entre- 
prendre. Il  se  sentit  affaiblir;  il  vit  ap- 
procher la  mort  en  philosophe  chrétien, 
il  la  défia  avec  la  fermeté  conveoable  à 
un  homme  qui  lui  avait  arraché  tant  de 
victimes.  Après  une  maladie  courte,  il 
termina  sa  brillante  carrière  le  20  août 
1768  ,  ne  la  usant  qu'une  fille  mariée 
à  M.  David ,  maître  en  chirurgie  de 
Paris. 

Uoe  gaieté  naturelle  était  le  caractère 
de  M.  Le  Cat  ;  elle  le  garantit  toujours 
de  celte  rudesse  que  l'étude  des  questions 
difficiles  donne  communément  a  ceux 
qui  s'y  livrent  avec  opiniâtreté.  On  lui 
a  attribué  un  amour  désordonné  pour  la 
gloire  ;  on  l'a  même  accusé  d'être  avide 
de  réputation  en  tout  genre,  d'éclater 
avec  trop  d'aigreur  ,  trop  d'amertume 
contre  ses  rivaux  ou  ses  envieux,  de  met- 
tre quelquefois  de  l'emportement  où  il  ne 
fallait  que  de  la  raison  ,  et  de  dédaigner 
les  lumières  des  autres  quand  il  était  sûr 
des  siennes.  Mais  en  appréciant  ces  griefs, 
tout  ce  qu'il  en  résulte  ,  c'est  que  M.  Le 
Cat  était  homme,  et  que  la  supériorité 
de  son  génie  n'avait  pu  le  préserver  de 
toutes  les  faiblesses  attachées  à  l'huma- 
nité; par  combien  de  vertus  ne  les  a-t-il 
pas  rachetées?  Il  aimait  les  arts  et  la 
gloire,  il  n'avait  point  d'autres  passions; 
c'était  celles-là  qui  le  rendaient  quel- 
quefois critique  ardent  envers  les  autres 
et  apologiste  chaud  ou  plutôt  naïf  de 
lui-même.  Quand  il  aurait  donné  à  cet 
égard  dans  quelques  excès  ,  quand  il  au- 
rait fait  trop  valoir  ses  talents  et  ses  pro- 
ductions, sa  mémoire  en  doit-elle  être 
moins  chérie  et  moins  respectée  ?  Si  Le 
Cat  avait  des  défauts,  il  avait  des  vertus. 


Il  était  d'un  accès  facile  aux  malheureux; 
il  aurait  cru  leur  manquer,  s'il  ne  les 
avait  point  prévenus  dans  leurs  deman- 
des. Les  droits  qu'avaient  sur  lui  ceux 
qui  étaient  confiés  à  ses  soins,  prouvent 
assez  que  les  cœurs  qui  sont  nés  avec  de 
la  sensibilité,  ne  sont  point  susceptibles 
d'être  endurcis  par  l'habitude  de  voir  des 
misérables.  Comme  le  soir  il  ne  suppu- 
tait pas  combien  sa  profession  lui  avait 
rapporté  du  côté  de  l'intérêt,  et  que  les 
journées  les  plus  lucratives  pour  lui 
étaient  celles  où  il  avait  soulagé  ou  guéri 
le  plus  grand  nombre  de  ces  infortu- 
nés; ils  n'ont  jamais  ressenti  dans  leurs 
pansements  le  poids  d'une  main  qui 
n'est  charitable  que  par  devoir  et  par 
obligation. 

Les  honneurs  que  lui  ont  rendus,  même 
après  sa  mort,  l'auguste  corps  du  parle- 
ment de  Rouen ,  la  célèbre  académie  de 
cette  ville  et  sa  patrie  entier»,  sont  les 
preuves  de  la  juste  considération  dont  il 
a  joui  ;  et  ce  qui  sans  le  paraître  ajoute 
encore  plus  de  poids  à  tous  ces  témoi- 
gnages, ce  sont  les  regrets  du  peuple  et 
des  pauvres,  qui,  avec  moins  d'égards 
pour  les  rangs  et  conséquemment  plus 
d'équité,  n'accordent  leurs  larmes  qu'à 
la  perte  des  citoyens  vraiment  vertueux. 

On  trouvera  peut-être  cet  article  un 
peu  long  ;  mais  peut-on  être  court  en, 
parlant  des  hommes  chers  à  l'humanité 
et  aux  sciences  ?  Ce  que  je  dis  ici  de 
M.  Le  Cat,  n'est  que  l'extrait  d'un  éloge 
plus  étendu  que  M.  Valentin,  du  collège 
royal  de  chirurgie  de  Paris ,  a  fait  im- 
primer en  1 769.  Je  passe  maintenant  à 
la  notice  des  ouvrages  de  ce  célèbre  et 
fécond  écrivain  :  Dissertation  physique 
sur  le  balancement  d'un  arc  boutant  de 
l'églisedc  Saint-Niçoise  à  Reims.  1724. 
Il  y  démontre  que  le  mouvement  très- 
sensible  que  cet  arc-boulant  éprouve 
lorsqu'on  sonne,  n'altère  en  rien  sa  soli- 
dité. —  Dissertations  qui  ont  été  cou- 
ronnées à  t' Académie  de  chirurgie  de 
Paris  depuis  1732  jusqu'en  1738,  que 
l'auteur  a  été  prié  de  ne  plus  entrer  en 
lice.  —  Comme  l'Académie  donna  pour 
sujet  du  prix  de  1755  une  matière  très- 
importante,  Le  Cat  ne  put  s'empêcher 
de  présenter  un  mémoire  ;  mais  il  em- 
prunta le  nom  d'un  chirurgien  de  ses 
amis,  pour  ne  point  être  reconnu,  et  em- 

Eorta  encore  ce  prix.  — Traité  des  sens* 
iouen,  1740.  in-8«».  Paris,  1740,  1742, 
in-8°  Amsterdam  ,  1744,  in- 12,  avec  fi- 
gures. Londres,  1750,  en  anglais.  Cet 
ouvrage  est  celui  qui  parait  lui  avoir  le 
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plus  coûté  de  travail.  Par  une  modestie 
peu  ordinaire  aux  hommes  qui  écrivent 
beaucoup,  il  ne  fit  paraître  que  l'article 
Des  sens  en  particulier,  parce  qu'il  le 
crut  le  plus  propre  à  sonder  le  goût  du 
public,  cl  retint  le  reste  dans  son  cabi- 
net. Les  planches  anatoniiques  de  l'or- 
gane de  1  ouïe  et  de  la  base  du  cerveau 
avec  toutes  ses  dépendances,  qu'il  a  join- 
tes au  Traite  des  sens ,  et  qui  ont  été 
gravées  d'après  &c>  dessins,  suffiront  pour 
prouver  que  le  nom  de  Le  C*t  peut  être 
placé  à  côté  de  celui  du  célèbre  Wins- 
îow,  dont  notre  auteur  reçut  les  premiè- 
res leçons  eu  anatomie.  —  Lettres  con- 
cernant l'opération  de  la  taille  prati- 
quée sur  les  deux  sexrs  Rouen,  1 7  49, 
in-12.  —  Recueil  des  pièces  sur  l'opéra- 
tion de  la  taille,  première  partie.  Rouen, 
1740,  iu-8°  Seconde  partie,  ibidem, 
1752.  Troisième  partie,  ibidem,  1733, 
in-8°.  Cachiru  gien  y  traite  de  la  dila- 
tation du  corps  de  la  vessie,  qu'il  croit 
préférable  aux  grandes  incisions,  et  il 
répond  a  ceux  qui  ont  été  d'un  avis  con- 
traire. Lui-même  en  avait  changé  en 
1735  et  1736;  à  l'exemple  desTulet,  des 
iHareschal,  il  abandonna  la  dilatation,  en 
se  livrant  a  des  incisions  plus  étendues  ; 
mais  il  déclare  que  ses  succès  ne  furent 
pas  aussi  constants,  L'auteur  décrit  les 
instruments  qu'il  a  inventés  pour  pro- 
duire le  degré  de  dilatation  qu'il  juge 
nécessaire,  et  il  en  donne  les  figures 
avec  ci  lles  de  quelques  instruments  que 
d'autres  chirurgiens  ont  proposés  ;  il  m 
fait  ensuite  la  comparaison  avec  le»  siens. 
—  Réponse  au  recueil  du  frère  Cômc. 
U  s'est  élevé  avec  beaucoup  de  force  con- 
tre le  lithotome  caché  et  la  manière  d'o- 
pérer de  son  auteur.  —  Dissertation  sur 
f  existence  et  la  nature  du  Jluide  des 
nerfs  et  son  a<  Lion  pour  le  mouvement 
musculaire.  Berlin,  1765,  in-8°,  avec  fi- 
gures. Ce  mémoire  a  remporté  le  prix 
que  l'Acu<lémie  royale  de  Berlin  a  pro- 
posé en  1753  ,  et  il  a  mérité  à  son  au- 
teur d'être  associé  à  cette  savante  com- 
pagnie, l  u  nature  de  la  question  a  ou- 
vert un  champ  bien  libre  a  l'imagination 
de  M.  Le  Cal  ;  il  a  couru  après  le  mer- 
veilleux pi uiol  qu'-iprès  la  vérité.  A  la 
suite  de  celle  dissertation  ,  on  en  trouve 
d'autres  sur  la  sensibilité  et  l'irritabilité. 
Xe  nouveau  système  de  M.  de  llallcr  sur 
l'insensibilité  faisait  du  bruit  ;  il  en  im- 
posait à  un  très  grand  nombre  de  physio- 
logistes, et  il  était  d'autant  plus  difficile 
4e  se  préserver  de  l'erreur,  que  cet  au- 
teur célèbre  avait  appuyé  sou  opinion 
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d'une  multitude  d'expériences.  M.  Le 

Cat  o«a  combattre  ce  système;  il  prouva, 
la  sensibilité  «le  la  dure  mère,  de  la  pie- 
mère  ,  des  membranes  ,  des  ligaments, 
des  tendons,  et  démontra  la  fausseté  des 
observations  hallénennes  par  les  acci- 
dents qui  se  présentent  à  la  suite  des  pi- 
qûres des  tendons,  des  aponévroses,  etc. 
Il  s'est  aussi  élevé  contre  l'irritabilité; 
et  après  avoir  prouvé  qu'il  existe  effecti- 
vement une  irritabilité  dans  nos  fibres, 
qui  n'est  qu'une  dépendance  du  senti- 
ment et  qui  a  même  été  reconnue  d'Uip- 
pocrate,  il  avance  que  les  nouvelles  idées 
de  IV1  de  H.iller  sur  cette  propriété  des 
fibres  vivantes,  ne  soutquede  pures  dis- 
tinctions métaphysiques.  —  Eloge  de 
Af.  de  F»iuenelt*.  1759,  in-12. —  Dis- 
sertation sur  le  dissolvait  de  la  pierre  t 
et  en  particulier  sur  celui  de  mademoi" 
sel  e  Stephem.  Rouen,  1739,  in- 12.  Il  y 
rapporte  les  bons  et  les  mauvais  effets  de 
plusieurs  espèces  de  lithonlriptiques,  et 
il  conclut  qu'il  ne  faut ,  ni  donner  une 
croyance  imbécile  à  tout  ce  qu'où  débile 
sur  eux  ,  ni  n  fuser  de  croire  des  faits 
avancés  par  des  personnes  dignes  de  foi. 
—  Traité  de  la  couleur  de  la  peau  hu>- 
niai  ne  en  général  et  de  celle  des  nègres 
en  parùculier.  Amsterdam,  1765,  in  8*. 
Le  corps  muqueux  est,  suivant  M.  Le 
Cat,  le  véritable. organe  de  la  couleur  ; 
il  enveloppe  les  papilles  nerveuses,  et  il 
doit  sou  existence  aux  sucs  qui  en  trans- 
sudent.  Voilà  donc,  dit-il ,  que  le  suc 
nerveux  est  le  principe  de  notre  couleur 
blanche,  parce  qu'il  est  naturellement 
blanc;  et  comme  le  corps  muqueux  des 
nègres  est  noir,  et  ce  cirps  étant  formé 
par  le  suc  des  ma  mine  Ions  nerveux,  l'es- 
pèce de  suc  versé  par  les  houppes  ner- 
veuses de  la  peau  a  la  même  couleur 
noire.  Mais  si  de  la,  ajoute-t  il,  vous  con- 
clues que  tout  le  suc  nerveux  d'un 
Maure,  tout  son  suc  nourricier,  sa  lym- 
phe nerveuse  sont  noirs,  vous  seres  dé- 
menti par  tous  les  faits  anatoniiques, 
pour  avoir  tiré  une  conséquence  géné- 
rale d'un  fait  particulier  *,  raisonnement 
très-vicieux  ;  car  de  ce  qu'un  suc  de  In 
peau  du  nègre,  émané  de  ses  nerfs ,  est 
noir,  il  ne  s'ensuit  point  du  tout  que  U 
masse  de  leur  suc  ocrveui  contenue  dans 
le  système  entier  de  leurs  nerfs  ait  cette 
couleur.  Il  explique  ensuite  le  sentiment 
qu'il  a  adopté  ;  mais  contfee  il  n'est  fondé 
ni  sur  l'observation,  ni  W  l'expérience, 
on  est  en  droit  de  le  renvoyer  dans  In 
classe  des  hypothèses  qui  sont  plus 
ingénieuses  que  concluantes. 
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i  système  sur  la  cause  de  ^e- 
vacuat*>n périodique.  Amsterdam,  1765, 
in-S°.  Comme  M  Le  Cal  se  plaisait  en 
idées  neuves,  il  établit  la  cause  de  l'éva- 
cuation «enttruelle  dans  l'esprit  séminal 
fermenté  et  préparé  par  les  houppes  ner- 
veuses de  l'utérus  et  de  ses  dépen- 
dances, qui  occasionnent  une  espèce  de 
phlogote  voluptueuse  et  en  quelque  sorte 
bémorrboiûtile  des  or*  ânes  de  la  généra- 
tion du  st-xe. 

Lettres  *ur  les  avantage*  de  la  réu- 
nion du  titre  de  d<*cteur  en  médecine 
avec  celui  de  madré  eu  chirurgie,  et  sur 
quclqws  abus  de  fun  cl  Vautre  art. 
Amsterdam ,  1766,  in-8°.  Il  était  sans 
doute  pii|né  de  ce  que  M.  Bonté,  méde- 
cin de  Cootances,  lavait  plaisanté  sur  le 
titre  de  docteur  en  médecine,  dans  ses 
Objections  contre  le  nouveau  système  de 
la  menstruation. 

Traité  des  sensations  et  d*s  passions 
en  geneW  et  des  sens  en  particulier, 
Paris,  i767.  deux  volumes  in-l  2.  LeCat 
prévient  qu'il  n'a  pu  s'occuper  de  cet  ou» 
vrage  qu'avec  le  dégoût  affreux  qu'on 
éprouve  en  recommençant  un  travail  au- 
quel on  avait  déjà  mis  la  dernière  main. 
Il  vent  parler  de  l'incendie  qui  consuma 
ses  manuscrit;»  en  1769,  et  en  particu- 
lier le  traité  dont  il  est  ici  question  On 
y  trouve  le  même  goût  pour  le  neuf,  que 
dans  les  autres  écrits  physiologiques  de 
cet  auteur  :  c'est  un  tissu  de  noms  par- 
ticuliers, d'explications  singulières,  d'by- 


pl us  propre»  à  obscur- 


cir qu'à  écla>rer.  On  pourrait  répéter, 
an  sujet  de  cet  ouvrage,  ce  que  M  Boulé 
a  dit  à  l'occasion  du  nouveau  système  de 
la  menstruation  :  «  Se  penl-il  que  l'ima- 
»  ginat'ton  d'où  savant,  respectable  par 
»  ses  succès  et  le  nombre  de  ses  années, 
m  l'égaré  ainsi  à  l'ombre  des  l<uriers 
»  qu'il  a  cueillis  autrefois  dans  sa  phy- 
»  signe  ?  » 

Cours  abrège  douéo/ogie.  Rouen, 
1768,  in-K°.  Ce  traité  est  recommanda- 
nte par  l'ordre  qui  y  règne.  M.  Le  Cat  y 
lait  des  remarques  importantes  sur  la 
connexion  des  os  ;  il  décrit  les  osselets 
de  la  face  avec  plus  d'exact  ilude  qu'on  ne 
l'avait  fait  avant  lui.  Un  auteur  ne  brille 
j  a  mais  avec  plus  d'avantage  pour  le  pu- 
blic, que  lorsqu'il  s'atUche  aux  matières 
qui  sont  directement  de  son  ressort. 

Après  J.-C.  1700.  —  BERNOULLI 
'    aiel).  dont  les  lexicographes  défîgu- 
souvenl  le  nom,  en  l'appelant  lier" 
fut  l'un 


cienset  mathématiciens  du  siècle  < 
Second  fils  du  célèbre  Je.m  Bernoulli 
l'ancien,  il  naquit  le  29  janvier  1700,  à 
Groningue,  ou.  son  père  professait  en- 
core à  cette  époque.  Ses  parents  l'emme- 
nèrent avec  eux  lorsqu'ils  revinrent,  en 
1705,  à  Baie,  où,  des  qu'il  eut  atteint 
l'âge  requis,  il  fut  envoyé  au  gymnase 
public.  Ayant  été  admis,  en  1713,  parmi 
les  élèves  de  l'Académie,  il  s  occupa  de 
la  philosophie  avec  beaucoup  d'ardeur, 
sans  négliger  toutefois  les  mathémati- 
ques, pour  lesquelles  il  se  sentait  US 
goût  décidé.  Il  prit  la  licence  en  1716  , 
et  le  litre  de  m  ùtrc  ès-arts  en  1716.  Son 
père  souhaitait  de  lui  vo«r  embrasser  ln 
carrière  du  commerce  ;  mais  Daniel , 
trouvant  moins  d'attrait  aux  calculs  de 
l'intérêt  mercantile,  qu'à  ceux  de  la  haute 
et  transcendentale  philosophie,  qui  sem- 
ble nous  élever  au-dessus  de  nous-mê- 
mes, eu  déroulant  à  nos  yeux  un  vaste 
champ  de  spéculations  d  >nt  le  vulgaire 
n'a  pas  mAme  une  idée,  trouva  plus  con- 
venable île  se  faire  médecin,  pour  con- 
cilier ensemble  le  soin  de  sa  fortune  et 
ses  ardents  désirs.  11  obtint  fans  peine 
la  permission  de  son  père,  puisa  les  pre- 
mières notions  de  l'art  de  guérir  dans 
les  cours  des  professeurs  de  Bâle,  alla* 
eu  1718,  entendre  IN c bel  a  lletdelberg, 
passa  l'année  suivante  a  Strasbourg  pour 
s'y  perfectionner  dans  l'anatomie  et  le 
chirurgie,  et  revint,  en  l72l,danssa 
ville  natale,  où  la  Faculté  de  médecine 
lui  accorda  la  licence  après  les  examens 
d'usage. 

Cependant  Bernoulli,  loin  de  négliger 
la  physique  et  les  mathématiques,  con- 
sacrait au  contraire  tous  ses  moments  de 
loisir  à  ces  deux  sciences,  et  se  montrait 
un  des  plus  assidus  aux  leçons  de  son 
père.  Le  désir  d'acquérir  de  nouvelles 
connaissances ,  Ini  lit  entreprendre  un 
voyage  eu  Italie.  Il  vint,  en  1723,  à  Ve- 
ni>e  ;  Miehelotti  l'y  prit  tellement  en 
amitié  qu'il  ne  le  quittait  presque  pas,  et 
le  menait  avec  lui  cliex  ses  malades.  Ri* 
zetti  et  Rieetlo,  professeurs  de  physique 
et  demathémaliqueo,  ne  lui  témoignaient 
pas  non  plus  moins  de  bienveillance. 
L'Institut  de  Bologne  l'admit  parmi 'ses 
membres  en  17  3*.  Kn  i7îS,il  remporte 
le  prix  proposé  par  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris  sur  la  question  relative  à  la 
manière  de  construire  les  clepsydres.  De 
Venise  it  alla  à  Padoue ,  pressé  du  désir 
d'entendre  Monta jrm  ;  mais  une  maladie 
grave  ne  lui  permit  pas  d'assister  aux  le- 
de  l'illustre  anatomistc   Vers  la 
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même  époque,  malgré  sa  jeunesse,  la  ré- 
publique de  Gênes  lui  offrit,  sur  la  re- 
commandation du  marquis  Pallavicioi, 
la  présidence  de  l'Académie  qu'elle  ve- 
nait d'établir.  Quelque  flatteuse  que  fût 
pour  lui  cette  proposition,  il  refusa  ce* 
pendant  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  l'invitation  qui  lui  fut  faite  de  venir 
remplir  une  chaire  de  physiologie  médi- 
cale et  de  mathématiques  transcendantes 
dans  la  résidence  impériale  de  Russie. 
Séduit  par  les  avantages  qu'on  lui  pré* 
sentait,  il  partit,  avec  son  frère  aîné, 
Nicolas,  appelé ,  comme  lui,  en  qualité 
de  professeur  de  mathématiques,  et  ar- 
riva, le  26  octobre  1725,  à  Saint-Péters- 
bourg. Quoiqu'il  se  fût  engagé  à  rester 
cinq  ans  en  Russie,  la  mort  de  son  frère, 
qu'une  fièvre  lente  emporta,  le  2G  juil- 
let 1726,  au  tombeau,  le  délabrement  de 
sa  santé,  peut-être  aussi  le  chagrin  d'être 
éloigné  de  sa  patrie,  et  l'âpreté  du  cli- 
mat le  décidèrent  à  donner  sa  démission, 
qu'on  n'accepta  point.  Cédant  alors  à 
d'instantes  prières,  et  vaincu  par  de  bril- 
lantes promesses  ,  il  consentit  à  rester  ; 
mais  Jean,  son  frère,  étant  venu  le  voir, 
il  repartit  avec  lui ,  et,  après  une  navi- 
gation périlleuse ,  il  débarqua  en  Hol- 
lande, traversa  la  Belgique  et  la  France, 
et  arriva  dans  sa  patrie  en  1733. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année; 
le  19  septembre,  l'Académie  de  Bâle  le 
désigna  pour  remplir  la  chaire  d'anato- 
mie  et  de  botanique.  Deux  jours  après, 
jl  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
dont  il  n'était  point  encore  revêtu,  et  il 
fit  sa  première  leçon  publique  le  18  no- 
vembre. Malgré  son  assiduité  à  remplir 
ses  devoirs  de  professeur ,  il  n'en  conti- 
nua pas  moins  de  cultiver  les  sciences 
qu'il  affectionnait  le  plus,  la  physique  et 
lei  mathématiques,  ainsi  que  le  prouvent 
les  nombreux  mémoires  qu'il  mit  au  jour, 
soit  dans  les  recueils  littéraires,  soit  pour 
répondre  aux  questions  proposées  par 
des  compagnies  savantes.  Dix  fois,  en 
1734,  1737,  1740.  1743,  1744,  1745, 
1746,  1747,  1761  et  1 757 ,  il  remporta 
ou  partagea  les  prix  décernés  par  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Ce  fut  avec 
son  père  qu'il  partagea ,  en  1734,  celui 
dont  l'objet  était  la  solution  du  problème 
de  l'orbite  planétaire.  Cette  question  et 
celle  du  flux  et  reflux  de  la  mer,  sont 
les  seules  d'astronomie  physique  qu'il  ait 
traitées.  Fidèle  à  la  théorie  de  Newton, 
qu'il  avait  adoptée  de  bonne  heure,  il  ad- 
mit que  tous  les  corps  célestes  sont  en- 
tourés d'une  atmosphère  qui  tourne  avec 


eux,  mais  que  l'atmosphère  solaire  enve- 
loppe toutes  les  planètes  comprises  dans 
son  système,  et  que  l'action  de  cette  at- 
mosphère est  la  cause  de  l'obliquité  de 
l'écliptique,  qui  tend  naturellement  à 
reprendre  un  jour  et  à  garder  ensuite 
toujours  son  parallélisme  avec  l'équa- 
teur  :  idée  qui,  du  reste,  n'était  pas  nou- 
velle ,  car  Louville  l'avait  déjà  exposée 
en  1719.  Tous  les  corps  savants  de  l'Eu- 
rope s'empressèrent  de  l'accueillir  dans 
leur  sein  :  il  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin  en  1747,  de  celle  de  Pa- 
ris en  1748,  à  la  mort  de  son  père;  de 
celle  de  Londres  en  1750,  etc.  La  chaire 
de  physique  étant  devenue  vacante,  on 
la  lui  offrit,  le  16  novembre  1750,  avec 
des  émoluments  extraordinaires.  Il  la 
remplit  pendant  vingt-six  années  ;  mais, 
en  1777,  se  sentant  trop  affaibli  au  phy- 
sique, quoique  ses  facultés  intellectuelles 
n'eussent  rien  perdu  de  leur  énergie,  il 
sollicita  et  obtint  sans  peine  la  faveur 
de  céder  cette  place  à  son  neveu  Daniel, 
fils  de  son  frère  Jean.  Il  mourut  le  11 
mars  1783.  Son  neveu  a  écrit  sa  vie 
(  Bâle,  1783,  in-4°  ),  et  Condorcet  a  pro- 
noncé son  éloge  devant  l'Académie  des 
sciences  (Paris,  1786,  in-4».  Trad.  en 
allemand  avec  de  nombreuses  remarques, 
par  Daniel  Bernoulli,  Bâle,  1787,  in-80). 

«  Fils  et  neveu  de  deux  mathémati- 
»  ciens  célèbres  (Jacques  et  Jean  Ber- 
»  noulli) ,  que  la  voix  de  leurs  contem- 
»  porains  avait  placés  à  côté  de  Newton 
»  et  de  Leibnilz,  sa  famille,  dit  Condor- 
»  cet,  eut  l'honneur  unique  jusqu'ici» 
»  nous  ne  dirons  pas  dans  l'histoire  des 
«sciences,  mais  dans  les  annales  du 
»  monde,  de  produire  trois  grands  hom- 
»  mes  en  deux  seules  générations.  Sans 
»  la  mort  prématurée  de  son  frère  (Niec- 
»  las),  le  prodige  eût  été  plus  étonnant 
»  encore,  et  l'Europe  eût  compté  deux 

*  fois  de  suite  deux  frères  du  nom  de 

•  Bernoulli  parmi  ces  génies  du  pre- 
»  mier  ordre,  entre  lesquels  la  généra- 
»  lion  qui  jouit  de  leurs  travaux  partage 
»  son  admiration,  en  bissant  à  la  posté- 
»  rite  seule  le  droit  de  marquer  leur 
»  rang.  »  Pendant  près  d'un  siècle,  c'est» 
à-dire  pendant  quatre-  vin  g  t-onse  ans, 
on  retrouve  le  nom  de  Bernoulli  parmi 
ceux  des  huit  associés  étrangers  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  au  nombre  des- 
quels il  fut  inscrit  aussitôt  après  le  re- 
nouvellement de  la  compagnie  en  1699, 
et  l'hérédité  surprenante  de  talents  aussi 
éminents  dans  une  même  famille  expli- 
que et  légitime  cette  hérédité  de  distiee* 
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tions  honorifiques,  qui  n'a  dès  lors  rien 
que  la  raison  n'appronve  hautement. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'insister  sur 
les  importants  services  que  Bernoulli  a 
rendus  aux  mathématiques,  par  ses  tra- 
vaux sur  l'hydrodynamique,  la  mécani- 
que et  Ja  physique  générale  ou  particu- 
lière, mais  surtout  en  cherchant,  plutôt 
néanmoins  par  son  exemple  que  par  ses 
préceptes,  à  détourner  les  géomètres  des 
calculs  de  l'analyse  pure,  pour  diriger 
principalement  leur  attention  sur  ceux 
dont  on  peut  faire  quelque  application 
utile  à  la  pratique.  On  trouvera  dans  le 
bel  éloge  de  Condorcet,  et  dans  les  diffé- 
rentes histoires  de  la  physique  et  des 
mathématiques  ,  l'exposé  clairet  précis 

delà  marche  de  son  esprit  et  de  Ja  na- 
ture de  ses  travaui.  Nous  ne  devons 
l'envisager  ici  que  comme  médecin,  et 
malheureusement,  sous  ce  rapport,  on 
trouve  qu'il  n'a  rien  fail  qui  puisse  ajou- 
ter le  plus  petit  fleuron  à  sa  gloire.  Bien 
loin  de  jeter  aucun  éclat,  ses  opuscules 
physiologiques  n'en  tirent  que  de  son 
nom ,  et  ils  n'auraient  pas  suffi  pour 
soustraire  celui  de  tout  autre  écrivain  à 
l'oubli.  11  partage  avec  son  père  le  trisle 
honneur  d'avoir  contribué  à  rendre  de 
l'éclat  aux  doctrines  iatromathématiques 
dont  les  esprits  commençaient  à  se  las- 
ser; et  s'il  n'appliqua  pas  lui-même  aux 
mouvements  des  humeurs  du  corps  vi- 
vant son  analyse  si  exacte  des  lois  aux- 
quelles les  fluides  obéissent  en  parcou- 
rant les  canaux,  d'autres,  surtout  en  An- 
gleterre, se  chargèrent  avec  empresse- 
ment de  ce  soin  inutile,  nuisible  même  , 
aux  progrès  de  la  physiologie.  D'un  autre 
eôté,  il  paraphrasa  la  théorie  du  mouve- 
ment musculaire  imaginée  par  son  père, 
et  l'embellit  encore  de  calculs  analyti- 
ques. 11  supposait  que  la  filtre  muscu- 
laire est  creuse,  et  garnie,  d'espace  en 
espace,  d'autres  fibres  annulaires  qui  la 
•errent  en  se  contractant,  et  lui  donnent 
la  forme  d'une  sorte  de  chapelet  vésîcu- 
laire.  Bernoulli  ne  s'aperçut  pas  qu'il  ne 
frisait  ainsi  qu'enfoncer  la  difficulté 
dans  les  ténèbres  de  l'infini,  sans  contri- 
buer le  moins  du  monde  à  la  résoudre. 
Il  s'est  beaucoup  occupé  de  la  fameuse 
expérience  de  Mariotte ,  et ,  après  nom- 
bre d'opérations  pour  déterminer  la  gran- 
deur et  la  situation  du  point  insensible 
de  la  rétine,  il  a  cru  pouvoir  conclure 
que  ce  point  est  circulaire ,  qu'il  a  le 
septième  du  diamètre  de  l'œil,  son  cen- 
tre situé  un  peu  au-dessus  du  milieu  de 
L'œil,  et  à  sept  vingt-cinquième  de  ligne 
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de  distance  du  diamètre  antéro-posié- 
rieur  de  l'organe.  Déduisant  de  la  des 
conséquences  par  le  calcul,  il  a  essayé 
d'expliquer  les  motifs  et  de  démontrer 
les  avantages  de  la  décussation  des  nerfs 
optiques.  On  peut  encore  lire  avec  inté- 
rêt ses  recherches  sur  l'inoculation.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Dissertât io  de  respiraiione .  Baie, 
17*1,  in-4°.  —  Bernoulli  soutient  que 
l'air  passe  en  nature  dans  le  sang,  et  que 
le  sternum  se  porte  en  avant  lorsque  la 
poitrine  se  dilate.  Haller  a  inséré  cette 
thèse  dans  sa  collection  de  dissertations 
anatomiques.  — '  Positiones  miscellaneœ 
medico-analomicobotanicœ.  Bâle,172i , 
in-4°.  L'auteur  nie  l'existence  des  vais- 
seaux aériens  dans  les  plantes ,  et  consi- 
dère les  feuilles  comme  le  réceptacle  des 
humeurs  les  plus  grossières  du  végétal. 

—  Thèses  logicœ,  sutenies  mcthodwn 
examinandisyllogismorum  validitatem . 
Bâle,  1722,  in-4°. — Extrcitationes  quœ- 
dam  mathematicœ.  Venise,  1724,  in-4°. 

—  Sermo  in  promotione  Garmanni  me- 
d ici na-  doctoris  haùilus.  Bàle,  1737, 
in-fol.  —  Hydrodynamicas  sive  deviri- 
bus  in  molihus  fluidorum  commentant. 
Strasbourg,  1738,  in-4°.  —  On  a  encore 
de  Daniel  Bernoulli  beaucoup  de  mémoi- 
res dans  les  Actes  des  Académies  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Paris  et  de  Berlin. 
Il  en  a  inséré  aussi  quelques-uns  dans  les 
Actes  des  savants  de  Leipsick,  et  dans  les 
Actes  helvétiques.  Biogr.  medic. 

Apr.  J.-C.  170t.  —  BUECHNER 
( j\ndré-Elie  de),  et  non  pas  Jean-André- 
Elic  Buchner,  comme  on  le  nomme  dans 
la  Biographie  universelle  naquit  le  9 
avril  1701,  à  Erford,  où  son  père,  Wolf- 
gang  Henri,  eicrçait  la  profession  de 
prédicateur.  Après  avoir  terminé  son 
éducation  première,  et  même  ébauché 
l'étude  de  la  médecine,  dans  les  écoles 
de  sa  ville  natale,  il  alla.cn  17 1 9,  à 
Halle,  où  enseignaient  alors  Hoffmann, 
Alberti ,  Bass,  Coschwiz  et  Binbaum.  En 
1721  il  quitta  celte  université  pour  se 
rendre  à  Leipsick,  où  il  ne  resta  guère 
que  six  mois,  au  bout  desquels  il  allait 
partir  pourStrasbourg  lorsque  ses  parents 
ayant  appris  qu'une  maladie  épidémique 
régnait  en  France  le  retinrent.  11  obtint 
seulement  la  permission  de  parcourir  la 
Fran-  onie,  la  Souabe  et  une  partie  de  la 
Basse-Saxe.  La  même  année  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  a  Er- 
ford. Eu  1726,  il  prit  celui  de  docteur 
en  philosophie ,  et  devint  membre  de 
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l'Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  de  Bachius  (  ancien  médecin 
dont  Galien  parle  avec  éloge.  Trois  ans 
après,  le  duc  de  Saxe- Eisenach  le  nomma 
physicien  à  Ku«loUt.idl.  Il  fut  nommé, 
en  1 729,  professeur  extraordinaire,  t-t  en 
1737  professeur  ordinaire  de  médecine 
à  Erford  ;  et  en  1738,  président  de  l'A- 
cadémie impériale  des  Curieux  delà  na- 
ture ,  à  la  p»ace  de  Jean-Jacques  Baier  , 
qui  venait  de  mourir.  L'impératrice  de 
Russie,  Anne,  lui  offrit  une  place  de 
médecin  de  la  cour,  qu'il  refus»  ;  mais 
les  offres  de  l'empereur  Charles-Quint  le 
séduisirent  et  furent  acceptées.  Ce  mo- 
narque le  créa  conseiller  et  comte  pala- 
tin. Une  religieuse  s'élant  cachée,  en 
son  absence  et  à  son  insu,  daus  sa  mai- 
son, il  fut  obligé  de  quitter  Erford  pour 
se  soustraire  aux  persécutions  qu'où  lui 
préparait  C'était  en  1744:  il  vint  a  Halle 
remplir  la  chaire  que  la  mort  du  grand 
Hoffmann  laissait  v.icante,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  29  juillet  1769.  Linné 
a  consacré  à  sa  mémoire  un  genre  de 
plantes,  sous  le  nom  de  bucc/mera.  il  a 
rendu  un  grand  service  à  la  doctrine 
d'Hoffmann  en  la  présentant  sous  des 
dehors  plus  séduisants  pour  les  élèves, 
l'appliquant  à  toutes  les  branches  de  l'art 
de  guérir,  et  la  mettant  à  la  portée  des 
intelligences  les  moins  développées.  On 
peut  dire  qu'il  a  fait  pour  cette  doctrine 
célèbre,  ce  qu'Alnerti  avait  fait  avant 
lui  pour  celle  de  Slahl.  Il  y  a,  en  effet, 
le  plus  grand  rapport  entre  le  genre  de 
talenl  de  ces  deux  célèbres  médecins  al- 
lemands; aussi  féconds  polygraphes  l'un 
que  l'autre,  ils  ont  publié  uu  nombre 

presque  incalculable d'ouvragevlaiis  'es* 
quels  on  chercherait  vainement  une  idée 
qui  leur  fût  propre,  mais  où  les  théories 
dont  ils  se  sont  portés  les  champions  sont 
exposées  avec  clarté  ,  et  développées 
avec  beaucoup  d'art.  Les  écrits  de  Bueclt- 
ner,  qui,  de  même  que  ceux  d'Alberli, 
sont,  pour  la  plupart,  des  opuscules  aca- 
démiques, portent  les  titres  suivants  : 

Disputntio  de  eo,  an  dan  possit  bo- 
num  «liquot  jiiruudum  et  utile ,  quod 
non  sit  Iwitsturn  :  Profs.  M.  hrokie. 
Erford,  1717,  in  4°.  —  Di  putatio  inau- 
guralis  medica  de  atrocisM/no  se.rus  sc- 
quioris Jlnçello.  pnssionr  hysterica.  Kr- 
ford  ,  1721 ,  in-î°.  —  Dissertatio  de  ra- 
Oie  canina  ad  mentent  cclebrrrim<  rum 
quorumdam  viiorum  con>idcrata.  Er- 
ford, 172C,  in-4  \  —  Dissertatio  de  na- 
turali  bilis  constimtione  et  usu  Erford, 
172G,  ia-4°  Programma  de  combi- 


nandis  antiquorum   et  modernorum 

doçmatibus ,  muneri  professons  insti- 
tulum  prœmi>sum.  Erford,  1729,  in-4°. 
— Sammlung  von  natur-und  medicin- 
wie  nuch  daut  gehoerigen  Kunsi-und 
literatur-geschi»  htet  so  sich  /m  jahr 
1726  in  den  drty  herbstmonaten  in 
Schlesien  und  andern  laendern  zuge- 
tragen  habeny  als  der  acht  und  drey- 
sigste  versuch  ans  lie  ht  gestr/U.  Er- 
ford, 1730,  in-4°.  —  C'est  une  continua- 
tion de»  lires  lauer  sommluneen.— Pro- 
gramma quoehymiam  complura  abdita 
naturœ  mysteriaaccurate  ex,  l<tn<mtem 
et  exacte  saptus  imitante  m  sistil  ,  et 
prœlectionum  rationem  ,  munus  pro- 
fessons chymiœ  in  perantii/ua  acade- 
mia  germa/ta  cfementer  sibi  demandai' 
tumauspicaturus^  indicat.  Erford,  1731 , 
in-4°.  —  Miscellanea  physico-medico- 
maihematica,  oderang'n*-hm*t  curieuse 
und  nuetitiche  nachrichten  von  physi— 
kai  und  mediciniscJien  wie  au  ch.  data 
gehoerigen  kunst-  und  literatur-  ges- 
chichten  die  sich  1727  in  deutschland 
und  andern  reichen  zugetragen ,  otler 
bekannt  worden  sind.  Erford,  1731- 
1734,  4  vol.  in-4°.  —  Dissertatio  de 
pneumatosi ,  seu  mola  flalulcnta  mali- 
tiose  excifata,  ilet  unique  f'elL  iter  sub- 
lata.  Erford,  1731,  in-4°.  —  Disser- 
tatio  de  twntla  et  restituenda  navigan- 
tium  sanitate.  Erford  ,  1735,  in-4<*.  — 
Dissertatio  de  prœternaturaU  bilis  de- 
pravationc  et  nota.  Erford,  l73S,in-4°. 
—  Programma  concredito  sibi  prœsidio 
socielatis  irnpctinlis  naturœ  eut  iosorum 
prœmissum.  Erford,  1735.  in-4°.  — 
Pollstacndipcs  und  accurntes  unk>er- 
sal-reqisler  aller  wichiigen  und  merk' 
wuerdigen  malerieti  ,  welche  in  dem 
ehemahls  durcit  herm  D  Kanold  7>on 
Jahr  Mil  bis  172G  einzeln  nach  einan- 
der  hei  ausge gebe nen  38  versuchen  und 
4  supplemcntis  derer  sogenannten 
sammlungcn  von  natur-und  medicin- 
wie  auch  data  gehœrigen  kunst-und 
litteratur- grschtchte  bejindlic'i  sind. 
Erford,  1736,  in- 4°.  —  Dissertatio  de 
œris  externi  noxis  in  curatinne  vulne- 
rum  :  Jic*p.  S.  -  S.  Et  hardi.  Erford, 
1737,  in-4u.  —  Dissertatio  sistens  spas- 
ticortim  motuum  theoriam  cl  therapiam 
ç>eneralem.  Erford,  1738,  in-4°.  — Dis- 
sertatio sistens  pathologiam  et  thera- 
piam  passionis  hystericte.  Erford,  1739, 
in-4°.  —  Dissertatio  sistens  monita 
praclica  circa  noxium  et  salutaretn, 
usum  lactis.  Erford,  1739,  in-*°.  —  Dis- 
sertatio de  salutaribus  atgrotantium 
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tfS9,  «n- 4°.  —  Dh-    que  cousis:  Resp.  /.  Bordolo.  Halle, 

sertatio  de  spasmo  intestinorum  :  Resp.  •  1745,  in-4°.  —  Dissertatio  de  diutetîcis 
J.-J.  Mûr^nsky.  Erford  ,  1741,  in-4«.     eorumque  agendi  modo  et  usu  :  Resp. 

—  Dissertatio  de  medicina  medicamen-    C.  G.  Schmidt.  Halle,  1745  ,  in-4».  — 1 
torum.  sive  coûte  is  ci»  ca  usum  reme-    Dissertatio  de  prœsen>andis  artijicum 
diorum observai  lis  Resp.  D  -U.  Pohl.     morbis  :  Resp.  J.G.  Traites.  Halle 
Erford,  174 1 ,  in-  4°.  —  Dissertai  in  de     1745,  in-4».  —  Disset  tatio  de  speciebus 
morbis  cerebri  ex  structura  ejus  anato-  qui  bus  dam  motus  corporis  certis  morbis 
mtea  deducendis  .  Resp.  A.- G.  Al-  accommodandis :  Resp.  C  -G.  Koetsch- 
breeht.  Erford,  i74l,  in-4».  —  Visser-  ke.  Halle,  1746,  in  4».  —  Fundamenta 
tatio  de  genuinis  principiis  et  effectibus  physiologiœ  ,  ex  physien  -  mechanicis 
armeoe.  Eiford  ,  174 1,  in-4».  —  Visser-  principùs  deducta.  H*lle,  1746,  in-4». 
tatio  dt  ft axin* lia  :  Resp.  H.  C.  Ber-  — Fundamenta  pathologie?  generalis 
tuch.  Erford  ,  174  >,  in-4°.  —  Disserta-  anatomico  et  physico  met  hanicis  pria- 
tio  de  febre  catarrlmU  mafigna  epide-  ciptis %ex Ho ffmanni medicina syslema- 

mice  hartenu*  grattante  .  Rep .  È.-A.  tica  deprompta.  Halle,  1 7 1 G ,  in-4°.  

Gehr.  Erford,  1742,  in-4». —  Disserta-  Dissertatio  de  differentia  nadir  arum 

tiode  eut ntionr  palliai  iva  ;  Resp.  G  •  L.  respectu  ciimatum  •  Rrsp.  G. -G.  Mueb 

Rosa.  Erford,  1742,  in-4-.  —  Disserta-  1er.  Halle,  1746,  i»-4°.  Dissertatio  de 

tèo  de  sa/ibus  essentialibus  vegctabili-  dulcificatione   acidum  :  Resp.  T.-C. 

bus.  Erford,  17  42.  in-4°.  —  Dtsseï tatio  HenckcL  Halle,  1746,  in-4».  —  Disser* 

de  nuce  jug  lande  c  jusque  usu  medico  :  tatio  de  cauta  a/vi  solution  c  in  morbis  : 

Resp  G  -F.  Sf.indler.  Erford,  1743,  Resp.  C.-F  Trupptl  Halle.  1716, in-4°. 

în-4°. — Visser  latin  de  hydrope  ascite  :  — Dissertatio  de  gravisùma  angina* 

Resn.  J.~C.  Peznbl.  Erford,  l74i,in-40.  specic  cynanche  J.S  Brunner  Huile, 

—  Visu  r  tatio  de  arcano  tartarie jusque  1746,  in-4°.  —  Dissertatio  de  genuinis 
vo/atiiisattone  :  Resp.  J.  G  - A.  Fabti-  viribus  tabaci  ex  principiis  constitution 
cius.  Erford,  1743,  in-4°. —  Dissertatio  ni  s  démonstratif  Resp.  J.-J.  Fraunk- 
defavo  capitis  :  Resp.  J.-J.  Kaem*f.  necht.  Halle,  1746,  in  4°.  —  Disserta- 
Erford,  1743  ,  in-4®.  —  Dissertatio  de  tio  de  tincturis  alcalinis  •  Resp  E.-F. 
medicamentis  diaphorelicis  eorumque  Zittmann.  1746,  in-4».  —  Disser- 
in corpus humanum  agendi modo:  Re  p.  tatio  an  dentur  remédia  abortum  sim- 
G.-G.  Hesse.  Erford  ,  1743,  in-4°. —  pliciter  promoventia.  quœstioin parlent 
Dissertatio  de  injluxu  chymiœ  in  medi-  negativam  resolvitw     Resp.  F. -M. 


anam  Resp  G  Ein*port.  Erforl,  1743,  Graef.  Halle.  1746,  in  — Disserta- 
is*- 4». — Dissertatio  de  anchylosi  •  Resp.  tio  de  medicamentis  traumaticts  corum- 
G.-F.Hausleulnrr.  Erford,  1743,  in-4».  que  legitimo  usu  :  Resp.J.C.G  Knoll. 
—  Dissertatio  de  pat eir a  brava  e jusque  Halle,  1746,  in-4°.  — Dissertatio  de 
virtatibus  medicis  :  Resp.  J.-F.  t'achel-  pellenVum  remedtorum  usu,  abusu  et 
bel.  Erford  ,  1744,  in-4®.~  Dissertatio  dnmnn  in  parturientibus  Resp.  J.-G. 
de  procid'ntia  uteri:  Resp.  J.-C.  Mueiler.  Halle,  1 746,  in-4°.  —  Disser- 
Sturrn.  Erford.  1744,  in-4°. —  Disser-  tatio  de  emeticis  >  Resp.  C.-G.  Rudel- 
tatio  de  gratis  si  m'>  luis  venerra?  symp-  bnuticr.  Halle,  1746,  in-4°.  —  Di*scrta- 


norturna  :  Resp.  J.-F.  tiode  cxploranda  locorum  salubritate  : 

Krf.-rd  ,  1744,  in-4».—  Disxer-  Resp.  F.-J.-L.   Crell.  Halle,   1746  , 

tatio  car  /irmino?,  licet  corpore  debilio-  in-4".  —  Dissertatio  de  ven-'nit  eorum- 

rrst  eumdenx  curn  vtris  vitœ  trrminum  que  diverso   agendi   modo  Resp. 

attinçanl?  Resp.  J.-iS.  Zcrcnct.\i.\\\e,  J.-C.-F.  Pcrt<ch.  Halle  ,  1746  ,  »n-4». 

174S,  în-4°.  —  Dissertatio  de  prolon-  —  Fundamenta  therapiœ  generafis. 

gatione  morborum  ex  cutaa  tnedi.  i  at-  Halle,  1747,  in-4°.  —  Fundamenta  the~ 

Que  chirurgi.U  :  Resp.  N.-C.  Bach,  rapiœ  spreia/is.  Halle,  1747,  in-8°.  — 

fialle,  17 4 â,  in-4°. —  Dissertatio  sistens  Dissertatio  de  fttrore  utC'ino:  Resp. 

régulas  necessanat  circa  excrettonem  T.-G.  fiuchfiolz.  H  «Ile,  1747,  in-4».  — 

caJcuii  renum  a  medico  ohsrrvandas  :  Dissertatio  de  optima  hœmorrhoides 

Resp.  £.-G.   I/einrich.  Halle,  1745,  sanandi  ralione  :  Resp.  G. -S.  Graef. 

uH°.  —  Dissertatio  *i\tens  Instoriam  Halle,  1747,  in-4°. — Dissertatio  de  bu- 

et  caralionem  fibris  catnrrhatis  inter  timia,  sive  nimia  ciborum  appelentia  : 

milites  epidemicœ  .  Resp.  L.-F.  Mûri-  Resp.    AJ.  -C.  Niefetd.   Halle,  1747, 

Ur.  Halle,  174.r>,iu-4°.  —  Dissertatio  de  in -4°.  —  Dissertatio  d>:  methoda  mor- 

mprte  naturali  et  pra>Urnati<rali  ejus-  bos  chronicos  rite  tractandi  :  Resp,  P. 
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Paulsohn.  Halle,  1747,  »-4°.— Visser-  libus  •  Retp.  P.-J.  Heinecken.  Halle, 
taiio  de  signis  mortis  prognosticis  :  .  1748  ,  in-4».  —  Vissertatio  de  optima 

Rcsp.  C  F.  Seld.  Halle,  1747,  in-4°.  morbum  Saturninum  vulgo  Huetten- 

—  Oisserlatio  de  cousis  sterUitalis  ho-  katze  sanandi  mcthodo  :  Resp.^  C-A. 
minum  utriusque  sexus  :  Resp.  A.  Mol-  Brand.  Halle,  1748.  in-4».  —  Disserta- 

nar.  Halle  ,  1747,  in-4°.  Vissertatio  tio  de  absetssibus  et  u/ceribus  mamma* 

de  gracilitate^ejus  cousis  et  effectibus:  rum  :  Resp.   C.-A.  Tcuchcr.  Halle* 

Resp.  G.-//.  Oswald.  Halle,  1747,  in-4°.  1748°,  in  -  8  • . —  Vissertatio  de  febribus 

—  Vissertatio  de  œris  effectibus  in  cor-  continuis  :  Resp.  J.-G.S.  de  Sonnen- 
pore  humano  ;  Resp.  J.-V.  Hcrrn-  berg,  Halle,  1748,  in- 4».  —  Vissertatio 
schwand.  Halle,  1747,  in-4°.—  Visser-  de  generatione  et  differentia  salium  t 
tatio  sistens  mechanicam  obstructionis  Resp.  C.-P.  B rondes  ^  Halle,  1748» 
theoriam  ;  Resp.  J.-C.  Nasse.  Halle,  in-4».  —  Vissertatio  de  modo  agendi 
1747,  in-4°.  —  Vissertatio  de  cousis  virtutis  rcsolvcntis  mercurii  vivi  in  cor- 


ling.  Halle,  1747,  in-4°.  —  Vissertatio  Halle,  1748  ,  in-4°.  —  Vissertatio  de 
de  genuinis  plelhorœ  effectibus  in  cor-  consensu  morborum  capilis  et  ventri— 
pore  humano  :  Resp.  M. - Q.  Bens.  Halle,    cuti  :  Resp  J.-C.  Bunker.  Halle,  1 748t 


mi  nul  to  ne  et  suppressions  lochiorum  :  —Vissertatio  de  atonia  nervorum  mor- 

Resp.  S.  /?m*er.  Halle,  1747,  in-4°. —  bisque  inde  oriundis  :  Resp.  ES.  de 

Vissertatio  de  variât  therapia?  necessi-  Steinen.  Halle,  1749,  in-4°. —  Visser-* 

taie  tam  in  hypochondriaco  quam  hys-  tatio  de  œgrotantium  inappetentia  sala- 

terico  ma  h  :  Resp.  J.-C.  Slockmann.  tari  et  morbosa  :  Resp.  A.- F.  Lerche» 

Halle,  1747,  \n-h°.— Vissertatio  de  oleis  Halle,  1749,  in-4».  —  Vissertatio  de 

expressis  eorumque  modo  agendi  et  congruo  dtlectu  polultntorum  in  mor— 

usu  :  Resp.  F,-B.-0.  Schroeter.  Halle,  borum  curatione  perquam  necessario  : 

1747,  in- 4°.  —  Fundamenta  patholo-  Resp.  C.-S.  Greifenhn^en.  Halle,  1749, 
giœ  specialis.  Halle,  1748,  in-8°. —  in-4». —  Vissertatio  de salutari  et noxio 
Fundamenta  semiologiœ  Wfticat,  tam  diurcticorum  medicamentorum  usu  .- 
generalis  quam  specialis.  Halle ,  1748.  Resp.  J.-C.  Class.  Halle ,  1749,  in-8". 
in-8°.  —  Vissertatio  de  prœcipuis  adju  -  —  Vissertatio  de  ad ju  mentis  et  impe- 
mentis  et  impedimentisfelicis  morborum  di mentis  concoclionis  alimentorum  : 
curalionis  :  Resp.  J.  Schusler.  Halle,  Resp.  F.-E.  Veich.  Halle,  1749, in-4«. 

1748,  in-4°.  —  Vissertatio  de  commuai-  —  Vissertatio  de  imbecillitatc  partium 
cation e  vasorum  mammariorum  cum  corporis  solidarum  ab  imminuta  carutn 


Halle,  1748  ,  iii-4*.  —  Vissertatio  de  ter.  Halle,  1749, in  4°.  —  Vissertatio 

damais  a  motu  valant  ario  excedente  de  singulari  sensibilitatehypochomdria- 

oriundis  :  Resp.   J.-A.  Hagcmeister.  corum,  e jusque  causis  :  Resp.  M.  Gi- 

Halle,  1748,  in-4».  —  Vissertatio  de  raid.  Haile,  1749,  in-**.  —  Vissertatio 

pvognosi  ex  lingua  in  quibusdam  mor-  de  viribus  et  usu  ferri  in  medicina  : 

bis formanda:  Resp.  C.-G.  Pauli.HhWe,  Resp.  J.-V.  Lehmann.  Halle,  1749, 

1748,in-4°.—  Vissertatio  de  anlhcl-  in-4°.     Vissertatio  de  commodis  et  ùt- 

minticorum  usu  et  operandi  modo  :  commodis  equilationis  in  liominum  sa- 

Resp.   G. -G.  Mentxel.  Halle,  1748,  nitatem  redundantibus Resp.  J.-P, 

in-4°. —  Vissertatio  de  salivœ  secreiione  Erpal.  Halle,  1749,  in-4°.  —  Disserta- 

vera  :  Rcsp.  E. -S.  Burella.  Halle,  17 48.  tio  de  attatis  ratione  habenda  medico 

în-4°.—  Vissertatio  de  gangliis  ;  Re*p.  prœcipue  circa  venœ  sectioncm  t  Resp. 

J.-G.-S.  Schlaeger.  Halle,  1748,  in-4°.  L.  H.  Umbescheidcn.  Halle,  1749, in-4«». 

—  Vissertatio  de  genuinis  opii  effecti-  —  Disserta  tio  de  non  ta  sanguimsjlui- 


Schwarz  Halle,  1748,  in  4«.  —  Visser-    J.-M.  Wohlfarlh.  Halle,  1749,  in-4». 


C.-G.  Vtrporlcn.  Halle,  1748,in-4<>.  —  J.-C.  HildcbraruL  Halle,  1749,  in-4». 
Vissertatio  tle  medicorum  scandai is  sive  — Vissertatio  de  san^uificatione  s  Resp. 
mot  bis  curatu  difjkilibus  et  inianabi-    J.-P.  Eberhard.  Halle,  1749,  iu-4°.  — 
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Disseriatio  de  gravi ssima  herm'arum 
specie ,  entero  epiptocele  :  Resp  J.  A. 
Hamisçh  H* l  e,  1 749.  in-4°.  —  Disse  - 
tatio décante n su  pedunt  eu  m  intesttnis  : 
Resp.  G. -S.  Thebesto  Halle.  1749, 
in- 4°.  —  Disseriatio  de  rite  dett-rmi- 
nandx  quart  titate  sanguinis  sub  venœ- 
sectione  emiU  ndi  :  Resp  J.  R.  L inci- 
ter. Halle  f  1749,  in  4<>.  —  Disseriatio 
de  congé  stionum  natura,  eau  us  et  ef- 
Jertibus  :  Re*p.  C.-F  Fromhotd.  Halle, 
J749.  in  4°.  —  Disertatio  de  presser- 
vandis  nmrbis  pu  mnnwa,  tant  commu- 
niùus  quant  nrop'iis  :  Resp.  F.  G.  - H. 
Luncano.  Halle,  1749,  in  4°.  — Disser 
tatio  de  insoumis  ut  siguo  in  medi- 
cina.Re-sp  il.  G  Heisterbergk  Halle, 
1749,  in  4°. —  Disserta  fia  de  metastasi 
febrili  :  Resp.C.  C.  Scho/z  Halle.  1750, 
in-4°. —  Dissertalio  de  m»rbis  ex  va- 
ria conditionc  vestimenlorum  oriu»dis . 
Resp.  G.  Il  Beyer.  Halle,  l760,in-4°. 

—  Dissertatin  dt  plethn*  a  senum  rjus~ 
que  rationaii  iherapc»t  ca  t racial ione 
spécial >m  per  ventesèctionem  :  R> sp. 
G.-E.  Gorn.  Halle,  1750,  in-4°.  —  Dis- 
sertatio  de  tftœla  rt  reaimme  hypoehon- 
driacorum  :  Resp  G.  Zacharades.  Halle. 
1760,  in-4°.  —  Dissertai io  *istrnt  enn- 
sidemiionem  gênerai- m  patholo^icam 
htemorrhaçinrum  :  Resp.  J.  -  //.  A. 
Tschadi.  Halle,  1750,  in  4».  —  Visser- 
tatio  de  mot  bis  acuts  malignis,  quate- 
nus  venœsecliou*  ni  indicanli"us  :  Resp. 
G.-B.  Feyeretsen.  Halle.  1750,  in  4°. 
Vit  sertatio  ds  prœservaiione  spasmo- 
dicorum  morborum  :  Resp.  M.  Mâchai. 
Halle  ,  175'»  ,  in-4°.  —  Disserta  fia  de 
danmis  ex  abusu  rcsince  ja* appas  : 
Jlesp  A.  Coi.  Halle,  1750,  in-4°.  — 
Disseriatio  de  noxia  sudaris  pr- voca- 
tione%  prœservnti'mi*  causa  suscepta  : 
Resp.  J.-P.  Herbst  Halle   I75u,  in-4«. 

—  Dissertatin  de  natura  somni  Resp. 
J.-G.  Pezold.  Halle,  1750 ,  in-4<>.  — 
Disseriatio  de  vulneribus  cerebri  non 
semper  lethabbus  :  Resp.  J.  C  Incu- 
be 1er.  Halle,  1750,  in -4°.  —  Disserta- 
lin  de  acidi  et  saisi  u*u  dtœletico  •  Resp. 
F.  Frist.  Halle,  1750,  in-4°.  —  Dtsser- 
tatio  de  origine  dyseateriarum  ,  cau- 
toque  in  his  uassi  nungarici  usu:  Resp. 
J.-A.  Reymann.  Halle,  1760,  in-4°. — 
Disseriatio  de  catisis  et  eff>  clibus  hu- 
mnrum  viscidorum  :  R'-sp.  J.-F.  Gai- 
latky.  Halle,  1750,  in  4°.  —  Disserta- 
tio  de  prude  nti  morborum  iasanabi- 
liutn  mitigatione  :  Resp.  J.  F.  Schoep- 
fer.  Halle,  1750,  in-*0.—  Disseriatio  de 
prœcipuis  mortis  subitancœ  cousis  : 
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Resp  L.-A.  Ran.  Halle,  1750,  in-4".— 
Disseriatio  de  mm  bis  ex  varia  tempe- 
ramentorum  conditionc  oriundis  •  R*sp, 
A  Sch>,ell.  Halle,  i760,  in  4\  —  Dis- 
sertatin siste.ns  ca>um  de  lie  utérin  in 
puera  nb^ervata  et  curata  :  Resp  F.-C. 
Liebernlh.lhUc,  1750  in-4»  —  'Jisser- 
tatio  de  srarificatinne,  quai  en  us  rente- 
dioy  ad  régressa  exant/iemata  iterum 
pro  fuco.da  :  R  sp.  D.  -  G.  Krausc. 
Halle.  1750,  in  4».  —  Disse,tatto  de 
nauS'  a  stve  vomifuearum  qui  «  urrtt  ve- 
hunlur.R-sp.  E.  L  Ro*a.\L,\\v,  i75l, 
in  4°.  —  Disseriatio  de  d  .mnis  e.r  ni- 
ai io  calore  c.rterno  in  sanilal»  m  retfun- 
danltbus  :  Resp.  J  -  D  Brackmann. 
Halle  l75l,in-4o—  Dis  set  ta  tin  de  clavo 
hrsterico  R>sp.  H.-D  Uro  kmmn. 
Halle.  1751,  i. -4«>.  —  Di^erta  io  de 
eau  te  lis  etrea  iheouaai  et  curai i  ne  m 
lue nwrthagi arum  observandis  :  Rexp. 

J  -C  Corvino.  Hal-e,  1751,  m  4».   

Dissertai  io  de  mnrb  aum  rccttrsu  • 
Rc  o   D.  P/eifer.  Hall,-,  1751,  in V 

—  Dissertatin  de  rcliqaiis  variof.trum 
tant  prœservaadis  quom  c» tandis  : 
Resp,  J  -H.  Gsihwend  Hallr.  1751, 
in  4o.—  Hixsertalio  de  ttmrbis  harma- 
cnpœorum  et  chynucotum  :  Rsp.  S. 
Prieur  .Halle,  1761,  in  4».—  Disserta- 
tin de  naturali  constitutione  saiivtv  . 
Resp.  J.- A  Ruysch  Halle,  i75i,  n-4». 

—  Dissertatin  de  tnjtimmatione  nrulo- 
rum  a  ra<  hitide  cum  luiterculis  in  in- 
feriore   palpebtarum  t  un  ici  :  Resp 
G  H.  Koenigsdo.rfen.   Halle,  i76l| 
in-40.  ._  Dissertatin  de  adminiedis  ex 
aeris  temperie  in  morborum  curatfrne 
petendis  :  Resp.  J.-C.  F»erster.  Ilalie^ 
1751,  in-4<>.  —  Disse rtaHo  de  swatari 
et  noxio  elLbori  nig>  i  e jusque  prœpnra- 
torum  usu  :  Resp.  J.-A.  C.  Sl  gmann. 
.Halle,  1751,  in-*0.  —  Dissertatin  de  fa- 
mé :  Resp.  R.-L.  Ihnz.  Halle,  175 jt 
in  4°.  —  Disseriatio  de  prudenti  medi- 
camenlorummutatione :  Resp  T.  Drev- 
sig.  Halle,  1751  ,  in  4».—  Disseriatio 
de  olfactus  ad  carienda  signa  usu  .- 
Resp.  J.  Lcmger.  Halle,  ]75?t  m-4«._l 
Disseriatio  de  obsaktis  quibusdam  re- 
mediis  frequentiori  usu  restituerais  : 
Rep.   F.-G.    Poigtcl.   Halle,  176:;, 
in  - 4°. —  Dissertalio  de  vomit u  cruento 
plerumque.  per  se  non  Ltttali;  Resp. 
J.-Il.  LitlUenberg.  Halle  r  175?,  in-4«\ 

—  Dissertalio  de  nrxu  podagrat  cum 
calcula  rrnum  et  vesicœ  :  Resp.  D.-G. 
Zierold.  Halle,  1752,  in-4°.  —  Disser- 
talio de  trepanaiione  :  Resp.  J.-J. 
Roessei.  Halle,  1752,in-4°.  —  Disse/- 
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talio  de  oleis  essentiaJibus  œthercis, 
eO'umque  operandi  modo  et  u*u  :  Resp. 
J.  F.  Fangerow.  Halle,  1752,  in-4»  — 
Dissertatio  de  incrtnpruo  diaphorelico- 
rum  ufu,  frequ  nli  ojffectuum  cxanlhe- 
matiinrum  causa  :  Resp.  C.  Dabi. 
Halle,  1752.  iu-4°.—  Disertaiio  de  ire- 
more  arluum  r  jusque  cousis  :  Resp.  J.J. 
Mollwcide.  Halle,  1752,  in-4°.  —  Dis- 
ser latin  de.  modo  agendt  metilloram  in 
cor  porc  Immano  :  Resp.  J .  H.  Aldl- 
wei  e.  H  .lle,  1752,  in-4«.— D< sserlatio 
de  ore  ut  signo  :  Resp.  J.  C.  P.  Tim- 
meimnnn.  Halle,  1752,  in-4°. — Visser- 
tatio  de  aquis  mediratis  ,  prœ^ertim 
fonte  medicato  Ciii'ien*i  :  Resp.  C  -H. 
Sùhutte.  H«lle,  i752,  in  4?  —  Disser- 
ta <io  de  singuiari  qua  fam  Indorum 
Orientaiium  dysenleria.  ejusque  pras- 
cipua  a  nostrale  diffrrrntia  ;  Resp. 
J.-T.  Lnutich.  Halie,  1752,  in  4».  — 
Dissertât  in  de  oculo  ut  signa  .-  Resp. 
CF.  Oswa/d.  Halle,  1752,  in-4°.  — 
J)i\xet  tatio  de  insnt ito  corporis  augmen- 
ta ,frequr  nti  morb >rum  fuluroi  um  si$- 
no  :  Resp.  C.-J.  Quittck.  Halle,  1752, 
in  4°.  —  DisserlaliO  de  injlammatinne 
sanguinea  :  Re*p.  J.J.  de  Slrinen. 
Huile,  1752,  in  4°. —  Disertaiio  de  in- 
ttmpcslivo  di-reticorum  usu,J'requenti 
afftcluum  rtephreticomm  causa:  Resp. 
G.-C.  G.  Webel.  Halle,  1752,  in-4».— 
Dissertatio  de  varia  medendi  methodo 
pio  œt  ttum  diversitate  :  Rosp.  J.-C. 
Rose.  Halle,  1752.  in-4«.—  Dissertatio 
de  céleri  corporis  inrremenlo  posl fe- 
bres  :  Resp.  H. -A.  Maliinkrot  Halle, 

1752,  in  4°.  —  Dissertatio  de  cura  den- 
lium  ad  sortit atern  proficua  ;  Resp. 
C.  G.  Strumpff.  H.lle,  1752,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  debiii  aie  ab  imminuto 
parti  um  corporis  humani  maliicium 
elastico  vitali  motu  pendentium  :  Resp. 
J.-O.  Gerlach.  Ha'le  ,  1752,  in-4".  — 
Dis <■  a  talio  de  temperamentorum  ra- 
tio ne  in  semio/otficis  hubenda  :  Resp. 
C.  G.  Gaebrl.  Halle,  1752,  in-4».  — 
Dissertatio  de  sinqularihus  quibusdam 
ad  penpneumoniam  et  nleurittdem 
Spectantibus  :  Resp,  C.-G.  Ucke.  Halle, 

1753,  in-»°.  —  Dissertatio  de  v enas sec- 
lion  is  sœpius  in  peripneumonia  repeti- 
tœ  u *u  eximio,  singuiari  caiu  compro- 
balo  i  Resp.  A.- F.  K  cause.  Halle,  1753, 
in-4°. —  Dissertatio  de  optima  causas 
morborum  proximas  investtgandi  me- 
tfiodo.  Resp.  IS-F.Fresc.  H -Ile.  1753, 
in -4°.  —  Dissertatio  de  cataratla  omni 
tempore  deponenda  :  Resp.  G  -fi.  Tro- 
«cAe/.  Halle,  1753,  in-4° .  —  Dissertatio 
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dn  ut?  ri  cannexione  cum  mammts  : 
Resp.  G. -G  Reichart.  Halle,  1753, 
in-4».  —  Dissertatio  de  circumspecto 
utu  vasorum  stanneorum  ,  ad  potuum 
cibnr unique  prœsertim  ex  ovis  confi- 
cientorum,  prœparatinnem  necessarto: 
Resp.  J.-A.  C.  liocffler.  Halie,  1753, 
in-4».  —  Dissertatio  sislcns  coutelas 
quasdam  circa  chemicam  rtmediorum 
exfdnratio'em  observa-tdas  :  Resp, 
J.  G.  D.  Kursner.  Halle  ,  175.»,  in-4«. 
—  Dissertatio  de  necessaria  medici  ad 
ceqrolautium  cubitus  attentione  :  Resp. 

H.- A.  Rutnp  ff.  Halle,  1753.  iu-4°  

Dissertatio  de  contusione  uteri  ejusque 
affretibus  in  gravidis  :  Resp  F.-G. 
Drech  1er  Hille,  »753.in-4". — Disser- 
taiio  de  Iran  si  tu  motbi  chromei  in  acu- 
tum  .  et  vice  ver*a  :  Resp.  Wisselinck. 
Halle,  1753  .  hi- 4°.  —  Dissertatio  de 
in'empe^ttvo  uurgantium  uutfrcquenti% 
a<if-  ctuum  hœmorrlioirialium  causa  : 
Resp.  Sclï'pf  Halle,  1753,  in-4*. — Dis- 
ser  atio  He  mu  tua  uteri  cum  vent  rie  ulo 
consensione  Rc>p.  J.-J.  AJcdrr.  Halle, 
1753,  in-4°. —  Dissertatio  de  venœsec- 
tio*. is  usu  in  puerperis  :  Resp.  A. -II.- 
Sollin*.  Hai  e,  1753  .  in  4»  —  Funda- 
menta  nvileriœ  medicœ ,  ad  speckxlem 
praxin  impi  imis  acconunndatœ  simpli- 
cium  medicamenlorum  hi^toriam,  vi- 
re.*, delectum  usum  et  pra? parafa  in  conx- 
pendio  'xhibenlia,  in  usum  audilorum 
e  fila  Halle,  1754,  in-4".  —  Disserta- 
I/o  de  morbn  pr*  i  idicn  gênerai i m  :  Resp. 
Rneti  lnrff  HaUr*,  1754,  in-4«.  —  Dis- 
sertatio ,te  remediis  mercuria/ibus,  spi- 
nœ  ventosœ  medicundœ  inierdum  ido- 
neis  :  Resp.  Niemann.  Halle,  1754, 
in-4°.  —  Dissertatio  devitiis  menstrui 
ftuxus  perfecte  rmendandis  :  Resp. 
Piiedt.  Halle,  1754,in-4°. — Dissertatio 
de  purpura  (tuerperarum  symptomatica 
ex  uteri  inflammatione  :  Resp.  Hart- 
mann. Halle.  1754,  in-4°. —  Disserta- 
tio de  diff  'rcnlia  actionis  rnedi  amen- 
torum,  medicœ  et  physicœ  :  Resp.  de 
Roy  Halle,  1754,  in-4°.  —  Dissertatio 
de  morbnrum  signis,  qua  ex  nari- 
bus  desumunlur  :  Resp.  Roll.  Halle  , 
175*  ,  in-4°.  —  Dissertatio  de  medi- 
camenlorum mercuria/ium  cum  sa- 
itbtts  paratorum  efficacia  per  adjunc- 
tum  sulphur,  ad  certos  qitosdajn  rnor- 
bos  mngis  accomntndanda  :  Resp  Ri  en- 
ter. Halle,  1754,  in-4».  —  Dissertatio 
de  portibus  conslilutivis  salis  commu- 
ais, hu jusque  actione  in  corpus  huma- 
num  :  Resp.  Marquard.  Halle,  1754, 
in-4".  —  bistertalio  de  prœcipitatione 
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chemica  generatim  :  Resp.  d~  Clous- 
hruch.  Halle,  1754,  in-4°.  —  Disserta- 
tio  de  indiciis  aitrium  in  morbis  :  Resp. 
Denaewitz.  Halle,  175 4.  in-*°.  —  Dis- 
sertatio de  morbomm  differentia  in^wi- 
diut/t  generatim  :  Resp.  Letzov.  Halle, 
J75-4,  «i-4°.  Disser'atio  de  pinastro  sivc 
•pino  syhestri.  Halle,  1754,  in  4°. — 
Historien  academiœ  tiaturœ  euriosto- 
rum.  Halle,  1755,  in-4°.  —  Academia 
naluraf  curiosnrum  bifdiclhcca  phystca, 
mcdica,mi>crllanea.\\d\\e.,  1755. in  4°. 

—  Dissertatio  de  fronle  mnrbom m  in- 
terprète :  Resp.  Willmanns.  H  Ile , 
1755,  in- 4°.  —  Dissertatio  de  mediea- 
mentorum.  mercurialium  usa  in  cancro  : 
Resp  Cless.  Halle,  «765,  in-4°.  —  Dis- 
sertatio de  mut  ado  ne  senationum  in 
tnorbts  :  Resp.  Heinhold.  Halle,  1755, 
in- 4°.  —  Dissertatio  de  cuisis  pulsus 
intermittentes  :  Resp.  Traites.  Halle, 
1755,  in-4°.  —  Dissertât  fa  de  tarissimis 
et  f>ravis\imis  tympanitis  extra  int*s- 
tina  speciebut  :  Resp.  A<iolph.  Halle, 
1755  ,  in-4°.  —  Dissertatio  de  varia 
manuum  ge*ticulatione  in  mnrbis  omi- 
nosa  :  Resp.  Emminghaus.  Halle,  1765, 
in-4°.  —  Disse*  lalio  de  differentia  sen- 
sationis  et  it  ritationis  :  Resp.  Schultz. 
Halle,  1755,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
acris  renovatione  ad  pra>cas>endos  cu- 
randosque  morbos  efficàci  :  Resp.  Pel- 
loutier  Halle,  1756,  in '4°.  —  Disserta- 
tiù  de  gradibus  malignitatis  in  morbis 
malignis  :  Resp.  Rudalph.  Halle,  1765, 
in-4". —  Dissertatiode  phosphori  urinas 
anal  y  si  et  usu  medico  :  R> sp.  Pentzky. 
Halle,  i755,  in~4°.  —  Dissertatio  de  sa- 
lubritate  hœmorrhagiarum  in  mitigan- 
dis  deliriis  .  Resp.  Scbaaf.  Halle,  1766, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  vino  ut  medi- 
cina  et  vtnr.no  :  Resp.  Stever.  Halle, 
J756,  in-4°.  —  Dissertatio  de  morbis 
prœtcrilis,  quatenus  prœsentium  cou- 
sis :  Resp.  Ethnbcrger.  Halle,  1756. 
in-4°.  —  Dissertatio  de  ventriculi  sub 
cœlo  Jrigido  robore  majore  ;  Resp.  , 
Fleiscbmann.  Halle,  1766,  in-4°. — Dis- 
sertatio  dedolorc  ad  prtrtum  direetfanc 
rationali  :  Resp.  Groebsting.  Halle, 
J756,  in- 4°.  —  Dissertât  in  sistens  ca- 
jurn  de  s-r  irrita  mesenterii  exulcerato  : 
Resp.  Hrbrnstreit.  Halle,  1766 ,  in-4«. 

—  Dissertatio  de  difficidlate  panendi 
ex  mata  conj armalione  pe/vis  :  Resp. 
Schiffer  t.  Halle,  1756,  in-4«.  —  Disser- 
tatio de  molibus  critiris  cautc  dijudi- 
candis .  Resp,  Wenckebach.  Halle,  1766, 
in-4*.  —  Dissertatio  de  provido  emeti- 
corum  usu  in  morbis  acutis  contagiosis  : 
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Resp.  Hase.  Halle,  1756,  in-4».  —  Dis- 
sertatio de  Indo  Germa nico  ex  Gtasto: 
Resp.  Ebel.  Halle,  1766,  in  4«  —  Dis- 
sertatio de  incongruo  expectaranlium 
usu.  freqwnti  morbotum  pertora/ium 
causa  :  Resp.  Suppriart.  Halle,  1756, 
in -4°.  —  Dis  sertatio  de  cauxia  p>dsus 
intermitfentis  :  Resp.  Traites.  Halle, 
1756  .  in-4°.  —  Disserta tto  de  efficàci 
mercurialium  usu  in   cancro  :  Resp. 
Jaensch.  Halle,  i766,in-t«.  —  Disser- 
tatio de  circumspeeto  clysterum  in  mor- 
bis exanthemuticis  usu:  Resp.  Finger. 
Halle.  1757,  in-4°.~  Dissertatio  rte  pe- 
ripneumonia  notha  :  Resp.  Beytr. 
Halle,  1767,  in  4«.  —  Dissertatio  de  in- 
congrui  corporis  motus  insa  lubritate  : 
Resp.  Siiuensee.  Halle,  1747,  in-4».— 
Dissertatio  de  topicotum  medicamen- 
torum  abdominiUtitortim  modo  agendi: 
Resp.  Loeber.  Halle,  1767.  in-4°.  — 
Dissertatio  de  cxace>  bat  fane  iœmor- 
rhapiarum  ab  int>  mpeUivo  adsti ingen- 
tium  usu:  Resp.  Matthœi.  Halle,  1757, 
in -4°.  —  Dissertatio  de  deliriis  vitam 
et  mort*  m  prœsa^ientibus  .-  Resp.  Ro- 
deuburg  Halle,  1757,  in-4» .—  Disser- 
tatio sistens  spicilegia  de  olei  vi>  i  pré- 
parai fane  atqur.  usu  :  Resn.  Guttorf. 
Halle,  1757,  in-4».  —  Dissertatio  de 
morborum  temporibus  eorumque  di- 
spersa indien t fane  et  prognosi  .-  Resp. 
Borching.  Halle,  1757,  in-4°. — Dis- 
sertatio de  viribus  vitri  antimonii  ce- 
rat  i  :  Resp.  Mueller.  Halle,  1767,  in-4°. 
^-Dissertatio  de  prurit  nie  naso,  fre- 
quenti  vermium  indice  :  Resp.  Claus- 
witz.  Halle,  1767,  in-4°. —  Dissertatio 
de  ossificatione  vasorum  et  concrescen- 
tia,  ut  cousis  morborum  :  Resp  Mcrsel- 
lin.  Halle,  1767,  in-4«».  —  Dissertatio 
de  febrium  maliçnarom  ancipiti  es'en- 
tu,  ob  tubum  cibarium  bi>e  et  crudita- 
tibus  replet um  •  Resp   K/ose.  Halle, 
1767,  in-4°.  —  Dissertatio  sixtens  novœ 
methndi  surdos    reddendi  audientes 
physicas  et  nu  die  a*  rat  fanes  :  Resp. 
Jorissen.  Halle,  1757,  »n-4°.  —  Disser- 
tatio de  necessatia  hrevi  pnsl  partum 
secundinarum     rxttaetione  Rexp. 
Rotfh  H'«l!r,  1767,  in-4°. —  Dissertatio 
dchœmnrrha$iarum  artificialium  prœ- 
rogativa  prœ  naturaltb  is  in  complica- 
tfanejebris  synoehœ  eum  aeuta  matig- 
na .  Resp.  Schminke  Halle,  I7  S7,  fn-4°. 
—  Dissertatio  de  difficultntibus  circa 
promotionem  hemorrha^iorum  nalura- 
lium    obviis  e jusque   cousis  :  Resp. 
Tschepe.  Halle,  1757,  in-4°.—  Disser- 
tatio de  tincturis  akalinis  aquosis  : 

20. 
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Resp.  ftauck.  Halle,  1757,  în-4».  — 
Dissertatio  de  iras  noxio  et  <alutaii  ef- 
Jectu  :  Resp.  Reginhetz.  Halle.  1757, 
in-4°.  —  Diss»  rialin  de  fart aro  vilrio— 
lato  vnlattli,  e jusque  viriùut  :  Resp. 
Lucœ.  Halle,  1757,  in-4°.  —  Visse, la- 
tio  de  sudore  Cflhquativo  :  Resp. 
Schlichter.  Halle,  1757  in  4°. — Visser- 
tatio  de  febris  inteimitt  n  Us  corn plica- 
ti'one  cum  maligna  :  R'sp.  Ruechcr. 
Halle,  I7ST  —  Dissertatio  de 

sternutau'onis  commodts  et  in*  ommo- 
dis  Resp  Schnacki»burg.  Halle,  1757, 
jn-4°.  —  Visser  tatio  de  dtœta  et  cura 
imbecilli»m  :  Resp  Mu.  lier  Halle, 
1758,  in-4°.  —  Dissertatio  de  habeuda 
climat  is  tationein  <on>ervanda  m  H  um 
vatetudine  :  Resp.  Knecht.  Halle,  1758, 
jB-4°.  —  Visserlatio  de  genuino  fœtus 
in  utem  materna  s  tu  nn>urali  ;  Resp. 
Huffelmann.  H.lle,  1758,  in-4°  —  Vis- 
sertatiode  crebriore  satiguims  missione 
feecunda  plethmœ   génitrice  :  Resp. 
Cari.  Halir,  175S,  in  4» .  —  Visserlatio 
de  soda  hispnnica  e jusque  usu  :  Resp. 
Schmidt.  Halle,  1758,  in-4°. —  Disser- 
tatio de  tincturis  mediis  salinis  :  Resp. 
Bohte.  Halle,  1758,  in-4».  —  Vtsserla- 
tio  de  ves'tcttlorùtrum  ad  exanthemata 
a  nohilioril>u*  pa>  >ib  s  avocanda  effi- 
caci  u » u  s  Resp.  Clviden.  Halle,  1758, 
in-4°.  —  Visserta  io  de  hatmorrhagiis 
natura  ibus.  q><a'e>  us  impediunt  salu- 
tarem  soluti»nemfebrium  malignarum  : 
Resp.  Timmermonn  H.iile,  1 7 •■» 8 ,  in  4°. 
— uisserintio  de  medicumenlorum  con- 
gruo  de  1er  tu  in  nmrbis  perquam  neces- 
sario  :  R  sp.  Mueler.  Halle,  1758  , 
in-4°.  —  Visserlatio  de.  injlammatione 
hypochnndriomm    jrtqueiitius  sinis- 
trum  q  am  dextium  inf étante  :  Resp. 
Boehmc.\\*\\s\  175S,  m  4°. —  Disserta- 
tio d<-  mercurii  sublitnati  corrostvi  usu 
medico  inter/iO  :  lies  p.  Sfockhausen 
Halie,  1758,  in-  4°.  —  Dissn tatio  de 
crystaliisatione  :  Resp.  Thebesius. 
Halle,  1758,  in- 4°.  —  Visserlatio  de  no- 
xio  coloris  rff<  ctu  ex  œsluosts  capilis 
integumentis  piodudo  :  Resp.  Grass. 
Halle,  1758,  in  4°.  —  Vissettalto  de 
commoda  vencreœ  Ims  sine  sia/ag  >gis 
curatinne  :  Resp.    Tetgmann.    Halle  , 
1758,  in-4°.  -r  Visserlatio  de  medica- 
mentorum  ex  auripigmento  prœparato- 
rum  prœstai'lissimo  usu  medico  :  Resp. 
Kuppermann.  Halle,  1758,  in-4a  —  Dis- 
sertatio de  tuburcinationis  damais  : 
Itesp.  tridrieb.  Halle,  1758,  in-JK  — 
Dissertati-t  de  oscilatione  ut  signo  : 
Resp.  Finger.  Halle,  1758;  in-40.—  Dis- 
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set  tatio  de  damnis  ex  maie  nffecto  pan- 
create  :  Resp.  Paldamus.  Hille  ,  1759, 
in- 4°.  —  Visserlatio  de  sale  sedalivo 
llomberpii.  Halle.  1759,  in-4°.  —  Dis- 
set  tatio  de  diftcili  affectuum  prurigino- 
sorum  me  ticaùone  :  Resp.  Schuster. 
Halle,  175».  in-4".  — Dissertatio  de  tu- 
nica  qnadam  o  uli  nova  :  RrSp.  Stier. 
Halle.  1750.  »n-4°.~  Abhnndlung  von 
eincr  besnnd'  rn  und  leichten  Art,  I  aube, 
hœrend  z  >  machen  ;  nebst  noch  einigen 
audertt  m~dicinischen  Abhundlungcn. 
Halle.  17  9  el  1760,  in- 8°.  —  Visser- 
tatio  de  febre  maigna  per  accidens  le- 
thdt  :  Resp.  Deckrr.  Halle,  1760.  in-4*. 

—  Vissertatio  de  curminativnrum  usu  * 
Rrsp.  Korn.  Halle,  1760,  in-4°  — Dis- 
sert itio  de  phosphori  urinarii  usu  : 
Resp.  Ranhewitz.  Halle .  1760,  m-4°. 

—  Visser  atio  de  pleur itide  spuria  : 
Resp  (itoes.  Halle,  1760,  in  4°.—  Dis- 
sertatio de  tincturis  atidis:  Resp.  Cy- 
ptian.  Halle  ,  1760,  in-4°.  —  Visserta- 
tio  de  generatione  mo'arum  ex  princi- 
pits  novis  :  Resp.  A  pet.  Halle.  .760, 
in-40  —  Dissertatio  de  venœsectione 
in  febribus  ncutis  malien  is:  Resp  Ca- 
racasses.  Halle,  1760.  in-4°.  —  Disser- 
tatio de  va<is  hœmorrhoidalibus  •  Resp. 
The*,e<ius  Halle,  1760,  in-40.  —  Dis- 
sertatio de  norio  usu  pellentium  in 
partit  prœternntura/i  :  Resp.  Kruegcls- 
tein.  Halle,  4760  .  \n-\°.  —  Visscrtatio 
de  probe  attendendis  mictionis  inuni- 
nutœ  et  supi  ressœ  variis  cousis  :  Resp. 
Janssen.  Halle.  1761,  in-4g. —  Disser- 
tati  '  de  neglecta  benigna  frbre  calar- 
rhalifrequenti  morbor.* m  pulmonaliunt 
causa  :  Resp.  Volh  >/.  Halle,  1 76 1 ,  in-4<». 

—  Dissertatio  de  cattlo  u»m  sternulato- 
riorum  in  apnplexia  :  Resp.  Hilde- 
brond.  Halle,  1761  ,  in-4°  —  Disserta- 
tio de  vasorum  lymphat  corum  glnn- 
dularumque  conglobatarum  uli/itate  : 
Resp.  Vo^el.  Halle,  1761,  in-4°.  —  Dis- 
se '  tatio  de  vera  podagrœ  sede  et  vomite: 
R  sp  Stoile.Hn\\e,  176 1 ,  in-4».—  Dis- 
seitatto  de  validiorum  evacttantium 
nnxis  in  hy  d>  ope  :  Resp.  Seyfjct  t.  Halle, 
176?,  in-4°.  —  Dissertatio  de  soda  ,  ut 
morbo  sœpe  gravi  .-  Resp.  Ackermann. 
Halle.  1762,  in-4».  —  Visserlatio  de 
solution,  empyemalis  per  mictionem 
purulentam  :  Resp.  tlohr.  Halle,  1765 . 
in-4°.  —  Visse  r  tatio  de  usu  intetno  olei 
vitrioli  dilttti,  in  nonnullis  scabiei  spe- 
citbus  :  Resp.  Hetlmich.  Halle,  1762, 
in-4°.  —  Dissertatto  de  cousis  détermi- 
nant ibus  anctpilem  eventum  mot  borum 
in  nosocomtis occuirentium:Rcsp.Mun- 
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nich.  Halle,  1762,  in  4*.  —  Dits*  tatio 
de  u*u  cor  tic  i  s  peruvinni  eu  m  cnm- 
phota  remixli  in  feb'ibus  ex  putredine 
ortis:  Resp.  Marggraf.  Halle,  i762, 
in-4°. — Dissertati» ,  veaœsectin  in  fe- 
bribus  catar  rhalibus  non  sent/ter  n/tciva: 
'  Hesp.  Euter  Halle,  »7G2,  i  -4°.  —  D  s- 
scrutin  de  ha*m*ptysi  ut  hcmorrhauia 
vler unique  per iculosa  :  Resp.  Chemniz. 
Halle,  176? .  in- 4°.  —  Disserta  tin  de  su- 
dort  »  ardu  rn%  imprimis  h  ibi  uaiis  nnxia 
suppressione  :    Resp  Pi t  te  h.   H.»  lie, 

1762,  iii-4°.  —  Dissenatin  de  solutions 
inflammation is  per  discussioaem  facta 
non  *et»per  optima  :  Rsp.  Larssohn. 
Halle,  1762,  im-4°.  —  Dissertai io  de  sa- 
iutaribus  et  noxiis  moiuum  enn^u/sivo- 
rum  si/mptomaticorum  effet tibus  : 
Resp.  HertelAUXW.  1 762,  in  4°.  —  Dis- 
sertai io  dt  ma  r  bis  mal  i  gais  ex  aiviona: 
car il aie  or  i  un  dis  :  R-sn.  Ft  iderich. 
Halle.  1762,  in-4»  —  Dissertatio  de  re- 
ligiosatum  sancti  o'dinis  Cister-  iensis 
sanitate  tuendi:  Hesp.  Fro*t  H*  le, 
1702,  in- 4°.  —  Ditscrt'itin  de  rff-çtibus 
ex  qu-irumda-*  humorum  de/  du  in 
génère  aendealibus  :  lies  p.  Bruek. 
Halle,  17G3,in-4°.  — Dissertatio  de  fe- 
bre  tertiana  inter-ailtente  epidemica 
soporosa ,  apoplexiam  mrutttnte,  ut 
plurtnmm funcsti>  jttst  t  tamrnmelhodo 
féliciter  cutanda  :  Resp.  Bluemke. 
Halle,  1763  ,  in-4°.  —  Dissertait  t  de 
prœstantia  camphorœin  deliriis :  Resp. 
Recatrd.  Halle  l7o3,in-4°.  —  Ditser- 
iatin  de  catar  his.  quatenus  satutem 
adferrcdic<*ntur  :  Re^p  Schmidl.  Halle, 

1763,  in-4°.  —  Di%s  rtatio  de  tussi  hu- 
tnida  rpidemica  ,  moibns  prœcavente  : 
Resp  Osfierkans.  Halle,  1763  in-4°.  — 
Dis  t  rtatio  de  angiua  exaalheaintum 
eruptionr  sohentia  :  Resp.  Aahdt. 
Halle,  1763.  in-i°.  —  Disserlatio  de 
cnusis,  salutarem  medicamc  torum  ef  - 
fectum  impcdienltbus  :  Resp.  Kubne. 
Halle,  1763,  in-4'».  —  Dis  ertalto  de 
dest>w  la  parti» m  irritabdifale,  p*r  in- 
congruum  adslrm^ealum  usum  :  Resp. 
Koehler.  Halle,  1763,  in  -4».  —  Disser- 
tatio de  cousis  sitim  producenttbus  : 
Resp.  Jferb  t.  H  .Ile  17»;3,  m-4». — 
Disserlatio  de  pertrtdn  gr vidai  um  ex 
febribut  :  Resp.  W<  gelut.  IL  Ile.  1703  , 
in-4tt  —  Dissertatio  de  necrssariu  «/- 
tendendis  generatioribus  principii* ,  in 

r'ifica  aclit aie  'explicanda  :  Resp. 
ad.  Il  Ile.  1703,  iu-4°.  —  Ditsrrta- 
tio  de  tus  i  ltydn>pi<:orum  ancipitem 
morbi  eventum  prœnuntiaate  :  Resp. 
Pjlutge.  Halle,  1763,  in-4°.  —  Dtsscr- 
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tatio  de  mnrbi  symptnmalici  ad  idiopa- 
llticiim  d  ffercnic  ratione  l  fiera  peut  ica  : 
Resp.  Ree/itz  Halle,  1 763,  in  4°.  -Dis- 
sertatin  si  tens  caium  qffectus  spasmo- 
dico-co> vdsivi :  Resp.  ôc/iwarz^aberg. 
Halle,  1764.  in-4».  —  Dhscr  tatio  de 
senrhuti  cum  lue  veaerea  vomplica- 
iionr Resp  Siefirt  Hille,  1764.  in-4°. 

—  Disserlatio  de  fr^quentori  o>tu  cal' 
cuit  renum  et  vesi-  as  e jusque  rausis  : 
Resp.  Aih  lies.  Halle  .  1764,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  Jlaxu  m-nshui  ratione 
ad  ventru  ulum  et  intestina  ;  Resp.  Lor- 
bcer.  Halle,  1763.  in-4».  —  Disserla- 
tio :  An  symptoaiaia  per  causas  non 
explicata  pnssi'il  r.sse  vera  i>r  >gnnstica 
twaboruni  signa  :  Resp.  Aiugr.  Halle, 
1764.  in  4°.  Dissertatio  de  attiologiœ 
vari  daruni  per  hypotliesin  lentata  ex- 
p/iralione:  Resp.  Pelisson.  Halle.  1764, 
in-4°.  —  Di  sertntio  de  o\sificalione 
durœ  malris  singutari  observationc 
confirmai  t  ;  Resp.   Albee.cht.   H» lie, 

1764,  in  4°.  —  Disserlatio  de  çummi 
resinit.  Kikrkunn  ma  h,  Lnoc  et  Galda  : 
Resp.  6e  Imaiter.  H  >lle,  1764,  in  4°. — 
Disseï latin  de  causis  quibu^dnm  spe- 
ciafibus aftr.p/exiat,  nbse rvationibus  ra- 
rioribus  confirmatis  :  Resp.  A  iami. 
Halle,  I7«4.  in-4". — Dissertatio  de  dif- 

Jicili  mnrb  -rum  cognilione  :  Resp. 
Gumbert.  Halle,  1764,  in-4°.  —  Disser- 
latio de  secrelione  lartis  mult'ebris  et 
prœcipuis  ab  en  impedtla  pcn  frntibus 
morbis-.Resp  Frite.  Halle.  1764,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  consens u  pnmarum 
viarum  cum  perimrtro  •  Resp  G. -H. 
Rncho/l.  Halle  ,  1764,  in  4*.  —  Disser- 
ta'io  tle  crisibus  cum  febnbus  taatum, 
rmn  »  uni  aliis  m  rbit  contiens  t  Resp. 
Cubl'mcyer.  Halle,  1764,  in  4°.  —  Dis- 
sertatio de  dy sente  ia.  ex  principiis 
chemite  sublimi"ri  perlustrata  :  Resp. 
Mu-Ut.  Halle,  i764,in  4°. —  Disser- 
tatio de  m  rbat  um  acttlorum  et  chro- 
nienrum  differentia  vera  :  Resp.  Pen- 
ninghausen.  Halle,  1764.  in-4  ».  —  Dis- 
sertai io  de  fcb'i*  salubrilatc  in  fluort 
albo  bemgno  :  Resp .  Wasmannsdorf. 
Halle  .  1764  ,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
indicatione  ch*miŒ  universalis  ductu 
J^or manda  ;  Resp.  Schroeder.  Halle , 

1765,  in-4°. —  Dissertatio  de  viribus 
medicame  a  torum  explorandis.  Halle, 
17(>S .  in -4°. —  Di'Serlntin  de  cotfuvie 
vcrminota.quatcnus  cacochymiœ  cau- 
sa .  Resp.  Bousaaquet.  Halle,  1765, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  su  inris  sub  co- 
mte febrili  minus  salut a<i  eruplione  i 
Resp.  H'ichura.  Halle,  1765,  in -4°.  — 
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Disserlatio  de  hecticorum  deliriis  malo 
omine  ortundi*  :  Resp.  Delahon.  Halle, 
1766,  in-4°.  — Dissertalio  de  valetudi- 
nariorum  vita ,  robustiorum,  diutur- 
niore  •  Resp.  ZobeL  Halle.  176&,  in-4». 
— Disscrlatio  de  hœmoplysi,  sua  s /tonte 
mortaiibus  eveniente  :  Resp.  Klipsch. 
Halle,  1765,  in-4°.  —  Dis%erlatio  de 
diarrhmœ  in  fcbribus  exanlhematieis 
salutce  nota  :  R*-sp.  Reniiicn.  Halle, 
17U5,  in-4°. —  Disscrlatio  de  tend  ais 
Achtllis  so/uti  sanalione  :  Resp.  Behr. 
Halle,  in  4°.  —  Di*scrtatio  de 

liquidi  net  vei  rat  inné  ad  vitaux  el  sani- 
tatem  :  Resp.  Slyrius.  Halle,  176S, 
in-4°.  —  Dissertalio  de  teçibus  irrila- 
bilîiatis  tje nerali'tribus  Resp.  Paken- 
dorff.  11 1 1  le,  1 7  6  & ,  in  -  4  ».  —  Disscrlatio 
de  rite  dijudicanda  hoemorrhagiarum 
in  febribu*  inte  r  mil  lent  ibus salubritate : 
Resp.  Rudutph.  Halle,  I7«5,  m-l».  — 
Disscrlatio  de  usa  enrticis  Peruviani 
chirurçico  :  Resp.  Krone<ker.  Halle, 
1766,  in- 4°.  —  Dissertalio  de  vesica- 
toriorum  parti  do  le  mi  applicatorum 
ususalubri  et  nnxio Resp.  tVeizmann. 
Halle,  176G,  in-4».  —  Dissertalio  de 
natura  somni  ejusque  causis  :  Re*p. 
Fest.  Halle,  1760,  in-**.—  Dissertalio  : 
non  omnia  satia  alcalina  fixa  iif/tis 
progenies  esse:  Resp.  Kocli.  Halle, 
1766,  in-4°.  —  Dissertalio  de  febrium 
gencrali  consideratione  p  tthotogico-. 
practica  •  Resp.  Henrion.  Halle,  1766, 
in-4«.  —  Dt  sertatirt  de  u*u  nervorum 
tclœque  cellulnsœ  in  nutriendis  corpo- 
rîs  humani partibus  :  Resp  Stule.  Halle, 
1706,  in-4°.  —  Dissertalio  de  morte  in 
fulmine  tadis  :  Resp.  Hoffmann.  Halle, 
1766,  in  4»,  — Dissertalio  de  para ly si 
sine  nervorum  et  artertarum  ue*ione  : 
Jteep.  Iiahn.  Halle,  1766,  in  4°.  — 
Dissertalio  de  diversa  hydropi  medendi 
methodo  .  Resp.  Bluth.  Halle,  1766, 
in-4°.  —  Dissertalio  de  coudas  defen- 
dendi  fructuwn  horat^rum  in  pcodu- 
cenda  dyscntei  ia  innocentia  :  Resp. 
Degoer.  Halle,  1766,  in-*«.  —  Disser- 
talio de  m)  >i  nul  lis  ai  morbiUorum  insi- 
tioncm  spectantibus  :  Re*p  Boehme% 
Halle  ,  1766  ,  in-4».  —  Dissertalio  de 
purgantium  tesinarum  ci  pummarum 
conversion*  in  saponcs,  hnrumque  a  su 
medico  .  Resp.  K>usc.  Halle,  1766, 
in-4°.  —  Dissertalio  de  militum  valctu- 
dineab  or  ris  in jurii*  dejen  -terni *  ;  Resp. 
Kollossawskyr.  Halle,  1766,  in-4°.  — 
Dissertalio  .le  antimonio  vrit\que  ejus 
t  indu  ris  cum  ateaiieis menst  uis Jaclis: 
Resp.  LauaUer.  Halte,  1767  ,  in-4°.  — 
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Dissertalio  sislens  considerationes  pa~ 
tholuffico  practicas  singultus  :  Resp. 
Sioetzct.  Halle,  1767,  in-4°.  —  Disser- 
talio de  lait  ira  xitriolato  et  prœcipita- 
tinne  aicali  ftxi  ab  acido  vilrtolico: 
Resp.  Vogel.  Halle,  1767,  in  4*.  -Dis-  # 
seriatio  de  duplici  specie  exanlhemati' 
carum  febrium  in  praxî  bene  obser- 
vanda .  Resp.  Ktose  H*lie,  1767,  in-4». 

—  Disserlatio  de  nonnullis  ad  rabient 
caninam  et  hydrophobiam  spectantibus: 
Resp.  Iïafncrs  Halle,  17(>7,  in-4».  — 
Dissertalio  de  au  dit  us  difficultatc , 
circa  febrium  acuiarum  décrémentant 
occur tente  :  Resp.  Fischer.  H  ille,  t7G7, 
in-40.  —  Dissertalio  de  inflammations 
ejusque  in  teta  celluhsa  sede  frequen- 
tissima  ;  Resp.  Richtcr.  Halle,  1767, 
in  4°.  —  Di  seriatio  de  prvphylacfica 
purpuras  albœ  per  balnca  curatione  : 
Resp.  Gloser.  Halle,  1768,  in  4».  — 
Dissertalio  de  differentiis  morborum  , 
quoi  contitutioni  epidemirae  debentur  : 
Resp  Hin>  ke.  Halle,  1768  ,  in-4«.  — 
Dissertalio  de  primis  viti  morborum 
periodi  nrum  sede  ft  equenltssima  : 
Resp  Rrupp.  Halle,  1768,  in-4°. — 
Dissertalio  de  virtutc  corticis  peruviani 
antiphl  >%istica  :  Hesp.  ff'eidiardi.  Halle, 
1768,  in  4<>.  —  Dissertalio  de  methodo 
antiphlofiisi ica  in  génère  :  R*sp.  Kro- 
cher.  Halle,  1708,  iii-4».  —  Dissertalio' 
de  diversn  colicam  Pictnnum  curandi 
methodo:  Resp.  Ùchraoter.  Halle,  1768, 
in-4°.  Dtssrrtatio  qua  proposita  ab  A. 
Mnckbridge  putredini*  thetria  ex  a  mini 
subjicitur  :  Resp.  fiargo/ius.  Halle, 
1768  ,  in-4°.  —  Dissertalio  de  methodo 
medendi  fe'>ribus  intermittennbus  gè- 
ne rat  i  m.  :  Resp.  ffcl-wig.  Halle,  1768, 
in-4°.  —  Dissertalio  de  caulo  regiminis 
caiidi  usu  :  Resp.  Kulmus.  Halle,  1768, 
in-4°.  —  Dissertalio  de  planMrum 
amararum  intigni  virtute  medica Resp. 
Wetmuth  Halle,  1768.  m-4».  —  Dis- 
scrta'io  de  roboranlium  differentiis  in 
praxi  bene  altendendis  :  Resp.  tfpen. 
Halle,  1768,  in  4».  —  Disse» tatio  de 
morborum  sirnilitudine  :  Resp.  ihle. 
Halle,  1768,  in  4°  —  Disserlatio  de 
sa/utaribus  et  noxiis  dolorunt  effecti* 
bus  :  Resp.  Ruffer.  Halle,  1768,  in-4«. 

—  Dtsset  tatio  de  secretionum  leçibus 
generaliorihus  :  Rrgp.  Krapp.  Halle, 
1768,  in-4°.  —  Dissertalio  ae  natura 
morborum  contooiosorum  generaloit 
spe<  tata  :  R-sp.  Henning  Halle,  1768, 
in  4»  —  Dissertai*  de  actione  eordif, 
quat'nus  a  nervis  pendet  :  Re*p.  /fasse. 
Halle,  1768,  in  -  4°.  —  Disserlatio  d* 
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vero  ortu  mali  hypochondriaci  et  kys- 
te r  ici:  Hetp  Sonne  nmayer.  Halle,  1768, 
in-4°. —  l)is>ertatio  de  morbis  viscentm 
abdominal tum  plu  ht  si  n  pulmonalem 
menticntibus.  Resp.  Conradi.  Halle, 
1768  ,  io-4°.  —  Ditsertatio  de  usa  ner- 
vorum,  tchèque  cellulosœ  in  nutriendts 
corpnris  humani partibus  :  Resp.  S  Iule. 
Halle.  1768,  in-4°. — On  a  encore  de 
Buechner  une  fonle  de  Mémoires  dans 
les  Breslauer  Sam'nlungtn,  et  dans  les 
Actes  de  l'Académie  des  Curie  m  de  la 
nature,  dont  il  a  surveillé  l'impression 
depuis  le  cinquième  volume  jusqu'au 
dixième,  il  a  aussi  dirigé  la  publication 
des  i\  »vrt  Acln  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort.  Jl  possédait  un  très-beau  cabinet 
d'histoire  naturelle,  dont  le  catalogue  a 
été  publié  sous  ce  litre  :  Ausfuehrlicbe 
Nachricht  von  des  flm.  Sel.  Rith  von 
Buechner  s  Aaturalien-und  Kuust-Ka- 
binet  (Halle,  1771.  in-8<>). 

(Biogr.  médicale). 

Après  J.-C.  1701. —  ÀRIVACLD  DE 
NOBLE  VILLE  (L.  Daniel),  médecin 
d'Orléans,  où  il  vint  au  monde  le  24 
décembre  1701 ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages au  public,  voici  leurs  litres  : 

Minucl  des  dames  de  charité.  Or- 
léans, 1 747,  in-12.  Paris,  1755,  1758, 
1766,  in-12.  C'est  un  recueil  de  formu- 
les et  de  médicaments  faciles  à  préparer, 
qu'il  a  fait  à  l'usage  des  personnes  chari- 
tables qui  distribuent  les  remèdes  aux 
pauvres  dans  les  villes  et  les  campagnes. 
—  /Etlniogie,  ou  Traité  du  rossignol 
franc  »u  chanteur,  contenant  la  ma- 
nière de  U  prendre  au Jtlety  de  le  nourrir 
facilement  en  ca%cy  et  d'en  avoir  le 
chant  pendant  toute  l'année.  Paris.  1751, 
in- 12  —Hi *ioirc  naturelle  det  animaux 
pour  servir  de  continuation  à  la  Matière 
mcdicilr  de  Geoffroi.  Paris,  1756.  6  vol. 
ÎD-J2.  Cet  ouvrage  qu'Arnauld  a  donné 
ensemble  avec  François  Salerne,  com- 
prend les  insectes ,  les  poissons,  les  am- 
phibies, les  oiseaux ,  les  quadrupèdes  et 
l'homme.  Les  recettes  qui  terminent  pres- 
que tous  les  articles,  ne  sont  pat  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dan*  ce  Traité. — Descrip- 
tion abrégée  des  plantes  usuelles  ,  em- 
ployées dans  le  Manuel  des  darnes  de 
charité.  1767,  io-12.  —  Cours  de  mé- 
decine pratique.  Paris,  1760,  in-12. 
Cet  ouvrage  est  tiré  des  leçons  de  M.  Fer- 

Apr.  J.-C.  1701—  VILLERS  (Servais- 
Àuguv.m  Dfc)  docteur  et  professeur  pri- 
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maire  de  la  faculté  de  médecine  en  l'u- 
niversité de  Louvain,  était  de  Uni  dans 
l'état  de  Liège.  Il  y  naquit  le  28  août 
1701  de  Servais  de  Villers  major  de  ca- 
valerie, depuis  trois  fois  bourgmestre  de 
cette  petite  vilie ,  et  de  Marie-Jeanne 
De  Sarta  native  de  Liège.  Les  grandes 
dispositions  qu'il  montra  pour  l'étude, 
furent  toujours  soutenues  par  les  soins 
qu'on  prit  de  les  cultiver.  11  lit  son  cours 
de  philosophie  au'  collège  du  Porc  à 
Louvain  ,  et  il  remporta  la  huitième 
place  dans  1  ■  promotion  générale  de  l'an 
1722.  Mais  comme  son  application  à  la 
physique  avait  augmenté  le  goût  qu'il 
avait  pour  la  médecine,  il  ne  tarda  pas  à 
se  mettre  sur  les  bancs  de  cette  faculté; 
et  après  avoir  rempli ,  avec  dislin<  lion  , 
les  charges  de  fisc  et  de  doyen  des  bache- 
liers, il  fut  reçu  à  la  licence  le  44  octo- 
bre 1725.  Il  en  fit  l'acte  sous  les  heu- 
reux auspices  de  la  sén-nissime  archidu- 
chesse M  a  rie- Elisabeth  qui  passait  à 
Louvain  pour  se  rendre  à  Druxelles  ,  où 
elle  allait  prendre  possession  du  gouver- 
nement général  de»  Pays-Bas  autrichiens, 
auquel  Charles  VI,  son  auguste  frère, 
l'avait  nommée.  Cette  princesse  permit 
que  De  Villers  lui  dédiât  sa  thèse  de  li- 
cence et,  après  la  cérémonie,  elle  lui  fit 
présent  d'une  chaîne  d'or,  d'où  pendait 
le  portrait  de  l'empereur,  représenté  sur 
une  médaille  de  même  métal. 

Après  deux  ans  de  pratique  a  Liège, 
ce  médecin  fut  rappelé  à  Louvain  pour 
y  remplir  la  chaire  de  professeur  royal 
aux  Institutes,  dans  laquelle  il  fut  installé 
le  7  juillet  1727.  Il  se  distingua  beau- 
coup dans  cette  chaire  ,  tant  par  le  fond 
des  matières  dont  il  traitait,  que  par  l'é- 
loquence séduisante  du  discours.  La  Fa- 
culté vit  avec  plaisir  arriver  le  moment 
qu'elle  allait  s'associer  plus  étroitement 
un  sujet  qui  lui  faisait  tant  d'honneur  : 
De  Villers  demanda  le  bonnet  de  doc- 
teur, et  il  le  reçut  le  14  avril  1733. 

Comme  ce  médecin  avait  l'art  de  faire 
briller  les  talents  de  son  état  par  ceux 
qu'il  avait  acquis  par  l'étude  de  belles- 
lettres;  comme  il  connaissait  d'ailleurs, 
plus  que  personne  de  Louvain,  les  règles 
et  les  beautés  de  la  langue  française ,  le 
5  juillet  1740  il  obtint  la  chaire  de  cette 
langue ,  qui  vaquait  depuis  plus  de  six 
ans  par  la  mort  d'Antoine- François  de 
Pralel.  Le  2  juin  1742,  on  le  nomma  à 
la  nouvelle  chaire  des  eaux  minérales  ,  à 
l'occasion  de  l'analyse  de  celles  de  Ma- 
rimont,  qu'il  avait  faite  avec  Bega  ,  son 
collègue,  et  Saattuus,  professeur  de  chi- 
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mio.  Oe  Vdlrrsa  publié  d^ux  ouvrages 
sur  lu  nature  et  les  propriétés  des  eaux  de 
Marimotit. 

An-tly.se  des  eaux  minérales  qui  se 
trouvât  ou  château  royal  d-  nlari- 
mniil  en  Hainaut,  où  l'on  examine  la 
nature  et  les  preuves  de*  principaux 
prinripes  qui  caractérisent  les  'aux 
minérales  en  général,  etcell-sde  Mari- 
mont  en  particulier  :  on  y  joint  une 
exposition  .succincte,  et  raisonné e  des 
ca  auxquels  les  eaux  minérales  sont 
convenables  nU  nécessaires,  avec  la  ma 
nicre  de  les  b  >irc,  et  le  régime  qu'il faut 
observer  pour  lors.  l.ouv;<in  ,  t G 4 1  , 
in  12.  — Supplément  aux  Traités  des 
rnux  de  Martmont ,  où  l'on  confirme 
hurs  qualités  minérales  et  vertus  stlu- 
tai'rs,  tant  par  de  nouvelles  pre  ves 
faites  à  trouvai n  .  que  par  plusieurs 
cure-  co'nmmiiquécs-  par  l*  sieur  Uel- 
valy  tnéleein  et  directeur  de  ces  aux. 
On  y  a  joiut  fana  y  se  d*  deux  autres 
funta>nes  du  même  endroit,  dont  l'une 
est  appelée  La  Roidemont  rt  C  autre  La 
Mont  tiffu.  avec  le.  détail  des  maladies 
auxquelles  elles  sont  convenables.  Lou- 
vain  ,  1742,  in-12,  conjointement  avec 
Regu. 

Peu  d'années  après  mourut  le  docteur 
Rares,  natif  de  Binehe  à  trois  lieues  de 
Mous;  ce  célèbre  praticien,  qui  toute  sa 
vie  s'occupa  de  l'art  de  guérir  et  ignora 
toujours  l'art  du  médecin  ,  était  profes- 
seur iH'iniiirc.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
à  Louv.tin  ceux  qui  remplissent  les  deux 
premières  chaires,  qui  sont  a  la  collation 
du  magistrat  cl  des  doyens  de*  arts  et 
métiers.  De  Villers  succéda  à  Narcz  le 
12  décembre  1744,  et  il  se  lit  dans  cette 
place  la  même  réputation  qu'il  avait 
eue  dans  les  autres.  Ce  médecin  mourut 
à  Loti  va  m  le  3  décembre  176!),  à  la 
suite  «l'une  chute  de  cheval.  Jl  laissa 
huit  enduis,  quatre  AU  et  quatre  nll»-s, 
qu'il  a\  i  l  eus  de  son  mariage  avec  Ma- 
rie-Llis.il>elh  de  Rorive,  demoiselle  de 
qual  té.  native  d'Ama,  bo  rgade  près  de 
ftui.  Son  corps  repose  dans  le  petit  ci- 
metière de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  où  ses  héritiers  lui  ont  fait  dres- 
ser celle  épitapue  : 

D.  O.  M. 

HICSEPULTCS  EST  H0BILISS.  AMPLISS.  AC 

CLAftlSS.  DOM1NUS 
8KRVAT    AUGUST.  DE  VILLERS  HUBNSIS, 
MEO.  DOCT.  ET  PAOF.  PRIM. 
«ECNO*  LiaGOiE  CALL.  ET  AQUAR.  MINERAL. 
PROF.  REG. 
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EX  ANTlQ-  NOBILtTAT.  JAM  A  TRIB  QUATUORVE 
SECUL.  FAMILI A  PATRIE  LEOD. 
NATOS, 

PLCRIB.    1LL0STRI8.    EJUSD.  PATRIE  LEOD. 

FAMIL.  JU.NCTA, 
A  SERENlSS.  AC  CELSISS    PK1NC.  ARCH.  RIAR. 
EL1SAB.  BELG.  AOS.  GUB. 
CATENA  AURE*  , 
UNAQUE  EFFICIB  Al'GUSTISS.  IMP.  CAROLl  VI, 
AI* NO    17  J5  CONDhCORATUS, 
VIR  SUMMI  INGENU  RTJUDICI1, 
RARjE    ET  MIBAXD/E  ELOQOENTliE, 
ARTIS  MED  CE  VEBO  PERITISSIMCS, 
SCflOL,E  MBD1CS   ET  UNIVEHSITATIS  FERPET. 

DEÇUS  ET  ORNAMENTUM  . 
IN  PACPERES  LIBBRALISS    OMS1RUS  OBSRQUERS 
ET  SINCERUS  , 
LONGO  JËVO  SAXE  DIGKISSIMCS. 
AT  BIENNIO  LANGL'ORE  FATAL1  PRBSSUs 
E   VITA   UNiVERSB   PLANCTCS  EREPTUS  EST. 
IN  MEMOR1AM  TANT!  EXCELL.  VI RI 
NOB.  BNA  MARIA  BLISAD.  DE  RORIVE, 
UXOR  EJOS, 

ET  LIBER1  EORUM  MOBSTISS.  HOC  MONUM.  El 
ET  SIBI  POSUERU>T. 
OBIIT  ILLB  3  XBRIS  I75D,  JETAT.  68, 
1LLA  VERO  

R.  I.  P. 

Voici  les  titres  des  autres  ouvrages  de 
M.  De  Villers  : 

Institulinnum  mediearum  libri  duOj 
comp  lecten  tes  physi.dogit  imetli  ygienen. 
JLofaniiy  1 736»  in-4°.  (Je  fut  à  l'occasion 
de  ces  Institutcs  qu'il  s'éleva  une  dispute 
littéraire  entre  l'auteur  et  Favelet,  son 
col.égue.  Plusieurs  écrits  polémiques  de 
part  et  d'autre;  mais  la  vivacité  et  l'ai- 
greur que  son  adversaire  mit  dans  ceux 
qu'il  publia,  ne  purent  faire  oublier  à 
notre  médecin  ce  qu'il  devait  à  >on  con- 
frère, autrefois  son  protecteur.  La  re- 
connaissance lui  rappela,  au  milieu  delà 
dispute,  le  souvenir  des  bienfaits  dont 
Favelet  l'avait  comblé  avant  sa  promo- 
tion au  doctorat,  et  il  eu  fil  publiquement 
l'aveu  avec  autant  de  candeur  que  de 
franchise,  dans  un  écrit  intitulé  : 

Venli  abriy  per  cl.  ampliss.  V.  Fa- 
velet,  mcd.  docl.  et  prof .  prim.  piima 
hujus  anni  pro  stiena  et  antidotn  exki- 
biti,  inclumta  Ventilatio  ,  cum  adject* 
eptstola  i'er  modum  strena?  rcciproci* 
ad  cntndem  ci.  D.  Favelet.  Lovanii^ 
1730,  in- 12.  —  Visse rùvio  meMca  dt 
hœmorrhoïdibus.  Lovanii,  1748  ,  in  12. 

Après  J.-C.  1701.  —  HUNAULD 
(François  Joseph)  naquit  à  Château- 


by  Google 


BIOG1UPHI 

briant,  le  24  février  1701,  de  René  mé- 
decin de  U  faculté  de  Caen,  et  de  Léo- 
narde  fVepveu.  Son  père  avait  quitté  la 
ville  d'Angers,  sa  patrie  et  «a  demeure 
ordinaire,  pour  aller  s'établir  à  Siint- 
MWo,  où  il  exerça  la  médecine  avec  plus 
d'iiooneur  et  de  désintéressement,  que 
de  fortune.  François  fut  envoyé  de 
bonne  heure  à  Hennés  pour  y  faire  ses 
humanités  et  sa  philosophie  ;  de  là  il 
passa  à  Angers,  où  il  étudia  la  médecine 
pendant  un  an  et  se  fil  recevoir  maître 
es  arts.  Fils,  petit- fils ,  neveu  et  cousin 
de  médecins ,  il  était  naturel  qu'on  le 
destinât  *  lu  même  profession  ;  mais  la 
nature  n'avait  pas  attendu  la  destination 
de  ses  parents,  et  s'était  déjà  déclarée 
dans  Miinanld  par  le  goût  le  pion  vif  et 
les  dispositions  les  plus  favorables.  A 
dh-hu  tans  il  vintaP.ms,  et  âgé  «le  vingt 
et  un  an*  il  alla  prendre  le  bonnet  de 
docteur  à  Reims.  Les  médecins  de  cette 
untve  silé,  à  qui  ses  talents  furent  bien- 
tôt connus,  s'en  souviennent  avec  plaisir 
et  s'eu  font  honneur. 

De  relotir  a  Paris,  il  se  livra  tout  en- 
tier a  r.<n»lomie,  le  fondement  de  la 
médecine  et  le  guide  «lu  médecin.  Il  étu- 
dia aussi  à  fond  la  chirurgie ,  iinatomie 
encore,  mais  qui  agit  sur  le  corps  hu- 
main vivant.  Déjà  en  état  de  donner  des 
Jeçom ,  il  n'en  était  que  plus  assidu  à 
Celles  de  ses  maîtres.  \Vin>low  fut  celui 
a  qui  il  s'attacha  plus  particulièrement  ; 
mats  il  voulut  aussi  recucillr  les  derniers 
enseignements  de  Du  Vemey ,  deux 
hommes  célèbres  et  accoutumés  à  répan- 
dre l«  ur  savoir  ,  so  l  par  leurs  écrits,  soit 
parce  nombre  infini  d'élèves  qu'ils  ont 
formés  par  toute  l'Europe  ,  et  dont  plu- 
sieurs sont  devenus  d  excellents  maîtres. 
La  régulation  qu'tluuauld  s'était  acquise 
dans  les  écoles  de  médecine,  et  le  témoi- 
gnage des  célèbres  auatomisles  Du  Ver- 
jiey  et  Winslow ,  le  firent  recevoir  à 
l'Académie  des  sciences  dès  l'an  1724. 
Il  y  entra  en  qualité  de  chimiste-adjoint, 
qui  était  alors  la  seule  place  vacante, 
quoiqu'on  sût  bien  que  la  clause  de  chi- 
mie n'était  pas  celle  où  il  aspirait ,  où 
même  il  convenait  de  le  mettre.  C'est 
une  sorte  d'exception  qui  n'est  pas  nou- 
velle dans  l'Académie,  mais  qui  honore 
toujours  le  sujet,  dont  la  compagnie  veut 
ainsi  s'assurer.  Ce  ne  fut  qu'en  1728, 
qu'une  place  d'analomiste  étant  venue  à 
vaquer,  on  y  n>pas  er  Uuua  dd.  Ce  n'est 
aussi  que  depTHS  1728,  qu'il  vint  assi- 
dûment aux  assemblées  de  l'Académie , 
'qu'il  y  lut  ses  mémoires ,  et  qu'il  se  fit 
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inscrire  dans  les  listes  publiques  des 

académiciens. 

Comme  M.  le  duc  de  Richelieu  hono- 
rait llunauld  de  «a  bienveillance,  il  se 
Tétait  attaché  et  l'avait  pris  pour  son 
médecin.  Il  l'emmena  avec  lui  à  Vienne, 
lorsqu'il  fut  en  ambassade  à  la  cour  de 
l'empereur  Charles  VI,  et  l'y  retint 
jusqu'à  son  retour,  c'esi-à-dire,  jusqu'en 
1728,  excepté  le  temps  de  quelques  voya- 
ges qu'il  ui  permit  de  fa  re  a  Paris  en 
1725  et  en  172b.  llunauld  a  joui  jusqu'à 
sa  mort,  de  la  même  faveur,  et  a  rempli 
les  mêmes  fonctions  auprès  de  ce  sei- 
gneur; logé  dans  son  hôtel,  la  confiance 
qu'inspire  le  médecin  habile  fut  toujours 
accompagnée,  a  son  égard,  des  sentiments 
réservés  a  l'ami  fi-lele. 

L'ardeur  qu'avait  Hunauld  pour  l'ana- 
tomie  était  s.ms  bornes  ;  et  quoiqu'il  en 
eût  embra-sé  toutes  les  partie*,  il  fit  ce- 
pendant une  étude  particulière  de  l'os- 
téotomie cl  des  maladies  des  os.  Entre 
divers  mémoires  qu'il  a  lus  à  l'Académie 
sur  ce  sujet,  nous  <  hoisirons  celui  qu'il 
donna  en  17  10,  comme  un  des  plus  pro- 
pres à  faire  sentir  la  sagacité  et  l'esprit 
de  découverte  qui  brillent  dans  la  plu- 
part de  ses  ouvrages.  Celui-ci  a  pour 
titre  :  Re  haches  o/iatomiqucs  sur  les 
os  du  et  âne  de  t homme.  Ce  h  jointures 
dentelées .  qu'on  no  <me  les  sutures  du 
crâne,  et  par  où  les  parties  qui  le  com- 
posent se  trouvent  étroitement  unies, 
fout  le  principal  objet  du  mémoire.  Les 
plus  fa  m  uxanatomistes  ont  cru  que  tou- 
tes ces  différentes  pièces  primitivement 
distinctes,  se  liaient  entre  elles  seulement 
par  les  différe  ntes  découpures  de  leurs 
bords,  qui  s'ajustent  ensemble,  qui  s'en- 
greneul  mutuellement.  C'est  ce  préjugé 
qu'liunauld  voulut  détruire  11  prétend 
qu'originairement  le  crâne  ne  fait  qu'une 
seule  pièce  continue;  que  celle  pièce 
unique,  qui  n'est  d'abord  que  membra- 
neuse, se  transforme  peu  à  peu  en  os; 
que  son  ossification  commence  dans  le 
même  temps  en  divrrs  endroits,  d'où  elle 
s'étend  à  la  ronde,  comme  en  partant 
d'autant  de  centres,  et  qu'insensiblement 
toutes  ces  portons  membraneuses  ossi- 
fiées se  rencontrent  ,  s'unissent  et  s'en- 
tr<  lacent  plus  ou  moins  parfaitement 
par  les  inégalités  de  leurs  bords,  de  ma- 
nière cependant  qu'on  y  peut  presque 
toujours  remarquer  ,  entre  -  deux ,  un 
reste  de  membrane  primitive,  qui  ne 
s'ossifie  entièrement  que  dans  l'extrême 
vie  liesse. 

C'est  donc  par  l'inspection  des  os  du 
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crâne  des  enfants  et  du  fœtus,  qu'il  faut 
s'assurer  de  la  conformation  primitive 
du  crâne  de  l'homme.  A  l'égard  des  en- 
fants ,  ce  sera  surtout  ceux  qui  sont 
morts  d'une  hjdropwie  de  tète,  qui  don- 
neront plus  d'éclaircissements  sur  cet 
objet.  Car  les  parties  naturellement 
monstrueuses,  ou  devenues  telles  par  ac- 
cident ou  par  maladie,  nous  dévoilent 
souven'  une  structure  que  noire  indus- 
trie ne  nous  eut  jamais  fait  apercevoir; 
et  ce  fut  pour  vérifier  celle  du  crâne  de 
l'homme,  que  notre  savant  anatomiste 
fit  uoe  infinité  de  dissections  de  toutes 
sortes  de  sujets.  Il  tira  encore  de  grands 
secours  d'une  manière  qu'il  avait  trouvée 
de  préparer  les  os  ,  par  laquelle  étunt 
détrempés  dans  l'eau  ils  s'y  amollissent 
pour  reprendre  ensuite  leur  première 
dureté  eu  séchant. 

La  même  année  1730  mourut  Do 
Verney  à  l'â*e  de  82  ans.  Il  y  en  avait 
plus  de  50  qu'il  professait  l'analomie  au 
Jardin  du  Koi.  Hnnau  d,  <|uiavait  obtenu 
peu  de  temps  auparavant  de  la  cour,  et 
de  concert  avec  Du  Verney  ,  l'agrément 
de  cette  place,  lui  succéda  âgé  seulement 
de  28  ans.  Malgré  une  disproportion 
d'âge  si  marquée,  et  la  circonstance  en 
core  plus  a  craindre  d*un  prédécesseur 
si  célèbre,  il  se  ht  dans  les  mêmes  fonc- 
tions une  réputation  peu  différente  de 
celle  que  Du  Verney  y  avait  acquise. 
Bientôt  ses  démonstrations  lui  attirèrent 
un  sî  grand  concours  d'étudiants  ,  qu'ils 
ne  pouvaient  tenir  dans  l'amphithéâtre 
Où  elles  se  faisaient,  tout  spacieux  qu'il 
est.  On  renvoyait  des  auditeurs  par 
centaines  ;  ils  ne  se  rebutaient  pas)  mais 
ils  prenaient  mieux  leurs  mesures  pour 
n'être  pas  renvoyés  une  sec  m  de  fois. 
Aux  leçons  publiques  se  joignaient  de 
petits  cours  particuliers  pour  des  écoliers 
d'élite,  ou  pour  des  personnes  de  dis- 
tinction qui  ne  pouvaien1  aller  au  Jardin 
du  Roi.  C'est  là  que  se  faisaient  les  plus 
minutieuses  démonstrations  et  les  dissec- 
tions les  plus  délicates  :  on  eut  pu  se  rap- 
peler ces  jours  brillants  de  la  vie  de  Du 
Verney.  où  la  cour,  la  ville  et  les  étrangers 
-venaient  en  foule  pour  l'entendre.  Aussi 
Hunauld  rassemblait-il,  avec  les  qualités 
essentiellesà  son  art,  une  grande  i «cil i té 
de  s'énoncer,  et  ces  qualités  extérieures 
qui  ne  l'emportent  que  trop  souvent  sur 
les  premières,  et  qui  n'avaient  pas  peu 
servi  à  concilier  des  suffrages  à  son  pré- 
décesseur. Tous  deux  semble-t  avoir 
marché  dans  la  même  route;  ils  se  ?»ont 
particulièrement  appliqués  a  l'osléologie 
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et  ils  y  ont  fait  des  découvertes;  l'un  et 
l'autre  ont  montré  une  même  ardeur  pour 
s'instruire,  et  une  même  sensibilité  pour 
l'objet  de  leurs  instructions  et  pour  leurs 
découvertes.  Cest  à  l'aide  des  qualités 
qui  caractérisent  les  vrais  savants,  que  le 
nom  d'Hunauld  passa  bientôt  cbex  toutes 
les  nations  de  l'Europe  où  les  sciences 
sont  en  honneur;  il  y  remplaça  celui  du 
célèbre  Du  Verney;  et  il  y  »  bien  de 
l'apparence  que  ce  qui  resterait  à  désirer 
pour  achever  le  parallèle  de  ces  deux 
grands  hommes,  nous  aurait  été  fourni 
dans  une  plus  longue  vie,  si  elle  avait 
été  accordée  à  Hunauld. 

Tout  reconnu  qu'était  son  savoir,  Hu- 
nauld n'était  pas  décoré  du  titre  indis- 
pensable pour  exercer  la  médecine  dans 
la  capitale  ;  il  n'était  point  encore  docteur 
de  la  Faculté,  et  ce  fut  p  >ur  obtenir  les 
honneurs  de  ce  grade,  qu'il  se' remit  sur 
les  bancs  de  l'Ecole  de  médecine  de  Pa- 
ris, où  il  prit  le  bonnet  en  1730.  Il 
exerça  ensuite  publiquement  sa  profes- 
sion ,  et  il  le  fil  avec  d'autant  plus  de 
succès ,  que  l'envie  de  s'affermir  et  de 
se  rendre  plus  profond  dans  la  théorie» 
le  porta  a  être  observateur  exact  dans  la 
pratique.  Il  sav.it  que  si  la  première  est 
la  bous«ole  de  la  seconde,  celle-ci  peut  à 
son  tour  la  redresser  et  lui  fournir  mille 
nouveaux  sujets  de  recherche.  CVstdans 
cette  vue  qu'il  entra  à  l'Hôtel  Dieu  eu 
qualité  de  médecin  -  expectant ,  et  il  se 
procura  par  là  tout  d'un  coup  un  nombre 
prodigieux  de  malades  a  étudier.  Ses 
consultations  à  Rambouillet,  oit  il  fut 
appelé  pendant  la  maladie  du  comte  de 
Toulouse,  furent  si  généralement  goû- 
tée* ,  que  le  roi  en  parla  au  duc  de 
Richelieu;  et  si  la  louange  de  ce  mo- 
narque fut  glorieuse  pour  Hunauld,  elle 
ne  fut  guère  moins  flatteuse  pour  son 
protecteur. 

Un  voyage  que  ce  médecin  fit  eu 
Hollande  lui  valut  la  connaissance  et 
l'estime  de  l'illustre  Boerhaave,  avec  qui 
il  a  toujours  entretenu  commerce  dans  la 
suite.  Il  est  même  le  seul  professeur  de 
Paris  qui  ait  expliqué  publiquement  les 
œuvres  classiques  de  cet  Escuiape  de  nos 
jours.  En  1 7  15  il  fit  un  autre  voyage,  il 
alla  à  Londres ,  et  il  en  revint  membre  de 
l  i  Société  royale,  après  avoir  lu  dans  une 
assemblée  de  celte  compagnie  des  Ré- 
flexion* sur  Vnptratiûà  de  la  fiitule 
lacrymale ,  qui  ont  étjftsérées  dans  les 
Transactions  pbilosop orques. 

Hunauld  s'est  aussi  distingué  par 
découvertes  et  ses  observations.  Il  a  dé- 
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de  nerfs  qui  part  du 
ganglion  semi-lunaire,  qui  est  proche  du 
plexus  mésentérique ,  et  qui  remonte 
dans  la  poitrine,  oit  il  se  distribue  à  l'o- 
reillrife  droite  et  à  la  base  du  cœur.  Il  a 
aussi  fait  voir  que  les  vaisseaux  lympha- 
tiques des  poumons  s'ouvnnt  dans  le 
canal  thoracique.  Il  a  encore  donné 
des  observations  sur  la  structure  et  sur 
l'action  de  quelques  muscles  des  doigts, 
et  plusieurs  autres  louchant  la  g'aisse  ; 
il  conclut  des  dernières,  que  le  sentiment 
reçu  au  sujet  des  muscles,  qu'on  dit  èlre 
lubrifiés  par  la  graisse,  est  avancé  sans 
preuve.  Nous  nous  dispensons  de  rappor- 
ter le  titre  et  le  précis  de  plusieurs  autres 
mémoires  qu'il  a  donnés  et  qui  sont  ré- 
pandus dans  les  volumes  mis  au  jour  par 
l'Académie  des  scien<*es  depuis  l'année 
1729  inclusivement,  jusqu'au  mois  de 
décembre  1742.  Nous  remarquerons 
seulement  qu'il  partit  une  Dissertation 
en  forme  de  letlre  au  sujet  des  ouvrages 
de  fauteur  du  livre  Sur  les  maladies 
des  os.  Paris,  1726,  in  12.  Elle  es'  suivie 
d'un  écrit  intitulé  :  Le  chirurgie  n-me- 
decùr,  par  M.  Renéaume  de  l  t  Garonne, 
qui  attaque  vigoureusement  les  chirur- 
giens qui  pratiquent  la  médecine.  La  dis- 
sertation vit  le  jour  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, mais  le  public  l'a  attribuée  à 
M.  Hunauld  qui  fait  de  vives  sorties  con- 
tre M.  Petit  le  chirurgien.  Celui-ci 
ayant  dénoncé  ce  livre  a  l'Académie 
avec  un  peu  d'amertume,  Hunauld  s'en 
déclara  l'auteur;  l'Académie  alors  lui  en 
fit  faire  des  reproches  par  M.  le  prési- 


Notre  médecin  mourut  le  dixième  jour 
d'une  fièvre  maligne,  la  nuit  du  14  au 
16  décembre  1742.  L'Académie  l'avait 
vu  avec  plaisir  monter  à  la  place  d'associé 
au  mois  d'août  1741  ;  et  comme  depuis 
long  temps  elle  connaissait  les  précau- 
tions et  l'exactitude  scrupuleuse  qu'il 
apportait  à  ses  recherches,  elle  s'était  sou- 
vent reposée  sur  lui  du  soin  d'examiner 
certaines  questions  et  certains  faits  dé- 
licats, dont  elle  voul  lit  prendre  connais- 
sance. Telle  est  la  fameuse  question  de 
raccourcissement  ou  de  l'allongement 
du  cœur  dans  la  systole.  Il  s'était  élevé , 
en  1731,  une  dispute  sur  ce  sujet  entre 
deux  prétendants  a  une  chaire  de  méde- 
cine de  Montpellier.  Ferrein  soutenait 
que  le  cœur  se  raccourcissait  dans  la  sys- 
tole, et  Fizes,  avec  quelques  autres,  qu'il 
s'allongeait;  mais  ne  se  trouvant  point 
d'accord  sur  le  sujet  de  la  contestation , 
Us  s'en  rapportèrent  à  l'Académie  des 
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science*  pour  en  décider,  Hunauld  char 

gé  de  cet  examen,  avec  plusieurs  autres 
commissaires,  donna  un  mémoire  qui  est 
le  fruit  du  savoir  profond  qu'il  avait  déjà 
sur  cette  matière,  et  d'un  nombre  infini 
de  nouvelles  dissections  et  de  nouvelles 
expériences  qu'il  fit  à  celte  occasion.  Il 
pa  ait  se  déterminer  pour  raccourcisse- 
ment dans  la  systole,  quoique  Winslow 
ne  fût  pas  tout  à  fait  de  son  opinion.  On 
sait  aussi  le  bruit  que  fit  le  remède  pré- 
tendu infaillible  d'un  paysan  anglais 
contre  la  morsure  des  vipères,  par  l'ap- 
plication de  l'huile  d'olive  sur  la  plaie. 
Hunauld  fut  encore  chargé  d'en  faire  la 
vérification  et  le  rapport,  conjointement 
avec  Geoffroy;  et  les  deux  académiciens 
n'ont  rien  oublié  pour  détromper  le  public 
trop  prévenu  en  faveur  du  remède,  et 
lui  6>r  une  sécurité  qui  pouvait  lui  de- 
venir funeste. 

Hunauld  s'était  déjà  formé  une  biblio- 
thèque d'anatoinie  qui  approchait  d'au- 
tant plus  d'être  complète  ,  qu'il  s'était 
absolument  borné  à  cette  seule  partie  de 
la  médecine,  quoiqu'il  ne  fût  pas  médio- 
crement habile  dans  les  autres,  dans  la 
physique,  et  même  dans  les  belles-lettres. 
Son  cabinet  de  curiosités,  assorti  de  ses 
livres,  était  rempli  d'une  infinité  de  pré- 
parations anatomiques ,  dont  il  avait  été 
lexonducteur  et  l'artisan  ;  car  outre  qu'il 
disséquait  avec  beaucoup  d'adresse  ,  il 
s'était  mis  au  fait  des  injections;  inven- 
tion alors  nouvelle,  qui  le  dispute,  pour 
le  merveilleux  ,  aux  embaumements  des 
anciens  ,  et  dont  on  fait  un  usage  plus 
utile.  Ou  voyait  surtout  dans  ce  cabinet 
une  collection  précieuse  de  tout  ce  qui 
concerne  l'ostéologie  et  les  maladies  des 
os  :  l'Académie  des  sciences  l'a  estimée 
au  point  d'en  faire  l'acquisition  ,  pour  la 
joindre  au  curieux  recueil  qu'elle  avait 
déjà  sur  cette  matière. 

Mais  ce  qu'on  ne  se  serait  pas  attendu 
à  trouver  avec  un  goût  si  décidé  pour 
l'anatomie ,  c'est  l'horreur  qu'Hunauld 
avait  apporté'  en  naissant  pour  la  dissec- 
tion des  cadavres,  horreur  qu'il  eut  bien 
delà  peine  à  surmonter;  il  la  fît  cepen- 
dant céder  à  la  nécessité  de  vaincre  on 
de  renoncer  à  son  étude  la  plus  ché- 
rie. C'est  dans  de  pareilles  circonstances 
qu'il  faut  avouer  à  la  honte  de  la  rai- 
son ,  que  le  plus  sûr  moyen ,  et  pres- 
que le  seul  que  nous  ayons  pour  nous 
guérir  de  nos  faiblesses  et  de  nos  pas- 
sions ,  est  de  leur  opposer  des  passions 
contraires. 

L'usage  que  ce  médecin  a  fait  de  ce 
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que  lui  valurent  ses  succès  dans  In  pra- 
tique de  son  art,  et  de  ce  qu'il  retirait  du 
Jard  »  du  lloi ,  e«t  plus  estimable  que 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  lui. 
Il  n'a  jamais  cessé  de  secourir  son  père 
et  sa  famille  qui  étaient  daus  le  besoin  : 
il  se  serait  privé  du  nécessaire  pour  rem- 
plir ce  devoir  de  la  piélé  filiale ,  et  il 
semblait  ne  le  remplir  que  pour  satis- 
faire à  ses  plaisirs.  CVst  par  ce  père  in- 
fortuné et  d*  ja  avancé  en  âge  que  l'A- 
cadémie des  sciences  en  a  été  informée  , 
ainsi  que  le  rapporte  M.  Alain u  dms 
l'éloge  qu'il  prononça  ,  en  1713,  d  ms 
une  s  ance  publique  de  celte  célèbre 
compagnie,  dont  il  était  alors  secrétaire. 
C'e-t  de  cet  éloce  que  j'ai  extrait  les 
princ  pales  circonstances  de  l.i  vie  de 
M.  Hunauld  :  l'avantage  que  j'ai  eu 
de  profiler  des  savantes  leçons  de  cet 
habile  anatomisle,  est  pour  moi  une 
raison,  supérieure  a  toutes  les  autres,  de 
m'acquitter  de  ce  que  je  dois  à  sa  mé- 
moire. 

Apr.  J.-C.  1677.  —  SAGAR  (Jean- 
Baptiste-  Melchior) ,  médecin  à  Iglau, 
dans  la  Moravie,  né  à  Poellands,  en 
Ukraine,  le  2  novembre  1 70 1  ,  est  un 
des  auteurs  qui  ont  marché  avec  le  plus 
de  succès  sur  les  traces  de  notre  Bousier 
de  Sauvages ,  et  ce  n'est  guère  que  sous 
ce  rapport  qu'il  est  connu  hors  de  soit 
pays.  Comme  Vicq-d'Azyr,  il  ne  dédai- 
gna pas  de  joindre  l'élude  de  la  méde- 
cine vétérinaire  à  celle  de  la  médecine 
humaine,  rapprochement  qui  ne  peut 
manquer  de  produire  l**s  plus  heureux 
résultats,  lorsqu'il  sera  fait  par  un  hom- 
me «le  génie.  Sagar  doit  être  mis  au  nom- 
bre de  ces  médecins  c-tiraables  qui  ,  ne 
se  bornant  pas  à  pratiquer,  observent  et 
transmettent  à  leurs  contemporains  et  à 
)a  posti  rité  le  résultat  de  leurs  observa- 
tions. On  peut  lui  reprocher  d'avoir  mul- 
tiplié les  espèces  ,  et  d'avoir  crée  un 
trop  grand  nombre  de  mots  dans  sa  clas- 
sification des  maladies;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  ce  judicieux  auteur  ne 
cherchait  pas  seulement  a  donner  ce 
qu'on  appelle  les  maladies  simples,  qu'il 
ne  lui  était  jamais  venu  à  la  pensée  de 
ne  renfermer  dans  un  cadre  nosologi- 
que  que  les  maladies  les  plus  rares,  el 
qu'il  donna  à  son  ouvrage  le  titre  de 
Système  des  maladies  &ymptomatiques. 
On  a  de  lui  -.—Disscrtatin  de  sahearia. 
Vienne,  1762,  in  4°. — Libella*  deaph- 
this  pecorims  (fini  1764  ;  mm  appen- 
dice de  morbis  pecorum  in  hue  ptovin- 
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cia  tant  frequentibus ,  eorumdem  eau- 
sis  et  medelis  prœ>crvatnriis.  Vienne, 
1765,  in  4°  — Libellas  de  morbo  j/n- 
gulari  o  -ium  anni  1765.  Vienne,  »765, 
in -8  ».  —  8  tri  ht  vnn  d»-m  Pozdiateker 
Grsunribrunnen  in  Maehren.  Vienne, 
1765,  in-S».  —  Syxttma  mnrborum 
symptnmaticorum  secundum  classes  , 
ordiuci  et  priera,  cum  characteribus. 
Vieniie,  1771,  in-8°.  Ibdmi,  1784  , 
in-8°. — DisS'rt'ftio  de  varidis  Igla- 
viensibus  a>-ni  1760.  Leipsick  ,  1773  , 
in -8°.  —  Histotia  morbi  epidemici  in 
circulo  Iq'avtensi  et  a  ijacrntibus  Bo- 
hemiœ  p  agis  obs~rva'n  annis  1771  et 
1772.  Vienne,  1773.  in-8».  —  Abhand- 
itng  von  dem  Afehtau,  als  der  gres- 
sten  Ursache  der  tlornvichsciuhc ,  und 
derse  ben  Curait.  Vi«  un**,  1775,  in-8°. 
—  Pon  der  -wahren  Kcnnzeichen  der 
Bornvuhseuche.  Vienne.  1782. 

(Biogr.  me'dic.) 

Ap  J.-C.  170t.— Sf:HUSTER(Gott- 
wald  ) ,  né  à  Iéna  le  28  décembre  1701, 
fil  sis  éludes  médicales  à  Altcnbourg  et 
à  Leipsick.  Après  qu'il  eut  pratiqué  pen- 
d»nt  cinq  ans  dan.s  cette  dernière  ville, 
le  rotule  de  Schrenbourc  le  nomma  phy- 
sicien de  Penig.  et  ce  fut  seulement  une 
année  après,  en  1726,  qu'il  prit  le  grade 
de  docteur.  Sur  la  lin  de  ses  jours  il  était 
mé  lecin  à  Chemnitz.  Sa  mort  eut  lieu, 
le  25  décembre  |7$5.  Ses  ouvr  ges  sont 
très  nombreux.— fFon  gcmeyMcr  Fors- 
chla$  ,  rrtt  hen  und  armen  l*atienlen  in 
der  Sladl  und  auf  dem  Lande  zu  die» 
nen.  Leipsick.  I72C,  in  4°. — Entwurf 
eines  compendieusen  Il  au  < -und  Priv*- 
tnpo  hek£*ns.  Leipsick,  i'49.in-8*.  lbi~ 
d'-m.  1778,  in  8°. —  Epistola  de  rc- 
qw\itii  mtdici  practici  e*sen>ialibus. 
Leipsick,  173»,  in-4°.  —  EpiAola  de 
çutbusdtim  observationibus  tnedico- 
prat-tici*.  Chemnitz,  173*,  in-4". — Ex- 
pe>  im  ntat  -  Untetsuchung  d^rer  zu 
Alitderwirrn  im  Alteubw  qischen  ent- 
sprun^enrn  GeuindlfitsqueUen.  Chem- 
nitz, 1 7 3  h ,  in  4°.  —  Grnesis  quadrimel- 
lorum.  Chemnitz,  1739  in-*". — tiydro- 
cardtolnfr  a  s  u  dissertatio  de  Uquore 
pcricardti.  Chemnitz,  1740,  in-4«.  — • 
Commcnlatioitc*  difficilhra  el  nntatu 
digna  quœdam  thetnata  camplcxii*. 
Chemnitz.  1741,  in-4".  —  Naehriclit 
vnn  Kraf  'i  und  IV'ukung  der  Rh  bar- 
bertintur.  Chemnuiiz,  1742,  in-4». — 
Vernucnftitc,  naturma-srige  und  in 
der  Erjalirung  qegruendeie  Méthode, 
die  meisiein  Krankheilen  zu  hcilcn. 
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Chemnitz ,  1743  ,  in-4°.  —  Bericht  und 
Dïachricht  von  einigen  bcwa*hrten  Arz- 
neyen  und  Kurcn.  Cbemnilz ,  1745  , 
in-4#. — Hydrafagia  mmcalis  medica. 
Chemnitz,  17*6.  in  8°. —  Tennologia 
ffolkenstcinensis.    Cbemnilz,    17  47  , 
in-4°.  —  JSachricht  von  eini /en  Arzc- 
neyen,  su  einer  haernato-catharri^chen 
Cur  oder  Blulreioigung.  Chemnitz  , 
1751  .  in-4°.  —  Commrntatin  ,  qua  mc- 
canismus  venœse* tionis  stabilitu*  et 
ru/nos t4%  cum  casu  et  problemate  exhi~ 
betur.  Cbemnilz,  1752,  in-4». —  Ob\er- 
valio  fUchemous.  Leipsick  175»,  in  4°. 
—  Obs^rvationes  therapeuticœ.  Leip- 
sick ,  1755,  in-4°. —  Medi  ini*ch-Chy- 
mi'tches  Lexicon. Cbemnilz,  1 756,  in-tK 
— Parœnests  ad  medicos  juni»res  de  rx- 
citando  observant! i  studio  in  medicina 
Chemnitz,  1750,  in-4°. —  Ordo  scrii'to- 
rum  edilarunty  quo  simul  ratio  studio- 
ru  m  et  rxerritœ  per  quaiirnginta  nnno- 
rum  spatiu mpr» xeos  me> line  o*teu ditur. 
Chemnitz ,  1764,  in- 4°.  —  Gruendli  hc 
An-weisun**  zur  ait  en  und  neueu  prnk- 
tischen  Chirurgie.    Chemnitz,   1765  , 
in -4°.  — Medicinisches  Journal.  Cbem- 
nilz, 4767-1770  ,  in-8°.  —  Pcrmiu  h  te 
Scnften.  Chemnitz.  1772-1778.  in  8°. 

(Biogr.  me  die.) 

j4pr.  J.-C.  1701.  —  DARAN  (Jac- 
ques), né  à  Saint-Frajon ,  le  6  mars 
1701,  embrassa  la  profession  chirurgi- 
cale aussitôt  oprè-t  avoir  terminé  ses  hu- 
manités. Un  désir  anlent  de  voyacer  le 
conduisit  en  Allemagne.  A  vint  accepté 
du  service  dans  les  troupes  autrichien- 
nes, il  obtint  le  titre  de  chirurgien-ma- 
jor, avec  le  grade  d'officier  ;  mais  il  ne 
conserva  pas  long-temps  celte  pince,  et 
la  quitta  pour  passer  à  Milan  ,  d  où  il  se 
rendit  à  Turin.  Ce  fut  en  vain  que  le 
roi  de  Sardaigne  essaya  de  le  fixer  dans 
sa  capitale.  Daran  sut  résister  aux  offres 
les  plus  séduisantes  ,  et  refusa  constam- 
ment de  s'établir  hors  de  sa  patrie.  De 
Turin  il  alla  visiter  Route,  puis  revint 
à  Vienne,  où  il  fit  un  grand  nombre 
d'opérations  qui  contribuèrent  à  accroî- 
tre la  célébrité  dont  il  jouissait  déjà. 
J/Ilalic,  qui  avait  tant  d'attraits  pour 
lui ,  le  revit  encore,  et  cette  fuis  il  alla 
jusqu'à  Naples  et  s'embarqua  môme  pour 
la  Sicile.  Les  sollicitations  pressantes  du 
prince  de  Villa-Franca  le  déterminèrent 
a  accepter  une  place  de  chirurgien-ma- 
jor, et  pendant  le  séjour  qu'il  ht  à  Mes- 
sine il  eut  occasion  de  déployer  ses  ta- 
lents et  son  humanité  dans  une  peste 
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qui  désola  cette  ville.  Mais  comme  l'hor- 
rible épidémie  fais  «il  chaque  jour  des 
progrès,  D.tntn ,  voulant  y  soustraire 
tous  ses  compatriotes,  les  fil  embarquer 
et  les  ramena  tous  à  Marseille ,  a  l'ex- 
ception d'un  seul.  Enthousiasmés  de  cet 
acte  de  dévouement,  les  principaux  ha- 
bitants et  les  magistrats  de  la  ville  lui 
témoignèrent  vivement  le  désir  de  le  re- 
tenir au*  milieu  d'eus,  et  il  céda  sans 
peine  à  des  vœux  aussi  honorables  pour 
lui.  Cependant  l'habileté  qu'il  avait  ac- 
quise dan*  le  traitement  des  rétrécisse- 
ments de  l'urètre  ayant  été  publiée  jus- 
qu'i  Paris,  le  roi  le  fit  inviter  a  s'y 
rendre,  et  à  peine  y  fut -il  arrivé  qu'on 
vit  de  toute*  parts  accourir  des  malades 
qui  réclamaient  ses  soins.  Ses  bougies 
em plastiques  opérèrent  presque  des  pro- 
diges, mais  il  eut  le  tort  d'avoir  fait 
long-temps  un  secret  de  leur  composi- 
tion ,  ce  qui  l'a  fait  mettre  au  nombre 
des  charlatans  ;  cependant  il  appartient 
à  lu  classe  «le  ceux  qui  n'ont  pas  perdu 
tous  droits  a  l'estime  publique.  Cette  ta- 
che inaffaçdblc  qu'il  imprima  à  sa  mé- 
moire ne  fut  pas  compensée  par  des 
avantages  pécuniaires;  il  gagna  bien  des 
sommes  immense-»  dan-»  le  traitement  des 
maladies  des  voies  urinaires,  mais  des 
spéculations  hasardées  lui  ravirent  tout 
ce  qu'il  possédait  sur  la  fin  de  ses  jours., 
et,  en  1784  ,  il  termina  sa  carrière  à 
Paris  ,  dans  un  état  voisin  de  Ja  misère. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Observations  chirurgicales  sur  les 
maladif  s  de  l'urètre ,  traitées  par  une 
douvelle  méthode.  Avignon.  1754,  in- 12. 
Paris,  1748,  in-12.  //>/>/.,  1758,  in- 12. 
Ibid.  ,  1768  ,  in-12.  Traduit  en  anglais 
par  Tomkyns.  Londres,  1755,  in  8°. 
Recueil  apologétique  de  cent  observa- 
tions,  vraies  ou  supposées,  qui  consta- 
tent l'efficacité  de  ses  bougies  et  de  sa 
manière  de  les  employer.  —  Réponse  à 
une  brochure  intitulée  :  Sur  la  défense 
et  la  conservation  des  parties  les  plus 
essentielles  de  l'homme.  Paris,  1750, 
în-i 2.  Réponse  à  une  diatribe  de  Jean 
B.tgct.  —  Traite  complet  sur  la  qonor- 
rhee  virulente  des  hommes  et  des  fem- 
mes ,  où  l'on  fait  voir  les  différentes 
manières  de  ta  traiter,  rinsujfisancc  de 
la  plupart  des  méthodes,  les  da  gers 
qu'il  y  a  de  négliger  cette  malad  e  ,  e1t*% 
tes  moyens  de  distinguer  dans  tes  fem& 
mes  les  gonorr liées  d'avec  Ici  Jlueurs 
blanches.  Pans,  1756,  in-lî.  D^ran 
reproduit  dans  ce  livre  toutes  les  er- 
reurs d'Astruc  sur  le  siège  et  la  nature 
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de  l'urtMrilc  catarrhale  qu'il  peint  com- 
me la  plus  dangereuse  de»  maladies.  Cet 
ouvrage  n'a  fait  que  consolider  des  er- 
reurs funestes. —  Lettre  tyur  servir  de 
réponse  à  un  article  du  P'aité  des  tu- 
meurs ,  où  l'autrur  prétend  que  Us 
bougie*  de  M.  Varan  fui  sont  connues , 
et  en  donne  la  composition.  Paris.  1759, 
in- 4°.  Daran  ,  d  .ns  cette  lettre  contre 
Astruc,  prétend  que  la  recette  de  ses 
bouffies,  décrite  par  ce  dernier,  n'est 
pas  celle  dont  il  faisait  véritablement 
mage.  —  Comp  sition  du  remède  de 
M.  Daran ,  publié  par  lui-même.  Paris, 
1770,  in-8°.  /bit.  ,  1780,  in-12.  Le  ton 
emphatique  du  charlatanisme  règne  dans 
cette  production  et  dans  tous  les  autres 
ouvrages  de  Daran. 

Ap.  J.-C.  1702.—  HEBENSTREIT 
(Jean-Ernest),  professeur  de  médecine 
en  l'université  de  Leipsick  ,  de  1  Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature  et  de  celle 
des  sciences  de  Marseille,  était  de  fteu- 
stadl,  petite  vi'le  du  marquisat  de  Mis- 
nie,  où  il  naquit,  le  1 5  janvier  1702,  de 
Jean-David  Hehenstreil,  ministre  du 
saint  Evangile,  qui  lui  apprit  les  pre- 
miers éléments  des  langues  grecque  et 
latine.  Le  jeune  élève  montra  de  bonne 
heure  des  t  dents  supérieurs  pour  les 
belles -lettres,  mais  surtout  pour  la  poé- 
sie, dont  il  s'occupa  dans  la  suite  avec 
succès.  En  1 721,  il  alla  à  Leipsick  pour 
y  profiter  des  instructions  qu'il  ne  trou- 
vait pas  dans  sa  famille  et  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  les  célèbres  Riviuus  et  Heu- 
eher.  En  1730,  il  prit  dans  cette  ville 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  ;  et 
comme  il  ne  cherchait  rien  tant  que  les 
occasions  de  se  perfectionner  dans  la 
profession  qu'il  avait  embrassée,  il  lit  di- 
vers voyages  dans  les  principales  villes 
d'Allem.  gne,  de  Suisse  et  dn  France.  11 
revint  ensuite  à  Leip  ick.où  il  fui  nom- 
mé eu  1735  à  la  chai  e  de  physiologie, 
vacante  par  la  niort  d'Ettmuller.  Il  rem- 
plit ensuite  ce  le  d'anatoinie  et  de  chi- 
rurgie. A  la  mort  de  Plalner,  il  devint 
professeur  de  pathologie,  et  nnit  par 
remplacer  Wallherdaiis  la  chaire  de  thé- 
rapeutique. 11  occupait  ce  dernier  em- 
ploi, lorsqu'il  mourut  le  5  décembre 
1757.  Ses  ouvrages  consistent  principa- 
leinent  en  dissertations  académiques, 
dont  le  célèbre  Ilallcr  a  fait  tant  d'esti- 
me, qu'il  en  a  inséré  plusieurs  dans  son 
iccueil  de  thèses.  Nou»  avons  encore  de 
la  façon  d'Hebeuslreit  : 

Dissertationes  ac  dejiniiioncs  plan- 
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ta  ru  m.  Lipsiœ,  1731,  in-4°.  —  De  usu 
partium  carmen.  Ibnlm,  1739,  in-8". 

—  Patholoçia  metrica%  seu.  de  morbis 
carmen.  Ibidem,  1740,  in-8°. — An- 
thropohgia  for  en  sis.  Ibidem,  1751, 
1743,  in-8°.  —  De  hom>ne  sano  ri  œgro 
carni'n.  Lipsiœ.  1753,  in-8° — Tenta' 
ma  philo  nphico-medicum  super  AZlii 
Amyd-nii  Sjnopum  medicorum  vetc- 
rum,  ttbris  octo  çrœce  et  latine.  Ibidem, 
1757,  in-4°. 

Apr.  170*.  —  WEISS  (Jean- 

Nicolas;,  né  a  Hef,  le  0  janvier  1702,  fit 
ses  humanités  daus  celte  ville,  et  alla  1 
ensuite  étudier  la  médecine  à  Iéna,  Er- 
ford,  Leipsick,  Halle  et  Strasbourg.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  s'y  livra  pen- 
dant cinq  années  a  la  pratique,  prit  en- 
suite le  tiire  de  licencié  à  Altdorf,  et 
continua  l'exercice  de  sa  profrssion,  en 
y  joignant  df  s  cours  particuliers  de  ma- 
thématiques, de  physique  et  d'anatomie. 
L'université  d  Altdorf  lui  confira,  en 
1732,  le  ti.tre  de  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie.  Ce  fut  alor*  seulement 
qu'il  prit  le  bonnet  doctoral.  Au  bout 
de  quatre  ans  il  fut  chargé  encore  d'en- 
seigner la  médecine  théorique  ;  mais  en 
1765  il  échangea  sa  chaire  contre  celle 
de  oh i mie ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  5  mars  1783S  après  Clo- 
quante et  un  ans  de  profession.  Ses  ou- 
vrage* se  réduisent  à  des  opuscules  aca- 
démiques dont  voici  les  titres  : 

Disscrtatio  de  visecrum,  gland  u/a- 
rum  et  ul  erum  quarumdam  analogia. 
Altdorf,  17i9.  in-4°.  —  Programma 
deatjuœ  a<iminiculo  in  administratione 
autil  >mica.  Altdorf,  17  33,  in-4°.  — 
Disserlutio  de  U"U  musculorutn  abdo- 
r/iinit.  Alidorf,  1733,  in-4°.  —  Pro- 
gramma ad  analomen  publicam  car- 
pnris  fœminini.  Altdorf,  1733,  in-4°. — 
Observati  nés  quœdnm  ex  prœcdenti- 
bu\ seclionibus  nofabdes, programma  /, 
1733;  //,  173G;  JIJ,  1739;  lFy  1740  ; 
V,  1745,  in-4°.  — Disscrlatio  de  dis- 
crimine motus  elaslici  et  vital i s  Jibra- 
rum.  Altdorf,  17t5,  in-4°. —  Disscrta- 
tio de  abuiu  pwqanlium  in  recens  nn- 
tis.  Altdorf,  1737,  in-4«.  — -  Duscr/atio 
de  usu  tactil  antidolo.  Altdorf,  1737  , 
in— 4°.  —  Disse/ latio  de  damais  e  dtnr- 
rhœa  intemprsiiva  suppressa  oriundit. 
Altdorf,  1742,  in  4°.  —  Dissertaiio  de  ' 
salubritate  Altorfi  Noricorum.  Altdorf, 
1743  in-4». —  Ditsertalio  de  arteriis 
viscerum  propriis.  Altdorf,  1744,  iu-4*. 

—  Tltcorema  medicumt  quod  aliasen- 
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salio  alium  motum  i/iferal,  assrrlum. 
Altdorf,  17*4-1756,  in-4<».  —  Tel' as 
dissertationum  medica'um ,  qui  bus 
theorcma  medicum,  alla  sosatio ,  alii 
mol  us,  cuisit  uil-r,  appticalur,  limita' 
tur  ;  furn  priv/àtione  de  variante  par- 
tiurn  irritabilitate.  Altdorf.  1759,  m  4°. 
Bistoria  partus  impcdUi  ex  membrana 
tendinoxa  os  uteri  inlcruum  arctnnlc 
Alldorf,  1761,  in -4°.  —  DUsertatio  de 
cousis*  ctsr  humanum  corpus  e  maie- 
via  val  de  corruptibili  sit  compost  um. 
Alldorf,  1764.  in-4«»  —  Disscrlatio  de 
hœmorrhoidtùus crisiatis.  Altilorf,  1764, 
in  4*.  —  Disse  rtatio  de  unguenb»  fusco 
Felicts  H^urzii.  Altdorf,  1764,  in-4°.  — 
DisserUuùo  de  dextro  cordis  ventricule 
post  rwrlem  ampUore.  Alldorf ,  1767, 
in-4<j.  —  Dissertalio  de  flexibiblatc  ac- 
tionum  in  corpore  humfino.  Altdorf, 
1776,  in-4°.  {Biogr.mêdic.) 

Apr.  J.-C.  1702.  —  TABARRANI 
(Pierre),  analomisle  distingué,  naquit 
le  3  mai  1702  à  Lombrici  dans  l'Etat  de 
Lacques.  Il  £t  ses  études  médicales  à 
Pise.  Après  sa  réception  au  doctorat  il 
alla  à  Floreuce,  où  il  commença  à  pra- 
tiquer dans  l'hôpital  de  Santa-Maria- 
INuov«.  Le  cardinal  Salviati  l'ei 
avec  loi  à  Rome  en  qualité  de  son 
decin.  Dans  cette  ville,  l'archiatre  pon- 
tifical Leprotti  lut  procura  la  faculté  de 
disposer  de  tous  les  cadavres  dont  il 
pourrait  avoir  besoin  pour  ses  travaux  ;  . 
et  il  se  livra  avec  ardeur  à  des  recher- 
ches an  atomiques,  dont  il  publia  les  ré- 
sultats. Une  longue  maladie  de  son  frère 
le  rappi  la  à  Lucques,  et  l'y  retint  long- 
temps. Quand  il  en  partit,  ce  fut  pour 
aller  à  Bologne,  où  il  passa  plusieurs 
années.  Le  désir  de  lier  connaissance 
avec  Morgagni,  le  conduisit  à  Padoue, 
où  il  resta  jusqu'en  1759,  qu'il  fut  ap- 
pelé à  Sienue  pour  y  remplir  une  chaire 
d'anatomie.  {Non-seulement  il  l'occupa 
avec  beaucoup  de  distinction,  mais  il  lit 
connaître  dans  l'université  le  goùl  del'a- 
natomie  qui  s'y  était  éteint  depuis  quinze 
ans  que  l'enseignement  anatomique  et 
les  dissections  y  avaient  été  suspendus. 
Devenu  aveugle  à  l'âge  de  63  ans,  Tu- 
barrani  eut  pour  suppléant  son  disciple, 
devenu  depuis  >i  célèbre,  Paul  Masca- 
gni.  En  1780,  Ta  barra  ni  fut  atteint 
d'une  gangrène  spontanée  du  pied  droit 
«1  il  succomba  le  5  du  mois  d'avril.  On 
a  de  lui  : 

LtCiiere  di  P.  Tabarrani.  Lucques, 
1Î64,  in-4°.  —  Les  Alti  deW  Acactcmia 
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deyii  Jisïco-crilici  de  Sienne  contien- 
nent de  nombreuses  observations  de  Ta- 
barrani. —  Tabarrani  est  auteur  de  deux 
lettres  anonymes  sur  la  coupe  de  la 
forêt  de  Fiare<igio  ,  où  il  fait  voir  que 
celle  coupe  peut  être  préjudiciable  à  uue 
grande  étendue  de  pays.  La  première  de 
ces  lettres  a  eu  deux  éditions,  dont  la 
dernière,  faite  à  Bassano,  est  de  1742. 
La  deuxième  fut  imprimée  à  Pesaro  en 
1744.  in-4°. —  On  doit  encore  à  Tabar- 
rani :  Obse<valiones  anaiomicœ.  Luc- 
ques. «753,  in-4°.  Elles  avaient  paru  au- 
paravant «Uns  les  Me  morte  dei  f'alen- 
tuomini.  T.«b«i  rani  est  encore  l'auteur 
d'un  ouvrage  composé  de  trois  lettres  : 
l'une  sur  Wjbix  du  sang,  l'autre  sur 
Y  opération  de  VhydiocèU,  la  troisième 
sur  les  ventricules  du  cerveau ,  sur  les 
muscles  intercostaux  et  sur  Je  larynx 
(Lucques,  1764,  in- 4°).  On  lui. doit  de 
plus  des  Lettres  mtdicu  analom iqu.es. 
(Sienne,  1706,  iu-4°),  et  divers  Mémoi- 
res insérés  parmi  ceux  de  la  Société  de 
Bologne.  (DszEiMsais,  Dict.  hisl.  de  la 
Médec.) 

« 

Apr.  J.C.  1 702.  —  BUNOÎN  (Robert), 
habile  chirurgien  dentiste  de  Pa<is,  était 
de  Châlons  eu  Champagne,  où  il  naquit 
le  l«r  mai  1702.  Il  fut  reçu  à  Saint- 
Côine  en  1739,  et  se  ht  tant  de  réputa- 
tion par  sa  dextérité  dans  la  partie  qu'il 
avait  embrassée,  qu'il  devint  dentiste  de 
Mesdames  de  France  en  1747.  Jl  ne  jouit 
pas  long  temps  de  cet  honneur,  car  il 
mourut  à  Paris,  d'une  fluiion  «le  poi- 
trine, le  25  janvier  de  Tannée  suivante, 
à  l'âge  de  46  ans.  ÎVous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  savants  et  curieux.  — 
Dissertation  sur  un  préjuge  concernant 
les  maux  de  dents  (fui  surviennent  aux 
femmes  grosses.  Pu  ris  ,  1741  ,  in-12.  11 
s'attache  a  rclule*  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  qu'il  est  dangereux  d'arracher 
les  dents  aux  femmes  enceintes,  et  qui 
regardeut  comme  une  chose  plus  péril- 
leuse d  ôler  les  cauines  que  les  autres. 
—  tissai  sur  les  maladies  des  dents,  oti 
ton  propose  de  leur  procurer  une  bonne 
conformation  des  ta  plus  tendre  en- 
fance. Paris,  1743,  iu  12.  11  a  cherché 
a  éclaircir  la  manière  dont  les  secondes 
dénis  chassent  les  premières.  11  a  fait 
voir  que  le  mauvais  arrangement  des 
dents  provient  ordinairement  de  la  pe- 
tite étendue  des  macboiies,  qui  les  em- 
pêche de  garder  le  bel  ordre  qui  contri- 
bue tant  à  l'agrément  de  la  bouche  :  et 
c'est  pour  corriger  la  disposition  a  ce 
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dérangement,  qu'il  conseille  d'arracher 
de  bonne  heure  les  premières  dents  qui 
se  déplacent.  11  distingue  la  carie  de 
l'érosion,  et  prouve  que  cette  dernière 
maladie  est  la  cause  de  I»  destruction 
des  dents  dans  leurs  alvéoles,  avant 
même  qu'elles  paraissent  au  deliors.  — 
Recueil  mitonne  d'expc'ri  ncs  et  de 
démonstration*  faites  à  la  Salpêtrière 
et  à  Saint  Corne.  Paris,  1740,  in-12. 
Ces  expériences  concernent  principale- 
ment l'érosion  des  dents  dans  leurs  al- 
véoles, fauteur  les  fu  en  présence  des 
commissaires  nommés  par  f  Académie 
de  chirurgie.  Il  a  joint  a  cet  ouvrage 
plusieurs  observations  sur  le  tuf  des 
dents,  les  ulcères  des  atvéol  s,  la  chute 
des  dents  par  la  trop  grande  force  dé 
celles  qui  leur  sont  opi  osées,  la  différente 
épaisseur  de  leur  émail,  etc. 

■ 

Apr.  J.-C.  17<'2.  — HOVIUS  (Jac- 
ques) prit  le  bonnet  de  doctt  ur  en  mé- 
decine à  Utreeht  le  13  juillet  1702.  Le 
sujet  de  sa  dissertation  inaugurale  roule 
sur  le-i  expériences  qu'il  avait  faites  sur 
le  mouvement  circulaire  des  humeurs  de 
l'œil;  mais  il  étendit  depuis  *a  disserta- 
tion, et  il  en  forma  un  traité  q  >i  parut 
sous  ce  titre  :  —  De  circulai i  h  miorum 
motu  in  oculis.  Lugduni  Batnvorwn  ; 
17  1 6,  1740,  in  8°,  avec  figures.  On  y  a 
joint  :  A  lami  Christiani  Tk-besii  dis- 
sertatio  medica  de  circul  »  sanguinis  in 
corde  -,  elle  avait  été  publiée  à  l.eyde  en 
1709.  Hallcr  fait  peu  d'estime  de  l'ou- 
vrage de  Jacques  Hovius,  tant  à  raison 
de  la  barbarie  du  style,  que  des  expé- 
riences suspectes  qu'il  contient.  L'auteur 
assure  que  les  humeurs  de  l'œil  se  dis- 
sipent continuellement,  et  qu'elles  sont 
continuellement  réparées  par  les  vais- 
seaux qui  s'y  rendent.  L'humeur  aqueuse 
s'évapore  certainement,  et  il  n'est  point 
de  doute  que  cette  évaporation  ne  soit 
réparée;  mais  ce  fait  n'est  pas  de  la 
même  certitude  par  rapport  aux  autres 
humeurs,  quoique  le  même  mécanisme 
paraisse  nécessaire  pour  les  entretenir 
dans  le  même  éclat  el  la  même  transpa- 
rence. C'est  celte  même  certitude  que 
Jacques  Hovius  a  prétendu  établir,  en 
démontrant  qu'il  y  a  une  circulation 
aussi  régulière  dans  les  trois  humeurs  de 
l'œil,  que  dans  lesautres  humeurs  du  corps 
humain  :  m«»is  toutes  >es  expériences  ne 
sont  pas  également  favorables  à  la  con- 
clusion qu'il  en  tire.  —  Ce  médecin  a 
publié  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Epi- 
Atola  apologetica  ad  Huy  scluum.  Il  re- 


proche à  Ruysch,  avec  la  plus  grande  in' 
décence,  de  n'avoir  pas  connu  plusieurs 
vaisseaux  de  l'œil,  d'avoir  mal  décrit  les 
névro  lymphatiques,  et  d'être  tombé  dans 
plusieurs  autres  erreurs 

Apr.  J.-C.  1 703 environ.  —  AIGNAN 
(François),  d'Orléans,  prit  le  bonnet  de 
docteur  a  Padoue  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  vint  pratiquer  à  Paris, 
en  qualité  de  médecin  du  roi  et  du  prince 
de  Condé.  Il  se  mit  ensuite  sur  les  bancs 
de  la  Faculté  de  celte  capitale,  et  y  reçut 
les  honneurs  du  doctoral  le  27  juin  1703. 
Les  sentiments  singuliers  que  l'on  re- 
marque dans  les  ouvrages  de  ce  méde- 
cin, lui  étaient  communs,  pour  la  plu- 
part, avec  les  autres  écrivains  de  son 
temps.  Voici  les  titres  de  ces  ouvrages  : 

—  L'ancienne  médecine  à  la  mode. 
Paris,  1693,  in-12.  Il  prétend  prouver 
que  l'acide  et  l'alcali  sont  les  vraies  cau- 
ses des  maladies  :  mais  cette  façon  de 
penser  n'est  plus  de  mode  aujourd'hui. 

—  Le  prêtre  médecin,  avec  un  Traite 
du  café  et  du  thé.  Paris,  1096,  in  12.  .— 
Traité  de  la  goutte.  Paris,  1707.  in-1 2. 

—  François  Aignan  mourut  à  Paris  le 
30  janvier  1 700,  a  l'âge  de  65  ans.  Il 
fut  l'un  des  deux  capucins  dits  du  Lou- 
vre, pour  y  avoir  travaillé  en  chimie 
l'an  1678;  en  effet ,  il  avait  commencé 
par  être  capucin  sous  'e  nom  de  Père 
Tranquille. 

Ap.J.-C.  1703. —  LEVRET  (André), 
accoucheur  de  feu  madame  la  dauphine, 
chirurgien  accoucheur  de  Madame  et  de 
madame  la  comtes  e  d'Artois,  membre  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris 
depuis  le  28  février  1742,  conseiller  vété- 
ran du  comité  perpétuel ,  s'est  acquis  la 
plus  granue  confiance  dans  la  capitale  par 
ses  talents,  et  la  réputation  la  plus  éten- 
due dans  les  pays  étrangers,  par  le  nom- 
bre prodigieux  d'élèves  qu'il  a  formés 
dans  fart  des  accouchements,  et  tjui 
l'exercent  avec  d'autant  plus  de  succès, 
qu'ils  se  font  une  règle  de  suivre  s*« 
principes.  C'est  un  vrai  dommage  que  les 
occupations  multipliées  de  M.  Levret  ne 
lui  permettent  plus  de  continuer  les  le- 
çons de  ses  cours  ;  mais  ce  vide  est  heu- 
reusement rempli  par  les  soins  et  les  ta- 
lents de  AI.  Destremeau ,  son  gendre  » 
membre  du  collège  de  chirurgie  de  Pa- 
ris depuis  le  24  septembre  1763.  M.  Le- 
vret lui  a  remis  la  collection  riche  et 
précieuse  de  toutes  les  pièces  qui  sont 
nécessaires  pour    les  démonstrations. 
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iu  prépare  d'ailleurs  une  édi- 
tion des  écrits  fugitifs  de  son  beau-père, 
auxquels  il  ajoutera  quelques  mémoires 
ou  dissertations  qui  n'ont  pas  encore  été 
publiées.  Nous  avons  déjà  plusieurs  ou- 
vrages intéressants  de  l:i  façon  de  M.  Le- 
vret.  Voici  leurs  titres  : 

Observations  sur  tes  causes  et  les  ac- 
cidents de  plusieurs  accouchements  la- 
borieux Paris,  1747,  1760,  1762,  io-8°. 
Ibidem,  1770,  in-8°,  avec  des  remarquas 
sur  le  levier  de  Roonhuisen.  En  alle- 
mand, Lubeck,  1758,  in-8°.  —  Observa- 
tions sur  ta  cure  radicale  de  plusieurs 
polypes  de  la  matricey  de  la  gorne  et 
du  nez,  «perce  par  de  nouveaux  moyens. 
Paris,  1749,  1759,  1771,  in-8".  a^ec  fi- 
gures. —  Suite  det  observation*  sur  les 
causes  et  la  accidents  de  plusieurs  «c- 
couchtments  laborieux.  Paris,  1751, 
ia-8°.  C'est  une  réponse  de  la  critique 
qu'on  a  faite  du  premier  ouvrage ,  en 
1749,  dans  le  Journal  des  savants.  On 
la  trouve  avec  les  Observations  dans 
l'édition  de  1770  Kn  allemand,  Lubeck, 
1761  ,  in-8<».  —  Explication  de  plu- 
sieurs Jîguret  sur  le.  mécanisme  de  la 
grossesse  et  de  V accouchement.  Paris , 
1752,  in  8*.  L'auteur  a  représenté,  au- 
tant que  les  variations  de  la  nature  peu- 
vent le  permettre ,  les  différent  degrés 
de  dilatation  de  la  matrice.  —  L Art 
des  accouchements  démontre'  par  des 
principes  de  physique  et  de  mécani- 
que. Paris,  1763,  1761,  1766,  in- 8°, 
avec  figures.  Il  y  a  deux  traductions  ita- 
liennes de  cet  ouvrase  —  Estai  sur  l'a- 
bus des  règles  générales,  et  contre  les 
préjugés  qui  s  opposent  aux  progrès  de 
fart  des  accouchements.  Pans,  1766, 
in-8». 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Suite  des 
observations,  on  trouve  une  histoire  par- 
ticulière du  forceps,  connu  sous  le  nom 
de  lire-lète  de  Pallîn.  Cet  instrument 
que  son  auteur  ,  chirurgien  cl  démons- 
trateur en  analomie  à  Garni,  apporta  à 
Paris  vers  l'an  4722,  et  qui  fut  levcndi- 
qué  ensuite  par  Ledoux,  chirurgien  dT- 
pres,  a  subi  'depuis  ce  lernps  bien  des 
corrections  et  des  perfections.  —  M.  Le- 
vret  pense  que  la  première  idée  de  cet 
instrument  est  due  à  la  cuillère  de  Paré, 
laquelle  fait  exactement  la  moitié  de 
l'instrument  de  Palfin;  et  que  celui-ci 
fit  son  forceps  en  appliquant  une  se- 
conde cuillère,  les  deux  se  regardant 
psr  le  creux.  Une  troisième  cuillère  , 
ajoutée  par  un  chirurgien  de  Bruges, 
parut  aux  accoucheurs  superflue  et  même 
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nuisible,  et  le  forceps  employé  aujour- 
d'hui est  resté  à  deux  branches.  —  Il  est 
peu  d'instruments  qui  aient  tant  exercé 
le  génie  des  chirurgiens  pour  l'amener 
à  sa  perfection,  que  celui-ci.  En  France, 
dit  Morand  dans  ses  Opuscules  de  chi- 
rurgie, MM.  Grégoire,  Petit,  Soumain, 
Dussé;  ches  les  étrangers,  M\L  Cham- 
berlain, Chapman,  Bultet,  Giffanl,  San- 
der,  Smeltie,  s'en  occupèrent.  M.  Petit 
y  avait  ajouté  une  crémaillère  qui  ne 
permet  aux  deux  cuillères  de  s'appro- 
cher l'une  de  l'autre,  qu'autant  qu'il  est 
nécessaire  pour  embrasser  »nreiuent  la 
tête  de  l'enfant  et  la  tirer.  Le  docteur 
Chamberlain,  Anglais,  fit  ouvrir  ces  deux 
cuillères  dans  presque  toute  leur  lon- 
gueur; c'était  un  pas  de  plus  vers  la 
perfection  ;  mais  la  courbure  que  M.  Le- 
vret  a  donnée  au  forceps  ,  d'après  la  fi- 
gure des  tenetles  dont  on  se  sert  dans 
l'opération  de  la  taille,  a  procuré  a  cet 
instrument  un  avantage  qui  lui  man- 
quait. —  Notre  chirurgien  a  mis  au  jour 
un  supplément  à  l'histoire  du  forceps, 
parce  que  depuis  la  publication  du  traité 
intitulé  :  Suite  des  observations,  il  pa- 
rut d'autres  instruments  inventés  pour  la 
même  fin,  dont  quelques-uns  firent  beau- 
coup de  bruit.  Tel  est  celui  que  Pierre 
Ralhlaw,  acoucheur  à  Amsterdam,  pu* 
blia  sous  le  nom  de  Secret  île  Roger 
Roonhuisen  ;  M.  Levret  en  donne  la 
figure.  Tels  sont  encore  les  forceps  de 
Freke,  chirurgien  de  l'hôpital  Saint- 
Barthéiemi  à  Londres,  et  rie  Bingius  de 
Copenhague  Mais  celui  de  l'accoucheur 
français  l'emporte  sur  eux.  Telle  per- 
fection qu'on  ail  voulu  donner  à  cet  in- 
strument ,  à  qui  tant  de  mères  et  d'en- 
fants doivent  la  conservation  de  la  vie, 
personne  n'y  a  mieux  réussi  que  le  célè- 
bre Levret.  L'art  des  accouchements, 
qu'il  a  éclairé  par  ses  recherches,  lui  en 
aura  une  obligation  éternelle. 

Apr.  J.-C.  1703.  —  LIEU TAUD  (Jo- 
seph ),  naquit  en  1703  à  Aix  en  Pro- 
vence. Il  était  professeur d'onatomiedans 
les  écoles  de  sa  ville  natale,  lorsqu'il  fut 
appelé  à  Versailles,  en  174U,  pour  y  rem- 
plir la  charge  de  médecin  de  l'Infirmerie 
royale,  d'où  il  monta,  en  1656,  à  celle 
de  médecin  des  enfants  de  France.  La 
supériorité  de  ses  talents  lui  ouvrit  l'en- 
trée de  la  Société  royale  de  Londres,  et 
le  fit  rerevoir  à  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  en  1753.  11  est  enfin  parvenu, 
en  1775,  à  ia  p'ace  de  premier  médecin 
du  roi,  et  il  a  été  reçu  membre  de  la  fa- 
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cùllé  de  la  capitale  par  une  cooptation 
d'autant  plus  flatteuse,  qu'elle  est  Irès- 
rare  et  ne  s'accorde  qu'au  mérite  bien 
reconnu.  —  M  Lieuland  eut  toujours  le 
gout  le  plu*  vif  pour  l'anatomie,  et 
ses  découvertes  dans  cette  science  lui 
ont  acqui  -  beaucoup  de  réputation.  Com- 
me il  disséqua  au  moins  douze  cents  ca- 
davres, il  ne  manqua  pas  d'occasions  de 
multiplier  ses  connaissances;  il  les  com- 
muniqua au  public  dans  les  ouvrage*  que 
nous  avons  de  lui  :  —  lissais  analomi- 
qucs  contenant  l'histoire  exacte  de 
toutes  le*  par  tirs  qui  composent  le  corps 
humain  Aix,  1742,  in-8°.  Paris,  1760, 
in-8°,  1772,  deux  volumes  in- 8°.  Quoi- 
que ce  lit  re  ne  soit  pas  de  grande  éten- 
due, il  renferme  beaucoup  de  décou- 
vertes, et  un  grand  nombre  de  descrip- 
tions où  l'auteur  attaque  les  opinions 
des  anatomisles  qui  l'ont  précédé  ,  entre 
autres,  colles  du  célèbre  Winslow  II 
n'est  cependant  point  irrépréhensible 
lui-même;  malgré  toutes  les  commodi- 
tés qu'il  ii  eues  pour  étudier  l'anatomie 
dans  les  deux  hôpitaux  dont  il  a  été  mé- 
decin, il  lui  est  arrivé  d'observer  ou 
d'assurer  des  choses  que  les  meilleurs 
anatomisfes  n'ont  vues,  ni  décrites  com- 
me lui.  Tout  ce  qui  se  présente  à  l'œil 
du  dissecteur,  ne  fait  pas  toujours  règle 
dans  l'exposition  du  corps  humain  :  la 
nature  s'égare  quelquefois  dans  la  figure 
et  la  position  des  parties,  et  ses  égare- 
ments doivent  être  concentrés  dans  le 
cercle  des  observations  extraordinaires, 
sans  pouvoir  en  tirer  des  conséquences 
sur  la  vraie  et  constante  structure  de 
nos  organes.  M.  Portai  a  publié  une 
nouvelle  «dition,  Paris,  1777,  deux  vo- 
lumes in  8°,  avec  des  notes  et  des  obser- 
vations. 

Elem-nta  physiobfiiœ  juxta  soler- 
iiora,  /lotis  umaquc  f'hjrsicorum  expé- 
rimenta cl  aeewatiores  anatonticorum 
observât iones  concinnata.  Parisiis , 
1749,  in-8°.  Il  avait  composé  cet  ou- 
vrage en  faveur  de  ses  disciples,  lors- 
qu'il professait  la  médecine  à  Aix. — 
Précis  d>'  la  médecine  pratique.  Paris, 
1759,  1761,  in-8°,  1769,  1777,  deux  vo- 
lumes iu-8°.  Le  môme  en  latin  avec  des 
augmentations,  Amsterdam,  1765,  deux 
volume-  in-4°.  Pari*,  177i>,  deux  volu- 
mes in-40.  Cette  édition  est  la  meilleure; 
elle  comprend  la  pratique,  un  traité  des 
médicaments  et  un  autre  des  aliments. 
Paris,  1777  ,  deux  volumes  in  8°  que 
l'aurt-ur  «  revu».  —  Prc'cis  de.  la  matière 
médicale.  Paria,  1766,in-i>S  1770, 1777, 
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deux  volumes  in-8°.  —  Bistoria  anato- 
mico  medif  a^itlens  numéros issima  ca- 
daverum  humanorum  extispicia.  Pari- 
su* ,  i767,deux  volumes  in-4°, avecquel- 
ques  observai  ions  par  M.Antoine  Portai, 
et  une  table  nosologique  par  le  même. — 
M.Lieutaud  a  communiquéà  l'Académie 
des  sciences  plusieurs  observations  ana- 
lomiques  qu'elle  a  insérées  dans  ses  Mé- 
moires. Ce  médecin  s'est  aussi  occupé  de 
l'histoire  naturelle  de  la  Provence.  Les 
matériaux  qu  il  a  amassés  à  ce  sujet,  re- 
gardent lesan  imam  elles  minéraux.  Ceux 
qu'il  a  recueillis  d'ailleurs  méritent  éga- 
lement qu'on  en  fasse  cas,  puisqu'ils 
viennent,  pour  la  principale  partie,  de 
M.  Garidel,  son  oncle. 

Apr.J.-C.  1705.  —  SÉGUIER  (Jean- 
François),  de  Nemours,  ville  de  l'ile  de 
France  dans  le  Gàtinois,  sVst  distingué, 
dans  ce  s  ècle  par  son  goût  pour  la  bo- 
tanique, h  avait  étudié  la  jurisprudence, 
il  croyait  même  s'en   occuper,  lors- 
qu'admiraur  les  plantes  rares  que  Pierre 
Baux  cultivait  dans  son  j.irdm  à  îVe~ 
mours,  ilse  sentit  tout-à-coup  emporté 
vers  l'objet  des  plaisirs  de  son  ami. 
Mais  peu  conteut  d'admirer  la  merveil- 
leuse stru>  ture  des  plantes  en  simple 
physicien,  il  voulut  devenir  botaniste, 
et  après  s  être  mis  au  lait  de  tout  ce  que 
contenait  le  jardin  de  son  ami,  il  poussa 
sa  curiosité  jusqu'aux  plantes  qui  crois- 
sent dans  les  campagnes,  il  sentit  cepen- 
dant qu'il  avait  besoin  de  maître  dans  ce 
nouveau  genre  d'étude;  il  suivit  Chi- 
coyneau  à  Montpellier  et  Antoine  de 
Jussieu  à  Paris.  Tout  ce  que  la  nature  et 
l'art  lui  présentaient  d'objets  sur  la  bo- 
tanique, fut  soumis  à  l'activité  de  ses 
recherches.  Les  recueils  des  plantes  en- 
luminées qu'il  vit  à  ta  bibliothèque  du 
roi,  et  principalement  ceux  qui  sout  sor- 
tis des  mains  de  Nicolas  Robert  et  de 
Claude  Aubriet,  rengagèrent  à  s'adres- 
sera M.  Jean-Paul  Bignon,  bibliothécaire 
du  roi,  pour  lui  représenter  le  .peu  d'or- 
dre qu'il  y  avait  dans  ces  recueils.  Ce 
savant  abbé  sentit  toute  la  justesse  de 
ses  plaintes,  et  le  chargea  de  la  commis- 
sion de  mieux  arranger  ces  précieuse» 
collections.  Séguier  ne  l'accepta  qu'avec 
peine;  il  fallut  que  le  bibliothécaire, qui 
connaissais  son  mérite,  employât  les  sol- 
licitations les  plus  pressantes  pour  l'en- 
gager à  remplir  la  tâche  dont  il  voulait 
le  charger.  Ce  fut  en  travaillant  à  met- 
tre le>  n-eociisdc  la  bibliothèque  royale 
eu  meilleur  ordre,  que  Séguier  conçut 
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le  dessein  it  composer  l'ouvrage  sui- 
vant, et  qu'il  l'exécuta  a  l'aide  des  notes 
qu'il  avait  prises  dans  les  autres  biblio- 
thèques qu'il  avait  eu  occasion  de  voir  eu 
-voyageant.  Ce  premier  ouvrage  est  inti- 
tulé : 

Biblioth.ee a  bntanica,  sive,  Cataltqus 
auclorum  et  lib'^oritm  gui  fie  re  bota- 
nica,  de  medicamentis  ex  vegetahtlibus 
par  ad  s,  de  re  rustica  't  de  horticultura 
tractant.  H agat  Cnmi lis ,  1740,  in  4e  , 
avec  la  Bib/iotheca  botanica  Joannis 
Antonii  Bumatdi ,  seu  pntius ,  Ovidii 
Montalbani.  Il  y  a  une  autre  édition  gui 
est  de  Lejde.  1760,  in-4°,  par  les  soins 
de  Laurent  Théodore  Gronovios  qui  l'a 
enrichie  de  l' Auctuarium  in  Btbliothe- 
cam  botanicam  Seguierii.  —  Les  voya- 
ges que  Séguier  fit  en  France ,  en  An- 
gleterre, en  Hollande  et  en  Allemagne 
avec  le  marquis  Scipion  Maflei,  lui  pro- 
curèrent partout  la  connaissance  des 
gens  de  lettres  les  plus  célèbres;  et  com- 
me il  ne  perdit  jamais  la  botanique  de 
vue  dans  -es  voyages,  il  en  fit  une  étude 
particulière  lorsqu'il  se  rendit  ensuite 
en  Italie.  Le  champ  fertile  du  Yéronèse 
fut  le  principal  objet  de  ses  recherches  ; 
il  en  examina  toutes  les  plantes,  les  re- 
cueillît, et  il  en  publia  la  description 
dans  les  traités  suivants  :  —  Planta?  Vc- 
ronenses ,  seu  stirpium,  quœ  in  agro 
Vtroru nsi  reperiuntury  metltodica  sy- 
nopsis. Accedit  Bibliothecœ  botanica 
supplément  uni.  Veronœ.  1745,  deux  vo- 
lâmes in  8«.  —  Plantarum  quœ  m  agro 
Vérone  nsi  reperiuntur  volumen  ter- 
tium.  Ibidem,  1754,  in -8°. 

Ap.  J.  C.  1703.  —  JAMES  (Robert), 
médecin  anglais,  devenu  célèbre  par  la 
poudre  qui  porte  son  nom  ,  vint  au 
monde  en  1703,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford,  a  Kinverfion.  Ayant  pris  le  grade 
de  licencié  a  Olford,  il  exerça  successi- 
ventent  l'art  de  guérir  a  Kefficld,  Lilch- 
field,  Birmingham  et  Londres.  En  1765, 
it  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à 
Cambridge.  Il  mourut  le  23  mars  1776. 
La  composition  de  la  poudre  qu'il  débi- 
tait, et  qui  fut  une  véritable  mine  d'or, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  descendants  , 
n'est  pas  bien  connue,  attendu  qu'il  la 
tenait  soigneusement  cachée.  Pearson, 
qui  l'avait  analysée,  la  supposait  com- 
posée de  phosphate  de  chaux  et  d'oxyde 
d'antimoine.  Celle  qu'on  débite  encore 
aujourd'hui  sous  le  même  nom,  est  un 
mélange  de  sulfate  de  potasse  avec  du 
phosphate  de  chaux  et  d'antimoiue,  qu'on 
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obtient  eu  calcinant  ensemble  un  mé- 
lange d'os  brûlés  à  blanc,  de  nitre  et  de 
sulfure  d'antimoine  réduit  en  poudre. 
On  ne  la  regarde  plus  aujourd'hui  com- 
me un  fébrifuge  presque  infaillible,  vertu 
qu'on  lui  attribuait  il  y  a  un  demi-siècle, 
soit  en  Angleterre,  soit  en  France.  Ja- 
mes qui  passe  pour  avoir  été  un  méde- 
cin fort  habile,  a  laissé  plusieurs  ou- 
-vraces  parmi  lesquels  on  remarque  les 
suivants  : 

Médicinal  dictionary.  Londres.  1743, 
1744,  trois  volumes  in-folio.  Traduit  en 
français  par  Diderot,  EiHous  et  Tous- 
saint', et  revu  par  T.  Busson.  Paris, 
1746,  1748,  quatre  volumes  in-folio.  Cet 
ouvrage  important, qui  semblait  au-des- 
sus des  fore i  s  d'un  seul  homme,  fait  le 
plus  grand  honneur  à  James,  et  lui  sup- 
pose une  immense  érudition.  —  Cest 
un  tableau  de  ce  qu'on  avait  écrit  de 
mieux  jusqu'alors  sur  les  diverses  parties 
de  l'.irtde  guérir.  Un  pareil  travail  a  dû. 
exiger  de  longues  et  pénibles  recherches. 
Il  n'est  plus  aujourd'hui  au  courant  à 
beaucoup  près,  maison  le  consulte  en- 
core avec  fruit ,  quoiqu'il  faille  le  lire 
avec  défiance  et  critique.  —  The  pr no- 
tice of  physic.  Londres,  1746,  deux  vo- 
lumes in-8°.  —  On  canine  M  ad  nés. 
Londres,  I7(»0,  in-8°. —  A  disp'nsnry. 
Londres,  1764,  in  8°.  —  A  dissertation, 
upon  fevers.  Londres,  1 778,,  in-8».  — 
A  ^indication  of  tlie  Jcver  poxvder. 
Londres,  1778,  in-8°.  —  A  short  trca'ist 
of  the.  disorders  of  children.  Londres, 
1776,  in-8°. —  James  a  traduit  en  an- 
glais le  traité  des  Maladies  dts artisans 
deRamazzini,  et  placé  en  tète  de  sa  tra- 
duction celle  du  traité  d'Hoffmann  sur 
les  Maladies  endémiques. 

(  B wgr.  m e'dica !c .  ) 

Apr.  J.-C.  1703.  —  ALBRECHT 
(Jean-Guillaume),  né  à  Erfurt  le  1 1  août 
1703,  était  professeur  d'anatomic,  de 
chirurgie  et  de  botanique  à  Gœ'tiiiKue, 
où  il  mourut  encore  jeune  le  7  janvier 
1736.  Haller,  qui  lui  succéda,  en  parle 
avec  éloges,  et  cite  quelques  mis  de  ces 
ouvrages  qu'il  regarde  comme  des  té- 
moignages honorables  du  bon  goût  et  de 
l'application  de  ce  médecin.  Ces  ouvra- 
ges sont  :  Disputatin  inaugura  i.v  me- 
dtca  de  morbis  epidemica.  Prxs.  J.  A. 
Fischer.  Erford,  1727,  in-  4". —  Obser- 
vaiiones  anatomicis.  Erfurti,  H  31  , 
in-4°.  —  Traciatus  de  tempestrttc,  eut 
adjecta  of/servatio,  circa  vusa  lympha- 
tica  ventriculi  instiluta.  Erford,  1731, 
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jn-8°.  —  Tractalus  pkysicus  de  effec- 
tilms  musices  in  corpus  animalium. 
Lepizick,  1734  ,  in-8°.  -  Programma 
de  vil  an  dis  erroribusy  in  docl  ina  me- 
dica  Gœtlingue,  1734  ,  in-4».  —  Pro- 
gramma, in  vitandis  erroribus  in  doc 
triua  mcchanica.  Gœltingue,  1735  , 
in-4.°.  —  Programma  de  to<  o  qundam 
Hippocratis  malr  explicato.  Gœtlingue, 
J734,  in  4°. —  Dissertatto  inauguralis. 
medica  de  spiritu  vini  e jusque  u<u  et 
abusa,  fief  p.  Christoph.  Papea.  Gcet- 
tingue, 1733,  \xï-\°.  —Programma  quo 
ad  lectiones  suas  invita'.  Gœltingue, 
1735,  in-4°.  —  Paranœ^is  ad  artis  me- 
dicœ  cultures  dum  duorum  cadavtrum 
masculinorum  sectionem  prhnum  obi- 
re/.  Gœtlingue,  1735,  in-4<\— Albrecbt 
a  aussi  publié  les  détails  d'une  opération 
«le  trépan,  couronnée  de  succès,  dans  le 
tome  v,  du  Commrrcium  liUcrnrium 
no ricu m.  [liiogr.  MeJic.) 

Apr.  J.-C.  1704.— SEGNEU  (Jean- 
André  de),  né  à  Presbourg  le  19  octobre 
J704,  ht  ses  premières  humanités  dans 
le  collège  de  cetle  ville,  sous  l:i  direction 
de  Bel,  le  célèbre  auteur  de  1  Histoire 
de  la  Hongrie,  alla  ensuite  apprendre  la 
langue  magyare»  R  aab,  suivit  «les cours 
de  philosophie  à  Debreczin,  où  l'on  pro- 
fessait encore  à  cette  époque  le  système 
de  Descartes,  termina  sou  éducation  à 
Presbourg,  et  finit  par  étudier  la  méde- 
cine à  Iéna.  Les  leçons  d'Huniberger 
fortifièrent  le  goût  qu'il  avait  manifesté 
dès  sa  plus  lendrc  enfance  pour  les  ma- 
thématiques, et  les  principes  de  Wolf , 
qu'il  apprit  à  connaître,  lui  firent  bientôt 
abandonner  ceui  c!u  cariésianisme  qu'il 
avait  puisés  dans  sa  patrie.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  doctorat,  il  pratiqua  quel- 
que temps  l'art  de  guérir  a  Presbourg, 
et  obiint  ensuite  la  place  de  médecin 
pensionné  à  Debreczin  ;  mais  les  faveurs 
dont  la  fortune  s'apprêtait  h  le  combler 
n«-  pouvant  satisfaire  son  âme  avide  d'in- 
struction, il  ne  larda  pas  à  quitter  la 
Hongrie,  poor  se  rendre  de  nouveau  à 
Iéna,  où  il  lit  des  cours  particuliers  de 
mathématiques,  et  fut  investi,  on  1733, 
d'une  chaire  de  philosophie.  Deux  ans 
après  il  alla  remplir  celle  de  physique 
et  de  mathématiques  à  Gœltingue,  et  au 
bout  de  vingt  ans  il  reçut  du  roi  de 
Prusse  des  lettres  de  noblesse ,  avec  le 
titre  de  professeur  de  mathématiques  à 
l'université  de  Halle,  où  sa  carrière  se 
termina  le  5  octobre  1777.  Segner  ne 
s'est  rendu  célèbre  que  dans  les  mathé- 
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ma  tiques,  qu'il  aimait  passionnément,  et 
qui  furent  l'occasion  d'une  dispute  assez 
vive  entre  lai  et  les  partisans  fanatiques 
de  Wolf,  dont  il  avait  relevé  quelques 
erreurs,  que  ce  grand  philosophe  eut  la 
franchise  d'avouer.  Ses  éléments  de  phy- 
sique sont  remarquables  par  la  discrétion 
qu'il  mit  dans  l'emploi  des  hypothèses, 
et  par  l'application  qu'il  fit  des  princi- 
pes de  la  chimie  du  temps  à  l'explication 
des  phénomènes  de  la  nature.  11  n'était 
point  praticien,  et  aucun  des  opuscules 
qu'il  a  écrits  sur  la  médecine  ne  se  dis- 
tingue par  des  idées  neuves  ou  particu- 
lières. On  reconnaît  dans  tous  l'homme 
qui  s'ét  lit  consacré  d'une  manière  spé- 
ciale a  la  science  du  calcul.  Nous  ne  ci- 
terons parmi  ses  écrits  que  ceux  qui  ont 
un  rapport  direct  ou  indirect  à  l'arl  mé- 
dical. 

Vissertalio  de  natura  et  principiis 
mediinœ  !•  na,  1725,  in-4°.  —  Disser- 
tatio  de  actione  intest<ni  coli,  qua  con- 
tenta fropellit.  Iéna,  1733  iq  4°.  — 
Programma  de  mutation  t'bus  aëris  a 
lunn  pendentibus  Iéna,  1733,in>4°. — 
Programma  île  spongia  in  aqiia  sub- 
mersa%  et  subinde  ad  suprriora  ena- 
ta  .te.  Gœlliogue,  1735.  m  4°. —  Dis- 
sertatio  7rsot  rwv  oTrtou.xriX'»*  Çcauv. 
Gœtlingue.  1730.  in-4°.  —  Vont  Boec- 
kcl  uud  ucraeuchttten  Fleis  h.  Gcet- 
tingue, 1736,  in-4».  —  Progr  mmata  II 
de  fonte  Pliniana.  Gœlnngue,  1737, 
in-4°.—  Programma  q un  a  iquadeeffcr- 
vescentia  salium  exprndunlur.  Gcettin- 
gue, 1737,  in-4". — Dis sertatio  de  abortu. 
Gœtlingue,  1738,  in-4°.  -Pr  ogramma 
de  œquandis  thermomelris  aè'reis.GaH' 
t  i ng  u e  ,  1739,  in-4".  —  Obserx'ationes 
quœdam  et  conclusions  cin  a  caiorem 
et  /rigus  maxime  hiemis.  Gœtlingue, 
1740,  in- 4°.  —  Programma  fie  r  art  laie 
luminis.  Gœtlingue,  17  40,  in- 4°.  — In- 
vitatto  ad  tectio'irs  phiinsoph  a  natu- 
ra lis  expert ment nlis  nablicas.  Gœttin- 
gu  ,  1 7 1 1 .  in-4u.  —  Disserlalio  de  vo- 
mica  puhnoni<c.  Gœttingue.  174l,in-4°. 
—  Dissertatto  de  morbis  >  x  mterceplis 
hœmorrli,>ïdibusy  p  tissimum  rariori- 
bus.  Gœtlingue,  1741.  in-4°.  —  DLucr- 
latio  de  praxi  medicinali  secundum 
theoriamin  liluanda  Gœttingue,  1741, 
in-4".  —  Utsscrtalio  de  smsibus  in  ge~ 
nere.  Gœtîingie,  i74l  .  in-4°  —  Pro- 
gramma de  novo  baromeiro  navalt. 
Gœilingue,  1743,  iu-4°.  —  Programma 
de  mutatione  baromelrorum  a  ventis. 
Gœtlingue,  1743,  in-4<>.  —  Vissertatio 
de  par  tu  difticili,  Gœttingue,  1743, 
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in- 4".  —  Einleitung  in  di"  Naturlehre. 
Gœttinene,  17 16.  in-8».  Ibidem  1753, 
in-8°.  Ibidem  ,  17*0,  iu  8°.  —  Disser 
ia/iodf  cibarum  digestione.  Gceltinnue, 
1752,  in-4».  —  Dissertatio  de  colica  sa- 
iurnina    metallurgorum.  Gœiiingnc, 
1752,  in  4°.  —  Dissertatio  de  prœro- 
gativa    meJicamt'êtnrtim  simplicium 
prœcnrnp  siiis.  Gœttingue  1752,  in  4°. 
—  Dissertatio  prophy'axùi  morhorum 
non  esse  peculiarem  kypiames  part'm 
ostendens.  Gœttingue,  1762  .  io  4°.  — 
Dissertatio  de  acido  pin^uedinis  a/M- 
mulis.  GœUiogue,  1754,  in-4«\ 

{Biogr.  médicale.) 

Apr.J.C.  1704.  — CARTHEUSEK 
(Jean  Frédéric),  docteur  et  professeur  en 
médecine  à  Francfort-snr-î'Oder ,  s'est 
hit  beaucoup  «le  réputation  par  les  ou- 
vrages qu'il  a  donnés  nu  public.  Le  pre- 
mier qu'il  a  fait  imprimer,  a  I»  cliimie 
pour  objet-,  et  l'on  peut  dire  qtte  c'est  elle 
qui  lui  a  ouvert  le  chemin  de  la  célé- 
brité a  laque-le  il  est  parvenu.  En  débu- 
tant par  cet  ouvrage,  il  a  fait  voir  qu'il 
était  un  auteur  vrai,  fidèle,  et  qu'il  ne 
ressemblait  point  à  ces  chimistes  enthou- 
siastes qui  ne  finissent  pas  de  vanter 
tout  ce  qu'ils  proposent  de  remèdes. 
On  a  encore  plusieurs  bonnes  disserta- 
tions académiques  de  sa  façon  ,  et  quel- 
ques autres  traités  sur  différentes  ma- 
tières. 

Elément  a  chjrmiœ  medicœ  dogma- 
tictB  expérimentait* .  H ttœ,  173G,  in  k°. 
Francofurti  ad  Viadrum,  17S.1,  in -8°, 
avec  des  augmentations.  —  Rudimmta 
mater iœ  medicœ.  Francofurti  ad  fia- 
dru  m,  l74l,in-8°.  Ibidem.  1749.  1750, 
deux  volumes  in-8°,  sous  le  litre  de 
Fundamcnta  malrrice  medicœ  generalis 
et  specialis  lbi>trmy  1767,  deux  volu- 
mes in  81».  Pan'stis',  1752,  deux  volumes 
in-12.  FariutSi  1769,  quatre  volumes 
in- 12  ,  par  les  soins  de  Jean-Charles  des 
Essarts,  docteur  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  cette  ville,  qui  a  corrigé  et  aug- 
menté cette  édii  .n.  En  français ,  Paris , 
1755,  quatre  volumes  in-12.  Cet  ouvrage 
est  d'autant  pius  utile  à  ceux  qui  exer- 
cent l'art  de  guérir,  qu'il  est  rempli 
d'expériences  faites  par  l'auteur,  et  que 
les  vertus  qu'on  attribue  quelquefois  aux 
médicaments  avec  trop  peu  de  raisons 
et  de  preuves,  sont  exactement  distin- 
guées de  celles  que  l'observation  a  soli- 
dement établies.  —  Pharmacologia 
thtoretico  practica,  Beiolni,  1745, 
in-8°.  Genevœ,  1784  ,  deux  volumes 
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in-8».  —  Fundamentum  pothologiœ  et 
th'rapeiœ  )>rœlfctinnïbus  suis  acade- 
micis  accommodât  ce .  T umus  I.  Franco* 
furtiad  fia^/rum,  1758,  in-8°.  'l'otnus 
II.  Ibidem,  I76i,  in  8°. —  hudimmta 
hydrotogiœ  yst-  maticœ.  Ibidem^  1758, 
in-8°.  —  Dissertatio  chymico  phyica 
de  genrricis  quibnsdatn  plantarum 
principiis  h  iclrnus  nier  unique  neplfC- 
tis.  Francofurti  ad  liadrum ,  1764 , 
in -8°,  troisième  édition.  Le»  principes, 
dont  il  traite  dans  celte  dissertation  , 
sont  ceux  que  l'on  peut  retirer  tels  qu'ils 
existent  dan*  les  plantes,  saris  les  décom- 
poser, ni  les  dénaturer.  Il  les  réduit  k 
six  genres  :  les  camphres,  les  sels  vola- 
tils b'iiteux  concrets,  les  cires,  les  suils 
ou  huiles  figées  qu'on  nppe'le  quelque- 
fois beurres;  les  savons,  autre  espace 
d'huiles  figées  ;  les  sucres ,  auxquels  il 
ajoute  les  esprits  balsamiques  acidulés. 

Après  J.  C.  1704.  —  ANDIIÉ 
né  à  Dijon  le  15  octobre  1704 ,  s'appliqua 
à  la  chirurgie  dès  l'âge  de  seue  ans,  et 
suivit  les  meilleurs  maîtres  de  Montpel- 
lier et  de  quelques  autres  villes  du 
royaume.  Au  rauis  d'août  1729,  il  fut 
reçu  dans  la  communauté  des  chirurgiens 
de' Versailles.  Il  obtînt  ensuite  I.  place 
de  chirurgien  de  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr,  qu'il  remplit  pendant  près  de 
dix  ans,  et  aprè>  l'avoir  quittée,  il  passa 
à  celle  de  chirurgien  de  la  Charité  de  la 
paroisse  de  Saint- Louis  a  Versailles. 
Mous  avons  de  lui  les  ouvrages  suivants: 
—  Diss*i  talions  sur  les  maladies  de 
l'urètre  qui  ont  besoin  de  bougies.  Pa- 
ns, 1751,  in-12. —  Observations  prati- 
ques sur  les  m  tla  lies  de  L'urèlre  et  sur 
plusieurs  faits  convutsi/s.  l'ari-s,  1756, 
in-12.  L'auteur  cherche  à  s'appuyer  de 
ces  observations  pour  faire  v.doir  ses 
bougies,  et  prouver  que,  sans  leur  usage, 
les  remèdes  usités  pour  ces  maladies  sont 
insufhsmts.  —  Manière  de  fiire  u  aqc 
des  bougies  anti-ve'ne'rienncs.  Paris, 
1758,  in  8".  —  Nouvel/es  observations 
sur  les  maladies  de  l'urètre  et  de  la 
vessie.  Pans,  sous  le  nom  d'Amsterdam, 
1766,  in-8*. 

Ap.  J.-C.  1704. —  HAEN  (Antoine 
de),  premier  professeur  de  undecine 
pratique  en  l'uni  vcisile  de  Vienne  en 
Autriche,  est  un  de  ces  médecins  que  le 
célèbre  Boe  haave  a  formés  dans  son 
école.  Dès  qu'il  eut  reçu  le  bonnet  de 
docteur  à  Leyde,  il  se  rendit  à  La  Haye, 
où  il  pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de 
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succès  et  de  réputation.  M.  le  baron  Van 
Swielten  l'invita  à  venir  occuper  à 
Vienne  les  places  quMJui  destinait  ;  il 
connaissait  toute  l'étendue,  de  son  mé- 
rite, et  il  se  proposait  de  l'associer  à 
l'entreprise  qu'il  avait  fait  agréer  à  l'im- 
pératrice, pour  la  réforme  de  la  faculté 
de  médecine  de  sa  capitale.  De  Haen 
passa  à  Vienne  en  1754,  et  il  justi- 
fia parfaitement  l'opinion  qu'on  avait 
conçue  de  lui.  La  pratique  de  la  méde- 
cine fut  enrichie  et  perfectionnée  par 
ses  ouvrages,  autant  que  par  l'assiduité 
infatigable  avec  laquelle  il  observa  le 
cours  des  maladies  d*ns  l'hôpital  confié 
à  ses  soins.  L'auguste  Marie  Thérèse 
chargea  ce  médecin  de  donner  dans  cet 
hôpital  la  leçon  la  plus  utile  et  la  plus 
propre  à  former  de  bons  élèves.  Comme 
l'observation  en  est  le  principal  objet, 
c'est  là  que  les  élèves  en  médecine 
viennent  confirmer  les  principes  de  la 
théorie  par  l'expérience  qui  leur  met 
sous  les  yeux  la  nature,  le  caractère,  les 
vicissitudes,  la  cure  et  la  terminaison  de 
chaque  maladie,  dans  la  personne  même 
de  ceux  qui  en  sont  attaqués.  Ce  monu- 
ment de  la  bienfaisance  de  cette  grande 
princesse  est  uue  preuve  bien  éclatante 
de  la  bonté  de  son  cœur,  et  de  la  ten- 
dresse avec  laquelle  elle  compatit  aux 
maux  de  ses  sujets.  De  Haen  a  rempli  si 
bien  les  vues  de  cet  auguste  reine,  qu'il 
a  mérité  les  éloges  de*  plus  célèbres 
médecins.  Ami  de  l'humanité,  il  n'a  pas 
borné  ses  soins  à  l'instruction  des  seuls 
élèves  de  l'université  de  Vienne;  il  a 
communiqué  au  public  le  résultat  de  ses 
travaux.  On  trouve  parmi  ses  ouvrages, 
ceux  qu'il  a  consacrés  à  la  perfection  de 
la  pratique  médicale  : 

I/istoria  anatomico-medica  morbi  in- 
curaltilis  medicos  passim  fallemis.  Jla- 
gœ  Comitis,  1744,  in-8°.  C'est  l'histoire 
d'une  maladie  accompagnée  de  vomisse- 
ments continuels,  produits  par  la  tumeur 
du  ventre,  à  raison  de  l'épiploon  épaissi 
au  point  d'être  intimement  adhérent  à 
l'estomac  et  aux  intestins.  L'autcura  pra- 
tiqué la  médecine  à  La  Haye  pendant 
vingt  ans.  —  De  cotica  Pictonum  dis- 
sertation Hat>œ  Comitis,  î745,in-8°.— 
De  deglutitione,  vel  deglulitorum  inea- 
vum  venlriculi  descensu  imprdito.  Ibi- 
dem, I7&0,  in-8w. —  Quœst  ones  super 
methndo  inoculandi  varinlas.  Vindo- 
bonœ,  1757,  in-8°.  —  Thèses  palholo- 
gùte  de  hœmorrhnïdibus.  riennœ, 
J769,  in- 8».  —  Réfutation  de  t  inocu- 
lation servant  de  réponse  à  Al  M*  De  La 


Condamine  et  Tissot.  Vienue,  17S9, 
in-8°.  Maigre  tout  ce  qu'en  a  dit  M.  de 
Haen,  l'inoculation  a  pris  f  iveur  à  Vien- 
ne. Non-seulement  on  a  soumis  les  au- 
gustes enfants  de  l'impératrice  a  cette 
opération  ,  mais  on  a  encore  établi  un 
hôpital  à  l'usage  des  enfants  du  peuple, 
que  leurs  parents  voudront  faire  inocu- 
ler. Cet  établissement  s'est  fait  depuis  la 
mort  du  baron  Van  Swielten  qui,  dans 
ses  Commentaires  sur  Boerhaave ,  fait 
une  assez  longue  discussion  au  sujet  de 
la  petite  vérole  naturelle  et  celle  prise 
par  l'insertion.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
jamais  été  partisan  de  cette  méthode, 
puisqu'il  finit  le  chapitrede  ta  petite  vé- 
role par  dire  :  Les  raisons  que  je  viens 
de  rapporter,  m'ont  engagé  à  ne  con- 
seiller jusqu'aujourd'hui  à  personne  de 
se  faire  inoculer.  Sic  breinter  recensai 
rationes,  quœ  me  p^rmovei  unt,  ut  hoc 
tenus  ne  mini  variai  arum  tnsitionem 
suaserim.  Le  volume,  où  il  a  parlé  ainsi, 
a  été  imprimé  à  Leyde  en  1773'  —  Jtatio 
medendi  in  nosocomio  practico.  y  in- 
dobonœ,  17.VJ,  in-8°.  Il  y  a  aussi  des 
éditions  de  Paris  et  de  Leyde.  Cette  pre- 
mière partie  a  été  suivie  de  plusieurs  au- 
tres, qui  ont  paru  successivement  à 
Vienne  et  ailleurs  jusqu'au  nombre  de 
seize. 

Thèses  sislentes frbrium  divisiones. 
Vindobonœ,  1760,  in-8*».  —  Difficulté- 
tes  cirra  modernorum  systema  de  sen- 
sibililate  et  irrtlubiiitnte  corporis  Aa- 
mani.  Fiennœ  Amlriœ,  1761»  in-8°. 
Lu  g  d  uni  Bntavorum,  1761  ,  in-8». — 
Viudiciœ  difjicultalum  circa  moderno' 
rum  systema  de  scnsibilita  e  et  irrita- 
bilitate  corporis  humani.  ^iennœ  Aus- 
tria? ,  1762,  in  8°.  Le  système  du  baron 
de  Haller  sur  la  sensibilité  et  l'irritabi- 
lité des  parties  a  donné  lieu  à  la  querelle 
littéraire  qui  a  fait  prendre  la  plume  à 
tant  de  médecins.  M.  de  Haen  s'est  mis 
du  parti  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  le 
nouveau  système;  mais  il  s'est  enfin  en- 
tendu avec  son  adversaire,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  la  quatorzième  partie 
Ration  is  medendi,  imprimée  à  Vienne 
en  1770.  11  y  fait  mention  de  la  lettre 
que  le  célèbre  Haller  lui  écrivit  en  date 
du  29  octobre  1770.  Il  y  esl  dit  :  «  Tout 
»  cela  fait  simplement  le  résultat  d'un 
a  nombre  extrême  d'expériences,  sans 
»  système,  ou  hypothèse.  Voici,  mon- 
»  sieur,  ce  que  je  vous  prie  de  présenter 
»  au  public  dans  votre  quatorzième  vo- 
it lume,  et  toute  méprise  deviendrai  dé- 
»  sormais  impossible.  Je  ne  sais  si  c'est 
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je  ne  pais  que 
a»  vous  prier,  que  deux  savants  en 
a>  dispute  ,  s'exposent  au  jugement  des 
a»  ignorants  et  des  demi-savants,  et  que 
»  c'est  d*»jà  une  dégradation  que  d'être 
»  jugé  par  de  tels  gens.  Pour  le  patho- 
»  logique,  je  n'ai  jamais  voulu  m'en  me- 
»  1er.  »  C'est  principalement  ce  dernier 
point  qui  a  tranché  le  fil  de  la  dispute. 
De  Ha  en  laisse  à  Haller  la  liberté  de 
faire  autant  d'expériences  qu'il  voudra, 
pouvu  qu'il  n'en  applique  point  le  ré- 
sultat à  la  pratique,  dont  le  premier  fait 
toute  son  occupation.  — »  Lettre  à  un  de 
ses  amis  au  sujet  de  la  lettre  de  M.  Tis- 
sai à  M.  Hinel.  Vienne,  1758  ,  in-8«. 
- —  Dissertatio  medica  sistens  examen 
tristissi nu  pmverbit  :  médit  ina  lurpis 
disciplina.  Lugduni  Satavorum,  1763, 
in-8<».  C'est  une  nouvelle  édition;  car 
cette  pièce  avait  paru  il  y  a  long-temps. 
—  Responsio  ad  apolog'ticam  rpistotam 
Balthoidris-  Lulovia  Traites,  circa 
variolarum  inoculationem ,  sanguinis 
missionem  et  opium.  Vienna  Austriœ, 
1764,  in- 8°.  —  Epistola  de  cicuta,  cum 
alethnphilarum  Vicnnensium  élucidai' 
tione  neces>aria.  Ibidem,  I76S,  in-8». 
Ses  démêlés  avec  M.  Storck,  au  sujet 
de  la  ciguë,  lui  ont  procuré  quelques  dé- 
sagréments. 

Outre  sa  Ratio  medendi%  que  M.  de 
Haen  a  poussée  jusqu'au  xvi*  tome,  on 
a  encore  de  lui  :  Maeiœ  examen.  1774. 
De  miraculis  liber.  Francofurti  et  Lip- 
site,  1776,  in  8°.  —  Vienne  a  perdu  ce 
savant  professeur  en  1776  ;  et  comme  on 
ne  manque  pas  de  juger  les  grands  ho  in- 
nés d'abord  qu'ils  sont  morts,  voici  ce 
qu'on  a  dit  de  M.  de  Haen,  dans  le  jour- 
nal de  médecine,  octobre  1776  :  «  Il  tra- 
*  vaillaitavecun  zèle  infatigable  à  éten- 
»  dre  les  progrès  de  la  médecine.  Ses 
a  ouvrages  ont  essuyé  plusieurs  criti- 
»  qnes,  peut-être  trop  sévères.  Il  faut 
a  cependant  convenir  que  sa  doctrine  sur 
»  le  pouls,  sur  le  quinquina,  sur  l'inuti- 
a  lité  et  le  danger  de  la  sueur,  et  sur 
a  d'antres  objets,  est  assez  systématique 
»  pour  souffrir  des  contradictions  :  mais 
a  ce  qui  doit  immanquablement  porter 
»  une  atteinte  générale  à  sa  réputation 
a  en  médecine,  c'est  son  Traité  de  la 
a  magie.  Cet  ouvrage,  qu'il  a  donné  au 
m  public  a  la  suite  des  autres  ,  annonce 
a  VBe  imagination  très-exaltée  ;  une  telle 
a  disposition  est  presque  toujours  un  ob- 
»  stade  pour  observer  avec  exactitude 
a  les  opérations  de  la  nature  et  de  l'art. 

îbstant  l'accueil  que  les 


ont  fait  aux  vo- 
»  lûmes  qui  ont  pour  titre  :  Ratio  me- 
»  dendiy  ils  n'en  conseillent  point  la  lee* 
»  ture  à  de  jeunes  médecins,  dont  les 
»  principes  auraient  encore  besoin  d'être 
«  affermis.  Ils  craindraient  qu'elle  n'm- 
p  duisit  quelquefois  en  erreur.  «Je  laisse 
le  parallèle  qu'on  fait  ensuite  de  dom 
Calmet  avec  te  docte  et  pieux  profes- 
seur de  Pienne,  et  je  me  borne  à  de- 
mander si  le  zèle  de  celui  ci  pour  éten- 
dre les  progrès  de  la  médecine,  ai  les 
bonnes  choses  qu'il  a  avancées  pour  par- 
venir à  cette  nn,  si  les  succès  de  son 
entreprise  qu'il  a  réalisés  par  sa  doctri- 
ne, ne  méritent  point  qu'on  lui  passe  les 
écarts  sur  lesquels  on  le  juge  trop  sévè- 
rement, parce  que  la  censure  ne  tend 
qu'à  faire  siillir  les  endroits  les  plus  ré- 
prébens  bles  de  ses  ouvrages.  Un  juge- 
ment, pour  être  impartial,  doit  représen- 
ter l'auteur  sous  toutes  les  faces. 

Apr.  J.-C.  1704.— KMPHOFr Jean- 
Jérôme),  né  le  24  février  1704,  a  Erford, 
fît  ses  études  dans  celte  ville  et  à  Iéna. 
Reçu  docteur  à  l'Université  d'Erford  en 

»  - 

1737,  il  fut  nommé,  mu  bout  de  dix  ans, 
professeur  d'anatomie,  de  chirurgie  et 
de  botanique.  Eu  1 745,  il  devint  inspec- 
teur du  Cabinet  d'histoire  naturelle  et 
d'objets  d'art,  et  bibliothécaire  de  l'A* 
cadémie  impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture, dont  il  était  déjà  membre  depuis 
douze  années.  Il  termina  sa  carrière  le 
23  janvier  I7G&,  aprè»  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  t 

Dissertatio  exhibe» s  lepram ,  jriVe 
eiephanthiasin  observatam  et  curatam. 
Erford,  1727.  in-4°.  —  Botanica  in  ori~ 
ginali.  Das  i*t  :  Lebendig  Kraeuter» 
bue  h,  wtonnnen  die  in  hiesigen  Lande 
xvachsende  Kraeuler  nach  ihrcrSchœn- 
heit  vorgesid/et  werden.  Erford,  i73*\ 
1747.  12  centuries  in-tolio.  Halle,  1766, 
1757,  in-folio.  —  Cet  ouvrage  est  peu 
utile  au  naturaliste,  en  ce  qu'il  ne  donna 
pas  les  caractères  botanique  des  plantes. 

—  Programma  de  physinçnomia,  tan» 
quam  parte  semiotictx.  Erford,  1737, 
in-4°.  —  Programma  de  manuscriptis9 
prœcipue  medicis.  Erford,  t742,  in- 4*. 

—  Dûsertnth  de  febribus  compontis. 
Erford,  1746,  in-4«.  —  Dissertatio  de 
pica.  Erford,  1746,  in-4°.  —  Dissertatio 
sistens  corticis  peruvianijebri/ugi  suc» 
cedaneorum  quorum  dam  examina.  Er- 
ford, 1747,  in-4°.  —  Dissertatio  de  gra- 
mine  levidensi  pratcellentissimo.  Er- 
ford, 1747,  in-4<».—  Dissertatio  de  ther~ 
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mis  artificialibut.  Erford,  1748.  tn-4°. 

—  Disseriatio  de  en  quod  nnvo  medico 
opus  si l  cœntcterio.  Erfor d ,  1 748,  in  4*. 

—  Programma  :  nnvo  medico  praxin 
non  esse  conccdendam.  Erfonl ,  1748  , 
in-4°.  _  frotta-  ma  de  eot  quemquam 
suus  vllicat  vomis  Erford,  1748,in-4°. 

—  Disseriatio  de  transpiratione  inscn- 
sibili.  Erfonl,  1748,  in-4°.  —  Dis\erta- 
tio  vexatnrum  throria  et  historia.  Er- 
for I ,  1748  ,  in-4°.  —  D/ssertatio  de 
lactis  discussione   Erford,  1749,  in-4°. 

—  Disseriatio  de  nptima  ossium  in  sce- 
leln  nr ti/ici >se  junqendorum  rntione. 
Erford,  1749,  m-4°.—  th's  erlatio  de 
labnribus  p/iarmaco-cfiymicis.  Erford  , 
1,749,  in-4°.  —  Disscrtati"  circa  usum 
vetiw  sectionis  in  puerperis  Erford  , 
1760,  în  4".  —  Disse/ latin  de  vit  gis. 
Erford,  1750,  in-4».—  Dissert atio  de 
errore  toci.  Eriord,  1760,  in  4°.  —  Dis- 
sertalio  de  saluhritat*  Erf'ordiœ  Er- 
ford. 1760,  in  4°  —  Disseriatio  de  ail- 
la serena  Erford.  1761.  in-4°.  — Dis 
séria tio  de  sectione  venœ  medianœ 
nonnunquam  periculosa.  Erford,  P52, 
in- 4°.  —  Disseriatio  rte  captte  cooifor— 
mi  fœtus,  purtum  facilitante.  Erford, 
1752,  in-4°.  —  Itisscrtatio  de  morbo- 
rum  recidiiis.  Erford.  1752,  in-4°.  — 
Physikoltsche  UntcMichung  des  Pil- 
zes,  we/ch'-n  die  Natur  durch  Farul- 
nis.s  imJahre  1 752  auf  einigen  fViesen 
hervo'gebracht.  Erford.  1763,  in  8°.  — 
Programma  de  utili  et  jucundo  in  ma- 
teria  medica  connexu.  Erford.  1753  , 
in-4°. —  Disseriatio  de  nitro.  Eford, 
1753  ,  in-4«.  — Disseriatio  dr  insania. 
Erfor  1,  1753,  in  4".  —  Disseriatio  de 
comnres>ione.  Eiford,  1754,  in-5r°.  — 
Difsertatio  de  pilnrum  ttsu.  E»ford, 
1764  ,  in -4°.  —  Disseriatio  de  incom- 
moda *l  pcriculn  puerperis  ex  co/tvivio 
baplismali  imminnti.  Erford,  175G, 
in  4°.  —  Di\st'.rtatio  de  elegantioris 
sexùs  conditionnas.  Erfonl,  1758  , 
in-4°.  —  Disseriatio  de  pe  liculis  ingut- 
nalibus,  in  ectis  et  vernubus  hominimo- 
lestis.  Erford,  1759,  in-4»  —  Disseria- 
tio de  inchiorum  rrtentione.  Erford  , 
1762  ,  in-4°.  —  Disse  rtatin  de  rrgulo 
anUmnnii  medirinali  Erford,  1762, 
in-4".  —  On  trouve  aussi  quelques  mor- 
ceaux de  lui  dans  les  Actes  de  l'Acadé- 
mie de»  Curieux  de  la  nature,  et  dans 
les  mélanges  physico-médico-malhéma- 
ques  de  Buchuer.      {Biogr.  médic.) 

4pr  J.  C  1704.  —  DES  PORTES 
(Jean -Baptiste;,  médeain  du  roi  et  cor- 


MÉDIC4LK. 

respondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  était  de  Vitré  en  Bretagne,  où 
il  naquit  en  1704.  Après  avoir  fait  une 
étude  particulière  de  l'anutomie  et  de  la 
botanique,  il  s'attacha  à  l'Hôtel- Dieu  et 
à  I  hôpital  de  la  Charité  de  la  capitale,  et 
il  y  acquit  la  réputation  d'un  bon  prati- 
cien. Il  n'avait  que  28  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  pour  remplir  les  fonctions  de 
mé  i<  cin  du  roi  dans  l'île  de  S*înt-Do- 
mingue  ;  et,  parmi  les  service*  qu'il  ren- 
dit à  l'humanité  dans  cette  contrée,  on 
doit  compter  le  rétablissement  de  l'hôpital 
du  Cap,  qu'il  augmenta  de  plu*  de  qua- 
tre-vingts lits.  Son  zèle  lui  obtint  la 
continuée  de  M.  te  comte  de  Mau repas  ; 
mais  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de 
sa  carrière  brillante.  Il  fut  enlevé 
en  1748,  à  l'âjfe  de  43  ?ns.  Mous  avons 
de  lui  :  —  Histoire  des  ma'adies  de 
Saint-Domingue  Paris,  1770,  trois  vo- 
lumes in- 12.  </est  un  ouvrage  curieux 
et  intéressant  où  l'on  trouve  des  choses 
neuvi-s.  On  y  a  joint  un  traité  des  plan- 
tes usuelles  de  l'Amérique,  avec  une 
pharmacopée,  el  un  catalogue  de  toutes 
les  plantt-s  que  l'auteur  a  découvertes  à 
Saini-Dominuue,  ou  qui  lui  ont  paru  mal 
décrites  p.tr  le  père  Plumier  el  par  Bar- 
rère,  avec  leurs  noms  français,  caraïbes, 
latins,  el  leurs  différents  usages. 

Apr.  J.  C  1705  env.  —  PILARINO 
(Jacques),  médecin  natif  de  Céphaionie 
en  Grèce,  reçut  les  honneurs  du  docto- 
rat à  Padoue.  Il  retournait  dans  sa  patrie 
pour  satisfaire  aux  ordres  de  son  père 
qui  l'avait  rappelé  duns  le  sein  de  sa  fa- 
mille, lorsqu'un  marchand  lui  proposa 
de  passer  dans  l'île  de  Candie  avec  lui- 
Il  s'y  rendit,  malgré  les  ordres  respecta- 
bles qui  lui  enjoignaient  de  revenir  à» 
Céphaionie;  il  s'y  livra  même  bientôt  à 
la  pratique  de  la  médecine  el  il  l'exerça 
avec  tant  de  succès ,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
amasser  assez  de  fortune  pour  suivre  le 
penchant  qu'il  avait  de  voyager.  Il  alla 
d'abord  a  Constantinople,  où  il  acquit 
de  la  réputation  ;  mais  il  en  sortit  à  la 
suite  d'un  hacha  qui  le  conduisit  en 
Syrie.  11  y  fui  suivi  dans  sa  profession» 
spécialement  à  Alep ,  dont  le  séjour  lui 
plut  pendant  quelque  temps.  De  là  il  se 
rendit,  en  Étryptequ  il  parcourut  presque 
tout  entiè  e,  et  après  un  court  séjour  à 
Alexandrie  il  pas»a  à  Smyrne,  où  il  s'at- 
tacha au  consul  de  la  république  de- 
Venise.  Il  ivait  mérité  l'estime  des  ha-, 
bitants  de  ces  contrées  par  les  succès  de 
ses  cures,  lorsqu'il  prit  la  résolution  de 
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retourner  en  Europe,  pour  lui  foire  part 
des  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  ses  voyages.  Ce  fut  pour  les  aug- 
menter encore,  qu'il  poussa  ses  courses 
à  travers  in  Transylvanie,  la  Valachie, 
la  Moldavie  et  la  Moscovir.  Il  eut  quel- 
que  envie  de  se  fuer  dans  ce  dernier 
pays,  où  la  fortune  semblait  lui  sourire; 
mais  il  ne  put  jamais  se  Lite  aux  ma- 
nières grossières  de  ses  habitants.  Il  re- 
toama  à  Constantinople,  passa  encore  à 
Srarrne ,  et  se  rendit  enfin  à  Venise, 
bien  résolu  d'y  jouir,  dans  le  sein  des 
lettres,  des  richesses  qu  il  avait  amassées 
par  ses  talents.  Il  s'était  déjà  formé  une 
ample  bib  iothèque,  il  se  frisait  journel- 
lement un  plaisir  de  la  consulter  dans  le 
silence  du  cabinet,  il  jouissait  même 
d'une  réputation  brilUnte  d  >ns  cette 
ville,  lorsqu'il  se  vil  aldqué  de  l'bydro- 
pisie  qui  le  conduisit  au  tombeau  le 
7  juin  1718.  à  l'itte  de  soixante  ans.  Dès 
qu'il  se  sentit  mortellement  atteint ,  il  se 
fit  transporter  à  Padoue  ,  bien  moins 
pour  j  chercher  du  remède  a  son  mal, 
que  pour  guérir  son  âme  de  l'état  de  ré- 
probation où  la  retenaient  les  erreurs 
de  l'hérésiarque  Phofius  qu'il  avait  sui- 
vies jusqu'alors.  Il  les  abjura  ,  et  mou- 
rut dans  la  foi  de  l'Eglise  romaine.  Son 
corps  fut  enterré  dans  le  cimetière  des 
Frères- M  meurs  de  l'étroite  Observance, 
où  l'on  mit  cette  épitaphe  sur  son  tom- 
beau : 

d.  o.  M. 
MEM0RI& 

JACOBl  PILARIM)  NOB.  0KPHALE.11, 
MED.  DOCTOIIS, 
VIR1  APUD  D  xCOS,  MCSCI10S  ET  THRACAS, 
lîl  ASIA  ET  JùGYPTO, 
EX  AATE,  PRCUEMTIA,  PROBITATE, 
ET  RHUM  PIBLICARUM 
ADMINISTRATIONS  CLARI, 
FRATRES  MM  .  PP. 
OBIIT  A!MO  SALUTIS  M.D.CC.XVIH, 
ATAT1S  LE. 

On  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  Pilarino 
une  relation  de  ses  voyages  en  italien. 
Elle  est  demeurée  manuscrite  entre  les 
mains  de  ses  héritiers;  mais  il  avait  pu- 
blié lui-même  les  ouvrages  suivants:  — 
Nova  et  twa  varin/as  excitandi  per 
transplan taliqBWrn  methodus ,  nuprr  in- 
venta et  tn  uvîQfc  ttacla  qua  rite  pe- 
racta,  immunia  in  poster  um  prce ser- 
vanturab  hujusmndi  conlagio  corpora. 
V enctuf  ,  1715,  in-lf.  Norimberçœ , 
1717,  LugduniBatavorum,  1721, 


in-8°  «nus  ce  titre  :  Jacobi  PUarini  et 
Emmnnuetis  Timoni  ttactatut  de  nova 
variolas  excitandi  per  transplnntutio- 
nem  methodo.  —  La  medic*na  difrsa.  etc. 
Venise,  «717,  in  i?  C'est  ur.  écrit  contre 
celui  q-ic  G^ztola  a  intitulé  •  Il  m  on  do 
inçnnnato  da  Jalsi  medici.  —  Ce  fut 
apparemment  a  Constantinople  que  Pila- 
rino observa  le  cours  de  la  petite  vérole 
prise  par  l'inoculation,  et  qu'il  se  mit 
au  fait  de  pratiquer  cette  méthode  qui 
s'est  perfectionnée  entre  les  mains  des 
Anglais  et  des  Français.  L'inoculation 
a  é«é  fort  en  vogue  chez  ces  deux  notions 
depuis  le  milieu  de  ce  siècle,  mais  elle  ne 
semb'e  plus  avoir  aujourd'hui  le  même 
nombre  de  partisans. 

Apr.J.-C.  1 705  env. —  VALENTINI 
(Michel- Bernard),  de  Giessen  dans  la 
Haute- H  esse,  étudia  la  médecine  dans 
l'université  de  cette  ville,  et  bientôt 
après  y  avoir  été  reçu  a  la  licence  eu 
1680,  il  fut  nommé  à  la  place  de  médecin 
de  la  garnison  de  Philisbonrg.  Mais  il 
abun'lonn*  c-t  emploi  en  1682  pour  re- 
tourner à  Gie*sen,  où  il  reprit  le  cours  de 
ses  études.  La  nouvelle  de  son  admission 
dans  l'Académie  impériale  des  Curieux  de 
la  nature ,  sous  le  nom  de  Thessalus , 
fut  le  premier  aiguillon  qui  l'excita  à 
redoubler  d'ardeur  au  travail.  Il  prit  la 
résolution  de  voyager  pour  s'enrichir 
des  connaissances  de  l'étranger,  et  après 
avoir  séjourné  a  Heidelberg  et  à  Franc- 
fort-sur -le-Mein  pendant  quelques  mois 
de  l'année  1 685  et  de  la  suivante  il  se 
mit  en  route  pour  la  Ilolhnde,  l'Angle- 
terre et  la  France,  qu'il  parcourut.  Mais 
comme  il  avait  été  nommé  docteur  en 
médecine  durant  son  absence,  il  revint 
à  Giessen  en  1687  pour  la  cérémonie  de 
sa  prise  de  bonnet ,  et  il  3e  mit  ensuite  k 
enseigner  publiquement  la  physique.  — - 
Le  mérite  de  Yalentini  lui  procura  la 
place  d'adjoint  dans  l'Académie  impé- 
riale; il  y  fut  nommé  en  1089,  et  bien- 
tôt après,  à  celle  de  directeur.  Il  entra 
aussi  dans  l'Académie  des  Recuprati de 
Padoue.  tin  iGî)G,  il  obtint  la  chaire  ex- 
traordinaire de  médecine  dans  la  faculté 
de  Giessen  ;  miis  il  ne  la  remplit  pas 
long  temps  car  il  passa  à  celle  de  pro- 
fesseur ordinaire  en  1697.  Les  talents 
qu'il  déploya  dans  cette  charge ,  et  les 
ouvrages  dont  il  enrichit  la  république 
des  lettres,  ne  tardèrent  point  à  faire 
passer  son  nom  chez  les  étrangers  qui  lui 
donnèrent  des  témoignages  bien  flat- 
teurs de  leur  estime.  La  Société  royale 
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de  Berlin  le  reçut  dans  son  sein  en 
1705,  et  celle  de  Londres  en  1717.  — 
Valen Uni  était  l'ancien  de  l'uuiversité  de 
Giessen  depuis  1720,  lorsqu'il  mourut 
dans  cette  ville  le  13  mars  1729,  âçé  de 
71  ans.  Voici  la  notice  des  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public  : 

Historia  moxa»,  cum  ad j une tit  mé- 
ditation ibus  de  podagra.  Lugduni  Ba- 
iavorum,  1G86 ,  in-12.  —  Discursus 
académie  us  de  china  china.  Gie<sœy 
1697,  in  -4°.  —  De  ipecacuanha.  novo, 
GaUorum  antidysenterico.  Ibidem , 
1698  ,  in-4°.  On  a  vu  plus  haut  le  détail 
des  circonstances  qui  ont  facilité  à  Hel- 
vétius  la  découverte  des  vertus  de  l'ipé- 
cacuanha  dans  la  dyssenterie.  (Voyez 
l'article  de  ce  médecin.)  —  Medicina 
novo-antiqua,lradens  univers  uni  medi- 
cina: cursum  e  scriptis  Hippocraticis  ad 
mente  m  mndernorum  erutum.  Franco- 
furti  ad  Mœnum ,  1698,  1713,  in-4°. 
C'est  un  abrégé  de  médecine  écrit  dans 
l'ordre  adopté  dans  les  écoles  pour  la 
division  de  différentes  parties  de  cette 
science.  —  Polychresta  exotica  in  cu- 
Tandis  ajfectibut  contumacissimis  j>ro- 
batissinn.  Ut  et  nova  kerniarum  cura. 
Ibidem,  1700,  in  4°.  —  Pan  iectœ  me- 
dico  légales,  sive,  responsa  medicofo- 
rensia  ex  archivis  academiarum  et 
etltbriorum  medicorum  desumpta.  Ibi- 
dem, 1701  ,  trois  volumes  in-4%  1722, 
in-folio.  L'auteur  ne  se  borne  point  aux 
lumières  qu'il  répand  sur  la  jurispru- 
dence médicale  ;  il  déclame  contre  les 
abus  qui  se  rencontrent  dans  l'eiercice 
de  différentes  branches  de  l'art.  Mais 
ses  déclamations  sont  d'autant  plus  inu- 
tiles, qu'il  ne  fait  qu'indiquer  le  mal, 
sans  suggérer  les  moyens  d'y  remédier. 
Son  ouvrage  est  un  tissu  de  reproches 
contre  les  chirurgiens  de  son  temps  qui 
se  mêlaient  de  traiter  les  maladies  véné- 
riennes, dont  il  ne  connaissaient  point  as- 
sez la  nature  ni  la  cure.  Il  y  traite  aussi 
fort  durement  les  herniaires  et  les  sages- 
femmes,  et  donne  quantité  de  preuves  de 
leur  impéritie.  En  tout  cela,  il  n'avait 
pas  tort;  car  la  chirurgie  et  les  profes- 
sions qui  y  tiennent,  ont  été  en  Alle- 
magne, bien  plus  long-temps  qu'ailleurs, 
à  secouer  le  joug  de  l'ignorance ,  et  à 
franchir  les  bornes  de  celte  routine  aveu- 
gle qui  s'oppose  aux  progrès  des  sciences 
et  des  ans. 

Visser lalio  de  lapide  fdtro.  Gi'ssce , 
1702,  iii-4<>.  —  Aluueum  musœorum. 
En  allemand,  Francfort,  tome  1704, 
in-folio.  Tomes  II  et  111,  1714,  in-fol. 


C'est  un  ouvrage  de  la  plus  grande  éten- 
due sur  la  matière  médicale.  Jean-Con- 
rad Becker  l'a  mis  en  lalin,  sons  le  titre 
d' historia  simpiicium  reformata.  Ac- 
ce  dit  lmlia  litlerata  quam  tatinitate  do- 
navit  auctoris  fil  tus.  Francofurti,  1716, 
in-folio.  Gifssœ  et  Franc*  furti ,  1723, 
in-folio.  Ojfenbaci  ad  Mœnum,  1133, 
in-folio,  avec  figures.  On  a  joint  aux 
éditions  latines  un  abrégé  de  ta  vie  de 
Vatentini,  qu'il  avait  lui-même  composé 
en  vers.  —  De  magnesia  alba.  Giessat, 
1707,  in-4°.  —  Prodromus  historia 
naturalit  Ha<siœ.  Ibidem,  l707,in-4°. 
—  Armam'ntarium  naturœ  systemiti- 
cum.  Ibidem,  1709,  in-4°,  avec  l'histoire 
littéraire  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  nature.  —  Cynnsura  materiœ  médi- 
cal. Argentinœ,  1710,  in-4».  Ibidem*, 
1726,  trois  volumes  in-4°,  avec  les  aug- 
mentations de  Boeder,  qui  consistent 
dans  l'histoire  des  simples,  et  l'énumé- 
ration  de  toutes  les  choses,  jusqu'à  la 
plus  petite  plante,  qui  peuvent  entrée 
dans  les  formules  des  médicaments.  Va- 
lentini  avait  dicté  son  ouvrage  à  ses  dis- 
ciples. —  Novcllœ  médico-légales,  seu, 
Responsa  medico-forensia.  Franco- 
furti, 1711,  in-4*.  —  Praxit  me  H  ici nœ 
infallibilis,  cum  nosocomio  academico. 
Ibidem,  1711,  1715,  deux  volumes  in-4*. 
Ibidem,  1721,  in- 4".  Il  y  décrit  les  ma- 
ladies de  différents  âges,  et  traite  assez 
succinctement  de  celles  qui  sont  du  res- 
sort de  la  chirurgie.  —  Physiologiœ  bi- 
blicœ  capita  setecta.  Giessœ,  1711  f 
in -4°.  —  Amphilheatrum  tootomicum , 
tabulis  atneis  quamplurimis  exhibens 
htotoriam  animalium  analomicam. 
Francofurti,  1720  et  1740,  in-folio.  Les 
figures  dont  on  a  orné  cet  ouvrage,  sont 
assez  mal  rendues.  —  Viridarium  re- 
formatum.  Ibidem,  1720,  in  folio.  On 
y  a  joint  beaucoup  de  planches  infini- 
ment supérieures  à  celles  du  traité  pré- 
cédent. —  Corpus  juris  medico  légale, 
constans  e  Pandecli»,  Novellis  et  Au- 
thenticis  iatrico-forensibus.  Ibidem, 
1722,  in  folio.  C'est  un  recueil  des  oa- 
vrages  de  l'auteur  sur  la  jurisprudence 
médicale.  Les  médecins  allemands  se 
sont  beaucoup  occupés  de  cette  matière; 
ont  doit  même  avouer  qu'ils  en  ont 
mieux  traité  que  les  écrivains  des  autres 
nations. 

Christophe-Bernard  Vltentini,  fils  à* 
précédent,  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine dans  l'université  de  Giessen,  on  il 
enseigna  publiquement,  et  prit  place 
dans  l'Académie  impériale  des  Curieux 
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4e  la  intare,  sous  le  nom  de  Tbessa- 
Jus  II.  On  »  de  lui  :  —  Labyrinlhus 
medici  studii  féliciter  superandus. 
Gits$œ%  1711.  — Tournefoi  tius  con- 
iraetus,  sub  forma  tabuhirum  sistens 
Jnstitutiones  rei  herbariœ.  Accedit  ma- 
ie ria  medica  a  Paulo  Hermanno  in 
certas  classe*  characteristteas  redacta. 
Franco/ urti  ad  Mœnum,  17 15,  in-folio, 
svec  'figures. 

Apr.  J.-C.  «705.  —  PARSONS 
(Jacqneft),  antiquaire  et  médecin  anglais, 
naquit  à  Barnslabie  en  1705,  reçut  sa 
première  éducation  à  Dublin,  et  vint 
ensuite  étudier  la  médecine  à  Paris. 
Ayant  pris  le  grade  de  docteur  a  Reims, 
en  1736,  il  retourna  «Uns  sa  patrie,  où 
Douglas  l'employa  dans  ses  travaux  ana- 
tomiques,  et  où  il  exerça  en  même  temps 
l'art  des  accouchements  avec  beaucoup 
de  succès.  La  Société  royale  lui  ouvrit 
ses  portes.  Nous  passons  sous  silence 
ses  recherches  mr  les  antiquités  des  lan- 
gues européennes ,  qui  annoncent  un 
liomme  tres-savant,  mais  trop  peu  éclairé 
pour  la  critique.  On  lui  doit  une  nou- 
velle théorie  de  la  génération ,  qui  n'a 
rien  de  remarquable.  Son  hypothèse  sur 
la  cause  du  mouvement  des  fibres  mus- 
culaires n'offre  plus  aucun  intérêt  depuis 
les  beaux  travaux  de  MM.  Dumas  et 
Prévost.  On  a  de  lui  divers  mémoires 
inséras  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques, et  quelques  ouvrages  qui  ont 
pour  titres  : 

Mechanical  and  crilical  enquiry  into 
the  nature  of  hermaphrodites.  Londres, 
J741,  iu-8°.  Ce  n'est  qu'une  compila- 
tion. —  Description  the  urinary  hu- 
man  bladder  and  the  paits  belonging 
toit.  Londres;  1742,  in-8°.  Trad.  en 
allemand,  Nuremberg,  1759,  in-8°  ,  en 
français,  Paris,  1743  ,  in-8°.  Le  but  de 
l'auteur  est  surtout  de  décréditer  le  re- 
mède de  mistriss  Stephens.  —  The 
croontan  lectures  on  muscular  motion, 
Londres  ,  1745 .  in-4°.  —  Human  phjr- 
siognomy  ex  plaine  d.  Londres,  174», 
in~4°.  —  Pfàlotophical  observationes 
on  the  analngy  between  the  propaga- 
tion of  animait  and  that  ofvege  tables. 
Londres,  1752  ,  iu-8°.  Trad.  en  hollan- 
dais, La  Haye,  1753,  in  8». 

(Bioçr.  médie.) 

Apr.  J.-C.  1701.  —  SCHREIBER 
(Jean-Frédéric),  était  de  Konigsberg,où 
il  vint  au  monde  le  26  mai  1705,  de  Mi- 
chel Schreiber,  docteur  en  théologie. 
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Après  avoir  fait  son  cours  de  philosophie 
dans  sa  patrie ,  il  se  décida  pour  la  mé- 
decine, et  se  rend  t,  en  1726,  a  Franc- 
forl-sur-l'Oder  et  de  là  à  L^ipsic  ,  où  H 
se  mit  à  étudier  celte  science.  Il  ne  fit 
point  un  long  séjour  dans  ces  deux  villes; 
car  la  réputation  du  célèbre  Boerhaave 
l'attira  bientôt  à  Leyde,et  il  y  fit  des 
progrès  si  rapides,  qu'on  lui  accorda  le 
bonnet  de  docteur  en  17*28.  Sa  thèse 
inaugurale,  qui  est  intitulée  De  frletu, 
est  remarquable  par  une  nouvelle  théo- 
rie qu'il  propose  sur  la  cause  de  la  dou- 
leur et  sur  toutes  les  sensations  désa- 
gréables de  l'âme.  — Peu  de  temps  après 
son  doctorat,  il  trouva  une  occasion  de 
se  placer  en  Russie.  Le  czar  Pierre  II 
avoil  besoin  de  six  médecins  pour  ses  ar- 
mées; Schreiber  sollicita  une  de  ces 
places  qu'il  obtint.  Cet  emploi  lui  donna 
le  moyen  de  se  faire  bientôt  connaître 
dans  un  pays  où  les  savants  étaient  con- 
sidérés depuis  que  Pierre-le-Grand  y 
avait  mis  les  sciences  en  honneur.  11  se 
fit  même  tant  de  réputation,  qu'il  parvint 
à  être  reçu  dans  l'Académie  de  Peters- 
bourg.  Notre  médecin  correspondit  à 
cet  honneur  par  les  ouvrages  qu'il  mit 
au  jour;  il  en  aurait  publié  davantage, 
si  la  mort  ne  l'eût  arrêté  dans  la  bril- 
lante carrière  qu'il  courait.  Ce  fut  le  28 
janvier  17G0  qu'elle  l'enleva dece  monde. 
—  Outre  plusieurs  bonnes  observations 
qu'on  trouve  dans  les  actes  de  Péters- 
bourg,  Schreiber  a  traduit,  de  l'anglais 
en  latin,  l'Ostéologiede  Clopton  Havers, 
et  la  Myologie  de  Douglas  qu  il  a  ornée 
d'une  préface  de  sa  façon.  Il  a  encore 
écrit  : 

Corporis  ac  motus  conùderalio.  Pc- 
tropoli,  1731  ,  in-4°. — Elementa  me- 
dicinos  physico-mathemntica.  Lipsiœ% 
1731,  in-8°,  première  partie.  Plein  du 
désir  de  procurer  à  la  médecine  la  même 
certitude  qu'on  remarque  dans  les  scien- 
ces exactes,  il  adopte  partout  le  langage 
des  mathématiciens,  rejette  les  anciennes 
définitions ,  et  leur  en  substitue  d'autres 
plus  géométriques  qu'il  déduit  de  la 
structure  et  du  mécanisme  du  corps  hu- 
main. Il  ne  manque  au  projet  de  l'au- 
teur, que  d'être  avoué  par  la  nature  qui 
se  couvre  quelquefois  d'un  voile  impé- 
nétrable à  nos  yeux.  —  Epistola  ad  A. 
Il  al  1er um  de  medicamentn  Jonnnœ  Su- 
phent  contra  calculum  renum  et  vesictB 
divulgato,  et  inefficaci  et  noxio.  Gottin» 
çœ%  1744,  in-4».  11  ne  blâme  pas  moins 
tous  les  litbontriptiques  en  général,  que 
le  remède  de  mademoiselle  Stephens.  — 
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Observa Vones  et  cogitata  de  pestilentiel 
quœ  annis  1718  et  17 '9  in  Ucrania 
erassata  est.  Beralini ,  1744  ,  in  8°.  — 
Un  Traité  en  allemand  sur  les  maladies 
externes,  à  I»  tête  duquel  on  trouve  dei 
principes  généraux  sur  la  chirurgie. 
Letpsic,  1756,  m  8°.  —  Almagestum 
mtdicunty  introductio  physioloçiœ  me- 
dicœ ,  pars  prima.  Lipsiœ  et  Viennœ% 

1757.  in-s°.  Il  y  traite  de  l'irritab  lilé  de 
Ja  fibre,  presque  de  la  même  manière  que 
M.  de  Haller.  On  y  trouve  beaucoup  de 
recherches  sur  la  n.<lure  du  sang,  dans 
lequel  il  admet  l'exigence  du  Ter. 

Apr.  J.-C.  1705.  —  GAUBIUS  (Jé- 
rôme-Ddv'nl) ,  élève  du  savant  Boer- 
haave,  devint  lui-même  docteur  et  pro- 
fesseur de  médecine  en  l'université  de 
Le} de,  où  il  prit  le  bonnet  en  1725.  Ona 
deïuipliisieuriibonsouvrHQesq  ne  son  maî- 
tre n'aurait  p.is  desavout-s  :  — Disscnatio 
inaugnmlis  de  snli  fis  humani  cotpO'is 
partibus.  Leidœ,  1725,  in-4°.  —  Libel- 
lus  de  mctfmdo  concinnandi  formulas 
medica-nenlorum.  Jbi  f<  m,  1739,  1 767, 
in-8°.  Ftari' ojurti ,  1750,  in-8°.  En 
français,  Pans,  1749,  in-12  —  De  re- 

fimine  mentis,  t/uod  medienrum  est. 
\eidœs  17 17,  17«3,  in-8°  Il  y  Tait  voir 
les  effets  qui  résultent  de  l'empire  i*)u 
corps  sur  1  âme.  —  Inslitutiones  patho- 
lo»iœ  me  Itcinalis.  Lugdum  Balavotum, 

1758,  176*,  I775,in  8°. M.  Nue  le  jeune, 
Chirurgien  de  Paris,  a  traduit  cet  ou- 
vrage en  français  el  Ta  fait  imprimer 
dans  cette  ville'en  1770,  in-12  —  Ad- 
versario >  u  m  varii arg untenti  liber  unus. 
Leidœ,  1771,  in-4°. 

Apr.  J.-C  1705.  —  ARTEDÏ  (Pierre), 
naquit  le  22  février  i705,  dans  la  pro- 
vince d'ingermanland  en  Suède.  Son 
père  le  destina  a  l'état  ecclésiastique; 
mais  comme  on  ne  put  vaincre  son  guût 
pour  l'histoire  naturelle,  on  lui  laissa  la 
liberté  de  suivre  >on  inclination.  En 
1716,  il  entra  dans  l'école  d'Hurnefanil, 
et  pendant  ses  éludes  à  Upsal,  l'alchunie 
eut  pour  lui  tant  d'dttraits  ,  qu'il  s'y  at- 
tacha; il  se  voua  cependant  dans  la 
suite  à  des  sciences  plus  solides,  et  s'ap- 
pliqua en  particulier  à  la  médecine. 
Charles  Linnaeus,  qui  était  venu  à  Upsal 
en  1728,  y  vit  Artedi,  et  ne  tarda  pas  à 
lier  une  étroite  amitié  avec  lui.  Ils  se 
communiquèrent  leurs  lumières  et  fi- 
rent l'un  el  l'autre  de  grands  progrès 
dans  toutes  les  parues  de  la  physique  et 
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de  la  médecine.  Artedi  le  cédait  à  Lin- 
naeus par  rapport  à  la  botanique,  mais 
celui  ci  regardait  Artedi  comme  son  maî- 
tre dans  la  coiuiaiss'tnco  des  poissons  et 
des  amphibies  :  quant  aux  recherches  suc 
la  nature  des  animaux  quadrup-des  et 
des  pierres,  ils  travaillaient  avec  une 
égale  diligence,  et  ils  étaient  tous  deux 
à  peu  près  de  même  force.  L'envie  de  se 
perfectionner  par  les  voyages  sépara  ces 
deui  amis.  Linnaeus  prit  la  résolution 
de  passer  en  Laponie.  et  en  cas  de  mort, 
il  établit  Artedi  héritier  de  tous  «es  ma- 
nuscrits. Artedi  partit  pour  l'Angleterre, 
et  lit  la  même  chose  pour  Linnaeus.  Mais 
après  un  certain  temps,  ils  se  rencontrè- 
rent en  1735  à  Leyde.  Linnaeus  y  pro- 
cura a  son  ami  la  connaissance  du  célè- 
bre Seh« ,  et  il  l  engagea  à  mettre  en  or- 
dre le  troisième  tome  de  son  Trésor,  où 
il  ne  devait  traiter  que  des  poissons.  Ce 
travail  élatit  fini,  Artedi  voulut  appro- 
fondir davantage  ce  qui  regarde  les  piau- 
les ombellifères;  il  acheva  ensuite  sa  phi- 
losophie ichtyulogique,  et  la  disposât  à 
être  mise  au  jour  avant  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Mais  la  mort  le  surprit  dans  ce 
dessein  ;  le  soir  du  27  septembre  1735, 
il  sortait  de  chez  M.  S<  ba  pour  retourner 
chez  lui.  lorsqu'il  tomba  dans  un  fossé, 
où  il  se  noya.  Linnaeus  obtint  ses  écrits, 
les  rectifia,  les  mil  en  ordre  et  les  fit  im- 
primer. La  philosophie  des  poissons  était 
complète;  le  traité  De  sjrnonymis  l'était 
aussi,  mais  mal  en  ordre;  la  bibliothèque 
était  imparfaite,  et  le  système  av»it  pres- 
que reçu  la  denière  main.  Linnaeus  mit 
ces  ouvrages  en  état  de  voir  le  grand  jour, 
et  les  fit  paraître  à  Leyde  en  1738  in -8°, 
so"S  ers  litre  : 

Bihliotheca  ichthyologia,  s*u  historiée 
li  lcrari'i  ichlyolotfiœ  in  qua  recensùf 
Jit  aucforum  gui  de  piscibus  \cripsere , 
librorum  l'tulit,  loco  et  editionis  tem- 
pore,  adttitis  judicùs,  quid  qui  fit  auc- 
tor  prœttitertt,  qunli  method't  et  suc» 
cessu  scripserit ,  disposita  secundunt 
sœcula  in  quibus  quisque  auctor  Jlorut» 
rit.  —  Phifos  'phia  icntyoloçica,  in  qua 
quidquid  fundamentu  artis  absnlvit , 
charactrrum  scilicet  eenericorum,  diffe- 
rentiarum  speci/icarum.  vari'tntum  et 
nomimun  theoria  rationibu*  démons" 
tmtur  et  exemp/is  comptobatur.  —Lin- 
naeus a  orné  ce  recueil  de  la  vie  de  son 
ami  qu'il  a  édile  en  latin.  Les  autres 
manuscrits  d  Artedi,  qui  risquaient  de 
s'égarer  ou  de  tomber  en  des  mains  étran- 
gères, ont  aussi  été  recouvrés  et  achetés 
par  Linnœus. 
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Apr.  J.-C.  1706.  —  SAUVAGES 
(François  Boissier  dej,  professeur  royal 
de  médecine  et  de  botanique  en  la  fa- 
culté de  Montpellier,  membre  des  Socié- 
tés roy .tirs  de  Londres,  de  Stockholm, 
d'Cpsal,  de  Berlin,  de  Montpellier,  ainsi 
que  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
nature,  sous  le  nom  de  Straton  II;  de 
l'Académie  physico  botanique  de  Flo- 
rence ,  et  de  l'Institut  de  Bologne,  était 
d'Alais  dans  le  Bas-Languedoc,  où  il  na- 
quit le  1 2  mai  1 706 ,  de  François  Bois- 
sier, se>gneur  de  Sauvages,  ancien  capi- 
taine du  régiment  de  Flandre ,  et  de 
Gillette  Blancbier,  dont  it  fut  le  six'ème 
fils.  —  L'éducation  qu'il  reçut  à  Alais 
fut  assez  défe  tut-use;  on  n'y  avait  pas 
encore  établi  de  collège  public,  et  il 
n'eut  pour  guides  d*ns  les  humanités  et 
la  philosophie  que  des  maîtres  d'un  mé- 
rite obscur.  Il  sut  réparer  ce  dés*van- 
lace  par  des  talents  qui  lui  aplanirent 
les  difficultés  qu'on  rencontre  dans  la 
route  des  sciences  ;  ses  succès  furent 
même  si  heureux,  qu'il  se  vit  en  liai  d'en* 
Irer  dans  un  chemin  plus  difficile  en- 
core, et  d'en'reprendre  un  cours  de  mé- 
decine. Il  passa  en  1722  à  Montpellier, 
où  il  suivit  les  leçons  de  Chicoyneau, 
de  Deidier,  d'Astruc  et  d'Hagucnot,  et 
fut  reçu  docteur  en  1726.  Sa  thèse  de 
licence  fît  du  bruit;  il  agita  cette  ques- 
tion :  Si  r  amour  ne  ut  être  guéri  />ar 
Us  remèdes  tires  ae*  plantes?  Elle  lui 
valut  pour  quelque  temps  le  surnom  de 
Médecin  de  l  amour.  —  La  réputation 
des  médecins  de  Paris  l'attira  dans  cette 
ville  en  1730.  Il  y  fil  sous  eux  de  nou- 
veaux progrès,  et  après  avoir  en  quelque 
sorte  rempli  les  vues  qui  l'avaient  amené 
dans  la  capitale,  il  retourna  à  Mont- 
pellier, où.  il  obtint  en  1734  In  survi- 
vance de  la  chaire  de  Marcot,  dont  il  ne 
tarda  point  à  devenir  titulaire.  Sou  ap- 
plication ii  l'étude  ne  le  détourna  jamais 
des  devoirs  académiques  qu'il  remplit 
avec  un  zèle  étonnant  ;  quelque  attaché 
qu'il  fût ,  même  à  son  cabinet ,  à  ses  li- 
vres, à  ses  expériences,  il  quittait  tout 
pour  le<  malades  qui  réclamaient  son  se- 
cours. Ils  furent  d'abord  en  petit  nom- 
bre. Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  du  talent 
pour  la  pratique;  mais  il  ignorait  entiè- 
rement l'art  de  se  faire  valoir,  et  il  (al- 
lait du  temps  pour  réduire  au  silence 
ceux  qui  prétendaient  bormr  son  mérite 
à  la  simple  spéculation.  Malheureuse- 
ment il  avait  pris  trop  de  goût  pour  les 
inventions  modernes.  L'application  des 
mathématiques  à  la  théorie  de  la  méde- 
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cine,  qu'il  soumet  quelquefois  aux  calculs 
d'algèbre  les  plus  rigoureux  et  aux  dé- 
monstrations de  la  plus  sublime  géomé- 
trie ;  le  système  de  Stahl  touchant  le 
pouvoir  de  1  ame  sur  le  corps,  l'état  de 
souffrance  de  cette  partie  spirituelle  de 
nous-mêmes  qui  cherche  et  emploie  tous 
les  moyens  possibles  d'écarter  le  danger 
dans  les  maladies  :  tout  cela  a  fait  tirer 
à  Sauvages  des  conséquences  qui  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec  les  opéra- 
tions de  la  nature.  C'est  surtout  au  sys- 
tème de  Stahl  que  Zimmermann  attribue 
la  plupart  des  erreurs  que  notre  médecin 
a  adoptées  avec  tant  de  feu.  —  «  Ne 
»  peut-on  pas  entendre  tout  simplement 
»  par  la  nature,  dit  l'auteur  que  je  cite» 
»  fa  force  vitale  ac tue  le  du  corps  or- 
*  gantsé  vivant  i  force  dont  l'union  de 
»  l'âme  avec  le  corps  est  le  principe 
»  éloigné,  mais  dont  le  fluide  nerveux 
»  est  la  cause  immédiate?  Ce  sentiment 
>•  est  clair,  lumineux,  quelle  que  soit  la 
»  nature  de  ce  fluide,  fût-ce  même  celui 
»  de  Le  Cat.  On  conviendra  que  le 
»  corps  est  subordonné  à  l'empire  de 
»  l'Ame  dans  tous  les  mouvements  que 
»  nous  appelons  communément  volon- 
»  ta  ires;  main  I  âme  paraît,  au  contraire, 
»  lui  être  subordonnée  d.ms  ceux  où 
»  elle  est  dan»  un  état  de  possibilité  : 
»  c'est  ce  que  l'expérience  journalière 
»  peut  prouver  à  un  homme  qui  ne 
»  prend  pas  les  mots  pour  les  choses.  » 
Si  Sauvages  ne  se  tût  pas  laissé  empor- 
ter par  la  vivacité  de  son  génie  ,  il  au- 
rait du  moins  suspendu  son  jugement 
sur  des  opérations,  qu'on  peut  rappeler 
à  la  seule  organisation  du  corps  humain. 
—  En  1740,  noire  médecin  fut  chargé 
de  la  démonstration  des  plantes  du  jar- 
din royal  de  Montpellier ,  à  la  place  de 
Chicoyneau  le  fils,  qui  vmail  de  mourir. 
Il  s'en  acquitta  alternativement  avec 
FitzGerald  ,  qui ,  étant  mort  lui-même 
en  1748,  le  laissa  pour  plusieurs  années 
chargé  de  tout  ce  travail.  En  1752,  il 
obtint  le  brevet  de  professeur  de  bota- 
nique, et  il  s'acquitta  de  celte  charge  avec 
une  célébrité  qui  ne  diminua  rien  de 
celle  qu'il  avait  méritée  par  ses  autres 
emplois.  Mais  une  maladie  qui  dura  près 
de  deux  ans,  et  qui  deux  mois  avant  sa 
mort  l'obligea  à  garder  la  chambre,  vint 
mettre  fin  à  ses  travaux  ;  elle  l'enleva  de 
ce  monde  le  19  février  1767,  à  l'âge 
de  soixante  uns  et  neuf  mois.  Il  était 
simple  dans  ses  mœurs  comme  dans  son 
caractère.  Il  fut  aimé  de  ses  disciples  et 
mérita  de  l'être,  parce  qu'il  leur  contmu- 
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niquait  aussi  volontiers  ce  qu'il  savait, 
qu'il  recevait  des  autres  ce  qu'ils  étaient 
en  état  de  lui  apprendre.  Ses  connais- 
sances passaient  sans  faste  dans  ses  con- 
versations, nulle  enviede  briller.  Il  por- 
tait quelquefois  dans  le  monde  cet  air 
que  I  on  prend  dans  le  cabinet ,  et  qui 
s'oppose  si  souvent,  malgré  nous,  à  l'en- 
jouement et  aux  grâces;  mais  il  réparait 
ce  défaut  par  les  traits  de  lumières  qui 
lui  échappaient,  et  les  gens  raisonnables 
préféraient  le  maintien  sérieux  et  abs- 
trait de  ce  savant,  a  l'air  badin  de  ces 
hommes  qui  parlent  beaucoup  pour  ne 
dire  que  de  jolis  riens.  Sauvages  avait 
épousé,  en  »748,  Jeanne-Yolande  Foti- 
card  d'Olimpies,  fille  de  Nicolas  Fuucard 
d'Olimpies,  capitaine  au  régiment  daa- 
phin-iragon*.  Il  en  a  laissé  deux  fils  et 
quatre  fî  les. 

Ce  médecin  eut  l'avantage  d'être  loué 
et  estimé  dans  sa  jeunesse  par  Boer- 
haave,  et  il  prouva,  dans  la  suite,  qu'il 
avait  droit  à  ses  éloges.  Infatigable  dans 
ses  travaux  utiles,  plein  de  sagacité  dans 
ses  expériences,  savant  en  mathémati- 
ques, exact  dans  ses  observations,  il  ne 
lui  manqua  que  d'avoir  moins  de  pen- 
chant pour  les  systèmes  et  de  consulter 
la  nature  s  ma  prévention  Mal  heureuse- 
ment il  ne  fut  point  toujours  tel,  comme 
on  peut  s'en  assurer  par  la  lecture  de* 
dissertations  d'ailleurs  intéressantes,  et 
des  ouvrages  dont  voici  la  notice  :  — 
Dissertation  sur  les  animaux  venimeux. 
Elle  a  remporté  le  prix  de  l'Académie 
de  Rouen.  Le  recueil  des  mémoires  de 
cet  auteur  qui  ont  été  couronnés  par  dif- 
férentes sociétés  savantes,  fut  publié  à 
Lyon  en  1770,  deux  volumes  in  - 12  sous 
le  titre  de  Chef\-tVœuv e  de  AJ.dc Sau- 
vages. —  Nouvelles  classas  des  mala- 
dies dans  un  ordre  semblable  à  celui 
des  botanistes  ,  comprenant  les  genres 
et  les  espèces.  Avignon,  173?,  in-12. 
C'est  le  canevas  de  sa  nosologie.  —  Mé- 
moire sur  les  caux-mincrales  a*  A  lais, 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle  de  la 
province.  Il  fut  lu  à  l'assemblée  publi- 
que de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Montpellier  le  19  avril  I73G  .  in-4".  — 
Theoria  febris.  Mon^pelii,  1738,  in-12. 
En  français,  Genève,  1744,  in~K  II  y 
fait  voir  combien  il  est  partisan  du  sys- 
tème de  Stahl,  en  établissant  la  cause  de 
la  fièvre  dans  les  efforts  que  fait  l'âme 
pour  lever  les  obstacles  qui  s'opposent  à 
la  liberté  des  mouvements  du  cœur.  — 
Pathnjtfgia  m  thndica,  *eu,  de  cttpnos- 
cendis  moi  bis.  Alompctii,  1739,  in-12. 
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Amslelndami,  1752,  1759,  in-12.  — 
ha  manière  d'élever  les  vers  à  soie. 
1740.  —  N>va  somni  theoria.  Mons- 
pefii,  1740,  in-4°.  —  De  motuum  vita- 
lium  causa.  Ibidem,  1741,  in-4°. — 
Inflammalfanis  theoria.  Ibidem,  1793t 
in-1 2.  —  La  Sla'ique  des  animaux  tra- 
duite de  l'anglais  de  Haies,  avec  les  dis- 
sertations sur  la  théorie  de  la  fièvre  et 
de  l'inflammation.  Genève,  17  44,  in-4°. 
Dans  sa  théorie  de  la  fièvre,  il  s'étend 
sur  la  cause  qui  excite  le  cœur  à  se  con- 
tracter, mais  avec  plus  d'esprit  que  de 
vérité.  Il  compare  ce  viscère  creux  à  un 
soufflet  qui  ne  pousse  la  liqueur  qu'il 
contient,  par  le  tuyau  qu'on  lui  a  adap- 
té, que  parce  qu'on  le  comprime.  A  cette 
occasion,  il  passe  en  revue  ce  que  Borelli, 
Keill  et  Jurin  ont  dit  sur  la  contraction 
du  cœur. 

Mémoire  sur  les  maladies  des  bœufs 
du  Vtvnrais.  Montpellier,  1746,  in-4°. 
Il  y  parle  du  groseillier  noir  comme  d'un 
spécifique.  —  Disserlatio  île  va\orum 
capiilarium  corporit  humani  succione. 
Mompelii,  17  47,  in-12. —  De  noctam- 
bulatione.  Ibidrm,  1748  ,  in- 8°.  —  Dt 
hemi/degia  per  eleclricilatem  sanata. 
Ibidem,  1749  in-8°. —  Dissertation  sur 
la  nature  et  la  cause  de  la  rage,  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Tou- 
louse en  1748  Toulouse  1749.  in-4°. — 
Consptctus  physiologicus.  1761  ,  in-4». 

—  Mrthodus  foliorum ,  seu,  plantât 
Ffonv  Mnnspeliensis  juxta  fdiorum 
ordinem  ad  juvandam  specierum  co- 
gnitionem  digestœ.  Hagœ  Comitit9 
1751,  in-8°.  On  y  trouve  le  catalogue 
d'environ  500  plantes  qui  manquent 
dans  le  Botanicon  Monspeliense  que 
Magnol  publia  en  1G76.  in-8°,  et  en 
1086,  même  format,  avec  un  Appendix* 

—  Diiserintwn  dans  laquelle  on  re- 
cherche s'il  y  a  des  médicaments  qui 
affectent  certaines  parties  du  corps 
plutôt  que  d'autres.  Bordeaux  ,  1 752 , 
in-4°.  —  Nova  puisât  et  circulation^ 
theoria.  1752,  in-4°.  —  Embryologia , 
seu,  dissertatio  de  fœtu.  1753,  in-4°.  — 
Synopsis  morborum  oculis  insidentium, 
gênera  et  species  exponens.  1753,  in-4°. 

—  Theoria  tumorum.  1753  ,  in-4°.  — - 
Disscitalion  sur  la  manière  dont  l'air 
agit  sur  le  corps  humain.  Elle  a  été  cou- 
ronnée par  l'Académie  de  Bordeaux  et 
publiée  en  1754,  in-4«.  — Physiolo^iat 
mechanicœ  elementa.  Amsiclodami , 
1755,  in- 1  2.  —  Recherches  sur  les  lois 
du  mouvement  du  sang  dans  les  vais- 
seaux. Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin» 
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année  1756.  —  Theoria  doloris.  1757, 
in- 4°.  —  Disse rtatio  de  respiratione 

difficili.  1757.  in  4°  Visser tati»  de 

astrorum  injluxa  in  hominem.  1757, 
in- 4°.  —  Dissertatio  de  visione.  1758, 
jo-4°.  —  Mtdicinee  sinensi*  conspectus. 
1T59,  in-4°.  —  Theoria  convutsionis. 
175»,  in-4».  —  Dissertatio  de  amblyo- 
pia.  1 760.  in-4°.  —  Vissrrtatio  de  suf~ 
fusione.  1760,  in  4°. —  Dissertatio  me- 
dica  opposita  argumentis  celeberrimi 
Eberhandi  de  animas  imperio  in  cor. 
AvcniO'te,  1760,  in-4w. —  De  anima  rc- 
divida  dissertatio.  1761,  in-4«.  —  Dis- 
sertatio  de  catha*-ticit.  1762,  în-4°.  — 
De   prognosi  medica    ex  necrologis 
eruenda.  I76Î,  in  4°.  —  Nosolngia  me- 
thodica  sittms  morborum  classes,  gê- 
nera et  tpeeieS)  juxta  Sydenhami  men- 
tem  et  botanicorum  orainem.  Amstelo- 
dami  y  1763,  cinq  volumes  in-8°.  Le 
sixième  ordre  des  maladies  de  la  pre- 
mière classe,  concernant  les  déplace- 
ments, appartient  à  M.  Pierre  Cusson  , 
docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  de  la  Société  royale  de  cette 
ville  et  de  celle  de  Londres.  Cet  ouvrage 
a  pour  buse  le  plan  que  l'auteur  s'était 
fait  depuis  bien  des  année»;  comme  il 
définissait  les  maux  qui  affligent  l'huma- 
nité par  les  symptômes  plutôt  que  par 
les  causes,  il  a  étonnamment  multiplié  le 
nombre  des  maladies.  Tout  excellente 
qu'est  sa  nosologie  à  certains  égards, 
on  s'attendait  qu'il  y  mettrait  la  derniène 
main  en  la  retouchant;  il  n'a  pu  le  faire; 
maison  a  profité  d'un  très-grand  nombre 
de  nouvelles  descriptions  de  maladies 
qu'il  avait  recueillies  dans  les  trois  derniè- 
res années  de  sa  vie,  dans  le  dessein  de  le 
faire  entrer  dans  la  seconde  édition  de 
son  ouvrage.  M.  Jean-Antoine  Cramer, 
docteur  en  médecine,  à  exécuté  ce  pro- 
jet. Il  a  inséré  les  nouvelles  descrip- 
tions dans  la  Nosologie  méthodique  im- 
primée à  Amsterdam  en  1768,  deux  vo- 
lumes in-4°.  Gouvion,  médecin,  a  traduit 
cet  ouvrage  en  français  et  l'a  publié  à 
Lyon  en  1771,  dix  volumes  in- 12.  Il  y  a 
une  autre  traduction  française  par  M.  Ni- 
colas, chirurgien  gradué, Paris, quatre  vo- 
lumesin-8°;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elle  vaille  celle  de  M.  Gouvion.  — 
Si.  Ratte,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété royale  des  sciences  de  Montpellier, 
a  prononcé  l'éloge  de  Sauvages  dans 
une  assemblée  publique  de  cette  compa- 
gnie. J'en  ai  tiré  parti  pour  rédiger  l'ar- 
ticle que  je  viens  de  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur. 
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Apr.  J.-C.  1706.  —  ROSEN  de 
ROSENSTEIN  (Nicolas),  célèbre  méde- 
cin suédois,  naquit  près  de  Gottcnbourg 
en  1706.  Élevé  dans  la  maison  pater- 
nelle jusqu'à  douze  ans,  il  fut  alors  en- 
voyé au  gymnase  de  Gottcnbourg,  oit 
il  passa  -deux  années.  Il  alla  ensuite  a 
l'université  de  Lund.  Son  père,  désirant 
en  faire  un  théologien,  l'avait  confié 
aux  soins  d'André  Ridel,  qui  devint  de- 
puis évêque;  mais  le  jeune  Rosen  ,  qui. 
de  très-bonne  heure,  avait  senti  un  goût 
prononcé  pour  la  médecine,  en  com- 
mença l'étude  en  cachette,  et  la  continua 
quatre  années.  A  défaut  de  ressources 
suffisantes,  il  fut  obligé  d'aller  à  Stock- 
holm, en  1734,  afin  de  gagner  sa  vie  en 
se  chargeant  de  l'éducation  de  quelques 
enfants.  Une  place  d'assesseur  adjoint  à 
la  faculté  de  médecine  de  l'université 
d'Upsal  étant  venue  à  vaquer  en  1728  , 
il  l'obtint  par  l'entremise  de  Rudbec,  et 
prit  alors  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine, au  lieu  de  celui  de  théologien,  que 
son  père  croyait  encore  devoir  être  le 
sien.  Peu  après  il  entreprit  un  long 
voy»ge.  Il  passa  par  Grefswald,  Stettin, 
Berlin  et  Leipzig,  oïl  il  séjourna  quelque 
temps.  Il  fut  à  Halle,  revint  à  Leipzig, 
puis  visita  les  principales  villes  d'Alle- 
magne, de  Suisse  et  de  France,  et  après 
quelque  séjour  à  Paris,  il  passa  en  Hol- 
lande. De  retour  dans  sa  patrie  eu  173J, 
il  prit  possession  de  sa  place  d'adjoint  à 
la  faculté  d'Cpsal,  et  devint  bientôt  mem- 
bre de  la  Société  des  sciences  de  cette 
ville.  Il  n'eut  qu'a  être  connu  pour  ga- 
gner l'estime  de  tout  le  monde.  Aussi, 
l'année  suivante,  une  chaire  de  physique 
lui  ayant  été  offerte  *  Lund,  pour  le  re- 
tenir à  Upsal  on  augmenta  ses  appoin- 
tements; il  fut  nommé  successivement 
assesseur  du  collège  de  médecine,  et  l'un 
des  médecins  du  roi.  La  Société  des 
sciences  fondée  à  Stockholm,  le  compta 
parmi  ses  membres.  En  1740  il  devint 
titulaire  de  la  chaire  dont  se  démit  Rud- 
bec, et  dont  il  remplissait  déjà  les  fonc- 
tions comme  adjoint  depuis  neuf  années. 
Après  la  retraite  de  Robert,  Rosen  fut 
chargé  simultanément  de  l'enseignement 
de  l'anatomie,  de  la  physiologie  et  de  la 
médecine  pratique.  Il  eierçait  ses  élèves 
à  la  pratique  au  lit  des  malades.  En  1756, 
il  céda  ce  poste  à  son  gendre  Samuel 
Aurivillins,  et  alla  se  fixer  à  Stockholm, 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  pratique  de 
l'art  de  guérir.  Rosen  mourut  le  16  juil- 
let 1773.  Il  est  auteur  d'une  quarantaine 
de  dissertations  soutenues  sous  sa  prési- 
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dence,  de  nombreux  mémoires  académi- 
que», et  de  trois  ouvrages  dont  le  plus 
célèbre  est  sou  traité  des  maladies  des 
enfrnis. 

Dissertatio  de  u<u  methodi  mecha- 
nicœ  in  medicina.  Upsal,  1728,  in-8°. 

  Dissertatio  de  historiis  morborum 

conxcribendis.  Harderwjk,  J73l,in-4°. 

—  The  tes  medicee.  Upsal ,  1731 ,  in  8°. 

—  Teniamen  anthropologies  ex  péri - 
mcntalis,  quo  demonslralnr  existentia 
vasoium  abwrb'ntium  in  intestims , 
parlent  chyli  ad  venas  mesenicricas 
immédiate  deferentium.  Upsal,  1731, 
in-4°.  -  Rcsoiutio  casus  œgrœ,  viriis 
malisa  plelhoraottis,  vexatœ  et f '■/ici- 
ter  curalœ.  Upsal,  1732,  in  4°.  —  Thè- 
ses me  iicœ  de  emcndation*-  tempera' 
mentorum.  Upsal ,  1732,  in  4°.  —  Dis- 
sertation de  aere,  ejusque  in  corpus  hu- 
man uni  effeclibus.  Up«»l ,  173  4  .  in- 4°. 

—  Dissertatio  de  insigni  <  api  fis  tumore, 
quem,  *eparatio  maxttnœ  pattis,  assis 
Jrontis  excepit.  Upsal.  1735  .  iii-4°.  — 
Dissert 'i lia  de  ventriculo  humano.  Up- 
sal,  1736,  in-40.  —  Dissertatio  de  pu- 
rificatione  aauœ  UpsJ,  1730,  iu-4°. — 
Disse rtatio  Ar  commuai  ad  seplentrio- 
nem  prr  œstatem  gentium  maloy  atvo 
adslricla.  Upsal,  4737  ,  in  4°.  —  Dis- 
serta tio  de  ermribux  in  formuli*  me>ti- 
cinalibus.  Upsal,  1737,  in-4».  —  Bcski- 
fuing  ofhela  mannioken  oopp.  Stock- 
holm ,  1738,  in-8°. —  Diss rtatio  de 
equitaiione ,  ejusque  in  medicina  usu. 
Upsal ,  1738  ,  in  -  4°.  —  Dissertatio  de 
divers i s  cibi potusque  generibus.  Upsal, 

1739,  in-4°.  — Dissertatio  de  febre  in- 
termittente quartana.  Up>al,  1739, 
in-4°.  —  Dissertai io  de  méditant entis 
absorbentibus,  corumque  prrvcrsn  usu, 
Upsal,  1739,  in-4°. —  Dissertatio  de 
lussi.  Upsal,  pars  1^  1739 ,  pars  II  t 
1741,  in-4°.  —  Dissertai  io  de  Itydrnpe. 
Upsal,  1739;  pars  II ,  1742  ,  in-4°. — 
Dissertatio  de  compositione  medica- 
mentorum  Ilalemium ,  corumque  vero 
et  limilato  usu.  Upsal ,  1739 ,  in-4».  — 
Dissertatio  de  dignoscenda  et  curanda 
imminente  phtlusi  pulmonali.  Up>al , 

1740,  in-4°. —  Dissertatio  de  inflam- 
matione  venlriculi.  Upsal,  1740,  in  \°. 

—  Dissertatio  de  chirurgia*.  curlo'um 
possibiiitate. XJçsn\%  1 742,  in-4°. —  Exa- 
men aqaaium  dislillatarum  simp/i- 
cium,  quœ  in  pha'mact  posa  stockhol- 
mien  i  occurrunt.  Upsal,  1743  ,in-4°. 

—  Dissertatio  de  tincturis ,  essentiis 
et  elexiriis.  Upsal,  1744,  in-4°.  — Pro- 
gramma de   symplomatibus  ex  usu 
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hyoscyami  in  puero  visis.  Upsal,  1745* 
jn_4o._  Dissettalio  de  deroctis  infusis 
et  emulsione  ojjicinali.  Upsal,  1746, 
in- 4©.  —  Dissertatio  de  ossibus  catva- 
riœ  Upsal ,  1746  ,  in-4*.  —  Tal  om  en 
o partis k  och  fornuftig  medici  foer- 
namste  gommai.   Stockholm ,   1746  , 
in-go.  —  Décades  binœ  thedum  medi- 
cinalium.  U psal .  1 737 ,  in- 4».  —  Régi- 
me» et  cura  pu  rperarum  Upsal,  1749, 
in- 4°.  —  R est  lutin  casus  pleur itici  cum 
meta  pleurovneumnniœ.  Upsal,  1749, 
in-4".  —  Dissertatio  de  legibus  micro- 
cosmicis.  Upsal,  1760,  in-4».  —  Exa- 
men medtt  amentorum  simpUcium  quœ 
in  catalog*  mcdicamenlorum  svelhico 
conlinentur.  Upsal  1 760,  in-4©. — Dis- 
sertatio de  amphimerina  catarrhali. 
Upsal,  1750,  in  4«.  —  Obwaiiones 
bolanicœ  circa  plmfas  qunsd  <m  Sue- 
ciœ,  non  ubh'is  obvias  et  parlim  in  Sue- 
cia  Kondum délectas.  Lund.,  1750,  in-4°. 

—  Dis<r rtatio  <fc  vatio  is  prœcavendis. 
Upsiil,  1751,  in  4°.—  Morbi oacuato- 
rii  *anguinis.  Pars  III  Upsal,  1752, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  morbis  infan— 
tum  Up>al,  1 754,  in-4°.  —  Idea  phar- 
macopœœ  reformatas.  Upsal ,  1764  , 
in  -4°.  —  Dissertatio  de  va  fin  is  curan- 
dis.  Upsal,  17  54,  in-4«.  —  Dissertatio 
de  epilepsia  infant  M  Upsal ,  i764  , 
in-4°.  —  Dissertatio  de  emesi.  Upsal, 
1764,  in-4».  —  Dus  och  rc<*  apoteque. 
Stockholm,  1765,  in-8°.  Traduit  en  alle- 
mand. Leipzig,  1766  ,  in-8°.  —  Under- 
raettelse  om  b  irnt  sjukdomar,  och  de- 
ras  bote medel  Stockholm,  l764,in-8% 
Ibidem,  1771,  in-8°.  Traduit  en  alle- 
mand par  Murray.  Gottingue  ,  1706, 
in-8°.  Ibidem,  1768,  in-8°.  Ibidem, 
1774,  in-8°.  Ibidem.  1778  in-8«.  Ibi- 
dem, 1781,  in-8°.  Ibidem,  1785,  in-8". 

—  En  hollandais  parE  Samlilort.  Ams- 
terdam, 1768,  in-8».  —  En  anglais,  par 
Sparmann.  Londres,  1780,  in-8°.  —  En 
français,  par  J.-B.  Lcfebvre  de  Ville- 
brune.  Pans,  1780,  in-8°.  (  Comment, 
de  r'bus  in  med.  gestit.  —  Haller.  — 
Jo.  Em.  YVik*lrœm. —  Jo.  Henr.  Liden.) 

Dbzkimeris  (Dicl.  hist.  de  la  med.). 

Après  J.-C.  1706.  —  POHL  (Jean- 
Christophe),  né  à  Lobendiiu,  près  de 
Licgnitz,  le  22  juin  170G,  fit  tes  huma- 
nités au  cullém*  de  ScUweidnils ,  et  les 
termina  à  Tuuiversité  de  Lcipzick,  où 
il  se  livra  ensuite  à  l'élude  de  la  méde- 
cine, et  fut  reçu  docteur  en  1734.  Seize 
ans  après,  il  obtint  le  titre  de  professeur 
extraordinaire.  Ce  ne  fut  qu'en  1758  qu'il 
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fut  investi  d'une  chaire  salariée.  Après 
avoir  enseigné  successivement  la  phy- 
siologie, la  chirurgie,  l'anatotnie,  et  la 
pathologie ,  occupé  diverses  placrs  dans 
l'état  civil ,  et  rempli  plusieurs  dignités 
universitaires,  il  mourut  le  26  août  1780, 
bissant  un  ffmnd  nombre  d'opuscules, 
tous  de  circonstance ,  puisque  ce  sont 
seulement  des  dissertations  académiques, 
dont  voici  les  titres  : 

Disserta tio  de  vampiris.  Leipzick  , 
1732,  in-4°.  —  Dissertatio  de  obesis  et 
voracibus  eorumque  vitœ  incommodis  et 
morbis.  Leipzick .  1734,  in-4".  —  Dis- 
sertatio de  prostatis  calculo  affectif, 
Leipzick,  1737,  in-4#. — Programma  de 
abscessu  abdominali.  Leipzick.  1737, 
in- 4».  —  Programma  de  tumoribus  cys- 
ùcis félicite?  maleque  curatts.  Leipzick, 
1738,  in -4°.  —  Dissertatio  de  respira» 
tione  sana  et  lœsa.  Leipzick ,  1738, 
in-4*.  —  Programma  de  herniis  et  in 
specie  sarcocelo.  Leipzirk,  »739,  in-4». 

—  Programma  de  defectu  iienis  et  de 
lie  ne  in  génère.  Leipzick,  1743,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  fibra  senili.  Leipzick, 
1746,  in-4°.  —  Programma  de  hydrope 
saccaio  ab  hydatidibus.  Leipzick  1747, 
in-4".  —  Pn>gramma  de  tum>re  Iienis 
saccaio  a  causa  hydropica.  Leipzick, 
1749,  in  4°.  —  Kxercitù  disputatori 
teniamen  I ,  de  dysuria  où  acredine 
humorum;  11  de  spissitudine  sangui- 
nis  a  negleclo  motu;  111  de  motu  mus- 
cuùiri  sanilat*  restaurandœ  conve- 
nir nie  ;  ly  de  imminula  venir icult  coc- 
tione  a  deperdito  liquore  gai  tri  co  ; 
F  de  lœsa  a  vitiata  saliva  chylosi  ; 
k'I  de  morbis  epidemicis  ab  aere  al- 
mosplieru  o  -,  Pli  de  morbo  endemio  nb 
aqua  imputa.  Leipzick,  1750,  in-4  '.— 
Dissertatio  de  fibre  locliiali.  Leipzick, 
1753,  in-4*.  —  Programma  de  callo 
ulccrum.  Leipzick,  1767  ,  in-4°.  — 
Programma  de  cftyltficatione.  Leipzick, 
1758,  in-4°.  —  Dissertatio  de  effusis  in 
cerebro  aquis.  Leipzick,  1763,  in-4«\  — 
Dissertatio  de  dura  maire  partim  ossea 
fada.  Leipzick,  1764,  in-4°.  —  Disser- 
tatio de  excrelionum  universalium  mo- 
deramine.  Leipzick,  1764  ,  in-4°.  — 
Programma  de  morbis  conlextus  cellu- 
Ljsi  in  génère.  Leipzick,  1766,  in-40.— 
Programma  de  genesi  tumorum  in  con- 
texlu ctlluloso.  Leipzick,  1766,  in- 4°. — 
Programma  de  caJlo  ulcerum.  Leipzick, 
1767,  in-4".  —  Programmata  II  de 
contexlu  ctlluloso  fabricœ  ossium  va- 
rie  ta  te  m  efficiente.  Leipzick,  1767, 
in-4".  —  Programma  de  motu  humo- 
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ru  m  in  contexlu  celluhso  corporis  ani- 
malis.  Leiptick,  1767,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  communication  celluforum 
contextus  cellulosi.  Leipzick,  176S, 
in -4°.  —  Programma  de  sede  obft  rue- 
lion  is  in/lammatoriœ.  Leipzick,  1768, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  cousis  nbtfrut- 
iionis  lentœ.  Leipzick,  1768,  in-4».  — 
Programma  de  regimine  caloris  et  fri- 
goris  in  morbis  exanthematicis.  Leip- 
zick, 1768,  in-4n  — Programma  de 
causis  morborum  in  hominibuf  carcere 
inclusif  observatorum.  Leipzick  ,  1770, 
in-4<>.  —  Programma  de  caUositalc 
ventriculi  ex  potut  spiritunu  abusu. 
Leipzick,  1771,  in-4°.  —  Programma 
de  cura  morborum  in  hominibus  car- 
cere inclusif.  Leipzick,  1772,  in-4°. 
—  Programma  de  apta  musculorum 
disquisttione  et  dhtsione.  Leiptick, 
1772,  in-4°.  —  Programma  de  perieuh 
contusionum  cnpitis.  Leipzick,  1774, 
in-4a.  —  Programma  de  Ofsificatione 
vasorumprœtet  naturali.  Leipzirk.  1774, 
in-4°.  —  Programma  de  corde  adJiœ- 
rente.  Leipzick,  1775,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  pericardio  cordi  adhœrenle 
ejutque  motu  m    turbanie.    Leipzick  , 

1775,  in-4°.  —  Programma  tic  fractura 
ossis  brexmatis  cum  fissura  per  sutu- 
ra m  in  os  temporum  pénétrante.  Leip-» 
zick,  1776,  in-4".  —  Programma  de 
difficili  injanlum  denlitione.  Leipzick, 

1776,  in-4°.  —  Programma  de  abcessu 
vesicœ  urinariœ  rt  intestini  co'i.  Leip- 
zick, 1777,  in-4°.  —  Programma  de 
vente  sectione  gravidarum.  Leipzick  , 
1777  ,  in-4«\  —  Programma  de  hydro- 
cephalo  infantis  retins  nnti  extemo  et 
interno.  Leipzick,  1777,  in-4°.  —  /Vo- 
gramma  de  carcinnmnle  mammat  sin- 
gu/ari  curato.  Leipzirk.  1777,  in  4°. — 
Programma  de  lethalitatc  vufnerum 
lienis.  Leipzick,  1777,  in -4°.  —  Pro- 
gramma de  difficili  disquisitione  cada- 
verum  aqua  submersorum.  Leipzick, 
1778,  in-4".  —  Programma  de  atrophia 
in/antum.  Leipzick.  1780.  in  4°.— Pobl 
a  inséré  aussi  quelques  observations  dans 
les  nonveauxactesdessHViintsric  Leipzick, 
et  dans  ceux  de  l'Académie  des  eurietil 
de  la  nature.  {Mog.  me'dic.) 

• 

Àpr.  J.-C.  1706.  —  K  ALTSCHMIDT 
(Karl  Friedrich  ) ,  l'un  des  médecins  re- 
nommes du  dernier  siècle ,  naquit  à 
Brotlau,  le  21  mai  1706.  Il  lit  ses  études 
littéraires  dans  le  gymn:i*e  Sainle-Elisa- 
beth  de  sa  ville  natale.  En  1726  il  se  ren- 
dit à  lu na,  où  il  étudia  deux  ans  le  droit 
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avant  de  se  livrer  à  la  médecine.  Il  fut 
promu  au  doctorat  en  1732 ,  et  il  ce  livra 
à  l'enseignement  de  la  médecine  légale, 
de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie.  En  1736 
le  duc  de  Saxe  -  Eisenach  le  nomma 
conseiller  et  médecin  antique,  et  Tannée 
suivante  le  duc  de  Saxe-Weiniar  le  choi- 
sit pour  conseiller  et  premier  médecin. 
En  1738  Kaltschmidt  fut  nommé  profes- 
seur extraordinaire  de  chirurgie  à  léna. 
Durant  les  années  1742  et  1743»  il  fit  un 
voyage  à  Pétersbourg,  par  la  Prusse,  la 
Courlande  et  la  Livouie ,  et  revint  par 
Lubeck  et  la  Basse-Saxe.  En  1746  il  fut 
nommé  professeur  ordinaire;  et,  après 
la  mort  d'Haraberger.  en  1755,  il  eut  le 
premier  rang  dans  la  Faculté  de  méde- 
cine, et  la  place  de  médecin  pensionné 
du  canton.  Kaltschmidt  mourut  le  6  no- 
vembre 1709,  ayant  fait  soutenir  sous  sa 
présidence  un  grand  nombre  de  disser- 
tations ,  la  plupart  intéressantes,  et  donné 
lui-même  beaucoup  d'opuscules  acadé- 
miques. 

Diss.  inaug.  (  Pœs.  H.  F.  Teich- 
meyero  )  de  cancro,  in  specie  mamma- 
rum.  léua,  1132,  in-4\  — <}e  VUJ" 
nere  bepatis  curalo  cum  disquisitione  in 
lethalitatem  vulnerum  bepatis.  Iéna, 
1732  ,  in-4°.  —  Programma  quo  prelec- 
tiones  suas  futuro  semestri  instituendas 
indicit,  et  emendati  instrument!  chirur- 
gie! Trocardicti ,  schéma  cum  curatione 
virgînis   bydropicœ  praemiUil.    léna , 
1738,  in-4°.  Cum  fig.— Kurae  Nacbricht 
von  dem  Rastenburger  Gesundbrumen 
welcher  in  dem  Weimarichen  Fùrslen- 
thume  bey  der  Stadt  Rastenberg  oder 
Rastenburg  unzutrefien  ist.  Iéna.  1745, 
in- 4o.  —  Diss.  de  dtstinctione  inter  («- 
tum  animatum  et  non  animatum  ex  me- 
dicina  forensi  eliminanda.  léna,  1747, 
in-8°.—  Programma  de  ileo  in  hernia  in- 
carcerata,  gangrena  affecto,  œgra  la- 
men  superstite.  léna,  1747.  in-4«.  — 
Programma  de  ileo,  a  scrupulis  pirorum 
mespilaceoruni  eroao  et  perforato*  léna  , 

1747,  in-4».  —  Diss.  silens  casum  de 
virgine  nymphomania  laborante.  léna, 

1748,  in-8».  —  Diss.  de  Btcoardicorutn 
et  regimioissudoriferi  abusu  in  febribus 
stomachicis  ac  inlestinalibus,  mesaraïeis 
etiam  dictis.  Iéna,  1748,  in-4°.  —  Diss. 
de  dysenteria.  léna,  l748,in-8°. —  Diss. 
de aquis medicatis Fachingensibus.  léna, 

1749,  in-4°. —  Diss.  de  otalgia.  Iéna, 
1749,  in-4°.  —  Programma  de  nécessita  te 
exstirpationis  chirurgical  herniarum  spu- 
riarum  majorum,  imprimis  hydroceles  et 
saxeoceies  vel  hydrosarcoceies.  léna, 
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1749  ,  in-4«.  cum  fig.  — -  Diss.  de  fluoré 
albo  benigno.  Iéna,  1749,  in- 4°.  —  Pro» 
gramma  de  chirurgia  medreis  vindicata, 
et  necessiute  reliquarum  medicins  par- 
tium ,  ad  chirurgum  perfectum.  Iéna  , 
1749,  in-4°.  —  Diss.  de  oculo  ulcère 
cancroso  laborante,  féliciter  exstirpati 
antea  adstringentibus  intempestive  adhi- 
bitii.  Iéna,  1749,  in-4®.  —  Diss.  de  mor- 
bis  puerperarum.  Iéna,  1750,  in-4°.  — 
Diss.  sistens  arthritidem  ralionalitcr  de* 
raonstratam.  Iéna,  1760,  in-4«.  —  Diss. 
de  virginitate.  Iéna,  1750,  in-4°.—  Diss. 
de  partu  «esareo.  Iéna,  1750,  iu-4°.  — 
Diss.  de  inflammation!  bus  febre  acuta 
stipatis,  sive  de  febribus  inflammaloriis 
in  génère.  Iéna,  1750,  in-4°.  —  Diss. 
de  genesi  calcnli  renum  et  vesicae.  Iéna, 
1761,  in-4«.  —  Programma  de  casu  par- 
tns  diftcilis  ubi  infanticidîum  licitum 
est.  léna,  1751,  in-4».  —  Programma  de 
expérimente  pulmonum  infantis  aqua» 
injectorum,  adjecta  observattooe  anato- 
mica  de  dextre  infantis  lobo ,  aqu«  im- 
misso  supernalante,  sinislro  fan  d  uni  pe- 
tente.  Iéna,  175i  ,  ki-4».  —  Di»s.  de 
eodem  argumente,  adjecta  observatione 
aoatomica  inferiorislobi  pulmonis  infan- 
tis dextri  lateris  unius  et  quadrant is  anni 
aqua?  injecli  fundum  petentis.    léna , 
1751,  in-4*.  —  Programma  de  intermis- 
sa  funiculi  umbilicatis  post  partu  m  deli- 
gattone  non  absolu  le  letbali.  Iéna,  1751, 
in-4«.  —  Diss.  de  sanguinis  in  venam 
portam  ingesti  vera  natura.  Iéna,  1751, 
in-4».  —  Programma  de  hernia  incarcé- 
ra ta,  cum  vesica  ,  ita  ut  fèces  et  urina  ex 
rupto  perinieo  profluerent ,  ïegro  per 
XVII  annos  conserva to.  Iéna  ,  1761 , 
in-4°.  —  Diss.  de  pleuritide  vera  atone 
spuria.  Iéna,  1751,  in-4°.  —  Diss.  de 
pUthisi  pulmonali  ejusque  prsservatione. 
Iéna,  1761,  in-4».  —  Programma  de  et- 
perientia  quadam  anatomica,  da  die  Mils 
etnes  neunjahrigen  Knabeu  14  und  einc 
halbe  Unie  gewogea,  und  doc  h  sonst  die 
Mil/,  eines  Érwachsenen  nur  12  Unzen 
wiegt.  Iéna,  1751 ,  in-4*.  —  Progr.  de 
perverse  in   investigandis  vnlneribus 
specillorum  usa.  léna,  1768,  in  4». — 
Diss.  de  aignis  gravidilatis  certii.  léna , 
1752 ,  in-4».  —  Dws.  de  partu  legitimo. 
Iéfia,  1762,  in-4».  —  Diss.  de  vidua 
XXX  annorum  chlorosi  laborante.  Iéna, 
1762,  in-4*.  —  Programma  de  necessi- 
tate  exsecandi  fœlum  ex  gravida  mortua. 
Iéna,  1752,  in-4».  —  Diss.  de  pleuritide 
vera.  Iéna  ,  1762,  in«4«.  —  Program.  de 
nervis  oplicis  in  cadavere  latis  invenir* 
a  coinpressionc  pce  undas  fac'a  causa 
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ante  morfem  subsccut.-e  guttœ  sereaae. 
léna  ,  1752  ,  in -4°.  —  Diss.  de  bilis  in- 
terne» et  externo  usu  medico.  léna,  1752, 
in-4°. —  Programma  de  raro  coalitu  he^ 
patU  etlienis  in  cadavere  invenlo.  léna, 
1752,  in-4°.  —  Programma  de  mola  sup- 
puratione  confecta  ,  relinquente  globum 
pilorum  pugni  magnitudiuis  cum  testa 
sebacea.  léna,  1752,  in-4°.  —  Prog.  de 
tumure  squirrhoso  trium  cum  quadrante 
librarum  ,  gland  uhf  parotidis  exlirpato. 
léna,  1762,  iu-4«.  —  Diss.  de  ileo. 
léna,  1753,  in-4u.  —  Diss.  de  affectibus 
spasmodicis  vagis.  léna,  1764,  in-4°.  — 
Diss.  de  vermibus  et  prœcipue  de  specie 
Ula  verni  :  :  n  intestinaiium,  qu un  tœniam 
vocamus.  léna,  1755,  in-4°,  cum  fig. — 
Programma  de  uno  ren<*  in  cadavere  in- 
vento.  léna,  il  ht»,  in- 4°.  —  Programma 
de  raro  casu  ,  uhi  inteslinuiu  rectum  in 
vesicam  uriimnam  inserluin  fuit.  léna  , 
17 5G,  in  -  4°.  —  Dis»,  de  causis  et  effecti- 
bus  plethorai.  I\esp.  et  auct.  Grau.  léna, 

1756  ,  in-4°.  —  Diss.  de  febribus  inter- 
mittentibus,  etspecialim  de  tertiana  sim- 
plici.  léna,  1756,  in-4°.  —  Diss.  de  gra- 
vitlarum  mor!>is.  léna,  1756,  in-4°.  — 
Diss.  de  liepatiilc.  léna,  1756,  in  •  >.  — 
Diss.  de  mclhotlo  lismorrhagias  vulne- 
rum  sistendi  optima.  léna,  1766,  in-4°. 

—  Diss.  de  necessaria  fœtus  in  omni 
partu  prxtcrnaturali,  qui  a  situ  fœtus  vi- 
tiato  dépende! ,  versione  ,  cum  suis  cau- 
telis.  léna,  1766,  in-4°.  —  Diss.  de 
phrenitide.  léna,  1756,  in-4°.  —  Diss. 
de  astbroate  pituitoso.  léna,  1757,  in-4°. 

—  Programma  de  necessaria  post  nara- 
centesin  abdominis  deligatione.  léna , 

1757  ,  iu-4<>.  —  Programma  de  difticili 
es  brachto  fœtus  sinistro  primum  ex  ute- 
ro prodeunte  et  deiirii  a  medicamenti 
pnrtum  provocanlis  abusu  originem  ha- 
beotis  curatîone.  léna  ,  1757  ,  in-4o.  _ 
Diss.  de  pletbora  vera  in  sensu  medico 
sumpta.  léna,  1757,  in-4°.  —  Diss.  sis- 
tens  effectus  salium  sanguini  inhœren- 
tium,  tam  naturaies  quam  prsternatura- 
les.  léna,  1757.  in-4°.  —  Diss.  de  febre 
quarlana  intermittente.  Jéna,  1 757,  in-4°. 
— Diss.  de  ba:moptysi.  léna,  1767,  in-4°. 

—  Diss.  de  hxmorrhoïdibus  caccis.  léna, 
1757,  in- 4°.  —  Diss.  sistens  varia  partus 
impedimenta  es  capitis  vitio.  léna,  1757, 
in  i  . — Diss.  de  pletbora  in  sensu  medico 
semper  spuria.  Icna,  1757,  in-4°. —  Diss. 
sistens  thèses  de  inflammatione  genera- 
tiin.  léna,  1757,  in-4°.  —  Diss.  de  islis 
ntercurii  partibus ,  quœ  imprimis  raias- 
ma  ▼enereum  in  corpore  h&rens  des- 
truere  valent.  léna,  1 757,  in-*0.  —  Diss. 


sistens  atrophia:  patbologtam.  Auct.  et 
Hesp.  Trishart.  léna  ,  1767,  in-4».  — 
Diss.  de  convulsion ibus  ex  atra  bile, 
léna,  1758,  in-4».  —  Diss.  de  vera  causa 
variolarum  generatim.  léna,  1758,  in-4°. 

—  Diss.  de  angina  inflammatoria.  léna, 

1759,  in-4°.  —  Progr.  de  situ,  corporia 
erecto  excedente^anitati  contrario. léna, 
1750,  in-4».  —  Diss.  de  intestino  in 
hernia  incarcerata  a  chirurgo  incaute 
heso.  léna,  1750,  m-4«.  —  Diss.  de  pleu- 
rilide  vera.  léna,  1750,  in-4».—  Diss. 
de  morbis  periostei.  léna,  1760,  in-4".— 
Diss.  de  voraicia  léna,  1759,  in-4°.  — 
Diss  de  pbthisi.  léna,  1759  ,  ki-4».  — 
Diss.  de  schirro  in  génère,  léna  ,  1760, 
in  4».  —  Diss.  de  hremorrhagia  utert 
post  partum  nimia.  léna,  1750,  in-4°.  — 
Diss.  de  cacoebytnia  pituitosa.  léna , 

1760 ,  in- 4°.  —  Programma  de  nécessi- 
tée partus  cœsarei  instituendi  in  omni- 
bus gravidis  mortuis.  léna,  1760,  in-4». 

—  Diss.  de  regimine  gravidarum.  léna  , 
1760,  in-4°.  —  Diss.  de  genuina  febres 
continuas  curandi  ratione  in  universum. 
léna  ,  1760  ,  in-4».  —  Diss.  de  raereurii 
usu  in  bydrophobia.  léna,  1760,  in-4<\, 

—  Diss.  de  interitide.  léna,  1760,  in-4®. 

—  Diss.  sistens  tympanitae  pathologia. 
léna,  1760,  in-4".  —  Diss.  de  choiera, 
léna,  1760,  in-4«.  —  Diss.  de  putredine 
in  corpore  humano  ejusque  effectibus. 
léna,  1760,  iu-4°.  —  Diss.  de  medica- 
mentorum  consolidai  tin  m  modo  agendi 
et  usu.  léna,  1761,  in- 4°.-  Programma 
de  parte  ossis  humeri  exstirpata,  brachio 
taraen  post  consolidationem  intégra  m 
servante loogitudinem.  léna,  I76t,in-4°. 

—  Diss.  de  raro  phthiseos  carats  casu. 
léna ,  1761,  in-4».  —  Diss.  de  abusu  si- 
tus  corporis  ereoti.  léna,  1761,  in-4«. — 
Diss.  de  prognosi  status  morbosi  rite 
formanda.  léna,  1762,  in-4*.  —  Diss. 
de  parla  cum  hœmorrhagia  uteri  con- 
juncta.  léna ,  1762  ,  in-4°.  —  Diss.  de 
symptomatibus  urgenlibus  in  febribus 
malignis.  léna,  1762,  in-4°.  —  Diss.  de 
berniis  in  génère,  imprimis  oscheocele. 
léna  ,  1762  ,  in-4°.  — >  Dm.  de  diamne 
periodico.  léna ,  1762  ,  in-4°.  —  Progr. 
de  multorum  prœjudioio,  venn  sectio- 
nem  in  corpore  prima  vice  institutam 
vitœ  periculum  averiere ,  et  hinc  diffe- 
reudam,  donec  aliis  aliquando  frustra 
tentatis  remediis  hrmum  in  ea  superesae 
possit  praesidium.  léna  ,  1762  ,  in-4*.  — 
Programma  de  testiculo  trium  cum  dimi- 
dia  librarum  féliciter  exlirpato.  léna, 
1762,  in-4°.  —  Progr.  de  exlirpato  seir- 
cho  in  labio  sinistro  vuivae,  cum  monito, 
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eraollientia  in  tamoribus  inflammatoriis 
duris  prœstare  resolventibus.  Iéna,  1762, 
in-4°.  —  Dis»,  de  sugilUtione  a  causa 
interna  orta.  Iéna,  1768,  in-4°.  —  Diss. 
detheoria  passionis  histericx.  Iéna,  1763, 
in-4°.  —  Diss.  de  natura  sulphuris  anti- 
monii  aurati,  et  hinc  dépendante  virtute 
emetica  ejusdem.  Iéna,  1763,  in-4°.  — 
Diss.  de  officio  medici  in  foro  politico 
versantis  in  génère.  Iéna,  1763,  in-4°. — 
Diss.decatarrho  prœfocante.  Iéna,  1763, 
in-4°.  —  Diss.  de  encyeloblephare  pueri 
XII  annorum  curato.  Iéna,  1764,  in -4°. 
— «Program.  de  scirrho  glandulieaxillaris 
extirpatre.  Iéna,  1764,  in-4«.  —  Progr. 
de  maslicationc  pueri  VII  annorum  per 
carliluginem  mnxillas  liganlcm  sublala, 
*cd  per  operationem  chirurgicara  resti- 
tula.  Iéna  ,  1764  ,  in-4<».  —  Diss.  de  fe- 
bri  lenta  bxmorrhoidali  féliciter  curata. 
Iéna,  1765,  in-4-.  —  Diss.  de  nausea. 
Iéna,  1765,  in-4°.  —  Diss.  decansisde- 
bilitatis  febrilis.  Iéna,  1765.  in-4».  — 
Diss.  de  vomitoriis.  Iéna,  17G5,  in-4°. 

—  Proçr.  de  tumore  herniuso.  Iéna , 

1765,  in-4°.  —  Progr.  de  hydrope  pecto- 
tissaecato.  Iéna,  1765,  in-4a.  —  Propr. 
de  tumore  tunicato  peculiari.  Iéna,  i  766, 
in-4°.  —  Diss.  de  frictienum  «su.  Iéna, 
1766,in-4°. —  Diss.  de  inflammalione, 
quatenus  per  vena  sectionem  discutilur 
et  quatenus  gravior  iode  redditur.  Iéna, 

1766,  in-4«.  —  Progr.  de  taînia.  Iéna  , 
1766,  in-4u.  —  Progr.  deaquis  in  hydro- 
pe ascile  unica  operutione  evacuandis. 
Iéna,  1767,  in-4°.  —  Progr.  de  coatis 
duabus  primis  veris  in  dextro  puella»  la- 
tere  per  internositam  substantiam  ©s- 
seam  cohxrentibus.  Iéna,  1767,  in*4*. 

—  Progr.  de  cicuta.  Iéna,  1768  ,  in-4°. 

—  Diss.  de  virgine,  chlorosi  et  gutta  se- 
rena  laborante.  Iéna,  1768,  in-4°.  — 
Diss.  de  hernia  incarcerata.  Iéna  ,  1768, 
ia-4°.  —  Diss.  de  variis  elïectibus  medi- 
camentorum  aquosorum  in  qtiibusdam 
morbis  chirurgicis.  Iéna,  1768,  in-4°.— 
Diss.  de  letbalitalc  vulnerum  capitis  in 
infantibus  recens  nalis.  Iéna  ,  1768 , 
in-*/°.  —  Observalio  de  ileo  in  hernia 
incarcerata  gangrxna  affccto,  aigra  lu- 
men supersiite.  Jn  Actisacad.natur.  eu- 
nos.  vol.  IX,  p.  42.  —  Observa tio  de 
ileo  ascruputis  pirorum  mespiiacéorum 
eroso  et  perforato.  In  Act.  acad.  nat. 
curios. ,  p.  14.  —  Rotcrmund.  —  Men- 
set.  —  Haller. 

(DauMKtis,  Dut.  ftist.  de  la  médecine.) 

Après  J.-C.  1706.  —  B.YSSCtX 
(Pierre),  né  à  Paris  en  1706 ,  fut  élevé 
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dans  les  lettres.  Il  fréquenta  de  bonne 
heure  les  écoles  de  chirurgie  et  les  hôpi- 
taux, et  il  s'y  exerça  avec  lant  de  succès 
qu'il  fut  reçu  maître  en  1730.  La  société 
académique  de  chirurgie  prit  naissance 
Tannée  suivante ,  et  llassucl  fut  un  des 
membres  nommés  par  le  roi.  En  1744,  il 
fut  choisi  démonstrateur  royal  pour  la 
thérapeutique;  en  1745,  il  fut  substitué 
a  M.  Ilévin,  son  beau-frère,  pour  rem- 
plir la  charge  de  commissaire  des  cor- 
respondances ;  et  le  roi  ayant  adopté 
l'académie  de  chirurgie  en  1751 ,  il  eut 
celle  place  en  litre.  —  Lorsqu'il  fil  son 
entrée  dans  la  chirurgie,  une  controverse 
assez  célèbre  agitait  les  esprits  ;  il  était 
question  de  savoir  si  le  cœur  se  raccour- 
cit dans  la  systole  ,  c'est-à-dire  quand  il 
se  contracte  pour  pousser  le  sang  dan« 
les  artères.  Bassuel  se  déclara  pour  le 
raccourcissement,  dans  une  dUserlatioa 
qu'il  présenta  à  l'Académie  des  sciences. 
Celle  de  Saint-Côme  eut  aussi  le  plaisir 
de  voir  paraître  plusieurs  mémoires  de 
sa  façon  ,  qu'elle  estima  assez  pour  les 
faire  insérer  dans  ses  recueils.  Ils  roulent 
sur  la  hernie  crurale  ,  sur  la  inclure  de 
la  rotule ,  sur  une  sueur  salivaie  à  la 
joue,  qui  se  manifesta  à  la  suite  d'un 
long  usage  d'emplâtres  vésicatoires.  Ce 
chirurgien  aurait  été  capable  d  en  pro- 
duire bien  d'autres,  si  une  vie  pénible 
et  tics  agitée  au  dehors  lui  eût  permis 
de  plus  grands  loisirs  dans  son  cabinet. 
La  carrière  de  Uassuel  f««t  brillante  dans 
son  genre,  mais  elle  ne  fut  pas  longue; 
il  mourut  le  4  juin  1757,  à  l'âge  de 
51  ans.  C'était  un  homme  qui  n'avait  pas 
l'art  de  se  fiire  valoir;  son  mérite  faisait 
toute  sa  recommandation.  Plein  de  fran- 
chise et  de  droiture,  sa  conversation  était 
assez  contentieuse,  mais  sans  sortir  des 
bornes  de  la  politesse  et  de  la  modéra- 
tion. Il  tenait  volontiers  à  son  opinion 
et  la  défendait  avec  chaleur;  mais  après 
la  dispute  la  plus  opiniâtre,  il  restait 
l'ami  de  celui  qu'il  avait  combattu, et 
bien  loin  de  se  taire  craindre  |>ar  sa  ré- 
sistance ,  on  s'exposait  avec  plaisir  a  re- 
descendre avec  lui  dans  l'arène. 

Apr.  J.-C.  1707  env.  —  LEMORT 
(Jacques) ,  fils  d'un  apothicaire  de  Har- 
lem ,  fit  les  cours  d'humanités  et  de  phi- 
losophie a  Leyde ,  où  il  étudia  la  théolo- 
gie pour  contenter  son  père  qui  souhai- 
tait de  le  voir  un  jour  ministre.  Mais  » 
se  dégoûta  entièrement  de  celte  étude 
au  bout  de  trois  ans,  et  se  détermina  a 
embrasser  la  profession  d'apothicaire  ou 
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«le  médecin.  Dans  cette  vue,  il  alla  se 
mettre  chez  un  Allemand ,  habile  chi- 
miste d'Amsterdam,  et  il  se  rendit  très- 
ossidu  à  son  laboratoire.  Cet  homme 
étant  venu  à  mourir  au  bout  d'un  an  t 
lemort  retourna  à  Leyde,  où  il  continua 
de  s'occuper  de  la  chimie  sous  différents 
amateurs  de  celte  science.  Eu  1672,  il 
dressa  lui-même  un  laboratoire,  dans  le- 
quel il  attira  beaucoup  d'étudiants ,  eu* 
lieux  de  voir  ses  procédés.  Trois  ans 
après,  il  ouvrit  une  boutique  de  pharma- 
cie, et  se  mit  presque  en  même  temps  à 
donner  des  leçons  particulières,  non-seu- 
lement sur  celte  partie  de  l'art  et  la  chi- 
mie, mais  encore  sur  la  médecine ,  tant 
spéculative  que  pratique.  Le  concours 
qui  s'y  fit  ne  manqua  pas  d'exciter  la  ja- 
lousie des  médecins  chargés  de  l'ensei- 
gnement d-ms  les  écoles  de  Leyde.  Lc- 
mort  fut  ajourné  par-devant  le  collège  , 
dont  Schecht  était  alors  président,  et  il 
fut  condamné  à  l'amende,  pour  avoir 
donné  atteinte  aux  privilèges  académi- 
ques. Ce  fut  en  1677  qu'il  essuya  cette 
mortification.  Pour  n'en  avoir  plus  à 
craindre,  if  se  rendit  à  Utrecht .  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
en  1678,  et  retourna  ensuite  à  Leyde.  Sa 
promotion  n'empêcha  pas  que  les  méde- 
cins de  cette  dernière  ville  ne  le  chagri- 
nassent toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvè- 
rent l'occasion.  11  fit  face  à  lotîtes  leurs 
attaques,  et  parvint  enfin,  l'an  1702,  à  se 
faire  nommer  à  la  chaire  de  chimie  dans 
l'université  de  Leyde.  —  Comme  Lc- 
Jnort  était  fortement  entiché  d'idées  chi- 
miques, il  réussit  d'autant  mieux  aies 
faire  servir  de  fondement  à  la  pratique 
de  la  médecine,  que  de  son  temps  bien 
des  gens  étudiaient  davantage  celle 
science  dans  le  laboratoire  qu'au  lit  dfs 
malades.  Mais  pour  donner  encore  plus 
de  vogue  à  ses  opinions,  il  condamna 
hautement  les  mathématiques  comme 
inutiles,  et  méprisa  tellement  la  doctrine 
d'Hippocrate  et  de  Galien  qu'il  s'en  fal- 
lut pvu  qu'il  ne  la  déclarât  contraire  aux 
principes  de  la  véritable  médecine.  Tout 
ce  que  l'antiquité  avait  amassé  d'obser- 
vations que  l'expérience  des  siècles  pos- 
térieurs a  vérifiées;  tout  ce  que  de  nou- 
veaux observateurs  aviiient  donné  de 
preuves  poun appuyer  les  remarques  ju- 
dicieuses de  ceux  qui  les  ont  précédés  ; 
tout  ce  que  ses  contemporains  avaient 
écrit  sur  les  opérations  de  la  nature 
qu'ils  s'étaient  fait  un  devoir  de  suivre 
avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  ;  il 
xcjela  tont  cela  pour  adopter  des  prioci- 
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pes  fondés  sur  les  raisons  imaginaires 
qu'il  tirait  de  ses  procédés  chimiques. 
Entêté,  comme  le  sont  tous  les  hommes  à 
systèmes,  rien  ne  put  jamais  le  faire  re- 
venir de  ses  erreurs.  Il  persista  dans  ses 
sentiments  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 

mars  1718,  et  il  ne  fallut  pas  moins  que 
l'autorité  du  célèbre  Boerbaave ,  qui  lui 
succéda,  pour  dissipe- les  impressions  que 
sa  doctrine  avait  faites  sur  les  esprits 
de  ceux  qui  aiment  la  nouveauté.  —  Le- 
mort  entendait  très-bien  la  pratique  de 
la  chimie,  et  il  eu  a  exposé  les  opéra- 
tions avec  beaucoup  de  clarté  ;  ses  pro- 
cédés ne  sont  cependant  guère  suivis 
aujourd'hui.  Il  ne  pouvait  soufTrjr  qu'on 
appliquât  les  principes  de  la  géométrie 
et  des  mécaniques  à  ceux  de  la  chimie  ; 
et  comme  il  avait  banni  de  cet  art  la 
doctrine  de  l'attraction ,  il  traita  avec 
beaucoup  de  sévérité  un  savant  médecin 
anglais  qui  avait  eu  recours  à  cette  doc- 
trine, ainsi  qu'aux  mathématiques,  pour 
expliquer  différentes  opérations  de  la 
chimie.  Mais  Lemort  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  débiter  ses  maximes  dans  la 
chaire  ;  il  les  a  aussi  consignées  dans  les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui,  sous 
ces  litres  : 

Compcndîura  chemicura  Lugduni  Ba- 
tavorura,  1682  ,in-12.  —  Pharmacia  et 
chymia  medico-physica ,  rationibus  et 
experimentis  instructa.  Ibidem,  1C84, 
in-8°,  et  avec  des  augmentations,  1688, 
in-8°. —  Idca  actionin  corporum,  mot u ai 
intestinum  ,  prmsertim  fermentatiouem  , 
dclineans.  Ibidem,  1693,  in-12.  — Chy- 
mia* vera  nohiiitas  et  ulilitas.  Ibidem  , 
1696,  in- 4°.  —  Metalltirgia  contracta. 
Ibidem,  1696  ,  in-4"  avec  figures,  dans 
les  Collée  tan  e»  chymica  Leidensia.  — 
Fundamenta  nov-antiqua  theoria;  ad  na- 
turse  opéras  revocata,  supcrslructa  fluido 
corp  >rum  exercitio  hum  inam  machi- 
nant atilcienli,  chym'uc  nohitioris,  id  est, 
pbysicte  anliquœ  experienlia  suffulta. 
Lugduni  Batavorum,  1700,  1718,  in-8°. 
—  Or.itio  de  concordantia  operum  natu- 
rœ,  chymia»  et  médicinal.  Ibidem,  1702, 
in-4°.  Cest  le  discours  qu'il  prononça 
lorsqu'il  fut  fait  professeur.  —  Faciès  ac 
pulchritudo  chymis  ab  aftlictis  maculis 
purifteata ,  et  ad  veras  nalurx  et  sua;  ar- 
tisleges  exornata.  Londini ,  1710,  in-8°. 
Lugduni  Batavorum  ,  1712,  in-8°.  — 
C'est  dans  cet  ouvrage,  qui  est  écrit 
avec  feu,  qu'il  attaque  le  docteur  Freind. 
Il  avait  attaqué  auparavant  Baglivt  dans 
sa  réponse  à  la  lettre  de  Henri  Snellen, 
imprimées  Tune  et  l'autre  à  la  tète  d'un 


Digitized  by  Google 


342  moG&ApHi: 

livre  de  ee  denier,  qui  a  paru  à  Leyde 
en  1705,  in- 12,  set»  le  titre  de  Theoriœ 
mechanicai  physico -medica  delineatio. 
Lemort  s'exprime  ainsi  daias  sa  réponse  : 
«  Je  pardonne  à  M.  BagKvi,  qui  écrit  à 
»  la  romaine  -,  tel  homme ,  tel  discours. 
»  J'aime  mieux  voir  la  folie  d'autrui  que 
»  d'être  moi-même  fon.  Que  les  autres 
»  suivent  les  vents,  qu'ils  coupent  les 
«flammes,  qu'ils  écrivent  sur  l'eau; 
»  qu'ils  soient  les  fiers  esclaves  de  leurs 
»  idoles  ;  je  ne  les  envie  point ,  je  les 
»  admire ,  »  etc. 


Ap.J.-C.  1707,  —  PRINGLE  (Jean), 
docteur  en  médecine,  chevalier  baronnet 
de  la  Grande-Bretagne  et  médecin  ordi- 
naire de  la  reine  ,  membre  de  1»  société 
royale  de  Londres  et  ci-devant  médecin 
général  des  armées  du  roi  d'Angleterre, 
eut  pour  père  un  des  plus  fameux  profes- 
seur* en  médecine  de  l'université  d'E- 
dimbourg. Il  commenta  lui-même  par  y 
enseigner  la  philosophie  morale  ;  mais 
son  goût  l'ayant  ensuite  déterminé  à  se 
consacrer  à  la  médecine ,  la  réputation 
de  Boerhaave  l'attirai  Leyde,  où  il  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  en  1730.  Sa 
dissertation  inaugurale  qui  roulait  sur  le 
dessèchement  des  vieillards,  De  marcore 
stnili,  annonçait  déjà  ce  qu'on  devait 
attendre  de  lui.  —  La  guerre  étant  sur- 
venue en  1742,  M.  Pringle  suivit  les  ar- 
mées, et  par  les  services  qu'il  reudit,  il 
mérita  d'avoir  la  place  de  médecin  du 
duc  de  Cumberland,  et  ensuite  celle  de 
médecin  général  des  armées  du  roi  d'An- 
gleterre. En  1750  il  donna  ses  observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traitement  des 
fièvres  des  hôpitaux  et  des  prisons.  Elles 
étaient  adressées  en  forme  de  lettre  au 
docteur  Mead,  sous  ce  titre  : 

Observations  on  the  nature  and  cure 
of  bospital  and  Jayl  Fevers,  to  M.  Mead, 
1750,  in-8°.  Ces  lettres  furent  publiées  à 
la  hâte,  à  l'occasion  de  la  maladie  conta- 
gieuse qui  enleva  quelques-uns  des  ma- 
gistrats de  Londres,  qui  avaient  tenu  les 
assises  du  mois  de  mai  1750.  Cette  mala- 
die tirait  son  origine  de  Ncwgate,  prison 
qui  a  le  désavantage  de  recevoir,  de  tou- 
tes les  autres ,  les  criminels  qu'on  y 
conduit  dans  le  temps  des  assises.  L'air 
renfermé,  l'humidité  et  la  malpropreté 
du  lieu  et  de  ceux  qui  l'occupent ,  ren- 
dent comme  impossible  d'y  éviter  un 
mal  qui  se  communique  si  aisément.  — 
Cette  fièvre  des  prisons  a  tant  de  rapport 
avec  la  lièvre  pestilentielle  des  hôpitaux, 
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qui  cause  de  si  grands  ravages  dans  les 
armées,  que  M.  Pringle  n'a  pas  voulu 
priver  ses  lecteurs  des  observations  qu'il 
avait  publiées  dans  sa  lettre  sur  ce 
sujet.  Il  les  a  donc  refondues,  et  après  y 
avoir  fait  les  changements  et  les  correc- 
tions qu'il  a  crues  nécessaires  pour  les 
perfectionner ,  il  eu  a  fait  un  chapitre  à 
part  qu'il  a  inséré  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé : 

Observations  on  the  dis.ase  of  the 
nrmy  in  camp  and  garnison.  Londres, 
1752,  in -8°.  En  français,  sous  ce  titre  : 
Observations  sur  les  maladies  des  armées 
dans  les  camps  et  dans:  les  garnisons. 
Paris,  1755,  1771,  deux  volumes  in -15. 
La  seconde  édition  française  a  été  revue, 
corrigée  et  augmentée  sur  la  septième 
anglaise.  M.  Pringle  a  joint  à  ces  obser- 
vations sept  mémoires  sur  les  substances 
septiques  et  anti-septiques.  Ils  furent 
successivement  présentés  à  la  société 
royale  depuis  le  28  juin  1750  jusqu'au 
13  lévrier  1752  ;  et  cette  compagnie  les 
reçut  avec  tant  d'applaudissements,  que 
dans  son  assemblée  du  20  novembre 
1752,  elle  gratifia  leur  auteur  de  la  mé- 
daille annuelle  ,  assignée  ,  p*r  le  cheva- 
lier Coplcy,  à  celui  qui  dans  le  cours  de 
l'année  se  distinguerait  par  quelque  dé- 
couverte  curieuse  et  utile.  Personne 
ne  la  méritait  à  plus  juste  titre  que 
Pringle. 

A\>r.  J.-C.  1707.  —  STOCK  (Jean- 
Chrétien),  né  à  Téna,  le  27  février  1707, 
se  consacra  de  bonne  heure  à  la  méde- 
cine, qu'il  étudia  dans  les  écoles  de  sa 
ville  natale,  où  il  devint  professeur  en 
1734,  et  mourut  le  4  novembre  1759.  Sa 
vie  laborieuse  fut  entièrement  consacrée 
à  la  pratique  et  aux  devoirs  de  l'ensei- 
gnement public.  Ses  productions  sont 
assez  nombreuses,  niais  elles  se  réduisent 
toutes  à  des  opuscules  académiques,  dont 
voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  morbis  bumorum.  Téna, 
1729,  in-4u.  —  Dissertatio  de  emenda- 
tionc  temperamentorum.  léna ,  1731, 
in-4°. — Dissertatio  de  coxagra,  seu,  pas- 
sione  ischiadica.  léna,  1731  ,  îo-4°.  — 
Dissertatio  de  cadaveribus  sanguisugis, 
von  den  soçenannten  Vampyren  oder 
Menschensangern.  léna,  1732,  iii-4°.  — 
Dissertatio  de  parlibus  hominis  essentia- 
libus.  léna,  1732,  in-4°.  —  Dissertatio 
de  homine  Dei  conditoris  te>te.  léna, 
1733,  in-4». —  Dissertatio  de  fulgure  , 
tonitru  et  fulmine.  léna,  1734,  in- 4°. — 
Programma  de  ratione  odorant  et  sapo- 
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rum  specincorum  in  veçelabilibus.  Iéna, 

173»,  io-4°.  —  Exereitatienes  physica. 
Iéna,  1 736,  in  4°.  —  Programma  de 
ideis  et  judiciis,  ex  sensaiionibus  etima- 
gjoaiiooibus  in  se  spectatis  originem 
Intentions.  Iéna,  1739,  in- 4°.  —  Dis- 
sertatio de  consuetudine.  Icna,  1740, 
in- 4°.  —  Dissertatio  de  exhala  tionibus 
seu,  effluviis.  Iéna,  1743,  in-4<\  —  Pro- 
gramma quo  nonnullas  de  idiosyncrasiis 
meditaiiones  sistil.  Iéna,  1747,iu-4°. — 
Disserta lio  scorbutica  in  purpura  ,  in 
purpacdui  febrilem  maliçnam  ipsts  pe- 
techiis  junctam  conversa,  féliciter  adhi- 
bitam  curationem  exhibeus.  Iéna,  1747, 
in-4°*.  —  Disserta lio  de  tienis  humani 
fàbrica,  et  fundamento  lethalitalis  vio- 
Jeutarum    laudati    visceris  iacsionum. 
Iéna,  17  4S,  in-4°.  —  D»sserlatio  de  mas- 
sac  sanguinis  depuralione.  iéna,  1749, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  judicio  ex  san- 
guinis vena  secta  emUsi  inspectione  et 
examine  recte  formato,  egregio  sanitatis 
conservandœ,  tum  restiluenpse  praesidio. 
Iéna,  1749,  in-4<>. — Dissertatio  de  malo 
hypoebondriaco-hysterico.  Iéna,  1749, 
in-4°.  —  Programma  ta  XII  de  tuenua 
sa  ni  la  te  in  méditation  um  iaboribns.  Iéna, 
1750-175G.  in-4°.  —  Dissertatio  de  lue 
venerea.  Iéna,  1751  ,  in-4«.  —  Disser- 
tatio de  nsu  et  abusu  venaesectionis  in 
febribus   exanlhcmalicis.  iéna,  1751, 
in-4'>.  —  Dissertatio  de  rschitide.  Iéna, 
1752,  in-4°.  —  Dissertatio  de  stcriliia le. 
Iéna,  1752.  in-4°.  —  Dissertatio  de  po- 
dagra  mulierum.  Iéna,  1753,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  affecta  hypoeboudriaco. 
Iéna,  1754,  in-4°.  —  Dissertatio  de  statu 
aalivaiium    humanorura.  iéna,  1754, 
in -4°.  —  Dissertatio  de  statu  mesenterii 
naturali  et  prxternaturali.  Iéna,  1754, 
in-4°.  — »  Dissertatio  de  usu  et  abusu 
mercurii  et  medicamentorum  mercuria- 
lium.  Iéna,  1754,  in-4°.  —  Dissertatio 
de  abusu  diaphorelicorura,  sudorifere- 
ruoi  et  bezoardicorum.  Iéna,  175S,  in-4°. 
—  Dissertatio  de  cerevisia?  salubritale 
suspecta.  Iéna,  1756,  in-4<>.  —  Disserta- 
tio de  coetîone  humorum  in  statu  cor- 
poris  humani  prselernaturali.  Iéna,  1756, 
in-4°.  —  Programmata  II  de  sudore 
sançnineo  Cbristi.  Iéna,  1756.  in-4°.  — 
Proerammata  III  de  liquore  Diana;  vir- 
tute magis  polycbre»ta  corroborais. Iéna, 

1756,  in-4u.  —  Programma  de  vera  nio- 
tuumnaturœ  in  corpore  bu  tua  no  notione. 
Iéna,  1756,  in-4°.— Programma  de  famc- 
so  unguento  opUlhulmico  nnglico.  iéna, 

1757,  in-4°. —  Programma  de  clysternm 
emoilientium   usu  in  colica  suspecte 


Iéna,  1757,  în-4*.  —  Programma  de 
emotlientium  ac  refrigerantium  cl v ste- 
mm usu  in  febrium  exanthematicarum 
curatione.  Iéna,  1757,  in- 4°.  —  Disser- 
tatio de  ictero  colica;  juncto.  Iéna, 
1757,  in-4°. — Programmata  II  de  verni 
regimine.  Iéna,  1758,  in-4".  — Prc-  • 
grammata  III  de  acris  a*stivi  regimine. 
Iéna,  1758,  in-4». 

Apr.  J.-C.  1707.  —  LINNÉ,  dit 
LttLVEDS  (Charles  \0>),  un  de 
ces  hommes  rares  que  le  dix-huitième 
siëele  a  vus  naître,  et  dont  le  génie  su- 
périeur n'a  cessé  jusqu'aujourd'hui  d'é- 
clairer la  médecine,  na  juit  le  24  mai 
1707,  à  Rceshult,  dans  la  province  de  ' 
Smoland.  Ses  talent*  lui  ont  ouvert  l'en* 
tréede  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
ainsi  que  de  celles  de  Montpellier,  de 
Stockholm,  de  Berlin,  d'Upsal,  etc.  Le 
rot  de  Suède,  qui  l'a  mis  au  nombre  de 
ses  médecins,  l'a  nommé  à  la  chaire  de 
botanique  en  l'université  d'Lpsal,  à  qui 
Linnams  a  procuré  la  plus  grande  célé- 
brité. Réformateur  de  la  méthode  de 
Tournefort,  il  en  a  imaginé  une  nou- 
velle pour  la  division  des  plantes  en 
classes,  en  genres  et  en  espèces.  Les 
différentes  parties  qui  servent  a  la  fruc- 
tification lui  ont  fourni  les  règles  qu'ils 
suivies.  Il  a  proposé  vingt-quatre  classes 
de  plantes  qui  viennent  se  ranger  d'elles- 
mêmes  <)aos  la  place  qui  leur  convient , 
soit  dans  les  classes,  soit  dans  les  sous- 
divisions.  L'auteur  a  été  cependant  obli- 
gé d'employer  de  nouveaux  mots,  in- 
connus aux  botanistes  qui  l'ont  précédé; 
mais  comme  ces  mots  ne  sont  point  em- 
ployés pour  désigner  les  plantes  en  par- 
ticulier, et  que  d'ailleurs  ils  sont  tous 
tirés  du  différent  arrangement  des  parties  • 
delà  fructification,  bien  loin  de  charger 
la  mémoire  d'une  nouvelle  nomenclature, 
ils  ne  servent  qu'a  fixer  les  idées  et  à 
favoriser  la  libre  application  des  prin- 
cipes de  cet  auteur.  —  Outre  la  commo- 
dité qui  résulte  de  la  méthode  de  Lin- 
naeus ,  on  y  trouve  encore  un  autre 
avantage.  Des  expériences  réitérées  ont 
appris  que  les  plantes  qui  portent  des 
caractères  communs,  possèdent  aussi  à 
peu  près  des  vertus  analogues.  C'est 
ainsi  que  la  sous-division  monogynia  de 
la  classe  nommée  tctrandnu,  contient 
des  plantes  astringentes  et  diurétiques. 
Les  plantes  de  la  classe  appelée  mono- 
<lelphia,  sont  comptées  entre  les  tnuci- 
lagineusc&et  les  éuroliientes.  Les  plantes 
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amères  et  stomachiques  appartiennent  à 

la  classe  nommée  gynandria ,  etc.  — 
C'est  par  la  continuité  d'un  travail  bien 
entendu  que  ce  médecin  a  mérité  d'être 
mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  illustré 
Ja  botanique.  Les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  donnés  sur  cette  matière ,  Je  fe- 
ront vivre  long-temps  dans  la  mémoire 
des  savants.  Je  n'entreprendrai  point  de 
donner  les  titres  de  tous  les  écrits  que 
nous  lui  devons.  Je  passerai  sous  silence 
ce  grand  nombre  de  dissertations  inté- 
ressantes, en  forme  de  thèses,  qui  rou- 
lent la  plupart  sur  la  botanique,  parce 
qu'on  les  trouve  dans  ses  Arnœnitates 
acadtmicœ  ;  je  ne  dirai  rien  non  plus 
*  des  ouvrages  publiés  en  langue  suédoise, 
parce  que  celte  langue  étant  peu  connue 
dans  les  contrées  savantes  de  l'Europe, 
ces  traités  ne  peuvent  être  utiles  qu'à  ceux 
qui  lu  parlent.  Je  me  borne  donc  à  la  no- 
tice suivante  : 

Systema  nalura,  sistens  régna  tria  na- 
in rœ  in  classes,  ordines,  gênera  et  spe- 
cies  redacta.  tabulisque  aeneis  illuslrata. 
Lugduni  Batavorum,  1735,  in  folio , 
1766,  in  8°.  llolmia;,  1740,  1748,  17C6, 
in-8°.  Parisiis,  1744,  in  8».  Lipsia,  1748, 
in  8°.  Hallis.  1740,  in-S°.  Ce  fut  par  ce 
traité  que  l'auteur  débuta  pour  la  ré- 
forme de  la  botanique.  Son  système  n'eut 
cependant  pas  l'avantage  de  plaire  à  tous 
les  naturalistes,  parce  qu'ils  trouvèrent 
que  la  méthode  qu  il  avait  imaginée  pour 
le  règne  végétal,  ne  pouvait  point  éga- 
lement être  appliquée  aux  deux  autres 
règnes.  —  Musa  Cliffortiana  florens  Har- 
lecampi  prope  Harlemum.  Lugduni  Ba- 
tavorum, I7.J6,  in-4<\  avec  figures.  — • 
Bibliotln-ca  botanica  recensens  libros 
plus  mille  de  plantis  hue  usque  editos , 
secundum  systema  auctorum  naturale 
dispo.itos,  additis  editionis  loco,  tem- 
pore,  forma,  lingua.  Arnstelodami,  1736, 
17  41,  in-8°,  avec  les  Fundamenta  bota- 
nica du  même  auteur.  Hala;  Salicae,  1747. 
in-8°.  —  Horlus  Cliftbrtiauus  plantas 
exhibent  quas  in  hortis  ta  m  vivis,  quam 
siccis  Il  irtec.uipi  in  Hollandia  colît  vir 
nobilissimus  et  generosissimus  Georgius 
Cliflbrd,  juris  ulrinsque  doctor,  cum  la- 
bulis  xncis  36.  Arnstelodami,  1737,  in- 
folio. —  Viridarium  Cliflbrtianum  in 
quo  exhibentur  planta?  omnes,  quas  vi- 
vas  aluil  hortus  Il.irtecampensis  annis 
1735,  1736,  1737,  indicalœ  nominibus 
ex  liorto  Clilfortiano  depromptis.  Arnste- 
lodami, 1 7.17,  iu-8°. —  Crilica  botanica, 
in  qua  nooiin.1  plantarum  examini  subji- 
ciuutur.   Lugduni  Batavorum,    1737  , 
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in-8o.  Il  y  fait  voir  la  nécessité  de  chan- 
ger  les  noms  dans  les  genres  et  dans  les 
espèces  des  plantes.  —  Flora  lapon  ica 
exhibens  plantas  per  Laponiam  crescen- 
tes,  secandum  systema  sexu  de  collectas. 
Arnstelodami,  1737,  in-8».  C'est  le  fruit 
du  voyage  qu'il  fit  en  1732  en  Lapon ie, 
d'où  il  rapporta  636  plantes.  — Gênera 
plantarum,  earumque  characteres  natu- 
rates  secundum  numerum,  figurais,  si- 
tura  et  proportiouem  omnium  fructifica- 
tion is  parti  uni  Lugduni  Batavorum, 
1737,  in-8°,  et  avec  des  augmentations, 
1742,  in-8°.  Parisiis,  4743,  1748,  io-s<». 
Holmta,  1754,  in-8a.  Cette  édition  a  été 
corrigée  et  augmentée  par  l'auteur.  Ibi- 
dem, 1764,  in  8°.  — Corollarium  geoe- 
rum  plantarum,  exhibens  gênera  planta- 
rum LX  addenda  prioribuscharactciibus 
expositis  in  gencribus  plantarum.  Acce- 
dit  metliodus  seiualis  sistens  gênera  plan- 
tarum secundum  marcs  et  fœminas,  in 
classe%et  ordines  redacta.  Lugduni  Ba- 
tavorum, 1737,  in-8°. —  Classes  plan- 
tarum, seu,  syslemata  plantarum  omnia 
a  fructifier tione  desumpta.  Parssecunds 
fundamentorum  botanicoram.  L'igduoi 
Batavorum,  1738  ,  in-8°.  —  Oratio  de 
necessitatc  peregrinationum  inlra  pa- 
triam,  cum  elencbo  animalium  per  Sue- 
ciam  observatorum.  Accedunt  Joannis 
Browallii  examen  epicriseos  Siegesbec- 
kianae  in  systema  plantarum  sexuate.  et 
Joannis  Gesneri  disse rlationes  de  par- 
tium  vegetationiset  fructifioationis  struc- 
tura, differentia  et  usu.  Lugduni  Bata- 
vorum, 1743,  in- 8°.  —  Oratio  de  incre- 
mentis  tellitris  habitabili*.  Lugduni  Ba- 
tavorum, 1744,  iu-8°.  Par  la  raison  que 
la  terre  a  été  entièrement  couverte  d'eau 
dans  les  jours  de  la  création,  et  que  cet 
amas  d'eau  s'est  retiré  pour  laisser  U 
terre  à  découvert,  il  prétend  que  les  mers 
continuent  de  se  retirer  insensiblement 
vers  leur  lit,  et  qu'elles  augmentent 
ainsi  J'espace  de  la  terre  habitable.— 
Flora  Suecica  exhibens  plantas  per  reg-  • 
num  Sueciœ  crescentes.  Lcidrc ,  1745, 
in  8«.  Lpsaliaj,  1745.  in-8°.  —  Fauoa 
Suecica  sistens  animal ia  Succiœ  regni, 
quadrupedia ,  aves,  ainphibia  ,  pisces, 
insect»,  vermes.  Ilolmiœ  et  Lugduoi 
Batavorum,  1746  ,  in-8°,  avec  figures. 
—  Vires  plantarum.  Upsaiiae,  174*, 
in-4°.  —  Flora  Zeilauica  sistens  plantas 
Indicas  Zeilanx  insuta,  quse  olim  ab 
anno  1 670  ad  i 677  leclac f uere a PuuloHer- 
manuo.  Stockholmiic,  1747,  in- 4».  Am- 
slelodami, 1748,  in-4®  ,  avec  figures.  Us 
plantes  recueillies  par  Heruiano  dans 
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Hle  de  Ccylan  et  qu'il  avait  arrangées 
en  trois  vot ii mes  in-folio,  sont  heureuse- 
ment tombées  dans  les  mains  de  Linnsus 

2 ni,  à  l'aide  du  Musseum  Zeilanicum  ou 
atafogus  planlarum  in  Zeilana  sponte 
nascenlium,  publié  à  Le) de  en  1717, 
s'est  trouvé  en  état  de  les  disposer  par 
genres  et  espèces»  suivant  sa  méthode. 

—  Hortus  Upsaliensis,  exhibens  plantas 
cioticas  horlo  Upsaliensis  academia»  a  se 
Ulatas  abar.no  1742  ad  1748.  Slockhol- 
mia .  I74S  ,  in-8°,  avec  fi  pures.  Amsle- 
lodami.  1748,  in-8°. —  Flora  cecono- 
roica.  Upsalia?,  1748,  in-4°.  En  suédois, 
à  Stockholm,  1749,  in-8°.  —  Malcria 
medica  sccundum  gênera,  loca,  nomina, 
qualitates,  vires,  dilferentias,  durationes, 
simplicia,  modos,  usas,  synouyroa,  cul- 
turas,  prépara  ta,  potcnlias,  composita. 
Holtniae,  1740,  1763,  in-8°.  —  Amœni- 
tates  académies,  scu,  disseriatioues  va- 
ris  physica?,  medica»,  botanica?.  Holmiae 
et  Laps,  a»,  1749,  17G0,  cinq  volumes 
in-8»,  avec  figures.  Le  premier  volume 
a  paru  à  Leydc  en  17 49,  le  second  à 
Amsterdam  en  1752,  le  troisième  à  Am- 
sterdam el  à  Leyde  en  1756.  in-8°.  C'est 
un  recueil  des  dissertations  académiques 
que  les  élèves  de  l'université  d'Upsal 
ont  soutenues  sous  la  présiJence  de  Lin- 
naeus. —  Pan  Suecicus.  Upsalia»,  1749  , 
in-4».  Il  y  examine  la  nature  des  plantes 
les  plus  propres  à  la  nourriture  du  bé- 
tail. —  Semina  muscorum.    Ibidem  , 
1760,  in-4°.  —  Philosophia  botanica,  in 
qua  explicantur  fundamenta  botanica, 
cum  definitionibus  partium,  exemplis 
terrai  norum,  observa tionibus  rariorum. 
Stockliolmia?,  1761,  in-8°,  avec  figures. 
Viennae  Austria»,  1763,  in-8®.  —  Specîes 
planlarum  exhibentes  plantas,  rite  co- 
gnitas  ad  gênera  reletag,  cum  differen- 
tiis  spécifiais,  secundum  systema  sexuale 
dtgestas.  Holm  ic,  1753,  deux  volumes 
in-8°.  Vindobona?,  1764,  deux  volumes 
in- 8°.  —  Essai  sur  l'histoire  de  la  na- 
ture, de  l'art  et  de  l'économie,  publié 
sur  les  expériences  de  plusieurs  provin- 
ces de  Suéde.  En  allemand,  l75U,in-8°. 

—  Auimalium  specierum  in  classes,  or- 
dines.  gênera  et  species  methodica  dis- 
posilio,  additis  characteribus,  difteren- 
liis,  atque  synonymis.  Lugduni  Balavo- 
rum,  1759,  m-8».  —  Iuslructio  peregri- 
natoris.  Ibidem,  1762,  in-4°. 

Apr.  J.-C.  1707.  —  HUBER  (Jean- 
Jacques),  anatomiste  habile,  et  l'uu  des 
disciples  les  plus  distingués  de  Haller, 
naquit  a  Bile  le  11  septembre  1707.  II 
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commença  ses  études  dans  sa  ville  na- 
tale, puis  il  les  continua  a  Berne,  sous 
Haller,  et  à  Strasbourg.  Il  fut  reçu  doc- 
leur  en  médecine  à  Bâle  en  1733,  et, 
l'année  suivante  ,  membre  du  collège 
des  médecins  de  cette  ville.  En  1736, 
il  fit  un  voyage  à  Paris  ;  il  fut  nommé 
la  même  auuée  premier  médecin  du  duc 
de  Bade  Oourlach.  Quand  Haller  se  fut 
fixé  dans  l'université  de  Gœltingue,  il  fit 
nommer  Huber  son  prosecteur,  et  plus 
tard  professeur  extraordinaire  d'anato- 
mie,  après  que  celui-ci   eut  fait  un 
voyage  botanique  en  Suisse,  dont  Haller 
mit  à  profit  les  résultats  dans  son  his- 
toire des  plantes  de  ce  pays.  En  1742, 
Huber  fut  nommé  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie  au  Gymnase  de  Cassel, 
et,  en  1748,  premier  médecin  du  grand- 
duc  de  He*se.  Il  mourut  dans  ces  em- 
plois le  6  juillet  1778.  Il  était  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature. 
Diss.  inaug.de  bile.  Baie,  1733,  in-4°. 

—  Position»-*  anatomico-botanica?,  pro 
vacante  cathedra  anatomico  -  botanica 
defensa».  Bâle,  1733,  in-4°. —  Program- 
ma imtug.  de  medulla  spinali.  Gœltin- 
gue, 1739,  in-4°. — Programma  de  partu 
difficili  ex  prolapsu  brachii,  lectionibus 
de  arte  ohttetrica  habendis  prremissum. 
Bâle,  1740  ,  in-4°. —  Commentatio  de 
medulla  spinali;  specialim  de  nervis  ab 
ea  provenientibus,  cum  iconibus.  Bàle  , 
1741,  in-4°.  —  Commentatio  de  vaginaî 
uleri  structura  rugosn,  nec  non  de  hy- 
mene.  Gccltingue  ,  1742  ,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  miris  via  externa;  ac  impri- 
mis  imaginalionis  in  mulieres  gravidas 
indeque  in  einbryones  cfleclibus.  Cassel, 
1743,  in-4°.  —  EpistoU  analomiea  ad 
I).  Wifjandum  de  nervo  intercostali  dc- 
que  nervis  et  noni  paris  et  accessorio. 
Goettinçuc,  1744  ,  in-4°.  —  Programma 
de  foraminis  ovalis  arteriosique  canalis 
structura  et  usu.  Cassel,  174  5,  in-4°.  — 
Cogitationes  tumultuariic  de  acre  atque 
cleclro  œconomiarï  animali  famulantibus 
et  iraperantibus.  Cassel,  1747,  in-4°.  — 
Programma  sistens  observationes  ac  co- 
gitatiunes  nonnullas  de  monslris  ,  de- 
ntonstrationibus  suis  anatomicis  praemis- 
sas.  Cassel,  1748,  in-4°. —  Satura  me- 
dica. Prog.  ad  felicem  praxim  clinicam 
ducens ,  et  itupnmis  naturam  medici 
magislram  lradens.  Cassel  ,  1750,  in- 4°. 

—  Programma  sislens  observationes  non» 
nullas  circa  morbos  nuperorum  hinc  ali- 
quot  annorum  epidemicos,  pur  recipro- 
cum  aeris  humoris  et  atmospliaïriei  com- 
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illuslratos.  Cassel.  1755,in-4°. 

—  Programma  sist.  observaliones  ali- 
quot  anatomicas  aliaque  dicta  certe  ne- 
cessaria.  Cassel,  1760,  in-4".  —  Pro- 
gramma animidversiones  nonnullas  ana- 
tomicas sistens.  Cassel ,  1703  ,  io»4°. 
Recua.  in  Sandifort  thésaurus  Diss.,t.  a. 

—  Programma  de  cicuta.  Cassel,  1764  , 
in-4°.  —  Programma  de  erroribus  ali- 
quot  reî  inedicx  popularibus.  Cassel, 
1767,  in-4°.  —  Oratio  de  cliirurgiaî  cum 
anatoine  nexu.  Cassel,  1767,  in-4°.  — 
Programma  niemoriam  instaurati  Alhe- 
na;i  pie  celebrandam  indicens.  Cassel, 
17b9,  in- 4°.  —  De  acre  ceconoroire  ani- 
mali  faniulaute.  Cassel,  1769,  in -4°.  — 
Invitatio  ad  uègolia  anatomica  in  novo 
theatro  tractanda..  Disputantur  quredam 
deortu  hominis.  Casse!.  1777,  in-4°.  — 
Medullai  spinalis  et  uleri  mulicbris  clara 
explanatio;  in  Il.tlleri  Icon.  anal.  Pasc.  I. 

—  Observalio  de  hymene;  in  Actis  acad. 
nalurœ  curios.,  vol.  vin,  page  64. —  De 
fœtus  ano  prxcluso  ex  suspecta  gravidre 
raalris  imaginatione  ita  concrela.  Act. 
acad.  natuiœ  curios.,  tom.  vin.  —  De 
duobus  vesiculis  iu  infante  repertis.  Act. 
acad.  naturae  curios.,  vol.  ix,  p.  3S3. 

—  De  ligamcnto  hepalis  suspensorio 
venaqtie  umbilicaii.  Act.  acad.  nature 
curios.,  vol.  ix.  —  Observalio  de  inus- 
culo  pectorali. Act.  acad.  natura?  curios., 
vol.  x,  p.  109.  —  Triga  observationum 
myologicarum.  Act.  acad.  nature  cu- 
rios., vol.  x.  — Observaliones  quaelam 
singu  turcs  anatomica?  ;  in  nov.  Act. 
acad.  naturoe  curios.,  tom.  m,  p.  533. 
— Epistola  ad  Cromwell  Mortimerum  d. 
d.  Cass.  31  jan.  17  47,  de  cadavere  a  por- 
to, in  quo  non  exstitil  vesica  i'cllea  et  de 
sterno  gibboso  ;  în  Phitosophical  trans- 
act.,  vol.  xlvi,  n°  492,  p.  92.  —  Ob- 
servaliones analomicre  ad  inusculorum 
historiam  facienlesin  Actis  He.lvet.  phys. 
anatora.  bot.  med.,  vol.  m.  p.  249,  t'ig. 

—  Observaliones  aliquot(XII)  de  arcus 
aortre  ramis,  de  arteria  thyroïde  quitilas. 
supernuincraria  deque  vicinis  his  qui- 
busdam  arteriis  aliis.  Ibid.,  vol.  vin,  p. 
€8  100.  —  Zwey  Briefe  v.  liuber  an 
Haller  1732  u.  1734  ;  in  Epislolis  ad 
Hallerum  scriptis  latin.  Berne,  1773, 
în-4<\  vol.  i,  p.  124.  —  Vom  Aderlas- 
sen,  dans  la  Cassel  Polie.  Gelehrtcn  u. 
Commercial-Zcituncr  1751  St.  16  S.  12  i. 

—  Versuchanireslellt  zwiseben  derSpra- 
cbe  der  Menschen  und  deren  derThiere. 
Idib.,  St.  51  u  52. 

(Dezkimerie,  Dict.  hist.  de  la  med.) 


Apr.  J.-C.  1707.  —  GUATTANI 
(Charles),  naquit  à  San  Bartolomeo- 
iiagni  dans  le  INovarèse,  le  30  avril  1701. 
Ses  parents  donnèrent  tous  leurs  soins 
à  son  éducation.  Il  fit  ses  humanités  et 
sa  réthorique  dans  sa  ville  natale.  Les 
écoles  du  lieu  ne  lui  offrant  pas  les 
moyens  de  pousser  plus  loin  ses  études, 
il  fut  envoyé  à  Rome  près  d'un  pareut 
à  l'âge  de  16  ans.  Il  suivit  d'abord  les 
cours  du  collège,  et  à  l'âge  de  10  ans, 
il  se  présenta  aux  examens  qu'il  fallait 
subir  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  pour  y 
être  reçu  élève  en  chirurgie.  Il  eut  une 
des  premières  places  dans  le  concours, 
et,  au  bout  d'un  an,  il  eut  un  poste  hse 
dans  l'hôpital.  Après  huit  années  d'étu- 
des assidues ,  il  fut  élu  substitut  des 
chirurgiens  ordinaires,  le  20  juin  1738, 
et  chargé  par  eux  de  U  pratique  des  opé- 
rations. Jean-Pierre  Gai  ,  l'un  des  chi- 
rurgiens de  l'hôpital,  étant  mort  le  5  oc- 
tobre 174  2,  Guattaui  lui  succéda.  Après 
avoir  mis  au  jour  en  1745,  son  premier 
ouvrage  sur  les  Anévrisraes.  ouvrage  qui 
reçut  un  accueil  d'autant  plus  flatteur 
que  la  chirurgie  élait  peu  avancée  sur 
ce  sujet,  il  obtint  par  l'entremise  de  Le- 
protti,  d'être  envoyé  en  France,  aui 
frais  du  souverain  pontife,  pour  étudier 
l'état  de  la  science  dans  ce  pays,  qui 
avait  la  réputation  d'être  le  plus  avance 
de  l'Europe.  Avant  son  départ,  le  titre 
de  chirurgien  du  pape  lui  fut  conféré. 
Guattani  séjourna  dix -huit  mois  a  Paris, 
et  fut  reç'j  membre  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie,  et  correspondant  de  celle 
des  sciences.  En  retournant  à  Home,  il 
visita  les  diverses  contrées  de  l'Italie  et 
se  lia  d'amitié  avec  JJcrtrandi  à  Turin, 
Moiinctti  à  Bologne,   Morgagtii  à  P*" 
doue.  Guattani  s'attacha  dans  sa  prati- 
que et  sa  clinique  à  l'hôpital,  à  simplifier 
le  traitement  des  plaies  et  à  substituer 
aux  onguents  compliqués,  dont  on  fu- 
sait alors  un  si  grand  abus,  l'usage  de 
l'eau  froide  et  de*  pansements  rares- 11 
pratiquait  les  grandes  opérations  avec 
beaucoup  d'habileté;  et  il  fui  le  premier 
chirurgien  de  l'hôpital  à  qui  fut  cou  lit 
la  pratique  de  l'opération  de  la  taille» 
qui  avait  été  jusque  là  la  propriété  en 
quelque  sorte,  de  la  famille  des  ISorcioi, 
et  il  forma  des  élèves  et  prit  des  oie- 
sures  pour  qu'elle  ne  sortît  plus  désor- 
mais du  domaine  de  la  chirurgie.  Guat- 
tani préparait  un  ouvrage  pour  la  pre^c, 
quand  il  fut  attaqué  d'une  affection  ai- 
guë du  foie  à  laquelle  succéda,  au  bout 
de  trois  mois,  une  bydropisie  ascite.  La 
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paracentèse  loi  fut  pratiquée  au  mois 
de  juin  1773,  et  peu  de  jours  après  il 
succomba  à  l'âge  de  64  ans  et  deux  mois. 
Flajani  a  écrit  l'éloge  de  Guattani  :  c'est 
de  là  qu'a  été  tiré  cet  article.  Ses  ouvra* 
ges  sont  : 

Observation  anatomique  sur  un  po- 
lype sanguin  dans  le  ventricule  gauche 
du  cœur.  Acad.  royale  des  se.  de  Parts, 
17S0,  hist.  pag.  49.  —  Historié  dusc 
anevrysmatum,  quorum  alterum  in  bra- 
da o  per  chirurgicam  opéra tionem  sana- 
tum,  in  femorc  alterum  paucos  intra  dies 
letUale  fuît.  Rome,  1746,  in-4°.  —  Ob- 
servation anatomique  sur  une  grande 
quantité  d'hydatides,  sorties  d'une  tu- 
meur survenue  à  la  région  du  foie.  Acad. 
roy.  des  se.,  Paris,  1767,  pag.  44.  — 
Observation  anatomique  sur  deux  ané- 
vrisenes,  l'un  à  l'aorte,  et  l'autre  à  l'ar- 
tère sous-clavière  gauche,  dans  la  même 
personne.  Acad.  roy.  des  se.  de  Paris,  . 
17 SO,  hist  pag.  50. — Observation  d'une 
veine  azygos  double.  Acad.  roy.  des  se 
Savant-  étrangers,  t.  m,  p.  l>\2.  —  De 
exiernis  anevrysmatibus,  manu  chirur- 
gica  methodice  pertractandis,  cura  non* 
nullis  circa  anevrysmata  etc.  observa- 
tionibus.  Rome,  1772,  in-4°.  —  De 
extern is  anevrysmatibus  manu  chirur- 
gica  methodice  pertractandis,  cum  non- 
nullis  circa  anevrvsmata  interna  ac  tri- 
bus  aliis  rarioribus  chirurgien  observa - 
tionibus,  atque  cesophagotomia»  opéra- 
tions e  gallico  sermone  in  latinum  versa, 
omnia  cum  tabulisarchelypis.  (In  Lanlh, 
scriptor.  Latînor  de  anevrysmatibus 
Collée  t.  Strasbourg,  1784,  pag.  101-234.) 
—  Mémoire  sur  l'œsophagoloiiiie.  Mém. 
de  l'Acad.  roy.  de  cbirurg.,  t.  ni,  p.  3r>l , 
édit.  in- 4°. 

(Dezeimerls,  Die  t.  hist.  de  la  med.) 

Apr.  J.-a  1707.— BUFFON  (Geor- 
ges—Louis Leclerc  de  ) ,  nom  également 
connu  et  révéré  du  savant,  de  l'homme 
de  lettres,  de  l'homme  du  monde,  et  qui 
se  présente  aussitôt  à  l'esprit  dès  qu'on 
parle  d'histoire  naturelle.  Au  tableau  de 
la  nature  s'est  indissolublement  lié  le 
souvenir  du  grand  peintre  qui  l'a  tracé 
avec  un  talent  digne  de  la  sublimité  du 
modèle. —  Bu  non  naquit  à  Montbard 
en  Bourgogne,  le  7  septembre  1707.  La 
fortune  dont  jouissait  son  père,  Benja- 
min Leclerc,  conseiller  au  parlement  de 
Dijon,  lui  procura,  après  le  bienfait  de 
l'éducation  ta  plus  soignée ,  l'heureuse 
liberté  de  choisir  ses  occupations.  Son 
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père  eût  désiré  cependant  en  faire  on 
magistrat  ;  mais  les  sciences  dont  il  de- 
vait un  jour  faire  la  gloire,  le  récla- 
maient. Un  Anglais  fort  instruit,  gou- 
verneur du  jeune  duc  de  Kingston,  avec 
qui  Buffon  »  était  lié  à  Dijon  ,  lui  en  in- 
spira  le  goût.  —  Il  parcourut  avec  ce 
jeune  lord  la  France  et  l'Italie,  et  l'ac- 
compagna jusqu'en  Angleterre,  où  il 
séjourna  quelques  mois.  Comblé  de  tous 
les  dons  de  la  nature,  joignant  à  un  ex- 
térieur f.iit  pour  plaire,  un  esprit  vif, 
un  caractère  bouillant,  il  se  livrait  avec 
la  même  ardeur  au  plaisir  et  au  travail. 
Peu  de  temps  après  sou  retour  eu  France, 
ayant  eu  à  Angers  un  démêlé  an  jeu 
avec  un  Anglais,  il  se  battit  avec  lui,  et 
le  blessa.  —  Jl  débuta  dans  le  monde  sa- 
vant par  la  traduction  de  deux  ouvrages 
célèbres  :  la  Sta.ique  det  végétaux  de 
Haies  et  le  Traite  des  Jluxwnsùv  New- 
ton. Cette  double  tâche  ne  pouvait  être 
remplie  avec  succès  que  par  un  homme 
également  versé  dans  la  physique  et  la 
géométrie.  A  l'étude  assidue  de  ces 
sciences.  Buffon  joignait  dès  Jurs  le  goût 
de  l'économie  rurale.  —  Dès  1733,  l'A- 
cadémie des  sciences  l'avait  appelé  dans 
son  sein.  Parmi  divers  travaux  «ju'il  pré- 
senta à  cette  compagnie,  se  distinguent 
ses  recherches  sur  les  miroirs  ardents  t 
on,  par  la  construction  d'une  machine 
de  ce  genre,  capable  d'incendier  les 
corps  à  de  grandes  distances,  il  prouva 
la  possibilité  de  ce  qu'on  raconte  d'Ar-  . 
chimede  ;  et  ses  expériences  sur  la  force 
des  différents  bois,  ainsi  que  sur  les 
moyens  de  l'augmenter  par  lYcorccmcnt 
des  arbres  quelque  temps  avant  de  les 
abattre. 

La  nomination  de  Buffon  à  la  place 
d'intendant  du  Jardin  du  roi  ( 1 739) ,  en 
dirigeant  toutes  ses  pensées  vers  l'his- 
toire naturelle ,  peut  être  considérée 
en  quelque  sorte  comme  le  principe  de 
la  gloire  qu'il  s'est  acquise.  Dufay,  son 
ami,  avait  commencé  a  donner  à  cet 
établissement  une  importance  qu'il  n'a- 
vait point  eue  jusqu'alors,  lui-même  en 
mourant  avait  désigne  Buffon  comme 
l'homme  le  plus  propre  à  lui  succéder, 
et  à  suivre  ses  projets.  L'agrandissement 
et  l'illustration  du  Jardin  du  roi  devin- 
rent de  ce  moment  le  but  principal  des 
travaux  de  Buffon.  11  ne  se  contenta  pas 
du  soin  de  recueillir,  de  disposer  avec 
art  les  productions  de  la  nature,  il  se 
sentit  appelé  à  la  tâche  plus  noble  de  la 
peindre  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails.  —  En  1749,  parurent  les  pre- 
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miers  volumes  de  l'Histoire  Naturelle, 
et  les  yeux  de  l'Europe  furent  des  lors 
fités  sur  ce  magnifique  ouvrage  et  sur 
son  auteur.  Il  donna  successivement  la 
théorie  de  la  terre,  l'histoire  de  l'homme, 
celle  des  quadrupèdes  vivipares,  celle 
des  oiseaux,  et  celle  des  minéraux.  Dans 
plusieurs  suppléments,  dont  les  époques 
de  la  nature  furent  le  principal ,  il 
ajouta  à  ses  premiers  ouvrages ,  et  s'ef- 
força de  les  perfectionner.  —  Uu  seul 
homme  ne  pouvait  pas  rassembler  et 
coordonner  les  matériaux  d'un  si  vaste 
édifice,  tes  mettre  en  œuvre,  en  impri- 
mant partout  le  sceau  du  génie,  et  s'oc- 
cuper en  même  temps  d'une  foule  de 
'détails,  exigeant  une  minutieuse  exacti-» 
tude,  qui  devaient  nécessairement  en 
faire  partie.  BulTon  trouva  dans  Dauben- 
ton,  son  compatriote,  un  collaborateur 
plein  de  zèle  et  de  dévouement,  et  toute 
la  partie  descriptive  et  anatomique  de 
l'histoire  des  quadrupèdes,  fut  l'ouvrage 
de  ce  dernier  et  de  Mertrud.  Guéneau 
-de  Monlbelliard  et  l'abbé  fiexon  l'aidè- 
rent dans  l'histoire  des  oiseaux.  — Quel- 
que vastes  que  soient  les  travaux  de  Buf- 
ion,  ils  ne  forment  cependant  qu'une 
partie  du  plan  iinmensequ'il  s'était  tracé, 
et  qui  comprenait  la  nature  entière.  — 
Jamais  livre  n'eut  un  sucrés  plus  prompt 
et  moins  contredit  que  l'Histoire  Natu- 
relle. Tous  les  suffrages  mirent  l'auteur 
au  premier  rang  des  écrivains  comme 
des  savants.  Les  hommages  unanimes 
des  hommes  distingué!»  de  toutes  les  na- 
tions, la  faveur  de  son  roi,  les  témoigna - 
gei  les  plus  flatteurs  de  considération  de 
la  part  des  souverains  étrangers,  furent 
les  avantages  dont  il  se  vit  comblé,  et 
dont  il  se  montra  toujours  également 
digne  par  ses  ouvrages  et  par  son  carac- 
tère. La  terre  de  Buffon  fut  érigée  en 
comté.  De  son  vivant  même  il  vit  l'ad- 
miration de  ses  compatriotes  graver  l'in- 
scription :  Majcslali  naturœ  par  inge- 
rtium  ,  au  pied  de  sa  statue  placée  à 
l'entrée  du  cabinet  du  roi,  que  la  célé- 
brité de  son  nom  enrichissait  chaque 
jour  de  nouveaux  trésors.  De  toutes  les 
parties  du  monde  on  s'empressait  de  lui 
envoyer  ce  qu'elles  offrent  de  plus  re- 
marquable. On  vit  pendant  la  guerre 
d'Amérique  des  corsaires  anglais  lui  ren- 
voyer des  caisses  à  son  adresse  tombées 
dans  leur»  mains,  tandis  qu'ils  gardaient 
celles  du  roi  d'Espagne.  —  La  grande 
ducliewe  de  Russie,  lors  de  son  voyage 
à  Paris,  s'informa  si  BulTon  y  était.  Ap- 
preuaut  qu'il  était  absent  :  «  J'irai  donc, 
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dit-elle,  faire  ma  cour  à  son  cabinet, 
ne  pouvant  ta  faire  à  lui-même.  »  —  En 
1753.  l'Académie  française  s'était  atta- 
ché BufTon.  Dans  son  discours  de  récep- 
tion sur  le  style,  il  en  donna  l'un  des 
plus  parfaits  modèles,  et  il  eût  sans  doute 
appris  à  l'imiter,  si  le  secret  du  génie  se 
révélait. 

N'ayant  rien  à  désirer  ni  du  côté  de 
la  fortune  ni  du  côté  de  la  gloire,  Buffoo 
fut  heureux  pendant  le  cours  d'une  lon- 
gue vie.  Il  n'eut  point  d'ennemis,  ou  les 
força  de  l'estimer  et  de  le  respecter. 
Aucun  homme  aussi  célèbre  ne  fut  moins 
critiqué,  et  lorsqu'il  le  fut,  il  eut  le  bon 
esprit  de  ne  jamais  répondre.  Il  est 
peut-être  le  seul  grand  homme  qui  n'ait 
pu  dire,  mes  persécuteurs.  Etranger  à 
toute  cabale  littéraire  ou  politique,  il 
assura  sa  tranquillité  par  des  égards 
constants  pour  les  hommes  et  les  corps 
en  crédit.  Quand  la  Sorbonne  reprit 
quelques  propositions  qu'il  avait  avan- 
cées, il  n'hésita  pas  à  la  satisfaire  par 
les  explications  convenables.  Il  fut  lié 
avec  la  plupart  des  philosophes  de  son 
temps,  sans  entrer  d;ms  l'espèce  de  parti 
qu'ils  formaient.  En  mourant,  il  déclara 
que  ses  erreurs  en  matière  de  foi  avaient 
été  celles  de  son  esprit  et  non  de  son 
cœur.  —  Bufîfou  passait  une  partie  de  sa 
vie  au  Jardin  du  roi,  et  l'autre  dans  sa 
terre  de  Montb.ird.  C'est  dans  ce  der- 
nier lieu  surtout  qu'il  se  plaisait  et  se 
livrait  sans  distraction  à  ses  recherches 
et  à  ses  spéculations.  Levé  en  même 
temps  que  le  soleil,  il  se  rendait  à  un 
pavillon  placé  au  milieu  de  ses  magnifi- 
ques jardins,  et  où  il  donnait  souvent 
jusqu'à  quatorze  heures  par  jour  au  tra- 
vail. Uousseau,  visitant  ce  cabinet,  l'ap- 
pela le  berceau  de  l'histoire  naturelle, 
et  en  baisa  le  seuil  avec  respect.  —  A 
une  taille  avantageuse,  BufTon  joignait 
une  figure  et  des  manières  pleines  de  no- 
blesse. Il  portait  le  soin  de  lui-même,  et 
surtout  de  sa  coiffure,  a  un  degré  assez 
rare  dans  un  savant  et  un  philosophe. 
Le  goût  de  la  repré  entalion  se  montrait 
même  dans  sa  vie  privée.  Il  respirait 
l'encens  avec  plaisir ,  mais  seulement 
quand  il  était  délicatement  offert.  On 
lui  a  reproché  de  s'être,  surtout  dans  sa 
vieillesse  ,  trop  exclusivement  complu 
dans  ses  propres  écrits  ,  où  |K>urtant  il 
n'a  jamais  laissé  paraître  celle  disposi- 
tion. 

Il  n'aimait  point  la  poésie,  à  laquelle 
Laharpe  nous  apprend  qu'il  était  tout  à 
fait  étranger,  et  qui,  selon  lui,  faisait 
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nécessairement  deux  esclave»  de  l'écri- 
vain et  de  la  langue.  —  Même  avec  le 
plus  rare  talent,  on  n'approche  de  la 
rfection  qu'avec  beaucoup.de  soins  et 
prîne.  Les  belles  pages  de  Buffon 
sont  loin  d'être  l'ouvrage  du  premier  jet. 
Aucun  écrivain  supérieur  n'a  peut-être 
plus  patiemment  travaillé  son  slyle.  Il 
disait  que  le  génie  n'était  qu'une  grande 
aptitude  à  la  patience.  Il  passait  quel- 
quefois une  matinée  entière  à  arranger 
une  seule  phrase.  Souvent  il  lisait  et  dé- 
clamait tout  haut  celles  qu'il  avait  écri- 
tes, pour  s'assurer  de  leur  harmonie  et 
de  leur  effet.  Il  faisait  mettre  au  net ,  et 
corrigeait  à  plusieurs  reprises  chaque 
morceau  qu'il  avait  composé.  On  assure 
que  le  manuscrit  des  Etudes  de  la  nature 
fut  ainsi  copié  jusqu'à  onze  fois,  et  même 
dix-huit,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  de 
l'Essai  sur  Dijon.  —  La  conversation  de 
Buffbn,  ordinairement  simple  et  même 
négligée,  répondait  peu  à  l'élévation  du 
style  de  ses  ouvrages.  La  même  négli- 
gence se  remarque  dans  ses  lettres.  C'est 
surtout  à  table ,  où  il  se  plaisait  à  rester 
assez  long-temps,  qu'on  pouvait  l'enten- 
dre à  son  aise,  et  qu'il  devenait  quelque- 
fois éloquent.  —  Aimable  et  galant,  sans 
être  tendre  auprès  des  femmes,  les  plai- 
sirs faciles  étaient  ceux  qu'il  préférait. 
Persuadé,  comme  il  l'avait  écrit,  que  le 
physique  est  en  amour  tout  ce  qu'il  v  a 
de  bon,  il  s'en  tenait  là.  L'extrême  sen- 
sibilité dont  il  était  doué  lui  faisait  sans 
doute  craindre  un  sentiment  qu'il  eût 
difficilement  maîtrisé.  Il  pouvait  rare- 
ment, sans  que  des  larmes  lui  échappas- 
sent, entendre  de  la  musique  ou  assister 
à  une  fête  de  famille,  à  une  réjouissance 
publique,  à  une  cérémonie  religieuse. 
—  Répandre  des  bienfaits  autour  de  lui, 
était  pour  lui  la  plus  douce  jouissance. 
Au  désir  d'obliger,  il  joignait  l'art  plus 
rare  d'obliger  toujours  avee  grâce.  Un 
jeune  professeur  d'un  collège  voisin 
vient  le  visiter  à  Montbard  sur  un  cheval 
emprunté.  Pendant  la  visite  le  cheval 
meurt,  et  la  nécessité  de  s'en  retourner 
à  pied  n'était  pas  le  plus  grand  embarras 
du  jeune  homme.  La  voiture  de  Buffon 
le  reconduisit,  mais  déjà  un  autre  -heval 
était  chez  le  propriétaire.  —  Dans  son 
mariage,  la  beauté,  la  vertu,  l'esprit  dé- 
terminèrent son  chois.  Mademoiselle  de 
Saint-Bélin,  qn'il  épousa  en  1762,  était 
d'une  excellente  maison  de  Bourgogne, 
mais  sans  fortune.  11  fut  le  meilleur,  le 
plus  tendre  des  maris  et  des  pères.  11 
connut  aussi  tout  le  prix  de  l'amitié; 


Monlbelliard  fut  plus  nécessaire  encore 
à  son  cœur,  qu'utile  à  ses  ouvrages.  — 
Tourmenté  par  la  pierre,  de  longues 
douleurs  précédèrent  sa  fin,  mais  n'in- 
terrompirent point  ses  travaux.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  i6  avril  1788,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-un ans.  Ses  dernières  paroles, 
adressées  à  son  fils,  furent  :  «  Ne  quittez 
jamais  le  chemin  de  l'honneur  et  de  la 
vertu  :  c'est  le  seul  moyen  d'être  heu- 
reux. »  Le  cortège  funèbre  de  Buffon, 
suivi  de  toutes  les  académies,  fut  magni- 
fique; le  peuple  même,  pressé  daus  les 
rues ,  aux  fenêtres ,  jusque  sur  les  toits , 
semblait  connaître  la  perte  que  faisait 
le  monde  savant.  Son  fils  accompagna 
son  corps  à  Montbard ,  où  il  repose  dans 
une  chapelle  que  lui-même  avait  fdit 
construire  pour  cette  destination.  •  Fai- 
tes cet  endroit  solide,  disait -il  aux  ou- 
vriers, je  serai  là  plus  long- temps  qu'ail- 
leurs. * 

Le  fils  de  Buffon,  devenu  colonel  de 
cavalerie  ,  périt  victime  du  tribunal  ré- 
volutionnaire en  1793,  quinze  jours  seu- 
lement avant  le  9  thermidor.  Le  seul  nom 
d'un  père  si  illustre,  le  dernier  mot  qu'il 
prononça,  auraient  suSà  sans  doute  pour 
le  soustraire  à  la  mort,  si  les  démagogues 
furieux  qui  dominaient  alors  eussent 
respecté  quelque  chose.  —  Buffon  con- 
çut le  premier  la  véritable  manière  de 
traiter,  d'écrire  l'histoire  naturelle,  et 
le  modèle  qu'il  en  donna  ne  sera  proba- 
blement point  surpassé.  L'Histoire  des 
animaux  d'Aristote,  et  l'Histoire  du 
monde  de  Pline,  étaient  encore  les  deux 
seuls  ouvrages  de  ce  genre  qui  portas- 
sent ce  caractère  de  supériorité,  d'origi- 
nalité, qui  assure  aux  productions  de 
l'esprit  humain  une  célébrité  indépen- 
dante des  changements  qu'amène  le 
temps  dans  les  opinions,  et  de  l'accrois- 
sement progressif  des  lumières.  Aristote 
avait  su  lier,  d'après  les  vues  les  plus 
philosophiques,  les  plus  profondes,  une 
masse  d'observations  qui  étonne.  En  re- 
cueillant sur  chaque  être  les  notions  de 
toute  espèce,  utiles  ou  curieuses  qui  s'y 
rattachent,  Pline  ne  s'était  pas  montré 
moins  soigneux  de  plaire  que  d'instruire. 
Il  avait  appris,  malgré  le  désordre  des 
faits  qu'il  rassemble,  malgré  ses  inexac- 
titudes, sa  crédulité,  combien  peut  in- 
téresser la  peinture  des  objets  qui  en 
semblent  le  moins  susceptibles.  D'énor- 
mes et  fastidieuses  compilations, d'arides 
nomenclatures,  une  fonle  d'observations 
éparses,  mais  formant  les  plus  solides 
matériaux  de  la  science,  voilà  ce  qu'of- 
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fraient  les  modernes.  Plein  de  l'esprit 
d'Arislote,  et  bien  supérieur  a  Pline  en 
talent,  Buffon  n'imita  ni  l'un  ni  l'autre. 
Embrassant  l'univers  entier,  comme  le 
naturaliste  romain,  mais  se  traçant  un 
plan  moins  vague,  moins  illimité,  il  en 
étendit  chaque  partie  autant  qu'elle  doit 
l'être  pour  n'offrir  que  des  tableaux 
complets  et  satisfaisants.  La  profondeur 
des  vues  jointe  à  l'exactitude  des  détails, 
le  choix  des  faits  et  l'érudition,  l'art 
avec  lequel  sont  disposés  et  liés  des  ma- 
tériaux si  divers,  la  vie,  la  couleur  que 
donne  à  tout  la  plus  brillante  imagina- 
tion ,  forment  un  admirable  ensemble , 
auquel  ne  peut  être  comparé  rien  de  ce 
qui  avait  encore  paru  sur  l'histoire  na- 
turelle. Tout  l'intérêt,  tout  le  charme  de 
l'étude  de  la  nature  ne  fut  révélé  que  par 
Buffon. 

On  nous  saura  gré  sans  doute  de 
transcrire  ici  le  jugement  porté  sur  ses 
ouvrages  par  l'homme  qui ,  depuis  lui ,  a 
le  plus  contribué  à  l'avancement  de  la 
zoe  logie.  —  <«  Personne ,  dit  Cuvier,  ne 
peut  plus  soutenir  dans  leurs  détails  ni 
le  premier  ni  le  second  système  de  Buf- 
fon sur  la  théorie  de  la  terre.  Cette  co- 
mète qui  enlève  des  parties  du  soleil, 
ces  planètes  vitrifiées  et  incandescentes 
qui  se  refroidissent  par  degrés,  et  les 
unes  plus  tôt  que  les  autres,  ces  êtres 
organisés  qui  naissent  successivement  à 
leur  surface,  à  mesure  que  leur  tempé- 
rature s'adoucit,  ne  peuvent  plus  passer 
que  pour  des  jeux  d'esprit.  Mais  Ruffbn 
n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  fait 
sentir  généralement  que  l'état  actuel  du 
globe  résulte  d'une  succession  de  chan- 
gements dont  il  est  possible  de  saisir  les 
traces  ;  et  c'est  lui  qui  a  rendu  tous  les 
observateurs  attentifs  aux  phénomènes 
d'où  l'on  peut  remonter  à  ces  change- 
ments. —  Dans  ses  Epoques  de  la  na- 
ture, en  ne  paraissant  que  vouloir  ap- 

Siiyer,  développer  sa  théorie  de  la  terre, 
ufton  en  donna  vraiment  une  assez  dif- 
férente de  la  première.  Jamais  hypothèse 
plus  brillante  ne  fut  présentée  avec  plus 
4'art  et  de  force,  et  dans  un  style  plus 
-capable  d'entraîner.  —  Sou  système  sur 
les  molécules  organiques  et  sur  le  moule 
intérieur,  pour  expliquer  la  génération  , 
continue  M.  Cuvier,  outre  l'obscurité  et 
l'espèce  de  contradiction  dans  les  termes 
qu'il  présente,  parait  directement  réfuté 
par  les  observations  modernes^  et  surtout 
par  celles  de  Haller  et  de  Spallanzani; 
mais  son  éloquent  tableau  du  dévelop- 
pement physique  et  moral  de  l'homme 
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n'en  est  pas  moins  un  très-beau  morceau 
de  philosophie ,  digne  d'être  rais  à  côté 
de  ce  qu'on  estime  le  plus  dans  l'ouvrage 
de  Locke. 

»  Il  a  eu  tort  de  vouloir  substituer  à 
l'instinct  des  animaux  une  sorte  de  mé- 
canisme ,  plus  inintelligible  peut-être 
que  celui  de  Descartes  ;  mais  ses  idées 
concernant  l'influence  qu'exercent  la  dé* 
licatesse  et  le  degré  de  développement 
de  chaque  organe  sur  la  nature  des  di- 
verses espèces,  sont  des  idées  de  génie, 
qui  feront  désormais  la  hase  de  toute  his- 
toire naturelle  philosophique,  et  qui  ont 
rendu  tant  de  services  à  l'art  des  mé- 
thodes, qu'elles  doivent  faire  pardonner 
à  leur  auteur  le  mal  qu'il  a  dit  de  cet 
art.  Enfin  ses  idées  sur  la  dégénératioo 
des  animaux  cl  sur  les  limites  que  les 
climats,  les  montagnes  et  les  mers  assi- 
gnent à  chaque  espèce,  peuvent  être 
considérées  comme  de  véritables  décou- 
vertes qui  se  confirment  chaque  jour,  et 
qui  ont  donné  aux  recherches  des  voya- 
geurs une  base  fixe,  dont  cl  les  manquaient 
auparavant.  — La  partie  de  son  ouvrage 
la  plus  parfaite,  celle  où  il  restera  tou- 
jours l'auteur  fondamental,  c'est  l'his- 
toire des  quadrupèdes.  Avant  lui,  su 
n'avait  pour  ainsi  dire  que  des  notions 
fausses  et  embrouillées  des  quadrupèdes 
étrangers.  Le  plan  qu'il  conçut  de  faire 
décrire  isolément  et  en  détail  cha<iuC  es- 
pèce, et  d'en  soumettre  l'histoire  à  une 
critique  severcs  a  servi  de  modèle  à  tost 
ce  que  l'on  a  fait  de  bon  depuis  lors  sur 
l'histoire  naturelle,  et  surtout  aur  ex- 
cellents ouvrages  de  Pallas.  C'est  la  con- 
fusion où  Buflfon  trouva  l'histoire  de 
cette  classe  d'animaux  qui  lui  avait  doo- 
né,  contre  les  méthodes  et  la  nomencla- 
ture, une  humeur  qn'il  exprime  quel- 
quefois trop  vivement.— Mais  il  renonç* 
bientôt  à  cette  prévention,  et,  dans  ?o« 
histoire  des  oiseaux,  il  se  soumit  tacite- 
ment à  la  nécessité  où  nous  sommes  tous 
de  classer  nos  idées  pour  nous  en  re- 
présenter clairement  l'ensemble.  Aussi, 
quoique  l'histoire  des  oiseaux  n'ait  j»oinl 
cette  sévérité  de  critique,  ni  cette  exac- 
titude de  détails  qui  régnent  dans  celle 
des  quadrupèdes,  elle  forme  un  tout 
beaucoup  plus  facile  a  saisir  et  pins 
agréable  à  lire.  Elle  fait  le  fond  de  to«s 
les  livres  que  l'on  a  écrits  depuis  sur  le 
même  sujet,  et  dontaucun  n'offre  encore, 
relativement  à  l'époque  où  il  a  été  fait,  au- 
tant  de  critique  et  d'exactitude  que  celui 
de  Bu  non. 

-  Ce  qu'il  «  de  plus  Aaible,  c'est  son 
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histoire  des  minéraux,  parce  que,  séduit 
.par  les  occasions  fréquentes  de  s'y  livrer 
a  son  goût  pour  les  hypothèses,  il  ne 
s'aida  point  assex  de  la  chimie,  et  négli- 
gea trop  de  suivre  les  progrès  rapides 
que  la  minéralogie  faisait  par  les  travaux 
de  Romé-de-1'Isle ,  de  Bergmann ,  de 
Saussure,  et  par  ceux  de  M.  Hauy,  qui 
commençait  à  faire  prévoir  dès  lors  ce 
qu'il  serait  un  jour.  —  Si  le  plan  de  Buf- 
fon,  si  la  manière  dont  il  en  conçut  et 
l'ordonnance  générale  et  chaque  article 
en  particulier,  étaient  des  choses  nou- 
velles, le  style  dans  lequel  il  traita  de 
pareils  sujets  le  parut  encore  davantage, 
et  l'éleva  bien  plus  au-dessus  de  tous 
les  naturalistes  qui  l'avaient  précédé.  » 
«  L'historien  de  la  nature,  ce  sont  les  ei- 
pressions  de  Laharpe,  est  grand,  fécond, 
varié,  majestueux  comme  elle:  comme 
elle  il  s'élève  sans  efforts  et  sans  secous- 
ses, comme  elle  il  descend  dans  les  plus 
pelits  détails  ,  sans  être  moins  attachant 
ni  moins  beau.  Son  style  se  plie  à  tous 
les  objets,  et  en  prend  la  couleur  :  su- 
blime quand  il  déploie  à  nos  regards 
l'immensité  des  êtres  et  les  richesses  de 
la  création,  quand  il  peint  les  révolu- 
tions, les  bienfaits  ou  les  rigueurs  de  la 
nature,  orné  quand  il  décrit ,  profond 
quand  il  analyse,  intéressant  quand  il 
nous  raconte  l'histoire  de  ces  animaux 
devenus  nos  amis  et  nos  bienfaiteurs.  » 
—  Une  noble  simplicité  fait  le  caractère 
principal  du  style  de  Buffon ,  même 
lorsqu'il  s'élève  le  plus.  On  le  retrouve 
également  et  dans  les  vues  de  la  nature 
et  dans  l'histoire  du  serin  et  de  l'oiseau- 
mouebe,  quelque  différent  que  soit  le 
coloris  de  ces  morceaux.  Jamais  la  plus 
légère  nuance  d'affectation  et  de  faux 
goût  n'altère  cette  beauté  continue.  Il 
ne  semble  peut-être  quelquefois  un  peu 
uniforme  que  parce  qu'il  est  toujours 
également  beao.  C'est  au  style  de  Bos- 
suet  que  celui  de  Buffon  me  parait  le 
plus  analogue  à  tous  égards.  Buffon 
a  tracé  l'histoire  de  la  nature  comme 
l'évéque  de  Meaui  celle  des  empires.  — 
La  médecine  est  liée  trop  intimement  à 
l'histoire  naturelle,  pour  que  les  écrits 
de  Buffon  n'aient  pas  eu  sur  ses  progrès 
une  influence  marquée.  En  traitant  le 
premier  dans  son  ensemble,  avec  autant 
de  profondeur  que  de  talent,  l'histoire 
naturelle  de  l'espèce  humaine  et  de  ses 
variétés,  il  fît  mieux  connaître  aux  mé- 
decins le  sujet  sur  lequel  s'exerce  leur 
art,  que  les  livres  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie, qui  ne  le  montrent  que  sous 


quelques  points  de  vue  particuliers.  Lu 

comparant  partout  l'organisation  des  ani- 
maux à  celle  de  l'homme,  il  donna  l'im- 
pulsion à  l'étude  de  l'anatomie  com- 
parée, et  en  fit  sentir  toute  l'importance. 
C'est  de  cette  époque  que  datent  vrai- 
semblablement les  progrès  qu'a  faits  de- 
puis cette  science,  londemcnt  de  la 
zoologie.  La  partie  anatomique  de  l'his- 
toire des  quadrupèdes,  traitée  avec  une 
exactitude  et  un  soin  remarquable,  fut, 
il  est  vrai,  rédigée  par  Daubentou,  mais 
il  ne  ht  en  cela  que  remplir  parfaite- 
ment les  vues  de  Buffon.  Elles  ne  le  fu- 
rent pas  de  même  dans  l'histoire  des  oi- 
seaux par  (iuéneau  de  Monthelliard , 
dont  le  style  pourrait  quelquefois  être 
pris  pour  celui  de  Bufi'on,  si  quelques 
nuances  d'affectation  ne  le  trahissaient, 
mais  qui  manquait  tout  à  fait  des  notions 
positives  d'anatomie  nécessaire  pour  rem- 
placer Daubenton. 

Aucun  système  snr  la  génération  n'est 
plus  connu,  plus  célèbre,  que  eelui  de 
Buffon  ;  aucun  surtout  n'a  été  développé 
d'une  manière  plus  propre  à  séduire.  La 
découverte  des  animalcules  par  Lceu- 
wenhoek  et  llartsoeker  avait  presque 
fait  oublier  l'axiome  de  Harvey,  omne 
vivum  ex  ovo.  On  ne  croyait  plus  pou- 
voir expliquer  le  plus  intéressant,  mais 
le  plus  profond  mystère  de  la  nature,  la 
génération ,  que  par  l'intervention  de 
ces  atomes  animés.  Après  s'être  livré 
quelque  temps  aux  observations  micros- 
copiques, alors  en  vogue,  Buffon  ne 
crut  pas  devoir  regarder  ces  corps,  d'une 
structure  si  simple,  si  variable  ,  comme 
de  véritables  animaux.  11  n'y  vit  que  les 
parties  in  uniment  déliées  d'une  matière 
organique,  animée,  universellement  ré- 
pandue dans  toutes  les  substances  ani- 
males ou  végétales,  qui  sert  également  à 
leur  nutrition,  à  leur  développement  et  à 
leur  reproduction.  Il  suppose  (6tippl., 
tome  XI  )  que  cette  matière  organique 
pourrait  bieo  n'être  que  la  matière  brute 
et  passive  elle-même,  pénétrée  dans 
toutes  ses  dimensions  par  l'élément  vivi- 
fiant, le  feu,  la  lumière,  et  rendue  active 
et  vivante  par  cette  pénétration.  — 
Cetle  matière,  toujours  active,  ces  mo- 
Iccules  organiques,  opèrent  la  nutrition 
et  le  développement  des  animaux,  en 
pénétrant  intimement,  par  une  force 
particulière,  la  forme  ou  moult  in  teneur 
de  leurs  différentes  parties,  et  en  s'issi- 
milant  à  ces  parties.  — Ce  qui  surabonde 
de  cette  matière,  renvoyé  de  toutes  Us 
parties  de  l'animal  ou  du  végétal  dans  un 
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ou  plusieurs  réservoir»,  sert  à  la  repro- 
duction. 

La  formation  d'un  nouvel  être  sem- 
blable au  premier  a  lieu  dès  que  cette 
matière  organique,  contenant  des  molé- 
cules analogues  à  toutes  les  parties  dé 
l'animal  ou  du  végétal,  se  trouve  dépo- 
sée dans  une  matrice  convenable.  — 
Rassemblée  par  hasard  autre  part  que 
dans  une  matrice,  elle  produit  des  êtres 
organisés  différents.  Telle  est,  suivant 
Buffon,  l'origine  des  tœnia, des  ascarides, 
des  animaui  microscopiques,  etc.  Il  ad- 
met aussi  des  générations  spontanées 
dans  la  destruction  des  matières  végé- 
tales et  animales.  Les  molécules  organi- 
ques, libres,  par  la  destruction, du  moule 
intérieur  qui  se  les  était  appropriées,  si 
elles  n'en  trouvent  pas  aussitôt  un  autre, 
peuvent,  en  vertu  de  leur  activité  con- 
stante, en  garnissant  à  quelques  parties 
de  matière  brute,  former  des  êtres  orga- 
nisés de  nature  diverse,  tels  que  vers  de 
terre,  champignons,  animalcules,  infu~ 
soire»,  insectes  sépulcraux,  etc.  {  t'oyez 
Suppl.,  vol.  XI  ).  —  Tantôt  la  matrice 
nécessaire  au  développement  existe,  de 
même  que  la  matière  organique,  dans 
tous  les  individus,  qui  alors  peuvent  se 
reproduire  seuls;  tantôt  elle  n'existe 
que  dans  un  certain  nombre,  et  alors 
les  sexes  sont  distincts.  —  Dans  ce  der- 
nier cas,  la  pénétration  du  fluide  séminal 
des  deux  est  une  condition  nécessaire  à 
la  conception.  —  Les  molécules  extraites 
des  organes  sexuels  et  destinées  à  la  re- 
production sont  les  seules  qui  ne  puis- 
sent se  pénétrer,  étant  seules  essentiel- 
lement différentes  :  fixées  les  premières, 
elles  servent  aux  autres  de  base.  —  La 
prédominance  des  molécules  de  l'un  ou 
de  l'autre  sexe  détermine  celui  du  nou- 
vel être.  —  Le  superflu  de  la  matière 
organique  après  la  formation  du  teetus 
forme  son  placenta ,  ses  enveloppes.  — 
La  théorie  de  Buffon  sur  la  génération 
fut  combattue  principalement  par  llal- 
ler,  Bonnet,  d'Agoty,  Lignac,  Spallan- 
zani. 

La  simplicité  de  ce  système,  où  l'on 
trouve  quelque  analogie  avec  les  idées 
d'Iiippocrate  sur  le  même  sujet,  l'heu- 
reuse harmonie  qu'il  montre  dans  la  re- 
production de  tous  les  êtres  vivants,  la 
facilité  avec  laquelle  il  permet  de  ren- 
dre rabon  des  monstruosités,  des  res- 
semblances, des  métis,  etc.,  offrent  cer- 
tainement ,  indépendamment  de  l'art 
avec  lequel  il  est  présenté,  un  ensemble 
plus  satisfaisant  que  la  plupart  de  ceux 
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qu'on  a  imaginés  sur  la  génération.  Il 
est  pourtant  impossible  d'y  voir  autre 
chose  qu'une  ingénieuse  hypothèse,  douti 
certaines  parties,  comme  ce  qui  con- 
cerne les  productions  anomales,  les  gé- 
nérations spoutaoées,  sont  tout  à  fait 
contraires  à  la  saine  physique.  Après 
avoir  épuisé  toutes  les  suppositions,  ou 
en  est  revenu  de  nos  jours  à  la  doctrine 
des  ovistes,  qui  paraît  en  effet  la  plus 
raisonnable.  La  génération  parait  l'uo 
des  phénomènes  où  il  convient  le  plus 
de  se  borner  à  l'observation  des  faits, 
sans  se  tourmenter  pour  pénétrer  au  delà 
dans  des  mystères  que  la  nature  (tarait 
s'être  plu  à  dérober  à  noire  inquiète  cu- 
riosité. —  Le  goût  des  hypothèses  dans 
les  sciences  physiques  n'était  point ca- 
core  passé,  comme  il  Test  aujourd'hui, 
quand  Buffon  commença  d'écrire.  Ce 
goût ,  qui  naissait  eu  lui  du  même  fond 
(l'imagination  qui  rend  son  style  si  bril- 
lant, et  son  antipathie  pour  les  méthodes 
de  classification ,  sont  les  seuls  repro- 
ches fondés  qu'on  puisse  lui  faire.  Il  ne 
parut  pas  d'abord,  il  faut  en  convenir, 
avoir  bien  saisi  l'esprit  des  systèmes  ar- 
tificiels,  tels  que  celui  de  Linné,  qui 
n'ont  vraiment  pour  but  que  de  conduire 
à  la  connaissance  du  nom  des  espères. 
C'est  peut-être  parce  que  Buffon  s'était 
surtout  occupé  d'une  partie  de  l'histoire 
naturelle  où  le  nombre  borné  des  êtres 
rend  une  pareille  méthode  inoins  indis- 
pensable, qu'il  n'en  reconnut  pas  toute 
l'importance.  Il  fut  injuste  envers  Linné 
et  ceux  qui  suivaient  la  même  marche, 
dans  son  Discours  sur  la  manière  de  trai- 
ter l'histoire  naturelle,  où,  dans  tout  le 
reste,  il  montre  tant  de  sagesse  et  de 
profondeur.  On  assure  que  ce  fut  par 
une  idée  de  vengeance,  que  Linné  donna 
à  une  plante  le  nom  de  bufonia,  qui  rap- 
pelle également ,  et  le  grand  homme 
dont  les  critiques  l'avaient  blessé,  et  les 
crapauds  (bufo)  qui  croassent  dans  les 
marais  qu'habite  cette  plante.  Les  deux 
premiers  naturalistes  du  monde  finirent 
cependant  par  se  rendre  justice.  Distin- 
gués par  des  qualités  tout  a  fait  différen- 
tes, la  réputation  de  l'un  n'a  pu  nuire  a 
celle  de  l'autre.  —  Doit-on  être  surpris 
qu'au  milieu  de  la  masse  étonnante  de 
faits,  d'observations  exactes,  dont  Bull"" 
a  enrichi  l'histoire  ualurelle,  quelque* 
erreurs  de  détails  lui  soient  échappées  ! 
De  courtes  notes  suffisent  pour  les  recti- 
fier, et  indiquer  les  faits  nouveaux  .*  des 
tableaux  de  classification  peuvent  facile* 
suent  suppléer  au  défaut  de  méthode,  et 
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la  supériorité  de  l'ouvrage  empêchera 
toujours  ces  additions  de  paraître  au- 
trement que  comme  de  minces  acces- 

L 'aigreur,  la  morgue  avec  laquelle 
quelques  savants,  étrangers  surtout,  du 
trop  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  con- 
naissent en  histoire  naturelle  que  des  ca- 
talogues systématiques,  que  des  descrip- 
tions techniques,  ont  osé  traiter  Buffon, 
ne  prouve  que  l'impuissance  de  s'élever 
à  la  hauteur  de  ses  vues  et  de  sa  manière. 
Les  travaux  descriptifs  sont  à  la  portée 
de  tout  le  monde;  chacun  peut  à  son 
grî  faire  des  espèces  on  des  genres.  La 
nature  n'a  encore  eu  qu'un  historien  tel 
e  Buffon  :  parmi  ceux  qui  ont  essayé 
continuer  son  plan ,  M.  de  Lacépède 
seul  s'est  montré  quelquefois  son  émule, 
dans  l'histoire  des  reptiles  et  des  pois- 
sons. On  a  reproché  à  Buffon  son  élo- 
quence même,  comme  si,  dans  les  scien- 
ces, il  était  nécessaire  d'être  sec  et  re- 
butant, comme  si  ce  n'était  pas  les  srrvir, 
que  de  les  f.iire  aimer.  —  Les  catalogues 
d'histoire  naturelle  deviennent  bientôt 
incomplets,  et  sont  remplacés  par  d'au- 
tres. Le  Syslema  naturœ  de  Linné  lui- 
même  est  dt-jè  presque  perdu  dans  l'im- 
mensiié  des  changements  et  des  additions. 
Les  derniers  ouvrages  de  ce  genre  sont 
toujours  ceux  qu'on  préfère.  La  gloire 
d'un  ouvrage  historique  marqué  du  sceau 
du  génie  est  à  la  fois  et  plus  populaire 
et  plus  durable.  Malgré  les  progrès  de  la 
zoologie  depuis  Buffon,  l'Histoire  des 
animaux  est  dans  toutes  les  mains,  .et 
subsistera  comme  fondement  de  la 
science,  comme  un  monument  inimita- 
ble de  savoir  et  de  talent ,  comme  le  ta- 
bleau le  plus  vrai,  le  plus  intéressant  de 
U  première  classe  drs  êtres  animés. 

Histoire  naturelle  générale  et  parti- 
culière. 1749-1788,30  vol.  in  4°.  —  Les 
16  premiers  (1749-1767)  contiennent  la 
Théorie  de  la  terre,  l'Histoire  de  l'homme 
Ci  celle  des  quadrupèdes.  7  autres  (i774- 
1789) servent  de  supplément  aux  précé- 
dents.—  L'Histoire  des  oiseaux  com- 
prend 9  vol.  (1770-1781). —  Celle  des 
minéraux  en  forme  5.—  Cette  première 
édition,  faite  à  l'Imprimerie-Koyale,  est 
U  plus  estimée  des  naturalistes  et  des 
curieux  a  cause  de  la  beauté  des  gravu- 
res, —  Une  autre  édition  in -4°,  en  28 
vol.  est  également  sortie  des  presses 
royales  (1774  et  années  suiv.).  Les  sup- 
pléments ont  été  refondus  dans  le  corps 
4e  l'ouvrage  ;  mais  la  partie  anatomique 
retranchée  et  l'imperfection  des  épreu- 
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ves  des  figures,  sont  cause  qu'on  recher- 
che peu  cette  édition.  —  L'Histoire  des 
quadrupèdes  ovipares  et  des  serpents, 
par  M.  de  Lacépède,  2  vol.  in-4",  1787- 
1789;  l'Histoire  des  poissons.  5  vol. 
in-4»,  1799  1803,  et  celle  des  cétacés 
par  le  même,  1804,  1  vol,  in-4»,  font 
suite  à  ces  deux  éditions.  —  l'Imprimi- 
rie-Royale  a  aussi  donné  une  édition 
in- 12  (1752  et  années  suiv.)  de  l'Histoire 
naturelle  de  Buffon.  Elle  est  en  73  ou 
en  54  volumes,  suivant  que  la  partie 
anatomique  y  est  comprise  ou  non.  Les 
continuations  de  Lacépède  ont  été  im- 
primées dans  le  même  format  en  17  vol. 
—  Les  exemplaires  de  cette  édition,  qui 
portent  le  titre  d'OEuvres  complètes  de 
Buffon,  diffèrent  des  autres  dans  l'arran- 
gement des  13  premiers  volumes  et  de* 
i4  de  suppléments. —  Les  généralités  et 
l'Histoire  des  quadrupèdes  ont  été  réim- 
primées, à  Amsterdam,  1706-1779,  en 
21  vol.  in-4°,  par  les  soins  du  professeur 
Allemand.  Buffon  m  profité  dans  ses  sup- 
pléments, de  beaucoup  de  bons  articles 
ajoutés  à  cette  édition. —  L'édition  faite 
à  Deux-Ponts,  1786-1791,  54  vol.  in-12, 
très-mal  imprimée,  n'a  quelque  valeur 
que  parce  que  les  planches  sont  colo- 
riées. —  Histoire  naturelle  générale  et 
particulière,  nouvelle  édition,  accompa- 
gnée de  notes,  etc.,  ouvrage  formant  uu 
cours  complet  d'histoire  naturelle,  rédigé 
par  Sonnini.  Paris,  1798-1807.  127  vol. 
in-8°.  —  Les  ouvrage»  de  Buffon  ,  avec 
notes  et  additions,  forment  les  64  pre- 
miers volumes  de  cette  grande  collec- 
tion. Le  reste  comprend  ses  continua- 
tions, savoir  t  Reptiles,  par  M.  Danbin, 
8  vol.  —  Mollusques,  par  M.  Denys- 
Montfort,  6  vol.  —  Crustacécs  et  insec- 
tes, par  M.  Lalrcille,  1 4  vol. —  Poissons, 
par  M.  Sunnini,  13  vol.  —  Cétacés  par 
le  même,  1  vol.  (Une  grande  partie  de  ces 
deux  derniers  ouvrages  est  empruntée  de 
M.de  Lacépède).— Pl.mtes,  par  MM  Bris- 
seau-Mirbel  et  autres,  18  vol.  —  Des 
tables  générales,  par  M.  Sue,  forment 
les  3  derniers  volumes.  —  Dans  l'édition 
de  Paris,  1799-180?.  76  vol.  in-12,  l'His- 
toire naturelle  de  Buffon  se  trouve  dit- 
posée  dans  un  nouvel  o:dre.  par  M.  de 
Lacépède.  Une  table  méthodique  et  sy- 
nonymique  des  quadrupèdes  et  des  oi- 
seaux forme  le  14e  vol.  Les  20  derniers 
comprennent  les  continuations  de  M.  de 
Lacépède.  Cette  édition  fait  suite  à  la 
collection  stéréotype  de  MM.  Didol.dont 
quelques  exemplaires  portent  le  nom.  — 
Cours  complet  d'bistoirc  naturelle.  Paris, 
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1799- 1 802,  80  vol.  in- 18.  —  Dans  cette 
collection,  dirigée  par  M.Castel,  les  ou- 
vrages de  Buffon,  abrégés  et  classés  sui- 
vant le  système  de  Linné,  sont  réduits  à 
2G  volumes.  Les  autres  comprennent  : 
Minéraux,  par  M.  Patrin,  6  vol.  —  Pois- 
sons, par  M.  Castel,  10  vol.  —  Reptiles, 
par  MM.  Sonnini  et  Latreille,  4  vol.  — 
Insectes,  par  MM.  Tigni  et  Brongniart, 
10  vol.  —  Coquilles ,  vers  et  crustacés  , 
par  M.  Bosc,  10  vol.  —  Botanique,  par 
MM.  de  Lamarcket  Mirbel,  15  vol.  — 
Histoire  naturelle  de  Buffbn ,  réduite  à 
ce  qu'elle  contient  de  plus  instructif  et 
de  plus  intéressant,  par  Bernardi.  Paris, 
1799,  11  vol.  grand  in-8°. —  OEuvres 
complètes  de  Buffbn.  Paris,  1810,  34  vol. 
in-8°. — Cette  édition,  la  plus  complète, 
mais  la  plus  mauvaise  pour  les  gravures, 
n'a  été  tirée  qu'à  300  exemplaires.  — 
Collection  des  animaux  quadrupèdes  de 
Buffon,  formant  3C2  planches  coloriées, 
servant  à  toutes  les  éditions  des  OEuvres 
de  cet  auteur,  etc.,  avec  2  tables.  Paris, 
2  vol.  in-4°.  —  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  par  Buffon  etMontbeillard.  Paris, 
Imprimerie-Royale,  1771-1786,  10  vol. 
in-folio  etin-4»,  avec  1008  planches  co- 
loriées. —  Edition  recherchée ,  dont  les 
planches  furent  exécutées  sous  la  direc- 
tion de  Daubenton  le  jeune,  frère  du 
collaborateur  de  Buffon.  On  estime  sur- 
tout les  exemplaires  grand  in-folio  le  plus 
anciennement  enluminés.  —  Il  existe 
deux  traductions  allemandes  de  l'Histoire 
naturelle  de  Buffon.  Elle  a  été  traduite 
de  même  en  anglais,  en  italien,  en  espa- 
gnol, en  hollandais.  —  Statique  des  vé- 
gétaux et  analyse  de  l'air,  etc.,  par  Ha- 
ies, traduite  de  l'anglais  par  Buffon. 
Paris,  1735,  1  vol.  in-4°.  Ibidem,  1780, 
2  vol.  in- 8",  avec  la  Statique  des  ani- 
maux ,  traduite  par  Sauvages.  —  Traité 
des  fluxions  de  Newton,  trad.  de  l'anglais 

Ïar  Buffon.  Paris,  1740,  1  vol.  in-4°.  — 
l  existe  encore  de  Buffon  différents  Mé- 
moires, sur  des  sujets  de  physique  et 
d'agriculture,  parmi  ceux  de  l'Académie 
des  sciences,  etdes  Lettres  àl'abbé  Bexon; 
qui  lui  avait  fourni  des  matériaux  pour 
l'Histoire  des-  oiseaux,  recueillies  par 
M.  François  de  Neuf  château,  dans  le 
premier  volume  du  Conservateur,  1800, 
2  vol.  in-8».       (Biogr.  médicale.) 

Ap.J.C.  1 707  —BARON  (Hyacinthe 
Théodore),  fils  aîné  d'Hyacinthe-Théo- 
dore Baron,  doyen  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,dont  la  famille  avait  suivi 
la  carrière  de  la  médecine  depuis  près 


de  150  ans,  naquit  à  Paris  en  1707. 
L'exemple  d'un  père  savant  le  décida  à 
prendre  le  même  parti  que  lui.  Use  mit  sut 
les  bancs  de  la  Faculté  de  sa  ville  natale, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  le  29  octobre 
173?,  sous  le  décanat  de  ce  père  qui  loi 
avait  servi  de  modèle  et  de  guide  dans 
ses  études.  Comme  la  faculté  trouva  en- 
suite ,  dans  le  fils,  le  même  zèle  et  le 
même  attachement  à  tout  ce  qui  l'inté- 
ressait, elle  le  choisit  doyen  en  novem- 
bre 1750  et  le  continua  en  1751,  1752 
et  1753.  Baron  fit  imprimer  en  1752 
un  ouvrage  qui  semble  être  fait  pour 
servir  à  l'histoire  de  cette  faculté  ;  c'est 
un  recueil  des  titres  des  thèses  qui  ont 
été  soutenues  dans  les  écoles  de  Paris 
depuis  1539  jusqu'en  1752.  Il  est  inti- 
tulé : 

Quœslionum  medicarum  séries  chrû' 
nologica.  In-4°.  On  y  a  joint  :  Compen- 
diaria  medicorum  paris iensium  notitia, 
qui  est  une  suite  des  doyens,  bacheliers, 
licenciés  et  docteurs  depuis  1295  jus- 
qu'en 1752.  La  Faculté  de  Paris  s'était 
proposé  de  continuer  ce  double  recueil, 
et  M.  Baron  s'en  était  chargé;  le  pre- 
mier supplément  a  été  poussé  jusqu'en 
1763.  Ce  médecin  avait  précédemment 
donné  :  Bitus,  usus  et  laudabiles  Focal» 
tatit  medicinœ  parisiensis  consucht- 
dînes.  Parisiis,  1751,  in- 12. 

Nous  devons  encore  à  ce  médecin  an 
ouvrage  qui  a  paru  en  1758,  in-12,  sous 
le  titre  de  Formules  des  médicaments  à 
l'usage  des  hôpitaux  d'armée.  C'est  la 
sixième  édition.  L'emploi  de  médecin 
en  chef  des  camps  et  armées  du  roi  en 
Allemagne  et  en  Italie,  lui  a  fourni  de 
fréquentes  occasions  de  voir  ce  qui  con- 
vient le  mieux  au  fonds  de  ce  recueil 
pharmaceutique.  .  ' 

Jp.  J.-C.  1708  em>.  —  THEBESIOS 
(Adam- Chrétien  },  était  d'Hirscbberç 
dans  la  Silésie.  Il  se  fit  particuliè- 
rement estimer  par  un  ouvrage  qu'il 
publia  sur  la  circulation  du  sans  dans 
la  substance  du  coeur.  La  description  des 
roules  que  le  sang  parcourt  dans  ce  vis- 
cère est  rendue  avec  exactitude;  il  y  ^ 
fait  mention  des  vaisseaux  qui  déposent 
immédiatement  dans  les  ventricules  le 
liquide  qu'ils  reçoivent  par  les  artères 
coronaires  ;  il  y  est  encore  parlé  de  resx 
qui  s'ouvrent  dans  les  oreillettes.  1  'lC~ 
bésius  annonça  sa  découverte  en  1708. 
C'est  le  sujet  de  la  dissertation  inaugurale 
qu'il  publia  à  Leyde  le  15  mai  de  cette  an- 
née, lorsqu'il  y  prit  le  bonnet  de  docteur. 
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U  y  a  encore  une  édition  deLeydc,  1716,  cice  de  l'art  de  guérir.  Les  succès  de  sa 
in- 8 3  et  une  autre  de  Leipsick,  1739,  pratique  lui  procurèrent  bientôt  une  ré- 
in-4a,  sous  le  titre  de  Dissertaiio  medica  putalion  si  étendue,  que  plusieurs  prin- 
ce circulo  sanguinis  in  corde.  ces  d'Allemagne  cherchèrent  à  l'attirer 
Jp.  J.-C.  1708  environ.  — BLAIR  auprès  d'eux  par  les  offres  les  plus  sé- 
f  Patrice),  fit  la  médecine  à  Boston  dans  duisantes;  mais  Traites  résista  à  toutes 
la  province  de  Lincoln  en  Angleterre  ,  les  sollicitations,  et  mourut  au  milieu  de 
et  s'ouvrit  l'entrée  de  la  Société  royale  ses  concitoyens  le  7  février  1797,  revêtu 
de  Londres  par  la  supériorité  de  ses  ta-  du  titre  de* médecin  du  roi  de  Pologne, 
lents,  en  particulierpar  son  savoir  en  bo-  Il  était  membre  de  l'Académie  des  Cu- 
tanique.On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  rieux  de  la  nature,  sous  le  nom  d'Aven- 
publiés  au  commencement  de  ce  siècle,  zoar  II.  Parmi  ses  ouvrage*,  nous  en 
qui  roulent  tous  sur  cette  partie  de  l'his-  laissons  de  côté  plusieurs  qui  roulent  sur 
toire  naturelle,  ou  trouve  même  plu-  la  théologie  ou  la  métaphysique.  Dans  le 
sieurs  mémoires  de  sa  façon  sur  cette  nombre  de  ceux  qui  ont  rapport  à  la  raé- 
maticre  dans  les  Transactions  philoso-  decine,  on  distingue  surtout  un  Traité 
phiques.  Aucun  des  ouvrages  de  ce  mé-  de  l'opium,  qui  a  passé  long-temps  pour 
decin  u*a  paru  qu'en  anglais  :  voici  les  classique,  et  un  examen  critique  des  pré- 
titres qu'il  leur  a  donnés  :  tendues  propriétés  médicinales  attri- 
Aiiicellaneou*  observations  in  thepra-  buées  aux  substances  que  l'on  désigne 
triceof  physick,  analomy  and  sur%eryt  sous  le  nom  d'absorbants.  Tralles  atta«- 
with  new  and  curious  remarks  in  bo-  que  aussi  Lamett'rie  avec  tout  le  zèle 
tanjr.  Londres,  1718,  in-8°. — Botanich  d'un  homme  sincèrement  attaché  aux 
essays  in  two paris.  Londres,  1720,  in-8°.  principes  de  la  religion. 
Ces  essais  sont  au  nombre  de  cinq.  Dans       Entwurf  einer  vernuenfligen  Yorsoge 
le  premier  et  le  second ,  il  explique  la  redlicher  Muelter  von  das  Leben  und 
nature  des  fleurs  et  des  fruits,  et  tire  de  die  Gesundheit  ihrer  ungcbohrnen  Kin- 
là  le  fondement  de  sa  méthode  pour  la  dis-  der.  Breslau,  1730,  in-8°.  —  Dissertatio 
tributiou  des  plantes  en  certaines  classes  de  vilas  animalis  consideratiooe  theore- 
et  l'explication  de  leur  sexe.  Dans  le  troi-  tico-practica.  Halle,  1731,  in-4°. — Exer- 
,  il  passe  en  revue  les  différentes  citatio  medica  ,  qua  virtus  camphorae  re- 


méthodes  qu'on  a  imaginées  pour  fixer  les  frigerans,  ac  internis  corporis  humain 

classes,  les  genres  et  les  espèces,  et  il  incendiis  reslringendis  aptissime  edisse- 

fioit  par  adopter  le  système  du  célèbre  ritur  alque  e  genuinis  artis  principiis 

Tournefort.  Dans  le  quatrième  essai,  il  adstruitur.  Breslau,  1734,  in-8°.  —  De 

traite  de  la  génération  des  plantes,  et  il  vena  jugulari  frequentius  secanda  com- 

prétend  que  la  différence  des  sexes  est  ment. .ho  Breslau,  1735,  in-*°.  —  Das 

aussi  nécessaire  pour  leur  production,  que  Aderlassen  ,  alsein  oftmahls  unentbehr- 

pour  celle  des  animaux.  Dans  le  dernier,  liches  Hueflsmiltel  zu  einer  glaecklichen 

il  s'étend  sur  la  manière  dont  les  plantes  Blattercur.   Breslau,  I73G,  in-8°.  — 

e  développent  et  se  nourrissent.  Ibid.,  1745  ,  in-8°.  —  Vinum  ,  qu«  ter- 

Pharmsco-botanologia,  or  an  alphabe-  reis  remediis  gratis  hactenus  adscripta? 

lical  and  classical  dissertation  on  ail  the  sunt,  examen  rigorosius.  Breslau,  1739, 

brilish  indigeno.s  and  garden  plants  of  in- 4°.  —  De  machina  et  anima  humana 

the  new  London  dispensatory  ;  in  which  prorsus  a  se  invieem  distinclis  comnien- 

their  gênera  ;  species,  characteristickand  tatio.  Leipsick  et  Breslau,  1749,  in-8°. 

distinctives  notes  are  mcthodically  des-  —  Critique  d'un  médecin  du  parti  des 

cribed  ;  ihe  botanical  terms  of  art  ex-  spiritualistes  sur  la  pièce  intitulée  :  Les 

plained  ,  their  virtues,  uses,  and  sliop  animaux  plus  que  machines.  La  Haye, 

préparations declared.  Londres,  1723-27,  1753,  in- 8°.  —  Hisloria  choiera;  atrocis- 

in-  4°,  en  six  décades.  sim.x*.   Breslau,    1753,  in  8°.  #—  Opii 

usus  saiubris  et  noxius  in  morborum 

Apr.  J.-C.  1708.  —  TRALLES  (Bal-  medela,  solidis  et  certis  principiis  super- 

thasar-Louis)  ,  célèbre  médecin  aile-  structus.  Breslau  ,  1757-17C2  ,  in-4°. — 

mand,  né  à  Breslau  le  1er  mars  1708  ,  Ibid. ,  1784  ,  in-4°.  —  De  methodo  me- 

alla  terminer  à  Leipsick  et  à  Halle  les  dendi  variolis  hactenus  cognita  ,  sacpe 

études  qu'il  avait  commencées  dans  sa  insufliciente  .  magno  pro  inoculatione 

ville  naUle,  prit  le  bonnet  doctoral  dans  arguroento.  Breslau,  17ut ,  in-8".  —  De 

cette  dernière  université,  et  revint  en-  methodo  medendi  Sydenhami ,  Tissoti , 

suite  en  SUésie  poor  s'y  adonner  à  l'exer-  aUojumque  virorum  in  curatione  vario- 

23. 
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larura  pessims  indolis.  Breslau,  1764, 
in-8°.  — Vexatissimuin  nostra  «laie  de 
insilione  variolarum  vel  admiltenda  vel 
repudianda  argumentum.  Breslau.  1765, 
in  8°.  —  Naples,  1780,  in-8».  —  Ad 
Ludwig  disquisilionem  de  vi  opii  car- 
diaca  rcsponsio.  Breslau,  1771,  in-48. — 
De  usu  vesicantium  in  febnbus  aculis , 
ac  speciatim  iii  sananda  pleuritide  accu- 
rulius  determinando,  commentatio.  Bres- 
lau. 1 779.  in-8°.  —  Gruendliche  Ei laeu- 
lerug  und  Vertheidigung  seiner  Abhan- 
dlung  vod  dem  Gebrauche  der  Spanis- 
chen  Fliegenpflaster  in  Fiebern.  B resta u, 
1778,  in-8°.  —  Einige  Erinnerungen 
gegen  die  Zweifel  und  Erinncrungen 
Kemme  vider  die  Lehre  der  Aerzte  von 
der  Ernaehrung  der  (esteu  Tbeile.  Bres- 
lau, 1770,  in-8p.  —  Usus  vesicanlium 
ialubris  et  noxius  in  morborum  medela. 
Breslau,  1782-1783,  in-8°.  —  De  limi- 
tandis  laudibus  et  abusu  mosclii  in  me- 
dela morborum  dissertatio.  Breglau , 
1782,  in  8°.  —  Die  Ebre  und  Unschuld 
des  gcmeinschafl  lichen  Kelches  bey  dem 
hciligen  Abendmahl,  gegen  ungegrucn- 
delc  Einwuerfe  und  Bedenklichkeiten 
gerettet.  Breslau,  178S,  in-8°. IVoth- 
v.endige  Yerlhei«liguug  seiner  kleinen 
Schrift  von  der  Ebre  uud  Unschuld  der 
geineinscbafllicben  Kelchs  bey  dem  hei- 
ligen  Abendmahl.  Brealau,  1785,  in-8°. 

(Biogr.  mcd.) 

Apr.  J-C.  1708. —  LUDOLFF  (Jé- 
rôme de),  savant  médecin  allemand,  pe- 
tit fils  du  célèbre  orientaliste  JobLudolir, 
vint  au  monde  à  Erfurt  le  1 1  décembre 
1708.  Ses  premières  études,  dans  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale,  furent  consa- 
crées à  la  jurisprudence  malgré  le  pen- 
chant naturel  qui  l'entraînait  vers  la 
médecine.  Aussi ,  tout  en  suivant  les 
cours  de  la  faculté  de  droit,  ne  négligea- 
i-il  point  les  leçons  des  professeurs  de 
chimie  et  de  chirurgie.  Au  bout  d'un 
certain  laps  de  temps,  il  se  rendit  à 
léna  ,  où  la  mort  inopinée  de  son  père, 
qui  le  laissait  à  peu  près  sans  ressources, 
vint  l'arrêter  au  milieu  de  la  carrière 
qu'il  commençait  à  parcourir,  sinon  avec 
satisfaction  et  éclat,  du   moins  avec 
honneur  et  résignation.  Il  songea  d'a- 
bord à  réclamer  l'assistance  d'un  grand 
oncle  qu'il  avait  en  Danemark  ,  et  qui 
passait  pour  être  fort  riche;  mais  le 
voyage  qu'il  fit  à   Copenhague  n'eut 
aucun  résultat,  son  parent  s'étant  trouvé 
possesseur  d'une  fortune  bien  moins 
considérable  que  celle  qu'on  lui  suppo- 


MÉDICALK. 

sait.  Ludolff  ne  perdit  pas  courage;  se 
voyant  hors  d'état  de  suivre  les  Univer- 
sités, il  fit  généreusement  le  sacrifice 
de  la  profession  libérale  à  laquelle  il  as- 
pirait, et  entra  comme  clerc  chez  on 
autre  de  ses  oncles,  procureur  à  la  cour  de 
Wetzlar.  Au  bout  de  dix-huit  mois  il 
quitta  cette  place  et  alla  reprendre  l'é- 
tude du  droit  a  léna.  En  1734,  il  devînt 
précepteur  d'un  jeune  homme  fort  ri- 
che, auprès  duquel  il  vécut  à  Berlebourg 
jusqu'en  1737.  Lorsque  cette  ressource 
vint  à  lui  manquer,  il  se  trouva  réduit  à 
exercer,  pour  vivre,  l'art  de*  l'horloger, 
qu'il  avait  appris  autrefois  pour  s'amu- 
ser. Cependant  son  ancien  goût  pour 
la  médecine  prit  un  tel  ascendant  sor 
lui,  que  ne  pouvant  plus  résister,  il  re- 
tourna en  1737  à  léna,  et  s'y  consacra 
tout  entier  à  l'art  de  guérir,  mais  plus 

Earliculièrement  toutefois  a  la  chimie. 
te  retour  à  Erfurt  en  1739,  il  prit  le 
grade  de  docteur,  se  mit  à  pratiquer 
avec  beaucoup  de  succès,  et  6t  même 
des  cours.  L'Université  le  nomma,  en 
1741,  professeur  de  philosophie,  et  eiog 
ans  après  professeur  de  chimie.  Dms  la 
suite,  il  devint  médecin  pensionné  de  U 
ville,  puis  médecin  de  l'électeur  de 
Miiycnce,  auprès  duquel  il  resta  jusqu'en 
17G4,  année  où  ce  prince  mourut,  et  où 
lui-même  termina  sa  carrière,  le 7 novem- 
bre, à  Erfurt,  où  il  était  venu  reprendre 
se*  fonctions  dans  l'enseignement  public 
On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  acidi  vitrioli  prxstan- 
lia.  Erfurt,  1739  ,  in-4°.  —  Dissertatio 
de  sale  non  igne.  Erfurt,  1741,  in-4«.— 
An  et  quomodo  pbarraacop«eus  vel  eliam 
chirurgus  in  arte  sua  peritus  feiicemio 
uni  versa  medicina  progressum  facere 
possit.  Erfurt,  1746  ,  in-4«.  —  De  artis 
pharmaceulica:  ad  sludium  medicum  ne* 
cessitaleet  utilitale.  Erfurt,  1746,  in-4*. 
—  Die  in  der  medicin  siegende  chimie, 
bestchend  in  aufrichtiger  Milteilung  dç- 
rer  in  Bereitung  der  wichtigsten  medi- 
camentorum  mit  Nutzen  gebrauchte» 
ebymiseben  Handstriffe.  Erfurt,  1746* 
1749,  in-4».  —  Dissertatio  de  mercurio 
per  alcali  soluto  tutissimo  specifico  au- 
livenereo.  Erfurt,  1747,  in  4°.  —  Ui** 
sertatio  sistens  demonstrationem  ,  quou 
atrocissima  luis  vénères  symptomata  non 
sint  effectus  morbi ,  sed  curœ  mercuria- 
libus  institut».  Erfurt,  1747,  in^—Dis- 
sertatio  de  olei  animalis  Dîppeliî  fjcilion 
prœparatione  et  modo  ageudi.  Erfurt, 
4748,  in-40.  —  Dissertatio  de  hydrojxJ 
a  vermibus  caussato.  Erfurl,  1748,  ûH*- 
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—  Dissertatto  de  dysterura  insigni  uli- 
IiUte  et  nota.  Erfurt,  1748,  in- 4°.  — 
Programma  de  mirabili  fabrica  articula- 
tionis  maxillae  inferioris  cum  ossibus 
feroporum.  Erfart,  1749,  in-4°.  —  Zu- 
gabe  tu  der  in  der  Medicin  noch  immer 
und  immer  siegenden  Chymie.  Erfurt, 
1750,  iu-4*. — Disserlatio  de  sale  ainmo- 
miacoli  aspiritu  vini  parato  ejusque  prae- 
tantia . Erf u r t,  1 7 50  in  4°. — Disserta t io de 
alviobslructione  bypochondriaca. Erfurt, 
1750,  in-4°. —  Di«sertatio  de  prsrogativa 
remediorum  pharmaceuticorum  in  aft'ec- 
tionibus  oculorum.  Erfurt,  1750,  in- 4°. 

—  Disserlatio  de  clavo  hyslerico.  Er- 
furt, 1750  ,  in-4°.  —  Disserlatio  docens 
metbodum  specialem  tumores  glandula- 
rum  cbronicos  in  schirros  dégénérantes 
e  fundamento  curandi.  Ejfurt ,  1751, 
in-4°.  —  Disserlatio  de  gonorrhaea.  Er- 
furt, 1751,  in-4°.  —  Vollstaendige  und 
gruendtiche  Einleitung  in  die  Chyiuic. 
Erfurt,  1757,  in-4°.  —  Dissertalio  de 
arthritide  tanquam  inflammatiouis  spe- 
cie.  Erfurt,  1752  ,  in-4°.  —  Disserlatio 
de  calarrbis,  tanquam  causis  frequen- 
tissimis  febris  lenlae  eorumque  légitima 
cura.  Erfurt,  1752,  in-4°.  —  Disserlatio 
sislens  générales  de  febribus  epidemicis 
-concept us.  Erfurt ,  1753,  in  4°.  —  Dis- 
serlatio de  menstruorum  fluiio  nimio. 
Erfurt,  1753,  iii-4».  —  Disserlatio  de 
&<emorrhoïdibus.  Mayencc ,  1754,  in  4°. 
—Disserlatio  de  febribus inflammatoriis. 
Erfurt ,  1755,  in-4°.  —  Dissertio  de  af- 
feclu  spasmodico  vago,  maligno,  epide- 
mico,  vernatula  Gruebelkrankheit  Er- 
furt, 1756,  in4°. —  Disseitatio  de  diuresi 
critica.  Erfurt,  1756,  iu-4°.  —  Disserla- 
tio :  cur  bomines  frequenlius  rcgrolent 
prae  brûlis,  ea  ta  m  en  longasvitate  supe- 
rint?  Erfurt,  1757  ,  in-s°. —  Disserlatio 
sistens  incommoda  placenta:  a  fundo 
uleriabcrranlis.  Mayence,  1757,  iu-4». 

—  Disserlatio  de  medicamentorum  sup- 
punntium  modo  agendi  et  usu.  Erfurt , 
J  763  ,  in- 1°.  —  Disserlatio  de  generibus 
et  speciebus  tumorum.  Erfurt,  1704, 
in-4w.  [bio$r.  mcdic.) 

Apr.  J.-C.  1708.  —  RAULIN  (Jo- 
seph), docteur  en  médecine,  conseil  1er  - 
médecin  ordinaire  du  roi,  censeur  royal, 
de  la  société  royale  de  Londres,  des  aca- 
démies des  belles- lettres,  sciences  et 
arts  de  Bordeaux ,  de  Rouen ,  de  Châ- 
Jous-sur  Marne.de  celles  des  Arcades  de 
Rome,  affrété  honoraire  au  collège  royal 
des  médecins  de  Nancy,  naquit  à  Aiguë- 
tinte  dans  le  diocèse  d'Auch.  Il  pratiqua 
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d'abord  la  Médecine  à  Nérac ,  en  Gas- 
cogne, où  il  déploya  des  talents  supé- 
rieurs qui  lui  méritèrent  une  réputation 
fort  étendue«^V1ais  trop  resserré  dans 
cette  ville ,  if 'chercha  un  théâtre  plus 
vaste,  où  il  pourrait  profiter  des  lumiè- 
res d'autrui  et  communiquer  les  siennes; 
il  se  rendit  à  Paris  vers  le  milieu  du  18" 
siècle.  Physicien  éclairé,  savant  méde- 
cin, bon  citoyen,  il  ne  tirda  pas  à  s'y 
faire  connaître  par  les  ouvrages,  que 
des  vues  qui  portent  toutes  au  bien  de 
l'humanité  lui  ont  fait  mettre  au  jour, 
sous  ces  titres  ; 

Traité  des  maladies  occasionnées  par 
les  promptes  et  fréquentes  variations  de 
l'air.  Paris,  1751,  in-12  avec  figures. — 
Dissertation  en  forme  de  lettre  sur  le  ver 
solitaire.  Paris,  1752.  in -12.  —  Raisons 
pour  et  contre  l'inoculation.  Paris,  1752, 
in-li.  —  Observations  de  médecine  sur 
le  préjugé  de  l'usage  du  lait  dans  la  pul- 
tnonie,  avec  une  dissertation  sur  les  in- 
grédient de  Pair.  Paris  ,  1754,  in-12.  — 
Suite   d'observations  sur  l'alliage  du 
camphre  et  du  mercure.  Paris,  1755, 
in-12.  — Traité  des  maladies  occasion- 
nées par  les  excès  de  chaleur ,  de  froid , 
d'humidité  et  autres  intempéries  de  l'air. 
Paris,  1750,  in-12.  — Réponse  à  la  cri- 
tique du  Journal  des  Savants  sur  le  livre 
de  l'intempérie  de  l'air.  1757,  in -4°.  — 
Traité  des  affections  vaporeuses  du  sexe. 
Paris,  1768,  iti-12. —  Traité  des  flueurs 
blanches  avec  la  méthode  de  les  guérir. 
Paris,  17G0,  deux  volumes  iu-12.  —  De 
la  conservation  des  cnlants,  ou,  les 
moyens  de  les  fortifier ,  de  les  préserver 
et  guérir  des  maladies  depuis  l'instant 
de  leur  naissance  jusqu'à  la  puberté. 
Paris,  1768,  in-8%  premier  volume  en 
deux  partit  s;  1760,  in-8°,  deuxième  vo- 
lume. L'ouvrage  complet  doit  aller  à  huit 
volumes;  c'est  par  ordre  de  Louis  XV 
que  Raulin  l'a  entrepris.  —  Observa- 
tions sur  l'usage  des  eaux  minérales  de 
Pougues.  Paris,  1709,  in  12.  —  Instruc- 
tion» succinctes  sur  les  accouchements  en 
faveur  des  sages-femmes  de  province, 
faites  par  ordre  du  ministère.  Paris, 
1770,  in- 12.  —  Traité  des  maladies  des 
femmes  en  couche  ,  avec  la  méthode  de 
les  guérir,  fait  par  ordre  du  ministère. 
Paris,  1770,  in-12.  —  Traité  analytique 
des  eaux  minérales  en  général ,  de  leurs 
propriétés  et  de  leur  usage  dans  les  ma- 
ladies, fait  par  ordre  du  gouvernement. 
Paris,  1772,  iu-12,  deux  volumes.  — 
Traité  des  eaux  minérales  de  Verdusan  , 
connues  sous  le  nom  d'eaux  minérales 
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du  Castera- Vivent,  avec  leur  analyse, 
leurs  propriétés  «et  leurs  usages  dans  les 
maladies,  fait  par  ordre  du  gouverne- 
ment. Paris,  1772,  in-12„y?--  Examen  de 
la  houille  considérée  comme  engrais  des 
terres.  Paris,  1775,  in-12.  L'auteur, 
après  avoir  succinctement  considéré  la 
bouille  en  naturaliste,  examine  chimi- 
quement les  principes  dont  elle  est  com- 
posée. Il  passe  ensuite  à  l'usage  qu'on 
en  fait  pour  fertiliser  les  prairies.  Dans 
certains  pays  ,  la  cendre  de  houille 
ou  charbon  de  terre  est  un  engrais  dont 
les  laboureurs  font  usage;  mais  ce  qu'ils 
appellent  cendre  de  mer  vaut  beaucoup 
mieux  encore  pour  la  fertilisation  des 
terres.  On  entend  par  ce  nom  la  cendre 
qui  nous  vient  de  la  Hollande  ,  où  le 
peuple  a  coutume  de  se  chauffer  avec  la 
tourbe  qu'il  lève  en  morceaux  pendant 
l'été  et  fait  sécher  au  soleil  .  en  la  ran- 
geant par  petits  monts.  La  France  tire 
aussi  un  parti  avantageux  de  ses  tour- 
bières, tant  pour  le  chauffage  que  pour 
l'engrais.  —  M.  Raulin  ,  le  fils,  docteur 
en  médecine  ,  médecin  du  roi  par  quar- 
tier,  médecin  des  hôpitaux  militaires, 
inspecteur  des  eaur  minérales  de  la 
Flandre  et  du  Hainaul,  intendant  de 
celles  de  Saint-Amant,  a  publié  en  1774, 
in-4°,  des  Observations  sur  la  maladie 
épizootique  de  la  Flandre  etdullainaut. 

Ap.  J.-C.  1708. — HAZON  (Jacques- 
Albert),  docteur  régent  de  la  faculté  de 
médecine  en  l'université  de  Paris,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1708,  et  y  puisa, 
dans  une  instruction  solide  et  sous  les 
meilleurs  maîtres,  le  goût  des  lettres  et 
des  sciences.  Après  avoir  terminé  son 
cours  de  philosophie,  son  inclination 
bienfansante  et  son  amour  tendre  et  ac- 
tif pour  les  malheureux  le  déterminèrent 
d'abord  à  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Mais  son  extrême  modestie  lui  ayant  fait 
entrevoir  des  difficultés  sans  nombre  pour 
parvenir  au  degré  de  perfection  qu'exige 
le  sacerdoce,  Hazon  renonça  à  son  pre- 
mier projet,  abandonna  la  théologie,  et, 
d'après  les  avis  de  son  allié  et  ami  Ver- 
nage,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  méde- 
cine. Sa  constitution  faible  et  délicate 
semblait  devoir  l'exclure  à  jamais  d'une 
carrière  qui  demande,  pour  être  parcou- 
rue avec  succès,  des  veilles,  des  peines 
et  des  fatigues  continuelles.  Hazon  qui 
saisissait  toutes  les  occasions  de  faire  le 
bien,  surmonta  toutes  ces  difficultés. 
Riche  de  ce  qu'il  avait  appris  de  ses 
maîtres  et  de  ce  qu'il  avait  recueilli  de 
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ses  lectures ,  il  se  présenta  à  la  licence , 
dont  il  soutint  toutes  les  épreuves  avec 
honneur,  et  fut  proclamé  docteur  eu 
1734.  Sa  thèse,  pour  le  doctorat,  était 
An  colico  hepatis  dolori,  venœ  sec- 
tio?....  emeticum?  «  Observateur  atten- 
tif, dit'Andry,  Hazon  notait  les  mahdies, 
et  tenait  compte  des  différentes  circon- 
stances qui  pouvaient  rendre  plus  heu- 
reuse sa  pratique  et  celle  de  ses  cou- 
frères.  11  regardait  comme  ses  plus  pro- 
ches parents  ceux  que  la  fortune  avait  le 
moins  favorisés,  et  plusieurs  personnes 
doivent  à  ses  bienfaits  des  pensions,  des 
rentes  viagères,  etc.  C'était  chez  les  in- 
digents qu'Hason  se  rendait  de  préfé- 
rence. Ingénieux  à  choisir  dans  les  res- 
sources de  la  médecine ,  contre  leurs 
maux,  celles  qui  étaient  le  moins  dis- 
pendieuses, lorsqu'il  était  forcé  de  re- 
courir à  des  moyens  coûteux,  il  se  char- 
geait d'envoyer  les  remèdes,  souvent 
même  il  allait  les  faire  préparer  lui-même 
et  en  payait  le  prix.  »  Ce  médecin  phi- 
lanthrope donnait  aux  pauvres  ce  qu'il 
recevait  des  riches,  et  jamais  les  malheu- 
reux n'implorèrent  en  vain  ses  secours. 
L'étude  et  la  lecture  des  bons  auteurs 
remplissaient  ses  autres  moments.  Cette 
manière  de  vivre,  jointe  à  des  austérités 
que  l'on  pouvait  regarder  comme  exces- 
sives pour  une  personne  d'une  constitu- 
tion aussi  faible,  lui  occasionnèrent  use 
fièvre  inflammatoire  à  laquelle  il  suc- 
comba en  1779. —  Hazon  a  publié  nae 
foule  de  mémoires  et  d'observations  in- 
téressantes qui  ont  été  insérés  dans  le 
Journal  de  médecine  et  que  nous  allons 
faire  connaître  dans  l'énnmération  de 
ses  ouvrages.  Nous  lui  sommes  encore 
redevables  de  plusieurs  dissertations  gé- 
néralement estimées,  dont  voici  les  litres: 
An  uteri  inuamniationi  post  parlum 
venae  sectio,  a  brachio?  Conclus,  affir- 
mât. Paris,  1736. —  An  in  calculo  W 
num  et  vesica;  pro  natura  calculi,  aria  te 
et  tcmperamenlo  œgrotantis  remedium 
alkalino-saponaceum  anglicutn?  Conclus, 
affirmât.  Paris,  1742.  —  Cette  thèse, 
qui  fut  soutenue  par  Macquer,  dont  le 
nom  est  devenu  célèbre  dans  les  Annales 
de  la  médecine,  se  trouve  consignée 
dans  le  tome  iv  des  Disputationes  chi- 
rurgien selectae  de  Haller.  L'auteur , 
après  avoir  fait  connaître  l'efficacité  de 
son  dissolvant,  toutes  les  fois  que  les 
calculs  présentent  un  sable  friable,  •* 
que  leur  grain  offre  une  couleur  rouçe. 
avoue,  avec  la  plus  grnnde  franchise, 
son  non-succès  dans  les  cas  oit  leur  grain 
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est  tout  à  fait  noir.  Il  s'attache  surtout 
à  démontrer,  par  la  théorie  et  la  prati- 
<rue,  qu'un  âge  avancé  favorise  singu- 
lièrement l'action  de  ce  prétendu  lilho- 
triptique. — Cette  dissertation,  dont  il 
parut  presque  de  sujte  deux  éditions, 
offre  beaucoup  d'intérêt.  La  seconde  de 
ces  éditions,  que  Ton  regarde  comme  la 
plus  complète,  est  augmentée  de  deux 
observations  de  guérisons  obtenues  à 
Paris  sous  les  veux  uitrme  de  l'auteur 
par  son  remède  savonneux.  Les  mala- 
des, âgés  de  plus  de  soixante-dix  ans,  et 
chez  lesquels  on  s'était  assuré  de  l'exis- 
tence de  la  pierre  au  moyen  du-calltété- 
risme,  rendirent  leurs  calculs  par  par- 
celles et  par  petits  graviers,  après  avoir 
fait  un  long  usage  du  dissolvant  alka- 
lino -savonneux  (voyez  lialler,  op.  cit.). 

—  An  diaeta  omnibus  necessaria,  magis 
tamen  Lutetirc  Parisiorum  incolis?  Con- 
dus.  affirmai.  Paris,  1755.  —  Cette  dis- 
sertation ,  que  l'on  retrouve  dans  le 
tome  11  du  Journal  de  médecine,  page 
163,  fut  traduite  en  français;  elle  a  été 
insérée  dans  le  tome  m  du  même  journal. 

—  Observation  sur  une  affection  iliaque 
dont  une  femme  a  été  attaquée  pendant 
sa  grossesse,  et  qui  a  résisté  à  tous  les 
remèdes  ordinaires  ;  —  Journal  de  mé- 
decine, tome  iv,  page  363  et  suiv.,  mai 
17S0.  —  Observation  sur  une  pierre 
trouvée,  après  la  mort,  dans  la  vessie 
d*un  homme  qui  avait  pris  le  remède 
savonneux  vingt  ans  avant; — Journal 
de  médecine,  tome  iv,  page  363  et  suiv., 
mai  1766.  —  Observation  sur  un  ulcère 
chancreux  guéri,  au  sein  d'un  homme, 
par  un  charlatan,  avec  les  funestes  suites 
de  cette  guéri&on  ;  —  Journal  de  méde- 
cine, tome  v  ,  pag  444  et  suiv.,  décem- 
bre 1756.  —  Observation  sur  un  hoquet 
périodique;  —  Journal  de  médecine, 
tome  v,  page  39,  année  1756.  —  Ob- 
servation sur  une  rupture  du  cœur  ;  — 
Journal  de  médecine,  tome  ix,  page  516 
et  suiv.,  décembre  1758.:—  Observation 
sur  unehydropisie  du  cerveau  ;  — Jour- 
aal  de  médecine,  tome  xn,  page  451  , 
xnai  1760.  —  Observation  sur  un  res- 
serrement ou  brédissure  de  la  mâchoire 
à  la  suite  d'un  traitement  vénérien  ;  — 
Journal  de  médecine,  tome  xiv,  249, 
mars  1761.  —  Observation  sur  une  ré- 
tention d'urine  à  la  suite  d  une  cooche 
et  d'un  lait  répandu  sur  la  vessie  ;  — 
Journal  de  médecine,  tome  xv,  page 
145,  août  1761. —Observation  singu- 
lière sur  une  tumeur  carcinomateuse  ; 
traitement  de  celle  tumeur  par  la  ciguô  ; 
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suites  et  conjectures  relatives  a  ce  traite* 
ment  ;  —  Journal  de  médecine,  tome  xvn, 
page  533  et  suiv.,  décembre  1782.  — 
Observation  sur  les  bons  effets  du  quin- 
quina dans  une  petite  vérole  gangre- 
neuse ;  —  Journal  de  médecine,  tome 
xx,  page  343  et  suiv.,  année  1764.  — 
Discours  sur  la  nécessité  de  la  vocation 
de  Dieu  à  l'étude  de  la  médecine.  Paris, 
1762. —  Eloge  historique  de  l'Université 
de  Paris.  Paris,  1770.  —  Cet  éloge ,  qui 
était  un  discours  de  vespéries,  fut  pro- 
noncé avec  appareil,  et  l'année  suivante 
la  Faculté  en  permit  l'impression  ;  mais 
le  conseil  ayant  rendu  un  arrêt  contre 
cet  opuscule,  qui  lui  fut  dénoncé  comme 
entaché  de  jansénisme,  llazon  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  de  docteur  régent 
jusqu'au  moment  où  M.  de  Maiesherbes 
arriva  au  ministère,  et  le  lit  rentrer  dans 
tous  ses  droits.  H  y  eut  deux  éditions  de 
cet  ouvrage,  la  première  parut  en  latin 
et  en  français,  et  la  seconde  en  français 
seulementen  1773.  —  Eloge  historique 
delà  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1770, 
in-4°.  — Ce  discours  fut  aussi  imprimé, 
en  1773,  avec  la  permission  du  doyen  de 
la  Faculté ,  après  le  rapport  avantageux 
des  commissaires.  —  Notice  des  hommes 
le  plus  célèbres  de  la  Faculté  de  méde- 
cine en  l'Université  de  Paris,  depuis 
1 110  jusqu'en  1750  inclusivement.  Paris, 
1778 ,  in-4°.  —  Cet  ouvrage  est  partagé 
en  trois  époques  différentes,  dont  la 
première  commence  au  milieu  du  dou- 
zième siècle,  et  la  dernière  se  prolonge 
jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  :  on  y 
fait  mention  des  écoles  de  médecine  les 
plus  anciennes  et  les  plus  célèbres  de 
l'Europe,  Cordoue ,  Salernc  el  Montpel- 
lier. Cette  Notice,  qui  sert  de  suite  et 
de  supplément  à  l'Histoire  abrégée  de  la 
Faculté  de  Paris,  publiée  sous  le  nom 
d'Eloge  historique,  présente,  dans  un  in- 
génieux rapprochement  et  sous  un  point 
de  vue  facile  à  saisir,  les  époques  de  la 
réunion  des  médecins  de  Paris  en  com- 
pagnies, celles  de  leurs  privilèges  et 
des  établissements  qu'ils  ont  créés  pour 
l'amélioration  de  l'eoseignement  et  pour 
les  progrès  de  l'art.  Enfin  des  recher- 
ches immenses  ont  fourni  les  matériaux 
de  cette  précieuse  collection,  a  laquelle 
l'auteur  a  donné  le  titre  modeste  de  no- 
tice. [Biogr.  medic.) 

Apr.  J.-C.  1708  cnv.  —  DISDIER 
(François-Michel),  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie  de  Paris  et  démonstrateur 
d'anatomie  dans  celle  de  peinture  et  de 
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sculpture de  Saint-Lac,  naquit  à  Greno- 
ble vers  le  commencement  du  18e  siècle. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 

Histoire  exacte  des  os.  Lyon,  1737, 
1745,  1759,  in-12.  Paris,  1757,  in-12, 
avec  figures.  La  dernière  édition  est  pré- 
férable aux  précédentes;  mais  le  fond  de 
cette  histoire  se  retrouve  dans  i'ostéologie 
de  M.  Winslow,  dont  elle  est  l'abrégé.— 
Traité  des  bandages.  Paris,  1741  .  1754, 
in  12.  Il  est  fait  en  faveur  des  commen- 
çants. — •  Sarcologie,  ou  traité  des  parties 
molles.  Première  partie,  De  la  myologie. 
Paris,  1748,  in-12.  Seconde  partie.  Des 
viscères.  Paris,  1753,  deux  volumes  in  12. 
Troisième  partie ,  Des  vaisseaux ,  des 
nerfs  et  des  glandes.  Sa  Myologie  est 
fort  imparfaite.  —  Exposition  exacte,  ou 
tableaux  anatotniques.  Paris,  1753  , 
in-folio.  On  y  trouve  plusieurs  remar- 
ques concernant  tes  accouchements  et  les 
hernies. 

Apr.J.-C.  1708.  —  BEHR  (Georges- 
Henri),  fils  de  Georges-  \dam  Betir,  chi- 
rurgien habile  de  Strasbourg,  vint  au 
monde  daus  cette  ville,  le  16  octobre 
1708.  Il  perdit  son  père  l'année  même  de 
sa  naissance,  mais  une  bonne  mere  et 
des  amis  sincères  rendirent  celte  perte 
moins  sensible  pour  lui.  La  carrière  mé- 
dicale fut  celle  qu'il  embrassa,  et  les 
études  qu'elle  exige  ne  l'empêchèrent 
pis  de  cultiver  aussi  la  poésie  allemande, 
lin  1730,  il  entra  comme  chirurgien 
dans  un  régiment  suisse  au  service  de 
France,  place  qu'il  quitta,  dès  l'année 
suivante,  pour  voyager  eu  Allemagne  et 
en  Hollande.  Il  lut  reçu  docteur  en 
1731  ,  et  devint,  en  1738,  médecin  du 
prince  de  Hohenlohe-vVdldenbourg.  La 
ville  de  Strasbourg  l'honora  aussi  de 
plusieurs  magistratures.  11  mourut  le 
9  mai  1761,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Thesium  ana'omicarum  pensum  V. 
Strasbourg,  1727,  in-4°.  —  Dissertatio 
médita  de  variis  dia;!œ ,  etiara  nimis 
strie  ta? ,  noxis.  Strasbourg,  1728,  in-4°. 

—  Dissertatio  inaugural  is  de  pancreate 
ejusque  liquore.  Strasbourg  1730,  in-4°. 

—  Dissertatio  nudica  de  morbo  hercu- 
leo,  vulgo  epiiepsia  :  Resp.  Joh.  Martin 
Fries.  Strasbourg,  1734,  in-4".  —  Phy- 
siologia  medica,  oder  richlige  und  ums- 
taeudlichc  Beschreibung  des  menschli- 
chen  Leibes  :  darinn  aile  desselben 
Theile ,  nebst  dessen  naluerlichen  und 
nrdenllichcn  Verrichtungen  ,  Nutzen 
und  Wirkungen,  aus  denen  beslen  pby- 
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siologischen,  anatomischen  und  andern 

Schriftstellern,  wie  auch  eigner  Nach- 
forschung  in  Teulsctur  Sprache  abge- 
handell   werden.    Strasbourg,  1739, 
in- 4».  —  Glueckwueuschuugs-Gedicht, 
in  welchem  zugleich  die  verstuempelte 
Medicin  ,  samrat  Benennung  derer  s© 
mancherley  Gattung  medicinischer  Pîus- 
cher,  mitdahin  gehoerigeu  Noteo  abge- 
handelt  wird.  Strasbourg,  1736,  in-8°. 
Ibid.,  1743,  in-8n. —  Dissertatio  medico* 
chirurgica  de  abscessuum  recta  et  tem- 
pestiva  operatione  :  Resp    Joh.  Andr. 
Guelch.  Strasbourg,  1737,  in-4».  — Dis- 
sertalio  de   carduo  benedicto  :  Resp. 
Georg. -Christ.  Otto.  Strasbourg,  1738; 
in-4°.  —  Lexicon-physico-chymico-me- 
dicum  reale,  iis  prœprimis  utile,  qui  de 
hac  vel  illa  materia,  aliorum  eliam  do<- 
torum  virorum  suAYagia  et  observa  liones 
scire,  sicque  de  suis  simul  opinionibus 
certiores  tieri  cupiunt.  Cun  pnefatione 
D.  Michel.  Alberti.  Strasbourg,  1738, 
in-4".  —  Gotifried-Samuel  Baeumler's 
praeserviiender  Arzt,  oder  gruendliche 
Anweisung,  wie  sich  cin  Mensch  mit 
Verleihung  gœttlicher  Gnade,  durch- 
eine  ordenliche  Diaet  bey  gale  Gesun- 
dheit  erhalten,  und  folglich  zu  einea 
hohen  und  geruhigan  Aller  gelangen 
kœenne  :  aus  Liebe  fuer  den  ftaechsten, 
aus  dem  Manuscript  des  seeligen  Auc- 
toris  zum  Druck  befoerdert,  auch  mit 
einer  Vorrede ,  ellichen  Kapiteln  und 
Registern  versehen  und  vermehrl.  Stras- 
bourg, 1738,  in-81».  —  Die  Nolhwen- 
digkeit  und  jNulzbarkeit  der  Teutsch 
gesebriebeuen  Arzneybuecher  ,  so  slatt 
einer   Vorrede  und  Gluerckwnnsches 
dem  ersten  Theile  des  medicinischen 
Passe  partout,  den  dergelehrte  Stra&bur- 
gische  Doctor  und  Practicus  If  m.  F.-B. 
von  Lindcrn  liera usgeg«  ben,  vorgesettt 
worden.  Strasbourg,  1739,  in-89. — 
Dissertatio  de  aqua  Sellerana  :  Resp. 
Joh.  Kilian.  Strasbourg,  1740,  în-4«  — 
Dissertatio  de  indore,  prœprimis  nimio: 
Resp.  Benjam.  Frid.   Erhardl.  Stras- 
bourg, 1741,  in-4°.  —  Dissertatio  de  in- 
fanluin  recens  natorum  niali  regimini» 
correctioue  ,  eorumderaque  morborum 
praecipuorum  correelione  :  Resp.  Joh.- 
Frider.  Lichteuberger.  Strasbourg,  1741, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  vomitu  cruento: 
Resp.    Leonhardo    Kdel.    Strasbourg . 
1742  ,  in-4°.  —  Dissertatio  de  colica 

Ssmodica,  seu  polius  convulsiva  :  Resp. 
rol.-Frider.  Heidenreich.  Strasbourg, 
1742,  in-4°.  —  Dissertatio  de  venaRsec- 
tionis,  etiam  réitérât»,  usu  in  febribus 
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iniiammatorii!» imo ex^n inernaiici* :  nesp. 

Frid.-Thtopbilrt   Mueller.  Strasbourg, 
1743,  in-4°.  —  Gollfried-Samuel  Baeum- 
ler's  mtlleidiger  Arzt  :  welcher  ueber- 
Juupl  aile  arme  Kranke  und  insonder- 
heil  abgelegene  Landleute,  gruendiich 
lekret,  durcb  gemeine  Hausmiltel  sich 
selb&t  zu  curircn.  Strasbourg,  1743  , 
in-go.  _  Wœcbentliche  polUisehe  und 
neue  Welgescbichie.  Strasbourg,  1744 
et  1746,  in-4°. —  Behr  ne  mit  point  son 
nom  à  ce  journal  consacré  à  la  politi- 
que. —  Das  Strassburger  Muensler-uud 
Thurnbuechlein  ;  oder  kurzer  Begriff 
der  merkwuerdigsten  Sacbcn ,  so  im 
Muenster  und  das'jjen  Tburn  zu  finden  ; 
mit  meuen  beygefuegten  Kupfern  hin 
und  wieder  vermebrt  und  verbessert. 
Strasbourg,  1746,  in-8».  —  Disserlatio 
de  cblorosi,  vulgo  von  der  Jungfern- 
Krankheit  :  Resp.  Jacob.-Lambert.  Lah- 
xnen.  Strasbourg,  1747,  in-4°.  —  Disser- 
t»lio  de  cardiogmo ,  oder  vom  Anwach- 
aen  der  Kinder  :  Resp.  Joseph-Geurg.- 
Adam  Guadeftnger.  Strasbourg,  1717, 
iu— 4°.  —  Disserlatio  de  p.»rlu  nalurali, 
«jusque  versa  causa  :  Resp.  l'bil.  Jacob. 
WaJtber.  Strasbourg,  1748,  in-4«. — 
Das  wegea  seiner  Tugend  wom  llimmel 
bescbuezle  Stransburgiscbe  Fraenzim- 
mer.  Strasbourg.  1748,  in-folio.  —  Zwey 
Buecher  von  der  materia  medica,  oder 
vollstaendige  Bescbreibung  aller  und 
jeder  Arzneyniillel;  s.»  m  ait  beygefuegter 
wobleingencbteten,  und  hoechst  uutz- 
baren  Thérapie.  Strasbourg,  1748,  in-4°. 
— Disserlatio  deflaïuum  fallaciis:  Resp. 
Ant.-Joh. -Arnold. -Georg.  Kietaiann. 
Strasbourg,  1749,  in-4°. —  Disserlatio  de 
cobibendis  potius  quam  promovendis 
haemorrhoïJahbus  :  Resp.  Ant.-Cbn»t.- 
Philip.-Theopb     Diaud.  Strasbourg, 
J74U,  in-4».  —  Disserlatio  de  lungisar- 
liculorum  :  Resp.  Joh. -Albert. -Fnderic. 
Kuckelmann.  Strasbourg,  1741»,  io-4°. 

—  Das  froblockende  Elsass.  Strasbourg  , 
1760,  in  folio.  —  Die  florirende  Tbemis 
zu  Strassbourg.  Strasbourg,  )760,in-fol. 

—  Ausfuebrliche  Besrhrcibung  des  Ge- 
snndbrunuens  zu  St  Pete«s-Thal ,  sous- 
ten  aucb  das  Welsche  Tbal  genannt. 
Strasbourg,  1766,  in  8°.  —  Medicina 
consul taloria,  oder  Sammlung  einiger 
acbweren  und  selleneu  Z>ufaelle.  Augs- 
bourg,  1761,  in-4°.  —  Die  Gotibeitoder 
Lob  und  Krkenntniss  des  Scbœpfers  a  us 
scinen  Geschoepfee.  Strasbourg,  i76l , 
in-8°.  —  Die  scbwache  Wissenscboft 
derkeuligen  Aerztc.  Strasbourg,  1763, 
in-8°.  —  Ou  a  encore  de  Behr  uu  assez 
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grand  nombre  d  observations  dans  le 

Gommercium  litterarium  Nonberyense. 
et  dans  les  Actes  de  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  :  on  distingue  surtout 
la  description  d'un  oeuf  qui  en  renier- 
mail  un  autre  dans  son  intérieur. 

(Biofrr.  nudic.) 

Apr.  J.-C.  1708.  —  HALLER  (Al- 
bert de),  disciple  du  célèbre  Boerbaave  , 
naquit  en  1708  à  Berne  en  Suisse,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
à  Leyde  au  mois  de  mai  1727,  avant  d'a- 
voir atteint  la  fin  de  sa  dit-neuvième 
année.  Il  sortait  de  Tubinge,  où  il  avait 
déjà  étudié  la  médecine ,  lorsqu'il  se 
rendit  à  Leyde  à  l'école  de  Boerbaave, 
ce  grand  maître  qui  en  a  formé  tant  d'au- 
tres. Malgré  sa  jeunesse,  M.  de  Haller 
ne  tarda  pas  a  donner  des  preuves  qu'il 
serait  un  j>>ur  de  ce  nombre.  Gomme  il 
était  né  avec  cet  esprit  supérieur  qui 
rend  les  jeunes  gens  mêmes  capables  de 
grandes  choses,  quand  ils  ont  du  goût 
pour  le  travail  et  pour  l'application ,  il 
conçut  le  projet  de  commenter  les  Insti- 
tuas de  médecine  de  Boerbaave.  Muni 
des  cahiers  qu'il  avait  écrits  sous  la  dictée 
de  ce  savant  professeur,  il  commença 
dès  Tan  1729  à  lire  tous  les  traités  dont 
il  crut  pouvoir  tirer  quelques  secours 
pour  la  réussite  de  son  entreprise.  Fen- 
dant qu'il  faisait  des  extraits,  il  cherchait 
à  éclairer  la  théorie  par  les  expériences. 
Il  disséqua  des  cadavres  d'hommes  et 
d'animaux.  Appelé  en  173G  à  Goltio- 
gue,  il  y  continua  ses  lectures  et  ses 
dissections,  ayant  le  plus  grand  soin  de 
recueillir  tout  ce  qu'il  voyait  et  obser- 
vait. Les  recherches  qu'il  dut  faire  pour 
la  composition  de  ses  Goiumentaires  sur 
les  lnstilutes  de  Boerbaave,  qui  com- 
mencèrent à  paraître  en  1739,  lui  mon- 
trèrent quelles  branches  de  l'anatomie 
et  quelles  expériences  avaient  besoin 
d'être  perfectionnées.  Il  en  tint  compte, 
et  saisit  dans  la  suite  toulcs  les  occasions 
qui  se  présentèrent  de  consulter  la  na- 
ture sur  se*  doutes.  Il  fil  plus;  il  enga- 
gea les  jeunes  élèves  qui  fréquentaient 
les  écoles  de  Gollingue,à  traiter  chacun, 
dan*  leurs  disputes  inaugurale»,  quelque 
point  important  de  l'anatomie  :  ce  qui 
lui  procura  un  grand  nombre  d'observa- 
tions utiles. 

Sa  santé  l'ayant  obligé  d'abandonner 
l'université  de  Golliiigue  en  1763,  il  se 
retira  à  Berne,  où,  dénué  de  cadavres,  il 
se  mit  à  faire  des  expériences  sur  les 
animaux  vivants.  Gela  lui  donna  l'occa- 
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sion  de  recueillir  d'importantes  décou- 
vertes sur  les  mouvements  du  cœur  et 
de  la  respiration ,  sur  la  route  du  sanç 
dans  les  vaisseaux  transparents  des  ani- 
maux froids,  sur  les  phénomènes  de  la 
formation  du  poulet,  sur  celle  des  os 
dans  les  animaux,  enfin  sur  la  sensibilité 
et  l'irritabilité  des  parties.  C'est  à  un 
plan  d'étude  si  utilement  dirigé  et  sou- 
tenu par  une  application  continue ,  que 
nous  devons  la  quantité  d'excellents  ou- 
vrages que  ce  grand  médecin  a  mis  au  jour, 
et  que  nous  devons  ceux  dont  il  parait  en- 
core disposé  à  enrichir  la  médecine.  Il 
est  peu  de  savants  qui  lui  soient  compa- 
rables, tant  pour  le  nombre  que  pour  le 
mérite  de  ses  productions.  —  La  répu- 
tation de  ce  médecin  est  moins  fondée 
sur  les  titres  avantageux  qui  l'honorent , 
que  sur  les  qualités  personnelles  et  litté- 
raires, qui  lui  ont  procuré  la  gloire  de 
les  voir  accumuler  par  les  sociétés  savan- 
tes. Le  baron  de  Hallera  mérité  le  titre 
de  conseiller  et  premier  médecin  du  roi 
d'Angleterre  dans  l'électorat  d'Hano- 
vre ;  celui  de  professeur  et  doyen  de  la 
faculté  de  médecine  de  Goitingue,  de 
président  de  la  Société  royale  des  scien- 
ces et  du  collège  de  chirurgie  de  la 
même  ville.  11  élait  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris ,  de  celle  des 
Curieux  de  la  nature,  de  la  Société  de 
Londres ,  de  Stockholm ,  de  Bologne , 
d'Upsal,  associé  étranger  de  l'Académie 
de  chirurgie  de  Paris,  de  la  Société 
royale  de  Berlin,  Amman  de  la  républi- 
que de  Berne.  Voilà  ce  que  nous  avions  à 
dire  de  ce  célèbre  médecin,  dont  l'exis- 
tence sera  toujours  une  époque  glorieuse 
dans  l'histoire  :  la  renommée  en  dira  da- 
vantage après  sa  mort.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  : 

Dissertatio  inauguralis  sistens  expé- 
rimenta etdubia  circa  ductum  salivalem 
novum  Coschwitzianum.  Lugduni  Bata- 
vorum,  1727,  in-4°.  C'est  la  thèse  qu'il 
soutint  en  1725  à  Tubinge  sous  la  pré- 
sidence de  Jean-George  Duvernoi,  pro- 
fesseur de  médecine  à  l'université  de 
cette  ville.  Il  la  soutint  encore  à  Leyde 
pour  son  doctorat.  M.  de  Haller  prétend 
que  les  conduits  salivaires  que  Cosch- 
witz  croyait  avoir  découverts ,  sont  des 
êtres  de  raison,  et  qu'il  a  pris  une  bran- 
che artérielle  par  un  vaisseau  salivaire. 
Du  moins,  notre  auteur  a  trouvé,  en  dis- 
séquant la  langue  d'un  veau,  une  artère 
qui,  par  sa  figure  et  par  sa  position,  res- 
semblait au  canal  de  Coschwilz.  Celui- 
ci  fait  partir  de  petits  canaux  de  la 
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glande  sublinguale  et  de  la  sous-maxil- 
laire, qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc 
de  chaque  côté  Ces  troncs,  après  avoir 
fait  un  détour  circulaire,  s'ouvrent  ait 
partie  postérieure  et  latérale  de  la  lan- 
gue. —  De  musculis  diaphragmatis  dis- 
sertatio anatomica.  Bernas,  t733,in-4°. 
Lugduni  Batavorum,  1738,  in-4°.  Lip- 
siœ,  1738,  in-4°.  Il  y  rapporte  tout  ce 
que  les  anatomistes  ont  dit  de  mieux  su 
ce  muscle,  dont  il  a  ensuite  donné  une 
belle  figure  dans  le  premier  recueil  de 
sus  planches anatomiques. — Sermo,quan- 
tum  antiqui  eruditione  et  industrie  an- 
tecellant  modem  os.  1734.  —  Descriplio 
fœtus  bicipilis  ad  pectora  connati,  ubi 
in  causas  monstrorum  ex  principiis  ana- 
tomicis  inquiritur.  Tiguri,  1735,  in-8°. 
Hanoveraï,  1739,  in-4°,  avec  figures. 
GottinRîe,  1761 ,  in-8°.  —  De  melhodico 
studio  hotanices  absque  prœceptore,  dis- 
sertatio inauguralis.  Gottingœ,  1736, 
in-4°.  —  Programma ,  quod  Hippocrates 
corpora  secuerit.  Ibidem,  1737,in-4«. 
— •  De  Veronicis  Alpinis  spécimen  I  etll 
elde  pedicularibus.  Ibidem,  1737,in-40. 

—  Dissertatio  de  vasis  cordis  propriis. 
Ibidem,  1737,  in-4°.  Ibidem,  1739, 
in-4°,  sous  ce  titre  :  Itéra  la;  de  vasis 
cordis  observationes.  Comme  il  consi- 
dère le  cœur  sous  deux  faces,  l'une  supé- 
rieure qui  est  convexe,  l'autre  inférieure 
qui  est  plate ,  il  appelle  le  ventricule 
gauche,  ventricule  supérieur  et  posté- 
rieur, et  donne  au  ventricule  droit  le 
nom  de  ventricule  inférieur  et  antérieur. 
Il  passe  de  là  à  la  position  de  tous  les 
vaisseaux  qui  émanent  du  cœur,  et  il 
remarque  que  les  artères  coronaires  nais- 
sent de  l'aorte,  tantôt  par-dessus,  tantôt 
par-dessous  les  valvules.  Il  a  encore 
poussé  plus  loin  ses  recherches  sur  les 
vaisseaux  du  cœur,  et  il  a  fuit  part  de 
ses  nouvelles  découvertes  dans  l'édition 
de  1739.  —  Dissertatio  de  motu  sangui- 
nis  per  cor.  Goltingae,  1737,  in-4°.  L'au- 
teur s'étend  sur  la  description  des  val- 
vules du  cœur,  dont  il  avait  déjà  si  bien 
parlé  dans  la  dissertation  précédente  ;  et 
il  prouve  que  les  deux  ventricules  de  ce 
viscère  se  contractent  en  même  temp*- 

—  Observationes  de  valvula  Eustachii- 
Gottinga;,  1738.  Lipsiœ,  174».  On  J 
trouve  une  histoire  suivie  des  travaux 
des  anatomistes  sur  la  valvule  qu'Eusj*- 
chi  a  découverte  dans  le  point  de  réu- 
nion  de  la  veine  cave  supérieure  et  in- 
férieure. Mais  ce  qui  augmente  le  mérite 
de  ce  programme,  c'est  que  M.  de  Hall« 
a  décrit  cette  valvule  avec  beaucoup 
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i  qu'on  ne  l'avait  fait  a  vant 
loi.  —  Iter  hercynicum  anni  1738.  Got- 
tinga*  ,  1738  ,  io-4°.  La  botanique  a  été 
l'objet  de  ce  voyage  dans  la  Forêt-Noire. 
—  Fœminœ  gravidœ  historia.  Ibidem, 
1739,  in-4».  L'occasion  qu'il  eut  de  dis- 
séquer  deux  femme*  mortes  pendant 
leur  grossesse,  l'a  mis  à  même  de  faire 
beaucoup  d'observations,  qu'il  a  com- 
muniquées dans  celte  histoire.  —  Corn- 
nientarii  ad  Ilertnanni  Boerhaave  prae- 
lectiones  academieas  in  suas  rci  medicie 
institutiones.  Gottingae,  1739-44,  sept 
volumes in-8°.  Altdorffii,  1 741-44, in-8°. 
Taurini,  1741-45,  trois  volumes  iu-4». 
Vendus,  1743-45,  in-4».    Aeapoli , 
1754-66,  in-4*.  Lugduni  Batavorum , 
1758,  sept  volumes  in-8°.  Ibidem,  1 760, 
six  volumes  in -8°.  En  anglais,  Londres, 
1742,  in-8°.  Le  texte  de  Boerhaave  n'a 
pas  été  repris  dans  cette  édition.  En 
français  par  Lametthe,  Paris,  J743  et 
suiv.  H.  de  liai  1er  n'a  pas  approuvé  cette 
traduction.  En  allemand,  Hall,  1753. 
in-8°.  De  l'aveu  même  de  l'auteur,  ces 
commentaires  sont  surchargés  de  cita- 
tions ,  la  plupart  assez  mal  rendues, 
quant  aux  endroits  d'où  elles  sont  tirées. 
Il  se  reproche  encore  d'avoir  suivi  trop 
aveuglément  les  sentiments  de  Boer- 


haave, son  maître;  c'est  pourquoi  il  ne 
tarda  pas  à  former  le  dessein  de  donner 
une  nouvelle  physiologie.  Entreprise 
qu'il  a  exécutée,  et  dont  il  parle  avec 
beaucoup  de  complaisance.  —  Strena 
anatomica.  Gotlingœ,  1 740.  Il  y  parle 
de  Ja  duplicature  du  péritoine,  de  la 
vessie,  des  enveloppes  du  fœtus  humain, 
du  foie,  et  de  différentes  autres  parties, 
dont  il  fait  remarquer  les  singularités. 
—Iter  Helvelicum  anni  1739.  Gottinga», 
1740,  in-44.  —  Observationes  botaniess 
ex  itinere  in  sylvam  hercyniam  anno 
1738  suscepto.  Ibidem,  1740,  in-4°.  — 
Anatomen  publicam  feeminae  suspensa? 
indicit,  omnes  curiosos  ad  viscerum  de- 
monstratiooem  invitât  et  omeoti  nova  m 
iconem  tradit.  1742  ,  in-folio.  —  Duo  - 
rum  monstrorum  anatome.  Gottinga?, 
1742,  in-4°.  —  Enumeratio  metliodica 
stirpium Heivelia:  indigenarum,  qua  oin- 
nÉMl  brevis  descriptio  et  synonymia, 
compendium  virium  medicarum,  dubia- 
rum  declaratio,  novarum  et  rariorum 
historia  et  Icônes  con  linentur.  GoMingaî, 
1742,  deux  volumes  in-folio.  11  est  ar- 
rivé à  l'auteur,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui 
ont  proposé  des  systèmes  de  botanique, 
de  voir  qu'ils  avaient  omis  plusieurs 
plantes,  et  que  d'antres  s'étaient  tout 


rangées 

classes,  sans  avoir  prévu  qu'elles 
sent  s'y  placer.  —  Observationes  myo- 
logtcje.  Gottinga*,  1742,  in- 4°. — Disser- 
tatiode  nervo  intercostali.  Ibidem,  1743, 
in-4*.  Nous  pansons  sous  silence  beau- 
coup d'autres  dissertations  et  program- 
mes de  cet  auteur,  parce  qu'on  les  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  disputes,  ou  dans 
celui  de  ses  opuscules.  —  I  con  a  m  ans- 
tomicorum,  quibus  praeipua»  partes  cor- 
poris  humani  delineats  continentur , 
Fasciculi  VIII.  Gottinga; ,  1743-56  , 
in-folio,  grand  papier.  Huiler  avait  an- 
noncé ,  en  publiant  les  premières  plan- 
ches, que  le  nombre  se  monterait  à 
trente-six  ;  il  a  tenu  sa  promesse.  Le  dia- 
phragme et  les  artères  sont  également 
représentés  dans  ces  figures,  a  tu  quelles 
il  a  joint  de  bonnes  descriptions.— Dis- 
sertalio  de  nervorunt  in  arterias  imperio. 
Gottiogas,  1744  ,  in-8°.  Les  nerfs,  sui- 
vant l'auteur,  forment  un  nombre  prodi- 
gieux d'anses,  au  travers  desquelles  pas- 
sent des  rameaux  artériels,  sur  qui  les 
nerfs  ne  peuvent  manquer  d'agir  par 
une  proximité  d'autant  plus  sensible, 
qu'elle  se  présente  de  différents  côté» 
dans  un  petit  espace.  —  De  allii  generc 
naturali  libellus,  eu  m  figurisencis.  Got- 
tingae, 1745,  in-4°.  —  De  fœtu  humano 
septimestri  cerebri  experte.  Ibidem , 
1745,  in- 4°.  —  De  monstrorum  origine 
mechanica.  Gottingae  ,  1745.  —  De  res- 
piratione  expérimenta  anatomica  1  et  II, 
quibus  acris  inter  pulmones  et  pleurant 
absentia  deroonstralur,  et  musculorum 
intercostalium  omeiura  asseritur.  Got- 
tinga?, 1746  47,  in-4».  En  français,  Lau- 
sanne, 1758,  in- 12.  Cet  écrit  fut  réim- 
primé à  Gottingue  en  1751  ,  in-8°  ,  avec 
les  opuscules  de  l'auteur,  qui  y  a  joint 
le  journal  de  ses  expériences.  11  publia 
cette  pièce  contre  Hamberger,  docteur 
et  professeur  en  médecine  à  Iéna ,  à 
l'effet  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  d'air 
entre  la  plèvre  et  les  poumons ,  et  que 
les  muscles  intercostaux  internes  servent 
à  élever  les  côtes  et  non  point  à  les 
abaisser.  Cette  dispute  ne  se  termina  pas 
sans  quelque  aigreur  de  part  et  d'autre. 

—  Disputationes  anatomica!  selectac. 
Gottingae,  1746-52,  huit  volumes  in-4% 
avec  figures.  Le  huitième  volume  con- 
tient la  table  que  Willich  en  a  dressée. 

—  Historia  morborum  Yratislavensium. 
C'est  un  recueil  qu'il  a  orné  d'une  pré- 
face et  qu'il  a  fait  imprimer  à  Lausanne 
en  1746,  in-4°.  Il  a  suivi  l'édition  de 
Breslau  de  1706,  où  il  est  parlé  des  ma- 
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ladies  qui  ont  régné  en  1699,  1700,  1701. 
L'histoire  de  celtes  qui  ont  paru  en  1702, 
fut  publiée  à  Breslau  en  1710,  et  l'on 
a  encore  profité  de  cette  dernière  pour 
augmenter  les  éditions  qui  se  sont  faites 
ailleurs,  spécialement  celle  de  Paris.  — 
Prima;  lineac  physiologie  in  usum  prae- 
lectionum  academicarum  auclae  et  emen- 
data».  Gottingœ,  1747,  1751  et  1765, 
in-8».  Venetiis,  1754,in-8°.  Lausannae, 
1771,  in-8°.  En  français,  par  Tarin, 
Paris,  1752  ,  in-12.  Dans  la  même  lan- 
gue, par  Bordenave,  Paris,  1770,  in-8°. 
Kn  anglais,  Londres,  1754  ,  in-8°.  En 
italien,  Venise,  17G5,  in-8°  C'est  un  ex- 
trait (1r  s  Commentaires  sur  les  lnslitutes 
de  Boerhaave,  que  M.  de  Haller  a  donné 
lui-même  en  faveur  des  commençants, 
et  que  pour  celte  raison  il  a  dépouillé  de 
citations,  en  se  bornant  à  y  rappeler  les 
faits  les  plus  essentiels.  —  Opuscula  bo- 
tanica.  Golting£e,  1749,  in-8°,  avec  figu- 
res. —  Opuscula  anatomica  de  respira- 
tione,  de  monstris,  aliaque  minora  quae 
recensait,  emendavit ,  auxit.  Addidit 
alia  inedita  et  no  vas  icônes.  Ibidem, 
J 751,  in-80.—  Réflexions  sur  le  système 
de  la  génération  de  M.  de  Buffon.  Ge- 
nève, 1751,  in-12.  L'auleur  ait  «que, 
avec  la  modestie  d'un  vrai  savant,  le 

Système  de  la  génération  de  M.  de 
uffou,  mais  il  l'attaque,  avec  cette 
force  qui  en  ébranle  les  fondements  ,  si 
elle  ne  les  détruit  pas.  La  ressemblance 
des  enfants  a  leur  père  a  fait  imaginer  à 
ce  célèbre  naturaliste  le  système  dont  il 
est  question.  M.  de  Haller  nie  tout  court 
cette  ressemblance,  et  fait  contre  elle 
des  objections  victorieuses,  auxquelles 
il  n'est  guère  possible  de  donner  une 
solution  satisfaisante.  — Hermanni  Boer- 
haave methodus  studii  medici  emaculata 
et  accessionibus  locupletata.  Amstelo- 
dami,  I75l,deux  volumes  in-4°.  Vene- 
tiis, 1754  ,  in  4°.  Cet  ouvrage,  qui  est  le 
fruit  d'un  travail  prodigieux,  m'a  été  de 
la  plus  grande  utilité  dans  la  rédaction 
de  ce  dictionnaire.  C'est  une  source  com- 
mune où  d'autres  ont  puisé  également 
comme  moi.  —  Observaliones  de  morbis 
colli.  Gottingae,  1753.  —  Enumeratio 
plantarum  borti  regii  et  agri  Gottin- 
gensis  aucta  et  emendati.  Ibidem,  1753, 
in-8*'.  —  Dissertation  sur  les  parties  sen- 
sibles et  irritables  des  animiux.  Lau- 
sanne, 1754,  in  12.  C'est  la  traduction 
que  M.  Tissot  a  donnée  d'un  mémoire 
de  M.  de  Haller,  qui  se  trouve  dans 
ceux  de  Goltingue,  1753,  sous  ce  titre  : 
Sermo  1  et  11  de  partibus  corporis  hu- 


mani  sentientibas  et  irriUbilibns.  Cette 
pièce  a  paru  en  italien,  Rome,  175&, 
in- A",  et  à  Bologne,  1757,  in- 5°.  En  an- 
glais, Londres,  1755,  in-8°.  En  suédois 
et  en  allemand.  —  Disputationes  chi- 
rurgien sélects».  Lausannœ,  1755,  17&6, 
cinq  volumes  in-4° ,  avec  figures.  En 
français,  Paris,  1758-60,  cinq  volumes 
in-12,  avec  figures,  sous  le  titre  de  Col- 
lection des  thèses  médico-chirurgicales 
sur  les  points  les  plus  importants  de  la 
chirurgie  théorique  et  pratique. —  Opus- 
cula pathologica,  quibus  sectiones  cada- 
veruin  morbosorum  potissimum  conli- 
nentur  :  accedunt  expérimenta  de  respi- 
ratione.  Lausannae,  1755,  in-8".  Neapoli, 
1755,  in-8°.  Venetiis,  1765,  in-8°.  En 
anglais,  Londres,  1756,  in-8*.  —  Deux 
mémoires  sur  le  mouvement  du  sang  et 
sur  les  effets  de  la  saignée ,  fondés  sur 
des  expériences  faites  sur  les  animaux. 
Lausanne,  1756.  in-8°.  Ouvrage  traduit 
du  latin  par  M.  Tissot,  et  tiré  da 
quatrième  tome  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Gottingue ,  à  qui  !tf .  de 
Haller  l'avait  envoyé  en  175t.  11  j  » 
aussi  une  édition  anglaise,  Londres, 
1757,  in-S°.  L'auteur  y  traite  de  la  na- 
ture des  artères  et  des  veines,  des  glo- 
bules du  sang,  de  leur  mouvement  dans 
les  vaisseaux  ,  des  causes  de  ce  moure* 
ment,  des  variations  que  les  ligatures  cl 
les  saignées  peuvent  y  apporter,  et  des 
principaux  changements  que  le  sangpeut 
subir.  Tout  cela  est  accompagné  de  re- 
flétions judicieuses  et  intéressantes.  — 
Mémoire  sur  la  nature  sensible  et  irrita- 
ble des  parties  du  corps  animal.  Lau- 
sanne, 1756,  quatre  volumes  in- 1 f • 
C'est  la  traduction  de  différentes  pièces 
latines  que  M.  de  Huiler  a  mises  au  jour 
sur  un  sujet  qui  a  été  pendant  plusieurs 
années  la  source  des  dissensions  qui  ont 
divisé  les  écoles.  Ce  médecin  distiogme 
la  sensibilité  de  l'irritabilité,  et  pose  en 
principe  que  les  nerfs  ne  sont  point  irri- 
tables, mais  qu'ils  sont  très-sensibles. 
Les  parties  irritables  sont  celles  qui  de- 
viennent plus  courtes,  quand  quelque 
corps  étranger  les  touche  fortement.  La 
libre  sensible  est  celle  qui,  étant  touchée, 
transmet  à  l'âme  1  impression  de  ce  con- 
tact. Selon  lui,  l'irritabilité  est  si  diffé- 
rente de  la  sensibilité,  que  les  parties 
les  plus  irritables  ne  sont  point  sensibles, 
et  que  les  plus  sensibles  ne  sont  po»«»t 
irritables.  Il  détermine  ensuite  quelle* 
sont  les  pariies  qui  sont  sensibles  ou  irn- 
lables  quelles  sont  celles  qui  ne  le  sont 
point.  Ce  qu'il  avance  là 


Digitized  by  Googl 


BIOGRAPHIE 

éloigné  îles  idées  reçues;  il  fonde  ce 
qu'il  en  dit  sur  une  multitude  d'expé- 
riences faites  sur  les  animaux.  L'épi- 
derme,  le  tissu  cellulaire,  les  tendons, 
les  ligaments,  les  capsules  ligamen- 
teuses, le  périoste,  la  dure-mère,  la  pie- 
mère,  la  plèvre  et  le  péritoine  lui  ont 
paru  insensibles.  La  peau,  les  membra- 
nes, les  tendons,  les  ligaments  le  pé- 
rioste, les  capsules,  l'iris,  ne  sont  point 
irritables;  les  artères,  les  veines,  les 
conduits  excrétoires  le  sont  peu  ;  l'œso- 
phage, le  ventricule,  les  intestins,  la 
vessie,  la  matrice  le  sont  beaucoup.  Le 
diaphragme    reste  long-temps  irrita- 
ble; mais  le  cœur  est  le  plus  irrita- 
ble de  tous  les  organes.  La  fibre  muscu- 
leuse,  suivant  M.  de  Haller,  est  la  seule 
partie  irritable,  comme  les  nerfs  sont  les 
seules  parties  sensibles  du  corps  animé. 
—  Plusieurs  savanls  réitérèrent  les  expé- 
riences de  l'auteur  et  Jes  trouvèrent 
fautives;  ils  donnèrent  même  des  expé- 
riences décisives  contre  celles  que  ce 
grand  homme  avait  publiées.  On  veut 
croire  que  s'il  les  avait  toutes  faites  lui- 
même,  on  n'aurait  point  trouvé  de  re- 
proches à  opposer  à  leur  validité;  mais 
ayant  été  obligé  de  se  servir  de  la  main 
et  de  l'œil  de  plusieurs  de  ses  disciples, 
il  a  adopté  des  eipériences  qui  déparent 
les  siennes  par  le  défaut  de  jastesse  dans 
leur  résultat.  Les  adversaires  du  baron 
de  Haller  ont  encore  remarqué  qu'il  y  a 
delà  différence  entre  les  sensations  des 
hommes  et  celles  des  animaux  ;  qu'elles 
varient  selon  les  circonstances,  et  qu'il 
est  impossible  de  bien  juger  des  unes  par 
les  autres.  Ils  ont  aussi  remarqué  que  le 
défaut  de  sensibilité  des  parties  dans 
l'état  sain  ,  fait  ill  usion  lorsqu'on  consi- 
dère ces  mêmes  parties  dans  certains 
états  de  maladies.  Les  praticiens,  qui 
avaient  toujours  redouté  les  blessures 
des  parties  tendineuses,  aponévrotiques, 
membraneuses  et  ligamenteuses,  ont  été 
supris  lorsque  M.  de  Haller  affirma , 
d'après  un  nombre  considérable  d'expé- 
riences faites  sur  les  animaux  vivants , 
que  ces  parties,  que  l'idée  de  leur  sen- 
sibilité faisait  nommer  ne rveuscs,  étaient 
absolument  insensibles ,  et  que  leurs 
blessures  étaient  sans  conséquence.  Plu- 
sieurs chirurgiens  ont  frémi  à  cette  an- 
nonce, soit  par  la  sécurité  qu'elle  pour- 
rait inspirer  à  contre-temps  dans  la  pra- 
tique de  leur  art,  soit  par  les  procédés 
téméraires  qu'elle  pourrait  engager  de 
hasarder  dans  le  traitement  de  ces  bles- 
sures.—Parmi  ceux  qui  s'élevèrent  avec 
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le  plus  de  force  contre  un  système  dont 
les  conséquences  ont  tant  d'influence 
sur  la  pratique  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie,  on  remarque  Bianchi,  prési- 
dent et  chef  du  tribunal  souverain  de 
médecine  du  roi  de  Sardaigne;  f.orry, 
docteur  régent  de  la  faculté  de  Paris  j 
Vandelli,  docteur  de  Padoue;  Radniczky, 
célèbre  médecin  et  anatomiste  de  Pra- 
gue; Le  Cat,  chirurgien   en  chef  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Rouen  ;  Cigna,  Whytt , 
Krause ,  Fabri ,  Borghi ,  De  Haen,  e{ 
plusieurs  autres.  M.  De  Haen,  en  parti- 
culier, a  poussé  assez  vivement  la  dis- 
pute ;  mais  il  l'a  enfin  terminée  par  le 
consentement  des  deux  partis  à  rabattre 
quelquechosede  leurs  prétentions.  Voici 
comme  il  s'explique  page  272  de  la  lit* 
partie  du  Raiionîs  medendi,  édition  de 
Vienne  :  «  Jam  vero  rébus  sic  se  haben- 
»  tibus,  manum  de  tabula.  Manifestum 
»  jam  est  III.  Hallero  eam  non  fuisse 
»  mentem,  quam  quidem  expérimenta 
»  priora  ,  needum  expositione  posleriore 
»  illustrata,  referre  viderentur  :  in  pliy- 
»  siologiœ  illustrationem  se  intendisse, 
»  de  mntanda  palhologia  ne  sommasse 
»  quidem.  Virunt  proinde  dignissimum 
»  esse,  quem  omnes  ,  germani  per  uni- 
»  versum  orbem  artis  rïlii,  veneremur, 
u  atque  tanquam  medicinse  cultorcm  in- 
»  clytum  ,  promotoremque  ipdefaliga* 
»  tum ,    suspiciamus.   Ad  vers  us  illuru 
»  quondam  scripsi,  quia,  ut  ex  relalis 
»  constitit,  scribere  debui  :  scripsisseque 
»  me  vel  ob  id  gaudeo ,  quod  inclyto 
»  viro  occasionem  dederim,  ea  in  artis 
»  émoluments  illustrandi,  ex  quibus  alii, 
»  sinoers  ejus  menlis  ignari,  consequen- 
»  tias  audaciores  fofmare  inceperant. 
»  Excidit  mihi,  faleor,  hinc  indequidas- 
»  periusculi  :  hoc  vero  ubinam  exciderc 
»  non  contingil,  quando  de  summa  re- 
»  rum,  quando  de  imminente  dunuo  a 
»  gentehumana  propulsando,  quando  de 
»  pericujis  agitur  averruncandis?  Lec- 
»  tores,  non  prreoccupati  animo,  in  illus- 
»  trium  adversariorutn  meorum,  Halleri 
»  et  Tyssoti,  scriptis  nonnulla  osperiora 
»  quoque  doluerunt  :  verum  omnia  ha*c 
»  et  illi,  et  ego,  veluti  nunquam  aut 
m  scripta,  aut  sallem  malo  animo  excogi- 
»  tata,  reputemus  oportet.  Et  rémora 
»  tandem  amicitia  fulgentior  eril.  »  — 
Disputatioues  ad  morborum  historiaru 
etcurationem  facientes. Lnusanna;,  1767- 
61,  sept  volumes  in-4°,  avec  figures.  Il 

Îa  aussi  des  éditions  de  Gottingue  et 
e  Venise  ;  mais  il  est  bien  apparent 
qu'elles  ne  diffèrent  de  celle  de  Lausanne 
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que  par  le  frontispice.  —  Eleroenta  phy- 
siologie corporis  humani.  Lausanne, 
1767-66,  huit  volumes  in-4°.  Venetiis, 
in-4°.  En  allemand,  Berlin,  in-8».  En 
français,  sous  le  litre  d'Eléments  de  phy- 
siologie, ou,  Traité  de  la  structure  et 
des  usages  des  différentes  parties  du 
corps  humain.  Paris,  1762  etsuiv.  in-4», 
1768,  in- 12,  par  Boerhaave.  C'est  le  plus 
grand  ouvrage  de  médecine  qui  ait  paru 
dans  ce  siècle.  Il  contient  l'exlrail  des 
travaux  de  presque  tous  les  écrivains  cé- 
lèbres de  différents  siècles  et  de  divers 
pays,  et  les  remarques  d'un  des  plus  ju- 
dicieux et  du  plus  infatigable  observa- 
teur de  nos  jours.  —  Deux  Mémoires  sur 
la  formation  des  os,  fondés  sur  des  expé- 
riences. Lausanne,  1758,  in-12.  Paris, 
1768,  in-12.  Il  a  répété  les  expériences 
de  M.  Du  llamel,  mais  elles  lui  ont 
donné  des  résultats  différents.  —  Deux 
Mémoires  sur  la  formation  du  cœur  dans 
le  poulet,  sur  l'œil,  sur  la  structure  du 
jaune,  etc.  Lausaune,  1758,  deux  volu- 
mes in-12.  Paris,  1758,  deux  volumes 
in-12.  Cet  ouvrage,  qui  est  traduit  des 
observations  latines  envoyées  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  a  coûté  trois 
ans  de  travail  à  son  auteur.  M.  de  Haller 
a  suivi  heure  pur  heure  les  divers  déve- 
loppements du  poulet  et  principalement 
celui  du  cœur.  —  Expériences  sur  les 
parties  sensibles  et  irritables.  Réponse 
générale  aux  objections.  Réponse  à  M. 
Lamure,  à  M.  Whylt.  Lausanne,  1759, 
in-12.  M.  Lamure  prétendait  avoir  ob- 
servé, avant  M.  de  Haller,  que  le  sang 
conte uu  dans  la  veine  cave  et  les  veines 
jugulaires  reflue  vers  le  cerveau  pen- 
dant l'expiration  et  en  occasionne  l'élé- 
vation. JN'olre  auteur  tâche  de  détruire 
celte  prétention,  et  de  prouver  que  la 
découverte  lui  appartient.  Il  répond  en* 
core  à  M.  Whytt,  partisan  de  la  doc- 
trine de  Stahl,  qui  avait  écrit  contre  le 
système  de  la  sensibilité  et  de  l'irritabi- 
lité.—  Adversus difhcuttatcs  Antonii  de 
llaen  vindiciœ.  Lausannae,  1761  et  1762, 
in-8«.  Beruae,  1761,  in-8°.  En  allemand, 
Zurich,  1761,  in-8°.  —  Ofiuscula  mi- 
nora, emendata,  aucta  et  re  no  va  ta.  Lau- 
sannav  1762,  in- 4°,  premier  volume. 
Ibidem,  1164,  in-4°  ,  deuxième  volume. 
Le  troisième  a  suivi  de  près.  —  Artis 
médicinal  principes,  Hippocrales,  Are* 
treus,  Alexander  ,  Aureliauus,  Celsus, 
Rhazcs.  Recensuil,  praefatus  est.  Lau- 
sanne loraus  I,  176!);  tomi  II  et  III, 
1770;tomus  IV,  1771,  in-8°.  Ces  quatre 
volumes  ne  contiennent  çu'llippocrate. 
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Suivent  ceux  qui  regardent  Arétèe, 
Alexandre  de  Tralles,  Aurélien,  Celse, 
Rimes  ;  et  si  celle  collection  est  ac- 
cueillie du  public,  M.  de  Haller  annonce 
qu'il  pourra  ajouter  à  ces  premiers  quel- 
ques autres  anciens.  Il  ne  parait  pas 
même  éloigné  d'y  joindre  un  petit  nom- 
bre de  praticiens  modernes,  tels  que 
Sydenham,  Huxham,  Torti.  Les  jour- 
naux ont  fait  mention  d'un  cinquième 
volume  qui  contient  les  œuvres  d'Aré- 
tée,  du  sixième  et  septième  pour  Alexan- 
dre Trallien,  suivis  d'un  huitième  et 
neuvième  pour  Celse,  d'un  dixième  et 
onzième  pour  Cœlius  Aurelianus.  — 
L'étendue  du  génie  de  M.  de  Haller  se 
se  borne  pas  aux  talents  relatifs  à  sa 
profession  ;  il  excelle  encore  par  ceux 
qu'un  homme  de  son  état  semble  ne  cul- 
tiver que  par  amusement.  Les  poésies 
allemandes  qu'il  a  données  au  public,  le 
font  passer  à  juste  titre  pour  un  des 
meilleurs  poètes  de  sa  nation.  La  forée 
et  l'énergie  forment  le  caractère  domi- 
nant de  ses  vers;  les  tours  en  sont  éga- 
lement beaux.  Le  style  se  ressent  cepen- 
dant en  quelques  endroits  du  terroir  ou 
ils  ont  été  produits,  et  Ton  rencontre 
par-ci  par  là  des  expressions  qui,  pour 
être  d'usage  en  Suisse,  n'appartiennent 
pas  à  la  langue  allemande ,  quand  ou 
l'écrit  purement.  C'est  le  jugement  qu'en 
a  porté  le  baron  de  Bielfeld  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Progrès  des  Allemands 
dans  l*  s  sciencess,  les  belles-lettres  et  les 
arts.  Ce  médecin  s'est  attaché  à  épurer  sa 
diction  ;  car  la  nouvelle  édition  de  ses 
poésies  est  supérieure  à  la  première.  On 
a  mis  en  français  ce  qu'il  a  écrit  en  ce 
genre,  et  celte  traduction  a  paru  à  Berne 
en  1760,  in- 8«. 

a 

Ap.  J.-C.  iTOOenv. — 

M1STJCHELU 
(Dominique),  profesieur  de  médecine  en 
l'université  dé  Pise,  était  né  dans  le  ter- 
ritoire de  cette  ville.  Vers  l'an  1709  •  « 
se  fit  agréger  à  l'université  de  Rome,  et 
parvint  ensuite  à  l'emploi  de  médecin 
de  l'hôpital  de  la  Charité,  qui  est  Res- 
servi par  les  frères  de  Saint-Jean*de-Uieu, 
dits  Fale  ben  fratelli.  Cet  emploi  K 
fixa  dans  la  capitale  du  monde  chrême"» 
où  il  mourut  le  28  août  171&-  —  V°  a 
de  lui  un  traité  de  l'apoplexie  écrit  co 
italien ,  qu'il  fit  imprimer  à  Rouie  en 
1709,  in-4».  Il  y  a  inséré  plusieurs  re- 
marques sur  la  moelle  allongée  et 
moelle  de  l'épine,  et  il  y  a  parlé  du  cau- 
tère actuel  appliqué  aux  plantes 
pieds,  comme  d'un  premier  remède 
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tre  r  apoplexie.  Les  additions  qu'il  publia 
sur  cet  ouvrage  sont  dédiées  à  Antoine 
Vallisnieri  ;  elles  furent  imprimées  à 
Padooe  en  17 1 5 ,  in- 4°,  sous  le  titre 
d'Aggiunla  al  Irattato  dell'  apoplessia. 
On  y  trouve  plus  de  physiologie  et  d'a- 
natomie  que  de  pratique.  Il  nie  l'exis- 
tence des  esprits  animaux,  êtres  invisi- 
bles qu'oa  ne  peut  soupçonner  que  par 
leurs  effets  ;  mais  comme  il  assure  que 
les  nerfs  tirent  leur  origine  des  ménin- 
ges, il  regarde  ces  membranes  sous  un 
point  de  vue  bien  différent  de  ce  que 
pense  le  commun  des  anatomistes  ;  car 
il  prétend  quelles  sont  les  véritables 
organes  du  mouvement  et  du  sentiment. 

j4p.J.-C.t~09em>. — KIEUWEWTYT 
(Bernard  YAK),  né  à  W estgwafdyk 
dans  la  Nord- Hollande,  montra  dès  sa 
première  jeunesse  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  les  sciences  ;  mais  avec  le  dé- 
sir de  tout  savoir,  il  eut  la  sagesse  de  se 
borner.  Il  s'attacha  d'abord  a  la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques,  et  passa  en- 
suite à  l'étude  du  droit  et  de  la  méde- 
cine. Les  progrès  qu'il  fit  en  ces  diffé- 
rents genres,  furent  également  rapides; 
bon  philosophe,  grand  mathématicien, 
médecin  célèbre  ,  magistrat  habile  et 
équitable,  il  fut  plus  attentif  à  suivre 
l'attrait  de  son  génie,  qu'avide  des  hon- 
neurs du  gouvernement  de  sa  républi- 
que. 11  se  contenta  d'être  conseiller  et 
bourgmestre  de  la  ville  de  Purmerende  , 
où  il  demeurait,  sans  briguer  des  emplois 
fui  l'auraient  tiré  de  son  cabinet.  Son 
amour  pour  l'étude  ne  finit  qu'avec  lui 
le  30  mai  1718,  à  l'âge  de  G3  ans.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages,  comme  une 
Réfutation  de  Spinoza,  en  hollandais, 
des  écrits  contre  les  innoiments  petits  ; 
mais  le  principal  est  un  traité ,  en  hol- 
landais, qui  parut  eu  1716,  1720  et 
1725,  in-4°,  et  qui  fut  mis  en  français 
par  JVoguez  ,  sous  ce  litre  :  L'Existence 
de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles  de 
la  nature.  Paris .  1 725,  in-4°.  Il  y  a  aussi 
une  traduction  allemande  qui  fut  publiée 
à  Leipsick  en  1747,  in-4°.  Cet  ouvrage 
faitpreuve  del'étendue  des  connaissances 
de  l'auteur  dans  les  mathématiques,  la 
physiologie  des  corps  vivauts,  la  phy- 
sique expérimentale  et  l'hydrostatique. 

Apr.  J.jC.  1709.—  WALLERIUS 
(Jean-Goilehalk),  célèbre  chimiste  et 
minéralogiste  suédois,  naquit  le  1 1  juil- 
let 1709,  dans  le  comté  de  Nerk.  A  l'âge 
de  quatorze  ans,  ses  parents  l'euvojèreat 
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au  gymnase  de  Stergnaess,  dans  le  Su- 
dermannland,  où  il  passa  deux  années,  à 
l'expiration  desquelles  il  alla  suivre  les 
cours  de   rnniversilé   d'Lpsal.  Après 
qu'il  y  eut  terminé  ses  humanités,  lise 
décida  à  prendre  la  carrière  de  la  mé- 
decine, dans  laquelle  il  eut  pour  maître 
et  pour  principal  guide  Hosen  de  Ro- 
senstein.  Nommé  en  17.32  a  ijoint  de  la 
faculté  de  médecine  de  Lund,  il  eut  oc- 
casion de  faire  plusieurs  courses,  tant 
en  Danemark  qu'en  Suède,  et  prit  le 
bonnet  doctoral  en  179*.  Set  travaux  en 
chimie  et  en  minéralogie  le  firent  bien- 
tôt connaître  honorablement  dans  toute 
l'Europe,  et  le  roi  l'appela  à  Stockholm 
en  qualité  de  son  premier  médecin.  En 
1750,  il  obtint  à  Upsal  la  chaire  de  chi- 
mie, de  métallurgie  et  de  pharmacie,  à 
laquelle  il  renonça  en  1707.  La  mort 
termina  sa  laborieuse  carrière  le  16  no- 
vembre 178a.  11  eut  le  mérite  de  tenter 
le  premier  en  minéralogie  l'établissement 
d'une  classification  naturelle,  qui  fut 
préférée  à  celle  de  Linné.  Il  appliqua 
fort  heureusement  la  chimie  à  l'agricul- 
ture, et  l'on  peut  le  considérer,  a  pro- 
prement parler,  comme  le  fondateur  de 
la  chimie  agricole.  Ses  ouvrages  sont 
fort  nombreux,  ils  se  composent  de  dis- 
sertations académiques,  et  de  traités  d'u- 
ne certaine  étendue,  dont  voici  les  titres  : 
Waelmente  tankar  om  Daennemark 
haelsobrune ,  hoc  est  cogitatiooes  de 
fonte  soterio  ad  Daennemark  prope  Up- 
salum  sito.  Stockholm,  1737 ,  in-8°.  — 
Dissertatio  de  historiée  naturalis  usu  rae- 
dico.  Upsal,  1740  ,  in-8".  —  Décades 
bina?  thesiuin  medicarum.  Upsal,  1741  , 
in-8".  —  Foersward»  skrifït  warutinnan 
Joli.  I.  Salberg,  Talbesoras,  b.  e.  De- 
fensio  contra  Salbergium  npolhecarium, 
in  qua  de  natura  uonnullorum  salium  , 
imprimis  natri  et  nilri  velerum  tracta- 
tur.  Stockholm  ,  1745,  in-8°. —  Disser- 
tatio de  sili  naturali  et  morbosa.  Upsal, 
1740,  in-8°.  —  Mineraiiket,  hoc  est, 
mineralogia  systematice  proposita.  Stock- 
holm, 1747,  in-8°.  Trad.  en  allemand 
par  J.-D.  Denso,  Berlin,  1750,  in-S°.  — - 
Walluriket ,  hoc  est ,  hydrologia  syste- 
ma  tice  p  roposi  la .  Stockholm ,  1748,  in-8° . 
Ibid.,  1749,  in-8°.  Trad.  en  allemand 
par  J.-D.  Denso,  Berlin,  1751,  in-8°.-— 
An  ac  quousque  cliemia  rcsolvat  corpora 
naluralia  in  illas,   a  quibus  fueruot 
composita,  partes.  Upsal,  1748,  in-8°. — 
Dissertatio  de  origine  et  natura  nilri. 
Upsal,   1749,  in-8".  —  Oni  alternes 
ursprung  och  andledning  at  ut  leda  or- 
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sakentel  kaubraecht  juern,  hoc  est,  sertno 
de  origine  saliam  et  causa,  cnr  ferrum 
frigidum  fragile.  Stockholm,  1750,  in-3». 
Ibid.,  1751 ,  in-8°.  —  Bref  ora  chemicus 
raella  beskaflenhet,  nylta  ocli  vraerde 
til.  N.  N  ocswerhaendt  om  of  honom 
til  trycket  befordral,  hoc  est,  Liltera»  de 
chemise  indole  ejusque  gemiino  usa. 
Stockholm,  1751,  in-8«.  —  Observatio- 
nes  mineralogicœ  ad  plagam  occidenta- 
lem  sinus  Bothnici  fada?.  Upsal  ,  1751  , 
in-8°.—  Dissertatio  de  prtncipiis  vege- 
tationis.  Upsal,  1751  ,  in-8».  —  Disser- 
tatio  de  salibus  alcatinis  eorumque  usu 
mertico.  Upsal,  1751  ,  in-8».  —  Disser- 
talio  de  mdole  maris  morlui.  Upsal , 
•  751,  in-8».  —  De  nexu  chemise  cum 
otilitate  reipublicœ.  Upsal,  175),  in-8°. 

—  De  arlinciosa  fœeundaiione  immer- 
si  va  scminum  vegetabilium.  Upsal,  175}, 
in -8°. —  De  origine  salium  alcalinorum. 
Upsal,  1753,  in-8*. — Afhandling  om 
Quarz.  Upsal,  1753,  in-8».  —  Urhani 
Hia*rne  auctornm  chemicortim  Hol- 
miensium,  annotationibus  illustratorum, 
tom.  la  II.  Stockholm,  1753,  in-8°.  — 
Om  smaeltninpar.  Upsal,  1754,in-8°. — 
Chus»  sterililatis  agrorum.  Upsal. 
1754  ,  in-8».  —  Censura»  circa  prepa- 
rationem  raedicamentorum  chymicorum. 
Upsal,  1754,  in.4°.  —  Disserlatio  de 
monte  argenteo  occidcnlali,  vulgo  dicto 
westra  Sitfberget.  Upsal,  1755,  in- 4*. 

—  Ora  en  bruks  patrons  Tilboerliga 
Upsigt  i  hylta  och  hammar  vid  jernsmi- 
de.  Upsal,  1756,  in-8». — Om  malmgaen- 
gars  natur  och  beskafienhct.  Upsal, 
1757  ,  in-8».  —  Om  malmgNengars  up- 
soekande.  Upsal,  1757,  in-8°.  — Disser- 
latio de  ustulatione  minera*,  ferreœ.  Up- 
sal, 1757  ,  in-8».  — Cupri  monli*  falu- 
nœ  œconomia  prisca  metallica.  Upsal , 
1767,  in-8».  —  Disserlatio  de  geocosmo 
senescente.  Upsal ,  1758  ,  in-8®.  —  Dis- 
serlatio de  origine  moutium.  Upsal , 
1758,  in-8°.  —  An  calor  a  sole? Upsal, 

1758,  in-8».  —  Disserlatio  de  emendn- 
tione  agri.  Upsal,  1758,  in-8».  —  Om 
malmfoerande  bargs  egenskaper.  Upsal, 

1759,  in-8*.  —  Chemia  physica.  Stock- 
holm, 1759,  in-8».  Ibid.,  1708,  in-8». 
Ihid.,  17C9,  in-8».  Trad.  en  allemand, 
Gotha,  1761,  in-8«>.  Leipzick,  1775  , 
in-89. —  Limsiens  Nytta  vid  jernraalms 
smneltningar.  Upsal,  1760,  in-8°.  — 
Disserlatio  dechao.  Upsal ,  17(»0  ,  in  8°. 

—  Prober  konsten.  Upsal,  1760,  in-8*. 

—  Disserlatio  de  argilla  ad  ferlilitatem 
contribtieii:e.  Upsal,  1760,  in-8°.  — 
An  vis  asris  prius  quam  ferri  innotuerit? 
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Upsal ,  1760  ,  in-8».  —  Disserlatio  de 
prima  vinorum  origine  casaali.  Upsal , 
1760,  in-8».  —  Disserlatio  de  vestigiis 
diluvii  universalis.  Upsal,  1760,  in-8°. 

—  Dissertai io  de  valore  et  proporlioae 
monetae  sviogothic*  argenteze.  Upsal, 
1760,  in  8».  —  Disserlatio  de  lapide  lo- 
nitroali.  Upsal,  1760,  in  8°. —  Disscr- 
tatio  de  origine  peocosmi  ab  aqua.  Upsal, 

1760,  in-8». —  Dissertatio  de  diversitatc 
montium  extrinseca.  Upsal,  1760,  in-8*. 

—  Disserlatio  de  decrementis  aquarum. 
Upsal,  1760,  in  8».  —  Disserlatio  de 
terra  adamica.  Upsal,  1760,  in-8«. — 
Disserlatio  de  montibus  igni vomis.  Up- 
sal, 1760,  in-8».  —  Disserlatio  de  vege* 
tatione  scminum  vegetabilium  per  mor- 
tem.  Upsal,  i76l  ,  in-8».  —  Dissertatio 
de  mutata  facie  telluris.  Upsal,  1761, 
in-8°.  —  Dissertatio  de  indote  aqua;  mu- 
tabili.  Upsal,  1761,  in-8». —  Analysiset 
synthesispulveris  laxantis  D.  Ailhaod. 
Upsal,  1761,  in-8».  —  Dissertatio  de 
diluvio  universali.  Upsal,  1761,  in  8°. 
—.Disserlatio  qua  dubia  qufedam  contra 
transmutationem  aquarum  mola  refel- 
luntnr.  Upsal,  1 761,  in-8».  Conlinoatio. 
Upsal,  176*,  in  8".  —  Dissertatio  de  tel- 
lure olim  per  ignein  non  fluida.  Upsal. 

1761,  in  8».  —  Dissertatio  de  origine 
fonlium.  Upsal,  1761,  in-8*.  —  Disser- 
tatio de  incréments  monttnm  dubiis. 
Upsal,  1761, in-8».— An  intérims mundi 
qua>dam  iudicia  in  globo  terraqneo  siot 
obvia.  Upsal,  1761,  in-8».  —  Agricul- 
ture fundamenta  chemica».  Upsal,  1761; 
in-8°.  —  Disserlatio  de  origine  odoruai 
in  vegelabilibus.  Upsal,  1761,  in-8°.  - 
Dissertatio  de  insulis  natantibus.  Upsal, 
1761 ,  in-8».  —  Om  metailernes  calcina- 
tieneri  eld.  Upsal,  1761  ,  in-80.  — Dis* 
sertatio  de  principes  corporum.  Upsal. 
1761  ,  in-8».  —  Aniroadversioncs  che- 
mica*  ad  ictum  fulminis  in  arce  régis 
Upsaliensi.  Upsal,  1761  ,  in-8».  — Ou 
guld-och  silfver-skedtiing.  Upsal,  1761, 
in-8».  —  Dissertatio  de  pluvia  stilphu- 
rea.  Upsal,  1762,  in-8«.  —  Om  de  vid 
stom  kopparbergel  i  smelt  -processen 
faefaengt  foersoekle  foerbetlringar.  Up- 
sal, 1762,  in-8*».  —  Dissertatio  de  circu* 
latione  aquarum  duplici.  Upsal ,  1762. 
in-8».  —  Dissertatio  de  Mose  miner-dor© 
et  chemico  summo.  Upsal,  1762,  in-8** 

—  Dissertatio  de  cinnabaris  in  corpos 
hitmanum  effectu.  Upsal ,  lff62  ,  n»-*°* 

—  Dissertatio  de  dulcificatione  aeido- 
rum.  Upsal,  1763,  in-8».  —  Dissertatio 
de  aqua  romli.  Upsal,  1763,  in-84,  "y* 
Dissertatio  de  nobililate  ferri  imprima 
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Sviogothici  Upsal,  1763,  in- s  1  —  Dis- 
sertaliode  vegelatione  mineralium.  Up- 
sal, J763,  in  8°.  —  Dissertatio  de  pluvia 
antediluvium  probabiliter  non  exislente. 
Upsal,  1763,  in  8°.  —  Disserlatio  de 
aqais  supracœlestibus.  Upsal,  1763, 
in- 8°.  — -  Dissertatio  de  statua  satina 
uioris  Lothi.  Upsal,  1763  ,  in-R°. — 
Disserlatio  de  chemia  nalurae.  Upsal, 
1763,  in  8».  —  Dissertatio  de  probabili 
longaevitati*  causa  antediluvianorum. 
Upsal,  1763  ,  in-8°. —  Dissertatio  de 
fertilitate  ac  praerogativis  regni  sviogo- 
thici  naturalibus.  Upsal,  1763.  in  8°. — 
Dissertatio  de   aqua  pluviuli.   L  p  al , 

1763,  in  8°.  — Dissertatio  degigantum 
reliquiis.  Upsal,  1763,  in  8°.  —  Disser- 
tatio de  abysso  geocosmi.  Upsal,  4763  , 

1  n  -  s  ■ .  —  Dissertatio  de  terra  salinaste- 
rili.  Upsal,  1764,  in-8°.  —  Dissertatio 
de  statu  aqua;  naturali.  Upsal,  1764, 
in-8«.  —  Disserlatio  adumbrans  colles  ad 
Uddewallium  conchaceos.  Upsal,  17G4, 
in-8  .  —  Dissertatio  de  palingenesia. 
Upsal,  J764,  in-8°.  —  Dissertatio  de  sa- 
cro  igne.  Upsal,  1764,  in-8°. —  Disserta- 
tio de  quadruplici  regno  naturae.  Upsal , 

1764,  in  8°.  —  Dissertatio  de  diviliis  in 
arena.  Upsal,  1764,  in-8°. —  Dissertatio 
de  indole  historias  naturalis  in  génère. 
Upsal,  1764,  in  8°.  —  Dissertatio  de 
virgula  divinatoria.  Upsal,  1764  .  in-8*. 

—  Dissertatio  de  spirilu  mundi.  Upsal, 
1764,  in-8°. —  Disserlatio  de  diversis 
ignem  produceodi  modis.  Upsal,  4764  , 
in-8°. —  Dissertatio  de  incongrua  medi- 
camcntorutn  mistura. Upsal,  1764,  in  8°. 

—  Disserlatio  de  convenienlia  macro- 
cosmi  et  microcosmi.  Upsal,  1764,  in  8*. 

—  Disserlatio  de  unguento  nardino  pre- 
tioso.  Upsal,  1764,  in  8».  —  Aurifodina 
Adelfors.  Upsal,  1764,  in  8°.  —  Disser- 
tatio de  natura  et  indole  montium  di- 
versa.  Upsal,  1765,  in-8°. — Om  nytlan 
af  malmernas  raestning.  Upsal,  1765, 
in- 80.  —  Dissertatio  de  ditïerentia  et 
examine  oleorum.  Upsal,  1765,  in-8«. — 
Om  de  mineraliske  kroppars  foervit- 
tring  i  tostcn.  Upsal,  1766,  in-8°.  — 
Dissertatio  de  materiali  difierenlia  lumi- 
nis  et  ifrnis.  Upsal.  1766,  in-8°.  —  Ele- 
menta  metallurgiae,  specialim  chenrcae. 
Stockholm,  1768,  in-8°.  Trad.  en  alle- 
mand, Leipxirk,  1770,  in-8«.  —  Systema 
mineralogicum.  Stockholm,  1772-1775, 

2  vol.  in-8°.  Vienne,  1778,  in-8°.  Trad. 
en  allemand  .  Berlin  .  1781-1785,  in-8°. 
— ;  Introductio  in  historiam  litlerariam 
mineralogicam.  Upsal,  1770,  in-7°. — 
Ûisputationes  pbysico-chemico-pharma- 
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ceutico  mineralocricas  et  métallurgie». 
Upsal,  1781,  f  vol.  in-8°.  —  Meditatio- 
nes  physico-chemicœ  de  origine  mundi 
imprimis  geocosmi  ejusdem|ue  meta- 
morphoseos.  Upsal,  1770,  in  8°.  Trad. 
en  allemand,  Erfurt,  1782,  in-8°. 

(Biogr.  médicale.) 

Jpr.  J.-C.  1700.  ~  TRONCHIN 
(Théodore)  de  Genève,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à  Leyde, 
et  ne  tarda  pas  à  se  faire  un  nom  dans 
la  pratique  de  celte  science.  11  par- 
vint à  l'emploi  de  premier  médecin  de 
S.  A.  S.  M.  le  duc  d'Orléans,  et  en 
cette  qualité ,  s'établit  à  Paris,  où  il  fut 
logé  au  Palais-Royal.  La  chaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  qu'il  a  remplie 
avec  honneur  dans  l'Académie  de  sa 
ville  natale,  lui  a  frayé  le  chemin  aux 
titres  et  aux  places  dont  il  a  été  revêtu. 
Successivement  premier  médecin  de  feu 
S.  A.  R.  l'infant  don  Philippe  et  de  l'in- 
fant d'Espagne  don  Ferdinand,  duc  de 
Parme,  il  fut  associé  aux  Académies  de 
Stockholm ,  d'Edimbourg ,  à  celle  de 
chirurgie  de  Paris,  ainsi  qu'aux  Acadé- 
mies royales  de  Londres  et  de  Berlin. 
Tout  cela  fait  preuve  de  son  mérilc  ; 
mais  rien  ne  le  fit  éclater  davantage  que 
Je  succès  de  l'inorulation  de  la  petite 
vérole,  pratiquée  en  1756  à  Paris,  sur 
la  personne  du  duc  de  Chartres.  Cette 
opération  élait  encore  une  nouveauté 
dans  la  capitale;  elle  était  connue  de 
Tronchin  depuis  long-temps,  car  dès 
l'an  1748  il  en  avait  fait  l'essai  sur  son 
fils  à  Amsterdam  ,  où  il  remplissait  alors 
la  charge  d'inspecteur  du  collège  des 
médecins. 

Lorsqu'il  vint  à  Paris  pour  inoculer 
le  duc  de  Chartres  ,  il  se  répandit  dans 
cette  ville  comme  médecin  ,  et  sut  ha- 
bilement profiler  du  faible  de  certains 
malades  que  la  longueur  de  leurs  maux 
désole,  ou  qui  dans  les  maladies  aiguës, 
croient  trouver  plus  de  ressource  dans  la 
pratique  d'un  nouveau  venu.  Il  fit  des 
cures  qui  contribuèrent  à  le  tenter  par 
différents  moyens  de  se  fixer  à  Paris  ; 
mais  il  les  éluda  adroitement,  et  se  ra- 
battit toujours  sur  les  raisons  qui  l'atta- 
chaient à  sa  patrie.  Une  de  ces  raisons 
fut,  dit-on,  la  conduite  des  docteurs  de 
la  faculté,  qui  blâmaient  hautement  la 
manière  singulière  qu'il  affectait  dans 
le  traitement  des  maladies.  L'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Estai  historique 
sur  la  médecine  en  France  (feu  M.  CI10- 
mel),  a  renchéri  sur  li  censure  de  ses 
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confrères  ;  car  il  s'exprime,  à  la  note  de 
1«  page  25,  d'une  façon  à  faire  croire 
qu'il  n'a  eu  personne  en  vue  que 
M,  Tronchin.  Voici  le»  termes  de  la 
note.  «  Ce  que  les  historiens  nous  di- 
a>  sent  de*  différents  caruclerr»  des  mé- 
»  decins  1rs  plus  ace  édités  de  Rome  au - 
ji  rail  l'eu  de  nous  étonner,  si  nom  oe 
«voyions  pas  reparaître,  comme  par 
»  intervalle,  des  hommes  aussi  singu- 
■»  liers.  La  postérité  aura  peine  à  croire 
x  qu'on  Mil  vu  à  Paris  un  médecin  élran- 
9  ger  «.fort  à  la  mode  el  fort  couru  ,  qui 
»  cependant  rejetait  de  sa  méthode,  tai- 
»  gnees,  purifiions,  lavements,  qnin- 
a>  quitta,  opium,  émeliqur,  lait,  bains, 
a  eaux  mi  né  r  lis,  vestcaloires  ,  etc. 
»  Toute  sa  pratique  se  bornait  a  conseil- 
.  a»  1er  des  frictions,  du  mouvement,  de 
»  l'exercice ,  de  longues  promenades  à 
«pied,  l'usage  du  vin,  de  la  viande 
i>  froide.  D'une  thèse  particulière,  vraie, 
»  il  en  faisait  une  trop  générale ,  et 
»  croyait  que  toute  fièvre  était  néces- 
»  saire  à  la  guérison  des  maladies;  il 
>  excitait  celle  fièvre,  rallumait,  l'en- 
»  treteuail  par  des  temèdes  chauds  et 
»  actifs,  peu  ou  point  de  remèdes  cbi- 
»  miques  ,  beaucoup  de  cor. Maux  ,  des 
a  gommes  précieuses,  de"  1.»  myrrhe,  de 
»  l'aloës,  de  la  gomme  ammoniaque,  du 
»  sagapenum,  «tes  baumes,  dis  poudres, 
»  et  autres  f  .Iras  de  l'aucenne  médeciue 
si  arabesque.  Son  tempérament  froid 
»  influait  sans  doute  sur  sa  conduite.  11 
»  ne  croyait  jam.ns  pouvoir  assez  aug- 
»  menler  le  cours  du  sang  et  des  hu- 
ai meurt,  pour  faciliter  de»  crises,  dont 
3i  il  atten  lait  patiemment  la  guérison  du 
»  malade;  méthode  perfide  d>ns  les  tna- 
»  ladies  aiguës  ,  opalile  seulement  d'a- 
»  muser  et  uv  qui  s'imaginent  être  ma» 
a  lade*.  Aussi  ne  lui  a  l-on  tu  traiter 
3i  ou  cuérir  que  des  f> •mines  ,  des  v..po- 
»  reux  et  des  mélancoliques. »  Cette  sor- 
tie est  bien  vive. 

M.  Tronchin  en  essuya  «ne  antre  au 
sujet  de  son  traité  De  cottea  Pictonum  f 
qu'il  publia  à  Genève  en  1767»  in-8°. 
On  imprima  un  examen  de  ce  livre,  qui 
en  est  une  critique  délicate  et  judicieuse. 
Vandertoonde  en  a  parlé  ainsi  dans  le 
Journal  de  Méd«  cine  du  mois  d'avril 
17&8.  a  Les  opinions  de  H.  Tronchin  y 
»  sont  analysées,  coieballues  el  réful-  es 

*  avec  une  sagacité  el  une  érudition 
»  singulières.  On  y  rend,  Sans  partialité, 
»  aux  dinérents  auteurs  tout  ce  que 
a  M.  Tronchin  avait  su  s'approprier 

*  sans  leur  aveu.  Ou  l'attaque  dans  ses 
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»  propres  pensées ,  et  on  lui  prouve 

a  qu'elles  sont  iou'cs  ou  fiusses  ou  dun- 
v  gerr«»e»,  de  façon  que  l'on  retire 
»  beaucoup  plus  de  profit  et  d  agrément 
w  de  la  lecture  de  cet  e  critiqua,  que  de 
m  1  ouvrage  même.  L'auteur  s'est  donné 
a  le  titre  de  médecin  de  Paris.  Le  traité 
a  de  M.  Tronchin  méritait-il  un  pareil 
»  advet saire?  Quoi  qu'il  en  snil  quand 
»  on  observe  les  Iraiis  de  force  et  de 
»  lumière  qui  brillent  de  toutes  parts 
»  dans  celte  critique,  on  y  reconnaît 
m  aisément  la    main   d'un  très-babile 
»  homme,  qui,  s'il  n'est  p«s  médecin  de 
»  Paris  ,  esl  très  digne  de  Titre.  »  Le 
journaliste  connaissait  parfaitement  l'au- 
teur de  cette  critique,  et  savant  que  c'é- 
tait M.  Bouvait,  son  confrère.  Ceci 
prouve  encore  que  M.  Tronchin  à  Paris 
aurait  été  dans  àn  pays  ennemi,  s'il  s'y 
fût  fixé  dans  ces  premiers  moments  qui 
donnent  du  ton  a  un  étranger.  Le  mé- 
rite est  alors  en  butte  à  ta  jalousie, 
souvent  même  il  s'éclipse  par  la  posses- 
sion, parce  qu'un  nouveau  venu  j  perd 
à  être  vu  de  trop  près  ou  trop  long- 
temps. On  ne  peut  cependant  discon- 
venir des  talents  de  ce  médecin,  et  l'on 
doit  avouer  que  c'est  à  tui  que  le  parti 
des  inocula  leurs  de  la  capitale  esl  rede- 
vable des  essais  qui  les  ont  enhardis  à 
pratiquer  l'insertion.  Peut-être  auraient- 
ils  encore  tardé  à  adopter  celle  mé- 
thode, si  l'heureux  succès  de  l'opération 
faite  au  duc  de  Chartres  par  Tronchin, 
ne  les  avait  autorisés  à  la  répéter  sur 
d'autres  personnes. 

M.  Tronchin  a  procuré  une  belle  édi- 
tion des  OEuvres  de  Guillaume  Baillou, 
Genève,  I7G2,  quaire  volumes  m-V'. 
avec  une  préface  de  sa  façon .  où  l'on 
trouve  un  précis  succinct  de  l' histoire  de 
la  médecine. 

Aff.  /.-C.  170».  —  METTRJE  {J«- 
lien-Offray  DE  LA),  médecin  qui  n'est 
fameux  que  par  des  livres  impies  el  sa- 
liriqurs,  dans  lesquels  on  ne  trouve  m 
science,  ni  jugement,  ni  érudition,  était 
de  Saint  Malo.  où  il  naquit  en  I70U- 
Comme  il  avait  fait  ses  humanités  avec 
assez  de  succès,  ses  parents  secondè- 
rent son  goût  pour  la  médecine,  et  l'en- 
voyèrent étudier  en  Hollande  sous  le 
célèbre  Boerhaave.  Il  y  fit  des  progrès, 
et  puisa  a  l'école  de  cet  habile  maître  les 
connaissances,  dont  il  vint  f.nre  parade 
en  France.  Haidi  et  entreprenant,  U 
trouva  moyen  de  s'insinuer  chez  le  duc 
de  Graimuoul,  colonel  des  gardes  fran- 
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r aises,  qui  lui  donna  le  brevet  de  mé- 
decin de  son  régiment.  La  Metlrie  ac- 
compagna ce  seigneur  à  I  ■  g<iprre  et  se 
trouva  avec  lui  ;i  la  bataille  de  Detiin- 
gen  et  au  sié^e  de  Fnbourg,  oii  il  tomba 
dangereusement  malade.  Ce'le  circon- 
stance qn'  aarait dû  être  pour  loi  unesour- 
.  cède  rt  flexions,  fut  une  source  de  délires. 
Il  crut  voir  que  et  Ue  iutel|igen  e immor- 
telle qu'on  appelle  âme,  baissait  avec  le 
corps  et  se  flétrissait  avec  lui  De  cette 
première  erreur  il  p  isaaà  une  -t  ronde, et 
trait  a  en  physicien  ce  qui  n'est  point  du 
lessort  »le  la  physique;  il  <>s.i  faire  l'His- 
toire naturelle  de  I  âme.  u,iii  parut  soin 
le  nom  de  La  Haye,  1745,  in-«A  Cet 
ouvrage,  qui  respire  l'impiété  à 'chaque 
page,  souleva  loul  le  inonde  contre  son 
auteur;  il  lui  .m  ait  attiré  le  cliàt  ment 
qu'il  méritait,  san«  le  crédit  de  son  pro- 
tecteur: mai>  li  duc  de  Grammont  ayant 
été  tue  d'un  coup  de  c  non  a  la  bataille 
de  Fontenui ,  La  MeUrie  perdit  sa  place 
et  n'en  devint  pas  plus  sage. 

La  pervecsîM  de  son  cœ  ir  et  de  son 
esprit  ne  lui  permit  pis  d'être  oisif.  Il 
écrivit  un  autre  ouvrage  aussi  détes- 
table que  le  premier,  sous  le  titre  de 
l'Homme  machine.  Leyde,  17  48,  iu-12. 
Après  avoir  avancé  que  l'âme  est  ma- 
térielle, il  soutient  qu>*  Dieu  lui-même 
n'est  que  matière.  Q  >el  blasphème  ! 
liais  il  lui  m. n, (j  iait  de  mettre  le  comble 
à  son  irréligion,  «•  son  org  teil,  à  sa  de- 
raison. 

Un  homme  qui  se  dégradait  ainsi  lui- 
même  ,  était  Capable  de  tout.  Il  venait 
détourner  ses  armis  contre  ses  confrères 
dans  le  libelle  calomnieux,  cynique  et 
grossier  qui  fut  imprimé  a  Genève,  sous 
le  nom  de  Berlin,  1718,  en  deux  vol. 
în-12.  sous  le  titre  d'Ouvrage  de  Péné- 
lope, ou  Machiavel  eu  médecine.  L'au- 
teur, qui  s'y  donne  le  faut  nom  d'Ale- 
thius  henni  mis,  niait  aite  B»erhaave, 
Linnacus,  Winslow  «  t  la  plupart  des  mé- 
decins français.  En  1719,  ptrut  un  sup- 
plément, où  il  attaque  particulièrement 
Ait  me  ,  Ferreiu  et  i>)lva.  C'est  ainsi 
que  cet  auteur  qui  fa i sait  peu  de  cas  de 
la  médecine,  parce  qu'il  l'ignorait,  s'est 
emporte  jusqu'à  un  priser  les  hommes  les 
plus  respectables,  et  à  puhlinr  une  cen- 
sure indécente  de  leurs  meilleur»  écrits, 
ainsi  que  de  leurs  actions  les  plus 
louables. 

Le  sou  èvement  de  la  faculté  de  Paris 
Contre  l'Ouvrage  de  Pénélope  obligea 
La  M  ci  trie  à  quitter  la  France.  Il  se  re- 
tira à  Leyde ,  où  il  publia  son  Homme 
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machine;  livre  pitoyable,  par  lequel  il 
entreprend  de  prouver  le  matérialisme 
de  l'àme  ,  dont  il  avait  déjà  tenu  une 
sorte  d'école  a  Paris,  pendant  qu'il  était 
attaché  au  régiment  des  gardes  fran- 
çaises. Une  supposition  continuelle  de 
principes,  de  compara  sons  imparfaites 
érigé,  s  en  preuves,  d'observations  par- 
ticulières d'où  il  tire  des  conclusions 
générales  qui  n'en  naissent  point,  l'af- 
firmation lu  plus  absolue  mise  à  tout 
instant  à  la  place  du  doute;  voilà  la 
misérable  logique  que  l'auteur  emploie 
dans  la  déduction  des  absurdités  dont 
son  livre  est  t.ssu  Cependant  l'enthou- 
siasme avec  lequel  il  déclame,  l'air  de 
persuasion  <|uM  prend,  étaient  capables 
de  séduire  ci  s  esprits  faibles  qui  aspi- 
rent à  l'esprit  fort  pour  cacher  leurs 
faible  ses  ;  niais  ce  n'était  pas  ce  que  La 
Metlrie  désirait  le  plus.  11  voulait  seule- 
ment avoir  le  titre  d'animal  spirituel  et 
de  machine  curieuse  :  cela  était  plus 
tranchant;  il  se  mettait  ainsi  à  l'abri  des 
faiblesses  des  esprits  forts,  et  il  étouf- 
fait les  remords  qu'attire  après  soi  le 
retour  à  la  ra  son. 

Poursuivi  en  Hollande,  où  sa  détes- 
table production  fut  livrée  aux  flammes, 
il  se  sauva  au  péril  de  la  vie,  et  ne  dut 
qu'à  la  précii  itation  de  sa  fuite,  d'avoir 
échappé  au  juste  châtiment  que  leurs 
hautes  puissances  loi  destinaient.  Après 
avoir  erré  assez  long-temps,  La  Met  trie 
se  rendit,  en  174$,  à  Berlin,  cù  il  devint 
lecteur  du  roi  et  membre  de  l'Académie 
de  cette  capitale.  Il  y  vécut  tranquille 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  17SI  :  elle 
fut  la  suite  d'un  trait  de  celte  folie  qui 
perçait  dans  toute  sa  conduite.  Il  avait 
une  fièvre  d'indigestion  ;  il  prit  les 
bains,  se  Ht  saigner  huit  fois,  et  mourut 
comme  il  avait  vécu.  Ou  a  prétendu 
qu'il  s'était  repenti  dans  ses  derniers 
moments,  et  que  les  philosophes  de  Ber- 
lin avaient  dit  que  La  Mciine  les  avait 
déshonorés  pendant  sa  vie  et  à  sa  mort; 
il  est  bien  à  souhaiter  qu'il  ait  paru  cou- 
pable à  leurs  yeux  par  l'humble  et  sin- 
cère aveu  de  se*  fautes.  Mais  I  est  bien 
apparent  qu'il  n'en  a  rien  fait  ;  car  un 
de  ses  amis  écrivait  de  lin  1  n  qu'il  avait 
quitté  la  vie  a  peu  prè«  comme  un  ac- 
teur quitte  le  théâtre,  sans  autre  regret 
q  >e  celui  de  perdre  le  plaisir  d'y  briller. 
On  trouvera  peut  être  que  j'ai  peint  ce 
médecin  raatéi ialisle  trop  désavaniageu- 
sement.  Je  réponds,  avec  les  auteurs  du 
nouveau  Dictionnaire  historique  por- 
tatif :  nous  l'avons  peint  tel  qu'il  était. 

24. 
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Peut -on  en  douter  quand  deux  hommes 
tels  que  le  marquis  d'Argeus  et  Voltaire 
ne  pensent  pas  mieux  sur  sou  compte? 
La  Metlrie  était ,  suivant  le  dernier  qui 
l'avait  beaucoup  connu,  un  fou  qui  n'é- 
crivait que  dans  l'ivresse. 

La  conversation  de  ce  médecin  était 
amusante,  lorsque  sa  gaieté  n'allait  pas 
jusqu'à  l'extravagance,  et  elle  y  allait 
souvent.  On  voyait  quelquefois  ce  pré- 
tendu philosophe  jeter  sa  perruque  par 
terre,  se  déshabiller  el  se  mettre  pres- 
que lout  nu ,  au  milieu  d'une  grande 
compagnie.  Il  était  dans  ses  écrits  ce 
qu'il  était  dans  ses  actions.  Se  figurant 
un  jour  que  le  baron  de  Huiler,  un  des 
plus  savants  hommes  qui  fussent  alors  à 
Gollingue,  était  un  athée,  il  imagina 
une  histoire  calomnieuse  sur  le  compte 
de  ce  célèbre  médecin  et  il  la  publia.  U 
raconta  qu'il  avait  vu  ce  respectable 
professeur  dans  un  mauvais  lieu,  com- 
battant l'existence  de  l'Etre  suprême; 
mais  tout  le  monde  sait  que  le  savant 
ïlaller  avait  trop  étudié  la  structure 
merveilleuse  des  organes  du  corps  hu- 
main, pour  n'y  avoir  pas  reconnu  l'em- 
preinte de  la  main  toute-puissante  qui 
seule  a  pu  les  former. 

La  Metlrie  a  écrit  plusieurs  traités  de 
médecine  et  il  a  traduit  différents  ou- 
vrages de  Boerhaave.  Ou  trouve  du  feu, 
de  l'imagination  et  du  brillant  dans  ces 
productions,  mais  en  même  temps  peu 
de  justesse,  peu  de  précision,  peu  de 
goût.  Voici  les  titres  sous  lesquels  elles 
ont  paru  : 

Système  de  Boerhaave  sur  les  mala- 
dies vénérienues.  Paris,  1735,  in-12, 
avec  des  notes  et  une  dissertation  du 
traducteur  sur  l'origine,  la  nature  et  la 
cure  de  ces  maladies.  —  Traité  du  ver- 
tige avec  la  description  d'une  catalepsie 
hystérique  et  une  réponse  à  M.  Astruc. 
Paris,  1737,  in- 12.  —  Du  vertige  et  de* 
maladies  vénériennes.  Paris,  17.18,  in-l  2. 

—  Mémoire  sur  la  dyssenterie.  In- 12.  — 
Lettre  sur  l'art  de  conserver  la  santé  et 
de  prolonger  la  vie.  Paris,  1738,  in- 12. 

—  Aphorismes  de  médecine  traduits  du 
latin  de  Boerhaave.  Paris,  1738,  in-8°. 

—  Traité  de  la  matière  médicale  de 
Boerhaave.  Paris,  1738,  in-1 2. —Traité 
de  la  petite  vérole ,  avec  la  manière  de 
guérir  cette  maladie  suivant  les  principes 
de  Boerhaave  et  ceux  des  plus  habiles 
médecins  de  notre  temps.  Paris,  1740, 
in-H.  —  Institutions  de  médecine  tra- 
duites du  latin  de  Boerhaave.  Paris, 
*">o,  deux  volumes  in-8*.  —  Abrégé 
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de  la  théorie  chimique  de  la  terre,  tiré 
des  écrits  de  Boerhaave ,  avec  le  traité 
du  vertige  et  une  lettre  à  Astruc  sur  les 
maladies  vénérien i:es  Paris,  1741,  io-1 2. 
—  Les  Eléments  de  chimie  de  Boerbaare 
ont  été  publiés  en  français,  de  la  traduc- 
tion de  la  Metlrie.  Paris,  1754,  sis  vol. 
in*  12,  avec  figures.  —  Commentaires 
sur  les  institutions  de  médecine  de  Boer- 
h»ave.  Paris,  17  43  ,  six   volumes  in- 
12.  Il  a  copié  Halter  qui  a  traité  le 
même  sujet  ;  mais  il  a  gâté  sa  version 
par  la  quantité  de  fautes  et  de  bévues 
qu'on  trouve  dans  les  additions  qu'il  a 
faites  à  cet  ouvrage.  —  Observations  de 
médecine  pratique.  Paris,  1743,  in-12. 
Il  y  donne  la  description  de  plusieurs 
maladies,  entre  autres,  du  choléra  dont 
il  fut  lui-môme  attaqué  ;  et  il  y  fait  pa- 
rade de  son  goût  pour  les  remèdes  vio- 
lents, pour  les  fortes  saignées,  etc.  — 
Ouvrage  de  Pénélope,  ou  le  Machiavel 
en  médecine.  Berlin  et  Genève,  1748, 
deux  vol.  Supplément,  Berlin,  1750,  un 
volume,  en  tout  trois  volumes.  —  Les 
animaux  plus  que  machines.  Berlin, 
1750,  in-8°.— Réflexions  philosophiques 
sur  l'origine  des  animaux.  Berlin,  sous 
le  nom  de  Londres,  1750,  in-4°.  L'au- 
teur pousse  sa  manie  pour  les  paradoxes, 
jusqu'à  vouloir  prouver  que  la  terre 
peut  produire  des  animaux  ;  mais  tout 
ce  qu'il  avance  en  faveur  de  celte  opi- 
nion absurde,  est  frappé  au  coin  de  la 
singularité  qui  déraisonne ,  et  de  la 
bizarrerie  qui  renverse  l'ordre  naturel 
des  choses.  —  Traité  de  l'asthme  et  de 
la  dyssenterie,  1750.  in-12. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  été 
recueillis  après  sa  mort,  sous  ces  titres: 
OEuvres  philosophiques.  Berlin,  1751, 
in  4°.  L'Homme  machine,  l'Homme 
plante,  l'Histoire  de  l'âme,  l'Art  de 
jouir,  le  Discours  sur  le  bonheur,  sont 
les  pièces  principales  de  ce  recueil. 
Elles  serviront,  comme  tant  d'autres,  à 
faire  preuve  drs  égarements  de  l'esprit 
humain  dans  le  dix-huitième  siècle. 

OEuvres  de  médecine  dédiées  au  r°l 
de  Prusse.  Berlin,  1755,  in-4°,  avec 
figures. 

Apr.  J.-C.  1709.  —  BACHER 
(George- Frédéric) ,  de  Thann  dans  » 
Haute  Alsace  ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  la  médecine  et  fut  reçu  au  doc- 
torat en  l'université  de  Besancon 
Comme  il  comptait  parmi  ses  ancêlrc* 
une  longue  suite  de  médecins  qui  $c 
sont  distingués  dans  l'exercice  de  1W 
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profession,  leur  exemple  fut  pour  lui  un 
puissant  aiguillon  qui  l'excita  è  suivre 
la  route  qu'ils  lui  avaient  tracée.  Reve- 
nu dans  sa  patrie,  il  s'occupa  de  la  pra- 
tique et  de  tout  ce  qui  pouvait  contri- 
buer au  bien  des  malades  ;  mais  arrêté 
quelquefois  dans  la  cure  de  l'hydropi- 
sie,  il  sentit  tout  le  besoin  qu'elle  avait 
d'un  remède  plus  efficace  que  ceux  qu'on 
emploie  ordinairement,  et  se  livra  à 
des  recherches  particulières  sur  cette 
maladie.  Il  parvint  enfin  à  décou- 
vrir une  sorte  de  spécifique  qui  réunit 
les  qualités  convenables  à  la  grandeur 
du  mal  ;  et  pour  ne  pas  être  confondu 
avec  cette  foule  de  charlatans  qui  n'an- 
noncent des  secrets  que  pour  en  retirer 
le  principal  avantage,  il  voulut  s'assurer 
de  l'efficacité  de  son  remède  par  une 
expérience  de  trente  ans,  avant  de  le 
publier.  Il  commença  par  mettre  au  jour 
les  ouvrages  suivants  : 

Précis  de  la  méthode  d'administrer 
les  pilules  toniques  dans  tes  hydropisies. 
Paris,  1765,  1767,  in-12.  Paris,  1771, 
in- 1?,  avec  des  augmentations.  —  Ob- 
servations faites  par  ordre  de  la  cour 
sur  les  hydropisies  et  sur  les  effets  des 
pilules  toniques.  Paris,  1769,  in-12. 
Pénétré  de  l'honneur  de  sa  profession, 
et  guidé  par  l'amour  de  l'humanité,  Bâ- 
cher a  communiqué  la  composition  de 
son  remède  avec  un  désintéressement 
digne  d'éloges  ;  on  le  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  observations  faites  dans  les 
hôpitaux  militaires,  publié  à  Paris  en 
1772,  in  4°.  La  base  de  ce  remède  est 
l'ellébore  noir,  qu'on  emploie  à  la  dose 
de  deux  onces,  avec  une  pareille  dose 
de  myrrhe ,  et  environ  trois  gros  de 
chardon  béni ,  réduit  en  poudre.  On 
emploie  encore,  sous  la  forme  d'irro- 
ration,  l'eau-de-vie  alcalisée  avec  l'al- 
cali de  nitre  fixé  par  les  charbons,  à  la 
dose  d'un  dixième  sur  neuf  parties  d'cau- 
de-vie. 

Jnr.  J.-C.  1709  env. — BARBEU  DU 
BOURG  (Jacqu  es),  né  à  Mayenne,  ville 
de  France  dans  la  province  du  Maine  , 
prit  le  bonnet  Tan  1748  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris.  Il  est  ancien  pro- 
fesseur des  écoles,  correspondant  de  1* 
société  royale  des  sciences  de  Montpel- 
lier, associé  de  celle  de  Stockholm,  et 
auteur  des  ouvrages  suivants  : 

Lettre  d'un  earcou  barbier  à  l'abbé 
des  Fontaines  au  sujet  de  la  maitrise-ès- 
arts,  1743,  in-12. — Gazette  d'Épidaure. 
Paris,  1761,  1762,  t763.cinq  vol.  in-8*. 
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C'est  un  recueil  périodique  de  nouvelles 
de  médecine,  avec  des  réflexions  pour 
simplifier  la  théorie  et  éclairer  la  pra- 
tique :  c'est  dommage  que  l'auteur  ait 
été  trop  facile  à  prodiguer  des  éloges.  — 
Le  Botaniste  français,  comprenant  ton- 
tes les  plantes  communes  et  usuelles, 
disposées  suivant  une  méthode  nouvelle, 
et  décrites  en  langue  vulgaire.  Paris, 
1767,  deux  vol.  in- 1  ?.  Cet  ouvrage  réu- 
nit la  méthode,  Tordre  et  la  clarté,  la 
sûreté  des  principes,  l'agrément  et  la 
pureté  du  style,  enfin  les  grâces  de  la 
nouveauté. 

On  a  encore  de  ce  médecin  : 
Objection  à  M.  Bassclin  sur  la  qua- 
drature du  cercle.  — Sommaire  de  chro- 
nologie en  vers  techniques.  —  Lettre  à 
mademoiselle  ....  sur  les  vents. —  Lettre 
sur  l'histoire  traduite  de  Bolingbroke. 

—  Chronographie  ou  description  des 
temps.  —  Deux  lettres  à  une  dame  au 
sujet  d'une  expérience  de  chirurgie,  faite 
a  l'hôpital  de  la  Charité  le  22  juin  1754. 

—  Recherches  sur  la  durée  de  la  gros- 
sesse et  le  temps  de  l'accouchement. 
176S  ,  in-8°.  —  Opinion  d'un  médecin 
sur  l'inoculation.  1768,  in  12.  — Projet 
d'un  cours  complet  de  médecine.  — Tra- 
duction du  traite  de  Oickinson ,  avocat 
de  Pensylvanie,  intitulé  :  Lettre  d'un 
fermier  de  Pensylvanie  aux  habitants  de 
l'Amérique  septentrionale.  1769,  in-8°. 

—  Lettre  d'un  Philadelphien  à  un  ami 
de  Paris.  —  OEuvres  de  Fruncklin,  tra- 
duites de  l'anglais.  1773,  in- 4°. 

Apr.C.J.  1709em>. — ARMSTRONG 
(Jean),  naquit  vers  l'année  1709  à  Cas- 
tleton ,  dans  le  comté  de  Roxburg ,  où 
son  père  était  ministre.  Il  fit  ses  élu. 
des  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
l'université  d'Édimbourg  en  1732.  Il 
fut  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  dans 
l'île  de  Minorque  en  qualité  de  méde- 
cin des  hôpitaux ,  et  il  ne  quitta  cette 
ile  qu'en  1756,  lorsqu'elle  eut  passé  au 
pouvoir  des  Français.  Il  a  donrte  les  ou- 
vrages suivants,  qui  sont  presque  tous 
littéraires: 

De  tabe  purulenta.  Dissert,  inaugural. 
Èdimb. ,  1732,  in-4«.  —  An  es>ay  for 
abridging  the  study  of  physic,  to  which 
is  added  a  dialogue  belwin  Hygeia,  Mer- 
cury and  Ptulo  relating  to  the  practice 
of  physic  as  it  is  raenaged  by  a  certain 
illustrions  society,  and  an  epistle  from 
Usbeck  the  persian  lo  Joshua  ward,  esq. 
(Essai  d'une  méthode  abrogée  d'étudier 
la  médecine,  auquel  on  a  joint  un  dialo- 
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gue  en  tre  Hygie,  Mercure  et  PI  uton ,  etc.). 
Lond.,  1735.  —  A  synopsis  of  the  hts- 
tory  and  cure  of  venereal  disease  (Ta- 
bleau de  l'histoire  et  du  traitement  de  la 
maladie  vénérienne).  Lond.  1 737,  in-8°. 
C'est  une  histoire  abrégée  de  la  syphilis 
et  de  son  traitement.  — The  econoniy  of 
love  (Économie  de  l'amour).  Londres, 
1739,  hi-12  et  1768.  —  The  art  of  pre- 
serving  healtb  a  pocm  (l'Art  de  conserver 
la  santé,  poème).  Lond.,  1744,  in-8°.  — 
Poe  m  on  beoevolence  (  Poème  sur  la 
bienveillance).  Lond.,  1751  ,  in-12.  — 
Taste ,  and  epistle  to  a  young  crilic  (  le 
Goût,  épître  à  un  jeune  criliijue).  Lon- 
dres l7.»3.  —  Skelche.«  or  essays.  on  va- 
rious  suhjecis,  by  Lanoelot  Temple, 
esq.,  in  two  parts  (Esquisses  ou  essais  sur 
divers  sujets  par  Laucelot  Temple,  en 
deux  parties).  Londres  1758.  —  Day,  an 
epistle  lo  Jonh  Wdkes  of  Aylesbury, 
esq  (le  Jour,  épilre  à  John  Wilkes  d'Ay- 
lesbury).  Londres,  1760  — Miscellanies 
(Mélanges).  Londres,  1770 ,  2  volumes 
in-8°.  —  Meilical  essays  (Essais  de  méde- 
cine). Londres,  1773,  in-4°. 

^  Apr  J.-C.  1709.  —  GMELIN  { Jean- 
Georges  ),  si  célèbre  comme  botaniste  , 
et  surtout  comme  voyageur,  naquit  à 
Tubingoc  le  12  août  1709.  Il  éuu  61s 
d'un  pharmacien  habile  de  cette  ville, 
qui  lui  fil  suivre  les  cours  de  l'univer- 
sité dès  l'âge  de  quatorze  ans,  et  qui  ne 
négligea  rien  pour  lui  inspirer  le  goût 
de  la  physique  et  de  l'histoire  naturelle. 
Gmclin  étudia  la  médecine  sous  Cam- 
roerer,  et  l'anatomie  sous  Duvernoy  et 
Mjucbard  :  ce  dernier  lui  ht  défendre 
sa  dissertation  si  connue  sur  Vofhthal- 
moxjrse.  Le  titre  de  docteur  lui  fui  ac- 
cordé en  1727.  Celte  même  année,  ja- 
loux de  suivre  la  fortune  de  ses  maîtres 
Duvernoy  et  Bilfinger.  qui  «et  tient  ren- 
dus en  Russie,  il  partit  de  Tubingue, 
et  s'embarqua  pour  Saint-Pétersbourg, 
ou ,  par  le  don  volontaire  d'une  belle 
collection  de  minéraux  du  Wurtemberg  , 
jl  se  conc  lia  les  bonnes  grâces  de  Lau- 
rent Blumentrost,  président  de  l'Acadé- 
mie, qui  lui  procura  toutes  sortes  de  fa- 
cilités pour  ses  éludes,  et  lui  fit  même 
obtenir  un  traitement  à  la  cour,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  fonction  *  remplir.  Gmelin 
eut  dans  cette  capila  e  l'occasion  de  dis- 
séquer un  éléphant  avec  Duvernoy,  et 
de  se  perfectionner  dans  l'anatomie,  pour 
l'élude  de  laquelle  les  sages  di*posiU«us 
de  Pie. Tc-le-Grand  offraient  plu»  d  avan- 
tages qu'on  n'en  pouvait  avoir  dans  la 
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petite  ville  de  Tubingue.  Au  bout  èt 
trois  ans,  satisfait  des  connaisancesqu'l 
avait  acquises,  il  se  proposait  de  retour- 
ner en  Allemagne  ;  mais  les  promesses 
de  Rliimenlrost  l»-  retinrent, et,  en  1730, 
il  obtint  une  chaire  de  chimie  et  d'his- 
toire naturelle,  qu'il  remplit  avec  autant 
de  zèle  que  de  talent.  A  l'expiration  de 
son  engagement,  qui  ne  devait  durer  que 
trois  ans,  il  s'otTrit  pour  faire  partie  de 
l'expédition  que  l'impératrice  Aune  vou- 
lait enxoycr  dans  la  Sibérie  et  as 
Kamlschatk.i.  Sa  proposition  fut  accep- 
tée .  on  lui  adjoignit  Gérard- Frédéric 
Muller,  comme  historien,  et  Louis  De- 
lisle  de  La  Croyère,  comme  astrooone; 
la  caravane  se  composait  en  outre  de  six 
élèves,  deux  peintres,  deux  chasseurs, 
deux  mineurs,  quatre  arpenteurs, douze 
soldats,  un  caporal  et  un  tambour.  — 
Gmelin  et  ses  compagnons  partirent  avec 
leur  troupe  le  19  anûl  1743,  et  voyagè- 
rent d'abord  à  pied  jusqu'au  village  de 
Wuschnei- Wolutschock,  où  ils  s'embar- 
quèrent sur  la  Twerza.  pour  aller  ga- 
gner le  Wolca,  qu'il*  suivit ent  jusq ni 
C<san.  Ils  s'arrêtèrent  quelque  temps 
dans  cette  ville  ,  entrèrent  en  Sibérie  à 
Ja  fin  de  décembre,  et  arrivèrent  â  T*> 
bolsk  ,  capitale  de  la  contrée,  le  30  jan* 
vier  1734.  Au  retour  du  printemps,  Us 
remontèrent  I  Irlisch  pour  pénétrer  dans 
le  pays  des  Kalmouques,  el  observèrent, 
avec  le  plus  grand  soin ,  les  pays  situés 
sur  la  rive  orientale  de  ce  fleuve  Mais!» 
craime  d'être  maltraités  par  les  Kosa- 
ques  Kiigi>ses  ne  leur  permit  pas  d'ex- 
plorer de  même  la  rive  occidentale.  lit 
dirigèrent  ainsi  leur  course  du  côté  du 
levant,  vers  TOby  et  le  Tom,  qui  sont 
séparés  de  l'irtisch  par  des  steppes  pres- 
qu'iuhabité* s  aujourd'hui,  niais  où  l'on 
trouve  éparses  des  ruines  de  monuments 
qui  attestent  le  séjour  d'un  peuple  plus 
civilisé,  et  où  la  nature  déploie  une  vi- 
gueur extraordinaire  d..ns  toutes  ses  pro- 
ductions. Comme  l'hiver  approchait,  ils 
dirigèrent  leur  course  vers  le  Jéniséi, 
el  passèrent ,  a  Jemssei»k,  la  saison  des 
froids,  qui  sont  si  épouvantables  daoî 
ces  durs  climats  que  1  air  même  y 
blc  gelé,  el  que  les  oiseaux  tombent 
comme  morts,  bn  1735.  dès  que  le  prin- 
temps dissipa  uu  peu  les  frimas,  les  voya- 
geurs se  rendirent  à  K.r.is*nojar,  et  tour- 
nant toujouis  du  côté  de  l'est,  parvinrent 
à  Irkutxk  ,  el  traversèrent  le  lac  B  ïx*U 
encore  <:elé ,  pour  aller  gagner  Selen- 
gi.sk,  à  deux  inities  lieues  de  ijaint-P*- 
tershourg.  L'été  fut  employé  à  parcourir 
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les  bords  du  lie  et  les  frontières  de  la 
■Chine,  autour  de  Kiachla  ,  d'où  ils  ga- 
gnèrent i\ erscliin-k  ,  la  ville  la  plu*  re- 
culée de  l'empire  russe  dans  ces  con- 
trées lointaines,  et  allèrent  visiter  les 
mines  d'argent  d  Ostrogdans  le  pays  des 
Tougouses.  Comme  les  conventions  fai- 
tes entre  la  Chine  et  la  Kus-ie  ne  leur 
permettaient  pas  de  pénétrer  plus  avant 
dans  l'est ,  ils  tournèrent  vers  le  sud,  et 
après  des  fatigue*  inouïes  dans  un  désert 
où  l'eau  et  le  bois  leur  manquaient,  ils 
arrivèrent  enfin  a  Udinzk.  vers  la  fin  de 
l'automne,  et  allèrent  atK*itôt  a  Irkutzk, 
pour  y  passer  l'hiver.  Au  printemps  de 
1726,  ils  se  remirent  eu  route,  parcou- 
rurent à  pied  les  p  >\  s  qui  le*  séparaient 
de  la  Lena,  descendirent  ce  fleuve  et  at- 
teignirent la  ville  de  Jakufzk  après  de 
grandes  fatigues.  Ce  fui  là  qu'ils  perdi- 
rent presque  tous  les  fruits  de  leurs  pé- 
nibles r*  cherches  par  l'effet  d'an  incen- 
die qui  devor.i  la  maison  de  Gmelin  en 
son  absence.  Après  ce  malheur,  les  au- 
torités du  pays  leur  donnèrent  l'assu- 
rance qu'on  ne  pourrait  pas  leur  fournir 
cette  année  le  blé  dont  i  s  avaient  be- 
soin pour  passer  au  Kamtschalka.  Crai- 
gnant doue  de  périr  de  faim  dans  cette 
terre  inhospitalière,  Gmelin  et  ses  com- 
pagnons   résolurent  de   parcourir  les 
bords  de  la  Lena  pour  réparer  autant 
que  possible  la  perte  que  le  feu  leur 
avait  fait  éprouver,  et  vinrent  passer 
l'hiver  au  couvent  de  Kirensk.  Les  mê- 
mes obstacles  *e  reproduisirent  l'été  sui- 
vant, de  sorte  qu'ils  furent  obligés  de  se 
rendre  à  Jenisseisk ,  après  avoir  visité 
les  pays  arrogés  par  l'Angara  et  le  Ton- 
gus.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  vint  les 
rejoindre  l'infatigable  Georges  Gui  hu- 
me Steller,  qui  les  quitta  bientôt  pour 
s'enfoncer  dans  les   affreuses  solitudes 
du  Kamtschatka.  Les  autres  voyageurs 
descendirent  le  Jéniséi  jusqu'à  Man- 
gaséi ,  où  ils  trouvèrent  toutes  les  rues 
couvertes  de  neige  le  17  juin,  mais  où 
aussi  ils  virent,  quelques  jours  après,  la 
végétation  f  «i re  des  progrès  dont  la  rapi- 
dité eut  lieu  de  les  surprendre.  Vers  la 
fin  de  la  belle  saison  ils  revinrent  à  Je- 
nisseisk, se  reposèrent  quelque  temps 
dans  celte  ville,  «  t  partirent  pour  Krass- 
nojar,  où  Gmelin  fut  quitté  par  Muller, 
dont  la  santé  chancelante  exigeait  du  re- 
pos. Lui  même  écrivit  à  Saint-Péters- 
bourg pour  solliciter  la  permission  de 
revenir,  et  en  attendant  la  réponse  de  la 
-cour,  il  parcourut  les  steppes  de  la  Tar- 
«tarie  qui  l'entouraient  de  tous  cotés.  En 
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1740,  au  printemps,  il  se  rendit  à  TV 
sewkoi ,  suivit  pend  ni  quelque  temps  le 
cours  du  fleuve  de  Mana ,  et  revint  à 

K'assnojar,  ou  il  trouva  une  lettre  de 
l'Académie,  qui  lui  permettait  de  se 
rapprocher  peu  à  peu  de  la  capitale.  En 
conséquence  il  se  remit  eu  route  .  visita 
les  mines  de  cuivie  et  d'argent  de  Chas- 
t tek-  et  de  Coschaek  ,  et  arriva  au  mois 
d'octobre  à  Tomsk,  <ùi  il  passa  tout  l'hi- 
ver. L'année  suivante,  il  dirigea  sa  mar- 
che sur  Para,  de  la  sur  Tjunvn,  et  après 
une  excursion  a  Toholsk ,  on  ses  affaires 
l'avaient  appelé,  il  se  rendit  à  Tnrinsk, 
résolu  d'afendre  en  cet  endroit  le  re- 
tour du  printemps.  Dès  que  les  grands 
froids  furent  passés,  il  cagna  la  forte- 
resse de  Tetsch ,  et  traversant  le  pays 
des  Basclikiis,  arriva  sur  les  bords  du 
Jaik  et  du  Kysyl.  Au  mois  d'août,  il  at- 
teignit Calharinenbourg,  visila  les  mines 
de  cuivre  de  Neiw  et  de  Byny,  ainsi  que 
celles  de  fer  de  Tur,  et  vers  le  commen- 
cement d'octobre  il  revint  à  Turinsk. 
Ayant  alors  parcouru  la  Sibérie  dans 
tous  les  sens  ,  et ,  croyant  avoir  bien 
rempli  les  intentions  du  gouvernement 
russe,  il  nuitta  cette  ville  pour  se  ren- 
dre, par  Werchotui ia.  a  Solikanck,  ca- 
pitale de  la  I'i  rmie.  d'où  il  prit  directe- 
ment la  roule  de  Saint-Pétendiourg.  Il 
y  arriva  en  1743,  au  mois  de  février, 
après  une  absence  de  neuf  années  et  de- 
mie. —  Nulle  expédition  ,  celle  d'Egypte 
exceptée,  n'a  rendu  d'aussi  importants 
services  aux  sciences  que  celle  de  Gme- 
lin ,  et  il  lalhit  toute  sa  patience,  tout 
son  courage,  p  uir  triompher  pendant  si 
long  temps  des  obstacles  de  uille  espèces 
qui  naissaient,  pour  ainsi  dire,  à  chaque 
instant  sous  ses  pas.  Pendant  trois  ans  il 
s'occupa  sans  relâche  a  mettre  en  ordre  les 
nombreux  matériaux  qu'il  a%ait  recueil- 
lis; mais,  enfin,  le  désir  bien  naturel  de 
revoir  sa  pa  rie  lui  fit  sollic  ter  un  con- 
gé, que  le  président  de  l'Académie  lui 
accorda  en  1747,  sous  J*  condition  ex- 
presse de  revenir  en  Russie  au  bout 
d'une  année.  Gmelin  s'empressa  de  se 
rendre  à  Tubinguc  ,  où  il  fut  reçu  avec 
les  plus  grande*  marques  d'e-time.  A 
l'expiration  de  son  congé,  il  était  sur  le 
point  de  retourner  en  Russie,  lorsque 
I  l  niversilé  lui  offrit,  en  1 7 si»,  la  chaire 
de  professeur  de  bot.  nique  et  de  chimie 
que  la  mort  de  Uaemei%ter  laissait  va- 
cante. Il  accepta  cette  place,  dont  sa 
constitution  épuisée  par  le  travail  et  les 
fatigues  ne  lui  permit  pas  île  jouir  long- 
temps. Lue  mort  prématurée  termina  sa 
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carrière  le  20  mai  1755,  avant  qu'il  eût 
pu  mettre  en  ordre  toutes  ses  observa- 
tions et  toutes  ses  notes.  Linné  lui  a  dé- 
dié un  genre  de  plantes  (G'uctina)  de  la 
famille  des  pyrénacées.  Nous  devons  à 
son  infatigable  activité  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Disserlatio  sisfens  eiamen  acidularum 
Deinacensium  atque  spiritus  vilrioli  vo- 
latil i  s  ejusdemque  plilegmalis  pcr  rea- 
gentia.  Tubingue,  1727,  in-4°.  —  Flora 
Sibirica,  sive  historîa  plantarum  Siberiœ. 
Saint-Pétersbourg,  tome  i,r.  1747;  n, 
1749;  m,  1768;  iv,  1770,  in-4<».  —  Les 
deux  derniers  volumes  ont  été  publiés 
par  Samuel  -  Théophile  Gmelin.  On 
compte  50  planches  dans  le  premier, 
08  dans  le  second  ,  67  dans  le  troisième 
et  83  dans  le  quatrième.  Les  planies  sont 
classées  d'après  la  méthode  de  Roy  en. 
Gmelin  a  placé  en  téle  une  longue  pré— 
face  dans  laquelle  il  esquisse  rapidement 
la  géographie  physique  et  l'histoire  na- 
turelle de  la  Sibérie,  et  trace  d'une  ma- 
nière sommaire  le  plan  de  son  voy.ige. 
Leben  Herrn  Georg  Wilhelra  Sleller's 
gewesenen  Adjuncti  der  Kaiserl.  Aka- 
demie  der  W;ssenscliaften  zu  Saint-Pé- 
tersbourg, worinnen  die  bisher  bikannt 
gemachlen  NacUrichlen  von  desselben 
Reisen-Entdeckungen  und  Tode ,  theils 
widerlegf,  theils  ergaensel  und  verbes- 

sertwerden.  Francfort,  1748,  in-8»  

Sermo  académies  de  novarum  vegcUbi- 
lium  post  crealionem  divinam  exortu. 
Adduntur  Progiamma  ad  Panegyr.  banc 
invilator.  et  propler  materiac  nexum 
D.-A.-J.  Camerarii  de  sexu  plantarum 

epistola.  Tubingue,  1750,  in-8°  Trad. 

en  Français  par  Keralio,  et  inséré  dans 
sa  collection  de  différents  morceaux  sur 
l'histoire  du  nord.  —  tVisen  durch  Sibi- 
Tien,  von  dem  Jahr  1733  bis  1743,  Gcet- 
tingue,  1751-1752,  4  vol.  in-8-.  —  Trad. 
en  hollandais  par  Elverfelt,  Harlem, 
1752-1757,  4  vol.  in-8°;  en  français, 
mais  avec  des  abréviations  et  des  altéra- 
tions par  Keralio.  Paris,  47C7,2vol. 
in-8°.  —  On  trouve  un  autre  extrait  de 
cet  ouvrage  dans  l'Histoire  générale  des 
voyages  de  Prévost.  Ce  dernier  donne 
les  cartes  et  les  figures  de  l'original,  qui 
manquent  dans  l'imitation  de  Keralio. 
Quoique  la  relation  originale  soit  sur- 
chargée de  longueurs  et  de  minuties,  on 
regrette  qu'elle  n'ait  pas  été  traduite  en 
notre  langue;  on  aurait  pu  aisément 
faire  disparaître  les  détails  iusigninvnts 
et  ennuyeux  qui  refroidissent  l'intérêt. 
—  DisserUtio  de  rhabarbaro  oflicinarum. 

•  •     •  . 

•  -a 
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Tubingue,  1762,  in-4<».  —  DisserUtio  de 
febre  miliari.  Tubingue,  1752,  in-4°.— 
DiSsertatio  de  coffee.  Tubingue,  175!, 
in -4°.  —  Programma  diluem  qussstio- 
nem ,  quomodo  bal  sa  m  a ,  ungueoia  et  li- 
nimenta  in  humanum  agant  corpus.  Tu- 
bingue, 1753,<  in -4°.  —  DisserUtio  qua 
novum  febrium  acutarum  speciûcun  An- 
glicarum  proponitur.  Tubingue,  1753, 
in-4°.  —  Cette  thèse  est  du  répondant 
T.-6.  Faber.  —  Dtssertatio  de  tactu  pul- 
sus,  certo  in  morhis  criterio.  Tubingue, 
1753  ,  in-4°.  —  DisserUtio  de  viisurin* 
ordinariis  et  extraordinariis.  Tubingue, 
1753.  in-4o.  —  Dissertatio  singularean- 
thropogenix  spécimen  eshibens.  Tubta- 
gue  ,  1752.  in-4°.  —  Cette  thèse  est  do 
répondant  L  -H.  Ricke.  —  DisserUtio 
de  innocuo  et  agregio  corlicis  peruviani 
in  febribus  intermiltenlibus  um.  Tubin- 
gue, 1754,  in-4°.  —  Le  répondant  G.-C. 
Helcer  est  l'auteur  de  cette  thèse.  — 
Gmelin  a  inséré  divers  mémoires  dans 
les  commentaires   de  l'Académie  des 
sciences  de  Saint  Pétersbourg,  le  Con- 
ntercium  lilterarium  de  Nuremberg,  les 
Lphémérides  des  Curieux  de  la  nature, 
et  les  Petersburg.  Anmerkungen  xo  den 
Zeitungen.  Ou  en  remarque  entre  autres 
un  sur  les  ossements  du  mammout,  et  uo 
second  sur  l'augmentation   du  poids 
qu'acquièrent  certains  corps  lorsqu'on 
les  calcine.  (^iogr.  mtdic.) 

Jpr.  J.  C.  1710  env.  —  MOSITAN 
(Charles),  fils  de  Scipion  et  de  Laura 
Pugliese,  était  de  Castrovillari  dans  U 
Calabrc.  Après  avoir  fini  son  cours  de 
philosophie,  il  alla  étudier  la  méJecine* 
JNuples  sous  Thomas-Corneille  Consenti- 
nus,  Léonard  Capua  et  Sébastien  Bar- 
tholus;  il  y  prit  même  ses  degrés  et  se 
jela  ensuite  dans  la  pratique  qu'il  exerça 
avec  beaucoup  de  célébrité.  Différentes 
académies  d'Italie  l'agrégèrent  à  leur 
corps,  et  l'université  de  M  a  pies  le  mit  an 
nombre  de  ses  professeurs.  —  Musitan 
fut  tout  à  la  fois  prêtre  et  médecin;  mai* 
celte  combinaison  d'étaU  lui  susciU  bien 
des  tracasseries  de  la  part  de  ses  enne- 
mis. Le  mal  de  Naples  faisait  alors  de 
grands  ravages,  et  notre  méderin  traitait 
avec  succès  ceux  qui  en  étaient  atteints; 
il  se  mêlait  d'ailleurs  de  tout  ce  qoî  • 
rapport  aux  maladies  des  femmes.  Ces 
dilTcrenls  départements  de  la  médecine 
ne  parurent  point  du  ressort  d'un  prêtre- 
médecin.  Les  envieux  crièrent  à  l'indé- 
cence, et  sous  ce  prétexte  dicté  psr  1» 
jalousie,  ils  allèrent  jusqu'à  vouloir  bu 


Digitized  by  Google 


interdire  toute  pratique  de  la  médecine. 
lis  ne  parvinrent  cependant  point  à  l'en 
exclure;  car  le  pape  Clément  IX ,  qui 
connaissait  le  savoir  et  le  mérite  de  Ma- 
êiUo ,  lui  permit  de  l'exercer,  et  le  car- 
dinal Antoine  Pignatelli,  archevêque  de 
JVaples,  et  depuis  souverain  pontife  sous 
Je  nom  d'Innocent  XII,  consentit  encore 
qu'il  fût  admis  à  entendre  les  confes- 
sions. C'est  ainsi  que  Musitao  triompha 
des  intrigues  de  l'envie.  Le  public  plus 
équitable  ne  lui  avait  jamais  refusé  s*n 
estime  ;  et  comme  il  continua  de  la  mé- 
riter ,  il  en  jouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1714,  à  l'âge  de  70  ans.  —  Ce  méde- 
cin fut  ennemi  déclaré  du  galénisme. 
Attaché  à  la  secte  chimique  ,  il  fit  beau- 
coup d'usage  des  remèdes  chauds  et  vanta 
hautement  ses  prétendus  spécifiques  , 
pendant  qu'il  condamnait  la  saignée,  les 
sangsues  et  les  lavements.  11  ne  s'écarta 
guère  de  cette  méthode  dans  les  traitéa 
qu.il  a  laissés;  maïs  tout  insupportables 
qu'ils  soient  à  raison  des  moyens  curatifs, 
ils  sont  encore  plus  ennuyeux  par  la 
longueur  avec  laquelle  l'auteur  décrit 
les  maladies  et  donne  l'ordre  de  leurs 
causes.  Voici  les  titres  de  ces  ou- 
vrages : 

Pyretologia ,  seu  de  febribus.  IVeapoli, 
J683,  in-4°. — Colonise  Allobrogum,  1 701 , 
in-4°.  Le  système  qu'il  avait  adopté  ne 
pouvait  manquer  de  produire  une  bien 
mauvaise  théorie  des  fièvres.  La  corrup- 
tion de  l'urine,  de  la  bile  et  du  sang  sont 
tout  autant  de  causes  qu'il  attaque  par 
des  médicaments  tirés  des  trois  règnes 
par  l'action  du  feu  chimique.  —  Del  mal 
francese,  en  quatre  livres.  Naples,  1697, 
in  8°.  Il  y  vante  les  remèdes  qu'il  pro- 
pose comme  s'ils  étaient  nouveaux  ,  et  il 
s'en  glorifie ,  comme  s'ils  étaient  capa- 
bles de  correspondre  à  ses  vues  ;  mais  sa 
conduite  à  cet  égard  est  d'autant  plus 
blâmable,  qu'au  mépris  des  lois  de  l'hon- 
neur elle  porte  l'empreinte  du  charlata- 
nisme. —  Chirurgia  iheorelico-practica, 
seu,  Trutina  cbiruririco-physica.  Gene- 
-vae  etLugduni,  1698,in-4«.  Geneva, 
1718,  in-4°.  La  quatrième  part>e  de  cet 
ouvrage  roule  sur  le  traitement  de  la  vé- 
role. Elle  parut  en  français  ,  à  Trévoux  , 
en  1711,  deux  volumes  in-12,  sous  ce 
titre  :  Traité  de  la  maladie  vénérienne 
et  des  remèdes  qui  conviennent  à  sa  gué- 
rison.  Devaux,  qui  a  fait  cette  traduc- 
tion sur  l'édition  latine,  y  joint  des  notes 
critiques  de  sa  façon,  dont  le  mérite  sur- 
passe celui  de  l'original.  —  Apologia 
celeberrimorum  virorura.  Genevœ,  1700, 
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in- 4».  Il  mit  cet  écrit  an  jour  pour  se  dé- 
fendre contre  les  adversaires  que  lui  avait 
suscités  son  opposition  au  galénisme. 

—  Trutina  medico  -  physica.  Genevx, 
1701,  îii-4°.  C'est  un  corps  de  pratique. 

—  Mantîssa  ad  Hadriani  a  Mynsicht  the- 
saurura  et  armamentarium  medico  Chy- 
micuro.  Ibidem,  1701,  in-4°.  11  y  fait  nn 
pompeux  étalage  des  médicaments  qu'il 
a  inventés  ou  adoptés.  —  De  morbis 
mulierum.  Ibidem.  1709,  in-4».  En  alle- 
mand. Leipsic,  1743,  in  8».  Il  y  débite 
beaucoup  de  misère»  sur  les  signes  de  la 
virginité,  sur  le  flux  périodique  des  fem- 
mes et  sur  l'esprit  séminal ,  dont  il  éta- 
blit le  siège  au  centre  du  diaphragme.— 
Le  recueil  des  ouvrages  de  ce  médecin 
fut  imprimé,  sous  le  litre  d'Opéra  omnia. 
Genev.-e.  1701,  deux  volumes  in -4°.  Ibi- 
dem, 1716.  deux  volumes  in-folio.  Cette 
édition  a  été  augmentée  d'un  traité  De 
morbis  infantum  ,  d'un  autre  De  luxatio- 
nibus  et  de  fracluris.  On  y  trouve  en- 
core Pyrotechnia  sophica,  qui  est  la  chi- 
mie de  1  auteur.  Lugduni,  1733,  deux  vo- 
lumes in-folio.  Venetiis,  1738,  deux  vo- 
lumes iu-fol. 

Apr.  J.-C.  1710  envir.  —  ERK  DTEL 
(Chrétien-Henri),  dont  on  trouve  quelque- 
fois le  nom  écrit  Erndl,  par  élision  ,  na- 
quit à  Dresde,  ou  ignore  en  quelle  annte. 
Après  avoir  terminé  ses  études  médica- 
les à  l'université  de  Leipzick,  entraîné 
par  l'amour  des  sciences,  il  entreprit, 
en  1706  et  1707,  un  voyage  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Au  bout  de  trois  an- 
nées, en  1710,  Frédéric-Auguste,  roi 
de  Pologne ,  l'éleva  au  rang  de  son  pre- 
mier médecin.  Erndtel  profita  de  son 
long  séjour  à  Varsovie  poux  faire  con- 
naître au  monde  savant  un  pays  encore 
tout  neuf  du  côté  des  productions  natu- 
relles. Il  termina  sa  carrière  à  Dresde  le 
17  mars  1734.  Ses  ouvrages  témoignent 
assez  qu'il  n'avait  que  des  connaissances 
superficielles  dans  tous  les  genres  qu'il  a 
cultivés. 

De  usu  historia?  naturalis  exotico-geo- 
graphics  in  medicina.  Leipzick ,  1700, 
in -4°.  —  Relatio  ad  amicuiu  de  itinere 
suo  anglicanoet  batavo.  Leipzick,  1710, 
in  8°.  —  Amsterdam,  i7il,in-8°. — De 
flora  Japonica ,  codice  bibliothecœ  régi» 
Berolinensis  rarissiino.  Dresde,  1716, 
in-4°.  —  Erndtel  décrit  plusieurs  plantes 
du  Japon,  rapportées  par  Cleyer,  et  quel- 
ques-unes du  Brésil ,  recueillies  par  le 
prince  Maurice  de  Nassau.  —  Plantarum 
circa  Sedlicenses  thermas  eleuchus.  Nu- 


remberg,  !7M,  in-8».  —  Warsavia  phy- 
sica  illustrai»  ,  sive  de  aere.  aquis,  locb 
et  incolis  Warsaviœ  eoruuidemque  mo- 
ribus  et  morbis  tractatus,  cui  anuexus 
est  viridarium  Warsaviense,  sive  catalo- 
gua planta rum  cirea  Warsavium  crescen- 
tium.  Dresde,  1730,  in-4°.  —  Cet  ou- 
TT-ige,  qui  a  fait  la  réputation  d'Erndtel, 
est  médiocre  sous  tous  les  rapports, 
quant  à  la  botanique  ,  cependant ,  nous 
devons  avouer  qu'il  a  été,  jusqu'à  Gili- 
bert,  le  seul  livre  dans  lequel  on  pût 
trouver  quelques  notions  positives  sur  la 
flore  des  environs  de  Varsovie.  —  Ernd- 
tel  a  publié  en  1733,  dans  le  troisième 
-volume  des  Actes  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  un  catalogue  des 
plantes  qui  croissent  près  de  Tceplitx. 

(Itiogr.  mc'dic  ) 

Apr.  J.  C.  1710  envir.  —  N  ENTER 
(George -Philippe),  célèbre  professeur  de 
médecine  en  l'uni versilé  de  Strasbourg,  a 
donné  quelques  ouvrages  au  public  vers 
le  commencement  de  ce  siècle.  Ils  sont 
intitulés  : 

Theoria  hominis  sani,  sive.  physiolo- 
eia  medica.  Argentorali,  1714  «in  3°. 
Ibidem,  1723,  in-S*.  —  Theoria  hominis 
jcgroti,  sive,  Pathologiie  medtca  pars 
generalis.  Ibidem,  1716,  in -8*.  —  Fun- 
damen'.a  medicinae  thi'oretico-practicae. 
Ibidem,  1718,  in-4°.  Le  second  tome  a 
paru  à  Strasbourg  en  1721  ,  in-*»,  et  les 
-deux  ensemble  à  Venise  en  t753.  in-fol. 
—  Les  deux  premiers  ouvrages  servaient 
de  cahiers  aux  élèves  qui  suivaient  les 
leçons,  dans  lesquelles  il  leur  expliquait 
plus  au  long  1rs  matières  qui  n'étaient 
qu'ébauchées  dans  l'imprimé.  Les  avan- 
tages que  les  élèves  tirèrent  de  cette  mé- 
thode d'enseigner,  engagèrent  Nenter  à 
céder  à  leurs  prières,  et  à  donner  plus 
d'étendue  au  corps  de  doctrine  qu'il  a 
établie,  en  deut  tomes  in  4»,  sur  les  prin- 
cipes de  Stahl  et  d(  antres  médecins  célè- 
bres. La  préface  qu'il  a  mise  a  la  tête  de 
cette  édition  est  remarquable  par  la  ma- 
nière ingénieuse  avec  laquelle  il  traite 
delà  médecine  malade.  Il  expose,  avec 
autant  de  vérité  que  d'énergie,  les  cau- 
ses qui  dérangent  la  santé ,  et  il  les 
rapporte  principalement  au  mépris  qu'on 
fait  assex  généralement  de  la  médecine 
rCt  des  médecins,  parce  que  ce«x  ci  ne 
travaillent  point  assex  à  donner  à  cette 
science  le  degré  de  perfection  dont  elle 
est  susceptible  II  ajoute  que  la  pratique 
tire  peu  de  fruit  de  l'enseignement  des 
écoles  j  que  la  médecine  fritppocrate 


est  trop  négligée ,  celle  des  novatenn 
trop  aveuglément  suivie;  que  les  méde- 
cins ne  s'a p pli  ] tient  point  assez  a  la  re- 
cherche des  remèdes  héroïques,  et  que 
l'essence  de  plusieurs  m  .1  dtes  leur  est 
encore  trop  peu  connue.  La  aource  d'oà 
partent  tant  de  maux,  est,  selon  lui, la 
négligence  des  modernes  à  suivre  h  na- 
ture pas  a  pas,  ainsi  que  faisaient  les  an- 
ciens. On  a  commencé  par  abandonner 
la  m. ni  ère  d'écrire  aphoristique,  et  cette 
admirable  brièveté,  sous  laquelle  Hippo» 
cm  te  a  renfermé  les  plus  gra  mis  princi- 
pes, pour  se  répandre  en  raisonnements  , 
la  p:up»rt  étrangers  à  la  médecine,  et 
tous  inutiles  à  la  perfection  de  la  prati- 
que. On  a  tiré  peu  de  lumières  de  l'ob- 
servation, parce  que  l'histoire  des  mala- 
dies a  été  mal  tracée  ou  négligée.  On  a  ex 
beaucoup  d'ardeur  pour  1  étude,  nais  on 
en  a  peu  profité,  parce  qu'on  s'est  atta- 
che» à  de  mauvais  auteurs,  surtout  à  ceux 
qui  en  imposent  à  leurs  lecteurs  par  le 
faux  brillant  de*  hypothèses  philosophi- 
ques et  médicinales.  Nenter  ne  prévoit 
pas  qu'on  puisse  guérir  la  médecine  qu'à 
l'aide  du  temps.  11  faut  la  préparer  de 
longue  main  à  l'action  des  remèdes  effi- 
caces, dont  elle  a  un  vrai  besoin  ;  et  ces 
remèdes  consistent  principalement  daaj 
la  meilleure  ntélhoie  d'enseigner  cette 
science,  de  l'apprendre  et  de  l'exercer* 
C'est  de  la  nature  de  l'enseignement  q«e 
découlent  les  bons  principes  qui  éorvest 
former  des  élèves  savants  et  des  prati- 
ciens heuren\.  Tout  professeur  doit  cosi' 
roencer  par  rejeter  te*  préjugés  qui 
fu?quenl  la  raison.  Une  érudition  solide» 
beaucoup  de  fidélité  dans  l'exposition 
des  mouvements  de  la  nature ,  un  grand 
désir  de  communiquer  ce  qu'il  sait»  on 
désir  plus  grand  encore  de  n'enseigner 
que  des  vérités  uti<es  et  constantes,  noe 
aversion  marquée  pour  les  systèmes  sé- 
duisants de  l'imagination  qui  court  après 
la  nouveauté  :  telles  sont  les  qualités  qse 
doit  avoir  celui  à  qui  on  a  donné  b 
charge  également  honorable  et  in»!**' 
tante  ,  de  former  des  élèves  capables  de 
servir  un  jour  l 'humanité  souffrante. 

Apr.  J.-C.  1710.  —  HEBERDEW 
(Guillaume),  né  à  Londres  en  1 7 1#, 
commença  ses  éludes  dans  cette  ville,  et 
alla  les  terminer  à  Cambridge,  ou  H  ob- 
tint les  honneurs  du  doctorat ,  et  eterç* 
la  médecine  pendant  dix  années,  1*1*  * 
tempo  durant  lequel  il  fît  marcher  <JC 
front  avec  la  pratique l'enseieneroent  de 
la  matière  mcd,cale.  Ce  fut  en  1748  q*d 
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•se  déeida  enfin  a  s'établir  a  Londres,  et  l'an  1768.  Ses  ouvrages,  d'une  assez 
il  ne  krda  pas  à  acquérir  beaucoup  «le  minre  valeur,  sont  les  suivants  : 
réputation  dans  cette  grande  cité.  La  So-  Sy*w*m.i  Ibeoreiico  -  pr«cticum,  etc., 
ciété  royale  l'admit  parmi  »es  membres  phy-uologiam  ,  pathotogiam  et  Iberapiam 
en  1759,  et  celle  de  médecine  de  Paris  j  ingeni.  Nuremberg.  1737  ,  in-80.  — 
Je  nomma  correspondant  m  1778.  Sa  Disst  rl.  de  m  <tatione  escuU  n'orura  po- 
mort  eut  lieu  le  17  mai  1801.  Il  fut  l'un  <  ulrntoruw.  Wurzhourg,  1741,  in-««. — 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  dé-  Mechanismus  seu  fabrica  inleslinorum. 
terminer  ie  Collège  des  médecins  de  teutiium  eoru'nque  inechanicus  usus. 
Ixmdres  a  publier  ses  observations  sous  Wuixbourg.  1747,  in-4°. —  Wabrer  Mi- 
le titre  de  Médical  Transactiiinx  %  re-  ner  ilo  lull  und  davon  ohilammende 
cueil  dont  le  premier  volume  parut  en  YVurkkœrfte  der  K  ssinjîer  un  1  Bockle- 
1768,  et  d<<n&  lequel  on  distingue  plu-  1er  hrii-tnnk  und  badebrunnen,  in  de  m 
sieurs  mémoires  intéressants  d'Hrbrr-  fursientlmm  WurzbJrg.  Neb*t  einem 
den,  un  entre  autres  sur  les  ascarides  kupfer.  Wu-zbou'g,  i747  ,  in  4°.  — 
vermifarmcs  ou  oxiures.  Son  histoire  de  Mepuritidis  iuflammatoric  idea ,  cautae, 
l'angine  de  poitrine  est  souvent  citée  dans  symptomata  et  curalio.  Heidelberg, 
les  traités  de  médecine,  quoiqu'elle  n'ait  1750,  in-4°.  —  Colleclio  dis>erL  medic. 
pas  répandu  un  grand  jour  sur  la  nature  in;«uguralium  ,  Leyde,  tome  i*r.  Franc- 
encore  problématique  de  cette  maladie,  fort,  1767,  in-4». 
ou  pour  mieux  dire,  de  ce  groupe  de  (Dâiiuuais,  Dict.  hislor.  delà 
symptômes.  On  consulte  encore  aujour- 
tl  hui  son  mémoire  sur  les  maladies  du 


foie,  et  pr  ncipalement  sa  description       Anr.  J.-C.   1710.  —  SUE  (Jeai 
de  la  méthode  dont  les  Chinois  se  ser-    Joseph),  du  diocèse  de  Vence.  ordinaire- 


vent  pour  préparer  la  racine  de  genseng.  ment  appelé  Sue  de  la  Chariie\  fut  reçu 

Les  Transactions  philosophiques  renier-  maître  en  chirurgie  à  Paris  le  7  août 

ment  aussi  divers  articles  de  sa  façon,  1751.  Ses  ouvrages  méritent  un  article 

qui  ronleni  sur  la  médecine  et  sur  la*mé-  dans  ce  dittiounaire;  il  le  mérite  lui- 

téorologie.  Ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  même  par  les  talents  qui  l'ont  promu 

été  publiés  à  part  portent  les  litres  sui-  aux  places  qu'il  occupait  et  qu'il  remptit 

vants  :  avec  beaucoup  de  célébrité.  Il  fut  pre— 

AntitherÎMca  ,  an  essay  on  mithrida-  fesseur  d'anatomie  aux  écoles  de  cbirur- 

tion  and  tlieriaca.  Londres,  1745,  tn-8».  gie,  et  à  l'académie  de  peinture  et  de 

—  Commentarii  de  morborotu  h>stona  et  scu  pture  de  Paris,  censeur  royal,  coft- 

curalione.   Londres,   t80î,  in  8°.  —  seiller  du  enroilé  de  l'académie  de  chi- 

Francfurt ,  1804,  in-8°.  —  Trad.  en  al-  rurgic,  chirurgien  en  chef  de  Phôpi- 

lemand  |>ar  J.-F.  Miemann,  Lripzick ,  tal  de  la  Charité,  de  la  société  royale  do 

1805,  in-8».               [^iogr.  mùtic.)  Londres  et  de  celle  d'Edimbourg.  Ces» 

places  lui  font  honneur,  et  les  ouvrages 
qu'il  a  mis  au  jour  prouvent  qu'il  en  est 

Apr.   J.C  1710.  —  OBERKAMP  di^ne. 

(  François- J  isepb  de),  né  a  Amorbach  Traité  des  bamlages  et  des  appareils, 

en  1710,  étudia  la  médecine  à  Wurx-  Paris,  1746.  1761,  in  il.  —  Abrégé  da- 

bourg,  y  fut  reçu  docteur  en  17*5,  et  nalomie.  Paris,  1748,  deux  vol.  in-11. 

alfa  perfectionner  ses  étudrs  a  Ley<le  et  Paris,  I7..4,  deux  vol.  du  même  format, 

"vint  ensuite  à  Paris.  —  A  son  retour  —  L'anlhropoionne  ou  l'art  d'injecter, 

dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  premier  mé-  de  disséquer  et  d'embaumer.  Paris,  1749, 

decin  du  cardinal  de  Schœnborn,  évê-  1765,  in  8\  Ouvragedevenu  très  rare  et 

que  de  Spire,  puis  il  devint  conseiller  à  qui  doit  être  considéré  pour  l'époque  à 

la  cour  de  Banberg-Wurzbourg,  pmfes-  laquelle  il  fut  écrit,  comme  un  excellent 

seur  ordinaire  de  médecine  à  l'universi-  manuel  d'anatomie.  —  Eléments  de  chi- 

té,  et  médecin  de  l'hôpital  Julius  de  rurg«e.  P-ris,  17  55.  in- 1  î.  Ce  livre,  des- 

"VVurxbourg.  En  1748  il  fut  appelé  a  oc-  tiné  aux  élèves,  est  un  précis  élémen- 

cuper  à  He»deiberg  la  chaire  de  profes-  taire  sur  les  maladies  et  les  opérations 

leur  de  médecine  pratique  et  de  hoiani-  chirurgicales.  —  Traité   d'osléologte  , 

que,  et  le  poste  de  premier  médecin  de  traduit  de  l'anglais  de  Monro,  auquel 

la  prmeesse  de  Pfalx  ,  dont  il  devint  on  a  ajouté  des  planches  en  laille  douce 

ailler  intime  en  1753.  Oberkamp  qui  représentent  au  naturel  tous  les  os 

au  mois  de  juillet  ou  d  août  de  *  de  l'adulte  et  du  fœtus  avec  leurs  explî- 
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cations.  Paris,  1759,  deux  vol.  in-folio. 
Le  célèbre  Monro  a  publié  trois  éditions 
de  son  O-ttéologre,  la  dernière  en  1741. 
Cet  excellent  ouvrage  manque  de  figu- 
res, parce  que  l'auteur  les  regardait 
comme  superflues  après  celles  de  Che- 
selden,  qui  ont  paru  en  1733,  et  qui  de- 
vaient bientôt  être  suivies  de  celles  de 
MM.  Trew  et  Douglas.  M.  Sue,  adop- 
tant l'ostéologie  de  Monro  comme  supé- 
rieure à  toutes  celles  qui  avaient  paru 
jusqu'alors,  a  cru  au  contraire  qu'il  y 
manquait  des  figures.  Il  a  fait  traduire 
par  un  de  ses  élèves  la  seconde  édition 
de  173* ,  et  a  fait  la  dépense  de  trente  et 
une  planches  à  la  façon  des  tables  d'Eus- 
tachi  par  Lancisi,  et  de  celles  d'Albinus; 
c'est-à-dire  que  le  même  sujet  occupe 
deux  planches,  dont  l'une  représente  la 
figure  avec  toutes  ses  ombres,  teintes  et 
demi-teintes;  l'autre  n'est  exprimée  que 
par  le  simple  trait  ou  l'esquisse  pour 
laisser  d'un  côté  la  gravure  plus  nette, 
et  de  l'autre  la  place  nécessaire  pour  re- 
cevoir les  lettres  indicatives  tontes  seu- 
les. M.  Sue  a  enrichi  la  traduction  par 
des  notes  intéressantes  qui  sont  de  lui. 
Cet  ouvrage  est  un  chef-d'œuvre  de  ty- 
pograpbie  à  la  magnificence  duquel  tout 
concourt  :  papier,  caractères,  burin, 
frontispice  élégant,  vigueltcs  ,  culs-de- 
lampe,  etc. 

Apr.  J.-C.  1711  env.  —  PETIVER 
(Jacques),  naturaliste  anglais,  pharma- 
cien de  Londres  et  membre  de  la  Société 
royale  de  cette  ville ,  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  l'histoire  naturelle  avec  tant  de 
auccès  qu'il  enrichit  celte  belle  science 
d'une  infinité  de  mémoires  qu'on  trouve 
dans  les  Transactions  philosophiques,  de 
planches,  et  d'ouvrages  publiés  sous  ces 
titres: 

Motei  Petiveriani  centuriœ  decem , 
rariora  naturae  continentes ,  videlicet , 
animalia,  fossilia ,  plantas,  ex  variis 
mundi  plagi*  advecta,  online  digesta, 
et  nominibus  propriis  signata.  Centu- 
ria  prima.  Londini,  1692  et  1695.  in-8°. 
Les  secondes  et  troisièmes  centuries  ont 
paru  en  1698;  les  quatrième  ,  cinquiè- 
me ,  sixième  et  septième  en  1699;  la 
huitième  en  1 700  ;  les  neuvième  et  di- 
xième en  1703.  —  Gazophylacii  nature 
et  artis  décades  X,  in  quibus  animalia  , 
quadrupèdes,  aves,  pisces,  replilia,  In- 
secta  vcgetubilia,  item  fossilia,  corpora 
marina ,  et  slirpes  minérales  e  terra 
erutac  ,  lapides  figura  insignes  ,  descrip- 
liombus  brevibus  et  iconibus  illustrai 


tur.  Ilisce  annexa  supellex  anliquaria. 

Londini,  1702.  in-folio  avec  figures.  — 
Pterigraphi.i  americana  icônes  coq  tin  en? 
plus  qnam  400  filicum  variorum  specie- 
rura,  videlicet,  arborescentes,  scaoden- 
tes  ,  spinosas ,  floriferas ,  aliasque  perra- 
ras  ,  neenon  muscos,  lychenes,  fungos, 
coralla  ,  spongias  ,  aliaque  non  pauu 
submarina;  cui  adjiciuntur  crustacea, 
teslacca.  aliaque  animalia  fere  ornais  ex 
insulis  Charilireis.  Londini,  17 1 2,  in-fol. 
avec  vingt  planches.  —  A  catalogue  of  • 
M.  Ray's  etiglish  Herbal  iltuslraled  with 
figures  on  folio  copper  plattes,  etc.  Lon- 
dres, 1713,  in-folio,  en  anglais  et  en  la- 
tin ,  avec  cinquante  planches  qui  con- 
tiennent 600  figures  de  plantes.  —  En- 
glish  Herbad  continu'd  with  l lie  fourtb 
leaved  flower*.  Londres,  1715,  avec 
vingt-deux  nouvelles  planches.  Le  che- 
valier Hans  S  oane  a  procuré  une  se* 
conde  édition  de  ent  ouvrage  à  Londres, 
1731.  in-folio,  mais  on  eu  a  tiré  bien 
peu  d'exemplaires. —  Plantarum  Etrurir 
rariorum  catalogus  e  Qesalpino,  Bocco- 
ne ,  MenUelio ,  Haio.  Londini,  1715, 
in-folio,  en  une  seule  feuille.  — Mons- 
pelii  desideratarum  plantarum  cilalogus 
e  Raio,  Magnolio,  Chabreo,  C.  et  J. 
Bauhino,  ordine  alphabetico.  Londini, 
1716.  une  feuille  in-folio.  —  Planta  Si- 
lesiacae  rariores  ac  desiderata;  a  Csspate 
Swenckfelsio  excerpiie  et  metbodoRajt' 
na  digestx.  Londres,  17 17,  une  feuille 
in-folio.  —  Plantarum  Italix  tnarioarum 
et  graminum  icoues  ,  nomina ,  etc.  Lon- 
dini, 17 1&,  in-folio.  On  a  rassemblé  cinq 
planches  dans  cette  feuille.  —  Hortoi 
peruvianus  mediciualis  ,  or  tbe  SouU 
sea  herbal,  containing  ihe  names,  use, 
etc.  of  divers  médicinal  plants  lately  dis- 
covered  by  Father  Feuillée  one  of  the 
King  of  France's  herbalisls.  Londres, 
171b,  avec  cinq  planches. — Graminum, 
muscorum,  fungorum  submarioorum  et 
britannicorum  concordia.  LoodioiJ?16» 
in-folio.  —  Pctiveriana ,  seu,  Watur? 
collectanea  111  domi  forisque  auclon 
communicata.  Londini,  i7l7,  in-folio.— 
Et  quantité  de  figures  de  plantes  qui  ont 
été  données  au  public  en  différents  temps 

Ap.  J.-C.  171 1.  —  LIEBEKCKUNH 
nVatuanaël),  célèbre  analomisle,  était  «Je 
Berlin,  où  il  naquit  le  5  septembre  lît*- 
Il  prit  le  bonnet  de  docteur  dans  1* 
cul  lé  de  médecine  de  Leyde,  et  bientôt 
après,  il  fut  reçu  dans  le  collège  de  sa 
ville  natale  ;  mais  comme  il  ne  tarda  pas 
à  donner  des  preuve»  éclatantes  de  »«* 
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talents,  la  société  royale  de  Berlin,  celle 
de  Londres,  et  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nalure  le  mirent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Ce  médecin  mourut  le 
7  décembre  1756,  et  laissa  un  cabinet 
anatomiifue  composé  de  plus  de  quatre 
cents  pièces,  qui  a  été  exposé  en  vente 
pendant  long -temps.  Il  a  aussi  laissé 
quelques  mémoires  qui  ont  été  insérés 
dans  le  recueil  de  l'Académie  de  Berlin, 
et  deux  dissertations  imprimées  à  Leyde, 
l'one  sous  le  titre  de  Disputatio  de  val* 
vula  coli  ,  1739,  in-4°,  l'autre  sous  celui 
de  Dissertatio  de  fubrica  et  aclione  vil- 
lorum  intestinnrum  tenuium  hominis, 
1744,  in-4°.  Tout  ce  que  cet  auteur  a 
écrit  est  intéressant. 

Jpr.  J.-C.  1711.—  PIQUER  (An- 
dré), né  à  Fornoles  dans  le  royaume 
d'Aragon  le  6  novembre  171 1  ,  com- 
mença ses  études  dans  la  maison  pater- 
nelle,  les  suivit  dans  les  écoles  de  Fres- 
nada ,  et  alla  les  achever  à  Valence. 
Après  avoir  fini  le  cours  de  philosophie, 
Piquer  se  livra,  en  1730,  à  l'étude  de  la 
médecine,  qu'avait  aussi  embrassée  un  de 
ses  -frères,  à  l'exemple  de  plusieurs  de 
leurs  ancêtres,  et  il  prit,  en  1734  ,  les 
grades  de  docteur  en  philosophie  et  en 
médecine.  —  Les  doctrines  enseignées 
alors  dans  toutes  les  écoles  médicinales 
de  l'Espagne,  étaient  un  mélange  de  ga- 
lénisme  et  d'arabisme  réduits  en  système. 
Piquer,  à  qui  la  nature  et  l'étude  des 
mathématiques  avaient  donné  de  la  rec- 
titude dans  l'esprit ,  s'éloigna  des  idées 
courantes,  et,  dès  1735,  il  fit  connaître 
les  siennes  par  un  ouvrage  sur  la  méde- 
cine ancienne  et  moderne.  Celte  pro- 
duction fut  fort  bien  accueillie  par  la 
majorité  des  médecins  espagnols  les  plus 
instruits,  et  le  nom  de  Piquer  prit  place 
parmi  ceux  qui  fixaient  l'attention  pu- 
blique. 

Il  épouta,  en  173C,  une  fille  de  No- 
goera,  célèbre  médeciu  de  Valence  ,  et, 
en  1742  ,  il  fut  nommé  professeur  d'ana- 
lomic,  puis  de  médecine  dans  l'univer- 
sité, médecin  des  épidémies,  et  inspec- 
teur du  grand  hôpital  de  la  même  vilie. 
Il  se  montra  dès-lors  comme  tout  le  reste 
de  sa  vie,  savant ,  fécond  et  méthodique 
dans  la  chaire;  courageux  et  éclairé  dans 
le  traitement  des  fléaux  qui  adligèrent 
fréquemment  les  provinces  confiées  à 
ses  soins;  enfin,  il  obtint  les  suffrages  du 
public  comme  un  praticien  dont  la  pé- 
nétration, l'assuidité  près  des  malades  et 
l'humanité  étaient  couronnées  par  les 
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plus  fréquents  succès.  —  Piquer  sentant 
combien  il  était  important  de  réformer , 
dans  son  pays,  l'enseignement  de  la  phy- 
sique, publia  sur  cette  science,  en  1745, 
un  premier  volume  qui  devait  être  suivi 
d'un  second.  Cette  publication  entraîna 
une  polémique  toute  de  mots  ,  et  qui  se 
serait  prolongée,  si  une  discussion  mé- 
dicale ne  fût  venue  l'interrompre  et  la 
terminer.  —  Les  usages  et  mêmes  les  lois 
sanitaires  de  l'E^pacne  et  de  quelques 
autres  contrées  méridionales  de  l'Europe 
exigent  que  les  médecins  fassent  con- 
naître aux  miigistrats  les  malades  atta- 
qués de  phlhisie  pulmonaire  et  ceux  qui 
en  sont  décédés,  afin  que  l'on  puisse 
prendre  les  précautions  pour  les  pre- 
miers et  anéantir  une  partie  des  effets 
qui  ont  appartenu  aux  seconds.  Piquer 
avait  déclaré  l'existence  de  la  phthisie 
chez  un  jeune  individu;  elle  fut  niée 
par  d'autres  médecins.  Cela  devint  le 
sujet  d'une  violente  dispute  qui  produi- 
sit une  foule  de  mauvais  écrits,  et  dans 
laquelle  éclatèrent  à  la  fois  le  savoir  et 
la  modération  de  Piquer.  —  Convaincu 
plus  que  jamais  du  besoin  qu'ont  les 
hommes  de  raisonner  avec  justesse  pour 
saisir  la  vérité.  Piquer  publia,  en  1747, 
un  traité  de  logique.  — En  1751  il  fit 
paraître  son  traité  des  fièvres,  si  juste- 
ment estimé.  —  Il  fut  nommé  dans  la 
même  année  médecin  de  la  chambre  du 
roi,  et,  en  1752  ,  proto-médecin  ilu 
royaume  et  vice  président  de  l'Académie 
rovale  de  médecine  de  Madrid.  Piquer, 
tout  entier  à  ses  devoirs,  remplit  reli- 
gieusement ses  fonctions  de  médecin 
près  du  souverain,  des  princes  de  sa 
maison  et  de  ses  grands-officiers;  il  rem- 
plit égalemeut  avec  le  plus  grand  tèle 
les  fonctions  que  lui  imposait  sa  double 
qualité  de  juge  supérieur  et  de  censeur 
du  tribunal  royal  médical;  enfin,  il  fut 
un  des  membres  les  plus  assidus  et  les 
plus  laborieux  de  l'Académie  royale  de 
médecine. 

Considéré  sous  le  rapport  spécial  de  la 
médecine  pratique ,  Piquer ,  qui  était 
très-versé  dans  la  lecture  des  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  était  évidemment  syn- 
crétisle,  c'est-à-dire  qu'il  cherchait  à  les 
concilier  dans  l'intérêt  de  l'art  et  des 
malades.  La  médecine  ne  peut  être  étu- 
diée, enseignée  et  exercée  sur  ce  plan 
que  par  de  bons  observateurs,  des  éru— 
dits  et  de  forts  logiciens  tout  ensemble. 
—  On  verra  dans  l'énuméralion  des 
écrits  de  Piquer  que  ,  pour  avoir  traité 
des  questions  de  morale  et  avoir  voulu 
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lier  cette  doctrine  positive  avec  les  dog- 
jnes  religieux  ,  il  se  trouva  eneagé  d*ns 
d'odieuses  querelles.  Cela  ne  sera  point 
inutile  po  t  faire  sentir  le*  diffi-  ultés  de 
sa  position  ,  expliquer  quelques-unes  «le 
•es  transactions  avec  ses  adversaires,  et 
adoucir  en  même  temps  quelques  repro- 
ches que  nous  nous  son. mes  permis  de 
lui  adresser  —  Piquer  mourut  a  Madrid, 
fort  regretté,  le  3  lévrier  1775.  —  Nous 
avons  donné  dautant  plus  volontiers 
quelque  extension  à  cet  article,  que  Pi- 
quer a  été  oublié  par  presque  tous  les 
biographes,  injustice  fréquemment  com- 
mise pour  plusieurs  attire!  écrivains  dis- 
tingués de  la  même  nation,  que  ses  mal- 
heurs nous  ont  encore  rendue  plus 
chère.  —  Ouvrages  de  Piquer  publics  de 
son  vivant: 

Medicina  vetus  et  nova. Valence,  1735, 
in-4°.  Il  \  en  a  eu  cinq  autres  éditions, 
et  la  dernière  est  de  1 79  i .  —  A  la  suiie 
d'une  pn  face  très-rapide,  l'auteur  traite, 
d'après  les  anciens  et  les  modernes  : 
1°  des  urines,  2°  du  poils,  3°  de  la  phar- 
macie i>alcnO'Chimiq>>e  ,  4°  des  fièvres, 
5°  enfin  il  donne  une  unité  d'avis  prati- 
ques très  j  r<  cieu\ ,  et  qui  sont  ré  * i» ils 
sous  la  forme  d'aj  horisuus.  —  Fisica 
moderna  ,  raoonal  y  expei  imculal.  Va- 
lence, 17  46,  in  4°.  —  Il  faut  r«  garder 
comme  faisant  suite  à  cet  ouvrage  l'écrit 
intitulé  :  Carias  apoiogeticas  pur  la  fiaica 

moderna  del  doclor  Andres  P  quer.  Pu- 
blicadris  don  Francisco  Prado.  Valence, 
1746,  in-4".  —  Manifestation  de  las  ra- 
zones  y  fundamentos  que  tuvo  don  An- 
dres Piquer,  para  declarar  ser  hetico  Vi- 
cente  Nav..rro.  Valence,  1746.  —  Re- 
fle\iones  cnticas  sobre  los  eseritos  que 
ban  publicado  los  doclores  y  citetlt  ilicos 
de  medicina  Manuel  Mo«  era,  Joseph  G.i- 
solvei ,  y  Luis  IVicolau.  Valence,  I74G. 
—  Caria  jucoscria  de  D.  M.ttias  de  L!a- 
nos  ,  cirujano  latino,  al  doclor  iMariano 
Seguer.  Valence,  175G.  —  INoùcias  del 
Parnaso  sobre  los  eseritos  del  doctor 
JSieolati.  communicadas  pardon  Martial 
de  Llanos,  ,.|  doclor  Andres  Piquer  en 
Carta  de  2  de  julio  de  174  8.  Va  ence, 
1748.—  Logica  moderna  o  arte  de  h  . Ilar 
la  verdad  y  prrfecciouar  la  mon.  Va- 
lence, 1747,  in-4»  —  Madrid  1771.  — 
Tratado  de  calenluras,  segun  la  observa- 
cion  y  cl  mecanismo.  Valence,  1761.  — 
Ce  traité  ofl're  deux  choses  distinctes  ,  le 
résultat  de  l'observation  et  les  inductions 
tirées  de  la  plnsudogie  à  la  ma n  ère  dont 
l'auteur  l'entendait.  Il  a  été  traduit  en 
français ,  et  la  lecture  en  était  fort  re- 
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commandée  à  Montpellier ,  sous  le  pre- 
mier rapport,  par  Lamure  ,  Barthei  et 
FouqueL  —  Filosofia  moral.  Madrid, 
1766.  in-4».  —  iJiscurso  sobre  la  eipli- 
catiou  de  la  filosofia  a  los  asunlos  de  re- 
ligion. Madrid  ,  17.S7.  —  Piq  «er.  frappé 
d  une  part  du  défaut  d'ouvrages  élémen- 
taires sur  la  morale,  et  de  l'au'redeses 
rapports  de  tous  les  instants  avec  la  pro- 
fession qu'il  exerçait .  publia  le  premier 
de  ses  outrages,  qui  traite  des  obliga- 
tions de  l'homme  enveis  Dieu,  envers 
lui  même  et  envers  ses  semht  bief.  Mais 
à  peine  eut-il  paru,  qu'une  classe  d'hom- 
mes ,  qui  s'arrogent  le  droit  exclusif  de 
moraliser  les  autres,  s'éleva  contre  lai 
avec  la  plus  grande  i  nimosilé.  Ce  fat 
encore  bien  pis  quand  P. quer,  ponrei- 
pliqner  toute  sa  pensée ,  eut  indiqué, 
dans  le  second  ouvrage,  les  points  de 
contact  qui  unissent  inséparablement  la 
moiale  et  la  religion  ,  et  démontré  la 
puissance  irrésistible  qui  résulte  de  leur 
union. 

Las  obras  de  Hipocrates  mas  selectas 
con  el  lexlo  griego  y  l«tino  pueslo  in 
Caslellano,  e  illustrado  con  las  observa- 
ciones  practicai  de  los  anlL-os  j  moder- 
nos.  l«  vol.,  Madrid,  1 7  67 ,  1770  et 
1788  ;  le  2e  vol.  [bld.  17GI  et  1774  ; le 
3e  en  17..,  à  Madrid,  1781,  édition  indi- 
quée comme  la  seconde. — C'est  un  beau 
travail  sur  les  pronosti  s  et  le  premier 
livre  des  épidémies  d'Hippocrute.  — 
Institutions  mcditœ  ad  usum  scholx 
Valentinaî.  Madrid  ,  1762.  —  Ces  insli- 
tulious  se  composent  de  deux  traités, 
l'un  de  phystoloiîie  et  l'autre  de  patho- 
logie. Voici  comment  Piquer  expose  lui- 
même  le  but  qu'il  se  proposait  et  la 
roule  qu'il  a  suivie.  «  Ea  propier 
tulum  nostrum  in  hoc  opère  tint  medi- 
CÎnam  tradere  thcorelico-practicam  fidis 
observationibus,  atque  adeo  tidtli  expe- 
rientia,  munitam:  propositiones  stabilire 
practicis  ,  et  anatomicis  observationibus 
fundatas  :  facta  f.ictis  probare,  et  omni 
prorsus  abjecto  sjslemate  aitem  ita  edo- 
cere  ,  ut  rationia  usu  ab  expérimentas  et 
observalionibus  nuiiquam  srjunclu,  îmo 
et  cum  ipsis  amice  coaduualo,  vera  rc- 
sullaret  raiionalis  et  e\perimtnlalis  me- 
dicina. »  —  Praxis  medica  ad  usuinscho- 
|«  Valentinœ.  lre  partie,  Ma.lrid,  1 764- 
—  2'  partie,  ibid.  1706.  —  Le  p«»Sc 
des  institutions  qui  vient  d'être  edé 
dique  dans  quel  esprit  la  pratique  médi- 
Cale  a  été  composée  et  rédigée.  —  Hidal- 
guia  de  sangre  de  don  Andres  Piquer- 
Madrid,  1707.  —  Celle  généalogie  »ttl 
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à  on  petit  nombre  d'exemplai- 
res destiné»  aux  mcuibn  s  de  la  famille. 

—  Diseurs»  sobre  el  sisfema  del  meca- 
».  Madrid,  1768.  —  Voici  la  profes- 
de  foi  de  P  qaer,  mûri  par  Page, 

rels tivemeiit  aux  ibéories  de<t  iiiccani- 
ciens  :  «  Fa  teor  arrière  m»hi  juveni  ad- 
huc  inexperto  horun»  boutinum  dogm.ita, 
neque  in  pnblieis  leclionihus  renuebam 
aliqua  auditoribos  neduni  verbo ,  sed 
scriptis  more  scliolarura  tradere;  *ed  tri- 
giuta  annorum  intervalK  assulna  lertio- 
n«  et  continua,  neque  inlerropta  in  na- 
ture operibtis  ob^erv.mdis  diligentia  , 
tum  demi  ira  ;»gnovi  sys'ema  m<  cameurn 
nedum  insnm.  iens,  sed  et  notion  esse 
ad  medicina  m  promuvendam.  (  Introd. 
ad  Inslit.  med.). —  Ouvraçes  posthumes 
de  Piquer.  —  Dictamen  del  tribunal  del 
Beat  proto-medicato  sobre  inoculaaon 
deriooelas.  —  Jmcio  de  la  embrioJogia' 
sacra  de  dun  Fr.  E<u.  Cangiamila.  — 
Piquer  s'est  montré  dans  celle  disserta- 
tion plu*  scrupuleux  sur  l'administra- 
tion  du  baplèuie  et  moins  raisonnable 
i rement  à  l'opération  césarienne 
l'inquisiteur  sicili«n.  Les  décisions 
'il -ci,  d'ailleurs  conformes  aux 
vice  roi ,  pourraient  être  con- 
une  apol"K'ie  ou,  ce  qui 
it  plus  honorsible  ,  comme  une  con- 
nu- d'opinions  entre  deux  hommes 
supérieurs  à  reuxqui  les  entouraient.  — 
Dictamen  leido  en  la  Academia  medico 
natritense,  y  presentado  .«I  supremo  an- 
sejo  de  Castilla ,  como  volo  perticuJar , 
sobre  reforma  de  estodios  medicos  in 
Espana  ,  y  modo  de  ioajnr.tr  la  me«ti- 
ciua  en  Madrid.  —  Oralio  de  medicin* 
experiraenla!is  praestanlia  et  utilitate.  — 
De  llispanorum  medicina  inslaoratida. 

—  De  procuraod'i  veteris  et  nova?  medi- 
cina: conjitnctione.—  Informe  de  la  Ara- 
demia  med  co  -  mstrilense  al  supremo 
consejo  de  CasMla  sobre  censnres  de  li- 
bros.  —  C'est  un  cole  théorique  et  pra- 
tique d'intolérance  politique  et  religieuse 
qui  pourrait  Cure  soupçonner  que  l'in- 
quisition d' Espagne  crut  avoir  un  mo- 
ment besoin  d'auxiliaires,  et  qu'elle 
voulut  en  recruter  |>armi  les  médecins. 

—  Diseur*  o  sobre  la  medicina  de  los 
Arabes  lei  Io  en  la  Academia  medica  ma- 
trîtense.  —  Ce  fragment  historique  otïre 
de  l'intérêt.  —  Un  des  tils  de  Piquer 
(Jean-Chry<oslome),  chapelain  de  la  Vi- 
sitation de  Sainte  Vlarie  de  Madrid  ,  est 
parvenu,  en  faisant  réimprimer  quel- 
ques ouvrages  de  son  père,  à  eu  former 
une  collection  de  treize  volumes.  Le 
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dernier  renferme  la  Vie  d'André  Piquer 
et  ses  œuvres  posthumes  -,  il  a  paru  à 
Madrd,  en  1785  comme  les  précédents, 
format  grand  in-8°.     {Biogr.  mt'Jic.) 


Ap.  J.-C.  1711.  —  BOUVART  (Mi- 
chel-Philippe), né  à  Chartres  le  li  jan- 
vier 171 1,  fut  reçu  docteur  de  la  faculté 
de  Pa  is  en  I7t8,  devint  memlrc  de 
l'Académie  des  sciences  ,  et  obtint  une 
chaire  de  médecine  nu  coll  ge  royal  de 
Franre.  Peu  de  mé  decins  ont  acquis  au- 
tant de  réputation  eomme  praticien!»  que 
Bouvart.  On  a  tic  lui  : 

An  ossa  innomiu.il  t  ,  in  gravidis  et 
parturienlibus  didueanlur  :  Aff  resp. 
Exup.-Jos.  Berlin.  Paris,  1739,  in  4». 
—  Mémoire  sur  le  séneka  ou  polygala 
de  Virginie,  dans  1rs  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  année  1744.  —  De 
etpcrieiitiaïet  studii  necessitate  in  medi- 
cina. Pins,  1747,  in-4°  —  De  dtirnitate 
medicii  s.  Paris,  1747.  in-4*. — Examen 
d'un  livre  qui  a  pour  litre  :  T  Tronchin 
in  Academia  Genevensi  medicinae  pro- 
fessons, coller  ii  medici.  Amstetodamen- 
si  •  olim  inspectons,  de  colica  Piclcnum, 
par  un  médecin  de  Paris.  Paris.  I7S8. — 
il  y  a  dans  cet  opuscule  une  érudition 
solide  et  des  sarcasmes  nombreux.  Itau- 
vart  eut  évidemment  pour  but  de  porter 
une  atteinte  profonde  à  la  réputation 
d'un  praticien  que  la  renommée  plaçait 
à  côté  de  lui.  —  Lettre  d'un  médecin  de 
province  à  un  médecin  de  Paris.  Clià- 
Ions,  28  juin  1758.  Cette  lettre,  dirigée 
contre  l^virotle,  ne  justifie  pus  Bouvart 
du  reproche  d'avoir  traité  avec  trop  de 
sévérité,  et  même  avec  injustice ,  le  mé- 
decin de  Genève.  —  Mémoire  à  consul- 
ter. Paris,  1764,  in-4°.  —  Consultation 
contre  les  naissances  prétendues  tardi- 
ves. Par  s.  I7C4,  in-8°. 

Il  s'agissait  de  savoir  si  on  devait  re- 
garder comme  légitime  un  enfant  né  à 
dix  mois  il  dii-.-ept  jours  après  la  mort 
de  son  père,  âgé  de  soixante-seize  ans, 
ou  né  après  onze  mois  et  demi  de  gros- 
sesse, à  partir  du  20  octobre  I7G2,  jour 
auquel  le  père,  déj%  malade  depuis  le  8 
du  même  mois,  fut  attaqué  d'une  gan- 
grène qui  le  ht  succomber  le  i7  novembre 
1762:  la  mère  était  accouchée  le  3  oc- 
tobre 1763.  Bouvart  se  prononça  pour 
la  négative,  et  assurément  i-n  ne  peut 
s'en  étonner,  car  les  circonstances  pa- 
raissaient réunies  comme  à  dessin  pour 
faire  suspecter  la  légitimité  de  l'enfant. 
Néanmoins  cette  question  est  une  de 
celles  dans  lesquelles  on  ne  peut  avouer 
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qne  de*  probabilités  plus  ou  moins  spé- 
cieuses, puisque  les  actes  de  la  vie  ne 
sont  jamais  rigoureusement  calculables, 
et  surtout  parce  que  le  moment  de  la 
conception  n'a  jamais  pu  être  constaté 
dans  les  cas  présentés  comme  favorables 
à  la  doctrine  «les  naissances  tardives. 

Consultation  sur  une  naissance  tardive 
pour  servir  de  réponse  :  1°  à  deux  écrits 
de  M.  Le  Bas,  chirurgien  de  Paris,  l'un 
intitulé  Question  importante  ,  l'autre 
Nouvelles  observations  ;  2"  à  une  con- 
sultation de  M.  Berlin  ;  3°  à  une  autre  de 
M.  Petit.  Paris,  1765,  in-8°.  C'est  la 
seconde  édition  de  l'ouvrage  précédent, 
avec  la  réfutation  que  Bouvart  crut  de- 
voir faire  des  écrits  de  ses  antagonistes. 
—  Lettre  pour  servir  de  réponse  à  un 
écrit  qui  porte  pour  titre  :  Lettre  à 
M.  Bouvart  par  M.  Petit.  Paris,  1769. 
Ces  lettres,  dans  lesquelles  Bouvart  dé- 
ploie toute  la  force  de  son  esprit  mor- 
dant, offrent  des  traces  nombreuses  de 
mauvaise  foi ,  que  Lépreux  a  très-bien 
relevées.  Le  style  de  Bouvart  était  peu 
correct,  quoiqu'il  se  fût  érigé  encenseur 
très  sévère  des  écrits  d'Antoine  Petit.— 
L'ouvrage  suivant  n'est  que  le  résumé 
des  leçons  que  Bouvart  avait  faites  au 
collège  royal  :  De  recondita  febrium 
intermittentium,  tum  remittentium  na- 
tura,  libri  II.  Amsterdam,  1769',  in-8°. 

Après  J.-C.  1711.  —  SIGWART 
(Georges  Frédéric),  né  à  Gross-Betllin- 
gen,  dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le 
3  avril  1711,  étudia  d'abord  la  théologie, 
et  fut  même  chargé  pendant  quatre  an- 
nées du  soin  de  l'instruction  spirituelle 
des  enfants  reçus  à  l'hospice  des  orphe- 
lins de  Fr.incibrt-sur-le-Meiu.  Les  cir- 
constances lui  ayant  permis  enfin  de 
suivre  son  goût  pour  1  art  de  guérir,  il 
se  livra  avec  ardeur  aux  études  médicales, 
et,  après  avoir  suivi  les  cours  de  plusieurs 
universités  d'Allemagne,  prit  le  bonnet 
doctoral  à  Halle.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Berlin  ,  puis  à  léna ,  et  enfin  à  Stuttgart , 
où  sa  pratique  fut  couronnée  d'un  grand 
succès,  et  lui  mérita  bientôt  le  titre  de 
médecin  du  prince.  Ayant  été  nommé 
professeur  d'auatomie  et  de  chirurgie 
à  Tubingne,  en  1751,  il  entreprit  un 
voyage  à  Strasbourg  et  à  Paris  avant  de 
prendre  possession  de  sa  chaire,  qu'il 
remplit  avec  éclat  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  9  mars  1795.  Ses  ouvrages  sont 
assez  nombreux,  et  contiennent  beaucoup 
de  faits  intéressants  sous  le  rapport  de 
l'anatomie  pathologique. 


Spécimen   ophthalmiologie.  Halle, 
1742,  în-4°. —  Disserlatio  qua  novum 
problema  chirurgicum  de  extraction* 
cataracla  ultro  peVficienda  propooitur. 
Tubingue,  1752,  in-4°. —  Pantomelrum 
eruditionis  matime  medico-ebirurgica: 
novis  principiis  mathemalicis  pramuni- 
tum.  Paris,  1759,  in-4°.  —  Oralio,  qui 
idea  tnedicina  organologica  irenica  pro- 
ponitur.  Tubingue,   1753,  in-4*.  — 
Pulsus  sanus,  urina  sana,  ager  moritur. 
Tubingue,  1753,  in-fol.  —  Nova  obser- 
vationes  de  infarctibus  venarum  abdo- 
minalium  internarum.  Tubingue,  1754, 
in-4».  —  Tripes  Heiterbacencis.  Tubin- 
gue, 1755,  in- 4°.— Disserlatio  de  insectis 
coleopteris.  Tubingue,  1755,  in-4».  — 
Cor  humanum  vert  nominis  antlia  by- 
draulica  pressons  melhodo  analytico- 
systematica  delineatum.  Tubingue,  1755» 
in--t°.  —  Antagonismes  nbrarum  cordis 
humani  musculosarum  controversiosus, 
Tubingue,  1755,  in- 4°.  —  De  polyamùc 
nosologia.  Tubingue.   1776,  in-8°.  — 
Dissertatio  de  carie  consumpta  tibis 
nota bi lis  jactura  sub  feliciori  empirica 
natura  maxime  beneficio  restiluta.  Tu- 
bingue, 1756,  in -4°.  —  Phthisis  hamor- 
rhoïdalis  illustri  exemplo  illuslrata.  Tu- 
bingue, 1656,  in-4o.  —  Epistola de ima- 
ginatione.  Tubingue,   1757,  in-4*.  — 
Homo  in  singulari  dualis,  nec  dissylla- 
bum  tantuin,  srd  biceps  animal.  Tubin- 
gue, 1757,  in-4°.  —  Disserlatio  de  bal- 
neis  infantum.  Tubingue,  1758,  in-4*. 
—  Anthropomes  htstorico-chondrologi- 
cœ  conspectus  syttematiciis.  Tubingue, 

1758.  in-4».  —  Dissertatio  de  bamor- 
rhagia  inteslino-hepatica  hamorrhagia- 
rum  hypochondriacarum  specie  vulgo 
neglecta.  Tubingue,  1758,  in-4*.  — Spé- 
cimen sialalogia  physico  medica,  Tu- 
bingue, 1759,  in-4». —  Fragmenta  dy- 
namices.  Hippocratico-Galenica  sparsis 
monumentis  merooriœ  prodita.  Tubin- 
gue, 1759,  in-4<>.  —  Medicina  dynaroica 
summatim  pr&finita.  Tubingue,  1759, 
in-4°.  —  Conspectus  pathologia  psy- 
chologica  anlrhopologica.  Tubingue, 

1759,  in  4°.  — -  Dissertatio  de  febre  ter- 
liana  intermittente  soporosa.  Tubingue, 
1759.  in-4®.  —  Programma  de  subtilio- 
ri  anatome.  Tubingue,  1759,  in-4».  — 
Quastiones  médira  Parisina.  Tubingue. 
1759-1760,  in  4».  Ibid.,  1766,  in-40.  — 
Dissertatio  de  hydrope  uteri  gravidi. 
Tubingue,  1761 ,  in4°.  —  Medicina  dy- 
namica spécimen  quartum.  Tubingue, 
1761,  in-4°.  — Dissertatio  de  explora- 
tioneper  tactum.  Tubingue,  176J,  in-*#« 
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—  Oratio  :  medicus  non  analomieus  non 
medicus,  sed  medicaster,  non  inutilis 
lanturo,  sed  perniciosos  plane.  Tubin- 
gue, 1761,  in4°.  —  Dissertatio  de  aère 
et  atimenlis  mililura  prœcipuis  hygiènes 
miiitaris  moiuentis.  Tubingue,  1702, 
in-4°.  —  Historia  et  tberapia  pncumo- 
nitidis  benignac  Tubingue,  I7C3,  in-4°. 
Dissertatio  de  cblorosi.  Tubingue,  1763, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  scabie  ovium. 
Tubingue,  1763,  in-4°.  —  Historia  pneu- 
nionitidis  malteme.  Tubingue,  1763, 
in- 4°.  —  Historia  rarior  ma  m  mai  can- 
ciosae  sanguinem  menstruum  fuudentis 
metbodo  simpliciori  curât».  Tubingue, 

1763,  in-4°.  —  Dissertatio  de  experien- 
iia  praxeos  medica»  magistra.  Tubingue , 

1764,  in-4°.  —  Dissertatio  de  gonorrhœa 
virulenta  sive  contagio  Date.  Tubingue, 

1764,  in-4°.  —  Exemplum  vermiuosi 
non  a  vermibus  epilepiici.  Tubingue, 
1704,  in-4°.  —  Dissertatio  de  napbtba 
vitr  o  i  Tubingue,  1764,  in-4°.  Cysto- 
lomia  latéral is  Moreaviana  novus.  Tu- 
bingue, 1 764,  in -4°  —  Triga  morboruoi 
maJearlificialium. Tubingue,  1765.  in  4°, 

—  Dissertatio  de  phlhisi.  Tubingue, 

1765,  in-4°.  —  Venenorum  discrimina 
summatim  excussa.  Tubingue,  1765, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  me  ipso  olim  va- 
rioloso  et  morbiloso.  Tubineue,  1768, 
in-4°. —  Fcbris  tnaliguae  patbologia.  Tu- 
bingue, 1769,  in-4w.  —  Dissertatio  de 
vegetabiliura  ulleriore  indaginc,  ejusque 
necessitate  et  utilitatc.  Tubingue,  1768, 
in-4°.  — •  Historia  gemellormn  coalilo- 
rum  monslrosa  pulchritudine  speclabi- 
lium.  Tubingue,  1768,  in -4°.  —  Disser- 
tatio de  vermibus  inlcslinalibus,  Tubin- 
gue, 1760,  in-4°.  —  D  sscrlatiu  de  mor- 
borum  differenliis  quoad  eorum  subjec- 
U.  Tubingue.  1770,  in  4».  —  Disser- 
tatio de  vi  imagimlionis  in  produccn- 
dis  et  removendis  morbis.  Tubingue, 
1760,  in-t°.  —  Nosologia  iuxaliouis  bra- 
chii.  Tubingue,  1771,  in-4°.  —  Disser- 
tatio de  pletbora  ssnguinis  spuria.  Tu- 
bingue, 1770,  in-4°.  —  /Etiologia  luxa- 
tionis  brachii.  Tubingue,  1 77 1  ,  in- 4°. 

—  IVovum  notisque  bac  tenus  perfectius 
inslrumentum  chirurgicum  tractorium, 
fractis  lusatisquebrachiis  maxime  accom- 
modalum.  Tubingue,  1772  ,  in-4°.. — 
Dissertatio  :  an  sub  partu  bumano, 
eiiam  naturali  ,  emoveantur  innominata 
adeopelvîso^sa?  Tubingue,  1774.  in-4°. 

—  Dissertatio  de  obesilalis  corporis  hu- 
ma ni  nosologia.  Tubingue,  1775,  in  4°. 

—  Dissertatio  de  obesilalis  corporis  bu- 
ni. mi  therapia.  Tubingue,  1775,  in- 4°. 

Biographie  médicale,  tom.  ii. 


médicale.  385 

—  Arthritidis  ratio  et  curatio  singulari 
casu  illuslrata.  Tubingue,  1777,  in-4°. 

—  Fœtus  per  pelvini  transitumsubpaitu 
naturali  accuratius  descriptum.  Tubin- 
gue, 1778,  in-4°.  —  Aphorisini.  medici 
theorico-practici.  Tubingue.  1779,  in-4°. 
— •  Motus  muscularis  primarii  organnra 
immediatum  nervorum  vagi  me.  Tubin- 
gue, 177»,  in-i°.  —  Disïertalio  de  na- 
tura  medicatrici.  Tubingue,  1779,  in-4°. 

Casus  puella;  post  mensiuin  supprea- 
sionem  epileptica?.  Tubingue,  1780, 
in-40.  — Casus  singularis  osteosarcoseos. 
Tubingue,  1781.  in-4°.  —  Dissertatio  de 
sanguinis  ex  pulmonibus  rejectione.  Tu- 
bingue, 1781,  iu-V».  —  Conspectus  mor- 
borum  corporis  humani  specialis.  Tu- 
bingue, 1782,  in-4°.  — Historia  corticis 
peruvianre  medico-praclica.  Tubingue, 
1782,  in-4».      {liiof>r.  médicale.) 

Après  J  -C.  1711.  —  LAIVGGUTH 
(Georges-Auguste),  médecin  allemand 
assez  célèbre,  naquit  à  Leipzick  en  1711, 
le  7  juin.  Il  commença  l'étude  de  la 
médecine  dans  sa  ville  natale  et  la  con- 
tinua ensuite  à  Ilerlin,  où  il  s'appliqua 
d'une  manière  spéciale  a  t'analomie,  à  la 
chirurgie  et  à  la  chimie.  De  retour  à 
Lcipzick  en  1738  ,  il  se  mit  à  faire  des 
cours  de  philosophie,  et  l'année  suivante 
il  prit  le  grade  de  docteur.  Depuis  1742 
jusqu'en  1740  il  remplit  à  Wittemberg 
la  chaire  d'analomie  et  de  botanique, 
que  Heucher,  retenu  à  Dresde  par  ses 
fonctions  de  premier  médecin,  ne  pou- 
vait occuper,  et  dont  il  devint  titulaire  a 
la  mort  de  ce  dernier.  Lui-même  termina 
sa  carrière  en  1782,  laissant  un  assez  graud 
nombre  d'opuscules  ,  tuus  académiques. 

Dissertatio  de  antiquitatibus  planta- 
rum  feralium.  Leipsick,  1738,  in-4°.  — 
Dissertatio  qua  communi*  seusoni  his- 
toria siatîlnr.  Leipsick  ,  1738,  in-4».  

Programma  de  lucc  ex  pressione  oculi. 
Wittemberg,  174  J,  in-4«.  —  Dissertatio 
de  molu  perislallico.  Wittemberg,  1742, 
in-4°.  Lmggulh  assure  que  l'œsophage 
et  les  gros  intestins  ne  jouissent  pas  du 
mouvement  péristaltique ,  et  qu'on  ne 
l'observe  que  dans  les  intestins  grêles.— 
Programma  de  meridiatione,  prœcedenti 
disputationi  praemitsum.  Wittemberg  , 
17  42,  in  4°. — Dissertatio  sistens  médita- 
tioucm  ad  circulationem  sanguinis.  Spé- 
cimen I.  Wittemberg,  1 743, in-4°. Spéci- 
men II,  Ibid.  1713,  in-4°. — Programma 
de  morbo  articuiari  a  muneribus  person- 
nalibus  vacationem  prieslanle.  ad  lib.  JI. 
C.  qui  m;rb.  se  excus.  Wittemberg, 
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1743.  in-4B. —  Prorramma  de  Hippo- 
crate,  medicinam  a  stfpienlrae  s'udio  non 
Otnnino  sepanute,  ad  locum  Cela-  p»«- 
fat.  I.  I,  de  remediis.  Witfemberg.  17*4, 
iD_4o.  —  Distert.it  to  «le  pidvpo  infanlis, 
racMtici.  Witt.  mberjr,  l744  ,in-4«\  - 
Dis**-rid«io  de  iirleria  a  motu  c«»rdis 
atniulf»  re'iiota  WiUemberg,  1745,  »n-4°. 

—  Dissrrtaiio  fractura  patelî.e  genu. 
Wiltemberg,  174S,  îii-4°.  —  Programma 
de  p«  riosleo  propter  ossis  a'nputalionetn 
sollicite  circ«im«-idet»do.  Wiltemberg  , 
1745,  in-4°.  —  Programma  de  fiphoni*, 
analotmc  nRtiparuman;«tomieo.  Witlem- 
ber;;,  1*4G,  in  4«.  —  Dis>ertslio  de  s«c- 
cali  lin»'»oria  p»  r  soins  renés  pcrcolatione. 
Wil'cmberg  17  4«,  in-4«. —  Dissertalio 
de  fœlu  nb  ip^a  conceptione  anîmalo. 
Witlrmbeig,  1747,  in  i°.  —  Protîrattima 
de  p.  c  ilo  al»  rtioniRaul  amatorio.  Wit- 
temberg H77,  iu-4".  — Programma  de 
rec«  pt»  vitlgo  medic'uam  addi*cendi  ra- 
tione  haud  optima.  Wittemberg,  17  47, 
in  4°.  —  D  s-ertalio  de  tisu  medico  Imi 
therniamm.  Wittemberg.  1748,  in-8a. 

—  Disser'alio  de  tcrebr<tione  capilîs 
chirurgie  generosa,  diflîcili  de- 
testabJiqtie.  Wittemberg,  1748,  in-4°. 

—  Programma  de  sinus  fr<tnt«lis  vulnere 
sive  lerebratione  curando.  W  illemberg, 
1748,  in  4°. — Disserlatio  de  reddenda 
reeens  prœfoeatis  adempta  anima.  Wil 
temherg,  1748,  in  4°.  —  Programma  de 
cura»  ione  recens  proefecatortim  mapis 
imperantia  quam  impedienda.  Wiltem- 
berg  17*8,  in  4°.  —  Misserlalio  de  va- 
k'tudine  scxiik  dégantions,  *  coma  cala- 
mistraio.   Wiltemberg,    1749  ,  in-4«. 

—  Traduction  en  allemand,  Iéna,  1753, 
in-8°.  —  Di  sertatio  de  pilo,  parle  cor- 
pcis  non  ignobili  Wittemberg,  1749, 
in  4°.  —  Programma  de  immoderata  la- 
baci  abusione.  communi  juveuilis  actatis 
penncie.  Wiltemberg,  1750.  in-4°.  — 
ProL'nmma  de  labe  siéra  letbali.  ex  cal 
lo»a  pylori  angustia.  Wiltemberg,  17  50, 
in-4°.  —  Programma  quo  embryoncm 
trium  cum  dirmdio  meusitim  aboriti  rc- 
jectum,  qua  faeiem  extcrn.im  describit. 
Witlembertr.  1 75 1 ,  in-4°.  — Diss-rtatio 
de  nutrilione  fœtus  persolum  umbilicum. 
Witt.  mberg.  1751,  in-4°.  —  Dissertalio 
de  purgatiuiie  alvi  fr«-quentiore  veneno 
magisqtiam  panacea.  Wittemberg.  1751, 
in- 4°.  —  Programma  de  pleura,  inflam- 
inationis  pcriculum  sibi  non  conciliante. 
Willeu-berg,  1752,  iu-4°. —  Disserlatio 
de  oflicio  matris  prolem  laclandi.  Wil- 
tcmberg, 1752,  in-4°.  — Programma  de 
régi  mine  laetantium.  Wittemberg»  17  52, 
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jn-4*.—  Programma  de  potissimis  eancri 
mammarmn  causis  pmdenter  occupxn- 
di*.  Wiltemberg,  1752.  in-8°.  —  Dis- 
serlal  o  de  optima  inetboJo  sanundi  ul- 
céra per  reme'l  a  potissimum  inlerna. 
Wilt*  mberg.  1753  in -4»  — Programma 
de  iililiixlc  alque  di^niiale  arlis  veleri— 
narue.  W  illemberg,  1 753 .  in-4°  —  Pro- 
gramma de  murbi  boom  contagiosi 
causa  et  «anatione  probab>li.  Wiliem- 
berg,  1753,  in- 4°.  —  Dis»,  rlatio  «le  oca- 
lorum  inugritate  improvida»  puerorum 
«eiaii  »oilic  te  rusiodienda.  Wittemberg, 
1754,  in-4°.  —  Piogramma  de  pararfoiO 
Hippocratis  ad  Libr.  de  a^le.  Wittem- 
berg,  1754  ,  in  8°.  —  Dissertalio  de 
clystere  eiaollu  matieorum  r^medio. 
Wiitemberfr,  1756,  in  4*. —  Programma 
de  clystere  *icco.  WriHen.berg.  1756, 
in-4«.  —  Uisneriatio  de  morlns  a«'ius 
seqtiioris.  «x  nunis  perver»o  »ne  pulcbri- 
ttid  mis  Rltitlio  oritni'lis.  Wittemberg, 
1757,  in-4°.  —  Dissertatïo  «le  ammo  sa- 
i>itati>  praîiitlio  at  | ne  cu>'o  le  optimo. 
Wiltemberg,  1758  in-4«.  —  Programma 
de  corlice  peruvi^no  medicina  advrrsus 
fibres  popitt trier  gra!*sanie.s  pra»Un- 
lis*ima.  Wittemberg,  1758.  in  4°.  — 
U.sserl.ilio  de  medico  platouicn.  Wit- 
temberg, 175!),  in-4°.  —  Programma  de 
exoplanda,  sine  metii  mortis  ,  morte. 
Wiltemberg,  1759,  in-4°. —  Dissertatio 
qua  ca»  îe  pr  ncipaliore»,  qua?  efficiiint, 
quominus  in  curamlis  morbis  finis 
eiopiaîus  se  ni  per  oblitieatur.  Wiltem- 
berg ,  1761  ,  in-4°  —  Programma  de 
moilesliaslernutantium  metlica  Witlcru- 
berg,  1701,  «n-4«.  —  Di  ertalio  de  di- 
verw  colic  tm  ciiraudi  meibodo.  Wittem- 
berg, i7t»2,  io-'i°.  —  Disse. lalio  de  mo- 
tibus  spa>mudicis  vagis ,  junriis  deliriil 
perioilïiisjueuidis.anriexi-eorumtbeoria 

aiquelhrr.pia.  Wiltemberg,  l7C!,iu-4°. 
—  Programma  de  medieo ,  ex  clinice 
philosoplioTOU  0&ou  ev  toî;  Ttôv  IvcpTW* 
uivtov  voffotç  compétente  judîce.  Wittem- 
berg, I7ti».  in -4°.  — Pro^r  mima 
creineiili*  futuri  populi.  Wiltemberg, 
1764,  in-4«».  —  Proanniina  de  nonuullif 
oiloralus  mir^bilibu«i.  Witiemberg.  1764, 
in  4°.  —  Disst-rlalio  de  morbo  boum, 
adbitcepMcriiici  grassanlc.  Wiltemberg, 
17(»5,  in-4«.  —  Programma  de  paracen- 
te-i  nscitis  remedio.  Wiltemberg,  «765, 
iu-4"».  —  Programma  de  recuperanda 
me<licinœ  velerinaiine  prima  digi»it»*f' 
Wi  temberg,  1705,  in-4°.  —  Disscrta|w 
de  haernoirboïdibus,  morbo  ca;co.  Wit- 
temberg. 1766  in-4°.  —  Programma  ad 
locum  Uipp.  Piaîdiçi.  II,  27.  WWc*- 
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herg,  HG6 ,  in-4°.  —  Di«srr!atio  de 
sca  ir  YViitembcrg,  1767,  in-*». 

—  Pr.  çmmnt.1  de  exa»«  i»»e  aqu..  rum  ne- 
CfS"ri*el  frueifero.  Wiilcmbcrg.  17G7, 
in  4«  — DiiN*  rUiio  d«*  vena  lome  hœ- 
morrh  iVJuiii  non  salis  limpido  Wiilcni- 
berg,  17t»8,  in-4°.  —  Progr.mma  de  l»a> 
norrh  ïdu»n  venn*;.nim  vin.l ic« li  me. 
"WitUmberg,  17«8  it>-4».  —  DisserUiio 
de  modo  regeneralionis  vasormn,  P.  1. 
gfnrrali-i  Wilif mherg,  1770.  in-4°  — 
Disserta  i  »  de  miuu  n  ia  moriium  suhi- 
taruro  for:t>i-lin«.  Wiliemberg  .  I"70, 
io-4».  —  P  og  ranima  de  magni  nuuo 
climâclerici  *oh  »  ndo  inotn.  Wiliemberg, 
1770,  i  i  4°.  — Prog  aium»  de  pla»  t..rum 
vemiiulorum  areeudo  scelere.  Widem- 
brrg,  1770  in  4°.— Diofierutio  de  morfi- 
bus  repenti*  is  scnio.ihus  anms  pareius 
imputandi* .  YYitteniheig,  1771, in  4°.  — 
Di  scrtaiio  itc  moriilnis  repentit  is,  jove- 
nilihu*»unis  iflli*si.r.umi<opnt<ndis.Wit- 
teoib.rg.  1 77  1 ,  in-4»  —  Programma  de 
nueis  vomii  œ  virlute  roe  lira  non  ila  fal- 
laci.  WiUiœtHrg,  i772,in-4°.  {U.mèJ.) 


Arr.  J.-C.  1711.  —  Dl  USD  A  LE 
(Thomas),  fil ->  d'un  chirurgien-apothi- 
caire de  Tb"ydon-Garn<»n,  dan*  le  comté 
d'Esse*,  vint  au  monde  en  1711.  Il  ap- 
partenait à  une  famille  de  quakers,  et 
son  grand -père  fut  l'un  des  compagnons 
de  Guillaume  Penn  en  Amérique.  Son 
père  fut  son  premier  guide  dan»  la  car- 
rière médicale,  et  le  confia  ensuile  aux 
soins  di  s  chirurgiens  de  l'hôpital  Saint- 
Thomas.  Dwnsdale  s'é'ablit,  en  1734,  à 
Ilerlford,  et  ne  larda  pas  à  y  acquérir 
une  grande  réputation.  La  mort  de  sa 
Première  f  muie  l'accabla  de  cliagriti. 
Pour  faire  diversion  à  ses  peines,  tl  en- 
tra dans  la  carrière  militaire  en  1745,  et 
servit  sou*  les  ordres  du  duc  de  Cuinber- 
Jand.  Après  la  paix,  il  revint  à  Ilerlford, 
et  contracta  un  nouveau  mariage.  Ce 
fut  en  17m  seulement  qu'il  prit  le  titre 
de  docteur.  Au  bout  de  sept  ans,  pen- 
dant lesquels  sou  nom  te  rcjuindil  dans 
toute  l'Europe,  il  fu.  appelé  par  l'impé- 
ratrice de  Ro-sie,  q  11  l'engagea  d'intro- 
duire l'inoculation  dans  ses  elats,  et  qui, 
pour  faire  ioipre»»ion  sur  l'esprit  de  ses 
sujets,  se  soumit  elle- même  à  celle  opé- 
ration, ainsi  que  le  grand-duc  Paul. 
Catherine  récompeusa  généreusement 
Dimsdale,  qui  reçut  d'elle  deux  mille 
livres  sterling  pour  son  voyage,  dix  mille 
de  gratification,  et  cinq  cent»  de  pension 
viagère,  avec  le  litre  de  premier  méde- 
cin ,  celui  de  conseiller  d'état  ,  et  le  rang 
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de  b«rnn  russe  fransmissible  à  ses  des- 
cendants. 11  n'en  fa  Lit  pas  tant  pour  le 
mettre  a  la  mo  le,  et  le*  premières  fa* 
mil  e*  de  Russie  s'adressèreni  à  lui  pour 
faire  inoculer  leurs  entants  ;  il  fol  même 
obligé  de  faire  un  voyauc  S  Moscou.  À 
son  retour  en  Angleterre,  la  Société 
royale  le  reçut  parmi  ses  membres.  En 
*780,  nommé,  par  la  ville  d'ilerlford, 
membre  de  !••  chambre  des  communes, 
il  renonça  presqu'enlièn  ment  à  la  pra- 
tique de  l'art  de  guérir.  Ci  pendant  il 
retourna  Tannée  suivante  en  Russie, 
pour  inoculer  l'empereur  actuel  de  Rus- 
sie cl  le  griinil-doc  Constantin.  Ses  com- 
patriotes le  députèrent  une  seconde  fois 
au  1  arlemenl  en  1 7X4  ;  niais,  vers  cette 
époque  une  double  cataracte  le  priva  de 
la  vi. e,  que  Wenz<  l  lui  rendit  ensuite 
par  l'opération.  Il  quitta  la  chambre  des 
communes  en  i7tfO  et  pas«a  le  restant  de 
s;«  vie  loin  du  monde  et  des  affaires, 
dans  le  sein  de  sa  famille,  a  ilerlford,  où 
il  mourut  le  30  décembre  fROO.  Tousses 
écrits  sont  relatifs  a  l'inoculation  ,  dont 
ils  ont  puissamment  contribué  a  répan- 
dre la  pratique  :  la  précieuse  découverte 
de  Jenner  en  a  beaucoup  diminué  l'im- 
portance; mais  il  faut  les  juger  d'après 
l'époque  où  il»  ont  paru  ,  et  a 'ors  on 
demeure  convaincu  qu'ils  méritaient 
réellement  l'estime  dont  ils  ont  joui. 

The  présent  method  of  inoculatiug  for 
Ihe  small  pox.  Londres,  176G,  in-8°. 
Ibid.  1772,  in  8»  Traduction  en  fran- 
çais par  Fouquet,  Amsterdam  et  Montpel- 
lier, 1772,  in-h°.  Diuisdtle  décrit  avec 
clarté  et  précision  la  méthode  deSutton, 
dont  il  attribue  avec  «aison  la  supério- 
rité a  l'emploi  qu'on  fait  de  virus  Irais, 
ainsi  qu'à  l'usage  de  donner  des  boissons 
fraîches  aux  malades  durant  la  période 
de  l'éruption,  et  de  permettre  à  l'air  de 
circuler  librement  dans  les  lieux  qu'ils 
habitent.  —  Thonghts  on  gênerai  and 
partial  inoculation.  Londres,  1776,  in-8". 
—  Observations  on  t lie  introduction  to 
the  plan  of  tbcdispensarj  forcrneral  ino- 
culation. Londres, i77H,  in  8°. — Remarks 
on  i).  Lcltsom's  letler  on  gênerai  inocu- 
lation. Londres,  1779,  in->°. — A  review 
of  J).  Leitsom's  uhservaiions  of  baron 
Dimsdale's  remarks.  Londres,  1779, 
in-8°.—  Tracts  on  inoculation.  Londres, 
1781,  in-8°.  Relation  de  son  voyage  en 
Russie,  et  de  1  inoculatn  n  pratiquée  sur 
Catherine  et  sur  Paul.  Dimsdale  déve- 
loppe la  méthode  qu'il  avait  proposée 
introduire  l'inoculation  dans  t'em- 
(JJwgr.  médicale.) 
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Apr.J-C  1712cm».— COURCELLES 
(Élienne  CHARDON  DE),  bachelier  de 
la  faculté  de  Paris ,  qui  est  cité  par 
M.  Baron  sous  le  décanat  de  M.  Elie  Col 
de  Villars,  élu  en  novembre  17  40  et  con- 
tinué en  1741  ,  naquit  à  Reims.  Il  est 
éditeur  du  traité  de  Matcria  medica  par 
Al.  Geoffroy;  mais  il  ne  s'en  est  point 
tenu  là.  Sa  place  de  médecin  de  la  ma- 
rine à  Brest  l'a  engagé  à  écrire  les  ou- 
vrages suivants  : 

Manuel  de  la  saignée.  Paris,  174G, 
in-12.  Brest,  1 763,  in- 1 2.  L'auteur,  des- 
tiné par  son  emploi  à  instruire  des  chi- 
rurgiens pour  la  marine ,  a  cru  devoir 
composer  en  leur  faveur  un  traité  élé- 
mentaire sur  la  saignée,  opération  la 
plus  commune  en  chirurgie.  Il  a  rempli 
supérieurement  son  objet  ;  car  a  des  dé- 
tails historiques,  curieux  et  intéressants, 
il  joint  ses  observations  pratiques  qui 
sont  de  la  plus  grande  utilité.  —  Abrégé 
d'anatomie  eu  quatre  parties.  Paris.  1753. 
in-8°.  C'est  un  précis  très  succinct  d'ana- 
tomie à  l'usage  des  chirurgiens  de  la 
marine  ;  il  y  règne  beaucoup  d'ordre  et 
de  clarté.  —  Manuel  des  opérations  les 
plus  ordinaires  de  la  chirurgie.  Brest, 
1756,  in-8.  Ce  manuel  d'opérations  est 
aussi  recommandahle  que  l'abrégé  d'ana- 
tomie; on  y  remarque  plusieurs  faits  in- 
téressants. 

Apr.  J.-C.  1712.  —  HEiNKEL  (Jean- 
Fréderic  ),  habile  chirurgien  allemand, 
né  à  Pruessisch-  Holland ,  le  4  mars 
1712  ,  reçut  de  son  père  ,  qui  portait  le 
même  nom  que  lui,  les  premières  leçons 
de  fart  de  guérir,  qu'il  alla  ensuite  étu- 
dier à  Kœnibberg  el  à  Berlin.  Ayant  ac- 
cepté en  celte  dernière  ville  une  place  de 
chirurgien  de  compagnie  dans  un  des 
régiments  de  l'armée  prussienne,  il  mon- 
tra de  si  heureuses  dispositions  que  le 
roi  l'envoya,  comme  pensionnaire,  à  Paris 
et  en  Hollande,  pour  s'y  perfectionner, 
lienkel  sut  profiter  de  cette  faveur,  et 
après  avoir  suivi  pendant  deux  ans  la 
clinique  des  plus  habiles  chirurgiens 
français,  après  surtout  s'être  adonné  à 
l'art  des  accouchements,  il  revint  à  Ber- 
lin, où  le  roi,  qui  voulut  l'examiner  lui- 
même,  le  nomma  chirurgien  en  chef 
d'un  régiment  de  ses  gardes.  Au  bout 
de  quelques  année*,  en  1744,  il  alla 
prendre  ses  grades  à  Francfort-sur  l'O- 
der, et  au  retour  de  la  seconde  campagne 
de  Silé»ie  il  quitta  le  service  pour  se 
dévouer  tout  entier  à  la  pratique  et  à 
l'enseignement.  Il  mourut  à  Berlin ,  le 
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1«  juillet  1779  ,  après  avoir  eu  la  gloire 
de  perfectionner  en  Prusse  l'art  des  ac- 
couchements, jusqu'alors  abandonné  aux 
empiriques  et  aux  ignorants.  Ses  ouvra- 
ges renferment  des  remarques  utiles  , 
mais  en  petit  nombre,  noyées  dans  un  fa- 
tras de  détails  généralement  connus,  et 
rédigées  dans  un  style  dont  l'incorrec- 
tion annonce  combien  l'éducation  pre- 
mière de  l'auteur  avait  été  peu  soignée. 

Disserlatio  de  cataracta  crystallim» 
vera.  Francfort-sur-l'Oder,  1744,  in-a». 

—  Erste  Sammlung  medicinischer  und 
chirurgischer    Antnerkungen.   Berlin,  « 
1744,  in  4°.  Zwcyle,  1747,  in  4°.  Drille, 
1748,  in-4«.  Vierte,  1749,  in- 4°  Fuenfte, 

1750,  in-4°.  Sechsle,  1751,  in-4°.Sie- 
bente,  17G0,  in-4".  Achle  I7G3,  in- 4°, — 
Anmerkungen  von  widernatuerlichen 
Geburten  ,  xur  Verbesserung  de»*  He- 
bammenkunls,  Berlin,  1751  ,  in-4°. — 
Anweisiiug  tum  verbesserten  chirurgis- 
chen  Verbiinde.  Berlin,  I75G,  in-8°. 
Berlin  el  Stralsund,  1767,  in-8B. —  La 
seconde  édition  esl  ornée  de  quatorze 
plant  lie  s.  Ahhand!ung  von  Beinbruechcn 
und  Vcrrenkungen,  Berlin,  1759,  in-80. 

—  Abandlung  von  der  Geburlsheulfe. 
Berlin,  176J,  in-8».  Ibid.  1770,  in  8°. 
Ibidem,  1774,  in-8°.  Ce  n'est  qu'une 
traduction  libre  du  traité  de  Roederer. 

—  Abandlung  von  der  Wirkung  der 
acusseriiehen  Arzneyen  an  und  in 
detn  mensehlichcn  Roerper.  Berlin , 
I765,in-8°.  Appendix,  1765,  in-3° — 
Neuemedicinische  undchirurgische  An- 
merkungen. Berlin  et  Stralsund,  cah.  I» 
17(i9;  II,  1772,  in  8«.  —  Ablandlung 
der  chirurgischen  operationen.  Berlin  , 
cab.  1 .  1770;  II,  III,  1771  ;  IV,  177*; 
V,  1773;  VI,  1774;  VII  et  VIII.  1775, 
în-8°.  —  Ablandlung  von  den  Fussge- 
burten,  worinnen  eine  Hebamme  grosse 
Ge«chicklichkeil  bcsilsen  muss.  Berlin  , 
lG77,io-8o.  Biog.Mcd. 

Ap.  J.-C.  1712.  —  BERTIN  (Joseph- 
Etupère)  naquit  le  25  juin  1712  à  Trem- 
blay, diocèse  de  Rennes.  Il  étudia  la  mé- 
decine dans  les  écoles  de  la  Faculté  de 
Paris  et  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  1740  ;  ses  vespériessont  du  24  octobre, 
son  doctoral  du  26  du  même  mois,  et  sa 
paslillaire  du  23  novembre.  Son  goût 
pour  l'anatomie  annonça  tous  les  pro- 
grès qu'il  ferait  dans  celte  partie;  c'est 
à  eux  qu'il  doit  l'entrée  de  l'Académie 
des  sc>ences,  à  qui  il  a  donné  plusieurs 
mémoires  sur  des  sujets  intéressants.  Ils 
font  honneur  à  l'esprit  de  recherches 
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qu'on  y  remarque;  et  quoiqu'ils  soient 
quelquefois  parsemés  de  réÙexions  ha- 
sardées, l'auteur  u'a  pus  moins  mérité 
l'accueil  des  savants. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Berlin  est 
un  Traité  d'osléoiogie  imprimé  à  Paris 
en  1754,  quatre  volumes  in-12.  Ce  mé- 
decin a  examiné  et  décrit  les  os  »ecs  et 
les  os  frais  avec  beaucoup  d'exactitude. 
11  a  découvert  deux  sinus  dans  les  ra- 
cines des  peliles  ailes  du  sphénoïde,  des 
conduits  creusés  daus  les  os  maxillaires 
supérieurs,  lesquels  reçoivent  quelques 
vaisseaux  sanguins  et  quelques  nerfs  des 
dents.  Pour  le  dire  en  un  mol ,  la  des- 
cription  qu'il  donne  des  sinus  de  la  face 
mérite  d'être  consultée;  c'est  l.i  qu'il 
parle  de  ses  cornets  sphénuïdaux ,  dont 
on  prétend  que  Schneider  a  eu  connais- 
sance avant  lui. 

Les  démêlés  lillérairesdc  iWM.  Ferrein 
et  Berlin  ont  fait  trop  de  bruit  pour  les 
passer  sous  silence.  Le  premier  avait 
proposé  uuc  nouvelle  théorie  de  la  voit, 
qu'il  établissait  sur  l'allongement  et  le 
raccourcissement  des  ligaments  de  la 
glotte.  Le  second  ,  qui  prétendait  que 
le  resserrement  de  la  glotte  fuit  les  sons 
aigus,  et  que  les  sons  graves  sont  pro- 
duits par  le  relâchement  de  cet  organe , 
fit  paraître  une  Letlre  sur  un  nouveau 
système  de  la  voix,  imprimée  à  Paris  en 

1745,  in-8°.  Ferrein  se  mit  en  garde 
contre  celle  attaque;  lui  ou  Montagnat, 
son  ami,  la  repoussèrent  vivement  par 
un  Eclaircissement  en  forme  de  lettre  sur 
la  découverte  qu'a  faile  M    F.  Paris, 

1746,  iu-S<>.  Cette  dispute  ouvrit  bientôt 
un  nouveau  champ  à  ces  savants  adver- 
saires. Ferrein  s'attribuait  en  quelque 
sorte  la  découverte  des  vaisseau  s  transpa- 
xenls  de  Cuvée,  en  mettant  sa  description 
fort  au-dessusde  celle  quelloviusen  avait 
donnée.  Berlin  ,  au  contraire ,  soutenait 
que  son  collègue  n'avait  rien  avancé,  qu'il 
n'eût  pui»é  dans  les  ouvrages  de  ses  pré- 
décesseurs. Montagoe  parut  alors  sur  la 
scène  et  répondit  a  l'accusation  de  Berlin 
par  une  Lettre  sur  un  nouveau  genre  de 
vaisseaux  découverts  dans  le  corps  hu- 
main. Paris,  1746,  in-8°.  M.  Haller,  qui 
donne  l'histoire  de  toutes  ces  discussions 
dans  ses  INoles  sur  la  méthode  d'étudier 
la  médecine  par  Boerhaave,  fait  honneur 
à  Ruisch  de  la  découverte  des  vaisseaux 
blancs  de  l'uvée;  et  M,  Portai  ajoute, 
dans  son  Histoire  de  l'aoatomie  et  de  la 
chirurgie,  qu'ils  ont  été  amplement  dé- 
crits par  Vieussens.  La  dispute  ne  fut 
point  terminée  par  la  lettre  de  Monta- 
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gnat.  Berlin ,  qui  sentait  toute  la  supé- 
riorité de  ses  preuves  ,  y  répondit  sous 
le  voile  de  l'anonyme;  mais  le  public 
le  reconnut  dans  les  Lettres  sur  le 
nouveau  système  de  la  voix  et  sur  les 
artères  lymphatiques,  qui  furent  adres- 
sées en  1748  à  M.  Gunz,  professeur  d'a- 
natomie  à  Leipsick,  et  qui  contiennent 
une  critique  amère  des  ouvrages  de 
M.  Ferrein. 

Un  no  i veau  sujet  alluma  une  guerre 
ouverte  entre  de  nouveaux  champions. 
11  s'agissait  de  décider  du  terme  de  l'ac- 
couchement. MM.  Berlin  et  Pelit,  mé- 
decins de  Paris ,  M.  Le b:t s,  chirurgien 
de  la  même  ville ,  donnaient  à  ce  terme 
une  extension  capable  de  troubler  le  re- 
pos des  familles,  en  leur  faisant  adopter, 
pour  descendants  légitimes  ,  des  enfants 
qui  naissent  trop  long-temps  après  la  mort 
du  miri  de  leur  mère,  pour  regarder  celui- 
ci  comme  père.  M.  Berlin  ex|K>sa  ses  sen- 
timents dans  une  Consultatiou  sur  la  lé- 
gitimité des  naissances  tardives,  publiée 
à  Paris  en  1704,  in-8°.  Il  prétend  que 
s'il  y  a  des  parts  de  sept  mois,  c'est 
parce  que  le  fœtus  est ,  dans  ce  cas,  plus 
capable  d'atteindre  sa  perfection  en  peu 
de  temps,  a  raison  que  la  mère  lui  four- 
nit une  plus  grande  quantité  de  sucs 
nourriciers;  mais  comme  il  y  a  des  mères 
et  des  fœtus  qui  n'ont  pas  cette  disposi- 
tion à  un  aussi  haut  degré ,  c'est  de  là 
qu'il  arrive  que  les  grossesses  sont  quel- 
quefois prolongées  et  les  accouchements 
retardés  jusqu'au  onzième  mois  et  même 
plus  tard.  Tels  étaient  les  fondements  sur 
lesquels  Berlin  s'appuyait  pour  admettre 
également  les  naissances  précoces  et 
tardives.  M.  Bouvart,  célèbre  médecin 
de  la  Faculté  de  Paris ,  a  solidement  ré- 
futé ces  nouvelles  opinions  par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  les  plus  instruits  et  les 
plus  dignes  de  foi,  soit  de  médecine,  soit 
de  jurisprudence.  Il  soutient  qu'il  n'y  a 
point  de  grossesse  prolongée  au  delà  de 
dix  mois  dix  jours. 

Ap.J.C  1712. —  KANNEGIESSER 
(  Théophile-Henri  ) .  médecin  allemand 
assez  célèbre,  vint  au  monde  à  Gotha  le 
22  juillet  1712.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  quinze  ans,  ses  parents  ,  augu- 
rant bien  des  heureuses  dispositions 
qu'il  montrait ,  s'empressèrent  de  l'en- 
voyer à  l'université  dTéna,  pour  y  étu- 
dier la  médecine,  à  laquelle  il  avait  té- 
moigné le  désir  de  se  consacrer.  La  cé- 
lébrité du  grand  Hoffmann  lui  inspira 
bientôt  le  désir  d'aller  à  Halle,  où  il  se 
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rendit  effort ivement.  et  Ht  de  rapides 
progré*  «uns  la  direction  de  ce  maî're 
babile,  d'Alln-rti  et  de  Jun.k  r  Lors- 
qu'il m!  terminé  le  cour»  de  »es  élndcg, 
il  entreprit,  dans  I»?  Nord,  un  voyage, 
durant  lequel  l'offre  qui  lui  fut  f*iie 
d'une  plane  de  médecin  à  Ajtenrnde  en 
Danema  k.  qu'il  n'accepta  cependant 
pas,  lui  donna  l'id-edese  faire  recevoir 
à  Kiel,  où  il  se  soumit  aux  éprenvt-s  pu- 
bliques en  1731.  L'année  suivante  le 
gouvernement  danois  lui  accorda  le  titre 
de  médecin  ordinaire  de»  bailliages  de 
Neuroum-dcr  et  ie  Bordisho<m.  Ayant 
obtenu  le  titre  de  licencié  en  l7t3  il 
se  mit  a  faire  des  cours  qui  lui  valurent, 
en  173k.  le  li're  de  processeur  extraordi- 
naire. Celle  même  année,  il  prit  le 
grade  de  docteur.  Nommé  professeur 
ordinaire  en  i743,  il  »  il  depuis  lors  les 
dignités  académiques  et  les  distinctions 
civiles  s'accumuler  sur  sa  tè»e  :  jusqu'à 
l'époque  où  la  mort  vint  terminer  sa 
carrière,  le  20  août  17!)2  II  n'a  laissé 
aucun  ouvrage  taul  soit  peu  vo'uoiiueu*, 
mais  un  g-.m  I  nombre  d'opnscubs  de 
circonstance  dont  plusieurs  ont  encore 
recherché»  aujour  l'hui. 

Disserlatio  de  exrref  ione  rulanea  Kiel, 
1731  ,  in  4°.  —  I)i<.sert«tio  de  ciusis 
morborum  ex  influxu  siderom  pn.lentt- 
bus.  Kiel  173?.  in-4°. —  O  is  rvntiOMes 
medico-cbnira?  d-  febre  caiarrbah  ma- 
ligna,  aitno  1733  niense  apnli  cliil  »- 
nium  llohatornm  obsideutV.  Kiel,  1733, 
in-4°. —  Désertât  o  de  prae  ipuis  caii- 
telis,  pratin  ;uleonti  clinico  j  uta  probe 
attendent.  Kiel,  1733  .  in  4°  —  Pro- 
gramma de  spinas  dorsalis  p  œternaïu- 
nli  plexn ,  pra?lectinoibus  suis  pliysio- 
logicis  paemi>snm.  Kiel,  1 73 1 .  in- 4°.  — 
Oratio  de  pietate,  medico  inip<-imis  ne- 
cessaria.  Kiel,  1716  ,  in-4°  —  Program- 
ma de  fclicMim  pli  rmaeorum  infebei 
sa;pe  usu  K»el,  1736.  in-4°.  —  Volls- 
taendige  Bescfreibing  der  Hdlisclien 
medicamente.  Kiel,  1737,  in  8<».  —  Pro- 
gramma de  -pasiuo  ex  ca'ore  el  fr  gore, 
altero  aberum  immédiate  excipicute. 
Kiel  1743,  iu  4».  —  Or*t  o  de  moder- 
OOrum  attidiis  albO'ibus  u  n  allionbus. 
Kiel,  1743,  in  *°.  —  Di-sertatio  de  su- 
dorifernm  abusu.  Kiel,  174»,  in- 4».  — 
Oratio  de  probab  li  mentis  cum  eorpore 
unione.  Kiel,  174  4,  in-4°.  —  Ui**eriatio 
de  adstrii»gei»lium  «  fficacm  .liaphrorc- 
tica.  Kiel,  i7i4,  i»»-4  ».  —  Disserlatio  de 
lapidis  micocosm<ci  gencsi  Kiel.  1745, 
in  4W.  —  Programma  de  indefinito  mor- 
borum numéro.  Kiel,  1746,  ia-4".  — 
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UnteMcht  von  de  rim  HoVeinischei* 
grassirenden  Hornvit  hscuebe.Kiei,l7  45f 
in-H°.  —  DixsertaUo  de  spintu  »rd  nte 
ejusque  oper  nidi  modo  K  el  ,  I747  , 
in-4°  —  Orati  j  de  veicr  un  in  rem  me- 
dicam  lande  «t  mentis  plai  e  «nn  -nlari- 
bu*.  Kiel,  1 747  ,  in  4».  —  O  .«tio  de 
trmperamentot  um  foruiabl.de.  Kiel, 
1748  io-4°  — Dis«ertalio  de  pneuma- 
Iom  Kiel.  1748,  in  4".  —  D.  s<  Mal  o  de 
pleuniide.  K  .  l.  17  45.  m  4».  —  Pro- 
gramma de  tub'ibtsa  nervorom  struc- 
tura. Kiel,  1749,  in-V.  — O  atio  de 
b  lis  nalurali  el  p'arcrnilu-ali  •  fficaci- 
taie.  K<el.  1740,  m  -■<».  —  Oralio  de  re- 
frennoda  lilte  aïo  um  imemperan'ia. 
Kiel,  1741),  m  4°.  —  De  cura  [lisent m  per 
Slesviui  et  IJnbat-x  duc. .loin  usit  ita  li- 
belbis.  K  el,  l?50  in4°.  —  Oral  o  de 
re«i»e  iiurum  a  minera  ibus  desumptorum 
cum  co  pore  h  «in  ino  propo-tione.  Kiel, 
1751,  in  4°.  —  Oratio  <lr  e*uiin  e  circa 
praesagîa.  K»el,  1  51.  in  4°  — O  a'iode 
anniii  iitcaii.lesc-ntia  iiiS'gni  s  mtatis 
pransidio.  Kiel,  175»,  m-4°. —  Disser- 
talto  de  t  lepbanli  isi.  Kiel.  l7  »3.  in-4*. 

—  Disserlatio  de  telepli  o  et  Ouronio 
ulcère.  Kiel,  t753  in-4».  —  Oratio  de 
arcii  el  echii  discepau'i ..  Kiel.  1753, 
in  4°.  —  Disserthtio  de  saliva»  effi  aeitaîe. 
Kiel,  1753,  in  4°.  —  Diss»  riatio  «te  «ta- 
titm».  Kit  1 .  1755,  m  4°. —  l)i*s<-rtatio 
de  »ali\ffi  emeaci  t  K»el,  I7s5,  in  4«. — 
Disscrtaùo  de  hydr  pe.  Kiel,  1756, 
in  4°.  —  Disserlatio  de  ap  qilevia.  Kiel, 
1750,  in-4°. —  D  ssertat  o  de  v.tnolis. 
Kel,  »756,  m  4".  —  Dias.  rt.it b»  de  im- 
polenlia  conjurait.  K  el,  1756,  m  4°. — 
Oratio  de  pbilo>0)>hia  nalurali  futuro 
medico  necessarii.  Kiel,  I7a7,  in-4°.  — 
Disserlatio  de  damno  m  venjç  s>  etionis 
abusu.  Kiel,  1 757  in-4»  — Or.ilio  de 
prorecloris  officio.  Kiel,  1757  in-4«.— 
DiHsert»tio  de  vir/jinilaii*  la»>îc  el  intégra; 
si^nis.  Kiel.  1758  .  m  4°.  —  D  ssertatio 
de  locor  im  salubrifale.  Kiel  ,  1700  , 
in-4°.  —  l)i>se-lat  o  de  mortus  dit  imu- 
latis  et  ficlis.  Kiel,  17o0,  »n-4«»  — 
Oratio  de  9enium  prœ^ert»ndi  a  Imîni- 
culis.  K.el ,  I7«l  ,  iu  \».  —  D  s^ertatio 
de  inorl.o  comitiali.  Kiel  .  I7«l  ,  in  4°. 

—  Pr.>eramina  de  loto  antiqua.  Kiel, 
1 7 «  • ,  in  4*.  —  Oratio  de  vetemm  pugi- 
lalu ,  sanitatis  |»rjesidio  in^ieni  K»el  9 
170»,  in  h9. —  Dis«aT'a!»0  de  snuino  me- 
ridiano  satntalis  p-je  d  o  insigm.  Kiel  v 
1705  ,  in-4».  —  O  alio  de  qruidrdura 
circuli  pbysira.  Kiel,  1705,  in-4°. — 
Oratio  de  internecione.  Kel,  1768, 
io-49.  —  Programma  de  lap  dtbus  aqui» 
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liait  Kiel,  17G8.  in-4°.  —  Institution- » 
medici  >œ  le.alis.  Haie.  1708,  in  K°. 
Jbid.,  1777.  i«-8<>.  Kiel,  1777,  in  8».  — 
Dis*ert*tio  hydrope.  Kiel  ,  1769, 
in-4°.  —  Ruserlalio  de  varioiarum  in- 
sitione.  Kiel,  l7l>9,  in  4».  —  Programma  : 
cibus  aliéna  dente  nmliius  nauseam  pa- 
rit.  Kiel ,  l7t»9  ,  if»  4°.  —  Oratio  df  ave 
Britannica.  Kiel,  I7C9,  in-4°. —  Disser? 
teliode  proguosi  inflammation. un  Kiel, 

1769,  in-4".  —  Programma  de  prœdic- 
tiontbus.  k  cl  1760.  iu-4°.  —  Or«iio  de 
doc I ri na  futuru  medieo  uecessaria.Kiel, 
J769,  in-4°.  —  Oralio  de  in'emperanlia 
insieni    Saiiitalil    impedimenta.  Kiel, 

1770,  in-4».  — O-atio  de  interrogitortis 
nrdicis  uli>i*er  SJMtîtvendtl  k  el,  J 77  l, 
in-4°.  —  I)  sseriatio  de  ortu  el  progre-su 
bon,  mis.  K  el,  1771,  i..  4°.  —  IWrta- 
liodr  mo  bo  P.iuidiio  K  el,  1771,  in  4». 
—  Du»»ertalio  de  cor*  ino.  Kiel,  1771, 
in-i°.  —  Kaonegeisser  a  inséré  de  nom- 
breuses observa' ions  dans  les  Actes  de 
1  A  >d  nue  des  Curiem  île  la  nalure. 

(Hioijr.  me'dtc.) 

jipr.  J.C.  1712.  -  FOTHKRGILL 
(Jean),  médecin  aussi  recoin  ruai  niable 
pars.*  philosophie  que  p  »r  ses  contais- 
sauces  médicales,  naquit  le  K  mars  )7l2, 
à  Carr-End  près  Kichemond,  dans  le 
Yorkshire.  Il  étudia  a  Edimbourg  sou» 
Monro.  d' \llson  et  autres  élevesde  B  »er- 
baave,  f  il  reçu  docteur  en  1736,  et  vint 
àLoudre»,  où  il  fréquenta  avec  assiduité 
l'bôpital  de  S lint  Thomas.  Il  vis  ta  en- 
suite la  France,  la  Hollande  et  I  Alle- 
magne, puit  il  vint  se  fixera  Loud  es  où 
il  se  fit  particulièrement  remarquer  lors 
de  lancine  épidémique  qui,  en  17  46, 
ravageait  celle  capitale,  et  a  laquelle  il 
opposa  avec  avantage  l'u^ige  des  vo- 
mitifs, clui  des  boissons  vineuse*,  des 
acides  minéraux  et  des  amers.  Depuis 
celte  époque,  les  mêmes  moyens  ont 
toujours  été  employés  dans  l'angine  gan- 
grène i se.  Ayant  acquis  une  «mn  le  ré- 
putation, Foltiergil  ne  taida  p.is  à  de- 
venir possesst  ur  d'une  fortune  considé- 
rable Joui  il  fille  plus  b"l  usage  puisqu'il 
employa  des  sommes  un  menées  pour  faci- 
liter 1<'S  progr  ès  de  l'histoire  naturelle  et 
surlunl  pour  secourir  les  rail  heureux  ; 
au>si  après  sa  mort,  arrivée  le  26  décem- 
bre 1780.  ses  concitoyens  firent-ils  met- 
tre cette  épilaphe  sur  sa  tombe  : 

CI-C1T 
LE  DOC  T.  rOTUNRGJLL, 
QUI  DKl  TVsA  ORUV  i  EN  T  Ml LLK  S  Ul  PIRES 
JKM2S,  LE  SOVLSUSMSnr  DBS  M  AL  »  EU  H  LUI. 


Foiherghill,  qui  appartenait  s  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe, 
a  publié  le>  ouvrages  suivants  : 

Titesis  de  emelicorom  usu,  in  variis 
morbis  tractandis.  Edimbourg,  1738, 
in-8».  —  An  accouni  of  the  snre  Ibroat 
aitendeil  witli  ucers.  Londres,  1748, 
in  8U.  Jbid.,  4764,  in-8°.  Trad.  fran- 
çaise par  l'abbé  de  Lariviere.  Paris, 
* 749.  in- 12  —  Ru'es  of  the  pre  e.va- 
tioo  of  health  conUining  ail  lhat  bas 
been  recornmended  by  the  most  eminent 
pliysieiaus.  wilh  Ibe  eacient  prescriptions 
for  most  dtseases  inc. dent  to  mankind  : 
Beinir  thensultuf  m.ny  year's  prjlice. 
Londres.  176*,  in  8°  — So  ne  aceounts 
of  llie  late  docteur  Col linson  (sans  nom 
d'auteur).  L  >n  1res,  1770,  in-8°. —  E\- 
plau  il  »ry  remark  to  the  préface  lo  Sid- 
ney  Parkmso  i's  journal  of  a  voyace  to 
tbe  soutii  seas  Londres,  177  5,  in-4"».  — 
Case  of  bydropbobia.  Reprinled  frorn 
llie  médical  observations  and  nquir.es; 
willi  additions.  Londres,  177m,  iu-8°. 

—  Memarks  ou  thcneutral  salts  of  plants  t 
and  ou  terra  foliate  tarlari  m  Edimb<trg 
médical  essays.  1746,  p»g  177.  —  On 
the  onginof  amber.  in  philosoph.T.ans- 
acl.  174  4.  —  Ou  llie  manna  per-icum. 
Jb  il.,  pag.  31. —  On  the  recovery  of 
persotis  apparrntly  deead,  by  dhlenning 
llie  lunirs.  lbid.,  p.  103. —  ftup  ure  of 
dupbragm,and  ihe  dis  placement  of  some 
of  tbe  vi«cera  in  a  cbild  to  months  old. 
lbid..  p.  187.  —  Of  Ibe  use  ot  the  bark 
in  scrofulous  cases  (in  Medic.  observa* 
lions  and  in  juine-,  1755,  t.  t,  pag.  303). 

—  Leiter  concernmg  an  astringent  gura 
lirmght  from  Africa  (\Iedic.  observât, 
and  inquiries,  1755,  t.  i,  pag.  303).  — • 
Leller  relative  lo  tbe  cure  of  tbe  chin- 
cough  (in  Medic.  observât,  and  inqui- 
ries, 1767,  t.  m,  p.  3 1  .  —  Observa- 
tions on  tbe  use  of  Hi-mloek  (»n  Medic 
observât,  and  inquiries,  1767,  t.  lit, 
pag.  400).  —  Hem^rks  on  llie  by  lrocc- 
pli.«ms  inférons  in  Medic.  nbs*  rv.«t.  and 
inquiries,  t.  tv,  p.  40).  —  Of  the  cure  of 
scirflica.  lbid.,  t.  iv,  pag  69.  —  Of  the 
use  of  tappiug  early  in  dropsies.  lbid., 
pag.  114.—  Kemarks  on  tbe  use  of 
baisams  in  the  cure  of  consumptions. 
Ibi  l.f  p.  231. —  Hemarks  on  tbe  cure  of 
Ibe  consu ni  plions,  lbid  ,  pag.  289,  et 
furlber  remarks  on  the  tre.ttn.nl  of 
consiimpliou.  lbid.,  t.  v,  pig.  345. — 
Some  accouut  of  tbe  cortex  Winteratios, 
or  Magellauicu*.  t,  v.  pag.  4l.—  Ac- 
count of  a  painfol  affection  of  the  face, 
lbid.,  pag.  129.  —  Account  of  lue  tree 
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producing  the  terra  Japon  ici.  Ibid.,  pag. 
J 48.  —  Ou  the  management  propcr  at 
the  cessation  of  the  menées.  Ibid..  pag. 
ICO.  —  Fatal  case  of  a  hydrophohia. 
Ibid.,  p.  195.  —  Case  of  angina  pectoris 
with  remarks.  Ibid.,  p.  253.  —  Further 
accouttt  of  the  sa  me.  Ibid.,  pag.  2.S2.  — 
Additional  reraarks  on  the  treatment  of 
persoos  bit  by  ma<l  animais.  Ibid.,  pag. 
290.  —  Observations  on  disorders  lo 
which  paniters  in  waler-colors  are  expo* 
sed.  Ibid.,  pag.  394.  —  Remarksof  the 
cure  of  epitepsy  wilh  considérations  on 
the  practicc  of  blecding  in  apoplexies. 
Ibid.,  t.  iv,  pag.  68.  —  Kcmarks  on  tbat 
complaint  commonly  known  under  the 
Dame  of  a  sick  head  ache.  Ibid.,  pag. 
103.  —  On  the  cure  of  fluxus  by  small 
doses  of  ipecacuanha.  Ibid.,  pag.  186. 
—  Sketch  of  the  épidémie  disease  which 
appeared  in  London  in  the  end  of  1775. 
Ibid.,  p.  340.  —  lia  paru  deux  recueils 
des  œuvres  de  Fotherghill,  publiés  par 
deux  de  ses  amis,  l'un  en  1781,  l'autre 
en  1784. 

Apr.  J-C.  1712.  — CULLEN  (Guil- 
laume), célèbre  médecin  écossais,  naquit 
en  1712,  dans  le  comté  de  Lanerk.  11 
étudia  d'abord  la  chirurgie  et  la  phar- 
macie à  Glascow,  tîi  plusieurs  voyages 
aux  Indes  orientales  à  bord  d'un  vais- 
seau marchand,  puis  eserça  la  médecine 
et  la  pharmacie  à  Hatuillon,  ville  dans 
laquelle  il  se  lia  intimement  avec  Guil- 
laume Hunter,  qu'il  suivit  à  Edimbourg 
pour  y  étudier  la  médecine.  En  1746 
Cullen  obtint  la  chaire  de  chimie  à  l'uni- 
versité de  Glascow,  où  il  avait  été  reçu 
docteur;  en  1761,  il  permuta  et  devint 
professeur  de  médecine.  —  La  réputa- 
tion que  Cullen  acquit  dans  ce  nouvel 
enseignement  lut  fit  obtenir,  en  1756,  la 
chaire  de  chimie,  vacante  par  la  mort 
de  Plumuier,  dans  l'université  d'Edim- 
bourg, où  on  le  vit  successivement  pro- 
fesser la  matière  médicale  et  la  médecine 
théorique  et  pratique.  La  doctrine  de 
Boerhaave  dominait  alors  dans  toutes  les 
écoles  médicales  de  l'Europe ,  Cullen 
ne  craignit  pas  d'atlaquer  une  théorie 
qui  paraissait  aussi  solidement  établie  : 
et,  prenant  Willis,  Baglivi,  Hoffmann 
et  Barthez  pour  guides,  il  fonda  une 
nouvelle  doctrine  ayant  pour  base  l'in- 
fluence spéciale  de  l'état  des  puissances 
qui  impriment  le  mouvement  à  l'orga- 
nisme, et  bannit  ainsi  l'humorisme  du  do- 
maine de  la  médecine.  C'est  cette  môme 
doctrine,  modifiée  ensuite  par  Browa  et 
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Pinel,  qui  se  répandit  en  France  et  en 
Europe.  —  Cullen,  qui  fut  l'un  des  plos 
célèbres  praticiens  de  son  époque,  dé- 
ploya une  rare  sagacité  dans  la  recherche 
des  indications  curatives,  et  l'on  ne  sau- 
rait trop  louer  le  scepticisme  éclairé  qu'il 
porta  dans  le  chaos  de  la  matière  médica- 
le. Cet  habile  médecin  mourut  le  S  février 
1790.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
Synopsis  nosologia*  melhodica:  in  usum 
studiosorum.  Edimbourg,  I7G9,  in-8°. 
Ibid.,  1772,  ibid  ,  1780,  2  vol,  in-8'.Cet 
ouvrage  a  été  traduiten  anglais  sous  ce  ti- 
tre :  Nosology  :  or  a  systemauc  arrange- 
ment of  diseases  by  classes,  orders,  ge- 
ners,  and  species,  etc.  Edimbourg.  1800, 
in-8  .Il  a  été  publ  é  plusieurs  abréjésde 
cet  ouvrage.— Institutions  of  medicine  : 
physiology  for  the  use  of  the  studeots  in 
the  university  of  Edimbourg.  Edimbourg, 
1772,  in-12.  Ibid.,  1777,  in-8°.  Ibid., 
1186,  in-8°.  Tradnct.  franeme  par  Bos- 
quillon,  Paris,  1785,  in-8«\  Traduiten 
latin,  Venise,  1788 ,  in- 8°.  —  Lectures 
on  the  materia  medica.  Londres,  1772. 
in- 4°.  Réimprimées  avec  dles  corrections 
et  additions  considérables.,  et  avec  l'ap- 
probation de  Cullen.  Londres,  1773, 
in-4°.  Traduit  en  français  par  Caulletde 
Veaumorel,  Pari.-».  1787,  in-80. — A  (réa- 
lise of  the  maieria  medica.  Edimbourg, 
1789  2  vol.  in-8°.  Traduit  en  français 
par  Bosquillon,  Pari*,  1789,  2  vol.  in-8*. 
—  Lelter  to  lord  Catheart  concerniog 
the  recovery  of  Posons  drowned  and 
seemingly  dead.  Edimbourg,  1775,  in-8». 
Clintcal  lectures,  delivered  in  the  ycars, 
17G5,  17C6.  Londn  s,  1797,  in-8*.  Edim- 
bourg, 1814  ,  in-8°.  —  Cullen  a  publié 
encore  dans  les  Essais  de  médec.  et  de 
lillér.,t.  ii,  pag.  145,  175C,  un  Mémoire 
sur  la  production  du  froid  par  l'évapo- 
ration  des  liquides,  et  sur  quelques  au- 
tres moyens  de  le  produire. 

Apr.  J-C.  1712.  —  BROMFIELD 
(Guillaume),  célèbre  chirurgien  anglais 
naquit  en  17 1  "2  et  mourut  en  1792.  « 
était  depuis  assez  long-temps  médecin 
de  la  princesse  douairière  de  Galles, 
quand  il  fut  promu,  en  1769,  a  la  place 
de  chirurgien  du  roi  d'Angleterre,  de- 
venue vacante  par  la  mort  de  Thomas 
Gataker.  11  fut  aussi  chirurgien  des  hô- 
pitaux de  Saint-Georges  et  de  Lock.  On 
a  de  lui  : 

Syllabus  anatomicus  gênerai  cm  nu* 
mani  corporis  partium  ideam  compre- 
hendens  :  adjungitur  syllabus  chirur- 
gicus  prscipuat  chirurgie  operationes 
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eomplectens.  Londres,  1748,  in-4». — 
Xarrafion  on  certain  particular  facts 
who  have  been  misrepresented  relative 
to  tlie  conduit  of  M.  Bromfield.  Londres, 
17 50,  in-8°.  —  Thoughls  arising  from 
expérience  concerning  tlie  présent  pc- 
culiar  roethod  of  trealing  persons  inocu- 
lated  for  the  small  pox,  elc.  Londres, 
1767,  in-8°.  —  Chirurgical  observations 
and  cases.  Londres,  1773,  2  vol.  in- 8°. 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  Bromfield  a 
donné  le  premier  la  véritable  interpréta* 
tion  dti  passage  de  Celsc,  relatif  à  la 
taille  nommée  depuis  bilatérale. 

Apr.I  C.  1712.  —  NAVIER  (Pierre- 
Toussaint),  médecin  correspondant  de 
l'Académie  royale  de*  sciences  «le  Paris, 
membre  de  la  Société  littéraire  de  Châ- 
lons-sur-Marue,  naquit  a  Saint-Dizier  en 
Champagne.  Il  s'est  distingué  dès  (c  mi- 
lieu de  ce  siècle  par  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Lettre  sur  quelques  observations  d'a- 
natomie.  Cbâlons,  1751,  in-4°.  —  Lettre 
à  M.  Aubert,  dans  laquelle  on  examine 
si  le  péritoine  enveloppe  immédiatement 
les  intestins.  Ibidem,  1751,  in-4°.  Elie 
attira  k  l'auteur  une  critique  de  la  part 
de  M.  François  Aubert,  médecin  des 
hôpitaux  de  Cbâlons  sur- Marne,  né  à 
Dormant  le  28  septembre  1 005.  sous  le 
titre  de  Réponse  aux  écrits  de  M.  Xavier 
sur  le  péritoine.  Celui  ci  répliqua  avec 
toute  l'honnêteté  et  la  modestie  possible. 
—  Réplique  à  la  critique  de  M.  Aubert 
sur  le  péritoine.  Cliàloos,  1752,  in-12. 
BI.  Navier  dit  que  le  péritoine,  en  em- 
brassant les  intestins  par  une  duplicalure 
membraneuse,  les  enveloppe  immédiate- 
ment. —  Dissertation  sur  plusieurs  ma- 
ladies populaires  qui  ont  régné  depuis 

?uelque  temps  à  Châlons-sur-Marne , 
aris,  1753,  in-12. —  Observations  sur 
ramollissement  des  os.  Paris,  1755.  in- 
12.  Il  traite  de  celte  matière  en  général; 
et  en  particulier  de  la  femme  Supiat.— 
Réflexions  sur  les  dangers  des  exhuma- 
tions précipitées,  et  sur  les  abus  des  in- 
humations dans  les  églises  ;  suivies  d'ob- 
servations sur  les  plantations  d'arbres 
dans  les  cimetières.  Paris,  1775,  in- 12. 
Ces  réflexions  ont  été  lues,  en  17G7,  dans 
une  séance  de  l'Académie  de  Cbâlons- 
sur  Marne. 

Apr.  J.-C.  1712.  —  ESCHENBACH 
(Chrétien  -Ehrenfried),  de  Rostock,  vint 
au  monde  en  1712,  le  12  août.  Ii  était 
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fils  d'un  marchand  qui  avait  passé  quel- 
ques années  de  sa  jeunesse  chez  un  apo- 
thicaire de  Naumbourg,  et  conservé  une 
sorte  de  prédilection  pour  son  premier 
état  ;  c'est  pourquoi  il  consacra  son  fils 
à  cette  même  profession.  Le  jeune  Es- 
chenbach,  après  avoir  terminé  ses  cours 
de  latinité  ,  fut  envoyé  en  1727  à  Leip- 
ztek,  où  il  demeura  cinq  années  dans 
une  pharmacie  très-renommée.  Ce  laps 
de  temps  écoulé,  il  revint  dans  sa  patrie 
en  passant  par  Hambourg.  Mais  l'art 
pharmaceutique  exigeant  de  sa  part  une 
assidu  té  et  une  attention  soutenues  pour 
des  détails  purement  mécaniques,  qui 
n'entraient  point  dans  ses  goûts,  il  fit  de 
la  médecine  l'objet  principal  de  ses  élu- 
des. Au  bout  de  trois  années,  en  1736, 
il  parut  pour  la  Russie,  qu'habitait  un 
de  ses  proches  parents;  et  ce  fut  {tendant 
son  séjour  dans  la  capitale  de  cet  empire, 
que  l'Académie  de  Ko  tock  lui  adressa 
un  diplôme  de  docteur.  Me  voyant  au- 
cun moyen  de  réussir  à  Saint-Péters- 
bourg, il  passa  en  1730  à  Dorpat  en  Li- 
vonie  ;  il  y  pratiqua  pendant  dix-huit 
mois,  au  bout  desquels  il  revint  dans  sa 
ville  natale.  Lfr,  depuis  trois  ans  déjà,  il 
vivait  tranquille  et  retiré,  lorsqu'en 
1740  le  désir  lui  prit  de  visiter  la  Hol- 
lande et  la  France,  attiré  surtout  par 
l'éclat  dont  la  chirurgie  brillait  dans 
cette  dernière  contrée.  En  1742  il  était 
de  retour  a  Rostock,  où  il  continua  l'exer- 
cice de  sa  profession  et  obtint  la  chaire 
de  mathématiques  en  1756.  Dix  ans 
après,  il  fut  nommé  a  celle  de  médecine, 
avec  le  titre  de  médecin  pensionné,  et 
mourut  le  25  mai  1788.  Ou  lui  doit  un 
grand  nombre  d'opuscules  académiques 
et  de  livres  élémentaires. 

Dissertai io  gratulaloria  de  morbormu 
in  morbis  pluralitale.  Kotlock,  1744  , 
in -4°. —  Anfangsgruende  der  chirurgie. 
Rostock,  1745,  iu*8°.  —  Medicina  lega- 
lis,  brevissimis  comprehensa  thesibus, 
in  usum  auditorii  conscripta.  Rostock , 
17*6,  in-8°.  Ibid.,  1778,  in  h».  —  Dis- 
sertatio  de  suppuralioneet  remediis  sup- 
puratoriis;  insérée  dans  le  tome  il  du 
recueil  de  l'Académie  de  chirurgie,  qui 
lui  avait  décerné  l'accessit  en  1747. — 
Commenlatio  vulnerum  ut  plurimum  le» 
tbalium  dictorum  nulli;atem  demons- 
trans.  Rostock,  1748,  in-8°.  —  Anato- 
mische  Beschreibung  des  menschlichen 
Koerpers.  Rostock,  1750,  in-8».  —  Ge- 
gruodeler  Bericbt  von  dem  Erfolg  der 
operationen  des  Englischen  oculiste n 
Rilters  Taylor,  in  verschiedenen  Stued- 
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ten  Teutschlands,  b<»sonders  in  Ro*tock. 
Roslock.  1751,  in  8".—  Ohs»  rvata  que- 
ana  uui>co  chirurgico-medica  ra- 


riora.  Roslock,  1753.  in-4°.  I7G9, 
in-8®.  Co  iti»Mia»io.  ll»ul  .  i709.  in  8". 

—  Chirurgie  R  «sto.  k.  1754,  in-x°.  — 
Nova  pahologiae  deio.aiio.  Roslock, 
1755,  in  8".  —  Comment  n©  de  aige;rœ 
primordii*  Roslo<  k  .  I7M>,  in-4°.  — 
Malhemalik.  Erster  Taeil.  Uie  ari  b- 
meiik.  Roslock.  I7«i,  in-8°.  —  Co  n- 
meulatio  quaeslionis:  E-l-ne  mathe^eas 

,  Xiaus  adeo  uui\er»al*s?  Ro«loik,  t7Gl  , 
in-4°.  —  Programma  «le  verbis  Psalm. 
12,  10.  medice  cnnsideniii*.  Roslock , 
17G2.  in  4°.  —  Programma  de  verbis 
Jes  5J,  10,  me  licf  cou»id<  r.itU  Itos- 
tock,  17 Ci.  in-4u. —  Programma  de  ver- 
bis  Ebr  13.  10,  medice  considt-r..tis. 
Roslock,  I7G3,  in-4°. — Gr  .ndl  «gc »um 
Untenicht  einer  Uehamme.   Rostock , 

1765,  in-8°  lbid  ,  I7G7,  in  8<>.  —  Pro- 
gramma de  njorln*  hier*-  lit  ms.  Hosto<  k, 

1766,  iii-4u  — Programma  de  su>lo  e 
Chri>li  sani^uineo.  Ros  ock.  I7<»6,  in  4°. 

—  Programma  de  apparemibus  morluis. 
Roalock,  1706,  in-4".  —  Programma  I 
et  11  dr  morbts  supranaluralibu*.  Ros- 
lock,  1707,  ui-4°.  —  Programma  de  di- 
gnitate  bumin'S   Rostock,  l7Ji8  ,  i»  4*. 

—  Programma  de  cnminunicaiioue  idea- 
zum.  Roslock,  I7u».  iu-4°.  —  Pro- 
gramma de  piscina  Belbcsda.  R  >slock , 
1769,  in  4°.  —  Programma  de  gemello- 
rum  parlu  Gènes.  38  27  30.  ttoslock  , 
4771  ,  in-4".  —  Bedenkeu  von  der 
Schaedliciikeit  des  Ylutle  rkon.s ,  nnd 
ton  den  Milleln  zur  Ke'ttuig  «ter  Er- 
trunkeuen.  Ro&to  k .  1771.  in-4°. — 
Programma  de  dolure  en  m  roorbo.  Ros- 
tock, 1772,  in  4°.  —  Programma  de  in- 
îlamuiatiouelymphalicaatqueserota  Ros- 
tock, 1772.  in  4°. — Programm*  de  v  ul- 
nere  Iracbse  lelhali.  Rostock,  1774  , 
in-4».  —  Programma  de  tuf  mticidio. 
Roslock.  177»,  ïm-4»  Programma  de  a f- 
fluxu  sanguini*  et  aqoae  e  latrre  Ch  isii 

Krrfuh»  »,  mivaculi  deieclii  non  lab>ianle. 
OStock    1775.  in-4>.  —  Programma  de 
lepra  Judteorum.  Roslock,  1774,  m  4°. 

—  Programma  de  oi*essi»,  tempon  Sal- 
'valons  obvenientibus.  Rostock.  1773, 
in-4°.  —  Programma  de  scoibuto,  in 
Megapoli  at(|ue  llostochii  non  rndemio. 
Roslock.  1778,  iii-4".  -  beripta  medieo- 
biblica.  Roslock.  1779,  in-4°  -  Re- 
cueil des  dissertations  mé  lico  lhéologi- 
ques  dont  nous  avons  indiqué  le»  litres 
plus  haut,  el  qui  (ont  |ieu  d'honneur  à 
fcscbcnhach  ;  car  elles  téutoigneut  de  sa 


crédulité  puérile.  —  Programma  dedyi- 
entcrla,  coulagio  vacu*.  Roslock,  1781» 
i„  4o  —  Escheiibach  a  insère  un  très- 
grand  nombre  d'articles  de  circonstance 
dans  les  GemeinnueUig/  AulWtze  de 
R  i  Im  k.  cl  redgé  auss<  la  G«-lrhrlc  Zei- 
tung  de  cette  même  ville.  [Biog.  mt'd.) 

Apr.  JC  1712.  -  SCHVÏUCKER 
(Jean-l.eb  n-chl),  né  en  I7i2.  mort  le  5 
mar>  I7SG,  occnja  en  Pi usse  les  places 
<le  ehirurgojn  en  ch»  f  des  armées  et  de 
directeur  de*  hôpitaux  mlitaires  de  Ber- 
lin. vSes  ouv  âges,  entièrement  pratiques, 
renferment  un  grand  nombre  île  faits 
intéressants,  cl  prouvent  surtout  que,  de 
son  temps. la  chii  urgie  avaithiit  de  grand» 
p.  oc  è>  en  Al  em  .giie.  Il  serait  a  «ésircr 
que  no >  chirurgieus  les  consultassent 

queNiuef-'is.  * 

Chirurgische  Wabrnchmungen.  Bcr* 
lin  etSteîhn,  1774.  2  vol  m  8'.  lbid., 
178U.  iu  8°.— Le  premier  voiume  tsaite 
des  plaies  de  tèic  ;  le  second  des  mala- 
dies chirurgicales  de  la  poitrine,  du  bas- 
v  en  Ire  et  des  membres.  —  V  ermischter 
chimrgisclie  S«  hrislteu.  Berlin,  tome  i, 
1776,  i.i-8-  lbid.,  1785.  m  8».;  tome  il, 
177»,  m-8».  lbid.,  1780,  in  8°.;  'orne  \u, 
1782,  in-8°.  [Biog.  mcd.) 

Apr.J.  C.  171?. — BRENDEL  CJean- 
Go  Jefroy) ,  bis  d'Adam  Brerulel ,  méde- 
cin *  ru  tîl  du  dix  septième  siècle,  naquit 
à  YViliemhertç  au  mois  de  février  1712. 
Son  éducation  ne  souffrit  point  de 
la  mort  de  son  père.  Sa  mère  I  envoya 
ait  collège  de  Grimma,  près  de  Leipsick, 
où  il  lit  de  bonnes  éludes.  Il  revint  en- 
suite à  Winemberg  pour  y  suivre  les 
cou 's  de  médecine,  et  rcçnl  le  bonnet 
doctoral  en  médecine  en  I73G.  Deux  ans 
après,  il  fut  nommé  profe  seur  extraor- 
dinaire de  médecine  a  Gœtlingue.  En 
I7:t9,  il  fut  professeur  ordinaire.  Quand 
Hal  cr  qu.tla  celte  univer>ilé ,  Bren- 
del  fut  chargé  de  le  remplacer  dans 
la  chaire  de  ch  rorgie.  Les  honneurs 
académiques  ne  furent  pas  les  seuls  dont 
il  jouit  :  le  roi  d'Ang'etcrre  et  félecîcur 
de  Brunswick  le  nommèrent  leur  méde- 
cin. Brendel  mourut  le  18  janvier  1758, 
à  VkiQ  de  47  an*  Il  aimait  beaucoup  le» 
malhem  tiques,  et  voulut  trop  souvent 
les  Irausporier  dans  une  science  rjui  n  est 
pas  susceptible  d'en  recevoir  l'applica- 
tion. On  lui  doit  un  grand  no  obre  de 
dissertations  qu'il  esl  inutile  d  én*  "* 
rer ,  oarce  qu'elles  oui  éié 
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collection,  et  quelques  ouvrage  publiés 
aprè^  sa  mort.  On  a  de  Brendel  : 

Oputetila  in«lbemalici  et  medici  argu- 
ment!. Go»  lingue,  i7«î>-I77 S,  irois  vol. 
in-4».  —  Mr-dicm*  lcg«lis  sive  for<  nsis, 
ejusque  pr«lec»to»ie*  aca  Icmrrs  tnTei- 
cbuifyrri  iusitulioues  ou-dies  I  ealis. 
Edid.  Mry.r.  Hanovre,  1779,  in  4°.  — 
Praelecii mes  ac.lemi'  a:  d**  coguoscendis 
et  curandis  morlns  Elal.  II  G  Lind- 
niann.  Leipsck,  1792  ,  1793,  trois  vol. 
m- S». 

(Dizcimbris,  Dict.  hisL  de  la  M  éd.) 

■ 

Apr  J.-C.  171?.  —  BOURGELAT 
(Claudcj,Sav«rit,tus-.ilaborit  u\quc  moJes» 
te,  doit  à  ju«.te  litre  être  regardé  connue 
le  créateur  de  l'art  vél.  riua<re  :  en  effet, 
les  anciens  aban  tonnaient  a  d  ignorants 
mercenaire*  le  soin  de  inife»  les  mal... Les 
desaii'umux  dom  stiques;  Vrgèce,  qui  a 
*C.™1  R,,r  '*  médecine  de*  am<ti,«ut, 
t'était  b  mté  à  reunir  les  r>  ch.-rolies  de 
se*  devanciers;  Solleyss.  l  alla  u  <  peu 
plus  loin,  il  recueil. t  el  lit  connaît  c 
Ce  que  lui  avait  appris  sa  propre  expé- 
rience; mais  Bsurgelat  parcourut  en  en- 
tier et  avec  gloire  celte  nouvelle  car- 
rière. Il  nacjuU  a  Lyon  en  1712,  étudia 
d'abord  le  droit,  puis  exmça  la  profes- 
sion d'avoc*t  qu'il  alnnlonna  pour  en- 
trer ila us  les  mousquetaire» ,  déterminé 
P«r  le  coût  ires-vif  que  depuis  son  en- 
fance il  éprouvait  pour  les  chevaux. 
En  p. u  de  temps,  Bourgelat  devint 
1  élève  le  p  us  distingué  des  maîtres 
d'éqmiation  de  la  capitale;  heutôl  il 
Obtint  U  puce  de  chef  de  l'Académie 
royale  de  L>on.  Li  •  d'amiiéuvec  P»u- 
teau  et  <,hartu-  ton,  il  di«séqua  Un  grand 
nombre  de  chevaux  rt  acquit  des  con- 
naissance* punitives  *ur  les  maladies  de 
1  espèce  humaine  Bmrgelat  av-it  in- 
spiré un  grand  attachement  à  Berlin, 
inten  ianl  de  la  généralité  de  Lyon, 
qui,  devenu  ensuite  co  t-ôl-ur  g»>nér.<l 
des  finances,  institua  l'Ecole  véierioa  re 
de  Lyon  dont  (ouverture  eut  lieu  le 
janvier  1762.—  Bourgelat,  chirgé 
de  l'administration  de  ce  nouvel  éltblis- 
sèment,  obtint  les  plus  grands  succès, 
et  la  plupart  des  puissances  de  I  Europe 
envoyèrent  des  élèves  pour  suivre  ses 
leçons  Le  gouvernement  français  appré- 
ciant alors  l'im  o  tance  de  cette  «cote, 
institua  celle  d'Alfort  qui  ,  dirigée  par 
no  tel  maître,  acquit  bientôt  uue  grande 
célébrité 

Les  hommes  les  plus  remarquables  de 
l'époque  ,  Buffon,  lord  Penibroke,  Char- 


les Bonnet,  d'Alembert,  Haller  et  Vol- 
taire, furent  en  correspondance  avec 
Bourgelat;  et  c'est  à  lut  que  s'adressa 
Frédéric  -  le  -  Grand  pour  savoir  si  la 
charge  au  trot  convenait  mieut  aux  ma- 
nœuvres de  cavaleiie,  que  la  charge  au 
galop.  Le  savant  vétérinaire  décida  en 
faveur  de  la  première. 

Aussi  désintéressé  qu'il  était  dévoué  à 
la  science,  BourgeLt  laissa  sa  famille 
dans  uue  position  peu  fortunée  :  aussi 
ne  subtista  l-elle  que  par  les  bienfaits 
du  gouvernement.  Mais ,  à  tontes  les 
époques  .  les  ouvrage*  qu'il  a  lasses  se- 
ront pour  «es  disccnd.inls  uue  p  lissante 
recommandation.  Ou  a  de  Bourgelat  : 

Le  nouveau  ftew  Kaslle,  ou  traité  de 
cavalerie    géométrique,   théorique  et 
pratique.    Laozanne  et  Genève,  1744» 
petit  in-8°,  3  vol.  Lyon,  1771.  petit 
in- 12.  —  Eémenls  d  bippialnque,  oq 
nouveaux  principes  sur  la  connaissance 
el  sur  la  nitdecine  des  chevaux.  Lyon,. 
1760  63  ,  petit  in  8« ,  3  vol.  —  Précis 
historiques  du  corps  du   che\al  com- 
pilé à  celui  du  bœuf  et  du  moulons 
ouvrage  q ui  fut  d'.ibord  publié  sous  le 
titre  de  Zontomie  ou  Anatomie  compa- 
rée. Paris,  1766.  in-8°,  en  quatre  parties 
formant  un  volume  de  530  pages  avec  la 
table  qui  parut  en  entier  en  1709.  — 
Art  vétérinaire  ou  médecine  des  ani- 
maux. Pans,  1767,  in-4°  de  32  pages.— 
Matière  médicale  raison  née  ou  précifr 
des  médicaments  considérés  dan»  leurs 
effets,  à  l'usage  des  écoles  vétérinaires; 
avec  les  formules  médicinale*  et  offici- 
nale» des  mêmes  écoles    Lyon,  1766, 
in-8<>.  Cet  ou  vi  aire,  qui  forme  la  première 
partie  des  E  éments  de  l'art  vétérinaire 
de  Bourgelat,  est  rare  aujourd'hui.  — 
Traité  de  la  conformation  extérieure 
du  pied  du  cheval  :  de  sa  b.  aute,  de 
de  ses  défaut-  ;  des  considérations  aux» 
quelles  il  importe  de  s'arrêter  dans  le 
choix  qu'on  doit  en  faire;  des  soins  qu'il 
euge  .  de  sa  inultiplicatiou  ou  des  ha- 
ras, etc.,  etc.,  à  l'usaite  des  écoles  vé- 
térinaires-  Pans,   1768  l7t>9,    in  8°. 
Ce  traité  fo  me  la  3n*  partie  des  Elé- 
ments de  I  a  ri  vétérinaire  :  c'est  le  meil- 
leur ouvrage  de  Bourgelat.  Il  eut  plu* 
sieurs  éditions.  La  dernière  est  de  »8l8, 
in-8°  avec  fig.,  enrichie  de  n<»t*'S .  paf 
Huzard  père.  — Esssi  théorique  et  pra- 
tique sur  la  ferrure,  à  l'usage  des  élè- 
ves. Paris,  1774,  in-8».  lbid.,  1804, 
in-8°.  lbid  ,  1 8 1 3  ,  in  8°.  C*el  ouvrage 
forme  la  quatne  partie  des  Eléments  de 
l'art  vétérinaire.  Essai  sur  les  appareils 
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et  sur  les  bandages  propres  aux  quadru- 
pèdes. Paris,  1770,  in  8%  fig.  Ibid.;  18  13. 
in- 8°,  21  planches.  Ouvrage  formant  la 
cinquième  partie  des  Eléments  de  1  art  vé- 
térinaire. Ecole  royale  vétérinaire  (  Mé- 
moiresui  la  ma  la  lie  épizootiquede  1770). 
Paris  ,  1770»  in-4",  32  pp.  —  Mémoire 
sur  les  maladies  contagieuses  du  bétail. 
Paris,  1775,  in-4°,  32  pi*.  —  Sommaire 
d'un  mémoire  sur  une  question  très-im- 
portante.  Paris,  1776,  in-4°  de  12  pp. 
—  Règlement  sur  les  écoles  vétérinaires 
de  France.  Paris,  1777,  in-8°.  —  Ré- 
flexions sur  la  milice.  Lyon,  I7G0,  in-S*. 
On  doit  encore  a  Bourgelat  des  articles 
relatifs  à  l'art  vétérinaire  et  au  manège 
dans  l'ancienne  Encyclopédie  ;  un  grand 
nombre  de  noies  dans  les  Mémoires  sur 
les  maladies  épidémiques  des  bestiaux 
par  Barberct  (17G0),  et  les  Mémoires  sui- 
vants qui  ont  paru  dans  le  tome  m  du 
Recueil  des  savants  étrangers  de  l'Aca- 
démie des  sciences  :  1°  Mémoire  sur  des 
vers  trouvés  dans  les  sinus  frontaux,  dans 
le  ventricule  et  sur  la  surface  extérieure 
des  intestins  d'un  cheval  ;  2°  Nouveau 
système  de  cavalerie  ou  Traité  du  ma- 
nège réduit  à  ses  principes  naturels. 

Ap.  J.-C.  1713  en».  —  AUDOIN 
de  Chaignebrun  (H.),  ancien  chirurgien 
des  hôpitaux  et  armées  du  roi  de  France, 
a  donné  un  ouvrage  sous  le  titre  de  Cartes 
micro- cosmographiques ,  ou  description 
du  corps  humain.  Dès  l'an  1754  cet  ou- 
vrage avait  été  approuvé  par  Morand,  et 
l'auteur  avait  obtenu  un  privilège  pour 
la  sûreté  de  l'impression;  mais  ayant 
été  employé,  depuis  cette  époque, 
au  traitement  des  différentes  maladies 
épidémiques,  il  n'a  pu  s'occuper  de  la 
publication  de  son  ouvrage.  Il  pensait 
enfin  à  le  faire  paraître  en  1 702  ,  lors- 
que Chirol  donna  sa  première  carte  sur 
l'angéiologie.  Li  ressemblance  qu'Au- 
doin  crut  y  trouver  avec  les  siennes,  ex- 
cita ses  plaintes:  mais  la  contestation  a 
été  décidée  en  1770.  On  a  de  ce  chi- 
rurgien : 

Relation  d'une  maladie  épidémique  et 
contagieuse  qui  a  régné  l'été  et  l'au- 
tomne de  1757,  sur  les  animaux  de  dif- 
férentes espèces,  dans  la  Brie.  Paris , 
1762,  in  12.  11  termine  son  ouvrage  par 
ses  découvertes  sur  le  tissu  cellulaire 
qu'il  présente  avec  la  complaisance  d'un 
homme  qui  se  les  attribue.  Il  nous  ap- 
prend quo  le  tissu  cellulaire  est  le  siège 
et  l'organe  des  métastases,  etc.,  mais  la 
doctrine  qu'il  établit  à  cet  égard  n'est 

■ 


pas  de  lui;  elle  avait  déjà  été  développée 
et  mise  dans  tout  son  jour  par  Thierry , 
médecin  de  Paris,  dans  la  thèse  qu'il 
soutint,  eu  1749,  dans  les  écoles  delà 
Faculté  :  An  in  celluloso  textu  frequen- 
tius  morbi  et  morborum  mulationes?  11 
conclut  pour  l'affirmative.  —  Caries  mi- 
cro-cosmographiques,  ou  Description  du 
corps  hum  «in.  L'auteur  les  fit  paraître 
en  1770  ,  in- 4%  et  les  dédia  à  M.  le 
prince  de  Conti.  Parallèle  nouveau  ou 
abrégé  des  différentes  méthodes  de  tail- 
ler, Paris,  1749,  in-4°  de  G  pages.  On 
trouve  des  Observations  de  CUaignebrun 
dans  le  Journal  de  médecine  et  dans  les 
Mémoires  de  Goulio. 

Ap.  J.-C.  1713.  —  COMB ALUSIER 
(  François  de  Paule),  médecin  natif  du. 
bourg  Saint-Audéol  eu  Vivarez,  mou- 
rut a  Pans  le  21  août  4  702.  Il  s'était 
déjà  distingué  dans  la  chaire  qu'il  avait 
obtenue  a  Valcuce  en  Dauphiné,  il  s'é- 
tait même  fait  connaître  par  un  Mé- 
moire sur  les  eaux  minérales  de  Saint- 
Laurent  en  Vivarez,  lorsqu'il  se  rendit 
dans  la  capitale  du  royaume  ,  où  il  fut 
reçu  docteur  de  la  Faculté  en  1750. 
Comme  il  avait  des  connaissances  très- 
étendues  dans  son  art,  et  qu'en  leur 
faveur  on  lui  avait  ouvert  l'entrée  de  la 
Société  royale  de  Montpellier,  il  ne  lui 
fut  pas  diiliciie  de  briller  dans  tes  écoles 
de  Paris,  où  il  enseigna  en  qualité  de 
professeur  de  pharmacie;  mais  il  brilla 
davantage  dans  le  public  par  les  diffé- 
rents écrits  dont  il  est  auteur,  et  surtout 
par  le  premier  de  ceux  dont  je  vais  don- 
ner la  liste  : 

Pneumato-pathologia,  sive,  traclatus 
de  flatulenlis  corporis  hum» ni  affecti- 
bus  ;  Parisiis,  1747,  in  12.  C'est  un  bon 
livre  dont  la  matière  est  remplie;  mais 
l'auteur  est  trop  diffus  dans  la  cure  des 
maux  qu'il  cherche  à  combattre.  M.  Jault 
a   donué  une  traduction  française  de 
cet  ouvrage  qui  a  clé  publiée  à  ï\irisea 
1754,  deux  volumes  io-12  ,  sous  le  titre 
de  Pneumalo  pathologie,  ou  Traité  des 
maladies  venteuses.  —  La  subordination, 
dea  c  h  i  r  u  rg  ie  u  s  a  ux  m  édeci  ns ,  Pa  ris,  1 7  i$ , 
in-4°.  —  Remarques  sur  la  subordina- 
tion des  chirurgiens  aux  médecins,  Pa- 
ris, 1748,  in-4°.  —  Prétexte  frivole  des 
chirurgiens  pour  s'arroger  l'exercice  de 
la  médecine,  Paris,  1748,  in-4°.  —  Ex- 
position des  examens  pendant  le  coure 
de  la  licence  dans  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  1748,  in-4».  —  Mémoires 
présentés  au  roi,  1748  ,  in-4°.  —  Repré- 
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«cotation*  au  roi  sur  les  plaintes  des  pro- 
vinces, J74H,  in-4°.  —  Considérations 
d'un  médecin  de  Montpellier  sur  les 
deux  premiers  mémoires  du  sieur  Pichaut 
de  La  Martin ière,  Paris,  1740,  in  4*.  Ce 
sont  les  contestations  survenues  entre 
les  médecins  et  les  chirurgiens  de  Paris, 
fui  l'ont  engagé  a  donner  le  jour  à  ces 
productions  polémiques.  —  Dissertation 
épistolaire  adressée  a  M.  le  m<r<lchal  de 
Biron  sur  une  lettre  de  Tau  leur 'lu  Traité 
des  tumeurs  et  des  ulcères,  17G0  ,  in-8°. 
—  Réponse  à  l'auteur  du  Traité  des  tu- 
meurs. C'est  M.  Aslruc  — Observations 
et  réflexions  sur  la  colique  de  Poitou  ou 
«les  peintres,  Paris,  I7C1,  in- 12.  —  L'a- 
Tant-propos  de  la  méthode  de  M.  Keyser 
pour  l'administration  de  ses  drapées.  — 
Défense  de  h  •  faculté  de  médecine  de 
Paris,  1762»  in-12. 

Apr.  J  -C.  1713.  —  POTT  (  Perci- 
▼al) ,  chirurgien  c»lèbrc,  naquit  a  Lon- 
dres le  26  décembre  17 1 3.  Ayant  perdu 
son  père  d 30 s  un  âge  encore  peuavaocé,  il 
fut  placé  sons  la  protection  immédiate  du 
docteur  Wilcox,  évéque de  Roch ester,  et 
destiné  à  l'état  ecclésiastique.  Ses  études 
classiques  étaient  à  peine  terminées,  qu'il 
montra  pour  la  chirurgie  un  goût  si  vif 
et  si  persévérant  qu'il  fallut  lui  taire  em- 
brasser cette  carrière.  Un  chirurgien  de 
l'hôpital  de  Saint  -  Barthélémy  le  prit 
chez  lui,  dirigea  ses  premiers  pas,  et  il 
fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  à  cette 
époque,  suivaient  des  cours  réguliers 
d'anatomie.  Pott  prépara  bientôt  les  le- 
çons de  son  maître,  et  acquit  ces  con- 
naissances exactes  sur  l'organisation  hu- 
maine qui  ont  toujours  été  le  premier 
élément  de  l'habileté  chirurgicale.  Sa 
réputation  fit  des  progrès  rapides,  et  il 
se  plaça  bientôt  au  premier  rang  parmi 
les  praticiens  de  Londres.  En  1745,  il 
devint  chirurgien-adjoint  et ,  en  1740, 
un  des  principaux  chirurgiens  de  l'hôpi- 
tal où  il  avait  commencé  ses  études.  La 
Société  royale  de  Londres  l'admit,  en 
1764,  au  nombre  de  ses  membres,  et  les 
collèges  des  chirurgiens  d'Edimbourg  et 
d'Irlande  lui  conférèrent ,  en  1786 ,  le 
titre  d'associé.  Pott  ne  se  livra  que  fort 
tard  a  l'enseignement  de  la  chirurgie; 
mais,  après  avoir  surmonté  les  premières 
difficultés  que  présente  l'art  de  parler 
en  public,  il  excella  dans  cette  carrière, 
et  ses  leçons  acquirent  une  célébrité  jus- 
tement méritée.  Au  milieu  des  regrets 
universels  il  résigna,  en  1787,  sa  place  de 
chirurgien  à  I  hôpital  de  Saint-Barthéle- 
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my,  et  mourut  le  22  décembre  1788.  — 
Pott  est  un  des  praticiens  dont  s'honore 
avec  le  plus  de  raison  l'Angleterre.  Con- 
temporain de  Cheselden  .  de  Sharp  ,  des 
deux  Hanter,  il  fleurit  a  l'époque  la  plus 
remarquable  de  la  chirurgie  moderne. 
Son  génie  méditatif  le  portait  à  l'étude 
des  maladies  chirurgicales ,  plus  qu'à 
celle  de  l'anatémie  et  de  la  physiologie, 
dont  il  faisait  toutefois  une  constante  ap- 
plication a  la  pratique.  Lorsqu'il  débuta 
dans  les  hôpitaux  de  Londres,  la  chirur- 
gie portait  encore  l'empreinte  do  l'igno- 
rance et  d'une  hardiesse  plutôt  barbare 
que  rationnelle.  Des  pansements  rudes , 
les  escharotiques  prodigués  dans  le  trai- 
tement des  ulcères  et  des  fistules,  des 
cautères  toujours  préparés  et  chauffées 
durant  les  visites,  tel  était  le  cortège  ef- 
frayant des  chirurgiens  :  ils  semblaient  se 
proposer  moins  de  guérir  les  maladies 
que  de  détruire  les  parties  malades. 
Pott.  observateur  judicieux,  étudia  les 
res->ourcts  do  la  nature;  il  apprit  et  en- 
seipua  ensuite  à  profiter  de  ses  efforts,  à 
les  diriger  ;  entre  ses  mains  la  pratique 
devint  plut  simple,  plus  efficace  et  moins 
cruelle.  L'art  d'éviter  les  opérations  lui 
parut  plus  utile  que  celui  de  les  prati- 
quer avec  dextérité.  Il  opéra,  sous  ce 
rapport,  dans  la  chirurgie  anglaise,  une 
révolution  qu'il  fut  assez  heureux  pour 
voir  se  répandre  et  devenir  profitable  à 
l'humanité. 

Les  tumeurs  avec  ramollissement  des 
os,  cette  maladie  singulière  connue  sous 
le  nom  de  tumeur  fongueuse  san  Ruine  , 
le  cancer  du  scrotum  chez  les  ramo- 
neurs ,  la  paralysie  des  membres  infé- 
rieurs dans  les  courbures  du  rachis  sont 
autant  de  sujets  auxquels  Pott  a  attaché 
son  nom.  On  lui  doit  des  remarques  in- 
téressantes sur  les  hernies,  les  plaies  de 
téte,  la  fistule  lacrymale,  l'hjdrocèle,  la 
cataracte,  la  fistule  à  l'anus,  les  amputa- 
tions des  membres.  Il  perfectionna  le 
traitement  des  fractures,  et  démontra  les 
avantages  de  la  demi-flexion  du  membre 
dans  celles  de  la  jambe.  Ses  ouvrages  sont 
écrits  avec  une  élégance  et  une  préci- 
sion très- remarquables  ;  ils  ont  pour  base 
les  observations  tirées  de  sa  pratique, 
beaucoup  plus  qu'une  érudition  que  ses 
études  continuelles  avaient  fort  étendue. 
—  Les  écrits  que  Pott  publia  sur  ces 
nombreux  sujets  sont  depuis  long-temps 
réunjs  en  un  seul  corps  d'ouvrage.  La 
première  édition  de  ses  œuvres,  publiée 
en  1776,  du  vivant  de  l'auteur,  ne  con- 
tenait pas  plusieurs  traités  qui  parurent 
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depuis.  Afin  de  réparer  cette  omission  , 
M.  E.rle  .  gendre  de  Polt,  en  publia  ,  en 
1790,  une  se -onde  sou»  le  titre  de  :  < ;hi- 
rnrgical  Works  of  Percival  Polt  Lon- 
dres, 1790,  3  vnl.  in-3°  —  Cet  ouvr-ge, 
enrichi  île  note*  et  de  deux  traités,  l'un 
sur  I»  cure  radicale  de  Ihydrorèle  nu 
moyen  de  l'injection  ,  et  l'autre  sur  les 
excroissances  hémorrhoïdales ,  p.ir  l'au- 
teur, fut  Ira.luil  en  français,  et  parut  à 
Paris  en  1792,  3  vol.  in  R". 

(Bio%r.  medic.) 

Ap  J.-C.  4713.—  BA';K{\braham), 
naquit  en  1713,  à  Hudwichwald  ,  ville 
capitale  de  la  province  d'Helsit.gie  .  en 
Suède  11  fil  ses  études  à  rp<al  ,  où  il 
s'apr  iqna  successivement  aux  b<  Iles  let- 
Ires,  à  la  physique,  a  la  holan  qoe,  à  l'a- 
nalomie,  enfin  à  la  médecine,  dont  il 
prit  le  b»n<  et  «le  docteur  en  17  9.  L'a- 
mour «le  sa  profession  lYneagea  à  ne  rien 
nég'iuer  pour  perfectionner  les  connais- 
sance:» qu'il  avait  acquise*  à  Ups.d  ;  d.ms 
celte  vue  i!  en l reprit  de  voyacer,  et  il 
parcourut  les  Pays  Bis.  l'A»q;lelerre , 
l'Allermgne  et  la  France.  11  s'arrêla  à 
Paris  pendant  deux  ans,  et,  au  bout  de 
quatre  ans  d'absence,  il  rtvint  dans 
son  pays,"  où  ses  talents  lui  méritè- 
rent d  honorables  distinctions.  11  était 
assesseur  du  collège  ro\al  de  médecine 
depuis  1745,  lor-qu'ii  fut  nommé  profes- 
seur d'anatomic  en  1747,  médecin  de  la 
cou  *  de  Suède  eu  «748  ,  médecin  ordi- 
naire du  roi  en  17  49,  président  du  col- 
lège en  175? ,  et  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  dresser  les  l  abiés  des 
nouveau  -  nés  et  des  morts  dans  toute 
la  Suède  en  176S.  Plusieurs  académies 
se  sont  empressées  de  s'associer  ce  mé- 
decin ,  mais  ses  talents  lui  ont  mérité 
une  récompense  bien  plus  flatteuse  pour 
un  homme  de  lettres,  le  roi  Gustave  III 
l'a  admis  en  1773  d.ins  l'ordre  équestre, 
el  l'a  décoré  de  l'ordre  de  1  Étoile  po- 
laire. 

Back  a  donné  plusieurs  Mémoires  in- 
téressants qu'on  trouve  dans  les  recueils 
de  différentes  académies,  beaucoup  de 
Dissertations  académiques  qui  ont  été 
soutenues  à  Upsal ,  quelques  Discours 
prononcés  dans  les  séances  de  l'Aca- 
démie de  Stockholm  ,  et  une  Traduction 
suédoise  de  l'ouvrage  anglais  de  Dims  • 
dale  sur  la  nouvelle  méthode  d'inoculer 
la  petite  vérole.  Cette  liaduction ,  qui  a 
paru  à  Stockholm  en  I7t9,  est  précédée 
d'une  préface  de  Back  sur  l'origine  et 
l'utilité  de  l'inoculation. 


médicalk. 

Apr.  J.-C.  17 14  envïr.  —  TURNER 
(Daniel),  chirurgien  anglais  qui  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine,  fut  reco, 

s 

en  cette  dernière  qualité  dans  le  collège 
royal  de  Londres.  11  se  mil  a  écrire  dès 
le  commencement  de  ce  siècle  ,  mais  il 
n'a  rien  publié  qu'en  sa  langue  mater- 
nelle. Voici  le  catalogue  de  ses  ou* 
vrages  : 

Case  in  Snrgery  being  an  acenunt  oC 
an  uneoininon  fracture  and  dépression 
of  the  Sku!l  in  a  child  about  six  years 
aCgotnp«nj'd  xvilh  a  vast  aposlume  of 
the  hrmi.  Londres  ,  1T09  .  in-$°.  U  j 
rapporte  plusieurs  observations  sur  les 
fractures  et  les  di  pressions  du  crâne, 
s'étend  sur  les  suite*,  en  particulier,  sur 
les  abcès  du  cerveau.  — T réalise  of  di- 
seases  incident  lo  the  skin.  Londres, 
17  14,  I72CÎ  in- 8».  En  franc  »is  .  sous  ce 
titre  :  Traité  des  maladies  de  la  peau  en 
général,  avec  un  court  ap|»cndn  sur  I* ef- 
ficacité des  remèdes  topiques  dans  les 
maladies  inte  nés,  et  leur  manière  d'agir 
sur  le  corps  humain.  Paris,  1743,  deux 
volumes  in-12.  —  Syphilis.  Londres  , 
17 1 7 .  în  8',  c'e*t  la  première  partie;  la 
seconde  a  paru  en  1727  dans  la  même 
ville.  Les  deux  ensemble  :  Syphilis.  A 
pralical  dissertation  on  the  venereal  di- 
sette. Londres,  1732,  1739,  in-8°  En 
français,  sous  ce  titre  :  Dis-ertalion  sur 
les  maladies  vénériennes.  Paris,  1767  , 
deux  volumes  in-12.  L'au'eur  s'étend 
assez  sur  i*  nalui  e  des  maux  vénériens  , 
mais  il  ne  met  point ,  dans  son  ouvrage  , 
cet  ordre  et  celte  méthode  dont  la  matière 
est  susceptible.  Il  n'est  sûrement  point  de 
maladie  sur  laquelle  on  ait  autant  écrit 
que  sur  la  vérole ,  et  il  n'en  est  point 
dont  le  traitement  ail  tardé  aussi  long- 
temps à  être  poussé  à  sa  perfection.  — 
The  art  of  surgery-  Londres,  1722, 
1726,  I73'J  ,  in-8°.  C'est  un  abrégé  de 
chiru  gie  pratique  avec  quelques  bonnes 
observations  —  Discourse  concerniez 
gleals.  Londres,  1729  ,  in-8».  —  Dis- 
couse concerning  levers.  Londres,  1732, 
iu-8°.  —  Tbe  anlienl  pbysician's  icgacy 
impartiatly  survyd.  Londres,  1734,  in-8*. 
Jl  se  récrie  contre  les  abus  qui  se  sont 
glissés  dans  l'usage  de  la  saignée  et  ds 
mercure.  —  Aphrodisiacus.  Londres, 
1736,  in-8°.  C'est  un  recueil  succinct 
des  auteurs  dont  il  est  parlé  dans  l'ou- 
vrage de  Louis  Luisinus  qui  parut  à  Ve- 
nise en  1599,  deux  volumes  in-folio. 

Ap.J.-C.  1714  env. —  VERN  A  (Jean- 
BapUste) ,  chevalier  du  Saint-Empire* 
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était  de  Lanciano ,  ville  «l'Iialie ,  au 
royaume  de  flîapUs,  dan*  l'Abruz»e  cité- 
rieure.  Il  étudia  la  médecine  a  Naples, 
et,  après  avoir  reçu  lr  bonnet,  il  se  for- 
ma à  la  pratique  sous  le  professeur  Caje- 
tan  de  Alteriis.  et  il  alla  ensuite  l'exercer 
à  Me Ift  d*n*  la  Bsiltca'e,  d'où  il  pas*a 
dans  la  Potiille  II  n'était  â«é  que  de 
trente-sepi  ans  lorsqu'il  publia  un  traité 
imprimé  à  "Venise  en  17 1*.  in  4°,  sous 
le  litre  de  Princep*  .tculorum  mo  b  rnm 
pleur  lis  ;  il  y  combat  les  seniimeut* 
d'Erasstr  «U»  et  île  Van  -  Helmont  ,  et 
prouve  combien  il  est  iinporliitu  de  re- 
courir à  la  saignée  dans  le  traitement  de 
cette  maladie.  Mais  routine  il  étendait 
l'usage  de  ce  remède  à  une  infinité  de 
circonstances,  il  mit  au  jour  un  autre  ou- 
vrage intitulé  : 

Princep*  medicaminum  omnium  Phle- 
botomia  ;  l'édition  est  de  P.ulone.  17 1(1, 
in-A*.  —  Vrma  se  fit  conn.iiire  i  avan- 
tageusement par  le  premier  de  ce>  trai- 
té» ,  que  dès  Tan  1714  on  jt  la  les  yeux 
sur  lui  pour  remplir  la  chaire  de  méde- 
cine pratique  que  Kern  irdin  Kamazzini 
avait  occupée  d-ns  l'université  de  l'a- 
doue.  La  m<nière  dont  il  sVqmt'a  de 
cet  emploi  répandit  leilement  sa  répu- 
tation, que  le  roi  de  Sarda«gne  lui  ht 
faire  les  offres  les  plus  gracieuses  pour 
l'engager  à  accepter  la  première  clnire 
de  pratique  dan<  les  écoles  de  la  faculté 
de  médecine  de  Turin  ;  mais  différentes 
raisons  l'empêchèrent  de  se  rendre  dans 
cette  ville.  Il  était  trop  considéré  a  Pa- 
doue  pour  abandonner  la  place  qu'il  y 
occupait.  Mancet  dit  que  ce  profe*-eur 
était,  vers  «730,  au  moment  de  publier 
un  ouvrage  en  sa  langue  maternelle  sur 
l'état  de  la  médecine  en  Italie ,  les  de- 
voirs, les  fonctions  et  les  prérogatives 
des  médecins,  et  qu'il  se  proposait  d'y 
joindre  I  histoire  de  ceux  qui  s  étaient 
distingués  soit  par  l'enseignement,  sott 
par  leurs  écrits.  Cet  ouvrage  était  inti- 
tulé :  11  raedico  nobile  italiano. 

Apr.  J.-C.  17Uem».— SCHURIGIUS 
(Martin),  docteur  en  médecine,  fut  nom- 
mé à  l'emploi  de  physicien  de  la  ville  de 
ûresde  dès  le  commencement  de  ce  siè- 
cle, et  se  fit  connaître  dans  la  république 
des  lettres  par  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  mit  an  jour.  On  les  lirait  avec  plus 
de  plaisir  et  de  fruit  s'il  ne  les  avait  pas 
défitgnrés  par  Une  quantité  de  citations  et 
de  longs  passages  d'auteurs  qui  ont  écrit 
en  allemand,  en  italien  et  en  hollandais. 
Comme  tout  le  œoude  n'entend  pas  ces 
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langues,  le  mélange  qu'il  en  fait  avec  Iè 
latin  rend  la  lecture  de  ces  ouvrages 
extrêmement  rehutame.  L'auteur  a  d'ail- 
leurs manqué  de  «oûl  dans  le  choix  et 
l'ordre  des  matières  qu'il  a  tirées  de 
quantité  de  livres  tant  anciens  que  mo- 
dernes Voici  les  litres  sous  lesquels  les 
écrits  de  S«  h  irimus  ont  paru  : 

Spermathlogia.  sive,  de  semine  huma- 
no,  ejusqtte.  nattira  et  usii ,  simulque 
op-.s  gciici-ationis  perthwns.  de  caitra- 
ti«»ne  el  de  hermiphrodif  h.  Fnucofurti, 
17*20,  in-4°.  —  Sialologia,  hisloria  me— 
dica  ,  saliva  h  manne  consideratio  ,  ejus 
nilura  et  ustis ,  simulque  mordus  bruto- 
rum  el  honxnis  rabies.  1)  e*dœ,  1723, 
in-4°.  —  Oivluloi'ia ,  clivli  humani, 
sive  ,  succi  hominis  nutritif  consideratio 
ph>sii  o-uieilic*»-f  .rendis.  lludnn,  1 725, 
in-4".  —  Mulubria,  hoc  est.  partium  ge- 
nitaliiifu  timliel'iiudi  consideratio.  Dres- 
de et  Lipsiœ,  1720,  in-'r.  —  P.riheno- 
logta  ,  hoc  est,  virginitatis  cmisideratio, 
q  ia  ad  eam  pertinent  ptiherias  et  men- 
struatio,  neenou  de  parimm  muliebrium 
pro  virginitatis  eu  totiia,  c  e.  IKesdîc  et 
Lipsirc  .  17  20,  in-4°.  —  Gy»  secologia , 
hoc  est,  congressus  nmliebiis ,  qua 
ulnusque  sexus  salacitas  et  rastilas,  nec- 
non  coïlus  ipse,  ejusipie  volnptas,  eu  m 
ohservatiombus.  Dresdœ  et  Lipsia?,  1730, 
in  4°.  — Syllepsilogia,  hoc  est,  concep- 
tionis  multebiis  consideratio  phvsieo- 
melico- furensis.  Dresdae  ,  1781  ,  in-4». 
— Embry  dogi  »,  hoc  est,  infantis  humani 
consideratio.  Ibidem,  1732.  in-4°.  — 
l.itho  ogia,  hoc  est,  calcuii  humani  con- 
sideratio, qua  non  solum  ipsiu*  gênera- 
tio.etc,  sed  eliam  in  corpore  humano 
affictus  morbosi  exponuutur.  Ibidem  % 
1744,  in-4°.  —  llapmaihologia  ,  hoc  est , 
sanguinis  consideratio.  ibidèm,  1744, 
in  4°.  P.rmi  les  observations  que  l'au- 
teur a  recueillies  dans  ces  ouvrages,  il  y 
eu  a  qui  lui  sont  propres  et  un  plus 
grand  nombre  qui  appartiennent  a  d'au- 
tres. Il  y  a  joint  quantité  de  questions 
asstz  frivoles,  qu'il  décide  par  des  rai- 
sons plus  frivoles  encore  ;  en  général,  cet 
écrivain  peu  circonspect  a  montré  bien 
de  la  crédulité  à  certains  égards. 

Apr.  J.-C.  1714.  —  GUNZ  (Jusfe- 
Godt  froid),  naquit  le  Ier  mars  17 1 4  ù 
Konigstein  dans  l'électoral  de  Saie. 
Son  père,  ministre  luthérien,  lui  ayant 
remarqué  un  goût  singulier  pour  les 
sciences  ,  ne  manqua  pas  de  le  sou- 
tenir par  une  bonne  éducation.  11  l'en- 
voya à  GorliU  pour  y  faire  ses  cours 
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d'humanités  et  de  philosophie  ;et  voyant 
que  son  fils  s'était  décidé  pour  l'élude  de 
la  médecine,  il  le  fit  passer  en  1733  à 
Leipsick.  Juste-Godefroid  lia  une  amitié 
étroite  avec  les  professeurs  de  cette  uni- 
versité, surtout  avec  Platner  et  Jleben- 
streit.  Les  preuves  qu'il  leur  donna  de  sa 
pénétration  et  de  son  savoir  pendant 
qu'il  élail  encore  sur  les  bancs,  engagè- 
rent ces  médecins  à  le  faire  nommer,  en 
173G,  pour  examiner  la  nature  des  eaux 
thermales  du  pays.  Gunz  revint  la  même 
année  à  Leipsick,  oii  il  ne  tarda  pas  à  être 
reçu  bjchclier  ;  en  lin  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1738.  —  L'électeur  de 
Saxe  ,  qui  aimait  à  récompenser  le  mé- 
rite, ne  connut  pas  plutôt  celui  de  Gunz, 
qu'il  nomma  ce  jeune  médecin  à  la 
chaire  de  professeur  extraordinaire  d'à- 
natomte  et  de  chirurgie  dans  les  écoles 
de  Leipsick.  Le  nouveau  professeur  sentit 
toute  l'importance  de  celte  charge  et  ne 
s'empressa  pas  de  l'exercer;  il  demanda 
la  permission  de  voyager,  pour  se  met- 
tre en  état  de  la  bien  remplir.  A  cet  ef- 
fet il  parcourut  plusieurs  villes  d'Aile* 
magne,  dont  il  visita  les  savants;  il  passa 
eusuite  à  Strasbourg  et  de  là  à  Paris,  où 
il  se  perfectionna  dans  l'anatomie  sous 
MM.  Hunault  cl  Berlin  et  s'appliqua  à 
la  chirurgie  sous  MM.  Le  Dran,  Guérin, 
Saint -Yves,  etc.  Après  avoir  multiplié 
ses  connaissances  sous  ces  habiles  maî- 
tres, il  alla  en  Hollande  pour  les  aug- 
menter encore  sous  les  célèbres  profes- 
seurs de  l'université  de  Leyde.  Mais  la 
mort  de  son  père  le  rappela  bientôt  dans 
sa  patrie.  Il  revint  en  1739  a  Leipsick. 
pour  s'y  fixer,  et  il  y  enseigna  avec  tant 
de  réputation,  que  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris  le  nomma  son  corres- 
pondant en  174  t.  Peu  de  temps  après,  il 
passa  au  rang  d'associé.  L'Académie  de 
ï\ouen  lui  accorda  le  même  honneur  en 
1746  ;  et  dans  la  suite,  celle  de  Suède. 
—  Dès  que  Waltbcr  et  Platner  forent 
morts,  Gunz  fut  choisi  professeur  en 
titre.  Mais  il  ne  remplit  pas  long-temps 
cette  place  ;  car,  l'électeur  étant  tombé 
malade,  il  fut  appelé  à  Dresde,  en  1750, 
pour  prendre  soin  de  la  santé  de  ce 
prince,  dont  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin. Il  se  fit  à  la  cour  la  même  répu- 
tation qu'à  Leipsick;  et  il  s'en  serait  lait 
une  bien  plus  grande  encore ,  si  la  mort 
ne  fût  venue  l'enlever,  en  1754,  dans  la 
quaranteet  unième annéede  son âtre  L'a- 
natomie et  la  chirurgie  lui  sont  redevables 
de  plusieurs  ouvrages  intéressa  uls,  parmi 
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lesquels  on  compte  ses  Dissertations  aca- 
démiques : 

De  mamraarum  fabrica  et  lactis  secre- 
tione.  Lipsiœ,  1734,  in-4°.  Il  admet  l'a- 
nastomose des  artères  mammaires  avec 
les  artères  épigastriques  ;  et  à  la  farou 
dont  il  apprécie  les  travaux  des  plut  cé- 
lèbres auatomistes  qui  se  sont  occupes 
de  la  structure  des  mammelles,  il  parait 
qu'il  joignait  au  talent  d'observer ,  une 
vaste  et  profonde  érudition.  —  De  auc- 
tore  ope  ris  De  re  medica,  vulgo  Plioio 
Valeriano  adscripti ,  libellas.  Ibidem, 
I73C,  in-4°.  —  lu  Hippocratis  librum 
de  affectione.  Ibidem,  1738,  in  4°.  L'au-  1 
leur  démontre,  de  la  manière  la  plui 
claire  et  la  plus  savante ,  que  plusieurs 
découvertes,  qui  passent  aujourd'hui 
pour  nouvelles,  remontent  à  Ilippocrate. 
On  ne  peut  disconvenir  que  le  père  de 
la  médecine  n'ait  |>arlé  de  différen- 
tes parties  du  corps  humain  avaot  les 
analomisles  modem  es  ,  mais  ceui  •  ci 
en  ont  exposé  la  structure  avec  plus  de 
précision  que  cet  ancien  ;  et  c'est  cette 
précision  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
découverte  à  ce  qu'ils  en  ont  dit  :  elle  en 
a  en  effet  et  l'air  et  le  mérite.  —  De  dc- 
rivatione  puris  ex  pectore  in  bronchia. 
Lipstrc,  1738,  in  4°.  C'est  à  l'occasion 
de  son  texte,  qu'il  décrit  si  bien  les  par- 
ties contenues  dans  la  poitrine.  —  Pro- 
gramma de  respiratione.  Ibidem,  173ÎÏ , 
in- 4°.  —  De  calculùm  curan  li  viisquas 
Chirurgi  Galli  repererunt,  liber  unus. 
Ibidem,  1740,  iu-8°.  ]!  y  examine  les 
méthodes  de  tailler  adoptées  par  Fou-  | 
bert,  Perchet,  Garengeot,  Ledran  et  Le-  I 
cat ,  dont  il  rapporte  les  inconvénients 
et  les  avantages.  Il  donne  la  préférence  à 
celle  de  Lecat,  quoiqu'il  y  fasse  plusieurs 
corrections.  —  De  commodo  parturien- 
tiuni  situ.  Lipsiic,  1742,  in-8'.  H  veot 
qu'on  donne  a  la  femme  une  situation 
relative  à  la  position  de  l'enfant  cl  de  la 
matrice,  et  à  la  conformation  du  bassin- 
—  De  arterîa  maxillari  interna.  Ibidem. 
1713,  in-4°.  L'auteur  a  dédié  cette  dis- 
sertation à  M.  Berlin,  comme  tenant  do 
lui  la  plupart  des  faits  qu'il  y  «pose.  — 
Observalionum  anatomico  -  chirurgie*" 
rum  de  herniis  libeilu*.  Ibidem  , 
in-4».  Ce  traité  des  hernies  est  foft- 
étendu.  L'auteur  rapporte  en  peu  de  root* 
et  avec  choix  ce  qui  était  ép^rs  dans 
différents  volumes.  Il  donne  une  nou- 
velle description  de  l'anneau  et  du  hg** 
meut  de  J'alloue,  il  préfère  le  no»  dr 
scissure  à  celui  d'anneau,  et  il  prétend, 
contre  l'opinion  de  Morgagni  et  de  quel- 
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que*  autres  anatomistes,  que  le  ligament 
de  Fallope  est  indépendant  de  l'aponé- 
vrose des  muscles  du  bas- ventre,  et  de 
l'aponévrose  du  fascia-lata.  Il  s'étend 
encore  sur  plusieurs  autres  points  rela- 
tifs à  cette  matière,  et  présente  les  her- 
nies annulaires  et  celles  de  la  vessie  sous 
un  nouveau  jour.  —  Recensio  critica 
sunrum  epistolarum ,  quarum  altéra  a 
chirurgo  anonymo,  altéra  a  Coghlano, 
super  Fulberti  calculum  secandi  ratio- 
nem,  gallice  scriplae  sunt.  Lipsiae,  1745, 
in-4°.  —  Commentaria  in  librum  Hip— 
pocratis  de  bumoribus.  Lipsiae,  1745  , 
m  -  S".  Parmi  de  savantes  remarques  bis- 
toriques  ,  on  trouve  la  description  des 
sinus  muqueux  de  la  membrane  pilui- 
taire,  et  quelques  observations  sur  les 
glandes  deMeibomius  et  sur  leurs  canaux 
excréteurs.  —  De  sanguinis  motu  per 
durit» ris  cerebri  membranœ  sinus,  obser- 
vationes. Ibidem,  1746,  in-4°.  —  Ob- 
servaliones  circa  hepar  factaï.  Ibidem  , 
1748,  in-8°.  Il  donne  une  plus  ample 
description  des  vaisseaux  sanguins  et 
lymphatiques  du  foie,  profite  des  travaux 
de  M.  Ferrein,  mais  Je  contredit  à  plu- 
sieurs égards.  Il  admet  des  artères  et  des 
veines  lymphatiques  qu'il  a  fait  pein- 
dre dans  deux  figures.  —  Observation»  s 

2u .t dam  de  maxilla*  arliculo  et  motu. 
ipsi«(  1748,  in-4».  Notre  médecin  dé- 
crit le  mouvement  circulaire  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  presque  de  la  même 
manière  que  M .  Ferrein . — Obiervationes 
deeolero-epiplocele.  Ibidem,  1749,  in- 
4°.  —  De  cerebro  pars  I  et  II.  Ibidem  , 
1 750,  in-4°.  —  Observationes  ad  ozacnam 
maxillarem  ac  dentium  ulcus.  Lipsia? , 
1753,  in-4».  Cet  auteur  remarque,  avec 
beaucoup  de  justesse,  les  suite*  qui  ré- 
sultent des  abcès,  dont  les  sinus  maxil- 
laires sont  souvent  attaqués,  en  consé- 
quence de  l'inflammation  de  la  membrane 
qui  les  tapisse,  ou  de  la  carie  des  dents. 
—  Observationes  de  utero  et  naturalibus 
fœminarum.  Ibidem,  1753,  in-4°.  Bien 
loin  de  regarder  toute  obliquité  de  la 
matrice,  comme  un  accident  contre  na- 
ture ,  Gunz  prétend  qu'elle  est  toujours 
inclinée  du  côté  droit,  par  rapport  à  l'arc 
du  colon.  Il  a  connu  les  ligaments  pos- 
térieurs et  inférieurs  de  cet  orgaue  de  la 
génération,  d'après  Santorini  à  la  vérité, 
mais  il  en  a  donné  une  description  beau- 
coup plus  détaillée.  Ce  ne  sont,  selon 
lui,  que  des  replis  du  péritoine,  et  ces 
deux  ligaments  se  trouvent  d  us  tous  les 
sujets.  —  Observationes  circa  lapillos 
glandut«  pinealia.  Lipsirc ,  1754  ,  in-4«. 
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—  Le  cabinet  anatomique  de  cet  auteur 
était  composé  de  plus  de  deux  mille 
pièces.  On  en  a  publié  la  description 
après  sa  mort,  sous  le  litre  de  Prsparata 
anatomica  in  liquore.sicca  sceleta  et  ossa 
Gunziana.  Dresdse,  1756,  in  12.  Il  a  aussi 
laissé  une  belle  et  nombreuse  bibliothè- 
que, dont  le  catalogue  a  paru  à  Dresde 
en  1755,  in-8°. 

Jpr.  J..C.  1714  env.  —  TAYLOR 
(Jean),  médecin  oculiste  du  roi  d'Angle- 
terre, aexercé  son  art  dans  les  différentes 
parties  de  l'Europe  qu'il  a  parcourues 
vers  1730  et  les  années  suivantes.  Cet 
oculiste  avait  d'assez  bonnes  notions  sur 
l'organe  de  la  vue  et  sur  ses  maladies. 
Il  a  inventé  plusieurs  nouveaux  instru- 
ments ,  dont  il  se  servait  avec  beaucoup 
d'adresse  ;  et  comme  il  mettait  la  scari- 
fication du  blanc  de  l'œil  au  rang  des 
moyens  curatifs ,  il  recourait  souvent  à 
cette  opération  qu'il  exécutait  avec  un 
petit  pinceau  fait  de  barbes  d'épi  de  blé. 

Taylor  avait  du  mérite ,  mais  il  l'afn- 
ebait  trop;  il  se  plaisait  même  à  répan- 
dre dans  le  public  ces  papiers  d'annonce 
qui  ne  siéent  qu'aux  charlatans  qui  se 
préconisent.  Il  m'est  tombé  dans  les 
mains  un  de  ces  papiers,  sous  le  titre  de 
Seconde  lettre  à  messieurs  de  l'Acadé- 
mie royale  de  chirurgie  de  Paris,  où 
l'auteur  parle  ainsi  de  lui  :  «  Le  chevalier 
Taylor,  oculiste  pontifical  ,  impérial  et 
royal ,  aussi  bien  que  du  feu  roi  de  Po- 
logne, Stanislas  I",  du  feu  roi  de  Po- 
logne, Auguste  III,  du  roi  d'Angleterre, 
du  roi  de  Danemark ,  du  roi  de 
Suède,  etc.,  du  feu  prince  don  Phi- 
lippe infant  d'Espagne,  de  tous  les  élec- 
teurs du  Saint-Empire  et  *le  plusieurs 
autres  tètes  couronnées  et  princes  sou- 
verains ;  membre  de  plusieurs  illustres 
sociétés  de  savants  et  auteur  d'un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'œil  et 
l'art  de  guérir  ses  maladies,  écrits  en 
différentes  langues ,  qui  sont  le  fruit 
d'une  pratique  des  plus  étendues  pen- 
dant plus  de  trente  années ,  que  per- 
sonne n'a  égalé  dans  le  siècle  où  nous 
sommes.»  Cetle  lettre  est  terminée  par  le 
Catalogue  exact  des  ouvrages  que  le 
chevalier  de  Taylor  a  écrits  en  diffé- 
rentes langues  et  publiés  en  divers  pays. 
Je  passe  sur  les  Anecdotes  de  sa  vie , 
in-4°;  les  Extraits  de  l'histoire  de  ses 
voyages,  trois  volumes  in-8°,  et  l'Abrégé 
de  sa  vie,  in-8«,  pour  dire  que  cet  ocu- 
liste annonce  les  ouvrages  suivants  : 

Description  exacte  de  deux  cent  qua- 

26 

Digitized  by  Google 


note  trots  maladies  auxquelles  l'oeil,  ses 
enveloppes  et  ses  parties  contiguë*  sont 
eiposVs.  Il  y  a  deux  éditions  en  latin, 
en  français  et  en  anglais.  —  Le  méca- 
nisme de  l'œil ,  avec  l'usage  de  ses  dif- 
férentes parties  ou  de  celles  qui  lui  sont 
contgués;  en  espagnol.  1738,  in-8«; 
en  français,  Paris,  1738,  avec  figures; 
en  allemand,  1750  ,  in-8°.  Encore  en 
danois  et  en  suédois.  La  première  édi- 
tion est  en  anglais,  1727.  —  Traité  sur 
les  maladies  de  l'organe  immédiat  de  la 
vue,  en  français,  Paris,  1735,  in-12. 
Amsterdam,  1732,  in-12.  en  anglais, 
en  allemand  ,  en  italien.  —  Traité  sur 
les  maladies  de  l'humeur  cristalline,  en 
anglais,  Londres,  1730,  in  8°.  — Tous 
les  maux  des  yeux  exactement  écrits 
dans  l'ordre  de  ses  leçons  et  pour  le 
service  de  ses  élèves ,  en  anglais  ,  en  al- 
lemand et  en  italien.  Son  cours  était  de 
trente  leçons.  —  Essai  sur  la  vision,  en 
angUis  et  en  italien.  —  De  vera  causa 
strabismi ,  Parisiis  ,  1738  ,  in-8»;  encore 
en  italien.  —  Dissertation  sur  l'art  de 
conserver  la  vue  ,  en  italien.  —  Disser- 
tation sur  les  différentes  espèces  de  fai- 
blesse de  la  vue  et  la  manière  de  les  gué- 
rir, dans  la  même  langue.  —  Traité 
univer.vl  de  la  nature  et  guérison  des 
maux  des  yeux,  avec  une  description 
exacle  de  plus  de  cinquante  différentes 
opérations,  la  plus  grande  partie  de  son 
invention  et  que  personne  ne  pratique 
que  lui  seul  et  ses  élèves,  avec  243  figu- 
res en  taille-douce,  représentant  tous 
les  différents  maux  qui  affligent  les 
yeux  et  leurs  contigus;  le  tout  des* 
— :  la  dernière  exactitude,  in-folio. 


Apr.  J.-C  1714  tnv. — WHYTT  (Ko- 
_ert ),  membre  delà  société  royale  de 
Londres  et  du  collège  des  médecins  de 
cette  capitale ,  enseigna  dans  les  écoles 
de  la  faculté  d'Edimbourg  vers  le  milieu 
de  ce  siècle.  Déjà  connu  par  les  mé- 
moires qu'il  publia  dans  les  Essais  d  E- 
dimbourg,  il  fut  encore  plus  accueilli  du 
public  lorsqu'il  mit  au  jour  les  ouvrages 
qui  furent  imprimés  sous  ces  titres  : 

An  essay  on  the  vital  and  other  invo- 
luntary  motion  of  animais.  Edimbourg, 
1751,  in-8°.  Partisan  zé\é  de  la  doctrine 
de  Stahl,  il  attribue  à  l'âme  les  princi- 
pales fonction*;  on  voit  cependant  à 
travers  son  attachement  au  parti  des 
animistes ,  qu'il  sent  la  nécessité  de  re- 
courir aux  principes  des  mécaniciens , 
car  il  s' efforce  de  temps  en  temps  de 
les  idées  de  Stahl 


de  Boerhaave.  —  An  essay  on  the  water, 

in  the  cure  of  tbe  stane.  Edimbourg, 
1755,  ii»-lî.  C'est  la  seconde  édition, 
augmentée  et  corrigée   par  l'auteur. 
M.  Roui  docteur  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris ,  a  traduit  cet  ouvrage  eu 
français  bous  le  titre  d'Essai  sur  1rs  ver- 
tus de  l'eau  de  chaux  pour  la  guérison 
de  la  pierre.  Paris,  1757,  in-12,  avec  la 
méthode  de  dissoudre  la  pierre  par  ta 
voie  des  injections,  par  Butler. — Physio- 
logie»! essays  conlainingan  inquiryinto 
the  causes  v/ich  promole  tbe  circulation 
of  the  Quids  in  the  very  small  vessels  of 
animais;  observations  on  tbe  sensibiïïty 
and  irritabiliiy  of  the  parts  of  ai  an  and 
other  animais.  Londres,  1755,  in-H. 
Edimbourg ,  1757,  1763  ,  in-12.  Il  Vé- 
lève  contre  les  principes  que  de  Hal- 
ler  a  déduits  de  ses  expériences  sur  la 
sensibilité  et  l'irritabilité  des  parties. — 
M.  Le  Bègue  de  Presle,  docteur  régent 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  a 
traduit  de  l'anglais  un  traité  de  Whytt, 
qu'il  a  fait  paraître  sous  ce  titre  :  Les 
vapeurs  et  maladies  nerveuses,  hypo- 
chondriaques et  hystériques,  reconnues 
et  traitées  dans  les  deux  sexes.  Paris, 
1767,  deux  volumes  in- 12.  Les  symp- 
tômes, qui  résultent  des  désordres  do 
système  nerveui,  sont  si  nombreux  et  si 
différents    quelquefois  d'eux-mêmes, 
qu'on  a  raison  de  regarder  ces  maladies 
comme  de  véritables  Protées.  Rien  n'est 
plus  difficile  que  d'en  donner  une  des- 
cription exacte;  aussi  M.  Whytt  s'est 
contenté  d'en  tracer  l'esquisse,  quoiqn  u 
ait  été  attaqué  lui-même  d'une  maladie 
de  cette  espèce.  Les  remèdes  qu'il  P™" 
pose  pour  la  cure  se  réduisent  principa- 
lement aux  amers,  au  quinquina,  »«j 
martiaux,  ans  bains  froids,  à  l'exercice  c 
aux  amusements  qui  égaient  et  distraient 
, les  malades  en  éloignant  la  crainte,» 
chagrin  et  l'inquétude ,  dont  ils 


Apr.  J.-C.  I7U.  _  THEOEN  (Jm* 
Chrétien  Antoine  ),  célèbre  chirurgie" 
allemand,  naquit,  le  13  septembre  »7H. 
à  Steinbeck,  petit  village  peu  éloigne 
de  Wissmar.  dans  le  Mecàleaiboorg. 
Les  désastres  de  la  guerre,  qui  avaient 
ruiné  sa  famille,  et  la  perte  de  son  père, 
qu'il  essuya  en  bas  âge,  influèrent  d  ont 
manière  fâcheuse  sur  son  éducation  « 
sur  ses  débuts  dans  le  monde.  Hj^0 m 
peine  les  premiers  élément»  de 
,  et,  à  l'âge  de 


•as,  rt  fut  rë- 
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Cette  condition  humiliante  révolta  enfin 
son  amour-propre,  et,  résolu  d'en  sortir, 
il  prit  le  parti  d'apprendre  un  métier. 
Son  frère  aîné,  qui  exerçait  la  profession 
de  tailleur,  le  reçut  en  apprentissage; 
nais  Theden  n'ayant  aucun  talent  pour 
l'aiguille,  s'attirait  sans  cesse  des  répri- 
mandes qui  ne  tardèrent  pas  à  le  dégoû- 
ter. Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  dessein 
4e  se  livrer  à  l'art  de  guérir.  Ses  parents 
le  placèrent  chez  un  chirurgien  de  But- 
zovr,  où  il  passa  quatre  année*  dans  une 
boutique  de  barbier,  sans  aucun  profit 
réel  pour  son  instruction.  Son  engage- 
ment étant  expiré,  il  se  ren<lit  à  Ros- 
tock,  puis  à  Hambourg,  a  Lubek  et  i  Dant- 
xick.  Ce  fut  en  cette  dernière  ville  qu'il 
obtint  enfin  du  service  dans  les  troupes 
du  roi  de  Prusse  et  qu'il  fut  attaché,  en 
qualité  de  chirurgien  ,  à  un  esca<iron  de 
cuirassiers.  La  ponctualité  avec  laquelle 
il  remplit  ses  devoirs  lui  mérita  bientôt 
l'estime  et  l'amitié  des  chefs  ;  mais  la 
jalousie  de  son  chirurgien  major  l'em- 
pêcha de  profiter  des  bontés  que  le  roi 
Frédéric  Guillaume  !•*  lui  avait  témoi- 
gnées, lors  d'une  revue  à  Riescm bourg, 
et  la  mort  de  ce  prinee  fit  évanouir  les 
espérances  de  fortune  et  d'avancement 
qu'il  avait  conçues  d'abord.  En  174?  ,  il 
vintà  Berlin,  où  (ecélèbreSchaarschmidt, 
juste  appréciateur  de  ses  talents,  l'honora 
d'une  tendre  amitié ,  et  lui  procura  de 
l'emploi,  comme  chirurgien-major,  pen- 
dant   la    seconde   guerre  de  Silésie. 
Au  bont  de  trois  ans.  il  fut  nommé  pen- 
sionnaire du  roi  à  Berlin  ,  reprit  ses 
études  avec  ardeur,  et  •€  livra  sans  re- 
lâche à  la  chirurgie  et  à  l'anatomie.  La 
guerre  de  sept  ans  lui  fournit  ensuite  des 
occasions  multipliées  de  développer  l'ha- 
bileté qu'il  avait  acquise  et  les  excel- 
lentes qualités  de  son  cœur.  Le  grand 
Frédéric  Télé  va   successivement ,  de 
grade  en  grade,  jusqu'à  celui  de  chirur- 
gien en  chef  dts  armées.  Theden  ,  dans 
ce  poste  éminent ,  améliora  toutes  les 
branches  du  service  de  santé,  et  déploya 
nne  activité  qui  lui  concilia  de  plus  en 
plus  les  bonnes  grâces  du  souverain.  Le 
successeur  de  Frédéric  l'honora  égale- 
ment de  sa  confiance,  et  Theden  jouit 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  d'une  estime 
et  d'une  considération  qu'il  ne  devait 
qu'à  son  mérite  réel  et  à  ses  émitients 
services.  La  mort  termina  si  carrière  le 
2!  octoMfc  t707.  Les  fatisueset  l'agita- 
tion continuelle  de  la  guerre  ne  l'em- 
pêchèrent pus  de  rédiger  les  observa- 
tions qu'il  avait  pu  recueillir  sur  un 
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théâtre  immense.  Ses  ouvrages  sont  pen 
nombreux  ,  mais  ils  portent  le  cachet  de 
l'expérience,  et  l'on  y  reconnaît  la  fou- 
che  ferme  et  hardie  d'un  homme  qui 
ne  se  hasarda  à  prendre  la  plume  qu'a- 
près trente  années  de  la  pratique  la  plus 
étendue.  Il  faut  cependant  excepter  toute 
la  partie  théorique,  qui  y  lient  malheu- 
reusement une  trop  grande  place  ,  et  qui 
ne  repose  que  sur  les  principes  surannés 
des  théories  humorales. 

Neue  Bemerkun n  und  Krfahrungen 
zur  Bereicherunp der  Wundarzneyhhnst 
und  mediein.  Berlin  et  Stettin,  1 771— 
1795  ,  in  8o.  —  Dnterricht  fuer  die  Un- 
terwun«laerzte  bey  Armeen.  Berlin, 
1774,  in-8°.  lhid.  1782,  in-8°.  Sends- 
chreiben  an  Bichter,  die  neu  erfunde- 
nen  cathéter  eus  der  Résina  elactica  be- 
treffend.  Berlin,  1777,  in  8». 

Biog.  Média 

Apr.J.-C.  1714.  —  CARRÈREfTho- 
mas), naquit  à  Perpignan  lel  1  février!7  f  4. 
— Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  en  prit 
l'habit  et  s'appliqua  à  l'élude  de  la  théolo- 
gie; mais  la  médecine  le  revendiqua,  il 
obtint  les  honneurs  du  doctorat  en  cette 
science  dans  la  faculté  de  sa  ville  natale. 
Le  21  février  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  pour  régenter  une  chaire  de  mé- 
decine pendant  la  vacance  ,  et  ce  choix 
fut  confirmé  par  la  voix  du  concours, 
d'où  il  sortit  victorieux  au  mois  d'octobre 
suivant.  Honoré  de  la  dignité  de  recteur 
de  l'université  de  Perpignan  en  1762  , 
il  s'occupa  du  projet  de  rétablir  ce  corps 
académique  dans  son  ancien  lustre.  Le 
besoin  de  réforme  était  urgent  ;  cette 
compagnie  touchait  au  moment  d'une 
décadence  totate:  mais  Carrère  se  con- 
duisit avec  tant  d'activité  ,  de  zèle  et  de 
prudence  pendant  et  après  son  rectorat , 
qu'il  eut  la  douce  satisfaction  d'avoir 
contribué,  par  ses  soins,  au  rétablisse- 
ment du  corps  dont  il  était  membre. 

En  1753  ,  il  fut  nommé  a  la  place  de 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Perpi- 
gnan, et  il  fut  successivement  chargé  de 
plusieurs  autres  missions  qui  font  preuve 
île  la  confiance  que  le  ministère  avait  en 
ses  lumières.  La  sociétéroyale  des  sciences 
de  Montpellier  en  connut  elle-même  Té- 
tendue;  etlemit  Carrèrcau  nombre  de  ses 
membres  en  1757.  Ce  médecin  était  par- 
venu au  faîte  des  honneurs  de  son  état; 
il  occupait  à  lui  seul  toutes  les  places 
distinguées  et  lucratives  destinées  à  ceux 
de  son  art  dans  le  Roussitlon  ,  lorsqu'il 
fut  attaqué  d'une  maladie  grave  qui  le 
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conduisit  au  tombeau  le  26  juin  17G4, 
dans  la  cinquante-unième  année  de  son 
âge.  Il  avait  épousé  Jeanne  Ruffat,  de 
laquelle  il  a  laissé  un  fils  dont  nous  par- 
lerons après  avoir  donné  les  titres  de  ses 
ouvrages.  Nous  passerons  sur  les  disserta- 
tions académiques  qui  grossissent  le  ca- 
talogue de  ses  écrits,  pour  nous  borner  à 
ceux  qui  ont  été  plus  répandus  dans  le 
public.  Tels  sont  : 

Réponse  a  une  question  de  médecine, 
dans  laquelle  on  examine  si  la  théorie  de 
mil] ne  .  ou  la  connaissance  des 
plantes  est  nécessaire  à  un  médecin. 
1740,  sans  indication  de  lieu  ni  d'impri- 
meur. Celte  réponse  e>t  adressée  à  Pierre 
Barrëre. —  Lettre  d'un  médecin  de  pro- 
vince à  M.  Louis  XX  ,  médecin  de  la 
faculté  de  Perpignan.  17  43  ,  in-4°.  — 
lir  |  »on  se  à  la  lettre  raisonnée  de 
Louis  XX  ,  médecin  de  la  faculté  de 
Perpignan.  1743  ,  in-4#.  —  Lettre  à 
M.  Gourraigne,  médecin  de  la  faculté 
de  Montpellier.  1743,  in-4°. — Réflexions 
sur  les  éclaircissements  que  M.  Simon  a 
donnés  au  sujet  de  la  maladie  d'un  offi- 
cier d'artillerie.  1744,  in-4°  La  maladie 
de  cet  oïlicier  est  le  sujet  sur  lequel 
roulent  les  quatre  derniers  ouvrages.  — 
Essai  sur  les  eaux  minérales  de  ÏNossa 
en  Confiant ,  sur  leur  nature,  sur  leurs 
vertus,  sur  les  maladies  auxquelles  elles 
peuvent  convenir,  et  sur  la  manière  de 
s'en  servir.  Perpignan  ,  1754  ,  in-12. — 
Réponse  à  l'auteur  d'une  lettre  sur  l'im- 
possibilité  de  reconnaître,  par  l'ouver- 
ture des  cadavres ,  les  causes  éloignées 
et  immédiates  des  maladies.  1755,  in-12. 
Les  ouvertures  des  cadavres  sont  de  la 
plus  grande  utilité,  c'est  par  elles  qu'on 
parvient  à  découvrir  certaines  causes 
des  maladies;  mais  il  faut  se  garder  de 
confondre  ces  causes  avec  leurs  effets. 
—  Traité  des  eaux  minérales  du  Roussil- 
ion.  Perpignan,  1756  ,  in-8°.  C'est  le 
premier  ouvrage  qui  ait  paru  sur  les 
eaux  minérales  de  cette  province. 

Apres  J.-C.  1714.  — FABRICIUS 
(Philippe-Conrad),  fils  de  Jacques  Fa- 
bricius, médecin  pensionné  de  la  ville 
de  Busbach,  étudia  la  médecine  a  Gies- 
sen  et  à  Strasbourg.  Il  fut  nommé  en 
1748  professeur  d'anatomie,  de  pbysio- 
logie  et  de  pharmacie  à  Helmstadt,  élevé 
en  1750  au  litre  de  conseiller  à  la  cour 
de  Brunswicb- Wolfcnbuttel,  plus  tard, 
élu  président  de  la  société  de  médecine 
de  Helmstadt,  et  enfin  doyen  de  cette 
faculté.  Mêle  2  octobre  1714,  il  mourut 


le  19  juillet  1774,  ayant  mis  au  jour  un 
grand  nombre  d'opuscules  académiques, 
dont  la  plupart  ont  de  l'intérêt. 

Diss.  de  aegro  epilepsia  saltatoria  la- 
borante.  Giessen,  1737,  in-4°.  —  Ides 
anatomix  practicx,  exbibens  raodum 
cadavera  bumana  rite  secandi.  YVetilar, 
1741,  in  S".  Ed.  altéra  auctior,  Halle, 
1774  ,  in-8°.  —  Guide  pour  les  dissec- 
tions, fait  par  un  prosecteur  exercé.  On 
y  trouve  par  occasion  des  observations 
curieuses.  Fabricius  a  vu  plusieurs  cas 
de  prolapsus  complet  de  la  matrice  sins 
inversion.  —  Primitiae  Florœ  Bulisba-  i 
censis,  s.  sex  décades  plantarum  rario- 
rum  inter  alias  Bulisbacura  sponte  nas- 
centium,  cum  observalionibu*,melhodoi 
plantarum  Tournefortianam,  Rivianam, 
Raianam  ,  Knautianam  et  Linneanam 
polissimum  concernent!  bu  s  etc.  WetS- 
lar,  1743,  in-8°. —  Ouvrage  d'un  habile 
observateur  sur  lequel  Ilaller  porte  le 
jugement  que  voici  Proprio  studio, ne- 
mine  jubente  aut  rémunérante,  piaulai 
sua?  civitatis  vicinas  accurale  perquisi- 
vit,  mullas  delexit,  quœ  fugerant  perspi- 
caces Dillenii  oculos;  in  difhcilioribus 
characteribus  naturam  curiosissime  spé- 
culât us  est.  Linneanos  cbaracleres  passim 
emendat,  involucrorum  incertitudînem 
oslendit,  inconstantiam  sfaminum  in  plu- 
rimis  demonstrat.u—  Sciagraplua  histo- 
riée physico-medicœ  Butisbaci  ejusque 
viciniœ,  cum  sylloge  observationum  ana- 
tomico-ebirurgico  medicarum  minus  vul- 
garium.  Wetxlar,  1740  ,  in  8°.  —  L'*tt" 
teur  énumère  les  plantes  vénéneuses  ou 
médicinales  des  environs.  —  On  trouve 
parmi  les  observations  un  cas  de  bles- 
sure mortelle  de  l'artère  vertébrale  en- 
tre l'atlas  et  l'occiput.  —  Un  cas  de  dé- 
troncation  du  fœtus.  —  Fabricius  nie  la 
luxation  des  vertèbres  cbez  les  pendus. 
— Il  regarde  l'opération  du  trépau  comme 
fort  dangereuse.  —  Oratio  de  autopsi* 
in  medicina  utilitate  et  piaeslantia. 
Helmstadt,  1748.  in-4°.  —  On  ne  peut 
apprendre  l'anatomie  avec  des  planches, 
quelque  bonnes  qu'elles  soient. — Progf» 
qno  facilitatem  insignem  extraction!» 
fœtus  vivi  et  incolumis  in  parturientibu» 
procidenlia  uleri  sine  inversione  l»bo- 
rantibus  tempestive  tenlalœ  nolabib 
quodam  casu  clinico-praclico  et  argur 
mentis  anatomicis  déclarât.  Helmstadt, 
1748,  in-4».— Thèse  remarquable,  réim- 
primée dans  la  collection  de  Haller. 
Commentalio  hislorico-physico-medica 
de  anima li luis  quadrupedibus,  avibus, 
amphibiis,  pisçibus  et  inseclii  WclW"r 
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•viac  indigents.  Helmstadt ,  1749,  in-8°. 

—  Progr.  invilator.  ad  sertionem  ana- 
ioraicam  cadaveris  sexus  feminei.  Helm- 
stadt, 17  49,  in  4°.  —  Progr.  singulària 
quaedam  in  tribus  cadaveribus  infanliti- 
bus   nuper  adnotata.  Helmstadt,  1749, 
in-49.  —  36  rôles  et  26  vertèbres  dans 
un  sujet.  —  Progr.  quo  morbum  et  cu> 
rationem  juvenis  prxgrandi  muscitlortim 
abdomims  inflammatione  et  pericutosa 
puris  in  cavum  illius  efTusione  laboran- 
tis  paracenlesi  in  inteprum  restituti  , 
anatomice  et  medice  considérât.  Helms- 
tadt, 17  49,  in-4".  —  Prolusio  academica, 
qua  disquiritur  utrutn  secundum  opi- 
nionem  vulgarem  assidua  tractatio  sludii 
medici  et  analomici  cum  primis,  plus 
txe Jii  et  mole&tiarum,  quam  amœnitatis 
conjunctum  babeat,  ac  an  il  la  cultores 
suos  ad  prxmafurara  mortem  disponat. 
Helmstadt,  1749  ,  in-4°.  —  Oratio  so- 
lemn.  de  insitrnibus  incrementis  et  cul- 
tura  qus  scientia  medica  fundationi  ara  • 
demiaruin  accepta  refert,  quum  Acad. 
Jul.  Carol.  suuin  natalem  1748,  ibid. 
octobris  celebravit.  Helmstadt,  1749, 
in-40.  —  D  ss.  de  pr.Tcipuis  cuutionibus 
in  sectionibus  et  perquisitionibus  cada- 
verum  bumanornm  pro  u;u  fori  obser- 
vandis.  Ibid,  J75G,  in-4°. — Tableau  des 
plaies  mortelles  et  des  plaies  non  mortel- 
les. —  Diss.  de  cognitionis  anastomoscos 
vasorum  insigni  usu.  Helmstadt,  1750  , 
in-4°.  —  Utilité  de  cette  connaissance 
en  physiologie  et  en  médecine  légale. 

—  Progr.  quo  sectioncm  et  demonstra- 
tionem  publicam  cadaveris  nom  i  m  s 
adulti  sexus  virilis  decollati  indicat. 
Helmstadt,  1750,  in-4».  —  Progr.  quo 
observationes  nonnulhs  anatomicas  in 
tribus  prabcedenlibus  cadavenbus  adultis 
factas  succincte  recenset,  et  sectionem 
anatomicam  indicit.  Helmstadt,  1750  , 
in-4°.  —  Glandes  de  Brunner  dévelop- 
pées.—  Appendice  intestinal.  —  Adhé- 
rence du  cœur  avec  le  péricarde.  —  Diss. 
observationes  quasdam  circa  constitu- 
tionem  epidemicara  anni  1750  adnotatas 
tistens.  Helmstadt.  1750,  in-4°. —  Diss. 
de  paralysi  bracbii  unius  et  pedis  alté- 
rais lateris  dysentericis  familiari.  Helm- 
stadt, 1750,  in-4°. —  Diss.  de  lethalitate 
vulnerum  ventriculi ,  secundum  princi- 
pia  analomica  et  medica  expensa.  Helm- 
stadt, 1751,  ir,  Reçus,  in  J.-C.-F. 
Schlegel,  collet,  opusc.  select.  ad.  med. 
forens,  t.  u,  n*  li.  —  Diss.  de  noxiis  ex 
cibis  onùndis  eflectibus.  Helmstadt, 
1751,  in -4°.  —  Oratio  de  pracipuis  Ger- 
manorum  in   rem  herbariam  mentis. 
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Ibid,  1751,  in- 1°. — Prolusio  anatomica 
dubia  quaedam  circa  novum  systema  evo- 
lutionis  vasorum  cutaneorum  naturalis 
in  morbo  variolarum  contingentis  expo- 
nens.  Helmstadt,  t751,ia-4*.  —  Pro- 
lusio sistens  nonnullas  observationes 
anatomicas.  Helmstadt,  1751,  in-4*. — 
Oratio  sol.  de  officiis  prorectoris  ncade- 
mici,  salulis  publicic  academiie  custodis, 
cum  fn  net  in  ne  medici  insigni  analogia 
et  convenienlia.  Helmstadt,  1751,  in-4°. 
—  Progr.  quo  causa;  infrequenliœ  vuU 
nerum  lethalium  piœ  minus  lethiferis  ex 
f  « b t  ic  i  corporis  humani  analomica  et 
situ  partinm  eruuntur.  Helmstadt,  1753, 
in  4°.  —  Kecus.  in  Schlegel,  coll. opusc. 
med.  for.  spect.  t.  îv.  n»  23.  —  Progr. 
quo  observationes  nonnullas  anatomicas 
snperis  sectionibus  collectas  recensere 
pergit  Helmstadt,  1754,  in-4°.— Samm- 
lung  einiger  mediciuisclier  responsorum 
und  sectionsberichte.  Recueil  de  quel- 
ques consultations  et  rapports  d'ouver- 
tures cadavériques.  I.  Sammlung  Helm- 
stadt, 1754.  —  II.  Samml.  Ibid,  17C0, 
in-8°.  Nouvelle  éd.  augmentée.  Halle  et 
Helmstadt,  1772,  in  8°.  —  Erjregiam  col- 
leclicnem  dit  WachsmutU  quam  parti  m 
Herstero,  partim  Fabricio  debemusînter 
primaria  scripta  refero.  Plusieurs  cas 
d'accusation  d'infanticide.  Plaies  de  poi- 
trine. —  Observationes  varia-  anatomi- 
ca;, in  act.  Acad.  nat.  curios.  t.  x,  et 
dans  le  Hcc.  périod.  d'obs.  de  méd.  1759. 
t.  vi.  Détail  des  maladies  les  plus  re- 
marquables, observées  à  Helmstadt,  dans 
les  années  1754  et  1755.  —  Diss.  de  bu- 
jus  s.Tcnli  enundationibus  studii  medici 
practici.  Helmstadt,  1755,  in-4°. — Diss. 
de  suppressa;  transpirationis  causis, 
morbisque  pracipui»  ex  eadem  ortis. 
Helmstadt,  1756,  in-4».  —  De  fonte 
martiali  medicato  Helmstadiensi  com- 
menlatio.  Helmstadt,  1756,  in  i"  Trad. 
en  français  dans  le  Recueil  périodique 
d'observations  de  méd.,  etc.  1757.  t.  vi, 
p.  503.  —  Diss.  de  ichtbyocolla.  Helm- 
stadt, 1750,  in-4°. — Diss.  de  alcali  fixo 
niinerali.  Helmstadt,  1756,in-4°. — Diss. 
distinguendo  certo  a  probabili  in  medi- 
cina.  Ibid,  1756,  in-4°.  —  Diss.  sistens 
genuinamcalculi  renalisgenesim.  Helm- 
stadt, 1757>in-4°.  .Mauvaise  théorie  ba- 
sée sur  des  faits  insuffisants.  Observation 
curieuse.  —  Enumeratio  melhodica 
pbintarum  borli  medici  Helmstadiensii. 
Helmstadt,  1759,  in-8°  ;  edilio  lia  auc- 
tior.  Ibid,  1763  ;  editio  II fa  posthuma 
aucta.  Ibid,  1776,  in-8°.  —  Programma 
responsionem  ad  dubia  contra  analysin 
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fontium  martialtum  sislens.  Helni<tadt, 
1757,  in-4°.  —  Programma  quo  Syllo- 
gen  obsi  rvalioouiu  analomicarum  ab 
anno  1754  ad  annum  1759,  in  theatro 
anatomico  flelmsladiensi  factaruin  com- 
municat  et  novas  suas  lectioncs  hy bernas 
indicit.  Ilelmstadt,  1759,  in  4°.  —  Briè- 
veté et  élroilesse  du  caual  intestinal  chex 
une  femme  octogénaire.  —  Vaste  dégé- 
ncration  carcinomateuse  dans  tous  les 
en  virons  d'un  cancer  ulcéré  de  la  ma- 
melle, chez  une  vieille  femme.  —  Inlus- 
susception  de  l'intestin  causée  par  des 
vers.  —  Poumon  droit  hépatisé  tout  en- 
tier, allant  au  fond  du  vase  quand  on  le 
mettait  dans  l'eau.  —  Fractures  multi- 
pliées des  os  de  la  tète,  sans  blessure 
apparente  au  dehors.  —  Diss.  de  Sul- 
phuris  antimonii  aurati  ciiuiio  usu  in 
arlhrilide  nonuullis  rasibus  illuslrato. 
Helnistadt,  1759,  in-4°. —  Diss.  deoleis 
distillât. s  aethereis.  Helmtlsdt,  174», 
in-4°.  —  Dissertation  remarquable  (liai- 
1er).  —  Observatiunes  in  puella  variolis 
defuncta.  Ilelmstadt,  1700,  in-4°. — 
Diss.  de  nephritide.  Ilelmstadt,  17G0, 
in-4°.  —  Diss.  de  motibus  convulsivis. 
Helmstadt,  I7G3,  in-4".  —  Animadver- 
siones  variî  argument!  ex  scriptis  Fa- 
bricii  minoribus  collegit,  nolisque  ad- 
jectis  edidit  Geo.  Rud.  Licbtenstein. 
fasciculus  I.  Ilelmstadt,  1783,  i»  4°. 
140  pp.  —  Ce  recueil ,  qui  n'a  malheu- 
reusement pas  été  continué,  renferme 
sept  des  opuscules  indiqués  précédem- 
ment. —  Obs.  d'anat.  —  Connaissances 
des  analomisies.  —  Blessures  de  l'esto- 
mac.—  Autopsies  cadavériques  médico- 
légales.  —  lnflainm.  des  muscles  de 
Tabdomen. —Accouchement,  la  matrice 
étant  en  prolapsus  sans  inversion.  — 
Discours  sur  la  vie  bien  réglée. 
(Dezkimkris,  Dict.  hist.  de  la  médecine.) 

Apr.  J.-C.  1714.  —  ELOY  (Nicolas- 
François  -  Joseph) ,  médecin  pension- 
naire de  Mons  sa  patrie,  naquit  dans 
cette  ville  le  20  septembre  171  i.  Ayant 
perdu  son  père  et  sa  mère  très-jeune 
encore,  ses  oncles  prirent  soin  de  son 
éducation,  et,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  ville  natale,  et  sa 
philosophie  à  Louvain,  il  se  livra  à  l'é- 
tude de  la  médecine  dans  celte  dernière 
faculté,  y  prit  le  grade  de  licencié  et 
m  ni  ensuite  se  perfectionner  à  Pans.  A 
son  retour  à  Mons  au  bout  d'un  an,  il  se 
livra  avec  zèle  à  l'exercice  de  sa  profes- 
sion, et  eu  1752  la  régence  de  la  ville 
lui  confia  l'emploi  de  médecin  pension- 


naire. Deux  ans  après  il  fut  nommé  mé- 
decin-,onsulLmt  de  la  duchesse  de  Lor- 
raine et  de  Bar.  Eloy  conserva  toujours  le 
premierde  ces  deux  titres,  et  plus  lard 
celui  déconseiller-médecin  ordinaire  du 
duc  Charles  de  Lorraine  et  de  Bar.  ,  ,^1 
On  doit  à  ce  médecin,  qui  mourut  le 
10  mars  17S8,  plusieurs  ouvrages  parmi 
lesquels  on  distingue  son  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine ,  publié  en 
1770,  dans  lequel  nous  avons  puisé  les 
principaux  matériaux  de  la  Biographie 
médicale  de  notre  Encyclopédie.  Les 
ouvrages  d'Eloy  sont  :  —  Réflexions  sur 
l'usage  du  thé.  Mons  1750,  in- 12 ,  pour 
montrer  l'abus  que  l'on  fait  de  celte 
boisson.  —  Réflexions  sur  une  brochure 
inli:ulée  Apologie  du  ihé,  1751,  in-12. 

—  Dictionnaire  historique  de  la  méde- 
cine ancienne  et  moderne,  etc.,  etc. 
Liège,  1755,  2  vol.  in-8°.  Mons,  1778, 
4  vol.  in  8".  Traduit  en  italien  avec  de 
nombreuses  additions ,  7  vol.  iu-8°.  — 
Cours  élémentaire  des  accouchements, 
distribué  en  quarante  leçons  avec  l'expo- 
sition sommaire  de  la  matière  que  l'on 
doit  expliquer  dans  chacune  d'elles,  etc. 

—  Mémoire  sur  la  marche,  la  nature,  les 
causes  et  te  traitement  de  la  dysenterie. 
Mons,  1780,  in-8°. —  Question  médico- 
pratique  :  si  l'usage  du  café  est  avanta- 
geux à  la  santé  et  s'il  peut  se  concilier 
avec  le  bien  de  l'Etal  dans  les  provinces 
Belgique*.  Mons,  178 1,  in- 8°. 

Apr.  J.-C.  1714.  —  BARBERET 
(Denis) ,  naquit  le  27  décembre  I7U, 
dans  le  bailliage  d'Arnay-le-Ducen  Bour- 
gogne. Après  avoir  étudié  la  médecine 
â  Montpellier,  où  il  reçut  le»  honneurs 
du  doctoral,  il  voyagea  eu  Italie,  et  vint 
ensuite  s'établir  à  Dijon  en  1743.  U 
était  membre  de  l'Académie  de  celte 
ville  depuis  1744,  et  agrégé  au  collège 
des  médecins  depuis  1746,  lorsqu'il  fat 
nommé  médecin  desarméesdu  roideFran- 
ce,  et  employé  en  cette  qualité  dans  l'île 
de  Minorqueel  en  Allemagne.  lia  été  en- 
suite désigué  pour  èlre  le  premier  méde- 
cin de  l'armée  qui  s'assembla  en  Bretagne. 
Après  avoir  ainsi  voyagé  d'un  endroit  à 
l'autre,  il  vint  résider  h  Bourg -en-Bresse, 
dont  il  fut  fait  médecin  pensionné  en 
1761  ;  m  .is  il  quitta  ceMc  ville  en  I7C6, 
pour  aller  remplir  la  charge  uV  médecin 
de  la  marine  au  département  de  Toulon, 
et  donner  des  leçons  d'analomie,  de  pa- 
thologie, de  matière  médicale  «tWe  bota- 
nique aux  chirurgiens  employés  dans  le 
même  déparlement.  Nous  avous  quelques 
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ouvrages  de  ce  médecin,  qui  ont  tous 
été  couronnés  par  différentes  jradémios: 
Dissertation  sur  les  rapporta  qu'il  y  a 
entre  les  phénomènes  «lu  tonnerre  et 
ceux  de  l'électricité.  Bordeaux,  J750, 
io-lf.  Mémoire  qui  a  remporté  le  pris 
de  physique  de  l'année  1761,  au  juge- 
ment,  de  l* Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Lyon.  Lyon,  1762, 
ia-12.  —  Mémoires  sur  les  maladies  épi- 
démiques  des  bestiaux.  Paris,  1766, 
in-8°.  B.irberet  est  encore  l'auteur  d'une 
Dissertation  sur  l'art  de  cultiver  la  vigne 
et  de  faire  le  vin,  d'une  autre  sur  la 
meilleure  manière  d'amender  les  terres. 

Apr  J.-C.  17 M. —  BERGEN  (Char- 
les- Auguste  DE;,  naquit  Je  1 1  aoûi  1714 
à  Francfort-sur-l'Oder,  de  Jean-George, 
professeur  en  médecine  dans  l'université 
de  cette  ville.  Après  avoir  f  <it  ses  pre- 
mières élu  les,  il  prit  du  goût  pour  la 
profession  de  son  père,  el  il  s'y  appliqua 
sous  lui.  Au  sortir  de  celte  école  il  passa 
il  celle  de  Levde,  où  il  suivit  les  leçons 
de  Bocrbaave  et  u'Albious.  Delà  ii  se 
rendit  à  Pans,  et  fit  dans  cette  capitale 
de  grands  progrès  dans  l'analomie  et  la 
chirurgie.  La  réputation  dont  Sait  marin 
et  Nicolaï  jouissaient,  l'attira  ensuite  s 
Strasbourg  ;  et  après  avoir  encore  visité 
les  plus  célèbres  Académies  de  l'Alle- 
magne, il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine l'an  1731.  L'année  suivante,  il  y 
fut  nommé  professeur  extraordinaire,  et 
en  1738  il  obtint  la  chaire  d'anatomie 
et  de  botanique  qui  était  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  son  père.  En  1744, 
il  succéda  à  Goclick*  dans  celle  de  thé- 
rapeutique et  de  palholocie,  et  il  en 
remplit  les  devoirs  avec  beaucoup  de 
distinction  jusqu'à  la  maladie  qui  ter- 
mina ses  jours  le  7  octobre  1700.  Ce  mé- 
decin s'est  beaucoup  occupé  de  l'anato- 
mie.  Ses  ouvrages ,  qui  consistant  prin- 
ci  paiement  en  dissertations  académiques, 
roulent  presque  tous  sur  cette  science. 
M.  Haller.  qui  les  a  recueillis,  les  a  in- 
sérés dans  la  collection  des  thèses  anato- 
miques  qu'il  a  publiées.  Lu  dissertation 
Z?«  nervo  ïntercosiati,  qui  parut  en  1 73 1 , 
s  mérité  de  grands  éloges  à  son  auteur; 
elle  est  remplie  de  recherches  iniéres- 
santes.  Celle  De  membrana  cellulosa, 
qui  fut  imprimée  en  1 7 3 2 ,  n'est  Dits  moins 
savante*  ainsi  que  plusieurs  autres  que  je 
passe  sous  Silence,  pour  donner  les  titres 
des  écrits  de  Bergen  qui  ne  sont  point  com- 
pris dans  la  cla.se  de  ses  dissertations  : 


Icon    nova    ventriculorum  errebri. 

Francofurti,  1734.  —  Prou  ranima  de 
nervi-»  quibu<dani  cranii  ad  novem  parie 
haclenus  non  relatis.  Francofurti,  1738. 
—  Metbodus  cranii  o>sa  dissuendi,  et 
machina?  hune  in  huem  construetc  per 
figuras  ligno  incisas  delineatio.  Franco- 
furti, 1741,  in— 4°. —  Penlas  observatio- 
Dum  anatomico—physiologicarum.  Ibi- 
dem, 1743,  in-4«.  —  Elément  a  physio- 
logie juxta  sdeeliora  expérimenta  Ge- 
neva,  1749,  in-8°.  —  Cet  ouvrage  est 
da  ns  le  goût  des  Inst  il  utions  de  Boerhaa  ve , 
que  l'auteur  suit  presque  d'un  bout  à 
l'autre.  —  Anatomes  expérimentais  pars 
prima  et  secunda.  1755.  1758,  in-8".  — 
Flora  Francofurlana,  facili  modo  élabo- 
ra I a  ;  .icce  lnnt  cn^itata  d'*  studio  liotani- 
ces  melhodice  et  proprio  marte  addis- 
cends.  terminorum  lechnicorum  nomen- 
clator,  et  indices  necessarii.  Francofurti, 
1750,  in-8«. 

Apr.  J.C.  1715.  —  KRUGER  (Jcau- 
Golllieb),  professeur  de  médecine  dans 
l'université  de  Hall  en  Saie,  membre 
des  académies  de  Berlin  et  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  mourut  en  1760,  âgé 
de  45  ans.  Nous  avons  de  lui  quelques 
ouvrages  en  allemand  sur  la  d  spute  en- 
tre les  animistes  et  les  mécanici  *ns,  qui 
divisait  alors  les  partisans  de  Stabl  d'a- 
vec la  plupart  des  autres  médecins.  Le 
premier  est  une  physiologie  qui  parut  à 
Hall  en  1743  et  en  1748,  in  8%  et  dont 
on  a  une  traduction  hollandaise,  impri- 
mée à  Amsterdam  en  1763,  sous  le  même 
format.  L'auteur  semble  y  tmir  le  mi» 
lieu  entre  les  sectateurs  de  Stahl  et  les 
mécaniciens;  il  soutient  cependant  le 
parti  de  ceux-là,  en  accordant  que  I  âaie 
préside  a  nos  fonctions.  Il  donna  un  au- 
tre écrit  en  allemand  publié  à  Hall  en 
1745,  in  8°,  dans  lequel  il  s'efforce  en- 
core de  concilier  le  système  des  ani- 
mistes avec  celui  des  mécaniciens  II  en 
parut  un  troisième  dans  la  même  langue 
en  1743,  in-4",  et  depuis,  deux  en  latin 
sous  ces  litres  : 

De  refrigeralione  sanguinis  in  pulmo- 
■ibus.  Hall»,  1748,  in-40.—  Ditlérenlio 
elateris,  loni ,  con traction is  vila'is,  vo- 
lunlarise,  sensibilitatis  et  irritabiiitalis. 
Ha!a8,  1754,  in-4«. 

Apr.  J.-C.  1715  «w,  —  BEHRENS 
(Conrad  Bertauld),  membre  de  l'Acadé- 
mie impériale  des  Curieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  d'Eudoxc  1er,  était  d'Hit- 
dcshcim  dans  la  Basse-Saxe,  étudia  la 
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médecine  à  Brème,  à  Helmsladt.  à  Stras- 
bourg  et  à  Le  y  île,  et  revint  en  1784 
prendre  le  bonnet  de  docteur  dans  l'uni- 
versité d'Helmstadt.  D'abord  «près  sa 
promotion,  il  servit  en  nualité  de  méde- 
cin dans  les  troupes  de  Brunswick  pen- 
dant la  guerre  de  Hongrie;  en  1702,  il 
fut  nommé  échevin  de  sa  ville  natale; 
en  1700,  il  fut  reçu  dans  l'Académie  de 
Berlin;  en  1712,' il  obtint  l'emploi  de 
médecin  de  la  cour  de  Brunswick-Lune- 
bourg;  enfin  il  mourut  le  4  octobre  1736. 
On  a  de  lui  quantité  d'observations  in- 
sérées dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie impériale  d'Allemagne,  et  des  trai- 
tés en  sa  langue  maternelle  sur  des  sujets 
de  médecine ,  de  généalogie  et  d'his- 
toire. Il  en  a  aussi  écrit  en  latin,  et 
parmi  les  uns  et  les  autres,  voici  ceux  qui 
Ont  rapport  à  l'objet  de  ce  Dictionnaire  : 

De  conslitutione  artis  mcdicn».  H  cl  ni - 
stadii,  1691,  in-8°. —  Medicus  legalis. 
Helmstadt.  1690,  in-8%  en  allemand. 
On  y  trouve  plusieurs  questions  médico- 
légales,  et  l'histoire  de  différentes  per- 
sonnes mortes  subitement,  dont  l'auteur 
a  fait  l'ouverture.  —  Selccta  medica  de 
medicinœ  natura  et  certitudine.  Franco  - 
furli  et  Lipsiœ,  1708,  in-8».  Il  y  jwrle 
de  la  dignité  de  la  médecine ,  des  fonc- 
tions de  ses  ministres,  et  des  sectes  qui 
font  époque  dans  l'histoire  de  cette  scien- 
ce.—  Selccta  dislclica,  sive,  de  recta  et 
convenieute  ad  sanitatem  ■  vivendi  ra- 
tione  tractatus.  Francofurli,  1710,  in-4°. 

Rodolphe- Augustin  Behrens,  fils  du 
précédent,  a  aussi  donné  quelques  ou- 
vra ces  au  public  : 

Trias  casuum  memorabilium  medico- 
rum.  Guelpberbiti,  1727,  in-4°.  —  De 
imaginario  quodam  miraculo  in  gravi 
ocuiorum  niorbo,  ejusdemque  sponUnea 
atque  fortuila  sanalione.  Brunopoli, 
1734,  in-4°.  Il  y  détaille  le  traitement  et 
la  guérison  d'une  maladie  de  l'œil,  que 
Mongeron  a  placé  parmi  les  miracles  du 
diacre  Pâris. —  De  felicitate  medicorum 
aucla  in  terris  Brunsvicensibus.  Bruno- 
poli,  1747,  in  4*.  Il  y  parle  des  nouveaux 
privilèges  accordés  au  collège  des  méde- 
cins de  Brunswick,  et  par  occasion,  il 
réfute  les  sentiments  de  ceux  qui  ont 
prétendu  que  la  plupart  des  médecins 
de  l'ancienne  Rome  étaient  esclaves. 

Apr.  J.-C.  1715.  —  UNDERWOOD 
(MichelJ,  docteur  en  médecine,  chirur- 
gien de  l'hôpital  des  femmes  en  couches 
de  Londres,  médecin  de  la  princesse  de 
Galles,  s'est  fait  une  grande  réputation 
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par  un  ouvrage  sur  les  maladies  des  en- 
fants. Il  était  né  en  1715,  et  mourut  le 
10  décembre  1795. 

Surgical  tracts,  contaîning  a  treatise 
on  ulcers  of  the  legs;  hints  on  a  sue- 
cessful,  melhod  of  treating  some  scro- 
fulous  tumours,  and  the  mammary 
ahscess  and  sore  nipples  of  lying-ifi 
women  ;  with  observations  on  the  more 
common  disorders  of  the  eye,  an  on 
gangrené.  Londres,  1787  ,  in-8°,  2d. 
édition,  revised,  enlarged ,  and  defeo- 
ded. Londres,  1788,in-8°.  Ibid  «Londres 
1799,  in-8».  — Treatise  on  the  diseases 
of  children.  Londres,  1784,  in-8°.  A 
new  édition  revised  and  enlarged.  1789, 
1  vol.  in- (2,  1795,  2  vol.  in- 12.  Lon- 
dres, 1799,  3  vol.  in-12.  Trad.  en  fran- 
çais par  Lefebvre  de  Villebrune.  Paris, 
17.,  in-8°.  Nouvelle  édition  avec  de  nom- 
breuses additions,  par  Euzèbe  de  Salle. 
Paris,  182.,  in-8°,  2  vol. 

(Dézeimeris,  Vict.hist.  de  la  mtd.) 

Apr.  J.  C.  17 1 5.  —  WATSON  (Guil- 
laume), savant  médecin  anglais,  et  l'un 
des  premiers  botanistes  de  celle  nation 
qui  reconnurent  la  supériorité  du  sys- 
tème de  Linné,  était  fils  d'un  négociant 
estimé  et  naquit  à  Londres  en  1715.  A 
l'âge  de  quinze  ans,  on  le  mit  en  ap- 
prentissage chez  un  apothicaire.  Dès  si 
jeunesse ,  il  eut  un  goût  décidé  pour 
l'histoire  naturelle,  et  particulièrement 
pour  la  botanique.  Celte  passion  le 
porta  à  faire  de  fréquentes  herborisa- 
tions autour  de  Londres.  Son  habileté 
et  son  zèle  dans  sa  profession  le  firent 
remarquer  parmi  les  membres  de  la  So- 
ciété royale,   dans  laquelle  îl  *n.,r* 
en  1741.  Bientôt  après  son  admission 
dans  cette  société,  il  se  distingua  comme 
botaniste,  et  composa  plusieurs  mémoires 
qui  furent  imprimés  dans  les  Transac- 
tions philosophique*.  Les  découvertes 
qu'il  fit  en  électricité  contribuèrent  aussi 
beaucoup  à  étendre  sa  réputation,  non- 
seulementen  Angleterre,  mais  même  dans 
toute  l'Europe.  En  1757,  l'université  de 
Halle  lui  envoya  un  diplôme  de  docteur 
en  médecine.  Le  même  honneur  lui  M 
aussi  conféré  par  celle  de  Witlemberg;. 
Peu  de  temps  après ,  il  perdit  les  privi- 
lèges de  la  compagnie  des  apothicaires, 
et  devint  licencié  du  collège  des  méde- 
cins en  1759.  Au  bout  de  trois  ani,  " 
fut  nommé  l'un  des  médecins  de  l'hopit" 
des  Enfants-Trouvés ,  place  qu'il  con- 
serva le  reste  de  sa  vie.  11  mourut 
10  mai  1787,  laissant  une  foule  de  me- 
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moires  for  des  sujets  très-variés,  qui  ont 
paru  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques ,  le  Gentleman's  magasin  et  les 
lion  don  médical  observations.  On  a  de 
lui  un  traité  intitulé  : 

An  account  of  a  séries  of  experiments 
instituted  wîtb  à  view  of  asccrlaining  Ihe 
most  succesful  melhod  of  inoculating 
the  sinall  pox.  Londres,  1769  ,  in-8°. 

(  Biog.  med.  ) 

Ap.  J.-C.  1716. —LEIDENFROST 
(Jean-Gotllob),  né  le  24  novembre  17 15 
à  Ortenberg,  dans  le  comté  de  Stolberg, 
fit  ses  études  à  Giessen ,  a  Leipzick  el  à 
Halle.  Après  avoir  pris  le  grade  de  doc- 
teur dans  l'université  de  celle  dernière 
ville,  il  fil  divers  voyages,  vint  à  Berlin, 
qu'il  habita  pendant  quelque  temps  ,  et 
prit  du  service,  comme  médecin  ,  dam 
les  troupes  prussiennes  ,  avec  lesquelles 
îl  ht  la  première  campagne  de  Silésîe. 
En  1743,  l'université  de  Duisbourg  lui 
conféra  une  chaire,  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  2  décembre  1794.  Il 
a  inséré  une  foule  d'articles  et  de  mé- 
moires détachés  sur  toutes  sortes  de  sujets, 
dans  la  Gaselte  littéraire  de  Duisbourg, 
et  publié  en  outre  les  opusculcssuivants: 
IJissci  tatio  de  ni o l i b us  corporis  huma- 
ni,  qui  fiunt  in  proportione  harmonica, 
praesertim  crisibus  et  febribus.  Halle, 
1741,  in-4°.  —  Acrisia,  hiatus  et  errores 
crbeos  perpétua*,  quant  celeb.  Segnerus 
forma  vit  in  duo  capila  geometrin  illu- 
stra Wolfii.  Berlin,  1742,  in-8«.—  Pro- 
gramma de  valvulo  intestini  singulari. 
Duisbourg,  1750,  in -4°.  —  Exercitatio 
academica  de  succis  herbarum  recentium 
recenter  expressis  eorumque  usu  ad  mor- 
bos  praeter  scorbutum  adhibitis.  Duis- 
bourg, 1751  ,  in-4*5.  -  Exercitatio  aca- 
demica de  coagulo  seroso  et  ejus  résol- 
vent bus  medicinis.  Duisbourg,  1762, 
in-4°.  —  Etercilatio  academica  exhibens 
non  nu  Ha  s  observationes  circa  aquae  siru- 
plicis  naturam.  Duisbourg,  1763,  in-4*. 

—  De  aqua;  communis  uonnullis  qualita- 
tibus  tracta  tus.  Duisbourg,  1766,  in-8°. 

—  Ibid.,  1796,  in- 8°.  —  Programma  de 
booore  terreis  medicaminibus  restituen- 
do.  Duisbourg,  p.  I,  1766;  II,  1769, 
in-4*».  —  Exercitatio  academica  de  le- 
Ihargo  hirudinis.  Duisbourg,  1768,  in-4°. 

—  Exercitatio  academica  medico-foren- 
sis  de  scriptionis  possibilitate  et  imprdi- 
mentis.  Djrisbonrg,  1769,  in- 4°.  —  Dis- 
sertatio de  methodo  explorandi  roorbo- 
rum  latentes  causas  per  vitalium ,  ani- 
maiium  et  naluralium  funclionuin  exa- 
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men.  Duisbourg,  1768,  in-40.  —  Oratio 
funebris  post  exsequias  rite  pa raclas  Job.- 
Hildebr.  Wilhofii  habita.  Duisbourg, 
1769,  in -4°. —  Propcmplicon  inaugurale 
de  utilitate  hypothesium.  Duisbourg  « 
1771,  in-4°.—  Viudiciœ  pro  officio  con- 
troverso  musculi  digasthci.  Duisbourg, 
1771,  in-4».  —  Dissertatio  de  sensu  gu- 
slus,  qui  in  faucibus  est,  ab  eo,  qui  per 
linguam  exercetur,  plane  diverso.  Duis- 
bourg, 1771,  in-4°.  —  Dissertatio  de  ma- 
chinas definilione,  et  quatcnus  corpus 
humanum  sit  machina.  Duisbourg,  1771, 
io-4*. —  Dissertatio  de  morbo  coiivulsivo 
epidemico  Germanorum,  vulgo  die  Krie- 
bel-Krankheit.  Duisbourg,  1771,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  rachitidc.  Duisbourg, 
1771  ,  in-4°.  —  Dissertatio  de  motu  pe- 
ristaltico  cutis  humans  aliquando  visi- 
bili.  Duisbourg,  1772,  in-4°. —  Disser- 
tatio de  sacch  *ri  efleclibus  salubribus  et 
insalubribus  in  corpus  humanum.  Duis- 
bourg, 1776,  in-8°.  —  Dissertatio  de  ar- 
thritîde  vaga.  Duisbourg,  1776,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  morbis  ossium.  Duis- 
bourg, 1776,  in-4°.  —  Dissertatio  de  dy- 
senteria  ,  qu«  anno  1779  laie  grassata 
est.  Duisbourg,  1780,  in-40.  —  Disserta- 
tio de  illa  hacmoptisi ,  quam  phthisis  se- 
qui  solet.  Duisbourg,  1781  ,  in-4°.  — 
Tentamen  chymicum  de  theoria  solulio- 
num.  Duisbourg,  !782,  in-4°.  —  Disser- 
tatio desymptomatibusqualitalum.  Duis- 
bourg, 1782,  in- 4°.  —  Dissertatio  de 
cancro  scorbutico.  Duisbourg,  1782, 
in-4°. — SuperPythagorico,  mentem  esse 
numerum,  consideraliones  meJicrc;  ad- 
jecUc  J.  B.-C.  de  Schoenleben  tentamini 
decaloreanimali.  Duisbourg,  1783, in-4°. 

—  Dissertatio  de  oleorum  dulcium  vir- 
tutemedica  resolvente.  Duisbourg,  1783, 
in-4°.  —  Properapticon  inaugurale,  quo 
fabula  cartesiana ,  cerebrum  esse  senso- 
rium  commune,  falsilatis  arguitur,  Duis- 
bourg, 1784,  in- 4°.  —  Dissertatio  de  as- 
t  h  ma  te.  Duisbourg,  1784  in-4».  —  Dis- 
sertatio de  tinnitu  aurium.  Duisbourg, 
1784,  in-4°.  —  Dissertatio  de  susurra 
aurium.  Duisbourg,  1766,  in-4°.  —  Con- 
fessio  ,  quid  putet  per  experientiam  di- 
dicisse  de  mente  humuna.  Duisbourg, 
1793,  in-8°.  — Trad.  en  allemand,  Duis- 
bourg, 1794,  in-4».  —  Après  la  mort  de 
Leidenfrosl,  il  parut  :  —  Opuscula  phy- 
sico-ebimica,  et  medica,  antehac  seorsim 
édita,  nunc  post  ejus  obitum  collecta. 
Lemgo,  1797-1798,  4  vol.  in-8*. 

{Biog.  med.) 

Apr.  J.  C.  1715.  —  HEVIN  (Pru- 
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dent),  célèbre  chirurgien  du  dix  huitième 
siècle,  naquit  à  Paris  eu  171  S-  Son  père, 
qui  était  lui  raè  ne  un  chirurgien  asaes 
habile,  le  destina  à  suivre  la  carrière 
chirurgicale,  pour  laquelle  le  jeune  lié- 
vin  montra  bientôt  le  goût  le  plus  vif. 
Après  avoir  fuit  d'excellentes  études  clas- 
siques, il  (ut  a  Imis  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité ,  qui  était  alors  l'école  où  se  for- 
maient presqu'eiclusivement  les  prati- 
ciens l**s  plus  célèbres  de  la  capitale. 
Hévin  fut  successivement  chirurgien  ga- 
gnant maîtrise  el  chirurgie» -major  de 
cet  établissement.  11  obtint  en  1737  le 
litre  de  maître  en  chirurgie,  et  devint  le 
gendre  du  célèbre  Quesnay,  qui  l'aida 
constamment  de  ses  conseils,  et  se  plut 
à  lui  communiquer  toutes  les  lumières 
de  sa  longue  expérience.  A  l'institution 
de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  Hé- 
vin lut  appelé  à  l'aire  partie  de  ce  corps 
illustre,  qui  lui  confia  la  place  honorable 
et  importante  de  secrétaire  pour  la  cor- 
respondance. Quelque  temps  après .  il 
obtint  la  chaire  de  thérapeutique  chirur- 
gicale au  colli  ge  royal  de  chirurgie.  Sa 
réputation  se  répandit  alors,  au  moyen 
des  nombreux  auditeurs  qu'il  rassemblait 
à  ses  leçons.  Louis  XV  le  nomma  pre- 
mier chirurgien  des  Dauphines;  plus 
tard  il  obtint  le  même  titre  auprès  du 
Dauphin  ;  enfin,  en  1770,  Madame,  sœur 
du  roi,  lui  confia  également  le  soin  de  sa 
santé.  Il  fut  nommé  aussi  inspecteur  des 
hôpitaux  militaires  et  des  colonies.  Les 
Académies  des  sciences  de  Lyon,  de 
Stockholm,  et  plusieurs  sociétés  savantes 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Hévin,  conti- 
nuant ainsi  une  carrière  marquée  par 
des  travaux  importants  et  par  de  nom- 
breux succès  dans  la  pratique,  obtint,  en 

1788,  la  place  de  vicc-di recteur  de  l'A- 
cadémie royale  de  chirurgie,  mais  il  ne 
remplit  pas  loug-temps  les  fonctions  at- 
tachées à  ce  poste  :  sa  mauvaise  santé  , 
plus  encore  que  son  grand  âge,  le  retint 
chez  lui  et,  son  mal  iahant  des  progrès 
rapides,  il  mourut  à  Paris  le  3  décembre 

1789.  Héviu  occupe  une  place  distinguée 
dans  les  fastes  de  la  chirurgie  française. 
Peu  de  personues  réunirent  à  un  plus  haut 
degré  que  lui  les  qualités  nécessaires  à 
l'enseignement.  Dans  ses  cours ,  bril- 
laient constamment  l'ordre,  la  méthode, 
la  précision.  Son  nom  est  honorablement 
associé  à  ceux  des  membres  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Académie  royale  de  chirur- 
gie. Ses  écrits  portent  l'empreinte  d'un 
esprit  sévère  et  d'un  jugement  droit; 
plusieura  de  ses  mémoires  sont  ornés 
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d'une  érudition  qu'il  sut  toujours  fécon- 
der et  reudre  utile  par  des  critiques  ju- 
dicieuses. Enfin,  on  trouve  dans  ses  ou- 
vrages lui  caractère  de  clarté  et  d' utilité 
pratique  que  l'on  chercherait  vainement 
dans  les  productions  plus  brillantes.  Il 
ne  paraît  pas  qu'Hévin,  adonné  tout  en- 
tier à  ses  devoirs  de  professeur  et  d'aca- 
démicien ainsi  qu'aux  travaux  des*  clien- 
te e,  ail  jamais  pris  une  part  active  dans 
les  querelles  qui  s'élevèrent,  à  l'époque 
où  il  vivait,  entre  les  médecins  et  les 
chirurgiens;  il  resta  même  habituelle- 
ment étranger  aux  discussions  dont  les 
opérations  de  la  taille,  de  la  cataracte  et  de 
la  fistule  lacrymale  furent  de  son  temps 
l'objet  dans  le  sein  même  de  l'Académie.  Il 
remplissait  plutôt  alors  le  rôle  d'obser- 
vateur et  de  juge  que  celui  de  combat- 
tant. Ses  principaux  écrits  sont  : 

Précis  d'observations  sur  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  l'œsophage.  — 
L'auteur  divise  les  corps  étrangers  arrê- 
tés dans  l'œsophage  en  ceux  qui,  incapa- 
bles de  nuire,  soit  par  leur  forme,  soit 
par  leur  composition,  doivent  être  pous- 
sés dans  l'estomac;  en  ceux  qu'il  faut 
extraire  ;  enfin ,  en  ceux  qui  devraient 
être  retirés,  mais  qui,  à  raison  de  leur 
situation  trop  profoude ,  ne  peuvent 
qu'être  enfoncée,  et  en  ceux  qu'il  n'est 
possible  de  faire  passer  ni  par  la  bouche 
ni  par  l'estomac.  Hévin  décrit  avec 
exactitude  les  moyens  qu'il  faut  employer 
pour  remplir  chacune  de  ses  indications; 
si,  depuis  la  publication  de  son  travail, 
la  chirurgie  s'est  enrichie  de  procédés 
nouveaux  ,  la  doctrine  qn'il  a  émise  a 
conservé  toute  sa  justesse,  et  l'on  doit 
encore  se  conformer  à  ses  préceptes.  — 
Recherches  historiques  et  critiques  snr 
la  néphrotomie  ou  taille  des  reins.  — -  Cet 
écrit,  moins  important  que  le  premier,  a 
pour  objet  de  prouver  que  jamais  on  n'a 
ouvert  le  rein  pour  eu  extraire  des  cal- 
culs urinaire6,  et  qu'il  ne  faudrait  re- 
courir à  cette  opération  que  si  l'organe 
renfermait  un  abcès  qui  vint  faire  saillie 
à  l'extérieur.  —  Recherches  historiques 
sur  la  gastrotomic  ou  l'ouverture  du 
bas- ventre  dans  les  cas  de  volvulus  ou 
l'inlussusception  d'un  intestin.  —  Ana- 
lysant presque  tous  les  faits  connus  de 
gAStrotomie,  à  la  suile  des  maladies  in- 
testinales, Hévin  démontre  dans  ce  tra- 
vail que  la  plupart  d'entre  eux  ne  se  rap- 
porteuLqu'a  des  opérations  de^hernie,  et 
qu'il  ne  faut  jamais,  quoi  qu'en  ait  dit 
Paul  Barbette,  inciser  le  ventre  daos  l'in- 
tention de  remédier  à  une  lésion  dont 
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l'existence  n'est  jamais  démontrée  chez 
le  sujet  vivant. — Ces  trois  mémoires  sont 
insérés  parmi  ceux  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie.  —  Cours  de  pathologie  et 
de  thérapeutique  chirurgicales.  Paris , 
1780,  in- 8°.  —  Ilévio  rédigea  d'abord 
cet  ouvrage  sur  les  manuscrits  de  Simon, 
son  confrère  et  son  ami;  mais  l'ayant 
considérablement  augmenté  ,  il  en  fit, 
sous  son  nom  seul  une  nouvelle  édition 
en  deux  volumes  in-8°.  Paris,  17  84.  Cet 
ouvrage,  i  »  imprimé  en  1793,  est  remar- 
quable par  la  multitude  des  matières  que 
1  auteur  y  a  rassemblées  ;  il  forme  une 
collection  de  préceptes  relatifsà  toutes  les 
maladies  chirurgicales,  une  sorte  de  ma- 
nuel qui,  naguère  encore,  était  mis  avec 
fruit  entre  les  mains  des  jeunes  chirur- 
giens, {oiog.  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1715.  —  NANNONÏ 
(Ange  ) ,  chirurgien  de  l'hôpital  de 
Sainte-Marie  la-Neuve  à  Florence,  en- 
seigna la  chirurgie  dans  celte  ville,  où 
il  jouissait  il'une  grande  réputation  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle.  Ou  a  de  lui 
différents  ouvrages  qui  ont  été  bien  ac- 
cueillis du  public  : 

Trattato    délie  malaltie    délie  ma- 
melle. Florence,  1746,  in-4°.  11  vante 
le  vinaigre,  en  fumigations,  contre  la 
plupart  des  maladies  des  mamelles; 
nuis,  à  l'eiemplc  de  tait  d'autres  'pi  se 
sont  épuisés  eu  réflexions  sur  la  nature 
du  cancer,  il  regarde  l'amputation  com- 
me le  seul  moyen  curatif  de  ce  mal  dé- 
solant.—  Dissertazioni  cliirurgiehe  délia 
nstola  lacrimale,  cataratta,  etc.  Paris, 
1748,  in  8    Il  y  est  question  de  médi- 
caments dessiccatifs  et  caustiques ,  dont 
Fauteur  explique  l'action  d'uue  manière 
assex  vraisemblable.  —  Discorso  chirur- 
gien nell'introduzzione  al  curso  délie 
operazioni.  Florence,  1750,  in- 4°.  L'au- 
teur parle  surtout  desdiflérentes  manières 
d'amputer  les  membres.  —  M.  Berlrandi 
parle  d'un  autre  traité  de  Nannoni  , 
qui  a  paru  sons  ce  titre  :  Délia  sitnpli- 
cita  di  medicare.  La  simplicité  du  trai- 
tement a  toujours  clé  la  pierre  de  touche 
de  la  bonne  médecine  et  de  la  bonne 
chirurgie  :  dès  qu'on  connaît  la  nature 
et  les  causes  d'une  maladie,  on  n'em- 
ploie point  tantôt  un  remède  et  tantôt  un 
autre  ;  on  se  tient  à  celui  indiqué.  —  Me- 
moriasuU'  anevrisma  delta  piegalura  del 
cubito.  Florence,  1784.  llaller  a  donné, 
dans  le  huitième  livre  de  sa  Bibliothè- 
que de  chirurgie,  un  long  article  sur  les 
ouvrages  d'Ange  Nannoni. 
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Apr.  J.-C.  1715.  —  KAAU-BOER- 
I1AAVE  (Abraham),  médecin  de  Leyde, 
prof»  sseur  de  médecine  en  l'université 
de  Pelersbourg,  membre  de  l'Académie 
impériale  de  la  même  ville,  était  de  La 
Haye,  où  il  naquit  en  171 6,  de  Jacquet 
ka  m,  docteur  en  droit  et  en  médecine, 
et  de  Marguerite  Boerhaave,  sœur  du 
célèbre  Herman.  Il  fit  ses  premières 
études  dans  sa  patrie,  et  delà  il  se  rendit 
en  1733  à  Leyde,  où  il  suivit  les  leçons 
de  Bernard-S  froi  Albinus,  d'Herinan 
OosterdychSi  hacht,  d'Adrien  von  Moyen 
et  de  Jérôme-David  Gaubius,  proloseurs 
de  la  faculté  de  médecine.  En  1736,  il 
arriva  à  Kaau  un  accident  bien  singu- 
lier. Il  perdit  l'ouïe  pendant  la  nuit  :  et 
le  matin  appelant  son  domestique,  il  se 
mit  dans  une  étrange  colère  de  ce  qu'il 
ne  lui  réponJait  pas.  Cependant  obser- 
vant le  mouvement  des  lèvres  de  ce  gar- 
çon, it  commença  à  se  douter  de  sa  surdité; 
alors  il  frappa  sur  une  table  et,  n'enten- 
dant aucun  son,  il  en  fut  convaincu. 
Celte  surdité  le  rendit  très-incommode 
dans  la  société;  niais  elle  ne  l'empêcha 
pas  de  devenir  savant  en  plusieurs  gen- 
res. 11  fut  en  particulier  si  éloquent, 
qu'ayant  prononcé,  le  4  septembre  1737, 
un  discours  De  gaudiis  alchemistarum  , 
on  admira  également ,  et  les  grâces  de 
l'orateur  et  la  beauté  de  la  diction.  Ce 
succès  lui  valut  une  médaille  que  les  cu- 
rateurs de  l'université  de  Lejde  firent 
battre  à  son  honneur.  L'année  suivante, 
Kaau  fut  admis  au  doctorat,  et  bientôt 
après,  il  joignit  à  son  nom  celui  de 
Boerhaave;  ainsi  que  son  oncle  l'avait 
souhaité  de  son  vivant,  parce  qu'il  se 
voyait  sans  enfant  mâle.  —  11  fut  appelé 
en  1740  à  Pelersbourg,  en  qualité  de 
médecin  de  la  cour  impériale  En  1743 
il  obtint  la  dignité  de  conseiller  d'Etat 
et  en  1748  celle  de  premier  médecin , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Moscou  le  7  octobre  1753.  On  a  de  Kaau 
plusieurs  mémoires  qu'on  trouve  dans  le 
nouveau  recueil  de  l'Académie  de  Pé- 
tersbourg;  mais  il  ne  s'est  point  borné 
à  ces  pièces ,  les  ouvrages  suivants  sont 
encore  de  lui  : 

Dissertatio  de  squirrbo.  Leyde,  1738, 
in -4°.  —  Perspiralio  dicta  llippocrsti 
per  universum  corpus  anatomice  illu- 
strais. Lugduni  Batavorum,  1738,  in- 1 2. 
Il  a  divisé  ce  traité  en  trente -deux  cha- 
pitres ,  dans  lesquels  il  décrit  d'abord 
les  principales  parties  de  notre  corps  ; 
il  en  déduit  ensuite  les  conséquences 
relatives  à  la  pratique  de  la  médecine. 
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Il  n'oublie  même  pas  les  parties  qui  pa- 
raissent moins  essentielles,  (elles  que  la 
peau ,  les  glandes  et  les  papilles  de  cet 
organe,  les  poils,  les  ongles,  la  graisse, etc. 
Les  questions  qu'il  traite  relativement 
à  ces  différents  sujets,  ont  un  air  de 
nouveauté  qui  plaît  et  qui  instruit.  Il 
s'étend  fort  au  long  sur  l'exhalation  et 
l'inhalation  interne  et  externe.  11  prouve 
qn'Hippocrate  a  eu  une  connaissance 
assez  parfaite  de  la  transpiration  ;  mais 
que  Sanctorius  en  a  mieux  développé 
les  effets.  Suivant  Kaau,  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain  qui  sont  pourvues 
d'épidémie,  transpirent;  et  l'épiderme, 
félon  lui,  ne  se  trouve  pas  seulement 
sur  la  peau,  mais  tapisse  tous  les  viscè- 
res creux.  —  lmpetum  faciens  dictum 
Hippocrati  per  corpus  consentiens  pni- 
lolopice  et  physiologice  illustratum. 
Lugduni  Katavorum ,  1745,  in-12.  Il  y 
traite  de  l'action  de  l'âme  sur  le  corps  ; 
et  à  la  faveur  des  petites  anses  nerveuses 
qui  entourent  les  artères,  il  explique  le 
pouvoir  qu'elle  a  sur  ces  dernières.  Il 
s'étend  sur  les  phénomènes  du  sommeil 
et  les  effets  de  l'opium ,  qu'il  expose  en 
habile  physiologiste.  «  C'est  l'ouvrage  le 
plus  importaut  de  Kaau,  celui,  dit  Bois- 
seau, qui  lui  a  mérité  l'honneur  d'être 
si  souvent  cité  par  tous  les  partisans  de 
l'existence  du  principe  vital,  et  par  tous 
les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  sym- 
pathies. Cet  ouvrage  est  en  effet  un 
traité  des  sympathies  sous  un  titre  assez 
bizarre;  les  nouvelles  idées  médicales, 
ou  si  l'on  veut  les  idées  médicales  re- 
nouvelées de  nos  jours,  en  font  presque 
une  production  de  circonstance.  Il  con- 
tient des  faits  très-intéressants  et  pré- 
senté* avec  beaucoup  de  précision.  »  — 
Sermo  academicus  de  iis  qux  virum  me- 
dicum  perficiunt  et  ornant.  Ibidem, 
1752,  in-8°.  —  Historia  anatomica  in- 
fantis,  cujus  pars  corporis  inferior  mons- 
trosa.  Petropoli,  1754,  in-4°,  avec  figu- 
res. —  Historia  altéra  anatomica  infantis 
Ibidem,  1757,  in-4°.  —  De  iis  quae  vi- 
rum medicum  perficiunt  et  exornant. 
Pétersbourg,  1757,  in  4». 

Âpr.  J.-C.  1715.  —  ERXLEBEN 
(Dorothée-Chrétienne),  dont  le  nom  de 
famille  était  Leporin,  vint  au  inonde  à 
Quedlinbourg  le  13  novembre  1715.  ou 
son  père.  Chrétien-Polycarpe  Leporin, 
connu  par  quelques  ouvrages,  exerçait 
la  profession  de  médecin.  Pendant  son 
enfance,  qu'une  constitution  faible  et 
délicate  rendit  orageuse,  elle  suivit  avec 
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assiduité  les  leçons  qu'on  donnait  a  son 
frère,  et  apprit  les  éléments  de  la  langue 
latine  avec  beaucoup  de  facilité.  Son 
père,  surpris  des  disposition*  étonnantes 
qu'elle  montrait,  et  de  son  goût  décidé 
pour  les  éludes  les  plus  abstraites,  réso- 
lut de  lui  faire  apprendre  la  médecine. 
Elle  y  fit  de  rapides  progrès;  et  le  roi 
de  Prusse,  à  qui  l'on  parla  d'elle  comme 
d'une  femme  extraordinaire,  la  recom- 
manda en  1741  à  l'université  de  Halle, 
pour  qu'elle  y  fût  soumise  aux  épreuves 
du  doctorat,  lorsqu'elle  s'y  présenterait. 
Cependant  Dorothée  ne  profita  pas  sur- 
le-champ  de  cette  faveur,  son  mariage 
avec  Jean-Chrétien  Erxleben,  ministre 
de  l'Evangile  ,  qui  eut  lieu  l'anuée  sui- 
vante, la  détourna  de  ses  premiers  pro- 
jets ;  peut-être  même  les  embarras  et 
les  soins  du  ménage  les  lui  auraient-ils 
fait  abandonner  tout  à  fait,  si  la  nécessité 
de  repousser  des  insultes  publiques 
qu'elle  eut  à  essuyer  ne  l'avait  pas  enfin 
décidée  à  faire  usage  du  rescript  du  roi. 
Elle  se  rendit  donc,  en  1754,  à  Halle  et, 
le  12  juin  de  cette  même  année,  le  grade 
de  docteur  en  médecine  lui  fut  conféré 
solennellement  sous  le  décanat  de  Jean 
Junker,  exception  jusqu'alors  inouïe  en 
Allemagne,  et  dont  on  n'avait  eu  d'exem- 
ples qu'en  Italie.  Libre  alors  d'eiercer 
à  son  gré  l'art  de  guérir,  elle  j  consacra 
tous  les  moments  dont  ses  devoirs  d'é- 
pouse et  de  mère  lui  permirent  de  dis- 
poser. Elle  devint  veuve  en  1759,  et 
survécut  peu  à  une  perte  qui  l'affligea 
profondément  ;  un  cancer  au  sein  ter- 
mina douloureusement  sa  carrière  le  13 
juin  1762.  Deux  de  ses  fils  lui  ont  sur- 
vécu, l'uu  dont  il  sera  question  plus 
loin,  l'autre,  Jean-Henri  Erxleben,  qui 
devint  professeur  de  jurisprudence  à 
Marbourg,  et  conseillé  privé  de  justice 
du  prince  de  Hcsse-Cassel.  Elle  a  écrit 
quelques  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 
Gruendliche  Untertuchungen  der  Ur- 
sachen,  die  das  weibliche  Geschlecht 
vom  studieren  abbalten.  Berlin,  1742  , 
in-8°.  Francfort  et  Leipsick,  1749,  in  8°. 
—  Disserlatio  inauguralis  quod  nimis 
cito  ac  jucunde  curare  sapins  fiât  causa 
minus  tulae  curationis.  Halle,  1754, 
in-4°.  Trad.  en  allemand  par  l'auteur 
même,  Halle,  1755,  iu-8*. 

Apr.  J.-C.  1715.  —  BARON  (Théo- 
dore), vint  au  monde  a  Paris  le  17  juin 
1715.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
au  collège  de  Beauvais,  l'exemple  de  son 
père  et  de  son  frère  lui  inspira  pour  la 
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médecine  ce  goût  qui  semblait  être  celui 
de  sa  famille.  Il  est  vrai  que  son  aïeul, 
son  bisaïeul  et  son  trisaïeul  ne  furent 
pas  médecins;  mais  ils  louchèrent  de 
bien  près  à  cette  profession ,  car  ils  fu- 
rent tous  trois  apothicaires  du  roi  en 
son  artillerie  à  Paris.  La  chimie  devint 
la  passion  de  Baron,  dès  le  moment  qu'il 
se  mit  sur  les  bancs  de  la  faculté  de  sa 
ville  natale;  ce  fut  dans  les  leçons  du 
célèbre  Rouelle  qu'il  puisa  les  principes 
de  cette  science,  et  que  son  goût  pour 
elle  prit  les  accroissements  qui  le  con- 
duisirent lui-même  à  la  célébrité  dont 
il  a  joui  dans  cette  partie  de  l'art.  —  Il 
reçut  les  honneurs  du  doctorat  le  12  oc- 
tobre  1742,  mais  il  ne  se  pressa  pas  de 
se  livrer  à  la  pratique.  Il  juignit  encore 
aux  préceptes  de  Rouelle,  ceux  d'As- 
truc  et  de  Lemery  ;  il  médita  long-temps 
la  théorie,  avant  que  de  se  montrer  au 
public  comme  médecin.  La  dissertation 
qu'il  adressa  à  l'Académie  des  sciences, 
sur  la  propriété  remarquable  que  le  sel 
de  tartre  a  de  précipiter  tous  les  sels 
sur  lesquels  il  n'a  aucune  action  ;  ses 
recherches  et  ses  expériences  sur  le  bo- 
rax, et  sur  un  sel  appelé  borek,  qu'on 
avait  apporté  de  Perse  et  qu'on  donnait 
pour  du  borax  naturel ,  commencèrent 
la  réputation  de  Baron  parmi  les  chimis- 
tes. Ces  écrits  lui  procurèrent  la  con- 
naissance d'Hellot,  qui  était  chargé  alors 
d'examiner  tout  ce  qui  paraissait  au  bu- 
reau deM.  Rouillé  concernant  les  mines, 
les  teintures,  les  arts  et  les  manufactures. 
En  1748  il  fut  nommé  adjoint  à  Hellot 
dans  cette  place  de  confiance,  dont  sa 
probité  et  ses  talents  le  rendaient  égale- 
ment digne.  11  saisit  avec  ardeur  une 
occasion  si  favorable  de  se  livrer  tout 
entier  à  son  goût  pour  les  expériences 
de  chimie;  mais,  malheureusement,  il 
n'en  jouit  que  pendant  deux  ans,  et  fut 
remercié  pour  des  molifs  dont  il  serait 
inutile  de  rendre  compte.  Ce  qui  est 
certain  c'est  que  cet  événement  nuisit 
à  sa  fortune,  et  qu'il  eut  besoin  de  toute 
sa  philosophie  pour  le  soutenir.  —  Son 
chagrin  fut  un  peu  adouci  par  sa  récep- 
tion à  l'Académie  des  sciences  en  17 52  ; 
ses  excellentes  observations  ont  enrichi 
plus  d'une  fois  les  Mémoires  de  cette  il- 
lustre compagnie.  Eu  1766,  il  fut  nommé 
censeur  royal.  Mais  Baron  ne  s'est  pas 
contenté  d'éclairer  la  chimie  par  ses  pro- 
pres expériences,  il  a  quelquefois  tra- 
vaillé, pour  les  progrès  de  l'art,  sur  les 
ouvragesdes  autres;  el  c'est  a  cette  loua- 
ble émulation  que  nous  somints  rede- 
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vables  de  ses  Notes  sur  la  Pharmacopée 
de  Fui  Ut  ,  et  des  excellentes  augmenta- 
tions qu'il  a  faites  au  Cours  de  chimie  de 
Lemery,  qui  parut  en  IT56,  in  -4°. — 
Après  avoir  parlé  des  ouvrages  de  Ba- 
ron, on  lui  doit  la  justice  de  dire  un  mot 
de  son  caractère.  Ses  moeurs  étaient 
douces  et  honnêtes;  l'homme  était  aussi 
estimable  en  lui  que  l'auteur.  Il  consa- 
crait tous  ses  moments  à  l'exercice  et  à 
l'étude  de  sa  profession  ;  il  était  même 
si  attaché  à  son  cabinet,  qu'on  a  re- 
marqué qu'il  avait  lu  tous  les  volumes 
qui  composaient  sa  bibliothèque,  où 
rien  n'était  par  ostentation.  Ce  médecin 
était  depuis  long-temps  tourmenté  de 
la  goutte  el  d'une  hernie  ombilicale  qui 
lui  causait  de  fréquentes  coliques;  ces 
maux,  qu'aucun  remède  ne  put  dissiper, 
terminèrent  sa  carrière  le  10  mars 
17G8. 

Ap.  J.-C.  1716  e/iv.—  BLEGN Y  (Ni- 
colas de),  chirurgien  du  dernier  siècle  , 
homme  singulier  qui  joua  toute  sorte  de 
rôles  pour  s'accréditer  dans  le  public  r 
était  de  Paris.  11  fut  pendant  quelques 
années,  clerc  de  la  compagnie  de  Saint- 
Corne,  où,  entendant  toujours  parler  de 
la  chirurgie,  il  crut  en  savoir  assez  pour 
prendre  un  privilège.  Dionis  nous  ap- 
prend qu'il  se  maria  a  une  sage-femme  et, 
suivant  M.  Astruc,  la  construction  des 
bandages  pour  les  hernies  fut  sa  pre- 
mière occupation.  Il  semble  que  cette 
profession  aurait  dîi  le  fixer;  mais  à 
l'imitation  de  M.  Bourdelot,  qui  te- 
nait chez  lui  des  a  semblées  de  sa- 
vants, il  se  mit  à  la  tète  d'une  académie 
de  nouvelles  découvertes  eu  médecine. 
Celte  société  publia  ses  mémoires  par 
cahiers  de  chaque  mois.  Les  trois  pre- 
mières années  parurent  sous  son  nom  ; 
mais  aux  suivantes,  il  n'est  plus  fait 
mention  de  lui.  Bonet  prit  la  peine  de 
traduire  ces  journaux  en  latin  et  de  les 
faire  imprimer  sous  le  titre  de  Zodiacus 
medico  gallicus.  Année  première,  1 679, 
Genevœ,  1680,  in-4°.  Année  deuxième, 
1680.  Année  troisième,  1681  ,  Gencvs, 

1682,  deux  volumes  in-4°.  Années  1682, 

1683,  ibidem,  1685,  in-4°.  Comme  Ble- 
gny  y  traitait  les  auteurs  de  la  première 
distinction  d'une  manière  outrageante»  . 
le  conseil  crut  devoir  interdire  1  impres- 
sion de  cet  ouvrage;  il  le  fit  par  un  ar- 
rêt qui  parut  en  1682  et,  malgré  celle 
défense,  le  journal  fut  encore  continué 
pendant  un  an.  Au  bout  de  ce  terme, 
Blegny   changea  de  plan  ;  il  s'associa 
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avec  Gautier,  médecin  de  Niort,  qui  de- 
meurait alorsà  Amsterdam,  pour  qu'il  fît 
imprimer  les  mémoires  qu'il  lui  eu  »  oyait. 
Ils  parurent  en  1684  ,  sous  le  titre  de 
Mercure  savant. 

Mais  -Blegny  n'était  pas  subitement 
passé  à  l'état  de  directeur  d'Académie; 
il  avait  préludé  à  celte  fonction  impor- 
tante, par  des  occupations  moin*  bril- 
lantes. Il  annonça  par  diverses  affiches 
un  cours  de  chirurgie,  et  il  donna  des 
leçons  particulières  aux  élèves  qui  s'y 
présentèrent.  Il  fit  un  cours  de  pharma- 
cie aux  garçons  apothicaires;  et  un  au- 
teur moderne  ajoute  qu'il  s'avisa  de 
faire  un  cours  de  perruques  aux  carrons 
perruquiers  qu'il   recevait  moyennant 
une  somme  d'argent.  Enfin  ses  premiers 
succès  l'enhardirent  a  viser  à  quelque 
chose  de  plus  considérable;  il  fut  nom- 
mé chirurgien  ordinaire  de  la  reine,  en 
1G78,  et  chirurgien  ordinaire  de  Phi- 
lippe duc  d  Orléans,  en  1G8:J.  Il  vint 
même  à  bout,  par  ses  intrigues,  d'ob- 
tenir, en  I G87 . la  charge  de  médecin  ordi- 
nairedu  roi;etla  Franceétonuée  ne  vit  pas 
sans  mécontentement,  qu'on  eût  décoré 
de  ce  titre  important,  un  homme  qu'on 
savait,  ailleurs  qu'à  la  cour,  n'avoir  ni 
mœurs,  ni  étude,  ni  science.  Mais  le 
voile  qui  cachait  tant  de  défauts  ne  tarda 
pas  à  tomber.  Hleguy  avait  entrepris  de 
faire  revivre  l'ordre  du  Saint-Esprit  au- 
trefois établi  à  Montpellier;  il  s'en  di- 
sait chevalier  commandeur  et,  en  qua- 
lité d'administrateur  général,  il  intentait 
des  procès  à  ceux  qu'il  croyait  avoir 
usurpé  les  revenus  anciennement  atta- 
chés à  cet  ordre.  Il  s'était  encore  avisé 
d'établir,  à  Pincourt,  un  hôpital  pmr  les 
pauvres  malades;  mais  le  roi,  informé  que 
celte  fon  l.ition  u'étaitqu'uu  prétexte  pour 
cacher  les  débauches  qui  s'y  faisaient, 
fit  emprisonner  cet  aventurier  le  4  juin 
1693.  On  l'enferma  d  abord  au  For-l*E- 
vêque  ;  puis  de  là  on  le  conduisit  au  châ- 
teau d'Angers,  d'où  il  sortit  nu  bout  de 
huit  ans  et  *c  rendit  à  Avignon.  Il  y 
exerça  la  médecine  avec  une  sorte  fle 
réputation;  et  il  y   finit  sa  vie,  que 
moins  d'ambition  aurait   rendue  plus 
heureuse. 

Blegny  a  employé  le  peu  de  talent 
qu'il  avait,  à  la  composition  des  ouvrages 
suivants  : 

L'art  de  guérir  les  maladies  véné- 
riennes expliqué  par  les  principes  de  la 
nature  et  de  la  mécanique.  Paris,  1673  , 
in-12.  La  Haye,  1633  ,  in-8".  Lyon, 
1G92,  in-12.  Amsterdam,  1096,  iu-8°. 
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En  anglais,  Londres,  1676,  in-8*.  II  y 
loue  beaucoup  la  décoction  de  gaïac,  et 
il  en  met  les  vertus  en  parallèle  avec 
celles  du  mercure.  —  L'art  de  guérir  les 
hernies  de  toute  espèce  d.ms  les  deux 
sexes,  avec  le  remède  du  roi.  Paris,  1676, 
169."]  ,  in-12.  Ce  livre  parait  avoir  été 
publié  pour  augmenter  le  débit  de  ses 
bandages  élastiques,  qu'il  vante  par-des- 
sus tous  les  autres.  Il  vante  encore 
plusieurs  remèdes  chimiques;  et  en  par- 
ticulier ,  l'emplâtre  du  Prieur  de  Ca- 
brières.  On  y  trouve  des  détails  anato- 
miques   et    pratiques  sur  les  hernies  , 
mais  la  plupart  font  preuve  de  l'igno- 
rance de  l'auteur.  —  Histoire  anato- 
mique  d'un  enfant  qui  a  demeuré  vingt- 
cinq  ans  dans  le  ventre  de  sa  mère.  Pa- 
ris, 1079,  in- 12.  L'enfant  était  pétrifié,  et 
à  peine  y  trouvait-on  la  ligure  humaine. 
— Le  remède  anglais  pour  Ij  guérison  des 
fièvres.  Paris,  IGSI,  iG83,  in  12.  Bruxel- 
les, 1G82,  in-12.  C«  t  écrit  fut  publié  par 
ordre  du  roi,  à  qui  T.ilbol  avait  vendu 
la  méthode  de  donner  le  quinquina.  — 
La  doctrine  des  rapports  ,  fondée  sur  les 
maximes  d'usage  et  sur  la  disposition  des 
nouvelles  ordonnances.   Lyon,    108-4  , 
in-12.  —  Le  bon  usage  du  thé  ,  du  café 
et  du  chocolat  pour  la  préservation  et  la 
guérison  des   maladies.   Lyon,  1G87  , 
in  12.  Paris,  1087  ,  in-12.  —  Secrets 
concernant  la  beauté  et  la  sanlé.  Paris, 
1G86,  1089,  deux  volumes  in  8°. 

Ap.  /.-  C.  1 7 1 C em>. — ALSTON  (Char- 
les), médecin  écossais,  était  professeur  de 
médecine  et  de  botanique  à  Edimbourg. 
Il  a  publié,  en  1751,  un  ouvrage  anglais, 
écrit  en  faveur  des  marins,  dans  le- 
quel il  présente  l'eau  de  chaux  comme 
utile  dms  le  scorbut  putride,  moins  par 
sa  vertu  antiseptique,  qu  •  par  sa  qua- 
lité pénétrante,  dcterstve  et  diurétique. 
Il  y  donne  encore  la  manière  d'employer 
la  chaux  pour  préserver  l'eau  de  la  cor- 
ruption. Cet  écrit  est  intitulé  :  A  disser- 
tation on  quicklime  and  lime-water. 
Mais  Alslon  ne  s'est  point  borné  à  la 
composition  de  cet  ouvrage,  on  lut  doit 
les  suivants  : 

Tyrocinium  Ed>raburgense.  Edim- 
burgi ,  175$,  in-8«.  Il  y  est  parlé  de  six 
cents  plantes  rangées  suivant  la  méthode 
de  Tournefort.  Ce  livre  est  précédé 
d'une  dissertation  sur  le  principe  de  la 
botanique  ,  dans  laquelle  l'auteur  donne 
des  règles  pour  l'étude  de  cette  science 
et  condamne  beaucoup  de  principes  de 
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Linné.  —  Lectures  on  the  mater»  rae- 
dica  ,  containiug  Ihc  nalir.il  hislory  of- 
drogs,  tueir  v  irlues  Bnd  doses  elc.  Lon- 
dres, 1770,  1772,  deux  volumes  in-4». 
Cel  ouvrage  ,  qui  a  été  rédigé  sur  les 
manuscrits  de  l'auteur  et  publié  par 
J.  Hope,  pnrfteseur  de  l'nniversilé  d'E- 
dimbourg ,  contient  quatre-vinçt  deux 
leçons,  dont  les  onze  premières  servent 
d'introduction  Alston  \  parle  de  l'in- 
vention des  remèdes,  de  la  manière  dont 
ils  produisent  leurs  effets,  des  révolu- 
tions que  la  médecine  a  éprouvées,  etc. 
Il  donne  des  notions  succinctes,  mais 
exactes,  sur  l'histoire  naturelle  des  dro- 
gues,  sur  leurs  vertus,  sur  leurs  doses; 
il  y  a  joint  des  instructions  pour  l'étude 
de  la  matière  médicale,  it  nu  appendix 
sur  la  manière  de  dresser  les  formules. 
On  trouve,  dans  ces  leçons,  des  réflexions 
sages  ,  des  recherches  profondes  et  des 
observation*  utiles. 

Ap.  J.-C.  17IG.  —  DAUBENTON 
(Louis -Jean- Marie  j.  Un  écrivain  mo- 
derne a  remarqué  d'une  manière  géné- 
rale, en  retraçant  les  progrès  les  plus 
récents  des  sciences  n  iturelles  ,  que  les 
médecins  les  avaient  utilement  cultivées 
daos  tous  les  temps,  et  que  leurs  travaux 
occupaient  nécessairement  une  place  très- 
étendue  dans  l'histoire  de  ces  connais- 
sances auxquelles  on  ne  s'est  même  li- 
vré d'une  manière  spéciale  que  dans  le 
dix-builièine  siècle.  Cette  réflexion  ,  si 
honorable  pour  les  médecins,  et  qui  se 
présente  d'à. Heurs  si   naturellement  à 
l'esprit  des  lecteurs  instruits,  expliquent 
comment  nous  avons  dù  faire  entrer  dans 
ce  dictionnaire  la  biographie  de  Duiben- 
ton  et  de  plusieurs  autres  savants  qui 
paraissent  moins  appartenir  à  la  classe 
des  médecins  qu'à  celle  de  physiciens  et 
des   naturalistes.  —  Daubenton  naquit 
à  Monibar  le  20  mai  1718;  il  fit  ses 
premières  études  chez  les  Jésuites,  et 
montra  de  très-bonne  heure  eetle  dou- 
ceur de  mœurs  et  celle  aptitude  au  tra- 
vail qui  formaient  les  principaux  traits 
de  son  caractère.  —  Sa  vie  privée  ne 
commença  à  se  lier  sensiblement  avec 
son  existence  littéraire  qu'à  l'époque  où, 
arrivé  à  P*ris  pour  étudier  la  théologie, 
il  se  livra  à  la  médecine.  —  Les  sciences 
naturelles  en  général  et  l'anatomie  en 
particulier  commençaient  alors  à  être 
cultivées  en  France  avec  autant  d'acti- 
vité que  de  succès.  Daubenton  suivit  les 
leçons  des  savants  académiciens  qui  con- 
tribuaient le  plus  alors  aux  progrès  de 


MÉDICALE.  4t5 

ces  sciences ,  Baron  et  Coll  de  Villars 
(Wiuslow  ,  Hunaud  et  Antoine  de  Jus- 

sieu). 

Il  prit  ensuite  ses  degrés  à  Reims  ,  en 
17  40  et  en  1 741.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  revint  dans  sa  ville  natale  pour  s'y  livrer 
à  la  pratique  de  la  médecine  ;  ce  qu'il  fit 
beaucoup  de  succès  dans  le  traite- 
ment d'une  épidémie.  Des  liaisons  avec 
ButTon  ,  (pii  jetait  alors  les  bases  de  son 
grand  travail  sur  l'histoire  de  la  nature  , 
di  tournèrent  Daubenton  de  l'exercice  de 
l'art  de  guérir,  pour  l'attacher  tout  en- 
tier à  l'histoire  naturelle.  —  Ce  change- 
ment dans  la  direction  de  ses  travaux  fixa 
son  si  jour  à  Paris,  où  il  obtint  la  place 
de  garde  et  démonstrateur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Admis  par  l'eiercice 
de  son  nouvel  emploi,  à  la  collaboration 
de  son  illustre  compatriote,  il  se  consa- 
cra, dans  le  muséum  d'histoire  naturelle, 
qui  se  trouvait  alors  bien  incomplet, à  une 
longue  suite  de  recherches  et  d'observa- 
tions sur  l'anatomie  des  animaux.  Son 
travail  parut  dans  la  première  édition  de 
l'ouvrage  de  BuÛon,  qui  sentit  très-bien, 
dans  la  suite,  que  cetle  anatomie  de  dé- 
tail ,  cetle  mesure  de  parties,  cette  des- 
cription minutieuse  d'organes,  dont  les 
lavants  de  profession  ont  peut-être  exa- 
géré l'importance,  n'appartenaient  pas  à 
une  histoire  générale  de  la  nature,  et  ne 
pouvaient  l'intéresser,  lui,  ni  les  lec- 
teurs auxquels  il  s'adressait,  que  d;ius  les 
résultais  élevés ,  ou  les  vues  générales 
que  l'esprit  philosophique  devait  en  dé- 
duire. 

Celle  opinion  de  Bufton,elle  retranche- 
ment qu'il  nt  du  travail  de  son  collabora- 
teur dam  l'édition  in  - 1 2  de  son  Histoire 
naturelle,  affligèrent  profondément  Dau- 
benton ,  et  ce  ne  fut  pas  malheureuse- 
ment le  seul  ehagrin  et  la  seule  contra- 
riété que  lui  ht  éprouver  la  publication 
de  la  description  du  muséum  confié  à  sa 
surveillance.  —  Réaumur,  qui  exerçait 
alors  une   grande  influence,,  comprit 
Daubenton  dans  son  animosité  et  son 
injustice  pour  Bufîon.  Son  ami  Deli- 
gnac,  dans  ses  Lettres  à  un  Américain, 
n'oublia  pas  ce  dernier  et  critiqua  amè- 
rement la  classification  du  cabinet  du 
roi.  Il  paraîtrait  même  que  celte  espèce 
de  guerre  littéraire  a1  la  hen  'COop  plus  loin 
et  que  Buflon  avait  été  obi  gé  d'employer 
son  crédit  auprès  de  madame  de  Pompa- 
dour  pour  soutenir  Daubenton  et  lui 
faire  obtenir  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux. —  Les  naturalistes  de  profession 
n'ont  pas  d'ailleurs  montré  assez  d'im- 
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partialité  relativement  h  cette  circon- 
stance, mais  ils  ont  eu  raison  de  regretter 
que  Buffon  se  fût  privé,  dans  la  suite, 
de  la  collaboration  de  Daubenton  pour  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages.  — 
Les  écrits  que  Daubenton  publia  plus 
tard ,  en  mettant  à  profit  les  nombreux 
sujets  de  recherches  qu'il  avait  à  sa  dis- 
position ,  ont  eu  pour  objet  l'enseigne- 
ment ou  la  rédaction  de  quelques  ouvra- 
ges didactiques,  mais  plus  souvent  l'exa- 
men de  différentes  questions  plus  ou 
moins  importantes  dans  des  mémoires 
particuliers. —  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  mémoires  se  rapportent  à  l'histoire 
naturelle  :  deux  d'entre  eux,  qui  sont  in- 
sérés dans  la  collection  de  l'Académie 
des  sciences,  ont  fait  connaître  cinq  es- 
pèces de  chauves-souris  et  une  espèce  de 
musaraigne  qui  jusqu'alors  avait  échappé 
à  l'observation  des  naturalistes.  Un  troi- 
sième mémoire  a  été  consacré  à  l'histoire 
du  chevrotin  qui  produit  le  musc,  et 
contient  des  détails  curieux  sur  son  or- 
ganisation (année  1772,  2*  partie).  La 
conformation  singulière  des  organes  de 
la  voix  dans  plusieurs  oiseaux  étrangers, 
a  fait  le  sujet  d'un  quatrième  mémoire 
qui  se  trouve  également  dans  le  recueil 
des  Actesde  la  même  académie  pour  1781 . 
Daubenton  a  fait ,  en  outre,  d'heureuses 
applications  de  l'anatomie  comparée  à  la 
géologie,  et,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  tou- 
jours heureux  dans  ses  conjectures,  il  a  , 
sous  ce  rapport,  ouvert  une  carrière  im- 
mense, et  détruit,  par  plusieurs  recher- 
ches sur  les  os  fossiles ,  les  idées  absur- 
des que  les  savants  accueillirentquelque- 
fois,  et  qui  se  reproduisaient  presque 
toujours  lorsque  l'on  déterrait  les  osse- 
ments de  quelque  grand  animal.  —  A 
juste  titre,  Daubenton  est  regardé  comme 
le  promolcur  de  ce  genre  d'anatomie 
comparée  (l'anatomie  des  fossiles);  et 
les  savants  n'ont  point  oublié  la  sagaci- 
té avec  laquelle  il  reconnut,  au  moyen 
de  cette  anatomie ,  que  l'os  prétendu  de 
la  jambe  d'un  géant,  que  l'on  conservait 
au  garde-meuble,  n'était  autre  chose  que 
le  radius  d'une  girafe ,  dont  le  Muséum 
ne  possédait  pas  encore  de  squelette.  — 
Les  mots  animaux  et  animai  ont  peut* 
être,  dans  notre  langue,  un  sens  trop 
étendu.  Buffon,  qui  a  fait  plusieurs  fois 
cette  remarque ,  pensait  qu  il  faudrait  le 
restreindre  aux  animaux  invertébrés  et 
aux  animaux  à  sang  rouge  (animaux  ver- 
tébrés ).  Daubenlon  a  développé  cette 
idée,  en  l'appuyant  de  preuves  et  d'exem- 
ples, daus  un  mémoire  où  il  proposait  de 
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rapporter  à  deux  grandes  divisions  bien 
séparées  les  animaux  vertébrés  et  les 
animaux  invertébrés ,  qui  présentent,  eu 
effet,  deux  manières  d'être  très-différen- 
tes, et  que  1'  on  ne  peut  rapprocher  sans 
joindre  ce  que  la  nature  n'a  pas  réuni. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  des  recher- 
ches du  même  auteur  sur  plusieurs  points 
d'anatomie  ou  de  physiologie  végétaient 
de  minéralogie,  dont  les  résultats  ne  peu- 
vent être  convenablement  appréciés  que 
dans  un  dictionnaire  biographique  des 
naturalistes  ou  dans  une  histoire  des 
sciences  naturelles.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  ses  remarques  sur  les  indigestions  et 
sur  la  position  du  trou  occipital  dans 
l'homme,  travail  qui  nous  intéresse  d'une 
manière  particulière.  —  Les  recherches 
sur  la  position  du  trou  occipital  ont  eu 
principalement  pour  objet  de  faire  voir 
que  la  situation  de  cette  ouverture  vers 
le  milieu  de  la  base  du  crâne ,  est  un  des 
principaux  caractères  de  l'espèce  hu- 
maine ;  et  qu'elle  correspond  à  l'ensem- 
ble de  dispositions  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  quadrupèdes,  et  qui  font  de 
la  station  perpendiculaire  une  altitude 
exclusivement  propre  à  l'homme  et  con- 
venable à  la  supériorité  de  son  organisa- 
tion. (Voir  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences,  1764,  p.  669.)  —  Le  Mé- 
moire sur  les  indigestions ,  dont  M.  Ca- 
vier  n'a  pas  parlé  dans  son  Éloge  histo- 
rique de  Daubenton,  renferme  quelques 
vues  de  médecine  préservalive  asses  im- 
portantes, entre  autres  cette  remarquegé- 
nérale  :  que  l'estomac  étant  un  des  organes 
par  lesquels  commence  ,  chex  plusieurs 
individus,  le  dépérissement  progressif  et 
sénile,  il  est  nécessaire,  pour  prévenir  les 
indigestions  ou  les  digestions  laborieuses, 
dépendantes  de  celte  altération,  et  qui 
se  manifestent  de  quarante  à  quarante- 
cinq  ans,  d'en  bien  reconnaître  la  nature* 
pour  les  prévenir  ou  les  éloigner  par  des 
moyens  de  régime  et  de  traitement  con- 
venables. —  Daubenton  plaçait  l'ipéca- 
cuanha  parmi  ces  moyens  diélélin,ues 
pris  journellement  a  petite  dose,  depuis 
un  grain  ou  un  demi  grain  jusqu'à  trou, 
quatre  et  même  six  grains,  suivant  ls 
sensibilité  de  l'estomac.  —  Dans  des  re- 
cherches si  nombreuses,  dans  dis  tra- 
vaux si  variés,  Daubenton  se  montre 
presque  toujours  le  même ,  c'esl-a-dire 
philanthrope  par  excellence,  ami  sage  et 
paisible  de  la  nature,  ne  cultivant 
science  que  pour  en  obtenir  des  rcs»ua  » 
directement  utiles,  et  pour  coiitrihuef 
ainsi  à  l'accioiiiscment  des  commodité» 
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de  la  vie,  des  douceurs  de  la  sociëté  et 
du  bonheur  de  ses  concitoyens.  —  Une 
assez  longue  suite  de  recherches,  entre- 
prises dans  ces  vues  patriotiques,  a  eu 
pour  objet  l'amélioration  des  laines  en 
France  :  il  les  commença  en  I7G6,  et  les 
continua  jusqu'à  sa  mort.  Leurs  résultats 
ont  fourni  les  matériaux  d'une  suite  de 
mémoires  qui  ont  été  successivement 
communiquées  à  l'Académie  des  scien- 
ces, et  dans  lesquels  l'auteur  a  traité  : 
J°  de  la  rumination  et  du  tempérament 
des  bêtes  à  laine,  2°  du  parcage  perma- 
nent et  de  ses  avantages,  3»  de  l'amélio- 
ration des  bêtes  à  laine  en  général,  4°  du 
régime  et  des  médicaments  qui  leur  con- 
viennent, 5°  de  la  comparaison  entre  les 
laines  de  la  France  et  les  laines  étran- 
gères, 6°  des  purgatifs  bons  pour  les  bê- 
tes à  laine. 

Son  Institution  pour  les  bergers,  pu- 
bliée en  1782  ,  avait  pour  but  de  mettre 
à  la  portée  des  cultivateurs  un  peu  in- 
struits la  partie  de  ses  travaux  qui  les  in- 
téresse le  plus,  et  qu'il  a  exposée  de  ma- 
nière à  servir  de  modèle  pour  tous  les 
écrits  dans  lesquels  on  se  propose  de 
faire  descendre  les  communications  et 
Jes  bienfaits  de  la  science,  des  sommets 
académiques  aux  derniers  rangs  de  la 
société.  —  Cet  ouvrage  élémentaire  et 
la  philanthropie  si  bien  connue  de  l'au- 
teur, lui  donnèrent  une  grande  popula- 
rité; et  lorsque,  dans  un  temps  bien 
malheureux  et  bien  difficile,  il  ne  de- 
vait guère  espérer  de  pouvoir  se  pro- 
curer un  certificat  de  civisme ,  ses 
amis  lui  conseillèrent  de  se  présenter 
comme  berger  au  comité  de  sa  sec- 
tion ,  pour  obtenir  celte  singulière  at- 
testation. Daubenton,  presque  octogé- 
naire ,  fut  obligé ,  en  effet ,  d'avoir  re- 
cours à  ce  stratagème  pour  ne  pas  être 
arraché  à  ses  fonctions,  et  il  obtint,  com- 
me berger,  un  témoignage  de  confiance 
que  l'on  aurait  sans  doute  refusé  au  di- 
recteur du  Muséum  national  d'histoire 
naturelle.  —  Voici,  au  reste,  une  copie 
du  certificat  qui  fut  accordé  à  Dauben- 
ton dans  cette  circonstance;  ce  certifi- 
cat ,  digne  de  l'époque  à  laquelle  il  fut 
délivré  a  Daubenton,  nous  a  semblé  assez 
curieux  pour  être  reproduit  textuelle- 
ment dans  cette  Biographie. 


Biographie  médicale,  tom.  tu 
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•ICTIOlt  DIS  SAHS-CULOTTES. 

Copie  de  r extrait  d*s  délibérations  de 
l'assemblée  générale  dont  la  séance 
du  S  de  la  première  décade  du  troi- 
sième mois  de  la  seconde  année  de  la  ré- 
publique française  une  et  indivisible. 

Jppert  que  d'après  le  rapport  faite  de 
la  Société  fraternelle  de  la  section  des 
sans  culotte  sur  le  bon  civisme  et  faits 
d'humanité  qu'a  loujour  témoignés  le 
berger  Daubenton,  l'assemblée  générale 
arrête  unanimement  qu'il  lui  sera  ac- 
cordé un  certificat  de  civisme,  et  le  pré- 
sident, suivie  de  plusieurs  membre  de  la 
dite  assemblée,  lui  donna  lâcolade  avec 
toutes  les  acclamation  dues  à  un  vraie 
modèle  d'humanité,  ce  qui  a  été  témoi- 
gné par  plusieures  reprise. 

Signé  R.-G.  Dabdkl,  président. 

Pour  copie  conforme  : 

Signé  Domost,  secrèlair. 

On  compte  parmi  les  écrits  de  Dauben- 
ton relatifs  à  l'enseignement  et  à  l'expo 
sition  générale  de  l'histoire  naturelle:  le 
Dictionnaire  des  animaux  vertébrés, 
dans  l'Encyclopédie  méthodique;  ses  .Le- 
çons à  l'école  normale  et  son  Cours  de 
minéralogie  au  Collège  de  France,  qui 
n'a  pas  été  publié  mais  dont  il  parait 
que  Buffon  a  pris  connaissance  lorsqu'il 
a  écrit  son  Histoire  des  minéraux.  — 
Daubenton  avait  beaucoup  réfléchi  sur 
cette  philosophie  analytique  et  dislrihu- 
tive  qui  s'occupe  de  l'ordonnance  et  de 
la  transmission  des  connaissances  ;  il 
pensait  qu'une  même  science  doit  être 
enseignée  sous  trois  formes  différentes, 
savoir  :  1°  sous  forme  élémentaire,  dé- 
gagée de  toute  difficulté,  de  tout  sujet 
capable  de  fixer  trop  fortement  l'atten- 
tion, et  réduite  à  des  notions  simples, 
préliminaires  dont  l'acquisition  puisse 
être  regardée  comme  un  premier  pus 
vers  des  connaissances  ultérieures  ;  — ■ 
2°  sous  forme  de  cours  complet ,  et  dans 
le  dessein  de  présenter  systématique- 
ment et  avec  détail  toutes  les  parties  de 
la  science  ;  —  3°  enfin ,  sous  la  forme 
d'éléments,  c'est-à-dire,  d'une  manière 
transcendante ,  et  dans  un  point  de  vue 
qui  embrasse  les  sommités  de  la  science.ses 
rapports  les  plus  étendus ,  ses  résultats 
les  plus  généraux  et  ses  applications  les 
plus  fécondes  et  les  plus  utiles.  —  Dau- 
benton ,  après  s'être  livré  à  ces  deux 
premières  formes  d'enseignement  d'une 
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manière  pratique  à  l'École  vétérinaire 
d'AIfort  et  ;iu  Muséum  d' histoire  natu- 
relle, parvint  jusqu'aux  généralités  les 
plus  élevée*  é»  la  science ,  dana  le**  le- 
çons de  l'Ecole  normale ,  dont  il  connut 
et  apprécia  l'esprit  beaucoup  mieux  peut- 
être  <fue  les  hommes  auxquels  la  France 
fut  redevable  de  cette  célèbre  institu- 
tion. —  Les  jeunes  médecins  ou  les  pro- 
fesseur* qui  liront  cette  biographie  ,  ne 
pourront  manquer  d'apprécier  celte  ma- 
nière philosophique  de  considérer  ren- 
seignement <l  une  science  d'après  des  ré- 
sultats de  réflexions  et  d'expériences  que 
nous  avons  plusieurs  fois  entendu  déve- 
lopper par  Daubenton  ,  à  la  fin  du  der- 
nier siècle .  dans  les  leçons  qu'il  don- 
nait alors  au  Collège  de  France.  —  On 
n'attachera  pas  moins  de  prix  à  sa  ma- 
nière de  travailler,  qui  pourrait  être 
prise  pour  modèle  dans  toutes  tes  re- 
cherches scientifiques.  «11  n'avait  jamais 
négligé,  dit  M.  de  Lacépedc,  d'examiner 
avec  un  soin  scrupuleux  l'état  de  la  ques- 
tion qu'il  devait  résoudre,  de  la  débarras- 
ser de  toutes  les  idées  secondaires  qui  n'y 
étaietit  pas  intimement  liées,  de  réduire 
le  problème  à  l'expression  la  plus  simple, 
de  circonscrire  le  but  de  sa  recherche,  de 
donner,  par  ces  précautions ,  à  son  sujet 
la  plus  grande  clarté  ;  d'employer  sans 
cesse  à  son  avantage  l'empire  que  les 
sens  exercent  sur  l'imagination,  d'éveil- 
ler perpétuellement  1*  pensée  par  la  pré- 
sence tle  l'objet  dont  il  voulait  dévoiler 
quelque  qualité,  de  le  placer  dans  le  lieu 
le  plus  apparent  de  sa  retraite  de  tous 
les  jours,  de  forcer  ainsi  ses  yeux  à  re- 
cevoir et  à  transmettre  son  image  dans 
tous  les  moments  où  une  volonté  très- 
déterminée  ne  les  Axait  pas  sur  quelque 
autre  point  ;  de  ne  laisser  échapper  au- 
cun des  hasards  qui  pouvaient  éclairer 
une  dë  ces  faces  difficile  à  distinguer 
et  sur  laquelle  cependant  se  trouve  la 
solution  de  la  difficulté,  de  ne  présenter 
qu'avec  la  retenue  la  plus  circonspecte 
un  résultat  général,  de  modérer  sans  re- 
lâche la  marche  de  son  esprit,  de  passer 
toujours  d'une  tentative  à  une  autre, 
mais  de  ne  s'avancer ,  pour  ainsi  dire  , 

que  par  des  nuances  de  succès  »»  — 

IVulle  existence,  sans  doute,  n'a  été  plus 
remplie  que  cellede  Daubenton,  qui  con- 
serva jusque  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  le  désir  et  la  faculté  d'ensei- 
gner et  de  se  rendre  utile.  —  Lorsqu'il 
fut  nommé  membre  du  sénat,  il  était 
plus  qu'octogénaire;  et  la  première  fois 
qu'il  parut  dans  cette  assemblée  il  fut 


frappé  d  une  apoplexie   à  laqnellp  îi 

succomba  bientôt  malgré  fions  les  sera  tirs 
qui  lui  forent  prodigués  (le  31  décem- 
bre I7S9,  à  l'âge  de  quatre- vingt-quatre 

ans). 

On  remarqua  que,  pendant  scï der- 
niers moments  lucides ,  sa  faculté  d'ob- 
servation ne  l'avait  point  abandonné,  et 
qu'il  explorait  lui-même,  très-paisible- 
ment ,  l'état  de  son  pouls  avec  les  doigts 
qui  étaient  restés  libres.  11  avait  d'ail- 
leurs donné  plusieurs  fois,  dans  le  cours 
de  sa  vie,  l'exemple  de  ce  courage  philo- 
sophique ,  et  ce  n'était  jamais  sans  an 
attendrissement  mêlé  d'admiration,  que 
ses  élèves  l'avaient  entendu  pluciears 
fois  faire  la  description  de  la  vieillesse, 
d'après  lui-même,  et  en  montrant,  comme 
des  objets  de  démonstration,  plusieurs 
parties  de  son  corps  altérées  par  la  goutte 
ou  déformées  par  la  décrépitude.  — Une 
patience  à  toute  épreuve,  une  attention 
à  laquelle  aucun  détail  ne  pouvait,  pour 
ainsi  dire,  échapper,  une  grande  doa- 
ceur  de  mœurs,  une  persévérance  opi- 
niâtre, et  un  calme  imperturbable  dans 
les  recherches  ou  dans  les  efforts ,  dis- 
tinguaient éminemment  le  caractère  d'es- 
prit de  Daubenton.  —  La  candeur  et  la 
bonhomie,  qu'il  savait  joindre  à  l'activité 
et  à  la  finesse ,  paraissaient  presque  tou- 
jours dans  l'exposition  de  ses  expériences 
ou  dans  sa  manière  d'en  considérer  les 
résultats,  et  de  les  rapporter  à  leur  cause 
la  plus  prochaine.  Kn  voici  une  preuve 
assez  frappante.  Douze  cochons  d'Inde, 
auxquels  il  n'avait  fait  donner,  pour  tout 
aliment,  que  des  champignons,  afin  de 
constater  l'effet  de  ces  plantes  sur  ces 
animaux,  périrent  au  bout  de  huit  jours. 
On  vint  aussitôt  lui  annoncer  cette  nou- 
velle. —  De  quoi  sontrils  morts?  de- 

manda-til  avec  vivacité  De  faim, 

répond  tranquillement  la  personne  qu'il 
interroge.  —  Cela  ne  tri' étonne  pasy  re- 
prend alors  Daubenton  avec  encore  plus 
de  tranquillité,  ces  pauvres  animaux 
n'avaient  pas  dû  manger  depuis  huil 
jours  

Si  l'on  en  excepte  qoekrue*  nuages 
passagers,  toute  la  vie  tre  Daubenfon  lot 
heureuse;  et  il  semblait 
les  situations  possibles  dans  la.  vie,  celle 
où  il  se  trouvait  était  la  plus  convenable 
à  son  bonheur  :  il  le  sentait,  et  l'expri- 
mait souvent  avec  un  sentiment  de  gra- 
titude envers  Buffon.  Sans  lui, disait-il» 
M.  de  Lacépède ,  je  n'aurais  pas  eu  cin- 
quant e  an*  de  bonheur  dans  ce  jardin. 
—  Des  moeurs  pures,  des  affections  plus 
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douces  que  vives,  la  quiétude  du  talent 
et  de  la  vertu,  une  âme  étrangère  à  tou- 
tes les  passions  haineuses  et  violentes, 
et  l'hibilude  d'un  travail  sans  fatigue  et 
sans  effort ,  se  réunirent  en  outre  pour 
embellir  et  prolonger  l'existence  de  Dau- 
benton,  à  qui  sa  sagesse,  autant  que  ses 
longues  vertus,  méritèrent  si  bien  le 
nom  de  Nestor  des  naturalistes.  —  Les 
secrets  de  son  bonheur  consistèrent  donc 
dans  sa  bonté  ,  dans  son  habitude  d'une 
occupation  paisible ,  et  dans  l'attention 
avec  laquelle  il  se  préserva  de  ces  pas- 
sions vives  qui  font  toujours  sac  ifter  la 
félicité  de  la  vie  a  quelques  jouissances 
éphémères,  à  quelques  éclairs  de  plaisir. 
Celle  de  toutes  ses  passions  qui  était 
plus  liée  avec  la  nature  de  ses  travaux, 
l'amour  de  la  gloire,  ne  fut  jamais  portée 
chez  lui  au  point  de  présenter  les  carac- 
tères d'une  forte  passion.  Ses  recherches 
et  ses  éludes  étaient  plutôt  un  amuse- 
ment qu'un  travail  ;  il  voulait  s'occuper, 
être  utile,  et  passer  doucement  avec  sa 
gloire  sans  alarmer  l'envie  ni  fatiguer  la 
renommée  :  toutefois  il  sentait  le  besoin 
de  ces  émotions  douces  que  donnent  les 
chef  s  -a*  œuvre  de  la  poésie  ou  des  beaux- 
arts;  un  loisir  absolu  ne  pouvait  jamais 
lui  convenir;  s'occuper  moins  fortement 
était  sa  manière  de  se  reposer  ;  et  lors- 
que, dans  1«  s  dernières  années  de  sa  vie, 
il  faisait  servir  nos  romans  modernes  à 
cet  usage,  il  disais,  en  parlant  de  leur 
lecture,  qu'z'/  mettait  son  esprit  à  la 
diète. 

Duubenlon ,  dit  M.  de  Lacépède ,  Dau- 
benton  a  toujours  été  heureux,  malgré 
les  maux  physiques  qui  l'ont  fréquem- 
ment atteint ,  malgré  les  ans  qui  ont  pesé 
sur  sa  tète ,  parce  qu'il  a  toujours  aimé 
les  objets  de  ses  goûts  et  ceux  de  ses  af- 
fections ,  sans  trouble,  sans  excès,  sans 
inquiétude,  sans  orages-,  parce  qu'il  n'a 
laisse  aux  passions  que  leur  douceur, 
parce  qu'il  a  toujours  travaillé  avec  la 
même  constance  ,  parce  qu'il  a  toujours 
projeté  de  travailler  jusqu'à  sa  dernière 
heure,  parce  que  le  passé  et  l'avenir  ont 
toujours  pour  lui  embelli  le  présent  :  et 
tous  ces  avantages,  il  les  a  possédés, 
parce  que,  jeune  encore,  il  voulut  forte- 
ment que  la  réflexiou  fût  la  première  de 
ses  facultés.  (Biogr.  mc'd.) 

Apr.  7.-C.  1717.  —  BARRÈRE 
(Pierre),  médecin  lie  l'hôpital  militaire 
de  Perpignan,  sa  patrie,  professeur  en 
médecine,  et  jadis  botaniste  du  roi 
a  l'île  de  Gaje&ne,  mourut  le  1"  no- 
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vembre  4755.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages curieux  : 

Dissertation  sur  la  cause  physique  de 
la  couleur  des  nègres,  de  la  qualité  de 
leurs  cheveux,  et  de  la  génération  de 
l'un  et  de  l'autre.  Paris,  1741,  in- 1 2. 
L'auteur  avance  un  système  an*ez  sin- 
gulier. II  regarde  la  couleur  dis  nègres 
comme  un  ictère  noir,  c'e^t-i-dirc,  com- 
me l'effet  de  l'amas  d'une  humeur  bi- 
lieuse dans  le  tissu  de  1'épiderme.  Il  dit 
avoir  remarqué  dans  le  cadavre  des  nè- 
gres, qu'il  a  eu  occasion  de  disséquer  à 
Cayenne,  que  la  bile  était  noire  comme 
de  l'encre,  et  qu'elle  était  plus  ou  moins 
noire  à  proportion  de  la  couleur  de  leur 
peau.  Mais  ce  qui  renverse  entièrement 
ce  système,  c'est  q'ic  des  observations 
plus  constantes  ont  mis  hors  de  doute  que 
la  bile  dans  les  nègre3  est  jaune  comme 
dans  les  blancs.  Si  la  bile  de  ceux-là  a 
paru  noire  comme  de  l'encre  à  routeur, 
cela  peut  avoir  été  l'effet  de  quelque  ma- 
ladie particulière.  Au  reste,  cette  ques- 
tion a  été  savamment  discutée  par  feu 
M.  Le  Cat,  docteur  en  médecine  et  chi- 
rurgien en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Rouen,  qui  a  pleinement  détruit  le  sys- 
tème de  Barrère  dans  son  Trailé  de  la 
couleur  de  la  peau  humaine  en  général, 
de  celle  des  nègres  en  particulier,  et  de 
la  métamorphose  de  l'une  de  ces  couleurs 
en  l'autre. —  Essai  sur  l'histoire  natu- 
relle de  la  France  équinoxiale.  Paris, 
1741,  1749,  in-l 2.  —  {Nouvelle  relation 
de  la  France  équinoxiale.  Paris,  1743, 
in-12.  L'étendue  de  ces  deux  ouvrages 
n'est  pas  grande  ;  mais  le  fonds  en  est 
riche,  surtout  pour  la  description  des 
animaux  et  des  plantes.  —  Ornithologie 
spécimen  novum,  sive,  séries  avium  in 
Ruscinone,  Pyreneis  montibus  atque  in 
Gallia  œquinocliali  observatarum.  Per— 
piniani,  1745,  in-4°.  —  Observations 
sur  l'origine  cl  la  formation  des  pierres 
figurées.  Paris,  1746,  in- 8".  Il  déduit  la 
variété  de  ces  pierres  de  l'introduction 
des  particules  terreuses,  pierreuses  et 
séléniteuses  dans  les  pores  des  animaux 
marins  et  des  coquillages.  —  Diverses 
observations  anatomiques,  tirées  des  ou- 
vertures des  cadavres.  Perpignan,  1751, 
ia-8°  et  1753,  in-4°.  On  y  trouve  des 
remarques  in téi es  ailles ,  spécialement 
sur  les  maladies  du  foie.  —  Barrère,  qui 
était  né  avec  un  goût  décidé  pour  l'his- 
toire naturelle,  ne  manqua  pas  de  le 
satisfaire  pendant  un  séjour  de  trois  ans 
dans  la  Cayenne  ,  et  ses  courses  dans  le 
Roussi  il  on  et  les  Pyrénées;  ce  fut  plutôt 
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à  ses  connaissances  en  ce  genre,  qu'à 
ses  talents  en  médecine,  qu'il  dut  le  titre 
de  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  et  celui  d'associé  de 
celle  de  Montpellier. 

Apr.J.C,  17l7.-LASSO\E(Joseph- 
Marie -François  de),  conseiller  d'état, 

{premier  médecin  de  la  reine,  membre  de 
'Académie  royale  des  sciences,  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  de- 
puis 1743,  agrégé  honoraire  du  collège 
royal  de  médecine  de  Nancy,  naquit  le 
3  juillet  1717  à  Carpentras  dans  le  cora- 
tat  Venaissin.  M.  De  Lassone  était  a 
peine  âgé  de  vingt  et  un  ans  lorsqu'il 
composa  une  dissertation  intitulée  So* 
luth  quasstionis  chirurgicte  :  An  instî- 
tuenda  cancri mammarum  sectio?  Elle 
remporta  le  prix  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie  en  1739  ;  mais  le  triomphe 
de  cet  auteur  est  d'autant  plus  grand , 
qu'il  le  partagea  avec  le  célèbre  Le  Cat. 
Persuadé  qu'on  ne  peut  exceller  en  mé- 
decine que  lorsqu'on  a  des  connaissances 
étendues  en  chirurgie,  M.  De  Lassone 
crut  devoir  s'occuper  dans  sa  jeunesse 
de  l'étude  de  la  pratique  de  cet  art.  Les 
progrès  qu'il  y  fit  ne  sont  point  équivo- 
ques. Il  se  distingua  surtout  dans  l'ana- 
tomie,  sur  laquelle  il  communiqua  plu- 
sieurs mémoires  importants  à  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Paris.  Voici  la 
notice  qu'en  donne  M.  Portai  dans  son 
Histoire  de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie, 
d'où  j'ai  extrait  cet  article  : 

Observations  anatomiques  pour  l'his- 
toire du  fœtus.  1749.  Il  s'étend  princi- 
palement sur  l'inclinaison  des  deux  cour- 
bures de  l'estomac,  et  sur  la  structure 
des  glandes  surrénales.  —  Premier  mé- 
moire sur  l'organisation  des  os.  1751.  Il 
pense  que  la  lame  osseuse  n'est  qu'un 
assemblage  de  fibres  ou  de  filets  endur- 
cis, qui  s'étendent  plus  ou  moins  direc- 
tement, qui  sont  immédiatement  adhé- 
rents par  leurs  anastomoses  et  par  leur 
contact  réciproque ,  sans  l'interposition 
des  aréoles  ou  des  vésicules  osseuses,  et 
par  conséquent  que  tout  y  est  organisé 
d'une  manière  uniforme;  ce  qui  rend  la 
structure  des  os  absolument  fibreuse.  — 
Second  mémoire  sur  l'organisation  des 
os.  1752.  On  y  trouve  des  remarques 
sur  l'ossification  du  crâne  et  la  cause 
mécanique  des  sutures,  sur  la  substance 
cartilagineuse  placée  entre  la  racine  de 
la  dent  et  l'alvéole,  sur  la  structure  des 
cartilages  articulaires,  et  sur  la  manière 
avec  laquelle  les  ligaments  et  les  ten- 
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dons  adhèrent  aux  os.  —  Histoire  ana- 
tomique  de  la  rate.  1754.  L'auteur  re- 
connaît dans  la  rate  un  parenchyme 
celloletix,  qui  ne  ressemble  point  à  la 
structure  entièrement  vasculeuse  que 
Ruysch  a  assignée  à  ce  viscère.  — Re- 
cherches sur  la  structure  des  artères. 
1756.  Les  remarques  qu'il  fait  sur  le 
sujet  de  ce  mémoire,  sont  nouvelles,  cu- 
rieuses et  utiles  à  plusieurs  égards.  — 
M.  De  Lassone  a  lu  à  l'Académie  des 
sciences,  le  20  juillet  1774,  le  rapport 
des  inoculations  faites  dans  la  famille 
royale  de  France  au  château  de  Marli, 
et  il  a  publié,  en  1 776,  în-4»,  un  écrit  inti- 
tulé Méthode  éprouvée  pour  le  traite- 
ment de  la  rage.  C'est  un  imprimé  de 
25  pages.  —  Ce  médecin  donna  de» 
preuves  bien  grandes  des  sentiments 
d'humanité  qui  l'animent,  lorsqu'il  se 
chargea  de  la  confection  des  remèdes 
que  le  roi  faisait  distribuer  dans  les  pro- 
vinces pour  les  pauvres  habitants  des 
campagues.  M.  de  Lassone  fit  venir  de 
la  première  main  toutes  les  drogues  sim- 
ples qui  entrent  dans  la  composition  de 
ces  remèdes,  et  il  veilla  avec  l'attention 
la  plus  scrupuleuse  à  ce  qu'elles  fussent 
toujours  du  meilleur  choix.  Il  s'attacha 
ensuite  à  les  (aire  préparer  sous  ses  yeux 
par  les  personnes  les  plus  expérimentées, 
et  parvint  ainsi  à  rendre  leur  usage  aussi 
utile  que  les  intentions  du  monarque 
qui  en  a  ordonné  la  distribution  étaient 
bienfaisantes.  Louis  XIV  avait  fait  dis- 
tribuer en  différentes  occasions  des  re- 
mèdes gratuits  dans  les  provinces  de  son 
royaume.  L'utilité  qu'en  retirèrent  les 
habitants  des  campagnes,  le  plus  souvent 
dénués  de  tout  secours,  eo  gagea  son  au- 
guste successeur  à  ordonner,  par  les  ar- 
rêts de  son  conseil,  du  29  mars  1721  et 
5  juin  1722,  qu'il  serait  envoyé  chaque 
année  aux  intendants  et  commissaires 
dans  les  différentes  généralités  du  royau- 
me, jusqu'à  la  concurrence  décent  mille 
prises  de  remèdes,  pour  être  confiées  à 
des  personnes  charitables  pour  en  faire 
la  distribution;  quantité  qui,  en  474 1 . 
fut  portée  à  126,910  prises.  M.  de  Las- 
sone s'aperçut  bientôt  qu'il  pouvait 
rendre  cette  distribution  encore  pl«" 
utile,  en  substituant  à  des  drogues  iroi' 
coûteuses  et  d'un  usage  peu  fréquent, 
des  remèdes  d'un  usage  plus  journalier 
et  moins  cher*.  Ses  représentations  ayant 
été  accueillies  par  Sa  Majesté,  les  envois 
furent  portés  à  400,000  prises  environ. 
L'expérience  convainquit  ce  médecin 
qu'on  pouvait  encore  en  doubler  le  nom- 
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bre,  sans  une  augmentation  de  dépenses 
considérable.  Il  eut  la  générosité  de 
vouloir  y  contribuer,  en  prenant  une 
partie  de  cette  dépense  sur  les  bénéfices 
qu'il  retirait  ;  dési  n  téres  sèment  bien  rare, 
et  auquel  le  roi  lui-même  a  cru  devoir 
donner  des  éloges  dans  l'arrêt  émané  de 
son  conseil  du  I"  mars  1769.  par  lequel 
il  est  ordonné  que  ces  envois  seraient 
portes  à  932,136  prises.  Tel  était  l'état 
des  choses,  lorsque.  Sa  Majesté  ayant 
désiré  faire  participer  ses  sujets  de  Lor- 
raine à  la  distribution ,  notre  méd<  cio  , 
toujours  animé  des  mêmes  sentiments, 
a  offert  de  fournir  gratuitement  le  sup- 
plément nécessaire.  —  Comme  rien  ne 
tait  plus  d'honneur  a  la  médecine  que  la 
générosité  de  ces  âmes  sensibles  qui  se 
dévouent  au  soulagement  de  l'humanité 
souffrante,  j'ai  saisi  avec  empressement 
L'occasion  de  répéter  ici  l'éloge  que  le 
journal  du  mois  de  mai  1774  a  fait  de 
M.  de  Lassonc.  Mais  tant  de  mérites  ne 
demeurèrent  pas  sans  récompense*.  Lors- 
que Louis  XVI  éleva  M.  Lieutaux  à  la 
charge  de  son  premier  médecin,  il  nom- 
ma M.  de  Lassone  survivincier. 

Apr.  J-C.  1717.—  WARNER  (Jo- 
seph), habile  chirurgien,  naquit  en  1717 
à  l'île  d'Antigoa.  Il  fut  envoyé  de  très  • 
bonne  heure  en  Angleterre,  et  fut  élevé 
au  collège  de  Westminster.  A  dix-sept 
ans  il  commença  l'étude  de  la  médecine 
et  de  la  chirurgie,  et  eut  pour  maître 
Samuel  Sharp.  A  vingt-cinq  ans  il  fut 
nommé  professeur-adjoint  d  anatomie  à 
l'hôpital  Saint-Thomas,  et  plus  tard  pro- 
fesseur en  titre.  En  1745  il  devint  pre- 
mier chirurgien  de  l'hôpital  de  Guy, 
place  qu'il  occupa  avec  la  plus  grande 
distinction  pendant  plus  de  quarante 
ans.  Il  passa  tes  dernières  années  de  sa 
vie  dans  une  retraite  qu'il  s'était  choisie 
près  de  Londres  ;  il  mourut  le  24  juillet 
1801,  à  l'âge  de  84  ans.  Warner  était 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
et  fut  un  des  fondateurs  de  l'école  de 
chirurgie  de  cette  ville. 

Cases  in  surgery,  with  introductions, 
opérations  and  remarks ,  also  an  accouut 
oi  the  préparation  and  effecls  of  the 
agaric  of  the  oak  in  stopping  haemorrba- 
ges.  Londres.  1764,  in-8°.  4th  édition 
enlirged.  Londres,  1784,  in-«».  — De- 
scription of  the  human  eyeand  its  adja- 
cent parts;  together  with  their  princi- 
diteases ,  and  the  melhods  proposed 
relie  vin  g  them.  Londres,  1773,  in  8°. 
—  Account  of  the  testiclesj  their  com- 
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mon  covering  and  coats,  and  the  disea- 
ses  to  which  they  are  liable  :  with  the 
method  of  treatiug  them.  Londres,  1774, 
in-8«.  Londres,  1776,  in-8«\  —  Of  a  tu- 
mour  growing  of  the  inside  of  the  blad- 
dersuccessfully  extirpaied.Ph.il.  trans., 
1760.  Abr.  X,  p.  32.  —  Of  the  opéra- 
tion of  the  empyema  successfutly  pcr- 
formed.  Ib.,  p.  244.  —  The  case  of  a 
pièce  of  a  bone  with  a  stone  in  the  blad- 
der  successfully  extracled.  Ib.,  p.  270. 
—  Successful  opération  for  empyema. 
Ib.,  p.  394.  —  Of  the  effects  of  the  aga- 
ric of  oak  io  stopping  hœmorrbages.  Ib., 
p.  479  and  646.  —  History  of  tbe  agaric 
as  a  styptic.  Ib.,  p.  480,  546.  —  Two 
singular  cases  of  di«eased  knee-joints 
successfully  treated.  Pliil.  Trans.,  1755. 
Ib.,  p.  671.  —  Â  remarkable  ins- 
tance of  four  rough  stones  discovered  in 
a  human  urioary  bladder,  contrarv  to 
tbe  received  opinion  ;  and  successfully 
extracted  by  the  latéral  method  of  eut- 
ting  for  the  stooe.  Phil.  Trans.,  1 758. 
Abr.  XI,  225.  —  Remarkable  case  of 
empyema.  Ib.,  1759,  372. —  An  accouut 
of  two  stones  of  remarkable  shapes  and 
sizes,  which,  for  the  space  of  six  years, 
were  nrmly  lodged  in  the  urethra  of  a 
young  woman,  and  at  lenglh  success- 
fully eut  out.  Ib  ,895.  On  a  very  smali- 
fœtus.  Ib.,  1770.  Abr.  XIII,  79. 

(Dkzeimebis,  Dicl.  hist.  de  la  mc'dcc.) 

Après  J.-C.  1717.  —  L AMURE 
(François  Bourguignon  de  Bussière  de) 
naquit  au  fort  Saint  Pierre  de  la  Marti- 
nique, le  11  juin  1717.  Son  père,  com- 
mandant des  milices  d'un  des  quartiers 
de  cette  île,  l'ayant  envoyé  en  France 
vers  l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  pour  y  re- 
cevoir une  éducation  convenable,  quel- 
ques parents  qu'il  avait  en  Bretagne  le 
placèrent  d'abord  au  collège  de  Mantes, 
puis  a  celui  de  La  Flèche.  Lorsqu'il  eut 
terminé  sa  philosophie,  il  repassa  en 
Amérique.  Un  penchant  vif,  favorisé 
par  des  talents  naturels,  et  un  goût  dé- 
cidé pour  l'élude ,  le  portaient  vers  la 
médecine  ;  mais  son  père,  qui  avait  d'au- 
tres vues,  lui  refusa  la  permission  de 
s'embarquer  pour  aller  prendre  ses  de- 
grés en  France.  Lamure,  cédant  à  sa 
passion,  s'échappa  secrètement  en  1736» 
débarqua  à  Marseille,  et  vint  s'établir  à 
Montpellier,  où,  dès*  l'année  suivante,  il 
se  livra  sans  relâche  à  l'élude  de  la  mé- 
decine, et  obtint  les  honneurs  du  docto- 
rat en  1740.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le 
projet  de  se  axer  dans  cette  ville,  et  de 
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s'y  procurer,  dans  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement ,  les  moyens  de  subsistaneeque  la 
rigueur  d'un  père  lui  refusait.  Les  leçons 
publiques  qu'il  donna  sur  l'anatomie,  la 
physiologie  et  lotit  ce  qui  compo«c  des 
institutions  de  médecine,  ne  tardèrent 
pas  à  attirer  la  foule  deséb  vos-,  et  prou- 
vèrent qu'il  possédait  éminemment  le 
talent  d'enseigner,  c'est-à-dire  qu'a  l'a- 
bondance, au  choix  et  à  l'enchaînement 
des  idées,  il  joignait  la  plus  grande 
eiarlé  dans  l'expression,  et  même  de  l'é- 
légance quisnd  le  snjet  pouvait  le  com- 
porter. Une  chaire  étant  venue  à  vaquer 
en  1748,  par  la  mort  de  Filz  Gérai,  La- 
tnure  se  mil  an  nombre  des"  candidats  ; 
l'opinion  publique  lui  donnait  la  préfé- 
rence sur  tous  les  autres  concurrents,  et 
il  la  justifia  par  la  supériorité  qu'il  mon- 
tra sur  ces  derniers  dans  le  concours: 
mais  son  opposition  aux  systèmes  qui 
avaient  long  temp*  dominé  dans  l'école 
l'empêcha  d'obtenir  les  suffrages  des 
juges.  Révolté  de  cette  injustice,  il  se 
rendit  à  Paris,  où,  après  un  nouvel  exa- 
men de  ses  thèses  et  sur  le  rapport  du 
chancelier  d'Auuesseau,  le  roi  lui  donna 
l'expectative  de  la  première  chaire  qm 
vaquerait  dans  l'université  de  Montpel- 
lier. La  mure  usa  modérément  d'un  triom- 
phe si  flatteur  pour  son  amour-propre; 
trois  ans  après,  en  1751,  il  devint  pro- 
fosseur,  par  la  mort  de  Rrdeux,  et  sa 
douceur,  l'élévation  de  son  caractère , 
l'ascendant  de  ses  talents  lui  conciliè- 
rent les  suffrages  et  l'amitié  d'une  com- 
pagnie qui  avait  voulu  le  repousser  de 
son  sein.  Depuis  celte  époque,  aux  tra- 
vaux de  l'enseignement  il  joignit  des 
recherches  et  des  expériences  physiolo- 
giques du  plus  hanl  intérêt  ;  et  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences  de  Montpellier 
fut  la  première  société  à  laquelle  il  offrit 
ses  mémoires  sur  plusieurs  de  ces  objets  : 
mémoires  parmi  lesquels  le  premier  n'est 
pas  un  des  moins  remarquables,  l'auteur 
y  prouvant  que  ce  n'est  point  par  la 
pression  exercée  sur  les  glandes  saltvai- 
rcs  que  l'écoulement  de  la  salive  devient 
plus  considérable  lorsqu'on  parle  ou 
durant  la  mastication.  Un  autre  mé- 
moire, non  moins  intéressant,  avait  pour 
objet  l'explication  de  la  cause  des  mou- 
vements de  l'encéphale  dans  l'homme  et 
dans  les  animaux.  Lamure  établît  que 
Félévation  du  cerveau,  pendant  l'expira- 
tion, résulte  de  la  compression  du  sang 
dans  la  veine  cave,  qui  produit  le  gon- 
flement des  sinus  placés  à  la  base  du 
crâne.  Il  se  livra  ensuite  à  des  recherches 


sur  la  cause  de  la  pulsation  des  artères, 

qu'il  faisait  dépendre  d'une  secousse  ot 
d'une  vibration  qu'elles  éprouvent,  et 
non  de  leur  dilatation.  Cependant,  par 
une  sorte  de  défiance  de  soi-même,  il 
s'était  interdit  jusqu'alors  l'exercice  de 
là  médecine.  Voulant  enfin  essayer  de 
faire  l'applicalion  de  ses  connaissances 
théoriques  à  la  pratique,  il  vit  ses  pre- 
miers essais  couronnés  du  plus  grand 
succès;  de  sorte  qu'il  mérita  bientôt 
d'être  compte  parmi  les  praticiens  les 
plus  habiles  du  sièele.  Il  cessa  même  de 
bonne  heure  d'écrire,  tousses  moments 
étant  absorbés  par  les  nombreuses  con- 
sultations qu'il  recevait,  et  par  ses  de- 
voirs de  professeur,  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  18  mars  1767.  Ses  ou- 
vrages ont  pour  titres  : 

Theoria  infl  immalionis.  Montpellier, 
1743,  in-8w. —  Dissertatio  de  vero  me- 
chanismo  secretionum  in  corpore  ha- 
mano.  Montpellier,  1743  ,  in  4°.  —  La- 
mure  fait  dépendre  la  diversité  des  sé- 
crétions de  la  densité  différente  des 
solides.  Qusestiones  inedic»  Xlf. 
Montpellier,  1T49  ,  in  8».  — Examen 
animadversionum  in  parergon  de  ane- 
vrysmale.  Montpellier,  1749,  in-4«. — 
Connectas  physiologico*.  Montpellier, 
1751,  in-4°. —  Dissertatio  de  respira- 
tione.  Montpellier,  175?,  in-40.— Lettre 
à  M.  d'Aumont,  par  laquelle  il  fait  voir 
qu'on  ne  peut  le  soupçonner  d'avoir  co- 
pié M.  de  Haller  au  sujet  de  l'explica- 
tion des  mouvements  da  cerveau.  Lyon, 
1756,  in  I?.— Positiones  ex  pliysiok»- 
gia.  Montpellier,  1761,  in -8». —  Prima 
lineae  pathologica?.  Montpellier,  1766, 
in  8*.  —  Tous  les  ouvrages  de  Lamure 
ont  été  réunis  eu  deux  volumes  ia-lî. 

(Biagr.  méd.) 

Apr.  J.-C.  !7î7.  —  LAMBERGEI* 
(TibèTe),  fils  d'dlhon,  vnit  au  monde 
en  1717.  Il  se  rendrten  1786  à  Frane- 
qner,  on  il  étndia  d'abord  la  philosophie, 
ensuite  la  médecine,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  le  3 1  mai  1740.  La  réputation 
dont  jouissaient  tes  professeurs  de  Leyde, 
l'attira  dans  cette  ville  pour  y  saivre 
leurs  leçons,  et  se  préparer  toi-même  à 
enseigner  les  autres,  dès  qu'il  trouverait 
à  «e  placer  quelque  part.  L'occasion  s'en 
présenta  en  1751.  Le  18  avril  de  celle 
année  H  fut  nommé  professewr  de  mé- 
decine à  Franequrr,  et  il  prit  possession 
de  sa  chaire  le  18  du  même  mois.  L* 
célébrité  qa'il  prorttra  à  cette  Académie, 
engagea  celle  de  Gruui ngue  à  rappeler 
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ses  écoles  en  1763,  pour  y  remplir 
la  chaire  de  botanique,  de  chimie  et  de 
pratique,  il  s'y  rendit,  et  le  11  juin  de 
l'année  suivante  il  commença  l'exercice 
de  sa  pJace  par  un  discours  qu'il  pro- 
nonça sur  l'utilité  de  la  botanique  dans 
la  médecine.  11  est  intitulé  :  , 
Oratio  inaugurais,  exhibons  encomia 
liées  e  jusque  in  re  medica  ulilita- 
têtu  singularem.  Grouingse,  1754,  iu- 
4°.  On  a  encore  un  petit  ouvrage 
de  ce  médecin ,  sur  la  matière  dont 
il  traita  dans  sa  première  leçon  de  pra- 
tique. —  Leclio  inauguraKs  si&tens 
ephemeridem  persauali  .  carcinomatis. 
Ofoningae,  1754  ,  in-4°.  Il  s'étend  beau- 
coup sur  l'usage  du  quinquina  contre  le 


Apr.  J.-C.  1717. —  ACREL  (Olof) 
naquit  le  S6  novembre  1717,  dans  une 
paroisse  près  de  Stockholm,  dout  son 
père  était  ministre,  et  que  ses  ancêtres 
avaient  desservie  sans  interruption ,  en 
la  même  qualité,  depuis  l'an  1580.  Ses 
parents  auraient  souhaité  qu'il  eût  étudié 
la  théologie,  mais  le  goût  qu'il  avait 
pour  la  médecine  l'emporta  sur  leurs 
'vues.  Il  commença  en  1732,  à  suivre 
des  professeurs  Pruls,  Roberg, 
et  Linné,  qui  remplissaient  les 
«ha ires  de  la  faculté  d'Upsal  avec  dis- 
tinction. Après  trois  ans  de  séjour  dans 
cette  ville,  il  se  rendit  à  Stockholm  dans 
l'intention  de  joindre  l'étude  de  la  chi- 
rurgie h  celle  de  la  médecine.  11  y  fut 
reçu  en  173ô  chex  G.  Bolteuhagen,  chi- 
rurgien savant  et  expert,  sous  lequel  il 
s'appliqua  à  l'une  et  l'autre  de  ces  par- 
ties de  l'art  de  guérir.  Il  fit  encore,  sous 
les  yeux  et  la  direction  de  ce  praticien, 
une  traduction  suédoise  de  quelques  ou- 
vrages de  Boerhaave.  En  1738,  il  passa 
chez  Schulxer,  autre  chirurgien  de 
i,  dent  le  fils  s'éloignait  de  sa 
voyager.  Acrel,  qui  le  rem- 
plaça ,  s  appliqua  .plus  particulièrement , 
sous  ce  nouveau  maître,  a  l'étude  de  l'a- 
natoraie  et  de  la  chirurgie  légale.  Mais 
il  avait  conçu  lui-même  le  dessein  de 
voyager;  cl  la  guerre  qui  fut  déclarée  en 
1741, entre  la  Suède  et  la  Russie,  accé- 
léra l'exécution  de  son  profet.  On  vou- 
lait l'engager  malgré  lui  au  service  de 
l'armée,  en  qoalité  de  chirurgien  ;  et  ce 
fut  pour  celte  raison  qu'il  partit  secrè- 
tement. Il  traversa  le  Danemark,  alla  à 
Hambourg,  s'arrêta  à  Gotlingue  pour  y 
les  leçons  des  savants  professeurs 
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où  il  étudia  .pendant  huit  mois;  et  au 
bout  de  ce  terme,  c'est-à-dire  au  mois 
de  mai  1742,  il  fit  une  course  de  lrei4e 
semaines  par  la  Suisse,  le  Piémont,  sft 
Lombardie,  la  France,  et  revint  encore 
à  Strasbourg.  Delà  il  se  rendit  à  Paris 
au  moi»  de  novembre  suivant,  et  parta- 
gea son  temps  entre  l'étude  de  la  théorie 
chirurgicale  et  de  la  pratique.  En  1743 
et  pendant  la  campagne  de  17  44,  il 
servit  dans  l'armée  française  en  Allcma* 
gne  ;  mais,  ne  pouvant  supporter  les  fa- 
tigues auiqttelles  il  était  exposé,  il  dé- 
nia nda  son  congé  et  se  retira  à  Strasbourg, 
d'où  il  sortit  après  quelques  mois  de  sé- 
jour, traversa  la  Hollande  et  revint  à 
Stockholm. 

A  peiue  était-il  arrivé  depuis  un  mois 
dans  celte  capitale,  qu'il  subit  les  examens 
ordinaire*  et  fui  reçu  dans  la  société  des 
chirurgiens.  Depuis  celle  époque,  Acrel 
s'est  entièrement  fixé  à  Stockholm.  L'Ar 
des  sciences  de  celle  ville  le 


toit  au  nombre  de  ses  membres  en  1746, 
et  celle  de  chirurgie  de  Paris  le  nomma 
associé  étranger  en  17*0.  En  1741  il 
obtint  la  place  de  chirurgien-major  du 
régiment  de  la  noblesse,  en  17*2  une 
chaire  de  chirurgie;  en  17G4  il  fut  fait 
membre  de  la  commission  royale  de  san lé, 
et  la  même  année  il  reçut  les  honueurs 
du  doctorat  en  la  faculté  de  médecine 
d'Upsal.  Celle  promotion  lui  a  ouvert 
l'entrée  du  collège  royal  des  médecins  de 
Stockholm.  Telles  sont  les  distinctions 
qu'on  a  accordées  au  mérite  d' Acrel.  Jtt 
ne  s'est  cependant  point  borné  à  faire 
preuve  de  ses  talents  par  la  pratique  delà 
chirurgie,  il  a  encore  enrichi  cet  art  par 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  en  suédois  et 
dont  les  titres  peuvent  se  rendre  ainsi  en 
français  : 

Traité  sur  les  plaies  récentes.  Stock- 
holm, 1745.  Il  contient  les  observations 
que  l'auteur  a  faites  dans  les  hôpitaux 
de  l'armée  française  pendant  les  campa- 
gnes de  1743  et  1744.  —  Discours  sur  la 
meilleure  mélhode  d'établir  un  bon  hô- 
pital en  peu  de  temps.  Stockholm, 
17*0.  Il  prononça  ce  discours  dans  une 
séance  de  l'Académie  royale  de  Stock- 
holm, lorsqu'il  en  fut  élu  président.  — 
Observations  de  chirurgie.  Stockholm, 
17*9  et  1775,  in-8°.  Il  a  fait  des  aug- 
mentations considérables  à  la  seconde 
édition  qu'il  a  encore  ornée  de  onze 
planches.  Cet  ouvrage  parut  en  hollan- 
dais à  Leyde  et  en  allemand  à  Lubeck. 
—  Dissertation  sur  la  vraie  méthode 
d'aballte  la  cataracte.  Stockholm,  17GU, 
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tn-8°.  Cest  une  apologie  de  la  pratique 
de  l'auteur,  qui  est  relative  à  la  disputa 
qui  s'était  élevée  entre  lui  et  le  médecin 
Walbom  au  sujet  du  choix  à  faire  dans 
les  différentes  méthodes.  —  Discours  sur 
la  réforme  nécessaire  dans  les  méthodes 
et  instruments  pour  les  opérations  chi- 
rurgicales. Stockholm,  1767.  Il  prononça 
ce  discours  lorsqu'il  Tut  élu  président 
de  l'Académie  royale  pour  la  seconde 
fois. 

Apr.J.-C.  1717. —  BOE MER  (Phi- 
lippe-Adolphe) naquit  à  Halle  en  1717. 
Son  père,  Just-Henning,  l'un  des  juris- 
consultes les  plus  célèbres  de  l'Allema- 
gne, était  directeur  de  l'université  de 
cette  ville,  et  chancelier  de  la  princi- 
pauté de  Magdebourg.  Philippe-Adol- 
phe, cadet  de  la  famille,  lut  aussi  le 
seul  qui  n'embrassa  pas  la  carrière  du 
barreau,  que  ses  trois  autres  frères,  mais 
particulièrement  Georges-Louis  et  Jean- 
Samuel-Frédéric,  parcoururent  avec  non 
moins  de  succès  et  d'éclat  que  leur  père. 
Entraîné  vers  la  médecine  par  une  vo- 
cation irrésistible,  après  avoir  passé  six 
années  dans  le  gymnase  de  Glaucha , 
faubourg  de  sa  ville  natale,  il  se  fit  in- 
scrire, en  1732,  sur  les  registres  de  l'u- 
niversité, et  suivit  avec  assiduité,  pen- 
dant six  autres  années,  les  leçons  d'Hoff- 
mann, de  Schultze  et  de  Cassebohm. 
Hoffmann  fut  son  patron  et  lui  servit  de 
guide  dans  la  carrière  médicale.  Ce  fut 
sous  sa  présidence  qu'il  soutint  sa  thèse 
inaugurale,  le  29  janvier  1738,  après 
quoi  le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Strasbourg  pour  s'y 
perfectionner  dans  l'anatomie  et  les  ac- 
couchements; néanmoins  il  resta  peu 
dans  cette  ville,  revint  à  H  ille,  et  fut, 
quelque  temps  après,  nommé  physicien 
d'Eissleben,  et  premier  médecin  du  duc 
de  Saxe-Weimar.  En  1741,  lorsque  Cas- 
sebohm  passa  à  Berlin,  Bœhmer  le  rem- 
plaça dans  la  chaire  d'anatomie.  En 
1769,  il  devint  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  et  premier  professeur.  En  1787 
il  fut  nommé  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
et  doyen  de  l'université.  Cette  dernière 
dignité  lui  fut  conservée  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  1er  novembre  1789.  Ses  ouvra- 
ges sont: 

Dissertatio  roedica  de  praecavenda  po- 
lyporum  generatione.  Halle,  1736,  in-4°. 
—  Bœhmer  soutient  que  les  polypes  pro- 
viennent de  la  partie  fibreuse  qui  existe 
dans  le  sang,  et  que  tout  l'art  de  les 
à  atténuer  le  fluide  cir- 


culatoire pour  y  diminuer  l'abondance 
de  cette  partie  fibreuse.  —  Dissertatio 
epistolaris  de  numeri  septenarii  felici 
augurio.  Halle,  1737,  in- 4°.  —  Disser- 
tatio medica  de  cortice  cascarillae,  ejus- 
que  insignibus  in  medicina  viribus. 
Leipzick,  1738,  in-4°. — Cest  la  thèse 
qu'il  soutint  pour  obtenir  le  doctorat.  — 
Prœfameu  academicum ,  quo  situs  uterf 
gravidi ,  fœlusque  a  sede  placenta;  inr 
utero per  régulas  roechanismi  deducitnr» 
lectionibus  publicis  de  arte  obstetricandi 
habendis  pnemissum.  Leipzick,  1741, 
in-4°.  —  Haller  a  inséré  ce  programme 
dans  ses  Disputationes  anatomicae  séle- 
cts (tom.  v,  p.  293).  Bœhmer  soutient 
que  l'obliquité  de  l'utérus  n'entraîne  pas 
toujours  un  dérangement  dans  la  situa- 
tion naturelle  et  accoutumée  de  l'enfant, 
et  qu'au  contraire  cet  organe  peut  n'être 
point  dévié  quoique  le  fœtus  soit  plus 
ou  moins  oblique.— Observationes  binas 
anatomicae  de  quatuor  et  quinque  ramis 
ex  arcu  arteriœ  magnte  adscendentibus. 
Leipxick,  1741,  in*4°. — On  trouve  cette 
dissertation  dans  les  Dissertationes  ana- 
tomicae selectaede  Haller  (tome  n,  p.  449J. 
Bœhmer  y  décrit  deux  variétés  dans  la 
distribution  des  branches  de  l'aorte  , 
dont  la  plus  remarquable  est  celle  d'une 
artère  vertébrale  et  d'une  mammaire  in- 
terne naissant  de  l'aorte  elle-même.  Il  e 
vu  aussi  quatre  troncs,  au  lieu  de  trois, 
sortir  de  1  aorte ,  et  les  deux  carotides  * 
ainsi  que  les  deux  sous-clavières,  être 
ainsi  parfaitement  distinctes  l'une  de 
l'autre,  et  isolées.  —  Epistola  anatomica. 
problematica  de  ductibus  mammarum 
lactiferis,  expérimenta  novo  connrmata. 
Leipzick,  1742,  in-4°.  —  Cette  disser- 
tation est  insérée  parmi  les  Disputationes 
anatomica!  selectae  de  Haller.  L'auteur  y 
donne  une  description  fort  exacte  et 
une  assez  bonne  figure  des  vaisseaux 
lad  if  ères.  —  Dissertatio  de  febre  lactea 
puerperarum  :  Resp.H.-L.  Woltersdorff. 
Leipzick,  1742,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
prolapsu  et  inversione  uteri ,  e jusque 
vaginse  relaxatione  :  Hesp.  F.-B.  Wach- 
ter.  Leipzick.  174&,  in4«>.  —C'est  l'his- 
toire d'une  hernie  complète  de  la  ma- 
trice, qui,  sortie  entièrement  de  l'abdo- 
men ,  formâit  au  dehors  une  tumeur 
grosse  comme  la  tête  d'un  enfant.  — 
Dissertatio  de  necessaria  funiculi  umbi- 
licalis  vi  vasorum  structura,  in  nuper 
natis,  deligatione  :  Resp.  J.  Burcbart. 
Leipzick,  1745,  in-4°  —Insérée  dans 
Haller  (t.  v,  p.  62&).  Le  but  de 
est  de  prouver  par  de 
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ombilical,  dont  il  donne  une  longue  et 
assez  bonne  description.  —  Richard i 
Maoningbam  artis  obstetrfcaris  com- 
pendiam,  tara  theoriain,  quam  praxin 

fceminis  inter  gestandum  in  utero,  et  in 
puerperio,  nec  non  infanlibus  superve- 
nire  soient,  eorationern  loi. «m  compte- 
ctens.  Hue  accédant  morborum  omnium 

naturam  investigandi  metbodus  vera  et 
accuratissima,  ilîorum  curationem  effica- 
cissime  indiifitan*,  et  observât iones  non- 
nul  Is  ad  praxin  gener^lem  medicinœ  at- 
tinentes.   In  usum  medicinae  tironum 
dcnuo  editum,  et  novis  quibusdam  addi- 
tamentis,  videlicet  prxfamine,  et  duabus 
disquisitiotiibus    tbeorelico  -  practicis, 
qnarum  prima  de  situ  uteri  gravidi  fœ- 
tusque  a  sede  placenta;  in  utero,  per 
regul.ig  mecbanismas  deducendo  agit  ; 
altéra  vero  prxstanliam  et  usum  forci  pis 
anglicani  in  partu  difficile  ex  situ  capitis 
obliquo,  inlra  ossa  pubis  immobilier 
hsrenlis,  commendat.  Halle,  1746,  in-4°. 
— -  ticehmer  s'est  en  quelque  sorte  ap- 
proprié cette  édition  du  Manuel  de  Man- 
ningham,  par  les  additions  dont  il  Ta 
enrichie.  Le  bat  de  sa  première  disserta- 
tion est  de  combattre  l'opinion  suivant 
laquelle  l'enfant  fait  la  culbute  dans  la 
matrice.  Dans  l'autre,  il  décrit  le  forceps 
de  Chamberlayne,  corrigé  par  Chapman 
et  Griffard,  dont  il  veut  qu'on  fasse 
principalement  usage  lorsque  la  tête  de 
l'enfant  se  trouve  enclavée  entre  les  os 
pubis. —  Dissertatio  de  bronchiis  et  vasis 
broncbialibus.  Halle,  1748,  in  4°.  — 
Institutiones  osteologia,  in  usumprœle- 
Ctionum  academicarum ,  eu  m  iconibug 
anatomic'ts.  Halle,  1751,  io-h».  —  Ce 
manuel  d'ostéologie  est  fort  bon  :  on  y 
distingue  suitout  une  excellente  descrip- 
tion des  os  de  la  face  et  de  leurs  sinus. 
—  Observationum  anatomicarum  rario- 
rum  fasciculus,  notabilia  circa  uterum 
htimanum  continens ,  cum  figuris  ad 
vivum  espressis.  Halle,  1762,  in  folio. — 
Ce  recueil  est  important  pour  l'histoire 
des  monstres  humains.  On  ^  remarque 
entre  autres  la  description  d'un  double 
canal  pancréatique.  —  Observationum 
anatomicarum  rariorum  fasciculus  alter 
notabilia  circa  uterum  humanum  conti- 
nens, cum  figuris  ad  vivum  expressis. 
Halle,  1756,  in-folio.  —  Ce  second  fas- 
cicule renferme  une  multitude  d'obser- 
itîons  faisant  suite  à  celles  qui  sont 
dans  le  premier,  mais  on  y 


sur  l'anatomie  pathologique  :  comme  des 
cas  de  concrétions  calculeuses  dans  la 
cavité  de  l'utérus,  et  de  môles  dans  les 
trompes  de  Fallope  ;  on  distingue  aussi 
la  description  d'une  matrice  divisée  en 
deux  portions,  à  chacune  desquelles 
aboutissait  un  vagin.  Le  docteur  Frédé- 
ric Tiedemann  a  publié  naguère  une 
observation  entièrement  analogue  à  cette 
dernière.  —  Dissertatio  de  nimis  sera- 
pulosa  humani  corporis  ab  aere  frigido 
defensione,  ejusque  noxa  :  Resp.  Gross. 
Leipzick,  1758,  in-4°.  —  Bœhmer  dé- 
veloppe avec  beaucoup  de  sagacité  les 
inconvénients  qui  peuvent  résulter  de 
l'habitude  de  se  couvrir  trop  chaudement 
la  tête.  Si  la  structure  et  les  fonctions 
do  système  pileux  avaient  été  mieux 
connues  de  son  temps  il  aurait  donné  un 
bien  plus  haut  degré  d'intérêt  encore  à 
cette  dissertation,  qu'on  ne  lira  cepen- 
dant pas  sans  fruit.  —  Dissertatio  de 
hemorrhagia  suppuratoria.  Leipzick  , 
1759,  in-4°.  —  Dissertatio  de  paracen- 
lesi  :  Resp.  Bucbholz.  Leipzick  ,  1759  , 
in -4°.  —  Dissertatio  de  herniis  incar~ 
ceratis:  Resp.  Ziesemer.  Leipzick,  1761, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  Huons  albi  be- 
nigni  in  malignum  transita,  sine  praevio 
conhgio  :  Resp.  Wiehl.  Leipzick,  1761, 
in- 4e.  —  Dans  cet  opuscule  remarquable, 
Bœhmer  cherche  à  prouver,  contre  As- 
truc  et  les  autres  syphilomanes ,  que 
l'écoulement  leucorrhoinue ,  chez  les 
femmes,  peut  acquérir  des  qualités  aussi 
virulentes  que  le  gonorrhoïque,  quoique 
la  personne  ne  soit  pas  exposée  à  l'in- 
fection. Il  est  singulier  qu'on  ne  répugne 
pas  à  admettre,  d'après  les  observations 
récentes  du  professeur  Chaussier,  la 
possibilité  que  le  flux  palpébral  soit  con- 
tagieux  rn  quelques  circonstances,  et 
qu'on  refuse  d'accorder  la  même  pro- 
priété au  flux  leucorrhoïque,  tandis  que 
peut  être  n'est-il  pas  une  seule  de  nos 
sécrétions  muqueuses  qui  ne  puisse  l'ac- 
quérir par  la  réunion  de  causes  plus  ou 
moins  variées. — Dissertatio  de  imper- 
fecta  paralysi  seu  paresi  ex  colica:  Resp. 
Jahn.  Leipzick,  1761,  in-4«.  —  Disser- 
tatio de  cancro  aperto  et  occulto  :  Resp. 
Tenzer.  Leipzick,  1761,  in-4°.  —  Dis- 
sertatio de  vomica  pulmonuui  :  Resp. 
Birner.  Leipzick,  1762,  in-4°.—  Disser- 
tatio de  ictero  nigro,  febribus  acutis , 
exanthematicis,  symptoniatice  superve- 
niente  :  Resp.  Bernhold.  Leipzick,  1762, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  methodo  paresin 
ex  colica  rationali 
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H  es  p.  Bœrensprung.  Leipzick  ,  1762, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  spasmorum  ex- 
tcrnoruni  ratione  ad  viscera,  indvque 
oriunda  morborum  compiicationc  :  Resp. 
SlruempûW.  Leipzick,  1762,  iu  4°. — 
Disserlaiio  de  noiiis  anitni  adfectuum 
in  corpore  bumano  efiecubus,  eorumque 
remediis:  Resp.  Ziegler.  Leipzick,  >16;, 
in.4o.  —  Disserlaiio  de  colica  :  Resp. 
Grote.  Leipzick,  1762,  in-4«\  —  Disser- 
tatio de  ulccrum  eiternorum  sanatione 
difiicili.ab  illoruiu  c«m  morbis  viscerum 
complicatione  :  Resp.  Molzubn.  Leipzick, 
1765  ,  in-4°.  —  Programma  de  uracbo 
fiumaiio.  Leipzick,  1763,  in- 4°.  —  On 
Irouve  ce  programme  dans  l'ouvrage  in- 
titulé Fasciculus  dissertationum  anato- 

qui  contient  en  outre 
ix  opuscules  suivants  et  un  troi- 
sième, de  J.-C.  Tbemelius ,  intitulé 
Commentalio  qua  nutr«tionem  fœtus  in 
utero  per  vusa  umbilicalia  solum  neri  os- 
tendilur  (Amsterdam,  1764,  in-8°).  — 
Disserlaiio  de  confluxu  in  uni  cavarum 
in  dexlro  cordis  atrio  :  Resp.  M.  Tbeune. 
Leipzick,  1763,  in-4°.  —  Anatome  ovi 
lm m.t ni.  tri  m  est  ri  aboriu  elisi,  Aguris 
illustrala  :  Resp.  C.-A.  Madai.  Leipzick, 
1763.  in-4°.  —  Disserlaiio  de  morborum 
cri  i  metastatica  :  Resp.  Dresde.  Leip- 
zick, 1 763,  iu-4°.  —  Disserlaiio  de  urinai 
secretioneeiexcretione  ob  mulliludinem 
arteriarum  renalium  l«rgiore,  casu  quo- 
dam  singulari  illuslrata  :  Resp.  Mender. 
Leipzick,  J763,  in-4°.  —  DisserUIio  de 
natura  et  morbis  saliva;,  ejusque  neces- 
■aria  «ecretione  rite  promovenda.  Resp. 
Scbeffler.  Leipzick,  1763,  in  4°. —  Dis- 
aertatio  de  pulmonum  cum  encepbalo 
consensu  :  Resp.  Wescbe.  Leipzick, 
1763,  in-é°.  —  Disserlaiio  de  neceasaria 
tberapis  cum  externa  conjinctione  : 
Resp.  Dietricb.  Leipzick,  17G3,  iu-4°,— 
Dissertatio  de  ostium  ex  viscerum  lœ- 
mollitie  :  Resp.  Zembscii.  Leip- 
l,  1763,  iii-40.  —  C'est  le  cas  fart 
remarquable  d'un  individu  imbécile, 
dont  les  os  étaient  daus  un  état  de  ra- 
mollissement à  peu  prés  semblable  à  ce- 
lui dans  lequel  tombèrent  les  os  de  notre 
célèbre  femme  Supiot.  —  Dis.sertatio  de 
ulcère  puiridatn  prascavcnle  febrem  : 
Resp.  Gutfeld.  Leipzick,  1764,  in-4°. — 
Disserlaiio  de  purgaulibus.  ebronica  cu- 


tibus  :  Resp.  Gerbes.  Leipzick,  1764  , 
in-4°.  —  Disserlaiio  de  sa  lu  ta  ri  vis  vils 
in  morbis  actione  :  Resp.  Thalheim. 

—  Dss< 


prastertim  in  Frisia  orienta»  :  Res.  Es- 
clterbausen.  Leipzick.  176  i,  in-40. 
Disserlaiio  de  febre  scarlatina,  opide- 
mice  bactenns  graaaanle  •  Resp.  Ebrlich. 
Leipzick,  I7bi,  in  4o.— C'est  un  dei 
meilleurs  opuscules  de  Bœbroer.  —  Dis- 
serlaiio de  signo  spasoii  peripberici  il 
febnbus  continentibus  :  Resp.  > aller. 
Leipzick,  1765,  in-4».  —  DissertaUode 
damnis  es  retarda  tu  abcessuum  aper- 
tione  :  Resp.  iViiska.  Leipzick,  I76a, 
in-4°.  —  Dtsseriatio  :  An  purpura  «rte 
exsfcirpari  queat  ? Reap.  Suestemilc. Leip- 
zick, 1766,  wi-4».  —  DisserUIio  de  febre 
catarrbali  mali^na  epidemica  ,  angini 
gangrenosa  sttpata  :  Resp.  llerzog. Leip- 
zick, 1768,  in  4°.  —  Dissertatio  de  ooo- 

spectantibus  :  Re<p.  Subi.  Leipzick, 
1768,  in- 4°.  —  Dissertatio  de  usu  sala- 
tari  extracti  aconiti  in  arlbritide ,  obser- 
vationibus  comprobato  :  Resp.  Andréa. 
Leipzick,  1766,  in  4°,  —  DisserUIio  de 
frbris  lentœ  ortu  ex  intérim llentibas  : 
Resp.  Spliltegarb.  Leipzick,  1 7 68, in-4». 
—  Disserlaiio  de  morbis  quibusdara  in* 


lanlibus  :  Resp.  Ritler.  Leipzick,  1766, 
in* 4°. —  Disserlaiio  de  aquis  ez  utero 
gravidarum  el  parlurientium  profluenu- 
bus  :  R»tsp.  Kcenig.  Leipzick,  1788, 
in  4».  —  Dissertatio  de  aolvendis  et  ex- 
tra lien  dis  secundinis  :  Resp.  Sp-ionagel 
Leipzick,  1768,  in-8°.  —  DtaserUùo 
exbibens  histori-tm  peripneiunonis  vers 
cura  aliis  morbis  complioats,  ejusqae 
ezplicalionem  :  Resp.  Pipht.  Leipzick, 

1769,  in- 4°.  — Dissertatio  de  complieata 
cum  abdomtnis  bydrope  gravidilate, 
ejusque  signis,  occasione  singnlari»  ca- 
sus  :  Resp.  Reiroann.  Leipzick, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  bœmorrboiidibul 
extern is  :  Reap.  Wcgener.  Leipzick, 

1770,  in-4°.  —  Dissertatio  de  meluodo 
spasmis  roedendi  generatitn  :  Resp.  Ben- 
necke.  Leipzick,  1770, àn-40.— DisserUIio 

sistenscausas  infanticidii  impunis:  Resp. 
Ricbtex.  Leipzick,  1771,  i«-4«,—  tff 
sertalio  de  régi  rai  ne  in  lebribus 
»  opliuio  :  Resp.  Abel. 
a-r>.  — 


1771,  in-' 


alto  prima 


constilulione  epidemica  Hatae  ad  Salam 
1771  -1772  observata  :  Resp.  Hawsrta. 
Leipzick,  1772.  in-4*.  —  DisserUIio  at- 
cunda  de  constitution  epidemica  H*l« 
ad  Salam  1771-1772  observata  :  Resp. 
lioebi.  Leipzick.  1772,  in-4».  —  1  ' 
serlatio  de  nolioae  maligmtatis 
auscnpta*  :  Resp.  r  uersleomuelil 
1772,Ln-4o.-DasserUl-ode 
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1772,  hh4  .  — U  »- 
serlatio  de  causés  çur  maniai  hystérie*  m 
morbum  maio  bypockondrue  majorent 
constituât?  Resp.  Conradi.  Leipaick, 
1775,  in- 4*.  —  Disserta tio  de  mutât» 

per  put  mon  es  dépendante  :  Resp.  Zim- 
mermann.  Leiptick,  1772,  i»-40.—  I3is- 
sertatio  de  catsis  moins  progressivi  san- 
guinisin  vestis  :  Resp.  Wiideçans.  Leip- 
»ck,  1772,  in-4«.  —  DitBerialio  de 
penpnenmonia:  Resp.  MuenirieiL.  Leip- 
zick,  1772,  in-4».  —  Diëtcrfcttio  de 
aborta  hitbituali  :  Re«p.  Toati.  Leipsick, 
1772,  in-4-.  —  Dissertalio  de  iuflamma- 
tione  doiorîs  experte  :  Resp.  Cl  émeus. 
Leipsick.  1772,  in-40.  —  iiàssertatio  de 
lochiorutn  patbologia  et  therapia.  Leip- 
xick,  1773,  ui-40.  —  Dissertatio  de  ré- 
girai ne  puerperarum  pesl  partum  natu- 
raieaa.  Leipzick,  1778  ,  in  4».  —  Brevis 
medicinœ  soiagraphia.  Leipxick,  1776, 
in-4*.  —  Dissertatio  de  crudilalrbns  et 
îm  puritatibus  primamm  viarura.  Ltnp- 
aiek,  1778,  in  4».—  Dissertatio  de  con- 
gruo  fasciaruni  in  tumoribus  pednm  usa. 
Leipzick,  1776,  in-4*.  —  Dissertatio  de 
voimtn  piluitoso.  Letpzick,  1778,  hi-4°. 
—  Dissertatio  de  arlhritide.  Leipzick  , 
1786  ,  in-4».  —  Dissertât»  de  mydriasi 
oculorura.  Leipaick,  1780,  in  4»  —  Dis- 
sertatio de  fasciarum  cauta  in  puerperis 
applicatione.  Leipzick,  1783,  i«-4°. — 
Bœhmer  a  encore  inséré  «ne  observation 
sur  un  sarcome  de  la  matrice,  dans  le 
U>me  ix,  p.  69,  de  l'Appendice  des  Actes 
de  l'Académie  des  curieux  de  la  nature , 
dosrt  il  était  membre ,  aussi  bien  que  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie,  qui  lui 
avait  décerné  le  litre  d'associé  étranger. 

{Bioçr.  médicale.) 

jipr.  J.-C.  1718  trw.  — JDNGKEN 
(  Jean -Helf rie) ,  membre  de  l'Académie 
impériale  sons  le  titre  d'Apollonius,  na- 
quit à  Kalem  dans  la  liesse  et  fut  élevé 
avec  beaucoup  de  soins.  Les  progrès 
qu'il  fit  dans  l'étude  de  la  philosophie, 
Je  mirent  en  état  d'entreprendre  celle 
de  U  médecisw ,  pour  laquelle  il  avait 
toujours  témoigné  la  plus  grande  incli- 
naison. Il  en  commença  le  cours  à  Mar- 
jrurç,  et  il  fut  l'achever  à  Heidelbcrg, 
où  il  reçut  les  honneurs  du  doctorat 
en  1  «71 .  Mon  content  des  connaissances 
qu'tt  avait  acquises  dans  ces  académies, 
il  cliercha  à  les  multiplier  par  d'utiles 
voyages  qu'il  entreprit  en  1074  et  finit 
en  1C89.  il  se  rendit  alors  à  Fraocfort- 
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sur  le-Mein,  où  il  fut  nommé  médecin 

de  l'hôpital  en  IbM,  et  physicien  ordi- 
naire eu  1696.  Ces  emplois,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  honneur,  lui  méritèrent  une 
réputation  fort  étendue;  comme  il  la 
soutint  par  une  pratique  d'ailleurs  bril- 
lante, ainsi  que  par  les  ouvragctqu'il  don- 
nait de  temps  en  temps  au  public,  il  mou- 
rut fort  regretté  le  b  janvier  1726.  Voici 
les  titres  et  les  éditions  de  ses  ouvrages  : 

Chymia  eiaieriimulai 
priucipiis  malaemalicis 


Fraooofurli,  16a' 1  ,  1694,  in-K»,  1 701  , 
in-4°.  —  Medicus  présent i  sa:culo  ac- 
coounod. indus.  Ibidem,  1682,  in* 8»  , 
166».  in-8°,  avec  des  augmentations. — 
Praû*  medica,  sive,  corporis  medicina, 
nior  bornas  internorum  corpore*  ma- 
chinai 1ère  omnium  et  neudi  et  curandi 
modum ,  juUa  niodernorum  praetico- 
rum  saoiora  principia,  nudis  eihibens 
terniinis.  Ibidem,  1689,  1763,  in-8°. — 
Une  chirurgie  en  haut  ail  t'Miaiid.  1*  ranc- 
fort,  1 60 1  ,  m-8°.  .Nuremberg,  1700, 
1 7 1 8  ,  iii-8°.  —  Fundamenia  uit'dicina* 
modems»  rcleclica,  uhi  »bysicc*  com- 
pendio  preuiisso,  adCarte&ii  potissimum 
meniem  conscripto,  ex  celeberrimis  neo- 
tencis  scriploribu*  medicis  lalis  per  om- 
n  es  medicina:  partes  tradilur  selectus,  «ni 
aïs  medica  per  varia  •pinionura  et  aen- 
t*-nli.<rum  discrimina  u.kctenus  volutata, 
firmius  nunc  innititur.  ISorimbergc, 
1093,in-8°.  Francofurti,  1718,  in- 8°. 
Ce  traité  ne  présente  qu'un  vain  étalée 
d'opinions  à  la  mode  ;  car  il  en  est  une, 
surtout  dans  la  théorie  de  la  médecine. 
C'est  ainsi  que  quantité  d'auteurs,  en 
voulant  réformer  d anciennes  erreurs, 
leur  en  ont  substitué  de  nouvelles.  — 
Manuale,  sive ,  vade  mecum  p raie os  mé- 
dical modernœ  ,  pro  memoria  sublevanda 
conscriplum.  Francofurti  elNorimberga*, 
1691,  1707,  in-8°.  Norimberga;,  1740, 
—  Corpus  pharmaceulico  -  chy- 
mico-medicum  nniversale ,  sive,  con- 
cordanlia  pharmaceuiicorum  composi- 
torum  discordant ,  modem  is  medici- 
nœ praclicis  dicata.  Francofurti  ,  1097  , 
2  volumes  in- 4%  171 1,  in-folio,  avec  des 
augmentations,  1732,  in-folio,  par  les 
soins  de  David  de  Spiua.  —  Lexicoa 
phariuaceuticon  pro  majori  cominoditate 
lu  duas  partes  divi*uin  :  quarum  prioc 
continet  magis  ubique  usuatis  nolissima- 
rttin  pharmaco|i£earum ,  utpole  Augusta- 
xïoô  renovatœ,  Norimbergin->is,Schroderi, 
Mynsichti,  etc.,  ut  et  alia  hinc  inde  mvùV 
tum  celebrata  celebcrrimorum  aucloruci 
Silvii,  MUcbaeUs,  Tàm«i,  Wedelii,  alio- 


Digitized  by  Google 


428  BIOGKAPHl 

rumque  composite  :  Pars  altéra  si  mi  Ha 
generosiora  juxta  ZwelfFeri,  HofFmauni, 
et  animadversiones  a  ut  censuras  ador- 
nata  tradit  composita,  iis  priori  in  parte 
posilis,  pro  majori  dilucidatione  brevissi- 
mis  surrogata.  Francofurti,  1698,  in-8°. 
—  Lexicon  chymico-pharmaceulicum,  in 
duas  partes  dislinctum ,  quarum  prior 
continetselectos  processus  chymicos,  po- 
tissimum  hactenus  ma^is  usuales  et  ori- 
ginaliter  e  medicorum,  non  vero  phar- 
macopolarum  laboratoriis  prodeuntes  ; 
pars  altéra  exhibet  cumposita  pharma- 
ceutico-galenica ,  tam  hactenus  usualia 
quam  alia  his  subordinata  ,  et  correc- 
tiora  dicta.  Norimhergœ,  1709,  1716, 
in-8°.  L'auteur  y  a  joint  une  préface 
où  il  s'étend  sur  la  nécessité  de  ré- 
duire à  un  plus  petit  nombre  ce  prodi- 
gieux amas  de  drogues  qui  meublent  les 
boutiques  des  apothicaires.  Rien  n'est 
plus  important  que  de  bannir  la  phar- 
macomanie  de  la  pratique  de  la  méde- 
cine. —  Nephrologia  qu«  docet  admi- 
randam  renum  structuram.  Francofurti, 
1709,  in-12.  —  Compendium  pbysica;. 
Ibidem,  1713,  in-12. 

Apr.  J.-C.  1 7 1 8 .  —  QUINCY  (Jean), 
docteur  en  médecine,  était  Anglais.  Il 
fit  sa  profession  à  Londres  dès  Je  com- 
mencement de  ce  siècle ,  et  il  y  publia 
différents  ouvrages  qui  ont  été  bien  re- 
çus du  public.  Tels  sont  : 

La  médecine  statique  de  Sanctorius. 
Londres,  1718 ,  hv8°,  en  anglais.  Il  y  a 
encore  une  édition  de  1728,  qui  est  la 
quatrième.  —  A  new  physical  dic- 
tionary,  Londres,  1719,  in«8°. — The 
dispensatory  of  the  royal  collège  of  phy- 
sicians  in  London.  Londres,  1721,  in-8°. 
En  français,  par  Clausier,  sous  le  titre 
de  Pharmacopée  universelle  raisonnée , 
où  l'on  trouve  la  critique  des  principales 
préparations  qui  sont  dans  les  bouti- 
ques des  apothicaires.  Paris,  I74&,  in-4°. 
—A  course  of  lectures  in  pharmacy  chi- 
mical  and  Galenical.  Londres,  1723,  in-4«. 

Apr.  J.-C.  1718  env.  —  NISSOLE 
(Guillaume)  de  Montpellier,  naquit 
dans  cette  ville  de  Jean  ,  chirurgien 
et  anatomiste  royal  dans  les  écoles 
de  l'université.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des avec  succès  chez  les  jésuites,  il  prit 
le  parti  de  la  médecine  et,  comme  il  s'y 
appliqua  par  goût  et  avec  de  grandes 
dispositions,  il  s'y  rendit  fort  habile. 
Après  non  doctorat,  il  alla  à  Paris, 
dans  le  dessein  de  se  perfectionner  par  le 


commerce  des  savants,  et  après  trois  anr 
de  séjour  dans  celte  capitale  H  revint  & 
Montpellier.  En  167&  ,  il  disputa  avec 
beaucoup  d'honneur  une  chaire  vacante 
par  la  mort  de  Louis  Soliniac;  mais  cette 
chaire  continua  d'être  possédée  par  Amé 
Durant,  que  Soliniac  avait  nommé  pour 
son  survivancier ,  en  vertu  du  brevet 
qu'il  avait  obtenu  en  date  du  21  jan- 
vier 1665.  Tout  inutile  qu'eût  été  la 
tentative  de  Nissole,  elle  lit  connaître  sou 
mérite,  auquel  on  applaudit.  Il  connais- 
sait particulièrement  l'économie  animale 
dans  un  temps  où  I  anatomie  des  animaux 
de  toute  espèce  n'avait  point  encore  été 
portée  au  degré  de  précision  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui.  Mais  il  avait  la, 
science  de  son  temps;  et,  parfaitement 
soumis  à  l'autorité  des  Grecs,  des  Latins 
et  des  Arabes ,  il  aurait  cru  manquer  àv 
son  devoir,  s'il  se  fût  écarté  de  la  loi 
établie  dans  les  écoles  de  médecine. 
Plein  de  respect  pour  les  décisions  des 
anciens,  il  se  conduisit  suivant  leurs 
principes  dans  la  visite  des  malades  ;  il 
ne  tarda  cependant  point  à  sentir  que  ces 
principes  lui  manquaient  souvent  dans 
l'application,  lorsqu'il  avait  a  traiter  cer- 
taines espèces  de  maladies.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient ,  il  se  livra  è  l'é- 
tude même  de  la  nature;  et,  n'osant  plus 
se  rapporter  aveuglément  aux  sentiments 
des  autres,  il  voulut  tout  voir,  tout  exa- 
miner par  lui-même.  Il  prit  en  particu- 
lier tant  de  goût  pour  l'histoire  naturelle 
et  surtout  pour  la  botanique ,  qu'il  en 
fit,  dans  la  suite ,  sa  principale  occupa- 
tion, quoiqu'il  n'eût  qu'un  patrimoine 
médiocre  qu'il  lui  eût  été  facile  d'aug- 
menter, s'il  eût  voulu  continuer  la  pra- 
tique de  la  médecine. 

Nissole  avait  projeté  de  donner  un  ca- 
talogue de  toutes  les  plantes  du  Langue- 
doc, d'y  ajouter  toutes  les  curiosités  na- 
turelles qu'il  aurait  pu  remarquer  dans 
ses  voyages,  et  de  corriger  les  descrip- 
tions mal  rendues  ou  exagérées  par  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces  matières. 
Cet  ouvrage  a  été  commencé,  mais  il  n'a 
pu  être  achevé.  L'Académie  de  Mont- 
pellier conserve  dans  ses  mémoires  beau- 
coup  de  descriptions  de  plantes  faites 
par  cet  illustre  botaniste  ,  comme  celles 
du  Hicinioides,  de  l'Alypum  monspe- 
lianum,  de  I  Arachnoïdes  americaaa, 
du  Phaseolus  indicus,  du  Lufia  A  m  hum. 
On  |  remarque  encore  une  dissertation 
sur  rétablissement  dequelques  nouveaux 
genres  de  plantes ,  année  1711  ,  et  une 
autre  sur  l'origine  et  la  nature  du  Ker- 
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mes,  année  1714.  Nissole  avait  été  asso- 
cié à  cette,  académie  dès  le  commence- 
ment de  son  établissement  en  1706.  Il 
mourut  en  1736,  selon  Séguier  à  l'âge 
de  près  de  88  an*.  Tournefort  lui  a  fait 
l'honneur  d'appeler  quelques  plantes  de 
son  nom. 

dp.  J.-C.  1718.  — HUNTER  (Guil- 
laume), l'un  des  médecins  que  l'Angle- 
terre oppose  avec  le  plus  d'orgueil  aux 
premiers  praticiens  des  autres  nations, 
vint  au  monde ,  le  2  mai  1718,  à  Kil- 
bridge,  dans  le  comté  de  Lanerk,  en 
Ecosse.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de 
quatorze  ans,  son  père  l'envoya  au  col- 
lège de  Glasgow,  où  il  étudia  pendant 
cinq  années  avec  succès ,  et  mérita  l'es- 
time de*  supérieurs  par  son  application 
et  sa  bonne  conduite.  Sa  famille  désirait 
qu'il  prit  l'état  ecclésiastique;  mais  il 
avait  déjà  trop  d'indépeodance  dans  le 
caractère  et  de  droiture  dans  l'esprit, 
pour  ne  pas  se  dégoûter  bientôt  de  la 
théologie.  Quelques  entretiens  qu'il  eut 
avec  CtilJen  ,  qui  débutait  alors  dans  la 
pratiqu  e  à  HamUtoo,  achevèrent  ce  que  la 
raison  avait  commencé ,  et  le  décidèrent 
à  embrasser  la  profession  de  médecin.  Il 
s'établit  donc ,  en  1737  ,  dans  la  maison 
même  de  Cullen,  auprès  de  qui  il  passa 
près  de  trois  années .  qu'il  regarda  tou- 
jours comme  les  plus  heureuses  de  sa  vie. 
En  1740,  il  alla  profiter  des  leçons  de 
Monro  è  Edimbourg  ;  et  après  un  an  de 
séjour  dans  cette  capitale  il  se  rendit  à 
Londres,  où  Douglas  l'accueillit  et  se 
plut  à  lui  servir  de  guide.  Ce  célèbre  ac- 
coucheur, déjà  fort  avancé  en  âge,  le 
logea  dans  sa  propre  maison,  se  fit  aider 
par  lui  dans  ses  travaux  anatomiques,  et 
loi  confia  l'éducation  de  son  fils.  Hun- 
ter  devînt  alors  aide-chirurgien  de  l'hô- 
pital de  Saint-Georges.  En  1743 ,  il  lut , 
à  la  Société  royale  de  Londres,  un  essai 
sur  la  structure  et  sur  les  maladies  des 
cartilages  qui  encroûtent  les  articula- 
tions. Ce  sujet  avait  été  négligé  jusqu'à- 
iors,  et  Hunter  le  traita  de  manière  à 
annoncer  de  profondes  connaissances  en 
anatomie.  Il  s'attacha  surtout  à  y  démon- 
trer que  les  cartilages  sont  formés  de  fi- 
bres qui  s'élèvent  perpendiculairement 
à  l'extrémité  de  l'os.  Bientôt  il  com- 
mença des  cours  d'anatomie  qui  attirè- 
rent un  grand  concours  d'auditeurs,  lors- 
que, après  la  mort  de  Douglas,  Scharp  lui 
abandonna  son  amphithéâtre  en  1746. 
L'année  suivante,  il  fut  reçu  membre  de 
la  corporation  des  chirurgiens  de  Lon- 
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dreset,  peu  de  temps  après,  il  partit 
pour  Paris,  avec  le  fils  de  son  ancien 
maître,  et  parcourut  la  Hollande  avant  de 
6e  rendre  en  France.  Ce  voyage  n'in- 
terrompit pas  les  leçons  publiques  qu'il 
donnait  en  Angleterre ,  car  il  revint  as- 
sez tôt  dans  sa  patrie  pour  les  reprendre 
à  l'époque  accoutumée. 

Hunter  fit  d'abord  marcher  de  front 
l'anatomie  et  la  chirurgie  ;  mais,  comme 
cette  dernière  lui  inspirait  une  répu- 
gnance insurmontable,  il  ne  tarda  pas  à 
l'abandonner  tout  à  fait.  Dès-lors  tout 
son  temps  fut  partagé  entre  l'enseigne- 
ment de  l'anatomie  et  la  pratique  de  l'art 
des  accouchements.  Il  devint  successive- 
ment accoucheur  à  l'hôpital  de  Middleseï, 
puis  à  celui  de  la  Maternité  à  Londres. 
Son  ton  et  ses  manières  contribuèrent  ce- 
pendant plus  que  ses  talents  à  le  mettre  en 
vogue  et  à  lui  attirer  une  pratique  infini- 
ment plus  étendue  que  celle  de  Smellie, 
dont  les  manières  dures  et  grossières 
éloignaient  de  lui  ceux  même  qui  avaient 
le  plus  d'estime  et  de  vénération  pour 
6a  grande  habileté  et  sa  longue  expé- 
rience. La  mort  de  Manitingham  et 
l'éloignementdeSandys,  qui  étaient  alors 
les  accoucheurs  les  plus  recherchés  de 
Londres ,  le  laissèrent  bientôt  sans  ri- 
vaux, et  sa  fortune  s'accrut  rapidement. 
En  1750,  il  obiint  le  titre  de  docteur  à 
Glasgow  ;  et,  renonçant  pour  toujours  à 
la  chirurgie ,  il  commença  sérieusement 
a  exercer  la  médecine.  La  place  de  mé- 
decin de  l'hospice  de  la  Maternité  lui  fut 
donnée  en  1756;  l'année  suivante  le  col- 
lège des  médecins  de  Londres  l'admit 
dans  son  sein,  et  bien  loi  après  il  devint 
membre  de  la  Société  de  médecine.  On 
trouve  dans  le  premier  volume  des  Actes 
de  cette  Société,  qui  parut  en  1767,  ses 
observations  sur  les  dilatations  de  l'aorte, 
suivies  de  remarques  sur  les  anévrysmes 
en  général.  Les  volumes  suivants  ren- 
ferment d'autres  mémoires  de  sa  façon 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  qui 
traitent  de  l'emphysème  et  de  la  sym- 
physéotomie.  La  Société,  pour  le  récom- 
penser des  services  qu'il  lui  avait  rendus, 
l'élut  président  à  la  mort  de  Fothergbill. 

En  1702  Hunter  mit  au  jour  ses  Com- 
mentaires, ouvrage  dans  lequel  il  sou- 
tenait ,  avec  une  excessive  vivacité ,  les 
droits  qu'il  croyait  avoir  à  quelques  dé- 
couvertes anatomiques  qu'on  lui  contes- 
tait. L'adversaire  contre  lequel  il  diri- 
gea principalement  cet  ouvrage ,  était 
Alexandre  Monro,  le  jeune,  professeur 
d'Edimbourg,  qui  lui  disputait  la  priorité 
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de  ses  recherche»  sur  r  iaje ctieu  des  con- 
duits sémimfcres,  sur  ceux  de  ha  plan  de 
lacrymale,  surForigine  et  les  muges  des 
-vaisseaux  lymphatiques ,  enfin  sur  l'ab- 
sorption -par  les  Ternes.  Quelque  temps 
après  ,  Hunier,  accablé  d'occupations  , 
s'associa  pour  collaborateur  Hewson  qui 
lui  resta  m  Haché  jusqu'en  1767. 

La  Société  rople  accueillit  Hun  ter 
dans  sou  sein  en  1>707.  Il  y  lut,  l'année 
suivante,  un  mémoire  sur  les  ossements 
fossiles  de  l'animal  de  l'Ohio ,  dans  le- 
quel il  reconnut  un  quadrupède  diffé- 
rent de  1  éléphant  et  de  tous  ceux  que 
nous  connaissons  aujourd'hui.  Plus  tard, 
il  s'occupa  aussi  de  recherches  sur  les  os 
fossiles  qu'on  trouve  à  Gibraltar,  et 
donna  la  description  du  nyl  ghan  ,  es- 
pèce d'antilope  particulière  aux  Indes 
orientales. 

En  1763,  H  noter  devins  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  ;  et  la  même 
année,  »  l'établissement  de  l'Acadé- 
mie royale  des  beaux -arts  ,  le  roi  lui 
accorda  le  titre  lie  professeur  «tfanatoniie. 
Cette  chaire  lui  fournit  l'occasion  d'en- 
visager la  science  de  la  structure  du  corps 
humain  sous  un  point  de  vue  entière- 
ment neuf,  celui  de  ses  rapports  avec» 
peinture  et  la  sculpture. 

Comme  Hunter  demeura  célibataire, 
et  qu'il  vivait  avec  une  grande  frugalité, 
il  eut  bientôt  amassé  une  fortune  con- 
sidérable. Après  s'être  assuré  l'indépen- 
dance à  laquelle  tout  homme  de  m  éc- 
rite doit  aspirer,  il  résolut  ©Remployer  le 
surplus  de  ses  richesses  à  rétablissement 
d'une  école  d'anatomte ,  dont  il  voulut 
être  le  seul  fondateur.  Avant  acheté  un 
terrain  à  cet  effet,  il  y  ftt  bâtir  une  maison 
spacieuse,  offrant  ut*  vaste  amphithéâtre, 
diverses  sa  II  es  pour  le»  cours  et  les  dissec- 
tions, et  d'autre»  destinées  à  contenir  un 
muséum.  La  formation  de  ce  cabinet,  com- 
posé d'abord  uniquement  d'objets  d'à na- 
tomie,  mais  dans  lequel  il  rassembla 
ensuite  des  fossiles,  des  livres,  des  mé- 
dailles ,  etc.,  l'occupa  jusqu'à  sa  mort, 
conjointement  avec  sa  pratique  et  avec 
ses  cours  qu'il  n'abandonna  jamais,  Ce 
cabinet  a  joui  etjonit  encore  d  une  grande 
célébrité.  Après  la  mort  du  fondateur, 
survenue  le  20  mars  1783,  il  fut  confié 
à  son  neveu,  Matthieu  Bail  lie.  Les  der- 
niers moments  de  Hunter  furent  remar- 
quables. Tourmenté  depuis  long-temps 
par  de  vives  douleurs  arthritiques,  ce 
médecin  célèbre  quitta'  la  vie  avec  une 
tranquillité  d  esprit  peu  ordinaire.  «  Si 


plume,  disait.iL,  t'écrirais  combien  U  est 
aisé  et  doux  de  mourir.  »  L'université 
de  Glasgow  possède  actuellement  son 
muséum.  Ses  ouvrages  sont  : 

Médical  commentants.  Londres,  1761, 
in- 8°.  — Anatomy  of  tbe  human  eravid 
utérus.  Londres,  177S,  in  folio,  en  an- 
glais et  en  latin.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  34  planches,  représentant  les  objets 
de  grandeur  naturelle,  avee  autant  de 
vérité  que  de  précision.  Le  texte  a  été 
rédigé  par  Baiilie,  et  publié  a  part{  Lon- 
dres, 1794,  in~8*).  C'est  dans  cet  ou- 
vrage, pour  lequel  son  frère  l'aida  beau- 
coup, qu'on  trouve  la  description  de  la  | 
membrane  caduque,  qui  porte  son  nom. 
—  Two  introdu<  tory  lectures  to  his  ana- 
tomical  course.  Londres,  1785,  in- 8*. 
Les  mémoires  qn'il  a  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  les 
Actes  de  la  Société  de  médecine  de  Lon- 
dres ont  été  traduits  en  allemand  par 
C.-G.  Kuenn  (  Leiptick  ,  I784-178S, 
2  vol.  in-8°).  (  Biogr.  mèd.  ) 

Apr.  J.-C.  1718,—  MACQUER 
(Pierre-Joseph),  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  en  l'université  de  Paris, 
depuis  1742,  ancien  professeur  de  phar- 
macie, censeur  royal,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  de  Stock- 
holm et  de  celle  de  Paris,  naquit  dans  la 
dernière  ville  le  9  octobre  1718.  Per- 
sonne jusqu'à  lui,  pas  même  le  grand 
Boerbaave,  n'avait  traité  de  la  chimie 
seule  et  sans  égard  à  l'art  de  guérir  :  on 
k  regardait  moins  comme  une  partie 
considérable  de  la  physique  expérimen- 
tale, que  comme  une  partie  de  l'art  de 
préparer  les  médicaments  II  n'est  donc 
pas  étonnant  que  la  plupart  des  écrit* 
qu'on  a  donnés  sur  la  chimie,  soient 
remplis  de  formules  propres  à  dégoûter 
de  l'étude  utile  de  celle  science  tous 
lecteurs  qui  ne  sont  pas  médecins.  Mais 
M.  Mocquer,  qui  a  senti  cet  abus,  l'a 
évité  avec  soin;  ses  ouvrages  peuvent 
également  servir  aux  médecins  et  à  ceux 
qui  ne  s'appliquent  qu'à  la  physique  ex- 
périmentale. En  voici  les  titres: 

Éléments  de  chimie  théorique.  Paris, 
1749,  17.S3,  in-l  2-  lès  ont  paru  en  alle- 
mand et  en  anglais.  — -  Eléments  de  chi- 
mie pratique.  Paris,  1751,  deux  volumes 
in-l  2.  Ces  deux  ouvrages  ensemble. 
Paris,  1746,  trois  volumes  in-l*.  —  Plan 
d'un  cours  de  chimie  expérimentale  et 
rai  son  née.  Paris,  1767,  in-l  t,  conjoin- 
tement avec  Baumé.  —  Dictionnaire  de 
chimie,  contenant  la  théorie  et  la  pra- 
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tique  de  cet  art.  Près,  1766,  deux  vo- 
tantes in-8".  En  allemand,  1768,  1769, 
trois  volumes  avec  des  notes.  —  Le  se- 
cond ouvrage  est  l'application  des  règles 
et  comme  la  démonstration  des  vérités 
fondamentales  que  l'auteur  a  exposées 
-dans  le  premier.  On  peut  compter  l'un 
et  l'antre  parmi  les  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  depuis  long-temps.  Il  y  a 
bien  long-temps  que  la  chimie  n'était 
guère  qne  l'art  de  se  ruiner  méthodique- 
ment, en  cherchant  à  turc  de  l'or;  mais, 
grâce  au  célèbre  Boerhaave  et  à  quelques 
antres  savants,  on  s'aperçoit  aujourd'hui 
qu'elle  est  une  vraie  »cience,  et  qu'elle 
fait  une  partie  considérable  de  la  phy- 
sique  expérimentale.  Avant  l'époque 
qui  a  procuré  celte  heureuse  révolution, 
la  chimie  se  born.ut  à  préparer  des  mé- 
dicaments contre  les  maladies  ;  et,  com- 
me elle  n'a  que  trop  réusfii  à  remplir  son 
objet,  elle  a  surchargé  l'art  de  guérir  de 
cette  multitude  de  remèdes,  qui.  joints 
à  ceux  qu'a  inventés  la  pharmacie,  son 
émule,  font  preuve  que  nous  sommes  en 
disette  de  médicaments  bons  et  efficaces, 
puisqu'on  s'est  toujours  occupé  à  en 
chercher  de  nouveaux.  Mais  ancienne- 
ment c'était  bien  pis  encore.  Ceux  qui 
ont  écrit  il  y  a  deux  siècles,  et  même  un 
siecfc?,  sur  la  chimie,  n'étaient  pour  la 
plupart  que  des  hommes  fastueux,  des 
alchimistes  orgueilleux,  qui  se  sont  fait 
un  mérite  de  n'écrire  qu'avee  obscurité, 
et  dont  les  métaphores  et  les  expressions 
figurées  ont  servi  de  masque  a  leur  igno- 
rance, ou  rendu  leur  savoir  inutile  au 
genre  humain,  il  semble  que  In  plupart 
de  ces  auteurs,  piqués  d'avoir  été  les 
dopes  de  leur  travail,  n'ont  voulu  écrire 
que  pour  en  faire  d'autres.  Mais  les  Le 
Fèvre,  les  Lé  mer  y  ,   les  Boerhaave  et 
quelques  autres  grands  génies  ont  paru, 
ils  ont  déchiré  le  voile  qui  couvrait  la 
chimie;  Us  ont  fait  sortir  celte  science 
des  profondes  ténèbres  dont  les  alchi- 
mistes l'avaient  enveloppée.  —  Mas- 
quer a  obleuu  la  survivance  de  Rour- 
delio,  professeur  de  chimie  au  Jardin  du 
roi  à  Paris» 

Jpr.  J -C.  1718.  —  SCKMIDEL 
(Casimir-Christophe),  plus  célèbre  com- 
me botaniste  observateur  que  comme 
médecin,  vint  au  monde  le  21  novembre 
1718  à  Bjjreulu.  Après  avoir  étudié 
successivement  à  Géra,  Halle  et  Iéna,  il 
rit  le  grade  de  docteur  dans  cette  der- 
nière école,  et  revint  ensuite  dms  sa 
patrie,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
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professeur  dans  l'université  qne  le  mar- 
grave vernie  d'y  établir.  Lorsque  cette 
université  fut  transportée  à  Erlangue  en 
1743,  il  la  suivit  chargé  d'enseigner 
l'anatomie  et  la  botanique.  Au  bout  de 
vingt  ans,  il  fut  investi  du  titre  de  mé- 
decin du  prince  à  Anspach:  mais  les 
mœurs  de  la  cour  ne  convenaient  point 
a  son  caractèse  indépendant  ;  aussi  n'y 
réussit-il  pas,  et  fut-il  même  remplacé 
dans  son  emploi.  Cependant  il  conserva 
le  traitement  considérable  qui  lui  avait 
été  assigné.  Libre  alors  de  se  livrer  sans 
contrainte  à  ses  goûts,  il  consacra  tous 
les  moments  dont  la  pratique  lui  per- 
mettait de  disposer,  à  l'histoire  naturelle, 
pour  laquelle  il  avait  une  véritable  pas- 
sion, et  qui  le  compte  parmi- les  hommes 
aux  travaux  desquels  elle  doit  le  plus 
d'acquisitions  importantes.  Les  faveurs 
du  pritice,  éclairé  sur  son  mérite  par  la 
célèbre  actrice,  mademoiselle  Clairon , 
vinrent  eneore  un  fois  l'arracher  à  la 
vie  tranquille  qu'il  chérissait.  Elles  lui 
fournirent  toutefois  l'occasion  de  satis- 
faire un  de  ses  plus  ardents  désirs,  ce- 
lui de  voyager,  car  il  fut  chargé  d'ac- 
compagner la  duchesse  de  Wurtemberg 
à  Lausanne,  où  elle  se  rendait  pour  con- 
sulter Tissot,  et  à  Dieppe,  où  elle  alla 
ensuite  prendre  les  bains  de  mer.  De 
retour  en  Allemagne,  Scbmidel  partit 
bientôt  après  pour  l'Italie,  avec  son  sou- 
verain, et  visita  de  nouveau  la  France. 
Une  maladie  grave,  dont  il  fut  atteint 
sur  la  fin  de  ses  jours,  le  priva  en  grande 
partie  de  ses  facultés  intellectuelles,  et 
il  mourut  dans  un  état  voisin  de  l'en- 
fance le  18  décembre  17  02.  Ses  travaux 
les  plus  importants  sont  ceux  qui  ont 
pour  objet  les  plantes  cryptogames,  à 
l'observation  desquelles  il  s'attacha  avec 
une  patience  infatigable.  Ses  travaux  sur 
les  organes  reproducteurs  des  Junger- 
manma,  des  Itlarchaatia,  des  Blasia,  des 
Kicciaet  des  Aalhoceros.  sont  empreints 
d'un  tel  caractère  d  exactitude,  qu'on  n'y 
a  presque  rien  ajouté  depuis,  14  était 
membre  de  l'Académie  des  curieux  de 
la  nature,  sous  le  nom  d'Oribase  II.  Ses 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
encore  quelques  excellentes  monogra- 
phies anaiorau|ues,  ont  pour  titres  : 

Disseï -tatio  de  exulccralioue  pericardii 
et  cordis  exemplo  illustrata.  lena,  1742, 
in-  4°.  —  Dissertatio  de  varietatibus  va- 
sorum  roagni  plerumque  momenli.  Er- 
langue, 1744,  iis-4».  —  Dissertatio  de 
febre  intermittente  tertiana.  Krlangue, 
1744  ,  in-4°.  —  Dissertatio  de  purga- 
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tionis  fortiori»  prsstantia  in  bydrope. 
Erlangue,  1745,  in-4».  —  Epistola  aoa- 
tomica,  qua  de  controversia  nervi  inter- 
coslalis  oricine  quicdam  disseruntur.  Er- 
langue, 1747,  in«4°.  —  Dissertatio  de 
inflammatione  intestinorum.  Erlangue, 
d747,  in-4°.  —  Programma  de  habita 
naturali  venarum  lympbaticarum  super 
bepar.  Erlangue,  1747,  in-4°.  —  Icônes 
plantarum  et  analyses  partium.  Nurem- 
berg, 1747-1777,  in-folio.  Ibid.,  1788, 
in-folio.  Ibid.,  1796,  in-folio.  —  La  pre- 
mière édition  renferme  cinquante  plan- 
ches. Il  y  en  a  soixante-quinze  dans  la 
seconde,  qu'on  doit  è  J.-C  -D.  Schreber. 
Cet  ouvrage  sera  toujours  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  importants  de  la  litté- 
rature botanique.  Les  planches  sont  ex- 
cellentes et  coloriées.  —  Dissertatio  de 
jnorbo  ei  navigatione  oriundo.  Erlan- 
gue, 1748,  in-4«.  —  Dissertatio  de  ob- 
structione  alvi.  Erlangue,  1749  ,  in-4°. 
Ibid.,  1755,  in-4°. —  Dissertât»»  de  le- 
pra.  Erlangue,  1750,  in-4°.  —  Disserta- 
tio de  pathologia  dolorum  gravidarum  , 
parlurientium  et  puerperarum.  Erlan- 
gue, 1750,  in-4°. —  Dissertatio  de  oreo- 
selino.  Erlangue,  1751 ,  in-4°.  —  Disser- 
tatio de  dentitîone,  prœsertim  infantum, 
difficili.  Erlangue,  1751,  in-4°.  — Dis- 
sertatio de  precordiis.  Erlangue,  1753, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  nervo  intercos- 
tal i.  Erlangue,  1754,  in-4°.  —  Disserta- 
tio de  kermès  minerali.  Erlangue,  1754, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  actioue  nervo- 
Tum.  Erlangue,  1755,  in  4°. — Disser- 
tatio de  tumoribus  a  graviditate.  Erlan- 
gue, 1755,  in-4°.  —  Dissertatio  dealca- 
lescentia  humorum.  Erlangue,  1756, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  dignitate  duo- 
deni  in  dijudicandis  et  curandis  morbis. 
Erlangue,  1757,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
sede  variolarum  non  in  sola  ente.  Er- 
langue, 1758,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
buxbaumia.  Erlangue,  1759,  in-4».  — 
Dissertatio  de  blasia.  Erlangue,  1760, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  jungermannias 
characlere.  Erlangue,  1760,  in-4°. — Dis- 
sertatio de  hydrophobia  ex  usu  fructuum 
fagi  oriunda.  Erlangue,  1762.  in-4».  — 
Fossilium,  metalla  et  res  metallicas  con- 
cernentium  glebac.  Nuremberg,  1762,  in- 
4°.  —  Epistola  de  medulla  radicis  ad  flo- 
rem  pertingente.  Erlangue,  1763,  in-4°. 
—  Dissertai io  de  pulmonibus  nalantibus. 
Erlangue,  1763,  io-4°.  —  Dissertatio 
sistens  toebia  prœternaturalia.  Erlangue, 
1763,  in-4°.  —  Vorstellung  einiger 
merkwuerdigen  Versteînerungen.  Nu- 
remberg, 1781-1798,  in-4<>.  Erlangue, 
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argument!  révise  et  récuse.  Erlangue, 
1784,  in  4°.  —  Descriptio  itinerii  pet 
Helvetiam,  Galliam  etGermaniac  parlem 
1773  et  1774  instituti,  mineralogici,  bo- 
tanici  et  historici  argument!.  Erlanfue, 
1794,  in-4«.—  Schmidel  a  publié  la  pre- 
mière partie  des  Opéra  boUnica  de  G. 
Gesner  (Nuremberg,  1751,  in  fol.)  et 
une  portion  de  la  seconde  (ibid.,  17 b9- 
1770,  in-fol.).  (Biogr.  medic.) 

Ap.  y.-C.  1718. — PETIT  (Antoine), 
célèbre  anatomiste,  né  à  Orléans,  fut 
reçu  docteur  de  la  faculté  de  médecins 
de  Paris  le  25  novembre  1746,  et  raesa- 
bre  de  l'Académie  royale  des  sciencei 
en  1760.  Les  talents  qui  le  distinguent 
dans  l'art  de  guérir,  lui  méritèrent  li 
charge  d'inspecteur  des  hôpitaux  mili- 
taires du  royaume  en  1768;  et  l'année 
suivante  la  chaire  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie au  Jardin. du-Roi,  où  par  son  élo- 
quence persuasive  il  sut  attirer  à  ses  li- 
rons un  concours  prodigieux  d'auditears. 
Cet  habile  médecin  a  donné  au  publie 
les  ouvrages  suivants  : 

Lettre  d'un  médecin  de  Montpellier  t 
au  sujet  de  l'examen  public  que  le  sieur 
Louis  a  subi  à  Saint  Corne  en  1749,  pour 
servir  d'éclaircissement  à  ce  qu  en  dit 
M.  Fréron.  In-4°,  1749  et  1774.  —  Ana- 
tomie  chirurgicale  publiée  ci-devtntptf 
Jean  Palfin,  etc.  Nouvelle  édition  en- 
tièrement refondue  et  augmentée  d'une 
ostéologie  nouvelle.  Paris,  1753,  de" 
volumes  in-8°.  Cet  ouvrage  attira  à  M 
Petit  la  critique  la  plus  vive  et  h  plus 
hardie  de  la  part  de  M.  Portai,  a«tear 
de  l'Histoire  de  l'anatomie  et  delà  chi- 
rurgie. M.  du  Chanoy,  disciple  «t pro- 
secteur de  M.  Petit,  se  chargea  de  ven- 
ger son  maître ,  dont  l'article  avait  été 
répandu  de  toutes  parts,  long -temps 
avant  la  publication  de  l'Histoire  de 
l'anatomie.  Cette  manœuvre  indécente, 
à  laquelle  il  paraît  que  M.  Portai  s'est 
prêté,  ne  manqua  pas  de  faire  sur  de 
Chanoy  la  plus  vive  impression;^ 
augmenta  encore  par  la  lecture  de  l'H* 
toire  de  l'anatomie,  et  il  sembla  au  xetc 
disciple  que  ce  livre  renfermait  une  cri- 
tique injuste  et  si  peu  sensée,  qu  i'  °' 
pouvait  se  défendre  de  prendre  la  s>lume. 
pour  en  montrer  le  faux  et  justifier  « 
Petit  des  torts  qu'on  lui  avait  deuoc> 
gratuitement.  A  ce  sujet,  il  ndre&sa  a 
M.  Portai  une  lettre  imprimée  en  t7ÎJ- 
Mais  comme  il  eut  i'imprudence  de  n  y 
point  ménager  M.  Bouvart,  membre  de 
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la  faculté  de  Paris,  celle-ci  prit  le  parti 
de  l'exclure  de  ses  écoles.  Il  y  rentra  ce- 
pendant à  la  demande  de  quelques  doc- 
teurs, après  avoir  prononcé  nu  discours 
de  repentir  en  pleine  assemblée.  —  Dis- 
cours sur  la  chirurgie.  Paris,  1757,  in-4°. 
Il  fut  prononcé  aux  écoles  de  médecine, 
à  l'ouverture  du  cours.  —  Consultation 
en  faveur  des  naissances  tardives.  Paris, 
1764,  in- 8°.  L'auteur  croit  la  chose  pos- 
sible ;  mais  son  opinion  et  ses  preuves 
ont  été  combattues  par  M.  Bouvart,  à 
qui  M.  Petit  a  répondu.  On  trouve  sa 
réplique  dans  le  Recueil  des  pièces  rela- 
tives à  la  question  des  naissances  tardi- 
ye«,  Paris,  176C,  deux  volumes  in-8°. — 
Premier  et  second  rapport  en  faveur  de 
l'inoculation.  1766,  in-8°. —  Deux  con- 
sultations médico-légales;  la  première 
tendant  à  prouver  qu'un  briquetier  de 
la  ville  de  Liège,  trouvé  mort  dans  sa 
chambre  le  1 1  avril  1766,  s'est  pendu  et 
fait  mourir  de  lui-même;  la  seconde, 
pour  demoiselle  Famin,  femme  du  sieur 
Lencret,  accusée  de  suppression,  expo- 
sition et  homicide  de  deux  enfants.  Paris, 
1767,  io-8°.  On  a  encore  différentes  au- 
tres consultations  de  M.  Petit  sur  des 
sujets  intéressants.  —  lly  a  déjà  trois 
ans  que  M.  Vicq  d'Azyr,  docteur  régent 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  sup- 
plée M.  Petit,  au  Jardin-du-Roi  dans 
l'exercice  de  la  chaire,  dont  ce  dernier 
>t  titulaire. 

Apr.  J.-C.  1718.  —  PLAZ  (Antoine- 
Guillaume),  né  à  Leipzick  le  2  janvier 
171  S,  fut  élevé  avec  soin  jusqu'à  l'âge  de 
quinze  ans,  par  ses  parents,  qui  lui  firent 
suivre  alors  les  cours  de  la  faculté  de 
philosophie  de  sa  ville  natale*  Au  bout 
de  deux  années,  il  obtint  le  titre  de  maî- 
tre ès-arts.  Ses  humanités  étant  finies, 
il  résolut  de  prendre  la  profession  de 
médecin,  et  s'appliqua  tellement  à  l'é- 
tude que  le  grade  de  bachelier  lui  fut 
conféré  après  trois  années  seulement  de 
noviciat.  En  1728,  il  se  rendit  à  Halle 
pour  prendre  le  bonnet  de  docteur.  Cinq 
ans  après,  l'université  de  Leipzick  lui 
conféra  le  titre  de  professeur  extraordi- 
naire. Dans  la  suite,  il  passa  successive- 
ment aux  chaires  de  botanique,  de  phy- 
siologie et  de  thérapeutique.  Nommé  en 
1773  doyen  perpétuel  de  la  faculté  de 
médecine ,  il  succomba  le  26  février 
178 4,  laissant  un  très-grand  nombre  de 
productions  littéraires,  qui  ne  sont  toutes 
que  des  opuscules  de  circonstance,  des 
écrits  académiques. 

Biographie  médical*,  tom.  h. 
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Dissertation  es  dua:  de  corporis  humanî 

machina,  sapicntinî  et  providentiae  divi- 
ne teste.  Leipzick,  1725,  in-4»  Dis- 

sertatio  de  usu  inedico  exercitionum  cor- 
poris potissimum  personis  illustribus  fa- 

miliarium.  Leipzick,  1726,  in-4°.   

Disserta  tio  de  tabaco  sternutatorio. 
Leipzick,  1727,  in-4°.  Ibid.,  !733,in-4°. 

—  Dissertatio  de  tussi  infantum  epide- 
mica.  Halle,  1728,  in-4°.  —  Sous  la  pré- 
sidence de  Michel  Alberti.  —  Program- 
ma de  medica  arte  instaurata.  Leipzick, 
1732,  in  4°.  —  Disse rtatio  de  potus  cofe 
abusu  catalogum  morborum  augmente. 
Leipzick,  1733,  in-4°.Ibid.,  1744,  in-4». 

—  Programma  quo  historiam  radicum 
exponit.  Leipzick,  1733,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  plantarum  seminibus.  Leip- 
zick, 1736,  in-4*.  —  Dissertalio  de  fo- 
liorum  in  plantis  historia.  Leipzick, 
1740,  in-4°. —  Dissertatio  de  caule plan- 
tarum. Leipzick,  1745,  in-4*.  —  Dis- 
sertatio de  morbis  ex  munditic  intempe- 
stiva.  Leipzick,  1746,  in-4°.—> Disserta- 
tio de  munditiei  affectais  incommo- 
dis.  Leipzick,  i747,in-8<>.  — Dissertatio 
de  morbis  ex  oblectamenlis.  Leipzick, 
1748,  in  4°.  —  Dissertatio  de  flore  plan- 
tarum. Leipzick,  1749,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  brutorum  imaginatione.  Leip- 
zick, 1749,  in- 4°.  —  Disserlationes  III 
de  oblectamentorum  incommodis.  Leip- 
zick, 1749-1750,  in-4°.  —  Organicarum 
in  plantis  partium  historia  physiologica 
antehac  seorsim  exposila,  nunc  revisa  et 
aucta.  Leipzick,  1751,  in-4°. —  De  jn- 
cundis  morborum  causis  disserlationes 
VU  seorsim  antehac  édita*,  nunc  con- 
junctim  reçusse.  Leipzick,  1753,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  sanitalis  publics  obsta- 
culis.  Leipzick,  1753,  in-4».  —  Pro- 
gramma de  plantarum  plethora.  Leipzick, 
1754,  in-  4°.  —  Dissertatio  de  partu  de- 
bili  reficiendo.  Leipzick,  1754,in-4°. — 
Dissertatio  de  illustrium  obleclamentis 
noxiis.  Leipzick,  1759,  in-4°.  — Disser- 
tatio de  tberapia  per  jucunda.  Leipzick, 
1760,  in-4°.  —  Programma  de  natura 
plantas  raunienlc.  Leipzick,  1761, in-4*>. 

—  Disserlationes  III  de  plantarum  vir- 
tutibus  ex  ipsarum  charactere  baudqua- 
quam  addicendis.  Leipzick,  1761-1763, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  tberapia  per  in- 
<j€cunda.  Leipzick,  1762,  in-4°. —  Pro- 
gramma 111  de  plantarum  facultatibus 
Leipzick,  1 762, in-4». — Programmata III 
de  pedantismo  medico.  Leipzick,  1762, 
1764,  in-4°. — Programma  desaccharo. 
Leipzick,  1763,  in-4°.—  Dissertatio  de 
vulgatiorum  remediorum  usu  non  reji- 
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ciendo.  Leipzick,  17G3,  in-4°. —  Disser- 
tatio  de  morbis  ei  vit»  génère.  Leipiick, 
1704,  in-4°. —  Programma  de  plantarum 
sub  di verso  cœlo  nasccnlium  cultura. 
Leipzick,  1764,  in-4°.  —  DisserUtio  de 
mcdico  audace.  Leipzick,  1765,  in-4°. 
— Programmata  V  de  signis  mortfc  attente 
exploruidis.  Leipzick,  1766,  1767,  tn-4°. 

—  Dissertai io  de  voluptatibtis  studiorum 
impedimenlis.  Leipzick,  1767,  in  4». — 
Oratio  de  cœhbatu  medicis  fugiendo. 
Leipzick  1767,  iu  4°.  —  Programma  de 
soslri*.  Leipzick,  1768,  in^*. —  Pro- 
g  ranima  ta  II  :  non  omnia  io  re  medica 
bono  semper  fieri  exemple  Leipzick, 
1768-1771  ,  in-4°.  —  Programma  de 
morlnis  curandis.  Leipzick,  1770,  in-4°. 

—  Di-sertalio  de  reiuovendis  sanitatts 
publics  impediuientis.  Leipzick,  1771  , 
in  4°.  —  Programma  de  empiricis.  Leip- 
aick,  1771,  in  4«.  —  Dissertalio  de  seu- 
sibus,  morborum  causis.  Leipzick,  1772, 
in-4°.  —  Disserlalio  de  »ensibus  inter- 
tiis,  morborum  causis.  Leipzick,  1772, 
jn-4°.  —  Programma  de  piis  medicorum 
desideriis.  Leipzick,  1772  ,  in- 4°.  — 
Programma  de  arte,  naturam  superante. 
Leipzick,  1772,  in-4°.  —  Programma  de 
aborlibus  medicis.  Leipzick,  )7"2,iii-40. 

—  Programma  de  scrupulositate  medica. 
Leipzirk,  1172,  in  4<\— Programmât;!  II 
de  minuliisnon  semper  a  medico  po&lba- 
bendis.  Leipzick,  1773,  in-4°. —  Dis- 
serUlio  de  ctiralione  per  injucunda. 
Leipzick,  1773,  in-4«>.  —  Orationes 
quaedam.  Leipzick,  1774,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  non  semper  mortifera  umbi— 
licalis  funiculi  int«rmissa  deligalione. 
Leipzick,  17.74,  io-4°.  —  Programma  de 
medicina  per  bypolbeses  corrupta.  Leip- 
zick, 177  4,  in-4». — Programma  de  erro- 
ribus  medicorum  secantium  vincibilibus. 
Leipzick,  1775,  in-4°.  —  Programma 
de  puliedinea  corporibusarcenda.  Leip- 
zick, 1775,  in-4°.  —  Programma  de 
iiouuullis  arguinenlis  medicis.  Leipzick, 
1775.  in  4°.  —  Programma  de  medicina 
polemica.  Leipzick,  1776,  in-4°. —  Pro- 
gramma de  juribus  medicorum.  Leip- 
zick, 1776  ,  in-4°.  —  Programma  de 
alropa  belladona.  Leipzick,  1776,  iu-4°. 

—  Programma  de  erroribus  medicorum 
invincibilibus.  Leipzick,  1776,  in  4°.— 
Disse rtatio  de  medicina  morbos  faciente. 
I-eipzick,  1776,  în-4°.  —  Programma- 
ta  II  de  magiae  vanitate.  Leipzick,  1777, 
iu-4°.  —  Programma  de  causis  contemp- 
tus  medicina;.  Leipzick,  1777,  in  4°.  — 
Disscrtatio  de  cbirurgia  morbos  faciente. 
Leipzick,  1777,  in-4°.  -  Disscrtatio  de 
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inrvitabilibus  morborum  causis.  Leip- 
zick, 1778,  in-4°.— Programmatall  :  sa- 
bilanea?  super  variis  argumenté  medicis 
cogitaliuncnla?.  Leipzick,  4776,  io-4». 

—  Programma  de  f.ima  per  doctrinam 
augenda.  Leipzick.  1778,  in-4". —Pro- 
gramma de  inconstantia  medica.  Leip- 
zick, 1778,  in-i°.  —  Dissertalio desubt- 
taneis  morborum  causis.  Leipzick, 
1778,  in-4°.  —  Séries  decanorum  Facult. 
nied.  Lipsiensis.  Leipzick,  1778,  in-4». 

—  Programma  de  natura  non  fa  lisante. 
Leipzick,  1779,  in-4°. —  Programma 
de  magnetismo  et  electricilate  fasciai 
experte.  Leipzick,  177U,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  exiguo  ex  medicina  lucro. 
Leipzick,  1780.  in-4°.  —  Programma  de 
oûiciis  medicorum  non  digne  satis  com- 
pensatis.  Leipzick,  1780,  in-4°. — Pro- 
gramma de  medica;  vita;  commodis  el 
încommodis.  Leipzick,  1781,  in-4°.  — 
Programma  de  necessario  eniditts  ouo, 
Leipzick,  1 78 1 ,  in  4°.  — DisserUlio  de 
salubritate  et  insalubrilate babilatioDum. 
Leipzick,  1781,  in-4°. —Programma de 
brevioris  et  infirmions  vitœ  causis  in- 
fantilis  selalis.  Spécimen  I  :  Infanfîlis 
œUs.  Leij  zick,  1782,  in  4°.  Spccimenll: 
Juventus.  lbid.,  1783,  i n -4 ».  —  Pro- 
gramma de  licentia  medica.  Leipzick, 
1782,  in-4°. —  Programma  de  medicina 
supra  juri&prudmtiam  œstimanda.  Leip- 
zick, 1782,  in-4°. — Programma  :  dul- 
cedinum  scientai  naturalis  comnien- 
talio.  Leipzick,  1783,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  bumoribus  morborum  c>o- 
sis.  Leipzick,  1783,  in-40. — Programma 
priscam  et  recentiorem  medicinam  com- 
mendans.  Leipzick,  J783,  in-40.—  Pr°* 
gramma  omnia  proplcr  bominem  frcU 
esse  exponitur.  Leipzick,  1783,  in-4». 

—  Programma  de  potioribus  studiorum 
impedimenlis.  Leipzick,  1783,  in-4°. 

(Ûiogr.  me'dic.) 

Ap.J.-C.  1718.  —  MULLER  (Ger- 
hard-Andréas) ,  né  à  Ulm  le  53  février 
1718,  alla  à  Tubingue  en  1732  pour  étu- 
dier la  médecine,  revint  cbez  lut  fannt* 
suivante,  et  continua  ses  études  eo  son 
particulier,  voyagea  ensuite  pour  per- 
fectionner ses  connaissances ,  s'arret*  3 
Strasbourg  en  1738,  et  y  reçut  le  grade 
de  docteur  eu  1740.  De  Strasbourg  il* 
rendit  à  Worms  où  vivait  alors  sa  fami^i 
il  s  y  livra  à  la  pratique,  et  il  obtint 
bientôt  la  place  de  médecin  pensionné  de 
la  ville.  Ayant  eu  à  faire  un  voyage  * 
Weimar,  il  y  fut  nommé  en  1743  méde- 
cin de  la  garnison,  et  il  eut  peu  apr* 
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l'inspection  de  U  bibliothèque  el  le  titre 
déconseiller  du  grand-duc  En  1750,  il 
alla  en  Pologne  et  y  occupa  un  poste 
élevé;  mais  l'année  suivante  il  fut  ap- 
pelé à  Giessen  en  qualité  de  professeur 
ordinaire  d'anatomie,  de  chirurgie  et  de 
botanique.  En  1754,  il  passa  à  la  pre- 
mière place  île  la  Faculté  de  médecine  ; 
en  1755,  il  eut  le  titre  de  conseiller  à  la 
•cour;  en  17a6,  il  fut  médecin  pensionné 
de  la  ville.  Mûller  mourut  le  26  février 
1762. 

Untersuchung  der  wahren  Ursacfae 
von  Newton  s  allgemeiner  Schwcre  ;  wie 
aucb  der  bewegenden  Kxœfte  der  Kœr- 
per.  Weimar,  1743  ,  in -4°.  —  Vermis- 
cble  Getlanken  ûber  allerhand  zur  Na- 
torlehre,  Arzneykunst  nnd  ûberhaupt 
xnr  Litteratur  gehœrige  Materien.  Iste 
Saramlung.  Iéna,  17 46,  in-8°.  —  Scbrei- 
ben  an  einen  guten  Frcund  von  der  Ur- 
sache und  von  dem  MuU«  n  Elck'ricittet; 
al*  ein  Anhang  der  Allgemeine  schwere. 
Weimar,  1746,  in-40. —  On  partheyis- 
cbe  Crîtit  Leibnitzischcn  Monadologie  , 
wic  auch  der  vorher  bestimmten  Harmo- 
nie  der  Seele  und  des  Leibes:  bey  Gele- 
genheit  der  Berlinischen  Aufcabe  ent- 
vnrfen.  léna,  1748,  in-8°.  — Oralio 
inaugoralis  de  longaevitale  acquiranda. 
Giessen,  1751,  in-4°.  — Entwurf  eines 
neuen  Lehrgehœudes  der  naturlicben 
Philosophie  und  der  Arroeykunst.  Franc- 
fort-sur le-Mein,  1752,  in-8°.  —  [Soth- 
dûrflige  Ablehnung  einiger  ihm  gemach- 
terentpnntilincher  Vorwùrfe.  Francfort, 
J753,  in-8°.  —  Betrachtung  ûber  die 
Art  und  Weiae  der  Mitwirktmg  der 
iS'ervcn  tu  den  musculœsen  Zr'isaninen- 
ziehungen  ;  bey  Gctegenbeit  der  Berli- 
nischen Aufgabe  knrzlich  eniworfen. 
Francfort,  1753,  in-8°.  —  De  utiiitate 
-anatomes  practicœ.  Francfort  ,  17 53  , 
in« 8°.  —  Eioleilung  su  dem  Enlwurfe 
einer  neuen  Méthode.  Francfort,  1764, 
in-6°.  — Giessischc  Ncbenstundcn,  die 
Arzneykunst  Naturlehrc  und  Litteratur 
betrcfVcud.  lato  Snmmlimg.  Fr  mcfortet 
Leipzick,  1755,  jn-8*.  —  Diss.  de  oleis 
essentlaiibus ,  s.  œlhereis  vegetabilium 
abaque  distillalione  parandis.  Giesscn  , 
175C,  iu-4°.  —  Diss.  de  solution e  aluœi- 
nis  vitriola  ta,  medicamento  «uporisto, 
polychre»to.  Gicssen,  17  57,  in-4°.  — 
Diss.  biga  observalionum  chirurgico-me- 
dicarum.  Giesaen  ,  1757  ,  in-4°.  — •  Dus. 
Functionum  corporis  liumam  manifesla- 
rum  gênera  et  species, reformata.  Gies- 
aen ,  1757  ,  io-4°.  —  Dias.  de  generibus 


qui  in  parttbos  fluitlis  contentîsque corpo- 
ris bumani  locum  habent  Giessen,  1757, 
in-4°.  —  Diss.  latcarche  contracta.  Gies- 
sen ,  1757,  io-8°.  —  On  attribue  cette 
thèse  au  répondant  C.  Gruninger.  — 
Diss.  de  vitiis  motuum  corporis  bumani 
in  génère.  Giessen,  1757,  in- 4°.  —  Diss. 
de  cmendata  an  et  ulterius  emendanda 
membra  amputandi  ratione.  Giessen , 
1767,  in-4«.  —R.cbard  Mead's  medici- 
uisebe  Le  lire  n  und  Erinnerungen  ;  aus 
dem  lateiniseben  tiberse'zt,  mit  grressten- 
iheils  praktischen  Awnerkungcn.  Franc- 
forUsur-lc  Mi  in  .  1769,  in  8°.—  Diss. 
sylloçc  observationum  quartundam  ana- 
tomicartiro,  imprimis  de  cisternn  lunibari 
ducluque  cliylifero.  Giessen,  1760, 
in  4°.  —  Diss.  de  oleo  tartari ,  faslido. 
Giessen,  1760,  in-4°.  —  Diss.  de  forma  - 
tione  indirationum  generalium  in  febri- 
bus  exantltemalicis.  Giessen,  1701,  in-8°. 
(Dkzeimehis,  Dict.  luslor.  delà  medec.) 

Apr.J.-C  1718.  _BOECLER  (Phi- 
lippe-Henri ) ,  naquit  à  Strasbourg  le 
16  décembre  1718.  Le*  progrès  qu'il  ht 
dans  l'étude  des  belles- lettres ,  de  la 
philosophie  et  des  mathématiques,  le  ré- 
pandirent avantageusement  dans  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale  ;  on  le  regardait 
déjà  comme  un  de  ces  élèves  qui  annon- 
cent des  talents  au-dessus  de  leur  fige 
lorsqu'il  fut  reçu  maître  ès-arls  le  8  no- 
vembre 1736.  Bientôt  après  il  se  ht  im- 
matriculer dans  la  faculté  de  médecine , 
et  pendant  les  cinq  années  qu'il  en  fré- 
quenta les  écoles  il  donna  tant  de  preu- 
ves de  la  supériorité  de  ses  disposi- 
tions à  l'élude  de  cette  science,  qu'on 
n'eut  pas  de  peine  à  prévoir  tout  ce  qu'il 
deviendrait  un  jour.  Il  est  d'usage,  c'est 
même  une  loi  à  laquelle  sont  soumis 
ceux  qui  sont  nés  à  Strasbourg  .  de  sou- 
tenir deux  thèses  publiques ,  l'une  sous 
la  présidence  d'un  docteur,  l'autre  sans 
président;  Boeder  s'acquitta  du  premier 
de  ces  devoirs  le  1 3  avril  1 7  \  1 ,  et  du  se- 
cond le  30  juin  de  la  même  année.  La 
manière  dont  il  se  distingua  dans  l'un  et 
l'autre  de  ces  actes ,  lui  mérita  le  bonnet 
de  docteur,  qu'on  lui  donna  le  19  avril 
1742.  Revêtu  de  ce  titre,  il  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  chercher  à  se  tirer 
de  la  foule  en  cherchant  à  acquérir  de  nou- 
veaux talents  :  et  dans  cette  vue  il  se  ren- 
dit à  Paris,  où  il  suivit  les  professeurs  de 
cette  capitale,  principalement  MM.  Win- 
slow  et  Ferrein.  La  haute  réputation 
dont  M.  Liétatid  jouissait  parmi  les  ana- 
lomtftcs,  le  détermina  encore  à  faire  le 

28. 
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voyage  d'Aix  en  Provence,  pour  y  profi- 
ter des  leçons  de  cet  habile  médecin.  De 
là  il  passa  à  Montpellier ,  où  il  fit  de  nou- 
veaux progrès.  En  1744,  il  revint  dans 
sa  patrie,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'y  distin- 
guer, tant  du  côté  de  la  pratique  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  que  de  celui 
de  l'art  des  accouchements.  C'est  à  cette 
variété  de  connaissances  qu'il  dut  la 
place  de  professeur  extraordinaire  de  la 
faculté,  le  24  février  1748;  mais  il  n'en 
demeura  pas  là,  car  il  obtint  la  chaire  d'a- 
natomie  et  de  chirurgie  en  1756.  Il  n'en 
jouit  pas  long-temps  ;  il  mourut  le  7  juin 
1759,  au  grand  regret  de  l'Université  de 
Strasbourg,  à  qui  il  avait  fait  hon- 
neur par  toutes  les  qualités  qui  forment 
le  caractère  d'un  vrai  savant.  Les  ouvra- 
ges de  ce  médecin  consistent  en  disser- 
tations académiques. 

Apr.  J.-C.  1719  env.  —  DOUGLAS 
(Jean),  chirurgien  de  Londres,  était  mem- 
bre delà  Société  royale  etlithotomiste  de 
l'hôpital  de  Westminster.  Il  entreprit  la 
taille  au  haut  appareil ,  que  le  docteur 
Jacques  Douglas,  son  frère,  avait  soute- 
nue possible  et  avantageuse  dans  un  mé- 
moire présenté  à  la  Société  royale  en 
1718.  Ce  n'est  pas  que  cette  méthode 
soit  de  l'invention  de  ce  médecin  an- 
glais, car  on  l'attribue  à  Pierre  Franco, 
chirurgien  provençal  qui  la  pratiqua 
quelques  années  après  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  Roussel  en  fut  aussi  le  par- 
tisan; mais  comme  elle  était  ensevelie 
depuis  long-temps  dans  l'oubli ,  lorsque 
le  docteur  Douglas  la  fit  revivre  en 
1718,  et  que  son  frère  l'exécuta  en  1719, 
on  les  regarde  l'un  et  l'autre  comme  les 
restaurateurs  de  cette  méthode  de  tailler. 
Elle  est  peu  suivie  aujourd'hui  ;  il  n'y 
aurait  que  le  cas  d'une  pierre  extraordi- 
nairement  volumineuse  qui  pourrait  en- 
gager à  y  recourir  ;  hors  de  là ,  on  lui 
préfère  les  autres  méthodes,  et  surtout 
l'appareil  latéral.  Jean  Douglas  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  : 

Lithotomia  Douglassiana  witha  course 
of  opérations.  Londres,  1719,  in-4°.  En 
français,  Londres,  1723,  in-4°.  Paris, 
1724,  in-8°,  sous  le  titre  de  Nouvelle 
opération  de  la  taille  par  Jean  Douglas. 
En  allemand  ,  de  la  traduction  de  Jean 
Ximmius.  Brème,  1729,  in-8»,  avec  des 
notes  et  un  supplément.  —  An  account 
of  mortifications  and  of  the  surprising  ef- 
fets of  the  Bark  in  pulting  a  Stop  to  their 
progress,  etc.  Londres,  1729  et  1732, 
in-8°.  Il  s'étend  fort  au  long  sur  les 


priétés  du  quinquina  pour  arrêter  tel 
progrès  de  la  gangrène  et  la  guérir.  — 
Remarks  on  a  late  pompoas  work.  Lon- 
dres, 1735,  in-8°.  C'est  un  libelle  as5ei 
vif  contre  les  fautes  répandues  dans 
l'Ostéographie  de  Guillaume  Cheselden. 
Il  y  pirle  du  dessein  qu'avait  Jacques 
Douglas,  son  frère,  de  publier  un  traité 
d'o>téologie;  mais  ce  traité  n'a  point 
paru,  et  la  perte  en  doit  d'autant  plas 
être  regrettée  que  ce  savant  médecin 
avait  amassé  quantité  de  matériaux  qui 
devaient  entrer  dans  la  composition  de 
cet  ouvrage.  Le  roi  d'Angleterre,  qui 
connaissait  tout  le  mérite  de  cet  anato- 
miste,  lui  avait  fait  une  pension  de 
500  livres  sterling  pour  l'exciter  à  (aire 
ses  recherches.  —  Short  account  on  ihc 
state  of  midwifry  in  London.  Londres, 
1736,  in  8°.  C'est  une  déclamation  nous 
sée  jusqu'à  l'invective  contre  Cbapmann 
et  Chamberlayn  ,  dans  laquelle  il  prend 
le  parti  des  sages-femmes,  et  prétend 
qu'elles  suffisent  dans  les  accouchements 
sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  de*  hom- 
mes destinés  à  cette  opération.  Hecquet 
avait  agité  la  même  matière  vingt-hui: 
ans  auparavant,  mais  avec  plus  de  modé- 
ration ;  l'indécence  qu'il  supposa  dans 
les  accouchements  pratiqués  par  les  nom- 
mes, l'emporta  dans  son  esprit  sur  lesavan- 
tages  qui  en  résultent  pour  l'humanité. 

Dissertation  on  the  venereal  disease. 
Londres,  1737,  in-8».  Il  loue  beaucoup 
la  méthode  de  ceux  qui  font  usage  des 
purgatifs  dans  la  cure  des  maut  véné- 
riens, pour  détourner  la  salivation  que** 
citeraient  les  frictions  mercurielles. 

On  trouve  un  autre  Douglas  (Robrrt), 
médecin  anglais  qui  a  écrit  en  sa  lan- 
gue maternelle  un  traité  sur  la  géné- 
ration de  la  chaleur  dans  les  animaux. 
Londres,  1747,  in-8».  La  traduction  fran 
çaiseaëtéimpriméeàParis  en4755,in-U' 

Ap.  J.C  1719. —  BAUMER  (Jean 
Guillaume),  naquit  le  10  septembre 
1719  à  Rehweiler,  où  son  père  était  in- 
specteur des  eaux  et  forêts.  Destiné  da- 
bord  à  l'état  ecclésiastique,  il  étudiait 
philosophie  et  la  théologie  à  Halle  eta 
Iéna,  depuis  1739  jusqu'en  1741,  et  de- 
vint prédicateur  évangélique  en  iM*  * 
Krautheim,  dans  le  comté  de  Casie»- 
Une  hémoptysie  habituelle  dont  il  rut 
atteint  ne  lui  permit  pas  de  commuer 
cette  profession  :  ayant  donc  obtenu  1  ** 
grément  de  ses  supérieuri ,  il  revint  a 
Halle  en  1746,  dans  l'intention  seule- 
ment d'y  soigner  et  d'y  rétablir  sa  saule 
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mais  bientôt  il  conçut  du  goût  pour  la 
médecine,  te  mil  à  l'étudier,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  1748.  Quelque 
temps  après  il  vint  à  Erfort,  où  une 
chaire  de  médecine  et  de  philosophie  lui 
fut  accordée.  De  là  il  passa,  en  17G4,  à 
Giessen,  avec  le  titre  de  premier  profes- 
seur de  médecine;  il  y  fut  nommé ,  dans 
le  même  temps,  conseiller  des  mines  du 
duc  de  Hesse-Darmstadt,  et  médecin 
pensionné  de  G  iessen,  de  Kœnigsberg  et 
d'Allendorf  sur  la  Lunda.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  termina  sa  car- 
rière, le  4  août  1786.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  juslitia  divina.  Iéna, 
4741,  in-4"».  —  Ce  fut  après  avoir  sou- 
tenu cette  thèse  qu'il  obtint  la  maîtrise. 

—  Dissertatio  inauguralis  de  hacmoploi. 
Halle,  1748,  in- 4°.  —  Le  titre  de  doc- 
teur en  médecine  lui  fut  conféré  après 
qu'il  eut  soutenu  cette  tbèse.  —  Disser- 
tatio de  traospiratione  insensibili.  Er- 
ford,  1748,  io-4°.  —  Dissertatio  de  nexu 
rerum  hypotbetice  necessario,  liberta- 
teni  moralem  non  anferente. Erfort,  1749, 
in -4°.  Yollstaendige  lateinische  Sprach- 
kunst.n.ich  wisseilscbaftlicher  Lebrart 
abgefassel.  Erford,  1749,  in-4°.  —  Dis. 
sertatiode  polulentis.Erford,  1750,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  pollutione.  Erford, 
1761,  in-40.— -  Dissertatio  de  gonorrboea. 
Erford.  1751  ,  in-4».  —  Dissertatio  de 
arthritide.  Erford,  1752  .  in-4».  —  Fun- 
damenta  psychologico  -  logica.  Erford, 
1752,  in-4°.  —  Fundamcnla  physiologi- 
ca»  qui  ont  été  insérés  dans  la  seconde 
partie  de  la  Physica  experimentalis  de 
Gordon.  —  Programma  de  ralione,  qua 
sapienlis  studia  ineredunur.Erfort,!  753, 
in  4°.  —  Dissertatio  de  febribus  epide- 
micis.  Erford,  1753,  in-4».  —  Disserta- 
tio deanimali  generatim,  et  spécial  i m  de 
humana  natura.  Erford,  1754,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  febribus  intermittentibus. 
Erford,  1764,in-4°.  —  Programma  de  mor- 
bis  arliculoruiu.  Erford,  1754,  in-4->.  — 
Dissertatio  de  febribus  inflammatoris. 
Erford,  1754  ,  in-4°. —  Programma  de 
electricitatis  efTectibus  in  corpore  ani- 
mali.  Erford,  1754  ,  in-4*.  —  Dissertatio 
de  febribus  continentibus.  Erford,  1758, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  eo  quod  haemor- 
rhagiis  proprium  est  et  commune.  Er- 
ford, 1758,  in -4°.  —  Dissertatio  de  rai- 
neralogia  territorii  Erfurtensis.  Erford, 
1759  ,  io-4°.  —  Dissertatio  de  memoria, 
«jusque  labe  et  presidiis.  Erford,  I7G0  , 
in-4°.  —  Dissertatio  de  mali  hysterici 
vera  indole  et  ratione.  Erford.  1763, 
i*-4°.  —  Naturgeschichte  des  Minerai- 
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rcichs  ,  mit  besonderer  Anwendung  auf 

Thueringen.  Gotha,  17C3-17C4  ,  2  vol. 
in- 8%  ornés  de  planches.  —  Disser- 
tatio de  laterum  doloribus  cum  ar- 
thritide conspirantibus.  Erford,  1764, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  encephalo.  Er- 
ford. 1764  ,  in-4».  —  Dissertatio  de  seri 
profluviis  hxmorrhagiarum  vices  susti- 
nenlibus.  Giessen,  l765,in-4°. —  Disser- 
tatio de  glandulis  et  vasis  lymphalicis. 
Giessen,  1765,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
affectu  acidorum  salutari  et  noxio  in 
corpore  huma  no.  Giessen  ,  1769  ,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  re  Cattorum  metallica. 
Giessen,  1769,  in-4».  —  Dissertatio  de 
aquis  soloriis  Carbensibus.  Giessen,  1 769, 
in-4  \  —  Dissertatio  de  funiculo  umbili- 
cari.  Giessen,  1771  ,  in  4*.  —  Yia  va- 
letudinem  secundam  tuendi,  et  vitœ  ter- 
minum  propagandi  compendiaria ,  in 
usum  auditorum  conscripla.  Giessen , 
1771  ,  in-4°.  —  Ilisfona  naturalis  la  pi  - 
dum  pretiosoruin  omnium,  nec  non  ter** 
rarum  et  lapidum  haclenus  in  usus  medi- 
cos  vocaUrum.  Francfort -sur  le  Mein, 
1771,  in-8°. — Trad.  en  allemand  par 
Charles  de  Medinger.  Vienne,  1774, 
in-8°.  — Programma  de  febre  catharrali 
epidemica  maligna. Giessen,  i774,in-4«. 

—  Dissertatio  de  hydropeanasarca.  Gies- 
sen, 1774,  in-4°.  —  Dissertatio  de  veris 
lympanitae  causis  ac  rationali  curatione. 
Giessen  ,  1774  ,  in-4».  —  Dissertatio  de 
febre  rubra.  Giessen,  1775  ,  in-4». — 
Dissertatio  de    meningibus.   Giessen , 

1775,  in  4".  —  Programma  de  placenta- 
rum  uterinarum  in  molas  vesicarias  mu- 
tatione.  Giessen,  1776  ,  in-4».  —  Pro- 
gramma cauteias  chimico  -  medicas  de 
sacchari  usu  proponens.  Giessen,  1776 , 
in-4°.  —  Programma  de  hœmorrboïdibus 
mucosis,  earumque  sympathia  cum  asth- 
mate  humoroso.  Giessen,  1776,  in  8°.  — 
Programma  monita  quasdam  de  vario- 
lis,  earumque  curatione  et  insitione  pro- 
ponens. Giessen,  1776  ,  in-4°.  — Pro- 
gramma de  aqua  calcis  nalurali ,  vel  so- 
teria  alcalina.  Giessen,  1776  ,  in-4*.  — 
Programma  de  iis  quae  spasmis  rigidis 
parlicularibus  communia  sunt.  Giessen, 

1776,  in-4°.  — Programma  deerroribus 
circa  aqtiarum  soteriarura  usum  ,  vulgo 
admitti  solitis.  Giessen,  1776,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  calce  viva.  Giessen,  1776, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  tetano.  Giessen, 
1776,  in-4°.  —  Dissertatio  de  empros- 
thotono.  Giessen,  1776,  in-4°.— Disser- 
tatio de  vera  catalepseos  notione ,  ac  ra- 
tionali curatione.  Giessen,  1776  ,  in-4°. 
—Programma  de  cistaseos  et  catalepseos 
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differentia.  Giessen,  W« ,  in-4».  — 
Fundamenta  politise  roedics ,  cum  an- 
nexo  c  a  ta  logo  commo-iie  pharmacopolhv* 
rum  visitatkmi  inserviente.  Francfort  et 
Lcipxick,  1777,  in-8«.  —  Dissertatio  de 
convulsion  i  bus   tonicis  parlicularibns. 
Giessen,  1778,  in- 4°.  —  IHedicina  foren- 
sis,  praeler  partes  consuetas,  prim«s  li- 
neas  jurisprodentia?  mrdico-militaris  et 
velerinariocivilis  eonlinens.  Francfort 
etLeipaick,  1773.  in-4*.-— Dissertatio  de 
opisthotono.  Giessen ,  1778,  in-*°.  — 
Dissertatio  de  convulsionibus  clonicis. 
Giessen  ,  1778  ,  in-4°.  —  Fundamenta 
géographie  et  hydrographue  subierra- 
nea.  Giessen  ,  1779  ,  in-8°.  —  Historié 
naturalis  regni  mineralogici ,  ad  n<tlurx 
duetum  tradita.  Francforl-sur-le-Mein  , 
1780,  in  8°  —  Disserta tio  de  febre  ca- 
tarrhali  epidemica   maliuna.   Giessen , 
1780,  in -4°.  —  Dissertatio  de  nitrî  ef- 
feetibus  in  corpore  huma  no.  Giessen, 
1780,  in-4*.  —  Dissertatio  de  flnxioni- 
biis  sanguincis.  Giessen,  1780,  in-i°.  — 
Programma  de  hydrargyro.Giessen,1782, 
in-4°.  —  Programma  historiam  mercurii 
cornei  Hassiaci  naturalcm  et  chimicara 
investittationem  sistens.  Giessen  ,  1782  , 
in-4°.  —  Bibliothcca  chiratca.  Giessen  , 
1782,  in-4°.  —  Fundiimenla  chemin; 
lheoretico  -  practioa?.   Giessen,    1783  , 
itv-4°.  —  Antbropoloiîia  anatomico-phy- 
siea.  Francfort-sur-le-.Mein,  l783,in-8°. 
—  Programma  de  signis  vite  neogenili , 
a  parlu  peracto  rite  dijudicandis.  Gies- 
sen, 1788  ,  in-4».  —  Programma  de  bu3- 
morrhoïdihus  arteriosis.  Giessen,  1788, 
in-4°.  —  Programma  de  hremorrhoïdtbus 
sytnptomaticis.  Giessen,  1788,  in-4«.  — 
Baumer  a  publié  aussi  ,  avec  des  remar- 

n,  le  Traité  des  maladies  vénériennes 
enri  Basn,  et  donné,  en  outre,  divers 
Mémoires  philologiques,  littéraires,  ana- 
louiiques,  physiologiques ,  ou  relatifs  à 
divers  points,  soit  de  la  pratique,  soit 
de  la  médecine  léirale ,  tant  dans  les  actes 
de  l'Académie  d'Erford  que  dans  ceux  de 
la  société  philosophique  et  médicale  de 
Giessen,  elduns  le  magasin  de  Hambourg. 

(tito^r.  médicale.) 

Jp.J.-C.  1719.  — PALLUCCI  (IVoël- 
Joseph) ,  né  en  1719  ,  mort  le  28  juillet 
1707  ,  «tait  bachelier  en  médecine  de 
l'Université  de  Paris.  Il  exerça  la  chirur- 

Î^ie  d'abord  à  Florence,  puis  à  Vienne, 
'artisan  de  l'ancienne  méthode  du  petit 
appareil,  il  recommanda  aussi  celle  de 
Foubert ,  et  modifia  légèrement  le  haut 
appareil.  Il  ,nVenU ,  pour  diriger  plus 
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facilement  le  lithotome  dam  la  vessie,  un 

conducteur  dont  l'extrémité  est  arquée, 
et  qu'il  plaçait  dans  la  bifurcation  de  le 
sonde  creuse.  Ce  conducteur  lui-même 
portait  une  cannelure,  le  long  de  laquelle 
on  conduisait  le  lit  ho  tome  dans  la  vessie, 
et  se  terminait  par  deui  bras  qui  main- 
tenaient convenablement  la  lame  de  l'in- 
strument. Le  procédé  de  Pallocci  pour 
l'opération  de  la  fistule  lacrymale  consis- 
tait à  introduire ,  par  un  des  points  la- 
crymaux ,  une  canule  d'or  très-déliée, 
qui  lui  servait  à  guider  un  fil  également 
d'or  dans  les  voies  lacrymales.  An  bout 
de  quelque  temps,  il  attachait  k  ce  01 
une  mèche,  qu'il  enduisait  de  digestif 
quand  il  le  jugeait  nécessaire.  Lorsque 
la  nstule  était  ancienne,  il  incisait  le  sac 
lacrymal,  sondait  le  canal  nasal,  et  y  in- 
troduisait ensuite  une  canule  d'or  très- 
mince,  qui  lui  servait  a  passer  un  ni  d'or, 
auquel  il  finissait  par  attacher,  comme 
précédemment,  des  mèches  trempées 
dans  un  digestif.  Ses  ouvrages  sont  : 

Description  d'un  nouvel  instrument 
pour  abattre  la  cataracte  avec  tout  le 
succès  possible.  Paris,  1750,  in- 12.  — 
Trad.  en  allemand.  Leiptiek,  1752, 
in-8°.  — ■  Histoire  de  l'opération  de  la 
cataracte  faite  à  six  soldats  invalides.  Pa- 
ris, 1750,  in-12. —  Nouvelles  remarques 
sur  la  liihotomie,  suivies  de  plusieurs 
obseï valions  sur  la  séparation  du  pénis, 
et  sur  l'amputation  des  mamelles.  Paris, 
1750,  in-12. —  Trad.  en  allemand.  Leip- 
zick,  1753,  in-8°.  —  Lettre  sur  les  opé- 
rations de  la  cataracte  faites  par  M.  Pai- 
lucci. Rouen  (sans  date),  in-8°.  —  Liiho- 
tomie nouvellement  perfectionnée,  avec 
quelques  essais  sur  la  pierre  et  sur  les 
moyens  d'en  empêcher  la  formation. 
Vienne,  1757,  in-8°.  —  Methodns  cu- 
randar  listula»  lacrymalis.  Vienne,  416?, 
in-8°.  —  Descriptio  novi  instruments 
pro  cura  cataracta*.  Vienne,  1763,  in-8». 

—  Ratio  facilis  atque  tnta  narium  cu- 
randi  polypos.  Vienne,  1703,  in-8°.  — 
Lettre  sur  la  cure  de  la  pierre.  Vienne, 
1764,  in-4w.  —  Saagio  di  nuove  osser- 
vasioni  e  scoperte.  Florence,  1768,  io-8». 

—  Sendschreiben  neber  ein<ge  an  ilint 
gemacbte  Einxvendungen.  Vienne,  1786, 
in-8*.  (Biogr.  mrdéc.) 

Apr.  J.-C.  1719.  —  DEVENTER 
(Henri),  docteur  en  médecine  et  célèbre 
accoucheur  dans  le  dix  huitième  siècle» 
t'tait  de  Deventer  dans  la  province  d'O- 
ver-lssel.  H  pratiqua  à  Groumgue  et 
dans  plusieurs  autres  endroits  des  Pre- 
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vinces  Unies ,  où  son  habileté  le  fit  sou- 
vent désirer  ;  il  fit  môme  quelques 
voyages  en  Danemark,  pour  le  service 
de  Cbristicrn  V,  qui  récompensa  ses  ta- 
lents. Son  savoir  n'était  point  borné  à  la 
pratique  de  la  médecine  et  des  accou- 
chements ;  il  s'étendait  encore  à  diffé- 
rentes parties  de  la  chirurgie.  Il  avait 
imaginé  des  machines  pour  redresser  les 
bossus,  ceux  qui  ont  le  cou  de  travers,  et 
pour  guérir  les  boiteux  :  mais  rien  ne  lui 
fit  plus  d'honneur  que  d'avoir  prouvé 
que  1  obliquité  de  la  matrice  est  une 
des  premières  causes  des  accouchements 
difficiles,  et  d'avoir  indiqué  la  manœu- 
vre que  demandent  les  accou«hcments 
de  cette  espèce.  Celte  découverte  est 
cependant  ancienne;  Hippocrale  en  a 
parlé,  mais  Deventer  a  le  mérite  de  l'a- 
voir établie  sur  des  preuves  plus  démon- 
stratives que  ne  sont  celles  de  ce  grand 
maître  de  l'école  grecque.  C'est  dans  ses 
ouvrages  qu'il  a  consigné  toutes  les  con- 
séquences de  la  pratique  manuelle  des 
accouchement*  relativement  a  celte  dé- 
couverte ;  ils  sont  intitulés  : 

Novura  )umen  obstetricantium  quo 
osleuditur,  qua  ratione  infantes  in  utero 
tara  obiiquo,  quam  recto  prave  sili  extra- 
hantur.  Lugduni  Batavorum,  1701 ,  in-4\ 
—  Uitcrius  examen  partuum  difficilium. 
Lapis  Lydius  obstetrîcum,  et  de  necessi- 
tate  inspiciendi  caJavera.  Ibidem,  J  7  25, 
in-4°.  —  Operalionura  chirurgicarum 
novum  lumen  exhibenlium  obstclricanti- 
bus.  Pars  secmda.  Lugduni  Bitavorum, 
1733,  in-4*.  C'est  le  recueil  de»  ouvrages 
de  Deventer  sur  les  accouchements,  dont 
il  y  a  des  éditions  en  plusieurs  langues. 
En  hollandais,  1701,  172*,  1740,  in-4°. 
En  anglais,  17 IG,  in-8°.  En  allemand  , 
Iéna,  1717, 1728,  1731,  1740,  in-8u.  En 
français,  de  la  traduction  de  Jean  Jac- 
ques Bruyer  d'Ablaincourt,  Paris  1734, 
in-4°,avec  figures  sous  le  litre  d'Obser- 
vations sur  le  manuel  des  accouchements, 
avec  des  observations  sur  les  points  les 
plus  importants.  —  Deventer  est  encore 
auteur  d'un  traité  en  hollandais  sur  la 
chartre  :  Van  de  zickten*  der  beenderen, 
insonderheit  van  de  rachitis.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  posthume,  fut  imprimé  a 
Leydeen  1739,  in-4°. 

< 

Apr.  J  -C.  17»9.— BECKETT  (Guil- 
laume) ,  chirurgien  anglais,  était  de  la 
Société  royale  de  Lonlres.  Il  exerça  sa 
profession  dans  cette  capitale  jusqu'à  l'é- 
poque où  il  se  retira  à  Abington  dans  le 
comté  de  Barck,  où  il  est  mort  en  1738. 
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Il  a  donné  trois  dissertations  sur  l'anti- 
quité de  la  vérole  qu'il  dit  avoir  été 
connue  en  Anglerre  avant  l'époque  de 
Naples;  mais  il  n'a  fait  que  copier  les 
raisons  que  le  docteur  Hans  Sloane  avait 
avancées  en  1707  sur  le  même  sujet,  sans 
cependant  imiter  ce  médecin  dans  l'aveu 
sincère  qu'il  a  fait  dans  la  suite,  en  con- 
venant que  la  vérole  est  une  maladie 
bien  différente  de  celles  avec  lesquelles 
il  l'avait  confondue.  On  a  quelques  au- 
tres ouvrages  de  Bcckelt ,  qui  sont  eu 
anglais  : 

Chirurgical  remarks,  etc.  Londres, 
1709.—  Cure  of  cancers.  Londres,  1712, 
in-8°.  — Chirurgical  observations.  Lon- 
dres, 1740  in  8".  —  Collection  of  chi- 
rurgical tracts.  Londres,  1710,  in-8°.  On 
y  tiouve  les  ouvrages  précédents  avec 
quelques  autres  écrits  qui  ne  sont  pas  du 
même  auteur. 

Apr.  J.-C.  1719.  —  RONCALU 
( François) ,  médecin,  s'est  fait  beaucoup 
de  réputation  à  Brixen  dans  le  Tyrol,  où 
il  exerçait  son  art ,  mais  il  s'eu  est  fait 
davantage  par  toute  (  Europe,  en  pu- 
bliant les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Exercilaiio  acens  novara  meihodum 
exlirpandi  carunculas  et  curandi  nstulas 
urethrae.  Brixia? ,  1720  ,  in-8<».  — Epi- 
stola  ad  V  lisnierum.  Ibidem,  1724.  — 
De  aquis  Brixianis  examen  chymico-me- 
dicum.  Brui a»,  1724,  1736.  iu-4°.  —  De 
aquis  Caldorii  in  Mediolanensi  ducatu* 
Ibidem,  1724,  in-4°.  — Disserta  lion  es 
quatuor.  Ibidem,  1740,  in-4°.  —  La  se- 
conde dissertation  qui  traite  De  homini- 
bus  învulnerabilibus  etdeacubus  ferreit 
sub  cute  monialis  repertis,  fut  traduite 
en  italien  par  Ange  Zanardelli,  et  pu- 
bliée à  Brixen  en  1746  ,  in-8°.  —  Histo- 
rié morborura  observai  ion  i  bus  auc'ie  et 
clarissimorum  virorum  observation ib us 
illustrât».  Brixix,  1741,  in-fol. —  Eu» 
ropae  raedicina  a  sapientibus  illustrata. 
Ibidem,  1747,  in  fol.  L'auteur  avait 
écrit  aux  médecins  les  plus  célèbres  pour 
s'informer  des  particularités  et  de  l'état 
de  la  pratique  dans  leur  pays;  il  n'a 
point  été  assez  heureux  pour  avoir  ré- 
ponse de  tous ,  mais  la  plupart  des  Ita- 
liens l'ont  honoré  de  la  leur. 

Apr.  J.-C.  t750  env.  —  PAITONI 
(Jean -Marie),  naquit  à  Venise,  de  Bar- 
thélemi  etd'Elisabelh  Sanlinelli,  sœur  du 
célèbre  père  Stanislas  Santinelli  de  l'or- 
dre des  Somasques  ,  qui  s'est  distingué  à 
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Rome  par  ses  emplois  et  ses  ouvrages. 
Jean-Marie  fit  ses  premières  études  dans 
sa  patrie,  mais  il  se  re ndit  à  Padoue  pour 
le  cours  de  relhorique.  Il  ne  l'eut  pas 
plutôt  achevé  qu'il  revint  à  Venise,  où 
il  s'appliqua  successivement  à  la  philoso- 
phie, aux  mathématiques,  à  i'analomie, 
à  la  botanique  et  aux  autres  parties  de  la 
médecine.  Ses  progrès  furent  si  rapides, 
qu'on  lui  accorda  les  honneurs  dudoclcrat 
en  celte  dernière  science ,  quoiqu'il  ne 
fût  âgé  que  de  17  ans.  Trop  jeune  pour 
marcher  seul  dans  les  routes  épineuses 
de  la  pratique,  mais  d'un  esprit  assez  ré' 
fléchi  pour  observer  la  marche  de  la 
nature,  il  se  mit  sous  la  direction  de 
François  Ludovici ,  célèbre  médecin  de 
Aenise,  et  il  apprit,  sous  lui,  l'art  im- 
portant de  voir  les  maladies  en  visitant 
les  malades.  Ce  fut  alors  qu'il  redoubla 
d'ardeur  pour  l'étude  ;  il  embrassa  toutes 
les  sciences  qui  ont  quelque  rapport 
avec  la  médecine,  et  surtout  l'histoire 
naturelle  qu'il  aima  et  cultiva  particu- 
lièrement. Déjà  plein  de  connaissances 
à  l'âge  de  1 9  ans ,  il  osa  en  faire  part  au 
public  dans  de  savantes  dissertations  sur 
la  génération  de  l'homme.  Elles  sont 
écrites  en  italien  sous  ce  titre  :  Délia 
generaiione  delP  huomo,  discorsi.  La 
première  et  la  seconde  partie  ont  paru  à 
Venise  en  172?,  in-4«\  la  troisième  et  la 
quatrième  en  1726' dans  la  même  ville 
et  sous  le  même  format.  Paitoni  y  sou- 
tient le  système  des  ovarîstes.  Il  se  fonde 
sur  la  reproductiou  de  quantité  d'ani- 
maux par  les  oeufs,  des  végétaux  par  les 
semences,  d'où  il  conclut  que  la  nature , 
uniforme  dans  ses  opérations,  emploie 
des  moyens  semblables  pour  la  généra- 
tion des  animaux  vivipares.  Pierre  Bian- 
ehi  de  Raguse  s'éleva  contre  le  senti- 
ment de  notre  auteur,  et  prit  cette  que- 
relle d'autant  plus  à  cœur,  que  l'opinion 
de  Valisnieri ,  son  maître ,  y  était  atta- 
quée. Bianchi  écrivit  plusieurs  lettres  à 
ce  sujet,  auxquelles  Paitoni  répondit  par 
un  ouvrage  intitulé  : 

Vindicia*  contra  cptstolas  Pétri  Bian- 
chi. Faventiae,  1724,  în-4«.  —  On  a  en- 
core de  notre  médecin  !  —  De  vita  et 
meritis  Fabricii  Bartholet:  commenta- 
rius.  Venetiis,  1740,  in-8°. 

Apr.  J.-C.  1720  envir.  —  PAPA 
(Joseph  DEL),  d'Erapoli,  petite  ville  de 
Toscane,  eut  l'avantage  d'avoir  François 
Redi  pour  maître  en  l'Université  de 
Pise  Après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine, 


il  y  enseigna  d'abord  la  logique ,  fut  en- 
suite professeur  extraordinaire,  puis  or- 
dinaire de  médecine  pratique,  et  finit 
par  être  premier  médecin  du  grand-duc, 
son  souverain.  Il  mourut  en  1735,  et 
laissa  le*  ouvrages  suivants  : 

Lettere  interno  alla  natura  del  caldo  e 
del  freddo.  Florence,  1674,  in-8Q.  — 
Letlera  nelle  qualc  si  discorre  se  il  fuoeo 
c  la  luce  sieno  una  cosa  medesima.  Flo- 
rence ,  1675,  in-8°.  — Exercitalio  de 
prfficipuis  humoribus  qui  in  humano  cor- 
pore  reperiuntur.  deque  eorum  bistoria, 
qualitatibus  et  officiis.  Florentix,  17)3, 
in-4».  Venetiis,  1735,  in-8».  Leid*, 
173G,  in-8°,  avec  le  traité  De  sanguine 
ejusque  sero  de  Jérôme  Barb<*ti.  —  Con- 
sulti  medici.  Rome,  1733,  deux  tomes 
en  un  volume  in-4°.  Venise,  1734  , 
in-4».  —  Trattari  vaci  fatti  in  diverse 
occasioni.  Florence,  1734,  in-4°.  Cest 
le  recueil  de  ses  opuscules. 

Ap.  J.-C.  1719.  —  GESNER  (Char- 
les-Philippe ) ,  fils  du  célèbre  Jean-Ma- 
thieu,  qui  se  prétendait,  sans  fondement, 
issu  de  la  famille  de  Conrad  Gesner,  na- 
quit à  "Weimar  le  6  septembre  1719. 
Elevé  sous  les  yeux  d'un  père  qui  avait 
si  profondément  et  si  long-temps  médi- 
té sur  les  vrais  principes  de  l'éducation, 
il  ne  put  manquer  de  recevoir  l'impôt» 
sion  la  plus  salutaire,  et  l'art  ne  tarda 
pas  à  développer  les  heureuses  facultés 
dont  la  nature  s'était  montrée  libérale 
envers  lui.  Dès  sa  plus  tendre  enfance, 
il  avait  annoncé,  pour  les  sciences  natu- 
relles, des  dispositions  particulières,  qoe 
son  père  ,  loin  de  contrarier,  s'attacha, 
au  contraire,  à  cultiver  et  à  mûrir.  Ce 
dernier  ayant  été  appelé  à  Gœllingue 
en  1734,  Gesner  l'y  suivit,  profita  rapi- 
dement des  nombreuses  facilités  que  cette 
ville  lui  olfrait  pour  ses  éludes  favorite»» 
et  s'y  trouva  sur  un  théâtre  plus  favorable 
qu'à  Leipzick  ,  où,  depuis  trois  ans,  il 
était  inscrit  au  nombre  des  élèves  de 
l'Université.  Au  bout  de  deux  ans,  le 
désir  d'entendre  Boerhaave,  Albinus, 
Royen  ,  Gaubius  et  s'Gravesande  l'attirm 
en  Hollande  ;  il  eut  le  bonheur  de  s'y 
lier  avec  Linné  et  avec  Kraraer.  En 
1737,  il  revint  à  Gœltingue  pour  assister 
à  l'inauguration  solennelle  de  l'Universi- 
té; l'année  suivante,  il  soutint  sa  pre- 
mière thèse  sous  la  présidence  de  son 
père,  et,  en  1739,  au  retour  d'un  voyage 
dans  le  Harz ,  où  il  avait  accompagne 
Signer,  le  titre  de  docteur  lui  fut  coofé» 
ré.  A  peine  revêtu  de  ce  litre,  il  ««a 
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frère  à  Stuttgard ,  et  profita 
de  cette  occasion  pour  parcourir  les  dif- 
férentes mines  du  Wurtemberg;  après 
avoir  consacré  une  année  entière  à  ses 
excursions  minéralogiques,  il  vint  à  Pa- 
rts en  passant  par  Tubingue,  Bàle  et 
Strasbourg.  Son  but,  en  visitant  cette 
capitale,  était  surtout  de  suivre  la  prati- 
que des  opérations ,  mais  il  ne  négligea 
rien  de  ce  qu'elle  pouvait  offrir  d'inté- 
ressant à  son  insatiable  désir  d'observer 
et  de  s'instruire.  En  1741  il  reprit  la 
route  de  l'Allemagne  ,  et  de*  l'année 
suivante  il  obtint,  en  Pologne,  la  place 
de  médecin  du  comte  de  Sapienha,  grand- 
chancelier  de  Lithuanie  ,  qu'il  conserva 
jusqu'en  1754.  A  celle  époque,  Augus- 
te III,  roi  de  Pologne,  l'appela  auprès 
de  lui  a  Dresde  et,  après  avoir  suivi  ce 
prince  dans  ses  campagnes,  à  sa  mort  il 
conserva  le  même  titre  près  de  son  suc- 
cesseur, Frédéric-Auguste.  La  mort  ter- 
mina sa  carrière  le  ?3  juillet  1780.  Quel- 
que laborieux  et  actif  qu'ait  été  ce  méde- 
cin ,  il  n'a  cependant  fait  imprimer  que 
trois  opuscules,  qui  ont  pour  titre  : 

Disserta tio  de  animulis  Hippocratis. 
Gœttingue,  1737,  in-4°.  —  Dissertatio 
4e  causa  gravitatis  Beckeriana.  Gœttin- 
gue, 1738,  in-4».  —  Dissertatio  de  divi- 
no  Hippocratis.  Gœttingue,  1730.  in-4». 

(Ûiogr.  medic.) 

Apr.  C.  J.  1720  ent>.  — FAVELET 
(Jean-François),  naquit  au  fort  de  Perle 
près  d'Anvers,  de  Jean  Favelet,  enseigne 
au  service  du  roi  d'Espagne,  et  d'Ursule 
Cays,  tout  deux  de  bonne  famille.  II  eut 
le  malheur  de  les  perdre  à  l'âge  de  sept 
ans;  mais  M.  Hernandès,  curé  de  Lon- 
derzeele ,  son  cousin ,  prit  soin  de  son 
éducation,  et  jeta  dans  son  cœur  les  se- 
mences de  ces  vertus  chrétiennes  et  mo- 
rales qui  ont  fait  tout  le  bonheur  de  sa 
vie.  A  l'âge  de  dix  ans,  on  l'envoya  au 
bourg  de  Mol  dans  la  Catnpinc  ,  où  il 
commença  son  cours  d'humanités  qu'il 
vint  achever  à  Maltnes  chez  les  PP.  de 
l'Oratoire.   Il    montra    dès  -  lors  ce 

Su'on  était  en  droit  d'espérer  de  la 
eauté  de  son  génie.  Il  vint  ensuite  à 
Louvain  ,  ou  il  fut  reçu  dans  la  maison 
de  Standoock ,  et  prit  pendant  quinte 
mois  des  leçons  de  philosophie  au  col- 
lège du  Porc.  Il  tourna  alors  ses  Vues 
du  côté  de  la  médecine ,  dont  il  acheva 
le  cours  dans  la  même  ville,  sous  les 
docteurs  Peeters,  Somers  et  Ycrheyen ,  qui 
le  distinguèrent  de  ses  condisciples  en  le 
nommant ,  en  1697,  aux  charges, 4e  fisc 
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et  de  doyen.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
dans  celte  uuiverstté  celui  qui,  après 
avoir  soutenu  pendant  (rois  mois  les 
exercices  de  l'école  dans  les  disputes 
publiques  doit  présider  k  douze  thèses 
pendant  le  même  intervalle  de  temps.  Fa- 
velet remplit  l'on  et  l'autre  de  ces  devoirs 
avec  un  applaudissement  général  ;  mais 
comme  il  connaissait  toute  l'insuffisance 
de  la  théorie  et  le  besoin  qu'elle  a  d'être 
éclairée  par  l'expérience,  il  crut  qu'il  lui 
importait  d'étudier  la  nature  au  lit  des 
malades ,  avant  que  de  se  faire  recevoir 
à  la  licence.  A  cet  effet ,  il  se  rendit  à 
Malines,  où  il  s'appliqua  à  la  pratique 
dans  l'hôpital  militaire,  et  ne  revint  à 
Louvain  qu'en  1701,  pour  y  prendre  le 
grade  de  licencié  qu'il  obtint  le  6  sep- 
tembre de  la  même  année.  Il  aurait  pu 
alors  s'avancer,  par  son  savoir  et  son 
mérite,  à  des  emplois  lucratifs;  mais  dési- 
rant plutôt  augmenter  sa  science  que  sa 
fortune,  il  mena  une  vie  privée  dans  l'uni- 
versité jusqu'en  1705,  époque  à  laquelle 
Maximilien-Emmanuel,  duc  de  Bavière 
et  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Phi- 
lippe V,  roi  d'Espagne ,  le  nomma  à  la 
chaire  de  botanique ,  dans  laquelle  il 
remplaça  Guillaume  Van  Limborch.  En 
la  même  année  ,  la  régence  de  Louvain 
lui  conha  le  soin  de  l'hôpital  de  cette 
ville.  En  1710,  il  obtint  la  chaire  d'ana- 
tomie  et  de  chirurgie,  vacante  par  la 
mort  du  célèbre  Verhcyen.  C'est  dans 
cet  emploi  qu'il  mit  au  grand  jour  un 
fonds  de  connaissances  qu'il  n'avait  point 
encore  eu  l'occasion  de  faire  valoir;  car 
il  se  fit  autant  admirer  par  son  adresse 
dans  la  dissection  ,  que  par  l'éloquence 
des  discours  qui  accompagnaient  lei  dé- 
monstrations. 

Le  20  février  1718,  il  fut  choisi  pour 
remplacer  Henri  Somers  dans  l'une  des 
deux  premières  chaires  de  médecine  : 
il  avait  reçu  le  bonnet  de  docteur  huit 
jours  auparavant.  Dès-lors ,  sa  réputa- 
tion s'étendit  davantage  ;  la  profondeur 
de  son  savoir  l'avait  même  tellement  ré- 
pandu parmi  la  noblesse  de  Brabant  et 
des  provinces  voisines ,  qu'en  1725,  à 
l'arrivée  de  la  sérénissime  archiduchesse 
Marie-Élisabeth ,  qui  venait  gouverner 
les  Pays-Bas  autrichiens  au  nom  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  son  auguste  frère  , 
il  fut  honoré  du  titre  de  médecin-con- 
seiller de  cette  princesse.  Sa  réputation 
passa  encore  chez  les  étrangers;  il  fut  as- 
socié a  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Paris  en  1 7 59.  Le  9  août  de  l'année 
suivante ,  il  se  trouva  à  l'assemblée  de 
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cette  savante  compagnie ,  à  qui  il  fit  un 
discours  de  remcrciinent ,  qui  fui  im- 
primé sous  ce  litre  :  Gratianum  aclio 
panegyrica  instiluta  |»er  J.  F.  F* v ciel, 
prima,  qua  illuslnssinias  ac  regiae  pari- 
siens  iuin  Académie  comiliis  iutererat, 
vice,  9  ni  «ni  rù  tu  mensis  Augusli  1730. 
Parisiis  ex  typograpuia  Langlois,  •  730 , 
in-4°. 

Comme  ce  médecin  préférait  l'honneur 
aux  richesses,  il  ne  possédait  rien  qu'il 
n'eut  volontiers  consacré  à  se  procurer 
d'illustres  amis.  11  aimait  d'ailleurs  à 
obliger  tout  le  monde;  mais  quan<l  il 
s'agissait  d  aider  quelqu'un  par  ses  libé- 
ralités ,  il  le  faisait  de  façon  que  la  dé- 
licatesse de  celui  qui  recevait  n'eu  était 
point  blessée.  Sa  bienfaisante  industrie 
employait  alors  mille  manières  pour 
ôlerà  ses  largesses  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'honorable  pour  lui  et  d'humiliant  pour 
les  autres.  Sa  charité  eu  ver»  les  pauvres 
n'était  pas  moins  gr.tude  que  sa  libéra- 
lité envers  les  personnes  dont  il  a  si  sou- 
vent rétabli  les  affaires.  On  le  voyait 
toujours  environné  d'indigents  qu'il  ne 
congédiait  jamais  sans  leur  faire  quelque 
aumône.  Il  savait  qu'heureux  est  celui 
qui  se  laisse  attendrir  sur  les  pauvres, 
parce  que  le  Seigneur  le  délivrera  au 
jour  de  ses  vengeances.  Animé  par  ces 
paroles  du  Psalini>te,it  était  uussi  prompt 
a  leur  donner  les  secours  de  son  art , 
qu'à  leur  ouvrir  sa  bourse.  Sa  conduite 
à  l'égard  des  pauvre*  ût  toute  sa  conso- 
lation q-iand  il  vit  la  mort  s'approcher. 
Après  avoir  reçu  les  sacrements  avec 
une  ferveur  et  une  dévotion  exemplaire, 
il  rendit  son  âme  au  créateur  le  30  juin 
17*3,  vers  les  huit  heures  Un  malin. 

Favelet  a  donné  plusieurs  écrits  au 
public  sur  des  questions  controversées 
en  médecine.  Partisan  aussi  décidé  du 
système  de  la  fermentation  qu'il  était  en- 
nemi déclaré  de  celui  de  la  trituration, 
il  n'épargna  rien,  soit  dans  ses  leçons  pu- 
bliques, soit  dans  ses  ouvrages,  pour 
saper  lej  fondements  de  ce  dernier. 
Les  deux  traités  dont  on  va  donner  les 
titres  n'ont  point  d'autre  objet.  Il  a  joint 
au  second  plusieurs  écrits  polémiques, 
adressés  à  iVI.  de  Villers  son  collègue 
et  autrefois  son  disciple;  mais  on  vou- 
drait n'avoir  point  à  lui  reprocher  le  peu 
de  ménagement  qu'il  a  gardé  a  l'égard  des 
docteurs  qu'il  attaquait,  et  dont  le  mé- 
fite  était  déjà  connu.  Voici  ces  traités  : 
Prodrouius  apdogias  fermenUlionis  in 
animantibus,  inslructui  aliquol  nnitnad- 
versionibus  in  librum  de  digestione  uuper 


editum  perelariss.  virura  D.  Heeque- 
tium.  Lovanii,  1721,  in-12. —  No  varan, 
quai  in  medicina  a  paucis  annis  repullu- 
laruut,  hypotheseon  Lydi us  Lapis.  Àquu- 
grani,  1737,  iu-12. 

Apr.  7..C.  1720.  —  WESTPHAL 
(André),  savant  médecin  allemand  né  à 
Gripswald,  le  10  février  1720,  étudia 
la  médecine  à  l'université  de  cette  ville, 
ainsi  qu'à  celles  de  Berlin  et  de  Halle. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  qu'il  obtint 
les  honneurs  du  doctorat.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  y  fut  nommé  professeur  en 
1743  ,  place  qu'il  perdit  en  1777.  A  lé-  • 
poque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  16  dé- 
cembre (788,  il  avait  le  litre  de  médecin 
du  roi  de  Suède.  Outre  diverses  obser- 
ations  éparses  dans  les  Actes  de  l'Aca- 
démie des  curieux  de  la  nature,  à  la- 
quelle il  appartenait,  on  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  parte  inteslini  jejuni 
per  gultur  in  Tenus  excréta  salva  tnanenle 
aegri  vita,  Gripswald ,  l74l,in-40.— 
Programma  de  novis  medicis,  novisez- 
meteriis.  Gripswald,  171?,  in  4°.  — 
Dissertatio  de  existentia  ducluum  h?pa- 
tico-cysticorum  in  homiue.  Gripswald, 
1742,  in-i».  —  Dissertatio  de  vulnere 
inteslini  coli  féliciter  consolida».  Grip- 
swald, 1743.  in-4°.  —  Programma  de in- 
fectionibusanalomicis.  Gripswald,  1714, 
in-4°. — Programma  de  peritia  Arislo- 
telisanalomica.  Gripswald,  J7  4S,  in-49. 
—  Di>sertatio  de  usu  polus  ad  cotiser- 
vandain  reslituendamque  sanilaten- 
Gripswald,  i74G  ,  in-4°.  — -  Mitiel  wider 
die  viehscuche  un  1er  de  m  Rindwieh. 
Gripswald,  1740,  in-4°.  —  Cur-tiones 
moi  borum  internoram  ,  qua  a  chirurgis 
suscipiuntur,  a  magistrat  «  non  essetole- 
randas.  Grip»w.ild,  17  47.  in-4°.  —  Dis- 
serlatio  de  vi  atque  efficacia  diaeta  et 
remediorum  slomachicorum  in  curaodis 
morbis  chronicis.  Gripswald, 
in-4°.  —  Oratio  de  studiis  per  régula* 
dixte!icas  facilitandis.  Gripswald,  1756» 
in- 4». —  Dissertalio  de  usu  quarumk'11 
solldarum  partium  corporis  liumaniad- 
huc  dubio.  Gripswald,  1757,  in-4».  — 
Dissertalio  sistens  aliquas  animadver- 
siones  medicas  cirea  potiora  quxdasi 
momenta  in  p.issionc  Sdvaloris  oc* 
currenlia.  Gripswald,  1761,  in-4».  — 
Litigi  i  quîe  lam  de  geueratione  liomin"» 
orta.  Gripswald,  I7G2,  in-4».  —  Dirjer- 
taliones  II  de  frictione,  raagno  rene<h<> 
antihypoehondriaco.  Gripswald,  1*6*" 
176 i  ,  in-4°.  —  Dissertalio  de  maire  var 
ianteni  suum  non  lactaute ,  huic  et  a»1 
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nous  insignes  inférante.  Gripswatd  , 
1702,  in-4°. —  Disserlalio  de  cortice  Pe- 
rnviana.  Griuawald,  1763,  in  4°.  —  Dis- 
sertatio  de  structura  mammarum  se- 
xus  sequîoris,  nuperrimis  observât ioni- 
biis  et  experimenlis  superstructa,  Grip- 
swald,  1764,  iu- 4°.  —  Programma  de 
maleria  lactis.  Gripswatd,  l7C4,in-4°. — 
Dissertât  iode  auimi  deliquùs.Gripswald, 
1764,  in- 4°.—  Disserlalio  de  angiua. 
Gripswald  v  1764,  iu-4°.  —  Disserlalio 
de  epilepsiw  oiotuumque  convulsiorum 
iofanlum  causis  prœcipuis.  Gripswatd, 
1766,  in  «4°.  —  Disserlalio  de  limilandis 
laudibus  ipecacuanhœad  curandiim  dys- 
enteriaua.  Gripswuld ,  1765,  in-  4°. — 
Disserlalio  de  nephrolomia.  Gripswald, 
1766,  ia-4°.  —  Disserlalio  de  laudibus 
limilandis  e>sentiarum  el  elixiorum  sto- 
machtcorum.  GripswapJ,  i766,in-4°. — 
iEgrolî  artbritide   laboraotis  bistoria. 
Gripswald,  1766,  in-4°. —  Disserlalio 
de  mcdelis  quibusdam,  qu&  apoplexix 
parantur ,  suspect is   partim  et  bonis, 
partiui    laudandia.   Gripswald,    1767  t 
in-4°.  —  Programma  de  magno  laianlium 
in  ntorbis  acutia,  imprimis  exanlhemate 
cuUneo  slipalig,  malignis,  ad  itniuî- 
noendum  calorem  auclum  usa.  Grip- 
swald, 1771,  in- 4°. —  Disserlalio  de  ca- 
lore   naturali  in  febribua  vel  aucto 
vel  irom.nuto.  Gripswald,  1771 ,  in-4°. 
—  Disserlalio  de  cooimercio  ulerum 
inter   et  plaeentam   fcetusque  nutri- 
lione.  Gripswald,  1771,  in-4°.  —  Dis- 
sertalto  de  rubedine  sanguinis.  Grip- 
swald ,  1775,  in-4».  —  Disserlalio  de  li- 
milandis laudibua  vomilorrorum  ad  cu- 
ramlas    febres    ntalignas.   Gripswald , 
1775,  in-4*.  —  Programma  de  principes 
sanguinis  constitutives.  Gripswald,  1775, 
in-4°.  —  Commentationea  medicœ  II  de 
limilandis  laudibus  medicamentorum  al- 
vum  solventium.  Gripswald,  1777,  in  4°. 

(liiogr.  medic.) 

Apr.  J.-C.  17*0.  —  V1CAT  (  Pierre 
Rodolphe),  naquit  à  Payerne  en  I7Î0.  Les 
cinq  premières  anoéea  qui  suivirent  sa 
réception  au  doctorat  se  passèrent  en 
Pologne,  le  plus  souvent  dans  des  voyages 
avec  des  seigneurs  polonais.  A  son  re- 
tour, il  passa  six  mois  à  Paris;  il  rentra 
en  Suisse.  Il  avait  été  disciple  de  liai  - 
1er,  il  lisait  avec  facilité  l'écriture  de  ce 
grand  homme,  avantage  que  tout  le 
monde  éUit  loin  de  posséder;  il  fut 
chargé  de  disposer  ses  ouvrages  pour 
l'impression*,  et  il  consacra  sept  an- 
nées entières  à  ces  travaux ,  qui  ali- 
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mentaient  trois  presses  sans  discon- 
tinuer. Après  la  mort  de  Haller,  Vi- 
cat  alla  occuper  à  Payerne ,  le  1 8  fé- 
vrier 1778  ,  1a  place  de  médecin  pen- 
sionné qui  lui  avait  été  offerte  à  la  fin 
de  l'année  précédente.  Plus  lard  il  revint 
à  Lausanne,  où  il  mourut  en  1783. 

Mémoire  sur  la  plique  polonaise  à 
Lausanne,  1775,  iu-8°. —  Mattère  mé- 
dicale lirée  de  Hallert  Historia  slirpium 
Helvetia?  indigenarum  ;  avec  nombre 
d'additions  fournies  par  l'auteur,  quel- 
ques observations  du  traducteur  et  les 
usages  économiques  des  mêmes  plantes. 
Berne,  1776,  in-8°,  2  vol.  —  Traduit  en 
allemand  sous  ce  titre  :  Materia  mrdica, 
oder  Geschiclit  der  Arzoeyen  des  Pflan- 
zenreichs,  uus  des  Hrn.  von  Haller  Bes- 
chreibung  der  scbweilzerischen  Pfl.uizen 
gizogen  mit  desselben  ungvdiùckten 
Zusœtzcn  sowolil,  a's  mit  eigtnen,  auch 
d eu  aekonomiseben  Nulzen  betreffenden 
Anmerkungen  versehed.  2  Theile.  Leip- 
zig, 1781-1782.  in-8°. —  Histoire  des 
plantes  vénéneuses  de  la  Suisse,  con- 
tenant leur  description,  leurs  mau- 
vais effets  et  leurs  antidotes,  rédigée 
surtout  d'après  l'histoire  des  plantes  hel- 
vétiques de  M.  Hdller.  Yverdun,  1776, 
in  3".  —  Supplément  au  Dictionnaire 
raisonné  universel  d'bisloire  naturelle  de 
M.  Valmontde  Bomare.  Lauzanne,  1778, 
in  8®. —  Observations  et  dissertations 
de  médecine  pratique,  publiées  en  forme 
de  lettre  par  M.  Tissot,  et  traduites  avec 
l'approbation  de  l'auteur.  Yvtrdun, 
1780,  in- 12.  —  Delectus  ob*ervationuni 
praclicaruui  ez  diario  clinico  depromp- 
tarum.  Yverdun,  1780,  io-8°. 

(DszsiMKBis,  Dict.hist.  de  la  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1720.  —  SCHAEFFER 
(  Jean  -  Théophile  ) ,  né  à  Querfurt 
le  13  septembre  1720,  fui  privé  par 
la  mort  de  son  père,  do  la  faculté 
de  faire  des  études  régulières ,  et  prit 
le  parti  de  se  mettre  en  apprentissage 
chez  un  pharmacien  d'Allembourg. 
Après  avoir  passé  sept  ans  dans  celte 
officine ,  il  cuira  chez  un  aulre  phar- 
macien de  Ratisbonne;  il  res»a  dix- 
huit  mois  dans  cette  ville,  où  il  apprit 
le  grec  et  le  latin.  Son  frère  lui  fournit 
ensuite  les  moyens  de  fa**»,  son  cours 
d'h  .inanités  à  JNeustadt.  En  1744  ,  il  se 
rendit  à  Altdorf  pour  y  étudier  la  mé- 
decine, à  laquelle  il  se  livra  avec  tant 
d'ardeur,  que  le  bonnet  doctoral  lui  fut 
accordé  dès  l'année  suivante.  S  ciant 
établi  alors  à  Ralisbonne,  il  y  pratiqua 
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l'art  de  guérir  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  Ier  février  1795.  Ce  fui  lui  qui  in- 
troduisit l'iooculalion  dans  cette  ville. 
Membre  de  l'Académie  des  curieux  de 
la  nature,  il  a  fourni  au  recueil  de  cette 
compagnie  savante  trois  observations, 
dont  deux  intéressantes  pour  l'histoire 
de  l'anatomie  pathologique.  Elles  ont 
pour  objet  l'ouverture  cadavérique  d'un 
jeune  homme  mort  d'obésité,  et  l'obser- 
vation d'un  foie   monstrueux  qui  fut 
trouvé  dans  le  cordon  ombilical  d'un  en- 
fant nouveau-né.  Parmi  ses  ouvrages, 
dont  nous  allons  rapporter  les  titres, 
on  distingue  un  ban  traité  sur  l'usage 
des  lavements  de  fumée  de  Ubac,  et  une 
histoire  fort  bien  faite  de  l'opération  de 
la  cataracte  : 

DisserUlio  de  causis  cur  alimenta  et 
medicamenta  alium  scepè  effectum  edunt 
in  hominibus  sanis  quam  aîgrotis.  Alt- 
dorf,  1743,  in-4«.  Il  serait  fort  utile  de 
traiter  de  nouveau  cette  importante 
question  dans  l'état  actuel  de  la  physio- 
logie et  de  la  pathologie.  —  Dissertatio  : 
aliam  sensationem  alium  motum  inferre. 
Altdorf,  1745,  in-4°.  —  Die  Kraft  und 
Wirkung  der  Eleklricilaet  in  dem  mens- 
chlichen  Kserper  und  dessen  Khrankhei- 
ten,  besonders  bey  galaehmlenGliedern. 
Ratisbonnc,  1752,  in-80.  — Ibid.  1766, 
in-4°.  —  Der  Gebrauch  und  Nutzen  des 
Tabackrauchklistiers ,  nebst  einer  daxu 
bequemen  Maschine.  Ratisbonne,  1757, 
in-4«>.  Iuid.  176G,  in-4°.  —  Ibid.  1772, 
in-4°. —  Haus-und  Reiseapotheke.  Ra- 
tisbonne, 1760  ,  in-4<>.  —  Ibid.  1785  , 
jn-8°.  —  Ibid.  1789,  in-8°.  —  Ges- 
chichte  des  Grauen  Staares,  und  der 
neuern  opération  ,  solchen  durck  He- 
rausnehuiung  der  Kryslallinse  zuheilcn. 
Ratisbonne,  1766,  in-4°. 

{Biogr.  mt'dic.) 

Ap.  J.-C.  1720.  —  SCHAARSCH- 
M1DT  (Auguste),  célèbre  chirurgien  et 
anatomiste  allemand,  naquit  à  Halle 
le  6  octobre  1720»  Ayant  perdu  son  père 
de  très  bonne  heure,  il  fut  mis  à  l'hos- 
pice des  orphelins,  où  il  passa  trois  an- 
nées. Sa  mère  l'en  retira  à  l'Age  de  dix- 
sept  ans,  et  son  frère,  qui  était  devenu 
professeur  au  collège  médico-chirurgical 
de  Berlin  ,  s/  chargea  de  son  éducation. 
Aussitôt  qu'il  eut  terminé  ses  humanités, 
il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  médecine, 
et  vint  terminer  ses  études  à  Halle.  A  près 
sa  réception,  il  obtint  le  titre  de  physi- 
cien à  Ratenau,  dans  la  marche  de  Bran- 
debourg; mai.  cette  place  étant  peu  lu- 
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crative,  il  y  renonça  bieotôt,  et  se  rendit 
de  nouveau  à  Berlin,  où  il  s'occupa  spé- 
cialement de  travaux  anatomiques,  et  fat 
nommé  prosecleur.  Le  gouvernement 
lui  accorda  aussi  uue  place  de  médecin 
dans  l'hôpital  de  la  Charité  ,  ce  qui  lui 
procura  bientôt  une  pratique  fort  éten- 
due ,  qui ,  jointe  aux  excellents  écrits 
qu'il  publia  ,  lui  valut  en  peu  de  temps 
une  grande  réputation.  En  1760  il  fat 
investi  de  la  chaire  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie à  l'université  de  Bultow,  où, 
quatre  ans  après,  il  institua  une  école 
d'accouchements.  Sa  carrière  se  termina 
le  24  avril  179 1.  Depuis  deux  ans  déjà 
il  avait  renoncé  aux  fondions  de  l'en- 
seignement. Ses  ouvrages  sur  l'anatomie 
ont  été  considérés  pendant  long-temps 
comme  classiques,  et  n'ont  cessé  de  l'être 
qu'en  raison  des  grands  progrès  qu'a  f«»U 
la  science  depuis  leur  publication.  Oo  1 
de  lui  : 

Dissertatio  de  nonnullis  ad  motum 
cordis  et  circulationem  sanguinis  perti- 
nentibus.  Halle,  1742,  in-4».  —  Osleo- 
logischcTabellen.  Halle,  1746.  in-8».- 
M  y  ologische  Tabel  len.  Halle  1747,  in«8«. 
Ibid.  1783.  in-8°. — SphanchnologUche 
Tabellen.  Halle,  1748,  in-8°.  —  Ibid- 

1764,  in-8°.  —  Nevrologische  Tabellen. 
Berlin,  1750,  in-8°.  Ibid.  1762, 
Ibid.  1777,  in-8°. — Merkwuerdi^keiten, 
welche  bey  dem  anatomiseben  Inciter 
zu  Berlin  befindlich  sind.  Berlin,  1750, 
in-8°.  —  Anatomische  anmerkungen. 
Berlin,  l750,in-4°.  —  Adenolojische 
Tabellen.  Berlin,  1751,  in-80.  — lbld 

1 765,  in  8°.  —  Syndesmologische  Tabel- 
len. Berlin,  1752,  in-8°.  Ibid.  17rt5>-**- 
—Tous ces  tableaux  anatomiques,  traduits 
en  latin  par  Jean  Frédéric  Erasme,  p»ru- 
rentà  Moscou  en  1767,  in-8».  Une»atrC 
traduction  latine,  avec  des  additions,  par 
E.-X.  de  Wasserberg  fut  imprimée* 
Vienne,  1777,  in-8«.  L'original  fat  réim- 
primé avec  beaucoup  de  faulesà  Franc- 
fort, 1789,  in-8°.  —  Harlenkeil  el  Sffffl* 
merring  en  ont  donné  une  nouvcii 
édition  augmentée,  Francfort,  U°3» 
2  vol.  in-8*».  Cet  ouvrage,  commode 
pour  les  étudiants  n'est  guère  qu'un  ti- 
trait de  Winslow.  —  Nachricht  von  M 
natur  und  kur  der  Krankheiten,  dit  mit 
der  gucldenen  ader  verbunden  tti 1  icf" 
pflegen.  Berlin,  1756  ,  in-8*. 
richt  von  den  gegendeo  und  dem  ges^' 
brunnen  bey  Freyenwnlde.  Berlin,  l<^> 
in-40.  —  Chirurgische  opération»- 
Rostock,  1762,  in-8».  —  Kurger.  un  er- 
richt  von  den  venerisemen  Krankncttn. 
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.  Berlin,  1770,  in-8«.  —  Ce  n'est  qu'un 
recueil  de  propositions  aphoristiques.— 
Kurzer  begriff  (1er  allgemeinen  kurme- 
thod  in  der  praktischen  medicin.  fierlin, 
1*770,  in-8°.  —  Verzeichnissder  arzoey- 
mittel  sur  allgemeinen  kurmethod.  Ber- 
lin, 1 773,  iu-8°.  —  Kurzer  unterrich  von 
den  krankheiten  des  menschlichep  kocr- 
pers.  Berlin.  1775,  in-8°. 

(  Biogr.  mt'dic.  ) 

Apr.  J.-C.  1720.  —  BILGUER  (Jean- 
Ulric  de),  se  livra  de  bonne  heure  à 
V étude  de  la  chirurgie,  et  après  avoir 
passé  par  différents  grades  dans  les  trou- 
pes du  roi  de  Prusse,  il  parvint  à  celui 
de  chirurgien  général  des  années  de  ce 
prince.  11  était  déjà  revêtu  de  ce  titre , 
lorsqu'il  se  présenta  à  la  faculté  de  Halle 
pour  y  recevoir  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  qu'on  lui  accorda  le  21  mars 
1761 .  Mais  sa  promotion  ne  fa  point  em- 
pêché de  continuer  l'exercice  de  la  chi- 
rurgie qui  lui  a  ouvert  l'entrée  de  l'A- 
cadémie des  curieux  de  la  nature,  ainsi 
que  des  sociétés  de  Gottingue  et  de 
Mayeoce.  Bilguer  te  dit  natif  deCoire, 
ville  de  Suisse  au  pays  des  Grisons, 
dans  le  titre  de  la  dissertation  qu'il  a 
soutenue  pour  son  doctorat.  Cette  piè- 
ce fut  imprimée  à  Berlin  en  1761,  in-4°. 

Dissertatio  inauguralis  medico  chirur- 
gica  de  membrorum  amputatione  raris- 
sime atlministranda  a  ut  quasi  abroganda. 
Elle  fit  du  bruit  et  mérita  l'attention  du 
célèbre  Tissot,  qui  la  traduisit  en  fran- 
çais ,  en  y  mettant  des  notes.  Nous 
eu  avons  une  édition  de  Paris,  sous  ce 
titre  :  Dissertation  sur  l'inutilité  de 
l'amputation  des  membres.  1764,  in-12. 
—  Bilguer  a  écrit  en  allemand  des  In- 
structions sur  la  pratique  de  la  chirurgie 
dans  les  hôpitaux  d'armée;  elles  ont  paru 
à  Glogow  et  à  Leipxick,  1763,  in-8°.  On 
lui  doit  encore  un  Avis  au  public  con- 
cernant l'hypocondrie,  qu'il  a  aussi  écrit 
en  allemand;  Carrère  cite  une  édition  de 
cet  ouvrage  de  1767. 

Apr.  J-C.  1720.  —  POISSONIER 
(Plerre-Isaac),  naquit  à  Dijon  le  5  juil- 
let 1720.  Son  père,  pharmacien  très- 
considéré,  et  dont  la  famille,  anoblie 
eu  1398,  avait  occupé  les  premières 
charges  municipales,  lui  fit  donner  une 
boone  éducation  littéraire.  —  Il  com- 
mença l'étude  de  l'art  de  guérir  ches  ce 
oiéiue  père,  homme  fort  éclairé,  alla  la 
continuer  dans  l'une  des  premières  offi- 
cines de  Paris,  suivit  tes  écoles  publi- 


KBIHCA14.  44fr 

quea,  prit  des  inscriptions  à  la  faculté 
de  médecine,  et  en  devint  docteur  ré- 
gent en  1743.  —  Trois  ans  après,  il  ob- 
tint l'agrément  du  ministère  pour  rem- 
placer dans  sa  chaire,  moyennant  finan- 
ce, le  professeur  Dubois,  qui  enseignait 
la  chimie  au  collège  de  France.  Peut-on 
décemment  vendre  ce  que  l'on  n'a  point 
acheté,  et  peut-on  acheter  ce  qui  doit 
être  le  prix  du  mérite  tout  seul  ?  Mais 
laissons  de  côté  cette  double  question. 
Poissonier  conserva  jusqu'en  1777  cette 
chaire,  dans  laquelle  il  parut  avec  dis- 
tinction. On  a  remarqué  qu'il  s'attachait 
soigneusement  à  saisir  le  degré  d'atten- 
tion que  lui  prêtaient  ses  auditeurs,  et  » 
ne  jamais  le  dépasser.  C'était  la  mesure 
de  la  durée  de  ses  leçons,  qui,  à  cette 
époque  déjà  reculée,  n'étaient  point  ac- 
compagnées d'expériences  et  de  démon- 
strations.—Poissonier  pratiqua  de  bonne 
heure  la  médecine  avec  succès  ;  il  passa 
rapidement  des  classes  indigentes  dans 
la  haute  bourgeoisie,  et  même  chez  les 
grands,  où  son  aménité,  ses  grâces  et 
le  meilleur  ton  le  firent  constamment 
rechercher.  —  Il  termina  le  cours  de 
chirurgie  dicté  aux  écoles  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  par  Col  de  Villars, 
en  publiant,  en  1749,  un  cinquième  vo- 
lume qui  traite  des  fractures  et  des  luxa- 
tions, et,  en  1760,  un  sixième  et  dernier 
volume  qui  consiste  en  un  Dictionnaire 
français-latin  des  termes  d'anatomie,  de 
médecine  et  de  chirurgie.  —  Nommé 
en  1754  suppléant  d'Helvétius  dans  les 
fontions  d'inspecteur  des  hôpitaux  mili- 
taires du  royaume,  il  fut,  en  1757  et 
1758,  premier  médecin  de  l'armée  d'Al- 
lemagne, qui  avait  été  portée  à  cent 
mille  hommes.  On  verra,  quand  il  sera 
question  de  ses  écrits,  qu'il  fut  à  la  hau- 
teur d'une  place  aussi  difficile  à  rem- 
plir. 

Vers  la  fin  de  1753,  Poissonier  fut 
envoyé  en  Russie  près  d'Elisabeth  Pe- 
trowna,  pour  donner  des  soins  à  sa  santé. 
On  crut  que  c'était  un  préteite  qui  cou- 
vrait une  négociation  politique.  Les  mé- 
moires du  temps  s'accordent  sur  ce 
point,  et  nous  apprennent  qu'il  y  avait 
entre  Poissonier  et  le  duc  de  Cnoiseul 
une  correspondance  très-suivie  que  ce 
ministre  faisait  passer  sous  les  yeux  de 
Louis  XV,  qui  la  lisait  avec  beaucoup 
d'intérêt.  L'impératrice  comblait  jour- 
nellement Poissonier  de  témoignages 
d'estime  et  de  considération;  elle  alla 
jusqu'à  lui  conférer  le  raog  de  lieutenant- 
général  de  ses  armées,  pour  pouvoir , 
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suivant  l'étiquette,  l'admettre  publique- 
ment à  sa  table  11  fut  accueilli  à  f  Aca- 
démie des  srienecs  avec  autant  de  dis- 
tinction  qu'a  la  cour,  prit  une  part  active 
à  ses  travaux,  en  particulier  aux  expé- 
riences et  aux  observations  faite»  sur  la 
congélation  du  mercure  en  1759  et  1760, 
dont  il  envoya  la  relation  en  France. 

 Poisson ier  revint  à  Paris  en  1761,  fut 

sollicité  par  le  ministre  tout- puissent  de 
suivre  U  carrière  de  la  diplomatie,  sut 
résister  aux  séductionsde  l'ambition ,  et 
se  borna  à  obtenir  un  brevet  de  con- 
^eillcr  d'État,  sans  fonctions  et  sans  ap- 
pointements ;  mais  ce  titre  facilita  dans 
la  suite  l'admission  de  son  fils  unique 
comme  avocat-général  dans  une  cour 
souveraine ,  le  parlement  de  Dijon.  — 
En  1764,  Poissonier  fut  nommé  inspec- 
teur-général de  la  médecine,  chirurgie 
et  pharmacie  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, et  occupa  cette  place  jusqu'à  sa 
suppression  en  1701.  —  Il  entra  en  t705 
comme  associé  libre  dans  l'Académie  des 
sciences.  Ces  sortes  de  places  ne  s'accor- 
daient qu'à  des  hommes  d'une  grande 
réputation  dans  l'église,  la  eour,  l'armée 
ou  la  haute  magistrature,  et  qui  ne  pou- 
vaient s'occuper  assidûment  des  tra- 
vaux de  l'Académie.  —  Ce  qui  a  le  plus 
contribué  à  illustrer  le  nom  de  Poisso- 
nier, c'est  le  procédé  qu'il  proposa,  en 
1763.  pour  dessaler  l'eau  de  la  mer  et  la 
rendre  potable.  11  fit  construire  à  cet 
effet  un  alambic  propre  à  résister  aux 
mouvements  du  vaisseau.  Il  ajoutait  fix 
onces  d'alcali  marin  (carbonate  de  soude) 
par  barrique  d'eau.  Halles  et  Appleby 
avaient  précédemment  employé  la  pierre 
infernale  (nitrate  d'argent  fondu).  Les 
expériences  prouvèrent  la  supériorité  de 
la  méthode  de  Poissonier,  dont  un  c<  r- 
tain  lrwin  contesta  vainement  l'inven- 
tion. On  employait  le  feu  de  la  cuisioe 
du  vaisseau,  ee  qui  était  fort  économi- 
que. Nos  marins  firent  connaître  ,  dès 
4765,  que  l'on  avait  bu  sur  un  bâtiment 
de  la  compagnie  des  Indes,  pendant  un 
mois,  de  l'eau  dessalée,  sans  toucher  à 
celle  de  la  cale.  Bougain  ville,  dans  la 
relation  de  son  fameux  voyage  autour 
du  monde,  déclara  positivement  qu'il 
avait  dû  lu  conservation  de  son  équipage 
a  l'osage  de  l'eau  de  mer  distillée  sui- 
vant la  méthode  de  Poissonier.  Les  dé- 
tails de  celte  opération  furent  répandus 
par  Haumc,  Macquer,  Valmont  de  Bo- 
mare  et  plusieurs  autres  savants.  L'ap- 
pareil dont  il  est  question,  quoique  très- 
simplihé  et  perfectionné»  n'est  plus  eu 


usage.  Le  procédé  de  carboniser  Tinté 
rieur  des  futailles,  et  plus  encore  cela 
de  conserver  l'eau  douce  dans  des  vase: 
de  fer  sont  bien  préférables,  sous  tons 
les  rapports,  à  la  distillation  de  l'eau  d< 
mer. 

Poissonier  avait  établi,  en  1768,  dan; 
les  hôpitaux  des  grands  ports,  des  cours 
élémentaires  et  des  concours  dont  il  étail 
le  juge.  Ces  établissements ,  qui  onl 
fourni  des  sujets  très-distingués,  portés 
depuis,  surtout  dans  ces  derniers  temps, 
à  un  haut  degré  de  perfection,  sont  un 
des  plus  grands  services  rendus  à  l'État. 
L'inspeeleur-général  se  portait  partant 
où  il  croyait  sa  présence  nécessaire  ,  et 
c'est  ainsi  qu'en  1779  il  se  rendit  à 
Brest  pour  arrêter  les  ravages  d'une  épi- 
démie qui  désolait  l'armée  combinée  de 
France  et  d'Espagne,  et  l'avait  forcée  de 
rentrer  dans  ce  port.  —  En  1777 ,  Pois- 
sonier, remplacé  au  collège  royal  par 
Haulin  le  fils,  mort  en  1795  médecin  en 
chef  d'armée,  continua  de  présider  cette 
compagnie,  comme  doyen,  d'après  une 
délibération  très-honorable  du  tl  jan- 
vier 1779.  Lalande,  qui  nous  a  conservé 
ces  détails  dans  une  notice  sur  Poisso- 
nier, lue  à  la  rentrée  du  collège  de 
France,  le  29  brumaire  an  vu,  ajoute  : 
«  Il  honorait  cette  place  non-seulement 
par  une  taille  imposante ,  mais  par  la 
dignité  de  ses  discours,  la  noblesse  de 
ses  sentiments  et  la  considération  dont 
il  jouissait  dans  le  public.  Mous  l'avons 
entendu  parler  plusieurs  fois  dans  nos 
n-utrées,  depuis  vingt  ans,  d'une  ma- 
nière qui  faisait  honneur  à  la  compagnie 
et  à  6on  chef.  »  (  Magasin  encyc/opedi- 
çue,  4*  année,  tome  iv.)  —  Il  y  eut  sur- 
tout une  circonstance  dans  laquelle 
Poissonier  se  montra  tout  ce  que  l'on 
vient  de  dire;  ce  fut  lorsqu'il  prononça, 
en  1782, au  collège  royal  un  discours  d'ap- 
parat au  sujet  de  la  naissance  du  dauphin. 
Quittant  les  sentiers  battus,  l'orateur 
traça  à  grands  traits  l'histoire  des  sciences 
et  des  lettres  parmi  nous,  et  fit  reloge 
de  leurs  protecteurs  depuis  Charlcma- 
gne  jusqu'au  monarque  régnant.  Aucune 
adulation  ne  souilla  sa  bouche,  qui  n'ex- 
prima que  des  hommages  aussi  nobles 
et  aussi  délicats  que  respectueux.  Lors- 
que Poissonier,  à  la  tète  d'uue  députa- 
tion  du  collège  royal,  se  rendit  à  Ver- 
sailles pour  présenter  son  discours  au 
roi,  il  fut  accueilli  avec  une  bonté  ton- 
chante,  et  la  reine  daigna  lui  dire: 
Cest  dans  votre  discours  que  l'on  ap- 
prendra à  ive  -à  M.  le  Ûuuplùn.  <*- 
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Des  places  importantes  et  de  grands  ta- 
lents sont  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut 
pour  exciter  l'envie.  Poissonier  fut  donc 
en  butte  à  ses  traits.  On  l'a  souvent 
peint,  surtout  dans  les  querelles  oubliées 
de  la  faculté  et  de  la  société  royale  de 
médecine,  comme  un  homme  médiocre, 
rusé  et  de  peu  de  franchise  ;  il  n'était 
rien  de  tout  cela.  Ce  fut  un  esprit  délié 
et  orné  d'un  grand  nombre  de  connais- 
sances, en  même  temps  que  doué  d'une 
grande  prudence  el  d'un  sentiment  ex- 
quis de  toutes  les  convenances  sociales, 
ai  première  épouse,  Catherine  Marti- 
non,  car  il  fut  marié  deux  fois,  avait  été 
nourrice  du  duc  de  Bourgogne ,  et  cette 
Circonstance  l'avait  mis  à  portée  de  ren- 
dre» M.  le  dauphin,  son  père,  des  hom- 
mages presque  journaliers.  Ce  prince  si 
éclaire  M  plaisait  beaucoup  dans  la  con- 
versai i«m  «le  Poissonier,  qui  était  rem- 
plie de  grâces.  Cette  haute  faveur  d'a- 
border li  facilement  l'héritier  du  trône 
ne  lui  fit  jamais  oublier  ceux  de  ses  pro- 
tecteurs qui  avaient  eu  le  malheur  de 
déplaire  au  prince,  Poissonier  resta  le 
client  des  Cboiseul,  et  son  nom  fut  in- 
scrit des  premiers  sur  les  fameuses  tables 
de  Cbanteloup.  Il  avait  été  lié  avec  les 
hommes  les  plus  illustres  de  son  temps  y 
tels  que  Voltaire,  Piron,  Duclos.d'Alem- 
bert,  Crébillon,  Buflbn,  Daubenton , 
Helvétius.  Thomas,  et  plus  intimement 
avec  Darcet ,  Barthélémy  et  Vicq-d'Axy  r. 
C'est  à  ce  dernier,  s'il  eût  survécu,  qu'il 
appartenait  de  peindre  Poissonier,  qu'il 
avait  étudié  comme  un  parfait  modèle 
de  vivre  au  milieu  du  monde.  —  Poisso- 
nier  fut  incarcéré  du  temps  de  la  ter- 
reur ;  comme  il  était  très-bienfaisant  et 
qu'il  en  avait  la  réputation,  il  crut  échap- 
per, par  sa  popularité,  à  ce  régime,  et 
on  l'arrêta  tout  justement  alors  qu'il 
distribuait  à  des  indigents  des  tablettes 
de  bouillon.  Millin,  qui  fut  son  compa- 
gnon d'infortune,  nous  a  laissé  cetle 
note:  ««J'ai  eu  l'avantage  de  connaître 
le  citoyen  Poissonier  dan3  le  monde  et 
plus  particulièrement  encore  dans  la  pn- 
son  de  Saint-Lazare,  au  temps  de  la 
persécution  des  hommes  de  lettres  ;  il  y 
avait  été  enfermé  avec  sa  famille  et  son 
U's.  Tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui, 
l'ont  chéri  pour  la  politesse  et  l'aménité 
de  ses  manières.  »  [Magasin  encyclopé- 
dique, (J«  année,  iv«  volume.)  —  Poisso- 
nier, qui  avait  épousé  en  secondes  noces 
Jeanne  Molay  de  Hevoi ,  beaucoup  plus 
jeune  que  lui,  mourut  veuf  le  16  sep- 
tembre 1798.  —  Sue  prononça  son  éloge, 
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comme  secrétaire  delà  société  de  méde- 
cine du  département  de  la  Seine,  dans 
la  séance  publique  du  2?  brumaire  an  vu. 
Les  auteurs  de  la  Biographie  universelle 
ont  reproebé  à  cet  écrit  d'être  tout  à  fait 
dans  l'esprit  républicain.  Ce  n'était  pas 
effectivement  le  ton  qu'il  convenait  de 
prendre  pour  louer  Poissonier.  —  Indé- 
pend  «mment  de  la  continuation  du  cours 
de  chirurgie  de  Col  de  Villars,  dont  il  a 
été  parlé ,  Poissonier  a  publié  les  écrits 
suivants  : 

Mémoire  pour  servir  d'instruction  sur 
les  moyensde  conserver  la  santédes  trou- 
pes ptndant  les  quartiers  d'hiver.  Hal- 
bersiadt,  le  18  octobre  1757.  —  Cetle 
instruction  fut  mise  à  l'ordre  de  l'armée 
el  affichée  en  placard.  —  La  destruction 
des  armées  f  a  nr  aise  s  en  Allemagne,  y 
est-il  dit,  s'est  f.iife  principalement  pen- 
dant les  quartiers  d'biver  qu'elles  y  ont 
pris.  —  L'abus  des  poêles  que  les  soldats 
entretiennent  trop  éc hauHés  dans  leurs 
chambres;  le  peu  de  précautions  qu'ils 
prennent  contre  le  froid  en  les  quittant; 
les  mauvaises  eaux,  la  malpropreté,  le 
défaut  d'exercice,  l'ennui,  etc.,  sont  des 
causes  de  mort  certaine.  —  Il  faut,  pour 
la  conservation  des  soldats,  établir,  au- 
tant que  possible,  des  cheminées  dans 
leurs  chambres.  Elles  renouvellent  l'air, 
tandis  que  les  poêles  y  conservent  les 
exhalaisons  nuisibles  des  corps.  Les 
poêles  font  le  même  cflel  que  les  che- 
minées en  les  retournant  ou  les  ouvrant 
par  devant  comme  en  France.  — Toutes 
les  fois  qu'il  y  aura  plusieurs  petites 
chambres  coutiguês ,  au  lieu  d'y  disper- 
ser les  sold.it*,  on  abattra  les  cloisons, 
pour  les  réunir  dans  des  endroits  plus 
vastes.  —  Les  commandants  des  corps 
feront  faire  des  visites  par  les  officiers, 
tous  les  jours,  matin  et  soir,  pour  s'as- 
surer si  les  poêles  ne  sont  point  trop 
échaufTés;  ils  observeront  d'en  faire 
fermer  à  clef  les  fourneaux.  Cette  clef 
sera  gardée  par  le  chef  de  chambrée,  qui 
seul  aura  le  droit  d'y  mettre  du  bois, 
pour  l'entretien  au  degré  de  chaleur  con- 
venable. —  Le  chef  de  chambrée  fer.» 
également  ouvrir  les  fenêtres  tous  les 
jours,  depuis  neuf  heures  du  matin  jus- 
qu'à dix,  et  depuis  quatre  heures  après 
midi  jusqu'à  cinq.  —  Il  sera  défendu 
d'entretenir  le  poêle  au  delà  de  sept 
heures  du  soir.  —  Indépendamment  de 
l'ouverture  des  fenêtres,  il  sera  très-utile 
de  pratiquer  une  ouverture  proportion- 
née à  la  grandeur  de  la  chambre ,  et  a 
l'oppositc  de  la  fenêtre  principale,  pour 
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pouvoir  à  volonté  renouveler  entière- 
ment la  masse  d'air.  —  Le  chirurgien- 
major  de  chaque  régiment  doit  visiter 
aussi  les  chambres  tous  les  matins,  et 
faire  enlever  les  soldats  malades  ou  me- 
nacés de  l'être.  —  11  est  indispensable 
de  faire  construire  des  cheminées  dans 
tous  les  corps-de-garde.  Le  feu  doit  y 
être  entretenu  jour  et  nuit,  sans  qu'on 
soit  obligé  d'employer  aucune  des  pré- 
cautions prescrites  pour  les  chambres  à 
poêles.  —  On  recommandera  soigneuse- 
ment aux  soldats  de  quitter  leurs  habits 
dans  les  chambres  chauffées  seulement 
par  des  poêles,  et  d'y  rester  en  vestes 
ou  camisoles  seulement  ;  il  ne  les  pren- 
dront que  pour  sortir,  et  il  leur  sera 
ordonné  de  les  boutonner.  —  Lorsque 
les  soldats  sortent  d'un  lieu  chauffé  par 
des  poêles  pour  aller  en  faction,  il  serait 
à  désirer  qu'ils  s'accoutumassent  à  se 
couvrir  la  bouche,  ainsi  que  le  font  tous 
les  habitants  de  l'Allemagne  et  de  la 
Bohême  principalement.  Les  capotes 
pour  le  temps  de  la  faction  seront,  à  cet 
effet,  garnies  d'une  espèce  de  collet  ou 
mentonnière  qui  montera  jusqu'au  nés. 
—  Les  officiers  doivent  apporter  une  at- 
tention particulière  à  ce  que  l'on  ne 
vende  point  aux  soldais  de  la  bière,  ou 
autres  boissons  gâtées  ou  nouvelles.  Ils 
s'informeront  aussi  s'il  n'y  a  pas  dans  le 
pays  quelques  aliments  malfaisants.  Les 
eaux  d'Allemagne  étant  communément 
très-malsaines,  il  est  essentiel  de  les  cor- 
riger ;  le  moyen  le  plus  simple  est  de  les 
faire  bouillir  avec  un  morceau  de  fer 
rouillé.  —  Les  soldats  doivent  être  tenus 
propres,  tant  pour  le  linge  que  pour  les 
chaussures.  —  Pour  que  les  soldats  ne 
passent  point  des  fatigues  excessives  de 
la  campagne  à  uu  dangereux  repos,  il 
faut  les  faire  marcher  tous  les  jours, 
même  sans  armes.  Lorsque  le  temps  est 
mauvais,  il  faut  leur  procurer  des  jeux 
de  quilles,  de  ballons,  de  boules,  ou  au- 
tres qui  pourront  les  exercer  sans  leur 
causer  de  fatigue.  —  Il  est  à  désirer  que 
MM.  les  colonels  accordent  un  prix  cha- 
que mois  et  même  chaque  semaine  à  ce- 
lui des  soldats  d'un  bataillon  ou  d'une 
compagnie  qui  aura  le  mieux  tiré  au 
blanc.  Cet  exercice,  dans  lequel  les  sol- 
dats trouveront  un  objet  d'intérêt  qui  se 
renouvellera  souvent,  sans  compter  qu'il 
leur  donnera  plus  d'adresse,  el  qu'il  les 
accoutumera  a  bien  diriger  leur  feu,  aura 
surtout  l'avantage  de  les  occuper  agréa- 
blement, et  d'empêcher  qu'ils  ne  pren- 
nent la  maladie  du  pays,  qui  est  pour  eux 


une  des  plus  redoutables.  —  Formulas 
générales  ad  usum  nosocomiorum  ca- 
strensium.  1758,  in-8°.  —  Ouvrage  fort 
bien  fait.  —  Discours  prononcé  devant 
l'Académie  impériale  des  sciences  de 
Pélersbourg.  Pétersbourg,  1759,  in— 4<». 
—  Discours  prononcé  au  collège  royal 
de  France ,  à  l'occasion  0e  la  naissance 
de  M.  le  dauphin.  Paris,  1782,  in- 4°.  — 
Abrégé  d'anatomie  à  l'usage  des  élèves 
en  chirurgie  des  écoles  de  la  marine 
royale.  Paris,  1783,  2  volumes  in-12. — 
Poiasonier  n'a  voulu  être  regardé  que 
comme  l'éditeur  de  cet  ouvrage,  qu'il 
indique  comme  appartenant  à  de  Cour- 
celles,  premier  médecin  de  la  marine 
au  port  de  Brest,  quoiqu'il  l'ait  mis  en 
ordre  et  complété  en  ajoutant  la  splancb» 
nologie.  (Biog.  mc'd.) 

Apr.  J.-C.  1720.  —  DELIUS  (Henri- 
Frédéric  de),  l'un  des  médecins  les  plus 
instruits  et  les  plus  célèbres  du  siècle 
dernier,  était  le  fils  d'un  prédicateur 
évangélique,  et  vint  au  monde  le  8  juil- 
let 1720,  à  Wernigerode,  petite  ville  de 
la  Saxe.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix-hui- 
tième année,  ses  parents,  qui  n'avaient 
rien  oublié  pour  développer  et  orner 
son  esprit,  et  qui  le  destinaient  à  la  pro- 
fession de  théologien,  furent  obligés  de 
céder  au  goût  décidé  qu'il  avait  conçu, 
depuis  plusieurs  années  déjà,  pour  1  art 
médical.  Ils  l'envoyèrent,  en  1738,  à 
Altona,  où  le  roi  Chrétien  YI  venait 
d'instituer  un  gymnase,  et  là  le  jeune 
Detius  suivit  pendant  deux  années  les 
cours  de  littérature,  de  droit,  de  théolo- 
gie, de  mathématiques,  d'histoire  et  de 
médecine.  Cilano,  son  maître  dans  cette 
dernière  science,  lui  accorda  toute  son 
affection,  et  le  mit  en  état  d'écrire  une 
thèse  sur  les  vices  régnants  en  médecine, 
qu'il  soutint  publiquement  avant  de 
quitter  Altona.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Halle,  où  il  resta  deux  années,  au  bout 
desquelles  il  alla  en  passer  encore  une 
à  Berlin  ,  et,  en  1743,  il  revint  prendre 
le  bonnet  doctoral  à  Halle,  après  avoir 
visité  les  universités  de  Leipzick  et 
d'Helmstadt,  et  vu  tous  les  endroits  re- 
marquables du  Hartz.  Il  exerça  d'abord 
l'art  de  guérir  à  Wernigerode*  et  fut  ad- 
mis, en  1747,  parmi  les  membres  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  de  Démocède  II.  La  même  an- 
née, il  obtint  le  titre  de  médecin  pen- 
sionné à  Bayreuth  ;  mais  deux  ans  après 
il  quitta  celte  place  pour  celle  de  cin- 
quième professeur  de  médecine,  qui  (ni 
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fat  offerte  à  Erlangue.  Depuis  lors  sa 
réputation  alla  toujours  en  croissant,  et 
loi  valut  de  nombreuses  distinctions  ho- 
norifiques. Il  fut  reçu  docteur  en  philo- 
sophie, en  1788,  nommé  membre  d'une 
foule  d'académies,  et  enfin  proclamé 
président  de  celle  des  Curieui  de  la  na- 
ture, avec  toutes  les  brillantes  préroga- 
tives que  les  empereurs  d'Allemagne  ont 
attachées  à  cette  importante  et  honora- 
ble dignité,  c'est-à-dire  qu'il  fut  créé 
comte  palatin,  noble  de  l'empire,  con- 
seiller et  médecin  de  l'empereur.  La 
mort  ne  le  laissa  jouir  que  (rois  ans  de 
ces  dignités  éminentes  :  il  termina  sa 
longue  et  laborieuse  carrière  le  22  octo- 
bre 1791 .  Peu  de  médecins  ont  écrit  au- 
tant que  lui  ;  mais,  dans  le  nombre  pres- 
que infini  de  ses  productions  littéraires, 
on  n'en  trouve  pas  une  seule  qui  mérite 
d'être  lue  aujourd'hui,  ou  qui  du  moins 
offre  quelque  intérêt  à  d'autres  qu'aux 
érudits.  Toutes  d'ailleurs  sont  fort  peu 
étendues,  et  ne  consistent  qu'en  opuscules 
académiques  ou  en  articles  de  journaux. 
ÎVons  allons  en  rapporter  les  titres  : 

Gedanken  von  den  Morgenstunden  ; 
in  einem  Schreiben  an  Herrn  M. 
Schuelz'en.  Halle,  1741,  in-8°.  —  Dis- 
sertatio  de  consensu  pectoris  cum  infimo 
ventre.  Halle,  1743,  in-4». —  Gedanken 
von  der  anziehenden  und  elektrischen 
Kraft.  Wernigerode,  1744,  in-4°.  — 
Amœnitates  medicae  circa  casus  niedico- 
practicos  haud  vulg^res.  Leipzick,  dé- 
cades I,  II,  1745;  III,  IV,  1746;  V, 
1747,  in-8°.  —  Anlwortschreiben  auf 
den  Bewis,  dassdie  Seele-ihren  Kerper 
baue.  Halle,  1746,  in-8°.  —  Glueck- 
ivuenschungsschreiben ,  darinnen  zu- 
gleich  eine  Pruefung  einiger  Slellen 
ans  den  70  Dolmetschern,  worinnen  die 
Auferstehung  der  Aerzte  geleugnet 
wird,  entbalten  ist.  Halle,  1746,  in  8°. 

—  Rudera  terre  mutationum  particula- 
rium  testes  possi  biles,  pro  diluvii  uni- 
versalis  testibus  non  habenda.  Leipzick 
et  Wolfenbuttel,  1747,  in-4»— (Mémoire 
fort  curieux  et  fort  intéressant,  qu'on 
retrouve  dans  l'appendice  au  tome  ix  des 
Acta  physico-medica  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature.}  — Oratiode  me- 
dicina  elegantiore.  Erlangue,  1 7  49,  in-4®. 

—  Programma  de  theoria  et  secundo  in 
medicina  usu  principii  :  Seusationem 
sequitur  motus sensationiproportionalus, 
conformis,  conveniens.  Erlangue,  1749, 
in-4°.  —  Dissertât io  de  theoria  toni , 
magno  medicinx  iucremento.  Erlangue, 
1749,  in-4«.  —  Catalepsis,  affectus  ra- 
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rissimi,  historia,  causa,  eu  ratio.  Erlan- 
gue, 1749,  in-4».  Ibid,  1764,  in-4°.  — 
Theoria  appetilus.  Erlangue,  175'),  in-4°. 

—  Oratio  de  principe  medico,  et  princi- 

Î>um  in  rem  roi  dicam  et  medicos,  meritis. 
•irtangue,  1750,  in«4°.  —  DitserUtio  de 
vena  cava,  plena  malorum.  Erlangue, 
1751,  in-4°.  —  Phantasmata  ante  oculos 
volitantia,  oculorum  adfectus  singularis. 
Erlangue,  1751,  in-4».  —  Oratio  de  ré- 
gente medico,  non  mutante  negolium, 
nec  vitœ  genus.  Erlangue,  1751,  in  4°. 

—  Dissertatio  de  sugillatione,  qualenus 
infanticidii  judicio.  ErUngue ,  1751, 
in-4».  —  Animadversionea  tn  doctrinam 
de  irritabilitate,  tono,  sensation**  et  motu 
corporis  humant.  Erlangue,  1752,  in-4°. 
Bologne,  1759,  in-4°.  —  Enlwurf  einer 
Erlaeuterung  der  Teutschen  Gesetze, 
besonders  der  Ri'ichsabchiede,  aus  der 
Arxneygelahrtbeit  und  Naturlehre.  Er- 
langue et  Leipzick,  1753,  in-4°.  —  Dis- 
sertatio purpuraeecoccinella.  in  medendo 
digniUs.  Erlangue,  1753,  in-4».  —  Dis- 
sertalio  de  peucedano  germanico.  Er- 
langue, 1753,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
«eslu  volatico.  Erlangue,  1754,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  taraxaco ,  praeserlim 
aqua  ejusdem  per  fermentationem  pa- 
rais eximio  usu.  Erlangue,  1754,  in-4°. 

—  Oratio  de  mentis  Franco  ru  m  in  rem 
medicam  et  physicam.  Erlangue,  1754. 
in-4°.  — Empfindungen  bey  dem  am  18 
April  1755  erfolgten  Ableben  seines 
Vaters.  Hrn  Jakob  Oelius.  Erlangue, 

1755,  in-4°.  —  Dissertatio  de  disais— 
sione  et  medicamentis  discutientibus  in 
génère.  Erlangue,  1755,  in-4°. — Oratio 
de  Indias  medico.  Erlancue,  1755, in-4». 

—  Oratio  de  conscientiae  varia  eflicacia 
medica.  Erlangue,  1755,  in-4°.  — -  Dis- 
sertatio  de  bydrope  ascîte,  paracentesi 
imprimis  ,  féliciter  curalo.    Erlangue  , 

1756,  in-4°.  —  Dissertatio  de  purpura 
rubra  et  alba  cum  diarrhasa  et  fluxu  he- 
morrhoïdali  curata.  Erlangue,  1756, 
in-4°.  —  Observationum  medico-chirur- 
gicarum  pentas.  Erlangue,  1756,  in-4°. 

—  Nonnulla  ad  malum  hypochoudria- 
cum  spertanlia.  Erlangue,  1757,  in-4°. 

—  Nonnulla  ad  distam  castrensem  spe- 
ctantia.  Erlangue,  1757,  in*4°.  —  Oratio 
de  cbemia  œcouomiœ,  in  génère  exemplo, 
principe  digna  :  cum  elogio  Joannis  Al- 
chernysla;,  Margravii  Brandenburgici. 
Erlangue,  1758,  in-4°.  —  Dissertatio  pa- 
themata  graviora ,  a  flatuum  occulta 
oriunda.  Erlangue,  1759.  in-4°.  Nurem- 
berg, 1766,  in- 4°. —Dissertatio  de  re- 
volutionibus  morbosia.  Erlangue,  1759, 

29 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE  MÉDICALE. 


45a 

in- 4°.  —  Animadversiones  non  nu  11*,  ad 
part  uns  faciliorem  spécialités.  Ei  langue, 

1760,  in-4». —  Dissertalio  de  dumnis  ei 
medico  niiuis  cunclatore  oriuodis.  Er- 
langue, 1761,  in-4».— -Problema  cheini- 
cum  de  alcali  primigenio.  Annexas  sunt 
aliœ  thèse*  chemico-me<lic83.  Erlangue, 

1761,  in-4°. —  Oratio  de  céleri  vita,  ea- 
que  extendenda.  Erlangue,  1762,  in-4°. 
— Triga  casuum  medico-chirurgicorum, 
eu  m  aonexis  tbesibus  medi  is  variïs.  Er- 
langue, 1763,  in-4».  —  Observattones 
de  ovia  multeribus  fœcundis  et  slerUi- 
bus.  Erlangue ,  1763  ,  in-4».  —  Species 
tolificanles.  Erlangue,  1762,  in-4°. 
Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1764, 
in-4°.  —  Dissertalio  de  cfllorescentia  la- 
biorum.  Erlangue  ,  1763  ,  in*  4°.  —  Ex- 
périmenta et  cogita  ta  nounulla  circa 
lhivium  sanguinis.  Erlangue,  1763  , 
in-4°.  —  Eiperimenla  et  conjectura  circa 
sédiment um  album  o'ei  vitrioli.  Erlan- 
gue, 1763,  in- 4°.  —  Dissertalio  de  febre 
asode.  Erlangue,  1763, in-4». —  DUser- 
1atio  de  excretione  sincera  et  infida.  Er- 
langue, 1 763,  iu-4». — Tbeses  ex  uni- 
versa  medicina  depromptœ.  Erlangue , 
1763,  in- 4°.— Programma  quod  plenus 
venter  studeat  libenter.  Erlangue,  1763, 
in- 4°.  —  Programma  de  pnlsu  iutesti- 
nali.  Erlangue,  1763,  in  4*.  Trad.  en  al- 
lemand, ibid.,  1784,  in-4".  —  Slricturss 
in  Rousseavii  Emilium,  sive  de  educa- 
tione.  Erlangue,  1766,  in-4».  —  Disser- 
talio de  notialgia  seu  dolore  dorai  eoque 
vario.  Erlangue,  1766,  in-4°.  —  Disser- 
talio de  aere  ,  aquis  et  locis  et  saiubri- 
tate  Erlangœ.  Erlangue,  1766,  in-4».— 
Pericula  nounulla  microscopico-cbemi- 
ca.  Erlangue,  1766,  in-4».  —  Dissertalio 
de  scrobiculo  cordis.  Erlangue,  1766, 
in-4°.  —  D»ssertaLo  de  medicamento- 
rum  maslicatoriorum  usu  et  pras<ttautia. 
Erlangue,  1766,  in-4».  —  Programma 
de  metbodo  rationali  eadem,  in  morbis, 
scliemate  et  nomine  diversis,  légitima  et 
pronma.  Erlangue,  1766,  io-4°. —  Dis- 
sertatio  de  tabe  feslinata.  Erlangue,  1766, 
in-4».  —  Programma  in  obi  tu  m  C.  A.  a 
Windhcim.  Erlangue,  1766,  in-4».  — 
McdiUtionea  pbjsico-œconomicœ  saeculi 
ingenio  accommodaUe.  Erlangue,  1766, 
in-4».  —  Nonnulla  de  secretione  in  gé- 
nère una  eum  aiiis  tbesibus  medico  c  bé- 
ni icis.  Erlangue,  1766,  in-4».  —  Einige 
Beobacbtungen  und  Untersuchungen , 
welebe  d«s  Gescbaeft  der  Eracuiigung 
und  per  Gcburtshuelfe  betreflfeu.  I\u- 
remberg,  1767,  in-8°.  —  VorJaeufige 
ISachncbt  von  dem  Sale  aperitivo  Fride- 


riciano,  oder  erœffnenden  Friedrich»-- 
salze.  Hildburgshausen  ,  1767  ,  in-8». 
Ibid.,  1766,  in- 8°.  Ibid.,  1773,  in-6*. 
Trad.  en  hollandais ,  Lai.  Haye ,  1777  , 
in-8».  —  Nachricht  von  dem  Nulzen 
und  Gebrauchder  Salzascbe  xum  Duen- 
gen  der  Aecker  und  Wiesen,  und  zunx 
Yortbeil  der  Kammer-Land-und-Bauer- 
Gueter.  Hildburgshausen ,  1767  ,  in-8°. 
Francfort  et  Leipaick,  1773,  in-8°.  — 
Disse i  tatio  de  nonnullis  circa  aquas  îa 
tracta  Baubacensi.  Erlangue,  1767, 
in-4».  —  Dissertalio  de  ustione  cranU- 
in  epiiepsia.  Erlangue,  1768 ,  in-4®.  — 
Oratio  de  sanguine  fridigo.  Erlangue , 
1768,  in-4».  —  Oraiio  de  prorogative 
Uoiversîtatum  prœcœuobiis,  in  promo- 
vendis  scientiis  et  formandis  juvenibus. 
Erlangue,  1768,  in-4°.  —  Dissertalio  de 
uleri  fabrica  conlroversa  ;  cum  annexis 
aliis  tbesibus  miscellis.  Erlangue,  J769  , 
in-4°.  —  Oratio  de  vullu  sereno  tnorien- 
tium.  Erlangue,  1769,  in-4». —  Kurzer 
Unterricbl  fuer  angebende,  der  Arxney- 
geabrheit  Beflissene.  Erlangue,  1770» 
in -8°.  —  Untersuchungen  und  Na- 
ebrichten  von  den  Gesundbrunnen  und 
Baedern  xu  Kissingen  und  Bocklei  im 
Fuerstenlhum  Wuerzburg.  Erlangue» 

1770,  in  8».  —  Prime  line*  chemi» 
forensis.  Erlangue,  1771,  in-4°. — Ora- 
tio de  pane  eruditorum  vario.  Erlangue, 

1771,  in-4°.  —  Dissertalio  de  modé- 
ra ml  o  usu  nitri  in  febribus  pulridis  et 
roalignis.  Erlangue,  177Î,  in-4».  — 
Dissertatio  de  alaxia  meosium  provide 
dijudicanda  et  curanda-  Erlangue,  1772, 
in-4».  — Dissertalio  de  convalescents» 
vera  et  spuria.  Erlangue,  1773,  in-4°. 
—  Dissertalio  de  parai  y  si  utriusque  brn- 
cbii,  post  febrem  scarlatinam  orla.  Er- 
langue, 1773,  in-4».  — -  Dissertalio  de 
visceralibus  et  therapia,  statui  viscerum 
approprianda.  Erlangue,  1773,  in-4». — 
Untersuchung  und  Bestimmung  der  Bes- 
tandlbeile,  Wirkungen  und  IV  ut  se  us  der 
Gesundbrunnen  bey  Hofgeiamar.Cassel, 
1773,  in-8°.  —  JXacbricbt  von  dem  Ge- 
sundbrunnen bey  Sichersreuth  ohnweit 
Wobnsiedel;  nebst  einer  Anzeige  der 
Braudenburgist-hcn  Gesundbrunnen  und 
Baeder  in  Franken.  Bayreulh ,  1774, 
in  8". — Dissertalio  de  acthiope  mioerali, 
una  cum  analeclts  de  salibus.  Erlangue, 
1774  ,  in-4».  —  Caulela*  nonnnlue  circa 
secundinarum  eductionem.  Erlangue . 
1776  ,  in-4».  —  Nachricht  von  dem 
Wildbade  bey  Burgbernheiin.  Bayreuta* 
1776,  in-8°.  —  Primas  linex  semiologia; 
pathologie»,  sive  Ucrmauni  Boerbaavii 
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instiiutiones  semiotica?,  auclae  et  praelec- 
tioiiibusacademicisaccommodatae. Erlan- 
gue, 1776,  in-8°.  —  Principia  distetîca, 
si ve  Hermanni  Boerhaavii  insiiluliones 
hygieines  digessit,  auiit  et  prslectioni- 
bas  acadetnicisaccommodavit  Erlangue, 
1777,  in-8°.  Ibid.  1781 ,  in-8°.  —  Oratio 
de  educatione  medica  et  morali,  ettrans- 
latiooe  nonnullorum  locorum  Hippocra- 
ticorum  ad  rem  scholastiraru.  Erlangue, 
1777,  iu-4°.  — Von  Preussischen  Blau 
und  der  Biutlauge.  Erlangue,  1778  , 
in-8°.  — Analecta  quidam  physico-me- 
dica.  Erlangue,  1778,  in-4°.  —  Lebcn 
und  charakter  des  seclitîcn  geheimen 
Hofraths  Schierschmid.  Erlangue,  1779, 
in-8°.  —  Etwas  sur  Revision  der  Wein- 
probe  auf  Bley  ;  nebst  einem  Anhange, 
die  frisebe  Aschenlauge  betrcftVnd.  Er- 
langue, 1779,  in-8°. —  Fragmenta  quac- 
dam  physico-medica.  Erlangue,  1770, 
io-4».  —  Melelemata  quanlam  physieo- 
cbemica  ad  universam  medicinani  spee- 
t  intia.  Erlangue,  1779,  in-4°. — Synopsis 
introductions  in  niedicmam  universam 
ejusque  bistoriam  litlerariam.  Erlangue, 
1779,  in4°.  —  Curalio  pleuritidis  cujus- 
dam  et  propositiooes  nonnulla?  cbemico- 
medicae.  Erlangue,  1780,  in-4°. —  Initia 
medicinx  exleniporaneae  et  domeslicœ  ; 
cum  adversariis  quibusdam  chemicis. 
Erbingue,  1780,  in-**.  —  Meditationcs 
quxdam  in  medicinac  universam  parles. 
Erlangue,  1780,  in  4°. — Obscrvationes 
et  propositiones  medico-chirurgics,cum 
adversariis  nonnullis  chemicis.  Erlan- 
gue, 1780,  in-4°.  —  Dissertatio  de  gra- 
tioJa.  Erlangue,  1782,  in-4".  —  De  cho- 
lelithis  obscrvationes  et  expérimenta , 
neenon  de  iconibus  palhologicosemio- 
ticis  coasilium.  Erlangue,  1782,  in-4°. 

—  Curae  posterîores  nonnullœ  circa  aci- 
dum  spalhî.  Erlangue,  1783,  in  4°.  — 
Brevis  lustratio  mcdicamenlorum  anti- 
phtbisicorum:cum  adversariis  nonnullis 
pbysico-chemicis.  Erlangue,  1783,  in- 4°. 

—  Dissertatio  de  capite  morluo  vivifi- 
cando,  cum  adversariis  nonnullis  patlio- 
logico-praclicù.  Erlangue,  1783,  in  4°. 

—  Cogilationes  nonnullx  circa  effica- 
ciara  medicatuentorum  physicam  ,  vita- 
lem  et  medicam ,  cum  propositioaibus 
qaibusdam  chemicis.  Erlangue,  1784  , 
in-4°.  —  Propositiones  et  ol>s<  rvaliones 
qua?dam,  medicinam  obstelriehm  et  po- 
pulationem ,  neenon  universam  médi- 
cinal scientiam  speciantes.  Erlangue  , 
1784,  in  4o.  —  Vora  aussetzeoden  Puis, 
einigen  audern  Pulsarten  und  Angele- 
genhcilea  de*  Herzens.  Erlangue,  1784, 
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in-8°. —  Dissertatio  sisteas  expérimenta 
et  cogitata  quaedam  circa  habitum  solu- 
tionum  metallorum,  auri  pneserlitn  ad 
gallas,  cum  adversariis  medicis.  Erlan- 
gue, 1785,  in-4«.—  Particule  quaidam 
physico-medirs.  Erlangue,  1786,  in-4*. 

—  Dissertatio  de  ophthaltnia  a  vitio  ven- 
triculi;  cum  adversariis  nonnullis  chi- 
rurgico-medicis.  Erlangue,  178G,  in- 4°. 

—  Dissertatio  de  panni  asperi  lanei  usii 
medico  chirurgico;  cum  adversariis  non- 
nullis physico-medicis.  Erlangue,  I78G, 
in-4°.  —  Nonnulla,  ofiicium  medici  du- 
plex, clinicum  et  forense,  speclanlia. 
Erlangue,  1787,  in-4<>.  —  Dissertatio  de 
glecomate  hederacea  Linnœi ,  egr  egio 
in   atropbia  medicamento.  Erlangue, 

1787,  ip-4°.  —  Super  bile  humana  ob- 
servationei  nonnulla?  microscopico-che- 
micœ,  epistola.  Erlangue,  1788  ,  in-4°. 

—  Expérimenta  chemica  cum  gummi- 
resinis  nonnullis  inslituta.  Erlangue, 

1788,  in-4°. —  «Mtdit.it  ion  es  quœdam  de 
vicinia  morbifica.  Erlangue,  1788,  in  4°. 

—  Pbilyra  de  nupero  et  prœsenti  Acade- 
miai  imperialis  naturae  curiosorum  statu. 
Erlai  fru*-,  1788,  in-4°.  —  Notitia  legati, 
quo  1).  Chr.  Andr.  Cothenius,  Acadé- 
mie imperiali  naturs  curiosorum  libe- 
raliter  prospexit,  quamque  cum  lectori- 
bus  ex  raerito  comiuunicat,  atque  thema 
primum  secundum  ejus  teslamenli  teno- 
rem  ad  prxmium  impetrandum  proponit. 
Erlangue,  1781),  in-4°.  —  Rhapsodia 
meditationum  et  observalionum  medica- 
rum  nonnullarum.  Erlangue,  1789,  in-4\ 

—  Dissertatio  de  sculellaria  galericualta 
sive  tertianaria.  Erlangue,  1789,  in-4°. 

—  Dissertatio  exhibens  observata  et  co- 
gitata nonnulla  chiriatrica .  neenon  me- 

dico  practica.  Erlangue,  1789,  in-4°  

Une  grande  partie  des  opuscules  de  De- 
lius  ont  été  réunis  par  l'auteur  en  six 
fascicules,  qu'il  a  publiés  sous  le  titre 
suivant  :  —  Adversaria  argumenti  phy- 
sico-medici.  Erlangue,  1778-1790,  in-4». 

Ecrivain  infatigable,  Delius  a  encore 
inséré  une  quantité  innombrable  d'arti- 
cles dans  l'ouvrage  suivant,  dont  il  fut 
l'un  des  principaux  rédacteurs  et  l'édi- 
teur :  —  Fraenkische  Sammlungen  von 
Anraerkungen  aus  der  Nalurlchre  , 
Arzneygelahrhcit,  OEkonomie  und  den 
damit  verwandten  Wissenschaflen.  Nu- 
remberg ,  1755-1768  ,  8  vol.  in  8° ,  en 
48  cahiers.  —  On  y  remarque  des  noti- 
ces sur  les  services  que  les  écrivains  de 
la  Franconie  ont  rendus  à  la  médecine  et 
à  la  physique  en  général ,  sur  quelques 
végétaux  propres  à  remplacer  la  satsepa- 
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reille,  sur  une  forte  hémorrhagie  alvéo- 
laire ,  etc.  Le  nombre  des  articles  que 
Deliiis  a  fournis  dans  ce  recueil  s'élève 
a  cent  quatre-vingt-deux.  —  Il  en  a  pu- 
blié aussi  une  foule  d'autres  d*ns  les 
tomes  vin,  ix  et  %  des  Acta  Academiae 
natursc  curiosorum;  les  lomes  1,  n,  nt% 
iv,  v  et  vi  des  Nova  acta  ;  les  Erlangische 
gelehrlen  Anieige;  les  Leipxige  Be- 
lustigungen  des  Verstandes  und  Witzes, 
et  les  Chemische  Annaleu  de  Crell.  — 
Enfin,  il  est  auteur  de  plusieurs  préfaces, 
qu'il  a  mises  en  tête  d'ouvrages  livrés 
au  public  par  d'autres  écrivains. 

(Biog.  me'd.) 

Apr.  J.  -  C.  1720.  —  BOMVET 
(Charles),  naturaliste  et  philosophe  cé- 
lèbre, était  fils  unique  d'un  riche  bour- 
geois de  Genève,  dont  la  famille  jouis- 
sait «l'une  grande  réputation,  et  avait 
occupé  les  premières  phees  dans  le 
gouvernement  de  la  republique.  Il  vint 
;tu  monde  en  cette  ville  le  13  mars  1720. 
Son  père,  qui  savait  fort  bien  que  l'in- 
slru<  lion  qu'on  recevait  à  cette  époque 
dans  les  écoles  publiques,  n'avait  d'autre 
résultat  que  de  remplir  la  tête  de  for- 
mules stériles,  et  d'exercer  la  mémoire 
aux  dépens  du  jugement,  son  père  eut 
la  sagesse  de  confier  ses  premières  an- 
née* a  un  professeur  particulier,  qu'il 
sut  bien  choisir,  et  aux  soins  duquel  le 
jeune  Bonnet  dut,  en  grande  partie,  ce 
goùl  décidé  pour  l'observation  qui  le 
distingua  dans  tout  le  cours  de  sa  car- 
rière. Cornélius  Kcpos,  Salluste  et  Ho- 
race furent  ses  auteurs  favoris.  La  lec- 
ture de  leurs  écrits  enflamma  son  ima- 
gination, naturellement  ardente,  et 
contribua  beaucoup  à  former  son  style , 
qui  se  dislingue  à  U  fois  par  l'élégance 
et  la  simplicité.  —  Bonnet  était  destiné, 
par  ses  parents,  à  la  jurisprudence. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  goût  pour  cette 
profession,  il  fit  cependant  son  droit, 
après  avoir  suivi  les  cours  de  philosophie 
de  Calandrini  et  «le  Cramer,  et  prit  même 
le  titre  de  docteur  en  1 743-  Mais  jamais 
il  ne  voulut  se  lancer  dans  la  carrière  du 
barreau.  La  lecture  d'un  livre  plus  que 
médiocre,  le  Spectacle  de  la  nature  de 
Pluche,  lui  avait  inspiré  depuis  long- 
temps une  véritable  passion  pour  l'his- 
toire naturelle,  qui,  en  multipliant  sous 
ses  pas  les  objets  les  plus  propres  à  pi- 
quer la  curiosité,  lui  fournissait  à  cha- 
que instant  une  occasion  nouvelle  de  se 
livrer  à  son  penchant  pour  l'observation. 
C'est  cette  passion  qui  le  préserva  des 


MEDICALE. 

écarts  de  la  scolastique ,  parce  qu'il 
éprouvait  une  sorte  de  répugnance  pour 
toute  spéculation  qui  ne  reposait  pas  sur 
des  faits,  au  moins  d'une  manière  indi- . 
recte;  car  s'il  tomba  dans  d'étranges  er- 
reurs en  philosophie,  elles  furent  l'effet 
de  son  imagination  un  peu  exaltée,  et  il 
eut  le  mérite  de  raisonner  toujours  en 
conséquence  de  ses  principes,  même 
lorsqu'abandonnant  les  objets  réels,  il 
se  lança  dans  le  champ  de  la  métaphysi- 
que ,  qui  n'était  pour  lui  que  l'histoire 
naturelle  des  êtres  spirituels,  et  a  la- 
quelle il  appliqua  également  la  méthode 
de  l'analyse.  —  Le  bel  ouvrage  de  Réau- 
mur  acheva  ce  que  celui  de  Pluche  avait 
ébauché,  et  enflamma  d'autant  plus  le 
zèle  de  Bonnet,  qu'ayant  fait  pari  à  l'au- 
teur de  ses  observations  sur  quelques 
chenilles,  celui-ci  l'engagea  vivement  à 
les  continuer.  Bonnet,  qui  n'avait  en- 
core que  dix  huit  ans,  redoubla  donc 
d'ardeur,  et  lut  avec  attention  la  Bible 
de  la  nature  de  Swammerdam  et  l'Ana- 
tonne  des  plantes  de  Malpighi,  qui  lui 
apprirent  quelle  méthode  on  doit  suivre 
pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses 
recherches.  A  celle  époque,  il  découvrit 
que  les  pucerons  sont  féconds  pendant 
plusieurs  générations  sans  accouplement; 
et  cette  découverte,  qu'il  communiqua 
aussitôt  à  R^aumur,  le  fit  nommer  en 
1740  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris.  Elle  lui  coûtât  rois  mois 
entiers  de  travail  assidu,  et  influa  beau- 
coup sur  sa  vue,  qui  demeura  faible  de- 
puis lors. 

Trembley,  son  compatriote,  découvrit 
en  1741  la  singulière  propriété  qu'a  le 
polype  d'eau  douce  de  régénérer  les  par- 
ties qu'on  lui  a  coupées.  Bonnet  répéta 
toutes  ses  expériences,  les  multiplia  à 
l'infini,  les  varia  de  mille  manières  dif- 
férentes, et  les  étendit  a  beaucoup  de 
vers  et  d'insectes,  chex  lesquels  il  con- 
stata aussi  l'existence  de  cette  propriété 
merveilleuse  L'année  suivante,  il  re- 
connut que  les  stigmates  des  insectes 
sont  les  orifices  de  leurs  organes  respi- 
ratoires, et  il  compléta  l'histoire  du  t<c- 
nia,  dont  il  donna  une  anatomie  plus 
parfaite.  Deux  ans  après  il  réunit  toutes 
les  observations  qu'il  avait  recueillies 
jusqu'alors,  et  en  composa  un  ouvrage 
qui  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus 
flatteuse.  —  Cependant  le  mauvais  état 
de  ses  yeux,  qui  lui  interdisait  l'usage 
du  microscope,  imprima  une  nouvelle 
direction  à  l'activité  de  son  esprit.  11 
entendit  parler  en  1746  des  expériences 
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que  Gleditscb.  avait  faites  à  Berlin,  sur 
la  végétation,  et,  quoiqu'il  n'en  connût 
pat  les  détails  il  les  répéta,  o<i  plutôt  il 
en  ht  de  nouvelles  qui  coïncidèrent  par- 
faitement avec  celles  du  célèbre  natura- 
liste allemand.  Telle  fut  l'origine  de  son 
Traite  sur  l'usage  des  feuilles,  l'un  des 
meilleurs  ouvrages  que  nous  possédions 
sur  ce  sujet  diHicile  et  obscur.  Il  y  dé- 
montre que  la  face  intérieure  des  feuilles 
est  plus  propre  que  la  supérieure  a  ab- 
sorber l'humidité;  car  lorsqu'on  vient  à 
la  diriger  en  sens  contraire ,  elle  ne 
tarde  pas  à  se  retourner  d'elle  même 
vers  la  terre.  Il  s'occupa  beaucoup  aussi 
du  mouvement  de  la  sève,  et  des  canaux 
qui  servent  à  la  transporter.  —  D'un 
autre  côté,  Bonnet,  qui  était  doué  d'un 
esprit  trop  actif  pour  supporter  le  repos 
absolu  que  sa  santé  lui  prescrivait,  s'en- 
fonça peu  à  peu  dans  la  philosophie  gé- 
nérale. Ses  expériences  sur  les  z  >op!>\  tes 
et  les  insectes  avaient  dû  naturellement 
ramener  déjà  son  attention  sur  les  dis- 
putes qui  s'étaient  élevées  tant  de  fois 
entre  les  philosophes  au  sujet  de  l'âme 
des  animaux.  Les  ouvrages  île  Léibnitz 
et  de  Malebranche  achevèrent  de  le  dé- 
cider a  s'occuper  de  celle  grande  ques- 
tion, dans  laquelle  il  porta  beaucoup  de 
méthode,  et  surtout  une  aversion  insur- 
montable pour  les  abstractions.  Il  y  con- 
sacra cinq  années  de  méditations,  dont 
son  Essai  de  psychologie  nous  offre 
les  plus  importantes  réunies  dans  un 
cadre  très-resserré.  Fidèle  à  ce  grand 
principe,  qu'il  n'y  a  point  d'effet  sans 
cause,  il  fit  dépendre  les  modifications 
que  la    partie  spirituelle  de  l'homme 
éprouve,  aui  différents  âges,  des  chan- 
gements correspondants  qui  surviennent 
au  cerveau.  Son  goût  pour  les  hypothè- 
ses se  prononça  bien  davantage  encore 
dans  son  Etsat  analytique  des  facultés 
de  fume,  ouvrage  remarquable,  dans 
lequel  il  imagina  de  déterminer,  par  le 
"abonnement,  ce  qui  arriverait  à  un 
L"c  construit  sur  le  modèle  de  l'homme, 
m"«  qui  ne  serait  animé  que  par  degrés, 
e*  cex  lequel  les  facultés  dont  nous 
somn*i  doués,  n'entreraient  en  action 
Q,ue  1  ne  après  l'autre.  Bonnet  eut  le 
défaut  „  ijrer  de  |j,  des  conclusions 
trop  rijS «reuses  à  l'égard  des  moyens 
d  appréci  el  je  distinguer  les  diverses 
faculté*  de ^otDrne.  ra  ijg  gon  livre  n'en 
renferme  P«m0ina  des  préceptes  utiles 
sur  1  art  de  nner  une  bonne  direction 
à  l'intelligent.^,  ei(fanl8  el  de  préve- 
nir tout  ce  q  pourrajt  exercer  une 


influence  funeste  sur  le  cours  naturel  et 

invariable  de  son  développement.  —  Les 
spéculations  philosophiques  ne  détour- 
naient toutefois  pas  entièrement  Bonnet 
du  principal  sujet  de  ses  méditations. 
Les  è  r<  s  vivants  lui  paraissaient  d'au- 
tant plus  dignes  d'attention,  que  la  plu- 
part des  physiciens  s'occupaient  alors 
du  mystère  de  leur  reproduction,  source 
de  tant  de  systèmes  contradictoires. 
Bonnet  rassembla  toutes  ses  idées  sur  ce 
point  de  doctrine,  dans  ses  Considéra' 
lions  sur  les  corpt  organises,  dont  le 
but  principal  est  d  établir  son  système 
favori,  celui  de  la  préexistence  des  ger- 
mes; à  l'appui  duquel  il  invoqua  non- 
seulement  ses  propres  observations,  mais 
encore  celle  de  Halleret  de  Spallauzani. 
Nous  sortirions  des  bornes  dans  lesquel- 
les il  nous  est  prescrit  de  noos  renier- 
mer,  si  i:ous  voulions  discuter  toui«  s  les 
hypothèses,  les  assertions  hasardées  les 
faits  douteux  ou  équivoques,  que  lion- 
net  a  accumulés  dans  ce  livre.  Cont -n- 
tons-nous  de  dire  que,  malgré  la  sévérité 
apparente  de  ses  raisonnements,  le  sys- 
tème qu'il  expose  ne  saurait  sont'  tur  un 
examen  luit  soit  peu  sévère,  et  qu'il  a 
fallu  pour  lui  procurer  une  vogue  sem- 
blable a  celui  dont  il  a  joui,  l'art  admi- 
rable avec  lequel  Bonnet  savait  non- 
seulement  populariser  la  science,  el  la 
mettre  à  la  portée  des  personnes  les 
moins  instruites,  mais  encore  enchaîner 
ses  idee>,  déduire  de>  coiim'mj  un  ce  s  in  ji  - 
quemenl  vraies  de  principes  inexacts, 
ou  admis  trop  légèrement,  et  imprimer 
à  tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume  un  ca- 
ractère de  simplicité  fut  pour  séduire 
même  des  esprits  très-écla:ré>. —  Le  plus 
Célèbre  de  ses  ouvrages  est  sa  Conttrn- 
plaiinn  de  la  nature,  livre  écrit  pour 
toutes  les  classes  de  la  société,  et  qui  fut 
lu  avec  avidité,  parce  qu  il  est  nche  de 
détails,  fort  de  logique,  et  d'une  clarté 
admirable.  C  est  la  surtout  que  Bonnet 
développa  le  grand  principe  de  Leihnitz 
que  la  nature  ne  fait  point  de  saut;  mais 
au  lieu  de  se  borner,  comme  le  philoso- 
phe allemand,  à  l'appliquer  aux  effets 
successifs  qui  dérivent  de  l'enchaîne- 
ment des  causes  et  des  effets,  il  1  étendit 
à  l'universalité  des  êtres  coexistants,  et 
établit  que  les  corps  forment  une  échelle 
non  interrompue  depuis  les  plus  simples 
jusqu'aux  plus  composés.  Il  a  fallu  bien 
du  temps  et  des  efforts  pour  renverser 
cette  hypothèse,  dont  les  progrès  récents 
de  la  philosophie  naturelle  eu  France  ont 
démontré  la  fausseté.  —  Ce  n'était  pas 
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assez  pour  Bonnet  d'avoir  appelé  l'his- 
toire naturelle  au  secours  de  la  psycho- 
logie, il  voulut  encore  la  faire  servir  à 
l'établissement  de  la  morale  et  de  la  re- 
ligion. Tel  est  le  but  de  sa  Pa/ingené- 
sie  philosophique  et  de  ses  Recherches 
sur  le  christianisme,  dans  lesquelles  il 
essaya  de  prouver  que  Tirrégularilé  de 
la  distribution  des  maux  dans  ce  monde 
rend  nécessaire  un  complément  qu'on  ne 
peut  espérer  que  dans  nne  autre  vie. 
Par  suite  de  ses  principes  généraux,  il 
étendit  cette  nécessité  à  tous  les  corps 
organisé»,  sans  en  excepter  les  végétaux, 
et,  donnant  un  libre  essor  à  son  imagi- 
nation, il  alla  même  jusqu'à  prétendre 
que,  dans  sa  nouvelle  vie,  chaque  être 
reparaîtra  plus  parfait,  et  plus  élevé  dans 
l'échelle  qu'il  n'était  auparavant.  Mais 
comme  il  sentait  bien  que  Ja  raison  ne 
pouvait  point  fournir  de  preuves  dé- 
monstratives à  l'appui  de  toutes  ces  hy- 
pothèses, il  concl  >t  que  l'Être  suprême 
pouvait  y  suppléer  par  des  moyens  par- 
ticuliers, ce  qui  le  conduisit  à  parler  de 
la  révélation  et  du  christianisme.  Cet 
ouvrage  excita  nne  sorte  d'enthousiasme 
général,  et  La  va  ter,  qui  en  donna  une 
traduction  allemande,  se  bâta  de  l'adres- 
ser à  Mendelssohn,  en  le  pressant  ou  de 
le  réfuter,  ou  de  se  convertir.  Le  savant 
Israélite  éluda  un  défi  qne  la  prudence 
ne  lui  permettait  pas  d'accepter  ;  il  ne 
fut  pas  convaincu,  parce  qu'il  n'était  pas 
aussi  enthousiaste  que  le  fougueux  La- 
va ter  ,  mais  il  s'empressa  d'entretenir, 
avec  Bonnet,  une  correspondance  dans 
laquelle  ces  deux  hommes,  dignes  l'un 
de  l'autre ,  se  gardèrent  bien  de  toucher 
le  sujet  qui  avait  été  la  source  de  leur 
liaison. 

Les  Recherches  sur  le  christianisme 
forent  la  dernière  production  de  Bon- 
net, qui  ne  s'occupa  plus  ensuite  qu'à 
mettre  en  ordre  la  collection  complète 
de  ses  œuvres,  à  laquelle  il  travailla  pen- 
dant huit  ans.  Sa  santé  chancelante  lui 
commandait  impérieusement  le  repos; 
elle  le  retenait  dans  sa  solitude  de  Geo- 
thod,  sur  les  bords  du  lac,  loin  des  af- 
faires de  la  république,  dans  le  manie- 
ment desquelles  il  avait  pendant  long- 
temps déployé  autant  de  patriotisme  que 
de  lumières  et  d'élévation  de  sentiments. 
Il  mourut  d'une  hydrnpisie  de  poitrine, 
le  50  mai  1793,  sans  être  ja  mu  is  sorti  de 
•a  patrie,  fait  qu'on  a  cité  comme  une 
particularité  a*sei  singulière  cfcex  un 
naturalise.  Saussure  prononça  son  éloge 
et,  par  une*  délicatesse 


bien  remarquable,  les  magistrats  de  Ge- 
nève allèrent  en  corps  faire  inscrire  le 
jour  et  l'année  de  sa  naissance  sur  la 
porte  de  sa  résidence  habituelle.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Trembley  et  par  M.  de 
Pouilly.  Wahl  a  cousacré  un  genre  de 
plantes  (bonnetia)  à  sa  mémoire.  — 
Comme  naturaliste.  Bonnet  s'est  princi- 
palement distingué  par  son  hypothèse 
célèbre  de  l'emboîtement  des  germes, 
expression  dont  il  avait,  au  reste,  un  peu 
changé  le  sens,  puisqu'il  entendait  par 
là  toute  préordination,  toate  préforma- 
tion de  parties,  capables  par  elles-mêmes 
de  déterminer  l'existence  d  une  plante 
ou  d'un  animal.  Cependant  il  avouait 
que  toutes  les  parties  du  corps  organisé  ne 
sont  pas  en  petit  dans  le  germe,  préci- 
sément comme  elles  paraissent  en  grand 
dans  le  tout  développé.  Suivant  lui ,  on 
doit  dire  seulement  qu'il  y  a  dans  ce 
germe  certaines  particules  qui  ont  été 
préorganisées  de  manière  que  telle  on 
telle  partie  pût  résulter  de  leur  dévelop- 
pement. Il  était  difficile  d'admettre  une 
hypothèse  plus  gratuite  que  celle-là,  et 
cependant  ce  fut  elle  qui  donna  nais- 
sance à  tout  le  système  philosophique  de 
Bonnet.  Car,  quand  bien  même  d'autres 
motifs  ne  l'y  auraient  pas  conduit,  fan 
qui  accordait  une  âme  à  tous  les  corps 
organisés,  et  qui  se  trouvait  dans  la  né- 
cessité de  concilier   l'indivisibilité  de 
cette  âme  avec  celle  du  corps  de  cer- 
tains de  ces  êtres,  fut  obligé  de  la  mettre 
jusqu'à  un  certain  point  sous  la  dépen- 
dance de  la  matière,  et  de  dire  que  quand 
on  coupe  un  polype,  par  exemple,  on  ne 
divise  pas  Tâme,  maison  donne  seule- 
ment lieu  à  certains  germes  de  se  déve- 
lopper, et  à  Time  qui  logeait  orisinarre- 
ment  dans  ces  germes  d'éprouver  des 
sensation*  relatives  à  la  conservation  de 
l'individu.  Il  se  représenta  donc  fâruc 
comme  un  petit  corps  organique  et  in- 
destructible, logé  dans  le  corps  grossier 
et  périssable,  et  soutint  que  comme  l'âm' 
a  besoin  d'un  corps  organique  pr*f 
exercer  ses  fonctions,  il  est  plus  ratr?" 
nable  de  penser  que  ce  corps  existai* 
en  petit  dans  l'animal,  que  de  su/*0**1, 
que  Dieu  en  créera  un  nouveau  y***  ]& 
besoins  de  cette  âme.  C'est  ai**  V1'* 
avait  l'art  d'enchaîner  si  admi*,cln««* 
ses  hypothèses,  que  le  lecteu  e" 
fiance,  se  laissait  sinon  pe*ader«  dtt 
moins  entraîner.  —  On  v(.J,6*nmoiM 
que  l'étude  de  la  nature  1^"  ™gd  de 
s'éloigner  des  opinions  »  ^* .  «égard 
de  la  nature  de  l'âme;  preserf- 
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d'esprits  purs  ayant  des  idées,  mais  seu- 
lement à  celle  de  concevoir  leur  exis- 
tence, parce  qu'il  avait  bien  reconnu  que 
les  sens  sont  la  source  première  de  toutes 
nos  idées.  Il  résultait  de  là  qu'il  n'y  a 
pas,  selon  lui,  de  volonté  sans  motifs, 
pas  plus  que  d'effets  tans  cauies,  et  que 
In  liberté  morale  n'existe  pas,  a  moins 
qa'otx  ne  la  considère  comme  la  faculté 
exécutrice  des  choix  faits  par  la  volonté. 
La  liberté  d'indifférence,  disait-il,  ren- 
verserait la  société  :  les  théologiens  qui 
l'admettent  ne  la  supposent  pas  dans  ces 
discours  pathétiques  ou  ils  tâchent  d' in- 
culquer aux  hommes  les  grands  princi- 
pes de  la  vertu  et  de  la  sociabilité.  Ce 
ne  sont  pas  les  motifs  d'ailleurs  qui  dé- 
terminent la  liberté,  mais  elle  se  déter- 
mine, en  vue  des  motifs,  pour  ce  qui  loi 
parait  le  meilleur,  réel  eu  apparent. 
Bonnet  concluait  de  là  que  le  grand  se- 
cret de  la  morale  consiste  à  se  servir 
habilement,  pour  diriger  la  volonté  vers 
le  vrai  bien,  de  la  faculté  qui  retient, 
entraîne,  reproduit,  arrange,  combine  et 
modifie  les  idées  ou  les  images  des  cho- 

assex  curieux  de  voir  un  homme,  qui 
«tait  très  religieux,  arriver  cependant  à 
un  système  voisin  du  matérialisme,  et 
admettre  un  fatalisme,  non  pas  physique, 
il  est  vrai,  mais  moral. Toujours  doit  on 
avouer  que  si  la  plupart  de  ses  assertions 
sont  des  hypothèses  dénuées  de  preuves, 
quoiqu'on  apparence  établies  sur  des 
faits,  nul  philosophe  n'a  su  présenter  on 
ensemble  4e  doctrine  dont  toutes  les 
parties  soient  aussi  étroitement  liées, 
Ct  maintenues  dans  une  dépendance 
aossi  intime  les  unes  des  autres.  Les  ou- 
vrages de  ce  célèbre  naturaliste  sont  : 

Irai  té  d'tnsectoiogie.  Paris,  1745, 
£  vol.  m- 12.  Trad.  en  allemand ,  par 
Goetze,  Halle,  1772,  in-8°.  —  La  pré- 
face de  ce  traité  est  fort  remarquable. 
Bonnet  y  fait  amplement  connaître  les 
principes  qui  l'avaient  dirigé  jusqu'alors 
dans  l'étude  de  la  nature.  Ses  réflexions 
sur  l'art  d'observer  sont  sages  et  judi- 
cieuses. Il  montre  qu'il  n'y  a  point  de 
ces  règles,  applicables  à  tous  les  cas  sans 
exception,  que  certains  philosophes  se 
plaisent  à  établir,  et  qu'il  faut  toujours 

conspection  dans  ce  qu'on  avance  sur 
la  marche  et  les  procédés  de  la  nature. 
U  signale  l'importance  de  ses  observa- 
tions pour  la  théorie  de  la  reproduction 


aes  corps  organises,  ei  pane  utja  ue 
cette  échelle  des  êtres  naturels ,  dont  il 
développa  tant  l'idée  par  la  suite.  Enfin, 
il  ne  dissimule  pas  son  opinion,  que  l'é- 
tude de  la  nature  a  les  connexions  les 
plus  intimes  avec  les  questions  métaphy- 
siques, de  manière  qu'on  pouvait  pré- 
voir dès-lors  qu'il  ne  tarderait  pas  à  faire 
une  application  générale  de  ses  princi- 
pes à  la  philosophie.  —  Recherches  sur 
l'usage  des  feuilles  dans  les  plantes,  et 
sur  quelques  autres  sujet*  relatifs  à 
l'histoire  des  végétaux.  GceUingue  et 
Leyde,  1754,  in-4*.  Trad.  en  allemand 
parJ.-C  Arnold,  Nuremberg,  1762» 
in-4»;  Ulm,  1803,  in-4».  —  Ce  qu'où 
admire  le  plus  dans  ce  précieux  traité  , 
c'est  le  talent  avec  lequel  l'auteur  a  su 
séparer  ce  qui  résulte  de  l'observation 
de  ce  qui  est  le  fruit  du  raisonnement. 
Quoique  sa  logique  soit  partout  rigou- 
reuse et  sévère,  il  ne  donne  cependant 
jamais  ses  conjectures    que   pour  CB 
qu'elles  sont  réellement,  des  hypothèses 
plus  OU  moins  probables.  Le  temps  et 
les  recherches  des  observateurs  moder- 
nes en  ont  effectivement  modifié  et  rec- 
tifié plusieurs.  Bonnet  propose  de  con- 
sidérer les  végétaux  liçneux  et  vivaces 
comme  des  corps  organisés  composés  et 
sociétaires,  belle  idée  que  M.  de  La* 
marck  a  fécondée  habilement  dépôts.  — 
Essai  de  psychologie.  Londres ,  1754, 
ie-12.  —  Essai  analytique  sur  les  facul- 
tés de  l'âme.  Copenhague,  1760,  rn-4°. 
lbid.  1760,  io-8°.  —  Contemplation  de 
la  nature.  Amsterdam,  17G4  et  1765, 
2  vol.  in-8*.  Trad.  en  allemand  par  Jean- 
Daniel  Titius,  Leipzick,  1766,  in-8*.; 
Ibid.   1772,  in-8«.;  Ibid.  1782-1788, 
in-8*.;  Ibid.  1803,  in  8*.—  Cet  ouvrage 
fait  époque  dans  l'histoire  de  la  philoso- 
phie. C'est  l'un  des  plus  remarquables 
que  les  modernes  aient  écrits  sur  la  té- 
léologie.  Bonnet  débute  par  des  consi- 
dérations générales  sur  l'existence  et  les 
attributs  de  Dieu,  comme  aussi  sur  l'or- 
dre et  l'harmonie  de  l'univers.  Ensuite 
il  descend  dans  les  détails  pour  prouver 
la  réalité  de  cette  harmonie.  Il  examine 
l'homme,  ses  organes,  ses  facultés,  ses 
forces;  puis  it  passe  en  revue  l'économie 
des  plantes  et  les  principaux  phénomènes 
de  la  végétation  ;  enfin,  il  s'occupe  des 
animaux,  et  s'arrête  long-temps  ans  in- 
sectes, dont  il  fxpoHC  le  genre  de  vie 
singulier  et  l'instinct  surprenant.  Cet 
ouvrage  a  plus  contribué  encore  que 
ceux  de  Buflfon  à  répandre  le  goût  de 
l'histoire  naturelle  i  car,  s'il  est  moins 
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brillant,  il  est  écrit  avec  plus  de  chaleur, 
plus  de  sentiment,  plus  d'onction.  Ce  li- 
vre parle  au  coeur,  à  l'imagination  :  ce 
n'est  pas,  comme  celui  de  Buffon,  un  pur 
assemblage  de  mots  arrangés  avec  mé- 
thode et  choisis  avec  art,  pour  flatter 
agréablement  l'oreille.  Cette  différence, 
qui  tient  à  celle  du  caractère  des  deux 
écrivains,  est  d'autant  plus  remarquable 
que  Bonnet,  adoptant  la  maxime  de 
Locke  dans  toute  son  étendue,  aurait  pu, 
comme  beaucoup  de  naturalistes  de  nos 
jours,  parler  un  langage  sec  et  dénué  de 
grâces,  sans  croire  manquer  aux  devoirs 
que  lui  imposait  le  désir  de  répandre  la 
vérité.  —  Considérations  sur  les  corps 
organisés.  Amsterdam,  1762.  2  vol.  in  8°. 
Ibid.  177U,  2  vol.  in  8*.  Trad.  en  alle- 
mand par  J.-A.-E.  Goeiztî ,  Lembo , 
1776,  io  8°.  —  Pal.ngéné*ie  philosophi- 

Sue.  Genève,  1769 et  1770,2  vil.  in  8°.^- 
iccherches  philosophiques  sur  les  preu- 
ves du  christianisme.  Genève,  1770  et 
177l;in-8°.  —  Les  œuvres  de  Bonnet  ont 
été  réunies  et  imprimées  ensemble,  sous 
ce  titre  :  — OEuvres  d'histoire  naturelle 
et  de  philosophie.  Ncuchatel,  1779  1783, 
8  vol.  in-4u,et  1 8  vol.  in-8u.  (Biog.  mtd.) 

Apr.  J.-C.  1721.  —  BRADLEY 
(Richard),  médecin  anglais  qui  vivait  au 
commencement  de  ce  siècle,  était  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres,  as- 
socié de  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
et  professeur  de  botanique  à  Cambridge. 
On  a  plusieurs  ouvrages  de  sa  façon  : 

Plants  succulent».  Décades  V.  Lon- 
dini,  1716,  17 17,  I72&,  1727,  in-4°  Ibi- 
dem, 173t.  in-4°,  avec  cinquante  figu- 
res. —  A  philosophical  account  of  the 
Works  of  nature.  Londres,  1721,  in-4°. 
11  y  met  sous  les  ye  tx  les  différents  de- 
grés de  vie,  dont  participent  les  ani- 
maux ,  les  végétaux  et  les  minéraux.  — 
The  plague  at  Marseil tes considered. Lon- 
dres .  1721  ,  in-8°.  Il  compare  la  peste 
de  Marseille  avec  cède  qui  *fflurea  la 
ville  de  Londres  en  1665,  et  s'efforce  de 
prouver  que  toutes  les  maladies  pesti- 
lentielle dépendent  des  insectes  veni- 
meux, qui  sont  transportés  par  l'air  dans 
les  différents  pays.  Si  son  système  élait 
fondé  Userait  fort  inutile  d'établir  des 
cordons  pour  interrompre  la  communi- 
cation avec  les  endroits  infectés.  —  The 
country  gentleman  and  farmer's  monthly 
director  Londres,  1726.  C'est  un  livre 
destiné  à  l'instruction  des  agriculteurs. 
—  A  botanical  dictionary.  Londres, 
1728  ,  deux  volumes  in-8°.  —  Il  a  aussi 


publié  des  Recherches  su  r  le  grand  hiver 
de  1728  et  les  maladies  qui  l'ont  suivi;  un 
Traité  philosophique  et  pratique  de  /a 
culture  des  jardins.  Le  premier  de  ces 
ouvrages  a  paru  à  Londres  en  1729,  et  le 
second  dans  la  même  ville  en  1730.  Ils 
sont  tous  deux  écrits  en  anglais. 

Apr.  J.-C.  1721  env.  — DILLENIUS 
(Jean  Jacques),  médecin  natif  deGies- 
sen,  ville  d'Allemagne  dans  la  Haute- 
Hesse,  était  membre  de  l'Académie  im- 
périale des  curieux  de  la  nature.  Il  se  fit 
connaître  en  1719,  par  un  ouvrage  qui 
ne  pouvait  provenir  que -d'un  homme 
profondément  savant  dans  la  botanique. 
Il  lui  mérita  l'attention  des  étrangers; 
on  l'attira  à  Oxford,  où  il  enseigna  dans 
le  jardin  public  de  cette  ville.  L'accueil 
qu'on  fit  à  ses  talents  le  détermina  à 
passer  le  reste  de  sa  vie  en  Angleterre; 
il  y  a  joui  de  la  plus  haute  réputation 
jusqu'à  l'année  1747  ,  qui  est  celle  de 
sa  mort.  Voici  les  titres  des  écrits  qu'ils 
laissés  i 

Catalogua  planta rum  circa  Giessam 
sponle  nascentium.  Francofurli,  I7l9, 
in-8°.  C'est  par  cet  ouvrage  qu'il  se  fit 
si  avantageusement  connaître  en  qualité 
de  botaniste.  Quoiqu'il  n'ait  pris  qu'un 
petit  espace  de  terrain  pour  en  détailler 
les  plantes,  il  est  incroyable  combien 
grand  est  le  nombre  de  celles  qui  se 
trouvent  dans  ce  Catalogue.  Il  a  même 
fallu  des  yeux  aussi  perçants  que  les 
siens,  pour  donner  une  juste  description 
des  plantes  infiniment  petites,  dont  il  s 
encore  gravé  les  figures.  En  parlant  des 
méthodes  adoptées  pour  l'arrangement 
des  plantes,  il  paraît  plus  porté  pour 
celle  de  Ray,  que  pour  toute  autre.  — 
Hortus  Etthamensis,  seu,  plantarum  ra- 
riorum,  quas  in  horto  suo  EUharai  M 
Canlio  coluit  Jacobus  Sherard,  delinea- 
tiones  et  descriptiones.  Londini,  1732*, 
deux  volumes  in-folio.  Ce  recueil  coo- 
tient  437  plantes  étrangères,  qui  «ont 
exprimées  par  autant  de  belles  figures, 
peintes  et  gravées  par  l'auteur.  —  Hi§- 
toria  muscoriira.  Londini,  1741,  in-4». 
Cette  partie  de  la  botanique,  qui  avait 
été  traitée  fort  imparfaitement  jusqu'a- 
lors, fut  tellement  amplifiée  par  Dille- 
nius,  que  ce  seul  ouvrage  contient  près 
de  600  espèces  de  mousses  et  autres 
plantes  qui  s'y  rapportent,  la  plupart  in- 
digènes, et  quelques-unes  de  l'Amérique. 

Apr.  J.-C.  1721  en».  -  COGROSSI 
(Charles-François),  docteur  en  phiioso- 
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phie  et  en  médecine ,  était  de  Crème 
dans  l'état  de  Venise.  Il  étudia  dans  les 
écoles  de  Padooe ,  où  ses  talents  Ini 
méritèrent  une  chaire  de  médecine  quel- 
ques années  après  sa  promotion  au  doc- 
torat. Il  monta  dans  cette  chaire  le  19 
jajmer  1721  et,  à  cette  occasion,  il  pro- 
nonça an  discours  Pro  medicorum  vir- 
tutc  adversus  fortunam  rncHicam,  qui 
fut  imprimé  à  Bresse  ta  môme  année.  Ce 
fut  seulement  au  mois  de  novembre  1722 
qu'il  commença  ses  leçons;  il  les  ouvrit 
par  nn  autre  discours  qui  tend  a  prou- 
ver cette  assertion:  Panaceam,  y  we, 
univers  al  cm  non  modo  desiderari  hac- 
tenus  mtdicinam,  verum  etiam  frustra 
quœri.  Il  fut  publié  à  Podoue  en  1723, 
in*8°.  Mais  les  ouvrages  de  Cogrossi  ne 
se  bornent  point  à  ces  pièces  académi- 
ques :  avant  qu'il  fût  nommé  professeur, 
il  avait  fait  imprimer  des  traités  d'une 
plus  grande  étendue  ;  il  en  a  même 
donné  au  public  depuis  cette  époque. 
Voici  les  titres  sous  lesquels  il*  ont  paru: 
Délia  nature,  effet ti,  ed  uso  délia  cor- 
teccia  del  Fera,  o  sia  china  china ,  con- 
siderazioni  fisico-racchaniche  e  tnediche, 
estese  in  uoa  lettera  famigliare,  cun 
alcune  non  meno  ulili,  che  curiose  os- 
servazioni ,  e  sperienxe  concernent!  aile 
febri  e  febbnfugi.  Crème,  1711,  in-4°. 
Giunte  al  traltato  délia  china  china. 
Crème,  1716,  in-4°.  Nuova  Giunta. 
Crème,  1718,  in-4«.—  Nuova  idea  del 
maie  contagioso  de  buoi.  Milan,  1714, 
in-i 2.  —  De  praii  medica  proraovenda 
exercitatio  prssliminaris.  Créais»,  1714, 
in-8*.  —  Saggi  délia  medicina  italiana, 
divisî  in  due  dissertation!  epistolari , 
nelle  quali  le  invensionî  del  Santorio 
con  nuove  invenzioni  ed  osservazioni 
s'illustrano  ;  açgiuntevi  alcune  digres- 
sioni  alla  fisica  speri  mentale  e  alla  pra- 
ctica  concernenti.  Padoue,  l7t7,  in-4». 
On  y  trouve  l'histoire  de  Santorius  et 
de  ses  différentes  découvertes,  telles  que 
sont  Je  pulsiloge,  la  balance  hydrostati- 
que, le  lit  suspendu,  le  trocart  de  son 
invenUoo,  etc. 

Ap.J.-C.  172*1  en».  —  FICK  (Jean- 
Jaques),  vint  au  monde  a  léna.  Après 
avoir  étudié  dans  cette  ville  et  à  Leip- 
zick  sons  les  plus  habiles  professeurs ,  il 
passa  à  Helmstadt  et  de  là  dans  presque 
toute  l'Allemagne,  d'où  il  revint  prendre 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  dans 
sa  patrie  Tan  1689.  Il  y  pratiqua  et  donna 
des  leçons  particulières  jusqu'en  1691. 
Cette  année  il  fut  nommé  médecin  du 
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comte  de  Mansfeld,  et  en  1696  du  duc 
de  Wrimar.  Quatre  ans  après,  il  retour- 
na à  léna  et  il  y  ouvrit  encore  des  cours- 
particuliers  ;  mais  en  1715  on  lui  donna 
la  chaire  extraordinaire  de  médecine , 
d'où  il  passa  à  l'ordinaire  au  bout  de  trois 
ans.  Wedel  étant  mort,  il  le  remplaça 
dans  la  chaire  de  botanique,  de  chirur- 
gie et  d'anatomie.  En  1721  ,  il  remplit 
celle  de  médecine  théorique;  mais  ayant 
eu  une  violente  attaque  d'apoplexie  en 
1726,  la  paralysie  du  côté  droit,  qui  en 
fut  la  suite,  l'obligea  à  résigner  ses  em- 
plois académiques.  On  lui  donna  le  titre 
de  professeur  honoraire.  Il  mourut  le 
33  août  1730.  Ce  médecin  a  fait  impri- 
mer différents  ouvrages  :  Placentini  ta- 
bulée anatomicce  cum  augmentas  et  emen- 
dalionibus.  Simonis  Pauli  quadripartitum 
botanicum.  Pharmacopcea  Bateana.  Ma- 
nuductio  ad  formi.larum  corapusitionem 
Aphorismi  Hippocratis  notis  illustrati. 
Tracta  tus  de  calce  viva.  Varia»  disserta 
tiones. 

Apr.  J.-C.  1721.  —  AKENSIDE 
(  Marc) ,  plus  connu  comme  littérateur 
que  comme  médecin,  naquit  à  New— 
Castle,  sur  la  Tyne,  le  9  novembre  1721 . 
Son  père ,  riche  boucher  de  celte  ville , 
et  de  la  secte  presbytérienne,  lui  fit  don- 
ner une  éducation  très- soignée.  Dès 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  dit-huit  ans,  il 
fut  envoyé  à  l'université  d'Edimbourg, 
afin  d'y  faire  les  études  nécessaires  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique,  mais  il 
ne  s'y  occupa  qu'une  seule  année  de  la 
théologie ,  ei  se  livra  ensuite  *  la  méde- 
cine pour  laquelle  il  se  sentait  davantage 
de  vocation.  Après  avoir  passé  trois  ans 
à  Edimbourg  il  se  rendit  à  Leyde.  où  au 
bout  d'une  année  de  séjour  il  fut  reçu 
docteur,  en  1744.  De  retour  en  An- 
gleterre, il  s'établit  pendant  quelque 
temps  a  Northampton,  puisa  Hampstead. 
Il  resta  deux  ans  et  demi  dans  ce  der- 
nier endroit,  qu'il  quitta  enfin  pour  se 
fixera  Londres.  Son  début  dans  la  capi- 
tale ne  fut  pas  très  brillant,  puisqu'il  se 
vit  obligé  d'accepter  les  secours  d'un 
ami,  M.  Dyson,  qui  lui  fit  trois  cents  li- 
vres sterling  de  pension  annuelle  ;  mais 
il  finit  par  acquérir  une  pratique  éten- 
due et  beaucoup  de  réputation  :  aussi 
devint  -  il  successivement  médecin  de 
l'hôpital  de  Saint-Thomas,  membre  du 
Collège  des  médecins  de  Londres,  mem- 
bre de  la  Société  royale  et  médecin  de  la 
reine.  Il  mourut  le  23  juin  1770.  — 
Akenside  ne  s'est  point  fait  un  nom  en 
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Bais  H  est  devenu  l'un  des 
meilleur*  poètes  de  la  Grande-Bretagne, 
et  il  a  mérité  l'estime  et  tes  éloges  de 
Pope.  Le  goût  de  la  poésie  se  développa 
de  très -bonne  heure  en  lui,  car  on  assure 
qu'il  avait  déjà  terminé  les  Plaisirs  de 
f  imagination  et  différentes  autres  piè- 
ces avant  de  faire  le  voyage  d'Edim- 
bourg. Tous  ses  vers  respirent  l'amour 
de  la  liberté  civile  et  religieuse  :  ou  y 
voit  briller  l'Ame  ardente  d'un  sage  ré- 
publicain et  d'un  bon  patriote.  Il  a  sur- 
tout développé  ses  principes  dans  deux 
de  ses  meilleures  odes,  celle  au  comte 
d'Huntingdon  et  celle  à  l'évèque  de 
Winchester.  Johnson,  servile  apôtre  du 
despotisme,  pouvait  seul  chercher  à  ca- 
lomnier ce  pur  esprit  d'indépendance , 
qui  élève  l'Ame  et  ennoblit  les  sentiments. 

Dissertatio  de  ortu  et  incrément*  fœ- 
tus hurnani.  Leyde,  1744,  tn-4°.  —  Plea- 
sores  of  imagination.  Londres,  1744, 
in-8».  —  Traduit  en  français  par  le  ba- 
ron d'Holbach;  Paris,  1750,  in-13  ; 
Amsterdam,  1759,  in-12;  Paris,  1806, 
in-8°.  —  En  allemand  par  A.  de  Rode  ; 
Berlin,  1804,  hs-8*.  —  En  italien  par 
Ange  Massa;  Pavie,  1764,  ro-4«.  —  Ce 
poème,  le  premier,  le  plus  célèbre  et  le 
meilleur  de  tous  cent  d'Akenside ,  est 
écrit  en  vers  blancs  et  plein  d'harmonie. 
Les  Anglais  4e  regardent  encore  comme 
un  des  plus  beaux  monuments  de  leur 
littérature  ;  mats  ils  le  lisent  moins  qu'ils 
ne  l'admirent,  parce  que  la  diction  figu- 
rée ,  l'emploi  fréquent  des  rnéthapbores 
et  l'abus  des  idées  métaphysiques  ren- 
dent quelquefois  le  style  obscur  et  fati- 
guent l'esprit.  Chesterfield  disait  mali- 
gnement ajtie  c'était  le  plus  beau  des  ou- 
vrages qu'il  ne  comprenait  pas.  Il  a 
fourni  à  Delitle  l'idée  de  son  poème  de 
l'Imagination.  —  Observations  ou  the 
origin  and  use  of  lympbatic  vessels.  Lon- 
dres, 1757,  in-8°.  —  Note»  on  the  post- 
script of  a  pamphlet  entided  :  Observa, 
lions  anatomical  and  physiologvcal.  Lon- 
dres, 1758,  in-8°.  —  Cet  opuscule  est 
une  réponse  à  Alexandre  Monro,  le  jeu- 
ne, qui,  dans  ses  Observations  anatomi- 
cal and  chirurgical,  avait  relevé  quelques 
erreurs  échappées  à  Akenside  dans  le 
Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques. 
—  An  accouot  of  a  btow  upon  the  heart, 
and  its  effects  Londres,  1763,  in -8*.  — 
Dissertatio  de  dysenterie.  Londres,  1764, 
in-8°.  —  Cette  dissertation  n'est  remar- 
quable que  par  la  beauté  et  l'élégance 
du  style.  —  Les  œuvres  poétiques  d'A- 
ont  été  réunies  par  M.  Dy sou 


si  de.  Londres,  1771,  ia-4*.  —  Ibtd. 
1807,  in- 16.  —  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain trois  Mémoires  «Uns  les  Transac- 
tions philosophiques,  sur  le  cancer,  sur 
l'emploi  de  l'ipécacuanha  dans  l'asthme^ 
et  sur  le  traitement  des  tumeurs  blan- 
ches des  articulations,  (Biogr.  mi  Se.) 


Apr.  J.-C.  172t.  — 
(Pierre),  naquit  le  1 0  décembre!  7  2 1 4'uae 
famille  piuvre,  dans  un  bourg  de  l'an- 
cienne province  du  Maine.  Les  h eor ca- 
ses dispositions  qu'il  montra  dès  ses  pre- 
mières années,  firent  vivement  sentir t 
ses  parents  le  désir  de  lui  donner  une 
éducation  soignée.  On  obtint  poar  lui 
une  place  gratuite  au  collège  de  La  Flè- 
che, il  vint  ensuite  étudier  la  chirurgie 
à  Paris;  et  le  zèle  qu'il  porta  dans  le 
travail  ,  l'excellente  méthode  d'étude 
qu'il  s'était  faite,  le  mirent  bientôt  en 
état  de  faire  lui-même  des  leçons  à  set 
condisciples.  Il  fut  agrégé  au  collège  de 
chirurgie  en  1752,  devint  professeur 
d  anatomie,  d'opérations  et  de  thérapeu- 
tique, fut  successive-ment  conseiller  du 
comité  perpétuel  de  l'Académie  de  chi- 
rurgie, puis  directeur  et  vice-directes 
de  (a  même  Académie,  et  mourut  le  14 
vendémiaire  an  VIII,  âgé  de  76  ans.  — 
Brasdor  fut  un  savant  et  habile  chirur- 
gien Il  avait  conseillé,  long  temps  avant 
Hunier,  le  traitement  de  l'anévrisne  par 
la  ligature  de  l'artère  entre  le  coeur  etls 
tumeur.  Il  avait  reconnu,  pour  certains 
cas,  la  nécessité  de  la  ligature  au  delà  de 
la  tumeur;  l'utilité  de  l'application  oe 
la  glace  dans  quelques  autres,  ne  lu 
était  pas  inconnue.  Il  fut,  avec  ÎY*** 
ckin  et  Bordeu,  dont  il  posséda  l'amitié, 
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noculation.  Les  connaissances  qu'il  avait 
acquises  dans  l'art  vétérinaire ,  dont  il 
n'avait  pas  dédaigné  de  s'occuper  daiiî 
un  temps  oit  cet  art  était  peu  connu ,  et 
par  conséquent  peu  considéré,  étaientfort 
étendues.  Le  petit  nombre  d  écrits  que 
Brasdor  a  publiés  consiste  en  des  mé- 
moires, dont  voici  les  titres  : 

Réflexions  sur  la  fracture  de  la  clavi- 
cule. Mémoire  lu  à  la  séance  publique  de 
l'Académie  royale  de  chirurgie,  en  IfSJ, 
inséré  dans  le  tome  v  de  ses  mémoires. 
Précis  de  ces  réflexions,  dans  Ici  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la  chi- 
rurgie du  dix-  huitième  siècle,  etc.,  pat 
Paul.  Avignon  ,  1778  ,  in-4#  et  iavS'i 
2  part.  —  Mémoire  sur  les  ai 
Lu  à  la 
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que  de  l'Académie  de  chirurgie  en  1 758  et 
imprimé  dans  le  lotne  v  de  ses  Mémoires. 
Précis  de  ce  travail.  (Loco  cit.,  part.  5.) 
—  Brasdor  avait  encore  lu  à  l'Académie 
de  chirurgie  un  mémoire  sur  la  ligature 
des  polypes  de  l'arrière-bouche ,  qui  n'a 
pas  été  imprimé.  On  trouve  la  descrip- 
tion de  sa  méthode  dans  la  Médecine 
opératoire  de  Sabatier,  tome  m.  —  Mé- 
sur  la  maladie  épidémique  des 
Avec  une  pl. ,  Académie  royale 
aces.  Mémoires  des  savants  étran- 
gers, tome  vu.  —  Brasdor  avait  observé 
un  grand  nombre  de  chiens  malades  ;  il 
en  ouvrît  plusieurs ,  et  trouva  presque 
toujours  dans  les  fosses  nasales  un  ver 
d'une  espèce  particulière.  —  Conjectures 
sur  la  maladie  épizootique  qui  règne  dans 
les  provinces  méridionales  du  royaume. 
Dans  le  Journal  de  la  médecine.  1776, 
tome  ilt  ,  page  2S8.  —  Brasdor  ,  trou- 
vant beaucoup  de  ressemblance  entre  les 
symptômes  de  l'épizootie  et  ceux  de  la 
maladie  des  chiens ,  conjecture  qu'il 
pourrait  bien  y  avoir  dans  les  naseaux 
des  bœufs  malades  des  vers  tels  que  ceux 
qu'il  avait  observés.  Gardanne  ayant 
"  fué  amèrement  cet  article  de  Bras- 
la  Gazette  de  santé  du  îî  fé- 
IT76,  celui-ci  répondit  par  la  lettre 
suivante  : —  Lettre  à  l'auteur  du  journal; 
par  M.  Brasdor,  professeur,  etc.  Journal 
de  la  médecine,  tome  xlfi,  p.  118-137. 

Dict.kisl.  de  la  Med.) 


Apr.  J.-C.  1712.  —  KIRKLAND 
(Thomas^, savant  médecin  anglais,  naquit 
en  1 7Î 1 .'  Il  étudia  d'abord  la  chirurgie  et 
pratiqua  long-temps  avec  le  titre  de  chi- 
rurgien. En  t7S6,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine.  Kirkland  était  établi  à 
Ashby  de  [a  'Aouch.  11  mourut  le  17  janvier 
l798,à  l'âge  de  77  ans.  Il  était  membre  ho- 
noraire de  la  Société  de  médecined'Édim- 
bourg.  Tous  les  ouvrages  de  Kirkland  se 
font  remarquer  par  les  efforts  de  l'ao- 
teur  pour  rapprocher  sans  cesse  l'une  de 
l'autre  la  médecine  et  la  chirurgie ,  et 
les  faire  l'éclairer  mutuellement.  On  re- 
connaît partout  l'homme  qui  ne  veut 
pas  s'enfermer  dans  la  pratique  routi- 
nière de  la  partie  mécanique  de  l'art,  qui 
veut  se  rendre  raison  des  principes  admis, 
et  qui  cherche  partout  des  lumières,  dans 
les  anciens  comme  chez  les  modernes. 

Treattse  on  gangrenés ,  in  winch  the 
cases  that  require  the  use  of  the  bark, 
and  those  in  which  it  is  pernicious  are 
ascertarned,  and  the  objections  to  its  effi- 
eacy,  in  the  cure  of  gangrenés,  eonside- 
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red.  Nottinghnm ,  1754 ,  in  8°.  —  Essay 
on  the  method  of  suppressing  hœmor- 
rhages  from  divided  arteries.  Londres, 
17G3  ,  in-8°.  —  Essay  towards  an  im- 
provement  in  the  cure  of  those  diseases 
which  are  the  cause  of  levers.  Londres  , 
1767,  in-8<\—  Reply  to  Maxwell's  auwer 
to  his  essay  on  fevers  ;  wherein  the  utilily 
of  the  practice  of  suppressing  them  isfur- 
ther  exemplified ,  vtudicated  and  enfor- 
ced.  Londres^  1769,  in-8°.  —  Observa- 
tions on  Pott's  gênerai  reinarks  on  frac- 
tures,etc.,  with  a  postscript  concerning 
the  cure  of  compuund  dislocations,  in- 
which  the  usual  me  hod  of  treating 
wound*  of  tendons  and  ligaments"  is 
briefly  considered.  Londres,  1770,  in-8°. 

—  Appendix  to  the  observations  upon 
M.  Pott's  gênerai  remarks  on  fractures. 
Londres,  1771,  in-8«.  —  Dissertatio 
inang.  de  pertussi.  Edimbourg,  1775  , 
in-8°. —  Trtatise  on  childbed  fevers, 
and  the  method  of  preventing  them;  to 
which  are  prefued  two  dissertations,  the 
one  on  the  brain  and  nerves,  and  the 
other  on  the  sympathy  of  the  nerves, 
and  différent  kinds  ot  irriUbiIity.  Lon- 
dres,  1774,  in-8°. — Animadversions  on 
the  late  treatise  on  chincough.  Londres, 
1774  ,  in-8°.  —  Thougbts  oh  amputa- 
tion; being  a  supplément  to  the  le  tiers 
ou  compound  fractures,  and  comment 
ou  dr.  Bilguer's  book  on  this  opéra- 
tion :  also,  e*say  on  the  use  of  opium  in 
mortifications.  Londres,  1779,  1780  , 
in-8°. — Aninquiry  intothe  présent state 
of  médical  surgery  ;  including  theanalogy 
belwixt  external  and  internai  disorders, 
and  the  inseparabylity  of  those  branches 
of  the  same  profession.  Vol.  1.  Londres, 
1783,  in-8°  ;  vol.  II  ,  178G,  in-8°.  —  A 
commentary  on  apoplectic  and  paralytic 
affections,  and  the  diseases  connected 
With  the  subject.  Londres,  179?,  in-8tt. 

—  On  the  use  of  spunge  after  amputa- 
tions. Med.  obs.  and  inq.  H.  $73,  1762. 

—  On  the  use  and  abuse  of  mercury  in 
the  cure  of  the  syphilis.  London,  Med. 
Journ.  t.  vu. 

(Dezkimkms  ,  Dict.  hist.  de  la  me'd.) 

Ajtr.  J.-C.  1721.  —  HOFFMANN 
(Christophe- Louis),  né  à  Rheda  enWest- 
phalie  en  1721 ,  reçu  docteur  en  méde- 
cine a  Iéna  en  1746,  fut  successivement 
conseiller  et  médecin  de  l'évéque  de 
Munster,  directeur  du  collège  de  méde- 
cine de  la  même  ville,  conseiller  de  la 
cour  de  Mayence  et  directeur  du  collège 
de  médecine.  Dans  un  âge  avancé ,  il  se 
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relira  à  Etlwill,  fur  le  Rhin,  où  ses  der- 
nières années  furent  appliquées  à  des 
études  philosophiques  et  historiques. 
Hoffmann  mourut  le  28  juillet  1807.  Ce 
médecin  jouit  quelque  temps  en  Alle- 
magne d'une  certaine  célébrité,  comme 
auteur  d'un  système  particulier  de  mé- 
decine, mélange  de  solidisme  et  d'hu- 
morisme,  qui  n'est  guère  remarquable 
qu'en  ce  que  l'auteur  n'est  pas  plus  em- 
barrassé de  prêter  aui  solides  une  struc- 
ture qu'ils  n'ont  pas,  qu'aux  humeurs 
des  vices  que  personne  n'y  a  aperçus, 
v  La  pathologie  humorale,  dit  Spreugel 
vers  la  nn  du  dix-h»  ilième  siècle,  dut 
sou  principal  appui  aux  principes  de 
Chr. -Louis  Hoffmann  ,  homme  d'une 
grande  sagacité,  et  dont  l'esprit  avait 
une  tendance  parlicul  ère  à  la  précision 
et  a  1  exactitude  mathématique.  La  soli- 
dité apparente  de  ses  raisonnements,  et 
la  grande  réputation  qu'il  avait  acquise 
comme  médecin  praticien, contribuèrent 
plus  puissamment  à  répandre  sa  doctrine 
que  la  conviction  n'aurait  pu  le  faire. 
Tout  ce  qui  jusqu'alors  s'était  trouvé  dé- 
signé sous  le  nom  d'altération  ou  d  âerc- 
té  ,  Hoffmann  l'appela  putridité  :  il  déû- 
nit  cet  état  une  vraie  séparation  «les  élé- 
ments ,  mais  il  admit  la  putridité  jusque 
dans  les  cas  où  il  est  impossible  de  dé- 
couvrir la  moindre  trace  d  un  degré 
quelconque  de  dégénérescence  Chez 
l'homme  bien  portant  même,  les  hu- 
meurs sont  continuellement  dans  un  état 
de  putrescence,  et  la  nature  sépare  sans 
cesse  les  particules  putrides  au  moyen 
des  org.mes  sécréteurs  qu'Hoffmann 
nomme  purificateurs.  Toutes  les  mala- 
dies dépt  n-lent  de  lYxcitement  causé  par 
l'action  de>  particules  putride»  sur  les 
muscl.  s  sphincters  des  organes  purifica- 
teurs ,  et  cet  excitement,  qui  s'accroît 
par  degrés,  détermine  la  rétention  des 
molécules  altérées,  el  le  développement 
des  différent,  g  maladies.  Hoffmann  ex- 
plique de  cette  manière  toutes  les  affec- 
tions jusqu'aux  fièvres  et  aux  inflamma- 
tions, m  Ou  trouve  dans  le  Journal  der 
Ernndungen ,  etc.,  un  esposé  étendu  et 
bien  fait  de  la  doctrine  d'Hoffmann. 

Dissertatio  physiologica  de  auditu. 
Iéna ,  1746,  in-4°.  —  Dissertatio  de  at- 
trahentium  ,  nempe  rubefacientiura,  ve- 
sicatoriorura,  fonliculorum  et  setaceo- 
rura  aclione,  usu  et  abusu.  Steinfurt, 
1769  i  in  4°.  —  Prolusio  novam  propo- 
nens  methodum  calculum  vesics  sine 


reipublicœ  eo  esse  praestantiores ,  quo> 
esteris  paribus,  plures  incolarum  quot- 
annis  monantur.  Steinfurt,  1701,  in-4*. 

—  Vom  Gebrauche  des  Schierlinçs. 
Munster,  1762 ,  in-8°.  —  Nachricht  von 
einer  guten  Heilart  des  Kinderbl&ttern 
und  einem  neuen  krsftigen  Mittel  bey 
bœsartigen  und  zusammenfliessenden 
Pocken.  Munster,  1764,  in-4«  —  Besta;. 
tigung  der  besondern  Kraft  des  neuen 
Mitlels  bey  bcesartigen  und  zusamoien» 
fliessenden  Pocken.  Munster,  1766, 
in-4°.  —  Abhandlung  von  den  Pocken. 

1  ster  Theil.  Munster  et  Hamm,  1770.— 

2  ter  Theil.;  ibid. ,  1788,  in-8».  — 
Anhani,'  zum  t  ster.  Theil  von  den  Poc- 
ken. Munster,  l776,in-8°. —  Gescbichte 
eines  Ohrenwehes.  Cassel,  (Paderbora), 

1776,  in- 4°.  —  Unterrichl  vun  dem  Kol- 
legium  der  Aerztc  iit  Munster,  wte 
der  Unierlhan  bey  allerhand  ibm  zus- 
tossenden  Rrankheiten  die  sichersten 
Wege  und  die  besten  Mitteltressen  kano 
seine  veriohrne  Gesundheit  wieder  zu 
erh.ilten,  nebst  den  Mûnsterischen  Medi- 
cinalgeselzeu.  Paderborn,  1777,in-8°. 

—  Rcde  von  dem  Nutzen,  den  ein  gebœ- 
rigeingenchtetes  medicinisches  Fach  in 
einem  Staate  stiften  kann.  Gottingue, 

1777,  in -4°. — Gescbichte  einer  mit  sel- 
tenem  Zufœllen  verknûpften'Brustkran» 
kheit,  neb»t  der  misslunjjenen  Opéra- 
tion ,  und  demjenigen  ,  was  sich  nach 
dem  Tode  bey  der  Oeffnung  gefuo<len 
but.  u.  s.  w.  Francfort  et  Leipzick,  1778, 
in-8°.  —  Machtrag  zum  Anhanpe  des 
i  sten  Theils  von  den  Pocken,  worioo  die 
Receusion,  welche  den  Anhang  verur* 
theill  und  in  dem  33«ten  Band  der  All- 
gem.  teutsch.  Biblioth.  geliefert  ist, 
beantworlet  wird.  Cassel,  1778,  in  8». 

—  Hessische  Medicinalordnung  and  Ge- 
setze.  Cassel,  1778,  in-4°.  —  Von  der 
EmpnndungundReitzbarkeitderTheile. 

als  eine  Einleitung  zum  Sten  Theil  van 
den  Pocken.  Munster,  1779.  —  îte  ver- 
mehrte  und  verbesserte  Auflage.  Majen- 
ce,  17Ui,  in-8°.  —  Beantv/ortun  der 
Einwurfe,  welche  Hr.  Dr.  S.  A.  Uoser 
ùberdie  Antlrckung.  besondersderPoc* 
kin,  in  einer  Beurtheilung  der  neuen 
Hoffmannischen  Pockenlheorie  Geliefert 
hat.  \)un*tcr,  1781,  in-8°.—  Vom  Schar- 
bock,  von  der  Lustseuche,  von  der  Ve- 
rhûtung  der  Pocken  im  Angesicbte 
der  Ruhr,  und  einigen  besondern  Hull- 
smilleln.  Munsier,  1788 ,  in  8«.  — 
richtigung  der  ersten  GrueudederjGeo- 


vita;  pcnculo  in  maribus  secandi.  Stein- 
furt ,  1760,  in-4*.  —  Prolusio ,  medicos    einzelnes  Roerperlheilchen 


metrie,  nebst  dem  Bfwebe,  daw 
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eranimmt.  Mayence,  1786.  in-8°.  —  Der 
Magnetist.  Mayence,  1787,  in-4°.  — 
Nachirag  xum  Magnetisten.  Ma  y  en  ce, 
1787,  in-4°.  —  Von  der  Notliwendig- 
Jteit,  einem  jeden  Kr»nken  in  einem  Hos- 
pital  sein  eigenes  Zimmer  und  Belt  zu 
geben.  Mayence,  1788,  in  8°.  —  Bestœ- 
tigung  der  Nothwendigkeit ,  einem  je- 
den Krankeo  in  einem  Hospitale  sein  ei- 
genes Zi  m  mer  zu  geben.  Mayence,  1788, 
in-8°.  —  Opuscula  latina  medici  argu- 
ment, separatim  prias  édita  ,  nunc  vero 
in  unura  collecta,  typis  recudi  curavit  et 
prsfatus  est  H.  Chavet.  Munster,  1789, 
in-8«. — Verraischte  medicinische  Schrif- 
ten,  Herau-gegeben  von  II. Chavet.  i  ster 
Tbeil.  Munster,  1790.  —  2ler  Theil  ; 
ibid.,  1791.  —  Ter  Theil;  ibid.,  1792, 

in-8«  Erklxrung  von  Eins.  Mayence, 

1790,  in  8°.  —  Von  der  Arzneykrsften 
des  rohen  Quecksilbcrs  und  der  Queck- 
silber  Panacée.  Mayence,  1796,  in-8°. 
—  Ueber  Aufklxrung.  1796,  in-8«. 
(Dexiimeris,  Uict.  hist.  de  la  méd.) 

dp.  J-  C.  1 722  environ.  —  GUISARD 
(Pierre),  naquit  à  La  Salle  dans  les  Cé- 
vennes,  d'Antoine  Guisard,  docteur  en 
médecine,  homme  d'esprit,  plein  de  ju- 
gement et  bon  praticien.  Il  fut  élevé 
dans  la  religion  protestante ,  qui  était 
celle  de  son  père  ;  el  s'étant  rendu  habile 
dans  la  médecine,  il  disputa  avec  hon- 
neur en  1731  au  concours  de  deux  chai- 
res vacantes  dans  la  faculté  de  Monpel- 
lier,  par  l'abdication  de  MM.  Deidier  et 
Astruc  Quoiqu'il  ne  l'eût  pas  emporté 
sur  ses  concurrents ,  Marcot  conçut  de 
lui  tant  d'estime,  qu'ayant  été  appelé  à 
la  cour,  il  le  chargea  d'enseigner,  à  sa 
place,  dans  les  écoles  de  médecine  ;  ce 
que  Guisard  fit  avec  distinction.  Quel- 
que temps  après  Marcot  voulut  traiter  de 
sa  chaire  avec  lui  ;  mais  comme  il  fallait 
être  catholique  pour  la  remplir,  Guisard 
ne.  voulut  pas  l'accepter  à  celle  condi- 
tion. Il  fit  cependant  un  examen  sérieux 
de  la  religion  catholique  el  communiqua 
par  écrit  ses  doutes  et  ses  difficultés 
aux  ministres  de  Genève.  Comme  il  ne 
fut  pas  satisfait  de  leurs  réponses  ,  il  ab- 
jura le  protestantisme  et  embrassa  la  re- 
ligion romaine.  —  Ce  fut  après  cette 
abjuration  qu'il  vint  à  Paris  en  1742.  Il 
commençait  à  s'y  faire  estimer,  lorsque 
l'amour  de  la  patrie  le  rappela  à  Mont- 
pellier ,  où  il  fit  un  cours  gratuit  et  pu- 
blic de  physique  expérimentale.  Les  in- 
fluences avantageuses  de  celte  science 
*ur  ia  médecine;  lui  donnèrent  l'idée 
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d'en  faire  ériger  une  chaire  à  Montpel- 
lier. Son  projet  ne  réussit  pas.  Les  ob- 
stacles qu'on  opposa  à  son  dessein  lui 
causèrent  beaucoup  de  chagrin,  et  con- 
tribuèrent a  hâter  sa  mort  arrivée  le  1 3 
septembre  1746,  à  l'âge  de  46  ans.  On  a 
de  lui  : 

Qusstiones  medico-chirurgics  duode- 
cim  pro  cathedra  regia  vacante.  Mons- 
pelii,  1731.—  Pratique  de  chirurgie, 
ou  histoire  des  plaies  en  général  et  en 
particulier,  contenant  une  méthode  sim- 
ple, courte  et  aisée  pour  se  conduire  sû- 
rement dans  les  cas  les  plus  difficiles. Paris, 
1733,  2  vol,  in-12.  Avignon,  1735,  in-12. 
Paris,  1747  2  vol.  in-12,  avec  la  traduc- 
tion française  de  ses  questions  médico- 
chirurgicales.  C'est  un  ouvrage  assez 
estimé.  La  troisième  édition ,  qui  est  la 
meilleure,  contient  de  nouvelles  obser- 
vations. —  Essais  sur  les  maladies  véné- 
riennes. Paris  et  Avignon ,  sous  le  nom 
de  La  Haye,  1741,  in-8».  Paris,  1743, 
in-12,  sous  cet  autre  titre  :  Dissertation 
pratique  en  forme  de  lettres  sur  les 
maux  vénériens.  L'auteur  proscrit  les 
méthodes  violentes ,  et  en  propose  une 
beaucoup  plus  douce,  plus  simple  et  in- 
finiment plus  certaine. 

Ap.  J.-C.  1722  env.  —  FOUR  MER 
(Nicolas),  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Montpellier,  long-temps  médecin 
à  l'hôpital  de  la  Charité  et  à  l'Hôtel  Dieu 
de  cette  ville  et  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  fut  du  nombre  des  médecins 
que  le  gouvernement  envoya  a  Marseille 
lors  de  la  peste  qui  ravagea  cette  ville  en 
1720>  Il  eut  souvent  mission  de  porter 
des  secours  dans  les  diverses  parties  de 
la  province  du  Languedoc,  où  régnaient 
des  épidémies.  Il  fut  plus  tard  médecin 
pensionné  de  la  ville  de  Dijon,  médecin 
des  états-généraux  de  Bourgogne  et  in- 
specteur des  eaux  minérales  et  médicina- 
les, tant  de  France  qu'étrangères.  Four- 
nier  écrivait  encore  en  1 78 1 ,  époque  à  la- 
quelle il  devait  être  presque  nonagénaire. 

Disserlatio  physiologico-mechanica  de 
naturali  calamxniorum  fluxu.  Montpel- 
lier, 172 1 ,  in-80,  70  pp.  —  Mémoire  sur 
les  véritables  symptômes  de  la  petite  vé- 
role. Paris,  1757,  in-4°.  —  Analyse  des 
eaux  de  l'Ouche  et  de  la  fontaine  de 
l'Aigle  à  Beaune.  —  Histoire  d'une  pé- 
ripneumonie  putride  qui  a  régné  à  Dijon 
en  1763.  —  Histoire  d'une  fièvre  mali- 
gne qui  u  régné  a  Màcou  en  1758.  — 
Observations  sur  la  nature  des  causes  et 
le  traitement  de  la  maladie  des  chiens. 
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Dijon,  1764  ;  ibid.  ,  !77  > ,  in -8» ,  30  pp. 
—  Observations  sur  les  fièv  es  putrides 
et  malignes,  avec  de*  réflexions  sur  la 
nature  et  la  cause  immédiate  de  la  fièvre. 

Dijon  ,  1775.  in  8°.  Observations  el  ex- 
périences sur  le  charbon  malin,  avec  une 
méthode  assuréede  le  g  lérir  Dijon,  1769, 
in-8°.  —  Observations  sur  la  n.iturc,  les 
causes  et  le  traitement  de  la  fièvre  lente 
ou  hectique.  Dijon,  1781,  in-8°,  215  pp. 
— .  Le  Journal  de  la  méd>  cine,  etc.,  ren- 
ferme diverses  observations  de  Four- 
nier,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles 
d'béméralopies,  tome  iv  et  tome  v  du 
Journal. 

(Dezeimeris,  Dict.  hist.  de  la  me'/.) 

Apr.  J.-C.  1722  env..  —  BRDHIER 
(Jean-Jacques)  de  Beauvais,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à  Angers. 
S'il  vint  se  mettre  ensuite  sur  les  bancs 
de  la  faculté  de  Paris,  il  n'y  prit  aucun 
degré;  car  on  ne  trouve  point  son  nom 
dans  la  notice  de  M.  Baron.  11  vécut  ce- 
pendant dans  cette  capitale  ;  il  était  cen- 
seur royal  et  membre  de  l'Académie 
d'Angers,  lorsqu'il  mourut  le  24  octobre 
1756.  Il  laissa  au  publie  quelques  ou- 
vrages, mais  il  en  publia  un  plus  grand 
nombre  de  ceux  des  autres,  qu'il  prit 
soin,  ou  de  traduire,  ou  de  fairé  réim- 
primer. Voici  la  liste  des  uns  et  des  au- 
tres : 

Observations  sur  le  manuel  des  accou- 
chements. Paris,  1733,  in-4°.  Elles  sont 
traduites  de  Deventer.  —  La  médecine 
raisonnée d'Hoffmann.  Paris,  1739,  neuf 
volumes  in- 12.  —  Caprices  d'imagina- 
tion, ou,  Lettres  sur  différents  sujets. 
Paris,  1740,  iu-12.  —  Mémoire  pour 
servir  à  la  vie  de  M.  Silva.  Paris,  1744  , 
in-8°.  —  Traité  des  fièvres  d'Hoffmann. 
Paris,  1746,  trois  volumes  in- 12.  —  La 
politique  du  médecin.  Paris,  1751,  in- 12» 
Ouvrage  traduit  du  même.  —  Traité  des 
aliments  par  Léroery.  Paris,  1755,  deux 
volumes  in- 12.  Troisième  édition. 

Tous  ces  écrits  ont  été  reçus  favora- 
blement du  public;  mais  celui  qu'ki  a 
fait  imprimer  sur  les  Signes  de  la  mort  a 
été  censuré  par  Louis  de  l'Académie  de 
chirurgie,  malgré  les  jugements  avanta- 
geux qu'en  avaient  portés  différentes  so- 
ciétés littéraires  et  plusieurs  facultés  de 
médecine.  Tout  le  monde  sait  que  Win- 
siow  a  fait  soutenir  au  mois  d'avril  1740, 
dans  les  écoles  de  la  faculté  de  Paris,  une 
thèse  sur  la  question  ;  An  mortis  incer- 
tae  signa  minus  incerta  a  chirurgicis 
quam  ab  aliis  expérimente?  C'est-a-dire 


si 


4e  chirurgie 
propres  que  toutes  les  autres  à  découvrir 
les  marques  incertaines  d'une  mort  dou- 
teuse? On  y  répond  affirmativement;  etec 
fut  cette  thèse  qui  devint  le  canevas  des 
ouvrages  suivants  :  —  Dissertation  sur 
l'incertitude  des  signes  de  la  mort  et  l'a- 
bus des  enterrements  et  embaumements 
précipités.  Paris,  1742,  in  12,  1749 
et  1752,  deux  volumes  in- 12  avec  des 
augmentations.  En  anglais,  Londres, 
1746,  in  12.  En  suédois,  Stockholm. 
1751 ,  in-8°.  En  allemand ,  Copenhague , 
1754,  in -8°.  —  Dissertation  sur  1  incer- 
titude des  signes  de  la  mort,  seconde 
partie.  Paris  ,  1745,  in- 12.  —  Mémoire 
sur  la  nécessité  d'un  règlement  au  sujet 
des  enterrements.  Paris,  1745,  m- 12  , 
1749,  avec  la  dissertation.  L'addition  à 
ce  Mémoire  a  paru  en  1746.  —  M.  de 
La  Sorinière  ,  auteur  connu  par  ses  ta- 
lents pour  la  poésie,  a  lu  publiquement, 
le  jour  de  sa  réception  à  l'Académie 
royale  d'Angers,  une  épitre  sur  ces  ou- 
vrages : 


Bruhicr,  ton  immortel  ou 
Outre  les  jreui  à  bien  de»  g  eut 
Sur  l'abus,  le  cruel  uxape, 
DVnterrer  les  murU  tout  «iraoU. 
Chacun  frémit,  ne  peut  s'en  taire, 
El  déjà,  dam  ton  trttameut. 
De  clause  «-tpreue  et  salutaire  • 
Ajoute  un  petit  supplément , 
Qui  eerrira  de  règlement 
Pour  brider  l'héritier  aride. 
Dont  l'empressement  booiiciie 
Veut  noua  loger  trop  pminptemeni 
Ea  te  lia  église  ou  cimetière. 
Oh  nom  reposerions  long-temps. 
Arrêt  fatal  aus  survivant»  ! 


1U  attendront  apurement 
Quatre  jours  impatiemment: 
C«  n'est  pas  trop  en  telle  affaire. 
Car  j«  l'atouerai  sans  mystère, 
Bruliicr,  qu'il  me  drplanait  fort. 
Bien  i  l'étroit  dans  une  bière. 
De  me  roir  »  if  aptes  ma  mort. 


AprJ.-C.M11  «w— ZANNICHELL1 
(Jean-Jérôme) ,  de  Modène,  fit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  et  passa  à 
Venise  dès  l'âge  de  douze  ans,  pour  s'ap- 
pliquer à  la  pharmacie.  Les  connaissan- 
ces qu'il  acquit  dans  cet  art  le  firent  re- 
cevoir en  1684,  dans  le  collège  des  apo- 
thicaires ;  et  comme  il  était  autant  labo- 
rieux qu'intelligent,  il  établit  à  Venise 
un  laboratoire,  où  il  s'occupa  de  la  pré- 
paration des  remèdes  chimiques  les  plus 
accrédités.  Ses  procédés  lui  donnèrent 
matière  a  la  réflexion.  Il  fit  de  nouveaux 
essais ,  dont  il  recueillit  les  résultats  en 
philosophe  observateur  ;  et  pour  ne  point 
laisser  périr  les  fruits  de  son  travail .  il 
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intitulé  : 

Promptusrium  remediorum  ch  vmico- 
ruiD.  Yenetiis,  170  1  io-8°.  — Mais  les 
talents  de  Zannichetli  o' étaient  point  bor- 
nés à  la  pharmacie  et  a  la  chimie.  11  fut 
ma  de  ces  apothicaires  officieui  qui,  par 
l'habitude  de  voir  les  ordonnances  des 
gens  de  l'art  et  le  soin  d'en  observer  les 
effets,  prêtent  volontiers  leur  ministère 
aux  malades  qui  ont  recours  à  eux,  avant 
que  de  s'adresser  au  médecin  ou  au  chi- 
rurgien. Apparemment  qu'il  remplit  les 
fonctions  de  l'un  et  de  l'autre  avec  suc- 
cès, puisqu'il  s'y  ht  de  la  réputation,  et 
que  franco is  Farnèse,  duc  de  Parme  ,  lui 
envoya  des  lettres  patentes  en  1702,  par 
lesquelles  il  le  nommait  docteur  en  mé- 
decine, en  chimie  et  en  chirurgie  dans 
toute  l'étendue  de  ses  états.  —  Zanni- 
chelli  ne  fut  cependant  point  ébloui  de 
ce  vain  litre;  il  sut  se  rendre  justice  ,  et 
il  sentit  combien  il  lui  était  important 
de  ne  point  abandonner  ses  premiers  de- 
voirs. En  17  iO  il  commença  à  examiner 
les  fossiles,  et  Ton  peut  dire  qu'il  poussa 
fort  loin  ses  recherches  en  ce  genre.  Sa 
passion  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'histoire  naturelle  lui  lit  entreprendre 
plusieurs  voyages  depuis  cette  année 
jusqu'en  I72<*,  et  il  en  recueillit  les  plus 
grands  fruits.  Dès  l'an  1711  et  1712,  il 
avait  déjà  amassé  un  tel  nombre  de  co- 
quillages, de  plantes,  de  poissons  pétri- 
fiés, de  dents  d'animaux ,  de  fragments 
de  métaux  et  de  minéraux,  qu'il  suffit 
pour  orner  le  frontispice  de  sa  maison  le 
jour  de  la  procession  de  la  Fêle-Oieu.  Il 
en  publia  le  recueil  sous  ce  titre: — Cata- 
logus  plaotarum  terrestrium  et  marina- 
rum  etc. ,  quibus  domus  ejus  ornatac 
erant  in  feslo  Cornoris  Christi.  Vend  us, 
1711,  1712.  — Comme  il  fut  constant 
dans  le  goût  qu'il  avait  pris  pour  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  matière  médicale  et  à 
l'histoire  naturelle,  il  mit  bientôt  au  jour 
une  dissertation  curieuse  intitulée  :  — 
De  ferro  ejusque  nivis  prxparatione. 
Yenetiis,  1713.  in-8%  1710,  iu-4°.  Il 
écrivit  cet  ouvrage  ensuite  des  recher- 
ches qu'il  avait  faites  pour  découvrir  la 
préparation  de  la  neige  de  Mars;  remède 
certain  Saint-  H  i  la  ire  vantait  l'é- 
mais  qu'il  avait  décrit  fortobscu- 
dans  un  livre  français  de  sa  com- 
position. 

En  4714,  il  adressa  une  lettre  savante 
à Christino  Martine! I i  sous  ce  titre  —De 
myriophylio  pelagico  ,  aJiaque  planlula 

Yenetiis,  in-8».  Et 


comme  il  continuait  de  s'occuper  de  la 
recherche  des  productions  que  la  nature 
a  répandues  sur  la  surface  et  dans  les  en- 
traiiks  de  la  terre,  il  fit  imprimer,  en 
1721,  sa  Lithographia  duorum  montium 
Vérone osium ,  vulgo  monte  di  Ilaricolo 
et  di  Zoppica. —  Ce  fut  pour  satisfaire 
sa  curiosité  toujours  impatiente  qu'il  en- 
treprit, en  1722,  le  voyage  distrie  avec 
Pierre  Stefanelli,  et  qu'il  en  ni  deux  au- 
tres en  1724  ;  le  premier  dans  les  envi- 
rons de  Feltri ,  dans  la  Marchc-Trévî- 
sanc,  et  le  second  dans  le  territoire  de 
Vice n ce.  En  1725,  les  seigneurs  de  la 
chambre  de  santé  le  déclarèrent  méde- 
cin-physicien de  tout  le  pays  de  la  do- 
mination de  la  république  de  Venise;  et 
pour  remplir  les  devoirs  attachés  à  ce  ti- 
tre ,  Zannichelli  fit ,  en  la  même  année  , 
un  second  voyage  en  Istrie  avec  Pierre- 
Antoine  Micbeli,  et  en  1 720  il  retourna 
dans  la  Marche-Tréviaane  avec  Stefa- 
nelli. Le  principal  objet  de  ces  voyages 
était  l'histoire  naturelle,  mais  plus  parti- 
culièrement la  botanique.  —  I  n  1727, 
il  publia  à  Venise  un  traité  in-8°  intitu- 
lé :  De  rusco  ejusque  pra  paratione  ;  et 
bientôt  après,  une  Lettre  sur  un  insecte 
de  mer,  qui  fut  comme  l'avant  coureur 
d'un  grand  ouvrage  qu'il  méditait  depuis 
long-temps  sur  l'histoire  des  plantes,  des 
zoophytesetdes  insectes  de  la  mer  Adria- 
tique. Mais  il  mourut  avant  de  l'avoir 
achevé,  le  11  janvier  1720,  a  la  suite  des 
accidents  occasionnés  par  une  chute 


ge  de  1726. 

Ap.  J.-C.  1722  env.  —  ROYEN 
(  Adrien  VAN  ) ,  célèbre  professeur  de 
médecine  et  de  botanique  en  l'Universi- 
té de  Leyde,  s'est  distingué  dans  ce  siè- 
cle par  ses  connaissances  et  «es  ouvrages 
qui  roulent  tous  sur  l'histoire  des  plan- 
tes, à  laquelle  il  a  quelquefois  consa- 
cré ses  talents  pour  la  poésie.  On  a  de 
lui  : 

Dissertât io  botanico-medica  de  anato- 
me  et  œconomia  plantarum.  Lugduni 
Bitavorum,  1728,  in-4°.  11  parait  que 
cette  pièce  n'est  autre  chose  que  lu  dis- 
sertation in  au/;  Lira  le  qu'il  soutint  lors- 
qu'il prit  ses  degrés.  —  Oratio,  qua  ju- 
cunda,  ulilU  et  necesssaria  medicinas 
cultoribus  commendalur  doctrioa  bola- 
nica.  Ibidem,  1729,  in-4°.  C'est  le  dis- 
cours qn'il  prononça  le  9  mai  1729  en 
prenant  possession  de  la  chaire  de  bola- 
Ce  discours  est  en  vers.  —  De 
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théorie  et  le  traitement  des  maladies 

chroniques  du  poumon;  avec  des. re- 
cherche.s  historiques  et  critiques  sur  les 
principaux  moyens  employés  contre  ces 
maladies  parles  médecins  anciens  et  mo- 
dernes et  même  par  les  empiriques. 

Apr.  J.'C.  1722.  —  SPIELMAN 
(Jacques  Hcinboid)  naquit  à  Strasbourg 
le  21  mars  1722.  Après  de  bonnes  éludes 
dans  les  écoles  de  cette  ville ,  il  y  reçut 
le  bonnet  de  docteur,  et  donna  tant  de 
preuves  de  la  supériorité  de  ses  talents , 
qu'il  mérita  d'être  nommé  à  U  chaire  or* 
dinaire  de  chimie ,  de  botanique  et  de 
matière  médicale.  C'était  peu  pour  cet 
homme  célèbre  d'être  connu  dans  sa  pa- 
trie; il  méritait  d'avoir  part  dans  l'es- 
time des  étrangers.  Aussi  s'empressè- 
rent-ils  de  lui  donner  des  preuves  de 
leur  considération.  Il  fut  reçu  dans  l'Aca- 
démie impériale  des  curieux  de  la  na- 
ture, dans  les  académies  de  Pétersbourg, 
de  Berlin,  de  Ma  y  en  ce,  du  Palatinat,  et 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris 
le  nomma  son  correspondant.  On  a  de 
ce  médecin,  indépendamment  d'un  grand 
nombre  de  thèses  soutenues  sous  sa  pré* 
■idence,  et  auxquelles  il  avait  eu  part , 
j>es  deui  ouvrages  suivants  qui  sont  très- 
remarqcables  : 

Instituliones  chimicce  prœlcctionibus 
academicis  accommodatae.  Argentins, 
1736.  Ibidem,  1766.  HT.  Cadet  le  jeune 
a  mis  cet  ouvrage  en  français.  Paris, 
1770,  2  volumes  in-12.  —  Institutiones 
matera  médica?  praclectionibus  academi- 
cis accommodais.  Argentin»,  1774.  Jean- 
Jacques  Spielman ,  son  fils,  aussi  méde- 
cin de  Strasbourg,  a  traduit  ce  traité  en 
allemand  et  l'a  publié  en  1775. 

Apr.J.-C.  1721.— AUENBRUGGER 
D'AUENBRUG  (Léopold),  qu'on  ap- 
pelle généralement  chez  nous  Avenbrug- 
ger,  par  une  légère  modification  de  son 
nom,  sans  laquelle  il  serait  assez  difficile 
à  un  Français  de  le  prononcer,  naquit  à 
Grœls,  dans  la  Slyrie,  le  19  novembre 
1722,  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine à  Vienne,  et  devint  ensuite  médecin 
ordinaire  d'un  des  hôpitaux  civils  de  cette 
ville.  Aucun  praticien  n'ignore  qu'on 
lui  doit  l'invention  d'un  moyen .  qui , 
après  avoir  été  négligé  chez  noua  pen- 
dant une  quarantaine  d'années,  fut  enfin 
tiré  d'un  oubli  non  mérité  par  Cor- 


visa  rt  ,  et  qui  est  devenu ,  depuis  cette 
époque,  la  vraie  boussole  du  médecin 
dans  la  recherche  des  maladies  de  la 


à  la  fois  simple  et 
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facile,  consiste  à  juger  de  l'état  des 
ganes  pectoraux  d'après  le  son  que 
la  cavité  qui  les  renferme  lorsqu'on  la 
frappe  avec  la  main.  Avec  de  l'habitude, 
on  peut ,  è  l'aide  de  la  percussion  de  la 
poitrine,  jnger  de  l'étendue,  du  siège, 
des  progrès,  et  même  du  mode  de  ter- 
minaison des  maladies  du  poumon  et  du 
ccenr,  mais-plus  particulièrement  de  la 
pneumonie  et  des  anévrismes  internes, 
quoique  l'auteur  se  soit  assuré  qu'elle 
peut  aussi  procurer  des  lumières  dans 
quelques  maladies  exanthématiques,  tel- 
les que  la  rongeole ,  la  scarlatine  et  ta 
variole.   La  méthode  d'Aoenbnigger, 
quelqueavanlageuse  qu'elle  soit,  manque 
cependant  dans  certains  cas,  et  c'est  peur 
obvier  à  son  insuffisance  que  Laennec 
a  imaginé  le  sthétoscope  ou  pectorilo- 
que,  instrument  avec  lequel  il  étudie  les 
sons  qui  se  forment  dam  l'intérieur  mê- 
me de  la  poitrine ,  au  lieu  de  se  borner, 
comme  le  médecin  allemand  et  ses  imi- 
tateurs, à  l'observation  des  différents  ca- 
ractères que  présente  le  son  produit  par 
la  percussion  des  parois  de  cette  cavité. 
Le  temps  décidera  du  mérite  respec- 
tif de  ces  deux  méthodes ,  dont  la  nou- 
velle aura  pendant  long-temps  contre 
elle  les  difficultés  qu'elle  présente .  les 
précautions  minutieuses  qu'elle  exige,  et 
l'air  de  charlatanisme  qu'on  peut  crain- 
dre qu'elle  ne  donne  à  celui  qui  la  met  en 
usage.  Les  ouvrages  d'Auenbruggersont: 
Iuventum  novum  ex  percussione  tho- 
racis  humani,  at  signo,  abstruse*  interni 
pectoris  morbos  detegendi.   Vienne , 
1761 ,  in-3«.  —  Trad.  en  français  par 
Rozière  de  La  Ghassagne  (à  la  suite  de 
son  Manuel  des  puimoniques,  Paris, 
1770,  in- 12.),  et  par  M.  Corvisart  (Paris, 
1608,  in  8°;.  —  Expert  m  en  lum  nascen* 
de  remedio  specifico  sub  signo  spécifiée 
in  mania  virorum.  Vienne,  1776,  in-8*. 

—  Voa  der  si  i  tien  Wuth,  oder  des 
Triehe  sum  Sel bs morde,  als  einer  wir- 
klichcn  Krankeit.  Dessau,  1783 ,  in-8°. 

—  On  a  encore  d'Aucnbrogger  un  dra- 
me intitulé  :  Der  Ranch  fangkehrer,  et 
un  mémoire  sur  une  dyssenterie  épidé- 
snique ,  qui  a  régné  en  1 779  à  Vienne  : 
ce  mémoire  a  été  inséré  dans  les  Bey- 
traege  zur  praktischen  A rz uevkunde  de 

n(tom.  II,  1783). 

(Biogr.  medic.) 
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poéïie,  dont  il  a  donne  souvent  des  mar- 
ques, et  cette  aisance  a  versifier  qui  ca- 
ractérise les  poètes.  De  ses  humanité*  il 
passa  à  l'étude  de  la  philosophie ,  dont  il 
fit  le  cours  sous  M.  Le  Monnier,  profes- 
seur au  collège  d'IIarcourt.  Dès  qu'il 
l'eut  fini,  il  voulut  s'attacher  à  l'Univer- 
sité ,  en  y  prenant  le  grade  de  maître 
ès-arts  ,  qu'il  obtint  à  peine  âgé  de  17 
ans.  Dès  ce  moment ,  il  tourna  ses  vues 
du  côté  «le  la  médecine  ;  le  célèbre  Fer- 
rein  fut  celui  qu'il  adopta  pour  son  maî- 
tre. On  peut  dire  à  ce  sujet,  que  si  ce 
choix  a  pu  faire  honneur  au  discerne- 
ment du  disciple,  les  progrès  qu'il  fit  en 
peu  de  temps  furent  bien  capables  d'ho- 
norer les  leçons  du  professeur.  Apres 
trois  ans  environ  de  travail ,  Le  Camus 
fut  en  état  de  se  présentera  la  fucuké 
de  médecine  de  Paris,  pour  y  prendre  le 
degré  de  bachelier.  Il  jouit  de  cet  hon- 
neur en   1742;  à  peine  avait-il  alors 
vingt  ans.  Ses  confrères  de  licence,  lui 
ayant  reconnu  beaucoup  de  profondeur 
(uns  le  génie  ,  de  force  dans  la  mémoire 
et  de  facilité  dans  l'expression,  qualités 
que  la  nature  accorde  rarement  à  un 
même  homme,  le  chargèrent  d'un  acte 
public  qui  demande  à  la  fois  de  l'esprit, 
du  style  et  du  débit.  Cet  acte  est  celui 
des  paraoymphes .  dans  lequel,  après  un 
discours  sur  quelque  sujet  qui  regarde 
la  médecine  ou  les  médecins,  l'orateur 
doit  caractériser  particulièrement  cha- 
cun de  ses  émules.  Il  serait  difficile  de 
dire  par  quel  motif  la  faculté  de  méde- 
cine a  cru  devoir  adopter  une  cérémo- 
nie, qui  paraît  être  tirée  des  rils  qui  se 
pratiquaient  chez  les  anciens  au  temps 
des  épousailles.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
acte  que  fil  Le  Camus  ,  fut  très  solennel; 
et  comme  le  paranymphant  y  avait  in- 
vité des  personnes  de  tout  sexe,  il  lui 
sembla  peu  juste  d'y  parler  toujours  la 
langue  des  savants,  langue  assurément 
très  inintelligible  aux  dames  qui  s'é- 
taient fait  un  plaisir  de  venir  ajouter 
quelques  fleurs  aux  lauriers  qu'on  s'at- 
tendait bien  qu'il  y  moissonnerait.  No- 
tre orateur,  ou  même,  disons  mieux,  no- 
tre poète  fit  plusieurs  paianyruphes  eu 
vers  français.  Ses  confrère»  répondirent 
dans  le  même  idiome,  et  il  eut  la  satis- 
faction d'avoir  pu  dérider  la  médecine  , 
et  d'avoir  introduit,  peut-être  pour  celle 
seule  fois,  les  jeu v  et  les  ris  jusque  dans 
son  sanctuaire.  Les  cérémonies  de  cet 
acte  ont  été  réduites  au  seul  discours  du 
Paranymphant  eu  1748  sous  le  décanat 
de  Jean -lia  pli  ite-Thomas  Marlinencq. 
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La  faculté  fit  taire  alors  ses  licenciés,  et 
les  réduisit  à  faire  aus  paranymphes  le 
rôle  d'acteurs  muets.  Elle  leur  défendit 
de  répondre  aux  louanges  que  leur  donne 
le  paranymphant,  ou  de  repousser  sur 
lui  le  fiel  dont  il  peut  quelquefois  les 
inonder. 

Peu  de  jours  après  cet  acte,  Le  Camus 
reçut  le  bonnet  de  docteur;  il  fit  à  cette 
occasion  un  discours  qui  annonça  moins 
ce  qu'il  avait  été  que  ce  qu'il*  voulait 
être  dans  la  carrière  où  il  venait  d'en- 
trer. Après  avoir  présidé  pour  sa  ré- 
gence à  une  thèse  de  sa  composition,  le 
premier  hommage  de  se*  talents  qu'il 
crut  devoir  rendre  à  la  faculté ,  fut  de 
lui  dédier,  en  1745,  un  petit  poème  très- 
ingénieux  qu'il  avait  fait  sur  l'amphi- 
théâtre qu'elle  venait  d'élever  à  ses 
frais.  L'année  suivante,  il  présida  à  sou 
tour  à  une  autre  thèse  de  sa  composi- 
tion; mais  ces  travaux  étaient  trop  peu 
importants  pour  un  esprit  comme  le 
sien.  Il  se  mit  à  composer  sa  médecine 
de  l'esprit,  et  pendant  qu'il  s'en  occu- 
pait, il  travaillait,  par  manière  de  délas- 
sement, à  un  autre  ouvrage  auquel  il 
donna  le  titre  d'Abdeker,  ou  l'Art  de 
conserver  la  beauté.  Environ  dans  le 
même  temps,  plusieurs  lettrés  se  mirent 
à  travailler  en  société  à  un  ouvrage  pé- 
riodique, consacré  principalement  à  ras- 
sembler et  à  faire  passer  à  la  postérité 
des  mémoires  et  des  pièces  fugitives  sur 
tout  ce  qui  peut  concerner  l'économie. 
La  médecine  devant  nécessairement  en- 
trer dans  leur  plan,  ils  crurent  ne  pou- 
voir jeter  les  yeux  sur  un  homme  plus 
capable  de  contribuer  en  son  genre 
avec  eux  au  bien  public,  que  celui  dont 
on  fait  l'histoire.  Ils  lui  proposèrent 
d'entrer  dans  leur  société.  Le  Camus  fut 
flatté  de  leur  offre;  et  les  mémoires 
qu'il  leur  procura  ne  sont  pas  les  moin* 
curieux  de  ceux  que  renferme  le  Jour- 
nal OCconomique.  Ses  mémoires  étaient 
écrits  avec  la  franchise  d'un  honnête 
homme,  le  style  d'un  lettré,  le  feu  d'un 
médecin  de  génie.  Mais  comme  il  avait 
souvent  attaqué,  dans  ses  pièces  fugiti- 
ves, la  routine  aveugle  qu'il  avait  re- 
marquée dans  la  plupart  des  praticiens, 
sa  conduite  à  cet  égard  lui  suscita  un* 
orage  de  la  pari  de  la  faculté  qu'il  évita, 
en  abjurant  les  termes  injurieux  dont 
on  l'accusait  de  s'être  servi.  Cet  écart 
n'empêcha  pas  que  sa  réputation  ne  prit 
de  jour  en  jour  plus  de  consistance  par 
ses  travaux  littéraires,  et  qu'elle  ne  s'éta- 
blit, d'une  manière  solide,  par  le  nombre 
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considérable  de  malades  qui  prenaient 
ses  conseils  par  écrit  ou  de  vive  voix. 

En  1756,  l'Académie  royale  de  La  Ro- 
éfaelle  et  la  Société  littéraire  de  Châlons- 
gur-Marne  l'adoptèrent  au  nombre  de 
leurs  membres;  et  environ  un  an  après, 
il  reçut  ie  même  honneur  de  la  pari  de 
l'Académie  royale  d'Amiens.  En  1762, 
il  fut  professeur  des  écoles.  Il  ouvrit 
son  cours  par  un  discours  latin  sur  les 
moyens  de  faire  avec  succès  la  méde- 
cine à  Paris.  Quelque  temps  après  il  fut 
destiné  à  remplir  la  chaire  de  professeur 
de  chirurgie  en  langue  française.  Il  ou- 
vrit ses  leçons  en  1766  par  un  discours 
français  dans  lequel  il  prouva  que  la 
chirurgie  n'est  point  un  art  difficile.  En 
1768 ,  le  collt'ge  royal  des  médecins  de 
Nancy  l'agrégea  au  nombre  île  ses  asso- 
ciés honoraires.  Enfin,  Le  Camus  tomba 
malade.  Son  pyrrhonisme,  ou  plutôt  son 
indécision,  l'engagea  à  abandonner  à  la 
nature  la  guérison  de  s;i  maladie.  Tous 
ses  soins  se  bornèrent  à  ne  lui  donner 
aucunes  entraves,  soit  par  des  aliments, 
toit  par  des  médicaments.  Un  temps  as- 
sez considérable  se  passa  de  la  sorte  sans 
qu'il  aperçût  aucun  changement.  En 
conséquence ,  il  manda  quelques-uns  de 
ses  confrères  pour  s'aider  de  leurs  con- 
seils. Il  était  tombé  malade  vers  le  mi 
lieu  de  l'année  1771,  et  il  se  trouva 
mieux  dans  le  mois  d'octobre;  mais 
malheureusement  ses  espérances  de  ré- 
tablissement ne  furent  pas  de  longue 
durée.  La  maladie  prit  tout  à  fait  le  des- 
sus,  et  il  vit  bien  qu'il  fallait  se  rési- 
gner à  ce  coup  fatal  qu'un  honnête 
homme  ne  doit  jamais  craindre,  puis- 
qu'il doit  être  pour  lui  le  commence- 
ment d'une  vie  qui  n'aura  point  de  fin. 
Aussi  l'envigea-til  sans  frayeur,  l'at- 
tendit-il  sans  faiblesse,  le  reçut  il  sans 
murmures.  Il  expira  en  bon  chrétien  le 
2  Janvier  1772,  dans  la  cinquantième 
année  de  son  âge.  —  Ses  sourcils  un 
peu  épais  et  sa  bouche  toujours  à  demi 
riante,  lui  donnaient  un  peu  l'air  de 
ces  sectateurs  du  philosophe  Démocritc 
qui ,  par  un  rire  malin  ,  plaignent  les 
nommes,  à  cause  des  folies  dont  ils  voient 
qu'ils  sont  les  jouets.  Son  commerce 
était  doux  dans  la  société.  Il  ne  se  pré- 
valait jamais  de  son  esprit  pour  faire  re- 
marquer les  sottises  des  autres.  Bien 
différent  de  ces  gens  superficiels  qui  ne 
cessent  de  jargoiiner,  avec  les  connais- 
sances profondes  qu'il  avait,  il  gardait 
le  plus  souvent  le  silence,  et  pour  le  lui 
faire  rompre,  il  fallait,  pour  ainsi  dire, 
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le  provoquer  plus  d'une  fois.  L'amour 
de  la  liberté  l'éloigna  toujours  du  ma- 
riage. On  a  de  ce  médecin  : 

Amphitheatrnm  medienm,  poetna. 
Parisiis,  1745,  in-4».  Il  le  publia  à  l'oc- 
casion du  nouvel  amphithéâtre  que  la 
faculté  avait  fait  bâtir.  —  La  médecine  ^ 
de  l'esprit.  Paris.  1753,  deu\  volumes  ^ 
in-12.  Ibidem  ,  1769,  in-4°  et  deux  vo- 
lumes in- 1 2.  —  Abdeker,  ou  1  Art  de 
conserver  la  beauté.  Paris,  1754-56, 
uatre  petits  volumes  in- 12.  On  a  trouvé 
ans  ses  papiers  quelques  corrections  et 
additions  a  cet  ouvrage,  où  tout  est 
rendu  agréablement.  Jusqu'aux  précep- 
tes mêmes,  ils  ont  pris  la  forme  d'un 
amusement;  mais,  pour  être  mêlés  avec 
le  langage  de  l'amour  et  du  plaisir,  ils 
n'en  sont  pas  moins  profonds.  —  Mé- 
moire sur  différents  sujels  de  médecine. 
Paris,  1760,  in-12.  —  Projet  d'anéantir 
la  petite  vérole.  Paris,  1767,  in-4°  et 
in-12.  —  Médecine  pratique  rendue  plus 
simple,  plus  sûre  et  plus  méthodique. 
Paris.  1769  ,  in  12.  C'est  un  traité  des 
maladies  de  la  tête.  On  a  trouvé,  dans 
son  cabinet ,  plusieurs  additions  et  cor- 
rections qu'on  n'a  pas  manqué  de  join- 
dre à  l'ouvrage  suivant.  —  Médecine 
pratique  rendue  plus  simple,  plus  sûre 
et  plus  méthodique.  Tome  second.  — 
Maladies  du  district  du  cœur.  Paris, 
1772,  deux  volumes  in-12.  Ouvrage 
posthume  qui  devait  être  suivi  d'un  trai- 
té des  maladies  du  domaine  de  l'esto- 
mac et  d'un  autre  sur  les  maladies  des 
téguments. 

Apr.  J  -C  1722.  — PIPELET  (Fran- 
çois) ,  né  à  Coucy-Ie-Châtcau  en  1722, 
pratiqua  d'abord  la  chirurgie  avec  dis- 
tinction dans  sa  province.  S'étant  en- 
suite rendu  à  Paris,  Louis,  dont  il  était 
le  condisciple  et  l'ami ,  le  fit  admettre 
membre  de  l'Académie  de  chirurgie  ;  plus 
tard  il  obtint  la  charge  de  premier  chi- 
rurgien du  roi  au  rapport  de  la  prévôté 
de  l'hôtel,  et  fut  nommé  conseiller  de 
l'Académie.  En  1792  il  se  retira  dans 
son  pays  natal,  où  il  mourut  le  14  octo- 
bre 1809.  Deux  Mémoires  de  Pipelet, 
l'un  sur  la  ligature  de  l'cpiploon,  l'autre 
sur  la  réunion  de  l'intestin  qui  a  souf- 
fert une  déperdition  de  substance  dans 
la  hernie  gangrenée,  font  partie  du  troi- 
sième et  du  quatrième  volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  chirurgie  et  le 
placent  au  nombre  des  observateurs  les 
plus  judicieux  de  sou  siècle. 

(Biogr.  mc4ic.) 
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Ap.  J.-C.  1722.-- BACKER  (George), 
membre  de  lt  Société  royale  de  Lon- 
dres, du  Collège  des  médecin»  de  la 
même  ville  et  de  celui  de  Cambridge , 
avait  exercé  la  médecine  dans  la  capitale 
(l'Angleterre  avec  distinction ,  depuis 
plusieurs  années,  lorsqu'il  fut  nommé 
médecin  de  la  maison  du  roi  et  ensuite 
médecin  ordinaire  de  la  reine.  On  a  de  lui: 

De  calarrho  et  de  dysenteria  londi- 
sensi ,  epidemicis  ulrisque  anno  1762. 
Londini,  1764. —  Inquiry  in  tho  tbe 
merils  of  inoculating,  c'est-à-dire,  Re- 
cberches  sur  les  avantages  de  la  méthode 
d'inoculer  la  petite  vérole  ,  qui  est  en 
usage  en  différentes  provinces  de  l'An- 
gleterre. Londres,  1766,  in- 8°.  —  An 
essay  concerning  tbe  cause  of  tbe  ande- 
micil  colic  of  Devonsbire,  etc.  C'est- 
à-dire,  Essai  sur  la  cause  de  la  colique 
endémique  du  Devonsbire  ,  lu  dans  le 
ihéàlre  des  médecins  de  Londres,  le  29 
juin.  Londres,  1767, in-8°.  11  regarde  cette 
colique  comme  l'effet  du  plomb  dissous 
par  l'acide  du  cidre  dans  les  presses  qui 
«ont  doublées  de  ce  métal.  —  Opuscula 
medic^  iterùm  édita.  Londini,  1771, 
jn-8°.  C'est  le  recueil  de  ses  opuscules 
qui  n'avaient  encore  été  imprimés  que 
séparément. 

Apr.  J.  C.  1722.  — NICOLAI  (Er- 
nest-Anloinej,  né  à  Sondersbausen,  le  7 
septembre  1722,  commença  ses  études 
daus  cette  ville  el  alla  les  terminer  à 
Halle,  qui  tenait  le  premier  rang  parmi 
les  universités  de  l'Allemagne.  Le  cé- 
lèbre Wolf  fut  celui  des  professeurs  au- 
quel il  s'attacha  le  plus  particulièrement, 
et  dont  il  adopta  le  système  mathéma- 
tique, qu'il  essaya  de  taire  servir  à  l'ex- 
plication des  phénomènes  de  la  vie.  Une 
thèse,  dans  laquelle  il  cherchait  à  rendre 
raison  des  sensations  produites  par  les 
sons,  d'après  les  lois  de  la  mécanique, 
et  qui  fut  suivie  de  divers  autres  opus- 
cules non  moins  remarquables,  Axa  sur 
lui  l'attention  du  public,  de  sorte  que 
le  roi  de  Prusse  le  nomma  professeur 
extraordinaire.  En  1748,  il  quitta  Halle 
pour  passer  à  Iéna  ,  où  il  fut  loug-lemp3 
le  doyen  de  l'Académie.  Depuis  lors,  il 
sembla  renoncer  à  la  passion  presque  ex- 
clusive que  les  applications  des  mathé- 
matiques a  la  médecine  lui  avaient  d'a- 
bord inspirée,  il  dovint  éclectique.  Mort 
le  23  août  1802,  il  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  dont  voici  les  litres  : 

Gedanken  von  den  Wirkungen  der 
Einbilduugskraftim  menseblichen  koer- 
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pcr.  Halle,  1744,  in-8».  Ibid.  1750,  in-8». 
—  Die  Verbindung  der  musik  mit  der 
arzneygelahrbeit.  Halle,  1745,  in-8°.  — 
Abhandiung  von  dem  lochen.  Halle, 
1746.  in-8<\  —  Theoretische  und  prak- 
tischebalraetung  des  pulsschlages.  Halle. 
1746,  in  8°. — Gedanken  von  der  Er/eu- 
gung  des  kindes  in  mutterleibe.  Halle, 

1746  ,  in-8°.  —  Abbandlung  von  der 
Scboenheit  des  menschlicben  koerpers. 
Halle,  1746,  in-8°.  —  Melhodus  concin- 
nandi  formulas  medicamentorum.  Halle, 

1747  ,  in-8°.  — Gedanken  von  thraenen 
und  weinen.  Halle,  1748  ,  in-8°.  —  Be- 
muebungen  in  dem  theoretiseben  und 
prakliscben  tbeile  der  arzney  wissens- 
chafl.  Halle,  1748  ,  in -8°.  —  Gedanken 
von  der  ergeugung  der  sterne  im  mens- 
chlicben koerper.  Halle,  1740,  in-8°.  — 
Gedanken  vonder erseugungder  missge- 
burten  und  mondskaelber.  Halle,  1749, 
in-8°.  —  Dissertalio  de  spissitudine. 
Halle  ,  1749,  in-4°.  —  Systema  materis 
medicac  ad  praxim  applicatx.  Halle, 
1760-1752,  2  vol.  in-4°.  —  Vertuch  ei- 
ner  Lebrgebaeudes  von  den  fiebern  ue- 
berhaupt.  Halle,  1751,  in-8°.  —  Ver- 
tbeidigung  seines  lehrgebaeudcs  von  den 
fiebern.  Halle,  1754  ,  in-8°.  — Abband- 
lung von  fehlern  des  gesicbls.  Berlin, 
1764,  in -8°.  —  Dissertalio  sistens  bydro- 
pis  pathologiam.  Iéna,  1754,  in-4°.  — 
Theoretisch- und  praktische  abhandlung 
von  kalten  Fiebren.  Copenhague,  1758, 
in-8°.  — Gebauken  von  der  Vcrwirrung 
des  \  erstandes,  dem  Rasen  und  Phantasi- 
ren.  Copenhague,  1758,  in-8». --  Pro- 
gramma de  sensatione  ac  sensibilitate. 
Iéna,  1758,  in-4°.  —  Dissertalio  de  do- 
lore.  Iéna,  1758,  in-4°.  —  Halio  struc- 
turée quai'umdam  auris  partium.  Iéna  , 
1760,  in-4°.  —  Programma  ta  IV  de  ge- 
nuina  arthridis  notione.  Iéna,  1760, 
iu-4°.  — Dissertatio  de  irritatione,  Iéna, 
1760,  in-4°.  —  Dissertatio  de  sudore,  ut 
sigoo.  Iéna  ,  1760,  in-4°.  —  Dissertatio 
de  catoris  febrilis  effeclibus.  Iéna,  1760, 
in-4°.  —  Dissertatio  sistens  genuinani 
cachexis  indolem.  Iéna,  1760,  in-4«. — 
Dissertatio  de  acrimonia!  in  corpore  hu- 
ma no  existenlis  aclione,  causis  et  effec- 
libus. Iéna,  1760,  in-4°.  —  Dissertatio 
de  obslruclione  mesenterii  ut  causa  mul- 
loruui  morborum  vanorum.  Iéna,  1760, 
in-4<*.— Dissertatio  de  tono.  Iéna,  1761, 
iit-4>°.  —  Dissertalio  de  pulsibus  ,  Iéna, 
170i,  in-4°.  —  Dissertatio  de  coogeatio- 
nibus,  Iéna,  1761,  in-4°.  —  Dissertatio 
de  secretione  corporis  humani  in  génère. 
Iéna,  1762,  in-4°.  —  Disserlatio  de  ge- 
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nesi  ebrietatfs.  léna,  I7G3,  in-4°. — 
Dissertatio  de  liabitu  faciei ,  ut  signo. 
léna,  1763,  in-4°.  —  Dissertalio  de  ortu 
effcctuum  ,  imprimis  febrium  ex  irrita- 
tione.  léna!  1763,  in  4°.  —  Dissertatio 
4e  ealarrbo  suffocativo.  léna,  1763  , 
in-4°.  —  Dissertalio  de  derivatione  ac 
revulsione.  léna,  1763,  in -4°.  —  Disser- 
talio de  diversis  doloris  capitis  specie- 
bus.  léna,  1763,  in-4-.  —  Dissertalio  de 
quibusdam  cxcretionis  urina;  vilii».  léna, 
1764 ,  in- 4».  —  Dissertalio  de  mixlione 
corporis  humani.  léna  ,  1765  ,  in-4°.  — 
Dissertalio  de  lelhalitate  vulnerum  in 
génère,  léna,  1765,  in-4°.  —  Dissertatio 
de  veiiîc  sectionecxanthematum  eruptio- 
nem  promovente  ac  impediente.  léna, 
T765,  in-4°.  —  Dissertalio  de  curalione 
febrium  per  vomitum.  Iéria,  1765,  in-4°. 

—  Dissertalio  de  methodo  febres  inter- 
mittentes curandi.  léna,  1766  ,in-4°. 

—  Dissertalio  de  reditu  bsmoptyscos 
prxcavendo.  léna,  1766,  in-4°. —  Dis- 
sertalio de  prastantia  melhodi  anti- 
phlogisttcs  febres  continuas  curandi. 
léna,  1767,  in-4a. —  Dissertatio  de  pur- 
pura, léna,  1767,  in-4°. —  Disseitatio 
de  spasmi  eflfectibus.  léna,  1767,  in-4° 

—  Dissertalio  de  oleorum  expressorum 
virtute  ac  usu.  léna,  1708,  in-4°. — 
Dissertalio  rie  pulredinc.  léna,  1769, 
in-4°.  —  Pathologie,  oder  Wissenschaft 
••on  krankheiten.  Halle,  1769-1784,  9  v. 
in-S°. —  Dissertalio  de  diabète,  léna, 
1770,  in-4*.  —  Dissertalio  de  quibusdam 
ad  apopleiiam  spectantibus.  léna,  1771, 
in-4®.  —  Dissertalio  de  cucurbitularum 
effectibns  et  usu.  léna  ,  1771 ,  in-4°.  — 
Dissertalio  de  natura  pbreniditis  ac  pa- 
ra phreniditis.  léna,  177?,  in-4°.  —  Dis- 
sertalio de  febribus  malignis.  léna,  1772, 
in-4°.  —  Dissertalio  de  carie  ossium. 
léna,  1772,  in-4°.  — Dissertatio  de  vi- 
tiis  fluidorum  corporis  humani  in  génère, 
léna ,  1772  ,  in  4°.  —  Dissertalio  de  cu- 
ratione  nimiœ  in  puerperis  haemorrhagirc 
ex  utero.  léna,  1773,  in -4°.  —  Program- 
ma de  diabète  ex  spasmo.  léna  ,  1773  , 
in-4°.  —  Dissertalio  de  famé  naturali  et 
praîter  naturamaucta.  léna,  1774,  in-4». 

—  Dissertalio  de  nyctalopia  et  hemera- 
lopia,  visu  aimplici  ac  du  pi  ici.  léna, 

1774,  in-4°.  —  Dissertalio  de  anlhclmin- 
ticis.  léna,  1775,  in-4®.  —  Dissertalio  de 
viribusac  usu  mercurialium.  léna,  1775, 
in-4°.  —  Dissertalio  de  ulililale  et  ne- 
cessitate  paracentescos  thoracis.  léna , 

1775,  in-4«.  —  Dissertatîo  de  genera- 
tione  chyii.  léna,  1776,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  causa,  curferrum  percuprum 
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pnecipîtetur.  léna,  1776,  in-4".  -  Dis- 
sertatio  de  causis  cataracta*  esterais, 
léna,  1776,  in-4°.  —  Dissertatio  de  modo 
agendt  aperientium  et  martialium  medi- 
camentorum,  léna,  1776,  in-i°.  — Dis- 
sertatio de  a  tu  m  ta  te  corporum  cheraica. 
léna,  1776  ,  in-4°.  —  Dissertato  de  ge- 
neratione  puris.  léna,  1777,  in-4°. — 
Dissertalio  de  fluxu  hœruorrhoidali  ni- 
mio  cum  nimia  diarrluea  conjunclo. 
léna,  1777,  in-4".  —  Programmala  11  de 
fine  ductus  ihoracici.  léna,  1778,  in-49. 

—  Dissertatio  de  sanguinis  colore  rubro. 
léna ,  1778,  in-48.  —  Programma  de  ru- 
bore  sanguinis.  léna,  1778,  in-4°. — 
Recepte  und  kurarlen  ,  nebst  theoretis- 
chen  und  praktischen  Anmerkungen. 
léna,  1780-1784  ,  5  vol.  in-4°.  Ibid. 
1799  ,  5  vol.  in-8°.  —  Programmala  II 
de  pulsu  duro  et  molli,  léna,  1782. 
iu-4°. —  Programmata  III  de  virtute  et 
usu  clysterura  ex  acelo.  léna,  1783 
in-4» —  Programmala  de  cubitu  segro- 
torum.  léna,  1785-1787,  in  4».  —  Tiieo- 
retische  und  praktische  abhandtung  uc- 
ber  die  Entzuenduug  und  Eileirung. 
léna,  1786,  2  vol.  in- 8°.  —  Programma 
de  sanguinis  missione  in  febribus  inter- 
miitentibus.  léna,  1787-1790,  in-4°. — 
Programma  de  urina  tenui  et  crassa. 
léna,  179i-1792.|in-4°. — Programma  de 
origine  febrium  ex  irrilatione  et  spasmo 
corporis  humani  vivi  universali.  léna, 
1791,  in-4°.  —  Programma  de  diagnosi 
inflammationum.  léna,  1792-1794,  in-4<». 

—  Programma  de  morbis  gastricœ  or'uji- 
nis.  léna,  1792-1794,  in  4 °.  —  Program- 
mala IX  de  curalione  febrium  inlermit- 
tenlium  per  evacuantia.  léna,  1794- 
1798,  in-4°.  —  Programma  de  pbaeno- 
menis  quibusdam  corporis  humiui  vivi, 
ex  cerebri  irritatione  oriundis.  léna , 
1794,  in-4*.  —  Historia  céphalalgie  pe- 
riodics  maro  omcinali  sanalas.  léna , 
1794,  in-4®.  —  Dissertatio  de  febribus 
gastricis.  léna,  1795,  in- 4°. 

(Biogr.  mtdic.) 

Jpr.f.-C.  1722. —  BORDED  (Théo- 

gaile  DE)  naquit  en  1722  à  Iseste  en 
éarn.  La  distinction  avec  laquelle  son 
père  exerçait  sa  profession,  lui  inspira  du 
goût  pourentrerdans  la  même  carrière,  et 
après  de  bonnes  études ,  il  pril  le  bonnet 
de  docteur  dans  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  en  1743.  Mais  la  supériorité 
de  ses  talents  l'avait  élevé  au  rang  de 
maître  ,  avant  cette  époque  ;  il  était  en- 
core sur  les  bancs,  lorsque  le  corps  des 
élèves  de  cette  université  lui  ht  1  hon- 
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le  cboi»ir  pour  leur 
enseigner  l'anatomie  ,  et  il  remplit  cette 
fiche  avec  la  plus  grande  di»liaction. 
Ko  1746,  il  obliot  le  titre  d'inspecteur 
des  eaux  minérales  de  U  généralité 
d'Auch  et  de  Pau ,  et  presque  en  même 
temps,  celui  de  professeur  d'aualomie. 
A  cet  honneur  succéda ,  eu  1747,  l'avan- 
tage d'être  nommé  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  sciences.  Tout 
cela  fait  preuve  de  la  réputation  dont  il 
jouissait  déjà  ;  m^is  pour  mettre  ses  ta- 
lents dans  un  plus  grand  jour,  il  prit  la 
résolution  de  se  rendre  à  Paris,  où, 
après  le  cours  ordinaire  d'études  dans  les 
écoles  ùV la  facuté  ,  il  fut  reçu  docteur 
en  1754.  JLes  ouvrages  qu'il  a  publiés 
l'ont  avantageusement  répandu  dans 
cette  capiUle.  Ou  a  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations intéressantes  sur  les  ccrouelles, 
sur  les  articulations  des  os  de  la  face,  sur 
la  colique  de  Poitou  ;  mais  les  ouvrages 
suivants  sont  d'une  plus  grande  étendue: 
Chyltiicationts  bistoria.  Nonspelii , 
1742,  io-S°.  Parisiis,  1767,  in-8<>,  avec 
Je  traité  des  glandes.  —  Dissertalio  phy- 
siologie* de  sen>u  çenerice  coosiderato. 
Mouspeliî  ,  1743  ,  in  8°.  Parisiia,  1751  , 
in- 8°,  avec  le  traité  de  la  chyliftcatioa. 
—  Lettres  contenant  des  essais  sur  l'his- 
toire des  eaus  minérales  du  Béa  m  et  de 
quelques-unes  des  provinces  voisines, 
sur  leur  nature,  leur  différence,  leur  pro- 
priété, sur  les  maladies  auxquelles  elles 
conviennent,  suris  manière  dont  on  doit 
s'en  servir.  Amsterdam,  »746  et  1748, 
in-l  2.  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  29  ; 
la  dernière  est  datée  de  Montpellier 
1  août  1746,  et  signée  ainsi,  liordeu 
Jurque,  médecin-chirurgien.  Par  le  titre 
que  l'auteur  prenait  alors,  il  parait  qu'il 
se  destinait  à  exercer  la  chirurgie;  il  se 
rapprocha  même  des  chirurgiens,  dans 
le  temps  de  leur  procès  avec  les  méde- 
cins; mais  depuis  1762  qu'il  se  mit  sur 
les  bancs  de  Ja  faculté  de  Parts,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  la  médecine.  L'au- 
teur entreprend  de  donner  une  explica- 
tion physique  de  l'effet  des  eaux  miné- 
rales du  Béarn,  surtout  de  celles  de  Ba- 
règes  et  de  Bagnères.  On  trouve,  dans 
ces  lettres ,  beaucoup  de  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes  sur  la  physique 
et  sur  li  géographie  du  Béarn.  Les  eaus 
minérales  dont  il  s'agit  ici ,  sont  celles 
de  Oax,  de  Tersis,  de  Baure,  de  Saillies; 
celles  de  Basque,  de  Moncense,  de  Mor- 
lacs,  de  Féa%  de  Gan,  d'Oléron,  d'Ogcu, 
de  Saint  Cbrisiau  de  Tarbes,  des  vallées 


tomiques  sur  la  position  des  glandes  et 
sur.leur  action.  Paris,  1751  ,  in-8»  — 
Recherches  sur  le  pouls  par  rapport  aux 
crises.  Paris,  1756*  m-1 2.  Ibidem.  1767, 
2  vol.  et  1772,  quatre  vol.  in-12,  avec 
les  jugement»  portés  sur  la  doctrine 
du  pouls ,  depuis  la  publication  des  re- 
cherches en  1756.  Tout  le  monde  sait 
que  M.  De  Bordeu  a  été  précédé  dans  les 
recherches  sur  le  pouls  par  Solauo  de 
Lucques  ;  mais  si  ce  médecin  espagnol 
et  Mihell,  son  commentateur,  ont  beau- 
coup servi  à  notre  auteur,  ou  peut  assu- 
surer  que  celui-ci  a  aussi  beaucoup 
contribué  à  les  faire  connaître  tous 
deux.  M.  La  Virotte,  docteur  de  la  fa- 
culté de  Paris  ,  a  publié,  en  1746  ,  une 
traduction  des  ouvrages  anglais  de 
XSihcll ,  avec  une  préface  judicieuse  , 
dans  laquelle  il  s'efforce  de  prouver  l'im- 
portance de  cette  matière.  Feu  Al.  Se  nue 


a  vérifié  la  plupart  des  observations  de 
Solauo.  Guidé  par  la  profondeur  de  ses 
lumières  et  poussé  par  son  zèle  pour  les 
progrès  de  la  médecine ,  il  trouva  ces 
observations  si  justes,  qu'il  ne  balança  pas 
de  leur  accorder  son  approbation  ;  c  est 
par  là  qu'il  a  donné  beaucoup  de  poids 
a  celles  de  l'auteur  des  Recherches.  Un 
témoignage  aussi  respectable  remua  les 
esprits  et  excita  la  curiosité  des  méde- 
cins à  confirmer,  par  de  nouvelles  ex- 
périences ,  ce  que  De  Bordeu  avait 
avancé.  Son  système  n'a  rien  perdu  entre 
les  mains  de  ses  confrères j  plusieurs 
l'ont  entièrement  adopté,  pendant  qu'un 
plus  graod  nombre  n'attend  que  des 
preuves  ultérieures  ,  pour  en  faire  lu 
base  de  ses  pronostics.  Mais  il  parait 
qu'on  a  attendu  inutilement  ces  preuves; 
car  les  rédacteurs  du  Journal  de  méde- 
cine (  lévrier  1777  )  s'expriment  ainsi  su 
sujet  de  l'ouvrage  des  Recherches  : 
«  On  vit  bientôt  quelques  jeunes  gens 
»  s'exercer  A  l'examen  du  pouls  :  le  sujet 
m  était  intéressant  :  l'enthousiasme  se 
a  mit  de  la  partie  :  mais  l'enthousiasme , 
s  eo  certains  cas ,  ressemble  à  une  fu- 
»  sée  volante,  qui  se  lance  avec  rapidité, 
•  et  qui  après  avoir  éclaté  et  ébloui,  ne 
»  laisse  qu'une  légère  fumée  que  le  vent 
»  emporte  et  dissipe.  • —  Recherches  sur 
quelques  points  d'histoire  de  la  méde- 
cine, et  concernant  l'inoculation.  Liège 
(Paris)  1764,  in  8°.  Le  principal  objet  de 
cet  ouvrage  est  d'examiner  les  foude- 
des  différents  systèmes  qui  ont 
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le  tissa  mnqaeux  on  l'organe  cellulaire , 
et  sur  quelques  maladies  de  la  poitrine 
Paris.  1 767,  in-l  2,  On  y  a  joint  une  dis- 
sertation du  môme  auteur  qui  a  remporté 
le  prix  à  l'Académie  royale  de  chirurgie 
en  1752.  Elle  traite  de  l'usage  des  eaux 
de  fiarèges  et  du  mercure  pour  les 
écrouelles.  Ces  recherches  furent  com- 
posées en  1743  et  1745  à  Montpellier, 
où  ce  médecin  démontrait  publiquement 
l'anatomie.  On  les  trouve,  en  effet,  an- 
noncées dans  son  ouvrage  sur  la  posi- 
tion des  glandes  ,  qui  avait  été  entre  les 
mains  de  quelques  docteurs  de  la  faculté 
de  Paris,  nommément  eut-e  celle 
de  M.  Druhier,  censeur  royal ,  dès  l'an- 
née 1749.  En  général,  on  peut  dire 
que  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume 
de  M.  De  Bordeu,  fait  preuve  de  son 
iroùt  pour  l'observation  ,  mais  il  n'a  pas 
toujours  mis  assez  de  discernement 
pour  apprécier  ce  qu*il  voyait.  On  re- 
marque constamment  du  génie,  du  feu, 
de  l'imagination  ,  de  l'érudition  ,  du  sa- 
voir dans  ses  écrits  ;  on  y  remarque  aussi 
beaucoup  de  paradoxes  qu'il  n'a  avancés 
que  pour  rétablir,  dans  notre  siècle,  l'an- 
cien système  des  médecins  méthodiques. 

M.  De  Bordeu  fut  trouvé  mort  dans 
son  lit  le  24  décembre  1776;  il  était  dans 
la  cinquante  cinquième  annéedeson  âge» 

Jpr.  J.-C.  1722.  —  MOEHSEN 
(Jean-Charles-Guillaume),  né  à  Berlin 
le  9  mai  1722,  fut  déterminé  par  l'exem- 
pte de  son  grand-père  à  embrasser  la 
carrière  de  la  médecine.  De  l'université 
d'Iéna,  où  ses  parents  l'envoyèrent  de 
bonne  heure,  il  passa  à  celle  de  Halle, 
qui  lui  conféra  le  titre  de  docteur.  Son 
grand-père  lui  céda  alors  la  place  de 
medécin  au  gymnase  de  Joachim,  dans 
laquelle  il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer 
par  les  soins  assidus  qu'il  donnait  aux 
enfants,  que  par  sa  douceur  et  son  en- 
jouement. Admis  dans  le  sein  du  collège 
de  médecine  en  1747,  il  s'y  distingua 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  par  une  grande 
perspicacité  et  par  des  connaissances 
profondes  en  médecine  légale.  Sa  répu- 
tation toujours  croissante  lui  valut  suc- 
cessivement plusieurs  places  honorifi- 
ques et  lucratives,  et  le  portèrent  enfin 
à  celle  de  premier  médecin  de  Frédé- 
ric H,  qu'il  accompagna  dans  la  guerre 
de  la  succession.  Il  mourut  universelle- 
ment regretté  le  22  septembre  1795. 
Quoiqu'ayant  une  pratique  immense,  il 
croyait  que  l'on  contribue  plus  à  la  gué- 
risou  des  malades  en  leur  inspirant  du 


courage  et  de  la  patience,  pour  laisser 
à  la  nature  le  temps  de  les  guérir,  qu'en 
employant  des  remèdes  héroïques,  dont 
il  était  l'ennemi  juré.  Il  ne  se  distingua 
pas  seulement  comme  médecin,  mais  en- 
core comme  érudit,  et  dirigea  /surtout 
ses  études  vers  l'histoire  de  l'art  de  gué- 
rir, notamment  dans  sa  patrie.  On  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'ait  été  l'un  des 
médecins  les  plus  instruits  de  son  siècle, 
et  c'est  avec  raison  qu'on  l'a  comparé  i 
Chartes  Patin,  qui  parait  lui  avoir  servi 
de  modèle,  mais  qu'il  surpassait  par  une 
rare  modestie  et  par  un  esprit  plus  phi- 
losophique. Ses  recherches  historiques 
se  font  remarquer  par  une  exactitude 
scrupuleuse  et  une  critique  impartiale. 
On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  passionis  iliacx  causis 
etcuratione.  Halle,  1741,  in-4<\  Berlin, 
1742,  in-49.  —  De  manuscriptis  medicis, 
quaî  inter  codices  bibliotheca*  régie  Be- 
rolineusis  nervantur,  epistola»  dux.  Ber- 
lin, 1746-1747.  in-4°.  —  Versuch  einer 
historischen  Nachrichtnon  der  kuenstli- 
chen  Gold-und  Sitberarbeit  in  der  ad- 
leslen  Zetten.  Berlin,  1757,  in-4°.  — 
De  medicis  equestri  dignitate  ornai» 
commentatio.  Berlin,  1768,  in-4°. — 
A  la  fin  de  ce  traité,  l'auteur  parle  du 
passage  des  arts  et  des  science  de  l'Italie 
dans  le  Nord ,  et  de  quelques  statues 
d'Esculape,  d'Hygie  et  d'Hippocrate  qui 
se  trouvaient  en  Prusse.  —  Verieichniss 
einer  Sammlung  von  Bijdnissen,  groess- 
tentheils  beruehmter  Àerzlc.  Berlin, 
1771,  in-4#. —  Beschreibung  etner  Ber- 
liniscben  Mcdaillen-Sammlung.  die  vor 
zueglich  aus  Gedaechtniss-Muenxen  be- 
ruehmter Aerzte  bestelii.  Berlin,  IfïJ.  ' 
1773,  3  vol.  in-4«.  —  Une  foule  de  di- 
gressions hors  de  propos,  mais  curieuses, 
rendent  cet  ouvrage  d'un  haut  intérêt 
pour  l'histoire  de  la  médecine.  —  Ges- 
chicbte  der  Wissenschaften  in  der  Mark 
Brandenburn,  besonders  der  Anneyvis- 
senschaft.  Berlin,  1781,  in-4°.  —  Cette 
histoire  remonte  au  seizième  siècle.  — 
Sammlung  merkwuerdiger  Erfahrunges, 
die  den  Werth  und  grossen  NuUen  der 
Pockeninokulation  naeher  bestimmen 
koennen.  Berlin,  1775,  in  R°.  —  Bey- 
trnege  zur  Gesrhîchte  der  Wissenschw- 
ten  in  der  Mark  Brandenburg.  Berlin, 
1783,  in-4».  {Biog.  mëd.) 

Apr.  J.-C.  1723  eut». — YVALTHER 
(Augustin- Frédéric),  anatomiste  distin- 
gué, naquit!  Wiltemberg  le  26  octobre 
1688.  Orphelin  de  très-bonne  heure,  d 
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fat  élevé  dam  la  maison  de  son  grand- 
père  maternel.  Après  «voir  suivi  les 
écoles  de  WittemberR',  il  .se  rendit  à  léna 
pour  étudier  particulièrement  les  mathé- 
matiques. Après  neuf  mois  de  séjour 
dans  cette  ville,  il  nt  un  voyage  dans 
l'Allemagne, en  Hollande, en  Angleterre. 
A  son  retour  à  Witlemberg,  il  obtint  la 
maîtrise  en  1711  et  le  doctorat  en  mé- 
decine en  1712.  Il  alla  se  fixer  à  Leip- 
zick; en  1728,  il  fut  nommé  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurge.  En  1732,  il 
devint  médecin  pensionné  de  la  ville , 
professeur  de  pathologie,  membre  du 
grand  collège  ducal  et  décemvir  de  l'A- 
cadémie. Eu  1737,  il  passa  à  la  chaire 
de  thérapeutique  et  fut  doyen  de  la  fa- 
culté. Il  mourut  le  12  octobre  1746. 
Walther  était  un  protecteur  fort  habile. 
Dans  le  nombre  des  dissertations  qu'il  a 
publiées  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  ex- 
cellentes et  que  Ha  lier  a  pris  soin  de  re- 
cueillir dans  ses  collections. 

Dissertatio  de  lente  cristallina.  Leip- 
aick  ,  1712,  in-4°.  —  Dissertatio  de  se- 
crelione  aitimali.  Leipzick,  1712,  in-4°. 
—  Dissertatio  de  fibra  motrice  et  in- 
fluente nerveo  liquido.  Leipzick,  1723, 
in-4°. —  Oralio  de  usu  et  praestantia  soli- 
dioris  in  anatomicis  scientiae.  Leipsick  , 
1723,  in-4°^ —  Dissertatio  de  organis 
generationis  vitiatis  et  de  turoorevaginœ 
uteri.  Leipzick,  1724,  in-4°.  —  De  lin- 
gua  humana,  no  vis  inventis  octo  sublin- 
gual ibus  salivas  rivis,  nunc  ex  suis  fon- 
tibus  glandulis  sublingualibus  eductts 
irrigua.  Leipzick,  1724,  in-4°.  Harlem, 
3745,  in-4°.  —  Dissertatio  de  menibrana 
tympani.  Leipzick,  1725,  in-4°.  — Pro- 
gramma de  cerebro,  nervis  et  gangliis. 
.Leipzick,  17-7,  in- 4°.  —  Dissertatio  de 
articulis,  ligamentis  et  musculis  hominis 
et  incessu  statuque  dirigendis.  Leipzick, 
J728.  in-4°.  Supplementum.  Ibid.,  1731, 
in-4w.  —  Dissertatio  de  sarcocele,  seu 
totius  membri  genitalis  lumore  vasto  m- 
rîssi  moque  in  cadavere.  Leipzick,  1727, 
id-4°.  —  Arteriae  cœliaca?  tabula,  ejus- 
que  descriptio.  Leipzick,  1729,  în-4°. 
— Hisloria  suffocationis  et  observaliones 
analomieœ.  Leipzick,  1720.  in-4». — 
Dissertatio  de  vasis  vertebralibus.  Leip- 
zick, 1730.  in -4°.  —  Dissertatio  de  duc- 
tu  thoracico  bipartito,  vena  bronchiali 
«inistra  et  inferiore ,  arteria  hepatica 
superioris  mesenterica:  sobole.  Leipzick, 
173 1  ,  ia-4°.  —  Analome  muscutorum 
lenuiorum  humani  corporis  repetita. 
Leipzick,  1731,  in-4».  —  Uistoria  partus 
monslcosi.  Leipzick,  1732,  in-4°.  — 
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Paris  intercostal»  et  vagi  bumani  cor- 
poris nervorum  et  ab  utroque  ejtis  la  (ère 
obviorum  aoatome.  Leipzick,  P.  1,  1733; 
11,  1735,  in-4°.  —  Observationes  de 
musculis.  Leipzick,  1733,  in-4u.  —  De 
pul.su  sanguin is  in  sinu  duras  meningis. 
Leipzick,  1734,  in-4u.  —  Dissertatio  de 
obesis  et  voracibus.  Leipzick,  1734  , 
io-4°.  —  Designatio  plantarum  quas  hor- 
tus  suus  coniplectitur.  Leipzick,  1736, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  entero-sarco- 
celc.  Leipzick,  1737,  in-4°.  —  Disserta- 
tio de  inlestinorum  angustia.  Leipzick, 
1737,  in-4°. —  Dissertatio  de  dcgluti- 
tione  nalurali  et  p  rte  postera.  Leipzick, 
1737 ,  iii-4».  —  Dissertatio  de  vomilu. 
Leipzick,  1738,  in-  4°.  —  Dissertatio  de 
oscitatione.  Leipzick,  1738,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  structura  cordis  auricula- 
ruro.  Leipzick,  1738,  in-4«. —  Disser- 
tatio de  vena  portaruin.  Leipzick,  1739, 
1740,  iu  4°. —  Dissertatio  de  erubescen- 
tibus  et  subitaneo  venarum  capitis  lu- 
more. Leipzick,  1739,  in-4».  —  Disser- 
tatio de  laryngé  et  voce.  Leipzick,  1740, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  atra  bile.  Leip- 
sick, 1740,  io-4°.  —  Dissertatio  de  tem- 
péraments et  deliriis.  Leipzick,  1741  , 
in-4°.  —  Dissertatio  de  collo  vesicae  vi- 
rilis,  cathetere  et  unguentis  illi  inferen- 
dis.  Leipzick,  1746,  in-4». 
(Dexkimihis,  Dict.  hisL  de  la  medecint.) 

Ap.J.-C.  1 723  env.  — SCH  YVENCKE 
(Thomas),  praticien  renommé,  naquit  à 
Utrecht  le  12  octobre  1694.  Il  com- 
mença ses  études  médicales  dans  les  hô- 
pitaux de  sa  ville  natale,  et  alla  en  1712 
les  continuer  à  Leyde.  Promu  au  doc- 
torat en  1716.  il  se  tua  a  La  Il  iye.  Il  y 
eut  bientôt  une  clientèle  étendue,  no 
laminent  pour  les  accouchements,  qu'il 
pratiquait  avec  beaucoup  d'habileté.  En 
1723,  il  fut  nommé  professeur  d'obsté- 
trique et  médecin  pensionné  de  la  ville, 
place  qu'il  occupa  pendant  quarante  ans 
avec  beaucoup  de  distinction.  Il  se  démit 
de  l'une  et  de  l'autre  en  1760,  et  mourut 
le  f  I  février  1768. 

Diss.  ioaug.  med.  de  saliva.  Leyde, 
1715,  in  4°.  —  ttari  casus  esplicatio 
anatoraico-medica.  La  Haye,  l733.io-8°. 
— -  Haematologia  sive  sanguin is  historia, 
experimentis  passim  superstructa  accedit 
observatio  anatomica  de  acelabult  liga- 
mento  interno,  caput  femoris  nnuaule, 
cum  binis  tabulis  adjectis.  La  Haye, 
1743,  in-8°.  —  Schets  van  Heelmtddclen 
en  Haar  niwerkingen  op  het  lichaam , 
s'Graveohage.  1745,  in-8°.  1753  ber- 
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Noodig  bertcht  over  de  inentiog  der 
Kinderpokje*  ia's  rLige,  s'Gravenhage. 
1756.  in-8°.  —  On  trouve  de  lai,  dan* 
les  Mémoires  de  U  Société  des  sciences 
de  Hariem,  les  ouvrages  suivants  :  — 
Aanmerkingen  over  de  Weer  (Callus) 
der  Beenderen;  I.  D.  p.  39.  —  Bericbt 
Wegens  eenc  xeer  spoedige  Genesi  ng 
eener  Boroerdheid,  of  ten  deelen  Ver- 
lamminge  :  Hersteld  aoor  het  Ryden  op 
een  Wagen,  I.  D.  p.  4 1 4.  —  Aanmer- 
kingen over  Verscbeidemanieren  van 
Bloedstelpen,  eu  de  voornaanslc  Bloed- 
Stelponde  uiiddelen  in  de  Heel  Kunde. 
II.  D.  p.  225.  —  Voorbeld,  hoe  eene 
sameugestelde  Breuk ,  gevaarlyk  door 
veele  toevallen  ;  «elukkig  bebandelt  en 
geneezenis.  IV.  D.  p.  133.  —  Bescbry- 
ving  van  eene  Nageboorte,  waarm  drie 
Moederkoeken  xicb  vertoondem,  IV.  D. 
p.  H I .  —  Aanmerkingen  over  het  getal 
der  Dooden  van  1760,  1757  en  1758,  in 
welke  twe  laatste  juaren  de  Kinder- 
poajes  gregaaseert  hebben  in's  Graven- 
hage,  V.  U.  p.  158.  —  Beschry  ving  van 
eene nieuw  Werklnig  ;  om  de  Lyfmoeder 
te  onderstennen,  V.  L).  p.  306.  —  Aan- 
merkingen op  het  fêtai  der  Dooden  v»n 
1759,  1760,    1761,  17G2  en  1763,  in 
welka  Iwee  laatste  jaaren  de  Kinder- 
pokjes  ccgr.isseerd  hebben  in's  G  rave  n- 
hage,  VIII.  D.  1  St.  p.  485.  —  Aanmer- 
kiogen  van  een  stuk  been  eener  Run- 
derribe,  naa  het  twee-en-twiutig  aiaun- 
den  eu  agi  dagen  in  de  Long  gedraagen 
te  bebben,  door  hoe  s  ten  geloost,  VHI. 
D.  H.  St.  p.  203. 
(Dezbimebis,  Dict.  hisl.  de  la  médec.) 

Apr.  J.-C.  1723.  —  LOUIS  (An- 
toine), [secrétaire  et  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie  à  Paris,  chi- 
rurgien consultant  des  armées  du  roi, 
ancien  chirurgien  major  de  l'hôpital  de 
la  Charité,  démonstrateur  et  censeur 
royal ,  des  Académies  de  Montpellier , 
Lyon,  Rouen,  Metz,  associé  étranger  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Got- 
tingue,  de  l'Académie  des  apathisles  de 
Florence,  de  la  Société  botanique  de  la 
même  ville,  agrégé  honoraire  au  collège 
royal  des  médecins  de  Nancy,  docteur 
en  chirurgie  dans  U  faculté  de  méde- 
cine en  l'université  de  Hall  en  Saxe,  na- 
quit à  Metz  te  13  février  1723.  Tous  ces 
litres  supposent  du  mérite,  et  ce  chirur- 
gien en  avait  beaucoup.  Sa  plume  a  fourni 
différents  ouvrages  sur  toutes  sortes  de 
matières.  Il  «ai  .uteur  de  la  partie  chi- 


rurgicale de  la  grahde  Encyclopédie;  ir 
a  présenté  plusieurs  dissertations  inté- 
ressantes à  l'Académie  de  chirurgie,  qui- 
en  a  fait  tout  le  cas  qu'elle  devait  ;  il 
s'est  distingué  dans  la  dispute  entre  les 
médecins  et  les  chirurgiens  de  Paris;  il 
a  traité  en  critique  plusieurs  questions 
importantes;  mais  comme  il  «fa  pas 
trouvé  tout  le  monde  de  son  sentiment, 
il  a  été  différentes  fois  attaqué  par  de 
savants  adversaires.  Personne  ne  l'a  traité 
plus  vivement  que  M.  \alenlin,  du  col- 
lège royal  de  chirurgie  de  Paris.  Les 
lettres  qui  se  trouvent  à  la  suite  des 
Recherche  t  critiques  sur  la  chirurgie 
moderne  de  cet  auteur,  contiennent  des 
reproches  qui  ont  dû  blesser  l'amour— 
propre  de  M.  Louis.  Mais  comme  U  ne 
nous  appartient  pas  de  décider  m  ces  re- 
proches sont  bien  ou  mal  fondés,  nous 
passons  rapidement  à  la  notice  de*  ou- 
vrages du  célèbre  chirurgien  qui  fait  le 
sojet  de  cet  article  : 

Observations  sur  l'électricité ,  où  Ton 
lâche  d'expliquer  son  mécanisme  et  ses 
effets  sur  l'économie  animale,  avec  des 
remarques  sur  son  usage.  Paris,  174 1  et 
1747,  in  12.  11  distingue  la  paralysie  qui 
est  causée  par  l' engorgement  des  vais- 
seaux qui  compriment  les  tubes  médul- 
laires, d'avec  celle  qui  est  occasionnée 
par  l'atonie;  et  c'est  dans  cette  dernière 
qu'il  conseille  autant  l'usage  de  la  ma- 
chine électrique  qu'il  le  désapprouve 
dans  la  première.  —  Essai  sur  la  nature 
de  l'âme,  où  Ton  tâche  d'expliquer  son. 
union  avec  le  corps.  Paris,  1740,  in-12. 
11  établit  le  siège  de  l'âme  dans  le  corps 
calleux,  et  se  répand  eu  réflexions  sur  la 
nature  de  cette  substance  spirituelle; 
mais  il  avertit  que  ces  réflexions  sont 
extraites  du  livre  de  M.  de  Sa  in  l-H  va- 
cuité. —  Cours  de  chirurgie  pratique 
sur  les  plaies  d'armes  a  feu.  Paris,  i74ti, 
in -4".  C'est  le  plan  d'un  cours  qu'il  se 
proposait  de  faire  aux  élèves  qui  se  des- 
tinent à  l'exercice  de  la  chirurgie  dm» 
les  armées.  Comme  il  était  à  la  tète  d'un 
hôpital  dans  lequel  il  avait  à  sa  disposi- 
tion nn  nombre  prodigieux  de  cadavres, 
il  indique  diverses  expériences  qui  ne 
peuvent  fournir  que  des  résultats  utiles 
à  l'instruction.  —  Observations  et  re- 
marques sur  les  effets  du  virus  cancéreux, 
et  sur  les  tentatives  qu'on  peut  faire 
pour  découvrir  un  spécifique  contre  ce 
vice.  Paris,  1748,  in-12.  11  y  rapporte 
l'exemple  de  deux  fractures  qui  n'ont  été 
sensiblement  produites  par  aucune  cause 
externe ,  la  dame  qui  lait  le  sujet  de 
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i,  était  attaquée  d'un 
virus  cancéreux,  dont  elle  mourut.  Les 
OS  fracturés  étaient  exempts  de  carie, 
mars  beaucoup  plus  secs  qu'ils  n'ont 
coutume  de  l'être;  les  extrémités  frac- 
turées étaient  cependant  tuméfiées  et  ra- 
mollies. —  Observations  sur  les  noyés. 
Dissertation  sur  les  maladie*  hérédi- 
taires. Paris,  1748,  in- 11.  —  Réfutation 
du  mémoire  sur  la  subordination  des 
Chirurgiens  aux  médecins.  Paris,  1748, 
iss  -  4»  ,  de  32  pages.  Combalusier , 
docteur-régent  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  avait  fait  imprimer  un 
écrit  in-4»  de  24  pages  sous  ce  titre  : 
La  subordination  des  chirurgiens  aux 
médecins,  démontrée  par  la  nature  des 
deux  professions,  et  par  le  bien  public; 
et  c'est  cet  écrit  que  M.  Louis  s'attache 
à  réfuter.  —  Lettre  d'un  chirurgien  de 
Paris  à  un  chirurgien  de  province,  con- 
tenant un  rêve  singulier  et  quelques 
remarques  sur  l'excellence  de  la  méde- 
cine moderne.  1748,  in-4°,  de  51  pages. 

—  Examen  des  plaintes  des  médecins 
Ae  province  et  réfutation  de  divers  mé- 
moires composés  par  Combalusier  dans 
le  cours  de  la  dispute  entre  les  médecins 
et  les  chirurgiens.  174»,  in -4°.  La  fa- 
culté de  médecine  de  Paris  avait  fait  des 
représentations  au  roi,  et  avait  porté 
jusqu'au  trône  les  plaintes  des  provinces 
sur  le  désordre  général  introduit  par  les 
chirurgiens  dans  l'exercice  de  la  méde- 
cine, de  la  pharmacie  et  de  la  chirurgie. 

—  Positiones  analomico-cbirurgicac  de 
capite.  Parisiis,  1749,  in-4<».  —  Lettre 
a  SI.  l'abbé  Wollet  sur  l'électricité. 
Parts,  174»,  in-12.  —  Elojre  funèbre  de 
M.  Petit.  Paris,  1750,  in-4».  —  Recueil 
de  pièces  sur  différentes  matières  chirur- 
gicales. Paris,  1752,  in-lî.  —  Lettres 
sur  la  certitude  des  signes  de  la  mort. 
Paris,  175*,  in-  12,  avec  des  observations 
et  des  expériences  sur  les  noyés.  Il  éta- 
blit ,  contre  l'opinion  de  Druhicr ,  que 
la  putréfaction  n'est  pas  le  seul  signe  de 
la  mort,  bien  plus  qu'elle  n'en  est  pa« 
un  signe  ;  et  il  regarde  le  conseil  que 
donne  Bruhier  de  conserver  les  morts 
jusqu'à  la  putréfaction,  comme  barbare 
et  funeste  à  l'humanité.  Il  finit  par  ras- 
surer les  citoyens  de  la  crainte  d'être 
enterrés  vivants,  comme  si  de  malheu- 
reux exemples  ne  prouvaient  pas  assez 
que  cela  est  arrivé  et  peut  encore  arriver 
tous  les  jours.  Les  expériences  de  Louis 
sur  les  noyés  tendent  à  prouver  l'entrée 
de  l'eau  dans  leur  poumon  ;  il  passe 
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à  les  rappeler  à  la  vie.  On  ne  doute  plus 
aujourd'hui  de  l'efficacité  des  différents 
moyens  qu'on  a  imaginés  pour  cela;  on 
reçrette  seulement  qu'on  n'y  ait  pas  re- 
cours aussi  souvent  et  aussi  promp te- 
ntent qu'on  le  devrait.  —  Lettres  sur  les 
maladies  vénériennes.  1754,  in-!2,  de 
27  pages.  —  De  partium  externarum 
generationi  inservientium  in  mulieribu?, 
naturel î.vitiosa  et  morbosa  dispositione, 
thèse,  anatomicO'Chirurgicae.  1754,  in-4*. 
C'est  une  espèce  de  thèse  sotitenue  dans 
l'Acte  public  qui  conduit  à  la  maîtrise 
en  chirurgie  et  qui  esrt  ordonné  par  arrêt 
du  conseil  d'état  du  roi,  du  12  avril 
1749.  M.  Louis  est  le  premier  qui  ait 
soutenu  pareille  thèse  dans  son  Acte  le 
25  septembre  1749,  après  avoir  fini  les 
six  années  d'exercice  dans  l'hôpital  de 
la  Salpêtrière,  où  il  avait  servi  comme 
chirurgien  gagnant  maîtrise.  —  Disser- 
tation sur  la  structure  et  les  fonctions  de 
l'estomac  et  de  la  rate,  et  sur  les  mala- 
dies de  ces  deux  organes.  1755. —  Expé- 
riences sur  la  lilhotomie.  1757.  II  n'ap- 
prouve point  le  lithotome  caché  du  frère 
Côine,  mais  il  loue  les  méthodes  de  tail- 
ler proposées  par  M.  Foubert  et  M.  Tho- 
mas. —  Discours  historique  et  critique 
sur  le  traité  des  maladies  des  os  de  feu 
M.  Petit.  Paris,  1758,  in- 12.  Dans  ce 
discours,  qui  esté  la  tète  de  la  cinquième 
édition  de  l'ouvrage  de  M.  Petit,  il  s'at- 
tache à  justifier  cet  auteur  contre  les 
critiques  mal  fondées  qu'on  a  publiées 
contre  lui.  M.  Louis,  qui  s'est  chargé  de 
la  défense  de  ce  grand  chirurgien,  a 
prêté  ses  soins  à  cette  cinquième  édition. 
—  Eloge  de  MM.  Bassuel,  Malaval  et 
Verdier.  Paris,  1759,  in-8r  —  Recueil 
sur  l'électricité  médicale.  Paris,  17C3, 
deux  volumes  in- 12.  —  Mémoire  sut 
une  question  anatomiqne ,  relative  à  la 
jurisprudence,  dans  lequel  on  établit 
les  principes  pour  distinguer,  à  l'inspec- 
tion du  corps  trouvé  pendu,  les  signes 
du  suicide  d'avec  ceux  de  l'ass  issinat. 
Paris,  1768.  in-12.  M.  Philip,  médecin 
de  la  faculté  de  Paris,  a  donné  des  ob- 
servations sur  ce  mémoire,  par  la  vote 
du  journal  de  médecine,  septembre  1768: 
«Louis  y  a  répondu  par  celui  de  novem- 
bre de  la  même  année.  Parmi  les  diffé- 
rences distinctives  de  Passasiinat  d'avec 
le  suicide,  il  est  question  de  la  luxation 
des  vertèbres  du  col;  et  Louis  assure 
que  jamais  chez  un  homme  qui  s'est 
pendu  lui-même y  les  parties  n'éprou- 
vent un  pareil  désordre.  Le  22  juillet 
î77l,  je  fus  présent  à  la  visite  d'nn 
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lequi,  malgré  les  fers  qu'il  avait 
aux  pieds  et  aux  mains,  trouva  le  moyen 
de  se  pendre  dans  sa  prison.  La  luxation 
des  vertèbres  du  col  était  bien  marquée 
dans  le  cadavre;  il  n'y  a  cependant  au- 
cune raison  de  douter  du  suicide  dans 
le  cas  de  mon  observation.  —  Mémoire 
contre  la  légitimité  des  naissances  pré- 
tendues tardives.  Paris,  1764,  in-8*. 
Cette  matière  a  élé  traitée  coulradicloi- 
rement  par  plusieurs  plumes  savantes. 
L'opinion  de  Louis  est  que  la  naissance 
naturelle  d'un  enfant  est  physiquement 
impossible  au  delà  du  terme  ordinaire, 
dont  ia  plus  grande  étendue  a  été  dé- 
terminée par  Hippocrate  a  dix  jours  au 
delà  de  neuf  mois  complets.  Celte  opinion 
concilie  les  lois  civiles  avec  celle  de 
l'économie  animale.  —  Supplément  au 
mémoire  contre  la  légitimité  des  nais* 
sances  prétendues  tardives.  Paris,  1764, 
iu-88.  —  Recueil  d'observations  dana- 
lomic  et  de  chirurgie  pour  servir  de 
base  à  la  théorie  des  lésions  de  la  tête 
par  contre-coup.  Paris,  1706,  iu-8°. — 
Eloge  de  M.  Bertrand i.  Paris,  1767, 
in- 1 2.  —  Réponse  a  MM.  Faissolu  et 
Champeaux,  chirurgiens  de  Lyon.  1768, 
in-8°.  Il  loue  ces  chirurgiens  d'avoir 
conclu  que  Claudine  liouge  n'avait  point 
élé  jetée  vivante  dans  l'eau,  parce  qu'on 
n'a  pas  trouvé  dans  ses  bronches  l'eau 
écumeuse,  dont  ils  sont  nécessairement 
remplis,  lorsqu'on  a  respiré  sous  l'eau  et 
qu'on  a  péri  par  la  submersion.  —  His- 
toire de  l'Académie  royale  de  chirurgie 
depuis  son  établissement  jusqu'en  1743. 
Paris,  1768,  in-4°,  avec  le  tome  iv  des 
Mémoires  de  cette  Académie.  Le  cin- 
quième a  paru  en  1774,  et  le  quatrième 
tome  du  recueil  des  prix  en  1776,  in-4°. 
—  Aphurismes  de  chirurgie  d'ilerman 
Boerhaave  commentés  par  M.  Van  Swiet- 
ten.  Nouvelle  traduction  du  latin  en 
français,  avec  des  notes.  Paris,  1768  , 
sept  volumes  in- 12.  —  Traité  des  mala- 
dies vénériennes ,  traduit  du  latin  de 
M.  Astruc,  quatrième  édition  revue  et 
augmentée  de  remarques  Paris,  1777  , 
quatre  volumes  in-li.  Louis  a  réuni 
les  remarques  de  l'auteur  eu  conservant 
ce  qu'elles  contiennent  d'utile;  mais  il 
a  supprimé  le*  discussions  polémiques, 
pour  donner  place  à  des  réflexions  qu'il 
était  important  d'ajouter  au  traité  de  M. 
Àstruc.  —  Feu  M.  Moraud  avait  saisi  le 
plan  des  mémoires  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  pour  rédiger  ceux  de  l'Aca- 
démie de  chirurgie  «  lorsqu'il  en  était 
secrétaire;  c'est  sur  ce  plau  qu'il  a  dirigé 


la  composition  du  second  et  du  troi- 
sième volume.  Mais  Louis,  ayant  rem- 
placé ce  célèbre  chirurgien,  à  trouvé 
bon  d'adopter  une  nouvelle  méthode, 
qu'il  a  suivie  dans  le  quatrième  volume 
des  Mémoires  de  sa  compagnie.  Depuis 
l'an  1748,  qui  est  celui  de  l'établisse- 
ment de  l'Académie  de  chirurgie,  les 
trois  secrétaires  qu'elle  a  eus,  ont  pris 
un  plan  différent  dans  la  rédaction  de 
ses  Mémoires.  M.  Quesnay  a  cru  devoir 
se  contenter  de  mettre  a  la  tète  une 
préface  et  de  donner  tout  de  suite  les 
Mémoires  des  académiciens.  M.  Morand, 
qui  lui  succéda,  publia  deux  volumes 
eu  1753  et  1767,  et  s'écarta  du  plau  de 
son  prédécesseur.  11  divisa  chacun  de 
ses  recueils  en  deux  parties,  dont  lune 
porte  le  titre  d'Histoire  et  l'autre  celai 
de  Mémoires.  Louis  parait  n'avoir 
pas  goûté  ce  plan.  Il  n'approuve  point 
qu'on  ait  pris  l'Académie  des  science» 
puur  modèle,  qui,  selon  lui,  en  four- 
nit un  fort  défectueux  pour  l'Académie 
de  chirurgie.  Il  en  donne  ses  raisons; 
c'est  au  public  à  les  apprécier.  —  Os 
a  de  Louis  différentes  autres  pièces, 
telles  quetles  dissertations,  observations, 
mémoires  et  consultations  sur  des  ma- 
tières plus  ou  moins  intéressantes. 

Ap.  J.  C.  1723.  —  BOERNER  (Fré- 
déric J,  professeur  extroriinaire  de  mé- 
decine à  Wiltembcrg,  membre  de  l'A- 
cadémie des  curieux  de  la  nature,  des 
sociétés  de  Gœltingue,  d'Iéna,  d'Hehn- 
stadt,  fut  un  homme  profondément  in- 
struit dans  l'histoire  littéraire  de  la  mé- 
decine. Né  à  Leipsick  le  17  juin  1723. 
Il  fit  ses  premières  études  sous  d'excel- 
lent «  maître* ,  et  fréquenta  ensuite  les 
écoles  de  médecine  de  Leipzick,  de  Halle 
et  de  Wittemberg.  Ses  cour  liais,  il 
se  fixer  à  Brunswick  pour  y  exercer  l'art 
de  guérir;  mais  peu  de  temps  après  il 
se  rendit  à  Helmstadt,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  doctorat,  après  nvoir  sou- 
tenu, sous  la  présidence  de  Heister,  une 
disserl.  De  artt  gymnasiici  nova,  en 
1748.  Il  alla  ensuite  s'établira  YVolfeo- 
bultel ,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Er.  Em.  Bruckmann  ,  célèbre  mé- 
decin, dont  il  épousa  la  fille.  Quelques 
années  plus  tard,  en  t7M,  il  accepta  1* 
charge  qui  lui  fut  offerte  «le  professeur 
extraordinaire  de  médecine  en  I  tni* 
versité  de  Wittemberg.  Sa  mauvaise 
santé  l'obligea  de  s'en  démettre  en  I7S9- 
Il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le 
30  juin  1761 ,  au  dernier  degré  dune 
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phlhisie  pulmonaire.  Il  avait  publié  : 
Commenfatio  de  Alexnndro  Bcnedicto 
Veronensi,  médicinal  post  litteras  rena- 
tas  reslauratore.  Brunswick,  174 1 ,  in-4°. 

—  Comment,  de  vita,  moribus  .  meritts 
etscriptis  Hieronymi  Mercurialis,  foro- 
liviensi*.  Brunswick  ,  1751 ,  in-4°.  — 
Comment,  de  vit»  et  raeritis  Martini  Pol- 
lichii  Mellerstadii ,  primi  in  Acadcmia 
Wittembergcusi  rcctoris  magnifici  et 
professons  medicina*.  Wolft* nbuttel , 
175! ,  in- 4°.  —  Comment,  de  Cosma  et 
Damiano  ,  arlis  medica?  dits  olim  et  ad- 
bue  bine  illineque  tatelaribus.  Wolfen- 
bottel.  1752,  in«4°.  —  Uic  gcbachrertde, 
etc.;  i.  e.  feroina  parturiens.  Wolfenbul- 
tel,  1753,  in-8°.  —  Selon  M.  Jourdan  , 
Boerncr  n'est  que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage que  le  licencié  Mobr  avait  lais- 
sé manuscrit.  Les  commeniarii  de  rébus, 
que  nous  suivons  pour  cet  article,  n'en 
disent  rien.  — Super  locum  Hippocra- 
tis  in  jure  jurando  maxime  vexatum  me- 
ditationes.  Ad  virum  mngnif.  alque  il- 
lust.  Georg.-Gottl.  Richler.  Wolfenbut- 
tel,  1754,  in-4°. —  Bibliothecrc  librorum 
rariorum  physico-medicorum  hi>torico- 
critica;  spécimen  I.  Helmstadt,  1751. 
Spécimen  IF,  ibid.,  1752.  in-4°.  —  De 
.Timilio  Macro  ejusque  rariore  hodie 
opusculo  de  virlulibus  berbarum,  diatri- 
be. Leipzick,  1754,  in  4».  —  Disquisi- 
tio  anatomico-medico-practica  ,  de  tabe 
sicca  letbati  a  prœternalurali  plane  ven- 
triculi  situ  ,  mirabiliqae  duodeoi  angus- 
tia.  Leipzick,  1752,  in-4°,  fig.  Réimpr. 
dans  les  Actes  de  l'Académie  des  curieux 
de  la  nature.  (  1754.)  —  Diss.  epistol. 
de  medico  reipublicx  conservatore,  le- 
gumque  custode.  Leipzick,  1754,  in-4°. 

—  De  vera  medicina»  origine,  potioribus 
ejus  ad  Hippocratis  u*que  tempora  in- 
crementis    programma.    Wittemberg , 

1754  ,  in-4°.  —  Memoriae  professorum 
medicina»  in  Acadcmia  Wittebergensi 
indea  primis  illius  initiis  renovatœ,  spé- 
cimen I.  Wittemberg,  1754,  în-4°.  Spé- 
cimen II,  ibid.,  17  56,  in  4°.  —  De  statu 
medicina:  apud  veteres  Hebrasos  ;  diss. 
resp.  Samuel  Augu»t.  Wagner.  Wittem- 
berg 1755,  in-4».  — Noctes  Guelphica;, 
sive  opuscula  argument!  medici  littera- 
rit,  révisa  et  aucta  ;  accedunt  primitive 
Wittebergenses.  Rostoch  et  Weimar, 

1755  ,  în-8°.  —  C'est  un  recueil  d'une 
partie  des  opuscules  précédents.  On  y 
trouve  la  vie  de  Benedetti,  celles  de 
Mercuriali,  de  Pollich,  les  commentaires 
sur  Cdme  et  Damien ,  le  discours  sur 
l'ouvrage  de  Muccr ,  les  remarques  sur 


médicale.  4ff7 

un  passage  altéré  du  serment  d'Hippo- 
crate,  la  bibliothèque  des  livres  rares,  le 
programme  sur  l'origine  de  la  médecine, 
et  un  discours  sur  llippocrate.  —  Anli- 
qnitates  medicina;  /Egyptiacre  ;  diss. 
resp.  Paul  Faner.  —  Wittemberg,  1756, 
in-l°.  —  Cette  dissertation  est  suivie 
d'une  lettre  de  Boerner  :  De  Hungaro- 
rum  atque  Hungarica»  gentis  ad  ornan- 
dam  Acadcmia  m  Witlembergensem  stu- 
dio. —  llclationes  de  libris  }Jiysico-me- 
dicis  pariim  nntiquis,  partitn  raris,  fasci- 
culus  I.  Wittemberg,  1756,  in-4°. — 
Institutiones  medicina;  legalis  in  usum 
auditorum  suorum  adornata;.  Wittem- 
berg, 1756,  in-4°.  —  Manuel  bien  fait , 
et  orné  d'une  littérature  choisie.  C'est 
l'ouvrage  de  Boerner  le  moins  rare  en 
France.  —  Nachrichten  von  den  ver- 
nehmsten  Lebensumstaenden  undSchrif- 
ten  ietzlebcnder  arrzle  îind  naturfors- 
cher  in  und  um  Deutschland.  Ersten 
Band  1,  2,  3,  4,  5,  zchend  ;  Zweyten 
Band  1,  2,  3,  4,  zehend.  Dritien  Band 
i,  2,3,  4,  zehend.  Wolfenbuttel,  174 8-56, 
in-3°. 

(Dbzkimkris,  Dict.  hist.  de  la  mid.) 

Apr.  J.  C.  1723.  —  VENEL  (Ga- 
briel-François), de  Pézenas ,  petite  ville 
du  Languedoc,  enseigna  la  médecine 
dans  les  écoles  de  l'université  de  Mont- 
pellier et  fut  nommé  inspec'cur-gt'ncral 
des  eaux  minérales  de  France.  Né  dans 
une  famille  tout  occupée  de  l'art  de  gué- 
rir, il  sentit  le  même  goût,  le  même 
penchant,  et  ne  douta  presque  pas  qu'il 
lui  était  possible  de  se  faire  un  jour  plus 
de  réputation  que  ses  pères.  Jean-Fran- 
çois Venel ,  son  aïeul ,  s'était  distingué 
par  une  élude  suivie,  pir  des  connais- 
sances profondes  et  par  une  pratique 
longue  et  heureuse.  Comme  il  aimait  les 
voyages,  il  profita  de  l'occasion  qu'il  eut 
de  se  satisfaire.  Médecin,  compagnon  et 
ami  de  M.  d'Andretcl,  ambassadeur  à  la 
Porte,  il  parcourut  avec  lui,  ou  sous  ses 
auspices ,  tout  l'empire  ottoman  ,  et  s'oc- 
cupa de  la  collection  de*  plantes  utile; 
aux  arts  et  à  la  médecine.  C'est  a  sa  pa- 
trie qu'il  vint  ensuite  consacrer  le  fruit 
de  ses  courses  et  de  ses  travaux  ;  il  lui  • 
donna  ses  soins  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans;  et  avant  de  termi- 
ner cette  longue  carrière ,  il  vit  se* 
leçons  et  son  exemple  fructifier  dans  sa 
famille,  il  fut  même  le  témoin  des  pré- 
mices qui  annonçaient  la  gloire  de  la  se- 
conde génération.  —  Etienne  Venel  , 
père  de  Gabriel  et  d'André -Joseph ,  eut 
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la  consolation  de  les  voir  l'un  et  l'autre 
honorer  leur  profession  et  servir  leur 
pays.  Son  âme  forte  dans  un  corps  sain 
résistait  encore  aux  efforts  du  temps  en 
1777.  Déjà  plus  qu'octogénaire  ,  il  n'a- 
vait point  interrompu  le  cours  d'une 
pratique  utile  et  nombreuse.  —  Ctlui 
dont  nous  parlons  ne  tarda  pas  à  faire 
connaître  ses  dispositions  pour  les  scien- 
ces et  son  penchant  pour  la  médecine. 
Il  fut  envoyé  à  Montpellier ,  où  il  se  voua 
à  l'étude  avec  une  application  toujours 
soutenue,  etobt'mt  le  crade  de  bachelier 
en  avril  1741.  Sa  thèse  est  intitulée  : 
Dissertatio  de  bumorum  cra*.t>itudine , 
ubi  de  incidenlibus  et  altenuantibus, 
cum  theoria  et  curatione  obstructionura 
in  génère.  Quoiqu'il  fut  à  peine  i^é  de 
dix- huit  ans,  il  y  osa  lutter  contre  l'en- 
seignement de  ses  maîtres  ;  il  puisa,  d«ns 
les  recueils  les  plus  sacrés  t  dans  les 
écrits  des  plus  sages  praticiens  ,  dans  les 
Mémoires  des  Académies,  des  principes 
lumineux  et  des  faits  intéressants;  il 
exerça  une  critique  sape  sur  l'abus  des 
purgatifs;  il  réduisit  à  leur  juste  valeur 
les  vertus  trop  préconisées  de  certains 
médicaments;  il  distingua,  avec  Baglivi, 
la  nature  du  climat  dans  lequel  il  écri- 
vait, pour  prévenir  les  inconvénients 
des  préceptes  trop  souvent  généralisés. 
Au  traver»  de  la  marche  compassée  de 
l'écolier  soumis ,  on  remarqua  l'essor 
que  prenait  son  génie  actif  et  indépen- 
dant; il  étonua  ses  maîtres  par  ses  pro- 
grès, ses  écarts  et  sa  pénétration.  — 
Après  av.âr  subi ,  avec  la  même  distinc- 
tion, les  autres  examens,  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur,  quitta  les  écoles  et  alla 
s'instruire  au  lit  des  malades.  Sou  ima- 
gination inquiète  et  souvent  trompée 
cherchait  un  livre  conforme  à  la  nature, 
où  elle  fut  peinte  avec  des  couleurs 
vraies  et  sous  une  forme  qui  la  fit  con- 
naître. 11  ippocrale  s'offrit  à  ses  désirs,  et 
lui  donna  l'occasion  d'admirer  l'inconsé- 
quence des  hommes,  et  le  Contraste  tou- 
jours renaissant  entre  la  théorie  et  la 
pratique,  entre  les  paroles  et  les  faits. 
JLa  lecture  des  ouvrages  du  père  de  la 
médecine  lui  fit  sentir  l'absurdité  et  l'i- 
nutilité de  toutes  ces  classifications  mé- 
thodiques de  maladies  ;  le  vice  et  le  peu 
de  fondement  de  tous  les  systèmes  que  la. 
physique  corpusculaire»  la  mécanique, 
Ja  chimie  avaient  introduits  dans  cette 
science.  Il  se  convainquit  qu'il  n'y  avait 
qu'une  voie  et  une  voie  ni  cessa  ire  pour 
se  former  des  principes  sûrs  en  médeci- 
ne i  il  eut  recours  à  l'observation  de  la 
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nature,  elle  qui  ouvre  un  champ  si  vaste 

aux  travaux  des  médecins.  Mais  trop  ser- 
vilement attaché  à  l'observation ,  Vend 
n'estima  point  assez  la  raison  qui  en 
éclaire  les  résultats  ;  à  ses  yeux,  la  bota- 
nique et  l'histoire  naturelle  parurent  des 
sciences  de  mots,  dont  la  principale  par- 
lie  consiste  en  nomenclatures  plus  pro- 
pres à  enrichir  la  mémoire  qu'à  é laver 
l'observation,  il  jugea  presque  aussi  sé- 
vèrement l'anatomie,  et  n'en  crut  vérita- 
blement utiles  que  les  détails  qui  roulent 
sur  la  disposition  des  organes  essentiels,  I 
des  principaux  troncs  vasculaircs  et  ner- 
veux. 11  apprécia  mieux  les  théories  de  < 
sou  temps  ;  il  condamnait  hautement  tous 
les  systèmes  qui  ne  peignaient  pasPhonv 
nie  ta  qu'il  eu  dans  l'état  de  vie  et  de 
santé. 

Son  esprit  avide  de  connaissant?) 
avait  en  horreur  le  vide  affreui  dans  le* 
quel  une  sorte  de  pyrrhônisme  le  faisait 
languir  ;  il  sentit  tout  le  besoin  de  cher- 
cher ailleurs  les  lumières  qui  lui  mas* 
q uaient,  et  il  crut  ne  les  rencontrer  que 
dans  la  capitale  du  royaume.  Il  se  ren- 
dit donc  à  Paris,  et  s'attacha  surtout  a 
l'hôpital  de  la  Charité ,  où  il  suivit  et 
constata  la  marche  delà  nature  dans  le 
cours  des  maladies.  Mais,  soit  goût  Bâta- 
rd, soit  disposition  d'un  esprit  qui  n  e* 
satiafaitquc  parles  sciences  démontrées, 
soit  pressentiment  des  avantages  de  la 
chimie  et  de  son  influence  sur  la  méde- 
cine, Venel  se  livra  à  cette  élude  avec 
ce  penchant  qui  en  assure  le  succès 
quand  il  est  sécoudé  par  le  génie.  0 
fut  disciple  du  célèbre  Rouelle,  bieauk 
son  ami ,  et  devint  enfin  le  rirai  ssas 
cesser  d'être  l'admirateur  recoo naissant 
de  son  maître.  Comme  il  marchait  i 
grands  pas  dans  la  carrière  brillante  os 
il  était  entré,  son  mérite  connu  lui  pm* 
para  une  place  aussi  glorieuse  à  ses  ta- 
lents que  favorable  à  leur  exercice.  M.  le 
duc  d  Orléans  l'ai  la  chercher  dans  l'ob- 
scurité de  son  cabinet  pour  le  placer  à  la 
té  te  de  son  laboratoire  et  lui  m  conter 
le  soin  et  la  direction  :  à  la  mort  de  ce 
prince  ,  son  61s  se  l'attacha  par  le  dos 
qu'il  lui  fit  d'une  place  de  son  medects» 
et  bientôt  après,  le  chancelier  de  France 
le  chargea  de  la  censure  des  livres  de 
chimie.  Les  lumières  «t  la  façon  de  pen- 
ser de  Yenel  lui  procurèrent  ensuite  ts 
connaissance  dts  savants  qui  formèrent 
le  projet  de  l'Encyclopédie;  il  ne  tarda 
pas  a  être  associé  à  le:tr  travail  ;  il  fut 
même  chargé  de  toute  la  partie  chimique 
de.ee  dictionnaire.  —  Le  désir  public  d 
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ic  jugement  des  savants  qui  appelaient 
notre  médecin  à  l'analyse  générale  des 
«sus  minérales  du  royaume,  fut  enfin 
confirmé  par  le  gouvernement  en  1763. 
Il  se  voua  tout  entier  à  ce  travail  pénible 
et  satisfaisant,  dont  il  s'acquitta  en  mé- 
decin observateur  et  en  chimiste  éc!airé  : 
M.  H  .yen  ,  artiste  célèbre,  fut  chargé  du 
manuel  des  opérations.  Vend  continua, 
sans  interruption,  les  courses  qu'exigeait 
le  grand  ouvrage  sur  les  eaux  minérales 
jusqu'en  1756  ;  alors  et  pendant  quelques 
années,  les  fonds  destinés  à  cette  dé- 
pense furent  détournés  par  la  guerre  qui 
ravageait  l'Europe;  mais  pour  n'être 
inutile  dans  les  moments  de  loisir 
laissait  le  repos,  il  s'empressa  de 
tuniquer  ses  lumières  à  la  société 
royale  des  sciences  de  Montpellier  qui 
ne  tarda  pointa  se  l'associer.  Le  23  no- 
vembre il  lui  présenta  un  mémoire 
sur  la  manière  de  séparer  l'acide  nitreux 
de  sa  base,  par  le  moyen  du  soufre  ,  et 
de  rendre  le  soufre  mou  et  flexible 
comme  du  cuir  ;  et  il  fut  agrégé  à  celte 
compagnie  savante  le  30  novembre  sui- 
vant. En  1762,  il  tâcha  de  faire  sentir 
l'utilité  des  sciences  relativement  aux 
arts,  et  surtout  les  avantages  qu'on  doit 
se  promettre  de  l'application  de  la  chi- 
mie à  l'agriculture.  Quelques  années 
après,  il  lut  une  dissertation  sur  la  cou- 
leur verte  des  plantes,  dont  il  trouve  les 
principes  dans  le  fer.  Son  dernier  ou- 
vrage académique  a  pour  objet  les  Effets 
de  la  fumée  du  tabac.  —  Rendu  à  lui- 
même,  il  alla  puiser  les  douceurs  de  la 
vie  domestique  dans  le  sein  d'une  famille 
chérie  auprès  d'un  père  chargé  de  méri- 
te et  d'années,  d'une  sœur  tendre,  d'un 
frère  digne  d'être  son  ami.  Après  avoir 
passé  la  belle  saison  à  visiter  les  fontai- 
nes minérales,  il  terminait  ses  courses 
dans  la  maison  paternelle;  et  là,  dans 
an  laboratoire  qu'il  y  avait  établi,  il  exa 
lit  à  loisir  les  résidus  des  expérien- 
qu'il  avait  faites  sur  les  lieux.  Oracle 

sa  réputation  que  pour  être  plus  utile 
ans  malheureux  ;  il  fut  toujours  leur  res- 
source, leur  refuge  et  leur  conseil  ;  il  se 
plaisait  à  exercer  sur  eux  celte  médecine 
émule  de  la  nature,  économe  desremède», 
qui  produit  les  plus  grands  effets  avec  le 
moins  de  moyens.  La  satisfaction  d'avoir 
fait  du  bien  était  la  seule  récompense 

•oins  des  secours  sans  lesquels  ils 
eussent  été  inutiles.  C'était  comme 
moyen  d'obliger,  ou  comme  échange  des 


plaisirs  que  l'argent  loi  paraissait  pré- 
cieux et  désirable;  il  était  ansu  éloigné 
de  penser  à  l'accumuler  que  de  l'em- 
ployer à  un  luxe  personnel.  Il  poussait 
la  négligence  dans  les  habillements  jus- 
qu'à l'excès  ;  mais,  bien  plus  simple  en- 
core dans  ses  mœurs,  dans  ses  manières, 
dans  ses  prétentions,  il  faisait  les  délices 
en  même  temps  que  l'ornement  de  la  so- 
ciété. 

Dès  l'an  1758,  on  lui  proposa  une 
chaire  alors  vacante  dans  les  écoles  de  la 
faculté  de  médecine  de  Montpellier; 
mais  on  exigea  de  lui  qu'il  subit  les  for* 
malités  d'une  dispute.  Ceux  qui  osèrent 
entrer  en  lice  avec  lui  n'ignoraient,  ni  le 
mérite  de  leur  adversaire,  ni  sa  nomina- 
tion anticipée;  mais  ils  furent  décidés 
par  l'honneur  d'un  tel  combat  et  par 
l'espoir  de  quelques  circonstances  favo- 
rables que  l'événement  réalisa.  La  cour 
désira  que  la  chimie  fût  le  principal  ob- 
jet des  questions  qui  devaient  être  agi- 
tées, moins  parce  que  cette  matière,  pi  us 
familière  à  notre  médecin  ,  ét  ut  plus 
propre  à  faire  briller  ses  talents,  que  par 
la  raison  que  cette  partie  de  l'art  était 
trop  peu  connue  à  Montpellier,  mat  pré 
l'établissement  très-aucien  d'une  chaire 
particulière  et  des  leçons  annuellement 
fuites  avec  beaucoup  de  régularité.  Ve- 
nd l'emporta  sur  ses  concurrents  et  ne 
tarda  point  à  se  livrer  à  l'instruction 
avec  tout  le  xèle  et  l'activité  que  deman- 
dait la  place  qu'on  lui  avait  confiée.  — 
Partisan  déclaré  d'Hippocrale.  et  attaché 
à  Stahl  qu'il  avait  adopté  pour  son  maî- 
tre en  chimie  comme  en  pratique,  il  en  ré- 
pandait avec  ardeur  les  principes  et  la 
méthode,  lorsqu'il  fut  invité  à  continuer 
son  travail  sur  les  eaux  minérales.  Il  se 
remit  en  route  en  1775.  L'année  sui- 
vante le  rappela  au  même  ouvrage  ;  il 
était  prêt  à  le  terminer  par  l'examen  des 
sources  de  l'Alsace,  de  la  Franche-Com- 
té ;  il  se  proposait  encore  de  passer  jus— 

Îu'à  Aix-la-Chapelle,  mais  un  ulcère  à 
t  jambe  le  retint  quelque  temps  dans 
l'inaction.  Las  de  ce  repos  forcé,  il  le 
brave;  il  gagne  Pont-S«int-E«prit ,  où 
sa  voiture  se  brise  ;  il  arrive  à  Monteli- 
mar  plein  du  désir  d'examiner  les  eaux 
minérales  de  celte  contrée  du  Dauphiné: 
il  ne  jeta  cependant  sur  elles  qu'un  coup 
d'œil  rapide ,  parce  que  sa  mauvaise 
sanlé  et  quelques  circonstances  désagréa- 
bles accélérèrent  son  retour  à  Montpel- 
lier. Les  devoirs  de  sa  charge  de  profes- 
seur le  privèrent  du  repos  dont  il  avait 
un  besoin  réel  ;  les  états  de  la  province 
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de  Languedoc  le  surchargèrent  même 
par  un  nouveau  travail  sur  la  nature,  les 
qualités,  les  propriétés  et  les  usages  de 
la  bouille  ou  charbon  de  terre.  —  Après 
avoir  terminé  cet  ouvrage  important  et 
avoir  fourni  sa  carrière  professorale ,  il 
alla  se  délasser  a  la  campagne  ou  plutôt 
s'occuper  du  soin  de  finir  son  Traité  des 
eaux  minérales.  Ce  travail  était  pour  lui 
une  vraie  satisfaction  ;  il  y  mettait  la 
dernière  main  lorsqu'il  s'aperçut  du  dé- 
veloppement de  la  maladie  dont  l'issue 
devait  être  si  funeste.  Il  en  sentit  les  at- 
teintes au  mois  de  juin  1776,  et  se  déter- 
mina, au  mois  de  septembre  suivant,  à 
se  faire  transporter  à  Montpellier,  mais 
les  soins  officieux  de  ses  confrères  ne 
purent  réussir  à  arrêter  le  cours  d'un 
mal  autant  rebutant  qu'il  fut  long.  Les 
ulcères  des  extrémités  inférieures  entre- 
tenus par  la  dégénération  scorbutique 
des  humeurs,  emportèrent  Venel  en  1777 
à  l'âge  de  64  ans.  Sa  mort  excita  à  Mont- 
pellier un  deuil  universel  ;  elle  répandit 
la  douleur  et  la  consternation  dans  tous 
les  cœurs.  Les  ouvrages  les  plus  impor- 
tants de  Venel  sont  : 

Examen  des  nouvelles  eaux  minérales 
de  Passy,  conjointement  avec  M.  Bayen. 
Parts,  1*755,  in-8«.  —  Analyse  chimique 
des  eaux  de  Passy  avec  M.  Bayen.  Paris, 
1757,  in-12. —  Quicslioneschymicac  XII 
pro  cathedra  vacante  per  obitum  D.  Se- 
rane.  Monspelii,  1769,  in-4«\  —  Hygiè- 
nes prospectum  et  prolegomcna  sixtens 
disserlatiuncula.  Ibidem,  1762,  in  4°. — 
Instructions  sur  l'usage  de  la  houille, 
plus  connue  sous  le  nom  impropre  de 
charbon  de  terre  pour  faire  du  feu  ;  sur 
la  manière  de  l'adapter  à  toute  sorte  de 
feux,  et  sur  les  avantages,  tant  publics 
que  privés,  qui  résulteront  de  cet  usage, 
publiées  par  ordre  des  états  du  Langue- 
doc. Avec  ligures.  Avignon,  1776,  in-8° 
de  643  pages,  compris  la  table  ,  et  de  2î 
pour  le  discours  préliminaire*  L'auteur 
détruit  les  préjuges  établis  au  sujet  de  la 
houille ,  et  prouve  qu'il  peut ,  en  tout  et 
partout,  dans  les  maisons  et  dons  les 
ateliers,  dans  tous  les  usages  économi- 
ques et  domestique*,  suppléer  le  bois, 
sans  qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient 
pour  la  santé  ,  aucune  altération  pour  le 
produit  des  arts.  —  Mémoire  sur  t'ana- 
lyse des  eaux  de  Selter  ou  de  Seliz.  On 
le  trouve  parmi  les  mémoires  de  mathé- 
matique et  de  physique  présentés  à  l'A- 
cadémie des  sciences,  tome  u,  pag  53  et 
80.  —  Aquarum  Galliie  mineraliura  ana- 
iysis.  Manuscrit  de  sa  bibliothèque  en 
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deux  volumes  in-4°.  —  G  et  ouvrage  est 
le  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses  lon- 
gues courses.  —  Analyse  de  deui  fon- 
taines minérales  de  Gabian  dans  le  dio- 
cèse de  Béziers,  Autre  manuscrit  de  sa 
bibiothèque. 

Ap.J.-C.  1728.  —  BOEHMER  (Geor- 
ges-Rodolphe ) ,  célèbre  médecin  et 
naturaliste  allemand,  vint  au  monde 
à  Leignitz,  en  Silésie ,  où  son  père. 
Benjamin  ,  exerçait  la  profession  te 
pharmacien.  Il  naquit  le  1"  octobre 
1723,  et  non  pas  en  1721  ,  comme  l'a 
prétendu  Winx.  Après  avoir  fait  ses  ho-  * 
man  ilés  avec  distinction  dans  le  gymnase 
de  sa  ville  natale  il  fut  envoyé  en  174J, 
à  Leipzick,  pour  y  étudier  l'art  de  gué- 
rir, à  l'exemple  de  son  frère  aîné,  Jean- 
Benjamin.  La  médecine  ne  lui  fil  pas  né- 
gliger la  philosophie  dont  la  maîtrise  loi 
fut  conférée  le  20  février  1749.  Piatner 
et  Ludwig  furent  ceux  des  professeurs  de 
l'université  auxquels  il  s'attacha  le  plos 
particulièrement,  et  Ludvrig  surtout 
prit  pour  lui  les  sentiments  les  plut  af- 
fectueus.  Dirigé  par  d'aussi  bons  guides 
il  ne  put  manquer  de  faire  des  progrès 
rapides,  et,  le  20  mars  1750  ,  Qtielmali 
lui  plaça  le  bon  net  de  docteur  en  médecine 
sur  la  tête.  A  dater  de  cette  époque  il  con 
sacra  son  temps  à  la  pratique,  et  princi- 
palement à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
sans  négliger,  néanmoins ,  d'accroître  la 
masse  de  ses  propres  connaissances.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  la  botanique  de- 
vint l'une  de  ses  occupations  favorites , 
et  il  y  travailla  même  avec  asses  d'ar- 
deur et  de  succès  pour  mériter  de  pren- 
dre place  parmi  les  botanistes  les  plus 
habiles  du  temps.  Aussi ,  dès  l'année 
1752.  fut- il  appelé  à  Witlemberg,  où  oo 
lui  offrit  la  chaire  d'anatoroie  et  de  bota- 
nique que  la  mort  de  Vater  venait  àt 
laisser  vacante.  On  a  peine  à  concevoir 
qu'il  ait  pu  se  décider  à  accepter  cette 
place  :  en  effet  l'université  de  Witlera- 
berg  était  alors  dans  un  état  peu  floris- 
sant :  la  guerre  de  Sept- Ans  l  avait  fa* 
tomber  dans  une  décadence  totale,  et  a 
peine  y  comptait-on  une  cinquantaine 
d'élèves,  dont  trois  ou  quatre  se  consa- 
craient à  l'art  de  guérir.  Le  fardeau  dr 
l'enseigemenl  était  d'uilleurs  réparti 
d'une  manière  fort  inégale  dans  la  fa- 
culté de  médecine,  car  Trillcr,  au»> 
mauvais  maître  qne  savant  écrivain,  ne 
lit  jamais  ses  cours,  et  Langguth  ne  tarai 
pas  à  être  condamné  à  une  inaction  com- 
plète par  de  graves  et  continuelles  m- 
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commodités.  Bœhmer  demeura  donc  seul 
professeur  en  activité  jusqu'à  la  mort  e 
ses  deux  collègues,  qui  furent  remplaces 
par  Léon hardi  et  JNuernberger.  Tant 
d'obstacles  réunis  ne  le  découragèrent 
pas  :  il  entretint ,  presque  toujours  a  ses 
frais  ,  le  jardin  de  botanique ,  forma  un 
assez  beau  cabinet  d'anatomie,  et  ras- 
sembla une  riche  collection  d'instru- 
ments de  chirurgie ,  dont  il  abandonna 
la  propriété  a  la  faculté  pour  un  prix 
très-modéré.  Il  fit  même  des  cours  de 
chimie ,  science  entièrement  négligée 
avant  lui  dans  l'université.  Sur  la  re- 
commandation de  Haller,  on  lui  offrit, 
en  1759,  les  conditions  les  plus  avanta- 
geuses pour  venir  occuper  la  chaire  que 
Zinn  laissait  vacante  à  Gœltingue  ;  mais 
la  guerre  lui  fit  rejeter  cette  offre,  comme 
aussi  celle  qui  lui  fut  faite  en  1763,  par 
l'uni  vers  lié  d'Erlangue.  En  1766,  il  ob- 
tint le  titre  de  médecin  du  Cercle,  et, 
en  4792,  celui  de  physicien  de  la  ville 
de  Kemberg.  La  place  de  professeur  de 
thérapeutique  lui  avait  été  donnée  en 
1783.  Les  facultés  de  philosophie  et  de 
médecine  célébrèrent,  en  1 799  et  1 800,  le 
jubilé  de  son  double  doctorat.  Il  mourut 
peu  de  temps  après,  le  4  avril  1803  , 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  et 
de  l'université  entière.  Jarquin  lui  a 
dédié  un  genre  de  plantes  (  bœhmeria  ) 
de  la  famille  des  urticées-  On  a  de  lui  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous 
allons  rapporter  les  titres.  La  plupart 
renferment  des  vues  neuves,  annonçant 
un  esprit  juste  et  méthodique,  doué  d'un 
rare  talent  pour  l'observation. 

Oissertatio  de  planlis  caule  bulbifero  : 
Resp.  C.-G.  Riesling.  Leipzick,  17*9 , 
in-4°.  —  Dissertatio  de  consensu  uteri 
cum  roammis,  causa  lactis  dubia.  Leip- 
zick, 1750.  in-4°.  C'est  la  thèse  qu'il 
soutint  pour  obtenir  le  doctorat.  Il  y  ex- 
pose avec  beaucoup  d'érudition  le  sen- 
timent des  médecins  de  tous  les  âges  sur 
la  nature  et  les  sources  du  lait,  sur 
la  structure  des  mamelles,  et  sur  la  sym- 
pathie qui  unit  ces  dernières  à  l'utérus. 
Ensuite  il  soutient  que  cette  sympathie 
ne  saurait  être  considérée  comme  la  ci  use 
de  la  sécrétion  du  lait.  Celte  partie  de 
sa  thèse  n'est  ni  la  meilleure  ni  la  mieux 
raisonnée.  —  Flora  Lipsia»  indigena. 
Leipzick,  1750,  in-8».  —  Gledilseh  fit 
part  à  l'auteur  de  ses  nombreuses  obser- 
vations sur  les  champignons,  lei  grami- 
nées, etc.,  dont  celui-ci  ne  manqua  pas 
de  profiter.  La  méthode  adoptée  dans 
cette  Flore  de  Leipzick  est  celle  de 
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Ludwig.  Quant  à  la  nomenclature  et  à 
la  détermination  des  genres,  Boehmer  a 
suivi  Haller.  Le  nombre  des  plantes  dont 
il  donne  la  description  s'élève  à  huit 
cent  quatre-vingt-cinq  genres  ,  en  y 
comprenant ,  toutefois ,  quelques  végé- 
taux exotiques.  —  Programma  de  plan- 
tis  fasciatis.  Wittemberg  ,  1752  ,  in-4°. 
Ce  programme  a  pour  objet  les  plantes 
dont  les  tiges  deviennent  quelquefois 
aplaties,  larges  et  monstrueuses.  —  Dis- 
sertatio  de  vegetabilium  celluloso  con- 
textu  :  Resp.  J.-C.  Rueffer.  Wittem- 
berg, 1753,  in-4».  —  Dans  cette  disser- 
tation, Boehmer  examine  le  tissu  cellu- 
laire ,  et  explique  le  rôle  important  qu'il 
joue  dans  l'économie  végétale  ;  mais  Fon 
travail  annonce  moins  un  observateur 
habile  qu'un  compilateur  laborieux  et  un 
homme  versé  dans  la  connaissance  de 
tous  les  ouvrages  publiés  avant  lui  sur 
le  sujet  dont  il  s'occupe.  L'auteur  ne 
croit  pas  que  le  tissu  cellulaire  des  plan- 
tes renferme  des  Vaisseaux  contenant  de 
l'air.  —  Dissertalio  de  ft-bri  remedio  : 
Resp.  J  -T.  Roehme.  Wittemberg,  1754, 
in-4°  —  Progrnmma  de  virtute febris  in 
sanandis  spasmis.  Wittemberg,  1754  , 
in-4°.  —  Dissertalio  de  polyphago  et  al- 
lotriopbago  :  Resp.  Frentzel.  Wittem- 
berg, 1757,  in-4».  Eloy  attribue  fausse- 
ment cette  dissertation  à  Philippe- Adol- 
phe Boehmer.  Programma  de  melocaclo 
ejusque  in  cervum  transformat ione.  Wit- 
temberg, 1757,  in- 4°.  — Programma  de 
experimentis  quai  Reaumur  ad  digestio- 
nis  modum  in  variis  animalibus  decla- 
randum  ,  instituit.  Wittemberg,  1757, 
in-4°.  —  Dissertalio  de  crocidismo  et 
carphologia,  signo  in  morbis  auctis  ple- 
rumque  lethali  :  ttesp.  Wagner,  Wit- 
temberg, 1757,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
neciiiriis  florutn  :  Resp.  Muisner.  Wit- 
temberg, 1758,  in-4°.  —  Programma  de 
ornamentis  qua*  prêter  neclaria  in  flori- 
bus  reperiuntur.  Wittemberg,  1758, 
in -4°.  —  Programma  de  chirurgie  cur- 
torom,  in  vegelalibus  insiiluta? ,  variis 
modis.  Wittemberg,  1758  ,  in- 4».  C'est 
un  petit  traité  sur  la  greffe  ,  la  taille  et 
les  plaies  des  végétaux.  Dissertatio  de 
morboex  hypochondriis  :  Resp.  Schroeer. 
Wittemberg,  1760,  in-4*.  —  Dissertatio 
de  virlute  loci  natalis  in  vegetalihus  : 
Resp.  Dœrinb.  Wittemberg,  1761, 
in -4°.  —  Programmata  duo  de  serendis 
vegetabilium  seminibus.  Wittemberg , 
1761,  in-4o.  —  Dissertatio  de  nectariis, 
florum  addilamenta.  Wittemberg,  17G2, 
ïd-4°.  —  Dissertalio  de  bello,  morborum 
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causa  :  Resp.  Sinsius.  Wittemberg , 
1762  ,  in-4«.  —  Planta,  res  varia ,  Wit- 
temberg;, 1765,  in- 4°.  Boehmer  examine 
les  anomalies  que  présentent  les  plantes  : 
il  s'occupe  des  monstres  el  des  hybrides. 
—  Ad  versa  ria  de  bistoria  morbi ,  Artad- 
neo  in  praxi  medica  nlo  :  Resp.  lierisch. 
Wittemberg,  1765,  in«4°.  —  Programma 
dejusla  medicarum  hUtoriaruoi  estima- 
tione.  Wittemberg,  1765,  in  -  4  <>.  — Pro- 
gramma de  nalura,  vulnerutu  medica- 
trice.  Wittemberg,  1764,  iu-4».  —  Dis- 
sertatio  de  esaulheraatum  quœ  cum  fe- 
bre  sunt  differentia  :  Resp.  Titius.  Wit- 
temberg ,  1766  ,  in-4*.  —  Dissertatio  de 
salibus  ummoniacalibus  :  Resp.  Peissel. 
Wittemberg,  1767,in-4°. —  Programma 
de  obstelrice  in  variolibus  prœca  vendis 
•uperstitiosa.  Wittemberg ,  1767,  in*4°. 
- —  Programma  sistetts  medicam  in  prac- 
cavendis  variolis  impotentem.  Wittem- 
berg. 1767,  in-4°.  —  Disserta tio  de  eau- 
sis  uterum  imprsegnalum  distendentibus: 
Resp.  Kuhn.  Willemberg,  1768  ,  in-4°. 
—«Programma  de  naturalibus  fœminarum 
clausîs.  Wittemberg,  1768,  in-4«.  — 
Dissertatio  de  jus  ta  planteront  indigena- 
rum  in  pbarmacopoiis  reformandis  assti- 
matione  :  Resp.  liempel.  Wittemberg, 

1770,  in-4°.  — Dissertatio  de  plan  lis  in 
memoriam  cultorum  nominatis  :  Resp. 
Brevel.  Wittemberg,  1770,  in-4°.  — 
Programmata  ses  de  planta rum  superfi- 
cie. Wittemberg,  1770-1772,  in-4». — 
Dissertatio  de  sambuco  in  totum  médi- 
cinal! :  Resp.  Georgii.  Wittemberg, 

1771,  in*4°.  —  Dissertationes  dose.  Na- 
tura prœsianlior  arte  in  re  medica  et 
œconomicâ.  Wittemberg,  1772,  1774, 
in-4».  — programma  de  corpori«  oatu- 
ralis  et  arliftcialis  differentia.  Wittem- 
berg, 1773,  in-4°.  — Programma  de  novo 
contra  frigus  hibernum  arbores  de  fen- 
de ndi  adminiculo.  Wittemberg ,  1773  , 
în-4°.  —  Dissertatio  de  damnis  ex  lac- 
tatione  nimium  protracta  :  Resp.  Nuero- 
berger.,  Wittemberg,  1773,  in- 4°.  — 
Programmata  duo  de  commoiiis  quœ  ar- 
bores ex  corticeaccipiunt.  Wittemberg. 
1773,  in-4°. —  Disslrtatio  :  An  pastus 
pecorum  in  stabulis,  potiusquam  pratis. 
instituenilus.  Wittemberg,  1775,  in-4°. 
— Programma  de  optimo  messis  tempore. 
Wittemberg,  1776,  in-4°.  —  Programma 
île  dubia  fungorum  collectione.  Wittem- 
berg, 1776.  in-4°.  —  Dissertationes  duc 
de  vegetabilium  collectione  virtutis 
causa.  Wittemberg,  1776-1777,  in-4°. 
Ces  deux  dissertations  ont  été  traduites 
en  allemand  dans  le  Magasin  de  PAng- 


stein.  — Programma  de  jasto  fœoiseoi 

tempore.  Wittemberg,  1776,  in- 4°.  — 
Spermalologiae  végéta  lis  pais  prima  :  De 
seminum  exiatentia  ,  differentia  et  osa. 
Wittemberg,  1777,  in «4°.  —  Spermalo- 
logia?  vegetalis  pars  secuuda  :  De  semi- 
num ortu  ,  fecunda tione  et  conserva- 
tione.  Wittemberg,  1778,  in-40.  — Sper- 
matologiœ  végétai is  pars  lertia  :  De  te- 
minum  collatione,  duratione  ac  conser- 
vât iooe.  Wittemberg,  1780,  in  4*.  — 
Spermalologiœ   vegetalis  pars  quarts  : 
De  seminum    ad   sementem  prapara- 
lione.  Wittemberg,    178 1  ,  in-4».  — 
Spermatologis    vegetalis  pars  quiotâ  :  V 
De    seminum    satione.  Willemberg, 
1781,  in-*1'.  —  Programma  de  praepara- 
lione  seminum  per  mutilationem.  Wit- 
temberg ,  1 782,  in-4".  —  Dissertatio  de 
variis  coffeac  potum  prsparandi  modis. 
Wittemberg,  1782,  in -4°.  —Programma 
in  essentiam  coftea?  in  novellis  publicii 
nuper  conunendatae  inquirit.  Wittem- 
berg, 1782,  inT4°.  —  Spermatologix  ve- 
getalis pars  sexta  :  De  germinalionis  ad* 
miniculis.  Wittemberg  ,  1783  ,  in-4°.  — 
Spermatoiogrie  vegetalis  pars  septima  : 
De  germinalione.  Wittemberg,  1184, 
in-4°. — Dissertatio  de  uteri  structura  non 
musculosa  :  Resp.  Weiss.  Wittemberg, 
1784,in-4°.  -Programmata  duo  de  saos- 
tione  mixta.  Wittemberg,  1784,  in-4».— 
Corameutatio  pbysico-botanica  de  plan- 
tarum  semine  antehac  Spermaiologue  ti* 
tulo  per  partes ,  niuac  coejunctim  édita 
et  aucta.  Accedil  dissertatio  de  cooleitu 
celluloso    vegetabilium.  Wittemberg, 
1745,  in-S».  Cette  collection  des  deoi 
programmes  précédents  et  des  sept  dis- 
sertations sur  la  spermatologie  végétale 
offre  un  traité  complet  des  graines,  en- 
visagées sous  le  rapport  del  a  physique, 
de  la  botanique  et  de  L'économie  rurale. 
Systématise  b-lilterariscbes  handbuch  der 
naturgescbicbte,  œkonomie  und  andercr 
damit  verwandten  Wissenscliaftcn  und 
Kuensle.  Leipsick,  1786  ,  1789  ,  9  vol. 
in -8°.  —  Ce  répertoire  bibliographique 
de  tous  les  livres  qui  ont  paru  suc  l'bis- 
toire  nalurelle,  l'économie  rurale  et  les 
arts  ou  sciences  qui  y  ont  rapport ,  ce 
quelque  langue  que  ce  soit,  est  fait 
avec  le  plus  grand  soin,  et  fort  précieux, 
bœhmer  ne  se  borne  pas  à  donner  as 
catalogue  aride  des  ouvrages;  il  indique 
aussi  presque  toujours  les  recueils  pério- 
diques dans  lesquels  on  en  peut  trouver 
uu  exlrait  plus  ou  moins  étendu.  —  Pro- 
gramma de  cœroleo  colore  in  frequenti 
florum  coronariorum  Insu  valde  raro. 
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Witltnberg,  1786,  io-4».  —  Dissertatio 
de  slomatoscopia  medica  :  Resp.  Hart- 
mann. Wittemberg,  1786,  in  4°.  —  Pro- 
gramma quocyano  segetum  nuper  iropu- 
talum  viras    limitatur.  Wittemberg, 
1787  .   in- 4°.  —  Dissertai io    de  noxa 
et  abusu  clysmatum  :  Resp.  Schaefer. 
Wittemberg,  1788  in-4». — Programma: 
analecta  (économise  animalis  et  veeeta- 
bilis  circa  o  gana  et  actiones  sexus  ana- 
logiam  illu*trantia.  Wittemberg,  1789  , 
in- 4°.  —  Programma  :  species  plantarum 
in  tabulis  synopticis  disponendas  com- 
mendat.  Wittemberg,  1788,  in-4».  — 
Programma  :  dispositio  plantarum  in 
tabulis  synopticis  nuper  coratnendata , 
nutic  exempta  mesanbryanlheiui  illus- 
trata.  Wittemberg,  1789,  in-4°. —  Pro- 
gramma :  gênera  plantarum  in  tabulis 
synopticis  disponenda  commendat.  Wit- 
temberg, 1790,  in- 4°.  —  Dissertatio  de 
plan  lis  segeti  infeslis.  Pars  prima,  gene- 
raJis.  Wittemberg,  1790,  in-4°.  Pars 
secunda,  speeiaiis  :  seelio  prima,  lhid. 
1790,  in-4°.  Section  es  secunda  etiertii. 
Ibid.  1791,  in- 4°.  Sectio  quarta.  Ibi  i. 

1792,  in-4°. — Programma  de  plantisauc- 
toritate  publica  extirpandis,  custo<!iendis 

e  foro  publico  proscribendis.  Wittem- 
berg, 1791  ,  in-4°.  Gonlinualio.  ibid. 
179?,  in-4°.  —  Commenlaliones  œcono- 
mico-medico-botanirs,  quarum  prior  de 
plantis  segeti  infestis,  posterior  de  plan- 
Us  auctoritale  publica  extirpaudis,  cus- 
todiendis,  et  e  foro  publico  proscrihendis. 
Wittemberg,  1792.  in-4°.  C'est  une  pure 
réimpression  des  divers  opuscules  men- 
tionnés   dans    les    deux  paragraphes 
précédents,  et  qui  sont  d  an  irrand  iuté- 
rét,  tant  sous  le  rapport  de  l'agriculture 
que  sous  celui  de  l'économie  domestique. 
—  Dissertatio  :  technologie  vcgetabilis 
spécimen  primum,  de  oleis  eipressis. 
Wittemberg,  1792.  in- 4.  —  Dissertatio: 
technologie  vegetabilis  spécimen  se- 
cundum .  de  salibus  a    plantis  para- 
lis.    Wittemberg,    1792  ,    in  -  4°.  — 
Dissertatio  prima  de  panil  multifaria 
materia.  Wittemberg,  1793,  in-4".  Dis- 
sertatio secunda.  Ibid.  1 704  ,  in-4°.  — 
Programma    eroplastrum  vesicntoram 
perpetuum  commendans.  Wittemberg, 

1793,  in-4".  —  Dissertatio  :  ophtbalmo- 
scopia  pathologie*  :  Resp.  Ilerrich.  Wit- 
temberg, 1794,  iu-4°. —  Dis>ertalio  de 
aere  atmospherico  :  Resp-  Graun.  Wit- 
temberg, 1794  ,  in  4°.  —  Programma  de 
vegetatioue  plantarum  inversa.  Wittem- 
berg, 1794,  in-4°.  —  Technische  Ges- 
cuichte  der  Pflanzen,  wclche  bey  Haud- 


and  Manufaktoren  be- 

reits  im  gebrauche  •  ind ,  oder  noch 
braucht  wenlen  katnnen.  Leipzick,  171*4, 
2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  important  d'é- 
conomie générale  est  trop  peu  connu 
chez  nous  :  il  mériterait  les  honneurs  de 
la  traduction,  prodigurs  à  tant  de  livres 
inutiles  ou  insignifiants.  —  Dissertatio 
de  parasromphoseos  renediis  :  Resp. 
Stcehrer.  Wittemberg,  1795  ,  in  4°.  — 
Dissertatio  de  rachitide  :  Resp.  K nette] . 
Wittemberg,  1795,  in-4°  — Dissertatio 
de  analomia  ferlas  ma  tari  :  Resp.  Gris- 
n.  Wittemberg,  1796,  in-4°.  — Dts- 
itio  de  tussi  convulsiva  :  Resp. 
Tiette.  Wittemberg,  1795.  in-4°.— 
Dissertatio  de  taio  boccato.  Wittemberg, 

1796,  in-48.  — Programmais  duo  de  ré- 
bus, naturalibus  vermibus  priecipae  ia- 
testinalihus  fictis,  iisdemque  cum  in- 
fractu  comparatis.  Wittemberg,  1796, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  metasta&ibus  lac- 
teis  :  Resp.  Gutmann.  Wittembeig, 
1796  ,  in  4».  —  Programmais  de  foli  s 
arborumdeciduisspecimina  tria.  Witt<  iu- 
berg,  1797,  in-4°.  — Dissertatio  de  dy- 
senteria  :  Resp.  Fischer.  Wittemberg, 

1797,  in- 4°. — Dissertatio  de  plantis  mo- 
nadeipbis,  prssertim  a  Cavanille  dispo- 
sais. Wittemberg,  1797,  in-4°.  —  Dis- 
sertatio de  medicamentis  vegetaiibus 
supposais.  Wittemberg,  1798,  in-4°.  — 
Diss.  de  haemorrhagia  narium  :  Re»p.  Eh. 
Wittemberg,  1 79b,  in-4°.— Diss.  de  mor- 
bisa  nutricibus  aliisque  fœminis  ad  infan- 
tes translatis  :  Resp.  W  agner.  Wittem- 
berg ,  1798,  iu-4°.  —  Programmala  qua- 
luordedignitatepilorum,  remediisqueec- 
rum  incrementum  et  promoventibus,  et 
impedientibus.  Wittemberg  1 798,  iii-4^ 
—  Programmata  quatuor,  quibus  Ouinti 
Sereni  Sammonicî  carmen  de  lingendis 
capillis  repetil  et  illustrât.  Wittemberr, 
1798  ,  in-4°. —  Dissertatio  de  leucor- 
rhées? pathologia  :  Resp.  Kersten.  Wit- 
temberg, 1798  ,  in- 4°.  —  Dissertatio  de 
parlu  «b  faciem  ad  uleri  oriticium  con- 
versa m  :  Resp.  Eslrick  Wittemberg, 
1799,  in-4°.  —  Dissertatio  de  hy drape  : 
Kesp.  Wuensche.  Wittemberg,  1799, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  vermibus  intes- 
tinalibus  :  Resp.  Marggraf.  Wittemberg, 
1799,  in  4°.  —  Commenlatio  bolant- 
co-litteraria    de   plantis  in  memoriaai 
cultorum    nomiuatis ,    incœpta  anno 
1770  ,  nunc  ad  recentissima  tempoca 
coutinuata.  Leipzick,  1799,  in-8°.  Dans 
cet  opuscule,  où  brille  la  plus  grande 
érudition,  Boehmer  trace  la  règle  qu'on 
doit  suivre  pour  donner  des  noms  au 
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plantes ,  avec  des  remarques  sur  ceux 
-qui  ont  été  imposés  par  Linné.  On  le 
trouve  réimprimé  clans  les  Délecta  opus- 
cula  de  Lodwig  (tome  i  ).  Le  Magasin 
encyclopédique  de  Millin  (tome  iv, 
page  171  )  contient  un  supplément  à  ce 
travail.  —  Dissertatio  de  scirrho.  Resp. 
Meider.  Wiltemberg,  1800,  in-4».— 
Dissertatio  de  empyemate  :  Hesp.  Rueb- 
Jemann,  Wiltemberg,  1800,  in  4».  — 
Dissertatio  de  toxicodendro.  Wittem- 
berg ,  1800,  in-4°.  —  Programma  ta 
tria  de  plantis  fabulosis,  imprimis 
mythologicis.  Wiltemberg,  1800-1801  , 
in-i».  —  DisserUlio  de  tussi  sufibcntiva  : 
Resp.  Crusius.  Wiltemberg,  1801, 
in-4».  —  Dissertatio  de  roenorrhœae  pa- 
thologia  :  Resp.  Frùger.  Wittemberg , 
1801  ,  in-4°.  —  Dissertatio  de  rnedi- 
camentis  adulteralis  simplicibus.  Wil- 
temberg, 1802,  in-4«.  —  Lexicon  rci 
herbaris  triparlilum.  Leipzick.  180S, 
in-8°. — Boehmer,  en  outre,  a  publié  une 
édition  des  Défini  tiones  generum  de 
Ludwig  (Leipzick,  1760,  in- 8°).  et  mis 
une  préface  en  tète  du  Botaniches  Hand- 
buch  de  Skubr  (Witlemberg,  1791» 
in-8».).  Il  a  rédigé  le  texte  des  seconde, 
troisième,  quatrième  et  cinquième  cen- 
turies des  planches  de  l'édition  de  l'Her- 
bier de  Blackwell,  publiées  à  Nuremberg 
par  Trew,  fourni  celui  de  la  première 
et  de  la  seconde  partie  du  Theairum  flo- 
rum  de  Knorr,  traité  tous  les  articles  de 
botanique,  d'helminthologie  et  de  con- 
chyliologie dans  leSchauplats  dernatur, 
travaillé  à  la  nouvelle  édition  allemande 
desTransactions  philosophiques,  et  donné 
presque  tous  les  articles  de  botanique 
dans  les  Commenlaria  de  rébus  in  his- 
toria  naturali  et  medicina  gestis,  publiés 
à  Leipzick  sous  la  direction  rie  Ludwig. 

(Biog.  Médic.) 

Apr.  J.-C.  4723.  —  BERTRANDI 
(Atnbroise),  naquit  à  Turin  le  18  octo- 
bre 1 723.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  ses 
premières  études  et  l'application  qu'il 
donna  à  celle  de  la  philosophie,  lui  nié» 
ritèrent  l'estime  de  M.  Klinger,  pro- 
fesseur de  chirurgie,  qui  lui  prêla  tous 
les  secours  possibles  pour  l'encourager 
dîna  le  dessein  qu'il  avait  de  se  consacrer 
à  la  pratique  de  cet  art  utile.  L'anatomie 
fiia  d'abord  l'attention  de  Bertrandi,  et 
comme  illa  cultiva  par  goût  et  avec  beau- 
coup de  zèle,  il  se  mit  si  promptement 
au  fait  de  la  structure  du  corps  humain, 
qu'il  fut  un  sujet  d'admiration  pour  ses 
condisciples  et  pour  ses  maîtres.  En 
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moins  de  deux  ans,  il  devint  préfet  du 
Collège  de  chirurgie  de  Turin,  et  pea 
de  temps  après  répétiteur  de  pratique. 
Il  fut  admis  à  la  maîtrise  en  1747  ;  Tan- 
née suivanle,  il  fut  agrégé  au  Collège, 
et  en  176?  il  obtint  1«  place  de  prosec- 
teur dans  le  théâtre  anatomique  de  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale.  Le  roi ,  qui 
destinait  Bertrandi  à  de  plus  grands  em- 
plois, lui  accorda  alors  une  pension  poor 
le  mettre  en  état  d'aller  perfectionner 
ses  connaissances  dans  les  pays  étran- 
gers. Ce  puissant  aiguillon  le  piqua 
d'honneur,  et,  sensible  autant  qu'on  peut 
l'être  aux  bienfaits  de  ce  prince,  il  en  lit 
un  si  bon  usage,  qu'il  en  mérita  de  plus 
grands  par  l'habileté  qu'il  s'acquit  dans 
sa  profession.  Il  se  rendit  à  Paris  en  lit 
même  année  176Î,  et  fut  plus  assidu  que 
personne  aux  leçons  des  professeurs  et 
démonstrateurs  de  cette  capitale.  Il  s'y 
fit  même  tant  de  réputation  par  les  la- 
vants mémoires  qu'il  présenta  à  l'Aca- 
démie de  chirurgie,  qu'il  mérita  le  litre 
d'associé  de  cette  compagnie.  Eu  1754, 
il  passa  à  Londres,  où  il  suivit  prndanl 
quelques  mois  la  pratique  de  M  Brosj- 
field,  chirurgien  de  la  cour.  En  175!»,  il 
revint  à  Paris,  et  après  y  avoir  fait  de 
nouveaux  progrès,  il  se  rendit  à  Tarin, 
oh  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  à  l'em- 
ploi de  professeur  eitraordinaire  de  chi- 
rurgie, qui  lui  fournit  l'occasion  de 
mettre  au  grand  jour  les  belles  connais- 
Siinces  qu'il  avait  acquises  dans  ses  voya- 
ges. Il  se  fit  généralement  estimer  comme 
habile  praticien  ;  ses  succès  le  répandi- 
rent si  avantageusement  dans  Turin, 
qu'il  obtint  le  titre  de  professeur  ordi- 
naire et  la  charge  de  chirurgien  du  roi. 
Bertrandi  n'a  pas  joui  long  temps  de  ces 
avantages,  car  il  est  mort  en  1766,  » 
peine  âge  de  43  ans;  mais  toute  courte 
qu'ait  été  sa  vie,  elle  n'a  pas  été  sans 
fruit  pour  le  public.  On  a  de  lui  plu* 
sieurs  mémoires  dans  les  mélanges  de 
Turin,  et  séparément  deux  dissertations 
anatomiques  publiées  en  1748,  in-4*, 
l'une  De  hepate  et  l'autre  De  oculo. 
Son  principal  ouvrage  a  paru  a  Nice  en 
1763,  io-8%  sous  le  titre  de  Tratiato 
délie  operauoni  di  chirurgia.  C'est  us 
précis  des  principales  opérations  de  1» 
chirurgie  dans  lequel  il  a  fait  entrer  tout 
ce  qui  a  été  dit  de  mieux  sur  cet'e  ma- 
tière. Solier,  docteur  des  facultés  de  mé- 
decine de  Reims  et  de  Paris ,  a  traduit 
cet  ouvrage  en  français,  et  l'a  fait  impri- 
mer dans  la  dernière  ville  en  l769,in-8\ 
avec  figures. 
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Apr.  J.-C.  1713.  —  BLOCH  (Marc- 
Eliezer),  médecin  et  naturaliste  alle- 
mand, naquit  en  1723  à  Anspach,  de 
parents  a  taches  à  la  loi  mosaïque,  et 
mourut  à  Berlin  le  6  août  17 OU.  La  pau- 
vreté de  sa  famille  ne  lui  permit  de 
commencer  que  fort  lard  à  étudier,  et 
ce  fut  seulement  a  l'âge  dix- neuf  ans 
qu'il  entra  comme  instituteur  cbes  un 
chirurgien  juif  de  Hambourg,  dont  la 
conversation  et  la  bibliothèque  lui  inspi- 
rèrent le  désir  d'apprendre  la  médecine. 
Il  se  rendit  donc  à  Berlin,  où  il  avait 
quelques  parents,  et  consacra  tous  ses 
moyens  à  I  anatomie  et  à  l'histoire  na- 
turelle, qu'il  étudiait  avec  une  ardeur 
iucroyable.  Après  avoir  pris  le  bonnet 
doctoral  à  Francfort- sur  l'Oder,  il  re- 
vint pratiquer  dans  la  capitale  de  la 
Prusse,  où  il  jouit  d'une  réputation  mé- 
ritée jusqu'à  sa  mort.  Il  a  enrichi  l'ich- 
thyologie  d'un  ouvrage  éminemment 
classique.  Ses  productions  sont  intitu- 
lées : 

Medicinische  Bemerkungen,  nebst  ei- 
ner  Abhandlung  von  Pyrmonter  Augen- 
brunnen.  Berlin,  1774,  in -8°.  —  Ofcko- 
nomisebe  naturgeschichie  der  Fiscbe, 
besonders  in  den  Preus.sischen  Staaten  : 
nach  Originalseichnungen  beicbrieben 
und  abgebildet.  Berlin,  1 78 1- 1782,  4  ca- 
hiers in-4°. — On  retrouve  ces  quatre  ca- 
hiers dans  le  premier  volume  de  l'ou- 
vrage suivant  :  —  Œkonomîsche  na- 
turgeschichie der  Fiscbe  Teutschlands. 
Berlin,  t.  I,  1782;  t.  11,  1783;  t.  111, 
J784,  in-4°,  avec  108  planches.  —  Na- 
turgeschichte  anslaendischer  Fiscbe. 
Berlin,  tome  I,  1786;  tome  II,  1786; 
toroe  III,  1787;  tome  IV,  1790;  tome 
V.  1791;  tome  VI,  1792;  tome  VII, 
1703;  tome  VIII,  1794;  tome  IX,  1795, 
in- 4°,  avec  324  planches.  Trad.  en  fran- 
çais par  La  veaux,  Berlin,  1786-1788, 
4i  vol.  in-folio,  avec  21 6  planches;  Ibid. 
1796,  6  vol.  in-folio,  avec  216  planches; 
Ibid.  1796,  12  vol.  in-1*.—  Cet  ou- 
vrage magnifique,  et  un  des  pJus  beaux 
que  nous  possédions  sur  l'histoire  natu- 
relle, fait  suite  au  précédent,  conjointe- 
ment avec  lequel  il  renferme  quatre  cent 
trente-deux  planches  enluminées,  repré- 
sentant les  poissons  de  l'Europe  et  des 
.autres  contrées  du  globe.  Blocli  n'aurait 
pu  terminer  celte  belle  entreprise,  sans 
l'assistance  de  plusieurs  princes  et  riches 
personnages,  qui  se  chargèrent  des  frais 
occasionnés  par  la  gravure  des  planches 
qui  ornent  les  six  derniers  volumes.  On 
recherche  peu  l'édition  française  in-4°. 
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—  Abhandlung  von  der  Erzeajrung  der 

Eingeweidewuermrr  und  den  Mitteln 
wider  dieselben.  Beilin,  1782,  in- 8°.  — 
La  société  royale  de  Copenhague  cou- 
ronna ce  mémoire,  qui  lui  avait  été  en- 
voyé en  réponse  à  la  question  de  la  gé- 
nération des  vers  intestinaux,  qu'elle 
avait  mise  au  concours.  —  Bloch  a  pris 
part  à  la  publication  du  Natur-llunshal- 
tung*-und  Getchiditekalendrr  fuer 
Se.ilesien  (I7M6)  de  E.-C.  H.  Boerner. 
On  a  aussi  de  lui  différents  mémoires 
qui  ont  été  imprimés,  tant  dans  les  Acles 
de  la  Soc  été  d  histoire  naturelle  de  Ber- 
lin, que  dans  e  ux  de  la  Société  des 
sciences  de  Bohême  et  dans  le  magasin 
de  Hmovre.  (AVogr.  mtdic.) 

Apr.  J.-C.  1724  cnv.— POUPPÉDES 
POKTE5  (Jean- Baptiste-René)  était,  le 
cinquième  docteur  en  médecine  que  sa 
famille  avait  produit,  Il  naquit  à  Vitré 
en  Bretagne,  el,  dès  l'âge  de  vingt  ans, 
il  commença  à  s'appliquer  à  la  médecine. 
Il  étudia  d'abord  i'anatomie  sous  Du- 
verney  et  Winslow  ;  ensuite  il  se  livra  à 
la  botanique  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance que,  prévenu  en  faveur  des  spé- 
cifiques, il  se  persuadait  que  la  connais- 
sance des  plantes  le  conduirait  à  la 
science  de  guérir  toutes  les  maladies. 
C'est  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans 
une  lettre  à  son  frère,  insérée  dans  l'a- 
vertissement qui  est  en  téle  d'un  ou- 
vrage de  sa  façon,  dont  on  donnera  le 
titre.  Mais  revenu  de  cette  prévention» 
il  se  mit  bientôt  à  suivre  les  hônitaux, 
parce  qu'il  était  convaincu  de  l'impor- 
tance de  l'observation  dans  l'art  de  gué- 
rir. Assidu  à  se  rendre  dans  ces  asiles 
ouverts  à  l' humanité  souffrante,  il  se 
bornait  aux  maladies  qui  lui  paraissaient 
les  plus  rares,  el  il  en  décrivait  l'histoire 
chaque  jour  en  rentrant  chez  lui.  Ses 
après-midi  étaient  consacrées  à  la  lec- 
ture des  meilleurs  livres.  Au  bout  de 
six  ans  d'études  à  Paris,  Des  Portes  alla 
à  Reims  se  faire  recevoir  docteur.  Ses 
talents  le  firent  bientôt  connaître.  Il  fut 
choisi  à  l'âge  de  38  ans  pour  remplir 
les  fondions  de  médecin  du  roi  dans 
l'île  de  Saint-Domingue.  A  cette  qualité 
il  réunit  ensuite  celle  de  correspondant 
de  l'Académie  royale  des  sciences.  Ar- 
rivé à  sa  destination,  il  rendit  les  ser- 
vices les  plus  importants  à  la  colonie  : 
c'est  à  lui  que  l'on  doit,  en  quelque 
sorte,  le  rétablissement  de  l'hôpital  du 
Cap.  Il  n'y  avait  pas  plus  de  vingt  lits 
dans  cette  maison  lorsqu'il  commença 
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a  en  être  chargé}  et  avant  sa  mort,  on 
en  avait  augmenté  le  nombre  jusqu'à 
cent.  C'est  encore  à  lui  qu'on  doit  le  rè- 
glement qui  fut  dressé,  par  lequel  tout 
chirurgien  ,  avant  d'exercer  aui  îles, 
devait  servir  l'hôpital  pendant  un  an, 
non-seulement  pour  s'instruire  des  ma- 
ladies du  pays,  mais  aussi  pour  aider 
ain  pansements  et  seconder  le  zèle  des 
frères  de  la  Charité.  Des  Portes  mourut 
au  Quartier- M rtrin,  île  et  côte  Saint- 
Domingue,  le  15  février  1748,  âgé  d'un 
peu  plus  de  43  ans.  On  lui  doit  une  his- 
toire, etc. — Eloy  a  tiré  cet  article  du  n* 
cahier  de  supplément  à  l'année  1770  du 
J  ournal  de  médecine,  dans  lequel  M .  Roux 
a  consigné  ces  détails  de  la  vie  d'un 
homme  qui  a  si  bien  mérité  de  l'humanité. 
On  a  de  lui  : 

Histoire  des  maladies  de  Saint-Do- 
mingue. Paris,  1770,  trois  volumes  in-iî. 
Elle  renferme  d'excellentes  observations 
sur  l'air  de  Saint-Domingue,  et  il  en  ré- 
sulteque  la  corruption  qui  règne  dans  cet 
airesl  unedes  principales  causes  des  mala- 
dies du  pays.  Le  troisième  volume  est  un 
traité  des  plantes  usuelles  de  l'Amérique. 
On  y  a  joint  aussi  deux  mémoires  cu- 
rieux, l'un  sur  le  sucre,  l'autre  sur  une 
source  d'eau  chaude  trouvée  dans  l'île 
de  Saint-Domingue,  au  quartier  de  Mir- 
balais. 

Apr.  J.-C.  1724  em>.  —  CADET 
(Claude),  arrière-neveu  de  Vallot,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV,  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  la  chirurgie,  et  vint  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  en  17 10  au  nombre  des 
chirurgiens  de  l'Hôtel-Dieu.  Les  progrès 
qu'il  fit  dans  l'art  utile  qui  l'occupait  lui 
méritèrent  la  maîtrise  dans  la  commu- 
nauté de  Saint-Corne  en  1734,  et  depuis 
il  exerça  sa  profession  avec  des  succès 
qui  lui  annonçaient  l'avenir  le  plus  flat- 
teur, s'il  n'eût  été  enlevé  à  l'âge  de  50 
ans.  il  mourut  à  Paris  le  10  février  47  i  5, 
et  laissa  treize  enfants  qui  ont  tous  fait 
honneur  h  sa  mémoire.  Père  tendre,  bon 
ami,  compatissant  pour  les  pauvres  et 
toujours  prêt  à  voler  à  leur  secours,  il 
fut  autant  regretté  du  public  que  de  sa 
famille.  Ce  chirurgien  a  écrit  : 

Dissertations  et  observations  snr  les 
maiadiesscorhutiques.  Paris,  174?, in-12. 
—  Dissertation  sur  le  scorbut  avec  des 
observations.  Paris,  1744,  in-1?.  Il  ne 
manque  pas  de  vanter  les  propriétés  du 
vin  ami  scorbutique,  dont  it  faisait  un 
secret,  mats  qui  n'en  est  plus  un  au- 
jourd'hui. 


Apr.  J.-C  1724  cnv.  —  CnSTRO- 
GIAANNE  (Bernard  Marie  DE) ,  capu- 
cin sicilien,  s'établit  à  Malte  en  1754,  et 
fît  beaucoup  de  bruit  par  toute  l'Europe 
à  cause  de  sa  méthode  de  traiter  les  ma- 
ladies par  le  seul  moyen  de  la  glace  et 
de  l'eau  glacée.  Il  avait  fait  tant  de  cures 
à  Palerme,  qu'étant  arrivé  à  Malte  dans 
le  dessein  de  passer  à  Venise,  il  fut  vive- 
ment sollicité  par  plusieurs  chevaliers 
de  s  arrêter  dans  l'île.  Son  remède  opéra 
les  mêmes  merveilles  qu'il  avait  fait  ail- 
leurs :  c'est  au  moins  le  témoignage 
qu'en  rendent  différentes  lettres  insérées 
dans  les  cahiers  des  mois  de  septembre, 
novembre  et  décembre  du  Mercure  de 
1754,  et  dans  ceux  de  février,  mars,  avril, 
juin,  juillet  et  décembre  du  Mercure  de 
17*6.  Voici  l'extrait  d'une  de  ces  lettres 
qui  est  écrite  de  Malte  en  date  du  12  juil- 
let 17*4. 

«  Or  écoutez ,  seigneurs  petits  et 
»  grands,  l'histoire  del  Medico  dell'  ac- 
»  qua  fresca.  Un  Sicilien  ,  prêtre  et  ca- 
m  pucin  ,  fils  d'un  apothicaire  qui  est 
»  aussi  docteur  en  médecine  et  chimiste 
»  de  réputation,  est  ici  depuis  six  seraai- 
»»  nés.  Il  a  ,  par  charité  ,  par  vanité  ou 
»  par  malice  contre  la  faculté,  entrepris 
»  de  guérir  les  maux  qu'on  croyait  ia- 
»  connus  aux  médecins.  Voici  ic  fait: 
»  Le  comte  de  Bévérens.  Allemand,  était 
»  depuis  trois  mois  affligé  d'une  palpita- 
is tion  de  cœur  avec  des  vomissements 
»  convulsifs,  un  froid  à  la  poitrine  q  iioe 
»  lui  permettait  pas  dans  la  canicule  de 
»  souffrir  l'air  quoique  très-chaud;  il 
»  était  toujours  couvert  d'une  fourrure 
a  sur  la  peau,  et  à  l'avenant  vêtu  de  ves- 
»  tes  et  «le  surlouts.  Outre  cet  assorti- 
»  ment  de  jour,  il  était  très-chaudement 
»  couché  ;  et  il  ne  pouvait ,  la  nuit  sous 
»  ses  couvertures ,  sortir  le  doigt  sans 
»  être  gelé  et  en  avoir  des  convulsioos. 
»  Le  capucin  d'entrée  de  jeu  le  dépouil* 
»  le  de  ses  inutile*  stirtouts,  le  meta 
»  l'air,  et  avec  de  l'eau  commune  à  la 
m  glace  et  presque  gelée,  fait  en  vinçt- 
»  quatre  heures  que  le  comte  de  Bévé- 
»  rens  ne  connaît  plus  la  faiblesse  de  sa 
»  poitrine,  ni  le  froid  extraordinaire  dont 
•  il  était  tourmenté,  est  sans  convoi* 
v  sions ,  dort  à  merveille  et  se  trouve 
»  déjà  comme  gnéri;  ses  palpitations  sont 
»  diminuées.  C'est  l'ouvrage  de  cinq  se- 
■  mai  nés,  etc. 

»  Le  commandeur  Gnarena,  Piémon- 
»  tais  livré  par  la  faculté  à  la  discrétion 
»  d'un  polype  ou  squirrhe,  formé  ou  non, 
»  mats  placé  à  côté  du  foie  en  long,  et  si 
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»  dur  qu'il  n'obéissait  pas  à  la  main  ;  ex- 
Mérieoretnent  marqué  par  tous  les  symp- 
tomes  d'an  homme  farci  d'obstroc- 
vtions;  an  corps  sec,  exténué,  f.*ce  li- 
»fide,  etc.  Par  l'effet  de  l'eau,  le  squir- 

•  rhe  se  ramollit;  quinze  jours  après  iî 
»  sentit  tontes  sortes  de  douleurs.  La  du- 
»  reté  s'est  dissipée  à  mesure  que  dans 

•  ses  urines  ou  voyait  des  matières  coni- 
»  medc  la  craie,  et  visqueuses  à  couper 
»  avec  le  couteau.  M.  Guarena  est  re- 

•  venu  de  ses  lassitudes,  son  visage  a  re- 
»-pris  couleur,  et  il  se  trouve  guéri,  etc. 

»  Un  prêtre ,  atteint  de  la  fièvre  ma- 
»  ligne,  en  trois  jours  a  été  sur  pied  :  la 
»  lièvre  fut  prise  dans  le  commencement 
»  et  dès  qu'elle  fut  déclarée  maligne.  Un 

•  Espagnol,  page  do  grand-maître,  aban- 
»  donné  par  son  médecin  et  après  avoir 
»  reçu  les  sacrements:,  fut  dans  trots  jours 
»  sans  fièvre  par  le  secours  du  capucin. 
»  Il  le  prit  dans  cet  état,  fit  ouvrir  les  fe- 

•  né  très  et  lui  (M  avaler  de  l'ean  a  la 
»  glace.  Il  prcttnd  guérir  les  hydroptsies 

•  avec  de  l'eau  et  en  très -peu  de  temps, 
»  et  a  proposé  qu'on  lui  donnât  de  tels 
»  malades. 

»  Le  bailly  Rnffo .  se  trouvant  attaqué 
»  d'une  fièvre  violente,  avec  une  diarrhée 
»  et  ténesme,  et  des  douleurs  affreuses, 

•  rien  ne  le  soulagea.  Il  fit  venir  le  ca- 
»  pnein  et  prit  l'eau.  Dès  les  premières 
«vingt-quatre  heures,  plus  de  fièvres, 
»  moins  de  douleurs.  Le  lendemain  sa 
»  diarrhée  augmente ,  et  il  fit  de  la  ma- 

•  tiere  verte  en  abondanae  ;  le  troisième 

•  jour  nous  l'avons  vu  chez  le  grand- 
»  maître.  J'en  fus  tout  étonné,  je  l'avais 
y  vu  le  matin  dans  son  lit.  Tout  ce  que 

•  je  vous  écris  ,  mon  cher  Bailly,  est  de 
wifu  ettattdita,  je  ne  suis  pis  prévenu 
•-et»  faveur  de  l'eau;  je  ne  la  croyais 

•  bonne  que  pour  rincer  nos  verres  et 
»  laver  nos  égouts. 

»  Voici  sa  manière  de  traiter  t  On  fait 
»  rafraîchir  l'eau  à  force  de  glace  ou  de 
••netne ,  autant  qu'elle  peut  l'être ,  et 
»  vous  en  buvez  trois  grands  gobelets  le 

•  matin,  et  dans  le  cours  de  la  journée, 
»  jusqu'à  trente-six.  On  ne  mange  point/ 
•■surtout  les  preaiiers  jours.  Lorsqu'on 

•  oe  trouve  faible,  au  lieu  d'aliment,  il 
»  donne  deux  ou  trois  verres  d'eau  le 

•  soir  avec  deux-  ou  trois  jaunes  d'oeufs: 
»  Dans  la  suite,  on  nvmge  plus  eu  moins] 
»mn  demHpoukt,  un  petit  pigeon,  deux 

•  ou'troa*  onces  de  macaron-  de  Sicile, 
»  selon  l'rt.U  où  le  capucin  trouve  son 

•  malade.  Plu?  ou  muins  d'eau,  pins  ou 
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»  malades ,  et  observe  continuellement 
»  leur  pools.  L'effet  de  l'eau  est  de  don* 
»  ner,  oo  des  maux  de  tête,  ou  des  cha- 
»  leurs  extrêmes ,  ou  des  douleurs  dans 
•  les  entrailles,  même  la  diarrhée;  et 
»>  de  vous  rappeler  tous  vos  anciens 
a  maux.  Voici  le  remède  pour  la  diar- 
»  rhée  *.  iî  vous  coule  des  lavements  d'eau 
»  à  la  glace,  et  fait  boire  dans  l'instant, 
»  ainsi  que  pour  les  douleurs  des  en- 
«trailles,  et  vous  fait  frotter  le  ventre 
»  avec  de  la  etace.  Pour  les  chaleurs,  de 

\J  F 

i»  même,  il  frotte  avec  de  la  glace  la  (Aie 
»  et  l'estomac.  Si  c'est  sciatique  qui  se 
»  renouvelle  ou  rhumatisme,  friction  sur 
»  la  partie  avec  cette  glace,  etc.  » 

Telle  était  la  méthode  du  capucin. 
C'est  ainsi  qu'ilguérissait  la  plupart  des 
maux  qui  mettent  l'esprit  du  médecin  à 
la  torture.  Galien  traitait  les  fièvres  ar- 
dentes à  peu  près  de  même*,  sa  méthode 
peut  avoir  servi  de  modèle  à  celle  du 
père  Castrogiannne.  Cet  ancien  médecin 
fa<sait  saigner  le  malade  et  lui  conseil- 
lait ensuite  de  boire  de  l'eau  froide  et  en 
très  grande  quantité.  Les  ardeurs  de  la 
fièvre  s'apaisaient,  le  malade  suait  abon- 
damment et  sans  peine,  et  par  là  il  gué- 
rissait en  peu  de  temps.  Pomme  a  rap- 
pelé dans  la  médecine  l'usage  de  l'eau 
froide;  il  en  a  fait  prendre  les  bains 
avec  succès  dans  les  maladies  nerveuses. 
C'est  dommage  qu'il  ait  donné  trop  de 
généralité  à  la  cause  qu'il  leur  assigne,  et 
qu  appuyant  sa  pratique  sur  une  théorie 
qui  n'est  pas  toujours  sûre,  il  n'ait  point 
voulu  admettre  qu'on  puisse  traiter  ces 
maladies  avec  avantage  par  une  méthode 
différente  de  la  sienne  :  il  a  tort  de  ne 
pas  convenir  que  ces  maux  peuvent  dé- 
pendre de  plusieurs  causes. 

Apr.J.-C.  !72te/iF\— COSCHWITZ 
(George- Daniel),  docteur  en  médecine 
et  professeur  de  l'université  de  Halle  en 
Saxe,  fut  reçu  dans  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  au  commencement  de 
ce  siècle.  Il  s'est  fait  assez  de  réputation 
par  ses  ouvrages;  mais  il  s'en  est  fait 
davantage  par  une  dissertation  qu'il  a 
publiée  a  Halle  en  17*4  pour  annoncer  la 
découverte  d\m  nouveau  condnit  sali- 
va ire.  Il  prétend  qu'il  est  formé  par  de 
petits  canaux  excréteurs  de  la  glande 
sublinguale  et  sous-maxillaire,  qui  se 
réunissent  en  un  seul  tronc  de  chaque 
coté.  Coscbwilz  entre  dans  de  longs  dé» 
ta  ils  pour  donner^  de  l'importance  à  sa 
découverte  ;  cependant  il  n'a  pu  séduire 
de  célèbres  anxtotnistes,  qui  n'ont  rien 
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aperçu  de  pareil  à  ce  qu'il  a  décrit. 
M.  Huiler,  entre  antres,  a  combattu 
l'existence  de  ce  conduit  dans  la  disser- 
tation qu'il  a  soutenue  à  Tubingue  en 
1725  sous  la  présidence  de  M.  Duveruoi, 
et  qu'il  a  prise  pour  sa  thèse  inaugurale 
à  Le) de  en  1727.  Maïs  notre  médecin  ne 
s'est  point  rendu  aux  raisons  qu'on  lut  a 
opposées  dans  cet  écrit  ;  il  en  a  publié 
un  second  pour  appuyer  ce  qu'il  avait 
déjà  avancé  sous  le  litre  de  Continustio 
observationum  de  duclu  salivait.  Hall» 
1729,  in-4°.  On  a  de  lui  plusieurs  au- 
tre* dissertations  académiques;  on  a 
même  un  corps  entier  de  médecine ,  qui 
a  paru  en  deux  volumes  sous  ces  titres  : 
Organismus  et  mechanismus  in  homi- 
•  ne  vivo  obvius  et  stabililus,  seu,  hominis 
vivi  consideratio  physiologie*.  Lipsiss, 
1725,  in-*».—  Organisai!  et  inecbanismi 
pars  secunda ,  seu  botuinis  vivi  consi- 
deralio  palbologica.  Ibidem,  1728,  in-4». 
Cet  ouvrage  est  frappé  au  coin  de  la 
doctrine  de  Stabl. 

Apr.  J.-C.  1724.  —  GREGORY 
(Jean),  médecin  écossais,  naquit  à  Aber- 
deen  en  1724,  il  était  fils  d'un  profes- 
seur de  médecine  à  l'université  de  celte 
ville,  et  petil-nU  de  l'inventeur  du  té- 
lescope. Dès  qu'il  eut  terminé  ses  hu- 
manités, il  se  rendit  en  1742  à  Édim- 
bourg,  pour  suivre  les  cours  de  la  facul- 
té de  médecine,  et  alla  ensuite  continuer 
ses  études  à  Leyd'.  Le  litre  de  docteur 
lui  fut  conféré  en  1745  par  l'Université 
d'Aberdeen,  malgré  son  absence;  et  à 
son  retour  en  Angleterre,  elle  lui  confia 
une  chaire  de  philosophie.  Il  enseigna 
les  mathématiques,  la  physique  expéri- 
mentale et  la  morale  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  1749,  époque  où  il  donna  sa  dé- 
mission ,  pour  n'être  plus  distrait  de  la 
pratique  de  l'art  de  guérir,  à  laquelle  il 
voulait  consacrer  tous  ses  instants.  S'é- 
tant  établi  à  Londres  en  1754  ,  il  y  de- 
vint, l'année  suivante,  membre  de  la  So- 
ciété royale,  et  peu  de  temps  après,  son 
frère  étant  venu  à  mourir,  il  obtint  la 
place  de  professeur  en  médecine  qu'oc- 
cupait ce  dernier.  Au  bout  de  dix  ans 
il  alla  se  Axer  à  Edimbourg,  où  il  fut 
nommé  professeur  eu  1760  ,  à  la  mort 
de  Rulherford,  et  premier  médecin  du 
roi  pour  l'Écosse.  Il  mourut  en  cette 
ville  le  9  février  1773.  Ses  ouvrages, 
qui  sont  tous  écrits  avec  clarté,  correc- 
tion et  élégance ,  porteot  pour  titres  : 

A  comparative  view  of  the  stale  and 
Jacullies  of  inan  wilh  chose  of  the  ani- 
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mal  world.  Londres  1764,  in-12.— Ibid., 
1766,  in-12. —  Ibid.,  1785,  in-12.  — 
Trad.  en  français,  Paris,  1775,  in-12.— 
Grégory  publia  cet  ouvrage  asset  re- 
marquable sous  le  voile  de  l'anonyme. 
—  On  the  duties  and  offices  of  a  pbysi- 
cian,  and  on  the  melbod  of  prosecuting 
enquiries  in  philotophy.  Edimbourg, 
1769,  in-8».  —  Trad.  en  français  par 
Yerlac,  Paris.  1787,  in  12.  —  Eléments 
of  the  practice  of  physic.  Edimbourg, 
1772,  in-8°.  —  A  fa  i  lier 's  Legacy  to  his 
duaghters.  Édimbourg,  1774,  in-12.  — 
Trad.  en  français  par  Bernard ,  Leyde, 
1781,  in-8°;el  par  Morellel,  Paris,  1774, 
in-12;  Ibid.  I800,in-i2;  Londres,  1793. 
in-12,  avec  le  texte  en  regard.  —  Ce 
dernier  opuscule,  d'une  tendance  pure- 
ment morale,  et  qui  a  été  réimprimé  sou- 
vent, est  rempli  de  sagesse,  de  sensibilité 
et  de  sollicitude  paternelle.  —  Les  œu- 
vres de  Grégory  ont  été  réunies  et  pu- 
bliées avec  une  notice  sur  sa  vie  (Édim- 
bourg, 1788,  4  vol.  in  8°). 

{Biogr.  medic.) 

Apr.  J,-C.  17?4.  —  WALBALM 
(Jean-Georges),  né  à  Wolfeobuttel  le 
30  juin  1724,  ayant  perdu  >oo  père  de 
bonne  heure,  se  décida  à  suivre  la  car- 
rière de  la  médecine,  d'après  les  conseils 
d'un  de  «rs  parents  qui  exerçait  la  pro- 
fession de  chirurgien.  Après  avoir  ter- 
miné le  cours  de  ses  humanités  dans  sa 
ville  natale,  il  se  rendit  à  l'Université  de 
Helmstaedl,  où  il  s'appliqua  d'une  ma- 
nière spéciale  à  la  chirurgie  sous  Heis- 
ter ,  et  à  Tanatomie  sous  Crell.  Au  bout 
de  deux  ans,  il  alla  à  Gœtliogue  pour  s'y 
perfectionner  dans  l'anatomie ,  et  y  ap- 
prendre la  médecine  pratique.  Haller  et 
Brendel  furent  les  maîtres  qui  lui  servi- 
rent de  guides  dans  cette  école  célèbre , 
où  il  obtint  les  honneurs  du  doctorat  en 
1 748.  Après  sa  promotion,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale,  et  contraint ,  par  la 
médiocrité  de  sa  fortune ,  de  renoncer  à 
satisfaire  le  désir  qu'il  éprouvait  de  voya- 
ger dans  les  pays  étrangers,  il  alla  s'éta- 
blir à  Lubeck,  où  il  pratiqua  l'art  de 
guérir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  21 
août  1799  Ses  écrits  sur  la  médecine, 
notamment  sur  les  accouchements ,  sont 
peu  remarquables;  mais  il  en  a  publié 
d'autres  fort  utiles  sur  l'histoire  natu- 
relle, en  particulier  sur  les  tortues.  On 
lui  doit  aussi  de  bonnes  éditions  des  trai- 
tés ichluyologiques  d'Artedi.  Il  a  inséré 
un  très-grand  nombre  de  mémoires  et 
d'observations  sur  divers  animaux  dans 
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les  annonces  de  Lubeck,  les  Mémoires  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Berlin, 
le  Magasin  de  Hanovre  et  quelques  au- 
tres recueils  périodiques  allemands. 

Dissertatio  de  vense  seclione  veterum 
ic  recenliorum.  Gœltingue  1740,  in-4°. 

—  Kurxgefasste  Grdanken  von  dem  ver- 
derbten  Zustande  der  liebammen  und 
dessen  Verbesserung.  Lubeck,  1762  , 
in-8°.  —  Verzeichniss  einer  vollstaendi- 
<jen  Apotlieke,  mit  einem  Apothekerka- 
lender.  Leipsirk,  tome  i,  1767  ;  u,  1709, 
in-fol.  —  Die  Beschwerlichkeit  derGe- 
burtshuelfe  aus  Beyspielen  erwiesen. 
Bulzow ,  1760,  in- S".  —  Bcscbreibung 
von  vier  buoteir  Taubenlaeucbern  und 
der  Eidergans,  nach  der  IS.it ur  abgefas- 
set.  Lubeck,  1778  ,  in-8°.  —  Chelo- 
nographia,  oder  Beschreibung  einiger 
Schildkioeten,  nacb  natuerliclien  Urbil- 
dern  verferliget.  Lubeck,  1782,  in-4°. 

—  VYalbaum  a  publié  la  bibliulbèque 
ichlbyologique  (Gripswald,  1788,  io-4*), 
la  philosophie  irhihyologique  (ibid.  1780, 
in-4°).  et  l'iclilhyologîe  descriptive  (ibid. 
1792,  in-8°)  d'Arledi ,  le  tout  revu  et 
corrigé;  aiosi  que  richthyologie  de 
J.-T.  Klein  (Leipxick,  1794.  in  4°).  Les 
Luebeckische  Anzeige,  le  Ilannoeveris- 
ches  Magasin,  et  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété d  histoire  naturelle  de  Berlin  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  mémoires 
de  sa  façon,  dont  quelques-uns  roulent 
sur  la  médecine,  mais  dont  la  plupart 
sont  relatifs  à  l'histoire  naturelle.  Parmi 
ces  derniers  on  dislingue  plusieurs  des- 
criptions de  poissons,  d'oiseaux,  de  che- 
loniens,  etc.,  et  une  bonus  histoire  de  la 
blatte  orientale.  [Biogr.  me'dic.) 

Apr.  J.-C.  1724.  —  MECKEL  (Jean- 
Frédéric) ,  anatotnislc  célèbre,  l'un  des 
4 iv  i pies  les  plus  distingués  de  lialler, 
naquit  à  WttxJsr  le  3 1  juillet  17  24.  Après 
avoir  fait  ses  études  littéraires  dans  la 
maison  paternelle,  il  alla  à  Gœltingue 
étudier  la  médecine;  de  Gœltingue  il  se 
rendit  à  Berlin ,  où  il  obtint  bientôt  la 
place  de  prosecteur.  Après  deux  ans  de 
séjour  dans  cette  Université,  il  revint  à 
Gœtlingue ,  où  il  se  livra  avec  la  plus 
grande  ardeur  aux  travaux  anatomiques, 
sous  la  direction  de  lialler.  Meckel  fut 
reçu  docteur  en  médecine  en  1748,  après 
avoir  soutenu  une  dissertation  devenue 
célèbre  sur  les  nerfs  de  la  cinquième 

n're.  En  1751 ,  il  fut  appelé  à  occuper 
m  i  îin  ,  dans  l'école  d'accouchements 
récemment  fondée,  les  places  de  démon- 
sirateur  d'accouchements  et  de  prosec- 


teur  d'anatomie.  Il  succéda  peu  de  temps 

apr  -s  à  Buddeus  dans  les  chaires  d'ac- 
couchements  et  d'anatomie.  Meckel  mou- 
rut le  18  septembre  1774. 

Dis«.  inaug.  de  quinto  pare  nervorum 
cerebri.  duabus  ftgurarum  tabulis  illus- 
trât*. Gœltingue,  1748,  in-4».  Et  aussi 
sous  ce  titre  :  Tractatus  anatomico-phy- 
siologicus,  etc.  —  Fbysioiogische  und 
anatomische  Abhandlung,  von  einer  un- 
gewœhnlichrn  Erweilerung  ilesllerzens, 
und  denen  Snannadern  des  Angesicbts  ; 
aus  den  iNachri»  hlen  der  A  k  .demie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin.  Berlin,  1755, 
in  4°.  —  Diss.  épis  loi .  ad  Alb.  de  lialler, 
de  vasislymphaticisglandulisque  conglo— 
balis.  Berlin  ,  1767  ,  in  8°  :  et  dans  ses 
Opusculis  anatnmicis  de  vasis  lymphati- 
cis  N,  II.  Leipxick.  1770,  in-8».—  Nova 
expérimenta  et  observaliones  de  fimbus 
venarum  ac  vasorum  lymphaticorum  in 
ductus  visceraque  excretoria  corporis 
humani,  ejusdemque  structura  utilitate. 
Berlin,  1771,  in-8°.  —  Tractatus  de  mor- 
bo  hernioso  cougenito  singulari  et  com- 
plicato  féliciter  curalo.  Berlin,  1772, 
in-8°.  —  Observation  anaiomique  sur 
un  nœud  ou  ganglion  du  second  rameau 
de  la  cinquième  paire  des  nerfs  du  cer- 
veau nouvellement  découvert  ;  avec  l' exa- 
men physiologique  du  véritable  usage 
des  nœuds  ou  gangtious  des  nerfs:  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Berliu,  1749.  —  Observation  d'a- 
natomie et  de  physiologie  ,  concernant 
une  dilatation  extraordinaire  du  cœur, 
qui  venait  de  ce  que  le  conduit  de  l'aor- 
te était  trop  étroit;  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  , 
1750.  —  Description  anaiomique  des 
nerfs  de  la  face  ;  dan*  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  1751. 
—  Recherches  analomiques,  1)  sur  la  na- 
ture de  l'épiderme  et  du  réseau  qu'on 
appelle  malpighien  ,  2)  sur  la  diversité 
de  couleur  dans  la  substance  médullaire 
du  cerveau  des  nègres,  3)  description 
d'une  maladie  particulière  de  poitrine; 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  1753.  —  Observa- 
tions anatomiques  sur  des  pierres  trou- 
vées dans  les  différentes  parties  du  corps 
humain;  dans  les  Mémoires  de  1  Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin,  1754.  — 
Observations  sur  des  maladies  du  cœur; 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  1755-1756.  —  Nou- 
velles observations  sur  l'épiderme  et  le 
cerveau  des  nègres  ;  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin, 
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logiques  sur  l 'enflure  extraordinaire  de 
l'abdomen  procédant  de  diverses  cause?; 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
scienees  de  Berlin,  17*6.  —  Observa- 
tions sur  quelques  maladies  assez  rares  ; 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  17S9. —  Observation 
sur  le  sqoirrhe  et  les  abcès  de  cerveau  , 
avec  l'explication  physiologique  et  pa- 
thologique; dans  les  mémoires  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Berlin,  1761  — 
Recherches  anatomico  -  physiologiques 
sur  les  causes  de  la  folie,  qui  viennent 
du  vice  des  parties  internes  du  corps  hu-- 
main;  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Berlin,  1764.  —  Obser- 
anatomiques  sur  la  glande  pi- 
f,  sur  la  cloison  transparente,  et  sur 
l'origine  du  nerf  de  la  septième  p*ire  ; 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  I76S.  —  La  collec- 
tion publiée  par  Hallcr  des  lettres  lati- 
nes qui  lui  avaient  été  adressées  par  di- 
vers savants,  en  contient  un  grand  nom- 
bre de  Meckel. 

(Oizximcsis,  Diet.  hist.  de  la  méd.) 

Apr.  J.-C.  1724.  —  DEZOTEUX 
(François)  naquit,  en  17?4,  à  Boulogne- 
sur-Mer.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
classiques,  il  se  livra  avec  succès  a  celles 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  La 
guerre  que  la  France  soutint  alors  en 
YVestphalie,  puis  en  Flandre,  lui  offrit 
des  moyens  variés  d'instruction.  Envoyé 
comme  élève  dans  les  hôpitaux  de  l'ar- 
mée, il  s'y  lit  remarquer  par  son  zèle  au- 
tant que  par  son  humanité;  après  la  ba- 
taille de  Fonlcnoy,  il  obtint  le  grade  de 
chirurgien  aide  major,  et  peu  après  ce- 
lui de  chirurgien -major  d  un  régiment 
de  cavalerie.  Il  remplaça  ,  en  1700,  dans 
la  même  qualité,  le  célèbre  Garengeot, 
dans  le  régiment  d'infanterie  du  roi,  et 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  la 
faculté  de  Besançon.  Jnsjuc-la  Dezoteux' 
n'avait  pas  encore  obtenu  la  réputation 
dont  il  a  joui  depuis;  ce  fut  à  Besançon- 
qu'il  la  commença;  zélé  partisan  de  l'i- 
noculation, il  mil  toiiH  ses  soins  a  la  pro- 
pager dans  cette  ville.  Une  méthode 
dont  se  servait  un  chirurgien  gentil- 
homme irlandais,  nommé  Acton,  yav.it 
occasionné  des  accidents  si  graves,  que 
cette  opération  était  devenue  pour  les 
parents  un  objet  d'effroi.  Dezoteux,  en 
éclairant  le  public  sur  l'ineptie  de  cet 
empirique,  releva  l'inoculation  du  dis- 
crédit où  elle  était  tombée.  Celui  dont  il  ' 


avait  signalé  le  charlatanisme  et  l'igno- 
rance lui  intenta  un  procès  en  1765. 
Dezoteui  Je  gagna,  mais  afin  de  détruire 
tous  les  doutes  qui  pouvaient  encore 
exister  dans  le  public,  il  publia  des 
pièces  justificatives  où  il  démontrait  l'in- 
nocuité de  la  variole  lorsqu'elle  est  ino- 
culée, et  en  même  temps  les  dangers 
qui  devaient  résulter  de  l'absurde  procé- 
dé d' Acton*  Par  les  intrigues  de  celui  ci, 
le  parlement*  de  Besançon  défendit  à 
Dezoteux  de  faire  imprimer  dans  cette 
ville  aucun  écrit  ultérieur  ;  mais  il  sur- 
moota  l'obstacle  qu'on  loi  suscitait,  en 
faisant  paraître,  à  Lons-le-Saulnier,  ses 
pièces  justificatives  concernant  l'inocu- 
lation. Ce  mémoire  le  fit  triom  plier  de 
son  antagoniste ,  et  remit  l'inoculation 
en  faveur  dans  la  Franche-Comté.  En 
1766,  Detoteux  apprit  qu'on  venait  de 
pratiquer,  à  Londres,  une  méthode  plus 
avantageuse  que  l'ancienne  (celles  des 
piqûres  et  l'usage  de  l'air  frais,  surtout 
pendant  le  stade  d'irruption);  il  se  ren- 
dit en  Angleterre  pour  étudier  ce  nou- 
veau procédé  ,  et  revint  ensuite  propa- 
ger en  France  la  méthode  appelée  sutlo- 
ntenne.  Ce  fut  à  Nancy  que  Dezoleux 
fit  ses  premiers  essais,  puis  à  Passy,  près 
Paris.  lien  rendit  témoins  plusieurs  pra- 
ticiens distingués  et  le  savant  La  Conda- 
raine,  son  ami,  qui ,  depuis  long-temps, 
s'était  déclaré  partisan  de  l'inoculation. 
Les  notes  et  les  observations  de  Dezo- 
teux sur  cette  matière  fournirent  au  doc- 
teur Ganrtoger,  de  Nancy,  avec  lequel  il 
était  intimement  lié,  de  précieux  maté- 
riaux pour  un  traité  pratfq  ne  de  l'inocula- 
tion, que  ce  médecin  fit  paraître  en  1766. 
Dczo'.eus,  plein  de  zèle  pour  les  progrès 
de  l'art,  proposa  de  fonder  une  école  de 
chirurgie  militaire  dans  le  régiment  du 
roi;  le  doc  du  Châtelet,  colonel  de  ce 
corps,  seconda  son  dessein  ,  et  obtint  de 
Louis  XVI  la  formation  de  cette  école, 
dont  Dezoteui  fut  nommé  chef;  on  y 
compta  régulièrement  soixante  élèves, 
et  cette  institution,  justement  célèbre, 
a  fonrni  aux  armées  des  sujets  distingués, 
et  à  nos  facultés  de  médecine  des  profes- 
seurs dont  elles  s'honorent  encore.  En 
1778,  les  services  de  Detoteux  furent  ré- 
compensés par  la  décoration  de  Tordre 
de  Saint-Michel  et  par  l'emploi  de  chi- 
rurgien consultant  des  armées.  En  1799, 
il  fut  attaché  auprès  du  ministre  de  la 
guerreen  qualité  d'inspecteur  des  hôpi- 
taux mihtffires;  mais,  en  17M,  ses  infir- 
mités t'obligèrent  *  demander  sa  retraite. 


Digitized  by  Google 


dans  ces  temps  de  trouble.  Dexoteux 
arvit  exercé  son  art  avec  tant  de  désinté- 
ressement ,  qu'il  n'avait  amassé  aucun 
bien  pour  sa  vieillesse,  en  sorte  que,  pri- 
vé de  sa  pension ,  il  fut  rédoit  à  une  ex- 
trême pauvreté;  et  ne  subsista,  pendant 
quelque  temps,  que  par  les  secours  de 
ses  amis.  Cependant  les  membres  de  l'in- 
spection de  santé,  pénétrés  de  la  sitoa- 
tion  de  leur  ancien  collègue ,  le  firent 
nommer  médecin  de  la  succursale  des 
Invalides,  qui  était  nouvellement  établie 
à  Versailles.  On  supprima  ensuite  cette 
maison,  et  Dizoteux  revint  à  Paris  pour 
y  jouir  de  sa  pension  -,  mais,  quinze  mois 
après,  il  mourut  à  Versailles,  le  2  février 
1803,  Agé  de  soixante -dix -neuf  ans. 
Dexoteux  fut  un  habile  praticien.  Son 
caractère  noble  et  désintéressé  lui  fît 
toujours  mettre  beaucoup  de  dignité 
dans  l'exercice  de  sa  profession.  11  fut 
constamment  l'ami  et  le  protecteur  de 
ses  élèves,  qui  tous  l'honorèrent  d'une 
profonde  vénération.  Outre  les  écrits 
qu'il  a  publiés  contre  A  et  on  ,  Dexoteux 
a  donné,  en  commun  avec  le  docteur  Va- 
lentin,  son  élève  : 

Traité  historique  de  l'inoculation.  Pa- 
ris, an  VIII,  in-8«.      {Bio^r.  medic.) 

Ap.  J:-C.  1724.  —  FORDYCE  (Wil- 
liam), né  à  Aberdeen  en  1724,  servit 
quelque  temps  dans  les  armées  en  quali- 
té de  chirurgien.  Il  se  fixa  ensuite  à 
Londres,  où  il  jouit  pendant  plus  dé  qua- 
rante ans  de  la  réputation  d'un  des  pins 
habiles  praticiens.  Le  roi  lui  accorda  le 
titre  de  chevalrer  en  1787.  11  mourut  le 
4  décembre  1792'.  On  a  de  lui  : 

An  attempt  to  discover  the  virtues  of 
the  sarsaparilla-rool  in  the  venereul  di- 
scase. (In  médical  observations  and  in- 
qnrries  by  a  society  of  physicians  in 
London.  T.  i.  Londres,  1757,  p.  149.) — 
A  review  of  the  venereal  disease.  and  its 
remédies.  Londres  1767  ,  in-8°;  ibid. , 
1772,  in- 8»;  ibid. ,  1777.,  in-8«»  ;  ibid.  , 
1785,  în-8°.  —  A  new  inquiry  into  the 
causes .  symptoms  and  cure  of  putrid 
and  inflammalory  fevers;  with  an  ap- 
pendix  on  the  hectic  fever,  and  on  the 
ulcerated  and  n. alignant  Sore  Throot  : 
Nouvelles  recherches  sur  les  causes,  les 
symptômes  et  le  traitement  des  fièvres 
putrides  et  inflammatoires,  avec  un  ap- 
pendice sur  la  fièvre  hectique  et  sur  l'an- 
gine ulcéreuse  et  maligne.  Londres, 
177a,  in-8»,  128  pp.;  ibid.,  1777,  in-8°. 
—  Fragmenta  cbirurgica  et  medica. 
Londres,  1784,  in-8«.  —  Letter  to  sir 
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John  Sinclair,  on  the  virtues  of  the  mu- 
riatic  acid  in  putrid  levers.  Londres, 
1790,  in-8°.  — The  great  importance 
and  proper  method  or  cultivating  and 
curing  rhubarb  in  Britain  ,  for  médical 
uses.  Londres,  1792,  in-8°. 

(Dexsimeris,  Dict.  hit  t.  de  la  med.) 

Apr.  J.-O.  172*.  —  TENON  (Jac- 
ques-René), né  en  1724  d'un  père  qui 
exerçait  la  chirurgie  avec  une  grande 
distinction  ,  vint  à  Paris  en  1 7  h  I .  Son 
zèle  et  son  aptitude  le  firent  bientôt  re- 
marquer de  Winslow,  ainsi  que  d'An- 
toine et  Bernard  de  Jussieu.  Le  premier 
de  ces  hommes  célèbres  l'initia  à  l'étude 
de  l'anatomie,  les  deux  autres  développè- 
rent en  lui  le  goût  de  la  botanique  et  des 
recherches  d'histoire  naturelle.  Malgré 
les  préjugés  les  plus  enracinés  et  les 
exemples  contemporains,  Tenon  comprit 
que  la  chirurgie,  loin  d'être  isolée  des 
autres  parties  de  la  médecine,  et  réduite 
au  manuel  des  opérations ,  est  unie,  au 
contraire,  par  les  liens  les  plus  étroits, 
à  toutes  les  autres  branches  -te  la  science 
de  l'homme.  Dès  lors  le  champ  de  ses 
travaux  s'agrandit  :  il  allia  à  l'étude  et  au 
traitement  des  affections  chirurgicales 
les  investigations  analomiques  les  plus 
délicates  et  des  expériences  physiologi- 
ques ingénieuses.  Il  acquit  en  peu  de 
temps  une  réputation  justement  méritée, 
et  si ,  sous  le  rapport  de  l'habileté  et  du 
génie  chirurgical,  il  est  demeuré  au-des- 
sous des  J.-L.  Petit,  des  Lapryronie,  des 
Louis,  des  Desault,  des  Sibatier,  il  pos- 
séda des  connaissances  plus  variées,  et 
embrassa  un  cercle  d'études  plus  étendu. 
En  17  44  ,  Tenon  fut  nommé  chirurgien 
de  première  classe  aux  armées;  il  fit  la 
campagne  de  Flandre,  et  puisa,  au  mi- 
lieu des  camps,  pour  la  chirurgie  mili- 
taire, une  estime  qui  ne  se  démentit  ja- 
mais. A  son  retour  à  Paris,  il  obtint ,  au 
concours,  la  place  de  chirurgien  princi- 
pal de  1»  Salpèlrière,  et  londa,  près  de 
cet  hospice,  une  maison  d'inoculation 
qui  devint  bientôt  célèbre.  Ses  travaux 
contribuèrent  puissamment  à  propager 
cette  pratique  utile,  qu'une  découverte 
plus  précieuse  encore  devait  faire  aban- 
donner quelques  années'  plus  tard.  En- 
fin, Tenon  devint  membre  du  Collège  et 
de  l'Académie  royale  de  chirurgie  ;  peu 
de  temp9  après,  il  succéda  a  Andouillé 
dans  la  chaire  de  pathologie.  En  1757, 
il  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences ,  et 
occupa  la  place,  jusque-la  laissée  va- 
cante, de  J.-L.  Petit.  Tenon  fil  partie  de 
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la  première  assemblée  législative ,  et  il  y 
déploya  un  zèle  philanthropique  et  un 
enthousiasme  pour  le  bien  qui  sem- 
blaient inhérents  à  toutes  ses  actions.  A 
la  réorganisation  des  corps  lavants,  il 
deviot  membre  de  la  première  classe  de 
1'Iustitut,  dont  il  anima  si  souvent  les 
séances  par  ses  lectures ,  toujours  rem- 
plies de  vues  intéressantes  ou  de  vérités 
nouvelles.  Tenoti  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  l'amour  du  travail  et  la  ferveur 
pour  l'avancement  de»  sciences  qui 
avaient  signalé  les  premières  années  de 
sa  carrière.  Il  était  membre  de  la  Lé- 
gioa-d'Honneur  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  La  mort  le  frappa,  à  Paris,  le 
15  janvier  1SIG,  au  milieu  de  ses  paisi- 
bles occupations.  —  Peu  d'hommei  ont 
écrit  autant  de  Mémoires  et  traité  des 
sujets  plus  variés  que  cet  anatomiste  cé- 
lèbre. Il  laissa  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits qui ,  peut-être ,  seront  un  jour 
recueillis  et  publiés.  Ses  ouvrages  les 
plus  importants  sont  ceux  dont  les  titres 
suivent;  mais  parmi  eux  il  en  est  qui 
n'ont  reçu  d'autre  publicité  que  celles 
des  lectures  faites  à  l'Institut  el  des  ana- 
lyses qu'on  en  a  présentées  dans  les 
comptes-rendus  annuels  des  travaux  de 
cette  célèbre  compagnie. 

Decataracla.  Paris.  1757,  io-4°. — 
Cette  thèse,  que  Ilaller  s'empressa  de  re- 
cueillir, à  raison  de  l'importance  des 
faits  qu'elle  renfermait,  et  de  la  pureté 
du  sty'e ,  a  été  traduite  en  français  par 
l'auteur  et  réimprimée  sous  ce  titre  :  — 
Dissertation  anatomico  chirurgicale  sur 
la  cataracte.  —  Recherches  sur  les  cata- 
ractes capsulai res,  lues  à  l'Académie  des 
sciences,  le  19  mars  175».  Dans  ce 
travail ,  Tenon  fait  connaître  les  signes 
et  la  fréquence  des  altérations  de  la  cap- 
sule cristalline,  et  établit  la  nécessité  de 
la  détruire  pour  assurer  le  succès  de  l'o- 
pération de  la  cataracte.  —  Sur  quel- 
ques maladies  des  yeux,  note  lue  à  l'In- 
stitut, le  1G  fructidor  an  XII.  Ce  nié- 
moire  contient  des  faits  intéressants 
relatifs  à  l'atrophie  de  l'œil,  a  la  fracture 
du  cristallin  chez  le  cheval,  à  l'ossifi- 
cation de  la  cornée  transparente,  cl  à  uu 
enfant  né  sans  yeux.  —  Faits  pratiques 
sur  quelques  maladies  des  yeux,  même 
date.  —  Additions  aux  deux  mémoires 
précédents,  lues  à  l'Institut,  le  9  vendé- 
miaire an  XIII.  —  Des  expériences  sur 
les  corps  susceptibles  de  rendre  le  cris- 
tallin opaque,  ou  d'augmenter  sa  densité 
ou  de  le  dissoudre,  ou  de  le  liquéfier, 
constituent  la  partie  la  plus  importante 
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de  ce  travail.  —  Sur  l'opération  de  1a 
cataracte  chez  le  cheval,  sans  date. — 
Sur  une  tumeur  à  la  joue;  note  lue  à 
l'Académie  en  17G0.  —  Application  de 
l'acide  nitreux  au  traitement  de  certai- 
nes tumeurs  enkystées,  mémoire  lu  à 
l'Institut  le  30  floréal  an  XIII.  —  Sor 
les  polypes  des  narines,  lu  le  12  ger- 
minal an  XIII.  Ou  trouve  daos  cet 
opuscule  des  détails  encore  précieux  sur 
la  structure  des  polypes  des  fosses  na- 
sales. —  Sur  l'emploi  des  cordes  à  boyau 
comme  agent  priucipal  pour  guérir  cer- 
taines maladies,  note  lue  à  l'Institut 
le  14  prairial  an  XIII.  L'auteur  rap- 
porte, dans  ce  travail,  des  observations 
intéressantes  de  resserrements  con gé- 
niaux ou  accidentels  des  ouvertures  de 
la  bouche  et  du  nez,  qu'il  fit  cesser  par 
l'introduction  de  tronçons  de  corde  à 
boyau.  —  Nouveau  moyen  de  compres- 
sion pour  se  rendre  maître  du  sang  daus 
certaines  hémorrhagies  de  la  bouche, 
présenté  à  l'Institut  le  25  germinal 
au  XIII.  — *  Écarter  la  langue ,  qui  sol- 
licite la  sortie  du  sang,  et  comprimer 
l'ouverture  d'où  s'écoule  ce  liquide,  tel 
eU  le  moyen  proposé  par  Tenon.  — 
Quelques  corrections  et  additions  faites 
à  l'instrument  de  chirurgie  nommé  spé- 
culum oris,  glossocalocUe  ,  présentées  le 
16  floréal  an  XIII.  —  Ces  corrections 
sont  oubliées  avec  l'instrument  loi- 
même.  —  Observations  succinctes  sur 
l'œil  du  chal-huanl  et  sur  celui  d'une 
baleine,  lues  le  i"  vendémiaire  ao  XIV. 
Sur  quelques  vices  de  la  voûte  P*!*" 
taie,  uote  lue  le  8  vendémiaire  an  XIV* 
Dans  ce  travail,  Tenon  traite  des  di* 
verses  ouvertures  anormales  du  pal*»* 
et  des  moyens  mécaniques  à  l'aide  des- 
quels on  pourrait  rapprocher  les  deux 
parties  écartées  de  celte  voûte  osseuse* 
—Sur  une  tumeur  au  cou,  et  sur  une  ta* 
tueur  au  bras  et  à  l'épaule  chez  la  même 
personne.  Ces  trois  tumeurs  n'étaient 
que  des  appendices  d'un  kyste  énorme 
étendu  de  l'apophyse  mastoïde  an  voisi- 
nage du  comte.  Le  sujet  mourut.  —  Mé- 
moires sur  l'exfolialion  des  os,  lus  à  l'A- 
cadémie des  sciences  en  1758,  1 759  et 
1760.  Dans  ce  travail  remarquable, 
Tenon  confirma,  par  des  expériences  di- 
rectes, les  idées  de  Monro  sur  la  nécrose, 
démontra  les  dangers  des  stimulaott 
pour  prévenir  ou  pour  combattre  celle 
affection,  et  dévoilâmes  inconvénients  du 
procédé  de  Belloste  pour  hâter  la  sépa- 
ration des  pièces  frappées  de  mort.  «- 
Celle  nombreuse  série  de  mémoires  a  ele 
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rassemblée  par  l'auteur  en  un  volante, 
avec  des  notes  et  des  additions  nouvelles, 
sous  ce  titre  :  —  Mémoires  sur  l'anato- 
mie,  la  pathologie  et  la  chirurgie.  Pari*, 
1800 .  in- S».  —  L'anteur  se  proposait  de 
continuer  la  publication  de  ses  travaux, 
nais  d'autres  occupations  ont  empêché 
l'exécution  de  ce  projet.  —  Essai  sur  les 
infirmeries  et  les  prisons ,  mémoire  lu  à 
l'Académie  des  sciences  en  1780  et  in- 
séré parmi  ses  actes,  —  Mémoire  sur  les 
hôpitaux  de  Paris.  Paris,  178S.  in-4°. 
Ce  travail,  un  des  plus  beaux  titres  de 
Tenon  à  la  reconnaissance  publique ,  a 
servi  de  modèle  à  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  été  exécutés  sur  le  même  sujet  ;  on  y 
trouve  indiquées  presque  toutes  les  amé- 
liorations qui  ont  été  ensuite  introduites 
dans  les  hôpitaux  de  la  capitale  et  spé- 
cialement à  l'Hôtel  Dieu,  que  l'auteur 
voulait  éloigner  du  centre  de  la  ville. 

—  Demande  anneiée ,  en  vertu  d'une 
délibération  au  cahier  du  village  de  Pas- 
sy,  près  Paris,  sur  la  manière  d'opiner 
par  ordre  ou  par  tête  aux  états-généraux 
prochains.  Paris.  1789,  in-8«.  —  Sur  les 
degrés  d'accroissement  et  de  décroisse  - 
ment  du. crâne  humain,  note  lue  à  l'In- 
stitut en  1706.— Sur  une  manière  parti- 
culière d'étudier  l'organisation  de  1  hom- 
me ri  des  animaux ,  1797.  —  Sur  l'ana- 
tomie  de  l'homme,  I7â7.  —  Sur  les  os 
des  mâchoires  des  animaux ,  lu  en  1797. 

—  Sur  la  manducation  ,  mémoire  lu  en 
1798.  —  Sur  la  symphyse  du  pubis,  note 
lue  en  1801.  —  Sur  les  dents  du  cheval 
connues  sous  le  nom  de  crochets,  lu  en 
180?.  —  Nouvelles  observations  sur  le 
cheval,  lues  en  1802.  —  Sur  une  sub- 
stance propre  aux  dents  de  certains  her- 
bivores, lu  en  1805.  —  Sur  les  maladies 
des  yeux;  maladie  propre  aux  chape- 
liers, 1805.  —  Sur  les  dents  d'éléphant, 
1306.  —  Sur  le  vice  de  conformation 
nommé  bec-de-lièvre,  lu  en  1806.  — 
Sur  la  dentition  du  cheval,  lu  en  1807. 
Ce  travail  complète  les  recherches  de 
Tenon  sur  la  dentition  et  l'organisation 
des  dents  et  des  os  maxillaires ,  recher- 
ches qui  ont  occupé  un  grand  nombre 
d'années ,  qu'il  a  étendues  à  plusieurs 
classes  d'animaux,  et  qui  ont  contribué  à 
fixer  l'état  de  la  science  sur  ce  point  im- 
portant d'anatomie  et  de  physiologie.  — 
Sur  i'etfolialion  des  os,  lu  en  1809.  — 
Ce  travail  renferme  des  expériences  sur 
les  exfoliations  à  la  suite  des  amputations 
«es  membres.  —  Sur  un  trépan  au  crâne, 
lu  en  1809.  — L'auteur  a  décrit  avec 
une  grande  exactitude  le»  phénomènes 
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qui  se  sont  succédé  jusqu'à  la  guérison 
de  l'ouverture  faite  par  l'instrument.  — 
Sur  quelques  hernies,  lu  en  1809.  Ce 
travail  a  pour  objet  la  description  de  la 
suspension  par  les  genoux  pour  réduire 
la  hernie  crurale.  —  Sur  la  structure  du 
porte-embryon  et  porle-follicules,  lu  en 
18 1 5.—  Offrande  aux  vieillards  de  quel- 
ques moyens  pour  prolonger  la  vie.  Pa- 
ris, 1HH,  in-8».  —  A  qui  plus  qu'à  Te- 
non, alors  nonagénaire,  appartenait-il  de 
retracer  les  règles  d'hygiène, en  préceptes 
de  modération  et  de  régularité  qu'il 
avait  si  bien  observés,  et  dont  lui-même 
démontrait ,  par  l'expérience ,  les  heu- 
reux effets  ?  (Biogr.  médic.) 

Âp.  J.-C.  1724.  —  VOGEL  (Rodol- 
phe-Augustin), né  à  Erfurt  le  l«"  mat 
1724,  fit  ses  études  en  cette  ville,  ainsi 
qu'à  Leipzick ,  et,  après  un  séjour  de 
quelque  temps  à  Berlin  ,  revint  prendre 
le  grade  de  docteur  dans  sa  patrie.  L'u- 
niversité de  Gœttingue  lui  confia,  en 
1753,  une  chaire  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  5  avril  1774.  A  cette 
époque,  il  était  revêtu  du  titre  de  médecin 
et  conseiller  du  roi  d'Angleterre.  Aucune 
branche  des  sciences  médicales  ne  lui 
était  étrangère.  La  chimie  fut  cependant 
celle  à  laquelle  il  se  consacra  de  préfé- 
rence, et  qu'il  cultiva  même  avec  le  plus 
de  succès.  Il  en  fit  une  heureuse  applica- 
tion à  la  minéralogie ,  qu'il  aimait  aussi 
beaucoup.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  laryngé  humano  et  vo* 
cis  formatione.  Erford.,  1747,  in-4°.  — 
Gedanken  von  der  Hornvichseuche.  Er- 
ford ,  1750 ,  in  4°.  —  Medicinische  Bi- 
bliothek,  darin  von  den  neuesten  zur 
Arzneygelahrheit  gehoerigen  Buechern 
und  Schriften  ausfuehrliche  Nachricht 
gegeben,  und  zugleich  nuetzliche  Erfah- 
rungen  ,  nebst  andern  Meuigkeiten  be- 
kannt  gemacht  wurden  Erfurt,  tome  i, 
1751  ;  h,  1755-1733,  in-8».  —  Neue  me- 
dicinische Bibliothek.  Gœttingue,  t.  î, 
1754  ;  H,  1755  ;  m,  I75C  ;  iv,  1758  ;  vr 
1762;  vi,  1766-1767;  vu,  1767-1768; 
vin  ,  1769  1778,  in  8°.  — -  Programma 
de  incremento  ponderis  corporum  quo- 
rumdam  igne  calcinatomm.  Gœttingue  , 
1753,  in -4".  —  Institution?»  chemise 
ad  lectiones  academicas  accommodais. 
Gœttingue,  1755,  in-8». —  Leyde,  1757, 
in  8°. —  ftimberg,  l762,in-8°.  —  Ibid., 
1774  ,  in  8W.  —  Trad.  en  allemand  par 
J.-C.  Wiegleb,  Weimar.  1775  ,  in-8". 
—  Ibid.,  1785,  in-8°.  —  De  incrustato 
agri  Gœttingensis  commenlatio  physico- 
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chemica.  Gœllingue ,  175G  ,  in-8°. — 
Historia  mat  cri  «ne  medica»  ad  novissima 
tempora  producta.  Le  y  de,  1758,  in-8«. 

—  Francfort,  1760,  in-8°.  —  Baraberg , 
1764  ,in-8°.  —  Ibid.,  1774,  in-8°.  — 
Programma  de  statu  plantarum  que 
noclu  dormire  dicuDtur.  Goettingue , 
1759,  in  8«. —  Dissertatio  super  ruor- 
bis  incurabilibus.  Gœttingue,  1760, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  nitro  cubico. 
Gœllingue,  i760,  in  4°.  —  Dissertatio 
de  humeri  araputalione  ex  arliculo.  Gœt- 
tingue  ,  1760 ,  in-4°.  —  Praktisches  Mi- 
ner.ilsyslem.  Leipzick  ,  1762,  in-8°.  — 
Ibid.,  1776,  in-8°. —  Dissertatio  :  terra- 
rum  atquc  lapidum  partilio.  Gœllingue, 

1762,  in-4°.  —  Dissertatio  :  de  rariori- 
bus  quibusdam  morbis  et  adfectionibus 
observa liones.  Gœllingue,  1762  ,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  nitro  inflammante. 
Gœttingue,  1762,  in-4».  —  Dissertatio 
de  vomica  pulraonum  sine  cystide.  Gœl- 
lingue ,  1762  ,  in-4°.  —  Programma  de 
verioribus  balsami  Meccani  notis.  Gœt- 
tingue, 1763,  in-4°.  — Dubia  de  usu 
circumeisionis  medico.  Gœllingue,  1 763, 
in -4°.  —  Gœltinecnsium  pi  a:  notion  uni 
pensum  I.  Gœttingue  ,  1763,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  insania  longa.  Gœttingue, 

1763,  in-4°.  —  Dissertatio  de  hydrope 
pectoris.  Gœllingue,  1763  ,  in-4«.  — 
Dissertatio  de  venenorum  virlute  medi- 
ca.  Gœllingue,  1763,  in-4».  —  Disser- 
tatio de  nalura  alcali  mineralis.  Gœtlin- 
gue,  17G3,  in-4°.  —  Dennitiones  gene- 
rum  morborum.  Gœttingue,  1764,  in-4°. 
— •  Herniarum  communia  attributa  et 
partitio.  Gœttingue,  1764  ,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  analysi  medicamentorum 
siuiplicium  chemica  ad  virtules  ipsorum 
delerminandas  bactenus  perperam  adbi- 
bita,  Gœttingue,  1764.  in-4°.  —  Disser- 
tatio de  vililigine.  Gœllingue,  1764  , 
in-4°.  —  Dissertatio  de  usu  vomitorio- 
ruin  ad  cliciendos  vernies.  Gœttingue, 
1766,  in  4°.  —  Dissertatio  de  dysenterie 
curalionibus  antiquis.  Gœttingue,  1765, 
in-4°.  —  Pathologia  rheumali  rai.  Gœt- 
tingue, 1765,  in-4°.  —  Slymatosis,  vul- 
go  hemorrhagia  pénis  dicta.  Gœttingue, 
1765,  in-4°.  —  Dissertatio  de  catarrbo 
pharyngis.  Gœltingue,  1765,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  varia  conficiendi  regulis 
anlinionii  medicinalis  raltone.  Gœllin- 
gue, 1765,  in-40.  —  Mercurius  vite  mer- 
curii  non  expers.  Gœllingue,  1766,în-i°. 

—  Dubia  contra  nocivuin  liniraentorum 
sulpbureorum  usum  in  scabie.  Gœllin- 
gue, 1766,  in-4°.  —  Dissertatio  de  febre 
nervosa,  Gœlliugi*,  1767,  in-4°.  — 
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Dissertatio  de  partu  serouno  valde  du 

bio.  Gœttingue,  1767  ,  in-4°.  —  Disser- 
tatio de  nonnullis  parentum  delictis  in 
morbos  infantum  degenerantibus.  Gœt- 
tingue, 1767  ,  in -4°.  —  Opuscula  medi 
ca  selecla  .mit  a  sparsini  édita,  nuuc  au- 
tem  in  unum  coliecia  ,  recognita  ,  aucta 
et  emendata.  Gœttingue,  1768,  ia-4«. 

—  Decas  observât  ion  uni  pbysico  medico- 
chirurgicarum.  Gœttingue,  1768,  in-4«. 

—  Dissertatio  de  non  acceleranda  se 
cundinarum    eitractione.    Gœllingue , 
1768,  in  4°.  —  Programmata  II  de  Paoli 
«/Egineternerilisin  medicinam,  imprinm 
cbirurgiam  Gœltinrjue,  17G8-17G9,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  lulo  et  eximio  vesicato- 
riorum  usu  in  morl  is  acutis.  Gœllingue, 
17G8,  in-40.  —  Huxus  cœliaci  genuina 
notio  atque  ralio  exposila.  Gœttingue, 
1768  ,  in-4".  —  Dissertatio  de  curatione 
cancri  occulti  et apcrli  per  aque calcis  vi- 
ve potum  prestila.  Gœttingue,  1769, 
in-4°.  —  Disssertalio  de  variU  calcina - 
tionis  modis  pof  ioribusque  cor po rum 
inde  oriundis  mutationtbus.  Gœttingue, 
1770,  in-4".  —  Dissertatio  de  comparât* 
evacuationis  et  correctionis  mediceesti- 
matione.  Gœttingue,  17  7  0,  in-4°.— Dis- 
sertatio de  cbirurgia  medi  ci  me  opem  fia 
gitante.  Gœttingue,  1770,  iu-4°.  —  Dit 
sertio  de  lienteria.  Gœttingue  ,  177Û, 
in- 4°.  —  Disstrtalio  de  hodierno  moee 
examinandi  aquas  minérales  nondum  ab 
erronbus  repurgato.  Gœttingue,  177L, 
in-4*».  —  ScbulxschriU  fuer  dasMulter- 
korn ,  als  eine  angebliebe  Ursacbe  der 
sogenannten  Krit-belkrarikheit.  Gœttin- 
gue ,  1771  ,  in-4*0.  —  Prelecliones  aca- 
dewice  de  cognoscendis  et  curandis 
precipuis  corporis  bumani  afTeclibus. 
Gœttingue,  1772,  in-8».—  Ibid.,  1786, 
in- 8°.— Lausanne,  1789.  in-8°. —  Trad. 
en  allemand  par  J.-E.  Pobl ,  Leipxick, 
1780,  in-8».  —  Observation um  med»co- 
chirurgicarum  biga.  Gœllingue  1773, 
in  4°.  —  Programma  de  astbiuate  singu- 
lari  ex  carlilaginura  costarura  o&sescen- 
tia.  Gœttingue,  1773,  in-4°.  —  Ans- 
gcsucbte  Akademtscbe  kl.  me  Scbriften, 
palbologischen,  praktiseb»  n  und  chirur- 
giseben  Inbalts.  Lemgo,  1778,  in  8°.  — 
Traduction ,, par  S. -T.  Vogcl,  nls  de 
l'auteur,  de  quelques  dissertations  pu- 
bliées par  son  père  ou  soutenues  sous  sa 
présidence.  {Biogr.  Alcd.) 


Apr.  C.  i  7 25  w.- VOGU  (Je 
Hyacinthe),  né  dans  le  Bolonais  vers 
la  un  du  xvn*  siècle,  fit  toutes  ses  études 
dans  la  capitale  de  celle  province,  et  il 
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y  reçut  les  honneurs  du  doctorat  en  mé- 
decine à  l'âge  de  dix-sept  ans.  .M  us 
comme  il  sentit  que  la  science  qu'on  ac- 
quiert dans  les  écoles  ne  lui  suffisait  point, 
qu'elle  devait  être  perfectionnée  par 
l'observation,  qui  est  l'ouvrage  du  temps, 
et  qu'à  «on  âge  ou  u'élait  pas  assez  au 
lait  du  cours  des  maladies  pour  en  en- 
treprendre le  traitement,  il  prit  la  sage 
résolution  de  se  rendre  à  Florence,  où  il 
s'appliqua  à  la  pratique  dans  l'hôpital  de 
Sainle-Marie-la-Neuve.  Après  plusieurs 
années  qu'il  passa  à  voir,  à  observer  et 
à  réfléchir,  il  revint  à  Bologne ,  et  il  y 
soutint  des  thèses  publiques  sur  toale  la 
philosophie  et  la  médecine,  ainsi  qu'il 
est  d'usage  lorsqu'on  aspire  au  rang  de 
professeur  daos  l'université  de  cette 
ville.  Ces  thèses  lui  ont  fourni  la  matière 
des  deux  traités  qui  ont  paru  sous  les 
titres  suivants  : 

De  anlhropogonia ,  dissertatio  aoato- 
mico-physica,  in  qua  et  de  viviparorum 
genesi  :  et  pars  prima  qua?  refellit  ova 
vivipara  ;  et  pars  altéra  que  propugnat 
novum  specimeo  per  uterinœ  subslaulis 
elongalionem  atque  ordinatam  texturam 
ex  sera  imbus  plasmantibus.  Bononia», 
1718,  in-4°.  Après  avoir  rejeté  tous  les 
systèmes  des  modernes  sur  la  génération, 
il  a  recours  aux  facultés  plastiques  des 
anciens,  à  qui  il  donne  une  tournure 
neuve,  en  supposant  que  la  matrice  n'est 
pas  plutôt  sortie  de  l'état  d'irritation  que 
la  semence  lui  a  procurée,  qu'elle  permet 
à  ses  fibres  amollies  de  s'étendre,  de  s'al- 
longer, de  se  contourner  en  différentes 
manières  ;  d'où  résulte  l'arrangement  des 
particules  organiques  en  un  corps  qui  est 
celui  de  l'embryon.  —Fluidi  nervei  his- 
toria.  Bononia».  1720,  in-8  II  y  donne 
un  court  exposé  du  mécanisme  des  sé- 
crétions, pour  en  venir  à  celte  du  fluide 
nerveux,  selon  lui,  la  substance  corticale 
et  les  autres  parties  du  cerveau  ne  cou- 
concourent  point  à  la  sécrétion  de  ce 
fluide,  c'est  dans  les  méninges  qu'elle  se 
fait;  c'est  même  dans  ces  membranes 
qu'il  établit  l'origine  des  nerfs. 

Comme  les  nouvelles  théories  ne 
manquent  jamais  de  partisans,  Yogli  s'en 
ni  assez  pour  espérer  qu'il  trouverait  des 
protecteurs  dans  ses  prétentions  à  la  pre- 
mière chaire  qui  viendrait  à  vaquera  Bo- 
logne. Lu  l'atteudant,  il  alla  s'exercer  à  la 
pratique  en  différentes  viUesdela  marche 
d'Ancône  et  de  1  Ombrie;  mais  il  n'était 
poin  t  dans  son  centre,  il  se  sentait  fait  pour 
la  vie  sédentaire  de  cabinet  plutôt  que 
pour  les  courses  que  le  soin  des  malades 
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exige.  U  revint  donc  à  Bologne,  où  il  fut 
reçu  au  nombre  des  professeurs  d'anato- 
mie,  à  litre  d'agrégé.  Pour  tirer  parti  de  ses 
talents ,  on  Je  chargea  de  composer  en 
italien  des  tablettes  chronologiques  de 
l'histoire  des  hommesillustresquiavaient 
fait  honneur  à  l'université ,  soit  par  leur 
science,  soit  par  leurs  emplois.  Cet  ou- 
vrage comprend  tout  le  dix-septième 
siècle  et  une  partie  du  dix  huitième, 
jusqu'au  temps  où  il  parut  à  Bologne  en 
1726,  in-4°.  L'auteur  en  fut  récompensé 
par  la  chaire  qu  il  obtint  el  par  sa  récep- 
tion dans  l'Institut  de  Bologne.  Toujours 
actif  et  laborieux,  Vogli  a  travaillé  à  un 
cours  entier  de  médecine  qui  devait  pa- 
raître en  trois  volumes  in-4°;  il  a  aussi 
commencé  un  traité  sur  la  génération  de 
l'homme  et  des  animaux  vivipares. 

Apr.  J.-C.  1725.  —  GEOFFROY 
(  Éiieune-Louis),  né  a  Pans  en  1725, 
étudia  l'histoire  naturelle  avec  le  plus 
grand  succès  el  fut  reçu  docteur  en  1743, 
après  avoir  soutenu  deux  thèses  dans  les- 
quelles  il  exposa  des  idées  assez  singu- 
lières ,  car  il  soutint  dans  l'une  que  la 
saignée  convient  moins  chez  les  person- 
nes maigres  que  chez  les  grasses,  et  dans 
l'autre  que  des  incisions  profondes  sont 
un  moyen  de  favoriser  rétablissement 
de  la  suppuration ,  sans  laquelle  les 
grandes  et  fortes  contusions  ne  pourraient 
guérir.  Dès  qu'il  eut  obtenu  ses  grades, 
il  se  partagea  entre  l'exercice  de  la  mé- 
decine et  l'élude  de  la  zoologie ,  et  quoi- 
qu'il ail  dix  consacrer  beaucoup  de  temps 
à  cette  dernière  science  pour  y  acquérir 
la  juste  célébrité  dont  brille  son  nom, 
cependant  elle  ne  lui  fit  jamais  négliger 
les  devoirs  de  sa  profession  ;  car,  pen- 
dant près  de  quarante  ans  ,  il  fut  l'un 
des  praticiens  les  plus  renommés  et  les 
plus  occupés  de  la  capitale.  1  es  événe- 
ments de  la  révolution  le  déterminèrent 
à  se  retirer  dans  la  petite  commune  de 
Cbarlreuve,  près  de  Soissons,  où  il  mou- 
rut au  mois  d'août  18 10.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables. 

An  aer  pratcipuum  digestionis  instru- 
mentum?  Paris,  1748,  in-4°. —  An  in 
empyematis  operaiione  scalpellum  acu 
triangulari  priestaulius?  Paris,  1763  , 
in-4°.  —  Ergo  recens  nato  lac  recens 
en iiai  matris.  Paris,  1769,  in- 1".  — His- 
toire abrégée  des  insectes  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris,  dans  laquelle  ces 
animaux  sont  rangés  suivant  un  ordre 
méthodique.  Paris,  1762,  2  vol.  in-4°. 
lbid.  1764,  in-K  lbid.  1790,  in-4».  Cet 
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ouvrage  est  très-élémentaire.  Geoffroy 
y  a  classé  lesiosecles  d'après  la  présence 
ou  l'absence ,  le  nombre  ,  la  forme  et  la 
texture  des  ailes,  en  combinant  ces  don- 
nées avee  le  nombre  des  articles  des 
tarses.  Fourcroy,  dans  sa  jeunesse,  donna 
en  latin  un  abrégé  de  ce  travail,  en  y 
ajoutant  les  noms  spécifiques  que  Geof- 
froy avait  négligés  fEntomologia  pari- 
siensis.  Paris,  1-785  ,  2  vol.  in  8°).  — 
Traité  sommaire  des  coquilles,  tant  flu- 
viatiles  que  terrestres,  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris.  Paris,  1767,  in- 1*.  On 
estime  beaucoup  cet  opuscule ,  qui  n'est 
qu'un  fragment  d'un  travail  plus  vaste 
dont  Geoffroy  méditait  la  publication. 
Ce  qui  le  rend  surto  it  remarquable , 
c'est  la  tentative  de  classer  les  coquilles 
d'après  les  animaux  qui  les  habitent.  — 
Dissertation  sur  l'organe  de  l'ouïe  de 
l'homme,  des  reptiles  et  deî  poissons. 
Amsterdam  et  Paris,  1778,  in-8«.Trad. 
en  allemand,  Leipzick,  1780,  in*8°.  Celte 
brochure  est  importante  et  démontre  com- 
bien l'anatomie  comparée  peut  fournir 
de  matériaux  utiles  à  la  physiologie.  On 
distingue  surtout  la  description  de  l'or- 
gane auditif  des  poissons.  —  Hygieine, 
sive  ars  sanitatem  conservandi.  Paris, 
1771  ,  in-8°.  Traduit  en  français  par 
Delaunay.  Paris,  1774,  in-8°.  Ce  poème 
est  estimable  sous  le  rapport  du  style 
et  de  la  manière  dont  1' «tuteur  a  traité 
son  sujet.  —  Manuel  de  médecine  pra- 
tique à  l'usage  des  chirurgiens  et  des 
personnes  charitables  qui  s'adonnent  au 
service  des  malades  dans  les  campagnes. 
Paris,  an  IV,  2  vol.  in-8».  {Itiog.  mùl.) 

JÊpris  J.  C.  17*5.  —  CALDANI 
(  Léopold-Marc- Antoine  ),  médecin  et 
analomiste  célèbre,  naquit  à  Bologne  le 
21  novembre  1725  :  sa  famille  était  noble 
et  originaire  de  Modène.  Il  avait  ter- 
miné ses  études  et  sa  philosophie  à  qua- 
torze ans ,  lorsque  son  père  voulut  qu'il 
se  destinai  au  barreau,  afin  de  lui  faire 
suivre  une  carrière  dans  laquelle  sou 
aïeul  s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation ;  mais  un  goût  décidé  l'entraîna 
vers  la  médecine,  et  ses  sollicitations 
réunies  à  celles  de  plusieurs  amis  de  son 
père  déterminèrent  ce  dernier  à  laisser 
le  jeune  Léopold  suivre  sa  véritable  vo- 
cation. 11  commença  l'étude  de  la  méde- 
cine à  16  ans  ;  il  s'était  en  quelque  sorte 
déjà  initié  aux  premierséléments  de  cette 
science  en  disséquant  plusieurs  animaux, 
dirigé  par  le  seul  désir  de  connaître  leur 
organisation ,  et  de  s'expliquer  les  phé- 
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noroènes  qu'il  observait  sur  eux.  Les  re- 
cherches anatomiques  et  l'observation 
des  maladies  l'occupèrent  bientôt  tout 
entier  ;  ses  succès  furent  aussi  brillants 
que  rapides ,  et  à  22  ans  il  obtint 
la  place  d'aide  de  clinique  à  l'hôpital 
de  Santa  Maria  délia  Morte.  Sa  nou- 
velles fonctions  lui  donnaient  toutes 
les  facilités  désirables  pour  se  litrrr 
à  son  élude  favorite,  l'anatomie  de 
l'homme  sain  et  malade;  peu  après,  il  fit 
une  série  de  leçons  sur  cette  matière  à 
un  assez  grand  nombre  d'élèves.  Il  avait 
déjà  fait  preuve  de  connaissances  très- 
étendues,  lorsqu'il  reçut  le  bonnet  de 
docteur,  le  12  octobre  1750:  aussi  oe 
tarda-t-il  pas  à  jouir  d'une  réputation 
de  praticien  qui  contrastait  singulière- 
ment avec  sa  jeunesse.  Signalé  par  des 
travaux  recommandables ,  Caldani  fat 
admis,  à  l'âge  de  24  ans,  en  qualité d'id- 
joint,  à  I  Institut  des sciencesde  Bologoc. 
et  en  1755,  le  sénat  de  Bologne  lui  donna 
la  chaire  de  médecine  a  la  charge  par  lot 
de  professer  l'anatomie,  en  1760.  Cest 
dans  cet  intervalle  de  temps  qu'il  s'ap- 
pliqua à  vérifier  par  de  nombreuses  ex* 
périences  les  observations  de  Huiler  sur 
les  parties  sensibles  et  irritables  du  corps, 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  la  cor- 
respondance intéressante  qu'il  entretint 
avec  ce  célèbre  physiologiste,  et  qui  ne 
fut  interrompue  que  parla  mort  de  ce  der- 
nier (  voyez  Epist.  ab  erud.  vins  ad  Alb. 
llallerum).  En  attendant  l'époque  où  il 
devait  occuper  la  chaire d'anatomie,  Cal- 
dani se  préparait  journellement  à  cette 
nouvelle  lâche,  tout  en  exerrant  la  méde- 
cine et  la  chirurgie;  il  faisait  à  ta  foi* 
des  recherches  cadavériques  et  des  eipé* 
riences  sur  les  animaux  vivants.  Le  > 
janvier  1758,  il  se  rendit  à  Padouepon/ 
assister  aux  leçons  de  Murgagni ,  et  p«* 
ser  a  son  école  de  nouvelles  conoai*- 
sances.  Pendant  son  séjours  Padoue.jl 
allait  chaque  soir  chez  Morgagni ,  os  il 
ne  profitait  pas  moins  dans  les  entretien» 
que  dans  les  cours  de  son  illustre  naître 
Enfin,  l'année  1760  arriva,  et  la  manière 
brillante  et  neuve  avec  laquelle  Cal- 
dani enseigna  l'anatomie  dans  l'aoï- 
versité  de  Bologne  fixa  dès  lors  » 
réputation  comme  anatomtsle.  M«i*»* 
succès  lui  suscitèrent  des  ennemi»,  et  Je* 
désagréments  qu'il  essuya  le  décidèren1 
à  se  rendre  à  Venise,  où  il  reçut  «  B<^ 
mination  de  professeur  pour  runiver»ih* 
de  Padoue.  11  y  occupa  d'abord  la  chute 
de  médecine  théorique,  devenue  vacante 
par  la  mort  du  professeur  Jac  PiscenUW 
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sous  la  condition  de  succéder  à  Morga- 
gni,  qui  était  déjà  vieux  et  qui  enseignait 
J'anatomie  à  celte  université.  On  sait 
qu'alors  cette  partie  de  la  médecine  était 
professée  en  un  petit  nombre  de  leçons. 

La  juste  célébrité  que  Caldani  s'était 
acquise  dans  l'exercice  de  la  médecine 
et  de  ta  chirurgie,  s'accrut  encore  k  Ve- 
nise: il  se  livrait  davantage  à  la  pratique, 
parce  qu'il  avait  moins  de  facilités  pour 
s'occuper  d'anatomie  :  a«ssi  employa-t- 
il  alors  ses  loisirs  à  publier  divers  opus- 
cules sur  la  médecine  et  la  physiologie, 
et  des  articles  nombreux  dans  le  journal 
de  médecine  rédigé  par  le  docteur  Or- 
teschi.  Une  décision  du  magistrat  qui 
présidait  les  études    en    1771  ,  avait 
obligé  chaque  profe*seur  à  publier  ses  * 
leçons;  ce  fut  par  suite  de  celte  mesure 
que  Caldani  composa  ses  éléments  de 
pathologie  (  1 772). L'années;iivaiile, paru- 
rent ses  Institution*  de  physiologie  pour 
le  cours  qu'il  fut  chargé  de  professer  en- 
suite. En  1771,  il  avait  succédé  au  cé- 
lèbre Morgagni,  que  la  mort  enleva  à  la 
chaire  d'anatomie  :  il  rendit  l'enseigne- 
ment de  cette  science  plus  profitable  aux 
élèves ,  en  démontrant  tous  les  organes 
sur  le  cadavre,  ce  qui  ne  s'était  pratiqué 
jusqu'alors    que   très  incomplètement; 
Morgagni  lui-même  remplaçant  souvent 
les  préparations  anatomiques  par  les 
planches  de  Vesling ,  d'apt  es  lesquelles 
il  donnait  ses  descriptions.  Plus  tard,  il 
fit  pour  l'ana to m ic  ce  qu'il  avait  fait 
pour  la  physiologie  et  la  pathologie;  il  < 
publia  un  livre  élémentaire  sur  cette 
science,  qui  fut  accueilli  avec  faveur,  et 
dans  lequel  il  inséra  beaucoup  d'obser- 
vations anatomiques  neuves  et  intéres- 
santes. Caldani  occupa  jusqu'en  1805  les 
deux  chaire*  de  médecine  théorique  et 
d'anatomie  de  l'université  de  Padoue; 
quoique  son  âge  avancé  ne  lui  permit 
plus  de  se  livrer  à  l'enseignement  de  la 
médecine  aussi  activement  que  par  le 
passé,  cependant  il  fît  encore  des  leçons 
de  séméiotique  qu'il  publia  en  1808. 
Quand  il  succéda  k  Morgagni,  il  avait 
proposé  aux  directeurs  des  éludes  de 
créer  un  cabinet  d'anatomie  ;  mais  sa  de- 
mande ne  fut  pas  accueillie,  malgré  ses 
instances  répétées.  La  considération  et 
la  confiance  que  Caldani  avait  acquises 
étaien  Isi  grandes  que,  malgré  sa  condition 
d'étranger,  le  gouvernement  de  Venise 
le  nomma  protecteur  et  syndic  de  l'uni- 
versité des  artistes,  charge  qu'il  remplit 
depuis  1788  jusqu'en  1801  Lorsque  le  sé- 
natdeYenisc  fonda  lAcadémiede  Padoue» 
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Caldani  fut  consulté  sur  les  règlements 
qu'il  convenait  d'établir;  et  il  fut  le  pre- 
mier appelé  à  présider  cette  société,  dont 
les  A  ctes  renferment  beaucoup  de  mémoi- 
res de  Caldani.  Ce  fut  à  l'âge  de  76ansqu'il 
entreprit  de  publier  son  recueil  de  plan- 
ches anatomiques,  pour  l'exécution  des- 
quelles il  s'adjoigi-il  son  neveu,  l'affai- 
blissement de  sa  vue  pouvant  nitire  à 
un  semblable  travail.  Ses  relations  avec 
Haller.  Bonnet,  Albinus,  Sandifort,  Blu- 
menbach.  Van-Swieten,  Quarin,  Frank, 
Formey ,  Walter,  Pringle.  etc.,  prou- 
vent la  haute  estime  dont  il  jouissait  au- 
près des  savants  les  plus  célèbres  de  son 
temps.  Il  était  membre  de  la  plupart  des 
sociétés  savantes  de  l'Europe.  Caldani 
éprouvait  depuis  trois  ans  des  accès 
d'asthmé,  lorsqu'une  pneumonie  se  dé- 
veloppa, le  24  décembre  1813,  et  le  fit 
succomber  le  30  du  même  mois.  Il  était 
âgé  de  88  ans  cl  un  mois.  Caldani  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  : 

Sull'  insensltivila  ed  irritabilité  di  al- 
cune  parti  degli  anitnali.  Lettera  scruta  al 
chiariisimo  sig.  Alberto  Hal'er.  Bolog  ie, 
1757,  in-4°.  Keimpnmcc  dans  le  recueil 
de  Hyacinthe -Barthélemi  Fabri,  part.  I. 
On  a  donné  la  traduction  française  de 
cette  lettre  dans  le  tome  ni  des  Mémoires 
sur  la  nature  sensible  et  irritable  des 
parties  du  corps  des  animaux.  Lauianne, 
1760.  —  Caldani  confirme  ,  par  de  nou- 
velles observations,  les  résultats  publiés 
par  Haller.  —  Lettera  terza  del  sig.  dott. 
Léo  pot  do  fthre'  Antonio  Caldani  sopra 
l'irritibilila  e  insensitivita  llallerianu. 
Bologne,  1760.  — Lellera  sull'  uso  del 
Muschio  nella  Idrophobia.  Venise, 
1761  ,  in-8".  —  Iliflessioni  tisiulogiclie 
sopra  due  disserUzioni  del  sig.  Claudio 
ISicola  Lecat.  Venise,  1707,  in-8°.  Cal- 
dani publia  cet  opuscule  et  le  suivant 
pour  répondre  aux  objections  quo  Lecal 
et  De  Haen  avaient  laites  à  la  doctrine 
ballérienne.  —  Esame  del  Capitolo  set- 
limo  conlenulo  neil  i  xu  parte  dcll'  n  1  li- 
ma opéra  del  chiurissimo  sir;.  Antonio  De 
Hacn.  Padoue,  1770,  in-89.  Lettera  al 
sig.  di  Haller  sui  fenomoni  che  accadono 
ai  mnscoli  di  alcuni  animali  di  sangue 
freddo  tagliati  atlraverso,  irrilando  inap- 
presso  la  midolla  spinale.  (Insérée  dans 
l'Estratto  délia  letteratura  Europea,  pour 
l'année  17C3,  et  dans  le  tome  v  de  la 
Correspondance  de  Haller.)  —  Storia 
delia  Malattiu  che  Trassc  di  vita  la  no- 
bile  signora  C.  B.  P.  C.  Venise,  I7nu. 
—  Caldani  prouve  que  l'extrait  de  ciguë 
qu'il  avait  Tait  prendre  à  une  dame  af- 
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feclée  de  tumeurs  squirreuses  à  l'une  et 
l'autre  mamelles,  n'avait  eu  aucune  ac- 
tion nuisible.  —  Innesto  felicc  del 
vajuolo.  Padoue,  1768.  Il  rapporte 
l'exemple  d'une  inoculation  de  la  variole, 
pratiquée  heureusement  sur  un  jeune 
enfant  —  Instituliones  pathnlo^icae,  au- 
Ctore  L.  M.  A.  Caldanio,  Padoue,  1772, 
in-8<».;  ibid.,  1776,  in-8°.  Leyde,  1784  , 
in  8°;  Venise,  1786,  in-8°.  IVaples,  1787, 
jn-8°. — Caldani  annonce  dans  sa  pré- 
face qu'il  a  suivi  particulièrement  les 
principes  de  Boerhaave,  Halrer,  Gaubius 
et  autres;  mais  cet  ouvrage  renferme 
beaucoup  de  remarques  intéressantes  de 
l'auteur  lui-même ,  et  des  observations 
importantes  sur  la  nature  de  différentes 
maladies  jusque  -  là  mal  connues.  — 
Jnslitutiones  physiologicœ ,  auctore 
L.  M.  A.  Caldanio.  Padoue,  1773. 
in-8°.  Ibid.  1778  ,  in-8».  Leyde,  ,1784  , 
in-8°.  Venise,  1786,  in-8».  Naples,  1787, 
in-8%  2  vol. -—Cette  dernière  édition 
a  été  très-augnienlée  par  l'auteur  :  le 
professeur  Savcrio  Macri  y  a  joint  des 
notes;  traduit  en  allemand.  Prague, 
1784  ,  et  Leipzick,  1785.  —  Cet  ou- 
vrage élémentaire  fut  adopté  dans  dif- 
férentes universités  :  H  renferme  beau» 
coup  d'observations  propres  à  Caldani. 
Il  avait  reconnu  que  les  globules  du  sang 
sont  ronds  ,  ainsi  qu'on  la  vérifié  de- 
puis', ses  expériences  ont  prouvé,  contre 
l'opinion  de  Lamure,  que  le  battement 
des  artères  consiste  spécialement  dans 
la  dilatation  et  le  resserrement  alterna- 
tifs des  parois  de  ces  vaisseaux.  Il  a  très- 
bien  établi  la  différence  qui  existe  entre 
la  contraction  des  membranes  cellulaires 
et  celle  des  muscles.  Il  démontre  que 
l'usage  de  la  valvule  qui  existe  à  l'em- 
bouchure du  canal  thoracique,  dans  la 
veine  sous-clavière,  n'est  pas  de  s'op- 
poser à  l'introduction  du  sang  dans  ce 
canal ,  mais  .d'empêcher  que  l'écoule- 
ment du  chyle  dans  la  veine  ait  lieu  au- 
trement que  goutte  à  goutte.  —  Dialoghi 
di  fisiologia  c  di  pathologia.  Padoue, 
J778  ..;  ibid,  1793...  —  Ce  livre  est  une 
espèce  de  Manuel,  composé  pour  les  étu- 
diants qui  se  disposaient  à  subir  les  exa- 
mens qui  se  faisaient  à  la  fin  de  chaque  an- 
née.— In  morte  del  grande  Alberto  di  Hal- 
lcr.  Padoue,  1780... —  C'est  un  éloge  de 
Ilaller  par  Caldani. — Institulionesanato- 
micœ.  Venise,  1787,  in-S*.  2  v.  en  quatre 
parties;  IVaples,!  791, in-3<>.  2  v.Leipsick, 
1792,  2  v.  in-8<>;  traduit  en  italien  par  le 
docteurCastellani.  Brescia,l807.  Caldani 
a  consigné  dans  cet  ouvrage  élémentaire 
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ungrand  nombre  de  ses  observation  s  par- 
ticulières sur  divers  points  d'ans tomie  : 
il  y  soutient,  entre  autres  points  de  phy- 
siologie, l'absorption  veineuse.  —  Insti- 
tutions (njucuoTixriç ,  auctore  Leopoldo 
M.  A.  Caldanio  Padoue,  1808,  in  8°. — 
Caldani  a  consigné  encore  un  très-grand 
nombre  de  Mémoires  dans  divers  recueils 
scientifiques;  mais  il  adonné  uneédition 
séparée  de  quelques-uns  de  ceux  qn'il  lut 
à  l'Académie  de  Padoue.  Voici  le  titre 
de  ce  recueil  :  Memorie  lette  nell'  A  ca- 
ri cm  ia  di  sciensa ,  lr Itère  ed  arti  di  Pa- 
dova  da  Leopoldo  M.  A.  Caldani.  Pa- 
doue, 1804  ..  avec  fig.  — Les  Mémoires 
contenus  dans  ce  recueil  sont  au  nombre 
de  sept  ;  ils  ont  pour  objet  :  L'examen 
comparatif  de  la  structure  des  os  de 
1  homme  et  du  bœuf;  —  La  composition 
des  dents.  —  Quelques  remarques  parti- 
culières sur  les  vaisseaux  chylifères  et  les 
veines  du  mésentère.  —  Recherches  sur 
les  causes  de  la  force  et  de  la  durée  con- 
stante des  mouvements  du  cœur  et  de 
l'extrême  susceptibilité  de  ses  parois  in- 
ternes à  l'impression  des  stimulants.  — 
Sur  un  fœtus  singulièrement  monstrueux. 
—  Sur  un  enfant  manquant  de  bras.  — 
Essai  sur  la  respiration.  —  Appendice  au 
Mémoire  sur  la  structure  des  os  de 
l'homme  et  du  bœuf.  —  Icônes  anatomi- 
ca;  quotquotsunt  celebriores,  ni  optimis 
neotericorum  operihus  summa  diliçrntia 
depromptre  et  collecta*  opéra  et  studio 
Leopoldi   M.  A.  et  Floriani  Caldani. 
4  vol.  grand  in-folio.  Venise,  1 801-1813. 
Iconum  analomicarum  explication.  Ve- 
nise, 1802-1814.  Ce  grand  ouvrage  est 
un  recueil  précieux  des  planches  ana— 
toniques  les  plus  exactes.  —  Parmi  les 
observations  insérées  par  Caldani  dans 
le  Giornale  de  Medicina  du  docteur  Or- 
teschi,  on  en  trouve  deux  dans  le  pre- 
mier  volume,  publiées  sous  le  nom 
de  Dorilao ,  surnom  qui  lui  fut  donné 
quand  il  fut  admis  à  l'Académie  degii 
Agiati  de  Roveredo.  Le  même  volume 
renferme  aussi  plusieurs  articles  de  lui, 
qu'il  indique  à  Haller,  dans  sa  lettre  da 
il  juin  17«3.  Le  second  volume  de  ce 
journal  contient  deux  lettres  sous  le  nom 
de  Dorilao,  et  qui  ont  pour  objet  L*  pné- 
rison  de  deux  hydropiques  obtenue  par 
l'usage  de  la  crème  de  tartre  ;  eu  outre , 
une  observation  sur  la  morsure  de  la  vi- 
père. Dans  le  tome  troisième,  on  lit  an 
exemple  d'anévrisme  terminé  parla  mort; 
celui  d'une  affection  pulmonaire,  égale- 
ment mortelle,  mal  déterminée  pendant 
la  vie,  et  suivie  de  1  ouverture  da  ca- 
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davre,  de.,  etc. —  Chacun  des  volui 
de  la  collection  intitulée  :  S»ggi  scien- 
tihci elelteraridell'  Academia  di  Padova, 
contiennes  travaux  de  Caldani,  indépen- 
damment de  ceux  qu'il  publia  isolément, 
et  que  nous  avons  ind  qués  plus  haut. 
Les  voici  t  Expériences  et  observations 
propres  à  déterminer  quel  est  le  point  du 
cerveau  oii  ses  fibres  s'entre- croisent 
(voK  i.) — De  ureterutn  inacqualitate  et  de 
fœtus  nutritrone  (vol.  n).  —  De  chorda? 
tympani  ofKeio  et  de  peculari  periooaù 
structura  (vol.  m).  —  Observations  mi- 
croscopiques sur  la  forme  des  molécules 
rouges  du  sang  (vol.  ni,  part,  i.)  —  Lettre 
à  M.  Bonnet,  et  réponse  de  ce  dernier  sur 
3a  génération  f  vol.  nt,  part.  n).  Mé- 
moire sur  les  effets  du  verre  avalé  (v.  m, 
part.  11).  Les  deux  dissertations  latines 
qui  viennent  d'être  indiquées  ont  été 
réimprimées   sous  ce  titre  :  Leopoldi 
M.  A.  Caldani  conimcntationesacarîemias 
médicinales,  prxsertim  auatomiam  spe- 
ctantes.  Fascicule  I.  Gotlingue  et  Leip- 
sik,  170©...  —  La  collection  des  Mémo- 
rie  di  matemalict  e  di  fisica  délia,  Societa 
italiana  délie  scienze  résidante  in  Mo- 
<lena,  contient  encore  des  travaux  nom- 
breux de  Caldani  ?  telles  sont  ses  Lettres  à 
Spallanzani,  sur  la  reproduction  de  la 
tête  des  limaçons   après  son  ablation 
(v.  n).  —  Une  lettre  sur  un  cas  singulier 
de  passion  iliaque  (vol.  iv). — Sur  un  pré- 
tendu hermaphrodite  (vol.  vu;.  —  Con- 
ectures  sur  les  causes  des  dflerences  de 
couleurs  des  Africains  et  des  autres  peu- 
ples (  vol.  vin  ).  —  F  tant  en  de  quelques 
observations  de  gestation  cher  le  mulet 
(vol.  ix).  —  Mémoire  sur  la  prétendue 
existence  de  quelques  quadrupèdes,  dits 
Giumerri  ou  Giumarri  (vol.  xj.  —  Quel- 
ques considérations  sur  le  cancer  (v.  xn). 

—  Mémoire  sur  une  espèce  particulière 
de  choléra-morbus  (vol.  xn).—  Quelques 
réflexions  sur  la  chaleur  animale  (v.  xin). 

—  Sur  les  mouvements  de  l'iris  (v.  xiv). 
Description  d'une  maladie  de  la  peau, 
qui  régna  épidémiqueuient  à  Padoue  en 
1807  (vol.  xiv).  —  Réflexions  et  obser- 
vations sur  la  couleur  rouge  du  sang 
(vol.  xv  ). — Cas  singulier  d'expulsion 
d'une  portion  d'intestin  (vol.  xvi) — Ré- 
flexions sur  les  couleurs  et  particulière- 
ment sur  celles  qu'on  nomme  acciden- 
telles. Caldani  adressa  ce  mémoire,  dans 
le  mois  de  janvier  1813,  à  l'Institut  ita- 
lien, dont  il  avait  été  nommé  membre  pen- 
sionnaire en  1812.  Il  répéta  les  ex [Hîrien- 
ces  de  Buffon  sur  les  couleurs  aecidcn'el- 

il  obtint  des  résultats 


bles,  il  publia  ses  obst.  ici^i 
ût  connaître  les  notions  que  les  anciens 
possédaient  à  cet  égard  ,  et  montra  que 
le  prisme  ,  dont  on  attribue  t'invenuou  k 
Newton  ,  est  décrit  par  Marini ,  dans  le 
ebant  xxi,  stance  xxiv  de  son  poème  in- 
titulé Adone. — On  peut  consulter,  sur 
Caldani  et  ses  écrits,  le  recueil  intitulé 
Epistolarum  ab eruditis  viris  ad  Albertum 
Hallerum  scripUrum ,  dans  lequel  on 
trouvera  une  foule  de  particularités  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  Caldani. 

(Dezeimkris,  Dict.  hisL  de.  la  Mtd.) 

Àpr.  J.-C.  1725.  —  BAYEN  (Pierre), 
pharmacien  et  chimiste  distingué ,  était 
do  Chàlons-sur-Marne,  où  il  naquit  en 
1725.  Passionné  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse pour  les  travaux  des  arts ,  il  vint , 
en  1740,  à  Paris,  résolu  de  se  consacrer 
à  l'art  pharmaceutique ,  et  il  y  fut  suc- 
cessivement l'élève  de  Cbaras  et  de 
Rouelle.  Charaousset,  dans  te  laboratoire 
de  qui  il  travailla  pendant  quelque 
temps,  l'aida  de  son  crédit  dans  le  monde, 
pour  lui  laire  obtenir,  en  17aô,  la 
place  de  pharmacien  en  chef  dans  l'ar- 
mée destinée  à  réduire  Mahon,  puis  dans 
celle  qui  fit  la  guerre  «te  sept  ans  en 
Allemagne  A  la  paix,  il  reprit  ses  tra- 
vaux scientifiques;  la  mort  seule  put  les 
interrompre,  en  1798.  Ilavaitélé  nommé 
membre  de  l'Institut  lors  de  la  création 
de  cette  compagnie  savante. 

La  chimie  doit  beaucoup  à  Bayen,  qui, 
dans  le  cours  d'un  travail  suivi  sur  les 
oxydes  de  mercure,  reconnut,  en  I77i, 
que  l'augmentation  du  poi-Js  des  métaux, 
lorsqu'on  les  calcine,  est  duc  à  une  sub- 
stance aéritorme  qu'ils  absorbent.  Aussi 
modeste  que  laborieux,  il  nt  voir  que 
cette  observation  précieuse  n'était  pas 
de  lui,  mais  qu'on  la  trouvait  dans  un  ou- 
vrage publié,  en  1G29,  par  un  médecin 
du  Périgord  ,  nommé  Jean  Rey.  Il  s'at- 
tacha surtout  aux  applications  qu'on  peut 
faire  de  la  chimie  aux  arts  et,  après  avoir 
démontré  la  présence  de  la  magnésie 
dans  les  schistes,  il  indiqua  la  possibilité 
«te  faire  servir  cette  substance  a  l'établis- 
sement en  France  de  fabriques  de  sel  de 
Seidlilz  que  nous  lirons  de  l'étranger. 
Il  avait  reconnu  que  l'oxyde  de  mercure, 
précipité  du  nitrafe  par  la  potasse  ou  par 
la  chaux,  a  la  propriété  de  fulminer  lors- 
qu'on l'expose  à  la  chaleur  après  avoir 
été  mêlé  avec  des  fleurs  de  soufre.  On  lui 
doit  une  analyse  fort  exacte  des  marbres, 
dont  il  fit  connaître  ceux  que  les  statuaires 
«t  les  architectes  peuvent  employer  avec 
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le  plus  d'avahtage.  L'un  des  principaux 
service»  qu'il  rendit*  l'économiedomesti- 
que,ce  fut  dedissiper  les  craintes  inspirées 
par  Mnrggraf  au  sujet  de  l'étaîn,  dans  le- 
quel ce  célèbre  chimiste  admettait  ta  pré- 
sence d'une  très-grande  quantité  d'arse- 
nic. Bayen,  aidé  de  Charas,  examina  tous 
lesélains  du  commerce,  tant  celui  d'An* 
gleterre  que  celui  desInde»,  y  trouva  bien 
constamment  un  peu  de  régule  d'arsenic, 
mais  acquit  aussi  la  conviction  que  ce 
dernier  n'y  est  jamais  dans  une  propor- 
tion supérieure  a  celle  d'un  grain  par  on- 
ce, et  que  souvent  même  il  n'y  en  a  qu'un 
seul  deny-grain.  R  enseigna  la  manière 
de  préparer  l'acide  oxalique,  dévoila  la 
véritable  nature  du  1er  apathique,  et  fit 
voir  que  l'alun  a  besoin  du  concours 
d'un  alcali  pour  cristalliser.  Ses  ouvrages 
sont  : 

Analyse  des  eaux  de  Bagnères  de  Lu- 
ebon.  Paris,  176S,  in  8.  —  Moyen  d'ana- 
lyser les  serpentines,  porphyres,  ophiles, 
granits,  jaspes,  schistes,  jades  et  feld- 
spaths.  Paris,  l778,in-8°. —  Recherches 
chimiques  sur  l'étain,  faites  p  »r  ordre 
du  gouvernement.  Paris,  1781,  in-8». 
Traduit  en  allemand  par  Léunhardi. 
Leipzick.  1784,  in-8°. —  Opuscules  chi- 
miques, Paris,  1798  ,  2  vol.  in-8<». C'est 
le  recueil  des  principaux  Mémoires  qu'il 
a  va  il  publiés  dans  les  journaux  scienti- 
fiques du  temps.  (^*"g-  »»«#.). 

Jpr.J.C.  1 725.  —  BACHEHACHT 
,Henn),  médecin  russe,  vint  au  monde, 
le  27  décembre  1725,  à  Saint  Péters- 
bourg. Ce  futà  Moscou  qu'il  reçut  les  pre- 
miers éléments  de  l'éducation,  et,  à  son  re- 
tour dans  la  résidence  impériale,  il  fut  ad- 
misse 11  mars  17  40,  parmi  les  élèves  de 
l'hôpital  de  cette  ville.  Trois  ans  après 
on  le  nomma  chirurgien  subalterne  dans 
l'hôpital  de  la  marine,  et,  après  qu'il  eut 
rempli  pendant  trois  autres  années  les 
devoirs  de  cette  place,  il  obtint  en  1746 
la  permission  d'aller  passer  quatre  ans 
chez  l'étranger  pour  terminer  ses  études 
médicales  à  Leyde  et  à  Gœttiugue.  Al- 
binus,  O.iub,  Royen,  Allamand  et  Mus- 
senbroek  enseignaient  alors  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  universités,  et  la 
seconde  devait  son  principal  lustre  à  la 
présence  et  aux  leçons  de  l'immortel 
Jtialler.  Bacberacht  obtint  le  titre  de 
docteur  à  Leyde,  le  20  février  1750,  et 
reprit vensu» te  le  chemin  de  sa  patrie,  on 
il  arriva  vers  la  fin  de  la  même  année. 
L'impératrice  Élisabeth  le  nomma,  en 
1-51,  médecin  du  corps  de  l'artillerie 
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et  du  génie,  place  dont  il  jouit  pendant 
vinet-six  ans,  au  bout  desquels,  en  1776, 
il  fut  attaché  à  la  marine  impériale.  Nous 
ignorons  l'époque  de  sa  mort.  \\  a  écrit  : 
Disserta lio  inauguralis  de  ligamento- 
rum  morbis.  Leyde,  1750,  in-4B.  — 
Practlsche  Abhandlung  ueber  den  Schar- 
bock,  zum  Gebratiche  der  Wutidaerzte 
bei  der  Russisch-Kaiserlichen  Armée 
und  Flotte.  Saint-Pétersbourg ,  1786  , 
in~8°.  Trad.  en  russe  par  l'auteur  lui- 
même.  Saint-Pétersbourg,  1786,  in-8<\ 
en  français  par  Desbout ,  Reval ,  1787  , 
in-R°.  —  Verwahrungsmiitel  vider  die 
Vieuhseche.  Saint-Pétersbonri?,  1772, 
in-8°.  Trad.  en  russe,  ibid,  1773,  in-4°., 
en  français  par  Wœnzel ,  ibid,  1783, 
in-8°.  —  Ce  mémoire,  qui  a  été  cou- 
ronné par  la  Société  économique  de 
Saint-Pétersbourg,  se  trouve  aussi  dans 
le  vingt  et  unième  volume  des  Mémoires 
de  cette  compagnie.  —  Pharmocopœa  na- 
valis  Rossica,  aut  catalogns  omnium  ne- 
cessariorum  medicamentorum ,  quie  se- 
cundum  ordinem  navium  classicarum 
pro  itioj?re   in  scrinio  navali  babere 
oporlet,  revisa  et  approba'a  a  Collegio 
medico    imperiali.    Saint  Pétcrsbourg , 
1784  ,  in-8°.  Trad.  eu  allemand  par 
Charles-Frédéric  Schrceder,  Copenhague 
et  Leipzick,  1788,  in-8°.  —  Cette  phar- 
macopée a  paru  pour  la  première  fois  en 
langue  russe  (Saint-Pétersbourg,  1783, 
in-40.).  —  Physich-dia?tetische  Anlei- 
tung,  die  Gcsundheit  der  Seeleule  zu 
erhalten,  besonders  fuer  die  Ru?sich- 
Kaiserliche  Flotte.  Saint-Pétersbourg. 
1790,  in-8°.  Trad.  en  français,  ibid. 
1700,  in-8".  —  Bacberacht  a  encore 
donné  quelques  opuscules,  soit  en  russe, 
soit  en  allemand,  dont  la  plupart  ont 
paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
économique  de  Saint  Pétersbourg,  mais 
dont  quelques-uns  ont  été  aussi  imprimés 
à  part.  Parmi  ces  derniers,  nous  citerons 
une  instruction  sur  l'art  d'inoculer  (en 
langue  russe,  Saint-Pétersbourg,  1769, 
in-8°)  et  un  traité  sur  les  maladies  que 
l'abus  des  plaisirs  vénériens  fait  naître 
chez  les  deux  sexes  (en  russe.  Saint  Pé- 
tersbourg, 1765,  in- 8°.  Ibid.,  1780, 
in-8°).  Bacberacht  fut  le  premier  qui 
-pratiqua  l'inoculation  de  la  petite  vérole 
à  Saint  Pétersbourg  :  il  adopta  In  mé- 
thode de  Dimsdale,  dès  qu'elle  lui  fut 
connue.  (ffiogr.  medic.) 

Apr,  J.-C.  1725.  —  DARCET  ou 
D'ARCET  (Jean),  médecin  et  chimiste 
distingué,  naquit  à  Donazit,  département 
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des  Landes,  le  7  septembre  1725.  En- 
traîné par  sou  goût  vers  l'étude  de  la 
médecine  et  des  sciences  naturelles,  il 
vint  à  Bordeaux  suivre  les  cours  de  l'é- 
cole de  celte  ville.  Four  suppléer  au  peu 
de  ressources  qu'il  trouvait  dans  sa  fa- 
mille, qti  l'avait  vu  à  regret  ne  pas 
embrasser  la  carrière  du  barreau,  il 
donna  des  leçons  de  latin.  Telle  fut  la 
cause  première  de  ses  relations  avec  Mon- 
tesquieu, qui  lui  confia  l'éducatiou  de 
son  dis.  et  l'emmena  avec  lui  à  Paris  en 
1742.  Placé  dès-lors  sur  un  théâtre  où 
tout  favorisait  les  études  de  son  choix, 
Darcet  s'occupa  avec  ardeur  des  sciences 
médicales,  mais  surtout  de  la  chimie. 
Rouelle  dominait  alors  dans  celte  science; 
il  ne  tarda  pas  à  distinguer  le  jeune  Dar- 
cet  au  milieu  de  ses  nombreux  auditeurs, 
et  quand  le  comte  de  Lauragu<*is  lui  de- 
manda un  guide  pour  le  diriger  dans  les 
travaux  chimiques,  auxquels  il  se  livrait 
par  goût,  Rouelle  lui  présenta  son  élève, 
qui  trouva  dans  cette  nouvelle  position 
les  moyens  d'agrandir  le  cercle  de  ses 
«tudee.  C'est  de  celle  époque  que  datent 
les  travaux  importants  de  Darcet  sur  la 
fabrication  de  la  porcelaine,  qu'il  com- 
muniqua, en  1766  et  1768,  à  l'Académie 
des  sciences.  En  1702  il  avait  été  reçu 
docteur-régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris;  en  1774  il  fut  nomme  profes- 
seur de  chimie  au  collège  de  France.  A 
la  mort  du  chimiste  Macquer,  Darcet 
obtint  sa  place  à  l'Académie  des  scien- 
ces, et  celle  de  directeur  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres.  Tous  les  travaux  de 
Darcet  ont  eu  pour  but  quelque  appli- 
cation utile  de  la  chimie,  aux  arts  ou  à 
l'économie  domestique  :  telles  sont,  entre 
autres,  l  extraction  de  la  gélaliue  des  os, 
celle  de  la  soude  du  sel  marin,  l'iuven- 
tion  d'un  alliage  métallique  fusible,  qui 
porte  son  nom,  etc.  Oa/cel  est  mort  le 
J3  février  1801.  Il  avait  publié  les  ou- 
vrages suivants  : 

Ergo  omnes  humores  corpori*  tum 
escreinenli,  tum  recrenuntii  ex  fennen- 
ialioue  producuulur.  Paris,  18  novembre 
J76Î.  in-8°.  —  C'est  la  thèse  inaugurale 
de  Darcet.  —  Ergo  a  gaoglio  nervi  in- 
tercoslalis  omnium  parlium  consensus? 
J.  Darcet  et  Milite.  Paris,  1767,  in  8°. 
—  Mémoires  sur  l'action  d'un  feu  égal , 
violent  et  continué  pendant  plusieurs 
jours,  sur  un  grand  nombre  de  terres,  de 
pierres  et  chaux  métalliques,  essayées, 
pour  la  plupart,  telles  qu'elles  sortent 
du  sein  de  la  terre.  Paris,  1766  et  1771, 
1  part.,  în-8».  —  Mémoire  sur  le  dia- 
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niant  et  quelques  autres  pierres  pré- 
cieuses traitées  par  le  feu.  Paris,  1771  , 
in-4°.  — Expériences  sur  plusieurs  dia- 
mants et  pierres  précieuses.  Paris,  1775, 
in  8°.  —  Darcet  démontra  l'entière 
combustibilité  du  diamant ,  et  l'exacti- 
tude de  ses  expérience*  fut  confirmée 
par  celles  que  firent  postérieurement  sur 
le  même  sujet  Macquer,  Lavoisier,  Ca- 
det et  Mitouard.  —  Lettre  sur  l'antivc- 
nérien  d'Agironi.  Paris,  1772,  in-8°.  — 
Discours  en  forme  de  dissertation  sur 
létal  actuel  des  Pyrénées,  et  sur  les 
causes  de  leur  dégradation.  Paris,  1776, 
in-8°.  —  Ce  discours  e»t  aussi  remarqua- 
ble par  le  style  que  par  les  connaissances 
physiques  dont  l'auteur  fait  preuve.  — » 
Histoire  de  la  maladie  de  M.  Dhéri- 
court.  Paris,  1778,  in-8°. —  Rapport  sur 
l'électricité  dans  les  maladies  nerveuses. 
Pans,  1783,  in-8°.  —  On  trouve  encore 
plusieurs  Mémoires  de  Darcet  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  des  sciences; 
beaucoup  d'articles  anonymes,  dans  l'an- 
cien Journal  de  médecine  ;  différents 
rapports  dans  le  Journal  des  mines,  lia 
concouru  à  la  rédaction  de  mémoires 
publiés  sur  les  hôpitaux,  le  mesmé- 
risme,  etc.  Ou  lui  doit  les  notes  du  Traité 
des  Questions  naturelles  de  S<lnèque 
(dans  la  Irad.  de  Lagrange ),  édition 
donnée  par  INaigeon.  Paris,  1778-70,  1 
vol.  in-12. 

(Dezbimeris,  Dict.  histor.  de  la  me'dee.) 

Apr.  J.-C.  172â.  —  VIGAROUS 
(Barthélemi).  naquit  à  Montpellier  le  21 
janvier  I72ô.  Son  père,  issu  d'une  fa- 
mille très-nombreuse  de  la  Lomagne, 
petit  pays  de  la  province  de  Gascogne, 
vint  s'établir  à  Montpellier,  où  il  prati- 
qua la  chirurgie,  el  acquit  tout  juste 
assez  d'aisance  pour  donner  une  bonne 
éducation  à  ses  deux  fils  Karlliélemi  et 
François.  L'aîné  des  deux  embrassa  la 
même  carrière  que  son  père  ,  avec  l'es- 
poir, qui  ne  fut  point  di  eu,  d'aller  idus 
loin.  En  effet,  a  vingt  ans,  l'administra- 
tion de  l'Hôtel-Dieu  le  nomma  premier 
chirurgien  interne,  place  qui,  au  bout 
de  six  ans  d'exercice,  conférait  la  maî- 
trise sans  bourse  délier.  Le  début  de 
Vigarous  dans  la  pratique  fut  marqué 
par  des  opérations  majeures,  hardies,  et 
encore  peu  usitées.  La  première  fut  celle 
d'une  enlérocèle  étranglée  qu'il  fit,  dans 
les  ving  quatre  heures  de  l'étrangle- 
ment, avec  beaucoup  de  succès.  Son  nom 
se  trouva  dè*  lors  sur  la  même  ligne  que 
les  Gouiard,  ks  Serres,  les  Lamoner,  les 
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Boorgenod,  les  Méjean,  enfin  les  plus 
habiles  et  les  plus  célèbres  chirur- 
giens de  Montpellier.  Il  devint  bien- 
tôt démonstrateur-adjoint  d'opérations 
aux  écoles  royales  de  chirurgie,  et,  en 
1755  ,  chirurgien -major  en  survivance 
de  l'Hôtel  Dieu  ou  hôpital  Saint-Eloi, 
l'un  des  plifs  beaux  établissements  de  la 
France  dans  ce  genre.  Ce  fut  là  ou  Vi- 
garous  déploya  toutes  les  ressources  de 
son  talent  et  acquit  la  réputation  de 
grand  lilhotomiste.  Nommé  définitive- 
ment chirurjrien-majo-  de  l'hôpital  mili- 
taire eu  I7G8,  il  eut  beaucoup  de  succès 
dans  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes. La  Société  royale  des  sciences 
l'ayant  admis  au  nombre  de  ses  membres 
cn*l770,  il  lui  fit  hommage  de  ses  obser- 
vations sur  la  régénération  des  os.  L'A- 
cadémie royale  de  chirurgie  de  Paris  le 
nomma  associé  régnicoie;  il  était  alors 
depuis  long-temps  professeur  royal  ti- 
tulaire en  chirurgie  et  l'un  des  chirur- 
giens les  plus  appelés  près  des  malades 
et  les  plus  consultés;  il  mourut  le  19 
juillet  1790  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante,  laissant  après  lui  un  fils 
justement  estimé ,  et  aujourd'hui  profes- 
seur honoraire  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier.  —  Tout  ce  que  Viga- 
rous  a  publié  ou  laissé  en  manuscrit  est 
réuni  dans  l'ouvrage  suivant  : 

OEuvres  de  chirurgie  pratique  civile 
et  militaire  de  BarlhélemtYigarous,  mises 
en  ordre  et  publiées  par  son  fils  Joseph- 
Marie  Joachira  Vigarous.  Montpellier, 
1812,  in-8°.  —  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage, précédé  d'une  notice  biographi- 
que, des  observations  sur  la  complication 
du  vice  vénérien  avec  d'autres  virus.  — 
Observations  et  remarques  sur  quelques 
maladies  du  fondement.  —  Un  mémoire 
sur  les  entérocèles  étranglées. —  Aperçu 
pratique  sur  les  bons  eli'ets  de  l'eau  de 
chaux  dans  le  traitement  des  plaies  et  des 
ttleères.  —  Observations  et  remarques 
sur  l'emphysème.  —  Réflexions  sur  les 
fractures  avec  fracas  des  extrémités.  — 
Considérations  générales  pratiques  et 
théoriques  sur  la  régénération  partielle 
et  locale  des  os  du  corps  humain.  — 
Mémoire  sur  les  sléatomes  osseux. 

(Biogr,  médicale.) 

Apr.  J.-C.  1725.  —  POCTEAU 
(Claude),  naquit  à  Lyon  en  1725.  Son 
père,  qui  était  un  chirurgien  fort  distin- 
gué de  cette  ville,  veilla  sur  son  éduca- 
tion, dirigea  ses  premières  éludes  chi- 
rurgicales, et  l'envoya  de  bonne  heure  à 
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Paris.  Pouteau  profita  si  bien  des  leçons 
de  J.-L.  Petit,  de  Ledran,  de  Morand 
et  des  autres  maîtres  habiles  qui,  à  cette 
époque,  illustraient  la  chirurgie  fran- 
çaise que,  reçu  en  qualité  d'élève  à 
J'Hôtcl-Dieu  de'  Lyon  en  1744,  il  fut  dé- 
signé l'année  suivante  pour  remplacer 
Grassot  comme  chirurgien- major.  11  en- 
tra en  exercice  deux  ans  après,  et  ses 
succès  furent  tels  que  l'administration 
voulant  en  prolonger  la  dnrée,  le  con- 
tinua dans  se*  fonctions  au  delà  du  terme 
ordinaire.  L'Académie  de  Lyon  l'admit 
dans  son  sein,  et  ses  talents  lui  avaient 
mérité  une  des  premières  places  parmi 
les  praticiens  modernes,  lorsqu'il  mou- 
rut presque  subitement,  eu  1775,  à  la 
suite  d'une  chute  qu'il  fit  en  rentrant 
chez  lui,  et  dans  laquelle  il  reçut  uue 
violente  contusion  au  crâne.  —  Pouteau. 
occupe  un  rang  distingué  dans  cette 
longue  série  de  brillants  chirurgiens 
dont  s'honore  la  ville  de  Lyon,  et  qu'elle 
doit,  d'une  part,  au  concours  qui  pré- 
side au  choix  des  chefs  de  ses  hôpitaux  , 
et  de  l'autre,  à  la  durée  toujours  limitée 
de  leurs  fonctions.  La  pratique  de  cet 
homme  célèbre  fut  remarquable  par  Té- 
nergie  des  moyens  qu'il  employait  et 
dont  un  raisonnement  sévère  dirigeait 
l'application.  Il  est  impossible  de  refuser 
à  Pouteau  ce  génie  original  qui  dédai- 
gne la  routine  et  ouvre  à  l'art  des  voies 
nouvelles.  Sa  prédilection  pour  le  inora 
est  aujourd'hui  justifiée  par  l'expérience 
la  plus  étendue.  A  une  é|»oque  ou  les  théo- 
ries humorales  régnaient  en  médecine  , 
il  soutenait  que  l'irritation  locale  et  les 
sympathies  qu'elle  met  en  action  déter- 
minent seules  les  accidents  que  l'on  at- 
tribue aux  virus.  La  variole  elle-même 
dépend  exclusivement,  suivant  lui,  de 
l'affection  de  solides.  Il  croyait  même 
que  l'action  élective  du  mercure  sur  les 
glandes  sali vaires,  celle  des  canthariJes 
sur  les  reins,  etc.,  ont  lieu  sans  que  ces 
substances  soient  absorbées,  et  par  la 
seule  communication  k  certain*  organes 
de  l'impression  qu'elles  ont  faite  sur  les 
parties  avec  lesquelles  on  les  a  mises  en 
contact.  Ses  observations  sur  la  luxation 
des  tendons  et  des  muscles  ont  donné 
lieu  à  de  vives  controverses,  et  n'ont 
pas  été  confirmées.  Il  en  est  de  même 
de  sa  théorie  relativement  à  la  formation 
des  abcès  au  foie,  à  la  suite  des  plaies  de 
téte.  Pouteau  tenta  de  substituer  l'inci- 
sion du  sac  lacrymal  en  dedans  de  la 
paupière  inférieure  à  celle  que  J.-L.  Pe- 
tit faisait  extérieurement;  mais  ce  pro- 
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fut  bientôt  abandonné.  II  fat  plus 
heureux  dans  la  réduction  des  luxations 

de  la  cuisse,  qu'il  ne  tentait  qu'après 
•voir  tléciii  le  membre;  ses  préceptes, 
concernant  la  cautérisation  des  plaies 
affectées  de  pourriture  d'hôpital,  sont 
actuellement  adoptés  par  le  plus  grand 
nombre  des  praticiens.  Bien  que  la  sonde 
garnie  d'un  niveau  ait  été  rejetée  par 
lui-même.  Pou  tenu  associa  son  nom  avec 
gloire  à  ceux  de  Cheselden,  frère  Cdme, 
Hawkins  et  Le  Cat,  par  ses  travaux  sur 
l'opération  de  la  taille.  Il  avait  pro- 
posé de  substituer  dans  quelques  cas  les 
douches  sèches,  produites  par  la  chute 
d'un  sable  échauffe,  aux  douches  humi- 
des, et  tout  porte  à  croire  que  cette  in- 
novation ne  serait  pas  sans  une  certaine 
utilité.  Tels  sont  quelques-uns  des  tra- 
vaux les  plus  remarquables  de  ce  prati- 
cien. On  a  donné  de  lui  une  idée  fort 
exacte  en  mettant  au  bas  de  son  portrait 
ces  mots  :  Igne  et  ferro  s  an  abat.  —  On 
a  de  Pouteau  : 

Mélanges  de  chirurgie.  Lyon,  1760, 
in-8°.  —  Essai  sur  la  rage,  mémoire  lu 
à  l'Académie  de  Lyon  le  24  mai  1763. 
in- 8°.  —  La  taille  au  niveau,  avec  ad- 
dition de  plusieurs  instruments.  Paris, 
1763,  — Œuvres  posthumes  de 

M.  Pouteau.  Paris,  1783,  3  vol.  in-8«>. 
—  Cet  écrit  renferme,  indépendamment 
des  Mélanges  de  chirurgie,  plusieurs 
morceaux  en  réponse  aux  critiques  dont 
Ce  dernier  travail  avait  été  l'objet,  et 
plusieurs  mémoires  auxquels  il  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  mettre  la  dernière 
main.  (  hiogr.  mèd.) 

Apr.  J.'C.  1725.  —  LAVIROTTE 
(Louis-Anne^,  docteur- régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris ,  était  de 
Kolay,  dans  le  diocèse  d' Au tun ,  où  il 
naquit  en  1725.  Il  mourut  le  3  mars 
1769,  dans  la  trente-quatrième  année  de 
son  âge  et  la  septième  de  son  doctorat. 
£on  physicien,  habile  observateur,  il 
marcha  à  grands  pas  dans  la  carrière  des 
sciences,  qu'il  aurait  perfectionnées  par 
son  assiduité  au  travail  si  la  courte  du- 
rée «le  sa  vie  lui  avait  permis  de  remplir 
l'étendue  de  ses  desseins.  Outre  la  part 
qu'il  a  prise  an  Journal  des  Savants,  il 
n'a  fait  autre  chose  que  de  mettre  au 
jour  la  traduction  de  quelques  ouvrages 
glais  : 

Observations  nouvelles  sur  les  prédic- 
mt  des  crises  par  le  pouls,  par  Sihell. 
Paris,  1748,  in-sx.  —  Dissertation  sur 
la  transpiration  et  autres  excrétions  du 


corps  humain.  Paris,  in-12.  —  Exposi- 
tion des  découvertes  philosophiques  de 
Newton,  par  Mactaurin.  Paris,  1749, 
in-4°. —Nouvelle  méthode  pour  pom- 
per le  mauvais  air  des  vaisseaux ,  par 
Needham.  Paris,  1750,  in-8».  — Nou- 
velles observations  microscopiques ,  par 
le  même.  Paris,  1750,  in-8°.  —  Disser- 
tation sur  la  chaleur,  avec  des  observa- 
tions sur  les  thermomètres.  Paris,  1751, 
in-12.  —  Observation  sur  une  hydro- 
phobie spontanée,  suivie  de  la  rage. 
Paris,  1757,  in- 12. 


Apr.  J.-C.  1725.  —  LORRY  (Anne- 
Charles),  docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  depuis  1748,  était  de 
Grosoy  à  quatre  lieues  de  cette  capitale, 
où  il  vint  au  monde  en  1725.  L'étude  du 
cabinet  faisait  les  délices  de  ce  savant 
médecin  depuis  quelques  années,  lors- 
qu'il publia  le  premier  volume  d'un  ou- 
vrage qui  a  été  fort  accueilli.  Il  est  inti- 
tulé : 

Essai  sur  l'usage  des  aliments,  pour 
servir  de  commentaire  aux  livres  diété- 
tiques d'Hippocrate.  Paris,  1753,  in-12. 
—  Le  titre  modeste  d'Essai  convenait  à 
un  écrivain  de  28  ans.  11  annonce  un 
jeune  homme  qui  cherche  à  se  produire 
dans  le  monde  littéraire  ;  mais  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage  décèle  la  maturité 
de  ses  réflexions,  la  profondeur  de  ses 
connaissances,  et  l'ordre  admirable  de 
ses  vues.  Ce  livre,  qui,  par  son  contenu 
et  la  manière  dont  il  est  écrit,  dénote 
un  bon  médecin  et  un  homme  d'esprit , 
traite  de  la  nature  de  la  partie  al i men- 
teuse des  corps  dont  nous  nous  nourris- 
sons, et  de  l'assimilation  animale  des 
liqueurs  chyleuscs,  selon  la  théorie  la 
plus  satisfaisante  et  les  lumières  de  la 
plus  saine  chimie.  Ce  n'est  point  du  tout 
un  ouvrage  comme  en  ont  donne  Lé- 
mery,  Arbuthnot  et  quelques  autres  sur 
les aliuieuls.  Ceux-ci  n'envisageaient  que 
les  propriétés  de  différentes  espèces  de 
*•  substances,  dont  nous  tirons  notre  nour- 
riture, et  Lorry  ne  traite  guère  que  de 
l'aliment  en  général.  Mais  comme  ce  li- 
vre n'est  que  la  première  partie  d'un 
ouvrage  complet  sur  la  nature  des  corps 
qui  nous  nourrissent,  ce  médecin  nous  en 
a  donné  la  seconde  en  1757.  11  y  traite 
de  l'usage  des  aliments,  suivant  les  dif- 
férentes mœurs,  les  climats,  les  ilitVérents 
sujets,  les  lieux,  les  sai»ons  où  l'on  se 
trouve  ;  en  uu  root ,  il  compare  les  ali- 
aux  hommes.  —  Lorry  eut  trop  de 
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raisons  d'être  satisfait  de  son  premier 
ouvrage,  pour  ne  point  penser  a  en  pu- 
blier d'autres.  Laborieux  comme  il  était, 
il  ne  demeura  pas  oisif;  il  travailla  aux 
suivants  qui  n'ont  pas étémoins  bien  ac- 
cueillis du  public  : 

Aphorismi  Hinpocratis  grsece  et  la- 
tine. Purisiis,  1760,  in-8°.  —  De  nielan- 
ckolia  et  inorbis  melancholicis.  Ibidem, 
176.S,  in-8°,  deux  volumes.  Tout  est 
iu  té  ressaut  dans  ce  traité;  le  style  plaît, 
la  théorie  est  solide,  les  divisions  sont 
bien  établies,  les  causes  bien  déduiles,les 
symptômes  parfaitement  caractérisés,  la 
cure  est  exactement  adaptée  à  la  variété 
des  circonstances  :  en  un  mot ,  cet  ou- 
vrage est  moins  le  fruit  de  l'imagination 
brillante  de  son  auteur,  que  l'expression 
de  la  nature,  qu'il  a  rendue  avec  toutes 
ses  nuances.  —  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  par  feu  Astruc  Paris,  1767, 
in-4°.  Lorry  n'est  que  l'éditeur  de  ces 
Mémoires,  qu'il  a  ornés  d'une  préface  de 
sa  façon  et  de  l'éloge  historique  de  l'au- 
teur. —  Saiiclorii  Sanctorii  de  mediciua 
slalica  apkonsiui  ;  commenlaria  nolasque 
addidit.  Paiisiis,  1 7 70,  in-12. — Trac- 
latus  de  morbis  culaneis.  Pari>iis,  1777, 
in-4°.  Eu  considérant  l'élégance  et  l'éru- 
dition qui  caractérisent  les  ouvrages  de 
Lorry,  on  voit  qu'il  a  donné  au  travail 
du  cabinet  tout  le  temps  qu'il  pouvait 
dérober  à  une  pratique  aussi  brillante 
qu'étendue.  Le  sujet  de  ce  traité  est 
vaste;  les  recherches,  auxquelles  il  fal- 
lait se  livrer  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qu'un  nombre  prodigieux  d'anciens  au- 
teurs pouvaient  nous  avoir  laissé  de  bon 
sur  les  maladies  de  la  peau,  exigeaient 
un  long  travail.  Ces  recherches  souvent 
fastidieuses,  étaient  pourtant  indispen- 
sables pour  mettre  le  lecteur  au  lait  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  des  médecius 
de  tous  les  temps.  Si  la  collection  de  ces 
matériaux  eut  précieuse  par  elle-même , 
ils  acquièrent  encore  infiniment  plus  de 
valeur  par  l'ordre,  la  clarté  et  la  préci- 
sion avec  lesquels  ils  sont  présentés; 
mais  ce  qui  rend  surtout  le  travail  de 
notre  auteur  rtcommandable,  c'est  qu'il 
n'a  cessé  de  ramener,  aux  principes  les 
plus  reconnus  de  l'art  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau,  qui  trop  lorg-temps 
a  resté  soumis  a  l'empirisme.  Ainsi  par- 
lent les  rédacteurs  du  Journal  de  Méde- 
cine, août  J777.  —  On  doit  à  Lorry  une 
édiliou  Mine  des  ouvrages  de  Mead, 
Paris,  1761,  i 768,  in-8°,  deux  volumes. 
Une  édition  française  de  l'Essai  sur  la 


conformité  de  la  médecine  ancienne  et 

moderne,  par  Barker.  Paris,  1768,  in-12. 

Apr.  J.-C.  1726  cnv.  —  FITZ- 
GERALD (Gérard),  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  était  de 
Limeric  en  Irlande.  Il  reçut  les  honneurs 
du  doctorat  en  17 19,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur en  survivance  de  Pierre  Chirac 
en  172G.  Il  survécut  à  celui-ci,  consé- 
quemment  il  était  professeur  en  titre, 
lorsqu'il  mourut  en  17  48.  On  a  quelques 
thèses  de  ce  médecin,  en  m  me  celle  De 
catameniis  imprimée  à  Montpellier  eu 
1731,  in*8°;  une  autre  De  visu  publiée 
dans  la  même  ville  en  1741,  in-8°;  une 
troisième  De  carie  ossium  en  1742 , 
in- 4°,  etc.;  mais  on  a  donné  après  ta 
mort  uu  ouvrage  plus  considérable,  qui 
paraît  être  une  traduction  des  cahiers 
qu'il  avait  dictés  en  latin  dans  les  écoles. 
11  est  intitule  : 

Traité  des  maladies  des  femmes,  tra- 
duit du  latin  de  M.  Fitz-Gerald,  profes- 
seur de  médecine  dans  l'université  de 
Montpellier.  Paris  (Avignon),  l76t. 
in-12.  11  est  divisé  en  deux  seclioos, 
l'une  traite  des  maladies  chroniques  l'au- 
tre des  maladies  aiguës  :  mais  le  fond 
est  établi  *ur  les  mêmes  principes,  sar 
les  mêmes  opinions,  sur  la  même  prati- 
que, que  Jacques  Lazerme  et  d'autres 
médecins  de  Montpellier  avaient  poses 
pour  base  de  leurs  écrits.  On  serait  tenté 
de  croire  que  l'art  de  guérir  n'a  (ait  au- 
cun progrès  depuis  cent  ans  dans  les 
écoles  de  Montpellier,  si  l'on  s'en  tenait 
aux  écrits  de  Lazerme  et  de  Fitz-Gerald; 
car  ce  qu'ils  ont  dicté  dans  ces  écoles 
vers  le  milieu  de  ce  siècle,  ne  vaut  pas 
ce  que  Rivière  y  enseignait  en 
Ainsi  pensait  M.  Astruc  en  1760,  dans 
son  Traité  des  ma  la  .lies  des  femmes  pu- 
blié l'année  suivante.  —  Les  cahiers  de 
Filz  Gerald  sur  le»  maladies  duseieojt 
été  imprimés  en  latin,  sous  le  titre  de 
Tracta  tu  s  patbologicu*  de  affectihu*  te- 
minarum  praeleruaturalibus.  Pansus, 
1764,  in-12. 

Apr.  J.-C.  1726.  — MORAND  (Jeju- 
François-Clémeut),  fils  du  célèbre  chi- 
rurgien dont  nous  avons  donné  pis* 
haut  la  notice  biographique,  naquit  a 
Paris  le  28  avril  1726  Après  de  bonnes 
éludes,  il  se  mit  sur  les  bancs  de  la  fa- 
culté de  sa  ville  natale,  y  remporta  les 
honneurs  du  doctoral  en  1760,  et  dev'nt 
professeur  d'anatoroie  dans  les  écoles. 
Quelle  exactitude  n'apporla-t-ilpaspw 
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développer  les  replis  les  plus  secrets  du 
corps  humain  ?  Quels  talent»  ne  montra* 
t-il  pas  pour  réussir  dans  ses  recherches 
laborieuses?  Formé  par  un  père  qui  était 
un  des  plus  habiles  maîtres  en  ce  genre, 
il  fit  honneur  aux  leçons  qu'il  eu  avait 
reçues.  Son  mérite  lui  valut  le  litre  de 
médecin  ordinaire  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne  et  duc  de  Lorraine,  à  qui  il 
dédia  une  Ibèse  soutenue  sous  sa  pré- 
sidence par  Guillaume  Fumée;  elle  po- 
sait en  question  :  An  ex  heroïbus  lic- 
roes?  On  sent  que  la  conclusion  était 
affirmative.  Celle  cérémonie  se  lit  avec 
pompe.  Le  roi  de  Pologne  était  repré- 
senté par  un  tableau  d'un  grand  prix, 
placé  dans  le  lieu  le  plus  éminent  des 
écoles;  et  un  officier  principal,  envoyé 
par  Su  Majeslé,  assista  à  la  dispute.  — 
Différentes  sociétés  littéraires  agrégè- 
rent M.  Mor.mil  à  leur  corp>,  et  témoi- 
gnèrent par  là  l'estime  qu'elles  taisaient 
de  ses  talents.  Telles  sont  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Paris  ,  dont  il  de* 
vint  bibliothécaire,  l'Académie  de  mé- 
decine de  Madrid,  la  Société  botanique 
de  Florence,  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, les  Académies  de  Rouen,  de  Stock- 
holm ,  les  Collèges  des  médecins  de 
Nancy  et  de  Liège  Nous  avons  de  Mo- 
rand (Jean-François  Clément)  : 

Question  de  médecine,  sur  les  herma- 
phrodite* Pans,  1748.  —  Mémoires  sur 
la  qualité  dangereuse  de  l'émétiquc  des 
apothicaires  de  Lyon.  Paris,  l75l,iu-4°. 
-«-histoire  de  la  maladie  singulière  et 
de  l'examen  du  cadavre  d'une  femme 
devenue  en  peu  de  temps  toute  contre- 
faite par  un  amollissement  général  des 
os.  Paris,  1752,  in- 12.  —  Lettre  à  M.  Le- 
roi  sur  l'histoire  de  la  femme  Supiot. 
Paris,  1753,  in-80.  —  Recueil  pour  ser- 
vir d'éclaircissement  sur  la  maladie 
d'une  fille  de  Saint  Geomes,  près  Lan- 
gres,  laquelle  depuis  idusicors  années 
jetait  des  pienes,  tantôt  par  la  bouche, 
tantôt  par  la  voie  des  urines.  Paris  , 
1754,  in-12.  —  Lettre  sur  l'instrument 
de  Roger  Roonhuysen,méd.  Paris,  1755, 
in-li.  — Lettre  à  M.  Le  Camus  sur  les 
médecins— chirurgiens  de  Yal-d'Ajol. 
P*ris,  1755,  in-12.  —  Quae*tio  raedica  : 
ergo  ex  heroïbus  herocs  Paris,  1757, 
in- 4°.  —  Lettre  a  M.  Konnnv  sur  un 
rcmèdu  antivénérien  du  sieur  Nicole. 
Paris,  1764,  in-12.  —  Recherches  ana- 
tomiques  sur  les  rats.  Paris,  1769. — 
L'art  d'exploiter  les  mines  de  ch  .rbon  de 
terre.  Paris,  1769*  1779,  in-folio.  — 
J)iss.  ergo  Uthanihraces,  vulgo  Hullie, 
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pabulum  îgni  prsebent  sanilali  innoxium. 
Paris,  1771  ,  in-4°.  —  Mémoires  sur  la 
nature ,  les  effets ,  propriétés  et  avan- 
tages du  feu  de  charbon  de  terre  ap- 
prêté. Paris,  1770,  in-12.  —  Mémoire 
sur  le  feu  de  houille  ou  charbon  de  terre. 
Paris,  1770,  in  folio.  —  Lettre  sur  feu 
M.  Morand,  son  père,  adressée  aux  dif- 
férentes Académies  dont  il  était  mem- 
bre. Paris,  1773,  in  8°.  —  Recherches 
anatomiques  sur  la  structure  et  l'usage 
du  thymus.  Mém.  de  l'Acad.des  sciences 
de  Paris.  1759.  —  Histoire  de  la  mala- 
die d'une  femme  dont  les  membres  sont 
devenus  en  peu  de  temps  contrefaits 
d'une  f.rçon  singulière.  Mém.  de  i'Acad. 
des  sciences.  176 1 . —  Description  de  la 
grotte  de  la  JBolme  en  Dauphiué.  Mém. 
présentés  à  I'Acad.  des  se.  1755,  t.  il. 
—  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  na- 
turelle et  médicale  des  eaux  de  Plombiè- 
res. Mém.  présentés  à  I'Acad.  des  scien- 
ces. 1768,  t.  v.  — Histoire  d  une  maladie 
très-singulière  arrivée  à  deux  bouchers 
de  l'hôiel  royal  des  Invalides.  Mém.  de 
I'Acad.  des  sciences.  1766. 

Jpr.  J.-C.  1726.  —  STKACK  (Char- 
les), habile  praticien,  naquit  à  Mayence 
le  14  février  1726.  H  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  Eifurt  eu  1747, 
et  vint  se  fixer  dans  sa  ville  natale.  Il  fut 
élevé  à  divers  emplois  dont  le  plus  im- 
portant fut  celui  de  professeur  d'insti- 
tutions de  médecine  à  l'université  de 
Mayence.  Strack  mourut  le  18  octobre 
1806.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants: 

Disse r ta tio  de  meebanismo,  effectu, 
usu  respirationis  sanac.  Erford ,  1 747, 
in-4°.  —  Disscrlatio  de  reliquis  instru- 
mentis ,  quibus  pister  contraclionem 
cordis  sauguis  in  circulum  agitur. 
Mayence,  1752,  in-4°.  —  Tenlamen  me- 
dicum  <!e  dyseuteria,  et  qu  i  ralioneei- 
dem  medendum  sil.  Mayence,  1700, 
in- 4°.  —  Observalioncs  médicinales  de 
morbo  cuin  petechiis,  et  qua  ralione  ei- 
dem  medmduin  sil.  Mayence,  1*67, 
in-8°.  Ibid.,  1796,  in-8".  —  De  crusta 
lactea  infanlum  ejusdemque  specifteo  re- 
medio.  Francfort,  1770,  in  8°. — Ob- 
servationcs médicinales  de  colica  picto- 
rum  maiicncque  ob  arlhritidem.  Franc- 
fort, 1772,  in  8°.  —  Akademiscbe  ileden 
von  der  PûVgc  der  Krankeu  uud  vou 
dem  Belrug  der Saeugammen.  Francfort, 
1779,  in-8°.  — Ad  qua»slionein  quam 
de  enervando  variolœ  miasmale  Facult. 
Paris,  medic.  proposuerat,  respousiim. 
Francfort,  1780,  in-8°.  —  DUserUlio  de 
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catarrho  epidcmieo  anni  1785.  Mayence, 
1784  ,  îo-4°-  —  Observationes  médici- 
nales de  febribus  intermittentibus  et  qua 
ration e  eisdcm  medendum  sit.  Ofien- 
bach,  1785,  in-8°. —  Nova  tbeoria  pleu- 
ritidis  vers ,  et  recte  eidem  me dendi 
ratio.  Mayence ,  1786 ,  in-8°.  —  Das 
allgemein  Krankenhaus  in  ftlainz.  Franc- 
fort, 1788,  in-8».  — Observatîones  mé- 
dicinales de  diversa  febris  conlinu«e  re- 
roittentis  causa,  et  qua  divers*  ei  meden- 
dum sit  ratione.  Francfort,  1789,  in-8°. 
—  Observatîones  médicinales  de  una 
praecsleris  causis,  prouter  c|uam  sa n guis 
e  fœminarum  utero  nimius  profluit,  at- 
que  ba*c  quo  modo  submoveri  deheat. 
Berlin,  1794,  in-8<\ 

[Uict.  hist.  —  Biofrr.) 

Apr.  J.C  1726.  —  ROEDERER 
(Jean-George),  professeur  en  médecine 
à  Gottingue,  de  l'Académie  de  Péters- 
boufg  et  de  celle  de  cbirurgie  de  Paris, 
des  Sociétés  royales  d'Upsal  et  de  Got- 
tingue, était  de  Strasbourg,  où  il  naquit 
en  1726.  Il  étudia  la  médecine  dans  sa 
patrie  et  il  y  prit  le  bonnet  en  1750; 
mais,  comme  il  cherchait  à  se  tirer  de  la 
foule  en  perfectionnant  et  multipliant 
ses  connaissances,  il  ne  crut  pas  mieux 
faire  que  de  se  rendre  à  Paris  pour  y 
mettre  à  exécution  son  projet,  et  de  pas- 
ser ensuite  en  Angleterre  et  en  Hollande. 
Il  acheva  heureusement  ses  voyages  ,  et 
s'occupa  partout  de  l'art  des  accouche- 
ments avec  tant  de  succès,  qu'à  son  re- 
tour à  Strasbourg,  il  l'exerça  avec  i*  plus 
grande  réputation.  De  Haller,  qui  sen- 
tait le  besoin  qu'il  avait  d'un  tel  homme 
pour  enseigner  à  Gottingue  ce  qui  a 
rapport  à  cet  art  intéressant,  appela 
Roederer  en  1754,  et  l'installa  dans  la 
chaire  qu'il  lui  avait  destinée.  Les  leçons 
du  nouveau  professeur  répandirent 
bientôt  tant  de  lumières  sur  la  théorie 
et  la  pratique  des  accouchements,  que 
les  médecins  qui  sortirent  de  son  école 
furent  autant  de  maîtres  qui  allèrent 
instruire  les  sages-femmes  trop  long- 
temps ignorantes  dans  cette  partie.  Mais 
Roederer  ne  jouit  guère  de  la  réputation 
qu'il  s'était  faite.  Lf  dérangement  de  sa 
santé  l'obligea  de  quitter  ses  exercices 
académiques;  il  retourna  à  Strasbourg, 
oh  il  mourut  en  176fe.  Ce  médecin  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  programmes , 
plusieurs  dissertations  et  quelques  ou- 
vrages sur  la  matière  des  accouche- 
ments : 

Disserlalio  exbibens  decadem  dnpbm 


thesium  medicarum.  Strasbourg,  1750, 
in-4°.  —  Disaertatio  de  fœtu  perfeeto. 
Strasbourg,  1750,  in-4°.  —  Programma 
deaxi  pelvis.  Gœttingue.  1751,  in-40.— 
Oralio  de  prtestantia  artis  obstétricien 
qua*  omnino  eruditum  decet.  Gœttingue, 
1761 ,  in-4°.  —  Elementa  artis  obstetri- 
ciae.  Gœttincue,  1762,  in-8°.  Ibid., 
1759  ,  in-8».  Ibid.,  1766,  m  8».  —  U 
troisième  édition  a  été  augmentée  de 
notes  par  H. -A.  Wrisberg.  —  Pro- 
gramma observationum  medicarum  de 
suffocatis  satura.  Gœttingue,  1754,  in-4*. 

—  Disserlalio  de  uleri  scirrho.  Goetlra- 
gue,  1 754,  in- 4°.  —  Disserta tio  de  non-  1 
nullis  motus  muscularis  momentis.  Gœt- 
tingue, 1765,  in-4°.  —  De  vi  imagina- 
tion i  s  in  fœtu  m  negata,  quando  gravide 
mens  a  causa  quocnnque  violentiore 
commovetur.  Saint-Pétersbourg,  1756, 
in-4».  Trad.  en  allemand  par  C.-A. 
Wichmann,  Leipzick,  1758,  in-48.  — 
Observalionum  medicarum  de  partu  lt- 
borioso  décades  duaî.  Gœttingue,  1756, 
in-4°. —  Disserta  tio  utrum  naturalibtu 
praestent  variolœ  artinctales?Gœttinxue. 
1757,  in- 4°.  —  Disserlalio  de  temporuoi 
in  gravidilateet  partuœstiindtione.Gœl- 
lingue,  1757,  iu-4°.  —  Programma  de 
genitalibus  viroruin.  Gœttingue,  1758, 
in- 4°.  —  Observationes  ex  cadaveribss 
infantum  morbosis.  Gœttingue,  17^» 
in  4°. —  De  fœtu  observationes.  G«t- 
tingue,  4758,  in-4°.  — Programma  de 
animalium  calore.  Gœttingue,  l7M. 

in  4».—  Disserlalio  de  non  damnaudo 
usu  perfora torii  in  paragraphosi  ob  a- 
pilismotem.  Gœttingue.  1758,  in-4*. — 
Paralipomena  de  vomitoriorum  os«. 
Gœttingue,  1768,  in-4».— Dissertafio 
de  catarrho  phthisin  mentiente.  Gtttui* 
gue,  1768,  in-4°. —  Disserlalio  dco*ri- 
tationein  enixu.  Gœttingue,  1768,  in-4*. 

—  Programma  de  ulceribus  utero  oo* 
leslis.  Gœttingue,  4758,  in-4".  —  Ob- 
servationes de  cerebro.  Gœttingue, 
in-4°.  —  icônes  uteri  humani  olwervi- 
lionibus  illustratic.  Gœttingue,  l'4'» 
in-folio.  —  Dissertatio  de  rauciUtè. 
Gœtnngue,  1769,  in-4".  —  Dissertatio 
de  palhotogia  physiologiam  informante" 
sive  de  morbosa  hominis  natura.  Gtf" 
tingue,  1759,  in-4«.  —  Observation» de 
ossium  vitii*.  Gœttingue,  17C0, 

—  Programma  de  tasnia.  Go3ltin.s,u€  • 
1760,  in- 4°.  —  Programma  de  a»0"0 
canis  rabidi  sanato.  Gœttingue,  1W» 
in-4".  —  Programma  de  febre  ex  MJ*- 
mittente  continua.  Gœttiogue,  nfl.n» 
io-4*.  —  Dissertatio  de  pulmo"^  KO" 
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rho.  Gcettin&ue,  1762,  in-4».  —  Dis- 
sertatio  de  roorbo  mucoso.  Gœttingue, 
1762,  in- 4°.  Ibid  ,  1783,  in  8».  —  Cette 
thèse  fat  soutenue  .  sous  sa  présidence , 
par  Charles-Théophile  Wagler,  né  en 
J732,  et  mort  le  20  août  1778,  à  Bruns- 
wick, oh  il  était  professeur  public  d'a- 
natomie  et  de  chirurgie.  —  Dissertatio 
de  porrigine.  Gœttingue,  1762,  iu-4°. — 
Programma  de  phthisi  infantum  ncr- 
■vosa.  Gcettingne,  1762,  in-4°—  Disser- 
tatio de  rachitide.  Gœttingue,  1763, 
in-4».  —  Rœderer  est  auteur  de  diffé- 
articles  disséminés  dans  les  Co ru- 
de la  Société  royale  de  Gœt- 
î,  les  Gœtting  gelebrte  Anzeigen, 
Ct  le  Magasin  de  Hanovre. 

Apr.  /.-C1726. — M ARET  (Hugues), 
docteur  en  médecine,  aurégé  au  collège 
de  Dijon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  la  même  ville,  censeur  ro?al,  méde- 
cin de  la  généralité  pour  les  épidémies, 
correspondant  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris,  adjoint  à  la  Société  royale 
et  correspondance  de  médecine,  associé 
honoraire  du  collège  de  Nancy,  de  la 
Société  littéraire  de  Clermont  b'errand, 
des  Académies  de  Bordeaux,  Caen,  Be- 
sançon et  Lyon,  naquit  à  Dijon  le  6  oc- 
tobre 1726,  d'nne  famille  dans  laquelle 
la  chirurgie  était  pratiquée  depuis  un 
siècle.  Ce  fut  un  de  ces  hommes  rares, 
dont  le  lèle  ardent  et  éclairé  n'a  d'autre 
objet  que  l'avantage  du  public.  Déjà 
connu  par  les  talents  qui  le  distinguent, 
Maret  fut  reçu  à  l'Académie  de  Dijon 
le  9  janvier  1756,  et  se  fraya  par  là  le 
chemin  aux  autres  honneurs  littéraires 
qu'il  a  obtenus  dans  la  suite.  Il  met  toute 
sa  gloire  à  faire  voir  qu'il  les  a  mérités  : 
ami  des  hommes,  il  les  sert  utilement 
par  les  travaux  d'une  pratique  également 
sage  et  heureuse  ;  ami  des  sciences,  il 
les  enrichit  par  ses  ouvrages,  qui  sont 
nombreux  et  la  plupart  très-remarqua- 
ble. On  a  de  lui  : 

Tableau  de  la  fièvre  pétéchîale  mali- 
gne. Dijon,  1762,  in-4°. —  Consultation 
su  sujet  d'un  enfant  que  l'on  prétend  né 
dans  le  commencement  du  cinquième 
mob.  Dijon  1768,  in  4°.  —  Mémoire  sur 
la  manière  d'agir  des  bains  d'eau  douce 
Ct  d'eau  de  mer,  qui  a  remporté  le  prix 
de  l'Académie  de  Bordeaux.  Dijon,  .... 
—  Exposé  des  expériences  faites  pour 
connaître  si  les  farines  vendues  par  le 
meunier  d'Ouche  sont  sophistiquées.  Di- 
jon, 1771,  in-4«.—  Mémoire danslequel 
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on  cherche  à déterminer  quelle  influence 
les  mœurs  des  Français  ont  sur  leur 
santé,  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Acadé- 
mie d'Amiens.  Amiens,  1772,  in- 12.  — » 
Mémoire  sur  le  traitement  qu'il  convient 
de  faire  aux  malades  menacés  ou  atta- 
qués de  la  gangrène  sèche  qui  résulte  de 
l'usage  du  seigle  ergoté.  Dijon,  1771 , 
in-8°.  —  Mémoire  sur  l'usage  d'enterrer 
les  morts  dans  les  églises  et  dans  l'en- 
ceinte des  villes.  Dijon,  1773,  in- 12. — 
Mémoire  pour  servir  au  traitement  d'nne 
fièvre  épidémique,  fait  et  imprimé  par 
ordre  du  gouvernement.  Dijon,  1775, 
in-8».  —  Essai  sur  les  fièvres  épidémi- 
ques.  Dijon,  1775,  in-8°. —  Mémoire 
pour  servir  au  traitement  de  la  dyssen- 
terie.  Dijon,  177»,  in-8°.  —  Analyse  de 
l'eau  de  Pont-de-Vesle.  Dijon,  1779  , 
in-8°.  —  Mémoire  sur  les  moyens  à  em- 
ployer pour  rappeler  à  la  vie  les  per- 
sonnes que  les  vapeurs  du  charbon,  le 
froid  excessif  ou  la  submersion  ont  ré- 
duites à  l'état  de  mort  apparente.  Dijon, 
1776.  —  Mémoire  sur  les  moyens  à  em- 
ployer pour  s'opposer  aux  ravages  de  la 
variole.  Paris,  1780,  in-8°.  Maret  eut 
à  soutenir  de  nombreuses  et  vives  discus- 
sions dans  les  journaux,  à  l'occasion  de 
cet  ouvrage.  —  Eloge  de  Jean-Philibert 
Maret,  maître  de  chirurgie  à  Dijon.  Di- 
jon, 1781,  in-8°.  —  Maret  a  rédigé  dans 
les  Eléments  de  chimie  de  l'Académie 
de  Dijon  tous  les  articles  relatifs  aux 
alcalis,  aux  substances  tirées  des  ani- 
maux et  aux  eaux  minérales.  Il  a  inséré 
une  foule  d'articles  dans  divers  jour- 
naux :  dans  l'Encyclopédie,  de  nom- 
breux articles;  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Analomie  de  la  matrice.  Bains, 
Cimetières,  Dépôts  laiteux,  Lochies, 
Méridienne;  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique (chimie),  l'article  Acide  méphiti- 
que ;  ct  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Dijon,  les  mémoires  et  observations 
qui  suivent  :  —  Discours  sur  la  passion 
hypocondriaque  ou  maladie  vaporeuse, 
lu  en  I75(»;  9  janvier  et  26  mars.  —  Sur 
l'inoculation.  17  décembre.  Anciens 
mémoires,  1769.  —  Dissertation  sur  la 
saline  de  Montinorot,  1757,  14  janvier. 

—  Traduction  de  plusieurs  morceaux  de 
physique  expérimentale  tirés  des  Actes 
de  l'Académie  de  Copenhague,  1759,  6 
avril.  — Sur  la  petite  vérole,  lu  les 6  juil- 
let et  4?  août.  Anciens  mémoires,  17e9. 

—  Suite  de  cette  dissertation,  >760,  22 
février  et  7  mars.  —  Observations  suc 
la  maladie  singulière  d'une  fille  qui  a 

de  poumon 
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et  de  membranes,  1761,  50  avril.  —  Ob- 
servations sur  l'emploi  des  vé&icatoires 
dans  les  pleurésies  et  dans  les  pénpneu- 
mouies,  26  juin.  Ane.  mém.  1769.  — 
Essais  sur  les  maladies  épidémiques  de 
1760  et  1761,  lus  tes  29  janvier  et  a  fé- 
vrier 17G2.  Ane.  méra .  1769.  —  Tableau 
de  la  lièvre  pétécbiale  épidémique,  ob- 
servée en  divers  endroits,  12  février. 
Ane.  mém.   1769.  —  Observation  sur 
l'effet  d'un  cataplasme  épispastique  dans 
Ja  goutte  anomale,  12  mars  1762.  —  Ex- 
position d'une  maladie  de  poitrine  sin- 
gulière par  ses  accident*,  30  avril.  — 
Discours  sur  les  avantages  de  la  méri- 
dienne, reflexions  et  réponses  à  des  ob- 
jections contre  celte  dissertation,  30juil- 
iet,  G  et  17  août.  Anciens  mémoires, 
toui.  il,  1774.  —  Observations  sur  une 
aiguille  trouvée  dans  le  cœur  d'une  jeune 
brebis,  1763,  8  juillet.  Anciens  mémoi- 
res, 1769.  —  Observations  météorolo- 
giques et  médicales  pour  Tannée  1762, 
lues  le  6  janvier  1761.  —  Quatrain  pour 
mettre  au  bas  d'un  t-tbleau  allégorique, 
en  l'honneur  de  Son  Ai.  S.  Mg  *.  le  prince 
de  Cond,é,  30  mars  I7U4.  —  Observation 
d'une  éclipse  de  soleil,  «  avril.  —  Ob- 
servation  sur  une  bydropbobie  spon- 
tanée, causée  à  une  jeune  fille  par  une 
violente  résistance  aux  tentatives  d  un 
jeune  homme,  23  novembre.  Anciens 
mém.,  17G9.  —  Suite  de  l'observât  ion 
sur  la  maladie  d'une  fille  qui  a  été  gué- 
rie après  avoir  rendu  divers  fragments 
de  poumon,  etc.  Ibidem.  —  Sur  la  fé- 
condité de  différentes  espèces  de  blé. 
Ane.  mém.,  1769  — Histoire  littéraire 
de  l'Académie  depuis  l'année  1764. 9dé- 
cembre.  —  Lettre  au  sujet  des  inocula- 
tions faites  a  Besançon,  lue  les  29  mars, 
7  juin  et  1 9  juillet  l*76ô.  —  Observation 
sur  fa  rage,  donnée  par  le  baiser  d'uu 
ciiicu  enragé,  22  juin.  —  Lettres  sur 
l'usage  de  la  saignée  du  bras  pour  les 
femmes  quoiqu'elles  se  trouvent  dans 
un  temps  critique,  lues  le  7  août  17G7. 
—  Histoire  de  la  fièvre  scarlatine  de 
1764  et  176a,  a  février  1768.  —  Projet 
d'uu  mémoire  sur  l'air  et  sur  la  manière 
d'entretenir  la  salubrité  dans  les  lieux 
que  l'on  liait  te,  26  mars.  —  Consulta- 
tion  médico-légale  sur  une  grossesse 
prématurée.  18  novembre.  —  Lettre  à 
M.  de  l<a  Condainine,  au  sujet  des  ino- 
culations faites  à  Dijon.  14  juillet  4769. 
— -  Lettre  sur  un  maçon  qui  est  demeuré 
vivant  sou»  quarante-cinq  degrés  de  dé- 
combres dans  un  puits  a  Cbenone  près 
-de  Dijou.  Ibidem.  —  Consultation  jné- 


dico  légale  sur  la  survie  d'un  enfants 
sa  mère,  29  décembre.  —  Réflexions 
concernant  l'avis  au  public  sur  son  plus 
grand  intérêt,  par  Al.  Paulel,  1770,  6 
janvier.  —  Réflexions  àu  sujet  du  canal 
projeté  en  Bourgogne,  4  janvier  1771. 

—  Expériences  fait  s  pour  connaître  la 
qualité  des  farines  du  meunier  du  mou- 
lin d'Ouche,  18  janvier.  —  Histoire  de 
la  maladie  de  la  présidente  de  **',  l* 
mars.  —  Description  d'une  vessie  avec 
des  appendices  borgnes  ayant  la  forme 
d'un  doigt,  14  juin.  —  Remarques  sur 
le  blé  ergoté  ;  et  observations  oritiques 
sur  une  dissertation  de  M.  Schlegel,  qui  * 
prétend  que  l'ergot  n'est  pas  nuisible  à 
la  santé.  —  Mémoire  sur  le  traitement 
de  la  maladie  occasionnée  par  le  blé  er- 
goté, 2  août.  —  Consultation  médico- 
légale  sur  une  imbécillité,  31  jaovier 
1772.  —  Rapport  de  l'ouverture  du  ca- 
davre de  M.  de  Fontetle,  21  février.  - 
Réflexions  sur  les  observations  contenues 
dans  un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Saos  su 
l'électricité  considérée  comme  remède 
de  la  paralysie,  la  mai.  —  Mémoire  sur 
la  population  de  la  Bourgogne,  22  oui 
et  16  août.  —  Mémoire  sur  le  cimetière 
de  Notre-Dame,  4S  janvier  1773.  — Mé- 
moire sur  les  épidémies,  29  janvier  et 
22  février.  —  Lettre  au  sujet  de  l'i»» 
fection  delà  cathédrale  de  Dijoo,  a  aws. 

—  Discours  pour  l'ouverture  du  cours 
de  botanique,  2  juillet.  —  Lettre  sur 
l'événement  occasionné  par  l'ouverture 
d'une  fosse  à  Saulieu,  16  juillet.  —  Ob- 
servation sur  une  espèce  de  manie  guérie 
par  le  htramonium,  13  août.  —  Mémo"* 
sur  l'abus  des  euterrements  doos  les 
églises,  12  novembre.  —  Effet  antisep- 
tique de  l'acide  sulfureux  volatil,  î3  *vnl 
1774.  —  Histoire  de  l'Académie  p^r 
être  placée  a  la  tête  du  second  volu«« 
des  Mémoires,  Il  juin.  —  Di*seruuw 
sur  la  méridienne,  par  M.  Maret.  AuC- 
mém.  de  l'Académie  de  Dijon,  1774- 
Mémoire  pour  servirai!  traitement  a'"»0* 
fièvre  maligne  épidémique,  lu  le  17  n»; 
vembre  1774.  —  Mémoire  ou  Réponse  i 
une  lettre  de  MM.  les  administrais» 
de  l'hôpital  d'Aix,  17  juin  1775  — L»"; 
su  lu  lion  concernant  les  enfants  trouves 
nés  avec  la  maladie  vénérienne,  30  juil- 
let. —  Consultation  au  sujet  de  la  ma- 
ladie épidémique  de  Poisseuil-U 
là  février  1776.  —  Mémoire  sur  ws 
movens  de  rappeler  à  la  vie  les  * 
phy'x.és,  21  février.  —  Histoire  du  trai- 
tement de  l'épidémie  de  PoisseaiU" 
mars.  —  Nouvelle  consultation  sur 
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maladie,  et  observation  sur  l'effet  du  vi- 
naigre donné  à  forte  dose.  —  Observa- 
tion d'une  éclipse  de  lune;  conjointe- 
ment avec  M.  Trullard,  août  — His- 
toire de  la  maladie  de  Brassey,  16  janvier 
1777.  —  Analyse  de  l'eau  de  Saint- Jean 
près  de  Pont-le-Vesle,  53  janvier.  — 
Observation  sur  l'usage  interne  du  su- 
blimé corrosif,  20  février.  —  Observa- 
tion d'un  météore  lumineux,  27  février. 

—  Consultation  sur  l'épidémie  de  Mon- 
toillol,  20  mars.  —  Mémoire  sur  le  lait 
alealisé,  17  juillet.  —  Nouveau  procédé 
pour  faire  l'éthiops  martial,  3  juillet.  — 
Observation  sur  l'efficacité  de  la  noix  de 
«aile  et  sur  celle  de  l'eau  froide  donnée 

•  v 

en  lavements,  31  juillet.  —  Observation 
sor  l'alcali  volatil  et  le  jaune  d'oeuf, 
«janvier  1778.  —  Analyse  d'une  nou 
vellc  eau  de  Plombières-les-Bains,  12 
février.  —  Nouvelle  expérience  relative 
à  l'alcali  volatil,  ?9  février.  —  Histoire 
nosologtque  de  1777,  12  mars.  —  Obser- 
vation sur  une  tumeur  carcinomateute, 
16  juillet.  —  Lettre  sur  la  contagion  de 
la  pbthisie,  23  juillet.  —  Observations 
météorologiques  pour  l'année  1777,  12 
août.  —  Observations  des  bons  effets  des 
purgatifs  actifs  réitérés  dans  les  dépôts 
laiteux,  aigus  et  chroniques,  lues  le  22 
avril  1779.  —  Mémoire  sur  les  moyens 
de  s'opposer  aux  ravages  de  la  variole, 
12  août.— Mémoire  sur  une  dyssenterie 
épidémique,  25  novembre.  —  Observa- 
tions sur  des  varioles  confluentes,  30  dé- 
cembre. —  Nouvelles  remarques  sur  l'é- 
tbiops martial,  lues  le  13  avril  1780.  — 
Description  topographique,  physique  et 
médicale  de  la  ville  de  Dijon,  27  avril. 

—  Mémoire  sur  les  ravages  de  la  variole 
en  1779.  22  juin  1780.  —  Lettre  écrite 
à  M.  Castellain,  médecin  à  Mnntoue,  sur 
la  contagion  de  la  pnlmonie,  10  août.— 
Discours  sur  l'utilité  de  la  chimie  en 
médecine,  lu  le  f  l  janvier  178  t.  —  His- 
toire d*uue  fièvre  maligne  qui  a  régné  à 
Morgues,  28  juin  —  Analyse  des  eaux  de 
Sainte-Reine,  18  avril  1782.  —  Mémoire 
sur  une  nouvelle  manière  de  composer 
le  mercure  doux.  —  Mémoire  sur  l'air 
dégagé  de  la  crème  de  chaux  et  du  mi- 
nium. Premier  semestre.  —  Mémoire  sur 
la  construction  d'un  hôpital,  dans  lequel 
on  détermine  quel  est  le  meilleur  moyen 
à  employer  pour  entretenir  dans  les  in- 
firmeries un  air  pur  et  salnbre.  —  His- 
toire météorologique  de  1782.  —  Ana- 
lyse des  eaux  de  Prémeaux.  Second  se- 
mestre. —  Observation  sur  une  colique 
causée  par  des  calculs  biliaires,  et  guérie 
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par  le  mélange  d'éther  et  d'hnile  de  té- 
rébenthine. —  Extrait  des  registres  mé- 
téorologiques. —  Suite  de  l'histoire  roé- 
téoro-noso Ionique  de  1782.  —  Mémoire 
sur  la  réalité  de  la  contagion  de  l'air,  lu 
le  3  juillet  1783  —  Addition  au  caté- 
chisme des  asphyxiés  de  M.  Gardane,  4 
décembre.  —  Expériences  sur  des  com- 
binaisons du  mercure  et  de  l'acide  rau- 
riatiqne  par  affinité  simple.  Premier  se- 
mestre. —  Description  d'un  météore 
observé  à  la  Chartreuse  de  D  jon  le  2 
juillet  1779.  —  Essai  sur  la  durée  et  les 
probabilités  de  la  vie,  calculé  pour  la 
ville  de  Dijon  d'après  les  registres  mor- 
tuaires. —  Histoire  météotologique  de 

1783,  —  Mémoire  sur  le  tremblement 
de  terre  arrivé  le  fi  juillet  1783.  Deuxiè- 
me semestre.  —  Suite  de  l'histoire  mé- 
téoro-nosologique  de  1783. —  Observa- 
tion sur  la    guérison  d'une  épilepsie, 

1784,  premier  semestre. —  Histoire  noso- 
mét^orologique  pour  l'année  1784.  — 
Mémoire  sur  la  qualité  contagieuse  de 
quelques  espèces  de  fluxions  de  poitrine. 
Deuxième  semestre.  —  Mémoire  sur  le 
brouillard  qui  a  régné  en  juin  et  en 
juillet  1783  —  Analyse  de  l'eau  du  lac 
de  Cherchiaïo,  près  de  Monte- Hotundo, 
en  Toscane.  —  Suite  de  l'histoire  mé- 
téoro-nosologiqne  de  1784.  —  ÎVJémoirc 
dans  lequel  on  examine  si  la  mine  d'an- 
timoine, les  éthtops  antimoniaux  et  les 
mercuriets  pris  intérieurement  ,  peu- 
vent être  dangereux  par  leur  décompo- 
sition dans  les  premières  voies,  1785, 
premier  semestre. — Analyse  de  la  pierre 
de  Maulay.  En  commun  avec  M VI.  de 
Morveau  ei  Chaussicr.  Notes  historiques, 
p.  2.  —  Histoire  météorologique,  noso- 
logiquc  et  économique  pour  l'année 
1785;  par  M.  Maret  et  par  M.  Picardet, 
prieur  de  Neuilly.  —  Mémoire  sur  lu 
maladie  de  Saint  Jean  de  Pontailler, 

1785,  deuxième  semestre.  —  Réflexions 
sur  les  inductions  que  l'on  tire  de  la 
mort  d'un  homme  arrivée  dans  l'espace 
des  quarante  jours  qui  ont  suivi  Je  mo- 
ment où  il  a  été  blessé.  —  Mémoire  sur 
les  maladies  épidéroiques  observées  en 
Bourgogne  dans  le  printemps  de  1785. — 
Suite  de  l'histoire  météoro-nosologique 
de  1785. 

Apr.  J.-C.  172C.  —  ISENFLAMYi 
(Jacques- Frédéric),  habile  anatomiste  , 
né  à  Vienne  le  21  septembre  17ÎC,  fit 
ses  études  médicales  à  Krlangue,  y  fut 
reçu  docteur  en  médecine  en  1749,  re- 
vint à  Vienne  l'année  suivante,  y  mit  a 
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profit  le«  leçons  de  l'université,  tout  en 
commençant  de  pratiquer;  fît,  en  1762, 
un  voyage  scientifique  en  Hollande  et 
en  France,  revint  par  Wurtemberg  à 
Vienne,  d'où  il  fut  appelé,  en  i  704,  à 
Erlangue,  comme  professeur  d'anatomie, 
et  conseiller  du  prince  de  Brandebourg. 
Iscnlluniu  mourut  le  23  février  1793.  11 
n'a  laissé  aucun  ouvrage  volumineux,  ni 
marquant;  mais,  en  général,  ses  opus- 
cules et  ses  dissertations  académiques 
annoncent  une  connaissance  approfon- 
die des  divers  sujets  sur  lesquels  il  a 
écrit  : 

Dissertatio  de  congestionum  mecha- 
nismo.  Et  langue,  1749,  in-4°. — Ver- 
sucb  von  den  Ursacben  der  gegenwaer- 
tigen  Brust-Kraukbeiten.  Vienne,  1762, 
iu-8°.  —  De  spiritu  in  morbis  tenlamen. 
Vienne,  1762,  in-8<\ — Programma  de 
tunica  cellulosa.  Erlangue,  1764,  in-4°. 

—  Dissertatio  de  ana?roia  vera.  Erlangue. 
1704,  in- 4°.  —  Metbodus  plantarum 
médicinal  clinicte  admtniculura.  Erlan- 
gue, 1764,  in-4°.  —  Disserlatio  de  caulo 
speciticorum  usu  et  commendatione. 
Erlangue,  1765,  in-**».  — Dissertatio  de 
musculorum  varîetate.  Erlangue,  1766, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  excoriatione 
morborum  comité.  Erlangue,  17Ç5, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  anasmia  spnria. 
Erlangue,  17CC,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
odorihus.  Erlangue,  1766,  in-4°. —  Dis- 
sertatio de  dysenteriae  afbnitate.  Erlan- 
gue, 1766,  iu-4°. —  Dissertatio  de  re- 
mediis  su&peclis  et  venenatis.  Erlangue, 

1767,  in-4°.  —  Dissertatio  de  rolatione 
feuioris.  Erlangue,  1767,  in-4°.  — Dis- 
sertatio de  vasis  nervorum.  Erlangue, 

1768,  in-4».  —  Oratio  in  natal.  End. 
Carolina*  M.  B.  dicta  de  principe  in 
populo  et  populo  in  principe  quasi  vi- 
venle.  Erlangue,  1769,  in-4°.  —  Disser- 
tatio de  remediis  arteriacis.  Erlangue, 

1769,  in-4". —  Disserlatio  de  difficili  in 
observation <  s  analomic'as  epicrisi.  Corn- 
rnenlatio  I.  Erlangue,  1771;  11,  1772; 
111,  IV.  1773  ;  V,  1776;  VI,  1779;  Vil, 
1784  ;  VIII,  1792,  in-4°.  —  Dissertatio 
«le  morbis  cutafteis.  Erlangue,  1771, 
in  i°.  —  Oratio  de  di verso  patbemalum 
animi  in  corpus  imperio.  Erlangue, 

1773,  in-40.—  Disserlatio  de  musculo- 
rum patbolopia  Erlanjjue,  1774  ,  in-4°. 

—  Versucli  euiiger  praktiseben  Anmer- 
kungen  ueber  die  Nerven»  zur  Erlaeu- 
tening  versebiedoner  Krankbeilen  der- 
selben ,  vornemlicb  hypoeboudriseber 
und  hysteriseber  Zufaclle.   Erlangue , 

1774,  in-8°.  —  Dissertatio  de  vi  cor- 
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porum  primiti va.  Erlangue,  1775,  in-  ir. 
—  Farben- Donat.  oder  erleicbterte  An- 
fangsgruende  der  lateinischen  Spracbe. 
Erlancue  1776,  in-8».  —  Versuch  cini- 
ger  praktiseben  Anmerkungen  ueber  die 
Muske'n.  zur  Erlaeulerung  versebiede- 
ner  verborgener  Krankheiten  und  Zu- 
faelle.  Erlangue,  1778,  in-4°. — Glu- 
tiniâ  animalis  cura  vegetabili  comparalio 
respectu  nntritionis.  Erlangue,  1778, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  lingua  squalida. 
Erlangue,  1779,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
causis  prsdisponenlibus.  Erlangue, 
1780,  in-4°.  —  Versucb  einiger  praktis- 
eben Anmerkungen  ueber  die  Koocben, 
zur  Erlaeulerang  verschinLener  Kran-V 
kbeiten  und  Zufaelle.  Erlangue,  17S2, 
in-8u.  —  Dissertatio  de  pliysîonomia  pa- 
tbologica.  Erlangue,  1782,  in-40.  — 
Versucb  einiger  praktiseben  Anmeikun- 
gen  ueber  die  Eingeweide,  zur  Erlaeu- 
lerung verscltiedenerverborgenen  Rran- 
kbeiten  und  Zufaelle.  Erl  «ngue  ,  1784, 
in-8°.  —  Dissertatio  de  ginglymo.  Er- 
langue, 1785,  in-8°. — Dissertatio  de 
similitudioe  visecruro.  Erlangue,  1785, 
in-4".  —  Dissertatio  de  extremilatnm 
analogia.  Erlangue,  1785,  in-4°.  —  Dis- 
sertatio de  coucrementis  polyposis.  Er- 
langue, 1787,  in-4°.  —  Arlbritidis  et 
rbumdtistni  di«gnosis.  Erlangue,  1787, 
in  4°.  —  Dissertatio  de  morbis  amaloriis. 
Erlangue,  1787,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
deglutitionis  meebanismo.  Erlangue, 
1790  ,  in-4».  —  Dissertatio  de  pbtbisi 
nasali.  Erlangue,  1790,  in-4». —  Disser- 
tatio de  visu.  Erlangue,  1790,  in-4°.  — 
DUscrUtio  de  veneni  effectu.  Erlangue, 
1790,  in-4°.  —  Isenflamm  a  traduit  de 
l'allemand  en  français  l'Hutoire  de  la 
mouebe  (Nuremberg,  1766,  in-foUo. 
Ibid.,  1790,  in-folio;,  et  les  Nouvelles 
découvertes  dans  le  règne  végétal  (Nu- 
remberg, 1770,  in-folio.  Ibid.,  1790, 
in-fol.)  du  baron  de  Gleichen,  ainsi  que 
l'Histoire  des  nouvelles  xootilbes  par 
J.-F.  E-iper  (Nuremberg,  1774,  in-fol.}. 
le  l«r  volume  de  I  Histoire  naturelle  des 
quadrupèdes  par  Scbreber  (  Erlangue. 
1775,  in-4  '.),  et  les  ll<  créations  entomo- 
logique*  de  lloesel  (Nuremberg,  1779, 
in  fol  ).  On  lui  doit  une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Blancard  (Leipzick,  tome  1, 
1778;  II,  1779,  in  8°.).  Jean-Chrétien- 
Vv.  il.  ne  I-enflamm,  son  fils,  a  publié  un 
volume  seulement  de  ses  dissertations 
académique»,  dont  il  su  proposait  de  don- 
ner la  collection  (Erlangue,  1793,  in-4».). 
On  trouve  quelques  observations  et  ar- 
ticles du  père  dans  les  Acte*  de  l'Aca- 
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demie  des  curieux  de  la  nature,  ainsi 
que  dans  les  Gazelles  littéraires  de  Yien  ne 
et  d'Erlangue. 

(Dtcl.  hist.  —  JSiogr.  mtdic.) 

Apr.  J.-C.  1726.  —  CLERC  (Nico- 
Jas-Gabriel),  Français  de  nation,  à  peine 
reçu  docteur  en  médecine ,  commença 
par  être  médecin  du  duc  d'Orléans  a  Vil- 
lers -Coite  re  ts ,  vint  ensuite  à  Paris,  ob- 
tint une  place  de  médecin  dans  les  ar- 
mées du  roi  de  France  en  Allemagne,  et 
passa  de  là  en  Kussie ,  où  l'on  assure 
qu'il  remplit  la  charge  d'inspecteur  de 
l'hôpital  de  Moscou  .  Ses  talents  lui  ont 
mérité  l'entrée  de  l'Académie  impériale 
de  Saint-Pétersbourg,  et  de  celle  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Houen. 
On  a  de  lui  : 

Mémoire  sur  la  goutte,  1754  ,  in- 12. 
—  Medicus  veri  amator,  ad  apollineae 
arlis  alumnos.  M  ose  lire ,  1764,  in-8°. 
C'est  un  recueil  de  bonnes  observations 
sur  les  venins ,  les  différentes  espèces  de 
contagion  et  les  épidémies;  il  y  traite, 
en  particulier,  des  maladies  épidémîques 
qui  ont  régné  dans  l'Ukraine  en  1760. — 
Essai  sur  les  maladies  contagieuses  du 
bétail,  avec  les  moyens  de  les  prévenir 
etd'y  remédier  efficacement.  Paris,  17(>G, 
in- 12  Son  grand  secret  était  de  tuer  tou- 
tes les  bétes  infectées  ou  soupçonnées 
de  l'être.  —  Histoire  naturelle  de  l'hom- 
me considéré  dans  l'état  de  maladie , 
ou  la  médecine  rappelée  à  sa  première 
simplicité.  Paris  ,  1 767 ,  deux  volumes 
io-fco.  Ce  livre ,  écrit  avec  chaleur  et 
élégance,  est  lu  de  tout  le  monde  avec 
plaisir.  On  désirerait  seulement  que 
l'auteur,  qui  veut  rappeler  la  médecine 
à  sa  première  simplicité,  n'eût  pas  si 
souvent  fait  usage  d'explications  presque 
toujours  hasardées  de  quelques  écrivains 
modernes,  plus  curieux  de  deviner  la 
nature  que  de  l'observer.  —  De  la  con- 
tagion, de  sa  nature,  de  ses  effets,  de  ses 
progrès,  et  des  moyens  les  plus  sûrs  pour 
la  prévenir  et  pour  y  remédier.  Pé- 
tersbourg,  1771,  in-8°.  C«t  ouvrage  con- 
tient des  faits  et  des  conseils  utiles.  Les 
règles  que  les  plus  h  .biles  médecins  ont 
établies  d'après  l'observation  et  l'expé- 
rience,  ont  presque  toujours  été  celles 
que  l'auteur  a  adoptées.  —  En  général , 
on  reconnaît  dans  tous  les  ouvrages  de 
Clerc  un  homme  fort  éclairé  et  très- 
érudit.  Il  mourut  en  1 798. 

Apr.  J  -C.  1726.  —  MACBRIDE 
(David ),  célèbre  chirurgien  anglais,  né 
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à  Ballymoni,  dans  le  comté  d'Antrim» 
en  Irlande,  le  26  avril  1726  ,  mourut  à 
Dublin  le  Î8  décembre  1778.  Lorsqu'il 
eut  terminé  ses  humanités  à  l'université 
de  Glascow,  il  se  rendit  en  Angleterre, 
où,  durant  plusieurs  années,  il  se  livra 
assidûment  à  l'élude  de  la  chirurgie. 
Etant  entré  ensuite  au  service  de  la  ma- 
rine royale,  il  fit,  à  bord  d'un  vaisseau 
de  guerre,  une  campagne  de  courte  du- 
rée, mais  dans  le  cours  de  laquelle  il  eut 
occasion  de  déployer  à  la  fois  son  habi- 
leté, en  soignant  les  blessés,  et  son  cou- 
rage, en  se  mêlant  aux  combattants.  La 
paix  ayant  été  conclue,  il  quitta  l'état 
militaire,  et  se  mit  à  étudier,  sous  Smel- 
lie,  l'art  des  accouchements,  à  la  pra- 
tique duquel  il  avait  résolu  de  se  consa- 
crer plus  particulièrement.  Dublin  fut 
le  lieu  qu'il  choisit ,  en  1749  ,  pour  sa 
résidence.  L'analomie  et  la  chimie  fu- 
rent les  deux  sciences  qui,  dès  lors,  oc- 
cupèrent tous  ses  moments  de  loisir.  Il 
s'attacha  particulièrement  à  déterminer 
la  nature  des  gaz  produits  par  la  putré- 
faction ,  et  à  rechercher  quelles  sont  les 
substances  qui  peuvent  l'accélérer  ou  la 
relarder.  Ses  expériences  sur  ce  sujet  le 
conduisirent  à  conseiller  l'emploi  de  la 
drèche  pour  prévenir  on  guérir  le  scor- 
but chez  les  gens  de  mer.  L'utilité  des 
travaux  dont  il  enrichit  l'art  de  guérir  , 
détermina  l'univt  rsité  de  Glascow  à  lui 
conférer  le  titre  de  doileur,  sans  qu'il 
l'eût  sollicité.  Ou  a  de  lui  : 

Expérimental  essays  on  the  fermenta- 
tion of  alimenlary  mixture  ;  on  the  uatur 
and  properlies  of  fixed  air;  on  the  res- 
pective power  and  manner  of  aeliug  of 
the  différent  kind»  of  anliseptics  ;  on  tbe 
scurvy,  and  a  new  mclliod  to  cure  the 
same  at  sea  ;  also  on  the  dissolvent  po- 
wer of  quiklime.  Londres,  1 7G 4 .  in-S°  ; 
1770.  in-8Q  ;  traduit  en  français  par  Ab- 
badic  :  Paris,  17G6,  in-12.  — Ilislorical 
account  of  the  new  inethod  of  treating 
the  scurvy  al  sea  ;  containing  ten  cases, 
which  shew  that  tins  disease  may  be  ca- 
sily  and  etTeclually  cured  without  the 
aid  of  fresh  vegeiable  diet.  Londres, 
1768,  in-8°. —  Introduction  to  the  Ihco- 
ry  and  practice  of  physic.  Londres , 
1772,  in  4°;  enlarged  and  corrected.  To 
tbis  édition  is  added  a  c*sc  of  angina 
pectoris.  Dublin,  1776,  in-8°,  2  vol.; 
latine  vertit  Closs.  Utrecht,  1774,  in-8°, 
2  vol.  Trad.  en  français  par  Petit-Radel. 
Paris,  17..,  in-8°,  2  vol.  — Account  of 
two  extraordiuary  cases  afler  delivery 
(iu  Médical  observations  and  inquiries. 
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1778,  t.  v).— History  of  angina  pcctoris 
successfully  treated  (ibid.,  t.  iv).—  Mac- 
bride  a  aussi  publié  un  article  dans  les 
Transactions  philosophiques,  et  un  opus- 
cule à  part  sur  une  méthode  inventée 
par  lui ,  plus  expéditive  et  plus  écono- 
mique que  celle  connue  jusqu'alors,  de 
tanner  les  cuirs.  —  L'auteur,  en  pareil 
cas,  préconise  l'acide  sulfuriquc,  et  pré- 
tend qu'il  donne  une  qualité  supérieure 
au  cuir. 

(Bîogr.  mtd.  —  Dict.  hist.) 

Apr.  J.  C.  1727  tnv.  —  MICHELI 
(Pierre- Antoine  ) ,  né  à  Florence  de  pa- 
rents dont  la  fortune  étuit  bien  médio- 
cre, fut  d'abord  destiné  à  la  profession 
de  libraire;  mais  son  goût  pour  la  bota- 
nique l'arracha  de  la  boutique  de  son 
maître,  et  il  ne  s'occupa  plus  que  de  la 
connaissance  des  plantes.  Il  étudia  seul 
la  langue  latine  ,  il  lut  Matthiole.au- 
quel  il  joignait  le  grand  livre  de  la  na- 
ture qu'il  allait  consulter  dans  les  cam- 
pagnes,  dans  les  forêts  et  sur  les  mon- 
tagnes. Le  grand-duc,  instruit  des  pro- 
grès que  Micheli  faisait  dans  celle  par- 
tie, lui  nt  donner  tons  les  secours  dont  il 
avait  besoin   pour   en   faire  tic  plus 
grands,  et  bientôt  après  il  l'honora  du 
titre  de  son  botaniste.  Animé  par  ces 
avances  et  par  cette  marque  de  l'estime 
de  son  souverain  ,  Micheli  s'occupa  plus 
que  jamais  de  son  objet  ;  jaloux  de  mul- 
tiplier ses  connaissances ,  il  voyagea  en 
divers  pays,  où  il  fit  une  abondante  ré- 
colte de  plantes  et  amassa  d'importantes 
observations  sur  l'histoire  naturelle.  Son 
dernier  voyage  fut  au  mont  Baldo  dans 
le  Véronais,  endroit  autant  remarquable 
par  sa  hauteur  que  par  sa  fécondité  en 
»  végétaux.  —  Ce  botaniste  mourut  le 
2  janvier  1737  ,  Âgé  de  57  ans.  Il  laissa 
plusieurs   ouvrages,    dout   voici  les 
titres  : 

Relazione  delP  erba  delta  da'  Botani- 
cht  orobanche.  Florence,  1723  et  1743, 
in-8°.  L'orobanche  s'était  considérable- 
ment multiplié  dans  la  Toscane  depuis 
plusieurs  années  ;  et  comme  celte  plante 
nuit  aux  productions  de  la  terre,  l'auteur 
propose  les  moyens  les  plus  propres  à 
l'extirper.  —  Nova  planlarum  gênera 
juxta  Tourneforlii  methodum  tlisposita, 
quibus  plants  1900  recensentur,  scilicet 
ferc  1400  nondum  observatœ,  reliquat 
suis  sedibus  restitutte.  Florentins,  1720, 
in-folio,  avec  108  planches  Si  l'on  en 
croit  Haller  dans  ses  notes  sur  la  Mé- 
thode d'étudier  la  médecine  par  Boer- 
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haave,  ce  traité  est  de  la  main  de  Coc- 
ceius,  qui  a  prêté  sa  plume  a  Micheli 
homme  peu  lettré,  et  meilleur  jardinier 
que  botaniste.  Mats  Boerhaave  en  juge 
différemment;  comme  il  ne  s'attache 
qu'au  fond  de  l'ouvrage ,  il  en  a  fait  le 
plus  grand  éloge.  —  On  a  trouvé  plu- 
sieurs manuscrits  dans  le  cabinet  de  no- 
tre auteur ,  comme  Obscrvationes  iline- 
rariœ,  et  différentes  pièces  sur  l'histoire 
naturelle,  qui  devaient  faire  partie  du  se- 
cond volume  de  son  grand  ouvrage,  oit 
il  se  proposait  de  traiter  des  plantes  ma- 
rines. Mais  rien  de  tout  cela  n'a  élé  pu- 
blié, à  l'exception  du  j  irdin  Farnèsequi 
parut  à  Florence  en  1748,  in-folio ,  sous 
le  titre  de  Catalogus  plantarum  horli 
Ca:sarei  Florentin!.  Micheli  lui  avait 
donné  celui  d'Hisloria  plantarum  borli 
Farnesiani  ;  mais  il  ne  convenait  plus  en 
1748.  parce  que  François  I",  grand-duc 
de  Toscane  ,  était  parvenu,  en  1745,  au 
trône  impérial,  qu'il  avait  autant  mérite 
par  les  rares  qualités  de  sa  grande  âme 
que  par  les  suffrages  de  l'Allemagne,  qui 
avait  besoin  d'un  chef  puissant.  —  L'é- 
pitaphe  que  les  amis  de  Micheli  ont  fait 
graver  sur  son  tombeau  ,  est  conçue  en 
ces  termes  : 

PETRI  S  AtlTOÏUUS  MICUELIUS 
VIXIT  A.t.NOS   LY1I,   DUS  XXII. 
l.X  TENUl  SE  BEATIS, 
OMMS  HISTORIE  S  AT  U  SALIS  PRRITISHMI*' 
MACNORUM  RTRURI.E  IIUCUM  IIHRBARIOS, 

INVESTIS  RT  SCR1PT1S  UB1QUR  NOTOS, 
AC  PROPTER  SAFIKXTIAM  ,  SUAVITATIV, 
PUDORRkf, 
0PT1MIS  QUI  BUSQUE  ^ÎTATlS 
EGntGIE  CARUS. 
OBI1T  IV  MO.IAS  JANOARIAS  MDCCXXXÏ». 
A  M  ICI    /ERE  C03LAT0   TITULUM  P0SU"*' 

Af>.  J.~C.  1727  cnv.  —  TACCOM 
(  Cajetan  ) ,  docteur  en  médecine  et  je- 
teur public  dans  l'université  de  Bolo- 
gne, enseigna  la  chirurgie  dans  l*hopiLat 
de  Sainto-Marie-de-Ia-Mort  de  la  même 
ville.  Il  s'est  fait  honneur  par  les  obser- 
vations qu'il  a  communiquées  à  P Acadé- 
mie de  Bologne  ,  et  par  les  ouvraç* 
qu'il  a  mis  au  jour  au  commencement  ût 
ce  siècle.  On  remarque  Ie3  suivants: 

De  raris  quibusdam  hepatis  aliorum- 
que  viscerum  affectibus  observation". 
Bononia»,  1740,  in-4°.  L'auteur,  q««»wl 
principalement  attaché  a  jet«r  de  nou- 
velles lumières  sur  les  maladies  du  roi*, 
parle  savamment  des  abcès  de  ce  viscère, 
de  la  jaunisse  et  des  calculs  biluun*  - 
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l>e  wmnollis  crnnii  ossiomque  fracluris.  maladies  dans  le  corps  animal.  Cet 

Bononix,  1761,  avec  un  opuscule  de  opuscule  fut  dédié  a  Sénac,  qui  se  borna 

Baxani,  qui  est  inlitulé  :  Hisloria  mon-  adonner  de  stériles  éloges  à  l'auteur,  et 

stri.  lui  fit  assez  connaître,  dans  la  suite,  qu'il 

préférait  de  beaucoup  l'argent  comptant 
Apr.   J.-C.    1727.  —  FOUQUET  aux  dédicaces.  Au  reste,  les  premiers 
Henri),  l'un  des  premiers  médecins  du  pas  de  Fouquet  dans  la  carrière  medi- 
dix-huitième  siècle ,  né  à  Montpellier  en  cale  furent  ceux  d'un  homme  d'un  esprit 
1727  ,  est  mort  dans  la  même  ville  le  10  mûr  qui  se  proposait  de  marcher  dans 
octobre  1806.  Quoiqu'il  ait  fourni  une  les  sentiers  de  l'observation  en  prenant 
longue  carrière,  il  vint  au  monde  avec  pour  guide  les  lois  de  l'organisme  vi- 
une  très  faible  santé.  Son  père,  à  qui  un  vant,  et  il  ne  s'est  presque  jamais  écarté 
-emploi  dans  les  finances  procurait  une  de  cette  route.  Montpellier  compte  un 
aisance  honnête ,  s'occupa  beaucoup  de  trop  grand  nombre  de  médecins  pour 
sa  première  éducation ,  qu'il  confia  aux  qu'il  soit  possible  d'y  débuter  avec 
jésuites ,  dont  les  talents  et  les  succès,  éclat;  Fouquet  prit  donc  sagement  le 
sous  ce  rapport,  n'ont  jamais  été  contes-  parti  de  s'en  éloigner  pour  quelque 
tés.  Fouquet  se  fit  remarquer  au  milieu  temps,  et  alla  s'établira  Marseille,  ou  il  se 
de  ses  nombrexx  condisciples  par  son  fil  promptement  connaître  d'une  manière 
amour  de  l'étude,  sa  pénétration  vive  et  très  avantageuse.  Un  concours  uuvert 
la  pureté  de  son  goût.  Dès  qu'il  fut  ques-  pour  une  chaire  vacante  par  la  mort  de 
tion  d'embrasser  un  état,  su  famille,  Fizes,  arrivée  en  1766,  le  rameua  à 
cruellement  dé»  ue  dans  quelques  projets  Montpellier.   Il  eut  pour  concurrents 
de  fortune,  songea  à  le  prémunir  de  René ,  Cusson ,  Collet ,  Masson  ,  Viga- 
bonne  heure  contre  un  semblable  sort,  rous,  Sabatier  et  Eatève.  Jamais  lutte  ne 
»;l  elle  l'engagea  vivement  à  entrer  dans  fut  plus  orageuse  et  parfois  plus  indc- 
le  commerce.  Cette  carrière  ne  lui  plut  cenie.  Fouquet  se  montrait  constamment 
point  ;  il  l'abandonna  promptement ,  fut  avec  supériorité,  il  offrit  même  de  livrer 
attaché,  comme  secrétaire  intime ,  à  un  ses  préleçons  à  l'examen  des  juges  d a 
homme  d'un  haut  rang  dans  la  dJploraa-  concours  a  mesure  qu'il  les  prononcerait, 
tic,  et  le  suivit  à  Paris.  Pendant  son  sé-  et  de  les  faire  imprimer  pour  les  sou- 
jour  dans  cette  capitale,  il  fréquenta  les  mettre  au  jugement  du  public.  Il  délia 
bibliothèques  publiques,  le  Collège  royal  ses  concurrents  d'en  faire  autant,  et  per- 
el  le  Jardin  du  roi.  Lié,  à  Montpellier,  sonne  ne  répondit  a  cet  appel.  Sauvages 
dès  ses  jeunes  ans  avec  Bordeu,  il  fut  mourut  pendant  cette  dispute,  et  il  se 
sensible  à  sa  gloire  naissante,  le  suivit  trouva  ainsi  deux  chaires  vacantes,  ce 
au  lit  des  malades,  adopta  ses  idées,  et  qui  animait  de  plus  en  plus  l'ardeur  de* 
forma  le  vœu  de  devenir  médecin  lui-  concurrents,  lorsque  la  cour,  voulant 
même,  si  uue  meilleure  fortune  le  lui  faire  cesser  des  débals  de  jour  en  jour 
permettait  un  jour.  Le  moment  favora-  plus  turbulents ,  ordonna  la  clôture  du 
ble  était  encore  éloigné  de  quelques  an-  concours,  et  nomme  professeurs  René  et 
nées.  Fouquet  fut  forcé  d  entrer  dans  Gouan,  l'un  des  juges  adjoints.  Fouquet. 
l'administration,  et  devint,  peu  de  temps  sans  se  rebuter,  se  fixa  décidément  4 
après,  secrétaire-général  de  l'intendance  Montpellier ,  et  lut  nommé  médecin  de 
de  la  province  de  Roussillon.  Entraîné  l'hôpital  militaire  et  de  la  citadelle.  Son 
par  un  penchant  irrésistible,  il  quitta  temps  fut  partagé  entre  la  pratique  et 
bientôt  cette  place  honorable  pour  venir  l'étude,  et  ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  faculté  de  se  faire  connaître  dans  le  monde  savant 
médecine  de  Montpellier.  Il  avait  alors  et  médical  par  des  productions  qui  lui 
trente-deux  ans,  ce  que  ses  détracteurs  acquirent  une  grande  et  juste  célébrité, 
n'ont  cessé  de  répéter  sans  vouloir  lui  Les  articles  sensibilité  et  vcsicalnirc  de 
tenir  compte  des  éludes  préparatoires  l'Encyclopédie  lui  avaient  déjà  fait  beau- 
auxquelles  il  s'était  long-temps  livré  coup  d'honneur.  Résistant  dans  le  pte- 
avec  autant  d'ardeur  que  de  succès.  L'é-  mier  de  ces  articles  à  l'entraînement  gé- 
eole  de  Montpellier  comptait  parmi  ses  néral  pour  la  doctrine  trop  étendue  de 
professeurs  Fiscs  ,  Sauvages ,  La  mure  ,  l'irritabilité,  il  distingua  avec  sagacilt: 
Venel  et  Le  Roy.  Fouquet  soutint,  en  les  propriétés  qui  appartiennent  à  U 
17Ô9,  pour  obtenir  le  grade  de  bacbe-  fibre  charnue  de  celles  qui  sont  essen- 
licr,  une  dissertation  qui  traitait  de  la  licitement  dévolues  à  la  fibre  nerveuse, 
natuie  de  la  fibre,  de  ses  forces  et  de  ses  et  il  développa,  avec  un  grand  art,  cette 
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ingénieuse ,  que  l'irritabilité  ne 
semble  être  qu'une  branche  égarée  de 
la  sensibilité.  Autant  Fouquct  parut  phy- 
siologiste dans  cet  article  sur  la  sensibi- 
lité, autant  il  se  montra  praticien  dans 
l'article  vesicaloire*  en  indiquant  les 
nombreuses  et  précieuses  ressources  que 
les  épispastiques  offrent  à  la  thérapeuti- 
que. L'article  sécrétion  n'est  point  sorti 
de  sa  plume,  quoi  qu'on  en  ait  pu 
dire.  L'essai  sur  le  pouls  parut  en  1767. 
ÎSotre  auteur,  marchant  sur  les  traces  de 
Galien.  de  Solano,  de  Nihell,  de  LWdeu 
surtout,  et  de  quelques  autres  médecins 
de  la  même  école  ,  nous  donne,  comme 
eux ,  et  avec  de  nouveaux  développe— 
raents,  une  masse  imposante  d'observa- 
tions sur  les  pouls  critiques;  mais  il  va 
beaucoup  plus  loin  et,  devenant  original 
à  son  tour,  il  croit  avoir  découvert,  et  il 
traces  les  vrais  caractères  des  pouls  non 
critiques  de  ceux  qui  indiquent ,  suivant 
lui,  d'une  manière  sûre  les  alléchons 
morbides  propres  aux  différents  organes. 
Fouquet  mettait  le  plus  grand  prix  à  ce 
travail.  11  n'en  fut  pas  de  môme  des  mé- 
decins ;  cette  production  excita  un  sou- 
lèvement presque  générai ,  on  alla  jus- 
qu'à soupçonner  la  bonne  foi  de  l'auteur 
de  la  manière  la  plus  injurieuse.  Ce  qu'il 
regardait  comme  un  titre  de  gloire  lut 
une  source  d'amertume.  Nous  croyons 
devoir  faire  connaître  le  jugement  que  , 
plus  mûri  par  l'âge  et  l'expérience,  il 
portait ,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie ,  sur  son  Traité  du  pouls.  «  C'était, 
écrivait-il  à  l'auteur  de  cet  article  en 
janvier  1806,  c'était  le  Iruit  d'une  ob- 
servation constante  et  suivie  pendant 
quelques  années  auprès  des  malades  et 
des  gens  bien  portants  ;  mais  c'est  un 
édifice  mal  construit  en  partie  quoiqu'a- 
vec  de  bons  matériaux,  et  qui  demande 
à  être  refait.  »  Fouquct  pensait  plus  dés- 
avantageusement  encore  de  ses  travaux 
consignés  dans  l'Encyclopédie.  Voici  ce 
qu'il  en  disait  :  «  Me  laissant  aller  à  l'in- 
vitation de  Diderot  etded'AIcmbert,  j'eus 
la  témérité  de  fournir  quelques  articles 
de  médecine  au  grand  Dictionnaire  en- 
cyclopédique, articles  dont  je  voudrais 
pouvoir  effacer  jusqu'au  souvenir.»  Nous 
ne  pouvons ,  malgré  les  progrès  de  la 
physiologie  et  de  la  médecine  pratique, 
souscrire  à  ce  dernier  jugement,  qui  est 
trop  rigoureux.  Fouquct  lut,  dans  l'as- 
semblée publique  de  la  Société  royale 
des  sciences  du  26  novembre  1771  ,  des 
recherches  importantes  sur  la  topogra- 
phie de  Montpellier  et  de  ses  environs, 


publiées  en  1772,  et  qui  firent  naître, 
comme  un  complément  nécessaire,  l'ou- 
vrage de  M.  Poitevin,  publié  en  1803, 
qui  offre  des  vues  générales  sur  les  prin- 
cipaux résultats  d'observations  faites  à 
Montpellier  pendant  une  longue  suite 
d'années.  La  petite -vérole,  toujours  fu- 
neste dans  celte  ville,  d'à  près  des  observa- 
tions qui  remontent  à  deux  siècles,  éclata 
épidémiqnemont  en  1 770.  Témoin  de  ses 
ravages,  Fouquet  crut  faire  une  chose 
utile  à  ses  concitoyens  en  publiant,  en 
1772,  un  opuscule  sur  le  traitement  de 
la  variole  des  enfants,  auquel  il  ajouta 
la  traduction  du  traité  de  Dimsdale  sur 
l'inoculation.  Dans  une  autre  assemblée 
publique  de  la  Société  royale,  tenue  le 
30  décembre  1774,  il  lut  un  mémoire 
sur  l'utilité  des  bains  de  terre,  particu- 
lièrement dans  quelques  espèces  de 
phlbisies,  le  scorbut  et  autres  maladies. 
Celte  production  frappa ,  par  sa  singula- 
rité; mais  cette  pratique,  qui  n'était 
point,  sulïisamment  appuyée  de  fûts,  a 
eu  peu  de  partisans  sages  et  éclaires. 
Fouquct  fil  aussi  paraître,  en  1774 ,  une 
tbèse  recherchée  encore  aujourd'hui  sur 
le  corps  cribreux  d'Hippocrale  ou  tissu 
muqueux  de  Bordeu,  qui  fut  présentée 
et  soutenue  par  Abadie.  L'espace  de  dix 
ans  venait  de  s'écouter  quand  la  mort  de 
Venel  fit  ouvrir,  en  1776,  un  autre  cou- 
cours.  Fouquet  se  présenta  encore  (Uns 
c«;lui-cr,  et  il  eut  pour'  rivaux  Estève, 
Yigarous,  Sabatier,  Brun  .  Lamayran , 
Vrignaud  et  Guichard.  Estève,  Vri- 
gnaud  et  Guichard  se  retirèrent  de  I* 
lice.  Uecommandables  tous  trois  par  des 
talents  différents,  Yigarous,  Sabatier  et 
Brun  sont  devenus  professeurs  à  des  dis- 
tances plus  ou  moins  rapprochées,  et  ont 
précédé  Fouquet  dans  une  carrière  où  i» 
auraient  du.  le  suivre  de  loin.  Il  ne  fut  pa> 
plus  heureux  dans  cesecond  concours  que 
dans  le  premier,  quoiqu'il  conservât,  sur 
ses  compétiteurs ,  les  mêmes  avantages- 
11  n'est  eu  fin  resté  de  cette  dispute,  4al 
ne  fut  pas  aussi  sans  scandale,  que  les 
savantes  et  élégantes  Préleçon?,  pronon- 
cées par  lui.  et  qu'il  crut  devoir  publier, 
exemple  qui  ne  fut  encore  cette  fois  usi- 
té par  aucun  des  concurrents.  Le  ternp* 
de  dire  la  vérité  sur  plusieurs  objets  rit 
venu,  il  faut  en  profiter,  et  ne  p«»nl 
taire  qu'il  y  avait  un  trafic  établi  sur  les 
chaires  de  Montpellier.  Pour  obtenir  le 
simple  agrément  du  premier  médecin  du 
roi  ,  car  c'était  le  chancelier  de  France 
qui  nommait ,  il  fallait  donner  au  moins 
dix  mille  francs.  CcUe  somme  était  loi» 
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d'être  à  II  disposition  de  Fonquet  lors 
du  premier  concours  ,  il  eût  été  embar- 
rassé pour  se  la  procurer  à  l'époque  du 
second  ;  il  eût  rougi ,  quand  il  eût  eu  de 
l'aisance,  pour  conserver  ses  propres  ex- 
pressions, d'acheter  une  chaire  qu'il 
croyait  aussi  injuste  qu'indécent  de 
mettre  à  l'encan.  Au  reste,  lors  du  troi- 
sième concours  dans  lequel  il  se  pré- 
senta ,  le  noble  caractère  de  Lemon— 
nier,  premier  médecin  de  Louis  XVI , 
repoussait  jusqu'à  l'idée  d'aussi  honteu- 
ses transactions.  Fouqnet  avait  fait  pen- 
dant quelques  années  des  cours  particu- 
liers qui  avaient  permis  d'apprécier  ses 
talents  pour  l'enseignement.  11  continua 
à  voir  des  malades,  à  écrire,  à  donner 
quelques  leçons,  et  ne  perdit  point  en- 
tièrement l'espoir  de  devenir  professeur 
public  titulaire  dans  un  temps  plus  équi- 
table. On  lui  attribua  une  thèse  estimée 
sur  quelques  affections  convulsives  de 
l'œsophage,  qui  parut  en  1778.  Le  beau 
travail  de  ijnd  sur  les  fièvres  et  l'infec- 
tion (On  fevers  and  infection),  publié  à 
Londres  en  1765  ,  fut  l'objet  de  ses  mé- 
ditations; il  le  traduisit,  l'enrichit  de 
notes,  et  le  publia  en  1780.  En  1783  il 
fut  nommé,  par  lettres  patentes  du  roi , 
enregistrées  au  parlement  de  Toulouse, 
pour  suppléer  dans  leurs  leçons  MM.  Ini- 
berl  et  ftarthez,  chancelier  et  vice-chan- 
celier, fixés  tous  deux  par  d'importants 
emplois  dans  la  capitale.  Il  s'acquitta  de 
ces  fondions  pendant  plusieurs  années. 
On  crut  avec  raison  reconnaître  la  ma- 
nière du  vice-professeur  dans  une  dis- 
sertation sur  le  diabète  présentée  à  la  fa- 
culté en  1783.  Mous  passons  rapidement 
sur  divers  modes  d'administrer  le  quin- 
quina seul  ou  combiné  à  d'autres  médi- 
caments, et  sur  l'introduction,  moins 
heureuse,  de  quelques  poisons,  en  parti- 
culier de  l'extrait  de  ciguë,  dans  notre 
thérapeutique.  Fouquet  prétendait,  et  il 
faut  l'en  croire,  avoir  obtenu  beaucoup 
de  succès-,  il  s'applaudissait,  quoiqu'il 
fût  modeste,  d'avoir  popularisé  et  rendu 
salutaire  l'usage  de  poisons  redoutés. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  leur  emploi ,  qui  ne 
répondit  point  entre  les  mains  d'autres 
praticiens  habiles  aux  effets  attendus  et 
préconisés  en  Allemagne,  fit  à  sa  répu- 
tation un  tort  qu'il  essayait  en  vain  de 
dissimuler.  Ce  fut,  au  reste,  avec  tant 
de  nouveaux  titres  acquis  qu'alors ,  âgé 
de  soixante-cinq  ans,  il  se  présenta  pour 
troisième  fois  dans  un  concours.  Ce  - 
Itii-ci ,  ouvert  en  1789,  fut  continué,  en 
1790,  pour  le  remplacement  de  Sabalier 
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et  de  Grimaud ,  morts  à  peu  de  distance 
ï'un  de  l'autre.  Voici  dans  l'ordre  d'in- 
scription, qui  est  celui  d'ancienneté  du 
doctorat ,  le  nom  de  ses  concurrents 
dans  cette  nouvelle  dispute  :  MkM.  La 
Fabrie,  La  Caze,  Jaubert,  Baumes,  Cres- 
pin,  Vigarous,  Berthe,  Dumas,  Dorthez, 
Goguet,  Reybaud  de  Codnre  et  La 
Garde.  MM.  La  Caze ,  Reybaud  et  La 
Garde  se  retirèrent  presqu'au  commen- 
cement du  concours.  Le  dernier,  em- 
ployé à  l'armée  d'Italie  comme  médecin, 
fut  tué  pendant  l'insurrection  de  Vérone 
les  armes  à  la  main  et  sur  le  seuil  du 
grand  hôpital  militaire  de  cette  place 
dont  il  disputait  héroïquement  l'entrée  à 
de  fanatiques  assassins.  M.  La  Fabrie , 
qui  honore  aujourd'hui  comme  profes- 
seur l'école  de  Montpellier,  se  retira,  dès* 
la  cinquième  préleçon,  en  proclamant 
solennellement  sa  déférence  et  ses  res- 
pects pour  le  célèbre  concurrent  que  la 
voix  publique  proclamait.  Fouquet  fut 
nommé  après  sa 'sixième  pnleçon.  Il 
avait, en  entrant  danscetie  troisième  lutte, 
l'assurance  d'obtenir  de  la  justice  du  roi 
l'une  des  chaires  vacantes.  Ce  fut  par  un 
excès  de  délicatesse  qu'il  voulut,  avant 
d'êlrc  installé, monter  de  nouveau  comme 
candidat  dans  la  chaire  qu'il  devait  a  ja- 
mais illustrer  comme  professeur.  Si  l'es- 
prit des  concurrents  eût  été  moins  préoc- 
cupé par  les  illusions  de  l'ambition ,  ils 
auraient  dît  pressentir  l'issue  de  cette 
dispute  lorsque  leur  rival,  dans  son  pre- 
mier discours,  les  entretint  des  jeux  de 
la  fortune  qui ,  long- temps  sévère  pour 
lui ,  pourrait  dans  ses  caprices  couvrir 
ses  cheveux  blancs  de  quelques  lauriers. 
Cette  nomination  fut  accueillie  avec  un 
applaudissement  général.  Fouquet  ensei- 
gna dans  les  écoles  la  séroi  iotique,  et  fit 
un  cours  fort  intéressant  sur  les  maladies 
vénériennes,  qu'il  avait  tant  étudiées,  et 
dont  il  faisait  remonter  l'origine  à  une 
époque  fort  antérieure  a  la  découverte 
du  Nouveau-Monde.  Lors  de  la  nouvelle 
organisation  de  l'enseignement ,  Fon- 
quet fut  appelé  à  professer  la  clinique. 
11  s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  une 
distinction  singulière  et,  pour  en  laisser 
des  traces  durables,  il  publia  un  recueil 
d'observations  et  un  discours  sur  la  cli- 
nique, productions  dignes  de  toute  la 
maturité  de  son  beau  talent.  Il  réunis- 
sait tout  ce  qui  peut  donner  l'idée  d'un 
philosophe  et  d'un  médecin.  Aux  dons 
de  l'esprit  dont  la  nalure  l'avait  comblé, 
elle  avait  ajouté  une  taille  élevée  et  im- 
posante, une  figure  décente,  noble  et 
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cal  une.  L'habitude  de  la  gravité  et  d'une 
constante  méditation  était  empreinte 
jusque  dam  sa  démarche  et  ses  altitudes. 
Il  ne  sortait  de  sa  bouche  que_dcs  dis- 
cours pleins  de  sagesse  ,  ornés  de  toutes 
les  grâces  de  l'élocution.  Son  urbanité 
vraiment  attique  tenait  à  des  mœurs  dou- 
ces et  aux  usages  du  grand  monde  qu'il 
avait  fréquenté  de  fort  bonne  heure.  La 
littérature  grecque  ne  lui  était  point 
étrangère,  et  il  faisait  sis  délices  de  la 
lecture  de  Lucrèce  .  d'Horace  ,  de  Vir- 
gile, de  Tércnce ,  de  Juvénal,  d'Ovide 
et  de  Catulle.  Nourri  de  bonne  heure 
des  écrits  philosophiques  de  Ciccron .  il 
imitait  et  rappelait  souvent  la  pureté  de 
son  style.  Monta'une  et  les  grands  écri- 
vains du  siècle  de  Louis  XIV  étaient  en- 
..  core  au  nombre  de  ses  auteurs  f.ivoris. 
C'est  Voltaire  qu'il  admira  le  plus  par- 
mi ses  contemporains.  Fouquet  avait 
aussi  lu  les  classiques  anglais,  italiens  et 
espagnols.  P*rmi  les  médecins  qu'il  pri- 
sait le  plus  étaient  Hippocrale  et,  loin 
après  lui,  Galitn  et  Are'ée  parmi  les  an- 
ciens ,  Baillou ,  Sydenham  et  Baglivi 
parmi  les  mo  lernes.  11  ne  cachait  poiut 
à  ses  amis  l'admiration  que  les  éclairs  de 
Van  Hclmontluiavaieut  parfois  arrachée. 
Fouquet,  qui  avait  honoré  la  médecine 
militaire  pendant  longues  années,  fut 
encore  appelé  à  y  rentrer  en  180-4.  C'é- 
tait le  juste  prtx  des  émincuts  services 
qu'il  avait  rendus,  comme  inspecteur,  en 
novembre  et  décembre  175)3  et  janvier 
l794.ii  l'armée  des  Pyrénées  orientales; 
c'était  une  faible  récompense  de  ce  qu'il 
avait  t'ait  de  mémorable  dans  sa  propre 
province,  en  traitant  avec  tant  de  suc- 
cès, eu  1782,  à  Toulouse  et  dans  le*  en- 
virons, la  suetlc ,  qu'il  regarda  comme 
une  épidémie  non  contagieuse.  L'auteur 
de  cette  article,  en  le  présentant  à  la  no- 
mination du  ministre  de  la  guerre,  s'es- 
tima heureux  d'acquitter  une  légère  par- 
tie de  la  reconuaissaneequ'il  lui  devait,  et 
pour  les  encouragements  donnés  à  ses 
premiers  travaux,  et  pour  sa  constante 
amitié.  Fouquet  appartenait  à  la  plupart 
des  plus  célèbres  académies  de  l'Europe. 
Il  fut  un  des  premiers  membres  de  la 
Légion-d'Honneur,  cl  il  apprit  avec  une 
sorte  d'attendrissement  que  le  chef  du 
gouvernement,  recevant  les  premiers 
fonctionnaires  de  l'Hérault,  leur  deman- 
da des  nouvelles  de  la  santé  de  Fouquet, 
le  grand  médecin.  Fouquet  fut  marié,  et 
perdit,  après  une  longue  et  tendre 
union,  une  épouse  dont  il  n'a  point  laissé 
d'enfants.  —  Voici  ce  qui  reste  de  lui  : 
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De  fibrae  natura ,  viribus  et  tnorbis  in 
corpore  animait.  Montpellier,  1759, 
in-4°.  —  Essai  sur  le  pouls  considéré 
par  rapport  aux  affections  des  principaux 
organes.  Montpellier,  1768,  in-8<\  — 
Traitement  de  la  petite  vérole  des  en- 
fants, suivi  de  la  traduction  de  la  mé- 
thode d'inoculation  de  Dimsdale.  Am- 
sterdam et  Montpellier,  1772,  in-12.  — 
De  corpore  cribroso  Hippocralts  seu  de 
textu  mucoso  Bordevi.  Montpellier. 
1774,  in-4". —  Prœlectiones  medicae  de- 
cem,  habits  in  Ludovirxo  medico  Mons- 
peliensi,  pro  rc«ia  cathedra  vacante  per 
obilum  N  D.  Gabriclis-Francisci  Ve- 
nd. Montpellier,  1777  ,  in-12.  —  Ces 
Préieçoos  traitèrent  des  objets  suivants  : 
I.  De  certis  et  duhiis  in  systemate  Har- 
veianode  circulalione  sanguinis.  II.  De 
veterum  doclrinacirca  sanguincationem. 
III,  IV  et  V.iDc  vulueribus  complicatis. 
VI.  De  usu  medico  ferri.  VII.  De  aqua- 
rum  mineraliummartialiujn  nalura.VIII. 
De  usu  medico  aquarutn  mineralium 
marlialium  IX  et  X.  De  autisepticis  pro- 
prie dictis.  —  Nous  croyons  devoir  éga- 
lement conserver  les  litres  de  douze  thè- 
ses ou  questions  que  Fouquet  eut  à  sou- 
tenir :  —  Quantum  distet  principium 
vitale  hominis  ab  anima  cogitante  — 
Ici  Fouquet  se  trouva  fort  embarrassé» 
car  il  voulait  être  orthodoxe,  ménager 
Barthcz,  et  ue  pas  sacrifier  entièrement 
quelques  idées  qui  lui  étaient  propies. 
11  s'adressa  plus  d'une  fois ,  en  rédigeant 
et  en  soutenant  celle  ibèae,  ce  passage 
d'Horace  : 

Pt-rieulo"*  |tl«num  «fui»  ale« 
Tracta*  H  inerdit  per  i-ut'i 
Suppuûto»  cincri  doloio. 

Barthezel  Fouquet  vécurent,  au  reste , 
assez  bien  ensemble,  et,  dans  les  derniers 
temps  de  leur  vie  ,  ils  se  donnèrent  fré- 
quemment des  téino  ignages  respectif*  d'it- 
tachement  et  d'estime.  —  Numea  phceoo- 
mena  qua?  coegerunt  fingere  existentiam 
spi;ituum  animalium  rectius  deducantur 
ab  iu  terceptis  nervorura  sympatbiis? — An 
leges  progresiivi  motus  sanguinis  ab  Har- 
veio  ejusque  .«cquacibus  exposilœ,  falsi- 
talis  sint  et  dubii  pleure,  sub  muttiplici 
respect u,  damnosxqoe  dum  régulas  dant 
facicmlœ  medicina»?  —  Anevrismalum 
tum  inlernorum  cum  cxlernorum  theo- 
riam  exponens.  —  An  de  usu  bepalis 
rectius  veteres  recentioribus,  an  vice 
versa?  —  An  detur  in  aigiitudinibus 
sedis  affecta  cerU  ex  pulsu  diagnosis  ? 
—  i\um  ex  veuenis  quibuscumque  tu- 
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tisstroa  possitoblineri  medicina?—  Num 
infus  assumptis  tartaro-vilriolato,  nilro, 
nale  marino,  alju  icnmutata,  alia  vcro 
radicitus  decomposila  excernantur ,  et 
qaa*nam  tune  vero  similiter  habenda  sit 
phœnjomenis  illias  ratio? — Ulrum  plan- 
tarum  quae  venenatœ  dicuntttr,  usus  ex- 
ternus  œque  noxius  sit  œque  utilis  ac 
usus  ipsaruro  internu*?  Atque  ulrum  va- 
ria earum  combinatio  inler  se,  aut  cum 
aliis  vegetabilibus,  roineralihusve,  alte- 
rutrorum  vires  augeat  vcl  minuat  ?  — 
QuTnaro  sint  ccrta.qtixnrim  controversa 
eirca  motum  ehyli,  tum  in  vasis  chylife- 
rts,  cum  in  vasis  mesaraïcis?  —  An  ma- 
nia» pluries  rcpetita;  vcna»  sectio,  et  num 
base  e  pe<ie  instilula  ,  respeclu  capît i<  , 
sit  revulsoria?  —  An  in  te  ta  no  mercu- 
rialia  sudoriferis  sint  anteponenda?  — 
De  nonnullis  morbis  convulsivis  œsopha- 
gi.  —  Thèse  présentée  par  M.  Courant 
(Montpellier»  1778,  in-49).  — Mémoires 
»'ir  les  fièvres  et  sur  la  contagion  par 
M.  Jacques  Lit id,  ouvrage  traduit  de 
l'anglais  et  augmenté  de  plusieurs  notes 
par  M.  Henri  Fouquet.  Montpellier , 
J780,  in*sl2.  —  Dissertatio  medica  de 
diabète.  —  Présentée  par  M.  Daulane 
^Montpellier,  1783,  in-i°). —  Précis  sur 
les  maladies  vénériennes  par  M.  For- 
dyce,  traduit  par  M.  Fouquet,  augmenté 
dénotes  par  M.  Villars.  Grenoble,  1791, 
10-80.  —  Observations  sur  la  constitu- 
tion des  sit  premiers  mois  de  l'an  V. 
Montpellier,  1798,  in-S°.  —  Discours 
sur  la  clinique.  Montpellier,  1803, 
in-4«.  —  Observations  sur  les  bons 
effets  de  l'eau  de  Balaruc,  prise  en 
boisson  et  à  des  doses  très -modérées  dans 
quelques  espèces  de  vomissements  chro- 
niques.— Recm  il  des  bulletins  de  la  So- 
ciété libre  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Montpellier,  tome  t,  publié  en  1803, 

—  L'éloge  de  Fouquet  fut  prononcé  par 
M.  Dumas  à  la  rentrée  des  écoles  de 
1807,  en  présence  du  prince  archichan- 
celier  de  f empire,  qui  se  trouvait  à 
Montpellier,  sa  patrie.  Il  a  été  publié 
dans  la  même  ville  et  la  même  année. 
M.  Baumes  a  également  lu,  dans  la  Socié- 
té de  médecine  pratique  de  Montpellier, 
un  éloge  de  Fouquet  qui  parut  en  1808. 

—  (les  deux  éloges  diffèrent  essentielle- 
ment l'un  de  l'autre.  Le  premier  est  plus 
correct,  plus  oratoire  et  plus  solennel. 
Le  second ,  moins  soigné  sous  le  rapport 
da  style,  est  plus  médical.  Tout  le  mon- 
de, an  reste ,  a  blâmé  les  odieuses  per- 
sonnalités répandues  dans  quelques  no- 
tes du  second  de  ces  éloges,  contre  deux 
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hommes,  dont  l'un  f  Dumas)  est  l'objet 
de  nos  regrets,  et  l'autre  (  M.  le  comte 
Cliaptal)  un  des  savants  et  des  adminis- 
trateurs qui  ont  le  plus  honoré  et  le 
mieux  servi  leur  pays.  (Ùiogr.  me  die.) 

Ânr.  C.J.  17*7.  —  ZINN  (Jean- 
Godefroi } ,  célèbre  anatomiste .  né  à 
Schwabach  dans  le  pays  d'Anspach ,  le 
4  décembre  1727  ,  étudia  à  Anspacb  et  à 
Gœttingue,  et  prit  le  grade  de  docteur 
dans  cette  dernière  université  en  17/49 
sous  la  présidence  de  flaller,  son  maitre. 
Il  alla  ensuite  passer  quelque  temps  à 
Berlin  pour  se  perfectionner  dans  l'ana- 
lomie  cl  la  botanique,  ses  deux  occupa- 
tions favorites.  L'université  de  Gœttin- 
gue lui  confia  en  1753  une  chaire  de  mé- 
decine qu'il  remplit  jusqu'au  6  avril 
1759,  époque  de  sa  mort.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  on  distingue  sur- 
tout sa  description  de  l'œil,  que  celle  de 
Sœmmerring  pouvait  seule  faire  oublier. 
Ses  expériences  sur  le  cerveau  des  ani- 
maux vivants  méritent  aussi  d'être  rap- 
peléts  au  souvenir  des  physiologistes, 
dans  un  moment  où  l'on  s'occupe  tant 
de  cette  question  importante.  Nous  avons 
de  Zinn  : 

Diss.  inaug.  (Pncs.  Hallero)  exhibens 
expérimenta  eirca  corpus  callosurn,  cere- 
bellum  et  duram  meningem.  in  vivis  ani- 
m;ilibus  instituta.  Gœttingue,  1749, in-4°. 

—  Progr.  de  ligamentis  ciltarihus.  Gœt- 
tingue, 17  53,  in- 4°. — Observa  liones  quœ* 
dam  botanica?  et  anatomica?  de  vasis  suhti- 
Iioribus  oculi  et  cochlea»  auris  interna? , 
ad  illustr.  Wcrlhonum. Gœllincfuc.1753, 
in- 4°.  — >  Desrriptio  analomica  oculi 
hnmani  iconibus  illustrata.  Gœttingue, 
1755,  in-4».  —  Editio  11  Supplemeuto 
novisque  tabulis  aucla  ab  Henr.  Aug. 
Wrisberg.  Gœttingne,  1780,  iu-4».  — 
Descriplio  plantarum  horti  cl  agri  Goet- 
tingensis.  Gœttingue,  1757,  in-8°. — 
Observationes  es  corporibus  morbosis;  in 
Corn  m.  Soc.  reg.  scient,  ad  annum  1752. 

—  Observationes  de  tunicis  et  musculis 
ocolorum  ;  ibid.,  tom.  m. —  Observatio- 
nes botanica;  ;  ihid.  —  Commentalio  de 
diffVrentia  fabrica?  oculi  bum»ni  et  bru- 
torum  ;  ibid  ,  tome  îv.  —  De  l'enveloppe 
des  nerfs;  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin,  1753.  — Beschreibungei- 
ner  Verhaertung  in  einem  menscblichen 
Auge  ;  in  dem  Hamburg.  Magasin  Th. 
19. —  Verxeichniss  einiger  Gcwachse, 
die  einxig  auf  einer  gev/issen  Art  Erde 
wacbsen  ;  ibid.,  Th.  îi  —  Vom  SchU- 
fen  der  Pflanzen,  ibid.  —  Beschreibuo* 
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aweyer  Galtungen  dcr  Phtlolacca ,  wel- 
clic  Liunœus  mit  einander  vermengt. 
Ibid. —  Il  y  a  des  articles  de  Ziun  dans 
les  Gœltinitischen  gelehrten  Anzeigen, 
dans  les  llannceverischen  Sainraluugen 
et  dans  la  Briltischen  Bibliollick.  —  On 
trouve  quelques  Lettres  de  Zinn  dans  les 
Epistol.  doctor.  virorum  ad  A.  Hallerum. 
—  Plusieurs  mémoires  lus  par  £iun  dans 
les  séances  du  la  Société  royale  de  Gœt- 
tingue  sont  restés  inédits.  " 

[Bioor.  Dict.  hist.) 

Ap.  J.-C.  1727  env.  —  HOWARD 
(Jean)  naquit  à  Eniield,  ou  à  Hacknais, 
vers  1727.  Son  père,  qui,  après  avoir  été 
marchand  tapissier ,  s'était  retiré  de 
bonne  heure  du  commerce,  le  mit  en 
apprentissage  dans  une  maison  où  il'  se 
faisait  un  grand  débit  d'épiceries.  A  la 
mort  de  i.on  père,  il  lui  laissa  à  partager 
avec  une  sœur  une  fortune  assez  consi- 
dérable. Howard  quitta  les  occupations 
auxquelles  on  l'avait  destiné  sans  consul- 
ter ses  goûts,  qui  étaient  d'acquérir,  en 
voyageant,  des  connaissances  diverses, 
sans  les  diriger  alors  vers  un  but  spécial. 
HowJrd  voyagea  donc  d'abord  en  France 
et  en  II. lie,  et  y  recueillit  de  bonnes 
observations  sur  les  hommes  et  les  cho- 
ses,  le*  mœurs  et  les  inslitutions  de 
bienfaisance  de  ces  deux  belles  parties 
de  l'Europe.  Ou  voit  qu'en  étudiant  les 
hommes  il  aimait  à  les  trouver  heureux 
et  bons,  et  nourrissait  l'espoir  de  les 
voir  meilleurs  et  plus  fortunés.  Ko  1752 
il  épousa ,  par  de*  motifs  de  reconnais- 
sance, une  veuve  qui  avait  vingt  ans  de 
plus  que  lui,  habituellement  mal. «de,  et 

Îui  ne  céda  qu'à  des  instances  réitérées. 
Is  vécurent  trois  ans  dans  une  parfaite 
union. 

Admis  dans  la  Société  royale  de  Lon- 
dres en  176j,  il  s'embarqua  en  I75G 
pour  Lisbonne,  afin  d'observer  les  rava- 
ges du  fameux  tremblement  de  terre  ar- 
rivé l'année  précédente.  La  frégate  ie 
Uaflovre,  sur  laquelle  il  faisait  sa  tra- 
versée, fut  prise  parles  Français;  il  fut 
retenu  quelque  temps  prisonnier  de 
guerre  et.  dans  cette  situation  affligean- 
te,  il  se  livra  à  des  reflétions  qui  ont 
déterminé  la  plus  grande  partie  des  uti- 
les travaux  de  sa  vie.  Devenu  libre  de 
retourner  en  Angleterre ,  il  partit  pour 
Londres  et  traver*a  une  seconde  fois 
l'Italie.  Etant  veuf,  il  se  remaria  en 
17 &•  et  quitta  sa  propriété  de  Carding- 
lon,  près  de  Bedfort,  pour  aller  s'établir 
dans  le  lianpsbiic ,  où  il  resta  trois  ou 
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quatre  ans.  Revenu  à  Cardinslon  .  qu'il 
adopta  définitivement  pour  sa  résidence 
habituelle,  il  y  devint  le  bienfaiteur  le 
plus  actif  des  indigents,  qui  abondent  et 
se  multiplient  de  jour  en  jour  dans  cette 
Angleterre,  si  riche  par  son  sol^  sou 
industrie  et  son  commerce  qui  embrasse 
le  monde.  La  manière  qu'Howard  em- 
ploya pour  secourir  les  pauvres  valides 
fut  de  leur  procurer  un  travail  propor- 
tionné à  leur  âge  et  à  leurs  forces,  moyen 
bien  préférable  et  surtout  plus  politique 
et  plus  moral  que  l  us.ige  trop  répandu, 
et  souvent  fastueux,  de  donner  sans  dis- 
crétion au  premier  venu,  et  d'entretenir 
avec  la  mendicité  la  fainéantise  et  tous 
les  vices  qu'elle  fait  naître.  Il  secourut 
également  les  infirmes,  les  vieillards  et 
les  orphelins  avec  des  soins  particuliers 
et  assortis  à  leur  position  respective.  — 
Howard  perdit  sa  seconde  femme  à  U 
suite  d'une  couche  laborieuse.  On  a  dit 
que  l'enfant  qu'il  en  eut  ne  fut  point 
élevé  avec  des  soins  convenables.  On  a 
été  jusqu'à  accuser  le  père  d  une  exi- 
gence et  d'une  sévérité  déplacées.  bil 
eut  le  niai  Leur  de  mériter  ce  reproche, 
il  en  fut  cruellement  puni  ;  car  cet  «- 
fant ,  borné  dans  ses  facultés,  finit  pic 
perdre  l'usage  de  la  raison.  —  Howard 
fut  nommé  en  1775  haut-shériiïdu  comté 
de  Bedfort.  On  sait  que  les  fondions  «le 
celte  magistrature  consistent  à  veiller  * 
l'exécution  des  lois,  à  nommer  les  jures, 
et  à  faire  expédier  les  jugements.  Ho- 
ward ayant  fait,  en  cette  qualité,  beau- 
coup d'observations  sur  les  mœurs,  les 
habituJes,  la  santé  et  les  besoins  des 
prisonniers,  il  en  présenta  dès  1774  1e 
résultat  aux  communes.  Les  plans  et  les 
améliorations  proposés  furent  enonn** 
et  discutés  avec  attention  ,  et  Howard 
reçut  même, à  cette  occasion,  desreawr- 
cimenls  de  cette  chambre  représenta- 
tive, récompense  précieuse  pour  us  ci- 
toyen quand  elle  est  décernée  par  des 
défenseurs  des  libertés  publiques  et  les 
généreux  ennemis  de  toutes  les  oppres- 
sions privées.  Cet  heureux  déb»t  agran- 
dit l'horizon  d'Howard,  et  lui  lit  prendre 
la  résolution  de  visiter,  non-seulement 
les  prisons  et  les  hôpitaux  de  lAngh**" 
re,  mais  même  les  établissements  de  ce 
genre  des  pays  étrangers.  —  Deux-scies 
du  parlement,  l'un  pour  le  soulagement 
des  hommes  acquittés  sur  l'accusation  de 
vol,  et  l'autre  relatif  aux  soins  à  donner 
à  la  santé  des  prisonniers,  furent  dictes 
par  les  observations  et  sur  le  témois»»S« 
d'Howard.  Ces  deux  bOls  furent  lawa- 
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mes  par  ses  soins  et  distribué»  à  tous  les 
geôliers  de  l'Angleterre.  —  Telle  était 
•l'activité  d'Howard  ,  que,  dans  l'espace 
de  douze  ans.  de  177*  à  1787,  il  fit  trois 
voyages  eu  France ,  quatre  en  Allema- 
gne ,  cinq  en  Hollande  ,  deux  en  Italie, 
ud  en  Espagne ,  un  en  Portugal ,  et  plu- 
sieurs autres  dans  les  contrées  septen- 
trionales  et  en  Turquie.  Joseph  II  ayant 
appris  qu'Howard  était  à  Vienne,  désira 
le  voir.  Le  philanthrope  s'excusa  avec 
politesse ,  près  du  souverain,  de  ce  que, 
suivant  l'usage  reçu,  il  ne  fléchissait 
point  1*  genou  en  l'abordant.  L'empereur 
souri:  avec  bonté ,  et  on  doit  peut-être  à 
cette  entrevue  l'abolition  de  la  génu- 
flexion dans  les  Etals  de  la  maison  d'Au- 
triche, et  même  dans  ceux  qu'elle  pos- 
sède en  Italie  ,  où  les  articulations  »ont 
très-flexibles.  L'entretien  dura  plusieurs 
heures.  Howard  fit  connaître  les  vices 
qu'il  avait  observés  dans  les  hôpitaux  de 
Vienne  et  s'expliqua  avec  une  grande 
franchise  sur  l'article  des  prisons  de 
cette  capitale,  où  un  excès  de  prudence 
ou  bien  de  sévérité  avait  fait  pratiquer 
des  donjons  destinés  à  une  classe  de  dé- 
tenus. «  Comment',  monsieur,  lui  dit 
Joseph  II ,  vous  vous  plaignez  de  nies 
donjons,  et  vous  êtes  d'un  pays  où  Ton 
pend  par  douzaines!  —  Sire,  répon- 
dit Howard  avec  vivacité,  j'aimerais 
mieux  être  pendu  en  Angleterre  que  de 
vivre  dans  un  de  vos  donjons.  »  Le  prince 
mit  a  profit  les  idées  d'Howard,  et  ce- 
pendant ,  par  une  de  ces  habitudes  qui 
tempèrent  toujours  la  philosophie  des 
tout-puissant*,  Joseph  II  ne  put  s'empê- 
cher d'observer  et  de  dire  que  ce  petit 
Anglais  n'était  pas  flatteur.  —  Howard 
se  rendit  de  Vienne  en  Holhnde,  et  de 
la  en  Angleterre,  où  l'héritage  de  sa 
soeur  augmenta  beaucoup  son  patrimoi- 
ne ,  qu'il  continua  à  employer  à  dos  ob- 
jets de  bienfaisance.  —  En  1777,  Howard 
publia  ses  recherches  sur  les  prisons  de 
l'Angleterre  cl  du  pays  de  Galles,  pré- 
cédées d'observations  sur  plusieurs  pays 
étrangers  (  The  state  of  the  prisons,  etc., 
in-4°).  —  Il  prit  des  arrangements  pour 
que  cet  ouvrage,  dont  il  distribua  gratui- 
tement un  grand  nombre  d'exemplaires, 
fût  vendu  aux  plus  bas  prix  ,  tellement 
que*  les  planches,  objet  considérable, 
n'étaient  pas  payées.  —  La  chambre  des 
communes  avant  accueilli  les  idées  d'Ho- 
ward sur  la  formation  des  maisons  de 
correction,  il  lit  en  1778  un  voyage  fart 
étendu  sur  le  continent.  —  Se  trouvant 
à  Rome  clans  le  vaste  et  bel  établisse- 
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ment  de  Saint-Michel ,  sur  cette  partie 
des  bords  du  Tibre  que  l'on  appelle 
Ripa  grande,  le  philanthrope  fut  frappé 
de  celle  inscription  :  Parum  est  coer* 
cere  improboi  pœna ,  nixî  proùos  effU 
cias  disciplina.  C'était  la  pensée  d'ho- 
ward,  laconiquement  exprimée,  et  le  but 
de  ses  travaux.  Cette  belle  mat ime,  qu'il 
eût  voulu  voir  gravée  partout,  devint 
l'épigraphe  chérie  de  tous  ses  écrits  sur 
les  maisons  de  correction.  —  Revenu  en 
Angleterre  en  1779,  et  après  avoir  visité 
de  nouveau  les  prisons  d'Angleterre,  du 
pays  de  Galles,  d'Irlande  et  d'Ecosse 
îloward  fit  paraître  un  supplément  a  son 
ouvrage  in-4°.  En  1780  il  donna  une 
édition  in- 8°  de  son  ouvrage  sur  les  pri- 
sons avec  "le  supplément.  —  L'acte  du 
parlement  qui  établissait  en  Angleterre 
des  maisons  de  correction  ,  plaçait  à  leur 
tête  une  commission  de  îrois  directeurs. 
Howard  fut  désigné  le  premier,  et  n'ac- 
cepta qu'aux  conditions  qu'il  aurait  Fo- 
thergilt  pour  collègue,  et  ne  recevrait 
pofnl  de  traitement.  La  mort  de  l'ami 
qu'il  avait  obtenu  pour  collaborateur,  et 
le  peu  d'intelligence  qui  s'établit  entre 
lui  et  le  troisième,  engagèrent  Howard  à 
donner  sa  démission  en  janvier  1781.  — 
Reprenant  avec  la  même  ardeur  ses 
voyages  et  s«*s  recherches,  il  se  transporta 
dans  le  nord  de  l'Europe  ,  visita  les  pri- 
sons de  Danemark,  delà  Suède,  de  le 
Russie  et  de  la  Pologne ,  et  de  nouveau 
celles  d'Angleterre  ,  d'Irlande  et  d'E- 
cosse. Ses  vues  se  portèrent  aussi  sur  iet 
petite»  écoles  publiques.  Il  fit  paraître 
en  1784  un  nouveau  supplément  in-4% 
et  dans  la  même  année,  une  édition 
complète  et  iu-8°  de  son  travail  sur  les 
prisons. 

L'àme  active  d'Howard  s'ouvrit  en- 

- 

corc  une  autre  carrière,  il  voulut  étu- 
dier et  combattre  les  contagions,  et  prit 
pour  objet  de  ses  recherches  et  son 
champ  de  bataille  la  peste  et  les  lieux  où 
elle  se  montre  le  plus  fréquemment  ;  en 
conséquence  il  part  t  pour  le  Levant 
vers  la  fin  de  1785.  Du  midi  de  la  Fran- 
ce, il  se  rendit  en  Italie ,  de  là  à  Malte, 
à  Zanle,  à  Smyrne  et  Constantinople. 
Etant  dans  cette  dernière  ville,  il  apprit 
que  la  peste  venait  de  se  manifester  avec 
une  grande  violence  à  Smyrne;  il  y  re- 
tourna de  suite  dans  l'intention  d'en 
partir  avec  la  patente  la  plus  brute  , 
c'est-à-dire  en  se  soumettant  à  la  plus  ri- 
goureuse quarantaine ,  et  se  dirigea  sur 
le  laxaret  de  Venise  pour  en  étudier  les 
règlements  L'Angleterre  informée  de 
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ee  dévouement ,  et  pénétrée  plus  que  ja- 
mais d'admiration  pour  Howard  ,  voulut 
lui  élever  une  statue  ;  une  souscription 
fut  ouverte  à  cet  effet  et  bientôt  rem- 
plie. Il  manifesta  beaucoup  de  charrin 
en  apprenant  cette  nouvelle;  il  répéta  à 
plusieurs  reprises  et  écrivit  aux  souscrip- 
teurs pour  les  détourner  de  leur  projet  : 
Rf'ai-je  donc  pas,  disait-il,  un  ami  en 
Angleterre  pour  s'opposer  à  un  pareil 
dessein?  —  Edmond  Hurke  ,  l'un  des 
hommes  les  plus  éloquents  du  siècle,  fît 
publiquement  à  Bristol,  dans  une  grande 
réunion,  l'éloge  d'Hôward.  — C'e>t  sans 
doute  a  celte  époque  que  Delille,  mêlant 
ses  chants  aux  acclamations  britanni- 
ques, adressa  à  Howard,  dans  son  poème 
de  la  Pitié,  des  vers  nobles  et  tou- 
chant* qu'il  terminait  ainsi  : 

Retiens  SI  ni  r*l  lempi,  revient,  rœur  ginrrrui; 
I,r  biulirur  appurlirot  à  oui  fjildr»  lirurt-ux  , 
Ri  fini,  dant  t»  pairie,  dan*  une  pai«  profondi- , 
<iouln  la  lib'Tli*  ilile  lu  uniiuai,  uu  m  onde. 
T«»ti  te'A  thrf  nu'un  p.-iiplr  ,  ou  palit'i  «l'jurun  roi , 
IV»  ri  ni  vu  U'atilatil  rare  i:tdei  i  piand  que  loi. 

Erasme  Darwin,  l'auteur  delà  Zoono- 
mie,  a  aussi  chanté  Howard  dans  son 
poème  intitulée  :  le  Jardin  Aex  Plan- 
tes.  —  Le  plus  grand  mérite  des  recher- 
ches d'Howard  est  de  présenter  des  ta- 
bleaux comparatifs.  Ainsi,  il  résulte  de 
ses  observations  que  les  prisons  de  Hol- 
lande sont  propres  et  tranquilles  ;  elles 
sont  tous  les  ans  blanchies  avec  de  l'eau 
de  chaux  ;  les  maladies,  qui  y  sont  rares, 
sont  traitées  avec  beaucoup  de  soins. 
Dans  la  plupart  des  prisons  destinées  «ux 
criminels,  ils  ont  un  bois  de  lit,  une 
paillasse  et  une  couverture.  La  Holhnde 
est  d'ailleurs  le  pays  de  l'Europe  où  il 
se  commet  le  moins  de  crimes.  —  Les 
prisons  d'Allemagne  sont  moins  propres 
et  moins  bien  tenues  que  celle  de  Hol- 
lande, mais  ont  presque  toutes  l'avan- 
tage d'être  bâties  sur  le  bord  des  riviè- 
res. Elles  ont  peu  de  prisonniers,  à  cause 
de  la  promptitude  des  jucemenls.  Ceux 
qui  subissent  des  peines  correctionnelles 
•  sont  traités  durement  ;  leur  nourriture 
se  compose  de  pain  et  d'eau.  On  est 
moins  sévères  en  ver  les  criminels  ; 
quand  ils  sont  condamnés ,  ils  sont 
mieux  logés  et  mieux  nourris  ;  ils  voient 
librement  leurs  parents ,  leurs  amis  et 
les  ministres  de  la  religion.  On  exerce 
rarement  des  rigueurs  inutiles  dans  les 
prisons  d'Allemagne.  —  Les  prisonniers 
sont  beaucoup  plus  sévèrement  traités  en 
Danemark,  en  Suède  et  en  Russie.  En 
général ,  les  prisons  sont  malsaines  et 
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malpropres,  et  il  est  pourtant  juste  de 
faire  observer  qu'en  Russie  il  n'y  s  point 
de  cachots,  et  que  la  fièvre,  ditedei  pri- 
sons, parait  n'avoir  jamais  été  observée 
dans  ce  pays,  au  moins  ayant  les  pri- 
sons pour  foyer.  —  La  Suisse  a  des  pri- 
sons plus  propres  que  celles  des  royau- 
mes du  Mord.  Dans  les  maisons  d'arrêt, 
les  criminels  ont  chacun  une  chambre 
solidement  fermée ,  et  plus  ou  moins- 
éclairée,  suivant  la  nature  de  l'accusa- 
tion. Ils  sont  chauffés  et  bien  nourris. 
Dans  les  cantons  suisses  il  y  a  rarement 
des  criminels.  Howard  l'attribue  princi- 
palement à  l'influence  de  la  morale  reli- 
gieuse. 

Lorsqu'il  passa  à  Venise,  la  principale 
prison  contenait  trois  ou  quatre  cents 
personnes.  —  A  IN  a  pies ,  en  1781,  on 
comptait,  dans  la  maison  pricipale 
caria),  neuf  cent  quatre-vingts  prison- 
niers. — Dans  l'État  romnin,  la  Toscane 
et  le  Piémont,  le  nom  brades  prisonniers 
était  comparativement  beaucoup  moins 
considérable.  —  Pierre-Léopold  a  four- 
ni à  l'Europe,  dans  ses  établissements  en 
Toscane,  les  plus  beaux  modèles  d'admi- 
nistration. —  Dans  la  plupart  des  villes 
d  Italie  on  emploie  les  condammés,  et 
même  les  détenus  correctionnel lement,  à 
des  travaux  publics ,  et ,  dans  tous  les 
cas,  on  les  invite  au  travail  par  des  ré- 
compenses qui  adoucissent  leur  sort. — 
Les  lois  pénales  étaient,  il  y  a  pende 
temps,  en  Italie,  tout  k  fait  barbares.  A 
côté  de  ces  excès,  et  comme  pour  les 
tempérer,  on  trouvait  une  foule  d'ins'ita- 
tions  qui  venaient  au  secours  des  prison- 
niers ,  qu'elle  que  fût  la  cause  de  leur 
détention.  La  compassion  croissait  en 
proportion  du  malheur.  -e-  En  PortoRtl, 
les  prisonniers  sont  presque  réduits  • 
vivre  d'aumônes.  La  justice  n'est  pas  sé- 
vère, mais  elle  ne  termine  rien,  et  des 
hommes  condamnés  a  la  peine  capibJe 
demeurent  ou  au  moins  demeuraient  sou- 
vent quelques  années  dans  les  prison* 
avant  d'être  exécutés.  L'exportation  au 
delà  des  mers  est  une  peine  ou  une  com- 
mutation de  peine  fréquemment  apph* 
quée  en  Portugal.  —  Le  régime  des  pri- 
sons en  Espagne  est  très  rigoureux.  Le* 
prisonniers,  mal  nourri»  et  couverts  de 
haillons,  sont  ordinairement  entassés  le» 
uns  sur  les  autres  ;  souvent  ils  sont  char- 
gés de  fers  et  plongés  dans  des  cachots 
humides.  Howard  ne  put  pénétrer  dans 
ceux  de  l'inquisition  ;  plus  heurcut  que 
lui ,  nous  v  sommes  descendus  en  • 8011 
quand  les  portes  etaieut  brises  :  m*»  «* 
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instrumenta  des  plus  barbares  supplices 
y  étaient  reatés  comme  d'irrécusables  té- 
moins des  horreurs  qui  s'y  commet- 
taient. —  Howard  avait  aussi  visité  les 
prisons  de  Paris  et  celles  d'une  grande 
partie  de  la  France.  Leur  état  était  dé- 
plorable ,  et  on  ne  songeait  point  à  l'a- 
méliorer, lorsque  Gros  de  Besplas,  prê- 
chant devant  Louis  XV  le  sermon  delà 
Cène,  s'éleva,  en  exposant  la  situation 
des  prisons,  à  un  mouvement  de  la  plus 
haute  et  laplus  pathétique  éloquence.  Cet 
homme  de  bien  avait  été  long-temps  char- 
gé d'assister  les  criminels  à  leurs  derniers 
moments-  11  peignit  l'horreur  de  ces  ca- 
chots où  il  descendait  souvent  pour  exer- 
cer son  ministère  de  charité.  «  La.  dit-il, 
nous  avons  entendu  des  malheureux  en- 
vier dans  nos  bras,  comme  un  bienfait, 
l'instant  qui  les   livrait   an  supplice. 
«  Grand  Ûicu  !  ajouta- 1- il,  sous  un  bon 
roi,  des  sujets  envirr  l'échafaud  !...»»  Ce 
beau  discour?,  qui  rappela  les  temps  où 
Vincent  de  Paul  élevait  sa  voix  chré- 
tienne dans  les  conseils  des  rois,  fut  le 
signal  des  plus  utiles  réformes.  Les  ca- 
chots souterrains    furent  comblés ,  et 
l'hôtel  de  la  Force  offrit  à  la  capitale  le 
modèle  des  perfectionnements  nombreux 
qui   devaient   honorer    le    règne  de 
Louis  XVI  et  attester  l'humanité  de  ce 
prince  malheureux.  —  Howard  continua 
a  s'occuper  des  mêmes  objets  en  1786, 
1787  et  1788,  tant  en  Angleterre  que 
dans  plusieurs  pays,  nous  ne  dirons  pas 
étrangers;  car  il  était  alors  regardé  com- 
me citoyen  du  monde,  et  il  exerçait  en 
Europe  une  espèce  de  magistrature  jus- 
qu'alors inconnue.  —  M.  Pruth,  auteur 
d'un  voyage  agréable  [Glaninqs  ,  etc.), 
nous  apprend  qu'Howard ,  qui  aimait 
beaucoup  les  animaux,  leur  avait  élevé, 
dans  une  de  ses  propriétés,  un  hôpital, 
et  que  cet  établissement  était  aussi  bien 
tenu  que  celui  de  Chelsea  près  de  Lon- 
dres, où  on  reçoit  les  invalides  de  l'ar- 
mée de  terre.  —  Enfin, en  1780,  il  pu- 
blia son  estimable  ouvrage  sur  les  laza- 
rets, les  prisons,  lés  maisons  «le  correc- 
tion et  leur  police  [An  necount  on  prin- 
cipal lazarcttos,  etc.).  Un  bill  sanctionna 
tous  les  plans  du  philanthrope.  —  Après 
ce  dernier  succès,  il  s'achemina  de  nou- 
veau pour  faire  de  nouvelles  recherches 
en  Russie,  en  Turquie,  et  autres  parties 
du  Levant.  —  H  s'était  habitue  à  un  ré- 
gime qu'aucun  médecin  n'oserait  ap- 
prouver. Il  vivait  Irès-sobremeni,  et  en 
cela  il  faisait  bien;  mais  il  se  revêtait 
journellement  d'une  chemise  et  couchait 


dans  des  draps  mouillés.  On  prétend 
qu'il  se  croyait  de  la  sorte  tout  à  fait  in- 
vulnérable, et  pourtant,  en  assistant  à 
Cherson  une  jeune  personne  malade,  il 
se  vit  frappé  d'une  fièvre  contagieuse 
dont  il  mourut  le  20  janvier  1700,  dans 
la  maison  du  banquier  Markuf.  —  Po- 
temkin ,  sur  de  plaire  encore  à  Cathe- 
rine II  dans  cette  circonstance,  régla 
lui-même  le  cérémonial  des  funérailles 
d'Howard.  Il  réunit  a  an  nombreux  cor- 
tège civil  et  religieux  l'appareil  pom- 
peux des  armes,  et  il  ordonna  d'incliner, 
avec  respect,  ses  drapeaux  victorieux 
devant  la  tombe  de  l'ami  des  hommes. — 
Le  jour  même  où  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Howard  parvint  en  Angleterre,  on 
songea  à  lui  élever  cette  statue  qu'il  avait 
eu  raison  de  refuser.  La  modestie  et 
même  les  calculs  de  la  prudence  doivent 
engagera  repousser  ces  hommages,  car 
les  statues  élevées  aux  morts  sont  celles 
qui  restent  le  plus  sûrement  et  le  plus 
long  temps  debout. —  L'Angleterre  avait 
accumulé  dans  l'abbaye  de  Westminster 
tant  de  trophées,  que  sa  reconnaissance 
n'y  trouvait  plus  de  places  à  donner. 
Elle  a  converti  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul  de  Londres  en  un  autre  panthéon 
qui ,  déjà  consacré  à  son  culte  national, 
le  sera  aussi  désormais  à  la  mémoire  de 
*es  grands  hommes.  C'est  là  qu'on  a  éle- 
vé la  statue  d'Howard  ,  que  ses  bienfaits 
envers  l'humanité  placent  au  moins  de 
niveau  avec  les  gloires  les  plus  légi- 
times. —  Voici  la  liste  des  ouvrages 
d'Howard  : 

Trois  mémoires  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  :  J°  Sur  les  de- 
grés du  froid  qui  a  régné  à  Cardingtou 
en  1763,  tome  i.iv.  2»  Sur  la  température 
des  eaux  de  Hntb  ,  tome  lvii.  3°  Sur  la 
chaleur  du  sol  au  Vésuve,  tome  lix.  — 
The  state  of  the  prisons  in  England  and 
Walcs  ,  wilh  preliminary  observations 
and  acconnt  of  some  foreign  prisons. 
Londres,  1777,  in-4°. —  Appendix,  etc. 
1780,  in-4°.  —  The  slate  or  the  prisons, 
etc.,  containing  ihe  addilional  matter  of 
his  Appendix.  Londres,  1780,  in-8°.  — 
Appendix,  etc.  «784,  in-4->,  et  dans  la 
même  année  Howard  fit  paraître  une 
édition  complètent  in-8°  de  son  travail 
sur  les  prisons.  —  Le  lout  a  été  traduit 
en  français  en  1788,  2  vol.  in-8°,  et  en 
allemand  par  Ludwig,  Leipzick  ,  1701. 
in-8».  —  An  acco.mt  of  the  principal  la- 
zaretlos  in  Europe,  with  various  papers 
relative  to  the  plague,  together  with  fur- 
ther  observations  on  some  foreign  prî- 
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and  hospitals  -,  wtlh  additional  re- 
maries on  llic  présent,  of  thosc  in  Great 
Britan  and  Ireland.  Londres.  1789,  in-4». 
—  Trad.  en  français  par  F. -P.  Berlin, 
1801,  in-8°. — On  y  a  joint  une  traduction 
du  traité  de  Mead  sur  la  peste. — Howard 
avait  traduit  du  français  et  publié ,  en 
1780,  le  Tableau  de  la  Bastille,  et  il  tra- 
duisit de  l'italien  et  publia  ,  en  1789  ,  le 
nouveau  Code  pénal  de  Pierre  Léopold, 
graud-duc  de  Toscane.  —  Aikin  publia 
à  Londres  en  1791,  in-89,  une  vie  éten- 
due du  philanthrope,  sous  le  litre  de  : 
Tableau  du  caractère  et  des  services  pu- 
blics de  J.  Howard.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Boulard,  et 
a  paru  à  Paris  en  180G .  in-12. 

(Biogr.  medic.) 

Ap.J.-C.  1727. — VANDERMONDE 
(Charles-Augustin),  docteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  ancien  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  médecine  ou  l'uni- 
versité de  Paris,  ancien  professeur  de  chi- 
rurgie française,  censeur  royal,  membre 
de  l'institut  de  Bologne,  était  de  Macao  , 
-ville  de  la  Chine  dans  la  proviuce  de 
Cauton,  où  il  naquit  le  18  juin  1727, 
de  Jacques-François  Vandermonde  de 
Landrccies  dans  le  Hainaut,  et  de  dona 
Espérance  Caçilla.  Sjn  père  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  tteims,  et,  peu 
de  temps  après  ,  c'est-à-dire  en  1720,  il 
partit  avec  M.  Didier,  ingénieur  du  roi 
et  son  ami  particulier,  que  le  duc  d'Or- 
léans, alors  n'gent  du  royaume  de  France, 
avait  chargé  de  vi-iter  l'île  de  Pulocon- 
dor  sur  les  câtes  de  Cambayc ,  où  l'on 
avait  dessein  de  former  un  établissement. 
Pendant  que  le  vaisseau  de  M.  Didier 
était  dans  la  rade  de  cette  ile ,  le  hasard 
fit  qu'un  vaisseau  espagnol  vint  faire  de 
l'eau  dans  la  même  plage.  Vandermonde 
se  lia  d'amitié  avec  le  capitaine,  qui  l'en- 
gagea à  passer  avec  lui  à  Macao;  il  suivit 
ce  conseil  cl  se  rendit  dans  cette  ville, 
où  il  exerça  sa  profession  avec  tant  de 
succès,  qu'il  obliut  des  lettres  de  natu- 
ralisation du  roi  de  Portugal ,  avec  le 
titre  de  médecin  de  la  garnison  el  de  la 
colonie  portugaise.  C'est  dans  ces  cir- 
constances qu  il  épousa  doua  Caçilla  , 
fille  d'un  noble  Piirtugiis,  qui  ne  lui  ap- 
porta pour  toute  dot  que  sa  beauté  el  sa 
naissance. 

Char  les- Augustin  Vandermonde  fut 
le  fruil  de  ce  mariage.  Mais  sa  mère  étant 
venue  a  mourir,  son  père  se  détermina 
à  repasser  en  Europe,  emmenant  avec 
lui  ce  fils  qui  n'avait  alors  que  quatre 


ans.  Arrivé  a  Paru,  il  résolut  d'y  fixer 
son  séjour  ;  il  y  prit  même  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  le  23  décembre 
1734.  Son  fils  était  le  principal  objet  de 
ses  soins;  aussi  ne  négligea-t-il  rien  pour 
lui  donner  une  excellente  éducation,  et 
telle  qu'elle  convenait  à  l'état  de  méde- 
cin ,  auquel  il  le  destinait.  11  le  confis , 
à  cet  cfTet ,  à  l'abbé  Batteui  qui  voulut 
bien  se  charger  de  lui  répéter  un  cours 
de  bclles-letires  ;  mais  le  père  de  Van* 
dermonde  n'eut  pas  la  consolation 
de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux;  il  mourut 
lorsque  son  fils  commençait  à  profiter  de 
ses  leçons. 

Livré  à  lai -même  dans  un  âge  où  la 
plupart  de*  hommes  ne  sont  guère  sen- 
sibles qu'à  l'attrait  du  plaisir,  le  jeune 
Vandermonde  chercha  à  réparer,  pirson 
assiduité  à  l'étude,  la  perte  qu'il  venait 
de  faire.  Il  est  vrai  qu'il  trouva,' 
MM.  deJussieu,  des  amis  qui  v< 
bien  lui  servir  de  père  ;  aussi  s'a 
na  l-il  sans  rçserve  à  leurs  conseils.  Le 
temps  de  ses  premières  études  fini,  il  se 
mit  sur  les  bancs  de  la  faculté  pour 
faire  son  cours  de  licence.  C'est  là  qu'il 
commença  à  recueillir  le  fruit  de  son 
application.  Le  second  rang  qu'il  obtint, 
moins  par  indulgence  dont  la  Faculté 
use  quelquefois  envers  les  fils  de  ses 
membres,  que  par  ses  talents,  fut  pour 
lui  une  distinction  d'autant  plus  flat- 
teuse que  la  licence  était  nombreuse  et 
bien  composée. 

Il  est  d'usage,  lorsque  la  licence  est 
terminée,  que  l'un  des  récipiendaires 
prononce  un  discours,  après  lequel  il 
trace  le  portrait  de  chacun  de  ceux  quel* 
faculté  vient  d'adopter.  Cet  acte,  qu'« 
nomme  paranymphes,  se  fait  ordinaire- 
ment avec  beaucoup  de  cérémonie  ;  H  ed 
même  d'usage  d'y  inviter  les  cours  sou- 
veraines. Il  est  arrivé  plusieurs  fo;sqoc 
l'orateur  s'était  permis  les  plaisante»** 
les  plus  fortes  sur  ses  confrères,  c|us  )<" 
répondaient  ordinairement  sur  le  mtf»e 
ton.  La  faculté  crut  devoir  réprimer  uo 
bus  qui  dégradai  lia  majesté  de  ses  école*- 
La  gène  qu  elle  imposa  au  paranymphai»^ 
ne  servit  qu'à  faire  éclater  le  taleot  q«« 
Vandermonde  avait  pour  la  psrok» 
Chargé  des  paranymphes  de  sa  licence  » 
il  réunit  tous  les  suffrages;  il  ne 
dans  ses  portraits  que  ces  légères  p'»1- 
santeries  ,  qui  font  rire  ceu\  même  qu1 
en  sont  les  objets. 

Ayant  enfin  reçu  le  bonnet  de  docM* 
le  10  septembre  1725,  il  ne  soofea  pi« 
qu'à  se  former  à  la  pratique  de  1* 
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cine.  A  cet  effet,  il  se  renferma  dans  son 
cabinet  et  ne  vit  que  des  hommes  de 
lettres,  dont  il  crut  que  le  commerce  lui 
serait  utile.  De  ce  nombre  était  l'abbé 
follet,  avec  lequel  il  faisajt  souvent  des 
expériences  de  physique.  Les  liaisons 
qu'il  avait  avec  ce  savant,  lui  firent  tom- 
ber entre  les  mains  la  description  que 
Curzio ,  médecin  de  N.»ples,  venait  de 
publier  d'une  maladie  singulière  de  la 

Îeau  qu'il  avait  guérie  avec  le  mercure. 
1  en  entreprit  la  traduction  et  la  fit  im- 
primer sous  ce  titre  : 

Dissertation  anatoroique  et  pratique  sur 
une  maladie  de  la  peau  d'une  espèce  fort 
rare  et  fort  singulière,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Curxio.  Paris,  17à5,  in- 12. 

C'est  le  premier  ouvrage  qui  soit  sorti 
de  sa  plume.  Quelques  remarques  qu'il 
y  avait  ajoutées  ,  firent  connaître  qu'il 
était  capable  de  donner  quelque  chose 
de  mieux  que  ces  traductions.  Ce  pre- 
mier essai  fut  bientôt  suivi  d'un  ouvrage 
plus  important.  On  vit  paraître  le  traité 
intitulé  : 

Essai  sur  la  manière  de  perfectionner 
l'espèce  humaine.  Paris,  1750,  deux  vo- 
lumes in- 12.  Il  y  donne  des  règles  pour 
préserver  le  fœtus  des  accidents  aux- 
quels il  est  expose  dans  le  sein  de  sa 
mère  ,  et  qui,  en  corrompant  sa  forme, 
nuisent  pour  toujours  à  son  existence.  Il 
y  développe,  d  unefjron  très  lumineuse, 
une  idée  brillante  qu'un  physicien  n'a- 
vait présentée  qu'en  passant;  je  veux 
parler  du  croisement  des  races  pou  r  la  per- 
fection de  l'espèce  liumaiue,  comme  pour 
celle  des  animaux,  il  était  d'autant  plus 
es  état  de  donner  quelque  valeur  à  «cette 
opinion,  qu'il  était  lui-même  le  produit 
d'un  pareil  croisement,  et  bel  homme. 
3 lais  cequi  rend  cet  ouvrage  encore  plus 
précieux,  ce  sont  les  eiccllents  préceptes 
qu'il  y  donne  pour  l'éducation  corporelle 
des  enfants. 

Vandermonde  est  encore  auteur  du 
Dictionnaire  de  santé,  dont  il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  La  seconde  fut  publiée  à 
Paris  en  1 760,  deux  volumes  in- 1  11  ne 
crut  jamais  devoir  s'en  reconnaître  l'au- 
teur; il  n'y  avait  que  ses  plus  intimes 
amis  à  qui  il  avait  ose  en  faire  l'aveu. 
•Sue  le  jeune  n  fait  imprimer  à  Paris 
1771  ,  in-8°.  le  Dictionnaire  portatif 
<le  cbirurgie,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  troisième  tome  du  Dictionnaire  de 
santé. 

Dès  que  Vincent ,  imprimeur-libraire 
«<ie  Paris,  eut  acquis  le  privilège  du  Jour- 
mald'observa  lions  de  médecine,  ilntcrut 
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pas  pouvoir  mettre  ce  recueil  périodique 
en  de  meilleures  mains  qu'en  celles  de 
Vandermonde.  En  effet,  ce  recueil,  dont 
le  projet  avait  été  conçu  par  un  homme  de 
lettres  qui  n'était  pas  medeciu  et  qui,  par 
cela  même,  n'était  pas  en  état  d'inspirer 
au  public  la  confiance  qui  pouvait  en  assu- 
rer le  succès,  prit  sous  sa  plume  une  nou- 
velle forme  et  une  nouvelle  consistance 
qu'il  a  soutenue  jusque  vers  la  fin  de 
177<ï,  sous  la  direction  de  AI.  Roux, 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  qui 
remplaça  Vandermonde,  et  qu'il  soutint 
sous  celle  de  MM.  Dumangeret  Bâcher, 
docteurs  de  la  même  faculté  ,  qui  tra- 
vaillèrent au  journal  depuis  la  mort  de 
M.  Houx.  C'est  à  celui  ci  que  l'on  doit 
cet  article  sur  Vandermonde;  il  a  été 
extrait  de  l'éloge  qu'il  a  fait  de  ce  méde- 
cin en  léte  du  xviv*  volume  de  l'ouvrage 
périodique  dont  il  est  ici  question. 

La  reputat  on  que  notre  médecin  s'é- 
tait acquise  par  ses  écrits  ne  demeura  pas 
renfermée  dans  les  bornes  de  la  France, 
l'institut  de  Bologne  se  data,  de  l'adopter 
au  nombre  de  se*  membres.  Hecari,  pré- 
sident de  cette  compagnie ,  lui  écrivait  à 
ce  sujet  :  «  L'acquisition  d'un  membre 
»  tel  que  vous  ne  peut  que  faire  honneur 
»  à  tout  le  corps  :  il  devrait  vous  re- 
»  mercier  d'avoir  permis  que  votre  nom 
»  se  trouvât  parmi  les  nôtres  ;  mais  l'usage 
»  ne  permet  point  aux  académies  de  s'ex- 
>•  primer  en  ces  termes  avec  leurs  asso- 
»  ciés ,  souffres  donc  que  je  le  fasse  en 
»  son  nom.  » 

Jusqucs  ici ,  nous  n'avons  représenté 
Vandermonde  que  comme  auteur;  il  ne 
mérite  p  is  moins  nos  éloges  comme  mé- 
decin. Sa  pratique  était  sape  et  presque 
toujours  heureuse  ,  aussi  la  confiance  du 
public  augmentait-elle  de  jour  en  jour; 
et  ce  qui  était  plus  flatteur  pour  lui ,  il 
devenait  l'ami  de  tous  ceux  dont  il  était 
le  médecin.  L'humanilé  faisait  le  fonds 
de  son  caractère;  il  n'était  pis  moins  as- 
sidu auprès  de  ceux  de  ses  malades  dont 
il  n'attendait  aucune  récompense,  qu'au- 
près des  riches  qui  pouvaient  le  payer 
et  même  le  récompenser  :  les  regrets  des 
malheureux  à  qui  il  prodiguait  ses  soins, 
ont  seuls  fait  comimi  re  tout  le  bien  qu'ils 
avaient  reçu  de  lui.  Bon  ami,  personne  ne 
remplissait  plus  exactement  les  devoirs 
qu  impose  ce  titre  ;  mais  aussi  exigeait-il 
un  peu  trop  de  rigueur  dans  l'exactitude 
avec  laqueHe  il  voulait  que  ceux,  qui 
étaient  liés  avec  lui,  en  remplissent  les 
devoirs,  il  leur  pardonnait  difficilement 
les  torts  qu'ils  pouvaient  avoir,  et  il  sai- 
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sissait  toutes  les  occasions  Je  leur  en  té- 
moigner son  ressentiment.  Cette  fai- 
blesse, sur  laquelle  il  n'a  jamais  pu  se 
vaincre,  lui  avait  fait  quelques  ennemis, 
supposé  que  l'on  doive  toujours  donner 
ce  titre  a  des  gens  avec  qui  on  rompt 
tout  commerce.  Un  peu  plus  d'indul- 
gence pour  les  défauts  d'autrui  aurait 
rendu  sa  société  moins  contenlieuse  ; 
mais  In  véracité  de  son  caractère  ne  souf- 
frait ni  détours,  ni  finesse,  ni  le  moindre 
artifice  :  comme  il  avait  un  coeur  ex- 
cellent, il  voulait  voir  celui  des  autres  à 
découvert;  et  au  moindre  douie,  il  finis- 
sait par  être  soupçonneux. 

A  la  veille  de  contracter  un  mariage 
qui  faisait  l'objet  de  tous  ses  désirs,  et 
pour  lequel  il  avait  déjà  pris  des  arran- 
gements, il  fut  attaqué  d'une  lièvre  qui 
le  détermina  à  employer  quelques  re- 
mèdes, quoiqu'il  crut  sa  maladie  U'as«ex 
peu  de  conséquence  pour  faire  avertir 
aucun  de  ses  confrères  II  se  regardait 
convalescent,  lorsqu'il  mourut  subite- 
ment le  28  niai  I76Î. 

Outre  les  matériaux  qu'il  avait  ras- 
semblés pour  le  Journal  de  médecine, 
on  a  trouvé  dans  ses  papiers  quel- 
ques manuscrits ,  parmi  lesquels  il  y 
en  a  un  sur  la  médecine  et  les  mé- 
decins de  la  Cbine  ,  composé  en  partie 
des  observations  de  son  père. 

Apr.  J.-C.  m^.  —  UNZER  (Jean- 
Auguste),  né  à  Halle  le  29  avril  1727. 
étudia  la  médecine  sous  Krueger  et  Jun- 
ker,  et  se  nourrit  a  la  fois  des  principes 
de  Boerhaave  et  deceux  du  stahlianisme. 
Pressé  d'écrire,  il  publia,  avant  sa  récep- 
tion, plusieurs  ouvrages  très-faibles  qui 
furent  assez  mal  accueillis.  Cette  cir- 
constance le  décida  a  poser  la  plume  et 
à  reprendre  assidûment  le  cours  de  ses 
études.  Après  sa  promotion  au  doctorat, 
il  fit  des  cours  de  philosophie  et  de  mé- 
decine. Kn  I75f>,  il  alla  s'établir  à  Hamv 
bourg,  et  ne  tarda  pas  a  obtenir  une 
nombreuse  clientèle  à  Alloua.  Ce  fut  là 
qu'il  composa  son  Journal  hebdomadaire, 
calqué  sur  le  Spectateur  d'Addison,  qui 
eut  un  grand  succès,  et  qui  le  méritait 
quoique  déparé  souvent  par  un  style 
affecté  et  entortillé.  Cet  ouvrage  fut  lu 
avec  avidité,  et  contribua  beaucoup  h 
répandre  des  idées  saines  sur  l'influence 
de  la  médecine,  et  en  particulier  de 
l'hygiène.  A  cette  époque,  Un  ter  s'était 
formé  par  la  lecture,  et  le  Manuel  qu'il 
publia  contient  un  résumé  fort  exact  de 
toutes  les  opinions,  de  toutes  les  tbéo- 
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ries.  C'était  une  compilation  bien  faite» 
que  les  médecins  praticiens  pouvaient 
consulter  avec  fruit.  Le  principal  mérite 
d'Cuzer  fut  de  combattre  les  systèmes 
exclusifs  des  mécaniciens  et  des  ani- 
mistes ,  et  de  porter  les  lumières  d'une 
saine  philosophie,  fondée  sur  l'anatomie, 
dans  la  grande  question  de  la  produc- 
tion des  sensations  et  la  formation  des 
idées.  Il  mourut  en  1799. 

IMeue  Lehre  von  der  Gemû'bsbcvre- 
gnngen  ;  mit  einer  Wrede  vora  GeWe 
begleilet  von  Joh.  Gotllob  Krûçer'n. 
Utile,  1746,  in-8°.  —  Gedankm  vom 
Einflusse  der  Seele  in  ihren  Kcerm>. 
Halle,  1746,  iu-8°.  —  Gedanken  vo* 
Schicksale  der  Gelehrten;  in  einen 
Glûckwûnschunçschreiben  u.s.w.ÏÏil- 
le,  1746,  in-8».  —  S.  C.  J.  S.  Gedwken 
vom  Schlsfc  u.  von  den  Traiimen;nebst 
einem  Schreiben  an  N.  N.  dass  "»« 
ohne  Kopf  etnpfinden  kcenne.  Halle. 
1746,  in-8".  —  Abhandlung  vom  Seaf- 
zen.  Halle,  1747,  in  8°.  —  Diss.  inwç- 
med.  de  slernutatione.  Halle,  1717 
în-8"».  —  Diss.  de  nexu  metaphjsices 
cum  medicina  generatim.  Halle,  1*19. 
in-4°.  —  Philosophische  Betractttoç 
des  menschlichen  Kterpèrs  uberawpt 
Halle,  I7.r>0,  in  8°.  —  Der  Arzt,  eiac 
inedicinische  Wochenschrift.  tî 
Hambourg,  1750-1764,  in-8°.  Neoeon- 
gearbeitete  Ansgahe,  in  8  Bamden.H^ 
bourg.  Lunébourg  et  Leipzick, 
in-8°.  Ncue-Abdruck.  Ibid.,  1770>»* 

—  Sammlung  kleiner  Schrinen.  rty- 
sikalische.  Rintcln  et  Leipxick,  1W5 

—  2ter  Theil.  Speckulativische  pbilf- 
snph*.  Leipzick,  1767.  —  3ter  Theil 
Hambourg,  1767,  in  8°.  —  Physikalischf 
Untersuchung  von  der  Struktur  te 
ErdfLcche,  und  den  Ursachen  der  Erjbe 
ben.  Hambourg  et  Lunébourg,  1'$ 
in- 8°.  —  Gruntlrisa  eines  Lehrçebw*t 
von  der  Sinnlichkeit  der  thierî5tbec 
Kaerper.  Lunébourg  et  Rinlelo, 
in-8°.  —  Medicinisches  Hamdbach.Hin- 
bourg,  1770,  in-8°.  ?te  vermchrle  A»s* 
gabe,  Leipzick,  1776,  iu-8°.  31e  w 
vern>ehrle  Ausgabe.  Leipzick ,  iTW. 
in-8°.  Von  neuem  ausgearbeitet.  U«P' 
tick,  1789,  in  8».  Neue,  gans  umçe»f 
beitete,  viel  vermehrte  Ste  Auspbe  « 
3  Tehilen,  Leipzick.  1794.  in-8».  Berne. 
1772  ,  in-8°.  —  Erste  Grûnde  tmtt 
Physiologie  der  eigenl lichen  ttiierrschexi 
Natur  thierischer  Kœrper.  Leip*"* 
1771,  in-4<\  —  Physiologische  Unter- 
snchung  auf  Veranlassungder  Gœtli"S 
Francf.  Leipt.  und  Hall.  Recens100*11 
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seiner  Physiologie.  Ibid.,  1773,  iu-8°. 
—  Oeber  die  Austeckung ,  besonders 
der  Pocken;  in  einer  Beurtheilung  der 
neuen  Hoffmannischen  Pocken Ibeorie. 
ibid.,  1778,  in-8°.  —  Einleitung  zor 
Allgemeinen  Pathologie  der  austecken- 
den  Kranhkeiten.  Hall,  in-3°.  —  Ver- 
iheidtgung  seiner  Einwùrfe  gegen  die 
Poekeoiheorie  des  Hrn.  geh.  Ralhs 
Hofmaon.  Ibid.,  1783,  in-g».  —  On 
trouve  un  extrait  de  ces  deux  opuscules 
dans  Pichler,  Mémoires  sur  les  maladies 
contagieuses,  etc.  Strasbourg,  1786, 
iu-8°.  —  Doser  a  encore  publié  les  deux 
recueils  suivants,  dans  lesquels  se  trou- 
vent beaucoup  d'articles  de  sa  façon.  — - 
GeselIschafUiche  Erzœulung.  4  Theiie. 
Hambourg,  1752-1763,  in- 8°.  —  Der 
physikalische  und  œkonomische  Patriot. 
3  Tkle.  Hambourg.  1756-1758,  in-4°. 

Apr.  J-C.  1727.  —  SC11LEGER 
(Théodore-Auguste),  né  à  TJlra,  le  5  mars 
1727,  étudia  la  médecine  à  Strasbourg, 
et  alla  prendre  le  grade  de  docteur  à 
llelmstaedt.  En  1750  il  obtint  une  chaire 
de  professeur  d  anatomie  à  Brunswick  ; 
mais  il  quitta  cette  place  peu  de  temps 
après  pour  aller  remplir  celle  de  méde- 
cin pensionné  à  Uku.  Le  cumte  de  Goerz 
rappela  auprès  de  lui  en  qualité  de  mé- 
decin, charge  qu'il  remplit  ensuite  à 
Fulde  près  du  prince  évèquc.  A  la  mort 
de  ce  prélat,  il  se  mil  au  service  du 
landgrave  de  Hessc-Cassel.ct  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  chirurgie 
à  Cassel,  où  il  mourut  le  12  décembre 
1772.  Parmi  ses  ouvrages,  les  seuls  qui 
offrent  quelque  intérêt  sont  ceux  qui 
traitent  du  seigle  ergoté  et  des  effets  que 
celle  substance  produit  quand  elle  est 
introduite  dans  l'économie  animale. 

Disscrtalio  de  vena:  section um  usu  et 
abusu  apud  Galles.  Helmstaedt,  1760. 
in-4«.  —  Oisserlatio  de  prolapsu  uleri 
cum,  in  version  e  eitra  partus  tempus  ex 
terrore  orto.  Helmstaedt,  1750,  in- 4°.  — 
Diatribe  gralulatoria  de'  falo  diei  natali. 
Helmsiadt,  1751  ,  in-4°.  —  D<ssertatio 
de  morbissexus  femininiet  defectu  polus 
oriundis.  Helmstaedt,  1751  ,  in- 4°.  — 
Programma  von  denen  der  Asxneyge- 
lahrtbeit  voraujzuselzendeu  Grttenden, 
und  von  denen  hey  dcui  Carolino  in 
Casse!  sich  darbietenden  gcwuenschlen 
Gelegenheiten  zu  Eriernuug  und  glueck- 
licher  Vcrbin  lung  der  chirurgie  mit 
der  ArzneywisÀenschait.  Cassel,  1763, 
iii-40.  —  Versuchemit  dem  Mullerkorn. 
Cassel,  1770,  in- 4°.  —  Programma  quo 
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claves  secalioos  perperam  a  nonnullis 
venenum  morbique  rigidi  cerealisvc 
causam  nominari  novis  argumentis  et 
experimentis doect.  Cassel,  1772,  in-4». 
—  Observationes  circa  hujus  tempo  ris 
et  loci  epidemias.  Cassel,  1772,  in-4°. 
—-Programma  deepideroia  antea  chro- 
nica  nunc  acuta.  Cassel,  1773,in-4°. 

(Uiogr.  medic.) 

Ap.  J.  C.  1728  env — ROUHACf.T 
(Pierre  Simon),  chirurgien  juré  de  P.iris 
et  bon  anatomiste ,  fut  reçu  en  1710  a 
l'Académie  des  sciences  de  la  même  ville. 
Son  mérite  l'éleva  à  l'emploi  de  premier 
chirurgien  du  roi  de  Sardaigne,  Victor- 
Amédée,  qui  le  nomma  professeur  de 
chirurgie  en  l'université  de  Turin.  Rou-  . 
hault  mourut  en  1740,  et  laissa  quelques 
dissertations  anatomiques  qu'où  trouve, 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  l'an  1714.  Elles  roulent  sur 
les  différents  changements  qui  arrivent 
à  la  circulation  du  sang  dans  le  fœtus, 
sur  la  description  du  placenta  avec  de 
nouvelles  observations,  sur  le  cordon 
ombilical.  La  dissertation  qu'il  présenta 
à  l'Académie  en  1 7 1 6,  a  pour  objet  la 
question  :  Si  le  placenta  est  une  partie 
du  chorion  épaissi,  ou  une  partie  dis- 
tincte ;  une  autre  de  1717  traite  du  pla- 
centa et  des  membranes  du  fœtus;  dans 
deux  autres  qui  sont  de  1718,  l'auteur 
donne  ses  recherches  sur  la  force  qui 
pousse  le  sang  dans  le  fœtus,  et  sur  les 
injections  anatomiques.  —  Winslow, 
docteur-régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  a  critiqué  le  mémoire  sur  la 
circulation  du  sang  dans  le  fœtus  hu- 
main ;  et  Rouhault,  qui  se  crut  honoré 
d'avoir  mérité  les  réflexions  d'un  adver- 
saire de  cette  importance  ,  lui  répondit 
poliment  par  un  écrit  imprimé  à  Turin 
en  1728,  in- 4",  sous  le  titre  de  Réponse 
à  la  critique  de  son  mémoire  de  In  cir- 
culation dans  le  fœtus  humain.  On  a 
encore  de  ce  chirurgien  : 

Traité  des  plaies  de  tête.  Turin,  17*0, 
in-4°.  —  Osscrvazioni  anatomico-fist- 
che.  Turin,  1724,  in-4°.  Dans  ces  ob- 
servations, qui  sont  au  nombre  de  six,  il 
détaille  plus  au  long  ce  qu'il  avait  dit 
dans  les  mémoires  présentes  a  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Paris.  Il  donne  un 
nouveau  système  sur  l'accouchement 
dans  la  sixième  position. 

Ap.  J.-C.  1728.  —  GOULIN  (Jean), 
de  Reims,  médecin  agrégé  au  collège 
royal  des  médecins  de  Mancy,  membre 
des  académies  royales  des  sciences  et 
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belles-lettres  de  La  Rochelle,  d'Angers, 
de  Nîmes,  de  Lyon,  de  Villefrnnche  en 
Beaujolais  et  de  Cbâlons  sur- Marne;  des 
Sociétés  royales  patriotiques  de  Suède 
et  de  Hesse  Hombourg,est  un  de  ces  labo- 
rieux écrivains  de  notre  siècle,  dont  les 
ouvrages  intéressants  ont  contribué  aux 
progrès  de  ia  médecine,  sur  laquelle  ils 
out  répandu  tant  de  lumière.  Tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  plume  de  Goulin,  soit 
traductions,  soit  écrits  qui  lui  appartien- 
nent, est  marqué  au  coin  de  la  bonne 
critique,  et  fait  preuve  de  l'étendue  de 
ses  connaissances.  On  a  de  Goulin  : 

Traduction  de  la  thèse  de  M-  Falco- 
net,  sur  l'opération  de  la  taille,  insérée 
dans  le  second  volume  de  la  Collection 
de  thèses  par  M.  Macqnart,  médecin  de 
Paris,  17o9,  2.  —  Traduction  de  la 
dissertation  de  M.  Caslell,  sur  l'insensi- 
bilité des  tendons,  insérée  dans  le  troi- 
sième volume  de  la  même  Collection.  — 
Lettre  à  M.  Vandermonde,  sur  M.  Hec- 
quet,  médecin  de  Paris.  (Journal  de  mé- 
decine ,  tome  xvi,  année  1702.)  Il  re- 
pousse le  soupçon  injuste  que  feu  M. 
l'abbé  Ladvocat  a  répandu  sur  ce  méde- 
cin, dans  le  Dictionnaire  historique  por- 
tatif. —  Vocabulaire  grec  des  termes  de 
médecine,  inséré  à  la  suite  du  Diction- 
naire de  M.  Lavoisier,  17Gi  et  1771, 
in-8°.  —  Traduction  de  l'Histoire  de  la 
colique  du  Devonshire,  du  latin  de  M. 
Huxham,  ajoutée  à  l'édition  française 
des  œuvres  du  médecin  anglais.  Paris , 
1764,  in-12.  M.  Goulin  a  procuré  une 
nouvelle  édition  du  traité  des  fièvres  du 
même  médecin;  traduction  française, 
revue  et  corrigée  sur  la  dernière  édition 
anglaise  de  l'auteur.  1768,  in-12.  — 
Lettres  à  un  médecin  de  province,  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  médecine  en 
France,  1769,  in-8°.  Il  n'en  a  paru  que 
six  :  la  septième,  qui  fut  imprimée,  n'a 
pas  été  publiée.  L'auteur  en  a  rapporté 
les  raisons  dans  la  préface  du  dixième 
volume  de  la  Bibliothèque  de  médecine, 
dans  sa  Lettre  à  M.  Freron,  et  dans  ses 
Mémoires  littéraires.  —  Table  des  seize 
volumes  de  la  matière  médicale  de  M. 
Geoffroy  et  de  ses  continuateurs.  Parut, 
1770,  iu-l  2.  —  Le  dixième  volume  in-4° 
de  lu  Bibliothèque  de  médecine,  formant 
les  tomes  xwm,  xxix,  xxx  et  xxxi  de 
J'in-12,  1770.  —  Traduction  du  imité 
des  aliments  de  M.  Liétaud,  premier  mé- 
decin du  roi,  imprimée  à  la  suite  de  sa 
matière  médicale,  1770,  in-8°. —  Lettre 
a  M.  Fréron,  ou  critique  de  l'Histoire  de 
l'anatomie  et  de  la  chirurgie  de  M.  Por- 
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tal,  médecin.  Paris,  1771,  in-8«.— Dic- 
tionnaire raisonné  de  matière  médicale. 
Pari*,  1773,  quatre  volumes  in  9;  et 
avec  figures,  huit  volumes.  Ouvrage  at- 
tribué, contre  toute  vérité,  à  feu  M.  de 
La  Beyrte,  mais  auquel  l'auteur  ne  met 
cependant  aucune  prétention.  —  Mé- 
moires littéraires,  critiques,  philosophi- 
ques, biographiques  et  bibliographi- 
ques, pour  servira  l'histoire  ancienne  et 
moderne  de  la  médecine.  Paris,  1775  et 
1776,  in-4°.  On  attend  que  fauteur 
complète  le  second  volume;  on  souhaite 
menu?  avec  ardeur  qu'il  continue  cet 
ouvrage  intéressant.  J'en  ai  profite  dans 
la  rédaction  de  ce  Dictionnaire,  et  je 
me  fais  un  devoir  d'assurer  M.  Goolin 
de  ma  reconnaissance.  —  L'état  de  la 
médecine,  chirurgie  et  pharmacie  en 
Europe,  pour  l'année  1717,  en  société 
avec  MM.  de  Horne  et  de  La  Servolle. 
Paris,  1777  ,  in-12.  —  On  a  encore  de 
M.  Goulin  :  Eloge  du  sieur  Paris,  célèbre 
opticien  de  Paris  :  Lucani  Pharsalia  (ta- 
ri îs  cum  exemplaribus  collata),  euro  son- 
plemento  Thoma?  Maii  :  Vocabulaire 
français,  ou  abrégé  du  Dictionnaire  de 
l'Académie  française.  Il  a  aussi  travaille 
aux  Annales  typographiques,  année» 
1760,  1761,  1762,  avec  MM.  Rom,  Dir- 
ect et  Robert;  et  depuis,  au  Journal  de 
Trévoux,  au  Journal  économique  et  à  ce- 
lui de  médecine. 

Apr.  J.-C.  1728.  —  BORDENAYE 
(Toussaint)  naquit  à  Paris,  le  10  avril 
1728.  Les  progrès  qu'il  lit  dans  l'élude 
de  la  chirurgie,  lui  ouvrirent  l'entrée  de 
collège  de  cette  capitale,  où  il  fut  reçu 
à  la  maîtrise  en  1750.  Ses  talents  lui  ont 
mérité  la  place  de  professeur  de  physio- 
logie aux  écoles  de  Saint-Cdroe,  et  1* 
qualité  de  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Rouen,  de  l'Académie  impé- 
riale de  Fiorence  et  de  l'Académie  r«J>k 
des  sciences  de  Paris  ;  il  était  associé- 
vétéran  de  la  dernière  depuis  le  îfintar» 
1774.  Bordcnave  était  aussi  laberirui 
écrivain  qu'habile  opérateur.  Il  a  tra- 
duit du  latin  en  français»  les  Eléments  * 
physiologie  du  célèbre  De  Haller,  et  « 
traduction  fut  imprimée  à  Paris  en  17**» 
in-12.  Il  a  encore  donné  au  public.^ 

Essai  sur  la  physiologie.  Paris,  1™' 
et  1764,  in-12.  C'est  un  traité  élémen- 
taire à  l'usage  des  commençants.  H  met 
sous  leurs  yeux  les  principaux  système5 
qu'on  a  imaginés  pour  expliquer  les  frnf 
lions  de  l'économie  animale;  mais  coma» 
cet  auteur  les  apprécie  à  leur  juste  va- 
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leur,  il  ne  peut  avoir  fait  sentir  le  vide 
de  Ja  plupart,  sans  prémunir  l'esprit  des 
jeunes  gens  contre  le  faux  brillant  des 
hypothèses.  —  Remarques  sur  l'inscnsi- 
bilité  de  quelques  parties.  1757,  in- 12. 
Il  met  les  tendons  et  les  aponévroses 
daDS  la  classe  des  parties  insensibles.  — 
Dissertation  sur  les  antispécifiques.  Di- 
jon et  Paris,  1769,  in-8°.  Elle  a  partagé 
l'accessit  dans  le  concours  pour  le  prix 
proposé  par  l'Académie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Dijon  en  1767. 
La  palme  lui  a  manqué  ,  parce  qu'il 
n'a  point  traité  la  partie  médicinale 
avec  autant  de  supériorité  que  la  chi- 
rurgicale. —  Mémoires  sur  le  danger 
des  caustiques  pour  la  cure  radicale 
des  hernies.  1774,  in-12. 

Jpr.  J.-C.  1728.  —  BLACK  (Joseph), 
moins  célèbre  comme  médecin  que  com- 
me chimiste,  naquit  à  Boni  eaux  en  1728. 
Ses  parents,  qui  étaient  Écossais,  le  ra- 
menèrent fort  jeune  dans  leur  patrie,  et 
il  fut  envoyé  à  l'université  de  Glascow 
pour  y  étudier  la  médecine.  Cullen  pro- 
fessait alors  la  chimie,  et,  sans  qu'il  ait 
jamais  rien  fait  pour  se  distinguer  dans 
cette  science,  les  leçons  claires  et  mé- 
thodiques qu'il  donnait,  contribuaient 
d'une  manière  très-puissante  à  en  ré- 
pandre le  goût  parmi  1er*  Ecossais.  Black 
devint  un  de  ses  élèves  favoris  :  il  l'as- 
sistait d'ans  toutes  ses  eipériences,  et 
travaillait  à  loisir  dans  son  laboratoire. 
En  1764  il  alla  se  faire  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Edimbourg,  et,  à  cette 
occasion,  il  soutint  une  thèse  fort,  célè- 
bre, contenant  les  germes  de  la  théorie 
qu'il  développa,  deux  ans  après,  dans  les 
Essais  physical  and  titterary  de  la 
Société  d'Edimbourg,  au  sujet  de  l'acide 
carbonique.  En  1756,  c'est-a-dire l'année 
même  de  la  publication  de  ce  dernier 
ouvrage,  il  fut  nommé  professeur  à  la 
place  de  Cullen,  qui  passait  à  Edim- 
bourg, et  au  bout  de  neuf  ans,  lorsque 
Cullen  quitta  sa  chaire  o'e  chimie  dans 
la  nouvelle  université  à  laquelle  il  était 
attaché,  ce  fut  encore  Black  qu'il  eut 
pour  successeur.  Ce  dernier  remplit  les 
devoirs  de  sa  place  avec  une  exactitude 
et  un  soin  qui  contribuèrent  encore  à  ac- 
croître sa  réputation.  Sa  santé  s'altéra 
plusieurs  années  avant  sa  mort ,  qui  eut 
lieu  le  6  décembre  1799. —  Black  fut, 
après  Cullen,  celui  qui  contribua  le  plus 
à  populariser  la  chimie  en  Angleterre. 
11  s'est  principalement  illustré  par  ses 
travaux  sur  l'air  fixe,  ou  le  gaz  acide  car- 
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bonique,  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de 
regarder  comme  la  source  de  toutes  les 
découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  par 
Cavendish,  Pricstley,  Lavoisier  et  les 
autres  fondateurs  de  la  chimie  pneuma- 
tique. En  effet ,  il  démontra  que  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  cet  acide  gazeux 
détermine  l'état  de  douceur  et  de  causti- 
cité des  alcalis  et  des  terres.  La  chimie 
a  été  enrichie  par  lui  d'une  belle  théorie 
de  la  chaleur  latente,  et  d'une  explica- 
tion fort  ingénieuse  de  la  fluidité  des 
corps.  Les  résultats  importants  de  ces 
deux  ordres  de  recherches,  qui  ont  changé 
la  face  de  la  chimie,  suffisent  pour  pla- 
cer Black  au  rang  de  ceux  à  qui  cette 
science  doit  le  plus.  Mais,  loin  d'en  tirer 
lui-même  aucun  parti,  il  se  laissa  bien- 
tôt surpasser  de  beaucoup  par  tous  les 
rivaux  qui  se  lancèrent  dans  la  même 
carrière  que  lui,  et  il  eut  même  la  fai- 
blesse, non-seulement  de  résister  pen- 
dant long-temps  à  l'introduction  de  la 
nouvelle  doctrine  chimique,  mais  encore 
de  refuser  de  rendre  justice  aux  princi- 
paux chimistes  français,  dont  la  gloire 
offensait  sans  doute  son  amour-propre 
ombrageux.  Comme  médecin,  il  n'a  rien 
fait  qui  soit  digne  de  remarque.  —  Ou- 
tre le  mémoire  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  deux  autres  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  Londres 
et  d'Edimbourg,  on  ne  connaît  de  lui 
que  sa  thèse  intitulée  : 

Dissertalio  de  humori  acido  a  cibo 
orto  et  magnesia.  Edimbourg,  1764  , 
in-8°.  — Ses  leçons  de  chimie  ont  paru 
sous  le  titre  suivant*  publiées  parj.  Ro- 
binson,  avec  une  notice  sur  sa  vie  :  — 
Lectures  on  the  éléments  of  chemistry. 
Londres,  t803,  2  vol.  in-4».  Trad.  en 
allemand,  par  Crell,  Hambourg,  1 804- 
1815,  4  vol.  in-8°.  Ibid.,  1818.  in-8*. 

(  Biagr.  me'dic.  ) 

ytp.J.-C.  1728.  —  BENVENUTI  (Jo- 
seph), habile  et  savant  chirurgien  ita- 
lien, né  à  Lucques  en  1728,  fut  admis, 
en  1766,  parmi  les  membres  de  l'Acadé- 
mie impériale  des  curieux  de  la  nature. 
Nous  ignorons  l'époque  de  sa  mort,  et 
nous  ne  connaissons  de  lui  que  les  ou- 
vrage* suivants  : 

Dissertatio  *  historico-cpistolaris  qua 
épidémies  febres  in  Lucemis  dominii 
quibusdam  pagis  grassentes  describun- 
tur,  neenon  mercurii  aîque  corticis  pe- 
ruviani  usus  in  earum  curatione  recto 
rationis  etamini  subjicitur.  Lucques, 
1754,  in-8<\  —  Dissertationcs  et  quac- 
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s  lion  es  medicac  ma  gis  célèbres  in  Mons- 
peliensi  Lycaeo  et  Parisiensia  scho'isdis* 
cussœ.  Lucques,  1757,  in-8°. —  De  Lu- 
censiutn  thcrmarum  saie  tractatus.  Luc- 
ques, 1758,  in-8°.  —  Riûessioui  sopra 
gli  effetli  del  moto  a  cavallo.  Lucques, 
17G0,  in-*°. —  Dissertatio  physica  de 
luraine.  Vienne,  1771,  in-4°.—  De  ru- 
biginis  frumenlum  corrumpenlis  causa 
et  inedcla.  Lucques,  17G2,  in-4". — 
Observalionum  medicarum,  qnœ  analo- 
miœ  supcrstruclœ  sunt,  collectio  prima. 
Lucque*,  1764,  in-12. —  Délia  condi- 
sionc  de'  medici  presso  gli  anlichi.  Pé- 
rouse,  1779,  in-4°.      (Zïogr.  mcd.) 

Apr.  J.'C.  1728,  —  BAUME  (  An- 
toine), né  à  Senlu  le  26  février  1728  , 
s'appliqua  à  l'élude  de  la  pharmacie  et 
de  la  chimie  ,  fut  reçu  maître  apothi- 
caire a  Paris  en  175*.  et  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  cette  ville  en  1773. 
Son  exactitude  dans  la  préparation  des 
médicaments ,  les  cours  publics  de  chi- 
mie qu'il  faisait  d'une  manière  distin- 
guée ont  répandu  son  nom  dans  la  capi- 
Ule  aussi  avantageusement  que  ses  ou- 
vrages l'ont  fait  connailre  dans  les  p.«ys 
étrangers.  Voici  les  titres  de  la  plupart 
de  ceux  qu'il  a  publiés  : 

Pian  d'un  cours  de  chimie  expéri- 
mentale cl  raisonnéc;  avec  un  dis- 
cours historique  sur  la  chimie.  Pa- 
ris, 1757  ,  11  a  donné  cet  ou- 
vrage avec  M.  JYIucquct  médecin  de 
Paris.  —  Dissertation  sur  l'élher  dans 
laquelle  on  examine  les  différents  pro- 
duits du  mélange  de  fesprit-de  vin  avec 
Us  acides  minéraux.  Paris,  1757,  in-12. 
L'auteur  traite  toutes  ses  expériences  en 
détail  ;  mais  il  se  borne  à  la  manipula- 
tion, saus  entrer  dans  des  raisons  phy- 
siques, ni  dans  les  propriétés  médici- 
nales. —  Éléments  de  pharmacie  théo- 
rique et  pratique.  Paris,  17G2,  17(i9, 
1773,  in-8°.  —  Manuel  de  chimie  ou  ex- 
posé des  opérations  de  la  chimie  et  de 
leurs  produits.  Paris,  17G3,  1765  et  1709, 
in-12.  —  Mémoires  sur  les  argiles  ou 
recherches  et  expériences  chimiques  et 
physiques  sur  la  nature  des  terres  les 
plus  propres  à  l'agriculture,  et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sont  sté- 
riles. Paris,  1770,  in- 8°. — Chimie  ex- 
périmentale et  raisonnée.  Paris,  1773, 
3  volumes  in-8°.  Cet  ouvrage  n'a  de 
rapport  qu'au  règne  minéral. 

Apr.  J.-C.  1728.  —  HUNTER  (John) 
naquit  au  mois  de  juillet  1728 ,  à  Long 
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Calderwood ,  dans  le  comté  de  Lanerk , 
en  Ecosse.  Il  était  le  cadet  de  sa  famille, 
et  cette  circonstance  lui  fut  défavorable; 
car  ses  premières  années  se  ressentirent 
de  l'extrême  indulgence  d'une  mère  qui 
le  chérissait  et  dont  la  tendresse  aveugle 
ne  pouvait  être  tempérée  par  la  sévérité 
salutaire  du  père,  que  l'âge  et  les  inhr- 
mités  empêchaient  de  surveiller  l'éduca- 
tion de  son  dernier  fils.  Ilunter  avait  si 
peu  de  goût  pour  l'étude,  qu'à  peine  sa* 
vail-il  lire  et  écrire  à  l'âge  de  vingt  ans. 
Après  la  mort  de  son  père,  comme  il 
paraissait  annoncer  de  grandes  disposi- 
tions pour  les  arts  mécaniques,  sa  famille,  • 
qui  se  trouvait  réduite  a  uu  étal  voisin 
de  l'indigence,  le  mit  en  appreotisssge 
chez  un  charpentier  de  Gl.tscow.  Placé 
sur  un  théâtre  aussi  peu  digne  de  lui.  il 
ne  laissa  percer  aucune  étincelle  du  gé- 
nie qui  devait  le  faire  monter  un  jour  au 
premier  rang  des  analomisles  el  deschi- 
rurgiens de  l1  Angleterre.  Mais,  ayant 
entendu  parler  des  succès  que  son 
frère  obtenait  à  Londres.il  résolut  Je 
l'aller  trouver,  et  de  lui  demander  à  être 
employé  auprès  de  lui  comme  aide  d'a- 
natomie.  Guillaume  accepta  la  propor- 
tion. Jean  Hunier,  qui  se  rendit  à  Lon- 
dres au  mois  de  septembre  174S,  ne 
tarda  pas  à  acquérir  une  grande  habileté 
dans  les  dissections.  11  embrassa  bientôt 
après  l'étude  de  la  chirurgie  avec  non 
moins  d'ardeur,  d'abord  à  l'hôpital  «le 
Chcisea,  puis  à  celui  de  Saiut-Bartnéle- 
uu.  En  1755,  sou  frère  l'associa  à  ses  le- 
çons; et  l'année  suivante  il  obtint,  à 
l'hôpital  Saint  Georges,  une  place  h 
Chirurgien,  qu'il  occupa  pendant  cinq 
mois.  Cependant  la  fâcheuse  influence 
que  les  exercices  anatomiques  eierraicnt 
sur  sa  santé,  ne  lui  permit  pas  de  suivre 
plus  long-temps  une  carrière  qu'il  avait 
parcourue  d'une  manière  si  honorable; 
il  se  décida  donc,  en  1760,  à  prendre  du 
service  dans  les  armées,  et  il  s'embarqui» 
en  qualité  de  chirurgien,  sur  l'escadre  que 
l'Angleterre  envoya  pour  attaquer  LWle- 
Isle.  En  1763  il  fit  partie  de  l'expédition 
de  Portugal,  et  au  mois  de  mai  de  ta  même 
année  il  revint  à  Londres.  Dès  lors  >> 
se  livra  sans  réserve  à  l'enseignement  «|c 
ranatomie  el  de  la  chirurgie,  ainsi q«* 
l'exercice  de  ce  dernier  art.  Son  s*m 
devint  bientôt  célèbre  parmi  ceux  des 
professeurs  et  des  praticiens  les  plus  ua~ 
biles,  au.si  la  Société  royale  l'admit*^ 
au  nombre  de  ses  membres  en  17C7.H 
devint  ensuite  successivement  membre 
du  collège  des  chirurgiens  de  Londres, 
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l'un  des  chirurgiens  de  l'hôpital  Saint- 
Georges,  chirurgien  extraordinaire  des 
araires,  inspecteur  général  des  hôpitaux, 
chirurgien  en  chef  de  farinée  et  vice- 
président  du  collège  vétérinaire  de  Lon- 
dres. Une  angine  de  poitrine  mit  fin  à 
ses  jours  le  16  octobre  1793. 

Jean  Hunier  a  déployé  une  activité 
sans  exemple,  et  un  zèle  infatigable  pour 
le  perfectionner!! en t  de  l'anatomie  et  de 
la  chirurgie.  Ses  revenus,  qui  s'élevaient 
à  une  somme  considérable,  étaient  con- 
sacrés aux  frais  des  nombreuses  expé- 
riences dont  il  a  enrichi  le  domaine  de 
la  science  et  à  l'acquisition  de  tous  les 
objets  précieux  d'histoire  naturelle  qu'il 
pouvait  se  procurer:  aussi  ne  laissa-t -il 
pas  de  fort  ii ne,  contre  l'usage  des  prati- 
ciens anglais  qui  parviennent  à  une 
haute  renommée.  La  riche  collection 
d'anatomie  qu'il  avait  commencée  dès  sa 
jeunesse  a  été  acquise,  suivant  son  vœu, 
par  le  gouvernement,  qui  l'a  donnée  au 
Collège  des  chirurgiens  de  Londres, 
sous  la  condition  de  la  rendre  publique, 
et  d'en  expliquer  le  contenu  dans  un 
certain  nombre  de  leçons  annuelles. 
C'est  en  1810  que  l'on  a' commencé  ces 
leçons. 

La  découverte  de  Guillaume  Hunier 
sur  les  lymphatiques  et  sur  les  vaisseaux 
de  la  matrice  fut  en  grande  partie  le  ré- 
sultai des  travaux  de  Jean,  qui  en  a  fait 
lui-même  de  trôs-importanles  dans  l'ana- 
tomie et  la  zootomie.  Aussi  on  lui  doit 
une  description  plus  exacte  que  celle 
qu'on  possédait  jusqu'alors,  de  la  distri- 
bution di  s  branches  du  nerf  olfactif  et 
de  celui  de  la  cinquième  paire ,  ainsi 
que  de  celle  des  vaisseaux  de  la  matrice, 
qu'il  a  poursuivis  jusqu  a  leur  épanouis- 
sement dans  le  placenta,  il  a  découvert 
les  vaisseaux  lymphatiques  dans  les  oi- 
seaux, et  tracé  un  exposé  fidèle  de  la  ma- 
nière dont  les  testicules  descendent  peu 
à  peu  de  l'abdomen  dans  la  cavilé  des 
bourses.  C'est  lui  qui  a  donné  le  nom  de 
gouvernail,  au  cordon  fibreux  celluleux, 
qui,  en  se  contractant  pour  .il  tirer  le  testi- 
cule hors  du  ventre,  allonge  les  fibres  du 
muscle  pelitoblique, lesquelles  produisent 
le  crtMn.isier, et cons'ituc  lui-même  Je  «la r- 
tos  parson  épanouissement.  La  physiolo- 
gie Jui  est  redevable  de  quelques  vues  in- 
génieuses; en  effet,  il  soutenait  avec  rai- 
son que  le  sang  est  doué  de  la  vitalité  , 
et  pensait  que  l'élasticité  des  artères  di- 
minue en  raison  du  rétrécissement  de 
leur  calibre  et  de  l'augmentation  de  leur 
lorce  musculaire.  Eufin,  son  nom  ne  fi- 
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gure  pas  moins  honorablement  dans  les 
fastes  de  la  chirurgie.  C'est  à  tort  ce- 
pendant que  le  procédé  opératoire  qui 
consiste  à  lier  l'artère  fémorale  dans  le 
cas  d'anévrisme  de  l'artère  poplili^c,  a 
été  désigné  sous  le  nom  de  méthode  de 
Il  unit  r  même  en  France,  car  ce  pro- 
cédé dont  Anel  fut  le  véritable  inven- 
teur, avait  été  tiré  d'un  injuste  oubli  par 
Desault,  qui,  dès  1785,  développa  les 
principes  sur  lesquels  repose  la  théorie 
par  laquelle  on  en  explique  les  succès. 
Hunter  a  d'ailleurs  publié  des  observa- 
tions intéressantes  sur  l'anévrisme  va- 
riqueux. 

Indépendamment  de  Mémoires  assez 
nombreux  qui  ont  paru,  soit  dans  les 
Transactions  philosophiques,  soit  dans 
d'autres  recueils  périodiques,  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  en  général  mal  écrits 
et  diffus ,  mais  remplis  d'aperçus  ingé- 
nieux et  de  considérations  neuves. 

The  natural  history  of  thehuman  teeth, 
explaining  their  structure,  use,  forma- 
tion, growth,  and  diseases.  Londres, 

1771,  in-4°  Twd.  lat  Dor.trecht.  in  4°. 
— Practical  treatùeon  the  disea«csof  the 
teeth;  intended  as  a  supplément  to  the 
natural  history  of  those  parts.  London  , 
1778,  in-4°.  —  A  Ireatise  on  Ihe  venc- 
real  disease.  London,  l780,in-4°. —  Ob- 
servations on  certain  parts  of  the  animal 
economy.  Londres,  I78G,  1787,  in-4°. — 
A  trealise  on  the  b!ood  in  inflammation  , 
and  gun  shot  wounds;  by  Ihe  laie  John 
Hunier.  To  wluch  is  prelixed  an  account 
of  the  author's  life  by  Everard  Home. 
Londres,  1794,  in-4°.  Trad.  en  français 
par  Dubar,  Gand  ,  18..,  in-8°.  3  vol.  — 
On  ihe  digestion  of  the  stomach  nfter 
death.  Philos,  Irans.  Abridg,  nu,  354, 

1772.  — Anatomical  observations  on  the 
torpédo  Philos,  trans.  478,  1773. — 
On  certain  réceptacles  of  air  in  Birds, 
which  communicate  with  the  lungs,  and 
are  lodged  both  araong  the  fleshy  parts 
and  in  the  hollow  bones  of  those  ani- 
mais. Philos.  Trans.  530,  1774.— Ob- 
servations on  Ihe  Gelh  rco  Trout.  com- 
monlycalled  in  Ireland  the Gizard  Trout. 
Philos.  Trans.  530,  1774.  —  Account  of 
the  gymnotus  electricus.  Philos.  Trans. 
16G,  1775.  —  Experiments  on  animais 
and  vegetables,  with  respect  to  the 
power  of  producing  beat.  Philos.  Trans. 
685.  1775.  —  Proposais  for  the  recovery 
of  people  apparenlly  dmwned.  Philos. 
Trans.  Abnd.  xiv.  63,  1776.  — A  short 
account  of  Dr.  Maly's  Illnes,  and  of  the 
appearauces  in  the  dead  body  which  wai 
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examined  on  the  3d  August,  1776,  tbe 
day  afler  bisdisease.  Philos.  Tram.  917. 
1777.  —  Of  lit*  lieat.  ete.  of  animais  and 
vegelable*.  Philos  Tram.  278,  177S. — 
Account  of  a  FreeMartio.  IJhilos  Tram, 
ail,  1779.  —  Account  of  womam  v*bo 
had  the  small-pox  durina;  pregwancy. 
and  who  seemed  to  hâve  coaamunicated 
ibe  Mme  diaeaae  to  tbe  fœtus.  Philos. 
Trans  628  ,  1*792.  —  Of  a  exlraordi- 
nary  Pbeatanl.  Philos.  Trans.  724,  1782. 

—  Of  Ihe  organ  of  hearfng  in  fis  b  es. 
Philos.  Trans.  Abridg.  sv,  408,  i782.— 
An  erperiment  to  deiermin  ta*  ctTrcl  of 
extirpaling  one  ovarium  on  the  nimber 
of  young  prnduced.  Philos*  Trans. 
Abridg.  xvi,  26G,  1787.  —  Observations 
tend  in*  lu  sbew  tb»t  the  Wolf,  Jarkal . 
and  Dog  are  ail  of  the  su  aie  specie».  Phi- 
los. Trans.  264.  1787. —  Observations 
on  the  structure  and  economy  of  v.  baies. 
Philos.  Trait».  3<  C.  I"  87. — Supptemrn- 
tarj  letter  on  the  idenlity  ,  of  the  spe- 
cies  of  ibe  Dog,  Wolf,  and  Jack*l. 
Philos.  Trans.  hù2  ,  »7M9.  —  Obscrva- 
tiens  on  bœs.  Philos.  Trans.  Abridtf,  xvu, 
15o,  t7D:î.  —  Observations  on  the  fossil 
boncs  ptesented  to  the  royal  Society, 
by  his  serehe  higbness  the  margrave  of 
Anspach,  etc.  Philos.  Trans.  <U0,  1794. 

—  His  opinion  of  lue  nature  of  puerpéral 
fever.  Med.  cou»,  m.  3*2.  1775.  —  Ob- 
servations on  the  inflammation  of  the  in- 
ternai coats  of  the  veins.  Trans.  med. 
and  chir.  i,  18.  I7D3.  —  An  accoutU  ot 
the  dissection  of  a  man-  who  dic  l  of  the 
suppression  of  urine  pro<luced  by  a  col- 
lection of  h > datais  hetween  the  neck  of 
the  bladder  and  rectum  with  observa  - 
lions  on  the  manucr  in  whicb  bydalids 
grow  and  rnulliply  in  tbe  Humau  hody. 
Trans.  med.  and  chir.  34.  —  Obser- 
vations on  inlersu>ception;  with  an 
appendix  by  M.  Home.  Ib.  1 03,  1793. 

—  A  case  of  paralysie  of  the  muselés  of 
déglutition  cured  by  an  arlificial  mode 
of  couveyii'g  foods  ami  medieine  into 
tbe  stomack.  inid.  182.  —  Expérimenta 
and  observations  on  the  growta  ef  bo- 
ues, lbid.  u.  377,  1800. 

(Biog.  med,  y  Vicl.  His  t.) 

Apr.  J.-C.  1728.  —  ZIMMEHMANN 
(Jean-GeorgesJ,  l'un  des  plus  illustres 
médecins  du  dix-huitième  siècle,  naquit 
à  Brupg ,  dans  le  canton  de  Berne,  le  8 
octobre  1728.  Il  fut  élevé  dans  la  maison 
paternelle  jusqu'à  l'àg*"  de  quatorze  ans; 
alors  ou  l'envoya  a  Berne  pour  y  faire 
ses  humanités  qu'il  termina  en  1747.  La 
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mort  de  ses  parents  le  laissant  Vibre  4e 
choisir  une  profession ,  il  se  déienni»» 
sans  hésiter  nour  la  médecine,  qu'il  alla 
étudier  à  Gettingue.  Halkr  l'y  reçut 
comme  un  &J»,  le  prit  eues  lui,  l'aida  de 
se»  conseils,  et  le  dirigea  dans  ses  tra- 
vaux. Il  cultiva  toutes  les  branches  oe h> 
médecine  sous  ce  grand  maître,  Riebier, 
Serjner  ei  Bren4e),  ne  négligea  pas  non 
plus  la  nhysiin&e  et  les  mal  berna  tu;  «es 
et  apprit  l  anglais.  Une  partie  de  la  der- 
nière année  «le  son  séjour  à  Gotlia««e 
fut  consacrée  à  un  travail  qui  posa  les 
fondements  de  s  i  réputation.  £a  effet, sa 
thèse  sur  l'irritabilité  est   un  ouvrage 

changements  opérés  depnis  lors  dans  la 
théorie  de  la  médecine,  y>immermann  y 
développa  les  idées  de  Haller  avec  us 
'ordre ,  une  précision,  a"e  clarté  admi- 
rables, en  le*  appuyant  d'une  ambiiudc 
d'observation*  et  d'expériences  qui  nwa- 
qintient  encore  au  complément  de  celle 
doctrine.  Content  de  n'avoir  avancé  q»t 
des  faits  certains,  il  ne  ht  slteatioa  a 
aucune  critique  ,  ir  entra  dans  aiicone 
dispute,  et  laissa  au  temps  le  sain  rie  con- 
solider 1*  vér>té.  En  quittant  GoH'iaguc. 
il  alla  passer  quelques  mois  en  Holbadr. 
où  il  s'attacha  beaucoup  a  Gauh,  et  » 
Paris,  où  Sénac  l'honor»  de  son  aaoitaé. 
Il  revint  à  Berne  en  i7i»2,  et  y  jo"il  tùen- 
tot  d'une  pratiqué  assez  étenrioc.  Ce  fat 
alors  qu'il  publia  en  français,  dan»  I* 
journal  de  Keufcbâtel,  une  lettre  à  Her- 
reschwand  ,  contenant  une  esquisse  de 
la  vie  de  liai  1er  sur  laquelle  il  écrivit , 
trois  ans  après,  un  ouvrage  fart  étrtdo 
La  place  de  médecin  «le  la  ville  de  8r«gfi 
étant  devenue  vacante,  il  accepta  frffre 
qui  lui  fut  faite  de  la  remplir,  et  rrtturna 
dans  sa  patrie.  Ll  y  passa  qualorie  aas, 
partageant  sors  temps  entre  l'exercice  d< 
la  médecine,  la  lecture ,  la  corre*p«>- 
dance  de  ses  amis,  et  la  rédaction  de  di- 
vers ouvrages.  Ce  fut  en  )7a8  qV»'  P°' 
biia  son  premier  essai  sur  la  solitadct 
fruit  des  réflexions  que  sou  caractère 
mélancelHfue,  aigri  encore  par  le  séjour 
d  une  petite  ville,  lui  suggéra, 
il  reprit  ce  canevas  et  ras-ieaahla  1rs  «* 
téri-uK  du  grand  traité  «uqael  il  n'a  m.» 
la  dernière  main  que  trente  ans  après- 
11  forma  *ush  le  plan  de  son  traité  de 
1  eipénenee ,  l'une  de  ses  preductaw* 
les  plus  estimées  et  les  plus  juden*** 
célèbres,  tnftn,  il  donna  son  eaitraee 
sur  l'orgueil  national ,  qui  e»t  ripidc- 
metil  quatre  éditions,  et  qui  tul  •* 
avec  aviaVité.  La  dyacaleoic  qarravatft» 
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jgen  1 76 S,  lui  fournit  l'occasion  d'é- 
crire un  traité  dans  lequel  on  trouve  les. 
plus  belles  idées  sur  les  eau-eset  lesiég*  de 
cette  cruel  le  ma  lad  i  e ,  e  l  auqu  e  k  i  I  ne  ma  n- 
que,  pour  être  parfait,  que  d'être  d<  g  igé 
des  théories  humorales  surannée*  qui  le 
déparent.  S'il  était  permisencore  de  dou- 
ter que  la  dysenterie  est  une  intlain.ua- 
tion  du  canal  intestinal»  cet  ouvrage  seul 
suffirait- pour  le  démontrer,  quoique  l'au- 
teur ne  se  soit  pas  élevé  jusqu'à  cette 
idée  générale ,  qui  découle  irrésisti- 
blement des  faits  nombreux  et  des  ou- 
vert ares  de  cadavres  qu'il  rapporte.  Tous 
ces  travaux  et  une  multitude  d'articles 
piqiunls,  épars  dans  les  feuilles  pério- 
diques, rendirent  promptement  son  nom 
célèbre,  et  lui  procurèrent  une  réputa- 
tion européenne.  En  I7G8,  il  obtint'  le 
poste  de  premier  médecin  du  roi  d'An- 
gleterre o  Hanovre,  vaquant  par  la  mort 
de  Werlbof,  et  se  rendit  sur-le-champ  à 
Sa  nouvelle  destination.  Ses  souffrances 
et  les  tracasseries  qu'il  rut  à  essuyer  ne 
firent  qu'accroître  si  mélancolie  habi- 
tuelle, que  la  mort  d'une  épouse  chérie, 
en  1769,  rendit  encore  plus  cruelle.  Une 
hernie  qui  le  tourmentait  depuis  long- 
temps le  contraignit  enfin,  en  1771, 
d'aller  se  mettre  entre  les  mains  de  Mec- 
kcl,  qui  le  guérijL  par  une  opération  heu- 
reuse. L'accueil  qu'il  reçut  a  Berlin  et 
à  Hanovre  quand  il  revint,  sembla  rame- 
ner un  peu  de  calme  dans  sa  tête;  mais 
la  mort  de  sa  fille,  en  178 1,  le  replongea 
dans  un  désespoir,  d'où  l'amitié  parvint 
cependant  à  le  retirer  en  lui  faisant  con- 
tracter les  liens  d'un  secoo  I  hyrnénée 
qui  eut  lieu  l'année  suivante  :  ce  fui 
alors  qu'il  publia  son  traité  *ur  la  soli- 
tude. Cet  ouvrage  fil  uoe  grande  sensa- 
tion en  Europe,  et  procura  à  Zimuier- 
mann  une  correspondance  avec  l'impé- 
ratrice de  Russie,  qui  lui  cmsa  un  véri- 
table plaisir.  Cette  princesse  essaya  de 
l'attirer  dan*  ses  éUts  par  les  offres  les 
plus  avantageuses;  mais  rien  ne  put  le 
séduire,  et  il  aima  mieux  nslcc  en  Aile 
magne.  Dans  le  voyage  qu'il  avait  fait  à 
Berlin,  Frédéric  lui  avait  accordé  une 
fort  longue  audience.  Ce  prince  le  rap- 
pela en  I78f  pour  avoir  son  avis  au  su- 
jet de  la  maladie  qui  devait  l'entraîner 
peu  de  temps  après  au  tombeau.  Zimmcr- 
mann  s'empressa  d'obéir;  et,  après  son 
retour  a  Hanovre,  il  donna  une  relation 
de  ce  voyage,  qui  est  remplie  de  faits  in- 
téressants, et  que  toute  l'Europe  s'em- 
pressa de  lire.  Il  avait  suivi ,  dès  sa  jeu- 
nesse ,  l'histoire  du  roi  de  Prusse  avec 
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l'intérêt  que  la  marche  dn  grand  homme 
inspire  à  l'homme  de  génie  ;  l'accueil 
qu'il  en  reçut  accrut  encore  ses  senti- 
ments et  dès-lors  tout  ce  qui  intéressait 
le  héros  du  niècle,  tout  ce  qui  pouvait  le 
peindre,  devint  précieux  pour  lui.  Il  pu- 
blia successivement  deux  ouvrages  his- 
torique* qu'on  peut  considérer  comme 
des  panégyriques  de  Frédéric,  et  qui  lui 
attirèrent  de  nombreuses  et  mordante» 
critiques,  auxquelles  il  eut  la  faiblesse  de 
se  montrer  assez  sensible  pour  que  sa 
santé  en  souffrit.  Depuis  ce  moment ,  il 
sembla  perdre  de  vue  ta  méJecine  pour 
ne  plus  s'attacher  qu'à  la  politique  et  k 
combattre  les  idées  de  réforme  qui  ger- 
maient dans  toutes  les  tètes  européennes, 
quoique  lui-même  les  eût  partagées  avec 
enthousiasme  autrefois,  lorsqu'il  élait 
membre  de  In  célèbre  association  de 
Sckiutznach.  Dn  mémoire  qu'il  ht  pré- 
senter, en  1792  ,  à  Léopoid  11,  contre  m 
secte  des  illuminés,  lui  valut  une  lettre 
flatteuse  de  l'empereur,  dont  la  mort 
inopinée  le  jeta  dans  un  abattement  in- 
croyable. La  révolution  française  achevé 
de  porter  le  désordre  dans  ses  idées,  et 
il  ne  fit  que  languir  jusqu'à  sa  morf,  or- 
arrivée  le  7  octobre  1795.  Ses  ouvrages, 
tous  marqués  aux  coin  de  l'originalité , 
sont  : 

Dissertatio  physiologica  de  irrilabili- 
tate.  Gottingtie,  1751,  in-4°.  En  italien 
sous  ce  litre  :Sulla  insensibiliia  d-i  al- 
cune  parti  degli  auim-  li  j  disscrtaziooi 
de*"  signori  lialler ,  Zimmermann  Ca- 
slell  ;  trasportate  in  lingua  ilaliana  dal 
P.  Gian.  Vinccnzo  Peiru»;  etc.  Coll 
letlere  del  Urb.no  Tosettt  sullo  stesso 
argumenta.  Komc,  17*6  in-4*. —  Lchen 
des  llern  von  Huiler.  Zurich,  1755, 
iu  8°.  —  Lettre  à  M**  célèbre  médecin, 
concernant  M.  de  daller;  dans  le  Jour- 
nal helvétique,  1753.  novembre.  Zuri- 
cher  neuen  Sammlun|>en  vermischler 
Schriften.  B.  i,S.  4,  u.  ff. — Die  zers  celi  - 
rung  von  lissabons  poetisch  entwor- 
fen.  u.  s.  w.  Zurich,  1756,  iu-4°.  —  Be> 
trachtungen  ûber  die  einsamkeit.  Zu- 
rich, 175G,  in  8°.  —  J.-G.  Zimmer- 
mann von  der  Einsamkeit.  Leipxick, 
1784-85,  in-8».  4  vol.  —  La  solitude 
considérée  relativement  à  l'esprit  et  au 
cœur.  Traduit  de  l'allemand  de  Al.  Zim- 
mermann ,  par  M.  Mercier  à  Paru,  17  90, 
iu-12.  2  vol.  En  allemand  «ous  ce  lite  : 
Mercier  ùber  die  Einsaïukeit  und  ihreu 
eiufluss  auf  geist  und  Herz,  nach  Zim- 
mermann: eiu  Buch  lurdie  reifere  jugend 
bcyderley  Gescblechts;  ùbersetst  uudmi 
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pbilosophischen  reflet  ionen  begb'itet 
vuui  profe<sor  Heydenrech  in  I  eipsick. 
Leipsick,  1797,  in  8°.  — Traduit  en  fran- 
çais par  M.  Jourdain.  Paris.  182  ,  in-8®. 

—  Vom  nationalslolze.  Zurich,  1768, 
in  8".  Vie  verbesserle  Ausg.ibe.  Ibid., 

1762,  in-8°.  3te  aufl.i?e.  Vienne  , 

in-8°  «4te  utn  die  Hœ.fie  vermehrle  und 
durchaus  verbesserte  Au<gahe.  Zurich, 
I7G8,  in-8°.  5te  auflage.  Ibid.,  1789, 
in-4°.  En  anglais,  Londres,  1771,  in-12. 

—  Essay  on  na'.ional  prHe.  To  which 
are  added  niemoirs  of  (lie  aulhnr's  life 
and  writings.  Trar-slaled  from  tbe  ori- 
ginal german  of  Ihc  ceîcbraled  D.  J.  G. 
Zimmermann by II  S. Wilkockc. Londres 
1797,  in-4«.  — Von  der  Erfahrung  in  der 
Arznevkunsl  ister  Theil.  Zurich,  1763, 
2ler  Theil.  Ibid.,  1767,  in  8<>.  —  2tcau- 
flage  in  cinem  bande.  Ibid.,  1787,  in-8°. 

—  Traduit  en  fiançais  sous  ce  titre; 
Traité  de  l'expérience  en  général,  et  en 
partirulier  dans  l'art  de  guérir,  par 
M.  Zimmermann.  Vol.  i.  u.  m.  Paris, 

1774  ,  in-1?  Par  Lefebvrc  de  Ville- 
brune.  —  Von  der  Kuhr  un»er  dera 
Volkc  im  Jahre  1765,  und  denen  mit 
derselben  eingedrungencn  Vorurlhei- 
len*,  uebst  cinigen  alIgcnu'inenaus.NÎchten 
in  die  heilung  dieser  Vorurtheile.  Zu- 
rich, l767,in-8°.  Ncue  auflage.  Ibid., 

1775  ,  in-8°.  1789,  in-8°.  Traduit  en 
français  par  Lefebvre  de  Villi'brune.  Pa- 
ris, 1775,  in-12.  — Beschreibundzweyer 
pocket»  krankheilen. Berne, 1 780. AnHrn. 
Job.  Gottl.  Hempel,  kœn.  Dœn  Regi- 
ment.Hchirorguszu  Fuss.  Hanovre,  1778, 
in-8°. —  Versuche  in  anmùlbigen  und 
lehrreicben  Enachlongen,  laumgtenein- 
fœllen  und  philosophi&chen  remarken  ; 
iiber  allcrley  gegeustende.  île  mit  einera 
fragment  und  deni  sendschreib.  des  Hrn. 
Hoft.  Kœstneranden  Verf.  vermehite  au- 
flage. Goltiuguc,  1777,  in-8°.—  Anmer- 
kungen  zn  Haller's  abandlungûber  das 
faulAeber.Ein  geschenkfur  heilend»  Lan- 
dœrzte.  Solothurn,  1786,  in  8°. — Ueber 
friedrich  den  grossen  und  meine  unterre- 
dungen  mît  ihm  hurz  vor  seînem  tode .  Lei- 
pzig, 1788,  in- 8°.Shreibendeateibmedi- 
kusZimmermann  in  Hannover  an  einem 
seiner  fieunde,  die  nnterredung  mit  sr. 
maj.  dem  kœnige  in  Preusscn  betreflfend. 
1778,  in-8°. — Verlbeidigung  Friedrich's 
des  ijrossen  gegen  deu  grafen  von  Mi- 
rabeau; nebsteinigen  Anmerkungen  ùber 
andeie  gegenstœode.  Hanovre,  1788, 
in.8°.  — Fragmente  ûber  Friedrich  den 
Grossen;  zur  geschicbte  seines  iebens, 
seiner  regierung  und  seines  charaklen. 
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3  bœnde.  Leipzig,  1790,  in-8».— De  Lac 
in  Windsor  an  Zimmermann  in  Han- 
nover. A  us  dem  Franzœsiscben  ùbrrset- 
zet  Leipsick  1792,  iu-8".  —  Lcllre  d'an 
vieux  militaire  a  un  ami  en  Hollande, 
relative  a  une  brochure  intitulée  :  Evsai 
sur  l'armée  hollandaise  par  un  colonel 
des  troupes  légères.  Berne,  1791,  in-8*. 
Hixlori*  vilii  deglulitionis  quinque  an- 
norum  sanati.  Dans  les  Act.  Hclvét.  phy- 
sico-inathém.-anatom.-bolan.  médîc.  T. 
il.  p.  9»  sqq.  (1755).— Tissot'sbriefùbtt 
die  kriebelkrankheit,  ûbersetxt  in  Han- 
nover. Magasin  1771....  VonderWmd- 
epidemic  in  der  stadt  Hannover  und  der 
sogenannten  nerveiikninklieit;  ib.,  1772. 
St.  5.  u.  6.  — Gegen  eine  leutsch-frau- 
zœsischc  und  insbesondere  mode;  ibid. 
Si.  87.  —  Von  den  Wervenkrankeitcn 
und  einer  hùlfe gegen  dieselbrn  in  eioen 

saurcn  eliiir;  ibid.  St.  96  Von  der 

einsamkeil;  ibid.,  1773,  Si.  i.  —  4.  — 
EncyktoprcJische  Fragen,  die  peJaote- 
rey,  pedanien  u.  Pedantinnen  belreuend; 
ibid.,  st.  16  — Haller's  beischreibunr. 
esner  imkanlon  beru  I7G2  beobachleleo 
épidémie  von  gallichlen  und  fœuleo- 
den  fiebern  ;  ans  dem  franzœùscbeo; 
ibid.,  st.  20. — Ueber  das  Hœniiekû-isen; 
ibid.  1774.  —  Ueber  die  Schwalzhafti- 

gheit,  ibid  —  Ueber  die  wuth.  briefe 

ohne  namensunterschrift  zu  sebreiben; 
ibid.  —  Etwas  non  den  Wirkungea 
das  in  taffia  aufgebx>tcn  gu*jaeuai- 
mi  gegen  gicht  uud  podagra  ;  ibid.. 
1778,  si.  58.  — Warnung  an  elteru,'er- 
zieher  uni  kinderfreunde  wegen  der 
selbstbefleckung,  zumahl  bey  gans  jun- 
gen  mœdrken  ;  in  denteutschen  muséum 
1778  May  S.  4*2-460.  Ueber  eine  voo 
kœmpf  erfundene  maschine  tuai  Daœp- 
fklystir  ;  in  b:iddinger's  ncuem  migii'n 
fur  aertxe  Tb  I.  (/?.  med.,  Dict.  kist.) 

Ap.  J.-C.  1728.— TISSOT(S.A.D.}, 
docteur  et  professeur  en  médecine  dans 
le  collège  de  Lausanne  ,  vil  e  de  Suisse 
au  canton  de  Berne,  naquit  en  1728.  Il 
étuda  à  Montpellier  depuis  1746  j«- 
qu'en  1749,  et  après  y  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur,  il  retourna  dans  son 
pays,  où  il  se  distingua  par  les  plus  heu- 
reux succès  de  sa  pratique,  ainsi  que  par 
les  beaux  ouvrages  qu'il  donna  de  temps 
en  temps  au  public.  Ses  talents  lui  ost 
Ouvert  l'entrée  de  la  Société  royale  <k 
Londres,  de  l'Académie  pbysico-aiésH- 
cinale  de  Baie  et  de  la  Société  économi- 
que de  Berne  ;  mais  ce  qui  achève  son 
éloge,  c'est  qu'il  a  mérité  l'estime  du  ce- 


Digitized  bs>Googlle 


BIOGRAPHIE 

lèbre  de  Haller,  ce  bon  juge  des  hom- 
mes précieux  à  l'humanité  par  leurs  con- 
naissances dans  l'art  de  guérir. 

Tîssot  ne  s'est  point  borné  à  la  tra- 
duction des  ouvrages'des  autres  ,  il  en  a 
donné  un  plus  grand  nombre  de  sa  façon. 
Yoici  le  catalogue  des  uns  et  des  autres  : 

L'inoculation  justifiée,  dissertation  pra- 
tique et  apologétique  sur  cette  méthode, 
avec  un  essai  sur  la  mue  de  la  voix.  Lau- 
sanne ,  1754,  in  12.  —  Dissertation  sur 
les  parties  irritables  et  sensibles  de*  ani- 
mant. Lausanne,  1767,  in- 1 2.  Elle  est 
traduite  du  latin  de  M.  de  Haller.  —  Mé- 
moires sur  le  mouvement  du  sang  et  sur 
j«  effet*  de  la  saignée.  Lausanne  ,  1757  , 
in  12.  D  après  le  même  auteur.  —  Djs- 
sertatio  de  febribus  bidons,  seu,  histo- 
ria  eptdemix  billots  Lausannen-os  anni 
1755.  Lauzanne,  1757  ,  in-8°,  avec  le 
Te.nl*  men  de  morbis  ex  manustrupratio- 
ne.  Lovanii,  1 7G0,  in-8°.  La  seconde  pièce 
a  été  mise  en  français,  sous  ce  titre  :  L'O- 
nanisme, ou  Dissertation  physique  sur  les 
maladie-i  produites  par  la  masturbation. 
Lausanne,  1 700, 170 \ ,  in- 1 2.  Paris,  1 709, 
in-i2. —  Lettre  à  M.  de  Huen  en  ré- 
ponse à  ses  questions  sur  l'inoculation. 
Vienne,  4759,  m-8°.  Lauzanne  ,  1705, 
in- 12. —  J.  G.  Zimmeruunno  de  morbo 
nigro,  schirris  viscerum  ,  cepbaleà,  ino- 
culatione,  irritab  lilate,  cum  cadaverum 
section  ibu  s.  Lausanne  ,  1700-  1705  , 
in-12.  Lovanii  ,  1704  ,  in-12.  —  Ait». 
Hallero,  de  variolis,  apoplexia  et  hy- 
drope.  Lausanne,  1701  1705,  in-12.  Lo- 
vanii, 17G4,  in-12.  —  On  a  recueilli  à 
Lauzanne  les  Opuscules  latins  de  M.  Tis- 
BOt,  1770 ,  in  1 2.  H  y  aussi  a  des  éditions 
de  Paris  ,  de  ces  opuscules  —  Avis  au 
peuple  sur  sa  santé.  Lausanne,  1701, 
in-12.  Paris,  1703  in-12,  avec  des  aug- 
mentations par  M.  Le  Bègue  de  Presle, 
Paris,  1704,  in-12.  suivant  l'édition  aug- 
mentée par  l'auteur.  Encore  Paris.  1707, 
in-J  2;  avec  deux  nouveaux  chapitres,  l'un 
sur  l'inoculation,  et  l'autre  sur  la  santé 
des  personnes  valétudinaires.  Mais  ce  ne 
fut  point  seulement  à  Lausanne  et  à  Pa- 
lis qu'on  imprima  l'Avis  au  peuple;  il 
parui  en  allemand  a  Zurich,  de  la  tra- 
duction de  M.  Hirzel,  premier  médecin 
de  ce  canton.  On  a  encore  deux  autres 
traductions  en  allemand  M.  Btkker,  cé- 
lèbre médecin  de  Rotterdam,  a  mis  le 
même  ouvrage  en  hollandais.  11  a  aussi 
paru  en  italien  En  un  mot,  en  moins  de 
six  ans,  il  s'est  fait  dix  éditions  françaises 
de  ce  traité ,  et  sept  versions  en  diffé- 
rentes langues  de  l'Europe.  Comme  il 
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était  susceptible  de  beaucoup  d'augmen- 
tations ,  il  a  été  imprimé  en  français  a 
Lausanne,  1770,  deux  volumes  in  12.  — 
Dissertation  sur  l'inutilité  de  l'amputa- 
tion des  membres.  Paris,  1704  ,  in-12. 
Tissot  a  traduit  cette  pièce  du  latin  de  Bil- 
guer,  avec  des  notes  de  sa  façon.  —  Lettre, 
à  M.  HirzelsurquelqucscritiqoesdeM.de 
Haen.  Lausanne,  1765,  in-12.  —  Lettre 
à  Ziminermann  sur  l'épidémie  courante, 
Lauzanne,  1765,  in-12.— -  De  valetudine 
litleratorum.  Lausanne,  1706,  iu-8°.  En 
français  sous  le  titre  d'Avis  aux  gens  de 
lettres  sur  leur  santé.  Paris,  1708,  in-12. 
Lauzanne.  1770,  in-8°.  —  C'est  le  dis- 
cours inaugural  qu'il  prononça  le  9  avril 
17GC ,  en  prenant  possession  d'une  nou- 
velle chaire  de  médecine  dans  le  collège 
de  Lausanne.  —  Ouvrages  divers  en  la- 
tie  et  en  français.  Paris,  17G9,  et  suiv., 
buit  volumes  in-l  2.  On  a  réuni  la  plu- 
part des  ouvrages  de  Tissot  dans  cette 
collection.  —  Epistolœ  mediSb-practicae, 
auctœ  et  emendats.  Lausanne,  1770, 
in-12.  C'est  encore  un  recueil  des  écrits 
de  ce  médecin  — Trailé  de  l'épilepsic  , 
formant  le  tome  troisième  du  Traité  des 
nerfs  et  de  leurs  maladies.  Paris,  1770, 
in-12.  Des  raisons  particulières  ont  en- 
gagé Tissot  à  faire  paraître  cette  partie 
de  l'ouvrage  avant  celles  qui  de  aient 
naturellement  la  précéder.  Le  traité  des 
nerfs  et  de  leurs  maladies  doit  être  en 
six  vo  unies  in-12.  Essai  sur  les  maladies 
des  gens  du  monde.  Lausanne  ,  chez 
François  Grasset.  Paris,  1771,  in-12. 
Cette  édition  est  la  troisième. 

L' A  visau  peupleet  les  traduclionsqu'on 
en  a  publiées,  font  preuve  des  senti- 
ments d'humanité  dont  les  médecins  se 
piquent.  Cet  ouvrage  les  justifie  encore 
du  reproche  qu'un  leur  fait  si  souvent, 
de  jeter  un  voile  mystérieux  sur  la  pra- 
tique de  leur  art ,  pour  la  cacher  au  pu- 
blic. Il  n'y  n  aujourd'hui  que  trop  de 
livres  de  médecine  en  langue  vulgaire. 
Celui  de  Tissot  mérite  d'autant  plus 
qu'on  l'excepte  de  la  condamnation  qu'on 
pourrait  porter  sur  plusieurs  autres,  que 
cet  auteur  y  développe  les  principes  de 
l'art  avec  la  simplicité  qu'il  convenait 
d'y  mettre  pour  qu'on  puisse  aisément 
les  saisir.  C'est  aux  hommes  à  qui  cet 
ouvrage  est  adressé,  à  en  tirer  un  parti 
qui  soit  conforme  au  bot  de  ce  médecin. 

A  l'époque  où  les  premières  éditions 
de  l'Avis  au  peuple  se  répandaient  dans 
le  public,  la  Gazette  de  Hollande  rap- 
porta une  anecdote  qui  fait  trop  d'hon- 
neur à  Tissot ,  pour  la  passer  sous  si- 
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lenoe.  Il  y  est  dit  que  ce  traité  inspira 
4e  si  grands  sentiments  de  reconnais- 
sance aux  habitants  de  la  campagne  dans 
l'éiat  de  Genève,  qu'ils  sollicitèrent  la 
régence  de  et  lté  république  d'accorder 
une  pension  à  son  auteur,  en  récompense 
des  soins  qu'il  avait  pris  pour  la  conser- 
vât ion  des  hommes  qui  ne  sont  po'nt  à 
la  portée  des  médecins.  Leur  requête  fut 
prise  en  considération  ;  les  magistrats  ne 
voulurent  point  céder  en  gmérosité  à 
tout  un  pennée  qui  n'avait  que  des  vœux 
et  des  sentiments  à  présenter  au  bien- 
faisant TisKOl.  Ce  irait  est  bien  flatteur 
pour  lui,  il  reçut  cette  marque  d'estime, 
sans  y  avoir  pensé.  M  <is  il  en  reçut  une 
autre  de  la  p^rt  de  ta  Chambre  de  santé 
du  canton  de  Berne.  EMe  lui  fit  remettre 
une  médaille,  peu  de  temps  après  la  publica- 
tion de  son  Avisait  peuple,  avec  une  lettre 
par  laquelle  elle  l'assure  d»*  la  satisfac- 
tion rruece  lèvre  Ini  a  causée.  C'est  l'auteur 
lui-même  qui  rapporte  cette  dernière 
anecdote  d«ns  la  préface  de  l'édition  de 
de  1762. 
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Apr.J  C.  17*9  et/»». — CASStBOHM 
(Jean  Frédéric),  de  Hall  en  Saxe,  où  il 
enseigna  la  médecine  et  l'analomie,  est 
un  de  ces  hommes  qui  Ont  d'autant  plus 
contribué  aux  progrès  de  cette  dernière 
science,  qu'ils  se  sont  attachés  à  une 
seule  paihe  du  corps  humain  et  qu'ils 
en  ont  examiné  la  structure  avec  la  plus 
grande  attention.  Cassehoum  mourut 
vers  l'an  1740,  et  laissa  plu>iears  ouvra» 
ges  au  public,  parmi  lesquels  on  remar- 
que se»  Traités  sur  l'oreitte,  auxquels  sa 
dissertation  inaugurale,  imprimée  à 
Francfort-sur- 1  Oder  en  1730,  in-4s,  a 
servi  -de  canevas.  Les  trois  premiers 
t  sa  tés  parurent  en  cette  même  année; 
mai»  comme  il  n'y  avait  pas  épuisé  sa 
matière,  it  en  publia  d'autres  qui  furent 
suivis  de  deux  ouvrages  sur  la  méthode 
de  4i>s<«quer.  Voici  leurs  trtves: 

TtucUtiis  quatuor  anatomtci  de  a  tire 
huma  H  a,  tri  dus  ugur/trum  tabules  illus- 
trait. Rate  M*gd«4>urç<cs»,  IMI.  in-4°. 
— TraciaKisquHitos  auataanicus  de  aure 
homana ,  cui  accedit  sextas  de  sure 
roo^nux  i  humant,  cotb  tribus  figura  ru  m 
tabulés,  ibidem,  1735,  in-4#.  On  y  trou\e 
une  description  fort  eiacte  de  fosgane 
de  toute,  un  il  considère  d'abord  dans 
lefrtits,  et  qu'il  compare  ensuite  avec 
l  e  même  organe  dans  les  adultes,  en  y 
faisant  wmaTHpif  r  tons  les  changements 
il  passe  avant  que  d  arriver 


eontemphindi  corpors  humani  muscolos. 
Halte.  1739,  in-8°.  En  allemand,  1740, 
in-4°.  Ses  descriptions  sont  courtes,  et  de 
tous  le*  muscles,  dont  il  parle,  ceux  de  la 
luette  y  «ont  décrets  avec  le  plus  long  dé- 
tail.— Meihodus  second,  viscera.  Ibidem, 
174t>,  in-8«.  Kn  allemand,  Berlin,  I74«, 
in- 8°.  L'auteur  y  donne  la  manière  de 
disséquer  les  viscères,  les  nerfs  et  les 
vaisseaux.  11  ne  dit  rien  de*  os  dans  cet 
ouvrage  posthume,  parce  que  cette  ma- 
tière n'entrait  pas  dans  son  plan;  mats 
il  a  fait  voir  par  ce  qu'il  en  a  laissé  dans 
ses  manuscrits,  qu'il  avait  eu  l'intention 
de  la  traiter  un  jour. 

Apr.  J.  C.  17Î9  env  — WERLHOF 
fPaul-Gottlitb),  petit-neveu  du  célèbre 
Henri  Meibomiu>,  fut  un  des  plus  heu- 
reux praticiens  de  ce  siècle.  Il  y  avait 
onze  ans  qu'il  était  sorti  de  Hetw*iadtT 
sa  patrie,  et  cinq  qu'il  était  établi  à  Ha- 
novre ,  lorsqu'il  fut  rappelé  en  1779 
dans  l'uni  vetstté  de  sa  ville  natale,  pour 
y  remplir  la  chaire  vacante  par  la  mort 
du  professeur  Spies.  Cet  emploi  était  as» 
ses  de  son  goût  ;  il  se  disposait  même  à  se 
rendre  à  Helmstadc,  mai*  George  II.  roi 
d'Angleterre,  le  nomma  à  la  charge  de 
son  premier  médecin  dans  ses  <  tais  fl* Al- 
lemagne, et  par-là  le  retint  à  Hanovre. 
Werlbof  y  mourut  en  17*7,  dans  un  âge 
avancé,  et  laissa  plusieurs  taons  ouvra rrt. 
Tels  sont  : 

De  medicina  methodteae  seclae, 
que  usu  et  afeusu.  Helmstadn ,  r 
in  4°.  —  Observationes  de  febnhus  pra- 
ctpue  rntermt'IientHius.Hanoverae.  fTJf. 
I74S,  tn  4».  Venrnis.  1767,  in-8».  U  j 
traite  des  grands  effets  du  quinquina 
dans  li  s  fièvres  tierces  sopormses.  — 
Cauitonum  medicarum  tractatus  duo. 
Hanoverœ,  1734,  rn-8°.  Vcneliis,  Î7S9, 
in-8*.  Il  relève,  avec  esprit,  les  écarts 
de  Stahl  et  de  ses  sectateurs  sar  ce  qu'ils 
ont  appelé  conalus  ru. lune  ;  il  fah  voir 
que  tons  les  mouvements  de  la  nature 
ne  «ont  point  salutaires,  conséquemment 
qu'ils  ne  doivent  point  être  aidés  par  le 
médecin.  — Otsquisttio  medica  et  pht- 
lo  ogica  de  varions  et  anthracifeus,  uni 
de  utrinsque  atTedus  anliqurtatibus,  siç- 
nis,  differetiltis,  medVlis,tiixarritur.  Ra- 
noverat,  178a.  in-4*.  Ycnetiis,  17*9, 
in  t>«.  Cet  ouvrage  o'esl 
qu'une  réfiifatto*  «le  celui  de  J< 
defroid  Hahn,  intitulé  :  l)e  vartalaruss 
ant«qnitatitms.  —  Spccimina  duo  de  me- 
dicamento  altérante  ex  mecurio  et  de 
anriimre  Epistola  de 
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uhi  simul  dtsputationi 
postremum  coroltanum 
addtlur.  Hanoverse,  1185,  in  Vene- 
tiis,  1769,  mi-8°.  Les  deux  Ks«;iis,  Tua 
sur  on  reinèdc  altérant  compté  «le  mer- 
sublimé  six  fois,  et  de  soufre 
,  l'autre  tur  la  jaunisse, 
sont  traduits  de  l'anglais  et  tirés  de* 
Actes  des  médecin»  d'Edimbourg.  La 
lettre  adressée  à  Jean  SmioucI  Berger 
roule  sur  te  quinquina,  qui  était  le  se- 
cret île  Camerarius  dans  4a  j»  unisse. 
YVerMiof  en  fait  l'analogie.  mai*  il  insiste 
beaucoup  sur  les  précautions  que  ce  remè- 
de demande  pour  en  obtenir  de  bons  effets. 

âfr.  J.'C  1729.  —  BUCHAN  (Guil- 
laume) médecin  écossais,  roemUre  du 
collège  royal  d'Edimbourg,  naquit  en 
1TÎ9,  à  Ancran,  dans  le  comte  de  Box- 
bourg.  H  dirigea  pendant  un  certain 
ternes  ['  hôpital  des  en  Unis  trouvés  à 
Ackworth  ;  de  là  il  séjourna  à  Edim- 
bourg, et  y  publia  son  ouvnure  sur  la 
médecine  populaire,  qui  a  eu  un  succès 
si  extraordinaire.  Bucban  pralsqu*  depuis 
a  Londres,  où  il  mourut  en  1806.  Il  a 
laissé  : 

Cautions  concerning  the  prévention 
cold  IJathing  «nd  drinkiog  the  minerai 

boisson  des  eatut  nmiérales.  Londres, 
178€,  in -8°.  —  A  I  et  ter  to  the  patentée 
conceniinfr  the  médical  properties  of  the 
fleecy  hoiery.  Lettre  sur  tés  effets  hy- 
giéniques dès  bas  de  tasne.  Troisième 
édition.  Londres,  1780 .  in-8*.  —  Ob- 
servations concerning  the  prévention 
and  cure  of  the  venereal  riisease;  inten- 
ded  to  pua  ré  tbe  ignorant  and  urrwa ry 
agninsi  tbe  iianeiul  effects  of  thst 
dious  m«la<h/.  Observations  sur  le 
te  ment  préservatif  et  cur.ilif  de  la  mala- 
die vénérienne.  Londres,  1798,  in-89; 
ibtd.,  1 797,  in-8<>.  Le  même  ouvrage, 
auquel  est  joint  un  supplément  conte- 
nant des  remarques  sur  quelques  affec- 
tions vénériennes  anomales,  une  phar- 
macopée syphHtiiquc,  ele  ,  par  le  docteur 
Buchan  jeune.  Londres,  1808,  in— 8°.  — 
Advsce  me  mothers  on  the  subject  of 
tbeir  own  health  and  on  tbe  menus  of 
promotinp    the    heatth,   stret»ghl  and 
béant t y  of  tbeir  oSs  pring.  A  vis  aux  mères 
sur  leur  propre  santé  e*  sur  les  moyens 
d'assurer  lu  santé,  la  force  et  la  beauté 
<le  leurs  enfants.  Londres,  l8u3,  in- S»; 
trad.  en  français  par  Ouverne  de  Preste. 
Paris,  189*  >  -in-8*.  —  De  mes  lie  medi- 
cwe,  or  a  taeatise  on  the  prévention 
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and  cure  of  diseuses,  by  re^imen  and 
simples  medicines;  with  an  appendix 
coniaininç  a  dispensatory  for  the  use  of 
private  practrlionnC'*.  Médecine  do— 
meslique,  ou  traité  des  moyens  de  pré- 
venir et  de  traiter  les  maladies  par  le 
régime  et  des  remède  simples.  E  lim- 
bimrtf ,  1 775,  in-8*;  la  vingt  et  unième  édi- 
tion, donnée  par  Aie*.  P.  Buchm,  Lon- 
dres, 1813,  in  s*.  750  p**es.  Traduit 
en  français  par  DupJ'nil.  Paris,  177S- 
7<8  78  in-ia.  5  vol  ;  Ibid.,  1789.  in-4% 
&  vol.  —  L'ouvrage  est  divisé  en  deux 
parties  :  la  première  est  un  tr.iité  d'hy- 
giène ;  la  seconde ,  plus  étendue ,  est 
une  nosologie  thérapeutique. 
(Dezkimebis,  Met,  ktsl.  de  la  mcd.) 

Apr  J.-C  17*9.—  SPAU.AIVZAM 
(Lazare),  né  eu  17*9  a  Scandiann,  petite 
ville  près  de  Kegcio  dans  le  duebé  de 
Modène,  étudia  d'abord  sons  les  yeux  de 
son  père,  jurisconsulte  très  instruit, 
fut  envoyé  à  quinze  ans  au  Collège  des 
Jésuites  de  Reggio.  et  y  passi  plusieurs 
années;  il  alla  de  la  à  l'université  de 
Bologne,  où  il  fut  dirigé  dans  ses  dio- 
des, devenues  d'un  ordre  supérieur,  par 
la  célèbre  Laure  Bassi,  sa  parente.  La 
famille  de  Spitllanzani  exigea  qu'il  se 
livrât  aussi  a  l'étude  des  lois,  qui  ne  lut 
inspirèrent  aucun  intérêt,  et  il  revint 
aux  sciences  physiques  et  naturelles. 
SpuilunzHiti  fut  nommé,  a  1  âge  de  vingt- 
six  ans,  professeur  de  belles  lettres  et 
de  philosophie  à  Reggio.  C'est  du  ber- 
ceau de  ses  premières  études  réculières 
que  partit  sa  haute  renommée.  Son  début 
dans  le  inonde  littéraire  fut  un  opuscule 
destiné  à  relever  plusieurs  fautes  échap- 
pées a  Antoine- Marie  Salvinî,  dans  sa 
traduction  d*  Homère  en  vers  italiens.  Les 
ohservattorts  de  S;iallaits<tni  furent 'adres- 
sées au  comte  A'garolti,  homme  aima- 
ble, qui  cultiva  (es arts  et  presque  toutes 
les  sciences. avec  délices.  Spallanzaoi, 
pendant  un  séj  iur  de  six  ans  à  fteggio, 
et  ensuite  à  Modène,  se  livra  a  «les  ob- 
servations sur  l'origine  des  fontaines;  il 
examina  la  cause  qui  produit  les  rico- 
chets des  pierres  lancées  obliquement 
a  m  surface  de  l'e«u;  il  émit  ses  premières 
vues  sur  les  reproductions  organiques  ; 
il  chercha  à  déterminer  l'action  du  cosiir* 
sur  les  vaisseaux  sanguins  ;  il  publia  uft 
art  d'expérimenter  et  un  pian  spécial 
d'expériences  a  fake  sur  la  génération 
des  mulets;  eidin,  il  donna  une  traduc- 
tion italienne  des  Contemplations  de  la 
nature  de  Ch.  Bonnet.  —  Nommé  pro- 
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fesse u r  d'histoire  naturelle  à  Pavie  en 
1770,  Spallanzani  abandonna  presque 
tout  à  fait  la  littérature  pour  se  livrer  à 
l'enseignement  que  lui  imposaient  la 
chaire  et  les  fonctions  de  directeur  du 
Musée,  titre  qui  fut  bientôt  ajouté  au 
premier.  On  le  vit  alors  s'occuper  de 
recherches  nouvelles  sur  la  circulation 
du  sang,  et  émettre,  sur  la,  vitalité  des 
systèmes  nerveux  et  sanguins,  des  idées 
toutes  particulières.  Il  appela  l'attention 
des  observateurs  sur  l'inûuence  du  cœur 
sur  le  cerveau.  Il  donna  l'histoire  phy- 
siologique des  animalcules  infusoires, 
eu  trailant  de  leur  organUation,  de  leurs 
mouvements,  de  leur  manière  de  se 
nourrir,  de  se  reproduire,  el  enfin  de 
leur  résurrection.  Ses  fameuses  expé- 
riences sur  la  digestion,  ainsi  que  ses 
autres  expériences  non  moins  connues 
sur  les  générations  naturelles  et  artifi- 
cielles, se  succédèrent  rapidement.  — - 
En  1779,  Sp.illanzaui  commença  ses 
voyages.  D'abord  il  visita  une  grande 
partie  des  cantons  suisses.  Dans  le  cou- 
rant de  1781,  il  côtoya  les  bords  de  la 
Méditerranée,  depuis  Livournc  jusqu'à 
Marseille,  où  il  séjourna  un  mois  et  demi. 
Il  fil,  en  1782  et  1783,  un  voyage  en 
lstric,  parcourut  les  rivages  de  l'Adriati- 
que et  de  la  mer  Egée ,  et  observa  les 
monts  Euganéens.  Ensuite  il  partit,  en 
1785,  pour  Constanlinopie  avec  son  ami 
l'ambassadeur  vénitien  Zuliani.  Ils  visi- 
tèrent les  îles  de  Corfou  et  de  Cerigo , 
qui  est  l'ancienne  Cylbère,  et  nous  leur 
devons  la  description  de  leur  géologie, 
de  leurs  volcans  éteints,  de  leurs  coquil- 
lages et  d'une  immense  montagne  pn  s- 

Îue  toute  formée  d'ossemeul>  pétrifiés. 
Is  traversèrent  l'Archipel,  toujours  en 
obier v.tlcurs,  et  arrivèrent  à  Constanli- 
nopie le  31  octobre.  Pendant  les  onze 
mois  que  Spallanzani  Uabi'a  celte  capi- 
tale, il  trouva  dan-*  ses  excursions  une 
mine  de  fer  dans  l'île  des  Princes  et  une 
autre  de  cuivre  à  Calki,  et  observa  une 
foule  d  objets  intéressants  sur  les  bords 
de  la  mer  iNo  re  et  dans  les  montagnes 
de  l'Asie  qui  en  sont  voisines.  Ap>ès 
avoir  visité  les  ruines  de  Troie  et  plu- 
sieurs au>res  contrées  non  moins  célè- 
bres dans  l'antiquité,  Spallanzani  prit 
la  route  de  l'Allemagne,  et  arriva  heureu- 
sement à  Vienne,  où  il  fut  accueilli 
avec  distinction  par  l'empereur  Joseph  II. 
Le  prince  de  Kaunilz  fui  plus  réservé, 
et  celle  froideur  engagea  Spallanzani, 
qui  avait  au  moins  autaut  de  finesse  que 
le  vieux  diplomate,  à  s'ouvrir  sur  les 
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motifs  d'une  réception  aussi  peu  atten- 
due. Il  apprit  alors  qu'on  lui  avait  sus- 
cité, pendant  son  absence,  un  procès 
odieux;  qu'on  l'avait  accusé  d'avoir  spo- 
lié, à  son  profit,  le  Musée  d'histoire  na- 
turelle de  Pavie  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  précieux  échantillons  de  minéra- 
logie, et  que  pour  en  acquérir  les  preuves- 
juridiques  on  avait  violé  son  asile  de 
Scantliano,  la  maison  paternelle,  pour  y 
chercher  les  objets  détournés.  On  y  avait 
trouvé,  en  effet,  ceux  qui  avaient  été 
indiqués;  mais,  d'un  cô'é,  Spallanzani 
était  autorisé  à  ces  déplacements,  et  de 
l'autre,  il  avait  la  précaution  de  consi- 
gner sur  un  registre,  qui  restait  à  Puvie, 
la  nature,  le  poids,  les  dimensions  des 
obj»  ts  d'éludé  emportés.  Celle  formalité 
n'avait  point  été  oubliée  par  lui  dans  le 
cas  présent.  Jamais  justification  ne  fut 
plus  facile  et  plus  complète.  Quel» 
étaient  donc  les  accusateurs?  Il  est  per- 
mis de  le  dire  aujourd'hui,  puisque  la 
plupart  ont  cessé  de  vivre;  ce  furent 
dans  l'ombre  trois  des  plus  illustres  pro- 
fesseurs de  l'université  de  Pavie,  et  ou- 
vertement un  nombre  à  peu  près  égal 
d'hommes  médiocres,  instruments  trop 
communs  des  passions  d'autiui.  Le  juge- 
ment qui  intervint  couvrit  de  honte  les 
calomniateurs  des  deux  genres,  et  punit 
avec  une  grande  sévérité  ceux  qui  s'é- 
taient mis  a  découvert.  Spallanzani,  qui. 
n'était  point  encore  complètement  apaisé, 
acheva  d'écraser  ces  derniers  sous  le 
poids  d'un  ridicule  ineffaçable.  Lors- 
qu'il revint  à  Pavie.  sou  entrée  fut  une 
sorte  de  triomphe.  Ce  jour- là  les  écoles 
furent  désertes;  les  étudiants  parés  se 
portèrent  en  masse  au  delà  des  murs 
pour  recevoir  leur  professeur  et  l'entou- 
rer des  témoignages  de  leur  respect.  Il 
traversa  la  ville  et  fut  conduit  jusqu'à 
son  habitation,  au  milieu  des  acclama- 
tions de  la  population  tout  en  i ère.  — 
Le  Muséum  de  Pavie  avait  encore  peu 
d'objets  relatifs  à  la  minéralogie  des  vol- 
cans, Spallanzani  fit,  en  1788,  pour  Ini  eu 
procurer,  un  voyage  à  JNaples,  en  Sicile 
et  dans  plusieurs  parties  des  Apennios. 

De  retour  à  Pavie ,  il  s'occupa  avec 
une  activité  extraordinaire  à  mettre  en 
ordre  le  nombre  immense  de  notes  qu'il 
avait  prises  devant  la  nature.  Un  autre 
soin  cependant  partageait  ses  instants: 
c'était  l'enseignement,  qui  avait  pour 
lui  un  attrait  égal  à  l'admiration  de  ses 
nombreux  disciples  de  toutes  les  nalioos. 
Le  physicien  et  le  naturaliste  aspirait 
aussi  aux  succès  de  l'éloquence,  et  il 
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s'occupa  uns  cesse  de  les  mériter  et  de 
les  obtenir;  de  là  son  admiration  pour 
l'auteur  de  l'Histoire  naturelle,  qu'il 
comparait  toujours  à  Platon.  Jamais  Spal- 
lanzani n'était  plus  flatté  que  quand  il 
s'entendait  nommer  le  Buffon  de  l'Italie. 
Il  y  avait  entre  eux  plus  d'un  trait  de 
ressemblance.  La  nature  intime  en  avait 
établi  quelques-uns  en  leur  donnant  une 
stature  et  une  physionomie  également 
imposantes,  une  imagination  ardente, 
une  même  passion  pour  l'élude,  et  une 
grande  ambition  ;  mais  ils  eurent  on  gé- 
nie et  des  talents  divers,  tenant  à  une 
organisation  différente  qui  les  rendit  plus 
ou  moins  propres  à  l'art  d'observer  et 
d'eipérimenter.  Quant  à  leur  caractère, 
Buffon  avait  de  la  bonhomie,  et  elle  te- 
nait aux  habitudes  de  sa  vie  privée; 
Spallanzani,  plus  homme  du  monde,  y 
porta .1  cette  politesse  ingénieuse  et  re- 
cherchée qui  est  propre  à  sa  nation.  La 
philosophie  de  buffon,  soutenue  par  l'in- 
dépendance de  sa  for  lune,  ses  ménage- 
ments pour  les  opinions  politiques  et 
religieuses,  son  inditférence  absolue  pour 
les  critiques,  lui  permirent  de  jouir  pai- 
siblement de  toute  la  gloire  a  laquelle 
un  savant  peut  aspirer.  Spallanzani,  plus 
sensible  et  moins  favor^é  par  sa  posiiion 
sociale,  n'atteignit  la  gloire  qu'en  com- 
battant sans  cesse  contre  l'envie  et  ses 
poisons.  —  La  révolution  française,  qui 
est  liée  à  l'histoire  de  tous  les'  contem- 
porains éminenls,   trouva  Spallanzani 
disposé  à  la  goûter  avec  modération. 
•  Bientôt  il  en  redouta  et  délesta  les  excès. 
D'un  caractère  fier  et  même  domina- 
teur, il  ne  pensait  point  assez  favorable- 
ment de  la  multitude  pour  croire  qu'elle 
pût  utilement  changer  les  gouverne- 
ments et  en  créer  de  nouveaux,  entourés 
des  lumières  et  des  vertus  que  de  longs 
siècles  lui  ont  rendues  étrangères.  Quand 
l'armée  de  la  république  pénétra  au  cœur 
de  la  Lombardie,  le  chef  qui  la  guidait 
à  U  victoire  n'effaroucha,  par  son  amour 
de  l'égalité,  aucun  homme  pénétrant; 
cependant  les  inévitables  malheurs  de  la 
guerre  atteignirent  Spalianzaui  :  lorsque 
Pavic  fut  livrée  un  jour  entier  au  pillage, 
pour  punir  cette  ville  de  la  part  qu'elle 
avait  pri*e  à  une  révolte,  Spallanzani, 
assailli  dans  son  cabinet  par  nos  soldats, 
put  craindre  un  moment  le  sort  d'Ar- 
chîoiede.  Consolé  bientôt  par  des  in- 
demnités et  toutes  sortes  d'égards,  il  fut 
si  sensible  à  ces  procédés  qu'il  se  récon- 
cilia cordialement  avec  ceux  de  ses  col  - 
lègues qui  ravalent  le  plus  offensé.  Une 


jeunesse  studieuse  célébra  avec  enthou- 
siasme cette  réunion  où  l'on  vit  assis  au 
même  banquet  patriotique,  et  près  l'un 
de  l'autre,  Grégoire  Fontana  et  Spallan- 
zani. Les  officiers  de  santé,  attachés  a 
nos  hôpitaux  militaires  de  Pavie,  allè- 
rent se  placer  sur  les  bancs  de  Spallan- 
zani ;  ils  l'environnèrent  constamment 
de  leurs  respects  ;  ce  fut  dans  leurs  bras 
qu'il  mourut;  et  quand  ils  l'eurent  perdu, 
ils  s'occupèrent  encore  du  soin  d'hono- 
rer sa  mémoire.  Tourmenté  long  temps 
par  une  ischuric  vésicale,  il  fut  fnppé, 
à  des  époques  peu  éloignée*,  de  diverses 
attaques  d'apoplexie,  et  succomba  le  12 
février  1799.  —  Principaux  ouvrages  de 
Spallanzani  : 

Leitere  tre  al  signor  conte  Algarotti. 
Heggio,  1761).  —  Descrizione  d'un  viag- 
gio  montano  con  osservazioni  su  II'  ori- 
gine delle  fontane,  lettere  due  al  Vallis- 
nieri,  figlio,  1762  (Hacolta  d'opttacoli 
scientiftci.  Commentar.  XIV).  —  De 
lapidibus  ab  aqua  resilientibus  disserta- 
tio,  1706.  —  Saggio  di  osservazioni  mi- 
croscopiche.  relative  al  siftiema  délia 
generuzione  de'  signori  Needham  e  Buf- 
fon. Mo  lènc,  1767,  in*8°.  —  Prodromo 
sopra  le  reproduzioni  animait.  Modène, 
1768,  in- 8°. —  Dell'  azione  del  cuore  nè' 
vasi  sanguini,  nuove  osservazioni.  Mo- 
dène,  1768,  in-8°.  —  Invilo  a  intra- 
prendere  sperienze  onde  avère  muletti 
nel  popolo  degli  insutii  per  teutar  di 
sciogiiere  il  grand  prohlema  délia  gene- 
razione  Modène,  1 7S8,  in-8». —  Con- 
templazioui  délia  natura  del  signor  Bon- 
nel,  traduzione  dal  francesc,  con  note. 
Modène,  17«9,  2  vol.  in  8°.  — Prolusio 
Lazari  Spallanzani  in  regio  gymnasio 
Ticinensi.  P-vie,  1770,  in  8"  —  Oei 
fenomeni  délia  circolazione  osservata 
nel  giro  universale  dei  vasi;  dei  feno- 
meni délia  circolazione  languente;  dei 
moli  del  saticue  independenti  del  cuo- 
re; e  del  pulsar  delle  arlerie;  dis>er- 
tazioni  quattro.  Modène,  1777  ,  in- 8°. 
Traduit  en  français  par  Tourdes.  — 1 
Opo>coli  di  fisica  animale  e  vegeta- 
bile,  con  due  lettere  del  signor  Bonnet. 
Modène,  1776,  2  vol.  in-8°.  Traduit  en 
français  par  Sennebier.  —  Dissertazioni 
di  hsica  animale  e  végétante.  Mouène, 
1780,  2  vol.  in  8°.  Trad.  en  français  par 
Sennebier.  —  Le  premier  volume  traite 
de  la  Digestion  ;  le  second,  des  Généra- 
tions naturelles  et  artificielles.  —  Let- 
tera  apologetica  in  riposta  aile  osserva- 
zioni sul  la  digestione  del  signor  Giovanni 
Hun  ter.  Milan,  1788,  iu-4°.  —  Lettera  a 
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d'une  lettre  sur  lYlcctrici«é  de  la  tor- 
pille (Journal  de  physique,  etc.,  de  Ro- 
sier, 1765,  trad.  do  sixième  volume  des 
Opuscules  choisi*  de  Milan).  Lettem 
due  relative  a  diverse  produmamt  ma- 
rine e  diversi  o-getti  fossili  e  montant, 
a  stgmor  Carlo  Bonnet  (Moni.  delta  Soc. 
italiana.  Vérone,  tome  n.  et  Journal  de 
Rosier,  tome  txvin  et  xxix).  —  Oser- 
vazioni  ti>iehe  iustitute  neW'  isola  di 
Gîtera,  Ofj?;i  dî  Cerigo  (Soc.  ital.  di  Ve- 
roaa,  tom.  3,  ann.  I796J.  —  Viaggi  allas 
due  Jwcîlie  ed  in  akune  parti  deil'  Apen- 
moo.  Pavie,  4792,  6  vol.  iu-9«.  Trad. 
en  fronças  par  Toscan  en  Duvat.  — 
Le  t  ter  a  sutla  pioj;gia  di  sassi  a  venu  ta  in 
Toscan*,  tiel  16  Giugno  de!  ai*«»o  1794 
(BAL  nsico  mnd.ca  di  Hrugnatelli,  t.  lit, 
ann.  I795J.  —  Clitmico  eaawie  dee;li  «pé- 
ri nenti  drl  signor  Goetilliag.  Mudeoe, 
1*796,  in-8°. —  LeUcra  al  signor  Gui- 
beri  (Journal  de  Brera.  tome  m).  —  Let~ 
tera  sopra  il  softpvUo  di  an  unovo  senso 
nei  pipistreHi ,  etc.  —  On  trouve  un 
éloge  «le  Spullanzani  en  létedu  troisième 
voUme  des  mémoire*  de  U  Société  mrdf. 
cale  d'émulation.  {B.mtd.,  D.  de  mtd.) 

Apr.  J.-C.  I7Î9.  —  SCHROEDER 
'Philippe-G»-or£fs),  né  à  Marbourff  Ae 
21  avril  1739.  s'appliqua  à  l'étude  des 
sciences  naturelle*  et  des  mathémati- 
ques dans  l'université  de  sa  ville  *atale, 
depuis  1713.  Il  coantnunca  en  1747  t'é- 
tude  de  la  médecine,  et' la  oo«linua  à 
léna,  en  1749,  a  Hatte  en  173»,  et  à 
lierlin  l'année  suivante  ;  puis  il  visila. 
les  universités  de  Wiltemberg,  Leip- 
/oek  et  Casse!  ;  il  fut  reçu  docteur  es 
médecine  à  Marbourg  en  1 74  î;  il  com- 
mença alors  à  faire  des  cours  de  méde- 
cine* En  1754  ,  il  fut  nommé  professeur 
ordinaire  d'an  a  tonne  ;  il  fut  aussi  chargé 
on  1760  de  i'cnseitrnemeat  de  l'biMssM 
naturelle;  il  monta saccessi ventent  à  In 
troisième,  a  la  deuxième,  et  enfin  s  In 
première  place  de  cette  université.  U 
était  en  même  temps  médecin  de  la  gar- 
nison et  médecin  pensionné  de  la  ville, 
fin  1763  il  fut  nommé  premier  profes- 
seur de  médecine  de  l'université  de  i\L«r- 
bourg,  et  médecin  pensionné  ;  mais  il 
n'occupu  pas  long-temps  ce  poste,  car  il 
fat  appelé,  en  1764,  à  occuper  celui  de 
professeur  ordinaire  de  médecine  *  GoH- 
tingne:  it  devint  bientôt  aussi  président 
du  collège  de  obirurgie,  et  si  reçut  le 
titre  de  premier  médecin  de  la 
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4».  —  Proçr.  de  experimentis,  que 
is  médira;  ratiaoale  exercilium  ad- 


Oiss.  de  convulsionibu*  ex 

a  nimia  oriundis.  Marhourg.  1752, 
in  4*.  —  Progr.  de  fœtn  in  utero  non 
respirante.  Marbourg,  1751,  io-4*. — 
Progr.  qnoifnacslionem,  anaer  samptini 
in  pukmmibus  admisceatur  ?  in  p-rteia 
aftîrmati  v;im  resolvit.  Marboarr,  (712, 
in* 
artii 

miUit  sine  pericu«e«groiomm  institoea- 
dis.  Kmteln,  I7S4.  in  4*.  —  DU.  de 
obe*it*te  vitxnd».  Ilinteln,  I7'i6.  in-4». 

—  Diss.  de  caubexi*  et-  hyuVope  et  > 
conique  nia»  ta  sanguitiis  nrotusîsiie  I 
cile  oriundis.  RiulHu,  1756,  in  K  — 
Dis8.  de  prœcip  ju,  qussexfeite  oriuntur, 
commoiisftnokifl.  Ritucln,  1757,  m-4*. 
— Dms.  prescipua  circa  natfaoiegtaai  a*> 
mon  bnï  lu  ni  notaud*  expenent.  Ria- 

telu,  1759,  in-4*  Progr.  de  univet- 

sali  corporura  lerrestriuiù  attractione 
ÏMewtoniatia  generutîui  speclata.  Rio- 
teln,  1759,  «n-4a.  —  Oiss.  de  eonvuUio- 
num  febnliuoi  in  génère  speciaUrum 
patbologia  et  Iberania.  Kinteîn,  1760, 
ii>-4°.  —  Tlieses  ex  variis  «edicine 
partibus  collect».  R  in  teln,  f76î,  ia  K 

—  Bescareibung  der  Hornviehseuche  ie 
der  Graff-Chafl  Scaaumbnrg  im  J.  I7a7. 

—  Aucb  i«  den  Janren  1761  et  1762, 
in-4*. —  Oi>s.  de  pleoritidum  siecarum 
dinerentia ,  indote  et  aede.  M..rb©.nj , 
17*3  ,  in -4°.  —  rVogr.  eibibeus  eip*- 
Hmenlortim  ad  veriorem  bilis  cjstic» 
indolem  drclar*ml*ui  captomm.  Séct^»* 
GnHtingne,  1764,  m-t*.  —  Ui*.  de  nv 
dole  ac  se  de  phrenttidis  et  panpbrejii- 
lidis  analectn.  Go?ttiDgiie  ,  1  >65,  is^*. 

—  Diss.  ephemcris  var*otarum  cerpnx 
proprio  insitHrum,  praemissis  etsobj«««' 
tis  nonnnlHs.  ana)  boc  «pédant  am«ié- 
veraioaibus.  Goettingue,  1765,  ia-r».— 
Dis*,  de  frequentieribus  fet»ri«m  pn>* 
dromis  gencratta  quaedam.  Gœttinjp*» 

1765,  in  4».  —  Diss  dr  amplitaJi* 
generis  fcbrntm  bitiosarum.  GœUtnff** 

1766,  in  4*.  —  Oiss.  de  ha;m  ptyst  * 
génère,  e<  speci.it im  ejus  ne\u  cu*«  v*r« 
ex  liypootiondriis  valetudine.GseltinCttf» 
17«6,  in  4».  —  Oiss.  de  alieaaU  Ma 
q  naît  taie,  ubi  viridis  est  alvo  escr^o- 
rum  sut  voinitn  rejectorom  cotor.  Gtf*- 
tiegue,  1707,  in-4«.  —  Dss.  àe  >p- 
pievic  ex  praenrdiorum  vitiis  orieiae, 
anaieeta^  Gosttwgue,  1767.  m  4*^-* 
Dias.  tbeses  in*ttnural€s  medicie  Got- 
tmgue,  1767,  in- 4».  —  Oi#s.  de  àj***' 
leria  amaleotaawantiea.Geattiugae,  l7W, 
iB.*a.  —  Oisa.  de 
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de  coclionts  .itque  criseos  in  fe- 
impedi  mentis,  variisque  nous 
oriortdt-i.  Gceltingue,  1788  ,  in- 4°. 
—  Dtss.  de  arthriîrde  vaga.  GuTtlintrue, 
1768,  in-4*.  —  Diss.  de  pleuritidum 
partitione,  hnprimi*  quoad  febrium  lis 
oonjuuelarum  diftVrenliis.  Gceltingue , 
JTC9,  ia-4«. —  Diss.  de  hamorrhagiis 
febribus.  Gtettiiwue,  1709,  in-4°.  — 
eirca  varîolarum  dtviritiut'ronem 


rarîone  febrium  ctib  iis  con- 
junct»rum  quiedam  analecta.Gœttincue, 

1770,  m-4°  —  Diss.  de  fi-brilms  erysi- 
pehvtosi*.  Gceltingue,  177 I,  in-4°.  — 
Diss.  de  liaMnorrbagia  nleri.  Goet  ingne. 

1771,  m  4».  — Dis*,  de  viribus  naturs 
debiliorihos  tn  febrium  decursu  rec<e 
«esltmaTrdts  iisquc  accomnioilanda  me- 
dendi  ratione.  Geetttttgne,  1770,  rn-4°. 
—  Diss.  venaœctionis  in  febribus  in- 
stituent» prie  ipoœ  cautione».  Gœt  lin- 
gue, 1770,  m  4°.  —  Diss.  de  inflamma- 
tion e  diaphragraatis.  Gœttingne,  1770. 
in-4*.  —  Ein  Brief  ùber  den  Nulten 
«ter  Fiebcrrinde  i*i  Fautfiebern  ;  in  B*l- 
dmgcr's  Magaxm  fur  Aerztc,  1770,  St.  5. 
— •  Opusctt-ta  medica  antehac  seorsiin 
édita,  nonc  vero  collecta,  studio  Joh. 
Cbr.  GotU.  Acbermann.  Vol.  I.  Nu- 
remberg, 1778.  —  Vol.  II.  Nuremberg, 
177*.  iu  8*. 

(UextMEais,  Die  t.  flirt,  de  lamcd.) 

Apr.  J.C  1730  rnv.  —  DEMOURS 
(Pierre),  docteur  en  médecine,  médecin 
ordinaire  oculiste  du  roi,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  censeur  royal,  etc., 
s'e*t  rendu  célèlire  à  Paris  par  le  traite- 
ment des  maUtries  des  yeux.  Il  naquit 
à  Marseille  de  Jean  Antoine  Demours, 
î,qo*  l'envoya  faire  «es  premtè- 
Avignon.  De  celle  ville  H  se 
k^ris,où  tOM  pèreétart  venu  s' éta- 
blir sur  la  fin  du  reçue  de  Louis.  XIV}  et 
après  avoir  f  <tt  «on  cours  de  philosophie 
au  ooilége  des  Qoatre-Nations,  et  suivi 
pendant  quelles  années  les  professeurs 
de  la  faculté  de  médecine,  dont  il  fut 
reçu  ba«  bélier,  it  retourna  à  Avignon  et 
il  y  prit  le  bonnet  de  docteur  en  1728.  It 
au*»rtdt  à  Pari»  pour  »e  perfec- 
dans  l'Art  qu'il  venait  d*embras- 
•or;  «ai»  comme  H  avait  formé  le  des- 
sein de  se  fixera  Avignon,  il  se  disposait 
à  s  y  reiidrf,  lor  *que  Du  Verney  aunon- 
paofwinesnent,  vers  la  fin  de  l'année 
1778,  quM  avait  l'iirteni  ion  de  repren- 
dre se»  travaux  .-m atomiques ,  et  qu'A 
avait  besoin  d'un  élève  en  état  de  le  sc- 


remment  avec  plusieurs  outres  jeuues 
médecins  et  chirurgiens  ,  et  comme  il 
leur  fut  préféré,  il  eut  l'avantage  d'avoir 
part  aux  travaux  de  ce  grand  anatontiste 
pendant  deux  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en 
1730,  qui  est  l'année  de  fa  mott  de  Dtt 
Veinry.  Chirac  nomma  alors  Demours 
à  la  place  de  démonstrateur  et  sarde  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  du  Jardin- 
du  R  »i ,  et  t'engagea  en  même  temps  à 
apprendre  l'anglais  pour  se  mettre  en 
éîat  d'entretenir  une  correspondance 
avi*c  les  médecins  de  cette  nation,  ce 
qtti  entrait  dans  le  plan  queChi  ac  avait 
formé  d'nue  académie  de  médecine  à 
P.«ris  qui  n'eut  point  lieu.  —  La  mort  de 
Ch  rac,  arrivée  le  1 1  mars  1732,  déran- 
gea  tes  projets  de  Demours.  M  cessa 
alors  d'occuper  la  place  de  démonstra- 
teur de  et  garde  4u  cabinet  du  Jardin -dn- 
Roi  :  ce  qui  lui  fil  prendre  la  résolution 
de  retourner  à  Avignon.  Mais  Petit, 
médecin  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences  .  le  fit  encore  changer  de  des- 
sein ;  il  lui  proposa  de  l'aider  dans  ses  re- 
cherches analomii|ues.  et  il  lui  conseilla 
de  s'appliquer  au  traitement  des  mala- 
dies des  yeux.  11  prit  ce  parti  qui  bai 
réussit  an  point  de  lui  mériter  la  plus 
brillante  réputation,  à  laquelle  ses  ou- 
vrages et  ses  traductions  ont  aussi  beau- 
coup contribué  Voici  les  titres  sous  les- 
quels il  les  a  mis  au  jour  : 

Observutrons  de  médecine  de  lx  So- 
ciété d'Edimbourg.  Paris,  1740  et  an- 
nées suivantes,  once  volumes  in  17.  Le 
traducteur  a  mis  ses  Observations  sur  les 
maladies  des  yeux  à  la  fin  du  premier 
volume.  Les  Observations  d'Edimbourg 
et  celtes  de  Demours  ont  paru  en  italien 
à  Venise  tn  1751  ,  in -8°.  —  Essai  sur 
iHnstoire  naturelle  du  polype  insecte. 
Pans  1744,  in  17.  Il  est  traduit  de  l'an- 
glais de  Henri  Baker.  —  Description  du 
ventilateur  par  te  moyen  duquel  on  peut 
renouveler  facilement ,  et  en  grande 
quantité,  l'air  des  mines,  dis  prisons, 
des  hôpitaux*,  etc.,  traduit  dé  l'anglais 
de  Haies.  Paris,  1744,  io~i2,  fig.  —  Mé- 
Iho'le  de  traiter  les  plaies  d'armes  à  fea 
par  Ramby.  Paris,  1740,  in- 1 2.  —  Table 
générale  des  matières  contenues  dans 
J'Hislorre  cl  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences.  Tome  v,  Pa- 
ris, 1747,  iti-4».  Tome  vt,  I7&6,  in-4*. 
Tome  vu  ,  1708,  in-4°.  —  Transactions 
philo  ojilu  j;ies,  année*  1737-40.  Paris, 
1769%  4780,  1761,  cinq  volumes  in-4*. 
— ventre  à  M  Petit  en  réponse  a  sa  cri» 
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l'œil  survenue  après  l'inoculation  de  1s 
petite  vérole ,  contenant  de  nouvelles 
observations  sur  la  structure  de  l'œil,  et 
quelques  remarques  générales  de  prati- 
que, relative»  aux  maladies  de  cet  orga- 
ne. Paris,  1767,  io-8°.  —  Comme  Oc- 
mour*  s'est  ouvert  l'entrée  de  1  Académie 
des  sciences  de  Paris  par  ses  connais- 
sances ,  il  lui  a  fait  part  de  ses  découver- 
tes. Le  premier  mémoire  cju'il  a  lu  et  qui 
à  pour  objet  la  structure  du  corps  vitré 
est  de  1741.  l.e  moyen  dont  il  s'e>t  servi 
pour  s'assurer  de  la  conformation  cellu- 
laire de  ce  corps  a  été  de  faire  geler  un 
œil  et  de  le  couper  ensuite  en  deux  por- 
tions égaies.  11  trouva  le  corps  vitré  gelé 
par  petits  glaçons  qu'il  sépara  faclement 
les  uns  des  autres,  et  dont  la  forme  lui 
donna  celle  des  cellules  où  ils  étaient 
contenus.  Dans  un  second  mémoire  qui 
suivit  de  près  celui  ci,  il  démontra  ana- 
tomiquement  que  la  cornee  n  est  point 
une  continuation  de  la  sclérotique  com- 
me on  l'avait  cru  jusqu'alors.  En  conti- 
nuant ses  expériences  sur  l'œil ,  une  es- 
pèce de  hasard  lui  fu  découvrir  qu'il  y 
avait  une  communication  d'une  cellule  à 
l'autre  dans  le  corps  vitré  j  ce  qu'il  n'a- 
vait point  décidé  dans  son  premier  mé- 
moire. Ce  médecin  a  encore  donné  une 
dissertation  qui  se  trouve  dans  le  deuxième 
volume  des  Savants  étrangers.  Elle  roule 
sur  la  mécanique  des  mouvements  de  la 
prunelle,  et  il  y  examine  quelle  est  la 
structure  et  la  manière  d'agir  des  fibres 
droites  de  t'uvée.  Suivant  lui,  ces  fibres 
ne  sont  pas  charnues  comme  ou  l'avait 
toujours  cru.  —  Deraours  a  observé 
une  membrane  particulière  qui  revêt  la 
concavité  de  la  cornée.  Cette  membrane, 
dont  il  n  donné  la  description  et  assigné 
les  usages  dans  une  b  ttre  analomico- 
polémique  adressée  à  Petit,  professeur 
d'analomic  au  J.irdin  du  Roi,  et  qui  est 
datée  du  20  mars  1767  ,  est,  dit  il ,  tout 
à  fuit  semblable  à  celle  qui  forme  la  par- 
tie antérieure  de  la  capsule  du  cristallin. 
Elle  se  roule  sur  elle  même,  lorsqu'on 
l'a  détachée,  se  déchire  d'une  façon  uette 
et  en  tout  sens,  ei  résiste  à  la  macération 
dans  l'eau  commune.  Ces  propriétés 
étant  particulières  aux  cartilages,  il  a 
regardé  la  membnne  dont  il  s'agit  com- 
me telle,  et  l'a  désignée  sous  le  nom  de 
lame  cartilagineuse  de  la  cornée  Desce- 
*net,  docteur  régent  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  a  contesté  Cfltc  décou- 
verte à  Demuurs.  Il  l'a  accusé  de  l'avoir 
prise  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue  aux 
«colesde  médecine  le  M  février  17S8, 


et  dont  il  est  l'auteur.  Cette  thèse  propose 
la  question  :  An  xola  lenscrystallina  ca- 
taractœ  sedes!  Négative.  C'est  dans  une 
lettre  insérée  dansle  Journal  de  Médecine 
du  mois  d'avril  I7(i9,  que  Descetnet 
ce  reproche  à  Demours.  Mais  celui-ci  s*< 
est  pleinement  justifié  dans  sa  réponse 
insérée  dans  le  même  journal  au  mois  de 
novembre  suivant  en  prouvant  que  la 
lame  cartilagineuse  de  la  cornée  n'avait 
aucun  rapport  avec  la  membrane  de  l'hu- 
meur aqueuse  dont  parle  son  adversaire. 

Apr.  J.-C.  1730  env.  CLIFTON 
(FrancoU)  ,  médecin  anglais,  a  publié  à 
Londres  en  1732,  in-8°,  une  histoire  de 
la  médecine  intitulée  :  Ttie  state  of  pbysic 
antient  and  modem  briefly  consider'd 
wilh  a  plan  for  improving  it.-  L'abbé 
Desfo  itaiues  l'a  mise  en  français  sous  le 
titre  d'Etat  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne-  Paris,  1742,  in-12.  On  y  a 
joint  les  Expériences  sur  le  remède  de 
Jeanne  Stephens  faites  pnr  Haies  et  tra- 
duites par  Cantwel  —  Il  est  étonnant 
que  Cliflon,  avec  tout  le  savoir  qui  lui 
avait  mérité  le  litre  de  médecin  da 
prince  de  Galles,  la  qualité  de  membre 
du  collège  et  de  la  Société  royale  de 
Londres,  soit  tombé  dans  les  fautes  que 
le  célèbre  Haller  lui  a  reprochées  dans 
ses  notes  sur  la  méthode  d'étudier  la 
médecine  par  Boerhaave.  La  première 
partie  de  l'ouvrage  de  ce  médecin  an- 
glais présente  un  abrégé  de  l'histoire  de 
son  art  à  la  façon  de  Freind  ;  mais  cet 
abrégé  n'est  pas  sans  défauts.  Il  dit  que 
Théuphrasle  le  philosophe  fut  gendre 
d'Arislote.  tandis  qu'il  n'en  a  été  que  le 
disciple.  Il  accuse  Arétée  d'avoir  mal 
traité  de  l'anatom.e  ;  il  est  vrai  que  ce 
qu'il  en  dit  n'est  pas  fort  exact,  mais  il 
en  a  écrit  tout  autant  bien  qu'on  pou- 
vait le  faire  de  sou  temps,  puisqu'alors 
il  était  défendu  de  disséquer  den  cada- 
vres humains.  Il  parle  des  rois  d'ÊgypIe, 
successeurs  de  Çicopfitre ,  et  tout  le 
monde  sait  que  l'Egypte  devint  province 
romaine  après  la  mort  de  cette  reine.  Il 
loue  beaucoup  la  secte  empirique  et  fait 
entendre  qu'Ilippocrale  en  était  parti- 
san ;  il  fait  même  passer  ce  médecin 
grec  et  Galien.  son  sectateur,  comme 
ayant  connu  la  doctrine  de  l'attraction  * 
qu'ils  remaniaient  comme  une  chose  de 
grande  importance  dans  l'économie  ani- 
male :  mais  suivant  la  note  de  l'abbé 
Desfontaines,  c'est  une  pensée  anglaise 
qu'il  faut  excuser.  Il  accuse  Galien  d'a- 
voir abusé  du  raisonnemenl  dans  la  mé- 
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decine  ;  en  cela  il  n'a  pas  tort,  car  ce 
médecin  «lirait  mieux  fait  de  ne  raison- 
ner que  d'après  1  observation  plutôt  que 
de  nous  donner  cette  théorie  diffuse  que 
son  imagination  enfanta  :  mais  Gilien 
voulut  surpasser  «es  contemporains,  et  il 
en  trouva  les  moyens  dans  son  esprit  fé- 
cond en  idées.  Clifion  traite  encore  les 
modérais  avec  moius  de  ménagement. 
Il  condamne  les  recherche»  laborieuses 
des  anatoraistes  et  des  chimistes,  et  leur 
préfère  la  sagacité  des  anciens  à  prévoir 
Je  cours  et  les  événements  des  maladies. 
Il  a  raison  de  vouloir  que  les  médecins 
s'étudient  à  guérir;  c'est  l'objet  princi- 
pal de  leur  art  :  mais  il  ne  peut  rejeter 
les  connaissances  qui  conduisent  à  cet 
fin.  C'est  pour  donner  ù  la  médecine 
toute  la  certitude  dont  elle  est  suscepti- 
ble, qu'il  propose  à  chaque  médecin  de 
tracer  sur  des  tablettes  l'histoire  pure  et 
simple  des  maux  qui  attaquent  l'humani- 
té; il  voudrait  même,  à  l'exemple  de 
Buglivi  ,  qu'il  fut  ordonné  déconsigner 
dans  un  dépôt  public  les  observations 
les  plus  remarquables  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie.  On  ne  peut  que  louer 
les  efforts  qu'il  fait  pour  en  établir  Pu. 
sage;  et  il  pense  d'autant  plus  judicieu- 
sement sur  cet  article,  que  c'est  ainsi 
que  l'art  de  guérir  s'est  perfectionné 
entre  les  mains  des  observateurs  de  l'é- 
cole grecque. 

Clifton  a  traduit  en  anglais  le  livre 
d'Hippocratc  qui  traite  De  aerc ,  aquis 
etlocis.  Londres,  1734.  Il  y  a  joint  la 
description  de  la  peste  d'Athènes  par 
Thucydide.  —  Ses  œuvres  ont  été  ras- 
semblées et  publiées  par  son  fils  sous  ce 
titre  :  Work*  non  first  collected  and 
pnblisbed  enlirc  :  wilh  large  additions 
and  emendalions  front  the  original  ma- 
«uscript.  Londres,  1752,  in-8°,  2  vol. 

Apr.  J.-C.  1730.  —  FONTANA  (Fé- 
lix), généralement  connu  sous  le  titre 
d'abbé,  parce  qu'il  porta  long-temps  le 
costume  ecclésiastique,  physicien,  natu- 
raliste et  anatomistc  distingué,  naquit  le 
15  avril  1730,  à  Pomarole,  bour  du  Ty- 
rol,  d'une  famille  patricienne  et  pauvre 
4e  Roveredo.  Ses  parents,  qui  sentaient 
le  prix  d'une  bonne  éducation,  s'imposè- 
rent des  sacrifices  dont  ils  furent  promp- 
te  ment  dédommagés  par  les  succès  et  la 
juste  célébrité  que  les  deux  frèt  .'s  Gré- 
goire et  Félix  obtinrent  et  acquiient;  le 
premier,  qui  était  l'aine,  dans  les  sciences 
mathématiques,  et  le  second  dans  les 
sciences  naturelles.  Félix  fui,  comme 
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son  frère ,  envoyé  fort  jeune  en  Ita- 
lie. Il  étudia  d'abord  les  belles-lettres  à 
Vérone  /et  à  Parme,  prit  du  goût  pour 
les  sciences,  et  suivit  pend.inl  nombre 
d'années  les  célèbres  écoles  de  Bologne 
et  de  Padoue.  Plus  tard  il  se  rendit  à 
Florence  et  à  Rome ,  où  il  ne  fit  pas  un. 
long  séjour.  L'empereur  François  Ier, 
alors  grand-duc  de  Toscane,  le*  nomma 
professeur  de  philosophie  rationnelle  ou 
théorique  dans  l'Université  de  Pise  qui 
était,  à  cette  époque,  la  première  de  ses 
états  en  Italie.  Fontana,  que  la  direction 
de  son  esprit  appelait  à  cultiver  età  recu- 
ler les  bornes  de  la  physique  expérimen- 
tale, se  fit  avantageusement  connaître 
par  ses  nombreuses  et  ingénieuses  re- 
cherches sur  l'irritabilité  en  général,  et 
sur  celle  de  l'iris  en  particulier,  ainsi 
que  par  ses  premiers  travaux  sur  le  ve- 
nin de  la  vipère.  Pierre  Léopold,  prince 
éclairé  et  habile  administrateur,  fils  et 
successeur  de  François  I,r,  comme  grand- 
duc,  et  devenu  depuis  empereur  sous  le 
nom  de  Léopold  II,  appela  Fontana  à 
Florence,  sa  capitale,  et  lui  confia  U  di- 
rect on  de  son  muséum  de  physique  et 
d'histoire  naturelle,  qui  prit  mire  ses 
mains  le  plus  heureux  et  le  plus  rapide 
accroissement.  Les  fondements  de  ce 
précieux  établissement  étaient  dus  au 
goût  des  Médicis  pour  les  sciences  et  à 
leur  magnificence.  La  célèbre  Académie 
del  Cimento,  qui  a  laissé  des  traces  si 
éclatantes  de  sa  courte  existence,  fut  le 
berceau  du  m  iséum  actuel.  On  y  voit 
encore  aujourd'hui,  avec  un  intérêt  mêlé 
de  respect,  les  ins'ruments  et  les  uuchi- 
nes  qui  servirent  aut  observations  et  aux 
expériences  des  Galilée  ,  des  Torricclli 
et  des  Viviani ,  et  qui  furent  la  plupart 
inventés  par  eux  et  confectionnés  par 
leurs  propres  mains.  Fontana  entreprit 
alors,  avec  l'agrément  et  aux  frais  du 
grand-duc,  un  voyage  scientifique  dans 
lequel  il  devait  parcourir  toute  1  Europe, 
mais  que  des  circonstances  particulières, 
et  qui  nous  sont  inconnues,  limitèrent 
à  la  France  et  a  l'Angleterre.  Il  se  livra 
avec  beaucoup  d'avidité,  dans  ces  deux 
contrée.*,  à  ses  études  habituelles,  profita 
des  lumières  des  savants,  avec  lesquels  il 
fit  d'utiles  échanges,  et  sut  mériter  leur 
estime.  Il  était  accompagné ,  dans  ses 
voyages,  par  le  jeune  Fabroni  (Jean), 
devenu  depuis  un  des  savants  les  plus 
distingués  de  >on  pays.  De  retour  a  Flo- 
rence il  y  employa  trente  ans  à  perfec- 
tionner le  muséum,  qui  embrasse  la  phy- 
sique, la  chimie,  l'anatomie  et  Phisto/re 
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naturelle  dans  toutes  ses  branches  ,  y 
compris  la  botanique.  L'Observatoire . 
fourni  d'instrument*  auosi  exacts  que 
précieux ,  est  terminé  par  un  cabinet 
spécialement  destiné  à  l'ét u  le  de  la  mé- 
téorologie. Là  ♦  sept  instruments  diffé- 
rents ,  te  thermomètre ,  le  baromètre, 
l'hygromètre,  nue  mesure  pour  l'eau 
pluviale  ,  une  aufre  pour  s  >n  évapora— 
tion ,  un  indicateur  de  la  direction  des 
vents,  et  un  autre  de  teur  force  et  de 
leur  vitesse  ,  marquent  et  tracent  sur  le 
papier  leurs  opérations  diverses.  Quant 
à  la  collection  d'anafomie,  exécutée  en 
cires  coloriées  dans  leur  substance  ,  elle 
se  compose  de  vingt  -  quatre  statues 
grandes  comme  nature,  et  de  plus  de  trois 
mille  pièces  de  détait.  H  y  a  une  statue 
pour  les  ligaments,  quatre  pour  les  mus- 
cles ,  huit  pour  Les  va -sceaux  sanguins, 
quatre  pour  les  lymphatique?,  une  pour 
les  chyliferes,  cinq  pour  h  *  nerfs,  et  une 
représentant  une  femme  enceinte  qui 
s'ouvre  et  se  décompose  de  viscère  en 
viscère.  On  n'a  point  a  reprocher  aux 
cires  anatomtques  de  Florence  d'avoir 
copié  la  nature  altérée  ,  défigurée  par  les 
maladies  et  la  putréfaction.  Elles  n'ont 
point  clé  faites  pour  la  plupart  sur  des 
planches,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  la  Biogra- 
phie universelle.  C'est  une  erreur  iu .  olon- 
taire  échappée  à  l'illustre  auteur  de  l'arti- 
cle FonUna.  Celui-ci  preuait  presque  tou- 
jours, il  est  vrai,  dans  les  planches  les 
coupes  et  les  modèles  des  objets  imités  en 
plein  relief;  mais  nous  pouvons  alarmer 
qu'il  ne  les  fusait  exécuter  que  d'après 
des  dissections  répétées,  auxquelles  il 
employait  des  hommes  fort  habits  et 
plus  f.iciles  à  trouver  en  IttJie  que  par- 
tout ailleurs.  Il  m.iuiait  lui-même  le  scal- 
pel avec  beaucoup  de  dextérité,  mais  ce 
n'éuit  guère  que  pour  éluder  la  struc- 
ture intime  des  parties,  et  toujours  l'œil 
aimé  d'une  furie  loupe,  ou  en  recourant 
au  microscope.  Ceux  qui  se  sont  crus 
autorisés  a  critiquer  les  cires  anatomi- 
ques  de  Florence,  parce  qu'elles  n'a- 
vaient P'ts  les  teintes  du  cadavre  ,  se 
sont  trompés  en  cherchant  lu  nature 
morte  et  défigurée  p<r  les  maladies  là  où 
l'on  n'avait  voulu  peindic  que  la  vie  et 
la  santé.  La  névrulogie,  qui,  outre  quatre 
statues,  compte  plus  de  cinq  cent  pièces 
de  détail,  est  le  chef-d'œuvre  do  l'anato- 
mie  artificielle.  La  S|danchuolorjie  est 
représentée  par  environ  six  cent  cin- 
quante pièces,  dont  cinquante- huit  cou- 
sacrées  à  la  démonstration  du  cerveau  ; 
aussi  y  voit-on  tout  ce  qui  était  connu 
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à  celle  époque,  et  surtout  les  beaux  tra- 
vaux de  Yicq-d'Aztr.  On  voit  encore, 
exécuté  en  cire,  tout  ce  qui  concerne 
l'art  des  accouchements  et  plusieurs 
opérations  importantes  de  chirurgie,  tel- 
les que  la  cystotomie,  enfin  des  «élec- 
tions de  champignons  t  des  plante»  gras- 
ses et  autre*  objets  d'histoire  naturelle 
difïi  ilesà  conserver.  Pour  donner  à  cette 
immense  collection  tout  le  degré  d'utilité 
dont  elle  était  susceptible  ,  afin  que  l'on 
pût  s'instruire  sans  démonstrateur,  Fon- 
tana  a  imaginé  une  méthode  qui  explique 
tout.  Il  a  fait  dessiner  toutes  les  cires 
analomiques  du  cabinet  enluminées  avec 
leurs  couleurs  naturelles.  Les  destins 
sont  entourés  de  deux  ovales  concentri- 
ques ,  dont  les  circonférences  sort  à 
qu  <tre  lignes  de  distance  l'une  de  Tau- 
Ire.  L'intervalle  qu'elles  laissent  entre 
elles  est  divisé  en  parties  égales,  et  cha- 
que partie  marquée  par  un  nombre  dans 
û  progression  naturelle,  en  commençant 
toujours  par  l'unité  placée  à  la  partiels 
plus  haute.  Les  chiffres  et  les  divisions 
des  ovales  sont  toujours  en  nombre  é&al 
à  celui  des  organes  que  l'on  veut  indi- 
quer. De  chaque  chiffre,  en  commençant 
par  l'unité,  part  une  ligne  droite,  for- 
mée de  points  rouges  sur  le  papier  htaoc 
et  de  points  noirs  sur  le  dessin.  Le  der- 
nier point  de  la  ligue  indique  précisé- 
ment la  partie  du  dessin  qu'on  veut  dé- 
signer ou  expliquer.  Comme  rien  ne 
peul  moins  altérer  les  dessins  que  «ie 
simples  points  continus,  tout  ce  que 
chacun  contient  est  bien  indiqué,  et  il 
reste  parfaitement  net.  Pour  que  les  li- 
gnes ponctuées  ne  se  croisent  pas,  xi 
suffit  d'avertir  que  les  parties  du  dessin 
où  elles  se  rendent  suivent  le  même  or- 
dre que  les  nombres,  et  sont  les  plus 
proches  de  leurs  nombres  respectifs.  Les 
explications,  écrites  sur  des  feui'les  i 
part,  et  empruntées  des  plus  célèbres 
anatomtstes,  ou  faites  d'après  nature, 
suivent  de  même  l'ordre  numérique,  de 
manière  que  l'on  peut  passer  du  dessin 
à  l'explication  et  de  l'explication  au  des- 
sin ,  comparés  à  l'originul  dans  le  même 
instant.  Cette  nouvelle  méthode  facilite 
et  abrège  singulièrement  l'étude,  et  mit 
saisir  nettement  des  objets  très-compli- 
qués. Le  nombre  des  dessins  colories  du 
mu>é'im  de  Florence  monte  à  pins  de 
quinze  cents,  de  sorte  qu'il  égale  au 
moins  celui  de  toutes  les  planches  ann- 
tomiqnes  qu'on  a  publiées  jusqu'à  pré- 
sent. Les  explications  de  ces  dessm*  for- 
ment aussi  plusieurs  volumes  très  conti- 
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dérafclev  L'art  très- difficile  de  composer 
des  cires  employée*  à  confectionner  tes 
pièces  an*  fornique*  est  dû  aux  recuerebe* 
de  Foutana  IVou*  savons  que  ceux  «ui 
m  proposent  de  deveuir  d'habiles  anate- 
rais  tes,  que  tous  ceux  qui  se  livrent  à 
l'élude  de  l'art  de  guérir  ne  doivent 
point  et  ne  peuvent  se  former  sur  de 
semblables  collections,  quelque  parfaites 
qu'elles  soient.  L'anatomie  ne  s'apprend 
que  par  la  dissection  méthodique  et  ré- 
pétée de  l'homme  et  des  animaux.  C'est 
cet  exercice  qui  donne  encore  ou  entre- 
tient la  dextérité  si  indispensable  s  ceux 
qui  se  livrent  aux  opérations  chirttrgica- 
ûs.  C'est  la  pratique  de  la  dissection  qui 
apprend ,  en  effet ,  Jes  résistances  que 
présentent  les  différentes  parties,  leurs 
degrés  de  conoc&ion  et  ceux  de  leur  ad- 
hérence. Pour  la  classe  d'hommes  dont 
nous  venons  de  parler,  les  cires  aoalo- 
miqms  ne  doivent  èlre  que  de»  livres  et 
de»  plan<  hes  pins  perfectionnées  que  ce 
qui  a  été  f.i  t  jusqu'à  présent,  .io»eph  II  » 
dans  sou  premier  voy.iqe  d'it.i lie .  visita 
avec  beaucoup  de  détails  le  ai  asm  m 
presque  naissant  de  Florence.  Au  milieu 
plus  beaux  appareil*  d'instruments 
physique,  l'attention  de  ce  souverain 
porta  subitement  sur  le  fusil  à  vent, 
parut  étonné  de  ce  que  l'on  eût  néff li- 
ée de  l'appliquer  à  la  jruerre,  et  il  pria 
Fontana  de  lui  en  faire  confectionner 
cent  cinquante.  Noas  ignorons  si ,  com- 
me Joseph  11  se  le  proposait,  il  en  ht 
l'essai  pour  des  coups  de  main  et  des 
surprises.  Le  prince,  dans  son  second 
voyage  d'Italie  ,  trouva  le  nu  «eu  m  de 
Florence  fort  avancé,  et  d  chargea  Fon- 
tana de  lui  envoyer,  à  Vienne,  pour  être 
déposé  dans  son  Ac.idémie  ou-dico-cbi— 
rurgtcale  militaire  ,  le  double  de  la  col- 
lection analomique ,  ce  qui  fut  exécuté 
en  peu  d'années.  11  le  créa  aussi  cheva- 
lier de  Suint-Empire  romain  Le  savant 
parai  faire  peu  de  cas  de  ce  titre,  car  il 
ne  le  prit  jamais  eu  au  moins  bien  rare- 
ment ;  il  se  rapprocha  en  cela  des  idées 
du  prince  philosophe  qui  lui  avait  con- 
féré celle  distinction  par  une  sorte  de 
concession  pour  des  préjugés  qu'ils  de- 
vaient intérieurement  dédaigner  lous  les 
deux.  Tous  les  biographes  de  Foutana 


mémorable  de  sa  vie,  puisqu'elle  altéra 
sensiblement  son  repos  pendant  plu- 
sieurs-années.  11  venait  de  répéter  les 
belles  expériences  de  nos  Fiançais  sur 
la  décomposition  de  l'es  s.  et  avait  obte- 
nu les 


physicien,  soutenu  par  la  hante  société 
de  rW>re»ce  »  voulut  faire  en  public  les 
mêmes  expériences:  il  s'y  prit  maladroi- 
tement; le  tube  de  fer,  destiné  à  con- 
duire, dans  l'appareil  pneum;ito-cbii 
que  ,  îe  produit  de  l'opération ,  sVl 
ouveit  par  un  coup  de  feu  imprudem- 
ment poussé,  l'air  atmosphérique  y 
plongea,  et  l'expérimentateur  en  conclut 
que  tes  Français  n'avaient  rien  décom- 
posé. Font.ma  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  ridiculiser  ces  expériences  ;  mais 
les  speewteur*,  abusés,  se  liguèrent  pour 
le  dénigrer  avec  acharnement.  Lu  n»otif 
fort  étranger  à  la  question  de  la  décom- 
position de  l'eau  excitait  encore  vive» 
vent  les  passions  de  ses  enoemis.  Léo- 
pold  venait  de  manifester,  aux  portes  de 
Rome,  le  dé»ir  de  voir  opérer  une  ré- 
forme religieuse  dans  s* s  élulT.  Trois 
évéques,  quelques  jurisconsultes  et  des 
courïiïans  formaient  un  parti  en  opposi- 
tion a\ec  le  reste  de  la  population  de  la 
Toscane.  Le  public  éclairé  n'avait  pu 
voir,  sans  scandale  ,  Foutana  ,  autrefois 
si  indulgent,  si  libre  ou  si  bardi  dans  ses 
opinions  religieuses,  converti  tout  à  coup 
au  christianisme  austère  de  l'église  pri- 
mitive. Ou  poursuivait  en  apparence  le 
physicien  comme  seul  vulnérable,  car 
le  prosélyte  était  couvert  par  l'égiu'edu 
souverain.  Les  choses  furent  portées  si 
loin,  qu'il  en  résulta  un  procès  criminel 
qui  ht  naître  de  volumineux  factum» 
dans  lesquels  rien  d'injurieux  n  *  fut  épar- 
gné de  part  et  d'autiv.  Foutana  montrait 
un  redoutable  talent  pour  la  polémique, 
et  terrassait  ses  adversaires,  quand  l'auto- 
rité, un  peu  compromise  elle  même  d  tns 
ces  débals  .  mil  lin  au  procès.  D'autres 
contrariétés  non  moins  graves  se  joigni- 
rent bientôt  aux  préc>  dénies  Joseph  11 
mourut,  Léopold  le  remplaça,  el  le 
grand-duc  ,  successeur  de  ce  dernier  en 
Toscane,  ne  porta  plus.i  Foutana  la  même 
affection.  On  sait  assez  que  le  jeune 
prince  gouverna  avec  des  principes  tout 
à  fait  opposés  à  ceux  de  >on  père.  -Notre 
physicien  eumiuenca  aussi,  a  celle  épo- 
que, à  être  moins  heureux  dans  le  choix 
et  l'exécution  de  ses  travaux.  11  entre- 
prit de  faire  faire  eu  bois  une  statue  ana- 
lomique colossale  qui  devait  se  décom- 
poser dans  l'ordre  de  la  dissection  et  en- 
suite se  recomposer.  11  échoua  complète- 
ment dans  ce  projet  par  plusieurs  difficul- 
tés insurmontables,  dont  nou*ne  rappelle- 
rons que  la  dilatabilité  du  bots  à  laquelle 
>l  ne  put  obvit ^malgré  le  veruisqu'il  avait 
employé  pour  recouvrir  les  partie*.  La  ré- 
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votnlion  française  éclata;  Fontana,  qui 
avait  été  fort  répandu  dans  le  grand 
monde,  où,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  se 
remontrait  avec  mesure  el  dignité;  Fon- 
tana, qui  recevait  d'ailleurs  beaucoup 
d'étrangers,  chercha  à  se  tenir  fort  au 
courant  des  événement*  qui  se  passaient 
au  delà  des  Alpes;  encore  bien  qu'il 
montrât  beaucoup  de  réserve  sur  les 
questions  politiques,  il  fut  compté  parmi 
ceux  qui  faisaient  des  vœui  pour  la  li- 
berté des  peuples.  Plus  tard,  et  quand 
nos  armées  triomphantes  couvrirent  l'I- 
talie, les  égards  et  les  attentions  dont  il 
fut  l'objet  le  désignèrent  plus  spéciale- 
ment à  la  haine  des  ennemis  de  toute 
émancipation  politique.  Lorsque  les  Au- 
trichiens envahirent  la  Toscane,  les  ban- 
des dites  des  insurgés  d'Arrezto,  qui  leur 
servaient  d'avant-garde,  le  chargèrent  de 
fers,  et  le  plongèrent  dans  un  cachot  d'où 
il  fut  cependant  assez  promptemenl  reti- 
ré. Le  gouvernement  français ,  lorsqu'il 
eut  repris  la  Toscane,  ou  bien  quand 
elle  était  déjà  toute  sous  son  influence, 
avait  demandé  à  Fontana  le  double  de 
sa  collection  analomique.  Ce  n'était 
point  une  idée  nouvelle  en  France;  on 
l'avait  déjà  suggérée  au  gouvernement 
dès  1792  L'auteur  de  cet  article  fit  à  ce 
sujet,  au  ministre  de  l'intérieur  Rolland, 
un  rapport  qu'il  lui  envoya  au  commen- 
cement de  1793.  des  avant-postes  de  l'ar- 
mée d'Italie, et  qui  fut  imprimé.  Les  évé- 
nements assez  connus  de  cette  époque 
empêchèrent  de  donner  aucune  suite  à 
cette  affaire.  En  1802,  un  acte  du  gou- 
vernement annonça  qu'il  accordait  une 
préférence  marquée  aux  travaux  de 
M.  Laumonier,  et  il  fonda  à  Rouen  une 
école  spéciale  pour  cet  objet.  Les  ciies 
de  Fontana ,  qui  étaient  parvenues  en 
France,  furent  reléguées  à  Montpellier. 
La  commission  prise  dans  le  sein  de  l'É- 
cole de  médecine  de  Paris  pour  éclairer 
le  gouvernement,  aurait  dû  conserver 
quelques  pièces  comme  moyens  de  com- 
paraison ,  et  elle  eût  pù  appeler  les  avis 
de  celui  des  professeurs  qui  avait  le  plus 
étudié  cette  question.  Il  en  fut  autre- 
ment, et  l'arrêté  ou  le  décret  relatif  à 
l'École  de  Rouen  fut  dù  aux  vives  solli- 
citations d'un  administrateur  qui  a  d'ail- 
leurs rendu  tant  de  services  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  qu'on  ne  peut  in- 
sister plus  long-temps  sur  la  partialité 
dont  il  fit  preuve  dans  cette  circonstance. 
Nous  ne  craignons  cependant  point  de 
dire  qu'en  suivant  les  procédés  usités 
dans  1  école  de  Rouen ,  et  en  lut  accor- 
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dant,  si  l'on  veut,  la  supériorité  de  l'exé- 
cution ,  un  demi  siècle  suffirait  à  peine 
pour  produire  une  collection  aussi  com- 
plète que  celle  de  Florence.  Les  dégoûts 
multipliés  qu'éprouva  Fontana  furent 
pour  lui  la  source  d'une  existence  nou- 
vel e,  et  lui  inspirèrent  une  philosophie 
dont  il  avait  donné  jusqu'alors  plus  de 
préceptes  que  d'exemples.  Il  rechercha 
avec  moins  d'avidité  l'admiration  des 
étrangers,  et  cessa  de  blesser  les  autres 
par  le  sentiment  trop  prononcé  de  ses 
forces.  11  sourit  davantage  mus  arts  aima- 
bles de  l'imagination.  Descendant  des 
hauteurs  d'une  philanthropie  spéculative, 
il  s'occupa  davantage  du  bonheur  de 
ceux  qui  l'environnaient.  Enfin  il  rendit 
un  culte  plus  assidu  a  l'amitié  qui,  a  son 
tour,  honora  et  consola  les  dernières  an- 
nées et  les  derniers  moments  de  sa  vie.  Le 
jour  où  Fontana  cessa  de  vivre,  ce  fut  le 
9  mars  1805,  des  suites  d'une  chute,  l'é- 
quitable postérité  c  mmença  pour  lui  Ses 
restes  furent  déposés ,  avec  de  erands 
honneurs,  dans  l'église  de  Sainle-Croii, 
qui  est  le  Panthéon  de  Florence,  sa  pa- 
trie adoplive.  Sou  éloge  se  trouva  dans 
toutes  les  bouches  ;  il  fut  prononcé  avec 
solennité  le  12  novembre  1 M  f  2  à  l'ou- 
verture des  cours  de  l'Université  de  Pa- 
vie,  la  première  du  royaume  d'Italie, 
par  Al.  le  professeur  Joseph  ;Mangili,  et 
imprimé  à  Milan  en  1 8 1 3.  —  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Félix  Fontana  sont  : 
En  1757,  Expériences  sur  les  parties 
irritables  et  sensibles  3*  volume  des 
Mémoires  de  Haller. —  Fontaua  démon- 
tra ,  en  1765  ,  par  d'autres  expériences, 
que  les  mouvements  de  l'iris  sont  soumis, 
dans  plusieurs  cas  ,  à  l'empire  de  la  vo- 
lonté. —  De'  moti  del  iride.  Lucques , 
1767,  in-8«.  —  Richerche  nloso&cueao- 
pra  il  veleno  délia  vipera.  Lucques, 
1767,  in-8°. —  C'est  un  recueil  d'expé- 
riences dans  lequel  on  prouve,  entre  an- 
tres choses,  que  le  venin  de  la  vipère 
détruit  l'irritabilité,  que  la  morsure  de 
notre  vipère  d'Europe  ne  peut  tuer  ou 
homme,  et  qu'il  faudrait  la  réunion  de 
cinq  ou  six  vipères  pour  produire  cet  ef- 
fet. Fontana  a  donné  une  grande  exten- 
sion à  ces  mêmes  recherches  dans  uo  ou- 
vrage publié  en  1781,  et  dont  il  va  être 
fait  mention  un  peu  plus  bus.  Descrizio- 
ni  edusi  di  alcuni  instromenti  per  rai  su- 
rarla  salubrità  dell'  aria.  Florence,  IT74, 
in-8«.  —  Recherches  physiques  sur  là 
nature  de  l'air  déphlogtsliqué  et  de  l'air 
nitreux.  Paris,  1776,  in-8°. —  C'est  l'ex- 
position des  observations  et  des  expé- 
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riences  qui  l'ont  conduit  à  l'invention 
d'un  eudiomètre  qui  porte  son  nom,  et 
qu'emploient  encore  aujourd'hui  quel- 

?ues  physiciens.  —  Les  Mémoires  de 
Académie  des  sciences  de  Sienne  (to- 
me m)  contiennent  au*si  plusieurs  tra- 
vaux de  Kontana  sur  l'irritabilité,  qu'il 
compléta  par  la  publication  de  son  bel 
ouvrage  intitulé  :  —  R  cherche  nlo>on- 
cbe  sopra  la  fisica  animale.  Florence, 
1775,  in-4°.  —  Ce  grand  travail  a  été 
traduit  en  allemand  par  E.  R.-G.  He- 
benslreit,  et  publié  à  Lcipzick,  1785, 
in-8»,avec  des  figures,  des  additions  et 
un  extrait  de  l'ouvrage  sur  le  poison  de 
la  vipère.  —  Traité^  sur  le  venin  de  la 
vipère,  sur  les  poison-*  américains,  sur  le 
laurier-cerise,  et  qu.  Ique*  autres  poisons 
végétaux  ;  on  y  a  joint  des  observations 
sar  la  structure  primitive  du  corps  ani- 
mal, différentes  expériences  sur  la  re- 
production des  nerfs  et  la  description 
d*un  nouveau  canal  de  l'œil.  Florence  , 
J781,  2  vol.  in-4°  avec  fig.  —  Trad.  en 
allemand,  Berlin,  1787,  2  vol  in  4°,  fig. 
—  Cette  production  a  mis  le  sceau  à  la 
réputation  de  Foutant  II  a  fait ,  sur  l'o- 
rigine du  nerf  inten  ostal,  un  travail  qu 
a  été  publié  par  le  professeur  Michel 
Girardi  de  Parme,  et  réimprimé  à  Paris 
en  1792  par  les  soins  de  l'auteur  de  cet 
article.  Ce  savant  laborieux  a  donné  sé- 
parément, dans  des  collections  académi- 
ques ou  des  journaux  des  sciencts ,  des 
Observations  sur  les  globules  du  sang, 
sur  les  vers  solitaires  et  les  bydalides 
qui  se  trouvent  dans  le  cerveau  des  mou- 
tons et  leur  causent  des  vertiges,  sur  la 
circulation  de  la  sève,  la  tremelle  d'A- 
denson,  sur  l'ergot  et  la  rouille  des  blés; 
enfin  ,  il  a  donné  un  grand  nombre  de 
Mémoires  de  chimie,  particulièrement 
sur  les  gaz,  dès  les  premiers  temps  de 
leur  découverte.  Gibelin  d'Aix,  laborieux 
traducteur  et  savant  bibliographe,  fort 
aimé  de  Fontana,  a  publié  à  Paris  en 
1785,  îo-8°,  un  recueil  ou  choix  d'Ob- 
servations physiques  et  chimiques  du  di- 
recteur du  Muséum  de  Florence.  Son 
dernier  ouvrage  a  pour  titre  :  Principes 
raisonnés  sur  la  génération.  Il  se  propo- 
sait encore  de  donner  un  Traité  sur  la 
résurrection  des  animaux,  et  il  en  parlait 
avec  complaisance.  Ce  titre  avait  singu- 
lièrement alarmé  beaucoup  d'esprits, 
quoiqu'il  ne  fût  question  que  de  la  ré- 
surrection du  rotifùre  et  de  celle  de 
quelques  anguilles  microscopiques  qu'il 
croyait  avoir  observées  dans  le  seigle 
ergoté.  Le  rigorisme  de  Fontana,  au 
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temps  du  concile  toscan,  n'avait  point 
assez  rassuré  les  fidèles  contre  les  con- 
clusions qu'il  avait  parfois  tirées  de  l'ob- 
servation de  la  nature.  Il  est  fâcheux 
pour  les  sciences  d'avoir  été  privées  de 
cet  ouvrage,  et  il  a  été  probiblement 
heureux  pour  Fontana  qu'il  ne  l'ait  point 
publié;  car  les  hommes  qui  veulent 
éel  lirer  les  autres  sont  trop  souvent  con- 
damnés au  sacrifice  de  leur  repos. 

(Biog.  mc'tl.) 

Après  J.  ■  C.  1730.  —  DOEVEREN 
(Gautier  Van),  né  en  1730  a  Philippine, 
dans  la  F  andre  hollandaise  ,  étudia  la 
physique  et  les  différentes  branches  de  la 
médecine  à  Leyde,  où  il  reçut  les  leçons 
de  IMuschenbroeck,  des  deux  Alb:nus, 
deGaubiu»,  deV-n  Moyen  et  de  Win  ter:  a 
Paris.  Nollet,  F«  rrein,  Asfruc,  Petit  et  Le- 
vrel  furent  ses  maîtres.  Revenu,  en  1753, 
dans  sa  pn trie,  Dœveren  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Leyde.  En  i75t,  il  fut 
nommé  à  Groningue  professeur  d'anato- 
mie  et  de  chirurgie ,  il  fut  deux  fois  rec- 
teur de  l'Université,  et  en  1771,  après  la 
mort  de  R  S.  Albinus,  il  succéda  à  ce 
médecin  dans  la  chaire  de  médecine  qu'il 
occupait  à  Leyde.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  31  décembre  1783.  L'année  pré- 
cédente ,  il  avait  accepté  le  titre  de  mé- 
decin archialre  du  prince  d'Orange.  Dec- 
vereu  appartenait  à  un  très-grand  nom- 
bre de  sociétés  savantes.  Il  a  laissé  : 

Disserta tio  phy.sico-medtca  inaugura- 
lis  de  vermibus  inlcstinalibus  hoininum. 
Leyde,  1755,  in-4°;  traduit  en  fiançais, 
Lyon,  17C4,  in-l 2. — L'auteur  pense 
qu'on  ingère  avec  les  alimen's  les  ger- 
mes du  (renia.  Il  avait  reconnu  qu'un 
même  individu  pouvait  en  avoir  plu- 
sieurs à  la  fois.  Cet  ouvrage  expose  avec 
précision  et  exactitude  tout  ce  qu'on  sa- 
vait alors  sur  la  matière.  —  Semio  aea- 
demicusde  imprudenti  ratiocinto  ex  ol>- 
lervationibus  et  expenmentis  medicis. 
Leyde,  1754,  in-4°.  —  Prononcé  lors  de 
son  installation  dans  la  chaire  d'anato- 
nrie  et  de  chirurgie.  — Disquisilio  ph\- 
siologica,dc  eo  quod  vilam  constitué  m 
corporeanimali.Groningue,  1758,  in-4». 
Rcsp.  Matth.  Van  Geuns.  Se  trouve  dans 
Sandifort.  Thésaurus  dissertationum,  to- 
me m,  p.  528.  —  Cet  ouvrage  est  plus 
celui  du  répondant  que  de  Dœveren.  — 
Sermo  academicus  de  erro-ibus  inedico- 
rum  sua  utilitatc  non  caientibus.  Gro- 
ningue,  176?,  in-4°. —  Dans  ce  discours, 

Îrononcé  lors  de  son  premier  rectorat. 
)œvercn  ,  qui  s'était  élevé  souvent  et 
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avec  force  contre  les  erreurs  des  méde-  numéro  aceidere  soient.  Ce  discours, 

cins.  fait  voir  «rue  leurs  fautes  ont  quel»  qui  reçut  le  même  accueil  qoe  lesaalres, 

quefois  conduit  à  des  résultats  heureux  n'a  pus  été  iiuprimé. 

et  inattendus.  —  Spécimen  observatio-  (DsZErMEare,  IHct.  hist.  de  lamidec.) 
nu  m  acadetnicarum,  ad  monslrorum  his- 

toriam  analomiam,  pathologiam  et  artem  Ap.  J.-C  1710.  —  BELLOC  (Jeui- 
obstelriciam  priecipue  Kpeclantium.  Gro-  Jacques;  Jean-Louis,  suivant  quelques 
ningue,  l76i,*n-4°,  ng.  —  On  trouve  biographes),  chirurgien  et  m<ld«cin  té- 
dans  cet  ouvrage  des  observations  irrté-  gistc  recommandante ,  naquit  à  Siim- 
ressantes  sur  un  agneau  à  deu*  télés,  sur  Maurin,  près  d'Agen  en  1730  d'un  père 
desacéphales.ï'invaginationdesintcslins,  qui, chirurgien  lui-même,  commença  son 
la  rupture  de  la  vesse,  de  la  matrice,  éducation,  et  lui  inspira  un  goût  très-vif 
l'obliquité  de  ce  viscère,  la  péricard>ite,  pour  la  profession  qu'il  exerçait.  Bclloc 
etc.,  etc.  Dœveren  y  a  encore  consigné  suivit,  à  Montpellier,  les  leçons  des  plus 
des  recherches,  commencées  en  1751,  et  habiles  maîtres,  et  il  avait  à  peine  quioie 
suivies  pendant  plusieurs  années  sur  Tir-  ans,  lorsqu'il  soutint,  dans  le  collège  de 
ritabilité  et  la  sensibilité.  —  Tractatus  cette  ville,  une  thèse  qui  portait  ce 'lire: 
de  varmlis  vérin,  eumdem  œgrum  aigres-  Utrum  virtus  sine  timoré  Vei  adtat 
sis.  —  Dans  les  Commentaires  de  la  So-  queat?  11  fut  reçu  maître  en  cbirar- 
ciélé  des  scienres  de  Harlem,  t.  su,  p.  gie  à  Paris  en  4754  ,  donna  encore  cinq 
189,  année  1170. —  E|^»tola»  ad  Cl.  Ed-  années  à  l'étude,  et  revint  à  Agen  re- 
vrard  Sandifort,  <le  felici  successu  inci-  cueillir  le  prix  dû  à  ses  veilles  et  i  son 
sionis  vanolarum  ,  Groningse  instituts,  mérite  :  la  confiance  des  habitants  de 
—  Cette  lettre  a  été  imprimée  en  hollun-  celle  ville  et  une  pratique  très  étendue, 
dais  en  1770,  in  8°.  —  Sermo  academi-  tel  fat  ce  prix,  bclloc  obtint  le  brevet, 
eus  de  San  i  la  lis  Groninganorum  pnesi-  désiré  alors,  de  lieutenant  du  premier 
diis  ex  urbis  naturaii  historia  derivandis.  chirurgien  du  roi ,  concourut  à  la  crea- 
Gioningoe,  1770,  in  4«.  —  Prononcé  lion  d'un  amphithéâtre  destiné  a  rensei- 
lorsque  l'auleur  fut,  pour  la  seconde  fois,  gnement  de  l'analomie  et  de  la  patholo- 
iiomuié  recteur  de  1  Université  de  Gro-  gie  ,  et ,  comme  professeur  de  médecine 
ningue.  —-  Sermo  academicus  de  recen-  légale,  acquit  quelque  célébrité.  L'Aca- 
tiorum  inveniis  meduinam  bodiernam  demie  de  chirurgie  lui  accorda  deux  fo» 
veteri  prœstanlinrem  reddculibus. Leyde,  U  médaille  d'or  dont  elle  récompensait 
1771  ,  in-4u.  —  Discours  qu'il  prononça  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  après  ce- 
lorsqu'il  prit  possession  de  la  chaire  ne  lui  qui  remportait  le  prix  du  coocootf. 
médecine  à  Leyde.  —  Prima;  lineac  de  II  a  inventé  quelques  instruments  de 
eognoscendis  mulierum  morbis,  in  usus  chirurgie,»  peu  près  oubliés  aujourd'hui; 
academicos.  Leyde  ,  1775,  in-8°;  Leip-  le  plus  connu  e.st  destiné  à  condoire  de 
zick,  1787,  in-8».  Éditiou  donnée  par  la  bouche  dans  les  fosses  nasales  postd- 
Schlcgel.  —  D'.sseriatio  inquirens  syn-  rieures  un  bourdonnet  sec  ou  iBuM*" 
chondrotomiœ  pubis  utîlitatem  in  partu  d'une  liqueur  slyptique,  c'est  l'aide* 
difficili.  Leyde,  1781,  in-4°,  58  pp.  Hesp.  irois  instruments  dont  se  servait  Brasdor 
Peterscn  Michel  I.  Michell  en  a  donné  pour  lier  les  polypes  de  l'arrière-ger»;*- 
une  seconde  édition  :  de  Synchondroto-  |_a  Société  de  médecine  de  Paris  dsnn» 
mia  pubis  commentarins.  Amsterdam,  à  Belloc  des  marques  honorables  de  son 
1783  ,  in  8°,  260  pp.  —  Disserlatio  aca-  estime  ;  elle  approuva  son  Cours  de  o*" 
demici  sUtens  t.  oser  va  lion  es  de  ano  in-  decinc  légale,  loua  son  Mémoire  sari* 
fantum  imperlorato.  Leyde,  1781,in-4%  topographie  médicale  du  département  dc 
fig.  Ilcsp.  A.  Papendorp.—  Cette  thèse,  Lot  et-Garonnc,  lui  décerna  une  mt- 
de  même  que  la  précédente,  est  surtout  daille  ,  ei  le  nomma  son  correspondant, 
l'ouvrage  du  répondant.  —  On  trouve  D'autres  sociétés  savantes s'emprwèrent 
encore  de  Van  Dœveren,  daus  lèpre-  de  l'admettre  dans  leur  sein.  Belloc, 
mier  volume  des  Actes  de  la  Société  phi-  après  avoir  parcouru  une  longue  ctr* 
losophique  expérimentale,  un  mémoire,  rière,  et  s*èlre  livré  avec  succès  i  lip*1" 
de  Nova  methodo  rapoxevTEdewç  ve>ica;.  tique  de  la  chirurgie ,  à  1  enseignrneot 
Knfin,  en  quittant  le  rectorat,  Dœveren  et  aux  travaux  du  cabinet,  mourut*"" 
prononça  ,  le  8  février  1779,  à  Leyde,  rîs  le  19  novembre  1807. 
un  discours  ayant  pour  litre  :  De  reine-  Il  a  donné,  au  Recueil  des  nirmoir» 
dio  inorbo,  sive  de  malis  quac  hominibus  de  l'Académie  de  chirurgie,  le*  ""j*5**" 
a  remedits  sanandi  causa  adhibitis  fiîcpe  lations  suivantes  :  —  DescripUoo  d  une 
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machine  pour  arrêter  le  sanir  de  l'artère 
infereoslate"  —  Cette  mai^nne  est  nne 
sorte  de  tourniquet  a  vis  qui  arrête  l'hé- 
raorrbaeie  sans  exposer  au  danger  de 
blesser  la  plèvre.  —  Description  d'une 
machine  pour  les  fractures  obliques  du 
corps  du  fémur  et  celle  de  son  col.  — 
Mémoire  sur  quelques  bémorrhagn-s  par- 
ticulières et  snr  le  moyen  d'y  remédier. 
—  On  y  lit  plusieurs  observations  inté- 
reisante-i  ;  Belloc  arrMa  une  fiémorrhagle 
rebelle,  qui  savait  suecédé  à  l'ettraciion 
d'une  dent  en  remjdUsanî  l'alvéole  avec 
vn  bouchon  fuît  de  cire  molle.  Il  avait 
ouvert  un  vaisseau  assez  considérable 
des  parois  alidomina'es  en  faisant  la  pa- 
racentèse a  un  hydropique,  le  sang  cou- 
lait, et  la  compression  sur  le  ventre  n'a- 
vait aucun  succès;  il  délacba  quelques 
parcelles  d'une  bougie  qu'il  ram»llit,  en 
fit  un  cylindre  de  ta  grosseur  du  trois- 
qu«rls,  l  euf  «nradans  Im  piqûre,  l'assujet- 
tit avec  un  bandage  de  corps,  et  se  ren- 
dit ainsi  maître  de  rhémorrbagie.—  Il  est 
en  outre  auteur  de*  ouvrage  suivants  :  — 
Cours  de  médecine  légale,  judiciaire, 
théorique  et  pratique.  Paris,  an  x,  1  vol. 
în-12.  —  Ibidem  ,  »flll ,  in-8°.  —  Ibid., 
1819,  in  8».  —  Cet  ouvrage  -a  eu  on 
grand  .«uccès  et  il  le  méritait;  la  plupart 
des  questions  les  plus  importantes  de  la 
médecine  légale  y  sont  traitées  avec  sa- 
gacité ,  mats  avec  un  peu  trop  de  conci- 
sion. On  distingue  stirtout  Jes  articles 
consacrés  à  l'empoisonnement ,  à  la  sus- 
pension et  aux  questions  relatives  à  la 
virginité.  C'est  un  manuel  d'autant  plus 
estimable  qu'il  a  précédé  les  ouvrages 
qu'ont  publiés  ,  sur  le  même  sujet ,  Ma- 
Jion  et  Fodéré.  —  Topographie  physique 
et  médicale  du  département  de  Lol  et- 
/baronne.  —  C'est  un  modèle  des  écrits 
de  ce  genre.  Bclloc  a  divisé  son  travail  en 
trois  pulies  :  considérations  générales 
applicables  à  tout  le  département  on  à 
sa  part ie  principa  le,  vérités  particulières 
dépendant  des  localités,  et  observations 
raétéoroioçico-médicates.  Cvtte  topogra- 
phie est  complétée  par  une  carte  f;éo- 
iyrnphique  du  département.  —  Bclloc 
préparait ,  peu  de  temps  avant  ses  der- 
niers moments,  un  Mémoire  sur  f  hydro- 
cèle.  {ttfog>  met/.) 

Apr.  J.-C.  1731  env.  —  PISOSVI 
'Homobone)  naquit  à  Crémone.  Ale*an« 
dre,  son  père,  qui  exerçait  la  chirurgie 
dans  cette  ville  ,  est  «ûteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Brève  eompendio  délia 
dotttina  dct  Magsti.il  parut  à  Crémone 


en  1693,  in-t2,  avec  les  T>îlucîdarioni 
de  Sarrcassani.  —  Homobone  s'appliqua 
à  la  médecine,  dont  il  mérita  les  pre- 
miers honneurs  dans  sa  ville  natale.  La 
F-cuité  de  Padoue  le  chargea,  en  1*98, 
d'erseigner  la  pratique  dans  ses  écoles 
en  qualité  de  professeur  extraordinaire 
durant  les  vacances;  et ,  comme  il  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  distinction, 
on  lui  augmenta  ses  appointements  en 
17 1 3  et  en  17 1 4.  et  l'on  nuit  par  le  nom- 
mer premier  professeur  de  médecine  pra- 
tique en  1728.  Homobone  Pisoni  mourut 
\e  33  septembre  1748,  après  avoir  en- 
seigné pendant  cinquante  ans  avec  tant 
d'assiduité,  qu'il  ne  manqua  jamais  dv 
donner  sa  leçon.  —  Cet  homme  a  exercé 
sa  profession  avec  honneur  Comme  il 
était  d'un  caractère  «rroit,  In  fl  .l  eric  et 
la  duplicité  furent  pour  lui  des  vices  in- 
connus ;  ai  taché  à  son  devoir ,  rl  n'envi- 
sageait que  lui  seul  dans  tout  ce  qu'il 
faisait.  Egalement  attaché  à  ses  senti- 
ments, lorsqu'il  les  croyait  fondés,  il 
n'en  aurait  changé  pour  personne  ~.  mal- 
heureusement ,  il  tenait  fortement  aux 
vieilles  opinions  et  ne  se  rendait  pas  tou- 
jours à  l'évidence  des  nouvelles.  Pen- 
dant que  l'Europe  entière  convenait  de  la 
circulation  du  sang,  il  s'éleva  contre  la 
vérité  de  cette  découverte  ;  il  ona  même 
se  mesurer  avec  le  célèbre  Worgagni, 
qui  ne  lui  opposa  que  des  faits  démon- 
stratifs, mais  qui  ne  le  convainquit  pas 
de  la  réalité  du  mouvement  circulaire. 
Tout  ce  qu'on  put  faire  ne  diminua  rien 
de  son  attachement  aux  paradoxes  qu'il 
avait  adoptés  :  il  les  étala  jusque  dans 
ses  ouvrages.  Voici  leurs  titres  : 

Ultio  antiquilatis  in  sanguinis  circu- 
lationem  ,  hoc  est ,  opusculum  in  que 
sanguinis  circulatio  rcfellitur.  Crémone. 
1090  ,  in-8.  —  De  n*u  vesicantium , 
169t.  —  Mcthodus  medendi  et  mquisitio 
in  sanguiniscirculalionem.Patavii,1736, 
in-4.  —  De  rcgioiinc  magnorum  auxilio- 
rum  in  curatiouibus  morbornm.  Patarvii, 
1736,  in  4°.  Partisan  du  régime  chaud  et 
des  médicaments  de  même  naîure,  il  en 
conseille  l'usage  ;  m  ris  il  ne  fait  pas  grand 
ess  de  la  saignée  ,  >(  la  condamne  même 
dans  les  maladies  des  femmes -grosses  et 
des  enf.mts.  —  Specilegitim  ctirationum, 
cui  accessit  Dissertatio  de  inconslaiitia 
medicinaî.  Ibidem,  1742,  in- 4*. 

Ap.J.C.HM  env  —  MANNIÎVGHAM 
(Richard),  docteur  en  médecine  de  laSa- 
oélé  royale  et  du  Collège  tles  médecins 
de  Londres,  se  fil  beaucoup  de  réputa- 
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lion  dans  cette  ville  par  les  traités  qu'il 
y  publia  avant  le  milieu  de  ce  siècle  : 
on  a  de  cet  accoucheur  distingué,  qui  se 
rendit  célèbre  par  rétablissement  dans 
sa  propre  maison  d'un  hospice  d'accou- 
chements lorsqu'il  n'eu  existât  point 
eucore  à  Londres  :  Compendium  artis 
obstclricatidi.  Londini,  1739,  in-4°.Iiala; 
Saxonum,  1 7 46.  in-4°,  par  les  soins  de 
Philippe- Adolphe  Bochmer,  qui  l'a  enri- 
chi d'une  préface,  et  d'une  dissertation 
sur  le  forceps  de  Chamber'ayne,  perfec- 
tionné par  Cbapmau  etGiflfard.  Londinî, 
I76i,  in-4°.  Lovauii  I7S&,  in-4°.  Eu 
anglais,  Londres,  1744  ,  in-4°,  sous  le 
titre  d'Abstract  of  midwifry.  Tout  con- 
cis que  soit  cet  ouvrage,  il  donne  des 
préceptes  très-utiles,  en  forme  d'à p ho- 
mmes ,  sur  l'accouchement  naturel  et 
non  naturel,  sur  les  mauvaises  positions 
de  l'enfant  dans  la  matrice  et  les  ma- 
nœuvres propres  à  le  ramener  à  une 
meilleure,  sur  les  maladies  des  femmes 
grosses  el  accouchées. —  The  symptoms, 
nature,  causes  aud  cure  of  ihe  febricula 
commonly  called  the  nervous  an  hyste- 
rical  fea ver.  Londres.  1746,  1748,  in-8°. 
11  accuse  lu  viscosité  du  sang  tt  le  dé- 
croisement  d'activité  dans  les  esprits 
animaux ,  d'être  la  cause  de  la  maladie 
hystérique,  et  c'est  sur  cette  théorie  qu'il 
fonde  les  indications  curatives. 

Apr.  J.-C.  1731  env.  —  LEMERY 
(Louis),  fils  de  Nicolas,  et  digne  de  lui 
par  ses  connaissances  en  chimie  et  en 
médecine,  fut  d'abord  destiné  à  la  pro- 
fession d'avocat;  mais  l'étude  qu'il  avait 
faite  de  la  chimie  sous  les  yeux  de  son 
père,  el  le  goût  qu'il  prit  insensiblement 
pour  la  médecine,  le  déterminèrent  à  se 
mettre  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de 
Paris ,  sa  ville  natale ,  dont  il  fut  reçu 
docteur  en  1098.  11  n'avait  que  23  ans 
lorsqu'il  entra  à  l'Académie  des  scien- 
ces, d'abord  en  qualité  d'élève  deTour- 
nefort,  et  ensuite  de  son  père.  En  1 708, 
il  donna  des  leçons  de  chimie  au  Jardin- 
du-Roi  à  la  place  de  Fagon  et  de  Berger; 
et  dès  l'an  1710  il  entra  à  l'Hôtel-Dieu 
en  qualité  de  médecin,  place  qu'il  conser- 
va jusqu'à  s»  mort.  En  171?,  il  passa  au 
rang  d  associé  dans  l'Académie,  dont  il 
devint  pensionnaire  à  la  mort  de  son 
père  en  17 1 5.  Il  acheta  une  charge  de 
médecin  du  roi  en  1722,  et  en  cette  qua- 
lité il  accompagna  Marie  Anne-Victoire 
d'Espagne ,  qui  était  venue  en  France 
pour  épouser  Louis  XV,  mais  que  le  duc 
de  Bourbon  renvoya  parce  que  de  neuf 


à  dix  ans  elle  ne  pouvait  donner  d'héri- 
tiers. L'infante  devint  depuis  rein*  de 
Portugal.  —  A  peine  Lémery  fut- il  de 
retour  à  Paris ,  que  la  reine  d'Bspague 
l'honora  du  brevet  de  son  médecin-con- 
sultant En  1731 ,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  chimie  au  Jardin-du  Roi  à  U 
place  de  Geoffroy.  Dans  la  suite,  il  fut 
particulièrement  attaché  à  la  duchesse  de 
Brunswick,  qu'il  visitait  souvent  dans  le 
palais  du  Luxembourg;  il  eut  aussi  toute  U 
confiance  de  la  princesse  de  Conti ,  se- 
conde douairière.  Lémery  passait  régu- 
lièrement toutes  les  nuits  à  l'hôtel  de  t 
cette  princesse,  depuis  9  heures  do  soir 
jusqu'à  »  heures  du  matin ,  et  c'est  là 
qu'il  a  composé  plusieurs  de  ses  mémoi- 
res de  chimie,  qu'on  trouve  parmi  ceux 
que  l'Académie  des  sciences  a  publiés. 
1U  roulent  sur  la  na«ure  du  ter  et  >ur  sa 
production,  sur  le  nitre  et  sur  quelques 
autres  sels,  sur  les  analyses  végétales  et 
animales,  sur  l'origine  et  la  formation 
des  monstres,  etc.  —  Cet  habile  méde- 
cin et  chimiste  mourut  le  9  juin  l7il. 
Il  fut  d'autant  plus  regretté,  qu'il  était 
doux  et  poli  dans  le  commerce,  sincère 
el  constant  dans  l'amitié,  géné  eus  et  li- 
béral. Ce  qu'il  a  <  crit  ne  se  borne  point 
aux  opuscules  insérés  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie;  il  a  donné  au  public: 

Traitédes aliments.  Paris,  1702.  lîfà. 
in-12,  1709,  in-8<\  1765,  deux  volume* 
in  12.  Il  y  a  beaucoup  d'ordre  et  de 
clarté  «Uns  cet  ouvrage,  dont  J«an  Jac- 
ques Bruhler  a  augmenté  la  dernière 
édition.  Ce  traité  a  aussi  paru  en  an- 
glais, Londres,  1704,  1746,  in  8#.  — 
Dissertation  sur  la  nourriture  des  os. 
Paris,  1704,  in-12.  Leyde.  1709,  in-*'- 
En  allemand.  Dresde,  17 1 1  ,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  trois  lettres  qui  sont 
adressées  à  Boudin,  premier  médecin  d* 
dauphin.  U  les  mit  au  jour  contre  1* 
Traité  de  la  génération  des  vers  dans  le 
corps  de  1  homme,  que  son  confrère  An- 
dry  avait  publié  en  1700.  Ces  lettres  pa- 
rurent en  1704,  avec  la  dissertation  dont 
nous  avons  donné  le  titre.  Lémery  y  ré* 
fuie  la  réplique  qu'An  dry  lui  avait  fajl* 
dans  son  Eclaircissement  sur  le  Trait* 
des  vers,  et  il  y  combat  encore  le*  ré- 
flexions de  ce  médecin  sur  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  que  la  moelle  ne  nour- 
rit pas  les  os  ;  ce  qui  était  le  sentiment 
de  notre  auteur.  Cette  dispute  lilliraire 
avait  commencé  par  la  critique  du  Irait** 
des  aliments  qu'Andry  avait  faite  dans 
le  Journal  des  Savauts  ;  pour  user  de  re- 
présailles, Lémery  le  critique  à  «on 


BIOGRAPHIE 

dans  cet  trois  lettres  et  dans  la  disserta- 
tion à  laquelle'elles  sont  jointes. 

Ap.  J  C.  1731 .  —  BPC'HOK  (Pierre- 
Joseph),  médecin  ordinaire  du  feu  roi 
de  Pologne ,  Stanislas  ,  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  agrégé  el  démonstrateur  en 
botanique  au  collège  royal  des  médecins 
de  Nancy,  memore  des  académies  de 
âfayence ,  de  Chàlons  ,  d'Angers  .  de 
Dijon  ,  de  Béliers,  de  Caen  et  de  Bor- 
deaux ,  correspondant  de  celles  de  Vletz, 
de  Rouen  ,  de  Toulouse,  etc.  ,  naquit  k 
iMets  et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à'  Pont-à- Mousson  en  176».  Il 
était  déjà  avocat  au  parlement  de  sa  ville 
natale;  mais  il  quitta  cette  profession  pour 
embra«ser  celle  de  médecin,  qui  était 
plus  de  son  goût:  il  s'y  livra,  et  ses  ta- 
lents pour  la  botanique  ne  tardèrent  pas 
à  se  développer.  Devenu  gendre  de  Fran- 
çois-Nicolas Marquet,  il  sentit  redou- 
bler son  îèle  pour  cette  belle  science; 
et  pour  le  satisfaire  il  s'empressa  de  re- 
tirer des  mains  de  M  Gautier,  chanoine 
régulier,  un  manuscrit  de  son  beau- 
père  contenant  l'histoire  générale  des 
plantes  de  la  Lorraine  rangées  en  trois 
volumes  in-fol.,  forme  d'atlas.  Marquet 
s'en  était  dépouillé  de  son  vivant  ;  mais 
Buc'hoz  ne  parvint  à  se  reiîdre  pos- 
sesseur de  cette  précieuse  collection 
qu'en  remboursant  à  M.  Gautier  le  dou- 
ble de  ce  qu'il  en  avait  payé.  Ce  manu- 
scrit a  servi  de  canevas  à  quelques  uns 
des  ouvrages  que  le  laborieux  écrivain 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article  a  publiés. 
Le  nombre  en  est  grand  ;  et  comme  l'au- 
teur se  répète  «juelquefois  sous  différents 
titres,  on  a  soupçonné  avec  rai*on  qu'il 
ne  travaillait  p.-is  toujours  pour  instruire. 
Voici  la  notice  de  ses  ouvrages  telle 
qu'on  la  trouve  dans  la  Bibliothèque  phy- 
sique de  la  France,  par  feu  M.  Louis- 
Antoine-Prosper  Hérissant,  médecin  de 
la  Faculté  de  Paris.  On  y  a  joint  ceux 
que  Buc'hoc  annonce  dans  la  liste  im- 
primée en  1775. 

Traité  historique  des  plantes  de  la 
Lorraine  et  des  trois  évéchés,  contenant 
leur  description  ,  leur  figure  .  l'en  Iroit 
de  leur  mt'ssance  ,  leur  culture ,  leur 
analyse  chimique  et  leurs  propriétés 
tant  pour  la  médecine  que  pour  les  arts 
et  métiers.  Nancy,  1 76* -1768,  in-8°. 
L'auteur  s'était  proposé  de  donner  vingt 
volumes  ornés  de  quatre  cents  planches 
en  taille  douce  ;  mais  la  mort  de  Sta- 
nislas, qui  daignait  favoriser  cette  en- 
treprise, l'a  obligé  de  se  restreindre  ans 
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tomes  IX  et  X,  première  et  seconde 
partie.  Paris,  1769,  1770,  2  vol.  in-8V 
Il  a  cependant  publié  un  catalogue  des 
plantes  qui  croissent  dans  la  Lorraine, 
frisant  suite  aux  volumes  donnés  précé- 
demment. Paris,    1769,   in-12.  —  Ré- 
ponse à  une  critique  sur  l'Histoire  des 
plantes  de  la  Lorraine.  On  la  trouve  dans 
le  Journal  économique  ,  j  invier  1763. — 
Tournefortius  Lotharingie  ou  Catalogue 
des  plantes  qui  croissent  dans  la  Lor- 
raine et  les  trois  évéchés  ,  rangées  sui- 
vant le  système  de  Tournefort,  avec 
les  endroits  où  on  les  trouve  le  plus 
communément.  Nancy,  in  8°,  1760.  Il  est 
atséde  voir  que  ce  livre  n'est  autre  chose 
que  l'extrait  du  premier  ouvrage  que 
nous  avons  annoncé.  —  Lettres  périodi- 
ques sur  la  méthode  de  s'enrichir  promp- 
tement  et  de  conserver  sa  santé  par  la 
culture  des  végétaux.  Pans,  1768,  1770, 
in-8°,  a  vol.  Les  médecins  et  les  agri- 
culteurs ne  se  sont  pas  encore  aperçus 
que  ces  lettres  aient  eu  tout  le  succès 
que  leur  litre  fastueux  semblait  promet- 
tre.—  Médecine  rurale  et  pratique.  Pa- 
ris, 1768,  in-12.  Yverdon  ,  1770,  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  une  pharmacopée  végé- 
tale et  indigène  :  les  différents  remèdes 
que  l'auteur  propose  pour  combattre  les 
maladiesqui  régnent  dans  les  campagnes, 
sont  tous  tirés  des  plantes  usuelles  de  la 
France.  Oo  y  a  joint  l'explication  som- 
maire des  vertus  de  chaque  plante  ,  et 
les  définitions  symptomatiques  des  mala- 
dies. —  Secrets  de  la  nature  et  de  l'art , 
développé*  pour  les  aliments  ,  la  méde- 
cine, l'art  vétérinaire  ,  les  arts  et  mé- 
tiers. On  y  a  joint  un  Traité  fur  les 
plantes  qui  peuvent  servir  à  la  teinture 
et  à  la  peinture.  Paris,  1769,  4  volumes 
in-12.  11  ne  faut  pas  s'en  laisser  imposer 
par  le  titre  de  l'ouvrage  :  le  premier 
coup  d'oeil  convaincra  aisément  que  la 
nature  a  été  envers  l'auteur  plus  discrète 
qu'il  ne  croit.  Au  reste  il  avoue  d'avoir 
compilé  ce  recueil  dans  les  écrits  pério- 
diques el  livres  nouveaux.  —  Yallérius 
Loiharingias  ou  Catalogue  des  mines  , 
terres ,  fossiles  et  cailloux  qu'on  trouve 
dans  la  Lorraine  et  les  trois  évéchés, 
ensemble  leurs  propriétés  dans  la  méde- 
cine ,  dans  les  ans  et  les  métiers.  Nancy, 
1769,  in-8°.  Le  titre  de  ce  livre  annonce 
assez  qu'il  n'est  qu'un  démembrement 
du  dictionnaire  que  le  même  auteur  con- 
serve en  manuscrit ,  sons  ce  titre  :  Dic- 
tionnaire de  toutes  les  mines  ,  terres , 
fossiles,  fléors ,  sables,  cailloux,  cristal- 
lisations, fontaines  minérales,  qui  se 
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trouvent  on  France-,  contenant  leur  des- 
cription ratsonnée ,  et  toua  le» -différent  s 
usages  au&quelson  peut  les  employer  dans 
laultotété  civile*  —  Observations  sur  le* 
différente*  espèces  et  variété» du  mûrier. 
Ou;  les  trouve  dans  le  Journal  économi- 
que, octobre  1 7 69.  —  Lettres  périodi- 
ques, curieuses,  utiles  et  inléres*anlessur 
les  avantage»  que  la  Société  4  onoroique 
peut  retirer  de  1»  connaissance  désuni- 
imui.  P.irts,  1760^  1770»  in*- 8°. Ce  recueil 
est  composé  de  cinq  volume*.  —  Traité 
la  patliisie  pulmonaire.  Paris,  1769, 
>.  —  Lettn-s  hebdomaAi ires  sur  l'u- 
des  minéraux  dons  la  société  ci- 
vile. Pari*  ,  1770,  in-*».  C'est  en  celte 
année  que  le  second  vol'ime  fut  mi»  sous 
presse-,  —  Dictionnaire  raisonné  univer- 
sel des  plantes  arl>re*.  et  arnusles  de  la 
Vrance.  contenant  la,  description  rai- 
sonnée  de  tous  les  végétaux  du  royaume, 
considérés  relativement  à  l'agriculture  , 
au  jardin  tf?e ,  aux  arts  et  méturs.a  l'é— 
amonxie  dimcstique  et  champêtre  et  a  la 
médecine  de*.  bomme*  et  des  animaux. 
Paris,  1770,  4  vol.  in  8°.  L 'auteur  a  con- 
sjdéru  les  véfjëtans  sons  quatre  aspects 
différents;  comme  nourriture,  comme 
remède»,  comme  ornements  de  jardin  , 
ou  entra  cm  me  utiles  dans  les  arts  et 
métiers.  — Manuel  alimentaire  et  usuel, 
tant  des  plantes  exotiques  qu'indigènes, 
qui  peuvent  servir  de  nourriture  aux  dif- 
férents peuples  de  la  lerre,  avec  la  ma- 
nière de  les-  préparer  «uivaul  les  diffé- 
rents peuple*  Pans,  1770,  in-8°. — 
M.*nuel  médical  et  usuel  des  plante»,, 
tant  esoiiquesqu'inriig^ueo,  auquel  on  » 
joint-un  entaioço*  raisonné  des  plantes; 


pratiques  sur  l'usage  qu'où  en  peut  Ture 
dans  la  plupart  des  maladie»;  et  diffé- 
rent» discours  sur  la.  botanique.  Parts, 
s77«,  2  vol.  in-l*  Il  contient  le*  ob- 
servation* pratiques  du  docteur  Mar- 
ques. —  Dictionnaire  vétérinaire  et  des 
animaux  domestiques,  contenant  leur 
description  anaiomiqne,  leur*  mœurs, 
lene  caractère,  la  manière  de  les  élever, 
de  les  nournir;  les  maladie»  auxquelles 
ils  sont  sajets1,  leurs  traitements  .  et  le», 
d^fflérent*  avantages  que  ces  animaux 
tuent  nous  procurer  tant  pour  la  meV 
iour  l'économie  rur-le  et 
:  on  y  a  joint  un  fattnms 
gaJiicus,  rangé  selon  le  système  de  Lin- 
bous.  Paris  ,  I771M774,  d  voL  in  8°. 

est  orné  de  410  planches..  — 


autres  an  un  aux  de  ux  Lorraine.  P*m, 
1771,  in-H°.  L'auteur- suit  dams  et  t  ou- 
vrage de*  or  1res  différents;  celui  de  M. 
de  ttuHW  pour  les  quadrnpedes  ;  les  si- 
seaux  sont  rangé*  selon  l'unnthnloxir de 
11.  Hrnison  ;  les  insectes  sont  classes 
suivant  la  méthode  de  M.  Gentfrov ,  et 
les  poisons  par  ordre  alplLibéltipie.— 
La  nature  considérée  sous  ses  différents 
aspects  ou  Lettre»  sur  les  animant,  les 
végétaux  et  Us  minéraux*-,  contenant  des 
observations  intéressantes  sur  l  li ittoire 
naturelle  ,  les  mœurs  et  le  caractère  des 
animaux  ;  sur  la  minéralogie,  l.i  ksla- 
niq<*e,  etc.,  et  un  détail  de  leurs  Me- 
nants ns<»gtas  dans  l'éc«»nomie  domeshque 
et  rurale.  Pans,  1771.  G  ivrage  pério- 
dique qui  remp  ace  la  cotleelion  des  let- 
tres du  même  auteur.  Il  en  punit  trois 
cm li  ers  par  mois,  qui  forment ,  jusqu'à 
l'année  1776-,  une  collection  de  vinjt- 
qualre.  volumes  in  - It  ;  et  avec  les  ledits 
précédentes  r  de  trente-six  volumes.— 
Dictionnaire  mtuéralogiqoe  et  hfdruiJo* 
gique  de  la  France.  Paris,  1774- t7îâ>. 
4  vol.  in-8w.  —  Histoire  universelle  da 
règne  végétal  ou  Nouveau  dictionnaire 
physique  et  économique  de  tomes  Je» 
plantes,  qui  croissent  sur  la  surf-ce  <to 
globe.  H  doit  être  en  34  volumesuont  \t 
dediscou.**  et  12  de  plencbes qui  e»  for- 
meront 1,209  environ*  Paris-,  1712* 
L770 ,    I*    vol.  —  Histoire  naturelle 
rajsonuée  de  différents  oiseaux  qui  ha- 
bitent le  «lobe,   traduite  du  latin  A* 
Joiiston ,  avec  des  augmentations.  P.» es, 
1773..  2  vol.  in-fnl.,  forme  d'atlas.— U 
Parfait  oiseleur.  Paris,  1774,  nvl!-- 
Traité  économique  et  pltysupae  dei  «- 
aeaux  de  basse-cour.  Paris,  1775,  is-tl* 
— •  Centuries  de  plaaches  sur  les  mi- 
mu  ui  ,  les  végétaux  et  les  raieciaor. 
Paris  ,  I77&,  in  fol.  Il  en  parait  uue  se- 
cade  de  trois  mois  en  ttoi»  mois  —Col- 
lection enluminée  des   fleurs  les  plu* 
rares  et  les  plus  curieuses  qui  se  culti- 
vent dans  1«  s  jardins  de  la  Cbme  et  tl^os 
ceux  de  l'Europe.  P.»ris,  i77.r*  ,.in  f  «d  H 
en  paraîtra  tous  les  trois  roui»  un  cahier 
de  dix  feuille».  —  Histoire  natureileée 
la  Franoe  représentée  en>  jjrnvnres  d 
rangée  suivant  le  système- de  LintUBSSv 
divisée  par  parties.  La  première,  qu*  de- 
vait p*r«ilre  an-  mois  de  janvier  177* 


p*r«ilre  au-  mois  de  janvi 
ii te  lus  différents 
coutumes  des  Français» 

Ou  a  encore  de  ce  médecin  •siior* 
lette  de  Flore.  Paris,  1770,  inel*  •  ~ 

pratique  B»Jf^«  Éfc 
Paru,  lCT0,  io>i2. 
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raloire  de  Flore.  Paria,  1772.  Tout  ce  La  son,  qai  l'accusa  d'impiété,  reproche  ba- 

prouve  qu'il  était  pe al- être  l'écrivain  le  na4  que  le  zèle  religionnaire  fait  »  Ions  les 

plus  fécond  de  son  siècle,  hommes  qui  «'élèvent  au-dessus  du  vul- 
gaire par  la  profondeur  de  leurs  prv- 

Apr.  J  -C*  173.1- — DARWIN  (Eras-  se  es.  L'élude  «le  la  mécanique  et  de  l'his- 

ne),  le  plut  célèbre  îles physiologistes  que  luire  naturelle  employait  tout  le  temps 

l'Angleterre  ait  produits ,  nuquil  à  El-  que  lui  laissait  la  pratique  de  la  méd**- 

i,  près  de  Ncwaak  ,  dans  le  comté  de  ciue.  Sa  vie  coulait  doucement  dan»  la 


ftottiughaiu,   le    i2  décembre  1731.  eu  II  uie  des  sciences  «H  des  lettres, 

Apres  avoir  reçu  sa  premièse  é-lueaiion  norée  et  chérie  de  ses  concitoyens-:  elle 

1  Cuesterneld ,  il  eidra  au  collège  de  fut  longue  et  heureuse  r  la  perle  de  sa 

Sainl-Jerfu  a  Cambridge  ,  où  il  obtint  première  femme  et  de  ses  fih  en  troubla 


des  b  «urses  (oudées  par  lord  Eseler.  seule  la  séréutié.  Darwin  était  sujet  à 
En  175S,  il  prit  te  titre  de  bachelier  en  l'inflammation  de  poitrine  ;  plusieurs  fois 
médecine  ;  puis  il  alla  suivre  les  leçons  il  avait  échappé  au  danger  que  lui  fai- 
de  Hunier  a  Londres,  et  ensuite  le  cours  sait  courir  cette  maladif,  lorsqu'en  1801 
de  l'école  d  Edimbourg.  Comme  tous  les  il  en  éprouva  une  nouwlle  attaque  que 
jeuars  médecins  qui  aspirent  a  la  for-  des-  saignées  réitérées  purent  seules  dis- 
tune  ou  à  la  réputation,  il  désirait  exer*  siper.  Le  2  mai  1*802  il-  lui  survint  un 
cer  daus  la  capitale  ;  mais ,  pour  ne  point  frisson  auquel  succédèrent  tous  les  sym*- 
végéter  sur  ce  grand  théâtre  où  triom-  ptomes  de  la  péri  pneumonie,  que  la 
pheut  si  a  se  mm*  l  'intrigue  et  l'igno-  sortie  de  vingt-cinq  onces  de  sang,  ti- 
rante, il  faut  au  mérite  les  circonstances  nées  en  un  jour,  améliora  au  point  qu'il 
les  plus  heureuses  ou  l'appui  de  prolec*  se  crut  presque  entièrement  guéri»  Le 
leurs  puissants.  Darwin  choisit  Licht-  l7t  étant  à  se  promener  dans- son  jardio>» 
field  pour  séjour ,  la  guérison  d'une  ma-  il  dit  qu'il,  ne  paraissait  jamais  mieux  se 
ladut  réputée  incurable  le  mit  en  grande  porter  que  lorsqu'il  était  »  la  veille  de 
vogue;,  il  y  acquit  une  grande  réputa-  tomber  malade.  Le  lendemain  malin  , 
lion  et  de  la  fortune.  Il  est  digne  de  quelques  heures  après  son  lever,  il  fut 
remarque  que  la  célébrité  de  plusieurs  pris  d'un  frisson  violent  et  d'un  eugouft- 
médecins  ait.  été  le  fruit  d'un  premier  dissemeot  dans  tous  les  membres  ;  à 
succès  obtenu  chez  us  homme  riche  où  peine  put-il  se  placer  dans  un  fauteuil-, 
élevé  en  dignités  :  on  sait  combien  fut  ou  il  espira  sans  douleur  et  sans  émo» 
avantageuse  à  Barthez  la  guériaon  de  tion  ,  entre  huit  et  neuf  heures-,  le  78 
rintead.ot  du  Languedoc.  mai  l  80*,  s  l'âge  de  soi  tan  te  elonsv  ans. 

Darwin  se  maria,  en  1757,  avec HLicic  Le  docteur  Foz  attribua  sa  mort  a  l'an» 

Howard,  qui  lui  donna  trois  bis,  dont  gine  de  poitrine,  et  d'autres  à  l'accès- de 

raiué,  Charles,  et  le  plus  jeune,  Robert,  froid  d'une  âèvne  inflammatoire  ,  dit  le 

furent  médecins.  En  177 1  .  Darwin  comi-  docteur  Kluyskens,  (fui  a  retracé  les 


me oça  l'ouvrage  qui  devait  le  pUicer  au  principe  u*  événemenU  de  sa  vie ,  et  à 

premier  sang  parmi  les  physiologistes,  qui  nous-  avons  emprunté  les  détails 

Ent  1778,  il  établit  un  jardin  de  holani-  qu'on  vient  db  lire, 
que  sur  un  tcrta<n  qui  avait  appartenue        Darwin  était  de  moyenne  taille  et 

Jean  Floyer.  Ce  t  la  que,  dans-  une  Irapu;  sis  traits.,  grossiers,  n'avaient 

grotte  rafrai.  hie  par  de  nomJtreus  jets  aucune  «pression ,  et  il  articulait  avec 


d'eau  y  DWwm  se.  livrait  à  son  goût  pour  beaucoup  de  difficulté ,  am  point1  qu'on 

la  poésie,  qui  fut  en  même  temps  l'uue  avait  de  la  peine  à.  le  comprendre.  La 

de  ses  principales  occupations  et  le  dé-  bienveillance  faisait  la  base  de  son  e**- 

laasemeut  de  ses  travaux  plus  sérieux.  En  sacrère  ;  son  esprit  était  enjoué  et  caus- 

173*1  il  épousa  la. veuve  du  colonel  Sa»-  tique,  sh  coov«e -a lion  originale  et  pi» 

cheverel  Pôle ,  qui  l'enrichit  d  un  re*-  quanie.  Il  était  doué  de  cette  force-  de 

venu  de  700  Livres  sterling.  Dès  ee  mo>  pensée  q/u  caractérise  les  hommes  supé- 

LichlBeld  pour  venir  de-  rieur*.,  habile  a  rapprocher  les  faits  pour 


A  quitta. 

meorer  à  Hadbouroe,  puis,  à.  Derby,  an  faire  jaiMir  des  conséquences  lurai»- 

dans  le  prieuré  de  Breadwall,  où- il  re»ia  ne  use»,  d  était  en  môme  temps  obser- 

jusqu'à  sa  mort»  Pendant,  son  séjour  à  valeur  perspicace-  et  poète  tres-élég 

JDerbyv  Ui  forma,  uoe  réunion,  d'hommes  lia  accès  de  goutte  q*'il  avait. épse 


éclairés  pour  Kusage  desquels, ii  établit  étanLencore  ja.tf»e,  f*va<t  déterminé  à 
une  belle  bih  ioitvèque.  Ce  ciub  pliiiuso-  se.  priver  non«-seuleinent  des  ligueurs 
phi  que  lui  attira  Kammadversioade  Johj&r    fortes,  mais  encore  de  toute  espèce  de 
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vin  et  même  de  la  petite  bière.  Il  man-  nature,  «Hait  l'effet  du  mouvement; 

geail  beaucoup  et  digérait  facilement.  Darwin  est  le  seul ,  parmi  ces  derniers, 

«  Mangez .  disait  il,  mangez  autant  que  qui  ait  été  conséquent  à  ce  principe.  Il 

vous  pourrez  »  Il  buvait  de  l'eau  pure  ou  divise  les  mouvements  de  la  matière  en 

mêlée  à  de  la  crème.  L'aversion  qu'il  primitifs  et  en  second-lires  on  commuai» 

«'•prouvait  pour  les  boissons  fermentées  qués  (mécaniques)   Les  primi lift  com- 

1  a  portait  à  attribuer  la  plupart  des  maux  prennent  les  mouvemen's  de  gnvita- 

pour  lesquels  il  était  consulté,  à  l'usage  tion  ,  les  mouvements  chimiques  et  les 

de  ces  boissons.  On  ne  peut  mer  que  les  mouvements  vitaux  dans  l'animal  elle 

excès  auxquels  se  livre  un  si  grand  nom-  végétal.  Dans  une  quatrième  cUs*e  on 

bre  de  ses  compatriotes  ne  justifient  son  doit  mettre  les  mouvements  peu  connus, 

opinion.  La  goutte  n'ayant  pa    reparu  désignés  sous  les  noms  de  magnétisme, 

pendant  seize  ans ,  il  crut  pouvoir  f.»ire  électricité  ,  calorique  et  lumière.  —  Les 

usage  modérément  de  vin  et  de  cidre  mouvements  vitaux,  dans  les  vaisseaux, 

trempé  ;  mais  la  récidive  de  celle  mala-  déterminent  la  circulation  des  fluides 

die  l'obligea  bientôt  de  revenir  au  ré-  qu'ils  renferment  ;  dans  les  muscles,  Us 

gime  qui  l'en  avait  si  loup  temps  pré—  produisent  la  locomotion;  dans  les  or- 

servé. — Rechercher  les  lois  qui  prési-  ganes  du  sentiment,  ils  constituent  les 

dent  a  l'exercice  «le  la  vie  dans  tous  les  idées. 

Corps  organ^és.  partir  de  ces  lois  telles  Le  mot  sensorium  désigne  tout  lesjs* 

qu'on  les  observe  dans  les  corps  orga-  tèrne  nerveux,  les  muscles  et  l'esprit 

niques  l«s  plus  simples  pour  remonter  d'animation  ;  c'est-à-dire  la  condition, 

jusqu'à  celles  qui  régissent  la  vie  dans  inconnue  dans  sa  nature  mais  admira* 

l'homme ,  faire  servir  ces  lois  à  l'étude  ble  dans  ses  effets  ,  qui  préside  à  h 

des  maladies,  tel  a  été  le  but  de  Darwin  vie.  La  volilion  et  les  sensations  de  plai- 

dans  la  composition  de  sa  Zoonomie  ,  sir  et  de  douleur  résultent  de  mouve- 

que  l'on  peut  regarder  comme  le  ré-  meuts  sensoriaux.  Les orç  mes  immédiat» 

suitat  des  travaux  de  sa  vie  tout  entière,  du  sentiment,  c'est  à-dire  la  portion  du 

Son  coup  d'oeil  hardi  et  perçant  embrassa  système  nerveux  qui  serl  aux  organes 

toute  (a  uai  tire,  el  il  est  du  petit  nombre  des  sens  ,  sont  composés  de  fibres  qui  se 

des  hommes  de  génie  qui  ont  saisi  la  meuvent  :  ainsi ,  par  mouvements  4* 

physiologie  sous  le  véritable  point  de  breux .  il  faul  entendre  non -seulement 

vue  d'où  le  philosophe  doit  l'envisager,  ceux  des  muscles,  ou  les  mouvement* 

Avec  tous  ses  défauts,  la  Zoonomie  de  musculaires,  mais  encore  ceux  de  b 

Darwin  est  encore  la  plus  belle  intro-  partie  nerveuse  des  organes  des  sens  ou 

duction  à  l'étude  des  phénomènes  de  la  mouvements  sensuels,    aussi  appelés 

vie  dans  les  animaux.  idées.  —  Le  sentiment  de  plaisir  ou  de 

Darwin  ne  sVst  pas  borné  à  tracer  les  douleur  qu'on  éprouve  à  l'occasion  des 

lois  de  la  vie  organique,  sur  la  même  idées  ,  des  mouvements  sensuels,  consti- 

basc  il  a  établi  un  système  de  psycho-  tue  la  sensation.  La  mémoire  e»t  je  K- 

logie  dépouillée  de  toute  théorie  sco-  nouvellement  raisonné  ou  fortuit  des 

laslique;  il  a  osé  enecindre  de  sa  vaste  mouvements  sensuels. — P*r  association, 

pensée  tout  ce  que  l'esprit  de  l'homme  il  faul  entendre  la  coexistence.  Usirotw* 

peut  comprendre.  —  L'idée  fondarnen-  tanéité  ou  la  succession  de  deux  mou«- 

tale  du  système  de  Darwin  esl  celle-ci:  roents  vitaux  lorsqu'il  n'y  a  pas  entre 

Tous  les  objets  dont  se  compose  la  na-  eux  le  rapport  de  la  cause  à  l'effet  être* 

ture  offrent  une  certaine  ressemblance,  ciproquement.  Quand  un  mouvement 

De  là  il  conclut  la  nécessité  de  recher-  fibreux  -en*uel  ou  musculaire  succède  a 

cher  l'analogie  que  présentent  ces  objets  un  mouvement  analogue ,  il  y  *  assoctf- 

dans  leurs  propriétés  essentielles.  Il  re-  tion;  lorsqu'un  mouvement  fibreux «8C* 

traça  très  bien  tous  les  avantages  de  la  cède  à  un  mouvement  sensoriel .  il  y  * 

théorie.  «  Qui  Iques  praticiens  modernes  ca  usai  ion  ;  lorsqu'il  se  développe  u°e 

rejettent ,  dit- il ,  toute  espèce  de  théorie  série  successive  de  mouvements  fiTeui 

médicale,  sans  faire  attention  que  ré-  et  sensoriaux  qui  s'engendrent  réctp»| 

flexion  est  théorie ,  et  que  qui  que  ce  quement,  il  y  a  caténution.  Toutes  c 

soit  ne  peut  indiquer  une  méthode  de  réunions  ,  ces  successions  de  tx>ou\e- 

traiter  une  maladie  sans  réfléchir,  c'est-  ments  ,  sont  produites  par  de  ^•JjS1 

•-dire,  sans  se  faire  une  théorie.  »— Plu-  répétitions  ,  autrement  dit,  par  l'M»" 

sieurs  philosophes  et  la  plupart  des  phy-  tode.  —  Le  sensorium  peul  être 

Biologistes  ont  admis  que  tout ,  dans  la  de  quatre  muoières  :  t«  dans  une  de  se* 
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dernières  parties ,  occupant  les  muscles 
ou  les  organes  des  sens  ,  par  l'impression 
des  corps  extérieurs  sur  les  uns  ou  sur 
les  autrt  s  :  irritation  ;  2°  dans  une  de  ses 
dernières  parties  occupant  les  muscles 
ou  les  org  nés  des  sens ,  par  un  mouve- 
ment qui  arrive  jusqu'à  son  centre,  et  y 
produit  le  plaisir  ou  la  douleur':  sensa- 
tion; 3°  dans  son  centre,  et  de  là,  jus- 
que  dans  une  de  ses  dernières  parties 
aboutissant  à  un  muscle  ou  à  un  des  or- 
ganes des  sens:  voiitions;  4°  dans  plu- 
sieurs de  «es  dernières  parties  occupant 
les  muscles  ou  les  organe*  du  sentiment, 
par  un  mouvement  simultané  et,  pour 
ainsi  dire,  harmonique  :  association.  — 
Ces  quatre  modifications  du  sensorium 
comprennent  Is  totalité  des  actes  fonda- 
mentaux de  la  vie,  qui  se  compose  de 
quatre  genres  de  mouvements  fibreux  , 
musculaires  ou  sensuels:  lQ  mouvements 
irrita  tifs,  2«  mouvements  sensitifs  ,  3° 
mouvements  volontaires  ,  4°  et  mouve- 
ments as  ocics.  —  Telle  est  ta  base  de  la 
théorie  physiologie*  -  psychologique  de 
Darwin.  Je  ne  me  flatte  pas  d'en  donner 
en  si  peu  de  mois  une  exposition  lumi- 
neuse, mais  je  suis  certain  qu'elle  n'est 
pas  plus  obscure  que  dans  la  Zoonomie. 
L'obscurité  est  en  effet  la  plus  grande 
tache  que  Ton  remarque  dans  cet  ou- 
vrage ;  malheuresement  elle  est  si 
profonde  que  j'ose  à  peine  espérer  de 
pouvoir  faire  passer  dans  l'esprit  du  lec- 
teur la  manière  dont  je  conçoit  la  théorie 
de  Darwin.  Afiu  de  ne  point  donner 
trop  d'étendue  à  cet  article,  je  passe  de 
suite  aux  principes  pathologiques. 

Après  avoir  fait  voir  que  les  quatre 
modifications  du  sensorium  déterminent 
des  mouvements  dans  les  vaisseaux 
comme  dans  les  muscles  et  les  organes 
des  sens,  et  décrit  1rs  phénomènes  de  ces 
trois  ordres  de  parties  organiques  dans 
l'état  de  santé  et  dans  celui  de  maladie  , 
sans  établir  de  limites  entre  l'un  et  l'au- 
tre, Darwin  semble  vouloir  se  résumer; 
il  traite  du  tempérament ,  qu'il  définit 
une  prédisposition  permanente  à  cer- 
taines cla>ses  de  maladies.  Il  en  admet 
quatre  espèces,  caractérisées  par  1°  un 
défaut  d'irritabilité;  2°  un  excès  d'ir- 
ritabilité ;  3°  un  excès  de  volontariété;  • 
af°  un  excès  d  association.  — Il  admet 
également  quatre  classes  de  maladies  : 
excès,  diminution  ou  rétrogradation  ,  1° 
des  mouvements  irritatifs  ou  maladies 
de  l'irritation  ;  2°  des  mouvements  sen- 
sitifs ou  maladies  de  la  sensation;  3°  des 
•mouvements  volontaires  ou  maladies  de 
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la  volition  ;  4»  des  mouvements  associés 
ou  maladies  de  l'association. — Ses  prin- 
cipes thérapeutiques  reposent  sur  la 
même  base.  Les  substances  qui  peuvent 
concourir  au  rétablissement  de  la  santé, 
maintiennent  l'activité  des  mouvements 
irritatifs  :  nutrientia  ;  augmentent  l'acti- 
vité de  tous  ses  mouvements:  incitantia; 
augmentent  l'activité  des  mouvements 
irritatifs  qui  constituent  l'ab  orption  : 
sotbentia;  intervertissent  l'ordre  naturel 
des  mouvements  irritatifs  successifs  >  in- 
vertentia\  rétablissent  cet  ordre  naturel 
lorsqu'il  a  été  interverti  :  reverlenlia  ; 
enfin  ,  il  en  est  qui  diminuent  l'activité 
des  mouvements  irritatifs.  —  Quelle  que 
soit  l'opinion  du  lecteur  sur  la  termino- 
logie de  Darwin ,  s'il  a  saisi  la  marche 
de  ses  idées  ,  il  verra  déjà  une  preuve  de 
la  sagacité  de  ce  physiologiste,  qui  divi- 
sait les  médicaments  d'après  l'influence 
qu'ils  exercent  non  sur  les  mouvements 
vitaux  en  général,  mais  seulement  sur 
les  mouvements  irritatifs,  c'est-à-dire 
sur  les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en 
rapport.  —  A  l'époque  où  Darwin  écri- 
vait, la  science  de  l'homme  n'était  en- 
core que  l'étude  des  phénomènes  exté- 
rieurs (qu'on  me  pa<se  cette  expres- 
sion ) ,  mais  on  commençait  à  soupçonner 
qu'il  manquait  un  fondement  assuré  à 
cette  étude  dépouillée  de  toute  vaine 
application  des  sciences  physiques  et 
chimiques.  Rordeu  avait  signalé  le  senti- 
ment et  le  m  iuvement  départis  à  chaque 
or  franc ,  et  la  dépendance  de  certains 
mouvements  organiques  ;  Barlhez  avait 
subordonné  méthodiquement  tous  les  ac- 
tes de  la  vie  aux  forces  sensitives  et  motri- 
ces .  dirigées  elles-mêmes  par  le  principe 
vital,  et  il  avait  cherché  à  distinguer  la 
synergiede  la  svmpathie.Cullcn,  disciple 
de  Willis  et  d'Hofmann,  avait  placé  tout 
l'organisme  sous  la  tutelle  du  système 
nerveux,  et  Brown, enfin,  venait  d'attirer 
l'attention  sur  l'influence  des  incitants 
externes  et  internes*  en  même  temps  qu'il 
réduisait  l'état  morbide  à  deux  nuances  : 
augmentation  et  diminution.  {  Voir  les 
articles  Barlhez,  Bordeu  et  Cullen,  et 
l'excellent  article  Brown  ,  du  docteur 
Conlancenu ,  dans  la  Bi^gr.  medte.  ) 
—  Darwin  sentit  la  nécessité  de  coor- 
donner tant  de  travaux ,  de  réunir  la  pa- 
thologie à  la  physiologie ,  la  physiologie 
a  la  psychologie,  comme  l'avait  formelle- 
ment recommandé  Bordeu,  comme  Ca- 
banis le  fil  depuis,  et  de  classer  les  actes 
dont  l'ensemble  constitue  la  vie,  comme 
l'avait  fait  Barlhez  ;  il  mit  en  première 
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ligne  I  '  in  flueuce  nerveuse .  il  l'exemple  de 
Cullen  ;  il  a  il  œil  l'incitation  de  hVown, 
mais  il  ne  voulu!  pas  réduire  a  une  seule 
catégorie  loua  les  mouvements  vitaux, 
et  il  cru*  i|u'il  m*  suffisait  pas.  d'admettre 
deux  étais  morbides. 

Après  avoir  long-temps  me  iité  sur  les 
phénomènes  de  la  vie,  Darwin  posa  en 
principe  que  Ions  ce»  phénomènes  sans 
en  excepter  la  petite,  étaient  le  rés  illat 
d'un  mouvement  approprié  à  la  matière 
organique..  Voyant  que  l'impression  des 
corps  quî  agissent  sur  nous  produit  dans 
dos  organes  des  m  >  tincat  ons  dont  nous 
nfavons  pas  nécessairement  conscience , 
il  dési  n*  sous  le  nom  d'irritation  1rs 
mouvements  qui  ont  lira  dans  le  corps 
vivant  à  l'occasion  d'un  si»  m. il  us  étran- 
ger à  IVgan  soie  ou  en  faiswt  parue, 
tel  qu°  le  froid  ou  le  sang.  L'irritation» 
lorsqu'elle  se  propage  jusqu'à  l'erW- 
ph  île  »  pro  luit  en  nous  le  plaisir  ou  U 
douleur.  Darwin  Al  de  ces  deux  modifi- 
cations le  s>  cond  ordre  des  mouvements 
vitaux,  sous  le  nom  de  sensation.  —  A 
l'occasion  de  la  sensation  ,  nous  désirons 
qu'elle  cesse  ou  qu'elle  cunliuu^;.  ce  q  u 
no  peut  avoir  lieu  que  par  des  mouve- 
menu  daus  le  système  nerveux  ,  les  mus- 
cle» et  certains  autres  oruanes  :  mouve- 
ments auxquels  Darwin  donne  le  nom  de 
voJitions. —  Ainsi  l'irritation  produit  la* 
sensation  ,  et  celle-ci  la  voiition.  Darwio 
donne  ,  à  cette  succession  ,  le  nom  de 
caténalion. —  A  l'irritation  d'une  partie 
peut  succéder  l'irritation  d'une  autre 
partie,  après  une  sensation  vient  une 
autre  sensation,  une  voiition  succède  a 
une  autre  voiition  ;  celte  succession,  ou 
In  coexistence  de  deux  mouvements  vi- 
taux de  même  espèce,  a  reçu  do  Uirwiu 
le  nom  d'association.  —  Ainsi  D<rwin  a 
exposé  les  actes  de  la  vie  organique  sous 
le  nomd 'irrilatiou  ou  de  mouvements  ir- 
ritai ifs»  la  perception  so  is  celui  de  sen- 
sation ;  il  en  a  judicieusement  isolé  l'é- 
tude des  modifications  de  la  volonté  ;  U 
a  exposé  l'histoire  des  sympatîiies  sous 
les  noms  de  eausalinn ,.  d'association  et 
de  catéuation..  D  a  donc  eutn  vu  les 
grandes  vérités  qui  forment  aujour  l'hai 
les  prneipes  de  h  physiologie  patholo- 
gique. On  a  trop  négligé  «lepuis  l  ii  la 
recherche  attentive  des  itiod  ficalions  des 
sens  dans  l'état  de  santé  et  dans  celui  de 
maladie  :  l'irrita  ion  et  'es  sympathies 
absorbent  notre  attention.  Tout  phy- 
siologiste qui  vou  Ira  embrasser  !«  do- 
maine entier  de  la,  science  de  l'homme, 
devra  y  joindre  l'étude  de  la  perception 


et  de  La  volonté  ,  que  nous  plaçons  pour 

ainsi  dire  en  sous  ordre.  L'une  et  l'antre 
ne  sont  pas  indépendantes  de  l'action 
organique  comme  on  l'a  ridiculement 
prétendu,  mas  ne  sont  pas  non  plus, 
comme  l'ont  dit  Cond  iMac  et  qn»  lque<>  phy- 
siologistes, de  simples  modifications  île  la 
sens •  lion  :  j'y  vois  Ies-ré»ubai6  de  Faction 
céréhra'e  mise  en  exercice  par  l'irritation 
des  nerfs  des  sens  internes  et  externes. 

Mais  Darwin  a  commis  une  erreur 
grave  en  multipliant  sans-  nécessité  et 
spéculati  ventent  la  dépendance  dtf*  mou- 
vements orjran  ques,  c  esl  p*  la  qu'il  a 
introduit  une  si  grande  obscurité  dans 
les  généralités  de  sa  théorie.  Lorsqu'on 
le  suit  dm»  la  p«th<doi(ie ,  on  trouve 
d'autres  sujets  d'éloge  et  de  blâme.  Parmi 
les  premie-s  ,  je  rançe  le  rapp  ocheroeat 
luiiiuieux  de  l'élal  normal  et  de  1  état 
morbide  de  chaque  espèce  de  mouve- 
ment \i4al;  ainsi  il  traite  successivement 
de  la  soif,  d<î  la  faim  ,  dus  nausées,  da 
mal  d'estomac ,  de  la  cardialgie  ,  poil 
de  la  rumination,  de  l'éructation,  de 
l'iniligt-stion  ,  du  vomisse  me  ut ,  lu  cho- 
léra, de  la  pission  iliaque;  et  ailles**, 
de  la  revirie,  île  l'insomnie  ,  de  l'amour 
sentimental  .  de  l'amour-propre  ,  de  la 
nostalgie  ,  de  l'espoir  religi  ox,  de  l'or- 
gueil héréditaire,  de  l'ambition,  du  cha- 
grin, du  dégoût  de  I»  vie,  du  regnct  dt 
la  bouté,  de  la  peur  de  bi  pauvreté,  etc. 
Il  a  donc  fait  quelquefois  les  p! us  heu- 
reux rapprochements- entre  l'étal  normal 
et  l'état  morbide  ;  quelquefois  il  a  groupé 
les  maladies  dans  l'ordre  le  plus  admi- 
rable ;  toujours  il  se  montre  observateur 
plein  de  li uesse  et  de  sagacité  ,  toujours 
il  s'élève  aux  vues  philosophiques  les 
plus  hautes  :  mais  a  combien  de  rappro- 
chements bizarres,  disparates.  Ta  con- 
duit le  désir  d'établir  une  classification 
des  maladies  par  classes,  Camille»,  ordres, 
genres  et  espèces,  à  l'imitation  diLsyslemr 
de  botanique  de  Linné!  Les  maladies 
offrent  souvent  un  mélange  inextrîcahie 
des  lésions,  de  l'irritation  des  émotions, 
de  la  volonté,  des  sympathies;  il  e»t  IcUe 
mauid  e ,  la  manie  [  par  exemple  ,  9*»  m 
trouve  découpée  en  trois- on  qmalre 
frétions  dans  la  Zoonomie.  L'imperfec- 
tion de  la  pbysio  ogie  pathologique*  *■ 
temps  où  vivait  Darwin ,  ne  lui  n  f— 
permis  de  reconnaître  la  fréquence- 
l'irritation,  la  rareté  de  l'asthénie  ftV 
mitive.  Partisan'  de  Browu^  ii  ai  réuni  Ves 
uns  près  des  autres  tous  les  cas  moft- 
bidis  où  il  y  a  diminution  des  m*ad^ 
menls  vitaux  «  c'est  ainsi  qu'il  »  plectln 
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paralysie  du  roc  lu  ru  à  côté  de  la  calaiep- 
sie  .  qu'il  a  divisé  t'odontalgie  eu  froide 
el  chaude.  Un*-  erreur  plu  -  grave  est  d'a- 
voir méconnu  i'ui 11* ruinai  ion  an  point  de 
la  placer  parmi  les  lésion»  du  ïenliment. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  relever  ce 
qu'il  a  dit  du  mouvement  rétrograde  des 
vaisseaux  ,  ce  n'est  peut-être  pas  ce  qu'il 
I  a  de  plus  faul.f  dans  sa  tliéorie  ;  je 
crois  également  inutile  de  m'occuper  à 
relever  se*,  fautes  en  matière»  médicales. 
Dès>qu'U  est  arrivé,  à»  travers  le  fatras 
de  sa  nomenclature,  à  parler  d'une  fonc- 
tion ou  d'une  maladie,  on  le  voit  pro- 
diguer les  aperçus  les  plus  ingénieux, 
les  vues  les  pi>s  étendues;  son  style  est 
clair,  sa  marche  est  méthodique  ;  il  dé- 
ploie les  richesses  de  sa  vaste  érudition  , 
les  tréaers  de  sou  expérience. ,  el  l'on  ne 
peut  mécon naître  en  lui  le  médecin  lé- 
gislateur, le  philosophe  dont  la  pensée 
a  pria  le  plus  noble  OSSC*.  Pénétrés  des 
avantages  de  l'élude  |  hysiologiqne  ,  ob- 
servons sans  relùilie  les  phénomènes  de 
la  santé  et  de  la  maladie;  partageons 
noire  vie  entre  les  travaux  cliniques  et 
ceux  de  l'amphithéâtre  ;  pour  appren- 
dre à  juger  sainement  de  ce  que  nous 
avons  vu  avec  attention  ,  lisons  el  nié- 
dite*  s  sa  os  cesse  11  «rdeu  ,  iWlliez,  Ca- 
banis, Bru w n  lui  même,  Bichal  et  l)ui> 
wia  t  et  félicitons  notre  patrie  d'avoir 
produit  des  hommes  supérieurs  à  cet  il- 
bulre enfant  de  I  orgueilleuse  A  ngleierre* 

The  botanical  G  ■■rden,  a  poem  in  two 
parts.  Londres,  1789,  in-4».  —  lbid.t 
1792,  2  vol.  iu-i"  —  Ibid..  IJBOO,  2  voU 
in-4°.  — Trad.  en  frane.ii-  ,  ions  le  titre 
d'Amours  des  pluites  par  Delvuae  (Paris, 
1799,  in -12  ). —  La  traduction  française 
ne  renferme  que  la  seconde  p  itie  de  ce 
poème,  dunl  la  première  e  t  mlilulée 
Lconoinie  de  la  végétation.  «  Ou  ..duure 
dans  cet  ouvrage,  dit  M.  Suard  ,  un  plan 
■"'5"«i  «  baril,  une  imagination  bnl 
taule  .  une  versification  harmonieuse  ; 
mmMton  n'y  trouve  rien  de  cet  intérêt 
aimable  que  produit  le  développement 
des  passions,  défaut  qui  a>  fait  dire  de 
Darwin,  qu'il  ne  faisait  que  voltiger  au- 
four  du  cœur  sans  y  pénétrer.  »  Al.  Suard 
aie  pas  voulu  voir  que  ce  poème  respirait 
d'un  bout  a  l'antre  les  plu >  nobles  par- 
tions ,  l'amour  de  l'indépendance  et  la 
usine  de  l'arbitraire.  Darwin  ne  fut  pas 
maniement  physiologiste  du  premier  or- 
dre ,  philosophe  profond  et  poète  élé- 
gant, iL  fut  encore  citoyen  vertueux  : 
dans  un  gouvernement  constitutionnel 
fortement  organise  chacun  doit  pouvoir, 
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en  se  conformant  aux  lois  qui  régissent 

sou  pays,  s'c&primer  avec  franchise  sur 
les  principes  du  droit  politique. 

Zoonooiia ,  or  tbe  laws  of  osganic  life. 
Londres,  «794,  in-t°.  —  Ibid.  179G  r 
in- 4°.  Traduit  en  français  p-r  Joseph- 
Frai.çois  Jtluykens,  Gand  ,  1 810,  4  vol. 
in-8°  ;  —  eu  allemand  .  par  Jean-Diete- 
rich  Brandis,  Hanovre,  1795,  3  vol. 
in-8°.  —  Ibid.,  1799,  in  8°.  —  Ibid.,. 
18»l,  iii-8°; — en  italien  ,  par  fUsori., 
M  i  l  ui  ,  !8o3,  6  vol.  m  S".  —  Cet  ou- 
vrage, que  Sprengel  n'a  pas  compris  , 
comme  il  n'a  pas  compris  Bordeu  et  Bi- 
cli.it .  e»t  en  médecine  théorique  bien 
supérieur  à  ceuxdeSydenbamet.de  Cul- 
leu  en  médecine  pratique.  11  n'a  manqué 
à  Daiwin  que  d'être  anatomisle  ,  de  ne 
pas  être  venu  après  Brown,  et  de  s'ex- 
primer en  style  moins  obscur.  —  The 
golden  âge ,  poetical  epistle  lo  Thomas 
Beddoes.  Londres  ,  1794  ,  iu4°. — A  plan 
for  tbe  coin  lue.  of  female  educaion  ,  in 
boarding-schaols.  Londres,  1797.  in  S°. 

—  Uarwin  ht  ce  plan  d  éducation  pour 
deux<  jeunes  filles  naturelles  qu'il  avait 
placées  dans  un  pensionnat  a  Osbourne. 

—  Phytologia ,  or  tbe  pbylosophy  of 
agriculture  and  gardening  wilh  tlie  tbe- 
ory  of  draiuing  morasscs  and  wilh  an  im- 
prove  1  construction  of  tbe  drill  plough. 
Londres,  1799,  in-4<>.  — Trad.  en  alle- 
mand p.ir  L  -!>.  (/.  tlebensl'eit,  Berlin  , 
18  )1,  in-80.  — Tbe  shrine  of  nature  ,  a 
poem.  Londres,  1802,  in  S" — Tbe  tem- 
ple of  natuie  or  tbe  origin  of  society  ;  a 
poem,  witli  pbilosophi  al  notes*  Loudres, 
1803,  iu-4°.  {JJioç.  nud.)  JÈL 

Apr.  J.  C.  1731.  —  JAMN  (Jean), 
l'un  des  oculistes  les  plus  distingués  du 
dernier  siècle  ,  naquit  a  <  larcaS^iine  le 
12  juin  iT.jj.  Ce  fut  dans  l'iiôpilal  de 
celte  ville  qu'il  commença  se»  éludes 
médicales.  Il  es  continua  a  dontpellier, 
et  se  fixa,  quelque  temps  après,  a  Col— 
mette,  p  ès  de  JNimes.  Il  eut  des  succès 
huilants  cl  ins  -a  pratique.  Il  sentit  néan- 
moins le  besoin  d'acquérir  des  connais- 
sance-! plus  approfondies  que  celles  qu  il 
possédait,  el  il  fut  reprendre,  à  Avignon, 
le  cours  de  ses  études.  Ce  n'est  qu'alors 
qu'il  commença  à  s'occuper  d'une  ma- 
nière spéciale  d.  s  maladies  des  yeux.  Il 
u'attendit  p  is  tonu  temps  pour  mett  e  au 
jour  le  premier  fruit  de  ses  recherches 
en  ce  genre.  Une  opération  de  cataracte 
faite  à  uu  religieux  venu  de  Lyon  pour 
être  opéré  par  Janin.,  el  dunl  le  succès 
fut  complet,  hxa  l'attention  publique  sur 
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l'opérateur.  Appelé  bientôt  a  Lyon  pour 
en  pratiquer  d'autre* ,  dans  lesquelles  il 
ne  lut  pas' moin*  heureut,  il  recul  d.ms 
cette  ville  un  accueil  qui  le  détermina  à 
s'y  fixer.  Il  ne  le  fit  néanmoins  qu'après 
élre  venu  à  Paris  étudier  pendant  quel- 
que temps  la  pratique  des  grands  maî- 
tres. Depuis  1767,  Janin  vécut  a  Lyon  : 
il  y  e^t  mort  en  1799.  Il  avait  été  anjbli 
en  (787  sou*  le  nom  de  Combe  Blanche. 
On  peut  voir  d'autres  détail*  sur  sa  vie 
dans  son  b'fagc  publié  par  M-  J. -P.  Poin- 
te (Lyon,  1 8 i .r>) .  —  Janm  publia  en  1769 
un  opuscule  sur  les  miladies  dos  yeux, 
qui  est  indiqué  p^r  M.  Pointe  (Lyon  1825); 
mais  dont  nous  n  av»  ns  pas  le  titre  exact. 

—  Ro\i<  connaissons  les  suivants  : 
Observations  sur  une  fislu  e  lacry- 
male, occasionnée  par  un  coup  de  feu. 
1765.  — Observations  >ur  plusieurs  ma- 
ladies des  yeux.  Lyon,  1768,  in-12.  — 
Histoire  de  t|uelquc->  fistules  lacrymales 
et  de  plusieurs  cataractes,  observations 
d'ulcères  rongeants  aux  deux  yeut.  Cet 
opuscule  concis  cl  judicieux  valut  à  l'au- 
teur île*  éloges  de  la  part  de  J.-L.  Petit. 

—  Mémoire*  et  observations  nnatomi- 
ques,  physiologiques  et  physiques  sur 
l'œil  et  sur  les  maladies  qui  affectent  cet 
organe,  avec  un  précis  des  opérations  et 
des  remèdes  qu'on  doit  pratiquer  pour 
les  guérir.. Lyon  et  Paris,  1 775,  in-8°.  — 
Janin,  dit  M.  Pointe,  s'était  pénétré  des 
doctrines  des  maîtres  de  l'art  j  il  avait  lu 
et  médité  leurs  écrits,  et  surtout  avait 
observé  et  réfléchi.  Il  consigna  dans  ce 
livre  les  fruits  de  son  savoir  et  de  son 
expériencer  Cet  ouvrage  avait  le  mérite 
d'être  essentielLunent  pratique  :  il  fut 
bientôt  traduit  en  plusieurs  langues,  et 
porta  dans  l'étranger  la  réputation  de 
«on  auteur.  On  distingue  particulière- 
ment dan*  le  nombre  des  dissertations 
qu'il  renferme,  celles  sur  l'imperforation 
de  l'iris,  sur  la  fistule  lacrymale,  sur  la 
cataracte.  —  Réflexions  sur  le  triste  sort 
des  personnes  qui ,  sous  une  a  p  pareuce  de 
mort,  ont  été  enterrées  vivante*;  ou  pré- 
cis d'un  mémoire  sur  les  causes  de  la  mort 
subite  et  violente  dans  lequel  ou  prouve 
que  ceu\  qui  en  sont  victimes  peuvent 
être  rappelés  a  la  vie.  Paris,  177?,  in  8°. 

—  L'antiméphilique  ou  moyens  de  dé- 
truire les  exhalaisons  pernicieuses  et  mor- 
telles des  fosses  d  aisances,  l'odeur  in- 
fecte des  égouts,  celle  des  hôpitaux,  des 
prison*,  des  vaisseaux  de  guerre,  etc.  Im- 
primé par  ordre  du  gouvernement.  Pa- 
ris, 1738  et  1782,  in-8°. —  Détails  de  ce 
qui  s'eat  passé  dans  les  expériences  faites 
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par  Janin  les  18  et  23  mars  en  présence 

des  commissaires  réunis  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  et  de  la  Société  royale 
de  médecine  (concernant  l'antiméphitis- 
me).  Paris,  1783,  in-8*. — Dissertations  et 
lettres  sur  le  méphitisme  et  l'aniiméphi- 
tisme  adressées  à  C^det. Paris,  l78t,in-8°, 
—  Réponse  à  O'Ryan  sur  le  magnétisme 
animal.  Genève  et  Lyon,  1781.  in  4°. — La 
vérité  mise  en  évidence.  Paria  et  Lyon, 
1785,  in-12. 
(Dezbimeris,  Dict.  kist.  de  la  rnéd.) 

Apr.  J.-C.  1732  ew.  —  MARTINE 
(  Georges )  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Leyde  vers  I72&,  et  retourna 
ensuite  en  Ecosse,  sa  patrie,  où  il  prati- 
qua avec  beaucoup  de  réputation  dans  la 
ville  de  Saint-André.  Il  fut  médecin  de 
la  flotte  commandée  par  l'amiral  Veroon, 
et  mourut  entre  les  années  I74uet  1743. 
On  trouve  plusieurs  mémoires  de  sa  fa- 
çon dans  le  recueil  publié  par  la  Société 
d  Edimbourg i  mais  il  a  écrit  de*  ouvra- 
ges plus  considérables  sous  ces  titres  : 

De  similibus  animalibus  et  nnimaliom 
calore  ,  libri  duo.  Londmi,  1740,  m-8*. 
En  français,  Paris,  1761,  in- 12.  Ce  qu'il 
dit  sur  la  force  du  cœur  est  appuyé  de 
divers  calculs  algébriques,  et  de  plu- 
sieurs théorèmes  de  Géométrie  qui  n'ont 
pu  séduire  l'esprit  clairvoyant  de  fec 
M.  Senac  ;  ce  médecin  a  même  relevé 
les  écarts  de  notre  auteur  par  une  criti- 
que des  plus  sévères.  «Martine,  dit-il, 
a  dont  le  génie  promeltait  à  la  médecine 
»  d'heureux  travaux ,  a  traité  en  passant 

•  ce  sujet,  qui  a  occupé  vainement  tant 
«  de  géomètres.  Ce  ru'il  y  a  de  singu- 
»  lier  dans  son  ouvrage,  c'est  qu'il  a  pro- 
»  digué  un  étalage  d'érudition  qu'on,  n'a 
x  jamais  accompagné  de  la  géométrie  : 
»  Virgile,  Horace,  Lucrèce  y  égaient  la 

•  sévère  et  sèche  raisou  qui  marche  ap- 
»  pnyée  sur  des  calculs.  Il  n'a  pu  se  pré- 
»  server  du  goût  dépravé  qui  entasse  de; 
»  citations,  goût  qui  ne  prouve  aitre 
»  chose  si  ce  u'esl  que  les  yeux  ont  par- 
»  couru  beaucoup  de  livres.  Un  autre 
»  début  qui  intéresse  davantage,  c'est 
«qu'il  a  cru  que  la  géométrie  était  une 
»  clef  qui  ouvre  tous  les  secrets  de  l* 

•  nature  :  les  efforts  des  plus  grands  gé- 
»  nies  n'ont  pu  déterminer  tes  forces  d'un. 
»  seul  animal.  »  Ainsi  parle  le  célèbre 
Senac  dmsfoti  Traité  du  cœur. —  Essay 
médical  anJ  philo80phical.Loi»dres,t740r 
in  8°.  Ce t  ouvrage  traite  de  plusieurs  ob- 
jets détaillés  dans  le  précédent.  —  la 
Burlholomaei  Eustachii  Tabulas  anatomi- 
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cas  commentaria.Edimburgi,  1755,  iu-8». 
C'est  Monro  qui  a  déterminé  les  pa- 
rents de  l'auteur  à  p<ibli«T  ces  commen- 
taires- On  y  trouve  plusieurs  remarques 
historiques  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Yésale,  de  Charles  Etienne,  de  Jacques 
Sylvius,  de  Columbus,  de  Valverda,  de 
Fallope.  et  le  jurement  de  Martine  »ur 
les  découvertes  d'EusUcbi,  dont  il  cor* 
rige  les  défauts,  mais  en  comblant  cet 
auteur  de  tous  les  éloges  qu'il  mérite  par 
ses  recherches  sur  les  nerfs.  C'est  en  exa- 
minant cette  partie  de  l'anaioruie,  si  supé- 
rieuremrnl  traitée  par  Euslachi,  que  notre 
médecin  indique  les  différente;»  découver- 
tes qu'on  a  faius  dans  cette  science. 

Jpr.  J  C.  1732.  —  HULME  (Nata- 
nielj,  médecin  érudit,el  praticien  re- 
nommé pour  le  traitement  drs  maladies 
des  femmes  et  des  enfants,  né  à  Holme- 
Torp,  dans  le  Yorkshire,  le  7  juin  1732, 
était  le  plus  jeune  de  onze  enfants.  Son 
frère,  Joseph  Hulme,  médecin  distingué 
de  Halifax,  lui  d<»nna  les  premiers  prin- 
cipes de  la  médecine.  Il  suivit  ensuite 
les  leçons  de  l'hôpital  de  Guy,  à  Lon- 
dres, et  fut  employé,  en  1755,  comme 
médecin  de  vaisseau.  Dix  ans  après,  il 

Îirit  à  Edimbourg  le  grade  de  docteur. 
1  s'établit  alors  à  Londres,  où  il  acquit, 
par  la  pratique  et  par  la  publication 
d'ouvrages  remarquables,  une  grande  ré- 
putation. En  1708,  il  fut  nommé  méde- 
cin ordinaire  de  la  maison  d'accouche- 
ments, place  qu'il  occupa  jusqu'en  1794, 
qu'il  donna  sa  démission.  Il  mit  à  proht 
le  champ  d'ob-ervations  que  lui  ouvrait 
eet  établissement  etonluidutl'un  despre- 
xnierset  des  meilleurs  ouvrages  sur  la  fiè- 
vre puerpérale.  Il  fut  choisi  pour  être  mé- 
decin du  dispensaire  établi  a  Londres  en 
1770.  Agrégé  au  collège  royal  des  méde- 
cins de  Londres, en  1 774.  —  Sa  réputaliou 
s'étendit  sur  le  continent,  lorsqu'il  gagna 
nue  médaille  d'or  de  la  Société  rovale  de 
médecine  pour  son  Mémoire  sur  1  endur- 
cissement du  tissu  cellulaire  des  nouveau- 
ncs.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit 
dansson  seinen  1794  etcelledesantiquai- 
res  de  la  même  ville,  l'année  suivante.  En 
1807,  le  zl  février,  Hulme  fit  une  chute 
d'une  hauteur  considérable  II  n'en  éprou- 
va ni  douleurs  vives,  ni  accideuts  nota- 
bles :  mais  il  mourut  le  28  mars  suivant. 

Diss.  med.  inaug.  de  scorbuto.  Edim- 
bourg, 1765,  in-8°.  —  Libellus  de  na- 
tura,  causa  et  curatione  scorbuti;  tu 
which  is  anneied  a  proposai  for  preven- 
ting  tbe  scurvy  in  the  British  navy.  Lon- 
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dres,  1768,  in- 8».  —  A  safe  and  easy  re- 
medy  proposed  for  tbe  relief  of  the  stone 
and  gravel,  scurvy,  go  ut,  etc.,  and  for 
the  destruction  of  worms  in  the  human 
bodv  illu<frated  l»v  cases;  —  to^ther 
with  an  extemporaneous  melhod  of  im- 
pregnating  w;itcr  and  oiher  liquids  with 
llxed  air,  by  simple  mixture  only,  wi- 
thout  the  assistance  of  any  apparaïus  or 
COMipliraled  maehtne.  Londres ,  1778, 
in-4°.  —  Oratio  de  re  medica  cogno- 
scentla  et  promovenda ,  cui  accessit  via 
tuta  et  jucunda  calcu  um  solvendi  in  ve- 
sica  urinaria  inherentem  ,  ab  hi>loria 
calculosi  hominis  coifirmata.  ln-4°.  — 
A  treatise  on  the  puerpéral  fever;  w hè- 
re in  the  Nature  and  cause  of  thaï  diseasc 
so  fatal  lo  lying  in  women  are  repre- 
sented  in  a  new  point  of  view,  illustrated 
by  dissections  and  a  rational  melhod  of 
cure  proposed  and  confirmed  expérience. 
Londres,  1772,  in-8«,  141  p.  —  Descrip- 
tion soignée  de  la  maladie.  Hulme  réfute 
l'opinion  de  ceux  qui  font  consister  sa 
nature  eu  une  métastase  du  lait  :  elle 
consiste  essentiellement,  selon  lui,  en 
une  inflammation  des  intestins  et  de  l'é- 
piploon.  —  Mémoires  sur  l'endurcisse- 
ment du  tissu  cellulaire  des  nouveau- 
nés  ;  dans  1rs  Mémoires  de  la  Société 
roy.  de  méd.,  1787-88,  fom.  îx,  p.  110. 
—  Experimenls  and  observations  on  the 
light  which  is  spon'aneoulsy  emilted, 
with  somc  degree  of  permanences  from 
various  bodies.  Philosophical  transac- 
tions, 1800,  p.  ICI,  et  1801,  p.  403.  — 
Account  of  a  brick  brought  Irom  the  site 
of  ancient  Babylon.  Arclieol.  Soc.  xiv, 
p.  55,  1803. 

Dbzeimeris,  Dict.  hist.  de  la  mcd. 

Apr.  J.-C.  4732.  —  SABATIER  (Ra- 
phaël-Bienvenu ^naquit  à  Paris  le  11  oc- 
tobre 1732.  Son  père,  Pierre  S.tbatier , 
était  un  membre  distingué  du  Collège  et 
de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  dont 
l'institution  était  alors  toute  récente. 
Les  premières  études  du  jeune  Sabatier 
ne  présentèrent  rien  de  remarquable.  Le 
goût  du  travail ,  développé  assez  tard 
chez  loi,  devint  bientôt  sa  passion  do- 
minante; il  s'y  livra  avec  une  telle  ar- 
deur, qu'en  peu  d'années  il  ht  les  pro- 
grès les  plus  surprenants.  A  dii-sept  ans, 
il  était  maître  ès-arts;  la  physique,  la 
géométrie,  l'anglais,  l'italien,  la  musique 
et  le  dessin  lui  étaient  familiers.  Destiné 
d'abord  a  une  autre  carrière ,  la  mort 
d'un  oncle  maternel  détruisit  les  espé- 
rances de  fortune  que  ses  parents  avaient 
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conçues  pour  lui,  et  l'obi  itèrent  de  faire 
un  choix  entre  la  médecine  et  la  chirur- 
gie. Celle-ci  oWhnt  la  préférence.  Petit 
et  Verdier  furent  ses  premiers  maîtres; 
élève  à  la  Charit'*,  où  son  père  avait 
succédé  aux  deux  Ledran  et  précède  Fa- 
get,  ilee  distingua  par  son  zèle,  son  assi- 
duité et  l'intelligence  avec  laquelle  il 
remplit  le*  fonctions  drdaignées  ,  mais 
utiles,  do  la  chirurgie  ministrante.  — 
Son  père  nv;iit  snrc»rnbc  a  une  mnladie 
longue  et  douloureuse;  sa  famille,  que 
menaçait  la  misère,  n'avait  que  lui  pour 
appui,  et  Sabatier  n'avait  point  obtenu 
ses  grades.  Le  corps  des  chirurgiens  de 
Paris  avança  pour  lui  le  temps  des  épreu- 
ves. Deux  tantes  se  réunirent  pour  sub- 
venir aux  frais  qu'elles  entraînaient,  «t 
Sabatier  fut  reçu  en  4752. 11  devint  alors 
membre  du  Collège  et  »te  cette  Acadé- 
mie qui  réunrssut  dans  son  sein  tout  ce 
que  la  chirurgie  française  comptait  de 
plus  illustre.  Di  s  cours  publics  d'anato- 
nûe,  accompagnés  d'expériences  sur  les 
animaux  vivants,  et  dans  lesquels  il  ex- 
posait la -forme,  la  structure  et  ta  ma- 
nière d'açir  de  toutes  Ie3  parties  du 
Corp*,  fondèrent  sa  réfutation.  A  vin^t- 
quatre  ans  ,  il  succéda  à  Balleul  dans  la 
chaire  d'anatornie  du  Colléee  roval  de 
chirurgie.  Mor  nd  devenait  vieux ,  il 
éprouvait  le  besoin  du  repos  ,  et  .jaloux 
de  hisser  sa  pl.tcc  à  un  homme  digne  de 
succéder  et  à  lui  et  aux  praticiens  célè- 
bres qui  l'avaient  précédé  ,  il  fixa  son 
choix  sur  Saii.it  1er,  le  fixa  à  l'hôtel  des 
Invalides,  en  fit  son  adjoint,  lui  accorda 
sa  nièce,  et  avec  elle  la  survivance  de  sa 
place.  —  De  cette  époque  datent  la 
grande  réputation  et  la  fortune  de  Saba- 
tier. En  1773,  l'Académie  des  sciences 
lui  ouvrit  ses  portes.  Commissaire  pour 
la  correspondance  à  l'Académie  de  chi- 
rurgie, il  y  aidait  Louis  dans  ses  impor- 
tantes fond  ons.  Au  commencement  de 
la  guerre,  il  reçut  l'ordre  de  >t  rendre, 
en  qualité  de  chirurgien  consultant ,  a 
l'armée  du  Ni  ni  rassemblée  dev  ant  Wons. 
MhÎs  son  û^e  avancé  et  l'habitude  d'une 
vie  paisible,  retirée,  consacrée  au  travail 
du  cabinet  et  aux  occupations  de  la  pra- 
tique civile,  ne  lui  permettaient  pas  de 
support*  r  les  fatigues  et  les  privations 
de  la  guerre.  Il  ne  parut  nu  quartier-gé- 
néral qu'un  moment;  il  y  reçut  l'cx- 
pretsion  de  la  reconmiissance  et  du  res- 
pect de  ses  collaborateurs,  qui  étaient 
presque  tous  ses  élèves,  puis  il  fut  rendu 
aux  occupations  et  aux  habitudes  qu'il 
chérissait.  L'Académie  de  chirurgie  le 


MÉDICALE. 

choisit  pour  streréder  a  Lama;  mais  te 
torrent  qui  renversait  alors  toutes  le»  in- 
stitutiom  ne  lui  permit  pas  de  s'acquitter 
long-temps  des  devoirs  de  sa  nouvelle 
ebaree.  {Sabotier,  attaché  ou  service  de 
sHnlé  militaire,  fut  chargé  avec  Ces'e  et 
P*rmentier  de  l'inspection  des  hôpitaux 
des  armées.  A  la  formation  de  l'école  de 
santé,  il  obtint  h)  enoire  de  -médecine 
opératoire,  et  reprit  avec  le  même  sfite 
que  dans  sa  jeunesse  les  travaux  de  Ren- 
seignement public.  H  fut  sppeiè  à  la 
création  de  l'Instiuit-:  Napoléon  h?  naun- 
ma  l'un  de  ses  chinrrgcens-eonsultanfs  , 
et  il  reçut  la  décora» ion  de  la  L^rçion 
d  honneur.  C'est  au 'milieu  de  cette  pros- 
périté, et  eu  se  livrant  sans  relâche  à  ses 
occupations  scientifiques,  que  Sabatier 
mourut  le  r 9  juillet  rèl  I,  op-ès  une  ma- 
ladie dont  l'invasion  fut  presque  subite 
et  la  marche  très-rapi«*e.  —  Ce  grand 
praticien,  qui  .  comme  Fontenclle  .  réa- 
nissrtit  à  la  gloire  d'un  siècle  qui  n'était 
plus  cel'le  d'un  siècle  nouveau,  était  ï&- 
rarle  et  le  modèle  de  tons  les  chirur- 
giens qui  l'environnaient,  fio»  esprit  or 
né  et  réll  chi  s'était  rourri  des  «coptes 
de  ses  prédécesseurs,  dont  il  continuait 
les  travaux   Soumis  à  la  règle  ,  docile 
aux  préceptes  consacrés  pari-expérience, 
il  tenait  plus  à  perfectionner  qu'à  dé- 
couvrir et  à  faire  prôner  des  eboses  nou- 
velles. Dan?  «a -marche  lente  et  circon- 
specte, il  se  bornait  à  féconder,  par  se* 
méditations,  les  vérités  déjà  connues, 
mais  l'enthousiasme  était  aussi  éloigne 
de  son  caractère,  qu'il  savait  peu  l'ex- 
citer eh  ex  les  autres.' Sabatier  ef  Dé- 
sunit étaient  les  chefs  de  deux  écoles, 
dont  l'une  se  présentait  avec  toute  l'au- 
torité de  Petit,  de  Louis,  de  Morand, 
avec  tonte  l'illustration  de  l'Académie 
de  chirurgie;  et  dont  l'autre,  dam  sa 
marche  rapide,  renversait  pièce  «  pièce 
l'édifice  élevé  pur  le  temps  et  l'usage,  et 
replaçait  la  science  sur  de  nouvelles  h»- 
SF8.  L  une  conservait  les  anciennes  doc- 
trines, l'autre  en  proclamait  inces^n*- 
ment  de  nouvelles,  et  comptait  nne  fonle 
d'adversaires.  Aussi  combien  fut  douce 
et  paisible  la  carrière  de  S.»batier  com- 
parée à  celle  de  Desautt!  Celui-ci,  en- 
touré de  rivaux  et  d'ennemis  qu'il  acca- 
blait de  sa  célébrité,  faillît  devenir  Jear 
victime  ;  l'autre  n'excita  jamais  l'envie  : 
la  fort-une  fut  pour  lui  prodigue  dedans 
et  toujours  sans  rignenr.  Elle  raccompa- 
gna pour  ainsi  dire  au  delà  de  lu  tombe, 
en  faisant  consacrer  sa  gloire  par  la  voix 
éloquente  d'un  ancien  compagnon  de  ses 
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travaut,  d'un  des  vétérans  tin  grand  siè- 
cle de  1a  chirurgie.  C'est  d*as  cet  litige 
que  j'ai  puise  une  partie  de  Cri  article. 
—  Sab.it it  r  eat  auteur  «l'un  grand  nom- 
bre <le  mémoires  et  d'observations.  Jl  a 
fourni  au  recueil  de  l'Académie  drs 
sciences  des  mémoires  sur  "l'inégale  ca- 
pacité du  cœur  et  des  vaisseaux  pulmo- 
naires, sur  ta  circulation  du  fœtus,  sur  la 
situation  respective  du  cœur,  des  gros 
vaisseaux  et  des  poumons,  sur  les  veines 
dites  de  Thehelius,  mr  la  structure  du 
cerveau  et  de  ses  enveloppes,  sur  les 
mouvements 'des  cotes  et  l'action  des 
muscle»  intercostaux,  sur  la  rage,  sur  les 
fractures  en  travers  de  la  clavicule,  sur 
du  sang  trouvé  dans  le  canal  thoraci- 

3 ne.  Dans  les  mémoires  de  (Institut, 
abatier  a  fourni  des  travaux  précieux 
sur  l'opium  administré  à  haute  dose  dans 
le  U- 1,. nos  traumatiquc,  sut  les  fractures 
du  sternum,  la  taille  avec  le  lilhotome 
caché,  les  changements  «fui  surviennent 
après  la  naissance  d  <ns  tes  organes  de  la 
Circulation  du  fœlus,  la  résection  tic  ta 
tète  de  l'humérus  pour  suppléer  à  l'am- 
putation du  "ras  dans  l'article.  —  Cet 
illustre  praticien  a  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  chirurgie  une 
observation  faite  par  son  père  sur  un  evs 
intéressant  de  grossesse  extra-ulérioe,  et 
une  autre  sur  la  hernie  de  l'estomac;  il 
enrichit  ensuite  ce  recueil  précitux  de 
mémoires  sur  le  déplacement  de  la  ma- 
trice et  du  vagin,  la  fracture  du  col  fé- 
moral, les  anus  contre  nature,  la  guéri- 
son  radicale  tic  l'hydrocèle  et  les  luxa- 
tions consét  utives  du  fémur.  Tous  ces 
travaux  portent  l'emprunte  d'un  esprit 
exact,  sévère,  habitué  aux  procédés  mé- 
thodiques de,  la  géométrie.  Sahalier  a 
publié  ensuite  une  nouvelle  édition  du 
Traité  de  Vcrdiersur  l'anatomie;  on  lui 
doit  également  une  édition  de  la  Chirur- 
gie de  Lamotte,  qu'tl  revit  et  enrichit  de 
notes  précieuses.  Enfin  il  a  publié  de 
son  propre  fonds  : 

De  bronchotomia,  thèses  anatomica»  et 
chirurgie».  Paris,  1752,  in-4*.  —  Cet 
ouvrage  est  la  thèse  de  Sibatier,  qu'il 
soutint  avec  la  plus  grande  distinction. 
— Traité  d'anatomie.  Paris,  1761,  3  vol. 
in-8°.  —  Cet  écrit  est  un  des  mieux 
pensés  et  des  plus  utiles  que  nous  possé- 
dions en  ce  genre.  II  a  été  surpassé  sans 
doute  par  le  Traité  de  Bichat  et  de 
M.  Boyer;  mais  on  y  trouve  une  érudi- 
tion choisie  et  des  détails  physiologiques 
qui  en  rendent  encore  la  lecture  profita- 
ble. —  13e  la  médecine  opératoire.  Paris, 
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1T96,  3  vol.  in-ft».  —  Sa  ha  lier  fit  de  cet 
ouvrage  te  fondement  le  plus  solide  de  sa 
gloire.  Tra  uit  dans  toutes  les  langues, 
on  y  trouve  cette  pnis-ance  de  concep- 
tion ,  cette  profondeur  de  vue»  qui  elc- 
vetft  l'ème  et  la  tout  planer  sur  le  sujet 
loul  entier.  La  méd«  ciue  opératoire  a  eu 
une  seconde  édition  en  iKiO;  \1  H  Sainson 
et  Hr^ifi  eu  on:  publié  une  nuQveile, 
sons  les  yt  ux  de  Dupuytren  (Paris,  1821 
et  1824, "\  vol.  in-8wj. 

(Bio$r.  mc'dic  ) 

Apr.  J.-C.  1T32.  —  SAALMANN 
(  Fraucois-Hahaii  )  .  né  à  ftutheti ,  dans 
la  Wcslphalie,  te '29  janvier  1732,  mé- 
decin a  Munster,  est  airtmr  d'un  assez 
grand  nombre  d'ouviages,  dont  plusieurs 
i  fi'  rut  de  f  intérêt,  en  médecine  pratique 
surtout  ; 

Disserta  tio  de  paragomphosi  capilis 
fœ»us  iu  parlu.  Hardcnvjk,  1762>  in  4°. 

—  Commercium  de  dysentena  aiiui  1761 
adeo  iuimili  Monn&teriensi,  ejusque  faeta 
cura.  Munster,  1761,  tn-l°.  — Commer- 
cium de  phihisi  et  Iwcmophtbi  i,  ejusque 
haclcnu*  proJongata cura  Munster,  I7tl2, 
in  4°.  —  O  mmercium  de  passtone  hy- 
poebondnaca ,  tt  ex  hoc  fonte  de  m  in- 
secuta  hydrope  uni\ersale.  Munster  , 
1762,  in-4».  —  Commercium  de  febre 
paraphrctiiiica  ,  ejusque  facta  cura. 
Munster ,  1763,  rn-4°.  —  Ces  quatre 
opuscules  ont  tlé  admis  par  Wn  hmann 
dans  son  édition  desOEuvres  de  Wcrlhof. 

—  Descriptio  phrenitidis  et  paraphreni- 
tidis  in  YVestpbalia  circa  medium  men- 
sis  Marti i  grassari  inctpicntium  verecon- 
tagiosarum  rarumque  fac<œ  enrationis. 
Munster,  1788,  hi-4#.  —  Descriptio 
pleuritidts,  peripneurrronia».,  pleumpneu- 
tnonia»  et  anginae ,  earumque  curatio. 
Munster,  1789,  in-4".  —  Descriptio 
rheumatismi  acuti,  et  dilucidalio  ducen- 
torum  et  quinquaginla  Aphorismorum 
Hippocratts,  ad  rheuiuutismuni  (um  acu- 
tum,  tum  throuicum  ;  item  ad  ptirem- 
tidem  ,  pleuritidem  ,  peripncumuniam  , 
pleuropncuniontain  et  angmnm  perti- 
nentium.  Munster,  178»,  in  '4°.  —  De- 
scriptio febrium  acutarum  ordinariaruux 
et  febrium  catarrhatiam ,  et  dilucidalio 
ccnt'tm  et  Irigcnta  Aphorismorum  Hip- 
pocralis  ad  febres  acuttis  ordinarias  per- 
tinenttum.  Muisler,  1790,  in-4a.  — 
Descriptio  fehris  urticalsc,  scartalinx  et 
purpurta*.  Mu  slcrî1790,  in-8#. —  De- 
scriptio variolarunj,  morbillorum ,  febris 
crysipelaloMC  et  coliiac  acuta?.  Munster', 
1790,  in  4°.  —  Descriptio  febrium  ma- 
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lignaruni  in  génère  et  fpecie  tic  dicta- 
rum  ,  catarrhaMum  raalignarum  si  m  pli - 
ciuro,  et  exanthemalicaruni,  item  pcte- 
chiarum  verarum,  deinde  peslia  sive  pes- 
tilentis  vers  et  denique  rabiei  canina?. 
Munster,  1791  ,  in  4°.  —  Descriptio  fe- 
brium  interroitteniium  in  génère,  etspe- 
cîatim  febris  intermittent!*  quotidiens, 
tertianœet  quartana;  descriptio  item  fe- 
brium  vulnerariarum  ,  acutarutn  et  Ion- 
garum;  porro  febriuui  conlinuarum  lon- 
garum  ;  deinde  febris  hecticae  in  *pecie, 
et  denique  febris  phlhistcœ.  Munster  , 
1791 ,  in-4°.  (  Biogr.  medic.  ) 

Apr.  J-C  1732  <r/u'.  —  SCHULZ 
TON  SCHULZENHE1M  (David)  était 
né  en  Ualécarlie  le  27  mars  1732.  Il  fut 
nommé  prosecteur  de  l'Université  d'Up- 
sal  en  1762  ,  et  promu  au  doctorat  en 
médecine  deux  ans  après  Sa  réputation 
commença  par  la  part  qu'il  prit  •  la  pu- 
blication du  Vlercure  suédois  de  Giorwel 
depuis  l'origine  de  ce  recueil,  en  1755, 
et  surtout  pur  la  publication  de  son  ou- 
vrage sur  l'inoculation  de  (a  variole.  En 
1760,  il  fut  nommé  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences;  l'année  sui- 
vante, professeur  d'accouchements  ;  en 
1766,  assesseur  du  collège  de  médecine  ; 
en  1775,  intendant  de  la  maison  d'ac- 
couchement. Il  ne  borna  point  ses  tra- 
vaux à  la  médecine  ,  il  s'occupa  encore 
de  finances  et  d'économie  politique , 
et  fut  l'un  des  rédacteurs  d'un  recueil 
consacré  à  ces  matières.  En  1809  il  de- 
vint premier  médecin  du  roi ,  et  prési- 
dent du  collège  des  médecins  ,  qui  lui 
érigèrent ,  à  leurs  frais ,  un  buste  en 
marbre  blanc  avec  celte  inscription  : 

AU  MÉDECIN,  A  L'HOMME  D'ÉTAT,  AU  PATRIOTE. 

Scliulz  deSchuIzenheim  était  le  plus  âgé 
des  savants  de  la  Suède  quand  il  mou- 
rut, le  24  avril  1823;  il  était  dans  sa 
quatre-vingt  douzième  année: 

Diss.  de  emesi  (pracs.  Rosen  de  Ro- 
senslein).  Upsal ,  1754,  in-4a.  Ba- 
rxltelse  um  Koppors  yrnpande,  ofver- 
Jnmnad  till  baîgloflige  Kongl.  Sundbels- 
Commissionnem.S<o<  kholin,  1756,  in  8». 

—  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
l'époque  sur  l'inoculation  de  la  variole. 

—  Iolrxdes  lui  om  Barns  Skaetsel  igc- 
men,  hœllet  fa?r  Kongl.  Vet.  acad.  den 
16  aprd  1760.  Stockholm,  1760,  in- 8°  de 
48  pp.  —  Discours  judicieux  sur  les 
soins  à  donner  aux  enfants.  —  Tal  om 
den  rictta  Alderdomen*  œrnaende,  tiacllct 
fa?r  Kongl.  Swed»ka  Velenskaps  acade- 
mien  vid  prœsidii  nedlseggande ,  den  4 
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maii  1763.  Tn-8»  de  48  pp.  —  Sur  le» 
moyens  de  parvenir  à  la  vieillesse.  — 
Svar  pffi  Kongl.  Velcn-k.  acalrmiens 
fisga  huru  ail  slags  fnsel  k»n  faerkom- 
masoch  botassœ  hos  Barnsœgs  Hutlruv, 
soin  andrrt?  etc.  Stockholm,  1 770,  in-8» 
de  39  pp.  —  Les  .Mémoires  de  U  Société 
royale  de»  sciences  de  Suède  renferment 
divers  articles  ou  observations  de  S*  W,x. 
(DiZEiMEius,  Dict.  hist.  de  tame'J.) 

Apr.  J-C.  1732.  —  GANDOGER 
(Pierre-Louis),  médeciu  consultant  de 
Stanislas  roi  de  Pologne,  professeur  d'a- 
naloruic,  de  chirurgie  et  de  botanique  1 
en  l'Université  de  Lorraine  établie  à 
Nancy,  membre  des  Académies  de  Flo- 
rence, Sienne,  Dijon,  Nancy,  Tou- 
louse, etc.,  docteur  agrégé  au  Collège 
royal  des  médecins  de  Nancy,  médeciu 
des  hôpitaux  du  roi,  était  de  Lyon,  où  i 
naquit  le  6  août  1732.  Pierre  Charles 
Gandoger,  son  père,  issu  d'une  famille 
italienne,  connue  sous  le  nom  de  Gau- 
dog'-ri,  vint  s'clablir  à  Lyon  et  s'y  maria. 
Li  lè«e  pleine  de  projets  ,  il  ab.«odomu 
un  commerce  qui  lui  réussissait  pour  se 
livrer  à  des  spéculations  qu'il  exécuta  et 
qui  le  ruinèrent.  Le  jeune  Gandoger, 
éloigné  à  sept  ans  et  privé  à  quinte  J'en  , 
père  qui  ne  s'était  nullement  occu-  I 
pé  de  lui  donner  une  éducation  coow- 
nable,  passa  sa  jeunesse  dans  l'inaction- 
Il  en  sortit  de  lui  même ,  ht  sou  cour» 
d'humanités,  et  s'appliqua  ensuite  aui 
mathématiques  avec  tant  d'ardeur  et  df 
succès,  qu'il  mérita  de  Cl.»  ira  ut  le  nom 
glorieux  de  petit  Bernouilli.  Il  tourna 
bientôt  ses  vues  du  côté  du  génie  i  <ual* 
le  retour  de  la  paix  l'ayant  prive  de  l'es- 
pérance de  s'avancer  dans  l'eut  qu'il 
avait  embrassé,  il  se  décida  pour  la  mé- 
decine et  reçut  le  bonnet  de  docteur  ee 
cette  science  après  un  cours  de  quatre 
ans.  L'envie  d'être  utile  dans  s»  nou- 
velle profession  lui  fil  solliciter  l'agrt- 
menl  du  ministère  pour  aller  à  Quekeei» 
qualité  de  médecin  du  roi  ;  il  l'obti*'» 
et  il  se  disposait  à  partir  pour  le  Canada, 
lorsqu'on  apprit  la  réduction  décrite  co- 
lonie :  événement  qui  l'obligea  derestef 4 
Paris,  où  il  se  livra  entièrement  à  IVK'dc 
de  la  chimie.  Il  s'y  appliqua  ju>q«'« 
1763,  que  les  bontis  et  les  sollicita»*0* 
de  M.  de  La  Galaizière  le  détc* mirèrent 
à  venir  fixer  sa  demeure  en  Lorraine-  H 
se  fit  estimer  dans  cette  province  et  niént» 
de  l'être,  il  l'éclaira  de  ses  luuiièr.  s  et  lui 
fut  utile  de  différentes  maniècci;  m-*»*  » 
abrégea  le  cours  de  sa  vie  par  sou  wb*U- 
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nation  au  travail  et  par  son  excessive  vi- 
vacité. Sorti  de  son  cabinet,  où  les  médi- 
tations profondes,  les  lectures  savantes, 
les  veilles  continuelles  l'épuisaient  suc- 
cessivement, il  portait  dans  le  monde 
une  effervescence  d'idées  qui  ne  répui- 
sait pas  mointf.  Malheureusement  pour 
lui ,  il  n'écouta  pas  les  représentations 
de  ses  amis  sur  le  dépérissement  de  sa 
santé;  et,  comme  il  négligea  opiniâtre- 
ment les  secours  qu'il  avait  si  souvent  et 
si  efficacement  procurés  à  d'autres,  il  fut 
Ja  victime  d'une  indifférence  trop  longue 
pour  ses  propres  jours,  qu'il  termina  à 
Malzeville  le  5  août  1770.  Quanta  ses 
ouvrages,  le  plus  considérable  de  ceux 
qu'il  a  fait  imprimer  a  paru  sous  ce 
titre  : 

Traité  pratique  de  l'inoculation,  Nan- 
cy, 1768,  in-8°.  Il  regarde  l'inoculation 
.  comme  le  seul  et  le  plus  assuré  moyen 
de  se  soustraire  aux  dangers  imminents 
et  aux  ravages  affreux  de  la  petite  vérole 
naturelle.  {Biog.  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1732.  —  DAIGNAN 
(Guillaume),  de  Lille,  où  il  vint  au 
monde  en  1732,  alla  faire  ses  études  à 
Montpellier,  et  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  celle  université.  Il  avait  atteint  sa 
vingt-cinquième  année,  lorsqu'il  entra 
au  service  en  qualité  de  médecin  ,  et  ne 
tarda  pas  à  devenir  médecin  en  chef  des 
armées  de  Bretagne  et  de  Genève,  après 
avoir  été  employé  dans  plusieurs  hô- 
pitaux des  côtes  du  Nord.  Lu  quittant  l'é- 
tat militaire,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il 
remplit  tranquillement  la  charge  de  mé- 
decin du  roi,  qu'il  avait  achetée,  jusqu'à 
la  révolution  ;  à  cette  époque,  et  sous  le 
régime  de  la  Convention,  il  entra  au  con- 
seil de  Santé,  mais  il  y  resta  peu  de 
temps,  et  demanda  sa  retraite.  Depuis 
lors  il  vécut  très-retiré  jusqu'à  sa  mort 
qui  eut  lieu  en  1 8 1 2 ,  le  10  mars.  Ses  pro- 
ductions littéraires  sont  assez  nom- 
breuses : 

Remarques  et  observations  sur  l'hy- 
dropisie.  Paris,  177G,  in-8°.  —  Mémoi- 
res sur  les  effets  salutaires  de  l'eau-de- 
vie  de  genièvre  dans  les  pays  bas  et 
marécageux.  Saint-Omer,  1777,  in-8°. 
Dunkerque.  177l,in-8°.  —  Recherches 
sur  les  causes  des  maladies  qui  ont  régné 
à  Gravelinesen  1777.  Lille,  1777,  in  -8<>. 
—  Réflexions  sur  la  Hollande.  Paris  , 
1778,  io-12.  Ibid.,  1812,  in-8".  —  To- 
pographie médicale  du  Calaisis.  Calais, 
1778,  in-8°.  —  Mémoires  sur  l'épizootic 
dclacbàtelleniedeBergues.  Paris,  177$, 
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in-8*.  —  Précautions  générales  dans  le 
traitement  de  la  dysenterie  qui  régna  en 
Bretagne  en  1777.  Saint-Malo,  1770, 
in-8°.  —  Adnotationes  brèves  de  feb ri- 
bus.  Paris,  1783,  in-8°.  —  Cet  opuscule, 
dans  lequel  la  traduction  française  se 
trouve  en  regard  du  texte,  contient  des 
remarques  adressées  à  Colombier  sur  les 
fièvres  qui  ont  régné  en  1780  et  1781,  pen- 
dant l'automne.  —  Rapport  des  épreuves 
du  remède  de  Godernaux  coutre  les  ma- 
ladies vénériennes.  Paris,  1783,  in-8°. 

—  Ordre  du  service  des  hôpitaux  mili- 
taires. Paris,  1785,  in-8".  —  Tableau 
des  variétés  de  la  vie  humaine.  Paris, 
178G,  in-8°.  Ouvrage  rempli  de  vues 
également  judicieuses  et  justes.  —  Gym- 
nastique des  enfants  convalescents  ,  in- 
firmes, faibles  et  délicats.  Paris,  1787, 
in-  8°.  —  Gymnastique  militaire.  Besan- 
çon, 1790.  in-8°.  —  Nouvelle  adminis- 
tration politique  et  économique  de  la 
France.  Paris,  1791,  in-8°.  —  Mémoire 
sur  la  dysenterie  qui  a  régné  à  l'armée 
de  l'Ouest.  Paris,  1792,  in-8°.  —  Con- 
servatoire de  santé.  Paris  1802,  in-8°. 
Supplément.  Ibid.,  1802,  in-8°.  —  Mé- 
moires sur  les  moyens  d'extirper  la 
mendicité  en  France.  Paris,  1802,  in-80. 

—  Plan  général  pour  remédier  aux  prin- 
cipales causes  qui  nuisent  à  lu  constitu- 
tion de  l'homme.  Paris,  1802,  in  8°.  — 
Relation  d'un  voyage  en  Normandie  et 
dans  les  Pays-Bas.  Paris,  ISOti,  in  8°.  — 
Centuries  médicales  du  dix-neuvième 
siècle.  Paris,  Ifl07,  1808,  2  \ol.  in-8°.— 
Toilette  secrète  des  dames  françaises. 
Paris,  1808,  in-8".  —  L'échelle  de'la  vie 
humaine ,  ou  thermomètre  de  santé, 
Paris,  1811,  in-8».  Daignai»  a  traduit  en 
français  les  OEuvres  de  Baglivi  (Paris, 
1767,  in- 12).  [Mogr.  medic.) 

Apr.  J.-C.  1732.  —  GEHLER  (Jean- 
Charles),  accoucheur  allemand  qui  s'est 
rendu  recommandable  par  un  mérite 
peu  ordinaire,  naquit  a  Goerlitz  le  17 
mai  1732.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  montra  beaucoup  de  goût/  pour  l'his- 
toire naturelle  et  la  mécanique,  ce  qui 
décida  dans  la  suite  sa  vocation  pour  la 
médecine  et  pour  celle  des  branches  de 
l'art  de  guérir  à  laquelle  il  se  consacra 
d'une  manière  spéciale.  A  peine  sorti  du 
gymnase  de  sa  ville  natale,  il  alla,  en 
1761,  à  Lcipzick,  où  les  recommanda- 
tions de  son  père  le  firent  accueillir  ami- 
calement par  C.-G.  Ludwig,  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine,  que  de  rares 
talents  et  de  brillantes  qualités  person- 
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nelles  rendaient  digne  de  l'estime  géné- 
rale dont  il  jouissait,  et  qui  le  surveilla 
dans  ses  études  avec  une  tendresse  vrai- 
ment paternelle.  Gelher  suivit  avec  assi- 
duité les  leçons  de  Plaz,  Bose,  Boehnier, 
Hebenstrcit,  Rudiger,  Janke,  Kaestner, 
et  Winkler,  prit  le  titre  de  maître  ès- 
arts  en  1756,  et  obtint  deux  ans"  plus  tard 
celui  de  docteur  en  médecine.  Peu  de 
temps  après  il  fit  un  voyage  minéralogi- 
que  à  Freyberg  ,  parcourut  la  Suisse , 
ainsi  qu'une  partie  de  l'Allemagne  ,  et 
Suivit  un  cours  d'accouchements  à  Stras- 
bourg. A  son  retour  à  Leipzick,  il  ouvrit 
tin  cours  particulier  de  minéralogie,  le 
premier  qu'on  eût  encore  fait  dans  cette 
université.  Ce  cours  ne  tarda  pas  à  le 
faire  connaître  avantageusement,  de 
sorte  qu'il  fut  nommé,  en  1759,  accou- 
cheur de  la  ville;  en  1762,  professeur 
extraordinaire  de  botanique;  en  1773, 
professeur  ordinaire  de  physiologie;  en 
•1780,  professeur  d'analomie  et  de  chi- 
rurgie; enfin,  en  1789,  professeur  de 
thérapeutique,  doyen  perpétuel  de  la 
Faculté ,  et  médecin  pensionné  de  la 
ville.  La  mort  ferma  ses  paupières  le 
C  mars  179G  Quelque  étendue  que  fût  sa 
pratique ,  elle  n'aurait  pas  suffi  pour 
transmettre  son  nom  à  la  postérité  ,  car 
ses  contemporains  pouvaient  seuls  ap- 
précier l'excellence  de  son  cœur  et  sa 
douce  philanthropie  ;  mais  il  a  laissé  un 
assez  grand  nombre  d'opuscules,  parmi 
lesquels  on  doit  surtout  signaler  ceux 
qui  ont  rapport  à  l'art  «les  accouche- 
ments, et  dont  on  a  lieu  d'être  surpris 
que  personne  n'ait  songé  à  enrichir  notre 
littérature. 

Disser  alio  de  characterihus  fossilium 
externis.  Leipzick,  1757,  in-4°. —  Dis- 
sertalio  de  horrore,  ut  signo.  Leipzick, 
1758.  in  —  Disserlalio  de  sanguine 
in  purtu  profluente.  Leipzick,  1760  , 
in-4°.  — :  l)i>sert«tio  de  partit  dimeili  ex 
hydrope  fœtus.  Leipzick,  I7GÎ,  in-4°. 
—  Progranim.i  de  usu  maceralionis  se- 
minum  in  plantarum  vegetationc.  Leip- 
zick, 17G3,  in-4\  —  Dissertaiioues  duaî 
de  utero  secundinas  cxpellcnte.  Leip- 
zick, 17b5  1707,  in-4*.  —  Dissertationes 
duaî  de  partus  naturalis  adminiculis. 
Leipzick,  1772,  in-iu.  —  Programma  de 
prima  fœtus  respiratione.  Leipzick , 
177»,  in-4».  —  Dissertatio  de  plumbo, 
ejusque  in  corpus  humanum  vi  médica- 
ment osa.  Leipzick,  1776,  in-4°.  —  Dis- 
sertationes duœ  de  eclampsia  partuiien- 
tium,  euorbo  gravi  quidem,  neque  adeo 
funesto.  Leipzick,  1776-1777,  in-4»  — 
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Programma  de  insignt  magnésie  offieV- 
nalis  difterentta.  Leipzick,  I77Ï,  in-4°. 

—  Programma  de  magnesix  gnurint 
usu  medico.  Leipzick,  1780,  in-4».  — 
Programma  de  ruptura  perinaîi  ia  parla 
cavenda.  Leipzick,  1781,  in  4°.  —  Pro- 
gramma quatcnusaer  in  pnlrnoneshaas- 
tus  vitam  alat.  Leipzick,  17Si ,  in-4°. 

—  Programma  de  variis  aerem  corrnp- 
tum  cmendandi  mediis.  Leipzick,  I7SI, 
in  4°.  —  Programma  deldubia  vi  ni  adul- 
térât! per  liquorem  probatorium  doci- 
masia.  Leipzick,  1782,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  vini  ferro  adulterati  doct- 
masia.  Leipzick,  1783,  in-4».  —  Pro- 
gramma de  utero  in  partu  rupto.  Leip- 
zick, 1783,  in-40.  —  Programma  de 
uteri  ,  in  partu  rupturam  mimtantb, 
therapia.  Leipzick,  1783,  in-4".— Pro- 
gramma de  deligatione  funiculi  uribHî- 
calis.  Leipzick,  1 7 S V ,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  modo  funiculum  umbilica- 
1cm  deligandi.  Leipziek,  1784,  jo-4°. 

—  Programma  de  justo  deligandi  foni- 
culum  umbtlicalem  tempore.  Leipzick, 
1784,  tn-4°.  — Programma  de  puwpcris 
caute  fasciis  insolvendis.  Leipzick.  1 7S 
in- 4*.  —  Programma  de  fasciamm  in 
puerperio  noxa.  Leipzick,  1785,  in-*0. 

—  Programma  de  fossiltum  pbyriogno* 
miis.  Leipzick,  1780.  in-4°.  —  Obserra- 
tioncs  de  deulitione  tertia.  Leipzick. 
17SG,  in -4°.  —  Programma  de  causis 
Miffbcationis  fœtus  In  partu  arlifictali- 
Leipzirk,  1787,  in-4<\ —  Programma  de 
tinclurn»  cinnamomi  ad  conipesccnd»* 
uteri  hrcmorrhagius  virtule  dubia  et  m- 
pecta.  Leipzick,  17S7,  in-4°.  —  Pf<>* 
gramma  de  usu  cinnamomi  in  partu 
v  ddc  dubio.  Leipzick  ,  1787,  in-4°.  ~ 
Programma  de  vitre  fœtus  in  parluarli- 
ficiali  periclitantis,  pnesidiis.  Lcipxick, 
17S8,  in-4°.  —  Programma  d«  par'0' 
rientis  situ  ad  partu  m  apto,  Leipiid») 

1789,  in-4'».  — Programma  viOu»  Ero. 
Bo>ii  continens.  Leipzick,  1789-  in-4*. 

—  Programma  de  vectis  ob»letri»hs 
nsu  dubio.  Leipzick,  1789,  in-i'-  — 
Programma  de  meconii  in  partu  efflaw 
indtibio  fœtus  morlui  signo.  Leipzi<*. 

1790,  in-K  —  Programma  de  forcipis 
Jolir.sonianai  prie  Levretiana  et  Smcl- 
Itana  praslunlia.  Leipzick,  1790,  in-*"- 
Programma  de  nimio  sanitatis  stod»*» 
sîbpc  vel  optimam  sanitatem  françcnt*- 
P.  1,  11,  III.  Leipzick,  1790-1791.  m-*'- 

—  Programma  de  effluente  ineconio  tteo- 
geniti  vitam  non  probante.  LeipMf** 
1790,  in-4«.—  Programma  de  connut" 
lactiscum  acido-duJcibus  saiiîUtt  n««- 
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tiqnam  infenso.  Leipzick,  1701 ,  in-4°. 
—  Programma  de  situ  fœtus  in  utero. 
Leipzick,  1791,  in-4°.  —  Programma  de 
cap  i  Us  foelus  in  partu  oblique  siti  apta 
solutione.  P.  I»  II,  III,  IV;  Leipzick, 
1792-1793,  in-4».  —  Programma  de 
soxa  e  nimis  prscipitato  medicinae  stu- 
dio oriondo.  Leipzick,  179.1,  io-4°.  — 
Programma  de  quibusdam  rarioribus  agri 
Lipsiensis  pctrincatis.  Leipzick,  1793, 
in-4».  —  Momeota  quœdam,  quœ  ad  vi- 
tam  homînum  subtnersorum  restituent 
dam  multura  facere  videntur.  Leipzick, 

1793,  in-4*.  —  Programma  de  recta  po- 
tus  in  sanis  hominibui  administratione. 
Leipzick.  1793,  in-4».  —  Programma  de 
salubritate  habitantium  e  placitis  recen- 
tiorum  pbyaicorum  dijudicata.  Leipzick, 

1794,  in-4°.  —  Programma  de  médica- 
ment or  u  m  compositorum  scrutinio  cbe- 
mico  dubio  persape  ac  fallaci.  P.  I.  II, 
Leipzick,  1794-1790,  in-4«>.  —  Pro- 
gramma de  erileriis  vits  èt  mortis  phy- 
sico-medicis.  Leipzick,  1795,  in-4">.  Les 
dissertations  de  Gebler,  relatives  aux 
accouchements,  ont  été  réunies  ,  tradui- 
tes en  allemand,  et  publiées  avec  quel- 
ques additions  P*r  C.-G.  Kuehn,  sous 
le  titre  suivant  .  Kleine  Schrifien,  die 
Entbindungskunst  bclreffcn.  Leipzick, 
1798,  2  vol.  in-8».     (hiogr.  mcdic.) 

Ap.J.-C.  1732.  — GAERTNER  (Jo- 
seph), célèbre  botaniste  allemand,  qu'on 
a  surnommé  le  prince  des  carpologistes, 
vint  au  monde  à  Calwe,  dans  le  pays  de 
Wurtemberg,  le  12  mars  1732.  Il  était  fils 
da  médecin  du  duc,  mais  il  perdit  son 
père  dès  la  plus  tendrcenfance.  Malgré  le 
r^oùt  décidé  qu'il  montra  de  très-bonne 
heure  pour  les  sciences  physiques,  on 
voulut  lui  faire  embrasser  d'aborl  l'état 
ecclésiastique,  puis  la  carrière  du  droit. 
One  répugnance  insurmontable  l'empê- 
cha de  faire  aucun  progrès  «oit  dans  la 
théologie,  soit  dans  la  jurisprudence,  de 
sorte  que  son  oncle,  cédant  enfin  à  des 
vceux  bien  prononcés,  loi  permit  de  se 
livrer  tout  entier  à  la  médecine.  Quit- 
tant alors  Tubingue ,  qui  ne  lui  offrait 
ni  un  théâtre  assez  vaste,  ni  des  res- 
sources suffisantes,  il  se  rendit,  en  1751, 
à  Gœttingue,  où  pendant  deux  ans  il  se 
montra  l'un  des  disciples  les  plus  assidus 
de  Brendel,  de  Richter,  de  Rcederer  et 
de  Haller.  Ce  lapa  de  temps  écoulé,  il 
revint  à  Tubingue,  et  s'y  préseota  aus- 
sitôt pour  soutenir  les  épreuves  néces- 
saires à  l'obtention  du  doctorat,  qui  lui 
fut  conféré  sous  la  présidence  de  Jean- 


Georges  Gnielin.  Dès  qu'il  eut  rempli 
cette  formalité  indispensable ,  il  résolut 
de  visiter  les  principaux  établissements 
scientifiques  de  l'Europe ,  parcourut 
d'abord  l'Italie,  passa  de  là  en  France, 
où  il  s'arrêta  successivement  à  Lyon, 
Montpellier  et  P  . ris,  et  séjourna  en  An- 
gleterre durant  presque  toute  l'année 
1755.  En  quittant  la  Grande  Bretagne, 
il  revint  à  Paris;  et, m  1759,  il  ni  un 
voyage  en  Hollande,  d'où  il  retourna  en 
Angleterre,  où  l'attirait  le  désir  de  termi- 
ner un  travail  sur  les  poissons  et  les  vers 
marins.  Il  s'arrêta  encore  un  an  dans  celte 
île,  et  ne  la  quitta  que  pour  retourner  dans 
sa  patrie,  où  il  fut  nommé  professeur  ex- 
traordinaire d'anatomie  à  Tubingue.  Ap- 
pelé en  1768  à  Saint-Pétersbourg,  pour 
y  remplir  la  chaire  de  botanique  à  l'uni- 
versité, il  devint  membre  de  l'Académie, 
et  directeur  du  jardin  et  du  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Mais,  après  quel- 
ques excursions,  dont  une  entre  autres 
dans  l'Ukraine,  où  il  recueillit  beaucoup 
déplantes  nouvelles,  il  quitta  la  Russie, 
dont  le  climat  rigoureux  nuisait  à  sa 
santé,  et  revint,  en  1770,  se  fixer  dans 
sa  ville  natale,  où  il  se  livra  exclusive- 
ment à  l'étude  et  à  la  dissection  des 
fruits.  Ce  travail  important  le  mit  dans 
la  nécessité  de  retourner  en  Angleterre 
et  en  Hollande,  où  Banks  et  Thuoberg 
lui  communiquèrent  avec  empresse  ment 
tous  les  fruits  qu'ils  avaient  rapportés  de 
leurs  longs  voyages.  Riche  de  ces  pré- 
cieux renseignements,  il  se  buta  de  ve- 
nir reprendre  le  microscope  et  le  burin, 
qu'il  maniait  avec  autant  de  patience 
que  de  perfection,  et  qu'il  ne  quitta  que 
la  veille  de  sa  mort,  arrivée  le  13  juillet 
1791. 

Gaertner  a  fait  faire  un  pas  immense  k 
la  botanique  en  créant  la  carpologie, 
dont  à  peine  on  soupçonnait  les  premiers 
éléments  avant  lui,  et  qui  devait  prépa- 
rer une  réforme  si  importante  dans  la 
science.  Il  réunissait  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  exécuter  ce  travail  dif- 
ficile, avec  toute  la  perfection  à  laquelle 
il  était  donné  à  un  seul  nomme  de  le 
porter,  esprit  profondément  observateur, 
rare  sagacité  pour  saisir  les  moindres 
détails  des  plus  petits  objets,  talent  peu 
ordinaire  daus  les  arts  du  dessin,  et  rela- 
tions suivies  avec  les  premiers  botanistes 
de  l'Europe.  Aussi  son  ouvrage  est-il 
un  monument  qui  durera  aussi  long' 
temps  que  la  botanique  elle  même  ,  et 
Schreber  n'a-t-il  que  faiblement  payé  la 
dette  de  hxscicnce  en  lui  consacrant  un 
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genre  de  plantes  (Gaertntra)  de  la  fa- 
mille des  malpighiacées. 

Divers  botanistes  avaient  déjà  propo- 
sé de  baser  la  classification  des  végétaux 
sur  les  diverses  parties  du  fruit.  Gaertner 
alla  beaucoup  plus  loin.  Il  disséqua  Les 
fruits  de  plus  de  mille  plantes  ,  obser- 
va soigneusement  les  différences  qu'ils 
présentent  dans  leur  structure,  et  arriva 
ainsi  a  la  découverte  de  ce  grand  prin- 
cipe qu'ils  sont  construits  sur  le  même 
plan  dans  les  familles  parfaitement  natu- 
relles. Ce  qu'on  doit  surtout  remarquer, 
c'est  la  différence  qu'il  a  établie  entre 
les  graines  des   plantes  à  sexes,  el  les 
corps  reproductifs  de  celles  qui  n'en  ont 
point,  telles  que  les  mousses,  les  cham- 
pignons, le*  algues  et  les  lichens.  Quant 
aux  véritables  graines,  il  les  partagea  en 
deux  classes,  suivant  qu'elles  renferment 
des  embryons  développés  ou  non.  Celles- 
ci  contiennent  pour  la  plupart  uu  albu- 
men ,  et  un  corps  tenant  lieu  de  cotylé- 
dons ,  ou   le    vitellus  dont  Gaertner 
signala  le  premier  les  particularités  re- 
marquables qu'il  offre  duus  les  graminées 
et  les  scitaminées.  Il  porta  aussi  l'atten- 
tion des  botaniste»  sur  la  direction  de 
la  radicule,  qui  lui  parut  propre  à  four- 
nir de  bons  caractères  de  familles  et  de 
genres.  Du  reste,  quelques  familles  ont 
été  l'objet  de  ses  recherches  de  préfé- 
rence à  d'autres  :  telles  sont  les  com- 
posées, les  palmiers,  les  rubiacées,  les 
caryophy liées  et  les  siliqueuses.  Malgré 
son  exactitude  reconnue  ,  il  s'est  trompé 
quelquefois  :  Richard  et  M.  de  Jussieu 
ont  relevé  plusieurs  erreurs  qu'il  ne  sut 
pas  éviter;  mais  ce  sont  des  taches  lé- 
gères qui  n'empêcheront  pas  son  livre 
d'être,  dans  tous  les  temps,  indispensa- 
ble à  ceux  qui  ne  voudront  pas  se  con- 
tenter d'une  connaissance  superficielle, 
et  par  cela  même    insuffisante ,  des 
plantes. 

Dissertatio  de  viis  urina?  ordinariis 
et  extraordinariis.    Tubingue  ,   1753  , 
in-t°.  —  De  fructibus   et  serainibus 
plantarum.  Slutlgard,  tome  I,  1789;  II, 
1791,  in-4°.  Cet  ouvrage  est  enrichi  de 
cent  quatre-vingts  planches  gravées  sur 
cuivre  et  dont  tous  les  dessins  originaux 
ont  été  faits  par  Gaertner  lui-même.  Ce 
fut  a  lui  que  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  assigna  la  seconde  place,  lorsqu'elle 
fut  appelée  à  juger  quel  était  l'ouvrage 
qui,  depuis  plusieurs  années,  avait  été  te 
plus  utile  aux  sciences.  Gaertner  y  a  ana- 
lysé, figuré  et  décrit  toutes  les  parties 
du  fruit,  dont  ses  prédécesseurs  avaient 


à  peine  même  ébauché  l'élude  superfi- 
cielle. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
que  l'importance  de  son  travail  classi- 
que fut  reconnue  plus  tard  en  Allemagne 
qu'en  France,  où  les  esprits  avaient  été 
préparés  par  Adanson ,  et  où  personne 
ne  s'est  montré  son  plus  grand  admira- 
teur que  M.  le  professeur  Jussieu,  dont 
les  savantes  recherches  ont  contribué  à 
rectifier  en  plusieurs  points,  à  complé- 
ter en  d'autres ,  les  faits  annoncés  par 
Gaertner.  Le  fils  de  ce  dernier,  Charles- 
Frédéric,  a  publié  un  supplément  à  l'ou- 
vrage de  son  père,  avec  quarante-cinq 
planches,  sous  le  titre  de  Supplementutn 
carpologiae.  Leipzick,  1806,  in-4°.  Après 
la  mort  de  Gaertner.  il  a  paru  de  lui, 
dans  le  Neues  Magazin  fuer  Botanique 
de  J.-J.,  Rœmer,  un  fragment  d'une 
classification  systématique  des  plxntes. 
Ce  célèbre  botaniste  avait  inséré  aussi 
un  Mémoire  sur  les  mollusques  dans  les 
Transaclious  philosophiques,  et  il  en 
avait  rédigé,  sur  les  zoophytes,  un  autre 
dont  Pallas  enrichit  ses  Spicilegia  zoolo- 
gica.  (Biogr.  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1734.  —  HENSLER 
(Philippe-Gabriel),  médecin  allemand 
très  érudit,  naquit  â  Oldenswort,  près 
d'Eidestaedt,  dans  le  duché  de  Slesvig, 
le  1 1  décembre  1734.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Gœttingue ,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur,  il  exerça  l'art  de  gué- 
rir successivement  à  Alloua  et  à  Piur.e- 
berg  ,  dans  le  comté  de  Ranzau.  Le  roi 
de  Danemarck  lui  accorda  le  titre  de 
premier  médecin  en  1775,  et  quatorze 
ans  après,  il  fut  nommé  professeur  ordi- 
naire de  médecine  à  l'Université  de  Kicl. 
Il  est  mort  le  31  décembre  1 80S  ,  lais- 
sant divers  ouvrages,  pour  la  plupart 
remarquables  et  fort  estimés  : 

Teutaminum  et  observation um  àt 
morbovarioloso.  Gœttingue,  1762,  in  «*• 

—  Briefe  ueber  das  blalterbelzen  ,  des 
parlemente  von  Paris  gewidmet.  Allons, 
176G-I767,  2  vol.  in-S°.  Aaottytnt. 
Hensler  contribua  beaucoup  a  propager 
en  Allemagne  la  méthode  de  1  inocula- 
tion de  la  petite  vérole.  Il  tira  son  prin- 
cipal argument  du  rapport  entre  la  mor- 
talité causée  par  la  maladie  naturelle  et 
celle  de  l'exanthème  provoquée  par  l'art. 

—  Beylrag  zur  geschichle  des  lebens 
und  der  forlpflanzung  der  menschen  aui 
dem  Lande.  Allona  et  Lubeck.  1767, 
in-S°.  Vienne  ,  1777,  in  8°.  —  Anzcige 
der  aupUaechlichsten  retlungstniltel  de- 
rer,  die  auf  ploetzliche  ungluecfc^faeik 
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leblos  gewolden  sind ,  oder  in  Dacher 
lsbensgefabr  schweben.  Altona ,  1770, 
in-8°.  ibid.,  1780,  in-8°.  — Sammlung 
einiger  ueber  die  krankheit  und  den 
tod  des  brn.  Grafeu  von  bernstorff  an 
den  D.  Hensler  abgelassenen  briefe.  Al- 
tona 1772,  in-8°.  — Nachricbt  vondem, 
was  zwischen  der  administration  des  ca- 
lenbergischen  witlwenînstitots  und  eioi- 
gen  genosen  desselben  verhandelt  wor- 
den.  Hambourg,  1782,  in-4°.  Publié  en 
commun  avec  Tetens  et  Buesch.  —  Ges- 
chichte  der  lustseuche  die  zu  ende 
des  XV  jahrhunderts  in  Europa  aus- 
brach.  Altona,  1783  .  in-8°.  C'est  sans 
contredit  l'un  des  ouvrages  les  plus  re- 
marquables du  dix-huitième  siècle ,  et 
Von  doit  regretter  que  l'auteur  n'en  ait 
publié  que  le  premier  volume.  11  a  prou- 
Té  sans  réplique  que  tous  les  symptômes 
syphilitiques  étaient  connus  et  décrits 
long-temps  avant  l'époque  où  l'on  a  cou- 
tume de  placer  l'invasion  de  la  maladie. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  émis  formellement 
sa  propre  opinion ,  on  voit  qu'il  admet- 
tait que  la  syphilis  est  aussi  ancienne 
que  le  libertinage;  mais  qu'autrefois  ou 
ne  pensait  pas  comme  aujourd'hui  à  son 
égard,  parce  que  les  théories  médicales 
n'étaient  point  les  mêmes.  Il  admettait 
encore  l'existence  du  virus  syphilitique, 
mais,  s'il  eût  vécu  quelques  années  de 
plus,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  ab- 
juré encore  cette  erreur ,  et  qu'en  se- 
couant tout  à  fait  le  joug  des  préjugés , 
il  n'eût  achevé  la  révolution  qui  com- 
mence à  s'opérer  dans  la  doctrine  des 
maladies  vénériennes,  et  renversé  le  fan- 
tôme créé  par  l'ignorance,  le  charlata- 
nisme tt  la  crédulité.  —  Gutcr  rath,  wie 
man  sich  bey  dem  gebrauche  des  dies- 
jaehrigen  nich  recht  reif  und  trockein 
geworJenen  getraides  verhalten  soll.  Al- 
tona, 1781,  in-8°.  —  Ueber  krankcoans- 
talten.  Hambourg,  1785,  in-4<\  —  Ueber 
den  VVestindischen  ursprung  der  lusts- 
seuche.  Hambourg  ,  1789,  in-8°.  Ibid. 
1794,  in-8°. — L'histoire  à  la  main,  Hen- 
sler démontre  que  la  syphilis  ne  vient 
pas  d'Amérique.  Depuis  son  savant  tra- 
vail ,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  cette 
proposition  est  prouvée  clair  comme  le 
jour,  et  cependant  les  partisans  des  té- 
nèbres feignent  de  croire  qu'elle  est  en- 
core en  litige.  J'ai  traité  la  même  ques- 
tion clans  le  Journal  universel  des  Scien- 
ces médicales. — Vom  abendlaendischcn 
aussatzeimmitlelatter.  Hambourg,  1790, 
in-8'.  Ibid.  1794,  in-8°.  —  Etwas  ueber 
das  neue  Londner  un  andere  apotheker- 
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buecher.  Hambourg,  1790,  in-8°.  Ano- 
nyme. —  Poetischer  versuch  von  ge- 
fuehle.  Londres  (  Gœttingue  ),  1758  , 
in-8°.  Anonyme.  —  De  herpete  seu  for- 
mica veterum  labis  venerese  non  promus 
experta,  programma.  Kiel,  1801,  in-8». 

—  Hensler  a  coopéré  à  la  rédaction  de 
la  Pharmaceutica  danica  (  Francfort  et 
Leipzick,  1786,  in-8°.),  et  à  l'instruction 
rédigée  en  allemand  pour  les  médecins 
du  Sleswig  et  du  Holstein  sur  la  rapha- 
nie  (Copenhague,  1772,  in-8°).  On  at- 
tribue ,  soit  à  lui,  soit  à  Justi ,  l'ouvrage 
intitulé  :  Anaxagoras  vom  occident,  ue- 
ber die  erzeuzung  des  menschen  {Smyr- 
ne,  17G9.  in- 8°).  Il  a  inséré  divers  mé- 
moires dans  les  recueils  périodiques  de 
l'Allemagne,  entre  autres  dans  les  Actes 
de  l'Académie  des  sciences  de  Copen- 
hague. {Miog-  mêd.) 

Apr.  J.-C.  1733.  —  SCHRADER 
(  Germain-Henri-Chrétien  ),  né  à  Os- 
terode ,  dans  le  Harz,  le  10  octobre 
1733,  étudia  la  médecine  à  Gœllinsue, 
et  y  prit  ses  grades.  Lorsqu'il  eut  obte- 
nu Iç  titre  de  docteur,  il  alla  pratiquer 
l'art  de  guérir  à  Salzgitter  près  de  Hil— 
desheim;  mais,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, il  obtint  une  chaire  d  accouche- 
ments au  collège  de  Brunswich.  En  1761, 
il  servit,  comme  médecin  militaire,  dans 
les  troupes  du  landgrave  de  liesse;  et, 
en  1763  ,  il  fut  nommé  professeur  de 
médecine  à  l'université  de  Rinteln.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  termina  sa  car- 
rière, le  21  décembre  1776,  laissant 
quelques*  opuscules  académiques  ,  qui 
ont  pour  titre  : 

Disserlatio  inaug.  de  digestione  ani- 
malium  carnivoruin.  Gœttingue,  1755, 
in-4°.  —  Observationum  rariorum  ad 
rem  medicain  et  obstetriciam  spectan- 
tiuni  fasciculus  1.  Wolfenbuttel ,  1760. 
ïn-8°.  —  Dissertatio  de  morbo  nigro 
Hippocratis.  Rinteln,  1764  ,  in-4°.  — 
De  tussi  in  génère,  et  epidemia  qus 
hoc  anno  Sfevut.  Rintlen,  1775,  in-4°.— 
Dissertatio  de  potu  coffeac.  Rinteln , 
1767,  in-4°. —  Dissertatio  de  praeclaro 
vena  sectionis  usu  inquibusdam  k-briunV 
biliosarum,  putridarum,  ac  exantbemati- 
carutn  speciebus.  Rinteln,  1770,  in-4°. 

—  Progr.  de  insitione  variolarum.  Rin- 
teln, 1771,  in-4°.  —  Dissertatio  de  diaeta 
et  regimine  in  variolis.  Rinteln  ,  1772  , 
in-4°.  — Von  der  quassia.  Dans  les  Rin- 
telnischenanzeigen  de  1768, n.  44  et  45, 
et  dans  la  Cassel.  poli  ch.  Zeitung  de 
1769,  n.  19,  20,  31,  22;  ainsi  que  dans 
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le  Berlin.  Samml.  zur  Befcerd.  der  An- 
neywis.  B.  2,  S.  IGI  a.  fF.  — Nachricht 
von  einigen  giftipen  ,  in  der  grafschaft 
schaumburg  wildwachsenden  pflanzen, 
Dans  les  Hinteln.  anz.de  1763,  n.  41, 
42,  4(J,  47.  —  Arzneykrœfte  des  bilsen- 
krauls.  Ibid.,  17U&,  n.  G.  —  Annierkung 
ûber  das  in  dcm  lippischen  inteiligenz- 
blatt,  n.  43,  von  1768  empfolene  ein- 
fachste  mi  (tel ,  die  kinder  fur  die  blat- 
ternticherzu  s  tel  le  n.  Ibid.,  1768,  n.  92, 
et  17C0,  n.  20,  21,  21.  —  Kurze  Nach- 
trich  von  der  krampfsucht  odcr  kriebel- 
knnkbeit,  1770,  n.  45. 

(  L'iogr.  mcdic. ,  Dict.  Hist.) 

Apr.J.-C.  1733.  —  MESMER  (An- 
toine), né  le  23  mai  1733,  à  Weil,  près 
de  Sîein  sur  leKIiin.  étudia  la  médecine 
à  Vienne.  Son  début  d.ms  le  monde  fut 
une  brochure  «lans  laquelle  il  soutenait 
qu'en  vertu  de  1»  force  qui  produit  lenrs 
mutuelles  attractions,  les  astres  exercent, 
sur  les  être*  vivants,  principalement  sur 
leur  système  nerveut ,  un?  influence 
spéciale  qui  n'est  qu'une  modification  de 
l'attraction  générale ,  et  qui  a  lieu  par 
l'intermédiaire  d'un  fluide  subtil  rem- 
plissant l'univers  et  pénétrant  tous  les 
corps.  Celte  doctrine  ,  qui  n'était  qu'un 
mélange  informe  des  grands  principes 
découverts  par  Newton  avec  les  rêveries 
de  l'astrologie,  fut  à  peine  remarquée. 
En  1772,  Mesmer  essaya  de  la  populari- 
ser en  y  associant  celle  de  l'action  de 
l'aimant,  à  laquelle  on  attribuait  alors 
des  vertus  curatives  surprenantes,  et 
deux  ans  après  il  ado;>ta  les  aimants  ar- 
tificiels que  préparait  Pierre  Hell,  astro- 
nome de  la  cour,  grand  partisan  de  ce 
nouveau  moyen  de  traitement.  Mais 
bientôt ,  abandonnant  sou  auxiliaire  ,  il 
déclara  que  les  cftels  magnétiques  dé- 
pendaient moins  de  l'aimant  que  d'une 
facilité  inhérente  a  si  propre  personne, 
et  qu'il  pouvait  guérir  ses  malades  par 
la  seule  apposition  des  mains  sur  la  par- 
tic  souffrante,  ou  même  de  loin  et  à  dis- 
tance. Ces  assertions,  émises  en  1775, 
appelèrent  l'attention  sur  le  magnétisme 
animal ,  auquel  Mesmer  rapporta  aussi 
les  cures  miraculeuses  du  curé  Gassner, 
dont  il  assurait  avoir  été  téraoiu  oculaire 
Elles  furent  communiquées  aussi  auz 
plus  célèbres  académies  de  l'Europe , 
qui  ne  répondirent  pas  à  l'auteur. ou  qui 
le  traitèrent  de  visionnaire.  Mesmer  ne 
réussit  pat  davantage  auprès  des  sa- 
vants et  des  médecins  de  Vienne;  mats 
il  séduisit  quelques  bourgeois  crédules, 


un  entre  a  utresauquel  il  parvint, en  1777, 
à  faire  croire  qu'il  avait  rendu  la  vue 
à  sa  fille  aveugle  de  naissance.  Cette 
prétendue  cure,  proclamée  par  quelques 
enthousiastes  comme  un  miracle,  démen- 
tie par  des  gens  de  bonne  foi ,  et  dont 
tout  Paris  put  constater  la  fausseté,  puis- 
que la  malade  s'y  montra  encore  aveugle 
sept  ans  après;  cette  aventure  fit  tant 
de  bruit  que  le  gouvernement  jugea 
prudent  de  faire  intervenir  son  autoriai 
Mesmer,  se  voyant  déjoué  ,  prit  le  parti 
de  quitter  l'Autricbe ,  et  de  se  rendre  à 
Paris,  où  il  vint  en  1778  A  peine  ar- 
rivé, il  mit  au  jour  un  petit  écrit  fort 
obeur  dans  lequel  son  système  se  tara* 
vait  exposé  en  vingt  quatre  propositions. 
L'Académie  des  science*  et  la  Société it 
médecine,  auxquelles  il  s'adressa  d'abord, 
le  repoussèrent.  Voyant  alors  qu  il n'arait 
rien  à  attendre  des  savants,  il  se  tourna 
vers  le  public,  et  trouva  réunis  de  ce 
c  ôté  tous  les  éléments  de  succès ,  frivo- 
lité et  passion  pour  toutes  les  nouveau- 
tés. Son  ton  d'inspiré  le  fit  recevoir  avec 
transport  par  un  monde  superficiel  et 
oisif,  l'enthousiasme  qu'il  excita  n'eut 
bientôt  plus  de  bornes,  et  il  finit  même 
par  entraîner  d'Eslon,  médecin  du  comte 
d'Artois  ,  qui  devint  son  apôtre  devant 
la  Société  de  médecisrc.  Mais  ce  corps 
repoussa  les  rêveries  du  médei*in  alle- 
mand par  une  décision  solennelle  et  par 
la  publication  de  plusieurs  mémoires. 
Cependant,  Mesmer  avait  acquis  uo  cré- 
dit tei  que  le  ministre  ernt  devoir on- 
vrir  des  négociations  avec  lui  pour  I'cb- 
.çager  à  publier  sa  doctrine  dans  l'intérêt 
de  l'humanité  ;  quelque  magnifique*  que 
fussent  les  offres  qu'on  lui  fit,  il  fe» 
trouva  insuiiisantcs ,  et  pirlit  pour  les 
eaux  de  Spa.  Mais  ayantapprisqueoxs* 
Ion  avait  profité  de  son  absence  pouros* 
vrir  chex  lui  un  traitement  public  au- 
quel les  malades  accouraient  en  foule, 
il  s'empressa  de  revenir  à  Paris,  où  B"* 
gasse,  l'un  de  ses  plus  fougueux  ad^pW» 
ouvrit  une  souscription  de  cent  aetioa*. 
à  cent  louis  chaque,  dont  le  produit  de- 
vait lui  être  remis  sous  la  condition 
qu'il  révélerait  la  doctrine  du  m*gnc* 
tisme  animal  aux  souscripteurs.  0*f* 
souscription  fut  promptement  rempli* 
et  au  delà  ,  puisqu'elle  rapporta  plaide 
trois  cent  quarante  mille  francs  à  Mes- 
mer.  Celui -ci  n'en  continua  pas  av>'0! 
de  se  renfermer  dans  une  mystéreu* 
réserve,  et  à  eiercer  une  influence  très- 
lucrative  pour  lui  Mir  le  brillant  cercle 
qui  se  rassemble» it  chaque  jour  autour  de 
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son  baquet  magique.  L'enthousiasme 
général  et,  à  ce  qu'on  assure,  les  nom- 
breux désordres  qui  accompagnaient  ces 
réunions,  déterminèrent  enfin  le  gouver- 
nement à  faire  examiner  la  doctrine  et 
J 'emploi  du  magnétisme  animai  par  une 
commission  composée  de  Majaull,  Sal- 
îio,  Uarcet,  Guillotin,  Franklin,  Leroi, 
Bailly,  Bory  et  Lavoisier.  Des  expérien- 
ces turent  faites  avec  le  plus  grand  soin 
citez  d'Eslonet  chez  Franklin.  Après  les 
avoir  répétées  plusieurs  fois  et  variées 
de  diverses  manières,  les  commissai- 
res demeurèrent  convaincus  que  tous 
les  effets  attribués  au  magnétisme  étaient 
le  résultat  de  l'influence  morale  que  les 
hommes  exercent  toujours  les  uns  sur  les 
autres,  quand  ils  ont  la  conscience  de 
leur  présence  mutuelle.  Le  rapport  de 
l'Académie,  rédigé  par  Bailly,  peut  être 
considéré  comme  un  chef  d'œuvre  de 
raison  et  de  philosophie,  en  même  temps 
qu'il  est  un  modèle  d'élégance  et  de  fer- 
meté dans  le  style.  La  Société  demédecine 
prit  les  mêmes  conclusions  que  l'Acadé- 
mie, et  les  deux  rapporta  furent  répandus 
avec  profusion  par  le  gouvernement.  La 
pub/>oté,  cette  ennemie  si  dangereuse  du 
charlatanisme,  porta  un  coup  mortel  au 
mesmérisme,  que  le  talent  même  de  Ber- 
nasse ne  put  relever  dans  l'opinion. 
Mesmer,  se  voyant  démasqué,  quitta  la 
France,  et,  après  avoir  passé  quelque 
temps  en  Angleterre  soas  un  nom  sup- 
posé, fcnil  par  se  retirer  en  Allema- 
gne, où  il  est  mort  tout  à  fait  ignoré, 
à  Mersebourg,  le  5  mars  1 8 1  S.  C'est  en 
vain  que  M  M.  de  Puységur  ont  essayé  de 
ranimer  l'enthousiasme  pour  le  magné- 
tisme animal ,  dans  toute  l'histoire  du- 
quel on  ne  voit ,  aujourd'hui  comme  au- 
trefois, que  des  charlatans  et  des  dupes. 
Cette  bizarre  doctrine  n'a  pu  séduire  un 
seul  instant  les  Anglais;  mais  quelques 
Suédois  ont  essayé  delà  rattacher  a  l'obs- 
cur mysticisme  de  Swenderborg ,  et  les 
Allemands  ,  qui  l'avaient  répoussée  jus- 
qu'en 1787,  ont  uni  par  s'enthousiasmer 
tellement  pour  elle  que  le  gouvernement 
prussien  fut  obligé  »  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  de  preodre  des  mesures  sévères 
afin  de  réprimer  les  graves  abus  aux- 
quels elle  donnait  lieu,  qu'il  y  a  des  so- 
ciétés magnétiques  sur  les  divers  points 
de  l'Aile tnague,  et  qu'on  y  publie  chaque 
mois,  sou*  la  rubrique  de  médecine  ma- 
gigue^  le  récit  de  faits  plus  ou  moins  ex- 
tra ordinaires,  qui  sont  bien  dignes  de 
figurer  a  côté  de  ceux  dont  Gassner,  le 
prince  de  iloheniohe  et  autres  thauma- 
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turges  semblables  ont  enrichi  les  anna- 
les du  mysticisme,  et  qui  fourniraient  un 
curieux  supplément  au  traité  d«s  folies 
humaines  par  Adelung.  Mesmer  a  pu- 
blié : 

Dissertalio  de  planetarum  intlexu  in 
corpus  humanum.  Vienne,  17G6,  in-4fl» 
—  Sendschreiben  an  einen  auswaertigea 
arzt  ueberdie  magnetkur.  Vienne,  1776, 
in-8°.  —  Zrweyles  sendschreiben  ueber 
die  magnetkur,  andaspublikum.  Vienne. 
1776  ,  in-4°.  —  Mémoire  sur  la  décou- 
verte du  magnétisme  animai.  Genève  et 
Paris,  1779,  in- 17.  —  Précis  historique 
des  faits  relatifs  au  magnétisme  animai 
jusqu'en  avril  1781.  Londres,  1781, 
in  8°.  —  Dissertation  sur  la  découverte 
du  magnétisme  animal.  Paris,  1 78 1  , 
in-8°.  —  Kurze  geschichte  des  thieris* 
chen  magnetismus.  Carlsrube,  1783, 
in-8°.  —  Lettre  d'un  médecin  de  Paris  à 
un  médecin  de  province.  Paris,  1784, 
in-8°.  —  Lettres  à  MM.  les  auteurs  du 
Journal  de  Paris.  Paris,  1784,  iu-8«. 
— Lettres  à  M.  Vicq-d'Azir  et  à  MM.  les 
auteurs  du  Journal  de  Paris.  Bruxelles, 
1784,  in-8°.  —  Mémoire  de  Mesmer  sur 
ses  découvertes.  Paris,  1795),  in-8°.  — 
Lettre  au  citoyen  Baudin  ,  capitaine  de 
vaisseau,  sur  les  recherches  à  faire  au 
sujet  d'un  moyen  préservatif  de  la  petite 
vérole.  Paris,  1800,  in  8°. 

(Biogr.  medic.) 

Apr.  J.-C.  1738.  -  SCHROEDER 
(Frédéric-Joseph-Guill.) ,  né  à  Biele- 
feld,  dans  le  comté  de  Barensberg,  le  iï 
mars  1738,  étudia  la  philosophie  et  la 
médecine  à  Halle  en  1750,  et  à  Erlaog 
en  1763  et  1754.  Après  un  long  voyage 
en  diverses  contrées  ,  dans  la  Haute- 
Saxe  et  dans  le  Hartz .  il  alla  à  Weroi- 
gerode  ,  près  du  docteur  Hauzer ,  ton  - 
parent,  et  le  suivit  quelque  temps  dans 
sa  pratique;  en  1765  ,  il  alla  se  Axer  à 
Cassel;  il  obtint,  l'année  suivante,  la 
place  de  médecin  des  eaux  minérales  de 
ltofgeismer,  et  le  physicat  du  dislriet  de 
Duœel  :  en  1782  il  prit  le  titre  de  doc- 
teur en  médecine  à  l'université  d'Er- 
lang,  et  il  fut  nommé,  en  47G4,  second 
professeur  de  médecine  de  Marbourg. 
Schroeder  mourut  le  27  octobre  177a. 

De  splenis  usu  morboque  splenico  ad 
Werlhonum  liber  ,  in  quo  simul  virium 
ph y9icarum ,  monadum ,  motus  ,  catoris 
et  ignis  occnrrit  praîliminariter  Tneoria 
met  4  ph  y  sien  nova.  Wolfenbuttel,  1761, 
in.  g».  —  Von  der  physicaliscben  Théo- 
rie der  Emp  fin  dungen  ,  Schmerzen  und 
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Schmerzstillenden    Mitlel  ;    an  Hrn. 
Prof  es  s.  Eberhard.  Quedlimbourg.  J  764, 
in-4°.  — Progr.  de  menstruo  universali 
et  fluidorum  motu  intcstino  adbœrente 
et  resol vente.  Ma r bourg,  1764,  in-4°.  — 
Diss.  quidam  ad  febrium  doctrinam 
spcctantia.  Marbourg,  1766,in-4°.  — 
Diss.  de  obstructione  vasorum  et  mor- 
bis  ab  ea  pendenlibus.  Marbourg,  1766, 
in-4°.  — »  Diss.  I  et  H  de  vilœ  robore, 
tooo  et  vitalitate  ,  necnon  de  médica- 
ment îs  roborantibus  ,  «eu  vitœ  balsami- 
cis,  confortantibus,  tonicis,  veris  et  po- 
]ychrestici<  praesidiis.  Marbourg,  1771, 
in-4°.  —  Neue  Alchyroistische  Biblio- 
thek ,  fùr  den  PS'alurkundiger  unsres 
Jahrhunderts  ausgesucht.  Isten  Bandes 
lste  Sammlung.   Francfort  et  Leipzig, 
1771.  2te  Samml.  1779.  — 2ten  Bandes 
lste  Samml.  Ibid.  ,  1773.  2te  Samml. 
Ibid.,  1774,  in-8°.  —  Diss.  de  modo, 
quo  venena  ut  medicamenta  salutaria 
agunt.  Ibid.,  1773,  in-4°.  Celle  dis- 
sertation est  de  Pideril  ,  Schroeder 
n'en  a  été  que  le  président.  —  Diss.  de 
meliore  metbodo  curationis  per  aquas 
minérales.  Ibid.,  1774,  in-4°. — Tbeses 
medicae  de  tempéraments  hominum. 
Ibid.,  1774,in-4°.  —  Von  den  Wir- 
kungen  der  Eicheln.  Verstopfungen  der 
Driisen  im  menschlichen  Kœrper  auf- 
zulœsen ,  in  einem  Schreiben  an  Hrn. 
Prof.  Baldinger.  Gœltingue,  1774,  in-8°. 
—  Die  vœllig  geceffuete  Alchemie  oder 
hœhere  Nalurwissenschaft  ,    in  einer 
deutlicben  Aufloesung;  als  ein  Anhang 
der  neueu  Alcbemistichen  Bibliotbek. 
Cassel,  17,74,  in-8°.  —  Gescbichte  der 
acltesten  Filosofie  und  Chemie  oder  so- 
genannten  hermetischcn  Filosofie  der 
Egyptier.  Marbourg;  1775,  in-8°.  — 
JNeue  Sammlung  der  Bibliotbek  tùr  die 
boehere  JVaturwissenschafi  und  Chemie. 
liter  Band.  Leipzig,  1776. —  2ter  Band. 
Leipzig,  1776,  in-8°.  —  Diss.  therapia 
generaiis  de   pinguium  ,  sulphuris  et 
mercurialium  usu.   Marbourg,  1776, 
in-4°.  —  Medicina  statuum  morborum- 
que  ezin  pullulantium  in  specie  trium, 
quorum  causa  a  medicis  adhtic  praeter- 
-visa  fuit  et  cura ,  lumbaginis  sic  dictœ 
bœmorrhoidalis,  asthmalis  convulsivi  et 
stranguria?.  Marbourg  ,  1776  ,  in-4°.  — 
Diss.  nova  carbunculorum  ,  variolarum 
et  morbillorum  invcnienda  ratio.  Mar- 
bourg, 1776,  in-4°.  —  Diss.  de  anapnoe 
et  remediis  morborum  anapnoicis.  Mar- 
bourg. 1776,  in-4°.  —  Diss.  de  alcbimia 
medicina*  necessaria   et  medicaroento 
rum   panchresto.  Marbourg, 


1776,  in-4»  —Dr.  F.  J.  W.  Scaroedert 
einige  medicinische  praktische  Abhiod- 
lungen  ;  aus  dem  Lateinischeo  ùber- 
setzt ,  und  mit  des  Verfassers  eigea- 
hœodigen  Zusœtzen  zu  œflentfichen 
Druck  befœrdert  von  Joh.  Conr.  Weo- 
delstadt,  M.  L.  istes  und  îles  Stûck, 
enthselt  die  Abhandlung  von  den  Blit- 
tern  und  von  der  rechten  Méthode,  die 
mineralischen  Wasser  zu  trinkea;  nebst 
Anhsngen.  Rothenbourg,  177S ,  in-4». 

—  Fysikaliscbe  Abhandlung  van  der 
Natur  des  Irdischen  in  der  Kœrperwelt, 
des  Zusammenhaengens  seiner  Tbeiie 
und  der  daher  enlstehenden  Hegnifeder 
Schwere,  in  den  Marburg.  Adm^cû 
1762,  St.  2,  S.  Il,  St.  3,  S.  I7,a. ff.- 
Von  der  Tœdtlicbkeit  des  Aderlas>enî 
in  den  auflœseuden  gefschrlicben  be- 
sonders  tn  den  hilzigen  Krankbeiten  ; 
ibid.  St.  3,  S.  19;  St.  4  ,  S.      a.  tf. 

—  Dialogische  Anmerkungen  ùber  das 
Wassertrinkeo;  ibid. ,  St.  4,  S.  2T,u. 
ff.  —  Kritiken  ,  ûber  die  Gedichteder 
Frau  Karachi n  ;  ibid. ,  St.  5  ,  S.  33,  o. 
ff.  St.  6,  S  41,  u.  ff.  —  Von  der  Fûr- 
trefflichkeit  des  Punschtrankes  ;  ibid. , 
St.  6,  S.  43,  u.ff.  —  Widerlegunçrrfj 
der  heutigen  grcessten  nlosophwchen 
Geister  in  den  ersten  Grùoden  und 
Hauptbegriffen  der  edelsten  Wissen- 
schaften  u.  s.  w.  (Francfort  et  Leipiif, 
1764,  îri-8o);  ibid.  ,  St.  8,  S.  57;  SU, 
S.  66  ;  St.  12,  S.  89. — Passionibetnch- 
hing  in  der  stillen  Woche;  ibid.. St. U. 
S.  105.  —  Empnndung  des  Frûbjinp 
im  Maymonat;  ibid.,  St.  19,  S.  H5.~ 
Audœchtige  Gedanken  auf  den  Geborb- 
tag  des  Wejterlœsers  beym  Schlus*  des 
Jahrs;  ibid.,  St.  62,  S.  109.  - 
neuen  Jahre;  ibid. ,  St.  1,  S.  L  — j)*" 
mokrilus  ,  ein  Fragment  aus  der  Ge- 
scbichte der  Abderiten  ;  in  Baldinger» 
Magazin  fur  Aerzte  B.  I,  fur  1776.  — 
Von  den  Salzen  und  deren  arznejliehen 
Wirkungen,  wobey  besonders  von  einer 
wahren  Fixation  des  Salpelers  oder  der 
Sseureund  von  der  Verflûcbtignof  dcs 
Alcali  gebandelt  wird  ;  ibid. ,  S.  I'* 
u.  ff.  —  Von  den  FettiKkeiten  und  de- 
ren Wirkungen  und  Uuterschiede* , 
ibid.  (Dbzeimeris,  Dicl.  hist.de  lamtl) 

Ap.  J.-C.  1733.  —  QUARlSfr 
seph),  célèbre  médecin  allemand ,  *  * 
Vienne  le  19  novembre  1 733  ,  reçut 
une  éducation  soignée  par  la  tendre  w»" 
licitude  de  son  père,  habile  médecio  de 
celte  ville.  Reçu  docteur  en  médecine.* 
Fribourg  en  Brisgau,  à  1  âge  de  dii-atit 
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ans ,  il  se  livra  bientôt  après  à  rensei- 
gnement ,  sur  l'invitation  du  célèbre 
Van  Swieten,  et  fit,  en  1754  et  I75C, 
des  cours  d'anatomie  et  de  matière  mé- 
dicale a  l'Université  de  Vienne.  Il  les 
continua  ensuite  à  l'un  des  hôpitaux  de 
la  ville,  dont  il  fut  le  médecin  pendant 
vingt-huit  ans.  En  1756  il  obtint  le  ti- 
tre de  conseiller  aulique  ,  avec  la  place 
de  médecin  -  inspecteur  de  la  Basse- 
Autriche.  Vers  cette  époque  ,  il  fii  sur 
la  ciguë  ,  tant  vantée  par  son  maître 
Stoerck,  des  expériences  dont  il  publia 
les  résultats  en  1761.  Quelques  années 
après  il  publia  son  traité  des  inflamma- 
tions ,  qui  jouit  d'un  grand  succès  en 
Allemagne.  L'archiduc  Ferdinand  étant 
tombé  dangereusement  malade  à  Milan 
en  1777,  Quarin  fut  envoyé  pour  soi- 
gner ce  prince;  qu'il  guérit,  et  qui,  par 
reconnaissance,  le  fit  nommer  son  mé- 
decin. A  son  retour  dans  la  capitale  de 
l'Autriche  ,  il  fut  promu  au  poste  émi- 
nent  de  premier  médecin  de  Joseph  II  , 
et  en  profita  non  seulement  pour  amé- 
liorer le  système  des  hôpitaux,  mais  en- 
core pour  perfectionner  l'instruction 
médicale.  Il  établit  des  écoles  de  clini- 
que, fit  fonder  des  hôpitaux,  et  s'occupa 
activement  d'en  surveiller  les  moyens 
de  salubrité.  Voulant  même  porter  ces 
établissements  utiles  au  plus  haut  degré 
de  perfection,  il  fit  un  voyage  en  Fran- 
ce, en  Italie  et  en  Angleterre,  afin  d'ap- 
prendre à  connaître  tout  ce  qui  avait 
rapport  à-  l'économie  et  à  l'administra- 
tion de  ceux  de  ces  différentes  contrées. 
Ses  occupations  nombreuses  lui  impo- 
sèrent la  nécessité  de  renoncer  à  la  place 
de  médecin  de  l'hôpital  général;  mais 
rien  ne  put  ralentir  son  zèle  dans  l'exer- 
cice public  de  sa  profession.  Joseph  II, 
en  récompense  de  la  franchise  avec  la- 
quelle il  eut  le  courage  de  l'éclairer  sur 
le  danger  inévitable  de  son  état ,  lui 
décerna  le  titre  de  baron.  Quelques  an- 
nées après,  Quarin  obtint  celui  decomte. 
Il  mourut  le  19  mars  1814.  Ses  ouvra- 
ges, peu  connus  et  peu  goûtés  chez  nous, 
ont  pour  titres  : 

Tentaraina  de  cicuta.  Vienne,  1761, 
in- 8°. — Met  ho  dus  medendarum  febrium. 
Vienne,  I77î,  in-8».  Ibid. ,  i774,in-8°. 
Autre  édition  ,  sous  ce  titre  >  Commen- 
tatio  de  curandis  febribus  et  inflamma- 
tionibus.  Vienne,  1781,  in-8°,  trad.  en 
franc,  par  Emmonot.  Paris,  18..  ,  in-8°, 
2  vos.  — -  Methodus  medendi  inflamma- 
tionibus.  Vienne,  1776,  trad.  —  Trac- 
talus  de  morbis  oculorutn  D.  eutomia 
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noiia  et  ulilis ,  physico-medice  conside- 
rata.  —  Nachricht  an  das  Publikum 
ûber  die  Einrichtung  des  Hauptspitals 
in  Wien.  Bei  dessen  Erœffnung  von  der 
Oberdirection  Herausgegebcn.  Vienne, 
1764,  in-8°.  —  Animadversiones  prac- 
ticas  in  diversos  tnorbos.  Vienne,  1786» 
in-8°.  Ibid. ,  i8I4,in-8°,  trad.  en  fr. 
par  Sainte-Marie.  Paris,  1807,  in-8«». 
(tiiogr.  mc'dic.  —  Dict.  hist.) 

Apr.  J.-C.  1733.  —  MENURET  DE 
CHAMB\UD  (Jean-Jacq  ues  ) ,  né  à 
Montélimart  en  1733,  annonça  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  dispositions,  et 
termina  le  cours  de  ses  humanités  avec 
distinction.  S'étant  rendu  ensuite  à  Mont- 
pellier pour  yétudier  la  médecine,  il  s'at- 
tacha de  préférence  aux  leçons  de  Fizès, 
dont  il  adopta  trop  exclusivement  les 
idées  bizarres.  Après  avoir  obtenu  les 
honneurs  du  doctorat,  il  fit  marche» de 
front  les  travaux  du  cabinet  et  l'exer- 
cice de  sa  profession.  D'Alembert  et 
Diderot  le  choisirent  pour  travailler  k 
l'Encyclopédie  ,  et  il  se  montra  digne 
d'une  aussi  glorieuse  distinction.  Les 
articles  qu'il  fournit  à  ce  beau  monu- 
ment, si  honorable  pour  la  France,  sont 
écrits  généralement  avec  pureté,  parfois 
même  avec  élégance,  mais  parsemés 
d'idées  paradoxales  et  de.  théories  inad- 
missibles On  distingue  dans  le  nombre 
les  articles  inflammation ,  mort,  pouls 
et  somnambulisme.  Menuret  était  mé- 
decin de  Dumouriez  ,  lorsque  les  com- 
missaires de  la  Convention  vinrent  si- 
gniôer  à  ce  général  de  se  rendre  à  Paris 
pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Dumouriez.  embarrassé,  demanda  l'avis 
de  son  médecin  ,  qui  lui  conseilla  la 
désobéissance;  mais,  l'anecdote  ayant 
été  divulguée,  Menuret  se  trouva  com- 
promis ,  et  obligé  de  chercher  un  asile 
en  pays  étranger.  Il  choisit  la  ville  de 
Hambourg  pour  retraite ,  et  profita  de 
la  première  occasion  favorable  pour  ren- 
trer sans  danger  dans  sa  patrie  ,  qu'il 
n'avait  quittée  qu'à  regret.  La  mort  ter- 
mina, en  1815,  sa  carrière,  qui  avait  été 
illustrée  par  des  talents,  et  surtout  par 
une  douce  et. active  philanthropie.  On 
a  de  lui  : 

Nouveau  traité  du  pouls.  Amsterdam 
(Paris),  1767,  in-12. —  Avis  aux  mères 
sur  la  petite  vérole  et  la  rougeole  ,  ou 
Lettres  à  madame  de  ***  sur  la  manière 
de  traiter  et  de  gouverner  ses  enfants 
dans  ces  maladies;  suivis  d'une  ques- 
tion proposée  à  messieurs  de  la  Société 
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royale  des  sciences  de  Montpellier,  re- 
lativement a  l'inoculation.  Lyon,  1770, 
io-12.  —  Elosc  historique  de  M.  Venel, 
médecin.  Grenoble,  1777,  in-8».  — Es- 
sai sur  l'action  de  l'air  dans  les  inala- 
dies  contagieuses  (dissertation  couron- 
née par  la  Société  royale  de  médecine 
deParis).  Paris,  1781,  in-12.  —  Essai 
sur  l'histoire  médico-topograpbiquc  de 
Paris.  Paris,  1786,  in- 1 2.  Nouvelle  édi- 
tion, augmentée  de  quelques  lettres  sur 
différents  sujets.  Paris,  1804,  in-12.  — 
Essai  sur  les  moyens  de  former  de  bons 
médecins1,  sur  les  obligations  récipro- 
ques des  médecins  et  de  la  société  ;  par- 
tie d'un  projet  d'éducation  nationale  re- 
lative à  cette  profession.  Paris,  1791  , 
ia-8°.  Edition  revue  et  augmentée  de 
quelques  notes  relatives  aux  change- 
ments survenus  dans  cette  partie  depuis 
la  première  en  1 79 1 .  Paris,  1814,  in-8°. 
—  Mémoire  sur  la  culture  des  jachères 
(couronné  par  la  Société  royale  d'agri- 
culture). Paris,  1790  ,  in-8°.  —  Obser- 
vations sur  le  débit  du  sel  après  la  sup- 
pression de  la  gabelle,  relalivesà  la  santé 
et  à  l'intérêt  des  citoyens.  Paris,  1790, 
in-8».  —  Essai  sur  la  ville  de  Hambourg 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
santé,  ou  Lettres  sur  l'histoire  médico- 
topographiq^uede  cette  ville.  Hambourg, 
1797,  in  8°.  —  Discours  sur  la  réunion 
de  l'utile  à  l'agréabJe  ,  même  en  méde- 
cine ;  lu  à  la  séance  publique  de  la  So- 
ciété phiiotechnique,  etc.  Paris,  1809, 
in-8°.  —  .Notice  nécrologique  sur  P. 
Chappon,  docteur  en  médecine.  Paris , 
J810,  in-8». 

Apr.  J.-C.  1733.  —  D  EN  M  AN  (Tho- 
mas), habile  accoucheur  anglais,  naquit 
le  27  juillet  1733,  a  Bakeweli ,  dans  le 
comté  de  Derby,  où  il  fit  ses  premières 
études.  11  était  AU  d'un  pharmacien  ,  à 
la  mort  duquel ,  arrivée  en  1762 ,  il 
continua  pendant  deux  ans  encore  de 
travailler  dans  l'officine  sous  la  sur- 
veillance de  son  frère  aîné,  qui  s'était 
mis  à  la  tête  de  cet  établissement.  Par- 
venu à  l'âge  de  vingt  et  un  ans  ,  il  se 
rendit  à  Londres  et  y  passa  trois  années 
à  étudier  l'anatomie  et  \\$  opérations. 
Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  entra  au  ser- 
vice de  la  marine;  il  y  resta  jusqu'à 4a 
conclusion  de  la  paix  ,  en  1703.  Forcé 
alors  de  quitter  son  poste,  il  revint  à 
Londres,  suivit  avec  assiduité  les  leçons 
de  Sraellie,  et  alla  s'établir  à  Winches- 
ter ,  après  avoir  obtenu  un  diplôme  de 
l'université  d'Aberdeen;  mais,  voyant 


que  la  fortune  semblait  fuir  devant  loi, 
il  reprit  une  nouvelle  fois  le  chemin  dé 
Londres,  où,  après  avoir  lutté  pendant 
long- temps  contre  la  géneet  nèoc  l'in- 
digence, il  finit  par  obtenir  la  place  de 
chirurgien  à  bord  d'un  yacht  mal,  par 
le  crédit  de  Cavendish  et  4e  Drake. 
Dès-lors  tout  changea  de  face  pour  lai: 
il  donna  des  leçons  d'accouchetueol  qû 
attirèrent  un  concours  nombreui  d'au- 
diteurs, et  publia  des  ouvrages  qui  ob- 
tinrent l'accueil  le  plus  favorable.  En- 
fin ,  admis  dans  le  sein  des  principales 
sociétés  savantes  de  sa  patrie,  il  fut  re- 
vêtu du  titre  de  médecin-adjoint  et  se-  i 
coucheur  de  l'hôpital  de  Middleta, 
place  qu'il  remplit  avec  autant  de  zèle 
que  de  talent  jusqu'en  1791,  époque  ou 
il  renonça  presque  entièrement  à  la  pra- 
tique pour  jouir  des  douceurs  d'une  vie 
tranquille  et  retirée  à  Feltbam ,  on  il 
termina  sa  longue  carrière  en  18  la.  Ses 
ouvrages,  tous  plus  utiles  que  brillants, 
sont  intitulés  : 

An  essay  on  puerpéral  lever.  Lon- 
dres, 1708,  in-8°.  Trad.  en  allemand, 
Allenbourg,  1777,  in-8*.  —  An  essay 
on  natural  labour.  Londres,  1780, in«|P. 
—  Introduction  to  te  practice  in  «nid- 
wifery.  Londres,  tome  I,  1787;  toneQ» 
179&,  in  8°.  ibid.,  1801,  in-4°.  Ibid., 
IK0G,  iu-4°.  Ibid.,  1816  ,  in~8°.  Trad. 
en  allemand  par  Jean-Jacques  Rœmer, 
Zurich  et  Leiptick  ,  1791  ,  in-8*;  et 
français,  par  Jean-François  Kluyskens, 
Gand ,  1802,  in  8°.  Ouvrage  retardé 
comme  classique  en  Angleterre,  mail 
inférieur,  sous  tous  les  rapports,  t  celai 
de  Baudelocque.  —  Aphorisns  on  *** 
application  and  use  of  tbe  forceps""! 
vectis  in  praeternatueal  labours,  ten- 
dres ,  1788  ,  in-8*.  Ibid.,  1817,  ia-84. 
•—  Collection  of  engravings  teading 
illustrale  the  génération  and  parlnrition 
of  animal  and  of  the  human  tpecies- 
Londres,  1791 ,  in-fol.  Ibid.,  I8l5,ii* 
fol.  —  Engraving  of  two  utérine  poljpi. 
Londres,  1801,  in-fol.  —  Observation* 
on  the  rupture  of  the  utérus  ,  of  tafi 
shufDes  in  infants,  and  on  tbe  mani» 
lactea.  Londres,  1810,  in«8»  —  Obser- 
vations on  the  cure  of  cancer.  Londres» 
18l4,in-8«>. 

Apr .  7.  -  6'.  1 7 3 3 . — DU  MONCHACX 
(Pierre) ,  médecin  du  roi  ans  hop"!*81 
militaires  de  Douai ,  était  de  1  louchai», 
où  il  uaquit  le  17  décembre  1733.  fc** 
goût  pour  l'étude  lui  fit  faire  des  pro» 
grès  rapides,  et  le  mit  en  état  depro- 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE  MÉDICALE. 


571 


du  ire  au  grand  jour  des  talents  qu'on 
n'aurait  pas  soupçonnés  dans  un  homme 
de  son  âge.  Il  n'avait  que  vingt-trois 
ans  lorsqu'il  publia  un  ouvrage  intitulé: 
Bibliographie  médicinale  raison  née. 
Paris,  17*6,  in  12.  II  y  a  joint  une  let- 
tre qui  contient  une  critique  de  quel- 
ques endroits  des  commentaires  du  ba- 
ron Van  Swieteo  sur  les  Aphorismes  de 
Boerliaavc. 

Apr.  J.-C.  1733.  —  BÀADER  (Jo- 
seph-François de  Paule) ,  né  à  Ratis- 
bonne,  le  lâ  septembre  1733  ,  fit  ses 
premières  études  tant  dans  cette  ville 
qu'a  Slraubing.  En  1 75?  il  se  coosacra 
d'une  manière  spéciale  à  la  théologie  , 
et,  l'année  suivante,  il  soutint  des  thè- 
ses sur  différents  points  de  philosophie; 
mais,  et  lie  même  année,  il  se  rendit  à 
Prague  ,  et  y  consacra  à  l'étude  de  la 
médecine  deux  années,  au  bout  desquel- 
les il  vint  en  passer  deux  autres  à  ln- 
golsladt.  où  le  bonnet  3e  docteur  lui  fut 
donné  en  1767.  La  ville  d'Amberg  le 
choisit,  en  17ôâ,  pour  son  physicien; 
bientôt  il  fut  appelé  à  Munich  en  qua- 
lité de  médecin  du  duc  Clément.  En 
J777,  il  devint  médecin  de  l'électeur 
Maximilien  Joseph  III.  Il  mourut  le 
16  mars  1794.  Celait  un  homme  très  ac- 
tif, un  médeciu  philanthrope  et  un  bm 
praticien.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plu- 
me sont  : 

OibserUlio  de  nalu:a  corporis  huma- 
nt viventn.  Ingolstadt,  1757  ,  in-4*\  —  ' 
Ankuendigung  eine  balsamischen  Sei- 
fensj rups  als  eines  beynahe  specinseben 
Mittels  in  Schieim-  und  Obstruksions- 
krankUeileo.  Augsbourg ,  1783  ,  in-8°. 
Munich,  1783,  in-8*.  Au  js  bourg,  1734, 
io-8°.  Munich,  178G,in  8°.  Ibid.  ,  1787, 
in-8'\  Trad.  en  français  par  l'auteur 
même,  Munich,  1734,  in  8°  ;  en  italien, 
ibid.  ,  1786,  in- 8  ".  —  Purgirender  Man- 
delsyrup  fuer  Kinder.  Munich,  1 7 s 8 , 
in-8u.  IbiJ.,  1789,  in-8°.  Trad.  en  fran- 
çais par  l'auteur  même,  Munich,  1789, 
in-8«.  —  Baadcr  est  encore  auteur  de 
quelques  mémoires  anonymes  insérés 
dans  ï latclétgenzblatt  de  Munich. 

[tiiogr.  medic.) 

Apr.  J.-C.  1734  tnv. — DELLA  BONA 
('Jean  ,  de  Vérone,  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine.  Il  enseigna 
cette  dernière  science  dans  les  écoles  de 
l'université  de  Padoue,  et  publia  quel- 
ques ouvrages  après  le  milieu  de  ce  siè- 
cle. \oici  leurs  titres: 


Historiœ  aliquot  curationum  mercurio 
sublimato  corrodente  perfectarum.  Vé- 
rone, I7S8,  in-4°.  Il  s'agit  des  cures 
opérées  par  le  sublimé  corrosif  ,  suivant 
la  méthode  indiquée  par  Van  Swieten. 
—  Tractai  ds  de  scorbulo.  Veronx,  1761 , 
in-4°.  Les  Italiens  s'imaginent  que  le 
scorbut  est  une  maladie  propre  aux  peu- 
ples du  Nord  ,  et  c'est  de  ce  préjugé 
que  l'auteur  veut  guérir  ses  compatrio- 
tes. —  Dell'  uso  e  dell'  abuso  del  caffe, 
dissertazione  slorico-physico  -  mediea. 
Venise,  1701.  11  attribue  au  café  les 
effets  les  plus  pernicieux  ,  et  ne  permet 
l'usage  de  cette  boisson  qu'à  ceux  qui 
sont  d'un  tempérament  phlegmatique. 
Tout  le  monde  en  prend  aujourd'hui , 
sans  distinction  d'âge  ,  de  sexe,  de  tem- 
pérament ;  et  de  là  il  est  aise  de  con- 
clure que  le  café  fait  plus  de  mal  que  de 
bien.  L'huile  de  cette  fève  ,  devenue 
empyreumatique  par  la  torréfaction ,  est 
l'agent  principal  auquel  ou  doit  attri- 
buer les  maux  qui  attaquent  les  pre- 
neurs habituels  de  café.  —  Observatio- 
nesmedicx  ad  praxim  in  no>ocomio  os- 
tendendam  anno  1765.  Palavii,  1766. 

Apr.  J.-C.  1724  em>.  —  DESPORT 
(François) ,  membre  de  l'Académie  de  y 
chirurgie,  né  vers  la  fin  du  dix -septième 
siècle,  fut  un  de  nos  plus  célèbres  chi- 
rurgiens militaires.  Pendint  la  guerre 
qui  éclata  en  1734  ,  ayant  demandé  da 
service  ,  il  fut  envoyé  à  l'armée  d'Italie 
en  qualité  de  chirurgien-major  dans  les 
hôpitaux  militaires ,  et  s'y  distingua 
bientôt  par  son  zèle  et  ses  talents.  Ce 
fut  surtout  dans  le  traitement  des  plaies 
d'armes  à  feu  qu'il  se  montra  aussi 
éclairé  qu'habile.  Il  avait  attentivement 
observé  ces  sortes  de  blessures  ,  et  il 
établit  aveOtSigacité  les  principes  d'a- 
près lesquels  elles  doivent  être  traitées; 
il  prouva  que  celles  que  produisent  les 
projectiles  ne  sont  pas  empoisonnées  , 
ainsi  qu'on  le  croyait  généralement  alors, 
et  que  les  phénomène  s  qu'on  attribuait 
au  poison  ne  sont  que  l'effet  de  l'attri- 
tion  qu'exercent  sur  les  parties  molles 
les  corps  contondants  violemment  pous- 
sés par  la  poudre  à  canon.  11  obtint  de 
grands  succès  dans  une  foule  d'opéra- 
tions que  jusque  la  on  n'avait  pas  en- 
core tentées  pour  les  plaies  d'armes  à 
feu;  et-,  dans  le  pansement  de  ces  bles- 
sures ,  il  fit  substituer  les  lotions  émol- 
lientcs  aux  lotions  spirilueuses,  dont  on 
faisait  alors  un  usage  abusif.  Parvenu 
en  1738,  par  ses  talents  et  sa  réputation, 


Digitized  by  Google 


572 


BIOGRAPHIE  MEDICALE. 


à  la  place  de  chirurgien  en  chef  de  l'ar- 
mée française  en  Corse  ,  Desport  y  fit 
des  améliorations  dans  le  service  de  san- 
té, etobtiutla  réforme  d'un  grand  nom- 
bre'd'abus  dans  l'administration  des 
hôpitaux.  Ce  célèbre  praticien  mourut 
vers  1760;  il  n'a  laissé  qu'un  seul  ou- 
vrage, intitulé  : 

Traité  des  plaies  d'armes  à  feu.  Paris, 
1749,in-12.  —  Pendant  que  Desport 
était  aux  armées ,  il  écrivit  quelques 
,  Mémoires  sur  les  faits  qu'il  recueillait 
dans  sa  pratique  ;  ces  Mémoires  ,  en- 
voyés a  l'Académie  de  chirurgie ,  reçu- 
rent son  approbation  ,  mais  ne  furent 
pas  imprimés. 

Apr.  J.-C.  1734  cnv.  —  LOBB 
(Théophile) ,  célèbre  médecin  anglais  , 
s'est  fait  beaucoup  de  réputation  dans  le 
dix -huitième  siècle  par  les  différents 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public.  Voi- 
ci la  notice  qu'en  donue  le  savant  de 
Haller  : 

Rational  methods  of  curing  feavers 
deduced  from  tue  structure  of  the  hu- 
man  body.  Londres,  1734,  in-8°.  Parti- 
san de  la  théorie  de  Boerhaave  ,  sur  la- 
quelle il  s  étend,  il  explique  la  nature, 
les  causes  et  les  effets  de  la  fièvre.  Il 
considère  la  saignée  sous  différents 
points  de  vue  ,  et  ne  paraît  pas  lui  être 
Bien  favorable  ;  car  il  ne  l'admet  que 
lorsqu  il  s'agit  de  diminuer  la  masse 
surabondante,  ou  de  procurer  la  spolia- 
tion ,  comme  dit  Quesnay,  par  la  sous- 
traction des  globules  rouges.  Lobb  craint 
si  fort  de  pousser  la  saignée  trop  avant, 
qu'il  ordonne  d'arrêter  le  sang  à  la 
moindre  apparence  de  faiblesse  dans  le 
pouls.  Il  aurait  eu  raison  de  craindre 
l'excès  dans  la  saignée  ,  s'il  était  vrai 
qu'en  tirant  six  onces  et  deux  gros  de 
sang  d'un  homme  pesant  cent  soixante 
livres  on  peut  diminuer  les  forces  et 
l'action  du  cœur  et  des  artères  d'envi- 
ron un  dixième  ;  s'il  était  vrai  encore 
que  l'évacuation  de  cinquante  onces  di- 
minue les  forces  de  six  septièmes ,  c'est- 
à-dire  est  au  moment  de  les  éteindre. 
—  Treatise  of  the  smallpox.  Londres, 
1731,  1748,  in-8»  ,  avec  des  augmenta- 
tions. En  français,  Faris,  1749,  deux  vo- 
lumes in- 12.  Il  propose  de  diriger  le 
traitement  de  celte  maladie  de  manière 
que  l'éruption  ne  suive  point  la  fièvre 
varioleuse.  —  Médical  practice  in  cu- 
ring feavers.  Londres,  173S,  in-8».  Il 
distingue  les  fièvres  en  trois  classes.  La 
première  reconnaît  pour  cause  la  dis- 


solution du  sang  ;  la  seconde ,  U  coagu- 
lation :  la  troisième  est  un  mélange  de 
ces  deux  espèces.  Il  n'admet  guère  le 
quinquina  ni  la  saignée  comme  moyens 
de  traitement ,  et  leur  préfère  toujours 
les  vomitifs.  Dans  la  fièvre  catarrhale, 
il  conseille  les  atténuants  et  tous  les  re- 
mèdes qui ,  sans  être  trop  incendiaires, 
augmentent  le  mouvement  du  sang. 
Ce  traité  fut  traduit  et  publié  en  fran- 
çais, Paris,  1757,  deux  volumes  io-1 2. 
—  Practical  treatise  of  painfull  distem- 
pers  with  some  effectuai  methodt  in  eu* 
ring/em.  Londres,  1739,  in-8*.  Le  con- 
tact des  molécules  acres  et  la  pression 
de  l'air  sont,  selon  lui,  les  cause*  prin- 
cipales de  la  douleur.  C'est  d'après  ce 
principe,  qui  n'est  pas  toujours  vni, 
qu'il  ne  veut  ni  saignée  ni  opium  dans 
les  cas  où  la  douleur  fait  le  symptôme  le 
plus  grave  ,  ou  tout  au  moios  le  pins 
pénible  au  malade.  —  A  Treatise  on 
dissol vents  of  the  stone,  and  on  curiuf, 
the  stone  and  the  goût  by  aliments. 
Londres,  1739,  in-8».  Bâle,  1742,  in-8», 
en  latin,  avec  une  dissertation,  par  Da- 
vid Hartley  ,  sur  le  lithontriptique  de 
Jeanne  Stepbens.  En  français,  Parti  ■ 
1744,  in- 12.  Notre  auteur  croit  que  le 
calcul  est  formé  d'une  matière  alcaline, 
et  regarde  le  suc  de  limon,  le  suc  de 
porreau,  injectés  dans  la  vessie,  comme 
les  vrais  dissolvants  de  la  pierre.  Fonde 
sur  cette  théorie  ,  il  devait  nécessaire- 
ment blâmer  l'usage  du  remède  de 
Mlle  Stephens.  Il  ajoute  que  la  matière 
de  la  goutte  est  de  la  même  nature  qne 
celle  du  calcul ,  et  qu'il  suffit ,  pour  pré- 
venir cette  maladie  ou  pour  la  dissiper 
lorsqu'elle  n'est  pas  ancienne,  de  faire 
un  grand  et  long  usage  d'aliments  tires 
de  la  classe  des  végétaux ,  et  d'éviter 
ceux  que  les  animaux  fournissent.  — 
Letters  relating  to  the  plague  and  other 
contagious  distempers.  Londres,  174*» 
in-4°,  —  Compendium  of  practice  in 
physick.  Londres,  1747,  in*8°. 

Ap.  J.-C.  1734  cnv..  — 
(  François  ) ,  médecin  d'Orléans ,  si»*1* 
autant  le  travail  qu'il  avait  de  connais- 
sances pour  y  réussir  ;  mais  c'est  princi- 
palement à  l'histoire  naturelle  qu'il  5 '<* 
attaché.  Il  a  travaillé,  avec  Arnajli« 
Nobleville,  à  la  continuation  du  T«w 
de  matière  médicale  que  Geoffroy  «« 
laissé  imparfait.  Ces  deux  médecin»»1» 
donné  le  Règne  animal,  qui  est  renferme 
dans  les  six  derniers  volumes  de  l'édition 
française  du  Traité  de  la  matière  nae<u" 
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«aie  publié  à  Paris,  en  1743  et  années 
soi  vantes,  seize  volumes  in-12.  L'Histoire 
naturelle  des  animaux  est  de  1766.  Elle 
s'étend  sur  les  insectes,  les  poissons,  les 
amphibies,  les  oiseaux,  les  quadrupèdes 
et  l'homme;  mais  la  description  anato- 
mique  lient  lu  plus  grande  place  dans 
chaque  article  de  cet  ouvrage. —  Le  goût 
de  Salerne  pour  l'histoire  naturelle  lui 
avait  fait  entreprendre  la  traduction  du 
Synopsis  avium  de  Ray  ;  il  en  laissa  en 
mourant  le  manuscrit,  qui  fut  imprimé  à 
Paris  en  1766,  deux  volumes  in- 12,  sous 
ce  titre  : 

Essai  sur  l'histoire  naturelle  des  oi- 
seaux .  ou  traduction  du  Synopsis  avium 
de  Ray  ;  augmenté  de  recherches  criti- 
ques et  d'observations  curieuses  sur  les 
oiseaux  de  nos  climats.  Debure,  qui  en 
est  l'imprimeur,  donna  en  1767  une  édi- 
tion in-4°,  avec  figures  sous  cet  autre 
titre  :  L'histoire  naturelle  éclaircie  dans 
une  de  ses  parties  principales.  l'ornitho- 
logie ,  qui  traite  des  oiseaux  de  terre,  de 
mer  et  de  rivière,  tant  de  nos  climats  que 
des  pays  étrangers  :  ouvrage  traduit  du 
Jatin  du  Synopsis  avium  de  Ray, augmen- 
té d'un  grand  nombre  de  descriptions  et 
-de  remarques  historiques  sur  Je  caractère 
des  oiseaux,  leur  industrie,  leurs  ruses. 
—  On  doit  encore  à  Salerne  un  mémoire 
présenté  a  l'Académie  royale  des  sciences 
deParissurles  maladiesque cause  le  seigle 
ergoté.  Les  observations  de  l'auteur,  qui 
était  correspondant  de  cette  Académie, 
regardent  principalement  la  Sologne , 
petit  pays  de  l'Orléanais  où  cette  mala- 
die du  grain  fait  le  plus  grand  ravage. 
JNotre  médecin  a  laissé  un  manuscrit , 
in-folio,  qui  est  passé  dans  les  mains 
d'Arnault  de  Nobleville,  et  qui  contient 
l'Histoire  des  plantes  qui  croissent  aux 
environs  d'Orléans;  par  Lambert  de 
Chambrai ,  ancien  maître  des  eaux  et  fo- 
rêts: continuée  depuis  par  Duhamel  et 
par  Salerne.  Ce  manuscrit  a  été  employé 
dans  les  Observations  sur  les  plantes,  par 
Guettard,  de  l'Académie  des  sciences. 
Paris,  1747,  deux  volumes  in-12. 

Apr.  J.-C.  1734.—  CIRILLO  (Do- 
minique), naquit  à  Grugno,  ville  du 
royaume  de  Naples  ,  en  1734.  Passionné 
pour  l'étude  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  cultiva  toutes  les  branches  de  la  méde- 
cine et  de  l'histoire  naturelle  avec  beau- 
coup de  succès,  et,  quoique  fort  jeune, 
À\  obtint  au  concours  une  chaire  de  bo- 
tanique devenue  vacante  par  la  mort  du 
titulaire  Pedillo.  Au  bout  de  quelques 
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années ,  il  vint  en  France  et  en  Angle- 
terre ,  accompagnant  lady  Walpole ,  se 
lia  d'amitié  avec  Buffon,  Nollet,  d'Alem- 
bert,  Diderot  et  Hunter,  et  devint  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres.  A 
sou  retour  en  Italie ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'abord  de  médeciue  pratique, 
puis  de  médecine  théorique,  et  partagea 
toute  son  activité  entre  les  fatigues  d'une 
pratique  désintéressée  et  les  travaux  de 
l'Académie  de  Naples,  auxquels  nul 
membre  ne  prit  une  part  plus  active  que 
lui.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  jouit 
tranquillement  du  bonheur  que  lui  pro- 
curaient sa  généreuse  philanthropie , 
l'amour  de  ses  concitoyens  et  l'estime  des 
étrangers  ;  mais  les  discordes  politiques, 
en  rehaussant  sa  gloire,  détruisirent  son 
repos  et  abrégèrent  ses  jours.  La  répu- 
plique  parlbénopéenne  ayant  été  établie 
par  les  Français  au  commencement  de 
l'année  1799,  Cirillo  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple ,  puis  membre  ,  et 
bientôt  après  président  de  la  commission 
législative.  Dès  lors  il  renonça  aux  fonc- 
tions de  médecin  pour  se  livrer  tout  en- 
tier à  celles  de  législateur  ;  niais  cette 
fois  la  fortune  trompa  ses  vœux  et  ren- 
versa ses  espérances.  Le  gouvernement 
républicain  fut  détruit  quelques  mois 
après,  et  ses  partisans  livrés  aux  suppli- 
ces. Cirillo,  arraché,  au  mépris  d'une  ca- 
pitulation solennelle,  du  vaisseau  qui  le 
portait  à  Toulon,  où  il  voulait  se  réfu- 
gier, fut  traîné  dans  un  cachot.  Les  gé- 
néraux anglais ,  qui  s'intéressaient  à  lui, 
employèrent  inutilement  tout  leur  crédit 
pour  le  sauver.  Fort  du  témoignage  de  sa 
conscience,  Cirillo  refusa  d'implorer  la 
clémence  du  souverain,  et  de  prolonger, 
par  une  rétractation  humiliante,  son  exis- 
tence dont  la  faux  du  temps  allait  bientôt 
trancher  le  cours.  Il  avait  vécu  en  hom- 
me de  bien  ,  il  mourut  courageusement 
sur  l'échafaud!  Ses  ouvrages,  assez  nom- 
breux ,  sont  pour  la  plupart  fort  remar- 
quables : 

Ad  botanicas  instituliones  introductio. 
Naples,  1771,  in-4°.  —  lbid.,  1787, 
2  vol.  in  8°.  —  Awiso  interno  alla  ma- 
niera di  adoperare  l'onguenlp  di  subbli- 
mato  corrosivo,  nella  cura  délie  malattie 
veneree.  Naples,  1780,  in-8°.  —  Enne- 
mi du  sublimé  à  l'intérieur ,  il  conseille 
de  l'administrer  seulement  à  l'extérieur, 
tt  d'eu  former  un  onguent  avec  lequel 
on  pratique  des  frictions  à  la  plante  des 
pieds.  —  De  essentialibus  nonnullarum 
plantarum  characteribus.  Naples,  (784  , 
in-8°.  —  Nosologiae  metbodic»  rudimen- 
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ta.  Naples  ,  1780,  in-8».  — Osservasiooi  cha  bientôt  à  instruire  le  public  par  une 

pratiche  înlernoalla  lue  venerea.  Naples,  voie  plus  difficile  que  celle  du  Journal, 

1783,  in-8*.—  Venise,  I78G,  in-8».  —  où  l'annonce  des  pièces  ne  dépend  que 

Trad!  en  français  par  Auber,  Paris,  1 803,  du  choix  du  rédacteur  de  ce  recueil  pe- 

jn_g0>  En  allemand  par  J.  G.  Daehne,  riodique  ,  et  quelquefois  de  son  iodnJ- 

Leipzick,  1790,  in-8°.  —  Riflcssioni  in-  pence.  Planchon  n'eut  jamais  besoin  de 

tomo  alla  qualtta  délie  acque  adoperate  recourir  à  cet  expédient  officieux;  ses 

per  la  concia  de'  cuvj.  Naples,  1786,  observations  furent  toujours  publiées 

in  8».—  Le  virtu  moralidell*  asino,  dis-  avec  éloge.  Cet  accueil  l'engagea  à  se 

corso acaderoico.  Nice,  1786  ,  in-8«.  —  mesurer  avec  les  savants  qui  concouru  - 

Le  pricione  et  l'ospedale,  discorsi  aca-  rent  pour  le  prit  proposé  par  Y  Académie 

demici  Nice,  1787,  in-8«.—  Réflexions  de  Dijon.  Il  s'agissait  de  déterminer  dus 

judicieuses  d'un  philanthrope  éclairé  sur  quels  temps  des  maladies  et  dans  qoellcs 

le  régime  des  hôpitaux  et  des  prisous. —  circonstances  on  doit  suivre  la  méthode 

Plantarum  rariorum  regni  Ncapolitani  rafraîchissante  ou  l'échauffante,  et  expo- 

fasciculus  primus.  Naples,  1788.  —  Fas-  ser  les  espèces,  la  nature  et  la  manière 

ciculus  secundus.  lbid.,  1793,  in  fol.  —  d'agir  des  remèdes  à  employer  dans  l  une 

Ouvrage  orné  de  vingt  quatre  planches,  et  dans  l'autre  de  ces  méthode  ;  et  il 

 Eutomologia».  Ncapolitana?  spécimen  obtint  le  second  accessit  en  1T!Ù-  L* 

primum.  Naples,  1787,  in-8».  —  Les  même  année,  l'Académie  d'Amiens dé- 
magninques  planches  qui  enrichissent  cerna  l'accessit  à  la  dissertation  de  Flan- 
cet  ouvrage  sont  au  nombre  de  douze.—  chon  sur  la  fièvre  miliaire.  L'aoteur  fit 
Mctodo  di  amministrare  la  pulvere  anti-  imprimer  cette  pièce  à  Tournât  ekei 
febbrile  del  dottor  James.  Naples,  175)4,  Serré,  et  sa  Dédicace  au  masnstratde'ceUe 
jn.go.                          {Biogr.  me  ci.)  ville  lui  valut  un  présent  d'émulation  de 

la  part  de  ce  corps  municipal.  —  Déji 
Apr.  J  -C.   1734.  —  PLANCHON  connu  de  l'Acalémie  des  sciences,  arts 
(Jean-Baptiste  Luc),  naquit  à  Renais  en  et  belles-lettres  de  Dijon ,  Plancton  en 
Flandre  le  5  novembre  1734.  Après  de  fut  nommé  correspondant  le  « 
bonnes  études  qu'il  fit  dans  l'Université  1775.  Il  sentit  tout  le  prix  de  cet  bon- 
de Louv;.in,  il  fut  reçu  à  la  licence  dans  neur,  et  travailla  à  faire  voir  qu'il  « 
les  écohs  de  la  faculté  de  médecine  de  était  digne  par  sort  Mémoire  sur  h  me - 
cette  ville  le  14  mars  1758.  Déjà  mûr  decine  agissante  et  expectanle,  f « 'w 
par  l'âge  ,  mais  plus  encore  par  une  ap-  couronné  par  crtte  Académie  en  ITTG, 
plicatiott  constante  et  suivie,  il  se  rendit  avec  celui  de  Voullonnc,  doclenret  pre- 
k  Leuze  ,  petite  ville  du  Hainaut,  où  il  mier  professeur  de  la  faculté  de mèàet'M 
exerça  sa  profession  pendant  un  an  et  d'Avignon.  Le  mémoire  de  ce  denue 
demi.  Au  bout  de  ce  terme,  il  passai  n'a  d'autre  avantage  sur  celui  de  fw>" 
Perwuelz,  bourg  de  la  même  province,  chon  que  l'élégance  et  l'énergie da«ij!e 
et  se  consacra  au  service  de  ses  habi-  Ce  faible  défaut  n'a  pas  empêcbéle ra- 
tants pendant  six  ans  et  demi.  Mais  le  decin  dont  je  parle  de  mettre  son  oam?e 
génie  de  Planchon  demandait  un  théâtre  au  grand  jour.  On  y  trouve  des  tablei^ 
plus  vaste  ;  >l  se  fit  agréger  an  collège  de  tracés  de  main  de  maître,  qui  tranjp»r 
Médecine  deTournay  le  10  février  1767,  tent  les  lecteurs  aux  lits  des 
et  il  trouva  dans  celle  ville  de  justes  ap-  rendent  sensibles  les  motifs  qui** 
prédateurs  de  son  mérite.  1 1  se  distingua  l'occasion,  doivent  décider  les  aies** 
surtout  par  son  goût  pour  l'observation,  à  agir  ou  à  rester  dans  l'ioaclion 
et  à  ce  titre,  il  enrichit  le  Journal  de  dente  d'un  observateur  attentil  et  W 
médecine  de  quantité  de  mémoires  inté-  lant.  Ces  expressions  sont  celles  de 
ressanl$.  Les  principaux  roulent  sur  les  ret.  secrétaire  de  l'Académie  de _U'J.  ; 
suites  des  couches  ;  sur  le  mal  de  gorge  — -  Planchon  a  fait  imprimer  son  1 


gangréneux  qui  régna  à  Perwuelz  en  tous  ce  titre  :  ^ 

1765  et  1766;  sur  les  hydropisies;  sur  Le  Naturisme,  ou  la  Nature  co" 

les  hémorrhagies  scorbutiques  avec  érup-  rée  dans  les  maladies  et  leur  Irai  le 

tion  pétécbiale,  qu'il  regarde  comme  un  conforme  à  la  doctrine  et  à  la  1**^. 


scorbut  aigu  ;  sur  une  fluxion  calarrhalc  d'Hippocrate  el  de  ses  •^laJf0?;o4é- 

de  la  vessie  ;  sur  les  fièvres  intermitten-  vrage  qui  a  remporté  le  prix  de  i  & 

tes  et  éruptives;  sur  les  affections  du  mie  des  sciences,  arts  et  belle»-iei«j  ^ 

foie  et  des  }>ou nions;  sur  les  épidémies;  Dijon  sur  la  médecine  agissante 

sur  les  vers  ;  sur  la  colique,  etc.  Il  chet-  pectaate.  Tournay ,  1778,  i»-8°' 


Digitized  by  Google 


pièce  a  mérité  a  fauteur  la  qualité  de 
correspondant  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Paris;  sa  nomination  date 
du  9  juin  1777. 

Ap.  J.  C.  17S4.  —  CABTHEUSER 
(Frédéric  A ugaste)  ,  fils  de  Jean- Fré- 
déric Cwrlbeitser,  mais  moins  célèbre  que 
lui,  vint  au  monde  à  Halle  en  1734. 
Après  avoir  reçu  les  premiers  éléments 
d'une  éducation  libérale,  tant  «ous  le 
toit  paternel  que  dans  le  lycée  de  Franc- 
fort-sur l'Oder,  il  se  fit  inscrire,  en 
1740,  sur  les  registres  de  l'Université  de 
tette  ville ,  et ,  au  bout  de  trois  ans ,  il 
se  rendit  a  Berlin ,  oh  il  suivit  surtout 
avec  assiduité  les  leçons  de  Pott ,  de  Gle- 
ditsch  et  de  Marggruf.  Le  bonnet  docto- 
ral lui  fut  iccordé  en  1763.  Peu  de  temps 
après  il  fit  un  voyage  dans  les  montagnes 
de  la  S.«xc,  afin  d'acquérir  des  connais- 
sances pratiques  sur  l'exploitation  des  mi- 
ne?. De  la  il  parcourut  la  Bohême,  la 
Franconie,  la  Hesse  et  quelques  aulres 
contrées  de  l'Allemagne.  En  1754  il 
professait  la  minéralogie,  la  chimie  et  la 
botanique  à  Francfort.  Deux  ans  après , 
il  accepta  une  chaire  d'histoire  naturelle 
*t  de  médecine  à  Giessen.  La  cour  de 
Hesse -Darmsladl  lui  confia,  en  177?,  l'in- 
tendance <3u  jardin  des  plantes  de  cette 
ville.  Mais,  sa  santé  ne  lui  permettant 
plus  de  remplir  ses  emplois  avec  la  mê- 
me assiduité,  il  quitta  Giessen  en  1779, 
et  se  relira  dans  une  terre  près  d'Idstein, 
pois  à  Bikenbacli,  et  enfin  a  Schier<tein, 
où  il  mourut  le  12  décembre  1796.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Etemenla  minéralogie  systematice 
disposita.  Francfort-su r-l'Oder  ,  1755  , 
in -8*.  —  Trad.  en  italien  par  Joseph 
Benvenuli,  Parme,  1700,  in-8°.  —  Ru- 
dimenta  oryctogr»»phiaî  Vindrino-Fran- 
cofurtan.r.  Fraocfort-sur-l'Oder ,  1755, 
in-8«.  —  Rudimenta  hydrolopia:  syste- 
tnatica;.  Francfort -sur  l'Oder  ,  1758  , 
1n-8°.  —  Vermischtc  Schriften  ans  der 
Natururissenschaft,  Chymie  und  Arzney- 
gelahrtheit.  Leipzick  et  Magdebourg  , 
1750,  in-S<».  —  Der  Ilerbst  ;  einc  Ohe. 
Francfort-sur-I'OdCr  ,  17C2,  in-8».  — 
Sinngedichtc  (sans  îieu  d'impression), 
1785,  in-8°.  —  Der  Geburtstag  L.  Liid- 
Wlgs  VHI  von  Hessendarmstadt  besun- 
gen,  17C7.  —  Mineralogische  Abhan- 
dlungen.  Giessen,  tome  i,  1 77 1  ;  tome  u, 
1773,  in- 8°.  —  Programma  de  medicina 
Democriti  Abderilas.  Giessen,  1775  , 
to-4».  —  Grunddsaetze  der  Bergpolicey- 
wissenschaft.  Giessen,  177C,  in-8*. — 
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Abhandlung  vom  Auerbacher  Minerai- 
Wasser.  Giessen,  177C,  in-8®.  —  Pro- 
grammata  I  et  II  de  fungorum  venena- 
torum  notis.  Giessen,  1777,  in-4°. — 
Programma  nonnulla  Georgicornm  Vit- 
giiii  loca  illustrata  continens.  Giessen, 
1777,  in-4°.  —  Programma  ta  llï  de  qui- 
busdam  vinorum  adultcrationibus  sani- 
tati  noxiis,  qun»  additamentis  mineralibns 
peraguntur.  Giessen,  1777,  in  4°.  — 
Trad.  en  allemand.  Giessen,  1778,  in-8°. 
—- Abhandlung  ueber  die  Verfaelschumr 
der  Weinc,  welche  der  Gesundheit 
schaedlich  sind.  Giessen,  1779,  in-8°. — 
Abhandlung  vom  Emser  Minerai- Was- 
ser. Darmstadt,  1781,  in-8°.  —  Wahr- 
nchmungen  zum  Nutxen  verschiedener 
Kuenste  und  Fabriken.  Giessen,  1785, 
in-8".  —  Ce  médecin  est  auteur  d'un  as- 
sez grand  nombre  de  mémoires  et  d'ob- 
servu  lions  dans  les  Actes  de  l'Académie 
d'Erford,  les  Annonces  hebdomadaires 
de  Giessen  ,  les  Actes  philosophiques  et 
médicaux  de  celle  ville,  et  aulres  recueils 
périodiqaes.  (  Biogr.  médic.  ) 


Apr.  J.-C.  1734.— BARTMEZ (Paul- 
Joseph),  l'un  des  plus  célèbres  médecins 
de  la  France  au  dix-huitième  siècle,  na- 
quit à  Montpellier  le  41  décembre  1734, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Stahl, 
dont  il  fut  en  quelque  sorte  le  continua- 
teur. Son  père,  mathématicien  distingué, 
était  ingénieur  à  Narbonne.  C  est  dans 
celte  ville  que  Barthez  passa  son  en- 
fance :  il  y  fut  éievé  avec  beaucoup  de 
soin.  Dès  ses  premières  années,  il  an- 
nonça un  goftt  passionné  pour  l'étude  ; 
sans  cesse  on  le  voyait  un  livre  a  la 
main  :  le  châtiment  qu'il  redoutait  le 
plus,  et  le  seul  même  qui  le  fît  pleurer, 
était  d'en  être  privé.  On  croira  difficile- 
ment qu'à  l'âge  de  cinq  ans,  il  souffrit, 
sans  se  plaindre,  l'amputation  de  la  der- 
nière phalange  du  pouce  de  la  main  gau- 
che, et  n'arrêta  l'opérateur  que  pour  fai- 
re renouveler  la  promesse  qu'on  lui  avait 
faite  de  ne  plus  le  gêner  dans  ses  lectu- 
res s'il  consentait  a  celle  extirpation. 
Une  passion  si  forte  pour  l'étude -lui  in- 
spira une  sorte  de  dégoût  ou  au  moins 
d'indffférence  pour  la  société ,  et  cette 
disposition  s'est  prolongée  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours  ,  ainsi  qu'une  grande  sincé- 
rité, qui  fut  l'un  des  traits  les  plus  re- 
marquables de  son  caractère  ;  souvent, 
dans  son  enfance  ,  il  préféra  subir  des 
châtiments  plutôt  que  de  les  éviter  par 
des  mensonges.  Celte  particularité  méri- 
te attention  ;  elle  prouve  que  Tojir>eut 
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avoir  une  entière  confiance  dans  tout  ce 
qu'il  dit  a  voir  vu.  Dans  le  Collège  des  Pères 
de  la  doctrine  chrétienne  de  Narboone,où 
il  fil  ses  études  premières,  il  fut  toujours  à 
la  tête  de  ses  condisciples.  Il  consacrait  à 
la  lecture  tous  les  intervalles  de  loisir 
que  lui  laissaient  ses  études,  et  lorsqu'on 
1  empêchait  de  se  livrer  à  celte  occupa- 
tion, devenue  pour  lui  un  besoin  ,  il  li- 
sait pendant  la  nuit  pour  s'en  dédom- 
mager. A  l'âge  de  dix  ans  il  était  déjà 
familiarisé  avec  les  principaux  poètes  et 
historiens  de  l'antiquité ,  et  avec  les  li- 
vres élémentaires  de  physique  et  de  ma- 
thématiques. Ayant  trouvé  et  fait  remar- 
quer un  solécisme  dans  un  programme 
de  son  régent,  il  ne  put  rester  plus  long- 
temps à  iNarbonne ,  et  fut  envoyé  à  Tou- 
louse cher  les  doctrinaires,  où  il  fit  sa 
rhétorique  et  sa  philosophie  avec  la 'mê- 
me supériorité,  quoique  les  éludes  y  fus- 
sent fortes.  Ses  humanités  terminées,  il 
désirait  se  vouer  à  l'état  ecclésiastique  , 
auquel  le  portaient  les  idées  religieuses 
qu'il  avait  puisées  dans  sa  première  édu- 
cation :  son  père  le  décida  pour  la  méde- 
cine; il  avait  alors  seize  ans.  Il  vint 
commencer  ses  études  médicales  en  no- 
vembre 1760,  à  Montpellier.  Baumes  dît 
qu'une  série  de  réflexions  qui  furent  la 
base  d'une  opinion  médicale,  qu'on  a 
revêtue  des  livrées  de  l'athéisme  ,  le  dé- 
termina dans  ce  parti  ;  il  est  difficile  de 
décider  qui  de  M.  Lordal  ou  de  M.  Bitu- 
més a  dit  la  vérité  dans  ce  cas.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Barthez  étudia  sous  Mognol,  Ha- 
guenot,  Laserpel,  Fizes,  Sauvages  et  Sé- 
rane.  Pendant  son  séjour  à  Montpellier, 
il  continua  ses  laborieuses  lectures,  qui 
lui  furent  rendues  faciles  par  la  complai- 
sance avec  laquelle  le  baron  de  Uurre 
lui  prêta  sa  bibliothèque  ,  qui  était  très- 
nombreuse.  Après  trois  ans  de  travaux  , 
Barthez  fut  reçu  docteur  le  3  août  1753, 
n'ayant  pas  encore  vingt  aus«,  et  après 
des  examens  dans  lesquels  les  professeurs 
déployèrent  une  sévérité  inaccoutumée 
qui  lui  donna  l'occasion  d'y  briller.  En 
1754,  il  se  rendit  à  Paris  ;  il  y  fut  ac- 
cueilli par  Faiconet,  médecin  consul- 
tant de  Louis  XV,  qui  lut  ouvrit  sa  bi- 
bliothèque composée  de  quarante-cinq 
mille  volumes,  et  le  mit  en  rapport  avec 
le  président  Hénault,  Mairan ,  Caylus, 
d'Aleuibert  et  Barthélémy. -Ces  deux  der- 
niers se  lièrent  intimement  avec  lui  ;  il 
prit  de  d'Alembert,  qui  le  nommait  son 
juttts  dt  science,  le  goût  qu'il  garda  pour 
les  anecdotes  jusqu'à  sa  mort.  Depuis  un 
an  il  habitait  Paris  ,  il  avait  immensé- 
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ment  acquis;  mais  il  lui  manquait  ce  que 
la  pratique  peut  seule  donner ,  et  il  sen- 
tait vivement  le  besoin  de  raitocuei  ses 
vues  théoriques  à  l'observation  des  ma- 
ladies. Faiconet  le  recommanda  vive- 
ment au  ministre  d'Argenson,  qui  Je 
nomma,  nonobstant  sa  grande  jeunesse, 
médecin  ordinaire  de  l'armée  d'obierw- 
tion  cantonnée  dans  la  Normandie.  Peu 
de  temps  après  son  arrivée  à  Coutaoces, 
il  eut  à  traiter  les  nombreuses  maladies 
que  lui  fournit  une  épidémie  meurtnere 
dont  il  traça  l'histoire  dans  un  mémoire 
présentée  à  l'Adémie  des  sciences.  Pea* 
dant  son  séjour  à  Coutances,  il  se  Lia  ' 
d'amitié  avec  Bonté  ;  et  il  concourut 
pour  un  prix  proposé  par  l'Académie  des 
inscriptions ,  qu'il  obtint  :  ici  on  le  voit 
déjà  ambitionner  tous  les  genresde  suc- 
cès. En  1757,  nommé  médecin  consul- 
tant de  l'armée  en  Westphalie ,  il  &  J 
rendit  dans  ce  pays ,  et  il  alla  au-devant 
du  danger  que  pouvait  lui  faire  courir  li 
fièvre  qui  ravageait  le  camp  de  nos  trou- 
pes. Il  tomba  malade  et  fut  traité,! Ha- 
novre, par  Werlhof,  qui  lui  prodiguait» 
secours  de  l'art  et  les  soins  de  l'amitié- 
Ledélabrementdesasantérobtigeadete-  I 

venir  à  Paris  pour  s'y  rétablir.  U,pnTe  i 
des  secours  de  ses  parents,  il  fut  o«ig<t 
de  faire  le  sacrifice  de  son  indépens- 
ée. Falconét  et  Mairan  obtinrent  p*' 
lui,  par  le  moyen  du  président  de 
gnon  Malesherbes,  le  titre  de  cent» 
royal,  et  douze  cents  francs  par  an  (Wtr 
qu'il  travaillât  à  un  commentaire  sur 
Pline,  destiné  à  être  joint  a  la  toàuctm 
française  des  écrits  de  ce  naturaliste,  qui 
a  paru  en  1771  (12  vol.  in-4°^faI  tnj 
suite  nommé  corédacteur  du  Jomw1 
des  Savants,  pour  la  partie  de  la  méde- 
cine, en  remplacement  de  Uvirottçdf 
cédé,  et  il  fit  un  certain  nombre  din- 
des pour  le  Dictionnaire  encycli- 
que. Sur  ces  entrefaites,  François  tu- 
coyneau,  âgé  de  vingt  et  un  ans,cbai- 
celier  de  l'Université  de  médecine  de 
Montpellier  depuis  l'âge  de  dcui  «U, 
étant  mort,  François  Imbert,  professe* 
de  celle  université,  fut  désigné pow" 
remplacer,  par  le  crédit  de  Sénat  *' 
beau-père,premier  médecin  de  Lou»£y 
et  sa  chaire  fut  mise  au  concours  ^" 
thez  se  mit  sur  les  rangs;  il  avait  p^r 
concurrents  Crassous,  Vigarou*  «' "e" 
né,  pour  juges  Imbert,  Hagueuot,  ti«js» 
Sauvages,  Lumure ,  Yeuel  et  Lewj;  ^ 
concours  fut  ouvert  le  M  avril  i'™* 
Barthez,  incommodé  d'un  saignement  -e 
nez,  suite  de  travaux  trop  assidus,  *' 
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manda  la  permission  de  lire  les  préle- 
çons qu'il  avait  à  faire,  et  qu'il  ne  pou- 
vait apprendre  par  cœur  à  cause  de  celte 
indisposition.  Sa  demande  fut  refusée. 
Les  séances  furent  souvent  orageuses. 
Barthez  ,  dit  M.  Lordat,  épouvanta,  de 
son  humeur,  le  chancelier  Imbert,  qui 
profila  de  cette  circonstance  pour  tâ- 
cher de  l'éloigner,  et  ne  put  lYbtenir. 
Bartbez  trouva  moyen  de  déverser  le  ri- 
dicule et  même  l'odieux  sur  ses  concur- 
rents dans  le  cours  de  ses  actes ,  le  con- 
cours se  prolongea  par  le  départ  d' Im- 
bert pour  Paris  et  par  son  séjour  dans  la 
capitale;  il  reprit  enfin  le  13  janvier 
il 761 ,  et  Barthez  soutint  douze  thèses 
que,  selon  l'usage,  il  composa,  fit  impri- 
mer et  distribuer  en  dix  jours.  Knfln ,  le 
SI  février  de  cette  même  année  ,  il  fut 
désigné  à  l'unanimité ,  et  iustallé  le  17 
avril.  Il  s'était  présenté  sous  l'égide  d'un 
protecteur  puissant,  mais  il  triompha  de 
ses  compétiteurs  par  la  supériorité  de 
son  savoir  :  il  n'avait  encore  que  vingt- 
six  ans  et  quelques  mois.  Aussitôt  il  de- 
manda d'être  exempté  d'une  sorte  d'im- 
pôt que,  selon  l'usage,  on  exerçait  sur  la 
part  qui  lui  revenait  dans  les  rétribu- 
tions perçues  sur  les  élèves ,  et  ne  put 
l'obtenir ,  au  moins  de  suite  malgré  la 
recommandation  de  Malesherbes;  ce  ne 
fut  que  plus  tard  qu'il  jouit  de  cette 
exemption  à  la  prière  du  maréchal  de 
Richelieu,  et  lorsqu'elle  allait  cesser  de 
droit.  La  gêne  qu'il  éprouvait  alors  jus- 
tifiait sa  demande,  mais  excusa-t-ellc  le 
ressentiment  qu'il  garda  contre  ses  collè- 
gues ?  Il  fit  des  cours  ,  la  foule  des  élè- 
ves s'y  porta  ;  et  dès  lors  il  jeta  les  fou-  ■ 
déments  de  sa  réputation,  qui  ne  s'est 
point  encore  ternie.  Ses  réclamations, 
pleines  de  fermeté,  pour  que  la  police  de 
l'Université  fût  confiée  aux  professeurs, 
réussirent;  mais  il  ne  fut  pas  aussi  heu- 
reux dans  son  projet  de  faire  établir  un 
enseignement  clinique  à  l'hôpital  Saint- 
ÉJoy,  non  plus  que  dans  celui  d'ôter  aux 
docteurs  gradués  de  l'Université ,  rési- 
dant ii  Montpellier,  la  qualité  de  mem- 
bres constitutifs  et  délibérants  de  cette 
Université.  Les  tracasseries  qu'il  éprou- 
va de  la  part  de  plusieurs  de  ses  confrè- 
res, lui  rendaient  désagréable  le  séjour 
de  Montpellier.  Désirant  d'ailleurs  se 
consacrer  à  la  pratique  et  obtenir  le 
repos  et  l'indépendance  que  procure  la 
fortune  et  mécontent  des  habitants  de 
Montpellier,  qui  ne  lui  témoignaient  que 
de  l'indifférence,  il  voulut  s'en  éloigner, 
et,  suivant  l'usage  d'alors,  en  partie  re- 
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nouvelé  de  nos  jours ,  céder  la  chaire  à 
un  docteur,  portant  le  tilre  de  survivan- 
cier,  avec  lequel  il  eût  pris  des  arrange- 
ments pécuniaires.  Ordinairement ,  dit 
M.  Lordat,  le  titulaire  se  réservail  les  ap- 
pointements fixes  et  les  deux  prérogati- 
ves de  la  noblesse  personnelle,  savoir  : 
l'exemption  de  la  taille  et  le  franc-salé. 
Pendant  cinq  ans,  Imbert  traversa  ses 
desseins;  mais,  durant  ce  temps,  il  pré- 
para les  matériaux  d'un  cours  de  méde- 
cine pratique  :  de  cette  époque  datent  sa 
doctrine  physiologique  et  les  modifica- 
toins  plus  ou  moins  heureuses  qu'il  a  fai- 
tes à  la  théorie  et  a  la  pratique  médica- 
les. Toutefois  il  ne  put  exécuter  son 
projet,  le  chancelier  Maupeou  refusa 
son  assentiment,  et,  Sénac  étant  mort  en 
1770,  Imbert  fut  nommé,  en  1772,  mem- 
bre de  la  commission  des  inspecteurs  des 
hôpitaux  de  Paris,  et  prit  Barthez  pour 
survivancier  ;  mais  celui-ci  demanda  et 
obtint,  le  2G  février  1773,  le  titre  d'ad- 
joint avec  les  émoluments  et  prérogati- 
ves du  titulaire  pendant  son  absence. 
C'est  vers  cette  époque  que  le  public 
commença  à  lui  accorder  de  la  confinncc  • 
à  l'occasion  de  la  guérison  du  comte  de 
Périgord  ,  commandant  du  Languedoc  , 
chez  qui,  au  moyen  d'un  vomitif,  il  fit 
cesser  une  hémoptysie  avec  point  de 
côté.  Sa  réputation  s'étendit  rapidement 
au  loin  ;  il  fut  consulté  des  divers  points 
de  l'Europe,  et  mit  beaucoup  de  soin 
dans  ses  réponses.  Il  n'avait  enrore  rien 
écrit,  si  ce  n'est  les  articles  de  journaux 
et  de  l'Encyclopédie  dont  nous  avons 
parlé,  lorsqu'il  prit  date  en  publiant  son 
discours  académique  sur  le  principe  vital 
dans  l'homme  en  1773,  puis,  en  1774,  sa 
nouvelle  doctrine  des  fonctions  du  corps 
humain,  et,  en  1778  ,  ses  nouveaux  élé- 
ments de  la  science  de  l'homme.  Ces  di- 
vers écrits  lui  attirèrent  des  critiques 
plus  ou  moins  piquantes,  auxquelles  il 
fut  très-sensible,  et  qui  donnèrent  un 
nouvel  accroissement  a  son  irascibilité. 
Il  fut  d'ailleurs  consolé  par  les  éloges 
qu'ont  donnés  a  ses  ouvrages  d'Alembert, 
assez  peu  compétent  d'ailleurs,  Hermann, 
Dubreuil.  Spielmann,  Poupart,  Voul- 
lonne ,  Tissot ,  Des  per  ri  ères ,  etc.  Ses 
écrits  lui  attirèrent  des  ennemis  d'un  au- 
tre genre  :  une  analyse  en  fut  soumise,  à 
Rome,  à  une  commission  de  deux  méde- 
cins et  de  plusieurs  théologiens  ;  un 
moine  la  défendit,  et  parvint  à  la  garan- 
tir des  censures  papales.  Pendant  ce 
temps,  un  académicien  de  Montpellier 
ftt,  par  ses  manœuvres,  que  l'ouvrage 
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de  Rarthez  sur  la  science  de  l'homme 
fut  déféré  au  procureur  général  du  par- 
lement de  Toulouse.  Barthez  en  éprouva 
de  1'inquiélude.  L'affaire  n'eut  pas  de 
suile;  mais  il  en  conserva  une  sorte  de 
frayeur  pour  les  actions  judiciaires,  et  se 
promit  bien  de  ne  plus  les  provoquer  en 
dévoilant  les  principes  ésotériques  dont 
on  a  ridiculement  cherché  à  le  disculper: 
Avant  tout  y  disait-il  souvent,  je  veux 
vivre  tranquille.  Barthez,  après  sa  no- 
mination a  la  place  de  chancelier-ad- 
joint, fit  des  cours  de  physiologie  et  de 
botanique,  mais  il  eut  encore  beaucoup 
à  soutînt- des  tracasseries,  des  intrigues 
d'imbcrtet  de  ses  confrères.  Fatigué  de 
ces  nouveaux  désagréments,  il  voulut 
encore  s'y  dérober,  en  1 779.  et  demanda 
au  ministère  qu'lmbert  donnât  sa  démis- 
sion ou  prît  la  qualité  d'honoraire.  Les 
manœuvres  de  ses  collègues  tournèrent 
contre  eux-mêmes;  il  conserva  tous  ses 
avantages,  et  obtint  de  pouvoir  se  dé- 
charger sur  eux  du  soin  de  faire  le  cours 
dont  il  était  en  possession.  Mais  il  ne 
periiit  pas  de  vue  son  projet  de  venir  à 
,  Paris.  Kn  1778  ,  il  prit  le  degré  de  ba- 
chelier el  de  licencié  ès-droit  dans  la 
faculté  de  Montpellier;  soutint,  en  1780, 
des  thèses  publiques  de  droit  français 
sur  les  test  aments  ,  et  dms  le  cours  de  La 
même  année  il  acquit,  à  l'exemple  de 
Chicoyneau  et  de  Henri  Huguenot ,  une 
charge  de  conseiller  à  la  cour  des  aides, 
et  obtint  pour  son  père  des  titres  de  no- 
blesse, (^uel  motif  peut  le  porter  à  en- 
trer dan*  une  carrière  si  fort  au-dessous 
de  son  génie?  Qu'un  médecin  vulgaire 
cherche  la  fortune  ailleurs  que  dans  sa 
profession,  et  se  mette  à  la  solde  du  pou- 
voir, personne  ne  s'en  étonne  ;  mais  que 
penser  d'un  botaniste  célèbre,  d'un  na- 
turaliste du  premier  ordre ,  ou  d'un 
homme  tel  que  Barthez,  jaloux  d'acqué- 
rir des  dignités  qui  ne  devraient  plaire 
qu'aux  esprits  médiocres  à  qui  la  nature 
a  refusé  la  faculté  de  s'élever  jusqu'à  la 
culture  des  sciences  !  Revêtu  de  son  nou- 
veau titre,  Barthez  se  rendit  à  Paris,  au 
commencement  de  l'année  17  81,  précédé 
d'une  grande  réputation.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  il  fut  nommé  médecin 
du  duc  d'Orléans  ,  en  remplacement  de 
Xronchin,  mort  le  lFr  décembre  1781, 
et  obtint  enfin  de  faire  donner  à  Gri- 
maud  la  survivance  de  sa  chaire,  malgré 
le*  protestations  des  professeurs  ses  col- 
lègues. Mais,  abusant  delà  protection  de 
l'autorité ,  il  eut  la  bassesse  de  deman- 
der à  partager,  malgré  son  absence, 
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les  émoluments  réservés  en  bourse 
mune. 

La  ^uérison  de  madame  de  Montesson 
et  la  reconnaissance  que  le  prince  lin  té- 
moigna contribuèrent  beaucoup  a  le  met- 
tre en  vogue.  Ses  succès  causèrent  de 
l'ombrage  à  Bouvart,  qui,  n'oiaut  pas  d'a- 
bord le  heurter  de  front,  disait  que, 
versé  dans  toutes  les  sciences,  il  sauit 
même  un  peu  de  médecine.  Les  deai 
antagonistes  s'étant  trouvés  en  consulta- 
tion, également  accoutumes  à  neso-iffrir 
aucune  contradiction ,  ils  se  lancèrent 
d'abord  des  épigrarames,  puis  des  inju- 
res, et  enfin  la  querelle  alla,  dit  M  Lor- 
dat,  aussi  loin  qu'il  était  possible  entre 
deux  hommes  qui  n'avaient  pas  d'épee. 
Comment  expliquer  une  pareille  condui- 
te :  est-ce  à  l'amour  de  l'argent,  à  l'es- 
prit de  despotisme,  ou  bien  à  l'àpreté 
naturelle  de  leur  caractère,  on  enfui  à 
la  réunion  de  toutes  ces  causes  égale- 
ment honteuses?  JJouvart  alla,  dit-on, 
jusqu'à  tendre  uu  piège,  que  Barthcx , 
d'après  ses  dispositions  naturelles,  d« 
pouvait  éviter.  Une  jeune  fille  vint  le 
trouver,  et  se  conduisit  de  manière  à  lui 
faire  croire  qu'elle  ne  lui  tifaxitâ 
rien;  mais  bientôt  ,  se  mettant  »  crier, 
elle  l'accusa  de  violence  :  le  Cliàtetet 
le  décréta  d'ajournement,  et,  sans  In- 
tervention du  duc  d'Orléans,  cette  af- 
faire ,  qui  fit  un  bruit  inouï,  lui  aunit 
été  très  -  fâcheuse  ;  toutefois  elle  ne  le 
rendit  ni  odieux  ni  ridicule,  comofi 
ses  ennemis  l'avaient  espéré.  D'Aiett- 
bert  étant  mort  en  1783,  on  accusa  Bar- 
thez de  s'être  trompé  sur  la  uaiurcde 
sa  maladie.  D  AIembert  s'était  montré 
décidé  à  ne  pas  se  laisser  tailler.  P»1 
ne  pas  lui  laisser  la  triste  certitude  de» 
présence  d'un  calcul,  Barlhcx avait o> 
claréles  symptômes  équivoques  et  lav» 
détourné  de  se  soumettre  au  cathétéris- 
me.  Depuis  1783  jusqu'en  17SS, ilinse» 
une  série  de  mémoires  dans  le  J^tf**1 
des  Savants  sur  la  mécanique  desBtf"" 
vetnents  de  l'homme  et  des  aniruani?* 
donna  également  plusieurs  mémoi^1 
T Académie  des  inscriptions  et  «elle** 
lettres  ,  sur  l'art  de  sculpter  les 
avec  le  marteau ,  et  sur  les  pass*»** 
d'Homère  relatifs  à  la  physiologie.  ^ 
la  suite  il  devint  membre* des  Acadéjj ;e* 
des  sciences  de  Berlin ,  de  Stocll^  • 
de  Gœltinguc  et  de  Lausanne,  de**?* 
démies  de  médecine  de  Madrid,^:* 
1785,  il  fut  nommé  chancelier titouirt 
après  la  mort  dlmbert.  Pendant  m  f 
jour  à  Paris  il  fut  nommé  associe  Jfl* 
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de  1* Académie  des  sciences  et  de  celle* 
des  inscriptions  et  belles  lettres,  et  asso- 
cie' ordinaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  ;  il  reçut  deux  pensions  coq» me 
associé  de  cette  compagnie  savante  et 
comme  homme  de  lettres,  et  fut  nommé 
d'abord  médecin  consultant  du  roi ,  mé- 
decin en  chef  de  tous  les  régiments  de 
dragons,  puis  en  I78S  membre  du  con- 
seil de  àanlé  ;  enfin,  poursuivi  par  le  ri- 
dicule désir  d'obtenir  des  titres  étrangers 
à  l'arl  de  guérir,  il  sollicita  celui  de  con- 
seiller d'Etat,  qui  lui  fut  accorde,  Bar- 
thez  se  crut  dès  lors  destiné  a  parvenir 
aux  emplois  les  plus  élevés,  mais  le  ca- 
price d'un  prêtre- ministre  arrêta  l'essor 
de  son  ambition;  il  ne  put  obtenir  l'en- 
trée au  conseil  quoiqu'il  conservât  ?on 
iitrs,  et  depuis  il  garda  le  plus  vif  res- 
sentiment contre  l'archevêque  de  Sens. 
La  grande  commotion  qui  a  renouvelé 
ton  1rs  les  institutions  politiques  de  la 
Franc* était  alors  sur  le  point  d'éclater. 
Barthff  se  déclara  pour  la  séparation  de 
la  noblesse  d'avec  le  clergé  et  la  nation 
dans  l'assemblée  des  étals-généraux.  Aus-* 
sitôt  après  la  réunion  des  trois  ordres  il 
quitta  Paris,  vers  la  fui  de  novembre 
1789,  et  se  rendit  à  Narbonne,  posses- 
seur d'urte  fortune  agréable  ;  depuis  il 
vécut  tour  à  tour  dans  cette  ville,  à  Car- 
cassonne,  à  Toulouse  et  à  Montpellier, 
doonaut  partout  des  conseils  gratuits 
aux  malades  qui  les  réclamaient.  Eu 
l'an  II  de  la  république  il  fut  mandé 
pour  donner  des  soins  a  un  représentant 
du  peuple  et  à  Dugommier,  ainsi  qu'à 
lin  grand,  nombre  d'officiers  et  de  méde- 
cins militaires.  En  1798  il  réunit  dans 
un  volume  tout  ce  qu'il  avait  émis  sur  la 
mécanique  animale.  Eu  l'an  Mil  il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut.  Eu  l'an  IX 
il  inséra  dans  le  Magasin  encyclopédique 
un  mémoire  sur  la  déclamation  théâtrale 
des  Grecs  et  des  Romains.  Attaqué  par 
d'Anse  de  Yillouon,  il  répondit  en 
1805,  puis  encore  en  »80G.  On  le  nom- 
ma professeur  de  la  nouvelle  école  dç 
médecine  de  Montpellier ,  établie  en 
l'an  lil,  et  il  se  rendit  dans  cette  ville 
l'été  suivant,  en  déclarant  qu'il  ne  vou- 
lait être  que  professeur  honoraire,  ce  qui 
lui  fut  accordé  en  l'an  XI.  Pendant  !*on 
séjour  à  Montpellier,  il  fut  chargé  de 
prononcer  le  discour*;  d'inauguration  du 
buste  d  llippocrate.  En  1802,  le  premier 
consul  le  nomma  médecin  du  gouverne- 
ment ainsi  que  M.  Corvisart.  A<u  prin- 
temps il  revint  à  Monlpellier  pour  tra- 
vailler à  la  publication  de  sou  traité  des 
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maladies  goulteuses.  Plus  tard  il  devint 
membre  de  la  Légion  d'honneur  et  méde- 
cin consultant  de  Napoléon.  Il  n'avait 
rien  à  dé>irer,  puisqu'il  était  arrivé  au 
plus  haut  degré  de  réputation  qu'un  mé- 
decin pût  atteindre;  et  il  eût  été  heu- 
reux si  bon  excessive  susceptibilité  ou 
plutôt  sou  indomptable  irascibilité  ne 
l'eût  mis  en  discussion  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  du  temps,  dont  plu- 
sieurs, au  reste,  ne  lui  épargnèrent  point 
les  occasions  de  se  livrer  aux  élans  de 
son  caractère  impétueux.  Eu  ISOi,  il 
eut  uu  véritable  chagrin  ;  ce  fut  celui 
que  lui  cau->a  ia  mort  de  sa  gouvernante, 
avec  laquelle  il  vivait  depuis  quarante 
ans  :  un  an  après  il  la  pleurait  encore  ; 
il  disait  qu'il  s'en  voulait  de  n'avoir  pas 
le  courage  d'imiter  son  père,  qui,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans,  s'était  laissé 
mourir  d'inanition  a  cause  de  îa  mort  de 
sa  seconde  épouse.  I  l  donua  dans  cette 
occasion  les  preuves  les  plus  touchantes 
d'une  sensibilité  exquise,  et  les  impres- 
sions de  son  éducation  religieuse  se  re- 
nouvelèrent avec  d'autant  plus  de  force 
qu'il  y  trouvait  des  motifs  de  consolation. 
Pour  se  distraire  il  se  rendit  à  Paris,  en 
juin  180a,  avec  l'intention  d'y  publier 
quelques  nouvelles  productions;  il  don- 
na en  effet  une  nouvelle  édition  de  ses 
Eléments  de  ia  science  de  l'homme,  sans 
y  changer  un  seul  mot:  et  l'on  a  dit  que 
ce  (ut  pour  n  être  pas  obligé  de  nommer 
ses  contemporains;  mais  un  tel  motif 
était  indigne  d'un  homme  tel  que  Bar- 
thez,  une  insipide  médiocrité  aurait  pu 
seule  se  livrer  à  une  pareille  manœuvre. 
Bartbcz  n'y  changea  rien  parce  qu'il 
crut  devoir  n'y  rien  changer,  et  parce 
qu'il  n'attachait  aucune  importance  aux 
travaux  des  physiologistes  de  l'école  de  ' 
Paris  ;  ce  fut  uue  erreur  de  sou  amour 
propre,  et  non  un  tort  de  sou  carac- 
tère. 

•  Doué  d'une  constitution  robuste,  Bar- 
thez  avait  cepeudaut  offert  dans  les  pre- 
mières a;  nées  de  sa  vie  les  signes  d'une 
disposition  scrofuleuse  qui  peu  à  peu  dé- 
généra en  une  affection  scorbutique , 
s'accrut  ensuite  par  la  fatigue  de  ses  im- 
menses travaux,  ses  écarts  de  régime  et 
ses  emportements  continuels;  il  lui  sur- 
vint di:s  bémorrhagics  du  nez,  puis  de  la 
vessie,  d;ns  laquelle  une  pierre  d'envi- 
ron trois  crus  finit  par  se  développer. 
Ces  diverses  hémonhapies  alternaient 
d'abord  avec  une  dysurie  et  des  dou- 
leurs bypogaslriques  intermittentes,  aux- 
quelles succéda  une  hémoptysie  qui 
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eut  de  fréquents  retours.  Long-temps, 
dans  la  crainte  de  se  voir  confirmer  le 
fâcheux  diagnostic  de  la  présence  d'une 
pierre  dans  la  vessie,  il  avail  refusé  de 
se  laisser  sonder  ;  il  s'y  soumit  enfin  : 
d'abord  on  ne  trouva  pas  le  calcul  ;  mais 
plus  tard  on  parvint  à  s'assurer  de  son 
xistence ,  ce  qui  le  plongea  dans  le  dé- 
.espoir.  voulant  pas  se  faire  opérer, 
il  crut  pouvoir  adoucir  ses  souffrances 
par  l'usage  intérieur  de  la  busstrole,  à 
laquelle  il  attribuait  la  propriété  de  di- 
minuer sympalhiqttemeut  l'irritation  de 
la  poitrine,  par  son  action  tonique  sur 
la  membrane  muqueuse  de  la  vessie ,  en 
rendant  celle-ci  moins  impressionnable 
à  l'action  irritante  que  produit  la  pierre; 
la  moindre  objection  le  mettait  en  fu- 
reur. Vaincu  par  les  sollicitations  du 
professeur  Dubois,  il  se  rendit  enfin; 
mais  il  était  trop  tard  pour  qu'on  |  ût  l'o- 
pérer, et,  après  plusieurs  semaines  de 
souffrances  inouïes ,  il  mourut  le  )  5  oc- 
tobre 1806. 11  n'affecta  ni  gaité,  ni  cou- 
rage, ni  résignation,  dit  M.  Lordat,  il  se 
fit  illusion  aussi  long-temps  qu'il  le  put; 
mais  il  fallut  enfin  perdre  tout  espoir, 
et  ce  fut  plusieurs  jours  avant  le  moment 
de  sa  destruction.  En  mourant  il  légua 
sa  bibliothèque  à  l'école  de  Montpellier 
et  ses  manuscrits  à  M.  Lordat.  11  fut  en- 
terré au  cimetière  de  la  Magdeleinc,  jus- 
qu'où son  corps  fut  accompagné  par  des 
députations  de  l'Institut  et  de  l'Ecole  de 
médecine.  M.  Desgenettes  prononça  sur 
sa  tombe  un  éloge  dans  lequel  il  osa  dire 
la  vérité  sur  ce  gptfad  homme,  en  pré* 
sence  d'ennemis  qui  avaient  cherché  à 
étouffer  sa  gloire.  —  Bartliez  était  d'une 
très-petite  taille,  ce  qui  faillit  l'empê- 
cher d'être  médecin  militaire  ;  le  minis- 
tre d'Argenson  pensait  sans  doute  que 
les  médecins  d'armée  doivent  comme  les 
soldats  être  choisis  à  la  toise.  Sa  tête 
était  très-grosse  ;  il  était  laid  ;  sou  front 
était  grand ,  ses  yeux  inégaux ,  son  nez 
épaté,  sa  bouche  irrégulière,  sa  face 
large  et  carrée,  son  teint  pâle;  mais  sa 
physionomie  était  pleine  d'expression, 
spirituelle  au  plus  haut  degré,  et  telle- 
ment mobile,  selon  les  sentiments  qu'il 
éprouvait ,  que  quand  il  parlait  on  ou- 
bliait sa  laideur.  Il  aima  l'étude  pour 
elle-même,  et  avec  passion  ;  il  ne  se  fai- 
sait pas  d'illusion  sur  la  célébrité,  quoi- 
qu'il ne  négligeât  rien  pour  l'obtenir.  Il 
fut  peut-être  jaloux  de  quelques-uns  de 
ses  contemporains;  il  fut  certainement 
injuste  a  l'égard  de  Bichat,  qu'il  feignait 
de  regarder  comme  un  jeune  homme 


sans  taleut.  Il  se  plaignait  sans  cesse  des 
larcins  qu'on  lui  faisait  ;  ce  fut  la  source 
de  son  inimitié  contre  Dumas,  qn'ilhiîs- 
sait  avec  fureur,  et  de  ses  démêles  avec 
Cabanis,  Cuvier  et  Richerand.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  sans  amis,  et  il  méritait 
d'en  avoir,  parce  qu'il  était  d'une  scru- 
puleuse  probité  ;  jamais  il  ne  s'appropria 
sciemment  l'opinion  d'un  auteur  saos 
l'indiquer.  Comme  tant  d'hommes  duîio- 
gués  que  la  réflexion  et  les  travers  de 
l'espèce  humaine  rendent  misanthropes.il 
se  fit  un  système  d'égoïsme  ;  mais  ce  fat 
l'égoïsme  d'un  honnête  homme.  De  com- 
bien d'égoïstes  peut-on  en  dire  autant? 
Son  excessive  vivacité  lui  donna  souvent 
les  apparences  de  la  brutalité,  il  «t 
vrai  de  dire  qu'il  y  avait  au  fonddt  soa 
caractère  une  impatience  de  la  contra- 
diction qui  dégénéra  en  un  goût  décidé 
pour  le  despotisme  ;  aussi  se  montra-Ul 
toujours  impérieux  et  tranchant  avec  ses 
confrères,  et  se  fit-il  de  nombreux  enne- 
mis dont  la  haine  ne  fut  pas  sans  «ca- 
ses. Il  était  fort  économe  ;  mais,  coa» 
me  pendant  quinze  ans  il  exerça  la  mé- 
decine gratuitement,  qui  pourrait  le  taier 
d'avarice  ?  Sera-ce  ce  praticien  septua- 
génaire qui,  malgré  son  immense  fortune, 
court  après  l'argent  comme  Bartbex cou- 
rait après  la  gloire  ? 

Il  avait  une  mémoire  prodijpease. 
l'esprit  à  la  fois  vif ,  fin  et  profond,  nui» 
non  lumineux  ;  au  moins  ne  s'esl-ii  P4* 
montré  tel  dans  ses  écrits.  Il  fut  doué  m 
plus  haut  degré  de  cette  force  de  rappro- 
chement intellectuel  qui  con&lilue  le  gé- 
nie chex  un  dogmatique.  Son  értdUton 
était  immense  ,  il  «avait,  outre  le  f1^^ 
le  latin,  la  plupart  des  langues àt\ Eu- 
rope ;  mais  jamais  il  ne  s'arrêta  à  l'étude 
des  mots  seulement ,  il  avait  toujours» 
vue  de  trouver  dans  chaque  sujet  ce  q*» 
avait  pu  échapper  à  ses  prédecessears- 
C'est  par  cet  artifice,  et  en  variant  cli- 
que année  le  plan  qu'il  suivait  dans** 
leçons,  qu'il  parvint  à  captiver  les**"* 
diànts  ,  malgré  les  défauts  de  sa  :l1 
aimait  à  fixer  leur  attention  peu  soutes 
par  le  récit  d'un  grand  nombre  de  c«* 
rares,  méthode  plus  attrayante  que  ju** 
cieuse.  Pensant  que  le  meilleur  m^3 
d'apprendre  ce  qu'on  ne  sait  pas  V*"tt' 
tement  est  de  se  livrer  à  rcnseignrs^ 
il  professa  successivement  avec  If  r** 
grand  succès  toutes  les  parties  de l»  aK" 
decine  et  même  la  botanique.  Ma*  d*c3 
ses  écrits,  l'habitude  des  méditations  »w- 
traites  et  l'ambition  qu'il  eut  de  n'ecnre 
que  pour  ses  égaux,  lui  firent  dédaifoer  ^ 
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clarté,  et  il  tomba  quelquefois  dans  une 
obscurité  difficile  à  percer.  Il  n'est  pas 
vrai  que  les  défauts  de  son  style  fussent 
inhérents  aux  matières  qu'il  examinait , 
puisque  Condillac  et  Cabanis  ont  traité 
des  sujets  non  moins  difficiles  et  non 
moins  abstraits  avec  une  admirable  clar- 
té. —  Sa  doctrine  est  très-remarquable  : 
elle  a  exercé  et  elle  exerce  encore  au- 
jourd'hui une  trèâ  grande  influence. 
Barthez  est  trop  justement  célèbre  pour 
qu'on  nous  blâme  d'exposer  ici  le  plus 
rapidement  possible  ses  idées  fondamen- 
tales sur  la  science  de  l'homme,  la  méca- 
nique animale  et  les  méthodes  thérapeu- 
tiques. 

Barthez  a  été  jugé  très  différemment 
dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  la  France  : 
il  a  été  beaucoup  loué,  beaucoup  blâmé, 
mais  l'éloge  et  le  blâme  lui  ont  été  pro- 
digués par  l'enthousiasme  ou  par  la  pré- 
vention ;  presque  partout  on  l  a  jugé  va- 
guement, soit  en  bien,  soit  en  mal.  Pour 
savoir  quelle  place  il  doit'  occuper  dans 
l'histoire  de  la  médecine,  c'est  moins  lui 
qu'il  faut  étudier  que  ce  qu'il  a  fait  pour 
les  progrès  de  chacune  des  sciences  mé- 
dicales. Barthcz  parait  avoir  dédaigné  le 
mérite  solide,  mais  peu  brillant,  d'un 
médecin  qui  n'observe  que  pour  devenir 
un  habile  guérisseur;  il  n'eut  en  vue 
que  de  coordonner  la  masse  immense  des 
laits  recueillis  par  ses  prédécesseurs,  et 
de  faire  de  la  médecine  une  science  ré- 
gulière basée  sur  une  connaissance  ap- 
profondie des  lois  qui  président  au  déve- 
loppement des  phénomènes  de  la  vie.  A 
cette  idée  grande  et  féconde  on  recon- 
naît un  esprit  du  premier  ordre  et  ce 
qu'on  peut  appeler  le  géoie  dans  la  théo- 
rie des  sciences.  Tout  système  de  phy- 
siologie qui  ne  donne  point  le  moyen 
d'analyser  et  de  classer  les  faits  patho- 
logiques, et  d'où  l'on  ne  peut  déduire  a 
priori  des  préceptes  de  médecine  prati- 
que absolument  semblables  à  ceux  qu'on 
a  tirés  de  l'expérience,  ne  fut  avec  raison 
à  ses  yeux  qu'un  amusement  frivole,  in- 
digne de  lui  et  de  tout  médecin  sensé. 
Pour  arriver  à  ce  but  il  fallait  rappro- 
cher les  faits,  les  comparer,  rendre 
compte  de  leur  coexistence  habituelle , 
de  leur  succession  la  plus  ordinaire ,  de 
leur  dépendance  mutuelle,  et  les  ranger, 
d'après  cet  examen,  dans  l'ordre  naturel 
de  leur  manifestation  v  autant  que  l'état 
des  connaissances  d'alors  le  permettait. 
—  Barlhez  avait  une  téle  assez  forte  pour 
opérer  ce  lumineux  rapprochement ,  et 
il  Ta  fait  en  partie  ;  il  pouvait  le  faire  en 


totalité  :  mais  il  a  cru  qu'il  ne  devait  pas 
s'arrêter  aux  phénomènes,  et  qu'il  fallait 
s'élever  jusqu'à  la  cause  inconnue  de  la 
vie  ;  il  a  cru  devoir  quitter  un  terrain 
solide ,  espérant  de  jeter  l'ancre  dans  la 
région  des  nuages.  Frappé  de  la  diffé- 
rence que  présentent  les  phénomènes  de 
la  vie  et  ceux  des  corps  inorganiques,  et 
trop  plein  du  sentiment  de  l'unité,  de 
l'individualité  que  chacun  de  nous  éprou- 
ve, il  supposa  une  cause  occulte  unique 
de  la  vie,  un  principe  vital,  dont  il  n'es- 
saya pas  même  de  démontrer  l'existence. 
Ne  voulant ,  n'osant  peut  être  rien  affir- 
mer sur  la  nature  de  ce  principe,  il  pré- 
tendit qu'il  est  impossible  de  décider  s'il 
a  une  existence  distincte  de  celle  du 
corps  et  de  l'âme,  ou  s'il  n'est  qu'un  mo- 
de de  la  matière  organisée.  «  Le  prin- 
cipe vital  de  l'homme,  disait-il,  doit  être 
conçu  par  des  idées  distinctes  de  celles 
qu'on  a  des  attributs  du  corps  et  de  l'â- 
me. »  Comment  ne  pas  regetter  que  ce 
grand  homme  ait  été  amené  à  une  si 
étrange  proposition  !  Bientôt  le  principe 
vital  fut  tout  pour  lui ,  il  ne  vit  plus 
dans  les  phénomènes  de  la  vie  que  le 
résultat  des  modifications  de  ce  principe, 
dans  les  maladies  que  celui  de  ses  aber- 
rations ;  enfin  il  tomba  dans  l'erreur  des 
métaphysiciens  qui,  séparant  en  deux 
classes  îes  phénomènes  de  la  vie,  en  rap- 
portent plusieurs  à  une  cause  immaté- 
rielle, et  tiennent  à  peine  compte  de 
l'action  organique  d'où   résultent  ces 
phénomènes.  Si  Barthez  ne  se  fût  pas 
borné  à  étudier  la  vie  dans  l'homme,  s'il 
l'avait  observée  d.ms  la  longue  série  des 
êtres  qui  en  jouissent ,  depuis  la  plante 
jusqu'à  nous,  il  aurait  vu  que  l'unité  vi- 
tale ne  se  retrouve  pas  même  dans  tous 
les  animaux,  et  que  dans  les  espèces  très* 
éloignées  de  l'homme,  dans  les  polypes, 
par  exemple,  le  principe  vital,  s'il  existe, 
doit  être  divisible  en  uu  grand  nombre 
de  parties,  commis*  le  corps  auquel  il 
donne  l'organisation  ,  le  mouvement  et 
le  sentiment. 

Barlbez  rattachait  directement  cer- 
tains phénomènes  à  la  structure  des  or- 
ganes, ceux  de  lu  progression  ,  de  la  sta- 
tion, par  exemple;  les  autres  dépen- 
daient, suivant  lui ,  directement  des  for- 
ces vitales,  tels  que  les  sensations,  les 
contractions,  la  digestion  ,  la  nutrition, 
etc.  La  perception ,  l'intelligence  sont 
du  domaine  de  l'âme.  Cette  division  est 
bonne  à  iaire  dans  l'étude,  parce  qu'elle 
peut  servir  à  montrer  que  les  trois  or- 
dres de  phénomènes  demandent  à  être 
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étudiés  d'abord  séparément,  puis  compa-  étudiée  dans  l'homme  ;  mais  Bartseï 
rativcment  ;  mais  pourquoi  les  isoler,  les  acheva  ce  que  Bordeu  avait  commencé: 
distinguer  d'une  manière  forcée,  en  les  il  fit  une  foule  de  rapprochements  pleins 
ralliant  à  des  suppositions  purement  gra-  de  justesse,  il  coordonna  le»  çnads 
faites?  De  cette  division  prise  à  la  lettre  principes  de  la  physiologie;  el  s'il  /al 
il  s'ensuivrait  que  l'estomac  est  à  peine  moins  heureux  dans  la  pathologie,  parce 
nécessaire  dans  la  digestion  ,  le  cerveau  que  la  tournure  de  ses  idées  l'èloigBiit 
dans  le  raisonnement,  et  que  dan?  les  de  Papprécialion  exacle  de  l'influence 
maladies  il  importe  peu  d'avoir  égard  h  organique,  il  Ta  été  peut-être  davantage 
l'état  des  organes  si  ce  n'est  dans  les  lé-  en  thérapeutique.   Pendant  sa  tic  et 
sions  par  cause  mécanique.  Harthez  n'est  après  sa  mort,  ses  successeurs  ont  puisé 
point  tombé  dans  cette  méprise,  dit  on  ;  avec  le  plus  grand  avantage  dans  sel 
mais  combien  de  ses  élèves  y  sont  tombés  écrits  ;  ils  les  ont  traduits  dans  le  bnjpge 
par  sa  faute!  i\'y  esl-îl  pas  tombé  lui-  du  siècle,  et  plus  d'un  physiologiste, 
même  en  considérant  toutes  les  maladies  d'un  médecin  distingué  de  nos  jours,  loi 
locales  qui  ne  consistent  pas  dans  an  doit  peut-être,  même  sans  y  penser,  une 
dérangement  mécanique,  comme  un  ré—  partie  de  sa  célébrité.  Bichal  st»rtool  a 
sultat  de  la  cause  active  de  l'individuali-  tiré  le  plus  grand  a  van  la  ire  desesrecber- 
té  vitale  qui,  vicieusement  modifiée,  ches  sur  les  mouvements  et  sur  les  in- 
exécuté ses  actes  morbides  plus  parlicu-  pathies ,  sujets  dans  lesquels  Barùiesa 
lièrement  sur  le  système  qui  est  le  siège  déployé  toute  l'immensité  de  son  «voit 
des  symptômes?  Partant  de  ces  idées,  el  la  force  de  son  esprit.  Enfin,  le  pre- 
trop  éloignées  des  phénomènes  pour  être  inier  il  fit  un  système   régulier  de  h 
de  quelque  utilité,  i!  en  conclut  la  né-  science  de  l'homme  dégagée  de  tout  né- 
cessité de  chercher  à  reconnaître  dans  lange  avec  la  physique  du  temps  ;  le  prè- 
les maladies  les  diverses  affections  du  mier  il  érigea  en  principes  fixes  les anit- 
principe  vital  qui  en  sont  la  source;  ce  mes  vagues,  incertaines  et  incohérentes 
qui  se  réduit  à  dire  :  Cherchez  les  modi-  de  la  médecine  pratique.  Ses  travaux 
fications  insolites  d'on  être  supposé,  sur  la  théorie  médicale  le  placent  àla 
dont  l'état  normal  est  parconséquent  in-  tête  de  tous  les  médecins  français:  con- 
connu.  Qui  croirait  à  une  première  lec-  sidéré  sous  ce  point  de  vue,  il  surpassa 
turc  que  ces  deux  propositions  si  obscu-  Syivius,  Fernel,  Boerhaave  et  Hoffmann; 
res,  si  peu  fondées,  et  si  éloignées  de  parce  qu'il  sut  distinguer  le  véritable 
notre  philosophie  médicale  actuelle,  ca-  terrain  sur  lequel  doit  reposer  l'édifice 
chent  un  des  principes  les  plus  féconds  médical ,  et  parce  que  l'établissement 
de  la  pathologie?  Rien  n'est  plus  vrai  d'une  théorie  spéciale  de  la  vie  était 
pourtant;  elles  signifient  que  dans  toute  comparablement  plus  difficile  que  cr/ui 
maladie  on  ne  doit  pas  se  borner  à  l'exa-  d'une  théorie  humorale  chimique,  phjà- 
men  de  l'organe  évidemment  affecté,  que  ou  mécanique.  Barthez  s'aida  s )ns 
mais  qu'il  faut  étudier  attentivement  ses  doute  des  travaux  d'Hippocrale,  de  Van 
rapports  avec  ceux  qui  sympathisent  Ilelmont,  de  Stabl  et  de  Bordeu  :  nu',s 
avec  lui.  C'est  ainsi  que  Barthez  ,  après  pouvait-il  improviser  la  science  de  l'aon 
avoir  profondément  étudié  les  phénomè-  me?  Il  puisa  dans  la  source  où  cesbuai 
nés  de  ta  vie,  a  exposé  le  résultat  de  ses  génies  avaient  puisé,  et  il  alla  plus  loin 
savantes  méditations  dans  une  théorie  qu'eux.  On  n'a  pas  encore  remplacé  sta 
trop  abstraite ,  hypothétique  et  par  con-  système  par  un  autre  qui  soit  aussi  ré- 
sèquent obscure.  gulier,  et  de  long-temps  on  ne  terri 
Mous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'cx-  probablement  une  tète  aussi  forte  que» 
position  de  ses  idées;  nous  en  avons  dit  sienne. 

assez  pour  montrer  dans  quel  esprit  il       Barthez  n'a  pas  fait  FapplicatioD.  a* 

faut  étudier  ses  ouvrages  ,  et  quel  parti  ses  idées  fondamentales  a  toutes  les  nw- 

on  peut  en  tirer  quand  on  les  dépouille  ladres,  il  est  resté  dans  les  généralités, 

de  l'échafaudage  dont  il  s'est  plu  à  les  A-l-il  douté  de  ses  forces?  pena'''» 

entourer.   Ses  écrits  ont  exercé  une  n'avoir  point  assez  observé?  ou  bien  »■* 

grande  influence  sur  la  théorie  et  la  pra-  pareille  entreprise  lui  a-t-elle  f*r°  M* 

tique  de  la  médecine.  Lorsque  Bartber.  dessus  des  forces  d'on  seul  homme  ?  Cette 

enseigna  et  écrivit,  Bordeu  avait ,  il  est  dernière  supposition  est  la  plus  pf^A" 

vrai,  déjà  f*U  nentir  que  la  science  de  la  ble.  On  peut  ajouter,  sans  porter  atteinte 

vie  n'est  pas  une  branche  de  la  chimie  à  sa  gloire,  que,  s'il  f At  né  cinquante** 

Vi  de  la  physique,  et  qu'elle  doit  être  pins  tard,  il  eût  encore  fait 
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la  science.  Nous  devons  toutefois 
parler  de  lut  qu'avec  vénéra- 
tion et  reconnaissance,  comme  d'un  sa- 
vant du  premier  ordre ,  dont  le  nom  fait 
époque  dans  l'histofre  de  la  médecine,  et 
que  la  France  compte  avec  orgueil  par- 
mi les  grands  hommes  qu'elle  s'honore 
d'avoir  produits.  Ses  ouvrages  sont  : 

Observations  sur  la  constitution  épi- 
démtque  de  l'aimée  1766  dans  le  Coten- 
tin ,  insérées  dans  le  troisième  volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces. — -Ces  observations  méritent  encore 
d'être  lues  ;  elles  sont  enrichies  d'une  im- 
mense érudition  bien  digérée,  et  de  nom- 
breuses ouvertures  de  cadavres.  C'est 
dans  cette  production  que  Harihez  insis- 
ta sur  l'utilité  des  vomitifs  dans  certaines 
péri  pneumonies;  mais  ceux  qui  en  ont 
fait  la  remarque  ont  oublié  de  dire  qu'il 
saignait  même  dans  les  pleurésies  cl  les 
péripnemnonies  malignes,  ainsi  que  dans 
les  fièvres  nerveuses  ,  lorsqu'il  y  avait 
quelques  signes  de  phlogoses  abdomina- 
le*. Toutefois  ces  observations  n'annon- 
çaient point  ce  que  Harihez  devait  deve- 
nir un  jour,  quoiqu'elles  fassent  regret- 
ter qu'il  n'ait  pas  continué  de  s'essayer 
sur  les  sujets  pratiques.  —  Dubia  circa 
potestates  medicameotoruiu.  Montpellier, 
17G2,  iti-4*.  — Cette  thèse,  soutenue  par 
Ponsard,  est  une  très- faible  production. 

—  De  morte  :  Resp.  Thibault.  Montpel- 
lier, 47C5,  in~t°.  —  Celle-ci  n'est  pas 
plus  recoramandable.  —  On  lui  en  attri- 
bue deux  autres  ;  l'une  sur  la  nature  et 
F  influence  de  l'air,  et  l'autre  sur  l'apo- 
plexie. —  Oratio  academica  de  principio 
vitali  hominis.  Montpellier,  1773,  in-4°. 

—  Ce  discours,  prononcé  à  la  rentrée  de 
la  faculté  en  1772,  contient  l'esquisse  des 
éléments  de  la  science  de  l'homme,  le 
sommaire  dei  idées  de  Barthez.  Haller 
ne  fut  frappé  que  des  inconvénients  de 

•  l'admission  d'un  principe  de  nature  in- 
connae,  supposé  en  un  mot  :  c'est  ainsi 
que  devait  penser  ce  célèbre  anatomiste, 
habitué  à  ne  voir  dans  les  faits  que  les 
faits  eux-mêmes;  mais  il  méconnut  l'a- 
vantage qu'on  peut  tirer  de  l'admission 
des  forces  vitales  pour  la  coordination 
des  faits.  —  Nova  doclrina  de  functioni- 
has  corporis  humani.  Montpellier,  1774, 
in-4*.  —  Dans  cet  extrait  de  ses  leçons 
sur  la  physiologie,  Barthez  examine  suc- 
cessivement toutes  les  fonctions  et  indi- 
que dans  chacune  le  rôle  que  joue  le 
principe  vital ,  et  celui  que  l'on  doit  at- 
tribuer à  la  structure  organique,  à  l'in- 

ou  chimique,  et  coma 


à  1  ame.  C'est  l'introduction  à  l'ouvrage 
suivant. 

Nouveaux  éléments  de  la  science  de 
l'homme.  Montpellier,  1778,  in-8°.  — 
Paris,  1806,  ?  vol.  in-8°.  — Cet  ouvrage 
est  Je  plus  important  que  l'on  ail  publié 
en  France  depuis  celui  de  Fcrnel  :  si 
l'on  oublie  un  instant  l'obscurité  du 
style,  inséparable  de  la  manière  de  pen- 
ser de  l'auteur,  il  cst'mè:ne  peu  de  livres 
dans  ce  genre  qui  puissent  lui  être  com- 
parés. L'auteur  s'attache  à  démontrer  . 
comment  il  a  été  conduit  à  admettre  un 
principe  vital,  comment  les  philosophes* 
et  les  médecins  ont  toujours  été  partagés 
sur  la  question  de  savoir  si  ce  principe 
est  ou  non  un  être  distinct  du  corps  ei  de 
l'âme.  11  déclare  qu'on  ignore  si  c'est 
une  substance  ou  seulement  un  mode  du 
corps  Humain.  Tout  ce  qu'il  dit  à  ret 
égard  est  tellement  fort  de  faits  et  de 
raisonnements  ,  qu'il  aurait  dû  conclure 
en  rejetant  ce  principe.  De  ce  que  plu- 
sieurs phénomènes  particuliers  aux  corps 
organiques  ne  peuvent  être  rapportés 
aux  lois  générales  de  la  mécanique  ,  non 
plus  qu'a  l'action  de  l'àme,  puisqu'ils  ne 
sont  pas  le  résultat  de  h  conscience  et 
d'une  détermination  volontaire,  il  aurait, 
dû  conclure  seulement  que  ces  phéno- 
mènes ne  doivent  être  étudiés  ni  par  les 
mécaniciens,  ni  par  les  théologiens.  Ne 
perdons  jamais  de  vue  cet  axiome  île  la 
saine  physiologie  :  Tout  phénomène  qui 
a  lieu  dans  un  corps  vivant  n'ai  qu'un 
produit  plus  ou  moins  direct  de  l'orga- 
nisation. Dans  le  paragraphe  xxxv,  je 
trouve  ce  passage,  qui  n'a  pas  assez  frap- 
pé l'attention  des  lecteurs  des  Eléments 
de  la  science  de  l'homme,  et  qui  rend 
inexplicable  l'admission  du  principe  vi- 
tal par  Barthcs  :  «  Il  est  difficile,  dit-il, 
de  ne  pas  penser,  avec  Gundling,  que 
nous  ignorons  ce  que  c'est  <yie  le  corps, 
et  que  nous  ne  savons  rien  de  solide  sur 
les  esprits.  »  Fallati  il  après  cela  suppo- 
ser une  troisième  inconnue  ?  Harihez  va 
plus  loin  :  «  Il  me  parait  impossible,  dit- 
il,  de  donner  un  sens  clair  au  mot  sub- 
stance. »  C'est  pourquoi  il  se  borne  à 
examiner  si  le  principe  de  la  vie,  dans 
l'homme,  a  son  existence  propre  et  indi- 
viduelle, on  s'il  n'est  qu'un  mode  inhé- 
rent mu  corps  humain  ,  auquel  il  donne 
la  vie.  A  peine  o*e-t  il  uecwler  que  ce 
principe  a  une  existence  »mtt viduelle  - 
«  Rien  n'empêchera,  dit- il,  que,  dans 
mes  expressions,  qui  pré  m  nieront  ce 
principe  comme  être  distinct,  on  ne  sub- 
stitue la  notion  abstraite  d'une  simple 
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faculté  vitale  du  corps  humain,  inconnue 
dans  son  essence ,  mais  douta  de  forces 
motrices  et  sensitîves.  •  Certes,  les  idées 
de  IWlbez  n'étaient  ni  arrêtées  ni  clai- 
res; car  qu'est-ce  qu'une  fucullé  douée 
de  forces? 

Au  lieu  d'étudier  successivement  dans 
'  chaque  organe  les  phénomènes  de  la  vie , 
ou  de  rallier  ces  phénomènes  sous  divers 
chef*  relatif*  au  but-commun  vers  lequel 
tels  ou  tels  d'entre  eux  conspirent,  Bar- 
thez  examine  d'abord  ceux  qui,  relatifs 
au  mouvement  musculaire  ou  manifeste, 
au  mouvement  tonique  ou  latent ,  se 
montrent  dans  les  solides,  puis, ceux  qui 
se  rapportent  à  la  sensibilité.  Comparant 
les  uns  aux  autres,  il  en  déduit  l'in- 
fluence de  la  sensibilité  sur  le  mouve- 
ment. Ensuite,  il  çherche  à  démontrer 
qu'on  retrouve  l'un  et  l'autre  dans  les 
liquides,  que  la  cbaleur  vitale  ne  dépend 
ni  du  froissement  des  parties  ni  d'un 
mouvement  chimique  ,  mais  du  mouve- 
ment tonique  des  molécules  vivantes,  et 
que  la  respiration  sert  à  modérer  la  cha- 
leur vitale  et  à  ramener  la  température 
du  corps  au  degré  nécessaire.  Jl  fait  dé- 
river même  les  sympathies  de  la  liaison 
qu'ont  entre  elles  les  forces  vitales,  mo- 
trices et  seusitives  ;  elles  ont  lieu  lorsque 
l'alléctiou  d'un  organe  occasionne  sensi- 
blement et  fréquemment  une  affection 
correspondante  dans  un  autre,  sans  que 
cette  succession  puisse  être  rapportée  au 
hasard  ,  à  l'action  mécanique  réciproque 
des  organes,  ni  à  la  synergie,  c'est  à-dire 
au  concours  de  leur  action  pour  l'accom- 
plissement d'une  fonction. Birlhcz  n'a  pas 
vu  que  les  synergies  ne  SVmt  que  des  sym- 
pathies, mais  que  les  sympathies  ne  sont 
pas  toujours  des  synergies.  C'est  ici  un 
des  points  les  plus  obscurs  de  sa  doc- 
trine; il  est  même  tombé  dans  quelques 
erreurs  à  cet  égard,  en  niant  que  la  fiè- 
vre hectique,  qui  survient  à  la  suite  d'une 
ulcération ,  soit  le  résultat  des  sympa- 
thies Tout  ce  qu'off  peut  dire  sur  ce 
point ,  c'est  qu'il  regardait  comme  des 
synergies  toutes  les  sympathies  qui  sont 
une  suite  nécessaire, habituelle,  d'une  ac- 
tion vitale  ,  physiologique  ou  pathologi- 
que quelconque,  tandis  qu'à  ses  yeui  les 
sympathies  proprement  dites  n'étaient 
que  des  suites  contingentes  de  l'action 
vitale  qui  les  occasionne.  Ici  ses  idées 
ont  été  très-mal  interprétées ,  même  par 
ses  plus  zélés  admirateurs.  Il  expose  en- 
suite successivement  les  sympathies  des 
organes  qui  n'ont  entre  eux  aucun  rap- 
port sensible  (il  voulait  dire  très-pro- 
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ebain)  ;  celles  des  organes  qui  ont  une 
structure  et  des  usages  analogues  -,  celles 
des  organes  qui  sont  continus,  ou  qui 
communiquent  par  des  nerfs,  des  vais- 
seaux, du  tissu  cellulaire,  etc.;  celles 
des  vaisseaux  sanguins  et  des  nerfs  entre 
eux ,  de  chaque  vaisseau ,  de  chaque 
nerf,  avec  le  système  vasculaire  nerveux. 
Enfin .  il  traite  :  1°  du  rapport  qu'a  la 
conservation  des  fonctions  de  chaque  or- 
gane avec  l'intégrité  des  sympathies  en- 
tre les  nerfs  et  les  vaisseaux  sanguins 
qui  le  composent ,  et  leurs  systèmes  res- 
pectifs; 2»  de  l'influence  exercée  par 
chaque  organe  sur  tout  le  corps  ;  3*  du 
système  entier  des  forces  vitales,  et  des 
altérations  essentielles  dont  ce  système 
peut  être  affecté.  —  Combien  est  pro- 
fonde celte  méthode  admirable  avec  la- 
quelle Barlhez,  parlant  des  faits  les  plus 
simples,  arrive  peu  à  peu  à  l'examen  de 
la  vie  dans  son  état  naturel  et  dans  ses 
aberrations  !  S'il  avait  parlé  de  son  pro- 
jet à  quelqu'un,  qui  aurait  pu  croire 
qu'en  partant  d'un  zéro  il  arriverait  jus- 
qu'au sommet  de  la  pyramide  des  scien- 
ces médicales?  Combien  on  doit  s'éton- 
ner et  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  assez 
occupé  de  la  circulation ,  de  la  respira- 
tion .  et  surtout  de  la  digestion ,  des  sé- 
crétions et  de  la  nutrition!  —  Cette  note 
dépasse  les  bornes  de  notre  dictionnaire; 
mais  j'ai  cru  que  je  ne  devais  point  œaa- 

Suer  une  occasion  unique  de  venger 
arlhez  de  tous  les  critiques  superficiels 
qui  Tout  attaqué,  et  même  de  plusieurs 
de  ses  admirateurs  maladroits  qui  ont 
voulu  tout  louer  dajis  ses  écrits.  Mon  ex- 
trait rapide  donnera  une  légère  idée  de 
cet  immortel  ouvrage ,  où  le  génie  de 
l'auteur  s'est  montré  dans  toute  sa  force. 
Je  désire  qu'il  détermine  les  jeunes  mé- 
decins de  l'école  de  Paris  et  les  cory- 
phées de  la  médeciue  empirico-brow- 
nienne  à  lire  et  relire  ce  chef-d'œuvre  • 
du  plus  célèbre  médecin  français.  — 
Nouvelle  mécanique  des  mouvements  de 
l'homme  et  des  animaux.  Carcassonoe, 
1798,in-4».— Trad.  en  allemand  parkurt 
Sprengcl,  Halle,  1800,  iu-8«.  —  Dans 
cet  ouvrage ,  Barthez  expose  l'histoire 
des  phénomènes  mécaniques  locomoteurs 
des  corps  organisés  comme  dans  le  pré- 
cédent il  a  donné  celle  des  phénomènes 
vitaux.  La  Nouvelle  mécanique  est  une 
production  originale  du  premier  ordre, 
et  c'est  le  seul  ouvrage  de  Barthez  qui 
ait  obtenu  l'approbation  générale.  On 
lui  a  reproché,  toutefois,  que  pour  l'en- 
tendre il  faut  avoir  quelque  teinture  des 
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mathématiques  :  une  si  misérable  consi- 
dération devait-elle  arrêter  Barthez?  — 
Discours  sur  le  génie  d'Hippocrate. 
Montpellier,  1801,  in-4°. —  Barlhez,  qui 
a  porté  de  l'ordre  dans  les  idées  d'Hip- 
pocrate sur  la  physique  des  corps  vi- 
vants, connaissait  parfaitement  les  servi- 
ces qu'il  a  rendus  à  la  médecine  et  même 
à  toutes  les  sciences ,  et  il  en  a  parlé  di- 
gnement, quoique  avec  sécheresse  ;  mais 
il  a  loué  le  vieillard  de  Cos  d'avoir  né- 
gligé la  considération  du  siège  dans  la 
formation  des  maladies,  tandis  qu'il  au- 
rait dû  le  plaindre  de  n'avoir  pu  s'occu- 
per de  cette  partie  si  importante  de  la 
science  des  maladies.  C'est  surtout  en 
pathologie,  ce  n'est  même  que  là,  qu'on 
voit  bien  les  résultats  fâcheux  de  l'admis- 
sion d'un  principe  hypothétique  de  la 
vie ,  dont  Barthez  a  fait  le  pivot  de  sa 
théorie.  Ces  inconvénients  sont  plus 
frappants  dans  l'ouvrage  qui  suit  :  — 
Traité  des  maladies  goutteuses.  Paris, 
1802,  2  vol.  in-8.  —  Trad.  en  allemand 
par  H.-E.  Bischoff,  Berlin,  1803,  in-8». 
—  Barthez  décrit  avec  un  soin  remarqua- 
ble tous  les  faits  sur  lesquels  il  s'appuie; 
mais  sa  théorie  est  trop  loin  de  nos  idées 
pour  que  je  m'y  arrête.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  ses  vues  thérapeutiques,  ou 
moins  générales.  Le  médecin  adopte,  se- 
lon lui ,  nécessairement  une  des  trois 
méthodes  suivantes  :  il  favorise ,  accé- 
lère, ou  régularise  le  développement  na- 
turel des  mouvements  de  la  vie,  lorsqu'ils 
se  dirigent  convenablement;  ou  bien, 
après  avoir  décomposé  une  maladie  dans 
les  affections  essentielles  dont  elle  est  le 
produit ,  H  attaque  chacun  de  ses  élé- 
ments par  des  moyeus  relatifs  à  leur 
force  et  à  leur  influence  ;  c'est  lorsque 
les  mouvements  vitaux  prennent  une  fâ- 
cheuse direction,  lorsqu'ils  ne  se  diri- 
gent point  vers  la  guérison  ,  lorsque  les 
efforts  de  la  nature  sont  incomplets;  en- 
fin il  agit  empiriquement,  c'est-à-dire 
sans  partir  du  rapport  connu  des  moyens 
avec  le  mal ,  lorsqu'une  affection  très- 
composée  se  refuse  à  l'analyse,  ou  lors- 
que tous  les  moyens  que  l'on  a  em- 
ployés jusque-la  ont  échoué.  Substituez 
la  recherche  du  siège  des  maladies  à  la 
dissection  des  maladies  en  groupes  arti- 
ficiels de  symptômes,  faites  ce  que  se 
gardent  bien  de  faire  les  médecins  qui 
croient  comprendre  seuls  Barthez ,  et 
vous  aurez  les  vrais  principes  de  la  thé- 
rapeutique ,  fondée  sur  la  physiologie  et 
l'anatomie  pathologique.  —  Traité  du 
beau.  Paris,  1807  ,  in-8».  —  Ouvrage 
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posthume  peu  remarquable  ;  trop  de  cal- 
cul, pas  assez  de  sentiment.  —  Consulta- 
tions de  médecine.  Paris,  1810,  2  vol. 
io-8°.  —  Ouvrage  posthume  sans  inté- 
rêt. —  Outre  ces  ouvrages ,  Barthez  a 
publié:  1°  deux  Mémoires,  dont  l'un  sur 
les  fluxions,  et  l'autre  sur  les  coliques 
iliaques,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'émulation  (  1798  et  1790), 
réimprimés  à  part,  en  1816  (Paris,  in-8°); 
il  a  donné  dans  ce  même  recueil  des 
Éclaircissements  sur  quelques  points  de 
la  mécanique  des  mouvements  de  l'hom- 
me et  des  animaux,  en  1801,. pour  répon- 
dre à  M.  Kicherand;  2°  les  articles  de 
médecine  du  Journal  des  Savants  depuis 
1783  jusqu'à  1788  ;  3°  les  articles  signés 
G.  dans  la  première  Encyclopédie  ;  4°  un 
écrit  intitulé:  Libre  Discours  sur  la  pré- 
rogative que  doit  avoir  la  noblesse  dans 
la  constitution  et  dans  les  étals -généraux 
de  la  France  (Paris,  1789,  in-8°)  ;  6°  en- 
fin ,  des  articles  épars  dans  les  journaux 
de  médecine.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
M.  Barthez-  De  ma  r  modères,  son  frère, 
éditeur  de  son  Traité  du  beau ,  et  par 
M.  Lordat.  MM.  Baumes  et  Desgeneltes 
ont  prononcé  son  éloge,  l'un  à  Montpel- 
lier et  l'autre  à  Paris.  Personne  n'a 
mieux  que  M.  Desgeneltes  fait  connaître 
la  force  et  l'étendue  de  son  esprit. 

(Biogr.  médic.) 

Apr.  J.-C.  1734.  —  BOfSSIEU 
(Barthélémy-Camille  DE)  était  de  Lyon, 
où  il  naquit  le  6  août  1734  ,  de  Jacques 
de  Boissieu ,  docteur  en  médecine ,  pro- 
fesseur agrégé  au  collège  des  médecins 
de  Lyon,  et  de  dame  Antoinette  Vulis. 
Il  n'avait  que  six  ans  lorsqu'il  perdit  son 
père*  Son  éducation  fut  l'ouvrage  de  sa 
mère.  Ce  fut  sous  ses  yeux  qu  il  étudia 
les» humanités;  et  il  n'en  sortit  que  pour 
aller  prendre  des  leçons  de  philosophie 
au  séminaire  de  Saint-lrénéc,  et  de  méde- 
cine à  l'université  de  Montpellier. 

La  nature  avait  doué  le  jeune  de  Bois- 
sieu d'un  caractère  doux,  d'un  esprit 
pénétrant,  et  d'une  âme  tendre  et 
compatissante.  L'éducation,  mettant  à 
profit  de  si  heureuses  dispositions,  en 
avait  fait  un  homme  docile,  modeste, 
complaisant,  affable,  scrupuleusement 
attaché  à  ses  devoirs,  ardent  à  acquérir  des 
connaissances  vraiment  utiles,  infatigable 
dans  le  travail,  empressé  de  rendre  aux 
hommes  les  services  qu'ils  ont  droit  d'at- 
tendre les  uns  des  autres.  11  se  distingua 
à  Montpellier  par  une  grande  application 
à  l'étude.  Les  succès  qu'il  eut  dans 
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le»  différents  acles  qui  précédèrent  sa  Alsace  en  1734.  Son  père  (Adsm),  doc- 
réception  au  «loctor.it,  en  août  1765,  '  teur  en  médecine  et  médecin-physicien 


lui  procurèrent  l'avantage  de  conser- 
ver une  correspondance  avec  nilu>tre 
de  Sauvages. 

L'amour  de  la  patrie  et  l'attachement 
tendre  et  respeetnet i  qu'il  avait  pour 
sa  mère,  If  ramenèrent  )  Lyon  dés  qu'il  eut 
fini  s  in  cours  :  il  profita  du  privilège  de 
fils  de  docteur  arrivé,  pour  se  faire 
recevoir,  en  1756,  au  collège  de  méde- 
cine de  sa  ville  natale;  ma;s  il  suivit  en 
pratique,  pendant  les  deux  ans  prescrits 
par  les  statuts  de  ce  collège ,  les  méde- 
cins de  l'hôpital  et  en  particulier  le  doc- 
teur Polol  ,  son  parent.  D'autant  plus 
circonspect  qu'il  était  plus  instruit,  il 
crut  devoir  aller  se  perfectionner  à  Pa- 
ris; et  après  un  an  de  séjour  dans  cette 
ville  il  revint  à  Lyon  avec  la  satisfac- 
tion qu'éprouve  un  homme  vertueux , 
dont  l'âme  sensible  est  prête  à  se  dévouer 
an  service  de  ses  compatriote*.  Il  leur 
fut,  en  effet,  de  la  plus  grande  utilité:  car 
à  peine  pratiquait  il  depuis  trois  ans  a 
Lyon,  qu'il  >e  rendit  à  Mâcon,  en  1762, 
avec  M.  Peslalozzi ,  doyen  du  collège, 
pour  s'opposer  aux  ravages  d'une  épi- 
démie très-meurtrière  qui  régnait  dans 
cette  ville.  Ses  succès  lui  firent  tant 
d'honneur,  que  M.  de  Flesselle,  inten- 
dant de  Lyon,  l'envoya  en  1709  à  Cha- 
zelle  ,  petite  ville  du  Forez  ,  qui  était 
désolée  par  les  Tireurs  qu'une  maladie 
épidémique  exerçait  .sur  s>'s  habitants. 

Comme  ce  médecin  donnait  à  son  ca- 
binet tous  les  moments  qu'il  pouvait  dé- 
rober à  ses  devoirs,  il  composa  deux  ex- 
cellentes dissertations  :  l'une  sur  les  anti- 
septiques, que  l'Académie  de  Dijon  cou- 
ronna en  1707  et  fît  imprimer  en  1709  ; 
l'autre  sur  les  méthodes  rafraîchissante 
et  échauffante ,  a  laquelle  elle  adjugea 
le  prix  de  1770  et  qui  fut  publiée  par 
ses  ordres  en  1772.  Une  autre  pièce  lui 
avait  mérilé  l'honneur  de  l'accessit  dans 
l'Académie  de  Lvon ,  et  ses  talents  re- 
connus  lui  avaient  ouvert  l'entrée  de 
celles  de  Montpellier  et  de  Villefranche 
dès  l'an  I7CD.  Mais  de  Boissieu  était  né 
avec  un  tempérament  si  délicat,  que  ses 
travaux  littéraires  et  ceux  d'une  pratique 
étendue  achevèrent  bientôt  de  le  ruiner. 
Ce  savant  fut  att  iquéd'une  pleurésie  qui 
l'enleva  en  trois  jours,  vers  la  ôn  de  dé- 
cembre 1770,  à  l'âge  de  3G  ans  et  quêt- 


er. J.-C.  1734.  —  LORENTZ 
(Joseph-Adam)  naquit  à  Ribeauviller  en 


du  comté  de  Ribeaupierre ,  jouissait  de 
beaucoup  de  considération  dans  sa  pro- 
vince. Après  que  Joseph-Adam  eut  ter- 
miné ses  premières  études  à  Strasbourg 
il  partit  pour  Montpellier,  où  il  enten- 
dit les  leçons  de  Fizes,  de  Sauvages, de 
Lamure  et  prit ,  au  bout  de  trois  ans, 
le  #rade  de  docteur  en  médecine.  Lo- 
rentz se  rendit  ensuite  dans  la  capitale  , 
où  il  suivit  assidûment  les  cours  d' As- 
truc,  de  Ferrein,  d'Antoine  Petit,  de  Le- 
vret  et  de  Rouelle.  Il  suivit  avec  h  même 
assiduité  la  pratique  de  l'Hôtel-Dieu.  et 
celle  des  hô>itau\  et  de  la  Salpètrière. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  accompagna 
son  père  chez  les  malades,  où  il  com- 
mençait à  èt;c  appelé  lui-même,  lors- 
qu'on 17.V7  il  entra  dans  la  carrière 
militaire  comme  médecin  ordinaire  de 
l'armée  du  R'iin  qui  occupait  la  West— 
pliai ie;  il  y  servit  jusqu'en  1763.  La 
paix  ayant  été  alors  conclue,  Lorentz 
obtint  la  place  de  méderin  titu- 
laire de  l'hôpital  militaire  de  Nenf-Bri- 
sack,  d'où  il  passa  peu  après  à  celui  de 
Schelestadt.  Le  professeur  Starck,  de 
Mayence,  venait  de  critiquer  avec  fort 
peu  de  ménagement  nos  médecins  fran- 
çais sur  leur  manière  de  traiter  plusieurs 
maladies,  et  particulièrement  la  dysen- 
terie ;  Lorentz  riposta  an  médecin  alle- 
mand avec  ch  ileur,  mais  avec  décence, 
par  un  écrit  plein  de  bon  raisonnements 
et,  ce  qni  vaut  mieux ,  plein  de  bonnes 
observations.  De  Schelestadt  Lorenix 
passa  à  l'hôpital  militaire  de  Strasbourg, 
fut  professeur  et  recteur  tempariire  de 
l'université  ,  devint  dans  nos  premières 
guerres  premier  médecin  de  l'armée  du 
Rhin  ,  membre  du  conseil  de  santé  des 
armées,  et  se  montra  avec  distinction 
dans  toutes  ces  places.  Appelé,  dans  l'hi- 
ver de  1801  ,  pour  donner  des  soins  à 
Moreau,  il  contracta  dans  le  voyage  ooe 
hernie  étranglée,  à  la  suite  de  laquelle 
il  mourut  à  Saltzbourg.  Le  général  en 
chef,  sensible  à  cette  perle,  fît  rendre 
aux  restes  de  Lorentz  de  très-grands 
honneurs.  M.  Pcrcy,  chirurgien  en  chef 
de  l'armée,  prononça  un  discours  toi- 
chtnt  aux  obsèques  de  son  collègue.  Un 
hommage  plus  solennel  fut  rendu  à  Lo- 
rentz par  le  conseil  de  santé  désarmées, 
au  nom  du  juel  M.  Coste  prononça  pu- 
bliquement son  éloge  à  Paris.  Le  con- 
seil ordonna,  en  outre,  que  les  procès- 
verbaux  relatifs  à  la  mort  de  Lorenix  et 
aux  honneurs  qui  lui  avaient  été  reoéus 
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seraient  envoyés  et  las  aux  armées.  Cet 
ordre  fut  exécuté  par  les  soins  du  mé- 
decin en  chef  de  l'armée  d'Orient  à  l'une 
des  embouchures  du  Nil,  donjt  les  armées 
française ,  anglaise  et  ottomane  cou- 
vraient alors  les  rives.  Lorentz  n'a  laissé 
que  l'estimable  ouvrage  suivant  : 

Morbi  deterioris  nota?  Gallorum  castra 
trans  Rhenumsita,  abanno  1757  ad-!7G2 
infestantes  .Selestadii,  4765  ,  in-I2.  — 
On  lui  doit  en  outre  :  Rapport  des  offi- 
ciers de  l'armée  du  Rhin  sur  la  dysen- 
terie,  1793,  et  quelques  Mémoires  ou 
observations  insérées  dans  le  Journal  de 
Médecine  depuis  1701  ,  et  dans  le  Jour- 
nal de  Médecine  militaire  par  de  Home. 

(Biogr.  médicale  ) 

Ap.  J.-C.  1734.  —  WALTER  (  Jac- 
ques-Tbéophite),  naquit  à  Kccnisberg  le 
l,r  juillet  1734.  Son  père,  économe  du 
grand  hôpital  de  cette  ville,  lui  fit  pro- 
mettre en  mourant  de  ne  point  embras- 
ser la  carrière  médicale,  et  de  se  consa- 
crer a  h  jurisprudence;  mais  Walter, 
entraîné  par  ses  dispositions  naturelles, 
ne  tint  pas  pr.role ,  et  les  travaux  nnato- 
miqoes  devinrent  bientôt,  comme  ils 
restèrent  constamment,  l'objet  de  sa  pré- 
dilection. Dévoré  par  la  passion  «le  s'in- 
struire et  de  se  distinguer,  il  lit  des  pro- 
grès rapides,  et  alla  compléter  son  édu- 
cation médicale  à  Francfort  sur-l'Oder, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  1757.  Jaloux 
alors  de  devenir  un  anatomiste  consom- 
mé ,  il  vint  à  Berlin,  se  remit  sur  les 
bancs  de  l'école,  et  obtint,  par  son  ar- 
deur infatigable,  IVstime  et  la  bienveil- 
lance de  Meckel.  Nommé  d'abord  pro- 
secteur au  théâtre  anatoraique  du  col- 
lège medico-chirurg  ical,  il  fut  élu  second 
professeur  en  176?,  et  à  la  mort  de  Mèc- 
kel,  en  1714,  il  le  remplaça  en  qualité 
de  premier  professeur  d'anatomie  et  d'ac- 
couchements. Cette  dernière  chaire  lui 
fut  aussi  confiée  à  l'hôpital  de  la  Charité 
de  Berlin.  Le  succès  avec  lequel  il  s'ac- 
qnitt  i  de  ses  fonctions  lui  attira  l'estime 
de  ses  compatriotes  et  la  haute  considé- 
ration de  l'étranger.  En  1802  il  mit  en 
vente  la  riche  collection  de  deux  mille 
huit  cent  soixante  buit  pièces  d'anato- 
mie qu'il  avait  rassemblée •,  et  que  le  roi 
de  Prusse  acheta  près  de  quatre  cent 
mille  francs.  C'était  le  fruit  de  cinquante- 
quatre  années  de  travail,  et  de  la  dissec- 
tion de  plus  de  huit  mille  cadavres  hu- 
mains. Walter  disait  avec  raison  que 
l'histoire  de  l'anatotnie  n'offrait  pas 
d'exemple  pareil.  La  mort  termina  sa 
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carrière  le  4  janvier  1818.  Il  a  laissé  les 
ouvrages  suivants  : 

Spécimen  experimentorum  in  vivis 
animalibus  revisorum  circa  ceconomiam 
animalem.  Kœnisberg,  1755,  in-4°.  — 

T h  ese*  a  n a  to  m  i  co-ph  y  s i  o  lopi  c  ai ,  d  i  sserta- 
tioni  de  emissariis  Santorini  prxmissa. 
Krefiisbrrff,  1757,  iu-4°. — Abhandlunp- 
x'on  trocknen  knoeben  des  menschlichen 
koerpers.  Berlin,   1763,  in-S°.  Ibid., 
1778,  in-8°.  —  Ibid.  1788,  in-8<>.  Ibid.. 
1798,  in-8°. —  Observationes  anatomi- 
cœ.  Berlin,  1775,  in-folio.  Traduit  en 
allemand  par  J.G.  D.  Michaelis,  Berlin, 
1782,  in -4°.  —  Betrachtungen  ueber 
die  geburtstheile  das  wciblichen  gesch- 
lecbts.   Berlin,  1776,   in  -  4°.  Ibid., 
1793,  in-4°.  —  Myologisches  bondbuch. 
Berlin,  1777,  in-8\  Ibid.,  1784  ,  in-8«. 
Ibid.,  1795  ,  in-8\  —  Geschichte  eincr 
frau  ,  die  in  ihren  tinterleibe  ein  ver- 
haertetes  kind  22  Jahre  getrapen  hat. 
Berlin,  1778,  in-4°. —  Kpistola  anatomi- 
ca  de  venis  oculi  surauiatim  et  in  spe- 
cie  de  venis  oculi  profanais,  relina», 
corpori*  ciliaris  capsula;  lenlis,  corporis 
vitrei  et  denique  de  arteria  centralire- 
tiose.  Berlin,  1778.  m-8°.  —  Von  der 
spaltung  der  scliambeinc  in  schwt»ren 
geburten.  Berlin,  1782,  in- 4°.  —  Tabu- 
la; nervorum  thoracis  et  abdominis.  Ber- 
lin, 1783,  in-fol. — Vonden  kraukheitea 
de»  bauchfetls  und  dem  Schlagfluss. 
Berlin,    1785.   in -4°.  —   Von  der 
einsamgung    und   durchkreuzung  der 
sehnerven.  Berlin ,  1793,  in-4°. — Ob 
der  mensch  und  die  thiere  pie  ausseren 
gegenstaendc  recht  oder  verkchrt  sehen, 
Berlin,  1793  ,  in-4°.  —  Ktw:is  ueber 
gall's  hirnschaîdelb  hre.  Berlin.  1815, 
in- g».  —  Was  ist  geburlsbuelfe?  Berlin, 
1808,  in-8°. —  Muséum  anatomicom, 
perdecem  et  quod  excurrit  lustra  ni.ixi— 
mo  studio  congestum  indefossoque  lahorc 
fectum.  Berlin,  1805,  in-4°.  Ibid.,  1814, 
in-4».  2  vol.  {Biogr.mcdic.  Dict.hist.) 

Apr.  J.-C  1735  em\  —  CHAPMAPi 
(Edmont) ,  célèbre  accoucheur  anglais, 
avait  pratiqué  pendant  plusieurs  années 
à  la  campagne  avant  que  de  venir  s'é- 
tablir à  Londres ,  où  il  publia  les  ou- 
vrages suivants  : 

Treatise  on  tbe  improvement  of 
midwifry.  Londres,  1733,  1735,  1759» 
in-8°.  Cet  abrégé  de  la  pratique  des  ac- 
couchements a  été  assez  mal  traduit  en 
allemand  et  publié  a  Copenhague  en 
1747,  in-8«.  L'auteur  y  a  inséré  plu- 
sieurs observations,  ainsi  que  la  descrip- 
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tion  des  forceps  dont  les  Chamberlayne 
ont  fait  tant  de  mystère.  Mais  tes  senti- 
ments particuliers  qu'il  affiche  dans  cer- 
tains endroits  de  ce  traité,  ne  s'accor- 
dent pas  toujours  avec  les  règles  de  pra- 
tique que  l'expérience  a  dictées.  En 
particulier.il  ne  regarde  point  l'obliqui- 
té de  la  matrice  comme  un  des  obstacles 
à  l'accouchement;  et  il  conseille  d'ex- 
traire 1  arrière-faix  immédiatement  après 
la  sortie  de  l'enfant,  par  la  crainte  que 
la  nature  ne  soit  trop  faible  par  elle- 
même  pour  en  opérer  l'expulsion.  — 
Reply  to  Dougla»  short  account  of  the 
state  of  midwifry  at  London.  Londres, 
1737,  in-8°.  —  ïre.Uisc  on  the  venereal 
disease.  Londres,  1765,  in— 1 2.  C'est  un 
abrégé  du  livre  d'Astruc,  qui  est  intitulé  : 
De  morbis  venereis.     (Biogr.  mëd.\ 

Anr.  J.-C.  1735.  —  BORSIERI  DE 
KANILFELD  (Jean-Baptiste},  l'un  des 
médecins  les  plus  célèbres  de  l'Italie 
moderne,  naquit,  le  18  février  1725,  à 
Trente,  d'une  famille  illustre  et  consi- 
dérée. Tout  sembla  se  liguer  contre  lui 
dans  sa  jeunesse,  et  les  événements  fâ- 
cheux se  multiplièrent  pour  hérisser  de 
difficultés  la  route  qui  devait  le  con- 
duire à  la  gloire.  A  l'âge  de  six  ans  il 
fut  atteint  d'une  longue  maladie,  durant 
laquelle  il  perdit  un  ceil  ;  son  père  mou- 
rut avant  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  l'ado- 
lescence, et  ses  frères  s'inquiétèrent  peu 
de  son  éducation  :  aussi  le  désordre  qui 
régnait  dans  sa  famille,  et  la  diminution 
de  l'héritage  paternel,  qui  en  fut  le  résul- 
tat, nuisirent-ils  beaucoup  à  ses  pre- 
mières études;  mais  il  parvint  à  surmon- 
ter toutes  ces  difficultés.  A  quatorze  ans 
il  commença  l'étude  du  latin,  sous  la 
direction  du  père  Somasco ,  et  dans  le 
court  espace  île  deux  années  il  devint 
assez  habile  pour  être  en  état  de  faire 
des  vers  en  cette  langue  et  dans  la  sienne. 
L'année  suivante  il  se  rendit  à  Padoue, 
pour  s'y  livrer  à  des  travaux  plus  sérieux, 
puis  il  passa  à  Bologne,  où  il  désirait 
suivre  les  cours  du  célèbre  Beccari.  Ses 
progrès  furent  tellement  rapides,  que 
l'université,  pour  le  récompenser  et  l'en- 
courager, lui  conféra  le  doctorat  en  phi- 
losophie et  en  médecine  avant  le  temps 
prescrit  par  les  statuts.  Borsieri  n'en 
devint  que  plus  assidu  aux  leçons  et  à  la 
clinique  de  ses  maîtres.  11  avait  à  peine 
atteint  l'âge  de  vingt  ans,  lorsqu'on  lui 
conseilla  d'aller  à  Faenza,  dont  les  envi- 
rons étaient  ravaçés  par  une  fièvre  épi- 
démique.  11  suivit  cet  avis,  et  parvint 
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à  extirper  la  maladie;  succès  qui  le  fit 
considérer  comme  le  médecin  le  plus  ha- 
bile de  toute  la  contrée.  On  lui  offrit  à 
Ferrare  une  chaire,  qu'il  refusa  ;  mais  , 
en  1769,  il  en  accepta  une  à  Pavie,  où 
il  alla  euseigner  la  chimie  et  la  pharma- 
cie, la  matière  médicale  et  la  médecine 
chimique.  Au  bout  de  quelques  années, 
il  obtint  la  charge  d'archiatre  de  la 
cour  archiducale  à  Milan.  L'impres- 
sion de  ses  Institutions  de  médecine 
pratique  absorbait  presque  tous  ses  in- 
stants ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  affec- 
tion des  reins  qui  l'emporta  au  tombeau 
le  21  décembre  1785.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont: 

De  anthelminlica  argenli  vivt  facul- 
tate.  Faenza,  1753,  in-4».  —  Trattato 
délie  acque  di  san  Crisloforo.  Faenxa, 
1761,  in-8°.  —  Oratio  de  retarda  ta  mé- 
dicinal perfectione.  Pavie,  1769,  in-4«. 
—  Inslilutiones  medicinœ  practics.  Mi- 
lan, 1785-1789,  in-8<\  Leipsick,  1787, 
in-8°.  lbid.,  1798,  8  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage, qu'on  a  aussi  réimprimé  à  Venise 
et  à  JVaples,  a  été  traduit  en  allemand, 
savoir  :  le  Traité  des  fièvres,  par 
G.-C.  Hinderer  (Gicssen  et  Marbourg, 
1783-1784,  in-8°);  et  celui  des  exanthè- 
mes, par  le  même  (Giesscn  et  Marbourg, 
1789-1790,  2  vol,  iu-8°).  Le  fils  de  Jean 
Brown,  adopté  par  Cullen ,  en  a  donné 
une  traduction  anglaise.  Il  en  parait  ac- 
tuellement une  traduction  italienne,  par 
les  soins  de  Va lérien- Louis  Brera,  qui  a 
placé  en  tète  une  notice  sur  la  vie  de 
l'auteur,  dont  nous  avons  extrait  cet  ar- 
ticle. Le  premier  volume  a  paru  a  Padoue, 
1820,  în-8». 

Apr.  J.-C.  1735.  —  PEYRILHE 
(Bernard),  né  à  Perpignan  en  1735, 
reçut  une  éducation  soignée,  quoique  ses 
parents  fussent  peu  favorisés  du  côté  de 
la  fortune.  Destiné  de  bonne  heure  à  l'art 
de  guérir,  il  alla  étudier  la  chirurgie  à 
Toulouse,  où  il  se  distingua  de  manière  à 
être  admis  parmi  les  membres  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  celte  ville.  Ea 
1769,  il  fut  agrégé  au  collège  et  à  l'an- 
cienne Académie  de  chirurgie  de  Paris, 
corps  dans  lequel  on  remarqua  bientôt 
son  érudition  et  son  goût  particulier 
pour  l'ancienne  littérature  médicale. 
Deux  ans  après  il  publia,  avec  Dujardia, 
l'Histoire  de  la  chirurgie  (1774-1780, 
in-4°),  dont  il  n'a  paru  que  deux  volu- 
mes. Cette  ouvrage,  rccommandable  par 
l'érudition  choisie  qui  y  règne,  valot  à 
l'auteur  les  plus  honorables  suffrages. 
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Quelque  temps  après  ,  Peyrilhe  partagea 
e  prix  proposé  par  l'Académie  de  Dijon 
ur  la  question  du  cancer;  et  son  mé- 
noire  fut  pendant  long-temps  considéré 
:omme  le  meilleur  ouvrage  qu'on  possé- 
Iât  sur  cette  redoutable  affection,  mérite 
lont  les  travaux  de  Bayle  et  plus  encore 
:eux  de  la  nouvelle  école  médicale  l'ont 
entièrement  dépouillé.  Cependant  Pey- 
•ilhe  s'occupait  fort  peu  de  la  chirurgie,  à 
aquelle  il  préférait  de  beaucoup  la  bo- 
anique  et  la  matière  médicale.  Son  ima- 
gination active  lui  suggéra  quelquefois 
les  théories  bizarres,  telles  que  celle  par 
aquelle  il  croyait  eipliquer  l'action  du 
nercure  sur  l'économie  animale;  mais 
:11e  lui  procura  aussi  plusieurs  idées  fé- 
condes en  résultats,  celle  entre  autres 
ju'il  est  possible  de  remplacer  par  des 
iubstanccs  indigènes  les  médicaments 
ju'on  tire  avec  peine  et  à  grands  frais  de 
/étranger.  Il  ouvrit  en  quelque  sorte  la 
carrière  dans  laquelle  MM.  Bodard  et 
Loiseleur-Deslongchamps  ont  recueilli 
depuis  une  si  ample  moisson.  Nommé, 
en  1794.  professeur  à  l'Ecole  de  méde- 
cine de  Paris,  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  matière  médicale.  La  mort  l'enleva  en 
1804,  à  Perpignan,  où  il  était  allé  respi- 
rer l'air  natal  au  sein  de  sa  famille.  On 
a  de  lui,  indépendamment  des  ouvrages 
déjà  cités  : 

Remède  nouveau  contre  les  maladies 
vénériennes,  tiré  du  règne  animal,  ou 
essai  sur  la  vertu  antivénérienne  de 
l'alcali  volatil.  Paris,  1774.  in  8»;  ibid., 
178G,  in- 8°.  —  Précis  théorique  et  pra- 
tique sur  le  pian,  la  maladie  d'Amboine, 
de  Therminthe,  etc.  Paris,  1783,  in-8°. 
—  Tableau  méthodique  d'un  cours  d'his- 
toire naturelle,  où  l'on  a  réuni  et  classé 
les  principales  eaux  minérales  de  la  ré- 
publique, etc.  Paris,  1799,  in-8°  ;  ibid., 
18..,  in-8°  :  quatrième  édition,  par 
L'Huillieret  Winslow.  Paris,  1804,  in- 
8°,  2  vol.  (Biogr.  mc'dic.) 

Apr.  J.-C.  1735.  —  VERDIER 
(Jean),  conseiller-médecin  ordinaire  du 
feu  roi  de  Pologne,  avocat  en  parlement, 
naquît  le  25  avril  1735  à  La  Ferté-Ber- 
nard  au  Maine.  Il  At  imprimer  à  Paris, 
en  1763,  in-12  ,  un  Essai  sur  la  juris- 
prudence de  la  médecine  en  France.  Sa 
double  qualité  d'avocat  et  de  médecin 
fit  bien  augurer  de  l'ouvrage  dont  cet 
Essai  présentait  le  prospectus.  En  effet, 
M.  Verdier  donna  d'abord  la  Jurispru- 
dence particulière  de  Ja  médecine  ,  qui 
fut  publiée  à  Paris,  en  la  même  an  né 


1763,  2  volumes  in- 12  ;  elle  fut  suivie 
de  la  Jurisprudence  particulière  de  la 
chirurgie  en  France,  Paris,  1764,  2  vo- 
lumes in-12,  mais  on  n'a  rien  vu  pa- 
raître de  ce  que  l'auteur  avait  promis 
sur  la  jurisprudence  particulière  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie.  Il  s'est  ap- 
pliqué à  un  tout  autre  genre  d'étude  ;  et 
après  avoir  long-temps  réfléchi  sur  la 
manière  de  penser  des  anciens  ,  qui  re- 
gardaient l'éducation  physique  comme 
la  base  de  ses  autres  parties  ,  if  est  par- 
venu à  prouver  que  nous  n'aurons  ja- 
mais d'éducation  à  moins  que  le  méde- 
cin ne  devienne  instituteur  ,  ou  que 
l'instituteur  ne  devienne  physiologiste. 
Cette  proposition  passera  pour  un  para- 
doxe chez  bien  des  gens  ;  mais  elle  ces- 
sera de  l'être ,  si  l'on  se  donne  la  peine 
de  suivre  l'auteur  dans  le  développe- 
ment pratique  qu'il  en  donne  dans  l'ou- 
vrage qu'il  vient  de  mettre  au  jour  sous 
ce  titre  :  ■ 

Cours  d'éducation  à  l'usage  des  élèves 
destinés  aux  premières  professions  et 
aux  grands  emplois  de  l'Etat .  contenant 
les  plans  d'éducation  littéraire  ,  physi- 
que ,  morale  et  religieuse  de  l'enfance, 
de  l'adolescence  et  de  la  première  jeu- 
nesse; le  plan  encyclopédique  des  étu- 
des et  des  règlements  généraux  d'édu- 
cation. Paris,  1777  ,  in-12  ,  avec  cette 
épigraphe  :  Mens  sana  in  cor  port  so- 
no. C'est  à  l'hôtel  de  Magni ,  à  côté  du 
Jardin  du  Roi,  rue  de  Seine-Saint-Vic- 
tor, à  Paris  ,  que  M.  Verdier  a  ouvert 
son  nouveau  cours  d'éducation.  Il  a 
réuni,  dans  une  maison  spacieuse  et  bien 
située,  une  bibliothèque  suffisante  pour 
ses  vues ,  un  cabinet  de  machines  de 
mathématiques  et  de  physique  ,  de  sub- 
stances d'histoire  naturelle,  de  produc- 
tions des  arts  ;  un  salon  orné  des  por- 
traits des  grands  hommes,  de  médailles, 
de  tables  d'histoire  ,  de  cartes  géogra- 
phiques ;  un  jardin  botanique  ,  un  gym- 
nase, des  maitres  pour  toutes  les  parties 
des  études  scolastiques ,  des  gouver- 
neurs pour  les  différentes  parties  de  l'é- 
ducation. Voilà  les  instruments  de  tou- 
tes les  opérations  dont  le  zèle,  la  science 
et  l'expérience  de  M.  Verdier  assurèrent 
les  succès. 

Apr.  J.-C.  1735.  —  WOLF  (Gas- 
pard-Frédéric),  habile  anatomiste  et 
physiologiste  savant,  naquit  à  Berlin  en 
1735.  II  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Halle,  en  1759  ,  après  avoir  soutenu  sur 
la  génération  une  dissertation  fort  re- 
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marquable  ,  dans  laquelle  se  trouvent 
les  pennes  de  nos  doctrines  modernes  sur 
l'embryogénie.  Wolf  revint,  après  si 
réception  ,  se  fixer  dans  sa  ville  naUlc. 
11  y  resta  dix  années,  au  bout  desquelles 
il  fut  appelé  à  Pétersbourg  pour  y  oc- 
cuper la  chaire  d'analomie  et  de  phy- 
siologie. C'est  dans  la  collection  des 
mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
cette  ville  qu'il  a  publié  ses  travaux  les 
plus  importants  :  celui  sur  la  formation 
du  canal  intestinal,  et  la  longue  série  de 
ses  mémoires  sur  la  structure  du  cœur. 
Il  mourut  le  22  février  17ÎM. 

Diss.  in.aug.  si^tens  theoriam  généra- 
tion is.  Halle,  1759,  in-4°.  Editio  nova, 
aucta  et  cmendata.  Cum  11  tabb.  aen. 
Halle,  1774,  in-8».  Eu  allemand  sous 
ce  litre  :  Théorie  der  Génération  in 
zwey  Abhandlungen  ,  erkla?rl  uud  er- 
wiesen  u.  s.  w.  Berlin,  17G4,  in-8°.  — 
De  formalione  intestinorum  prœcipue  , 
lum  et  de  aranio  spurio  aliisque  parti- 
bus  embryonisgallinacei,  nondum  visis, 
observationes  in  ovis  incubatis  institu- 
ts. Dans  les  Novis  Commentar.  Petropol. 
Tom.  XII  et  XI 11.  —  De  ceiuellis  in 
ovo  ;  ibid. ,  tome  XIV.  —  Descriptio 
niusculorum  armi  leonis  ;  ibid.,  tome 
XV.  —  Anatome  vituli  bicipitis  cum 
corde  uno  ;  ibid.,  tome  XVII.  —  De 
vesica  fellea  leonis  ;  ibid.  ,  tome  XX. — 
Vesica;  fellea»  li^ridis,  leonis  et  hominis 
iparatsc;  ibid.,  tome  XX.  —  Ana- 
nionstri  tiuarum  puellarum  conçe- 
nitarum;  dans  les  Aet.  Acad.  scient. 
Petrop.  pro  an.  1778.  Pars  prior.  — 
Descriptio  plicarum,  ruparum,  etc.,  su- 
perficiel inlerioris  vesicœ  fellere;  ibid.  , 
pro  an.  1779.  —  De  destina iione  par- 
îium  corporis  humani  -,  ibid.  —  Descrip- 
tio  pulli  dulormis,  cum  quatuor  pedibus 
totidem  a!is;  ibid.,  pro  an.  1780.  — 
Descriptio  positionis  tibrariim  carnosa- 
rum  et  osscarum  cordia;  ibid.,  pro  an. 
1781,  1783,  et  1784,  178 ô,  178C,  1787, 
1788,  1789,  1790.  —  De  nlicum  semi- 
nibus  :  in  C.-F.  Ludwigii  Delectu  opus- 
culoruui  ad  scient,  nalur.  spcciantium 
X.  X.  (Dezewieris,  Dict.  hisl.) 

Apr.  J.-C.  1735.  —  BHOVVX  (Jfan) 
naquit,  en  l'année  1735  ou  1  730,  à  Bun- 
cle ,  village  du  comté  de  Bei  wirk  en 
Ecosse.  Ses  parents  ,  qui  étaient  pau- 
vres, le  mirent  en  a ppren tissage  chez 
un  tisserand  ;  mais  son  dégoût  pour 
celte  profession,  toute  mécanique  et  son 
aptitude  à  l'élude  les  engagèrent  bien- 
tôt à  permettre  qu'il  changeai  de  desti- 


nation. Les  membres  de  la  conçréjialioii 
enseignante  chargée  de  l'éducation  gra- 
tuite du  peuple  ayant  remarqué  U  fa- 
cilité prodigieuse  avec  laquelle  il  mit 
appris  à  lire  et  à  écrire  ,  rengagèrent 
eux-mêmes  à  se  rendre  à  l'école  latine 
de  Dunse  ,  dans  l'espoir  qu'il  pourrait 
leur  être  utile  un  jour  en  entrant  dans 
leur  compagnie  ,  et  peut-être  lui  four- 
nireul-ils  les  premiers  moyens  néces- 
saires pour  cet  objet.  Arrivé  à  Dunse 
dans  le  dessein  d'y  commencer  la  car- 
rière des  lettres,  le  jeune  Brown ,  âgé 
alors  de  quatorze  ans  ,  fut  conoé  aux 
soins  de  Cruiksltanks  ,  qui  était  unai- 
bile  maître,  et  il  se  livra  au  travail  avec 
tant  d'ardeur  et  de  succès ,  que ,  dan* 
l'espace  de  deux  ans  ,  il  parvint  a  lire 
avec  la  plus  grande  facilité  touslesclas- 
siques  latins,  et  à  faire  des  progrès  re- 
marquables dans  la  langue  grecque.  Au 
bout  de  ce  temps  ,  toutes  ses  ressources 
étant  épuisées,  il  fut  réduit  à  lanécessité 
de  travailler  comme  moissonneur  dans 
les  campagnes.  Son  maître,  l'ayant  sa, 
récompensa  ses  talents  et  sa  constante 
application  à  l'élude  en  l'admettant  dans 
son  école  à  titre  de  répétiteur  ou  ^as- 
sistant; il  y  demeura  jusqu'à  ï.i?e 
vingt  ans.  Pendant  toute  celte  partie  de 
sa  jeunesse,  il  n'eut  que  des  habitudes 
très-sévères  et  se  montra  fort  rcligieai. 
Sa   réputation    de  bon  humanUle  et 
d'homme  pieux  lui  procura  alors  U  place 
de  précepteur  dans  une  bonne  nurtM 
du  bourg  de  Dunse  ;  mais  la  raideur  de 
son  pc  Jantisine  et  l'excès  de  sa  defouan 
inlolt  rante  et  chagrine  l'en  nreul  bico- 
t  U  sortir.  Privé  de  cet  emploi ,  K0* 
dit  à  l'université  d'Edimbourg  ci  U  ï 
commença  régulièrement  les  éiudtfslu*^ 
logiques  :  il  y  tit  de  si  rapides  propre», 
qu'il  fut  d.ms  peu  de  temps  en  état  de 
prononcer  un  discours  public  sur  un  s* 
jet  donné  de  l'Ecriture  sainte  ;  eierci* 
académique  qui  était  un  prcliuuwre 
indispensable  pour  entrer  dans  les  or- 
dres du  clergé  écossais.  La  se  Ict*w 
sa  carrière  thcologiquc  j  il  l'abandww 
entièrement,  sans  qu'on  en  sût  d'abord 
le  motif,  et  il  se  relira  à  Dunse,  dans» 
même  école  où  il  avait  été  assistant,  u 
y  reprit  la  môme  place  ,  et  y  pa»>  <** 
core  une  année  qui  tourna  au  s 
son  instruction  littéraire.  Une  d**»1 
chaires  latines  de  l'école  supérieure0 
dimbourg  étant  venue  à  vaquer,"  re" 
parut  un  instant  daus  cette  ville  î°jr 
disputer  la  place  au  concours;  m»*11 
fut  vaincu  par  ses  concurreuts. 
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Ce  fut  alors  qu'on  remarqua  que  le 
jeune Brown  s'était  relâché  de  la  rigueur 
de  ses  principes  religieux  :  il  commença 
à  se  montrer  licencieux  dans  ses  princi- 
pes et  dans  sa  conduite;  plus  tard,  il 
alla  jusqu'à  faire  ouvertement  profes- 
sion d'irréligion.  Le  séjour  d'Edira- 
bourg  ,  qui  avait  été  lYcucil  de  sa  foi 
chrétienne,  lui  inspira  sans  doute  le  goût 
de  la  médecine.  Il  désirait  entrer  dans 
cette  nouvelle  carrière ,  mais  les  dépen- 
ses qu'elle  exigeait  rendaient  la  chose 
difficile.  Pour  surmonter  cet  obstacle,  il 
s'établit  à  Edimbourg  avec  la  double 
qualité  d'étudiant  en  médecine  et  de 
maître  de  latin.  Une  lettre  pompeuse 
qu'il  écrivit  en  cette  langue  à  tous  les 
professeurs  ,  lui  valut  la  faculté  de  sui- 
vre gratuitement  tous  leurs  cours.  11  se 
procurait  quelques  moyens  d'existence 
en  traduisant  en  latin  les  dissertations 
inaugurales  des  candidats  qui  ne  possé- 
daient pas  assez  parfaitement  celte  lan- 
gue. Bientôt  il  fut  en  état  lui-même  de 
composer  les  thèses  qu'on  lui  demandait. 

On  ne  sait  rien  de  particulier  concer- 
nant les  quatre  premières  années  de  ses 
études  médicales,  il  parait  seulement  qu'il 
j  déploya  toute  l'ardeur  de  son  caractère; 
nais  cette  ardeur  sans  mesure  et  sans 
frein  se  dirigea  aussi  vers  les  plaisirs  les 
plus  dangereux  ,  au  point  que  sa  consti- 
tution, naturellement  forte  ,  eu  fut  al- 

Brown  espéra  ensuite  trouver  dans 
rétablissement  d'une  pension  destinée 
aux  étudiants  en  médecine  des  ressour- 
ces plus  étendues  ,  et  même  les  moyens 
de  suffire  aux  dépenses  de  toute  une  fa- 
mille. Il  se  maria  avec  cette  perspective, 
en  1 765,  et  le  succès  répondit  d'abord  à  ses 
espérances,  en  peu  de  temps  sa  maison 
fut  remplie  de  pensionnaires;  mais  le 
défaut  d'ordre  et  d'économie  le  perdit  : 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  il  fut  ré- 
duit à  faire  banqueroute. 

Brown  reçut  alors  la  plus  flatteuse 
marque  de  confiance  de  la  part  du  cé- 
lèbre (Julien  ,  auprès  duquel  il  avait  su 
se  rendre  très-utile  par  sa  connaissance 
approfondie  de  la  langue  latine  ,  que 
Culleu  ne  savait  qu'imparfaitement  : 
non  -  seulement  cet  homme  célèbre  le 
prit  pour  donner  des  leçons  à  ses  en- 
tants et  ne  négligea  rien  pour  lui  pro- 
curer d'autres  élevés  ;  mais  il  lui  permit 
de  répéter  à  ses  fils  les  leçons  des  au- 
très  professeurs  en  médecine  ,  et  il  lui 
donnait  lui  même  des  notes  pour  l'aider 
dans  ce  travail.  Une  étroite  liaison  s'é- 
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tablit  entre  ces  deux  hommes  et  dura 
plusieurs  années,  pendant  lesquelles  ils 
se  donnèrent  mutuellement  des  preuves 
d'un  attachement  véritable.  Brown  ,  en 
nommant  son  fils  aîné  Guillaunie-Cullea 
Brown  ,  lui  donna  ainsi  pour  prénoms 
les  noms  de  baptême  et  de  famille  de 
son  illustre  protecteur.  Mais  l'amitié 
qui  est  fille  de  la  protection  et  de  la  re- 
connaissance est  sujette  h  se  changer 
en  haine  qiand  la  diflerence  des  rangs 
et  du  but  de  l'ambition  i.e  met  pas  un 
obstacle  insurmontable  à  toute  rivalité. 
Les  causes  de  la  rupture  qui  eut  lieu 
entre  ces  deux  médecins  ne  sont  pas 
parfaitement  counues  ,  et  les  récits  di- 
vers qu'on  en  a  faits  ne  sauraient  être 
supposés  exempts  de  toute  partialité  : 
voici  ce  qui  paraît  le  plus  vraisemblable. 
Cullcn  avait  promis  à  Brown  depuis 
long-temps  de  travailler  à  lui  faire  ob- 
tenir la  première  chaire  qui  viendrait  à 
vaquer  dans  le  collège  de  médecine  ;  le 
docteur  Gregory,  chargé  de  l'enseigne- 
ment de  la  médecine  théorique  ,  étant 
alors  absent  et  livré  à  d'autres  occupa- 
tions, on  songea  à  Je  remplacer  ;  Brown 
se  présenta  pour  cet  emploi,  et  rappela 
à  son  ami  sou  ancienne  promesse.  Il 
parait  que  Cullen  ,  dont  on  ne  pouvait 
contrarier  les  opinions  sans  danger  de 
le  blesser,  avait  déjà  conçu  de  la  jalou- 
sie contre  sou  secrétaire  :  il  fut  sans 
doute  irrité  de  ce  qu'un  homme  qui  dé- 
pendait de  lui  jusqu'à  un  certain  point, 
et  auquel  il  avait  rendu  tant  de  servi- 
ces, n'eut  pas  adopté  ses  opinions  mé- 
dicales ;  enfin  il  se  voyait  déçu  de  l'es- 
poir qu'il  s'était  plu  à  nourri,  que  son 
secrétaire  continuerait  après  lui  rensei- 
gnement de  sa  doctrine.  Celle  de  Brown 
commençait  à  être  connue,  et  Cullen  ne 
pouvait  lui  pardonner  ce  qu'il  regar- 
dait comme  une  sorte  de  trahison;  aus- 
si, loin  de  le  servir  dans  ses  prétentions 
à  la  chaire  vacante  ,  il  contribua  à  l'é- 
vincer et  a  la  faire  donner  à  Duucan. 
Cependant  leur  rupture  n'éclata  pas  en- 
core ;  mais  Cullen  saisit  bientôt  une  oc- 
casion nouvelle  de  s'aliéner  l'esprit  de 
son  ancien  ami.  Lorsque  celui-ci  se 
présenta  pour  entrer  dans  la  Société 
philosophique  qtii  a  publié  les  Essais 
d'Edimbourg  ,  il  lui  en  Ht  fermer  la 
porte.  Brown,  irrité  au  dernier  point, 
s'abandonna  aux  plus  violentes  récrimi- 
nations cou  Ire  son  ancitu  maître,  et  se 
plaignit  publiquement  de  son  manque 
de  foi.  .Mais  pouvait-il  se  dire  lui-même 
exempt  de  tout  reproche  ?  A  défaut  de 
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renseignements  historiques  à  cet  égard, 
interrogeons  la  nature  du  cœur  de  l'hom- 
me ;  elle  est  toujours  la  même  et  ne  sau- 
rait nous  induire  en  erreur.  N'est-il  pas 
vraisemblable,  en  effet,  que  le  caractère 
emporté  et  impérieux  de  Brown  ,  joint 
à  ses  prétentions  ,  alors  mal  déguisées, 
au  sceptre  de  la  médecine  f  avait  dû 
indisposer  Culleu,  et  aigrir  l'esprit  d'un 
protecteur  contre  un  homme  qu'il  s'était 
accoutumé  à  voir  long  temps  dans  sa 
dépendance  ,  et  qui  aspirait  trop  ouver- 
tement à  s'élever  à  son  niveau?  De  son 
côté ,  Brown  était  d'un  esprit  trop  fier 
et  trop  ambitieux  pour  ne  pas  ressentir 
quelques  atteintes  de  jalousie  à  côté 
d'un  homme  de  sa  profession,  son  égal, 
que  la  fortune  et  la  réputation  plaçaient 
si  fort  au-dessus  de  lui.  Cette  jalousie, 
mutuelle  sans  doute  ,  quoique  dissimu- 
lée, éclata  en  cette  occasion  décisive,  et 
se  changea  en  inimitié  déclarée.  Cette 
fin  était  inévitable  :  deux  hommes  d'un 
tel  talent ,  professant  des  doctrines  op- 
posées ,  tous  deux  avides  de  célébrité  , 
ne  pouvaient  rester  long-temps  unis. 

Brown,  devenu  le  plus  grand  ennemi 
de  son  ancien  protecteur  ,  publia  bien- 
tôt après  ses  Eléments  de  médecine. 
Les  éioges  que  cet  ouvrage  lui  attira  de 
la  part  de  ses  amis  le  déterminèrent  à 
en  faire  la  base  d'un  cours  public,  dans 
lequel  il  donna  tous  les  développements 
convenables  à  son  système  ;  et ,  quoique 
ses  leçons  ne  fussent  pas  entendues  par 
un  auditoire  nombreux,  elles  acquirent 
cependant  assez  de  célébrité  pour  faire 
secte  t  et  pour  qu'on  désignât  sous  le 
nom  de  Browniens  les  étudiants  qui  les 
suivaient.  S'il  ne  porta  pas  la  conviction 
dans  tous  les  esprits  ,  il  sut  du  moins 
inspirer  assez  d'enthousiasme  pour  sa 
doctrine  et  d'intérêt  pour  sa  personne, 
pour  que  ses  disciples  les  plus  zélés  ne 
dédaignassent  pas ,  afin  de  l'entendre, 
de  fréquenter  lu  prison  où  sa  mauvaise 
fortune  l'avait  fait  enfermer  après  son 
désastre  :  ce  fut  aussi  par  leur  secours 
qu'il  en  sortit. 

Sa  théorie  toute  nouvelle  des  effets 
de  l'opium  excita  une  telle  admiration  , 
qu'elle  parut  mériter  que  le  marbre  en 
éternisât  la  mémoire.  Le  collège  des 
médecins  d'Edimbourg  lui  ayant,  à  cette 
occasion  ,  décerné  un  buste  pour  être 
placé  dans  l'une  des  salles  de  l'Univer- 
sité, y  ht  graver  ces  paroles  singulières, 
qui  sont  un  des  apophtbegraes  les  plus 
remarquables  de  son  ouvrage  :  Opium 
me  ktrclè  non  sedat. 


médicale: 

S'il  est  vrai,  cependant,  qu'à  fépoque 
où  les  hypothèses  de  Cullen  commen- 
çaient à  être  abandonnées  dans  l'école 
d'Edimbourg ,  un  certain  nombre  des 
étudiants  les  plus  instruits  s'étaient  ran- 
gés sous  les  étendards  de  son  adversaire, 
on  ne  doit  pas  oublier  qu'à  ces  jeunes 
gens  estimables  se  joignait  la  partie  la 
plus  étourdie  et  la  plus  dissolue  de  fa- 
niversité.  La  mauvaise  conduite  de  cette 
jeunesse ,  les  imprudences  de  leur  maî- 
tre dans  sa  conduite  privée  ,  et  ses  dé- 
clamations offensantes  lorsqu'il  parlait 
en  public  de  tes  confrères ,  n'avaient 
cessé  de  discréditer  et  le  système  et  son  • 
auteur.  Brown  se  trouva  bientôt  en  état 
de  guerre  déclarée  avec  tous  les  profes- 
seurs, et  cette  position  difficile  aurait 
exigé  de  sa  part ,  pour  être  supportable, 
beaucoup  plus  de  ménagements  qu'il 
n'était  capable  d'en  garder.  Forcé  de 
lutter  contre  une  opposition  puissante, 
il  eut  recours  à  la  violence  et  à  l'injure: 
il  perdait  tout  sentiment  de  raison  et  de 
justice,  toutes  les  fois  qu'il  croyait  son 
système  meuacé.  Les  querelles  entre  les 
partisans  et  les  adversaires  de  la  nou- 
velle doctrine  furent  alors  portées  jus- 
qu'à l'animosité  la  plus  violente,  et, 
dans  cette  lutte  si  vive,  où  se  trouvaient 
engagés  Cullen ,  Monro  ,  Duncan ,  Ro- 
bert Jones  et  un  grand  nombre  d'autres 
médecins  moins  connus  ,  l'avantage  ne 
fut  pas  en  général  du  côté  du  réforma- 
teur. Les  moyens  auxquels  il  eut  recours 
pour  arracher  la  victoire  à  ses  ennemis' 
ne  furent  pas  toujours  honorables.  Pous- 
sé par  le  désir  de  faire  triompher  <es 
principes ,  et  d'introduire  de  façon  ou 
d'autre  sa  doctrine  dans  la  pratique 
médicale  ,  il  rechercha  quelquefois  des 
occasions  de  succès  par  de  basses  intri- 
gues qui  déshonorent  les  médecins  lors- 
qu'ils s'oublient  au  point  de  s'abaisser 
jusqu'à  elles.  Une  affaire  malheureuse, 
dans  laquelle  il  avait  agi  sourdement 
auprès  de  quelques  subalternes,  pour 
faire  administrer  secrètement  des  remè- 
des de  sa  façon  à  un  malade  que  ses  mé- 
decins voulaient  traiter  d'une  tout  au- 
tre manière ,  et  où  il  eut  l'imprudence 
de  chanter  victoire  lorsqu'il  fut  démon- 
tré qu'il  avait  été  dupe  lui-même  de  ses 
propres  artifices  ,  acheva  de  le  perdre 
dans  l'opinion  publique.  Dès-lors  tout 
espoir  de  succès,  s'il  avait  pu  jamais  en 
concevoir,  fut  perdu  sans  retour. 

Quiconque  connaît  l'esprit  des  corpo- 
rations croira  sans  peine  que ,  dans  I  u- 
niversité  d'Edimbourg,  fi  violemment 
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attaquée  par  le  nouveau  réformateur, 
les  moyens  de  défense  durent  prendre 
aussi  le  caractère  de  l'hostilité  ;  aussi 
Brown  accusait-il  Sans  cesse  les  profes- 
seurs ,  et  non  sans  quelque  raison  ,  de 
s'être  faits  ses  persécuteurs  ,  et  de  n'ê- 
tre pas  moins  intolérants  à  l'égard  des 
étudiants  qui  avaient  adopté  ses  princi- 
pes. Celte  opposition  obstinée  de  la  part 
des  professeurs  se  montrait  dans  la  sé- 
vérité inusitée  qu'ils  déployaient  dans 
les  examens  que  ces  jeunes  gens  de- 
vaient subir  avant  leur  admission  aux 
grades  de  l'Université ,  et  même  dans 
des  restrictions  condamnables  apportées 
à  la  liberté  dont  doit  jouir  tout  candidat 
dans  la  composition  de  sa  thèse  et  le 
choix  des  opinions  qu'il  lui  plaît  de  dé- 
fendre en  public.  De  leur  côté,  les 
browniens  s'efforçaient  en  toute  occa- 
sion de  déverser  le  blâme  et  le  ridicule 
sur  la  pratique  de  leurs  adversaires  ;  ils 
cherchaient  même,  en  parlant  sans  cesse 
des  inconvénients  de  la  chétive  nourri- 
ture que  le  pauvre  reçoit  dans  les  hô- 
pitaux et  les  prisons,  à  intéresser  la  pi- 
tié publique  en  faveur  du  nouveau  sys- 
tème ,  qui  exigeait  un  régime  meilleur 
et  plus  substantiel.  Enfin  ,  les  disputes 
entre  les  étudiants  furent  portées  à  un 
tel  degré  de  violence ,  que  la  Société 
médicale  d'Edimbourg  se  crut  obligée 
d'arrêter  qu'un  de  ses  membres  qui  en 
provoquerait  un  autre  eu  duel  par  suite 
de  discussions  de  cette  natuee  qui  au- 
raient eu  lieu  dans  son  sein,  en  serait  ex- 
clus pour  toujours. 

Brown  avait  été  élu  président  de  la 
Société  en  1775,  et  réélu  en  1780;  c'est 
vers  ce  temps  et  quelques  années  après 
qu'il  faut  fixer  l'époque  de  la  guerre  la 
plus  acharnée  qu'il  eut  à  soutenir.  On 
ne  peut  pas  dire  au  juste  en  quelle  an- 
née il  avait  été  fait  lecteur  et  gradué  en 
médecine;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'a- 
près avoir  suivi  les  cours  à  Edimbourg 
pendant  dix  à  onze  ans  ,  il  eut,  on  ne 
sait  pourquoi ,  la  fantaisie  de  se  rendre 
à  Saint- André  pour  y  prendre  le  grade 
de  docteur.  Ses  élèves  ,  qui  l'accompa- 
gnèrent en  grande  pompe  dans  ce  tra- 
jet ,  s'efforcèrent  de  donner  à  son  pas- 
sage tout  l'air  d'une  marche  triomphale. 
Le  héros  de  cette  fête  se  plaisait  beau- 
coup, dans  la  suite  de  sa  vie,  à  raconter 
les  circonstances  de  la  cérémonie  ,  et  à 
représenter  les  professeurs  tenus  en  res- 
pect par  sa  réputation  et  sa  présence. 

L'auteur  de  la'nouvelle  doctrine  ,  qui 
avait  besoin  de  ne  négliger  aucun  moyen 

Biographie  médicale,  tom.  h. 


médicale.  593 

de  succès ,  ayant  remarqué  qu'un  grand 
nombre  d'étudiants  cherchaient  à  se 
faire  initier  aux  mystères  de  la  franc- 
maçonnerie  ,  imagina  de  faire  tourner 
au  profit  de  son  système  la  curiosité  de 
ces  jeunes  gens.  Ên  conséquence ,  il  in- 
stitua en  1784,  sous  le  nom  de  Yaigie 
romaine  ,  une  loge  nouvelle  dont  il  fut 
le  vénérable  ,  et  dans  laquelle  tous  les 
discours  dont  sa  place  lui  faisait  un  de- 
voir furent  prononcés  en  latin  ,  qu'il 
parlait  avec  autant  de  facilité,  autant  de 
véhémence  et  non  moins  de  plaisir  que 
le  patois  de  son  village.  Ce  fut  proba- 
blement pour  la  première  fois  qu'on  es- 
saya de  rendre  dans  cette  langue  morte 
tous  les  termes  de  la  maçonnerie,  ce  qui 
divertit  beaucoup  les  frères.  11  avait 
aussi  tenté  d'établir,  à  l'aide  des  enthou- 
siastes qu'il  avait  su  faire,  un  petit  hos- 
pice destiné  à  recevoir  les  pauvres  ma- 
lades ,  et  à  les  traiter  suivant  toute  la 
rigueur  des  principes.  On  en  espérait 
beaucoup  pour  l'honneur  de  la  doctrine; 
mais  le  peu  de  moyens  pécuniaires  des 
browniens  ne  leur  permit  pas  de  soute- 
nir cet  établissement. 

Brown  ,  dépourvu  de  toute  pratique 
médicale,  et  qu'on  n'appelait  jamais  que 
dans  les  cas  désespérés  ,  voyant  de  plus 
en  plus  l'impossibilité  de  se  soutenir  à 
Edimbourg  au  moyen  de  l'enseignement, 
de  la  médecine ,  se  décida  enfin  à  met- 
tre à  exécution  un  dessein  qu'il  avait 
long-temps  médité  ,  et  pour  lequel  il 
avait  reçu  quelques  encouragements.  En 
1786,  il  s'embarqua  pour  Londres,  ré- 
pétant sans  doute  en  lui-même ,  s'il  ne 
le  fit  pas  à  haute  voix  ,  celte  exclama- 
tion si  connue  que  Scipion  adressa  à 
son  ingrate  patrie  ,  qui  ne  devait  pas 
garder  ses  ossements  :  sa  situation  était 
à  peu  près  la  même  ,  et  l'orgueil  de 
Brown  était  capable  de  lui  faire  illusion 
sur  la  différence  des  personnages. 

A  son  arrivée  à  Londres  ,  il  était  en- 
core d'une  telle  simplicité  qu'il  fut  du- 
pe, dès  le  premier  jour,  d'un  genre  d'es- 
croquerie très-connu  dans  les  grandes 
villes  :  un  inconnu  l'ayant  abordé  dans 
la  rue,  et  lui  ayant  prodigué  sans  aucun 
motif  plausible  beaucoup  de  prévenan- 
ces, le  mena  dans  une  taverne  et  lui  ga- 
gna au  jeu  plus  d'argent  qu'il  n'en  pos- 
sédait; aussi  fut-il  obligé  ,  pour  s'ac- 
quitter, d'avoir  recoursa  la  générosité 
du  libraire  Murray.  Malgré  la  détresse 
où  il  se  trouvait ,  le  malheureux  Brown 
sentit  assez  la  dignité  de  sa  profession 
pour  rejeter  avec  mépris  la  proposition 
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que  lui  ftt  un  charlatan  d'une  somme 
assez  forte ,  pour  obtenir  de  lui  la  per- 
mission de  vendre  ,  sous  le  nom  de  pi- 
lules excitantes  du  docteur  Brown, 
une  composition  -faite  avec  les  médica- 
ments les  plus  stimulants.  Il  est  aisé  de 
prévoir  ce  qu'il  me  resie  à  dire ,  et 
quelle  a  dû  être  la  fin  d'une  vie  aussi 
mal  réglée.  Le  changement  de  résidence 
n'amena  pas  chez  Brown  un  change- 
ment de  conduite.  L'orgueil  avait  eu  sa 
part  dans  la  résolution  qu'il  avait  prise 
de  quitter  Edimbourg  pour  venir  tenter 
la  fortune  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre. Son  caractère,  qui  avait  toujours 
été  difficile  ,  était  devenu  ,  par  le  mal- 
heur ,  plus  intraitable  que  jamais.  Il 
parlait  avec  exagération,  et  sans  aucune 
mesure  ,  des  probabilités  qu'il  y  avait 
que  son  système  triompherait  enfin  de 
ses  adversaires;   mais  cet  espoir  était 
peu  fondé.  Brown  commença  en  ettet 
un  cours  particulier  de  médecine  qui 
fut  peu  suivi,  et  qu'il  ne  put  terminer. 
Bn  1787,  il  publia  sous  le  voile  «le  l'a- 
nonyme ses  Observation*  sur  les  an- 
ciens systèmes  de  médecine.  Il  ne  pou- 
vait espérer  un  accueil  favorable  de  la 
part  de  ses  confrères  de  Londres  :  l'as- 
cendant tout-puissant  de  l'opinion  pu- 
blique amène  seul  la  corporation  des 
médecins  d'une  grande  ville  a  ménager 
un  novateur  intolérant  q-ii  s'annonce 
comme  devant  tout  envahir.  Cet  ou- 
vrage de  Brown  était  donc  adressé  au 
public  plutôt  qu'aux  hommes  de  Part; 
mais  l'auteur  manqua  entièrement  du 
genre  de  talent  convenable  pour  rendre 
la  science  populaire,  et  il  n'était  ni  as- 
sez patient  ni  assez  rrehe  pour  attendre 
ce  qui  aurait  pu  lui  arriver  d'avantageux 
s'il  eût  réussi  à  faire  de  sa  doctrine  l'ob- 
jet de  la  curiosité  générale. 

Toujours  adonné  a  son  ancien  genre 
de  vie  ,  aussi  irrégulier  que  licencieux, 
Brown  n'en  méditait  pas  moins  de 
grands  desseins  pour  sa  renommée  et 
pour  sa  fortune.  Il  était  au  moment  de 
commencer  un  second  cours  de  méde- 
cine, malgré  le  peu  de  succès  du  pre- 
mier ,  et ,  quoique  âgé  d'environ  cin- 
quante-deux ans,  il  se  livrait  aux  illu- 
sions de  l'espérance  avec  toute  l'ardeur 
et  l'aveuglement  de  la  jeunesse  ,  lors- 
qu'il fut  frappé  tout  a  coup  d'une  vio- 
lente attaque  d'apoplexie.  Il  mourut 
dans  la  nuit  suivante,  après  avoir  ava- 
lé ,  suivant  son  ancienne  coutume ,  un 
gros  de  laudanum  au  moment  du  sommeil. 
Browo  a  laissé  après  lui  une  veuve  , 


deux  fils  et  quatre  filles,  sans  aucun 

moyen  d'existence  :  la  bienfaisance  de 
quelques  amis  y  pourvut  pour  le  mo- 
ment; mais  le  public  ne  prit  aucune 
part  à  celte  action  généreuse.  Son  fils 
aîné  a  suivi  avec  distinction  la  carrière 
delà  médecine,  et,  quelques  années 
après  la  perte  qu'il  avait  faite,  il  se  ren- 
dit dans  cette  vue  à  Edimbourg.  Le 
temps  et  la  mort  avaient  effacé  les  torts 
du  réformateur  audacieux ,  et  l'on  cher- 
cha à  réparer  dans  la  personne  de  soi» 
fils  ceux  qu'on  se  reprochait  peut-être. 
Gutllaume-Cullen  Brown  reçut  le  meil- 
leur accueil  de  la  part  desétudianls  et  des 
professeurs.  Il  a  écrit  la  vie  de  son  père. 

On  vient  de  voir  que  la  vie  de  cet 
homme  célèbre  n'a  rien  d'extraordi- 
naire; ses  qualités  naturelles  ont  été- 
plus  remarquables.  Sa  physionomie  était 
vive ,  spirituelle  ,  et  offrait  un  certain 
caractère  d'originalité  qui  approchait  du 
comique.  La  force  de  son  corps  égalait 
celle  de  son  esprit,  et  il  se  plaisait,  dans 
l'âge  mûr ,  à  raconter  les  preuves  qu'il 
avait  données  dans  sa  jeunesse  de  cette 
force  corporelle  que  tout  son  extérieur 
annonçait.  Dès  son  enfance r  il  avait  été 
connu  comme  un  vigoureux  marcheur. 
A  l'à^e  de  quinze  ans  ,  dans  un  jour 
d'été ,  il  fit  une  marche  de  cinquante 
milles;  quelques  années  après,  il  lui  ar- 
riva de   marcher  pendant  trente-deux 
heures  consécutives,  à  l'exception  d'une 
heure  pendant  laquelle  il  prit  un  seul 
repas.  Les  biographes  anglais  de  qui 
j'emprunte  ces  détails  ont  l'air  de  se 
complaire  ainsi  que  lui  dans  le  récit  de 
ces  prouesses,  qui  sont  dans  le  goût  de. 
leur  nation.  Brown  était  doué  d'une 
très-grande  susceptibilité  morale  ;  tou- 
tes ses  sensations  étaient  vives.  Quel 
que  fut  l'objet  dont  il  était  affecté,  d'a- 
}>ord  ses  impressions  se  concentraient 
profondément  en  lui-même  ,  mais  bien- 
tôt elles  réagissaient  au  dehors  avec  une 
égale  énergie.   Ses  sentiments  étaient 
forts,  ses  résolutions  souvent  courageu- 
ses; mais  tout  cela  n'était  pas  appuyé 
sur  des  principes  solides,  et  jamais  il  ne 
sut  adopter  un  système  de  conduite 
avantageux  à  lui-même  et  juste  envers 
les  autres.  Aussitôt  qu'il  fut  dégagé  des 
liens  de  la  superstition,  son  esprit  indé- 
pendant et  audacieux  le  poussa  dans 
l'excès  le  plus  opposé;  plus  t.ird,  foutes 
ses  actions  parurent  dictées  par  la  pas- 
sion et  la  violence.  Néanmoins  la  bonté 
et  la  franchise  de  son  cœur  lui  firent 
des  amis ,  dont  plusieurs  le  chérirent 
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tendrement  vers  la  fin  de  sa  vie  :  ses 
intimes  disaient  qu'il  était  le  meilleur 
compagnon  du  monde ,  et.  ce  qui  vaut 
mieux  encore,  il  fut  bon  père  et  mari 
tendre.  Il  avait  montré  une  assez  grande 
force  d'esprit  pour  se  soutenir  au  milieu 
de  toutes  «es  disgrâces,  et  pour  conser- 
ver une  certaine  dignité  dans  le  mal- 
heur; mais  il  affecta  ,  au  sein  de  la  pau- 
vreté, de  mépriser  les  riches,  qu'il  eût 
été  plus  beau  de  regarder  d'un  œil  in- 
différent. Brown  était  passionné  de 
bonne  foi  pour  son  système  de  méde- 
cine, dont  la  fortune  à  venir  lui  parais- 
sait assurée,  et,  ce  qui  est  le  propre  de 
tout  esprit  fortement  prévenu  uni  à  un 
caractère  ardent,  sa  conviction  person- 
nelle le  portait  à  exiger  impérieusement 
une  semblable  conviction  dans  autrui. 
Son  imagination  était  tellement  vive  et 
mobile  qu'elle  était  susceptible  de  s'exal- 
ter pour  des  objets  d'une  bien  moindre 
importance ,  et  qui  n'auraient  dû  en 
avoir  aucune  à  se*  yeux  :  en  voici  un 
exemple.  Quoique  dès  l'année  1770  tous 
les  souvenirs  qu'avait  laissés  autrefois 
la  maison  de  Sluarl  fussent  presque  en- 
tièrement effacés  autour  de  lui  ,  Brown 
devint  tout  à  cup  l'admirateur  de  l'a- 
ristocratie écossaise  et  des  efforts  qu'elle 
avait  faits  pour  mettre  le  prétendant  sur 
le  trône.  Quelque-,  années  après ,  il 
adopta  des  sentiments  (ont  opposés,  sans 
qu'on  pût  assigner  une  cause  à  un  aussi 
grand  changement.  Mais  le-*  premiers 
sentiments  qu'il  manifesta  ,  l'espèce  de 
superstition  jusqu'où  ils  furent  poussés 
cher  lui  .  s'expliquent  plus  facilement 
par  l'attention  qu'il  donnait  alors  aux 
antiquités  de  son  pays  Celte  étude,  qui 
fait  aimer  les  anciens  souvenirs  et  tout 
ce  qu'il  y  a  d'héroïque  dans  l'histoire 
du  pays,  ne  pouvait  manquer  de  tou- 
cher une  âme  naturellement  ardente  et 
passionnée.  Les  connaissances  archéo- 
logiques qu'il  acquit  par  ce  moyen  fu- 
rent sans  doute  ce  qui  lui  valut  d'être 
nommé,  quelque  temps  après,  secrétaire 
adjoint  de  la  Société  des  antiquités 
d'Edimbourg. 

Brown  était  doué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse. On  rapporte  que,  lorsqu'il  vint 
à  Édimhoursr ,  il  lui  suffisait  d'avoir  lu 
une  seule  fois  deux  pages  de  latin  pour 
les  répéter  de  mémoire  sans  se  tromper 
d'un  seul  mot  :  il  n'en  est  que  moins 
excusable  d'avoir  été  un  médecin  si  peu 
érudit.  On  pense  qu'il  avait  commencé 
par  lire  les  auteurs  ;  mais,  après  avoir 
arrêté  sa  théorie,  il  lui  arrivait  bien  ra- 
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rement  d'en  consulter  aucun,  et  il  sem- 
blait les  avoir  tous  oubliés.  Il  ne  sortait 
jamais  du  cercle  de  ses  propres  idées, 
et  il  s  impalientail  lorsqu'il  lui  arrivait 
par  hasard  de  rencontrer  une  difficulté 
qu'il  ne  pouvait  pas  résoudre  facile- 
ment ;  mais  il  n'en  était  pas  moins  opi- 
niâtre à  soutenir  l'universalité  de  ses 
principes,  auxquels  il  n'admettait  au- 
cune exception  :  il  allait  même  jusqu'à 
invoquer,  à  l'exemple  de  Mahomet  l'au- 
torité de  sa  doctrine  pour  faire  taire  les 
scrupules,  plutôt  que  de  chercher  par  des 
raisons  à  persuader  ks  espi ils  incertains. 

Cicéron  et  Bacon  étaient  ses  auteurs 
favoris.  Il  cherchait  avec  affectation  , 
dans  ses  compositions  étudiées,  a  imiter 
l'orateur  rom.iin  ;  mais  il  ne  parvenait 
qu'à  se  faire  un  style  d'une  obscurité 
rare.  Il  paraît  cependant  qu'il  aurait  été 
capable  d'écrire  d'une  autre  manière, 
et  d'unir  la  précision  des  idées  à  la  pu- 
reté du  langage  :  c'est  au  moins  ce  que 
peuvent  faire  penser  p'usicurs  disserta- 
tions qu'on  dit  être  de  lui.  Il  s'en  trouve 
dans  les  tomes  111  et  IV  du  Thrsaurus 
mrdicus  publié  à  Edimbourg  en  1785, 
mais  elles  ne  portent  pas  Je  inun  de 
leur  véritable  auteur.  Il  serait  assez  cu- 
rieux d'aller  à  leur  recherche  dans  ce 
recu«  il  .  oii  il  ne  serait  peut  être  pas 
bien  diffiei'e  de  les  reconnaître.  Quant 
à  Bacon,  Brown  l'admirait,  moins  peut- 
être  pour  le  coup  d'œil  si  vaste  et  si 
élevé  dont  il  a  embrassé  toutes  les  scien- 
ces humaines,  qu'a  lin  de  justifier,  par 
l'exemple  de  ce  grand  génie,  le  peu  d'é- 
gards avec  lequel  il  traitait  lui  même 
ses  prédécesseurs.  Il  affecta  il  encore 
plus  de  dédain  pour  la  littérature,  les 
talents  et  les  doctrines  niédica  es  lie  ses 
contemporains  et  de  ses  r<vuux  à  l'école 
d'Edimbourg  ;  et,  à  l'exception  d'un  des 
professeurs,  qui  était  un  grand  natura- 
liste et  s'occupait  fort  peu  de  médecine, 
tous  les  autres  étaient  l'objet  de  ses  sar- 
casmes et  de  son  mépris.  Ces  sentiments 
haineux,  il  les  témoignait,  sans  ménage- 
ment comme  sans  pudeur,  dans  les  con- 
versations qu'il  soutenait  fréquemment 
dans  des  cercles  composés  en  grande 
partie  de  ses  élèves,  où  i!  dominait  sans 
rivalité  ,  et  où  il  déployait  d'ailleurs 
une  force  extraordinaire  d'imagination. 
Mais  son  élocution  ,  toute  remplie  de 
figures  hardies  et  souvent  bizarres, 
était  ni  peu  agréable  que  les  étrangers 
qui  le  voyaient  dans  ces-réunions  dési- 
raient rarement  se  rencontrer  avec  lui 
Sa  voix  était  en  général  rauque  et  pres- 
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que  croassante  ,  suivant  l'expressiou 
anglaise,  mais,  quand  il  s'animait,  elle 
perdait  sa  rudesse  accoutumée  et  de- 
venait parfois  agréable.  Son  accent  écos- 
sais n'avait  non  plus  rien  de  prévenant 
pour  une  oreille  anglaise,  et  sa  manière 
de  parler  était  si  incorrecte,  qu'à  moins 
d'y  être  accoutumé,  on  était  quelque- 
fois incertain  sur  le  véritable  sens  de 
ses  discours.  Avant  de  remplir  les  fonc- 
tions d'instituteur  à  Edimbourg,  il  avait 
pris  cependant  un  maître  d'anglais  pour 
lui  même;  mais  les  restes  de  son  patois 
campagnard  ne  purent  jamais  s'effacer 
entièrement,  ou  plutôt  il  se  plaisait  à 
conserver  les  traces  du  langage  de  son 
enfance  :  il  aimait  aussi  à  rappeler  le 
bourg  de  Uunse,  où  il  avait  été  élevé  , 
plutôt  que  le  lieu  de  sa  naissance,  dans 
le  dessein  sans  doute  d'associer  son  nom, 
daus  la  postérité  ,  à  celui  du  célèbre 
Duos  Scott,  surnommé  le  docteur  sub- 
til, qui  avait  joué  un  si  grand  rôle  dans 
les  controverses  théologiques  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle. 

Drown  avait  pour  coutume  ,  quand  il 
faisait  l'exposition  de  son  système,  de 
lire  d'abord  et  de  traduire  un  paragra- 
phe de  ses  Eléments  de  médecine,  com- 
me un  texte  que  le  reste  de  sa  leçon 
était  employé  à  commenter.  Dans  le 
discours  préliminaire  qu'il  prononçait  à 
l'ouverture  de  chacun  de  ses  cours  ,  il 
cherchait  toujours  à  produire  une  vive 
impression  sur  l'esprit  de  ses  auditeurs, 
et  à  leur  donner  une  haute  idée  de  ses 
découvertes  en  médecine ,  en  les  com- 
parant à  celles  de  Newton.  Sou  ima- 
gination aisément  enflammée  l'égarait 
souvent  ,  mais  lui  donnait  en  même 
tempstes  moyens  d'exprimer  avec  éner- 
gie les  idées  dont  il  était  dominé.  Cette 
exaltation  de  son  esprit  répandait  un 
certain  éclat  sur  l'exposition  des  prin- 
cipes fondamentaux  de  son  système  , 
mais  il  ne  savait  pas  se  soutenir  à  la 
même  hauteur  dans  les  détails  :  l'ardeur 
du  maître  s'éteignait  alors,  et  la  lan- 
gueur s'étendait  bientôt  jusqu'aux  élè- 
ves. Quand  il  se  sentait  indisposé  en 
commençant  sa  leçon  ,  il  Jui  arrivait 
quelquefois  de  prendre  dans  une  de  ses 
mains  nue  bouteille  d'eau-de— vie  de  ge- 
nièvre, une  fiole  de  laudanum  dans  l'au- 
tre, et,  avant  de  commencer  à  parler,  il 
avalait  quarante  à  cinquante  gouttes  de 
laudanum  daus  un  verre  de  cette  eau- 
de-vie  ,  répétant  quatre  ou  cinq  fois 
celte  dose  pendant  la  durée  de  la  leçon  : 
«on  imagination  s'échauffait  bientôt  par 


ces  stimulants ,  dont  il  avait  contracté 
l'habitude  ,  et  par  Ici  efforts  de  s»  pro- 
pre volonté,  et  s'exaltait  même  jusqu'à 
la  frénésie. 

Les  seuls   ouvrages  imprimés  que 
Drown  ail  avoués  sont  ses  Eltmtntt  de 
médecine,  connus  de  tout  le  monde  ,  et 
ses  Observations  sur  les  ancien*  sys- 
tèmes de  médecine,  qui  ont  eu  beau- 
coup moins  de  publicité  sur  le  conti- 
nent; maison  le  soupçonnait d'èlreaossi 
l'auteur  des  Recherche*,  etc.  ,  publiées 
sous  le  nom  du  docteur  Robert  Jones. 
Jamais  cependant  les  élèves  qui  ont  été  m 
le  plus  admis  dans  son  intimité  ue  lui 
oni  entendu  dire  un  mot  qui  pût  con- 
firmer ce  soupçon.  Drown  avait  concilie 
projet  de  faire  un  traité  élémentaire  de 
morale  .  en  latin,  d'après  les  principes 
de  la  philosophie  ,  et  qui  aurait  été  in- 
titulé Elemenlamorum;  mais  rien  n'in- 
dique qu'il  en  ait  jeté  sur  le  papier  seu- 
lement les  premières  lignes. 

Doctrine  de  lirown.  — '  L'homme  et 
les  autres  êtres  vivants  ne  diffèrent  des 
corps  inorganiques  que  par  la  propriété 
d'être  affectés  par  les  choses  externes , 
de  manière  que  les  fonctions  qui  sonl 
l'attribut  de  la  vie  puissent  s'exécuter. 

Toutes  les  choses  capables  d'agir  ain- 
si sur  le  corps  vivant  et  de  déterminer 
l'exercice  de  ses  facultés  sont  suscepti- 
bles d'être  distinguées  en  deux  ordres  : 
celles  qui  viennent  du  dehors,  ou  qui 
sont  contenues  dans  les  vaisseaux  ou  les 
autres  cavités  organiques;  telles  que  le* 
aliments  solides  ou  liquide»,  l'air,  le 
sang  ,  les  fluides  sécrétés  ,  et  presque 
tous  les  objets  extérieurs  :  certaines  fonc- 
tions du  corps  lui-même,  comme  les 
contractions  musculaires,  l'action  céré- 
brale qui  accompagne  les  sensations, 
l'exercice  de  la  pensée  et  les  passions. 

La  propriété  sur  laquelle  agissent  ces 
deux  sortes  d'influences  s'appelle  ma- 
iabilitt,  et  elles  sont  elles-mêmes  nom- 
mées puissances  incitantes.  L'inciU- 
tion  est  le  résultat  de  l'action  des  puis- 
sances incitantes  sur  i'iucilabilité ,  os 
l'incitabilité  mise  en  jeu  par  les  inci- 
tants; c'est  la  vie -elle-même  tout  en- 
tière. Ainsi ,  la  vie  est  un  état  forcé  ; 
elle  a  besoin  d'être  incessamment  entre- 
tenue par  l'action  des  incitants-  (JuanJ 
ceux-ci  cessent  d'agir,  la  mort  s'ensuit 
aussi  sûremcul  que  lorsque  toute  muta- 
bilité est  éteinte. 

11  est  impossible  de  savoir  ce  qu  est 
l'incitabilité  considérée  en  elle-même  , 
ni  de  quelle  manière  elle  est  affectée  pu 
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les  puissances  incitantes.  Mais,  quel  que 
puisse  être  ce  principe,  dont  la  nature 
échappe  à  tous  nos  moyens  d'investiga- 
tion ,  que  ce  soit  un  fluide  particulier 
gui  tantôt  augmente  en  quantité  et  tan- 
tôt diminue,  ou  une  propriété  qui  quel- 
quefois s'exalte  et  d'autres  fois  languit, 
il  est  certain  que  c'est  de  lui  que  dé- 
pendent tous  les  phénomènes  de  la  vie. 
Tout  être  qui  commence  à  vivre  est 
pourvu  d'une  certaine  incitahilité  :  elle 
se  retrouve  même  dans  les  plantes,  quoi- 
que à  un  degré  inférieur  ,  mais  sujette 
aux  mêmes  lois  que  dans  les  animaux  ; 
d  où  il  résulte  que  l'agriculture  n'est,  à 
proprement  parler  ,  qu'une  branche  de 
la  médecine.  Le  degré  d'incitabilité  va- 
rie dans  les  différentes  espèces  d'ani- 
maux, dans  les  différents  individus,  et 
aux  différentes  époques  de  leur  vie. 
Selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  intense, 
l'animal  est  plus  ou  moins  vivace,  c'est- 
à-dire,  plus  ou  moins  susceptible  d'agir 
en  raison  des  impulsions  qu'il  reçoit  du 
dedans  ou  du  dehors.  L'incitabilité  étant 
inconnue ,  mais  soumise  à  des  lois  qui 
lui  sont  propres,  on  ne  saurait  peindre 
ses  différents  états  qu'en  leur  appliquant 
des  termes  détournés  de  leur  acception 
véritable,  qui  ne  se  rapportent  qu'à  des 
objets  matériels,  et  qui,  pour  cette  rai- 
son, ne  doivent  point  être  pris  à  la  ri- 
gueur, quand  on  est  forcé  de  s'en  servir 
pour  exprimer  des  idées  d'une  nature 
abstraite.  Le  sens  des  mots  épuisement 
augmentation ,  renouvellement  de  l'in- 
citabilité,  si  fréquemment  employés  par 
l'auteur  de  cette  doctrine  ,  et  sur  l'in- 
exactitude desquels  il  a  pris  soin  de 
prévenir  ses  lecteurs,  a  donc  besoin  d'ê- 
tre rectifié  par  le  jugement. 

L'incilabilité  a  son  siège  dans  la  sub- 
stance médullaire  du  cerveau  et  des 
nerfs ,  et  dans  la  fibre  musculaire  ;  elle 
ne  saurait  être  différente  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  système  :  c'est  une 
propriété  une  et  indivisible  dans  tout 
l'organisme.  Néanmoins  les  diverses 
puissances  incitantes  agissent  toujours 
avec  plus  de  force  sur  une  partie  que  sur 
les  autres  ,  et  la  plus  vivement  affectée 
est  ordinairement  celle  sur  laquelle  l'ac- 
tion de  la  puissance  incitante  a  porté 
directement  ;  mais  la  somme  totale  de 
l'affection  répandue  surtout  l'organisme 
surpasse  inhniment  l'affection  locale. 

Les  stimulants  (terme  abrégé  ,  syno- 
nyme de  puissances  incitantes)  sont 
généraux  ou  locaux.  Les  premiers  pro- 
luisent immédiatement  l'incitation  de 


tout  le  système  ;  les  seconds  n'agissent 
sur  l'organisation  en  général  que  d'une 
manière  secondaire  :  leur  action  est 
bien  moins  fréquente  et  d'une  bien  moin- 
dre importance  dans  la  théorie  médicale. 

Les  sensations ,  la  locomotion  ,  les 
opérations  intellectuelles  et  les  affections 
morales  sont  le  résultat  commun  et  si- 
multané de  toutes  les  puissances  incitan- 
tes. Cet  effet  étant  partout  identique  et 
semblable  à  lui-même,  le  mode  d'action 
des  divers  stimulants  est  également  un 
et  identique.  Il  n'y  a  ainsi  qu'une  sorte 
d'incitation  ou  d'excitement ,  et  toute 
action  prétendue  spécifique  est  une  chi- 
mère. Il  peut  arriver  seulement  que  Tac 
tion  des  puissances  incitantes  se  dirige 
plus  particulièrement  sur  un  organe  que 
sur  un  autre,  quand  il  est  doué  naturel- 
lement d'une  plus  gronde  somme  d'irri- 
tabilité; mais  il  ne  peut  y  avoir  de  dif- 
férence que  dans  le  degré  ,  et  l'incita- 
tion ne  peut  jamais  être  augmentée  dans 
un  point  quelconque  de  l'économie  ani- 
male, quand  elle  est  diminuée  dans  l'en- 
semble du  système,. ou  réciproquement. 
En  un  mot,  dès  que  l'incilabilité  est 
moditiée  quelque  part  en  plus  ou  en 
moins,  elle  l'est  partout  an  même  in- 
stant et  de  la  même  manière ,  car  elle 
est  une  et  indivisible. 

L'incitation ,  cause  prochaine  de  la 
vie,  est  renfermée  dans  certaines  bornes, 
au  delà  et  en  deçà  desquelles  la  vie  ne 
saurait  subsister.  Elle  est  proportion- 
nelle à  la  force  du  stimulus.  Si  l'action 
du  stimulus  est  modérée  et  en  rapport 
parfait  avec  la  somme  d'incitabilité  ré- 
pandue dans  l'économie  ,  la  santé  sera 
le  résultat  de  cet  heureux  accord.  Mais 
si  cette  action  stimulante  est  Irop  faible 
ou  trop  forte ,  il  en  résultera  ,  dans  le 
premier  cas ,  accumulation  de  l'incila- 
bilité dans  les  organes,  ou  fa.blesse  di- 
recte-, dans  le  second  cas  ,  épuisement 
de  rincita bilité  par  la  violence  du  sti- 
mulus ,  ou  faiblesse  indirecte.  De  ces 
deux  sortes  de  faiblesses  résultent  deux 
classes  de  maladies  ,  l'une  par  défaut , 
l'autre  par  excès  d'excitation  ;  elles  em- 
brassent toutes  les  infirmités  humaines. 
La  mort  peut  aussi  en  être  la  suite  im- 
médiate, quand  la  faiblesse,  soit  directe, 
soit  indirecte,  est  portée  au  dernier  de- 
gré. Tonte  action  des  puissances  inci- 
tantes use  plus  on  moins  l'inciubilité 
qu'elle  a  mise  en  jeu ,  et  qui  supporte 
ainsi  une  déperdition  constante  et  iné- 
vitable dans  l'exercice  de  la  vie.  Tous 
les  incitants  agissent,  à  cet  égard,  de  la 
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même  manière  ,  et  ne  différent  entre 
eux  que  par  le  plus  ou  le  moins  d'éner- 
gie de  leur  action  sur  l'incitabilité. 

Il  existe  toujours,  pendant  la  vie,  une 
certaine   dose   d'mcitabilité  répandue 
dans  tout  l'organisme  ,  quelque  faible 
qu'elle  soit  ;  et  comme  l'action  plus 
forte  ou  plus  faible  des  puissances  inci- 
tantes ne  cesse  jamais  d'être  mise  en 
jeu  ,  on  doit  croire  que  toutes  ces  puis- 
sances jouissent  d'une  vertu  stimulante 
qui  peut  être  plus  ou  moins  énergique, 
sans  jamais  cesser  d  être  de  même  na- 
ture. Ainsi  ,  une  trop  grande  quantité 
de  sang  stimulera  trop  fortement;  une 
troj»  petite  ne  peut  lui  oter  sa  propriété 
stimulante,  mais  elle  fait  que  ce  liquide, 
trop  à  Taise  dans  les  vaisseaux,  stimule 
trop  faiblement,  et  détermine  la  faiblesse 
directe  :  il  en  est  de  même  du  froid, 
comparé  à  la  chaleur,  et  de  toutes  les 
autres  puissances  incitantes.  Il  n'y  a 
donc  point  de  vér  itables  débilitants  ; 
celte  qualification  ue  peut  pas  être  em- 
ployée avec  précision  dans  un  sens  ab- 
solu; tous  les  corps  de  la  nature  qui  ont 
l'air  de  produire  sur  les  fonctions  ani- 
males un  effet  sédatif  ne  sont  en  réalité 
que  des  stimulants  trop  faibles.  Les  pas- 
sions qu'on  appelle  débilitantes,  et  même 
les  contagions  les  plus  destructives,  ne 
sont  probablement  pas  autre  chose  : 
comme  le  froid  excessif,  elles  font  mou- 
rir, seulement  parce  qu'elles  sont  inca- 
pables d'entretenir  l'excitation  néces- 
saire à  la  vie. 

Patlioloçic.  —  L'incitation  étant  l'u- 
nique source  de  la  vie ,  de  la  santé  et 
des  maladies,  et  l'état  des  solides  et  des 
humeurs  dans  le  corps  vivant  étant  uni- 
quement déterminé  par  la  mesure  de 
l'incitation  ,  il  en  résulte  que  l'état  de 
santé  et  celui  de  maladie  ne  sont  pas 
d'une  nature  différente,  mais  seulement 
des  effets  divers  du  même  principe  d'ac- 
tion. Il  existe  des  maladies  générales  et 
des  maladies  locales  :  les  premières  sont 
toujours  .générales  dès  leur  origine  ;  el- 
les supposent  une  opportunité  préala- 
ble ,  et  proviennent  de  l'affection  pri- 
mitive de  l'incitabilité  ;  leur  traitement 
doit  être  dirigé  sur  tout  l'organisme. 
Les  maladies  locales  affectent  toujours, 
daus  leur  principe,  un  point  déterminé 
de  l'économie ,  et  sont  le  produit  d'une 
lésion  locale  ;  elles  ne  deviennent  géné- 
rales que  pendant  Leur  cours,  mais  très- 
rarement,  et  ne  supposent  jamais  l'op- 
portunité. Leur  traitement  doit  être  pu- 


s'étendant  enfin  à  tout  le  reste  du  corps, 
elles  présentent  quelque  ressemblance 
avec  les  maladies  générales. 

[.'opportunité  aux  maladies  est  ua 
état  intermédiaire  entre  la  maladie  et  la 
santé,  à  laquelle  elle  ressemble  encore  ; 
elle  ne  diffère  de  la  maladie  que  par  le 
degré.  Les  maladies  générales  ne  peuvent 
se  présenter  que  sous  deux  formes  (l'uae 
et  l'autre  toujours  précédées  d'opportu- 
nité) ,  les  maladies  sthe'niques  et  les 
maladies  asllic'niques.    Les  premières 
naissent  d'une  incitation  immodérée ,  et 
les  secondes  d'une  incita  lion  trop  faible. 
La  proportion  numérique  des  unes  aux 
antres  est  telle,  que,  sur  cent  maladies, 
trois   seulement   sont  sthéniques,  et 
quatre- vingt  dix-sept  asthéniques.  11 
n'existe  ni  maladies  spécifiques,  ni  ><ho- 
syncrasie,  ni  maladies  héréditaires  d'au- 
cune sorte.  Tous  les  individus  atteinte 
de  la  même  maladie  ou  de  la  même  dit- 
thèse  (opportunité)  sont  malades  de  la 
même  manière  ,  et  les  diverses  maladies 
ne  différent  entre  elles  que  par  le  derré 
de  l'incitation. 

Lu  médecin  appelé  près  d'an  malade 
n'a  que  trois  choses  à  déterminer  : 
la  maladie  est  générale  ou  locale  ;  ^'lors- 
qu'elle est  générale  ,  si  elle  est  slheni- 
que  ou  astkénique  ;  3°  enfin  ,  quelle  en 
est  la  mesure.  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
établir  l'indication  (car  il  ne  tauratl  J 
en  avoir  plusieurs) ,  et  à  la  remplir  par 
les  moyens  les  plus  convenables.  Il  Jj 
faut  point  s'en  rapporter  aux  symptô- 
mes, ils  sont  toujours  trompeurs;  umi« 
on  doit  surtout  avoir  égard  à  la  nature 
de  l'opportunité  ,  sthénique  ou  aslbe- 
nique ,  qui  a  précédé  la  maladie  «écla- 
rée ,  et  aeir  en  conséquence.  La  y»"3 
grande  difficulté  du  traitement  consiste 
à  saisir  la  juste  proportion  du  stimulus 
nécessaire.  11  ne  doit  être  ni  trop  faible 
ni  trop  fort  ;  autrement  il  laisserait  s"»* 
sisler  une  partie  de  la  maladie ,  •*  " 
pourrait  déterminer  «ne  diathèse  oppo- 
sée, qui  serait  encore  une  autre  maladie. 
Si  l'individu  malade  est  tombé  dans  la 
faiblesse  directe ,  faute  d'une  quatute 
suffisante  de  stimulus,  il  faut  augmenter 
graduellement  l'action  des  puissances 
incitantes,  mais  avec  précaution ,  dani 
la  crainte  qu'un  stimulus  trop  fort. 
sant  sur  une  incitabtiieé  accomul* 
défaut  d'incitation ,  ne  devienne  nuisi- 
ble, et  même,  dans  certains  cas,  ne  dé- 
termine la  mort.  C'est  ce  qui 
lorsqu'un  membre  congelé,,  * 
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tant  naturel ,  qui  est  la  chaleur ,  tombe 
promptement  en  gangrène.  D'un  autre 
côté,  dans  les  cas  de  faiblesse  indirecte, 
ou  -  ce  qui  est  la  même  cbose,  quand  la 
faiblesse  a  été  produite  par  une  action 
trop  vive  ou  trop  prolongée  des  puis- 
sances incitantes,  il  est  nécessaire  de  les 
réduire  par  degrés  à  la  proportion  con- 
venable. Ainsi,  un  homme  qui  a  fatigué 
sa  constitution  par  l'abus  des  liqueurs 
spiritueuses,  ne  doit  pas  être  réduit  tout 
à  coup  à  l'usage  de  l'eau  pure,  mais  ra- 
mené peu  à  peu  aux  habitudes  de  la  so- 
briété. La  pléthore  sanguine  est  le  stimu- 
las le  plus  puissant,  et  par  conséquent  la 
cause  la  plus  active  de  la  diathèse  sthé- 
nique  ;  par  la  même  raison,  la  disette  du 
sang  est  le  débilitant  le  plus  nuisible. 
Il  s'ensuit  que  la  saignée  est  le  remède 
le  plus  efficace  dans  la  première  dia- 
thèse ,  et  la  réplétion  méthodique  des 
vaisseaux  dans  la  seconde. 

On  n'aurait  qu'une  idée  imparfaite 
du  système  de  Brown,  si,  en  voulant  se 
borner  à  connaître  ses  principes  géné- 
rant ,  ou  négligeait  de  le  suivre  jusque 
dans  les  applications  qu'il  en  faisait  lui— 
à  quelques-uns  des  points  princi- 
de  la  pathologie.  Sa  manière  de 
irer  l'inflammation  doit  donc  te- 
une  place  dans  l'exposition  de  ce 
système,  surtout  au  moment  où  ce  phé- 
nomène important  fixe  plus  particuliè- 
rement l'attention  des  médecins.  Selon 
Brown,  l'inflammation  du  poumon  dans 
la  péri  pneumonie ,  regardée  générale- 
ment comme  le  principe  de  cette  mala- 
die et  la  cause  de  tous  les  symptômes 
qui  l'accompagnent,  n'en  serait  au  con- 
traire que  l'effet  ;  c'est  la  diathèse  in- 
flammatoire qui  constituerait,  à  propre- 
ment parler,  la  maladie.  Point  de  péri- 
pneumonie  sans  elle  :  il  peut  y  avoir 
seulement  lésion  et  inflammation  par 
une  cause  externe,  que  les  seuls  moyens 
topiques  guériraient,  s'il  était  possible 
de  les  appliquer  sur  l'organe  lésé  ;  mais 
la  péri  pneumonie  exigera  toujours  le 
traitement  d'une  affection  générale.  De 
te  dans  la  pleurésie  ,  l'affection  lo- 
manifesléepar  la  douleur  de  côté  est 
le  résultat  de  la  diathèse  inflammatoire 
générale,  plus  on  moins  vive,  suivant  son 
intensité;  mais  elle  ne  se  prononce  ja- 
mais que  dans  une  diathèse  très-grave. 
En  général  ,  toute  affection  locale  sur- 
venue spontanément  dans  une  maladie 
générale  doit  en  être  regardée  comme 
î,  quelque  redoutable  qu'elle  soit, 


sur  la  partie  principalement  affectée  , 
mais  sur  tout  l'organisme.  Dans  ce  cas, 
comme  dans  tous  ceux  de  même  nature, 
l'état  du  pouls  n'est  point  réglé  par 
l'influence  directe  de  l'affection  locale, 
quel  que  soit  l'organe  affecté,  mais  par 
la  quantité  du  sang  contenu  dans  les 
vaisseaux ,  et  la  célérité  plus  ou  moins 
graude  de  son  cours,  qui  en  est  la  suite. 
De  cette  seule  cause  résultent  tous  les 
caractères  connus  du  pouls. 

Il  y  a  quatre  sortes  d'inflammations  : 
deux  sthéniques  ;  l'une  géuérale  ,  l'au- 
tre locale  :  deux  asthéniques,  également 
générale  ou  locale.  L'inflammation  sthé- 
nique  générale  est  un  état  commun  à 
la  partie  enflammée  et  au  reste  du 
corps,  mais  plus  prononcé  dans  la  pre- 
mière que  dans  toute  autre;  parce  qu'a- 
vant le  développement  de  la  maladie  , 
l'incitation  y  était  plus  forte.  Elle  ne 
survient  jamais  que  lorsque  la  diathèse 
slhénique  est  très-intense;  mais  il  n'en 
faut  pas  conclure  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
de  maladie  slhénique  sans  inflammation 
véritable  ,  car  cela  a  lieu  dans  la  fréné- 
sie. L'inflammation  sthe'nique  locale  , 
au  contraire,  est  produite  par  des  cau- 
ses purement  locales  ,  et  consiste  dans 
un  vice  organique  ou  dans  une  solution 
de  continuité.  Si  la  partie  a  peu  de  sen- 
sibilité, le  mal  ne  s'étend  pas  au-delà; 
si ,  au  contraire  ,  elle  est  douée  d'une 
sensibilité  vive  ,  comme  l'estomac  et  la 
surface  interne  des  intestins ,  le  trouble 
se  répand  dans  toute  l'économie  et  si- 


ée qui  arrive  toutes  les  fois  que  l'in- 
flammation attaque  localement  un  organe 
essentiel  à  la  vie.  Brown  rejette  entiè- 
rement la  théorie  de  Vépine  de  Van 
Helmont,  si  ingénieusement  développée 
par  Vicq-d'Asyr.  Il  nie  expressément 
qu'une  affection  primitivement  locale 
misse  jamais  produire  une  véritable  in- 


denlellemenl  elle  ne  coïncide  avec  une 
diathèse  inflammatoire.  Si,  au  contraire, 
la  diathèse  est  asthénique ,  il  en  résulte 
un  typhus.  Il  est  plus  difficile  d'exposer 
clairement  ce  que  Brown  entendait  par 
inflammation  asthénique  ,  car  l'explica- 
tion qu'il  essaie  d'en  donner  est  l'en- 
droit le  plus  obscur  de  son  ouvrage. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  ce  sujet,  «' 
qu'en  attribuant  la  cause  prochaine  de 
toute  inflammation  à  la  stase  et  au  sé- 
jour du  sang  dans  la  partie  enflammée  , 


l'effel  soit  d'une  trop 
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de  sang ,  qui  produit  l'inflammation 
sthénique,  soit  de  la  lenteur  et  de  l'em- 
barras de  la  circulation  ,  d'où  résulte 
l  inQammation  asthénique.  Elle  est  gé- 
nérale lorsque  la  dia  thèse  agthénique  , 
qui  la  produit,  est  seulement  un  peu 
plus  prononcée  dans  un  lieu  que  dans 
un  autre ,  comme  on  le  voit  dans  la 
goutte  ,  l'esquinancic  putride ,  gangré- 
neuse,  etc. ,  et  se  dissipe  par  les  stimu- 
lants. Elle  n'est  que  locale  lorsqu'une 
lésion  par  cause  externe  suivie  d'inflam- 
mation se  rencontre  accidentellement 
avec  la  diathèse  asthéniq ne  générale. 

Puisque  l'action  de  loutes  les  puis- 
sances incitantes  qui  entretiennent  la 
vie  est  toujours  identique  par  sa  nature, 
et  ne  diffère  d'elle-même  que  par  le  de- 
gré de  son  énergie,  il  s'ensuit  que  celle 
de  tous  les  remèdes  appliqués  dans  l'é- 
tat de  maladie  est  également  identique. 
Aussi  l'art  de  traiter  les  maladies  n'est- 
il  que  l'art  de  manier  les  divers  stimu- 
lants et  de  les  adapter,  suivant  les  pro- 
portions convenables,  à  l'état  actuel  de 
ï'incitabilité ,  dans  le  dessein  de  rame- 
ner peu  à  peu  le  degré  modéré  d'inci- 
tation qui  constitue  la  santé.  Le  traite- 
ment des  maladies  sihéniques ,  et  prin- 
cipalement de  l'inflammation  ,  consiste 
dans  la  saignée  ,  les  purgatifs  doux ,  le 
vomitif,  qui  est  d'une  grande  utilité-, 
le  repos  du  corps  et  de  l'esprit  ,»  le 
froid,  qui  est  surtout  le  plus  grand  re- 
mède du  catarrhe  toujours  produit  par 
r action  des  stimulants ,  et  surtout  de 
la  chaleur.  Si,  après  l'emploi  de  ces 
remèdes,  énumérés  ici  dans  l'ordre  de 
leur  efficacité  %  la  maladie  persiste  ,  il 
faut  les  recommencer  dans  le  même  or- 
dre ,  sans  avoir  égard  aux  différents 
temps  de  la  maladie,  mais  seulement  à 
son  intensité,  saigner,  purger,  etc.  En 
voyant  ce  passage  de  Brown ,  on  le 
croirait  copié  de  Molière.  One  nourri- 
ture végétale  sous  forme  liquide  et  les 
boissons  acidulées  peuvent  être  mises 
en  usage;  mais  les  aliments  tirés  des 
substances  animales  doivent  être  prohi- 
bés ,  comme  le  stimulant  le  plus  fort  et 
le  plus  nuisible. 

Les  maladies  asthéniques  ,  au  con- 
traire, guérissent  par  les  stimulants.  On 
emploie  d'abord  les  plus  difiusibles ,  et 
on  passe  par  degrés  aux  plus  perma- 
nents. L'opium  est  le  plus  diffusible  et 
le  plus  énergique  des  stimulants  :  par- 
tout ailleurs  que  dans  la  dialhèse  sthé- 
nique, il  excite  toutes  les  facultés  physi- 
ques et  morales;  il  chasse  le  sommeil 
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et  produit  un  élat  de  veille  plein  d'acti- 
vité et  de  gaieté.  Il  ne  jouit  néanmoins 
d'aucune  vertu  spécifique ,  et  ne  se  dis- 
tingue des  autres  puissances  incitantes 
que  par  une  plus  grande  énergie  ;  son 
excès  seul  endort ,  comme  le  font  tous 
les  stimulants  pris  à  trop  forte  dose. 
Brown,  qui  s'était  en  quelque  sorte  pas- 
sionné pour  ce  médicament,  en  fait  ici 
un  éloge  animé  ,  qui  est  sans  contredit 
la  page  la  plus  éloquente  de  son  livre. 
Dans  sa  pratique  il  en  faisait  un  usage 
presque  universel  et  l'employait  même, 
ainsi  que  le  vin,  dans  l'intention  de  dis- 
siper le  coma  ,  quand  il  lui  paraissait 
trop  profond  ou  trop  prolongé.  Après* 
l'opium  il  mettait  en  usage,  contre  les 
maladies  asthéniques  ou  la  dia  thèse  de 
même  nature,  une  chaleur  modérée,  les 
diverses  sortes  de  liqueurs  spiritueuses  ; 
ensuite  les  stimulants  dont  l'action  est 
moins  vive  et  plus  permanente  :  tels 
qu'une  nourriture  substantielle  ,  propre 
à  réparer  la  masse  du  sang  appauvri;  les? 
assaisonnements ,  les  boissons  fortes  , 
l'exercice  du  corps  et  de  l'esprit ,  les 
sensations  agréables ,  tontes  les  passions 
excitantes  ,  un  sommeil  modéré,  un  air 
pur ,  et  il  ne  cherchait  jamais  dans  ces 
agents  thérapeutiques  que  des  moyens 
divers  de  produire  toujours  le  même  ef- 
fet en  augmentant  l'incitation. 

Ces  deux  genres  opposés  de  traite- 
ment composaient  toute  sa  thérapeuti- 
que ;  cl  leur  application  seule  variait 
d'après  l'ordre  dans  lequel  Brown  avait 
rangé  toutes  les  maladies  ,  suivant  la 
place  qu'elles  occupent  dans  son  échelle 
de  l'incitation.  Il  établit  une  distribu- 
tion semblable  parmi  les  symptômes  , 
dont  il  donne  une  étiologie  purement 
systématique.  Mais  il  a  soin  d'avertir, 
comme  en  passant  (et  c'est  sans  doute 
l'observation  la  plus  sage  et  la  plus  pra- 
tique que  renferme  son  ouvrage)  que, 
dans  Uexercice  de  la  médecine,  il  faut 
moins  avoir  égard  au  nom  des  maladies 
et  à  leur  classement  méthodique ,  qu'à 
l'intensité  de  l'excitation  dans  chacane 
d'elles.  Il  faut  ajouter  à  cette  judicieuse 
observation,  que  Brown  était  dans  l'u- 
sage d'estimer  l'état  actuel  de  l'incita- 
tion ,  dans  une  maladie  donnée,  surtout 
d'après  la  prédisposition  ou  l'opportu- 
nité, ordinairement  indiquée  par  les  ha- 
bitudes antérieures  du  sujet.  Quoiqu'il 
jugeât  de  ces  considérations  secondaires 
avec  la  préoccupation  de  son  esprit  , 
disposé  &  voir  parfont  la  diathèse  asthé- 
nique,  toujours  est-il  vraisemblable  que 
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ces  réflexions  générales  ont  dû  plusieurs 
fois  balancer  ce  que  son  système  avait 
de  trop  exclusif. 

Tels  sont,  dans  la  doctrine  de  Brown^ 
les  seuls  principes  du  traitement  des 
maladies  générales  proprement  dites  , 
qui  dépendent  toujours  ,  comme  nous 
l'avons  vu,  d'une  diathèse  sthénique  ou 
asthénique.  Ce  traitement  est  bien  plus 
simple  encore  dans  les  maladies  primi- 
tivement locales,  qui,  portant  le  trouble 
dans  toute  l'écomie ,  simulent  ainsi  une 
véritable  maladie  générale.  Ces  maladies 
sont  la  gastrite,  l'entérite,  l'hémorrha- 
gie  avec  inflammation  subséquente,  en- 
fin l'inflammation  qui  résulte  d'une  bles- 
sure dans  une  partie  très-sensible. 

La  gastrite  ne  reconnaît  d'autres  cau- 
ses que  les  stimulants  mécaniques  ou 
chimiques  appliqués  immédiatement  sur 
la  membrane  interne  de  l'estomac  ,  tels 
que  le  verre  pilé  ,  les  poisons  Acres  ,  le 
poivre  deCayenne,  etc.  Cette  maladie 
étant  purement  locale  ,  et  ne  dépendant 
point  de  l'incitation  générale  augmentée 
ou  diminuée,  ne  saurait  exiger  un  trai- 
tement général ,  et  ne  présente  d'autre 
indication  que  celle  de  défendre  l'or- 
gane lésé  de  toute  impression  irritante  , 
au  moyen  de  boissons  mucilagineuses  et 
adoucissante*»;  et ,  pour  le  surplus  ,  de 
laisser  à  l'inflammation  le  temps  de  sui- 
vre son  cours.  Les  causes*  de  l'entérite 
sont  les  mêmes  que  celles  de  la  gastrite; 
et  l'inflammation  locale  qui  résulte  de 
leur  action  porte  également  le  trouble 
dans  tout  l'organisme  ,  en  raison  de  la 
sensibilité  encore  plus  grande  des  in- 
testins. Elle  exige  un  traitement  local 
parfaitement  semblable  à  celui  de  la 
gastrite.  Toutes  les  autres  prétendue* 
phlegmasies,  telles  que  la  splénite,  l'hé- 
patite, la  néphrite  vraie,  la  cystite  sans 
calcul,  ne  pouvant  être  le  produit  d'une 
irritation  locale  immédiate  ,  excepté 
dans  les  cas  de  blessure  de  l'organe  , 
doivent  être  considérées  comme  le  ré- 
sultat d'une  diathèse  générale. 

Enfin,  il  est  des  maladies  organiques 
purement  locales  qui  sont  l'effet  immé- 
diat d'une  cause  quelconque  qui  a  dé- 
truit la  continuité  des  parties  par  une 
action  vutnérante  ,  corrosive  ou  véné- 
neuse, et  d'autres  maladies  locales  qu'on 
doit  regarder  comme  le  produit  ou  la 
dégénération  d'une  maladie  primitive 
générale  :  tels  sont  la  suppuration ,  les 
pustules  de  la  variole,  l'anthrax  ,  le  bu- 
bon, la  gangrène ,  la  tumeur  et  l'ulcère 
scrotuleux,  le  squirrhe.  Il  n'entrait  pas 
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dans  le  plan  de  Brown  de  s'occuper  du 
traitement  de  ces  différents  genres  de 
maladies  locales  ,  et  on  peut  juger  que 
ses  principes  généraux  leur  eussent  été 
difficilement  applicables. 

Une  exposition  plus  étendue  du  sys- 
tème de  Brown  serait  ici  hors  de  place  : 
un  travail  de  cette  nature  a  été  déjà  exé- 
cuté, avec  plus  ou  moins  de  succès,  par 
un  grand  nombre  de  commentateurs  et 
de  critiques  dont  il  sera  question  dans 
ce  dictionnaire.  J'ai  du  me  borner  à 
faire  connaître  les  bases  de  cette  théo- 
rie célèbre,  et  en  abandonner  les  déve- 
loppements, ainsi  que  les  modifications 
qu'elle  a  reçues,  à  l'histoire  philosophi- 
que de  l'art.  Les  personnes  qui  voudront 
connaître  les  principales  applications 
qu'en  faisait  Brown  lui-même  aux  dif- 
férents états  .physiologiques  et  patholo- 
giques, et  la  classification  qu'il  a  don- 
née de  ces  états  divers,  suivant  le  degré 
de  l'incitation  dans  chacun  d'eux  ,  n'ont 
qu'à  consulter  la  Table  de  Lynch  cor- 
rigée par  PfafT,  et  publiée,  pour  la  pre- 
mière fois  en  français,  dans  la  traduc- 
tion de  M.  le  professeur  Fouquier.  Je 
n'entrerai  point  dans  de  semblables  dé- 
tails; mais  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  éga- 
lement superflu  d'insister  sur  fidée- 
mère  de  Brown,  et  de  la  présenter  sous 
une  forme  sensible  ,  au  moyen  d'une 
comparaison  empruntée  au  docteur 
Christin,  et  tirée  des  usages  de  la  vie 
domestique.  Ce  médecin  suppose  un 
foyer  établi  sur  un  gril  à  la  manière  an- 
glaise ,  rempli  d'un  charbon  peu  com- 
bustible et  dont  la  combustion  ne  peut 
être  entretenue  qu'à  l'aide  de  l'action 
permanente  d'une  machine,  en  guise  de 
soufflet,  d'où  partent  plusieurs  tubes  di- 
riges vers  le  foyer  ,  où  ils  versent  con- 
stamment plusieurs  courants  d'air.  Le 
combustible ,  au  moyen  d'un  tuyau  fixé 
sur  le  derrière  de  la  cheminée,  est  con- 
stamment renouvelé  dans  une  propor- 
tion correspondant  à  la  quantité  dé- 
truite par  cette  combustion  non  inter- 
rompue. Dans  cette  supposition  ,  le  gril  , 
représente  l'organisation  humaine;  le 
charbon  qui  le  remplit,  la  matière  rie  la 
vie  ,  l'incitabilité  de  Brown  ,  la  force 
sensoriale  de  Darwin  ;  le  tuyau  ,  au 
moyen  duquel  le  combustible  est  entre- 
,  tenu ,  c'est  la  faculté  inhérente  à  tous 
les  corps  vivants,  de  reproduire  en  eux- 
mèraes  l'incitabilité  incessamment  usée 
et  incessamment  renouvelée  ;  le  soufflet 
à  plusieurs  tubes  et  à  plusieurs  courants 
d'air  représente  les  divers  stimulants  r 
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susceptibles  de  mettre  eo  jeu  ,  à  divers 
degrés  d'énergie ,  l'incilabilité  vitale; 
et  la  flamme  qui  s'élève  dans  le  foyer, 
par  suite  de  ce  mécanisme  ,  est  l'image 
de  la  vie  ,  c'csUa-dire  du  résultat  de 
l'action  des  incitants  sur  l'incitabilité. 

Tel  est  le  système  de  Brown  réduit  à 
sa  plus  simple  expression  ;  cet  auteur  se 
félicite  beaucoup  d'avoir,  le  premier, 
considéré  le  corps  humain  comme  un 
tout  indivisible  ,  soit  dans  l'état  de  san- 
té, soit  dans  l'état  de  maladie,  et  d'avoir 
abandouné  l'étude  des  fonctions  en  par- 
ticulier et  de  leurs  rapports  mutuels, 
portée  ,  suivant  lut ,  jusqu'au  ridicule, 
dans  la  doctrine  des  sympathies ,  sous 
le  nom  de  consensus.  Quelle  que  fût 
cependant  la  rigueur' de  ses  principes 
et  l'importance  qu'il  mettait  à  conserver 
l'unité  et  la  parfaite  régularité  de  son 
système  ,  qui  en  faisaient  ',  disait-il  ,  la 
plus  grande  beauté,  il  n'a  pu  s'empêcher 
quelquefois  de  les  modifier  légèrement, 
quand  leur  stricte  application  eût  été 
trop  choquante  par  sou  opposition  ma- 
nifeste aux  faits  les  plus  vulgaires;  mais 
il  a  fait  trop  rarement  de  semblables 
concessions  aux  résultats  incontestables 
de  la  pratique  médicale. 

Aucun  auteur  systématique  n'a  moins 
Connu  que  lui  l'ensemble  et  les  détails 
de  la  médecine,  et  l'on  a  de  quoi  s'éton- 
ner, à  chaque  p»ge  de  son  livre,  de  l'as- 
surance imperturbable  avec  laquelle  il 
accommode  les  faits  particuliers  de  la 
pathologie  aux  conséquences  de  sa  théo- 
rie. Comme  nosographe  il  est  au-des- 
sous de  tout ,  et  je  ne  connais  pas  de 
traité  de  médecine  populaire  qui  ne  reu- 
terme  des  histoires  de  maladies  fort  su- 
périeures aux  siennes;  quoiqu'il  ne  cesse 
de  parler,  suivant  l'usage  ,  de  l'immen- 
sité des  faits  qui  plaident  en  faveur  de 
sa  doctrine,  on  reconnaît  à  tout  moment 
le  défaut  absolu  d'observation  et  le  ju- 
gement le  plus  superficiel.  Rien  en  lui 
ne  peut  faire  penser  qu'il  ait  plus  étu- 
dié les  livres  que  la  nature,  ou,  s'il  a  lu, 
tfest  sans  avoir  médité  ;  il  ne  cite  pres- 
que jamais,  ne  combat  aucune  théorie, 
et  croit  les  avoir  toutes  anéanties  par 
cela  seul  qu'il  a  exposé  la  sienne.  Il 
conseille  cependant  à  ses  élèves  d'ap- 
prendre ce  qu'il  y  a  de  nécessaire  en 
anatomie,  d'ouvrir  des  cadavres,  et  d'e- 
tudier  l'illustre  Morgagni.  S  il  l'eut 
fait  lui-même,  il  y  aurait  trouvé  sa  con- 
damnation écrite  à  chaque  page.  Mais, 
comme  s'il  eut  prévu  ce  résultat,  il 
prend  soin  d'avertir  qu'on  ne  unit  ja- 
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mais  espérer  de  découvrir  dans  le  ca- 
davre l'origine  d'une  maladie  générale  : 
or  toutes  les  maladies  qui  ne  sont  pas 
le  produit  d'une  cause  extérieure  ,  vul- 
nérante  ou  irritante  sont  pour  lui  des 
maladies  générales.  Ailleurs  il  ne  cesse 
de  recommander  de  négliger  les  symp- 
tômes, qui  sont  incertains  et  trompeurs, 
et  de  s'en  tenir  aux  causes,  qui .  dit-il, 
sont  certaines.  Mais  ces  causes,  suivant 
lui  si  certaines,  sont  de  pures  abstrac- 
tions. Il  rejette  ainsi,  de  l'étude  de  la 
pathologie,  les  deux  ordres  de  faits  qui 
doivent  servir  de  base  a  toute  théorie 
solide .  les  lésions  de  fonctions  et  les 
lésions  d'organes. 

On  a  cru,  en  Angleterre ,  que  quel- 
ques idées  hypothétiques  jetées  en  avant 
par  Cullen  ont  fait  éclore  ,  dans  J'esprit 
de  son  élève  et  de  son  rival,  le  système 
qui  l'a  rendu  célèbre.  Les  rapports  qui 
ont  existé  entre  ces  deux  hommes  peu- 
vent favoriser  celte  supposiUon  ,  qui 
parait  encore  confirmée  par  l'usage  très- 
étentlu  qu'ils  ont  fait  l'un  et  l'autre  du 
mot  excitement ,  d'où  les  autres  termes 
employés  dans  la  doctrine  de  Brown 
auraient  pu  être  déduits  par  une  analo- 
gie facile.  Mais  le  sens  qu'ils  y  atta- 
chaient l'un  et  l'autre  n'était  pas  \e 
même,  comme  on  le  verra  dans  l'expo- 
sition du  système  de  Cullen.  Brown  n'a 
emprunté  que  très-peu  de  chose  à  in 
physiologie  de  son  maître;  mais  ce  fat 
réellement  à  quelques  observât  ons  im- 
portantes du  célèbre  Hunier  qu'il  dut  àm 
rectification  de  quelques-unes  de  ans 
idées  fondamentales  ,  qui  avaient  paru 
inexactes  et  mal  exprimées  lors  de  la  pre- 
mière publication  de  son  système.  Brown 
n'avait  point  isolé  alors  les  actions  pro- 
pres au  corps  vivant  des  puissances  vitales 
oui  les  produisent  ;  excitement  et  force 
étaient  pour  lui  des  termes  synonymes. 
Après  plusieurs  controverses  assez  vives, 
dans  lesquelles  la  nécessité  de  cette 
distinction  fut  soutenue  avec  chaleur , 
Brown  distingua  nettement  l'action -ti* 
Ule  de  la  force  dont  elle  est  refit, et 
adopta  le  terme  à*  excitabilité  ou  utei- 
tabililc  pour  exprimer  ls  faculté  d'agir, 
et  pour  tenir  lieu  à  lui  seul  des  mots 
sensibilité ,  irritabilité  et  inhabileté, 
qu'il  écarta  de  son  système.  Mais,  queue 
qu'ait  pu  être  sur  ses  opinions  l'in- 
fluence contestée  de  quelque*- un*  de 
ses  contemporains,  c'est  dans  un  plus 
grand  éloignement  qu'il  tant  aller  cher- 
cher ses  véritables  modèles.  Sans  con- 
tredit le  ttrictum  et  le  laxum  ét  Xht- 
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misoo,  chef  de  lu  secte  des  méthodistes, 
ont  pu  lai  fournir  sa  première  idée  de 
deux  états  opposes  il, ms  l'économie  ani- 
male, et  sa  division  de  toutes  les  mala- 
dies en  sthéoiques  ou  aslhéniques  ;  mais 
iJ  puisa  surtout  les  véritables  éléments 
de  sou  système  dans  les  écrits  de  Frédé- 
ric Hoffmann.  On  sait  que  cet  auteur  fai- 
sait consister  la  vie  dans  le  mouvement, 
et  Jes  maladies  dans  les  vices  du  mou- 
vement, susceptible,  selon  lut ,  de  de- 
venir trop  fort  ou  trop  faible.  Dans  le 
.  premier  cas  il  produit  le  spasme  (  dia- 
tûèse  sthénique  de  Brown)  ,  et  dans  le 
second  l'atonie  (diathèse  aslhéniquc)..Sa 
classification  des  maladies  s  lieu  d'après 
ce  principe  unique  ,  et  les  altérations 
des  humeurs  ne  sont  que  l'effet  consé- 
cutif de  l'atonie  ou  du  spasme.  Mais,  en 
adoptant  ces  principes  pour  la  base  de 
sa  théorie,  Brown  en  a  poussé  plus  loin 
la  rigueur;  car,  en  différents  endroits 
de  ses  ouvrages  ,  Hoffmann  parait  ou- 
blier les  lois  de  son  mouvement  vital 
pour  s'abandonner  à  i'homorisme,  com- 
me disciple  de  Sylviu* ,  tandis  que  le 
systématique  Ecossais,  inébranlable  dans 
ses  idées,  ne  les  perd  jamais  de  vue,  et 
ne  voit  rien  au  delà.  Brown  n'a  fait 
également  qu'imiter  lioUinann  en  don- 
nant le  vin  et  les  autres  stimulants  pour 
guérir  la  goutte  et  les  autres  maladies 
analogues;  mais  le  professeur  de  Halle 
avait  des  idées  toutes  différentes  à  l'é- 
gard de  l'opium,  qu'il  considérait  com- 
me détruisant  les  spasmes,  en  détermi- 
nant une  atonie  geuérale,  et  dont,  par 
cette  raison  redoutait  prodigieuse- 
ment l'abus. 

Malgré  ses  erreurs ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnaître  que  Brown  a  ren- 
du quelques  iervices  à  la  médecine  en 
l'affranchissant  complètement  des  théo- 
ries physiques  qui  la  dominaient,  et  en 
insistant  avec  opiniâtreté ,  même  avec 
une  sorte  de  violence,  sur  l'action  vi- 
tale ,  comme  sur  la  seule  cause  de  tous 
les  phénomènes  de  la  sauté  et  des  mala- 
dies, et  même  de  la  manière  d'agir  des 
médicaments.  Les  expériences  de  Prin- 
gie  et  de  Macbride  sur  les  substances 
septiques  et  antiseptiques  avaient  ,  à 
cette  époque,  une  grande  vogue  en  An- 
gleterre et ,  par  conséquent  aussi,  la 
théorie  toute  physique  de  l'action  des 
médicaments  sur  le?  solides  et  les  fluides 
animaux  ,  (es  propriétés  réelles  ou  sup- 
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les.  Cullen  lui-même  rapportait  les  pre- 
miers phénomènes  vitaux  à  un  fluide 
hypothétique,  doué  des  mêmes  proprié- 
tés que  le  fluide  électrique.  Il  fallut  que 
Brown  possédât  une  certaine  dose  d'é- 
nergie morale  pour  affranchir  son  esprit 
d'une  erreur  ancienne  et  accréditée,  eu 
ramenant  tout  d*ns  l'homme  ,  absolu- 
ment tout,  à  la  vitalité  ;  mais  il  en  fit 
une  abstraction  d'un  ordre  si  élevé,  que 
tous  les  phénomènes  dedétail  lui  échap- 
pèrent. Comment  les  aurait-il  aperçus 
et  jugés,  à  la  hauteur  ou  il  s'était  placé  ! 
Ce  fut  une  faute  énorme ,  qui  tendait  à 
faire  rétrograder  la  physiologie.  Après 
les  expériences  de  Haller,  il  n'était  plus 
permis  de  confondre  sous  une  même 
dénomination  la  sensibilité  et  l'irritabi- 
lité ,  qui  peuvent  bien  n'être  que  deux 
modifications  du  même  principe  de  vie, 
mais  qui,  ayant  une  manière  d'agir  dif- 
férente, et  présidant  à  deux  ordres  dis- 
tincts de  phénomènes  vitaux  ,  doivent 
être  étudiées  isolément  ,  sinon  dans 
leur  nature  inconnue,  du  moins  dans 
leurs  effets  ,  -quand  on  veut  appor- 
ter quelque  exactitude  dans  l'exposition 
systématique  des  actions  propres  à  Pa- 
ît unalité.  Au  lieu  de  cela  que  fait 
Brown  ,  il  passe  en  revue  toutes  les  fa- 
cultés et  les  attribue  indistinctement  à 
l'incitation  :  autant  valait  dire  à  la  vie. 

On  serait  dans  l'étonnemeut  du  bruit 
qu'à  fait  une  pareille  théorie,  et  de  l'im- 
portance qu'ont  mise  à  la  répandre,  à  la 
commenter,  beaucoup  de  médecins  re- 
commandâmes, si  on  ne  savait  qu'aussi- 
tôt qu'une  hypothèse  est  lancée  avec  un 
certain  éclat  dans  la  masse  des  idées  gé- 
néralement répandues ,  elle  ne  manque 
jamais  de  trouver  des  hommes  d'esprit 
pour  se  l'approprier  et  la  défendre.  A 
plus  forte  raison  devait- il  en  être  de 
même  d'un  système  de  médecine  qui 
s'adressait  aux  passions  du  médecin  et  à 
celles  du  malade  ,  en  favorisant  la  pa- 
resse de  l'un  et  l'intempérance  de  l'au- 
tre. On  peut  avec  certitude  prédire 
grande  vogue  à  toute  doctrine  qu'il  sera 
possible  de  réduire  à  deux  idées.  Quand 
même  cette  doctrine  supposerait  une 
multitude  de  connaissances  positives,  et 
exigerait  pour  son  application  mélhodi* 
que  l'art  le  plus  fin  et  le  jugement  le 
plus  exquis,  soyez  sûrs  que  les  esprits 
les  plus  superficiels  ,  qui  font  partout  la 
multitude,  s  en  empareront,  la  rédui- 
ront uniquement  à  ses  éléments  ,  faute 
d'eu  comprendre  tous  l'artifice  ,  et  en 
aliHttproii t  t*o  'Vannlmudut  nartout  sa  o< 

auuactviiit  *•  " tr  t      i  a 


Digitized  by  Google 


604  BIOGRAPHIE 

choix  et  sans  discernement.;  mats  en 
même  temps  ils  lui  donneront  une  gran- 
de étendue  et  la  rendront  populaire , 
car  ils  sont  peuple  eux-mêmes  et,  com- 
me lui ,  susceptibles  d'entraînement  et 
d'enthousiasme.  Tel  fut  le  caractère  es- 
sentiel du  système  de  Brown  ,  qu'il  joi- 
gnait a  cet  avantage  le  piquant  de  la 
nouveauté  sur  quelques  questions  trai- 
tées en  sens  tout  opposé  aux  idées  re- 
çues, et  dont  auparavant  on  pouvait  ne 
pas  être  complètement  satisfait  :  de  ce 
nombre  furent  ses  nouvelles  théories  des 
effets  de  l'opium, *du  froid  et  de  la  chaleur. 

Des  circonstances  particulières  con- 
tribuèrent encore  au  succès  de  la  doc- 
trine de  l'incitation,  ftous avons  vu  que 
son  auteur  était  mort  sans  une  véritable 
célébrité  ;  mais  peu  de  temps  après  lui, 
dès  l'année  1702,  Beddoes  s'aperçut  que 
les  opinions  de  Brown  avaient  été  assez 
amplement  répandues  par  le*  commu- 
nications verbales  (plus  que  par  son  li- 
vre ,  alors  peu  connu)  pour  influer  sur 
toute  la  pratique  de  la  médecine  en  An-,, 
glcterre.  Ses  anciens  élèves  surtout ,  in- 
spirés par  le  souvenir  des  discours  pro- 
phétiques dont  ils  avaient  été  enivrés, 
poursuivaient  sans  se  décourager  le 
triomphe  tant  de  fois  promis  à  leur  zèle. 
Bientôt  le  mouvement  des  esprits  dans 
la  direction  des  principes  de  Brown  se 
manifesta  dans  des  brochures  où  l'on 
recommandait  l'emploi  de  l'opium  pour 
soutenir  l'action  des  forces  vitales;  dans 
d'autres  écrits ,  on  s'efforçait  de  lui  dé- 
rober son  langage  et  ses  idées  :  comme 
s'il  était  possible  de  l'en  dépouiller.  La 
doctrine  de  Brown  ,  malgré  les  tentati- 
ves de  quelques  enthousiastes,  et  mal- 
gré trois  publications  successives,  n'a- 
vait cependant  obtenu  qu'un  succès 
équivoque  et  une  médiocre  attention  du 
public  en  Angleterre  :  peut-être  la  per- 
sonne de  l'auteur,  trop  connue  dans  ce 
pays,  contribua-t-elle  à  répandre  sur  son 
système  le  peu  de  considération  dont 
elle  avait  joui.  Il  fallut  que  ce  système 
franchît  la  mer  pour  trouver  en  Alle- 
magne et  en  Italie  le  véritable  théâtre 
de  la  gloire  de  son  auteur. 

Hoffmann,  Stahl ,  Boerhaave  avaient 
tour  à  tour  cessé  de  régner  :  il  n'y  avait 
alors  en  Europe  aucun  système  complet 
de  médecine  posé  sur  les  bases  du  vita- 
tisme  ,  et  l'on  était  dégoûté  de  tous  les 
systèmes  physiques ,  dont  l'insuffisance 
et  les  vices  nombreux  étaient  généra- 
lement sentis.  Je  ne  parle  pas  de  Bar- 
the*  :  son  nom  était  célèbre  ;  mais  on 


MÉDICALE. 

lisait  peu  ses  écrits,  et  il  n'a  jamais  fait 
école  hors  de  Montpellier.  Brown  était 
venu  dans  ces  circonstances  favorables  ; 
l'extrême  simplicité  de  sa  doctrine,  oppo- 
sée aux  théories  difficiles  et  compliquées 
des  systèmes  précédents,  devait  disposer 
en  sa  faveur.  Néanmoins  et  la  doctrine 
et  son  auteur,  étaient  également  incon- 
nus sur  le  continent  malgré  les  vives 
controverses  auxquelles  ils  avaient  don- 
né lieu  dans  leur  patrie  ,  lorsque  Chris- 
tophe Girtanner  entreprit  de  s'appro- 
prier le  système  de  Brown,  dont  il  avait 
eu  connaissance  dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Déjà  il  avait 
fait  annoncer  dans  le  Journal  de  Physi- 
que de  l'abbé  Rosier,  au  mois  de  juin 
1700,  qu'il  s'occupait  d'un  travail  im- 
portant sur  la  théorie  générale  des  êtres 
organisés,  considérés  dans  l'état  de  san- 
té et  dans  l'état  de  maladie.  Il  avait 
même  poussé  l'astuce  et  l'audace  jusqu'à 
dire  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  Dun- 
cao,  qui  lui  annonçait  que  ses  nouvelles 
idées  avaient  été  en  général  bien  ac- 
cueillies à  Edimbourg.  Enfin  ,  deux  ans 
après  (en  1792),  il  publia  en  Allemagne 
son  prétendu  système  ,  qui  n'était  autre 
que  celui  de  Brown  mal  dissimulé ,  et 
même  gâté  par  l'application  vicieuse 
des  idées  chimiques  nouvellement  en  vo- 
gue. Brown  du  moins  avait  su  se  garantir 
de  cette  faute  ;  il  s'était  borné  à  l'expo- 
sition du  fait  primitif  de  la  vie,  dégagé 
de  toute  hypothèse  physique.  Girtan- 
ner, au  contraire ,  voulut  rendre  raison 
de  l'incitahilité  de  Brown,  qu'il  chercha 
à  déguiser  sous  le  nom  d' 'irritabilité,  en 
lui  attribuant  pour  principe  d'action  la 
base  de  l'air  vital ,  ou  l'oxygène  ,  qui 
jouissait  alors  delà  faveur  universelle; 
et  il  expliquait,  au  moyen  de  la  déper- 
dition et  de  l'accumulation  alternatives 
de  ce  principe  ,  les  phénomènes  que 
Brown.  plus  sage  en  ce  point  ,  s'étai' 
contenté  de  présenter  sous  un  point  de 
vue  physiologique.  C'était  d'ailleurs  la 
même  théorie  pathologique,  la  même  di- 
chotomie médicale  :  deux  maladies,  deux 
remèdes. 

Ainsi  la  doctrine  de  l'incitation  avait 
pénétré  furtivement  en  Allemagne,  et 
le  nom  de  son  auteur  y  était  encore  in- 
connu. C'était  en  passant  par  rftaiie 
qu'il  devait  y  pénétrer.  Jean  Locatelli  , 
professeur  de  clinique  à  l'hôpital  de 
Milan ,  ayant  rapporté  d'Angleterre  uxt 
exemplaire  des  Eléments  de  médecine 
de  Brown ,  Moscati  s'en  servit  pour  en 
faire  une  édition,  qu'il  décora  doue 
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préface  dans  laquelle  le  nouveau  sys- 
tème recevait  beaucoup  d'éloges  ;  mais 
c'étaient  les  louanges  d'un  homme  sage 
qui  mettait  de  la  mesure  en  tout  ,  et 
déclarait  même  formelleineut  ne  point 
adopter  les  principes  fondamentaux  de 
la  doctrine ,  tout  en  faisant  Valoir  ses 
avantages.  Malgré  le  style  incorrect  et 
obscur  de  l'auteur  original,  cette  publi- 
cation fut  accueillie  avec  transport  dans 
les  écoles  et  tout  à  coup  l'Italie  fut  con- 
vertie au  brownisme  par  une  sorte  d'il- 
lumination soudaine.  Toute  objection 
fut  repoussée  par  l'enthousiasme  qu'in- 
spirait le  nouveau  système.  Mais  cet 
aveuglement  total  dura  peu;  les  yeux 
commencèrent  bientôt  à  s'ouvrir ,  et  , 
quoique  le  brownisme  continuât  d'être 
dominant  et  respecté  à  Milan ,  à  Turin 
et  à  Pavie ,  ses  plus  chauds  partisans  ne 
tardèrent  pas  à  s'apercevoir  qu'il  y  avait 
a  reprendre  et  à  corriger  dans  cette  oeu- 
vre du  génie,  qui  d'abord  avait  semblé 
parfaite.  Plusieurs  modifications  furent 
proposées ,  parmi  lesquelles  la  plus  im- 
portante, sans  contredit ,  est  la  théorie 
du  contre-stimulus  ,  soutenue  et  déve- 
loppée par  le  docteur  Rasori ,  homme 
d'une  imagination  ardente  et  même  un 
peu  bizarre,  d'un  esprit  fougueux  et 
frondeur,  et,  en  cela,  digne  de  son 
émule.  Si  cette  nouvelle  théorie  n'atta-  - 
que  pas  les  fondements  de  celle  du  no- 
vateur écossais,  elle  y  apporte  au  moins 
des  changements  notibles  ,  en  recon- 
naissant l'existence  des  débilitants  di-  * 
rects,  doués  de  la  propriété  de  diminuer 
l'incitation  et  d'affaiblir  l'action  des  sti- 
mulants ordinaires.  De  plus  grands 
changements  furent  introduits  dans  la 
prntwjue.  Rasori  ,  tout  en  admettant  le 
principe  des  deux  ordres  opposés  de 
maladies,  avait  totalement  renversé  leur 
proportion  numérique.  Selon  lui  ,  ce 
sont  les  maladies  nsihéniquts  qui  sont 
rares  et  les  maladies  slhéuiques  devien- 
nent communes.  Il  fallait  sans  cesse  sti- 
muler avec  Brown  ;  il  faut  contro- 
stimulcr  avec  Ilasori  ,  c'e»l-à-dire,  cal- 
mer ,  tempérer  ,  affaiblir  l'effet  des 
stimulants  naturels  par  des  débilitants 
directs  et  puissants.  Remarquons  en 
passaut  l'influence  des  vérités  pratiques 
bien  constatées  sur  les  théories  les  plus 
hypothétiques.  Brown,  qui  voyait  par- 
tout la  faiblesse  directe  menaçant  la  vie 
de  ses  malades,  avait  été  conduit  à  don- 
ner une  propriété  éminemmeul  stimu- 
lante à  l'opium,  pour  se  rendre  compte 
de  ses  effets.  Par  une  raison  contraire, 
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Rasori  est  obligé  de  ranger  parmi  les 
débilitants  ,  ou  les  contro-sti mutants  , 
l'arnica  et  la  serpentaire  de  Virginie  , 
regardés  généralement  comme  de  puis- 
sants toniques  ;  mais  l'expérience  empi- 
rique la  plus  certaine  et  la  plus  com- 
mune n'a  jamais  pu  le  forcer  à  rendre 
justice  à  la  vertu  inimitable  du  quin- 
quina ,  qu'il  a  frappé  d'une  réprobation 
aussi  opiniâtre  qu'inutile. 

Les  choses  en  étaient  venues  à  ce 
point  dans  l'Italie  septentrionale,  que  le 
brownisme  y  était  déjà  déchu ,  mutilé, 
abandonné ,  même  d'une  partie  de  ses 
premiers  admirateurs,  peut-être  même 
au  moment  de  disparaître  dans  les  con- 
troverses, et  à  cause  du  dégoût  qu'elles 
finissent  par  inspirer,  lorsqu'il  trouva, 
pour  se  maintenir  en  scène ,  un  autre 
théâtre  et  de  nouveaux  acteurs. 

Weikard,  médecin  de  l'impératrice 
de  Russie,  fit  connaître  en  même  temps 
à  l'Allemagne,  en  1795  ,  et  la  fraude  de 
Girtanner,  et  la  véritable  doctrine  de 
Brown,  en  publiant  une  mauvaise  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  Robert  Jones , 
d'après  la  seconde  réimpression  qui  en 
avait  été  faite,  l'année  précédente,  à 
Hildburgshausen.  Cette  publication  de 
Weikard  ,  qui  s'était  déclaré  en  même 
temps  le  partisan  fanatique  de  la  nou- 
velle doctrine  ;  porta  le  trouble  et  la 
discorde  au  sein  de  l'Allemagne  médi- 
cale; toutes  les  imaginations  s'échauffè- 
rent; chacun  prit  parti  pour  ou  contre 
le  nouveau  système,  et  l'esprit  de  secte, 
qui ,  comme  une  plante  indigène,  naît 
et  se  perpétue  si  aisément  sur  le  sol  ger- 
manique, domina  bientôt  partout  et  di- 
visa les  universités.  11  faut  voir  dans 
l'Histoire  de  la  médecine  du  savant 
Kurt  Sprengel  le  récit  des  principaux 
événements  de  cette  guerre  ,  les  éten- 
dards que  suivirent  les  différents  chefs, 
le  nom  et  les  exploits  des  combattants, 
parmi  lesquels  Girtanner  lui-même 
n'eut  pas  honte  de  paraître.  Le  plus  il- 
lustre d'entre  eux  fut  sans  doute  Jean- 
Pierre  Frank,  dont  la  profession  de  foi 
(elle  se  trouve  dans  la  préface  de  la 
Médecine  clinique  de  son  fils  Joseph 
Frank,  année  1797),  attendue  avec  une 
impatience  exagérée  ,  ne  satisfit  aucun 
des  deux  partis,  quoique  en  généial  elle 
fût  très- favorable  au  brownisme.  Mais 
ses  fougueux  sectateurs  exigeaient  une 
dévotion  entière  et  aveugle  à  la  nou- 
velle doctrine  ;  ils  oubliaient  que  le  chef 
de  la  première  école  clinique  de  toute 
l'Allemagne  avait  des  connaissances  trop 
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étendues ,  un  esprit  trop  sage  et  trop 
éclairé,  pour  adopter  sans  restriction  un 
système  de  médecine  quelconque  ;  qu'il 
se  vantait  à  juste  titre  de  n'en  avoir 
embrassé  ni  inventé  aucun  ,  el  d'avoir 
toujours  professé  dans  son  école  les 
principes  d'un  éclectisme  raisonné. 

Le  brownisme  a  produit  en  Allema- 
gne une  foule  de  ramifications  qu'il  se- 
rait fort  difficile  de  faire  connaître  exac- 
tement sans  avoir  lu  tous  les  écrits  qui 
s'y  rapportent.  La  plus  importante  de 
ces  modifications  est  la  théorie  de  l'ex- 
citement.  On  l'a  combiné  aussi  avec  des 
idées  de  loule  espèce  :  Roeschlaub,  avec 
le  mysticisme  le  plus  ridicule  ;  H*  il  , 
avec  le  chiraisme  absolu  ;  Kilian,  Trox- 
ler,  et  ensuite  KeH  lui-même  ,  avee  le 
naturisme.  Girtanner  en  a  donné  une 
excellente  Histoire  critique  et  littéraire 
(Gœttingue  ,  tome  I  ,  1797  ;  tome  II, 
1798,  in  8°). 

Les  controverses  animées  et  quelque- 
fois violentes  auxquelles  le  browni  me 
avait  donné  lieu  eu  Allemagne,  ne  pas- 
sèrent pas  le  Rhin  ;  la  France  en  fut 
préservée  par  la  philosophie  deCondil- 
lac,  qui  avait  pénétré  dans  tous  les  es- 
prits. Les  disciples  du  logicien  sévère 
qui  exigeait  que  bs  faits  d'une  théorie 
fussent  si  étroitement  liés  les  uns  aux 
autres  ,  qu'aucune  hypothèse  ne  pùt  se 
glisser  entre  eux,  ne  pouvaient  tolérer 
un  système  de  médecine  tel  que  celui 
de  Brown.  On  ne  voulait  alor-.  que  des 
faits  isolés,  observations  ou  expériences, 
et  l'on  redoutait  de  faire  un  pas  de  plus 
pour  les  coordonner  en  corps  de  doc- 
trine. Le  nom  seul  de  syttcmr.  épou- 
vantait ,  et  l'empirisme  seul  paraissait 
raisonnable  ;  aussi  la  doctrine  de  l'inct- 
tabilité  fut-e  le  d'abord  reçue  avec  une 

1 

sorte  de  réprobation  générale  :  on  n'en 
parlait  qu'avec  mépris  ;  et  l'on  affectait 
même  d'en  peu  parler,  de  crainte  de  lui 
accorder  trop  d'importance.  Les  jour- 
naux ne  furent  point  remplis  de  cette 
polémique  virulente  qui  avait  agité  l'I- 
talie et  l'Allemagne  .  et  aucun  médecin 
de  nom  n'osa  se  décl.uer  ouvertement 
brownien,  pas  même  les  traducteurs  de 
Brown,  qui  se  renfermèrent  avec  timi- 
dité dans  le  rôle  impartial  d'historiens 
ou  de  critiques. 

Mai*  le  brownisme,  proscrit  en  chaire 
et  dans  les  écrits  les  plus  estimés  ,  se 
réfugia  dans  la  pratique  vulgaire ,  et 
trouva  ,  par  la  commodité  de  son  appli- 
cation au  lit  tlu  malade,  un  accès  facile 
dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre  des 
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médecins.  Les  plus  célèbres  d'entre  eu* 
ne  lui  furent  pas  en  tout  contraires  ;  et 
ceux  mêmes  qui  le  flétrissaient  m  pu- 
blic du  nom  réprouvé  de  système,  n'en 
adoptaient  pas  moins  ses  principes  de 
thérapeutique.  Les  maladies ,  classées 
suivant  la  méthode  des  botanistes,  fu- 
rent souvent  traitées  d'après  celte  de 
Brown  ,  quand  elles  n'étaient  pas  livrées 
à  Vax pce tant istne  pur.  La  médecine  de 
Stahl  lutta  seule,  en  quelques  points, 
avec  avantage  ,  et  obtint  sa  part  d'in- 
fluence. Cette  douiination  obscure  et 
non  avouée  des  principes  «la  brownisme 
sur  l'exercice  de  la  médecine  en  France 
a  persisté  avec  plus  nu  moins  de  force, 
et,  à  quelques  eïceptions  près ,  jusqu'au 
moment  où  une  nouvelle  doctrine  médi- 
cale, toute  contraire  à  "celle  «le  Brown 
dans  ses  applications  pratiques,  est  ve- 
nue disputer  un  empire  qu'on  loi  cède  a 
regret.  Quel  que  puisse  être  désormais 
le  résultat  de  la  lutte  qui  s'est  engagée 
à  l'occasion  de  cette  nouvelle  doctrine, 
posée  sur  la  triple  base  de  l'anaioœie, 
de  la  physiologie  «*t  de  l'atiatomie  pa- 
thologique ,  telles  que  les  ont  U\\a 
quelques  hommes  d'un  rare  talent  et 
vingt-cinq  ans  de  travaux  assidus  au  sein 
de  la  Faculté  de  Paris,  le  sort  de  Brown 
est  accompli.  Son  système,  dépouillé  de 
tout  prestige,  et  incapable  depuis  long- 
temps d'ag  ter  les  esprits,  vient  de  per- 
dre le  peu  qui  pouvait  lui  rester  d'in- 
fluence :  il  n'a  plus  qu'à  occuper  1* 
place  qui  l'attend  dans  l'histoire  de  l'art 
Là  seront  consignés,  pour  la  leçon  des 
médecins  futurs,  et  comme  un  mémo- 
rable e\emple  du  danger  des  hyr0,hè- 
ses,  le  svstème  exclusif  de  f incivilité, 
l'éclat  passager  dont  il  a  brillé,  et  le 
nom  de  son  auteur,  moins  hocorabie  q«e 
célèbre. 

Les  seuls  ouvrages  authentiques  de 
Brown  sont  les  deu*  suivants  : 

Elementa  medicinavKdimbonrgJîM. 
in- 12.  Londres,  17S4,  2  vol.  MJ 
Edimbourg,  1 788  ,  in-8°.  Milan,  I?9*» 
in- 8».  Hildbureshausen,  179* ,  i»-g*- 
Trad.  en  anplais  par  Thomas  Beddoef. 
Londres  ,  1795  ,  2  vol.  in  8°  ,  avec  une 
préface  biographique  et  un  portrait  de 
l'aideur.  En  allemand ,  d'après  le  texte 
latin,  par  M. -A.  Weikard.  rW<>rt- 
suMe-Main,  1795,  in-8».  Ibid-,  j795' 
in-8»  ;  et,  d'après  le  texte  anglais  de 
Beddoes,  par  C.-H.  Pfafl".  Copenb»^ 
1796,  in-8o.  Ibid.,  1798,  in-8».  WJj 
1804,  î  vol.  in-8°.  En  français,  dar^ 
l'original  latin  ,  avec  des  additions  et 
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des  notes  de  l'autenr  tirées  de  la  tra- 
duction anglaise,  et  la  table  de  Lynch 
modifiée  par  Pfaff,  par  Fouquier.  Paris, 
1805,  iu-8°.  — Observations  on  the  old 
sjstems  of  physie.  Londres,  1787,  in-8», 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sans  nom 
d'auteur  ;  mais  il  fut  composé  par  Brown 
lui-même ,  qui  s'y  attache  à  réfuter  les 
objections  qu'on  avait  faites  coutre  son 
système,  et  à  ruiner  celui  de  Cullen 
ainsi  que  les  autres  doctrines  professées 
de  son  temps  à  Edimbourg. 

On  pense  aussi  qu'il  faut  regarder 
Brown  comme  l'auteur  du  traité  intitulé: 

Inquiry  into  the  state  of  médecine  , 
on  the  principles  of  the  inductive  phi- 
losophy.  Edimbourg,  178I,in-8°. 

{Biogr.  me'dic.) 

Apr.  J.-C.  1735.  —  BERGMAN 
(Torbern).  La  vie  et  les  productions  de 
cet  homme  célèbre  appartiennent  entiè- 
rement à  l'histoire  des  sciences  natu- 
relles et  physiques;  mais  comme  la  mé- 
decine profila  de  quelques-unes  de  ses 
découvertes  ,  il  nous  est  prescrit  d'en 
faire  au  moins  mention.  Bergman  na- 
quit le  20  mars  1735  à  Catharinebcrg , 
dans  la  province  de  Wcstrogothie  en 
Snt'de.  Son  génie  l'emporta  sur  les  des- 
seins de  son  père  ,  qui  le  destinait  à  lui 
succéder  dans  sa  place  de  receveur  des 
finances  du  domaine.  Après  une  oppo- 
sition assez  vive  >  il  put  se  livrer  à  l'é- 
tude des  sciences  mathématiques  et  phy* 
siques.  Il  se  fit  distinguer  de  Linné,  qui 
jetait  alors  un  grand  éclat  sur  l'univer- 
sité d'Upsal.  L'histoire  naturelle  fut  le 
sujet  de*  premiers  travaux  de  Bergman. 
Il  publia  des  recherches  intéressantes 
sur  les  insecte*.  C'ust  à  lui  qu'on  doit 
d'avoir  fixé  plusieurs  points  douteux  de 
l'anatomie  des  sangsues ,  et  d'avoir  fait 
connaître  qu'elles  sont  ovipares ,  et  que 
le  coccus  aquaiieus,  dont  la  nature  n'a- 
vait point  encore  été  déterminée  ,  est 
un  ceuf  de  cette  espèce  de  ver  d'où  sor- 
tent dix  à  douze  petits.  Bergman  fit  pa- 
raître ensuite  plusieurs  mémoires  de 
physique  expérimentale;  il  fut  nommé, 
en  1761,  professeur  adjoint  de  mathé- 
matiques et  de  philosophie  naturelle. 
Cinq  ans  après  celle  époque,  Wallerins, 
célèbre  professeur  de  chimie  et  de  mi- 
néralogie ,  ayant  obtenu  sa  retraite  , 
Bergman,  quoique  ne  s'étant  encore  fait 
connaître  par  aucun  travail  chimique  , 
se  mît  sur  les  rangs.  Pour  justifier  ses 
prétentions,  il  publia,  sur  la  fabrication 
de  l'alun,  une  dissertation  qui  est  encore 
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regardée  aujourd'hui  comme  un  chef- 
d'œuvre  ,  et  fut  nommé.  De  ce  moment 
date  l'ère  de  la  plus  belle  gloire  de 
Bergman.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
tous  ses  travaux,  auxquels  notre  ouvrage 
est  étranger;  il  nous  suffira  d'indiquer 
qu'il  a  découvert  la  propriété  acide  du 
gaz  appelé  alors  air  fixe  et  depuis  acide 
carbonique.  On  lui  doit  la  connaissance 
de  l'acide  oxalique  ,  que  l'on  extrait  du 
sucre,  de  la  gomme  et  de  plusieurs  au- 
tres substances  végétales.  Une  foule 
d'autres  travaux  ont  immortalisé  son 
nom.  La  minéralogie  ne  lui  doit  pas 
moins.  Il  fit  l'analyse  chimique  d'un 
très-grand  nombre  de  substances  miné- 
rales ;  il  présenta  une  classification  ba- 
sée sur  les  caractères  chimiques  pour  les 
grandes  divisions,  et  sur  les  formes  géo- 
métriques pour  les  subdivisions.  Il  aper- 
çut le  principe  des  formes  des  cristaux, 
dont  le  développement  a  'ait  la  gloire 
d'Haiiy;  mais  ce  que  nous  devons  si- 
gnaler de  plus  important  pour  nous  dans 
la  vie  de  Bergman,  ce  sont  se*  recher- 
ches sur  les  eaux  minérales.  Ses  analy- 
ses sont  encore  des  modèles.  Ce  fut  en 
l'imitant  qu'on  put  alier  plu*  loin  que 
lui  Non-seulement  il  a  fait  de  nombreu- 
ses expériences  pour  connaître  la  com- 
position des  eaux  minérales  ,  et  a  dé- 
couvert dans  certaines  le  gaz  hydrogène, 
qu'il  nomme  ga;  hépatique  ;  il  a  en- 
core, le  premier,  imaginé  de  les  imiter, 
et  a  donné  les  moyens  de  fabriquer  les 
eaux  minérales  artificielles.  Bergman 
est  plus  recommandiible  parla  précision 
mathémalhique  qu'il  apporta  dans  les 
expériences  chimiques,  que  par  degran- 
der  vues  théorique*  ,  qui  ne  devaient 
naître  que  plus  tard,  après  que  des  faits 
auraient  été  rassemblés  en  plus  grand 
nombre.  Sous  ce  dernier  rapport ,  il  a 
contribué  à  l'heureuse  révolution  qui  a 
changé  la  face  de  la  chimie  vers  la  fin 
du  dix  huitième  siècle.  Une  mort  pré* 
maturée,  suite  de  l'épuisement  qu'ame- 
na un  travail  trop  assidu,  l'enleva,  en 
1784,  aux  sciences,  à  la  considération, 
au  bonheur,  qui  1  entouraient.  11  n'avait 
que  49  ans. 

(Dbzeimkrls,  Dici.  hist.  de  la  me'd.) 

Apres  J.  C.  1736.  —  VERMALE 
(Rainiond  DE)  ,  premier  chirurgien  de 
l'électeur  palatin  ,  associé  correspondant 
de  l'Académie  royale  de  chirurgie  de 
Paris ,  se  déclara  pour  l'amputation  à 
lambeaux,  que  Verduin  avait  mise  en 
usage  dès  la  fin  du  dernier  siècle.  Rava- 
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ton ,  chirurgien-major  de  Landau ,  rec- 
tifia cette  méthode  et  la  pratiqua  avant 
De  Veriuale  ;  mais  celui-ci  y  fit  encore 
des  changements ,  parce  qu'il  crut  que 
Ravaton  avait  rendu  l'opération  plus 
laborieuse  sans  en  augmenter  les  avan- 
tages. Celle  du  chirurgien  dont  je  parle 
consiste  à  former  deux  lambeaux,  à  scier 
ensuite  l'os,  à  faire  la  ligature  des  vais- 
seaux, à  appliquer  les  lambeaux  pour  en 
procurer  la  prompte  réuniou,  et  pour 
éviter  i'exfoliation  de  l'os,  ainsi  que  la 
grande  suppuration.  Ravaton  formait  les 
lambeaux  par  des  incisions  longitudi- 
nales, et  De  Yermale  dirige  les  siennes 
sur  des  plans  obliques,  en  donnant  aux 
bords  des  lambeaux  une  figure  semi-lu- 
naire. Notre  chirurgien  a  mieux  détaillé 
sa  manœuvre  dans  un  ouvrage  publié 
sous  le  titre  d'Observations  et  remar- 
ques de  chirurgie  pratique,  dont  il  a 
donné  une  seconde  édition  à  Manheim 
en  1767,  in- 12.  On  a  encore  de  lui  une 
Lettre  sur  l'extraction  du  cristallin  hors 
du  globe  de  l'œil,  nouvelle  opération 
imaginée  par  le  célèbre  M.  Daviel,  1761, 
in-12.  Il  parait  que  De  Verniale  s'occu- 
pait aussi  des  maladies  des  yeux,  car  il  a 
publié  plusieurs  notes  détaillées  sur  cette 
matière  par  la  voie  du  Journal  de  Mé- 
decine. 

Ap.  J.-C.  1736,  enu.  —  MARQUET 
(François-Nicolas),  naquit  à  Nancy, 
d'une  famille  honnête  mais  peu  favori- 
sée des  biens  de  la  fortune.  Après  avoir 
fait  ses  cours  d'humanités  et  de  philoso- 
phie, il  suivit  le  goût  qu'il  avait  senti 
depuis  quelque  temps  pour  l'étude  de  la 
médecine,  et  se  rendit  a  Pont-à -Mous- 
son, où  il  s'appliqua  à  cette  science  pen- 
dant dix  ans.  La  réputation  de  l'univer- 
sité de  Montpellier  l'attira  ensuite  dans 
les  écoles  de  celte  ville  ,  qu'il  fréqueuta 
pendant  quatre  ans  ;  ce  fut  la  qu'il  s'en- 
gagea en  qualité  de  précepteur  de  quel- 
ques jeunes  gentilshommes  à  qui  il  en- 
seigna le*  principes  de  la  langue  latine. 
Marquet  manquait  de  moyens  pour  se 
soutenir  pendant  le  cours  de  ses  études, 
et  pour  cette  raison  il  fut  obligé  de  re- 
courir à  l'expédient  dont  nous  venons 
de  parler  pour  se  tirer  d'affaire.  Mais  il 
avait  fait  ses  conditions;  maître  d'uue 
bonne  partie  de  son  temps,  il  l'employa 
à  suivre  les  professeurs  de  la  Faculté,  et 
s'appliqua  particulièrement  à  la  botani- 
que, dans  laquelle  il  fit  des  progrès  si 
grands  et  si  rapides,  qu'il  passa  ,  à  Mont- 
pellier même,  pour  un  homme  capable  de 


jeter  un  nouveau  jour  sur  cette  science. 
De  retour  en  sa  patrie,  ilprit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Pont-à-Mousson 
et  ne  tarda  pas  à  se  fixer  à  Nancy.  Il  s'y 
appliqua  à  la  pratique  et  la  fit  avec  suc- 
cès ;  mais,  ne  perdant  pas  de  vue  l'étude 
de  la  botanique,  il  employa  le  loisir  que 
lui  laissèrent  les  malades,pendant  les  pre- 
mières années ,  à  composer  nn|recue'd 
des  plantes  qui  naissent  dans  la  Lorraine. 
Il  le  dédia  à  feu  S.  A.  R.  le  duc  LéopoJd, 
qui  le  gratifia  d'un  brevet  de  médecin  de 
sa  cour ,  d'une  pension  et  d'un  terrain 
à  portée  de  Nancy,  pour  y  former  un 
jardin  propre  à  la  culture  des  plantes. 
Ce  recueil  eût  été  mis  sous  presse  il  y  a 
long-temps  sans  la  mort  prématurée  du 
prince,  qui,  prolecteur  né  des  belles» 
lettres  ainsi  que  juste  estimateur  do  vrai 
mérite  et  des  talents,  ne  manqua  jamais 
de  les  encourager. 

Comme  Marquet  parcourut  la  Lorraine 
pendant  trente  ans,  toujours  dans  la  vue 
d'en  reconnaître  les  plantes,  son  premier 
recueil  grossit  d'année  en  année,  et  par- 
vint enfin  à  trois  volumes  in-folio,  forme 
d'atlas.  L'auteur  le  vendit  à  M.  Gautier, 
chanoine  régulier;  mais  il  se  trouve  ac- 
tuellementenlreles  mains  de  M.  Buc'hoz, 
gendre  du  médecin  dont  je  parle  et  mé- 
decin lui-même,  qui  n'a  pu  parvenir  à 
se  rendre  possesseur  de  ce  manuscrit 
qu'en  remboursant  à  l'abbé  Gautier  le 
double  de  ce  qu'il  en  avait  payé  à  son 
beau-père.  C'est  ainsi  que  l'intérêt  do- 
mine quelquefois  les  âmes  qui  ont  renon- 
cé aux  biens  temporels,  et  que  l'avidité 
de  gagner  quelque  argent  tyrannise  le 
mérite  dépourvu  de  richesse.  C'est  la 
plainte  que  fait  M.  Buc'ho*  dans  son 
Tournefortius  Lotharingie. 

Ce  recueil,  qui  est  le  fruit  d'un  travail 
de  quarante  ans,  est  rangé  par  ordre  al- 
phabétique. 11  contient  les  différents 
noms  latins  et  français  des  plantes,  leur 
figure  d'après  nature ,  leur  élymologïe, 
leur  origine,  leur  description,  le  temps 
de  la  fleur  et  du  fruit,  l'analyse  des  prin- 
cipes qu'elles  renferment,  leurs  vertus, 
la  dose  de  leur.;  préparations  usitées 
dans  la  pharmacie  galénique ,  les  for- 
mules latines  et  françaises.  Cet  ou- 
vrage a  beaucoup  aidé  M.  Buc'hoz  k  ré- 
diger celui  qu'il  a  publié  à  Nancy  et  à 
Paris  en  1762  et  années  suivantes,  dix 
volumes  in- 8°  ornés  de  planches  en  taille- 
douce,  sous  le  titre  de  Traité  historique 
des  plantes  qui  croissent  dans  la  Lorraine 
et  les  Trois- Evêchés,  contenant  leur  des- 
cription, leur  figure,  leur  nom,  l'endroit 
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où  ils  croissent,  leur  culture ,  leur  anar 
lyse  et  leurs  propriétés,  tant  pour  la  mé- 
decine que  pour  les  arts  et  métiers. 

Autre  Hérophile,  mais  doué  d'une 
imagination  plus  hardie  que  ce  médecin 
grec,  Marquct  donna  au  public,  en  1747, 
un  ouvrage  sur  la  méthode  d'apprendre  à 
connaître  le  pouls  par  les  notes  de  la  mu- 
sique. Il  est  orné  de  planches  en  taille- 
douce  qu'il  prit  soin  de  graver  lui-même, 
et  il  parut  à  Nancy,  in-4°,  sous  le  titre  de 
MtHhode  pour  apprendre,  par  les  notes 
de  la  musique,  à  connaître  le  pouls  de 
l'homme  et  les  différents  changements 
qui  lui  arrivent  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  y  a  une  seconde  édition 
de  Paris,  1768,  in-12,  que  l'on  doit  aux 
soins  de  M.  Buc'hoz.  On  a  encore  de  la 
iaçon  de  Marquet  un  Traité  d'observa- 
tions sur  la  guérison  de  plusieurs  mala- 
dies uotable* ,  aiguës  et  chroniques,  au- 
quel on  a  joint  l'Histoire  de  quelques 
maladies  arrivées  à  Nancy  et  dans  les  en- 
virons, avec  la  méthode  employée  pour 
les  guérir.  Deux  volumes  iu- 12.  Le  pre- 
mier fut  imprimé  à  Paris,  en  17 M),  et 
le  second  dans  la  même  ville  en  1770, 
par  les  .soins  de  Buc'boz,  qui  avait  en 
mains  le  manuscrit  de  son  beau-père.  Il 
est  question  dans  cet  ouvrage  de  l'bydro- 
pisie,  de  la  jaunisse,  de  l'apoplexie,  de  la 
paralysie  et  autres  affections  soporeuses. 

En  1752,  lors  de  l'établissement  du 
•collège  royal  de  Nancy,  comme  Marquet 
était  le  plus  ancien  médecin  de  cette  ville, 
on  le  reconnut  doyen  et,  en  cette  qua- 
lité, il  était  du  conseil  du  collège;  mais 
H  eut  toujours  plus  de  goût  pour  son  ca- 
binet que  pour  les  assemblées  de  ce  corps. 
Il  employa  les  derniers  temps  de  sa  vie  à 
travailler  sur  la  matière  médicale  et  À 
rassembler  les  formules  des  médicaments 
qui  lui  avaient  réussi  dans  sa  pratique. 
Enfin  on  a  perdu  cet  homme  vénérable  le 
29mai  1759. Après  unelongue  maladiede 
langueur  et  d'épuisemeut,  il  tomba  dans 
une  léthargie  qui  finit  ses  jours  et  ses  tra- 
vaux à  lâge  de  72  ans.  Ses  héritiers  firent 
graver  sur  son  tombeau  cette  épitapbe  : 

F.  N.  MARQUET  TUMULUS. 
HIC  JACET 
OURISSIMUS  AD  CONSULTISSIMUS  VIS 
F.  N.  MARQUET, 
R1G1.E   SU  E  CRLSITUD1N1S 
LEOPOLDI  I 
LOTHARINGIE  ET  BARRI  DUCIS , 
QUONDAM  MRDlCUi  ORDINAR1US  ET  BOTANICUS 

CIVITAT1S  NANCRIAN,£  A  STIPENDIIS, 
BJGAL1S  COLLEGI1  MBDiCORUM  NAXCEIANORUM 

Biographie  médicale,  tom.  il. 
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rai  mus  dscanus 

NSCNON  CONS1UAR1US, 
QUI  PR1MUS  MUS1CS  MODULATION  JBUS  PUL5UM 
SUBJECIT. 
MUSICALHMQUE  APPL1CUIT  DIGITUM  ; 
DOCTUS  ET  DOCTOR , 
MRD1CIS  ET  BOTANIC1S  IN  REBUS  PIRITISSIMUS, 
M1RIFICE    CONJUGALIBU8    NODIS    CUM  PRAXI 
THSOR1AM  CONJUNXIT; 
DOCTISS1M1S  SUIS  CONSULTAT10H1BUS  , 
QUA5  TV  PIS  MANDA  VIT, 
ET    1MMINSO  SUO    PLANTARUM  TRACT ATU , 
LOTHARINCI  THEOPHRASTI  ATQUE  U1PPO0RAT1S 
NOM  EN 
NON  IMM8RITO  OBT1NUIT. 
PROBITATE  ET  SCIENT1A  NOTUS, 
POSTQUAM  OMNEM  SAGACITATE  SUA  VlCERAT 
N  ATU  RAM, 
TANDRM  1PSR  NATURA  VICTUS 
PRjESENTEM  JUCUNDA  FRONTE  MORTEM  SUS- 
T1NUIT, 

ATQUE  AB    HAC    LACBYMARUM    REGIONS  IN 
MILIOREM  TRANLATUS  EST 
ANNO  JETATIS  SU-flE  LXX1I. 
ADEOQUB  FUIT  S1NGULARIS  IPStUS  MODBSTIA, 
UT  CORPUS  IN  SUUM  HOC  LOCO  PB.E  ÇETERIS, 
ABSQUB  ULLO  APPARATU  HUMARI  VOLUBR1T. 

QUID  PLURA,  V1ATOR? 
TANTAM  PR.ECELEBIUS  ILL1US  VlRl  MEMOR1AM 

rnsciBUS , 

NON   ELOGIIS  PROSEQCF.RE. 
OBIIT  DIB  29A  MENSISMA1I, 
A.  R.  8.  II.  1759. 
REQUIESCAT  IN  PACB. 

Apr.  J.-C.  1736  env.  —  IMBERT 
(Jean-François),  chancelier  de  l'univer- 
sité de  médecine  de  Montpellier,  de  la 
Société  royale  de  cette  ville,  inspecteur 
des  hôpitaux  militaires  de  la.  Provence  et 
du  Boussitlon,  a  épousé  la  fille  de  M.  Sé- 
nac,  premier  médecin  du  roi  Louis  XV- 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  : 

De  gtnerationis  historia.  Mouspelii, 
1745,  in-4°.  Dans  cette  thèse,  qu'il  com- 
posa pour  son  acle  de  bachelier,  il  adopte 
le  système  desovaristes,  et  combat  celui 
de  Leuwenhoeck  &ur  les  animalcules 
qu'on  croit  apercevoir  dans  la  liqueur  sé- 
minale.— Qoaestiones  m<<licaî  duodecim 
pro  cathedra  regia  vacante.  Ibidem , 
1749  ,  in-4°.  —  Ces  thèses  soutenues 
avec  beaucoup  de  savoir,  d'ordre  et  de 
clarté,  méritèrent  à  l'auteur  la  place  de 
professeur  vacante  par  la  mort  de  Gé- 
rard Fitzgerald. — Detumonbus  humora- 
libus.  Monspelii,  1753,  in-12.  Ce  traité 
est  un  ouvrage  élémentaire  qu'il  com- 
posa en  faveur  de  ses  disciples;  aussi 
s'est-il  accommodé  en  plus  d'un  endroit 
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au  langage  de  l'école.  —  Tentamen  me- 
dicum  de  variis  calculorum  biliariorum 
speciebos.  Monspelii,  1 758.  Ol  ouvrage 
est  rempli  d'observations  qui  intéressent 
autant  l'histoire  de  l'anatomie,  que  celle 
des  maladies  dti  foie.  M.  Liéaud  en 
parle  avec  éloge  dans  son  Sepulcretum. 

Apr.  J  C.  1 736  envir.  —  BROUZET 
(N.).  médecin  ordinaire  du  roi,  de  l'Aca- 
démie de  Bcsiers,  sa  patrie,  et  correspon- 
dant de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Paris,  a  publié,  en  1754,  un  ouvrage  im- 
primé à  Paris  en  deux  volumes  in-i2, 
souï  le  litre  d' Essai  sur  l'é  iucation  médi- 
cinale des  enfants  et  sur  leurs  maladies. 

Ce  médecin  reçut  Us  bonneurs  du 
doctorat  à  Montpellier  vers  Tan  1736  , 
vint  ensuite  à  Paris,  et,  après  quelque 
séjour  dans  cette  capitale,  obtint  la  place 
de  médecin  de»  hôpitaux  de  Fontaine- 
bleau, où  il  est  mort. 

Ap.  J..C.  1736  rnv.  —  CHEVALIER 
(Jean-Damien),  natif  d'Angers,  fut  reçu 
docteur  «le  la  Faculiédemédccmed»-  Paris 
en  1718.  1 1  est  counu  par  si  s  démêlés  avec 
Sylva  au  sujet  de  la  taignée,  et  par  l'ou- 
vrage qu'il  mit  m  jour  conlic  lui,  sous  le 
titre  delxéflexion*  critiques  sur  le  trai'é  de 
l'usa  çe  des  différentes  saignées  et  prin- 
cipalement de  celle  du  pied.  Paris,  1730, 
iu-12.  Chevalii  r  y  >ou<icnl  que  la  sai- 
gnée à  la  jugulaire  est  dénvative  par 
rapport  au  cerveau,  et  il  ne  croit  pas 
que  la  saignée  du  bras  pro  luise  de*  ef- 
fets auvsi  fâcheux  dans  les  maladies  de  la 
tête  que  le  présumait  Sylva.  On  a  encore 
de  Cheval  ur  : 

Lettres  à  M.  Dejean.  Paris,  4752, 
in-1?.  Comme  l'auteur  avait  demeuré  à 
Saiiil-Dominçuc ,  en  qualité  de  médecin 
du  roi ,  il  parle  des  maladies  les  plus 
communes  uans  cette  île,  des  plantes  qui 
y  croissent,  et  en  même  temj  s  du  rémora 
et  des  alcyons. 

Apr.  J.-C.  173G.  —  MRDICUS 
(  Frédéric- Casimir  ),  médecin  et  bota- 
niste allemand,  né  a  Grumbachrn  1730, 
et  mort  le  l  S  juillet  1803.  était  directeur 
de  l'université  de  Hcidetberg,  cl  du  jar- 
din des  plante*  de  Manheim.  il  se  con- 
sacra principalement  a  la  botanique,  et 
l'on  a  remarqué  la  critique,  quel  pu  fois 
heureuse,  qu'il  a  faite  du  système  de 
Linné ,  ainsi  que  les  modifications  qu'il 
y  a  apportées.  Cependant  il  ne  néglige* 
pas  entièrement  la  médecine,  et  se  dis- 
tingua surtout  par  les  attaques  qu'il  di- 


rigea contre  la  méthode  échauffante  par- 
tout employée  de  son  temps  en  Allema- 
gne, dans  la  petite  vérole.  Ses  ouvrages, 
peu  connus  ches  nous,  ont  pour  titres  : 
Sendschreiben  von  ausroltuntr  derer 
kinderblallern.  Francfort  et  Leipsiek  , 
1763,  in-8°.  —  Geschichte  periodischer 
kraukheilen.  Carlsruhe,  1704,  in-8«. 
Francfort,  1794,  in-8».  —  Samralung 
▼on  beobachtuniren  ans  der  arsneywis- 
senschaft.  Zurich,  1764-1766.  2*  vol. 
in-8°.  Ibid.,  17T6,  in-8".  —  Briefe  an 
den  Hrn.J.-G.  Zimmerinann,  ueber  ei- 
nipeérfahrunpen  aus  der  arzneywisseas- 
chaffT  Manheim  ,  1766,  in  8°.  —  Deux 
lettres  à  M.  Petit  sur  les  rechutes  et  sur 
la  contagion  de  la  petite  vérole.  Man- 
heim, 1767,  in-8°. —  Von  déni  bau  auf 
steinkohlen.  Manheim,  1768,  in-8°.  — 
Von  dem  l>evoelkening-stand  in  kurp- 
fal/.,  besonders  in  Manheim.  Manheim  , 
1769,  in-a*.  —  Index  plantarum  horti 
electoralis  Manhem  ensis.  Manheim, 
1771,  in- 16.  —  Von  der  glueckst  ligkext 
eines  staates ,  worinn  der  ackerbau 
bluehet.  Manheim,  1774,  in-4<\  —  Vor- 
lesuug  von  der  lebeuskraft.  Manheim, 
1774,  in-4°.  — Voreelung  ueber  den 
Salz  :  nicht  das  kiima  ,  sondera  eine 
glueckliclie  buergertiche  regierune  ist 
die  Butter  der  Wis<ensrhaften.  Man- 
heim, 1775,  in- 4°.  —  Ueber  die  art, 
verbesserungsvorschlaegc  nbzufassen. 
Manheim,  1780,  in  \». —  Programma 
ueber  die  veredlnng  der  rosskastanie. 
La ule m,  1780,  in-4°.  —  Programma  ue- 
ber tien  nutzen ,  denrdie st.idlLautrrn  von 
der  kaincrnl  hohen  schule  bat.  Manheim, 
1780,  in-8».  —  Programma  da  s  die  k.i- 
neraHt  issenschaften  auf  einer  besonders 
hierzu  gestifteten  hohen  schule  vorgetra- 
gen  werden  muessen.  Manheim.  1780, 
in-4°.  —  Verzeichniss  der  chymischeu 
venmche,  soiin  sommerhalbenjabr  1780 
auf  d<  r  kameral  hohen  schule  ztt  Lautern 
angeslelil  worden.  Lautern,  T  .s  i ,  in-8°. 
— Bevlruege  zur  schœnen  gartenkun*t. 
Manheim.  1782,  in  8°.—  Ueberdtn  mer- 
kwuerdig*en  bau  dtr  zeugungd<glieder 
einiger  geschlcehlcr  aus  der  lamihe  der 
contorlen.  MHnhcim,1782,  in  8°. — Bota- 
nischc  bcobachluncen  Manheim,  178Î- 
1783,  in  8°.  —  Wie  kann  eleuder  ac- 
kerbau  ciner  gemarkung  in  cincu  bes- 
sern  vcrvrandelt  werden?  Manheim, 
1785,  in  8°.  — Thcodora  speciow,  ein 
ncues  pflansengeschkcht.  Manheim  , 
I78C,  in-8°.  —  Ueber  einige  kuentliche 
geschchleter  aus  der  malweu  fiinilie. 
Manheim  ,  1787,  in-8°.  —  Kurzcr  «xn~ 
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riss  einer  systematischen  beschrcibung 
der  mannicfaltigen  umhucHung  dersaa- 
men.  Manheim,  1789.  w-8°. —  Philo- 
sophische  hotanik.  Manheim  ,  tome  i, 
1789;  II,  1789,in  8°.  — Lettrea  M.  G.-C. 
La  Métheriedans  laquelle  il  répond  à  la 
réfutation  qne  M.  le  baron  de  Bauvols  a 
lait  iosércr  dans  le  Journal  de  Physique 
do  mois  de  février  1790.  sur  l'origine 
des  champignons.  Manheim,  1790, 
in-8°.  —  Pflanzengaltungen  ,  narh  dem 
dem  inbrgnf  saemtlichcr  fructitïcations- 
theile  gebildet,  uni  r.ach  dem  scxual- 
pflantenrcgistrr  geordnet.  Manheim , 
179?,  in-80- —  Uebt  r  norlamerikaniscbe 
baeume  uni  stracuche,  als  gegcnstaende 
dcr  tcutschen  fortswisscn-cbaft  und  der 
scbocnen  garlenkunsl.  Manheim,  1792  , 
in-8°.  —  Kritische  hemcrkungen  uebcr 
gegemtacnde  auf  dem  pfl  «nzcnreiche. 
Manheim,  1793,  in  8°.  — Geschichtc 
der  botanik  unsrer  zciten.  Manheim, 
1793,  in-h°.  —  Unaechlcr  acncicnhaum. 
Leîpsick,  1794  1803  ,  5  vol.  in-8°.  — 
Bcytraege  iur  fors'.wissrnschaft.  Man- 
heim, 179G,  în-8°.  —  Uebcr  die  wahren 
grnndsaetre  des  futtcrbau»  s.  Manheim, 
1796,  in  8°.  —  Fortsjournal.  Manheim, 
1797-  1800,  in -8".  —  Heytraeçc  zur 
pflanzenanatomie.  Manheim  ,  1799  , 
in-8°.  — Kleine  cekonomisrhe  aufsaetzc. 
Manheim,  i8(H,  in  1?.  —OKkonomische 
abandlungen.  Leipsick,  1805,  in-iG. 

[Bingr.  mcdic.) 

Apr.  J.  C.  1736  —  VITET  (Louis) 
naquit  à  Lyon  en  1736.  Son  père  et  ses 
ancêtres  avaient  exercé  la  médecine  avec 
honneur  dans  cette  grande  ville.  Celui-ci, 
porté  dans  sa  jeunesse  à  la  mélancolie, 
voulut  d'abord  se  faire  chartreux  ,  puis 
consentit  à  étudier  la  médecine,  fui  reçu 
docteur  à  Montpellier,  et  vint  se  perfec- 
tionner à  Paris.  Lancé  dans  la  pratique 
dès  qu'il  fut  de  retour  â  Lyon,  il  conçut 
des  scrupules,  d'après  un  événement  mal- 
heureux, et  se  mit  en  quelque  sorte  à  re- 
commencer ses  études.  Au  bout  de  quel- 
ques années.  "Vilct  crut  pouvoir  rentrer 
dans  la  carrière  de  la  pratique  et  il  donna 
.pendant  dix  ans  des  leçons  d'anatomie  et 
de  chimie.  Il  s'appliqua  aussi  avec  deux 
confrères  de  ses  amis,  à  recueil fir  des 
observations  sur  différents   poinis  de 
médecine,  ainsi  que  de  recherches  sur 
les  moyens  d'améliorer  l'admini  tration 
des  hôpitaux.  La  ville  et  le  collège  des 
médecins  de  Lyon,  a  la  sollicitation  de 
Vitel  et  de  ses  deux  amis  ,  fondèrent 
trois  Chaire* ,  l'une  d'anatomie,  l'autre 


d'histoire  naturelle ,  et  la  troisième  de 
chimie.  L'envie  excita  la  colère  d'un 
peuple  aver  glé,  et  ces  trois  établisse- 
ments furent  anéantis  avec  violence. 
Peu  après,  Vitet  intervint  dans  une 
«flaire  qui  fit  beaucoup  de  bruit;  et 
il  fit  absoudre  les  frères  Para  de  l'accu- 
sation portée  contre  eux  d'avoir  étranglé 
une  jeune  fille  et  de  l'avoir-cnsuite  jetée 
d  <ns  le  Rhône.  Il  donna  ,  dans  l'école 
vétérinaire  de  Lyon,  le  premier  exemple 
d'un  médecin  très-accrédité  s'occupant 
à  faire  marcher  de  front  la  médecine  ap- 
pliquée à  l'homme  et  a  i\  animaux  do- 
mestiques Plus  tard  il  donna  une  phar- 
macopée ,  et  ensuite  un  journal  hebdo- 
madaire de  médecine.  \itet  concourut 
d'une  manière  très  active  a  la  fondation 
d'une  école  d'accouchements.  L'aurore 
de  la  révolution  le  trouva  tout  entier  à 
ses  occupations  médicales,  lorsque  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens  l'en  traîna  dans 
les  affaires  publiques.  Il  devint  notable, 
maire  ,  administrateur  du  district  de 
Lyon,  et  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Enveloppe  dans  le  Ht  ge  de  Lyon  , 
il  alla  chercher  un  asile  «Uns  le  canton 
de  Zurich  ;  et  revint  siéger  dans  les 
chambres  législatives,  d'où  il  sortit,  en- 
fin ,  au  18  brumaire  Ce  fut  alors  qu'il 
mit  la  main  à  plusieurs  ouvrées  qu'il 
n'avait  pu  terminer.  Yitet  a  été  l'un  des 
plus  s-iges  et  des  plus  habiles  praticiens 
du  siècle  où  il  a  vécu,  et  cet  hommage 
lui  a  été  constamment  rendu  par  tous 
ceux  qui  étaient  en  état  de  le  juger. 
C'était  d'ailleurs  un  homme  d'une  j  ro- 
bité  rare,  doué  d'un  caractère  élevé  et 
d'une  âme  extrêmement  sensible,  quoi- 
que l'austérité  de  son  front  pût  faire  pré- 
juger le  contraire.  Il  m  unit  à  Paris  ,  le 
25  mai  1809,  fort  regretté  surtout  des 
Lyonnais  fixé.-»  dans  la  capitale ,  quelle 
que  fût  la  diversité  de  leurs  opinions 
politiques. 

Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
Observations  sur  les  maladies  régnan- 
tes à  Lyon,  accompagnées  d'observations 
météorologiques  faites  en  commun  avec 
M.  Petetin.  Journal  commencé  en  no- 
vembre 1768,  Lyon,  format  in-4°,  et 
continué  les  années  suivantes  ,  in-8°, 
jusqu'en  1784,  mèrne  ville.  —  Disserta- 
tion sur  les  noyés  à  l'occasion  de  la  mort 
de  la  fitle  Rouge.  Lyon,  I7C8,  in-12.  — 
Mémoire  sur  l'administration  médicale 
du  grand  hôpital  de  Lyon.  Genève, 
1768,  in-12.- — Matière  médicale  réfor- 
mée, ou  pharmacopée  médico-chirurgi- 
cale contenant  l'exposition  méthodique 
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des  médicaments  simples  et  composés , 
de  leurs  caractères,  de  leurs  vertus,  de 
leurs  préparations  et  administrations  ,  et 
des  espèces  de  maladies  où  ils  sont  indi- 
qués, avec  un  tableau  méthodique  des 
classes,  des  genres  et  des  espèces  de  ma- 
ladies. Lyon,  1770,  in- 4°.  —  Médecine 
vétérinaire  contenant  :  1°  L'exposition 
de  la  structure  et  des  fonctions  du  che- 
val et  dit  bœuf;  2°  L'exposition  des 
maladies  du  cheval,  du  bœuf,  de  ia  bre- 
bis, etc.;  3°  L'exposition  des  médica- 
meols  nécessaires  au  maréchal  ;  4°  L'ana- 
lyse des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  vé- 
térinaire depuis  Végècc  jusqu'à  nos 
jours.  Lyon,  1771,  3  vol.  in-8».  Traduit 
eu  italien  par  J.  B.  Zimolato.  Venise, 
1803,  in-8°.  —  Rapports  présentés  à 
l'administration  du  district  de  Lyon  et 
imprimés  par  ordre  de  celte  administra- 
tion :  1°  Sur  la  prison  de  Saint-Joseph 
et  sur  cellé  du  palais  de  la  Rouanne  ; 
2°  Sur  le  grand  hôpital  de  Lyon  et  sur 
l'hospice  de  la  Charité;  3°  sur  l'école  vé- 
térinaire de  Lyon.  1790,  in-4°. —  Rap- 
ports au  nom  de  la  commission  d'instruc- 
tion publique  sur  les  écoles  spéciales  de 
médecine,  17  ventôse  an  vi.  —  Motion 
d'ordre  sur  les  écoles  spéciales  de  mé- 
decine, 4  messidor  an  vi.  —  Médecine 
expectante.  Lyon,  1803,  G  vol.  in-8°.  — 
Le  médecin  du  peuple.  Lyon,  1804  , 
13  vol.  in  12, — Traité  de  la  sangsue 
médicinale  par  L.  Vitet ,  publié  par 
P.-J.  Vitet  son  fils.  Paris,  1809  ,  in  8° y 
avec  une  planche  gravée  qui  représente, 
en  huit  figures,  l'anatomie  de  la  sangsue. 

(Biog.  med.,  Dicl.  hist.) 

Apr.  J.-C.  1730.  —  TODE  (Jean- 
Clément),  habile  médecin,  né  Zollens- 

Îiicker  en  1736,  étudia  la  médecine  à 
Copenhague,  où  il  devint  successivement 
professeur,  médecin  de  la  cour,  et  direc- 
teur du  service  médical  de  divers  hôpi- 
taux. En  1 805  il  renonça  aux  fonctions  de 
l'enseignement  public,  et  trois  ans  après, 
le  3  février  1808,  il  termina  sa  laborieuse 
et  utile  carrière.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  on 
distingue  surtout  ceux  qui  ont  rapport  à 
l'inflammation  de  l'urètre  compliquée  d'é- 
coulement, c'est-à-dire  à  la  blennorrha- 
gie.  Tode  a  tracé  d'excellents  préceptes 
pour  le  traitement  de  celle  maladie.  Il 
s'est  attaché  d'une  manière  spéciale  à 
déiiiontrerque  le  virus  qui  la  produit  dif- 
fère totalement  de  celui  qui  occasionne 
U  formation  des  chancres  vénériens. 
Dfcsertatio  de  duplici  febrium  indole. 


Copenhague,  1769,  in-4°.  —  Efterrel- 
ning  ora  de  fattiga  syge  eller  pleie  pa- 
tienter pas  christianshannia.  Copenha- 
gue,  1772,  in-8°. —  Der  mediciniske 
lilskner.  Copenhague,  1772,  in  8°. — 
Medicinisch  -  chirurgische  bibliolhek. 
Copenhague,  1774-1787,  in-8»,  10  vol. 
— Vora  tripper  in  ansehnug  seiner  natur 
und  geschichte.  Copenhague  et  Leipsick, 
1774,  in-8°.  —  Erleichterte  kenntniss 
und  heilung  eines  gemeinem  tripper*; 
ein  theils  ganz  urage arbeitetes ,  iheils 
neues  werk,  in  2  theilem.  Ibid.,  1780, 
in-8°. —  Dritte  stark  vermehrte  unddar- 
chaus  verbesserte  ausgabe  2  theile.  Ibid., 
1790,  in-8°.  —  Geschichte  der  einimp- 
fungen  der  Hornviehseuche  1770,1771, 
und  1772.  in  Danemark  auf  konigl.  Kos- 
ten  angestellt.  Copenhague,  1775.  in  8°. 

—  Adversaria  clinica,  fasciculus  I  et  II. 
Ibid.,  1775,  in- 8°.  —  Den  dœoske  lœge. 
Copenhague,  1776,  in-8°. —  Fabre,  von 
der  erkenntntss  und  kur  der  veneriseben 
krankheit.  n;  aus  dem  Franzos,  ûberselzt, 
mit  anmerkungen.  Ibid.  1777,  in- 6°.  — 
Erinnerungen  fur  aerlze  und  kranke,  die 
den  nppeheilen  wollen. Ibid.,  1777, iu-8°. 
— De  variolarum  anliquilate  ex  Ara  bu  ai 
monumentis.  Ibid.,  1782.—  D.  Rudt 
Buchhave  entdeckung  eines  neuen  mït- 
tels  ,  das  nicht  nur  in  kalten  nebern, 
sondern  auch  in  mehrern  krankheiten 
diestelle  der  chinaripde  versehen  kann; 
aus  dem  latein  mil  zusœtzen  des  verfas- 
sers  und  mit  anmerkungen.  Ibid.,  1782, 

—  Die  secofficiere,  oder  tugend  und  ebre 
auf  der  probe.  Ibid..  1783  ,  in-8».  — 
An  herrn  regimentsfeldscher  Martini. 
Ibid.,  1784,  in  8°. —  Der  unterhallende 
arzt,  uber  gesundheilsptlege,  scUœuheit, 
médicinal  wesen ,  religion  und  sitlen.  4. 
Bœndchen.  Copenhague  et  Leipsick, 
1785-1789  ,  in-8».  —  Praktische  neber- 
lehre  I .  Theil.  Copenhague,  1786,  in-8«. 

—  Arzneykundige  annalen.  13  Ilefte. 
Ibid.,  1787  1792,  in-8«.  —  Vou  dem  be- 
graben  in  ktreben  und  auf  kirchœfen  in 
slœdien.  Ibid.,  1789,  in-8°.  (Extrait  des 
annalen.)  —  Muséum  for  sundheds  og 
kùudskabe  clskabe.  Ibid.,  I789,in-S°. 
Hertha.  Ibid..  1789,  in-8».  — Dranuliske 
lillog  (Journal  hebdomadaire).  Ibid., 
1789,  in-80.— Médicinal  bladel.  Et  bJa- 
detugeblad.  Heft.  I.  II.  ÎVr.  1-23.  Ibid., 
1790-1793,  in-8».  —  D.  M.  Saxtorptxs , 
kœnigl.  Dœnischen  justitzralhs  o.  s.  w. 
Umriss  der  entbindug>wissenschaft,  fur 
wchraùttcr.  Aus  dem  dœnischen  zner&t 
uebersetzt  von  K.  F.  Schrœder;  jetzt 
nach  der  neuesten  originalau«gab«  dur- 
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chaus  umfjaerbcitet.  Copenhague  et 
Leipzick,  1792,  in-8°.  Nouvelle  édition, 
ibid.,  1810,  in-8°.  Quatrième  édition  , 
1811,  in-8°.  —  Das  receptschreiben , 
xiach  einem  zweckmœssi^en  plan  vor- 
getragen  uod  mit  vielen  zergliedertcn 
exemplen  praktich  erlœutert.  6  theile, 
lbid.,  1792,  1798,  in-8°.  Deuxième  édi- 
tion, ibid.,  1798  ,  i800,  in-8°,  2  vol.  — 
Medicinisches  Journal  ;  et  (  du  tome  3  ) 
Medicinish-chirurgisches  Journal.  Co- 
penhague ,  1793  1804,  in-8°,  5  vol. — 
Samlede  danske  poetiske  shrifter  fœrste 
deel.  Fabler  og  fortacllinger.lbid.,  1793, 
in-8°.  —  Sundheds- Journal  1-3.  Heft. 
Nr  1-78.  Ibid.,  1793-1794.  — 2  Band.  I. 
Heft.  Nr.  1-16,  1795.  —  Sundheds-Ka- 
tecbismus  efter  det  tydske  of  faust  1. 
Bûckeb,  heedt  igjennem  omarbejdet  og 
mangfoldigt  forœget.  Ibid.,  1794,  in-8°. 
—  A.W.  Hauch'd  rittcrs  vom  Danebrog 
hofmarschalss  u.  s.  w.  anfangsgrùnde 
«1er  naturlehre.  unter  eigener  dunhsicht, 
desherrn.  Verfassers  nua  dem  dœnischen 
ùbcrzelz.  kl  theile:  Copenhague  et  Leip- 
sick,  1795,  in-8°. —  Nœlhiger  unterrich 
fur  hypochondristen  ,  die  ihren  zustand 
recht  erhennen  und  sich  vor  schaden  hû- 
ten  wollen.  Copenhague,  1797,  in-8°. — 
fteue  dœnische  erammatik  fur  teutsche. 
Ibid.,  1797,  in-8°.  — Arzneymittellebre, 
oder  materia  medica  aus  dem  minerai- 
reîche ,  die  rohen ,  zubereiteten  und  zu- 
bereiteten  und  zusammengeaelzten  arz- 
neyen  begreifend.  1  ster  theil.  Ibid., 

1797.  — 2ter  theil.  Ibid.,  1798,  in  8°.  — 
Ton  dem  perkinismus  oder  den  înetall- 
nadeln  des  Dr.  Perkins  in  Nord- Amerika, 
nebst  Amerikanische  n  zeugnissen  ,  und 
versucben  Kopenbagener  artze,  heraus- 
gcgeben  von  den  herren  divisionschirur- 
serholdt  und  assessor  rafn.  Aus  dem 
dœnischen  ùbersetzt  und  mitanmerkun- 
gen  begleitet.  Mit  einem  k»ipfer.  Ibid., 

1798,  in-8«.~  Die  drey  Charlotten,  oder 
geschichte  dreyer  tage;  ein  komischer 
romann.  3  tlieilchen.  Copenhague  et 
Leipsick,  1798,  in- 8°.  (  L'ouvrage  avait 
paru  en*  danois  dans  le  journal  l'Iris  )  — 
Rbœschen  und  hannechen ,  oder  der 
bœhmische  musikant  ;  einlustspiel  in  5 
aklen.  Ibid.,  1798,  in-8*.  —  Die  ail ge- 
mcine  heilkunde,  oder  die  lehre  von 
den  beilungsanzeigen.  1  ster  theil.  Ibid  , 
1798.  2ler  theil.  Ibid.,  1799,  in-8». — 
Klinische  berichte,  oder  medicinischc- 
chirurgischebehandlun£derkranken  un- 
ter den  armcn  zu  Kopenhague.  St.  I-IV. 
Ibid. ,  1 800- 1801.  —  Divers  mémoires  in 
ColleclaneisSocietatis  medica;  haumensis 


vol.  1, 1774;  vol. 2,  1776  :  in-8<>.— -Les  Ac- 
tes de  la  même  Société  contiennent  aussi 
des  Observationsde  Tode.  Armenapothe- 
ke,  oderanweisungzuden  minderkoslha. 
ren  arzneymitteln  von  Dr.  Christian  Klo- 
vius,  Mangorstadphysicus  zu  Kopenha- 
gen  ,  aus  dem  dœnischen.  Copenhague  , 
1799,  in-12.  —  Von  der  luftelektricitœt, 
besonders  mit  anvendung  auf  gervitte- 
rableitcr,  von  A.  W.  von  hauch,  ûber- 
selz.  Ibid.,  1800  ,  in-8°.  —  Die  erschei- 
nungen  ;  ein  lustspiel  in  vier  aufziï&en. 
Copenhague  et  Leipsick,  1800,  in-8°.  — 
Yersuch  einer  receptkritik.  Ibid.,  1800, 
in-8°. —  Der  sammlung  von  bildnissea 
verdientvoller  doenen.  —  Uebersicht 
der  mechanischen  und  chemischen  mittel 
zur  reinigung  der  luft  in  hospitœlern 
gefsngnissen,  in  Bergweiken  auf  kriegs- 
chiffen  u.  s.  w.  Mit  erlœutean  den  kup- 
fern.  Aus  dem  dœnischen  ùbersetzt. 
Ibid.  1802  ,  in-8°.  —  Ueber  schupfen 
undhusten.  Ibid.,  1804,  in-8». 

(J?<og.  med.  Dict.  hist.) 

Apr.   J.-C.   1736.   —  SIEBOLD 
(Charles-Gaspard  de),  l'un  des  chirur- 
giens les  plus  célèbres  de  l'Allemagne 
moderne  ,  vint  au  monde  le  4  novembre 
1736  à  Nidecken,  petite  ville  du  duché 
de  Juliers.  Il  était  fils  d'un  chirurgien 
habile,  qui,  après  avoir  surveillé  se*  pre- 
mières études  avec  la  plus  vive  sollici- 
tude, n'épargna  rien  pour  lui  inspirer 
le  désir  de  se  consacrer  a  l'art  de  guérir. 
'Ses  vœux  furent  exaucés.  Le  jeune  Sie- 
bold  avait  déjà  suivi  pendant  deux  ans 
la  pratique  de  son  père,  lorsque  la  guerre 
de  sept  ans  lui  fournit  l'occasion  de  ser- 
vir dans  les  hôpitaux  de  l'armée  fran- 
çaise. Trois  années  entières  qu'il  passa 
à  cette  grande  école  firent  naître  en  lui 
une  véritable  passion  pour  l'art  chirur- 
gical, et  décidèrent  de  son  sort.  Ayant 
été  envoyé,  en  1760,  à  Wurzbourg,  il 
quitta  le  service  et  prit  avec  empres- 
sement, dans  l'hôpital  de  cette  ville,  une 
place  d'aide  qui  lui  permettait  de  se 
livrer  aux  travaux  anatomiques,  dont  il 
sentait  le  besoin ,  et  aux  autres  études 
nécessaires  pour  obtenir  le  grade  de  doc* 
teur.  Avant  sa  réception  il  fit  un  voyage 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
et  à  son  retour  il  fut  nommé  chirurgien 
du  prince-évèque ,  soutint  honorable- 
ment sa  thèse,  et  obtint  le  titre  de  pro- 
fesseur d'anatomic,   de  chirurgie  et 
d'accouchements.  Dès  lors  il  seconda 
habilement  le  dessein,  que  le  prince 
avait  conçu  de  reformer  l'université  de 
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"Wurzbourg  et  de  l'élever  au  plus  haut 
point  de  splendeur.  Il  eut  besoin  de  Ions 
ses  talents,  de  son  activité  peu  commune 
et  de  la  faveur  des  grands,  bi«n  placée 
celle  fois,  pour  triompher  de  tous  les 
obstacles  que  l'ignorance  el  la  routine 
multiplièrent  sou*  se* pas;  mais,  à  force 
de  persévérance,  il  leva  toutes  les  diffi- 
cultés, et  il  fut  ré«:o:n pensé  de  son  zèle 
par  l'estime  générale  et  i>ar  les  distinc- 
tions les  plus  flatteuses-  Jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  3  avril  1807,  il  fut  le  princi- 
pal ornement  de  l'université  de  Wurz- 
bourg, oit  son  habileté  comme  profesieur 
et  comme  opérateur  Attirait  tous  les  ans 
uo  grand  concours  d'élèves.  Ce  fut  lui 
qui  transporta  eu  Allemagne  celte  sévé- 
rité de  principes  que  les  Krançais  avaient 
introduite  dans  Tari  chirurgical,  et  qui- 
opéra,  «le  celte  manière ,  une  révolution 
de*  plus  favorables  dans  la  chirurgie  al- 
lemande. Un  tact  sûr  et  un  goût  sévère 
le  préservèrent  aussi  des  erreurs  du 
browiiisuie,  dont  il  fut  l'un  des  plus  ar- 
dents ennemis.  L'élenduc  de  sa  pratique 
et  les  soin*  pénibles  de  l'enseignement 
ne  lui  laissaient  guère  le  temps  de  rédi- 
ger ses  idées  et  ses  nombreuses  observa- 
tions. Aussi  a-t  il  peu  écrit;  mais  ses 
ouvrages ,  dont  voici  les  litres ,  sont 
remplis  de  fa  ils  intéressants  el  de  pensées 
lumineuses  : 

Colleclio  observationum  medtco-chi- 
rnrgicarum,  fascic.  J.  Bambcrg,  1769, 
in-4o.  _  |)jss<  Uistoria  raorbi  in  tes  Uni 
recli.  Wurzbourg,  1772,  in-4».  —  Diss.  ' 
de  insolito  ma  xi  lia?  superioris  tumore 
aliisque  ejusdera  morbis.  Ibid.,  1772, 
inr4*.  —  Diss.  historia  lithotomia  in 
codem  bominc  bis  faclae  cum  ejus  resti- 
tulione.  Ibid.,  1 778.  in-4». —-Diss,  couj- 
]>a ratio  inter  sectieoern  caesaream  et  dis- 
seetionem  cartilagiats  et  ligameniorum 
pubis,  in  partu  ob  pelvis  angustiam  im- 
possibili,  eic.  Ibid.,  1779,  in-4°. —  Diss. 
de  a«n  pu  fa  lion  e  f  emoris,  cum  relictts  duo- 
b«s  curnis  scgnienlis.  Ibid.,  I7R2,  in-4». 
— Diss.  de  vesicœurinarixcalculo.Ibid., 

1785,  in-4«.  tig  Kedevou  den  Vor- 

theilen,  welcht*  der  Siaat  dure  h  ceflfent- 
1  iche  anatomisrhe  Lekranstalf en .  gcwid- 
met,  bey  der  scverliebe  Eninweyhung 
des  neueu  auatomacbco  Theaiers  im 
Jnliusspilal  den  9  Juliut  1 708  gr  ballon. 
JVoremberg,  1786,  in-4».  Mil.  3,  Kupfer- 
tafetn.  —  Progr.  historia  lu  taons  et  lue - 
roorruagiasalveolaris  chromes,  féliciter 
sanaïaj,  eu  n  epicrisi,  etc.  Wura  bourg, 
17£8'  —  Chirurgisches  Tagebuch.  Mit. 
ttyiwpfortafeln.  Nuremberg,  179t,in*8*. 
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—  Diss.  de  scirrho  carotidis  ejusque 
cura.  Wurzbourg,  1793,  in  4°.  —  Diss. 
de  intussusceplione  membranœ  urelhra» 
internas  ex  prolapsu  ejusdeni  observ. 
singulari»  anal.  chir.  Ibid.,  17 95,  in-4*t 
fig.  —  De  singulari  el  curatu  pertlitticiJi 
labio  leporino;  in  nov.  act.  nat.  car. 
T.  VI,  p.  225  sqq.  1778.  —  De  felici 
pénis  carcinomatosi  amputaiione.lbid., 
p.  229  sqq.  —  Obs.  de  pericaidio,  pure 
repleto,  poslcariem  ossium  faciei.  Ibid., 
t.  VU1,  p.  38sqq.  1791.  —  Observation 
de  section  de  la  symphyse  pubienne  pra- 
tiquée avec  succès;  séance  publique  de 
l'Académie  royale,  de  chirurgie.  Paris, 

1779,  4,  p.  143  sqq.  —  Gcscbichte  eines 
glucklich  verrichleten  Steinschoittes.in 
Medicin.  Yœcueotich.  Jahrg.  1  St.  1. 

1 780.  —  Parotidis  scirrhosa*  féliciter  ex*- 
stirpalœ  hisioria  ;  in  act.  Acad.  scient. 
Erfort,  1780  et  1781.  — Von  einem  Ka* 
kerl«kcn  in  W  ùrzburg,  in  Blumeobach, 
médian.  Bibliolh.  B.  3.  St.  î,  1788..-* 
GescUichte  eines,  nach  einem  coinpli- 
cirten  Beinbruch  enlsiandenen ,  uni 
durebdie  Amputation  geheillenTrismus; 
in  Loder's  Journal  der  Chirurgie.  B.  i. 
Si,  1.  S.  28.  u.  tf.  1797.  —  Gcscbichte 
eines  daucb  die  Opération  geheiltea 
Fleiscb  Wasserbruchs.  Ibid.,  St.  a.  S. 
371.  ii.  ff.  — Heilung  eines  autheftigen 
biulungen  verbundencn  scbwammigteu 
Auswuchsesam  K.opf<?durcn  das  Kosmes- 
cbeoder  fienardische  Arzneyroittel ,  in 
Hufeland's  Journal  der  prakt.  Hcttr 
kunde.  B.  4.  S.  i.  u,  1Y.  1797.  —  Ges- 
chichle  der  ILiung  eines  Ausschlags 
a  m  ganzen  Rorper,  und  besooders  ins 
Gesicbt,  in  Hufeland's  Journal,  u.  s.  w. 
B.  6.  St.  i.  1798.  —  Zwey  lieobachtun- 
gen  nber  de  sogenaunlcn  schwaiumi- 
cblen  Auswuchs  der  barlen  Hirnbaal; 
mit  2  Rupfern  :  in  A rneinann's  Magasin 
der  Wundarzncywiss.  B.  i.  St,  4.  1798. 
S.  492.  —  Praktische  Beobachlungen 
ùher  die  Kastration.  Francfort  survie- 
Main,  1802,  in-8«. —  Drey  Beobachlun- 
gen uber  die  Blutadergeschwulsl  an  den 
groasen  Scbaamlefzen.  —  Briefwecbscl 
zwisclien  ihm  und  Baldinger  ûber  die 
Extirpation  einer  Geschwulst  im  Get*- 
sichle;  iu.  BaMinger's  neueat  Magasin 
fur  Aeczte.  B.  1*.  Ste  6.  S.  38*,  u.  ff. 

—  Beobachtuug eines  grauein  Staars,  der 
sich  von  seibst  seneke,  neLst  Berner»  un- 
gen  ûber  die  Dépression;  in  Uioilv's 
uad  Scbimd>'«  ophihalmoloffiscbe»  Bi- 
hliolhek.  B.  i.  JN.  2.  S.  187,  u.  (L  — 
VerscJueuVae  Bemerkungea  uod  Beoba- 
chlungen uber  dec  mutxeo,  der  Leiciie- 
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nceflnungen,  Fwnochenerueichung,  Tré- 
panation, Beinfrass  im  Ge*ichte  mit 
tœdtUcher  eiteransatumlung  itt  der  Le- 
t>er  urni  im  Hertbe  utel ,  uad  ùl>er 
A.nwendung  ,  utid  Einriculung  eines 
L'Idstischen  Troikar.  In  deu  YVùrzhûr- 
^iachen  gekhrten  Anseigen. 

(Hiog.  mcd.,  Dict.  Iùst.) 

Apr.  J  -C.  1  73G.  —  LOBSTEIN  (Jean- 
Frédéric),  né  en  1736  ,  à  Lampertheim, 
près  de  Strasbourg,  où  son  père  exerçait 
la  profession  de  chirurgien,  s'adonna  de 
très-bonne  heure  à  l'an» tonne,  pour  la- 
quelle la  nature  l'avait  gratiné  de  dispo- 
sitions particulières.  Bornant  ses  vœux, 
dans  le  principe ,  à  marcher  honorable* 
ment  sur  les  traces  de  son  père,  il  ne 
s'occupa  d'abord  que  de  la  chirurgie; 
mais  les  conseils  de  Boeder  le  détermi- 
nèrent ensuite  à  faire  entrer  aussi  la 
médecine  dans  le  plan  de  ses  études.  Le 
bonnet  doctoral  lui  fut  accordé  en  1760, 
après  qu'il  eut  soutenu  une  thèse  remar- 
quable sur  le  nerf  accessoire  de  Willis. 
A  la  suite  d'un  voyage  dans  le  cours  du- 
quel il  visita  les  écoles  de  la  Hollande  et 
de  la  France,  l'université  de  Strasbourg 
lui  donna  la  licence  de  faire  des  cours 
publics  d'anatomie  et  de  physiologie; 
plus  lard,  en  1764,  elle  le  nomma  dé- 
monstrateur d'anatomie:  enfin  il  devint, 
en  1763  professeur  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie, à  la  mortd'Eisemann.  Cette  place 
satisfit  complètement  son  ambition,  de 
sorte  qu'il  refusa  des  chaires  plus  avan- 
tageuses qu'on  lui  offrit  à  GœltinRiie  et 
à  Berlin.  Il  mourut  le  il  octobre  1784. 
C'était  nu  homme  d'un  caractère  âpre, 
mais  aussi  sévère  pour  lui-même  que 
]>our  les  autres;  il  ne  pouvait  souffrir 
qu'on  élevât  le  moindre  doute  sur  la 
réalité  des  observations  qu'il  disait  avoir 
faites,  et  portait  l'intolérance,  sous  ce 
rapport,  presque  aussi  loin  que  Huysch. 
Chirurgien  habile,  il  s'est  surtout  distin- 
gué par  son  habileté  dans  les  opérations 
de  la  taille  et  de  la  cataracte;  il  a  même 
inventé  pour  celtî  dernière  un  couteau 
particulier,  dont  J.-F.  Henkel  a  donné 
la  description.  Les  travaux  de  Lobstein 
se  trouvent  consignés  dans  les  thèses  de 
ses  élèves  soutenues  sous  sa  présidence. 
IVous  en  donnerons  les  titres. 

Oiss  de  pronatissitna  extrahendi  calcn- 
lummethodo.  Strasbourg,  1759,  in-4°. — 
Dissertatio  inauguralis  denervo  spinali 
adpaB  vagumaccessorio,  1760,  in*4°.  Re- 
çus, in  Ludwif,  scriptor.  nevrol.,  et  in 


hvdrocelis.  Resp.  J.  N.  Spach.  Stras- 
bourg, 1761,  in-4°.  —  Diss.  casus  ne- 
phrilidis  caluulosts.  Resp.  G.  A.  Frank», 
Strasbourg,  1763,  in  -4'».  —  Diss.  de  py- 
loro.  Resp.  H.  P.  Leveling.  Strasbourg, 
1764,  in-4*  —  Di*à.  de  non  necessaria 
funiculi  uinbllicalis  deligalione.  Resp. 
G.  S.  Schweikn.md.  Strasbourg,  1764, 
in-4».  —  De  calculis  biliwriis.  Resp. 
B.  J.  B.  Fels.  Strasbourg,  1764,  in-4°. 

—  Diss.  de  steatomate.  Resp.  G.  T.  Bu- 
ser.  Strasbourg,  1768,  in^4w.  —  Diss.  de 
Isjionibus  coiydis.  Resp.  J.  P  Kees. 
Strasbourg.  1770,  in  4«.  —  Diss.  de  carie 
ossium.  Resp.  D.  Périor.  Strasbourg, 
1770,  in-4°.  —  Diss.  de  labio  lepo* 
rino.  Resp.  G.  Biderman.  Strasbourg, 
1770,  in- 4°.  —  Diss.  de  hernia  congeni- 
ta,  in  qua  intestin  um  in  contact u  teslis 
est.  Strasbourg,  1771,  in-4°.  —  Dits,  de  ■ 
valvula  Eustachii.  Resp.  J.  M.  Dioboldt. 
Strasbourg,  477 1 ,  in-4°.  —  Diss.  de  fora- 
mine  ovali.  Resp.  J.  M.  Dioboldt. Stras- 
bourg, 1771,  in-4«.  —  Diss.  de  aqtia  U- 
byrinthi  auris.  Strasbourg,  1771,  in-4°. 

—  Diss.  de  fistula  ani.  Resp.  J.  \1eyer. 
Strasbourg,  1771,  in  4».  —  Diss.  de 
os«na  maxillari.  Resp.  F.  L.  Weyland. 
Strasbourg.  1771 ,  in-4°.  —  Diss.  casus 
ischuriœ.  Resp.  P.  H.  G.  Patersen. 
Strasbourg,  1770,  in-4».  —  Diss.  de 
nervis  dura  ma  tris.  Resp.  P.  J.  Beyckert. 
Strasbourg,  1772,  in-4°.  —  Diss.  de 
hernia  scrotali.  Resp.  P.  J.  Beyckert. 
Strasbourg,  1773,  in-4°.  —  Diss.  de  bu- 
LonoccU's  evitandi  methodo.  Strasbourg, 
1773,  in  4°.  —  Diss.  de  liene.  Resp. 
J.J.  Busch.  Strasbourg,  1774,  in-4«.  — 
Diss.  de  calculis  vesicœ  nrinarie.  Resp. 
J.  G.  P»xuler.  Strasbourg.  1774,  in-4». 

—  Diss.  de  tumoribus  capitis.  Resp.  C. 
B.  "Will.  Strasbourg,  4774,  in-4°.  — 
Diss.  iléon  lethale  a  concretione  prster- 
naturali  intestinorum  cum  utero.  Stras- 
bourg, 177S,  in-4°.  —  Diss.  c»rca  gene- 
rationem  puris.  Resp.  J.  E.  Pétri.  Stras- 
bourg, 177S,  in*4<*.  —  Diss.  destrangu- 
lationtbus  intestinorum  in  cavo  abdomi- 
nis.  Resp.  J.  R.  Meyer.  Strasbourg , 

1776,  in-4°. —  Diss.  de  viarum  Ihcry- 
malium  morbis.  Resp.  J.  F.  Licbt.  Stras- 
bourg, 1776  ,  in  4*.  —  Diss.  de  calculis 
biliariis.  Resp.  C.  H.  Vilkens.  Stras- 
bourg, 1777,  in-4*.  —  Diss.  de  labyrin* 
thi  auris  contentis.  Resp.  P.  F.  Méckfel. 
Strasbourg,  1777,  in-4«.  —  Diss.  de  by* 
drocile.  Re»p.  Bonbceffer,  Strasbourg, 

1777,  in  4°. — Diss.  de  part u  diffîcilt. 
Regpv  C.  G.  Reuss.  Strasbourg,  1777, 
io-4<*. —  Diss*  de  anchylosi.  Resp.  C. 
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A.  Paul.  Strasbourg,  1777,  in-4°.  — 
Diss.  de  linguœ  involucris,  Resp.  J  A, 
Kinder.  Strasbourg,  l778,io-4°.  —  Diss. 
de  cooceplione  tubaria.  Resp.  F.  A. 
Fritze.  Strasbourg,  1779,  in-4°— Reçus, 
io  Schlegel  syllog.  opusc.  obstetr.  — 
Diss.  de  suffusione  secundaria  rariori. 
Strasbourg,  1779,  in-4°.  —  Diss.  de  go- 
norrbsa  virulenta.  Resp.  Pibault.  Stras- 
bourg, 1779,  in-4».  —  Diss.  de  iscfauria 
vesicali  et  vesics  paracentesi.  Resp.  J. 
W.  Wagner.  Strasbourg ,  1779,  in-4°. 
—  Diss.  de  hernia  crurali  incarcéra  ta. 
Resp.  F.  A.  Mezler.  Strasbourg,  1779, 
in-8°.  —  Diss.  de  dysuria.  Resp.  A. 
Weglin.  Strasbourg,  1779,  in-4°.  — 
Diss.  de  parti»  diflicili.  Resp.  F.  Engel- 
hard. Strasbourg,  1779,  in-4°.  — Diss. 
de  aeris  in  sanguinem  actione.  Resp.  P. 
H.  Buscb.  Strasbourg,  1780.  —  Diss.  de 
Astula  lacrymali.  Resp.  G.  Schulze. 
Strasbourg,  1780.  —  Diss.  de  pressionc 
cranii.  Resp.  J.  H.  Cropp.  Strasbourg, 
1781.  ■ —  Diss.  de  bernia  cerebri.  Resp. 
J.  C.  Salleneuve.  Strasbourg,  1781.  — 
Diss.  de  uteri  hœmorrhagia.  Resp.  J.  C. 
Beyer.  Strasbourg,  1782.  —  Diss.  de 
structura  renum.  Resp.  Schumlansky. 
Strasbourg,  1782.  —  Diss.  de  structura 
nervorum.  Resp.  J.  Bfefitoger.  Stras- 
bourg. 1782.  —  Diss.  de  situ  lesticulo- 
rum  alieno.  Resp.  J.  F.  Rheimlaender. 
Strasbourg,  1782.  —  Diss.  de  ischuria. 
Ilesp.  J.  F.  Haas.  Strasbourg,  1783, 
in-4°.  —  Diss.  de  vi  vitali  arteriarum. 
Resp.  G.  Kramp.  Strasbourg,  1783.  — 
Diss.  de  fonticulorum  usu  in  sanandis 
morbis.  Resp.  G.  P.  Ham.  Strasbourg, 
1784,  in-4*. 

(Biogr.  mcdic.  —  Dict.  hist.) 

Apr.  J.-C.  1736.  —  LEPECQ  DE 
LA  CLOTURE  (Louis),  né  à  Gaen  en 
J736,  étudia  dans  cette  ville,  y  prit  le 
bonnet  de  docteur,  y  devint  professeur 
de  chirurgie,  et  alla  ensuite  se  fixer  à 
Rouen,  où  il  fut  anobli  en  1781.  Cette 
vaine  récompense  d'une  ambition  puérile, 
ai  commune  parmi  les  hommes  du  plus 
grand  mérite,  lui  suscita  des  désagré- 
ments qui  le  déterminèrent  à  quitter 
cette  ville,  et  à  se  retirer  dans  une  pro- 
priété qu'il  avait  à  St-Pierre  des  Asifs  , 
où  il  est  mort  en  1804.  Ce  médecin,  vé- 
ritablement hippocralique,  a  été  du  nom* 
bre  de  ceux  qui  ont  propagé  le  goût  de 
la  saine  observation  et  l'éloignement 
pour  la  menée.  On  a  de  lui  : 

Observations  sur  les  épidémiques;  ou- 
vrage rédigé  d'après  le  tableau  des  Epi- 


démies d'Hippocrate,  et  dans  lequel  on 
indique  la  meilleure  manière  d'observer 
ce  genre  de  maladies.  Paris  1778,  in-4*. 
Cet  ouvrage,  qui  fut  imprimé  aux  frais 
du  gouvernement,  a  été  traduit  en  alle- 
mand fLeipzick,  178S,  in-8°).  Dans  un 
discours  préliminaire  étendu,  l'auteur  se 
montre  profondément  imbu  des  princi- 
pes d'Hippocrate.  Attention  à  donner  à 
la  constitution  atmosphérique,  à  la  cons- 
titution individuelle,  à  la  marche,  plus 
encore  qu'au  caractère  des  symptômes, 
aux  mouvements  critiques;  confiance 
dans  les  efforts  de  la  nature  plus  que 
dans  ceux  de  l'art,  et  pourtant  profu- 
sion d'émétique  et  de  quinquina ,  en 
même  temps  qu'administration  des  bois- 
sons acidulés;  profusion  de  véstcatoires 
malgré  les  redoublements  d'intensité  qui 
en  résultaient  le  plus  souvent;  attaques 
contre  De  Haen,  parce  que  celui-ci  attri- 
buait la  miliaire  à  l'abus  des  échauffants; 
observations  rédigées  avec  une  méthode 
parfaite,  une  pureté  de  style  et  une  préci- 
sion qu'on  ne  retrouve  que  dans  Hippo- 
crate;  relation  de  l'ouverture  de  trois  ca- 
davres (faite  non  par  l'auteur  ruais  par 
Guérard)  qui  ont  montré  les  traces  d'in- 
flammation des  méninges ,  de  l'estomac, 
des  intestinspdu  poumon  et  du  foie;  gran- 
de importance  accordée  aux  vers  dans  la 
production  des  maladies  :  voilà  ce  qu'où 
trouve  dans  cet  ouvrage,  qui  est  un  des 
meilleurs  que  nous  possédions  sur  les  ma- 
ladies épidémiques. — Collection  d'obser- 
vations sur  les  maladies  et  constitutions 
épidémiques,  ouvrage  qui  expose  unesuite 
de  quinze  années  d'observations.  Rouen 
et  Paris,  1778,  2  vol.  in-4°.  Traduit  en 
allemand  par  C.-F.  Held,  Altenbourg  , 
1788  ,  in- 8°.  —  Topographie  médicale 
complète  de  la  Normandie,  qui  mérita  à 
Lepecq  le  suffrage  de  la  Société  royale  de 
médecine, surun  rapport  très-avantageux 
de  Guénet,  Bucquet,  Jussicu,  Vicq-d'A- 
zyr  et  Thouret.  Il  a  en  outre  inséré  des 
observations  dans  l'ancien  Journal  de 
Médecine.  {Biogr.  mèd.) 

Apr.  /.-C.  173G.  —  FORDYCE 
(Georges),  célèbre  médecin  anglais,  fils 
de  David,  professeur  de  philosophie  à 
Aberdeen,  naquit  en  cette  ville  le  18  no- 
vembre 173 G.  La  nature  I  avait  doué d  on 
esprit  précoce,  et  ses  heureuses  disposi- 
tions furent  si  habilement  cultivées  par 
les  maîtres  chargés  de  surveiller  son 
éducation,  qu'à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
fut  en  état  de  se  présenter  pour  obtenir 
le  grade  de  maître  es-arts.  L'année  soi- 
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vante,  ses  parents  le  placèrent  chei  son 
oncle,  Jean  Fordyce,  chirurgien  et  phar- 
macien à  Uppingham  dans  le  comté  de 
Rutland.  Au  bout  de  quelque  temps  il 
se  rendit  à  Edimbourg ,  où  son  zèle  et 
son  application  ne  tardèrent  pas  à  le 
faire  remarquer  de  Cullen  et  à  lui  méri- 
ter la  bienveillance  de  cet  illustre  pro- 
fesseur. Ayant  été  admis  au  doctorat  en 
1768,  il  passa  en  Hollande;  attiré  par 
l'éclat  dont  brillait  l'école  de  Leyde, 
qu'il  fréquenta  pendant  près  d'un  an 
avec  beaucoup  d'assiduité.  Vers  la  fin 
de  l'année  1759  il  revint  en  Angleterre 
et  s'établit  à  Londres.  Pour  obvier  au  dé- 
faut d'une  clientèle  qui  ne  pouvait  se 
former  qu'avec  le  temps,  et  réparer 
jusque-là  les  torts  de  là  fortune  envers 
lui,  il  se  livra  d'abord  à  renseignement 
et  choisit  de  préférence,  pour  ses  cours, 
la  chimie,  la  matière  médicale,  la  théra- 
peutique et  la  pathologie  ;  branches  de 
l'art  médical  que  les  autres  démonstra- 
teurs avaient  coutume  de  négliger  mal- 
gré leur  importance.  Il  eut  à  lutter,  dans 
cette  carrière,  contre  les  difficultés  qui 
naissaient  de  son  peu  de  vocation  pour 
les  exercices  oratoires  ?  mais  à  force  de 
persévérance  il  parvint  à  les  vaincre  et, 
s'il  ne  fut  jamais  éloquent,  au  moins 
sut-il  rendre  ses  leçons  claires,  précises 
et  méthodiques  :  genre  de  mérite  plus 
précieux  quoique  beaucoup  motus  bril- 
lant ;  aussi  vit-il  son  auditoire  devenir 
chaque  jour  plus  nombreux  ,  et  sa  pra- 
tique s'étendre  dans  la  même  proportion. 
En  1770,  il  fut  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital Saint-Thomas,  en  1776  membre 
de  la  Société  royale,  et  en  1787  membre 
du  collège  des  médecins.  La  faiblesse  de 
sa  constitution  et  de  graves  infirmités  ne 
rempêehèrent  pas  de  prolonger  sa  car- 
rière jusqu'au  delà  de  soixaule  ans.  Il 
mourut  le  25  mai  1802.  Ce  qui  fonda 
surtout  sa  réputation ,  ce  furent  ses  belles 
et  nombreuses  observations  faites,  en 
1774,  sur  la  température  des  animaux  en 
général  et  sur  celle  du  corps  de  l'homme 
en  particulier.  Ces  expériences  consta- 
tèrent la  faculté  dont  les  corps  organi- 
sés jouissent  de  se  maintenir  dans  une 
température  à  peu  près  constante,  résul- 
tat important  qui  a  été  confirmé  depuis 
par  celles  de  Banks,  de  Blagden,  de  So- 
fa nder,  de  Oelaroche  et  de  Berger.  For- 
dyce a  inséré  divers  mémoires  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  les 
Transactions  médico-chirurgicales.  En 
outre,  il  a  publié  a  part  les  ouvrages 
suivants,  d  une  lecture  peu  attrayante, 
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mais  où  des  idées  neuves  et  des  expé- 
riences curieuses  compensent  le  peu  d'a- 
grément du  style. 

Dissertatio  de  catarrbo.  Edimbourg, 
1768,  in-4«.  Réimprimée  dans  le  Trésor 
de  Smellie  et  dans  celui  de  Sandifort, 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  recueils. 
—  Eléments  of  agriculture  and  végéta» 
tion.  Edimbourg,  1765,  in-8°.  Londres, 
1771,  in-8«>.  Trad.  en  allemand  par 
François-Xavier  Schwediauer,  Vienne, 
1777,'  in-8°.  —  Eléments  of  the  praclice 
of  physic-  Londres,  1768,  in-8°.  Ibid., 
1770,  in-8».  Ibid.,  1777,  in-8°.  Ibid., 
1784,  in-8°.  Trad.  en  allemand  par 
Chrétien-Frédéric  Michaelis  ,  Breslau, 
1797,  in-8°.  —  A  dissertation  on  fever.  » 
Londres,  1795,  in-8°.  A  second.  Ibid., 
1795,  iri-8<>.  A  third.  Ibid.,  1798,  in-8«\ 
A  four.  Ibid.,  1802,  in-8°.  Afiflh.  Ibid., 
1803,  in  8°.  Trad.  en  allemand  par 
Chrétien-Frédéric  Michaelis,  Zittau  et 
Leipzirk,  1797-1799,  2  vol  in  8°.  La 
cinquième  dissertation  a  été  publiée  par 
Guillaume-Charles  Wells.  Michaelis  n'a 
traduit  que  lea^deux  premières.  —  A 
treatise  on  the  ifagesiion  of  food.  Lon- 
dres, 1791,  iflv.  Trad.  en  Allemand 
pajtCbrélien-Prcdéric  Michaelis,  Zittau 
etEeipzick,  179$,  in-8». 

(Biogr.  me  die.) 

Apr.  J.-C.  1736.  —  FOWLER  (Tho- 
mas) ,  né  à  Yorck  le  22  janvier  1736, 
avait  exercé  pendant  quinze  ans  la  phar- 
macie, quand  il  se  décida  à  aller  à  Edim- 
bourg, en  1774,  faire  ses  études  médica- 
les. Il  fut  reçu  docteur  en  1778  ;  il  s'éta- 
blit àStraÛ'ord,  dont  l'hôpital  fut  confié 
à  ses  soins,  et  où  il  eut  une  pratique 
étendue.  11  retourna,  en  1791,  à  York. 
Un  asthme  convulsif  extrêmement  grave 
interrompit  pendant  deux  ans  ses  tra- 
vaux ;  il  fut  guéri  par  les  seuls  efforts  de 
la  nature,  d'une  maladie  contre  laquelle 
avaient  échoué  toutes  les  ressources  de 
l'art.  Il  fut  nommé,  en  1796  ,  médecin 
de  l'hospice  des  aliénés  quakers,  établi 
près  d'York  sous  le  nom  de  la  Retraite. 
Il  en  remplit  les  fonctions  avec  un  rare 
talent  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  22 
juillet  1801.  Les  manuscrits  trouvés  par- 
mi ses  papiers  donnent  une  idée  fort 
avantageuse  de  la  manière  dont  il  exer- 
çait et  cultivait  la  médecine;  ils  renfer- 
niaient  six  mille  observations  recueillies 
par  lui-même.  C'est  dans  celle  mine  fé- 
conde qu'il  a  puisé  les  matériaux  des  ou- 
vrages peu  nombreux  mais  intéressants 
qu'il  a  mis  au  jour.  En  voici  les  titres  : 
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De  melhodo  mcdendi  varioLam  ,  praî- 
cipue  auxilio  mercurii.  Edimbourg,  1778, 
in-8a.  —  Médical  reports  on  the  effects 
oî  tobacco,  principally  witli  regard  to 
its  dturelic  qualités  iu  the  cure  of  dto- 
psies  and  dysuries ,  wilb  soine  obser- 
vation* on  lue  use  of  tbc  glyslery  of  to- 
bacco, iu  the  Ireattacut  of  tbe  cholic. 
Londres  ,  1785,  in-8°.  —  Fowler  fait  iu- 
fuser  une  once  du  meilleur  tabac  de 
"Virjjiuie  dans  une  ebopine  d'eau  bouil- 
lante, et,  après  avoir  décanté,  il  en 
prescrit  depuis  trente  jusqu'à  deux 
cents  gouttes  dans  un  véhicule  convena- 
ble. 11  en  ordonne  encore  en  forme  de 
lavement,  et  alors  on  mêle  une  once  de 
celte  infusion  à  un  demi-setier  de  lait. 
Il  faut  augmenter  peu  à  peu  les  doses, 
et  les  porter  au  point  qu  elles  excitent 
de  légers  vertiges.  Fowler  a  trouvé  cette 
infusion  d'un  grand  secours  dans  les  hy- 
dropisies,  les  dysuries  et  lf&  coliques  : 
elle  est  légèrement  laxative  et  puissam- 
ment diurétique.  —  Médical  reports  on 
the  effects  of  arsenic  in  tbe  cure  of  agues 
rémittent  levers,  and  periodic  beadddi. 
Londres.  1786.  in-8°.  —  îjwler  a  été  le 
principal  promoteur  de  l'usage  de  l'arse- 
nic dans  les  uèvres  inlernmtenies.  11  l'a- 
vait employé  ebes  deux  ceot  quarante 
malades  :  cent  soixanle-et-onze  furent 
ftarfailemcnt  guéris;  la  maladie  résista 
dans  quarante-cinq  eus,  et  céda  au  quin- 

Î[uina.  Cbez  les  vingt-quatre  autres,  ce 
ut  par  des  circonstances  étrangères  au 
médicament  que  la  guérison  ne  suivit 
pas  son  emploi.  La  solution  arsenicale 
qu'employait  Fowler  est  connue  sous  le 
nom  de  ce  médecin.  —  Médical  reports 
of  tbe  effects  of  bloodlelting  ,  .sudorihes 
and  blistering  in  tbc  cure  of  tbe  acute 
and  ebronic  rheumulism.  Londres,  1795, 
in-£°.  —  L'auteur  résume  cl  compare, 
dans  cet  ouvrage ,  les  résultats  obtenus 
de  l'emploi  de  la  saignée,  de  la  teinture 
de  gayac ,  des  vésicatoires,  des  frictions 
avec  la  térébenthine,  el  quelques  autres 
moyens,  dans  près  de  deux  cents  cas  de 
rhumatismes  aigus  ou  chroniques. — Mis- 
tory  of  two  cases  of  tbe  poisonons  effects 
of  tbc  sceds  of  thoru  apple.  In  médical 
commentâmes,  1777,  loin,  v,  p.  161. — 
A  rem;irk.ible  case  of  tbe  uiarked  effects 
of  Ligbloing-,  successfully  trealed.  In 
médical  commenlaries,  1778.  lom.  vi, 
p.  19t.  —  ilistory  of  a  case  of  rheuma— 
tism ,  cured  by  the  volatile  elixir  of 
guaiacuai.  ln  médical  commenlaries, 
tom.  vu ,  p.  94.  Observations  and 
expérimenta  on  the  eflect*  oi  différent 


anthelmeoiîes.  applied  to  earth 
In  médical  commenlaries ,  lom.  vin , 
p.  336.  —  Case  of  a  singular  and  alar- 
m\n%  concurrence  of  scorbutic  hftmor- 
rhages  toruienling  forebly.  In  médical 
commentaries,  tom.  xiv,  p.  291.  —  Ac- 
count of  the  effects  of  a  solution  of  arse- 
nic in  tbe  cure  of  rémittent  lever.  la 
médical  commenlaries,  t.  xix,  p.  337.— 
A  case  of  an  obsiinate  quartaa  ague  of 
ftve  month's  continua nce,  cured  by  elec- 
tricity.  In  Memoirs  of  med.  Soc.  of  Lon- 
don,  1792,  lom.  m,  p.  114- 

(Dbseimkbis,  DicL  hist.  de  la  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1736  —  LE!\TIN(Le- 
brecht-Frédéric-Bcnjamin),  né  à  Erfart 
le  1 1  avril  1736.  fréquenta  ,  dès  l'âge  de 
quatorze  ans,  les  cours  de  l'université  de 
celte  ville,  et  se  rendit,  en  1754,  à  Goet- 
tingue,  où,  après  deux  années  d'études 
assidues,  il  obtint  les  honneurs  dn  doc- 
torat. Nommé  presq  d'aussitôt  après  mé- 
decin pensionné  à  Diepbolz  .  il  s'occupa 
d'expériences  physiques  ayant  principa- 
lement l'électricité  pour  objet.  Quelque 
temps  après  il  devint  médecin  à  Claut- 
thal ,  puis  à  Lunébourg.  Enfin,  le  roi 
d'Angleterre  lui  ayant  accordé  le  titre 
de  sou  médecin,  il  vint,  en  cette  qualité»  - 
fixer  sa  résidence  à  Hanovre,  ou  il  mou- 
rut le  26  décembre  1804,  après  avoir 
publié  les  ouvrages  suivants  : 

Disp.  de  prérogative  venae  sectionis  uv 
parùbus  laborautibus*  Gœt  lingue,  1756, 
in-4°.  — Observationum  medicaram  fas- 
ciculus  I.  Leipzick,  1761  ;  fascionl.  IL 
Celles,  1770;  fasekul.  HL  1772,  i»-8«. 
—  Beonaelitongen  einiger  ftrankbeiten. 
Gœttingue,  17T4  ,  in-8».  —  GtuodsaïUe: 
zuder  1776  publicirlen  Vorbauungskox. 
gegen  die  Hornwiehseucbe.  Gcel  lingue, 
1777,  in-8°.  —  Memorabttia  cires  aerem 
vitœ  genus,  sanitotem  et  morbos  ctaus- 
thauensiumann.  1774-1777.  Gœttiogas. 
1779  ,  in-4°.  —  Beobachiungen  der  epi- 
detnischen    und   einiger  sporadischen 
Krankbeiten  am  Oberharze  vom  Jakr 
4777  bis  inclusive  1782>  De«au  el  Leip- 
zick, 17S3  ,  in-8«.  —  Von  de  m  Nutxen 
des.  VVassers,  worin  Kisen  granulirt  wor- 
den,  als  B*d  gebraucUt.  lm  Hannœwris- 
chen   M.gasin,  1780,  p.  1009-1022». 
ForiseUuog,  ibid  1781,  p.  193-302.  2f 
Forlzetzung ,  ibid ,  1783,  p.  631-634,  et 
dins  Baldioger,  Migazin  fur  Aercte, 
etc.,  I.  111.  —  Beutcrkungen  von  dtx 
Wirkung  der  eleklriacbeu  Erstrhutte- 
rung  in  einer  Steifcfkeit  des  Kniees  und 
inZabnweh.  Usas  Yt 
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nische  BiWiolhek,  17*7,  t.  III.  —  Bey- 
trœge  zur  ausiibenden  Arzney  w<ssens- 
cha/t.  Leipzick,  1780,  in-8°.  —  Zweite 
inehrle  und  verbesserte  Ausgabe,  erster 
Baud.  Leipzick,  1707.  —  Beytraeee  zur 
ausùbcnden  Arzwissenschaft ,  Zweitcr 
Band.  Leipzick,  1798  ,  in-8°.  —  Dritter 
Band.  1804,in-8°. —  Supplemeut  Band, 
mit  de  Lebcnsbesehreibuog  L.  F.  B.  Lcn« 
tins ,  von  Sachse.  Leipzick,  1808,  in-8°. 
Beobacbtung  vod  Schmerz  in  Geaichte. 
In  Blumenbach,  Medicinische  Bibtiothck, 
t.  II.  1787.  —  Anmerkungen  iiUer  die 
Puisadergeschwuîst    uod    Folgen  des 
Schlagfluases.  In  Bluraenbach ,  Medici- 
nische  Bibliothek,  t.  iv,  1792.    Y  on  der 
AVirkuiig  dur  Graliola  im  Wabnsinn.  In 
Hufeiand,  Journal  der  prakt.  Arzney,- 
kunde  1796. —  Utber  iUiumatismus  und 
Gicht.  Hufeiand,  Journal,  1790.  —  Bey- 
trag  zur  Heilnng  der  anffina  polyposa. 
In  Hufeiand  Journal,  1796  —  Mémoire 
.sur  la  question  suivante  proposée  par  la 
Société  royale  de  médecine  en  1786  : 
Quelles  sont  les  causes  de  la  maladie 
aphlheuse  ,  connue  sous  le  nom  de  mu- 
guet, a  laquelle  les  enfants  sont  sujets, 
surtout  lorsqu'ils  sont  réunis  dans  les 
hôpitaux,  depuis  le  premier  jusqu'au 
quatrième  mois  de  leur  n  msmee;  quels 
en  sont  les  symptômes  ,  quelle  en  est  la 
nature  et  quel  en  doit  être  le  traite- 
ment, soit  préservatif,  soit  curatif.  Dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  de 
médecine,  t.  viu.'p.  3 1 3  ;  et,  en  latin, 
dans  J.  P.  Frank,  Uelectus  opuaculorum 
medicorum,  etc.,  t.  n. — Tentamen  vitiis 
auditus  medendi.  maximam  parlent  no- 
■vissim  s  anatomicorum  et  chirurgorum 
invenùs  adstructum.  In  Comment.  Soc. 
reg.  scient.  Gœtting.    ad  ann.  1791- 
1793,  t.  xi,  1794.  —  Ghenopodium  me- 
xicanura.  In  Baldiofjer ,  Magazin,  1784. 
— Von  eiiieiu  besondereu  Gevœehsan 
der  Haud  eines  l  i  jaîbrigen  Knaben, 
welebes  nacb  erlittener  Quels  chung 
derselben  seit  seiuem  2  Jabr  nacb  und 
nach  entsLindenwar.  In  Loder,  Journal 
der  Chirurgie ,  1797,  t.  i.  —  Heilart  ei- 
niger  verschluckter  Sacben,  welche  im 
Scblunde  stecken  geblieben.  In  Arne- 
mann.  Magasin  fur  de  Wuiidarzu.  1798, 
t.  i.  —  Buslaatigung  der  grossen  Wir- 
kung  des  Bisams  mit  Flùcktigen  Berns- 
teinsaize  verraisebt,  im  kalten  Brande. 
In  Hufeiand,  Journal,  etc.  1797,  t.  m. 
—  \  oui  Gcsicblscbiners  Tic  douloureux. 
In  Aufeland ,  Journal,  1800,  t.  u, — 
Aeusstrung.  ûber  die  Erfabruag,  die 
h*mige  Breune  betreffend.  Hufeiand, 
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Journal,  1802.  —  Taxe  der  Apolheker- 
Yaaren,  fur  die  Chirbannovri  l<  Lan- 
de, vrelcber  cinc  Beschreibung  einiger 
in  der  Taxe  Vorkommenden  ueuen  A rz- 
neymittel  und  ein  lateinioch  tnglisch. 
pharmacentic  Hmdwœlerbuch  ange- 
bœngt  ist.  Neue  verbesserte  und  ver- 
mehrte  Ausgabe.  Hanovre,  l801,in-4«». 

—  Publié  sous  le  nom  de  Lentin ,  coa- 
tre  son  cré.  —  INachricht  von  dem  Ge- 
sundbruunen  und  den  Baedern  zu  Reb- 
burg.  besondirs  von  der  neuen  Srhfweiei- 
quelle  bey  \V  in»lar  nebst  einem  Situa- 
tions Plan  Hanovre,  1803,  in-S°.  — 
Erlauruiigen  uber  die  Entstehung  und 
YVùrkung  des  Multerkorns.  In  INeu. 
Ilanuov.  Magasin,  1804. 

{Uiei.  hîst.—Riogr.  mcd.) 

Apr.  J.  C.  1737.  — BIIAW  (Pierre), 
premier  médecin  du  roi  d'Angleterre, 
vers  la  première  moitié  du  dix  huitième 
siècle,  a  publié  sur  la  médecine  et  la  chi- 
mie des  ouvrages  écrits  avec  simplicité, 
et  qui  annoncent  à  la  fois  un  homme  mo- 
deste et  instruit.  IVous  loi  sommes  re- 
devables des  ouvrages  suivants  : 

Dispensa  toryïàf  tbe  royal  collège  of 
Pliyncians  Lotidon.  Londres,  1721,  1737» 
iu  8*.  —  Treatise  on  incurable  dtseases. 
Londres,  1723,  in-4^.  —  Philosopbical 
Works  of  Francis  Bacon,  roethodized  ** 
and  made  englisb ,  frotn  tlie  originals; 
with  notes.  1 72 à.  3  vol.  Londres,  1733, 
3  vol.  iu-4°.  —  IVew  practice  of  pbysic, 
ou  tbe  raodel  of  Dr  Sydenham.  Londres, 
1726,  1728,  1733,  2  Vol.  in-8°,  1788.— 
Edinburgh  1  )is]  e  s  tory.  Londres,  1727, 
ii»— «o.  — Philosopbical  prirtciples  of  uni- 
versal  chemitt.y.  from  tbe  latin  of  StahL 
Londres,  1730,  in-8°.  —  An  essay  for 
introducing  a  portable  laboratory.  Lon- 
dres ,  1731,  in-8».  —  Proposais  for  a 
course  of  chemical  expenmeuU.  Lon- 
dres, 173  I,  in  8«.  —  Three  essays  on  ar* 
tiûcial  phylosopby  or  universel  chemis- 
try.  Londres,  1731,  in-8°.  —  Chemical 
lectures  for  tbe  improvement  of  arts, 
trade  and  natural  pbilosophy.  Londres, 
1734,  in-8°.  —  Euquiry  iuto  tbe  con- 
tents, virtufs  and  uses  of  tbe  Scubo- 
rouj.-Spaw- Waters. Londres.  !734,in-8°. 

—  Londres,  173a,  in-8°.— On  tbe  Juice 
of  tbe  grape.  —  Examination  of  tbe  rea~ 
sons  for  «nd  «gains  the  subscriptions  for 
a  médicament  f6r  the  slone.  Londres, 
1738,  in-8°.  — On  theSeurvy.  —  Inqui- 
ries  on  tbe  n  itore  of  Mi*s  Stephen's  mé- 
dicaments. Londres,  1738,  in-8«. — Ana- 
lysis  oi  antimony.  Londres ,  1747,  in-4«. 
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 Eléments  of  chemistry,  from  tbe  ori- 
ginal of  Boerhaaye.  Londres,  1763, 
2  vol.  in-4°.  —  Essays  for  the  improve- 
ment  of  manufactures,  etc.,by  chemistry. 
Londres,  1761,  in-8°. 

Jpr.J.-C.  1737.  — ZUCKERT  (Jean- 
Frédéric),  médecin  distingué,  mort  dans 
la  force  de  l'âge,  naquit  à  Berlin  le  19 
décembre  1737.  Il  fit  ses  éludes  littérai- 
res au  lycée  de  Joacliimsthal ,  puis  il 
étudia  la  pharmacie  durant  quatre  an- 
nées. Il  trouvait  le  moyen  ,  pendant  ce 
temps  là ,  de  lire  des  ouvrages  de  physi- 
que et  de  médecine.  En  1756,  il  com- 
mença des  études  régulières  sur  celle 
science,  tant  à  l'amphithéâtre  analomi- 
que  qu'à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  aux 
leçons  publiques;  en  1758,  il  se  rendit  à 
l'université  de  Francfort-sur-l'Oder,  et 
c'est  là  qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en 
1760.  Il  parcourut  alors  diverses  parties 
de  l'Allemagne,  et  visita  les  principales 
universités;  il  fut  de  retour  à  Berlin  à  la 
fin  de  1761.  Il  fut  agrégé  au  collège  su- 
périeur des  médecins  deJierlin ,  mais  la 
faiblesse  de  sa  santé  ne  Si  permit  point 
de  se  livrer  beaucoup  à  W  pratique.  En 
revanche  il  se  donna  auxtravaux  du  ca- 
binet, et  il  publia  de  nombreux  ouvra- 
ges. Zùckerl  mourut  lè  1er  mai  1778. 

Dissertatio  anatomico-medica  de  mor- 
bis  ex  alienosilupartium  thoracis.  Franc- 
fort-sur-l'Oder, 1760,  in-4*.  —  Die  Na- 
turgeschte  und  Berg  werfassung  des  Ober- 
harzes.  Berlin,  176*,  in-8°. — Naturges- 
chichte  einiger  Provinzen  des  Unter- 
harzes,  nebst  einem  Annan?  von  den 
Mannsfeldischèn  Kupferscliiefern.  Ber- 
lin ,  1763  ,  in-8°. —  Mediciniscbe  und 
moralische  Abhandlung~von  den  Lei- 
denschaften.  Berlin,  1763,  in-8°.  — 
Ibid.,  1768.  in-8*.— Ibid.,  1774,  in-8°. 
—  Trad.  en  hollandais ,  Iiarderwyk  , 
1791,  in-8°.  —  Unlerricht  fuer  rechis- 
chaffene  Eltern  zur  diaetetischen  Pflege 
ibrer  Saeuglinge.  Berlin,  1764,  in-8°.  — 
Ibid.,  1771  ,  in-8°.  —  Unlerricht  von 
der  diaetetischen  Erziebung  der  ent- 
woehnten  und  erwachsenen  Kinder  bis 
in  ihr  mannbares  Aller-  Berlin,  1765, 
in-8<>.  —  Ibid.,  1771,  in-8°.  —  Ibid., 
1781,  in- 8°.  —  Diaet  der  Schwangern 
und  Sechswoechnertnnen.  Berlin,  1767, 
in-8°.  —  Ibid. ,  1776  ,  in-8°.  —  Ibid., 
1791 ,  in-8°.  —  Systematische  Beschrei- 
buug  aller  Gesundbrunnen  und  Bacder 
Teutschlands.  Berlin,  1768,  iu-4°.  — 
Komigsberg,  1776,  in-8».  —  Berlin, 
1795 ,  in-8«».  —  Materia  alimentaria  in 
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gênera,  classes  et  species  disposita.  Ber- 
lin, 1769,  in-4°.  —  Physikalich  diaete- 
tische  Abhandlung  von  der  Luft  unùT 
Witterung  und  der  davon  abhangenden 
Gesundheil  des  Menschen.  Berlin.  1770, 
in-8°.  —  Medicinisches  Tischbuch,  oder 
Kur  und  Préservation  der  Krankheiten, 
durch  diaeletische  Mittel.  Berlin,  1771, 
in-8°.  Ibid.,  1775,  in  8<>.  —  Ibid.,  1785, 
in-8Q.  —  Von  den  wahren  Mitleln  ,  die 
Entvoelkerung  eines  Landes  in  epidemis- 
cben  Zeiten  zu  verhueten.  Berlin,  1773, 
in-4°.  —  Ibid.,  1777,  in-8».  —  Allge- 
meinc  Abhandiung  von  den  Nahrungs- 
mitteln.  Berlin,  1775,  in-8».  —  Ibid., 
1791,  in-8°.  —  Speisen  aus  dem  Thier— 
reiche.  Berlin ,  1777,  in-8».  —  Von  den 
Speisen  aus  dem  Pflan zen  reiche.  Berlin, 
1778,  in-4°. 

{Dicl.  hisl.  —  Biogr.  mtd.) 

Ap.  J.-C.  1737.  —  PARMENTIER 
(Antoine-Auguste),  né  en  1737  à  Montdi- 
dier,  fut  privé  de  bonne  heure  de  la  ten- 
dresse et  de  l'appui  de  son  père  ,  et  de- 
meura confié  aux  soins  d'une  mère  qui 
joignait  un  esprit  cultivé  à  une  grande 
élévation  dans  l'âme.  La  médiocrité  de 
sa  fortune  lui  interdit  les  études  de  col- 
lège, qui  heureusement  ne  sont  pas  seu- 
les en  possession  de  former  des  esprits 
supérieurs.  Elle  le  força  en  outre  d'em- 
brasser de  bonne  heure  une  profession 
utile,  et  la  pharmacie  fut  celle  pour  la- 
quelle il  se  décida.  Après  l'avoir  étudiée 
quelque  temps  dans  sa  ville  natale,  il 
vint  à  Paris,  où  il  resta  jusqu'au  moment 
de  son  départ,  comme  pharmacien  mili- 
taire, pour  l'armée  de  Hanovre  en  1757. 
Bayen  et  Chamousset  s'intéressèrent  à 
son  avancement,  et  le  célèbre  Meyer  lui 
dévoilà  tous  les  mystères  de  la  chimie. 
De  retour  à  Paris  en  1763,  il  reprit  ses 
éludeset,  trois  ans  après,  il  obtint  au  con- 
cours la  place  de  pharmacien-adjoint  de 
l'hôtel  des  Invalides,  qu'il  exerça  pen- 
dant six  années,  au  bout  desquelles  quel- 
ques.unes  de  ces  intrigues  si  ordinaires 
sous  le*  gouvernements  absolus  ,  le  pri- 
vèrent d'exercer  le  grade  supérieur  au- 
quel il  venait  d'être  promu,  et  ne  lui  en 
laissèrent  que  le  traitement.  Bientôt  ses 
vues  se  portèrent  spécialement  sur  les 
moyens  d'augmenter  les  commodités  de 
la  vie  dans  ses  besoins  les  plus  immé- 
diats. La  pomme  de  terre  attira  surtout 
son  attention,  et  il  eut  la  gloire  de  dissiper 
les  préventions  aveugles  qui  s'opposaient 
chez  nous  à  l'emploi  général  de  cette 
plante  utile,  que  l'ignorance  abandon- 
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naît  entièrement  aux  animaux.  Favorisé 
par  Louis  XVI,  qui  employa  les  plus 
nobles  moyens  pour  seconder  sa  géné- 
reuse entreprise,  il  vit  bientôt  l'enthou-  ' 
siasme  succéder  au  dédain  ,  et  sa  plante 
chérie  prendre  enfin  le  rang  qu'elle  mé- 
ritait d'occuper  parmi  nos  richesses  agri- 
coles.Le  blé  de  Turquie  et  la  châtaigne  ne 
furent  point  uon  plus  négligés  par  lui,  et  il 
épuisa  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  au  su- 
jet de  ces  deux  semences,  si  précieuses 
pour  quelques-unes  de  nos  provinces. 
Non  content  d'augmenter  les  ressources 
alimentaires ,  il  travailla  aussi  à  perfec- 
tionner la  boulangerie,  et  proposa  la 
mouture  économique,  dont  l'emploi  aug- 
mente le  produit  de  la  farine  d'un  sixiè- 
me. La  faveur  éclatante  dont  les  auteurs 
de  la  révolution  honorèrent  la  pomme 
de  terre ,  ne  s'étendit  point  d'abord  à 
Par men lier  rendu  suspect  par  ses  rap- 
ports avec  l'ancien  gouvernement  et  par 
l'accueil  particulier  qu'il  avait  reçu  du 
roi  ;  mais  le  besoin  qu'on  eut  de  savants 
pour  seconder  un  immense  développe- 
ment militaire  ,  le  fît  bientôt  rappeler  à 
un  service  actif.  Chargé  de  surveiller  les 
salaisoos  destinées  à  la  m»rine ,  il  s'oc- 
cupa en  même  temps  de  la  préparation 
du  biscuit  de  mer.  En  1796 ,  il  fut  porté 
sur  la  liste  de  l'Institut.  Depuis  lors  il 
remplit  avec  un  xèle  infatigable  les  fonc- 
tipns  d'inspecleur-général  du  service  de 
santé  et  d'administrateur  des  hôpitaux.  Il 
améliora  le  pain  des  troupes,  et  rédigea 
un  code  pharmaceutique,  qui  fut  généra- 
lement adopté  pour  les  hospices  civils,  les 
secours  à  domicile  et  les  infirmeries  des 
maisons  d'arrêt.  11  ne  demeura  pas  non 
plus  étranger  à  la  propagation  de  la  vac- 
cine ,  et  indiqua  le  moyen  de  rendre  les 
soupes  économiques  aussi  saines  qu'a- 
gréables au  goût.  Pendant  le  blocus  con- 
tinental,  il  reconnut  et  proclama  les 
avantages  du  sirop  de  raisin,  qui  soutint 
bientôt  la  concurrence  avec  le  sucre 
fourni  par  la  betterave.  En  nn  mot,  tou- 
tes les  découvertes  utiles  au  genre  hu- 
main trouvèrent  en  lui  un  zélé  propaga- 
teur. Son  ardente  philanthropie  ne  le 
qailta  pas  un  seul  instant  jusqu'au  tom- 
beau, où  il  fut  conduit  le  17  décembre 
1813  par  une  affection  chronique  de 
poitrine.  Ses  nombreux  ouvrages  sont 
remplis  de  détails  intéressants,  mais  ils 
se  ressentent  de  l'insuffisance  de  ses 
premières  études  ;  ils  manquent  de  mé- 
thode ,  et  sont  écrits  d'un  style  lâche  et 
diffus. 

Examen  chimique  de  la  pomme  de 
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terre. Paris,  1 773,in-l  2.— Chimie  hydrau- 
lique, par  M. le  comte  de  La  Garaye,  nou- 
velle édition  augmentée  de  notes.  Paris  , 
177  5, in- 1 2. — Avis  aux  bonnes  ménagères 
des  villes  et  des  campagnes, sur  la  manière 
de  faire  leur  pain.  Paris,  1 777, 1 794,in-8°. 

—  Observations  sur  les  fosses  d'aisance, 
et  moyens  de  prévenir  les  inconvénients 
de  leur  vidange.  Paris,  1778,  in-8°.  — 
Le  Parfait  boulanger,  ou  Traité  complet 
sur  la  fabrication  et  le  commerce  du 
pain.  Paris,  1778,  in-8°.  —  Expériences 
et  réflexions  relatives  à  l'analyse  du  blé 
et  des  farines.  Paris,  1778,  in-8°.  — 
Traité  de  la  châtaigne.  Paris,  1780, 
in-8°.  —  Recherches  sur  les  végétaux 
nourrissants  qui,  dans  les  temps  de  di- 
sette, peuvent  remplacer  les  aliments  or- 
dinaires. Paris  ,  1781,  in-8*.  —  Recueil 
des  pièces  concernant  les  exhumations 
faites  dans  l'enceinte  de  l'église  Saint- 
Eloi  de  Dunkerque.  Paris,   1784,  in-8°. 

—  Méthode  facile  de  conserver  à  peu  de 
frais  les  grains  et  les  farines.  Paris, 
1785  ,  in-lî.  —  Instruction  sur  les 
moyens  de  suppléer  à  la  disette  des  four- 
rages et  d'augmenter  la  subsistance  des 
bestiaux.  Paris,  1785,  in-8°.  —  Le  maïs 
ou  blé  de  Turquie  apprécié  sous  tous 
ses  rapports.  Bordeaux  ,  1785,  in-8°.  — 
Paris,  1812,  in-8°.  —  Mémoire  sur  les 
avantages  du  commerce  des  grains  et 
des  farines.  Paris,  1785,  in  8®.-—  Dis- 
sertation sur  la  nature  des  eaux  de  la 
Seine ,  avec  quelques  observations  rela- 
tives aux  propriétés  physiques  et  écono- 
miques de  l'eau  en  général.  Paris,  1787, 
in-8°.  —  Instruction  sur  la  conservation 
et  les  usages  de  la  pomme  de  terre.  Paris, 
1787,  in-8<>.  —  lbid.,  1787,  in-12.  — 
Traité  sur  la  culture  et  les  usages  des 
pommes  de  terre ,  de  la  patate  et  du  to- 
pinambour. Paris,  1789  ,  in  8°.  —  Eco- 
nomie rurale  et  domestique.  Paris,  1790, 
8  vol.  iu-12.  —  Précis  d'expériences  et 
observations  sur  les  différentes  espèces 
de  lait ,  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  chimie,  la  médecine  et  l'écono- 
mie rurale.  Strasbourg,  l?90,in-4°. — 
Strasbourg  et  Paris,  1799,  in-8°.  — En, 
commun  avec  M.  Deyeux.  —  Détermi- 
ner, d'après  les  découvertes  modernes 
chimiques  et  par  des  expériences  exactes, 
quelle  est  la  nature  des  altérations  que 
le  sang  éprouve  dans  les  maladies  in- 
flammatoires, dans  les  maladies  fébriles, 
putrides  et  dans  le  scorbut  Paris,  1791, 
in- 4°.  —  En  commun  avec  M.  Deyeux. 
— Rapportau  ministre  de  l'intérieur,  par 
le  comité  général  de  bienfaisance,  sur  Ja 
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substitution  de  l'orge  mondé  au  rit,  avec 
des  observations  sur  les  soupes  aux  li  po- 
mes. Paris,  an  x,  in -8». —  Code  pharma- 
ceutique à  l'usage  des  hospices  civil», 
des  secours  à  domicile  ,  et  des  prisons. 
Paris  rn  x,  in-8».  —  Ibid.,  1803,  in-8». 

—  Ibid.,  18D7.  in-8».  lbid.,  1811, 
in-8».  —  Rapports  ou  ministre  de  l'in- 
térieur sur  1rs  soupes  aux  Iéeumes,  dites 
î  la  Rtimfort,  et  sur  U  subslituiion  de 
Forge  mondé  au  riz  ,  avec  des  observa- 
tions sur  les  soupes  aux  légume*.  Paris, 
1804,  in  8°.  —  L'art  de  faire  des  eaux- 
de-vie  et  vinaigres.  Paris,  1805  ,  in-81». 

—  Ibid.,  4819!  in-8»,  ng.—  Instruction 
sur  les  sirops  et  conserves  de  raisin  des- 
tinés à  remplacer  le  sucre.  Paris  ,  »808  , 
in-8».  —  Jbid.,  1809,  in-8".  —  lbid., 

'  1811,  in-8».  —  Aperçu  «les  résultats  ob- 
tenus de  la  fabrication  des  sirops  et  des 
conserves  de  raisin  dans  le  cours  des  an- 
nées 1810  et  1811  ,  pour  servir  de  suite 
au  traité  publié  sur  relte  matière,  avec 

,une  notice  historique  et  chronologique 
du  corps  sucrant.  Paris,  1812,  in-8°.  — 
Instruction  pratique  sur  la  composition  , 
la  préparation  et  l'emploi  des  soupes  aux 
légumes,  dites  à  la  Rumlort.  Paris,  1812, 
in-8°.  —  Formulaire  pharmaceutique  à 
l'usage  des  hôpitaux  militaires.  Paris , 

18 12.  —  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage est  de  l'an  n  ;  il  a  été  traduit  en 
allemand  et  en  italien.  —  Nouvel  aperçu 
des  résultats  obtenus  de  la  fabrication 
des  sirops  et  conserves  de  raisin.  Paris . 

1813,  in-8».  {fiiog-  me'd.) 

Ap.  J.  C.  1737.  —  STEIIV  (  Georges- 
Guillaume),  célèbre  chirurgien  cl  accou- 
cheur allemand  ,  naquit  à,  Casse!  ,  le  3 
avril  1737.  Après  avoir  terminé  son  cours 
d'humanités  dans  le  collège  de  sa  ville 
natale,  il  se  rendit  à  l'université  de  Got- 
tingue,  où  il  étudia  la  médecine  pendant 
quatre  ans,  et  j  rit  le  titre  de  docteur  en 
1760.  Comme  il  s'était  particulièrement 
adonné  aux  accouchement  a  sous  les  aus- 
pices de  Rn»derer,  il  résolut  de  faire  un 
voyage  en  France  pour  accroître  ses  con- 
naissances d;»ns cette  branebe  importante 
de  l'art.  Après  quelque  temps  de  séjour 
h  Strasbourg  et  surtout  à  P.tris,  il  revint, 
par  la  Hollande,  à  Casse!,  oii  il  se  livra 
sur-le-champ  à  la  pratique.  Kn  1703,  le 
gouvernement  lui  accorda  le  titre  de  pro- 
fesseur de  médecine,  de  chirurgie  et 
d'accouchements.  Ayant  été  mis  à  la  tète 
de  l'hospice  de  la  Maternité,  il  acquit  en 
peu  de  temps  une  expérience  et  une  ha- 
bileté qui  le  placèrent  au  rang  des  pre- 


roiers  accoucheurs  de  T  Allemagne.  Nom- 
mé en  1 790  professeur  à  l'université  de 
Marbourg  ,  il  conserva  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  24  septembre 
IH03.  Un  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  signorum  gravidîtafis 
«estimât  ione.  Goltingne,  1760,  in-4».  — 
Programma  de  versionis  neeotio  pro  g€- 
nio  partus  saluhri  et  noxio  viebsira.  Cas- 
sel  ,  1703  ,  in  4»x —  Programma  de  mé- 
dian ismo  et  pnestantia  forci  pi  s  Levretia- 
n«-c.  Cassel,  17K7,  in-4». —  Tbeorctiscbe 
anleitungzur  geborshûlfc.zum  çebrauebe 
der  zulnerer.  Ibid  ,  1770.  2 te  verbesserte 
auflage.  Ibid.,  1777  ,  in-8».  Marbounr, 
1793.  Me  verbesserte  nnd  vermehrte  au- 
flarfe,  ibi<l.,1797  in-8°.  6te  auflage,  lS0Ût 
in-  8».  Programma  de  pncslanli.*  forcipis 
ad  servandam  foetus  in  parlu  difteili  vi- 
lain. Cassel  ,  1771,  in-4».  — Pnklische 
anleitung  sur  geburtshulfe  in  w>derna- 
turlirhen  und  schweren  fœllen.  Ibid., 
1772,  in-8».  2te  ausçrabe.  Ibid.,  1777, 
in -8°.  Meue  und  vebmerte  auflage. 
Marbourg,  1793.  5te  verbesserte  und 
vermehrle  auflaue.  Ibid.,  1797.  iu-S». 
Rte  auflage,  l800p  in-S°. — Prorrammi 
kurzebeschreibuni:  cines  licun  geb  irfs- 
helfers  und  belles  samt  der  auweisuog 
zum  voltheilhaften  gebrauche  dessdben, 
Mit  kupfern.  Cassel,  1772,  in-.°. — 
Progr.  kurze  bescheibund  einer  brust- 
o 'er  milchpunipe,  samt  der  anweisung 
su  deren  vortheilhaflan  ?ebpauch  bey 
schwanpern  un<l  k'ndbetterrinnen  mit 
einem  kupfer.  Ibid.,  1775,  in-4».  — 
Pro*.  kurze  beschreibuue;  eines  baroma- 
crometers  und  ci  nés  cephalomelers  ,  als 
nûtzlicher  werkzeug  in  dereotbinftmg- 
sknnst.  Mit  einem  kupfer.  Ibid.,  47 75, 
in- i».  —  Prog  kurze  beschreibung  eines 
pelvimclers,  als  eines  in  «1er  entbin- 
dungskunst  nût/licben  werkzeuges  Ibid. 
1775,  in-4».  —  Pr-iktische  abbandlunç 
von  der  kaisergebnrt,  in  iiro  warhraeh- 
mungen.  Ibid.,  1775.  in«4°.  Hebammen- 
kalechismus  rum  gebrauehder  beb^raturri 

in  der  prafschaft  lippe.  Leipsick  ,  1776, 
in  8».  Sleau  gabe....  Steausg^be.  Ibid., 
1780  (eifrentl.  1785),  in-8».  —  Kurze 
beschreibung  ciniger  beckenme^ser. 
Cassel,  1782,  in-4».  —  Beschreibung' 
eines  labimeters,  samt  der  antretidun^ 
desselben  in  geburtshùlfc.  Ibid.,  t?î£» 
in— 4°. — Abandlung  von  emer  merkwùr- 
difjen  knisergburt.  Ibid.,  1782,  iu  4°.  — 
Kleine  werke  zur  praktischen  geborts- 
hlufe.  Mit  kupfern.  Marbourg,  179S  . 
in-8".  —  Kalechismus  xum  gebrauebe 
der  h.bainmen  in  den  hechfursU.  Iles- 
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sUcheti  IcTndrrn  ;  nebst  hebammenor- 
dn ung  und  anlangen.  Marbourg  ,  18'M  , 
in-8°.  2tea«flage,  1813,  in-8° — Ob- 
serv.t  iones  bùer  die  cnlhindungskunts. 
Ister  theil ,  herausg.  \on  Geo.  YVilh. 
Stem  detu  Jùnjrrrn.  Marbourg,  1807, 
in-8»;  2ter  theil  :  INacligelassi  ne  geburts- 
hûllliche  walirnelimungen,  1809. 

(Btoy.  Me'tite.y  Dût.  Ilisl  ) 

Jpr.J.-C.  1737  —  SOLAYRES  RE 
REMHAC  (François  -  Louis-  Joseph  ) , 
néà  Cil  lia  c,  diocèse  de  Cahors,  en  1737, 
fit  ses  études  médicales  à  Montpellier  et 
par  sou  tèle  pour  le  travail  et  ses  talents 
précoces  obtint  l'estime  des  plus  célèbres 
professeurs  de  celle  école.  Solayres  s'ap- 
pliqua d'une  manière  toute  particulière 
à  l'étude  de  l'anatomie,  devint  un  babilc 
préparateur  et  suivit  avec  assiduité  les 
leçons  sur  les  accouchements  du  profes- 
seur de  chirurgie,  F.  Serres,  dont  il  de- 
vint bientôt  le  premier  élève.  lût  1764 
il  fil  un  voyage  a  Paris  et  revint  peu  de 
temps  après  a  Montpellier,  où  il  soutint 
avec  distinction,  le  17  août  1 765,  sa  thèse 
sur  les  principes  de  l'art  des  accouche- 
ments. Licencié  en  1761,  promu  au  doc- 
torat dans  la  mèm>*  année  ,  il  revint  en 
1768  à  Paris,  où  il  fit  dtjs  cours  d'accou- 
chements qui  attirèrent  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs.  De  La  Martinière ,  qui 
était  devenu  son  protecteur,  détermina 
Solayres  à  se  faire  agréger  au  collège  de 
chirurgie,  et  c'est  pour  entrer  dans  cette 
savante  compagnie  qu'il  devait  soutenir, 
le  22  décembre  1771,  sa  thèse  sur  le  mé- 
canisme de  l'uccouchement  naturel;  mais 
la  mort,  qui  l'enleva  le  3  avril  1772  , 
à  l'âge  de"35  ans,  ne  lui  permit  pas  de 
remplir  cette  formali'é. 

Tout  ce  qui  nous  reste  d'un  homme 
aussi  remarquable  que  Solayres  se  borne 
aux  deux  opuscules  suivants  : 

Elcmentorum  artis  ohsletricx  com- 
pendium  quod  in  augustissimo  Ludovico 
raedico,  Deo  duce,  et  auspiec  Virçine 
De i para  ,  ab  hora  octav  i  ad  mendient 
tneri  conabitur  F.  L.  J.  Solayres  de 
Benhac  e  loc'o  Calhac,  etc.,  die  mensis 
Augusti  1766  ,  pr»  baecalaureatus 
gradu  consequendo.  Montpellier,  1765, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  pat  lu  viribus 
ma  ternis  absoluto  quant...  tueri  cona- 
bitar  F.  L.  J.S.  die  mensis  decembris 
177l,pro  aclu  publico  el  MOgitterii  lau- 
rea.  Paris,  1771,  la— 4*,  36  pp. 

Apr.  J.-C.  1737.  —  GALVANI 
(Louis),  Italien  célèbre,  qui  a  obtenu  le 
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plus  insigne  honneur  auquel  puisse  as- 
pirer tin   physicien  ,  celui  de  donner 
son  nom  à  l'un  des  phénomènes  de  la 
nature  ,  naquit  à  Bol'gne  le  il  septembre 
1737.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  dé- 
tourner du  projet  que  la  tournure  mys- 
tique de  ses  idée»  lui  avnit  fait  concevoir 
de  s'ensevelir  dans  la  solitude  d'un  cloî- 
tre ;  cependant  on  y  réussit  ,  et,  s'il  ne 
put  renoncer  entièrement  à  l'étude  sté- 
rile de  la  théologie,  au  moins  consentit- 
il  à  y  associer  cille  des  sciences  exactes 
et  naturelles  ,  si  attrayante  pour  l'esprit, 
si  fécondeen  résultats  bnilan's  et  utiles. 
L'art  de  guérir  fut  la  profession  pour  la- 
quelle il  se  décida  ,  comme  l'anatomie 
et  la  physiologie   furent  les  branches 
qu'il  cultiva  spécialement.  Ayant  soutenu 
avec  distinction,  en  176?,  une  thèse  sur 
les  os,  il  fut  nommé  professeur  d'ana- 
tomie.  Les  devoirs  de  cette  phee  ne  l'em- 
pêchèrent pas  d'exercer  constamment  les 
accouchements  et  la  chirnrgie,  dans  la- 
quelle il  était  fort  habile.  A  l'époque  de 
la  révolution  d'Italie,  ayant  refusé  de 
prêter  le  serment  que  la  république  ci- 
salpine exigi  ait  de  tous  ceux  Qu'elle  sol- 
dait,  il  perdit  son  emploi,  et,  réduit 
presque  à  l'indigence,  il  se  retira  chez 
son  frère,  où  le  chagrin  de  si  disgrâce, 
joint  à  celui  que  lui  avait  déjà  causé  la 
mort  d'une  épouse  chérie  ,  le  fit  tomber 
dans  un  état  de  langueur  dont  les  soins 
de  l'amitié  fie  purent  le  retirer.  Kn  vain 
il  fut  réintégré  dans  sa  chaire,  malgré  sa 
persévérance  obstinée;  cette  faveur  du 
gouvernement  ci  alpin  ne  put  détourner 
le  coup  de  la  mort,  qui  le  frappa  le  4  dé- 
cembre 1798. 

La  découvertedu  singulier  phénomène 
connu  depuis  sous  le  nom  de  fjalvani  ms 
suffit  pour  immortaliser  (ralvani,  et  por- 
ter son  nom  à  la  postérité  la  plus  recu- 
lée. Elle  fut  l'effet  d'un  pur  hasard.  La 
femme  de  Galvani  prenait  îles  bouillons 
de  grenouille,  jugés  nécessaires  au  réta- 
blissement de  sa  santé  languissante ,  et 
notre  physicien,  qui  aimait  son  épouse 
avec  passion,  prenait  plaisir  à  préparer 
lui-même  celte  boisson.  Quelques  gre- 
nouilles écorchées  ayant  été  placées  sur 
une  table  qui  portail  une  machine  élec- 
trique, un  élève  approcha  machinale- 
ment la  pointe  d'un  scalpel  des  nerfs 
crutiiiix  internes  de  l'un  de  ces  reptiles  : 
aussitôt  de  fortes  convulsions  se  mani- 
festèrent dans  tous  les  muscles  du  mem- 
bre. L'épouse  de  Galvani,  qui  était  pré- 
sente ,  fut  frappée  de  ce  phénomène, 
et  en  avertit  aussitôt  son  mari  :  celui-ci 
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se  bâta  de  répéter  l'expérience,  qu'il  va- 
ria bientôt  de  plusieurs  manières  diffé- 
rentes. Enfin  ,  après  divers  essais ,  sur 
lesquels  la  nature  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permet  pas  de  nous  appesantir,  Gal- 
vani  crut  pouvoir  s'élever  à  une  théorie 
générale.  Il  conclut  que  tous  les  ani- 
maux sont  doués  d'une  électricité  parti- 
culière, inhérente  à  leur  organisation  , 
et  qui  se  polarise  dans  les  nerfs  et  dans 
les  muscles.  Dans  cette  théorie ,  chaque 
fibre  représente  en  quelque  sorte  une 
bouteille  de  Leyde ,  dont  les  nerfs  sont 
les  conducteurs  ;  le  fluide,  attiré  de  l'in- 
térieur des  muscles  dans  les  nerfs,  pusse 
ensuite  de  ceux-ci  à  la  surface  des  pre- 
miers, en  sorte  qu'à  chaque  décharge  de 
cet  appareil  électrique  organique  répond 
une  contraction.  Celte  hypothèse  ingé- 
nieuse et  simple  était  bien  faite  pour  sé- 
duire :  aussi  Volta  et  Aldini  l'adoplèrent- 
îls  d'abord.  Mais  les  recherches  infinies 
dont  elle  devint  la  source,  et  parmi  les- 
quelles il  faut  citer  au  premier  rang  celles 
-d' Ackerniann  ,  de  Fowler ,  de  Fontana , 
de  Crevé,  de  Pfaff ,  de  Humbold  et  de 
Ritter,  la  renversèrent  peu  à  peu  et  fini- 
rent par  démontrer  qu'il  n'existe  point 
de  différence  essentielle  entre  l'électri- 
cité et  le  galvanisme  ou  le  vollaïsme  , 
ainsi  qu'on  le  nomma  lorsque  les  travaux 
importants  de  Volta  l'eurent  conduit  à 
construire  l'admirable  instrument  auquel 
la  chimie  et  la  physique  doivent  la  face 
entièrement} nouvelle  qu'elles  ont  prise 
depuis  peu  d'années,  et  dont  les  surpre- 
nants effets  ont  fait  concevoir  les  espé- 
rances les  plus  extravagantes  aux  An- 
glais séduits  par  les  expériences  singu- 
lières du  docteur  Ure.  Galvani,  dont 
M.  Alibert  a  fait  l'éloge  historique ,  a 
consigné  ses  observations  dans  l'opuscule 
suivant  : 

De  viribus  electricitatis  in  motu  ma- 
sculari  Commentarius.  Bologne  ,  1791  , 
in-4°.  Ibid.,  1792,  in-4°.  —  Traduit  en 
allemand  par  Meyer  avec  d'autres  écrits 
de  Vailli,  Carminati  et  Volta ,  Prague  , 
1793,  in-8°.  La  seconde  édition  a  été 
enrichie  de  notes  et  d'additions  par  Al- 
•dini.  Cet  opuscule  avait  paru  pour  la 
première  fois  dans  les  Commentaires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Bologne.  Les 
Actes  de  cette  Société  renferment  aussi 
deux  autres  mémoires  de  Galvani ,  l'un 
sur  les  organes  urinaires ,  l'autre  sur 
l'oreille  des  oiseaux.  Ces  deux  mémoire» 
sont  remplis  de  faits  intéressants  et  nou- 
veaux ;  ils  ont  contribué  à  l'avancement 
de  l'anatomie  comparée. 


médicale.  > 

Apr.  J.-C.  1737.  —  STEIDELE 
(Raphaël- Jean) ,  habile  accoucheur,  na- 
quit à  Inspruck  le  20  février  1737.  Il 
fut  maître  en  chirurgie  et  en  l'art  des 
accouchements  ;  professeur  extraordi- 
naire de  chirurgie ,  d'anatomie  et  d'obs- 
tétrique à  l'université  de  Vienne;  pre- 
mier chirurgien  d'hôpital ,  et  enfin  pro- 
fesseur de  chirurgie  dans  l'école  de 
l'hôpital  général.  Son  ouvrage  sur  la 
rupture  de  l'utérus,  et  son  recueil  d'ob- 
servations, offrent  beaucoup  d'intérêt. 

TJnterricht  fur  die  Hebammen.  Vien- 
ne ,  1774,  in-8°.  Neue  vermehrle  Auf- 
lage  mit  Kupfern  (unter  dem  Titel  s 
Lehrbuch  von  der  Hebammenkunst). 
Ibid.  t  1775,  in-8«.  Dritte  verbesserte 
Auflage.  Ibid.,  1784,  in-8°.  —  Samm- 
lung  merkwûrdiger  Beobachtungen  fur 
Aerzte.  Wundsrzte,  Hebammen,  von 
der  in  der  Geburt  zerrisseneo  Gebaehr- 
mutter,  mit  einem  Machtrage  und  Kup- 
fern. Ibid.,  1774-1781,  in-8«.  —  Ab- 
handlung  von  dem  unvermeidlichen 
Gebrauch  der  Instrumente  in  der  Ge- 
burlshiilfe.  Ibid.  ,  1774  ,  in-8°.  >eue 
Umgearbeitete  Ausgabe.  Ibid.,  1785, 
in-8°.  —  Sammlung  verschiedener  in 
der  chirurgisch-prakliscben  Lehrschule 
gemachlen  Beobachtungen.  IsterBand. 
Ibid  ,  1777.  2ter  Band.  Ibid.,  1778. 
3terBand.  Ibid.,  1781.  4tcrBand.  Ibid., 
1788.  —  Versuche  einiger  spezifischea 
Mittel  wider  den  Krebs  bey  bcesartigen 
Geschwùren  und  in  der  Darmgicht. 
Ibid. ,  1788,  in-8°.  —  Abhandluog  von 
BlulfJussen  Ibid.,  1777,  in-8».  —  Ver- 
haltungsregeln  fur  Schwangere  t  Ge- 
bœhrende  und  Kindbelterinnen  in  der 
Stadt  und  auf  dem  Land.  Ibid. ,  1787, 
in -8°.  — Geschichte  einiger  Kindbeller- 
krankheilen  ;  in  Mohrenheims  Wiene- 
rischen  Beytr.  zur  prakt.  Arzne^k. 
B.  1  (1781). 

Apr.  J.-C.  1737.  --  FRANZ  (Jean- 
Georges- Frédéric) ,  laborieux  médecin 
allemand,  né  à  Leipzicken  1737,  y  ter- 
mina sa  carrière,  le  14  avril  1789,  revêtu 
du  titre  de  professeur  extraordinaire, 
dont  l'université  l'avait  décoré  huit  an- 
nées auparavant.  Il  se  destinait  d'abord 
à  l'état  ecclésiastique  ,  et  ce  fut  d»ns 
cette  vue  qu'il  étudia  la  théologie;  mais 
prévoyant,  par  le  sort  de  ses  premières 
productions.,  à  quels  désagréments  il 
s'exposerait  en  s'obstinant  à  suivre 
une  carrière  dans  laquelle  son  esprit 
hardi  et  entreprenant  l'aurait  poussé 
à  des  innovations  dangereuses,  il  y  re- 
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nonea,  et  résolut  d'embrasser  la  profes- 
sion de  médecin.  Reçu  docteur  en  1778, 
il  fit  marcher  de  front  les  études  médi- 
cales et  les  travaux  purement  littéraires, 
vers  lesquels  un  penchant  naturel  l'en- 
traînait d'une  manière  presque  irrésis- 
tible. Plus  jaloux  d'ailleurs  d'élre  utile 
nue  de  briller,  il  publia ,  sous  le  voile 
de  l'anonyme  ou  sous  des  noms  em- 
pruntés ,  la  plupart  de  ses  productions, 
dont  nous  allons  faire  connaître  les  li- 
tres : 

Dissertatio  de  polygamia  ex  princi- 
pes sacra;  rationis  illicita.  Leipzick, 
1761,  in-4°.  —  Dissertatio  de  cœlibalu 
ecclesiastico.  Leipzick,  1761,  in- 4°.  Cet 
ouvrage  eut  l'honneur  d'être  rais  au 
nombre  des  livres  prohibés  par  la  cour 
de  Vienne ,  et  d'élre  brûlé  publique- 
ment k  Rome  par  la  main  du  bourreau. 

—  Dissertatio  de  philosophie  morali  , 
pravis  moribus  corrigendis  minime  suf- 
ficienle.  Leipzick,  1763,  in-4°.  Cet 
opuscule  est  aussi  purement  écrit  que 
profondément  pensé.  —  Dissertatio  de 
jure  eligeudi  ministros  Ecclesiae  ex  an- 
tiquitatibus  illustr.ito.  Leipzick,  J764  , 
in-4°.  —  Dissertatio  de  litlerarum,  quae 
juvenum  ingeniis  erudiendis  inserviunt, 
prxstantia.  Leipzick,  1764  ,  in-4°.  — 
Dissertatio  de  morbis  littcralorum  epi- 
demicis ,  eorumque  recta  sanandorum 
ratiooe.  Leipzick  ,  1767  ,  in-4°.  Publié 
sous  le  nom  de  Ferdinand-Antoine  Phi- 
liater.  —  Von  dem  Nutzen  der  schœnen 
Wissenschaften  in  der  Gottesgelahrheit. 
Leipzick,  J767,  in-8°.  —  Von  der  ge- 
nauen  Uebereinstimmung  geschickler 
Lehrer  in  œffenllichcn  Schulen  mit  den 
Staalsmœnnern.  Leipzick,  1767,  in-8°. 

—  Leipzick  nach  der  Moral  geschildert. 
£leulheropolis  (Leipzick),  J768  ,  G  ca- 
hiers in-8°.  Sous  le  nom  du  baron  d'Eh- 
renbausen.  —  Der  Arzt  des  Gotlesge- 
lehrten ,  welcher  Vorschriften  giebt  , 
wie  sich  Prediger  in  Ansehung  ibrer 
Gesuodheit  bey  Fuehrung  ihres  Amts 
zu  verbalten.  Leipzick,  1769,  in-8°. 
Ibid.,  1770,  in-8«.  Anonyme.  —  Wo- 
chenblatt  zum  Besten  der  Kinder.  Ber- 
lin, 1768  ,  in-8°.  Anonyme.  —  Ist  es 
rathaam ,  besondere  Prediger  zu  beru- 
fen,  welche  gerichtlich  Gefangencn  die 
Wahrheiten  der  Religion  vorlragen 
inuessen?  Leipzick,  1770,  in-8°.  Ano- 
nyme. —  Von  dem  EinQuss  der  Musik 
in  die  Gesundheit  der  Menscben.  Leip- 
zick, 1770,  in  8°.  Anonyme.  —  Der 
rechtschaffene  Prediger.  Leipzick,  1771, 
in-8°.  Anonyme.  —  Ueber  die  Schaed- 
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lichkett  der  Federbetten.  Leipzick , 
1772,  in-8°.  Anonyme;  fort  intéressant, 
quoique  d'un  intérêt  purement  local.  — 
Ueber  die  Neujahrswuensche.  Leipzick, 

1772,  in-8°.  Anonyme.  —  Der  patrio- 
lische  Kaufmano  bey  dem  Verfall  der 
Handlung  ,  welcher  in  einipen  Briefe 
VorschK-cge  thut ,  wie  dem  Verfall  der 
Handlung  abzuhelfen.  Leipzick,  1772, 
in-8».  Anonyme.  —  Ueber  das  Leben 
und  den  Charakter  Gellerts.  Leipzig, 
1771,  in-8'J. — Pragmatische  Handlungs- 
gesebichte  der  Stadt  Leipzig,  worinnen 
den  Ursprung,  das  Wacbsthum,  die 
Ursachcn  und  die  Veramderungen  der 
Handlung  a  us  glaubwuerdigen  Urkun- 
den  und  zuverlacssigen  Zeugnissen  be- 
schrieben  werden.  Leipzick,  1772  , 
in -8°.  Anonyme.  —  Vtrmischte  Auf- 
sœtze  ueber  die  kœrperlicbe  Erziehung 
der  Kinder.  Leipzick  et  Budissin,  1773, 
in-8».  Anonyme.  —  Schauhuehne,  dar- 
auf  die  fraenkischen  Zuscbauer  in  ihrer 
Blœsse  dargestclll  werden.  Francfort  et 
Leipzick,  1773,  in-8°.  Anonyme. — Phy- 
sikalische  Belustigungen.  Prague,  1773  , 
in-8°.  Anonyme — Der  Arzt  der  Reisen- 
den.  Langensalza,  1774,iu-8°.  Anonyme. 
— Predigten  /uer  verheyrathete  Frauen- 
zimmer.  Leipzick,  1774,  in-8«.  Ibid. , 
1776,  in  8°.  Anonyme.  — Ueber  die 
Schlagfluesse.  Leipzick,  1775  ,  in-8°. 
Anonyme.  —  Briefe  ueber  verschiedene 
Gegenslaende  der  Arzneyknnst.  Langen- 
salza,  1775-t776  ,  3  vol.  in-8°.  Ano- 
nyme. —  Dissertatio  de  asparago  ,  ex 
scriplis  medicorum  veterum.  Leipzick, 
1778  ,  in-l°.  —  Scriplores  pbysiogno- 
moniœ  veteres  ,  es  recensione  Camilli 
Perusci  et  Fr.  Sylburgii ,  grâce  et  la- 
tine ,  recensuit ,  animadversiones  Syl- 
burgii et  D.-G.  Trilleri  in  Metampodem 
emendationes  ad<lidit,  suasque  adspersit 
notas.  Altenbourg,  177»,  in- 8».  —  Pro- 
gramma de  medicorum  legibus  melricis. 
Leipzick,  1782,  in-4°.  —  '  Archœolo*;ia 
artis  obstetricia?  et  puerperii.  Leipzick, 
1784  ,  in-4°.  —  Dissertatio  de  Lipsia, 
parturientibus  ac  pnerperis  nostris  tem- 
poribus  minus lethifera.  Leipzick,  1784, 
in-4°. 

On  doit  encore  à  Franz  une  édition 
grecque  du  traité  de  Xénocrate  sur  les 
aliments  tirés  des  animaux  aquatiques, 
avec  la  traduction  latine  de  Jean-Bap- 
tiste Rosario ,  les  Commentaires  de 
Conrad  Gesncr  ,  des  variantes,  des  an- 
notations et  un  glossaire  (Leipzick, 

1773,  in-8°)  ;  une  des  Œuvres  de  Vir- 
,  avec  les  remarques  de  Burmann 
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(Leipzick,  1773,  f  vol.  in-8»)  ;  uiedei 
Opuscules  de  Pblegonius  Tratlianus 
(Halle,  177a,  in-8°);  nue  des  Commen- 
tai ms  d'Erotieo,  Galicn  et  Hérodote  sur 
Hippocrale,  avec  les  Remarques  d'Eu- 
stachi  et  d'Etienne  (Leipzick  ,  1777  , 
in"8°);  une  du  Traité  de  lacté  de  Con- 
rad Gesner  (Leipzick,  1177,  in-8°);  une 
du  TraUé  de  médecine  d'Alexandre  de 
Tralles,  en  grec  et  en  latin  (Leipzick, 
1777,  in-8°)  ;  une  de  l'JJistoire  naturelle 
de  Pline,  avec  les  notes  d'Hardouin  et 
les  commentaires  de  Barbtro  (Leipzick, 
tome  I,  1777  ;  II,  1778;  111.  1779  ;  IV, 
1782;  V,  4785;  VI,  1787;  VII  et  VI II, 
1788  ;  IX,  1789;  X,  l7911in-8°)  ;  une 
du  Traité  de  lacté  de  F.-J.  Volteleu 
(Leipzick  ,  1770  ,  in-8°) ,  et  enfin  une 
des  Remarques  de  Melrophanes  Crito- 
pule  sur  le  Dictionnaire  j»rec-barbare 
de  Meuraius  (Sieudal  ,  17S7,  in-8"). 
Après  In  mort  de  Leske,  il  a  rédigé  les 
Gomment arii  Lipsienses  jusqu'uu  vingt- 
neuvième  volume  inclusivement.  Il  a 
aussi  traduit  eu  allemand  le  Médecin 
des  dames  de  Go u Un  (Leipzick,  177 1- 
1773,  8  vol.  in-8o),  et  les  Notes  de  Tis- 
sot  sur  la  défense  de  l'inoculation  (Leip- 
zick ,  1771  ,  in-*8°)  ,  sur  la  rapbanie 
(Leipzick,  1771,  in-8°;  et  sur  l'épilep- 
sie  (Leipzick,  1771,  m -8°). 

(Jiiogr.  mt'd.) 

Apr.  J.-C.  1737.  —  DELEUim; 
(François-Auguste) ,  né  en  1737,  était 
conseiller  «le  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie, professeur- démonstrateur  des 
accouchements  aux  école*  royales  de 
chirurgie  ;  il  a  .publié  les  ouvrages  t»ui- 
vants  : 

Traité  des  accouchements,  en  faveur 
des  élèves.  Paris,  1770,  in  8",  430  pp. 
lbid. ,  1777,  in-8*,  àaG  pp.  Cet  ouvrage 
lut  pendant  long  temps  un  livre  classi- 
que. —  La  mère  selon  l'ordre  de  la  na- 
ture. Paris,  1772  ,in-l2,  333pp. — 
Discours  -sur  l'art  des  accouchements  , 
prononcé  aux  école*  de  chirurgie.  Pa- 
lis, 4  77<>,  in- 8°,  32  pp.  —  Observations 
sur  l'opération  césarienne  à  la  ligne 
blanche,  et  sur  l'usage  du  forceps,  la  tète 
arrêtée  au  détroit  supérieur.  Paris,  1770, 
tu- 8*,  J0&|tp.  {Uict.  hist.  de  la  mtd.) 

Apr.  J.-C.  1787.  —  ABBAD1E 
(Vincent)  naquit,  Je  26  mai  1737,  a  Pujo 
dans  le  comté  de  liigorre.  Après  J'élude 
de  la  philosophie  il  se  livra  a  sou  goût 
pour  la  chirurgie,  dont  il  prit  lus  pre- 
connaissances  dan»  les  hôpitaux 


de  Bayonne.  Il  les  fréquenta  pendant 

plusieurs  années ,  au  bout  desquelles  il 
se  ht  examiner  sur  son  art,  aftn  d'obtenir 
des  lettres  qui  constatassent  sa  -capacité 
et  lui  permissent  de  s'embarquer.  11  réus- 
sit dans  son  dessein  ;  mais  après  qaelrjue 
temps  d'absence  il  se  rendit  à  Pans,  pour 
y  suivre  les  cours  des  professeurs  des 
écoles  de  chirurgie ,  et  profiler  de  tant 
d'autres  moyens  de  s'instruire  dan  *  cette 
capitale.  Admis  au  nombre  des  «lèves 
de  l'hôpital  général,  il  se  mit  en  état  de 
concourir  pour  y  gagner  la  maîtrise.  De 
huit  concurrents  qui  furent  examinés 
publiquement  en  t7€3,  il  n'y  en  eut  que 
trois  qui  furent  jugés  également  capables 
de  remplir  les  places  vacantes,  et  il lut 
de  ce  nombre.  L'égalité  de  snérite,  pro- 
noncée par  les  examinateurs,  ht  pencher 
la  balance  pour  le  plus  ancien;  mais  l'ad- 
ministration voulut,  par  sa  délibération, 
qu'Abbadie  fit  les  fonctions 
maîtrise  en  l'absence  de  celui  qui 
nommé,  etlui  cou  ha  le  traitement  des  ma- 
lades de  l'hôpital  de  liicètre,  où  fl  a  conti- 
nué de  cultiver  la  chirurgie  pendant  plu- 
sieurs années.  En  sortantde  cette  maison, 
iliut  choisi  pour  être  chirurgien  du  duc 
de  Penthièvro.  Eu  17U8,  U  reçut  de  la 
bienfaisance  de  ce  prince  un  brevet  de 
chirurgien-général  de  la  marine. 

Abhadiea  traduit  de  l'anglais  en  fran- 
çais les  Essais  de  Macbride,  qui  roulent  : 

Sur  la  fermentation  des  mélanges  ali- 


Sur  la  nature  et  les  propriétés  de  l'air 

fixe; 

Sur  les  vertus  respectives  des  difl'é- 
rents  antiseptiques^ 
Sur  le  scorbut  ; 

Sur  la  vcrtndissol  vant&de  la  chaut  vive. 

Cette  «traduction  fut. 
en  170G,  in- 12. 


Apr.  J.^C.  1737.  —  DAVID  (. 
Pierre)  vint  au  monde,  en  1737,  à  G  ex. 
et  termina  ses  humanités -dans -le  collège 
de  cette  ville.  Ayant  été  placé  chez  un 
médecin  de  Seyaael,  il  commença l'élude 
des  diverses  'branches  de  l'art  «de  guérir, 
dans  lesquelles  -il  alla  ensuite  se  \\er1<x~ 
tionntr  à  Lyon  et  à  Paris.  Celui  en  17  âf 
qu'ilarriva  dans  la  cnpitalc^oatlsM  tarda 
pasàse  faire  distinguer  par  ses projrrr* ra- 
pides, et  mèiue  par  quelques  succès  lit- 
téraires. Après  s'y  èrre  tait  recevoir 
maître  en  chirurgie,  il  alla  prendre  le 
bonnetde  docteur  en  médecine  à 


Cette  môme  année,  c'est-à-dire  en  176*. 
l'Académie  de  chirurgie  couronna  s-oo 
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BtGGBAPHIX 

mémoire  sut  la  manière  d'ouvrir  et  de 
traiter  les  ahrôs  dans  toutes  des  parties 
do  corps.  Quelque  temps  après  il  épousa 
la  ftUe  de  Le  Cat,  qui  le  choisit  pour 
successeur.  En  1770,  il  remporta  le  prix 
proposé  par  l'Académie  sur  la  ques- 
tion des  effets  que  produisent  les 
contre-coups  dans  les  parties  du  corps 
autres  que  la  tète;  maiscomme  son  litre 
d'académicien  l'excluait  du  concours,  ce 
fut  son  élève  Basile  qui  présenta  le  tra- 
vail en  son  propre  nom.  La  chirurgie 
lui  doit  quelques  procédés  qui  attestent 
son  génie  inventif,  et  parmi  lesquels 
nouB  nous  contenterons  de  citer  son  in- 
strument pour  la  ligature  des  polypes 
utérin».  11  était  occupé  de  la  rédaction 
d'un  Irai  té  d'opérations  chirurgicales  , 
lorsque  la  mort  vint  trancher  le  fil  de 
ses  jours,  le  21  août  1784.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  : 

Recherches  sur  la  manière  d'agir  de 
la  soignée ,  et  sur  les  effets  qu'elle  pro- 
duit relativement  à  la  partie  où  on  la 
foiL  Paris,  1702,  in  1 2.  —  Dissertation 
sur  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  di- 
minuer ou  supprimer  le  lait  des  femmes. 
Paris,  1763,  in- 1 2  ,  couronnée  parla 
société  de  Harlem.  —  Dusertalio  de 
serti  on  c  cetarea.  Paris, 1 764,  in-4°.  Sou- 
tenue sous  la  présidence  de  Louis.  — 
Dissertation  sur  le  mécanisme  et  les 
us*ifjes  de  là  respiration.  Paris,  17<>G , 
in-12,  couronnée  par  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 
— '«Dissertation  sur  la  cause  de  la  pesan- 
teur et  de  l'uniformité  qu'elle  nous  pré- 
sente. Paris,  1767,  in-8°.  —  Dissertation 
sur  la  figure  de  la  terre ,  avec  une  lettre 
de  La  Condamine,  et  la  réplique  à  cette 
lettre.  Paris,  1771  ,  in-B".  —  Traité  de 
la  nutrition  et  de  l'accroissement,  pré- 
cédé d'une  Dissertation  sur  l'usage  des 
eaux  de  l'omnios.  Paris,  1771,  in-80.— 
Dissertation  sur  les  effets  du  mouvement 
et  idu  repos  dans  les  maladies  chirurgi- 
cales. Paras.  t779.  in-l  2.  —  Observa- 
tions sur  une  maladie  des  os  connue  sous 
Je  nom  de  nécrose.  Paris,  1782,  m-8°. 

(ûiog.  mcd.) 

j*pr.  J.-V.  17*7  ttw.  —  BURMANN, 
(Jean],  docteur  -en  médecine,  fut  nommé 
démonstrateur  de  botanique  au  jardin 
d'Amsterdam  en  1 73*8.  Comme  il  avait  au- 
tant de«oût  que  de  talent  pour  cette  belle 
partie  de  l'histoire  naturelle,  il <nTa  rien 
•négligé  pour  en  augmenter  les  richesses; 
«c'est  a  ses  soins  que  nous  devons  les  re- 
cueils intéressants  donl  voici  les  titres  : 
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Thésaurus  2eylaoieus,rxbioens  plantas 
ininsula  Zeylan»  nsscente»,  iconibus  il- 
lustratus.  Amstelodami,  1737,  in-4».  — 
Ce  magnifique  ouvrage  a  été  fait  d'après 
différents  herbiers  que  Hermai.n  et  Har- 
tog  avaient  envoyés  de  l'île  de  Ceylan 
à  Amsterdam.  —  Rariorum  africanarum 
pluntarum  décades  decem.  ibid.,  1738, 
173Q,in-4°,  avec  de  belles  figures,  la  plu- 
part tirée*de  Paul  Hermann. — P  antarum 
America narnm  fasciculus  I. Amstelodami 
etLugduni  Itutavorum,  175Ô,  in-fol.— Ou 
lui  est  encore  redevable  de  la  traduction 
latine  d'un  ouvrage  d'Everhard  Kumph, 
que  l'auteur  avait  écrit  eu  hollandais. 
11  parut  en  ces  deux  langues  à  Amster- 
dam, 1741  et  années  suivantes,  six  tomes 
en  quatre  volumes  in-folio  avec  figures 
sous  le  titre  d'Everhanti  Rumpbi  her» 
barium  Amboinense  conlmens  plantas 
in  ea  et  adjaceotibus  insulis  reportas. 
On  avait  envoyé  en  Europe  un  exem- 
plaire de  lu  précieuse  collection  faite  à 
Amboine  et  autres  îles  de  l'Asie,  mais, 
suivant  le  rapport  de  Jean  Hotton,  il 
périt  avec  le  vaisseau  qui  le  portait.  On 
en  demanda  un  autre  à  la  compagnie  des 
Indes,  et  c'est  celui-ci  quefiurmann  mit 
en  Latin. 

Apr.  J.  C.  1738.  —  BOMV  (Atidré), 
né  à  Amsterdam  en  1738,  étudia  la  -mé- 
decine à  Leydc,  et  y  ftit  reçu  docteur  en 
1763.  Peu  de  temps  après  il  vint  à  Paris, 
où  il  eut  des  liaisons  avec  les  chirur- 
giens les  plus  distingués  de  l'époque.  Au 
bout  d'uu  an  de  séjour  dans  cette  capi- 
tale, il  retourna  à  Amsterdam  et  se  livra 
à  la  pratique  de  son  art.  En  1771,  il 
suoeédn  à  Tolcard  3nip  dans  la  chaire 
d'anatornic  et  de  chirurgie.  Il  Ta  remplie 
avec  honneur  pendant  près  d'un  demi- 
siècle,  et  a  mérité  par  ses  ouvrages,  trop 
peu  nombreux ,  et  par  les  succès  de  sa 
pratique  la  réputation  d'un  excellent 
chirurgien.  Bonn  est  mort  en  I'8I8,  sui- 
vant la  Biographie  médicale,  ou  en  1819, 
suivant  Ersch.  Voici  les  titresdeses  écrits? 

Dissertatio  inauguralis  de  continuatio- 
nibnsmembranHrum.  'Leyde,  1763,  in-4°, 
sept  feuilles  et  demie  et  une  planche.  — 
-Excellente  dissertation  ,  que  Snndifort  a 
fait  réim|rrimer  dans  son  Thésaurus. — 
Oratio  de  simplicitatc  natorte  anatomi- 
corura  admiratione  chirurgîcorum  iraî- 
tatione  digniseira».  Amsterdam,  1772, 
in-*"».  —  Discours  d'ouverture,  en  pre- 
nant possession  de  'lu  chaire  d'anatomte 
et  de  chirurgie.  —  Comroentatio  de  nu- 
méro luiate.  Leydeet  Amsterdam,  T782, 

40. 
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in-4°,  GO  pp.,  fig.  —  Opuscule  plein  de 
remarques  neuves,  d'expériences  el  d'ob- 
servations intéressantes.  —  Descriptio 
thesauri  ossiura  morbosorum  Hoviani, 
adnexa  est  dissertatio  de  callo.  Amster- 
dam, 1783,  in- 4°.  200  pp.  —  Tabulas  os- 
sium  morbosorum  praecipue  thesauri 
Hoviani  :  fascicul.  I,  tab.  i-vii  ;  fasc.  II, 
tab.vui-xiv;  fasc.  III,  tab.  xv-xxil.  Leyde, 
1786-1788.  in-Jol.  avec  16  pages  de 
texte  en  latin  et  en  hollandais,  pour  l'ex- 
plication des  planches.  Intimement  lié 
avec  llovius ,  qui  avait  donné  sa  riche 
collection  d'os  malades  au  collège  de  chi- 
rurgie ,  Bonn  s'était  chargé  de  publier 
cet  ouvrage  à  ses  frais  ;  malheureusement 
celte  publication  s'est  arrêtée  au  troi- 
sième fascicule ,  quoique  les  dessins  et 
les  planches  des  autres  os  de  la  collection 
fussent  dtijà  terminés. — Nous  ne  connais- 
sous  pas  l'édition  originale  de  l'ouvrage 
de  Bonn,  dont  la  traduction  allemande  a 
paru  sons  ce  titre  :  Anatomische  und 
chirurmsche  bcinerkungeu  ueber  die 
harnvcrbaltung  un  deu  blaseulich ,  etc., 
Leipsiek  ,  17ÎH  ,  in-8°.  —  Andréas  Bonn 
tabula:  analomico-chirurgicae  doctrinam 
herniai  uni  illustrantes  ,  editœ  a  Gerardo 
Sandifort.  Leyde,  1828,  in-fol.,  20  plan- 
ches gravées  ,  et  39  paçes  de  levte  en 
latin  et  en  hollandais,  ajouté  par  l'édi- 
teur. —  Il  y  a  une  observation  de  Bonn 
sur  une  rétroversion  de  matrice  et  une 
dilatation  considérable  de  la  vessie,  dans 
Verhandelingin  der  zeuuwschen  ge- 
nootschap,  tome  îv. 
(Dezeimeris,  Dict.  hist.  de  la  mcd.  ) 

Apr.  J.C  1738.  —  jNEBEL  (  Chris- 
'tophe- Louis),  né  le  30  août  1738  à  Gies- 
sen,  où  son  père  remplissait  la  charge 
de  physicien,  embrassa  aussi  la  carrière 
de  la  médecine  et,  après  avoir  suivi  les 
cours  de  l'université  de  sa  ville  natale, 
alla  terminer  ses  études  à  Strasbourg, 
pour  se  perfectionner  surtout  dans  l'ana- 
tomie  et  les  accouchements.  Au  bout 
d'une  aunée  il  entra  au  service,  en  qua- 
lité de  chirurgien,  dans  le»  troupes  ha- 
novriennes,  ce  qui  lui  fournit  l'occasion 
d'acquérir  quelque  habileté  dans  la  pra- 
tique. Revenu  à  Giesseu  en  I7C1  ,  il  se 
Jht  recevoir  docteur,  devint  propriétaire 
d'une  pharmacie,  et  fut,  au  bout  de  dix 
ans,  nommé  professeur  à  l'Université, 
où  il  enseigna  particulièrement  la  chi- 
rurgie et  les  accouchements.  Mort  le 
2  juin  1782,  il  a  fourni  divers  articles  à 
l'Encyclopédie    allemande    publiée  à 
Francfort,  et  laissé  les  ouvrages  suivants  : 


Dissertatio  inaug.  (prss.  J.  G.  Voigt) 
de  mola  sive  conceptu  fatuo.  Giessen, 
1761,  in-4°. —  Dissertatio  phys.-med. 
de  secali  cornuto  ejusque  noxis,  expe- 
rienliis  atque   experimentis  chemicis 
nixa.  Giessen.  1771,  in  -4°.  En  allemand 
par  J.  S.  L.  (Liederaaon)  mit  £.  G.  Bal- 
dinger's  vorrede.  Iéna  ,  1772,  in-8°.— 
Prog.  quo  dissertationem  suam  de  secali 
cornuto  a  temerariis  et  contumeliosis 
objectionibus  D.  D.  Schlegeri  vindicat. 
Iéna  1772,  in-8n.  —  Dissertatio  de  péri- 
cardio  cum  corde  concreto.  Iéna,  1778, 
in-4°.  —  Dissertatio  de  osse  ileo  fracto 
Iéna,  1778  ,  iu-4». —  Prog.  de  os&ium. 
inflammationibus.  Iéna,  1778,  in-4°.  — 
Progr.  I  et  II ,  de  aeris  eflectibus  ia 
morbis  chirurgicis.  Iéna,  1780,iu-4°. — 
Progr.  de  sinchondrolomia.  Iéna,  1780, 
in-  4».  —  Dissertatio  de  nuper  propos ita 
seclione  synchondroseos  ossium  pubis 
in  parlu  difficiti.  Iéna,  1780,  in-4°. — 
Observationes  de  asbesto;  in  Actis  phi- 
los, îucd.  societ.  Giessensis,  1761,  p.  60 
sqq.  —  De  glandis  imperforalx  acu  tri- 
cuspide  facta  adpertione.  Ibid.,  p.  182 
sqq.  —  De  femore  introrsum  luxato  re- 
posttione.  Ibid.,  p.  137  sqq.  —  De  um- 
bilico  infautis  per  suppuratiouem  des- 
truclo,  morte  insequente.  Ibid,,  p.  \KX 
sqq.  (Biog.  mcd.,  Dict.  hist.  de  la  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1738.  —  DUJARDIN 
(François),  membre  du  collège  et  de 
l'Académie  de  chirurgie  de  Paris,  na- 
quit, le  3  janvier  1738,  à  INcuilly-Saint- 
Front,  petite  ville  peu  éloignée  de  Sots- 
sons.  11  lit  ses  premières  études  dans 
la  maison  paternelle,  et  de  là  chez  les 
pères  oraloriens  de  boissons;  puis  il  vint 
terminer  ses  humanités  à  l'université  de 
Paris,  où  il  prit  le  grade  de  maître  ès- 
arts.  Long-temps  incertain  sur  le  choit 
de  la  carrière  qu'il  embrasserait,  il  parut 
d'abord  vouloir  prendre  l'état  ecclésias- 
tique, qui  s'accordait  plus  qu'aucun  au- 
tre avec  son  goût  pour  la  retraite  el  la 
douceur  de  ses  mœurs  ;  mais  il  aimait 
trop  passionnément  la  littérature  profane, 
pour  ne  pas  changer  bientôt  d'opinion* 
et  il  résolut  de  se  consacrer  à  l'art  de 
guérir.  Son  admiration  pour  les  anciens 
se  montra  jusque  dans  la  manière  dont 
il  étudia  la  médecine,  préférant  l'antique 
institution  traditionnelle  à  l'éducation 
scolastique.  En  effet ,  il  suivit  pendant 
trois  années  la  pratique  d'un  chirurgien 
habile  de  Soissons,  appelé  Del  a  barre,  et 
au  bout  de  ce  laps  de  temps  il  revint  k 
Paris,  dans  l'intention  d'y  suivre  le» 
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cours  de  la  Faculté,  d'apprendre  l'anato- 
mie,  dont  il  s'était  à  peine  occupé  jus- 
qu'alors, et  de  fréquenter  les  hôpitaux. 
La  modicité  de  sa  fortune  retarda  long- 
temps son  admission  dans  le  corps  chi- 
rurgical de  la  capitale  ;  mais  enflo ,  il 
remporta  au  concours  Tune  des  trois  ré- 
ceptions gratuites  fondées  par  La  Mar- 
tinière  et  le  collège  Saint-Louis.  Dès 
qu'il  eut  terminé  sa  licence  ,  il  se  mit  à 
rassembler  les  matériaux  d'une  histoire 
de  la  chirurgie,  dont  il  méditait  le  plan 
depuis  long-temps.  Quelques  fragments 
de  son  travail  qu'il  communiqua  à  l'Aca- 
démie impériale  des  curieux  de  la  nature, 
lui  valurent  d'être  admis  dans  le  sein  de 
cette  illustre  compagnie  ;  mais  la  mort 
ne  lui  permit  pas  de  le  terminer,  elle  le 
surprit,  le  3  février  1775,  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  publié  le  premier  volume, 
dont  on  s'accorde  assez  généralement  a 
penser  que  la  rédaction  fut  l'ouvrage 
d'Antoine-Gabriel-Meunier  Querlon.  Ce 
volume  est  intitulé  . 

Histoire  de  la  chirurgie  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1774, 
in-4°.  Dujardfn  n'est  pas  allé  plus  loin 
que  Celse.  Peryhife ,  son  continuateur , 
n'a  pas  non  plus  fait  paraître  tout  son 
travail.  Nous  ne  possédons  de  lui  que  le 
second  volume  publié  en  1780. 

(Biogr,  me  die.) 

Apr.  J.-C.  1738. —  WENDT (Frédé- 
ric de),  né  à  Sorau,  dans  la  Basse-Lusace, 
le  26  septembre  1738,  devint,  en  1771, 
professeur  à  l'université  d'Erlangue , 
après  avoir  exercé  pendant  quelque  temps 
l'art  de  guérir  à  Plesse,  en  Silésie,  avec 
le  litre  de  conseiller  et  de  médecin  du 
duc  d'Anhalt- Plesse.  Mort  le  1"  mai 
1818,  il  était  à  cette  époque  président  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature. 
L'Allemagne  le  comptait  au  nombre  de 
ses  praticiens  les  plus  instruits  et  les 
plus  célèbres.  On  a  de  lui  : 

Dîssertatio  inauguralis  sistens  obser- 
vationes  depleuritide  et  peripneumonia. 
Gottingue,  1762,  in-4°.  — -Historia  tra- 
chéotomie nuperrime  administrais. 
Breslan,  1774,  in-8°.  —  Programma  de 
puisas  motatione  quadam  insigni.  Er- 
langue ,  1778  ,  in-8°.  —  Vorschlœge  xu 
Anstellung  praktischer  uebungen  in  der 
medicin.  Erlangue,  1779,  in-8°. — Nach- 
richt  der  gegenwœrtigen  einriehtung 
und  dem  fortgang  des  Institut!  clinici. 
Ibîd.,  1780,  in  8°.  Zwote  nachricht,  etc. 
Ibid.,  1781.  —  Dritte  und  vierte  nach- 
richt, ibid.,  1783.  —  Fftnae  und  sexte 


nachricht,  etc.  Ibid.,  178(5,  in-8°.  — 
Bechnung  uber  einnahme  und  ausgabe 
der  geldcr,  welche  zu  besahlung  der 
arzneyen  fur  arme  bey  dem  kranken- 
institut  zu  Erlangen  vom  1.  May  1789 
bis  31  meerz  1793  vervindet  worden 
sind. Erlangue,  1793, in  8° .—De febribus 
remittenlibus  semestris  hiberni  1795- 
1796 ,  commenlatio.  Erlangue,  in-8*. — 
Wîederholte  beweise  ,  das  die  kuhpoc- 
ken  fur  den  naturlichen  blattern  sch ut- 
zen.  Erlangue,  1804,  in-8°. — Kechnung 
uber  die  in  den  zwey  verflotsenen  jihren 
vom  Isten  april  18o3  bis  31stcn  moerz 
1804  gehalte  einnahme  und  ausgdbe  des 
kliniscben  instituts  zu  Erlang.  Ibid., 
1805,  in-8°.  — Formulas  medicamento- 
rum  in  instituto  clinico  Ertangensi  usi- 
torum  introdncla? ,  Erlangue,  1807  , 
in-8°.  —  Annalen  des  klinischen  ins- 
tituts auf  der  Akademie  zu  Erlan- 
gue, ihcrausgegeben  etc.  Ister  heft. 
Erlangue,  1808,  in-8°.  2ster  heft  Ibid. 
1809,  in-8°. — Rechnung  hber  einnahme 
und  ausgabe  bey  dem  klinischen  institut 
zu  Erlang, vom  Isten  jan.  18 10.  Erlangue, 
181 1-1816,  in-8°.  7  part.  —  Chronagra- 
phie  der  geschicbte  der  Heinlkunde  und 
der  verenderungen  schicksale ,  welche 
dieseWissenschaft  erlitten  bat.  Erlangue, 
181?,  in-4«. 

(b.  metl.y  Dict.  hist.  de  la  tnc'd.) 

Apr.  J.-C.  1738.  —  BRAMBILLA 
(Jean-Alexandre),  né  à  Pavie  en  1738  , 
passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en 
Allemagne;  il  eut  pendant  long-temps  la 
place  de  premier  chirurgien  de  l'empe- 
reur Joseph  II.  Lors  de  la  fondation  de 
l'Académie  Joséphine,  en  1785,  ce  mo- 
narque l'en  nomma  le  directeur,  et  le 
chargea  de  l'organisation  de  celte  nou- 
velle institution.  Brambilla,  libre  de 
toutes  fonctions  publiques  depuis 
1795,  jouissait  dans  la  retraite  de  tons 
ses  appointements  ,  et  allait  s'établir  a 
Pavie  ;  mais  voyant  les  troupes  françaises 
s'avancer  on  Italie,  il  se  retira  d'abord 
a  Ferrare,  pois  à  Padoue,  d'où  il  se  pro- 
posait de  retourner  à  Vienne,  lorsqu'il 
fut  atteint  d'une  inflammation  de  la  ves- 
sie ,  à  laquelle  il  succomba  le  29  juillet 
1800,  à  l'âge  de  62  ans.  Il  fut  plus  rede- 
vable de  sa  répntation  aux  dignités  dont 
il  avait  été  revêtu  qu'aux  ouvrages  qu'il 
a  laissés,  et  qui  sont  généralement  assez 
médiocres  : 

Lettera  critica  in  cui  si  scoglie  la  ques- 
tione,  se  l'inflammazione,  e  la  gangrena 
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o  dehbr.no  csser  soccorse  d  \\Y  a  rte  mcdica 
MiIan,1765,in-4<\  —  Trattato  chirurgien - 
practico  sopra  il  ûemmone.  Milan , 
1777,  in- 4°,  Si  v.  —  Cet  ouvrage  a  paru 
aussi  en  allemand.  — Sîoria  dclle  sco- 
perte  fisico-medico  auatomico-chirurgi,- 
clie  faite  dagli  uouiini  illustri  iiatiaui. 
Milaa,  1780-1784,  in-4°,  2  vol.,  por- 
traits; le  second  volume  est  divisé  en 
deux  parties. — (Jet  ouvrage  n'est,  en 
grande  partie,  qu'une  copie  de  l'Histoire 
de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie  de 
M.  Portai.  —  Ius'rumcntariuui  ehirur- 
gicum  militareaustriacum.Vieune,  1782, 
in-fol.  tig.  —  Cet  ouvrage,  dit  Lombard, 
n'est  qu'une  copie  à  peu  près  exacte, 
pour  ne  pas  dire  incorrecte,  île  l'ouvrage 
de  Perret ,  sur  l'art  du  coutelier.  lira  in- 
billa  se  borne,  comme  son  modèle,» 
donner  le  nom  et  la  ligure  des  instru- 
ments sans  rien  dire  de  leur  appli- 
cation. —  InsUukltou  fuer  die  proies- 
soreu  der  UR.  chirur^ischeu  un  li  lare 
akademie.  Vienne,  1784  ,  in-4°  de  129 

Cg.  avec  tableaux.  Instruktiou  fuer  das 
iscr!  kaniul.  militarspilal  zu  Vienne. 
Vienne,  1784,  in-4°  de  131  pages  avec 
tableauv.  —  Cet  opuscule,  ainsi  que  le 
précédent,  fut  composé  par  Braïubilla 
lors  de  la  fondation  de  l'Institut  ehirur- 
giq'n-mililaire  de  Vienne,  par  l'empe- 
reur Joseph  II,  en  1782.  L'un  et  l'autre 
sont  particulièrement  relatifs  à  des  dis- 
positions réglenieulaires. — (Jr.4io  habita 
Yindobonœ,  cum  nova,  csesareo-regja 
acadt-mia  medico*chicurgica,  annp  1785, 
die  7  mensisoctobris  solemniter  aperire- 
lur.  \  icnne,  1785,  in-4°.  Ce  discours 
a- été  traduit  en  f!rauçais  par  Unguctr 
sous  ce  titre  :  Discours  sur  la  préémi- 
nence de  la  chirurgie,  Bruxelles,  1787,. 
in-8°  de  62  p.— Staluta  acconaaluliooea. 
academias  medico- chirurgien  Vindob. 
Vienne,  1785,  in-4°  de  155  pages. — 
Trattato  ehirurgico  sopra  le  ulcère  de)l« 
estremita  inferiore.  Milau,  1703,  in-4». 
(Dkakimkhis,  DicL  kisl.  de  lamcd.) 

Apr.  J.-C.  1738.  —  PLEt\K,  (Jean- 
Jacques),  célèbre  médecin  autrichieu, 
naquit  à  Fieuae  en  1738,  et  selon  d'au- 
très  le  28  novembre  1732.  Après  avoir 
occupé  pendant  quelque  ternes  une  chaire 
d'anatoniic,  de  chirurgie  et  d'accouche- 
ment* à  l'université  de  Baie,  il  lut  nom- 
mé, en  1783,  professeur  de  chimie  et  de 
botanique  à  l'académie  m édico -chirurgi- 
cale-nul  iuwre  de  Vienne,  où  il  mourut 
le  24  aoùl  1807.  S 
ont  servt  »«u*ani 


aux  chirurgiens  et  médecins  autrichiens, 
et  plusieurs  ont  porté  sa  réputation  jus- 
que chez  l'étranger.  Ce  qui  l'a  surtout 
fait  connaître,  c'est  son  mercure  com- 
uieux,  mélange  du  métal  avec  la  gomoe 
arabique  ,  qu'on  administre  en  pilule*, 
et  auquel  il  avait  donné  lui- nu-mi:  la 
forme  d'un  sirop,  afin,  de  pouvoic  U 
faire  prendre  plus  facilement  aux  enfants. 
Ce  n'est  pas,  comme  il  le  prétendait, 
une  solution  de  mercure,  mais  seulement 
une  suspension  du  métal  dans  te  muo 
lage.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres: 

Schreiben  an  llrn.  RmnptH  vuu  der 
wii  ksamkeil  des  quecksilbers  uad  schier- 
lings.  Vienne.  1706,  in  8-.  —  Méthodes 
nu  va  et  facilis  argenlum  vtvum  «fris 
venerea  labe  infectis  exhibeodi.  Acce- 
dit  hypoliiesis  nova  de  actio»e  meUlu 
hujus  in  vias  salivales.  Vienne.  176&, 
in-8°,ibid.,  1778,  in-8°.Trad.  enfonçais 
par  LauW.  ÎSancy,  1770,  in-8».— 
syslcma  tuinorum,  qno  hi  morbi in  suage- 
nera  etspecies  rediguntur.  \  ienae, 
in-8<>.— Aufanjçsgrunde  dcrgeburUnulfe. 
Slra»bourg,  1769,  in-8°;  Vienne,  177*» 
in-8°.  Ibid.,  1774,  in- 8»;  ibid.,  I73*> 
in-8';  »h»  l.,  1803.  in-8».  —  leJlf" 
gcbieude  derge&cbwulsW.  Dresde, 
iu-go.  — SamnUung  vmi  BeoUachlunges 
uber  einige  gcgenslœnde  der  wuiulart- 
neykunst.  Vienne^  tome  I,  1709;  l.  »i 
in-8%  ibid.,  1775,  iu-8».  —  Mairnachi- 
rurgica,  oder  uehre  von  der  wirkuogcn 
der  in  der  \vu  ndarsney  gebraudilicbea 
herimilUl.  Vienne,  1771 ,  in-8".—  L*0** 
sœlse  der  praktischen  wumlarxiu-)*1»' 
senscliafl,  zum  gebraudi  seiu«r  xuhott*. 
Vienne  ,  tome  i,  1774:  tome  u,  H'V 
iu*8°;  ibid.,  1709,  iu-8°.  —  Pnarmacis 
cUirurgicav  si  ve  doctrina  de  meil^*41' 
lis  praiparatis  u  compoeilis,  qua»  adet- 
randus  inorlvos  extern  os  adhilieri  is^ 
Vienne.  1775,  in  8-;  ibid-,  1777,  «o  »  » 
ibid.,  1780,  iu  8  'j  1791,  iu-8°-  —  "Jj 
tus  materiai  chirargicau  Vienne, 
in  8».  —  Attswaht  der  chira^i*^ 
arxneyiuiitel ,  uebs  einem  vcrie 
der  cbirurgischen  werkseujçe  and 
dagettv  Vienne,  1775,  in-8».— f 
lûicae  aualomes.  Vienne,  177â,u 
ibiè.,  17T7,  iiv-8«.  Ibid..,  1795,  m^-^ 
Doctrina  de  merbLs  e«ta«eis,  qM*  1 
suas  classes,  gêner  a  et  species  retii^1"1 
Vienne  177G»  i—*>;  il».,  «M. 
Compeodium  usstituiionum  c\>*W*»* 
rum.  Vienne,  l776„iu-*°,  »h»^-  ' 
in- 8°;  ibid.,  1797,  b>t°.— Co«pendl 
aiMrtomes,    pn»   tyr«*iibus  chm 
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uer  eh  r  i  u  rgisc  h  e  n  vorbere  i  1 1 1  n  »  ;  s  v  1  s  sens- 
ehaftenfùr  angehende  wundarztc.  Vien- 
ac,  1777,  m-.S".  ibid.,  1788,  in-8  ;  ibid., 
M90,  in-8°;  ibid.,  1794,  in-8»;  ibid., 
imn,  in- H  >.  —  Doctrina  de  morbis  ocu- 
JDrum.  Vienne,  1777,  in-S°;  ibid.,  1783, 
in-8°.  —  Doctrina  de  morbis  dtntium  et 
gengivarum.  Vienne,  1778  ,  in-8°. — 
Doctrina  de  morbis  venereis.  Vienne , 
1779,  in-8°. —  Elementa  inedicina?  et 
chirurgiae  forensis.  Vienne,  1781 ,  in- 8°, 
—  Elemenla  artis  obsletricirc.  Vienne, 
1781  ,  in-8°.  —  Pharraacologia  chirur- 
gica,  si  ve  doctrina  de  medicamcntis  qus 
ad  curutionem  jnorborum  cxternorura 
adhibert  soient.  Vienne,  1781,  in-H«\  — 
AnfaoaMrùnde  der  chirurgie  fûr  die  au- 
gehenden    wundterzte    im  kœnigreich 
hungarn.  Pestb,  !78î,  in-8<».  —  Broma- 
sologia ,  sive  doctrina  de  esculentis  et 
potulentis.  \  ienne,  1-784,  in-8°.  — To- 
xicologia  .  MU  doctrina  de  venenis  et  an- 
Udo lis.  Vienne,  !78S,in-8°;  ibid.,  l fin 2, 
in- S  >.  —  Icônes  plantarum  medicinalium 
secunduxn  svstema  linnfci  digestarum , 
eu  m  »  u  iiueratione  viriuin  etususmedici, 
cbirurgici  aique  diaeterici.  Vienne,  t.  i , 
i<788-89;  tome  lt ,  1789-90;  tome  m  , 
&790;tome  iv,  1791;  tome  v,  1792; 
tome  vi,  1794-96;  tome  vu,  1803-1804*, 
m- foi.  —  Physiologia  et  patbologia  plan- 
tnrum.  Vienne,  1794,  in  9°.  —  Hygrolo- 
fjî.«  corporis  humant ,  sive  doctrina  chi- 
mico-pbytiologica  de  bumoribus  incor- 
pore buninno  contenus.  Vienne  ,  1794  , 
in- 8°.  —  Elementa  terminologie  notâm- 
es ac  systematis    sexualis  planlarum. 
Vienne,  1797,  in-8".  —  Compendiura 
institution  u  m  chirurgie. irum  ,  in  usum 
tyrouum.  \  icnne  ,  1  7 » 7  .  in-S".  —  An>- 
fangsgrunde  der  botanischen  termino- 
logie und  des  geschlechtssytcms  «ter 
piîanzcik  Nieuue,  1798,  iu-8°. — An- 
fangsgrûnde  der  pharmaco-katagrapho- 
logie,  odec  der  lehre ,  araney furmeln  vor- 
zuscbreiben.  Vienne,  1799,  m-4°.  — 
Elementa  chimiœ.  Vienne,  1800,  in-8°. 
—  Anfangsgrùtulc  der  phurra.iceutischen 
cbcinicodcr  lel  revon  der  bereitung  uod 
zasamniciiselzuri;;  derarzncyinittel.  V  ien- 
ne,  1 803, m- 8°. — Pharmacologia  inedico- 
cbirurgicaspecialis;  «ive  doctrina  de  vir- 
noue  raedicamentot  uni  interne  ac  externe 
in  curaiaone  morbortun  adluberi  maxime 
solitorum.  Vienne,  1804,  in  8°.  En  alle- 
odhihI  ,  1804  ,  in-4  -  —  Doctrina  de  cog- 
norfeendi*  et  curandis  morbis  infautum. 
Vienne ,  180T ,  in-8°.  —  Doctrina  de 
morbis  se  sus  feminci.  Vienne,  1808, 
in-8°.       (  Uto«r.  midic.  Die  t.  fust.) 
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Apr.  J.-C.  1738.  —  BALDIIVGER 
(Ernest-Godefroi),  l'un  des  plus  célèbres 
médecins  allemands  du  dis-huitième 
siècle,  naquit  le  13  mai  1738  à  Gross- 
Vargttla,  liameau  peu  éloigné  d'ErforiL 
Son  père  était  pasteur,  sa  mère  descen- 
du t  de  Luther  ,  et  sa  famille  étnit  ori- 
ginaire de  la  Suisse  et  du  Bcisgau,  qu'elle 
avait  quittés  ,  avec  la  religion  catholb- 
que  ,  pour  venir  se  fixer  en  Allemagne. 
Son  grand-père,  fabricant  de  bas  à  Kr- 
ford  ,  satisfait  du  bon  heur  qui  couron- 
nait ses  entreprises  et  de  la  fortune  qu'il 
avait  acquise  dans  le  commerce,  fit  vœu 
de  consacrer  son  fils  aîné  à  l'état  ecclé** 
siastique  dans  la  communion  luthérien- 
ne, et  engagea  tous  ses  descendants  dans 
le  môme  serment.  Le  père  de  Baldinger, 
se  croyant  lié  par  un  engagement  aussi 
bizarre  qu'inconsidéré  ,  destinait  en 
conséquence  le  jeune  Ernest  à  la  théo- 
logie. Après  lui  avoir  inculqué  les  pre- 
miers principes  d'une  sage  et  bonne 
éducation,  il  l'envoya  en  1751  au  gym- 
nase de  Gotha,  dirigé  par  Stttss,  homme 
habile  et  versé  dans  tous  les  genres  de 
littérature.  Bildinger  s'attacha  bientôt 
à  son  maître  ,  et  lui  voua  une  amitié 
dont  la  mort  seule  put  rompre  les  liens. 
Cependant,  au  bout  de  deux  années,  en 
17Ô3  ,  il  fut  obligé,  pour  obéir  à  son 
père,  d'aller  au  gymnase  de  Langen- 
saiza,  qui  était  moins  éloigné  du  lien  de 
sa  naissance.  Ce  fut  là  qu'il  prit  du  goût 
pour  la  médecine.  En  pension  chez  un 
pharmacien  ,  il  consacra  d'aborl  toutes 
ses  heures  de  loisir  à  l'étude  des  médi- 
caments: mais  bientôt  il  finit  par  négli- 
ger entièrement  l'hébreu  et  par  conee^ 
voir  une  telle  aversion  pour  la  théolo- 
gie,  que  son  père  fut  enfin  forcé  de  cé- 
der à  ses  désirs  ,  et  de  lui  permettre 
d'embrasser  la  profession  de  médecin. 
La  première  académie  qu'il  visita  rut 
celle  d'Erford,  où  il  vint  en  17  Vt  et 
entendit  les  leçons  d'Adelune,  de  Hess, 
de  Grant,  de  Baumer ,  de  Biedel  ,  de 
Knipbof,  de  INunne  et  de  Mmgoid.  Sous 
de  si  grands  maîtres  ,  il  ne  Urda  pus  à 
faire  de  rapides  progrès  en  philosophie 
et  en  médecine.  Au  bout  de  deux  ans  il 
se  rendit  a  lUlle,  et,  en  1797,  il  vint  à 
Iéna  ;  enfin  ,  après  une  année  d'étude 
dans  cette  dernière  université,  il  reprit 
la  route  d'Erford,  où.  guidé  par  les  sa- 
ges conseils  de  Mangold,  qui  l'affection- 
nait beaucoup,  il  se  mit  en  état  de  de 
mander  le  bonnet  de  docteur,  qui  loi  fut 
accordé  en  1760,  à  lena-  Immédiate- 
ment âpre* ,  il  M  mit  k  faire  des  cours 
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particuliers  qui  attirèrent  un  grand  con- 
cours d'auditeurs.  Sur  ces  entrefaites  , 
son  père  le  pressa  vivement  de  venir  se 
fixer  à  Erford  ;  main  le  jeune  Baldinger 
était  trop  avide  de  savoir  pour  se  con- 
tenter des  connaissances  qu'il  avait  pu 
acquérir  jusqu'alors.  La  guerre  de  sept 
ans  mettait  le  gouvernement  de  Prusse 
dans  la  nécessité  d'entretenir  beaucoup 
de  jeunes  médecins  pour  le  service  des 
hôpitaux  militaires.  Bildinger  sollicita 
et  obtint  avec  joie  une  de  ces  places  , 
qu'il  considéra  comme  une  excellente 
occasion  pour  rectifier,  par  la  pratique  , 
les  erreurs  ou  les  illusions  de  la  simple 
théorie.  Il  vint  donc ,  en  1761  ,  joindre 
l'armée  prussienne  devant  Torgau.  In- 
dépendamment des  pénibles  fonctions 
attribuées  à  sa  place,  il  fit  des  cours  aux 
jeunes  chirurgiens,  en  même  temps  qu'il 
suivit  avec  fruit  ceux  de  Bilguer  et 
d' Hein  ri  ci.  L'année  suivante,  le  méde- 
cin en  chef,  Colhenius,  qui  le  proté- 
geait d'une  manière  spéciale ,  lui  accor- 
da la  permission  de  se  rendre  à  Wit- 
temberg,  où  il  désirait  entendre  Triller, 
Langguih  et  Bcehiner.  Son  séjour  dans 
cette  ville  lui  fut  aussi  agréable  qu'a- 
vantageux, et  il  en  revint  décoré  du  titre 
de  docteur  en  philosophie.  Il  y  fil  aussi 
connaissance  avec  une  femme  douée  des 
qualités  les  plus  séduisantes  du  cœur  et 
de  l'esprit ,  qu'il  épousa  peu  de  temps 
après,  et  qui  fut  regardée  dans  la  suite 
comme  une  des  femmes  les  plus  rares  et 
les  plus  distinguées  de  l'Allemagne.  Ce- 
pendant il  n'avait  point  de  fortune,  son 
patrimoine  ayant  été  presque  entière- 
ment absorbé  par  les  frais  d'un  procès 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  un  second 
mari  de  sa  mère.  Une  clientèle  nom- 
breuse qu'il  sut  se  créer  à  Langensalza 
le  mit  à  l'abri  du  besoin  ,  et  divers  ou- 
vrages qu'il  publia  répandirent  son  nom 
dans  le  monde  littéraire.  Aussi ,  dès 
l'année  1768  ,  lui  offrit-on  la  troisième 
place  de  professeur  à  l'université  d'Iéna, 
et  ,  l'année  suivante  .  le  célèbre  Kalt- 
schmid  étant  venu  à  mourir,  il  passa  de 
droit  à  la  seconde  chaire,  a  laquelle  était 
aussi  annexée  celle  de  botanique.  Il  vi- 
vait tranquille  et  heureux  a  léoa,  lors- 
qu'en  1773,  cédant  aux  instances  de  ses 
amis,  il  accepta  la  place  de  professeur 
de  médecine  et  de  directeur  de  l'Insti- 
tut clinique  à  Grcttingue  ,  OÙ  la  mort 
de  Richter  et  de  Vogel  le  porta  succes- 
sivement de  la  troisième  à  la  seconde 
chaire,  et  de  la  seconde  à  la  première. 
On  aurait  pu  croire  que  las,  enfin,  d'une 


vie  errante,  il  passerait  le  restant  de  ses 

jours  dans  une  université  qui  ttti  offrait 
tous  les  moyens  de  satisfaire  sa  passion 
ardente  pour  la  littérature  ;  mais  il  ne 
sut  pas  résister  aux  instances  du  land- 
grave de  Hesse-Cassel ,  Frédéric  II.  Ce 
prince ,  qui  l'estimait  beaucoup  ,  lui  fit 
les  offres  les  plus  avantageuses  ,  et  l'at- 
tira ainsi  à  Cassel,  en  lui  donnant  le  ti- 
tre de  premier  médecin  de  la  cour  et  de 
directeur  général  de  tous  les  établisse- 
ments de  médecine.  En  1784  ,  il  eut  la 
douleur  de  perdre  un  fils  âgé  de  quinxe 
ans  ,  qui  donnait  de  belles  espérances, 
et  qui  lui  restait  seul  de  quatre  enfants 
du  même  sexe.  La  mort  lui  ravit  aussi 
sa  femme ,  qui  survécut  à  peine  deux 
années.   Baldinger  supporta  ces  deux 
lugubres  événements  avec  un  rare  cou- 
rage ,  et ,  pour  se  consoler  de  la  perte 
irréparable  qu'il  venait  de  faire ,  il  se 
remaria  au   bout   de  quelque  temps. 
Lorsque  le  landgrave  Guillaume  IX  prit 
les  rênes  du  gouvernements  en  178S,  ce 
prince  résolut  de  rendre  à  l'université 
de  Marbourg  toute  la  splendeur  dont 
elle  avait  joui  autrefois.  A  cet  effet,  il  j 
envoya,  dès  l'année  suivante,  Baldinger, 
dont 'l'activité  remplit  son  attente.  Les 
soins  de  cet  infatigable  médecin  valu- 
rent des  améliorations  nombreuses  et 
importantes  à  l'université  :  un  nouvel 
amphithéâtre  d'anatomie  fut  bâti ,  la 
jardin  botanique  agrandi,  uu  labora- 
toire de  chimie  établi,  une  école  vété- 
rinaire fondée,  une  école  pour  les  sages-  < 
femmes  instituée ,  etc.  C'est  au  milice 
de  ces  occupations  utiles  que  la  mort 
vint  surprendre  Baldinger.  Son  intem- 
pérance ,  et  surtout  l'abus  qu'il  faisait 
habituellement  du  vin,  lui  avaient  déjà 
attiré  plusieurs  attaques  d'apoplexie, 
dont  ses  confrères  et  ses  amis  étaient 
parvenus,  non  sans  peine,  à  combattre 
les  efl'ets  :  une  nouvelle  attaque  plus 
violente  le  foudroya  en  1804,  le  21  jan- 
vier. 

Baldinger  unissait  de  grandes  qualités 
ii  de  grands  défauts.  Il'  était  profondé- 
ment instruit ,  franc ,  honnête  et  bon  ; 
mais  il  poussait  la  sincérité  jusqu'à  la 
rudesse,  le  mépris  des  convenances  so- 
ciales jusqu'à  la  grossièreté,  et  le  senti- 
ment de  son  propre  mérite  jusqu'au  ri- 
dicule d'une  vanité  puérile.  Cependant 
il  a  honoré  la  médecine  en  Allemagne. 
Son  principal  mérite  est  d'avoir  répan- 
du, dans  presque  toutes  les  universités* 
le  goût  de  la  littérature  classique,  pour 
laquelle  il  éprouvait  une  véritable  pas- 
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sïon .  et  d'avoir  ainsi  ramené  les  esprits 
à  J'étude  des  grands  modèles  de  l'anti- 
quité La  postérité  lui  saura  gré  d'avoir 
été  le  maître  d'Ackermann  ;  il  le  fut 
aussi  de  Blumenbach,  de  Sœmmerring, 
de  Loder  et  de  Meckel.  C'est  lui  qui 
appela  le  premier  ,  en  1768  ,  l'attention 
de  ses  compatriotes  sur  la  fièvre  jaune, 
qu'il  leur  ht  connaître  en  publiant  sa 
traduction  de -l'ouvrage  du  médecin  an- 
glais Moultrie.  Ses  talents  et  sa  réputa- 
tion loi  valurent  une  brillante  fortune, 
dont  on  peut  juger  par  la  richesse  de 
sa  bibliothèque  qui  contenait  seize  mille 
volumes  du  meilleur  choix ,  et  dont  ses 
héritiers  ont  public  le  catalogue  en  1805. 
Parmi  ses  ouvrages,  dont  le  professeur 
Creutzer ,  qui  a  prononcé  son  oraison 
funèbre,  fait  monter  le  nombre  à  qua- 
tre-vingt-quatre ,  nous  citerons  les  sui- 
vants : 

ûissertatio  de  effectibus  snlularibus, 
qui  fiunt  in  morbis.  léna  ,  1700,  in-4°. 
Baldinger  soutint  cette  thèse,  sous  la 
présidence  de  Mcolnï ,  pour  obtenir  le 
doctorat.  —  Disserlatio  de  melhodo 
medendi  morbis,  quae  adstruil  :  per 
morbos  produci  effeclus  salutares.  Iéna, 
1761,  in-4°.  —  Deber  die  Graenzen  der 
Naturlehre.  Torgau,  1762,  in-Â°.  —  De 
mititum  roorbis  ,  imprimis  eiei  citus  ré- 
gis Borussi  r  Witteroberg,  1763,  in-4<\ 
C'est  le  précis  des  observations  qu'il 
avait  recueillies,  en  1762  ,  pendant  la 
visite  qu'il  fut  chargé  de  faire  de  tous 
les  hôpitaux  de  l'armée  du  prince  Hen- 
ri. 11  décrit  un  typhus  dont  il  fut  at- 
teint, par  l'excès  de  son  zèle  et  des  fati- 
gues qu'il  éprouva,  et  dont  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  rétablir.  —  Intro- 
ductio  in  notitiam  scriptorum  médicinal 
militant.  Berlin,  1764,  h>8°.  —  Von 
den  Krankheiten  einer  Armée,  aus  eig- 
nen  Wahrnehmungen.  Langensalza  , 
1765,  in-8«.  Jbid. ,  1774  ,  in-8°.  Ce 
traité  est,  à  peu  de  chose  près,  une  tra- 
duction allemande  de  la  dissertation 
précédente  sur  les  maladies  des  armées. 
—  Arzneyen  ,  eine  physikalisch-medi- 
cinische  Monalschrift.  Langensalza , 
J766 ,  2  volumes  in-8°.  —  Neue  Arz- 
neyen. Langensalza  ,  1767  ,  2  volumes 
in-8°.  —  Ehrengedxchtniss  des  Profes- 
sors  Mangold  zu  Erfurt.  Iéna,  1767, 
in-4».  —  Programma  de  lectione  Hip- 
pocratis  medicis  su  m  me  necessaria.  lé- 
na, 1768,  in  S0.  —  Biographien  jetzt- 
lebender  Aerzte  und  Naturforscher  in- 
auascr  Teutschland.  léna,  1768, 
1».  —  I 
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medicamentorum  historiam,  fata  et  vi- 
res exponunt.  Altenbourg,  1768  ,  in-4°. 
C.-D.  Nebel  a  publié  une  seconde  édi- 
tion, corrigée  et  augmentée,  de  cet  ou- 
vrage' (Marbourg,  1791 ,  in-8°).  —  De 
professore  medico,  ejusque  officiis  prae- 
cipuis,  commentatio  subitanea.  léna, 
1768,  in-4°.  — - Ausxuege  aus  den  neues- 
ten  Dissertationen  ueber  die  INaturlehre, 
Arzneywissenschaft ,  und  aile  Theile 
derselben.  Berlin  et  Stralsund ,  1768- 
1773,  in-8°.  —  Ueber  das  Studium  der, 
Botanik,  undErlernung  derselben.  Ber- 
lin, 1770,  in-8°.  —  Programmata  III  de 
Jano  Cornario.  léna,  1770.in-4«.  Ces 
programmes  ont  été  insérés,  aussi  bien 
que  les  autres  dissertations  publiées  à 
Iéna  par  Baldinger ,  dans  le  Dclectus 
dissertation  mu  lenensium  deChrétien- 
Godefroy  Gruner.   —  Programma  de 
sede  pleurilidis  controversia.  Berlin  et 
Stralsund,  1771  ,  in-4°.  —  Programma 
in  Aretau  L.  II,  cap.  vin  de  venaî  ca- 
va»  acuto  morbo  commentariolus.  ïéna, 
1771,  in  4°.  —  Programma  secale  cor- 
nutum  perperam  a  nonnullis  ab  infamia 
liber  in  Iéna,  1771,  in-4°.  —  Program- 
ma de  Friderici  Hoffinanni  et  Hermannî 
Boerhaavii  meritis  in  medicinam  prac- 
ticam.  Iéna,  1772,  in-4°.  —  Programma 
exanthemata  non  a  vermibus  oriri.  Ié- 
na ,  177?,  in-4°.  —  Lobrede  auf  den 
Freyherrn  Van  Swieten.  Iéna,  1772, 
in-4".  —  Programma  :  Observationes  de 
morbis  ex  meiasUsi  lactis  in  puerperis. 
Iéna,  1772,  in-4°.  —  Herrn  Friedrich 
Bœrner'siNachrichten  von  jetatlebenden 
Aerzten  und  Naturforschern   in-  und 
ausser  Deutachland  ergamzt.  Brunswick, 
Leipzick  et  Wolfenbultel,  1773,  in-8°. 
Ce  petit  volume  contient  des  additions 
importantes  à  la  Biographie  médicale  de 
Bcerner.  —  Index  plantarum  horti  et 
a£ri  Ienensis.  léna,  177^,  iu-8°.  — Pro- 
gramma de  iis ,  quœ  hoc  saiculo  inventa 
inarte  medica.  Geeltingue,  1773,  in-4°. 
—  Magazin  fuer  Aerzte.  Clèves  et  Leip- 
zick, 1775-1778  ,  2  vol.  in-S".  Chaque 
volume  est  de  six  cahiers,  dont  le  pre- 
mier seulement  a  paru  à  Clèves.— Aenes 
Magazin  fuer  Aerzte.  Leipzick,  1779- 
1709,  20  vol.  in-8°.  —  Programma  de 
optima  medicamentorum  mixlione.  Gœt- 
tingue,  1775,  in- 4  ».  —  Programma  qua 
illustrât  maligniUtem  in  morbis,  es 
mente  Hippocratis,  per  recentiorum  ir- 
ritabilitalem  et  sensibilitatem.  Gœttin- 
gue,  1775,  in-4°.  —  Programma,  vesti- 
gia  irritabilitatis  Halleriaua;  in  veterum 
lis  ,  exemplo  calidi  innaU. 
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Goetlingue,  1775,  in-4°.  —  Programma, 
vindici.e  irritahllilatis  Hallrriaii.i    (  mi'I- 
tingue,  1775,  in- 4°.  —  Sylloge  aelec- 
tioruin  opu^culorum  argumcnti  medico- 
practici.   Gœtlinguc  ,  tome  l  ,   177<;  ; 
tome  II,  1777  ;   tome  1U,  1778  ;  tome 
IV,  177!»  ;   tome  V,  1780;    loiue  \  !  , 
1782  ,  in  8°.  —  Programma  epilonjc 
ncvrolotria»   pliysiologico  -  pathologie». 
Gœttingue,  177»,  iu-4°.  —  Programma 
de  magnetis  fa  lis  et  viribm  ail  morhos 
sananJos.  Gu-Uin^ue,  477s,  in-*0,  lial- 
dinger  a  f.iit  réimprimer  ce  Programme 
dans  ><  s  Opuscula  medica. — Programma 
Alexiteria  et  Alt- xipharmaca  contra  dia- 
bolum.  GcetLngue,  177  8,  in-4°.  — Pro- 
gramma de  oculornm  moi  lus,  sine  opb- 
thalmicis  sanandis.  Gœltinguc  ,   1 778, 
in-4°.  — Programma  de  abusu  saugui- 
nis  missionis  in  variis  morbis.  Goeltin- 
gue,  177$.  in-4u.  —  Programma  gonor- 
rhaa  virus  ab  aiuore  raerctricio  defen- 
sum.  (Vœllincue,  1778,  in-4u.  Haldinger 
a  écrit  ce  Programme  pour  soutenir  , 
contre  l'opinion  parfaitement  juste  et 
solidement  établie  par  Jean -Clément 
Tode  ,  que  la  blennorrhagie  est  de  na- 
ture syphilitique  et  peut  produire  une 
vérole  constitutionnelle,  lli'a  inséré  en- 
suite dans  ses  Opuscula  medica. —  Ora- 
tio  in  obitum  Alberti  de  Ilatler,  Gœt- 
tingue,  1778,  in-8°. —  Johann-Clement 
Tode ,  BuclikunslriclitcT  in  kiohenha- 
ven  ;  eine  literarisch-medicioisch  Ab- 
liandlung,  mit  psychologischeu  Anmer-, 
kungen  ,  theoretisch  und  praktisch  er- 
lautert  ;  mœnniglicli  Mu  Uuterricut. 
Gcellingue,  1778,  in-8°. — Programmai 
IV  :  hisloria  mercurii  et  merenrialium 
medica.  Gietling  ie,  I7S0  et  1781,  in-4°. 
Ibid.,  1783-1785,  in-8'.  — G.-G.  Kieh- 
ten  Ouerelar  un   de   b-mpore  e|>islo!a 
sex  ;  accedit  JPubilum  de  pace.  Gcetni- 
gite,  1782,  in-4".  — Selecta  docto:  um 
virorum  opuntia,  in  <]iiibus  lLpfmora- 
tes  eiplicatur,  denuo  édita.  Gœttmgue, 
1782,  iu-i°.  —  l'elier  Mediein  d\ erlas- 
sunu  :  eine  Rede  am  GeburirdcsL  des 
ilerrn  Lamigrafen  von  1  lesM-n-CaMiel. 
Offenbacb,  1782,  in-8».  —  Nachncht 
vom    medicimseben    Leseinstilule  zu 
Gœtîingeu  ,  nebsl  einem  Vorbericlile 
▼on  studiren.  Gœningue,  1782,  in-8°. 
—  Mediziuiscbes  Journal.  GaUlingue  , 
17S4-1796  ,   86  eabiers  in-8'.  —  Pro- 
gramma :  llistoria  inercuri;  et  mercu- 
rialium  medica contmuaia .  Crssel,  1 785, 
in-  i°.  Cc  programme  a  de  n  imprimé 
avec  la  seconde  éd  mon  des  quatre ,  sur 
le  même  sujet,  que  Baldinger  avait  déjà 
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publiés  à  Gcellingue  en  1780  et  1781. 
Cet  ouvrage  renlcrme  une  histoire,  fort 
bien  faile,  des  principales  préparations 
qu'on  fait  subir  au  mercure  dans  les 
pharmacies.  Celles  auxquelles  l'auteur 
accorde  la  préférence  ,  pour  le  traite- 
ment des  mu  lins  vénériennes,  sont 
L  éthiups  minci  .il  et  les  pilules  de  Plum- 
mer.  — Programma  ueber  das  Wunder- 
bare  in  der  Mediein.  Casse).,  1786,  in-4*. 
—  Trauet  rede  auf  das  Absterben  des 
llerrn  Landprafen  Krn  drichs  de>  Zyrey- 
ten.  Cassel,  1784,  in-4°.  —  Opu seuls 
medica.  Gœttingue ,  1787.  —  Russiech- 
mcdizinisch-phy'UMche  Literatur.  .\lar- 
bourg,  1792  ,  iu-8°.  H  n'a  paru  qu'un 
seul  cahier  de  ce  journal.  —  Brucb- 
stuecke  seines  Campagne—  anJ  Lniver- 
sitatlebcns.  Marbourg,  1791,  in-8°.  — 
Litteratura  univers  malcria  medica  , 
■îimeniarirife,  toxicologie,  plwrmaci»  et 
therapiaj  général is  medicce  atque  chi- 
mrgicie  potissiraum  aesdemica.  Mar- 
bourg,  1793,  in-4°.  —  Thomas  Plaler't 
Lebcn,  wegen  seines  Mcrkwnerdigkeit 
neu  luransuet;eb«n.    Marbourg,  1793, 
in-8  '.  —  Ueber  Universilalswesen  und 
l_  nwesen,  lilerariseh  und  statistisch  be* 
trachtel.    Marbourg  ,  1797,  in-8".  — 
Neuesies  physisch-medicimsches  Jour- 
nal.    Marbourg,  tome  1 .  1797-179»; 
tome  1J,  1799-isno.  —  T  eber  Pharmsr 
coptei  eastiensis  et  (erra  pouderosa  sa- 
lit  t.  Marbourg,  ISOO,  in-8'.  —  Ueber 
Schies&pulver    der    Attilleristen  nnd 
Hreebpulvcr  der  Aerzte.   .Marboun;  et 
Leipzick,  1800,  in  s 

(  Jfiogr.  mt'dic.  ) 

Apr.  J.-C.  1739.  —  I1AASE  (Jes«w 
Goltlob),  analomiste  habile,  né  à  Leip- 
zick en  1739  ,  ht  ses  éludes  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  y  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  en  1766.  Assesseur 
de  la  Faculté  de  médecine  quelques 
années  après  ,  il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  d'anatomie  ,  et  entra  en 
fonctions  le  11  janvier  1774.  11  devint 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie 
en  1780.  Haase  mourut  le  10  novembre 
1801.  Il  était,  dépuis  1787,  membre  «c 
la  Société  des  sciences  de  Gcellingue 
Il  n'a  ,11ns  au  jour  que  des  opuscales 
académiques. 

Dissertatio  zootomia  spécimen  Leip- 
zick, 1707,  in  4*.  —  Dissertntio  de  ter 
brica  cartitaginum.    Leipzick  .    i7<".7  , 

m  - 1  1  Programma  :  expérimenta  »na- 

teraica  ad  nutritionem  uiigutuai  decla- 
raudam  capta.  Leipzick,  1774,  i«-**.  — 
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Dissertai  io  de  unguine  arltcularî  ejus- 
que  viiiis.  Leipzick,  177  4,  in  4". —  Dis- 
serlalio  de  abscessibus  heputis.  Leip- 
zick ,  1776  ,  in-4*.  —  Dissertât io  de 
motu  chyli  et  Ixiuplwe  glaudulisque 
cenglobatis.  Leipzick,  177s,  in-4°.  — 
Disserta  tio  de  usuopii  salubri,  et  noxio 
in  morbis  infiammntoriis.  Leipzick  , 
1780  ,  în-4°.  —  Cerebri  nervorumquc 
corporià  humani  an. i  tome  rt* petit»,  cnm 
duabus  t.ibulis.  Leipzck  ,  1781  ,  irv-R°. 
—  Ui&s.  île  gravidaruin  varicibus.  Leip- 
zick, 1781.  ici-8*.  — Programma:  mvo- 
lotnia?  spécimen,  quo  ràuaculi  pharyngis 
velique  paladin  ohservationibns  qui- 
busdam  illuslrali  conlincnlur.  Leipzick, 
1784,  in  i"  ,  :  i  pp.  —  Programma  de 
adminicalis  motu  museuWis.  Leipzick, 
178i,  in-4°.  —  De  va  cutis  et  intes- 
linorura  absorbent  ibus  plcxibus  lyrnplia- 
ticis  pelvis  Uumaïue  ,  aunot  aliones  ana- 
toraica*.  Leipzick  ,  178G  ,  in-folio.  — 
Programma  de  ventru ulis  cerebci  lri- 
corntbus  lucubralioues anatomita*.  Leip- 
zick ,  1789,  in-4".  —  Programma  de 
nervo  phrenico  dextri  laleris  duplici 
pa risque  vagi  per  collum  decursu*  Leip- 
zick, 179i»,  in-f>,  10  pp.  Opuscule  im- 
ftéoessatit  réimprimé  dans  la  collection 
de  Ludwig  ,  Script,  nevrol.  minor.  , 
tome  111.  —  Animadversione»  de  plexi- 
bua  eesopliagris  nervosis  parisque  vagi 
per  pectus  decursu.  Leipzick  ,  1 T '.» I  , 
in-4°. —  Programma  1  il  de  hcrnia  a 
diverliculo  iatestini  i  ci  nala.  Leipzick, 
1791-1792  ,  in-4a.  —  Programma  de 
lier  vis  nanuiu  iniernia.  Leipzick,  17  91, 
in-4  '.  —  Programma  de  line  artenaruu 
earum<fue  cum  vents  anaslomosi.  Leip- 
zick ,  1792,  in -4°.  —  Programma  de 
nervo  inaiilluri  supcriore  ,  sive  secundo 
rauio  quiuli  pan*  ucrviiriim  ceiubâi 
Leipzick,  1793^  uv4°. — Programma  1  II 
de  nariuui  morbis.  Leipzick.  I79i-i797, 
in-4\  —  Programma  île  fractura  eolli 
oêê'u  femoris  cum  luxatione  capi'.is  ejus- 
dcin  oasis  conjoncta.  Leipzick,  1798, 
isv-4».  —  Programma  HA  de  praxipuis 
momentis  ,  quorum  ratio  a  medico  fo— 
reijsi  est  liabi'.uda  ,  otlicio  su»  hooesie 
f  une  tu  m.  Leipzick,  1798,  in-4/>. — Pro- 
gramma de  lis,  qmc  arlem  ditbcilem  red- 
du.n t.  Sectio  ir\i.  Leipzick  i  7 : ks  i.sou, 
in-4^.  — -  Programma  de  bjcmorrhagia 
in  moriuliis  symplomale,  in  cura  eorum 
non  négligeait».  Leipzick,  1801,  *n-4u. 
— ^  Programma  de  iis,  qutc  artem  medi- 
Cam  difiicilem  redduoi.  Sect.  vu.  Leip- 
zick, l8ol,  iu-4".  —  .'Vmputationia  os- 
sium  precipua  quedaua  moments  ex 
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duplici  casu,  alfero  femoris,  altero  cru- 
ris  resecli.  Leipzick,  1801,  in-  i°. — 
Programma  de  <  i.tlhe-i  .sauj;uinis  phlo- 
gislica  in  synootio  intlummalorio.  Leip- 
zick, 1801,  in-  4°. 

Sous  la  présidence  de  Haa<e  ont  été 
soutenues  les  disse:  talions  suivantes  , 
auzquellcs  il  a  eu  plus  ou  moins  de  parte 

Diss.  resp.  F.  Glo.  Durr,  de  ventri- 
culi  vulnere  egregie  curato.  Leipzick, 
1790,  in-4°  ,  20  pp.  —  Diss.  resp. 
Cb.  Uti.  Genthnerus  ,  morborutn  quo- 
rum lam  recons  plenins  descriplorum 
scrulinium  palhologico-  iherapcuticum» 
Leipzirk,  1784,  in-4°,  28  pp.  —  Disa. 
resp.  J.-S.  Gcimm.  De  niorborum  quo- 
i  ii  ml. .m  recens  plcmus  descriplorum 
scrulinium  patholotMco- tlierapeuticum 
sccundiini.  Leipzick  ,  1789  ,  in-4u,  26 
pp.  —  Diss.  resp.  J.-J.  Haas  de  auditu» 
viiiis-,  surditatem  et  dimeilem  auditum 
producentibus.  Leipzick,  1782,  in-4°, 
12  pp.  (Dict.  ht  si.  de  la  mc'd.) 

Apr.  J.-C.  1730.  —  WIUSBERG 
Henri- Auguste) ,  habile  et  célèbre  aua- 
tomiste,  mort  le  29  mars  1808,  était  de 
Saint  Andriasberg  y  dans  le  Harz,  oii  il 
avait  pris  nsjgaancc  le  20  juin  173!).  En- 
voyé des  l\  ili\  Iniil  ans  a  l'uni- 
versité deGœttin;;ue,  il  y  lit  d  excellen- 
tes études ,  et  se  distingua  surtout  par 
son  habileté  dans  les  dissections.  Le 
titre  de  docteur  lui  fut  accordé  en  17G3; 
et  l'année  suivante  ,  au  retour  d'un 
voyage  en  France  et  dans  les  Pays-lias, 
il  fut  investi  d'une  chaire  qu'il  conserva 
juanWàiai  aiurr,  ut  dans  laquelle  il  en- 
seigna successivement  l  art  des  accou- 
chements et  l'anatomie.  Ses  écrits  sont 
assez  nombreux  et  tous  estimés  ;  ils  ont 
pour  titres  : 

Programma  de  respirât ione  prima  , 
nervo  phrenico  rt  calore  aniinali.  Gœt- 
tingue,  1703,  in-4°.  —  hxnptio  ,uia- 
lomica  embryonis  obscrvationibus  il- 
luslrata.  Giettingue,  170  4  ,  in-i".  — 
Satura  observationum  de  animalculis 
infusorus.  Giettingue,  i 7 0 ,  io  8°.  — 
Programma  de  quibusdam  momentis  in- 
sitionem  variolarum  spectanlibus.  Goet- 
tiague,  178a,  in-4°.  —  Beylrwge  zar 
Pockengeschichle.  Gceltinuue,  1770, 
ia  4°.  —  Obscrvationes  anatomica1  de 
quinto  pare  nervorum  encephali.  Gcet- 
tingne,  1777,  in  4'.  —  De  prœternatu- 
rali  et  raro  inlestioi  recti  cnm  vesica 
urinaria  coalitu  ,  et  inde  pendeute  ani 
defectu.  Gmttingue,  1778,  in-4°.  —  De 
testiculorum  ex  abdomine  in  scrotum 
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descensu.  Gœliiogue,  1778,  in- 4°.  — 
Observationum  anatomicarum  de  nervis 
viscerum  abdominalium  particula  I  , 
quae  de  ganglio  pleiuque  seiniiiali  agit. 
Gœttingue,  1780,  in-4°.  —  Expérimen- 
ta et  observaliones  analomics  de  utero 
gravido,  tubis ,  ovariis  et  corpore  luteo 
quorumdam  animalium  cum  iisdem  par- 
tibus  in  homine  collatis  Gœttingue, 
178»,  in-8°.  —  Observaliones  anato- 
inico-obstetriciae  déstructura  oviet  se- 
cundinarura  humanarum  in  partu  ma- 
turo  et  perfecto  collecta».  Gœttingue, 
1783,  in-8°.  — Commenlalio  anatomica 
de  nervis  bracuii.  Gœttingue,  1785  , 
in -4°.  — Sylloge  commentationum  ana- 
tomicarum. Gœttingue,  17S6,  in-4°. — 
Comtnentatio  de  uleri  moi  post  pirlum 
resectione  non  lethali.  Gœttingue,  1787, 
in-4°.  — Commentationum  medici,  phy- 
siologici,  amtomici  et  obstetricii  argu- 
menti ,  voiumen  I.  Gœttingue,  1800, 
in-8°.  —  De  syslemate  vasorum  absor- 
bante morboso  vicissim  et  sanante. 
Gœttingue,  1789,  in-8°.  —  Observa- 
liones anatomicœ  de  corde  testudinis 
marinas  raydas  dictas ,  collectae  et  cum 
corde  huma  no  collai  se.  Gœttingue,  1 800, 
in-8°.  —  Observationum  anatomico- 
nevrologicarum  de  nervi*  viscerum  ab- 
dominalium particula  III  ;  d*  nervis 
systemalis  cœliaci.  Sectio  n.  De  nervis 
hepaticis  et  splenicis,  quae  est  observa- 
tionum  de  ganglio  plexuque  semilunari 
continuatio  II.  Gœttingue,  1800,  in-4». 
—  La  plupart  de  ces  opuscules  avaient 
été  insérés  dans  les  Actes  de  la  Société 
royale  de  Gœttingue ,  qui  en  contien- 
nent un  grand  nombre  d'autres  encore, 
lesquels  n'ont  pas  été  imprimés  a  part. 

(Biog.  mtd.) 

Apr.  J.-C.  1739.  —  PUJOL  (Alexis), 
habile  observateur ,  naquit  au  Poujol, 
près  Béziers,  le  10  octobre  1739.  Il  fit 
ses  études  médicales  à  Toulouse  et  fut 
reçu  docteur  le  33  juin  1762,  puis  il  alla 
perfectionner  ses  connaissances  à  Mont- 
pellier. Après  avoir  pratiqué  quelque 
temps  à  Bédarieux  ,  il  se  fixa  à  Castres. 
De  nombreuses  palmes  obtenues  dans 
les  concours  académiques ,  et  une  pra- 
tique considérable  ,  donnèrent  à  Pujol 
tous  les  genres  de  succès  que  puisse 
désirer  un  médecin  ,  et  répandirent  au 
loin  sa  réputation.  Il  mourut  le  là  sep- 
tembre 1804. 

Essai  sur  les  maladies  de  la  face,  avec 
quelque*  réflexions  sur  le  raptus  cani- 
nus  de  Coeiius  Aurelianus.  Paris,  1787, 


in- 12.  Il  serait  à  désirer  qu'on  réim- 
primât cet  opuscule  devenu  rue.  — 
Observations  sur  la  fièvre  miliaire  épi- 
dé  rai  que  qui  régna  dans  le  Languedoc 
et  les  provinces  limitrophes  durant  le 
priutemps  de  1782.  Excellent  mémoire 
qui  obtint  le  prix  d'émulation  en  1753. 
—•Dissertation  sur  les  maladies  de  Va 
peau  ,  relativement  à  Pétat  du  foie. 
Couronnée  en  1786.  —  Essai  sur  le  vice 
scrofuleux.  Cet  essai  obtînt  l'accessit; 
M.  Baumes  eut  le  prix  en  1786.  — Dis- 
cours de  réception  à  l'académie  d'Ar- 
ras  en  1786.  —  Dissertation  sur  l'im- 
possibilité de  suspendre,  par  les  remè- 
des, le  cours  des  maladies  aiguës,  une 
fois  qu'elles  sont  déclarées  ,  et  sur  ies 
moyens  d'en  simplifier  le  traitement  d'a- 
près la  doctrine  des  codions  et  des  crises. 
Adressée  à  l'académie  d'Arras,  qui  avait 
demandé  à  Pujol  son  opinion  sut  ce 
point  de  doctrine.  —  Dissertation  sur 
l'art  d'exciter  et  de  modérer  la  hèvre 
pour  la  guérison  des  maladies  chroni- 
ques. Couronnée  en  1787.  Cette  disser- 
tation fut  préférée,  par  la  Société  royale 
de  médecine,  à  celle  de  Dumas  sur  le 
même  sujet.  Dumas  n'eut  que  le  second 
prix.  C'est  pourtant  une  des  plus  faites 
productions  de  Pujol;  mais  elle  est  ea- 
core  au  dessus  de  celle  de  Dumas.  — 
Mémoire  sur  la  nullité  médicale  des 
amulettes  d'Aimont  et  l'utilité  du  ma- 
gnétisme minéral  employé  comme  re- 
mède. Envoyé  à  la  Société  rovale  de 
médecine  en  1787  ,  qui  décida  qu'elle 
l'adoptait  sans  restrictions  ,  et  qu'il  se- 
rait imprimé  sons  son  privilège.  — 
Mémoire  sur  une  fièvre  puerpérale,  sui- 
vie d'un  épanchement  laiteux  dans  l'ab- 
domen et  d'un  dépôt  énorme  terminé 
par  une  fissure  au  nombril.  Cas  remar- 
quable de  péritonite  communiqué ,  ee 
1787,  à  la  Société  royale  de  médecine, 
et  mentionné  dans  le  Jonrnal  de  mé- 
decine de  janvier  1789.  —  Mémoire  et 
observations  sur  l'utilité  de  la  mettre 
de  M.  Leroux  sur  la  cure  prophvhctiqQe 
de  la  rage.  Communiqué  à  la  Société 
royale  de  médecine  en  1789.  —  Essai 
sur  les  maladies  héréditaires.  Mentioa- 
né  honorablement  par  la  Société  royal; 
en  1790.  —  Essai  sur  les  maladies  prt- 
pres  à  la  lymphe  et  aux  voies  lympha- 
tiques. Mémoire  couronné  par  la  So- 
ciété royale  de  médecine  en  I7W.  — - 
Essai  sur  les  inflammations  chroniques 
des  viscères.  Ce  mémoire  valut  à  ParaJ 
une  médaille  d'or  en  1791  ;  c'est  le  plus 
important  de  ses  ouvrages,  et  celui  qui 
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contient  le  plus  de  vérités  analogues  à 
celles  que  l'on  trouve  dans  l'Histoire 
des  phle  grossies  chroniques  de  M.  Brous- 
sais.  —  Essai  sur  la  nature  du  vice  ra- 
chitique,  et  sur  les  indications  essen- 
tielles et  accessoires  que  ce  vice  offre  à 
remplir.  Ce  mémoire,  présenté  à  la  So- 
ciété royale  de  médecine  ,  qui  devait 
prononcer  en  1792  ,  est  ce  que  nous 
avons  de  mieux  sur  le  rachitisme.  — 
Mémoire  sur  la  colique  hépatique  par 
cause  calculeuse  ,  sur  les  signes  qui  la 
font  distinguer  des  autres  genres  de  co- 
lique épigastrique,  et  sur  les  moyens  les 
plus  propres  à  la  guérir  et  à  en  prévenir 
le  retour.  Opuscule  offrant  des  faits 
intéressants  et  des  remarques  qu'il  im- 
porterait de  vérifier. 

Tous  ces  opuscules,  à  l'exception  du 
premier,  ont  été  publiés,  en  1802,  par 
l'auteur,  en  4  volumes  in- 8*.  imprimés  à 
Castres.  {^iog.  med.) 

jipr.  J.-C.  1739.  —  TRNKA  DE 
KRZOWITZ  (Venceslas),  né  à  ïabor 
le  10  octobre  1739,  étudia  la  médecine 
à  Vienne,  où  Van  Swieten  le  fit  nom- 
mer, en  1709.  assistant  au  grand  hôpi- 
tal militaire.  Onze  ans  après,  il  prit  le 
grade  de  docteur ,  et  l'année  même  de 
sa  réception,  il  obtint  une  chaire  d'ana- 
tomie  a  l'université  de  Tyrnau,  dont  il 
partagea  le  sort  quand  elle  fut  trans- 
férée à  Bude  en  1727,  et  à  Peslh  en 
1784.  Sa  mort  eut  lieu  dans  cette  der- 
nière ville,  le  12  niai  1791.  Plus  érudit 
que  praticien,  il  a  publié  un  assez  grand 
nombre  de  compilations  laborieuses  , 
qui  sont  pour  la  plupart  très-utiles ,  et 
peuvent  dispenser  de  recourir  aux  sour- 
ces celui  qui  n'est  pas  jaloux  de  mettre 
une  exactitude  scrupuleuse  dans  ses  re- 
cherches historiques. 

Disserlatio  de  morbo  coxario.  Vien- 
ne, 1770,  in-8°. —  Historia  febrium 
intermittent  ium  ,  omnis  œvi  observa  ta 
et  inventa  illustriora  medica,  ad  bas 
febres  pertinentia,  compleclens.  Vienne, 
1775,  iû-8°.  —  Commentarius  medicus 
de  tetano,  plus  quara  ducentis  cWissi- 
snorum  medicoruni  observationibus  , 
section  omnibus  hactcnus  cognitis  ad- 
venus letanutn  remediis  instruclus. 
Vienne.  1777  ,  in-8°.  —  De  diabète 
commentarius.  Vienne,  1778,  in-8°.  — 
Historia  cophoseos  et  baryecoiae.  Vien- 
ne, 1778  ,  in-8°.  —  Historia  amauro- 
seos,  omnis  sévi  observata  medica  con- 
tinent. Vienne,  1781,  in  8».  —  Historia 
ieaoorrbi&tt.  Vienne,  1781,  in-8».  — 
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Historia  febris  hectic» ,  omnis  aevi  ob- 
servata mediea  continens.  Vienne,  1783, 
iO'8°.  —  Historia  ophthalmis  ,  omnis 
aevi  observata  medica  continens.  Vien- 
ne, 1783,  in- 8°.  —  Historia  cardialgin* 
hectica»,  omnis  aevi  observaU  medica 
continens.  Vienne,  1784,  in-8°.  — His- 
toria rachitidis  ,  omnis  aevi  observata 
me<lica  continens.  Vienne,  1787,  in-8°. 
—  Historia  tympanitidis,  omnis  œvi  ob- 
servata medica  continens.  Vienne,  1788, 
in-8°.  —  Historia  hxmorrhoidum,  om- 
nis aevi  observata  medica  continens. 
Vienne,  tome  I,  1794  ;  11  et  III,  1795, 
in-8».  {Biog.  med.) 

Apr.  J.  C.  1739.  —  METZGEK 
(Jean-Daniel),  célèbre  médecin  légiste 
et  écrivain  laborieux  »  naquit  à  Stras- 
bourg en  1739.  Il  y  fit  ses  études  médi- 
cales, particulièrement  sous  les  soins  de 
Lobstein,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine 
en  1706.  Il  devint  bientôt  après  pre- 
mier médecin  du  comte  de  Steinfurt,  et 
médecin  pensionné  du  comté.  11  fut  ap- 
pelé en  1777  à  occuper  la  chaire  d'ana- 
tomie  de  l'université  de  Kœuigsberg.  U 
ajouta  successivement  à  ce  titre  celui 
d'assesseur  djj  premier  collège  de  mé- 
decine, de  Igfefesseur  d'accouchement, 
de  chirufgie3etc.;  enfin,  il  fut  premier 
professeur  dé  médecine  de  l'Université. 
Metzgcr  mourut  le  10  septembre  1805. 
Il  a  écrit  sur  presque  toutes  les  parties 
des  sciences  médicales.  On  estime  par- 
ticulièrement ce  qu'il  a  publié  sur  la 
médecine  légale.  Ce  médecin  a  laissé  les 
ouvrages  suivants  : 

Disserta tio  de  primo  pare  nervorum. 
Strasbourg,  1766,  in-4°.  —  Cu  ration  uni 
cbirurgicarum,  qua»  ad  fistulam  lacry- 
malem  hucusque  fuere  adhibilœ.  Muos- 
ter,  1772,  in-1 2.  —  Adversaria  medica. 
Francfort,  1774-177*,  2  vol.  in-8°.  — 
Grundriss  der  Physiologie.  Kœnigsberg, 
1777,  in-8°.  Ibid. ,  1783,  in-8°.  —  Pro- 
gramma de  translocatione  viscerum. 
Kœnigsberg,  1777,  in  4°.  —  Dissertatio 
de  seerctione  generatim.  Kœnigsberg, 
1777  ,  in-4°.  —  Dubia  physiologica. 
Kœnigsberg,  1777,  in- 4°.  —  Gericht- 
lich-medicinische  Beobachtungen.  Kœ- 
nigsberg, 1778-1780,  in-80.— Program- 
ma de  seclione  anatomica  cadaveris  fœ-* 
mina;  maniaco-epileptica».  Kœnigsberg, 
1781,  in-4°.  —  Programma  derubedine 
sanguiuis.  Kœnigsberg,  1781,  in-4°. — 
Vermischte  medicinische  Schriften. 
Kœnigsberg,  tome  I,  1781;  II,  1782; 
III,  1784,  in-8*.  Ibid. ,  1784  ,  3  vol. 
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aux  fatigues  de  la  pratique  de  la  méde- 
cine. Sou  érudition  et  son  amour  pour 
les  livres  étaient  également  remarqua- 
bles. Il  mourut*.  Paris  le  28  mars  181 6. 

—  Pierre  Sue  a  composé  un  asses  graud 
nombre  d'écrits,  dont  les  plus  importants 
sont: 

Notes  sur  les  Aphorismes  de  chirurgie 
de  Boerhaave  commentés  par  van  Swie- 
ten.  Paris,  1768  ,  in-1?.  —  Institutions 
de  pathologie,  traduites  de  Gaub.  Paris, 
1770,  in-8°.  Ibid. ,  1688.—  Diction- 
naire portatif  de  chirurgie,  formant  le 
tome  III  du  Dictionnaire  de  santé.  Paris, 
1771,in-8°. —  Précis  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Jean  De  vaux.  Pa- 
ris, 1772,  in-8°.  —  Discours  aux  écoles 
de  chirurgie  sur  l'élection  de  P.  Sue  à  la 
charge  de  prévôt.  Paris,  1774,  in-8°.  — 
Extrait  de  Mémoires  littéraires  et  criti- 
ques sur  la  médecine.  Paris,  1776,  in-8°. 

—  Essai  historique,  littéraire  et  critique 
sur  les  accouchement*.  Paris,  1779  , 
2  vol.  in-8°.  —  Discours  historique  et 
analytique  sur  les  sujets  de  prix  relatifs 
à  l'hygiène  chirurgicale,  proposés  par 
l'Académie  de  chirurgie  de  1775  à  1783. 
Paris,  1784,  in- 8».  — Anecdotes  histo- 
riques et  littéraires  sur  la  médecine. 
Paris,  1786,  2  vol.  în-8°. —  Examen  des 
nouvelles  instructions  bibliographiques, 
historiques  et  critiquesde  médecine.  Pa- 
ris, 1786,  in- 8°.  —  Réflexions  sur  l'ar- 
ticle du  règlement  militaire  qui  établit 
sifl  chirurgiens-majors  pour  la  garde  na- 
tionale. Paris,  1789,  in-8°.  —  Séance 
publique  de  l'Académie  de  chirurgie,  du 
11  avril  1793,  contenant  :  1°  l'annonce 
du  prix;  2°  Discours  historique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  du  citoyen  Louis  ; 
3°  Discours  historique  et  critique  sur  la 
vieet  lesouvragesdescitoyensSue  frères. 
Paris,  1793,  in-8°.  — Sur  la  bibliogra- 
phie médicale.  Paris,  1796,  in  8°.  — 
Eloge  de  Poissonnier.  Paris,  1798,  in-8°. 

—  Discours  au  Corps  législatif  sur  le 
cours  de  bibliographie  de  l'Ecole  de 
santé.  Paris,  1798,  in-S°. —  Histoire  du 
galvanisme  et  analyse  des  différents  ou- 
vrages publiés  sur  cette  découverte. 
Paris,  1802,  4  vol.  in  8°.  —  Mémoire 
sur  l'état  actuel  de  la  chirurgie  à  la 
Chine.  Paris,  1802,  in -8*.  —  Eloge  his- 
torique de  Xav.  Bichat.  Paris,  1808, 
in- 8°.  —  Observations,  remarques  et 
réflexions  sur  quelques  maladies  des  os. 
Paris,  1 803,  in-S°. —  Discours  prononcé 
à  la  rentrée  de  l'école  de  médecine  de 
Paris,  le  «j  novembre  1807.  Paris,  1807, 
in-4».  —  Eloge  historique  de  P.  Lassus. 


Paris.  1808,  in-S».  — P.  Sue  a  enrichi 
les  premiers  volumes  des  Mémoires  de 
la  Société  médicale  d'émulation  de  Ré* 
flexions  et  observations  pratiques  sur  le 

S maris  (tome  II  du  recueil),  ainsi  que  de 
éflexions  sur  les  corps  étrangers  arrêtés 
dSns  l'œsophage,  avec  des  remarques  cri- 
tiques sur  le  mémoire  d'Hévin  (tome  IV). 

(Biog.  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1739.  —  JAEGER  (Chré- 
tien-Frédéric), né  à  Stuttgard  le  13  oc- 
tobre 1739,  et  fils  d'un  médecin  de  cette 
ville,  fut  d'abord  destiné  à  la  théologie, 
qu'il  abandonna  après  plusieurs  années  t 
d'études  ,  pour  se  livrer  à  la  médecine. 
L'université  de  Tubingue,  qu'il  fré- 
quenta, était  alors  illustrée  parSigwart, 
Groeliu  et  Mauchart.  En  1764  il  se  ren- 
dit à  Leyde ,  pour  y  suivre  les  leçons 
d'Albinus,  Gaub,  \an  Royen  et  Aile- 
mann.  Après  avoir  parcouru  la  Hollande 
et  une  partie  de  l'Allemagne  il  revint  à 
Tubingue,  où  le  doctorat  lui  fut  conféré, 
en  1767,  sous  la  présidence  d'Ofctinger. 
Quelque  temps  après.  Mauchart  étant 
venu  a  mourir,  il  obtint  une  chaire  dans 
l'université,  avec  le  titre  de  médecin  da 
grand-duc.  A  la  mort  de  Gmelin,  en 
1768,  la  place  de  professeur  de  botani- 
que et  de  chimie  lui  fut  accordée.  On  a  de 
loi  : 

Dissertalio  de  antagonismo  musculo- 
rum.  Tubingue,  1767,  in-4".  —  Disser- 
talio sistens  ob&ervaliones  de  fœtibus  re- 
cens natis,  jam  in  ulcro  mortuis  putridis, 
cum  subjuncta  epicrisi.  Tubingue, 
17C7,  in-4°.  —  Disserta tio  de  spiritu  salis 
ammoniaci  cum  calec  viva,  praecîpueque 
de  ejus  e  spiritu  salis  ammontaci  cum 
alcali  fixo  parato  differenlia.  Tubingue, 
1768,  in-4°. —  Dissertatio  sistens  expé- 
rimenta de  submersis,  cum  subjuncto 
examine  nhamouienorum  in  iis  observa- 
torum.  lubingue,  1769,  in-4°.  —  Dis- 
sertatio de  cantharid'bus  eorumque  ac- 
tione  et  usu.  Tubingue,  17G9,  in-4«.  — ■ 
Dissertatio  de  metastasi  lactis.  Tubioçue, 
1770,  in-4».  —  Dissertatio  phthisu  pul- 
monalis  casti  notabiliore  et  epicrisi  il- 
lustrala.  Tubingue,  1772,  in-48.  —  Dis* 
sertatio  de  cambogias  guttœ  succo  sîve 
gummi  guttœ  officinal!.  Tubingue,  1777, 
in-4°.  — Programma,  an  in  somuio  cu- 
neationis  capilis  gradu  prie  1er  eojfa  sit 
melhodus  Sigaulliana,  hactenus  usitatae 
capitis  perforation  i  vel  et  sectioni  Cssav» 
re.-e.  Tubingue,  1779,^-4°.  —  Disser- 
tatio corticis  peruviani  in  phthtsi  pul- 
monali  historiam  et  u»um  esuibens.  tu- 

* 
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bingne,  1779,  in -4  .  —  Disquisilio  me-  parts  of  the  animal  structure..  Londres, 
dico-forensis,  quacasus  et  annotationes  1740,  in-8°.  Les  expériences  de  ce  mé- 
ad  vi  la  m  fœtus  neogeni  dîjodicandam  fa-  decin  roulent  sur  la  densité,  l'épaisseur 
cientes  proponuntur.  Ulra,  1780,  in-4«.  et  la  force  des  tuniques  des  grosses  ar- 
—  Examen  rationum  seclionem  ossium  tères  et  des  grosses  veines,  et  s>ur  les 
pubis  oppagnantium  vel  limitantium.  propriétés  des  parties  de  l'œil.  Ses  ré- 
Tubingue,  1780,  in-4°.  -*- Cinq  de  ces  sultats  sont  curieux,  plusieurs  même 
dissertations  de  Jaeger  ont  été  insérées  influent  sur  la  pratique.  —  An  inquiry 
par  Baldioger  dans  son  Sylloge  opuscu-  into  the  eiility  of  the  vesseis  of  a  human 
lorum. —  Afledicinische  Anweisung  we-  body.  Londres,  1743,  in-8°.  Il  y  consi- 
gen  der  toi I en  Hundswuth  nebst  einer  dère  toutes  les  fibres  du  corps,  sans  s'ar- 
Yorschnft  tuer  die  Dorlbarbierer.Stutt-  rêler  particulièrement  à  celles  de*  vais- 
gard,  1782,  in-4«.  —  Ueber  die  Natur  seaux  ;  et  il  y  combat  l'opinion  de  Keil 
und  Behandlung  der  krankhaften  Sch-  sur  la  nutrition,  qu'il  rapporte  à  d'autre 
waeche  des  menschlichen  Organismus;  cause  qu'au  développement  des  parties, 
ein  Versuch  su  Beantwortung  der,  die-  — -  Les  œuvres  de  ce  médecin  ont  été 
sen  Gegenstand  belreffenden,  von  der  réunies  et  publiées  par  sou  lit,  avec  lie 
kaiserlichen  Académie  der  ftalurfors-  nombreuses addilionset  corrections. Lou- 
cher itn  Jabr  1804  aufgestellten  Preis-  dres,  1762,  2  vol.  in-8°. 
frage,  welchem  dièse  Académie  das  Ac- 
cessit zuerkannt  Hat.  Stuttgard,  1807,  Apr.  J.-C.  1740.  —  AZZOGUIDI 
in-8«.  — Jaeger  a  inséré  plusieurs  arti-  (Germain),  naquit  à  Bologne  en  1740,  et 
des  dam  divers  journaux  ;  il  a  surveillé  prit  le  grade  <le  docteur  en  médecine,  en 
avec  Hopfengaertner,  la  cinquième  édi-  1762,  dans  la  célèbre  et  ancienne  tini- 
tion  de  la  Pharmacopée  de  Wurtemberg,  versilé  de  celte  ville.  Il  soutint,  à  celte 
(Biogr.  m  éd.—  Oict.  htst.)  occasion,  quelques  thèses  sur  1*  généra- 
tion, argument  dont  on  s'occupait  à  celte 
Apr.  J.-C.  1740  tiw. — WINTRING-  époque  avec   beaucoup  d'ardeur.  Ce 
H  A  M  (Clifton).  médecin  anglais  et  nu- m  jeune  médecin  ayant  déployé  depuis  lors 
bre  de  la  Société  royale  de  Londres,  un  talent  extraordinaire,  obtint,  à  1  âge 
s'est  fait  de  la  réputation  par  les  ouvra-  de  vingt-quatre  ans,  une  chaire  de  pro- 
ges  qu'il  a  publiés  au  commencement  du  fesseur.  Quelque  temps  après  sa  nomi- 
dix-huilième  siècle.  Ces  ouvrages  ont  nation,  une  forte  discussion  s'éleva  entre 
pour  titre  :  les  médecins  sur  la  sensibilité  et  l'insen- 
Tractatus  de  podagra,  in  quo  de  olti-  sibilité  des  parties.  H  prit  une  part  très- 
mis  vasis  et  liquidis  et  succo  nutritio  active  dans  cette  controverse,  et  écrivit 
tractatnr.  Eboraci,  1714,  in  8°.  lierait  sur  le  sujet  en  litige  un  excellent  mê- 
la guérisoo  de  la  goutte  d'autant  plus  moire  suivi  d'expériences  faites  sur  les 
difficile,  que  la  cause  prochaine  de  cette  animaux  vivants.  Ce  mémoire  n'a  poiot 
maladie  élude  presque  toujours  l'action  été  imprimé,  mais  le  manuscrit  en  fut 
des  remèdes  les  mieux  indiqués.  Suivant  déposé  dans  les  archives  de  l'Académie 
lui,  cette  cause  réside  dans  la  viscosité  des  sciences  de  Bologne.  En  1773  Azzo- 
acrimonieuse  du  liquide  nerveux,  la  ri-  guidi  publia  un  autre  mémoire  sur  la 
gidité  des  fibres  et  rétrécissement  du  structure  de  l'utérus  [OOservationet  ad 
diamètre  des  vaisseaux  qui  avoisinent  uttri  construction* m  pertinentes.  Bolo- 
les  articulations.  —  A  treatice  of  ende-  «ne,  in-4°.),  dans  lequel  il  réfuta  l'opi- 
mic  diseases.  York,  1718,  in-8°.  C'est  nion  d'Astruc  sur  la  troisième  membrane 
aux  différentes  températures  de  l'air,  aux  de  la  matrice,  sur  les  appendices  veineux 
ve  nts  qui  régnent,  à  la  nature  du  sol,  à  que  ce  médecin  avait  crus  indispensables 
celle  de  l'eau  et  des  aliments,  que  Tau-  pour  la  menstruation,  et  sur  les  vuis- 
teur  attribue  les  maladies  particulières  à  seaux  vermiculaires  qu'on  supposait  né- 
certains  pays. —  Comment.,  nu  m  nosolo-  cessaires  pour  la  nutrition  du  fœtus.  Ce 
morbos  epidemicos  et  aeris  varia-  mémoire  a  été  traduit  en  allemand, 


tiones  in  urbe  Eboracensi,  locisqne  vi-  d'autres  de  Jean-Baptiste  Paletta  et  de 

cinis,  ab  anno  I715adanni  1775  finera  Jean  Brugnone,  par  11.  Tabor  (Heidel- 

grassantes  couiplectens.  Londini,  1727,  berg,  l79i,in-8°).  Azzoguidi  confirma 

in-8«\  Ibidem ,  1733  ,  in-S".  Le  récit  également  l'existence  de  la 


faits  est  accompagné  d'une  théorie  caduque  de  liunter.  En  1775  il  publia 

bien  entendue  et  proposée  avec  modestie,  ses  Institutions  de  médecine,  dans  les- 

—  An  expérimental  inquiry  on  some  quelles  il  se  distingua  par  de  vastes  con- 
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naissances  physiologiques.  Il  s'occupa 

également  «te  l'exercice  de  l'art  de  gué- 
rir, comme  on  le  voit  par  un  mémoire 
qu'il  publia  sur  les  mauvais  effets  de 
l'inoculation  4e  la  petite  vérole,  et  dont 
Borsieri  fait  mention  dans  ses  Institu- 
tions de  médecine  pratique.  Il  publia  en 
outre  un  petit  ouvrage  sous  le  titre  mo- 
deste de  Spezieria  dôme  *  /tca,'  par  le- 
quel on  voit  qu'il  n'aimait  pas  la  poly- 
ptiarmacie.  Lorsque  l'université  de  Bo- 
logne reçut  une  nouvelle  organisation, 
Aztognidi  fut  le  premier  chargé  d'en- 
seigner îa  partie  si  intéressante  de  l'ana- 
tomie  comparée;  il  publia  un  abrégé  qui 
lui  servit  de  guide  dans  *es  leçons,  et  fut 
le  fondateur  du  cabinet  d'analomie  com- 
parée qui  existe  actuellement  dans  cette 
université.  11  avait  atteint  l'âge  de 
soixarite-quîto/e  ans  lorsqu'il  fut  enlevé, 
en  1814,  par  une  péri  pneumonie ,  au 
grand  regret  de  ses  cotiègues  et  des  élè- 
ves, qui  lui  étaient  sincèrement  attachés. 

(Biogr.  mc'dic.) 

Àpr.  J.~C.  1740  —  CARRÊRE  (Jo- 
seph-Barthélémy -François),  fils  de  Tho- 
mas, naquit  à  Perpignan  le  34  août  1740, 
reçut  de  son  père  les  premières  leçons 
de'l'art  de  guérir,  étudia  la  philosophie, 
se  rendit  aux  écoles  de  médecine  de 
Montpellier,  les  fréquenta  avec  sèle  et 
succès,  et  reçut,  dans  la  faculté  de  cette 
ville,  les  honneurs  du  doctoral  le  90  no- 
vembre 1759.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  se  fit  agréger  à  la  faculté  de  médecine, 
professa  l'anatomje,  d'abord  dans  des 
cours  particuliers,  et  enfin  dans  l'uni- 
versité, qui  lui  confia  la  direction  de  son 
cabinet  d'histoire  naturelle.  Louis  XV 
lui  accorda,  en  1775,  en  fief,  les  eaux 
minérales  cTEscaldas,  village  delà  Cer- 
dagne  française,  et,  en  1773,  la  place 
d'inspecteur  général  des  eaux  minérales 
du  Roussillon  et  du  comiëde  Foix.  Car- 
rère  vint  la  même  année  s'établir  à  Paris; 
l'université  de  Perpignan,  désirant  re- 
connaître ses  services  et  ceux  de  ses  an- 
cêtres, lui  conféra  le  litre  de  professeur 
émérite.  La  faculté  de  Paris  se  l'associa  ; 
il  fat  censeur  royal,  devint  médecin  du 
garde-meuble  de  la  couronne  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  passa  en 
Espagne,  y  séjourna  quelques  années,  et 
mourut  à  Barcelone  le  20  décembre  1802. 
Ses  ouvrages  sont  nombreux.  Oo  a  de  ce 
médecin  : 

De  vilali  corporis  et  animx  feedere. 
Perpignan,  17&8,  io-8*.  —  Dissertatio 
ie  sanguiois  circulations 


MEDICALE. 

Perpignan,  1764,  in-8*.  —  Dissertatio 
de  alimentorum  digestionis  mechaniamo. 
Perpignan,  1765,  in-8«.  —  De  revut- 
stooe.  Perpignan,  1770,  m-8v  —  Ré- 
ponse à  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Re- 
cherches anatomiques,  par  Louis-Michel 
Coste,  etc.  *,  dans  laquelle  l'auteur  établit 
avec  évidence  la  compression  que  les  ar- 
tères iliaques  reçoivent  de  l'intestin  rec- 
tum trop  disfendu.  Perpignan,  1771, 
in -4°.  —  Dissertatio  de  retregrado  tsst- 
gntnis  motu.  Perpignan,  1772,  in-6#.  — 
Traité  théorique  et  pratique  des  mala- 
dies inflammatoires.  Paris,  I774tin-12. 

—  Le  médecin  ministre  de  la  nature,  eu 
recherches  et  observations  sur  le  pé- 
pasme,  ou  coction  pathologique.  Paris, 
1770,  in-12.  —  Bibliothèque  littéraire, 
historique  et  critique  de  la  médecine  an- 
cienne et  moderne.  Paris,  1776,  in*4«\ 
2  vol.  —  Lettre  de  M.  Carrere,  etc.,  à 
M.  Bâcher,  médecin  de  la  Faculté  4e 
Paris,  un  des  nouveaux  ootears  du  Jour- 
nal de  médecine.  Paris,  1777,  in-8**  de 
8  pages.  —  Dissertation  médico-prati- 
que sur  l'usage  des  rafraîchissants  et  des 
échauffants  dans  les  fièvres  exanthérna- 
tiques.  Paris,  1778,  in- 8°.  —  Mémoire 
sur  la  douce -a  mère,  ou  suLonum  scan- 
dons ,  dans  le  traitement  de  ptusieors 
maladies,  et  surtout  des  maladies  dar- 
treuses.  Paris,  1781,  iu-8°.  —  Catalogue 
raisonne  des  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés sur  les  eaux  minérales  en  général, 
et  sur  celles  aie  la  France  en  particulier, 
avec  une  notice  de  toutes  les  eaux  miné- 
rales de  ce  royaume,  et  un  Ubleau  de 
différents  degrés  de  celles  qui  sont  ther- 
males ;  publiés  d'après  le  vom  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine.  Paris,  17  8â, 
in-4°,  de  584  pp.  —  Manuel  pour  le  ser- 
vice des  malades»  Paris,  1186,  in-l  2. 
IbùL.  1787,  in-12.  —  Précis  de  lu  Ma- 
tière médicale,  par  Vend,  avec  des  no- 
tes. Paris,  1786,  io-8».  Ibïd.,  luul, 
in-8°,  2  vol.  —  Recherches  sur  les  ma- 
ladies vénériennes  chroniques.  Paru, 
1788,  in  12. —  Traité  sur  une  question 
de  médecine  légale.  Barcelone,  1 802.,  

—  Tableau  de  Lisbonne  en  17t»6,  suivi 
de  lettres  écrites  en  Portugal  sur  l'état 
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Ap.  J.-C.  1740.  —  CALLISEiN 
(Henri)  naquit  en  t740à  Pkreets,eji] 
stein,  oîi  son  père  était  pasteur.  Il  i 
âgé  de  la  ans  lorsqu'il  vint  à  Copen- 
hague pour  y  étudier  la  chirurgie.  Il  fut 
d'abord  obligé  de  se  faire  inscrire  dan? 
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4a  jurande  des  barbiers  pour  devenir 
élève  d'un  chirurgien  militaire.  Le  di- 
recteur-général, le  docteur  Kriiger,  le 
prit  avec  lui,  le  seconda  dans  ses  étu- 
des, et  le  fit  nommer  chirurgien  d'un 
régiment  en  garnison  à  Copenhague. 
Dégoûté  de  son  nouveau  poste  par  l'état 
■de  servilité  auquel  il  se  voyait  réduit, 
il  prit  son  congé  ;  et  l'Hppui  de  son  pro- 
tecteur ,  le  docteur  Krûger ,  lui  fit  ob- 
tenir une  place  de  chirurgien  en  chef 
d'une  frégate  royale.  Après  ?deut  ans 
-de  service  sur  mer,  Callisen  fut  nommé 
{176S)  pensionnaire  royal  à  l'amphithéâ- 
tre de  chirurgie  ,  et  fchirurtrien  de  ré- 
serve a  l'hôpital  Frédéric.  En  I7C6,  il 
obtint  la  permission  de  voyager  aux 
frais  du  Roi ,  et  séjourna  quatre  années 
tint  en  France  qu'en  Angleterre  ,  oit  il 
se  lia  particulièrement  avec  Lecat  et 
Hunier.  Rappelé  a  Copenhague  eu  1  "7 7 1 , 
en  qualité  de  chirurgien  en  chef  <!e  la 
flotte  et  du  lazaret,  il  ouvrit  drs  cours 
de  ebrrurgie  ,  et  l'année  suivante  il  re- 
«Ut  le  bonnet  doctoral.  tën  1773  ,  i!  fut 
nommé  professeur  de  médecine  à  l'uni- 
versité de  Copenhague ,  membre  du 
collège  médical  du  royaume,  et  exami- 
nateur a  l'amphithéâtre  d'anatomie. 
Dans  cette  même  année ,  il  fonda  avec 
plusieurs  de  se*  collègues  la  Société  de 
médecine  de  Copenhague ,  qui  reçut 
depuis  le  titre  de  Société  royale.  De 
concert  avec  Suxtorph  ,  il  créa  en  1774 
une  Société  de  conférences  pour  exer- 
cer les  étudiants  en  médecine.  La  ja- 
lousie lui  suscita  de*  ennemis,  car,  lors 
de  la  fon «ration  de  l'académie  de  chi- 
rurgie ,  Callisen  en  avait  été  exclu  ; 
mais  en  1701  il  fut  nommé  à  l'une  des 
chaire»  de  r Académie,  et  à  la  mort  de 
Hennings,  trois  ans  après  ,  il  obtint  la 
place  de  directeur- général,  et  se  démit 
alors  de  celle  de  chirurgien  en  chef  de 
la  flotte.  Lorsqu'il  cessa  ses  cours  pu- 
blics, en  1866,  &cs  nombreux  élèves  fi- 
rent frapper  à  celte  occasion  une  mé- 
daille en  or  à  son  effigie .  et  avec  ees 
mots:  Scricsctnti  dottori  discipuhrum 
pietns.  Callisen  avnit  été  un  promoteur 
zélé  dé  la  vaccine.  Sa  vieillesse  fut  ho- 
norée des  témoignages  unanimes  de 
lYsttme  publique.  Il  était  conseiller 
d'État,  commandant  dé  l'ordre  de  Uan- 
nebrog,  et  médecin  de  la  famille  royale. 
Callisen  est  mort  à  l'âge  de  84  ans,  le 
fi  février  1874.  On- a  de  lui  : 

De  sanitate  tuenda.  Copenhague  , 
tT77,  in^o.  Cet  ouvrage  (indiqué  par 
Hob.  Watt)  serait-il  le  même  que  le 


suivant ,  qui  parait  être  la  thèse  inau- 
gurale de  Callisen  ,  et  que  Pflug  a  tra- 
duit de  l'allemand  tous  ce  tvtre  :  Ab- 
handlung  fiber  die  Mrtlel  die  Sufahren- 
den,  etc. ,  ou  Traité  sur  les  moyens  «te 
conserver  la  santé  des  navigateurs,  et 
en  particulier  des  équipages  des  vais- 
seaux de  guerre  de  S.  M.  Danoise.  Co- 
penhague, 1778,  in-8*?  —  Institutiones 
chirurgie  hodiernie.  Copenhague.  1777, 
in-8»;  Louvain.  1777,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage, considérablement  augmenté,  fut 
ensuite  publié  par  Callisen  sous  ce  ti- 
tre :  Systema  chtrurgiœ  hodiernrc.  Co- 
penhague, 1788  ,  in-8%  2  vol.  lbid.  , 
1798-1800,  in-8».  2  vol.  lbid.,  1815- 
1817,  in-8«,  ?  vol. 

On  trouve  dans  les  Acte»  de  la  So- 
ciété de  Copenhague  des  articles  nom- 
breux de  Callisen,  que  noos  a  fions  indi- 
quer î  De  concretione.'polyposa  .  cava 
ramo«a,  tna?i  rejecta.  —  Hernia  lefhalis 
cum  ruptura  atque  strictur»  otnenti.  — 
Cirea  incotistantiam  syniptomatum  in 
hernia  omentali.  —  Adnotationnm  circa 
callum  osmium  eontinuatio  ,  f racla*  pn- 
tellae  reunionem  maxime  attingens  (vol. 
IJ.  —  De  sumnia  ebrietatc  ohservatio. 
—  Observata  qua»dam  medico-cliirur- 
gica  :  herniarum  rarroriim  biga  ;  ob- 
struetio  alvi  insu  perahi  lis  a  paralysl 
intestini  ;  haïtnorrnagia  ex  ano  lethalis; 
subluxatio  vertebrarum  colli  non  letha- 
lis (vol.  II).  —  Spécimen  descriptions 
morborum  ,  anno  1770,  in  no.tocomio 
nantico  grassontium,  part  I.  De  inflam- 
matione  pectoris.  —  Observata  rjttzedam 
circa  fehrem  putridam  ,  annis  1779-80  t 
cum  adjuuctis  monitis  circa  ineftic*- 
cîam  corlie.is  peruviani  et  imfncacis- 
sintatn  vim  pulverw  seminum  synapeos 
anglicanis.  —  Kelalio  epidcmtœ  bilroso- 
nervoso-putridœ  ,  etc.  ,  cnm  observai)* 
circa  effectif  m  camphora*  dosi  consuctis 
longe  majori  data?  et  seminum  sinapeos 
an^licani  (Acta  regia»  Soc. ,  tome  ï).  — 
Ob>ervatio  de  herniutoniia  ob  accedeu- 
tem  trisemum  lethali.  — -  Observutio  de 
diarrhaM»  cum  obstruclione  alvi  haud 
infreqncnti  connnbto  [voi.  II).  —  Ob- 
servata quxdam  circa  epidemiam  bilto- 
so  nervoso-putridam  inter  rMutes  classis 
regins  Danieav  annis  1788  89.  —  Com- 
mentai io  de  fatis  atque  caulelis  injec- 
tiouis  cavilalis  tympani  per  processont' 
mastoideum  ossis  lempdrum  pro  atffe* 
renda  «urditute  institut»  (vol.  III).  — 
Momeuta  quwu'am  circa  calorem  ,  vires 
vitales  et  morboa  ittftammatorios.  —  De 
aqua  fervida  scopo  vesicatono  adutben- 
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da  (vol.  IV).  —  Callisen  est  encore 
l'auteur  d'un  ouvrage,  dont  nous  igno- 
rons le  litre,  ayant  pour  objet  des  ob- 
servations physico-médicales  sur  la  ville 
de  Copenhague,  publiées  en  1807. 

(DizEiMiais,  Dict%  hist.  de  la  mt'd.) 

Jpr.J.-C.  1740.  —  DESCHAMPS 
(Joseph-François* Louis)  naquit  à  Char- 
tres Je  14  mars  1740.  Destiné  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique  ,  il  abandonna  une 
carrière  pour  laquelle  il  n'avait  aucune 
vocation,  et  vint  à  Paris  étudier  la  mé- 
decine :  il  avait  alors  19  ans.  Les  leçons 
cliniques  et  les  opérations  de  Moreau 
lui  donnèrent  un  goût  exclusif  pour  la 
chirurgie,  qui  devint  l'objet  particulier 
de  ses  éludes.  Admis  en  1764  à  cette 
école  expérimentale,  si  noblement  dotée 
par  Houstet,  le  jeune  Deschamps  y  rem- 
porta plusieurs  années  de  suite  le  pre- 
mier prix.  11  ne  tarda  pas  à  être  reçu 
membre  du  Collège  de  l'Académie  roya- 
le de  chirurgie.  L'année  suivante  ,  il 
obtint  au  concours  la  place  de  chirur- 
gien g.ignant  maîtrise  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  où  il  remplaça  Desault,  quand 
ce  célèbre  chirurgien  fut  appelé  à  la 
tète  de  la  chirurgie  de  l'Ilôtel-Dieu.  11 
était  depuis  longues  années  nuiquement 
occupé  du  service  de  son  hôpital  et  des 
travaux  de  cabinet,  quand  il  fut  nommé 
l'un  des  quatre  chirurgiens  consultants 
de  l'Empereur.  En  181 1  ,  il  avait  rem- 
placé à  l'Institut  l'illustre  Sabatier. 
Deschamps  est  mort  âgé  de  84  ans  et 
huit  mois,  le  8  décembre  1824,  laissant 
les  ouvrages  suivants  : 

Observations  sur  la  ligature  des  prin  • 
ci p;tles  artères  des  extrémités,  à  la  suite 
de  leurs  blessures,  et  dans  les  anévris- 
mes ,  particulièrement  dans  celui  de 
l'artère  poplitée,  dont  d'eux  ont  été  opé- 
rés suivant  la  méthode  de  John  llunter, 
chirurgien  anglais.  Paris,  1793,  in  8°, 
56  pp.  Ibid.,  1797,  in-8°  ,  124  pp.— 
Traité  historique  et  dogmatique  de  l'o- 
pération de  la  taille.  Paris,  1796-97, 
in-8°,  4  vol.  —  Observations  anatomi- 
ques  fuites  sur  un  sujet  opéré,  suivant  le 
procédé  de  llunter ,  d'un  anévrisme  de 
l'artère  poplitée,  avec  planche»;  insérées 
dans  le  recueil  de  l'Institut  :  Mémoires 
des  savants  étrangers,  tome  I,  au  1805. 
—  On  trouve  dans  le  Recueil  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Paris  beaucoup 
de  rapports  de  Deschamp;  sur  diverses 
questions  de  cbirqrgie  ,  et  l'article  sui- 
vant :  Observations  et  réflexions  sur  un 


anévrisme  vrai  de  la  partie  supérieure 
de  l'artère  fémorale. 

(Dict.  hist.  de  la  mtd.) 

Apr.  J.-C.  1740.  —  FRITZE  (Jean- 
Théophile),  médecin  prussien,  naquit  à 
Magdebourg  le  9  janvier  1740.  Ses  pa- 
rents désiraient  qu'il  embrassât  l'état 
ecclésiastique,  de  sorte  qu'il  commença 
l'étude  delà  théologie  en  1760  ;  mais, 
dégoûté  bientôt  d'une  prétendue  science 
dans  laquelle  l'esprit  ne  trouve  aucun 
principe  Axe  et  positif  pour  se  reposer, 
il  l'abandonna  pour  la  médecine  ,  et  sui- 
vit avec  assiduité  jles  cours  des  profes- 
seurs de  l'université  de  Halle.  Dès  qu'il 
eut  obtenu  le  litre  de  docteur,  qui  lui 
fut  accordé  au  bout  de  quatre  ans ,  il 
entreprit  quelques  voyages  pour  com- 
pléter son  éducation  ,  et  revint  exercer 
l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale  ; 
mais,  ne  prévoyant  pas  que  ses  efforts  y 
fussent  couronnés  de  succès ,  il  alla  s'é- 
tablir a  Ualbersladt  en  1771.  Sept  ans 
après,  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  le 
titre  de  conseiller;  et,  en  1778.  ce  prince 
le  nomma  médecin  de  I  état-major  de 
l'armée  employée  contre  la  Bavière.  La 
paix  fut  conclue  dès  l'année  suivante,  et 
Frilze  revint  à  Halber*tadt  ,  où  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  médecin  pensionne 
adjoint.  En  1786  il  fut  fait  médecin  du 
chapitre  de  la  ville,  et,  en  1786,  inspec- 
teur-général des  hôpitaux  du  royaume  ; 
mais  il  quitta  celte  place  éminente  ors 
l'année  suivante,  accepta  celle  de  mé- 
decin du  prince  de  Stolberg-Werniçe— 
rode,  dont  il  donna  sa  démission  aussi 
en  1789  ,  pour  venir  se  fixer  déonitive- 
ment  à  Halberstadt.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  membre  du  collège  médi- 
cal de  cette  ville,  médecin  pensionné, 
et  professeur  d'accouchements.  Il  mou- 
rut le  11  avril  1793.  Ses  ouvrages,  dont 
voici  les  titres,  sont  en  petit  nombre  : 

Diss.  inaug.  de  secretione  lactis  mu- 
liebris  et  prœcipuis  ab  ea  impedita 
peudentilms  morbis.  Halle,  1764,  in-4°. 
—  Eine  gebeime  Handscbrift  der  Her- 
ren  Sutton's  und  raisonoirende  Erlaru- 
terung  der  Mitlel,  welcher  sie  sichbej 
der  Einiinpfung  der  Blattem  bedicoeo, 
von  Villiers;  sus  den  Franzoesischen. 
ûberseizt,  und  mit  einen  Anhang  be- 
r  Ici  tel,  welcher  das  Tagebuch  von  dem 
Einiinpfungsversuchen  entbaclt ,  welcbc 
an  vier  und  zwanzig  Kindern  in  de  m 
grossen  Friedricbshospital  zu  Berlin 
sind  augestellet  worden.  Francfort  cl 
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Leipzig,  1776,  in- 8°,  — Das  kœnigliche 
preussrsclie  Feldlasareth  ,  nach  seiner 
médicinal  und  œkonomtschen  Verfas- 
sung t  der  zweiten  Armée ,  in  Kriege 
▼on  1778  und  1779,  und  desten  Msn- 
gel,  aus  Docomenten  bewiesen.  Nebst 
dem  Dispensatorio  ,  das  bey  der  in 
Schlesien  gestandenem  Armée  eînge- 
fûhrt  war.  Leipzig,  1780,  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  anonyme.  Suivant  l'auteur, 
il  y  aurait  eu  une  énorme  différence  de 
mortalité  entre  l'armée  prussienne  en 
Saxe,  et  l'armée  saxonne  ;  et  cette  diffé- 
rence ,  il  l'attribue  à  la  pratique  des 
médecins  et  au  service  de  santé.  Bal- 
dinger,  en  rendant  compte  de  l'ouvrage 
dans  son  Nouveau  magasin  ,  élève  des 
doutes  sur  l'exactitude  des  documents 
de  Fritze.  —  «fedicinische  Annalen  fur 
Aerzte  und  Gesundheitsiebende  vom 
Herbstmonat  1779  bis  dabin  1780.  T.  I. 
Leipzig,  1781,  in-8°.  —  Scharlafanerie 
und  Menschenopfer ,  Beytrag  zur  Ge- 
schichte  der  Todschlœge  in  den  medi- 
cinischen  Aunalen.  Leipzig,  1782,  in-8°. 
—  Von  den  Wechselseitigen  Pnicbten 
der  Arztes  und  der  Kranken  gegen  ein- 
ander.  Dans  les  Halberstsdtischen  Ge- 
meinnutz.  Blaettern,  1785.  —  Von  den 

?•  tzigeo  Herrscbenden  Husten  und 
lussfiebern.  Ibid.  ,  1780.  —  Ueber 
Selbstbiograpbien ,  aus  seinem  j\ach- 
lass,  in  der  Tcutschen  Mouatschrift , 
1795.  —  Fritze  a  fourni  des  articles  bi- 
bliographiques à  1  Allgem.  litler.  Zei- 
tung. 

(Biogr.  mcdic.  —  Dicl.  Idst.) 

Apr.  J.-C.  1740.  — MURUAY  (Jean- 
André),  le  plus  savant  et  le  plus  judi- 
cieux des  auteurs  du  dernier  siècle  qui 
ont  écrit  sur  la  matière  médicale  ,  na- 

2 ait  à  Stockholm  le  37  janvier  1740.  11 
t  ses  études  d'abord  dans  sa  ville  na- 
tale, ensuite  à  Upsal  depuis  1756.  En 
J  759,  il  voyagea  daus  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  Suède  et  alla  à  Copen- 
hague. Depuis  1760,  ce  fut  à  Gœtlingue 
qu'il  continua  ses  études;  il  y  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  1763.  L'année 
suivante,  il  eut  le  titre  de  professeur 
extraordinaire;  en  1768  celui  de  maî- 
tre de  philosophie.  En  1769,  il  fut  pro- 
fesseur ordinaire  de  médecine  et  in- 
specteur du  jardin  de  botanique  de  l'U- 
niversité. En  1780  ,  il  fut  décoré  du 
titre  de  chevalier  de  Tordre  de  Wasa; 
et  en  1782  de  celui  de  conseiller  à  la 
cour.  Murray  mourut  le  22  mai  1791. 
Tous  ses  ouvrages  méritent  d'être  lus  ; 
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mais  son  traité  de  matière  médicale  est 

un  ouvrage  du  premier  ordre. 

Enumeratio  vocabuioruni  quorumdam, 
quibus  antiqui  lingua;  latinae  auctores 
in  re  herbaria  usi  sont.  Dira,  1756, 
in-4°.  —  Diss.  de  fatis  vartolorum  in- 
sitionis  in  Suecia.  Gœtlingue,  1763, 
in-4°.  —  llisloria  variolarum  insitionis 
in  Suecia  ad  novisaimum  usque  tempus 
producta.  Gœltingue,  1767,  in«8«.  — 
Herrn  Peter  Ralm's  ,  Prof  essors  der 
Hausbaltungskunst  und  Miiglied  der 
kœnigl.  Scbwed.  Akademie  derWissen- 
schaltttn  ,  lleschreibung  der  Reise  ,  die 
er  uach  dem  nœrdliehen> Aroerika  auf 
Befehl  geduchter  Akademie  und  offent- 
liche  Roslen  uuternommen  bat  :  ans 
dem  Schwedisehen  ubersetzt.  3terTheil. 
Gœtlingue,  1764,  in-8».  —  Diss.  de 
hydrophobia  absque  morsu  praevio. 
Bâle,  1768,  in-4°.  —  Programma  com- 
mentatio  de  arbuto  uva  uni,  eshibens 
descriptionem  ejus  botanicam,  anaiysini 
cbemicam,  e jusque  in  medicina  et  œco- 
nomia  varium  usum.  Gœtlingue,  1776, 
in-4°,  —  Diss.  de  puris  absque  progres- 
sa inUarnmatione  ,  origine.  Gœltingue, 
1766,  in-4».  —  Des  Herrn  Nils  Rosen 
von  Rosenstein  ,  kœnigl.  Schwedisehen 
Arcbialers  und  Ritters  von  Nordstern- 
orden ,  Anweisung  zur  Kenntniis  und 
Cur  der  Kinderkrankheiten  ;  aus  dem 
Schwedisehen  ûbersetzt  und  mit  An- 
mer  kungen  erlœutert.  Gotha  et  Gœt- 
tingue,  1766,  in-8°.  24e  vermehrte  Aus- 
gabe.  Gœltingue,  1768,  în-8°.  3 te  ver- 
mehrte und  verbesserte  Ausgabe.  Gœl- 
tingue, 1774,  in-8*.  4te  vermehrte  u. 
verbess.  Ausgabe.  Gœltingue,  1781  , 
in-8°.  5te  verra,  u.  verbess.  Ausgabe. 
Gœtlingue,  in-8»  —  Diss.  de  cogna- 
tione  inter  arthritidem  et  calculum. 
Gœtlingue,  1787,  in-4°.  —De  vermibus 
in  lepra  obviis,  juncta  leprosi  historia, 
et  de  lumbricorum  setis;  observationet 
R.  Soc.  Se.  Gœtling.  prœleclœ.  Ibid.  , 
1769,  in-8°.  — Des  Hrn.  D.  David  von 
Schulz  ,  Professors  der  Entbindungs- 
kunst  zu  Stockholm ,  u.  s.  w.  Ontcr- 
richt  von  dem  Schwedisehen.  Gœltin- 
gue et  Gotha,  1769.  in  8°.—  Prodromtu 
designalionis  slirpium  Gœttingensium. 
Gœltingue.  1770,  in- 8°.  —  Diss.  de 
conciliants  medicis  quoad  variolas  in- 
ternas dissentientibus.  Gœltingue,  1771, 
iu-4°.  —  Prima;  lineée  pharmacie? ,  in 
usum  prxlectiooura ,  suecico  idioraate 
édita;  ab  Andrea-Joanne  Retzto,  chem. 
et  hist.  natur.  in  Acad.  Lnnd.  Golh. 
doct.,  jam  latine  convertie.  Ibid,  1771 
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(tWO),  khfri  — Ta»  on  de  pi  Djur 
austxldte  H  ce  as  ocb  Frersceks  op.Tlile- 
lighet  vid  litiœmpnungen  pas  Mannts- 
kans  kropp.   Stockholm,  1772.  ia-8°. 
Trad.  dan»  le  recueil  des  Opusculat 
L-I,  p.  227  sqq. ,  sous  ce  titre  :  Obser- 
vatiortes  et  esperimeota    apud  brûla 
capia  cauLe  ad  eorpo»  huma n uni  appli- 
canda.  —  Ëaumeratio  libsorum  prsci- 
puorum  medtci  argumenti.  Leipzick, 
1171-1774,   in -8°.  Recudi  cura  vit  et 
periuulta   additamenla    adjecit  Frid.- 
Gwil.  von  liaient.  Aurici,  4792,  in>8°. 
—  Caroli  a  Linné ,  equitis,  Systema  ve- 
getahilium.  Edilio  décima  lertia  accès* 
siontbus  et  eutendationibus  novissimis 
ruauu  perillustris  auctoris  scriptis  ador- 
nat.t,  etc.  GœUmaae  et  Golba  ,  177i  , 
iu-S°.  Edilio  décima  quarts  procédante 
longe  auctior  et  correcliur.  Gastlingue 
et  Gotha  ,  1734,  in-8»;  Pavic,  1789  , 
io«8°}  Londres,  1783,  in-8".  —  Medi- 
ciaische  praklische  fifbliothek.  3  Ban- 
de»   Gcallingue,   1774  1781,  in-8°.  — 
Apparaïus  medieaminum   ta  m  simpli- 
ciuui  (|«am  prwparatorum  et  composito- 
rum  in  pn«»eos  adjumentam  considéra- 
tus.  Vol.  I,  ibid.,  I77G.  Kilitio  altéra 
auctior  et  emendatior ,    ibid.,  1793. 
VoL  II,  ibid.,  1777.  Kdilio  allera,  ibid., 
1794.    Vol.  J1I,  ibid.,  1781.  Vol.  IV, 
ibid„  1787.  Vol.  V,  ibid.,  1790.  VoL 
VI,  pool  morte  m  auetoris  edidit  L.-C. 
Althof  ;  ibid. ,  1792,  in-8«.    C'est  aussi 
à-|ÀUhof  qu'on  doit  la  2«  édition  ,  fort 
augmeolée»  des  2  premiers  volume»  de  ce 
bel  ouvrage.  —  Progr.  de  pblhisi  prtm- 
tasa.  Gœttingue,  1776,  in -4*.  Réimpri- 
mé avec  augmentation  dans  Baldiogeri 
Sylloge  selectiorum  opuscutorom ,  vol. 
Vw  —  Progr.  de  tempore  cortiois  peru— 
visai  io   lussi  cenvuWiva  eihibendi. 
Gosltingue,  177C.  in-t°.  —  Diss.  de 
redinlegratione  partium  cochieis  lima- 
cibusque  prœcisarum.  Gœttingue,  177C, 
in-4°.  —  Herrv  Olof  Aercl ,  chirurgi- 
sche  Verfa»lie  ia  de  ut  kœuiKltcben  1  Na- 
zareth und  ausseràalb  demaelbeu  ange- 
merkt  ;  ans  dem  scburedrsciien  uber- 
setst.  Mil  12  Kupferpiatren.  Gœttinirue, 
1777,  ln«8«,  2  voh  — Progr.  ob&erva- 
tionum  et  animadversionum  super  va- 
rie* 1  arum  insitione  sect.  î-in.  Gcettin- 
gue,  1777,  in-4».  —  Diss.  de  ascaride 
lumbrieoide  Linnei  vernium  intest  ina- 
lium  apud  boraines  vulgalissiuto.  Gœl- 
tincue,  1779,  in-4°.  — Diss.  decatuchu. 
Gœttingue,  1779,  in-S».  —  Diai.  dul- 
cium  n  «tara  ai  et  vires  ex  pendent  Gcel- 
tiegue,  177»,  in- 49  Oratio  de  limi- 


tanda  laude  librorum  medicorum  prae- 
ticorum    usui    populari  desLinalorum. 

Gœttingue  {  1779,  in-4°»  —  Comroenla- 
tio  de  beptltde  maxime  lndias  Orienta- 
lis.  Gœttingue,  1780,  in-4°.  —  Progr. 
spina?  bibdtt  mala  ossium  conformatioac 
initia.  Gœltingue,  1780,  in-4<>.  —  Des 
Ri  tiers  und  kœnigl.  Schwedischea  At- 
cbialers,  Hrn.  Rosen  von  Rosenstein  , 
liaus-  und  Reiseapolbeke  ;   a  us  dem 
sebwediseben  nacb  der  sweyten  sehr 
vermebrlen  und  verbesserten  Ausgabe 
ùbersetst.    Leipzick,  1 78 1  ,  in -8°.  — 
Oratio  :  Prantct  uno  medicoan  pluribus 
junctiutn  uti?  Gœttinirue,  1781,  in-4*. 
—  Progr.  vindiciœ  nomtoum  trivialt um 
stirpibus  a  Linneo  Equ.  impertitorum 
sect.  1  e(  11.  Leipzick,  17*2,  in-4°.  — 
Dias.  dilficulUtes  in  curatione  morbo— 
ram  infantilium  obvenientes.  Leipzick, 
1782,  in-<4°.  —  Diss.  de  tempore  eihi- 
bendi emetica  in  febribus  intermitlen- 
tibus  maxime  opportnno.  Gœltingue, 
1782,  in  4°.      Progr.  de  medendi  ti- 
ne»  capitii  ratione  paralipomena.  Gœt- 
tingue, 1782,  in-4°.  —  Progr.  I  et  II, 
de  maleria  arlhrilica  ad  verenda  aber- 
rante. Gœttingue,  1785,  in-4°.  Aucta 
in  Frankii  Dt-lcctu  opuscalor.  —  Mur- 
ray's  Abbaudlung  ùber  den  gtchtisches» 
Tripper;  aus  dem  Lateinischea  ùber- 
setst und  mit  Anmerkuugen  begleitet. 
Gcttlingue,  1794,  io-8*.  —  Opuscule, 
in  qutbus  commenlaliones   medicas  et 
ad  rem  naluralem  spectantes  rétracta— 
vit,  emendavit,  auxit.  VoL  I.  Gœltin- 
gue, 1785.  Vol.  II.  Gœtlintjue,  1785, 
in  8°.  —  Oratio  de  laude  magnelismi  sic 
dîoli  auimalis  ambigua.    oœttingue  . 
1789,  in-4o.  —  Mémorial  fir  deu  Herrn 
Dr.  Paulus  Ustcrt  in  Zurtcii.  Gœllm- 
gue,  1790,  in-8°.  —  Beskùfning  crfver 
Alctria  capensis  ;  in  K.  Svrenska  \Ve- 
tenakaps  Handlingar.  1770.  —  Com- 
menta Uo  naturam  foliorum  <le  arboribos 
cadentium  expendens  ;  in  Novis  coratn. 
Soc.  reg.  seient.  Gœtliu^. ,  tome  II, 
p.  27  sqq.  1771.  —  De^cripiiones  el 
icônes  slirpium  novarâtn  vel  r-rioram. 
Ibid-,  tome  111,  p.  t>0  sqq.  1772.  — 
Commeatatio  de  polypis  broucbtonun. 
Ibid,,  tome  IV,  p.  44  sqq.   1773.  — 
Descriptioiu»  et  icônes  stirpium  nova- 
rum  vel  rariorom.  Ibid. ,  tome  III  • 
1772  ;  tome  V,  1774  ;  terne  VI,  1™*» 
tome  VIL  1776;  tome  VIII,  1777.  — 
Commentât.  Soc.  reg.  se.  Gœlting,  9 
vol.I,  1778;  vol.ll,  1779;  vol.  III # 
1780;   vol.  IV,  1781;    vel.  V,  17»*; 
vol.  VI,  1783;  vol.  VII,  178i*  vol. 
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YJD,  ITMl  —-^ommrntaiio  de  arbori- 
bus  gummi  guM&  fuadenlibus  ,  nomi- 

aliquot  aiiis  observationibus  botanicis. 
Ibid.,  vol.  IX,  p.  J&U  sqq.  1769.  ~ 
Die  verbesserte  Kinrichtuni;  des  bota- 
nischen  Girtens  zu  Upsal  ;  in  J.-J. 
Rœmer'i  und  P.  Usieri's  Magax  n  fur 
die  Butaniit,  Si.  2  (1788). 

(DfiZUMUis,  #tci.  hisi.) 

Apr.J.-C.  1740.  —  PAULET  (Jean- 
Jacques) ,  savant  botaniste  et  médecin, 
naquit  à  Audèse,  département  du  Gard, 
en  1740.  Il  fit  ses  études  médicales  à 
Montpellier,  et  y  fut  reçu  docteur  en 
médecine  l'an  r 7(54.  Le  traité  qu'il  pu- 
blia l'année  suivante  sur  la  variole,  ou- 
vrage remarquable  comme  premier  es- 
tai d'un  auteur  encore  bien  jeune  «  au 
lieu  des  éloges  qu'il  méritait,  lui  valut 
les  critique»  acerbes  de  la  part  des 
journalistes ,  et  de  la  part  de  l'autorité 
la  menace  de  la  prison  s'il  continuait  à 
parler  de  la  coutagioo  de  la  variole. 
Mais  la  publication*  de  son  histoire  des 
ipizoolies,  de  sou  excellent  ouvrage  sur 
les  champignons,  celle  de  la  Gazette  de 
tanté  ,  et  d'autres  écrits  dans  des  peur  es 
/eriés,  placèrent  Paulet  au  rang  qui  lui 
ipparleuait  parmi  les  médecins  les  plus 
nstrutts  de  son  temps.  11  est  mort  à 
Fontainebleau,  au  mois  d'octobre  18*6, 
ais&ant  divers  ouvrages  en  manuscrit, 
ît  ayant  publié  les  suivants  : 

Histoire  de  la  petite  vérole ,  avec  les 
noyens  d'en  préserver  le*  enfants  et 
l'en»  arrêter  la  contagion  en  France  , 
tvec  le  traité  de  Khaaès  sur  la  petite 
vérole,  traduit  de  l'arabe.  Paris,  1768, 
u-12,  2  vol.  — Avis  au  peuple  sur  son 
^rattd  intérêt,  ou  l'Art  de  se  préserver 
le  la  petite  vérole.  1764),,  in-12  et  in-4°. 

—  Lettre  à  M.  Goste ,  médecin  de  Nan- 
y,  sur  la  traduction  des  œuvres  de 
klead  ,  tant  louée  par  M.  Houv  le  jour- 
taliste.  Amsterdam  et  Paris,  177»,  inrt*r. 

—  Mémoire  sur  les  effets  d'un  champi- 
gnon connu  des  botanistes  sous  le  nom 
le  fungos  phalloïdes  annula  tus,  sordide 
ûreseeas  et  patulut  ;  lu  à  l'Académie 
les  sciences.  Étirait  du  Journal  de  phy- 
sique, etCi  Paris,  1775,  in-4°.  —  Re- 
cherches historiques  et  physiques  sur 
ea  maladies  épiiootiques ,  avec  les. 
Doyens  d'y  remédierons  tous  les  cas  ( 
mbliéespar  ordre  du  Roi.  Pans,  177  Sy 
!  vol.  iu-8°.  —  Mémoire  pour  servir  à- 
'histoire  de  la  petite  vérole  »  dans  le— 
juet  oa  démontre  la  possibilité  et  la 
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facilité  de  préserver  un  peuple  entier 

de  cette  maladie.  Paris,  1766,  in-12.  — 
Le  seul  préservatif  contre  Is  petite  vé- 
role, ou  troisième  mémoire  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  petite  vérole.  Paris, 
1776,  in-12*  —  Aulimarnétisme ,  ou 
origine,  progréa,  décadence,  renouvel- 
lement et  réfutation  du  magnétisme. 
Londres  et  Paris,  1784,  in  de  26* 
pages  avec  fig.  —  Mesmer  justifié.  Con- 
stance et  Paris,  1784,  in  8°  de  46  pp. 

—  Tabula  plantarum  fonjjosarum.  Pa*- 
ria,  1791,  in-4«de  31  pp.,  avec  un  ta- 
bleau et  une  pl.  en  laille*douee.  — 
Traité  des  champignons;  ouvrage  dans 
lequel  on  trouve  ,  après  l'histoire  ana- 
lytique et  chronologique  des  découver- 
tes et  des  travaui  sur  ces  plantes,  suivie 
de  leur  synonymie  botanique  et  des 
tables  nécessaires,  la  description  dé-- 
taillée  ,  les  qualités,  le»  effets  ,  Its  dif- 
férents usages,  non  seulement  des  cham- 
pignons proprement  dits,  mais  des  trnf» 
fes,  des  agarics,  des  morilles,  et  autres 
productions  de  cette  nature  ,  avec  une 
suite  d'eapériences  sur  les  animaux, 
l'examen  des  principes  pernicieux  de 
certaines  espèce*,  et  les  moyens  de  pré- 
venir leurs  effets  ou  d'y  remédier,  le 
tout  enrichi  de  deux  cents  (aujourd'hui 
doux  cent  quarante-sept)  planche* ,  où 
ils  «ont  représentés  avec  leurs  couleurs 
naturelles ,  et  eu  général  leur  grandeur 
naturelle,  et  distribués  suivant  une 
nouvelle  méthode.  Paris,  1703,  2  vol. 
in-4©  de  630  et  476  pp.  ,  avec  un  vol. 
petit  in -fol.  de  247  pl.  gravées  et  colo- 
riées d'après  nature;  plus  le  portrait 
lithographié  de  l'auteur.  —  Observa- 
tions sur  la  vipère  de  Fontainebleau  et 
sur  les  moyens  de  remédier  à  sa  mor- 
sure. Fontainebleau .  180&,  in-8°  de 
60  pp.  — Prospectus  du  traité  des  cham- 
pignons, etc.  —  De  la  raycétoJogie,  ou 
Traité  historique,  graphique,  culinaire 
et  médical  des  champignons.  Paris,  1808, 
in.- 4°  de  48  pp.  ,  avec  3  pl.  —  Examen 
de  la  partie  botanique  de  l'Essai  d'uue 
histoire  pragmatique  do  la  médecine  , 
par  Kurt-Sprengel .  traduit  sur.  la  deu- 
xième édition  parGh.-Fréd.  Geig«r,rné- 
dectn,  etc.  Paris,  1815,  i»-*°  de  24  pp. 

—  E  vi  m  en  d'un:  ouvrage  qui  a  pour  ti- 
tre :  IlUslraUones  Theophrasti,  in  usum 
botaaicorum  prseerpue  pcregrinanlium, 
auctore  Joh.  Stackhouse  ,  etc.  Paris  , 
1116,  in-go  de  62  pp.  —  Flore  et  Faune 
de:  Virgile  ,  ou  histoire  naturelle  des 
plantes  et  des  animaux  (reptiles,  insec- 
tes) les  plus  intéressants  a  connaître, 
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et  dont  ce  poète  a  fait  mention.  Paris, 
1824,  in-6°avec4  planches. 

(Dszeimiiis  ,  VicL  hist.) 


J.C.  1740.  —  WICHMANN 
(Jean  Ernest),  l'un  des  médecins  les  plus 
distingues  et  les  plut  célèbres  de  l'Alle- 
magne moderne,  né  à  Hanovre  le  10  mai 
1740 ,  annonça  de  bonne  heure  des  dis- 
positions heureuses  pour  les  sciences. 
Elevé  avec  le  plus  grand  soin  dans  la 
'maison  paternelle,  il  passa  d'abord  quel- 
que temps  dans  le  lycée  île  Brème,  et  se 
rendit,  en  1759,  à  Gœttiogue,  où  il  étu- 
dia la  médecine  sous  Brcndel ,  Vogel  et 
Rcederer,  et  prit  le  grade  de  docteur  en 
1762.  Après  sa  promotion,  il  revint  à 
Hanovre,  et  Tannée  suivante  ht  un  voya- 
ge à  Paris,  d'où  il  passa  presqu 'aussi tôt 
à  Londres.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  la  Grande-Bretagne  qu'il  conçut , 
pour  la  médecine  anglaise,  cette  haute 
estime  qu'on  voit  percer  dans  tous  ses 
ouvrages ,  et  qui  contraste  si  fort  avec 
le  peu  de  cas  qu'il  faisait  des  praticiens 
français.  Cette  particularité  tenait  évi- 
demment a  la  nature  de  ses  études  pre- 
mières, dans  le  cour»  «lesquelles  il  avait 
négligé  l'anatomte,  de  manière  qu'il  dut 
se  trouver  tout  naturellement  enclin  à 
la  préférence  à  la  médecine  pu- 
îent  empirique  ,  dans  laquelle  il  ap- 
porta d'ailleurs  une  sagacité  peu  com- 
mune ,  et  qui  fait  regretter  que  les 
circonstances  ne  lui  aient  pas  permis 
d'apprécier  toute  l'importance  d'une  in- 
vestigation approfondie  des  mystères  de 
l'organisation.  Vers  la  fin  de  l'année 
1764.  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et 
s'y  livra  sur-le-champ  k  l'exercice  de 
l'art  de  guérir.  Ses  débuts  furent  peu 
brillants,  parce  que  Werlhof,  qui  floris- 
sait  à  cette  époque,  éclipsait  tous  les  au- 
tres praticiens.  Cependant  il  se  ût  con- 
naître par  quelques  bonnes  traductions 
d'ouvrages  anglais,  et  Werlhof  lui-même 
Jui  accorda  son  estime  et  son  amitié.  La 
place  de  médecin  des  pauvres  et  de  l'hos- 
pice des  Orphelins  qu'il  obtint  lui  four- 
nit aussi  l'occasion  de  déployer  ses  ta- 
lents sur  un  théâtre  plus  vaste  et  plus 
favorable,  et  des  lors  ssrréputalion  fit  des 
progrès  si  rapides  qu'à  la  mort  de  Wer- 
lhof il  se  trouva  en  possession  de  la  con- 
fiance générale ,  et  fut  nommé  médecin 
de  la  cour.  En  1770,  il  donna  la  descrip- 
tion d'une  épidémie  de  raphanie,  qu'il 
ayait  été  chargé  par  le  gouvernement 
d  observer  et  de  traiter;  et,  en  1775,  il 
publia  les  Œuvres  de  Werlhof,  qui  firent 


pénétrer  son  nom  jusque  chez  l'étranger. 
l.a  réputation  de  Ztimmermann  n'éclipsa 
pas  la  sienne ,  et  ces  deux  hommes  célè- 
bres vécurent  en  bonne  intelligence  l'on 
avec  l'autre,  sans  cependant  élre  unis 
par  les  liens  de  l'amitié.  Wichinann  ad- 
mirait le  génie  original  de  Ziimmermann, 
mais  ne  le  considérait  pas  comme  un 
grand  praticien;  il  reconnaissait  que 
personne  n'avait  mieux  développé  les 
avantages  de  l'expérience,  mais  il  ne  lai 
accordait  guère  que  de  la  théorie  sous 
ce  rapport.  On  doit  convenir  qu'il  y 
avait  du  vrai  dans  ce  jugement,  quoi- 
qu'une jalousie  secrète  et  mal  déguisée 
en  eût  peut-être  forcé  un  peu  l'expres- 
sion. Quant  à  Wichmann,  il  n'admettait 
en  médecine  d'autre  règle  que  l'empi- 
risme fondé  sur  l'observation  et  l'analo- 
gie. On  en  trouve  la  preuve  dans  son 
meilleur  ouvrage ,  intitulé  Idées  sur  le 
diagnostic,  qui  est  sans  contredit  une  des 
productions  les  plus  remarquables  du 
siècle  .dernier,  mais  qui  aurait  eu  un  mé- 
rite infiniment  supérieur ,  si  l'anatomie 
pathologique  n'y  avait  pas  été  totalement 
négligée.  Partout  on  y  reconnaît  P 


habitué  a  analyser  les  symptômes ,  à  en 
calculer  les  nuances  et  jusqu'aux  plus 
légères  différences;  mais  jamais  l'auteur 
ne  s'élève  jusqu'à  la  considération  delà 
source  des  désordres  dont  ils  sont  l'ex- 
pression. Wichmann  s'esfmontré  chaud 
partisan  de  la  théorie  des  cirons  comme 
cause  de  la  gale,  de  l'inoculation,  et  en- 
suite de  la  vaccine.  La  mort  d'une  épouse 
chérie  lui  porta  un  coop  funeste;  il 
languit  encore  trois  ans  et  succomba 
sous  le  poids  du  chagrin,  le  12  juin 
1802.  Il  combattit  avec  force  les  pré- 
jugés qui  régnaient  relativement  à  la 
dentition  difficile,  et  s'attacha  d'une  ma- 
nière spéciale  à  faire  ressortir  les  carac- 
tères dtslinctifs  de  plusieurs  maladies 
confondues  ensemble  jusqu'à  lai ,  ou  du 
moins  mal  caractérisées.  Il  attachait  la 
plus  haute  importance  au  régime  dans  le 
traitement  des  maladies,  qu'il  attribuait 
presque  toutes  à  l'oubli  des  règles  de  U 
diététique  ou  à  l'influence  de  la  consti- 
tution atmosphérique.  Les  ouvrages  de 
ce  grand  praticien  sont  : 

Disserta tio  de  insigni  venenorum  quo- 
rumdamvirtute  medica,imprimisquer*n- 
tharidum  ad  morsum  animalium  rabido- 
rum,  praestanti*.  Gœttingue,  1762,  in-4*. 
—  Bevtrag  xur  Geschichte  der  Kriebcl- 
krankheit  im  J.  1770.  Leipaick.  177 1, 
in-8°.  —  De  pollutione  d  iurna,  freqiten- 
tiori,  sed  rarius  observata, 
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iguc,  1182,  io-ao.—  Aetio- 
logie  (1er  kraelze.  Hanovre,  1786.  in-8*. 
Ibid.  1791,  in-8».— Reytrag  sur  kenot- 
niss  des  Pempbigus.  Ërfurt,  1791,  in-4°. 
— Ideer  sur  Diagnostic.  Hanovre,  1794* 
180*.  8  vol.  in-8«.  Vienne,  1798,  in-8». 
Hanovre,  1800,  in-8°.  —  Zimmerivann's 
Krankheilsfjescbichte.  Hanovre,  1796, 
in- 8».  —  Ueber  die  Wirkung  mineralis- 
cher  Wasser,  beaonders  des  Wiidunger. 
Hanovre,  1797,  iu-8°.  —  Kleine  medici- 
ntscheSchriften.  Hanovre,  1799,in-8°. — 
Ueber  die  Unentbebrliebkeit  des  Brann- 
tweins  und  einige  aebnliche  Gegenitaen- 
de.  Pyrmonl,  1803,  in-8».  (Biogr.  mtdic.) 

Apr.  J.-C.  1740.  —  PERCIVAL 
(Thomas) ,  médecin  distingué ,  naquit  à 
Warrington  dans  le  Lancastry  le  29  sep- 
tembre 1740.  Orphelin  en  bas  âge,  il  dut 
aux  soinf  d'une  soeur  aînée  de  recevoir 
une  excellente  éducation.  Il  fit  ses  étu- 
des médicales  a  Edimbourg ,  à  Londres 
et  enfin  à  Leyde,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1765.  11  visita  la  Belgique  et  la 
France,  et  alla  se  fixer  en  1767  a  Man- 
chester pour  y  exercer  l'art  de  guérir.  Il 
eut  bientôt  une  clientèle  brillante  ;  et  il 
s'altacba  à  étudier  dans  sa  pratique  l'ac- 
tion des  médicaments  les  plus  employés. 
Il  cultivait  en  même  temps  la  chimie  et 
les  sciences  physiques  et  naturelles.  Per- 
cîval  fonda  à  Manchester  la  Société  phi- 
losophique cl  naturelle tàon\ il  lut  nommé 
président.  11  mourut  le  30  août  1 804  ,ayant 
mis  au  jour  de  nombreuses  productions. 

Account  of  a  double  child.  Dans  les 
Philos,  transact.,  1758,  p.  360. — On 
the  roman  colonies  and  stations  in  Cbe- 
shire  and  Lancashire.  Dans  les  Philos, 
trans.,  17*8,  p.  216.—  Diis.  de  frigore. 
Leyde,  1765,  in  -4°.  —  Expérimente  on 
the  Peruvian  bark.  Dans  les  Philos, 
transact. ,  1767,  p.  221.  —  Essays  médi- 
cal, philosophical  and  expérimental. 
Vol.  I-III,  1768-76,  ed.  II,  1772,io-8o; 
cd.  IV,  1789,  in-8«.  —  On  tbe  disadvan- 
tages  wbich  attend  the  inoculation  of 
children  in  early  infancy.  1768  ,  in-8°. 
—  Experiments  aud  observations  on  wa- 
ter;  parlicularly  on  the  bara  pump  water 
of  Manchester.  Londres,  1768,  in-80.— 
Account  of  the  course  of  the  ermines- 
treet  through  Northamptonshire  aod  of 
roman  burying  place  by  the  side  of  it 
(Arch.,  vol.  I,  p.  62).  —  Of  the  efficacy 
of  externat  applications  in  the  sngina 
maligna  orulcerous  sore  throat  1770. — 
Experiments  and  observations  on  the 
of  Buxlon  and  MatJok  in  Derby- 


,  1772, 

p.  455.  —  History  and  cure  of  a  •dîfli- 
culty  in  déglutition  of  long  continuance 
arisiug  front  a  spasmodic  affection  of  the 
œsophagus.  Dans  les  Med.  transact. , 
vol.  II.  p.  90.—  On  the  différent  hetghts 
over  the  same  sport  of  ground.  (Hunter's 
Geor.  ess.,  vol.  111,  p.  173.)  —  On  the 
orchis  root.  (Hunter's,  G.  e.,  vol.  IV, 
p.  163.)— On  the  effectsof  fixed  air  on  the 
colours  aud  végétation  of  plants.  (Hun- 
iers G.  e.,  vol.  V,  p.  17.)—  On  the  ac- 
tion of  différent  manures.  (Hunter's  G. 
e.,  p.  60.)  —  Observations  and  experi- 
ments on  the  poison  of  lead.  1774,  in-8°; 
1786.  —  Account  of  an  exira-uterine 
fœtus,  voided  by  stool  22  years  afler 
pregnancy.  Med.  commenter,  of  Ed., 
vol.  III.  —  The  case  of  an  angina  pec- 
toris,  which  terminated  fatally  with  the 
dissection.  Med.  commentar. ,  vol.  III, 
p.  1 80.  —  On  the  use  of  flovers  of  xioc 
in  epilcptic  cases.  Med.  commentar., 
vol.  II.  —  On  the  external  use  of  prépa- 
rations of  lead.  Med.  commentar.,  vol. 
III.  p.  199.  —  Observât,  on  the  slate  of 
population  in  Manchester  and  other  ad- 
jacent places.  Philos,  transact.,  1774,  p. 
54;  1775,  p.  552;  1776,  p.  1G0.  —  Obs. 
on  the  médicinal  uses  of  fixed  air.  In 
Priestley's  experim.  on  différent  kinds  of 
air.  Append.,  p.  300.—  Ou  the  solution 
of  stones  of  tbe  urinary  and  of  the  Gall 
bladder  by  water ,  impregnated  with 
fixed  air.  Ibid.  —  A  father's  instruction, 
to  bis  children;  consistiog  of  taies,  fables 
and  réflexions.  Vol.  I  II,  1775,  in-8». 
—  Philosophical ,  médical  and  expéri- 
mental essays,  177G,  in-8°. —  Tables 
schewing  the  number  of  deaths  occasio- 
ned  by  the  smallpox  in  the  several  pé- 
ri od  s  of  life  an  <li lièrent  seasons  of  the 
year,  with  its  comparative  fatality  to 
malcs  and  feinales.  Med  obs. ,  vol.  V. 
p.  270.  —  Tables  of  tbe  comparative 
mortality  of  the  measles  from  1768  to 
1774.  Med.  obi.,  vol.  T,  p.  282.  —  Mis- 
cellancous  practical  observât.  Mel.  com- 
mentar., vol.  V,  p.  166.  —  Account  of 
tbe  earthquakeat  Manchester.  Med. com- 
mentar., vol.  V.  —  Account  of  a  new 
and  cheap  method  of  preparing  pothash, 
with  observât.  Philos,  trans.,  1780,  p. 
345.—  Obs.  on  the  médicinal  uses  of  the 
oleum  jecoris  aselli  ;  or  cod  liver  oil ,  in 
the  chronic  rheumatism  and  other  pain- 
full  disorders.  Lond.  ,  Med.  Journ.  » 
vol.  III,  p.  392.  —  Moral  and  literary 
>,  1784,  in-8*.  —  Miscella- 
tacts  and  observât.  Lond.  Med., 
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Journ.,  vol.  IV,  p.  66.—  History  of  the  hospital  praetfree;  n»  -relation  ttapothe- 

fatal  effects  of  pikles  impregnnted  with  caries,  and  in  cases  vbich  fait  may  n> 

copper  ;  together  wilk  observât,  on  thaï  quire  a  knowledg e  of  law.  1 8*3,  - 
minéral  poison.  Med.  tran*.,  vol.  III,  p.        (Dkzeimems.  Dict.hist.  de  Uméd.) 
80.  —  Trtbule  ta  the  roemory  of  Char-  ' 
lesde  Folier,  Esq.  Mem.  of  m.  Vol.  I, 

p.  287.  —  On  the  différent  quantifies  of       Apr.J.-C.  17*0.  —  SAXTORPH 
rain  wîch  fall ,  at  différent  beights  over  (Mathias) ,  célèbre  accoucheur  danois^ 
the  sa  me  spot  of  ground,  with  a  I  et  ter  naquît  en  1740  a  Meyruvs ,  près  Holste- 
from  Benj.  Franklin.  Ibid. ,  vol.  Il ,  p.  broc.  Orphelin  de  bonne  beure  et  saos 
106.  —  Spéculations  on  the  perceptive  fortune,  il  reçut  pourtant,  grâce  à  b  ré- 
pover  of  végétantes.  Jbid. ,  p.  114. —  nérosilé  de  quelque»  parents,  une  boane 
On  the  punsuit  of  etperimental  philo-  éducation.  Il  fit  ses  études  médicales  à 
sophy.  Ibid.,  p.  326.  — Facts  and  que-  Copenhague,  et  dirigea  spécialement  ses 
ries  relative  to  attraction  and  répulsion,  travaux  vers  l'obstétrique.  Il  obtint  II 
Ibid.,  p.  499.  —  Narrative  of  the  suftV-  faveur  de  voyagerait!  frais  de  l'Etat  pour 
rings  of  a  collier, who  vas  confined  more  se  perfectionner  dans.son  art.  Troi»  ans 
than  seven  days,  wilhont,  substenance,  furent  employés  par  loi  à  visiter  les  M- 
and  exposed  to  the  choke-damp,  in  a  pitaux  et  à  fréquenter  les  cours  de»  pJ« 
coalpit  not  far  from  Manchester,  with  habiles    professeurs   d'AMeiua^W ,  de 
obs.  on  the  effects  of  famine  on  the  France  et  oV  Hollande.  Peu  de  temps 
meatis  of  alleviating  them ,  and  on  the  après  son  retour  en  Danemark,  ilfot 
action  of  foui  air,  on  the  human  body.  nommé  accoucheur  h  la  Maison  rojak 
Ibid.,  p.  467.  — Etperiments  on  tlie  d  accouchements  de  Copenhague  et  pro- 
solvenl  powers  of  camphor  and  olher  fesscur  à  l'Université,  il  mourut  le  if 
miscetlan.  communications.  Mem.  of  M.  juin  180O.  —  Saxlerph  occupe  un  ran? 
S.  of  L. ,  vol.  Il,  p.  64.  —  Médical  eau-  distingué  dans  l'histoire  de  l'art  des  té- 
tions and  remarks  particularly  relative  couchements  Formé  mus  leçons  de  C.-J. 
to  pulmonory  disorders.  Mem.  of  L;  Berger,  qui  déjà  avait  des  idées  joueirt 
vol.  II,  p.  286.  —  Hinls  towards  the  in*  avancées  sur  le  mécanisme  de  ht  parlu- 
vestigations  of  ihe  nature,  causes  and  rHion  ,  il  décrivit  avec  soin  les  np» 
cure  of  the  rabks  caniua.  Lond.  m.  j.,  ports  successifs  de  In  tête  aveelebt»in 
vol.  X,  p.  3.  —  Jnquiry  into  the  prin-  dans  son  passage  à  travers  cette  cavitf, 
cipales  and  limits  of  taxation  as  a  branch  et  montra,  contre  l'opinion  de  Smel lie, 
of  moral  and  nolitical  philosophy.  Mem.  qu'elle  s'engage  au  ddtroit  supérieur,  soo 
of  M.,  vol.  III,  p.  1.610.  —  A  physical  grand  diamètre  répondant ,  noo  andis- 
inquiry  into  powers  and  opérations  of  mètre  transverse  de  ce  détroit»  mats  •* 
raedicittes.  Philosophy.  med.  of  M.,  vol.  diamètre  oblique. 
V,  p.  107.  Lond.  m.  j.,  vol.  II,  p.  187.        Disserlalio  de  iloloribusparturienthim 
— Practical  ohserv.  on  the  trêattnent  and  signum  f-licis  part  us  prasbentibos.Copen- 
causes  of  tlte  dropsv  of  the  brain  Si  m-  haçuc,  176?,  in-8«\  —  Erlaringer  sarn- 
mon's.  Med.  facts  and  obs.,  vol.  1,  p.  lede  paa  det  kongclifjc  frisor  demoder- 
11 1.  —  Médical  jurisprudence  or  a  code  huos  ,  etc.  Sorote  ,  1784.  En  allemand: 
of  ethics  atid  instilutes  adepted  to  the  Erfahrungen  die  voJlstmndtge  Gebsrt 
professions  of  physic  and  surgery.  1800,  betreffend  ,   etc.   Copenhague,  l7Wi 
jh-8°.  —  A  father's  instruction  to  his  67  p.  — De  di verso  parlu  ob  divers81 
childten,  vol.  V,  I80O,  in-8°.  —  Some  capitis  ad  pclvim  relaîionem  iuatu»'D. 
observ.  on  rabies  canina.  Duncans  M.C.  Copenhague,  1771,  in-8».  Goptnhajp* 
Dec.  2  vol.  VI,  p.  302.  —  Obs.  on  ho-  et  Leipzick,  1772,  in-8°.  —  Plo  »*  fw*' 
pital  doties.  Ibid.  ,  vol.  IX,  p.  374.  — •  laesningern  over  josderooder-viJcodi» 
Ohserv.  on  tbe  médicinal  uses  of  cod-îi-  ben,  etc.  Copenhague,  1772-1773,  in**'» 
ver  oil ,  in  the  chronic  rheumatism  and  2  part.  En  allemand  ,  par  SchrovJrr  : 
other  painfull  disorders.  American  mn-  Umriss  der  Geburtsbiîlfe  ftir  Weband- 
seum,  Jear.  1788.  Dec,  p.  619.  —  On  ter.  Copenhague  et  Leip*ick,l7$3>-*' 
the  différent  qualifies  of  rain  which  fall ,  Ibid.,  I79f>.  in-8*.  Ed.  J.  Clcta*  Tode, 
at  difTeren'  heights  ,  over  the  same  spot  Copenhague,  Leipsick,  1801  ,  in-S9« 
of  ground  Newyork,  Maga*.  X,  1701,  Aussog  der  "Geburtowitsenscbaft  *»■ 
Ju».,  p.  610  — Médical  elhics;  or  a  code  Gcbrauch  sur  Wehmiilter.  Copeohag*. 
of  imtilutes  adapted  lo  the  professional  1790,  in-8«. 

conduct  of  phyaicians  and  surgeons  in       Saxtorpb  a  fourni  au  Recueil  de  lai*> 
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ciété  de  médecine  de  Copenhague  les  ar- 
ticles suivants  : 

De  funiculis  umbilicalibus  inr.nitum 
vivorum  oodose  complicatis  Coll.V.-I., 
J774.  —  De  usu  forcipis,  ejusque  in  situ 
faciei  laterali  applicandi  modo,  ib. —  De 

Îilacenta  in  onhcio  utori  irradie  ita,  ib. — 
Je  tumoribus  insolitis  in  duobus  fœlu- 
bas  observati s,  quurum  utius  partum 
împedivil,  uilt>r  vero  multum  pari  ni  ob- 
staculuru  fecit.  Ib.  V.-1I..  1775.—  Ani- 
roadver&iones  de  correct  ion  c  ulcri  et  fœ- 
tal in  partu.  —  De  variis  sub  partu  oc- 
currenlibus  impeduuenlis  ,  quai  suturas 
cranii  ejusque  fontancllas  tangi  prohi- 
bent. —  De  ischuria  ex  utero  ntroflexo. 

—  De  lethali  nteri  hxmorrhagia.  Act. 
Soc  Hauniens.  V.-l.  1 777.  —  De  gravi- 
ditate  molari.  —  De  h.vmorr habita  par- 
tu ni  ni:>c<| nentibas  injection?  fngidanam 
in  utero  sistendis.  V.-U.,  1779. —  De 
singulari  uterî  structura. —  Do  mot  ho  et 
morte  a  lumore  ov  tn  |>ilosi  pendent** 

—  Ohservalio  de  fœtu  aperto  abdomine, 
visceribu<que  abdominalibus  solo  perito- 
nœo  tectis,  nato.  Act.  Reg.  Soc.  V.-I. 
1783.  —  Meditationcs  de  utero  gravidi- 
late  rupto,  aegrota  per  se\  hebdomadaa 
superslite. —  De  usu  forcipis  LevreriaiMe 
io  extrabendo  capite,  oblique  ad  margi- 
nem  laleralem  pot  via  silo.  —  On  trouve 
aussi  quelques  articles  de  Saitorph  doua 
les  mémoires  de  la  Société  des  sciences 
de  Copenhague.  — Ces  opuscules  ont  été 
réunis  dans  le  recueil  suivant  :  —  Math. 
Saxtorph's  gesammelteSchriftcn  geburts- 
hûlflichcn,  praklischen  und  physiologis- 
chen  Inintis.  llerausgegeberi  und  mit 
dessen  Biographie  begieitet  von  seine* 
Sohno  und  D.  P.  Scheel.  Copenhague , 
1803,  in-8°,  ?  part. 

(DaiEiMiRn,  Dtci.  lut  t.  de  In  rne'.l.) 

Apr.  J.-C.  17*0.  —  WfENflOLD 
(Arnaud),  né  à  Brème  le  18  août  1740, 
mourut  le  1er  septembre  180*  en  cette 
ville,  où  il  eierçait  l'art  de  guérir,  et 
remplissait  la  place  de  médecin  stipen- 
dié. 11  s'est  principalement  fait  coniwtit'-e 
par  l'enthousiasme  avec  lequel  il  soutint 
la  cause  du  magnétisme  animal,  son  effi- 
cacité dans  les  maladies  ,  et  la  réalité  des 
cures  opérées  par  ce  prétendu  agent  de 
la  nature.  Les  ouvrages  qu'il  a  mis  au 
joor  sont  intitulés  : 

Disse  rtatio  de  inflammationibus  occul- 
tai viscerum  hypochondriacorum  in  fe- 
bribusbilioso-putridis.  Gceltingue,  177?, 
in«4°.  —  Beytrag  zu  deu  Erfahrungen 
ueber  den    thieriachen  Magnétisai  us. 


MÉDICALE.  G51 

Hambourg,  4787  ,  in4°.  —  Antworts- 
chreiben  auf  den  einerBrochuere  :  Briefe 
Min  und  an  I. avaler  von  oinem  Unge- 
nannlen  an  ihn  gerichteien  Bnef.  Ham- 
bourg, 1 780,  in-8°.  —  Pharmacopées  in 
usum  omeinarum  rcipublicx  bremensis 
conscripta.  Brème,  1702  ,  in- 8°.  —  Ré- 
digé en  commun  avec  Heineke  et  Aieier. 
—  Hei^kraft  der  Ihierischen  Magnetis- 
mus,  nacb  eigeaen  Beobachtungen.  I.era- 
go,  toni.  I*',  1802  ;  II.  1803;  III,  1805, 
in  8°.  —  Abbandiungen  ueber  M.-tgne- 
tismus.  Brém  •  .  IR07,  in-8".  —  Abhan- 
dlung  iieberitie  AnsWckungderSchwind- 
sucht.  Brème,  1807,  in-8*.  —  Sieben 
Vorlesungrn  ueber  die  Entslchung  der 
MissgeburtaB.  Brème,  1807,  in-80.— 
Ilinterlasscne  aor/.lliclie  iWiscellen.  Brè- 
me ,  1807,  iu-8°.  —  lUiapsodieen  ueber 
Reimarus  iNotjiwemligkeit  eines  Collegit 
niedici.  Brème,  1807,  in  8°. 

(  Biogr.  médic.  ) 

Apr.  J.-C.  1740.  —  VENEL  (André- 
Joseph)  ,  orthopédiste  habile,  naquit  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève  le  28  mat 
1740.  Cabanis  et  Tronchin  furent  ses 
premiers  maîtres  dans  l'art  de  guérir.  Il 
s'établit  a  Yverdun  en  17G9,  et  y  érigea 
une  école  de  sages-femmes  pour  lesquel- 
les il  composa  un  ouvrage  classique  à 
leur  portée.  En  1779,  il  retourna  à  Mont- 
pellier pour  y  perfectionner  ses  éludes 
et  se  livrera  des  recherches  anatonuquea 
spéciales  dans  le  but  de  mieux  connaître 
la  nature  et  les  causes  des  difformités  et 
des  déviations  do  la  taille.  De  retour 
dans  le  pays  de  N  au  l  ,  il  se  fixa  à  Orbe, 
où  la  célébrité  de  ses  cures  lui  amena 
des  malades  de  totis  les  pays  voisins. 
VeneLmourut  le  9  mars  1791 . 

Nouveaux  secours  pour  les  corps  arrê- 
té* dans  l'œsophage.  Lausanne,  1709, 
in-8".  —  Essai  sur  la  suilé  et  l'éducation 
médicinale  de»  filles  destinées  au  maria- 
ge. Yverdun,  1776,  in-8°.  —  Précis 
U 'instruction  pour  les  sages-femmo  ;  ou- 
vrât'e  composé  en  faveur  île  l'école  des 
sages-femrnes  du  pays  de  Vaud,  I. innée 
à  Yverdun,  et  publié  aux  dépens  du  sou* 
VCrai n.  Yverdun  ,  1778  ,  in-8°.  —  Des- 
cription de  plusieurs  nouveaux  moyens 
mécaniques  propres  à  prévenir,  borner 
et  même  corriger  dans  certains  cas  les 
courbures  latérales  et  la  torsion  de  l'é- 
pine du  dos.  Lausanne,  1788.  in-8°. 

(Drzkimiris  ,  Die  t.  hist.  de  la  med.) 

Apr.  J.-C.  1741  en».  —  GENDRON 
(Claude  Deshais))  docteur  de  la  Faculté 


Digitized  by  Google 


de  Montpellier,  médecin  ordinaire  de 
Monsieur  frère  de  Louis  XIV,  et,  dans 
la  suite,  médecin  du  duc  d'Orléans,  ré- 
gent du  royaume,  tirait  son  origine  d'une 
honnête  familfe  de  la  Beauce.  Il  fit  pa- 
raître, dès  sa  jeunesse,  une  inclination  et 
des  talents  extraordinaires  pour  l'his- 
toire naturelle  et  la  médecine  et,  afin 
de  les  faire  d'autant  mieux  pronier,  il 
rechercha  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment la  compagnie  des  «ens  de  lettres  et 
des  savants,  dont  il  mit  toutes  les  ins- 
tructions au  rang  des  règles  qu'il  avait 
à  suivre  dans  le  plan  de  ses  études.  Il 
fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans  la 
médecine,  qu'il  opéra,  par  des  connais- 
sances qui  lui  étaient  propres,  des  gué- 
risons  sans  nombre  sur  des  sujets  qui 
semblaient  incurables;  et  comme  il 
excellait  surtout  dans  la  cure  des  cancers 
et  des  maladies  des  yeux  ,  ses  succès 
dans  cette  partie  lui  valurent  la  plus 
haute  réputation.  A  toutes  ce»  connais- 
sances et  à  tant  d'autres  qui  peuvent 
rendre  un  médecin  utile  à  l'humanité, 
Gendron  ajoutait  les  agréments  de  l'es- 
prit et  les  qualités  du  cœur  qui  rendent 
un  homme  cher  à  la  société.  Vrai  jus- 
qu'au  scrupule,  il  avait  en  horreur  tout 

fenre  de  déguisement  et  de  flatterie, 
'arvenu  à  un  â*ge  assez  avancé,  et  ayant 
amassé  un  bien  suffisant  à  ses  besoins,  il 
se  retira  à  Auteuil  près  Paris,  dans  la 
maison  qui  avait  appartenu  autrefois  au 
célèbre  Despréaux,  son  ami,  et  qui  était 
devenue  la  sienne  depuis  trente  ans  :  ce 
fut  là  que  les  grands,  les  ministres,  les 
ambassadeurs,  les  premiers  magistrats,  les 
savants  et  un  grand  nombre  de  personnes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  vinrent  sour 
vent  visiter  et  consulter  Gendron.  Un 
jour  Voltaire,  encore  assez  jeune,  allant 
lui  présenter  un  de  ses  ouvrages ,  se 
trouva  tout  à  coup  saisi  de  respect  pour 
un  endroit  si  cher  aux  Muses,  et  fit  cet 
impromptu  : 

CYm  ici  \r  mi  Parnuar 

De*  vrais  ctifanli  d'Apollon  t 
Sou»  Je  nom  «le  Boilrau  cet  lirui  virent  Horace, 
K*culape  y  parait  •ou»  o  lui  de  Gendron. 

Ce  médecin  vécut  dans  sa  retraite  en 
philosopbe  vraiment  chrétien.  Il  y  mou- 
rut le  3  septembre  1760,  k  87  ans,  pleu- 
ré des  pauvres,  dont  il  était  le  père;  des 
chrétiens,  dont  il  était  l'exemple;  et 
même  des  médecins,  quoiqu'ils  eussent 
en  lui  un  concurrent  redoutable.  M.  Le 
Beau,  célèbre  professeur  d'éloquence, 
fit  son  épiiapbe  en  latin. 

treudron  légua  par  son  testament  tous 


ses  manuscrits  à  an  de  ses  neveux, 
comme  lui  docteur  de  U  Faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier.  Le  principal  est 
intitulé  :  Recherches  sur  l'origine,  le  dé- 
veloppement et  la  reproduction  desétres 
vivants.  On  assure  que  cet  ouvrage  sers 
rendu  public;  il  devrait  déjà  l'être,  s'il  est 
digne  de  la  réputation  que  l'auteur  s'ertic- 
quise  par  ses  Recherches  sur  la  nature  et 
la  guérison  du  cancer  imprimées  i  Paris 
en  1701,  in- II.  Cet  ouvrage  est  d'autant 
plus  estimable  qu'il  est  le  fruit  de  l'ob- 
servation; mais,  comme  il  est  hors  de 
doute  que  l'auteur  n'ait  approfondi  cette 
matière  par  sa  longue  expérience,  il 
aurait  pu  l'enrichir  de  nouvelles  ré- 
flexions, s'il  les  eût  crues  nécessaires  à 
son  objet.  C'est  dans  cet  ouvrafe  qu'il 
conseille  la  belladone  en  topique,  re- 
mède dont  il  devait  la  connaissance  à 
l'abbé  Gendron  son  oncle.  Il  loi  pré- 
fère cependant  l'amputation,  epund  le 
cancer  est  en  état  d'être  opéré;  c'estea 
effet  le  seul  expédient  :  car  nous  ignorons 
encore  la  nature  du  vice  cancéreux,  et 
nous  ne  connaissons  point  de  médica- 
ments assez  efficaces  pour  le  dompter. 

Apr,  J.-C.  1744  envir.  —  FABRE 
(Pierre),  professeur  de  patholocieexterne, 
ancien  prévôt  du  collège  deSt-Côme.  con- 
seiller du  comité  de  l'Académie  royile 
de  chirurgie,  naquit  à  Tarascon,  et 
fut  reçu  dans  la  Société  académique  des 
chirurgiens  de  Paris  le  30  octobre  J 751. 
En  1744,  il  concourut  pour  un  prix  que 
l'Académie  royale  de  chirurgie  proposa 
sur  la  nature,  le  mode  d'action  et  l'em- 
ploi chirurgicaux  des  remèdes  anodins; 
et  quoique  la  palme  fût  adjugée  s 
J.-L.  Petit,  l'Académie  lit  un  rapport 
avantageux  sur  le  mémoire  que  Fabre 
proposa  à  ce  sujet.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables,  et  dont 
quelqucs-uus  justifient  la  réputation 
dont  il  a  joui  : 

Traité  des  maladies  vénériennes.  Pans, 
1758,  in-12.  Ibid.,  1765,  ?  vol.  io-U- 
Ibid.,  1773,  in-8.  Cet  ouvrage  contient 
des  observations  recueillies  avec  soin  et 
exposées  avec  clarté  ;  il  peut  encore 
soutenir,  avec  quelque  avantage,  le  pa- 
rallèle avec  les  ouvrages  les  plus  récem- 
ment écrits  sur  celte  matière.  — 
sur  divers  points  de  physiologie,  def*» 
thologie  et  de  thérapeutique.  Pal*» 
1770,  in  -8°.  On  y  trouve  des  vuesiok* 
ressantes  ,  et  qui  pourraient  encore  of- 
frir aujourd'hui  le  mérite  de  la  nouveau- 
té. Fabre  fonde  sur  l'irritahiulé  les  ta* 
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d'une  doctrine  nouvelle,  et  cherche  à 
eipliquer,  an  moyen  de  cette  propriété 
des  tiasus  vivants ,  les  principales  fonc- 
tions de  l'économie  animale  et  la  ma- 
nière d'agir  des  médicaments.  —  Re- 
cherches sur  la  nature  de  1  homme  consi- 
déré dans  l'état  de  santé  et  dans  l'état  de 
maladie.  Paris  1776,  in-8°.  —  Essais  sur 
les  facultés  de  l'âme  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  la  sensibilité  et  l'ir- 
ritabilité de  nos  organes.  Paris,  1786, 
in-lï.  —  Recbercbes  des  vrais  principes 
de  l'art  de  guérir.  Paris»  17»0,  in-8». 
Enfin  Fabre  a  inséré  dans  le  recueil 
des  travaux  de  l'Académie  royale  de 
chirurgie   un  mémoire  dans  lequel  il 
prouve  qu'il  ne  se  fait  point  de  régéné- 
ration des  cbairs  dans  les  plaies  et  les 
ulcères  avec  perte  de  substance. 

(tiiog.  mcd.) 

♦ 

Apr.J.-C.  1741  em>.— DUMOULIN 
ou  MOLLN  (Jacques),  médecin  consultant 
du  roi,  fut  plus  connu  à  Paris  sous  le  pre- 
mier nom  que  sous  le  second.  11  mourut 
sa  us  postérité  dans  celte  capitale,  le  SI 
mars  1766,  âgé  de  92  ans  et  riche  de 
seize  cent  mille  livres.  Cet  homme,  qui 
a  joui  de  la  plus  grande  célébrité  dans 
sa  profession,  était  d'un  caractère  singu- 
lier. L'auteur  des  Anecdotes  de  méde- 
cine lui  attribue  le  trait  suivant,  mais 
sans  vouloir  s'en  constituer  le  garant  : 
«  Un  homme  plus  qu'économe  et  qui 
»  s'en  piquait,  ayant  entendu  dire  que 
»  M.  Molin  l'emportait  sur  lui  à  cet 
m  égard,  alla  le  voir  sur  les  huit  heures 
»  du  soir  en  hiver,  et  le  trouvant  dans 
»  une  chambre  enfumée,  avec  une  pe- 
w  tite  lampe  qui  ne  donnait  presque 
»  point  de  clarté,  il  lui  dit  en  entrant  : 
»  J'ai  appris,  monsieur,  que  vous  étiez 

•  l'homme  du  monde  le  plus  économe; 
»  je  le  suis  un  peu,  mais  je  souhaiterais 
*>  l'être  davantage,  et  je  voudrais  bien 
»  que  vous  me  lissiez  l'amitié  de  me 
»  donner  quelques  leçons  d'économie. 
»  Ke  venez-vous  que  pour  cela,  lui  ré- 

*  pliqua  brusquement  M.  Molin,,  prenez 
»  ce  siège;  et  en  même  temps  il  éteignit 
»  sa  lampe  en  lui  disant  :  Nous  n'avons 
m  pas  besoin  d'y  voir  pour  parler;  nous 
*»  en  serons  moins  distraits.  Àh  !  mon- 
»  sieur,  s'écria  l'avare  étranger,  cette 
»  leçon  d'économie  me  suffit;  je  vois  bien 
w  que  je  ne  serai  jamais  qu'un  petit  gar- 
ai çon  auprès  de  vous,  mais  je  vous  pro- 
»  teste  que  j'en  profiterai.  Il  se  relira 
"  aussitôt  à  tâtons.  »  L'auteur  des  Anec- 
dotes coulinue  ainsi  :  «  Tel  est  l'homme; 
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»  un  assemblage  de  contradictions,  un 
»  être  pétri  de  vices  et  de  vertus!  Plu- 
»  sieurs  fois  ce  médecin  célèbre,  qui, 
»  appelé  chez  des  gens  aises,  n'y  reve— 
»  nait  pas  si  on  ne  le  payait  à  chaque 
»  visite,  a  donné  des  soins  au  soulage- 
»  ment  des  pauvres;  plusieurs  fois  il  leur 
»  a  fourni  des  secours  en  arpent,  sans 
m  que  toutefois  jamais  il  ait  souffert  qu'on 
»  lui  en  fit  des  remerciments  réitérés  : 
»  aliment  d'un  amour  propre  orgueil- 
»  leux  ;  sans  qu'il  en  ait  jamais  parlé. 
»  Ou  en  doit  le  témoignage  à  la  noblesse 
»  de  ses  sentiments  sur  cet  objet:  en 
»  donnant  il  exigeait  surtout  qu'on  ou* 
»  bliât  qu'il  eût  donné.  Un  jour  il  fut 
»  appelé  dans  un  couvent  pour  une 
«jeune  demoiselle  très-pauvre  et  d'une 
»  grande  naissance;  on  lui  en  fit  l'aveu 
»  en  tremblant,  dans  la  crainte  que,  n'é- 
»  tant  pas  payé,  suivant  sa  méthode  il  ne 
»  revint  plus  :  il  revint  pourtant,  et  lais- 
»  sa  chez  la  malade  un  rouleau  de  dix 
»  louis  d  or,  afin  que  d'une  partie  de  cet 
»  argent  on  pût  le  payer,  et  que  par  là 
*  les  assUtemts  ne  s'aperçussent  pas 
»  de  l'indigence  de  la  malade  ,  »  si  le 
premier  trait  est  vrai,  le  second  en  ef- 
face tout  le  ridicule.  1 
L'Eloge  historique  de  M.  Molin  fut 
imprimé  à  Paris  en  1761,  in-8°;je  l'ai 
inutilement  cherché,  pour  avoir  matière 
de  m'étendre  sur  l'article  de  ce  célèbre 
praticien.  On  n  a  de  lui  qu'un  ouvrage 
in-12,  qui  est  un  Recueil  d'observations 
sur  le  rhumatisme. 

Ap.  7.-C.  1741.  —  BOURRU  (Ed- 
mond-Claude), né  à  Paris  le  27  mars 
17*1,  fut  docteur  régent  et  bibliothé- 
caire de  la  Faculté  de  médecine  de  cette 
ville.  Il  a  mis  au  jour  plusieurs  ouvrages 
qui  font  preuve  de  son  zèle  pour  le  bien 
public,  et  de  son  empressement  à  faire 
connaître  tout  ce  qui  peut  contribuer 
aux  progrès  de  l'art  qu'il  exerça  avec 
distinction.  Tels  sont  : 

De  aquis  medicatis  ad  Merlanges  9 
1766,  in-4°.  —  Observations  et  recher- 
ches médicales  par  une  société  de  méde- 
cins de  Londres;  ouvrage  servant  de 
suite  aux  Essais  d'Edimbourg.  Paris, 
1766,  deux  volumes  in-12.  Traduit  de 
l'anglais.  —  Utilité  des  voyages  sur 
mer  pour  la  cure  de  différentes  maladies, 
et  notamment,  de  la  consomption,  avec 
un  appendice  sur  l'usage  des  bains  dans 
les  fièvres.  Paris,  1770,  in-12.  Traduit 
de  l'anglais  de  Gilcbrist..  —  L'art  de  se 
traiter  soi-même  dans  les  maladies  véné- 
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rienoes  et  de  se  guérir  de  leur*  différents 
symptômes.  Paris,  H70,  in-8«.  —  De» 
moyens  les  plus  propres  à  éteindre  les 
maladies  vénériennes,  pour  servir  de 
suite  à  l'Art  de  ce  traiter  soi-même  dans 
les  maladies  vénériennes,  Paris,  1771, 
in-8*.  Parmi  les  précautions  qu'il  indi- 
que, il  en  est  qui  demandent  le  concours 
du  gouvernement.  On  a  pourvu  à  la  plus 
essentielle,  en  établissant  un  traitement 
public  et  gratuit  de  la  vérole  et  de  ses 
symptômes,  sous  la  direction  de  M.  Gar- 
dane,  docteur- régent  de  la  Faculté  de 
Paris.  —  tloge  bislorique  de  M.  Le  Ca- 
mus, médecin  de  Pans.  1772.  —  Re- 
cherches sur  les  remèdes  capables  de 
dissoudre  la  pierre.  Paris,  I77.S,  in-80. 
Il  a  traduit  cet  ouvrage  de  l'an  triais  de 
BUkrie,  conjointement  avec  M.  Guil- 
berlson  confrère.  — Discours  prononcé 
aux  écoles  de  médecine  pour  1  ouverture 
solennelle  du  cours  de  chirurgie,  le  G  fé- 
vrier 1776;  sur  ce  sujet  :   <  A^  quels 
points  doit  s'arrêter  le  chirurgien  dans 
les  diflerentics  sciences  dont  l'étude  lui  est 
nécessaire. Paris,  1780.  in-4«.  —  Eloge  fu- 
nèbre de  M.  Guillotin.  Parts,  1814,  in-4°. 

Jp.J.-C.  17  41 .— BRUGNON  E(  Jean), 
médecin  vétérinaire  distingué  de  l'Italie, 
naquit  à  Turin  vers  1741.  11  élait  docteur 
en  médecine  et  en  chirurgie  de  l'univer- 
sité de  cette  ville,  lorsqu'il  vint  à  l'école 
vétérinaire  de  Lyon  en  1704.  Il  y  resia 
pendant  quatre  ans  et  alla  ensuite  suivre 
les  leçons  de  l'école  d'Alfort  pendant  une 
année.  A  son  retour  dans  soti  pays,  le 
roi  de  Sardaignc  le  110111111.1  directeur 
d'une  école  vétérinaire  qu'il  venait  de 
fonder  à  Cbivatso,  et  lui  donna  le  titre 
de  vétérinaire  des  écuries  et  des  baras 
royaux.  Ilrugnone  devint  successivement 
professeur  d'aaatomie  humaine  et  d'ana- 
totnie  comparée  à  l'Université  de  Turin, 
membre  de  l'Académie  de*  sciences  et  de 
la  Société  d'agriculture  de  octie  ville, 
correspondant  de  l'Institut  île  France,  et 
mourut  eu  1818.  On  a  de  lui  : 

La  Mascalcia,  ossia  la  medicina  vc- 
terinai  ia  ridolla  ai  suui  principii.  Turin, 
1774,  1 1 1  —  s  .  C'est  le  traité  de  la  confor- 
mation extérieure  du  cheval ,  par  llotir- 
gelal  .que  Brugnonea  augmenté  de  beau- 
coup d'observations  qui  lui  sont  propres. 
On  en  trouve  une  analyse  dins  le  Jour- 
nal des  Savants  de  mai  177  j,  p.  5.ria>.— 
Storia  délia  squinancia  cancrenosa  mani- 
estasi  sni  caxalli  a  Torino,  inséré  dans 
le  Scella  d'opuscoli  interessanli  ,  etc., 
vol.  nt  p  «4,  et  vol.  m,  p.  3.  — Trat- 
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tato  délie  razze  de1  es  va  il  i.  Tarin,  1781, 

in-8°.  —  Recherches  physiques  sur  la 
nature  et  sur  les  causes  d'une  epizootie 
qui  se  manifestas  Fossan,  parmi  les  che- 
vaux des  dragons  du  roi.  Insérées  dans  les 
Memorie  délia  reale  Acad.  délie  scienxedi 
Torino,  vol.  vi,  p.  83  ,  Iw  partie.  —  De 
testium  in  fœtu  posilu,  deeorum  in  scro- 
tum descensu  ;  de  tunicarum  quibus  hi 
continentur,  numéro  et  origine,  disser- 
tatio.  Même  collection,  vol.  mi  ,  p.  13. 
2e  partie;  réimprimé  par  les  soios  de 
Sandifort ,  a  Leyde,  1788,  avec  la  dis- 
sertation d'Azzoguidi.  Ohservationes  ad 
uteri  construclionem  pertinentes  ,  les  re  4 
cherches  de  Palctla  sur  le  gubernaculum 
testix,  etc.  —  t  lbser>  ations  anatomiqitfi 
sur  les  véhicules  séminales,  propres  a  en 
confirmer  l'usage.  Même  collecl.,  ».  vin, 
p.  009.  —  QHm  rvations  et  expériences 
sur  la  qualité  vénéneuse  et  même  meur- 
trière de  la  renonculedes  champs.  Même 
collection,  vol.  ix,  pag.  108.  —  De  ova- 
riis,  crumque  corpore  hiteo,  «  l>servatio- 
nes  anat (nuira:   Même  collection,  v.  »t, 
pag.  30.1.  —  Descririone  e  cura  preser- 
vaiivw  dclf  epizoozia  délie  galline,  ser- 
peggiante  in  questa  citlà,  e  ne  suoi  cou 
lorni. Turin,  1790.  in-8°.  —  Description 
d'un  monstre   humain  ,  dans  Memorie 
dell'  Acad.   délie  scienze  di  Torino, 
vol.  iv,  p.  271.  —  Descrizione  e  cura 
del  morboconlarposo,  serpeggiante  snlle 
beslie  bovine.  Turiu  ,  1796,  in-8°. — 
Del  vajuolo  dei  quadropedi  e  degli  uc 
celli.  Dans  les  Memorie  délia  reale  so- 
cieta  ajjraria  di  Torino,  vol.  ix,  pap.  1. — 
Discourt  d'inauguration  prononcé  dans 
la  grande  salle  de  l'Université,  le  J7  prai- 
rial an  x,  à  l'ouverture  solennellede  l'école 
vétérinaire,  Turin,  ine**idor an  x,  \n-8°. 

—  lppomelria  ad  nso  degli  studenti  delli 
scuola  veleritiaria.  Turin,  1 802,  in- 8».— 
Hometria  ad  uso  degli  studenti  délia  scuo 
la  veterinaria.  Turin,  1802,  in-8°. — Ob 
sef.  allons  anatomiques  stir  l'origine  du 
tympan  et  celle  de  la  caisse.  Dans  les  Me- 
morie dellescienze,  vol.  xti.  pag.  I. — Ob- 
servations myolouiques.  lbid.,  p.  157.— 
Mémoire  sur  l'introduction,  dans  la  27* di- 
vision militaire,  des  betesà  laine  delà  race 
espagnole,  et  sur  leur  éd  a  cation.  Dans  11 
Kibliolec»  itaiiana,  tome  m.  page  213.— 
Esfai  anatomique  et  phv<iologique  atu» 
la  digestion  dans  les  oiseanx.  i>a«<  •*» 
Memorie  dell'  Academia.  vol.  vvi,p.3#â. 

—  Des  animaux  ruminants  et  de  la  ru- 
mination. Même  collection  ,  vol.  xvm , 
page  300.  — Sur  une  découverte  concer- 
nant la  vacciue.  Insérée  dans  la  BibHe- 
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teca  italiana.  tomei,  p„  1 44.  —  Brugnone 
fui,  avec  Peuchienati,  l'éditeur  des  Œu- 
vre* complètes  de  Rerira  ndi ,  en  14  vol. 
in-8%  publiés  de  1766  à  1802. 

(Biogr,  méd.  —  DicL  hiU,) 

Apr.  J.»C.  1741.— COSTE  (Jean- 
Francois  ),  né  le  14  juin  1741  ,  était  fils 
d'un  médecin  qui  exerçait  sa  profession 
avec  honneur  et  distinction  à  Ville,  petite 
commune  peu  éloignée  de  Naotua.  Il  fit 
ses  humanité»  à  Lyon,  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire.  Dès  qu'il  eut  obtenu  ses  let- 
tres de  maître  ès-arts,  il  vint  à  Paris  vers 
la  fin  de  1768,  pour  s'y  livrer  à  l'étude 
de  Ja  médecine,  et  suivit  avec  assiduité 
les  «ours  de  la  faculté  pendant  quatre 
ans.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  se  ren- 
dit à  Valence  pour  y  prendre  le  doctorat 
qui  lui  fut  couféré  en  1763.  Immé- 
diate meut  après,  il  retourna  dans  son 
pays  natal,  où,  à  peine  arrivé,  il  fut 
chargé  du  traitement  d'une  épidémie 
alarmante  qui  désolait  les  confins  du  Bu- 
r;ey  et  du  pays  de  Gex.  11  parviut  à  en 
arrêter  les  ravages  eu  trois  mois .  et  la 
reconnaissance  publique  le  récompensa 
par  la  place  de  médecin  pensionné  de  la 
ville  et  des  états  du  pays  4e  Gex.  La  ma- 
ladie s'était  étendue  jusqu'à  Ferney,  et 
les  soins  que  Coste  prodigua  aux  habi- 
tants de  cette  colonie ,  lui  concilièrent 
l'estime  et  la  bienveillance  de  Voltaire. 
Ce  fut  par  le  crédit  de  ce  grand  homme 
qu'il  obtint,  en  1769,  la  place  de  médecin 
de  l'hôpital  militaire  de  Versoy  ,où,  de- 
puis trois  ans  déjà ,  il  donnait  des  soins 
désintéressés  aux  troupes  cantonnées 
dans  le  Bugey,  à  l'occasion  des  troubles 
de  Genève.  Nommé  «en  1772,  médecin 
de  l'hôpital  de  Nancy  ,  il  voulut  mettre 
un  terme  aux  dilapidations  qui  s'y  com- 
mettaient, et  signala  les  vices  de  l'a  don - 
Distratfon  au  gouvernement  ;  mais  voyant 
ses  efforts  inutiles,  il  douna  sa  démission 
en  1780,  alla  passer  quelque  temps  à 
bouillon ,  et  fut  bientôt  après  transféré 
à  Calais.  La  guerre  d'Amérique  ne  tar- 
da pas  à  lui  ouvrir  une  plus  vaste  car- 
rière. La  direction  du  service  médical 
do  l'armée  envoyée  aux  Étals- Unis,  lui 
fut  remise ,  et  il  justifia  cette  confiance 
par  un  zèle  infatigable.  Les  taleuts  et 
l'activité  qu'il  déploya  dans  cette  guerre, 
si  glorieuse  et  si  honorable  pour  les  ar- 
mes françaises,  puisqu'elle  fut  entreprise 
pour  soutenir  la  liberté  et  l'indépendance 
des  nations,  lui  valurent  l'estime  de 
Washington,  l'amitié  de  Frauklin.  et 


américaines.  A  son  retour,  en  1783,  il 
reprit  ses  fonctions  de  médecin  dans 
l'hôpital  de  Calais.  L'année  suivante,  il 
devint  premier  médecin  consultant  des 
camps  et  armées,  et  fut  appelé  à 
Versailles  pour  suivre  dans  les  bu- 
reaux de  la  guerre,  la  correspondance 
avec  les  chirurgiens  militaires.  En  1786, 
il  eut  le  titre  d'inspecteur  des  hôpitaux 
de  l'Ouest.  En  1786,  il  fil  un  voyage  en 
Angleterre,  pour  y  examiner  les  établis- 
sements hospitaliers,  et,  en  1778,  il  fat 
envoyé ,  comme  premier  médecin ,  au 
camp  de  plaisance  de  Saint-Omer.  Cette 
même  année  on  le  nomma  premier  mé- 
decin des  armées,  et  membre  du  conseil 
de  santé  »  depuis  lors,  il  est  conslammei  t 
eutré  dans  la  composition  de  tous  les 
conseils  de  santé  et  de  toutes  les  inspec- 
tions générales  du  service  de  santé  mili- 
taire près  des  ministres  de  la  guerre  ; 
car  on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  la  des- 
titution prononcée  contre  lui  sous  le  ré- 
gime de  la  terreur,  puisque  la  Conven- 
tion effaça,  autant  qu'il  dépendait  d'elle, 
le  souvenir  de  celte  injuste  proscription, 
en  décidant,  par  une  loi,  qu'il  n'y  aurait 
point  d'interruption  dans  ses  services. 
Quelques  années  auparavant,  en  1790, 
Coste  avait  été  porte  à  l'importante  et 
périlleuse  place  de  maire  de  Versailles 
par  le  vœu  de  ses  concitoyens  et  la  vo- 
lonté du  roi.  «On  n'oubliera  jamais, 
a  dit  M.  Broussais ,  le  jour  où  cet  intré- 
pide magistrat,  placé  seul  entre  une  ar- 
mée el  uue  population  également  soule- 
vées, contint  l'une  et  l'autre  par  sa  fer- 
meté invincible,  et  fit  revivre,  dans  des 
temps  plus  difficiles,  le  grand  caractère 
du  président  Mo  lé.  »  A  (très  avoir  lutté 
pendant  deux  ans  contre  la  tempête,  et 
affronté  mille  dangers,  il  quitta  uo  poste 
où  il  ne  pouvait  plus  ni  faire  le  bien,  ni 
empêcher  le  mal.  Ce  fut  en  1796  qu'il 
obtint,  du  Directoire,  la  place  de  méde- 
cin eu  chef  des  Invalides.  Uetiré  dans 
cet  asile  des  vétérans  de  la  gloire,  il. y 
demeura  tranquille  jusqu'en  1803,  époque 
où  les  événements  politiques  l'arrachè- 
rent encore  une  fois  au  repos.  Depuis 
cette  aunée  jusqu'en  1807,  il  remplit  les 
fonctions  de  médecin  en  chef  de  l'armée 
des  côtes ,  et  de  celle  qui ,  sous  le  nom  , 
à  jamais  célèbre,  de  grande  a,i  race,  porta 
la  gloire  de  nos  armes  avec  une  si  éton- 
nante rapidité  sur  tous  les  points  de  l'Al- 
lemagne; il  fit  les  campagnes  d'Ajuster- 
lUz,  d'léna  et  d'Eylau  avec  cette  belle 
et  redouta  ble  armée  ;  mais  les  fatigues  et 
les  privations  qu'il  éprouva  en  Pologne 
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•Itérèrent  sa  santé  affaiblie  par  les  an- 
nées ,  et  développèrent  en  lui  toos  les 
symptômes  de  la  nostalgie  ;  aussi  sollici- 
ta-1- il  avec  empressement  l'autorisation 
de  rentrer  en  France.  Cette  permission 
lui  fut  enfin  accordée  après  des  instances 
réitérées  et,  cédant  sa  place  à  M.  Despe- 
nettes,  il  revint  goûter  au  sein  de  sa  fa- 
mille un  repos  et  des  tendres  soins  que 
son  grand  âge  loi  rendaient  nécessaires. 
Le  retour  à  d'anciennes  habitudes  et 
à  une    vie   régulière,  lui   rendit  le 
calme  de  l'âme;  mais  une  affection  de 
poitrine  qui  minait  sourdement  sa  con- 
stitution, mit  fin  a  son  existence  le  8  no- 
vembre 1819.  Le  Conseil  de  santé  dé- 
cida, sur  la  proposition  de  M.  Desge- 
nettes,  que  son  éloge  serait  prononcé  par 
MM.  Brasier,  Broussais.  Yaidy  et  Wil- 
laume  ;  M.  Regnault  a  aussi  écrit  sa  vie. 
L'opinion  publique  désignait  M.  Desge- 
nettes  pour  lui  succéder  aux  Invalides; 
mais  en  cette  occasion  t  comme  en  tant 
d'autres  .  elle  fut  dédaignée  ,  et  un  nom 
obscurparvintà  se  glisser  à  la  place  de  ce- 
lui auquel  se  rattachent  tant  d'honorables 
et  de  glorieux  souvenirs.  Les  ouvrages  de 
Coste,  la  plupart  obscurs  ou  diffus,  sont  : 
Lettre  à  Al .  Joly  sur  l'épidémie  de  Co- 
longesau  pays  de  Gex.  Gex.  1 763,  in-8°. 
—  Kssai  sur  les  moyens  d'améliorer  la 
salubrité  du  séjour  de  Nancy.  Nancy, 
1773,  in-8°.  Couronné  par  l'Académie  de 
Nancy.  —  Kioge  de  M.  Pierrot.  Nancy, 
1773,  in- 8°.  —  Du  genre  de  philosophie 
propre  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Nancy,  1774,  in-8°.  —  Éloge 
de  M.  Cupers.  Nancy,  1775,  in-8».  — 
Quatre  lettres  à  M.  Paulet  pour  servir 
de  réponse  au  factum  de  celui-ci.  Can- 
torbéry,  1776,  in-8*>.  —  Des  avantages 
de  la  philosophie  relativement  aux  bel- 
les—lettres. Nancy,  1776,  in-8°.  Coste 
s'attache  à  démontrer  que,  dans  tous  les 
temps ,  l'esprit  philosophique  n'a  exercé 
qu'une  influence  avantageuse  sur  les 
lettres.  Il  définit  la  philosophie  une 
force  de  raison  qui  fait  penser ,  dire  et 
faire  de  grandes  choses.  Pour  rendre 
cette  définition  intelligible,  il  aurait  dû 
dire  ce  qu'il  entendait  par  grandes 
choses.  Tamerlan  ,  Attila  ont  fait  de 
grandes  choses  et,  certes,  personne  ne 
sera  tenté  de  les  mettre  au  nombre  des 
philosophes.  —  Essai  botanique  ,  chimi- 
que et  pharmaceutique  sur  les  plantes 
indigènes  substituées  avec  succès  à  des 
végétaux  exotiques.  Nancy,  1776,  in-8°. 
Paris,  1793,  in-8«. — Ce  travail ,  qu'il 
exécuta  de  concert  avec  Wiltemet,<et  qui 


est  asset  faible,  fut  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Lyon.  —  De  antiqua  medica 
philosophia  orbi  novo  adaptandi.  Leyde, 
1780,  in-8°.—  Mémoire  sur  l'asphyxie. 
Philadelphie.  1780,  in-34.  —  Du  service 
des  hôpitaux  militaires  ramené  aux  vrais 
principes.  Paris,  1790,  in-8°.  Sans  con- 
tredit la  meilleure  production  de  l'au- 
teur, qui  s'y  élève  avec  énergie  contre  le 
système  des  infirmeries  régimentaires 
et  la  suppression  des  hôpitaux  militaires 
permanents.  —  Avis  sur  les  moyens  de 
conserver  et  de  rétablir  la  santé  des 
troupes  à  l'armée  d'Italie.  Paris,  1796, 
in-8°.  — Vues  générales  sur  les  cours 
d'instruction  dans  les  hùpitaux'militaires. 
Paris,  1796,  in-8°.  Les  vues  de  Coste  ont 
été  adoptées,  en  1 9 1 4  ,  par  le  gouverne- 
ment. —  Compendium  pharmaceuticum 
militaribus  Gallorum  nosocomiis  in  orbe 
novo  boréal i  adscriptum.Newport,  1800, 
in- 1 2.  —  De  la  santé  des  troupes.  Augs- 
bourg,  1806,  in-12. —  Notice  sur  les 
officiers  de  santé  de  la  Grande-Armée 
morts  en  Allemagne  depuis  le  premier 
vendémiaire  an  XIV  jusqu'au  premier 
février  1806.  Ausgbourg,  1806,  in-8*. 
—  Coste  a  traduit  du  latin  la  Philosophie 
des  corps  organisés  de  Necker  (Bouillon, 
177a,  in-8°),  et  de  l'anglais  les  Oeu- 
vres de  Mcad  (Bouillon,  S  vol.  iu-8»). 
Il  a  rédigé  aussi  l'article  Hôpital  pour 
le  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

(Btogr.  medte.) 

Apr.  J.-C.  1741.  -  FLA/AW 
(Joseph),  l'un  des  plus  célèbres  chirur- 
giens qui  aiént  brillé  en  Italie  vers  la  fin 
du  xviu*  siècle,  naquit  en  1741  ,  dans 
la  terre  d'Amarano,  près  d'Ascoli.  Il  fit 
à  Ascoli  ses  premières  études;  puis  M 
alla  les  continuer  à  Borne,  en  17 5S,  dans 
l'archigymnase  de  la  Sapience,  où  il  ob- 
tint, en  1761,  le  doctorat  en  philosophie 
et  en  médecine.  Depuis  il  fut  admis, 
comme  élève ,  dans  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit,  où  il  demeura,  en  cette  qualité, 
jusqu'en  1769,  qu'il  fut  élu,  après  les 
épreuves  d'usage  ,  chirurgien -su  ppiéaat 
de  l'établissement.  Chargé  de  former, 
pour  l'instruction  des  élèves,  uo  cabinet 
anatomique ,  il  l'enrichit  lui-même  de 
belles  et  nombreuses  préparations.  Fle- 
jani  devint,  en  1772,  premier  cbirann en 
de  l'hôpital  et  professeur  de  médecine 
opératoire.  Il  fut  en  outre  nommé  direc- 
teur du  musée  anatomique  et  litbofe- 
miste ,  car  il  s'était  appliqué  d'une  ma- 
nière particulière  à  l'opération  de  m 
Uille.  Le  pape  Pie  VI  lecHwsit,  taâ77S> 
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pour  son  chirurgien  ordinaire.  Il  fut  as- 
socié à  un  grand  nombre  d'Académies 
médico- chirurgicales,  comme  à  celles  de 
Sienne,  de  Vienne ,  de  M  an  beir» ,  des 
accouchements  de  Gotlingue  ,  d'émula- 
tion de  Genève,  de  Florence,  de  Naples, 
de  Bologne,  de  Lucques,  etc.  Une  affect 
lion  consomptive  de  poitrine  ,  qui  dura 
uneaunée,  conduUit  Flajani  an  tombeau 
le      août  1808. 

Flajani  avait  des  connaissance*  éten- 
dues et  variées.  Il  aimait  la  littérature, 
et  s'était  formé  une  riche  bibliothèque , 
remarquable  par  les  livres  et  les  manus- 
crits précieux  qu'elle  renfermait,  mais 
surtout  psr  une  des  collections  de  livres 
analomique*  les  plus  complètes,  qu'aient 
formé  des  particuliers 

Flajani  avait  projeté  deux  grands  ou- 
vrages, auxquels  ils  travailla  long  temps, 
mais  que  la  mort  l'empêcha  d'achever; 
l'an  sur  la  lilbotomie,  pour  lequel  il 
avait  réservé  .  sans  en  rien  publier,  une 
multitude  d'observations  qu'il  avait  re- 
cueillies dans  ki  pratique,  l'autre  sur  les 
maladies  syphilitiques,  dont  il  n'admet- 
tait pas  l'origine  américaine.  Divers 
autres  manuscrits  sont  restes  entre  les 
mains  d'un  «le  ses  fils»  qui  est  médecin, 
et  qui  lui  a  succédé  dans  la  place  de  di- 
recteur du  musée  anatomique  du  Saint- 
Esprit. — Les  ouvrages  de  Flajani  qui  ont 
vu  le  jour,  sont  les-  suivants  : 

Naovo  méthode  di  medicare  aloune 
malattie  tpettanti  alla  chirurgia.  Home. 
-—On  trouve  dans  ce  volume  les  é tares 
historiques  de  Charles  Gualtani  et  de 
P.  Marie  Giavinna;  viennent  ensuite 
quatre  dissertations  relatives  :  la  pre- 
mière auxandvrismes  des  extrémités  infé- 
rieures et  particulièrement  a  l'anévrisme 
poplilé  ;  la  deuxième  à  la  fracture  de  la 
clavicule,;  la  troisième  »  à  la  fracture  de 
la  rotule;  la  quatrième  à  l  emploi  du 
camphre  sur  les  ulcères.  L'ouvrage  est 
terminé  par  deux  observa  lions  d'anaio- 
mie  pathologique,  aceompagn des  de  hn 
gurett  —  Osservaiiom  pratiebe  sopra 
l'ampiitaxione  degli  arlicoli,  ic  invec- 
caialelussazioni  del  braccio,  i'idrocefalo 
ed  il  paaertccio.  Rome ,  1791,  in-8*.  — 
Collezioae  d'osservazioni ,  c  riflessioni 
di  ebirurtiu.  Home,  an.vi.  180ï,inBV 
4  vol.  —  Ces  observations  embrassent  la 
plus  grande  partie  du  domaine  du  la  chi- 
rurgie. C'est  .le  résultat  delà  pratique 
duu  habile  chirurgien  dan»  nn  grand 
bôpiUl  pendant  vingt  années.  Quelques- 
unes  de  ces  observations  sont  Ires-remar- 
quables, toutes  sont  plue  ou  moins  iulé- 

Bio graphie  médicale,  ion.  H. 


médicale.  657  r 

ressantes.  L'auteur  a  joint  à  la  plupart 
des  réflexions  judicieuses,  et  quelquefois 
il  les  accompagne  de  recherches  bistori- 
quessnr des sujeU analogues,  qui  déno- 
tent un  homme  fort  instruit  dans  la  cou-* 
naissance  des  livres. 

(DtxtiMERis,  DicUhist.  de  la  med.) 

Apr.  J.-C.  1741.  —  GASTELIER 
(René  Georges  ),  docteur  en  médecine  * 
chevalier  de  Tordre  de  Saint -Michel,  na- 
quit à  Ferrièresen  Gatirno*,  le  l«r octobre 
1 74 1 .  Il  fut  chargé  en  J778,  par  le  minis- 
tre Turgot,  de  faire  un  rapport  sur  l'agri- 
culture, le  commerce  et  les  moyens  de  sa- 
1  ubrité  de  la  province  d  u  Gatinais,  ce  don  t 
il  s'acquitta  d'une  manière  digne  d'éloge. 
Deux  fois  il  fut  élu  maire  de  Monta  rgis. 
En  1787  il  fut  nommé  membre  de  l'as- 
semblée provinciale  de  l'Orléanais,  et 
député  du  .Loiret  en  1791.  En  1798,  il 
fut  déclaré  traître  à  la  patrie,  et  arrêté 
comme  tel.  Il  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
révolution  du  9  thermidor,  sans  laquelle 
il  aurait  infailliblement  péri  sur  l'écha- 
faud.  Echappé  à  ce  danger,  il  fut  obligé 
de  se  tenir  caché  pendant  deux  ans  pour 
se  soustraire  à  ses  ennemis.  C'était  un 
habile  praticien,  entêté  des  vieilles  théo- 
ries humorales,  et  entrant  en  fureur  Ion* 
qu'on  contestait  devant  lui  les  métas- 
tases laiteuses  ;  l'humorisme  a  perdu 
en  lui  un.  vigoureux  champion,  il 
était  d'ailleurs  Ires-érudrt,  et  prodigue 
de  citations  latines,  souvent  fort  pi- 
quantes r  de  vive  voir  et  par  écrit.  Per- 
sonne n'a  poussé  aussi  loin  l'amour  de- 
la  polémique  ,  dans  laquelle  il  était  re- 
doutable. On  Ta  souvent  désigné ,  avec 
raison,  sous  le  nom  de  Palinusredivivus. 
Ga  s  te  lier  mourut  à  Paris  où  il  s'était 
fixé  depuis  plusieurs  années  ,  le  29  no- 
vembre 1821.  Ses  ouvrages  ,  qui  déno- 
tent un  habUe  praticien,  ont  pour  titre  t 

Avis  à  mes  concitoyens,  ou  essai  sur 
la  fièvre  miliaire  essentielle  ,  avec  quel- 
ques observations.  Paris,.  !778,in-fS, 
370  pp.-Trailé  de  la  lièvre  miliaire  épi- 
démique.  Par»,  178*.  iml*.  401  pp.  — 
Histoire  d'un  cafant  monstrueux  en  tout 
genre  ,  par  laqueHe  il  est  physiquement 
démontré  que  l'enfant  peut  se  nourrir 
et  croître  dans  le  sein  de  sa  mère  sans 
le  secours  du  cordon  ombilical.  (Jour- 
nal, de  médecine,  .1778;  tome  XXXOL  , 
et  séparément,  18  pp,  in^«.)_  Obser^ 
valions  sur.  U  végétation  i  d'une  espèce 
de  corne  de  bélier  qui  avait  pris  nais- 
sauce  à  la  partie-  inférieure  du  temporal 
gauche  d'une  femme  octogénaire.  (Hts- 
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toire  de  la  société  royale  de  médecine 
pour  l'année  1776.) — Mémoire  sur  la  to- 
pographie médicale  et  sur  l'histoire  na- 
turelle du  Gatinais,  couronné  par  la  so- 
ciété royale  de  médecine  et  inséré  dans 
les  Mémoires  de  cette  société  pour  l'an- 
née 1779.  — Traité  «le  la  fièvre  miliaire 
chez  les  femmes  en  couches  ,  ouvrage 
qui  a  été  couronné  par  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris ,  dans  sa  séance  pu- 
blique tenue  le  S  novembre  1778.  Mon- 
targis,  1779,  in-8».  177  pp.  et  la  table. 
—  La  Faculté  de  médecine  de  Paris 
avait  recommandé  dans  son  programme 
à  ceux  qui  voudraient  concourir,  d'évi- 
ter toute  explication  systématique,  d'em- 
prunter leurs  tableaux  de  l'observation 
seule  et  de  fonder  le  traitement  sur  l'ex- 
périence. —  Mémoires  sur  les  maladies 
auxquelles  les  bestiaux  sont  sujets  dans 
le  Gatinais,  couronné  par  la  Société 
royale  de  médecine  ,  et  inséré  parmi 
ceux  de  celte  société  pour  l'année  1780. 
—Mémoire  contenant  une  série  d'obser- 
vations météorologiques,  nosologiques, 
etc.,  ainsi  qu'un  précis  historique  des 
épidémies  qui  ont  régné  pendant  douze 
ans  dans  le  Gatinais  .  couronné  par  la 
société  royale  de  médecine,  et  inséré 
parmi  ceux  de  cette  société  pour  1783. 
— An  nus  physiciis,  Annus  inedicits,  mé- 
moire couronné  par  la  société  royale  de 
médecine  et  inséré  parmi  ceux  de  cette 
société  pour  1783.  —  Traité  sur  le*  spé- 
ciùquesen  médecine. Paris,  I783,in-S°. 
163  pp.  —  Gasteiier  n'admet  point  de 
spécifiques.  —  Histoire  d'une  épidémie 
du  genre  des  catarrheuses  putrides  des 
plus  graves  et  des  plus  contagieuses  ; 
mémoire  couronné  par  la  société  royale 
de  médecine.  Orléans,  1787,  in-8°,  68  pp. 
lab.;  et  dans  l'Histoire  de  la  société 
royale  de  médecine  pour  1785. —  Obser- 
vations et  réflexions  relativesà  l'organisa- 
tion actuelle  de  la  médecine.  Paris , 
1806  ,  in-4°,  30  pp.  —  iNolice  chronolo- 
gique de  mes  ouvrages,  depuis  177 1  jus- 
qu'à ce  jour.  Paris.  1816,  in-4°. —  Ex- 
posé fidèle  "des  petites-véroles  survenues 
après  la  vaccination  ;  suivi  d'observa- 
tions sur  la  petite-vérole  naturelle,  sur 
la  petite-vérole  artificielle  et  sur  la  vac- 
cine. Paris,  1819,  in-8°.  —  Gasteiier  a 
traduit  du  latin  les  Principes  de  méde- 
cine de  Home.  Monlargis,  1772,  in-8°. 
Note  des  ouvrages  sur  le  magnétisme 
animal  qui  «e  trouvent  chez  lui.  Paris, 
1786,  10  et  9  pp.  —  Histoire  de  l'épi- 
démie de  Cerisiers,  Tbeil  et  Vaumart , 
Sens,  i7oc,  in-8*,  80  pp.  —  Dissertation 


sur  le  supplice  de  la  guillotine.  Sens, 
an  iv  (1796)  in-8»,  20  pp.  —Gasteiier 
soutient,  contre  Sœmmerring  et  Sue, 
qu'après  la  décapitation  et  dans  le  mo- 
ment même  de  l'exécution,  le  patient  De 
doit  éprouver  aucune  douleur.  Quand 
il  écrivit  cet  opuscule ,  il  était  en  prison 
et  devait  subir  le  supplice  le  IS  ther- 
midor, sans  la  mort  de  Robespierre  qui 
arriva  le  9.  —  Des  maladies  aiguës  des 
femmes  en  couches.  Paris  ,  1 3 1 2 .  in-8». 
234  pp.,  sans  les  préliminaires.— A  mes 
concitoyens.  Paris,  1816,  in-8°.  —  Con- 
troverses médicales  sur  les  métastases 
laiteuses  et  sur  la  péritonite.  Paris,  1S 17, 
in-8».  —  Suite  des  controverses  médi- 
cales. Paris,  1 8 1  s,  in-8».  56  pp. 

(Mog.  mtd.,  Dict.  fût.) 

Apr.  J.-C,  1741.  —  W1THERING 
(William),  observateur  distingué,  naquit 
à  Willington  dansleShropshireen  1711. 
Son  père  lui  enseigna  les  premiers  élé- 
ments de  la  médecine  et  delà  pharmacie; 
il  alla  ensuite  à  l'université  d'Edin- 
bourg,  où  il  fut  promu  au  doctorat  en 
1760.  Il  demeura  quelque  teropsiSuf- 
ford,  mais  il  se  fixa  ensuite  à  Birmin* 
gham,  où  il  eut  une  clientelle  étendue. 
Ayant  lu  poitrine  naturellement  délire, 
il  fut  forcé  deux  fois,  en  1793  et  1793, 
d'aller  passer  l'hiver  en  Portugal,  pour 
se  soustraire  aux  rigueurs  du  climat  de 
sa  patrie.  Il  mourut  à  Birmingham  le  * 
octobre  1799.  Il  a  publié  une  Flore  bri- 
tannique estimée,  «les  mémoires  dans  di- 
vers recueils  académiques,  et  d  autres 
ouvrages: 

A  botaniciil  arrangement  of  ail  thc 
vegetables  naturally  errowiog  in  Gréa* 
Britain;  with  an  ca*y  introduction  to 
thé  study  rtf  botany.  The  whole  iHutfra- 
ted  with  plates.  Birmingham.  1 776, 2  «J. 
in-8».  2d.  edit.  includin*»  the  uses  ot 
each  species  of  British  plants  in  mrdi- 
cine,  in  die',  rural  economy.and  1» 
nrls  ;  also,  a  new  set  of  références  U>  li- 
gures, by  Dr.  Stokes.  Vol.  I.  aod 
Londres,  1788,  vol.  III,  1798,  M' 
The  3d  edit.  Londres,  1796,  4  vol.in-^ 
—  An  account  of  the  scarlet  fever,  to* 
sore  throat  or  scarlatina  anginosa,  p»r 
ticularly  as  it  appeared  at  Binnir.  ;^31 
in  1778.  Londres,  1779,  in-8».  Birimn- 
gham,  1793,  in-8».  —  Outlinesof  ■»<- 
ralogy,  translated  from  the  oriii"11  « 
sir  Fortescu  Bergman.  Birminghira • 
1783,  in-8«.  —  An  account  of  the  f«* 
glove,  and  someof  its  médical  uses; 
praclical  remarks  on  dropsy  and  otnt- 
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diseases.  Birmingham,  1785,  in- 8°.  — 
A  new  method  of  preserving  fungi,  etc. 
Trans.  Linn.Soc  1792,  vol.  II.,  p.  263. 
—  An  analysis  of  two  minerai  substan- 
ces, viz.  The  rowley-rag-stone,  and  the 
toad-stone.  Phil.  Trans.  1782.  Abr. 
XV.  290.  —  Eiperimenls  on  the  terra 
ponderosa,  etc.  Ibid.,  1784,  544.  —  On 
some  extraordinary  eflVcts  of  lightning. 
Ibid.  1700.  XVI.  G62.  —  The  miscella- 
neous  traçts  of  the  late  W.  Wilhering. 
To  which  is  prefixed  a  memoir  of  his 
life,  cbaracter  and  writings.  Londres, 
1822,  in-8°,  2  vol. 

(Dezeimims,  Dict.hist.  de  la  med.) 

■ 

Apr.    J.-C.   1741.  —  GILIBERT 
(Jf  an-Emmanuel),  né  à  Lyon  le  21  juin 
1741,  devait  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique pour  obéir  au  vœu  de  ses  parents  ; 
mais  celui  de  la  nature  l'emporta,  et 
comme  tant  d'autres  hommes  devenus 
célèbres  en  médecine  ou  en  histoire  na- 
turelle, Gilibert  préféra  les  vérités  pal- 
pables des  sciences  exactes  aux  vagues  et 
stériles  discussions  de  la  théologie.  Il 
alla  donc,  en  17C0,  étudier  la  médecine 
à  Montpellier,  où  il  soutint,  deux  ans 
après,  sous  la  présidence  de  Charles  Le- 
roy, une  thèse  sur  la  puissance  de  la 
nature  pour  la  guérison  des  maladies, 
sujet  alort'fort  à  la  mode,  mais  qui  com- 
mence heureusement  à  ne  plus  y  être, 
depuis  que  la  médecine  essaye  de  se  dé- 
barrasser de  toutes  lesentilés  et  de  toutes 
les  abst  raclions  dont  on  l'a  encombrée  du  - 
raut  tant  de  siècles.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  doctoral,  Gilibert  revint  à  Lyon, 
et  se  fixa,  pour  y  exercer  sa  piofession, 
àChazay,  petit  village  situé  près  de  celte 
ville.  Désigné  quelque  temps  après  par 
Ilaller  aux  ministres  de  Pologne  et  de 
Portugal  qui  l'avaient  consulté  tous  deux 
sur  le  choix  d'un  sujet  capable  de  fonder 
une  école  de  botanique ,  il  se  décida 
pour  la  Pologne,  et  partit  en  1775.  Ar- 
rivé à  Grodno,  il  y  établit  un  jardin  de 
botanique,  et  attira  un  grand  concours 
d'élèves  par  ses  leçons  de  médecine  cli- 
nique. Lorsque  l'université  fut  transfé- 
rée à  "Wilna,  Gilibert  l'y  suivit,  et  rem- 
plit avec  honneur,  dans  cette  nouvelle 
résidence,  la  chaire  d'histoire  naturelle 
et  de  matière  médicale.  Mais  la  rigueur 
du  climat  de  la  Lilhuanie,  l'état  de  s* 
santé  ruinée  par  le  travail  et  par  une 
maladie  cruelle,  enfin  les  persécutions 
auxquelles  il  fut  en  butte  de  la  part 
d'une  foule  d'ennemis  dangereux,  toutes 
ces  causes  réunies  le  déterminèrent  à 
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demander  sa  retraite,  que  le  gouverne- 
ment polonais  lui  accorda.  Il  partit  en 
1783,  emportant  les  regrets  du  roi  Sta- 
nislas, qui  Pavait  toujours  honoré  d'une 
bienveillance  particulière.  Arrivé  à 
Lyon,  il  y  fut  nommé  médecin  <!e  l'Hôtel- 
Dieu,  médecin  en  chef  des  épidémies, 
professeur  au  Collège  de  médecine,  et 
membre  de  l'Académie.  Il  y  vivait  heu- 
reux, entouré  d'arnis  qui  l'estimaient  et 
de  disciples  qui  le  chérissaient,  lorsque 
les  qualités  même  qui  lui  avaient  mérité 
l'estime  de  ses  concitoyens  vinrent  trou- 
bler si  tranquillité  et  renverser  tout  l'é- 
difice de  son  bonheur.  En  effet,  les  ver- 
tus et  les  lumières  qu'il  déploya  dans  la 
place  de  maire,  à  laquelle  il  avait  été 
porté  par  les  suffrages  di-s  Lyonnais,  ne 
purent  le  mettre  à  l'abri  des  persécu- 
tions, et  il  fut  jeté  dans  un  cachot.  Rendu 
à  la  liberté,  il  ne  le  fui  point  au  repus, 
car  la  présidence  de  la  commission  dé- 
partementale qu'il  accepta  pendant  le 
fameux  siège  de  Lyon,  ouvrit  devant  lui 
la  carrière  des  proscriptions.  Obligé  de 
fuir,  à  la  prise  de  la  ville,  il  erra  d  asile 
en  asile  pendant  dix-huit  mois,  au  bout 
desquels  seulement  il  put  rentrer  sans 
crainte  dans  sa  patrie,  et  y  jouir  de  la 
considération  que  son  patriotisme,  son 
dévouement  et  ses  rares  talents  lui 
avaient  méritée.  La  place  de  professeur 
d'histoire  naturelle  à  i  école  centrale  lui 
fut  décernée,  et  il  la  remplit  de  manière 
à  justifier  la  confiance  de  l'administra- 
tion. La  mort  le  surprit  le  2  septembre 
1814,  après  quatre  ans  de  souffrance* 
causées  par  une  affection  arthritique  et 
goutteuse.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  tous  estimés.  Sou 
nom  a  été  donné  par  Ruiz  et  Pavonà  un 
genre  de  plantes  (Giiibertia)  «le  la  famille 
des  araliacées.  Ses  ouvrages  sont  : 

Les  chefs-d'œuvre  de  M.  Sauvages,  ou 
recueil  des  dissertations  de  cet.  auteur 
qui  ont  remporté  le  prix  dans  différentes 
Académies.  Lyon,  1770,  2  vol.  in- 12.  — 
A  la  suite  de  cette  traduction,  Gilibert 
a  placé  un  mémoire  deJui  sur  les  allaite- 
ments mercenaires ,  considérés  comme 
une  cause  puissante  de  dépopulation.  — 
L'anarchie  médicinale,  ou  la  médecine 
considérée  comme  nuisible  à  la  société, 
Neufchâtcl,  1772,3  vol.  in-1 2.  —  Cet  ou- 
vrage remarquable  offre  une  peinture 
exacte  et  animée  des  inconvénients  de  la 
médecine  qui  tiennent  à  l'ignorance. ou 
aux  vices  de  ceux  qui  l'exercent.  Gilibert 
a  développé  quelques-unes  de  ses  idées 
dans  une  lettre  à  Tissot,  datée  de  1702, 

42. 
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qui  a  été  insérée  dans  divers  jour- 
naux. —  Flont  Lilhuanica  incboata. 
Grodno;  1781,2  vol.  in-12. —  Indaga- 
tores  nature  in  Lithuania.  Wilna,  1781, 
in-  8°.  —  Exercitium  boUnicum  in  schola 
principe  universikalis  Vilnensis  per- 
actum.  Wilna,  1782,  in-12.  —  Praelec- 
tioncs  Antonii  de  Haen.  Lyon,  1784, 
2  vol.  in-4°.  —  Gilibert  y  a  joint  une 
préface  et  une  table  analytique  servant 
de  commentaire  au  texte.  —  Caroli  Lin- 
nei  |  bolanicorum  principis  ,  systema 
plantarum  Europe.  Lyon,  1785,  4  vol. 
in  -  h  —  Caroli  Linnei  fundamenlorum 
bolanicorum  pars  prima.  Lyon,  1786, 
2  vol.  in-Ro.  —  Abrégé  du  système  de  la 
nature  de  Linné.  Lyon,  1802,  in-8».  — 
Il  n'a  paru,  de  cet  ouvrage,  que  le  pre- 
mier volume  contenant  les  mammifères. 
Ce  n'est  qu'une  compilation. —  Démon- 
strations élémentaires  de  botanique. 
Lyon,  1789,  3  vol.  in  8°.  Ibid.,  1790, 
4  vol.  in-8°,  et  2  vol.  in-4°.  de  planches. 

—  Cet  ouvrage  n'est  autre  que  celui 
qu'avaient  déjà  publié  M. ire- Antoine- 
Louis  Claret  de  la  Toorrette  et  Roxier 
(1766,  2  vol.  in-8«.  1773,  2  vol.  in-8°.), 
mais  entièrement  refondu,  et  rédigé  sur 
un  plan  plus  vaste.  C'est  un  des  meil- 
leurs livres  élémentaires  de  botanique 
que  nous  possédions.  —  Exereitia  phy- 
lologica,  quibua  omnes  plante  Europe» 
quas  vi vas  invenit  in  variis  herbationi- 
bus,  in  Lithuania,  Gallia,  AI  pis,  analysi 
nova  proponuntur,  ex  typo  nature  des- 
cribunlur  ,  novisque  observatio.iibus  , 
tempore  florendi,  usibus  medicis  et  œco- 
nomicis ,  propria  auctoris  experientia 
notia.  Lyon,  1792,  2  vol.  in-8°. — His- 
toire des  plantes  d'Europe,  ou  éléments 
de  botanique  pratique.  Lyon,  1798, 2  vol. 
in- 8°.  Ibid.,  1806,  3  vol.  in-8-  —  Le 
calendrier  de  Flore.  Lyon  ,  1809,  in-8°. 

—  Ad  versaria  medico-praclica  prima  ; 
s  eu  annotât  iones  clinice  quibus  preci- 
pue  nature  medieatricis  jura  vindicaa? 
tur,  artiaque  prisce  simplicttas  numéro- 
sis  peculiaribus  observationibus  stabili- 
tur.  Lyon,  1791 ,  in*8°.  Trad.  en  allemand 
par  E.-B.-C.  Hébenstreit.  Leiptick , 
1792,  in-8°.  —  Gilibert  revient  avec 
complaisance  sur  le  sujet  qu'il  avait  déjà 
traité  autrefois  à  Montpellier.  Admira- 
tion presque  aveugle  pour  les  anciens,  et 
profond  respect  pour  une  prétendue  na- 
ture m édicatrice,  qui  n'exista  jamais  que 
dans  l'imagination  des  ontologistes,  tels 
étaient  ses  premiers  principes  médicaux . 
En  médecine,  il  luivit  le  torrent  du 
•Mole,  et  ne  a  éleva  pas  à  la  même  hau- 


teur qu'en  histoire  naturelle.  —  Le  mé- 
decin naturaliste,  on  observations  de  mé- 
decine et  d'histoire  naturelle.  Lyon  et 
Paris,  4800,  in-12.  Trad.  en  allemand, 
Nuremberg,  J  807,  in  8°. —  Continuation 
du  même  sujet.  L'auteur  signale  avec 
énergie  les  inconvénients  et  les  dangers 
de  la  polypharmacie  introduite  par  les 
galénistes  et  les  arabistes.     (B.  med.) 

Apr.  J.-C.  1741.  —  LASSUS (Pierre), 
né  en  1741,  se  destina,  jeune  encore,  a 
la  profession  de  son  père,  qui  était  maî- 
tre en  chirurgie  à  Paris.  Aprè*  avoir 
terminé  d'excellentes  études  classiques,  < 
il  fut  bientôt  admis  à  la  licence,  et,  en 
1 7G&,  à  la  maîtrise.  Son  goût  pour  l'étude 
et  pour  le  travail  du  cabinet  l'éloignait 
de  la  pratique,  en  même  temps  que  sa 
jeunesse  était  un  obstacle  puissant  à  ce 
qu'il  put  inspirer  une  grande  confiance. 
Il  embrassa  donc  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement particulier,  et  y  obtint  de  tels 
succès,  que  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie lui  confia  provisoirement  les  fonc- 
tions de  démonstrateur.  Lamarlinièrc 
encouragea  ses  efforts,  le  présenta  et  le 
fit  a  créer  en  1770  comme  chirurgien  de 
Mesdames,  fillesde Louis  XV.  Eo  1779.  Je 
titre  de  lieutenant  du  premier  chirurgien1 
du  roi  lui  fut  conféré,  et  il  eut  ainsi  l'em- 
ploi d'inspecteur  des  écoles  et  la  char§e 
de  trésorier  du  collège  et  de  l'Académie 
de  chirurgie.  Il  devint,  en  1781,  profes- 
seur d'opérations  chirurgicales.  Sorti  de- 
France  avec  Mesdames,  il  revint  bien- 
tôt sur  le  sol  de  la  patrie,  en  montrant 
les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  danmt 
son  voyage  au-delà  des  Alpes,  et  profi- 
tant ainsi  de  cette  disposition  par  laquelle 
le  décret  sur  les  émigrés  établissait  qne 
ne  seraient  pas  considérés  comme  tels, 
ceux  qui  auraient  été  en  pays  étranger 
pour  la  culture  et  les  progrès  des  scien- 
ces. A  la  création  des  écoles  de  santé* 
Lassus  y  fut  admis  comme  professeur 
d'histoire  de  la  médecine  ,  et  quelque 
temps  après  on  lui  confia  la  chaire  de 
pathologie  externe.  Nommé  membre  de 
la  première  classe  de  l'Institut,  il  y 
exerça  pendant  deux  années  les  fond  ions 
de  secrétaire,  et  reçut  ensuite  la  direc- 
tion de  la  bibliothèque.  Ce  savant  il- 
lustre, qui  avait  été  nommé  chirurgien 
consultant  de  Napoléon  ,  mourut  le  7 
mars  1807,  après  une  maladie  de  concte 
durée.  —  Lassus  possédait  à  un  hanf 
degré  la  science  et  l'érudition,  qu  i!  éc*a> 
rait  presque  toujours  par  une  sage  crics* 
que.  Il  s'était  livré  avec  succès  i  l'elnaUp 
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des  langues  anciennes  et  modernes;  il 
possédait  parfaitement  l'anglais  et  l'ita- 
lien ;  il  aimait  tons  les  arts,  et  réunissait 
toutes  les  qualités  qui  forcent  l'estime, 
attirent  la  considération,  éloignent  les 
envieux  et  concilient  les  suffrages. 
Comme  professeur,  il  se  distingua  par  la 
méthode,  la  clarté  et  la  précision  avec 
lesquelles  il  expliquait  les  parties  de  la 
science  les  plus  difficiles.  Il  occupe  un 
rang  distingue  parmi  les  écrivains  qui 
ont  traité  de  la  chirurgie;  mais  comme 
sa  pratique  n'a  jamais  été  fort  étendue, 
Il  disserta  plus  souvent  sur  les  faits  re- 
cueillis par  d'autres,  qu'il  n'établit  des 
principes  d'après  se*  propres  observa- 
tions. Placé  entre  Desault  et  Sabalicr,  il 
n'eut  ni  le  génie  fécond  et  original  du 
premier,  ni  l'cxpérieuce  du  second  ;  aussi 
ses  ouvrages,  quoique  méthodiques,  lu- 
mineux et  remplis  des  plus  judicieux  con- 
seils, ue  sont  ils  aujourd'hui  que  médio- 
crement recherchés  des  praticiens.  On  a 

Dissertation  sur  la  lymphe,  qui  a  ob- 
tenu le  prix  double  de  l'Académie  de 
Lyon.  Genève  et  Paris,  177*  ,  in -8».  — 
Essai  ou  discours  historique  et  critique 
sur  les  découvertes  fuites  en  anatuuie 
par  les  anciens  et  les  modernes.  Paris , 
1783,  in-8». —  lithologie  chirurgicale. 
Paris,  1806,  I80G  ou  IH09,  2  vol.  in-8°. 

—  Ephémérides  pour  servir  à  l'histoire 
de  toutes  les  parties  de  l'urt  de  -guérir 
(ouvrage  périodique].  Paris,  1790,  in  8°. 

—  Avec  Pelletan.  Il  n'en  a  paru  qu'un 
volume  dans  lequel  Ussus  a  donné  l'ob- 
servation d'une  hernie  inguinale  extraor- 
dinaire, et  l'explication  d'un  passade  de 
Duverney,  relatif  a  la  fracture  de  l'avant- 
liras. —  De  la  médecine  opératoire,  ou 
traité  élémentane  des  opérations  de  chi- 
rurgie. Pans,  an  m  (I7i)4),  2  vol.  in-8°, 
flg.  — .  La&sus  a  publié,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  royale  de  chirurgie, 
plusieurs  observations  et  mémoires  dont 
voici  les  titres  :  —  Observations  au r  une 
hernie  intestinale  avec  étranglement, 
tome  IV,  1762  —  Mémoires  sur  les  plaies 
du  sinus  longitudinal  xipérieur  -le  la 
dure-mère,  tome  Y,  1 774  — Dans  le 
Journal  de  médecine,  rédigé  par  MM.  Cor- 
visart,  Boyer  et  Leroux  :  —Observation 
d'un  ulcère  fistuleux  de  l'estomac,  tra- 
duite de  l'anglais.  —  Recherches  sar 
l'hydropisie  enkystée  du  toie,  1806.  — 
Comme  président  de  l'école  de  méde- 
cine, en  l'an  l804,Las~us  prouonça  un 
discours  de  reutrée  qui  a  été  imprimé. 
Dans  les  Mémoires  de  l'Institut  na- 
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tional,  classe  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  :  —  Mémoire  sur  le 
prolongement  morbinque  de  la  langue 
hors  de  la  bouche,  t.  I.  —  Notices  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Bayen,  de  Pel- 
letier. —  Recherches  sur  la  cause  de  la 
hernie  ombilicale  de  naissance,  t.  II.  — 
En  qualité  de  secrétaire  de  l'Institut, 
Lassus  a  rendu  compte  d'une  partie  des 
travaux  de  la  première  classe,  d»ns  les 
années  V  et  VI.  1797-98.  —  Comme 
traducteur,  il  a  publié  les  trois  ouvrages 
suivants  :  —  Nouvelle  méthode  de  trai- 
ter les  fractures  et  les  luxations,  177 1 , 
in- 15.  —  Dissertation  sur  les  mala- 
dies vénériennes,  1777.  —  Manuel  pra- 
tique de  l'amputation  des  membres, 
1784. 

(Bio^r.  medic.  -  Dict  hist.  delamcd.) 

Af  r.  J.  C.  1741.  —  SAUCER OTTE 
(Nicolas)  naquit  a  Lun»  ville,  le  J0  juin 
1741.  Ses  premières  études  étant  ache- 
vées, il  embr«ssa  la  carrière  de  la  chirur- 
gie, et  s'y  élança  avec  une  telle  ardeur, 
qu'à  dix-neuf  ans  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Allemagne.  A  son  retour,  en  1762, 
il  obtiut  le  titre  de  maître  en  chirurgie  a 
la  faculté  de  Pout-a- Mousson.  Le  roi  de 
Pologne,  en  176*,  le  nomma  son  chi- 
rurgien ordinaire.  Il  devint,  en  1770, 
grimer  du  premier  chirurgien  du  roi  et 
juré  aux  rapports.  Il  obtint,  au  concours 
en  1779,  la  place  do  chirurgien- major 
de  ia  gendarmerie,  et  fut  nommé  quel- 
que temps  après  iilhotoraiste  en  chef  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  La  gen- 
darmerie ayant  été  supprimée  en  i789, 
Sauce  roi  te  obtint  la  place  de  chirurgien- 
major  des  carabiiiicri-grenadiers  ;  en 
17y  \  il  fut  nommé  chirurgien  en  chef  de 
l'armée  du  Nord,  et  le  conseil  de  santé 
le  compta,  l'année  suivante,  parmi  ses 
membres.  A  la  réorganisation  des  so- 
ciétés scientifique»  en  France,  Sauce- 
rotte  fut  nommé  membre  associé  de 
l'Institut;  les  Sociétés  <ie  médecine  de 
Bruxelles,  de  Paris,  de  Strasbourg,  de 
Nancy  et  de  plusieurs  contrées  étran- 
gères lui  ouvrirent  leurs  portes.  Admis 
enfin  à  lu  retraite,  il  se  livrait  encore  à 
un  travail  assidu  qu'une  longue  habi- 
tude lui  avait  rendu  nécessaire,  et  qui 
pouvait  seuJ  fournir  un  aliment  conve- 
nable a  l'activité  de  sou  âme.  Ce  grand 
praticien  mourut  à  Lune\ ille ,  au  com- 
mencement de  1814.  —  Saucerotle  dé- 
buta dans  la  carrière  chirurgicale  par  la 
composition  de  mémoires  académiques  , 
qui  furent  tous  favorablement  accueillis 
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par  les  sociétés  savantes  auxquelles  il 
les  destina.  Son  Mémoire  sur  lu  théorie 
des  lésons  de  la  tète  par  contre -coup, 
et  les  conséquences  pratiques  qu'on  en 
peut  tirer,  fui  couronné  par  l'Académie 
de  chirurgie  en  17C9,  et  présente  à  un 
haut  degré  ce  caractère  d'exactitude 
dans  les  recherches  et  les  théories  qui 
fait  le  principal  mérite  des  doctrines»  chi- 
rurgicales. En  1776,  la  même  société 
accorda  le  prix  à  un  mémoire  «le  Saucc- 
rotte  et  Dilclot  sur  l'influence  que  les 
choses  nommées  uon  naturelles  exercent 
snr  le  traitement  des  maladies  chirurgi- 
cales. En  17G5,  il  avait  déji  obtenu  une 
couronne  à  l'Académie  de  Nancy  sur 
l'examen  de  plusieurs  préjugés  relatifs 
aux  femmes  enceintes,  celles  qui  sont 
accouchées,  et  les  enfants  en  lus-Agr, 
lesquels  préjugés  et  u>.iges  abusifs  loul 
dégénérer  l'espèce  humaine ,  avec  le 
moyen  d'y  remédier.  Il  fit  parvenir  à 
l'Institut  d'importantes  recherches  sur 
les  probabilités  «le  la  vie  humaine  ;  il 
obtint  le  prix  proposé  par  la  convention 
nationale  sur  l'éducation  physique  des 
enfants.  Tant  de  travaux  littéraires  ac- 
quirent à  Siucerolle  la  réputatiou  mé- 
ritée d'un  savant  laborieux,  et  d'un  es- 
prit exact  autant  que  profond.  Mais  , 
lorsqu'il  fut  placé  à  la  tête  delà  pratique 
de  la  province,  il  se  créa  un  autre  genre 
de  gloire.  Ses  observations  ont  donné 
une  grande  idée  de  ses  succès  dans  l'ô- 
pér.dion  de  la  taille,  et  par  sa  présence 
L'inéville  acquit,  pour  l'extraction  des 
calculs  iirinaires,  une  renommée  qui  y 
attirait  de  toutes  parts  les  nationaux  et 
les  étrangers.  A  l'armée,  Saucerolte  se 
montra  constamment  uu  des  praticiens 
les  plus  habiles  et  les  plus  ardents  à  faire 
le  bien  qu'ait  possédés  la  chirurgie  mili- 
taire française.  —  On  n*a  de  lui  qu'un 
seul  ouvrage  dans  lequel  il  a  consigné 
les  principaux  résultais  de  sa  longue  ex- 
périence. 11  a  pour  titre  : 

Mélanges  de  chirurgie.  Paris,  1801, 
2  vol.  in  8*.  (Biogr.  médic.) 

Apr.  J.-C.  174?. —  QUELLMALTZ 
(Samuel-Théodore),  fit  ses  premières 
études  a  Leipzick,  où  il  embrassa  la  car- 
rière de  la  médecine.  Après  avoir  obtenu 
le  titre  de  docteur,  il  se  mit  à  faire  des 
cours  particuliers  de  chimie  et  de  métal- 
lurgie, qui  ne  l'empêchèrent  pas  d'avoir 
bientôt  une  pratique  très-étendue.  En 
J74C,  Quellm  tllx  fut  nommé  professeur 
d'analomie  et  de  chirurgie.  Après  la 
mort  de  Piatner,  en  1748,  il  devint  pro- 
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fesseur  de  pathologie,  et  après  celle  de 
d'Hebenslreit,  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  thérapeutique  en  1758.  llfutéludojen 
cette  même  année  et  mourut  le  10  fé- 
vrier 1758.  En  même  temps  que  la  mé- 
decine, Quellmullz  cultivait  la  chimie, 
dans  laquelle  il  fit  quelques  découvertes 
de  peu  d'importance.  Ses  écrits  sont  in- 
téressants, mais  tous  peu  étendus.  En 
voici  les  titres  : 

Dissertatio  de    magnetc.  Leipzick, 
1722,  in  4°.  —  Dissertatio  de  divinatio- 
nibus  medicii.  Li*ipzick,  1 7 ?2,  io-4°.  — 
Programma  quo  rariores quidam,  quare 
oper  «liones  chirurgical,  hiclocorum,  non 
ita  fréquentais  sunt,  quam  pênes  eileroi 
quosdam  afl'ert.  Leipzick,  I72G,  in-4*. 
—  Dissertatio  de  venis  absorbantibus. 
Leipzick,  173Î,  in-i°.  —  Novum  sani- 
tatis  praesidium  ex  eq ui ta tione  machina 
beneficio  inslitucndœ,  oder  Anweisung 
zu  einer  der  Gesundheil  dienlichen 
neu   crfundenen  Art  der  Bewcguu;;. 
Leipzick,  4735,  in-i<\  en  latin  et  en  al- 
lemand. —  Programma  de  artis  medici 
complemento.  Leipzick,  1737, in-4\ *- 
Dissertatio  de  pinguedine  ejusque  sede 
tam  seeundtim  quam  prœler  naluram 
conslitulis.  Leipzick,  1738  ,  in-4'-  y 
Dissertatio  de  salibus  saisis  seu  medi». 
Leipzick,  1741,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
adju mentis  sanguin»  ad  cor  regressus. 
Leipzick,  1741,  in-4«.  —  Programma  de 
salis  communis  necessitate.  Leipuc*» 
1743,  in  4Ô.  —  Programma  de  bonune 
eleclrico.  Leipzick,  1  744,  in-4°.  —  "a' 
sertatio  de  balneorum  aqu«e  simple" 
usu  diœtelico.  Leipzick,  1744,  nH'- 
Programma  de  infuso  picis  luiuidaï  H^o- 
so.  Leipzick,  1745,  in-4<>.  —  Programma 
de  serotino  testium  descensu  eoramqae 
retractionc.  Leipzick,  174C,  in-4«.  - 
Programma   de  infuso  loliorum  tne* 
Leipzick,  1747,  in-4°.  —  Programma  de 
miranda  corporis  formatione  ex  ovolo. 
Leipzick,  1748,  in-4<».  —  Programma U 
dépositions  cataracte  effeclibus.  Leip 
zick,  1748,  in  4°.  —  Dissertatio  de*»- 
cuationum  criticarum  vicissitudine.  Leip* 
zick,  1 7 4  8 ,  in  4° .  —  Dissertatio  de  henj. 
Leipzick,  1748,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
prosoposcopia  roedica.  Leipzick, 
in-4°.  —  Programma  de  arteriae  polmo 
nalis  motu  singulari  Uujusque  effic^ 
Leipzick,  1748,  in  4°.  —  Prognram1  « 
maniacis  hydropotis.  Leipzick,  l«*  » 
in-4°. —  Dissertatio  de  salubri  motwr 
rum  per  crises  exitu.  Leipzick, 
in- 4°.  --  Programma  quo  bydrargjn 
res  a  sulphure  in  corpore  bumauo  stf- 
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pensas  expendit  Leipzick,  1748,  in-4°. 

—  Programma  de  ptyalismo  febrili. 
Leipzick,  1748  ,  în-4». —  Dissertatio  de 
convalescenlum  cura.  Leipzick,  1749, 
in-4».  —  Programma  de  fnctioue  abdo- 
miois.  Leipxick,  1749  ,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  ileo  ex  hernia,  eaque  demum 
cum  intestitio  suppurala.  Leipzick,  1760, 
in-4°. —  Programma  de  narium  earum- 
que  septi  iocurvatione.  Leipzick,  1760, 
in-4°.  —  Programma  de  oleo  pal  ma? , 
materia  in  seclionihus  anatomicis  aptis- 
sima.  Leipzick,  1750,  iii-4°.  —  Pro- 
gramma de  haimorrhagia  auris  siuistrœ. 
Leipzick,  1760,  iu-4°.  —  Programma  de 
ca?citale  infanluin,  fluxis  albi  materai 
«jusque  virulcnti  pedissequa.  Leipzick, 
J760,  in-4°.  —  Programma  de  ctfeclibus 
calons  aeslivi  fervidioris.  Leipzick,  1760, 
in-4°.  —  Programma  de  clysuiatibus 
frigidis.  Leipzick,  1761 ,  in-  4°.  —  Dis- 
sertatio de  potu,  morborum  cura.  Leip- 
zick, 1761,  in-4°.  —  Programma  de  epi- 
demica  mentis  alienat.one.  Leipzick , 
J762,  in-4#.  —  Programma  de  obtura- 
tione  meatus  auditoni  imprimis a  polypo. 
Leipsick,  1762,  iu-4 J.  —  Programma  de 
Jinctu  oculorum  ,  coilyrio.  Leipzick  . 
J763,  in-4°.  —  Programma  de  vinis  ma- 
gazinalis.  Leipzick,  1763,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  virlutibus  eleclricis  medicis. 
Leipzick,  1763,  in  4°.  —  Programma  de 
vasis  xueis  coquins  famulanlibus.  Leip- 
zick, 1763,  in-4°.  —  Programma  de  de- 
lirio  ex  lactatu.  Leipzick,  1764,  in-4°. 

—  Programma  de  musculorum  capilis 
extensorum  paralysi.  Leipzick,  1764, 
in-4a.  —  Programma  de  frigori»  acrioris 
in  bumanum  corpus  elTcclibus.  Leipzick, 
1766,  in-4°.  —  Programma  ulruin  arse- 
nicum  ait  primuiu-  principium  melallo- 
mm.  Leipzick,  1766,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  uleri  ruptura.  Leipzick , 
J766,  in-4°.  —  Programma  de  pane  suc- 
cedaneo.  cortieeque  tiliai  intetiori.  Leip- 
zick, 1767,  in-4°.  —  Programma  de 
exhala done  pulridarum  ex  cadaveribus 
beilo  trucidatomm  suppressiooe.  Leip- 
zick, 1767,  in-4°.  —  Programma  de  co- 
piosa  sabuli  atque  calculorum  per  alvum 
excretione.  Leipzick,  1767  ,  in-4°.  — 
Quellmallz  a  publié  la  Grucndliche  An- 
leituug  zur  Cbymie  de  Godefroy  Rotbe 
(Leipzick,  1760,  in-8°  ),  et  inséré  de 
nombreuses  observations  dans  le  Com- 
juercium  lilterarium  de  Nuremberg. 

(ISiogr.  mêdic.) 

Apr.J.-C.  1742  env.  —  LAISGRISH 
(Browue),  médecin  anglais,  mort  à  Lon- 
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dres  le  29  novembre  1759,  s'est  montré 
partisan  des  applications  indiscrètes  de 
la  cbimie  à  la  physiologie.  Il  expliquait 
le  mouvement  musculaire  en  admettant 
des  esprits  éthérés  qui  augmentent  la 
force  contractile  des  éléments  de  la  fibre 
charnue.  On  lui  doit  des  tables  particu- 
lières, mais  sur  la  fidélité  et  l'exactitude 
desquelles  il  ne  faut  pas  compter,  des 
différentes  proportions  de  la  sérosité  et 
de  la  partie  solide  du  sang,  des  degrés 
de  cohésion  des  globules  rouges  qui 
constituent  cette  dernière,  et  de  la  pro- 
portion des  divers  principes  qu'on  retire, 
soit  du  sang,  soit  de  l'urine,  par  l'analyse 
chimique.  Il  niait  que  le  sang  pût,  par 
sa  preseuce.  déterminer  le  cœur  à  se  con- 
tracter, et  admettait  l'existence  de  fibres 
dilatatrices  dans  les  ventricules.  Ses  ou- 
vrages ont  pour  titres  : 

l\ew  essay  ou  muscular  motion,  foun- 
ded  on  ex  périment»  and  Kewioninn  phi- 
losophy.  Londres,  1733  ,  in-8*>. —  The 
modem  theory  and  praciice  of  physic, 
Londres,  1736,  in-8°  ;  1738,  in-8°. — 
Piiysical  experiments  upon  brutes  chieAy 
wilh  to  discover  a  mr<Uod  ot  dissolving 
lue  stone.  Londres,  17*0,  iu-12.  Trad. 
en  frauçais  par  Houx.  Paris,  17..,  in-!2. 

—  Croonian  lecture  on  muscular  motion, 
for  the  year  1747.  Londres,  1748,  in-4°. 

—  Plain  directions  in  regard  to  the 
small-pox.  Londres,  1768,  in  4°.  The 
second  édition  :  To  which  is  added  a 
lelter  to  a  young  surgeon  concerning 
mortifications.  Londres,  1759,  in-8°.  — 
A  new  contrivanec  of  aplyng  receivers 
to  retorts  in  distillation.  In  Philosoph. 
transact.,  1745,  abridg.  tom.  îx,  pag.  96. 

[Biog.  rnéd.  et  Dict.  hist.  de  la  mtd.) 

Apr.J.C.  17  42.— LAFOSSE  (Jean), 
naquit  à  Montpellier  le  13  novembre 
174  2,  et  fit  ses  études  dans  celle  ville, 
où  il  eut  parmi  ses  professeurs  le  P.  Do- 
ran,  Irlandais,  qui  expliquait  les  prin- 
cipes de  Newton.  Au  sortir  du  collège 
des  Jésuites,  qui  firent  d  inutiles  cftorts 
pour  le  fixer  au  milieu  d'eux,  Lafosse 
savait  beaucoup  de  belles-lettres,  de 
physique,  de  mathématiques,  et  dessi- 
nait très-correctement  ;  mais  comme  la 
médiocrité  de  sa  fortune  l'obligeait  à 
faire  choix  d'une  profession,  il  étudia 
la  médecine.  Heçu  docteur  en  17C4,  il 
se  livra  à  l'enseignement  particulier,  et 
fit  presque  sans  interruption,  et  jusqu'à 
sa  mort,  des  leçons  fort  suivies,  sur  l'a- 
uatomie,  la  physiologie  et  la  matière 
médicale. 
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1  Ce  fut  en  1761  que  sort  int  à  Toulouse 
l'affaire  si  connue  et  si  déplorable  des 
Calas,  dans  laquelle  un  vieillard,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  succomba  son*  l'accu- 
sation d'avoir  pendu  ,  de  ses  propres 
«nains,  son  fils  âgé  de  vingt  huit  ans, 
accusation  dont  la  fausseté  fut  reconnue 
et  proclamée  en  1765  par  un  jugement 
définitif  du  grand  conseil.  La  visite  du 
médecin  et  du  chirurgien  appelés  à  l'hôtel 
de  ville  pour  constater  l'étal  du  cadavre, 
n'eut  lieu  que  vingt-quatre  heures  après 
le  décès ,  et  le  procès-verbal  ou  rapport 
dressé  à  cette  occasion  déclarait  pure- 
ment et  simplement  que  Marc- Antoine 
Calai  était  mort  de  strangulation.  Le 
-père  était  protestant,  et  te  fils  passait 
pour  vouloir  se  Tiire  catholique.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  prononcer  sa 
sentence,  et  Jean  Calas  expira  sur  la 
roue  en  prenant  le  ciel  à  témoin  de  son 
innocence.  Ci?  ne  fut  qu'après  ce  coup 
fatal,  et  loin  du  théâtre  «m  cette  scène 
sanglante  de  fanatisme  et  d'horreur  avait 
eu  lieu,  qu'on  put  se  livrer  a  un  examen 
réfléchi  des  circonstances  de  celte  mé- 
morable affaire. '  La  fosse  s'éleva  contre 
l'insuffisance  uu  rapport  de  visite  du  ca- 
.  davre.  If  fil  ressortir  les  fautes  que  l'on 
avait  commises  en  ne  l'examinant  point 
sur  le  lieu  même  où  il  avait  été  trouvé 
suspendu,  en  négliçeaut  de  présenter  ou 
d'appliquer  la  corde  sur  les  traces  qu'elle 
avait  laissées,  et  dont  la  position  ne  fut 
pas  même  déterminée  avec  exactitude; 
il  se  plaignit  qu'on  n'eût  point  replacé 
le  billot  de  la  porte  battante  pour  s'as- 
surer si  la  suspension  volontaire  était 
possible,  et  il  fil  voir  que  l'on  ivait  ou- 
blié tous  les  détails  qui  pouvaient  éclai- 
rer la  justice.  On  songea  seulement  alors 
à  produire  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
fense ,  qui  réunis  à  ceuv  qu'on  avait 
omis,  eussent  épargné  ce  crime  juri- 
dique. On  rappela  le  calme  et  le  silence 
qui  régnèrent  dans  la  maison  avant , 
pendant  et  après  1;  suspension,  jusqu'au 
moment  où  elle  fut  découverte;  on  re- 
leva l'absence  des  contusions  ou  antres 
signes  de  violence,  et  celle  du  plus  léger 
désordre  dans  la  chevelure  et  les  vête- 
ments qui  restaient  sur  le  corps;  enfin 
on  ût  remarquer,  comme  un  fait  impor- 
tant, que  l'habit  du  décédé  avait  été 
trouvé  plié  régulièrement  et  déposé  sur 
le  comptoir. 

Le  travail  de  La  fosse  fut  connu  de 
Voltaire,  qui  s'empressa  de  s'en  procurer 
une  copie  manuscrite,  qu'il  envoya  à 
Liège  pour  y  être  publiée  sous  ce  titre  : 


«  Du  suicide  considéré  relativement  a  1» 

»  médecine,  avec  un  abrégé  de»  rapports 
»  q  u'on  doit  faire  en  jusUce.ML'inpression 
fut  suspendue  par  des  ordres  supérieurs. 
La  fosse  ayant  annoncé  en  116»  à  Vol- 
taire qu'il  comptait  faire  un  voyagea 
Paris,  fut  invité  par  celui-ci  a  se  détour- 
ner de  sa  route  pour  passer  quelques 
jours  à  Fernev,  où  il  fut  accueilli  ivec 
autant  de  cordialité  que  de  dbtinetion. 
Il  repartit  muni  de  lettres  pourd'Atem- 
bert  et  quelques  autres  amis  de  Voltaire. 
La  fosse,  d'après  leur  avis,  se  livrabienlôt 
à  un  examen  approfondi  des  plus  impôt-  t 
tantes  questions  de  la  médecine  légale, 
et  il  se  proposait  d'en  donner  an  traite 
complet,  quand  la  mort,  qui  le  surprit 
dans  sa  patrie  le  32  février  1775,  à  1  %c 
de  trente  deux  ans  et  deux  mois,  l'em- 
pêcha de  terminer  son  projet.  Outrante 
cependant  une  partie  de  ce  loag  travail, 
ainsi  que  quelques  articles  de  chimie 
rédigés  par  lui,  dans  le  supplément  4» 
Dictionnaire  encyclopédique. 

Lafosse,  qui  était  devenu  de  bonne 
heure  membre  de  la  Société  royale  «les 
sciences  de  Montpellier,  lut  dans  ** 
assemblées  deux  mémoires  :  le  preatier 
sur  les  contre-coups,  et  le  second  sur  1« 
n  n  h  s  t  o  m  os  es  o  u  com  m  un  ica  lions  des  vau- 
seaux;  l'un  et  l'autre  ont  été  impriasés 
dans  la  collection  des  mémoires  de  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  de  Pan> 
pour  l7«7  eu 772.  lia  paru  aussi, 
le  recueil  de  la  Société  royale  de  Mont- 
pellier de  1772,  l'annonce  détaillée  d  an 
travail  IrèWtcndu  que  Lafosse  se  propo- 
sait de  faire  sur  les  dessèchements  à  'nue 
partie  des  marais  insalubres  qui  bordent 
les  côtes  du  Bas-Languedoc. 

(tf/og.  mil) 

j4pr.  J.-C.  1742.  — MAY  ou  MM 
(François- Antoine),  médecin  dislwgoc 
par  sa'philanthropie  et  par  son  sèlep«« 
l'avancement  de  la  scirnee,  le  p^,f' 
sur  le  continent  qui  ail  préconise  I ac- 
couchement préniéituré  artificiel,  f*""* 
moyen  de  sniver  la  mère  et  leo»,r 
dans  le  cas  détroitesse  du  bassin,  éU» 
né  à  lleidelbcrg  le  l  ♦>  décembre 
fit  ses  études ,  d'abord  au  eyamiae  tJ' 
tholiqoe ,  puis  à  l'université  de  orne 
ville.  Il  fut  promu  au  grade  de  ^r 
en  philosophie  le  2  septembre  IWJ  *l 
a  celui  de  licencié  en  médecin*  e0 
L'année  suivante,  il  prit  le  bonnet  doc- 
toral à  Manbeim,  et  y  fut  nommé  presq* 
aussitôt  professeur  à  l'école 
roeuts.  Ea  1767,  il  devint  médecin  * 
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de^aX^m-Tif^ 
nommé  en  même  temps  professeur  ex- 
traordinaire de  médecine  à  l'université 
d'Heidelberg  et  médecin  de  la  coar.  En 
1786,  il  eut  le  titre  de  professeur  ordi- 
oeire.  Il  était  regardé  comme  un  des 
plus  habiles  praticiens  d'Heidelberg,  et 
comme  on  des  ornements  de  l'université, 
quand  il  leur  (ut  enlevé  par  ÉlUabeth, 
épouse  de  l'électeur  de  Pfalx,  Charles- 
Théodore ,  qui  le  nomma  son  premier 
médecin.  May  usa  de  la  faveur  dont  il 
jouissait  à  la  cour  pour  obtenir  la  créa- 
tion d'établissements  utiles  a  Manbeim 
et  à  Heidelberg,  parmi  lesquels  il  faut 
compter  ceux  destinés  à  former  des  gur- 
des-inaladcs  des  deux  sexes.  Ce  médecin 
estimable  mourut  le  20  avril  18 1 4t  d'une 
pneumonie.  Ses  écrits  «ont  assez  nom- 
breux ,  ils  intéressent  par  l'esprit  d'ob- 
servation qui  s'y  fait  remarquer. 

Die  htemorruoiden.  Manbeim,  1775, 
in-8».  —  Siolpertus ,  ein  Juoger  Arxl 
am   Krankenbette.   Manbeim  ,    1777  , 
1778,  1801,  1802  et  1807,  in  8»,  &  vol. 
— Cotcrrithl  fur  Hebamm^n.  Manbeim, 
1778,  in-8».  — Vorbeuguiigsmittel  wider 
den  Kiadermord.  Manbeim,  1781,  in-4°. 
—  Unterricbt  fur  Krankcnurerler.  Man- 
beim, 1782,  in-8°;  ibid. .  i78n,  in-8°, 
1820,  iu-8ft.  —  Vermiscbte  Schriften. 
Manbeim,  1786,  in  8».  —  Fat*  et  fune- 
ra  puerperarum  ex  solutione  placenta; 
-artinciali  oriunda.  Oisp.  reap.  Jon.  Ne- 
pora.  Buchroûller.  Heidelberg,  1786, 
.in— 4<>.  —  Crisium  «-uiuiarium  impedi- 
menta. Diss.  resp.  K.  Mûller.  Heidel- 
berg, 1786,  in-8°.  —  Anszug  au*  den 
Yoriesumjen  ueber  die  Lebeus-rt  der 
Studirenden,  um  bey  ibren  Beruf  lang 
und  gesund  za  teben.  Heiiielbirg,  1786. 
in- 8°.  — Diss.  resp.  Fr.  L.  Bez,  exhibées 
apborismos  circa  sequelas  ex  prolapsu 
ttleri  oriundas.  Heidelberg,  178G,  iu-4°. 
—  Mediciniscbe  Fattenpredigten  oder 
Vorlesungen  uber  Kœper-und  Scelen- 
Diastctik,  sur  Verbes*eruug  der  Ge»U"d- 
beit  und  Sitten.  Manbeim,  1703-94, 
in-80,  2  vol.  —  Oratio,  quaeuaui  est  «e- 
nuina,  décora  neenon  homme  digna  DO. 
Acadeinia'  civium  libertas,  squaiibia  et 
Internitas?' Heidelberg,  1798,  in-8*.  — 
Sendscbreiben  an  die  auf  der  iioben 
.'âchule  su  Heidelberg  studirende  Ju- 
gend.  Heidelberg,  1798,  in-89  —  Be- 
xnerkungen  liber  das  Baden  hn  Neckars- 
.-trom.   Heidelberg,  1708,   in-8».  — 
Programma  de  variis  ex  paradoia  Bru- 
ne*!» doctrina  in  praxim  chirurgicaux 


commodis.   Heidelberg,   1700,  in-4°. 

—  Programma  de  falis  arc  lu  a  tri  manus 
ag^ravantibus,  Heidelberg,  1790,  in-4°. 

—  Programma  de  necessitate  partus 
quandoque  prxmature  promovendi.  Hei- 
delberg, 1799,  in-4o.  —  Palatini  dispen- 
satorii  prototypuro,  climati,  vite  geueri, 
mortis,  ac  moderno  medici  studii  genio 
accommodatum.  Quod  ad  confutandos 
atrocis  calomnias  bouam  Facullafis  me- 
die»  famam  obnubiiatis  nisus  delineavit 
auetor  lesœque  famœ  defensor.  Fr.  Aut. 
Mai.  Manbeim,  1802,  in-4°,  52  pp.  — 
Heidelbergensis  universitntis  ab  infelici 
bello  fais,  neenoo  subsidia  e  pace  nata, 
fugitivo  depicla  calamo.  Heidelberg, 
1802,  in-8°.  — Paradoxum  asthma  <  urn 
corde  e  situ  naturali  dcturbalo.  Heidel- 
berg ,  1803  ,  in-4<\  —  Mammalis  cancri 
cura,  scpulcrum  «egrotantis.  Heidelberg, 
180*,  in  4". —  Ein  Wort  am  rechten 
Orte,  oder  Be^nlmortuug  der  Frage  : 
ist  es  vemûnftig  und  nûtxlicb,  wenn 
edeimulhige  Fûrsten  den  Lebreifer  der 
Nalionaljiigcud ,  stats   mit  geschwind 
ver>< -hallenden   Lob ,  wirklichen  und 
bleibenden  Bclolinung  aut'mumern?  Hei- 
delberg ,   1803,   in-8°.  —  Religieuses 
wellbùrgerliches     und  litterarisebes 
Glaubennefcenntniis  F.  A.  May's.  Hei- 
delberg, 1805.  in-80.  —  Programma  de 
influiu  neo-chemia»  in  pathologie  et 
tberapiœ  studium.  Heidelberg,  1807, 
in-4°.  —  Ueber  die  Sttllichkeit  und 
Gesundheitsgefubren  bey  der  aus  de  m 
v  jeter  lichen      Hause  ausv»andernden 
mœnnlichen   und  v/eiblichen  Jugend. 
Heidelberg,   1809  ,  in-8».  —  Frage: 
worauf  sollten  Eltern,  Vormftnder  uni 
Erxehcr   bey   der  Berufsbestimmung. 
ihrer  heranreifenden  Sœhne,  Pupillen 
und  Zœglinge  vorxûglîcb  aufmcrksam 
seyn  ,  um  nicht  nur  das  etnzl  e  Wohl 
dieser  Staalxîeglinge,  sondern  auch  das 
B.ste  desallfjemeinen  We>ens  xu  grûn- 
den  und  befestîgen  ?  eine  Anrede  an 
Eltern,  etc.  Heidelberg,  1810.  tn-8°.  — 
Die  l\unst.  die  hîuhende  Gesundbeit  xu 
erhalten,  und  die  verlohrnedureh  Kran- 
kenpfleue  herxustellen.  Manbeim,  1811, 
in-8°,  2  vol. 

(DszEisixais,  ûict.  hisL  de  la  mcd.) 

Ap.  J  C  1742.  —  STOLL  (Maximi- 
lien).  Si  l'exactitude  dans  l'observation, 
la  modestie  du  savoir  et  la  reconnais- 
sance envers  les  bienfaiteurs  sont  au 
nombre  des  qualités  indispensables  au 
médecin,  à  ces  titres  Sloll  doit  être  placé 
au  premier  rang  des  homme»  les  plus 
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recommandables  de  son  époque.  Né  le 
12  octobre  1742,  à  Erzingen,  en  Souabe, 
il  étudia  sous  les  jésuites  de  Rolhweel, 
entra  dans  leur  société  en  1761,  et  fut 
nommé  professeur  d'humanités  à  l'uni- 
versité de  Halle  :  mais  les  innovations 
qu'il  voulut  introduire  dans  l'enseigne- 
ment des  langues  grecque  et  latine,  le 
firent  reléguer  à  EichsUdt.  Dégoûté  de 
ce  genre  de  vie  et  de  cette  dépendance 
continuelle,  Stoll  quitta  ses  premiers 
maîtres,  vint  étudier  la  médecine  d'a- 
bord à  Strasbourg,  puis  à  Vienne,  sous 
le  célèbre  de  Haen.  Ayant  été  reçu  doc- 
teur en  1772,  il  fut  peu  après  envoyé 
par  le  gouvernement  autrichien  en 
Hongrie,  où  régnait  alors  une  épidémie 
meurtrière.  Après  un  séjour  de  quatre 
ans  daus  celte  contrée,  et  après  avoir  eu 
plusieurs  maladies  qui  portèrent  atteinte 
à  sa  constitution,  ce  célèbre  médecin  re- 
vint à  Vieune.  De  Haen  étant*  alors 
tombé  malade,  Stoll  fui  chargé  de  le 
remplacer,  et  bientôt  après  il  lui  succé- 
da. Stoll  auquel  on  ne  peut  refuser  d'a- 
voir reudu  de  grands  services  à  la  mé- 
decine, a  sans  doute  eu  des  idées  exagé- 
rées sur  l'influence  exclusive  qu'il  attri- 
buait aui  humeurs,  et  sur  l'utilité  qu'il 
supposait  aux  éméliques.  Cependant,  on 
se  tromperait  beaucoup,  si  l'on  croyait 
qu'il  méconnut  toujours  l'inflammation, 
et  on  lui  adresserait  un  reproche  qui 
n'appartient  réellement  qu'à  ceux  qui, 
sans  avoir  suffis  miment  médité  ses  écrits, 
ont  voulu  l'imiter.  Au  surplus,  comme 
médecin  habile,  comme  proïesseur  judi- 
cieux et  comme  observateur  attentif,  on 
doit  regretter  que  Stoll  ait  aussi  promp- 
tement  terminé  sa  carrière  :  en  effet  il 
mourut  le  22  mars  1788,  laissant  des 
ouvrages  dont  plusieurs  devront  tou- 
jours être  regardés  comme  des  livres 
classiqies.  Ou  a  de  lui  : 

Dissert.  Thèses  inaugurales  medicœ. 
Vienije,  1772,  in-4°.  —  Pars  I  ratiouis 
medendi  in  nosocomio  practico  Viodo- 
bonensi.  Vienne,  1777.  —  Pars  II. 
Vienne,  4778.  —  Pars  III.  Vienne, 
1780,  in-8'\  2e  édition  augmentée  d  une 
table  alphabétique.  Vicnue,  1787,  in-8°. 
—  Leyde,  1787.  — Paris  1787.  Trad.  en 
franchis  par  P.  A.  O.  .Malion.  Paris , 
18i>9,  in-8°,  2  vol.  —  Eyrel,  après  la 
mort  de  Stoll,  mit  au  jour  les  parties 
suivantes  :  Part.  IV-V1I.  1789-1790, 
in- 8»,  4  vol.  — Hede  uber  die  Vorzuge 
der  Griccliischen  Sprache;  bey  der  feyer- 
lichen  ErasITnung  derakademischen  Vor- 
Jesuugen.  Vienne,  178*, in-8«.  —  Apho- 
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rismi  de  cognoscendis  et  curandis  fe- 

bribus.  Vienne,  1785,  in-8°.  Trad.  en 
français  par  Manon  et  Corvisart.  Paris, 
1809  ,  in-8°.  —  Abhandlung  vom 
Krampfhuslen;  in  Mobrenbeims  Wie- 
ner. Beylraege  2.  B.  1783.  —  Geschicntc 
einer  Wassersucht  des  Heribehslters, 
einer  Magenentsundung ,  samt  der 
LeichenoeflTnung.  lbid.  —  Von  der 
Wirkung  der  dephlogisticirten  Luft  in 
einer  Engbrùstigkeit.  in  den  Sammlong 
auserles.  Abhandlungen  xun  Gebrauche 
praktischer  Aerzte.  B.  9.  St.  3.  S.  b78. 
u.  ff.  —  C'est  Stoll  qui  a  été  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suivants  :  Opéra  posthu- 
ma Antonii  de  Haen.  Vienne,  1779, 
in-8°.  —  Gcr.  van  Swieten  Constitu- 
tion es  épidémies  et  inorbi  polissiraum 
Lugduni  Batavorum  observât! .  II  Tora. 

On  a  publié  après  la  mort  de  Stoll  : 
Dissert,  de  materia  medica  practica. 
Augsbourg,  1788,  in-8°.  — Ueber  die 
Eiiirichlung  der  ceffeut lichen  Kran- 
ken  hx  user;  herausgegeben  vou  Ge. 
Adclberl  von  Beeckhen.  Vienne,  1788 
in-8°.  —  Prslectiones  in  diversos  mor- 
bos  chronicos;  edidit  et  prxfalus  eit 
Jos.  Eyerel.  Vienne,  1788  ,  vol.  II. 
Vienne,  178t>,  in-8°.  —  Dissertationes 
inedics  ad  morbos  chronicos  pertinentes 
in  Umversitate  Vindobonensi  habite. 
Edidit  Jos.  Eyerel.  Vol.  I  et  II.  Vienne, 
1788.  Vol.  III  et  IV.  Vienne,  1789, 
iu-8°.  —  Briefe  an  die  Frau  von  *"  ûber 
e  Pflicbt  der  M  u  lier,  ihre  Kinder  za 
slillenj  herausgegeben  und  mit  Zu- 
saetzen  vermehrt  von  Jos.  Eyerel. 
Vienne,  1788,  in-8<>. 

Apr.  J.-C.  1742.— RICUTER  (Au- 
guste-Gotllob),  l'un  des  chirurgiens  dont 
l'Allemagne  moderne  s'honore  le  plus, 
et  l'un  de  ceux  qui  ont  brillé  du  plus  vif 
éclat  au  dix-huitième  siècle  ,  naquit,  le 
13  août  1742.  à  Zoeibig,  dans  la  Saxe. 
Ses  parents  l'envoyèrent  étudier  la  mé- 
decine à  Goltingue,  où  il  prit  le  bonueî 
doctoral  en  1764.  Ayaut  ensuite  consa- 
cré à  voyager  deux  années  entières,  du- 
rant lesquelles  il  visita  Paris,  Londres, 
Leyde  et  Amsterdam,  il  revint  à  Gottin- 
gue,  et  y  fut  investi  d'une  chaire,  qu'il 
conserva  pendant  le  long  espace  de  qua- 
rante-six années  entières,  c'est-à-dire 
jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  23  juillet 
1812.  Ses  ouvrages  ont  servi  et  serviront 
eucore  long-temps  de  guides  aux  jeunes 
médecins  et  chirurgiens  de  l'Allemagne, 
car  si  les  idées  théoriques  qui  y  sont 
exposées  ne  sont  pas  de  nature  à  soute- 
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nîr  l'épreuve  du  temps,  au  moins  faut-il 
avouer  qu'on  y  trouve  aussi  une  im- 
mense richesse  de  faits,  et  qu'on  sera 
obligé  d'y  recourir  aussi  long -temps 
qu'on  ne  voudra  pas  perdre  de  vue 
la  nature  et  la  vérité.  Hicbler  cul- 
tiva la  médecine  avec  autant  de  succès 
que  la  chirurgie,  et  porta  le  même  esprit 
investigateur  dans  ces  deux  sciences. 
Nous  n'omettrons  pas  de  rappeler  qu'il 
s'est  attaché  à  démontrer  qu'un  grand 
nombre  de  maladies  ,  dites  bilieuses , 
«ont  produites  par  l'art  el  par  l'abus 
qu'on  fait  des  évacuants.  Ses  ouvrages 
lui  ont  assuré  une  place  des  plus  hono- 
rables parmi  les  meilleurs  observateurs 
<iu  siècle  dernier  :  malheureusement  les 
circonstances  se  sont  opposée»  à  ce  qu'ils 
se  répandissent  en  France,  où  ils  ne 
sont  parvenus  qu'a  la  connaissance  d'un 
très-petit  nombre  de  personnes,  malgré 
le  haut  rang  qu'ils  occuperont  toujours 
dans  l'histoire  de  l'art  de  guérir  et  en 
particulier  dans  celle  de  la  chirurgie. 

Disscrlatio  de  prisca  Roma  in  inedicos 
suos  haud  tniqua.  Gœttingue  ,  1 76 1  , 
în  -  4°.  —  Dissertatio  de  intumes- 
cente et  rallO'O  pyloro  cum  ttiplici  hy- 
drope.  Gœttingue.  1701,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  vanis  catiractam  extrahendi 
methodis.  Gœttingue,  I7*;C,  iu-4°.  — 
Observationum  chirurgicarum  fasciculi. 
Gœttingue,  I,  1770;  II,  1770  ;  III, 
Î780,  in-8".  — Chirurgische  Bibîiothtk. 
Gœttingue,  1771-1797,  15  vol.  iu-8°.  — 
Abhandlung  von  der  Ausziehung  des 
grauen  Slaars.  Gœttingue,  1773,  in-8°. 

—  Abhandlung  von  dem  Bruechen. 
Gœttingue,  tome  I,  1777;  II,  1779, 
in-8°.  lbid.  4785,  in  8o.  Trad.  en  fran- 
çais par  J.-C.  Rougcmont,  Bonn,  1788, 
in-4°.  —  Programma  herniam  incarce- 
raturu  una  cum  sacco  suo  reponi  per  an 
nulum  abdominalem  posse,  contra  Louis 
Monet.  Gœttingue,  1777.  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  agarico  officinal!.  Gœttin- 
gue, 1778,  in-i«.  —  Programma  de  re- 
ruediis  antiphlogisticis  nierais.  Gœt- 
tingue, 1780,  in-4".  —  Programma  de 
fracturis  cranii.  Gœttingue,  1780,  iu-4°. 

—  Anfaogsgruende  der  undarz- 
nezkunst.  Gœttingue.  tome  I,  I7K2. 
lbid.  17BC.  lbid.  1798.  II,  1780.  lbid. 
1789.  III,  1790.  lbid.  1794.  lbid.  1804. 
IV,  1797.  lbid.  1800.  V,  1798.  lbid. 
1801.  VI,  1799  lbid.  I8i>2.  VII,  1804. 

—  Medicinische  und  chirurgische  Be- 
merkungen.  Gœttingue,  tome  I,  1790, 
in-8°.  Linz  1794;  II,  1813,  in  8".  — 
Spezielle  Thérapie.  Berlin  ;  tomes  I,  II, 
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1818,;  III,  1815;  IV,  1816;  V. 1817; 
VI,  1818;  VII,  1820,  in-8«.  Cet  ou- 
vrage posthume,  a  été,  comme  le  second 
volume  du  précédent,  publié  par  le  fils 
de  l'auteur,  A. -G.  Richter.  Richter  a 
inséré  diverses  observations  dans  les 
Commentaires  de  la  Société  royale  de 
Gottingue ,  parmi  lesquelles  on  doit 
citer  les  suivantes  :  Observationes  de 
broncholomia  et  hemiis.  in  nov.  com- 
ment, soc.  reg.  scient.  Golting.  t.  II, 
1771.  —  Observationes  de  morbis  si- 
nuura  frontalium.  lbid.  t.  III,  1772.  — 
Observât,  de  amaurosi.  lbid.  t.  IV, 
1773.  —  De  opportuno  herniotomiam 
perageudi  tempore.  lbid.  t.  V,  1774.  — 
Observât,  de  staphylomatc.  lbid.  t.  VI, 
1775.  —  Observât,  chirurgien;  de  her- 
niis.  lbid.  —  Observât,  de  pterigio. 
lbid  t.  VII,  1777.  —  Observât  de  tis- 
lula  lacrymali,  in  Comment.  Soc.  reg. 
scient.  Gotting.  t.  I,  1778.  — Observât, 
chirurgicîc.  lb.  t.  II,  1779.  {Btog.  Mc'd.) 

Apr.  J.  C  1742.  —  LEROY  (Al- 
phouse-Louis-Vincent),  né  à  Rouen,  le 
23  août  1742,  se  livra  d'abord  à  l'élude 
des  lois,  et  voulut  embrasser  la  profes- 
sion d'avocat.  La  réputation,  alors  gi- 
gantesque du  chirurgien  Lecat,  lui  donna 
Tidée  de  cultiver  la  médecine.  Il  se  con- 
sacra spécialement  à  cette  partie  des 
sciences  médicales  qui  traite  des  mala- 
dies des  femmes  el  des  enfants,  et  fut 
reçu  docteur  -  régent  et  professeur  en 
l'ancienne  Faculté  de  Paris.  Plusieurs 
ouvrages  publiés  sur  divers  sujets,  une 
éloc  ition  pure  et  facile,  et  peut-être 
aussi  cette  confiance  en  soi  qui  éloigne 
la  niolestic  et  porte  à  se  produire  sans 
hé»itttion,  telles  sont  les  circonstances 
auxquellrs  Alphonse  Leroy  dut  son  ad- 
mission comme  professeur  d'accouche- 
ment à  l'école  de  santé  de  Paris.  Ce 
médecin  nVlait  pas,  sans  doute,  dé- 
pourvu d'instruction,  mais  il  réunissait 
la  crédulité  à  l'enthousiasme,  et  son  es- 
prit paradoxal  le  portail  fréquemment  à 
soutenir  des  erreurs  évidentes,  ou  à  re- 
fuser son  assentiment  aux  vérités  les 
mieux  démmitr.-es.  Il  était  remarquable 
par  rimj.alieuce.  l'exagération  et  l'opi- 
niâtret»-  qu'il  apportait  dans  les  discus- 
sions. Suivant  lui,  les  substances  ani- 
male*, et  en  particulier  la  viande,  con- 
stituent toujours  les  meilleurs  aliments 
dont  les  plus  jeunes  enfints  puissent 
faire  usage.  La  vaccine  trouva  en  lui 
un  des  plus  obstinés  antagonistes.  Dans 
l'histoire  de  la  symphyséotomic,  circon- 
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qui  contribua  le  plat  à  le  faire  enfants,  présenté  a  l'assemblée  nationale, 
connaître,  Alphonse  Leroy  ne  fit  que  Paria,  1780,  in  4».  —  L'enfant  qui  naît 
rendre  publics  et  retracer  les  avantages  à  ci' q  mois  peut-il  conserver  la  vie? 
d'une  opération  dont  la  découverte  ap-  Question  médico-légale  dans  laquelle 
parvenait  tout  entière  à  Sigault,  quoique  on  expose  quelques  lois  de  la  nature 
deux  siècles  auparavant  Sevcnn  Pineau  propres  à  donner  des  éclaircineneafs 
en  eût  déjà  reconnu  la  possibilité,  et  sur  ce  qu'e>t  la  vie.  Paris,  1790,  in-4#. 
que  même  il  eût  donné  le  conseil  d'y  re-  • —  De  la  nutrition  et  de  son  influence 
courir.  — Alphonse  Leroy  n'avait  ni  la  sur  la  forme  et  la  fécondité  des anmaui 
pratique  étendue,  ni  le  génie  heureux  sauvages  et  domestiques,  avec  un  aè- 
de Lauverjtt  et  de  Baudelocque.  Avec  moire  de  l'influence  de  la  lumière  sur 
un  jugement  droit  et  uu  esprit  calme  il  l'économie  animale.  Paris,  1798,  in-8°. 
aurait  pu  occuper  une  place  honorable  — Leçons  sur  les  perles  de  sang  pendant 
parmi  les  médecin*  littérateurs  i!e  la  an  la  grossesse,  lors  et  à  la  suite  «lu  accou 
du  siècle  dernier.  Mais,  privé  de  ces  chcmenU,  des  fausses-couches,  et  sur 
qualités  foiKlaineutales,  il  n'a  rien  pro-  toutes  les  hctnorrluigies  .  publiées  pr 
duit  qui  puisse  lui  assurer  une  longue  J  -F.  Lobstein.  Paris,  1801  ;  ibid.,  IÎ03, 
renommée.  «S*  mort  fut  le  résultat  d'une  in-8°.  —  Manuel  des  goutieox  et  des 
horrible  catastrophe  :  il  périt  assissinc  rbumutiques,  recueils  des  principaux  re- 
dans  son  lit  pendant  la  nuit  du  14  au  15  raede*  rationnels,  empiriques,  cusalifs 
jauvicrl  8  J  G,  par  uu  domestique  qu'iiavait  et  préservatifs  de  ces  maladies  rVris, 
renvoyé  quelques  jou>saup  *ravanl. — Ou  1803,  in  8".  Deuxième  édition,  augraen- 
a  d'Alphonse  Leroy  le»  ouvraçeasuivanls:  léc  de  la  traduction  de  l'ouvrage  du  doc- 
l\echerchcs  sur  les  habillements  des  teur  Tavarès,  sur  un  art  nouveau  «te 
femmes  et  des  enfants,  ou  examen  de  la  guérir  les  paroxysme*  de  la  goutte,  et 
manière  dont  il  faut  vêtir  l'un  et  l'autre  de  la  preuve  quelle  siège  priautivetucut 
•exe.  Paris,  1772,  in-12. —  Lettre  sur  la  «Uns  les  nerfs,  etc.  Paris,  1806,  in-»»- 
manière  dont  il  faut  terminer  l'accou-  —  La  méuVciue  maternelle  on  iartd'é- 
chemenl  dans  lequel  le  bras  de  l'enfant  lever  il  de  conserver  les  enfauts,  far», 
est  sorti  de  la  matrice;  cl  examen  de  l*o-  i8f»3  ,  in -8«.  —  Manuel  de  la  saignée; 
pinion  du  sieur  Levrel  sur  ce  sujet.  Pa-  uttliié  de  cette  du  piedj  danger  de  «Ht 
ris,  1774,  in-12.  —  La  pratique  des  ae-  du  bras.  Paris,   1807,  in-8».  —  De  b 
COuchements.  Première  partie,  contenant  conservation  des  femmes.  Paris,  1*1 1» 
l'histoire  critique  de  la  doctrine  et  de  in-8°.  —  De  la  contagion  régnant  sur 
la  pratique  des  principaux  accoucheurs  l'homme,  les  vacbt-s et  les  bauis;  des* 
qui  ont  paru  depuis  Hippocrate  jusqu'à  moyens  préservatifs  et  curatifs,  avec  des 
.nos  jours,  pour  servir  d'introduction  a  considérations  sur  les  causes  des  oaJa* 
l'étude  et  à  la  pratique  des  accouche-  dies  funestes  a  ta  suite  des  Kmie$.P*M* 
ments.  Paris,  !77U,  in«8°.  Un  anonyme  18  l  i,  in-8°.  —  Alphonse  Leroy  a  «a*** 
(Pict)  ayant  pnbii-  une  critique  très-  divers  articles  dans  les  journaux  de  roc- 
vive  de  cet  ouvrage,  Alphonse  Leroy  decine  et  dans  d'autre*  recueils, 
chereba  à  se  défendre  dans  une  brochure  (  Biogr,  nu'Mc,  JJict.  lûst.) 
intitulée:  Alphonse  Leroy,  professeur 

.en  medetrine,  a  sou  critique.  Paris,  I17G,  Apr.   J.-C.    1742.  —  ROCSSU 

in-8°,  2tt  pp.  —  Recherches  historiques  (Pierre),  né  à  Aix,  département  de l  A:- 

et  pratiques  sur  la  section  de  la  sym-  nége  ,  en  1742,  commença  s»  élude* 

phjse  du  pubis.  Paris,  1778,  in-8°.  —  da  is  sa  ville  natale  et  alfa  les  achever 

Consultation  médico  légale  sur  la  ques-  ensuite  à  Toulouse  d'où  il  se  rendit  a 

lion  :  L'approche  de  certaines  femmes  Montpellier  pour  y  étudier  la  médi-cnu 

uuil-ellea  ia  fermeutation  des  liqueurs?  sous  le*  plus  célèbres  professeur»  de l«- 

Paris,i78(>,  in- 1 2.  —  lissai  sur  l'histoire  Diversité  de  cette  ville.  Il       «  SlW 

naturelle  de  la  grossesse  et  de  l'accou-  .  profiter  des  savantes  leçons  de  U»"^ 

chement.  Genève  et  Pans,  1787,  in-S°.  de  Venel  et  de  BaTthè»,  qu'il  n,cnJfc* 

—  Réponse  de  \1.  Alphonse  Leroy  a  une  peu  de  temps  des  progrès  rapides 

imputation  d'imperitte.  Pans,    1787  ,  l'art  de  guérir  :  mais  comme il  *>VJ:j 

in-8°.  —  Motifs  et  plan  d'établissement  acquérir  de  nouvelles  connaissance  1 

dans  l'hôpital  de  la  Snlpôtrière  d'un  sé-  vint  à  Paris  et  s'y  lia  de  la  1 

minaire  de  médecine  pour  l'enseigne-  pins  intime  avec  bordeu  qui  fut  pen*^' 

ment  des  maladies  des  femmes,  des  ac-  long-temps  son  guide  et  son  ami.  «  j*' 

coucbcmentaet  de  la  conservation  des  venu  médecin,  dit  un  de  ses  moerai'»* 
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Roussel  qui,  dans  sa  première  jeunesse, 
a-rail  connm  le  pouvoir  de  l'amour,  s'at- 
tacha particulièrement  à  étudier  les 
femmes,  leur  constitution,  leurs  pas- 
sions, leurs  habitudes  :  le  résultat  de 
ses  méditations  fut  le  Système  physique 
et  moral  de  la  femme ,  ouvrage  non 
inoins  remarquable  par  l'élégance  et  la 
chaleur  du  style,  que  par  la  profondeur 
des  recherches  et  la  finesse  des  aperçus.  » 

Les  succès  que  Roussel  obtint  dans  sa 
pratique  furent  d'abord  très- brillants  , 
mais  son  extrême  sensibilité  ne  lui 
permettant  pas  de  voir  continuelle- 
ment souffrir  (pour  nous  servir  de  ses 
expressions),  il  fut  contraint  d'abandon- 
ner l'exercice  de  la  médecine,  pour  se 
livrer  avec  une  ardeur  soutenue  à  la 
théorie  de  cet  art  et  à  l'élude  de  U  poli- 
tique. Forcé  ,  plus  tard  ,  par  la  médio- 
crité de  sa  fortune,  de  se  créer  d'autres 
ressources,  Roussel  fît  un  grand  nombre 
d'articles  pour  quelques  journaux  scien- 
tifiques et  littéraires.  Il  devint  en  1778 
l'un  des  rédacteurs  du  Joornal  des  Beaux- 
Arts,  puis  de  la  Clé  du  cabinet  des  sou- 
verains et  commença  à  travailler  au 
Mercure  de  France,  dont  il  fut  un  des 
cooperateurs  pour  la  partie  littéraire, 
jusqu'en  1798.  Ce  médecin  philosophe 
qui  était  associé  de  l'Institut  depuis  sa 
création ,  mourut  à  Chftleauduu,  le  19 
septembre  1802.  On  a  de  Roussel  : 

Éloge  de  Th.  Bordeu.  Cet  éloge  a  été 
réimprimé  à  la  tète  des  Reclierchos  de 
Bordeu  sur  les  maladies  chroniques, 
publiées  en  1800,  sous  format  in-8°.  — 
Système  physique  et  moral  de  la  femme. 
Paris,  1775-1783.  in-12,  traduit  en  alle- 
mand par  Micbaëlis,  Berlin,  1786,  in-8«; 
Paris,  1803,  in-8».  Cet  ouvrage ,  l'un 
des  plus  remarquables  de  tous  ceux  qui 
composent  la  littérature  médieaie  fran- 
çaise, a  été  souveot  réimprimé.  L'édi- 
tion la  plus  complète  est  celle  publiée  en 
1820,  dans  laquelle  oo  a  réuni»  indé- 
pendamment de  la  première  partie  du 
Système  moral  et  physique  de  là  femme, 
par  le  même  auteur,  un  Essai  sur  la  sen- 
sibilité ,  une  notice  sur  Mme  Helvétius, 
une  note  sur  la  Sympathie,  et  les  Doutes 
historiques  sur  Sapho. 

Apr.  J.-C.  1742.  —  SCHEEtE 
(Charles-Guillaume)  ,  l'un  des  plus  il- 
lustres chimistes  du  siècle  dernier,  na- 
crait à  Stralsund  le  9  décembre  1742. 
Sou  père ,  qui  exerçait  U  profession  de 
marchand,  et  qui  avait  onxe  enfants 
dont  il  était  le  septième»  le  destina  aux 
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sciences  et  l'envoya  aux  écoles  publi- 
ques. Scheele  y  éprouva  le  même  sort 
que  tant  d'autres  grands  hommes  dans 
leur  jeunesse  :  il  ne  fit  aucun  progrès 
remarquable ,  d'où  l'on  s'empressa  de- 
conclure  que  la  nature  lui  avait  refusé 
ses  faveurs,  tandis  qu'nu  contraire  elle 
l'avait  doué  d'un  de  ces  génies  rares  et 
profonds  qui  savent  poursuivre  une  idée 
jusque  dans  ses  conséquences  les  plus 
éloignées,  et  entrevoir  les  plus  brillan- 
tes découvertes  par  une  sorte  de  pré- 
vision qui  surprend  toujours  les  âmes 
vulgaires.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Scheele* 
quitta  les  écoles  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
et  fut  mis  en  apprentissage  chez  un  apo- 
thicaire de  Goihcnbourg.  De  là  il  se- 
rendit  à  Mulmoc ,  où  il  resta  cinq  ans. 
Hicn  jusqu'alors  n'avait  annoncé  qu'il 
devait  s'élancer  bientôt  d'un  vol  rapide 
au  premier  rang  parmi  les  savants  les 
plus  distingués  de  l'époque.  Il  se  con- 
tentait de  lire  tous  les  ouvrages  de  chi- 
mie qu'il  pouvait  se  procurer;  du  reste 
il  ne  montrait  qu'une  intelligence  ordi- 
naire et  beaucoup  de  zèle.  Aprèa  avoir 
parcouru  presque  toutes  les  province* 
de  la  Suède,  il  arriva  en  1 769  à  Stock- 
holm, où  son  génie  se  développa  tout  à 
coup.  Jusqu'alors  il  ne  s'était  pas  connu» 
lui-même;  il  avait  besoin  d'apprendre 
par  d'autres  que  ses  idées  sortaient  de 
la  route  commune,  et. qu'en  s'y  livrant 
il  arriverait  à  des  résultats  au-dessus  de 
la  portée  du  vulgaire.  Quelques  amis 
auxquels  il  ht  part  de  ses  modeste»  tra- 
vaux, admirèrent  la  rave  intelligence  qui 
y  présidait,  et  l'engagèrent  vivement  à 
persévérer.  Scheele  ne  se  fit  pas  prier; 
il  présenta  un  mémoire  sur  le  spath 
fluor  à  l'Académie  des  sciences,  et  se. 
rendît  a  Upsal  en  1772.  La  se  trouvait 
une  école  de  chimie,  présidée  par  Berg- 
m»nn.  Son  plusardens  désir  était  de  lier 
connaissance  avec  ce  grand  chimiste  ; 
mais  un  excès  de  modestie  lui  faisait 
redouter  une  entrevue,  dans  laquelle  il 
craignait  de  se  montrer  inférieur  à  lui- 
même.  Bergmann  en  fut  informé,  et  alla 
le. trouver  sur-le-champ-.  Scheele  ne  lui 
parut  qu'en  tremblant  et  les  yeux  baissés, 
dès  acides,  des  terres  et  dOmémux  qu'il 
avait  découverts,  aussi  que  d'une  nou- 
velle théorie  de  l'air  et  de  teu  qu'il  pro- 
jetait d'établir.  Bergman  n»  surpris,  lui 
sauta  au  cou  et  lui  voua  dès  ce  moment 
une  amitié  sans  bornes,  dont  il  ne  tarda 
pas  a  lui  donner  des  preuves,  en  lui  fai- 
sant obtenir  une  pension  et  le  titre  de 
membre  de  l'Atadeime  des  sciences  de 
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Stockholm.  Alors  Scheele,  qui  fuyait  la 
célébrité  avec  autant  d'empressement 
que  d'autres  mettent  à  la  rechercher, 
résolut  de  quitter  Upsal,  ou  il  trouvait 
encore  trop  de-moyens  de  distraction.  Il 
refusa  les  offres  avantageuses  qui  lui  fu- 
rent faites  par  les  gouvernements  sué- 
dois et  prussien  ,  et  prit  la  direction 
d'une  pharmacie  en  assez  mauvais  état, 
qui  appartenait  à  une  veuve  de  Koeping. 
bon  activité  rétablit  en  peu  d'années  les 
affaires  de  la  maison  ;  et,  en  1786,  la 
veuve  reconnaissante  lui  offrit  sa  main 
et  sa  fortune.  Scheele  accepta  avec  em- 
pressement ;  mais,  le  jour  même  de  son 
hymen,  il  fut  atteint  d'une  maladie  grave, 
qui  l'enleva  le  21  mai  1786.  —  Scheele 
n'avait  que  quarante-quatre  ans  lorsqu'il 
mourut,  et  dans  une  si  courte  carrière  il 
a  fait  assez  pour  rendre  son  nom  im- 
mortel. Sa  vie,  si  pauvre  en  événements, 
est  féconde  en  découvertes  brillantes,  et 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  chimie 
sont  si  éclatants,  que  tout  homme  qui 
prend  intérêt  à  celle  belle  science  ne 
peut  prononcer  sou  nom  sans  vénéra- 
tion. La  nature  de  cette  Biographie  nous 
interdit  d'entrer  dans  de  longs  détails 
sur  des  objets  qui  ne  se  lient  que  d'une 
manière  accessoire  à  la  médecine  ;  nous 
nous  bornerons  donc  à  dire  qu'on  doit  à 
Scheele  la  découverte  de  l'oxygène,  du 
chlore,  de  la  baryte  et  du  manganèse, 
ainsi  que  celle  des  acides  arsenique,  ben- 
zoïque,  molybdique.  tungstique,  fluosi- 
lici  jue,  tariarique,  bydrosulfurique,  ci- 
trique, urique,  mucique,  malique,  lac- 
tique, gallique  et  prtissique,  sans  parler 
d'une  foule  d'autres  travaux  d'un  ordre 
secondaire,  mais  qui  suturaient  encore 
pour  fonder  la  réputation  d'un  homme 
ordinaire.  La  plupart  de  ses  mémoires, 
écrits  en  suédois,  font  partie  des  Actes 
de  l'Académie  dessciences  de  Stockholm. 
On  en  trouve  aussi  quelques  uns  en 
langue  allemande  dans  les  Annales  de 
chimie  de  Oeil.  Ils  ont  été  réunis  et  pu- 
bliés en  latin  par  G. -H.  Schueffer,  sous 
le  titre  suivant  : 

Opuscula  chimica  et  physica.  Leip- 
zick, tome  I,  1788  ;  II,  1780,  in-8°.  — 
Gheinische  Abhandlung  von  der  Luft 
unddem  feuer.  Upsal  et  Leipzick,  1777, 
in-8°.  Leipzick,  1782,  in- 8».  Trad.  en 
français,  Paris,  1781,  in-8°,  en  anglais, 
par  J.-H.  Foreter,  Londres,  1780,  in-8°. 

(Biog.  medic.) 

Jp.  J.  C.  1742.  —  WEICKAllD 
(Melchior-Adam),  le  propagateur  le  plus 


ardent  du  brownisme  en  Allemagne , 
naquit  le  27  avril  1742  à  Romerhag, 
dans  le  pays  de  Fuldc.  Appartenant  à 
une  famille  pauvre,  il  n'aurait  point  re- 
çu d'éducation  si  ses  heureuses  disposi- 
tions ne  l'eussent  fait  admettre  gratui- 
tement dans  un  couvent  de  capucins.  Il 
étudia  la  médecine  à  Wurtzbourg  et  y 
fut  reçu  docteur  en  1763.  Il  devint 
presque  aussitôt  médecin  des  eaux  de 
Bruckenau  ,  puis  conseiller  et  premier 
médecin  du  prince  de  Fulde,  et  profes- 
seur de  médecine  à  l'université  de  cette 
ville.  Il  abandonna  ces  emplois  en  1784 
pour  se  rendre  à  la  cour  de  Russie,  où, 
il  était  appelé;  il  en  revint  au  bout  de 
cinq  années,  et  habita  successivement 
Francfort-sur- le-Mein,  Mayence,  Mann- 
heim  et  Aix-la-Chapelle.  Il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Autriche  ,  se  fixa  à  son 
retour  à  Ileilbronn  ,  fut  rappelé  à  Pé- 
tersbourg  par  Paul  I*r ,  rentra  de  nou- 
veau dans  si  patrie  ,  fut  conseiller  in- 
time du  prince  de  Fulde  et  directeur 
des  établissements  de  médecine.  Il  mou- 
rut le  26  juillet  I S03.  On  a  de  lui  : 
JNatura  medicatrii  ,  medicus  naturse 

minister.   Wurzbourg,  1763,  in-4,>.  

JVachricht  von  dem  Gesundbrnnnen  xu 
Brueckenau.  Brueckenau,  1764,  in-8». 
Ibid.,  1700,  in-So.  _  Neuere  NachricM 
von  dem  bey  Brueckenau  gelegenenGe- 
sundbrunnen.  Brueckenau,  1767,  in-8*. 

—  Gemeinnuetzige  medicinische  Bev- 
trœge.  Francfort  et  Leipzick,  1770,  in-8°. 

—  Von  den  Dian  auf  dem  Gesundbrnn- 
nen zu  Brueckenau.  Brueckenau,  1771, 
in-8°.  — Medicinisches  Bcdenken  ueber 
das  in  Teutschland  und  auch  in  dasigen 
und  angs  xuzenden  Gegendcn  sich  aîus- 
sernder.  sogenannte  Faulneber.  Fulde, 
1772,  in  8°.  —  Kurzc  Nachricht  von 
Aiibauuog  der  Futterkraïuter.  Fulde  , 
177),  in-8\  —  Observationes  medicc. 
Francfort,  1775,  in-8°.  —  Des  philoso- 
pbisebe  Arzt.  Francfort,  1775-1777  , 
in  8°.  Ibid.,  1700,  in-8°.  Ibid.,  1793, 
in-8°.  Ibid.,  1708,  in-8°.  —  Einladung; 
zur  Kur  fuer  das  Jahr  1777  an  den  Kor- 
ort  bey  fîrueckenau.  Fulde,  1777,in-SV 

—  Vermischle  medicinische  Schrtflen. 
Francfort,  1778-1780,  in-8-'.  —  Kleine 
Schnften.  Manheim  ,  1782,  in-8'.  — 
Biographie  von  Gleichcn.  Manbeini, 
1783,  in-80.  —  Seine  Selbslbiographie. 
Berlin,  1787,  in-8».  Francfort,  1802, 
in-8°.  —  Von  der  eigentlîcben  Kraft, 
wodurch  Végétation  und  3ahrung  ge- 
sebicht.  Francfort,  1786,  io-««.  —  Me- 
dicinische  Fragmente  und  Erionerun- 
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gen.  Francfort,  1791,  in-8°.  —  Entwurf 
einer  cinfachen  Arzneyknnst.  Franc- 
fort, 1795,  in-8°.  Ibid.,  1797,  in-8°.  — 
Geschichte  der  Brownischen  Lehre. 
Francfort,  179G,  in-8<>.  —  Toiletten- 
Lektueren  fuer  Damen  und  Herren  in 
Ruecksicht  auf  die  Gesundbeit.  Ham- 
bourg, 1797,  in-8°.  —  Medicinisches 
praktisches  Handbuch.  Heilbronn,1797, 
3  vol.  in-8°.  Ibid.,  1802-1804,  in  8°.  — 
Magazin  dcr  theoretischen  und  prakti- 
schen  Arzneykunst.  Heilbronn  ,  1797, 
in-8°.  —  Sammlung  medicinisch-prak- 
tischer  Beobachtnngen  und  Abhandlun- 
gen.  Vienne,  1798,  in-8°. 

{Dict.  hist. — Biogr.  me'dic.) 

Apr.  J.-C.  1 743  em>.-GOURR  A  IGNE 
(Hugues),  docteur  et  professeur  de  la  fa- 
culté  de  médecine  de  Montpellier,  na- 
quit en  Gascogne.  Comme  il  était  très- 
attacbé  aux  principes  de  Fizes,  on  re- 
connut en  lui  un  goût  bien  prononcé 
pour  les  paradoxes,  dans  les  dissertai  ion  s 
qu'il  a  fait  soutenir  dans  les  écoles  sur 
les  points  les  plus  intéressants  de  la 
théorie  et  de  la  pathologie-  Ce  médecin 
mourut  à  Montpellier  en  1753  ,  et  avec 
lui  s'éclipsèrent  ces  rayons  de  réputa- 
tion éphémère,  qu'il  avait  vu  luire  cha- 
que fois  qu'il  publiait  un  ouvrage.  Tels 
que  soient  ses  écrits,  il  faut  au  moins  les 
faire  connaître  par  leurs  titres  : 

Disse rtalio  de  re«piratione.  Monspelii, 

1729,  iu-4°.  —  Réponse  au  Journal  des 
Savants  sur  la  respiration.  Montpellier, 

1730,  in-4°.  Les  journalistes  avaient  at- 
taqué la  dissertation  publiée  Tannée  pré- 
cédente, dans  laquelle  il  soutenait  que 
c'est  l'air  qui  dilate  la  poitrine  et  que  le 
poumon  agit  passivement  dans  la  respi- 
ration. —  Tractatus  de  febribus  juxta 
circulations  leges.  Monspelii,  1730, 
1753,  in-12.  —  Dissertationes  medico- 
chirurgica?  juxta  circulations  leges. 
Ibidem,  1 73 f .  in-8*.  —  Dissertatio  de 
ferri  usu  et  abusu  in  raedicina.  Ibidem, 
1736,  in-8°.  —  Dissertatio  de  natura  et 
cauais  fluiditatis  sanguin is  naturalis  et 
deperditae,  ubi  de  diluentibtis  et  emol- 
lientibus,  de  lactis  natnra  et  usibus  in 
medicina.  Ibidem,  174J,  in-4°.  — Dis- 
sertatio de  saoguinis  missione.  Monspe- 
lii, 1743,  in-4«.  — Pathologis  connec- 
tas. JVemausi,  1743,  in-8°.  —  Physiolo- 
gie conspectus.  Monspelii,  1743,  in  8». 

Apr.  J.-C.  1743.  —  LAYOISIER 
(Antoine-Laurent),  dont  la  découverte 
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d'une  nouvelle  théorie  chimique  a  rendu 
le  nom  immortel,  naquit  à  Paris  le  10 
août  1743.  Son  père,  qui  avait  acquis 
une  fortune  assez  considérable  dans  le 
commerce,  n'épargna  rien  pour  lui  don- 
ner une  excellente  éducation.  Le  jeune 
Lavoisier  fit  ses  études  avec  distinction 
au  collège  Mazarin ,  où  il  obtint  un 
grand  nombre  de  prix  ilans  les  diverses 
classes.  Après  avoir  terminé  ses  huma- 
nités ,  il  conçut  tant  de  goût  pour  les 
sciences  mathématiques  et  physiques, 
qu'il  résolut ,  avec  l'agrément  de  son 
pore,  de  s'y  consacrer  tout  entier.  A  cet 
effet ,  au  sortir  du  collège,  il  s'occupa 
d'approfondir  la  science  du  calcul  et  l'as- 
tronomie, pratiqua  la  chimie  et  apprit  la 
botanique.  11  avait  à  peine  atteint  sa 
vingtième  année ,  lorsqu'il  fit  pressentir 
ce  qu'on  devait  attendre  un  jour  de  lui. 
L'Académie  des  sciences  avait  mis  au 
concours  la  question  de  trouver  pour  la 
ville  de  Paris  un  mode  d'éclairage  à  la 
fois  plus  efficace  et  plus  économique  que 
celui  dont  on  s'était  servi  jusqu'alors. 
Lavoisier  obtint  le  prix;  mais,  trop  gé- 
néreux pour  le  prendre,  il  le  fit  distri- 
buer à  trois  artistes  qui  avaient  entre- 
pris des  expériences  dispendieuses  pour 
arriver  à  la  solution  du  problème.  Quel- 
que temps  auparavant,  plusieurs  voya- 
ges minéralogiqties   faits  avec  Guet- 
tard  ,  lui  avaient  donné ,  sur  la  struc- 
ture du  globe,  de-*  idées  qu'il  perfection- 
na par  la  suite,  et  qui  lui  fournirent  le 
sujet  d'un  mémoire  sur  les  couches  des 
montagnes,  imprimé,  en  1789,  parmi 
ceux  de  l'Académie  des  sciences.  Il  avait 
aussi  présenté  à  cette  compagnie  divers 
mémoires  sur  des  sujets  particuliers  de 
chimie  ,  notamment  sur  l'analyse  de  la 
pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris ,  «t 
sur  la  prétendue  conversion  de  l'eau  en 
terre,  que  des  expériences  imparfaites 
de  Borrich  ,  de  Boy  le  .  de  Bocrhaave  et 
de  Marcgraf  avaient  fait  admettre.  L'A- 
cadémie, qui  sut  l'apprécier  d'après  un 
si  brillant  début,  s'empressa  de  l'adopter 
en  1768,  et  de  lui  accorder  la  place  que 
la  mort  de  Baron  venait  de  laisser  va- 
cante dans  son  sein.  Cependant  Lavoi- 
sier n'ayant  pas  tardé  à  sentir  que  la  for- 
tune serait  très-utile  et  pourrait  même 
devenir  nécessaire  aux  recherches  qu'il 
se  proposait  d'entreprendre,  sollicita  une 
place  de  fermier-général,  qui  lui  fut  ac- 
cordée peu  de  mois  après  son  admission 
à  l'Académie.  Mais  les  affaires  ne  le  dé- 
tournèrent pas  des  sciences,  et  il  sut 
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faire  marcher  de  front  deux  genres  si 
différents  d'occupation.  «  On  se  convain- 
quit promptement,  dit  M.  Cuvûsr,  qu'un 
esprit  si  bien  ordonné  n'avait  besoin 
chaque  jour  que  de  quelques  instants 
pour  les  affaires  et  que  rien  ne  l'empê- 
cherait d'employer  la  plus  grande  partie 
de  son  temps  et  de  ses  forces  à  ses  recher- 
ches scientifiques.  Il  y  travaillait  en  effet 
plusieurs  heures  le  matin  et  le  soir ,  et  un 
jour  de  la  semaine  était  consacré  en  en- 
tier à  constater,  par  des  expériences,  les 
vues  qu'avaient  fait  naître  ses  études  et 
ses  méditations.  Ce  jour  était  pour  La- 
voisier  celui  du  bonheur.  Dès  le  matin  il 
réunissait  dans  son  laboratoire  quelques 
amis  éclairés,  dont  il  réclamait  la  coopé- 
ration ;  il  y  admettait  même  des  jeunes 
gens  en  qui  il  avait  reconnu  d«  la  saga- 
cité, et  les  ouvriers  les  plus  habiles  à  fa- 
briquer des  instruments  exacts.  Dans  ces 
conférences ,  il  faisait  part  de  ses  plans 
aux  assistants  avec  une  grande  netteté  , 
chacun  proposait  ses  idées  sur  les  moyens 
d'exécution ,  et  tout  ce  qu'on  imaginait 
de  plausible  était  aussitôt  mis  à  l'épreuve. 
C'est  ainsi  que  naquit  par  degrés  la  nou- 
velle théorie  chimique,  qui  a  fait  de  la 
fin  du  dix- huitième  siècle  une  des  épo- 
ques les  plus  remarquables  de  l'histoire 
des  sciences.  Bêcher  et  Staul  ne  donnant 
d'attention  qu'à  la  facilité  de  ramener 
les  chaux  métalliques  à  l'état  de  métal, 
par  le  moyen  d'une  matière  grasse  ou 
combustible  quelconque,  avaient  ima- 
giné, comme  principe  de  la  combustibi- 
lité, une  substance  particulière  qui  reçut 
le  nom  de  phlogislique ,  et  que  l'on  sup- 
posait sortir  du  métal  quand  on  le  cal- 
cine, et  y  rentrer  quand  on  le  revivifie. 
Cependant  il  était  certain  et  bien  connu 
que  la  chaux  d'un  métal  est  plus  pesante 
que  le  métal  avec  lequel  on  l'a  faite,  et, 
dès  le  dix-septième  siècle,  Jean  Rey, 
Robert  Boy  le  et  Jean.  Mayow  avaient 
aperçu  que  cette  augmentation  de  pesan- 
teur est  due  à  l 'absorption  d'une  par- 
tie ,  de  l'atmosphère  ;  mais  leurs  idée* 
avaient  été  éclipsées  par  celles  de  Staul, 
qui  dominaient  absolument  en  chimie* 
Les  découvertes  qui  se  firent  sur  les  airs 
en  Angleterre  pendant  la  première  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle,  et  auxquelles 
Black,  Cavendish  et  Priestley  donnèrent 
ensuite  l'extension  la  plus,  surprenante , 
n'influèrent  pas  d'abord  sur  la  chimie 
autant  qu'on  aurait  dù  s'y  attendre.  Déjà 
Black  avait  démontré  que  la  causticité 
de  Ja  chaux  et  des  alcalis  est  due  à  l'ab- 


sence de  l'air  fiie;  Cavendish,  que  l'air 
fixe  et  l'air  inflammable  sonl  des  fluides 
spécifiquement  différents  de  l'air  com- 
mun ;  Priestley,  que  l'air  qui  demeure 
après  les  combustions  et  celui  qui  pro- 
vient de  l'acide  nitrique,  en  sont  demi 


pèce,  et  personne  n'avait  remarqué  en- 
core que  tous  ces  faits  réunis  ruinaient 
de  fond  en  comble  le  système  du  pblo- 
gistique.  Ce  ne  fut  que  six  ou  sept  ans 
après  les  premières  expériences  de  Pries- 
tley, que  La  voisier  lut  comme  -frappé  de 
pressentiment  de  la  doctrine  qu'il  de- 
vait bientôt  mettre  dans  le  plus  beau 
jour.  Il  en  déposa  le  premier  germ 
un  paquet  cacheté  qu'il  remit  au 
tariat  de  l'Académie  en  1772. 
beaucoup  d'air  fixe  de  la  revivif 
des  métaux  par  le  charbon,  son  idée  foi 
que  la  calcinalion  des  métaux  n'est  que 
leur  combinaison  avec  l'air  fixe,  ei  VI 
chercha  encore  a  établir  cette  opinion 
dans  un  volume  présenté  à  l'Académie 
en  177  3, et  publié  sous  le  litre  d'Opuscules 
physiques  et  chimiques.  Cependant  cet 

tion  du  phosphore ,  des  expériences  qtu 
prouvent  suffisamment  que  cette  théorie 
ne  pouvait  être  générale  ;  aussi  rîat-eile 
bientôt  être  modifiée.  Bayen  ayant  resait 
en  1774  des  chaux  de  mercure  sans  char  - 
bon, dans  des  vaisseaux  clos, Lavorsier exa- 
mina l'air  que  l'on  obtenait  de  cette  ma- 
nière et  le  trouva  respirable.  Peu  de  temps 
a  près,  Priestley  découvrit  que  c'était 


l'ait. 


nation  et  tontes 
produit  de  l'union  de  cet  air 
ment  respirable  avec  les  corps,  et  que 
l'air  fixe  en  particulier  est  le  produit  de 
son  union  avec  le  charbon  ;  et  combi- 
nant celte  idée  avec  les  découvertes  ne 
Black  et  de  Wilke  sur  la  cha leur  isl 
il  considéra  la  chaleur  qui  se  manif 
dans  les  combustions ,  comme,  u" 


était  auparavant  employa 
l'état  élastique.  Ces  deux  proposai 
constituent  ce  -qui  appartient  absolument 
en  propre  à  Lavotsier  dans  la 


la  baser  et  le  caractère  fa- 
cette théorie.  Le  première  fut  nettement 
énoncée  en  1 77a,.  dans  nn  mémoise 
l'Académie  des  sciences,  à  sa 
publique  de.  Pâques;  l'a  u  leur  dé< 


ton 
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aimées  suivantes,  et  il  les  appliqua  suc- 
cessivement Tune  et  l'autre  a  la  théorie 
de  la  formation  des  acides  et  de  la  res- 
piration des  animaux.  » 

Nous  aurions  craint  d'affaiblir  ce  beau 
tableau  en  ne  le  rapportant  pas  tout  en- 
tier. On  ne  pouvait  présenter  d'une  ma- 
nière plus  complète  et  plus  lumineuse 
l'origine  et  les  progrès  d'une  hypothèse 
qui  changea  la  face  de  la  chimie ,  et  qui 
fut  pendant  long-temps  considérée  com- 
me aussi  rigoureusement  démontrée  que 
la  loi  de  la  gravitation.  Mais,  quoique 
cette  hypothèse  ait  couvert  le  nom  de 
Lavoisier  d'une  gloire  immortelle, les  chi- 
mistes reconnaissent  aujourd'hui  qu'elle 
est  fausse,  et  les  brillantes  recherches  de 
M.  Davy  ont  démontré  que  toutes  les 
foisque  les  forces  chimiques  qui  détermi- 
nent la  combinaison  ou  la  décomposition 
s'exercent  avec  énergie,  les  phénomènes 
de  combustion  ou  d'incandescence,  avec 
changement  de  propriétés,  se  manifes- 
tent ;  d'où  il  suit  que  la  combustion  ne 
dépend  pas  nécessairement  de  l'action  de 
l'oxygène,  que  le  développement  de  la 
chaleur  ne  doit  pas  être  attribué  unique- 
ment à  ce  que  ce  gnz  partage  le  calori- 
que avec  le  corps  dans  lequel  il  se  fixe, 
qu'il  n'y  a  pas  de  substance  particulière 
ou  de  forme  de  matière  nécessaire  pour 
produire  cet  effet,  que  c'est  un  résultat 
général  des  actions  réciproques  de  toutes 
les  substances  qui  sont  douées  d'une 
forte  affinité  chimique  les  unes  pour  les 
autres,  ou  qui  jouissent  de  facultés  élec- 
triques opposées,  que  cet  effet  a  lieu 
dans  tous  les  cas  où  l'on  peut  concevoir 
qu'un  mouvement  intense  et  violent  est 
communiqué  aux  particules  des  corps  ; 
enfin  que  la  distinction  des  corps  en 
comburants  et  combustibles  n'est  plus 
admissible  ,  puisqu'une  même  substance 
joue  souvent  les  deux  rôles,  étant  dans 
un  cas  soutien  de  combustion  en  appa- 
rence ,  et  dans  un  autre  combustible.  — 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  théorie  lavoisienne 
de  la  combustion  n'a  été  abandonnée  que 
par  les  chimistes;  et  les  physiologistes  qui 
s'en  étaient  emparés,  afin  d'expliquer  les 
phénomènes  de  la  respiration,  n^y  ont 
3>as  encore  renoncé ,  du  moins  pour  la 
plupart,  tant  il  est  vrai  que  la  médecine, 
si  prompte  à  tirer  des  autres  sciences  les 
idées  propres  à  élever  des  hypothèses, 
ne  se  décide  jamais  qu'avec  peine  à  ren- 
verser les  édifices  qu'elle  a  construits 
avec   des  matériaux  étrangers,  et  ne 
suit   que  de  loin  les  branches  des  con- 
naissances humaines,  dont  elle  n'est 
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réellement  que  l'application  à  un  but 
particulier.  On  sait  qu'un  naturaliste 
célèbre  adopte  encore  la  théorie  chimi- 
que de  la  respiration,  qui  était  bien  faite 
pour  séduire  sans  doute ,  mais  dont  la 
fausseté  est  presque  généralement  re- 
connue aujourd'hui.  —  L'hydrogène  at- 
tira aussi  l'attention  de  Lavoisier.  Ca- 
vendish  ayant  reconnu  qu'en  brûlant  il 
donne  de  l'eau  pour  produit,  Lavoisier, 
qui  soupçonnait,  comme  M.  de  Laplace, 
que  l'eau  devait  pouvoir  se  décomposer 
en  oxygène  et  eu  hydrogène  ,  parvint  à 
mettre  ce  fait  hors  de  doute  par  une  ex- 
périence qu'il  exécuta  eu  1784,  de  con- 
cert avec  Meusnier. 

«  Ces  bases  une  fois  établies,  continue 
M.  Cuvier,  Lavoisier  en  fit  une  applica- 
tion en  quelque  sorte  universelle  ,  non- 
seulement  aux  acides  minéraux ,  aux 
chaux  métalliques,  aux  airs  qui  se  pro- 
duisent lors  des  dissolutions  ,  mais  à  la 
nature  même  des  substances  des  trois 
règnes.  Les  huiles  et  les  autres  matières 
combustibles  végétales  donnant,  quand 
elles  brùlent,de  l'airnxeetde  l'eau, on  dut 
en  conclure  qu'elles  se  composent  prin- 
cipalement de  charbon  et  d'air  inflam- 
mable. Les  fermentations  végétales  exha- 
lant beaucoup  d'air  fixe,  elles  durent  être 
attribuées  à  des  changements  dans  la 
proportion  du  charbon.  Une  découverte 
f«i i le  en  1785  par  Iterthollet,  celle  que 
l'alcali  volatil  se  compose  d'air  inflam- 
mable et  de  cet  air  qui  reste  après  que  la 
partie  respirable  de  l'atmosphère  est 
consumée  par  la  combustion,  vint  éclair- 
cirdes  phénomènes  plus  compliqués  en- 
core. Un  reconnut  que  ce  dernier  air, 
nommé  alors  air  phlogisliquc,  est  une 
partie  essentielle  des  matières  animales, 
et  l'on  expliqua  ainsi  les  produits  de  la 
combustion  de  ces  matières  et  ceux  de  la 
fermentation  putride.  Lavoisier  ,  par 
des  expériences  aussi  longues  que  péni- 
bles ,  détermina  les  proportions  de  ces 
éléments  dans  les'diverses  substances, 
les  quantités  d'air  respirables  absorbées, 
et  celles  de  chaleur  développées  dans 
leur  combustion,  et  fît  voir  qu'il  existe  à 
ces  divers  égards,  entre  tous  les  phéno- 
mènes, un  accord  tel  qu'il  équivaut  à 
une  démonstration,  » 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  en  quelque 
sorte  recréé  la  chimie,  il  fallait  encore  la 
débarrasser  des  termes  bizarres  ou  mys- 
térieux qu'elle  avait  empruntés  à  la  chi- 
mie, et  introduire  une  nomenclature  qui 
fût  en  harmonie  avec  la  théorie  nouvelle. 
Celte  révolution  dans  la  terminologie 
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était  non -seulement  permise,  mais  même 
légitime ,  puisque  la  science  avait  subi 
une  reforme  totale  jusque  dans  ses  prin- 
cipes fondamentaux.  Lavoisier  n'y  de- 
meura pas  non  plus  étranger ,  et  se  con- 
certa sous  ce  point  de  vue  avec  les  chi- 
mistes les  plus  renommés  de  Paris,  qui 
décidèrent  que  les  divers  corps  seraient 
désignés  d'après  la  composition  consta- 
tée par  la  nouvelle  théorie.  De  là  résulta 
une  terminologie  simple  et  claire,  qui 
ayant  fondu  en  quelque  sorte  les  défini- 
tions dans  les  noms ,  contribua  puissam- 
ment à  répandre  le  goût  de  la  chimie, 
mais  qui  aussi,  reposant  sur  l'hypothèse 
de  l'oxygène  comme  principe  général  et 
unique  de  combustion  et  d'acidification, 
a  beaucoup  perdu  de  sa  valeur,  et  ne 
peot  plus  être  interprétée  aujourd'hui 
comme  elle  le  fut  dan*  le  principe.  — 
Après  avoir  enrichi  la  science  d'une 
foule  de  découvertes  et  d'observations 
de  détails  sur  lesquels  nous  ne  pouvons 
nous  appesantir,  Lavoisier  se  proposait 
de  coordonner  tous  ses  travaux,  et  dVn 
former  un  corps  complet  de  doctrines , 
et  il  s'était,  à  cet  effet ,  associé  M.  Ar- 
mand Séguin,  qui  l'avait  déjà  aidé  à  em- 
ployer la  théorie  nouvelle  pour  l'explica- 
tion des  phénomènes  de  ta  respiration 
et  de  la  transpiration.  Il  marchait  à 
grands  pas  vers  l'exécution  de  ce  louable 
projet,  lorsque,  pour  enployer  encore 
les  expressions  «le  iM  Cuvier,  «  une  vie  si 
belle  et  si  utile  fut  terminée  par  un  des 
crimes  atroces  qui  ont  déshonoré  cette 
époque.  Au  fond  de  sa  prison,  lorsqu'il 
n'ignorait  pas  que  l'on  préméditait  son 
assassinat,  Lavoisier  s'occupait  encore 
avec  calme  et  sérénité  de  suivre  l'im- 
pression  de  son  ouvrage ,   qui  devait 

avoir  huit  volumes  Les  bibliothèques 

ne  possèdent  point  de  monument  plus 
touchant.  Ces  dernières  lignes  d'un  hom- 
me de  génie  écrivant  encore  à  la  vue 
d'un  échafaud,  ces  volumes  mutilés,  ces 
discours  interrompus  au  milieu  d'une 
phrase,  et  dont  la  suite  est  perdue  pour 
toujours,  rappellent  tout  ce  que  les  temps 
affreux  dont  nous  partons  produisirent 
d'horreur  et  d'effroi.  La  catastrophe  qui 
o  mis  fin  aux  jours  de  Lavoisier  fut  une 
suite  de  sa  carrière  administrative,  qu'il 
avait  cependar.t  parcourue  avec  non 
moins  d'honneur  et  de  talent  que  sa  car* 
rière  scientifique.  11  avait  été  reçu  fer- 
mier-général en  176!).  Malgré  les  pré- 
ventions que  devaient  exciter  contre  lui, 
dans  une  telle  compagnie  ,  sf  s  occupa- 
tions savantes ,  il  y  obliut  promptemenl 


M  PD  ICA  LE. 

un  crédit  proportionné  à  l'habileté  qu'il 
y  développa,  et  devint  en  peu  de  temps 
l'un  des  membres  les  plus  actifs  du  corps, 
celui  que  Ton  chargeai:  des  affaires  les 
plus  difficiles.  Ses  vues  étaient  éclairées  : 
il  savait  combien  une  fiscalité  excessive 
nuit  quelquefois  aux  recettes,  et  en  plu- 
sieurs occasions  il  fit  supprimer  des 
droits  qui ,  fort  onéreux  pour  Je  peuple, 
n'étaient  pas  très-lucratifs  pour  l'état.  La 
communauté  des  juifs  de  Metz  lui  dé- 
cerna un  témoignage  honorable  de  gra- 
titude pour  la  décharge  qu'il  avait  obte- 
nue, en  leur  faveur,  d'on  péage  à  la  fois 

vexatoire  et  ignominieux   Lavoisier 

faisait  aussi  des  recherches  particulières 

d'agriculture  et  d'économie  politique  

Comme  jr.nd  propriétaire  dar,s  la  géné- 
ralité d'Orléans,  il  fut  nommé,  en  1787, 
membre  de  l'assemblée  provinciale,  et  il 
ne  se  borna  point,  pour  remplir  cette 
honorable  mission ,  à  des  conseils  et  à 
des  travaux.  Lors  des  intempéries  de 
1788,  il  avança  à  la  ville  de  Blois  one 
somme  de  cinquante  mille  francs  pour 
acheter  des  blés,  et  il  en  dirigea  si  habi- 
lement l'emploi,  que  cotte  ville  échappa, 
sans  qu'il  lui  en  coutAt  rien,  aux  effeîs 
de  la  famine,  qui  mirent  le  désordre  et 
produisirent  des  séditions  en  tant  d'au- 
tres lieux  A  celte  époque,  la  France- 
entière,  provoquée  par  son  roi  ,  s'occu- 
pait des  améliorations  dont  le  gouver- 
nement et  l'administration  paraissaient 
avoir  besoin;  Lavoisier  crut  devoir  payer 
son  tribut,  et  son  Trailé  delà  richesse 
territoriale  de  la  France  est  nne  sorte  de 
modèle  de  la  manière  dont  on  pourrait 
exposer  les  faits  de  l'économie  politi- 
que       Le  choix  que  l'Académie  Bt  de 

lui,  en  1790,  pour  être  l'un  des  mem- 
bres de  la  commission  chareée  de  fixer 
les  nouvelles  mesures,  lui  oflrit  encore 
une  occasion  d'appliquer  a  la  foi»  son 
génie  pour  les  expériences  et  son  esprit 

pratique        Tant  de  services ,  et  des 

services  si  divers,  ne  lui  obtinrent  point 

de  grâce  auprès  des  hommes  de  f  79't  

Traduit  au  tribun  .1  révolution  narre  avec 
les  autres  fermiers -généruux ,  il  fut  du 
nombre  des  vinct-huit  cond minés  s  mort. 
On  espéra  eurore  un  moment  que  sa  re- 
nommée dans  les  sciences  inspirerait  de 
l'intérêt  :  on  se  reposait  sur  les  instances 
que  quelques-uns  de  ses  ancien»  roofrè- 
rcs  paraissaient  a  portée  de  faire  en  *a 
faveur  ;  tuais  la  terreur  glaça  tous  les 
cretirs,  personne  n'osa  en  imrlYr  aux  dé- 
cemvirs..  ..Un  citoyen  courageui,  Jlal- 
lé,  osa  seul  tenter  nîi  eft'orl  public;  il  « 
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hâta  de  faire  au  Lycée  îles  arts  un  rap- 
port sur  ce  que  les  découvertes  de  ce 
grand  homme  avaient  d'utile,  et  ce  rap- 
port fut  produit  au  tribun.il.  La  voilier 
lui-même  ne  dédaigna  pas  de  demander 
aux  misérables  qui  venaient  de  le  con- 
damner un  délai  de  quelques  jours  ,  alin, 
disait-il,  de  pouvoir  terminer  des  expé- 
riences salutaires  pour  l'humanité  :  il 
entendait  sans  doute  les  Recherches  sur 
la  transpiration,  qui  avaient  été  suspen- 
dues en  effet  par  son  emprisonnement, 
lorsqu'elles  promettaient  les  pins  beaux 
résultats.  Tout  fut  inutile.  Le  chef  de 
celte  horrible  troupe  répondit  d'une  voix 
féroce  :  i  que  l'on  n'avait  plus  besoin  de 
savants,  »  et  le  coup  fatal  fut  porté  le 
8  mai  1794. 

Ainsi  périt,  dans  toute  la  force  de  la 
sunté  et  du  talent ,  le  savant*  le  plus  re- 
marquable du  di\~huitième  siècle  ,  qui 
avait  consacré  sa  vie  entière  à  des  tra- 
vaux utiles  an  genre  humain,  et  dont  les 
découvertes,  tout  importantes  qu'elles 
étaient  déjà,  semblaient  n'être  que  le 
prélude  d'autres  plus  brillantes  encore. 
Cet  événement  déplorable  a  suprgé-é  les 
remarques  suivantes  à  >I.  Cuvier.  «  On 
ne  peut,  «ans  frémir,  faire  la  réflexion 
qu'un  délai  de  quelques  semaines,  qui, 
même  au  milieu  des  fureur»  de  ce  temps- 
là  ,  n'auraient  eu  rien  d'extraordinaire, 
l'eût  conduit  à  l'époque  où  les  échafauds 
furent  renversés.  L'horreur  redouble 
quand  on  sonpc  que  l'esprit  de  parti  ne 
le  poursuivait  point ,  qu'il  n'existait  pas 
de  dénonciation  spéciale  contre  lui,  et 
que  l'indifférence  stupide  des  hommes 
en  pouvoir  n'eut  en  ce' le  occasion  au- 
cune des  excuses  ignominieuses  qu'elle 
mettait  quelquefois  en  avant.  »  Les  ou- 
vrages de  Lavoisier  sont  : 

Traité  élémentaire  de  chimie,  présente 
dans  an  ordre  nouveau  et  d'après  les 
découvertes  modernes.  Paris,  1789,  i  vol. 
in-8".  Ibid.,  1801,  3  vol.  in-8°.  Trad. 
en  allemand  par  S. -F.  Hermbstaedt , 
Berlin  et  Stetlin,  1792,  in-8*.  Ibid., 
1003,  in-8».  En  anglais,  Londres,  1789, 
in-8*.  — Opuscules  physiques  et  chimi- 
ques. Paris,  1774,  2  vol.  in-8°.  Trad. 
en  anglais  par  Th.  Henry .  Londres , 
177G.  in-8°.  En  allemand  par  C.-E.  Wei- 
gel,  Gripswald,  tome  1er,  1783  ;  H.  111, 
1 785 ,  in-8*.  Continué  par  li.  F.  Link. 
Ibid.  IV,  1792;  V,  17u4  ,  in-8*  —  Les 
Allemands  ont  exécuté  ce  que  Lavoisier 
se  proposait  de  faire  :  ils  ont  traduit  et 
Té  uni  tous  les  opuscules  épars  de  cet  il- 
lustre chimiste.  (  Biogr.  mèd.  ) 
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Apr.  J.-C.  1743.  —  CADET- DE- 
VALX  (Antoine  Alexis), néà  Paris  lei3 
janvier  1743,  embrassa  de  bonne  heure  la 
pharmacie  sous  les  auspices  de  son  (rère 
Louis-Claude,  et  lui  succéda  en  1769, 
dans  la  place  d'apothicaire  -  major  de 
l'hôtel  royal  des  Invalides,  qu'il  occupa 
pendant  six  années.  Il  fut  ensui'e  phar- 
macien en  chef  de  l'hôpital  du  V.d-de- 
Gràcc,  et  pendant  les  année*  177/  et 
1772,  il  fut  ch  irgé  de  donner  des  leçons 
de  chimie  et  de  pharmacie  aux  élèves  de 
l'école  royale  vétérinaire.  En  1771,  il 
avait  été  nommé  membre  de  l'Académie 
impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Il 
établit  une  pharmacie  dans  la  rue  Saint- 
Antoine;  mais  i(  ne  pu!  s'astreindre  aux 
devoirs  d'une  prolcs»ion  sédentaire  et 
aux  détails  du  commerce.  An  bout  de 
deux  ou  trois  ans,  il  quitta  cet  établisse- 
ment pour  se  livrer  entièrement  aux 
améliorations  de  l'hygiène  puidîaue  ,  de 
l'économie  domestique  et  de  l'agricul- 
ture. Les  travaux  qu  ila  publié»  prouvent 
qu'il  s'occupa  tout  entier  de  ce  genre  de 
recherches.  Dans  le  principe,  comme  il 
n'avait  pas  de  fortune,  il  fonda  ,  de  con- 
cert avecSuard  et  Coranci  z,  ie  Journal 
de  Paris,  alors  rédigé  dans  un  but  et 
avec  un  esprit  qui  en  assurèrent  le  suc- 
cès. Ses  travaux  sur  l'hygiène  publique 
le  firent  nommer  par  M.  Lenuir,  lieute- 
nant-général de  police,  inspecteur  de  sa- 
lubrité ,  place  qu'on  créa  pour  lui ,  et 
qu'il  conserva   jusqu'à  la  révolution. 
Emule  et  ami  de  Parmcnticr,  tou'es  les 
époques  de  la  vie  du  Cadet- de-  Vaux  ap- 
partiennent à  l'histoire  des  arts  économi- 
ques. Il  est  mort  à  lape  de  quatre  vingt- 
cinq  ans,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  29  juin   iSiS  a  INioijenl- les- 
Vierues,  département  de  l'Oise,  où  il 
s'était  retiré  depuis  près  d'uue  année. 
On  a  de  lui  : 

Observations  sur  les  fosses  d'aisances, 
et  moyens  de  prévenir  les  inconvénients 
de  leur  vidange,  par  MM.  Laborie,  Ca- 
det et  Parmeulier;  imprimé  par  ordre  et 
aux  frais  du  gouvernement.  Paris,  l778, 
in-8°,  108  pp.  —  Uiscours  prononcés  à 
l'ouverture  des  cours  de  l'école  gratuite 
de  boulangerie,  le  8  juin  1780;  p*r 
j\lM.  Parmentier  et  ddet-de-Vaux.  Pa- 
ris ,  1780  ,  in-8°  ,  t»7  pp.  —  Précis  •des 
observations  contradictoires  à  cilles  de 
M.  Janin  sur  le  prétendu  onti  méphiti- 
que ;  inséré  dans  le  Journal  encyclopé- 
dique, juin,  1782.  —  Avis  sur  les  blés 
germes.  Paris,  1782,  in-S°.  —  Avis  sur 
les  moyens  de  diminuer  l'insalubrité  des 
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habitations  après  les  inondations.  Paris, 
178 'i.  Ibid.,  1802,  in-8<>.— Mémoire  sur 
les  bois  de  Corse,  et  Observations  géné- 
rales sur  ta  coupe  des  arbres.  Paris,  1702, 
in-12. —  Recueil  de  rapports  et  expérien- 
ces sur  les  soupes  économiques  et  les 
fourneaux  à  la  Humfort.  Paris,  1801, 
in-8°.  —  Mémoire  sur  la  peinture  «u 
lait,  lu  à  1»  séance  du  2  messidor  an  IX. 
Paris,  an  JX-1801,  in-8«;  14  pp.  Ibid., 
1802  ,  in-8°.  —  Moyens  de  prévenir  et 
de  détruire  le  mcphilisme  des  murs  ;  pu- 
blié et  imprimé  par  ordre  du  ministre  de 
l'intérieur.  Pans,  1S01 ,  in-8<\  8  pp.  — 
Mémoire  sur  la  rélatine  des  os,  et  son 
application  à  l'économie  alimentaire  , 
privée  et  publique,  eîc:  imprimé  et  dis- 
tribué par  ordre  du  ministre  de  l'inté- 
rieur. Paris,  sans  date  (1802),  in-8°, 
100  pp.  —  L'art  de  faire  le  vin  ,  d'après 
la  méthode  de  Chaptal.  Paris,  an  IX, 
iiJ-80,  80  pp.  —  De  la  taupe,  de  ses 
mœurs  cl  i*cs  moyens  de  la  détruire. 
Paris,  au  iX  ,  in-12.  —  Traité  du  blan- 
chissage domestique  à  la  vapeur.  Paris, 
1806,  m-12.  —  Dissertation  .sur  le  café, 
son  historique.  Paris,  i80«,  in-8«.  — 
Essai  sur  la  culture  de  la  vigne  sans  le 
secours  de  l'échalas.  Par. s,  1807,  in-8°. 

—  Mémoire  sur  la  matière  sucrée  de  la 
pomme.  Paris  ,  1808,  in-8°.  —  Mémoire 
sur  quelques  inconvénients  de  la  taille 
des  arbres  à  fruit.  Paris,  1809,  in-8°.  — 
Traité  de  la  culture  du  tabac.  Paris, 
1810,  in-12.  —  Le  ménage,  ou  l'emploi 
des  fruits  dans  l'économie  domestique. 
Paris,  1810,  in  12.  —  Moyens  de  préve- 
nir le  retour  des  disettes.  Paris,  18  12, 
in -8°.  —  Aperçus  économiques  et  chi- 
miques sur  l'extraction  du  sucre  de  bet- 
terave. Paris,  181 2,  in- 1 2. —  Instruction 
sur  la  préparation  «les  tiges  et  racines  de 
tabac.  Paris  ,  18 12,  in-12.  —  Des  bases 
alimentaires  de  la  pomme  de  terre.  Pa- 
ris, 18 1 3,  in-8°.  —  De  l'économie  ali- 
mentaire du  peuple 'et  du  soldat,  ou 
moyens  de  parer  les  disettes  et  d'en  pré- 
venir à  jamais  le  retour.  Paris,  1814, 
in-8°.  — Nouveau  procédé  de  peinture 
applicable  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur 
des  maisons.  Paris,  18 1 4,  in-8°.  —  L'A- 
mi de  l'économie  aux  amis  de  l'humani- 
té, sur  les  pains  divers  dans  la  composi- 
tion desquels  entre  la  pomme  de  terre. 
Paris,  1816,  in-8°.  — Instruction  sur  le 
meilleur  emploi  de  la  pomme  de  terre 
dans  sa  co-panification  avec  les  farines 
de  céréales.  Paris,  1817,  in-8° ,  24  pp. 

—  Plantation  des  germes  de  la  pomme 
de  terre,  on  instruction  sur  la  préférence 
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à  donner  à  la  plantation  des  germes  ou 
yeux  de  la  pomme  de  terre ,  comme 
moyen  le  plus  économique,  etc.  Paris, 
181*7,  in-8°  ;  16  pp.  —  De  la  gélatine 
des  os,  et  de  son  bouillon.  Paris,  1818, 
in-l  2. —  Pains  divers  obtenus  par  l'asso- 
ciation des  nouveaux  produits  de  la  pom- 
me de  terre  avec  toutes  espèces  de  fari- 
nes céréales  ,  même  les  plus  inférieures, 
etc.  Paris,  1818,  in-18,  20  pp.  — Con- 
servation du  moût  soustrait  a  U  fermen- 
tation spiritueuse,  ou  moyens  de  sous- 
traire ,  dans  les  années  abondantes,  le 
moût  à  la  fermentation  spiritueuse,  pour 
ne  la  reproduire  qu'à  des  époques  plus 
éloignées.  Paris,  1810,  in-12.  48  pp. 
—  Traités  divers  d'économie  rurale  ali- 
mentaire et  domestique.  Paris,  1821, 
in-8°.  —  L'Art  œnologique  réduit  à  U 
simplicité  de  la  nature  par  la  science  et 
l'expérience  ,  suivi  d'observations  criti- 
ques sur  l'appareil  Gervais.  Paris,  1828, 
in- 1  2. —  De  la  goutte  et  du  rhumatisme; 
préeis  d'expériences  et  de  faits  relatifs  au 
traitement  de  ces  maladies.  Paris,  1823, 
in-12., —  Cadet-dc- Vaux  est  un  des  au— 
leurs  du  Cours  complet  d'agriculture.  On 
lui  doit  aussi  la  traduction  du  latin  en 
français  des  Instituts  de  chimie  de  Spiei- 
mann ,  avec  notes.  Paris,  1770,  in-12, 
2  vol. 

(DÉzeiMERis,  Dict.  hist.  de  la  me'd.) 

Apr.  J.-C.  1743.  —  CHOPART 
(François),  naquit  à  Paris  le  30  octobre 
1743.  Vils  de  François  Turlure,  il  adop- 
ta de  préférence  le  nom  de  sa  mère,  Ma- 
rie-Anne Cbopart,  et  le  porta  toute  sa 
vie.  Après  une  éducation  soignée,  il  fut 
reçu  maître  ès  arts  en  1761.  Entraîné  par 
un  goût  particulier,  Cbopart  embrassa 
l'étude  de  la  chirurgie,  et  débuta  par  la 
fréquentation  de  l  Hôtel-Dieu  ;  il  passa 
de  la, eu  qualité  d'élève  interne  à  l'hôpital 
de  la  Pitié,  puis  à  celui  de  liicélre.où  il  se 
livra  surtout  à  l'étude  des  maladies  sy- 
philitiques. Eu  1767  ,  il  partagea  le  prix 
proposé  par  l'Académie  de  chirurgie  sur 
le  Caractère  et  le  Traitement  (les  lou- 
pes ;  et  l'année  suivante  il  obtint  un  ac- 
cessit avec  mention  honorable  pour  un 
Mémoire  sur  les  Contre-coups  dans  les 
lésions  de  la  tête.  11  subit  ses  examens 
avec  Ja  plus  grande  distinction,  et  fat 
reçu  maître  en  chirurgie  le  20  juillet 
1770.  U  s'était  à  peine  écoulé  un  an  de- 
puis sa  réception ,  lorsque  Chopirt  fut 
nommé  professeur  de  l'école  pratique.  Il 
s'y  fit  remarquer  par  son  attachement 
pour  les  élèves ,  son  zèle  pour  leur  ins- 
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traction,  par  la  clarté  et  la  méthode  de 
ses  leçons.  Il  devint  successivement  ad- 
joint, conseiller,  commissaire,  et  enfin 
vice-directeur  du  comité  de  l'Académie 
de  chirurgie  ;  il  fut  aussi  prévôt  du  col- 
lège de  chirurgie.  Le  13  mars  1782  , 
Chopart  succéda  à  Uordenave  dans  la 
chaire  de  physiologie  ;  il  y  agrandit  sa 
réputation  d'excellent  professeur  :  aussi 
fut-il  nommé ,  lors  de  l'institution  des 
nouvelles  écoles,  à  la  chaire  de  patholo- 
gie externe.  Il  remplit  avec  zèle  ses 
nouvelles  fonctions,  ainsi  que  celles  de 
chirurgien  de  l'hospice  de  l'école  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  le  21  prairial 
de  l'an  III,  à  la  suite  d'un  choléra-mor- 
bus.  Chopart  avait  fait  deux  voyages  à 
Londres  :  l'un,  pour  accompagner  un 
malade;  l'autre,  pour  connaître  l'état 
de  la  chirurgie  en  Angleterre  11  con- 
tracta avec  le  célèbre  Hunter  une  liaison 
qui  fut  suivie  d'une  correspondance  très- 
active.  On  connaît  l'amitié  qui  l'unit  à 
Desault,  dont  il  partagea  les  travaux  et 
la  gloire. 

Chopart  possédait  toutes  les  qualités 
de  l'homme  de  bien.  Répandu  dans  le 
monde,  il  y  porta  une  gaieté  naïve  et  une 
extrême  franchise.  Il  sut  conserver,  en 
fréquentant  les  grands,  cet  amour  pour 
l'indépendance  qui  caractérise  l'homme 
dont  la  conscience  est  pure.  Nous  avons 
de  ce  chirurgien  savant  et  judicieux  : 

Essai  sur  les  loupes,  dans  les  prix  de 
l'Académie  de  chirurgie,  tome  IV,  pre- 
mière partie.  —  Mémoire  sur  les  contre* 
coups  dans  les  lésions  de  la  tête,  même 
recueil.  Chopart  fil  de  ce  mémoire  le 
sujet  de  sa  thèse;  il  n'eut  qu'à  le  mettre 
en  latin  -.  De  lesionibus  capitis  per  ictus 
repercussos.  Paris,  1770,  in-40.— Deuteri 
prolapsu.  Paris,  1772  ,  in-4<\  —  Traité 
des  maladies  chirurgicales  et  des  opéra- 
tions qui  leur  conviennent.  Paris,  1730, 
iu-8°,  2  vol.  Jbid  ,  an  IV,  in- 8°,  2  vol., 
avec  l'Eloge  de  Desault  par  Bichat.  — - 
Ce  traité,  fait  en  commun  avec  Desault, 
contient  plusieurs  chapitres  intéressants 
et  instructifs,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ceux  relatifs  aux  hernies.  —  Traité 
des  maladies  des  voies  urin«ires.  Paris, 
1791,  in-8»,  2  vol.  Nouvelle  édition,  Pa- 
ris, 1821,  in-8»,  i  vol.  avec  des  notes,  et 
un  mémoire  sur  les  pierres  de  la  vessie  et 
•ur  la  lilhotomie,  par  E.-1I.  Félix-Pas- 
cal.—  Ouvrage  classique. —  On  trouve, 
dans  la  médecine  éclairée  par  les  scien- 
ces physiques,  t.  IV,  page  8a,  l'observa- 
tion de  la  première  amputaltou  partielle 
du  pied ,  pratiquée  par  Chopart,  d'après 
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la  méthode  dont  il  est  l'inventeur.  Plu- 
sieurs thèses  ont  été  soutenues  sous  sa 
présidence  au  collège  de  chirurgie. 
(DiZBiMKRis,  JJict.  hist.  de  la  med.) 

Apr.  J.-C.  4713.  —  PLANER  (Jean- 
Jacques),  médt'cin  et  botaniste,  né  à  Er- 
furt le  25  juillet  1743,  appartenait  à  une 
famille  pi  u  aisée.  Les  rigueurs  de  la  for- 
tune contrarièrent  d'abord  le  goût  qui 
l'entraînait  vers  l'étude,  mais  la  protec- 
tion et  les  secours  de  quelques  personnes 
généreuses  le  mirent  à  portée  de  se 
livrer  aux  sciences  naturelles  et  de  suivre 
les  cours  des  universités  «le  Berlin  et  de 
Leipzick.  L'anatomie  et  la  botanique  fu- 
rent les  branches  d-ms  lesquel'es  il  fit  les 
plus  rapidis  progrès.  Cependant  sa  posi- 
tion ne  s'améliorait  pas,  et  il  se  trouvait 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  lors- 
qu'en  1773  il  fut  nommé  prosecteur  à 
l'amphithéâtre  d'Erfurt.  L'Ac «demie  de 
cette  ville  ayant  été  réorganisée  en  1776, 
il  en  devint  membre  ,  i  l  trois  après,  i! 
oblint  une  chaire  de  médecine,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  suivie  de  celle  de  cbimie 
et  dé  botanique.  Dès  ce  moment  il  eut 
une  clientèle  considérable.  Une  fièvre 
nerveuse  le  mit  nu  tombeau  !e  10  dé- 
cembre 1789.  On  a  de  lui,  otitre  une  tra- 
duction allemande  du  système  «les  plan- 
tes de  Linné,  d'après  la*  sixième  édition 
(Gotha,  1771,  in-8"),  et  divers  mémoires 
qui  font  partie  de  la  collection  de  l'Aca- 
démie d'Erfurt ,  les  ouvrages  suivants  : 

Versucb  einer  teiilschen  Nomenclatur 
der  Linncischen  Gattungen.  Erfurt, 
1771 ,  iu-8°.  —  Dissertatio  de  acre,  aquis 
et  locis  territorii  Erfurtensis.  Erfurt , 
177S,  in-i°. —  Onlersuchung  der  blauen 
Farbc  im  W;.idkraute.  Erlurt  ,  17«0, 
in-4°.  —  Ueber  den  Holzmangel  in  Er- 
furtischen.  Erfurt,  1781,  in-4°.  —  Bco- 
baehtungen  der  taeglicben  Bcwegung 
des  Queeksilbers  im  Schwerma.He  wom 
Maerz,  1782,  bis  1783.  Erfurt,  K83, 
in-4°.  —  Beobachtungen  der  Venende- 
rung  -1er  Witlerung  und  der  Luft  in  Er- 
furl  \oai  Jahr  1 782 . Erfurt, 1 783,  in-4«. — 
Observatio  oscillationis  mercurii  in  tubo 
Torricelliano.  Erfurt,  1783,  in  -4°. — A  11  - 
gemeine  Uebersicht  der  Kr*nkheilcn  in 
Erfurt  von  1781,  bis  1785.  Erfurt,  178G, 
in-4°.  —  Index  plautarum  quas  a?ro 
Erfurtensi  sponte  provenienles  olim  Joh.- 
Philip.  Nonne,  deinde  J.-J.  Planer  col- 
lcgerunt.  Gotha,  1788,  in-8°. 

'  {tii°Ç,>  med.) 

Après  J.  C.  1743.  —  SHAW  (Pierre), 
praticien  renommé  et  chimiste  habile, 
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est  auteur  d'ouvrages  aussi  varias  que 
nombreux  sur  In  médecine  et  la  chimie. 
Membre  de  la  société  de  Londres  et  pre- 
mier médecin  du  roi  d'Angleterre ,  il 
mourut  en  1703.  Ses  ouvrages  sont  ; 

Uispensatory  of  tbe  royal  collège  of 
Pbysicians  Lomion.  Londres,  172 1 ,  1737, 
in-8°.  —  Treatise  on  incurable  diseases. 
Londres,  1721,  in-4\ —  Philosophical 
Works  of  Francis  [façon,  melhodiied 
nnd  tuade  cnuli^h,  from  tbe  originals  , 
witb  notes.  I72ô,  3  vol.  in-4".  Londres, 

1733,  3  vol.  in-4°.  —  New  praclicc  of 
phy«ic,  on  the  model  of  Dr.  Stdenham. 
Lon-!rrs,  i72<>,  1728,  1733,  '2  vo!.  in-8°, 
1788. —  lùlimliurpti  Dispcnsatory .  Lon- 
dres, 1 7 i' 7 ,  in-8  ".  —  Pbilo>opbicnl  prin- 
ciples  of  uni  versai  chemi«try,  from  tbe 
latin  of  Subi.  Londres  .  1730  ,  in-8».  — 
An  e  s.iv  for  in'roducinç  a  portable  la- 
borato.-v.  Londres,  1731.  in-8°.  — Pro- 
posais  îor  a  course  of  chtmical  experi- 
ments.  Lon  ires.  1731,  in-8".  —  Tbree 
ess.»vs  on  «.ititicial  philosophy  or  univer- 
sal  eb.tnislry.  1  ondies,  1731  ,  in-8°.  — 
Chemical  lectures  for  the  improvement 
o*  arts,  trade  and  natural  philosophy. 
Londres  .  17  Ji ,  in-S°.  —  Enquiry  inlo 
the  contents,  virlues  and  uses  of  tbe 
Scarboroueb  Spaw  -  VVaters.  Londres  , 

1734 ,  in-8°. —  Londres,  1735,  in-8°.  — 
Oo  Hic  Juice  of  tbe  grape.  —  Examina- 
tion  of  lin;  reasons  for  and  against  the 
suhscriplious  for  a  raedicatncnl  for  tbe 
stooe.  Londres,  1738,  in-8°.  —  On  the 
Scurvy.  —  Inquirics  on  tbe  nature  of 
Miss  Slepben's  médicaments.  Londres, 
1738  ,  in-8°.  —  Analysis  of  antimooy. 
Londres,  1747  ,  in-8u. —  Elément*  of 
cheiiMstry,  from  tbe  original  of  Boer- 
haave.  Londres,  1753.  2  vol.  in-4°. — 
Essays  for  tbe  improvement  offris,  ma- 
nufactures, etc.  by  cbemistry.  Londres, 
J701 ,  iu-8". 

Apr.  J.-C.  1741.  —  BOSQCRLON 
(Edouard-l'Vaueois-.YIaric).  né  a  lYJont- 
didier.  département  de  la  Somme,  le  20 
mars  1 74  i ,  commença  ses  humanités  dans 
sa  patne,  et  fut  envoyé  à  Paris  en  1766, 
chez  les  Jésuites,  où  il  continua  ses  étu- 
des eu  se  distinguant  surtoutdans  Ja  lan- 
gue grecque  par  des  succès  qui  furent 
plusieurs  fois  couronnés.  Reçu  maître 
ès-arls  en  1702,  il  commença  aussitôt 
l'étude  de  la  médecine,  et  concourut,  au 
bout  de  six  ans,  pour  une  réception  gra- 
tuite prix  fondé  par  M  Diest,  médecin 
de  Paris.  Vaincn  d'un  su ffrage  seulement, 
d  «e  p réseau  de  nouveau  l'année  sui- 
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vante,  et  fut  couronné.  La  profonde  con- 
naissance qu'il  avait  du  grec  lui  valut, 
en  1774,  la  chaire  de  professeur  en  cette 
langue  au  Collège  royal  de  France.  Des 
travaux  fort  étendus  sur  Homère,  sur 
tous  les  médecins  grecs,  mais  particuliè- 
rement sur  llippocralc,  remplirent  une 
partie  de  la  vie  de  ce  laborieux  et  savant 
médecin.  11  enrichit  la  littérature  médi- 
cale française  de  plusieurs  ouvrages  clas- 
siques en  Angleterre ,  et  qui  méritaient 
de  l'être  partout.  Considéré  comme  mé- 
decin praticien,  llosquillon  se  distingua 
par  quelques  opinions  piradoiales,  et 
par  une  hardiesse  peu  commune  dans 
l'emploi  de  la  saignée,  dont  il  faisait  la 
base  du  traitement  de  la  plupart  des  ma- 
ladies. 11  était  médecin  de  l'Hôtel-Dieu, 
et  membre  d'un  grand  nombre  de  socié- 
tés savantes.  Sa  mort  arriva  le  53  novem- 
bre 1810,  dans  la  72e  année  de  son  âge. 
Nous  avons  de  lui  : 

Traduction  des  A phorismes  et  Pronos- 
tics d  Hippocrale.  Paris,  1764  ,  1  vol. 
in -18.  — Cette  traduction  est  accompa- 
gnée d'observations  préliminaires  sur 
chaque  section ,  de  notes  et  d'une  table 
analytique  des  matières.  Cet  ouvrage, 
qui  est  son  dernier,  et  qui  n'a  été  publié 
que  quelques  mois  avant  la  mort  «le  l'au- 
teur, est  l'un  de  ceux  dans  lesquels  il 
montre  sa  doctrine  médicale  dans  tout 
son  jour,  et  par  conséquent  que  l'on 
doit  consulter  de  préférence  pour  bien 
connaître  Bosquillon.  On  peut  dire  de 
lui,  dune  manière  générale,  qu'il  est 
toujours  traducteur  fidèle,  mais  non  pws 
toujours  bon  commentateur.  —  Traduc- 
tion des  Eléments  de  médecine  pratique 
deCulten.  Pari»,  1785,  in-S*.  —  Dans 
le  discours  préliminaire,  le  traducteur 
donne  une  tres-bonne  histoire  de  U  mé- 
decine. 11  recommande  d'écrire  en  fran- 
çais, ce  qui  n'est  pas  peu  de  ebose  pour 
un  homme  versé  dai.s  l'élude  des  langues 
savantes.  11  cou  vie  de  ridicule  le  magné- 
tisme animal.  —  Traduction  du  Traite 
théorique  et  pratique  des  ulcères  par 
Benjamin  Bell.  Fans,  17  88,  in-8*.  Ibtd  , 
1803;  in-8».  —  Traduction  du  Traité  de 
la  çonorrbée  virulente  et  de  la  maladie 
vénérienne  parBenjaminbell. Paris,!  snf, 
2  vol.  in-8*. —  Rapport  sur  un  ouvrage 
ayant  pour  litre  :  Uissertarîone  sopra  la 
chiuachtna,  c  il  suo  nelle  febri  périodi- 
cité di  Angelo  IVlelissino ,  dot  tore  m  me- 
dicina  e  ebirurgia  ;  Milano,  1811,  in  t». 
p.  171. —  Observation  sur  une  affection 
particulière  des  testicules,  accompagnée 
d'un  fongus  produit  par  cet  organe,  par 
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GutUaumc  Lawrence.  Trad.  de  l'anglais, 
Paris,  1808,  in-8».  —  On  doit,  de  plus, 
à  ce  savant  helléniste  la  connaissance  de 
plusieurs  manuscrits  des  Commentaires 
d'Oribase.  Le  manuscrit  n°  2040,  désigné 
par  Bosqui lion  comme  l'un  des  meilleurs, 
est  précieux  à  consulter. 

[Dicl.  kist.  —  Jiiogr.  med.) 

Apr.  J.-C  1744.  —  PLOLCQUET 
(Guiilaume-Godefroy),  ne  a  Ucetemberg 
duns  le  pays  de  Wurtemberg,  le  20  dé- 
cembre 1744,  étudia  la  médecine  à  Tu- 
bingue, où  il  prit  le  grade  de  docteur 
en  17GG  et  deviul  professeur  eu  1782. 
11  fut  décoré  de  Tordre  du  mérite  civil 
de  Wurtemberg,  et  mourut  le  12  jan- 
vier ISi  4. 

Dissertatio  de  vi  corporum  organisa- 
toruoi  assimilatrici.  Tubingue,  1 7C«  , 
in- 4».  —  Auweisung  wte  man  onlic 
Fruecbte  mit  geringen  Kostcu  dennoch 
eri^aebren  kœnne.Tubingue.  1 77 1 ,  iu-4°. 
—  Abhandlung,  ueber  die  gewalssameu 
Todesarlcn,  nebst  einetu  Anhaog  von 
dem/jctlUsentlicben  M  ssgebachren  ,  als 
ein  Beytragxuder  mediCinUchen  Recbts- 
«elahrheit.  Tubingue,  1777,  in-8*.  — 
Dissertatio  sistend  «laies  huraauas  ea- 
rumque  jura.  Tubingue,  1778,  in-*°. 
Trad.  en  allemand,  Tubingue,  1770, 
in-8°.  —  Ueber  die  pliysiscbe  Erforder- 
ni&s  der  Erbfaehigkein  der  Kinder.  Tu- 
bingue, 1779,  in-8°.  —  Yollstaendiger 
fîoss<trzt ,  oder  Unterricht,  die  Kxau- 
kheiten  der  Pterde  au  erkennen  und  ui 
curiren.  Tubingue,  1781,  in-S<>.  lbid., 
3792  ,  in-8°.  —  Ueber  den  Holzmangol 
uud  die  Millel,  ibm  abzuhelfen.  Tubin- 
«ne,  1780.  iu-8°.  lbid.,  171)0,  in-8°.  — 
Warouug  an  das  Puplikum  von  einem 
iu  manchem  brandie wein  cnthaltenen 
G  if  te,  samtden  Mitteln,  eszu  eutdecken 
und  aussnscbeiden.  Tubingue ,  1780, 
in-8°.  —  Unterricbt  fuer  die  Barbirec 
und  Baderder  sur  Graf>chaft  Ober-und 
JViederhoiienben;  gebœrigen  Herrschaf- 
ten  und  Orte,  wie  dieselbcn  sicb  zu  ver- 
bal t  eu  baben,  weinn  sic  zu  jemand  be- 
rufen  werdeo,  welcher  von  einen  tollen 
oder  sogenannten  wuethigen  Hunde  oder 
einem  andern  dergleichen  Tbiere  bes«- 
ebaediget  worden  ist.  Tubingue,  1780, 
in-folio.  —  JNova  pulmonum  docimasia. 
Tubîogue,  1782,  iu-4<».  — Sa  nouvelle 
expérience  se  fonde  sur  ce  que  la  respi- 
ration ayant  pour  suite  l'accès  complet 
du  sang  dans  les  vaisseaux  pulmonaires , 
a  sait  de  là  que,  chez  l'enfant  qui  a  res- 
pire, la  présence  de  ce  liquide  dans  les 


poumons  doit  nécessairement  ebanger 
les  rapports  de  pesanteur  entre  ces  or- 
ganes et  le  corps  entier.  En  conséquence, 
elle  consiste  à  peser  le  corps  du  fœtus 
avant  de  l'ouvrir,  à  peser  ensuite  les 
poumons  seuls,  après  qu'on  les  a  séparés 
de  leurs  annexes,  et  à  comparer  ensem- 
ble les  deux  poids.  Suivant  Ploucquetja 
respiration  double  la  pesanteur  des  pou- 
mon», e!  le  poids  d'un  enfant  qui  n'a  pas 
respiré  est  a  celui  du  corps  de  ce  même 
enfant  '.'.il  70,  tandis  que,  dans  l'en- 
fui' qui  a  respiré,  ce  rapport  est  '.  I  2  '.  70, 
ou  1  :  35  fin  de  rendre  celle  preuve 
plus  concluante,  il  conseille  d'y  en  join- 
dre uni*  autre  fondée  sur  le  refoulement 
du  diaphragme  vers  la  cavité  abdominale 
par  i  effet  de  l'inspiration;  suivant  lui 
encore,  dans  le  fœtus  qui  n'a  pas  respiré, 
la  face  inférieure  du  diaphragme  est 
beaucoup  plus  convexe  que  dans  l'en- 
fant qui  a  respiré.  Il  veut  donc  qu'on 
détermine  aussi  exactement  que  possible 
ce  degré  de  convexité  au  moyen  du  fil  à 
plomb. 

kisze  der  Lebrc  von  der  menschlichen 
Nalur.  Tubingue  ,  1782  ,  in-8°.  —  Dis- 
sertatio  de  verligine.  Tubingue,  1783, 
iu  8°.  —  Dissertalio  an  febris  putrida  sit 
contagiosa.  Tubingue,  1783,  in-4°.  — 
IVoch  eine  Meiuung  ueber  die  Frage  : 
Welches  sind  die  besten  ausfuehjbatcc 
Mttleln  dem  Ivin.lennord  Ein  hait  zu 
thun?  Tubingue,  1783,  in-8*».  —  Disr 
sertatio  de  morbis  periodicis.  Tubingue, 
1783  ,  in-S°. —  Frenz  Lana  und  Pliilipp 
Lobuieier  von  der  Lustscbiffkunst.  Tu- 
bingue, 1784,  in-8°.  —  Dissertalio  de 
gonorrbœa  mascuiina  syphilitica.  Tubin- 
gue, 1786,  in-i°.  —  Fundamenta  thera- 
puc  catholica?  :  subjungilur  catale/;us 
corporum  medicamentosorum  usitalto*» 
ru  m.  Tubingue,  1786,  in-4°.  —  Von 
Veredlung  der  VVolle  und  Verbesserung 
des  Schaafstandes.  Tubingue,  1786  , 
in-8°.  —  Dissertalio  de  signis  morlis 
diagnosticis.  Tubingue,  1785,  in-4°.  — 
Dissertalio  acquisitionem  variola»  oppor- 
tun-tm  denuo  comraendans.  Tubingue, 
1785,  io-8°. —  Dissertalio  de  amputa- 
tioue  incruenta.  Tubingue,  1785,  in-4°. 
Trad.  en  allemand ,  Tubingue,  1786, 
in-8«.  —  Dissertalio  de  anthrace  vene» 
nato.  Tubingue,  178C,  in  4°.  —  Disser- 
ta tio  de  virluîibus  viola»  trieoloris.  Tu- 
bingue, 1786,  in-4°.  —  Dissertalio  de 
unica  vera  morlis  causa  proxima.  Tu-- 
bingue, 1786,  in-4».  —  Kommentar  ue- 
ber das  Projekt  einer  rvircbenvereioi- 
gung.  Tubingue,  1786,  in  4«.  —  Disser- 
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Utio  de  bnbontbus  inguinalibus  syphili- 
ticis.  Tubingue,  1786,  in-8°. —  Ver- 
trauliche  Erzaehlunç  einer  Schweitzer- 
reisc  im  Jabr.  1780.  Tubingue,  1787, 
in-8°.  —  Commentarius  medicus  in  pro- 
cessus crimtnales  supra  homicidio,  in- 
fanticidio  et  embryoctonia.  Strasbourg' , 

1787,  in-8».  —  C'est  dans  ce  traité  que 
l'auteur  développe  sa  seconde  épreuve 
docimasique  pour  les  cas  d'infanticide. 

—  Triga  observât  ion  u  m  medico-practi- 
carum.  Tubinjrue,  1787,  in— 4°.  —  Cé- 
phalalgie,methodo  nature  accomniodata. 
Tubingue,  1787,  in-40.  —  Abbandlung 
ueber  die  gewaltsamen  Todesai  ten  ,  als 
einHeylrag  zur  raedicinischrn  Rechtsge- 
lahrlicit.  Tubingue,  1788,  in-8°.  —  Dts- 
sertatio  de  fehnbus  nervicis.  Tubingue, 

1788,  in-4<\ —  Dissertalio  de  etstantiori 
frequentia  et  deteriatione  morborum  in- 
ter  vulgus.  TubmRue,  1788,in-4°. — 
Dissertatio  :  Cur  slimuli  morbosi  quan- 
doque  sileant.  Tubingue,  1789,  in-4°.  — 
Sciagraphia  plithi^eos  nosologica.  Tu- 
biu;ue,  1789,  in  -4°.  —  Dissertatio  de 
amaurosi.  Tubinirue,  1789,  in-4°.  — 
Thèses  medicœ.  Tubingue,  1789,  in-4°. 

—  Ueber  einige  Gegenstaende  in  der 
Schweitz.  Tuhirîgue,  1789,  m-H».  — 
Dissertatio  :  Porpliyrisma  in  Helvetia 
observatuin.  Tubingue,  1789,  in-4°. — 
Ueber  die  Hanplmaengel  der  Pferde, 
sowohl  fuer  Pferdelieblianer  und  Haen- 
dler,  als  vornemlich  fuer  nechlsgeb  hrte 
in  Ruecksicht  der  dabiu  einschlagenden 
Prozesse.  Tubingue,  1790,  in-8*>.  — 
Dissertatio  :  Casus  morbi  scrofulosi,  cnm 
epicrisi.  Tubingue,  1790,  in- 4°.  —  Dis- 
sertatio de  ischuria  cystica.  Tubingue, 
1790,  in-8°. —  Dissertalio  de  mvosttide 
et  nevritide,  prîesertim  rheumalica,  per 
historiam  a»gr«  illustrata.  Tubingue, 
1790,  in-4°. —  Dissertatio  de  morbis  ne- 
vricis,  pra"!sertim  ex  infarctibus  abdomi- 
nalihus.  Tubingue,  1790,  in-4". — Un- 
lehibares  Mittel .  den  Buecheniaclidruek 
tu  verhindern.  zum  Heslen  rcchlmaessi- 
ger  Verleger  und  der  SchriHsteller.  Tu- 
bingue, 1790,  in-4°. — Wie  mah  das 
Erfrieren  der  Weinberge  verhindern 
kœnne.  Tubingue,  1791.  in-4°.  —  Mit- 
tel Haeuser  und  Gebaeude  unverbrenn- 
lich  zu  machen,  nebstandern  Anstalten 
£egen  Fcuersbruenste.  Tubingue,  1791, 
in-4".  —  Dissertatio  :  Momenta  qurcdam 
circa  œolechtyma.  Tubingue,  1792  ,  in- 
4°.  —  Dissertatio  de  eme«ia,  sUtens  ejus 
dilVercntias  accîdentab  s  œque  ac  essen- 
liales  sive  specificas.  Tubingue,  1791, 
an- 4».— Delineatîo  systematis  nosologici 
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natu ne  accommodali.  Tubingue,  1791- 
1793,  4  vol.  in-4°.  —  Dissertatio  expéri- 
menta circa  vim  bilischylificam.  Tubin- 
gue, 1792,  in-4°. —  Aphorisrai  momenta 
quœdam  circa  ceolechtyma  t  sive  vulgo 
dictas  variolas  sistenles.  Tubingue,  179?, 
in-4°. —  Dissertatio  de  metroloxia,  prae^ 
sertim  de  causis  et  sîgnis  illius.  Tubin- 
gue, 1792,  in-4°. —  Dissertatio  qua  dys- 
catabrosis  pharyngo-cesophagea  thliptica 
choeradica  casu  illustratur.  Tubingue , 

1793,  in-4u.  —  Onomatopœa»  nosologies 
fundamenta.  Tubingue,  1793,  ia-4°. — 
Dissertatio  de  bernicis  succinalae  vi  exi- 
mia  in  sanandis  ambustionibus.  Tubin- 
gue, 1793,  in-4°.  —  Initia  bibliothecs 
medico-praclica?  et  chirurgien  realis, 
sive  repertorii  medicinre  practica»  et  chi- 
rurgical. Tubingue,  tome  T,  1793  ;  II, 
1794  ;  III,  1794;  IV,  1795; V,  1795; 
VI,  1796;  VII,  1797;  VIII,  1798,  IX, 
1799;  X,  1800,  in-4».  Ibid.,  1804,  4  vol. 
in- 8°.  —  Chacun  connaît  ce  répertfire 
qui  fourmille  d'erreurs,  et  où  l'on  cher- 
che en  vain  des  traces  de  l'exactitude  et 
de  la  patience  qui  caractérisent  les  lit- 
térateurs allemands. —  Observationes  in 
hepatidis  et  metritidis  consolidalionem 
nstularum  ani  secutarum.  Tubingue, 

1794,  in-4°. —  Dissertatio  de  cbilocace. 
Tubingue,  1794,  in-4°.  —  Thèses,  pri- 
mas lineas  odontilidis,  sive  inflainraatio- 
nis  ipsorum  dentium  sistentes.  Tubin- 
gue, 1794,  in-4'>. —  Dissertatio  de  lasio- 
nibus  mechanicis  sitnulacrîsque  Ixsio- 
num  ,  fœlui  in  utero  enntento  aceidenti- 
bus,  ad  illustrandas  causas  infantieidii. 
Tubingue  ,  1794,  iti-4°.  —  BriefVechscl 
zweyer  Schulmeister  ueber  ein  schœn 
Gedicht,  in  den  jetzigen  Zeitaenfen  ççar 
nuetzlich  zu  lesen.  Francfort,  1794  , 
in-8°.  —  Dissertalio  rte  perfic:end*  re 
medica  per  momenta  aliquot  ad  elegan- 
tiorem  medteinam  spectantia. Tubingue. 

1795,  in  4°.  —  Reflexionen  ueber  die 
Art  der  Entrichlung  der  von  Wucrïcm- 
berg  an  die  Frantosen  zu  bezahlenJm 
Kontributionen.  Tubingue,  1796,  în-8*. 
—  Belehrung  ueber  die  Hornviehscuche. 
an  die  Landleute  gerichlet.  Tubingue, 

1796,  in  8*.  —  Dissertatio  de  natura  et 
usu  aêris,  ovis  avium  inclusï.  Tubingue, 
1790,  in-4°.  —  Aufmuntemng  eu  Ver- 
zuchen  wirksamer  Mittel  gegen  die  berrs- 
chende  Hornvichsfurhe.Tubingue,l796, 
in-8°. —  Dissertatio  de  vi  vitali.  ejof<pie 
mutationihus  in  apoplexia.  Tubinsrue, 
1796,  in-4°. —  System  der  Nosologie  im 
Umrisse,  Tubingue.  1797,  in-S°.  —  Ue- 
ber die  AusbUdung,  Pflichtund  Klughd 
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des  Arztes.  Tubingue,  1797,  in  8°.  — 
Moraenta  quidam  physiologica  circa  vi- 
sum.  Tubingue,  1797  in-4°. —  Memora- 
bile  exemplum  dyspnœae  et  dyscatabro- 
seos  hyperoicîc.  Tubingue,  1797,  in-4°. 

—  Programma  circa  aniversalilatem  le- 
gts  qua  corpora  viva  ad  stimulos  specin- 
cos  reagunt.  Tubingue,  1797,  in  4°.  — 
Pathologie,  mit  allgemeiner  Heilkunde 
in  Verbindung  gesetzt.  Tubingue,  1798, 
in -8°.  —  Das  Wasserbett,  ein  Vorschlag 
zu  einer  bequemeren  und  sichereren  Ba- 
deanstalt  in  Fluessen  und  Baechen.  Tu- 
bingue, 1798,  in- 8».  —  Disserlatio  de 
talipedibus  vari*.  Tubingue,  1798,  in-4°. 

—  Memorabile  physiconia»  carcinœ,  nec- 
non  osteogeniae  et  odontogenize  anomalœ 
exemplum.  Tubinuue  ,  1798  ,  in-4°.  — 
Programma  de  rite  formanda  indicatione 
antasthenica.  Tubingue,  1798,  *>-  — 
Programma  de  commodis  et  noxis  qui- 
busdam  ex  cultu  corporis  reduudanlibus. 
Tubingue,  1798,  in-4°. —  Disscrtulio  : 
Sylloge  observation  uni  mixtarum.  Tu- 
bingue, 1799,  in-4°.  — Observatio  pa- 
thologico-therapcutica  circa  photoresin. 
Tubingue,  1799,  in-4°.  — -  Thèses  mcdi- 
Cfe.  Tubingue,  1799,  in-4°.  —  Disserla- 
tio de  rite  formanda  indicalione  antis- 
thenica.  Tubingue,  1799,  in  4°.  —  Ani- 
madversiones  qua?dam  in  statu  m  et  the- 
rapiam  submersorum.  Tubingue,  1709, 
in-4°.  —  Nene  Erfahrungen  uebor  die 
Hornviehteuche.  Tubingue,  1800,  in-8». 

—  Thèses  medica?.  Tubingue ,  I S0O  , 
in-4°. —  Exposilio  nosologie»  lyphi.  Tu- 
bingue, 1800,  in-8<>.  —  Vorschlag  zu 
einer  schicklichern  und  allgcmein  an- 
nehmbaren  Zeitrcehnung.  Tubingue  , 
1800,  in-8°.  — Anmcrkungen  ueberdie 
Schrift  des  Herrn  Cadet-de-Vaux  :  Die 
Gallerteaus  Knochen.  Tubingue,  1804, 
in-8°.  —  MiMel ,  dem  Mangel  cines  zur 
G^rberey  erforderlichen  Materials  ab- 
zuhelfen.  Tubingue,  1810,  in-S°. 

(Biogr.  me  die  ) 

Apr.  J.-C.  1744.  —  GRUNER  (Curé- 
tien-Godefroy) ,  l'un  des  médecin*  les 
plus  érudits  et  les  plus  laborieux  qu'ait 
produits  l'Allemagne,  naquit  à  Sagan,  en 
Silésie,  le  8  novembre  1744.  Des  l'Age 
de  quatre  ans  il  fut  envoyé  à  l'école. 
Cette  contrainte  précoce  à  l'élude  était 
peu  de  son  goût ,  et  il  en  profita  si  peu, 
malgré,  ou  peut-être  à  cause  de  l'extrême 
sévérité  de  son  maître,  qu'à  onze  ans 
tout  ce  qu'il  savait  se  réduisait  a  pouvoir 
lire  et  écrire  médiocrement ,  et  répéter 
quelques  phrases  latines.  On  nouveau 
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recteur  qui  sut  mieux  comprendre  les 
dispositions  de  son  élève  et  le  caractère 
de  son  esprit ,  l'initia  dans  la  connais- 
sance réelle  des  langues  et  des  littéra- 
tures grecque  et  latine,  dans  celle  de  la 
géographie,  de  l'histoire  et  des  antiqui- 
tés, et  sut  allumer  en  lui  une  ardeur  in- 
croyable pour  l'étude.  Son  père  ne  lui 
permit  de  s'y  livrer  qu'à  condition  qu'il 
s'appliquerait  à  l'étude  de  la  théologie. 
A  pri  s  trois  ans  passés  au  gymnase ,  il  se 
rendit,  en  1763,  à  l'université  de  Leip- 
zick,  où  il  passa  cinq  années  livré  à  ses 
études,  et  où  qutdques  travaux  littéraires 
lui  fournirent  lis  moyens  de  se  former 
une  petite  bibliothèque  de  choix.  L'in- 
dépendance de  son  esprit  ne  s'accommoda 
pas  long-temps  de  la  théologie;  il  l'a- 
bandonna pour  la  médecine.  Il  fut  reçu 
docteur  à  Halle  en  1770,  et  alla  se  fixer 
à  Sagan,  où  il  eut  bientôt  une  c'knlelle 
n?sez  importante.  Tous  ses  moments  de 
liberté  étaient  donnés  à  l'étude,  et  il  mit 
au  jour  quelques  ouvrages  qui  répandi- 
rent son  nom.  Une  place  de  professeur 
lui  fut  offerte  à  l'université  d'Iéna  ;  il 
l'accepta  en  1773.  Ses  succès  dans  le 
professorat  furent  brillants  et  se  soutin- 
rent dans  sa  vieillesse  et  jusqu'à  sa  mort; 
circonstance  assez  rare  pour  mériter  d'ê- 
tre notée.  Depuis  lors  sa  vie  se  passa  dans 
les  exercices  académiques,  et  fut  rem- 
plie par  d'innombrable  travaux.  Grimer 
mourut  le  4  décembre  1815,  d;«ns  la 
soixante-onzième  année  de  son  â?e.  — 
Dans  li  multitude  de  ses  écrits,  on  re- 
marque particulièrement  ceux  relatifs  à 
l'histoire  de  la  médecine,  tels  que  sa 
classification  critique  des  ouvrages  attri- 
bués à  Ilippocrate,  ses  antiquités  anato- 
miqnes  et  pathologiques,  sa  bibliothèque 
des  médecins  anciens,  ses  Essais  de  no- 
sologie tirés  des  historiens  du  moyen 
âge,  ses  Fragments  d'écrivains  urecs  ou 
arabes,  ses  Dissertations  et  ses  nombreux 
recueils  sur  l'histoire  de  la  maladie  vé- 
nérienne et  sur  celle  de  la  variole  et  de 
la  rougeole.  On  estime  ,  dans  un  antre 
genre,  ses  travaux  séméiotique*.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  des  fragments 
qu'il  a  donnés  sur  la  médecine  légale 
dans  des  écrits  académiques  ;  enfin  on 
reconnaît  l'utilité  des  recueils  dans  les- 
quels il  a  condensé  et  conservé  ce  qui 
pouvait  se  trouver  d'utile  dans  des  dis- 
sertations destinées  inévitablement  à 
tomber  dans  l'oubli ,  et  on  ne  peut  lui 
refuser  d'avoir  contribué  à  ranimer  le 
goût  des  bonues  études  ,  et  échauffé  l'a- 
mour de  la  science  par  ces  publications 
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annuelles  dont  le  nom  ne  s'applique  cbet 
nous  qu'a  des  rapsodics  insignifiantes , 
nuis  au\queiles  il  avait  donne  un  carac- 
tère grave  t*t  élève1. 

Dis*erlalio  de  causa  sîerili tatU  in  sexu 
sequiori  ex  doctrina  Hippocratis  vetc- 
rumque  niedicorum.  Halle,  1770,  in-4°. 
—  Censura  librorum  hippocraleorutn , 
qua  veri  a  lalsis ,  iuleyri  a  supposilis, 
segngmUir  :  eollegit  ex  oplimis  qmbus- 
que  mcionhus,  Liutiano,  Galeno,  Mer- 
curiali,  Fœsio  ,  J.-A.  Fubneio,  Hallero, 
aliisque;  ouinia  rceensuit ,  dijudicavit , 
novumque  in  ordiuein  redvgit.  Hreslau  , 
1772,  in-8°.  —  Gcdaukcn  von  der  Arr- 
ueywisunscliafl  und  den  Aerileu.  Bres- 
lau,  1 772.  in  S".  —  Programma  :  Mcque 
Eros,  ueque  Trotula ,  sed  Saleruilanus 
quid  im  medicus,  isque  ebrislianus,  auc- 
tor  libelii  est  qui  de  morbi*  muheriim 
insenbitur.  léua,  177.1,  iu-4°.  —  Dis- 
sertatio  :  Yariolarum  auti<|uitates  ab 
Arabibus  sjlis  repclenda?.  lena,  1773, 
in-4°. —  Analeeta  ad  antiquiUles  uiedi- 
cas,  quibus  aualomu  fc&y  i>tiorutn  et 
liippucralis,  necuon  mora&  se  nus  quo 
Clcopalra  regina  periit,  explicantur  : 
iteruin  relraclavit.  Breslau,  1774,  iu-4». 
Morborum  antiquitates  eollegit  ex  opli- 
mis quibusque  auetoribus ,  recensait, 
ordinavit,  et  suo  qucinque  tnorbuui  laco 
coltocaudum  curavit.  Breslau ,  1774  , 
in-8°.  —  Disserta  do  de  cau»is  impolen- 
tiac  in  sexu  potion,  ex  doctrina  liippo- 
cralis  veterumque  medicorum.  léna , 
1774,  iu-S°.  — Prograinun  de  fibre  ur- 
ticata  ab  cancris  tiuviatilibu*  et  fragaria? 
vescœ  fruclu.  léna,  1774,  in-4°.  — -  Pro- 
gramma de  daiaiouiacis  a  Christo  sospi- 
tatore  pirrcuralis.  léna,  1774  ,  in  4°. 
2«  éditton,  cum  ïrilleri  exercilatione  de 
mirau  io  laterU  cordisque  CUrisli  vulue- 
re,  elc.  léna,  177a,  in-8°.  —  Semiotice 
physiolugicnm  et  palbologicam  com- 
pléta, in  usum  praileclionuin  aca  lerai- 
caruni.  Halle,  1775,  in-8°. — Jobaunis 
Jacobi  Keiskii  Erucsti  Fabri  opuscula 
médita  ,  ex  mouinientis  Arabum  et 
liebrajoruai ,  iteruin  receusuit,  praîfatus 
est,  vilasque  aoctoruui,  iudiceiuque  re- 
rum  adjecit.  Halle,  I77C,  in-8°.  — Spé- 
cimen correoliouum  galeuicarum  ab 
Gaspare  Hufnianno  o!im  cou&criplarum. 
léna,  1770,  in-4\  — Dis»ertatio  de  for- 
tuna  et  prudenlia  medica.  léna,  1776, 
în-4°.  —  Programma  :  Slephani  Alexan- 
drini-xep.  /p^ffoiroia;  lectio  prima,  grœ- 
ce  et  lutine,  lena,  1777,  in-4°.  —  JN»vo- 
rum  origine*  :  Dissertatio.  léna,  1777, 
in-4».  —  De  virlulibux  ugarici  utuscarii, 
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vulgo  Flicgenschwamm,  tam  în  internis 
quaui  in  externis.  disserlatio.  léna,  1778, 
in-4°. —  Uisscrtalio  de  variantis  tcrtmni 
vitœ  causis,  illumque  prorogaodi  subsi- 
diis.  léna,  t77S  ,  iu  4°.  —  Via  et  raUo 
formulas  medicas  conscribendi,  in  osum 
prslecttonum  academicaruni.  Halle  » 
1778  ,  iu-8°.  —  Variœ  sectiones  Xeno- 
crates,  Programma,  léna,  1778,  in-4*. 
—  Auonymi  fragmentuia  de  ven»  sec- 
lione,  nunc  priuium  crœce  et  latine, 
léna,  17"9,  in-8<>.  —  Johannis  Erne^ti 
Ilebenslreil  palœologia  tuerapia*  ,  qua 
veterum  de  morbis  curandis  plâcida  po- 
tiora  recentiorum  senlentiis  sequanluc  : 
accedil  ejusdem  ordo  morborum  causa- 
lis;  nunc  primum  juncta  cdidil,  prefa- 
tiunein,  vitamq  ie  auctoris,  nolulas  qu«- 
lusciiuque  iudiceraque  rerum  addidit. 
C.-G.  Gruner.  Halle,  1779,  in- 8».  — 
Dilectus  Dtsserlationum  medicaram  le» 
nensium.  Vol.  I,  Aitenbourg ,  177 1; 
vol.  11,  Heidelberg,  1733;  vol.  ill, 
Ibid.,  1786,  in-4».— Uissertatio  de  recta 
birudinum  applicalione.  léna  ,  1780  , 
in-4°.  —  Di>serlatio  de  anthropophage» 
Bercano.  léna,  1780.  in  4°.—  OisserUtio 
de  debilitate,  causa  febrium  proxima 
non  Inbenda.  léna,  1780,  in-4°.  —  Dis- 
serta tio  de  dolorum  parlus  spasticorum 
ualura  et  mcdcla.  léna,  1780,  in-4*.  — 
Programma  de  vila  Caspari  liolmanni. 
léna.  178^,  in-4°. —  OisserUtio  de  febre 
puerperarum.  léna,  1 78 1 ,  in-4°.  — •  Dis- 
scrlatio  de  usu  acidorum  et  sapents  bia- 
panici,  prresertim  in  febribus  acutis  ia- 
flammaloriis.  léna,  1781,  in-4«.  —  Jlis- 
turia  osteostealoniatis  féliciter  canati  : 
Disiertatio.  Léna,  1781,  in-4A.  —  Woe- 
cbcnîlicb-litterarische  Nacbricbten  von 
J»br  l78l  .Erfort,  1781,  in-8«.~Alraa- 
imcli  fuer  Aerzle  and  Nicbtaerzte  anf  die 
Jabre  l78i,  bis  1796.  léna,  17ftl-l79a, 
la  vol.  in  8°. —  Johannis  Cratoai*  a 
Kraflsbeim  epistola  ad  Johann em  Sam- 
bucum  de  morte  imperatoris  Maximilia- 
ni  II  :  nunc  primum  edidil  C  -G.  Gra- 
ner.  léna,  1781,  in -8°.  —  Bibltotbck 
der  alten  Aeriten  in  Uebursetzuneen 
und  Austuegen.  Leipsick,  1781-17M, 
2  vol.  in-8°.  —  Oribasii  medieinaiium 
collectorum  liber  I,  e  codice  Mosqueo- 
ki  ;  nunc  primum  grasco  et  latine,  pro- 
gramma, léna  ,  1782  ,  in-4«.  —  Oribasii 
medieinaiium  collectorum  libri  I  et  ll« 
et  fragmentum  aliud  e  codice  Mo^qoenu, 
nunc  primum  grajee  et  latine.  léna , 
178J,  in-4°.  —  Dissertatio  de  causis  we- 
lancbolis  et  mania;  dnbii*  in  medietna 
foren«i  eaute  admittendis.  léna,  178J, 
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in-4°. —  Kritiscbe  Nachrichtcn  von  klei- 
neo  medixinischen  Scbriflen  inn-und 
aoslaeudiscber  Akademien  vom  Jahr 
1780,  in  Ausxuegen  und  kurzcn  Uribei- 
JenLeipzick,  tome  1.  178-î  ;  il,  1784  ; 
111,  l788,in-S°.  —  S  tmnilung  «1er  ge- 
meinnttelzigsten  Aufsietze  und  Beo- 
bacblungen  aus  den  Scbriflen  «1er  Kce- 
niglichen  mcdicinischen  GeselUcbafl  zu 
Pari*,  ueberselzt  timl  mrt  Anmerktmgcii 
ver.eheo.  Huile,  1784,  in-8°.  —  Chris- 
tiani  Latigti,  proft»ssoris  mcdicina?  quon- 
dam  Lipsiensis,  faciès  liippocratica  levi 
peniciJIo  iidumbrata  :  recul i  cnravit. 
léna,  178*  ,  in-8*'.  —  Dit  ffcmeinscbaf- 
lliclie  Keicli.  nebst  einigen  histonsclten 
und  medizimseben  /^weifeln  :  eiti  Bey- 
trag  zur  woliiçernrinlen  Ehrcnri  ttuug 
des  Herrn  D.  Trilles,  léna,  178  a,  in-8". 

—  Programma  de  momentis  inlanlicir 
dam  eicusaiilibus.  lena,  1780,  in-ft".  — 
Fragmenta  medirorum  araburn  et  fï  re- 
coruaaade  variohs,  Programma,  ieua  , 

1786,  in-4<>.  —  BapUsta;  Codronchii,  de 
morbo  novo,  prolapsu  mucronala?  cartr- 
laginis  diclo,  libellus.  léna,  178G,  in-aV». 
Fragmenta  aaedicoruoi  araburn  el  çrœ- 
corum  V,  programma,  léna,  17»7,  in  4°. 

—  Josepbi  Gruiibeck,  tracta  lus  de  scorra 
]vcstilc niial  i,  sive  mala  de  franzos.  léna, 

1787,  in-8°. —  Quelques  exemplaires  de 
cet  ouvrage  ont  ele  imprimas  sous  le  ti- 
tre de  Tnctaiiis  de  peslilentiali  scorra, 
sive  mata  de  franzus,  remediaque  ejus- 
dem  contiœns ,  conipt  lattis  a  veoerabili 
vero  magt>tro  Joseph  Gninbeck  de  Bur- 
khsoseo  :  saper  carmin*  quidam  Sébas- 
tian* Brandi,  u(ri»sque  juns  professons, 
ite mm  edi  curavit  D.-C-G.  Gruner. 

—  Die  veoiriache  Ansteckung  durch. 
»;cmeinsebafUiche  Trinkgeschirre  und 
«hirch  dea  gemeinschafUirhen  k-lch  , 
aus  Théorie  und  Krfabrung  bewiesen  : 
ein  Betirvg  tar  wohlgemeinten  Ver- 
ketzcruug  des  Jlcrrn  I).  T  rafles,  léna, 
l787,m-8°. —  Dt-aertalio  de  signis  nior- 
lis  diaguosticis  du  bus  cante  admtttendii 
el  reprobandis.  léna,  1788,  in- 4°.  — 
Sendschrethen  an  den  Herrn  Bergralb 
iMuller  zu  Berlin.  Berlin,  1788,  «n-8°.  — 
Aphrodisiacus,  stve  de  lue  venerea,  ic 
duas  partes  divisus  ,  quarum  altéra  can- 
tine! e  jus  vesligi  a  in  veterum  aoctorum 
monuinenlis  obvia,  altéra,  quos  Aloysius 
Luîsiutts  lemere  orahnt  scriptorca  medi- 
cos  et  historiées,  ordine  chronologieo 
digestos  :  coUegit,  notulis  instruzil , 
glo»**  rium  indteemque  rerum  tnemora  - 
biHtnn  swbjecrt.  léna,  1780,  in-fol. — 
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i,  conjecturas  et  emendaliooes 
galenicœ,  nunc  primum  edidit.  léna, 
1780,  in-8°.  —  Programma  de  uleri  ori- 
ficio  prœpingni,  causa  sterililatis  proba- 
billi.  léna,  1790,  in-i<>  —  De  vanolis  et 
morbilis  fragmenta  nedicorum  arabista- 
ru  m,  Constantiui  Africani,  Maltbaci  Syl- 
vatici,,Bcrnardi  Gordoni.  Jubannis  An- 
çlici  de  Gaddesden,  Gentilis  de  Fulgi- 
neo  Michaelis  Scoti.  Rolan  i  Pat  mensb, 
Guidonis  de  Cauliaco,  Gulielmi  Vari— 
gnanae,  Vaiesci  de  Taranla,  JohannLs  de 
Cuncorefjio,  Pi-tri  14i>pani  ,  Anlonii  de 
Gradis,  Mengbi  Favenlmi,  Blasii  Asta- 
rii,  et  Jobanuis  Saliceli  :  junclini  edidit, 
notulis  vl  glossario  instriuil.  léna,  1700, 
in-4°.  —  Friderici  Van  der  M  je,  de 
morbis  et  syiuptomalibus  popularibus 
Bredanis,  programma,  léna,  1702,in-4a. 
—  De  anniii  cl i inacte ticis  dissertalio. 
léna,  1702,  in  4°  :  Accedunt  Gruneri 
Lusus  medici  1°  de  clerico  medico; 
2°  bomo  huila  est  ;  8°  menltris  ut  medi- 
cus.  —  Dissertalio  de  incontinentiis.  lé- 
na, 1702,  in-4".  —  Lusus  medici  1-V. 
léna ,  1702,  iu-4°.  —  Oralio  de  eo  quod 
naturale  in  medietna  est.  léna,  1702, 
in.fco.  —  Facuitatis  medicinœ  Murbur- 
geosis  de  convulsioue  cereali  responsum 
1-IX.  léna,  1703,  in- 4U.  —  De  morbo 
çallico  scriptores  medici  et  bistorici,  pac- 
tim  ioedili,  partim  rari ,  et  noUtionibus 
aucti  :  accedunt  morbi  gallici  origines 
marannicœ.  léna  ,  1703  ,  iu-8°.  —  Pby- 
siologische  und  patboloçiscbe  Z.eicben- 
lebre  :  eine  freye,  zum  Theil  mugearbei- 
tete  und  ver  oie  hr  le  Uebersetzung  ,  zum 
(xebraucb  akademiseber  Voilesunçen. 
léna,  1703,  in-8°.  —  Jura  et  privilégia 
doctorii»  medicin«c  diplomate  Patavino 
expressa  et  illustt  ala,  programma,  léna  , 
1793,111-8°.—  Catalogns  btbliotbccs  grœ» 
cai  iuedilus.  léna.  1704.  in- 4°.  —  Noso- 
lc^ite  hiiloricœ  spécimen  1-IX,  program- 
ma, léna,  1794  1706,  in-4°.—  Disserta- 
lio de  pbrenittde  vera  semper  biliosa. 
léna,  1704,  iu-4°.  — Aosologia  bistorica 
ex  monumeulis  medii  ajvi  lecta,  auimad- 
version  i  bus  historicis  ac  ntedicis  il  lus- 
tra ta.  léna,  179a,  in-8°.— Couimentatio 
de  veneui  notione  dubia  nec  foro  satis 
apta,  programma,  léna,  1?0&,  in-4°.  — 
Joh-inn is  Stepbani  Bernardi  reliquias  rae- 
dico-critica;.  Prognimmata  1-11 1.  léna, 
17U5-170G,  in-4».  —  Vila;  libéra;  et  dis- 
sololae  encomium  ,  oratio  ,  etc.  léna  , 
1705,  in-8°.  —  DisserUtio  de  glossitide, 
ranuLi  et  glossaiitbracc.  léna,  170a , 
in-8».~  Programma  <fc 
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notione  rile  informanda.  Iéna,  1796, 
in-4».  —  Pandectœ  medicae  ,  Program- 
niata  I-1V.  Iéna,  1796  1 800  ,  in-4°.  — 
Ces  opuscules  intéressants  ont  été  réim- 
primés ensemble  sous  le  titre  de  :  — 
Pandccla?  medicae,  sive  succincta  ctpli- 
catio  rerum  roedicarum  in  Institutioni- 
bus,  Diuentis,  Novellis,  ohviarum.  Iéna, 
1800,  in-8<». — Programma  de  scmeiolica, 
aetiologica  meletemata.  léna,i79G,  in  -4°. 
—  Programma  de  observation  uni  medi- 
carnni  studio  rite  dirigendo.  Iéna,  1797, 
in-4°.  —  De  impotatione  suicidii  dubia, 
casu  sinffulari  illustrata ,  Prog.  IJX. 
Iéna,  1797-1799  ,  in-4°.  —  Ein  paar 
Worte  xur  Belehrung,  Beherziguug  und 
Besserung  an  don  Herrn  exproî'essor 
Ficlite.  Iéna.  1799,  in-8°.  —  Spicile- 
gium  I-Vlll  scriptorum  de  œorho  gatli- 
co  Iéna,  1799-1800,  in-4°.  Continualio 
IX-XIV.  Ibid.,  1801-1802,  m-A<>.  — 
Programma  ad  locum  Ilippocratis  :  Me- 
dicina  est  addilio  et  detractio.  Iéna, 
1800,  in-4°.  —  Comment.  I  et  II  in  lo- 
cum Lut  lier  i  :  De  tiiiis  per  diabolum 
subditis.  Iéna,  1800,  in-4".  III,  IV.  V, 
VI,  Ibid.,  1800-1802  ,  io-4°.  —  Pro- 
gramma. Quastio  forensis  :  An  vir,  qui 
testes  perdidit ,  fœcundus  et  testahilis 
esse  possil  ?  Iéna,  1802,  in-4».  —  Pro- 
gramma. Z  jsymi  de  zythorurn  confec- 
tione  fragmentant  I.  Iéna,  1802;sectio 
II,  III,  IV,  I803;seclio  V,  1805,  in-4°. 
Varia;  sectiones  in  Q.  Serenum  Sammo- 
nicum  ex  IV.  Marescnlci  enchiridio  ex- 
cerpta».  Iéna,  1803,  in-4".  —  Commen- 
tatio  in  locum  Celsi  desectis  medicorum. 
Iéna,  1803,  in -4°.  —  Programma  de  Co- 
ino ,  rytbi  sive  cerevisiae  veteris  specie 
ad  Digesl.  locum  dubium.  Iéna,  180.r>, 
in-4".  —  ltinerarium  sudoris  anglici. 
Iéqa,  1806,  in-4°.  —  Programma  de 
stupore  mentis ,  in  fan  (ici  (la  m  non  excu- 
sante. Iéna,  180Ô,  in-4°.  —  Program- 
mata  I-VII  Isidis,  Christ iani  et  Pappi 
philosophi  jtisjuranduni  chrmicum.  Ié- 
na, 1807-1808,  in  8».  —  C.-F.-F.  Gru- 
ner,  Commenlatio  antiquaria  medica  de 
Christi  morte  vera  non  simul  ita  :  acce- 
dunt  C-G.  Grimer  :  Vindicije  morlis 
Christi  vera»,  et  H.  Conringii.  Discursus 
de  Christi  crueuto  sndore  et  morte  ejus 
repenlina  ,  de  aqua  et  sanguine  ejus  de 
mortui  lalere  jam  eflundentibus  ,  com- 
menlario  perpetuo  illusfralus.  Halle , 
JS06.  in -8». —  Lusus  medici  orationibus 
expressi  :  insunt  gonorrhxa»  et  calvitii 
encomium.  Q.  Calvi  venerei  fumi*  iu— 
dictivum  et  ejequiaï.  Iéna  ,  1808,  in-8<\ 
(Kogr.  medic.  —  Dict.  hist.) 
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Àpr.  J.-C.  1744.  —  DESA.ULT 
(Pierre-Joseph)  naquit,  le  6  lévrier  174  4, 
au  Magny-Vernais ,  village  voisin  de 
Lure,  en  Franche-Comté,  département 
de  la  Haute  Saône.  Ses  parents  ne  pos- 
sédaient qu'un  bien  peu  considérable  ; 
cependant,  malgré  la  modicité  de  leur 
fortune ,  ils  n'en  donnèrent  pas  moins 
une  très-bonne  éducation  à  leurs  nom- 
breux enfants;  et,  si  quelques  ennemis 
de  Dcsault  ont  publié  qu'il  n'avait  pas 
fait  d'études  classiques,  et  qu'il  avait 
quitté  son  village  à  seixe  ans  pour  venir 
chercher  fortune  à  Paris,  où  il  avait 
rempli  les  fonctions  les  plus  abjectes 
dans  les  amphithéâtres  d'anatomte,  cette 
calomnie  absurde  n'a  puisé  sa  source  que 
dans  la  jalousie  qu'inspirèrent  les  succès 
par  lesquels  ii  s'illustra.  Il  eU  prouvé 
que  Desault  étudia  les  premiers  éléments 
du  latin  à  Lure,  chez  un  maître  particu- 
lier, qui  le  mit  en  état  d'entrer  en  cin- 
quième au  collège  des  jésuites,  o*il  fut 
envoyé  à  l'âçe  de  douxe  ans.  Il  s'y  appli- 
qua aux  belles-lettres  et  surtout  aux  ma- 
thématiques ,  étude  vers  laquelle  son 
penchant  le  portait,  et  il  fit  de  si  rapides 
progrès  dans  cette  science,  qu'à  dix-sepi 
ans  il  avait  épuisé  tout  ce  que  les  ouvra- 
ges élémentaires  pouvaient  lui  appren- 
dre. Le  livre  si  abstrait  de  Borelli.  inti- 
tulé De  motu  animaUum,  devint  l'objet 
de  ses  méditations,  et  il  y  ajouta  un  com- 
mentaire qui  fut  égaré  dans  la  suite. 
Après  avoir  achevé  sa  philosophie,  De- 
sault, obligé  de  se  choisir  une  profes- 
sion, embrassa  celle  de  la  chirurcie  mal- 
gré les  représentations  de  sou  père,  qui 
le  destinait  à  Pétai  ecclésiastique.  Ce  fut 
dans  son  village,  sous  un  maître  dont 
tout  le  talent  se  bornait  à  savoir  prépa- 
rer quelques  médicaments,  saigner  et 
raser,  qu'il  commença  ses  nouvelles  étu- 
des. Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  l'i- 
gnorance de  celui  qui  le  dirigeait ,  et  se 
hâta  de  le  quitter  pour  se  rendre  a  \iè- 
fort,  où  il  espérait  trouver  plus  de  res- 
sources pour  son  instruction.  Quoique 
cette  école  ne  lui  offrît  pas  encore  tout 
ce  qu'il  désirait,  il  y  entendit  cependant 
le  langage  de  l'art  ;  et  la  pratique  de 
l'hôpital  militaire,  qu'il  suivait  avec  cet 
esprit  observateur  qui  te  caractérisait 
déjà,  lui  lournit  des  remarques  utiles 
sur  des  cas  importants  de  chirurgie. 
Compté  au  nombre  des  sujets  les  plus 
distingués  de  l'école  de  Béfort ,  son  gé- 
nie naissant  l'avertit  qu'il  pouvait  espé- 
rer des  succès  sur  un  plus  vaste  théâtre- 
Après  avoir  passé  trois  ans  dans  celle 
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-ville,  il  vint  à  Paris  en  1764.  J.-L.  Pe- 
tit, La  Peyronnie  et  autres  y  avaient  ré- 
pandu sur  la  chirurgie  un  éclat  que  sou- 
tenaient alors  Louis,  Morand  et  Sabatier. 
Les  travaux  de  Winslow,  les  recherches 
de  Duvcrney  y  avaient  aussi  répaudu  le 
goût  de  l'atiatomie,  que  leurs  successeurs 
professaientfavec  gloire.  Desaull  se  ran- 
gea parmi  les  nombreux  élèves  du  célè- 
bre Antoine  Petit.  Consacrant  une  gran- 
de partie  Je  ses  journées  à  l'étude  dcl'a- 
natomie,  il  suivait  en  même  temps  les 
cours  du  collège  de  chirurgie  et  la  pra- 
tique des  grands  hôpitaux.  Outre  ces  di- 
vers travaux ,  la  modicité  de  son  patri- 
moine l'avait  forcé  de  se  créer  une 
ressource  dans  l'enseignement  des  ma- 
thématiques,  qu'il  montrait  à  ses  com- 
pagnons d'étude.  Ce  fut,  en  1766  ,  à  la 
suite  d'une  longue  maladie,  provenant  de 
l'opiniâtreté  de  son  travail ,  qu'il  ouvrit 
un  cours  public  d'anatomie  :  il  était  alors 
âgé  de  vingt-deux  ans.  L'été  suivant  fut 
employé  à  un  cours  complet  de  chirur- 
gie. Dtsault  ne  disait  rien  d'inutile,  n'o- 
mettait rien  d'essentiel  dans  ses  leçons  , 
où  il  offrait  toujours  la  vérité  appuyée 
des  preuves  les  plus  solides  :  il  manquait 
à  la  vérité  d'éloquence,  et  un  grasseye- 
ment assez  désagréable  rendait  sa  pro- 
nonciation défectueuse  ;  mais  la  préci- 
sion de  ses  idées,  qu'il  peignait  toujours 
avec  feu  ,  la  clarté  de  ses  dissertations, 
le  faisaient  écouter  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt, et  on  oubliait  facilement  les  défauts 
de  l'orateur  pour  admirer  le  talent  du 
maître.  Ses  profondes  connaissances , 
celte  méthode  parfaite  d'enseignement, 
dans  un  âge  où  la  plupart  des  hommes 
sont  encore  au  nombre  des  élèves  ,  atti- 
rèrent sur  lui  l'attention  générale;  mais 
pendant  que  d'honorables  su  lira  ses  cou- 
ronnaient ses  succès,  l'envie  essaya  d'en 
arrêter  le  cours:  le  privilège  de  l'ensei- 
gnement public  n'était  accordé  alors 
qu'aux  seuls  médecins  de  la  Faculté  et 
aux  chirurgiens  de  Saint-Corne;  ces  der- 
niers, piqués  de  voir  leur  école  déserte, 
tandis,  que  les  élèves  se  portaient  en 
foule  aux  leçons  d'un  jeune  homme  à 
peine  sorti  des  bancs,  réclamèrent  les 
droits  que  leur  donnait  le  règlement,  et 
il  fut  défendu  à  Desaull  de  faire  des 
cours.  Il  dut,  pour  les  continuer,  em- 
prunter le  nom  d'un  médecin  célèbre, 
qui  lui  donna  le  titre  de  son  répétiteur  ; 
mais  quoiqu'il  eût  ainsi  éludé  la  loi , 
peut-être  eût- il  succombé  dans  cette 
lutte,  sans  le  généreux  appui  que  lui 
prêtèrent  alors  La  Martinière  et  Louis  ; 
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ce  dernier ,  qui  avait  engagé  Desault  à 
se  livrer  à  l'enseignement ,  alla  même 
jusqu'à  se  placer  plusieurs  fois  parmi  ses 
auditeurs,  afin  que  son  crédit  donnât  à 
ses  cours  toute  la  consistance  qu'on  vou- 
lait leur  ôler.  Le  génie  de  Desault  l'a- 
vait fait  dépasser  les  limites  qu'avait 
eues  jusqu'alors  l'enseignement  anato- 
mique  :  il  venait  de  créer  un  nouveau 
système  qui  embrassait  des  considéra- 
tions jusque-là  négligées;  la  forme,  la 
grandeur,  la  position  et  la  direction  des 
parties  du  corps  humain  en  étaient  les 
principales  :  en  même  temps  qu'il  dé- 
montrait une  de  ces  parties  à  ses  élèves, 
il  les  entretenait  des  maladies  propres  à 
chacune  d  élies.  «  Sur  ces  principes  ,  dit 
Bichat,  reposa  la  méthode  d'enseigne- 
ment de  Desault   Elie  créa  en  France 
l'anatomie  ciiirurgicale  ,  et  fut  le  pre- 
mier pas  que  l'art  lui  dut  vers  la  perfec- 
tion. Les  objets  qu'elle  embrasse  sont 
immeuses.  C'est  un  vaste  cadre,  que  des 
lignes  saillantes  séparent  en  plusieurs 
autres  cadres  secondaires.  Dans  l'un  se 
range  la  conformation  externe  ;  à  l'autre 
appartient  la  structure  ;  un  troisième 
embrasse  les  propriétés;  le  dernier  est 
réservé  aux  usages  :  chacun  se  subdivise 
en  plusieurs  sections  qui  s'enchaînent 
sans  se  confondre,  et  se  succèdent  sans 
empiéter  sur  leurs  limites.  De  leur  réu- 
nion naît  une  formule  générale.applicable 
aux  organes  de  lous  les  systèmes,  offrant, 
à  chaque  point  de  leur  description,  une 
place  à  occuper,  indiquant  ce  qu'on  omet 
par  les  vides  qu'elle  présente,  et  laissant 
à  celui  qui  l'a  parcourue  le  tableau  exact 
de  tout  ce  qu'il  faut  apprendre  sur  cha- 
que partie.  » 

A  l'époque  où  Desault  commença  ses 
cours,  les  planches  d'anatomie  et  les  mo- 
dèles en  cire  étaient  en  vogue;  il  s'éleva 
avec  force  contre* cet  usage.  Chaque  an- 
née même  il  consacra  depuis,  dans  ses 
cours,  une  leçon  à  prouver  le  danger  de 
leur  emploi.  Sa  sévérité,  à  cel  égard,  al- 
lait si  loin  qu'il  eût  même  voulu  rendre 
inutile  nos  meilleurs  traités  d'anatomie 
qui,  selon  lui,  n'éiaient  qu'une  autre 
manière  de  peindre.  «  Voyez ,  disait-il  à 
ses  élèves,  voyez  beaucoup,  voyez  en- 
core i  vous  graverez  dans  votre  cerveau 
des  planches  plus  durables  et  plus  vraies 
que  celles  que  l'art  doit  au  buriu  ou  au 
pinceau,  et  vous  y  écrirez,  en  caractères 
qui  ne  s'effaceront  jamais,  un  livre  que 
ne  démentit  a  point  la  nature.  » 

Depuis  plusieurs  années  Desault  pro- 
fessait 1  «natomie  et  les  principes  de  la 
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chirurgie  :  l'envie  ,  qui  n'avait  pu  lai 
ravir  sa  gloire  dans  celle  double  carrière, 
publiait  qu'excellent  professeur,  la  na- 
ture ne  l'avait  pas  appelé  à  l'exercice  «le 
l'art  qu'il  savait  si  bien  enseigner.  C'est 
alors  qu'il  tenta  pour  la  pratique  ce  qu'il 
avait  f.iit  pour  l'enseignement.  *<  Il  pro- 
posa, dit  Btchat,  le  bandage  de  la  clavi- 
cule. L'impossibilité  i'une  conformation 
régulière  dans  la  fracture  de  cet  os, 
avouée  pu  Hippocrate,  semblait  être 
devenue  ,  depuis  lui,  un  axiome  chirur- 
gical. Les  inutiles  efforts  des  praticiens 
l'avaient  confirmé ,  et  alors  plus  de  rai- 
sonnements étaient  accumules  dans  l'é- 
cole pour  l'expliquer,  que  de  recherches 
pour  l'éviter.  Desault  conçut  qu'on  y 
parviendrait  en  calculant ,  sur  les  puis- 
sances du  déplacement ,  la  résistance  de 
l'appareil;  et  que  puisque  le  fragment 
externe  était  entraîné  en  bas  par  le  poids 
de  l'épaule,  en  devant  et  en  dedans  par 
l'action  musculaire,  on  devait,  en  même 
temps  que  soutenir  l'épaule,  tirer  ce 
fragment  en  dehors  et  en  arrière.  L'ex- 
tension continuelle  lui  offrait  cet  avan- 
tage. Il  se  servit,  pour  l'exéctitcr,  du 
bras  fixé  sur  un  coussin  en  forme  de  coin, 
qui,  en  le  rapprochant  du  tronc  inférieu- 
rement ,  l'en  écartait  en  haut  et  avec  lui 
le  fragment  externe.  L'exactitude  des  ré- 
sultats prouva  bientôt  l'avantage  de  ce 
moyen,  et  l'art,  si  long-temps  insuffisant 
sur  ce  point ,  arriva  du  premier  coup  à 
la  perfection.  Heu  répandu  encore  dans 
la  pratique,  Desault  était  obligé  de  con- 
fier à  des  mains  étrangères  l'essai  de  ses 
procédés.  Le  premier  succès  de  son  ban- 
dage fut  obtenu  à  la  Salpêtrière.  L'ex- 

Eîrience  confirma  la  première  fois,  à 
icètre ,  la  prééminence  du  couteau 
droit  qu'il  proposait  depuis  deux  ans  de 
substiluer  au  courbe,  dans  les  amputa- 
tions,  fondé  sur  la  facilité  plus  grande 
de  couper  le*  parties  en  les  embrassant 
dans  une  moindre  étendue,  sur  la  possi- 
bilité de  retrancher  alors  l'instrument 
intérosseux,  en  rétrécissant  1»  lame  du 
coulenu  droit ,  et  sur  l'avautase  d'être 
libre  d'une  main  dans  le  procédé  opéra- 
toire. Il  ax'ail  rétabli  la  ligature  immé- 
diate ,  oubliée  chee  nou«  depuis  Paré, 
long-temps  avant  qu'en  France  aucun 
praticien  ne  l'eût  mise  en  usa»e,  et  sans 
savoir  qu'en  Angleterre  on  eût  écrit  sur 
l'inconvénient  de  lier  immédiatement  les 
vaisseaux.  Alors,  aussi,  il  conçut  l'ingé- 
nieux projet  de  placer,  en  certain  cas, 
au-dessous  des  tumeurs  anévrismalei,  la 
ligature  de  l'artère-,  projet  qui  offrirait 


peut-être  les  avantages  ne 
gner  toutes  les  collatérales  supérieures, 
d'être  souvent  praticable  là  où  la  méthode 
ordinaire  estimpossible,d'abr<;gerTcomme 
celle  de  Hanter,  les  douleurs  de  Pc 


tion  ,  et  d'en  rendre,  comme  elle  aussi, 
les  suites  moins  fâcheuses.  Le  traitement 
des  fractures  du  col  de  1  humérus,  objet, 
dans  ces  derniers  temps ,  d'une  foule  de 
recherches,  lui  dut  un  appareil  moins 
embarrassant  que  cel'ù  de  Moscati ,  ou 
l'immobilité  du  bras  et  de  l'épaule,  plu» 
assurée  que  dans  le  bandage  à  dix- huit 
chefs  de  Petit,  se  réunit  à  la  facilité  de 
varier,  au  gré  du  chirurgien,  la  direc- 
tion du  corps  de  l'os  ,  et  qui ,  mieux  cal- 
culé que  celui  de  Paul  d'tgine,  sur  les 
causes  de  déplacement,  assure,  entre  les 
fragments,  un  contact  moins  inexact.  Il 
emprunta  de  son  bandage  nouveau 
la  clavicule  ce  qui  manquait  àlapt 
tion  des  appareils  anciens  destinés  i 
contenir  la  fracture  des  diverses  portions 
de  l'omoplate,  et  reproduisit,  pour  Pa- 
vant-bras ,  les  compresses  graduées  de 
Petit,  injustement  négligées  par  les  pra- 
ticiens ,  et  plus  méthodiquement  appli 
quées  par  lui  que  par  leur  célèbre  au 
teur.  h 

Ce  fut  par  tant  d'utiles  travaux,  par 
cet  enchantement  de  découvertes,  qne 
Desault  passa  du  premier  rang  des  ana 
tomistesau  rang  des  plus  grands  chirur- 
giens ,  et  qu'il  affermit  sa  gloire  cootrr 
l'envieuse  médiocrité.  Depuis  long-temp^ 
il  sollicitait  la  place  de  professeur  de  Pé- 
cole  pratique.  J  usque-la  ses  ennemis  J'en 
avaient  écarté;  le  choix  des  élèves,  ce- 
lui des  amis  de  l'art  l'y  appelaient  ;  mais 
l'usage,  d'accord  avec  l'intrigue,  s'oppo- 
sait a  leurs  vœux  et  aux  siens;  cette 
école  existait  dans  le  sein  du  collège  ài 
chirurgie  ;  il  fallait  être  agrégé  à  ce  col- 
lège pour  professer  à  l'école  pratique,  et 
Desault,  trop  pauvre  encore ,  n'avait  pu 
s'y  faire  recevoir;  enfin,  malgré  les  me- 
nées de  ses  envieux,  on  fil  une  cxccptioa 
jusque  la  sans  exemple  :  son  mérite  et 
ses  succèi  firent  applaudir  à  sa  nomina- 
tion. 11  était  impossible  qu'un  homai 
déjà  aussi  célèbre  ne  fut  pas  réclamé  pa: 
le  collège  de  l'Académie  de  chirurgie 
En  1 770,  après  dix  années  de  professorat. 
Desault  lut  reeu  membre  du  collège  dr 
chirurgie,  et  bientôt  nommé  de  l'Acadé- 
mie royale;  il  devint  ensuite  conseillée 
de  son  comité  perpétuel.  Lonif,qui. 
dans  tout*  s  les  occasions ,  avait  été  son 
plus  xélé  protecteur,  et  qui , 
ci,  lui  avait  ouvert  gai 
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recevoir,  présida  sa  thèse  de  réception. 
Le  candidat,  par  reconnaissance,  choisit 
pour  sujet  de  sa  dissertation  an  procédé 
que  Louis  avait  nouvellement  introduit 
en  France  en  se  servant  avec  succès, 
pour  l'opération  de  la  taille,  du  gorgeret 
d'Hawkins.  Desault  avait  fait  à  cet  instru- 
ment des-  corrections  qui  sont  exposées 
dans  sa  thèse  intitulée  :  De  calculo  ve- 
sicœ,  eoqtte  extrahendo,  prœvia  ope  in- 
strumenli  Haukmsiani  cmcndati.  «  La 
pratique ,  dit  fiichat ,  a  consacré  dans  la 
suite  ces  modifications ,  avantageuses 
sans  doute  du  côté  de  l'incision  de  la 
vessie ,  moins  précieuses  peut-être  sous 
le  rapport  de  la  sûreté  du  rectum,  et  au- 
jourd'hui elles  survivent  à  celles  tant  de 
fois  variées  que  nous  voyons  chaque  jour 
naître  et  mourir  dans  notre  art.»  Depuis, 
cependant,  nos  habiles  chirurgiens  ont 
abandonné  ce  nouve  m  gorgeret,  qui  leur 
a  paru  désavantageux  dans  bien  des  cas. 

Jusque-lû   Desault  n'ayant  pu  faire 
usage  lui-même  des  procédés  qu'il  avait 
inventés,  son  expérience  ne  se  composait 
encore  que  de  faits  étrangers  ;  mais  ,  en 
1782,  nommé  chirurgien  en  chef  de  la 
Charité  ,  son  génie  prit  nn  nouvel  essor. 
Devenu  praticien,  il  perfectionna  ses 
premières  découvertes,  et  en  fil  nn  grand 
nombre  de  nouvelles.  «  Il  traça  avec 
précision,  dit  Hichat ,  l'histoire  encore 
peu  connue  des  luxations  du  radius,  prou- 
va par  les  rapports  de  ses  rxtrémités  ar- 
ticulaires ,  que,  presqM'itn possibles  en 
haut,  elles  trouvent  en  bas  peu  de  résis- 
tance à  s'opérer;  indiqua  leurs  signes, 
établit  leurs  différences,  et  fonda  Mirses 
succès  sa  méthode  de  réduction,  incon- 
nues aux  anciens,  les  fractures  de  l'olé- 
crane  semblaient  presque  étrangères  aux 
modernes.  Il  confirma  sur  eil»s  les  re- 
cherches de  David,  y  ajouta  des  vues 
nouvelles,  et  proposa  un  appareil  aujour- 
d'hui généralement  employé.oû  la  flexion 
de  l'avant- bras  est  prévenue  par  un  corps 
inflexible,  placé  antérieurement,  et  qui, 
enveloppant  de  circulaires  toute  l'extré- 
mité ,  gêne  l'action  musculaire ,  et  s'op- 
pose, mieux  que  le  kiastre,  à  l'ascension 
du  fragment.  L'analogie  «les  causes  de 
déplacement  en  étendit  bientôt  l'usage  à 
la  fracture  delà  rotule,  qui  en  obtint  un 
égal  avantage,  et  où  le  gonflement ,  si 
commun  dans  les  bandages  à  jour ,  tels 
que  celui  ordinairement  employé,  ceux 
de  Bavaton,  de  Bell,  ne  vint  plus  com- 
pliquer le  traitement.  Les  recherches  de 
Theden  ,  sur  la  compression  des  ulcères 
variqueux ,  brillèrent  dan*  sa  pratique 
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d'un  éclat  qu'elles  en  reçurent  en  partie. 
Tl  généralisa  ce  moyen,  prouva  son  effi- 
cacité syr  les  tumeurs  squirrheo-es  du 
rectum,  où  dès  mèches,  graduellement 
augmentées  de  volume,  lui  servirent  à 
l'exercer,  et  dans  une  foule  de  eus,  il  en 
fit  un  de  ses  moyens  principaux  de  gué- 
rison.  Un  appareil  nouveau,  aussi  sim- 
ple et  plus  sûr  que  celui  de  Louis,  lui  fut 
substitué  dans  le  bec-de-lièvre.  Le  gor- 
geret  de  Marcliettis,  arraché  à  l'injuste 
oubli  des  praticiens,  vint  remplacer, 
dans  l'opération  par  incision  de  la  fistule 
à  l'anus,  celte  espèce,  bizarrement  re- 
courbée, de  bistouri,  que  l'on  appelle 
syringotorae  ;  celle  moins  irrégulière  , 
mais  aussi  difficile,  que  Polt  et  fi'  il  ont 
proposée  ;  cet  assemblage  de  pièces  inu- 
tilement ingénieuses,  qui  composent  l'in- 
strument de  Hramhilla  ,  et  tant  d'autres, 
dont  le  vire  commun  est  de  ne  jamais 
mettre  à  l'abri  de  lésions  la  paroi  oppo- 
sée du  rectum.  La  ligature ,  jusque-là 
impraticable  dans  les  fistules  profondé- 
ment situées  au-dessus  de  la  portée  du 
doigt,  devint,  au  moyen  d'un  appareil 
d'instruments,  simj  le  dans  son  mécanis- 
me, sûr  dans  son  exécution,  une  des  opé- 
rations les  plus  faciles  de  la  chirurgie,  et 
aujourd'hui  le  stylet  à  séton  de  Paré,  la 
lardoire  de  Foubert ,  l'instrument  de 
Girault,  ne  figurent  plus  que  sur  les 
planches  ou  dans  nos  arsenaux,  l  a  mé- 
thode de  la  compression  ,  longue  dans 
son  effet,  incertaine  dans  ses  suites,  fati- 
gante dans  son  usage,  nvnit  remplacé, 
dans  le  traitement  des  hernies  ombilica- 
les, la  ligature  du  sac  et  des  téguments, 
employée  par  les  Grecs  et  les  Ara  lies  ; 
De«au(t  rappela  celle-ci  dans  la  pratique, 
et  fit  voir  que  la  douleur  fugitive  qui 
l'accompagne  n'est  rien  ,  comparée  à  la 
promptitude  du  succès  qui  la  suit.  » 

Pendant  six  mis  q;ie  Desault  exerça  la 
chirurgie  a  l'hôpital  de  la  Charité  et 
s'occupa  des  progrès  de  cet  art ,  il  ne 
négligea  pa*  ses  cours  d'anatomie  par  les- 
quels il  avait  obtenu  ses  premiers  succès. 
Mais. en  1 78S .  u  n  plus  vaste  théâtre  encore 
lui  fut  ouvert  ,  la  survivance  de  l'Hdtel- 
Dieu  vint  à  vaquer,  et  la  voix  des  élèves, lu 
voix  publique  même  l'y  appelait.  Plu- 
sieurs rivaux  s'étaient  mis  avec  lui  sur 
les  rangs;  Pclletan  seul  pouvait  lutter 
avec  Dcsniili.  Il  apportait  aussi,  dit  Petit 
de  Lyon,  un  nom  déjà  bien  cher  à  la 
gloire  et  à  la  réputation  de  professeur  sa- 
vant,  jointe  à  celte  d'opérateur  habile. 
F)esanlt  fut  préféré  à  Pellelan,  maïs  Pel- 
lelan  fut  jugé  digue  de  remplacer  De- 
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sault,  lorsque  la  mort  nous  l'enleva. 
Louis  donna ,  dans  celle  occasion  ,  une 
grande  preuve  de  sa  justice  et  de  son  ad- 
miration pour  les  talents  de  Desault  en 
décidant  la  question  en  sa  faveur,  quoi- 
qu'après  avoir  encouragé  ses  premiers 
essais,  l'avoir  appuyé  de  tout  son  crédit, 
et  lui  avoir  ouvert  sa  bourse  dans  des 
circonstances  importantes,  il  n'en  eût 
pas  toujours  reçu  toutes  les  marques  de 
reconnaissance  qu'il  avait  droit  d'en  at- 
tendre. J'ai  à  me  plaindre  de  lui,  dit-il 
au  magistrat  de  qui  dépendait  la  nomi- 
nation, mais  je  dois  à  l'intérêt  public  de 
vous  déclarer  qu'il  est  l'homme  qui  con- 
vient le  mieux  à  la  place.  Desault  l'ob- 
tint. Moreau ,  chirurgieu  en  chef  de 
l'Hôtel -Dieu  ,  accablé  de  vieillesse  et 
d'infirmités,  mourut  peu  après,  et  lui 
laissa  un  titre  qui  seul  lui  manquait, 
puisque  depuis  long-temps  Moreau  avait 
abandonné  ses  fonctions  au  prédécesseur 
de  Desault.  Dès  qu'il  fut  en  possession 
de  cette  place  importante ,  la  confiance 
que  le  public  lui  accordait  déjà  depuis 
plusieurs  années  en  l'appelant  pour  les 
opérations  majeures  dans  les  maisons  par- 
ticulières, devint  presque  exclusive  pour 
toutes  les  grandes  opérations  qui  se  pré- 
sentèrent dans  la  pratique  de  la  capitale. 
Cependant  les  avantages  de  la  fortune 
ne  lui  firent  pas  négliger  le  service  de 
son  hôpital ,  ni  ne  diminuèrent  son  zèle 
ardent  pour  l'instruction  des  élèves  :  ja- 
mais praticien  ne  poussa  plus  loin  que 
lui  l'amour  du  bien  public;  il  y  sacrifiait 
toutes  les  jouissances  ordiuaires  de  la 
vie;  et  quoique  les  devoirs  qu'il  s'était 
imposés  fussent  immenses,  il  les  rem- 
plissait avec  une  si  scrupuleuse  atten- 
tion, que  ce  seul  point  lui  eût  déjà  mé- 
rité l'admiralion  générale ,  quand  même 
ses  travaux  l'eussent  moins  illustré.  De- 
sault était  marié  ,  il  avait  sa  maison  ,  et 
cependant  il  couchait  régulièrement  à 
l'Hotel-Dieu,  afin  de  pouvoir,  au  besoin, 
donner  ses  secours  aux  malades  pendant 
la  nuit.  Toujours  le  premier  à  la  visite 
du  matin,  il  la  terminait  ordinairement 
à  huit  heures,  pour  passera  l'amphi- 
théâtre ,  où  se  réunissaient  tous  les  élè- 
ves tant  internes  qu'externes.  «  La  séan- 
ce s'ouvrait,  dit  Bichat,  par  une  consul- 
tation publique  et  raisotinée,  où  n'étaient 
admis  que  les  malades  indigents  du  de- 
hors. Le  chirurgien  en  chef  les  interro- 
geait sur  les  causes,  l'époque,  les  phéno- 
mènes de  leur  maladie,  faisait  remarquer 
l'analogie  de  ce  qu'il  observait  avec  le 
récit  du  malade,  et  après  avoir  établi  les 


indications  curatives,  indiquait  les  pres- 
criptions convenables.  Les  élèves  de 
l'hospice  lisaient  ensuite  l'observation 
exacte  et  détaillée  de  tous  les  malades 
intéressants  qui  devaient  sortir  dans  la 
journée,  et  dont  le  pansement  avait  été 
confié  à  leurs  soins.  Chacune  de  ses  ob- 
servations était  le  résultat  de  notes  prises 
chaque  jour  au  lit  du  malade,  et  formant, 
ajoutées  les  unes  aux  autres,  un  tableau 
précis  des  progrès  de  la  maladie.  En  s'in- 
struisant  eux-mêmes  ,  les  élèves  contri- 
buaient ainsi  à  l'instruction  de  leurs  ca- 
marades. La  troisième  et  la  principale 
partie  de  la  leçon  était  consacrée  aux 
opérations.  Chacune  était  précédée  d'une 
dissertation  sur  l'état  du  malade,  sur  les 
suites  probables  de  l'opération,  sur  les 
moyens  de  rendre  ces  suites  moins  fâ- 
cheuses, sur  le  procédé  opératoire.  On 
transportait  ensuite  le  malade  à  l'amphi- 
théâtre, où  Desault  l'opérait  en  présence 
de  tous  les  élèves,  aidé  par  les  chirur- 
giens de  la  maison.  Aux  opérations  suc- 
cédaient des  détails  raisonnes,  donnés 
par  le  professeur,  soit  sur  les  maladies 
existantes  dans  l'hospice;  soit  sur  la  si- 
tuation des  malades  opérés  les  jours  pré- 
cédents. L'ouverture  des  cadavres  qu'exi- 
geaient les  progrès  de  l'art  ou  renseigne- 
ment des  élevés,  formait  un  des  derniers 
objets  de  la  séance ,  qui  était  terminée 
par  une  leçon  dogmatique  sur  un  point 
particulier  de  pathologie.  »  Ce  n'était 
qu'après  ces  diverses  leçons,  qui  ordinai- 
rement duraient  jusqu'à  midi,  que  De- 
sault se  rendait  dans  les  maisons  particu- 
lières où  il  était  appelé.  Rentré  à  six 
heures  à  l'hôpital ,  pour  n'en  plus  sortir 
jusqu'au  lendemain,  il  faisait  &a  seconde 
visite  dans  les  salles ,  et  passait  ensuite  à 
l'amphithéâtre  pour  procéder  à  la  leçon 
du  soir,  consacrée  à  l'anatomie  et  à*  la 
théorie  des  opérations  chirurgicales.  Uu 
zèle  si  ardent  pour  le  soulagement  des 
malades,  celle  admirable  constance  avec 
laquelle  il  multipliait  ses  travaux  pour 
perfectionner  l'enseignement  de  Tart,  ue 
parent  le  garantir  d'abord  de  quelques 
obstacles  que.  d'une  part  d'anciens  pré- 
jugés, et  de  l'autre  la  jalousie,  lui  oppo- 
sèrent ;  les  opérations  publiques  heurtè- 
rent les  idées  des  religieuses  infirmières 
de  l'Hôtel-Dieu,  et  alarmèrent  en  même 
temps  l'humanité  des  administrateurs. 
Ses  envieux  le  représentèrent  comme  un 
homme  qui  sacrifiait  tous  les  intérêts  à 
celui  de  sa  gloire,  et  qui  n'était  fécond 
en  plans  de  réforme  que  par  l'ambition 
de  parvenir;  les  chirurgiens  même  de 
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]' Hôtel-Dieu ,  assujettis,  sous  ce  chef  in- 
fatigable, à  un  service  plus  actif ,  mur- 
murèrent des  nouveaux  devoirs  qu'il 
leur  imposait ,  et  une  foule  de  mémoires 
le  dénoncèrent  à  l'administration  comme 
voulant  bouleverser  Tordre  établi.  Il 
triompha  cependant  de  tous  les  obstacles 
qu'on  loi  opposait ,  et  l'enseignement  de 
1  Hôtel-Dieu  offrit  la  première  école  de 
clinique  externe  qui  ait  existé  en  France, 
et  la  mieux  combinée  qui  ail  encore  été 
établie  en  Europe.  Bientôt  cette  école 
devint  aussi  célèbre  chez  les  nations 
étrangères  qu'elle  l'était  chez  nous; 
des  étudiants  des  diverses  parties  de 
l'Europe  accoururent  aux  leçons  de  De- 
sault,  et  l'Italie,  l'Espagne,  l'Angleterre 
et  l'Allemagne  ont  encore  aujourd'hui 
plusieurs  chirurgiens  distingués  qui  s'ho- 
norent, comme  ceux  de  la  France,  d'a- 
voir été  les  disciples  de  cet  illustre  pro- 
fesseur. Le  théâtre  où  il  était  placé  lui 
offrant  chaque  jour  de  nouvelle/»  occa- 
sions d'approfondir  son  art,  c'est  là  qu'il 
perfectionna  sa  méthode,  et  que,  multi- 
pliant ses  découvertes ,  il  imagina  un 
grand  nombre  d'instruments  et  de  pro- 
cédés nouveaux.  «  Les  procédés  anciens 
pour  les  ligatures  des  polypes  de  la  gorge 
sont  insuffisants,  dit  Bichat;  dans  une 
circonstance  particulière  ,  Dcsault  en 
imagine  un  généralement  applicable , 
plus  facile  que  ceux  de  Levret,  plus  sim- 
ple que  celui  de  Brasdor,  et,  sur-le- 
champ  ,  il  en  éprouve  les  avantages  par 
les  succès  qu'il  en  obtient.  Une  bride  se 
rencontre  dans  le  rectum;  il  craint  la 
lésion  des  parties  voisines  :  le  kiutome 
naît  de  cette  difficulté,  et  son  usage,  d'a- 
Jbord  restreint  à  ce  cas  particulier,  s'é- 
tend bientôt  à  la  rescision  des  amygdales,  ' 
de  la  luette,  des  kystes  de  la  vessie,  etc. 
Une  bougie  s'échappe  de  l'urètre  et 
tombe  dans  la  vessie;  l'ingénieuse  idée 
•de  la  pince  de  Hunier  fournit  celle  d'un 
instrument  propre  à  la  retirer  et  à  éviter 
la  ressource  cruelle  de  la  taille.  Une  tu- 
meur est  à  extraire  dans  la  bouche ,  la 
forme  des  bistouris  ordinaires  les  rend 
^  incommodes  pour  y  parvenir  ;  un  instru- 
ment, en  forme  de  serpette,  est  imaginé: 
des  lames  sont  diversement  recourbées; 
et  le  traitement  des  fongus  de  U  bouche, 
du  spina-venlosa  de  la  mâchoire  infé- 
rieure se  trouve  agrandi.  Unehémorrha- 
giea  lieu  dans  une  cavité  :un  moyen  nou- 
veau de  compression  l'arrête,  et  ajoute  à 
la  science  une  perfection.  L'action  mus- 
culaire,puissance  sans  cesse  agissante  dans 
les  fractures,  ne  trouvait ,  pour  le  fémur , 
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qu'une  résistance  impuissante  dans  les  ap- 
pareils jusqu'alors  eu  usage  :  un  bandage 
nouveau  est  proposé,  et  le  double  avan- 
tage de  retenir  continuellement  en  haut 
le  bassin,  tandis  que  la  jambe  est  en- 
traînée constamment  en  bas,  lui  assure 
une  préférence  que  l'expérience  confirme 
encore  chaque  jour.  Moins  utile  qu'à  J* 
cuisse,  mais  quelquefois  nécessaire,  l'ex- 
tension permanente  de  la  jambe  trouve, 
dans  deux  attelles  ingénieusement  dispo- 
sées, un  mode  simple  et  facile  de  s'exé- 
cuter. Les  sondes  élastiques,  récemment 
substituées  à  celles  de  fil  d'argent  con- 
tournées en  spirale ,  offraient  au  traite- 
ment des  mdadies  des  voies  urinaires,  un 
vaste  moyen  de  perfection  :  Oesault,  le 
premier,  en  entrevoit  toute  l'étendue,  se 
fraye  avec  lui  une  route  nouvelle,  et  crée 
une  méthode  ,  trop  fondée  peut-être  sur 
l'adresse  du  chirurgien,  mais  que  son  ha- 
bileté justifie,  et  dont  sa  pratique  cou- 
ronne la  hardiesse.  La  ponction  de  la 
vessie  n'est  pour  lui  qu'une  ressource 
superflue,  et  il  démontre  que,  toujours 
impraticable  lorsqu'elle  est  nécessaire, 
la  boutonuière  n'est  jamais  nécessaire 
lorsqu'elle  est  praticable.  Les  sondes 
élastiques  ne  se  bornent  pas,  dans  ses 
mains,  aux  maladies  des  voies  urinaires: 
variées  dans  leurs  formes  et  leur  gran- 
deur, elles  deviennent ,  tantôt  un  porte- 
ligature  qui  remplace  l'instrument  de 
Belloc,  retrauché  dès  lors  de  l'arsenal 
de  chirurgie,  tantôt  des  conducteurs  qui 
transmettent  à  l'estomac  les  aliments 
que  les  passages  ordinaires  ne  peuvent 
lui  faire  parvenir,  et  aux  poumons,  l'air 
qu'une  angine  ou  le  gonflement  d'une 
plaie  interceptent  dans  le  larynx  ou  la 
trachée-artère ,  quelquefois  une  espèce 
de  repoussoir  propre  à  débarrasser  l'œ- 
sophage des  corps  étrangers  qui  l'ob- 
struent,  et  réunissant  le  mérite,  rare 
dans  nos  moyens  ordinaires,  d'une  grande 
flexibilité  lorsqu'il  est  vide ,  et  d'une 
grande  solidité  quand  le  stylet  le  rem- 
plît. Les  opérations  sont  des  moyens  ter- 
ribles où  la  certitude  d'une  mort  éloignée 
ne  se  rachète  souvent  que  par  la  proba- 
bilité d'une  mort  plus  prochaine.  Les  re- 
vers s'y  entremêlent  aux  succès,  et  l'exis- 
tence qui  les  suit  n'est  quelquefois  qu'un 
bienfait  cruel  de  la  chirurgie.  L'art  de 
les  éviter  doit  précéder  celui  de  les  bien 
faire ,  et ,  dans  le  doute  de  leur  indica- 
tion .  ne  pas  agir  est  la  saine  pratique  : 
ce  (ut  celle  de  Desault.  L'amputation, 
autrefois  si  commune,  n'était  pour  lui 
qu'une  ressource  extrême,  où  le  danger 
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des  suites  commande  presque  toujours  de 
courir  les  hasards  de  l  attente  et  où  la  main 
est  meurtrière  quand  elle  veut  trop  tôt 
devenir  salutaire.  Il  prouva  que  les  si- 
gnes indicatifs  du  trépan  offrent  une  in- 
certitude qui  doit  presque  toujours  ar- 
rêter le  praticien,  et  que,  tors  même  que 
ces  signe*  sont  évidents,  les  conséquen- 
ces funestes  de  l'opération  doivent  le  rete- 
nir encore  dans  les  grands  hôpitaux  ,  où 
le  mauvais  air  qu'on  respire  porte  bien- 
tôt sur  les  membranes  cérébrales  mises  a 
nu,  et  sur  le  cerveau  lui  même,  nue  in- 
fluence délétère.  »  Desault  renonça  à 
cette  opération,  et  fit  usage,  pour  le  trai- 
tement des  plaies  de  la  tète,  de  la  mé- 
thode, déjà  connUK.de  Guy  deChauliac  et 
d'autres ,  qui  consistait  dans  l'emploi  des 
purgatifs.  Il  la  modint  en  se  servant  de 
tarlrate  aotimonié  de  potasse  en  lavage,et 
les  succès  qu'il  en  obtint  lui  donnèrent 
souvent  lieu  de  se  féliciter  d'avoir  pros- 
crit une  opération  qu'une  expérience  de 
plusieurs  siècles  avait  montrée  constam- 
ment mortelle  à  l'Hôtel-Dieu.  Dans  les 
violentes  contusions  «le  la  tete,  accompa- 
gnées d'ébranlement  du  cerveau, perte  de 
connaissance,  assoupissement,  etc.,  acci- 
dents auxquels  l'art  n'avait  encore  opposé 
que  les  moyens  généraux,  les  fomentations 
glacées,  v;mtées  par  les  Allemands  ,  et 
surtout  les  sa'guées  faites  jusqu'à  défail- 
lance ,  Desault  obtint  encore  les  plus 
grands  succès  en  couvrant  la  tète  d'un 
large  vésicaloire,  dont  il  entretenait  la 
suppuration.  Parmi  le  grand  nombre  de 
découvertes  qui  ont  illustré  lu  carrière 
de  Desault ,  ses  rivaux  t'ont  accusé  «t'en 
avoir  puisé  quelques-unes  chez  les  an- 
ciens; mais  si  quelquefois,  faute  d'éru- 
dition, il  a  cru  inventer  lorsqu'il  n'avait 
eu  que  des  idées  déjà  connues,  sûrs  de 
sa  bonne  foi,  ses  nombreux  disciples  at- 
testent qu'il  ne  dérobait  rien  à  nos  pre- 
miers maîtres  en  se  rencontrant  avec 
eux.  Ce  génie  créateur  qui  lui  faisait  dé- 
couvrir, comme  par  inspiration,  les  plus 
étonnantes  vérités,  l'avait  porté  au  plus 
haut  degré  de  la  science  sans  avoir  re- 
cherché les  lumières  de  l'érudition.  Sans 
guide  et  sans  modèle,  il  s'était  élancé 
dans  la  carrière,  et  l'avait  parcourue  en 
y  imprimant  profondément  des  traces 
que  nos  plus  célèbres  praticiens  s'hono- 
rent encore  de  suivre;  et  quels  qu'aient 
été  les  efforts  de  l'envie  pour  affaiblir  sa 
gloire,  le  nom  de  ce  savant  professeur, 
de  ce  chirurgien  habile,  ira  se  placer, 
dans  la  postérité,  au  rang  des  plus  illus- 
tres. Il  est  cependant  un  reproche  que 


Desault  mérita  ,  il  eut  contre  la  méde- 
cine de  grands  préjugés:  ignorant  cette 
science,  il  affectait  de  la  dédaigner;  re- 
poussant, comme  chimériques,  toutes  les 
idées  qui  peuvent  Ini  appartenir,  non- 
seulement  il  étudiait  pt'ti  la  marche 
d'une  maladie  interne,  mais  encore  il 
n'en  parlait  jamais  à  ses  élèves.  Ses  pré- 
ventions s'étend  irent  jusque  sur  ceux  qui 
se  livraient  à  l'exercice  ou  à  l'étude  de 
cet  art ,  qu'il  disait  être  l'aliment  du 
charlatanisme,  et  il  ne  semblait  rien  tant 
redouter  que  la  réputation  de  médecin. 
A  part  ce  tort ,  qui  décelait  un  faux  or- 
gueil ,  dont  un  si  beau  talent  aurait  du 
s'affranchir ,   Desault   n'en  excita  pas 
moins  l'admiration  universelle  dans  les 
diverses  fonctions  oii  il  fut  successive- 
ment appelé.  11  était  considéré  comme  lé 
premier  chirurgien  de  l'Eorope  lorsque 
la  révolution  éclata  :  quoiqu'il  ait  eu 
souvent  à  souffrir  de  fes  orages,  son  tèle 
po»ir  les  progrès  de  la  chirurgie  ne  se 
ralentit  pas.  Il  avait  entrepris  un  journal 
que  rédigeaient .  sous  ses  yenx  ,  ses  élè- 
ves les  plus  distingués.  Ce  journal,  com- 
posé des  observations  recueillies  dans  sa 
clinique,  fut  commence  en  1791,  et  re- 
cueilli en  4  voU  in-8°.  Il  contient  l'ex- 
posé presque  complet  de  la  doctrine  àt 
Desault    En  1788  ,  on  l'avait  nommé 
membre  du  Conseil  de  santé  ebargéd'en- 
miner  les  talents  des  officiers  de  santé 
militaires,  lin  !7»2  il  fut  élu  au  comité 
de  santé  des  armées,  et  rendit,  dans  celte 
place  .  de  grands  services  à  l'État.  Mais, 
quel  qtie  fût  son  zèle  comme  fonction- 
naire public; ,  il  ne  put  se  garantir  des 
persécutions  dirigées  contre  tous  les 
gens  de  bien,  dans  ces  temps  de  troubles 
et  de  désastres  Chaumette,  depuis  long- 
temps  son  ennemi  .  alors  tout -punwmt 
par  sa  place,  le  dénonça,  et  obtint  contre 
lui  un  mandat  d'arrêt  du  comité  révolu- 
tionnaire. Le  28  mai  1793,  Desault,  a» 
milieu  de  sa  leçon,  fut  enlevé  a  ses  éle- 
vés et  conduit  dans  la  prison  du  Luiern- 
bourg.  La  consternation  s'était  répandue 
parmi  ses  malades  et  ses  nombres x  disci 
pies.  Des  réclamations  s'élevèrent  de 
toutes  parts,  et  déterminèrent  le  Com« 
de  sûreté  générale  à  rendre  à  ses  fonc- 
tions un  homme  aussi  nécessaire  au  bien 
public.  Il  fut  remis  en  liberté  après  trot* 
jours  de  détention.  Pendant  ce  coort  es- 
pace ,  il  avait  encore  p  trouvé  r©cca*'on 
d'exercer  la  bonté  de  son  cœor  en  prodi- 
guant ses  soins  à  quelques-unes  des  victi- 
mes dont  il  partageait  la  captivité.  Sorti 
du  séjour  de  la  douleur ,  Di-ault  repnt, 
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avec  le  même  zèle  qu'auparavant ,  ses 
fonctions  et  l'enseignement  de  la  chi- 
rurgie partout  abandonné.  L'année  sui- 
vante ramena  quelque  encouragement 
parmi  les  savants.  Alors  ii  sollicita  les 
moyens  de  rendre  son  école  plus  utile  à 
l'instruction  ;  mais  le  comité  d'instruc- 
tion publique  ayant  créé  l'école  de  santé, 
pour  remplacer  la  Faculté  de  médecine 
et  le  Collège  de  chirurgie,  l'y  nomma 
professeur  de  clinique  chu  urpicale ,  et 
son  établissement  particulier  devint  ainsi 
une  branche  de  l'institution  générale. 
Celte  place  honorable  ne  put  le  consoler 
de  la  nouvelle  organisation  ,  qui  ln-ur- 
tait  toutes  ses  idées;  idolâtrant  la  chi- 
rurgie, n'aimant  pas  la  médecine  ,  il  ne 
pouvait  voir  sans  chagrin  leur  réunion, 
et  il  en  murmura  hautement.  Depuis  sa 
détention  il  avait  conservé  un  fond  de 
tristesse  qui  s'augmentait  avec  les  cala- 
mités publiques.  La  journée  du  t*r  prai- 
rial affecta  profondément  son  anie.  Des  ce 
moment  il  ne  fit  plus  que  languir,  et  tom- 
ba dan*  un  abattement  dont  ses  amis  fu- 
rent sérieusement  alarmés.  A  cette  épo- 
que, le  fils  de  L"nis  XVI  était  malade 
dans  la  prison  «lu  Temple  :  Desault  avait 
été  appelé  et  lui  prodiguait  tous  ses  soins, 
lorsque,  dans  la  nuit  du  29  mai  1795,  il 
fut  saisi  lui-même  d'une  fièvre  ataxique 
qui  débuta  par  un  délire  dont  la  vio- 
lence ht  présager  les  suites  les  plus  fu- 
nestes. En  effet,  le  1"  juin  suivant,  cet 
homme,  si  justement  célèbre,  mourut  à 
peine  âgédecinquanteelun  ans. Ses  jours 
avaient  été  comptés  par  ses  précieux  tra- 
vaux, par  un  zèle  constant  pour  la  science 
et  le  bien  de  l'humanité;  sa  mort  répan- 
dit la  douleur  parmi  ses  nombreux  dis- 
ciples, dont  il  avait  été  le  père  et  l'ami. 
L'amitié,  dit  tiiehat,  jeta  quelques  hVurs 
sur  sa  tombe,  et  les  vers  suivants  furent 
placés  au-dessous  de  soc  buUc  : 

P»rtea  êu  leo>f>U  «le  mémoire , 
()iiTr<  i-«ou»,  i!  I'«  nutili. 
Il  treot  »»■>»•*  p'<ut  »■  gloire, 
Kllrpp  jkw  p»ur  rbmiutiil*. 

On  pensa  assez  généralement  que  cette 
mort  prématurée  n'était  pas  naturelle,  et 
I'od  publia  qu'il  avait  été  empoisonné 
pour  avoir  refusé  de  se  prêter  à  des  des- 
seins criminels  sur  la  vie  du  jeune  prince 
qu'il  soignait.  Celle  opinion  prit  une 
nouvelle  consistance  par  la  mort  presque 
subite  de  Chopart,  qui  avait  remplacé 
Desault  dans  le  traitement  du  dauphin , 
et  par  celle  du  jeune  prince  qui  suivit 
de  près  celle  de  ses  deux  chirurgiens. Ces 


bruits  publics  ont  été  démentis  par  des 
hommes  de  l'art  dont  le  savoir  et  la  pro- 
bité sont  irrécusables,  et  qui,  après  l'ou- 
verture du  corps  de  Dcsault.  ont  certifié 
que  le  poison  n'avait  eu  aucune  part  à  sa 
mort. 

Ce  grand  chirurgien,  enlevé  au  monde 
à  la  fleur  de  ses  ans,  avait  m  ne  âme  gé- 
néreuse et  grande  jusque  dans  ses  dé- 
fauts. Le  malheur  ne  le  trouva  jamais 
insensible.  Les  élèves  sans  fortune 
étaient  admis  gratuitement  dans  si«s  cours, 
et  il  devenait  leur  appui.  Toujours  bon 
et  compatissant  ,  souvent  sa  main  distri- 
buait a  rindicenec  l'or  quelle  venait  de 
recueillir.  Au  milieu  de  tarit  de  qualités 
estimables,  on  lui  reprocha  cependant 
quelque  brusquerie  dans  lecaraclè  e;  peu 
répandu  dans  In  société  avant  de  devenir 
célèbre,  il  manquait  de  celte  aménité 
que  donne  l'usage  du  monde,  et  commu- 
nément ses  élèves  l'appelaient  la  bourru 
bienfaisant.  Desault  se  déplaisait  dans  les 
grandes  réunions  :  quoique  l'Académie 
de  chirurgie,  en  se  l'attachant,  eût  vou- 
lu l'intéresser  à  ses  travaux,  il  s'en  était 
isolé.  Au  rapport  de  Petit  de  l.von.  lors- 
que ses  élèves  lui  reprochaient  de  n'y 
pointaller.  il  répondait  en  plaisantant*: 
><  Je  suis  comme  les  substance*  mimes, 
je  ne  cristallise  qu'en  repos. «Petit  ajoute 
qu'il  n'aimait  pas  à  être  appelé  en  con- 
sultation. «  Son  embarras  et  sa  timidité 
étaient  alors  extrêmes;  il  énonçait  bien 
avec  sang-froid  sa  façon  de  penser  mais, 
s'il  était  contredit,  sa  téte  se  démontait, 
et,  comme  la  vérité  n'a  qu'une  roule, De- 
sault n'avait  qu'une  opinion.  «  Desault, 
livré  de  bonne  heure  à  des  recherches 
pratiques  sur  son  art.  n'avait  pu  s'atta- 
cher au  travail  du  cabinet.  Il  n'a  com- 
posé qu'un  seul  mé  noire  lu  a  l'Acadé- 
mie de  chirurpie,  et  sa  Thèse  de  récep- 
tion écrite  avec  beaucoup  de  clarté.  Un 
Traite  des  ma  folies  chirurgicales  pa- 
rut sous  son  nom  et  sous  celui  de  sou 
ami  Chopart,  mais  cet  outrage  appar- 
tient à  ce  dernier  ;  Desault  en  avait 
seulement  approuvé  les  principes ,  et 
quand  le  cercle  de  ses  idées  se  fut 
agrandi  par  la  pratique  il  ne  vit  plus 
qu'avec  peine  sou  nom  à  la  tète  de  ce 
traité.  Uicual  a  publié,  en  3  vol.  in-8°, 
les  OKuvres  chirurgicales  de  Desault. 
Cet  excellent  ouvrage  n'a  pas  été  com- 
posé par  Desault,  mais  il  renferme  toute 
sa  doctrine  ,  et  remplace  avec  avan- 
tage le  Journal  de  chirurgie  dont  il 
a  été  fait  mention  plus  haut. 

{liiop:  mtiiic.) 
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Apr.  J.  C.  1744.— SCHOTTE  (Jean- 
Pierre) ,  né  àWolfhagen,  dans  la  Hesse, 
le  29  mars  1744,  étudia  la  pharmacie,  la 
chirurgie  et  l'anatomic  à  Amsterdam  et  à 
Paris.  Le  goût  des  voyages  lui  fit  pren- 
dre la  résolution  de  visiter  le  Portugal, 
ri«%pirjue,  l'Angleterre  et  le  Sénégal.  A. 
son  retour  d' Afrique  ,  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  Marbourg.  Quoi- 
qu'on lui  eut  accordé  l'expectative  de  la 
place  de  médecin  à  l'hôpital  de  Cassel , 
il  paitit  une  seconde  fois  pour  Londres, 
et  lit  un  autre  voyage  au  Sénégal.  Cette 
nouvelle  course  détruisit  sa  santé  à  tel 
point  qu'il  mourut  peu  de  temps  après 
son  résout  dans  sa  patrie,  le  10  novem- 
bre I78.f).  On  lui  doit  des  observations 
intéressantes  sur  le  chinai,  les  mœurs 
des  habitants  et  les  maladies  du  Sénégal. 
Elles  ont  été  imprimées  dans  les  Anna- 
les de  géographie  de  Sprengel  ainsi  que 
dans  les  Transactions  philosophiques.  Il 
a  aussi  publié  un  traité  du  typhus  des 
pays  chauds  sous  ce  titre  : 

A  tre  ilise  on  the  Synochus  atrabiliosa, 
a  contât;  ious  fever,  which  raged  at  Séné- 
gal in  the  year  I778  ,  an  pruved  fatal  to 
the  greatest  part  of  the  Europeans  and 
toa  number  of  the  natives;  to  whieh  is 
pretixed  a  Journal  of  the  weather  dunug 
the  prevaleu  :e  of  that  discase,  uith  re- 
marks on  the  country ,  formerly  read  al 
the  roy.d  Society ,  and  auneved  to  il  a 
ihorl  réflexion  ou  ihe  gum  trade  of  Séné- 
gal; and  Ihc  importance  of  the  place  an 
that  account  :  concluding  wilh  an  argu- 
ment concerning  the  bad  conséquences, 
which  inust  attend  the  présent  mode  of 
sending  convicts  to  Africa  for  soldiers. 
Londres,  1 782,  in-8a.  En  allemand, avec 
quelques  notes  de  A.  F.  A.  D.  Stendal. 
178G,  iii-8°.  —  G.  W.  Steins  Ablian- 
dlung  von  dem  wechselseitigen  Nulzen 
und  Schaden  des  Wendungsgeschaîfts , 
je  nach  Beschaflenheit  des  Geburlsfœllcs 
aus  dem  Lateinischeu  ;  in  baldinger's 
Magazin  fur  Aerzte.  St.  2.  1775. —  D  es- 
se Iben  Abhandlung  von  dem  Bau  und 
den  Vorziigen  der  Levretischen  Zange  ; 
aus  dem  Lateinischen.  Ibid.  ,  St.  5.  — 
Desselben  Abhandlung  vou  dem  Vor- 
zuge  der  Zange  znr  Erhaltung  des  Le- 
bens  des  Kindes  in  sebwerer  Geburt; 
aus  dem  Lateinischen.  Ibid. ,  St.  5.  — 
Journal  of  the  weather  at  Senegambîa, 
during  the  prevalence  of  a  very  fatal  pu- 
1rid  disease,  wilh  remarks  in  the  coun- 
try, in  Philos,  transact.  vol.  LXX,  p.  II 
for  1781.  Art.  28.  —  Kurze  Nachrichten 
uber  denZustand  von  den  dasigen  Moh- 


ren-und  Negerslsmmen ,  den  Thieren 
und  Pflanzen  undandern  raerkwùrdigen 
Dingen  dieser  Gegend  ;  aus  dem  mûn- 
dlichen  Berichte  des  Hrn.  Û.  Schott  (e) 
Herausgegeben  und  mit  Anmerkungen 
bcgleitet  von  Joh.  Reinhold  Forster 
u.  s.  w.;  in  seinen  u.  Sprengei's  Beytrae- 
hen  sur  Yœlker  u.  Lœnderkunde  Th.  i, 
S.  37-78.  u.  S.  264.  1 781. —  Von  einem 
ungeheuren  so  genannten  Feischbruche, 
den  Sch.  bey  einem  Schwarzen  auf  der 
Insel  Sénégal  beobachtet  ;  in  den  Philos. 
Tran^act.  .  t.  LXXllI.  P.  I.  For  1783. 
(Zf/ogr.  mëd.  de  la  mëd.  —  Dict.  hist.) 

Apr.  J.-C.  17 45.  —  REUSS  fCbré- 
tien-Frédéric),  professeur  de  médecine 
à  l'université  de  Tubingue,  membre  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature,  de 
l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
économique  de  Danemark,  de  l'Acadé- 
mie électorale  de  Mayeuce  et  de  diverses 
autres  Sociétés  savantes,  chevalier  de 
l'ordre  royal  du  Mérite-Civil  de  Wur- 
temberg, était  né  à  Copenhague  le  7  juil- 
let 17  45,  et  il  mourut  à  Tubingue  le  19  oc- 
tobre 18 13. 

Rede  ueber  die  Fruge  :  Ist  von  jeher 
einc  Medicin  gewesen,  und  warura  soll 
man  solche  sludiren?  Tubingue,  1767, 
in-i». —  Nova  inetho  lus  lacté  caprtllo 
viribus  medicatis  digeslionis  an  i  nul  is  et 
artis  ope  imprregnalo  morbis  chrouicis 
curabilibus  cilo,  tuto  et  jucuode  me- 
dendi  peritioribus  medicis  ulterius  er- 
piot'.inda.  Tubingue,  1769,  în-4*. —  Dis- 
serlatto  de  diapalmate.  Tubingue,  1771. 
in-4<>.  —  Compendium  botauice*  «ystc- 
matis  Linneaut  conspectum  ejusdemque 
applicalionem  ad  selectiora  plautarum 
Germanix  indigenarum  usum  medico  et 
œconomico  insignium  gênera  eorumque 
species  continens.  Ulm,  1774,  in-S*.; 
ibid,  I78G,  in-8».  —  Untersachuog  uod 
]\ach:ichten  von  des  berûhmten  Sclxer- 
wassers  Bestandtheilen.  Leipzick,  1775, 
in-8«.;  ibid.,  1780,  in  8».  —  Kenntuiss 
derer  Pflanzen,  die  Mahlern  und  Fœr- 
beru  zum  Nutzen,  und  denen  Liebha- 
bern  zum  Vergnuegen  gereichen  hœa- 
nen.  Leipzick,  1776,  in-8».  — Sainmlung 
einiger  Abhandlungcn  aus  der  Oekono- 
mie,  Kainerarwissenscbaft,  Arzuevkund 
und  Scheidekuust.  Leipztck,  1777,"in-S#. 
—  Sammlung  der  neuesten  wichtigsten 
INachrichten  von  Magnelkuren.  Leip- 
zick, 1778,  in  8°.  Medicische-OEko- 
iiomische  Untersucbung  der  Eigcnsehaf- 
ten  und  Wirknng  eines  «chien  und 
verfxlschten  Puders.  Tubingue,  1775, 
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in-S°.  —  Vom  Anbiu  und  Commerce  des 
Krapps  oder  der  Fsrberrœlhe  in  Teu- 
tschland.  Leipzick,  1779,  in-8°.  —  Un- 
tersucbung des  Cyders  oder  Apfelweins. 
Tubingue,  1781,  in-8<\ —  Dictionarium 
botanicum,  oder  bolanisehes  Wœrter- 
bucb.  Leipzick,  1781,  2  yoI.  Suppl. 
1786,  in-8«  —  Neue  praktiscke  Wer- 
suche  oeber  die  mit  besondern  Arzncy- 
krcefteii  angeschwamgerte  Geis-  oder 
Zeigenmileb.  Leipzick,  1783,  in  8°.  — 
Dissertât iones  medicae  seleclœ  Tubin- 
genses.  Tubingue,  tomes  I,  II,  1783; 
III,  1785,  in-8«.  — La  plus  grande  par- 
tie de  ce  recueil  est  remplie  par  les  thèses 
de  ^lauchart  sur  les  maladies  des  yeux. 

—  Prim»  iineœ  encyck>pa!di»e  et  mé- 
thodologie univers»  scientiœ  médira». 
Tubingue,  1783,  in-8°.  —  Beohachtiin- 
geo,  Versuche  und  Erfabrungen  ueber 
des  salpeters  vortheilhuf'este  Verferti- 
gungsarteu. Tubingue.  1783  1780,  in-8°. 
— Rindvicharzneybuck.  Tubingue,  1784, 
in- 8°.  —  Kurzer  Abriss  der  Universi- 
taetsstudien  fuer  junge  Studirende,  als 
besonder  auch  der  Arzneykande  beflis- 
sene,  nebsteinem  Vcrzeicbniss  der  dazu 
gehaerigen  vorzueglicben  Bûcher.  Tu- 
bingue, 1785,  in-8°. —  Uispensatorium 
uni  versai  e  ad  tempora  nostra  accomoda- 
tum.  Strasbourg  ,  1786-1789  ;  suppl. 
1788»  in-8°  —  Untersucbung  des  Kue- 
chensalzes  nacb  seinen  vorzueglichen 
Eigenschaften  und  Wirkungen.  Heidel- 
berg,  1786,  in-8°.  —  Mediciniscb-chi- 
rurgische,  tbeoretisebe  und  praklische 
Beobacbtungen  ûber  aile  Arien  von  ve- 
neriseben  Krankheiten.  Leipzick,  1786, 
in- 8°. —  llausvieharzneybuch.  Tubin- 
gue. 1787 ,  in-8°.  —  Physikalist-.h-medi- 
cioischen  Untersucbung  der  unterschie- 
denen  Salat-Pflauzen  und  ibrer  Zu- 
gehœr.  Francfort,  1787,  in-8°.  —  Bo- 
ianisebe  Besbreibungder  Graver.  Franc- 
fort, 1788,  in-8«.  —  Selectus  observa- 
tionum  praclicarum  medicarum.  Stras- 
bourg, 1789,  in-8°.  —  Allgemeines  me- 
dicinîsch  -  diauetisches  Haudbucb  bey 
der  Sauerbrunnenknr.  Francfort,  1792, 
in-8°.  —  Pbysikatisch  O£konomische 
Beobachlungen  ueber  die  allgeroeine 
vorlbeilbaftere  Gewinnung  und  Benut- 
xung  des  Torfes.  Leipzick,  1783,  in-8u. 

—  Vertilgung  schœdlicber  Tbiere,  bes- 
sere  Benuizung  nùtzlicher  Tbiere.  Leip- 
xick,  1793,  in-8°.  —  Ueber  den  Vor- 
theilhaften  Anbau  und  die  beste  Benui- 
zung der  Karlofieln  zu  Mablzeiten. 
Leipzick,  1 70»  »  in  8°.  —  Sammlung 
verschiedener  vorzUglicber  allgemeiu  an- 


médicale.  693 

wendburer  Fenerordnungen  und  be" 
■waebrter  Feueaanstalten.  Leipzick,  1798' 
1801  ,  in -8°.  — -  Physisch-xkonomische 
Beobacbtungen  ueber  einen  sparsamern 
und  nùlzlichern  Gcbrauch  des  Hol- 
zes.  etc.  Zum  allgemeinen  fSutzcn  fur 
Kamcralistcn  und  Oekonomen  mitge- 
llieitt.  IsterTeîl.  Leipzick,  i80l,in-8°. 
(Dkzbimeris,  Dicl.  hi\t.  de  lamédec.) 

Ap.  J  -C.  1746.  —  CRUIKSHAi\K 
(Guillaume),  naquit  en  1715  a  Edim- 
bourg, et  passa  ses  premières  années  en 
Ecosse.  A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  vint 
a  l'université  d'Edimbourg  dans  le  but 
d'y  étudier  la  théologie;  mais  il  en  fut 
détourné  par  le  goût  qu'il  se  sent it  pour 
l'anatomie  et  la  médecine,  et  il  se  livra 
avec  ardeur,  pendant  huit  ans,  a  l'étude 
de  ces  sciences,  dans  l'université  de 
Glascow.  En  1771  ,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres, où,  sur  la  recommandation  du  doc- 
teur D.  Pitcairn,  il  fui  attaché  à  Guil. 
Hunier  comme  conservateur  du  son  ca- 
binet. Ce  célèbre  auatomiste  avait  de- 
mandé au\  professeurs  deGlascow  de  lui 
envoyer  un  jeune  homme  instruit  pour 
remplacer  liewsou  dans  cette  fonction. 
Cruikshank  devint  bientôt  l'ami  et  ke 
collaborateur  de  Hunter,  qui,  en  mou- 
rant, légua  à  lui  et  son  neveu  Math. 
Bai! lie,  son  superbe  muséum,  qui  devait 
au  bout  de  trente  ans  être  livré  à  l'univer- 
sité de  Glascow.  Les  élèves  de  ce  pro- 
fesseur demandèrent  à  ses  deux  héritiers 
de  continuer  a  diriger  l'école  anatomi- 
que  d'où  étaient  sortis  des  élèves  si  dis- 
tingués. Cruikshank  s'acquitta  avec 
honneur  de  cette  tache,  et  se  lit  connaî- 
tre de  la  mauière  la  plus  avantageuse 
par  ses  recherches  anatomiques  et  phy- 
siologiques, qui  décèlent  une  extrême 
sagacité.  Son  nom  .sera  toujours,  comme 
celui  de  Mascagui,  attaché  à  l'histoire 
des  progrès  qu'a  faits  vers  la  lin  du  der- 
nier siècle  l'anatomie  du  sy.-tème  lym- 
phatique- Cruikshank  avait  été  nommé 
chimiste  des  hôpitaux  militaires,  et  chi- 
rurgien du  corps  de  l'artillerie.  Il  mourut 
le  27  juillet  1800,  après  avoir  écrit  : 

Lelter  to  M.  Clare  upon  absorption 
and  on  the  robbing  of  calomel  in  the 
inside  of  the  cbecks  in  the  cure  of  sy- 
philis. Londres,  1779,  iu-8<\  —  Exoeri- 
menls  on  the  insensible  perspiration  of 
tbe  human  body,  sbewing  ils  afliuity  to 
respiration.  Londres,  1779,  in-8".  lbid., 
1795,  in-8°.  Trad.  en  allemand  par 
Chrétien-Frédéric  Michaelis,  Leipzick, 
1798,  in-8°.  —  An  account  of  two  cases 
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of  the  diabète»  mellifas,  by  John  Hoilo  ; 
witb  the  résulta  of  (lie  trials  af  various 
aeids  and  olher  substances  in  the  treat- 
ment  of  ihe  lues  venerea  and  some  ob- 
servations of  the  nature  of  sngar.  Lon- 
dres, 1 707,  2  vol.  in-S°.  Trad.  en  alle- 
mand par  .1.  C.-F.  Le  un  .  Leij.zitk  , 
l«00,in-8°.,el  par  J. -IL  Jugler,  Stcndal, 
1801,  in  -8».,  en  français  par  Pierre- 
Philippe  Alyon,  Paris,  1...,  in- M». — 
Anatoiny  of  llie  absorbiup/  vessels  of  the 
hutnan  body.  Londres,  1780,  in-4°. 
Ibid.,  1790,  in-4°.  Trad.  en  français  par 
Philippe  Petit  Kadrl,  Paris,  1787*,  in-8<>, 
en  allemand  par  Chrétien- Frédéric  Lud- 
wig.  Leipzick ,  1780,  in-4<\ —  Menions 
of  ihc  yellow  lever  wbieh  appeared  in 
Philadclpltia  and  olher  parts  ot  the  States 
of  Amenca  in  the  summer  and  aiitumn 
of  the  présent  year.  Philadelphie,  1798, 
in-8°.  —  Observation»  on  the  causes 
and  rurc  of  rcmiltii  g  and  bilious  fever, 
to  which  is  annexed  an  appendix  exhi- 
bitin k  facts  and  spéculations  relative  to 
the  synochos  icteroïdes  or  yellow  fever. 
Philadelphie,  1708,  in  8°.  * —  A  sketch 
of  the  rise  and  progress  of  the  yellow 
fever,  to  which  is  added  a  collection  of 
facls  and  observations  respecting  tbe  ori- 
gin  of  the  yellow  fever  in  this  coontry, 
and  a  revkw  of  the  différent  modes  of 
treàting  it.  Philadelphie,  1800,  in-S«. — 
Cruikshank  a  inséré  d'assez  nombreux 
mémoires  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques et  dans  les  journaux  de  méde- 
cine anglais. 

[Vicl.  hist.  de  la  med.  — Bio».  me'd.) 

Jp.J.-C.  174S.—  RUSH  (Benjamin), 
naquit  près  de  Bristol  dans  la  Pensylva- 
nie,  le  5  janvier  l74,r*,  d'une  famille  de 
quakers  qui  av.iit  suivi  l'immortel  Pen 
en  1683.  Ayant  perdu  son  père  de  bonne 
heure,  il  demeura  confié  aux  soins  d'une 
mère  tendre,  qui  lui  procura  une  éduca- 
tion brill  .nte  Libre  de  choisir  un  état,  il 
ne  vil  que  la  médecine  qui  offrit  un 
Champ  inépuisable  à  son  goût  pour  les 
sciences  et  à  sa  passion  pour  le  soulage- 
ment de  ses  frères.  Il  prit  les  premiers 
éléments  de  cet  art  chez  un  praticien  re- 
nommé de  Philadelphie,  et  vint  ensuite 
à  l'université  «l'Edimbourg,  où  il  obtint 
les  honneurs  do  doctorat  en  1768.  L'an- 
née suivante,  il  fut  installé  dan*  la  chaire 
de  chimie  du  collège  de  médecine  nou- 
vellement établi  à  Philadelphie.  A  l'é- 
poque de  la  fondation  de  l'Université, 
en  1791,  il  Tut  elmrgé  d'entonner  les 
institutions  <te  médecine  et  de  clinique. 


«  Doué  de  l'élocution  la  plus  facile,  et 
même  parfois  la  plus  brillante,  dît  M.  Des- 
genettes,  il  embellissait  toutes  les  ma- 
tières qu'il  traitait  Sa  méthode,  sa  sim- 
plicité, sa  clarté,  <on  enjouement  don- 
naient a  ses  leçons  nn  charme  particulier, 
et  les  gravaient  parfaitement  dans  fin- 
tell  igeuce  et  la  mémoire  de  ses  nom- 
breux auditeurs.  »  Personne  n'a  formé, 
dans  les  Étals-Unis,  autant  de  bons  mé- 
decins. Pleins  de  confiance  dans  ses 
lumières  et  son  patriotisme,  tes  compa- 
triotes le  choisirent  ponr  leur  représen- 
tant au  congrès  qui  sccuua  le  joug  de 
l'Angleterre.  L'année  suivante,  en  1777, 
il  devint  chirurgien -général  de  l'hôpital 
militaire  du  département  central ,  et 
quelque  temps  après  il  échange*  cet  em- 
ploi contre  celui  de  médecin-général  , 
qu'il  abandonna  au  bout  de  quelques 
mois,  dégoûté  par  la  mauvaise  gestion 
des  directeurs  de  cet  établissement.  Rush 
mourut  au  mois  d'avril  1813. «Tous  les 
biographes  de  ce  professeur  illustre,  dit 
Chaumetou,  exaltent  sa  piété  profonde, 
sa  passion  fervente  pour  la  lecture  des 
lettres  ascétique*.  Je  n'rniite  pas  ces 
louangeurs  dévols.  Accoutumé  à  n'esti- 
mer dans  un  homme  que  ce  que  j*y  Tors 
de  réellement  estimable,  j'ai  célébré  les 
talents  et  les  vertus  qui  ont  honoré  la  vie 
de  Husb,  et  je  n'ai  pas  dit  un  mot  de  sa 
croyance,  ou,  si  l'on  veut,  de  sa  crédu- 
lité, qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
génie.  »  Rush  savait  à  la  fois  remplir  ses 
devoirs  de  citoyen  avec  un  séle  qui  te- 
nait delà  passion,  et  s'acquitter  de  ceux 
de  sa  profession  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude.  Cependant  il  trouva  encore 
du  temps  pour  composer  on  grand 
bre  d'ouvrages,  dont  nous  allons 
ter  la  liste  : 

Dissertatio  de  concoctionecibortim  rn 
veutriculo.  Edimbourg,  1708,  in-8°.  — 
On  the  spaamodic  aslbnra  of  cbildren. 
Philadelphie,  1770.  in-8°. —  An  m- 
quiry  into  the  influence  of  rtbp.ical 
eauses  npon  the  moral  facolty  Philadel- 
phie, 178G,  in-4°.  Trad.  en  allemand 
par  A.-F.-A.  Biel.  Offenbach,  f7S7, 
în-8°.  —  An  inquiry  iuto  the  efieets  of 
public  punishments  u|ton  criminels  and 
upon  society.  Philadelphie,  1787,  in-8°. 
—  Rush  parvint  à  adoecir  le  code  pénal 
de  sa  patrie  ;  et,  malgré  des  opposi Iroits 
très— vives,  il  eut  la  satisfaction  devoir 
le  gouvernement  de  Penstlvame  ne  plus 
infliger  la  peine  de  mort  qu'au  crime  de 
meurtre  au  premier  degré.  —  Médical 
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1789-1*00,  S  vol.  in-8°.  Trad.  en  alle- 
mand par  C.-F.  MtchaeJis,  Nuremberg, 
1787—1800.  iu-8°.  —  Le  premier  volume 
de  cette  intéressante  et  précieuse  col- 
lection contient  dix-neuf  mémoires.  Il 
n'y  en  a  que  dix  dans  le  second.  On  dis- 
tingue ceux  sur  les  effets  des  vé>icants 
et  de  U  saignée  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, sur  les  caoses  et  le  traitement 
du  tétanos  et  de  1'hydroeépbale,  sur 
L'angine  trachéale ,  sur  la  phthisie  pul- 
monaire. Rush  prétend  que  la  phlbisie 
pulmonaire  n'est  point  une  maladie  lo- 
cale, mais  une  affection  profonde  de 
tout  le  système,  et  qu'une  irritation  per- 
manente du  poumon  ne  la  produit  pas. 
— -  Observations  on  the  duties  of  a  phy- 
sician  and  the  methods  of  improvinç 
medicine.  Philadelphie,  1789,  in-8°.  — 
Eulogiam  in  honour  of  the  laie  Cullen. 
Philadelphie,  1700,  in-8°. —  An  inquiry 
iuto  the  effects  of  spiritueus  liquors  on 
the  humao  body  ;  to  wwch  is  added  a 
moral  and  political  thermometer ,  or  a 
scale  of  the  progrès»  of  tempérance  and 
intempérance.  Philadelphie,  1790,  in-8°. 
Ibid.,  1701,  ii»-8«.  lbid.,  1806,  in-8°. 

—  Account  of  lue  sugar  mapple  tree,  of 
the  unitcd  states,  and  of  the  methods  of 
obtatning  sugar  from  it.  Philadelphie, 
179i,  in  8°.  —  Inquiry  into  the  origiu 
of  the  épidémie  fever  in  Philadelphia. 
Philadelphie,  1793,  in-8».—  An  account 
of  the  bi  lions  rémittent  yellow  fever,  as 
it  appeared  in  Ihe  city  of  Philadelphia 
in  the  yeor  1793.  Philadelphie,  1794, 
in-8°.  Trad.  en  allemand  par  Hopfen- 
gaertner  et  Autenrielb,  Tubingne,  1796, 
in- 8°. —  Hu^h  se  déclare  pour  la  non- 
contagion  de  la  lièvre  jaune,  contre  la- 
quelle il  conseille  les  saignées  abondan- 
tes et  les  purgatifs  drastiques.  — Eulo- 
giuni  inteuded  to  perpétua  le  the  meroory 
of  Rittenliouse.  Philadelphie,  1796, 
ia^°.  —  Essaya  litlerary .  moral  and 
philosophical.  Philadelphie.  1798,  in -8*. 

—  Thrce  lectures  upon  animal  life. 
Philadelphie,  1800,  in-8°  — Observa- 
tions upon  the  origin  of  the  ma  lignant 
binons  or  yellow  fever  in  Philadelphia 
aod  upon  the  means  of  prevenling  it. 
Philadelphie,  1790,  in-8°  —  A  second 
address  to  the  ciiixens  of  Philadelphia, 
containing  addition  .1  proofs  to  (he  do- 
mestic  origin  of  Ihe  matignanl  bi  lions  or 
yellow  fever  ;  to  which  are  added  obser- 
vations inteuded  to  shew  that  a  belief 
in  that  opinion  is  calculated  to  lessen 
the  morUlity  ef  ihe  diseases  and  to  pré- 
venais récurrence.  PhilsdeJph^  1789, 
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in-S°.  —  Six  introductors  lectures  to 
courses  of  lectury  ou  ihe  theory  and 
practice  of  medicine.  Philadelphie,  1802, 
in-8°.  —  A  treàtise  upon  the  diseases  of 
tlie  roind.  Philadelphie,  1812,  in-8e. 

(Siogr.  mtd.) 

Apr.  4745.  —  MACQUART 

(Louis  Ch.irles- René) ,  (Ils  de  Jacques- 
lleriri,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rilé  de  Paris,  à  qui  Ton  doit  un  extrait 
des  Thèses  chirurgicales  publiées  par 
Haller ,  naquit  à  Reims  le  5  décembre 
1745.  Il  était  fort  jeune  quand  son  père 
ramena  dans  la  capitale.  Il  y  fit  ses  étu- 
des, el  fui  reru  docteur  en  1770.  Quel- 
que temps  après  il  fit,  aux  frais  du  gou- 
vernement ,  un  voyage  minera  logique 
dans  le  JVord.  Lors  des  établissements 
des  écoles  centrales,  Macquart  fut  nom- 
mé professeur  d'histoire  naturelle  à 
celle  du  département  de Seinc-el-Marne, 
el  chargé  de  la  conservation  du  cabinet 
de  Fontainebleau.  Il  mourut  à  Paris  te 

1  ?  juillet  1818. 

Chargé  de  rédiger  la  partie  Hygiène 
presque  entière  du  Diclionnaire  de  mé- 
decine de  l'Encyclopédie  méthodique  , 
Macquart  y  fournit  les  articles  de  la 
première  moitié  de  ce  dictionnaire;  mais 
la  lenteur  de  la  publication  de  cet  ou- 
vrage le  détermina  à  publier  son  travail 
en  un  dictionnaire  à  part. 
"Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  : 
Ergo  inter  ossa  capitis  vani  nisus  ab- 
sumnnlur  communicatione,  vibratione, 
oppositione.  Paris,  1770,  in -4°.  —  Ma-» 
nuel  sur  les  propriétés  de  l'eau,  parti- 
culièrement dans  l'art  de  guérir.  Paris, 
1783,  in- 8".  —  Essais  ,  ou  Recueil  de 
mémoires  sur  plusieurs  points  de  miné- 
ralogie ,  avec  la  description  des  pièces 
déposées  chez  le  roi  ;  la  figure  et  l'ana- 
lyse chimique  de  celles  qui  sont  les  plus 
intéressantes,  et  la  topographie  de  Mos- 
cou, après  un  voyage  fait  au  Nord  par 
ordre  du  gouvernement.  Paris,  1783  , 
in-8°.  —  Dictionnaire  de  la  conserva- 
tion de  l'homme  et  d'hygiène.  Paris, 
1799,  in-8*,  2  vol.  Ibid.,  1800,  in-8°  , 

2  vol. 

Macquart  a  en  outre  fourni  divers 
articles  aux  journaux  de  médecine,  de 
physique  et  des  mines. 

(Dezeimbris,  Diet.  hîxt.  de  U  mtd,) 

Apr.J.-C.  1745.  —  FRANK  (Jean- 
Pierre\  né  à  Rotai  ben,  à  cinq  lieues  de 
Deux  Ponts,  le  19  mars  1745,  fit  ses 
premières  études  ches  les  Pisristes  à 
Rastadt.  Malgré  le  désir  que  son  père, 
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qui  était  Français,  et  sa  mère  avaient 
témoigné  de  le  voir  entrer  dans  les  or- 
dres, il  voulut  embrasser  la  profession 
de  médecin  ,  et  se  rendit  dans  ce  des- 
sein à  l'université  de  Heidelberg,  après 
avoir  étudié  la  philosophie  à  Metz  et  à 
Pont  à-Mousson.  En  1765  ,  il  ht  un 
voyage  à  Strasbourg  pour  y  suivre  les 
cours  et  fréquenter  les  hôpitaux ,  et  re- 
vint I  année  suivante  prendre  le  bonnet 
de  docteur  à  Heidelberg.  Son  projet 
étant  d'exercer  l'art  de  guérir  en  Lor- 
raine, il  se  vit  obligé  de  faire  de  nou- 
velles preuves  à  Pont-à  Mousson,  d'où 
il  se  rendit  à  Bitche.  Deux  ans  après,  il 
alla  fixer  sa  résidence  à  Baden,  près  Ha- 
stadt,  el,  en  1709  ,  il  fut  nommé  méde- 
cin de  lu  garnison  et  de  l'arrondisse- 
ment de  cette  dernière  ville.  En  1772, 
le  prince  évèque  de  Spire  le  choisit 
pour  son  premier  médecin,  et  le  mit  au 
nombre  de  ses  conseillers  d'Etat.  Pen- 
dant neuf  ans  qu'il  passa  à  Bntchsal  , 
Frank  fit  des  cours  d'anatomie  et  de 
physiologie,  et  dirigea  l'enseignement 
des  sages-femmes  ;  ses  soins  furent  cou- 
ronnés de  succès  ,  car  le  nombre  des 
femmes  mottes  enceintes  diminua  de 
près  d'un  tiers.  En  1784,  il  fut  appelé  à 
l'université  de  (iœitingue  en  qualité  de 
professeur  de  clinique,  et  le  roi  d'An- 
gleterre lui  accorda  le  titre  de  conseil- 
ler d'Etat.  Obligé  de  quitter  Gœltingue, 
dont  le  climat  nuisait  à  sa  santé  ,  il  se 
rendit  à  Pavie,  en  178G  ,  pour  y  rem- 
placer Tissot.  Là,  il  traça  un  nouveau 
plan  d'études  médicales,  dont  plusieurs 
parties  ont  été  louées  plus  peut-être 
qu'elles  n'auraient  dû  l'être ,  mais  qui 
pourtant  n'ont  pas  été  sans  résultats  a- 
vantageui. 

Ver*  la  même  époque  ,  il  fut  nommé 
directeur-général  pour  l'état  sanitaire 
de  la  Lombardie;  sa  réputation  s'accrut 
considérablement  ,  sa  clinique  attirait 
une  grande  allluencc  d  élèves  ,  et  les 
menées  de  quelques  ennemis  ne  parvin- 
rent pas  à  ralentir  ses  succès.  En  1795, 
l'empereur  d'Autriche  l'appela  à  Vienne 
pour  régler  le  service  de  s;mté  de  ses 
armées,  et  vers  la  lin  de  la  même  année 
il  le  nomma  conseiller  aulique  et  direc- 
teur général  de  l'hospice  civil  devien- 
ne. En  1804,  Frank  partit  pour  Wilm, 
appelé  à  remplir  la  chaire  de  professeur 
de  clinique ,  avec  son  fils,  auquel  fut 
accordée  celle  de  pathologie.  L'empe- 
reur de  Russie  choisit  Frank  pour  son 
premier  médecin  et  pour  professeur  de 
médecine  pratique  à  l'Académie  médi- 


co-chirurgicale de  Saint-Pétersbourg-. 
Obligé  d'abandonner  la  Russie  à  cause 
du  délabrement  de  sa  santé,  il  partit,  en 
1808  ,  avec  l'assurance  d'une  pensiou 
de  trois  mille  roubles,  pour  se  rendre 
à  Fribourg  en  Brisgaw;  mais  les' événe- 
ments de  la  guerre  le  retinrent  quelque 
temps  à  Vienne,  où  il  fut  consulté  par 
Napoléon  sur  l'état  du  maréchal  Lannes. 
Attentif  a  rassembler  près  de  lui  tons 
les  hommes  d'un  mérite  supérieur,  mais 
les  jugeant  quelquefois  sur  l'éclat  de 
leur  réputation,  Napoléon  lui  offrit,  dit- 
on  ,  de  venir  occuper  en  France  une 
place  brillante.  Frank  préféra  suivre 
son  projet  de  retraite;  il  se  rendit  à 
Fribourg  vers  la  fin  de  1809,  et  quitta 
cette  ville  en  18  ti  pour  aller  a  Vienne, 
déterminé  en  cela  par  la  mort  de  sa  fille. 
En  1814,  S.  M.  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  le  consulta  sur  sa  santé  et  sur 
celle  de  son  fils  ,  et  plus  tard  elle  lui 
accorda  la  croix  de  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-G-eorges. 

Chargé  d'honneurs  et  d'années,  Frank 
est  mort  à  Vienne  le  24  avril  1821  , 
laissant  après  loi  le  souvenir  d'un  bon 
praticien  et  d'un  professeur  'imbu  de 
connaissances  solides.  Vingt  années 
d'enseignement  clinique  dans  de  célè- 
bres universités  sont  des  titres  incon- 
testables en  sa  faveur.  Cet  illustre  mé- 
decin a  beaucoup  écrit  ;  mais  si  l'on 
excepte  sa  Médecine  pratique ,  on  peut 
dire  qu'en  France  on  ne  connaît  guère 
de  ses  ouvrages  que  leur  réputation.  On 
a  de  lui: 

Epislola  invitatoria  ad  erudilos  de 
communicandis  quee  ad  politiatn  medi- 
cam  spectaut  principum  ac  legislatorum 
decretis.  Ylannheim,  1770,  in-8°.  Re- 
rns.  in  Frank.  Delect.  opusc  ,  tome  l. 
Frank  expose  dans  cette  lettre  le  plan 
du  vaste  ouvrage  qu'il  avait  entrepris, 
et  appelle  a  son  aide  les  renseignements 
dont  il  avait  besoin.  On  admira  la  beauté 
de  son  projet;  mais  on  ne  lui  prêta  au- 
cun secours,  et  il  n'eut,  pour  accomplir 
un  si  prand  projet  ,  que  ses  propres 
forces  el  son  propre  savoir.  —  System 
einer  vollstrcndigen  medicinischen  Po- 
lizey.  Tome  1.  Munnheîm,  1779,  in-8°. 
IN  eue  vermehrte  Auflagi" ,  ibid.,  1784. 
T.  II,  ibid. .  1780.  T.  111,  ibid  ,  1781. 
T.  IV.  ibid..  1788.  T.  V,  ibid.,  1  SU. 
T.  VI .  part.  1" ,  *•  et  3».  Vienne  , 
1810-1819,  in  8%  3  vol.  Traduit  en 
italien  ,  avec  un  supplément,  par  Bar- 
zelotli,  1827,  in-8*.  19  vol.  Cet  im- 
mense ouvrage  est  le  premier  dans  le- 
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quel  l'hygiène  publique,  la  médecine 
politique  el  la  police  médicale  aient  été 
traitées  daus  leur  ensemble,  et  aucun 
de  ceux  qui  ont  paru  depuis  ne  saurait 
lui  être  comparé.  —  Sendscbreiben  ei- 
nes  Rlieinisches  Are  les  ùber  cinige  von 
dem  Koltegium  der  Aerzte  su  Miinsler 
aufgestellte  Grondsstzte.  1776.  —  Ob- 
servationes  quaedaro  (3)  médico-chirur- 
gie». Erfurt,  1783,  in-4°,  et  dans  les 
Actes  de  l'académie  électorale  de  Mayen- 
ce. — Programma  de  larvîs  morborum 
biliosis.  Gcettingue,  1784,  in-4°.  Recjls. 
in  Frank  Delect.  opuscul.  Tom.  I. — 
Oratio  inauguralis  de  instituendo  ad 
pratim  medico,  professionis  mediese  ad- 
eunda?  causa,  die  25  maii  178*  Gœllin- 
g«  habita.  Gcettingue  ,  1784,  in-4«. 
Reçus,  in  Delect.  opuscul.  Tom.  III. 

—  Ankûoiligung  des  klinischen  Insti- 
tuts tu  Goellingen.  wie  solches  bei  sei- 
ner  Wiedeherstelluug  mm  Vortheil 
armer  kranken,  und  aur  Dildung  prak- 
tisebe  Aerzte  eingerichtet  werden  solle. 
Gcettingue,  1784,  in  4».  —  J.-P.  Frank 
an  Malacarne,  ùber  die  Ablœsung  der 
Gliedscbwamms  (tumoralbus)  in  Kuhn's 
und  \N  eigel's  itilienische  medicinisch- 
chirurgische  Bibliolhek.  Tome  II.  Ex- 
trait de  la  Biblioteca'  ftsica  d'Europa  , 
de  Brugnatelli.  —  Elwas  ùber  die  Zwi- 
stigkeiten  der  Aeezte  und  ihre  Ursa- 
chen.  In  Scberf  s  Archiv.,  etc. ,  t.  I.  — 
Deleclus  opusculorum  medicorum  ,  an* 
tehac  in  Germaniœ  diversis  academiis 
editorum,quae  in  auditorum  commodum 
collegit ,  et  cum  notis  bine  iode  aucta 
recudi  curavit.  Papia»,  1 785-1 79* ,  in-8°, 
lîvol.;  Leipzig,  1791,  t.  I-IV,  in-8°. 
— -  Sermo  academicus  de  civis  medici  in 
republtca  condilione  .  atque  officiis  *x 
lege  prœcipue  erutis.  Pavie,  1785,  iu-8°. 
Reçus,  in  Delect.  opuscul.  ,  t.  II.  — 
Oratio  academica  de  vesica  urinali,  ex 
vicinia  morbosa  «grotante.  Pavie,  1786, 
in-8».  Reçus,  in  Delect.  opusc.  ,  t.  H. 

—  Disc.  acad.  observationeui  de  ha?ma- 
tomate,  altérant  de  interna  bydrocelis 
causa  exbibens.  Reçus,  in  Delect.  opus- 
cul. ,  t.  III.  —  Synopsis  nosologiœ  me- 
thodicaj ,  continens  gênera  murborum  ; 
auctore  Guilielmo  Cullcn  ;  edilio  quarta, 
emeudata  et  plurimum  aucta  (Edim- 
bourg, 1785)  ;  recudi  curavit  et  prsfatus 
est  J.-P.  Frank.  Pavie,  1787,  in-8°. — 
Oratio  de  vens  sectionis  apud  puerpe- 
ras  abusu.  In  Delect.  opuscul.,  t.  IV. 

—  Oratio  acad.  de  chirurgo  medicis 
auxiliis  indigente.  In  Delect.  opuscul. , 
t.  IV.  —  Opuscula  medici  argumeuti, 
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antebac  seorsim  édita.  Leipzick,  1790, 
in-8°,  275  pp.  On  y  trouve  les  mémoi- 
res suivants  :  1.  De  larvis  morborum 
biliosis.  II.  Epistola  invitât,  de  commu- 
nicants quœ  ad  ju>lit.  med.  spectant  , 
principum  ac  legislatorum  decretis. 
III.  Serm.  acad-  de  civis  melici  in  rcp. 
conditione  atque  officiis.  IV.  De  vesica 
urinali  ex  vicinia  morbosa  rcgrotante. 
V.  Diseurs,  de  instituendo  ad  praxim 
medico.  VI.  Diseurs,  exbibens  observ. 
de  hœma tomate  alteram  de  interna  hy- 
droce lis  causa.  VII.  Ont.  de  venae  sec- 
tionis apud  puerperas  abusu.  VIH. 
Orat.  de  chirurgo  medicis  auxiliis  in- 
digente. IX.  Obs.  quxdam  ined.-chir. 
X.  Diseurs,  de  racbitîrlc  acuta  et  adul- 
torum.  XI.  Obs  med.-chirurg.  XII. 
Orat.  de  signis  morborum  ex  corporis 
situ  partiumque  positioue  petendis. 
XIII.  Diseurs,  de  hxmorrhagia  uteri  ex 
spasmo  secundinas  iocarcerante.  XIV. 
Orat.  de  virtulibus  corp.  nat.  medicis 
aîquiori  modo  determinandis.  Ce  der- 
nier discours  est  aussi  dans  le  Delect. 
opusc.  ,  t.  VU.  —  De  magistratu  me- 
dico felicissimo.  Gcettingue,  1784.  — 
Oratio  acad.  de  populorum  miseria  , 
morborum  génitrice.  In  Delect.  opusc, 
t.  IX  ;  et  in  Rœmer  Delect.  opusc.  ad 
omnem  rem  medicam  spectant ,  t.  I  , 
1791.  —  Oratio  academica  de  signis 
morhortim  ex  corporis  situ,  partiumque 

{ositione  petendis.  Pavie,  1738,  in-8°. 
lecus.  in  Delect.  opuscul.  ,  t.  VI.  — 
De  hiemorrbagia  uteri  ex  spasmo  secun- 
dinas incarcérante.  1789.  Reçus,  iti  De- 
lect. opuscul.  ,  t.  VII.  — Oratio  acade- 
mica altéra  de  virtulibus  corporum  na~ 
turalium  medicis  ,  requiori  modo  deter- 
minandis. Delect.  opuscul.,  t.  VIII.  — 
Plan  d'école  clinique,  ou  Méthode  d'en- 
seigner la  pratique  de  la  médecine  dans 
un  hôpital  académique.  Vienne,  1790, 
38  pp.  et  tableaux.  —  De  periodicarum 
affectionum  ordinandis  familiis,  oratio 
academica  quam  die  11  maii  1791  in 
regio  Ticinensi  archigymnasio  publiée 
recitavit.  Pavie,  1791  ,  in- 8».  —  De 
morbis  pecudum  medentibus  nequaquam 
prselervidendis.  In  Frank  Delect.  opus- 
cul. ,  t.  IX  ,  et  in  Rœmer  Delect.  op. 
ad  omnem  rem  med.  spect.  ,  t.  I.  — 
Discursus  acadera.  de  circumscribeudis 
morborum  historiis.  Pavie,  » 79?,  in-8°. 
Delect.  opuscul.  ,  t.  X.  —  De  medicis 
peregrinalionibus.  In  Delect.  opuscul. , 
t.  XI.  —  De  vertebralis  columna?  in 
morbis  digmtate.  In  Delect.  opuscul.  , 
t.  XI.  —  De  curandis  bominum  morbis 
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epitome  ,  prœl^clionibus  academicis  di- 
cata.  Lib.  i,  Maonhejm,  179î,in-8°. 
Lib.  il,  ibid.,  1702.  Lib.  m,  ibid.,  1792. 
Lib.  iv,  ibid.,  1793.  Lib.  v,  partie  pre- 
mière ,  ibid. ,  1794;  partie  deuxième  , 
ibid.,  1807.  Lib.  vi ,  partie  première, 
Tubingue ,    1811;    partie  deuxième, 
Vienne,  1820  ;  partie  troisième,  Vien- 
ne, 1821.  Cet  excellent  ouvrage  n'ayant 
pas  été  achevé  par  l'auteur,  on  peut  j 
joiudre  le  précis  des  leçons  de  Frank 
sur  les  névroses  ,  publié  par  Eyerel,  à 
Vienne,  en  1H06.  Tout  l'ouvrage  a  été 
réimprimé  avec  cette  addition,  à  Turin, 
en  18    .  M.  Guudareau  en  a  donné  une 
traduction  française  sous  ce  titre  :  Trai- 
té de  médecine  pratique.   Paris,  1820- 
1822,  in-8%  2  vol.  Il  y  a  joint  un  volu- 
me de  sa  façon  pour  compléter  l'ouvrage. 
Paris,  1828,  iu-s°.  —  Oiss.  inaug.  curas 
infautum  physico-raedioas  exhibons.  In 
Delcct.  opuscul. ,  t.  XII.  —  Programma 
puerperœ  de  infanticidio  suspecta:  de- 
îeusiouem  e&hibcns.    lu  Delecl.  opus- 
cul. ,  t.  XII.  —  Oral  10  academica  de 
convalescentiuni  cundilioae,  ac  prospe- 
riUle  tuenda.  In  Uelect.  opusc,  t.  XII. 
— Ueber  der  Vermoegeo,  der  mil  Opium 
verbuudeuen  M  ose  bus  die  Schmerzen 
beyin  trocknen  lirande  su  lindern.  In 
Kùbn's  Magasin  fur  die  Arzneymittel- 
leure,  t.  I.  Extrait  de  la  Biblioteca  nsi- 
cad'Europa,  de  fit  ugnatrlti.  —  Piano 
di  regolamenlo  det  dircttorio  inedico- 
ehirurgico  di  Pavia.  Milan,  1788,  in  4°. 
—  Piano  di  regolamenlo  per  la  farma- 
cia  délia  Lombard ia  Austriaca.  Milan, 
1788,  in-4°.  —  P>ano  di  regolamenlo... 
Milan,  1788.  — Ces  trois  mémoires  ont 
été  Iraduils  en  allemand  par  Tilius,  pro- 
fesseur de  WiUemberg,  et  publiés  sous 
ce  litre  :  Drey  sum  Médicinal wesen  ge- 
hœrigc  Abbandluogen  :  1.  Eutwurf  sur 
Einrichlung  einer  clinischen  Scbule. 
II.  Eutwurf  zur  Eiunchtuog  einer  me- 
dicinisch  -  chirurgischen  Kolie^ium  zu 
Pavia.    III.  Apolbekerordnung  fur  die 
osterreichiscue  Lombardie.  Leipzick, 
1774,  in -8»,  2G-132  pp.  —  Apparatus. 
medicaminum  ad  usum  nosoeomii  Tici- 
pensis.  l'avie,  179X),  iu-8u.  —  Abhand- 
lung  ûbtr  eine  Gesunde  Kindererzie- 
hung,  nach  mediciuischen  und  pbysi- 
schtn  Grundsœuen,  lur  sorgsame  Ei- 
teru,  besouders  tùr  Mùtler ,  denen  iure 
und  ihrer  Kinder  Gesundbeit  amHerzen 
liegt.  Leipzick.  1794,  in  8°,  9â  pp.  — 
Traité  sur  la  manière  d'élever  saine- 
ment les  enfants,  fondé  sur  les  principes 
delà  médecine  et  de  la  physique,  trad. 


de  l'allemand  par  Mich.  Bœhin,  1799, 
in- 8°.  — -  Biographie  des  D.  Job. -Pet. 
Frank  u.  s.  v*.  von  ihmselbst  geschrie- 
ben.  Vienne,  1802,  in-8<\  —  Intcrpre- 
Utiones  clinica?  observation  u  m  selecta- 
rum.  Tubiogue.  1811,  in-8°,ng.;  Mi- 
lan, 1811,  in-8°. 

J.-P.  Frank  a  laissé  divers»  manuscrits 
dont  une  partie  a  été  publiée  par  son. 
fils,  Joseph  Frank ,  tous  le  titre  de  : 
Opuscuia  postbuma.  Vienne,  Turin  , 
1825,  in-8°.  La  principale  partie  de  ce 
volume  est  la  continuation  de  l'Epi  to»e 
de  curandis  houiinum  mortes,  dont  on 
trouve  ici  les  premiers  chapitres  ,  rela- 
tifs aut  maladies  nerveuses.  Si  Je  tra- 
ducteur français  de  la  Médecine  pratique 
de  J.-P.  Frank  eut  connu  ce*  fragments, 
et  les  leçons  du  même  auteur  sur  les 
maladies  nerveuses,  publiées  par  Eyerel 
une  vingtaine  d'années  auparavant,  ii 
aurait  pu  Caire  à  l'ouvrage  qu'il  avait 
traduit  un  supplément  moins  disparate 
que  celui  qu'il  nous  a  donné. 

Outre  les  ouvrages  indiqués  jusqu'ici, 
J.-P.  Frank  a  publié  un  assez  grand 
nombre  d'articles  dans  divers  journaux. 
11  a  placé  en  tète  des  Acta  instituti  eti- 
nici  Ticinensis  de  Jos.  Frank  une  pré- 
face remarquable  ,  où  la  doctrine  de 
Brovrn  est  mieux  appréciée  que  dans 
aucun  autre  ouvrage  de  la  même  époque 
{Uiogr.  mtd.  —  IHct.  hitt.  «V lumûL) 

Apr.  J.-C.  1746.  —  VILLARS  (l>o- 
minique)  ,  botaniste  distingué  et  savant 
estimable,  naquit  le  14  novembre  174* 
dans  le  hameau  de  Villars,  paitusse  du 
IVoyer  près  de  Gap.  Sa  iasnibe ,  vivant 
de  la  culture  de  sa  ferme,  ne  pouvait  lut 
donner  que  l'éducation  la  plus  élémen- 
taire; mais  le  curé,  charmé  des  heureu 
ses  dispositions  du  jeune  Villars,  lui 
enseigna  le  latin  ,  et  un  arpenteur  hn 
apprit  la  géométrie.  Quelques  livres  de 
botanique  lui  étant  tombés  sous  la  laaia 
décidèrent  de  sa  vocation.  Malgré  les 
travaux  agricoles  qui  exigeaient  sa  pré- 
sence au  Noyer ,  après  la  mort  de  son 
père,  qu'il  perdit  dès  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  fît  plusieurs  excursions  dans  tas 
environs ,  qui  dévoilaient  son  amour 
pour  les  voyages,  et  faisaient  redouter  à 
sa  mère  de  le  voir  s'éloigner  d'elle  ponr 
long-temps.  Elle  prit  le  parti  de  le  ava- 
rier quand  il  avait  a  peine  un  ptu  pîus 
de  seize  ans.  Les  soins  du  rnénaft  le 
nièrent  en  effet  pour  quelques  années  ; 
mais  en  lin  il  s  échappa  et  parcourut,  es 
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Lyonnais ,  la  Bourgogne  ,  U  Franche- 
Comté  et  la  Dresse.  Le  hasard  loi  pro- 
cura l'amitié  de  plusieurs  botanistes  ;  il 
était  déjà  ,  non  pas  savant ,  mais  bota- 
niste comme  eut.  Villars  se  rendit  à 
Grenoble  en  1 77 1  pour  y  étudier  les 
éléments  de  la  chirurgie.  Ses  talents  lui 
méritèrent  la  protection  de  l'intendant 
du  Dauphine.  Il  dut  à  ce  magistrat  son 
admission  comme  élève  interne  à  l'hô- 
pital de  la  Charité  et  une  pension  de 
500  livres.  En  1777,  il  vint  à  Paris; 
l'année  suivante,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur à  la  faculté  de  Valence.  Il 
aller  se  nier  au  jiover:  mais  il  fut 


me  médecin  en  chef  de  1  hôpital  mili- 
taire de  Grenoble.  Il  perdit  celte  place 
en  1803  ,  à  la  suppression  de  cet  hôpi- 
tal; mais,  en  1806,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  botanique  et  de  médecine  à  la 
faculté  de  Strasbourg.  Il  devint  floyen 
de  celte  faculté  en  1807  et  mourut  le 
27  juin  1814.  L'éloge  de  ce  médecin  es- 
timable fut  prononcé  par  Fodéré  à 
l'ouverture  des  cours  de  la  faculté  de 
St -a  s  bourg,  et  par  Desgeneltes  à  Paris. 
Villars  a  écrit  d'aasez  nombreux  ouvra- 
ge  s . 

Mémoire  sur  l'utilité  de  joindre  aux 
actes  des  décès  une  notice  des  maladies 
qui  les  ont  précédés.  —  Précis  d'un 
voyage  dans  les  Hautes-Alpes  ,  et  mé- 
moire sur  leur  agriculture.  —  Observa- 
lions  de  médecine  sur  une  nèvre  épi- 
démique  qui  a  régné  dans  le  Champsaur 
et  le  Valgdudemar  en  Dattphiné,  pen- 
dant les  années  1770  cl  1780,  contenant 
m  description  topographique  de  ces 
pays.  Grenoble,  1781  ,  in-4°.  —  Mé- 
moire sur  les  maladies  les  plus  fréquen- 
tes à  Grenoble  ;  suivi  d'un  essai  sur  la 
topographie  de  cette  ville.  Grenoble, 
1787,  iu~4°.  *—  Histoire  des  plantes  du 
Dauphiné.  Grenoble,  Lyon  et  Paris  , 
1780-1789,  in-8%  3  vol.,  pl.  —  Mémoire 
concerna  ut  l'école  de  chirurgie,  le  )ar- 
drn  de  botanique  et  les  pépinières  à 
Grenoble.  Greuoble,  1790,  in-8°,  10  pl. 

—  Mémoire  sur  les  études  de  la  méde- 
cine, l'administration  des  hôpitaux  et  m 
mendicité.  Grenoble,  1790,  in-8°,  38  pl. 

—  Mémoire  sur  une  lièvre  soporeiisc 
qui  a  réfjuéà  l'hôpital  militaire  de  (ire- 
noble.  Grenoble,  1797,  in  8». —  Prin- 
cipes de  médecine  et  de  chirurgie  à 
l'usage  des  étudiants.  Lyon,  1797,  in-8°. 

—  Moyens  d  accélérer  les  progrès  de  la 
Paris,  1801,  in-8°,  31  pl. — 

ires  sur  la  topographie  et  l'histoire 


centrale  du  département  de  l'Isère,  sui- 
vis d'observations  sur  (a  nature  des 
montagnes,  sur  les  animaux  et  les  plan- 
tes microscopiques ,  sur  le  sang  ,  srr  la 
norme  ,  et  d'un  troisième  mémoire  sur 
une  nèvre  épidémique  qui  affligea  la 
commune  de  Beaurepaire  en  Tan  x  et 
l'an  xi.  Lyon,  1804  ,  in-4°.  —  Précis 
d'un  voyage  botanique  lait  en  Suisse  et 
dans  les  Grisons  en  l  S 1 1 .  Paris,  1802, 
in  -8°,  €4  pp.  avec  4  pl.  —  Discours 
pour  l'ouverture  des  cours  de  médecine 
de  Strasbourg.  Strasbourg,  180a,  in-4«. 
—  Mémoire  sur  la  construction  et  l'u- 
sage du  microscope.  Strasbourg,  1806, 
in  8°.  —  Essai  sur  la  littérature  médi- 
cale. Strasbourg,  1811,  in-S°. 

(UBZEIMKB16,  Du  t.  hiu.de  la  mc'd.) 

Jpr.J.  C.  1746  env.  -SHORT  (Tho- 
mas), docteur  en  médecine,  né  en  Ecos- 
se, pratiqua  l'art  de  guérir  à  Sheflicld, 
et  mourut  en  1772.  Ses  écrits  sont  nom- 
breux, les  principaux  ont  pour  objet 
les  eaux  minérales  de  l'Angleterre  et  la 
matière  médicale;  ils  ont  joui  en  leur 
temps  d'une  asstz  haute  estime. 

Discourse  on  theinw.trd  use  of  waler. 
Londrei,  1725,  in  8°. —  Ui  «course  on 
the  causes  and  eftéets  of  corpolency. 
Loudres,  1727,  in-8°.  —  Dissertation 
upon  tea,  explaining  its  nature  and  pro- 
perties,  by  many  new  ex  péri  m  rois.  Lon- 
dres, 1730,  ibid.,  173a,  in-4°. —  Ex- 
ploration of.  the  technical  words  ma  de 
use  of  in  botany.  Londres,  1 73 1 . — The 
raturai,  expérimental  and  médicinal  his- 
tory  of  ihe  minerai  walers  of  Derby shire, 
Lancasbire  and  Yorkshire  particulary 
those  ol  Scarborouçh.  Londres,  1734, 
10.40.  _  Medicina  botanica  ;  or,  a  T réa- 
lise on  such  physical  planU  as  are  found 
in  the  ftelds  or  gardens  of  Great  Britain. 
Londres,  174à,  1747,  in-8».  —  History 
of  tbc  minerai  Waters  of  Cumberland, 
Morthumberland ,  Westmoreland,  Du- 
rham,  Lancashire,  Che*hire,  Stafford- 
shire,Shrop*hire,  Worceslershire,  Gloa- 
ceslershire.  Warwichshire,  Northamp- 
tonshire  ,  Leicestershire  and  Nottin- 
srhamshire.  Londres,  1740  ,  in-4».  — 
Discourse  on  tea,  siurar.  inifk,  niade- 
wines,  spirits,  punch,  tobacco;  with 
plain  and  useful  ruUs  forcountry  people. 
Londres,  I7a0,  in-8».  —  M ew  observa- 
tions moral,  raturai,  civil,  political  and 
médical,  on  city,  townand  country  bilbf 
of  mortality  ;  to  which  are  added,  large 
ami  clear  abslracts  ot  the  best  author» 
have  wrote  on  that  subject; 


Digitized  by  Google 


700 


BIOGRAPHIE  MÉDICALE. 


an  appeniix  od  Ihe  weather  and  raeteors. 
Londres,  1760,  in-8°.  —  Treatise  on  tlie 
dilïerent  sorts  of  cold  minerai  walers  in 
England.  Londres,  1766,  in-8°.  —  A 
comparative  history  of  the  increase  and 
decrease  of  mankind  in  Ençland,  and 
sevcral  countries  abroad;  and  also  a  me- 
teorological  discourse.  Londres,  1707, 
in-4°.  —  Case  of  epilcpsy  frotn  ad  un- 
commoo  cause.  Ed.  Mod.  Ess.  iv,  p.  h  1 6, 
—  Total  obstruction  of  the  valve  of  the 
colon.  Ibid.,  p.  411  — An  extraordi— 
nary  impusthumatiou  of  the  liver.  Phit. 
Trans.  1731.  Abr.  vu,  p,  600.  —  Ac- 
count of  several  meteors.  Ibid.,  1740. 
Abr.  vin,  p.  469.  Of  an  eitraordinary 
dropsy.  Ibid.,  p.  307. 

(Dezeimeris,  Dict.  hist.  de  la  mcd.) 

Jpr.J.'C.  1746. —  BAUDELOCQUE 
(Jean -Louis),  fut  le  pius  grand  accou- 
cheur du  dix-huitième  siècle,  et  l'un  de 
ces  hommes  rares  qui  font  faire  d'im- 
menses progrès  aux  sciences  qu'ils  cul- 
tivent. Né  a  Heilly  en  Picardie,  dépar- 
tement de  la  Somme  en  I74G,  il  reçut 
de  son  père,  lui-même  chirurgien  esti- 
mé, les  premiers  principes  de  l'art  de 
guérir,  vint  à  Paris  commencer  des  étu- 
des plus  fortes,  et  s'adonna  entièrement 
à  l'art  des  accouchements,  à  la  chirurgie 
et  a  l'anatomie.  Les  savantes  leçons  de 
Solayrès,  dont  il  fut  l'élève  le  plus  dis- 
tingué, les  cours  de  l'école  pratique,  qui 
lui  accorda  l'un  de  ses  premiers  prix,  et 
plusieurs  années  de  service  dans  l'hôpi- 
tal de  la  Charité,  développèrent  ses  heu- 
reuses dispositions.  Disciple  encore,  il 
continua  pendant  six  mois,  avec  gloire 
et  à  la  satisfaction  de  ses  nombreux  au- 
diteurs, un  cours  que  Solayrès,  atteint 
d'une  maladie  dont  ie  premier  symptôme 
était  une  extinction  de  voix  presque 
complète,  n'avait  pu  achever.  Lui-même, 
l'année  suivante,  prit  rang  parmi  les 
professeurs;  il  n'était  point  reçu,  mais 
son  mérite  et  les  bons  offices  de  Housiet 
lui  tinrent  lieu  de  dispenses.  C'esta  cette 
époque  que  commença  la  grande  réputa- 
tion de  Baudelocque  comme  professeur. 
11  ne  tarda  pas  à  se  faire  distinguer  par 
son  habileté  dans  l'art  des  accouche- 
ments, fut  agrégé  au  collège  de  chirur- 
gie en  1776,  et  peu  «le  temps  après  nom- 
mé l'un  des  conseillers  de  cette  com- 
pagnie. Les  vandales  révolutionnaires 
avaient  anéanti  toutes  les  corporations 
savantes  ;  lorsque  la  nécessité  de  les  ré- 
tablir eut  été  reconnue,  lorsqu'on  eut 
composé  l'école  de  santé  de  1s  Société 


de  médecine  et  de  l'Académie  de  chi- 
rurgie, on  confia  à  Baudelocque  la  chaire 
des  accouchements,  qu'il  a  occupée  jus- 
qu'à sa  mort  avec  le  plus  grand  honneur. 
11  fut  nommé  eu  même  temps  chirurgien 
en  chef  et  accoucheur  de  l'hospice  de  la 
Maternité,  établissement  unique  eo  Eu- 
rope, dans  lequel  dix-huit  cents  à  deux 
mille  accouchements  sont  pratiqués  cha- 
que année,  et  dont  la  renommée  de 
Baudelocque  assura  la  prospérité.  Son 
mérite  ne  devait  point  rester  caché  dans 
les  écoles  et  les  hôpitaux  ;  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  nationales  et  étrangères, 
décorèrent  de  son  nom  les  listes  de  leurs 
membres;  il  devint  en  peu  d'années 
l'accoucheur  le  plus  célèbre  et  le  plu* 
occupé  de  Paris,  et  obtint  successive- 
ment la  confiance  des  reines  de  Hoilaude 
et  de  Nsules,  de  la  grande-duchesse  de 
Berg  et  de  l'impératrice  Marie-Louise. 
L'envie  essaya  à  plusieurs  reprises  de 
punir  Baudclocque  de  ses  succès.  Son 
bonheur  fut  troublé  par  des  querelles 
violentes  avec  quelques  chirurgiens,  et 
sa  réputation  compromise  par  un  procès 
scandaleux  qu'il  fut  contraint  de  soute- 
nir contre  Sacombe,  rival  jaloux  de  sa 
gloire.  Alphonse  Leroy  avait  attaque 
plusieurs  fois  ses  ouvrages  et  ses  prin- 
cipe* avec  une  grande  véhémence;  Sa- 
combe  Ht  plus,  il  ne  respect»  même 
pas  sou  honneur.  Les  tribunaux  punirent 
le  calomniateur  qui,  critiquant  sans  me* 
sure  et  sans  vérité  la  conduite  de  Bau- 
delocquc ,  avait  osé  porter  contre  lw 
une  accusation  équivalant  à  celle  d as- 
sassinat. Tant  de  haine  n'avait  d'autre 
principe  qu'une  différence  d'opinion  sur 
les  avantages  de  I  hystérotomie.  On  sa«t 
que  Sacombe  ,  ennemi  aveugle  de  cette 
opéraliou,  avait  fondé  une  école  qu'il 
nommait  anticésarienne  :  Baudelocque, 
en  1799,  céda  à  ses  demandes  réitérées, 
en  lui  confiant  l'accouchement  d'une 
femme  dont  le  bassin  était  très-difforme. 
La  nature,  qui  devait  tout  faire,  f  ut  «»* 
puissante  ,  il  fallut  briser  la  tête  de  1  ea- 
fant  ;  mais  on  avait  trop  attendu,  el  » 
malheureuse  mère   succomba,  peu  ■* 
jours  après,  victime  de  l'ignorance  et  * 
la  présomptiou.  Baudelocque,  vengé  p»' 
l'estime  publique  des  insultes  d'un  in- 
digne rival,  mourut  plein  de  gloire  ei 
d'années,  le  1"  mai  1810. 

Afin  d'avoir  une  idée  juste  de  I"1" 
fluence  qu'exerça  Baudelocque  sur  1  »» 
des  accouchements,  rappelons  eu  peu  ae 
mots  l'état  de  cette  partie  de  la  chirur- 
gie dans  la  première  moitié  dttdù-tow* 
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tième siècle.  Lèvre t,  Smel lie  et  Solayrès,  de  ce  principe,  il  a  montré  l'abus  et  le 
avaient  beaucoup  ajouté  aux  travaux  de  danger  d'une  multitude  de  manœuvres 
Moriceau,  de  Devenler,  de  Lamotle,  et  et  d'instruments  que  les  accoucheurs  an- 
substitué  une  connaissance  exacte  du  ciens  cl  ceux  même  du  dix- septième 
mécanisme  de  l'accouchement  naturel  siècle  avaient  légués  à  leurs  successeurs, 
aux  pratiques  peu  méthodiques  des  ac-  La  nécessité  de  1  byatérotomie  était  un 
coucheurs  du  dix-septième  siècle.  L'art  sujet  de  discussions  très-vives  ;  il  con- 
fit un  grand  pas  lorsque  le  forceps,  heu-  tribua  beaucoup  à  fixer  l'opinion  des 
reusenient  corrigé,  fut  substitué  aux  in-  chirurgiens  sur  ce  point  important.  Pen- 
strumenls  barbares  dont  ou  se  servait,  dant  le  cours  de  sa  longue  carrière  il 
souvent  sans  nécessité  positive,  pour  ex-  concentra  toutes  ses  réflexions  sur  ua 
traire  l'enfant  du  sein  de  sa  mère;  il  art  qu'il  aimait,  et,  malgré  une  pratique 
subit  une  grande  révolution  lorsque  les  immense,  il  eut  le  temps  de  publier,  in- 
accoucheurs raisonnèrent  leurs  manœu-  dépendamment  de  ses  ouvrages  étémen- 
vres,  déterminèrent  les  rapports  respec-  taires,  un  grand  nombre  d'observations 
tifs  du  bassin  et  du  fœtus,  ainsi  que  la  neuves,  de  rapports  et  de  mémoires  sur 
part  qui  a  été  confiée  à  l'utérus  dans  divers  objets  relatifs  aux  accouchements, 
l'enfantement,  et  précisèrent  les  cas  dans  11  fut  l'un  des  membres  les  plus  laborieux 
lesquels  la  nature  sans  forces  demande  de  la  Société  de  médecine,  et  prouva 
le  secours  de  la  main  d'un  chirurgien,  que  I  on  peut  très-bien  concilier  les  tra- 
seule  ou  armée  d'un  instrument.  Baude-  vaux  de  cabinet,  avec  une  grande  clien- 
locque  exposa  avec  une  clarté  lumineuse  tèle.  Ses  ouvrages,  extrêmement  répan- 
les  principes  généraux  de  son  art  ;  il  dus  en  France  et  chez  l'étranger,  ont 
prouva  que  la  facilité  et  la  difficulté  de  beaucoup  contribué  à  multiplier  le  nom- 
l'accouchement  dépendent  bien  moins  bre  des  bons  accoucheurs.  11  a  laissé  : 
de  la  force  ou  de  la  faiblesse  de  l'action  An  in  partu  propter  angustiam  pelvi 


de  quelques-unes  des  parties  du  canal  impossibili,  symphysis  ossium  pubis  se- 
qui  est  destiné  au  passage  de  l'enfant,  canda  ?  Paris,  1776,  in-4°.  C'est  la  thèse 
que  du  rapport  des  dimensions  de  ce  que  Baudelocque  présenta   pour  être 
même  canal  avec  celle  du  corps  qui  doit  agrégé  au  collège  de  chirurgie.  —  Prin- 
le  traverser,  surtout  avec  celles  de  la  cipes  de  l'art  des  accouchements,  par 
tète.  Il  fit  conuaître,  avec  une  exacti-  demandes  et  par  réponses,  en  faveur 
tude  inconnue  avant  lui,  les  divers  rap-  des  élèves  sages-femmes.  Paris,  1775, 
ports  que  la  tête,  les.pieds,  les  genoux  in-12,  fig.;  ibid.,  1787  ,  in-12  (édition 
et  les  fesses  de  l'enfant  peuvent  con-  tirée  au  nombre  de  G. 000  exempl.  aux 
tracter  avec  les  divers  points  du  bassin  ;  frais  du  gouvernement);  ibid.,  1806 
et,  suivant  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  in-lî;  ibid.,  1 8 1 2.  iu-12.  ibid.,  18?f, 
parties  du  corps  se  présentent  a  l'orifice  in-12,  avec  30  planches.  Dans  ces  deux 
utérin,  il  distingua  quatre  espèces  };éné-  dernières  éditions  se  trouvent  des  no- 
rales  d'accouchements  naturels,  subdi-  tices  sur  Baudelocque  par  MM.  Leroux 
visées  en  espèces  particulières.  Après  et  Cbaussier.  —  L'art  des  accouche- 
avoir  déterminé  les  six  positions  que  la  ments.  Paris,  1 78 1 ,  in-4°,  2  vol.  avec 
tête  et  les  autres  parties  du  corps  peu-  17  planches;  ibid.,  1789;  ibid.,  1796; 
vent  affecter,  il  étudia  dans  chacune  les  ibid.,  1807;  ibid.,  1815;  ibid.,  1822, 
procédés  que  suit  la  nature  pour  termi-  in-8°  ,  2  vol.,  fig.,  avec  les  notices  de 
ner  l'accouchement.  11  montra  comment,  MM.  Leroux  et  Cbaussier.  Cet  ouvrage 
prévoyante,  elle  présente  toujours  les  est  composé  sur  le  même  plan  que  le 
plus  grandes  dimensions  de  la  tèle  à  la  précédent;  mais,  destiné  aux  médecins 
plus  grande  capacité  du  ba<sin,  dans  les  et  chirurgiens  ,  il  est  beaucoup  plus 
différentes   directions  qu'elle  lui  fait  étendu.  —  Bcaudeiocque  est  encore  au- 
prendre,  depuis  le  détroit  supérieur  jus-  teur  d'un  grand  nombre  de  rapports,  de 
qu'en  dehors  du  vagin.  On  ne  saurait  mémoires  intéressants   sur  les  divers 
trop  donner  d'éloges  aux  hommes  qui  points  de  l'art  des  accouchements.  Les 
ont  décrit  avec  autant  de  détail  le  mé-  uns  sont  inédits  ;  la  plupart  ont  para 
canisme  de  l'accouchement  naturel;  car  dans  des  recueils  périodiques,  particu- 
aui  le  connaît  bien,  possède  la  partie  lièremeut  dans  les  Procès-verbaux  des 
fondamentale  de  l'art.  Baudelocque  a  fait  distributions  de  prix  de  la  Maternité,  et 
beaucoup  pour  cet  art,  en  persuadant  à  dans  le  Journal  général.  Les  principaux 
ses  contemporains  qu'il  consiste  unique-  sont  :  —  Mémoire  sur  les  hémorrhagies 
ment  à  aider  ou  à  imiter  la  nature.  Parti  utérines  cachées ,  ou  sans  écoulement 
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de  sans  ou  dehors»,  pendant  le  travail  de 
l'enfantement.  (  Recueil  périodique  de 
la  Société  de  médecine  de  Paris,  t.  111, 
pp.  3 . 4 —  Rapports  «tir  une  observa- 
tion de  renversement  et  d'amputation  de 
la  matrice,  communiquée  à  ia  Société 
par  le  citoyen  Bardot.  Observations  et 
réflexions  à  ce  sujet,  (Ihid.,  t.  IV,  pp. 
99-139.)  —  Rapport  sur  le  travail  du  ci- 
toyen Piet,  intitulé  :  lie  la  rupture  de 
la  matrice  au  terme  de  l'accouche- 
ment,  etc.  (lbid.,  t.  IV,  pp.  253-279.) 
—  Extrait  du  journal  d'une  opération 
césarienne  pratiquée  sur  la  femme  de 
Nicolas  Gabory,  ouvrier  en  indiennes, 
demeurant,  etc.,  par  le  citoyen  Bacqua, 
chirurgien  ;  et  rapports  à  ce  sujet,  par 
les  citoyens  Plesmann  et  Bsudrloccnie 
(ibid.,  t.  IV.  pp.  43t  401  ,  et  t.  V,  pp. 
3-39).  L  u  certain  nombre  d  exemplaires 
de  ce  mémoire  lurent  lires  à  part,  sons 
le  titre  de  :  Recherches  snr  l'opération 
césarienne.  —  Rapport  sur  une  observa- 
tion communiquée  par  le  citoyin  R.  T-ar- 
bes,  oftieier  de  santé  à  Toulouse,  concer- 
nant l'opération  césarienne;  et  recher- 
ches et  réflexions  sur  plusieurs  autres 
cas  d  opération  césarienne,  (lbid.,  I.  V, 
pp.  427-449.)  —  Réflexions  sur  l'hydro- 
pisie  de  la  matrice,  (lbid.,  pp.  357-370.) 
(Jiiogr.  méd.  —  Die  t.  ht  st.  de  la  med.) 

Apr.  7.-6'.  1740.  —  SCrlYVEICK- 
HARO  (Chrétien  Louis),  né  à  Carlsruhe 
le  23  août  1746,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Strasbourg  eu  1709.  Il  devint 
médecin  pensionné  de  sa  ville  natale, 
conseiller  de  la  cour  de  Bade,  directeur 
de  la  commission  sanitaire  générale  de 
Carlsruhe.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1820.  11  a  publie  plusieurs  ouvrages  ci- 
timés  de  bibliographie  médicale,  un  re- 
cueil intéressant  d'observations  de  mé- 
decine légale,  quelques  autres  ouvrages 
de  pratique  et  nombre  d'articles  de  jour- 
naux. 

Diss.  inaug.  sistens  observ.ttionem  de 
non  necessaria  funiculi  umbiliealis  deli- 
gatione.  Strasbourg,  170»,  in-4°.  —  J<e- 
gerscbmidt's  Unterhcht  fu  die  Hebara- 
men  in  den  Hadischen  i^nden  2 ter 
Theil.  herausgegeben  von  S.  verfertiget. 
Carlsruhe,  1776,  in-8°.  —  Ehvas  ùuer 
die  Diœt;  nebsl  einer  Anzcigc  der  Som- 
mervortesongen  a  ut*  dem  Gymnas  ill. 
Carlsruhe,  1783,  in-8*.  — -  Ueber  den 
Zustand  des  Wundarzney  wesens  im  Ba- 
ditcaen.  Carlsruhe,  1787,  in  8».  Et  dans 
les  Abhandlungen  bey  der  Jubell'eyer 
Carlsruher  der  Furalenscbule  (Durlaou, 


1797,  in-8°).  — Bcytrœge  sur  geriebt- 
lichen  Arzneygelahtheit.  Ister  Tfeeil, 
Franefort-stir-le-Mein,  1787,  in-8°.  — 
Midicinisch  grrichtliche  Beobachtun- 
gen,  nebst  ihrer  Beurtheilung.  3Tbeile. 
Strasbourg.  1789,  in-8«.  —  Magazin  /ûr 
Geburtsbeifrr.  isten  Bmdez  fstes  u. 
StesSliïrk.  Francfort  et  Lei pzick (Carls- 
ruhe), 1794,  in-8>.  —  Tentamen,  cata- 
logi  ntionulis  disserta tionum  ad  artem 
obstrtriciam  spectnnliunt ,  ab  anno 
XDXV  ad  nostra  usque  tempora.  lbid., 
1795,  in-8'.  —  Tentamen  catalogi 
tionalis  dissertation um  ad  medicii) 
forensem  et  polit iam  medicam 
tiuui,  ab  anno  1569  ad  nostra  us<jue 
tempora.  Francfort  sur-le-Mein,  1796, 
in-8».  —  Tentamen  catalogi  rationalis 
dissertation uûi  ad  anaiomen  et  physioto* 
giam  speclantium,  ab  anno  1529  ad  nos- 
tra nsque  tempora.  Tubingue,  1798, 
in-8°.  —  Auszug  medicinischer  Merk— 
wiirdigkeiten  aus  dem  Journal  von  nnd 
fûr  Deutschland ,  von  1784  bis  1780 
incl  ;  in  Baldinirer*  neuem  Magasin  fû 
Aerste.  R.  14  ,  St  5..  S.  449-467  (1794). 

—  Etwas  iiber  medicinische  Pfuscher; 
in  ïlnfeland  s  Journal  der  prakt.  Ars- 
nevk.  B.  4.,  St.  3.  (1797.)  —  Ceschrei- 
bung  einer  Missgeburt,  mit  einigen  me- 
dicinischen  Bcmerfîuugen  ùber  diesee 
GegenUand,  Mit  4  Kupfertafelo.  To- 
bingue,  1801,  in-S".  —  BeytraRge  zur 
Litteratur  iiber  die  Kuhpocken  und  ihre 
Impfung  ;  vom  Jahr  1795  bis  1807. 
Carlsruhe,  1809  (eigentl.  1808),  in-8«. 

—  Einige  Zweifel  iiber  die  vie  Wicb- 
mann  vorgetragene  Meynnng  von  sebwe- 
ren  Zihnen;  in  dem  Journal  der  Erfftn- 
dnngen  in  dem  Arzney vriss.  St.  34,  Nr. 
3  (1804).  —  Elwas  iiber  das  Savoir 
faire  in  der  medicin.  Praxis  ;  in  Huîe- 
land's  Journal  der  Prakt.  Heilkunde  Bd 
6  (1798),  S.  772-784.  -Ueber  Hypospa- 
diaîen;  ibid.  Bd.  17,  S.  42. 

(Dezkimkris,  Dict.  hist.  de  la  mcd.) 


Apr.  J.-C.  1746.  —  SHROETER 
(Louis-Philippe),  né  à  Rinteln  le  14  juin 
1746,  ni  ses  études  médicales  dans  sa 
ville  natale  et  à  Gottingue.  Il  fut  pronie 
au  doctorat  en  1769,  et  alla  pratiquer 
)Tart  de  guérir  à  Bas*om,  près  rte  Brun; 
en  1774,  on  lui  donna  la  place  de  second 
professeur  ordinaire  de  médecine  à  Rin- 
teln; en  1787,  il  fut  nommé  médecin 
des  eaux  minérales  de  Ridemberg,  et  fut 
médecin  pensionné  dans  le  comté  de 
Schaumbourg.  Deux  ans  après,  il 
conseiller  à  la  cour  de 
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Enfin,  en  1700,  il  fut  premier  professeur 
de  médecine  de  la  Société  de  Rinteln. 
Schrœter  mourut  le  1 7  avril  1 800. 

Dissertatio  de  pMbisi  ejnsque  diffe- 
rentits.  Rinteln,  1760.  in  4».  —  Kurzer 
L'nterricbt  von  der  gegenwaertigen  im- 
geknenstelten  Méthode ,  die  Buttera 
einzupfropfen.  Brème,  1773,  in -4».  — 
Dissertatio  sistens  observatione*  physico- 
raedivas  de  vocis  signo  in  morbis*  cha- 
racteristico.  Rinteln ,  1777  ,  in-4u.  — 
Descriptio  anatomica  duorum  vitiilornm 
bicipitum  et  conjectura;  de  causis  mons- 
troriim.  Rinteln,  1777,  in-4«. —  Disser- 
tatio  de  angina.  Rintetn,  1778.  in-4°. 
—  Programma  de  uteri  ruptura.  Rinteln, 
1780,  in-4*.  —  Dissertatio  de  maeistra- 
lûs  politici  attentione  cîviura  vatetudini 
sacra;  spécimen  politise  mrdica  con- 
tractie  primutn.  Rinteln,  1784;  secnn- 
dum,  1788;  lerlium.  1780;  quartum, 
1780,  in-4°.  —  Besclrreibung  der  kallen 
aspbatttschen  SehwefelqueLen  zu  Gros- 
•Men.lorf  in  der  Grafschaft  Scliaum- 


burg.  Rinteln,  1788,  in-4°.  —  Anwei- 
suiij;,  wie  sich  dér  Landmann  nicbt  nur 
gegendie  bin  und  weider  grassirenden 
faulicnten  Gallenfieber   praeserviren  , 
sondern  aucb  in  «len  mehresten  F«ellen 
glueeklich    und   mit  wenigen  Kosten 
selbu  curiren  kœenne.  Rinteln,  1 787, 
io-4».  Ibid.,  1791,  in-4«.  Ibid.,  1792, 
ia-8«.  —  BcmerkustKen  ueber  das  Mut- 
terkorn.  Rinteln,  170?,  in-*°.  —  Nen- 
dorf's  aspbaltischen   Sernvefclquellen  , 
historisch,  phvsikdisch,  chemiach  und 
medtcinisch  bescliriebcn.  Lingt-n.  1792, 
in-8«.  —  Historiseher  Unterricht  von 
den  Anlagen  und  der  Kinrichtung  dièses 
Heihrnnneits.  Lingen,   l70f,  in-8».  — 
Emtgen  Worte  ueber  Nendorfs  Yline- 
ralquellen  und  uelicr  die  Schwefelbaeder 
ueberbanpt.    Leigen  ,    1794  ,  in-8°.  — 
Ueber  die  verzueglichsten  Heitkraefîe 
des  Nendorfer  Schwefelwassers.  Lingen, 
179T,  in-8°.— Gorschnft  fuer  den  Buer- 
ger  und  LanAmaim,  wie  die  Btatlern  zu 
behandeln.    Lingen,   1708,  in-8°.  — 
Merkwùerdige  Beobachtung  von  den 
Wtrkongeo  des  A  endort er  achwefel- 
Wflsserswider  eine  dreymouatlicbe  Ver- 
stopfungdes  Leibes.  Lin»; en,  1708,  in-8°. 
— >  Anrwersung,  wie  ni.in  verdorbenes 
Wasser  Irinobar  nracben  und  die  ver- 
Luft  in  nebertchwemmt  ccvve- 
Wohnongen  verbessern  hcenne. 
.Lingen,  170»,  iu-8°.  —  Ueber  die  bes- 
Wirkung<braft  dor  Nendorfer 
i.  Lingen,  180O,  m  tP. 
{Dict.  hist.  dt  fa  mtd.,  B.  mtd.) 
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Apr.  J.-C.  1746.  —  SCHLEGEL 
(Jean-Chrétien  Traugott),  né  à  Eangen- 
Eichstadt,  près  de  Fn bourg  en  Saxe,  le 
27  novembre  1746,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  a  Iéna  en  177  I  ,  se  fixa  à  Lan- 
geusalza,  devint  conseiller  et  premier 
médecin  du  compte  de  Schrem  bourg- 
Waldenbourg,  et  mourut  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle.  Il  a  publié 
plusieurs  recueils  intéressants  d'opus- 
cules académiques  sur  la  séméintique,  la 
thérapeutique,  la  matière  médicale,  les 
accouchements  et  la  médecine  légale. 

Dissertatio  de  metastsi  in  morbis. 
Iéna,  1771,  in-4".  —  Simsoni  de  retne- 
di'-adissrrtationes  J  V.  Iéna.  i77l,  in«8°. 

—  Trochin.  de  colica  Piéton  u  m.  Leip- 
zick  et  Iéna,  1771,  in-4°. — Scopoli. 
de  hydrargyro  Liriensi  tentanten.  Jéna, 
177 1,  in-4°.  —  Klocckhaf,  opnscula  me- 
dica  umnia.  Iéna,  1772,  in-8° — Rouppe, 
Abhandlung  von  Scorbut.  Gotha,  1774, 
in-S'».  —  Teutsrher  Apothekenbuch , 
nacb  der  Puarm*copcea  danica  ansgenr- 
beitet.  Iéna,  1776.  in-8°.  —  Mediei- 
nisclie  l.ittcralur  fner  prakliscbe  Aerzte. 
Leiplick,  1780-178C.  15  vol.  in-8°.  — 
Collect  o  op  iseuiorum  seleelorum  ad 
medicinnm  foren^ein  spcclanlium.  Iéna, 
17K3  1791  6  vol.  in-8«.  —  Pnmw  line» 
de  cognoscendis  mulierum  morbis  in 
usus  academicos  duct»  a  l)œ<eren,  quas 
recudi  curavit.  Iéna,  1786,  in-8°.  — 
Licutand ,  bisiori.i  anatonuco-mcdica. 
Langansaizar  17S6-IS02,  3  vol.  in  8". 

—  Syllogc  sclectiorum  opuseniorum  de 
mnvtbili  synipatbia  ,  qtuc  parles  inter 
di  versas  corpons  bu  ma  ni  inlercedit. 
Leipzick.  I7S7,  in-8w.  — -JNeue  medici- 
nis-  be  Litter.itnr.  Leipsick,  1787-17^4, 
4  vol.  in-8u.  Publié  avec  Arnemann.— 
Thésaurus  semeiofiees  pathologie». Sten- 
dil.  tome  I.  1787;  11,  1792;  IU,  1702, 
in-8°.  —  Tlusaurns  p  »lhologico-tbera- 
peuticus.  Leipzick,  tome  1,  1780-1790; 
U,  1703.  —  Thésaurus  matert*  m  dierc 
et  arlis  phjrmaceutic».  Leipzick,  tome  J, 
1793;  II,  1704;  111,  1707,  in-8°.  — 
Teutsche*  Apolhekerbuch.  (iotha,  1703, 
in-8°.  Ibid.,  1707,  in  8«.  Ibid.,  1802, 
in-8°.  Ibid  ,  180i,  in-6°.  Public  avec 
Wiegleb.  —  Sjltoge  operum  minorum 
prte>tantiorurn  ad  artem  obstetriciam 
spectantturn.  Leipzick,  1705,  in-8».  — 
TJebersicht  derneusten  medicintschen 
Litteratur  Cheranilz,  170S-1800,  in-8«. 
(Uict.  hist.  de  la  mtd.  —  Biogr.  mtd.) 


Apr.  J.~C.  174G</^ 
(Tbomaa),  né  à 


—  GODLARD 
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Gravé  près  de  Montauban,  fut  successi- 
vement démonstrateur  royal  de  chirur- 
gie et  d'anatomie  à  Montpellier,  et  chi- 
rurgien-major de  l'hôpital  militaire  de  la 
même  ville.  Il  fut  inaire  de  la  ville 
d'Alet,  conseiller  du  roi,  membre  de  la 
Société  royale  des  sciences  de  Montpel- 
lier, puis  associé  correspondant  de  l'A- 
cadémie royale  de  chirurgie.  On  a  de  ce 
chirurgien  : 

Mémoire  sur  les  maladies  de  l'urètre  . 
et  sur  un  remède  spécifique  pour  les 
guérir,  de  même  que  beaucoup  d'autres 
maladies  chirurgicales.  Montpellier, 
1746,  in-80.—  Lettre  de  M.  Goulard, 
conseiller,  etc.,  etc.,  à  M.  de  La  Marti- 
nière,  etc.  Montpellier,  5  novembre 
1751,  in-8».  Dans  cette  lettre,  Goulard 
décrit  la  composition  de  ses  bougies 
pour  les  maladies  de  l'urètre,  et  celles 
des  diverses  préparations  «le  plomb  qu'il 
employait  contre  une  foule  de  maladies, 
de  l'eau  vi^ilo-mintrale  en  particulier 
a  laquelle  il  a  donné  son  nom.  —  Re- 
marques et  observations  pratiques  sur 
les  maladies  vénériennes,  avec  une  se— 
conde  édition  des  maladies  de  l'urètre,  et 
la  composition  des  bougies  spécifiques 
pour  guérir  les  embarras  de  ce  conduit, 
et  autres  formules  nouvelles  très-utiles 
pour  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes. Pezenas  et  Montpellier,  17G0, 
in- 12.  —  Traité  des  effets  dis  prépara- 
tions de  plomb  et  principalement  de 
l'extrait  de  saturne  employé  sous  diffé- 
rentes formes,  pour  différentes  maladies 
chirurgicales.  Pezenas  et  Montpellier, 
J7G0,  in-12.  On  trouve  dans  ce  traité 
des  observations  pratiques  très-curieuses. 
—  OEuvres  d*e  chirurgie.  Paris,  1763, 
in- 12,  2  vol.  Ibid.,  1767,  in-12,  2  vol. 
Liège,  1779,  in-8",  2  vol. 

Apr.  J.-C.  1740.  —  COMPARETTI 
(André),  médecin  distingué  et  physicien, 
naquit  dans  le  Frioul  en  1746.11  fit  ses 
études  à  Padoue,  où  il  devint,  avec  son 
condisciple  Scarpa,  un  des  élèves  favoris 
de  Morgagni.  Après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  université,  Com- 
paretti  vint  se  fixer  à  Venise,  ou  les  suc* 
cès  de  sa  pratique  médicale  attirèrent 
bientôt  sur  lui  l'attention  générale.  Un 
ouvrage  remarquable  qu'il  publia  sur  les 
affections  nerveuses,  lui  valut  l'honneur 
d'être  appelé  quelques  années  après  à 
Padoue,  pour  y  occuper  la  chaire  de 
médecine  théorique-pratique.  Compa- 
rctti  rendit  les  leçons  de  clinique  plus 
profitable»  aux  élèves,  eu  les  répétant  au 
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lit  des  malades,  ce  qui  ne  s'était  pas  fait 
jusqu'alors.  Malgré  ce  double  enseigne- 
ment et  les  occupations  de  sa  pratique 
particulière,  Comparelfi  se  livrait  avec 
ardeur  aux  sciences  physiques  et  médi- 
cales, comme  l'attestent  les  ouvrages 
nombreux  qu'il  a  laissés,  et  qui  dénotent 
en  général  un  esprit  d'observation  peu 
commun.  Comparetti  fut  enlevé  au  milieu 
de  sa  carrière,  le  12  décembre  1801.  Ou 
a  de  lui  : 

Occursus  medici  de  vaga  aegritudine 
infirmitali*  nervorum.  Venise,  1780, 
in-8°.  -—  Observationes  de  luce  inflexa 
et  coloribus.  Padoue,  1787  ,  in-4°.  — 
Opuscule  peu  remarquable  dans  lequel 
Comparetti  n'a  fait  que  se  servir  des  ob- 
servations de  Newton  et  de  Grtmaldi 
sur  les  phénomènes  de  la  réflexion  et  de 
la  réfraction  de  la  lumière.  —  Observa- 
tiones anatomica?  de  anre  interna  com— 
para  ta.  Padoue,  1789,  in  4*.  Le  but  de 
Comparetti  est  de  prouver  que  l'ouïe  a 
sou  siège  dans  le  labyrinthe  membra- 
neux. A  cet  effet,  il  décrit  avec  autant 
d'exactitude  que  de  minutie  la  structure 
de  l'organe  de  cette  fonction  dans  un 
grand  nombre  d'animaux.  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  faits  précieux.  On  regrette 
que  les  figures  qui  l'accompagnent  soient 
trop  petites,  car  leur  peu  de  développe- 
ment les  rend  à  piu  près  inutiles.  — 
Prodromo  di  un  traltato  di  fisica  vege- 
tabile.  Padoue,  tome  I,  1791;  tome  H, 
1799,  in-8°.  — Risconlri  fisico  botanici 
ad  uso  clinico.  Padoue,  1792,  in-8».  — 
Saggio  délia  scuola  clinica  nello  spedale 
civile  di  Padova.  Padoue,  1793,  in-8». 
Comparetti  s'attache  à  prouver  que  Pa- 
doue a  possédé  une  école  de  clinique 
avant  Leyde,  Pavie,  Gènes,  et  autres 
villes  d'Italie,  qui  se  vantaient  de  l'avoir 
précédée  sous  ce  rapport.  —  Osserva- 
zioni  sulla  proprieta  délia  china  dc( 
Brasile.  Padoue,  1794,  in-8».  —  Riscon- 
lri medici  délie  febbre  larvate  periodiee 
perniciose.  Padoue,  1796,in-8°.  Ouvrage 
rempli  d'observations  intéressantes  sur 
les  fièvres  intermittentes  pernicieuses  lar- 
vées. Si  la  théorie  est  mauvaise,  ou  con- 
sultera toujours  les  faits  avec  fruit.  — 
Observationes  dioptries  et  analomicx 
comparais  de  coloribus  apparent*  bus, 
visu  et  oculo.  Padoue,  1798,  in-4».  Com- 
paretti s'est  trompé  eu  attribuant  plu- 
sieurs des  phénomènes  de  la  diffraction 
de  la  lumière  à  l'imperfection  de  la 
structure  de  l'œil.  —  Riscontro  clinico 
del  nuovo  ospedale,  o  Kegolameoti  îue- 
dico-pratiche.  Padoue,  1798,  in-8*.— 


Digitized  by  GoOjgl 


BIOORAPHIE 

La  dinamica  animale  degl'  insetti.  Pa- 
doue.  1800,  in-8°. 

(Dict.  hist.  de  la  mc\L,  Biog.  méd.) 

Jpr.  J.  C.  1740.  —  CHAUSSIER 
(François),  né  à  Dijon  en  17 46,  fui  reçu 
docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  à 
l'université  de  Besançon,  le  14  janvier 
1780.  Un  cours  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie, qu'il  ouvrit  peu  de  temps  après 
son  retour  dans  sa  ville  natale,  com- 
mença sa  réputation  comme  professeur. 
Les  états  de  Bourgogne  annexèrent  ce 
cours  à  ceux  rjui  se  faisaient  à  l'Acadé- 
mie de  Dijon,  où  Chaussier  occupa  dès- 
lors  cette  chaire,  ainsi  que  celle  de  chi- 
mie et  de  matière  médicale.  Plusieurs 
mémoires  publiés  antérieurement  parmi 
ceux  de  l'Académie,  avaient  déjà  pionvé 
qu'il  possédait  des  connaissances  éten- 
dues dans  ces  deux  autres  branches  des 
science»  médicales. Les  travaux  de  L'haus- 
sier, qui  l'avaient  placé  au  rang  des  mé- 
decins les  plus  distingués  de  son  époque, 
ses  succès  dans  renseignement,  mais 
surtout  les  vues  judicieuses  qu'il  avait 
développées  dans  un  mémoire,  où  il  de- 
mandait la  réforme  de  divers  abus  in- 
troduits dans  la  constitution  des  corps 
et  collèges  de  chirurgie,  le  firent  appeler 
à  Paris  en  juillet  1794  pour  s'occuper 
avec  Fourcroy  des  moyens  lie  rétablir 
renseignement  de  l'art  de  guérir.  C'est 
lui  qui  rédigea  le  rapport  et  le  projet  de 
décret  qui  furent  imprimés  et  lus  à  la 
Convention  le  7  frimaire  an  III.  Après 
avoir  rempli  cette  mission,  Chaussier 
était  retourné  à  Dijon  reprendre  ses  tra- 
vaux habituels ,  quand  il  fut  rappelé  à 
Paris  pour  occuper  la  chaire  d'anatomie 
et  de  physiologie  dans  la  nouvelle  école. 
Le  9  mai  1 S0 1  ,  il  fut  nommé  médecin 
de  l'hospice  de  la  Maternité,  et,  vers  le 
même  temps,  professeur  de  chimie  et 
médecin  de  l'École  polytechnique.  Il 
perdit  ces  deux  dernières  places  en  1815. 
Quand  l'Ecole  de  médecine  fut  désorga- 
nisée en  1823,  Chaussier  fut  du  nombre 
de  ceux  que  la  proscription  atteignit. 
Dès  le  lendemain  de  cette  mesure  arbi- 
traire, une  attaque  d'apoplexie  le  frappa 
au  milieu  de  ses  fonctions  de  médecin 
en  chef  à  l'hospice  de  la  Maternité.  De- 
puis cette  époque,  sa  santé  t'affaiblit 
graduellement  ;  et  il  succomba  le  0  juin 
18  28,  à  l'âge  de  qualre-viagl-deux  ans. 
Chaussier  était  membre  de  l'Institut,  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  et  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  na- 
tionales et  étrangères.  L'anatomie  lui 
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doit  la  réformation  d'une  partie  de  sa 
nomenclature.  En  physiologie,  c'est  lui 
qui  a  fondé  parmi  nous  le  vit  ,lisnifi  or- 
ganique. Il  était  à  la  foi.i  professeur  sa- 
vant et  praticien  habile.  Chaussier  n'a 
publié  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages 
de  quelque  étendue;  mais  il  a  inséré 
dans  diverses  collections  un  «r-nd  nom- 
bre d'articles  ou  de  mémoires  fort  in- 
téressants, que  notis  indiquons  ci  après  : 
Description  de  l'aérostat  de  l'Aodé- 
mie  de  Dijon,  par  MM.  de  Morveau, 
Chaussier  et  Bertrand.  Dijon  ,  178  4  , 
in-8°.  —  Méthode  de  traiter  les  morsu-  • 
res  des  animaux  enragés,  et  de  la  vipère; 
suivie  d'un  précis  sur  la  pustule  mali- 
gne, par  MM.  Knaux  et  Chaussier.  Dijon, 
1786,  in-12;  tr.nl.  allemande,  Berlin, 
1780,  in-8°. —  Consultation  médico-lé- 
gale sur  une  accusation  d'infanticide. 
Dijon,  1785,  in- 4°. —  Observation  sur 
la  manière  de  transplanter  les  mûriers 
blancs;  instructions  sur  la  manière  de 
semer  le  grain  de  mûrier  :  imprimées  par 
ordre  des  état*',  de  Bouigogne.  Dijon, 
1780,  in-  4°.  — Exposition  sommaire  (\vs 
muscles,  sui\ant  la  classification  et  la 
nomenclature  méthodiques  adoptées  au 
cours  d'matotnie  de  Dijon.  Dijon,  1789, 
in-80.  Paris,  an  Y  (1707),  in-4°.  — 
Mémoire  sur  quelques  abus  dans  la 
constitution  des  corps  et  collèges  de  chi- 
rurgie, et  particulièrement  sur  l'abus 
des  droits,  prérogatives  et  privilèges  at- 
tachés a  la  place  de  premier  chirurgien 
du  roi.  Dijon,  1780,  iu-8°,  4G  pp.  — 
Observations  chirurgico-légales  sur  un 
point  important  de  la  jurisprudence  cri- 
minelle; lues  à  la  séanci;  publique  de 
l'Acad.  de  Dijon,  le  20  décembre  1787. 
Dijon  et  Paris,  1790,  in- 8»,  02  pp. 
Quelques  bibliographes  ont  fait  un  dou- 
ble emploi  en  citant  les  Opuscules  de 
médecine  légale  comme  un  ouvrage  dif- 
férent des  deux  dernières  brochures.  — 
Instruction  sur  l'usage  des  remèdes  que 
le  département  de  la  Côte  d'O.'  envoie 
dans  les  campagnes.  Dijon  1702,  in-8°. 
—  Tables  synoptiques:  1°  Plan  général 
des  divisions  et  subdivisions  principales 
d'un  cours  d'anatomie;  idem,  3*  eilit., 
sous  ce  litre  :  Plan  et  division  d'un  cours 
de  zoonomie  ;  2'»  des  solides  organiques; 
3'  des  humeurs  ou  fluides  animaux; 
4°  de  la  force  vitale;  5"  du  squelette; 
0°  des  muscles;  7"  des  artères;  8'  des 
veines;  9°  des  lymphatiques;  10°  des 
nerfs  ;  11°  du  nerf  Irisplanchuique  ; 
12°  des  viscères;  i3°des  fonctions  en 
général  ;  1 4°  de  lu  digestiou  ;  1  S°  phénor 
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mènes  cadavériques-,  16°  de  l'ouverture 
des  cadavres;  17°  mesures  relatives  à 
l'étude  et  à  la  pratique  des  accouche- 
ments ;  1 8°  accouchements  ;  19°scméîo- 
tique  générale,  1"  part.,  de  la  santé; 
20°  2e  part.,  de  la  maladie;  21°  des  mé- 
thodes nosoloçiqucs  ;  22°  des  blessures  ; 
23°  de  la  névralgie;  ?4°  des  hernies, 
suivant  la  nomenclature  anatomique; 
20»  de  la  lilhotomie  et  la  lithomylic. 
Paris,  1799-I82G.  format  atlantique.  La 
plupart  de  ces  tables  synoptiques  ont  eu 
îrois  ou  quatre  éditions  :  elles  forment 
par  leur  ensemble  l'un  des  ouvrages  les 
plus  importants  de  Chaussier,  et  qui 
montre  avec  quelle  méthode  et  quelle 
clarté  il  exposait  ses  principes  rur  la 
scier.ee  de  l'homme.  —  Discours  pronon- 
cés aux  séances  publiques  «le  la  Mater- 
nité,  en  1806,  1806  ,  .1807,  1808.... 
1813,  etc.  On  trouve  dans  ces  différents 
discours  les  observations  de  Chaussier 
sur  quelques  difformités  du  foetus,  sur 
les  fractures  auxquelles  il  est  sujet  dans 
le  sein  de  la  mère,  sur  les  convulsions  et 
les  autrts  accidents  nerveux  qui  compli- 
quent ia  grossesse,  sur  l'impossibilité  de 
l'empoisonnement  par  le  verre  pilé,  sur 
l'asphyxie  des  nouveau-nés,  sur  les  sui- 
tes de  l'accouchement,  sur  la  vaccine  et 
la  docimasie  pulmonaire  (avec  tableaux), 
l'Éloge  de  Baudelocque,  etc.  Ces  discours 
de  Chaussier  sont  insérés  dans  les  Pro- 
cès-verbaux de  la  distribution  des  prix, 
faite  annuellement  aux  sages-femmes  de 
la  Maternité,  imprimés  par  l'administra- 
tion des  hospices  civils  de  Paris,  in-8°. 
—  Exposition  sommaire  de  la  structure 
et  des  différentes  parties  de  l'encéphale 
ou  cerveau.  Péris,  1807  (1*00),  in-8°, 
6  pl.  —  Recueil  des  programmes  des 
opérations  chimiques  et  pharmaceuti- 
ques qui  ont  été  exécutées  aux  jurys 
médicaux  de  1809,  1810,  2  cahiers 
in-4°.  —  Consultations  médico-légales 
sur  une  accusation  d'empoisonnement 
par  le  sublimé  corrosif,  ou  muriate  de 
mercure  suroxydé  ;  suivies  d'une  notice 
sur  les  moyens  de  reconnaître  et  de  con- 
stater l'existence  de  ce  poison.  Paris, 
1811,  in  8°,  17-167  pp. —  Recueil  ana- 
tomique à  l'usage  des  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à  l'étude  de  la  chirurgie,  de 
k  médecine,  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture,  Paris,  1820,  in-4°,  pl.;  2« 
édtt.,  sous  ce  titre:  Planches  anatomi- 
que» à  l'usage,  etc. ..  par  Dntertre.  Paris, 
18*3  ,  io-4°.  — Considérations  sur  les 
convulsions  qui  attaquent  les  femmes 
enceintes/Paria,  1823,  in-8*,  19  pp.  -« 


Recueil  de  mémoires,  consultation!  et 
rapports  sur  des  objets  de  médecine  lé- 
gale. Paris,  1824,  in-8° ,  avec  pl.— 
Mémoire  médico-légal  sur  la  viabilité  de 
l'enfant  naissant.  Paris,  1826,  in -8*,  40 
pp.  — Parmi  les  arlicles  nombre  ai  in- 
sérés par  Chaussier  dans  divers  recueils 
scientifiques ,  nous  nous  contenterons 
de  eiter  les  suivants  :  Sur  plusieurs  trai- 
tements par  le  sel  sédatif  mercuriel.  — 
Mémoire  de  physique  expérimentale  sur 
quelques  propriétés  de  l'air  inflammable. 
(Insérés  dans  Obs.  sur  la  phys.,  Vhht. 
nat.  et  les  arts.  Dijon,  1777,  t.  IX  et  X.) 

—  Réflexions  sur  les  moyens  propres  à 
déterminer  la  respiration  dans  les  enfants 
qui  naissent  sans  donner  aucun  signe 
de  vie,  et  à  rétablir  cette  fonction  chez 
les  asphyxiés  ;  et  sur  les  effets  de  l'air 
vital  ou  déphlogistiqné  pour  produire 
ces  avantages.  (  Insérées  dans  Hist.  et 
Méra.  de  la  Soc.  de  médecine,  A.,  17  %0 
et  1781,  Hist.,  p.  346.)  —  Mémoire  dV 
natomie  sur  les  vaisseaux  omph;»lo-mé- 
sentériques.  —  Mémoire  sur  un  acide 
particulier  dérouvert  dans  le  ver  à  soie, 
avec  des  observations  sur  l'origine,  le 
siège  de  cet  acide,  la  manière  de  îe  pré- 
parer et  de  le  conserver.  —  Observations 
sur  les  procédés  employés  pour  Cure 
périr  la  chrysalide  du  ver  à  soie.  — 
Essai  d'anatomic  sur  la  structure  et  les 
usages  des  épiploons.  Ce  mémoire  avait 
été  lu  en  1776,  et  un  certain  nombre 
d'exemplaires  avaient  été  tirés  à  part. 

—  Observations  sur  une  cataracte  com- 
pliquée avec  la  dissolution  du  arps 
vitré.  (Nouveaux  Mém.  de  l'Acad.  de 
Dijon,  de  1782  à  1788.)  —  Observations 
sur  quelques  abus  dans  le  service  des 
officiers  de  santé  militaires,  aux  régi' 
ments  et  aux  hôpitaux  militaires,  par 
Bernard  Chaussier  et  Franck  (Franco») 
Chaussier,  insérées  dans  le  Journal  de 
mcd.,  chirurg.  et  pharm.,  tome  XCY- 

—  La  Biographie  médicale  indique  «rte 
édition  de  ces  observations  de  Dijso. 
1790;  mais  c'est  une  erreur.  Nous  igno- 
rons si  elles  ont  été  publiées  à  part.  — 
Mémoire  sur  le  moyen  de  préserver  1rs 
cadavres  des  animaux  de  la  putréfac- 
tion, en  conservant  leur  formes  ejsea- 
tielles,  et  même  en  leur  donnant  la  fraî- 
cheur, l'apparence  de  la  vie;  lu  a  l'Insti- 
tut en  l'anX.  (Voy.  Magasin  enerctepe- 
dique,  1802,  tome  1,  et  1803,  tome  II  ] 

—  Notice  sur  la  vaccine,  1808.  —  Ca- 
ser v.  sur  une  affection  verra  in  rose  (des 
vers  vésiculaires  diaphanes,  ovotdes,  e* 
de  différentes  grosseurs,  dans  on  kpk 
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situé  dans  le  thorax).  —  Notice  sur  la 
rage.  —  Obs.  sur  les  accusations  d'in- 
fanticide, sur  les  moyens  que  Ton  doit 
employer  pour  parvenir  a  la  connais- 
sance précise  du  fait.  —  Remède  spéci- 
fique contre  le  croup  et  la  coqueluche 
(sulfure  de  potasse),  inséré  dans  l'An- 
nuaire de  la  Soc.  de  raéd.  du  départe- 
ment de  l'Eure,  1808  à  1810.  —  Précis 
d'expériences  sur  l'amputation  des  ex- 
trémités articulaires  des  os  longs.  — 
Obs.  sur  les  effets  du  gai  carboneux  dans 
l'économie  animale.  (Bullet.  de  ln  Soc. 
philomat.  ,  an  IV  et  an  X.)  —  Mém. 
sur  un  nouveau  erenre  de  sel  (bydrosul- 
fure,  sulfure  de  soude),  et  sur  son  usage 
dans  le  traitement  de  quelques  maladies. 

—  Obs.  sur  une  espèce  rare  de  hernie 
abdominale.  (Rec.  périod.  de  la  Soc.  de 
méd.,  t.  VII  et  XI 1.)  —  Mémoire  sur  les 
fractures  et  les  luxations  survenues  à  des 
fœtus  encore  contenus  dans  la  matrice. 

—  Note  sur  une  hernie  congéniale  du 
cœur.  —  Obs.  sur  une  perforation  de 
l' estomac  et  du  diaphragme,  avec  intro- 
duction des  aliments  dans  la  plèvre  gau- 
che. —  Sur  les  hernies  du  poumon.  — 
Sur  l'oblitération  spontanée  de  plusieurs 
artères  considérables.  —  Rapport  sur 
les  enterrements  précipités.  —  Obs.  sur 
une  éruption  variolique  dans  la  trachée- 
artère.  —  Sar  les  communications  des 
veines  utérines  avec  l'ombilicale.  — 
Rapport  sur  le  parc  aux  huîtres  du  Ha- 
vre. —  Péritonite  et  entérite  observées 
dans  un  fœtus.  (Bullet.  de  la  Fnc.  et  de 

Soc.  de  méd.  de  Paris,  180)  à  1 82 1 .) 

—  On  attribue  à  Chausser  les  disserta- 
tions inaugurales  suivantes  :  Sur  les 
avantages  de  la  paracentèse  pratiquée 
dès  le  commencement  de  l'hydropisie 
abdominale.  Paris,  an  XI,  in-8°.  (Sou- 
tenue par  Lassis.) —  La  paracentèse, 
dans  le  cas  d'ascile  primitive,  est-elle  le 
moyen  sur  lequel  la  médecine  puisse  le 
plus  compter?  Paris,  1804,  in-4°.  (Sou- 
tenue parC.  Gauderan.)  —  De  la  chlo- 
rose. An  XI,  in-8°.  (Soutenue  par  Bal- 
lard.)  —  Sur  l'anévrisme.  An  XII,  in  8°. 
(Soutenue  par  Déguise  père.)  —  Sen- 
tences et  observations  dllippocrate  sur 
la  toux.  An  XII.  (Soutenue  par  Chape- 
lain-Durocber.)  —  Propositions  sur  di- 
vers objets  de  médecine.  Au  XII.  (Sou- 
tenue par  Morland.)  C'est  dans  cette 
thèse  que  se  trouve  le  Commentaire  de 
Chaussier  sur  le  passage  de  Celse  relatif 
à  la  taille  bilatérale.  —  Sur  quelques 
cas  d'érosion  de  l'estomac.  1800,  in-4°. 
(Souteaue  par  Mono.)  —  Sur  l'infauti- 
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cide.  18M,  in-4«.  (Soutenue  par  Le- 
cieux.)  —  Manière  de  procéder  à  l'ou- 
verture des  cadavres.  18 14.  (Soutenue 
par  Renard.)  — Sur  les  érosions  et  per- 
forations spontanées  de  l'estomac.  18!!). 
(Soutenue  par  Laisné.)  —  Sur  l'ecchy- 
mose, la  sugillation,  la  contusion,  la 
meurtrissure.  1 8 1 4 .  (Soutenue  par 
Rieux.)  Ces  quatre  dernières  disserta- 
tions ont  été  réimprimées  ensemble. 
Paris,  18  lî>,  in-8°.  —  Sur  les  h  cm  or - 
rhoïdes.  1814.  (Soutenue  par  Lavedan.) 
—  Considérations  médico  légales  sur 
deux  articles  du  Code  pénal,  1819.  (Sou- 
tenue par  Huard.) — Chaussier ajiris  part 
a  la  rédaction  du  Journal  de  l'Ëcole  po- 
lytechnique ,  il  fut  chargé  des  articles 
de  Pharmacie  des  tomes  111  et  IV,  de  la 
partie  Chimie,  etc.,  de  l'Encyclopédie 
méthodique;  il  a  fait  en  commun, avec 
M.  Adelou ,  des  articles  dans  la  Biogr. 
universelle  et  dans  le  Dict.  des  Se.  méd. 
(Dezeimeris,  Dict.  hist.  de  la  mc'd.) 

Apr.  J.-C.  1740. —  BUCQUET  (Jeao- 
Baptiste- Michel  ),  censeur  royal,  doc- 
teur régent  et  professeur  de  chimie  dan* 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  sciences, 
associé  ordinaire  de  la  Société  royale  de 
médecine,  naquit  à  Paris  le  I S  février 
1746.  Son  père,  avocat  au  parlement, 
l'avait  destiné  au  barreau  ;  mais  un  goût 
naturd  lui  fit  embrasser  la  médecine.  11 
travailla  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  fut 
bientôt  en  état  de  faire  à  ses  condisciples, 
avec  lesquels  il  avait  des  conférences 
habituelles,  des  répétitions  de  chimie, 
d'histoire  naturelle  et  d'anatomie.  Après 
sa  réception  ,  ses  leçons  publiques  atti- 
rèrent la  foule;  et  en  1775,  il  fut  chargé 
de  renseignement  de  la  pharmacie  à  la 
Faculté  de  médecine.  En  1776,  il  fut 
nommé  à  la  ch;.ire  de  chimie,  vacante 
par  la  mort  de  Roux ,  et  les  succès  qu'il 
obtint  justifièrent  le  choix  dont  il  avait 
été  l'objet.  Des  travaux  nombreux  et 
importants  avaient  déjà  assuré  sa  répu- 
tation lorsqu'il  fut  appelé  à  ce  poste 
honorable,  mais  il  ne  devait  pas  l'occu- 
per long- temps.  Il  devmt  victime  de  son 
ardeur  infatigable  pour  l'itude,  et  des 
moyens  violents  qu'il  employait  pour 
calmer  les  coliques  très-vives  qu'il  res- 
sentait depuis  plusieurs  mois.  Il  suc- 
comba à  une  colite  chronique  au  mois 
de  janvier  1780,  avant  d'achever  sa 
trente-quatrième  année.  On  a  de  lui  : 

Introduction  à  l'étude  des  corps  na- 
turels tirés  du  règne  minéral.  Paris, 
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1771,  2  vol.  in-12,  fig.  —  Iotroduction 
à  l'élude  des  corps  naturels  tirés  du 
règne  végétal.  Paris,  1773,  2  vol.  in-12, 
6g.  —  Expériences  physico-chimiques 
sur  l'air  qui  se  dégage  des  corps  dans  le 
temps  de  leur  décomposition  :  dans  le 
tome  YH  des  Mémoires  des  savants 
étrangers  de  l'Académie  des  sciences. 
Il  y  a  dans  ce  mémoire  une  erreur  que 
Bucquet  lui-même  a  reconnue:  il  avait 
attribué  à  l'air  fiie,  dont  il  niait  l'acidité, 
la  même  pesanteur  qu'il  l'air  atmosphé- 
rique. —  Mémoire  sur  quelques  circon- 
stances qui  accompagnent  la  dissolution 
du  sel  ammoniac  par  la  chaux,  1773;  dans 
le  tome  IX  des  mêmes.  Ce  travail  sur 
le  sel  ammoniac»  eu  de  l'impurtance.  — 
Mémoires  sur  plusieurs  coinbinnisous 
salines  de  l'arsenic,  dans  !e  tome  IX  des 
mêmes.  Les  travaux  de  Bucquet  sur 
l'arsenic  contribuèrent  à  abréger  ses 
jours.  On  ne  saurait  donner  trop  d'élo- 
ges aux  chimistes  qui  bravent  les  dangers 
de  cette  espèce,  dangers  qu'on  peut  ap- 
peler la  brèche  de  leur  profession.  — 
Mémoire  sur  la  zrolithe  ;  dans  le  tome  IX 
des  mêmes.  —  Mémoire  sur  l'analyse  du 
sang,  lu  a  l'Académie  des  science.-,  le  1 1 
mai  1774.  11  indique  le  procédé  pour 
isoler  la  fibrine,  et  la  décrit  avec  beau- 
coup de  soins  et  d'exactitude.—  Mémoire 
sur  i'analyse  de  l'opium  ;  dans  les  .Mé- 
moires de  ia  Société  de  médecine,  anuée 
1776.  Bucquet  ayant  préparé  un  extrait 
d'opium  avec  l'eau  froide,  obtint  une 
substance  écaille  ise  transparente  et  dé- 
pouillée de  molécules  irritantes.  Celte 
substance  avait  la  propriété  calmante  de 
l'opium;  mais  elle  ne  produisait  pas  l'en- 
gourdissement qui  est  l'effet  ordinaire 
de  ce  médicament.  Si  Bucquet  eût  donné 
le  nom  de  morphine  à  cet  extrait,  sans 
doute,  dans  ces  derniers  temps,  on  n'au- 
rait pas  oublie  de  placer  ses  travaux  à 
côté,  de  ceux  de  MM.  Derosne  et  Ser- 
tuerner.  —  Mémoire  sur  la  manière  dont 
les  animaux  sont  affectés  par  différents 
fluides  aériformes  méphitiques  et  sur  les 
moyens  de  remédier  aux  effets  de  ces 
fluides;  précédé  d'une  Histoire  abrégée 
de  ces  différents  fluides  aériformes  ou 
gaz.  Paris,  1778,  in-8«.  Il  y  en  a  un  ex- 
trait dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  de  médecine,  année  1776,  page 
177.  Dans  ce  Mémoire  il  rappelle  l'o- 
pinion de  Boerhaave,  qui  pensait  que  l'air 
frais,  l'eau  froide,  les  eaux  spiritueuses 
et  le  vinaigre,  l'ammoniaque,  le  chlore 
et  l'acide  sulfureux  ne  font  cesser  l'as- 
phyxie qu'en  stimulant  les  libres  et  en 
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rappelant  l'action  organique,  et  non  par 
une  vertu  spécifique.  —  Rapports  sur 
l'analyse  du  rob  anlisypbilitique  «le  Laf- 
fecleur.  Paris,  1779,  in-8'.  Il  dit  ne 
point  avoir  constaté  la  présence  du  mer- 
cure dans  le  rob  de  Laffecteur;  mais  il 
ne  croit  «  pas  pouvoir  assurer  qu'il  n'en 
contient  pas,  »  parce  qu'il  n'a  pu  en  dé- 
couvrir, dans  ce  même  rob,  après  y  avoir 
ajouté  deux  grains  de  sublimé  corrosif  :  il 
pense  qu'une  bouteille  de  ce  rob,  tel 
que  !e  vendait  Laffecteur,  pouvait  con- 
tenir trois  grains,  sans  qu'il  (ùt  possible 
de  le  démontrer  par  l'analyse. 

{Die t.  hist.  de  la  me'd.,  B.  me'd.) 

Ap.  J.C.  1746.  -  LEO*  H  A  RDI 
(Jean-Godefroy),  né  à  Leipsick  le  18 
juin  1746,  étudia  la  médecine  à  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  y  prit  le  grade 
de  docteur  en  1171.  ISonuué,  dix  arts 
après  ,  professeur  extra  ordinaire,  U  ue 
conserva  pas  lung  temps  sa  chaire,  et  1a 
quitta  dès  1782  pour  aller  en  remplir  une 
à  Wiltemberg.  En  1791,  il  obtint  le 
litre  de  médecin  de  l'électeur  de  S«e  ; 
il  vint  en  cette  qualité  fixer  sa  rési- 
dence à  Dresde  pour  être  médecin  de  U 
famille  royale.  Ce  médecin  mourut  le 
1 1  janvier  1824.  On  a  de  lui  : 

Programma  de  respiratione  culanea. 
Leipzick.  1768.  iu-4°. —  Dissertatio  de 
frigorisatmosphrcrici  effectibusiu  corpus 
humanum.  Leipzick,  1771,  in-49. — 
Dissertatio  de  resorptionis  in  corpore 
humano  prxter  natitram  impedit»  eau* 
sis  u t que  noxis.  Leipzick,  1 77 1 ,  in-4*'— 
Programma  observationes  quasdum  cbe- 
mtcascunlinens.  Leipzick,  177$.  in-48-— 
De  salibussuccineis.Leipzick,]77i.in-4°. 
—  Programma  de  prima?  respirationis 
causis.  Leipzick,  1776,  in-4°.  —  Pro- 
gramma de  vi  section  is  in  corpore  hu- 
mano. Wiltemberg,  1782,  in  4°.  — Pf»- 
lusiones  JH.  De  acidorum  mineraUum 
et  vcgclabiliura  insigni  ralione  viriam 
médical  a  ru  m  discrimine.  Wiltemberf . 
17S3,  in-4°.  —  Dissertatio  de  cheroico- 
rum  instruments  meebanicis  errorumet 
dissensus  fontibus.  Wiltemberg,  17M, 
in-4°.  — Programma  de  respiratione  re- 
cens nalorum  dexlrilatera  in  mrdiciaa 
forensi  plurimum  attendenda.  Witten- 
be  rg,  1783,  in-4'.  —  Programma  de 
medicamentis  flatuui  venlris  absorbe 
tibus.  Wiltemberg,  1784,  in-4°.  —  Ani* 
nndver.sioncs  chemico-lherapeuticx  de 
ferro.  Wiltemberg,  1785.  in- 4°. -Pro- 
gramma de  latice  pulmonum  apuœoio, 
homiuis  vivi  submersi  signo  aœbifi»» 
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Witteraberg,  1786,  in-4°.  — Yinorum 
albordm  roetaUici  contagii  suspectorum 
docimasiae  cura  repctitae  et  novae.  Wit- 
temberg,  1787,  în  4°.  —  Programma  de 
sutrice  menstruata.  Wittemberg,  1788, 
in-4°.  —  Programma  de  tubarum  uleri- 
narum  morbis  pauca  quaedam.  W^ltem- 
berg,  1788,  in-4°.  —  Dissertatio  de 
xnultiplici  commodo  per  accurale  insti- 
tutara  orifieii  ulerini  cxplor^tionem  ob- 
tinendo.  Witlemberg,  1788,  in-4°.  — 
Programma  I  et  11.  Vindiciac  suaî  de 
pyrophoro  aluminari  theoriœ.  Wittem- 
berg, 1789,  in-4°.  —  Physiologia  muci 
primarum  viarum.  Witlemberg,  1789, 
in- 4°.  —  Commentatio  de  succorum  hu- 
manoruin  salibus  dulcibus,  pars  I.  Wit- 
temberg, 1791,  in-4°. —  Programma  de 
tempestivo  et  maturo  epispasticorum  in 
iebre  scarlalina  usu.  Wiltemberç,  1803. 
—  Epistola  gratulatoria  ad  J.S.G.  Flem- 
ming;  instint  quiedam  ad  ioc  epist. 
Pauli  ad  Philipp.  il.  10  spect.,  Dresde, 
1818.  in-8«. — Pbarmacopœa  saxonica 
jussu  regio  et  auctorilate  publia»  édita. 
Dresde.  1820,  in-8°. 

(Jttogr.  mtd.  —  Die  t.  hist.) 

Apr.  J.-C.  1747  cw.  —  CAISTWEL 
(André),  né  en  Irlande,  dans  le  comté  de 
Tipperary  .  se  fit  recevoir,  à  Montpel- 
lier, en  1729,  et  concourut ,  mais  sans 
succès,  pour  la  chaire  que  la  démission 
d'Astruc  laissait  vacante.  Piqué  d'avoir 
succombé  dans  cette  lutte,  il  vint  à  Paris, 
en  1735,  et  prit,  sept  ans  après,  le  titre 
de  docteur  à  la  Faculté.  Déjà  il  «  tait 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
On  le  nomma  professeur  de  chirurgie 
latine  en  1750,  de  chirurgie  française  en 
1760,  et  de  pharmacie  eu  l?G2.  il  mou- 
rut ,  le  11  juillet  17G4,  sans  s'être  dis- 
tingué  autrement  que  par  l'opiniâ- 
treté avec  laquelle  il  combattit  les  par- 
tisans de  l'inoculation.  Ses  écrits,  assez 
nombreux ,  mais  tous  peu  remarquables, 
sont  intitulés  : 

Disserta liones  de  eo  quod  deest  in 
medicina.  Paris.  1729,  in- 12.  —  Disser- 
tation sur  les  fièvres  en  général.  Paris, 
1730,  in-4B.—  Dissertation  sur  les  sécré- 
tions. Paris,  1731,  in-12.— C^uœstiones 
medicinse  duodecim.  Montpellier,  1732, 
in-4°.  — Ce  sont  les  douze  questions  que 
l'auteur  soutint  à  Montpellier .  lors  du 
concours  pour  la  chaire  d'Astruc.  — 
Lettre  anglaise,  où  le  mercure  est  indi- 
qué comme  spécifique  de  la  rage.  Lon- 
dres, 1738,  in-|?.  —  An  acr  ab  inun- 
datione  saiubris?  Paris,  1741,  in-4».  — 
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An  ptyalismus  frictionibus  provocatus 
perfecta:  luis  venererc  sanationi  adver- 
setur?  Paris,  1741,  in-4°.  —  An  calculo 
vesicœ  scalpcllum  semper  necessarium  ? 
Paris,  1742  ,  in-4u.  —  On  trouve  dans 
cette  thèse  un  détail  des  expériences 
faites  par  l'auteur  pour  constater  l'effi- 
cacité de  l'eau  de  chaut  dans  le  cas  de 
calcul  vésical.  —  An  in  calculi  rctate  et 
tempera  mento  œgrotantis  remedium  al- 
calino   sapouaceum  anglicum  ?  Paris , 
1742,  in-4°.  —  Nouvelle*  expériences 
sur  le  remède  de  mademoiselle  Stéphens. 
Paris,  1742,  in-12. —  Lettre  sur  le  traité 
des  maladies  de  l'urètre  (de  D*ran).  Pa- 
ris ,  1749,  in-12.  —  Ergo  microscomi 
vita  motus  mere  mechanicus.    Paris , 
1749,  iu  12. —  Mémoire  sur  les  maladies 
qui  ont  affligé  le  collège  de  S  linte-Barbe 
en  1753  (mois  de  mai  et  juin);  inséré 
dans  le  Journal  économique,  avril  1754. 
Réplique  sur  le  môme  sujet  ;  même  Jour- 
nal, mai  175t.  —  Lettre  de  M-  Canlwel, 
docteur  régent  de  la  Faculté  de  méde- 
cine, à  M.  Le  Camus,  docteur  régent  de 
la  même  Faculté;insérée  dans  le  Journal 
de  m  éd.,  chir.  et  phar.,  juillet  1754, 
tom.  i.  —  Cette  lettre,  relative  à  la  po- 
lémique engagée  entre  Le  Camus  et 
Canlwel  au  sujet  des  maladies  du  col- 
lège de  Sainte-B  irbe*  est  suivie  de  deux 
consultations  de  Canlwel  :  sur  un  abcès 
enkysté  voisin  de  l'estomac  ,  et  sur  une 
goutte  héréditaire. —  Analyse  des  nou- 
vellescaux  de  Passy.  Paris,  1755,  in-12. 
—  Disserlatio  de  dignitate  et  diflicultale 
médicinal.  Paris,  1755,  in-4°.  —  Disser- 
tation sur  l'inoculation  ,  en  réponse  à 
celle  de  M.  de  La  Condamine.  Paris, 
1755,  in-12.  —  Réponse  à  la  lettre  de 
M-  Missa  au  sujet  de  l'inoculation.  Pa- 
ris, 1755,  in  12.— Tableau  de  la  petite- 
vérole.  Paris.  1758  ,  in-12.  —  L'auteur 
s'élève  avec  force  contre  la  pratique  de 
l'inoculation.  —  Analyse  chimique  de 
l'eau  minérale  de  Merlange,  insérée  dans 
le  Jourual  de  méd. ,  ctiir.  et  phar. , 
tom.  XVI.  —  Ergo  sanitas  a  debilo  par- 
tium  tono?  Paris,  1763.  in-4°.  —  Cant- 
wcl  a  donné,  dans  les  Philos,  transmet., 
n°  453.  la  description  d'un  enfant  qui  en 
portait  un  autre  à  son  épig  islre. —  Canl- 
wel a  traduit  de  l'anglais  un  ouvrage  de 
Han*  Sloane  ,  sous  le  titre  suivant  :  — 
Histoire  d'un  reml'de  très-efficace  pour 
la  faiblesse  et  la  rougeur  des  yeux,  et 
autre»  maladies  du  même  organe ,  avec 
un  remède  infaillible  contre  la  morsure 
du  chien  enragé.  Parts,  1 740,  in-8».  — 
Celle  traduction  a  été  jointe  a  l'ouvrage 
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de  Saint-Yves  sur  les  maladies  des  yeux, 
imprimé  à  Amsterdam,  17G7.  in-12. 

(Biog.  me'd.;  Dicl.  hist.) 

4 

Apr.  J.-C.  1747.—  THOUVEÎVEL 
(Pierre),  médecin  de  grande  instruction, 
mais  d'une  instruction  mal  dirigée  et 
d'un  esprit  bizarre,  naquit  en  Lorraine 
en  1747.  11  fut  reru  docteur  en  1770. 
De  nombreux  concours  dont  il  remporta 
les  prix  commencèrent  à  appeler  sur  lut 
l'attention  publique.  Un  établissement 
qu'il  fonda  à  ses  frais  à  Cootrcxeville, 
lui  valut  la  faveur  de  la  Société  royale 
de  médecine,  qui  lui  donna  le  titre  d'as- 
socié, et  la  faveur  ministérielle  à  la- 
quelle il  dut  celui  d'inspecteur  des  eaux 
minérales.  Tliouvenel  ayant  donne  dans 
les  rêveries  de  la  baguette  divinatoire  et 
du  magnétisme,  eut  à  soutenir  des  dis- 
cussions qui  ne  tournèrent  pas  à  sa  satis- 
faction. A  la  révolution,  il  quitta  la 
France  et  passa  en  Italie.  Il  en  revint 
sous  le  gouvernement  impérial;  et  il 
jouit  sous  la  restauration  de  la  faveur  de 
Louis  XV  111,  qui  l'avait  connu  à  Vé- 
rone. Thouvenel  mourut  à  Paris  vers  la 
fin  de  1815.  Ses  ouvrages  sont  assez 
nombreux. 

De  corpore  nutritivo  et  de  nutrilione 
tentamen  chymico-medicum.  Montpel- 
lier, 1770,  in-4°.  —  Mémoire  chimique 
et  médicinal  sur  les  eaux  minérales  de 
Conlrexeville.  Paris,  1775.  —  Mémoire 
sur  le  mécanisme  et  les  prodoits  de  la 
sanguifteation.  Couronné  par  l'Académie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. 1771  ,  in  4°.  —  Mémoire  sur  les 
substances  médicamenteuses  ou  réputées 
telles  du  règne  animal.  Couronné  par 
l'Académie  de  Bordeaux. Bordeaux,  1778. 

—  Mémoire  chimique  et  médicinal  sur 
la  nature ,  les  usages  et  les  effets  de 
Tair,  etc.  Couronné  par  l'Académie  de 
Toulouse.  Paris,  1780.  —  Mémoire  phy- 
sique et  médicinal  sur  les  rapports  qui 
existent  entre  la  baguette  divinatoire,  le 
magnétisme  et  l'électricité.  Paris,  1781. 
in -8°.  —  Second  mémoire  sur  le  même 
sujet.  Ibid  ,  1784,  in-8».  —  Mémoire  sur 
l'électricité  organique  et  minérographi- 
que.  Brescia,  1790.  —  Tr.iité  sur  le  cli- 
mat d'Italie.  Vérone,  17î)7,  in- 8°,  4  vol. 

—  La  guerra  di  dieci  anni,  raccolla  po- 
lemico  physica  suli'  electromelria  gai- 
vano-organica,  parte  italiana  parte  fran- 
cesc.  Vérone,  180Î,  in-8°.  —  Mémoire 
aor  l'aérologie  et  l'électrologie,  etc.  Pa- 
ris, 1806,  ir^-8»,  3  vol 

(DiaaiMEBis,  Dieu  hist.  de  lamcd.) 


Ajtr.  J.-C.  1747.  — SC  \KPA  (An- 
toine), né  à  Motta,  village  dans  la  Mar- 
che de  Trévise,  le  13  juin  1747,  se  dis- 
tingua en  peu  de  temps  comme  anato- 
miste  et  comme  chirurgien.  Ses  travaux 
dans  l'une  et  l'autre  de  ces  carrières  ri- 
vaient déjà  fait  connaître  à  toute  l'Eu- 
rope lors  de  l'invasion  des  Français  en 
Italie.  Ce  praticien  a  occupé  pendant 
long-temps  à  l'école  de  Pavie,  les  chai- 
res de  clinique  et  d'opérations  chirurp- 
cales  ;  devenu  professeur  émérile,  il 
fut  directeur  de  la  Faculté  de  méde- 
cine dans  l'Université  qu'il  a  si  puis- 
samment contribu  é  à  rendre  célèbre. 
Membre  de  l'Institut  royal  des  sciences, 
belles-lettre*  et  arts  du  royaume  Loui- 
bardo-Vénitien,  associé  éi ranger  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris,  il  fut  che- 
valier de  la  Légion-d'honneur  et  de  l'or- 
dre impérial  de  Léopold.  Praticien  ha- 
bile, et  observateur  exact  autant  que 
laborieux  ,  Scarpa  doit  être  compté 
parmi  les  hommes  de  l'époque  actuelle 
qui  ont  le  plus  contribué  au  progrès  de 
la  chirurgie.  Ses  travaux  ont  exercé  U 
plus  heureuse  influence  sur  la  manière 
d'étudier  les  affections  qui  forment  le 
domaine  de  celte  partie  de  la  médecine. 
Il  les  a  spécialement  considérées  sous  le 
rapport  anatomique,  et  a  donné  dot 
grand  nombre  d'entre  elles  des  desenp- 
tions  plui  détaillées  et  plus  complètes 
qu'on  ne  l'avait  encore  fait.  L'aoatcwie 
chirurgicale,  qui  a  imprimé  de  nos  jours 
une  direction  particulière  aux  recher- 
ches des  chirurgiens ,  doit  ses  preaûer* 
développements  aux  travaux  de  Scar- 
pa,  et  forme  en  quelque  sorle  le  carac- 
tère distinctif  de  «es  productions.  I*» 
ouvrages  de  ce  praticien  ne  sont  pas 
toutefois  sans  quelques  défauts.  Us  « 
recommandent  plus  par  la  clarté  queptf 
la  précision  et  la  sévérité  du  style  :  «es 
phrases  entortillées,  surchargées  d*  pro- 
positions incidentes,  et  devenues  par 
conséquent  longues  et  diffuses,  en  ren- 
dent presque  toujours  la  lecture  diffi- 
cile; mais  l'excellence  des  préceptes  que 
ces  écrits  renferment,  les  considérations 
judicieuses  et  originales  qui  leur  sertent 
de  hase,  ont  placé  plusieurs  d'entre  eux 
au  rang  de*  livres  classiques,  et  les  ont 
fait  traduire  dans  la  plupart  des  lançoes 
de  l'Europe.  Unissant  a  l'amour  de  U 
science  un  goût  exquis  pour  les  ^"J" 
arts,  l'auteur  les  a  presque  tou»  oruét« 
gravures  dignes  d'être  citées  comme  fljj 
modèles  d'exactitude ,  d'élégance  et  de 
pureté.  Les  planches  qui  représente» 
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les  nerfs  du  cœur,  celles  qui  accompa- 
gnent les  traités  des  hernies  et  de  l'ané- 
vrisme  sont  rangées  avec  raison  au  nom- 
bre des  productions  les  plus  parfaites  en 
ce  genre. 

Parmi  les  travaux  les  plus  remarqua- 
bles de  Scarpa ,  il  convient  de  nom- 
mer en  première  ligne  l'opération  de  la 
cataracte  par  la  méthode  de  l'abaisse- 
ment, qu'il  tira  pour  ainsi  dire  de  l'oubli 
et  remit  en  honneur,  à  une  époque  où 
l'engouement  pour  la  méthode  de  l'ex- 
traction était  porté  au  plu.i  haut  degré, 
et  semblait  justifié  par  t'assenlimcot  gé- 
néral. On  lui  doit  aussi  des  remarques 
importantes  sur  les  causes,  le  dévelop- 
pement et  la  thérapeutique  des  tumeurs 
et  des  fistules  lacrymales.   En  même 
temps  que  J.  A.  Schmidt  il  créa  ,  pour 
l'opération  de  la  pupille  anormale  ,  une 
méthode  nouvelle  qui  consiste  à  déta- 
cher la  grande  circonférence  de  l'iris, 
méthode  à  laquelle  il  préfère  actuelle- 
ment ie  procédé  de  Maunoir.  Scarpa 
a  donné ,  sur  plusieurs  espèces  de  her- 
nies ,  des  descriptions  anatomiques  très- 
fidèles,  qui  l'ont  conduit  à  déterminer  le 
mécanisme  suivant  lequel  se  produisent 
plusieurs  dispositions  jusque-la  incon- 
nues ou  inexpliquées  que  ces  maladies 
présentent  assez  fréquemment.  Tous  les 
praticiens  connaissent  les  observations 
et  les  expériences  du  professeur  de  Pa- 
vie  sur  lu  ligature  des  artères,  qu'il  exé- 
cute suivant  le  procédé  de  l'aplatisse- 
ment. Ce  grand  chirurgien  a  puissam- 
ment contribué  à  répandve  et  a  faire  gé- 
néralement adopter  ,  dans  le  traitement 
des  aoévrismes,  la  méthode  d'Anel,  im- 
proprement nommée ,  dans  ce*  derniers 
temps,  méthode  de  iiunter.  Malgré  son 
âye  avancé,  et  quoique  privé  en  grande 
partie  de  la  vue  ,  Scarpa  continua  de 
se  livrer  au  travail  avec  un  zèle  et  une 
activité  qui  feraient  honneur  au  débu- 
tant Je  plus  laborieux.  C'est  ainsi  qu'il 
a  ajouté  de  nouvelles  modifications  à 
son  procédé  pour  là  ligature  des  vais- 
seaux ,  et  que ,  se  mêlant  aux  discus- 
sions que  l'opéralion  de  la  taille  a  fait 
naître  en  Italie,  il  s'est  constitué  le  dé- 
fenseur de  la  méthode  latéralisée,  en 
môme  temps  qu'il  a  attaqué  avec  vio- 
lence la  méthode  recto- vésicale.  Après 
avoir  débuté  dans  la  carrière  comme 
auatoniisle,  Scarpa  parut  diriger  tour 
tes  ses  pensées  vers  la  pratique  de  la 
chirurgie  ;  et  si  quelquefois  il  soutint 
*les  opinions  paradoxales,  si  ses  théories 
et  se»  préceptes  ne  furent  pas  toujours 


inattaquables ,  on  reconnaît»  jusque  dins 
ses  erreurs,  les  vues  d'un  grand  maître  , 
et  les  pensées  qu'il  excite  dans  l'esprit  du 
lecteur  sont  toujours  utiles.  —  Scarpa 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'écrits, 
dont  plusieurs,  insérés  d.>ns  les  journaux 
d'Italie  ou  relatifs  à  des  circonstances 
locales,  nous  sont  entièrement  inconnus. 
Les  principaux  ouvrages  de  Scarpa  ,  qui 
mourut  en  1832  ,  sont  : 

De  structura  fenestr»  rotundse  auris 
et  de  tympano  secundario  anatomicae- 
observaliones.  Modène,  1772  ,  in-4°.  — 
Anatomicarum  annotationum  liber  pri- 
mus,  de  gangliis  et  plexubus  nervorum. 
Modène,  1779,  iîi-4°,  lier.  —  De  promo- 
vendis  anatomicarum  admintstrationum 
rationibus  oratio  ad  tyrones.  Pavie,  1783, 
in-4°.  —  Theatri  anatomici  Ticinensia 
dedicatio  ;  oratio  habita  pridie  kalent. 
ISovemb.  an.  1785,  in  4".  —  Anatomi- 
carum annotationum  liber  secundus.  de 
organo  ollactus  preecipuo,  deque  nervis 
nasalibus  e  pari  quinto  nervorum  cere- 
bri.  Pavie,  1785,  in-4°,  fasc.  l  ot  II. 
Ed.  2.  Pavie  et  Milan,  1702,  in  4°,fig. 
—  De  uervo  spinali  ad  octavuin  cerebri 
accessorio  coounentarius,  in- 1°.  —  Ana- 
tomicœ  disquisitiones  de  audilu  et  ol- 
factu.  Pavie,  1789,  in-fol.,  lig.  —  Tabu- 
la» nevrologic»  ad  illustrandam  bisto- 
riam  cardiacorum  nervorum ,  noni  ner- 
vorum cerebri,  glossopharyngri  et  pha- 
ryngei  et  oefavo  certori.  Pavie,  1794, 
in-fol.,fig.— Dc-penilioriossium  structura 
commentarius.  Leipzick,  171)9,  in-4°,  et 
dans  le  recueil  publié  par  Léveillé,sous  ce 
titre  :  Mémoire  de  physiologie  et  de  chi- 
rurgie pratique.  Paris,  18o4  ,  in-8».  — 
Nouvelle  édition  originale  :  De  anatome 
et  palhologia  ossiuui  commentarii,  eum 
tabb.  <encis.  Pavie  ,  1827,  in-4°,  fig.  — 
Saggio  di  osservuziooi  e  di  operienze 
sulle  principali  maladie  degli  oectii,  Pa- 
vie ,  ISOI,  in-4<» ,  fig.  6#  édit.  sous  ce 
titre  :  Trattato  délie  principali  malaltie 
degli  occhi.  Pavie,  181G,  in-8°,  2  vol. 
ïrad.  en  français  par  Léveillé,  Paris, 
1802,  111-8°,  2  vol.  ;  par  J.-B.  Bousquet 
et  IV.  Bellanger,  Paris,  1821  ,  in-8°, 
2  vol.;  par  Fournier-Pescay  et  L.  J.  Bé- 
gin,  Paris,  1821,  in-8°,  2  vol.—  Meroo- 
ria  chirurgica  su  i  piedi  torti  congenili 
de'  fanciulli.  Pavie,  1 8 0 :i ,  in-4°,  fig. 
Trad.  en  français  par  Léveillé,  et  inséré 
dans  le  recueil  ci-dessus  indiqué.  —  SulP 
aneurisma ,  riflessioni  ed  osserv-izioni 
anatomico-chirurgiche.  Pavie,  1801, 
in-fol. ,  fig*  Trad.  eu  français  par  Del- 
pceb.  Paris,  1809,;in-8°,  allas  in-folio. 
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—  Suit'  ernie  memorie  aiia(omico-chi 
rurgiche.  Milan,  1 809-1 8 10,  in-folio. — 
Pavie,  181O,  in -fol.  Tratl.  en  français 
par  Cayol.  Paris,  1812,  in-8°,  atlas 
in-folio.  L'édition  originale  de  1819 
contient  divers  articles  nouveaux  qui  ont 
été  traduits  par  Ollivicr .  sous  ce  titre: 
Supplément  au  Traité  pratique  des  her- 
nies. Paris,  182»,  in-S°,  allai  in-folio. — 
Elogio  storico  di  Giambatisla  Carcano 
Leone.  Milan,  1813,  in-4°. —  Memoria 
su  II»  ligatura  délie  principale  arteric  de- 
gli  arti,  cou  un  appendice  all'opera  sull' 
ancurisnia.  Pavje,  1817,10-4°.  Trad.  en 
français.  Paris,  1822,  in-8°. —  Let- 
tera  al  professor  Ant.  Vacca  Berlin- 
ghieri  salla  ligatura  délie  grosve  arlerie  , 
e  riposta  di  questo  Pise,  in-8°.  —  L<?t- 
tera  al  D.  Omodei  sulta  ligatura  tempo» 
raria  délie  grosse  arterie  degli  arti.  Mi- 
lan ,  1833,  in-«°,  fig.  — Ces  mémoires 
ont  été  traduits  et  insérés  dans  les  Ar- 
chives générales  de  médecine,  parOlli- 
vier.  —  Sulloscirro  e  sul  cancro.  Milan, 
1821,  in-4°. —  Sul  taglio  ipogastrico  per 
l'eslrazione  délia  pietra  nella  vescica  ori- 
nari*.  Milan,  1820,  in-4°. —  Saggio  di 
Ofcrvaxionc  sul  taglio  rctto-vescicale  per 
l'eslrazione  délia  pietra  délia  vescica  ori- 
naria.  Pavie,  1833  ,  in  «fol. ,  fig.  —  Ces 
mémoires,  avec  deux  autres,  ont  été  tra- 
duits en  français  parOllivier,  et  publiés 
sous  ce  titre  -  Traité  de  l'opération  de  la 
taille.  Paris ,  182G,in-8°,  fig.  —  Sull* 
eriiia  del  perineo.  Pavie,  1821,  in  folio, 
fig    Trad.  en  français  par  Ollivier  et 
Béclard  ,  Paris,  1823,  in-8°.  —  Memoria 
sull'  idrocele  del  cordone  spermatico. 
Pavie,  1823,  in  fol. ,  llg-.  Trad.  par  Olli- 
vier, et  inséré  dans  les  Archives  gén. 
de  médecine.  —  Nota  del  cav.  prof. 
Scarpa,  perche  la  ligatura  temporunca 
délia  c rossa  arteria  di  un  arto,  onde  otte- 
nere  la  cure  radicaliva  dell'  aneurisma 
sia  stata  riguardata  lalvolte  siccome  mau- 
canle  di  erfetto.  1830,  dans  les  Annales 
d'Omodei,  et  à  part.  Trad.  parOllivier; 
Archives  générales  de  médecine.  —  De 
gaugliis  nervorum,  deque  origine  et  es- 
seutia  nervi  intercostalis  ad  virum  itl. 
Henri  Weber,  anatomicum  lipsiensem. 
Milan,  IH31 ,  in-8°.  —  Scarpa  a  encore 
inséré  quelques  autres  articles  dans  di- 
vers recueils.  On  les  trouve  réunis  a  la 
plupart  des  précédents  dans  le  recueil 
intitulé  :  —  Opusculi  di  chirurgia.  Pa- 
vie, l8ï5-l832,in-4°,3  vol.,  fig. 

Apr.  J.-C.  1747.  —  PALLETTA 
(Jean  BaplUlc),  naquit  en  1747,  à  Mon- 
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tecrestese,  village  de  la  vallée  d'OnoU, 
dans  les  états  sardes.  Il  fit  ses  première* 
éludes  à  Briga,  et  vint  ensuite  à  Milan 
suivre  les  cours  de  médecine.  H  te  livra 
à  l'élude  avec  ardeur,  et  devint  bientôt 
élève  pensionné  du  grand  hôpital.  Il 
possédait  déjà  des  connaissances  chirur- 
gicales approfondies,  quand  il  se  rendit 
à  Padoue  pour  entendre  les  leçons  de 
Morgagni.  Ce  fut  dans  cette  Université 
qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine. En  1774,  il  revin»  à  \Jilan,  se  livra 
à  des  recherches  suivies  d'anatomie  pa- 
thologique, et  crut  dev  oir  aller  prendre  à 
l'Université  de  Pavie  le  grade  de  doc- 
teur en  chirurgie,  en  1778,  avant  de  se 
donner  tout  entier     la  pratique.  De  re- 
tour à  Milan,  Palletta  y  occupa  successi- 
vement les  places  de  chirurgien  adjoint, 
de  chirurgien  ordinaire,  de  démonatra- 
teur  d'anatomie  et  de  professeur  de  Cli- 
nique chirurgicale;  enfin  ,  en  tW  ,  il 
fut  nommé  chirurgien  en  chrf  du  grand 
hôpital  de  Milan.  Les  écnls  de  Palletti 
sont  aussi  remarquables  par  l'érudition 
que  par  le  talent  d'observation  de  leur 
auteur.  Dans  tous  ses  travaux,  il  se  mon- 
tre à  la  fois  analomiste  profond  et  pra- 
ticien habile.  L'Académie  médico -chi- 
rurgicale de  Vienne,  l'Institut  national 
des  sciences  et  arts  de  Milan ,  les  Socié- 
tés de  médecine  de  Bologne,  de  Lac- 
ques,  de  Venise.de  Modèné,  de  fla- 
pies, etc.,  comptaient  Pal  leHa  au  nombre 
de  leurs  membres.  Il  était  chevalier  de 
la  Couronne  de-Fer  et  membre  de  la  Lé- 
gion d'bonueur.  Ce  chirurgien  est  mort  le 
27aoûtl  832,4gé  de  quatre-vingt-cinq*-»*- 
Nova  gubérnaculî  testis  Hunteriani  et 
tunicœ  vaginalis  anatoinica  descnptto. 
Milan,  1774  ,  in  4°.  Reçus.  Sandtfort. 
opusc.  anat.  select.  Leyde,  1 788.  —  De 
nervis  crolaphitico  et  buccinatorio.  Mi- 
lan, 1784,  in- 4°,  38  pp.,  1  pl.  Reçus. m 
Ludwig  script,  nevrol.  minor.,  tome  lll. 
—  Adversaria  chirurgica  prima.  Mil». 
1788,  in-4°  ,216  pp.  2  pl.  —  Exerciti- 
tiones  anatomico-pathologics.  Mil»» 
1820  2G,in-4°,  2  vol. — Di  un  aneurv»- 
vero  alla  coseta.  In  Nuovo  giornale  deJU 
piu  récente  litteraîura,  I78î,tomelL 
p.  31 4.—  Délia  punlura  délia  vesica  on- 
naria.  In  Giornale  di  Venezia,  tomeli» 
p.  ÎI7.  —  Délia  colica  fccale.  In  Gior- 
nale di  Venezia,  tome  IX,  p. 
Osservationi  sopra  alcuni  morbide! i^" 
testino  retto.  Giornale  di  Venezia.  (79>, 
p.  1 59.  —  Le  même  journal  contient  de* 
articles  de  Palletta ,  dont  nous  n'atoo* 
pas  les  titres,  sur  le  traitement  fortsn»- 
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pie  d'un  anus  contre  nature ,  sur  la  ré- 
duction spontanée  d'un  bras  luxé,  des 
remarques  anatomicopathologiques  sur 
l'articulation  coxo-fémorale,  sur  le  trai- 
tement de  quatre  personnes  mordues 
par  un  chien  enragé,  sur  le  squirrhe  et 
le  cancer  des  mamelle* ,  sur  U  tumeur 
des  lymphatiques.  —  On  trouve  dans  le 
Journal  de  chirurgie  de  Desault  des  arti- 
cles sur  la  réduction  d'un  ancien  pro- 
lapsus de  in  .triée  sur  une  hydroptiobie 
mortelle  sans  morsure  ,  sur  la  guérisou 
d'une  hernie  étranglée,  sur  une  dyspha- 
gie  tr ,i >. (italique.  —  Del  movimento  re- 
trogrado  del  sangue,  e  délia  forza  ner- 
vea.  In  memor.  dell'  Inslituto  nazion. 
italiauo,  Ct.  fisica  e  matematica,  tome  I, 
P.  I,  p.  34.  — Osservazioni  pratiche  di 
chirurgia.  Ibid.  ,  p.  86.  —  Délia  vesci- 
cheiU  ombelicale.  Ibid..  p.  373.  —  Del 
part*  d>»l  braccio.  Ibid.,  t.  II,  P.  i, 
p.  361.  *—  Sur  la  castration  et  la  litho- 
tomie.  Dans  le  Chiron  de  Stcbold,  t.  I, 
p.  2C.  —  Observation  sur  la  cure  de  l'a- 
névrisme,  dans  le  Journal  gén.  de  méd., 
tome  L1X,  p.  31 1;  tome  LX,  p.  231.  — 
Sur  la  cyphosis  paralytique.  Journ.  gén. 
de  méd.,  tome  LX,  p.  352.  —  Sloria 
d'una  matrice  amputata.  In  memor. 
dell  I.  R.  instiluto  del  Regno  Lombardo- 
Veneio,  t.  I,  1819.  —  Dello  spasino 
delta  faccia.  Ibid.  —  Rîchcrche  sopra  la 
roalattia  dei  newiati  ditla  volgarmenle 
induriment  >  ccllularc.  In  Omodei  An- 
nali  univers..! i  1823,  et  Archives  gén.  de 
méd.  1824,  tome  V.  —  Fractures  rares. 
Annales  d'Omodei  et  Bulletin  des  scien- 
ces médicales,  !8?*s,  tome  VIII.  — 
Rupture  de  l'utérus.  Annales  d'Omodei 
1822. 

(Dez IIMB sis,  Dict.  hist.  de  la  mc'd.) 

Apr.  J.-C.  1747.  —  MAYER  (Jean- 
Christophe -André) ,  docteur  en  méde- 
cine et  en  philosophie,  conseiller  intime 
et  premier  médecin  du  roi  de  Prusse  , 
professeur  de  botanique  et  de  matière 
médicale  au  collège  médico-chirurgical 
de  Berlin,  doyen  du  collège  supérieur 
de  médecine  et  de  santé,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Berlin  et 
de  celle  des  Curieux  de  la  nature, 
était  né  a  Greifswald  le  8  décembre 
3747.  Il  y  (il  ses  études  médicales  et 
y  fut  promu  au  doctorat  en  1771.  En 
1777,  il  fut  appelé  à  occuper  la  chaire 
d'anatomie  du  collège  inédico-chtrurgi- 
cal,  avec  le  titre  de  second  professeur  de 
ce  collège  ;  il  la  quitta  l'année  suivante 
pour  aller  occuper  à  Francfort-sur-l'O- 
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der  celle  de  professeur  en  médecine, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  rappelé  à  Berlin  ,  en 
1787,  pour  être  professeur  de  botanique 
et  de  matière  médicale,  et  en  même 
temps  directeur  du  jardin  botanique. 
Mayer  mourut  le  5  novembre  1801.  Il 
occupa  un  rang  distingué  parmi  les  ana- 
tomistes,  et  il  mit  au  jour  un  ouvrage 
classique  sur  cette  science,  qui  est  un 
des  plus  étendus  que  nous  ayons. 

Dis  erlatio  de  calore  naturaii  in  febri- 
bus,  vel  aucto,  vel  imminuto.  Greifs- 
wald, 1771,  in-4°.  —  Examen  quarum- 
dam  uptimarum  citaractam  exlrahendi 
melhodorum  ,  imprimis  Weuzelians. 
Greif»wald,  1772,  m-«<>.  —  Abhandlung 
von  dern  iNntzen  der  systematischen 
Botanikund  der  Arzuey-und  Hanskal- 
tungskunsl.  Greifswald  ,  1772,  in-8°.  — 
Beschreibungder  Blutgcfaesse  der  mens- 
clilichen  Kocrpers.  Berlin  ,  1777,  in  8». 
Ibid.,  1788  ,  in-8°.  — Avec  seize  plan- 
ches. —  Dissertai  )  de  debilitale  symp- 
tom.ite  febnli.  Francfort  -  sur- l'Oder, 
1779,  in-4».  —  Anatomisch-physiologis- 
chc  Abhandlung  vom  Gehirn,  Ruccken- 
mark  und  Urpsrung  der  Nerven.  Berlin, 
1779,  in-4°.  —  Les  planches  sont  esti- 
mées, mais  les  descriptions  inexactes  et 
d'une  prolixité  fatigante.  —  Evemplum 
hydropis  pecloris  in  femina  LXXI  anno- 
rum,  per  ipsas  naturœ  vires  maxima  ex 
parte  sanati.  Francfort  sur-l'Oder,  1780, 
in-4°.  —  Deseriptio  hernia»  umhilicalis 
verœ.  Francfort-sur-l'Odcr,  1780.  in-8°. 
—  Dissertalio  vomic:e  lienali»,  qua?,  rup- 
to,  ult  suspicati  licet,  ventricult  fundo, 
pus  in  illum  infundebat,  historiam  ex- 
hi liens.  Francfort- sur-l'Oder,  1781, 
in-4°.  —  Disserlatio  silens  spieilegia 
qiKedam  ad  curationem  luis  venercae 
universalis  pcrlinenlia.  Francfort -sur- 
l'Oder,  1782  ,  in-4°.  —  l  raicipua  expe- 
rîmenta  de  eiïeclibus  putredinis  in  pul- 
moues  infanlum  ante  et  post  partum 
moi  ttiorum,  subjunclH  novis  quibusdam 
experimenlis  circa  pulmoncs  inf-mium 
aute  partum  mortuarum  instilutis.  Franc* 
fort-sur-l'Oder,  178*,  in  4°. — Saluber- 
rimus  us  us  aqna?  fris;id:e  externe  applica- 
taî  in  sistendis  bemorrhagiis  inlemis, 
uovissimis  observationibus  conhrmatus. 
Francfort  sur-l'Oder,  1783  ,  in«4°.  — 
Disserlatio  de  dnctibus  hepato-cysticis. 
Francfort-sur-lOdcr,  1783  ,  in-4°.  — 
Analecta  ad  artera  obslelrici  un  perti- 
nentia  ,  de  diluceratioue  velamentomrn 
artificiali  et  de  convulsionibus  partu- 
rientium.  Francfort-sur-l'Odcr,  1784, 
in- 4«.  —  Yarietates  praecipufe  musculo- 


Digitized  by  Google 


714  BIOGRAPHIE 

• 

rum  corporis  h  uni  a  ni ,  prssertim  circa 
numerum  ,  novissirous  observationibns 
auctae.  Francfort  -  sur  -  l'Oder  ,  1784  , 
in— 4°. —  Beschreibung  des  gauzen  mens- 
•hlichen  Koerpers,  mit  den  wichtigsten 
neuern  anatomischen  Entdecktmgen  be- 
reichert.  Berlin  et  Leipzick,  tomes  I.  II, 
III,  1784  ;  IV,  178G;  V,  1788;  VI, 
Vil,  VUI,  1704,  irt^».—  Manuel  com- 
plet, et  naguère  encore  fort  utile,  de 
tout  ce  qu'on  savait  jusqu'alors  de  posi- 
tif en  anatomie.  —  Anatomische  Kupfer- 
tafeln.  Berlin,  1783  1704,  G  cahiers 
in-4°  —  Les  ligures  sont  trop  petites. 
Du  reste  elles  ont  clé  faites  sur  de  bons 
modèles  et  d'après  nature  Le  prix  en  e>t 
fort  élevé.  —  Disterlatio  de  glandulis 
supra  renalibus.  Francforl-surd'Odcr , 

1785,  io-4°.  —  Hypothesis  nova  de  sc- 
cundaria  quadatn  utilitate  glanduke  thy- 
roïde re.  Francfort -sur -l'Oder,  1785, 
in-4°.  —  Anima  Ivcrsioncs  nonnuilae 
circa  usum  forci  pis  Lèvre  lia  ni  Fr.«nc- 
forl-sur -l'Oder,  1785,  in  4».  —  Di*scrta- 
tio  de  hydroceles  curatione  chirurcica  et 
prœ*erttm  methodo  à  celeb.  Tlieden 
super  proposita.  Francfort-sur  l'Oder, 

1786,  in-4'.  —  Disterlalio  de  variolis 
internis.  Francfort-sur- l'Oder  ,  1786  , 
in-4°. —  Beincrknngcn  ueber  die  nuetz- 
licbste  Art  dos  Studirens  angehender 
Aerzte  und  Wundaerzte.  Berlin,  1787, 
in-8°.  —  Thedeus  Jubelfeyer.  Berlin , 
1788  ,  in-8°. —  l\ur  ein  Paar  Worle, 
leutscb  gesprochene  mil  H  m  Prof.  \V al- 
ler, dem  Sohn.  Berlin,  1701  ,  in-8°.  — 
Mayer  a  inséré  divers  articles  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  dont 
il  était  membre ,  dans  la  Gazette  litté- 
raire d'iena ,  et  dans  quelques  autres 
recueils  scientifiques. 

Dict.  hist.  —  &ing.  mtd. 

Apr.  J.-C  1747.—  MAUCAKD 
(Henri  Matthieu),  né  à  Walsrode  en 
1747,  élu  lia  U  médecine  à  Gœtlingue, 
où  il  prit  le  grade  de  docteur  11  prati- 
quait depuis  quelque  temps  à  Stade, 
lorsque  le  gouvernement  hanovrien  lui 
confia  la  place  de  médecin  de  la  garnison 
d'Hanovre.  Eu  1788,  il  fut  attaché  à  la 
personne  du  duc  d'Holstein  -  Olden- 
bourg et  obligé  de  fixer  sa  résidence  à 
Oldenbourg,  En  1800,  il  quitta  la  cour 
et  la  charge  qu'il  y  remplissait  pour  se 
consacrer  entièrement  à  la  surveillance 
de  l'établissement  sanitaire  de  Pynnont, 
dont  la  direction  lui  était  déjà  confiée 
depuis  longue  années.  Ses  productions 
les  plus  remarquables,  sans  parler  d'uue 
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foule  d'articles  insérés  dans  divers  re- 
cueils scientifiques,  sont  : 

Examen  rigorosum  malignitatis  febri- 
lis.  Gœtlingue,  177 1 ,  in-4°.  —  Von  ei- 
ner  der  Kriebelkrankheit  aeholieben 
Krampfcucht  ,  die  in  Winler  1771  und 
1772  zu  stale  beobachtet  v/or Je.  U*n- 
bourg  et  Stade,  1772,  in-8«.  Et  du»  le 
tome  II,  des  essais  suivants  :  —  Mediri- 
nische  Versuche.  Leipzick,  1778,  petit 
in  8»,  2  vol.  —  Beschreibung  von  Pyr- 
mont.  Leipzick,  1784-85,  in  8*.  2  vol.' 
Trad.  en  français.  Leipzick,  1784, in-**, 
2  vol..  pl.  —  Gurze  Anleitung  rua  in» 
nerliclun  Gebrauch  des  Pyrmonter 
Brunnens  zu  Hause  und  an  der  Qselle. 
Pyrmont  et  Hanovre,  1791,  in-8".  sédi- 
tion kous  ce  tttre  :  Kleines  Pyrmonter 
Brunnenbocli  Kurgnste  au  11  a  use  und 
an  der  Quelle.  Pyrmont,  180a,  ui-80, 
07  pp.  —  Ceber  die  ÎVatur  uad  den  Ge- 
brauch der  Bœder.  Hanovre,  1791,  in-**. 
Trad.  en  français  par  Parant,  Parii, 
an  XI  (1801),'  in-8».  —  Beytraç  sur 
Biographie  Zimraermann's.  Hauibourç, 
1706,  in  8°. —  Beise  durch  die  Frant»- 
sische  Schweilz  Italien.  Hambourg, 
1798,  in-8<\  Zimmermann  s  Yerbaelt- 
niss  mit  der  Kaiserin  Katharioa  11  uod 
mit  Herrn  Weikard.  Brème,  1805,  ia-t*- 
—  Vcrsuch  einer  Beantwortunir  4« 
Aufgabe  :  a)  welche  besundere  Kno- 
kheiten  und  Fehler  der  Feuchtifikeilai 
und  Saefle  lin  den  iramensebliebeu  Kœr* 
per  wirklich  Stall,  und  welche  sind  W* 
denkbar?  b)  Kœ  «nen  eiuige  Krankkei- 
ten ,  und  in  wi«-  fern  ,  von  einer  beson- 
dern  und  ursprù"glichen  Ausarluogder 
Siefte  entstelien  ?  oder  baîngeasie  g*n* 
zlich  von  d>«r  vcrainderten  Lebeuswir- 
kung  der  Gefae.se  und  lesfcn  TbeUe  ab. 
und  weaden  dadurch  vorzii£lich  an'l  il- 
lein  befaïrderl?  c)  Giebt  es  in  der  H"1 
Heilmittel,  es  seyon  evacuantia  oderij- 
teranlia,  Welche  eher  und  mehr  aof  sic 
Sœfte,  welche  nach  de«i  Gebraucbeiie- 
ser  Miltel  sich  zeigt  allein  oder  «** 
nehmlicli  aus  der  VVukong  dieser  IMo 
auf  flie  Gescluefte  und  Gelasse  derff** 
lenTheile  herieiten?  von  der  Geseb> 
chaft  der  Kunstc  und  Wissenschafteniti 
Ulrecht  an  19  junius  l«05  mit  âtmiot 
pellen  Prêts  einer  goldenen  MedsîM* 
bekrœnt.  Ulrecht,  18ii.  in-8».-  Cfber 
die  Klochsalshaltigen  M.neralw*^ xa 
Pyrmont  und  deren  Arzneygebn*"' 
Hambourg  ,  1 8 tO  ,  in-8".  —  .Ha»car«l  8 
en  outre  écrit  divers  ouvrages  polii'1UC5 
et  fourni desarticlesà  plusieursjsurMUi- 

{Biog.  mcd.  —  Uiçt.  hist.  de  la  n*l) 
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Jpr.  J.-C.  1747.  —  FINKE  (Léo- 
nard-Louis), né  à  Cappeln  ,  le  24  octo- 
bre 1747,  médecin  pensionné  d'abord  à 
Tecklembourg ,  ensuite  à  Lingen  ,  de- 
puis l'an  1780,  s'est  Cuit  connaître  par 
diverses  productions  très-estimées ,  et 
dignes  du  rang  distingué  auquel  l'opi- 
nion publique  les  a  placées  dans  la  lit- 
térature médicale. 

De  morbis  biliosis  anomalis,  occasione 
epidemi» ,  cujus  historia  prsmissa  est 
ab  anno  1776-1780,  in  comitatu  Teck- 
lenburgensi  observatis;  acctssit  duorum 
infanium  mortis  causa  per  anatomcn 
détecta.  Munster,  1780,  iu- 8».  Cet  ou- 
vrage a  été  le  plus  solide  fondement  de 
la  réputation  de  Fînke  ,  qui  s'y  montre 
effectivement  scrupuleux  observateur  et 
narrateur  Adèle  des  faits  dont  il  était 
spectateur  ;  mais  bien  que  cette  produc- 
tion doive  être  citée  comme  modèle  sous 
le  rapport  descriptif,  elle  est  fort  défec- 
tueuse sous  le  point  de  vue  pratique  : 
l'auteur  voit  1»  bile  cUez  tous  ses  mala- 
des ,  quelle  que  soit  leur  affection  ,  et 
cela  parce  que  dans  le  même  temps  il  ré- 
gnait des  fièvres  dites  bilieuses;  il  donne 
comme  exemple  d'une  maladie  bilieuse 
anomale  une  douleur  dans  les  articula- 
tions, ou  bien  une  hémoptysie  qui  cesse 
après  l'administration  d'un  purgatif.  Ce 
dernier  genre  de  moyen  de  traitement 
est  celui  qu'il  recommande  davantage, 
quoi  qu'en  ait  dit  Pincl.  Finke  poussait 
\  aveuglement  jusqu'à  répéter  dix  ou 
même  douze  fois  les  purgatifs  ,  ce  qui 
rend  raison  des  selles  purulentes  et  san- 
guinolentes qu'il  a  eu  l'occasion  d'ob- 
server.— Disquisilio  physico-medica,  an 
in  canibua  per  castrationem  possil  prœ- 
caveri  rabie*.  Linge n,  1784,  in-4°.  — 
Exercitationes  physico-medica:  de  admi- 
ra nda  nalurs  simplicilate  ,  et  de  utili 
quidem  ,  sed  admodum  limitanda  medi- 
cina  populari.   Rinleln,  1785,  in-8°.  — 
Von  dem  verschiedenen  Vedahren  der 
Vcelker  bey  Kr-iuken,  Sterbenden  und 
Verstorbeneo.  Zwey  Beytrœj;e  zur  Ge- 
schichte  der  Mensçhbeit  und  der  Medi- 
cin.  Nebsl  Plan  eines  berauszugebendeo 
Werkes  ueber  die  einUeimiscbe  Arz- 
neykunde  der  verschiedenen  Vœlker  auf 
der  Erde.  Lingen,  1789,  in-8°.  —  Ver- 
sucb  eincr  allgemeinem  medicinisch- 
praklischen  Géographie ,  worinn  der 
bistorisebe   ïheil   der  einheimischen 
Vœlker-  und  Staatett-Arzneykunde  vor- 
gelragen  wird.  Leipxick.  tomes  I  et  II, 
179J,  III,  1795,  in-8».  Celle  excellente 
géographie  médicale  n'a  point  encore 
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été  surpassée.  Il  serait  à  désirer  qu'on 
la  transportât  dans  notre  langue  ;  quel- 
ques changements  et  des  annotations  la 
mettraient  facilement  en  harmonie  avec 
les  idées  nouvelles.  —Spécimen  medi- 
cum  historiam  sistens  insitionis  variola- 
rum  in  corailatibusTecklenburgensi  atque 
Lingensi  exercilac.  Lingen  ,  1792,  in-4°. 

Finke  a  traduit  du  hollandais  en  al- 
lemand le  Traité  sur  la  lymphe  et  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  Gisbert- 
Jacqurs  Wolff  (Lingen,  1795,  in-8»). 
On  trouve  de  lui,  dans  leGemeinnuetzi- 
ger  Portefeuille  de  Heidekamp,  un  mé- 
moire sur  la  manière  dont  les  divers 
peuples  remplacent  le  sel ,  et  un  autre 
tendant  à  démontrer  que  les  fricti6ns  et 
le  massage  sont  dem  opérations  affines, 
de  sorte  que  l'on  peut  expliquer  par  la 
première  les  bons  effets  qu'on  attribue 
à  la  seconde.  (-#">g-  mtd.) 

Apr.  J.-C.  1747.  —  BAADER  (Fer- 
dinand-Marie) ,  médecin  bavarois,  na- 
quit à  Ingolstadt  le  10  février  1747,  fit 
ses  études  dan*  cette  ville,  et  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  1771.  La  même 
année,  il  obtint  le  titre  de  physicien  de 
la  ville  et  de  la  commune d'Erding  ,  ou 
il  vint  s'établir  ,  et  épousa  la  veuve  de 
Georges  Schweinhamojer ,  son  prédé- 
cesseur. Son  savoir  étendu  le  fit  bientôt 
connaître  au  delà  du  cercle  étroit  de  ses 
entourages,  et,  en  1776,  l'Académie  des 
sciences  de  Munich  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres  ordinaires.  La  même 
année ,  il  obtint  une  chaire  d'histoire 
naturelle  à  Munich,  et,  deux  ans  après, 
on  lui  confia  la  direction  de  la  classe  de 
physique  et  de  philosophie  de  l'Acadé- 
mie. Nommé  en  1777  médecin  de  l'é- 
lecteur, et  peu  de  temps  après  censeur, 
il  devint  aussi  en  1783  médecin  de 
Marianne  WiUib  .  veuve  de  ce  prince. 
Il  mourut  d'apoplexie,  le  4  mars  1797  , 
à  Augsbourg;  laissant  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  médecins  et  des 
meilleurs  philosophes  qu'ait  produits  la 
Bavière. Ona  de  lui  lesouvrages  suivants  i 

Hede  ueber  die  Naturkunde  und  Oe- 
konoraie,  worinn  zugleich  die  Frage 
abgchandelt  wird;  was  hat  sich  das 
Vaterland  von  die$em  Lehrstuhle  zu 
versprechen?  Munich,  1776,  in-4°.  — 
Der  patriolische  Landbader,  oder  kurze 
Abhandlung  von  den  verderblieben 
Fruechlen  der  Wollust  und  Geilueit , 
sammt  der  besten  Kurart  der  veneri- 
schen  Krankbeiten  unter  dem  Land- 
volke.  Munich,  1777,  in-8°.  —  Akade- 
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raische  Rede  von  dem  Gluecke  der 
Vcelker  unler  guten  Regenten.  Munich, 
1777,  in-4°.  — .  Vertraule  Briefe  ueber 
etne  ganz  unerhœrle  und  nachlbeilichc. 
Pockenkur.  Munich ,  1778,  in-4°.  — 
Ak.id<Miiischc  Redc  ueber  das  Sludium 
der  Philosophie.  Munich.  1778.  in-4°. 
—  Akademische  Hede  :  was  liai  die 
Sliflung  der  Akademie  zur  Aufklerung 
des  Vaterlandes  beygelragen  ?  Munich, 
1783,  in-4°. 

Baader  est  aussi  l'auteur  d'un  Mé- 
moire sur  quelques  innovations  en  phy- 
sique, qui  a  été  inséré  dans  les  Nouveaux 
mémoires  philosophiques  de  l'Académie 
des  sciences  de  Munich  (t.  Vil,  i».  313). 

(Biogr.  me  Me.) 

Apr.  J.-C.  1748  cnv.  —  H  AM1LT  ON 
(Robert),  médecin  anglais  renommé  pour 
son  habileté,  naquit  a  K  limbourg  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siè- 
cle. Il  fit  ses  études  dans  l'université  de 
celle  ville,  servit  pendant  quelque 
temps  dans  la  marine  royale,  ainsi  que 
dans  l'hôpital  militaire  de  Port-Mabon, 
et  s'établit  enfin  en  1748  à  Lynnc,  dans 
le  comté  de  Norfolk  ,  où  il  mourut  le 
9  novembre  1793,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages dont  voici  les  titres  : 

Tfioughts  on  eslahliahing  a  fund  for 
sick  soldiers  and  their  wtves.  Londres, 
1783,  in-8°.  —  A  description  of  the  in- 
fluenza  ;  wilh  ils  distinction  and  melhod 
Of  cure.  Londres,  1782,  in-8<>.  —  Re- 
marks on  the  means  of  obviating  the 
fatal  eflects  of  the  bile  of  a  mad  dog,  or 
other  rabii  animais;  wilh  observations 
on  the  melhod  of  cure  when  hydropho- 
biaoccurs,  an  l  the  opinions  relative  to 
the  worming  of  dog*  rel'uted,;  illustrated 
by  exemptes,  fpswich,  1786,  in-8°.  An 
cnl  trged  édition.  Londres,  1798,  5  vol. 
in-8°.  —  The  dulies  of  a  regimenlal 
surgeon  considered;  wilh  observations 
on  his  gênerai  califications  ,  and  hinls 
relative  to  a  more  respectable  practice  , 
and  bélier  régulations  in  ihit  départ- 
ment.  Wherein  are  inlerspersed  inany 
médical  anecdotes  and  subjecls  discus- 
sed,cqually  interesiing  to  every  prac- 
tilioner.  Londres,  1788,  2  vol.  in-8°; 
deuxième  édition.  1794,  2  vol.  in-8°.  — 
Praclical  hints  on  opium,  considered  as 
a  poison.  Ipswich,  1791,  in-8°.  —  Ob 
servations  on  scrofolous  affections,  with 
remarks  on  scirrhus,  cancer  and  racbi- 
tis.  I^ndres,  1791,  in-8°.  —  Raies  for 
recoverins  persons  reccntly  drowned. 


Londres,  1795,  in-8°.  —  Observalioni 
on  the  marsh  rémittent  fever;  more 
particularly  in  regard  to  ils  appearenee 
and  rclurn  every  autumo ,  «fier  the 
inundalion  from  the  sea,  on  lest  jaouary 
1796  and  the  five  succeding  years,  at 
Lynn  and  ils  environs;  also  on  the 
walercanker  ,  or  cancer  aqualicus  oi 
Van  Swielcn.  With  rt-marks  on  the  le- 
prosy.  Londres,  1891  ,  in-8°.  Ouvrage 
posthume  :  With  merooira  of  the  au- 
thor's  life.  —  Letlers  on  the  cause  ani 
trealment  of  the  gout ,  in  wbicli  sorae 
digressive  remarks  on  other  médical 
subjects  are  inlerspersed.  Lyon,  1106, 
in-8».  Ouvrage  posthume.  —  Account 
of  a  suppression  of  urine,  curedbya 
puncture  made  in  the  bladder  llirorvjh 
the  anus.  In  Philosoph.  transact.  1776, 
p.  578.  Abridg. ,  tome  XIV,  p  UJ.  — 
Case  of  obstinate  epilepsy,  sacce&sfully 
treated  by  profuse  bleeding.  lo  Médical 
cotnraentaries ,  1780,  t.  VU,  p.  3S«.- 
Account  of  a  successfull  melhod  of 
trealing  inflammatory  diseases  hy  mer- 
cury  aud  opium.  Med.  comment., t.  IX, 
p.  19 1.  —  Case  of  anginapectoris, 
which  it  would  appear  lhat  the  diseas» 
is  somelimes  herediUry.  Medic.  com- 
ment. ,  i.  IX,  p.  307.  —  History  ©î  » 
case  in  which  -an  epistaxis  occurred  ri- 
carious  lo  te  menstrual  discharge.  MeJ 
comment.,  1786,  t.  XL  p.  137.  -A 
remarkable  case  of  nostalgia ,  aiïeciio;, 
a  native  of  Wales  and  occurnngin  Bri- 
lain.  Med.  eorauient.,  t.  XI,  p.  W.-j 
Rcmarks  on  the  inQuensa  that  appwr^ 
in  spring  1782.  lu  Mem.  ofmed .Soc. 
of  Londou,  1789,  t.  Il,  p.  4i8.  —  A*- 
cou nt  of  a  dislemper  ,  by  the  comroon 
people  in  England  vulgarly  ealled  tb* 
Mumps.  Transact.  of  R.  soc.  Edimfc» 
1799,  t.  II,  p.  69.  —  A  case  of  a  di** 
ded  lesticle  successfaily  treated.  I» 
London  nied.  journ.,  l.  IV.  p.  tf i.  " 
Several  instances  of  the  good  effecte* 
opium  in  mortifications.  London 
journal,  t.  V,  pp.  76  el  190.  —  A  «** 
of  hydropbobia.  London  med.  journal • 
t.  VU,  p.  1.  —  Case  of  worms  duc!»;- 
ged  througli  an  opening  in  Ihe  naw 
London  med.  journal,  t.  VIL  p. 

(*V<oaj.  vie  die.  —  Dict.  hist) 

Apr.  J.C  1748.  —  ANORI* 
colas)  naquit  le  10  septembre  17*'  ' 
Nassafra,  dans  la  terre  d'Otrante,  ou  11 
étudia  ta  langue  latine ,  les  belles-W*- 
tres,  la  philosophie,  et  où  il  *u«« 
surtout  avec  ardeur  aux  m»th<ia»bq^ 
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En  176C,  conduit  à  Naples  par  son  frère 
pour  étudier  la  jurisprudence,  le  jeune 
Andria,  tout  en  s'occupent  «l'atteindre 
le  but  auquel  on  le  destinait ,  ne  négli- 
geait pas  la  science  des  Eueli.le  et  des 
Arcbimèdc.  Son  goût  naturel  et  de  plus 
en  plus  prononcé  pour  les  mathémati- 
qnes  l'amena  insensiblement  à  l'étude 
des  sciences  physiques  ,  et  bientôt  à 
celle  de  la  médecine.  Possédant  déjà  de 
vastes  connaissances ,  et  préparé  par 
l'habitude  de  la  méditation  et  de  l'ob- 
servation des  grands  phénomènes  de  la 
nature,  il  entra  avec  avantage  dans  cette 
nouvelle  carrière,  où  il  eut  pour  pre- 
mier maître  le  célèbre  Cotugno.  Sous 
un  tel  maître,  ses  progrès  ne  pouvaient 
qu'être  rapides  :  aussi  à  vingt-trots  ans 
devint-il  professeur  ,  n'étant  pas  même 
encore  reçu  docteur  en  médecine.  Dès- 
lors  commença  sa  réputation,  et  bientôt 
il  fut  compté  au  nombre  des  professeurs 
distingués  de  l'école  de  médecine  de 
Naples.  Le  premier  il  fit  un  cours  de  chi- 
mie expérimentale  en  même  temps  qu'il 
professait  la  médecine ,  et  il  occupa 
long-temps  ces  deux  chaires  à  la  fois. 
Le  xèle  qu'il  portait  dans  l'enseignement 
ne  pouvait  rester  long-temps  sans  ré- 
compense: aussi  fut-il  appelé  à  la  chaire 
d'agriculture  de  l'universilé  de  Naples, 
en  1777,  lorsqu'il  terminait  a  peine  sa 
trentième  armée. 

En  1 80 1  ,  il  passa  de  la  chaire  d'agri- 
culture a  celle  de  physiologie,  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  1808,  époque  ou  elle  fut 
occupée  par  Semenliui.  Andria  professa 
dès-lors  la  médeciue  théorique.  Enfin, 
eu  1811,  quand  on  effectua  l.i  restaura- 
tion de  l'Université  ,  il  fut  nommé  à  la 
chaire  de  pathologie  et  de  nosologie,  et 
à  la  place  de  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine ,  place  que  sa  santé  chance- 
lante l'obligea  de  quitter  bientôt,  et  qui 
fut  confiée  à  Ruggiero.  En  18 14,  il  avait 
été  mis  au  nombre  des  professeurs  émé- 
rites  de  l'Université  ,  quand  la  mort 
vint  le  frapper,  le  0  décembre  de  cette 
année,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 

Traita lo  délie  acque  ininerali.  IVaples, 
1775  ;  réimprimé  avec  de  nombreuses 
additions,  ibid.  ,  1783,  P.  I.  p.  208  ; 
P.  II,  p.  329,  in-8°.  Dans  cet  ouvrage, 
l'anteur  a  particulièrement  cherché  à 
déduire  les  propriétés  curatives  des  eaux 
minérales  de  leurs  éléments  chimiques, 
et  spécialement  celles  des  eaux  therma- 
les. Ce  travail  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion par  les  savants  de  l'Italie  et  de  l'Ai- 
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lemagne.  —  Elemenli  di  chiraica  filo- 
sofica.  Naples,  1786,  1  vol.;  réimprimé 
en  1792,  puis  en  1805,  avec  les  modifi- 
cations que  nécessitaient  les  découvertes 
de  Lavoisier.  Ces  trois  premières  édi- 
tions furent  publiées  en  latin  ,  et.  en 
1812,  Andria  en  donna  une  traduction 
italienne  avec  des  notes  :  celte  derniè- 
re, promptement  épuisée ,  a  été  réim- 
primée en  1 8 1 3.  —  Imtitutiones  phy- 
siologicœ.  Naples,  1780  ,  2  vol.;  ibid.  , 
180t.  Andria  a  sui\i  une  classification 
semblable  à  celle  de  Haller.  —  Disser- 
tazionc  aîi  la  teoria  délia  vila.  Naples, 
1804;  ibid.,  1 805.  Dans  cette  disserta- 
tion, qui  a  été  traduite  en  français  par 
le  docteur  Pitaro,  élève d' Andria' (Paris, 
1805,  in-8°)  ,  l'auteur  établit ,  d'après 
une  analyse  rigoureuse,  que  la  vie  doit 
dépendre  d'une  force  ou  d'un  principe 
inhérent  à  l'organisation,  dont  les  sen- 
sations et  le  mouvement  ne  sont  que  la 
manifestation.  Selon  lui,  ce  principe 
n'est  antre  que  le  galvanisme  ,  dont  le 
siège  est  dans  le  cerveau  et  les  nerfs,  qui 
sont  des  matières  analectriques.  —  Ele- 
menta  medicinae  theoricaî.  tapies,  1787. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  italien  ,  en 
1813  ou  H,  par  Gennaro  Andria,  fils  de 
l'auleur,  qui  y  a  fait  quelques  additions 
et  changements.  —  M  a  ter  in  medica. 
Naples,  1787.  Cet  ouvrage  resta  incom- 
plet jusqu'en  l8li,  où  le  docteur  Tau- 
ro,  élève  d' Andria,  en  publia  une  tra- 
duction italienne,  et  compléta  ce  travail 
d'après  le  plan  de  l'auteur,  qui  divise 
les  médicaments  en  trois  grandes  clas- 
ses :  1°  évacuants  ;  2°  excitants;  3°  dé- 
bilitants. Un  appendice  est  relatif  aux 
bains.  —  Institution ts  medicinx  prac- 
ticœ.  Naples,  1790;  deuxième  édition, 
avec  beaucoup  de  modifications  ,  ibid.  t 
170...  Le  docteur  Tauro  en  adonné  une 
excellente  traduction  italienne  en  1812. 
L'auteur  ne  divise  pas  les  maladies  en 
sthéniques  et  asthéniques  ,  mais  en  gé- 
nérales et  particulières.  Dans  la  pre- 
mière clause,  on  trouve  les  fièvres  ,  les 
exanthèmes  fébriles,  les  rhumatismes,  la 
goutte,  le  scorbut  et  la  syphilis.  La  se- 
conde est  subdivisée  en  maladies  de  la 
tète ,  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen. 
Les  maladies  du  diaphragme,  jusqu'alors 
mal  connues,  y  sont  décrites  avec  beau- 
coup de  soin  ,  sous  le  rapport  de  leur 
diagnostic  comme  sous  celui  du  traite- 
ment. —  Enfin  ,  Andria  a  laissé  manu- 
scrit un  dernier  travail  intitulé  :  Insti- 
tuzioni  di  agricultura. 

(DiZBiMEats,  Dict.  hist.) 
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Jpr.J.  C.  1748.  —  VICQ  D'AZYR 
(Félix),  docteur  en  médecine,  membre 
«Je  l'Académie  française,  de  l'Académie 
des  sciences  ,  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  royale  de  médecine,  naquit  à 
Valognes,  en  1748  ,  de  Félix  Vicq- 
d'Azyr ,  médecin,  et  de  Catherine  Le 
Chevalier.  11  songea  d'abord  a  choisir 
l'état  ecclésiastique,  séduit  par  l'idée  de 
consacrer  les  loisirs  de  celte  profession 
à  son  amour  pour  les  lettres  ,  et  ce  ne 
fut  que  pour  se  conformer  au  vœu  de  sa 
famille  qu'il  vint  a  Paris  eh  I70S  étu- 
dier la  médecine.  L'impulsion  vers  les 
sciences  physiques  et  la  philosophie 
était  alors  générale  :  à  ce  spectacle  nou- 
veau pour  lui,  et  qui  a  été  la  source  de 
tant  d'illustrations  ,  le  jeune  Yicq-d'A- 
syr ,  animé  d'un  noble  enthousiasme  et 
transformant  ses  devoir»  en  plaisirs  ,  At 
marcher  de  front  le  culte  des  lettres 
avec  l'étude  de  la  chimie  ,  de  la  physi- 
que ,  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
médecine.  Encore  élève  en  1773,  il  ou* 
vrit  un  cours  d'anatomie  de  l'homme  et 
des  animaux  à  l'amphithéâtre  des  écoles 
de  médecine.  Un  grand  savoir ,  de  l'é- 
loquence  ,  de  la  jeunesse  ,  c'était  plus 
qu'il  ne  fallait  pour  irriter  l'envie,  et, 
sur  un  prétexte  frivole,  on  supprima  son 
cours.  Le  vertueux  Antoine  Petit  le 
choisit  pour  le  remplacer  dans  la  chaire 
d'anatomie  du  Jardin  des  Plantes  ;  ce 
choix  ue  fut  point  approuvé.  Vicq- 
d'Azyr,  loin  de  se  décourager,  en  ap- 
pela au  public  en  ouvrant  des  cours 
particuliers  d'anatomie  et  de  physiolo- 
gie ,  auxquels  il  appliqua  la  méthode 
d'analyse  développée  par  Condillac.  Il 
isola  les  organes,  les  fonctions  ,  et  en- 
suite les  considéra  dans  leur  ensemble  ; 
îl  éclaira  l'anatomie  et  la  physiologie  de 
l'homme  par  l'anatomie  comparée.  Ce 
plan  vaste  et  philosophique  fui  conservé 
par  lui  dans  le  dictionnaire  de  médecine 
de  l'Encyclopédie. 

Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant 
forcé  de  suspendre  ses  travaux  ,  il  alla 
respirer  l'air  natal ,  et  le  voisinage  de 
la  mer  lui  suggéra  sur  les  poissons  des 
recherches  qu'il  soumit  à  l'Académie 
des  sciences.  Quelque  temps  après,  il 
fut  désigné  pour  aller  observer  une  épi- 
zootie  qui  désolait  le  midi  de  la  France, 
et  s'opposer  à  ses  rapides  progrès.  C'est 
alors  qu'il  proposa  l'isolement  des  vil- 
lages et  l'assommement  des  bestiaux, 
moyens  qui  ont  été  combattus  et  qui  lui 
attirèrent  de  sanglantes  plaisanteries.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  secrétaire  per- 
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pétuel  d'une  société  qu'il  contribua 
beaucoup  à  faire  établir  pour  les  épi- 
sooties,  et  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  la 
Société  royale  de  médecine  ,  au  grand 
regret  de  la  Faculté  de  Paris,  dont  les 
coryphées ,  cachant  leur  amour-propre 
derrière  l'esprit  de  corps ,  le  désignè- 
rent dans  une  foule  de  pamphlets  com- 
me un  intrigant  tourmenté  du  désir  de 
s'élever.  Vicq-d*Asr.yr  eut  sans  doute 
de  l'ambition;  tant  d'hommes  ineptes  en 
ont  qu'on  peut  la  pardonner  au  talent  ; 
mais  ton  ambition  le  portait  à  de  gran- 
des choses,  les  résultats  en  furent  utiles 
à  la  science  :  il  fît  créer  la  Société  royale 
de  médecine  pour  en  être  le  secrétaire 
perpétuel,  mais  il  en  fut  l'ornement,  et 
elle  lui  doit  tout  son  lustre  :  de  qui 
pourrait-on  eu  dire  autant  aujourd'hui  ? 

Dès  le  moment  que  la  Société  royale 
de  médecine  fut  créée,  les  médecins  ri- 
valisèrent de  zèle  et  de  talent  :  les  lu- 
mières ,  jusque  là  éparses  et  isolées  . 
aboutirent  à  un  centre  commun,  et  ce 
généreux  élan  fut  dit  tout  entier  à  la 
louable  ambition  de  Vicq-d'Azyr.  L'A- 
cadémie des  sciences  l'appela  dans  soi: 
sein.  11  n'avait  pas  encore  vingt-cinq 
ans. 

1  Doué  d'un  esprit  étendu  et  philo*} 
phique,  il  se  plaisa.it  à  suivre  et  à  déve- 
lopper des  idées  générales  ;  il  fit  ;  ex 
anatomie  comparée,  plusieurs  découver- 
tes sur  les  poissons  et  les  oiseaux  ;  il 
établit,  d'après  Aristole,  le  i»arallèle  des 
membres  supérieurs  et  inférieurs  ches 
l'homme,  et  démontra  qu'ils  ne  different 
que  suivant  leur  position  opposée  et  le 
raccourci  s.  meut  ou  prolongement  de 
parties  semblables,  les  uns  plus  délicats, 
plus  souples  que  chez  les  animaux  ,  des- 
tinés a  la  préhension ,  les  autres  à  la  lo- 
comotion seulement.  11  a  décrit  exac- 
tement les  nerfs  de  la  deuxième  et  troi- 
sième paires  cervicales ,  et  sur  leur- 
rapports  il  fonda  l'explication  de  pis- 
sieurs  affections  sympathiques. 

L'organe  encéphalique  devait  attirer 
l'attention  d'un  médecin  philosophe  et 
d'un  habile  anatomiste.  Vicq-d  Aiv 
consacra  plusieurs  mémoires  à  celte 
étude  ;  son  ouvrage  méritera  toujoers 
d'être  consulté  :  il  a  provoqué  toute* 
les  recherches  que  l'on  a  lattes  sur  k 
cerveau  depuis  la  fin  du  siècie  dernier 
Vicq  d'Azyr  s'était  proposé  de  public- 
un  traité  complet  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie ;  le  temps  ne  lui  permit  d'es 
donner  que  la  première  partie,  r>eu> 
discours  servent  d'introduction.  :  è  » 
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manière  de  Baffon  ,  il  y  multiplie  les 
rapprochements  et  les  idées  philosophi- 
ques. Ainsi ,  pour  n'en  donner  qu'un 
exemple,  il  s'attache  à  saisir  le  rapport 
de  la  conformation  avec  les  habitudes 
en  général  ;  il  n'admet  que  deux  classes 
d'êtres  dans  la  nature  ,  les  êtres  organi- 
sés et  les  êtres  inorganiques  ;  toujours 
il  abonde  en  aperçus  et  en  résultats  du 
plus  haut  intérêt,  exprimés  avec  tout  le 
charme  de  l'éloquence,  telle  que  la  com- 
portent les  sciences.  Il  avait  formé  le 
projet  de  créer  pour  l'anntomie  une  no- 
menclature nouvelle  ,  projet  qui  depuis 
a  été  réalisé  par  plusieurs  médecins  dis- 
tingués, et  entre  autres  par  Dumas  et 
Chaassier.  Si  nous  suivons  Vicq-d'Azyr 
dans  sa  marche  rapide  ,  nous  le  voyons 
jaloux  de  réunir  toutes  les  connaissan- 
ces ;  plusieurs  mémoires  sur  des  ques- 
tions de  chirurgie,  des  remarques  sur  la 
médecine  agissante  ;  l'article  abus  dans 
le  dictionnaire  de  médecine  de  l'Ency- 
clopédie ;  des  considérations  sur  une 
médecine  comparée  dans  le  Traité  des 
épizooties;  une  notice  historique  sur  les 
académies  ;  le  nouveau  plan  de  consti- 
tution pour  l'enseignement  de  l'art  de 
guérir,  qui  fut  présente  à  l'Assemblée 
nationale  par  la  Société  royale  de  mé- 
decine ;  ses  articles  adustion,  acupunc- 
ture, aiguillon ,  dans  l'Encyclopédie  ; 
les  matériaux  d'anatomie  pathologique 
destinés  à  son  instruction  particulière  , 
qu'il  avait  rassemblés  ;  la  traduction  du 
Traité  de  Scipion  Piatolli  sur  les  lieux 
et  les  dangers  des  sépultures,  qu'il  a 
enrichie  d'observations  et  de  réflexions 
nouvelles,  sont  des  titres  brillants  qui 
témoignent  de  la  supériorité  de  Vicq- 
d'Azyr  dans  le  domaine  entier  de  la 
physiologie  et  dans  chacune  des  sciences 
médicales. 

Chargé  de  prononcer  l'éloge  des  aca- 
démiciens nationaux  et  étrangers,  il 
s'acquit  une  double  gloire  comme  sa- 
vant et  comme  écrivain  ;  cependant  ce 
genre  présentait  des  modèles  redouta- 
bles :  Fontenellc,  cl'Alembert,  Thomas, 
Condorcet  s'étaient  concilié  les  suffra- 
ges du  public.  Sans  comparer  Vicq- 
d'Azyr  à  Fontenelle,  dont  la  finesse  dé- 
génère quelquefois  en  afféterie,  a  d'A- 
lembert ,  dont  l'exactitude  est  vohine 
de  la  sécheresse ,  et  à  Thomas,  dont 
l'emphase  dépare  souvent  la  dignité,  on 
peut  avancer  peut-être  qu'il  réunit  leurs 
qualités  sans  avoir  leurs  défauts;  qu'il 
1  emporte  sur  Condorcet  par  la  grâce 
du  style ,  et  montre  qu'il  peut  l'égaler 
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par  la  profondeur.  Il  est  curieux  d'op- 
poser ces  deux  écrivains,  qui  plus  d'une 
fois  traitèrent  le  même  sujet.  Condorcet 
est  un  juge  rigide  qui  pè>e  froidement 
Je  mérite  et  les  travaux.  Vicq-d'Azyr 
s'identifie  à  celui  qu'il  loue;  il  nous  ini- 
tie à  son  caractère  ,  aux  circonstances 
majeures  de  sa  vie;  on  s'élève,  on  s'at- 
tendrit avec  lui;  et,  jaloux  sans  doute 
de  conserver  les  impressions  qu'il  a  fait 
naître,  il  rend  la  science  si  claire  et  si 
simple  que  l'on  s'étonne  de  saisir  aussi 
facilement  des  vérilés  si  sévères  dans  la 
bouche  de  Condorcet. 

On  compte  parmi  les  meilleurs  éloges» 
que  nous  devons  à  Vicq  u'Azyr,  et  leur 
nombre  indique  encore  sa  supériorité 
dam  ce  genre,  ceux  de  Lorry,  de  Scbeele, 
de  Duhamel,  de  Buffon ,  de  Linné, 
Watelet,  Vergennes,  Senac,  G.  Hun- 
ter,  Poullelier  de  la  Salle  ,  où,  pour  le 
dire  en  passant ,  il  a  donné  de  si  bons 
conseils  sur  la  manière  d'étudier  dans 
chacun  d'eux,  avec  un  rare  bonheur  qui 
témoigne  de  sa  sagacité;  il  nous  fait  con- 
naître la  passion  qui  a  été  le  mobile  de 
la  direction  morale  et  des  travaux  de 
ceux  qu'il  a  loués. 

'  En  1778,  il  obtint  la  récompense  qu'il 
regardait  peut-être  comme  la  plus  flat- 
teuse de  toutes  :  l'Académie  française 
le  choisit  pour  succéder  à  Buffon  ;*  et , 
dans  le  discours  qu'il  prononça,  il  fut 
digue  de  l'Académie  et  du  grand  hom- 
me qu'il  louait.  A  l'exemple  de  Vicq- 
d'Azyr,  pour  le  mieux  juger  lui-même, 
cherchons  à  apprécier  son  caractère. 

Son  penchant  pour  les  lettres ,  les 
émotions  qu'il  dut  à  l'amour,  la  mélan- 
colie que  le  souvenir  d'une  épouse  ado- 
rée qu'il  perdit  après  dix-huit  mois  de 
mariage  lui  inspira  toute  sa  vie,  l'éten- 
due de  son  esprit  et  de  ses  connaissan- 
ces ,  le  disposèrent  singulièrement  à 
considérer  la  médecine  dans  ses  rap- 
ports avec  la  morale  et  la  philosophie. 
Tous  ses  écrits  portent  ce  cachet,  et  ce 
n'est  pas  le  seul  rapport  que  Vicq- 
d'Azyr  ait  eu  avec  Cabanis.  Comme  tou- 
tes les  personnes  éminemment  sensibles, 
il  aima  la  gloire  ,  ce  tribut  que  la  so- 
ciété, trop  souvent  ingrate,  devrait  tou- 
jouss  payrr  au  génie  pour  prix  de  ses 
généreuses  productions.  Aux  faveurs  de 
la  gloire  il  réunit  celles  de  la  fortune, 
dont  il  usa  noblement  pour  l'extension 
de  ses  travaux,  et  une  activité  infatiga- 
ble, une  sensibilité  profonde.  Il  mourut 
d'une  inflammation  de  poitrine  le  30 
juin  1794,  âgé  seulement  de  qnarante- 
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six  ans  ,  épuisé  par  la  douleur  ,  les  in- 
quiétudes et  les  regrets  que  lui  causaient 
les  sanglantes  saturnales  de  la  Révolu- 
tion. 

On  a  de  ce  célèbre  médecin  : 
Observations  sur  les  moyens  que  l'on 
peut  employer  pour  préserver  les  ani- 
maux sains  de  la  contagion  et  pour  ar- 
rêter ses  progrès.  Bordeaux,  1774 ,  ia-1 2. 
—  Table  pour  servir  à  l'histoire  ana- 
tomique  et  naturelle  des  corps  vivants, 
publiée  le  12  novembre  1774  dans  la 
séance  de  l'Académie  des  sciences.  In- 
folio. —  Recueil  d'observations  sur  dif- 
férentes méthodes  proposées  pour  gué- 
rir la  maladie  epidémique  des  bêtes  â 
cornes,  lbid.,  1775,  in-4°.  —  Consul- 
tation sur  le  traitement  qui  convient 
aux  bestiaux  attaqués  du  lYpizootie. 
Bordeaux,  177;»,  in-8°.  —  Différents 
mémoires  et  recueils  d'observations  sur 
les  maladies  des  bestiaux  ,  par  Vicq- 
d*Azyr  et  autres.  177a  et  suivantes, 
in-4°.  —  Exposé  des  moyens  curulifs  et 
préservatifs  qui  peuvent  être  employés 
contre  les  maladie*  pestilentielles  îles 
bètes  à  cornes.  1776,  in-S".  —  Instruc- 
tion sur  la  manière  de  désinfecter  les 
cuirs  dei  bestiaux  morts  de  l'épizoolie, 
et  de  les  rendre  propres  à  être  travaillés 
dans  les  'anneries  sans  y  porter  la  con- 
tagion. Paris,  1778,  in-8°.  —  Essai  sur 
les  lieux  et  l«  s  dangers  des  sépultures  , 
trad.  de  l  it  .lien,  publié  avec  quelques 
changement*  ,  et  précédé  d'un  discours 
preliiui  taire.  1 778,  in-12.  —  P.loges  lus 
dans  les  séances  publiques  de  la  Société 
royale  de  médecine.  1778  •  in  8°.  Sui- 
tes, 1782,  178C,  1788.  in-8".  —La  mé- 
decine des  bètes  à  cornes,  publiée  par 
ordre  du  gouvernement.  1781,  2  vol. 
iu-8°:  —  Traité  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie, avec  des  planches  coloriées  re- 
présentant au  naturel  les  organes  de 
l'homme  et  des  animaux  .  ou  Planches 
analomiqucs  avec  des  explications  très- 
délaillées.  Paris,  178«,  grand  in-fol.  — 
Eloge  de  M.  le  corn  le  de  Venrennes, 
lu  dans  la  séance  publique  de  la  Société 
royale  de  médecine.  1788  ,  in-8°.  — 
Discours  prononcé  dans  l'Académie 
française  à  sa  réception.  Eloge  de  Buf- 
fon.  1788,  in-4°.  —  OEuvres  de  V«q- 
d'Azyr.  Paris,  1805,in-8J,  C  vol.  et  at- 
las in-4°  ;  publiées  par  Moreau  (de  la 
Sarlhe).  Ce  recueil  contient  les  éloge» 
et  une  partie  des  mémoire*  analomiques 
et  physiologiques  de  Vicqd'Azyr,  ainsi 
que  l'ouvrage  sur  le  cerveau. 

(Biogr.  mtdic.  —  Dici.  hist.) 
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Apr.  J.-C.  1748.  —  THOCREX 
(Michel-  A ucustin) ,  né  en  1748  a  Poat- 
l'Evèque,  dans  l'ancienne  Normandie, 
aujourd'hui  déparlement  du  Calvados, 
où  son  père  était  notaire  royal,  ht  se* 
premières  études  dans  sa  petite  ville  na- 
tale et  alla  les  achever  dans  l'université 
de  Caen.  Les  talents  qu'il  développa  de- 
puis se  montrèrent  de  très-bonne  kart. 
Reçu  docteur  en  médecine,  il  se  rendit 
à  Paris,  et  se  présenta  en  1774  devant 
la  Faculté  de  médecine  pour  disputer 
dans  un  concours  le  prix  fondé  par  M. 
de  Diest,  pour  la  réception  gratuite  au 
doctorat,  et  il  le  remporta.  Cet  avantage 
flatteur  ne  détourna  point  Thotiret  de 
l'étude;  il  fit  tout  pour  justifier  l'estime 
de  la  célèbre  compagnie  qui  lavait 
adopté.  Fort  peu  ti'anuées  après ,  le 
gouvernement  reprit  le  plan  proposé 
sous  le  règne  précédent  pour  la  création 
d'une  académie  de  médecine.  La  Facul- 
té de  Paris  crut  voir  des  dangers  et  une 
sorte  d'asservissement  dans  l'organisa- 
tion de  «  eite  nouvelle  compagnie .  et 
elle  en  combattit  l'établissement  défini- 
tif par  tous  les  moyens  dont  elle  put 
disposer,  sans  trop  de  délicatesse  sur 
leur  choix.  Un  petit  nombre  d'homaes 
mûrs  et  presque  tous  les  jeunes  méde- 
cins d'un  eprit  droit  et  d'un  beau  U- 
lent  envisagèrent  la  question  sous  as 
tout  autre  point  de  vue,  et  s'élancèrent 
avec  uti  ardent  courage  dans  la  nou- 
velle carrière  de  succès  qui  leur  éuit 
ouverte.  La  Société  royale  de  médecine 
marcha  directement  vers  son  but  émi- 
nemment utile,  surmonta  tous  les  obs- 
tacles ,  et  oe  répondit  aux  menées  et 
aux  pamphlets  de  ses  adversaires  qu'en 
excitant  une  vive  émulation  parmi  tous 
les  médecins  de  la  France  cl  du  reste 
de  l'Europe,  et  en  publiant  avec  l'ba- 
toire  de  ses  travaux  ses  savants  mémoi- 
res et  les  intéressantes  observations  q« 
lui  ont  fait  tant  d'honneur.  Tboaret 
entra  des  premiers  dans  la  Socirtr 
royale,  déjà  soutenue  par  la  renomo^ 
des  Lorry  ,  Leroi ,  Macquer,  etc. ,  **** 
Yicq-d'Azyr,  de  Jussieu.  Bucquet,  liai" 
lé,  'fessier,  Doublet,  Mabon,  et,«fia' 
les  jeunes  médecins  de  la  Faculté  k> 
plus  laborieux  et  les  mieux  faits  pjf 
soutenir  l'établissement  naissant-  l& 
premier  arrêté  du  conseil  du  29  arril 
1770,  et  un  autre  plus  étendu  da -ç 
juillet  1778  ,  du  propre  mouvement  du 
roi,  ainsi  que  des  lettres  patentes  d'*oul 
enregistrées  au  parlement  de  Pans  ie 
1^  septembre  de  la  même  année,  avaient 
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créé  la  Société ,  lui  avaient  assuré  la 
protection  du  gouvernement  et  définiti- 
vement statué  sur  ses  attributions  ,  son 
régime  intérieur  et  ses  relations  au  de- 
hors. Voici  la  part  que  Tbouret  prit  plus- 
particulièrement  à  ses  travaux.  D'abord  il 
fit  paraître  des  observations  sur  le*  vertus 
de  l'aimant  dans  un  cas  de  tic  douloureux, 
et  trois  ans  après  il  publia  un  travail  éten- 
du fait  en  commun  avec  son  ami  Andry, 
sous  le  titre  d'Observations  et  Recher- 
ches sur  l'usage  de  l'aimant  en  méde- 
cine ,  ou  Mémoire  sur  le  magnétisme 
animal.  Plus  tard,  en  1784,  et  lorsque 
l'épidémie  de  magnétisme  était  arrivée 
à  son  plus  haut  degré  de  contagion , 
Tbouret  publia  un  nouvean  travail  sous 
le  titre  de  Recherches  et  Doutes  sur  le 
magnétisme  animal.  Cet  ouvrage  se 
composait  de  deux  parties  très-distinc- 
tes. L'une,  en  quelque  sorte  historique, 
expose  les  rapports  du  magnétisme  ani- 
mal ,  tel'qu'il  était  connu  des  anciens, 
avec  celui  qui  est  admis  par  les  moder- 
nes. L'autre  partie  contient  des  réflexions 
critiques,  des  doutes  sur  les  preuves  qui 
servent  de  base  à  celle  prétendue  doc- 
trine. Cependant  quarante  ans  se  sont 
écoulés  depuis  la  publication  de  cet 
écrit,  et  malgré  le  prodigieux  perfection- 
nement des  sciences  physiques  durant 
celte  époque,  le  magnétisme  se  réveille  ; 
il  est  vrai  que  ses  partisans,  étrangers  pres- 
que tous  aux  sciences,  sont  des  hommes 
subordonnés  à  l'influence  exclusive 
d'une  imagination  plus  ou  moins  dé- 
réglée ;  on  a  cru  aussi  remarquer  qu'ils 
appartiennent  à  la  classe  qui  forme  d'i- 
nutiles vœux  pour  1'auéanlissrment  des 
lumières.  An  reste,  l'ouvrage  de  Thou- 
ret  sur  le  magnétisme  ,  encore  fort  in- 
téressant aujourd'hui,  est  écrit  avec  une 
érudition  aussi  exacte  qu'étendue  ,  et 
une  dialectique  sans  sécheresse  qui  n'en 
porte  que  plus  facilement  la  conviction 
dans  tous  les  bons  esprits.  En  1786  pa- 
rut encore  un  extrait  de  la  correspon- 
dance de  la  Société  royale  de  médreine, 
relativement  au  magnétisme  animal.  Des 
observations  bien  classées  et  des  mé- 
moires envoyés  de  toutes  parts  démon- 
trent la  futilité  de  celte  doctrine,  et 
terminent  ce  qui  a  été  publié  sur  cet 
objet  par  la  Société. 

Thouret  avait  déjà  communiqué  à 
cette  compagnie  un  mémoire  sur  le  tic 
douloureux  de  la  face,  et  des  recher- 
ches ,  rendues  publiques  seulement  en 
1787,  tnr  les  différents  degrés  de  com- 
pression dont  ta  tète  du  fœtus  est  sns- 
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ceptible,  pour  pouvoir  déterminer  avec 
plus  de  précision  les  avantages  des  dif- 
férentes méthodes  fondées  sur  cette  res- 
source de  la  nature  dans  les  accouche- 
ments  difficiles. 

Il  fut  le  rapporteur  d'une  suile  d'ob 
serva lions  sur  la  voirie  de  Montfaucon 
en  particulier,  et  les  voiries  considérées 
en  général  ;  mais  le  plus  remarquable 
de  tous  les  travaux  auxquels  it  ait  été  ap 
pelé  a  concourir  fut  l'exhumation  du  ci- 
metière des  Innocents. 

Cette  grande  mesure  d'hygiène  pu- 
blique ,  devenue  de  jour  en  jour  plu. 
urgente,  était  réclamée  depuis  plusieurs 
siècles.  Elle  l'avait  été  d'une  manière 
plus  formelle  en  1554,  depuis  1724  jus- 
qu'en 1740.  eten  1780.  Enfin,  en  I7«5. 
M.  Tbiroux  de  Crosne  ,  lieutenant-gé- 
néral de  police  de  Paris  ,  renvoya  h 
l'examen  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine un  mémoire  qui  lui  avait  été  adres 
sé  sur  les  moyens  de  convertir  l'empla- 
cement occupé  par  l'église  ,  les  char- 
niers et  le  cimetière  des  Saints-Inno- 
cents, en  une  place  ouverte,  et  d'\ 
transférer  le  marché  aux  herbes  cl  au", 
légumes.  L'utilité  de  ec  projet  pour  1* 
salubrité  de  la  capitale  et  la  po»sibi!it< 
de  l'exécuter  sans  danger  ayant  été  re- 
connues, la  Société  de  médecine  nomm* 
dans  son  sein  une  commission  chargée 
de  diriger  les  nombreuses  opérations 
auxquelles  lu  fouille  du  terrain  et  lec 
exhumations  des  corps  qu'il  eonteuai' 
devaient  donner  lieu.  Les  commissaires 
furent  le  duc  de  l.a  Rochefoucauld,  de 
Lassone,  Poullctier  de  la  Salle ,  Geof- 
froy, Poissonnier  des  Périèrcs,  Colom- 
.bier,  de  Horne,  Vicq-d'Azyr,  de  Fonr- 
croy ,  ei  Thouret  rapporteur.  «  Long 
temps  ,  nous  apprend  ce  dernier  dans 
son  beau  rapport  ,  le  cimetière  des 
Saints-Innocents  avait  été  presque  l'u- 
nique sépulture  de  la  capitale.  Les  fa- 
milles les  plus  distinguées  de  tous  le* 
ordres  et  de  tous  les  rangs  venaient  \ 
confondre  leurs  funérailles  avec  ce!le> 
des  citoyens  de  la  classe  la  plus  infé- 
rieure. Cette  espèce  d'hommage  rendu 
au  principe  d'égalité  que  la  nature  éta- 
blit parmi  les  hommes  devait  flatter  ta 
multitude.  La  religion  semblait  avoir 
cherché  dans  les  premiers  temps  a  en- 
tretenir une  aussi  pieuse  coutume,  en 
honorant  cette  sépulture  commune  prr 
les  cérémonies  les  plus  imposantes.  At 
moyen  des  solennités  dont  chaque  année 
renouvelait  le  spectacle  ,  le  cimetière 
avait  élé  long  temps  pour  le  peuple  ur. 
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objet  de  culte  public.  Ce  respect  s'était 
bien  affaibli  avec  le  temps;  mais  il  ne 
s'était  point  entièrement  éteint....  Ce- 
pendant c'était  sous  les  yeux  de  ce  mê- 
me peuple  que  les  opérations  devaient 
s'exécuter.  Attiré  dans  toutes  les  rues, 
dans  toute*  les  places  voisines  par  ses 
occupations  ou  ses  babiludes  journaliè- 
res ,  la  nuit  inèine  ne  devait  pas  l'en 
écarter....  Sous  les  yeux  de  tant  de  té- 
moins, en  présence  d'une  multitude  aus- 
si facile  à  céder  aux  impressions  qu'on 
lui  communique,  la  plus  légère  impru- 
dence pouvait  indisposer  les  esprits. 
Dana  le  plan  des  travaux  entrait  d'ail- 
leurs la  destruction  de  plusieurs  places 
où  d'honnêtes  citoyens  peu  fortunés  ve- 
naient chercher  un  asile  parmi  les  morts 
dans  cette  lugubre  retraite.  Ajoutons 
que  cette  enceinte ,  qui  recélait  dans 
son  sein  plusieurs  des  antiquités  les  plus 
curieuses  et  les  plus  intéressantes  de  la 
capitale,  ne  pouvait  êlre  dénaturée  qu'a- 
vec de  grandes  précautions.  Mais  c'é- 
tait surtout  relativement  aux  dangers 
pour  la  salubrité  de  l'air,  tant  redoutés 
dans  de  semblables  occasions ,  que  les 
craintes  devenaient  excessives.  »  Un 
principe  que  nous  appellerons  conta- 
gium,  et  que  nous  ne  connaissons  abso- 
lument que  par  quelques-uns  de  ses  ef- 
fets ,  s'était  infiltré  du  cimetière  dans 
des  caves  et  des  fosses  d'aisances  voisi- 
nes. Les  accidents  terribles  qui  en  fu- 
rent le  résultat  en  1780  ,  communiqués 
en  1781  à  l'Académie  royale  des  scien- 
ces, et  publiés  en  1783  ,  avaient  déter- 
miné le  gouvernement  à  faire  fermer 
l'église  et  cesser  les  inhumations  dans 
le  cimetière.  Un  intervalle  de  cinq  ans 
n'avait  pu  éteindre  des  germes  d'infec- 
tion aussi  funestes.  En  effet,  la  même 
insalubrité  observée  en  1780  se  repro- 
duisit à  l'ouverture  de  l'un  des  caveaux 
de  l'intérieur  du  cimetière,  et  cepen- 
dant il  fallait  fouiller  à  une  grande  pro- 
fondeur une  surface  de  plus  de  dix-sept 
cents  toises  carrées.  Rien  n'arrêta  les 
commissaires  et  les  ouvriers  à  leur  dis- 
position ;  l'excès  du  mal  leur  inspira 
assez  de  dévouemeut  pour  tenter  d'y 
remédier-  Ce  travail ,  exécuté  jour  et 
nuit,  principalement  l'hiver,  et  qui  eut 
aussi  lieu  pendant  les  grandes  chaleurs, 
dura  plus  de  six  mois  et  fut  couronné 
du  plus  grand  succès.  Les  sciences  ont 
recueilli  une  foule  de  faits  très -précieux 
sur  les  maladies  des  os,  sur  la  décom- 
position de  nos  parties  mollet ,  solides 
et  fluides.  On  a  appris  dans  ces  circon- 
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stances  à  connaître  divers  changements 
opérés  dans  les  terres  qui  reçoivent 
les  cadavres  ,  différents  genres  de  mo- 
înihcatioos,  et  enfin  à  mieux  apprécier 
la  nature  d'une  substance  (l'adipocire) 
dont  la  chimie  a  donné  des  analjses 
multipliées,  et  dont  les  arts  se  sont  de- 
puis emparés.  Plusieurs  opinions  erro- 
nées et  accréditées  dans  les  sciences 
ont  été  détruites  ou  rectifiées:  ainsi, 
pour  en  citer  un  seul  exemple ,  ce  n'est 
point  en  terre  que  se  réduisent  les  corps; 
on  n'en  trouve  aucun  vestige  dans  les 
cercueils  les  mieux  conservés.  Ils  ne 
sout  pas  davantage  la  pâture  des  vers, 
qui  ne  s'y  développent  que  lorsqu'il! 
sont  exposés  à  l'air,  ou  qu'ils  l'ont  été 
long-temps  et  antérieurement  au  mo- 
ment de  leur  sépulture.  Mais,  ainsi  que 
l'avait  pensé  Becker ,  les  corps  s'exha- 
lent, s'évaporent  en  gas  ou  principes 
fugaces  et  volatils  qui,  rendus  au  réser- 
voir commun  et  mêlés  de  nouveau  au 
sein  des  éléments  ,  subissent  une  conti- 
nuelle succession  de  formes  et  méta- 
morphoses différentes.  C'est  là  la  raison 
pour  laquelle  on  ne  voit  point  sVIever 
le  sol  funèbre  des  cimetières,  ni  le  oon- 
bre  de  leurs  couches  ^'accroître  et  s'ac- 
cumuler ;    phénomène  qui  avait  tant 
exercé  l'esprit  des  physiciens  des  der- 
niers siècles ,  qui  considéraient  quest 
les  corps  de  tant  d'innombrables  tribus 
d'animaux  qui  peuplent  les  cieux,  la 
eaux  et  la  terre  devaient  être  changes 
en  ce  dernier  principe,  le  globe  ne  de- 
vrait être  à  sa  surface,  et  dans  tonte 
l'épaisseur  du  sol  que  nous  habitons , 
qu'un  vaste  amas  de  débris  decadaTres, 
et  recevoir  chaque  siècle  de  nouveaux 
accroissements  produits  par  leur  des- 
truction. Tel  a  été  ,  pour  terminer  cet 
objet,  l'effet  de  l'exhumation  du  dme- 
tière  des  Innocents,  qu'on  lui  doit  de- 
puis trente  ans  une  vaste  place  cou- 
verte d'un  immense  marché,  ornée  d  une 
superbe  fontaine  jaillissante  ;  ainsi  tou- 
tes les  sources  de  la  vie.  comme  l'a  dit 
Thouret,  se  sont  trouvées  réunies  dais 
les  lieux  où  naguère  encore  étaient 
ouverts  tous  les  gouffres  de  la  mort.  U 
Révolution  a  empêché  qu'il  fût  p»»W 
sur  cette  grande  opération  un  bel  au- 
vrage  pittoresque   dont  les  maUriasl» 
consistant  en   dessins  et  explication*! 
étaient  tous  préparés.  4jk> 
On  pourra  juger  de  l'activité  deikos- 
ret  quand  on  saura  qu'à  la  même  épo- 
que, en  1789,    Colombier,  conseiller 
d'état,  se  l'était  destiné  pour  adjointe» 

* 
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survivance  et  en  exercice  à  la  place 
d'inspecteur- général  des  hôpitaux  ci- 
vils et  maisons  de  force  du  royaume , 
et  qu'il  était  aussi  membre  du  conseil 
de  santé  des  hôpitaux  militaires  et  mé- 
decin nu  département  de  la  police. 

Pendant  la  durée  de  l'Assemblée  con- 
stituante, Thouret  fut  appelé  au  comité 
de  secours  et  de  mendicité,  et  prit  une 
part  principale  à  ses  mémorables  tra- 
vaux. Sous  la  législature  suivante,  il  fut 
moins  souvent  consul: é  ,  le  régime  de 
la  terreur,  qui  avait  frappé  de  mort  son 
illustre  frère  ,  l'atteignit  sans  refroidir 
sa  philanthropie.  Le  Directoire  exécutif 
'accueillit,  le  repoussa  ,  et  le  reprit 
:om me  directeur  de  l'Ecole  de  santé  et 
comme  administrateur  des  hôpitaux  de 
Paris  et  du  Mont-de-Piété.  Thouret  a 
montré  dans  toutes  ses  fonctions  publi- 
ques autant  de  cèle  que  d'intégrité  et 
de  talent. 

Fourcroy  et  Thouret  déterminèrent 
le  choix  des  premiers  professeurs  de 
l'Ecole  de  santé,  depuis  plus  correcte- 
ment appelée  Ecole  de  médecine,  et  en- 
fin Faculté,  pour  se  conformer  aux  dé- 
nominations universitaires.  Ils  se  don- 
nèrent pour  collègues,  Sabatiçr,  De- 
sauit,  Pelletan,  Corvisart ,  Peyrilhe  , 
inel,  H  allé,  Chaussier  ,  An  t.  Du- 
ois,  Deyeux,  Doublet,  Lassus,  Mahon, 
Chopart,  Baudelocque,  Bourdier,  Sue, 
JLallement,  Goulin,  Richard,  Thillaye, 
Percy.  Le  crédit  des  deux  fondateurs  de 
la  même  école  en  ouvrit  ensuite  les 
portes  à  Leclcrc,  à  Leroux,  à  Cabanis 
et  autres.  Thouret ,  ayant  survécu  à 
Fourcroy,  contribua  plus  puissamment 

r personne  à  la  nomination  de  son 
.ae  ami  de  Jussieu;  il  appelait  aussi 
par  ses  vœux  celle  de  son  excellent 
compatriote  Vauquelin.  Cette  liste,  dans 
laquelle  on  trouve  encore  les  noms  de 
neuf  professeurs  vivants,  éliminés  de  la 
faculté  par  l'épuration  de  1823,  parlera 
toujours  en  faveur  de  Thouret.  Ou  a  dit 
de  lui  avec  vérité  qu'il  estimait  ses  con- 
frères.qu'il  aimait  sincèrement  ceux  qu'il 
estimait  le  plus  ,  et  qu'il  plaçait  l'avan- 
tage de  la  Faculté  avant  celui  des  per- 
sonnes. Les  étudiants  lui  étaient  très- 
ehers,  et  c'est  lui  qui  leur  a  procuré  les 
moyens  variés  d'instruction  qui  ont  por- 
té si  haut  la  réputation  de  l'Ecole  de 
Paris. 

L'administration  de  l'Hôtel-Dieu  et 
des  secours  à  domicile,  ainsi  que  celle 
du  Mont-de-Piété  ,  si  étroitement  liées 
ensemble  par  les  consolât  ions  qu'elles 


versent  sur  l'indigence  et  l'adversité, 
ont  eu  les  plus  grandes  obligations  à 
Thouret. 

Tant  de  services  rendus  le  désignè- 
rent à  l'opinion  publique  pour  faire  par- 
lie  du  tribunat.  Dans  ce  corps,  destiné 
au  maintien  des  libertés  publiques  ,  et 
qui  invoqua  le  premier  le  pouvoir  d'un 
seul,  Thouret  s'occupa  plus  spécialement 
d'administration  intérieure.  Déjà  plu- 
sieurs discours  prononcés  dans  les  lé- 
gislatures précédentes,  relativement  à 
l'enseignement  et  à  l'exercice  de  l'art 
de  gtiérir,  étaient  sortis  de  la  plume  de 
Thouret.  Dans  l'an  xi,  il  fut  le  rappor- 
teur du  projetde  la  loi  qui  fut  rendue  et  a 
servi  jusqu'ici  de  législation  sur  cette 
partie.  On  n'avait  jamais  parlé  plus  sen- 
sément et  avec  plus  de  dignité  sur  cet 
objet.  ««  Tribuns  ,  leur  dit-il ,  après  une 
affreuse  anarchie ,  pendant  le  long  si- 
lence des  lois  ,  le  désordre  a  gagné  de 
toutes  parts  et  s'est  établi  dans  le  do- 
maine de  l'art  de  guérir.  Des  hordes 
d'empiriques  assiègent  les  places  daus 
les  cités,  se  répandent  dans  les  bourgs, 
dans  les  campagnes,  et  portent  partout 
la  désolation  et  l'effroi.  Vous  ferez  ces- 
ser cette  CHlamilé  publique;  vous  met- 
trez un  terme  au  brigandage  qui  rè- 
gne. A  sa  place  vous  établirez  la  puis- 
sance salutaire  de  cet  art  qui,  soit  par 
son  ancienneté,  soit  par  l'importance  et 
la  dignité  de  son  objet ,  soit  par  son 
utilité,  ne  le  cède  à  aucun  autre?  qui, 
né,  comme  l'agriculture  ,  des  premiers 
besoins  des  hommes,  offre,  comme  elle, 
une  des  premières  sciences  dont  ils 
aient  ébauché  les  éléments;  qui,  dévoué 
tout  entier  à  l'étude  de  la  nature  dans 
son  plus  parfait  ouvrage ,  recherche  les 
parties  si  cachées  de  son  organisation 
et  les  ressorts  secrets  qui  le  font  agir  et 
penser;  qui ,  se  liant  à  toutes  les  bran- 
ches de  l'administration  ,  instruit  l'hom- 
me d'état  sur  les  divers  objets  de  salu- 
brité publique  ,  poursuit  les  fléaux  qui 
nuisent  à  la  population  ;  perfectionne 
dans  cette  vue  les  méthodes  préserva- 
trices, éclaire  les  tribunaux  et  prête  un 
appui  même  à  la  morale  ;  qui  distribue 
sur  tous  les  points  de  l'empire  des  hom- 
mes  éclairés  ;  qui  joint  le  courage  au 
savoir  et  a  aussi  son  genre  d'héroïsme, 
soit  que,  compagnon  inséparable  du  mé- 
tier des  armes,  au  sein  des  combats,  il 
vole  dans  les  rangs  pour  secourir  les 
victimes  du  plus  noble  dévouement,  soit 
qu'environné  de  dangers  plus  grands 
encore,  ferme  au  milieu  du  deuil  et  de 
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la  consternation  générale,  il  affronte 
ces  grandes  contagions  qui  dépeuplent 
la  terre,  et  brave  cet  invisible  ennemi 
dont  le  souffle  est  celui  de  la  mort.  A  ce 
tableau  vous  reconnaîtrez  cet  art  égale- 
ment cher  aux  sciences  et  à  l'humanité, 
cet  art  puissant  et  consolateur  qui  mérita 
toujours  des  hommages,  et  qui,  revivifié 
par  les  soins  ,du  gouvernement ,  multi- 
pliera ses  secours  et  doublera  ses  bien- 
faits. » 

A  la  suppression  du  Tribunat,  Thou- 
ret  passa  dans  le  Corps-législatif  ;  et  lors 
de  l'organisation  de  l'Université  impé- 
riale, il  en  devint  conseiller  ordinaire, 
et  remplit  peu  après,  comme  doyen,  les 
fonctions  de  vice-rcclcur  près  ta  Faculté 
de  médecine.  Il  était  aussi  membre  du 
comité  de  salubrité  de  la  préfecture  de 
police. 

Au  milieu  des  travaux  que  nécessi- 
taient tant  de  places,  il  Tut  attaqué  d'une 
affection  cérébrale  qui  l'emporta  en  peu 
de  jours.  Il  succomba,'  le  19  juin  1810, 
au  milieu  de  sa  famille  consternée,  dans 
uuc  modeste  maison  de  cani|»agne  qu'il 
avait  au  Petit-  Meudon  ,  et  où  il  passait 
quelques  heures  dans  les  jours  de  la  belle 
saison.  A  la  nouvelle  de  sa  fierté,  il  s'é- 
leva un  concert  unanime  de  louanges  et 
de  regrets;  Thouret  fut  pleuré  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu.  La  Faculté  de 
médecine  ,  présidée  par  M.  Leroux  ,  se 
rendit  en  corps  ,  en  grand  costume  et 
avec  tous  les  emblèmes  du  deuil  ,  près 
des  restes  de  son  doyen  ,  et  elle  fit  les 
frais  de  ses  obsèques  ,  bien  plus  remar- 
quables par  le  concours  nombreux  et 
l'affliction  des  assistants  que  par  une 
pompe  inaccoutumée  au  milieu  des 
champs.  Celui  qui  a  eu  le  malheur  de 
succédera  Thouret,  comme  doyen  de  la 
Faculté,  prononça  sur  sa  tombe  un  dis* 
cours  dicté  par" l'estime  la  plus  affec- 
tueuse ;  il  faut  en  rappeler  quelques 
passages  :  »  Thouret  avait  de  la  ferme- 
té ,  mais  elle  était  tempérée  par  l'indul- 
gence la  plus  vraie,  par  la  complaisance 
la  plus  remarquable ,  par  celte  politesse 
d'estime  rjui  n'appartient  qu'à  un  hom- 
me dont  le  cœur  honnête  ne  lui  permet 
point  d'applaudir  à  tout,  mais  qui  con- 
naît le  monde ,  qui  sait  quels  égards  les 
gens  bien  né*  se  doivent  entre  eux,  qui 
tait  se  respecter  lui-même  en  respectant 
les  autres.  Il  était  maître  de  lui,  impé- 
nétrable dans  les  secrets  ,  juste  dans  le 
parti  qu'il  prenait,  actil  dans  l'exécu- 
tion... Il  possédait  au  suprême  degré 
l'esprit  conciliateur...  Il  a  su  maintenir 


dans  l'union  la  plus  parfaite  tous  Tes 
membres  de  la  Faculté  ;  et  si  la  confra- 
ternité régnait  dans  une  société  ,  c'était 
à  la  Faculté  de  médecine  qu'il  fallait  la 
chercher.  » 

Après  le  discours  de  M.  Leroux , 
M.  Husson  en  prononça  un  autre  an  nom 
du  comité  central  de  vaccine  ;  et  il  fit 
connaître  la  part  que  Thouret ,  l'un  de 
ses  fondateurs,  avait  prise  a  ses  travaux, 
et  avec  quel  tèle  éclairé  il  avait  contri- 
bué à  répandre  ce  grand  bienfait. 

La  Faculté  a  fait  exécuter  en  marbre 
statuaire  le  buste  de  Thouret.  «  Sage  et 
estimable  modérateur  de  nos  écoles  (dit 
à  cette  occasion  Percv ,  à  la  rentrée  de 
181 1),  que  la  mort  a  si  impitoyablement 
frappé  au  milieu  de  nos  plus  chères  af- 
fections ,  nous  avons  voulu  que  votre 
image  ,  devenue  impérissable  comme 
votre  nom,  attestai  à  la  postérité  et  vo- 
tre dévouement  et  noire  gratitude.  » 

Thouret ,  qui  avait  épousé  Marie- 
Antoinette  Colombier,  fille  aînée  de  son 
bienfaiteur  et  de  son  ami  ,  n'a  laissé 
qu'un  fils  qui  a  eu  le  malheur  de  perdre 
aussi  sa  mère,  femme  distinguée  par  son 
esprit  et  tous  les  agréments  de  son  sexe. 

Ouvrages  de  Thouret  : 

Suntne  habiliores  ad  artem  medieam 
qui  imaginatione  praepollent?  Négative. 
Paris,  1774,  in-4».  — An  rettna  prima- 
rium  visionis  orgnnum  ?  Affirmative. 
Paris,  1774,  in-4°.  —  An  post  longas 
defatigationes,  subito  institut»  vita  de- 
ses,periculosa?  Affirmative.  Paris,  1775, 
in-4°.  —  An  aflectibus  soporosis  emeti- 
cnm  ?  Affirmative.  Paris,  1776,  in 4». — 
An  fracto  cranio  semper  adraotenda  tc- 
rebra?  Négative.  Pans,  1776.  in-V».  — 
Observations  sur  les  vertus  de  l'aima*»! 
(Histoire  et  mémoires  de  la  Société 
royale  de  médecine  ,  année  1776).  — 
Réflexions  sur  le  but  de  la  nature  de  b 
conformation  des  os  du  crâne  particu- 
lière à  l'enfant  nouveau-né,  ou  Mémoi- 
re sur  un  nouvel  avantage  attribué  à 
cette  conformation  (Histoire  et  mémoi- 
res de  la  Société  royale  de  médecine, 
année  1779).  —  Observations  et  recher- 
ches sur  l'usage  de  l'aimant  en  méde- 
cine ,  ou  Mémoire  sur  le  magnétisme 
animal  (Histoire  et  mémoires  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine,  année  1773). 
—  Recherches  et  doutes  sur  le  magné- 
tisme. Paris,  1784,  in-tî.  —  Extrait  de 
la  correspondance  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  relativement  au  magné- 
tisme animal,  imprimé  par  ordre  du  roi. 
Par»,  de  l'imprimerie  royale  ,  tîS*  . 
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in-8°.  —  Mémoire  sur  l'affection  parti- 
lière  de  la  face  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  lie  douloureux;  lu  le  S  octobre 
1785  (Histoire  et  mémoires  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  pour  1782  et 
1783»  publiés  seulement  en  1 787).  — 
Recherches  sur  les  différents  degrés  de 
compression  dont  la  tète  du  fœtus  est 
susceptible,  ou  mémoire  sur  les  moyens 
de  déterminer  d'une  manière  plus  pré- 
cise qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  les  avan- 
tages des  différentes  méthodes  fondées 
sur  celte  ressource  de  la  nature  dans  les 
accouchements  laborieux  dépendants  de 
l'état  de  disproportion  (Hist.  et  mém. 
delà  Soc.  royale  pour  1782  et  17.83, 
publiés  seulement  en  .1787).  —  Rapport 
sur  la  voirie  de  Montfaucon ,  et  supplé- 
ment à  ce  rapport  (liist.  et  iném.  de  la 
Soc.  royale  pour  1786,  publiés  seule- 
ment en  1790).  —  Rapports  sur  les  ex- 
humations du  cimetière  des  Saints-In- 
nocents, lus  le  5  février  1788  et  le  3  mars 
1789  (Hist.  et  mém.  de  la  Soc.  royale 
pour  1789,  et  à  part,  même  année,  for- 
mat in-12).  —  Mémoire  sur  la  nature  de 
la  substance  du  cerveau,  et  sur  la  pro- 
priété qu'il  paraît  avoir  de  se  conserver 
long-temps  après  toutes  les  autres  par- 
ties, dans  les  corps  qui  se  décomposent 
au  sein  delà  terre,  lu  le  23  février  1790 
(Hist.  et  mém.  de  la  Société  royale  pour 
1789,  et  à  part,  même  année  ,  format 
in-12).  —  Mémoire  sur  la  compression 
du  cordon  ombilical,  ou  Examen  de  la 
doctrine  des  auteurs  sur  ce  point  (Hist. 
et  mém.  de  la  Soc.  royale  pour  1780,  et 
à  part  ,  même  année,  format  in-12).  — 
Recherches  sur  la  structure  des  symphy- 
ses postérieures  du  bassin  et  sur  le  mé- 
canisme de  leur  séparation  dans  l'accou- 
chement ,  lu  le  2  mars  1784  (Hist.  et 
mém.  de  la  Soc.  royale  pour  1787,  pu- 
blic seulement  en  Tan  vi). 

$i  l'on  joint  à  L'énumération  des  tra- 
vaux ci-dessus  ceux  auxquels  jl  contri- 
bua sur  la  rage,  sur  remploi  de  l'élec- 
tricité dans  diverses  maladies,  enfin,  sur 
l'allaitement  artificiel,  on  sera  convain- 
cu de  tout  le  mérite  de  Thouret,  ainsi 
que  des  importants  services  qu'il  a  ren- 
dus à  l'humanité.  (^ù>g*  méd.) 

Apr.  J.C.  1748. — SCHWEDIAUER 
''François  -  Xavier)  ,  qui  écrit  depuis 
long-temps  son  nom  de  la  sorte,  Swe- 
diaur*  est  né  en  février  1748  à  Steyt, 
dans  la  Basse-Autriche,  d'une  famille 
originaire  de  la  Suède.  Le  père  de  ce 
médecin  avait  acheté  un  petit  domaine 
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qu'il  faisait  valoir  lui-même.  On  lui  dut 
l'introduction,  dans  le  pays  qu'il  habi- 
tait, d'une  suite  de  récolles  sans  inter- 
ruption ou  sans  jachères,  et  la  culture 
en  grand  du  turnep.  Ce  même  homme, 
qui  possédait  bien  les  classiques  grecs 
et  latins,  enseigna  à  son  fils  les  éléments 
des  lettres.  A  treize  ans,  Schwediauer, 
qui  avait  perdu  sa  mère  à  cinq,  quitta 
la  maison  paternelle  cl  reçut  d'habiles 
maîtres  des  leçons  de  physique,  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie  inorale, 
d'après  les  principes  de  Wolf.  Il  se  per- 
fectionnait en  même  temps  dans  l'étude 
de  l'histoire  ,  de  la  géographie  et  des 
langues  vivantes.  Bientôt  il  se  rendit  à 
Vienne  avec  la  résolution  d'embrasser 
la  médecine  ,  et  il  y  suivit  pendant  trois 
ans  les  cours  d'anatomie  ,  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle.  Ce  temps  étant  écou- 
lé, il  se  livra  trois  autres  Années  à  l'é- 
tude de  la  médecine  clinique  sous  la 
direction  de  De  llaen.  Schwediauer  se 
ht  recevoir  docteur  en  médecine,  et  pu- 
blia à  cette  occasion  une  description  du 
Muséum  anatomique  de  Vienne.  Avide 
d'instruction,  il  entreprit  de  visiter  une 
partie  de  l'Europe  savante  ,  et  se  fixa 
plus  long-temps  en  Angleterre  qu'ail- 
leurs, et  eut  même  le  dessein  de  s'y  éta- 
blir définitivement.    Avant   trouvé  à 
Londres  ses  condisciples  de  Vienne,  les 
docteurs  Nooth  et  Milnian,  ils  se  mirent 
à  répéter  les  expériences  faites  dans  leur 
école  de  clinique  sur  l'usage  du  subli- 
mé corrosif  dans  lès  maladies  vénérien- 
nes, et  sur  celui  de  la  ciguë  dans  les 
cancers.   Les  soupçons    qu'ils  avaient 
conçus  à  Vienne  furent  justifiés,  et  ils 
demeurèrent  convaincus  que  Van  Swie- 
ten  avait  été  trompé  sur  le  premier  point 
et  plus  complètement  encore  sur  le  se- 
cond, malgré  les  assertion*  personnelles  . 
de  Stork.  Ces  trois  medecins  constatè- 
rent de  nouveau  que  le  sublimé  corro- 
sif ,  qui  fait  disparaître  promptement 
plusieurs  des  •symptômes  les   plus  vio- 
lents du  virus  syphilitique,  ne  le  guérit 
point  radicalement.    Les   résultats  de 
leurs  observations  furent  publiés  dans 
l'ouvrage  périodique  intitulé  :  Forcign 
médical  RevUw ,  rédigé  par  Schwe- 
diauer, et  continué  pendant  deux  ans  en 
société  avec  le  docteur  Simmous  sous 
cet  autre  titre  :  Loiuhn  médical  jour- 
nal. Schwediauer  répandit  a  celte  épo- 
que en  Angleterre  plusieurs  des  idées 
de.Bergmanu,  en  publiant  une  traduc- 
tion de  sou  Traité  sur  l'utilité  de  la  chi- 
mie et  ses  applications  dans  l'usage  dc 
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la  vie.  Ingenhonfs  présenta  Schwediauer 
à  Pringle,  et  celui-ci  lui  fit  faire  une 
intime  connaissance  avec  Hebertlen  , 
Warren  et  George  Fordyce.  Ces  cé- 
lèbres médecins  comblèrent  Schwe- 
diauer de  témoignages  de  confiance  et 
d'amitié,  et  lai  communiquèrent  les  ré- 
sultats de  l'immense  pratique  qui  leur 
a  procuré  tant  de  célébrité.  Ce  fut  aussi 
sous  leurs  auspices  que  Schwediauer 
commença  a  pratiquer  la  médecine  à 
Londres,  et  eut  assez  de  vogue  pour 
compter  à  la  fois  dans  sa  clientèle  cinq 
ambassadeurs  ou  ministres  étrangers. 
En  1784,  Sehwediuuer  fit  un  voyage  à 
Edimbourg  ;  tl  voulait  soumettre  a  Cul- 
len  ses  nombreuses  recherches  et  ses 
observations  sur  les  affections  véné- 
riennes, et  le  consulter  en  même  temps 
sur  ses  propres  ouvrages,  et  principale- 
ment sur  sa  classification  nosologique 
et  quelques  maladies  peu  connues  qu'il 
avait  placées  dans  ses  cadres.  Schwe- 
diauer publia  ,  dans  la  même  année  et 
en  Ecosse,  ses  principales  idées  relati- 
vement aui  maladies  vénériennes.  11 
écrivit  aussi  une  petite  brochure  sur  la 
meilleure  méthode  de  saler  les  poisson3, 
et  lut  à  la  Société  royale  de  Londres  un 
mémoire  sur  l'origine  de  l'ambre  gris  et 
de  l'adipocire,  qui  a  paru  dans  les  Trans- 
actions philosophiques.  M.  Schwediauer 
publia,  en  1789,  une  brochure  en  faveur 
de  l'abolition  des  lois  prohibitives  de  la 
libre  importation  du  sel  gemme  en 
Ecosse.  Préférant  le  climat  de  la  France 
à  celui  de  l'Angleterre  pour  sa  santé,  il 
vint  dans  la  même  année  1789  habiter 
Paris,  où  il  a  eu  long-temps  une  nom- 
breuse clientèle  qu'il  eut  un  talent  par- 
ticulier pour  rendre  très-lucrative.  Ac- 
cablé sous  le  poids  de  diverses  infirmi- 
•  tés,  il  est  mort  le  27  août  1824.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  médecin 
sont  : 

Drss.  exhîbens  descriptionem  priepa- 
ratorum  anatomteorum  et  in.strumento- 
rum  chirurgicorum,  quœ  possidet  facul- 
tas  medica  Vindobonensis.  Vienne,  1 77?, 
in-8°.  —  Hugo  ScbmittTs  leurrer  Inbe- 
griff  der  heuîigen  praktischen  Arzncy- 
kuust  samt  cinera  Anhang  von  den 
Wirkungen  und  dem  Gebraucb  des 
Aderlassens;  a  us  dem  Englisclien  ùber- 
setzt  und  mit  einigen  Anmerkungen  und 
Zusœtten  vertnebrt.  Ibid.,  1776,  in-8*. 
— -  Mcthodn*  medendi  hodîerna  in  no- 
socomiis  Londinensibus  us  i  ta  ta.  P.  II. 
Ibid.  ,  1777,  in-8*.  —  G.  Fordyce  An- 
fangsgrûnde  des  Ackerbaues  und  Wachs- 


thumes  der  Pflanzen  ;  nach  der  2ten 
engl.  Ausgabe  iibersetzt,  und  nach  den 
neuesten  mineralogiscben  Grunds&tzen 
ganz  umgearbeitet  und  mit  Zusztzen 
vermehrl.  Ibid. ,  1777  ,  in-8°.  —  W. 
Cullens  Anfangsgrûude  der  praktischen 
Arznevwissenscbaft  ;  aus  dem  Eogli- 
schen.  Ibid.,  1777,  in-8°.  —  Practical 
observations  on  the  more  obstinate  and 
inveterate  venereal  complaints.  Lon- 
dres, 1784  ,  in-8*.  Et  en  allemand: 
Schwediauers  praktische  Beobachiungen 
ùber  harlnceckige  und  eingewurzelte 
venerische  Zufœlle;  aus  dem  Engl.  von 
dem  Verfasser  selbst  ûbersetzt  und  mit 
Zusa&tzen  vermehrt.  Vienne  ,  1786  , 
in-8°.  —  Practical  observations  on  ve- 
nereal complaints.  The  thirt  édition 
correcled  and  enlarged  ,  to  which  arc 
added  :  An  account  of  a  new  venereal 
disease  which  has  lately  appeared  in 
Canada,  and  a  pkarmacopœa  syphililîcai. 
Edimbourg,  1788,  in-8°.  —  Prakùsche 
Abhandlungûber  die  Zu faille  und  Heil- 
art  der  Lustsenche  ;  aus  dem  Engliscbea 
von  dem  Verfasser  sel bsi  ucbersetzt  und 
verbessert.  Vienne,  1786,  in-8°.  — Trai- 
té complet  sur  les  symptômes,  les  effets, 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
syphilitiques.  T.  I.  Des  effets  du  virai 
syphilitique  sur  les  organes  de  la  géné- 
ration dans  les  deux  sexes.  Tome  O. 
Des  effets  du  virus  sur  tout  le  système 
de  l'économie  animale.  Paris,  1798 , 
in-8°.  Septième  édition,  Paris,  1817, 
in-8B,  2  vol.  —  Pharmacopceia  medicx 
practici  uni  versai  is,  sistens  mcdieaaen- 
ta  prsparata  et  composite  ,  cum  eorum, 
usu  et  dosibus.  Leipzick,  1803,  in-l*i 
Juxta  auctoris  textum  récusa,  edîtionis 
curam  gessit,  additamentis  locopletavtt 
et  notis  elucidavit  J.-B.  fan  >loos. 
Bruxelles,  1817,  in-12,  2  vol.  —  Phar- 
macopceia syphilitica.  Paris ,  an  Ht 
(1804),  in-8°.  —  rapixr,,  seu  Novaî  mé- 
dicinal ralionale  systema.  Halle,  1812, 
2  tomes  en  3  parties. 

(Biogr.  méd.—Dict.  hist.) 

Apr.  J.-C.  1748.  —  SELLE  (Chré- 
tien-Théophile) ,  né  à  Stetlin  ,  dans  ta 
Poméranie,  en  1 748,  de  parents  peu  for- 
tunés, fit  ses  études  avec  beaucoup  de 
succès  dans  sa  ville  natale  et  à  Berlin. 
Après  avoir  étudié  la  médecine  d'abord 
aGcetlingue,  puis  à  Halle,  il  prit  le 
boonet  de  docteur  en  1770  dam  cette 
dernière  ville.  La  méditation  des  écrits 
des  philosophes  et  des  médecins  anciens 
et  modernes  occupait  alors  lotil  son 
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temps.  Deux  ans  s'étnnt  écoulés,  il  pu- 
blia une  traduction  allemande  des  Ob- 
servations économiques  et  médicales  de 
Brocklesby,  qui  fut  froidement  accueil- 
lie. L'année  d'après ,  il  fit  paraître  sa 
Pyrétologie,  qui  obtint  le  plus  grand 
succès.  L'évêque  de  Warmie  le  prit 
pour  son  médecin  et  l'emmena  à  Heils- 
berç.  Quelques  années  après.  Selle  ,  de 
retour  à  Berlin,  traduisit  les  Œuvres  de 
Pott,  les  Mémoires  de  Jaoin  sur  l'œil, 
et  pour  la  première  fois  il  publia  un 
ouvrage  de  philosophie.  Peu  après,  il 
époosa  la  tille  du  rélcbrc  Meckel  et  de- 
vint médecin  professeur  de  l'hospice  de 
la  Chnrité  à  Berlin.  Le  jeune  homme, 
qui  jusqu'alors  n'avait  passé  que  pour 
un  érudit ,  acquit  dès-lor*  la  réputation 
de  bon  praticien.  Partout  il  suffit  pour 
cela  d'avoir  le  droit  d'exercer  dan^  un 
-  hôpital.  Selle  justifia  la  bonne  opinion 
qu'on  avait  courue  de  lui  ;  il  prouva 
qu'une  instruction  théorique  solide  con- 
duit à  une  pratique  sage  et  heureuse  et 
hâte  l'acquisition  de  l'expérience.  Son 
Introduction  à  l'étude  de  la  nature  et  de 
la  médecine,  sa  Médecine  clinique,  té- 
moignèrent de  sa  persévérance  à  méri- 
ter les  honorables  suffrages  dont  il  pou- 
vait s'enorgueillir  à  juste  litre  ,  puis- 
qu'ils n'avaient  pas  été  mendiés  par 
1  intrigue  et  la  bassesse.  C'est  alors  que 
l'on  vit  Selle  oser  entreprendre  de  dé- 
fendre contre  Kant  la  philosophie  expé- 
rimentale. Dire  qu'il  ne  parut  pas  au- 
dessous  de  cette  tAche  ,  c'est  assez  le 
louer  d'avoir  osé  attaquer  un  si  rade 
jouteur.  Il  ne  paraît  pas  que  ses  opiuions 
lui  aient  valu  aucune  persécution.  Dans 
le  cours  de  ses  discussions  philosophi- 
ques, il  traduisit  l'ouvrage  de  Delaroche 
sur  la  fièvre  puerpérale.  En  1785,  le  roi 
de  Prusse  le  fit  son  médecin  ordinaire  ; 
et  après  la  mort  de  ce  prince  ,  il  publia 
une  histoire  détaillée  de  sa  maladie.  Le 
roi,  fatigué  de  ne  point  obtenir  la  gué- 
rison  qu'il  espérait  des  soins  de  Selle, 
l'avait  éloigné  de  sa  personne  avant  que 
4e  mourir.  L'Académie  de  Berlin  avait 
appelé  Selle  dans  son  sein,  lorsque,  vers 
1789,  il  fit  un  voyage  à  Paris  ,  dont  il 
visita  les  établissements  sans  s'annoncer 
comme  médecin.  Il  était  devenu  con- 
seiller intime,  directeur  du  collège  de 
médecine  et  de  chirurgie  de  la  capitale 
de  la  Prusse.  Doué  d'une  constitution 
très-faible  ,  il  mourut  de  phthisie  pul- 
monaire, à  Berlin,  le  9  novembre  1800. 
Ses  mœurs  étaient  douces  et  son  affabi- 
lité extrême. 
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Selle  a  joui  d'une  réputation  euro- 
péenne ;  mais  elle  aurait  été  plus  grande 
encore  sans  le  mouvement  qui  se  pré- 
parait dans  les  sciences  médicales.  Ses 
ouvrages  forment  le  passage  des  écoles 
du  siècle  dernier  à  l'école  de  Pinel,  qui 
a  marché  de  très-près  sur  ses  traces  ,  et 
qui  fut  pour  ainsi  dire  sou  continua- 
teur. Cullen,  Selle,  Stoll  et  Pinel  sont 
tous  quatre  remarquables  par  la  clarté 
qui  règne  dans  leurs  productions,  par 
l'esprit  d'ordre  qu'oc  y  distingue;  mais 
Pinel  a  été  le  moins  humoriste  :  il  est 
venu  le  dernier;  il  s'est  montré  plus 
sévère  contre  les  hypothèses  ;  il  a  plus 
usé  de  l'anatomie.  Bichat  vint  pour  ain- 
si dire  se  joindre  à  lui,  et  de  la  réu- 
nion de  ces  deux  hommes  célèbres  aux 
autres  élèves  de  notre  Bordeu  est  née 
la  réforme  que  la  médecine  a  subie  en 
France ,  et  qui  déjà  s'étend  en  Europe 
sur  les  délais  de  l'humorisinc,  dubrow- 
nisme,  et  bientôt,  osons  le  dire,  sur  ceux 
du  rasorisme. 

On  a  de  Selle,  qui  a  beaucoup  tra- 
duit et  qui  a  été  souvent  traduit  : 

Diss.  inatig.  methodi  febrium  natu- 
ralis  rudiment*.  Halle,  1770  ,  iu-4°. 
Berlin,  1770,  in  4°.  —  R.  Brocklesby 
cekonomische  und  medicinische  Bc- 
obachtungen  zur  Verbesscrung  der 
Krieçslazarethc  uud  der  Heilart  der 
Feldktankeiten  ;  2U*  dem  Englischen, 
mit  Anmerkungen.  Berlin,  1772.  in  8°. 

—  Rudimcnta  pyretologui?  methodicac. 
Berlin,  1773  ,  in-8°.  Editio  secunda 
auctior  et  emendalior.  Berlin  ,  1786, 
in-8°.  Edilio  lertia  aucta.  Berlin,  1789 
(1788),  in -8°.  En  allemand  :  C.  G.Hoff. 
Tubinguc,  1791  in-S«.  En  français  par 
Nauehe.  Paris,  in  8°.  1802,  18 17,  in-8°, 
par  Montblanc.  Lyon,  1802,  in-80.  Par 
Clanet.  Toulouse,  1802,  in  8-.  —  Hrn. 
Wilheliu  Faîconcr  ,  Anmerkungen  ue- 
ber  Hrn.  Cadogan  Schrift  von  der  Gicht 
und  den  nebrigen  chnonischrn  Krank- 
heiten  ;  nach  der  zweyten  Englischen 
Ausgabe  ucbersetzt.  Berlin,  177-1,  in-8». 

—  Urbfgriffe  von  der  Beschaflenheit, 
dem  Drsprunge  und  Endzwccke  der 
Natur.  Berlin,  177C  (1775),  m  8*.  — 
Hrn.  Percival's  Pott's  chirursisrhe  Be- 
obachtungen  ;  aus  dem  Englischen  ue- 
bersetzt.  Berlin,  177C,  in-81.  —  Diss. 
Hrn.  Johann.  Janin  anatomische  .  phy- 
siologische  und  phjsik  tlische  Abhana- 
lungen  und  Beobaehtangcn  ucber  das 
Auge  und  dessen  Krankheilcn  ;  nebst 
einem  Inbegriflf  der  Operationen  und 
Mittel,  wetebe  man  *u  ibrer  Hciluog 
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mzuwenden  hat  ;  aus  dem  Franz.  Ber- 
Uu,  I77G.  iu-Ko.Ibid.,  1788,  in-8".  C'est 
;  i  même  édition  avec  un  nouveau  titre: 
£inleitung  in  das  Studium  der  ^atur 
•ind  Arzneygelahrtheit    Berlin,  1777  , 
in-8°.  2!e  sehr  veraichrte  und  verbes- 
,erte  Ausgabc.  Sous  ce  titre  :  Studium 
mysico-medicuni,  oder  Einleit  in  die 
Valur  und  Armeywissenscbaft.  Berlin, 
1787,  in-8«.    Traduit  en  français  par 
Coray.  Montpellier,  1796,  in-8».  —  Der 
Mann  von  Gefùbl  ;  aus  dem  Englischen 
2te  Aufl.ige.  Berlin,   l778  ,iu-8°.  «*- 
Philosopliischc  Gespiacche    2  Theile. 
ierlin,  i78t>,  in-S0*  —  Medicina  clini- 
ca,'  oder  llandbuch  der  medicinisclien 
Praxis.   Berlin,  1781,  io-8\  3te  sebr 
^'erbessertc  und  vermehrle  Aufl.  Ber- 
lin, 178G,  in  8\  4te  Aufl.  Berlin,  1788. 
">le  Aufl.  Berlin,  1789.  61e  verbesserle 
Yufl.  1793  (1792).  7te  verbesserte  Aufl. 
Berlin,  1797.  8te  Aufl^ge.  Berlin,  1801; 
m-8°.  Eu  latin,  par  K.  Sprcngel.  Ber- 
lin, 1788,  in-8°.  En  français  ,  par  Co- 
ray. Montpellier,  1787,  in-8°,  2  vol.  — 
Neue  B.-ylraîge  zur  Nalur-  und  Arzuey- 
wisscnscluft.  l  ster  Theil.  Berliu,  1782. 
iler  Theil.  Berlin,  1783.   3ter  Tlieil. 
Berlin,  178G,  in-8".  —  Untersuchunijen 
ueber  die  ÎVitur  und  Bchaudluug  des 
K.indbelterinncnticber.s  oder  der  Eut- 
zùeiidung  der  Eingeweide  bey  Wcecyn- 
crinnen  ;  aus  dem  Franzœsischen  des 
Uni.  Delarochc  ueberseUt,  mit  Anmer- 
kungen.  Berlin,  178a,  in-8°,  —  Krank-- 
tieits^eschiehte  des  hœchslseligen  Kœ- 
nig»  von  Preussen,  Fciedricbs  des  Zwey- 
ten,  Majestaet.  Beriin,  17SG,  in-8°.  — 
Die  lelzten  VVorle  an  den  abgescbiede- 
nem  Gest  Friediich's  des  G  rosse n,  Kœ- 
niss  von  Preusscn.  aus  dem  Latein.  des 
Marquis  de  Luchcsini  u<  berselzl.  Ber- 
liu  ,  I78G,  in-8°.  —  Grund>a?lze  der 
reinen  Philosophie.  Berliu,  1788,  in-8". 

—  De  la  réalité  et  de  l'idéalité  des  ob- 
jets de  nos  connaissances.  Berlin,  1791, 
in-  i".  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin. —  TJcbcr  Freybeit  und  Nolh- 
wendigkeit;  in  der  Berlin.  MonatscUrifl. 
1783,  Oet.  S.  294-30G.  —  Von  der  Mo- 
ralitaït  der  meoschlichen  llandlungen  ; 
ibid.,  iVov.  S.  428-434.  —  Von  den 
Gcsetzen  der  menschlichen  llandlun- 
geu  ;  ibid.,  Dec.  S.  488-602.  —  Von 
deu  Rcculcmder  raenseblichen  Hand- 
lungen;  ibid.  1784.  Febr.  S.  1 15-128. 

—  Von  der  analogiscben  Schlussart; 
ibid.  Aug. ,  S.  18  h.  u.  ff.  -  IVœbere 
Bestimmnng  der  analogiscben  Schluss- 
arti  ibid.  Oct.  S.  384.  u.flf.  —  Versuch 
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eines  Beweises,  dass  es  keine  reine  von 
der  Erfabrung  nnabhxngige  Vernuuft- 
bcgriiVe  gebc  ;  ibid.  Dec.  S.  56S-S74. 
—  Ueber  Katur  und  Offenbarung  ;  ibid. 
178G,  Aug.  S.  121  -140.  —  Voitus  (cide 
CUarak'erislik  desselben}  ;  ibid.  1787, 
Ma;rz.  S.  220  241.  --  Ueber  den  thieri- 
seben  Maguelismus;  ibid.  1789,  SL  11. 
S.  4GG-473,  und  1790,  St.  2,  S.  Ua- 
149.  — Nachricht  von  dem  la  ci  g  sa  m  en 
Tode  eines  Menscben  nacb  gesomtnenen 
Opium;  in  Pyl's  Aufs^lzen  and  Beob- 
acbtungen  aus  der  gcrichllichen  Arz- 
neywisseusdiaft  Sain  ni!.  1.  —  Des  lois 
de  nos  actions;  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  beJles- 
leltres,  depuis  l'avènement  de  Frédéric- 
Guillaume  au  trône,  J78Get  1789  {Berlin, 
17U3,  in-4«).  {Dio$r.  mtd.—Dict.  hisl.) 

Apr.  J.  C.  1748.  —  ODIER  (Louis), 
naquit  à  Genève  le  17  mars  1748.  Â 
l'exemple  de  plusicurss  de  ses  compa- 
triotes, qui  n'ont  pas  toujours  su  se  dé- 
fendre d'un  peu  d'anglo'ita/tic  relative- 
ment aux  sciences,  il  fit  ses  études  dans 
l'université  d'Edimbourg,  académie  où 
les  hanilndcs  de  sou  esprit  s'établirent 
avec  assez  de  force  pour  le  rendre  étran- 
ger dans  la  suite  ani  progrès  dont  la 
médecine  fut  redevable  en  France  aux 
nouvelles  écoles  de  Paris,  Montpellier  et 
Strasbourg.  Odier  fut  reçu  docteur  en 
1770;  sa  carrière  médicale  à  Genève 
commença  en  4 773^ et  ne  fut  véritable- 
ment interrompue  qu'à  la  mort,  qui  vint 
le  frapper  dans  un  âge  où  il  pouvait  en- 
core rendre  de  grands  services.  Ses 
premiers  écrits  furent  consignés  dans  un 
journal  hebdomadaire  qui  se  publia  a 
Genève  dam>  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siè  le.  Des  travaux  plus  consi- 
dérables et  plus  analogues  à  sa  profes- 
sion ,  vinrent  enrichir  la  Bibliothèque 
britannique,  dout  il  devint  On  des  prin- 
cipaux collaborateur?.  Le  professeur 
Odier,  qui  doit  être  compté  parmi  les 
philanthropes  les  plus  zélés  du  dix— hui- 
tième siècle  cl  du  dit -neuvième,  eut 
une  part  très  active  à  la  propagation  de 
la  vaccine  sur  les  divers  points  du  con- 
tinent. L'ouvrage  périodique  que  nous 
venons  de  citer,  lui  offrit  pour  cet  objet 
de  grands  avantages,  dont  il  sut  profiter 
avec  autunt  de  zèle  que  de  talent.  Va 
peu  plus  tard,  il  publia  dans  la  même 
collection,  et  sous  le  litre  de  Manuel  de 
médecine  pratique,  les  leçons  qu'il  avait 
frites  en  remplissant  une  chaire  jadis 
occupée  parTronchin,  et  qui  avait  prin- 
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cipaleraent  pour  objet  4e  donner  plus 
défendue  et  de  solidité  fi  l'iostruclion 
médicale  des  officiers  de  santé  répandus 
dans  les*  campagnes  11  a  composé  en- 
core quelques  autres  écrits,  et  donné 
des  preuves  d'une  vie  laborieuse,  sans 
avoir  toutefois  contribué  d'une  manière 
directe  aux  progrès  des  connaissances 
médicales.  Après  avoir  exercé  la  méde- 
cine pendant  près  d'un  demi-siècle  dans 
sa  patrie,  il  succomba  presque  subite- 
ment, le  13  avril  1817,  à  une  attaque 
d'angine  de  poitrine. On  a  de  ce  médecin  : 
Epistola  physiulogica  inauguralis  de 
elemcnlariis  musicajscusalionibus. Edim- 
bourg,   1770,  in  8°.  —  Ph.irmacopœi 
Genevensis.  Genève,  1780,  in-8°.  — 
Observations  sur  des  morts  apparentes 
produites  par  une  cause  accidentelle, 
sans  aucune  maladie  antécédente  et  sans 
aucune  lésion  visible  des  organes,  etc.; 
traduit  de  l'anglais,  (i 800.)  —  Réflexions 
sur  l'inoculation  de  la  vaccine.  Genève, 
1800  ,   in -8°.  —  Instruction  sur  les 
moyens  de  purifier  l'air  et  d'arrêter  les 
progrès  de  la  contagion,  à  l'aide  des 
fumigations  du  gaz  nitrique,  rédigée  a 
la  demande  du  cit.  Eymar  ,  préfet  du 
Léman.  Genève,  1801,  in  8°.  —  Obser- 
vations sur  la  fièvre  des  prisous.  Trad. 
librement  de  l'anglais,  (l 802.;  —  Gram- 
maire anglaise;  contenant  l'explication 
des  buit  parties  du  discours,  les  princi- 
pales règles  de  la  prononciation,  celles 
de  la  prosodie  et  de  la  versification.  Ge- 
nève, 1817,  in-12.  —  Manuel  de  méde- 
cine pratique,  ou  sommaire  d'un  cours 
gratuit  donné  eu  1800,  1801  et  1801, 
aux  officiers  de  santé  du  département 
du  Léman,  avec  une  petite  pharmacopée 
à  leur  usage.  Troisième  édit  ,  au  gin. 
Genève  et  Paris.  1821,  in-8°.  Outre 
les  ouvrages  que  je  viens  de  citer,  on 
trouve  encore  de  L.  Odier  plusieurs  mé- 
moires insérés  dans  divers  recueils;  en- 
tre autres  ceux-ci  :  Observations  sur  l'é- 
pidémie d'une  baleine,  imprimées  dans  le 
Journ .  de  méd . ,  t .  V I . — Quatre  lettres  sur 
la  mortalité  de  la  petite-vérole  inoculée, 
imprimées  dans  le  Journal  de  médecine, 
en  septembre  et  octobre  1773,  mai  1775, 
jauvier  1770  et  avril  1777.  Ces  lettres 
sont  adressées  à  de  Haen.  —  Lettre  sur 
1  huile  de  ricin,  imprimée  dans  le  Jour- 
nal de  médecine,  en  1778.  —  Extrait 
mortu  iire  de  Genève  pour  1778  et  1770, 
avec   des  considérations   importantes  ; 
impr.  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  sciences  et  des  arts  de  Genève  ; 
tome  I,  seconde  partie.  —  Mémoire  sur 
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l'hydrocéphale  interne,  ou  l'bydropisie 
des  ventricules  du  cerveau  ;  imprimé 
dans  le  recueil  de  la  Société  de  méde- 
cine, tome  III.  —  Mémoire  sur  les  cau- 
ses de  l'anasarquc  qui  accompagne  la 
fièvre  rouge;  envoyé  a  la  Société  de 
médecine.  1779.  —  Histoire  d'une  fem- 
me qui  avait  un  ovaire  transformé  en 
hydatides,  et  dans  la  matrice  de  laquelle 
on  trouva  une  substance  osseuse  très- 
dure  et  très-compacte.  Savants  étr.  de 
l'Institut,  tome  I,  1800. 
{Bi»$r.  me'Mc,  Dict.  hisL  de  la  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1748.  — GMELIN  (Jean- 
Frédéric),  né  à  Tubingue  le  8  août  1748, 
était  fils  de  Philippe-Frédéric  Gmelin. 
Livré  de  bonne  heure  à  l'étude  des  scien- 
ces naturelles,  il  se  forma  principale- 
ment à  l'école  de  son  père,  et  prit  le 
Brade  de  docteur  en  17G9.  Aussitôt  après, 
il  entreprit  un  voyage  en  Hollande , 
passa  près  de  deux  années  dans  cette 
contrée,  la  quitta  pour  aller  en  Angleter- 
re, repassa  dans  les  Pays-Bas,  prit  ensuite 
la  rouie  de  Vienne  et  ne  revint  dans  sa 
patrie  qu'en  1771,  après  une  abience 
de  trois  années.  Sa  principale  occupa- 
lion,  à  son  retour,  fut  de  donner  des 
leçons  d'histoire  naturelle  et  de  botani- 
que; et  sa  réputation, qui  commençait  à 
s'établir,  lui  valut  d'être  a^mîs  parmi  les 
membres  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  nature.  En  1776,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine. 
Trois  ans  après,  il  fut  appelé  avec  le 
même  litre  à  Gœltingue,  où  il  devint 
professeur  ordittaire  en  1778,  et  mourut 
le  1er  novembre  180t.  Durant  les  trente 
années  de  sa  carrière  académique  il  s'est 
fait  connaître  par  de  nombreux  ouvrages 
qui  attestent  la  variété  de  ses  connais- 
sances et  l'étendue  de  son  érudition, 
mais  qui  ne  donnent  pas  une  idée  aussi 
favorable  de  sa  sagacité  et  de  son  juge- 
ment. Les  plus  importants  sont  des  com- 
pilations historiques  ou  lexicographi- 
ques.  Les  ouvrages  de  Gmelin  sont: 

llede  ùber  die  Frage  :  waruin  schtepft 
der  Mcnsch  Athem?  Tubingue,  1707, 
iu-4».  —  Irritabilitas  vegelabiliura  in 
singulis  plantarum  partibus  explorala, 
ullerioribusquc  expérimentas  confirmata. 
Tubingue,  170S,  ih-4".  —  Enuuieratio 
stirpium  agio  Tuhiiigeusi  indigenarura. 
Tubingue,  1773,  in-8°,  334  pp.,  pref. 
ind.  Ouvrage  fort  estimable  sous  le  rap- 
port botanique,  et  auquel  l'auteur  a 
donné  de  l'intérêt  en  indiquant  les  usa- 
ges médicaux  ou  économiques  des  plan- 
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tes  qu'il  décrit. —  Dissertât io  an  adstrin- 
gentia  et  roborantia  stricte  sic  dicta 
ferreo  principio  suam  debeant  cffica- 
ciam  ?  Tubingue,  1773,  in-4°.  —  Aband- 
lung  von  den  giltigen  Gewœchsen,  so  in 
Teutschlitid  wild  wachsen.  Ulm,  1775, 
in-8°.  —  programma  de  alcalinibus  et 

Ï>necipitationibus  chemicis  ope  eorum 
àctis.  Gottingue,  1775,  in-4»,  3  feuilles 
et  demie.  Discours  inaugural  pour  la 
prise  de  possession  de  la  chaire  de  mé- 
decine. —  Von  dem  Einfluss  der  Natur- 
geschichle  in  die  liauthaltungskunst , 
dans  le  Magazio  fuer  Aerlzle  de  Baldin- 
ger,  1775.  —  Von  den  Gewœchsen  de- 
ren  knolltchtc  Wurzela  gespeiset  wer- 
den  ;  ibid.  — Abhandting  von  denicnig*  n 
Rinden,  welche  die  Stellen  der  Fielier- 
rinde  vertreten  Kœnnen  ;  ibid.  —  Ver  - 
suche  ftber  eiue  be«sere  Art  das  Spies- 
glasœl  zu  inachen;  ibid.  — Onumalolo- 
gta  botanica  compléta  ;  oder  vollstandiges 
botanisches  Wœrterbuch  ,  nach  der 
Lehrart  des  Rittcrs  von  Linné  abgcfast. 
Francfort  et  Leipzick  (Nuiemberg), 
1771-77  ,  in-8°,  9  parties.  —  Latei- 
nisches  und  Teutsshe*  Regisler  flber 
aile  9  Tgeile  der  ouomatologiœ  bota- 
nicac.  Nuremberg,  1773.  Gmelin  esl 
seul  auteur  des  huit  dernières  parties,  il 
a  eu  quelques  collaborateurs  pour  la 
première.  —  Ailgemcine  Geschichte 
derGifte.  1  Thcil.  Leipzick,  i77C,  in-8°, 
590  pp.  2  Theil  :  ellgemeine  Geschichte 
des  Pflanzengifte.  Nuremberg,  1777  , 
in-8%  560  pp.  3  Tlieilc,  nehst  Register 
ûber  allé  3  Theile  Nuremberg,  1777, 
in-8%  316  pp.  2«  éd.  Gotîingue,  1801, 
Cette  toxicologie  a  été  long-temps  la 
meilleure  et  la  plus  complète  que  l'on 
possédât.  —  Abbandlung  von  den  Arten 
des  Unkrauts  und  von  dessen  Benut- 
zung,  nebst  einer  Zug.ibe  von  Ausrot- 
tnng  desselben.  Lnbeck,  1779,  in  8°.  — 
Einleitung  in  die  Chemie.  zum  Gebrauch 
der  L'niver-itaîien.  Nuremberg,  1780, 
in-S°.  —  Ein  leitung  in  dic  Minéralogie 
zum  Gebrauch  akademischer  Vorlesuu- 
gen.  Nuremberg,  1780  ,  in  h*.  Pour 
classer  les  minéraux  ,  Gmclin  considère 
à  la  fois  les  caractères  extérieurs  et  la 
constitution  chimique  de  ces  corps.  — 
Einleitung  in  die  Pharmacie*.  Nurem- 
berg, 1781,  in-8°.  —  Ueber  die  neuern 
Entdcckungen  in  der  Lehre  von  des 
Luft  und  deren  Anwendung  auf  Ars- 
neykunst.  In  Briefen  an  einen  Arzt. 
Berlin,  1784,  in-8».  —  G  rmuls.Tlze  der 
technischen  Chemie.  Halle,  n8(i,  in-8°; 
*•  éd.  Gottingue,  17*5  96,  in-8*,  2  vol. 


—  Chemische  Gc  andsaHze  der  Probir- 

und  Scbraelzaednst.  Halle,  1786,  in-S». 

—  Abhandlung  ûber  Wurmtitokniss. 
Leipzick,  1787,  in-8°.  — Anhang  dain, 
beitehend  in  Aktenstûcker,  die  Trock- 
niss  am  Harze  betreffend,  und  Ausiàjen 
aus  derselhigen.  Ibid,  1787.  in-3*.— 
Grand riss  der  allgeraeinen  Cbernie,  tuai 
Gebraucb-bry  Vorlesungon.  Gottinfnie, 

1789,  in-89;  2  vol  ;  édit..  1804  - 
Grundriss  der  Minerafoçie.  Gottingue, 

1790,  in-8°,  589  pp.  —  Grundriss  der 
Pharmacie,  zum  Gebrauche  bey  semen 
Vorlesungon.  Gottingue,  1792,  in-8*. 

—  Gœttingisches  Journal  der  Naturwis- 
senseh.ften.  1-4  Hefl.  Gottingue,  J797- 
98,  in  8°,  fig.  —  Geschichte  der  Che- 
mie. Golling'.ie.  1797-99,  in-89,  3  vol. 

—  Progr.  Beytrag  zu  den  Nachrichten 
von  dem  criten  Ursprung  der  ynenmt- 
tischen  Chemie.  Gottingue,  1798,  io#\ 

—  Pr  >srramma  de  acris  vitiosi  eiplora- 
tione.  Gottingue,  1794,  in-4°.  —  Appa 
ratu*  medicaminum  tara  sim|»licium 
qnam  corapositorum  in  praxeo*  adjn- 
mentum  consideratus.  P.  11.  Hegnam 
minérale  complcctens.  Gottingue,  I79S- 
96,  in-S°,  2  vol.  Complément  de  l'Ap- 
parat us  de  Murray.  —  Eine  cheraucke 
Untersuchungdes  geheimen  Mitteli  tor, 
welches  ein  wienerscher  Arz,  Bœr,  aU 
ein  spccin*  chc  Vïittel  im  Kindbcttnebcr 
cmpnehlt.  In  der  Ver<animlangderk** 
nigl.  GesulschnlTt  de  Winenschaften  » 
Gœttingen.  1793.  —  Gmelin  a  inséré 
une  multitude  d'articles  dans  les  An- 
nales chimiques  de  Crell,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  de  Gotlbeue,  et 
dans  divers  journaux  Ou  loi  doit  » 
treizième  édition  du  Srstema  natursde 
Linné,  édition  tres-augmentée,  faiteavec 
beaucoup  de  travail,  mais  sans  critique- 
Les  cinquième,  sixième  et  septième  édi- 
tions de  la  Materia  medica  de  Lceseke,!* 
troisième  et  la  quatrième  des  Anfenf»- 
grûnde  der  Naturgeschichte  d'Bnlel>«Bi 
et  diverses  traductions  du  français,* 
l'anglais  et  de  l'italien. 

{ISiogr.  méd.,  Dict.  hist.  de  mtd.) 

Apr.  J.-C.  1748.— 

^^^^  4*  '  A 

(Claude-Louis),  né  à  Talloire  en  bawje, 
vers  1748,  docteur  en  médecine,  M 
admis  au  nombre  des  membres  de  l'Ae»" 
démie  royale  des  setenres  en  fc 
1794.  il  lut  nommé  professeur  de  cb'j* 
à  l'École  normale  ;  membre  de  i'h^ 
national  et  de  la  Société  royale  àt  Lon- 


dres en  1795  ;  membre  dé  la  cor 
chargé  du  choix  et  du  transport  des 
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jets  d'art  conquis  par  Tes  Français  en 
lttiie  en  1796.  11  accompagna  l'armée 
d'Egypte,  d'où  il  revint  en  1799.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  fait  successivement 
sénateur,  comte  de  l'empire  et  grand 
officier  de  la  Légion-d'Honneur  en  1804; 
titulaire  de  la  riche  sénatorcrie  de  Mont- 
pellier la  môme  année;  président  du 
collège  électoral  des  Pyrénées  orientales 
en  1806;  grand-cordon  de  l'ordre  de  la 
Réunion  en  1813.  Depuis  le  4  juin  181 4, 
il  est  membre  de  la  Chambre  des  pairs. 
La  postérité  confirmera  les  justes  éloges 
accordés  à  cet  illustre  savant,  que  ses 
travail*  sur  les  applications  de  la  chimie 
aux  arts,  ses  recherches  sur  les  lois  de 
l'affinité,  et  ses  découvertes  nombreuses 
ont  placé  au  rang  des  premiers  chimistes 
de  l'Europe.  Il  fut  un  des  membres  les 
plus  actifs  de  cette  réunion  d'hommes 
célèbres  qui  réformèrent  ta  nomencla- 
ture chimique  en  1787.  On  lui  doit 
entre  autres  la  découverte  de  la  compo- 
sition de  l'ammoniaque,  l'art  de  blanchir 
les  toiles  par  le  chlore,  et  des  principes 
fixes  pour  l'art  de  la  teinture.  Après  une 
longue  carrière,  aussi  active  que  conve- 
nablement remplie,  Berthollet,  l'un  des 
premiers  chimistes  de  son  époque,  mou- 
rut le  6  novembre  1822.  Parmi  les  prin- 
Cîpaax  ouvrages  que  ce  savant  a  laissés, 
nous  citerons  : 

Observations  sur  l'air.  Paris,  177C, 
in-8«.  —  Prospectus  d'un  cours  de  ma- 
tière médicale.  Paris,  1779,  in- 8°.  — 
Précis  d'une  théorie  sur  la  nature  de 
l'air,  sur  ses  préparations,  etc.  Paris, 
1789,  in-8°.  —  Eléments  de  l'art  de  la 
teinture.  Paris.  1791,  in-8<\  lbid.  1805, 
2  vol.  in-8«.  Trad.  en  allemand  par 
A.-F.  Gehlen,  Berlin,  I8U6,  2  voL 
in-8°.  —  Description  de  l'art  du  blan- 
chiment des  toiles  par  l'acide  muriati- 
qne  oxygéné.  Paris,  1795,  in  -  8°.  —  Re- 
cherches sur  les  lois  de  l'affinité.  Parts, 
1801,  in-S°.  Trad.  en  allemand  par  Er- 
nest Godefroy  Fischer,  Berlin,  1802, 
in-8«.  —  Essai  de  statique  chimique. 
Paris,  1803,  2  vol.  in-8°.  Trad.  en  alle- 
mand par  G. -G.  Bartoldy,  Berlin,  18il, 
in-8°;  en  anglais  par  B.  Lsmbert,  Lon- 
dres, 4804,  2  vol.  in-8«;  en  ilalien  par 
Dandolo.  Côme,  1804,  in-8<\  —  Faits 
sur  les  effets  de  la  vaccination  (avec 
MM.  Percy  et  Hallé).  Paris,  1812.  in-4°. 
—  Mémoires  sur  l'emploi  des  fumiga- 
tions sulfureuses.  Paris,  1817,  in-8°.  — 
Il  a  en  outre  inséré  nn  Cours  de  chimie 
animale  dans  le  journal  de  l'Ecole  poly- 
technique (tome  I,  page  67),  et  de  nom- 
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breux  articles  dans  les  Mémoires  de  l'an- 
cienne Académie  des  sciences,  dans  ceux 
de  rinstitul  et  de  la  Société  d'Arcueil, 
dont  il  est  un  des  fondateurs,  et  dans  les 
Annales  de  chimie.  Enfin,  il  a  enrichi  de 
notes  la  traduction  de  l'Essai  sur  le  phlo- 
gistique  par  Kirwan,  et  ajouté^un  Dis- 
cours préliminaire  à  la  traduction  de  la 
première  édition  du  Système  de  chimie 
par  Thomson.  (hiogr.  mt'd.) 

Apr.  J.  C.  1749.  —  PROCHASKA 
(George),  chevalier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold,  conseiller  d'État,  professeur  émé- 
rite  d'anatomie  transcendante,  de  physio- 
logie et  d'opbthalmologie  de  la  Faculté 
et  de  la  Société  de  médecine  de  Vienne, 
était  né  à  Lispitz  le  10  avril  1749.  Après 
avoir  fait  dans  de  bons  collèges  d'excel- 
lentes humanités  et  étudié  les  mathé- 
matiques et  la  physique,  il  se  rendit  à 
Vienne  pour  étudier  la  médecine.  En- 
core élève,  il  se  fît  avantageusement 
connaître  en  publiant  se»  traités  sur  la 
chair  musculaire  et  la  structure  des  nerfs. 
En  1773  il  fut  nommé  aide  de  clinique 
du  professeur  de  Haen,  et  promu  au  ' 
doctorat  la  même  année.  En  1778  ,  ses 
profondes  connaissances  en  anatomieJni 
valurent  le  titre  de  professeur  public 
extraordinaire  en  cette  science  et  il  ob- 
tint le  diplôme  d'oculiste.  La  même 
année,  il  fut  appelé  à  occuper  a  Prague 
la  chaire  d'anatomie  et  d'ophthalmiatri- 
que;  il  y  joignit  en  1785  l'enseignement 
de  la  haute  anatomie  unie  à  la  physiolo- 
gie et  celui  des  maladies  des  yeux.  Il 
rendit  Me  nombreux  services  à  l'univer- 
sité de  Prague,  et  la  laissa  enrichie,  quand 
il  quitta  cette  ville,  d'un  beau  cabinet 
d'anatomie  pathologique  qu'il  avait  for- 
mé. En  1791,  Prochaska  vint  occuper 
une  chaire  à  l'université  de  Vienne. 
Comme  anatonmte,  physiologiste  et  ocu- 
liste, Prochaska  tint  le  premier  rang 
dans  cette  Université,  et  une  place  dis- 
tinguée entre  tous  le»  médecins  de  l'Al- 
lemagne. Il  se  rapprochait  dans  ses  doc- 
trines des  principes  de  Heil,  et  fut  de 
ceux  dont  les  efforts  tendirent  à  ramener 
les  lois  de  la  vie  aux  lois  générales  de  la 
nature  et  à  faire  de  la  physiologie  une 
branche  de  la  physique  expérimentale. 
Prochaska  mourut  le  17  juillet  18*0. 

Diss.  inatig.  de  urinis.  Vienne,  1776, 
in-4°.  —  Quaîslioncs  physîologica?,  qu* 
vires  cordis  et  rootum  sanguin i»  per  vasa 
animalia  concernent.  Vienne,  1778, 
in- 8°.  —  Gedanken  ùber  die  ansiehen- 
den  Krsfte,  welche  bey  den  chemitchext 
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Auflssungen  uod  der  Erzeugung  der 

sogenannlen  fis  en  Lufl  kaennen  in  Be- 
trachtung  gezogen  werden;  verfassct  in 
einem  scmlschreibcn  an  einem  Freuod. 
Prague,  1778,  io-8°.  —  De  carne  mus- 
culari  tractai  us  anatomicus  tabulis  aeneis 
illustratus.  Vienne,  1779,  in-8u.  —  An- 
nolationtfm  Academicarum  fasciculus , 
continens  1  Oùs.  anal,  de  decremento 
dentium  corporis  humani;  accedit  cau- 
sarum  dentilionis  secunda:  elucidalio. 
î  I .  Descriptio  analomica  monstri  liumani 
bicipitis  monocorporei.  Vienne,  1780. 

—  Fasc.  II.' Vienne,  1 78 1 .  Fasc.  111. 
Vienne,  1784,  in-8°. —  LchrsaMze  a  us 
der  Physiologie  der  Menschen  :  zum 
Gebrauch  seincr  Vorlcsungcn.  2  Bande. 
Vienne,  1797,  in-8»,  2  vol.  Deuxième 
««lit.  1802,in-8o;  troisième,  ibid.,  1810, 
in-8°.  —  Beobachtungeu  ùber  einiger 
Augenkraukheiten  ;  in  Mohrcnbeims 
Wienerischen  Beytrsgen  B.  2.  (1783-) 

—  Beobachlungen  bey  Zerglicderung 
eines  Meerkalbes  ;  in  den  Abhandlun- 
gen  der  Baehm.  Gesetlsch.  der  Wis- 
sensch.  aufs  Jahr.  1785.  —  Von  mephi- 
lischen  Lufiqucllen  in  undbey  Karisbad, 
ibid.  —  Besihreibung  zweyer  in  Becken 
vercinigter  Missgeburten;  ibid. ,  aufs  J. 
1780. —  Mikroskopische  Beobachlungen 
ùber  cinige  Rodertbicre;  ibid.  — Nach- 
richt  von  einer  Widernaturlicben  Harn- 
blase,  und  der  Geburtstheile  eines  sie- 
benvierteljœhrigen  Kindes;  ibid.,  aufs. 
J.  1787. —  Zergliederung  eines  meusch- 
licben  Cyclopcn,  ibid.,  aufs.  J.  1788. 

—  Beobachlungen  ûb**r  die  Saameii- 
Kjenge,  ihre  Klappen,  und  einer  neuem 
Weg,  auf  dem  der  Saaraen  bey  Maen- 
nern  ins  Blut  geleitet  wird;  in  den 
Abhandlung  der  K.  K.  Joseph,  medicin. 
cbirurg.  Akad.  B.  1.  (1787.)  —  Naebere 
Bericlitigung  der  in  den  einer  in  der 
Leber  einer  Kube  gemacbten  Beobach- 
tung,  mil  einem  Kupfer;  in  der  ftieuern 
Abbandl.  der  konigl  Hœhm.  Gesellsch. 
der  Wisseusch.  B.  2.  (1794.)  —  Beo- 
bachlungen Uber  die  in  den  VVasser- 
blasen  der  Tbierc  erzeugleu  Insekten  ; 
vorgelcsen  im  Sua  le  der  K.  Bcehni.  Ge- 
sellscbafl  der  Wissenscbaften  in  Gegeu- 
wart  S.  Maj.  Kaiser  Leopold  11  am  25 
seplbr.  Prague,  1794,  in-4°.  —  Operum 
minorum  analomici,  physiotogici  et  pa- 
thologie* argument!,  par*  I  et  II.  Vien- 
ne, i800.  iu-8°.  —  instilutionum  phy- 
siologie humans  in  usum  suarum  prrelec- 
tiouum  conscriptarum  vulumen  primuro. 
Edilio  lalina,  I79l.  Vienne,  1805.  Vo- 
lumcn  secundum.    Vienne,   180G.  — 
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Bemerkungen  ùber  den  Organisai  us  des 
menschlichen  Koerpers,  und  ùber  die 
dcnselben  betretTendeo  arterissen  uatt 
venxsen  Haargcfaesse,  nebst  der  dirauf 
gegrûndelcn  Théorie  von  der  Ero*h- 
rung.  Vienne,  1810,  in-8°.  —  Beschrei- 
bung  zweyer  im  Beckenvereinigten 
Missgeburten.  In  John's  Arzneywis- 
sensch.  Aufsactze  bœhm.  Gtiebrten. 
(1798),  p.  89  98.  —  Disquis.  anatomico- 
physiol.  organisrai  corporis hunuoi  ejus- 
que  processus  vitalis.  Vienne,  18 1 i , 
in-4°.  —  Versuch  einer  empiriseben 
Darsieilung  des  polsriscbeu  IValurge- 
selzes,  und  desseu  Anwenduog  aui  «lie 
Thaîligkeilen  der  orgdtuschen  undunor- 
ganiseben  Kœrper,  mit  eineo»  Bûck- 
blick  auf  den  Ibierischen  Mugnelisinus. 
Vienne,  1815,  in  8°.  —  Physiologie, 
oder  die  Lehre  von  der  Naturdes  Mens- 
chen.  Vienne,  1820  (1819),  in»0. 
(DszziMtRis,  Dict.  hist.  de  Ut  mtâ.) 

Ap.  J.-C.  1749.  —  PETIT -R.\ DEL 
(Philippe),  né  k  Paris,  le  7  février  17*9. 
recul  de  ses  pareuis  une  éducation  très- 
soignée,  et  se  ût  remarquer  de  bonoc 
heure  par  un  goùl  épuré  pour  la  liltëri- 
ture  el  les  sciences  physiques.  S'eUst 
livré  à  l'élude  de  la  chirurgie,  il  obtint, 
jeune  encore,  au  concours,  une  place  de 
chirurgien  aide-major  des  Invalides- 
Quelque  temps  après  il  partit,  en  qua- 
lité de  chirurgien-major,  pour  les  Iodes 
orientales,  el  séjourna  trois  ans  à  Surate. 
De  retour  en  Europe,  il  alla  prendre  ses 
grades  à  Reims,  lut  reçu  docteur  1  1* 
faculté  de  médecine  de  Paris  en  1782,  et 
la  même  année  iuvesli  de  la  chaire  de 
chirurgie.  A  l'époque  du  10  août,  il  crut 
devoir  quitter  la  capitale  ;  il  s'enfuit  à 
Bordeaux,  d'où  de  nouvelles  persécu- 
tions le  déterminèrent  à  passer  auc  In* 
des.  Ce  ne  fut  qu'eu  1797  qu'il  reliât 
dans  sa  patrie,  et  il  y  reprit  aussitôt  »ei 
travaux  littéraires  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. L'année  suivaute  il  fut  nonoie 
professeur  de  clinique  cbirurgicalea  lE- 
cole  de  médecine  de  Paris,  et  se  fit  re- 
marquer par  sou  assiduité  à  remplir  les 
devoirs  pénibles  de  l'enseignement  ptt' 
blic.  Un  squirrbea  l'estomac  terminas! 
carrière  le  30  novembre  18 15.  Entraxe 
par  un  goùl  dominant  pour  la  litléwai* 
latine,  il  lui  consacra  tous  Ici 
dont  sa  place  et  une  pratique  p*a  éten- 
due lui  permettaient  de  disposer.  Lrf 
ouvrages  de  ce  médeciu.  quoique  éenu 
avec  purelé  et  méthode,  n'ont  pal  j*1 
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d'un  très- grand  succès.  En  voici  les 
litres  : 

Essai  sur  le  lait,  considéré  médicale- 
ment dans  ses  différents  aspects,  ou  his- 
toire de  ce  qui  a  rapport  à  ce  fluide  chez 
les  femmes,  chez  les  enfants  et  les  adul- 
tes, soit  qu'on  le  regarde  comme  cause 
de  maladie,  comme  aliment  ou  médica- 
ment. Paris,  1786,  in-8°  Nouvel  avis 

au  peuple,  ou  instruction  sur  certaines 
maladies  qui  demandent  les  plus  prompts 
secours,  et  sur  quelques  autres  qui,  avec 
une  apparence  peu  inquiétante  ,  sont 
souvent  accompagnées  de  suites  fâcheu- 
ses. Paris,  1789,  in- 1 2.  —  Dictionnaire 
de  chirurgie,  contenant  tout  ce  qui  a 
rapport  à  cette  partie  de  Tari  de  guérir. 
Paris,  1790  et  années  suivantes,  3  vol. 
in -4°,  avec  planches.  Avec  de  La  Hoche, 
ouvrage  faisant  partie  de  l'Encyclopédie 
méthodique.  —  Discours  prononcé  le  4 
décembre  1791  à  l'ouverture  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris;  dans  lequel 
on  prouve  qu'établir  un  enseignement 
uniforme  pour  tous  ceux  qui  se  desti- 
nent à  l'art  de  guérir,  c'est  agir  au  pré- 
judice de  l'humanité.  Paris,  179?,  in  8°. 
—  De  amoribus  Pancharitis  et  Zoro», 
pocmn  erotico  didaeficon;  seu  nmbratica 
lucubr.itio  decnltu  Vencris  Milelo  olim 
peracto,  ut  Amalhunto  sacello  mysta 
subduxtt  et  variis  de  generatione  cum 
vegetanlium,  lum  aniruantium  e\emplis 
auctum  vnlçavit  Albenis.  Paris,  1798, 
in-8°.  Secunda  eilitio,  plane  reformata 
et  tabulis  ameis  illuslrata;  cui  accedit 
Vita  auctoris.  Paris,  ISOl,  iu-8°.  Avec 
le  portrait  de  l'auteur,  une  carte  et  deux 
gravures.  Le  même  ouvrage  traduit  en 
français,  sous  le  titre  de  :  Mariage  des 
plantes.  Paris,  1798,in-8°. —  Erotopsie, 
ou  coup  d'œil  sur  la  poésie  erotique  et 
les  poètes  grecs  et  latins  qui  se  sont  dis- 
tingués en  ce  genre.  Paris,  1802,  in-8°. 
—  Les  amours  de  Zoroas  et  Pancha- 
ris,  poème  érotique  et  didactique,  ou- 
vrage traduit  sur  la  seconde  édition  de 
l'original  latin,  et  enrichi  de  notes  criti- 
ques, historiques  et  philosophiques,  par 
un   amateur  de  l'antiquité  (Petit-Radel 
lui-même).  Paris,  1803,  in-8°.  —  Cours 
de  maladies  syphilitiques,  fait  aux  écoles 
de  médecine  de  Paris  en  1809  et  années 
suivantes,  ou  histoire  des  affections, 
tant   aiguës  que  chroniques,  dérivées 
d'une  infection  vénérienne,  avec  leurs 
symptômes  et  leur  traitement.  Paris, 
1*8  t  %y  2  vol.  in-8°.  —  Voyage  histori- 
que, C horographique  et  philosophique 
Jans  les  principales  villes  de  l'Italie  en 


1811  et  1812.  Paris,  ISlâ,  3  vol. 
in-8°,  plus  une  planche.  —  Pyretologia 
medica  seu  dissertatio  methodica  in  fe- 
brium  conliuuarum  remittentium,  tum 
intermitlentium  silvam  sistens  earum 
accuratas  descriptiones,  exlispicia  et  cu- 
rationes,  cui,  opi>ulantibus  priscis  et 
neotericis  ad  studiosa?  juvenlutis  usum 
operam  navavit  auctor.  Paris,  180G, 
in-8°.  —  Le  même,  traduit  en  français 
par  l'auteur,  sous  le  titre  de  Pyrétologie 
médicale,  etc.  Paris,  l  S 1 2 ,  in-8°.  — 
Les  Mystères  de  Flore,  ou  coup  d'œil 
sur  les  connaissances,  les  amours,  le  ma- 
riage et  la  mort  des  plantes  ,  extrait  de 
l'ouvrage  du  docteur  Petit-Radel,  inti- 
tulé :.  De  amoribus  Pancharitis  et  Zoroa\ 
pœma  erotico-didacticon  ,  idalio  stylo 
exaraturo,  etc.  Seconde  édition,  revue  et 
augm.  de  la  traduction  française,  avec 
des  notes.  Paris,  1813,  in-8"\  5C  pages. 
—  Petit-Radel  a  inséré  divers  articles 
dans  le  Magasin  encyclopédique;  il  a 
été  coopéra teur  de  M.  de  Jussieu,  pour 
la  botanique  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturelles,  par  plusieurs  professeurs 
du  Musée  d'histoire  naturelle.  —  Il  a 
aussi  fourni  quelques  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle,  et  entre  autres  celui 
de  Cclse.  —  Il  a  donné  en  outre  les 
traductions  suivantes  :  —  l.  Anatomie 
des  vaisseaux  absorbants  du  corps  hu- 
main, par  Cruikshank  (1787)  ;  2.  Essai 
sur  la  théorie  et  la  pratique  des  maladies 
vénériennes,  par  ISi.sbelt  (1787);  3.  In- 
troduction méthodique  à  la  théorie  et  à 
la  pratique  de  la  médecine,  par  Mac- 
bride  (1787);  4.  Visite  à  la  prison  de 
Philadelphie,  clc,  par  G.  J.  Turball 
(1799);  5.  Conseils  aux  femmes  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  ans,  par  Fother- 
gill  f  1 800)  ;  G.  Voyageait  cap  JVord, etc., 
par  Jos.  Acerbi  (1804);  7.  La  Médecine 
rendue  familière,  etc.,  par  A.  Thomson 
(1806);  8.  Le  Manuel  de  médecine  pra- 
tique, etc.,  du  même  (1808).  Il  a  aussi 
traduit  du  grec  :  9.  Longi  sophistx  pas- 
toralia,  poema,  e  textu  graeco  in  latinum 
numeris  heriocis  deductum  0809),  et 
les  Hymnes  deCallimaque  le  Cyrénéen, 
traduits  du  grec  en  vers  latins  de  même  • 
mesure  que  ceux  de  l'original,  avec  la 
version  française,  le  texte  et  les  notes 
(1810).    [Bt'ogr.  mc'dic.  —  Dict.  hist.) 

Apr.  J.-C.  1749.  —  JENNER 
(Edouard),  médecin  anglais,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  associé 
étranger  de  l'Institut  de  France  et  de 
toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe, 
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est  né  le  17  mai  1749  à  Berkeley,  dans 
le  comté  de  Glocester.Son  père,  Etienne 
Jenner,  était  maître  ès  arts  de  l'Univer- 
sité d'Oxford,  recteur  de  Rockbampton, 
vicaire  de  Berkeley,  et  possédait  des 
terres  considérables  dans  le  Glocester- 
shire.  Sa  mère  était  fille  de  M.  Henri 
Hcad,  qui  avait  possédé  la  cure  de  Ber- 
keley, et  qui  était  en  même  temps  cha- 
noine prébendé  de  Bristol.  Il  perdit  son 
père  de  bonne  heure,  mais  les  soins  af- 
fectueux de  son  frère  Jcau  Jenner  dimi- 
nuèrent pour  lui  la  grandeur  de  celte 
perte.  Il  reçut  sa  première  éducation  à 
Circester,  et  de  là  il  passa  entre  les 
mains  de  Daniel  Ludlow,  chirurgien 
distingué  a  Sudbury,  qui  lui  servit  de 
maître  jusqu'en  1770,  époque  à  laquelle 
il  vint  demeurer  à  Londres  chez  le  cé- 
lèbre Jean  Hunier,  auprès  de  qui  il 
resta  environ  deux  ans.  Le  maître  s'a- 
perçut bientôt  des  heureuses  disposi- 
tions de  l'élève,  il  attacha  son  nom  à 
plusieurs  essais  d'histoire  naturelle  qu'il 
publia,  et  lui  offrit  même  de  s'associer 
à  lui  pour  un  cours  d'histoire  naturelle 
qu'il  se  proposait  de  faire  sur  un  plan 
nouveau  et  très-étendu.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  se  projeta  le  premier  voyage 
du  capitaine  Cook  avec  le  chevalier 
Banks.  On  avait  besoin  d'wi  homme 
versé  dans  l'étude  de  l'anatomie  compa- 
rée, qui  pût  examiner  et  décrire  les 
animaux  d'espèce  nouvelle  que  le  hasard 
présenterait;  on  jeta  les  yeux  sur  Jen- 
ner, qui  rejeta  les  conditions  avanta- 
geuses qui  lui  furent  offertes  :  préférant 
rester  auprès  de  son  frère,  qui  lui  avait 
servi  de  père.  Cest  alors  qu'il  s'établit, 
comme  chirurgien,  à  Berkeley.  Un  nou- 
vel incident  parut  devoir  le  détacher  de 
ce  frère  chéri,  auquel  il  venait  de  faire 
le  sacrifice  des  offres  de  Hunfer  et  du 
capitaine  Cook.^  Il  se  trouvait  à  Bath 
dans  un  grand  dîner  où  l'on  présenta  sur 
table  quelque  chose  qu'il  fallait  réchauf- 
fer par  le  moyen  d'une  bougie  ;  on  mit 
en  question  si  le  moyen  le  plus  expéditif 
serait  de  tenir  l'objet  un  peu  au-dessus 
de  la  flamme  ou  de  l'y  plonger.  Jenner 
se  fit  donner  la  bougie,  mit  sans  hésiter 
le  doigt  dans  le  centre  même  de  la 
flamme  et  l'y  laissa  un  moment,  puis  le 
plaça  perpendiculairement  au-dessus, 
mais  il  fut  obligé  de  l'en  retirer  bien 
vite....  «  Voici,  messieurs,  dit-il,  un  ar- 
gument démonstratif.  ■  Il  reçut  le  jour 
suivant  un  billet  du  général  Smith,  qui 
avait  été  de  la  partie,  et  qui  auparavant 
ne  le  connaissait  point  ;  celai- ci  lai  of- 


frait une  place  dans  l'Inde  qui  lui  assu- 
rait, au  bout  de  deux  on  trois  ans,  une 
annuité  de  trois  cents  livres  sterling.  U 
fit  part  de  cette  proposition  à  son  frère, 
et  par  attachement  pour  lui,  ainsi  que  par 
amour  pour  son  pays  natal,  il  finit  par  la 
rejeter. 

Pendant  son  séjour  dans  1a  province, 
Jenner  savait  alléger  les  devoirs  péni- 
bles de  son  état  par  l'étude  de  la  phy- 
siologie et  de  l'histoire  naturelle.  Aidé 
par  des  observations  exactes,  souvent 
répétées  et  variées  de  plusieurs  maniè- 
res, il  a  éclairci  un  point  d'ornithologie 
jusque-là  très-obscur,  et  contredit  par 
divers  naturalistes.  C'est  celui  qui  con- 
cerne le  coucou,  la  ponte  de  la  femelle 
dans  le  nid  d'autres  oiseaux,  les  moyens 
qu'emploient  les  coucous  à  peine  éclos 
dans  le  nid  où  ils  ont  été  couvés,  pour 
en  expulser  les  œufs  ou  les  autres  petits 
oiseaux,  et  usurper  ainsi,  de  la  manière 
la  plus  illégitime,  non-seulement  la  de- 
meure de  ces  derniers,  mais  la  tendresse 
de  leur  mère.  Jenner,  qui  le  premier  a 
assuré  que  le  déplacement  des  petits  de 
la  nourrice  du  coucou  était  le  fait  du 
nourrisson  lui  même,  explique  dans  les 
termes  suivants  la  manière  très-remar- 
quable dont  s'y  prend  ce  jeune  animal. 
«  Le  jeune  coucou,  peu  d'heures  après  sa 
naissance,  en  s'aidant  de  son  croupion  et 
de  ses  ailes,  tâche  de  se  glisser  sous  le 
petit  oiseau  dont  il  partage  le  bereean, 
et  de  le  placer  sur  son  dos,  où  il  le  re- 
lient en  élevant  ses  ailes.  Alors,  se  traî- 
nant à  reculons  jusqu'au  bord  du  nid,  il 
se  repose  un  instant,  puis,  faisant  un 
eflTart,  il  jette  sa  charge  hors  du  nid.  Il 
reste,  après  cette  opération,  fort  peu  de 
temps ,  tàtant  avec  l'extrémité  de  ses 
ailes,  comme  s'il  voulail  se  convaincre 
du  succès  de  son  entreprise.  En*  grim- 
pant sur  les  bords  du  nul,  il  laisse  quel- 
quefois tomber  sa  charge,  qui  roule  daa> 
le  nid,  mais  il  recommence  bientôt  son 
travail ,  et  ne  le  discontinue  que  ion- 
qu'il  est  venu  à  bout  de  son  entreprise. 
On  est  surpris  de  voir  les  efforts  réité- 
rés d'un  coucou  de  deux  ou  trois  jours, 
lorsqu'on  met  a  côté  de  lui  un  petit  oi- 
seau déjà  trop  lourd  pour  qu'il  puisse 
le  soulever.  Il  est  alors  dans  une  agita- 
tion continuelle,  et  ne  cesse  de  travailler 
Quand  il  approche  du  douzième  jour  de 
sa  naissance,  il  perd  le  désir  de  jeter 
ses  compagnons  hors  du  nid»  et  ne  le»  y. 
inquiète  plus,  »  (Observations  sur  l'his- 
toire naturelle  du  coucou»  publiées  dan* 
les  Traosact.  philos,  de  Londres,  1TBI.) 
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L'originalité  de  ces  recherches  excita 
l'attention  des  naturalistes,  et  lui  mérita 
l'honneur  d'être  reçu  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  On  publia  mê- 
me, dans  les  gazettes  anglo-américaines, 
les  observations  de  Jenner;  et  le  doc- 
ieurL.  Valentin,  qui  eu  a  recueilli  une  à 
Norfolk;  en  Virginie,  l'a  consignée  dans 
ces  gazettes. 

Depuis  cette  époque,  Jenner  a  essayé 
de  démontrer,  par  le  moyen  de  l'anato- 
mie  comparée,  que  les  tubercules  que 
l'on  rencon  tre  dans  Je  poumon  de  l'homme 
ne  sont  autre  chose  que  des  hydatides. 
lia  imaginé  aussi  un  procédé  nouveau, 
et  plus  facile  que  ceux  connus  jusqu'a- 
lors .  d'obtenir  du  tartre  émélique  pur; 
il  paraît  également,  d'après  une  publi- 
cation du  docteur  Parry  de  Iiath,  qu'il  a 
découvert  la  cause  de  l'angine  de  poi- 
trine, quoique  communément  on  attri- 
bue cette  connaissance  au  docteur  He- 
berden  ;  mais  sa  modeslie  s'est  constam- 
ment refusée  à  réclamer  ce  qui  appar- 
tenait à  l'originalité  de  son  esprit. 

Que  Jenner  ait  élé  instruit  par  des 
traditions  populaires,  par  des  communi- 
cations amicales,  ou  par  la  lecture  d'ou- 
vrages publiés  en  langue  sanscrite  ,  le 
fait  est  qu'à  dater  de  l'année  177G  il 
observa  que,  dans  les  grandes  inocula- 
tions de  petite-vérole  que  l'on  prati- 
quait alors  en  Angleterre  à  certaines 
époques  de  l'année,  plusieurs  individus 
résistaient  à  tous  ses  eiïorts  pour  leur 
communiquer  l'infection  variolique.  Il 
interrogea  ces  individus,  consulta  les 
gros  propriétaires,  rassembla  les  tradi- 
tions populaires  du  canton,  et  fut  natu- 
rellement conduit  à  étudier  un  phéno- 
mène si  nouveau  pour  lui  et  si  extraor- 
dinaire dans  ses  résultats. 

Il  trouva  que  ces  sujets  réfractaires 
étaient  pour  la  plupart  occupés  dans  les 
laiteries,  et  qu'ils  avaient  contracté  des 
boutons  aux  mains  en  trayant  les  vaches, 
dont  le  pis  présentait  une  éruption 
connue  sous  le  nom  de  cowpvx,  fré- 
quente surtout  parmi  celles  qui  habi- 
taient les  pâturages  humides.  Cette  pre- 
mière donnée  une  fois  trouvée,  ne  satisfit 
pas  pleinement  l'esprit  indagateur  de 
Jenner;  il  voulut  remonter  encore  à  l'o- 
rigine de  la  maladie,  observée  à  la  vérité 
dans  les  laiteries  de  son  voisinage,  mais 
inconnue  des  vétérinaires.  Ses  nouvelles 
recherches  le  conduisirent  à  acquérir  la 
certitude  que  l'origine  de  la  maladie 
venait  du  cheval,  que  la  matière  qui 
sainte  des  talons  des  chevaux  attaques  dos 
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eaux  aux  jambes  (grease),  portée  par  les 
garçons  de  ferme  sur  les  trayons  des 
vaches,  et  inoculée  ainsi  à  ces  dernières, 
leur  donnait  le  cowpox  ;  qu'ensuite,  si 
les  personnes  chargées  de  les  traire,  et 
n'ayant  pas  encore  eu  la  petite-vérole, 
avaient  elles-mêmes  des  excoriations  aux 
mains,  elles  contractaient  des  vaches  la 


maladie  que  dès-lors  il  nomma  variolœ 
vaccinée.  Jenner  appuya  son  opinion  sur 
des  observations  et  des  expériences  con- 
vaincantes; il  savait  que  le  cowpox  est 
inconnu  en  Ecosse,  en  Irlande,  et  en 
Autriche, où  Ton  n'emploie  aucuu  homme 
dans  les  vacheries  ou  laiterie,  et  où,  par 
conséquent  ,  aucune  communication 
n't&t  établie  entre  les  individus  qui  pan- 
sent les  chevaux  et  ceux  qui  traient  les 
vaches;  il  avait  observé  aussi  que,  de 
même  qu'on  ne  voit  point  les  eaux  aux 
jambes  pendant  la  sécheresse,  de  même 
aussi  on  ne  voit  point  le  cowpox;  enfin, 
il  n'avait  point  oublié  qu'en  Angleterre 
les  inoculateurs  avaient  remarqué  que 
lorsqu'on  inocule  des  serruriers  (qui, 
dans  la  campagne  ,  font  presque  tous 
l'office  de  raaréchaux-fcrranls  j,  l'inocu- 
lation manquait  souvent,  ou  ne  commu- 
niquait qu'une  petite-vérole  anomale  et 
imparfaite.  A  ces  observations,  il  joi- 
gnit des  expériences  positives.  Le  do- 
mestique d'un  fermier  de  son  voisinage 
était  occupé  deux  fois  par  jour  à  panser 
un  cheval  nouvellement  atteint  de  cre- 
vasses au  bas  de  la  jambe,  dont  il  suintait 
une  sérosité  très -limpide.  Le  jeune 
homme  avait  une  coupure  aux  deux  pe- 
tits doigts,  il  s'y  développa  des  ulcères 
qui  prirent  le  caractère  de  la  vaccine, 
et  il  en  fut  assez  incommodé.  Trois  mois 
après,  on  lui  inocula  la  petite-vérole, 
qu'il  n'avait  jamais  eue,  non  plus  que  la 
vaccine.  On  l'inocula  aux  deux  bras 
avec  un  virus  très-actif,  mais  cette  ino- 
culation ne  produisit  aucun  effet.  Jeû- 
ner vit  aussi  un  domestique  qui  pansait 
une  jument  atteinte  du  g/v/«e,  et  qui, 
chargé  en  même  temps  de  Iraire  les 
vaches,  leur  communiqua  l'infection, 
qui  ensuite  se  développa  sur  d'autres 
domestiques  employés  à  la  même  opéra- 
tion. 11  ne  lui  resta  plus  de  doutes  sur 
l'origine  du  cowpox  et,  quoique  contre- 
dit plus  tard  dans  cette  opinion,  qui  pa- 
raissait appuyée  sur  des  faits  inattaqua- 
bles, il  me  mandait,  dans  une  lettre  du 
4  février  1802,  que  partout  où  l'on 
trouverait  réunis  un  cheval,  un  homme, 
une  vache  et  une  laitière,  on  était  pres- 
que toujours  assuré  de  trouver  le  cow 
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pot,  si  le  pays  était  humide.  Cette  opi- 
nion, confirmée  ensuite  par  M.  Tanner, 
chirurgien  vétérinaire  de  Londres,  et 
par  M.  Lupton,  dans  le  LondoH  médi- 
cal Heview,  novembre  i&OO,  fut  mise 
dans  tout  son  jour  par  M  Loy,  dans  un 
excellent  petit  écrit  intitulé  :  Account 
of  sortie  experiment  on  the  origine  of 
the  cowpox.  Londres,  l802,in-8°  de 
29  pages. 

Avant  la  publication  de  son  ouvrage, 
qui  parut  au  mois  de  juin  1798.  sous  le 
titre  de  An  inqui>  y  into  the  causes  and 
efftets  of  the  variotœ  vaccinas,  l/)n- 
dres,  17*98,  in-4»,  Jenner  poursuivait 
en  silence  ses  observations  sur  l'effet 
antivariolique  de  la  vaccine.  Il  voyait 
bien  qu'un  très-grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  avaient  contracté  le  cowpox 
ne  pouvaient  être  infectées  de  la  petite- 
vérole;  mais  il  remarqua  aussi  que  quel- 
ques-uns des  individus  qui  semblaient 
avoir  eu  cette  maladie  (cowpox)  étaient 
sujets  à  prendre,  par  inoculation,  l'in- 
fection variolique.  Cette  découverte 
ralentit  un  instant  son  zèle  ;  il  t»ouva 
cependant,  après  un  examen  plus  appro- 
fondi, que  le  pis  de  la  vache  offrait  plu- 
sieurs variétés  d'éruption  spontanée  et 
que/ toutes  pouvaient  infecter  les  mains 
des  personnes  qui  les  trayaient,  mais 
que  quelques-unes  de  ces  éruptions  des 
vaches  ne  communiquaient  point  la  vé- 
ritable vaccine.  Ce  premier  obstacle 
surmonté  le  mit  à  même  d'établir  une 
distinction  entre  ce  qu'il  appela  la  vraie 
et  la  fausse  vaccine,  d'après  la  faculté 
que  l'une  avait  et  que  l'autre  n'avait  pas 
de  garantir  la  constitution  de  l'infection 
variolique.  A  peine  cette  première  diffi-' 
culté  avait  elle  disparu,  qu'il  s'en  pré- 
senta une  seconde  bien  plus  importante. 
On  vil  une  personne  qui  avait  trait  une 
vache  affectée  de  la  véritable  maladie,  et 
qui  avait  paru  éprouver  les  suites  ordi- 
naires de  l'affection  vaccinale,  prendre 
ensuite  la  petite-vérole.  Jenner  ne  per- 
dit point  courage,  et  recommença  ses 
recherches  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Le  résultat  fut  très-heureux.  Jl  décou- 
vrit que  le  fluide  contenu  dans  les  pus- 
tules de  la  vache,  subissait  de*  change- 
ments progressifs  dans  sa  nature  à  me- 
sure que  ces  pustules  avançaient  vers 
leur -dessiccation  ;  que  lorsqu'il  était 
appliqué  à  la  peau  dan*  son  état  de  dé- 
génération,  il  pouvait  bien  y  produire 
une  ulcération,  mats  qu'il  ne  pouvait 
plus  produire  le  changement  constitu- 
tionnel qui  est  nécessaire  pour  mettre  le 
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corps  à  l'abri  delà  contagion  variolique. 
Dès-lors ,  il  devenait  évident  qu'une 
personne  pouvait  traire  une  vache  au- 
jourd'hui, prendre  d'elle  la  maladie,  et 
être  pour  toujours  inaccessible  à  la  pe- 
tite-vérole ;  tandis  qu'une  autre  per- 
sonne qui  aurait  trait  le  lendemain  cette 
même  vache  pouvait  éprouver  l'influen- 
ce locale  du  virus  sans  que  sa  constitu- 
tion se  trouvât  à  l'abri  de  la  petite -vé- 
role. Pendant  qu'il  s'occupait  de  ces 
recherches,  qui  n'étaient  que  de  simples 
observations,  l'idée  lui  vint,  qu'il  serait 
possible  de  propager  la  vaccine  par  ino- 
culation, sur  le  plan  de  l'inoculation  va- 
riolique, en  prenant  de  la  matière  d'abord 
de  la  vache,  puis  en  l'inoculant  d'un 
homme  à  un  autre.  Il  tenta  fa  chose,  et 
délivra  pour  toujours  l'humanité  d'une 
des  plus  terribles  maladies  qui  aient  ja- 
mais affligé  la  terre. 

Quel  que  fût  rattachement  de  Jenner 
pour  la  vallée  du  Glocester,  les  circon- 
stances de  sa  découverte  rendirent  sa 
présence  à  Londres  absolument  néces- 
saire, et  U  se  vit  en  quelque  sorte  obligé 
de  quitter  un  établissement  qui  faisait  le 
charme  de  sa  vie.  Tout  son  temps  r  fut 
consacré  à  entretenir  une  immense  cor- 
respondance chez  l'étranger,  et  à  four- 
nir à  son  pays  toutes  les  instructions 
dont  on  avait  besoin.  Ses  relations  avec 
le  monde  entier  devinrent  même  si  éten- 
dues, qu'il  demanda  grâce  à  ses  amis  do 
continent  qui  l'accablaient  ou  de  lettres 
ou  d'envois  de  livres ,  que  la  douane  lui 
faisait  payer  d'une  manière  ruineuse. 

Toutes  les  Sociétés  de  médecine  de 
l'Angleterre  et  de  l'Europe  se  sont  em- 
pressées de  se  l'associer,  et  de  lui  déli- 
vrer des  témoignages  flatteurs  de  leur 
assentiment  à  ses  travaux.  Tous  Ici  mé- 
decins de  l'Europe  ont  rivalisé  de  zèle 
pour  propager  sa  découverte,  et  lesanoa» 
les  de  la  science  n'offrent  pas  d'exempt 
d'un  concours  aussi  unanime  d'efforts 
pour  se  délivrer  d'un  fléau  quelconque, 
et  pour  rendre  à  l'inventeur  de  cettedé- 
couverte  tous  les  hommages  qu'il  a  si 
bien  mérités. 

Les  chirurgiens  et  médecins  de  la  ma- 
rine royale  anglaise  ont  fait,  en  I SOI, 
frapper  en  son  honneur  une  médiilJc 
qui  représente  d'un  côté  Apollon,  dien 
de  la  médecine,  rendant  è  l*Angtr terre 
un  matelot  guéri  par  la  vaccine.  La  fi- 
gure allégorique  de  l'Angleterre  tient 
en  main  une  couronne  civique,  •»  cen- 
tre de  laquelle  est  le  nom  de*  Jenper. 
L'inscription  de  cette  face  de  la  médaille 
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est  Alba  notais  Stella  refutsit.  Sur 
l'autre  côté  de  la  médaille  est  gravée  une 
ancre,  au-dessus  de  laquelle  on  lit  Gcor- 
gio  Illrege;  au-dessous.  Spencer  duce: 
faisajitallniion  à  l'administration  delà  ma- 
rine royale  sous  le  règne  de  Georges  111. 

L'impératrice  de  Russie,  Catherine  H, 
lui  écrivit  en  1802  une  lettre  infiniment 
flatteuse,  qu'elle  accompagna  d'un  dia- 
mant d'un  grand  prix. 

Le  parlement  d'Angleterre  s'est  plu  à 
le  combler  de  marques  d'estime,  et  à  lui 
prodiguer  des  témoignages  de  la  recon- 
naissance nationale.  Après  lui  avoir  voté 
deux  fois  des  remer*  îments  publics  et 
unanimes,  il  lui  a  accordé,  le  2  juin 
1802,  une  somme  de  10,000  liv.  sterling 
(240,000  fr.),  et  a  prié  le  roi  d'ajouter  à 
cette  somme  celle  de  600  liv.  sterling 
(12,000  fr.).  Celte  récompense  fut  ac- 
compagnée des  témoignages  les  plus 
honorables  de  l'estime  «le  la  chambre 
des  communes  et  du  gouvernement  de 
la  Grande-Bretagne.  Le  chancelier  de 
l'échiquier,  en  appuyant  la  proposition 
faite  à  cet  égard  par  l'amiral  Berkeley, 
déclara  que  «  la  chambre  pouvait  voter 
en  faveur  de  Jenner  telle  récompense 
qu'elle-  jugerait  convenable,  puisqu'il 
s'agissait  d'une  des  plus  importantes  dé- 
couvertes que  la  société  ait  faite  depuis 
la  création  du  monde,  et  que  le  mérite 
de  cette  découverte  était  au-dessus  de 
toute  expression.  ■ 

En  1804,  Jenner  fut  nommé  maire  de 
Cbeitenham,  lieu  célèbre  pour  set  eaux 
minérales.  Jl  s'est  tenu  éloigné  de  Lon- 
dres presque  constamment  depuis  cette 
époque,  et  il  a  partagé  son  temps  entre 
ses  fonctions  publiques  et  1'élode.  C'était 
sans  doute  pour  le  rappeler  dans  la  ca- 
pitale que  le  lord-maire  et  les  al  termen 
de  Londres  lui  décernèrent,  au  mois  de 
décembre  1806,  ses  droits  de  franchise 
et  de  cité,  dont  le  diplôme  était  renfermé 
dans  une  boite  superbe  enrichie  de  dia- 
mants. 

Mais  sa  santé  et  la  simplicité  de  ses 
goûts  le  retinrent  à  la  campagne,  où  il 
passa  ses  dernières  années,  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort,  arrivée  le  20  janvier 
1828.  Il  avait  alors  soixante-quatre  ans. 
On  a  de  lui  : 

An  inquiry  into  Ihe  causes  and  cflects 
of  tbe  variole;  vaccina;,  a  disease  disco- 
vered  in  some  of  the  western  couniirs 
of  England,  particulary  Gloucestershire. 
and  known  by  the  name  of  the  cow  pox; 
witn.  observations  on  the  origin  of  tbe 
sioallpox,  and  on  inoculation.  Londres, 
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1798,  in-4»;  troisième  édit.  Tbi.l..  J80I. 
Trad.  en  latin  par  Careno  ,  Vienne , 

1799,  in-4°,  fig.;  et  en  français  par  de 
La  Roque,  Lyon,  1800,  in-8<>.  —  Fur- 
ther  observations  on  the  vanotae  vac- 
cin», or  cow-pox.  Londres,  1700,  in-4». 

—  A  continuation  of  facis  and  observa- 
tions relative  to  the  variolœ  vaccinai,  or 
row  poi.  Londres,  1800,  in  4°.  Trad. 
lat.  par  Careno.  Vienne,  1800,  in-4°, 
fig. —  Appendix  to  the  treatiseon  cow- 
pox,  being  a  continuation  of  faets  and 
observations  relating  to  tbat  desease. 

1800,  in-4°.  —  A  comparative  slatemcnt 
of  frets  and  observations  relative  to  the 
cow-pox.  1800,  in-4°.  —  On  the  origin 
of  the  vaccine  inoculation.  1801,  in  4°. 

—  On  the  natural  history  of  thecutkoo. 
In  Philos.  Trans.abr.  X*V1.  432,  1788. 

—  On  Ihe  pustules  resembling  small 
pox,  which  sometimes  appearalong  with 
vaccination.  Med  and  Phil.  Trans.  III. 
101.  1800.  — A  process  for  preparing 
pure  cmetic  tartar,  by  recrystallisation. 
Trans.  med.  and  chir.  I.  30.  1703.  — 
Observations  on  the  di*temper  in  dogs. 
MedicoChirurg.  Trans.  I.  263,  1809. 

—  Two  cases  of  *mall  pox  infection  com- 
municated  to  the  fœtus  in  utero,  under 
peculiar  circumstances  ;  wilh  additionnai 
remarks  Medico-Chirnrg.  Trans.  1.  269. 

{Biog.  med.,  Dict.  hist.  de  la  med.) 

Apr.J.-C.  1749.  —  LEROUX  DES 
TILLETS  (J»  an- Jacques] ,  naquit  a  Sè- 
vres, département  de  Seine -et-Oise .  le 
17  avril  1749.  Il  fut  reçu  bachelier  à 
l'aneienne  Faculté  de  médecine  de  Paris 
en  1776,  et  docteur  régent  en  1778.  Fixé 
à  Paris  ,  où  il  exerçait  sa  profession  avec 
succès,  M.  Leroux  fut  témoin  des  pre- 
miers événements  de  notre  révolution  , 
et  bientôt  il  joua  un  rôle  assez  remar- 
quable dans  le  grand  drame  dont  l'action 
se  déroulait  avec  une  etlrayantc  rapi- 
dité. Nommé  officier  municipal,  il  était 
près  du  roi  durant  la  nuit  désastreuse  du 
10  août  1792;  et  il  suivit  le  monarque 
au  sein  de  l'assemblée  législative.  Arrêté 
quelque  temps  avant  les  sanglantes  jour- 
nées du  2  et  du  3  septembre,  il  échappa 
aux  bourreaux  ;  et  des  temps  moins  fu- 
nestes ayant  succédé  à  ces  époques  de 
terreur  et  de  deuil,  il  devint  président 
de  la  section  de  l'Unité.  Après  le  13  ven- 
démiaire, il  fut  proscrit  et  condamné  à 
mort  comme  étant  un  de  ceux  qui  exci- 
tèrent les  sections  à  la  révolte.  Oqmis 
lcrs  il  cessa  de  participer  mu  ailàires pu- 
bliques. Il  devint  professeur  de  l'Ecole 
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desanté  à  répoqueoùl'on  créa  cet  établis- 
sement ,  qui  prit  successivement  le  titre 
d'École  de  médecine  et  enfin  de  Faculté 
de  médecine.  En  1 8 1 0,  il  succéda  à  Thou- 
retdans  les  fonctions  de  doyen.  Continua- 
teur de  renseignement  clinique  fondé 
par  Des  Bois  de  Rochefort  et  porté  par 
Corvisarl  à  un  si  haut  degré  de  splen- 
deur, Leroux  rendit  d'importants  ser- 
vices dans  ccîte  carrière,  et  régula- 
risa, plus  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,* 
les  travaux  des  élèves  chargés  de  suivre 
les  malades  et  d'en  recueillir  les  obser- 
vations. 11  cessa  ces  diverses  fonctions, 
par  suite  de  l'ordonnance  qui  supprima 
la  Faculié  de  médecine,  et  il  ne  conser- 
va que  le  litre  de  professeur  honoraire 
de  la  Faculté  nouvelle.  Après  la  révo- 
lution de  18a0,  Leroux  revint  prendre 
sa  place  de  professeur  de  clinique  et 
voulut ,  malgré  son  grand  âge,  repren- 
dre le  cours  de  ses  leçons.  Mais  ses  for- 
ces ne  répondirent  pas  à  son  cèle,  et  il 
fut  bimtôl  obligé  de  se  faire  suppléer. 
Leroux  fut  atteint  du  choléra  en  1832  et 
y  succomb»,  ainsi  que  le  jeune  chirurgien 
qui  le  remplaçait  à  la  clinique  de  la  Fa- 
culté. Leroux  donnait  à  la  culture  des 
lettres  tout  le  temps  que  lui  laissaient  les 
fonctions  de  ses  places  et  les  devoirs  de 
son  état  ;  nous  passerons  sous  silence  ses 
productions  littéraires,  et  nous  n'indi- 
querons que  ceux  de  ses  écrits  qui  ont 
quelque  rapport  avec  la  médecine. 

Table  indicative  des  matières  et  table 
des  auteurs  pour  les  soixante-cinq  pre- 
miers volumes  du  Journal  de  médecine. 
Paris,  1788,  in-4°.  —  Rapport  fait  à 
l'École  de  médecine  de  Paris  sur  la  cli- 
nique d'inoculation,  le  29  fructidor 
an  VIL,  par  Pinel  et  Leroux.  Paris, 
1800,  in  8°.  —  Discours  prononcé  le  30 
juillet  1806  pour  l'inauguration  des  sal- 
les de  clinique.  Paris,  1806,  in-8». — 
Compte  rendu  à  l'Ecole  de  médecine, 
etc.  Paris,  1807,  in-4».  —  Discours  pro- 
noncé «  sur  la  tombe  de  Leclcrc.  1803. 
Discours  prononcé  sur  la  tombe  de 
Haudelocque.  1810.  Réimprimé  en  tète 
de  la  dernière  édition  de  l'Art  des  ao- 
Çjucbements  ,  de  Baudelocque.  —  Dis- 
cours prononcé  sur  la  tombe  de  Thouret. 
1810.  —  Discourt  prononcé  à  la  séance 
publique  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  le  14  novembre  1810.  Paris,  1810; 
io-4<\—  Instruction  sur  le  typhus,  fièvre 
des  campa,  fièvre  des  hôpitaux,  fiè- 
vre des  prisons.  Paris,  1814,  io-4°.  — 
Mémoire  en  réponse  à  un  écrit  anonyme, 
intitulé  :  Observations  présentées  au  roi 


sur  la  faculté  de  médecine,  par  Leroux 
et  Desormeaux.  Paris,  1815 ,  in-K  — 
Réflexions  sur  1  établisse  me  nt  dVie  So- 
ciété royal*  de  médecine  et  de  chirurgie. 
Paris,  1818,  in -4°.  —  Mémoire  et  plan 
d'organisation  pour  la  médecine  et  la 
chirurgie.  Paris,  1816,  in-40.  —  Com- 
mission de  l'instruction  publique,  Aca- 
démie de  Paris,  faculté  de  médecine, 
clinique  externe  ,  société  d'instruction 
médicale;  règlement.  Paris,  I8l8,ins4°. 

—  Discours  prononcé  sur  le  cercueil  de 
Corvisart.  Paris,  1821,  in-4°  —  Rapport 
sur  le  cimetière  de  la  v  il  le  de  LaFertr-soos- 
Jo narre,  par  Leroux  et  Uesgenelles. Paris, 
1820,  in -8°.  —  Discours  prononcé  sur  la 
tombe  de  Hallé.  1822.— Cours  sur  les gé- 
néralités de  ta  médecine  praliqoe  et  sur  la 
philosophie  de  la  médecine.  Paris.  1 825- 
1826.  ie-89,8  vol.— >Leroux  a  été  le  direc- 
teur du  Journal  de  médecine ,  chirurgie 
et  pharmacie  ,  publié  sous  les  noms  de 
Corvisart,  Leroux  et  Boyer- 

{Biog.  med.  —  VicU  kisLdela  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1750  en».  —  TARIN 
(Pierre)  naquit  à  Courtenay ,  dans  le 
(«aimais.  11  étudia  la  médecine  dans  tes 
écoles  de  la  Faculté  de  Paris,  mais  il  a'y 
il  d'autre  degré  que  celui  de  b  icbelier. 
mourut  en  1761  ,  et  laissa  beaucoup 
d'ouvrages  dont  la  plupart  concernent 
l'anatomie.  C'est  à  lui  qu'on  doit  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  cette  science  dans 
l'Encyclopédie;  il  y  a  même  inséré  on 
discours  sur  l'origine  et  les  procrès  de 
cclte:partie  de  la  médecine.  —  Les  ou- 
vrages de  Tarin  se  sont  succédé  as^ex 
rapidement,  pour  croire  que  ce  nudecin 
s'occupa  davantage  du  travail  du  cabinet 
que  de  la  pratique  de  son  art.  On  re- 
marque : 

Problemata  anatomica ,  utrum  rater 
arteria*  mesenlericas,  venasque  lactets, 
immediatum  datur  commercium.  Pari- 
siis ,  1748.  in-8*.  L'auteur  y  soutient 
l'affirmative.  —  Anthropotomie,  ou  l'art 
de  disséquer.  Paris,  1750,  deux  vol 
in-12.  Ce  traité  est  rempli  de  préceptes 
intéressants;  U  contient  même  diverses 
remarques  sur  la  structure  des  parties. 
SU  Portai  en  parle  avec  éloge.  —  Ad- 
versaria  anatomica.  Parisiis,  I750.in-a*, 
avec  neuves.  Il  n'y  est  question  que  de 
la  description  du  cerveau  et  du  cervelet 

—  Dcuiosgrjphie,  ou  description  des  li- 
gaments du  corps  humain.  Paris,  J*i'. 
in-8«.  C'est  une  traduction  du  iaùn  de 
Weitbrecht,  professeur  de  physiologie 
à  Péterslraurg  et  membre  de  l'Académie 


impériale  de  cette  ville.  —  Éléments  de 
physiologie  traduits  du  latin  de  Haller. 
Paris,  l752,in-8°.  On  lui  doit  encore 
les  Eléments  de  chimie  traduits  de  Boer- 
haave  par  Alamand,  qu'il  a  publiés  avec 
des  augmentations  en  six  volumes  in- 12. 

—  Dictionnaire  analomique,  suivi  d'une 
Bibliothèque  anatomique  et  physiologi- 
que, Paris,  1753,  in-4°.  La  partie  biblio- 
graphique n'est  qu'un  extrait  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Methodus  studii  medici 
par  Haller.  — Oàtéographie  ,  ou  descrip- 
tion des  os  de  l'adulte,du  fœtus, etc. Pans, 
1753,  in-4«,  avec  un  grand  nombre  de 
figures  ,  la  plupart  copiées  d'Albin  us  et 
des  ouvrages  de  différents  auteurs  mo- 
dernes. Il  en  est  de  même  du  fond  de  ce 
traité  ,  l'auteur  y  a  rassemblé  les  mor- 
ceaux épars  dans  les  écrits  des  anatomis- 
tcs.  —  Myographie  ou  description  des 
muscles.  Paris,  1753,  in-4°.  Il  a  profité 
des  planches  du  célèbre  Albinus  pour 
faire  graver  les  siennes,  mais  l'artiste  les 
a  mal  rendues.  —  Observations  de  mé- 
decine et  de  chirurgie.  Paris,  1758.  trois 
volumes  in- 12.  Elles  sont  extraites  de 
plusieurs  auteurs. 

Apr.  J.-C.  1750  env..  —  THIERRY 
(François),  médecin  fort  instruit  et  bon 
observateur,  était  de  Nancy.  Il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Paris  vers  1740. 
Quelques  thèses  remarquables  qu'il  fit 
soutenir  à  la  facullé  commencèrent  sa 
réputation.  L'amour  de  la  science  lui  fit 
entreprendre  des  voyages  dans  le  but 
d'étudier  l'influence  des  climats  sur  la 
santé  et  les  maladies.  11  séjourna  prêa  de 
trois  ans  en  Espagne.  De  retour  à  Paris, 
il  fat  fort  répandu  dans  la  pratique.  H 
entretenait  une  correspondance  suivie 
avec  Haller.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  dans  an  âge  avancé.  Ses 
ouvrages  ne  sont  pas  sans  mérite.  Thier- 
ry est  le  premier  en  France  qui  ait  dé- 
crit avec  soin  et  qui  nous  ait  fait  con- 
naître la  colique  de  .Madrid. 

Anincellalosotextufrequentius  morbi 
et  morborum  mulationes.  Paris,  1749, 
in-4».  Ibid. ,  1757,  in-4°.  Ibid. ,  1788 , 
in-4°.  Reçus,  in  Haller,  Disp.  med. 
pract.  T.  VII.  —  Structures  et  maladies 
du  tissu  cellulaire.  Paris,  1759,in-S°. 

—  Lettre  sur  le  même  sujet.  Ibid. 
(1759).  —  An  ab  oasni  cibaria  vasa  aenea 
prorsus  ableganda.  Paris,  1759,  in>4°. 
Ibid.,  1767,  in-4°.  —  Médecine  expéri- 
mentale, ou  résultais  de  nou  velles  obser- 
vations pratiques  et  anatomiques.  Paris, 
1755,  in- 12.—  Sur  les  funestes  effets  de 
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la  poudre  purgative  du  sieur  Ailhaud. 
Paris,  1758,  m-8°.  —  Lettre  contenant 
la  relation  d'un  voyage  à  Harèges,  Cau- 
terez  et  Bagnères.  Paris,  1760,  in-4°. 
—  Instruction  sur  la  colique  de  Madrid. 
Paris  ,  17C2 ,  in-4°.  —  Discours  de  ré- 
ception à  l'Académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Nancy.  Nancy,  1767, 
in-4°.  —  La  vie  de  l'homme  respectée  et 
défendue  dans  ses  derniers  moments. 
Paris,  1787,  in  -8°. — Vœux  d'un  patriote 
sur  la  médecine  en  France.  Paris,  1789, 
in- 8°. —  Observations  de  physique  et 
de  médecine  faites  eu  différents  lieux 
de  l'Espagne;  on  y  a  joint  des  considé- 
rations sur  la  lèpre,  la  petite-vérole  et  la 
maladie  vénérienne.  Pans,  1791,  in-8°, 
2  volumes. 
(Dexeimkws,  Dict.  hist.  dclamcd.) 

Apr.  J.-C.  1750.  —  JEAN-ROI 
(Dieudonué),  né  à  Nancy  en  1750,  étu- 
dia la  médecine  sous  la  conduite  de  son 
oncle ,  homme  de  beaucoup  de  mérite, 
dont  les  soins  éclairés  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  développer  les  laleuts  auxquels 
U  dut  par  la  suile  sa  réputation.  Quel- 
que temps  après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine  à  l'ancienne  faculté  de  Paris, 
Jean-Roi  fut  nommé  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  qui  venait  d'ê- 
tre organisée  En  1778  il  fut  désigné 
par  le  gouvernement  pour  se  rendre  à 
Dinan,  où  régnait  alors  une  épidémie 
meurtrière.  Pénétré  de  l'importance  de 
la  mission  qui  lui  était  confiée,  il  n'épar- 
gna rien  pour  limiter  les  progrès  de  la 
contagion  et  diiniuuer  le  nombre  des 
victimes  qu'elle  faisait;  car  lui-même 
tomba  malade,  et  sans  MM.  Paulet  et 
Lalouettc,  qui  partirent  de  Paris  pour 
lui  prodiguer  leurs  soins,  la  mort  aurait 
été  le  prix  de  son  généreux  dévouement. 
De  retour  dans  la  capitale,  Jean -Roi se 
livra  à  l'exercice  de  la  médecine,  dont  il 
n'a  cessé  de  s'occuper  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  27  mars  1816.  C'était  un 
médecin  recommandable ,  auquel  une 
longue  pratique  et  le  talent  de  l'observa- 
tion avaient  donné  ce  tact  particulier 
qui,  dans  des  circonstances  difficiles, 
fait  saisir  juste  au  praticien  l'indication 
curative  ;  aussi  Jean-Roi  passait-il  pour 
obtenir  de  nombreux  succès  et  son  opi- 
nion était  toujours  d'un  grand  poids  au* 
près  de  ceux  de  ses  confrères  qui  récla- 
maient ses  conseils.  Il  a  écrit  : 

Qucestio  roedica,  an  remediorum  etiam 
empyncorutu  adhibitio  dogmalica.  Pa- 
ris, 1777,  in  4°.—  Prejiitr  mémoire  sue 

47. 
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les  maladies  qui  ont  régné  à  Dinan  en 
Bretagne  en  1779.  —  Observation  sur 
l'obstruction  du  pylore.  —  Expériences 
sur  les  effets  de  la  racine  de  la  dentetaire 
dans  le  traitement  de  h  Raie.  —  Ha  en- 
core publié  plusieurs  articles  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique. 

(  Biogr.  mtdic.  ) 

Apr.  J.C  1750.  —  CRAWFORD 
(Adair),  médecin  de  l'hôpital  Saint- 
Thomas  à  Londres ,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  la  même  ville ,  profes- 
seur de  chimie  à  Woolwich,  naquit  en 
1749  ou  1750  et  mourut  a  Lymington  en 
1795.  Ce  médecin,  recommandable  par 
plus  d'un  titre  ,  s'est  surtout  fait  connaî- 
tre par  une  théorie  ingénieuse  de  la  cha- 
leur animale,  qu'il  a  exposée  avec  détails 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  litre  : 

Experiments  and  observations  on  ani- 
mal beat  and  the  inflammation  of  com- 
bustible Bodies,  being  an  attempt  to 
résolve  the  phœnomena  into  a  gênerai 
laxv  of  nature.  Londres,  1779,  in -8°. 
lbid., é  lition  considérablement  augmen- 
tée, 1778,  in-8°.  — Crawford  a  en  outre 
publié  dans  divers  recueils  les  mémoires 
suivants  :  —  i°  De  l'usée  du  muriate 
de  baryte  dans  le  traitement  des  scrofu- 
les. 2°  De  la  faculté  que  possède  le 
corps  animal  de  déterminer  le  refroidis- 
sement. 3°  De  la  nature  du  cancer  et  des 
fluides  gazeux.  —  Son  frère  -,  Alexandre 
Crawford,  a  publié  l'ouvrage  posthume 
qui  suit  :  Un  expérimental  inquiry  in  to 
the  effects  of  tonics,  and  olher  médicinal 
substances  on  tbe  cohésion  of  the  animai 
libre.  London,  1817,  in-8°. 

Apr  Î.-C.  1750.  —  VOGEL  (Sa- 
muel-Gotllieb  de),  fils  de  (Rodolphe- 
Augustin),  et  l'un  des  praticiens  le*  plus 
renommés  de  l'Allemagne  au  dix-neu- 
vième siècle,  naquit  à  Erfurt  te  1 2  mars 
1750.  Il  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  Gœttingue  en  1771,  pratiqua  l'art  de 
guérir  dans  cette  ville,  devint,  en  1 780, 
médecin  de  la  cour  et  de  la  garnison  de 
Mecklembourg-Slrelitz ,  médecin  pen- 
sionné de  la  ville  et  du  pays  de  Ratze- 
bourg  ,et  professeur  de  médeaine  à  l'uni- 
versité de  Rostoek  en  1789.  En  1805, 
Vogel  fil  un  voyage  à  Paris  ;  on  célébra 
en  182i  le  jubilé  de  ses  cinquante  an- 
nées de  doctorat.  11  est  mort  a  Uostock 
le  49  janvier  1837,  dans  sa  quatre-vingt- 
septième  annle.  Ses  ouvrages,  tous  écrits 
dans  un  esprit  essentiellement  pratique, 
méritent  d'être  lus.  Le  plus  important 
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est  un  traité  de  médecine,  dont  il  a  paru 
six  volumes  dans  un  espace  de  trente- 
cinq  ans,  et  qui  est  resté  incomplet. 

Diss.  inaug.  de  lithophago  et  poly- 
phago  Ilfeldœ  nuper  mortuoac  dissecfo. 
Gœttingue,  1771,  in-4°.  —  Von  dent 
ilfelder  Vielfrass  und  Steinfresser.  Ber- 
lin, 1781,  in -8°.  —  Versuch  eioerme- 
dicinisch  -  practischen  Beobactuogen  ; 
nebst  Anbang  einiger  Kurgen  Betner- 
kungen  Vermischten  Inhalts.  Gcettin- 
gen,  1777,  in-8». —  Handbuch  derprac- 
lischen  Arzneiwissenschaft  iam  G«- 
brauch  fùr  angehende  Aerzte.  Stendal , 
1781-1816,  in-8°,  6  vol.  —  Les  cinq 
premiers  volumes  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions ,  la  dernière  est  de  1821.  —  Ma- 
nuale  praxeos  medicinac  etc.  in  lin/juanx 
latinam  transitait  Jo.  Bern.  Keup.  Sten- 
dal, t.  I  à  III.  1790-92,  in-8°,  3  vol.  — 
Unterricht  fur  Eltern  und  Erzieher,  vne 
das  unglanblich  gemeinen  Laster  der 
Zelbslbefleckung  «m  sichersten  zn  eut- 
decken  ,  zu  verhfilen  und  zu  beiien. 
Stendal,  1786,  in-8°.  Ibid.,  1789,  in-8\ 

—  Diatribe  medico-politica  de  cansis 
quare  lot  submersi  in  vilam  non  revo- 
centur  prsinissa  memorabilis  exempli 
fausti  historia.  Hambourg,  1790,  in-S«. 

—  En  allemand  ,  avec  des  additions, 
lbid.,  1791  ,  in-8°.  —  Kurze  Anleituag 
zum  grundlinhen  Studittm  der  Arxnei- 
wissenschaft. Stendal,  1791,  h-8».  — 
Ueber  den  Nutzen  und  Gebrauch  der 
Seebaeder,  nebst  der  Ankundigu?  einer 
dffent  lichen  Seebadeaustalt,  welcheand 
der  Ostsee  in  Mecklenburg  aneelegt 
wird.  B.  I.  Stendal,  1794,  in-8».  2 pl. 

—  Das  Kranken-Examen ,  oder  allge- 
meine  philosophisch  medicinisebe  Un- 
tersuchungen  zur  Erfahrung  der  Rrao- 
kheiten  des  menschichen  Kœrpers.  Sten- 
dal, 1 796,  in-80.— Zur  Naclirich t  und  Be- 
lehrung  fûr  die  Badegxste  in  Dobertn 
im  Jahr  1798.  Hostock,  1790,  in-8'.— 
Ueber  die  Seebadecuren  in  Doberan 
im  Jahr  1798  ,  fur  kûnftige  Badegarste. 
Beilage  zur  Vorhergehenden  Nack- 
richt.  etc.  Rostoek,  1799,  in-8».  —  An- 
nalen  des  Seebades  zu  Doberan  tob 
Sommer  1799.  Zur  Fortselzune  der  Be- 
richte  des  vorigen  Jahre.  Rostoek,  1800, 
in-8«. —  Neue  An  nalen  de*  Seebades  se 
Doberan  von  1803  bis  1812.  Rœrtock, 
1804-1813,  in-8">.  10  part.  —  Ei»'«* 
anthropologische  und  medicinisebe  £c* 
fa  bru  uge  n.  Rostoek,  1805,  in  8#.  — 
Kleine  Sihriften  zur  populairen  Medt- 
cin.  fûrgebildete  Léser,  die  der  Arxnei- 
wissenschaft  unkundig  lind.  Berlin, 
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4  814-1817,  in-8°,  3  part.  —  Badere- 
geln ,  zum  Gebraach  lùr  Badelustige 
iiberhaupt  und  diejenigen  insbes  >ndere. 
welche  sich  des  Scebades  bedienen. 
Stendal,  1817,  in-S°.  Ibid.,  1822.  in-8*. 
llandbuch  zur  richligeu  Kenntniss  und 
Benutzug  der  Seebadeanstalt  zu  Doberau 
den  Badegaesten  daselbsl  gewidmct. 
Stendal,  1819,  in-8°.  —  Allgemeine 
jnedic.  diagnostische  Untersucbungen 
und  Verfollkominnung  seines  Kranken- 
Examen.  Stendal,  1824-1831  ,  in-8», 
2  vol.  —  Ein  Ueitrag  zur  Lehre  von  der 
gerichlsa*rztlichen  Zurechnungsfaïhig- 
Jkeit;  zum  Gebraucbe  fur  Rechtsgelehrte 
und  Aerzle.  Stendal,  18*5,  in-8".  — 
Beweis  der  unschœdlichen  und  heilsa- 
men  Wirkunçen  des  B^dcns  im  \\ inter; 
nebst  Belebrungeo  ûber  die  sweckmass- 
sigste  Art  des  Gebraucb  ,  der  Bœiler  und 
Trinkcuren  zur  Winterzeit.  Berlin , 
1828,  iu-8°.  —  Summarischc  Zusam- 
menstellung  der  sœmmtlichen  Gesichts- 
p  une  te  worauf  die  Physiker  in  ibrem 
Wirkungskreiseibr  Augenraark  zu  rich- 
ten  baben.  Kostock  et  Gustrow,  1832, 
in-8°.  —  Vogel  a  fourni  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  à  divers  journaux  et 
*les  articles  à  l'Encyclopédie  médicale 
des  professeursde  l'université  de  Berlin. 
(Dizeimeris,  DicL  liist.  de  la  meJ.) 

Apr.  J.-C.  1750.  — THION  DE  LA 
CHAUME  (Claude-Esprit),  naquit  à  Pa- 
ris le  10  janvier  1750.  Son  père,  qui 
était  banquier,  lui  fit  donner  une  excel- 
lente éducation.  Destiné  d'abord  au 
barreau,  il  préféra  la  médecine.  Il  se  li- 
vra à  son  élude  dans  les  écoles  de  sa  pa- 
trie, fut  même  admis  à  la  licence,  dans 
laquelle  il  se  distingua  par  beaucoup 
d'instruction  et  une  élocution  brillante 
et  facile;  mais  il  prit,  par  des  motifs 
ignorés,  le  grade  de  docteur  dans  l'uni- 
versité de  Keim*.  En  1773  il  fut  nommé 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Mona- 
co, place  de  guerre  qui  était  occupée 
par  une  garnison  française,  et  en  1778 
médecin  de  l'hôpital  militaire  plus  im- 
portant d'Ajaccio  en  Corse.  Le  zèle  et 
les  talents  de  La  Chaume  furent  récom- 
pensés par  le  titre  de  premier  médecin 
du  corps  des  troupes  destinées  à  faire  le 
siège  de  Minorque,  et  peu  après  celui  de 
Gibraltar.  Il  eut  à  traiter  une  épidémie 
meurtrière  qui  régnait  sur  les  escadres 
iratiçai<e  et  espagnole  combinées.  C'é- 
tait ce  typhus  (  ijphus  gravior  )  dont 
la  description  a  immortalisé  le  nom 
de  Priogle  vers  le  milieu  du  dernier 


siècle.  Celte  même  encadre  avait  déjà 
mis  à  terre  et  laissé  à  Cadix  an  grand 
nombre  de  malades  français,  quand  elle 
vint,  au  commencement  de  septembre 
1782,  mouiller  dans  la  baie  d'AÏgésiras. 
L'hôpital  de  la  marine  ne  pouvait  rece- 
voir que  cinquante  de  nos  malades,  et 
nous  en  avions  cinq  cents.  Il  éiait  très- 
difficile,  et  c'est  d'ailleurs  une  mauvaise 
pratique,  de  placer  les  nu  lad  es  dans  des 
maisons  particulières  éparses.  Thion  de 
La  Chaume  eut,  dans  cette  circonstance 
embarrassante ,  l'heureuse  idée  de  faire 
camper  les  malades  sous  des  tentes  à 
mesure  qu'on  les  débarquait.  Le  climat, 
la  saison ,  la  nature  de  la  maladie  lui 
dictèrent  cette  coniuite  ,  dont  les  hom- 
mes du  Nord  avaient  déjà  donné  de  fré- 
quents et  utiles  exemples.  Parmi  nous 
c'était  une  hardiesse  qui  fut  justifiée  par 
le  succès.  Le  campement  des  pestiférés 
à  Toulon,  en  1721,  offrit  des  résultats 
fAcheux  que  l'on  attribua  principalement 
à  la  violence  des  vents  et  à  de  fréquents 
orages.  En  1717,  le  régiment  provincial 
de  Paris,  qui  se  trouvait  en  garnison  à 
Verdun,  était  attaqué  presque  en  entier 
d'une  gale  rebelle  et  invétérée.  Destre- 
maux,  son  chirurgien-major,  ayant  obte- 
nu la  permission  de  faire  camper  ses  ma- 
lades ,  les  traita  sous  des  tentes  dressées 
dans  l'enceinte  de  la  citadelle  et  les 
guérit  tous.  Les  marins,  dans  leurj  relâ- 
ches, font  camper  leurs  malades  sous  de 
vastes  tentes  ,  où  ils  transportent  leurs 
cadres  élevés  sur  le  terrain,  et  tous  leurs 
effets  d'bôpitaux.  Nos  tentes  du  petit 
modèle,  trop  étroites  et  trop  surbaissées, 
ne  valent  rien,  surtout  quand  on  campe, 
ainsi  que  nous  avons  été  presque  tou- 
jours dans  le  cas  de  le  faire ,  dans  des 
cours  d'hôpitaux  ou  dans  des  fossés  de 
place  de  guerre.  Toutes  les  fois  que  la 
nécessité  nous  a  contraint  de  recourir  à 
cet  abri ,  nous  avons  constaté  qu'il  était 
plus  dangereux  pour  les  malades  et  ceux 
qui  tes  servent  que  les  hôpitaux  les  plus 
encombrés.  Voici,  au  reste,  ce  qu'eut  en 
quelque  sorte  de  spécial  l'épidémie  Imi- 
tée par  La  Chaume.  Cet  observateur 
nous  apprend  qu'on  avait  lieu  d'espérer 
une  heureuse  terminaison  quand  le  pouls 
reprenait  de  bonne  heure  son  rbylhme 
nalurel,que  la  langue  s'humectait  promp- 
temeut,  quand  le  délire  ne  se  manifestait 
pas  trop  vile,  que  la  prostration  des  for- 
ces n'était  ni  très-grande  ni  croissant 
rapidement,  quand  le  dévoiement  était 
fétide,  qu'il  survenait  des  sueurs  grasses 
sans  beaucoup  de  chaleur,  vers  le  neu- 
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vièrae  on  le  dixième  jour  ;  enfin  ,  lors- 
qu'il s  établissait  un  flux  d'urines  trou- 
bles sur  le  déclin.  Cependant,  dans  des 
cas  où  le  délire  était  arrivé  prompte- 
ment,  où  la  langue  avait  été  Ions-temps 
noire  et  desséchée,  ce  qui  entraînait  la 
difficulté  de  la  parole  et  de  la  dégluti- 
tion, quoique  les  soubresauts  des  ten- 
dons fussent  considérables,  qu'il  y  eût 
des  selles  involontaires,  et  que  le  corps 
fût  tout  couvert  de  pétéchies,  1rs  mala- 
des n'étaient  pas  pour  cela  dans  un  état 
désespéré.  On  n'observa  point,  comme 
il  arrive  d'ordinaire  dans  les  fièvrès  de 
ce  genre,  de  parotides,  ni  cette  surdité 
qn  on  peut  regarder  comme  un  présage 
favorable  quand  elle  arrive  vers  la  fin 
de  la  maladie.  La  Chaume  contracta 
celle  qu'il  combattait  devant  Algésiras. 
Un  grand  nombre  d'officiers  de  santé  de 
toutes  les  professions  et  de  tous  les  gra- 
des, ainsi  que  des  infirmiers,  en  péri- 
rent. Lorsque  la  paix  fut  conclue ,  La 
Chaume  rentra  en  France,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  distinction.  S.  A.  R.  le 
comte  d'Artois  (  depuis  Charles  X  ) , 
qui  avait  été  témoin  à  Algésiras  du  dé- 
vouement et  des  succès  du  premier  mé- 
decin de  l'armée  française ,  lui  fit  pré- 
sent d'une  des  charges  de  médecin  par 
quartier  attaché  à  sa  personne. Peu  après, 
La  Chaume  se  maria  ;  ce  qui  est  un 
mauvais  régime  pour  un  homme  menacé 
de  phlhisie  pulmonaire.  Elle  se  décida 
dans  l'hiver  de  1785  à  17kg.  La  Chaume 
prit  alors  la  résolution  d'aller  dans  nos 
provinces  méridionales,  non  dans  l'es- 
poir d'y  guérir,  mais  pour  dérober  le 
spectacle  de  sa  destruction  à  ceux  qui 
lui  étaient  tes  plus  chers.  Ses  derniers 
jours  ne  furent  pas  sans  consolations. 
Les  officiers  du  régiment  de  Verman- 
dois ,  auxquels  il  avait  donné  des  soins  à 
Ajaccio,et  qui  se  trouvaient  en  garnison  à 
Montpellier,  l'entourèrent  des  témoigna- 
ges de  l'intérêt  le  plus  délicat.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  28  octobre 
1786.  —  Les  travaux  et  les  écrits  de  La 
Chaume  l'ont  placé,  malgré  la  brièveté 
de  sa  vie,  sur  la  première  ligne  des  mé- 
decins militaires.  —  Il  se  chargea  en 
1772  de  plusieurs  articles  destinés  à  un 
dictionnaire  de  médecine, dont  on  peut  le 
regarder  comme  le  rédacteur  principal. 

Tableau  des  maladies  vénériennes. 
Paris,  1773,  m  8».  —  Topographie  d'A- 
jaccio  et  recherches  préliminaires  sur 
l'île  \le  Corse  en  général.  —  Ce  travail 
valut  à  son  auteur  un  prix  d'encourage- 
ment qui  lui  fot  décerné  en  1782  par  la 


Société  royale  de  médecine.  — Mémoire 
sur  la  question  suivante,  propotée  par  la 
iSociété  royale  de  médecine  :  Indiquer 
quelles  sont  les  maladies  qui  régnent  le 
plus  communément  parmi  les  troupes 
pendant  la  saison  de  l'automne  ;  quels 
sont  Jcs  moyens  de  les  prévenir,  et  queue 
est  la  méthode  la  plus  simple  ,  la  pins 
facile  et  la  moins  dispendieuse  de  les 
traiter  (  Histoire  et  Mémoires  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  pour  1789).— 
Mémoire  sur  la  maladie  épidémique  qui 
a  régné  dans  les  vaisseaux  parmi  les 
troupes  de  France  faisant  partie  de  l'es- 
cadre combinée  à  leur  débarquement  à 
Algésiras  (Journal  de  médecine  mili- 
taire, tome  II  ;  publié  en  178.)  — Essai 
sur  les  maladies  des  Européens  dans  les 
climats  chauds,  et  sur  le*  moyens  de  les 
prévenir;  traduit  de  l'anglais  de  Lind. 
Paris,  1786,  2  vol.  in-12.  —  De  nom- 
breuses notes  confirment  le  telle  de  ce 
très-bon  ouvrage,  donnent  des  dévelop- 
pements utiles  aux  vérités  qu'il  renfer- 
me,  et  rectifient  parfois  les  idées  de 
l'auteur  original. — Thion  de  La  Chaume 
avait  adressé  à  la  correspondance  des 
hôpitaux  militaires  plusieurs  observa- 
tions intéressantes,  entre  autres  trois 
sur  autant  de  cas  d'épilepsie,  l'un  pro- 
duit par  la  frayeur,  l'autre  par  des  vers, 
et  le  troisième  par  une  teigne  répercu- 
tée. —  Vicq-d'Azyr  s'est  borné  à  don- 
ner, dans  les  Mémoires  de  la  Socirte 
royale  de  médecine  pour  1789,  une  sim- 
ple notice  sur  Thion  de  La  Chaume.  Ou 
y  apprend  qu'à  la  fin  de  chaque  jour  ce 
médecin  écrivait  soigneusement  ce  qu'A 
avait  vu  ;  qu'à  la  fin  de  chaque  saison 
il  dressait  le  tableau  des  maladies  ré- 
gnantes, et  qu'à  la  fin  de  chaque  innée 
il  rédigeait  l'histoire  de  la  constitution 
médicale  dont  il  avait  recueilli  les  élé- 
ments. «  Tous  les  écrits  de  La  Cûaurae 
(dit-on  dans  la  même  notice  )  sont  le 
fruit  de  dix  années  de  recherches.  Ooy 
reconnaît  une  marche  uniforme  et  con- 
stante, un  enchaînement  d'idées  qui  s'ap- 
puient et  s'expliquent  les  unes  les  at- 
1res  sans  se  contrarier  jamais.  Surtout  ou 
aime  à  voir  l'auteur  ,  fortement  occupé 
des  objets  qu'il  a  sous  les  yeux,  nepomt 
s'égarer,  ne  point  se  distraire,  et  em- 
ployer tous  les  moyens  de  Pexpéneac^ 
toutes  les  ressources  de  son  esprit ,  « 
poursuivre  des  travaux  que  lut  pn**1* 
vent  son  devoir  et  sa  raison.  »— 
sixième  volume  du  Journal  de  médecine 
militaire,  publié  en  1787, 
éloge  de  Thion  de  La  Chaume 
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Suel  on  reconnaît  la  plame  élégante  de 
iOus;el,qui  concourait  très-activement 
à  la  rédaction  de  cet  ouvrage  cou  lié  à 
de  Horne  (  Hiogr.  nuJie.) 

Apr.  J.~C.  1750.  —  THOMASSIN 
(Jean  François),  habile  chirurgien  ,  na- 
quit a  Kochefort  près  Dole,  en  J760. 
Il  servit  coin  me  officier  de  santé  de  pre- 
mière classe  dans  les  armées,  et  fut  mé- 
decin de  l'hôpital  de  Besançon.  Il  obtint 
quatre  foii  des  médailles  dans  les  con- 
cours de  l'Académie  royale  de  chirur- 
gie, pour  des  mémoires  dont  deux  sont 
restés  inédits.  Il  fit  long-temps  des  cours 
de  chirurgie  à  Besamçou. 

Dissertation  sur  le  charbon  de  Bour- 
gogne, ou  la  pustule  maligne.  Mémoire 
couronné  par  l'Académie  de  Dijon.  Be- 
seoçon,  1780,  io-8*.  ibid.,  1782,  in<8«. 
—  Observations  sur  quelques  points  de 
la  structure  de  l'œil ,.  relatives  à  l'ex- 
traction d'une  cataracte  membraneuse. 
Francfort.  in-8«.  —  Précis  sur  l'abus  de 
la  compression  et  l'avantage  des  contre- 
ouvertures  dans  le  traitement  des  abcès 
et  des  ulcères  caverneux.  Strasbourg, 
1786,  in-8°.  —  Dissertation  sur  l'ex- 
traction des  corps  étrangers  des  plaies, 
et  spécialement  de  celles  faites  par  les 
armes  à  feu.  Strasbourg,  1798,  in-8°.  — 
Description  abrégée  des  muscles  avec 
deux  nomenclatures,  rédigée  en  favenr 
des  élèves.  Besançon,  an  VU  (1800), 
in- 8°.  — Thoinassin  a  en  outre  publié 
une  édition  des  Observations  c  lu  ru  r  pi- 
ques de  Covillard  avec  des  notes,  et  des 
observations  et  mémoires  dans  les  ré- 
cite ils  périodiques. 

(DÉzsintats,  Dict.  kisL  delà  mai.) 

Apr.  J.-C.  1750.  —  SCHERF  (Jean- 
Chrétien-Frédéric  ) .  né  à  llmenau  le 
2  février  17S0,  reçu  docteur  à  léna, 
puis  praticien  dans  sa  ville  natale,  cl 
ensuite  médecin  du  prince  de  La  Lippe  à 
Detmold,  est  mort  dans  ce  dernier  lieu 
le  22  septembre  18 18.  Il  s'est  principale- 
ment occupé  de  la  médecine  populaire 
et  de  Ja  police  médicale,  mais  en  géné- 
ral avec  peu  de  succès  :  car  ses  ouvrages 
n'ont  pas  réussi  ;  à  l'exception  d'un  re- 
cueil utile  sur  ces  deax  branches  de 
l'art  médical,  dans  lequel  il  a  consigné 
des  vues  utiles  et  des  faits  intéressants. 
On  a  de  lui; 

Joseph  Warner,  von  den  Krabkbeiten 
der  Ho  den  ihrer  1  la:  aie  ,  aebst  ihrer 
Heilung,  ans  de  m  Lngl.  (jollui,  1776, 


UntersQck.ung.efl  einer  Gesellschsft  von 
JErztcn  in  Loudon.  Baud.  5;  aus  dem 
Engl.  Alteaibourg,  1776,  in-8».  Publié 
aussi  sous  le  litre  de  :  Tbom.  Simson's 
Mediciniscbe  und  CUtrurgische  Alan- 
nigfaltigkeiten,  Kirkland's  Versucb  ûber 
die  Kindbettneber  ;  nebst  zwei  vorlaeu- 
figeu  Abhandlungen  I)  liber  das  Geliirn 
und  die  Nerven  2  )  ùber  die  Mitleidens- 
chaft;  aus  dem  Engl.  Gotha,  1778 
(1777),  in-8«.  —  Cheston's  pathologis- 
che  LJnlersuchungen  und  Beobacbtuu- 
gen  in  der  Wuudarzneyhunst  ;  aus  dem 
Engl.  Gutha,  1780  ,  m-8°.  —  Anzeige 
der  UeltUKgsmitlel  bey  lehlosen  und  ia 
pketxliche  Lebeosgefahr  peratbeueu  ; 
nach  des  Hrn.  Archiaters  llensler  Plan 
au»gearbeitct.  Alloua,  1780,  in-8».  Nette 
Ausgabe.  Leipzick,  1787 ,  in-8*.  à'ene 
Ausgabe.  Leipzick,  1796,  in-8*.—  Row- 
leys  praktische  Anweisung  die  Kran- 
kbeiteu  der  Br liste  im  Kindbetterinuen 
beilen  und  zu  veihûten  ;  aus  dem  Engl. 
mit  Ammerkungen.  Gotha,  178 1 .  in<8°. 

Versuch  eines  Apothekerbuchs  lur 
die  Landslœdte.  Gotha,  J  ; 81,  in— 8°. — 
W  ilt».  Culer's  Abhandlung  voin  Keicb- 
husten ,  nebst  Anliang  vora  sch:erling 
uuddeasen  Zubereitung  ;  aus  dem  Engl. 
Slendal,  1782,  in-8u.—  Des  Bittcrs  Joh. 
Floyers  Abhandlung  von  der  Eugbrùs- 
tigkeit,  nebst  einem  Anhange,  der  die 
Beobachtungea  des  Ridley  ûber  die 
Engbrûstigkeit  eulhasll  ;  verteutscht  und 
mit  einigen  prakttschen  Aemerkungcn 
versehen.  Leipzick,  1782,  in-8°.  — 
Volktacndiger  Hausarlzt,  nach  dem  En- 
glisebeti  des  Hrn.  Smylhson.  I  Baud. 
Leipzick,  17  83,  in-8".  —  Arcliiv  der 
mediciniseben  Polizey  und  der  gemeio- 
nutzigen  Arzneykunde.  Ister  Baud  Leip- 
zick, 1783.  2lei  Baud ,  îbid  ,1784.  3ter 
Band.,  ibid.,  178G.  -sler  Band.,  ibid., 
1787,  in-8°.  —  Beytr«cge  zum  Archiv 
der  mediciniseben  Polizey.  isten  Bandes 
Ister  Sam  ml  un  g.  Ibid.,  1789  (eigentl. 

1788)  .  Ister  B.  2te  S-mml.  ibid.,  1739, 
2ten  B.  lsle  Samml..  ibid  ,  1790  (eigeoti. 

1789)  .  2ten  B.  île  SammL,  ibid  ,  i790. 
3ten  B.  lsle  Samml.,  ibid.,  1791.  3 ten 
B.  2te  Samml.,  ibid.,  1792,  4ten  B. 
iste  u.  2te  Samml.,  ibid.,  1793.  &te 
B.  lsle  Samml.,  ibid.,  1793.  ôieii  B. 
île  Samml.,  ibid.,  1794.  Otcn  B.  lsle 
Samml.,  ibid.,  1795.  6len  B.  ïteSuuml., 
ibid.,  179«.  7tenB.  lsle  Samml.,  ibid., 
1797.  2ie  Samml.,  1798.  8lcn  B.  Iste 
Samml.,.  1798.  2te  Samml.,  1799.  — 
Untersuchuug  des  gegeowartigen  Zae- 
tandes    der    inedicuii6chcu  Chirurgie* 
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Ihid  ,  l784,in-8°.  —  William  Black'*, 
Enlwurf  einer  Geschichte  der  Arz  ney- 
wissenschaft  und  Wundirzneykunst;  a  us 
dcm  Englischcn  ùber«elzt.  herausgege- 
ben  und  milciuigeu  Zu»a;tzen  verseben. 
Lemgo,  1780,  in-8<».  —  Vollstajudiger 
teutscber  Hausar/.t  Isler  Band.  Leipzick, 
1791,  in- 8°.  —  Dispensa tori uni  Lippia- 
cuid,  genio  moderno  accommodatum  ; 
auctorilate  collegii  medici  redegit.Pars  I. 
Lemgo,  1792.  Fars  H,  ibid.,  1794  , 
in-8°.  —  Briffe  fur  das  Publikum  ùber 
die  Gesundheitwasscr  zu  Meinberg- 
Ister  Heft.  Ibid.,  1794  ,  in-8°. —  Lip- 
piscltes  Dispensa  tori  um ,  a  us  der  latei- 
niscben  Urscbriftverteutscbl,  vcrhe&sert 
und  vcrmeUrt.  Ister  Tbeil.  Lemgo, 
1799,  in-8°.  —  Allgemeines  Archiv  des 
GesuodlieiUpolizcy  ;  herausgegcben  u. 
s.  w.  isler  kind."  Isles,  2lcs  und  3 tes 
Stûck.  Hanovre,  I80&,  in-8°. 

(Ûiogr.  mc'dic.  —  Dict.  hist.) 

Apr.  J.-C.  1760.  —  HEURTELOUP 
(Nicolas) ,  naquit  à  Tours  lé  26  novem- 
bre 17 M).  Ses  parents,  dont  la  fortune 
était  plus  que  médiocre  ,  ne  purent  lui 
faire  donner  qu'une  éducation  élémen- 
taire assez  imparfaite;  mais  son  zèle, 
secondé  par  les  plus  heureuses  disposi- 
tions, le  lit  triompher  de  tous  les  obsta- 
cles, et  il  eut  le  bonheur  de  trouver  plu- 
sieurs mécènesqui  lui  fourntrentgénéreu- 
sèment  les  moyens  d'étendre  ses  connais- 
sances.Un  goût  très-vif  le  porta  vers  l'élu- 
de de  la  chirurgie,  dont  une  religieuse  de 
la  Charité,  nommée  Agat.  Boissy,  remar- 
quable par  son  savoir,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons.  Nommé,  en  1770,  chirur- 
gien-élève à  l'île  de  Corse,  il  profita  de 
son  séjour  dans  ce  pays  pour  continuer 
ses  travaux  scientifiques,  et  pour  étudier 
la  langue  italienne  ;  plusieurs  traduc- 
tions estimables,  qu'il  publia  par  la  sui- 
te, attestent  qu'il  avait  cultivé  cet  idiome 
avec  succès.  La  réputation  naissante 
d'Heurtcloup  prit  dès  lors  quelque  con- 
sistance, et  il  parvint  rapidement  aux 
premiers  grades  de  la  chirurgie  militai- 
re. On  lui  confia ,  en  1782 ,  le  poste  ho- 
norable de  chirurgien  major  des  hôpi- 
taux de  la  Corse,  et  il  fut  placé,  en  (788, 
à  la  tète  de  l'hôpital  militaire  de  Tou- 
lon. iJYst  de  là  qu'il  partit,  en  1792, 
pour  l'armée  du  Midi  et  des  côtes,  où  il 
servit  en  qualité  de  chirurgien  consul- 
tant. Enfin,  en  1793,  il  prit  place  au 
conseil  de  santé  ,  et  il  n'a  pas  censé  d'y 
siéger  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa 
mort.  Chargé,  en  1808,  de  la  direction 
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du  service  chirurgical  à  la  grande  armée, 
il  déploya  dans  cette  occasion  toute 
l'activité  de  la  jeunesse,  unie  au*  lumiè- 
res qu'une  longue  expérience  peut  seule 
donner.  Le  grade  d'officier  de  la  Légion- 
d'honneur  et  le  titre  de  baron  furent  La 
juste  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus,  et  dont  les  chirurgiens -majors 
de  l'armée  voulurent  perpétuer  le  sou- 
venir en  faisant  frapper,  dans  la  capitale 
de  l'Autriche,  une  médaille  en  l'honneur 
de  leur  chef.  De  retour  à  Paris,  Heor- 
teloup  fut  atteint,  quelque  temps  après 
ce  dernier  et  brillant  succès,  d'une  af- 
fection paralytique,  d'une  sorte  de  con- 
gestion cérébrale,  a  laquelle  il  succomba 
le  27  mars  1812.  —  lleurteloup  ne  doit 
pas  être  compté  au  nombre  des  chirur- 
giens qui  ont  enrichi  leur  art  de  décou- 
vertes précieuses  ou  d'opérations  impor- 
tantes,il  ne  s'esl  même  pas  placé  au  pre- 
mier rang  parmi  les  hommes  qui  ont 
cultivé  la  chirurgie  avec  le  plus  d'éclat; 
mais  il  est  un  des  meilleurs  inspecteurs- 
généraux  qu'ait  possédés  le  service  de 
santé  militaire.  Des  talents  administra- 
tifs d'un  ordre  supérieur,  une  connais- 
sance approfondie  de  l'organisation  et 
de  tous  les  détails  du  service  des  hôpi- 
taux militaires,  une  justice  tempérée  par 
la  douceur  et  la  bienveillance,  une  ar- 
dente philanthropie,  telles  sont  les  qua- 
lités qui  le  distinguaient  et  qui  en  firent 
un  homme  remarquable  dans  le  poste 
élevé  qu'il  occupait.  Ajoutons  qu'il  sut 
presque  toujours  distinguer  les  hommes 
de  mérite,  et  qu'il  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  les  encourager  et  de 
les  proléger. —  Les  fatigues  de  la  guerre 
et  des  travaux  de  l'inspection  n'empê- 
chèrent pas  lleurteloup  de  se  livrer  aux 
méditations  du  cabinet.  Toutefois,  il  in- 
troduisit dans  ses  écrits  plus  d'érudition 
que  de  méthode.  Il  montra  qu'il  avait 
beaucoup  lu,  beaucoup  observé  ;  mais  il 
ne  possédait  pas  cet  esprit  d'ordre  qui 
enchaîne  les  idées  de  la  manière  U  plus 
naturelle,  et  qui  dispose  les  matériaux 
d'un  livre  de  telle  sorte  que  tout  soit 
clair  et  qu'il  n'y  ait  ni  redite,  ni  contu- 
sion. Aussi  a-t-il  mieux  réussi  dans  les 
notes  isolées ,  dont  il  a  enrichi  ses  tra- 
ductions ,  que  dans  les  ouvrages  de  plu» 
longue  haleine  qu'il  a  lui-même  com- 
posés. —  Indépendamment  de  plusieurs 
articles  insérés  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales  el  dans  les  journaux 
de  médecine  ,  on  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  : 

Précis  sur  le  tétanos  des  adultes.  Pa- 
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ris,  1792,  m-8°.  —  Notice  sur  Manne, 
chirurgien  de  la  marine.  Berlin  ,  1808, 
in-8«.  —  Rapport  de  la  commission  mé- 
dico-chirurgicale instituée  à  Milan,  ou 
Résultais  des  observations  et  des  expé- 
riences sur  l'inoculation  de  la  vaccine. 
Traduit  de  l'italien  avec  des  notes,  Pa- 
ris, I80*\  in-8°.  —  De  la  nature  des 
fièvres  et  de  la  meilleure  méthode  de  les 
traiter.  Traduit  de  l'italien,  du  docteur 
Giandini,  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions. Paris,  1808,  2  vol.  in- 8°.  — 
Heurteloup  fut  l'éditeur  de  l'Instruction 
sur  la  culture  de  la  betterave  et  sur  la 
manière  d'en  extraire  économiquement 
le  sucre  et  le  sirop ,  ouvrage  de  C  F. 
Acliard;  traduit  de  l'allemand  par  Copin 
(Paris,  1811-1812.  in-8°,  fig.).  On  trou- 
ve à  la  téte  de  cette  traduction  une  pré- 
face, et  dans  le  eours  de  l'ouvrage  des 
notes  judicieuses  de  Heurteloup. 

{Biogr.  mcd.) 

Apr.  J.-C.    4750.   —  GRIMAUD 
(Jean  -  Charles  -  Marguerite -Guillaume 
de)  naquit  à  Nantes,  en  1750.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  classiques, 
il  se  donna  avec  tant  d'ardeur  à  celles 
que  réclame  la  médecine,  qu'il  obtint  le 
grade  de  docteur  en  1770,  quatre  années 
après  être  arrivé  a  Montpellier.  On  re- 
marqua dans  la  thèse  qu'il  soutint  à  cette 
occasion,  et  qui  avait  l'irritabilité  pour 
objet ,  une  érudition  très-étendue  ,  une 
grande  profondeur  de  pensées,  et  des 
idées  fort  saines  sur  plusieurs  points 
obscurs  de  la  physiologie.  Après  cette 
brillante  réception  Grimaud  demeura 
durant  plusieurs  années  encore  à  Mont- 
pellier, où  il  se  livra  tout  entier  aux  tra- 
vaux du  cabinet.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  non  ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques personnes,  dans  l'intention  de  sol- 
liciter la  place  de  professeur  adjoint  et 
de  survivancier  de  Barthez,  mais  seu- 
lement afin  d'étendre  et  de  perfectionner 
«es  connaissances.  Il  ne  fit  en  eflet  alors 
aucune  démarche  près  de  la  cour,  et 
l'emploi  dont  il  s'agit  ne  lui  fut  conféré 
qu'en  1781,  plusieurs  années  après  son 
retour  à  Montpellier,  et  seulement  à  la 
suite  des  sollicitations  toutes-puissantes 
de  Barthez.  La  faveur  spéciale  dont  il 
était  l'objet,  et  qui  s'étendit  jusqu'à  le 
faire  jouir  des  émoluments  et  des  préro- 
gatives des  autres  professeurs ,  excita 
contre  lui  l'inimitié  des  membres  de  la 
Faculté,  qui  adressèrent  des  remontran- 
ces à  l'autorité,  et  protestèrent  dans  leurs 
registres  contre  cette  nomination  et  con- 
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tre  la  violation  de  la  loi  salutaire  du 
concours.  A  peine  revêtu  du  titre  de 
professeur,  Grimaud  s'élança  dans  la 
carrière  de  l'enseignement ,  et  la  par- 
courut de  la  manière  la  plus  brillante. 
Il  réunit  à  ses  leçons  un  grand  nombre 
d'élèves  ;  la  doctrine  qu'il  professa  sur 
la  physiologie  et  sur  les  fièvres  deviot  le 
fondement  d'une  réputation  qui  fran- 
chit bientôt  les  bornes  de  l'Université, 
et  se  répandit  par  toute  la  France  et 
dans  diverses  parties  de  l'Europe.  En 
1785  Grimaud  répondit  à  une  question 
sur  la  nutrition,  proposée  par  l'Académie 
de  Saint-Pétersbourg;  mais,  son  mé- 
moire, qui  fut  distingué  d'une  manière 
fort  honorable,  ayant  été  jugé  incom- 
plet, il  y  ajouta,  l'année  suivante,  une 
seconde  partie,  malgré  laquelle  il  n'ob- 
tint pas  le  prix  ,  à  raison  ,  sans  doute, 
de  la  doctrine  qu'il  y  exposait ,  et  qui , 
conforme  aux  idées  des  anciens,  parut 
en  contradiction  avec  plusieurs  des  dé- 
couvertes les  mieux  con>tatées  des  phy- 
siologistes modernes.  Grimaud  était 
d'une  faible  constitution  ,  et  sa  santé, 
habituellement  délicate .  avait  été  alté- 
rée par  des  travaux  continuels,  par  des 
veilles  prolongées,  et  même  par  des  pas- 
sions vives  et  concentrées  dont  la  cul- 
ture des  lettres  et  des  sciences  ne  pré- 
vient pas  toujours  le  développement. 
Les  recherches  auxquelles  il  se  livra 
pour  le  concours  dont  je  viens  de  rendre 
compte  achevèrent  de  l'affaiblir,  et  por- 
tèrent un  coup  funeste  à  son  organisa- 
tion. Le  danger  qui  le  menaçait  lui  fut 
bientôt  connu  ;  et,  voyant  sa  fin  pro- 
chaine, il  se  rendit  à  Nantes,  où  il  mou- 
rut le  5  aoftt  1789. —  Disciple  particu- 
lier de  Btrthcz  et  maître  de  Dumas, 
Grimaud  occupe ,  dans  les  fastes  de  la 
faculté  de  Montpellier  ,  une  place  hono- 
rable entre  ces  deux  grand  hommes; 
mais,  incessamment  livré  an  travail  du 
cabinet,  et  n'ayant  ni  observé  les  mala- 
des, ni  interrogé  la  nature  au  moyen  des 
expériences  sur  les  animaux  vivants  ou 
des  investigations  anatomiques, Grimaud 
erra  sans  boussole  et  sans  guide  assuré 
au  milieu  des  théories  qui  se  disputaient 
alors  l'empire  de  la  médecine.  Il  n'avait 
pas  le  génie  qui  crée  des  systèmes  nou- 
veaux ,  et  il  manquait  de  l'expérience 
à  laide  de  laquelle  on  renverse  les  doc- 
trines erronées.  La  justesse  naturelle  de 
son  raisonnement  et  une  sorte  d'instinct 
qui  le  dirigeait  vers  la  vérité,  le  portè- 
rent quelquefois  à  choisir  parmi  ses  lec- 
tures ce  qui  était  exact  et  vrai  ;  mais,  ad- 
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mira  te  lu-  passionné  des  médecins  de  l'an- 
tiquité,  et  surtout  de  Galien,  qui  fut 
son  auteur  de  prédilection ,  celui  qu'il 
citait  le  plus  souvent»  Grimaud  n'accor- 
dait qu'une  médiocre  confiance  à  la  di- 
rection suivie  p»r  les  modernes  dans  l'é- 
tude de  la  médecine,  et  l'anatomie  pa- 
thologique surtout  lui  paraissait  d'une 
importance  très-secondaire.  Aussi  a-t-il 
fréquemment  substitué  une  métaphysi- 
que obscure  au  langage  simple  et  sévère 
de  l'observation,  et  ses  ouvrages  sont 
un  composé  peu  méthodique  des  résul- 
tats d'une  vaste  érudition,  de  quelques 
vérités  bien  démontrées  ,  et  d'un  grand 
nombre  d'explications  puisées  cher  les 
anciens  et  dont  le  temps  avait  déjà  fait 
justice. 

Gritnaud  conciliait  avec  habileté  le 
système  dcStuhl  avec  celui  de  Bardiez, 
line  Ame  unique  préside,  suivant  lui ,  à 
toutes  les  fonctions  de  l'économie  vi- 
vante: eile  reçoit  les  perceptions  exté- 
rieures» qui  deviennent  le  sujet  de  la  ré- 
flexion et  du  raisonnement,  et  elle  com- 
mande les  actes  de  la  volonté;  mais  cette 
âme  a  aussi  des  perceptions  et  des  idées 
dont  elle  ne  peut  prendre  connaissance  . 
dont  la  conscience  lui  échappe,  et  en 
raison  desquelles  elle  fait  etécuter  aux 
organes    des    mouvements  intérieurs 
mi  ellé  ne  peut  ni  diriger  ni  suspendre. 
Gritnaud  établît  que  l'existence  de  ce 
principe  abstrait  de  la  vie  est  attestée 
par  les  sympathies  et  les  synergies  orga- 
niques; que  les  besoins,  et  en  particu- 
lier celui  de  la  faim ,  sont  déterminés 
par  la  connaissance  qu'il  prend  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à. l'organisme.  En- 
fin ce  même  principe  préside  aux  forces 
digestives,  et  maintient  dans  toutes  les 
parties  un  certain  degré  de  cohésion  en- 
tre leurs  molécules.   Grimaud  divisait 
les  fonctions  en  extérieures  et  en  inté- 
rieures :  les  unes  sont  mécaniques  ;  les 
autres,  indépendantes  4e  toutes  les  lois 
qui  régissent  les  corps  inertes,  ont  pour 
objet  la  marche  des  liquides  dans  l'éco- 
nomie et  la  composition  ainsi  que  la  dé- 
composition des  corps.  Grimaud  parait 
avoir  puisé*dans  Van  Helmont  les  idées 
qu'il  établit  relativement  à  l'importance 
de  l'estomac;  il  croyait  que  l'orifice  su- 
périeur de  ce  viscère  est  te  centre  de 
tous  les  mouvement*  intérieurs ,  et  qu'il 
est,  relativement  à  ces  mouvements,  le 
siège  d'un  sensotium  commune  analo- 
gue à  celui  qui,  placé  dans  le  cerveau, 
préside  a  toutes  les  fonctions  exténue». 
Suivant  le  médecin  dont  je  retrace  les 


opinions,  le  système  sanguin  est  spécia- 
lement chargé  de  transporter  les  maté- 
riaux nutritifs  dans  les  divers  organes, 
et  le  tissu  cellulaire  présente  de»  mouve- 
ments oscillatoires  qui  resserrent  et  di- 
latent alternativement  les  parues  et  di- 
rigent les  liquides  de  l'intérieur  vers  la 
peau.  En  tin  Grimaud  a  peuplé  l'écono- 
mie d'une  multitude  de  forces  qu'il  sup- 
pose presque  toujours  indépendantes  de 
l'organisation,  et  qui,  telles  que  les  for- 
ces de  cohésion  ,  d'expansion,  d'atlric- 
tion  ,  d'impulsion,  de  nutrition ,  ete., 
président  ■  l'état  de  santé  ainsi  qu'a  ce- 
lui de  maladie  et  sont  susceptibles  d'a- 
berrations et  de  concentrations  plus  on 
moins  considérables.  —  La  pathologie 
de  Grimaud  est  le  résultat  d'une  alliance 
bizarre  entre  l'animisme,  le  sotidisme 
et  1  humorisme.  IL  établit  que  la  maladie 
est  un  être  de  même  nature  que  la  vie, 
qui  dépend  du  même  principe,  tend  es- 
sentiellement aux  mêmes  fins,  est  assu- 
jetti à  des  lois  semblables,  et  qui,  in- 
connu dans  sa  nature,  ne  doit  être  éta- 
dié  que  par  les  phénomènes  qui  résul- 
tent de  son  existence.  Les  mouveutenis 
oscillatoires  du  tissu  cellulaire  peuvent, 
suivant  lui ,  dégénérer  en  spasme  os  en. 
atonie  ,  et  il  expliquait  de  cette  manière 
le  développement  des  fluxions  ainsi  que 
le  resserrement  et  la  condensation  da 
tissu  durant  le  premier  stade  des  affec- 
tions fébriles.  Lès  contractions  et  tel* 
lâchement  du  cerveau  sont  susceptibles, 
d'après  les  idées  de  Grimaud,  de  se  pro- 
pager à  d'autres  parties  du  corps* 
d'occasionner  par  exemples  des  lésions 
dans  les  viscères  thoraciques.  Ce  méde- 
cin admettait  que  toutes  les  humeurs 
sont  habituellement  soumises  à  des  fer- 
mentations, à  des  altérations  qui  pro- 
duisent des  matières  bilieuses,  pitntten- 
ses  ou  autres,  dont  les  organes  «écri- 
te urs  débarrassent  le  sang,  ann  de  k 
maintenir  dans  un  état  constant  de  Ba- 
rété; mais  qui,  devenant  quelquefois 
prédomitiAntei  ,  déterminent  des  fièvre* 
bilieuses,  muqueuses,  et  compliquent ks 
inflammations  et  les  hémorrbagies.  En- 
fin Grimaud  pensait  que  la  bile,  se  cor- 
rompant dans  les  intestins,  et  mêlant  soi 
influence  aux  émanations  prodaites  par 
les  vidanges  retenues  dans  la  matrice, 
est  la  cau*e  déterminante  de  la  fièvre 
puerpérale  bilieuse.  —  La  justice  exige 
toutefois  qu'après  avoir  signalé  les  prin- 
cipales erreurs  dont  Grimaud  n'a  pas  » 
se  défendre  on  reconnaisse  que  ce  pàj- 
4iologiste  a  tendu  d'importants  serra» 
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à  la  science  de  l'homme.  II  insista  beau- 
coup sor  la  nécessité  de  considérer  les 
phénomèoes  des  corps  vivants  comme 
étant  soumis  à  d'antres  lots  que  ceux  des 
substances  inertes.  Il  rallia  les  organes 
du  goût  et  de  l'odorat  aux  fonctions  di- 
gestives.  On  lui  doit  des  préceptes  judi- 
cieux concernant  la  manière  d'étudier 
les  maladies.  Il  voulait,  par  exemple , 
que  l'on  décrivît  d'abord  les  affections 
les  plus  simples;  que  l'on  abandonnât, 
autant  que  possible,  leur  cours  à  la  na- 
ture; que  leurs  phénomènes  fussent  énu- 
mérés  suivant  l'ordre  de  leur  manifesta- 
tion ,  et  qu'après  avoir  noté  avec  soin 
les  médicaments  employés  on  élaguât 
de  leur  histoire  les  symptômes  acciden- 
tels et  tout  ce  qui  dépend  des  conditions 
spéciales  et  de  la  constitution  particu- 
lière de  l'individu.  En  lisant  cette  por- 
tion dn  Cours  de  fièvres  il  semblerait 
que  l'on  parcourt  les  belles  pages  que 
Pinel  a  écrites  sur  le  même  sujet.  — 
Les  ouvrages  de  Grimaud  sont  : 

Tentamen  de  irritabilité.  Montpel- 
lier. 1776»  in-4°.  —  Mémoire  (  premier 
et  second).  Montpellier,  1787  et  1789, 
in-8°,  2  part  Saint-Pétersbourg,  in-4*. 
—  Le  premier  mémoire ,  en  réponse  à 
une  question  mise  au  concours  par  l'A- 
cadémie de  Saint-Pétersbourg,  obtint  des 
éloges,  mais  non  le  prix.  La  même  ques- 
tion ayant  été  proposée  nne  seconde 
lois,  Grimaud  envoya  le  second  mé- 
moire, qui  eut  exactement  le  même  suc- 
cès que  le  premier.  —  Cours  de  fièvres. 
Montpellier,  1791,  in-8»,  3  vol.  —  Edi- 
tion mutilée  par  des  suppressions  et  des 
corrections  qu'on  attribua  à  Goguet. 
Autre  édition  publiée  par  Dumas,  avec 
un  discours  préliminaire.  Montpellier, 
1791,  in -8°,  4  vol.  Seconde  édition, 
augmentée  d'une  introduction  et  de  sup- 
pléments qui  rendent  ce  cours  complet  ; 
par  J.-B.  E.  Deroorcy-Delettre.  Mont- 
pellier, 1816,  in-8*,  4  vol.  11  y  a  dans 
cette  édition  une  notice  snr  Grimaud.— 
Cours  complet  de  physiologie,  distribué 
en  leçons.  Ouvrage  posihumc  ,  publié 
par  Lanlhois.  Paris,  1818,  in-8",  2  vol. 
Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et 
enrichie  de  notes.  Paris,  1824,  in-8°, 
2  vol.  C'est  la  même  édition  ,  dont  on  a 
changé  les  titres. 

(Bt'ogr.  me  die.  —  Dici.  hist.  de  la  nud.) 

Apr.  J.-C.  1750.  —  DES  BOIS 
DE  ROCHEFORT  (Louis) ,  écnyer ,  et 
fils  de  Louis— René  lies  Rois,  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  est  né 
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dans  la  même  ville  en  octobre  1750,  et  y 
est  mort  en  janvier  1806.  On  doit  le 
considérer  comme  un  de  ces  hommes 
qui»,  sans  laisser  de  nombreux  témoi- 
gnages écrits  de  leur  savoir,  n'en  méri- 
tent pas  moins  nos  souvenirs  à  cause  de 
l'influence  qu'ils  ont  exercée.  Après  ses 
premières  études,  Des  Bois  fit  à  Sainte- 
Barbe,  maison  déjà  distinguée,  un  cours 
de  philosophie;  et,  à  peine  âgé  de 
vingt-deux  ans ,  il  se  présenta  au  con- 
cours ouvert  à  la  Faculté  de  médecine, 
pour  obtenir  la  réception  gratuite.  Des 
Bots  succomba  dans  cette  lutle,  mais  ce 
fut  avec  gloire.  Son  concurrent  mûri 
par  de  plus  longues  études  étant  venu  à 
mourir.  I  t  Faculté  décerna  à  Des  Bois  le 
prix  qu'elle  avait  regretté  de  ne  pouvoir 
partager.  Devenu  en  quelque  sorte  le 
fils  adoptif  de  cette  célèbre  compagnie  , 
il  lui  voua  une  reconnaissance  et  un  at- 
tachement qui  ne  se  sont  jamais  démentis. 
Des  Bois,  né  avec  des  passions  vives ,  les 
conserva  toute  sa  vie;  il  les  porta  dans 
ses  études  ;  dans  sa  pratique,  à  laquelle 
elles  imprimèrent  un  caractère  spécial 
d'inspiration  ;  et  enfin  jusque  dans  ses 
relations  d'amitié ,  qui  furent  nombreu- 
ses parce  qu'il  était  bon  et  généreux 
jusqu'à  l'excès.  Il  devint,  de  très-bonne 
heure,  habile  praticien,  et  débuta  dans 
cette  même  communauté  de  Sainte- 
Barbe,  où  on  le  vit  souvent  se  dépouil- 
ler du  grave  costume  doctoral  de  ce 
temps  pour  se  livrer  avec  plus  d'ai- 
sance aux  exercices  de  la  gymnastique. 
Un  champ  plus  vaste  s'ouvrit  devant  lui, 
il  devint,  à  trente  ans,  médecin  de  l'hô- 
pital de  la  Charité;  place  toujours  hono- 
rée par  te  mérite,  et  qui  conduisait  in- 
failliblement a  la  célébrité.  Cet  hôpital 
était  alors  le  seul  où  l'on  put  se  livrer 
convenablement  à  l'oh/ervation  des  ma- 
ladies internes.  Des  Bois  y  donnn  spon- 
tanément le  premier  esemple  de  ces  le- 
çons de  clinique  si  multipliées  aujour- 
d'hui dans  la  capitale.  C'est  sous  ce  rap- 
port qu'il  faut  le  considérer.  La  nature 
lui  avait  donné  un  coup-d'œil  rapide  et 
un  excellent  jugement  qui  lui  faisaient 
apprécier  les  vmis  caractères  des  mala- 
dies, les  ressources  de  la  nature  et  celles 
de  l'art.  Un  grand  nombre  de  bons  mé- 
decins se  sont  formés  à  cette  école,  et 
elle  a  surtout  produit  le  baron  Cor- 
visa  rt,  que  la  mort  nous  a  enlevé,  et 
que  l'on  s'accordait  à  regarder  com- 
me le  plus  habile  professeur  de  cli- 
nique de  notre  temps.  Des  Bois  brilla 
comme  professeur,  encore  bien  qu'il  fût 
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peu  méthodique  dans  l'exposition  de  ses 
doctrines,  et  peu  châtié  dans  son  élocu- 
tion  ;  mais  il  attachait  par  ce  désordre 
même  et  cette  négligence  d'un  haut  ta- 
lent qui  devait  moins  à  l'étude  qu'à  la 
prodigalité  de  la  nature.  Il  n'a  point  as- 
sez vécu,  et  il  fut  trop  occupé  des  soins 
des  malades  pour  donner  des  ouvrages. 
Corvisart  a  publié  les  seuls  manus- 
crits laissés  par  son  maître  et  son  ami , 
et  qui  ont  paru  sous  le  titre  suivant: 

Cour-*  élémentaire  de  matière  médi- 
cale, suivi  d'un  précis  de  l'art  de  formu- 
ler. Paris,  1789  ,  2  vol.  in-8°.  —  Cette 
édition  ,  à  la  tète  de  laquelle  on  lit  un 
éloge  touchant  de  Des  Bois  par  Cor» 
visart,  a  été  contrefaite  à  Avignon. 
Luljicr-VV inslow  en  a  donné  à  Paris 
une  troisième  édition  en  1817.  Le  Cours 
de  matière  médicale  de  Des  Bois,  faible 
sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle  et 
de  la  chimie,  à  l'époque  même  oii  il  pa- 
rut, sera  toujours  estime  et  recherché  à 
cause  du  grand  nombre  d'observations 
et  des  vues  pratiques  qu'il  renferme. 

(L'iog.  mtd.) 

Apr.  J.C  1761.— JURINE  (Louis), 
médecin  distingué  de  Genève,  naquit 
dans  celte  ville  en  1761.  Il  y  fit  ses 
éludes,  s'y  livra  à  la  culture  de  l'his- 
toire naturelle,  dans  laquelle  il  eut  pour 
guides  Charles  Bounet,  Saussure,  Sen- 
uebier,  Deluc,  et  y  prit  le  grade  de 
maître  en  chirurgie.  Après  avoir  prati- 
qué quelque  temps  à  ce  titre,  il  vint 
perfectionner  ses  éludes  à  Pari*.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  partagea  son 
temps  entre  une  pratique  étendue,  des 
recherche»  d'histoire  naturelle  et  de 
physiologie  expérimentale,  et  les  tra- 
vaux du  cabinet.  Il  mourut  en  1819, 
ayant  la  réputation  du  plus  habile  mé- 
decin d'une  ville  qui  a  toujours  compté 
dans  son  sein  plusieurs  médecins  ha- 
biles. 

Mémoire  sur  l'allaitement  artificiel. 
Genève,  1807,  in-4°.  —  Nouvelle  mé- 
thode de  classer  les  hyménoptères  et  les 
diptères.  Tome  premier  (et  unique),  Ge- 
nève et  Paris,  1807,  iu-4°,  orné  de  14 
planches  coloriées  représentant  près  de 
600  figures.  —  Mémoire  sur  l'angine  de 
poitrine,  qui  a  remporté  le  prix  au  con- 
cours ouvert  sur  ce  sujet  par  la  Société 
de  médecine  de  Paris  le  13  octobre  1809, 
et  qui  fut  adjugé  le  2  février  1813.  Ge- 
•  iiève  et  Paris,  1816,  in-8°.  C'est  encore 
aujourd'hui  la  meilleure  monographie 
que  nous  ayons  sur  ce  sujet.  J urine  suc- 


comba lui-même  à  la  maladie  dont  il 
avait  si  bien  fait  l'histoire.  —  Mémoire 
sur  le  croup,  qui  a  partagé  le  prix  ex- 
traordinaire de  douze  mille  francs  fondé 
par  le  gouvernement  impérial.  Genève, 
1810,  in  -8°.  —  Histoire  des  monocles 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Genève. 
Genève,  1820,  in-4°,  avec  22  planches 
coloriées.  J  urine  a  fourni  un  assez 
grand  nombre  de  mémoires  à  divers  re- 
cueils. —  Observations  de  M.  J  urine 
sur  l'air  atmosphérique  a  sa  sorlie  des 
poumons.  Dans  Je  Journal  des  mines, 
tome  III,  1796.  —  Lettre  du  même,  qui 
contient  des  réflexions  sur  la  nécessité 
d'une  nouvelle  nomenclature  en  géolo- 
gie, et  l'exposé  de  celle  qu'il  propose. 
Journal  des  mines,  tom.  XIX,  1806.  — 
Mémoire  sur  Targuie  foliacé  (  argutus 
folituctu<)%  avec  une  planche.  Dans  les 
Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle, 
tom.  VII,  1806.  —  Observations  sur  le 
xenosvesparum.Dansles  Mémoires  del'A- 
cadéinie  de  Turin,  tom.  XXIII,  1 818.  — 
Observations  sur  les  ailes  des  hyménop- 
tères, avec  six  planches.  Dans  les  Mem. 
de  l'A cad.  de  Turin,  tom.  XXIV,  1820. 
—  Mémoires  sur  quelques  particularités 
de  l'œil  du  thon  (scomber  thyonus  Lin- 
nœi)  et  d'autres  poissons,  avec  une  pl. 
Dans  lesMém.  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  de  Genève,  tom.  1,  j  82 1 .  — 
ttote  sur  les  dents  et  la  mastication  des 
poissons  appelés  cyprins.  Dans  les  M  eu» 
de  physique  et  d'hist.  naturelle  de  Ge- 
nève, tom.  I,  1821 .  —  Note  sur  la  douve 
à  long  cou  (fasciola  Bucii;,  avec  une  pL, 
tom.  II,  première  partie,  1821.  —  His- 
toire abrégée  des  poissons  du  lac  Léman, 
extraite  des  manuscrits  de  feu  M..  le 
professeur  Jurine,  et  accompagnée  de 
planches  dessinées  et  gravées  sous  sa  di- 
rection. Dans  les  Mém.  de  physique  et 
d'hist.  naturelle  de  Geoève,  tom.  III. 
première  partie,  1826.  — Enfin  plusieurs 
articles  imprimés  dans  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève. 

(Dizbisjeris,  Dict.  hisl.  de  la  mt'À.) 

Apr.  1761 . —  DESGRANGES 

(Jean- Baptiste),  médecin  distingué,  na- 
quit à  Mâcon  en  1751.  Il  commença  ses 
études  médicales  à  l'hôpital  de  cette 
ville  et  alla  les  continuera  La  Rochelle, 
où  l'instruction  qu'on  y  recevait  attirait, 
à  celte  époque,  de  nombreux  élèves. 
Desgranges  y  avait  obtenu  du  succès, 
quand  il  vint  à  Lyon  pour  compléter  ses 
études.  La  place  de  chirurgien  interne 
du  grand  Hôler-Dieu  étant  devenue  rt- 
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cante,  il  l'obtint  au  concours,  après  des 
épreuves  brillantes,  et  pendant  quatre 
années  il  remporta  successivement  les 
prix  qui  se  distribuaient  à  l'École  de 
médecine.  En  1779 ,  Desgranges  fut 
agrégé  au  Collège  royal  de  chirurgie 
de  Lyon  et  soutint  à  celte  occasion  une 
thèse  sur  les  tumeurs  fongueuses  de  la 
dure-mère.  En  1788  il  se  ht  recevoir 
docteur  en  médecine  à  l'université  de 
Valence  et  revint  se  livrer  à  la  pratique 
à  Lyon,  où  il  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation. 11  consacrait  à  l'étude  tous  ses 
instants  de  loisir,  et  ses  travaux  lui 
avaient  déjà  mérité  de  nombreuses  pal- 
mes académiques.  En  1781,  l'Académie 
royale  de  chirurgie  lui  avait  décerné  un 
prix  d'émulation;  en  1785,  cette  com- 
pagnie célèbre  couronna  son  mémoire 
sur  la  rétroversion  de  la  matrice  ;  et  en 
1788  et  1789,  il  obtint  encore  deux  cou- 
ronnes pour  deux  mémoires  relatifs  à  la 
matière  instrumentale  et  à  l'art  des  pan- 
sements; Desgranges  fut  encore  cou- 
ronné par  la  Société  royale  de  médecine 
de  Paris,  et  par  celle  de  Montpellier.  Il 
était  membre  correspondant  de  ces  trois 
compagnie*  savantes. 

Lorsque  Lyon,  résistant  aux  ordres  de 
la  Convention,  soutint  un  siège  contre 
les  armées  de  la  république,  Desgrunges 
fut  nommé  chirurgien- major -général 
du  département,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices en  organisant  le  service  de  santé. 
Forcé,  après  deux  mois  de  siég^c,  de 
quitter  la  ville,  il  se  retira  en  Suisse, 
dans  le  canton  de  Berne,  où  il  exerça  la 
médecine  et  la  chirurgie  pendant  neuf 
ans.  Rentré  à  Lyon  en  180?,  il  fut  un 
des  fondateurs  de  la  Société  de  méde- 
cine; et  depuis  cette  époque  il  partagea 
son  temps  entre  les  soins  qu'exigeait 
une  clientèle  nombreuse ,  et  l'étude 
d'une  science  qu'il  cultiva  jusqu'à  la  fin 
avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse.  Des- 
granges est  mort  des  suites  d'une  altéra- 
tion organique  du  mésentère,  le  23  sep- 
tembre 183  J,  âgé  de  soixante-du-neuf 
ans.  11  est  auteur  de  plusieurs  brochures, 
mais  surtout  d'un  grand  nombre  d'arti- 
cles de  médecine  et  chirurgie  pratiques 
insérés  dans  divers  recueils.  Nous  ferons 
connaître  ici  les  plus  importants. 

Lettre  à  M  Prost  de  Royer,  de  l'Aca- 
démie de  Lyon,  ancien  lieutenant  de 
police,  sur  les  moyens  de  rappeler  à  la 
vie  les  enfants  qui  paraissent  morts  en 
naissant.  Lyon,  1777.  Sue  a  inséré  cette 
lettre  dans  ses  Essais  hist.,  littér.  et  crit. 
sur  Tari  des  accouchements,  etc.  — 
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Dissertation  inaugurale  de  chirurgie, 
sur  les  tumeurs  fongueuses  et  les  fon- 
gosités  de  la  dure-mère ,  etc.  Lyon , 
1779,  gr.  in-4°.  — Réflexions  sur  la  sec- 
tion de  la  symphyse  des  os  pubis,  suivies 
d'observations  sur  l'emploi  de  l'alcali 
volatil  dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes.  Lyon,  1781  ,  in-8°,  59p. 
Ce  mémoire,  composé  à  l'occasion  d'une 
opération  que  pratiqua  l'auteur,  et  qui 
fut  suivie  de  la  mort  de  la  mère,  con- 
tient une  exposition  très-lumineuse  des 
circonstances  qui   peuvent  nécessiter 
cette  opération.  Baudelocque  cite  avan- 
tageusement ce  travail.  Desgranges  rap- 
porte deux  exemples  de  guérison  de  sy- 
philis par  l'emploi  de  l'alcali  volatil.  — 
Mémoire  sur  les  moyens  de  perfection- 
ner l'établissement  public  formé  à  Lyon 
en  faveur  des  personnes  noyées;  avec 
des  remarques  sur  la  cause  de  leur  mort, 
et  le  traitement  qui  leur  convient.  Lyon, 
1790,  in-4*,  42  p.  L'auteur  pense  que 
l'eau  écumeuse  dans  les  bronches  a  été 
regardée  mal  a  propos  comme  un  signe 
uuivoque  et  assuré  de  submersion;  que 
cette  opinion,  mal  fondée,  peut  avoir  des 
conséquences  fAcheuses  dans  certains  cas 
de  médecine  légale.  Il  admet  deux  sortes 
d'asphyxies  par  submersion  :  l'une  de 
saisissement  Sans  matière,  per  dtliquium 
ammi,  l'autre  avec  matière,  ou  par  en- 
gouement des  voies  pulmonaires.  Pour 
remédier  à  la  première ,  il  conseille  de 
faire  une  incision  entre  deux  côtes  afin 
de  porter  un  corps  obtus  sur  le  poumon, 
et  même  sur  le  diaphragme,  pour  agacer 
ces  organes  et  faire  cesser  leur  état  de 
torpeur  Pour  la  seconde,  il  veut  qu'on 
pratique  la  bronebotomie  ;  ahn  de  pou- 
voir faire  succéder  des  instiûlatious  et 
des  aspirations  capables  de  chasser  l'é- 
cume bronchique.  Dans  le  cas  où  on  ne 
voudrait  pas  recourir  à  ces  moyens,  Des- 
granges recommande  de  porter  par  les 
narines  une  sonde  de  gomme  élastique 
dans  le  larynx  ,  et  d'introduire  de  la 
même  manière  dans  l'estomac,  par  l'œ- 
sophage, des  liqueurs  irritantes.  Dans 
ce  mémoire,  on  voit  que  Desgranges  a 
contribué  puissamment  à  détruire  plu- 
sieurs coutumes  nuisibles,  qui  existaient 
depuis  long-temps  à  Lyon,  et  que  la  ville 
lui  doit  des  améliorations  notables  dans 
divers  établissements  publics.  —  Sup- 
plément au  mémoire  sur  les  moyens  de 
perfectionner  l'établissement  publie  for- 
mé  à  Lyon  en   faveur  des  personnes 
noyées,  etc.;  suivi  de  recherches  sur 
l'emploi  des  lavements  de  fumée  de  ta- 
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bac  dans  les  diverses  espèces  d'asphyxies, 
notamment  dans  celle  par  submersion, 
et  dans  le  traitement  de  plusieurs  autres 
maladies,  etc.  Lyon,  1790,  in -4°,  108  p. 
Ce  second  mémoire  contient  quatre- 
viogt-sepl  observations  relatives  à  l'as- 
phyxie par  submersion  et  aux  divers  gen- 
res de  mort  subite.  L'auteur  revient  avec 
détail  sur  les  moyens  de  stimuler  les 
organes  internes,  pour  les  rappeler  à 
leurs  fonctions  dans  les  morts  appa- 
rentes. 11  décrit  une  sonde  de  gomme 
élastique  dont  le  bout  extérieur  est  évasé 
pour  recevoir  la  canule  d'une  seringue 
aspirante,  quand  la  sonde,  passée  par 
les  narines,  est  introduite  dans  le  la- 
rynx, et  pour  y  substituer  uu  soufflet.  11 
conseille,  contre  l'opinion  de  Portai, 
l'essai  des  vomitifs  portés  dans  l'estomac. 
Sa  dissertation  sur  l'emploi  des  lave- 
ments de  fumée  de  tabac  contient  de 
nombreuses  observations  sur  les  avan- 
tages de  ce  moyen,  que  Portai  avait  re- 
jeté. —  Avis  sur  l'administration  des 
secours  aux  personnes  noyées.  Lyon  , 
1804,  io-*°,  pp.  —  Observations  et  re- 
marques pratiques  sur  l'administration 
du  seigle  ergoté  contre  l'inertie  de  la 
matrice  dans  la  parlurilion  ,  suivies  de 
quelques  reflétions  sur  l'emploi  des  la- 
vements raercuriels  dans  le  tratleineut  de 
la  syphilis  chez  les  nouveau  nés.  Mont- 
pellier, 1822,  in-S°,  30  p.  Celte  bro- 
chure, qui  est  extraite  des  ISouvelles 
Ânnales  cliniques  de  Montpellier.  1822, 
p.  Ci  à  8'J,  est  un  second  mémoire  où 
Tauieur  démontre,  par  de  nouveaux  faits, 
la  propriété  obstétricale  du  seigle  er- 
goté, ain»i  qu'il  l'avait  prouvée  dans  un 
premier  travail  qui  fut  adressé  à  la  So- 
ciété delà  Faculté  de  médecine  en  1817, 
et  sur  lequel  Chaussier  et  Percy  firent 
un  rapport  le  16  janvier  1818.  Un  extrait 
de  ce  mémoire  est  inséré  dans  le  L  J,  p. 
St  du  Nouveau  Jouru.  de  méd.,  chir.  et 
pbarnt.  C'est  à  Desgranges  que  l'on  doit 
la  connaissance  précise  de  l'emploi  du 
seigle  ergoté  dans  l'accouchement.  11  a 
contribué  à  propager  l'usage  de  ce  moyeu 
avantageux  eu  France,  où  d'abord  il 
n'était  guère  employé  que  dans  les  envi- 
rons de  Lyon. 

Desgranges  a  consigné  un  grand  nom- 
bre d'observations  et  de  mémoires  dans 
plusieurs  recueils  scientifiques  :  nous 
allons  faire  connaître  les  plus  impor- 
tants. Ou  trouve  dans  l'ancien  Journ. 
de  méd.,  cbir.  et  pbarm.  :  —  Obs.  de 
spina  ventosa  (t.  XLYJ 11).  —  R*  flexion» 
sur  les  épauchemeots  dans  la  poitrine,  et 


sur  l'infidélité  de  quelques  signes  don- 
nés comme  patliognomoniques  de  ces 
sortes  d'épancheinents  (t.  LIT;.  —  Obs. 
sur  quelques  maladies  du  genon,  ten- 
dantes à  l'ankylose  (t.  LV).  —  Hernie 
compliquée  d'étranglement,  réduite  le 
sixième  jour  (t.  LV1II).  —  Sur  une  con- 
vulsionnaire  (t.  L1X).  —  Rétroversion 
de  la  matrice  (t.  LXVI).  —  Remarques 
critiques  et  obs.  sur  la  section  de  ta 
symphyse  des  os  pubis  (toro.  LXVU, 
LXVlilelLXXV). — Fistules  lacrymales 
avec  carie  guéries  par  la  méthode  de 
Méjean  perfectionnée  (t.  LXXXVU).— 
Grossesse  fausse,  suivie  de  recherches 
sur  les  corps  membraneux  véhicula  ires 
(t.  LXXX1XJ.  —  Mémoire  sur  l'ia ver- 
sion de  la  vessie  (t.  XC1).  —  Rétention 
d'urine  avec  dilatation  extrême  de  l'u- 
retère (t.  XCU). 

Dans  le  Journal  de  méd.,  cuir,  et 
pbarm.  de  Corvieart  :  —  Sur  un  enfant 
nouveau-né ,  mort  d'une  rétention  de 
matières  alvines,  par  défaut  de  commu- 
nication des  intestins  grêles  avec  les 
gros  intestins.  —  Dysphapie  pharyn- 
gienne et  angine  trachéale  (I.  1T  — 
Abcès  enkysté  du  ventre  causé  par  une 
arête  de  poisson  (t.  111).  —  Drsphigie 
pharyngo-laryagienne  cancéreuse  (t, 
IV).  —  Mort  subite  occasionnée  par  k 
gaz  nitreux  (t.  VIII).  —  Histoire  d'sm 
abaissement  spontané  du  crvstallin  (t. 
XIII).  —  Obs.  et  réflesions  sur  le  pou- 
voir ou  l'influence  de  l'imagination  des 
femmes  enceintes  sur  le  fœtus ,  insérées 
dans  les  Actes  de  la  Soc.  de  tnéd.  de 
Lyon,  t.  Il,  p.  06.  —  Dans  le  Mémo- 
rial des  hôpitaux  du  Midi  et  de  la  clini- 
que de  Montpellier,  on  troave  :  —  Obe» 
d'uue  doube  imperforation  congénitale 
de  la  vulve  et  de  la  matrice  (août  1830). 

—  Obs.  d'une  angine  cervicale  spa-, mo- 
dique (novembre  1830).  On  trouve  dans 
l'HUt.  de  lu  Sac.  de  méd.  de  Montpellier 
les  articles  suivants  de  Dpspramye*  — 
Fait  de  chirurg.  légale  (t.  11).—  î^ar  ua 
moyeu  propre  à  favoriser  l'allaitement 
des  enfants.  (Cest  a  Desgranges  que  l'en 
doit  l'usage,  en  France,  des  bonis  de 
seins  artificiels  :  ce  moyen  roccamqae  si 
utile  avait  été  oublié  depuis  que  Pierre 
Amand  en  avait  conseillé  l'emploi  en 
1714.)  —  Sur  l'emploi  de  quelques  plan- 
tes fraîches  contre  la  morsure  des  vi- 
pères (t.  IV).  —  Dans  les  Annales  delà 
Soc.  de  méd.  pratique  de  Montpellier  t 

—  Tumeur  utéro-v^ginale  et  obsîmclion 
de  la  rate  guéries  par  les  douches  iI'cm 
du  Plombières,  factice  (L  IV).  —  Vst- 
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cine  hâtive  et  éruption  secondaire  de 
variole  sous  l'ifluence  de  la  vaccine  (t. 
V).  —  Sur  la  polydipsie,  considérée 
hcororae  maladie  essentielle,  ou  le  besoin 
de  boire  devenu  habituel  et  chronique. 
— •  Empoisonnement  par  un  verre  d'on- 
ere  avalé. — Accident  d'empoisonnement 
après  un  usage  immodéré  de  la  pipe.  — 
Sur  les  effets  pernicieux  des  fleurs  de 
soufre  prises  avec  eicès  dans  le  traite- 
ment d'une  fraie  (t.  VI).  —  Remarques 
sur  une  cause  de  fausse  vaccine. — Mém. 
sur  l'hydropbobie suite  de  morsures  d'un 
chien  enragé  (t.  VIII). — Sur  le  can- 
cer ulcéré  du  rectum  (t.  IX).  —  Néphrite 
purulente  et  calculeuse  (t.  Xi).  —  Mé- 
moire sur  l'angine  de  poitrine  (t.  XXVII 
et  XX V1U).—  Obs.  d'iciitbyose  nacrée, 
(t.  XXXI).  —  Rapport  tuédico- légal  sur 
un  cas  de  meurtre  (t.  XXXVIII).  — 
Dans  les  Nouvelles  Annales  cliniques  de 
la  Soc.  prat.  de  Montpellier  :  Obs.  sur 
l'empoisonnement  par  l'opium  (t.  I).  — 
En  tin,  le  Journal  général  de  méd.  con- 
tient aussi  de  nombreux  articles  de  Des- 
granges .  r— Nouvel  exemple  d'épi  d'orge 
avalé  et  passé  dans  le  poumon  droit;  re- 
tiré, le  quarantième  jour,  d'un  abcès  sur- 
venu dans  un  espace  intercostal  (tome 
XLIV).  —  Plaie  contuse  de  la  cuisse 
par  un  échala&quia  traversé  le  membre 
de  part  en  part  (t.  Ll). — Sur  uoe  fièvre 
gastrique  simple  traumalique  (t.  LXVI). 
—  Perforation  spontanée  de  l'estomac 
(t  LXXVi).  —  Ophlbalmie  catarrhaie 
compliquée,  etc.  (t.  LXXXU).  —  As- 
phyxie par  la  vapeur  du  charbon  de 
terre  (t.  LXXXU).  —  Surl'bémorrhagie 
utérine  foudroyante  après  l'accouche- 
ment (t.  LXXXV).—  Sur  une  exlrover- 
sion  véstcale  (t.  CVlIfJ.  —  Note  sur  les 
propriétés  physiques  du  seigle  ergoté, 
et  sur  la  question  de  savoir  si  l'action 
obstétricale  de  l'ergot  dépend  de  la  pré- 
sence de  la  sphacélie  (t.  C1X).  —  Obser- 
vation sur  une  mort  subite  causée  par  la 
rupture  d'un  anévrisme  de  l'origine  de 
l'aorte  qui  n'avait  point  dooné  de  signes 
de  son  existence  (Transact.  médicales, 
t.  II). 

(Dszkimksis,  Dict.  hist.  de  la  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1751.  —  DOUBLET 
(François),  né  à  Chartres  en  1 7 ai ,  quitta 
La  mai  sou  paternelle  après  avoir  ter- 
miné son  cours  de  rhétorique,  parcourut 
l'Italie  et  1*  Hollande,  puis  revint  à  Pa- 
ris faire  sa  philosophie  et  étudier  la  mé- 
decine. Reçu  docteur  régent ,  il  fut 
nommé,  trots  ans  après,  médecin  de 
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l'hôpital  Nccker,  qui  portait  alors  le  nom 
d'hôpital  de  lu  Charité  de  Saint  Sulpîce. 
En  1780,  il  obtint  la  place  de  médecin 
de  l'hospice  de  Vaugirard;  puis  une  troi- 
sième à  l'hôpital  des  Vénériens.  Enfin 
il  reçut  le  titre  de  sous-inspecteur  des 
hôpitaux  civils  de  France.  En  1794.  on 
le  choisit  pour  être  professeur  de  patho- 
logie interne  à  l'École  de  santé  :  il  s'y 
distingua,  mais  il  n'y  fit  qu'un  seul 
cours.  Une  affection  cérébrale  aiguë  ter- 
mina sa  vie  le  5  juin  1795.  Sa  réputa- 
tion de  praticien  s'est  propagée  jusqu'à 
nous  ;  il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
Mémoire  sur  les  symptômes  et  le  trai- 
tement de  la  maladie  vénérienne  dans 
les  enfants  nouveau-nés,  lu  à  l'assemblée 
particulière  de  la  Faculté  de  médecine. 
Paris,  17  81,  in- 18,  77  pp.  Ce  travail  est 
divisé  en  trois  parties;  la  première  est 
consacrée  à  i'hygiène  et  à  la  thérapeuti- 
que des  femmes  enceintes  qui  sont  in- 
fectées de  la  maladie  vénérienne  ;  la  se- 
conde renferme  un  tableau  delà  syphilis 
chez  Je  nouveau -né,  tracé  d'après  ce 
qu'il  a  observé  sur  150  enfants;  d;Xis  la 
troisième,  l'auteur  parle  du  traitement 
direct  et  du  traitement  indirect  par  le 
lait  de  la  nourrice.  On  y  trouve  encore 
quelques  considérations  intéressantes  sur 
le  muguet.  —  Observations  sur  une  fièvre 
maligne  pétéehîale  qui  a  régné  àl'hospice 
de  Saint-Sulpice.  Journal  de  Bâcher, 
t.  LVllLp.  416.  année  1TS2. — Mémoire 
sur  la  fièvre  a  laquelle  on  donne  le  nom 
de  fièvre  puerpérale,  on  observations 
faites  à  l'hospice  de  santé  de  Vaugirard 
sur  les  maladies  produites  par  les  mé- 
tastases et  les  dépôts  laiteux  dans  la 
cavité  abdominale.  Ibid.,  p.  30*.  Dou- 
blet attribue  la  maladie  à  une  métastase 
laiteuse,  il  recommande  l'ipécdcaanha, 
la  succion  du  sein,  etc.  11  cite  un  cas  de 
guériion  obtenue  après  cinq  saignées  du 
bras.  — Observations  faites  dans  les  dé- 
partements des  hôpitaux  civils.  Paris, 
1786-88,  4  part.  m-8°.  Ces  Observations 
sont  extraites  du  Journal  de  médecine 
depuis  1785.  On  y  remarque  la  topogra- 
phie des  hospice*  de  Saint  Su Iprce  et  de 
Vaugirard,  des  observations  intéres- 
santes aur  le  service,  les  maladies  les 
plus  fréquentes,  la  mortalité,  etc.,  des 
hôpitaux.  —  Nouvelle*  recherches  sur 
la  lièvre  puerpérale,  ou  mémoire  sur 
les  moyens  de  connaître  le  caractère  de 
cette  maladie,  et  les  principes  sur  les- 
quels on  doit  se  fonder  dans  son  traite- 
ment. Paris,  1789,  in-lî;  ibid.,  17»|, 
in  1*.  L'auteur  soutient  encore  ici  que 
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cette  fièvre  n'est  produite  que  par  nue 
métastase  laiteuse,  quoiqu'elle  puisse  se 
compliquer  quelquefois  avec  une  in- 
flammation du  bas-ventre.  Il  conseille 
les  émétiques,  les  sels  neutres,  quelque- 
foi»  la  saignée,  elles  toniques  quand  les 
malades  s'affaiblissent  trop.  —  Conclu- 
sion d'un  rapport  sur  l'état  actuel  des 
prisons  de  Paris,  et  sur  les  moyens  de  les 
rendre  salubres.  Fourcroy,  la  Médecine 
éclairée  par  les  sciences  physiques,  t.  II, 
p.  237,  année  1791,  et  réirop.  a  la  fin 
du  mémoire  suivant  :  —  Mémoire  sur  la 
nécessité  d'établir  une  réforme  dans  les 
prisons,  et  sur  les  moyens  de  l'opérer. 
Paris,  1701,  in-8o.  92  pp.  Dans  ce  mé- 
moire rempli  de  vues  philanthropiques, 
et  qui  a  tant  contribué  à  la  réforme  si 
nécessaire  des  maisons  de  détention , 
Doublet  s'occupe  du  nombre,  de  l'ar- 
rangement, de  la  garde  et  de  la  surveil- 
lance des  prisons,  ainsi  que  de  la  nour- 
riture rt  de  l'entretien  des  prisonniers. 

 Doublet  a  fourni  différents  articles 

à  l'Encyclopédie  méthodique,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Air  atmosphérique, 
Armées  (maladies  des;.  Clinique  (méde- 
cine), Enfants  (maladies  des),  etc.  ;  il  a 
encore,  en  commun  avec  Colombier,  pu- 
blié deux  recueils  de  mémoires  sur  les 
épidémies  de  la  généralité  de  Paris,  et 
«ne  bonne  instruction  sur  la  manière  de 
gouverner  les  insensés,  et  de  travailler  à 
leur  guérison  dans  les  asiles  qui  leur 
sont  destinés. 
[Biog.  med.  —  Uict.  hist.  de  la  mêd.) 

Ap.J.-C.  1762  env.— SÉNAC  (Jean), 
né  près  de  Lombes,  docteur  en  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Reims,  succéda  , 
en  avril  1762,  à  Chicoyneau  dans  la 
place  de  premier  médecin  du  roi.  Sa 
réputation  fut  européenne,  son  crédit  à 
la  cour  fut  très-grand  ;  il  se  montra  fa- 
vorable dans  plus  d'une  circonstance  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  qui, 
«ne  fois  surtout,  refusa  les  bienfaits  de 
l'archiàtre  pour  garder  son  indépen- 
dance. Elle  désirait  obtenir  une  somme 
de  vingt  mille  francs  de  la  munificence 
royale,  afin  de  prendre  quelques  me- 
sures utiles  relatives  à  un  meilleur  en- 
seignement de  l'analomie;  Sénac  lui 
offrit,  de  la  part  du  gouvernement,  le 
don  d'un  fermage  qui  rapportait  trente 
mille  francs  par  xn,  elle  refusa  d'être 
pensionnée.  Sénac  était  conseiller  d'E- 
tat, membre  de  l'Académie  royale  des 
soiences;  il  mourut  le  20  décembre 


MEDICALE. 

1770,  âgé  d'environ  soixante-dix-tepl 
ans.  La  première  production  de  $èm 
fut  une  traduction  del'Anatoaied'BcB- 
ter  avec  des  Essais  de  physique  m  l'u- 
sage des  parties  du  corps  harnais.  Pars, 
1724,  1736,  in  8»;  1763,  S  vol.  in  J». 
La  première  édition  a  été  traduite  te  an- 
glais. Londres,  1734.  in-8».  Cette  pro- 
duction, de  la  jeunesse  de  Sênacttn- 
ferme  ses  opinions  sur  la  slroctued 
les  usages  des  parties  du  corps  humain, 
ou  plutôt  un  choix  très-jodicieti  des 
opinions  les  mieux  constatées  da  asalo- 
misles  les  plus  célèbres  du  temps,  et 
plusieurs  remarques  qui  loi  Mot  pro- 
pres. Peu  de  médecins  français  osl  m ou- 
tré plus  de  goût  que  Séoac  pour  l'union 
de  l'anatomic  et  de  la  pilMrçie.  — 
Discours  sur  la  méthode  de  Fraico  et 
sur  celle  de  Raw  touchant  lopénlioa 
de  la  taille.  P^ria,  1727,  m-tl.  - let- 
tres de  J  ulien  Morisson  sur  le  choix  des 
saignées.  Paris,  1730,  in-15.  Ces  lettres 
anonymes,  fort  piquantes,  écrites  coalre 
plusieurs  médecins  du  temps,  altiréreal 
des  désagréments  à  Laméthrie,  qui  h 
accusé  dVn  être  fauteur,  et  dont  die 
occasionnèrent  en  partie  l'expdmto- 
—  Traité  de  la  structure  du  cœur.de* 
action  et  de  ses  maladies.  Piré.  i<^< 
2  vol.  in-4».  Ibid..  177*,  iiM».fo* 
édition,  publiée  et  revue  par  Pcrt^ot 
la  meilleure.  Portai  a  rectifié  p*J*« 
figures,  et  les  explications;  lesp»3*^ 
du  péricarde,  du  cœur,  do  trou  de  B** 
talli,  du  ventricule  ont  été  ajoute^' 
lui.  Si  cet  immortel  ouvrage,  dit***" 
gel,  n'a  pas  fait  une  nouvelle 
dans  l'histoire  des  mouvemeobi*^ 
c'est  que  les  travaux  de  Haller  td^ 
«aient  toutes  les  recherches  des 
physiologistes.  Ouvrage  capital. 
nal;  première  bonne  monopole  «- 
ganique  publiée  en  France  et  p*1'"* 
dans  le  reste  de  l'Europe,  p»***  ** 
silence  par  Corvisart,  et  dool  il  ***** 
désirer  que  l'on  donnât  uoe  noarc 
édition,  refondue  avec  tous  lest  j  ^ 
qui  ont  été  faits  depuis  celle qu  » 
Portai.  Sénac  a  inséré  dans  les  *•'* 
moires  de  l'Académie  royale  des  so^ 
ces  :  des  Réflexions  sur  les  DOîf  ' 
Mémoire  sur  le  diaphragme.  0»  £ 
comme  de  lui  un  Traité  des  eau** 
accidents  et  de  la  cure  de  la 
1744,  in  4<»,  qui  n'est  qu'un  reo* 
rapports  qui  lui  furent  faits  »orll?Alû 
de  Marseille  et  de  Provence.  t*tt:.|, 
lui  attribue  l'ouvrage  suivant:-1 
recondita  febrium  intermittente  ' 
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remittentium  natura.  Amsterdam,  1759, 

in-8°.  [Biog.mcd.) 

Apr.  J.-C.  175*.  —  THILLAYE 
(Jean- Baptiste-Jacques ),  né  à  Rouen 
Je  I  août  1752,  fit  ses  humanités  dans 
cette  ville,  où  son  père  était  pompier- 
mécanicien  du  roi,  et  il  y  reçut,  sous  Da- 
vid et  Lecat,  les  premiers  principes  d'un 
art  qu'il  devait  cultiver  un  jour  avec  la 
plus  grande  distinction.   Apre*  avoir 
rempli  la   place  de  premier  élève  à 
l'Hôtel- Dieu  de  Rouen,  place  qu'il  avait 
obtenue  au  concours,  Thillaye  vint  à 
Paris,  prétextant  le  désir  d'entrer  dans 
un  ordre  religieux,  parce  que  son  père, 
chargé  d'une  nombreuse  famille,  ne  se 
croyait  pas  en  état  de  pourvoir  à  ses  be- 
soins dans  la  capitale.  C'était  le  temps 
où  Moreau.  comme  chirurgien  en  chef 
de  l'Hotel-Dieu,  brillait  du  plus  grand 
éclat.  Thillaye,  l'un  de  ses  élèves  les 
plus  assidus,  sut  puiser  à  cette  source 
les  connaissances  qui  le  firent  remarquer 
dans  plusieurs  concours.  Il  obtint  d'a- 
bord l'un  des  premiers  prix  que  l'on  dé- 
cernait à  l'ancienne  école  pratique,  puis 
l'une  des  places  de  prévôt  de  cette  école. 
Il   fut  moins  heureux  en  disputant  la 
place  de  gagnant  maîtrise  à  l'hôpital  de 
la  Charité  :  mais  sa  défaite  fut  encore 
un  triomphe,  puisque  de  l'aveu  même 
de  ses  juges  il  ne  lui  manquait  que  d'être 
élève  de  l'école  de  Paris  pour  remporter 
une  victoire  complète.  Tenon,  qui  avait 
remarqué  chez  le  jeune  Thillaye  une 
grande  habileté  pour  les  préparations 
d'aoatomie  les  plus  délicates,  se  l'asso- 
cia pour  beaucoup  de  ses  travaux  et  lui 
donna  de  grands  témoignages  d'estime  et 
de  confiance.  Enfin  vint  pour  Thillaye  le 
moment  desa  réception  aux  écoiesde  chi- 
rurgie. Son  acte  inaugural  fut  une  dis- 
sert a  tion  suri1 /f*eV/y.f/?»e</<r  l'artère  po- 
plite'e  qu'il  soutint  en  1784  sous  la  pré- 
sidence de  Boltenluit.  Cette  dissertation, 
écrite  en  latin,  comme  le  prescrivait  alors 
i 'usage,  renferme  une  foule  de  détails 
qui  décèlent  un  excellent  anatomiste  et 
un   habile  observateur.  A.  compter  de 
cette    époque,  Thillaye  prit  rang  parmi 
les  maîtres  :  pour  lui  commença  une 
■autre  partie  de  sa  carrière;  et  s'il  ne  fut 
pas  du  nombre  de  ces  hommes  dont  la 
nature  est  avare  et  qu'elle  desline  à 
faire  faire  aux  arts  et  aux  sciences  de 
grands  progrès,  on  ne  peut  lui  refuser 
d"en  avoir  reçu  les  dons  les  plus  heu- 
reux. Il  possédait  en  effet  des  connais- 
sances exactes  et  fort  étendues  sur  toutes 
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les  parties  de  l'art  de  guérir  :  il  savait 
assez  bien  la  physique  ;  il  avait  aussi  des 
notions  précises  sur  la  chimie,  l'histoire 
naturelle,  qui  lui  permirenld'enseigner  la 
matière  médicale.  Lorsqu'à prè«  la  tour- 
mente révolutionnaire  on  créa  l'école 
de  santé,  qui,  désignée  plus  lard  sous  le 
nom  d'école  de  médecine,  est  devenue 
plus  lard  encore  la  Faculté  de  médecine, 
Thillaye  fut  nommé  conservateur  des 
cabinets  de  cet  établissement.  Il  était 
alors  membre  de  la  commission  tempo- 
raire des  arts,  pour  l'analomie ,  avec 
Fragonard  ,  Vicq-d'Azyr,  Corvisart  et 
Portai.  Mieux  que  tout  autre,  il  pouvait 
rassembler  les  matériaux  épars  qui  de- 
vaient trouver  place  dans  ces  cabinets. 
Son  zèle  et  son  extrême  activité  surmon- 
tèrent toutes  les  difficultés.  Ce  fut  donc 
par  ses  soins  que  furent  formé. -s  à  peu 
de  frais  et  avec  assez  de  promptitude  les 
premières  collections  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  Mais  la  simple  fonc- 
tion de  conserver  et  de  mettre  eu  ordre 
ce*  collections,  dont  il  doit  être  à  juste 
titre  regardé  comme  le  fondateur,  fut 
généralement  reconnue  au-dessous  du 
mérite  de  Thillaye.  Bientôt  il  fut  promu 
au  titre  de  professeur,  el  pendant  d«-  lon- 
gues années  il  remplit  la  chaire  consa- 
crée à  la  démonstration  des  drogues 
usuelles  et  des  instruments  de  chirurgie. 
Dès  ce  moment,  Thillaye  put  rendre  de 
grands  services  au  corps  dont  il  faisait 
partie,  et  il  lui  eu  rendit  en  t  ffet.  Non- 
seulement  il  remplissait  les  devoirs  de 
sa  place  avec  1 1  plus  scrupuleuse  exac- 
titude, mais  encore  on  le  trouvait  tou- 
jours disposé  à  remplacer  dans  leur  ser- 
vice les  professeurs  absents  ou  malades. 
La  variété  de  m»s  connaissances  était  si 
grande  et  sa  mémoire  lui  présentait  si 
fidèlement  ce  qu'il  avait  reçu  de  ses 
lectures,  qu'il  pouvait  au  besoin  sup- 
pléer le  plus  grand  nombre  de  ses  col- 
lègues et  improviser  des  leçons,  métho- 
diques el  bien  faites,  sur  presque  toutes 
les  branches  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie.  Enfin,  pendant  une  absence 
de  plus  de  deux  ans  que  fît  le  professeur 
Ant.  Dubois  lors  de  sou  voyage  en 
Egypte,  Thillaye  fil  le  service  a  l'hos- 
pice de  perfectionnement,  maintenant  la 
clinique,  et  les  preuves  publiques  qu'il 
donna  d'une  grande  habileté,  comme 
anatomi&te  et  comme  chirurgien,  ne 
contribuèrent  pas  peu  sans  doute  à  le 
faire  nommer  alors  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  Saint-Antoine .  dernière 
place  à  laquelle  il  succéda  à  Brasdor  le 
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ils.  Tout  entier  au  soi»  de  l'enseigne- 
ment et  4e  la  pratiquer  Tbillaye  n'.i  pu- 
blic qu'un  sou l>ouv rage>:  c'est soo  Traite 
des  bandants  et  appareils,  qu'il  com- 
posa pendant  la  longue  captivité  qu'il 
eut  à  subir  eu  pl «sieurs  fois»  dans  ces 
temps  affreux  de  93  ,  où  vouloir  le 
bien  et  le  faire  était  un  crime.  Cet  ou- 
vrage, long-temps  regardé  comme  clas- 
sique, eut  plusieurs  éditions.  On  doit 
eacore  à  Tbillaye,  qui  mourut  à  Pari* 
le  92  mars  1822,  âgé  de  soixante-dix  ans, 
un  grand  nombre  d'Observations,  de  Mé- 
moires et  de  Rapports  insérés  dans  les 
liullelms  de  l'école;  enfin  parmi  les 
neil  leures  dissertations  chi  rurgiealessou- 
te nues  il  y  a  trente  ans  dans  cette  même 
Faculté,  on  pourrait  en  citer  quelques- 
unes  a  la  composition  desquelles  il  n'a 
pais  o4c  étrnD£4?r» 

Jpr.  J.~C.  1762.  —  M ASCAGNl 
(Paul),  l'un  des  plus  grands  anatomîstes 
des  temps  modernes,  naquit  en  I7S2  au 
Caslellet  ,  hameau  du  Haut  Sionnois. 
Après  une  éducation  première  assez  né- 

Sligée  il  fit  ses  études  médicales  k 
ieone,  ou  le  professeur  Tabarani  re- 
marqua son  zèle  et  son  adresse  et  dirigea 
ses  travaux  apalomique>.  IVIascngni  fui 
en  état  de  succéder  à  son  mailre  eu  1774, 
dans  la  chaire  d'anatomie  que  la  perte 
de  sa  vue  ne  lui  permettait  plus  d'occu- 
per. Le  jeune  professeur  commença  dès- 
lors  à  ajouter  à  l'exposition  de  la  science 
anatomique  connue  les  résultats  de  ses 
propres  recherches,  faites  avec  le  micros- 
cope, sur  la  structure  intime  des  parties, 
et  ses  promiès  vues  sur  leurs  tissus  élé- 
mentaires. L'étude  du  système  lympha- 
tique préoccupait  vivement  ulor*  les 
esprits,  Mascagni  se  livra  à  des  recher- 
ches toutes  spéciales  sur  ce  système.  Les 
prémices  de  ses  travaux  en  ce  genre 
furent  adressées  par  lui  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  qui  avait  proposé  trois 
fois  de  suite  pour  sujet  de  prix  l'exposi- 
tion de  l'ensemble  de  ce  système.  Ses 
mémoires  étaient  en  français  et  mal 
écrits  ;  le  vice  de  la  forme  nuisit  au  mé- 
rite de  I  oovr*gc,  et  le  prix  ne  fut  point 
donné  par  l'Académie.  Du  reste,  ces 
mémoires  ne  formaient  qu'une  ébauche 
de  la  grande  œuvre  de  Mascagni;  te 
prodrome  dont  il  vient  d'être  question 
sot  publié  par  lui  c»  1784,  mai*  ce  fut 
s»  1787  q<»e  parut  sa  magnifique  icono- 
graplù*  des  lymphatiques.  La  publi- 
cation de  cul  ouvrage  plaça  Mascagni 
au  rang  des  plus  gratis  anâtomistts  de 


r Europe  et  des  savants  les  plus  consi- 
dérés de  son  pays.  En  1800,  il  passa  de 
l'université  de  Sienne  dans  celle  de 
Pise;  el  un  an  après  it  fut  appelé  à  Flo- 
rence pour  enseigner  dans  le  grand  hô- 
pital de  Santa-MbrianNova  l'anaiouiic, 
la  phy>iologieet  la  chimie. Mascagni  mou- 
rut le  19  octobre  1815.  On  a  de  Masca- 
gni : 

Dei  Lagon i  del  Senesc  e  del  Velte- 
rano.  Sienne,  1779,  io-8°.  —  Prodrome 
d'un  ouvrage  sur  le  système  des  vais- 
seaux lymphatiques,  contenant  2  4  plan» 
ches  in-folio.  Sienne,  1784,  io-4<\  avec 
4  planches  également  in-folio.  —  Let- 
lera  di  Alelofilo  al  Giomalista  mcd»co 
di  Veuezia.  Misopoli  (Sienne),  J78S, 
in-lî.  —  Vasorum  lympbaticorum  cor- 
poris  huraani  bistoria  et  icoaographia. 
Sienne,  1787,  in-folio,  avec  41  planches, 
même  tormat,  dont  14,  simplement  au 
trait,  sont  devenus  indispensable^  pour 
l'explicatioo  d'autant  de  dessins  achevés 
embrassant  de  nombreux  objets  de  dé- 
tail. Cet  ouvrage  est  divise  en  deux 
parties.  La  première  expose  l'histoire 
des  vaisseaux  lymphatiques,  et  la  se- 
conde met  sous  les  yeux  des  lecteurs  les 
organes  eux-mêmes,  gravés  dans  une 
suite  de  planches,  ainsi  que  leur  expli- 
cation. L'auteur,  après  des  notion»  pa- 
rement historiques,  renfermées  sous  le 
titre  de  prolégomènes,  examine,  d^us 
une  première  section  de  la  première  par- 
tie et  rejette  l'opinion  de  plusieurs  fa- 
meux anatoraistes  sur  Inexistence  d'un 
système  lymphatique  artériel  et  veiinrux. 
Dans  la  seconde  section,  H  traite  de  la 
terminaison  des  artères  et  du  caomea- 
cement  des  veines.  La  troisième  est  re- 
lative à  l'origine  des  lymphatiques.  La 
quatrième  aux  lymphatiques  en  générât. 
La  cinquième  traite  des  glaudes  en- 
globées ou  lymphatiques.  La  sixième  de 
la  manière  de  découvrir  et  d  injecter 
les  vaisseaux  lymphatiques.  La  septième 
section,  qui  est  la  plue  étendue  de  tou- 
tes, et  qui  renferme  la  description  gé- 
nérale des  lymphatiques  provenant  de 
toutes  les  parties  du  corps,  est  divisée 
en  deux  chapitres  dont  Le  premier  «et 
subdivisé  en  neuf  articles  et  le  second 
en  six.  Le  premier  chapitre  de  cette 
septième  section  est  consacre  aux  lym- 
phatiques qui  »e  portent  au  canal  tue- 
ra cique,  dons  les  cavités  ubdoinùaaie  et 
thoracique.  L'article  premier  traite  des 
lymphatique»  superficiels  qni  se  tvn- 
d»nt  aui  gtarules  inguinales  ;  le  s<c»nd 
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inférieurs;  le  troisième  des  lymphati- 
ques qui,  des  glandes  inguinales,  vont 
au  canal  thoracique  ;  l'arlicle  quatrième 
traite  des  lymphatiques  des  parois  du 
bas-ventre,  qui  s'associent  à  ceux  qui 
appartiennent  à  cette  cavité*  ;  le  cin- 
quième Tait  connaître  les  lymphatiques 
de  la  vessie,  des  vésicules  séminales,  de 
la  prostate,  du  vagin,  des  testicules,  de 
l'utérus,  des  reins  et  des  capsules  atra- 
bilaires; le  sixième  indique  les  lympha- 
tiques du   foie;   le  septième  ceux  de 
l'estomac,  de  la  rate  et  du  pancréas  ;  le 
huitième  traite  des  lymphatiques  des  in- 
testins et  du  canal  thoracique,  et  le  neu- 
vième, enfin,  des  lymphatiques  qui  se 
portent  au  conduit  thoracique  dans  la 
cavité  delà  poitrine.  Le  chu  pitre  second 
est  destiné  à  f.iire  connaître  tes  lympha- 
tiques qui  se  rendent  au  col,  ou  dans  le 
canal  thoracique,  ou  bien  dans  les  veines 
da  c6té  droit  ou  gauche.  Six  articles , 
comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  for- 
ment les  subdivisions  de  ce  second  cha- 
pitre. Le  premier  article  traite  des  lym- 
phatiques des  poumons  ;  le  second  des 
mammaires  internes,  de  ceux  du  dia- 
phragme, du  médiastiii,  du  péricarde, 
du  thymus  et  du  cœur;  le  troisième  des 
superficiel»  qui  se  rendent  aux  glandes 
axillaires  ;  1e  quatrième  des  profonds  des 
membres  supérieurs,  de  ceux  du  dos,  de 
la  poitrine,  et  de  leur  cours  depuis  les 
glandes  axillaires  jusqu'à  leurs  terminai- 
sons  dans  ies  veines;  le  cinquième  arti- 
cle traite  des  lymphatiques  superficiels 
de  la  tète  et  du  cou  et  le  sixième,  enfin, 
des  lymphatiques  profonds  des  mêmes 
parties. 

I.a    seconde    portion   de  l'ouvrage 
dont  nous  rendons  compte,  consiste 
dans  les  planches  et  leur  explication. 
Elle  présente,  comme  il  est  dit  ci  dessus, 
quarante  et  une  planches  dont  quatorze 
au  I  rait  pour  l'usage  indiqué.  La  première 
fait  connaître  les  rudiments  du  système 
tyuapfe* tique  et  la  marche  des  vaisseaux 
vers  les  glandes.  La  seconde  planche, 
entre  le  tube  propre  aux  injections,  ex- 
pose lu  structure  des  valvules  des  lym- 
phatiques, ainsi  que  la  composition  des 
friandes.  Ces  objets,  ainsi  que  ceux  con- 
tenus dans  la  première  planche,  ont  été 
dessines  vus  en  partie  à  l'œil  nu  ou 
Agrandis  par  le  microscope. La  troisième 
pt'ineue  est  relative  à  l'organisation  pro- 
pre a  us  vaisseaux  sanguins  les  ptusdeiic», 
démontrée  par  des  injections.  La  qua- 
trième et  la  cinquième  représentent  les 
lytnpiiatiques  superficiels  des  membres 


inférieurs.  La  sixième  planche  a  un  dou- 
ble but,  le  premier  de  représenter  les 
lymphatiques  superficiels  du  pied,  de  la 
cuisse  et  de  la  région  coxale  vus  posté- 
rieurement, l'autre  de  faire  voir  les  ti- 
biaux  antérieurs  profonds  et  l'origine 
des  tihiaux  postérieurs  sous  la  plante 
des  pieds.  I~a  septième  montre  les  su- 
perficiels de  la  fesse  gauche  La  huitième, 
les  téguments  communs  enlevés ,  fait 
voir  la  partie  antérieure  de  l'abdomen  , 
la  supérieure  et  antérieure  coxale  gau- 
che, le  pénis,  le  scrotum,  et  enfin  les 
glandes  inguinales,  co  qui  montre  com- 
ment les  lymphatiques  indiqués  ci -des- 
sus viennent  s'y  rendre.  La  neuvième 
indique  les  lymphatiques  profonds  de 
la  plante  du  pied  et  de  la  cuisse,  et  leur 
concours  dans  les  glandes  poplilées.  La 
dixième  présente  les  lymphatiques  pro- 
fonds des  membres  inférieurs  depuis  le 
poplité  juspu'aux  glandes  inguinales  pro- 
fondes. La  onzième,  qui  est  une  conti- 
nuation des  objets  ci-dessus  énoncés, 
démontre  leurs  rapports  avec  les  glandes 
poplitées  et  leur  trajet  ultérieur.  La 
douzième  est  relative  au  plexus  ilio- 
lombaire,  et  aux  lymphatiques  de  la  ves- 
sie, des  vésicules  séminales  et  du  rectum. 
La  treizième  aux  lymphatiques  qui,  des 
glandes  inguinales,  se  portent  au  canal 
thoracique,  ainsi  qu'à  ceux  qui  provien- 
nent du  pénis,  des  testicules  et  des  reins. 
La  quatorzième  à  ceux  de  l'utérus,  de  la 
rate  et  des  capsules  atrabilaire».  La 
quinzième  montre  les  lymphatiques  su- 
perficiels des  intestins  grêles;  et  la  sei- 
zième ceux  des  gros  intestins,  de  l'uté- 
rus, de  la  rate,  de  l'estomac  et  des  reins, 
et  leur  réunion,  dans  les  glandes  lom- 
baires, à  ceux  des  iuleslùis  grêles  et  à 
ceux  qui  proviennent  des  glandes  ingui- 
nales. Les  autres  planches  sont  consa- 
crées aux  objets  suivants  :  la  dix-sep- 
tième aux  lymphatiques  superficiels  de 
la  partie  coovexe  du  foie;  la  dix-huitième 
aux  superficiels  de  l'est okmc  et  de  la 
lace  concave  du  fuie,  ainsi  que  des  pro- 
fonds de  ce  viscère  ;  la  dix  neuvième  au 
conduit  thoracique,  aux  lymphatiques 
intercostaux  et  a  l'embouchure  de  l'en- 
semble du  système  dans  les  veines  des 
deux  côtés.  Passant  au  principal  or- 
gane de  la  respiration ,  les  planches 
vingtième  etvingtet  unième  démontrent 
les  lymphatiques  superficiels  et  profonds 
des  poumons,  La  planche  vingt-deuxième 
expose  les  superficiels  des  membres  su- 
périeurs; la  visigyt4roisièjne  les  superfi- 
ciel* du  dos,  des  lombes  cj  du  çou.  ;  la 
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vingt  quatrième  les  superficiels  du  tho- 
rax et  leur  réunion  avec  tes  superficiels 
des  membres  supérieur*  dans  les  «landes 
axillaires,  et  les  lymphatiques  du  même 
ordre  de  la  té'e  el  du  cou.  Les  trois 
planches  tfui  terminent  cette  seconde 
partie,  traitent  des  objets  suivants  :  la 
vingt-cinquième  de<  profonds  des  mem- 
bres supérieurs,  de  la  poit  ine,  de  la 
tète  et  du  cou,  et  de  leur  terminaison  ; 
la  vingt-sixième  des  lymphatiques  du 
diaphragme,  du  cœur,  du  raédiastin,  des 
mamelles,  de  la  téle  et  de  leur  conti- 
nuation avec  ceux  qui  viennent  du  foie, 
le  long  du   ligament   suspensoire  ;  la 
vingt  septième  enfin,  des  lymphatiques 
du  ccrve.ni,  des  méninge?,  de  la  langue, 
du  muscle  temporal,  de  la  glande  thy- 
roïde et  de  la  terminaison  de  tout  le 
système  dans  les  veines  jugulaires  et 
sous-cla  viens  gauche  et  droite.  Après 
cette  description  vient,  sous  le  litre  de 
Conclusion ,   un  résumé  de  tout  l'ou- 
vra g  i*.  L\iuteiir  termine  par  un  catalo- 
gue des  préparations  déposées  dans  le 
Mu&ée  royal  de  Florence  en  1784.  — 
Anatoinia  per  uso  degli  studio  i  di  scul- 
tura  e  pillura  ,  opéra  postuma  Flo- 
rence, 181  G,  in-folio,  avec  16  planches. 
Cet  ouvrage  a  été  publié,  après  la  mort 
de  l'auteur,  par  les  soins  de  Bernard  et 
d'Aurèle  Mascagni,  *es  héritiers.  L'idée 
d'entreprendre  et  de  terminer  ce  travail 
fort  étendu  lui  fut  suggérée  par  les  fonc- 
tions de  démonstrateur  qu'il  remplit  pen- 
dant plusieurs  années  près  I  Ecole  des 
beaux-arts  de  Florence.  Il  était  question 
d'établir,  d'après  des  mesures  compara- 
tives et  exactes,  les  plus  justes  propor- 
tions du  corps  de  l'homme  bien  con- 
formé, et  d'assigner  aux  diverses  pas- 
sions qui   nous  agitent  les  caractères 
qu'elles  gravent  sur  la  physionomie. 
L'application  de  l'anatoraie  à  plusieurs 
arts  du  dessin  ou  d'imitation,  a  été  bien 
sentie  dès  le  quinzième  siècle  ;  témoin 
les  travaux  de  Léonard  de  Vinci  (Trat- 
tato  délia  pittura)  et  ceux  de  Léon  Bap- 
tiste Alberli  (la  ht  a  tua).  Mais  les  ouvra- 
ges les  plus  répandus  en  Italie  sur  cet 
objet,  tels  que  ceux  de  Béret  mi,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Pierre  de  Cortone, 
publiés  d'abord  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle  ,  et  réimprimés  à  Rome 
en  1787,  par  les  soins  du  docteur  Pe- 
tragrlia,  et  ceux  de  Bernard  Genga , 
expliqués  par  Lancisi,   avaient  vieilli 
et,  de  même  que  des  travaux  plusré- 
cents,  ils  étaient  trop  incomplets  pour 
pouvoir  servir  de  guide  aux  artistes. 


L'ouvrage  posthume  de-  Mascaevr  fat 

dédié  à  Ferdinand  III,  grand-duc  de 
Toscane  et  second  fils  de  l^erre-Lfopold. 
11  est  divisé  en  deux  parties,  dout  la 
première  traite  de  l'ostéotomie  et  (antre 
de  la  myologie.  La  première  partit  s'of- 
fre qu'un  chapitre  où  il  es4  questiaa  du 
squelette  en  général.  La  seconde  ptrtie, 
*ub  iivisée  en  cinq  chapitres,  s^occupe 
successivement  des  régions  supérieure, 
antérieure  et  latérale   de  la  tète;  des 
région*  antérieure  et  postérieure  dei  ab- 
domen ;  des  régions  postérieure  et  iafë- 
rieuredu  tronc;  des  muscles  de  l'extré- 
mité supérieure,  ou  de  ceux  du  bras,  de 
l'avant-bras  et  de  l«  m  <m;  enfin,  Jes 
muscles  de  l'extrémité  inférieure  .  c'est- 
à-dire  de  l  i  cuisse  ,  de  lu  jambe  et  des 
faces  dorsales  el  plantaire  du  pied.  Les 
planches,  au  nombre  de  quinte,  repré- 
sentent les  objets  suivants,  t  U  première 
et  seconde,  le  squelette  bumato,  vu  an- 
térieurement et  postérieurement;  la  troi- 
sième, quatrième  et  cinq  même,  l'ecor- 
ché  sous  les  mêmes  points  de  vue  d 
littéralement;  la  sixième,  deux  tiers  tic 
la  tète  avec  la  partie  anlérieuie  du  tho- 
rax ;  la  septième,  la  partie  postérieure 
•lu  thorax  ;  la  huitième*  les  deux  tiers 
postérieurs  de  la  têt»  ;  I»  neuvième.  Je* 
ttioras  el  le  bras  droit  ployé  ;  la  dhiésK,. 
le  bras,  l'avant-bras  et  la  main,  satè- 
rieuremenl  et  posléi  ieuremout,  ea  eu: 
de  contraction;  la  onzième,  portion  t- 
la  léte  el  partie  latérale  £au.che  da  traac, 
la  douzième,  la  cuisse  el  la  jambe,  par- 
ties postérieure  et  interne  revêtues  de 
l'expansion  a po névrotique  du  fascaUJa; 
la  treizième,  les  deux  tiers  t!u  côté  droit 
du  squelette  ;  la  quatorzième,  la  parti* 
latérale  externe  du  dos  de  la  main;  U 
quinzième,  enfin,  représente  la  plante 
pied  agrandi,  et  le  quart  inférieur  de  I* 
jambe.  Ces  planches  sont  correcte»^.: 
et  élégamment  dessinées  et  gravées  far 
Antoine  Serantoni  ;  à  l'exception 
deux  premières,  gravées  par  Auguma 
Costa. 

Prodromo  délia  grande  analomia,  se- 
conda opéra  postuma  di  Piolo  Mi^is**  \ 
posta  in  oordine  e  poblicata  a  *pesrC 
uua  SocieU  innomma  la,  da  Francisco 
Anlommarchi.  Florence,  1819,  pet* 
in-folio.  Ce  prodrome,  trouvé  aaUff*- 
phe  parmi  !es  papiers  de  Mascara*»  *** 
divisé  en  neuf  chapitres  qui  traira*  Jes 
objets  suivants:  1»  des  vaisseaux  r|m~ 
phaliques;  *•  des  vaisseaux  saagu»*. 
artériels  et  veineux;  3°  des  nerfs.  •» 
muscles;  &•  des  ligament*  et  des  cara- 
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Jages des  os;"^  des  poumons;  8°  du  foie; 
9°  def  voies  alimentaires.  On  doitessen- 
tieUesseot  considérer  comme  faisant  suite 
à  cet  ouvrage  et  indivisibles,  quoique  ti- 
rées dansun  grand  format  les  tables  intitu- 
lées :  — •  Tavole  agurate  di  alcune  parti 
organicae  del  oorpo  umano  degli  ani- 
raali  e  dei  vegeUbili ,  es  poste  nel  pro- 
dromo  délia  grande  anatomia  di  Paolo 
Mascagni.  Florence,  1819.  in-folio.  Ces 
planches,  aussi  -bien  dessinées  que  gra- 
vées pir  M.  Antoine  Serantoni,  sont  au 
nombre  de  vingt  et  représentent  ce  qui 
suit  :  première,  le  quart  inférieur  et 
externe  de  l'avant- bras  et  du  dos  de  I» 
main ,  les  branches  des  vaisseaux  san- 
guins et  lymphatiques,  et  les  nerf*  sous- 
-cutanés  qui  se  rendent  aux  téguments 
■communs  qui  les  recouvrent,  ainsi  qu'aux 
parties  voisines.  On  y  a  joint  des  figures 
<qui  font  voir  des  masses  adipeuses,  des 
pustules  de  petite-vérole ,  la  structure 
•des  ongles,  des  chevcui,  etc.;  deuxième, 
le  tiers  inférieur  et  interne  de  l'avant- 
bras,  et  la  paume  de  U  main  avec  les 
vaisseaux  sanguins  respectifs  et  les  nerfs 
superficiels  ou  sous-cutanés  majeurs;  de 
plus,  quelques  observations  microscopi- 
ques sur  différentes  parties  organiques 
animales;  troisième,  configuration  et 
structure  spéciales  de  diverses  parties 
organiques  animales,  vues  au  microscope 
de  Dollon,  fourni  de  toutes  ses  lentilles; 
quatrième,  résultat  d'une  série  d'obser- 
valious  microscopiques  sur  la  structure 
de  la  peau,  celle  du  système  pileux,  le 
développement  des  plumes ,  celui  des 
dents  dans  le  fœtus  de  l'espèce  bovine  ; 
la  cinquième  planche  traite  encore  du 
système  dernioïde  et  d'autres  membranes 
organiques,  des  animaux  et  des  végé- 
taux, et  de  quelques  autres  objets;  la 
sixième*  des  études  microscopiques  sur 
l'organisation  et  la  structure  primitive 
de  quelques-uns  des  viscères  de  l'homme, 
et  comparativement  de  quelques  autres 
animaux  ;  septième,  parties  génitales  ex- 
térieure» de  l'homme  et  de  U  femme,  et 
les  ma  melons  de  l'utérus  dans  l'espèce 
'jovioe  fécondée;  huitième,  l'organisa  - 
.ioti  spéciale  des  tendons,  des  bourses 
nuque  uses,  etc.;  neuvième,  conforma- 
ion  externe  et  interne  des  différentes 
!8pècca  d'os  qui  entrent  dans  la  compo- 
i  don  du  squelette  humain,  les  uns  re  - 
ouverts  et  les  autres  privés  de  leur 
ériasic  externe  et  interne  :  dixième,  or- 
an  isat  ion  primitive,  et  toujours  obser- 
vée au  microscope,  de  quelques-uns  des 
artilages  qui  encroûtent  les  surfaces 
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articulaires  de  certains  os  ;  des  filaments 
osseux  qui  les  composent,  d'après  des 
observations  spéciales  faites  sur  des  su- 
jets goutteux  ou  attaqués  de  syphilis; 
onzième,  suite  de  figures  relatives  au 
développement  des  dents  et  a  leur  orga- 
nisation; douzième,  organisation  primi- 
tive de  la  fibre  musculaire,  de  la  manière 
dont  les  vaisseaux  singuins.  artériels  et 
veineux,  ainsi  que  les  lymphatiques,  se 
portent  aux  muscles ,  s'y  distribuent  ; 
structure  primitive  des  vaisseaux  men- 
tionnés ci-dessus;  treizième,  structure 
primordiale  des  tuniques  des  veines  et 
de  celles  des  vaisseaux  lymphatiques  , 
des  gaines  membraneuse*  qui  entourent 
les  cordons  nerveux ,  organisation  des 
glandes  conglohée>;  quatorzième,  l'œil 
humain  dans  tous  ses  détails,  et  compa- 
rativement avec  celui  «le  plusieurs  autres 
animaux  ;  quinzième,  l'ouïe  de  l'homme 
dans  tous  les  détails  de  sa  construction, 
ses  vaisseaux  et  ses  nerfs  ;  série  d'obser- 
vations microscopiques  sur  quelques 
corps  organiques  animaux  ;  seizième  , 
structure  primitive  des  nerfs,  de  leurs 
ganglions,  de  leurs  fil.  1s  primitifs  et  de 
leurs  gaines,  et  observations  microsco- 
piques relatives  à  divers  objets;  dix- 
septième,  structure  primordiale  et  orga- 
nisation spéciale  du  cerveau,  de  ses  mé- 
ninges et  observations  microscopiques  à 
l'appui  ;  dix-huitième,  résultat  d'obser- 
vations microscopiques  sur  divers  objets 
d'organisation   animale ,  spécialement 
sur  certaines  parties  du  fœtus  humain, 
et  sur  les  membranes  de  l'œuf  du  pous- 
sin; dix-neuvième,  développement  du 
poussin,  structure  et  composition  primi- 
tive  des  membranes  qui  l'eniourent, 
suivies  d'observations  sur  les  vigttaux 
et  les  animaux;  enfi.i  la  vingtième  et 
dernière  planche  contient,  vues  au  mi- 
croscope, diverses  figures  relatives  à  la 
structure  particulière  de  plusieurs  par- 
tics  organiques  des  végétaux.  Ce  grand 
travail,  attendu  avec  impatience,  paraî- 
tra prochainement  sous  une  dénomina- 
tion plus  conven.ible  que  celle  d* Ana- 
tomia grande.  Nous  eo  avons  l'assurance 
positive  par  le  prospectus  publié  et  ré- 
cemment répandu  sous  ce  titre  :  Pauli 
Mascagni  Anatomia  univers.!,  XLI  V  ta- 
bulis  ffineis,  juxta  archetypum  hominis 
adulti,  accuratissime  représentai»,  dé- 
bine ab  excessu  auctoris,  cura  cl  studio 
Eq.  Andrete  Vacca-Berlinghieri,  Jacohi 
Barcelloti  et  Joannis  Nos  ini,  in  Pisana 
universitate  professorum  absoluta  atque 
édita.  Pisis,  apud  Micol.  Capurro,  typis 
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Firiuini  Didot,  1823,  in-18.  Peut-être 
aurait-il  été  convenable,  avant  de  parler 
des  ouvrages  posthumes,  de  rappeler 
quelques  écrits  de  Mascagni  publies  de 
sou  vivant  dans  les  Actes  des  Georgeo- 
nles  de  Florence,  et  eu  particulier  une 
description  de  l'utérus  humain  et  d'ani- 
maux de  différentes  espèces  qui  a  paru 
dans  le  quinzième  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  italienne. 

[Uioçr.  médic.) 

Ap.  J.'C.  1752.  —  MATER  (Jean), 
savant  et  habile  médecin  allemand,  vint 
au  monde  à  Prague  en  1752.  Doué  de 
dispositions  remarquables  pour  l'étude, 
il  s'appliqua  spécialement  aux  sciences 
physiques,  et  prit  le  grade  de  docteur 
en  médecine  après  avoir  terminé  ses 
cours.  La  faiblesse  de  sa  santé  lui  im- 
posa l'obligation  de  renoncer  au  projet 
qu'il  av;,it  d'abord  formé  de  parcourir 
les  contrées  étrangères  pour  y  observer 
les  productions  de  la  nature  ,  et  ne  lui 
permit  même  pas  d'accepter  les  offres 
avantageuses  par  lesquelles  on  essaya  de 
l'attirer,  soit  en  Pologne ,  soit  en  Rus- 
sie. Livré  a  la  pratique  dans  sa  ville  na- 
tale, il  s'y  fit  connaître  par  des  cures 
heureuses  .  et  par  des  ouvrages  qui  lut 
valurent  l'amitié  de  Haller,  de  Buflon, 
el  de  plusieurs  autres  des  plus  célèbres 
parmi  ses  contemporains.  La  mort  l'en- 
leva le  5  juin  1807.  On  a  de  lui  : 

Oissertatio  dè  iis  ,  quœ  generaliouera 
animalis  aut  plantas  concernunt.  Pra- 
gue, 1775,  in  8°.  —  Untersuchung  des 
Liebwerder  Sauerbrunnen  in  Bœbmen. 
Prague,  178G,in-8«.  Dresde,  1787  , 
in-H";  ibid.  .  1791,  in-8°.  —  Beytrag 
ïur  Geschichtc  der  meteorischen  Steine 
s  Bœhmen.  Dresde,  1805,  in-80.— 11  a 
publié  quatre  volumes  de  la  Saramlung 
physikilischer  Aufcntte  (Prague,  1791, 
1792,  1793.  179*.  in-8°) ,  due  à  la  So- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Prague.  Les 
Allemands  lui  doivent  un  grand  nom- 
bre de  traductions.   Il  a   inséré  aussi 
beaucoup  d'articles  d'histoire  naturelle 
et  de  médecins  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  sciences  de  Bohême,  le 
Naturforscher,  la  Bibliothèque  de  Rich- 
ter,  el  une  foule  d'autres  recueils  scien- 
tifiques. [Biogr.  mcd.) 

Apr.  J.-C  1752.  —  MAHOM  (Paul- 
Augustin-Olivier),  né  à  Chartres  le  6 
avril  1752  ,  d'un  médecin  très  déliré, 
vint  à  Paris  -e  faire  affréter  à  la  Faculté 
de  c*tle  ville,  après  avoir  étudié  sous 
son  père.  La  Société  royale  de  médecine 


l'admit  dans  son  sein.  Après  la  révolu- 
tion, il  fut  nommé  médecin  en  chef  de 
l'hospice  des  Vénériens,  puis  professeur 
de  médecine  légale  et  d'histoire  de  le 
médecine  à  l'Ecole  de  santé  est  17î»4. 
On  cherche  en  vain  parmi  les  seieeces 
innombrables  qui  sont  professées  aux 
écoles  de  médecine  de  France,  la  scien- 
ce si  importante  de  l'histoire  de  la  mé- 
decine, dont  la  propagation  pourrait 
seule  faire  naître  <kins  notre  pays  le 
goût  de  l'érudition  médicale  qui  s'y  est 
éteint  m>ub  le  règne  absurde  de  l'an- 
cienne Faculté  de  médecine  de  Paria. 
Faculté  bien  singulière,  puisqu'en  quel- 
que sorte  elle  était  sans  professeurs.  Le 
16  mars  1801  ,  M. «non  mourut  d'une 
inflammation  de  poitrine  ,  à  peine  âgé 
de  quarante-huit  ans.  Ses  ouvrages ,  as- 
sez peu  estimés  ,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  dépourvus  de  philosophie,  sont  : 

Médecine  légale  et  police  médicale. 
Pans,  1802,  3  vol.  iu-8».  Ouvrage  post- 
hume, publié  avec  quelques  note»  par 
M.  Fautrel;  il  a  été  long  temps  le  seul 
manuel  des  élèves,  qui,  après  l'avoir  lu, 
attendaient  avec  plus  d'impatience  l'ou- 
vrage depuis  trop  long-temps  promi» 
par  le  professeur  Ohaussier.  LamédfCine 
légale  de  M.  Fodéré  et  celle  de  M.  Or- 
Ma  dispensent  complètement  aujour- 
d'hui de  lire  celle  de  M  a  bon,  qm  est  « 
la  fois  trop  protiie  et  trop  courte.  — 
Histoire  de  la  médecine  clinique  depuis 
son  origine  jusqu'à  tins  jours,  et  recher- 
ches sur  l'existence,  la  nature  et  la  com- 
munication des  maladies  syphilitique» 
dans  les  femmes  enceintes,  lesnouvcao- 
nés  el  les  nourrices.  Paris,  1804,  in-8°. 
Ouvrage  posllmme,  pubtié  avec  des  ad- 
ditions par  Lamauve.  On  y  toit  «ne 
l'auteur  avait  conçu  les  obligations  d'un 
professeur  qui  n'est  pas  seulement  ap- 
pelé à  faire  des  cours,  el  d'un  médecin 
d'hôpital  qui  n'est  p  . s  seulement  apt*lé 
à  faire  chaque  malin  des  prescription! 
banales  avec  la  routine  d'un  infirmier. 
—  Mahon  a  traduit  de  l'anglais  tes  Ob- 
servations médicales  et  politiques  >ur 
la  petite-vérole,  et  sur  les  avantages  et 
les  inconvénients  d'une  inoculation  gé- 
nérale, de  G. Black  (Paris,  l78n,  in-lf)ç 
il  a  traduit  du  latin,  ou  plutôt  il  a  uns 
son  nom  en  tète  d'une  mauvaise  tra- 
duction du  Ratio  medendi ,  des  Apho- 
risme s  et  d'une  Dissertation  de  StoM  sur 
la  matière  médicale  (Paris,  Iftel.  4  vol. 
in-80).  Il  était  collaborateur  de  l'Encr- 

de 
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Apr.  J:*C.  1763.  —  WEBER  (Fré- 
déric -A  aguste),  laborieux  traducteur ,  a 
mit  connaître  en  Allemagne  un  grand 
nombre  d'ouvrages  pub  b  ex  en  diverses 
langues  ,  et  donné  lui-même  au  pubhc 
plusieurs  ouvrages  de  sa  façon  ,  dont  le 
plus  important  est  son  Dictionnaire  de 
médecine  pratique, compilation  qui  n'est 
pus  sans  mérite.  Il  était  ué  à  Heitbronu 
le  ?4  janvier  1753,  avait  été  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  GuHtingue  en  1774, 
pois  il  avait  séjourné  un  grand  nombre 
d'années  à  Berne ,  et  il  avait  fini  par  se 
hier  dans  sa  ville  natale.  Il  y  mourut  le 
21  janvier  1806. 

Dis  sert  atio  de  signis  ex  sputo.  Gœt— 
lingue.  l7r4,in-4°.  —  Arsneyen  wider 
physik*luch  œkonomische  und  diffitet»- 
sche  Vorurtbeile.  Heiibronn,  1 774,  in-4°. 
—  Opuscula  semrotogica.  Ulm,  1778%. 
in- 8*.—  Onomatoloiria  mcdico-practica, 
oder  encyklop.Tdisches  Handbucli  fuer 
ausuebenden  Aerzte,  in  alphiibetischer 
Ordnuna;.  Nuremberg ,  1783  -  1736  , 
4  vol.  in-8°.  —  Reisen  eiues  Un  gê- 
na note  n  dure  h  Spanien  im  Jahre  1666. 
Kempten,  1786,  in-8*.  —  De  causis  et 
signis  morborum.  Heidelberg,  1786, 
hi-8°.  —  Beytrœçe  sot  Geschichle  der 
beruhmtesten  Gesundbrunnen  und  Ban- 
der in  unserer  Schweitz.  Zurich,  1788, 
in. go.  —  Aesculap,  eîne  mediciniseh- 
chirurgische  Zeitschrift  von  einer  Ge- 
sellschaft  reichslsndischer  prakttscber 
Aertte.  Leipzig,  1790,  trr-8«.  —  Ab- 
aatidlung  vnm  Gewittcr  ond  Gewitter- 
ableitern.  Zurich,  1792,  rn-8°.  —  Von 
den  Scrophein  ,  ekier  endemischen 
Krankheit  vieler  Provinzen  Europens. 
Salabourg,  IT94.  in  8°.  —  Naturge- 
sebichte  aus  den  besteo  Schrif  tstelrera. 
Heiibronn,  1762-1 795,  ia-fot.  —  Lo- 
kalbcschreibunç  des  Hetlbades  zu  îia- 
den  in  der  Schweitz.  Zurich,  1790, 
irj-8°.  —  Der  wohlertalirne,  si  cher  und 
Jeicht  heilende  Viebarzt  fuer  Land- 
wcrtbe.  Heiibronn,  t.  1,  1795;  II,  1796, 
in-S«.  —  kleie*  Heisen.  Gotha,  1802, 
in-8°. 

(Dezejmxrm,  Dict,  hist.  de  lanud,) 

Apr.  J.-C.  1763.  —  STARK  ou 
STAKK.E  (Jean -Chrétien),  accoucheur 
distingué,  naquit  à  Ossmannsiadt  le  18 
janvier  1753.  Il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Iéna  en  1777,  devint  deux 
ans  après  professeur  extraordinaire  de 
médecine  dans  cette  université  ,  profes- 
seur ordinaire  en  1784,  et  directeur  en 
second  de  la  maison  d'accouchements.  Il 
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fut  nommé  plus  tard  premier  médecin 
et  conseiller  à  la  cour  de  Saxe-Weimar, 
el  décoré  en  1808  de  l'ordre  de  la  Lé- 
gion d'Honneur.  Stark  maurut  le  11 
janvier  1 81 1 . 

Dissert,  de  tetano  ejusque  speciebus 
prxcipuis.  Partis  bisL  sect.  I.  Iéna  « 
1777.  Sect.  II,  ibid.,  1778,  in-4».  — 
Commenlalio  de  tetano.  Pars  hist.  I. 
Iéna,  1778,  in-4°.  —  Progr.  Gedanken 
vom  raedicioiscben  l'opuiierunterricht 
auf  Akademien.  Iéna,  1779,  in-4°.  — 
Commenta tio  tbeoretico-practàca  de  l«- 
tano.  P.  II.  Ibid.,  1781,  in-4«.—  Corn- 
ment.  med.  de  uni  versa  li  nuperrime 
célébra to,  adjunctoque  recto  opii  usuist 
graviditate,  partit  et  puerperio.  Iéua, 

1781,  in-4".  —  Ëinrichtung  seines  kïi- 
nischen  Instituts,  nebst  tahetlaritcker 
Uebersicht  des  WiUerungszostandes  der 
Kranklteiten  ,  ibrer  Ursachea,  Haupt- 
zufaîJie,  Anxahl  der  Genesenen  ,  Ge~ 
storbenen,  maennlichen  und  ureiblichen 
Geschlechts,  in  ihren  versebiedenen 
Alter.  u.  s,  w.  Ibid.  ;  1782,  in-4».  — * 
Hchammenunterricht  in  Gesprajcheu  t 
nebst  Verhakea  and  Vorschriften  fur 
Schwangere ,  Gebœhrende,  Kindbette- 
rinaea  und  neugebohrne  Kinder.  Ibid., 

1782,  io-*<\  —  Abhandlung  von  den 
Sdiwaemmchen,  nebst  einer  Uebersefr» 
zung  «les  kcleiaers  und  Slevogts  von 
den  5ctiwa;aiiucbe«  begleitet.  Iéna  , 
1784,  i»«8«.  —  Versueh  einer  wakrea 
und  falschen  Palitik  der  Aerzte  ,  tu 
Voriesungen  bestimmt.  Iéna,  1784  t 
in-S°.  —  Zweite  tabcllarUohe  Ueber- 
sicht des  kltnisclien  Instituts  zulena* 
in  Ansehuiig  der  Kraukeu  und  des  Wit- 
ter ungsstan  des  vom  Oklober  1782  bis 
dahin  1783.  Ibid.,  1714,  in-4°.  —  Car- 
rare, der  Arzneygelabrtheit  Professors, 
Arzls  des  Kœniglicben  tlauses,  u.  S,  w. 
Abhandlung  ûber  die  Ëtgenschaflen, 
den  Gebrauch  und  die  VVirkungen  des 
NachlschaUen  ,  oder  Bittersusses  <DuI- 
camura,  solanum  scandens)  l»ey  Behand- 
lung  verschiedener  Krankheiten  ,  ius- 
bcwndere  der  Fiechienarligen ;  aus 
dem  Frauzœsischen  iibersetet  (von  Mo- 
lini)  mit  Vorrede,  ZnascUe»  und  An* 
merkungen  herausgegeben.  Ibid.,  1786, 
in-8°.  —  Archiv  fur  die  Geburlshùlfe, 
Frauenzimmer-  und  neogebobrnerKiav 
derkrankheiten.  6  Bande  (jeder  von  4 
StûcJken),  MitKupf.  Ibid. ,  1787-1797, 
in-8».  —  Neues  Archiv  fur  die  Ge- 
burtshûUe  ,  Frauenzimaier-  und  neu- 
gebohrne r  Kindet krankheiten.  Baud» 
1*3.  Mit  Kupfero.  ibid.,  4796-1863.-^ 
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Auszûge  ans  dem  Tagebuche  de*  her- 
sogi.  lenaisehen  klinischen  Instituts, 
iste  Lieferung.  2te  und  viel  vermehrle 
Ausgabe.  Ibid.  .  1788,  in-4°.  —  Bio- 
graphie von  Johann  Philipp  Htgen  , 
Kcenigl.  Preussischem  Hofrathea,  Pro- 
fessor.  u.  s.  w.  Von  ihm  selbst  aufge- 
setst  und  bescbrieben;  liera asgegtWn, 
und  mis  einigen  Anmerknngen  beglei- 
tet.  Ibid.,  1794,  in-8*.  —  Vorrede  und 
Anmerkungen  zu  der  tcutschen  Ucber- 
setzung  von  Jadelots  Lcbr  der  Natur 
des  gesunden  inenschlichen  Kœrpers. 
Ibid.,  1783.  in-8«.  —  [Vachricht  von 
seiner  karzlich  gliicklich  verrichteten 
Opération  des  kaisersehnitts  ;  in  Bal- 
din*ers  neucm  Mag«z.  hier  Aerzle.  B. 
8.  (1784).  —  Vorrede  ,  Anmerkungen 
und  Zusffitse  zu  der  von  I).  Henckenius 
verfertigten  lentschen  Ueberselzung 
von  Rœ  lerers  Anfang«grunden  der  Ge- 
burtshulfe.  Iéna,  1793,  in-8°.  — Hand- 
buch  zur  Kenntniss  und  Heilung  inne- 
rer  Krankheilen  des  menschlichen 
Kœrpers,  vorzuglich  ans  eigenen  Be- 
obarblungen  und  Krfahrunpen  am  Kran- 
keubetle  *<zogen.  *  Theile.  Iéna,  1799- 
1800,  |n-8°.  —  Zusieize  und  Vorrede 
zu  der  von  Eichwedel  verfertiçlen  Ue- 
bersetzunsr  der  thcoreti«ch-practischen 
Abhandlung liber  Gfhurtshûire  u.  s.  w. 
(von  Anton  Petit).  Erfnrt.  1800,  in-8». 
—  Diss.  sistens  scrofularum  naturam, 
praesertim  steatomatosarum  casu  rariore 
adjecto,  tabula  w nea  il lustrata.  Iëna( 
1803,  in-4°.  —  Progr.  de  oculo  humano 
ejusque  affectibus  et  de  oculo  in  génè- 
re. Sectio  I-IV.  Iéna,  1804,  in-4°. — 
Progr.  I  et  II  de  vermibiis  in  locis  in- 
solilis  reperlis.  Iéna,  1804,  in-4°.  — 
Progr.  I  et  III.  Hfotoria  niorbi  memn- 
ratu  digna.  Partie,  f.  Iéna,  1807.  1808, 
in-4*.  —  Vorrede  und  emige  Anmer- 
kunpen  zu  Eichwedel's  Uehersetzung 
von  Ontyd's  Unlersuehungen  uber  Ur- 
aachen  des  Todes  il.  s.  w.  Erfurt,  l80f, 
in-8«.  (Dkzzim.,  Dict.  hist.  delamc'H.) 

Apr.  J  -  C.  1 7 53 .  —  M  A  RCUS  (  Adal- 
ben-Frédéric)  ,  l'un  des  plus  célèbres 
médecins  de  l'Allemagne  moderne,  na- 
quit en  1763  à  Arolsen  ,  dans  le  comté 
de  W.-ildeek,  d'une  famille  qui  profes- 
sait la  religion  judaïque.  Il  annonça  de 
bonne  heure  des  dispositions  heureuses 
que  ses  parents  curent  la  sagesse  de 
cultiver  avec  soin.  Au  sortir  des  écoles 
deCorbacliet  de  Cassel,  il  vint  se  pla- 
cer sur  les  bancs  de  l'université  de 
GœtHngue,  où  Baldinger,  qui  ne  tarda 


pas  à  l'apprécier ,  le  prit  en*  amitié,  et 
lui  conseilla  de  s'appliquer  d'une  ma- 
nière spéciale  à  la  lecture  des  ouvrages 
publiés  par  les  praticiens  anglais.  Ce 
fut  en  1775  que  Marcus  prit  le  grade 
de  docteur.  11  passa  ensuite  une  année 
à  Arolsen,  puis  deux  à  Wnrzbourg  ,  où 
il  suivit  avec  fruit  la  pratique  de  Sie- 
bold  père.  Enfin,  en  1778,  il  s'établit  à 
Bamberg.  Quelques  mois  s'étaient  à 
peine  écoulés  qu'il  comptait  déjà  une 
clientèle  brillante  ,  et  qu'à  peine  pou- 
vait-il suffire  au  grand  nombre  de  ma- 
lades qui  réclamaient  ses  soins.  Le 
commissaire  impérial  de  Erthal,  qu'il 
avait  guéri  d'une  affection  légère .  étant 
devenu,  prince-évêque  de  Wursbourg- 
et  de  Baniberg,  le  prit  pour  médecin  et 
lui  accorda  une  confiance  sans  bornes. 
Marcus  crut  alors  devoir  renoncer  à  la 
religion  de  ses  pères  et  embrasser  le 
christianisme  ;  il  fut  baptisé  solennelle- 
ment ,  dans  la  chapelle  de  la  cour,  par 
le  prince  lui-même  ,  sur  l'esprit  duquel 
il  exerça  depuis  cette  époque  un  grand 
empire.  Mais  Marcus  n'usa  du  crédit 
dont  il  jouissait  que  dans  l'intérêt  géné- 
ral. Ce  fut  à  ses  sollicitations  que  Bam- 
berg obtint  une  chaire  pour  les  élèves 
sages-femmes,  et  un  bel  hôpital  décent 
vingt  lits  à  la  consécration  duquel  ,  en 
1789,  il  prononça  un  discours  destiné  à 
faire  ressortir  lès  avantages  qui  décou- 
lent des  établissements  publics  d'hospi- 
talité pour  le  bien  général  et  pour  l'in- 
struction des  élèves  en  médecine.  Au 
bout  de  quatre  ans  ,  il  commença  des 
cours  de  clinique  qu'il  continua  depuis 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Les  bains  de 
Kissingen  lui  durent  une  nouvelle  «f 
deur,  et  il  créa  pour  ainsi  dire 
Bocklet.  Sa  destinée  chancea  béai 
en  1704,  à  la  mort  du  prince,  dont 
successeur,  qui  ne  l'aimait  point,  lui. 
perdre  tout  a  coup  sa  place  de  premier 
médecin,  avec  la  haute  influence  poli- 
tique dont  il  avait  joui  jusqu'à  ce  mo- 
ment. Marcus  se  consola  en  sage  de 
celle  disgrâce  non  méritée,  et,  ne  pou- 
vant plus  servir  ses  concitoyens  en  pro- 
voquant d'utiles  institutions  ,  il  se  reà- 
ferma  dans  le  domaine  de  la  médecine 
pratique,  consacrant  à  la  littérature  mé- 
dicale tous  les  moments  dont  elle  loi 


permettait  de  disposer.  A  peine  eul-il 
connaissance  du  système  de  BrepH^pnp 
en  devint  enthousiaste,  et  qu'il  s'em- 
pressa d'en  faire  l'application  au  lit  de 
L'ouvrage  qu'il 
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coup  ii  la  répandre  en  Allemagne.  Il 
étendit  aussi  la  réputation  de  Marcus  , 
auprès  de  qui  les  jeunes  médecins  s'em- 
pres-crent  d'accourir.  En  1799  ,  MM. 
Scbelling,  Schlegel  et  Steffens  vinrent 
à  Bamberg  pour  suivre  sa  pratique  et 
juger  le  brownisme  au  lit  des  malades. 
La  fréquentation  de  ces  savants  opéra 
bientôt  une  nouvelle  révolution  dans  le* 
idées  de  Marcus  ;  on  le  vit  embrasser 
avidement  la  théorie  de  l'excitement, 
que  les  travaux  de  Roeschlaub  et  de 
M.  Schelltng  venaient  d'établir  sur  les 
ruines  de  la  doctrine  écossaise ,  et  qui 
devait  conduire  ce  dernier  à  renverser 
tout  .1  Fait  le  bro\\ui»me  pour  y  substi- 
tuer sa  philosophie  naturelle.  Toujours 
avide  de  nouveautés,  Marcus  se  monlra 
l'un  des  plus  ardents  propagateurs  de  la 
vaccine,  et,  par  ses  soins,  Bamberg  fut, 
après  Hanovre,  une  des  premières  villes 
de  l'Allemagne  qui  profita  des  bienfaits 
de  la  précieuse  de*  ouverte  de  Jenner. 
Il  accueillit  aussi  tout  ce  qu'on  procla- 
mait des  bons  effets  de  l'électricité  dans 
la  paralysie  ,  ainsi  que  de  la  puissance 
du  magnétisme  animal ,  et  parut  assez 
favorablement  disposé  en  faveur  de  la 
doctrine  cranioscopique  de  M.  Gall. 
Nommé  en  1803,  par  le  roi  de  Bavière, 
directeur  de  toutes  les  affaires  relatives 
à  la  médecine  et  aux  hôpitaux  dans  les 
principautés  de  la  Frnnconie,  il  se  re- 
trouva en  situation  de  faire  beaucoup 
de  bien  aux  états  de  Bainberg  et  de 
Wurzbourg.  Au  si  témoigna  t-il  un  dé- 
vouement absolu  au  nouveau  gouver- 
nement ,  ce  qui  lui  attira  la  haine  de 
tous  les  mécontents  et  de  tous  les  par- 
tisans de  l'ancien  étal  de  choses.  Mais 
ni  les  clameurs  ni  les  intrigues  ne  pu- 
rent le  détourner  de  ce  qu'il  croyait 
être  utile  a  la  chose  publique.  Il  com- 
mença par  créer  des  places  de  méde- 
cins d'arrondissements  pensionnés,  et 
Bamberg  lut  la  première  province  ba- 
varoise qui  en  obtint  une.  de  sorte  qu'on 
peut  le  considei  er  comme  le  fondateur 
de  celte  institution  mile ,  qui  ne  tarda 
pas  a  être  imitée  dans  tout  le  royaume 
de  Bavière.  Des  obstacles  insurmonta- 
bles ne  lui  permirent  pas  d  exécuter  le 
projet  qu'il  avait  conçu ,  d'établir  des 
places  semblables  de  chirurgiens  ;  mais 
il  parvint  a  faire  disparaître  une  partie 
des  vices  qu'offrait  l'exercice  de  l'art 
des  accouchements,  en  obligeant  les 
communes  à  pensionner  des  sages- 
femmes.  Dans  le  même  temps,  il  assai- 
nit les  hôpitaux  de  Bamberg ,  améliora 
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la  maison  destinée  aux  aliénés  ,  fonda 
un  hospice  pour  les  incurables ,  établit 
enfin  une  maison  d'accouchements,  et, 
ce  qui  n'a  été  imité  nulle  part  ailleurs  , 
un  institut  destiné  non-seulement  à  for- 
mer de  bonnes  infirmières,  mais  encore 
a  leur  assurer  une  retraite  quand  l'âge 
les  avait  rendues  impropres  au  service 
pénible  des  malades.  Cependant  l'uni- 
versité de  Bamberg  avait  été  supprimée 
en  1803  ,  et  Marcus  avait  vu  détruire 
en  elle  uu  des  établissements  dont  il  se 
trouvait  le  plus  honoré  d'avoir  été  l'in- 
stigateur. Me  pouvant  renoncer  entiè- 
rement à  cette  idée  favorite,  il  em 
ploya  toute  son  influence  afin  de  rem- 
placer l'université  par  une  école  mé- 
dico-chirurgicale, qu'il  proposait  d'af- 
filier au  lycée.  Mais  ce  projet  n'eut 
qu'un  commencement   d'exécution  et 
suscita  même  di  s  désagréments  à  Mar- 
dis, qui  vit  tomber  uu  peu  son  crédit 
public.  Il  se  consola  de  cette  nouvelle 
disgrâce  en  publiant  divers  écrits,  par- 
mi lesquels  on  distingue  une  petite  bro- 
chure sur  la  fièvre  jaune,  dont  on  crai- 
gnait alors  l'invasion  en  Allemagne,  et 
un    journal  rédigé  en  commun  avec 
M.  Schelling.  À  cette  époque ,  Marcus 
avait  encore  modifié  ses  idées  théori- 
ques et  n'était  plus,  comme  jadis,  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine 
de  Brown  modifiée.  La  lecture  des  ou- 
vrages de  Bichat  provoqua  en  lui  cette 
révolution  ,  depuis  laquelle  il  n'étudia 
plus  les  maladies  que  d'après  les  alté- 
rations des  tissus  et  des  divers  systè- 
mes d'organes.  Peut-être  le  Traité  des 
phlegmasics  chroniques  lui  était-il  tom- 
bé aussi  entre  les  mains  :  car,  sur  les 
derniers  temps  de  sa  vie  ,  il  s'étonnait 
de  ce  que  les  médecins  s'occupaient  si 
peu  des  maladies  chroniques;  et  il  se 
proposait  de  remplir  celle  lacune,  si  la 
mort  ne  l'en  eût  empêché.  Tout  porte  à 
croire  qu'il  eut  rapporté  la  plupart  de 
ces  maladies  à  l'inflammation  ,  dont  il 
s'occupait  alors  beaucoup   En  effet,  il  a 
démontré  le  caractère  inflammatoire  du 
croup  ,  fait  voir  que  le  larynx  et  la  tra- 
chée-artère sont  le  siège  de  cette  affec- 
tion ,  montré  les  inconvénients  et  les 
dangers  de  l'ancienne  distinction  en 
croup  inflammatoire  ,  croup  spasmodi- 
que  et  croup  asthénique;  et  prouvé  que 
le  traitement  antiphlogistique    est  le 
seul  sur  lequel  on  puisse  compter  :  il  a 
décrit  la  fièvre  puerpérale  sous  le  nom 
d'inflammation  du  péritoine,  le  rhuma- 
tisme sous  celui  d'iuflammation  de» 
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muscles  ,  le  mélaena  comme  une  phieg- 
masie  de  la  rate  ,  il  a  traité  de  la  car— 
dite  et  de  beaucoup  d'autres  inflamma- 
tions locales.  Maïs  ses  idées  sur  la  gé- 
néralité de  l'inflammation  n'éclatèrent 
jamais  autant  qu'à  l'occasion  du  typhus 
qui  désola  l' Allemagne  après  les  cam- 
pa g  a  es  de  Prusse  et  de  Pologne.  Mar- 
dis |  après  avoir  hésité  s'il  rangerait 
celte  lièvre  parmi  les  inflammations  du 
système  nerveux  en  général,  se  décida 
enfin  à  en  fixer  le  siège  sur  le  cerveau 
et  à  la  regarder  comme  une  encéphalite, 
sans  toutefois  spécifier  d'une  manière 
rigoureuse  s'il  entendait  par  là  une  in- 
flammation de  la  substance  du  cerveau 
lui-même  ou  de  l'arachnoïde.  Il  soutint 
celte  opiuion  ,  ainsi  que  la  nécessité  du 
traitement   anttphlogistique  ,   dans  les 
journau v  de  médecine  et  jusque  dans 
les  gazelles  politiques  ,  avec  un  entraî- 
nement et  une  chaleur  qu'il  n'est  pas 
ordinaire  de  rencontrer  ches  d'autres 
que  ceux  qui  sont  emportés  par  le  fa- 
natisme religieux.  «  Tout,  dit  M.  Gasc, 
le  ramenait  à  sou  idée  favorite,  et  entre 
nés  makis  les  théories  les  plus  opposées 
se  ployaieut  parfaitement  à  son  système. 
S'il  avait  recours  quelquefois ,  dans  le 
typhus,  à  la  méthode  excitante  ,  ce  n'é- 
tait que  par  un  reste  d'habitude  ,  qu'il 
ne  manquait  jamais  d'ailleurs  de  justi- 
fier. Il  attribuait  aux  médicaments  des 
vertus  toutes  contraires  à  celles  qu'H 
leur  reconnaissait  autrefois;  comme,  se- 
lon lui  |   le  calomélas  était  un  anti- 
phlogislique ,  il  croyait  qu'il  ne  serait 
peut-être  pas  déraisonnable  de  penser 
que  le  musc  jouit  d'une  propriété  sem- 
blable. D'après  cela,  ou  n'est  pas  éton- 
né de  ce  qu'il  faisait  inarcher  cette  sub- 
stance et  d'autres  analogues  par  leurs 
vertus  de  front  avec  la  saignée.  D'ail- 
leurs, Marcus  avait  une  manière  à  lui 
d'expliquer  l'action  des  médicaments  ; 
je  lui  ai  entendu  dire  ,  au  sujet  d'un 
malade  atteint  de  typhus  auquel  il  avait 
prescrit  le  quinquina  et  les  trois  quarts 
de  la  portion  d'aliments  de  nos  hôpitaux, 
que  si  ce  malade  digérait  les  remèdes, 
il  pouvait  a  plus  forte  raison  digérer  les 
aliments.  »  Uc  formulaire  de  poche  et 
un  petit  traité  sur  la  coqueluche  furent 
les  dernières  productions  de  Mucus, 
qui  succomba  eu  18 16  à  la  suite  d'une 
sciatique  des  plus  violentes.  Ses  princi- 
paux ouvrages  ont  pour  tiire  : 

Abhiindlung  von  deu  Vortheilen , 
welche  œflentticbe  Krankenhauser  dc.n 
Suate  uud  noeb  in.bvsoauiore  der  Me- 
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dicin  studirenden  Jupe  ml  »;eu;ehren. 
B*mberget  Wurzbourg,  I7SS\  in-8°. — 
1  i;i'iikische  arzueyfcundige  Annaleu  , 
^pessieiilhells  aus  den  Tagebuechem 
des  Bamberger  Krankenhauees  grrogen. 
Bamhercr,  1792,  in-8«.  —  Antrittsrede 
bey  Ankuendiguiig  der  klinischen  Vor- 
lesungeu.  Bamberg,  1793,  in-8°. — Be- 
schreibung  der  letxten  Krankheil  des 
huchw.  des  U.  K.  K.  Fuersten  Franz 
Ludwig,  Bischofïen  xu  Bamberg  und 
Wursburg.  Wurzbourg,  1795,  io-4°. 
—  Pruefung  des  Brownischen  Systems 
der  Heilkunde  durch  Erfahrungén  ara 
Krankenbette.  VVeimar  ,  1797-1799, 
in-8°.  —  kurze  Beschreibung  des  all- 
Kememen  Krankcnhauses  zu  Bambergr. 
VVeimar,  1797,  in  8°.  —  Magasin  fuer 
specielle  Thérapie  ,  Klinik  und  Staats- 
arzneykunde ,  nach  den  Grundsaetzen 
der  Erregungstheorie.  lena,  I80Î-180'», 
in  8°.  —  Die  medicinisch-chirurgische 
Scbule  xu  Bamberg,  dargestellt  Bam- 
berg.  1804,  in--4°.  —  Jahrbuecher  der 
Medicin  als  Wisscnschaft.  léna,  I8fta- 
1807,  in-80.  —  Beytrœge  zur  Erkenot- 
niss  und  Behandlung  des  gelben  Fic- 
bers.  léna,  1806,  in  8».  —  Enlwurf 
einer  spcciellcn  Thérapie.  Nuremberg, 
1807,  in-8°.  —  Ephemeriien  der  Heil- 
kunde. Bamberg,  1 8 10  et  suiv.  10  vol. 
in  8°.  (iiiogr.  midte.) 

Apr.  J.-C.  1751.  —  GAVARD  (Hya- 
cinthe) .  auatomiste  célèbre  ,  naquit  eu 
1  753  à  Montmélian.  Le  besoin  de  s'in- 
struire le  conduisit  de  bonne  heure  i  Pa- 
ris, où  il  arriva  dans  le  temps  de  N  plus 
grande  célébrité  de  Desault,  à  l'époque 
où  ce  grand  homme  portait  la  chirurgie 
à  an  si  haut  degré  de  splendeur ,  et  in- 
troduisait, dans  tes  descriptions  anatomt- 
ques,  une  méthode  admirable,  doat 
quelques-uns  de  ses  successeurs  de  va  iest 
faire  un  étrange  abus.  Gavard  le  choisi: 
pour  maître,  et  ne  tarda  pas  à  être  dis- 
tingué de  lui  dans  la  foule  de  ses  condis- 
ciples ,  par  l'ardeur  extraordinaire  avec 
laquelle  il  se  livrait  aux  travaux  de  IV 
natomie.  Son  assiduité  remarquable 
trouva  une  douce  récompense  lorsqu'il 
fut  en  état  d'enseigner  aux  autres  ce  qu'il 
avait  si  laborieusement  appris.  Il  ouvrit 
des  cours  auxquels  sa  méthode,  calquée 
sur  celle  de  Desault ,  attira  une  foule 
d'auditeurs,  étonnés  de  la  précision 
qu'il  savait  donner  aux  détails  même  les 
plus  minutieux,  et  charnus  surtout  de 
Part  avec  lequel  il  dissimulait  l'aridité 
naturelle  d'une  science  descriptive»  «■ 
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habileté  les  considéra- 
lions  physiologiques  avec  les  détails  de 
pure  analomre.  11  ne  lut  manquait,  pour 
ne  plu»  rien  laisser  k  désirer,  que  d'em- 
brasser 1rs  al  1er» lions  pathologiques  et 
les  monstruosités  dans  son  vaste  cadre; 
mais  cet  honneur  était  réservé  à  l'épo- 
que où  nous  vivons  :  le  temps  n'était 
pas  venu  encore  de  sentir  que  la  phy- 
siologie n'est  qu'âne  science  stérile 
lorsqu'on  l'isole  des  autres  branches  de 
la  médecine  ;  et  que  pour  établir  cette 
dernière  sur  des  fondements  solides,  il 
n'y  a  d'autre  moyen  que  de  s'attacher  à 
bien  connaître  les  rapports  intimes  et 
nécessaires  fpii  existent  entre  les  phéno- 
mènes de  ta  sauté  et  les  divers  phéno- 
mènes  morbides.  Les  écoles  de  smté  ve- 
vaient  d'être  organisées  en  France; 
Gavard  ne  fut  point  oublié  :  le  gouver- 
nement le  chargea  de  donner  les  secours 
de  l'art  aux  élèves  de  l'école  de  Mars, 
et  que  (sue  temps  après  la  Société  de 
médecine  l'admit  dans  son  sein.  Mais 
une  carrière  qui  annonçait  devoir  être 
brillante,  se  termina  ,  au  contraire,  par 
une  inexplicable  obscurité.  Personne 
n'eut  plus  de  philanthropie  que  Gavard, 
plus  de  haine  pour  f  oppressron.plusd'bor . 
reur  pour  l'imposture,  plus  de  mépris 
pour  le  charlatanisme;  personne  ne  fut 
mieux  convaincu  que  lai  de  la  nécessité 
de  combattre  l'ignorance,  source  de  tous 
les  maux,  et  de  répandre  parmi  le  peu- 
ple l'instruction ,  ce  premier  bienfait  de 
la  société,  ce  besoin  de  tous,  ce  premier 
artisan  du  bonheur  général  :  cependant, 
malgré  tant  de  rares  qualités,  malgré  ses 
utiles  travaux,  il  essuya  les  rigueurs  de 
la  fortune  et  mourut  pn  squ' ignoré,  en 
1802,  à  Paris,  où  sa  modestie  et  son  éloi- 
gnement  pour  l'intrigue  ne  lui  permirent 
d'obtenir  qu'une  considération  stérile 
parmi  un  petit  nombre  de  savants  et  d'à* 
mis  de  la  vérité.  On  ne  peut  lui  contes- 
ter un  rang  outra*  né  parmi  les  analo- 
mistes  du  dix-hnitieme  siècle ,  car  il  fut 
le  premier  qui  mit  de  l'ordre,  de  la  clar- 
té, de  la  précision  et  de  la  méthode  dans 
les   ouvrages    d'anatonie.  Rappelons 


à  notre  reconnaissance,  que,  s'il  n'in- 
venta pas  l'enseignement  mutuel ,  cette 
admirable  méthode  qui,  en  peu  d'an- 
nées, répandrait  les  bienfaits  de  l'in- 
struction jusque  dans  les  dernières  clas- 
ses, &i  tant  de  gens  n'avaient  pas  intérêt 
à  tenir  le  peuple  dans  l'ignouanee  pour 
le  diriger  suivant  leurs  caprices,  au 
l-il  un  i 
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qui  s'en  rapproche  beaucoup .  et  qui  of- 
fre l'avance  de  simplifier  l'enseigne- 
ment, au  point  qu'avec  un  petit  nombre 
de  professeurs  on  peut  former  beaucoup 
d'élèves.  Gavard  destinait  ce  mode  d'in- 
struction primaire  è  tous  les  petits  ramo- 
neurs de  Paris  ,  et  il  l'employa  avec  le 
ptas  grand  succès  à  l'école  de  Mars.  11 
mourut  en  1802.  Ses  ouvrages  sont  : 

Méthode  pour  apprendre  à  écrire,  a 
lire,  et  à  écrire  sous  la  dictée,  à  l'usage 
des  écoles  primaires.  Parts,  an  III, 
in-8°.  —  Celte  méthode  exige  beaucoup 
moins  de  temps  pour  apprendre  a  la  fois 
k  lire  et  à  écrire  qu'on  n'en  met ,  selon 
la  méthode  ordinaire  pour  chacune  de 
ces  choses  séparément.  Elle  est  beau- 
coup plus  économique ,  ei  offre  le  très- 
grand  avantage  de  simplifier  ,  d'étendre 
et  de  multiplier  l'enseignement  au  point 
qu'avec  un  petit  nombre  de  professeurs 
on  peut  former  un  très-grsnd  nombre 
d'élèves.  Il  ne  faut  pour  cela  que  placer 
dans  les  écoles  un  tableau  sur  leqotl  on 
trace  les  lettres,  les  syllabes,  etc. — 
Traité  d'osteologie,  suivant  la  méthode 
de  Dcsaull.  Paris,  1791,  in-8°,  2  vol.; 
deuxième  édition,  revue  et  augmentée 
d'un  Traité  des  ligaments.  Paris,  1796, 
in-8°,  2  vol.  —  Traité  de  myologie.  Pa- 
ris, 1 791,  in«8°;  deuxième  édition,  revue 
et  corrigée  :  180*,  in-8».  —  Traité  de 
spUucunologie.  Paris,  1800,  in-8*  ;  re- 
vue et  corrigée  :  lbtd  ,  1802,  in*8°  ; 
ibnl.,  1809,  in-8*.  —  Tous  ces  traités 
sont  remarquables  par  la  précision  mi- 
nutieuse des  descriptions.  La  Splanchno- 
logie  est  supérieure  a  presque  tous  tes 
ouvrages  publies  antérieurement  sur 
celle  partie  de  l'anatomie.  —  Observa- 
tion sur  la  fracture  de  la  clavicule  et  la 
luxation  de  l'extrémité  scapulaire  de  cet 
os,  et  description  d'un  bandage  propre 
a  la  cure  de  ces  maladies.  Journ.  de 
m  éd.,  chir.  et  phar.  1787,  tom.  LXXI, 
p.  446.  —  Observation  sur  la  ligature 
d'un  polype  utérin ,  et  d'une  portion  de 
la  matrice  à  laquelle  il  était  adhérent. 
Journ.  de  méd.,  chir.  et  pharm.  1787  , 
loin.  LXXIi,  p.  269.  —  Description 
d'une  pince  à  gaine  (de  Hunier),  propre 
à  retirer  les  corps  étrangers  du  canal  de 
l'urètre,  ou  d'autres  cavités  profondes 
et  étroites,  avec  des  observations  relati- 
ves à  ce  sujet.  Journ.  de  méd.,  de  chir. 
et  pharm.  1787,  t.  LXX1II ,  p.  7C,  6g. 
—  Bons  effet*  de  l'emplâtre  de  canthari- 
des ,  appliqué  sur  la  tète  ,  dans  les  com- 
motions du  cerveau.  Journ.  de  chir.,  de 
Désunit,  t.  1,  p.  177.  Journ.  de  méd^ 
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chir.  et  pharm.  1791,  lom.  LXXXVIII.  Iéna,  1781,  in-*».  —  Diss.  de  rausculo- 
—  Gavard  préparait  encore  d'autres  on-  sa  uteri  structura,  Iéna,  1781»  in-4p.  — 
vrages  de  médecine  et  d'analomie,  dont  Anzeige  eineafùr  die  Liebhader  der  Ail- 
les manuscrits,  presque  indéchiffrables ,  tbropologie  zu  haltenden  Collegiums 
ont  été  dispersés  après  sa  mort.  ûber  die  Anatomic  und  Physiologie  des 
{Biogr.  rncd.  —  Dict.  hist.)  menschlichen  Kœrpers.  léoa,  1784, 

io-go.  —  Progr.  I-V1I  de  AUniooii 

Apr.  J.-C.  1753.  —  LODER  (JustUE-  vera  ampulationis  methodo.  Trad.  eu 

Christian  von) ,  anatomiste  célèbre  et  allemand  et  inséré  dans  les  Auserlesens- 

l'uo  des  plus  habiles  chirurgiens  de  t'Ai-  ten  u.  ueuestcn  Abhan.lluogeo  lûr  Wun- 

lemagne,  naquit  à  Riga  le  28  février  derzte.  Leipzick,  1794.  —  Progr.  coi 

1753.  Il  fit  ses  études  médicales  à  Gœt-  inest  obiervalio  hernie  diaphragmat-s. 

lingue,  et  y  fut  reçu  docteur  en  méde-  Iéna,  1784,  in-8». —  Progr.  quo  proba- 

cine  en  1777.  11  occupa  bientôt  après  tur  ei  anatomicis  observation i bus  cireu- 

dans  l'université  d'Iéna    1»  place  de  larera  aperture  orificii  uterini  fonuam 

professeur  d'analomie,  de  chirurgie  et  certum  ineuntis  gravidilalis  signum  non 

d'accouchements.  Premier  médecin  du  esse.  Iéna,  1785,  in-4». — Progr.  lilbo- 

prince  de  Saxe-Weimar  en  178 1  ,  il  fut  tomie  Lecattiune  emendale  descriptio. 

conseiller  de  cour  en  1782  et  conseiller  Iéna  ,  1785,  in-4°.  —  Progr.  de  renum 

intime  en  1799.  Le  roi  de  Prusse  lui  coalitione.  ubulisœneis  illustrât»,  léoa, 

conféra  en  1808  les  titres  de  profeiscur  1786,  in-t».  —  Progr.  de  tucci  gastrici 

ordinaire  d'analomie  à  Halle  et  de  con-  chirurgico  usu.  Partie.  I.  Iéna,  1787, 

seiller  intime.  Après  la  prise  de  celle  in-4".  —  Anatomiscbes  Handbucb.  ister 

ville  par  les  Français  en  1806,  il  alla  à  ftand.  Ostéologic,  Syndcsroologie,  !«•"*■ 

Kœnigsberg;  il  y  fui  nommé  premier  mé-  1788,  in-8°,  deuxième' édition ,  corrigée 

decin  du  roi.  La  réputation  dont  il  jouis-  et  augmentée.  Iéna  ,  1800,  io»8°.  — 

sait  le  fit  appeler  en  1809  à  Saiut-Péiers-  Progr.  historié  amputatiooum  féliciter 

bourg,  où  il  fut  nommé  conseiller  d'é-  instituururn  Partie.  1  XIX.  léus,  t7Si)- 

tat  et  premier  médecin  de  l'empereur.  1793,  in-8». — Anfangsgruode  der  me- 

Lors  de  l'invasion  française,  il  fut  char-  dicinischeo  Anthropologie  und  der  SUat- 

gé  de  la  direction  des  hôpitaux  militai-  sarzneykunde.  Iéna,  1791.  in-8\ 

res  et  décoré  de  plusieurs  ordres  pour  les  verb.  u.  mit  einer  liter.  Anhangr  veret- 

services  qu'il  y  rendit.  Loder  est  mort  cherté  Aufl.  YVeymar.  1798.  781  PP- 
en  183...  3te  vertn.  u.  verb.  Aufl.  Iéna,  tsou. 

Il  était  membre  de  la  plupart  des  XVI  et  674  pp.,  in-8».  —  Progr.  ob- 

Académies  de  l'Europe.  Le  recueil  de  servationis  hypopyi  et  inde  enal«  *T" 
planches  analomiques  qu'il  a  publié  est  nitesco*  pupille.  Partie.  ML  IcD'« 
encore  un  des  plus  complets  que  l'on    1791,  in-4°.  —  Progr.  paracentèses*  »»• 

possède  et  contient  un  assez  granit  nom-  nus  muxillaris  historia.  Iéna,  '"'*.» 
bre  de  planches  originales.  Le  Journal  in*4<>.  —  Progr.  cancri  labii  interiorw 
de  chirurgie,  qu'il  publia  pendant  dix  féliciter  exlirpali  historia.  Iéna,  »79*, 
ans,  continua  dignement  la  Bibliothèque  in-4».  —  Progr.  digiti  pedis  per  asapn- 
chirurgicale  de  Kichtcr,  à  laquelle  Loder    tationem  curati  historia.  Iéna. 

avait  vu  part.  '  in-4°.  —  Chirurgisch  medicinische  Beo- 
Descriptio  anatomica  baseos  cranii  bacbtungen  mehrentheils  in  der  berta- 
humani  iconibus  illustrât.!,  pro  gradu  glich  Sachsen-Weimarischen  chirurcis- 
doctoris  in  med.  et  in  chir.  oblinrndo.  chen  Krankenanslalt  in  Iena  ges*minelt- 
Gœttingue,  1777,  in-4».  —  Diss.  Syn-  Ister  Band.  W.  ymar.  1794,282  pP- in ^ 
chondroseos  ossium  pubis  seclionem  in  fig.  —  Anatomische  Tafeln  sur  Bcf^rde- 
partu  d.Ûicili  in&iituendam  denuo  ex-  rang  der  Kenntuiss  des  raenscblirbeo 
pendit.  Gœttingue,  1778,  in-4».—  Diss.  Kœpers,  mit  teutschem  und  laleiniscbçfl 
prime  liuee  nevrologie  corporis  huma-  Teste.  Weymar,  1794-1 803,  lexte  in-W., 
ni  comiueut.  1.  Iéna,  1778  ,  in-4°.  —  pl.  gr -in  foi.  —  Progr.  historia  aneurys- 
Progr.  quo  pulmouuin  docimasia  in  du-  malis  spurii  arterie  bruchialis  feto» 
bium  vocalur.  Iéna,  1779,  in-4».  —  cura li,  P-rtic.  Iéna,  1794.  —  Partie  u 
Progr.  observât io  anatumica  tumoris  et  III  son  uJ lima.  Iéna,  179*.  in-**»  ""* 
scirrnosi  in  basi  cr«nii  aperti.  Iéna,  Progr.  observation is  scroti  perspbjce- 
1779.  in-4°.  —  Progr.  I-Ill ,  de  vagin»  lum  deslructi  el  reproduction) s  ope  res" 
uteri  procidentia.  Iéna ,  1781  ,  in-4».  —    tituti.  Partie.  I  et  II.  lèua  ,  tT»*,»-*"- 

Irogr.  Arteriarum  vaneUtei  noonulia.  '—Progr.  observata  quredam  cira 
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ma  m  Iéna,  1795,  in-4°.  —  Progr.  de 
caralione  externa  post  cataractœ  ettrac- 
tionem.  Iéna,  1 797,  in-4°.  —  Progr. 
meletamalum  ad  medicinam   for  en  sera 
speclantium.  Partie.  1  et  II.  Iéna,  1799, 
in- 4».  —  Progr.  descriptio  calculi  uri- 
narîi  singularis.  Iéna ,  1799,  in-4°.  — 
Anfangserunde  der  Chirurgie  IterTh. 
Gotha,  1800  in-8°. —  Progr.  descriptio 
calculi  renalis  conspicuae  magniludinis. 
Iéna,  1801,  i o-4°.  — Progr.  observatio  I 
calculi  vesicœ  urinariae  femin**»  s  ponte 
excusai.  Iéna,  1 801 ,  in-4°. —  Progr.  ob- 
servatio II  calcnlorum  renalium  ingens 
Jiumerus  in  femitieo  cadavere  observa- 
is. Iéna,  1801,  in-4°. —  Progr.  arlerio- 
Jarum  corne»  brevis  descriptio.  Iéna , 
4801,   in-4°.  -—  Progr.   1-1 V.  Prima 
Myologia»  élément».  l*na  ,  180? ,  in-4°. 

—  Grundriss  der  Anaiomie  des  mensch- 
lichen  Kœrpers;  sum  Gebrauche  bey 
Vorlesungen  nnd  Secîr  Uebuogen  :  ster 
Thcil.  Iéna,  1806,  in-8°. —  Oratio  inau- 
gurations novi  llieairi  anatomici  X. 
IVovembr.  MDCCCX1X  publ.  habita 
(de  option»  anatomiain  tlocendi  et  dis- 

cendi  modo).  Moskon,           io-»°;  avec 

la  traduction  en  rus«e.  —  Verba .  quibus 
auditores  hortatus  est.  Iéna,  1826,  in-4». 

—  Index  prspnraturum  aliarumque  re- 
rum  ad  analomen  speclantium,  quae  in 
m  usée  cœsarea?  universités  Mo«queusis 
servantur.  Iéna,  1823.  XIV,  \lH,  u. 
441  pp.  in-8«.  —  Elementa  anatomue 
buniani  cor po ris  quïe  tironibus  arlis  me- 
dic«e  apud  caesaream  Mosquen^em  uni' 
versilatem  honorarius  ««jus  sodalis  Justus 
Christ ianus a  Loder, elc.exposuit :  vol.l. 
Osteologta,  Syndesmologia  et  Myologia. 
Moskou,  Riga  et  Dorpnt,  1823,  in- 8°.— 
Kede  von  der  Verbindtichkeit  einer 
Jugend,  von  der  das  Vaterland  nûtzli- 
che  fiûrger  erwarlet  ;  d«ns  les  Hislor. 
Berichte  von  der  Feyerlicbkeii  des  kui- 
aerl.  Lycei  «m  29  février  1772.  Riga, 
177?,  in-80.— -  Ausxug  aus  einero  Bnefe 
von  ihm  aus  London,  die  Makagony- 
•rinde  und  die  ro^he  cbinarinde  betref- 
fend  ;  itn  Teutscuen  Merhur  1783  :  S.  8, 
S.  31.  —  Sections- Berichl  ;  im  Tascheo- 
buch  fûrdeotsche  Wundcerzle  auf  1780- 
J788:  S.47  — Sedion*und  ObUu<  tions- 
Bericbte;  in  W.  H.  S.  B*  cbbolz  Beylr. 
zur  gericbtl.  Arzeueyeelahrlheit  u.  mr 
médecin.    Policsy    Bd.   3.   YVeimar  . 
1790,  in -8».—  Gescbicble  von  glucklich 
verrichteten  Atopulationem  ;  in  F.  A. 
Weiiz  Medicioich  chirurgischen  Aul- 
saetzen,  Kxankengeschtchlen  und  Nach- 
ricbtCD,  cine  Fortsetzung  des  Tasçbeub. 
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f.  deutseb.  Wundsrzte,  B.  I.  AHem- 
boorg,  1701  ,  in-8©.  —  Em  brief  in 
Kausch's  med.  Erfahrungen  ;  in  Briefen 
an  Girtanoer,  Hufeland,  Loiler,  Quarin, 
Hicbtrr  u.  s.  w.t  nebst  eingcgangenen 
Antworten.  Leipzick,  1798,  iii-8°.  — 
Mils  Rosen  von  Rosensteins  Anweisuni; 
zur  Kenntnifs  und  Kur  der  Kinder- 
krankeiten  ,  ûbersetzt  und  mit  Zusœt- 
zen  von  Joli.  Andr.  Murray,  8te  Aufl. 
mit  Anmerkungen  von  J.  C.  Loder  und 
W.  H.  S.  Ruclibolz.  Gœttingne,  1798, 
in-8°.  —  Journal  fûr  die  Chirurgie , 
Geburtshûlfe  und  gerichtliche  Arzney- 
kunde,  in  8» ,  4  vol.  formant  chacun 
4  cahiers.  Iéna,  1797-1 806,  in-8«.  Dans 
ce  recueil  ou  trouve  un  assez  grand 
nombre  d'article*  de  Loder.  —  Loder  a 
traduit  plusieurs  ouvrages  de  diverses 
langues  ,  et  mis  des  préfaces  en  tète  de 
quelques  autres. 

(Dezeimrms,  Dict.  hist.  delà  med.) 

Apr.  J.-C.  1753  — DEVEZE  (Jean), 
né  à  Rabastcns  dans  le  département  des 
Haute» -Pyrénées,  le  14  décembre  175,?f  , 
fit  ses  premières  études  médicales  à  Bor- 
deaux, d  où  il  se  rendit  à  Saint-Domin- 
gue en  1775,  afin  d'y  exercer  l'art  de 
guérir.  Dans  un  court  séjour  qu'il  fit  à 
la  Martinique ,  il  contracta  la  fièvre 
jaune,  à  laquelle  il  eut  le  bonheur  de  ne 
pas  succomber.  De  retour  en  France 
dans  la  même  année,  il  se  prépara,  par 
de  nouvelles  études,  a  mériter  la  con- 
fiance des  habitants  de  la  colonie  où  il 
se  proposait  de  fixer  sa  résidence,  et  re- 
partit pour  le  Cap- Français  en  1 778. 
Là,  il  se  fit  recevoir  mai  Ire  en  chirurgie, 
ouvrit  une  maison  de  santé,  et  fut  atteint 
une  seconde  fois  de  la  fièvre  jaune,  dont 
il  se  traita  lui  même  avec  succès,  et  de- 
puis il  eut  occasion  d'observer  cette 
terrible  maladie  pendant  quinze  années 
qu'il  passa  dans  cette  ville.  En  1793, 
après  l'incendie  du  Cap,  il  se  réfugia 
aux  États-Unis,  et  vint  à  Philadelphie, 
dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avait  pu  sau- 
ver de  Saint-Domingue  ;  c«r,  dans  la 
traversée ,  il  fut  pillé  par  des  corsaires 
anglais  qui  ne  rougirent  pas  d'arracher 
aux  malheureux  échappés  aux  désastres 
du  C«p,  les  débris  de  leur  fortune  et 
même  jusqu'à  leur  linge  de  corps.  La 
fièvre  j*une  s'étant  déclarée,  le  gouver- 
nement consulta  le  collège  des  méde- 
cins de  Philadelphie ,  parmi  lesquels 
il  n'y  en  avait  pas  un  seul  qui  eût 
déjà  vu  une  semblable  épidémie.  Le 
Collège  décida  que  la  maladie  avait  été 
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importée  et  qu'elle  était  contagieuse; 
quelques   membres  ajoutèrent  quVUje 
était  essentiellement  mortelle  ;  l«>t  mai- 
sons où  se  trouvaient  le»  malades  affectés 
de  eette  ftèvre,  furent  marquées  à  la 
craie  ;1a  désolation  et  la  te rreur  furent 
inexprimables;  les  habitants  s'enfuirent; 
les  hôpitaux  furent  fermé»;  on  eu  éta- 
blit un  hors  de  la  ville  sur  tin  terrain 
élevé,  M.  Devèse  fut  invité  à  se  joindre 
aux  quatre  médecins  du  pays  qui  avaient 
été  désignés' pour  en  fuue  le  service,  et 
qui  jugèrent  a  propos  de  4 ut  abandonner 
tout  le  danser  et  tout  l'honneur  de  cette 
noble  tache;  ils  donnèrent  leur  démis- 
sion. Resté  seul .  M.  Devèse  promit  de 
demeurer  an  poste  qu'il  avait  volontai- 
rement choisi ,  et  il  tint  parole   11  orga- 
nisa l'Hôpital  Bresh-Hill  et  choisit  qua- 
tre aides  français,  qui  le  second t-rent 
avec  un  sèle  digne  des  plus  grands  élo- 
ges ;  ainsi  on  vit  cinq  Français  réunir 
leurs  efforts  pour  soustraire  a  un  si  ter- 
rible fléau  une  portion  de  te  peuple  que 
d'autres  Franeais  avaient  aidé  d;wis  la 
conquête  de  son  indépendance.  M.  De- 
vèse prodigua  ses  soins  aus  malades  af- 
fectes de  la  ftèvre  jaune,  et,  jusqu'en 
1797,  il  continua  d'étudier  et  de  traiter 
cette  maladie.  Eu  17*4,  il  avait  publié 
un  écrit  dans  lequel  il  s'élevait  contre 
l'idée  de  l'importation  et  de  la  conta- 
gion;  le  même  motif  lui   fit  écrire, 
en  1797  ,  au  gouverneur  Mifflin,  une 
lettre  remarquable  par  le  Ion  d'une 
profonde  conviction  qui  y  règne  et  la 
franchise  courageuse  qui  la  dicta.  En 
1798  il  partit  pour  la  France,  empor- 
tant les  regrets  des  malheureux  dans  le 
traitement  desquels  il  avait  montré  le 
plus  honorable  désintéressement.  Arrivé 
à  Paris ,  il  s'y  nt  recevoir  docteur  en 
médecine  et  alla  axer  sa  résidence  à 
Fontainebleau.  Il  fut  médecin  ordinaire 
du  coi  pour  le  château  des  Tuileries  et , 
après  y  avoir  rempli  cet  emploi  honora- 
ble pendant  plusieurs  années,  des  motifs 
particulier*  l'obligèrent  de  se  retirer  à 
Fontainebleau  où  il  mourut.  On  a  de  lui  : 
Recherche»  et   observations  sur  les 
causes  et  les  c fréta  de  la  maladie  épidé- 
mique  qui  a  ravagé  Philadelphie  en 
1793  depuis  le  mois  d'août  jusque  vers 
la  moitié  de  décembre.  I  luiidelphic  , 
1794,  in-8<».  —  Devèse,  médecin  en 
chef  du  gouvernement  français  à  Phila- 
delphie, à  son  excellence  iW.  Mituin, 
gouverneur  de  l'État  en  Pen&ylvanie.-**» 
Dissertatiou  sur  la  fcèrre  jaune  qui  ré- 
gna à  Philadelphie  tu  1794.  Paris, 


an  XII,  ir-8\  99  pp.— Mémoire  au  m 
en  son  conseil  des  mimsties  et  sot 
Chambres*  ou  Protestation  contre  la  com- 
mission sanitaire  centrale  du  royau- 
me ,  etc.  Paris,  1821  (18Î0),  in-4», 
90  pp.  —  Mémoire  adressé  à  l'Institut 
sur  cette  question  :  La  fièvre  jasoe  est- 
elle  contagieuse.  Journ.  «Divers,  des  îc. 
«éd.,  t.  XVIII,  p.  1*9,  18*0;  Eisé- 
riences  publiques  sur  la  fièvre  jasoe. 
proposées  par  Devèxe ,  et  appuyées  as- 
près  du  gouvernement  par  M.  Hyde  de 
Neuville.  Journ.  univers,  des  se.  méd., 
t.  XX,  p.  348-254.  —  Déclaration  pro- 
visoire contre  le  travail  de  la  coiamis- 
sion  sanitaire  centrale  du  royaume.  Paris. 

—  Pétition  adressée  aus  deox  Chasabres. 

—  Traité  de  la  ftèvre  jaune.  Pans,  1*10, 
ia-8».  —  Diverses  lettres  insérée»  dans 
le  Diaro  de  Barcelona.  —  Ao  essav  on  a 
new  roethod  of  treatting  the  effusion 
which  collecls  under  the  scall  aller  frac- 
tures of  the  head,  in  Traasacl.  of  the 
Amerio.  philos,  soc  .  t.  IV.  p.  «*• 

Biogr.  med.  -  Dict.  hisi. 

sfpr.  J.-C.  1764.  —  HALLE  (Jean- 
Noël),  savant  professeur  de  lu  faculté  de 
médecine  de  Paris,  naquit  dans  celte 
ville  eu  17 54.  Au  sortir  de  ses  étato  il 
suivit  à  Rome  son  père,  directe»*  de 
l'académie  de  peinture,  et  il  eut  l'avan- 
tage d'obtenir  dans  cette  capitale  du 
monde  l'amitié  du  savant  père  Jacqanx 
De  retour  k  Paris,  il  résolut  de  se  livrer 
a  l  étude  de  la  médecine.  11  eut  pour 
guide  un  des  médecins  les  plus  reoo«- 
més  de  l'épo«|ue,  Anne-Cbarie*  t*"™- 
son  oncle.  Ses  progrès  furent  rapides  et 
briUaoto  ;  il  se  présenta  ,  en  1778,  de- 
vant la  faculté  de  médecine  de  Psr». 
subit  la  série  des  examens  et  soutint  l« 
différents  actes  dont  se  composait  h 
licence.  Ce  fut  à  celte  époque  que  W 
fondée  la  société  royale  de  médecine, 
au  grand  regret  de  la  faculté,  qui  w'it 
dans  la  mission  donnée  à  eette  a cadéaue 
de  hâter  les  progrès  de  l'art  de  goenr 
une  atteinte  portée  à  ses  privilèges,  l<* 
polémique  ardente  s'établit  entre  les  par- 
tisans de  ces  deui  corps  savant» ,  rt  I  m 
ne  put  appartenir  à  la  société  roya 
sans  encourir  la  haine  de  la  lacurie. 
Hallé  fut  élu  membre  de  la  °<>u™ 
académie  au  mois  de  décembre  ifl». 
Le  titre  de  protégé  de  Vieq-d' a»J*« 
repousser  Foorcroy  de  la  régence» 00 
put  la  refuser  à  Hallé  parce  qu'il  acq*  • 
ta  les  frais  de  réception,  osais  il  e£  Pu' 


Digitized  by  Goog 


e 


Quand  la  nouvelle  faculté  de  médecine 
fut  fondée  en  1794,  Hallé  y  fut  charge 
de  l'enseigne  aient  de  la  physique  médi- 
cale et  de  l'hygiène.  Le  plan  qui  lui 
avait  été  tracé  t'agrandit  à  tel  point 
entre  ses  mains,  que  vingt-cinq  ans  de 
la  vie  la  plus-  laborieuse  n'ont  pu  suffire 
pour  l'exécuter.  Appelé  à  faite  partie  de 
l'Institut  dès  la  formation  de  cette  société 
savante,  Hallé  CM  fut  un  des  mfmbres  les 
plus  sétés  et  les  plus  actifs.  Suppléant  de 
Corvisartà  la  cour,  en  qualité  de  premier 
médecin  ordinaire  de  l'empereur,  Hallé 
le  remplaça  comme  titulaire  dans  la 
chaire  de  médecine  au  collège  de  France. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
Hallé  fut  tourmenté  par  les  douleurs 
d'un  calent  dans  la  vessie.  L'étal  général 
de  sa  santé  devait  faire  redouter  les 
suites  de  l'opération  de  la  taille ,  qu'il 
réclamait.  On  résista  long- temps  à  ses 
instances,  enfin  l'opération  fut  pratiquée 
par  Béclard  ;  et  Hallé  succomba  peu  de 
temps  après,  le  11  février  1812. 

Dv  peœcipuis  morborum  mutationibus 
et  cooversionibus  ,  tenta men  medicum , 
awctore  A.  C.  Lorry  ;  editionem  post 
auctorts  feta  curavit  J.  N.  Hallé.  Paris, 
17*4,  in-1î. —  Recherches  sur  la  nature 
et  les  effets  du  méphitisme  des  fosses 
d'aisances,  imprimées  par  ordre  du  gou- 
vernement. Paris,  1785,  in- 8*.  —  Ce 
mémoire  se  trouve  dans  sa  collection 
de  ceux  de  ta  Soc.  royale  de  médecine 
pour  1782.  —  Rapport  (suivi  desoixante«- 
trois  observations  )  sur  les  effets  d'un 
remède  proposé  (par  Pradier)  pour  le 
traitement  de  la  çoutle,  fait  à  la  Faculté 
«le  médecine  de  P.* ris  par  une  commis- 
sion nommée  par  ordre  du  minisire  de 
l'intérieur.  Paris,  1 81 0 .  in-*0.  —  Ob- 
servations sur  les  phénomènes  et  les  va- 
riations que  présente  l'urine  considérée 
dans  l'état  de  santé.  (Mém.  de  la  Soc. 
royale  de  médecine,  1779.) — Détails  des 
expériences  faites  pour  déterminer  tes 
propriétés  et  les  effets  de  la  racine  de 
dentelai*?  dans  le  traitement  de  la  Raie, 
(tiéin.  de  la  Société  royale  de  médecine, 
177».}—-  Observations  sur  deux  ouver- 
tures de  cadavres  qui  ont  présenté  des 
phénomènes  très  différents  de  ceux  que 
semblait  annoncer  la  maladie.  (Méin.  de 
tnSoc.  royale  de  médecine,  17  80-1781.) 

donné  à  bonté  dose,  et  snr  ta  propriété 
qu'a  ce  médicament  d'être  le  correctif 
de  l'opium.  (Mémoires  de  la  Soc.  royale 
de  médecine,  1782-1783.)—  Ob»erva- 


des  médicaments  tirés  des  substances 

végétales  et  animales.  Extrait  d'un  mé- 
moire de  Lorry.  (Mémoires  de  la  Société 
royale  de  médecine,  tome  II  et  tome  V.) 
—  Réflexions  sur  la  lièvre  secondaire  et 
sur  t'enflnrede  la  petite- vérole.  (Mémoi- 
res de  la  Société  royale  de  médecine, 
1784-8S.) — Réflexions  snr  le  traitement 
de  ta  manie  atrabilaire,  comparé  a  celui 
de  plusieurs  autres  maladies  chroniques,, 
et  sur  les  avantages  de  la  méthode  éva- 
cuante de  ces  maladies.  —(Mémoires  de 
la  Société  royale  de  médecine,  1788.)— 
Rapport  sur  l'état  actuel  du  cours  de  la 
rivière  de  Bièvre.(Mémoires  de  la  Société 
royale  de  médecine,  1780.)  —  Indica- 
tions relatives  au  plan  ou  carte  de  la 
Bièvre.  (Mémoires  de  la  Société  royale  de 
médecine ,  1789.)—  Proeès-verbai  de  la 
visite  faite  le  long  des  deux  rives  de  le 
Seine,  depuis  le  Pont-Neuf  jusqu'à  la 
Râpée  et  la  Gare,  te  14  février  1790. 
(  Mémoires  de  ta  Société  royale  de  méde- 
cine, 1780.)—  Observation  d'une  atro- 
phie idiopatbique  simple,  c'est-à-dire 
qui  n'a  été  précédée  par  aucune  maladie 
primitive  nu  antérieure,  et  n'a  été  ac- 
compagnée d'aucun  accident  et  d'aucun 
symptôme  étranger.  (Mémoires  de  l'In- 
stitut (Académie  des  sciences),  tom.  I, 
1 798.) —  Rapport  sur  l'examen  de  la  mé- 
thode de  préserver  de  la  petite- vérole 
par  l'inoculation  delà  vaccine.  (Mémoi- 
res de  l'Institut,  tome  V,  1804.)—  His- 
toire de  plusieurs  vaccinations  prati- 
quées à  Lueque*  .  dans  Us  mais  de  juin 
et  juillet  1808.  (Mémoires  de  l'Institut, 
tom.  VIII,  1807.)— Exposition  des  faits 
recueillis  jusqu'à  présent  concernant  les 
eftVts  de  la  vaccination ,  et  examen  des 
objections  qu'on  a  mites  en  différents 
temps,  et  que  quelques  personnes  font 
encore  contre  cette  pratique  (  avec  Rer- 
tbollet  et  Perey).  (Méra.  de  l'Institut, 
tom.  XII,  1816.)—  Extrait  du  rapport 
fait  à  ta  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques  de  l'institut  natieual,  an 
nom  de  la  commission  chargée  de  véri- 
fier l'efficacité  de  ta  gélatine  animale 
dans  le  traitement  des  lièvres  intermit- 
tentes. Séance  du  4  nivôse  an  XII.  (Bi- 
bliothèque médicale,  tome  III,  pp.  383 
à  372.)—  Observations-sommaires  snr 
une  maladie  qu'on  peut  nommer  anémie 
ou  privation  de  sang,  qui  a  attaqué  tous 
les  ouvriers  d'une  galerie  dans  une  mine 
d'aathracite  ou  charbon  de  terre  en 
exploitation  à  Ansiii,  Frênes  et  Vieux- 
Coudé  près  Valeucieunea,  et  qui  a  été 
suivie  et  traitée  sur  quatne  de  ces  ou- 
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vriers.  à  l'hospice  de  l'Ecole  de-Méde- 
cine, à  Paris.  1802,  in-8°.  (Extrait  dans 
la  Bibliothèque  médicale ,  tome  VI , 
pp.  195  à  203.)  —  Observations  addi- 
tionnelles sur  l'anémie ,  ou  privation  de 
«an?,  qui  a  attaqué  les  ouvriers  de  la 
mine  d'anthracite  d'Anzin  près  Va- 
lenciennes.  Paris,  1803,  iu-8°.  (Elirait 
dans  la  Bibliothèque  médicale,  tome  VI, 
p.  342-46.)  —  Extrait  du  mémoire  de 
M.  Halle  sur  les  irrégularités  que  la  vac- 
cine a  présentées  à  Lucques,  dans  le 
cours  de  Uannée  1800  (dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  tome  XV,  premier  cahier 
(  1 807).  — (Observation  sur  une  perfora- 
tion de  l'œsophage,  coïncidant  avec  plu- 
sieurs autres  lésions  organiques  (dans  le 
Journal  de  médecine,  chirurgie  et  phar- 
macie, tom.  XX,  cahier  de  février  1808, 
et  dans  la  Bibl.  médicale,  tome  XX). — 
Observation  sur  une  perforation  ulcé- 
reuse du  diaphragme  (dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  l'Kcole-de  Médecine  de 
Paris.  Paris,  1808  ,  cahier  numéro  7).— 
Discour*  prononcé  à  la  séance  publique 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  le 
4  novembre  1816.  Pari»,  1810,  in-4° 
(inséré  en  partie  dans  la  Bibliothèque 
médicale.  18 18,  tome  LI,  pp.  178  à  195). 

—  Rapport  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  sur  une  épidémie  qui  a  régné 
pendant  cinq  mois  dans  l'arrondissement 
de  Gourdon  ,  département  du  Lot;  par 
MM.  Desgenettes  et  Halle.  (Bulletin  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  et  de 
la  Société  établie  dans  son  sein.  1816.) 

—  Note  sur  un  moyen  de  prévenir  la 
dégénérescence  cancéreuse  des  engorge- 
ments du  sein.  ((Nouveau  journal  de  mé- 
decine, chirurgie,  pharmacie,  etc.  Juin, 
1810.)  —  Halle  a  fourni  à  la  partie  Mé- 
decine de  l'Encyclopédie  méthodique, 
les  importants  articles  :  Air ,  Afrique, 
Aliments,  Europe,  Hygiène,  etc.,  et  au 
Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  di- 
vers articles  faits  en  commun  avec  Nys- 
ten  ou  Thiilaye.  —  H  fut  le  principal 
rédacteur  du  Codex  medic>imentarius 
parisien  *is,  publié  à  Paris  en  18 18.  — 
On  lui  doit  la  traduction  de  l'opuscule 
de  Goodwin  sur  la  connexion  de  la  vie 
avec  la  respiration  (Paris,  1798),  une 
édition  des  Recherches  de  Bordeu  sur  la 
position  des  glandes ,  et  quelques  notes 
et  une  notice  sur  Tissot ,  pour  une  édi- 
tion des  œuvres  de  ce  médecin.  —  C'est 
d'après  les  leçons  de  Hailé ,  recoeillies 
avec  assez  de  négligence,  que  fut  pu- 
blié, en  1800,  l'ouvrage  intitulé  :  Hy- 


io-8«.' 

[DicU  hist.  de  la  mtd.) 

Jpr.  J.-C.  1764  cnv. —  SMELLIE 
(  Guillaume  ) ,  accoucheur  célèbre  , 
est  l'homme  que  T Angleterre  oppose 
avec  le  plus  d'avantage  à  un  Levret, 
i>  Solayrès  et  aux  autres  praticiens  qui 
ont  le  p%s  contribué  aux  progrès  de 
l'art  des  accouchements.  Sraellte  avait 
déjà  acquis  une  grande  réputation  d'ha- 
bileté lorsque  de  la  campagne  il  se  ren- 
dit à  Londres  pour  y  exercer  sa  profes- 
sion. Il  assista  à  plus  de  onte  cent  cin- 
quante partu  ri  lions ,  et  fit  en  dix  ans  deux 
cent  quatre-vingts  cours  théoriques  et 
pratiques  sur  les  accouchements;  aussi 
fut-il  bientôt  l'accoucheur  le  plus  célè- 
bre elle  plus  expérimenté  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Smellie  fat  construire  un  forceps  qui 
parut  mieux  adapté  aux  dimensions  de 
la  tête  du  fœtus  que  ceux  de  ses  devan- 
ciers, et  fut  adopté  par  un  gr»nd  nom- 
bre d'accoucheurs.  Son  instrument  est 
surtout  remarquable  en  ce  que  Voix 
trouve  cette  courbure  sur  les  bords  dont 
l'invention  est  attribuée  à  Levret,  qui  la 
fit  connaître  cinq  ans  avant  le  praticien 
anglais.  Celui-ci  n'en  contribua  pas 
moins  puissamment  aux  progrès  de  l'art 
pendant  le  dix-huitième  siècle.  Il  con- 
seilla le  premier  l'application  du  forceps 
lorsque  la  tête  est  encore  au-dessus  da 
détruit  abdominal.  L'insertion  du  pla- 
centa à  l'orifice  de  l'utérus  n'avait  pas 
échappé  à  son  observatioo.  Dans  un  cas 
de  ce  genre,  il  fit  la  version  par  les 
pieds  ;  dans  un  autre,  il  allendil  la  dé- 
livrance des  efforts  de  la  nature.  Les 
pertes,  durant  le  travail,  lui  semblaitut 
presque  toujours  réclamer  la  rupture 
des  membranes,  et  lorsque  la  poche  n'é- 
tait pas  assez  formée  pour  être  atleiuk 
par  tes  doigts  il  introduisait  une  sonde 
dans  l'orifice  pour  évacuer  les  eaux. 
Ses  observations  particulières  sont  plei- 
nes d'intérêt,  et  souvent  encore  on  les 
consulte  avec  avantage.  11  a  laissé  plu- 
sieurs écrits  qui  sont  : 

Treatiseon  the  theory  and  practiceof 
midwifry.  Londres,  i75i,  in— 8».  —  Cet 
ouvrage,  qui  contient  la  première  des- 
cription du  forceps  de  lauiror,  et  la  pu- 
blication du  levier  de  Uoonhuyscn  ,  fat 
traduit  en  français.  Paris,  1754,  in-8" 
En  allemand,  Alftenbourg,  I75S,  ia-8*- 
En  hollandais,  Amsterdam,  i76â,  kn-»v 
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on  mkiwifrv.  Londres,  1754  ,  in-8°.  — 
Ce  recoeil  d'observations  ,  qui  fut  tra- 
dait  il  Paris  en  1756  et  1765  ,  in-»»,  a 
pour  objet  de  confirmer  par  les  faits  les 
préceptes  établis  dans  le  précis  théori- 
que et  pratique  précédent.  —  A  set  of 
anatomical  tables  with  explanationg  and 
an  abridgment  of  the  practice  of  midwi- 
fry.  Londres,  1754,  grand  in  folk».  — 
Ces  planches,  au  nombre  de  trente-neuf, 
sont  de  Rvmodyke,  qui  a  fait  les  vingt- 
deux  premières  et  les  cinq  dernières,  et 
de  Camper ,  à  qvi  les  doose  autres  ap- 
partiennent. Les  parties  de  ta  généra- 
tion, les  situations  du  fœtus  et  diverses 
applications  du  forceps  y  sont  représen- 
tées avec  exactitude.  —  A  Collection  of 
pr&ternattrral  cases  and  observations  in 
surgery.  Londres,  1768,  in-8«.  —  Cet 
ouvrage  posthume  forme  le  dernier  vo- 
lume de  la  collection  des  écrits  de  Smel- 
lie,  collection  qui  parut  en  français,  tra- 
duite par  Préville,  sous  ce  titre':  Trailé 
ie  la  théorie  et  de  la  pratique  des  accou- 
chements. Paris,  1770,  quafre  vol.in-8". 

{ffiog.  méd) 

Apr.  J.-C.  1754.—  PERCY  (Pierre- 
François)  est  né  le  28  octoble  1754,  à 
tfontagny  en  Franche-Comlé.  Son  père, 
|ui  avait  été  chirurgien  militaire ,  était 
>eu  satisfait  du  résultat  de  ses  services, 
ît  se  proposait  d'écarter  son  fils  de  celle 
arrière,  qu'il  devait  cependant  p-ircou- 
•ir  d'une  manière  si  brillante.  Percy 
it  ses  études  classiques  au  collège  de 
Besançon ,  où  il  remporta  constamment 
es  premiers  prix.  Destiné  au  génie  un- 
itaire, les  mathématiques  devinrent 
'objet  spécial  de  ses  travaux  et  il  y  fit 
les  progrès  rapides.  Un  goût  irrésistible 
'entraînait,  toutefois,  vers  la  chirurgie, 
t  il  finit  par  en  embrasser  l'étude  avec 
me  telle  ardeur  qu'en  peu  de  temps  il 
évint  prévôt  de  salle  et  enseigna  l'ana- 
wnie.  il  fut  gradué  à  Besançon  en 
775,  et  entra  presque  immédiatement 
près  en  qualité  d'aide  chirurgien-major 
ans  la  gendarmerie.  Lafosse,  hippiâtre 
n  chef  de  ce  corps, se  plot  à  lui  eoromuni- 
uer  les  notions  les  plus  importantes  de 
art  vétérinaire.  En  1782,  Percy  fut 
ommé  chirurgien-major  du  régiment 
e  Berry  cavalerie.  Durant  la  guerre,  il 
evint  chirurgien  en  chef  d'armée,  et 
nsuite  un  des  inspecteurs  généraux  du 
îrvice  de  santé.  En  181 4,  il  fut  chargé, 

Paris ,  du  service  des  soldats  russes , 
russiens  et  autres,  blessés  le  91  mars  ; 

ies  rassembla  dans  les  abattoirs,  et  tous 
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les  secours  de  l'art  leur  furent  prodigués 
avec  un  zèle  qui  honore  et  le  chirurgie» 
en  chef  et  la  France  entière.  Percy 
exerça  les  plus  importantes  fonctions 
de  la  chirurgie  militaire  jusqu'en  18 15» 
époque  à  laquelle  il  fat  replacé  dans'la 
vie  civile.  L'Ecole  de  médecine  le  comp- 
tait parmi  les  plus  célèbres  de  ses  pro- 
fesseurs ,  lorsqu'en  183©  il  donna  de  cet 
emploi  nue  démission  fondée  sur  son 
àjre  avancé  et  sur  de  grave*  infirmités. 
Il  était  un  des  commandants  de  In  Légion- 
d'Honneur,  chevalier  de  plusieurs  autres 
ordres,  membre  de  l'Institut  et  de  la  plu- 
part des  académies  et  sociétés  savan- 
tes nationales  et  étrangères.  —  Percy 
a  réuni  au  plus  haut  degré,  dans  ses 
ouvrages,  au  talent  d'écrire  avec  grâce 
et  originalité,  une  érudition  facile  et 
profonde  et  une  grande  justesse  de  pen- 
sée. Couronné  quatre  fois  à  l'Académie 
royale  de  chirurgie ,  il  reçut  le  titre 
d'associé  règnicole  de  cette  compagnie 
célèbre  ;  et  fut  prié  de  ne  plus  se  pré- 
senter aux  concours,  afin  de  laisser  le 
champ  libre  à  des  concurrents  que  ses 
succès  avaient  presque  découragés.  Il 
obtint  seize  autres  palmes  académiques 
dans  les  sociétés  savantes  les  plus  dis- 
tinguées de  1  Europe.  A  l'armée ,  il  était 
le  protecteur  et  en  quelque  sorte  le  père 
de  tous  les  chirurgiens  rassemblés  sous 
ses  ordres.  11  se  fit  remarquer  autant  par 
son  habileté  chirurgicale  que  par  ses 
talents  administratifs.  Il  organisa,  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  sous  Moreau ,  un  corps 
mobile  de  chirurgiens  militaires  ,  ei  in- 
vent», pour  les  transporter,  des  voitures 
qui  furent  ensuite  abandonnées.  1!  for- 
ma en  Espagne,  et  presqua  ses  frais,  un 
bataillon  de  soldats  d'ambulance  où  se 
trouvait  une  compagnie  de  brancardiers 
armés  de  piques  susceptibles  de  former, 
en  se  réunissant ,  des  brancards  pour  le 
transport  des  blessés.  —  Percy  Mourut 
le  18  février  1835.  Outre  un  grand  nom- 
bce  de  rapports  faits  à  l'Institut  et  dans 
diverses  académies,  outre  un  grand  nom- 
bre d'articles  insérés  dans  divers  re- 
cueils, et  qu'on  trouve  indiqués  dans 
l'Histoire  de  la  vie  de  Percy  publiée 
par  M.  Laurent,  il  a  écrit  les  ouvrages 
suivants  : 

Mémoire  sur  tes  ciseaux  à  incision, 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  royale 
de  chirurgie.  Paris,  1785,  in-V\  —  Ma- 
nuel do  chirurgien  d'armée.  Paris,  1792, 
in-tî,  fig.  —  Pyrotechnie  chirurgicale- 
pratique,  ou  l'art  d'appliqutr  le. feu  en 
chirurgie.  1&I0,  in-it,  fig.  —  Réponses 
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aux  questions  épuratoires  qui  lui  ont  été 
proposées  par  la  commission  de  santé  de 
Paris  (série  ).  MeU,  an  III  (1795), 
in. go.  —  Eloge  funèbre  de  Jos.  Adam 
Lorentz  ■  80 1 ,  in-8°  —  Éloge  historique 
d'Anuce  Foës ,  savant  médecin  et  très- 
habile  helléniste  du  seizième  siècle. 
Paris,  4812,  in-8°.  —  Exposition  des 
faits,  etc.,  concernant  les  effets  de  la 
vaccination  (1812).  — Séance  publique 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  te- 
nue le  27  novembre  IKI 1 ,  pour  la  ren- 
trée des  écoles  et  la  distribution  des 
prix  ,  discours  prononcé  par  M.  le  baron 
Percy,  président.  Paris,  1812,  in-4°.  — 
Éloge  historique  de  Sa  ba  lier.  Paris  , 
1812,  in-8°  de  128  pp.  —  Mémoire  cou- 
ronné par  la  Société  des  sciences,  belles* 
lettres  et  arts  de  Màcou,  en  18 1 2,  sur  la 
question  suivante:  «  Les  anciens  avaient- 
ils  des  établissements  publics  en  faveur 
des  indigents,  des  enfants  orphelins  ou 
abandonnés,  des  malades  et  de»  militai- 
res blessés  ;  et  s'ils  n'en  avaient  point, 
qu'est-ce  qui  eut  nait  lieu?»  Paris,  ISI3, 
in  8°  de  128  pn. — Despotats.ou  Brancar- 
diers (article  extrait  du  Dict.  des  scien- 
ces médicales).  Paris.  1814,  in-8°  de 
12  pp.  —  Funérailles  de  M.  Descliamps. 
Paris,  1824,  in-4°  de  3  pp. —  Rapport 
sur  le  nouveau  moyen  du  docteur  Ci- 
viale  pour  détruire  la  pierre  dans  la 
vessie  ,  etc.,  1824.  —  Opuscules  de  mé- 
decine, de  chirurgie,  d'hygiène  et  de 
critique  médico-littéraire  publiés  dans 
J'Hyciène  par  le  baron  Percy  et  C.-J.-B. 
Cornet,  avec  le  portrait  lilhogr.  de  cha- 
que auteur,  et  une  notice  historique  sur 
feu  le  baron  Percy.  Paris,  1826,  in-8°. 
—  Percy  a  coopéré  à  différents  jour- 
naux de  médecine;  il  a  donné  d^s  arti- 
cles au  Magasin  encyclopédique,  au 
Dictionnaire  des  sciences  médicales , 
aux  Annales  des  faits  et  des  sciences 
militaires. 

(Biogr.  mëdic.  —  Dict.  /Ust.) 

jipr.J.-C.  1 764 .  —  BEDDOES  (Tho- 
mas), médecin  anglais,  né  a  Shifnal, 
dans  le  comté  deShrop,  en  17&4,  fut  en- 
voyé fort  jeune  à  l'université  d  Oxford 
par  son  père,  qui  était  tanneur.  Après 
avoir  terminé  ses  études  médicale»  il 
alla  faire  un  voyage  en  Ecosse,  où  il  se 
lia  d'une  amitié  assez  ét  oile  avec  Jean 
Brown.  En  1786  il  devint  à  Oxford  pre- 
mier professeur  de  chimie,  science  qu'il 
avait  cultivée  jusqu'alors  avec  autant  de 
goût  que  de  succès.  Cn  voyage  qu'il  Ût 
CQ  France  dans  1  année  1787,  le  mit  en 
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relation  avec  nôtre  illustre  Lavoiiier.  A 
son  retour  en  Angleterre,  il  reprit  set 
fonctions  de  professeur;  mais  il  les  quitta 
en  1792  pour  aller  se  fixer  à  Bristol,  où 
la  médecine  absorba  presque  tous  ses 
instants,  et  où  il  acquit  la  répuUtioa 
d'un  praticien  très-habile.  Il  est  mort 
en  1808. 

Beddoes  s'est  fait  surtout  connaître 
par  l'enthousiasme  avec  lequel  il  adopta 
les  théories  chimiques  que  la  brillante 
imagination  «de  Fourcroy  avait  conçu  le 
projet  d'introduire  dans  la  physiologie. 
11  a  fait,  avec  Davy  et  d'autres  physi- 
ciens anglais,  beaucoup  d'expérience* 
sur  les  propriétés allribuéesa différentes 
espèces  de  gaz  dans  certaines  maladies. 
Il  a,  eu  particulier,  étudié  avec  soin  les 
effets  singuliers  que  le  g«  oxyde  d'axote 
produit  sur  certaines  personnes,  et  qui 
lui  ont  valu  le  nom  vulgaire  de  gai  hi- 
lariaut.  Attribuant  la  phlliisie  pulmo- 
naire à  la  surabondance  de  l'oiygene 
dans  le  corps,  il  crut  qu'on  pourrait  la 
combattre  efficacement  par  l'ingestion 
de  l'acide  carbonique  dans  l'organe  pal- 
inouaire.  Le  temps  dissipa  bientôt  une 
illusion  qui  s'était  emparée  d'un  grand 
nombre  de  praticiens  distingués.  Noos 
devons  à  Heddoes  un  très-bon  traité  de 
la  phlhisie  pulmonaire,  qui  n'est  plus,  a 
la  vérité ,  au  niveau  des  connaissances 
actuelles,  mais  qui  n'en  contient  pas 
moins  beaucoup  de  détails  précieux,  et 
qui  mériterait  d'être  connu  davantage 
en  France.  Ce  médecin  a  singulièrement 
préconisé  les  vertus  de  la  digitale  pour- 
prée, qu'il  a  presque  érigée  en  spécit- 
que  contre  la  pulmonie.  11  s'est  montre 
chaud  partisan  de  la  méthode  imaginée 
par  Guillaume  Scott,  de  Bomhaj,  on 
plutôt  par  Simon  Zeller  de  Vienne,  et 
qui  consiste  à  substituer  l'acide  nitrique 
étendu  tt'eau  au  mercure  dans  le  traite* 
ment  des  maladies  vénériennes.  Ca  de# 
premiers  il  a  prôné  en  Angleterre  cette 
méthode,  qu'Alyon  a  essayé  aussi  d'in- 
troduire chez  nous  ;  mais  qui  n'a  pas  (ait 
fortune,  quoiqu'on  ne  puisse  disconve- 
nir qu'elle  ne  soit  quelquefois  couron- 
née de  succès.  Les  ouvrages  mis  an 
par  Beddoes,  sont  : 

Chemical  expérimenté  and  opinions 
extrated  from  a  work  published  in  the 
last  century.  Expériences  chimiqoeiet 
opinions  extraites  d'un  ouvrage  publie 
dans  le  dernier  siècle.  1790.  —  Obser- 
vations on  tbe  nature  and  cure  of  cal- 
culus,  sea-scurvy,  consomption  catartk. 
and  fever,  etc.  Ôbserv.  sur  la  nature  rt 
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de  la  gravelle,  du  scorbut, 
de  la  consomption,  du  catarrhe  et  de  la 
fièvre,  suivies  de  quelques  idées  sur 
plusieurs  autres  sujets  de  physiologie  et 
de  pathologie.  Bristol  <  17»2,  in-8°.  — 
A  letter  to  Erasmus  Darwin,  on  a  new 
method  of  treating  pulmonary  consomp- 
tion and  some  other  diseases  hitherto 
found  incurable.  Lettre  à  E.  Darwin 
sur  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la 
phlhisie  pulmonaire  et  quelques  autres 
maladies  réputées  incurables.  Bristol  , 
1793,  in-8».  —  Le  tiers  from  D.  YVithe- 
ring  of  Birmingham,  D.  Ewart  of  Bath, 
B.  Thomton  of  Londou,  and  D.  Biggs, 
late  of  the  isle  of  Santa-Cruz,  together 
with  some  other  papers  supplementary 
totwo  publications  on  asthma,  consomp- 
tion ,  fever ,  and  other  diseases.  Sur 
l'asthme,  la  consomption,  la  fièvre  et 
d'autres  maladies.  Londres,  1793,  in  8°. 

—  A  guide  for  self-preservalion  of  pa- 
rental affection.  Guide  pour  se  préser- 
ver soi-même  des  affections  de  ses  pa- 
rents. 1794. —  A  proposai  for  the  im- 
provement  of  médecine.  Considérations 
sur  l'amélioration  de  In  médecine.  1794. 

—  Considérations  on  the  médicinal  use 
of  factitious  airs  and  on  Ibe  manner  of 
obtaining  them  in  large  quantifies,  pu- 
blished  in  association. with  James  Watt, 
engineer  of  Birmingham.  Considérations 
sur  l'usage  des  airs  artificiels,  et  sur  la 
manière  de  les  obtenir  en  grande  quan- 
tité. Bristol,  1794-9Ô-96,  4  part.  in-8°. 

—  Outline  of  a  plan  for  delermining  the 
médicinal  powers  of  factitious  airs. 
Esquisse  d'un  plan  pour  déterminer  les 
propriétés  des  airs  artificiels.  1795.  — 
Reports  principally  concerning  tbe  ef- 
fects  of  the  nitrous  acid  in  the  venereal 
diseasc  by  the  surgeons  of  tbe  royal  hos- 
pital  at  Plymouth  and  by  other  pracli- 
tioners.  Exposé  des  faits  de  l'acide  ni- 
trique dans  le  traitement  de  la  maladie 
vénérienne.  Bristol,  1797,  in-8° — Sug- 
gestions towards  selting  on  boot  the 
trojfcted  establishement  for  pneumatic 
aedicine.  Idées  sur  la  réalisation  d'un 
rojet  d'établissement  pour  la  médecine 
neumatique.  1797.  —  A  lecture  intro- 
uctory  to  a  course  of  popular  tnstruc- 
on  on  the  constulion  and  management 
f  human  body.  Discours  d'introduction 

un  cours  d'instruction  populaire  sur 
-constitution  du  corps  humain,  et  sur 
manière  de  le  diriger.  Bristol,  1797. 

-  A.  suggestion  towards  on  essential 
nprovement  in  the  Bristol  infirraary. 
lécs  sur  une  amélioration  importante 


de  l'infirmerie  de  Bristol.  1798.  —  Po- 
pular essay  on  consomption.  Essai  po- 
pulaire sur  la  consomption.  17!)9.   

Notice  of  some  observations  made  at 
the  médical  pneumatic  institution.  Note 
de  quelques  observations  faites  a  l'éta- 
blissement médical  pneumati  .ue.  Bris- 
tol, 1799,  in-8<».  —  Essay  ou  the  causes, 
early  signes  and  prévention  of  pulmo- 
nary consomption.  Essai  sur  les  causes 
de  la  consomption  pulmonaire,  sur  les 
signes  qui  l'annoncent  et  sur  les  moyens 
de  la  prévenir.  Bristol,  1799,  in  8°.  — 
A  collection  of  teslimonies  respecling 
the  treatment  of  the  venereal  <Jisea>es 
by  nitrous  acid.  Recueil  de  témoignages 
concernant  le  traitement  de  la  maladie 
vénérienne  par  l'acide  nitrique.  Bristol, 
1790,  in-8°.  — Communications  respec- 
ting  the  external  and  internai  use  of 
nitrous  acid,  demonstrating  ils  efticacv 
in  every  forni  of  venereal  discase ,  and 
extending  its  use  to  other  eomplaints, 
with  original  facts  and  a  prelimiuary 
discourse.  De  l'usage  externe  et  interne 
de  l'acide  nitrique,  etc   Bristol,  IS00, 
in-8°.  —  Observations  on  the  médical 
and  domestic  managements  of  the  con- 
somption ,  on  the  powers  of  digiialis 
purpurea,  and  of  tbe  cure  of  tcrophula. 
Observations  sur  le  traitement  médical 
et  hygiénique  de  la  consomption,  sur  les 
propriétés  de  la  digitale  pourprée,  et 
sur  le  traitement  des  scrofules.  Bristol. 
1801,  in -8°.  —Hygëia,  or  es«ays,  moral 
and  médical,  on  the  causes  «Meeting  the 
perspnal  slale  of  middling  and  affluent 
classes.  Considérations  morales  et  médi- 
cales sur  les  causes  qui  agissent  sur  l'état 
individuel  des  classes  moyennes  et  ri. 
ches  de  la  société.  Bristol,  1802,  3  vol. 
in-8°.  —  Instruction  for  peoplc  of  ail 
capacitiet  respecling  their  own  health 
and  th*t  of  their  children.  Instruction 
pour  les  gens  de  tout  état  sur  leur  santé 
et  celle  de  leurs  enfants.  1303.  —  An 
accounl  of  the  discovery  and  opération 
of  a  new  medicine  for  gout.  Exposé  de 
la  découverte  et  de  l'action  d'une  nou- 
velle médecine  pour  la  goutte.  Bristol , 
1803,  in-8°.  —  The  manual  of  heallb, 
or  the  invalid  conâucted  safely  through 
the  seasons.  Manuel  de  santé,  etc.  1806. 
—  On  fever  as  connected  with  inflam- 
mation.  Sur  la  fièvre  et  ses  rapports 
avec  l'inflammation.  1 807.  —  \  letter 
to  sir  J.  Banks  on  the  prevailing  discon- 
tents, abuse,  and  imperfections  in  me- 
dicine. Lettre  à  J.  Banks  sur  les  mécon- 
tentements dominants ,  sur  les  abus  et 
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les  imperfection*  de  la  médecine.  I808. 
—  Good  adviee  fur  tbe  husbandm.m  in 
harvest ,  a  ad  for  ail  those  vrho  labour 
fcard  in  hot  births;  as  alto  for  ot fiers 
who  will  take  itin  warm  weatber.  Avis 
aux  moissonneurs,  etc.  1*08.  Beddoes, 
en  outre,  a  publié  une  traduction  de» 
OEuvres  de  Spallanzani,  et  des  Essais 
sut  les  Affinités  de  Bergman  n  ;  H  a  donné 
des  notes  pour  une  traduction  des  Es- 
sais physiques  et  chimiques  du  même 
auteur.  11  a  été  l'éditeur  d'une  traduc- 
tion des  Essais  chimiques  deScheele,  il 
a  traduit  de  l'espagnol  le  Traité  de  Gim- 
bernat  sur  la  hernie  fémorale;  enfin  il 
a  mis  en  anglais  les  Eléments  de  mé- 
decine de  J.  Brown,  écrit*  en  latin,  et 
il  y  a  joint  une  vie  de  «Brown,  avec  le- 
quel il  avait  été  lié.  Beddoes  est  eneore 
auteur  de  plusieurs  écrits  en  littérature, 
en  politique,  en  économie  politique;  et  il 
a  fait  insérer  un  grand  nombre  d'articles 
dans  plusieurs  recueils  de  médecine  et 
<ir>  littérature. 
{BioQ.  mc'd.  et  Dict.  hist.  de  Ui  mèd.) 

Apr.  J.-C.  17*4.  —  RICHARD 
(  Louis-Claude-  Marie) ,  né  à  Versailles 
le  4  septembre  1754,  était  fils  du  jardi- 
nier du  roi  à  Aulcoil,  homme  fort  in- 
struit, non  seulement  dans  sa  profes- 
sion! mais  encore  dans  les  mathémati- 
ques, et  chargé  de  suppléer  le  professeur 
qui  enseignait  cette  science  aux  pages. 
Ce  fut  chez  son  onde,  directeur  du  jar- 
din de  Trianon,  qu'il  prit  le  goût  de  la 
botanique,  et  il  n'avait  encore  que  onze 
ans  lorsque  ce  goût  devint  une  passion. 
A  l'Age  de  quinte  ans,  il  avait  fini  ses 
premières  classes,  et  il  allait  entrer  en 
rhétorique,  lorsque  l'archevêque  de  Pa- 
ris, qui  avait  remarqué  ses  dispositions 
précoces,  lui  promit  sa  protection  s'il 
entrai!  dans  la  carrière  ecclésiastique. 
Mats  Richard,  dont  In  lecture  de  quel- 
ques voyages  avait  exalté  l'imagination, 
et  qui  se  proposait  déjà  de  se  livrer  uni- 
quement à  l'histoire  naturelle,  se  montra 
sourd  à  toutes  les  sollicitations  de  sa  fa- 
mille; désespérant  enfin  de  réussir,  il 
prit  le  parti  de  quitter  la  maison  pater- 
nelle et  de  venir  seul  à  Paris.  Son  père, 
espérant  que  le  besoin  finirait  par  le 
ramener,  ne  consentit  qu'à  lui  accorder, 
pendant  quelque  temps,  mie  | tension 
excessivement  modique.  Mais  Richard 
persévéra  dan*  un  dessein  auquel  il  at- 
tachait le  bonheur  de  sa  vie.  Les  priva- 
tions les  plus  cruelles  ne  l'empêchèrent 
pas  de  suivre  «an  cours  de  rhétorique  au 


collège  Mazarin,  et  son  talent  uan  Fait 
du  dessin  lui  procura  bientôt  les  moyens 
de  satisfaire  à  ses  besoins.  Pouvant  alers 
se  livrer  avec  plus  de  facilité  à  as 
études  favorites,  il  cultiva  la  botanique, 
l'anatomie  comparée,  la  zoologie  et  la 
minéralogie.    Cependant  l'année  l"8f 
lui  offrit  l'occasion  de  réaliser  les  projets 
de  voyage  qu'il  méditait  depuis  long- 
temps, car  l'Académie  des  sciences  le 
proposa  pouruu  voyage  dans  la  Guyane 
française,  et  il  fut  accepté.  Après  un 
séjour  de  quelques  mois  à  Cayenne.  il  sar- 
courut  une  grande  partie  delaGuyane, la 
M  arttn  ique ,  la  Guadeloupe,  la  Jamaïque, 
Saint-Thomas  et  la  plupart  des  îles  si- 
tuées a  l'entrée  du  golfe  du  Mexique. 
Les  fonds  qu'il  avait  économisés  avant 
son  départ  se  trouvèrent  absorbés,  au 
bout  du  huit  ans,  par  les  frais  que  ren- 
daient indispensables  la  préparation  et 
le  transport  de  ses  collections.  Inutile» 
ment  il  écrivit  en  France  pour  s'en  pro- 
curer d'autres  ;  de  sorte  qu'il  fut  obligé 
de  revenir  dans  sa  patrie,  on  il  arriva 
en  1789.  La  révolution  avait  fait  dispa- 
raître ou  éclipsé  la  plupart  de  ses  anus 
et  de  ses  protecteurs.  Personne  ne  ssa- 
gea  plus  aux  promesses  qu'on  lui  avait 
faite»  avant  son  départ  et,  quoique  aa- 
cuu  voyageur  peut-être  n'eût  rassemblé 
autant  de  matériaux  que  loi  en  si  peu 
de  temps,  il  resta  sans  récompense  et 
livré  à  des  privations  que  le  délabre" 
ment  de  sa  santé,  suite  des  fatienesd'aa 
long  voyage,  rendait  plus  cruelles  en- 
core. Cette  injustice  exerça  sur  son  ea- 
ractère  une  influence  fâcheuse  dont  le 
temps  finit  par  adoucir  les  traces  sans 
jamais  les  effacer  entièrement.  Richard 
fut  choisi  pour  remplir  la  chaire  de  bo- 
tanique à  l'Ecole  de  médecine;  et,  quel' 
ques  années  après,  il  fut  élu  membre  de 
la  première  classe  de  l'Institut  dans  la 
section  de  zoologie  et  d'anatomie  comf*- 
rée.  11  remplit  les  devoirs  de  l'enseigne- 
ment public  avec  un  zèle  peu  corumaa. 
La  mort  l'enleva,  le  7  juin  1831,  an 
sciences  naturelles  qui  avaient  faitrae* 
copatton  de  sa  vié  entière.  ■  Quoiqu  d 
n'ait  publié  qu'un  petit  nombre  d'ou- 
vrages, il  est  certainement,  dit  M.  Knout, 
F  un  des  hommes  de  son  siècle  qui  oat 
le  plus  contribué  aux  progrès  de  u»aea> 
nique  :  l'influence  qu'il  a  exercée  se  fera 
sentir  surtout  par  les  travaux  de  ceux 
qui  se  sont  pénétrés  de  ses  principes,  et 
qui  marchent  sur  ses  traces.  Personne 
n'a  poussé  plus  loin  l'ar^olaierver  h 
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La  difficulté  d'une  recherche  était  pour 
lui  une  raison  de  s'en  -occuper ,  l'orga- 
nisation la  plus  compliquée  était  celle 
qui  l'intéressait  le  plus,  il  passait  des 
mois  entiers  à  suivre  une  observation, 
lorsqu'elle  lai  paraissait  devoir  répandre 
quelque  lumière  aur  un  point  encore 
obscur...  Ses  écrite  sont  quelquefois 
d'un  stvle  négligé,  mais  il  n'en  est  au- 
oui  qui  ne  contienne  des  observations 
neuves  et  profondes...  C'est  lui  qui  a 
inspiré  à  la  génération  actuelle  le  goût 
de  cette  analyse  rigoureuse  et  de  cet 
examen  approfondi  qui  caractérise  essen- 
tiellement l'école  française.  »  :Les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  et  qui,  bien  qu'en 
petit  nombre ,  suffisent  pour  illustrer 
son  nom,  portent  les  titres  suivants  : 

Dictionnaire  élémentaire  de  botani- 
que. Amsterdam,  1800,  in-8«.  Édition 
presqu'entièrement  refondue  dn  travail 
de  Bulliard.  Cest  le  catalogue  le  plus 
complet  et  le  plus  philosophique  que 
nous  possédions  des  termes  techniques 
de  la  botanique.  —  Commentât io  de  con- 
vaUaria  japonica,  novnm  genns  consti- 
tuent. 1807.  Dans  le  nouveau  Journal 
de  botanique  de  Schrader.  On  trouve  à 
la  suite  quelques  observations  sur  les 
liliacées. —  Mémoire  sur  les  hydrocha- 
r  idée  s,  1 6 1 1 .  Dans  les  Mémoires  de  l'in- 
stitut.—— Démonstrations  botaniques,  ou 
analyse  du  fruit  considéré  en  général. 
Paria,  1808,  m  8°.  Trod.  en  allemand 
par  Voigt,  Leipzick,  l8il,in-8°.,  en 
anglais  par  Jean  Lindley,  Londres,  18 19, 
in-8°.  Cet  ouvrage,  remarquable  par  son 
extrême  concision  ,  a  été  publié  par 
M.  Du  val.  Il  exige  plusieurs  lectures 
pour  être  bien  compris;  mais,  comme  le 
fait  observer  M.  Kunttt,  on  est  bien  ré- 
compensé de  cette  peine  par  les  idées 
exactes,  Jes  définitions  précises  et  la 
marche  philosophique  que  l'auteur  a 
introduites  pour  la  première  fois  dans 
l'une  des  parties  les  plus  dimoiles  de  la 
science  des  végétaux.  —  Analyse  bota- 
nique des  embryons  endormies  ou  mo- 
aocotylédones,  et  particulièrement  de 
celui  des  graminées,  i8Jt.  Dans  les  An- 
nales du  Muséum.  —  Eiamen  critique 
de  quelques  mémoires  analomico-phy- 
siologico-botanieue  de  M-  Mirnel.  Dans 
le  Journal  de  physique.  —  Proposition 
d'«wae  nouvelle  famille  de  plantes,  tes 
bu  tome  os.  Dans  les  Mémoires  du  Mu- 
aéum.  —  Au  notât  ion  es  de  orchidets  eu- 
oopaeis.  Dans  le  même  recueil.  —  Mé- 
istoîre  sur  la  nouvelle  famille  des  caii- 
ennees.  Dans  leiucute  recueil. — Mémoire 


sur  la  nouvelle  famille  des  ha  la  nu  p  bo- 
rées. Dans  le  même  recueil. —  Mémoire 
sur  le  lygeum  spartum.  Dans  les  Actes 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Paris.  —  Estrait  d'une  instruction  pour 
les  voyageurs  naturalistes.  Dans  le  même 
recueil.  Richard  est  auteur  du  Flora 
borealUamerieana,  qui  a  paru  *ous  le 
nom  de  Miihaux.  Il  a  publié  plusieurs 
mémoires ,  conjointement  avec  M.  de 
Jus^ten,  dans  les  Annales  du  Muséum, 
sur  diverses  familles  nouvelles  de  plantes. 

(Biogr.  mtdic.) 

Apr.  J.-C.  1754.  —  MICHAELtS 
(Chrétien-Frédéric),  fils  d'un  des  plus 
célèbres  orientalistes  de  l'Allemagne, 
naquit  à  Gœltingue  le  13  mai  1754. 
Après  avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  ainsi  qu'à  Groningne.  il  prit  le 
grade  de  docteur  en  médecine  à  Stras- 
bourg, visita  la  France  et  l'Angleterre, 
et  obtint  une  place  de  médecin  à  l'état- 
major  de  l'armée  hessoise.  Au  bout  de 
quelques  année,  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner la  médecine  et  l'anatomie  au  col- 
lège de  Cassel;  et  en  17*6  il  fut  investi 
à  l'université  de  Murbourg  d'une  chaire 
qu'il  -conserva  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  17  février  1814.  On  a 
de  lui: 

Di&sertatio  de  causis  commutais  qua- 
runidam  regiontim  ferlilitatis.  Cobourg, 
1771,  in-4«.  —  Dissertatio  de  angina 
polyposa  sive  membranacea.  Gœttimtue, 
1778,  ûi-8°. —  Ceher  die  Régénération 
derNerven.  Cassel,  1786,  in-8°.  —  Me- 
dicinisch  -  praklische  Bibliothek.  Gcet- 
tingue,  1786,  in<8°.  —  Medicinische 
Beytraege.  Gœtlingue,  1785,  in-8°.  — 
Programma  de  instrumeatis  quibnsdam 
chrrurgicis,  sive  novis  sive  niutatis. 
Marbourg,  1801,  in-4».  On  doit  en  outre 
à  Micbaelis  plusieurs  traductions.  Il  a 
fourni  d'assez  nombreux  articles  à  la 
Bibliothèque  chirurgicale  de  RicMrr  et 
à  d'autres  journaux.        C#">g-  metf.) 

Apr.  J.-C.  17S5.  —  HA-HNEM  ANN 
(Samuel),  né  à  Meissen  te  10  avril  17*56, 
dut  le  jour  à  un  peintre  de  la  manufac- 
ture de  porcelaine  de  celte  célèbre  ville 
de  Saxe,  qui  résista  long- temps  avant  de 
lai  permettre  de  oe  livrer  à  l'étude,  vers 
laquelle  il  se  sentait  entraîné  par  un 
penchant  irrésistible.  Livré  a  ses  propres 
ressources,  Ilahnemann  se  rendit  en 
1775  à  Leiptick,  où,  pour  se  soutenir* 
il  fut  obligé  d  enseigner  le  français  et 
l'allemand  à  un  jeune  Grec  de  Ja*sy,  et 
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d'entreprendre  diverges  traductions  d'où- 
▼rages  anglais.  Après  deux  ans  de  séjour 
dans  celte  ville,  il  alla  suivre  la  prati- 
que de  Quarin  à  Vienne,  et  au  bout  de 
quelque  temps  obtint  la  place  de  méde- 
cin du  gouverneur  d<-  la  Transylvanie, 
qu'il  accompagna  à  Hermansladt.  Pen- 
dant près  de  deux  années  qu'il  passa 
dans  celte  ville  populeuse,  il  s'occupa 
beaucoup  d'antiquités  et  de  médailles. 
Jaloux  enfin  d'obtenir  le  grade  de 
docteur,  dont  il  n'était  point  encore  dé- 
coré, il  vint  le  prendre  en  1779  ii  Er lan- 
gue. Dès  qu'il  t'eut  obtenu  ,  il  fixa  son 
séjour  a  Dessau,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
aller  r  mplir  l.i  place  de  médecin  pen- 
sionné a  Gommern ,  près  de  Migde- 
bourg.  Eu  lin  en  1789  ,  il  vint  se  fixer  à 
Leipzick.  On  a  de  ce  laborieux  méde- 
cin un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  suivants  sont  parvenus  à  notre  con- 
naissance : 

Conspcclus  aflecluum  spasmodicorum 
aetiologicus  et  thcrapeulicus.  Eriangne, 
1779,  in-4».  —  Anleitung,  alte  Schaede 
und  faute  Geschwuere  gruendlich  tu 
heilen  ,  ncbst  eincm  Anhange  ueber  cine 
iweckraaessig.re  BeUandlung  der  Fis- 
tcln  ,  der  Kuochenfueule ,  des  Wind- 
dorn>,  des  Krebses,  des  Glicdschwam- 
mes  un<i  der  Lungensucht.  Leipzick, 
1784,  in-8°.  —  Ueber  die  Arsemkver- 
gitfung,  ihre  Huelfe  und  gericbtlicke 
Ausuiitteluug.  Leipzick,  1786,  in -8°.  — 
Abhandluug  ueber  die  Yorurtheite  ge- 
gcn  die  Sieiiikohlenfeuerung.  Dresde, 
J787,  in-8».  —  Unteiricht  fuer  Wun- 
daerzte  ueber  die  venerischen  Krankhei- 
tcn ,  uebst  eiuem  neuen  Queckiilber- 
praeparatc.  Leijzick,  1788  ,  in  8°. — 
Der  Freund  der  Gesundlieit:  premier  ca- 
hier ,  Francfort-sur  le-\lain  ,  1792  ; 
deuxième  cahier,  Leipzick.  1794,  in-8». 
Ce  journal,  n'ayant  pas  été  (roulé  du 
public,  ne  fut  pas  continué.  —  Beschrei- 
bungdes  Casseler  Gelbs.  Erford,  1793, 
in  4«.  Inséré  aussi  dans  les  Acles  de 
l'Académie  d'Erford.  —  Apothekerlexi- 
kon.  Leipzick,  tome  I.  p.  1,  A.-E. 
1793;  p.  il,  F-K,  1795;  tome  II,  p.  I, 
179.;  tome  11,  p.  II,  Q  Z,  1799,  in-8°. 
—  Handbucb  fuer  Muetter,  oder  Grund- 
sattze  der  Erziehunç  der  Kinder.  Leip- 
zick, 175*6,  iu-8°.  —  Heilung  und  Ver- 
huetung  dis  Scharlacbfiebers.  Nurem- 
berg, 1801,  in-8o.  —  Der  KaftVe  in 
seinen  Wiikungen,  nucb  emi  ;en  Beo- 
bachluntren.  Leipzick,  1803  ,  in-8".  — 
Fragmenta  de  viribus  medicamentorum 
positivis,  sive  in  sano  corpore  bumano 


observatis.  Leipzick,  1805,  in-80.— 
Reine  Arzneymittellehre.  Dresde  et 
Leipzick,  1816-1820,  6  vol.  in-80.— 
Organon  der  Heilkunst.  Dresde,  I8IJ, 
in-8». 

Traducteur  infatigable,  Hahnemann  a 
reproduit  en  allemand  l'Essai  sur  les 
eaux  minérales  de  Guillaume  Falcooer 
(Leipzick,  1777-1778,  2  vol.  in-8»  ),  U 
Médecine  moderne  de  Bail  (Ibid. ,  I77T- 
1778,  in-8»  J,  les  Expérience»  physiolo- 
giques de  Jean  Stedmaun  (Ibid.,  1777, 
in-4°.),  l'Essai  sur  l'hydrophobie  de  Na- 
gent (Ibid.,  1777,  in-8*»  ),  le  Traité  de 
cliiuiie  de  Dcmachy  (Ibid.,  1784,  in-8».), 
l'Art  de  fabriquer  des  liqueurs  par  le 
même  et  Dubuisson  (Ibid.,  1785, io-89.), 
l'Art  de  faire  du  vinaigre  par  Dcmachy 
(Ibid.,  1787,  in-8».),  l'Art  de  recon- 
naître la  bonté  ou  U  sophistication  des 
médicaments  par  J.-B.  Van  den  Sande 
(Dresde,  1787.  in  8°  ),  l'Histoire  d'Hé- 
loïse  et  d'Abélard  par  Joseph  Beringtoa 
(Leipzick,  1789,  in-8°.).  la  Matière  mé- 
dicale de  Cullen  (Ibid  ,  1790,  in-8«  ), 
l'Art  de  faire  le  vin  p^r  Adam  Fabroni 
(Ibid.,  1790,  in-80.),  les  Annales  da- 
gricullure  d'Arthur  Young  (Ibid.,  1790- 
1802,  3  vol.  in-8».),  le  Traité  sur  h 
phtbisie  pulmonaire  de  Michel  Afin 
(Ibid.,  1790.  in-8».),  le  Traité  sur  le 
sucre  de  KiKhy  (Ibid.,  1791,  in-8»).U 
Matière  médicale  de  Donald  Monro 
(Ibid.,  1791.  2  vol.  in  8».  Ibid.,  1734, 
in-80.),  l'Hygiène  des  femmes  de  Jean 
Grisg  (Ibid.,  1791,  in-8«  ),  le  Traité  snr 
l'oxygène  par  Delamelterie  (Ibid.,  1781, 
in-8».).  la  Mé  lecine  hippi  itriquede  Ta- 
plin  (Ibid.,  1796,  in-8».),  la  Pharmaco- 
pée d'Edimbourg  (Ibid.,  1797-1798, 
in-8a.),  le  Traité  des  rétentions  d'orioe 
de  E.  Home  (Ibid.,  1800,  in-80.),  etc. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'articles 
dans  les  Chemisette  Aonalen  de  Crell, 
le  Mou  veau  magasin  de  Baldinger,  U 
Bibliothèque  médicale  de  De  Blumen- 
bach,  les  Actes  de  I*  Académie  de  Mayen- 
ce,  le  Journal  d'Hufeland.  les  Commen- 
taires de  Leipzick,  la  Gatette  générale 
de  littérature,  etc.         {Bio$-  met^ 

Apr.J.-C.  1755  .-SOEMMERRRVG 
(Samuel -Thomas),  un  des  anatomistw 
les  plus  habiles  et  les  plus  laborieui  de 
l'Allemagne,  né  à  Thorn  le  25  janvier 
1755,  doit  être  considéré  comme  on  des 
créateurs  de  cette  anatomie  chirurgicale 
qui  a  fourni  tant  de  notions  précieQtes 
sur  le  mécanisme  et  la  nature  d  uo 
grand  nombre  de  lésions  de  nos  organes. 


Digitized  by  GoogI 


Ses  travaux  ont  plusieurs  fois  éclairé 
d'un  nouveau  jour,  soit  l'anatomie  des- 
criptive, soit  l'anatomie  pathologique. 
Il  a  constamment  cherche  à  féconder  les 
faits  qui  forment  le  domaine  de  l'une  et 
de  l'autre  de  ces  parlies  de  la  science  de 
l'homme,  par  l'application  à  leur  his- 
toire des  vérités  les  mieux  consultées 
de  la  physiologie.  Les  recherches  de 
Scemmerring  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  dont  l'illustre  Camper  «'est 
occupé;  mais,  écrivant  a  une  époque  où 
la  science  avait  fait  plus  de  progrès,  il  a 
porté  ses  investigations  plus  loin  que  le 
célèbre  analomiste  hollandais.  Scemmer- 
ring est  mort  à  Francfort-sur  le- Main 
le  2  mars  1830.  Ses  principaux  ouvrages 
sont: 

Disserlatio  de  basi  encephali  et  origi- 
nibus  nervorum.  cranio  egredientium. 
Gœttingue,  1778,  in-4°. —  Programma 
de  cognitionis  subtilioris  syxtematis  lyin- 
pbatici  in  mediciua  usu.  Cassel,  1779, 
in-4*.  —  Abbandlung  ueber  die  koer- 
perliche  Verschiedenhcn  des  Mohren 
vom  Europaeer.  M- yen  ce,  1781,  in-8°. 
Francfort,  1786,  in-8°.  —  Dissertatio 
de  lapilli*  vel  prope,  vel  intra  glandu- 
lam  pinealem  sitis,  s.  de  acervulo  cere- 
brî.  Mayence,  1785,  in-4°.  —  Disser- 
tatio de  decussatione  nervorum  optico- 
rum.  Mayence,  I786,in~8°. — Disseitatio 
de  perturbation»  critica  et  crisi . 
Mayence,  1786,  in-8°.  —  Vom  Hirn 
und  Rueckenmarck.  Berlin,  1788,  in-8°. 
Ibid.,  ISiO.  —  Ueber  die  Scbaedlich- 
keit  der  Schuurbruestc.  Leipzick,  1788, 
in-8».  Ibid.,  1703,  in-8<\  —  Abbildung 
und  Be.scbreibung  einiger  i\Ii**fjeburten, 
«lie  sicb  auf  dem  anatom.  Theater  in 
Cassel  dermalen  *u  Marburg  bennden. 
Mayence.  1791,  in  4».  Ce  traité  est  aussi 
original  que  le  cabinet  de  Cassel  était 
lui-même  curieux  sous  le  rapport  des 
monstruosités  dont  il  contenait  des 
exemples.  Scemmerring  décrit  surtout 
avec  habileté  dans  cet  écrit  les  monstres 
acéphales  et  à  plusieurs  têtes.  —  Pro- 
gramma de  curalione  calculi.  Mayence, 
1791,  in-4°.  —  Dissertatio  de  ossium  ar- 
thriticorum  indole.  Mayence,  1705, 
in-4».  Cet  opuscule  a  été  fait  par  Scem- 
merring et  J.  VVenzel.  — Ueber  Vcr- 
renkung  und  Bruch  der  Hueckgrats. 
Berlin,  1793,  in  8«.  Cet  opuscule  est 
destiné  à  prouver  que  les  fractures  des 
vertèbres  ne  sont  pas  toujours  mortelles. 
—  De  concremenlis  biharii*  corporis 
humani.  Francfort.  1795,  in-8°.  —  Vom 
liau  des  m  en  sch  lichen  Koepera.  Franc- 
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fort,  1791-1796,  cinq  vol.  in-8°.  Ibid., 

1800,  in-8».  Trad.  en  latin,  ibid.,  1794- 

1801,  in-8°.  Le  manuel  de  Scemmerring 
est  supérieur  à  tout  ce  qui  avait  été  pu- 
blié jusque-là  en  ce  genre.  Il  se  fait 
également  remarquer  et  par  l'exactitude 
de*  descriptions  et  par  la  variété  des 
faits  qu'il  contient.  Les  parties  les  plus 
remarquables  en  sont  l'osléologie,  l'o- 
dontogénie,  et  surtout  la  description  du 
cerveau  et  de*  nerfs  —  Ueber  das  Or- 
ganderSeele.  Kœnisgberg,  179e,  in-4°, 
avec  des  plancbes.  C'est  dans  ce  mé- 
moire que  Sœuimerring  soutint  le  para- 
doxe  si  connu,  qui  constate  a  donner 
pour  siège  à  l'âme,  l'humidité  vaporeuse 
dont  la  cavité  des  ventricules  cérébraux 
est  lubrénée  pendant  la  vie.  —  Ueber 
die  Ursache  und  Huelung  der  Nabet- 
und  Leisten-Brueche.  Francfort,  1797, 
in  8°.  Composé  à  l'occasion  d'un  pro- 
gramme publié  par  la  Société  de  Gcet- 
tingue, sur  les  cause»  et  les  moyens 
prophylactiques  des  hernies  parmi  le 
peuple  ;  ce  mémoire  contient  quelques 
propositions  hasardées  relativement  aux 
effets  des  culottes  hautes  et  des  boissons 
chaudes,  comme  le  café,  sur  la  produc- 
tion de*  tumeurs  urinaires.  L'indécente 
critique  di  igée  contre  cet  écrit  par  un 
anonyme,  Kentlingen,  1797,  in-8°,  est 
actuellement  oubliée.  —  Tabula;  sceleti 
fœminini  »re  inci.*».  Berlin,  1797.  grand 
in-folio.  —  Tabula  «celeti  fœminini , 
juncla  descriptions.  Francfort,  1797  , 
in  folio.  — Icônes embryorum  humano- 
rum.  Francfort,  1798,  in-folio.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  des  figures  exactes  de 
l'embryon,  à  dater  de  la  quatrième  se- 
maine depuis  la  conception.  L'auieur  y 
a  joint  des  observations  instructives 
sur  l'organisation  du  fœtus,  et  la  ma- 
nière de  reconnaître,  dès  le  temps  le 
plus  voisin  de  sa  formation,  le  sexe  au- 
qurl  il  appartient.  —  Tabula*  baseos 
encephali.  Francfort,  1799,  in-folio.  Ces 
planches,  exécutées  avec  une  rare  per- 
fection, ont  pour  objet  spécial  de  repré- 
senter les  dillérence*  les  plus  remarqua- 
bles qui  existent  entre  le  cerveau  de 
l'homme  et  celui  des  animaux.  Scemmer- 
ring y  a  soutenu  aussi  que  les  nerfs  s'é- 
paississent a  mesure  qu'ils  se  rappro- 
chant de  la  surface  du  corps.  —  De 
m  or  bis  vasorum  absorbentium  corporis 
humani.  Francfort,  1795,  in  8°.  Dans 
cet  écrit  le  célèbre  analomiste  allemand 
explique  le  rôle  important  que  jouent 
les  vaisseaux  lymphatiques  dans  les  ma- 
ladies el  s  efforce  d'expliquer,  par  l'J 
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tude  détours  feaetiom,  et  le  mouvement 
rétrograde  de  la  lymphe,  et  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  le  squirrheetle 
cancer»  — Icônes  herniarum.  Francfort, 
1841,  in-folio.  —  Icônes  orgaai  auditas 
bumam.  Beriirn,  1806,  in-folio.  Cet  ou- 
vrage fut  bientôt  suivi  de  trois  autres 
livraisons  ,  qui  complétèrent  l'histoire 
anatomiqne  des  organes  des  sens,  et  qui 
sut  pour  titres  ; — Icônes  oculi  brama  ni; 
icônes  organorum  huma  no  ru  m  oifactus; 
icônes  organorum  liumanorum  gustus  et 
vocis.  Cet  admirable  travail  renferme 
une  foule  de  détails  précieux  qui  le  ren- 
dront toujours  utile.  La  partie  relative  ■ 
l'œil  a  été  traduite  par  Demours  en  fran- 
çais, Paris,  1820,  io-4*.  et  placée  en  tète 
du  grand  ouvrage  que  ce  praticien  s 
publié  sur  lu  maladie  des  yeux.  —  Ab- 
bildung  der  Si nn organe.  Berlin,  1801- 
1809,  in-folio.  Tel  est  le  titre  de  l'édition 
allemande  de  l'ouvrage  dont  nous  vê- 
lons de  parler.  —  Ueber  einige  wich- 
tige  Pflichten  gecen  die  Augen ,  sur 
Beherxigung  fner  die  welcbe  an  Angen 
leiden,  oder  ihre  Augen  gut  er  hait  en 
wollen.  Francfort.  1797,  in-8«.  Ibid., 
1803,  in-8*.  —  Ueber  die  Struclar,  die 
Verrtchtung,  und  dem  Gebraucb  der 
Lungen.  Berlin,  1808,  in-8°.  — Ueber 
den  Saft,  welcber  aus  den  INervem  wider 
eingesaeugt  v/ird ,  im  gesundem  und 
kranken  Zustande  des  menschlichen 
Koerpers.  1811  ,  in-8°.  —  Ueber  die 
Ursache,  Erkenotniss  und  Bdnndlung 
der  Bruecbe  am  Bauche  nnd  Buken  aus- 
serfaalb  der  Nabal-und  Leistengeeend. 
Berlin.  I«ll,  iu-8°.  —  Ueber  die  Ur sa- 
che, Krkenntniss  nnd  Behandiung  der 
Rabelbriicfa,  1811,  in-8«.  On  connaît 
général  entent  cette  opinion  émise  par 
Sœmmerring,  d'après  les  dissections  les 
plus  attentives,  que  la  hernie  ombilicale 
ne  se  forme  jamais  chez  les  sujets  adultes 
•  ttnvers  la  cicatrice  ombilicale  elle- 
même,  mais  bien  au  moyen  déraille- 
ments survenus  a  la  ligne  blanche  sus 
environs  de  l'ombilic.  —  Ueber  die 
toedtlicben  Krankheiten  der  Hamblase 
alter  Maenner.  Francfort,  1800,  in-4». 
Ibid.,  182Î,  in-8<>.  Traduit  en  français 
M.  HolJard.  Paris,  1854,  in  8». 

(Bfogr.  medic.) 

Apr.  J.-C.  17&5  env.  —  DAZILLE 
(Jean-Barthéleroy),  fit  ses  études  médi- 
cales à  Parts  et  fut  l'élève  particulier 
d'Antoine  Petit.  II  entra  en  175»  nu 
service  de  la  «tanne,  parcourut  une 
grande  partie  des  cotes  de  l'Amérique  et 


des  Indes  orientales,  se  trouvées  17M, 
au  bombardement  de  Québec,  et  p* asa 
près  de  trente  années  dans  les  cobuies 
françaises  d'Amérique  en  qualité  de  sut- 
decin  du  gouvernement.,  inspecteur-gé- 
néral des  hôpitaux,  ou  comme  nédecit 
honoraire  à  Saint-Domingue.  Il  xevist 
en  France  vers  1784  et  aourat  à  Paris, 
au  mois  de  juin  1  ni  2,  à  l'âge  de  près  de 
quatre-vingts  ans.  Dasille  «traduisit 
dans  le  régime  des  hôpitaux  descoloaies 
d'importantes  améliorations.  Les  ouvra- 
ges de  ce  médecin  tiennent  un  rang 
distingué  parmi  ceau  qui  ont  le  aurai 
fait  connaître  les  maladies  dis  pays  * 
chauds,  et  surtout  celles  des  nègres  ;  les 
règles  d'hygiène  les  plus  propres  a  les 
prévenir,  et  la  thérapeutique  particulière 
qu'elles  réclament. 

Observations  sur  les  maladies  des 
nègres.  Paris,  1776,  in-8";  ibid.,  I7iî, 
in-8°,  2  vol.  Entre  les  paruemarité*  in- 
téressantes que  nous  avons  remarquées 
dans  cet  ouvrage,  nous  citerons  uo  cm 
d'amputation  de  la  cuisse  faite  a  un  nè- 
gre par  Uazille,  sans  ligature  de»  artères, 
sans  agaric,  et  sans  autre  compression 
que  celle  de  l'appareil  ordinaire  de  pas- 
sement. —  Observations  générales  sir 
les  maladies  des  climats  chauds  Paris» 
178S,  in-8°.  L'un  des  principaux  objets 
de  cet  ouvrage,  qui  fat  publié  par  ordre 
du  gouvernement,  est  de  faire  ctmiuitre 
les  eaux  simples  ou  minérales  descolo- 
uies ,  dont  l'auteur  aurait  été  ehareé  de 
faire  l'analyse.  —  Observations  sur  le 

ses  symptômes,  avec  le  traitement  de 
cette  maladie  et  les  moyens  de  la  préve- 
nir; précédées  d'un  Discours  tue  tes 
moyens  de  perfectionner  la  médecise 
pratique  sous  la  sone  Lorride  ;  suivie 
d'Observations  sur  la  santé  des  1  cm  nés 
enceintes  dans  ces  régions,  leur»  mala- 
dies aux  différentes  époques  de  ia  çraa- 
sesse,  l'accouchement  et  ses  suites.  » 
conservation  des  nouveau-né*  ju^asî 
l'adolescence;  terminées  parle  rappfS" 
chement  des  vices  et  des  abus  îles  hôpi- 
taux d'entre  les  tropiques,  et  les  moyem 
d'y  remédier.  Paris,  17*8,  io-8»;  ùii., 
1792,in-8°,  formant  le  deuxième  vol. des 
Observations  sur  les  maladies  desnecres. 
(Dszbimkris,  Dkl.  hist.  de  lamti-) 

Apr.  J.-C.  17*5.  —  FftÉTfiA? 
(Jean-Marie-Nicolas,  naquit  à  M***1» 
dans  le  diocèse  de  Rennes,  es  H*£ 
Son  père  était  avocat  nu  parlement  de 
cette  ville.  Il  y  fit  ses  premières  études 
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aies,  et  de  là  se  rendit  à  Paris,  en 
pour  les  compléter.  En  1793  ,  il 
lot  nommé  chirurgien-major  à  la  suite 
des  hôpitaux  ambulants  dé  l'armée  des 
cèles  de  Brest.  Fixé  à  Nantes  en  l'an  XI, 
il  obtint,  par  élection ,  le  tilre  de  chi- 
rurgien-major des  volontaires  de  le 
LoircJnférieure. 

Le  manque  de  ressources  pécuniaires 
avait  privé  Fréleau  de  prendre  le  grade 
de  docteur  avant  la  révolution  ;  lorsque 
eette  -formalité  fnt  rigoureusement  exi- 
fée  pour  autoriser  l'exercice  de  l'art  de 
gRériril  se  rendit  à  Paris,  ponr  s'y 
soumettre,  et  soutint  sa  thèse  de  récep- 
tion le  2  vendémiaire  an  XII.  Membre 
de  la  Société  royale  académique  devan- 
tes, Fréleau  en  devint  président;  ce  fut 
loi  qui ,  en  celte  qualité  ,  rédigea  en 
1*1»,  à  la  demande  du  ministre,  un 
mémoire  sur  i'.éUt  présent  de  l'agricul- 
ture dans  les  départements  de  l'ancienne 
Bretagne.  Fréleau  fut  membre  du  con- 
seil général  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  et  l'un  des  pins  zélés  pro- 
pagateur de  la  méthode  d'instruction 
itaire  par  l'enseignement  mutuel, 
incère  des  idées  libérales ,  il  fit 
active  de  tontes  les  institutions 
qui  eurent  pour  but  de  propager  les  lu- 
mières ou  de  favoriser  l'industrie  parmi 
ses  concitoyens;  il  pratiqua  avec  un 
éçai  succès  la  chirurgie  et  la  médecine  ; 
il  s'attacha  d'une  manière  particulière 
à  l'étude  des  moyens  mécaniques  pro- 
à corriger  les  difformités,  et  il  avait 
réputation  comme  accou- 


Fréteau  mourut  subitement,  le  9 
1623,  d'une  attaque  d'apoplexie. 

Essai  sur  l'asphyxie  de  l'enfant  nou- 
veau-né. Paris,  an'XU  (1804),  in-4°,  48 
pp.  L'objet  de  cet  essai  est  de  distin- 
guer l'asphyxie  de  l'apoplexie  du  nou- 
veau-né. Selon  l'auteur  ,  la  première 
est  le  résattut  de  la  compression  du  cor- 
don ;  l'atrtre ,  de  la  compression  de  la 
tète  ou  du  cou  de  l'enfant  au  passage. 
Dans  l'asphyxie  ,  l'enfant  naît  avec  Je 
visage  pale,  le  corps  décoloré,  les  mem- 
bres flasques  ,  les  vaisseaux  exsangues, 
le  pouls,  la  respiration ,  l'action  muscu- 
laire et  la  chaleur  animale  anéantis. 
Dans  l'apoplexie  la  face  est  livide  «t 
quelquefois  noire,  toujours  gonflée  ;  la 
tète  et  la  poitrine  sont  gorgées  de  sang. 
La  section  du  cordon  est  plus  nuisible 
qu'utile  dans  l'asphyxie,  dont  le  traite- 
tement  consiste  dans  les  moyens  géné- 
iployés  contre  l'asphyxie  des 
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adultes  ;  a«  contraire ,  cette  même  sec- 
tion, faite  à  propos ,  guérim  l'apoplexie 
des  nouveau-nés.  —  Mémoire  sur  les 
moyens  de  guérir  facilement  et  sans 
danger  les  vieux  ulcères  des  jambes  , 
même  chez  les  vieillards.  Paris,  1808, 
in-8°.Le  traitement  consiste  dans  la  com- 
pression exercée  au  moyen  du  bandage 
roulé.  —  Considérations  pratiques  sur  le 
traitement  de  la  gonorrhée  virulente,  et 
sur  celui  de  la  vérole:  ouvrage  men- 
tionné honorablement  par  la  Société  de 
médecine  de  Paris  et  de  Besançon,  dans 
lequel  on  prononce  l'identité  de  nature 
entre  le  virus  blennorrhagique  «t  le  vi- 
rus syphilitique.  Paris,  1813,  in-8*. 
Cullener ,  dont  l'opinion  au  fond  était 
la  même  que  celle  soutenue  par  Frè- 
tes u,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  cet 
ouvrage,  trouva  qu'une  partie  des  ob- 
servations alléguées  par  ce  médecin  n'é- 
taient point  concluantes  ;  mais  il  en  est 
plusieurs  qu'on  trouvera  intéressantes, 
quelque  parti  qu'on  prenne  sur  la  ques- 
tion débattue  dans  l'ouvrage.  —  Consi- 
dérations sur  l'asphyxia  de  l'enfant  nou- 
veau-né. 1816.  —  Traité  élémentaire 
sur  l'emploi  légitime  et  méthodique  des 
émissions  sanguines  dans  l'art  de  guérir, 
avec  application  des  principes  à  chaque 
maladie;  ouvrage  couronné  parla  So- 
ciété de  médecine  de  Paris  dans  sa 
séance  du  5  juillet  1814.  Paris,  1818, 
in-8».  Ce  livre,  disent  les  commissaires 
de  ht  Société  de  médecine  dans  leur  rap- 
port, est  fait  avec  sagesse  ,  et  est  l'ou- 
vrage d'un  médecin  qui  a  beaucoup  vu 
et  lu  ;  il  ne  renferme  que  des  avis  utiles 
et  avoués  par  la  plus  saine  pratique. 

Fréleau  a  publié ,  dans  divers  jour- 
naux de  médecine,  un  grand  nombre  de 
mémoires  ou  d'observations. 

Observations  sur  la  section  du  cordon 
ombilical  dans  le  cas  d'asphyxie  de  l'en- 
fant nouveau-né.  (Recueil  périodique  de 
la  Soc.  de  médec. ,  1799,  tom.  1.)  — 
Réflexions  sur  une  petite-vérole  volante 
qui  a  présenté  quelques  phénomènes 
extraordinaires.  (Journ. de  méd.,  chir.  et 
phann-  de  Corvisart,  Leroux  et  Boyer, 
tom.  IL)  —  Tumeur  sarcomateuse  du 
nez.  (Bull,  de  la  Soc.  méd.  d'émulation, 
1810,  tom.  VI.)—  Hydrolhorax  survenu 
spontanément  douze  heures  après  un 
accouchement.  (Journ.  gén.  de  méd. , 
tom.  XLII.)— Conformation  vicieuse 
des  organes  de  la  génération  de  la  fem- 
me. (Journ.  gén.  de  méd.,  tom.  XLIII.) 
—  Opération  de  l'empyème  suivie  de 
la  sortie  de  cinq  cents  hydatides.  (Journ. 
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gén.  deméd.,  lom.  XLIII.)—  Observa- 
tion qui  constate  les  heureux  effets  de 
l'allaitement  artificiel.  (Journ.  gén.  de 
méd. ,  tom.  XLIII  )  —  Preuves  d'ideu- 
tité  de  nature  entre  le  virus  de  la  go- 
norrhée  virulente  et  celui  de  la  vérole. 
(Journ.  gén.  de  méd.,  tom.  XL1V.)  — 
Mémoire  sur  une  opération  d'empyènie 
pratiquée  avec  succès  au  côté  gauche 
de  la  poitrine,  dans  le  lieu  d  élection. 
(Journ.  gén.  de  méd..  tom.  XLVII  } — 
Extirpation  d'une  tumeur  volumineuse 
aux  parties  génitales  d  une  fille.  (Jouro. 
gén.  deméd.,  tom.  XLVII.)— Ligature 
d'un  polype  utérin.  (Journ .  gén .  de  méd. , 
tom.  XLVHI.) — Quelques  rapproche* 
ments  sur  la  circulation  du  sang  de  la 
mère  et  de  l'enfant.  (Journal  gén.  de 
méd  ,  tom.  LI.) — Quelques  considéra- 
tions sur  une  hcmorrhagie  très-sérieuse 
dont  la  cause  a  été  long-temps  mécon- 
nue. (Journ.  gén.  de  méd.,  lom.  LI.) — 
Quelques  considérations  sur  la  doctrine 
des  nécroses ,  suivies  d'une  observation 
de  nécrose  du  tibia.  (Journal  gén.  de 
méd. ,  tom.  LUI.)  —  Observations  sur 
une  intumescence  de  la  langue ,  avec 
prolongement  hors  de  la  bouche.  (Journ. 
gén.  de  méd.,  tom.  LVIt.) 
(Dezkimbim,  Dict.  hist.  de  la  mcd.  ) 

Apr.  J.-C.  1755.  —  CORVISART- 
DESMAlŒST  (Jean-Nicolas),  l'un  des 
plus  grands  médecins  de  notre  époque, 
naquit  le  15  février  1755  à  Drecourt, 
village  près  de  Youziers,  dans  l'an- 
cienne Champagne,  aujourd'hui  dans  le 
département  des  A r donnes,  où  son  père, 
avocat  et  procureur  au  parlement  de 
Paris,  s'était  retiré  pendant  un  des  exils 
que  subit  cette  compagnie  sous  le  règne 
de  Louis  XV.  11  fit  ses  éludes  au  col- 
lège Sainte-Barbe ,  où  il  ne  fut  remar- 
qué que  par  un  esprit  réfléchi  ,  une 
grande  rectitude  dms  le  jugement  et 
une  singulière  aptitude  pour  tous  les 
exercice*  du  corps.  Celle  première  édu- 
cation terminée,  son  père  ,  qui  le  des- 
tinait au  barreau  ,  le  fit  travailler  dans 
son  étude;  mais  le  jeune  Corvisart,  re- 
buté p.ir  l'ariilité  et  la  monotonie  de  ces 
occupations  pour  lesquelles  son  génie 
ardent  n'était  pas  né,  désertait  souvent 
l'étude  du  procureur.  Une  circonstance 
fortuite  lui  découvrit  sa  véritable  vo- 
cation :  les  leçons  du  célèbre  Antoine 
Petit ,  auxquelles  il  assista  par  hasard, 
lui  inspirèrent  le  désir  d'étudier  l'éco- 
nomie animale  et  de  se  faire  médecin. 
Des  lors,  les  heures  qu'il  pouvait  déro- 
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ber  à  la  procédure ,  il  les  consacrait  à 
aller  entendre  les  leçons  des  professeurs 
les  plu<  célèbres  du  temps  et,  échap- 
pant à  la  surveillance  de  ses  parents,  il 
passait  des  semaines  entières  dans  les 
hôpitaux,  où  il  remplissait  les  fonctions 
d'élève,  et  se  faisait  remarquer  des  chefs 
et  des  malades  par  son  zèle  et  son 
adresse.  Un  goût  si  décidé  l'emporta 
sur  les  obstacles  que  lui  opposaient  le 
manque  de  fortune  et  le  vœu  de  sa  fa- 
mille ,  et  il  se  donna  tout  entier  à  la 
carrière  médicale  Parmi  les  maîtres  de 
celte  époque,  Corvisart  s'attacha  parti- 
culièrement à  JDesaull  et  i  Desbois  de 
Hocheforl  ,  tous  les  deux  célèbres  par 
l'enseignement  clinique  régulier  dont 
ils  donnèrent  le  premier  exemple  en 
France.  S'étant  décidé  pour  la  méde- 
cine, malgré  les  encouragements  et  les 
avantages  que  lui  offrait  Desaull,  il  sui- 
vit pendant  plusieurs  années  Desbois 
de  Uochefort ,  et  il  se  livra  avec  ardeur 
à  l'observation  des  malades  et  à  l'ou- 
verture des  corps.  Cependant,  lorsqu'il 
eut  été  nommé  docteur  régent  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  en  1782  ,  après  des 
épreuves  subies  avec  éclat .  son  goût 
our  les  études  positives ,  et  le  désir 
'assurer  et  d'étendre  ses  connaissances, 
le  portèrent  à  faire  des  cours  d'«nalo- 
mie,  de  physiologie  et  même  d'opéra- 
tions de  chirurgie  et  d'accouchement, 
et  il  obtint  dans  quelques  parties  de  cet 
enseignement  un  succès  dont  le  souve- 
nir subsista  long -temps.  Cependant 
Corvisart ,  convaincu  que  l'observation 
des  malidies  peut  seule  conduire  au  vé- 
ritable but  de  la  médecine  ,  rechercha 
et  obtint  la  place  de  médecin  des  pau- 
vres de  la  paroisse  Saint-Sulpice.  Un 
motif  frivole  ,  celui  de  ne  pas  porter 
perruque,  l'empêcha  de  devenir  méde- 
cin de  l'hôpital  que  M.  Necker  venait 
de  fonder  ;  mais  cet  échec  le  servit,  en 
lui  permettant  de  parvenir  un  peu  plus 
tard  à  un  poste  plus  avantageux.  Après 
la  mort  de  Déchois  de  Uochefort,  il  ob- 
tint, en  1788,  la  place  de  médecin  de 
l'hôpital  de  la  Charité.  Dès  lors .  Cor- 
visart ,  continuant  l'enseignement  de 
son  prédécesseur  .  fonda  cette  clinique 
célèbre  qui,  pendant  près  de  vingt  ans 
qu'il  la  dirigea,  lui  assura  la  réputation 
de  premier  praticien  de  son  temps  ,  et 
jeta  tant  d'éclat  sur  la  médecine  fran- 
çaise. Une  foule  de  jeunes  médecins  se 
formèrent  à  cette  école  et  répandirent 
au  loin  le  nom  de  leur  professeur.  En 
1795,  lors  de  la  première  création  de 
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l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  Corvisart 
fut  chargé  de  la  chaire  de  clinique  in- 
terne, comprise  pour  la  première  fois 
en  France  dans  l'enseignement  public, 
et  établie  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Ce 
ne  fut  pas  un  des  moindres  titres  de  cé- 
lébrité qu'eut  cette  institution  dès  sa 
naissance,  par  le  talent  des  hommes  qui 
la  composèrent.  Déjà  depuis  plusieurs 
années  Corvisart  suppléait  au  collège 
de  France  te  professeur  de  médecine 
qui  était  absent  ;  cette  place  étant  de- 
venue vacante  ,  il  y  fut  définitivement 
nommé  en  1797.  C'est  là  que,  se  livrant 
tout  à  fuit  à  sa  prédilection  pour  Stoll, 
génie  observateur  et  pratique  avec  le- 
quel il  avait  tant  de  conformité,  il  pre- 
nait pour  base  de  ses  leçons  les  apho- 
rismesde  cet  auteur,  qu'il  commentait 
par  les  résultats  de  ses  méditations  et  de 
sa  propre  observation. 

Une  si  grande  renommée  fut  encore 
rehaussée  par  les  postes  éclatants  aux- 
quels fut  alors  appelé  Corvisart.  Le 
premier  jour  du  coosuiat,  il  fut  nommé 
médecin  du  gouvernement ,  avec  Bar- 
thez,etlàil  devint  peu  après  le  pre- 
mier médecin  de  l'empereur  Napoléon. 
Dans  cette  position,  qui,  sans  avoir  les 
prérogatives  des  premiers  médecins  des 
anciens  rois  de  France ,  donnait  un  im- 
mense crédit  à  l'homme  qui  y  était  éle- 
vé, il  ht  un  noble  usage  de  ce  crédit  en 
faveur  de  la  science  et  d  s  hommes  de 
mérite  qui  la  cultivaient.  Il  appela  , 
pour  remplir  les  places  nombreuse»  dont 
il  avait  la  disposition  ,  les  plus  dignes 
et  quelquefois  même  les  hommes  qui 
avaient  écrit  ou  parlé  contre  lui.  Ce  fut 
à  la  sollicitation  de  Corvisart  auprès  du 
premier  consul  que  l'on  dut  le  monu- 
ment élevé  a  l'Hâlel-Dieu  à  la  mémoire 
deDesaullet  de  Bichat. 

Corvisart  comblé  d  honneurs  et  de 
biens,  baron  de  l'empire,  officier  de  la 
Légion  d'Honneur,  membre  de  l'Institut 
et  de  presque  toutes  les  sociétés  savan- 
tes, Corvisart,  presque  entièrement  pris 
par  les  fonctions  qu'il  avait  h  la  cour, 
ne  pouvait  plus  guère  se  livrer  à  l'en- 
seignement,  et  renonça  même  un  peu 
plus  tard  à  l'exercice  public  de  la  mé- 
decine. Loin  d'agir  comme  ces  hommes 
qui  accaparent  un  grand  nombre  de 
places,  dont  ils  ne  peuvent  pas  même 
remplir  consciencieusement  une  seule, 
il  résigna,  dès  1807  ,  les  chaires  de  mé- 
decine clinique  de  la  Faculté  et  de  mé- 
decine pratique  du  collège  de  France, 
■e  conservant  que  le  titre  d'honoraire. 


Après  la  chute  du  gouvernement  im- 
périal, en  1814,  Corvisart  se  relira  à  la 
campagne,  fidèle  à  ses  affections,  mal- 
gré des  avances  honorables  qui  lui  fu- 
rent faites  sous  le  nouveau  gouverne- 
ment. Sa  santé,  qui  avait  été  jusque-là 
si  robuste,  commença  à  s'altérer  :  plu- 
sieurs attaques  d'apoplexie  le  frappè- 
rent; une  dernière  attaque  l'enleva  le 
18  septembre  1821. 

Corvisart  était  d'un  caractère  mélan- 
colique, peu  expansif ,  qui  ,  joint  à  la 
précision  et  à  1»  vivacité  de  son  esprit, 
durent  le  porter  souvent  à  des  accès  de 
franchise  austère  et  même  de  brusque- 
rie. Ce  caractère  se  conservait  même 
à  la  cour  impériale  ,  où  s'en  trouvait 
plus  d'un  exemple  ;  du  reste  ,  on  s'est 
unanimement  plu  h  louer  la  noblesse  et 
la  droiture  de  son  cœur,  et  à  reconnaî- 
tre le  dévouement  qu'il  montrait  à  ses 
amis  dans  les  circonstances  importantes. 

On  doit  à  Corvisart  d'avoir  porté  au 
plus  haut  degré  le  diagnostic  des  ma- 
ladies de  poitrine,  au  moyen  de  la  per- 
cussion-, d'avoir  surtout  considérable- 
ment avancé  les  connaissances  relatives 
aux  maladies  du  cœur  et  de  ses  annexes, 
sous  le  rapport  des  désorganisations  de 
cet  organe  et  des  symptômes  qui  les  font 
reconnaître  :  à  quelque  perfection  que 
parvienne  jamais  cette  branche  de  la 
pathol  gie,  les  travaux  de  Corvisart  sur 
ce  sujet  seront  toujours  cités  comme 
ceux  qui  en  auront  le  plus  approché  et 
qui  y  auront  le  plus  contribué.  Aujour- 
d'hui même,  après  les  recherches  nom- 
breuses qu'a  provoquées  le  traité  de 
Corvisart,  on  n'a  pas  été,  sur  plusieurs 
points ,  au  delà  de  ce  qu'avait  fait  cet 
illustre  médecin.  Mais  ce  ne  serait  pas 
apprécier  complètement  Corvisart,  si 
ou  ne  le  jugeait  que  sur  les  travaux 
qu'il  a  laissés  et  qui  ont  avancé  la 
science;  il  faut  le  considérer  comme 
professeur  de  médecine  clinique,  il  faut 
montrer  l'esprit  qui  l'animait  et  l'in- 
fluence qu'il  a  eue  sur  le  sort  de  la  mé- 
decine. 

Au  rapport  de  plusieurs  de  ses  élè- 
ves ,  qui  furent  eux-mêmes  des  profes- 
seurs et  des  praticiens  habiles,  personne 
ne  réunit  a  un  plus  haut  degré  que 
Corvisart  tontes  les  qualités  qui  sont 
nécessaires  à  l'enseignement  clinique 
de  la  médecine.  Doué  d'une  élocution 
facile  et  animée,  d'un  esprit  m  l  et  vif, 
d'une  mémoire  heureuse,  d'un  tact  sûr 
et  rapide,  qu'il  avait  fortifié  par  une 
observation  continuelle  et  méthodique. 
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U  exposait  Avec  un  égal  intérêt  les  ré- 
sultais d'une  érudition  variée  et  ceux 
d'une  expérience  consommée;  ravissant 
tes  auditeurs  par  les  aperçus  ingénieux 
qu'il  jetait  eu  passant  sur  les  questions 
générales  de  la  science  ,  aussi  bien  qu'il 
les  étonnait  par  la  prodigieuse  sagacité 
avec  laquelle  il  jugeait  les  cas  particu- 
liers. 

C'est  à  Corvisart  que  l'on  doit  parti- 
culièrement rapporter  l'impulsion  que 
joeçut  en  France,  au  commencement  de 
ce  siècle,  l'étude  de  l'auatomie  patho- 
logique. Ses  leçons  cliniques  si  célèbres 
sur  les  lésions  organiques,  les  investi- 
gâtions  qui  s'y  faisaient  tous  les  jours 
sur  les  cadavres,  dirigèrent  l'ardeur  de 
ses  élèves  vers  la  recherche  des  altéra- 
tions que  présente  le  corps  humain  après 
la  mort.  C'est  à  son  école  que  se  formè- 
rent, pour  ne  ciler  que  les  plus  renom- 
més ,  Buy  le,  Laennec  et  Dupuytren. 
Mais  les  élèves  de  Corvisart ,  trop  im- 
bus des  idées  de  cet  homme  illustre , 
qu'ils  exagérèrent  encore,  s'attachèrent 
trop  à  décrire  ,  à  classer  les  altérations 
organiques,  sans  jamais  essayer  de  se- 
in onter  à  leurs  causes  immédiates  ,  sans 
chercher  toujours  à  signaler  leur  cor- 
respondance avec  les  symptômes  qu'elles 
produisent  pendant  la  vie,  oubliant  ce 
précepte  de  leur  maître  :  «  Le  but  dé- 
sirable, l'unique  but  même  de  la  méde- 
cine pratique,  doit  être,  non  pas  de  re- 
chercher par  une  stérile  curiosité  ce  que 
les  cadavres  peuvent  offrir  de  singulier, 
mais  de  s'efforcer  à  reconnaître  ces  ma- 
ladies à  des  signes  certains,  à  des  symp- 
tômes constants  »  (Essai  sur  les  mala- 
dies du  cœur.  Disc.  prël.).  Mais  Bichat 
n'était  plus;  et  ses  écrits,  dont  on  n'i- 
mita long-temps  que  la  vaine  phraséo- 
logie ,  ne  devaient  avoir  une  influence 
vivifiante  pour  la  médecine  et  porter 
leurs  véritables  fruits  que  beaucoup 
plus  tard. 

Corvisart  n'a  laissé  que  peu  d'ouvra- 
ges ;  oe  sont  : 

Essai  sur  les  maladies  et  les  lésions 
organiques  du  cœur  et  des  gros  vais- 
seaux. Paris,  l806,in-8°;  ibid.«,  18U, 
in«8°.  Dans  ces  deux  éditions,  l'ouvrage 
est  annoncé  comme  un  extrait  des  le- 
çons de  Corvisart ,  publié  sous  ses  yeux 
par  C.-E,  Horeau  ,  dont  le  nom  n'est 

Plus  sur  le  titre  de  la  troisième  édition, 
aris,  1818,  in-8°. —Nouvelle  méthode 
pour  reconnaître  les  maladies  internes 
de  la  poitrine,  par  la  percussion  de  cette 


cavité ,  par 
(luit  du  latin  et  commenté  par  J.JL 
Corvisart.  Farts,  1808,  rn-8°.  Les  com- 
mentaires étendus  et  importants  qu'a- 
jouta Corvisart  à  la  traduction  de  l'o- 
puscule d'Auenbrugcer,  publié  en  1763, 
et  oublié  malgré  la  traduction  qu'en 
avait  donnée  Rosière  de  La  ChasMijne  en 
1770,  font  de  cet  ouvrage  on  lim  vrai- 
ment original.  Aoesbmgger  est  le  pre- 
mier qui  sentit  toute  l'utilité  qu'on  poi- 
vait  tirer  de  la  percussion  des  parois  à? 
la  poitrine  pour  le  diagnostic  des  orga- 
nes renfermés  dans  cette  cav.lt.  Ceittt 
dans  les  ouvrages  de  Stoll  qaeCornsarl 
trouva  la  première  iudicatioo  de  ce 
précieux  moyen  de  diagnostic  qui  sans 
lui  eût  peut-être  été  encore  Jonr-temps 
perdu  pour  l'art.  11  «périmeolsle  prs 
cédé  d'Auenbrugger  pendant  *ingt  ans. 
el  en  fit  un  usage  habituel  devant  les 
nombreux  élèves  qui  suivaient  ses  le- 
çons. Une  aussi  longue  eiperience  don 
na  à  Corvisart  l'occasion  d'étend.e.  dt 
modifier  les  premiers  aperças  d'Anes- 
brugger,  de  redresser  diverses  cm  us 
dans  lesquelles  cet  auteur  était  lowbr, 
et  d'ajouter  des  faits  nouveaux  à  eeax 
qui  se  rattachent  à  sa  découverte*,  c'est 
ce  qui  fait  l'objet  des  commentaire* de 
Corvisart.  Ce  grand  médecin  ,  rpii  se- 
rait pu  si  facilement  composer  «f* 
sujet  un  ouvrage  qui  lui  appartint  « 
entier,  a  voulu,  par  un  sentiment  de 
délicatesse  ,  conserver  rceeveed'A"*1- 
brugger  et  lui  laisser  la  gloire  de  ss 
belle  découverte.  Plusieurs  coa»««»*»- 
res  sont  consacrés  à  diverses  «piesbons 
de  pathologie  générale.  Oo  en  remar- 
que, entre  aulnes,  un  curieux  sot  h  doc- 
trine dei  anciens  sur  les  eruei ,  a* 
Corvisart  combat  par  de  norabrtat  ar- 
guments et  par  le  témoignage  de^« 
propre  observation.  Laennec  a 
une  excellente  analyse  de  est 
dans  le  tome  XV  du  Je 
chir.  et  pharm. 

CorvUarl  avait  donné  en  1 7fi9 
édition  de  la  Matière  médicale  de 
bois  de  Rocbeîort,  a  la  tète  de 
est  placé  l'éloge  de  oe  médecin.  «eu" 
lut  à  une  séance  publique  de  la  Fscsl» 
de  médecine  de  Paris.  11  publia  en  H* 
une  traduction  des  Aphorisme*  de  • 
sur  la  connaissance  et  la  cure  de* 
vres;  enfin  ,  on  lui  attribue  lourf»e< 
suivant:  Aphorismi  de cogao^ceodu 
curandis  m  or  bis  chroma*,  eiotrph  « 

Pans,  IWÎ. 

d'auteur  ; 
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J.-N.C.  se  trouvent  à  la  fin  dn  monilum 
l'ouvrage. 

(DlUUlHlf,  Dict.  hUL) 

Jfjr.  J.-C.  1755.  —  FGURCROY 
(Antoine- François,  comte  de) ,  conseil- 
ler d'étal,  commandant  de  la  Légion- 
d' Honneur membre  de  r Institut  et  de 
la  plupart  des  académies  de  l'Europe, 
professeur  de  chimie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  ,  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris  et  à,  l'Ecole  polytechni- 
que, naquit  a  Paris,  le  15  juin  1755,  de 
Jean  -Michel  de  Fourcroy  et  de  Jeanne 
Laugier.  Son  père,  sorti  d'une  familie 
ancienne  dont  plusieurs  membres  s'é- 
taient distingués  dans  le  barreau,  exer- 
çait k  Paris  l'état  de  pharmacien ,  ew 
vertu  d'une  charge  qu'il  avait  dans  la 
du  duc  d'Orléans.  Le  jeune 
>y  avait  à  peine  aUeint  l'âpre  de 
raison  qu'il  se  faisait  remarquer  par  des 
répliques  pleines  d'esprit  et  de  bon  sens, 
et  surtout  par  une  extrême  sensibilité. 
Privé  de  sa  mère  à  l'âge  de  sept  ans,  il 
en  ressenht  une  douleur  si  profonde 
qu'il  se  serait  précipité  dans  sa  fosse  si 
on  ne  l'eût  retenu,  et  que  les  soins  de 
chéries  eurent  peine  à  le 
srver  à  sa  famille.  Son  père  l'en  - 
voya  de  bonne  heure  comme  externe  au 
collège  d'Iiarcourt,  o'a  il  ne  brilla  pas, 
dans  ses  études  ,  autant  que  pourraient 
le  faire  croire  les  succès  prodigieux 
tju'il  a  obtenus  depuis.  La  passion  qu'il 
avait  prise  en  rhétorique  pour  la  poésie 
et  son  talent  pour  la  déclamation  ont 
donné  lieu  de  penser  qu'il  avait  eu  l'in- 
tention de  se  mire  comédien.  «  C'est 
une  erreur,  dit  M.  Patisot  de  Beauvois, 
d'autant  plus  essentielle  a  relever  qu'elle 
a  été  imprimée  depuis  sa  mort.  Le  fait 
est,  ajoute-t-il,  que  Fourcroy  avait  une 
mémoire  extraordinairement  heureuse. 
Il  savait  par  cœur  les  plus  brillants  pas- 
sades des  poètes  ,  il  se  plaisait  à  les  ré- 
citer et  à  les  déclamer  ;  sauvent  même, 
dans  la  société  privée  de  ses  sœurs  et  de 
ses  intimes  amis ,  on  l'a  vu  monter  sur 
un  lit  qui  lui  tenait  lieu  de  uméâlre  et 
déclamer  des  scènes  entières,  cltcrchaut 


Le  célèbre  Vicqd'Aayr  ,  qui  voyait 
et  estimait  Fourcroy  le  père,  frappé  de 
l'heureuse  physionomie  du  lils  et  des 
dispositions  qu'il  annonçait ,  lui  offrit 
ses  conseils  et  sa  protection  »'il  voulait 
se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine.  Se 
faire  recevoir  médecin  était  une  chose 
fort  difficile  dans  la 
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vait  le  jeune  Fourcroy.  A  l'époque  de 
sa  plus  grande  fortune,  dit  M.  Cuvier, 
on  l'a  entendu  rappeler  des  détails  plai- 
sants sur  le  degré  de  détresse  où  il  s'é- 
tait  trouvé  réduit.  Log^é  dan»  un  gre- 
nier dont  la  lucarne  était  si  étroite  que 
sa  tète ,  coiffée  à  I»  mode  de  ce  temps- 
là,  ne  pouvait  y  passer  qu'en  diagonale, 
tl  avait  auprès  de  lui  un  porteur  d'eau 
père  de  douze  enfants.  Le  jeune  étu- 
diant traitait  les  maladies  de  cette  nom- 
breuse famille;  le  voisin,  de  son  coté, 
lui  rendait  service  pour  service  :  aussi, 
dit  il,  je  ne  manquais  jamais  d'eau.  Il 
se  procurait  ehérivement  le  reste  par  les 
leçons  qu'il  donnait  a  d'autres  étudiant», 
par  des  recherches  pour  quelques  éeri^ 
vains,  et  des  traductions  qu'il  vendait  à 
un  libraire  qui,  pour  comble  de  mal- 
heur, ne  lui  paya  que  la  moitié  de  la 
somme  dont  ils  étaient  convenue.  11  est 
vrai,  dit-on,  que  ce  libraire  eut  la  déli- 
catesse d'acquitter  le  reste  de  sa  dette, 
trente  ans  après  ,  quand  son  créancier 
fut  devenu  directeur -général  de  l'in- 
struction publique.    Plusieurs  années 
d'un  travail  assidu  avaient  mis  Fourcroy 
dans  le  cas  de  passer  ses  examens  ;  mais 
le  diplôa.e  de  docteur  revenait  alors  à 
plus  de  six  mille  francs.  J\e  pouvant  se 
procurer  cette  somme,  il  se  présenta,  en 
1780  ,  au  concours  pour  l  une  des  ré- 
ceptions gratuites  (ondées  par  le  docteur 
Diesten  faveur  des  étudiants 


tune.  Il  y  avait  alors  une  vive  anima— 
si  lé  entre  la  Faculté  chargée  de  l'ensei- 
gnement médical  et  la  Société  royale 
de  médecine,  que  le  gouvernement  ve* 
nait  d'établir  pour  recueillir  les  obser- 
vations propres  a  reculer  les  bornes  de 
l'art.  Vicq-d'Axvr  était  secrétaire  de 
celte  société,  et  Fourcroy  était  le  pro- 
tégé connu  de  Vicq-oTAzyr.  Ce  seul 
motif  fit  repousser  Fourcroy  ,  qui  n'eût 
pu  obtenir  son  diplôme  de  médecin  si 
la  Société  royale  n'eût  fait  une  collecte 
en  sa  faveur.  Le  même  esprit  de  parti 
lait  fit  refuser  le  grade  de  docteur  ré» 
Kent,  ee  qui  l'empêcha  de  professer  aux 
école»  de  médecine.  Cependant  les  plus 
grands  obstacles  étaient  surmontés,  et 
le  soi  L  de  Fourcroy  n'allait  plus  dépen- 
dre que  de  sa  réputation.  H  choisit 
po'tr  la  faire  la  voie  des  travaux  scien- 
tiiiques,  qui  donnent  ordinairement  aux 
médecins  une  renommée  plus  prompte; 
et  ses  premiers  écrit»,  également  re- 
marquables, prouvèrent  qu'il  ne  tenait 
qu'a  lui  de  choisir  la  branche  des  scien- 
ces physiques  où  il  voudrait  se 
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guer.  On  reconnaît,  dit  M.  Cuvier,  un 
digne  élève  de  Geoffroy  dans  son  Abré- 
gé de  l'Histoire  des  infectes  ,  et  un 
homme  formé  à  l'école  de  Vicq-d'Axyr 
duos  sa  Description  des  bourses  mu- 
queuses des  tendons  ;  l'Académie  des 
sciences  lui  en  rendit  témoignage,  car 
ce  fut  comme  anatomiste  qu'elle  le  re- 
çut en  1785.  Mais,  entraîné  par  le  ta- 
lent de  Bucqnet ,  qui  était  alors  le  plus 
célèbre  professeur  de  chimie  de  la  ca- 
pitale, Fourcroy  avait  déjà  depuis  long- 
temps donné  la  préférence  a  celte  scien- 
ce. Bucquet  ayant  prévu  de  bonne  heure 
que  Fourcroy  serait  un  jour  l'héritier 
de  son  talent,  en  ht  son  élève  favori,  lui 
prêta  généreusement  son  laboratoire  et 
son  amphithéâtre  pour  faire  des  cours 
particuliers,  et  prit  même  soin  de  diri- 
ger vers  lui  la  faveur  du  public.  Un 
jour  ,  que  des  souffrances  imprévues 
l'empêchaient  de  faire  sa  leçon  ,  il  en- 
gagea Fourcroy  à  le  remplacer.  En  vain 
celui-ci  allègue  qu'il  n'a  encore  parlé 
que  devant  quelques  camarades  ;  le  maî- 
tre insiste,  lui  garantit  le  succès;  et  la 
première  fois  que  Fourcroy  parle  en 
public  ,  il  parle  pendant  deux  heures, 
sans  hésitation  ,  sans  désordre  ,  comme 
s'il  eût  été  un  professeur  consommé. 
Fourcroy  dut  à  son  éloquence  une  >é* 
putatiou  si  prompte  et  si  générale  qu'à 
la  mort  de  Macquer ,  arrivée  en  1784, 
Buiïon  le  nomma  à  la  chaire  de  chimie 
du  Jardin  du  Roi,  où  il  professa  pen- 
dant plus  de  vingt-cinq  ans  avec  un 
talent  incomparable  et   un  concours 
prodigieux  d'auditeurs  de  toutes  les  na- 
tions. «  Enchaînement  dans  sa  métho- 
de, abondance  dans  l'élocution.  noblesse, 
justesse,  élégance  dans  les  termes,  com- 
me s'ils  eussent  été  longuement  choisis  ; 
rapidité,  éclat ,  nouveauté,  comme  s'ils 
eussent  été  subitement  inspirés; organe 
flexible,  sonore,  argentin,  se  prêtant  à 
tous  les  mouvements,  pénétrant  dans 
tous  les  recoins  du  plus  vaste  auditoire  ; 
la  nature  lui  avait  tout  donné.  Tantôt 
son  discours  coulait  également  et  avec 
majesté ,  il  imposait  par  la  grandeur 
des  images  et  1*  pompe  du  style;  tantôt, 
variant  ses  accents,  il  passait  insensible- 
ment à  la  familiarité  ingénieuse,  et  rap- 
pelait l'attention  par  les  traits  d'une 
gaieté  aimable.  Il  savait  distinguerons 
le  rang  le  plus  éloigné,  l'esprit  difficile 
qui  doutait  encore,  l'esprit  lent  qui  ne 
comprenait  pas;  il  redoublait  pour  eux 
d'arguments  et  d'images  ;  il  variait  ses 
expressions  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rencon- 
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tré celles  qui  pouvaient  les  frapper;  la 
langue  semblait  multiplier  pour  lui  ses 
richesses  ;  il  ne  quittait  une  matière  que 
quand  il  voyait  tout  son  nombreux  au- 
ditoire également  satisfait.  Et  ce  talent 
sans  égal  brilla  de  son  éclat  le  plus  vif, 
selon  la  remarque  de  M.  Cuvier,  à  l'é- 
poque où  la  science  elle-même  6t  les 
progrès  les  plus  inouïs.  •  Nommé  ,  en 
1702,  député  suppléant  de  Paris  à  la 
Convention  nationale,  il  ne  fît  usage  de 
son  talent  oratoire  que  pour  traiter  des 
questions  d'administration  intérieure  , 
et  surtout  d'instruction  publique.  Apres 
la  séparation  de  la  Convention  Four- 
croy lit  partie  du  Conseil  des  anciens, 
d'où  il  sortit  par  le  sort  en  1798.  I/an- 
née  suivante  le  premier  consul  l'appela 
au  conseil  d'état ,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort.  11  y  fut  principalement  employé  à 
la  rédaction  des  règlements  et  des  pro- 
jets de  loi  relatifs  à  l'instruction  publi- 
que, dont  il  fut  nommé  d i recteur-géné- 
ral en  180 1.  On  doit  à  son  infatigable 
activité  l'érection  des  écoles  de  méde- 
cine de  Paris ,  de  Montpellier  et  de 
Strasbourg,  celle  de  doute  écoles  de 
droit ,  d'une  trentaine  de  lycées  ,  et  le 
rétablissement  de  plus  de  trois  cents 
collèges  communaux.  Chargé  de  prépa- 
rer les  décrets  sur  l'établissement  de 
l'Université,  ce  travail  fnt  pour  lui  une 
source  de  violents  chagrins  qui  abrégè- 
rent ses  jours.  Obligé  de  le  recommen- 
cer plus  de  vingt  fois  avant  que  de  le 
faire  agréer  à  Aapoléon,  il  se  vil  frustré 
de  l'espoir  qu'il  avait  conçu  de  devenir 
le  chef  de  celte  administration  et  fut 
privé  de  la  direction  de  l'instruction  pu- 
blique. Peu  de  temps  après,  des  dota- 
tions ayant  été  faites  à  la  plupart  des 
conseillers  d'état ,  Fourcroy  ne  fut  pas 
compris    dans  cette   distribution.  Se 
croyant  alors  disgracié  ,  sa  gaieté  natu- 
relle l'abandonna.  De  jour  en  jour  on 
remarquait  une  altération  sensible  dans 
ses  traits;  enfiu,  frappé  d'une  apopleue 
foudroyante  au  moment  où  il  st£i»ait 
quelques  dépêches,  il  expira,  entouré  de 
sa  famille ,   entre  les  bras  de  Vaa- 
quelin  son  collaborateur  et  son  amL 
Ainsi  périt,  le  16  décembre  1809,  k 
l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  le  restiti- 
ratenr  de  l'enseignement  public  et  l'un 
des  plus  célèbres  professeurs  de  l'Eu- 
rope. Quelques  instants  plus  tard  tJ  eût 
été  dissuadé ,  et  eût  recueilli  le  fruit  de 
ses  travaux  et  de  ses  services  dans  les 
bienfaits  qui  lui  étaient  réservés. 

Les  découvertes  de  ce  célèbre  du- 
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miste  sont  très  nombreuses,  mais  la  plu- 
part lui  sont  communes  avec  le  savant 
et  modeste  Vauquelin.  «  La  princi- 
pale expérience  de  M.  Fourcroy,  pour 
la  chimie  générale,  dit  M.  Cuvier,  est 
celle  de  la  combustion  de  l'air  inflam- 
mable, nommé  gaz  hydrogène  par  les 
nouveaux  chimistes. Cavendish  et  Monge 
avaient  découvert  que  cette  combustion 
produire  l'eau,  et  l'on  en  avait  conclu 
que  l'eau  est  composée  d'hydrogène  et 
d'oxygène;  mais  l'eau  que  l'on  obtenait 
était  toujours  plus  ou  moins  mélangée 
d'acide  nilreux  ,  ce  qui  fournissait  aux 
antigonis'es  de  la  chimie  moderne  une 
objection  qu'ils  croyaient  décisive.  MM. 
de  Fourcroy,  Vauquelin  et  Séguin  par- 
vinrent, en  1702  ,  à  obtenir  de  l'eau 
pore  en  opérant  avec  plus  de  lenteur, 
et  montrèrent  que  l'acide  venait  de 
quelques  parcelles  d'azote  toujours  mê- 
lées à  l'oxygène,  et  qui  brûlaient  avec 
l'hydrogène  quand  la  combustion  était 
vive.  Un  chimiste  allemand  ,  M.  Gœtt- 
ling.  avait  tiré  une  autre  objection  de 
ce  que  le  phosphore  luisait  dans  du  gaz 
azote  que  l'on  croyait  pur  :  preuve  , 
disait-il ,  que  certains  corps  peuvent 
brûler  sans  oxygène.  MM.  de  Fourcroy 
et  Vauquelin  montrèrent  que  le  phos- 
phore se  dissout  dans  l'azote  et  n'y  brûle 
que  par  un  peu  d'oxygène  qui  y  reste. 
On  pourrait  aussi  rapporter  à  la  chimie 
générale  les  explications  données  par 
M.  de  Fourcroy  de  la  détonation  du 
nitre  et  des  diverse»  poudres  fulminan- 
tes, mais  elles  lui  sont  communes  avec 
d'autres  chimistes.  Ce  qui  lui  est  plus 
particulier  c'est  la  découverte  de  plu- 
sieurs composés  qui  détonent  par  la 
simple  percussion,  et  qui  ont  tous  pour 
base  l'acide  muriatique  oxygéné  mêlé  à 
divers  combustibles  :  un  coup  de  mar- 
teau enflamme  ces  mélanges  avec  un 
bruit  violent.  M.  de  Fourcroy  a  fait  un 
grand  nombre  d'analyses  :  soit  de  miné- 
raux a  l'état  concret,  soit  d'eaux  plus 
ou  moins  minéralisées.  Parmi  ces  der- 
nières, on  doit  compter  surtout  celle  de 
l'eau  sulfureuse  de  M  mtmorency,  faite 
en  commun  avec  M.  Delà  porte  en  1787, 
et  qui  a  servi  long-temps  de  modèle  à 
ces  sortes  d'analyses,  si  importantes 
pour  la  médecine.  Elle  offrait  des  mé- 
thodes beaucoup  plus  exactes  que  celles 
de  BiTtjmann  ,  parce  que  l'on  y  avait 
profilé  de  tous  les  moyens  indiqués  par 
Prient ley  pour  retenir  et  pour  examiner 
les  fluides  élastiques.  L'un  des  phéno- 
les  plus  curieux  que  l'on  ait  re- 
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connus  dans  ces  derniers  temps  est  ce- 
lui des  pierres  qui  tombent  de  l'atmo- 
sphère, et  dont  la  composition,  toujours 
semblable ,  ne  ressemble  à  celle  d'au- 
cune des  pierres  connues  sur  la  terre. 
M.  de  Fourcroy  a  travaillé  avec  M. Vau- 
quelin à  constater  ce  dernier  canclère, 
qui  fait  l'une  des  preuves  les  plus  iu- 
sentielles  du  phénomène.  C'est  dans  ses 
recherches  sur  les  minéraux  que  M.  de 
Fourcroy  découvrit  les  moyens  de  dis- 
tinguer et  d'obtenir  à  l'état  de  pureté  les 
deux  terres  nommées  baryle  et  stron- 
tiane;  si  voisines  des  métaux  par  leur 
pesanteur,  et  des  alcalis  par  leurs  autres 
propriétés.  Les  procédés  qu'il  indiqua 
sont  encore  ceux  dont  on  se  sert  aujour- 
d'hui. Le  platine  ou  l'or  blanc,  sub- 
stance qui  nous  vient  du  Pérou,  et  qui, 
plus  pesante  et  aussi  inaltérable  que 
l'or,  est  en  même  temps  dure  et  suscep- 
tible de  poli  comme  l'acier,  passait  pour 
un  métal  simple.  Les  travaux  presque 
simultanés  de  MM.  Descotils,  Wollaston, 
Smithson  Tennanl  ,  ont  découvert ,  il 
y  a  quelques  années,  qu'il  s'y  mêle  qua- 
tre autres  substances  métalliques  aupa- 
ravant inconnues.  Une  ou  deux  de  ces 
substances  furent  aperçues  par  MM.  de 
Fourcroy  et  Vauquelin,  qui  s'occupaient 
du  platine  en  même  temps  que  les  chi- 
mistes dont  nous  venons  de  parler.  Il 
existe  un  minéral,  appelé  aragontie,  qui 
est  jusqu'à  ce  jour  la  pierre  d'achoppe- 
ment de  la  chimie  et  de  la  minéralogie, 
parce  qu'avec  des  formes  cristallines  , 
une  dureté,  une  densité  et  une  force  ré- 
fringente différentes  de  celles  du  spath 
calcaire  il  offre  les  mêmes  éléments  que 
ce  spath,  et  dans  la  même  proportion. 
MM  de  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  con- 
tribué à  constater  ce  fait  jusqu'à  pré- 
sent inexplicable.  A  l'époque  ou  beau- 
coup d'églises  perdirent  leur  destina- 
tion, une  quantité  immense  de  cloches 
fut  livrée  au  commerce*  Ces  bruyants 
instruments  sont  composés  de  cuivre  et 
d'étain  ,  mélange  qui ,  dans  cette  pro- 
portion, n'est  bon  qu'à  faire  des  cloches. 
Il  fallait  séparer  ces  métaux  pour  en  ti- 
rer parti,  et  cela  parut  d'abord  impossi- 
ble. M.  de  Fourcroy  imagina  d'oxyder, 
c'est-à-dire  de  calciner  une  partie  de 
l'alliage,  et  de  la  mêler  avec  une  autre 
partie  non  oxydée.  L'oxyde  de  cuivre 
de  la  première  portion  abandonne  tout 
son  oxygène  à  l'étain  de  la  seconde,  et 
la  fusion  livre  le  cuivre  pur.  Ce  procé- 
dé a  ttnu  momentanément  lieu  à  la 
France  de  mines  de  cuivre ,  et  a  été 
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employé  par  quantité  de  fabricants  qui 
n'eu  ont  témoigné  aucun  gré  à  l'auteur. 
M.  de  Fourcroy  a  fait  des  recherches 
immenses  sur  les  combinaisons  salines; 
son  Histoire  de  l'acide  sulfureux  et  des 
sels  qu'il  produit  est  un  ouvrage  d'une 
grande  patience,  et  qui  remplit  une  la- 
cune importante  dans  la  chimie.  Il  a 
apprécié  avec  sagacité  ce  qui  se  passe 
quand  on  précipite  les  sels  de  magnésie 
ou  de  mercure  par  l'ammoniaque,  et  la 
nature  des  sels  à  base  double  qu'on  ob- 
tient par  ces  opérations.  Le  degré  d'oxy- 
génation du  mercure  et  du  fer  dans 
leurs  différents  sels  a  aussi  été  l'objet 
de  ses  expériences  ;  il  a  repris  deux  fois 
ses  recherches  sur  le  mercure  ,  qu'il  a 
terminées  en  1804  avec  l'aide  de  M. 
Thenard.  Le  ministre  lui  ayant  donné  à 
examiner  une  nouvelle  espèce  de  quin- 
quina, apportée  de  Saint-Domingue,  il 
en  fil  uate  analyse  si  détaillée,  il  y  appli- 
que des  moyens  si  nouveaux  que  ce  tra- 
vail devint  un  modèle  pour  la  chimie 
végétale.  MM.  Vauquelin  ,  de  Saussure 
et  Thenard  ont  porté  depuis  cette  bran- 
che de  la  science  beaucoup  plus  loin  ; 
mais  M.  de  Fourcroy  leur  avait  servi  de 
guide,  comme  Rouelle  et  Bucquet  lui 
en  avaient  servi  à  lui-même,  et  il  a  pris 
part  aussi,  vers  la  fin  de  sa  vie,  à  plu- 
sieurs analyses  dans  ce  genre  perfec- 
tionné: telles  que  celles  des  céréales  et 
des  légumineuses,  qui  ont  jeté  beaucoup 
de  lumière  sur  la  théorie  de  la  germi- 
nation ;  celle  du  blé -carié,  celle  du  suc 
d'oignon,  remarquable  surtout  par  la 
manne  qui  se  (orme  dans  sa  fermenta- 
tion, 11  est  un  des  premiers  qui  aient  re- 
connu dans  les  végétaux  celle  substance 
appelée  albumine ,  qui  fait  la  base  du 
blanc  d'œuf,  et  dont  le  caractère  est  de 
se  coaguler  dans  l'eau  bouillante.  L'on 
admettait  avant  lui ,  dans  ce  méane  rè- 
gne ,  un  principe  que  l'on  nommait 
arôme ,  et  dont  on  dérivait  les  odeurs 
des  diverses  parties  des  plantes.  Il  a 
montré  que  les  corps  n'agissent  sur  l'o- 
dorat que  par  leur  propre  substance  vo- 
latilisée. On  regardait  comme  des  acides 
particuliers  ceux  que  l'on  obtient  de  la 
distillation  du  bois  et  des  gommes. 
MM.  de  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
prouvé  qu'ils  ne  sont  que  de  l'acide  acé- 
senx  altéré  par  un  mélange  d'huile,  et 
celte  découverte  a  permis  de  substituer, 
avec  beaucoup  d'économie  ,  ces  acides 
au  vinaigre  dans  une  foule  d'emplois. 
L'un  des  phénomènes  les  plus  compli- 
qués de  la  chimie  est  la  formation  de 


ment  volatile  qui  résulte  de  Faction  de 
l'acide  sulrurique  concentré  sur  l'ai» 
cool.  M.  de  Fourcroy  s'en  est  occupé 
avec  beaucoup  d'autres,  et  sa  théorie  est 
encore  celle  qui  parait  la  plus  vraises- 
blable  ;  il  a  constaté  que  l'avidité  de 
l'acide  pour  l'eau  contraint  en  quelque 
sorte  les  éléments  de  l'eau  à  se  combiner 
autrement,  et  de  ce  fait,  une  fois  prou- 
vé, il  a  déduit  tous  les  phénomènes  ul- 
térieurs. Mais,  de  tous  les  travaux  qui 
ont  occupé  M.  de  Fourcroy,  cem  qui 
ont  été  les  plus  féconds  et  qui  lui  don- 
neront la  plus  longue  célébrité  ee  tout 
ses  recherches  sur  les  substances  ani- 
males, il  y  attachait  une  importance 
toute  particulière,  parce  qu'elles  lui  pa- 

chimie  à  la  médecine,  et  il  les  considé- 
rait comme  un  des  devoirs  de  sa  chaire 
à  la  Faculté.  Sa  détermination  de  la 
quantité  d'asote  extraite  par  l'acide  ni- 
trique de  chaque  substance  animale , 
quantité  d'autant  plus  considérable  que 
ces  substances  sont  plus  animali*ées,  s 
achevé  de  constater  la  nature  de  l'ini- 
malisation.  h  »  contribué  plus  qu'aucun 
de  ses  contemporains  à  fixer  les  carac- 
tères des  principes  immédiats  du  corps 
animal ,  de  la  fibrine,  de  la  matière  né- 
dullaire,  plus  merveilleuse  encore,  qui 
transmet  les  sensations  et  la  volonté  ;  de 
la  gélatine,  qui ,  dans  ses  diverses  for- 
mes, a  pour  fonction  générale  de  rete- 
nir ensemble  tous  les  éléments  du  corps. 
Diverses  Humeurs  particulière»,  cwnwc 
le  mucus  des  narines  ,  les  lama,  le 
chyle,  le  lait,  la  bile,  le  sang,  l'eau  J« 
hydropiques,  ont  été  l'objet  de  ses  ana- 
lyses ;  il  a  examiné  le  tartre  des  dea», 
il  n'est  pas  jusqu'à  la  composition  chi- 
mique des  os  qui  n'ait  reçu  un  jour  nos* 
veau  de  ses  recherches  :  il  y  a  décourert 
le  phosphate  de  magnésie,  que  personne 
n'y  avait  trouvé  avant  lui.  L'an  des  fait» 
les  plus  curieux  qu'il  ait  découverts  fut 
celui  que  lui  offrit,  en  17W  ,  le  cime- 
tière des  Innocents.  Le  goa  versassent 
ayant  résolu  de  supprimer  ce  forer  die- 
fection,  qui ,  depuis  grand  nombre  de 
siècles ,  recevait  les  corps  de  1  •  po^ie 
la  plus  peuplée  de  1% capitale,  détendit 
non-seulement  d'y  eaterrer  ,  mais  or- 
donna de  tnnsfcrer  ailleurs  l«  csrpf 
qui  y  étaient  déposés;  opération  dan- 
gereuse qui  fui  exécutée  avec  aolnot 
d'habileté  que  de  courage  par  ntlt 
Taourel  et  de  Fourcroy.  One  fraude 
partie  de  ces  corps  se  trouva  tramto 
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mée  en  une  substance  blanche,  grasse  et 

combustible,  semblable  pour  l'essentiel 
à  celle  que  Ton  nomme  blanc  de  baleine 
■et  qui  se  tire  de  la  tête  du  cachalot. 
L'examen  approfondi  des  circonstances, 
le  rapprochement  de  quelques  faits  ana- 
logues montra  que  cette  métamorphose 
a  lieu  pour  toutes  les  matières  animales 
.  préservées  du  contact  de  l'air  dans  les 
lieux  humides,  et  l'on  assure  que  Ton  a 
tiré  parti  de  cette  découverte  en  Angle- 
terre pour  convertir,  en  matière  bonne 
a  brûler,  les  cbairs  des  animaux  que  l'on 
ne  mange  pas,  tant  il  est  vrai  qu'il  n'est 
pas  une  de  nos  observations,  en  appa- 
rence les  plus  indifférentes,  qui  ne  puisse 
devenir  utile  à  la  société.  Cependant  M. de 
Fourcroy  estimait  ses  découvertes  sur  les 
calculs  urinaires  et  sur  lesdiversbézoards 
plus  que  toutes  les  autres,  parce  qu'il  en 
prévoyait  une  application  plus  immé- 
diate au  bien  public.  On  ne  connaissait 
avant  lui  qu'une  sorte  de  calcul  dans  la 
vessie,  dont  le  nature  acide  avait  été  dé- 
terminée par  l'illustre  Scheele;  M.  de 
Fourcroy  entrevit  vers  1708  ,  d'après 
certaines  expériences  de  M.  Pearson , 
chimiste  anglais,  qu'il  pouvait  y  en  avoir 
de  plusieurs  espèces,  que  quelques-unes 
même  ne  seraient  peut-être  pas  indisso- 
lubles. 11  annonça  aussitôt  ses  idées  et 
invita  les  médecins  à  lui  envoyer  les 
calculs  dont  ils  pourraient  disposer.  Plus 
de  cinq  cents  lui  furent  adressés.  Il  les 
examina,  et  les  compara  aux  calculs  des 
animaux,  aux  bézoards  et  aux  concré- 
tions. Les  calculs  de  la  vessie  lui  offrirent 
cinq  combinaisons  différentes,  et  il  en 
trouya  sept  autres  dans  les  différentes  con- 
crétions. Mon  contentde  les  faire  connaî- 
tre par  leur  analyse,  il  leur  assigna  aussi 
des  caractères  extérieurs  propres  a  les 
faire  distinguer  au  premier  coup  d'oeil, 
comme  les  naturalistes  distinguent  les 
minéraux.  Il  est  déjà  certain,  par  ces 
recherches,  que  le  calcul  des  animaux 
herbivores  peut  se  dissoudre  par  des  in- 
jections de  vinaigre  affaibli,  et  l'on  n'est 
pas  entièrement  sans  espérance  de  pro- 
duire le  même  effet  sur  quelques-uns  des 
calculs  humains.  En  même  temps  qu'il 
examinait  les  calculs,  M.  de  Fourcroy 
faisait  un  grand  travail  sur  l'urine  de 
l'homme  et  des  animaux,  dont  les  résul- 
tats ont  été  d'un  égal  intérêt  pour  la 
chimie,  pour  la  médecine  et  pour  la 
physiologie.  Les  animaux  herbivores  ont 
une  urine  très-diflerenie  de  celle  de 
l'homme,  mais  les  principes  de  celle-ci 
se  retrouvent  jusque  dans  les  excréments 
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des  oiseaux.  Un  résultat  non  moins  pi- 
quant pour  la  physiologie  a  été  la  ressem- 
blance de  composition  observée  par  M. 
de  Fourcroy  entre  le  sperme  de  certains 
animaux  et  la  poussière  fécondante  de 
quelques  plantes. 

Essai  sur  las  maladies  des  artisans, 
traduit  du  latin  de  Ramazzini,  avec  des 
notes  et  additions.  Paris,  1777,  in-12. 

—  Leçons  d'histoire  naturelle  et  de  chi- 
mie. Paris,  1781,  in-8»,  2  vol.  Jbid., 
1789,  in-8°,  4  vol.;  ibid-,  1791,  in-8*, 
5  vol.;  sixième  édition  :  sous  le  titre  d'E- 
léments d'histoire  naturelle  et  de  chimie. 
Paris,  1798,  in-8°,  6  vol.  Fourcroy  ayant 
fait  depuis  cette  édition  des  change- 
ments considérables  à  l'ouvrage,  tant 
pour  le  plan  que  pour  les  détails,  il  lui 
donna  un  titre  entièrement  nouveau  t 
Système  des  connaissances  chimiques, 
et  de  leur  application  aut  phénomènes 
de  la  nature  et  de  l'art.  Paris,  an  IX-X 
(1801),  in-4°,  6  vol.,  ou  in-8°,  11  vol. 

—  Mémoires  et  observations  pour  servir 
de  suite  aux  Éléments  de  chimie.  Paris, 
1784  ,  in-8°.  —  L'art  de  connaître  et 
d'employer  les  médicaments  dans  les 
maladies  qui  attaquent  le  corps  humain. 
Tome  I",  section  première,  contenant 
les  généralités  sur  la  matière  médicale, 
Tome  II,  section  seconde,  contenant  la 
thérapeutique  générale.  Paris,  178J», 
in-12,  2  vol.  Cet  ouvrage  et  les  articles 
sur  le  même  sujet  insérés  dans  la  partie 
Médecine  4e  l'Encyclopédie  méthodi- 
que ,  prouvent  que  si  Fourcroy  avait 
voulu  se  livrer  à  la  culture  de  cette 
science,  ses  travaux  n'auraient  pas  et  é 
moins  productifs  pour  elle  qu'ils  Pont 
été  pour  la  chimie.  La  perspicacité,  l'é- 
tendue de  vue  qu'on  remarque  dans  ces 
deui  volumes  ,  font  regretter  que  l'ou- 
vrage n'ait  pas  été  continué.  —  Ento- 
mologia  parîsiensis,  sive  catalogus  insec- 
torum  quœ  in  agro  parisiens  reperiun- 
tur,  secundum  roethodom  Geoftrœanam 
in  sectiones,  gênera  et  species  distri- 
buais. Paris,  178a.  in-12,  2  vol.  — 
Analyse  de  l'eau  sulfureuse  d'Enghien, 
etc.  (avec  de  La  porte  .  Paris,  1788  , 
in- 8°.  —  Principes  de  chimie  à  l'u- 
sage des  élèves  de  l'école  vétérinaire. 
Paris,  1788,  in-18,  2  vol.  —  Essai  sur 
le  phlogistique  et  les  acides.  Paris,  1 78S, 
in-S*.  —  La  médecine  éclairée  par  les 
sciences;  physiques,  etc.  Paris,  1791  , 
in-8°,  4  vol.  Journal  fort  intéressant 
qui  ne  fut  pas  continué.  —  Philosophie 
chimique,  ou  vérités  fondamentales  de 
la  chimie  moderne,  destinées  à  servir 
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d'éléments  pour  l'étude  de  celle  scient. 
Paris,  1792.  io-12.;  ibid..  1795,  in-I2.; 
ibidL,  1806,  in-12  et  in-8». —  Procédé 
pour  extraire  la  sonde  du  sel  maria. 
Paris,  1796,  in  4«. —  Discourssur  l'u- 
nion de  la  chimie  et  de  la  pharmacie, 
prononcé  a  la  Société  libre  des  pharma- 
ciens. Paris,  1798,  in  8°.  —  Tableau 
.pour  servir  de  résumé  aux  leçons  de 
chimie  à  l'École  de  médecine  de  Paris 
pendant  l'an  VIII.  Paris,  1790.  in-80. — 
Tableaux  synoptiques  de  chimie.  Paris, 
1800  et  180S,  pelitin  folio. 

JlCa.it  placer  parmi  les  ouvrages  de 
Fourcroy  et  les  ouvrages  de  grande 
étendue,  l'ensemble  des  articles  qu'ils 
fournis  à  la  p»rlie  Chimie  de  l'Encyclo- 
pédie méthodique,  dont  il  él-it  le  pnu- 
cipal  rédacteur.  l.e  seul  article  Chimie 
est  tout  un  ouvrage  ;  c'est  une  grande 
histoire  de  cette  science ,  trèsdévelop- 
pée  dans  la  partie  consacrée  à  l'époque 
aie  sa  rénovation  depuis  Lavoisier.  Le 
nombre  drs  articles  dispersés  par  Four- 
croy dans  une  foule  de  recueils  est  im- 
mense. N' us  indiquerons,  d'après  M. 
Qoérard,  ceut  qui  se  trouvent  parmi  les 
mémoires  de  l'Académie  de*  sciences, 
dans  le  Journal  de  l'Eeole  polytechni- 
que, dans  les  Mémoires  de  l'iusiitut  et 
dans  1rs  Annales  du  Muséum  d  histoire 
naturelle.  —  Mémoire  pour  servir  à 
l'histoire  analomtquc  des  tendons,  dans 
lequel  on  s'occupe  spécialement  de  leurs 
capsules  muqueuses.  (Acad.  des  sciences. 
Mémoires,  1785,  p.  30*. )  Deuxième  mé- 
moire, ibid.,  4 1 4 .  Troisième  mémoire, 
ibid.,  1780  Mém.,  p.  38.  Quatrième 
mémoire,  ibid.,  p.  5S0.  Cinquième  mé- 
moire, ibid..  i787.  Mém.,  p.  289. 
Sixième  et  dernier  mémoire,  ibid.,  p. 
301.  —  Expérience  sur  une  huile  de  vi- 
triol fumante  de  Saie,  cl  *ur  le  sel  vo- 
latil concret  qu'on  «n  retire  par  la 
distillation.  Ibid.,  1785.  —  Mémoire sur 
la  forma  lion  et  les  propriétés  du  gaz  hé- 
patique. Ibid.,  1787. —  Observations 
sur  un  nouveau  moyen  de  se  procurer 
facilement  l'espèce  de  fluide  élastique 
connue  sous  le  nom  de  mofette  atmos- 
phérique, cl  sur  la  production  de  ce  gaz 
dans  les  animaux.  Ibid.,  1787.  —  Mé- 
moire sur  la  nature  du  vin  litbvirgyré  ou 
altéré  par  le  plomb,  et  sur  quelques 
moyens  nouveaux  d'y  reconnaître  la, pré- 
sence de  ce  dangereux  roélaU  Ibid., 
t"87.  —  Mémoire  sur  la  combuolion  de 
plusieurs  corps  O-mi  le  gaz  acide  muria- 
tique  oxygéné.  Ibid.,  1788.  —  Mémoire 
sur  les  phénomènes  qui  ont  lieu  dons  la 


précipitation  des  dissolutions  métalli- 
ques par  l'ammoniaque  (alcali  volatil). 
Ibid.,  1788.  —  Nouvelles  expériences 
fur  les  matières  animales,  faites  dans  le 
laboratoire  du  Lycée.  Ibid.,  1788.  — 
Observations  sur  un  changement  singu- 
lier opéré  dans  un  foie  humain  par  la. 
putréfaction.  Ibid.,  1789.  —  Mémoire 
sur  la  coloration  des  matières  végétales 
par  l'air  vital,  et  sur  une  nouvelle  pré- 
pi ration  de  couleurs  solides  pour  as 
peinture.  Ibid.,  1789.  —  Description  et 
analyse  chimique  d'une  mine  de  plomb 
verte  du  hameau  de  Rosiers  près  Vont- 
Gibaud  en  Auvergne,  lue  à  l'Académie 
le  18  mai  1789.  Ibid.,  1789.  —  Mémoire 
sur  différents  états  du  sulfate  de  mer- 
cure sur  la  précipitation  de  ce  sel  par 
l'ammoniaque,  et  sur  les  propriétés  d'an 
nouveau  sel  triple,  ou  du  sulfate  ammo— 
niaco-mrrcuriel.  Ibid.,  1790.  —  Obser- 
vation sur  la  formation  de  l'acide  nitri- 
que qui  a  lieu  pendant  la  décomposition 
réciproque  de  l'oxyde  de  mercure  et  de 
L'ammoniaque.  Ibtd.,  1790.  —  Mémoire 
sur  la  combustion  du  gaz  hydrogène 
dans  les  vaisseaux  clos,  en  commun 
avec  Vauquelin  et  Séguin  Ibid..  1790. 

—  Des  propriétés  de  l'acide  sulfureux, 
et  de  ses  combinaisons  avec  les  bases 
terreuses  et  alcalines.  Recherches  faites 
en  commun  avec  Vauquelin.  (Journal  de 
l'Ecole  polytechnique,  i79«,  t.  I  ) — Ssxr 
l'esprit  recteur  de  Boerhaave,  l'arôme 
des  chimistes  français,  ou  le  principe  de 
1  odeur  des  végétaux.  Ibid.,  1798.  t.  II. 

—  Cours  de  chimie  des  substances  sa- 
lines. Ibid.,  ibid.  —  Discours  sur  les 
avantages  de  l'étude  de  la  chimie,  et  sur 
b  manière  dont  elle  est  enseignée  a 
l'Ecole  polytechnique.  Ibid.,  1799.  t.  III. 

—  Recherches  sur  les  oxyde  et  les  sels 
de  mercure,  avec  Thenard.  Ibid.,  IS06, 
t.  VI.  —  Expériences  sur  les  détona- 
tions par  le  ehec,  avec  Vauquelin.  (Mé- 
moiresde  l'Institut,  section  des  sciences 
mathématiques  et  physiques.  1 799.  t.  II. ) 

—  Mémoire  sur  les  propriétés  de  la  ba- 
ryte pure,  et  sur  ses  analogies  avec  la 
stronliaae;  avec  Vauquelin.  Ibid.,  ibid. 

—  Mémoire  sur  I»  comparaison  et  la  dif- 
férence de  la  stron liane  et  de  la  baryte, 
avec  Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  —  Expé- 
riences sur  les  deux  états  du  phosphate 
de  chaux,  sur  l'analyse  de  la  base  «iesoj, 
et  sur  la  préparation  du  phosphore 
Ibid.,  ibid.  —  Mémoire  sur  l'urine  du 
cheval  comparée  à  l'urine  de  l'homme, 
et  sur  plusieurs  pointa  de  physique  «ni- 
maie;. avec  Vauquelin.  Jbid.,  iààd.  - 
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Mémoire  sur  l'analyse  des  calculs  uri- 
naires  humains,  et  sur  les  divers  maté- 
riaux  qui  les  forment;  avec  Vauquelin. 
Ibid.,  1803,  t.  JV.  —  Mémoires  (deux) 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle,  cbi- 
miquect  médicale  de  l'urine  humaine, 
•contenant  quelques  faits  nouveaux  sur 
ion  analyse  et  son  altération  spontanée; 
avec  Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  —  Mémoire 
sur  la  <nature  comparée  du  gaz  otyde 
d'azote  ou  de  l'oxyde  nitreux  de  M.  Davy 
•et  du  gaz  nitreux ,  avec  Vauquelin  et 
Thésard.  Ibid.,  1806,  t.  VI.  —  Nou- 
velles expériences  sur  le  lait  de  vache, 
avec  Vauquelin  Ibid.,  ibid.  —  Mémoire 
sur  le  guano,  ou  sur  l'engrais  naturel 
des  îlots  de  la  mer  du  Sud  près  les  côtes 
du  Pérou  i  avec  Vauquelin.  Ibid.,  ibid. 
—  Analyse  du  taba»heer ,  avec  Vauque- 
lin. Ibid.,  ibid.  —  Mémoire  sur  !..  na- 
ture chimique  du  blé  carié,  avec  Vau- 
quelin. Ibid.,  ibid.  —  Mémoire  sur  la. 
découverte  d'une  nouvelle  matière  in- 
flammable et  détonante,  formée  par  Tac- 
lion  de  l'acide  nitrique  sur  l'indigo  et 
les  matières  animale* ,  avec,  le  même. 
Ibid.,  ibid.  —  Mémoire  sur  les  phéno- 
mènes et  les  produits  que  donnent  les 
matières  a ninmles  traitées  par  l'acide  ni- 
trique, avec  Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  — 
Mémoires  (deux)  suf  le  platine  brut,  sur 
l'existence  de  plusieurs  métaux  et  d'une 
espèce  nouvelle  de  mêlai  dans  cette 
mine;  avec  Vuuquelin.  Ibid.,  ibid.  — 
Expériences  sur  l'analyse  des  graines  cé- 
réales et  légumineuses,  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  germination  et  de  la  fer- 
mentation; avec  Vauquelin.  Ibid.,  1806, 
t.  VII.  —  Expériences  sur  la  nature 
comparée  de  l'ivoire  frais,  de  l'ivoire 
fossile,  et  de  l'émail  des  dents  ;  avec 
Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  —  Espériences 
chimiques  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
laite  des  poissons ,  avec  Vauquelin. 
Ibid.,  1607,  t.  VIII.  —  Rapport  sur 
les  draps  fabriqués  à  la  manufacture  de 
Mont  dieu  aux  en  virons  de  Carcassonne, 
avec  Desmarets.  Ibid.,  ibid.  —  Essai  sur 
les  propriétés  et  les  usages  du  mucus 
animal,  avec  Vauquelin.  Ibid.,  1800, 
t.  IX.  —  Analyse  de  l'alumine  de  Halle 
en  Saxe.  (Annales du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  1802,  1. 1.)—  Mémoire  sur  le 
nombre,  la  nature  et  les  caractères  dis* 
tinctifs  des  différents  métaux  qui  for- 
aient ks  calculs,  les  bézoards  et  les  di- 
verses concrétions  des  animaux  ,  avec 
une  planche.  Ibid.,  ibid*—  Mémoire  sur 
la  «nature  chimique  des  fourmis,  et  sur 
l'existence  simultanée  de  deux  acides 


végétaux  dans  ces  insectes.  «Ibid.,  ibid. 

—  Recherches  chimiques  sur  le  pollen 
ou  la  poussière  fécondante  du>  dattier 
d'Ksryple,  phœutx  dactylifera.  Ibid.,  ibid. 

—  Observations  sur  les  calculs  des  ani- 
maux comparés  a  ceux  de  I  homme. 
Ibid.,  1830,  t.  IL— Analyse  de  l'eau  du 
grand  puits  du  Jardin-des  Plantes,  situé 
entre  la  serre  tempérée  et  les  galeries 
d'anatomie.  Ibid.,  ibid.  —  Mémoire  sur 
les  pierres  tombées  de  l'atmosphère,  et 
spécialement  sur  celles  tombées  auprès 
de  Laigle  le  0  floréal  an  XI  ;  lu  à  l'In- 
stitut le  28  fructidor  de  la  même  année. 
1804,  t.  III.  —  Premier  résultat  de  nou- 
velles recherches  sur  le  platine  brut,  et 
annonce  d'un  nouveau  métal  qui  accom- 
pagne celte  espèce  de  mine.  Ibid.,  ibid. 

—  Analyse  des  calculs  de  la  vessie  uri- 
naire  d  une  chienne.  Ibid.,  ibid.  —  Mé- 
moire sur  un  nouveau  minéral  de  l'Ile- 
de-France,  reconnu  par  l'analyse  pour 
un  véritable  phosphate  de  fer  pur  et 
cristallisé.  Ibid..  ibid.  —  «Notice  sur  une 
suite  de  recherches  sur  le  nouveau  iné- 
tal qui  existe  dans  le  platine  bru!  ;  ex- 
trait de  deux  mémoires  lus  à  l'Institut  le 
Î3  pluviôse  an  XII,  1604.  t.  IV.  —  Mé- 
moire sur  la  nature  chimique  et  la  clas- 
sification de>  calculs  ou  concrétions  qui 
naissent  dans  les  animaux,  et  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  de  bézoards  ;  avec 
Vauquelin.  Ibid.,  ibid.  —  Expériences 
comparées  sur  l'aragonite  d'Auvergne 
et  le  carbonate  de  chaux  d'Islande ,  avec 
Vauquelin.  Ibid  ,  ibid.  —  Analyse  de 
l'ichtyoplithalmite,  avec  Vauquelin.  Ib., 
1804  t.  V.  —  De  la  nature  chimique  du 
blé  carié.  Extrait  d'un  mémoire  lu  à 
l'Institut  le  80  vendémiaire  an  XII,  par 
Fourcroy  et  Vauquelin  Ibid.,  1805  , 
t.  VI.  —  Notice  sur  l'existence  du  phos- 
phate de  magnésie  dans  les  os.  Ibid  ,  ibid. 

—  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  chi- 
mique de  la  germination  des  plantes,  et 
de  la  formation  des  grains  et  des  farines; 
avec  Vauquelin.  Ibid.,  1806,  t.  VII.  — 
Notice  sur  les  propriétés'  comparées  de 
quatre  métaux  nouvellement  découverts 
dans  le  platine  brut,  lue  à  l'Institut  le 
17  mars  1806  par  Fourcroy  et  Vauque- 
lin. Ibid.,  ibid.  —  Analyse  du  suc  de 
bananier,  avec  Vauquelin.  Ibid.,  1807, 
t  IX.  —  Expérience  sur  l'acide  tarta- 
reux,  et  particulièrement  sur  l'acide  qu'il 
fournit  par  la  distillation  sèche  ;  avec 
Vauquelin.  Ibid.,  ibid. — Expériences 
faites  sur  des  os  retirés  d'un  tombeau  du 
onz  èrae  siècle,  trouvé  dans  k  sol  de 
l'ancienne  église  de  Saiate-Ge«e*i«w 
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de  Paris;  avec  le  même.  Ibitl.,  1807, 
t.  X.  —  Eur*it  d'un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  Expériences  chimiques  pour 
servira  l'histoire  de  la  laite  des  poissons. 
Ibid.,  ibid.  —  Description  et  analyse 
d'une  concrétion  calculeuse  tirée  d'un 
poisson,  avec  une  planche;  faite  avec 
Yauqueiin.  Ibid.,  ibid.  —  Extrait  d'un 
mémoire  sur  l'analyse  chimique  de  l'oi- 
gnon (allium  carpa);  lu  à  l'Institut  le 
U  novembre  1807,  par  Fuurcroy  et  Vau« 
queliu.  Ibid.,  ibid.  —  Avec  le  même  : 
Entrait  d'un  mémoire  lu,  le  7  mars  1808, 
à  la  première  classe  de  l'Institut, et  ayant 
pour  titre  :  INiouvelles  etpériences  sur 
l'urée.  Ibid.,  1808,  t.  XI.  —  Extrait 
d'un  mémoire  de  Fuurcroy  et  Yauqueiin 
sur  les  propriétés  et  les  us.igrs  du  mucus 
animal,  lu  a  l'institut  le  4  janvier  1808. 
Ibid.,  1808.  t.  XII.  —  Mémoire  sur 
l'existence  du  fer  et  du  manganèse  dans 
les  os.  avec  Yauqueiin.  Ibid.,  ibid  — 
Mémoire  sur  l'existence  de  l'oxalat  cal- 
caire dans  les  végétaux,  et  sur  I  état  où 
se  trouve  la  chaux  dans  les  plantes. 
Ibid.,  1809,  t.  XIII. — Expériences  sur 
Ici  os  humains,  pour  faire  suite  au  mé- 
moire sur  les  os  du  bœ  if  ;  avec  Yauque- 
iin. Ibid..  ibid.  —  Mémoire  sur  l'exis- 
tence d'une  combinaison  de  tannin  et 
d'une  malièe  animale  dans  quelques  vé- 
géîaux,  avec  Yauqueiin.  1  bld. ,  1 S 1 0, 
t.  X  Y.  —  Analyse  de  l'urs  n  d'autruche, 
et  expériences  sur  les  excréments  de 
quelques  autres  familles  d'oiseaux;  avec 
Yauqueiin.  Ibid.,  1810,  t.  XVI.— Ana- 
lyse d'une  espèce  de  madiépore  péché  à 
lu  suide  à  trente-cinq  brasses  de  pro- 
fondeur aux  environs  du  cap  Leuwin, 
et  rapporté  par  M.  Pérou;  avec  Vau- 
quelin.  Ibid..  1811,  t.  XVIII. 
(Biogr.  mùl.  —  Dicl.  Iiist.  de  la  me'd.) 

Apr.  J.-C.  17&5.— PIXEL  (Philippe), 
naquit  a  Saint  Paul ,  près  Lavaur,  dé- 
partement du  Tarn,  le  11  avril  |7&5.  Il 
étudia  d'abord  la  médecine  a  X°ulouxe; 
puis  il  alla  perfectionner  ses  connaissan- 
ces à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur. 
Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  s'appliqua  à 
la  culture  des  sciences  naturelles,  à  l'é- 
tude et  à  l'enseignement  des  mathémati- 
ques ;  enseignement  dans  lequel  il  trou- 
vait des  ressources  que  son  peu  de  for- 
tune lui  rendait  nécessaires.  Les  pre- 
miers travaux  qui  commencèrent  â  le 
faire  connaître  au  public  furent  des  tra- 
ductions de  l'anglais,  notamment  celle 
du  Précis  de  médecine  pratique  de  (Jul- 
ien ,  cl  une  édition  annotée  des  œuvres 
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de  Baglivi.  Lié  d'amitié  avec  les  hommes 

les  plus  éminents  de  1  époque  ,  Condor- 
cet  ,  Fuurcroy,  Berthollel ,  Cabanis, 
Thouret ,  Chaplal ,  Desfontaines ,  Pinel 
aurait  pu  aspirer  à  quelque  emploi  élevé, 
mais  il  était  modeste  et  aimait  à  se  tenir 
à  l'écart  du  tourbillon  des  affaires.  Ce 
fut  dans  cet  esprit  qu'il  accepta,  en  1792, 
la  place  de  médecin  en  chef  de  Bicèlre. 
C'est  là  qu'il  acquit  son  plus  beau  titre 
de  gloire.  Non  seulement  il  fît  un  ou- 
vrage remarquable  sur  l'aliénation,  et 
rendit  par  là  service  à  la  science,  mais  il 
rendit  un  grand  service  à  l'humanité  en 
brisant  les  chaînes  dont  on  avait  jus- 
qu'alors chargé  les  aliénés,  et  en  substi- 
tuant à  une  méthode  absurde  et  barbare 
celle  de  la  bonté,  de  la  douceur,  de  la 
justice  et  de  la  fermeté,  toujours  tempé- 
rées par  la  patience.  —  Mais  la  grande 
célébrité  de  Pinel  eut  une  autre  source 
que  cette  œuvre  de  philanthropie.  C'est 
par  sa  Xosoçraphic  philosophique  qu'il 
prit  rang  parmi  les  médecins  les  plus 
renommés  de  l'Europe  et  qu'il  se  plaça 
eu  tète  d'une  école  très-nombreose  et 
fort  répandue.  Il  serait  superflu  de  s'ar- 
rêter ici  à  apprécier  le  mérite  de  cet  ou- 
vrage, et  à  exposer  l'influence  qu'il  exer- 
ça sur  son  époque.  —  Pinel ,  nomme 
médecin  de  la  Sa l/tè trière  ,  professeur, 
d'abord  de  physique  médicale,  et  bien- 
tôt après  de  pathologie  interne  à  l'École 
de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Ins- 
titut, dans  la  section  de  zoologie,  en 
remplacement  de  Cuvier,  devenu  secré- 
taire général  de  cette  société ,  se  vit  en- 
touié  de  l'estime  et  de  la  vénération  des 
élèves  cl  des  savants.  La  suppression  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  en 
1822,  et  la  réorganisation  qui  suivit,  le 
frappèrent  de  destitution.  Pinel  mourut 
le  26  octobre  I82C,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans  On  a  de  lui  : 

orographie  philosophique,  ou  la  Mé- 
thode de  l'analyse  appliquée  à  la  méde- 
cine. Paris,  1798.  Deuxième  éditian 
augmentée,  et  dans  laquelle  sont  insères 
les  caractères  spécifiques  des  maladies. 
Paris,  an  XI ,  1802,  in-8°,  3  vol.  Sixiè- 
me édit.  Paris,  1818,  3  vol.  io-S".  — 
Discours  inaugural  sur  la  nécessité  de 
rappeler  l'enseignement  de  la  médecine 
aux  principes  de  l'observation.  Paris, 
an  XIV  (1806),  in-4°.  — Traité  médico- 
philosophique  sur  l'aliénation  mentale, 
ou  la  manie.  Avec  h  pures  représentant 
des  formes  de  crânes,  ou  des  portraits 
d'aliénés.  Paris,  1801,  in-8*.  Ibid., 
1809,  in-*0,  fig.  —  La  médecine  clini- 
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que  rendue  plus  précise  et  plus  exacte 
par  l'application  de,  l'analyse,  ou  Re- 
cueil et  résultats  d'observations  sur  les 
maladies  aiguës  à  la  Salpêtrière.  Paris, 
1802,  in-8°,  troisième  édit.  Paris,  (815, 
in-8°.  —  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
sciences  sur  l'application  des  mathéma- 
tiques au  corps  humain ,  et  sur  le  méca- 
nisme des  luxations.  Dans  le  Journal  de 
physique.  1787,  tom.  31,  p.  350.  ~  Mé- 
moire sur  le  mécanisme  de  la  luxation 
de  l'humérus.  Journal  de  médecine. 
1788,  t.  33  ,  p.  12.  —  Mémoire  sur  les 
vices  originaires  de  conformation  des  par- 
ties génitales  ,  et  sur  le  caractère  appa- 
rent ou  réel  des  hermaphrodites.  Journ. 
de  physique,  1789,  t.  35.  —  Mémoire 
sur  le  mécanisme  des  luxations  des  deux 
os  de  l'avant-bra?,  le  cubitus  et  le  radius. 
Journ.  de  phys.  1789,  t.  35.  — Sur  les 
moyens  de  préparer  les  quadrupèdes  et 
les  oiseaux  destinés  à  former  des  collec- 
tions d'histoire  naturelle.  Journal  de 
physique.  1791,  t.  39.  —  Observations 
sur  une  espèce  particulière  de  mélanco- 
lie qui  conduit  au  suicide.  Dans  la  mé- 
decine éclairée  par  les  sciences  physi- 
ques, etc.  1791,  t.  I,  p.  154. — 'Ré- 
flexions sur  les  buanderies,  comme  objet 
d'économie  domestique  et  de  salubrité. 
Médecine  éclairée,  etc.  J79I,  t.  II, 
p.  12.  —  Recherches  sur  l'étioloitie  ou 
le  mécanisme  de  la  luxation  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Médecine  éclairée. 
1792,  t.  III,  p.  183.  —  Mémoire  lu  à  la 
Société  d'histoire  naturelle  :  sur  une 
nouvelle  méthode  .de  classification  des 
quadrupèdes,  fondée  sur  les  rapports  de 
structure  mécanique  que  présente  l'arti- 
culation de  la  mâchoire  inférieure.  Dana 
les  Mémoires  de  cette  Société.  1791  , 
t.  I,  p.  359.  —  Mémoire  sur  la  manie 
périodique  ou  intermittente.  Mémoirea 
de  la  Société  médicale  d'émulation  de 
Paris.  T.  I,  p.  28  de  la  deuxième  édi- 
tion. 1802.  —  Recherches  et  observa- 
tions suHe  traitement  des  aliénés.  Mém. 
delà  Soc  méd.  d'émulat.  T.  II,  an  VII, 
1798,  p.  2i  5.  — Nouvelles  observations 
sur  la  conformation  des  os  de  la  tète 
de  l'éléphant.  Mém.  de  la  Soc.  méd. 
d'émulat.,  an  VII.  1799,  t.  III,  p.  253. 
—  Observations  sur  les  aliénés  et  leur 
division  en  espèces  distinctes.  Mém.  de 
la  Soc.  méd.  d'émulat.  1799,  t.  III, 
p.  i.  —  Sur  les  vices  originaires  de 
conformation  des  parties  génitales  de 
l'homme  et  sur  le  caractère  apparent  des 
hermaphrodites.  (  Deuxième  édit.  aug- 
mentée. )  Mém.  de  la  Soc.  méd.  d'ému- 
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lat.,  an  IX  (1801),  t.  IV,  p.  321.  —  Ré- 
sultats d'observations  pour  servir  de 
base  aux  rapports  indiqués  dans  les  cas 
d'aliénation  mentale.  Mém.  de  la  Soc. 
méd.  d'émulat.  1807,  t.  VIII,  p.  675. 
—  Résultats  d'observations  et  construc- 
tion de  tables  pour  servir  à  déterminer 
le  degré  de  probabilité  de  la  gnérison  des 
aliénés.  Mém.  de  l'Institut  part.  phys. 
1807,  p.  169.  —  Pinel  dirigea  quelque 
temps  la  publication  de  la  Gazette  de 
santé;  il  a  travaillé  aux  pemiers  volu- 
mes de  l'Encyclopédie  méthodique  (Mé- 
decine ).  Il  a  fourni  des  articles  au  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales ,  soit 
seul,  soit  en  commun  avec  M.  Briche- 
teau.  —  Il  a  traduit  de  l'anglais  la  Mé- 
decine pratique  de  Cullen.  Paris,  1781, 
in-8°,  2  vol.;  le  tome  V  (Chimie)  de 
l'Abrégé  des  transactions  philosophi- 
ques, et,  avec  Bosquillon  ,  le  tome  VIII 
(Matière  médicale  et  pharmacie). 
(Dezeimeeis,  Uict.  hisi.  de  la  mtd.) 

Apr.  J.-C.  1755.  —  CHAPTAL  (An- 
toine-Claude), comte  de  Chanteloup, 
fils  d'un  apothicaire  de  Montpellier,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1755.  et  s«-  livra 
à  l'étude  de  la  médecine  et  des  sciences 
naturelles.  Protégé  par  l'.trchevéque  de 
Narhonne  et  par  M.  Joubert,  trésorier 
des  états  de  Languedoc,  il  débuta  sous 
leur  égide.  Déjà  il  s'était  distingué  parmi 
les  médecins,  il  avaiî  publié  de  bous 
écrits,  et  formé  des  établissements  de 
pro  luils  chimiques,  enfin  il  avait  obtenu 
le  cordon  de  Saint-Michel,  lorsque  la 
révolution  éclata.  II  fut  consulté  en 
1797  par  le  comité  de  salut  public  sur  la 
fabrication  de  la  poudre  à  canon.  Nommé 
directeur  de  l'établissement  de  Grenc'le, 
il  simplifia  tellement  l^s  procédés  et  im- 
prima une  telle  activité  à  cet  établisse- 
ment qu'en  peu  de  temps  on  put  eu  tirer 
toute  la  poudre  dont  ou  avait  besoin.  Il 
retourna  à  Montpellier  après  le  9  thermi- 
dor 1794,  et  devint  administrateur  du 
département  de  l'Hérault.  Il  fut  nommé 
membre  de  l'Institut  en  1798,  appelé  au 
conseil -d'état  par  le  premier  consul  en 
1799,  et  au  ministère  de  l'intérieur  en 
1800  :  il  y  resta  jusqu'en  1804.  IS'ommé 
grand-officier  de  la  Légion  d'Honn»*ur  et 
membre  du  sénat  en  1805  ,  comte  de 
l'empire  en  ISI1.  grand'eroix  de  In 
Réunion  en  1813.  Chaptal  mourut  le  30 
juillet  1832.  Les  principaux  ouvrages  de 
Chaptal  sont  : 

Conspectus  physiologicus  de  fonltbtis 
dilïerentiaruru  relativarutn  ad  scientias. 
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Montpellier,  1777  ,  in  V».  —  Mémoires 
de  cliimie.  Montpellier,  178»,  in-8°.  — 
Tableau  analytique  du  cours  de  chimie 
fait  a  Montpellier.  Montpellier.  1789, 
in-8».  —  Élément*  de  chimie.  Montpel- 
lier, 1790,  3  vot.  in-8"  ;  troisième  édi- 
tion, Pari»,  I79G,  in-  4°  ;  quatrième  édi- 
tion ,  Paru,  18U3,  in  —  Traité  de» 
salpêtres  et  goudrons  Montpellier,  1790, 
in- 8°.  —  Discours  pour  l'ouverture  des* 
cours  de  l'École  de  médecine.  Montpel- 
lier, 1790,  in-V».  —  Tableau  des  prin- 
cipaux sel»  terreux  et  substances  terreu- 
ses. Paris,  1798,  in-8°.  —  Essai  sur  le 
blanchiment.  Paris,  1 80 1  ,  in-8°.  —  La 
chimie  appliquée  aux  arts.  Paris.  1807, 
4  vol.  in-8°.  —  Ouvrage  de  la  plu» 
haute  importance,  et  qui  a  mi»  le  sceau 
à  la  réputation  de  l'auteur.  —  L'art  du 
teinturier  dégraissenr.  Paris,  1 808,  in -8°. 

—  L'art  de  taire  les  eaux-de-vie,  suivi 
de  l'art  de  faire  les  vinaigras  simples  et 
composé-»,  par  Parmentier.  Paris,  4819, 
în-8°.  —  L'art  de  faire  le  vin.  Pari», 
1819.  in-8°,  nouvelle  édition,  avec  ng. 

—  De  l'industrie  française.  Paris,  1819, 
2  vol.  in-8°.  —  Cet  ouvrage  extrême- 
ment remarquable  est  en  tout  digne  de 
l'auteur.  {Hiogr.  me'd.) 

Apr.  7.-6*.  1756.  —  MECKEL  (  Phi- 
lip jie- Frédéric-Théodore) ,  tils  de  Jean- 
.  Frédéric,  naquit  à  Berlin  le  30  avril 
l7o6.  Son  père,  après  l'avoir  initié  dans 
les  travaux  anatomiques,  l'envoya  ter- 
miner ses  élude»  à  Gcettingue  et  a  Stras- 
bourg, qui  possédaient  a:ors  les  univer- 
sités le»  plus  célèbres  et  les  plus  habile» 
professeurs  de  l'Allemagne.  Le  bonnet 
doctoral  lui  fut  conféré  en  1777.11  remplit 
pendant  encore  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  prosecteur  auprès  de  Lobstein  , 
parcourut  la  France  et  l'Angleterre,  et 
obtint  en  1779,  à  Halle,  une  chaire  d'a- 
naiomie  et  de  chirurgie  ,  qu'il  dut  à  l'a- 
mitié de  Scbmucker.  L'université  de 
Strasbourg  lu  nomma  professeur  en 
1783.  Douze  an»  après,  il  fut  appelé  en 
Russie  par  le  exar  Paul  I«r,  qui  lui  con- 
fia Cinspcctiou  des  hdpiiaui  de  la  capi- 
tale. Sa  mort  eut  lieu  le  18  mars  1803. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 

Diss.  inaug.  de  lahyriothi  aurîs  con- 
tent is.  Strasbourg,  l777,in-4». —  Neues- 
Arctiiv  der  prakliachen  Anneykunsl  fur 
Aerzte,  Wundaerxte  und  Apolbarker , 
von  verschiedeneu  Verfastern.  Leipiick, 
1789  1790,  in-*\  —  Ueber  die  Lungen- 
probe,  ein  Fragment,  in  Pyl»  Keperto- 
rium  fûr  die  œUenUiche  und  gerichtli- 


che  Antney  wissensrbift.  1789,  toia.  I. — 
Von  einem  zwar  lehendig,  »ber  spu^ert- 
schwach  und  mit  emrm  onh  ilb^rea 
Schaden  (  einer  Spioa  biftda)  tnf  Weli 
gebornem,  auch,  gleich  oach  der  Gebart 
gestorb«nen  Kinde.  lu  Ptls  AuSartien 
und  Beobacbtungen  ;  VI  Saromlung. 
1789.  —  Leichenerœffuunffen  der  tn> 
der  Pockenepid«mie  zu  Halle  1791  ¥en- 
torbenen.  In  Eyerels  medic.  Clirooik 
1793.  Tora.  I.  —  Meckel  a  donné  ant 
traduction  allemande  de  l'art  de»  acco*» 
chements  de  Baudelocquc,  enrichie  de 
notes  estimées.  11  a  ajouté  des  remar- 
ques à  la  traduction  allemand?  de  le 
physiologie  de  Huiler  (prima?  linr»,  etc.} 
publiée  par  Sœmmerring,  erniis  quel- 
ques note»  au  manuel  d'anatenie  patluv 
logique  de  Voigtel.  —  Dans  le  journal 
des  Variétés  anatomiques.  pobhépar  sou 
fil  h  Jean*  Frédéric,  on  trouve  ne- mé- 
moire de  Meckel  sur  les  utérus  doubles. 
(Biogr.  mid.  —  Vict.  hut.) 

Ap'r.  J.  C.  1750.  —  TGDRTELlfi 
(Etienne) ,  né  a  Besançon  en  1756,  eo«- 
mença  de  bonne  heure  ses  études  nnm- 
calesets'y  livra  avec  une  ardeur  incroya- 
ble, mai»  une  passion  malheureuse  l'an»- 
eba  à  ses  occu  pa I  i ont  e t  le  pl on  gei  bientôt 
dan»  une  douleur  profonde  qu'il  alUeaae* 
velirdans  un  cloître.  Le  calme  revenu,  il 
quitta  cette  retraite  et  alla  reprendre  ses 
étude»,  d'abord  à  Montpellier,  pas»  t 
Pari».  Au  bout  de  quatre  ans  ilse  ^re- 
cevoir docteur  et  revint  pratiquer  »u 
art  dan»  sa  ville  natale.  Eu  1788,  1 
obtint  au  concoure  une  des  chaires  de 
médecine  de  l'université  de  Besançon* 
et  lors  de  la  suppression  des  imiversiM 
il  fut  attaché  comme  médecin  priocipal 
a  l'armée  du  Rhin.  Es»  1794,  il  futuorn* 
raé  professeur  a  Strasbourg.  Il 
—  k-—  d'une  manière  bril 


pendant  quatre  année»;  mais  le  mauvais 
étal  de  «a  santé  le  força  de  l'abandonner 
alors  peur  aller  respirer  l'air  natal.  M 
occupa  à  Besancon  La  place  de  raédeo» 
en.cbef  de  1  hôplal  militaire.  Sa 
arriva  en  1891.  —  Tourtelle  était  a» 
homme  de  capacité  et  un  homme  extrê- 
mement laborieux  ,  par  conséquent  fort 
en  état  de  produire  de  bous  oovrsfei , 
mais  il  mourut  jeune  et  ses  écrits  por- 
tent l'empreinte  de  la  précipitation* 

Eléments  d'hygiène ,  ou  rie  \'ittûii&CB 
«les  choses  physiques  et  morales  *or 
l'homme.  Stra  bourg,  1767.  in.f»  w 
Ilud. .  1802.  Paria,  r80G,  in-a>.  Hw- 
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rvol.  —  Éléi 
théorique  et  pratique.  Strasbourg,  1799, 
ia-8»,  3  vol.  Paris,  1815»  in-8*,  3  vol. 
— -Eléments  de  matière  médicale.  Paris, 
1802,  in  8°.  —  Histoire  philosophique 
delà  médecine.  Paris,  1804,  in  8°, 
2  vol.  publiés  par  lenlsaînédeTourtelle. 

Api  J.-C.  175«.  —  CURRIB  (Jac- 
ques), naquit  à  Kirkpatrik- Fictumg. 
dans  le  comté  de  Durafries,  le  31  mai 
1756.  Il  fut  d'abard  drsliné  au  com- 
merce, et  passa  dans  ce  but  plusieurs 
années  en  Virginie.  M»iis  son  aversion 
pour  cette  profession  et  limmi 
troubles  des  colonies  le  déterminèrent  à 
revenir  en  Europe  en  1776.  Il  se  livra 
alors  à  l'étude  de  la  médecine  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg,  où  il  resta  trot* 
ans.  La  perspective  d'une  place  dans  le 
service  médical  de  l'armée  ne  lui  permit 
pas  de  passer  pur  les  degrés  ordinaires 
du  doctorat  à  Edimbourg,  et  il  alla  se 
faire  recevoir  à  Glascow.  Mai»  une  ma- 
ladie l'ayant  pris  an  moment  où  il  allait 
s'embarquer  pour  la  Jamaïque ,  cette 
circonstance  et  d'autre*  considérations  le 
firent  renoncer  à  son  premier  projet;  et  il 
alla  se  fixera  Liverpool  en  178 1.  Il  y  acquit 
bientôt  une  grande  réputation  et  l'esti- 
me générale  par  ses  talents  de  praticien, 
et  par  les  qualités  aimables  de  son  esprit, 
et  de  son  caractère.  Il  fut  choisi  pour  un 
des  médecins  de  l'hôpital  de  cette  ville. 
Plusieurs  écrits  qu'il  publia  sur  des  su- 
jets de  médecine  pratique,  ainsi  que  de 
politique  et  dfe  littérature,  firent  juger 
de  ses  ta I enta  variée.  C'est  à  lui  princi- 
palement que  l'on  doit  d'avoir  fait  con- 
naître, par  des  observations  détaillées, 
l'usage  des  affusions  froides.  Il  fut  nom- 
mé ,  en  1702,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Dès  1784,  Gurrie 
avait  éprouvé  de  graves  symptômes  d'une 
affection  de  poitrine.  Sa  santé  déclina 
visiblement  en  1804;  il  quitta  Liverpool, 
dont  le.  climat  lui,  paraissait  contraire.  Il 
ût  un  voyage  en  Ecosse,  alla  alternative- 
ment prendre  les  eaux  à  Cliftoo  et  à 
Bath,  et  mourut  après  de  longues  souf- 
frances a  Sydmouth  le  31  août  1806.  Il 
a  écrit  : 

Disserta  tio  de  humorum  in  morbis 
contagiosis  assimflatione.  Edimbourg , 
1784,  in-4*.  —  A.  leller  commercial  and 
politienl  to  Wil».  Pkl,  in  which  the  rcal 
xnterests  of  Britain  in  the  présent  criais 
are  considered  and  some  observations 
ottered  on  the  gênerai  state  of  Eu- 
W03, 
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le  nom  supposé"  de  Jasper  Wilson. 

—  Médical  reports  on  theeffecU  of  wa- 
ter,  cold  and  warm,  as  a  remeiy  in  fé- 
brile diseases  ;  wether  applied  to  the 
surface  of  the  body,  or  osed  as  a  drink  ; 
with  observations  on  ibe  nature  of  féver 
and  on  the  effecis  of  opium,  alcohol  and 
inanition.  Liverpool,  1797,  in-8°.  Ibid., 
1798,  in-8°.  Trad.  en  allemand  par 
C.-F.  Miehaelis,  Leiptick,  1801,  in- 8». 

—  PopuUr  observations  on  apparent 
death  from  drowing,  suffocation,  v/itb 
an  account  of  the  meansto  be  employed 
for  recovery.    Londres,  1793,  in  8». 

lid. ,  1797  ,  in  8».  Trad  en  français 
par  Louis  Odier,  Genève,  in-8».  — > 
Gurrie  a  en  outre  publié  les  Œuvres 
de  Robert  Burns  (Londres,  1793,  4  vol. 
in-ftf»),  et  inséré  plusieurs  articles  ,  tant 
dans  les  Transactions  philosophiques; 
que  dans  les  Mémoires  de  la  Société/ 
royale  de  Londres. 

(Uiet.  hist.  de  ta  mi<L  —Biogr.  mtdî) 

Apr.  J.-C.  1758.  —  ACKERMANN 
(Jean -Chrétien  -  Théophile),  naqnit  à' 
Zeulenrodc,  dans  le  Voigtland,  le  17'fë* 
vrier  1758.  Orphelin  de  bonne  heure,  il' 
fut  élevé  par  les  soins  d'un  oncle  qui* 
était  pasteur  à  ORttersdorf.  Ses  progrès 
dans  la  littérature  ancienne  furent  éton- 
nants. A  peine  Agé  de  15  ans,  il  alla 
étudier  la  médecine  à  Iéna  ,  et  ne  tarda' 
pas  à  se  faire  remarquer  par  Baldinger. 
Cet  illustre  professeur  se  chargea  dU 
soin  de  diriger  aes  études,  et  IVmmena 
à  Gœttingue ,  lorsqu'il  fut  appelé  dans 
cette  ville,  en  1773,  pour  occuper  là 
place  de  professeur  de  médecine  et  de 
directeur  de  l'Institut  clinique.  Acker* 
mann  y  demeura  deux  ans ,  mettant  à* 
profit  les  leçons  des  professeurs  célèbres' 
qui  faisaient  alors  la  gloire  de  l'univers 
sité,  et  prit  le  titre  de  docteur  en  1775. 
De  là  il  se  rendit  à  Halle,  on ,  pendant 
deux  ans,  il  fit  des  cours  particuliers: 
En  1778,  il  alla  s'établir  dans  sa  ville 
natale,  dont  on  venait  de  le  nommer 
physicien,  jusqu'en  1786,  oh  il  accepta1 
la  chaire  de  chimie  qui  lui  fut  offerte  à 
Altdorf.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il» 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  devint' 
physicien  en  1798,  puis  professeur  de 
patho'ogie  et  de  thérapeutique  en  1794, 
et  il  y  mourut  le  9  mars  I8ni,k  l'âge  de 
45  atia.  Toutes  les  productions  d'Acker- 
mann  décèlent  un  homme  profondément 
versé  dans  la  connaissance  de  l'antiqui- 
té, et  habile  à  en  rouiller  les  trésors 
trop  pen 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIK  MEDICALE. 


De  trismo  commenlatio  medica.  Gcet- 
tingue,  1775,  in  -8«>.  —  C'est  sa  thèse 
dont  il  publia  lui-même,  dans  la  suite, 
une  traduction  allemande  sous  le  titre 
de  :  Ueber  die  Keontniss  und  Heilung 
des  Trismus  oder  des  Kinnbackenzwan- 
gea.  Nuremberg,  1778,  in- 8°.  —  Diaser- 
tatio  de  dysenteris  antiquilatibus.  Halle, 
1776,  in-4°,  deuxième  édition  augmen- 
tée; Scbleitz,  1777,  in  -8°.  — Il  soutint 
cette  seconde  thèse  pour  obtenir  le  droit 
de  faire  des  cours  particuliers  dans  l'u- 
niversité de  Halle.  —  Ueber  die  Kran- 
kbeiten  der  Gelehrten  und  die  beste 
und  sicberste  Art,  sie  abzuhalten  und 
zukeilen  (Sur  les  maladies  des  savants, 
et  sur  la  manière  la  meilleure  et  la  plus 
sûre  de  les  guérir).  Nuremberg.  1777  , 
in-8°. —  Leben  Johann -Konrad  Dippel's 
(Vie de  Jean-Conrad  Dippel).  Leipzick, 
1781,  in-8°.  —  Programma  :  De  Anto- 
nio Musa,  Oclaviani  Augusti  medico,  et 
libris  qui  â  Lit  adscribuntur ,  commenta— 
tio.  Altdorf,  1786,  in-4°. —  Programma  : 
Memoriam  m  une  ris  magni&ci,  quo  vir 
illuslris  C.-V.  Trewius  uoiversitatem 

Altorfianam  donavit,  revocat  Altdorf, 

1789,  in-4°.  — Regimen  sanitatis  Saler- 
ni ,  sive  scbolse  balernitanœ  de  conser- 
va nda  bona  valetudine  praecepta  edi- 

dit  :  studii  medici  Salernitani  histo- 

ria  prœmissa.  Sledal,  1790,  in-8°.  — 
Institutiones  hisloria:  medicinae.  Nu- 
remberg, 1792,  in-8°.  —  Celte  histoire 
de  la  médecine  est  malheureusement 
renfermée  dans  un  cadre  trop  resserré. 
—  Institutiones  (liera niai  generalis.  Nu- 
remberg et  Altdorf,  tom.  I,  1794, 
tom.  II ,  1796,  in -8°.  —  C'est  dans  cet 
ouvrage  surtout  qu'on  trouvera  la  con- 
firmation du  jugement  que  nous  avons 
porté  sur  Ackerinann.  Ainsi,  tout  ce  qui 
s'y  rapporte  à  l'histoire  de  l'art,  comme 
l'exposition  des  anciennes  doctrines,  est 
excellent;  mais  la  théorie  y  est  suran- 
née, Ja  critique  sans  goût,  et  même  le 
jugement  à  peu  près  nul.— llandbuch  der 
Kriegsarzneykumic ,  oiler  ueber  die  Er- 
hallttng  der  Gc*undkeil  derSoldaten  im 
Felde ,  ueber  die  Auslalten  zur  lieilung 
der  Krunkheiten  der<»elhen  ,  und  ueber 
die  Kenntniss  uud  Kur  der  wichti^slen 
Feldhrankheiteu  (  .Manuel  de  médecine 
militaire,  etc.)-  (einzick,  1794-1795  ; 
2  volumes  in-8°.  —  Nachricht  von  eioer 
AnsUlt  fuer  arme  Kranke  zu  Altdorf. 
1794-1799,  in-8°.  —  Cet  annuaire  de 
l'hôpital  des  pauvres  à  Altdorf  a  paru 
pendant  six  années  de  suite.  —  Bempr- 
kungen  ueber  die  Kenntoiss  une  Kur 


einiger  Krankbeiten.  Altdorf  et  Nurem- 
berg, 1795  1800,  in-8«.—  C'est  encore 
•une  sorte  de  journal  de  médecine  prati- 
que, dout  les  premier  et  deuxième  ca- 
hiers ont  paru  en  1795,  et  les  sixième  et 
septième  en  1800.  Les  observations  qu'il 
renferme  n'ont  qu'un  faible  degré  d'in- 
térêt. —  Hand-und  Huelfsbuch  fuer 
Feldaerzte ,  oder  praktische  Anleitung 
fuer  Medicinal-Personnen  bey  Armeen 
im  Felde ,  zur  grnendlichen  Kenutniss 
und  Heilang  aller  ceflers  vorkommenden 
aeusserlicben  Krankbeiten  (  Manuel  et 
Mémorial  à  l'usage  des  chirurgiens  mi- 
litaires, etc.  ).  Leipzick,  1797,  in-8°. 
—  Ces  deux  ouvrages  ,  dont  on  ne  sau- 
rait faire  un  trop  pompeux  éloge,  et 
auxquels  nul  autre  ne  peut  être  com- 
paré, n'en  forment  véritablement  qu'un 
seul  en  deux  volumes.  Aussi  l'auteur, 
outre  ces  deux  titres  distincts,  en  at-il 
joint  à  chacun  un  second  .qui  leur  est 
commun  ,  et  que  voici  :  Hagdbuch  der 
ausuebenden  Arzneywissenschaft  und 
Wundarzneykunst    bey    Armeen  im 
Felde ,  oder  Anleitung  fuer  Feldaerxle 
und  Feldwundaerzte  ,  die  vornehmstea 
innerlichen  und  œusserlichen  Krankheî- 
ten,  die  bey  Armeen  im  Felde  vorfal- 
len,  zu  erkennen  und  zu  heilen  (Ma- 
nuel de  médecine  et  de  chirurgie  prati- 
ques aux  armées  en  temps  de  guer- 
re, etc.).  — Opuscula  ad  medicins  his- 
toriam  pertinentia.  Nuremberg,  1797 » 
in-8°.  —  Ueber  die  Blaehungeo  ;  eine 
fuer  Kranke  und  Aerzlc  besti motte  theo- 
retisch-praklische  Abhandlung  (Sur  les 
flatuosités,   etc.).    Nuremberg,  1800, 
in-8».  —  Ackermann  a  publié  encore  une 
édition  des  Opuscula  medica  de  Phi- 
lippe-Georges Schœder  ;  une  de  l'His- 
toria  constilutionis  epidemicas  vennino- 
8a:  de  Jean- Jacques  van  der  Bosch;  une 
des  Opuscula  medica  de  Georgea-Got- 
tlob    Kichter  :    une  des  Institutiones 
pathologiœ  medicinalisde  Jérôme-David 
Gaubius;  le  traité  de  Jean  -  Chrétien 
Uœlz  intitulé  :  Neue  Vensuche  urni  Kr- 
fahrungen  ueber  einige  Pflanzengiùe. 
Nuremberg,  1792,  in-8°  ;  la  quatrième 
édition  du  Manuel  de  médecine  popu- 
laire de  Henri-Félix  Paulitzky;  entin. 
deux  éditions  fort  estimées,  l'une  de 
Quintus  Serenus  Sammonicus,  l'autre 
de  Scxtus  Placitus  Papiriensis  et  de  La- 
cius  apuleius.—  Traducteur  infali.^blt. 
il  a  traduit,  du  français  en  allemand.» 
Traité  des  maladies  nerveuses  de  Ti»«l» 
celui  des  aliments  de  Lorry, 'la  philoso- 
phie de  médecine  de  Lafon,  et  les  Otu- 
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vres  complètes  de  Tissot,  de  concert 
avec  Jam-Carétien  Kerstens;  de  l'an- 
glais ,  les  Observations  sur  le  climat  des 
IWbades  par  Guillaume  Hillary,  celles 
sur  les  maladies  épiriémiques  par  Geor- 
ges Cleghorn ,  et  celle  sur  l'aliénation 
mentale  par  Thomas  Arnold  ;  de  l'italien, 
le  Traité  de  Ramazzini  sur  les  maladies 
des  artisans  ;  enfin,  du  latin,  le  traité  de 
la  pleurésie  de  Daniel-Guillaume  Tril- 
ler.  Il  a,  en  outre,  ajouté  une  préface  et 
des  notes  à  la  traduction  allemande  du 
Traité  des  fleurs  blanches  de  Raulin,  par 
Riederer,  et  à  celle  de  l'Apologie  de  la 
petite-vérole  de  Thomas  Bond ,  par 
J.-H.  Pfrœpfer.  —  On  a  également  de 
lui  un  assez  grand  nombre  d'articles 
dans  différents  recueils  périodiques,  tels 
que  le  Magazin  fuer  Aerzte  de  Baldin- 
ger,  les  Materialen  zur  Gotlesgelahrhcit 
und  Religion  de  Weiseu,  la  Neue  Me- 
dicinische  Literatur  Tuer  praktischen 
Aerzte  de  J.-C.-T.  Scblegel,  l'Archiv 
fuer  die  Geschichte  der  Arzneykunde 
de  Wiltwer,  la  Mediciuische  Bibliolhek 
de  Blumenbach,  le  Répertoriant  fuer  die 
sflentliche  und  gericbtliche  Arzneywis- 
senschaft  de  Pyl.et  l'Erlang  Literatur 
Zeitung.  —  Enfin,  et  ce  n'est  pas  le 
moins  important  «le  ses  travaux ,  il  a 
concouru  à  la  belle  édition  de  la  Biblio- 
theca  Graeca  de  Jean-Albert  Fabricius, 
que  le  savant  helléniste  Théophile  Chris- 
tophe lia  rie»  publia,  de  1790  à  179G,  à 
Hambourg-  Il  a  rédigé  les  vies  d'Hippo- 
crate,  de  Théophraste,  de  Uioscoride  , 
d'Arétée,  de  Rufusd'EphcseetdeGalien, 
avec  un  soin  et  un  talent  qui  font  re- 
gretter vivement  que  ces  articles  n'aient 
point  été  imprimés  à  part,  ce  qui  les 
mettrait  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs.  Baldinger,  bon  juge 
en  celte  matière,  les  regardait  comme  des 
chefs-d'œuvre,  et  disait  avec  raison  que, 
seuls,  ils  auraient  suffi  pour  transmettre 
le  nom  d'Ackermann  à  la  postérité. 
(Biogr.  mèd.  —  Dicl.  hist.  de  la  mcJ.) 

Apr.  J-C.  1767.  —  WILLAN  (Ro- 
bert j ,  le  plus  célèbre  des  dermalologis- 
tes  ,  naquit  au  ilili ,  près  de  Scdberç  , 
dans  le  Yorkshire,  en  1737.  Fils  et  ne- 
veu de  médecin,  il  reçut  une  éducation 
médicale  fort  soignée  «  l  fut  reçu  doc- 
teur à  l'université  d'Edimbourg  en 
1780.  Il  passa  ensuite  quelque  temps  à 
Londres  pour  perfectionner  ses  connais- 
sances, et  il  alla  prendre  la  clientèle  de 
son  oncle  Trotter  à  Darliogton,  dans  le 
comté  de  Durham.  Il  n'y  resta  pas  long- 
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temps;  revenu  dans  la  capitale  en  1783» 
il  fut  nommé  presque  aussitôt  médecin 
du  dispensaire  de  Caray- Street ,  et 
quelque  temps  après  de  celui  de  Fins- 
burg.  Après  la  mort  de  J.-A.  Murray, 
en  1800,  Willan  le  remplaça  comme  mé- 
decin de  l'institution  des  fiévreux.  L'ex- 
cès du  travail  ruina  sa  santé,  naturelle- 
ment délicate  ;  il  alla  à  Madère,  espérant 
du  soulagement  de  l'influence  d'un  nou- 
veau climat;  mais  il  y  succomba  le  17 
avril  1812.  —  On  connu  II  la  révolution 
que  Willau  a  opérée  dans  l'étude  et  la 
classification  des  maladies  de  la  peau.  Il 
reconnut  que  les  formes  élémentaires  de 
ces  maladies  étaient  Tunique  base  sur 
laquelle  on  peut  fonder  une  classifica- 
tion solide  et  une  nomenclature  régu- 
lière. Les  études  profondes  auxquelles  il 
s'était  livré  sur  les  antiquités  de  la  mé- 
decine, lui  furent  d'un  grand  secours 
pour  débrouiller  l'histoire  de  plusieurs 
de  ces  affections,  autrefois  prodigieuse- 
ment multipliées,  et  dont  on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que, de  rares  exemples.  Wil- 
lau avait  étendu  ses  éludes  d'érudition 
sur  l'histoire  civile  et  politique  de  l'an- 
tiquité, et  il  était  un  des  membres  dis- 
tingués de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres  ;  il  était  aussi  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  la  même  ville. 

Observations  on  (hc  sulphur  waters 
at  Croft,  near  Oarlington.  Londres, 
1782  ,  in-8°.  —  The  hislory  of  the  mi- 
nistry  of  Je>us-Christ,  coinbined  from 
the  narrative  of  it  in  four  Evaugelists. 
Londres,  1782  ,  in-8<>.  Second  édition, 
with  notes  and  observations.  Londres , 
1 780,  in  8°.  —  Description  anl  treat- 
ment  of  culaneous  diseuses.  Order  I. 
Papulous  éruptions  on  the  >kin  ;  colou- 
red  plates.  Londres,  1798,in-4°  Ord.  2. 
Scaly  diseases  of  the  skin.  1801.  Ord. 
3.  IVashes,  lst.  Part,  coutaining  the  va- 
rieties  of  rtibeola  and  scarlatina ,  etc. 
Londres,  1805-7.  2  vol.  in-4°.  —  Re- 
ports on  the  diseases  of  Loudon,  parti- 
cularly  during  the  year,  1790,  97.  08, 
99,  and  1800.  Londres,  1801,  in-1 2.  — 
On  vaccine  inoculation.  Londres,  180C, 
in-4*.  —  llistory  of  a  case  of  chronic. 
hydrocepbalus,  with  an  account  of  the 
appearences  on  dissection.  Med.  facts, 
etc.  III,  p.  I,  1792.—  Miscellaneou» 
Works  of  the  late.  Robert  Willan,  com- 
prisiug  an  inquiry  into  the  antiquity  of 
the  sinallpox  ,  measles  and  scarlel  fever 
now  first  published  :  reports  on  the 
diseases  in  London,  a  now  édition  and 
delached  papers  on  médical  subjets  col- 
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lected  froia  various  pertodical 
lions,  edited  by  Asbby  Smith. 
1821,  in-8». 
(Dezeimeris,  Dict.  kist.  de  la  med.) 

m 

Ap.  J  -C.  1757.  —  LUDWIG  (Chré- 
tien-Frédéric), naquit  à  Leipzick  le  19 
mai  1757.  Jusqu'à  l'âge  de  treize  ans, 
son  éducation  fut  faite  par  un  institu- 
teur particulier;  en  1772,  il  commença 
à  suivre  le*  cour»  de  l'université.  En 
1776,  il  fut  bachelier  en  médecine;  il 
obtint  la  maîtrise  l'année  suivante,  et 
en  1779  il  fut  promo  au  doctorat.  Il 
consacra  les  années  1780  et  1781  à  un 
voyage  scientifique  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  France,  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Bn  1792,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine  à 
Leipzick  ;  en  I78r,  il  joignit  à  ces  fonc- 
tions celles  de  professeur  extraordinaire 
d'histoire  naturelle.  Il  devint  en  1796 
titulaire  de  la  troisième  chaire  de  la  Fa- 
culté, de  la  deuxième  en  1802  ,  et  de  la 
première  chaire  (de  chirurgie)  en  1820. 
Ludwig  mourut  le  6  juillet  1823  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Outre  un  grand 
nombre  de  traductions  du  français,  de 


et  de  l'italien,  Ludwig  â  publié 
un  grand  nombre  d'opuscules  académi- 
ques, et  quelques  ouvrages  plus  étendus, 
dont  le  plus  intéressant  est  son  Esquisse 
de  l'anatornie  pathologique.  La  Bioçtn- 
phîe  médicale  n'a  donne  de  ses  écrits 
qu'une  liste  fort  incomplète. 

Dîss.  de  munimentis  plantarum.  Leip- 
zick, 1776,  in*4°.  —  Diss.  de  sexu  mus- 
corum  detecto.  Leipzick,  1777,  in -4°. 
— Diss.  de  membranarum  ortu.  Leipzick, 
1778,  in  4°.  —  Diss.  de  antennis.  Leip- 
zick ,  1778,  in-8«.  —  Diss.  de  pulvere 
antherarum.  Leipzick,  1778,  in-4».  — 
Diss.  inaug.  de  cinerea  cerebri  substan- 
tia.  Leipzick.  1779,  in-4w.  —  Program- 
ma de  suffusionis  per  acum  curatione. 
Leipzick,  1783,  in-4».  — Die  neuere 
Wilde  Baumzucbt  in  einem  alphabetis- 
chen  und  systeinatischen  Verz^ichnisse 
aufgestelt.  Leipzick,  1783,  m-8«,  2 te 
vermehrte  und  verbesserte  Ausgabe  ; 
ibid.,  1796,  in-8<».—  Prima;  lincsc  anato- 
miffi  palhologicœ ,  sive  de  morbosa  par- 
tium  corporis  humani  fabrica  Itbellus  ; 
in  usus  discentium.  Leipzick,  1785  , 
in-8«.  —  Au*serlesene  Beytrœge  zur 
Thierarzneykunde.Leipzick,  1 786,  in  4«, 
-4  cahiers  —  Progr.  Historia  analomia 
et  physiologie  comparantis  brevis  expo- 
8il«°;  Leipaick.  1787,  in-4a.  — 'Icônes 

et  abdomînis  a  tergo 


apertarum.  Leipzick,  1789,  WJ^,  5  pl. 

—  D.  physiologorotn  atquej^ 
rum  de  systemale  absorhente reernt usi- 
ma  quaedam  décréta.  Comraentatio  l. 
Leipzick.  178»,  in-4«.  —  Etereilstionef 
académie»  fascicul.  Leipzick,  1790, 
in  S". —  Deleclus  opusculorum  adscien- 

«  tiam  na  lu  rate  m  speetantiom.  Vol*  I,. 
Leipzick,  1790,  in-8°.  —  Seriptarei 
nettroHogict  minores  selecti ,  sive  open 
minora  ad  anatomiam,  physialogiaa  et 
pathologiam  nervorum  spectantia.  Cum 
tabulisaeueis,  edidit,  piafatus  est,  notuH* 
nonuullis  illusiravil ,  jndicibusqoe  aaxit 
G.-F.  Ludwig.  Leipziek,  1791-9»,  io-4*, 
4  vol.  —  T-bellarische  Uebersicm  des 
Gescbichle  der  Tbierbeilkuride.  J.e>p- 
zick,  MlM,  in-8°.  —  Progr»»  bu  ét 
diairno<lices  morborum  footibos.  Leip- 
zick, 1796,  in-4«.  — Epilome  eotomo- 
logia  Fabriciana.  Leipzick,  «797,  ïb-8*» 

—  De  quarumdam  œ*ntudinum  huenini 
corporis  sedibus  et  cousis.  Leipzick, 
1798,  in  fol.,  16  pl.  —  Nacbricht  van 
der  am  31  Januar  1780  zu  Leipzick  ges- 
tifteten  naturforschenden  GeselUebaft. 
Leipzick,  1799,  in-8«.  —  Studien  fûr 
die  ne  tien  Garlei  kûnstler.  Leiptick , 
1862,  in-8*.  —  Handbuch  der  Mmen- 
logie  nack  A.-H.  Werner,  zo  Yorlesun- 
gen  unlerworfen.  isier  Tbeil  :  Oryda- 
gnosie.  Leipzick,  1908,  in -8»,  »wcm 
tableau  colorié  et  4  pl.  2  ter  Tbeil:  V« 
den  Gebirgsarten  und  Versteinersnçw, 
nebst  etnigen  grognostischen  l'raçmen- 
ten  und  Beylagen.  Ibid.,  1804,  io-f*,tfl* 

—  Progr.  historia  insiltonn  variaUrua 
bumanarum  et  vacoinarum  comp^ntin. 
Specim.  1-VI.  Leipzick,  18M  IWS, 
in-4«.  —  Progr.  diagnostices  chirurgie* 
fragment.  I  et  II  ;  De  anevrysmate  vers 
m ier no.  Leipzick  ,  1805,  ia-4».  Pragw- 
JII-IV  :  Leipzick,  1810-11 ,  h>4»  - 
Progr.  catalecta  lilleraria  phvsicaet  me- 
dica.  I-XVHI.  Leipzick;  1806-1822, 
in-4°. —  Einleitung  in  die 
der  praktischen  Medixin ,  zam 
che  psaktiseber  Aerzle  und  zu  Yorleion- 
gen  bestimmt.  Leipziek,  1806,  in-ï*.— 
Progr.  de  mulomedicina  in  civitaterf 
genda.  Leipzick,  1807,  in-4».  —  P»f* 
MI  :  De  vena  sectione  infelici.  Ui£ 
zick,  1807  1810,  in  8».  —  Progr. 
VIII  :  De  nosogenia  in  va  seul  is  miM- 
mis.  Leipzick,  1809-19,  in-4#.  —  l*rofr. 
1-VII.  Seriez  epistolaram  viroma 
leberrimorum  pneteriti  seculi  ad  C.-ti- 
Ludwig;,  prof.  med.  Lips.  script»**1"* 
Leipzick,  18*9  1822,  in-4«.  — 

III  :  Initia  Faunaî  Saionica.  L«r«<*« 
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Ml  G,  18*1-,  in-t«.  —  Ueber  die  Au»- 
mittetune  eines  Medicinalsfonds  in  cinem 
Staate-  Leipzick,  t8if,  in-8«.  —  Progr. 
do  artis  obstetriciac  in  academia  et  civi- 
ta  te  Lipsiensi  incrementis.  Lefpzick, 
1811,  in  4°.  —  Progr.  I-II  :  De  dam  no 
et  calamitale,  qiue  in  sanitalem  publi- 
cani  et  societatem  ex  perpetuo  bello  re- 
dundat.  Leipzick,  18 14,  1815,  in-4*. — 
Progr.  I-IV  :  Adverearia  ad  medicinam 
publicara.  Leipzick,  1816-1818;  in*4°. 
—  Progr.  I-II  :  Saxonix  m  en  la  in  me— 
dicinam  publtcam,  ab  anno  1768  ad 
ana.  1818.  Leipzick,  1818,  in-4°.  — 
Progr.  historia  insitionis  varîolarum  con- 
tinuât; 1-lV.  Leiptick,  1820,  I82J, 
_  Progr.  LV1I  :  De  diastati. 
Leipzick,  1 820  1823,  in-4».  —  Ludwig 
a  coopéré  k  la  rédaction  des  Commen- 
taires de  Leipzick,  de  la  Gazette  littéraire 
de  1»  même  ville,  et  à  d'antres  recueils. 
(Dezzimkris,  Dict.  hist.  de  la  nie J.) 

Apr.  J.-C.  1757.  —  CABANIS 
(Pierre  Jean -Georges)  naquit  en  1757  à 
Couac.  Sou  père  s'était  fait  avantageuse- 
ment connaître  par  ses  connaissances 
et» agriculture  et  en  économie  rurale,  et 
par  les  procédés  nouveaux  qu'il  y  avait 
introduit*.  Cabanis  fit  ses  premières 
études  au  colléee  de  Drives.  Une  sévé- 
rité outrée  de  ses  maîtres  et  de  son  père, 
en  ai'jrtssant  son  caractère  opiniâtre  et 
en  provoquant  sa  résistance  ,  fut  cause 
du  peu  de  succès  qu'il  obtint  dans  ses  étu- 
des malfjré  ses  heureuses  dispositions. 
Mais  abandonné  à  lui-même,  à  quatorze 
ans,  au  milieu  de  Paris ,  où  son  père  l'a- 
vait amené,  le  goût  de  l'étude  se  réveilla 
eu  lai  avec  une  sorte  de  fureur  :  il 
reprit  en  sous-œuvre  son  éducation  ébau» 
?,  et  pendant  deux  ans  il  se  livra  ar- 
iment  a  La  culture  des  classiques 
latins  et  françai*.  se  montrant  peu 
aoaidu  aux  leçons  des  professeurs  de* 
philosophie,  mais  lisant  Locke  ,  et  sui- 
vant If  s  cour*  de  physique  de  Brisson. 
Il  partit  alors  pour  la  Pologne,  où  l'ap- 
pelait l'offre  d'une  place  de  secrétaire 
auprès  d'un  grand  seigneur  polonais.  Il 
en  revint  bientôt  aven  les  impressions 
pénibles  que  lui  causa  l'état  affligeant  de 
ce  malheureux  pays  :  c'était  en  t773, 
époque  de  son  premier  portage.  Revenu 
à; Paris  après  deux  ans  d'absence,  et  lié 
avec  le  poète  Roucher ,  Cabanis  sentit 
renaître  ses  premiers  goût» pour  la  poé- 
sie ,  et  se  proposa  de  suivre  la  carrière 
des  lettres  :  il  traduisit  alors  eu  vers 
«ne  grandep*rtie.de  Y  Iliade  d'Homtr*. 
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Mais ,  malgré  quelques  succès  ,  le  vide 

Sue  lui  laissait  son  existence,  l'absence 
e  toute  perspective  solide ,  le  décidè- 
rent à  prendre  une  autre  direction,  et  il< 
choisit  la  médecine,  dont  les  études  va* 
riées  offraient  d'ailleurs  une  ample  pâ-  ' 
turo  à  l'activité  de  son* esprit.  Dubreuil 
fut  son  guide  dans  cette  nouvelle  car- 
rière. Il  «'y  livra  avec  la  même  ardeur 
qu'il  mettait  à  tout  ce  qu'il  entreprenait. 
Ce  fut  à  celte  époque  que,  retiré  à  Aa- 
tenil  pour  les  soins  de  sa  santé,  il  y  fit 
connaissance  avec  la  veuve  du  célèbre 
Htlvétius,  qui  réunissait  chez  elle  les? 
hommes  les  plus  distingués  du  siècle;: 
c'est  chez  celte  dame,  et  chez  l'ancien 
ministre  Turgot,  ami  de  son  père,  qu'il 
vécut  familièrement  avec  d'Holbach , 
Franklin  ,  Condillac ,  Thomas,  Diderot» 
d'Alembcrl,  Coirdorcet,  etc.  On  peut 
croire  qu'indépendamment  de  la  tour- 
4  mire  naturelle  de  son  génie  ces  relations 
ont  influé  en  quelque  chose  sur  la  direc- 
tion de  ses  travaux,  qui  ont  eu  la  plupart: 
pour  but  la  partie  philosophique  et  les- ap- 
plications générales  de  la  médecine.  — 
La  révolution  approchait  et  éclata  bien» 
tôt.  Cabanis  se  montra  aussi  dévoué  ans 
principe,  sur  lesquels  elle  était  fondée, 
qu'ennemi  des  fureurs  qui  font  souillée. 
Il  s'était  lié  étroitement  avec  le  fa  mens 
Mirabeau,  auquel  il  avait  conaaeré,  ainsi 
que  plusieurs  autres  hommes  de  talent, 
ses  lumières  et  sa  plume  pour  le  triom- 
phe de  leurs  principes  communs.  C'est 
à- lui  que  Mirat>eatt  dut  le  Travail  sur 
V éducation  publique ,  trouvé  dans  ses 
papiers  après  sa  mort,  et  publié  par  Ca- 
banis lui-même  en  1791.  Le  grand  ora- 
teur ne  voulut  d'autos  soins  que  cens 
de  son  ami,  et  mourut  dans  ses  bras. 
Une  liaison  encore  plus  intime  fut  celle' 
qu'il  avait  contractée  avec  Condorcet, 
dont  il  épousa  la  belle  soeur  quelque 
temps  après  la  mort  funeste  de  cet  hom- 
me illustre.  Apre»  le  règne  de  la  ter- 
reur,  en  l'an  III ,  lorsqu'on  forma  des 
écoles  centrales.  Caban»  fut  nommé1 
professeur  d'hygiène  aux  écoles  de  Paris» 
En  l'an  IV,  il  fut  élu*  membre  de  l'Ins- 
titut national  des  sciences  et  des  arts; 
en  l'an   V,  professeur  de  clinique  à 
l'Ecole  de  médecine  de  Paris  ;  en  l'an  VI, 
représfntant  du  peuple  au  conseil  des 
Cinq-Cents;  puis,  après  la  révolution 
du  18  brumaire,  à  laquelle  il  prit  part,, 
membre  du  sénat  conservateur.  Il  était 
aussi  administrateur  des  hôpitaux  de. 
Paris.  C'est  dans  cette  dernière  époque 
qu'il  publia  la.  plupart  de  ses  ouvrages» 
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Cependant  sa  santé  s'altérait  depuis 
quelque  temps.  Une  première  attaque 
d'apoplexie,  au  printemps  de  1807,  le 
força  de  renoncer  à  tout  travail  sérieux. 
Des  accidents  de  plus  en  plus  fréquents 
annonçaient  sa  fin.  Une  nouvelle  attaque 
l'emporta  le  b  mai  1808,  à  l'âge  d'envi- 
ron cinquante  ans. 

Une  bonté  active,  une  simplicité  et 
une  noblesse  soutenues ,  formaient  le 
fond  du  caractère  privé  comme  du  ca- 
ractère public  de  Cabanis.  La  plus  pure 
et  la  plus  ardente  philanthropie  règne 
dans  tous  ses  ouvrages.  C'est  à  éclairer 
les  hommes,  à  leur  faire  atteindre  le 
degré  de  perfection  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles, que  tendent  tous  ses  efforts.  ' 
Ses  écrits  se  distinguent  en  général  pur 
un  style  pur  et  élégant,  par  des  pensées 
fortes  et  grandes,  par  des  vues  pro- 
fondes, par  une  logique  vigoureuse  plu- 
tôt que  sévère;  enfin,  souvent  par  une 
vive  et  persuasive  éloquence.  Cabanis 
n'a  pas  été  ce  qu'on  appelle  un  médecin 
praticien  :  c'est  en  spéculateur  et  en 
philosophe  qu'il  a  envisagé  et  traité 
principalement  la  médecine;  et,  sous  ce 
rapport ,  il  occupera  toujours  un  des 
premiers  rangs  parmi  ceux  qui  se  sont 
livrés  à  la  haute  physiologie.  Quelles 
que  soient  les  erreurs  qu'on  puisse  re- 
prendre à  juste  litre  dans  son  principal 
ouvrage,  celui  sur  lequel  se  fonde  sur- 
tout sa  célébrité  ,  les  Rapports  du  phy- 
sique et  (lu  moral,  ce  n'en  est  pas  moins 
un  beau  monument  élevé  à  la  science  de 
l'homme.  On  doit  à  Cabanis  d'avoir  posé 
les  principes  de  la  psychologie  (l  )  et  d'a- 
voir concouru  à  arracher  cette  belle  par- 
tie de  la  physiologie  à  la  métaphysique 
scolastique,  qui  l'a  toujours  enveloppée 
de  ses  nuages.  Il  a  publié  : 

Journal  de  la  maladie  et  de  la  mort 


(1)  Nous  ne  pouvons  approuver  cette 
assertion  do  l'auteur  de  la  Biographie. 
Les  vrais  principes  do  la  psychologie  con- 
sistent à  tenir  compte  des  deux  substan- 
ces qui  constituent  l'homme,  son  ;\tne  et 
son  corps.  Oc  n'est  pas  ce  qu'a  fnit  Caba- 
nis; pour  lui,  les  phénomènes  intellec- 
tuels et  moraux  sont  le  produit  immédiat 
et  l'effet  direct  de  l'organisation  comme 
les  fonctions  nutritives.  II  n'existe  pas  do 
principe  spirituel  :  le  cerveau  sécrète  la 
pensée,  comme  le  foie  sécrète  la  bile; 
erreur  grave,  non  moins  opposée  à  la 
saine  physiologie  qu'à  la  morale,  dont 
elle  aape"  Ifs  fondements.  (Note  du  ré- 
dacteur do  l'Encyclopédie.) 
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de  Mirabeau.  —  Observations  sur  les 
hôpitaux.  Paris,  1789,  in-8«.  —  Essai 
sur  les  secours  publics.  —  Rapport  fait 
au  conseil  des  Cinq  Cents  sur  l'organi- 
sation des  écoles  de  médecine,  séance 
du  29  brumaire  an  VII.  Dans  ce  rap- 
port Cabanis  insiste  avec  beaucoup  de 
force  sur  l'enseignement  clinique,  qu'il 
présente  comme  la  base  de  renseigne- 
ment médical.  —  Degrés  de  certitude  de 
la  médecine.  Paris,  1797,  in-8*.  Ibid., 
1802,  avec  des  notes,  les  Observations 
sur  les  hôpitaux,  et  le  Journal  de  la  ma- 
ladie et  de  la  mort  de  Mirabeau. —  Coup 
d'oeil  sur  les  révolutions  et  la  réforme 
de  la  médecine.  Paris,  1S04,  in-8-.  — 
Travail  que  l'on  peut  considérer  comme 
une  très-bonne  histoire  de  la  méde- 
cine depuis  son  origine  connue  jusqu'à 
nous. 

Observations  sur  les  affections  catar- 
rhales  en  général,  et  particulièrement 
sur  celles  connues  sons  les  noms  de  rhume 
de  cerveau  et  rhume  de  poitrine.  Paru,  . 
1807,  in -8°.  —  Traité  du  physique  et  du  I 
moral  de  I  homme.  Pans,  1802,  in-S». 
Ibid.,  1803,  in-8».  —  Cet  ouvrage, qû 
est ,  à  juste  titre ,  la  base  de  sa  répo-  Ij 
tation,  et  dans  lequel  il  s'abandonne! 
son  amour  pour  l'idéologie,  se  compose 
des  douze  mémoires  suivants  :  — Con- 
sidérations  générales   sur    l'étude  de 
l'homme  et  sur  les  rapports  de  son 
organisation  physique  avec  ses  faculté*. 
—  Histoire  physiologique  des  sensa- 
tions.—  Suite  de  l'histoire  physiologi-  j 
que  des  sensation*.  —  De  l'influence  ; 
des  âges  sur  les  idées  et  sur  les  affectioat 
morales.  —  De  l'influence  des  seies  sur 
le  caractère  des  idées  et  des  affections  i 
morales.  —  De  l'influence  des  tempéra-  1 
ments  sur  la  formation  des  idées  et  des 
affections  morales.  —  De  l'influence i 
maladies  sur  la  formation  des  idées  et 
des  affections  morales.  —  De  l'influence 
du  régime  sur  les  dispositions  et  les  ha- 
bitudes morales.  —  De  l'influence  des 
climats  sur  les  habitudes  morales.  — 
Considérations  touchant  la  vie  animale, 
les  premières  déterminations  de  la  sen- 
sibilité, l'instinct,  la  sympathie,  le  som- 
meil, le  délire.  —  De  l'influence  du  mo- 
ral sur  le  physique  :  il  entend  par  là  1* 
grande  prédominance  du*systèuie  céré- 
bral sur  tous  les  autres  systèmes.  —  Des 
tempéraments  acquis.  —  L'auteur  en 
trouve  la  source  dans  les  maladies,  le 
climat,  les  travaux  de  l'esprit. 

Cabanis  a  inséré  quelques  écrits  dans 
les  différents  journaux ,  et  l'on  trouve 
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<îe  lui,  dans  le  Magasin  encyclopédi- 

3 ne,  un  Mémoire  sur  la  guillotine  ,  où 
combat  l'opinion  de  Scemmerring  et  de 
Sue,  qui  regardent  ce  supplice  comme 
très-douloureux,  et  pensent  que  la  dou- 
leur se  f.iit  sentir  même  après  la  décapi- 
tation. Cette  question,  qui  depuis  a  été 
agitée  plus  d'une  fois ,  n'est  point  en- 
core, malgré  les  travaux  de  nos  physio- 
logistes, résolue  d'une  manière  satisfai- 
sante ,  et  il  est  même  douteux  que  Ton 
y  parvienne. —  Tous  ses  ouvrages  scien- 
tifiques ont  été  réunis  en  4  vol.  in -8°. 
—  On  a  encore  de  lui  un  petit  Essai 
sur  les  causes  premières;  quelques  Dis- 
cours, prononcés  à  la  tribune  du  con- 
seil des  Cinq-Cents,  et  insérés  dans  les 
journaux  politiques.  —  Ses  ouvrages 
purement  littéraires  sont  en  très-petit 
nombre.  Ce  sont  un  Mélange  de  littéra- 
ture allemande,  ou  un  Choix  de  traduc- 
tions allemandes ,  dédié  à  madame 
Helvélius.  Il  contient  neuf  morceaux, 
dont  six  traduits  de  l'allemand  de  ilhiss- 
lier;  une  pièce  de  théâtre  de  Goethe, 
intitulée  Stella;  l'Élégie  anglaise  de 
Gray  sur  un  cimetière  de  campagne  ,  et 
l'Idylle  grecque  de  Byron  sur  la  mort 
d'Adonis.  —  Son  Serment  d'un  méde- 
cin, par  lequel  il  fit  ses  adieux  à  la  poé- 
sie, est  une  imitation  libre  du  Serment 
d'Hippocrate,  dans  lequel  il  manifesta 
déjà  les  principes  qu'il  a  développés  de 

Îdus  en  plus  aux  approches  et  pendant 
e  cours  de  la  révolution.  Il  le  composa 
en  178.*}.  —  Il  a  laissé  plus,  en  ma- 
nuscrit, une  traduction  en  vers  d'une 
grande  partie  de  l'Iliade,  dont  il  lut 
quelque»  fragments  à  Voltaire ,  auquel 
il  avait  été  présenté  par  ïurgot,  à  l'épo- 
que du  dernier  voyare  de  cet  homme 
célèbre  à  Paris.  L'illustre  vieillard , 
quoique  souffrant,  parut  ne  pus  tes  en- 
tendre sans  plaisir,  il  en  témoigna  mê- 
me son  contentement  à  l'auteur  par 
quelques  éloges  toujours  accompagnés 
d'une  critique  sévère  de  l'original.  — 
Enhu,  nous  dirons,  pour  dernière  ré- 
flexion ,  que  les  ouvrages  de  Cabanis 
sont  écrits  d'une  manière  agréable,  et 
que  leur  lecture  décile  un  homme  qui  a 
su  faire  marcher  de  f<ont  l'étude  des 
sciences  et  la  culture  des  belles- lettres. 
Médecin  ,  philosophe  et  littérateur,  Ca- 
banis ne  fui  un  homme  supérieur  sous 
aucun  de  ces  rapports;  mais  il  occupera 
toujours  ,  dans  chacune  de  ces  classes , 
un  rang  distingué. 

{Dict.  hist.  de  la  me'd.  Biogr.  me'd.) 


Jp.  J.-C.  1759.— REIL  (Jean-Chré- 
tien), fils  d'un  prédicateur  protestant, 
naquit  le  28  février  1759  à  Rhaude,  vil- 
lage de  la  Frise  orientale.  Destiné  d'a- 
bord à  l'état  ecclésiastique,  il  ne  put 
vaincre  la  répugnance  que  les  discus- 
sions oisives  de  la  théologie  lui  inspi- 
raient, et  le  goût  des  sciences  exactes  se 
développa  de  très-bonne  heure  en  lui. 
Ses  parents,  assez  sages  pour  ne  pas  con- 
trarier des  dispositions  naturelles  que 
mille  actions  enfantines  trahissaient, 
l'envoyèrent  au  collège  de  Norden  ,  ou 
il  resta  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Ayant 
terminé  ses  humanités  à  cette  époque,  il 
se  rendit  à  G  cet  lingue  pour  y  étudier  la 
médecine;  mais  il  ne  se  distingua  pas 
d'une  manière  bien  particulière  dans 
cette  célèbre  université.  On  y  professait 
un  dogmatisme  trop  rigoureux,  on  y  re- 
poussait trop  ouvertement  toute  espèce 
d'innovation  pour  que  son  esprit  réfor- 
mateur et  ennemi  de  la  contrainte  im- 
posée par  l'autorité,  pût  y  prendre  un 
libre  essor  et  s'élever  aux  vérités  nou- 
velles dont  il  était  avide.  L'université 
de  Halle,  illustrée  par  les  controverses 
de  Wolf ,  et  dont  les  membres  parais- 
saient tous  plus  ou  moins  animés  du 
même  esprit  que  cet  habile  dialecticien, 
offrait  un  concours  de  circonstances  plus 
heureuses.  Reil  ne  tarda  donc  point  à 
s'y  rendre,  et  cette  ville,  qui  fut,  à  pro- 
prement parler,  le  théâtre  de  ses  pre- 
mières études  médicales,  devint  bientôt 
celui  de  sa  gloire  et  des  travaux  recom- 
roaodables  qui  Pont  rendu  si  célèbre.  Il 
prit  le  honn<  t  de  docteur  en  médecine 
et  en  chirurgie  le  9  novembre  1782.  La 
thèse  qu'il  soutint  sans  président  posa 
les  fondements  de  sa  célébrité;  et  le 
point  sur  lequel  elle  roule  demeura  l'un 
des  sujets  favoris  de  ses  méditations, 
car,  l'année  suivante,  il  y  joignit  des 
additions  assez  considérables.  Après  sa 
réception ,  il  alla  pratiquer  la  médecine 
dans  son  pays  natal  ;  mais  des  talents 
aussi  éminents  que  les  siens  ne  pou- 
vaient demeurer  ensevelis  au  fond  d'une 
province  ignorée.  En  1787,  il  fut  appelé 
à  Halle  en  qualité  de  professeur  extraor- 
dinaire, et,  l'année  d'ensuite,  Goldha- 
gen  étant  venu  à  mourir,  il  le  remplaça 
dans  son  double  emploi  de  professeur 
ordinaire  de  thérapeutique  et  de  direc- 
teur de  l'institut  clinique.  Son  premier 
soin  fut  de  publier  une  relation  de  la 
maladie  à  laquelle  avait  succombé  l'il- 
lustre académicien  dont  il  devenait  le 
successeur.  En  1789,  il  fut  nommé  me- 
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dccrn  physicien  de  la  ville  de  Utile. 
Deux  ans  après,  il  publia  un  manuel  tort 
estimé  de  di-  lélique  à  l'usage  du  peu- 
ple. Ses  cours  publics ,  et  plus  encore 
ses  leçons  de  clinique,  donnèrent  un 
nouveau  lustre  à  l'université  ,  et  contri- 
buèrent puissamment  à  y  attirer  la  foule 
des  élève*.  En  1806,  cette  école,  Tune 
des  plus  renommées  de  l'Allemagne, 
disparut  devant  le  colosse  qui,  dans  une 
seule  journée,  raya  momentanément  la 
Prusse  du  nombre  des  puissances  conti- 
nentales. Elle  fui,  à  la  venté ,  réorgani- 
sée peu  de  temps  après  ;  mais  le  xèle  de 
Reil,  qui  profila  de  1  interruption  causée 
par  la  guerre  pour  prendre,  en  1808,  le 
litre  de  mute  en  philosophie ,  ne  put 
parvenir  à  lui  rendre  son  ancienne 
splendeur  En  1 8 1 0,  il  Tut  appelé  à  Ber- 
lin pour  y  présider  aucon&e*!  des  mines. 

11  obtint  aussi  une  clu ire  de  médecine 
dans  l'université  de  cette  capitale.  A 
l'époque  de  la  dernière  coalition,  il  s'oc- 
cupa d'une  manière  spéciale  de  perfec- 
tionner l'institution  des  hôpitaux  mili- 
taires. Ses  utiles  travaux  en  ce  genre  lui 
méritèrent  la  place  importante  de  direc- 
teur général  des  immenses  hôpitaux  éta~ 
blis  a  Halle  et  à  Leipzick,  après  la  ba- 
taille livrée  sous  les  murs  de  cette  der- 
nière ville.  Mais, épuisé  déj»  par  l'étude  et 
des  veilles  continuelles,  Reil  ne  put  ré- 
sister aut  fatigues  de  ce  nouvel  emploi. 
Victime  d'un  dévouement  généreux ,  il 
succomba  aux  atleiutes  du  typhus  le 

12  novembre  1813. 

En  débutant  dam  la  carrière  médi- 
cale, Reil  adopta  le  réalisme  cbimique; 
c'est-à-dire  la  doctrine  suivant  laquelle 
les  lois  de  l'économie  organique  ne  diffé- 
rent p*s  d'une  manière  sensible  de  celles 
qui  président  aux  phénomènes  chimi- 
ques. Après  avoir  fait  soutenir  isolément 
là  plupart  de  ses  idées  par  ses  disciples, 
il  en  développa  lui-mèuie  tout  l'ensem- 
ble dans  uu  mémoire  sur  la  force  vitale, 
qui  ht  une  vive  sensation.  Uu  esprit 
au.s§i  actif  que  le  sieu  ne  pouvait  effecti- 
vement pas  admettre  une  qualité  occulte, 
qui  tend  a  éteindre  le  goût  des  expérien- 
ces et  de  l'observation.  Convaincu  que 
les  phénomènes  de  la  vie  dépendent  de  la 
nature  des  matériaux  dont  se  composent 
Jes  organes  qui  en  sont  le  siège ,  et 
qu'admettre  qu'un  organe  vit  ou  tombe 
malade  sans  qu'il  s'effectue  de  change- 
ment dans  son  état  intérieur,  c'est  pré- 
tendre qu'il  vit  ou  qu'il  devient  malade 
sans  cause;  il  essaya  d'eipliquer  physi- 
quement l'influence  du  mélange  de  la 


actions  vitales,  il  tenta  surtout  l'applica- 
tion des  lois  de  l'électricité  ;  mais  ses 
efforts  ne  furent  pas  couronnes  de  «ac- 
cès. Aussi,  dégoûté  par  l'inutilité  de  ses 
travaux,  et  plus  encore  par  les  sages 
critiques  de  Roose  et  de  Sprengel,  fcnift- 
il  par  abandonner  le  réalisme  chimique, 
et  par  croire  qu'il  existe  au  moins  unedtf- 
férence  notable  entre  la  chimie  oïdinain 
et  la  chimie  organique.  Mais  n'en  demeu- 
rant pas  moins  éloigné  d'admettre  k 
dualisme  des  kantiens ,  qui  répugnai!  t 
sa  raison,  et  ne  voulant  reconnaître  que 
des  degrés  différents  de  perfection  d'une 
seule  et  même  substance,  il  se  Irouvt 
tout  naturellement  conduit  à  embrasser 
le  système  de  Schelling,  peu  différent  du 
panthéisme  des  Grecs,  et  très -voisin 
surtout  du  epinosisrne,  qui  suppose  l'or- 
ganisation générale  de  la  nature,  admet 
l'identité  parfaite  de  l'esprit  et  du  corps, 
et  proclame  leur  réunion  et:  une  harmo- 
nie complète  constituant  le  principeab- 
solu  de  l'univers.  On  a  donc  eu  tort  de 
lui  reprocher  ,  comme  une  apostasie, 
l'adoption  des  principes  de  la  philoso- 
phie de  Landshut  ;  car ,  en  *e  rangeant 
sous  la  bannière  de  cette  doctrine ,  il  ne 
lit  que  persister  dans  ses  anciennes  opi- 
nions, modifiées  seulement  par  les  ré- 
flexions que  l'âge  et  l'expérience  lai 
avaient  suggérées.  Mais,  dès  qu'il  nr 
parla  plu*  le  langage  de  la  chiinieorga- 
nique,  Reil  devint  diffus,  les  expresnoof 
mystiques  de  la  philosophie  dite 
relie  rendirent  ses  raisonnements  obs- 
curs, et.  en  croyant  devenir  profond,  ii 
cessa  d'être  intelligible. 

Les  spéculations  physiologiques  àt 
Reil  sont  déjà  oubliées  ,  mais  on  ne  per- 
dra jamais  le  souvenir  des  services  qu'il 
a  rendus  a  l'anatomie,  principalement! 
celle  du  système  nerveux.  En  effet,  il  s'est 
livré  a  de  nombreuses  recherches  sur  h 
structure  des  nerfs  et  du  cerveau.Ilpem»«l 
que  la  pulpe  nerveuse  est  sécrétée  f*x 
les  arlérioles  du  nëv  rilèaie. La  découvert* 
de  Bichat,  touchant  les  relations  des 
systèmes  cérébral  et  ganglionaire,  âx» 
son  attention,  et  il  s'empressa  defappli 
quer  à  la  théorie  des  phénomènes  sa 
magnétisme  animal.  Il  supposait  que  le* 
fonctions  de  l'àme,  concentrées  et  réo- 
nie*  pendant  la  veille,  agissent  alors  de 
concert,  mais  que  ,  durant  le  sonnai* 
et  surtout  celui  que  le  magnétisme  pro- 
cure, elles  sont  disséminées  a  l'intérieur 
dans  les  différents  plexus  et  ganglions 
de  sorte  qu'elles  peuvent  alors  dévoue 
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les  plus  impénétrables  de  U 
vie  orpique  el  spirituelle.  D'ailleurs, 
il  s'a  M  hait  spécialement  à  faire  res- 
sortir ipposition  qui  existe  entre  les 
deux  sternes ,   et   l'influence  qu'elle 
exerceir  le  matériel  de  l'organisation, 
tant  eisanté  qu'en  maladie.  Toujours 
fidèle  «es  principes,  c'ed-à-dire  n'ad- 
mettanqu  une  seule  substance  dans  le 
corps  ,1  croyant  à  l'identité  absolue  de 
ce  cor)  et  de  l  àme,  il  »e  montra  parti» 
san  de  doctrine  de  Gall;  et,  soutenant 
Ies>enchanls,  talents  et  inclinations 
t,  «si  bien  que  les  sens,  indiqués 
ir  ilt  formes  corporelles  données, 
mais  «primées  plus  ou  moins  claire- 
appuya  cet  axiome  d'ohserva- 


aliénëi  et  tendant  à  prouver  que  les 
modifittion*  de  la  forme  qui  corres- 
ponde! à  tel  ou  tel  penchant  sont  d'au- 
tant pis  marquées  que  le  penrhant  lui- 
même  al  plus  irrésistible,  ou  l'harmonie 
des  foutions  de  l'âme  plus  dérangée. 

Reilie  croyait  pas  que  les  nerfs  exis- 
tent susUntiellement  partout  où  nous 
voyons! u  sentiment  et  du  mouvement. 
Il  pensit  que  la  sphère  d'activité  de 
leur  exlémité  périphérique  s'étend  au 
delà  de  lur  existence  corporelle  ,  et  que 
cette  eviémilé  est  entourée  d'une  sorte 
d'atmospfere  de  sensibilité;  avouant 
d'ailleurs  qu'on   ne  saurait  expliquer 
eommentslle  est  en  état  d'agir  ainsi  en 
distance.  îtimulé ,  tant  par  ses  propres 
recherche  antérieures  sur  l'organisa- 
tion des  »erfs,  que  p*r  celles  de  Goll 
sur  l'on; -fusât ion  du  cerveau,  il  essaya 
de  dévehpper  l'idée  que  l'encéphale  est 
un  déplaemeut  de  la  moelle  allongée, 
et  de  poirsuivre  la  chaîne  des  ganglions 
cérébraix  dans  leurs  rapports  tant  entre 
eux  qu'ivec.  la  structure  du  système 
nerveux  en  général.  Il  fit  mieux  connaî- 
tre la  structure  du  cervelet  que  Mala- 
carne,  d»nt  il  rectifia  quelques  erreurs. 
Il  éludia  ensuite  ta  chaîne  de  ganglions 
étendue  depuis  la  mot-lie  allongée  jus- 
que dans  la  profondeur  du  cerveau,  dé- 
termina ,  mieux  que  ne  l'avait  fait  Gall, 
la  texture  des  corps  cannelés ,  qu'il  re- 
gardait comme  les  points  centraux  de 
formation ,  et  essaya  de  découvrir  les 
relations  existant  entre  les  corps  et  les 
prolongements  rayonnés  qui  en  émanent 
pour  aller  former  les  hémisphères.  Rai- 
sonnant d'ailleurs  d'après  les  observa- 
tions de  Ma lacirne  touchant  la  propor- 
tion entre  te  développement  des  facultés 
et  le 


superposées  du  cervelet,  il  soutint  que 
cet  oreane  est  formé  par  une  agrégation, 
de  petites  batteries  galvaniques. 

C'est  en  nosologie  surtout  que  Reil  a 
joué  un  grand  rôle.  Fatigué  du  vague 
qui  régnait  dans  toutes  les  définitions 
du  mot  fièvre,  il  s'en  servît  pour  dési- 
gner toute  espèce  d'altération  de  l'état 
naturel  des  forces  vitales  dans  un  or- 
gane quelconque;  mais,  afin  d'éviter 
qu'il  ne  devînt  synonyme  de  maladie,  il 
ajoule  cette  restriction  que  la  structure 
des  organes  n'offre  pas  alors  de  lésion 
apparente,  quoique  du.  reste  il  admit 
positivement  que  les  fièvres,  qui  se  trou- 
vaient ainsi  distinguées  des  maladies 
organiques,  sont  dues  à  un  ch  m  ement 
particulier,  imperceptible  pour  nous, 
dans  la  disposition  ,  la  nature  et  l'arran- 
rangement  de  la  matière  organique.  On 
voit  qu'il  ne  lui  manquait  que  d  avoir 
cultivé  l'anatomie  pathologique  pour  ar- 
river S  la  vérité,  dont  il  s'approcha  au- 
tant qu'on  pouvait  le  faire  a  l  aide  de 
pures  spéculations  théoriques,  line  fiè- 
vre était  pour  lui  une  exaltation  locale 
de  l'irritabilité  d'une  partie,  et  quelque- 
fois au  si  d'un  système  entier.  Il  met  Lui 
les  vaisseaux  et  les  nerfs  au  premier 
rang  d"S  organes  susceptibles  de  devenir 
le  siège  de  cette  exaltation  ,  mais  il 
croyait  son  apparition  dans  un  organe 
isolé  bien  plus  fréquente  encore.  Tous 
les  genres  de  lièvres  des  physiologistes 
n'étaient,  à  ses  yeux,  qu'un  amas  de 
phénomènes  incohérents  et  hétérogènes, 
annonces  de  maladies  différentes  combi- 
nées les  unes  avec  les  autres,  èt  que  les 
médecins  réunissent  au  gré  de  leurs  idées 
arbitraires  ,  ou  en  généralisant  la  mar- 
che accidentelle  que  la  nature  suit  dans 
telle  ou  telle  occasion.  Il  essaya  de  dé- 
brouiller ce  chaos,  et,  pour  y  réussir,  U 
considéra  l'irritation  morbifique  dans 
les  divers  tissus  et  les  divers  organes, 
puis  dans  les  systèmes  entiers  d  organes, 
le  vasculaire  saneuin,  le  lymphatique  et 
le  nerveux  surtout.  On  voit  qu'il  s'éle- 
va de  toutes  ses  force»  contre  la  doctrine 
des  maladies  essentielles.  Il  n'a  Imettait 
ni  fièvre  maligne,  ni  fièvre  putride,  ni 
fièvre  bilieuse,  aucune  des  fièvres  décri- 
tes dans  les  livres.  Il  ne  voyait  partout 
que  des  irritations  morbides,  tantôt  loca- 
les ,  et  fixées  de  préférence  sur  telle  ou 
telle  partie,  tantôt  plus  ou  moins  généra- 
les, et  soit  simples,  soit  combinées  lesunes 
avec  les  autres,  mais  surtout  fréquem- 
ment jointes  à  celles  du  système  vas 
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La  maladie  n'était  pas ,  à  ses  yeux  ,  an 
être  existant  par  lui-même  et  d'une  na- 
ture spéciale.  Il  ne  personnalisait  pas 
davantage  les  maladies  en  particulier ,  à 
moins  qu'elles  ne  fussent  différentes 
dans  leurs  phénomènes,  par  suite  de  la 
diversité  des  tissus  qu'elles  intéres- 
saient; aussi  s'éleva-t-il  contre  la  doc- 
trine des  crises  et  des  jours  critique*, 
qu'il  rejeta  parmi  les  chimères.  De 
même  il  ne  croyait  pas  à  des  limites 
tranchées ,  mais  seulement  à  des  degrés 
différents  entre  les  maladies  aiguës  et 
les  chroniques.  Mais  au  milieu  de  ces 
innovations  hardies,  11  commit  de  gran- 
des erreurs,  dont  la  source  fut  dans  la 
manière  dont  il  expliqua  la  faiblesse 
fébrile.  Forcé,  pour  être  conséquent, 
d'admettre  une  surexcitation  dans  tou- 
tes les  maladies,  il  crut  se  tirer  d'embar- 
ras en  disant  que  la  force  vitale  surexci- 
tée réagit  tantôt  avec  force  et  tantôt 
avec  faiblesse.  On  est  surpris  qu'il  n'ait 
pas  senti  combien  ce  raisonnement  était 
absurde,  et  qu'il  n'ait  point  recouru  aux 
sympathies,  dont  il  s'était  servi  avec 
avantage  dans  d'autres  circonstances. 
On  est  surtout  étonné  de  ce  qu'en  éta- 
blissant ainsi  1rs  prétendues  formes  fon- 
damentales dont  il  croyait  que  toutes 
les  maladies  doivent  incontestablement 
revêtir  l'une  ou  l'autre,  la  force  (  syno- 
que)  ,  la  faiblesse  (  typhu*)  et  la  paraly- 
sie, il  ne  se  suit  pas  aperçu  que  la  der- 
nière ,  caractérisée  par  l'abolition  des 
forces  dans  un  organe  quelconque ,  en- 
trait en  contradiction  directe  avec  sa 
définition  générale  de  la  fièvre ,  avec 
l'idée  d'une  maladie  par  excès  d'irrita- 
tion. A  la  vérité,  il  supprima  la  troi- 
sième forme  sur  la  fin  de  ses  jours; 
mais  il  conserva  les  deux  autres,  et  laissa 
ainsi  son  système  entaché  d'une  teinte  de 
brownisme,  que  la  connaissance  appro- 
fondie de  l'aualomie  pathologique  aurait 
pu  seule  lui  donner  les  moyens  d'effacer. 

Reil  cultiva  la  chirurgie  avec  autant 
d'ardeur  que  la  médecine.  Il  était  bon 
chirurgien,  notamment  oculiste  habile, 
et  il  pratiqua  1»  plupart  des  grandes 
Opérations.  11  s'occupa  aussi  de  fort 
bonne  heure  des  affections  morales,  et 
déploya  toute  sa  vie  une  activité  infati- 
gable dans  cette  carrière  épineuse,  où  il 
fut  secondé  par  le  professeur  Hoffbauér, 
auteur  d'un  ouvrage  si  recommanda  nie, 
et  qu'il  serait  à  désirer  qu'on  transportât 
dans  notre  langue.  11  commit  sans  doute 
des  erreurs,  mais,  quelque  graves  que 
•oient  celles  qu'on  lui  a  reprochées  chez 


nous,  elles  ne  peuvent  l'emiècber  de 

prendre  place  parmi  les  écritiosqui 
ont  le  plus  efficacement  contibuéaax 
progrès  de  la  médecine  morak  —  Reil 
mourut  a  Halle  en  1813.  On  aie  lui  : 
•  Tractatus  de  polycholia.  Haie,  1782, 
in-S°.   —  Fragmenta  nictasctematismi 
polycholiae.  Halle,  1783,  in-81.— Reil 
admettait  l'existence,  dans  e  sang, 
d'une  humeur  jaunâtre,  qui  n'istpasde 
la  véritable  bile,  mais  qui  enxustitne 
le  principe  élémentaire ,  et  à  laquelle  le 
foie,  chargé  de  son  éliminaton,  peut 
seul  donner  le  vrai  caractère  bliaire  ;  il 
pensait  aussi  que  ce  principe  peat  s'ac- 
cumuler en  plus  grande  quantité  qu'à 
l'ordinaire  dans  le  fluide  circulatoire, 
acquérir  des  qualités  anormale,  et  de- 
venir une  source  de  désordres  C'est  là 
ce  qu'il  entendait  par  polyettlic.  — 
Krankhcitszeschichte    des  see    Prof.  \ 
und  Oberbergralhs  J.-F.-G:  Goldha-  ] 
gen.  Halle,  1788,  in  8».  —  Menorabiha  I 
clinica  medico-praclica.  Halle  ,  fasc.  I, 
1700;  II,  1791  ;  III,  1793,  in*».  —  Il 
a  paru  une  seconde  édition  du  premier 
fascicule  (Halle,  1798,  in-80}.- Diaele- 
lischer  Hausarzt.  Brème,  17)1,  2 vol. 
in-8°.  —  Dissertatio  de  irrlabilitatis 
notione,  natura  et  morbis.  Hille,  1791, 
in  8°.  —  Cœnœsthesis.  H«le,  1794, 
in-8°. —  Sensus  externus.  Hitle,  1794, 
in-8°.  —  Functiones  anima» peculariei. 
Halle,  1794,  in-8°.  —  Dnsertatio  de 
semeiologia  placent».  Halle,  I7!M.  in-84. 
—  Archiv  fuer  die  Physiolope.  Halle, 
1795-1815,  12  vol.  in -8°.  —  Exercita- 
tionum  anatotnicarum  fasciculus  priraus 
de  structura  nervorum.  Hal.e ,  1796, 
in-folio.  —  Ueber  die  Erkenatniss  und 
Kurder  Fieber.  Halle,  tome  I,  1797; 
II,  1799;  111,  1800;  IV,  I80I;V,  18U. 
in  H«.  —  Programma  de  prurit  a  senili. 
Halle,  1801,  in-8°.  — »  Rhapsodieen  ue-  ' 
ber  die  Anwendung  der  pstchischea 
Kurmelhode  auf  GeislesterrueUunfeB.  1 
Halle,  1808,  in-8°  —  Pepinieren  zun  | 
Unterricht  aerxllicher  Routiniers,  al* 
Reduerfnisse  des  Staats ,  nach  seiae? 
Lage  -wrie  sie  ist.  Halle,  1804,  in-8°.  — 
Entwurf  einer  allgemeinen  Pathologie 
Halle,  tome  1,  18I.S;  II,  1818,  in-8'.— 
Reil  a  inséré  quelques  articles  dam  k 
Journal  der  Brfindungen  ,  et  dans  le 
Magasin  dar  Hilkundede  Roeschlanb. 

{Biog.  méd.) 

Apr.  J.C  1758.  —  VALEMD 
(Louis)  naquit  à  Sou  langes,  près  ée 
Vitry4e-Français,  le  13  octobre  17* 
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Il  était  h  peine  à***  de  seize 
qu'il  entra,  comme  élève  eu  chiruncie, 
au  régiment  du  Roi  infanterie  ,  dont  son 
oncle  était  chirurgien-major.  Ce  régi- 
ment possédait  une  école  où  le  jeune 
Vaientin  fut  nommé  professeur,  et 
quelque  temps  après  il  obtint  le  titre 
de  cliii  ur«ien-majof -a«ljoint.  L'Acadé- 
mie ros al.-  de  chirurgie  lui  accorda,  à 
cette  époque,  une  méd.ille  en  or,  pour 
un  Mémoire  qu'il  lui  avait  envoyé  sur 
le  poil  e,  et  qui  est  ensuite  demeuré 
inédit.  Eu  1790,  les  événements  qui  se 
succédaient  en  France  inspirèrent  à  Va- 
lentin  le  désir  de  se  rendre  à  S.nut- 
Domiugue  ,  afin  d'observer  les  maladies 
des  Antilles.  Il  exerçait  dans  celle  colo- 
nie les  fonctions  «le  premier  médecin 
désarmées,  lorsque  la  révolution  dont 
elle  devint  le  théâtre ,  le  força  de  se 
réfugier  aux  Il  a U- Unis  ,  ou  le  consul 
de  Fiance  ne  tarda  pas  à  lui  confier  la 
direction  drs  hôpitaux  de  la  Virginie, 
destinés  à  recevoir  nos  marins.  Vaientin 
revint  en  France  en  1799,  et  se  fixa  à 
Nancy,  dans  une  retraite  agréable,  qu'il 
ne  quitta  plus  que  pour  faire  quelques 
excursions  en  Angleterre,  d«ns  diverses 
partie*  de  la  France  et  en  Italie.  11  fut 
décoré  en  1 8 1 4  de  I  ordre  de  la  Légion- 
d'Honueur;  en  i  s  i  ,,  ,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  rendre  compte 
au  roi  de  l'enseignement  dans  les  éco- 
les de  médecine  et  de  chirurgie.  Vaien- 
tin était  membre  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  sa  vantes.  Il  est  mort  en  183.... 

Vaientin  s  est  montré  pendant  toute 
ta  vie  animé  du  désir  d'être  utile  aux 
homm.  s.  La  vaccine  le  compte  parmi 
ses  plus  ardents  propagateurs;  il  n'é- 
pargna ni  soins,  ni  fatigues,  ni  dépenses 
même ,  pour  naturaliser  cette  pratique 
saluUire  dans  la  partie  de  la  France 
qu'il  habitait.  Il  se  prononça  fortement, 
et  l'un  des  premiers,  contre  la  conta 
gion  de  la  fièvre  jaune  .  opinion  qui 
parait  aujourd'hui  généralement  préva- 
loir sur  la  doctrine  opposée.  Vaientin  a 
beaucoup  écrit,  et  ses  ouvrages  ont,  en 
général,  pour  base  des  faits  observes 
avec  exactitude  ,  des  résultats- pratiques 
importants. 

Traité  théorique  et  pratique  de  l'ino- 
culation. Paris,  an  VI II,  in  8°.  —  Cet 
opuscule  porte  le  nom  de  Oesoteux  et 
Vaientin  ,  mais  le  premier  de  ces  prati- 
ciens n'en  composa  que  l'introJuctiun. 
— Traité  de  la  fièvre  jaune.  Paris,  1803, 
in- 8®.  —  Notices  sur  l'état  présent  des 
l  &ysiques  et  naturelles  et  sur 
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quelques  découvertes  récemment  fai 
dans  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Paris, 
1306.  1808,  1809,  in  8°  —  Coup  d'oeil 
sur  les  différents  modes  de  traiter  le 
tétanos  en  Amérique.  Paris,  18 1  i ,  in-8°. 

—  Recherches  historiques  et  pratiques 
sur  le  croup.  Paris,  18(2,  in  8°.  — 
Mémoires  et  observations  sur  les  fluxions 
de  poitrine.  Nancy,  1815,  in-R°.  —  Mé- 
moire et  observations  concernant  les 
bons  effets  du  cautère  actuel  appliqué 
sur  la  tète  ou  sur  la  nuque  dans  les  ma- 
ladies des  yeux ,  des  enveloppes  du 
crâne,  du  cerveau,  et  du  système  ner- 
veux. Nancy,  1815,  in  8°.  —  Voyage 
médical  en  Italie,  fait  en  18-20  ;  précédé 
d'une  excursion  au  volcan  du  mont 
Vésuve.  Nancy,  1822.  in-8°.  —  IVotice 
historique  sur  le  docteur  Jenner ,  auteur 
de  la  découverte  de  la  vaccine  ;  suivie 
de  notes  explicatives.  Nancy ,  1824, 
in-8°  —  Lettre  à  M.  Willin  sur  les  Mo- 
numents antiques  transportés  d'Egypte 
à  Londres.  (Insérée  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique, tome  111.)  — -  Notice  sur 
l'opossum.  (Dans  les  Mémoires  de  l'A <  ad. 
des  sciences  de  Marseille,  tome  IX.) 

—  Sur  la  fièvre  j*une  qui  a  régué,  en 

1817,  à  la  Nouvelle-Orléans,  et,  en 

1818,  à  la  Martinique.  (Dans  le  Journal 
universel  des  sciences  médicales,  tome 
XIV.)—  Ri  flexions  sur  le  rapport  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Par  s  con- 
cernant la  fièvre  jaune.  (Même  recueil , 
tome  II  )  —  Deux  fragment*  assez  cu- 
rieux d  un  voyage  médical  en  An«lclerre 
ont  aussi  été  insérés,  par  Vaientin  , 
dans  les  volumes  XXII  et  XXIV  du 
Journal  général  de  médecine. 

{Ifiogr.  medic.) 

Apr.  J.-C.  1758.  —  CULLERIER 
(Michel),  né  à  Angers,  le  8  juin  1768, 
fut  destiné  a  l'état  ecclésiastique,  et, 
après  avoir  fait  set  premières  éludes  au 
collège  de  Chàleau-ftonlier,  il  entra  au 
séminaire  d'xlngers.  Il  ressentit  bientôt 
pour  l'état  qu'on  lui  donnait  un  éloigne- 
ment  invincible,  et  son  goût  le  portant 
vers  la  médecine,  il  se  rendit  à  l'école 
de  Nantes  ;  ses  premiers  succès  l'encou- 
ragèrent, et,  en  1783,  Culierier  arriva  à 
Paris  pour  suivre  les  cours  des  Desault, 
Sabatier ,  Pelleta n  ,  etc.  De  nouveaux 
triomphes  furent  la  récompense  de  ses 
travaux  assidus  ;  il  obtint  au  concours  les 
prix  de  l'Ecole  pratique  et  du  Collège  de 
chirurgie,  et  la  place  de  chirurgien  ga- 
gnant maîtrise  à  Bicètre.  Lors  de  la  fon- 
dation de  l'hôpital  des  Vénériens,  Culle- 

51 


Digitized  by  Google 


chirurgien  en  chef  ,     favorable  à 


rier  en  fut 

place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Les 
maladies  syphilitiques  devinrent  dès- 
lors  l'objet  spécial  «Je  ses  éludes;  il  ou- 
vrit des  o>ur«  de  clinique,  el  donna  des 
leçons  dont  la  spécialité  attira  de 
breux  au  uleurs.  (domine  praticien, 
lericr  a  hissé  une  réputation  justement 
méritée  ;  et  le*  élèves  distingués  qu'il  a 
formés  témoignent  a  «ses  de  ses  talents 
comme  professeur  ins'ruit.  (Àillener  était 
membre  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine, il  est  raorl  à  Pans,  d'un  cancer  de 
l'estomac,  le  3  janvier  1827,  dans  sa 
soixante-neuvième  année.  Cuilerier  n'a 
pas  publié  d'ouvrage  sur  les  maladies 
vénériennes,  mais  il  a  laissé  sur  cette 
mat  ère  pluseurs  mémoires  insérés  d*ns 
le  Reçu- il  périodique  r/eç  travaux  de 
fa  Sncic  é  de  medeeme,  dont  il  était 
membre,  et  des  articles  dans  te  Dic- 
tionna  rt  des  Sciences  médicale*.  Nous 
n'indiqijei ons  ici  que  les  principaux  : 

Mémoire  sur  la  salivation,  et  rapport 
snr  les  propriétés  dn  sulfure  de  chaux 
contre  celte  sécrétion  acci  têtue  Ile.  (Jour 
nal  g-néral  ou  Recueil  de  la  Société  de 
Médecine,  loui.  XIX  ) —  Oos«rvation 
sur  lVxlirp.il ion  de  plusieurs  glandes 
lvmphaiiques  irès*voiumineuses  à  la 
partie  tupériVure  du  cou.  (lbid  ,  to- 
me XXVI.) —  Inflexions  s»ir  n  ne  ob- 
servation de  gonflement  iufl.imfn*toire 
d'un  testicule,  qui  a  précédé  une  go- 
norrt»ée  vénérienne,  (lbid..  tome  XU.) 
—  Rapport  sur  l'identité  de  nature  entre 
le  virus  de  la  gonorrhée  et  eelni  de  la 
vérole  (lbid.,  lome  XLIV.) — Observa- 
tion sur  la  contagion  syphilitique  dans 
les  rtppo  ts  des  nourrices  avec  les  nour- 
rissons, (lbid  ,  tome  LY.) —  Parmi  les 
articles  du  Dictionnaire  des  Sciences 
médica'es,  nous  rapprtlerons  seulement 
les  suivants  :  Alopécie  ,  Bubon  ,  Blen- 
norrbaçie.  Chancre,  Exostose,  Mercure, 
Or,  Syphilis. 

(Dumxmis,  Dkt.  hist.de  la  méd.) 

Apr.  J.-C.  1758.  —  G\LL  (Jean- 
Jose<di),ué  en  t7&&  uam  le  pays  de 
Wurtemberg  ,  étndta  la  médecine  h 
Vienne,  et  prit  le  bonnet  de  docteur 
dans  celte  ville ,  où  il  exerça  l'art  de 

'  a 

fjnérh*  jusqu'en  t803,  époque  à  laquelle 
il  partit  pour  parcourir  le  nord  de  l'Al- 
lemagne et  se  rendre  auprès  de  son  père 
qui  désirait  le  voir  avant  de  mourir. 
Depuis  1808,  il  habita  Paris,  où  il  s'était 
fixé  ;'  considérant  cette  vitte,  centre  de 
l'Europe  savante ,  comme  le  lieu  le  plus 


trine.  Il  professa  publiquement  l  ana- 
touiir  et  la  physiologie  du  cerveau  dans 
les  plus  célèbres  universités  de  l'Allema- 
gne ,  et  il  continua  à  les  enseigner  à 
P,.ns. 

Gall  avançait,  dans  ses  cours,  et  a 
consigné  d.ms  ses  écrits  .  une  foole  de 
propositions  anatomiques,  physiologi- 
ques el  philosophiques,  féconde*  en 
applications  à  l'éducation,  à  la  morale, 
à  la  politique  et  à  la  législation  en  ma- 
tière civile  et  criminelle.  On  lui  doit 
nne  nouvelle  manière  d'explorer  ie  cer- 
veau, laquelle  consiste  à  pour  su  ivre  la 
marche  de  la  partie  blanche,  quM croit 
être  fibreuse,  à  travers  les  diverse*  par- 
lions de  substance  grise,  depuis  la  moel- 
le allonge  jusqu'à  la  portion  gri«e  des 
circonvolutions,  et  de  celles-ci  jusqu'aux 
portions  de  substance  blanche,  qui  font 
communiquer  ensemble  les  deux  Hémis- 
phères. Il  a  établi,  avec  plus  d'esaett- 
tude  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  lui,  ie 
point  où  chacun  des  nerfs  encéphaliqaes 
se  continue  avec  l'encéphale.  L'opi- 
nion qui  fait  provenir  ces  nerfs  et  la 
moelle  rachi  tienne  de  l'encéphale  lai 
parait  f -utive  ;  il  pense  que  le  contraire 
a  lieu  Selon  lui ,  la  substanre  frise 
en  quelque  sorte  la  matrice  de  la 
stance  Manche,  soit  dans  le 
soit  dans  la  moelle  épinière,  sott.  en  nu, 
dans  les  ganglions ,  et  il  le  prouve 
principalement  en  faisant  remarquer 
que  tout  nerf  est  plus  gros  après  qu'a- 
vant d'avoir  traversé  une  partie  de  la 
substance  grise.  De  là  il  conclut  que  ti 
portion  blanche  des  circeas v  «dut  ions, 
dont  chacune  est  formée  par  la  dupJica- 
ture  qui  résulte  de  l' adossent  eut  des 
libres  venant  des  pédoncules  et  de  celles 
que  fournit  la  substaoce  grise  située  s. 
la  périphérie  du  cerveau  ,  est  la  partit 
la  plus  importante  de  l'encéphale ,  cdk 
pour  la  quel  les  toutes  les  autres  anal 
faites,  et  à  laquelle  les  fonctions  de  m 
viscère  sont  confiées.  Te  Me  e>t  riére 
générale,  mais  très  superficielle  ,  que 
l'on  pent  se  foire  de  tes  travaux  eu  aua- 
tomie,  s  l'exposition  desquels  il  a  jeâat 
d'importantes  considérations  sur  sas 
fonctions  d  t  organes  des  sens,  d&n* 
k  premier  volume  de  sou 
▼rage. 

En  opposition  avec  les 
qui  placent  dans  le  système 
sjanglranatres ,  ou  dans  les  viscères,  « 
siège  des  besoins ,  de  l'instinct  et  de> 
penchants,  et  plus  eu  cure  avec  tes  ssvi- 
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tiques  qui  ne  Tenlent  point  qu'on  les 
considère  comme  des  fonctions  organi- 
que»; eo  opposition  avi-c  CondilUc,  qui 
s'admettait  nm  d'urne  cher  l'homme 
relativement  aux  faculté-»  intellectuelles 
et  morales  et  à  l'instinct ,  Uall  pense 
que  les  dispositions,  les  p  opnélés  de 
l'âme  et  de  l'esprit  sont  innées  en  tant 
que  le»  conditions  matérielles  d'où  dé- 
pend leur  manifestation  le  sont.  En 
opposition  avec  Laniarck .  il  ne  croit 
pas  que  les  besoins  soient  la  source 
priooi|N»le  «le  l'instinct  ,  des  penchants, 
et  de*  facult  s  11  admet  que  1  <  du- 
cation  peut  modifier,  développer,  res- 
treindre les  dispositions  mordes  et 
intellectuelles,  mais  non  les  créer. 
Avec  «on-  tes  phvsiol  pistes  éclairés  de 
nos  jours,  il  admet  que  le  mode  de  ma- 
nifestation de  I  esprit  et  de  l'âne  dépend 
du  développement,  du  perfectionnement 
et  de  l'affaissement  des  organes  ,  et  que, 
par  conséquent,  il  est  en  rapport  avec  la 
diffère  .ce  des  âges. 

La  supposition  d'un  point  central 
dans  i 'encépha!e  est  purement  gra- 
tuite, selon  Gall,  et  ne  met  point  à 
l'abri  la  nature  spirituelle  de  I  âme. 
Une  liberté  illimitée  et  une  liberté 
absolue  répugnent,  dit- il,  à  la  future 
d'un  ('■"«■  créé;  l'bo  unie,  raisonnable  en 
vertu  de  dispositions  dont  le  noaihre 
«t  la  noblesse  l'élèvent  au  dessus  des 
animaux,  a  acquis  la  faculté  de  Axer 
«on  a'teution  non  seu'emeut  sur  les 
impulsion  ■>  du  dedans  et  du  dehors,  mais 
encore  s  ir  des  motifs  plus  noldes  qu'il 
puise  dans  son  intérieur,  o  *  qu'il  reçoit 
de  l'extérieur,  et  de  pouvoir  par  là  ou 
être  déterminé  par  les  m  t  fs  existants., 
ou  se  déterminer  par  des  moiifs  nou- 
veaux ]ue  l'homme  bien  organisé  peut 
appeler  continuellement  a  son  secours. 
Cet  e  faeulié  constitue  la  véritable  li- 
berté morde  :  d'où  il  résulte  que  toutes 
lesfojsoVuo  bomm'Sainct  bien  org.maé 
a  voulu  une  chose  il  aurait  pu  en  vou- 
loir une  autre  coulrai-e  à  la  première, 
non  sans  motif,  ce  qui  »er*it  absurde, 
mais  en  cherchant  et  se  donnant  d'au- 
ires  motifs  que  ceui  qui  l'ont  déler- 
jnioé.  Par  conséquent,  toute  doctrine 
qui  attribue  à  l'organisme  tes  facultés 
intellectuel  l»\s  et  ni  or.,  les  n'est  pas  plus 
en  opposition  avec  la  morale,  la  poli- 
tique et  la  religion,  que  celle  qui  lait 
dépendre  ces  facultés  d'un  principe  spi- 
rituel. 11  «e  faut  pas  perdre  de  vue  que, 
jiarm i  les  hommes,  un  lrè*  pci  il  nombre 
A  dans  MOU  .intérieur  des  m 0)ens  suffi- 


sants pour  se  «bien  conduire,  el  que  la 
plupart  ont  besoin  que  des  motifs  exté- 
rieurs influent  sur  leur  volonté.  — ■ 
Selon  Gall  ,  le  cerveau  est  exclusi- 
ve ment  le  siège  ''es  facultés  iuieliec- 
luelles.  des  aptitudes  inJuatrielles.de 
l'insli  i  t,  des  penchants  et  des  qualités 
morales,  le  meilleur  moyen  pour  l  m  ri- 
ver, à  l'aiile  de  l'état  du  cerveau,  une 
mesure  pour  les  Caculte*  intellectuelles 
et  les  qualités  morales  est ,  à  ses  yeux, 
de  bien  apprécier  la  forme  de  la  tèlf, 
afin  de  connaître,  non  la  masse  absolue 
du  cerveau ,  mais  le  développement 
plus  ou  moins  considérable  de  chacune 
des  parties  de  ce  viscère,  Chacune 
d'elles  »,  suivant  lui ,  une  fonction  par- 
ticulière à  remplir;  le  cerveau  n'est 
point ,  par  conséquent,  un  oiçane  uni- 
que, mai»  un  appareil  d'organes.  Les 
faits,  suivait)  lui,  paraissent  démontrer 
Sans  réplique  celte  p  ural.lé  des  organes 
de  I  âme.  I*es  facultés  de  l'animal  sont 
d'autant  plus  multipliées  que  son  cer- 
veau est  plus  composé;  l'analogie  qui 
existe  entre  l'organisation  du  premit  r  et 
celle  des  aulces  cmes  nerveux  prou- 
ve que  le  cerveau  est  compost-  de  plu- 
sieurs organes;  les  différences  les  plus 
marquées  de  la  structure  de  l'encéphale, 
chez  les  différents  animaux,  correspon- 
dent a  d*s  différences  marquées  dans 
aes  fondions  ;  dans  tous  les  êtres  orga- 
nisés, des  .phénomènes  différents  tuppo- 
senl  des  appareils  ditfé  euts  :  donc  les 
différentes  fou  et  tous  de  l'âme  et  de  l'es- 
prit supposent  également  des  organes 
différents  dans  le  cerveau  ;  une  espèce 
d'animaux  est  douée  de  faculté  dont  une 
autre  est  privée:  ce  qui  serait  inexpli- 
cable, si  chaque  fonction  particulière 
du  cerveau  n'était  pas  propre  à  une  par- 
tie cérébrale  particulière.;  .les  qualités  et 
les  facultés  qui  se  trouvent  cluz  tout 
les  individus  de  la  même  espèce  exis- 
tent cbex  ces  divers  individus  à  des 
degrés  très-différents,  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  le  différent  degré 
d'activité  des  différents  organes  de  .ces 
qualités  ou  de  ces  facultés;  dans  le  mê- 
me individu  ,  les  différentes  quai  tss 
primitives  ou  fondamentales  existent,  à 
•des  drgrés  très-différents,  ce  qui  encore 
ne  pour -ait  avoir  lieu  si  chaque  qualité 
primitive  ue  dépendait  pas  d'uu  organe 
particulier;  les  fonctions  estenti.  lle- 
ment  différentes  du  cerveau  ne  se  mani- 
festent simultanément ,  ni  cbea  les  ani- 
maux ,  ni  dans  l'homme;  .les  .unes  se 

rim^M  t'ftSlaSO^    ÇÔOût&lJIOl^fctta»  ^      IsiQiil^)     S*"J  ttaÇ 

51. 

Digitized  by  Google 


804  BIOGRAPHIE 

d'autre*,  suivant  Tige  du, sujet,  ou  sni- 
Tint  lalaison.  se  manifestent  ou  cessent 
de  se  manifester  :  phénomène  qui  ne 
saurait  avoir  lieu  si  toutes  les  fonctions 
dépendent  d'un  organe  unique  et  ho- 
mogène, une  contention  d'esprit  soute- 
nue ne  fatigue  pas  également  toutes  les 
facultés  intellectuelles,  la  principale  fa  - 
ligne  n'est  jamais  que  partielle,  de  fa- 
çon nue  l'on  peut  se  reposer  tout  en 
continuant  de  s'occuper,  pourvu  que 
l'on  change  d'objet,  ce  qui  serait  impos- 
sible, si  ,  dans  une  contention  d'esprit 
quelconque,  le  cerveau  tout  entier  était 
également  actif;  des  qualités  morales  ou 
des  facultés  intellectuelles  peuvent,  par 
une  maladie,  par  une  excitation,  par  une 
faiblc.se  ,  etc. ,  être  troublées  ,  émous- 
sée?  ,  ou  exaltées,  tandis  que  d'autres 
fonctions  de  l'âme  sont  dans  un  état 
tout  dift'érfnt,  ou  bien  dans  l'état  de 
santé  :  phénomène  qu'il  est  impossible 
de  concevoir  dans  l'hypothèse  où  le  cer- 
veau tout  entier  n'est  que  l'organe  uni- 
que et  homogène  de  la  manifestation 
de  toutes  les  qualités  et  de  toutes  les 
facultés.  • 

Après  avoir  posé  ces  principes,  dont 
la  plupart  me  paraissent  mériter  l'assen- 
timent général,  qu'ils  n'ont  pas  encore 
obtenu,  Gall  expose  la  manière  dont 
il  fut  amené  à  chercher,  dans  la  forme 
du  crâne,  la  mesure  des  facultés,  et  les 
moyens  qu'il  a  employés  pour  parvenir 
à  déterminer  chacune  des  parties  du 
Cerveau  auxquelles  correspond  une  de 
ces  facultés.  Ces  moyens  ont  été  l'explo- 
ration de  la  tête  des  hommes  en  qui  on 
observait  une  qualité  très- saillante , 
bonne  ou  mauvaise,  la  comparaison  de 
la  forme  de  la  tête  de  ces  hommes  avec 
les  bustes  et  les  portraits  des  hommes 
célèbres  en  quelque  genre  que  ce  fût,  et 
avec  la  forme  de  la  tèle  de  chacun  des 
animaux  dans  lesquels  on  reconnaît  une 
qualité  semblable  ou  tout  au  moins  ana- 
logue ;  enfin,  la  comparaison  du  cerveau 
de  ces  derniers  avec  celui  de  l'homme,  et 
du  cerveau  de  l'homme  raisonnable  avec 
celui  de  Tidiot,du  monomaniaqne.En  sui- 
vant celte  marche  il  est  arrivé  à  ne  point 
admettre  les  divisions  généralement 
adoptées  des  facultés  intellectuelles,  et 
à  établir  une  nouvelle  division  de  ces 
facultés  confiées  chacune  à  une  partie 
de  la  substance  blanche  des  circonvolu- 
tions, et,  par  conséquent,  se  prononçant 
avec  plus  ou  moins  de  fidélité  à  la  sur- 
face du  crâne. 

Quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  la 


détermination  des  organes  cérébnmx, 
telle  que  la  conçoit  Gall,  on  ne  peut 
qu'être  frappé  du  travail  immense  au- 
quel il  a  dû  se  livrer  pour  asseoir  ses 
opinions  sur  un  si  grand  nombre  de 
faits,  c(  leur  donner  un  »i  haut  degré  de 
vraisemblance  :  aussi  tout  porte  a  croire 
qu'on  a  commis  une  grande  injustice  en 
l'accusant  de  ne  pas  croire  à  son  sys- 
tème ,  la  convict  on   seule  peut  faire 
entreprendre  d'aussi  vastes  réenfiches; 
l'amour  propre  peut  faire  sou.enir  ua 
paradoxe  imprudemment  avancé,  mats 
il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'aucun  aateur 
ait  travaillé  pendant  trente  ans  pour 
donner  a  un  mensonge  la  couleur  de  la 
vérité.  Cependant  ,  en  admettant  que 
Gall  ne  se  soit  point  trompé  dans  la 
démonstration  de  la  pluralité  de»  or- 
ganes de  l'âme,  dans  le  rfjct  d'un  point 
central  d'action  du  cerveau,  d*ns  le 
siège  qu'il  assigne  aux  fonctions  intel- 
lectuelles et  affectives,  et  même  dans  la 
détermination  de  la  plupart  des  organes 
cérébraux,  il  ne  doit  poi 't  s'étonner  de 
l'opposition  que  ses  opinions  rencon- 
trent à  se  propager,  car  il  ne  serait  pas 
juste  qu'il  etigeàt,  de  ses  lecteurs,  une 
persuasion  égale  à  celle  qui  a  dû  résul- 
ter pour  lui  d'un  grand  nombre  d'an- 
nées de  recherches  exclusivement  diri- 
gées vei  s  la  physiologie  du  cerveau.  Je 
ne  pense  pas,  dit  M.  Boisseau,  qu'à  se? 
propres  yeux  sa  doctrine  ne  soit  suscep- 
tible d'aucune  modification,  autrement 
il  tomberait  dans  une  faute  que  com- 
mettent tous   les   hommes  qui,  pour 
avoir  soulevé  un  coin  du  rideau  qui 
couvre  la  vérité ,  s'imaginent  l'avoir 
déchiré.  Au  reste,  le  temps  f» ra  cesser 
les  préventions  qui  jusqu'ici  se  sont  op- 
posées à  ce  que  ses  idées  devinssent  le 
sujet  d'un  examen*  général  d'où  dépend 
le  sort  de  sa  doctrine,  et  dont,  je  crois, 
il  n'aura  qu'à  se  louer.  —  On  a  du  doc- 
teur Gall,  qui  mourut  le  22  aoèl  185$: 
Pbilosophisch-niedtctnische  Unterstt- 
chungen  ueber  Natur  und  Kunss  in 
kranken  und  gesunden  Zustande  des 
Menschen.  Wien  ,  1791 ,  in  8°.  —  In- 
troduction au  cours  de  physiologie  du 
cerveau  ,  ou  Discours  prononcé  à  h 
séance  d'ouverture  de  son  cours  public. 
Paris,  1808,  in-8°.  —  Mémoire  concer- 
nant les  recherches  sur  le  système  ner- 
veux en  général  et  sur  celui  du  cerveau 
en  particulier.  Paris,  1809,  io-««.  — 
Des  dispositions  innées  de  Time  et  de 
l'esprit  ou  du  matérialisme.  Paris,  1812, 
în-«*.  —  Anatomie  et  physiologie  </■ 
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système  nerveux  en  général  et  dû  cer- 
veau en  particulier,  avec  de*  observa- 
tions sur  lu  possibilité  de  reconnaître 
plusieurs  dispositions  intellectuelles  et 
morales  de  l'homme  et  des  animaux  par 
la  configuration  de  leurs  têtes.  Paris» 
1801-18,  4  vol.  in-4°  ;  avec  17  planches 
in -fol.  —  Gall  a  fait  le  premier  vo- 
lume et  la  moitié  du  second  avec  M.-G. 
Spurzheim.  —  Sur  les  fonctions  du  cer- 
veau et  sur  celles  de  chacune  de  ses 
parties  avec  des  observations  sur  la  pos- 
sibilité de  reconnaître  les  instincts,  les 
penchants,  les  talents  ou  les  dispo- 
sitions  morales   cl  intellectuelles  des 
hommes  et  des  animaux  par  la  confi- 
guration de  leur  cerveau  et  de  leur 
tête.  Paris,  182f ,  in  8°. 

(  Bio%r.  rnèdic.  ) 

Apr.  J  -C  1758.  —  LAUTH  (Tho- 
mas;, professeur  distingué  de  la  Faculté 
de  Strasbourg ,  et  le  meilleur  historien 
de  l'malomie,  naquit  à  Strasbourg  le 
39  août  1768.  Après  de  booms  éludes 
faites  au  Gymnase  de  celte  ville,  il  sui- 
vit les  cours  de  l'Université ,  Rappli- 
quant particulièrement  a  l'étude  de  la 
philosophie,  des  sciences  naturelles,  et 
des  mathématiques.  Il  eut  quelque  répu- 
gnance à  abandonner  celles-ci  pour  s'oc- 
cuper de  l'élude  de  la  médecine,  dans 
laquelle  il  était  loin  d'apercevoir  cette 
clarté  et  cette  certitude  qui  donne  du 
charme  aux  mathématiques,  mais  une 
fois  son  parti  pris  .  il  s'y  appliqua  avec 
l'ardeur  qu'il  portait  dans  tout  ce  qu'il 
faisait.  Il  soutint, le  25  janvier  1781,  une 
thèse  sur  l'analyse  de  l'urine ,  et  une 
seconde  |>our  la  licence,  le  i()  août  de 
la  même  année,  sur  l'érable;  il  fut  reçu 
docteur  le  27  septembre  1781.  bientôt 
après  ,  La uth  voyagea  pour  perfection- 
ner ses  connai«sa nces  en  médecine  :  il 
se  rendit  d'abord  à  Paris,  où  il  suivit 
particulièrement  les  cours  d'anatomie  et 
d'opérations  chirurgicales  de  Desault  et 
la  clinique  de  ce  célèbre  chirurgien  à  la 
Charité.  De  Paris,  l.auth  se  rendit  à 
Londres,  où  il  ht  un  assez  long  séjour. 
Il  revint  par  la  Hollande  ,  dont  il  visita 
les  Universités,  et  par  l'Allemagne,  où 
il   \it  Gœttingue,  Cassel ,  Marbourg, 
Gieasen,  Francfort,  Mayence  et  Mau- 
heim.   De  retour  a  Strasbourg  vers  la 
Skn  de  1782,  Lautb  y  fut  bientôt  nommé 
par  le  collège  des  Quinze  adjoint  de 
Kcederer  et  d'Osterlag  professeurs  d'ac- 
couchements. Après  la  mort  de  Loba- 
teio  il  fut  nommé  par  le  conseil  des 
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Treixe  prosecteur  et  démonstration*  d'a- 
natomie le  17  janvier  1784.  Au  mois  de 
septembre  de  la  même  année,  le  conseil 
académique  le  nomma  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine.  Enfin,  le  II  avril 
478S,  l'Académie,  réunie  en  erps,  lui 
accorda  le  litre  et  les  fonctions  de  pro- 
fesseur ordinaire  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie. A  rétablissement  des  nouvelles 
Facultés,  Lauth  fit  partie  de  celle  de 
Strasbourg.  11  avait  refusé  une  chaire 
qui  lui  avait  été  offerte  à  l'Univer- 
sité de  Tubingue.  Ch moine  de  Saint- 
Thomas  et  professeur  au  séminaire  pro- 
testant, il  y  donnait  des  leçons  d'an- 
thropologie -,  attaché  d'abord  eu  qualité 
de  médecin  aux  hôpitaux  militaires  de 
Strasbourg,  il  fut,  en  1796,  nommé  mé- 
decin en  chef  du  grand  hôpital  civil. 
Deux  ans  après ,  il  obtint  le  litre  de 
médecin-physicien  de  Strasbourg.  Lors 
de  la  création  de  l'Académie  royale  de 
médecine,  Lauth  en  f»t  nommé  membre 
associé  non  résidant.  11  mourut  presque 
subitement  en  revenant  d'un  voyage 
d'Allemagne  entrepris  dans  l'intérêt  de 
sa  santé  le  10  septembre  I82iï. 

Lauth  a  laissé  dans  son  Histoire  de 
l'anatomic  un  titre  solide  de  gloire. 
C'est  se  montrer  juge  bien  prévenu 
(quand  on  ne  peut  être  taxé  déjuge  in- 
compétent) que  de  n'y  voir,  comme 
Chaumetou,  qu'un  ouvrage  écrit  d'un 
style  lourd  et  ennuyeux.  Je  crois  qu'on 
peut  le  citer  au  contraire  comme  un  des 
ouvrages  les  mieux  conçus  qui  aient  été 
faits  sur  l'histoire  de  quelque  branche 
que  ce  soit  de  la  médecine  et  comme 
un  des  pins  solidement  exécutés,  mal- 
gré  les  déf  tiits  du  style.  Il  est  bien  à  dé- 
sirer que  AI.  Alexandre  Lauth  uc  laisse 
pas  inachevé  l'ouvrage  de  son  père , 
dont  la  suite  est  entre  ses  mains. 

Dissertatio  de  analysi  urina  et  a  ci  do 
phosphoreo.  Strasbourg,  17KI,  in-8".  — 
Dissertatio  botanica  de  acere.  Stras- 
bourg, 1 78 1 ,  in-8°. — Scriptorum  lati- 
norum  de  anevrysmatibu»  collcctio. 
Strasbourg,  1785,  in-4°.  — Nosologia 
chirurgie».  Accedit  noiitia  auctontm  re- 
centiorum  Platnero,  Sirasbourg,  1 788, 
in-8°. — Vom  Wilterungs  Zostand.  dem 
Scharlachncber  und  dem  bosse n  Hais. 
Strasbourg,  1800,  in-8».  —  Vila  Jo- 
hannis  Hermann.  Strasbourg,  1802, 
in-8°.—  Histoire  de  l'anatomie.  Tome  I, 
Strasbourg,  1815,  in -4°. 

(QszEiMssis,  Dict.  hUt.  de  la  méd.) 

Apr.  T.-C.  1750.  -  HESSfcXBACH 


Digitized  by  Google 


SÙÔ  BIOGRAPHIE 

(FranfcfléVOaspard) ,  anntomiste  et  chi- 
rurgien rlri»l in.^ué ,  dont  le  nom  figure 
houorablemeit  dans  l'histoire  de  la  chi- 
rurgie îles  btrnies,  naquît  à  Mammel- 
bourg,  d.tns  le  duché  de  Fuldr,  le  27 
janvier  1769.  Apres  avoir  fait  ses  éludes 
primaires  dans  sa  vilk*  natale  et  s*  phi- 
losophie a  Fulde,  il  se  rendit  à  Wurz- 
bourj  j-our  y  étudier  la  médrrine.  Il 
devant  le  disriple  particulier,  puis  l'aide 
Ct  r.inn  de  Siel>ol"i.  li  s'.tp,  li<|ua  avec 
une  véritrtb  e  passion  à  l'élude  de  l'ana- 
tomie.  1,'écote  de  Wnrzhourg  n'avait 
point  alors  de  protecteur,  el  Siebotd  , 
professeur  d'auato-nie ,  était  chargé  lui- 
même  des  dissections.  Hiss<lbd<  b  le 
remplaça  gratuitement  dans  ses  fonc- 
tions pendant  si\  années  ,  puis  il  devint 
prosecleur  titulaire  en  1"89,  aux  ap- 
poinieimnts  de  3<>0  florins,  et  de  350 
en  1797  A  son  entrée,  le  muséum  ana* 
tomî  jue  était  fort  pauvre  et  ne  renfer- 
mait yuère  que  >>es  pièces  sèches,  con- 
sistant li  plupart  en  des  os  malades; 
grâce  au  zèle  d  Hesselbach  ,  ce  muséum 
possédait,  en  1826,  1232  pièces  dont 
plusieurs  fort  remarquables  et  toutes 
dans  un  bel  élt. 

Le  !4  mai  1807,  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Wurz bourg  conféra  à  Hessel- 
bach  le  titre  de  docteur;  il  fut  nommé, 
deui  ans  après ,  membre  oorrespon«hHit 
de  la  Société  phy»iro-tuènVal«*  «FErian- 
gen,  et,  le  29  avril  18 14,  membre  de 
¥  Académie  des  curieux  de  la  nature.  Il 
était  depuis  quelque  temps  professeur 
d'opérations  chirurgicales  et  il  remplis- 
sait les  fonctions  de  chirurgim  en  chef 
de  rbdpital  Jiilius,  quand  il  mourut  le 
24  juillet  !8fG.  On  a  de  lui  : 

Verbesserung  des  Weidmanniscnen 
lfessers.  lu  d.  Salzb.  med.  chir.  Zei- 
tung,  I79£,  tom.  J  ,  p.  1 13,  I  pl.  — 
Volistetidige  Anleilung  xur  Z-  rgbcde- 
raneskunde  de>  men^cidietien  Kœrpers. 
Armstadt  et  KudoUtsdt,  180&-1908, 
1  tomes  en  3  parties.  —  Anatomisch- 
chirurgisclie  AMiandlnng  ûber  een  Urs- 
prunir  der  Leistenbruche.  Wur/bourg, 
1808.  in-4*.  —  Analomie  sois/née  de  la 
région  inguinale  de  l'abdomen,  et  pre- 
mier établissement  de  la  distinction  des 
hernies  inguinales  en  rïteme*  et  en  in- 
ternes. —  Neueste  anatomiseb-pathoto- 
fische  Untersuchutig  Ûber  den  Urs- 
pruug  und  das  rorschreiten  «1er  Leisfen» 
und  Scbcnkelbrûche.  Wurxbourg,  t8r?, 
is>-40, 15  pl.  Latme  rertit  Rnlamd.  Ibid., 
1814,  in  4°.—  Cet  ouvrage  partage  avec 
ceux  de  Scarpa  et  cfAstlev  Couper 


l'honneur  des  propres  qtt-'a  faits,  éacs 
ces  demi  r*  le»npx,  b  chirurgie  des  her- 
nies, progrès  fondés  prme.i paiement  sur 
une  auatomie  plus  exacte  «e»  parties  tu, 
se  font  les  hernies,  et  une  description 
plus  soignée  de  l'étil  des  parties  ber— 
niée».  —  Besebreibnng  un 4  Autotutig 
c  nés  Instruments  sur  sieherit  Entdee- 
kung  und  Sli-lung  rroe«*  bey  dem  Bruch- 
scbmtte  enist*ndfiien  cefaetir  lichen  Bls> 
tung.  Wurx  bourg,  I8I.V  in- 4",  l  pl. 
(Dszkimbyis,  Dict.  hist.  fie  la  med.) 

Apr.  j  a  1759.  —  sciimov 

(Jean  Adam),  célèbre  o;ditHalmolagt«tev 
naquit  a  Aub.  près  de  Wursbunrg.  Je 
12  octobre  1769  I  nt  ses  élade*  ch  rsr- 
gica  es  a  Wurxhnurg,  sons  le  professeur 
Siebold.  En  1778,  il  entra  au  service 
militaire  comme  >ous-aide  en  chirurgie. 
L'année  suivante,  la  guerre  de  Poisse 
étant  terminée;  il  su«vii  son' régi  ment, 
qui  fut  mis  en  garnison  a  Vienne,  et 
s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  a  ses 
étude*  médicales.  Il  se  lia  d'amitié  avec 
Hunczow&kî  en   1781  et  partagea  ses 
travaux.  A  près  cinq  o  •  six  autres  années 
passées  dans  le  service  de  m  médecine 
militaire.  Sohmidt  fut  nommée  profes- 
seur extraordinaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie,  et  prosecleur  à  rAcadewre 
JosépUme.   Le  célèbre  oculiste  Rt*ux 
voulant  quitter  Vienne  pour  s'en  re- 
tourner à  Malte  ,  sa  patrie ,  ftil  c  narré 
par  l'empereur,  Joseph  II,  de  former 
deux  feunes  médecin*  à  l'exercice  de  son 
art.  S  'hmidt  fut  désigné  par  l'an  dfemi, 
et  reçut  les  instruction.,  de  Hun  h  pen- 
dant deux  années.  En  1795,  Sctimuâ! 
devint  professeur  ordinaire  ,  et  •  n 
mon  d'Huocxos*">ki ,  en  f 798  ,  il  la 
succéda  dans  sa  chaire.  —  Seltmidt  m«n> 
rut  le  18  février  1 90sH  Les  «rtHtvxe  des- 
nières  nu nées  de  m  vie  avaient  été  par- 
tagées entre  le  professorat  et  P»rt  de 
sjné  *ir  dton»  les  o«raps.  Il  jouissait  d'une 
égale  célébrité  et  comme  praticien  et 
comme  professeur.  Ton»  se»  ouvrages 
sont  estimés;  mais  on  fait  un  cas  parti- 
culier de  ses  écrits  relatifs  à  l'ofirrfhal- 
moiogie.  On  trouve  clans  ta  Gazette  de 
Salabourg  une  notice  sur  sa  vie  écrite 
par  lui-même.  On  »  de  lui  : 

Anligoulardin  Wabrn*hmmig>-n  ôber 
Missbrauch  und  UusicUerkeit  de%  Beyes* 
tmkts,  von  Oestreichischen  Fddsrust- 
dœrxien  aurges  elll ,  nud  herusteheben 
von  J.  A.  S  istrrTheil.  Vienne,  I7H5, 
m^«.  —  D.  Johann  Alerander  «Ci 
Brambil»,  uber  die  EutEûodug^escé- 
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wilst  und  ihre  Ansgeence.  Neue  Aus- 
tralie. Au»  dem  l  la  Itrn  tache  n  uberselzl. 
STheilc.  Vienne,  1 786 ,  in-8«.  —  Bt- 
bliolhek  «1er  ne  u  este  u  média  ui*cb-cb4- 
iurgi«ch«n  I  iiteratur.  2ler  B.  Vienne, 
17^0.  —  3 1er  B.  isles  Si.  «bld.,  I79i  ; 
îtes  St.,  ibtd.,  1792.  in-8°.  (Publié  avec 
Hunezowski  )  —  Benicikunuen  ùi>er 
die  Kr-nkenbelten,  «od  Be»chreibung 
eines  vo»  dem  K  K.  Obercb»rnrgtis 
Hrn  Braun  neu  erfuadcnen  einfachen, 
und  in  «(en  meisten  Riickstcbleu  zwrck- 
mxsiiirrn  Kra«>krnhe'les.  A  usa  "g  «us 
dem  isten  Si.  de»  3leo  Bandes  der  Bibl. 
der  neueo  medic.  ibtr.  Litier.  Itiid., 
1791,  in-8°.  —  Coramentatio  de  nrrvis 
luml>  »l*bus  corumaue  plezu  anatotuico- 
patkologica  ;  cura  IV  Ubul.  sn.  ll»id., 
1794  ,  in-4°.  —  Des  apothrkers  Paul 
Smigiorgio ,  vormahls  Profcs<ors  der 
pharm-iceutischen  C  hernie  je  zl  pbarma- 
ceu'iseben  A ssesaor*  des  Kœimi;!.  medi- 
cinisebm  Direktoriura>  su  Pavta  u.  s.  w. 
Cln-mische  und  pbarmarentisene,  ttun 
Tbeil  die  me  ticinisebe  Pbhcey  belref- 
lende  Abbandiuncen.  Neb*t  einen  na- 
turhistorischen  Aus>atze.  Aus  dem  lia* 
lienischen  uberselzl  und  mit  Anmer- 
kungeu  begleitet.  MU  2  Kupferlefrln 
nber  die  E  »chûlteruogen  der  Brust 
and  Baucheingeweulc  ;  in  Ëyerels  me- 
dic.  Cbrouik  B.  2.  H.  3.  1793.  —  Apo- 
logie der  k.  k.  medicinwcb  chtrurgis- 
chen  .l<»seplisakademie  su  Wien  ite»«k, 
B.  8,  U.  2  u.  0.  1704.  —  Ueber  Nachs- 
taar  und  Iritis  nach  Staaroprrationem. 
Vieillie,  1801,  in -4*.  —  Ophihatmolo- 
gischf*  Btbiiothek.  2  Bande  (jedervon 
*Slùcken).  Brème  et  léoa  ,  1801-1806, 
■nv8«.  —  Beytraege  zu  den  R<  suliaten 
der  Versuche  mit  der  Saipetersœure  l»ey 
prtmttiven  und  seconloeien  syphilitis- 
cben  Krankheilsfornien  ;  in  den  Beo- 
bachlungt-n  der  medte.  cbirur.  Joseph- 
sakadetme  su  Wien.  B  I.  N.  13.  1801. 
. —  Bettrsegf  zu  den  Résultat  eu  der  Ver- 
suche mit  der  Salpelersœtre  bey  primi- 
tives und  secondmren  syphilitiscken 
KranklieiUformesr.  Vienne,  l80z,in-8<>. 
—  Ueber  die  Wortbegriffe  :  Curireu 
und  fleilen:  ira  dem  Ge^inébeils-Taé- 
•chenhuch  far  das  J.  1801.  Vienne, 
1881.  DirekleCuren  dureb  Triplait»!, 
odvr  die  brllsebeude  Biondme.  Wien 
fur  daa  1802.  —  Prùfung  der  vom 
Hrn  I).  Bifer  bekannt  gemachten  Mé- 
thode ♦  den  Gr»uen  S'aar  su»nmt  der 
K»p<*el  ituszuzieben*  in  Loder's  Journal 
fur  die  Ch  mrgie.  B.  3,  SL  \  N.  I. 
#801 .  —  Ueber  Uns.  D.  Beer  s  Anlwort 
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%ht  Venheidigung  seiner  Handgriffie, 

die  Stitariinse  minuit  der  Kapsei  auszu- 
snkea.  Ibid.,  B.  4,  Si  I.  M  2.  180*.  — 
Prob'gamena  z«»r  Sypbili<loklin»k  ;  eine 
n./pihinc  B«*yUge  zu  desacn  gn>s«ereni 
Wirk^.  Vienne,  I SOI  in-8«.  —  Ueber 
die  Kriinklieten  dm  TbrorueuO' gans. 
Mil  Kupè*«*rlaiein.  Vienne,  1803,  in-jj°. 
—  L«  brburh  vou  der  Mi  tbode.  Arznej- 
fonnrlu  zu  veriassen ,  z  im  (*ebrauebe 
seiner  V»»r*eluii);en,  n«€liGr<*ub.  Vi<  une, 
1808,  in -8".  Ibid.,  I8n,  m  8°.  —  Ue- 
ber die  apeen'alive  Tende»**  d**r  tùrfdbr- 
nen  ;  iu  Srb^iing's  Jalnbù  bem  der 
Medicin  al*  Wi.->>euscb..ft  B.  i.  H.  1, 
N.  2.  180».  —  H  .ttdscbr  filichen  hin- 
terlassenes  Lcbrbuch  der  Muter  a  mfdi- 
c»,  rev  idirt  und  zum  Druek  befoardert 
von  Wilh.  J.ia.  Srbmill.  Vienne,  1841, 
in  8°.  —  Vorlesniigen  ûber  die  Sypbi- 
litiseben  Kr.<nkt»eit  m»d  ihre  Gestalten, 
al»fîc  'ruekl  n»cb  dem  Manu&crtplae  des 
V»*rMS-era.  Vienne,  181  ?  (181 1  ),  in-8°. 
— Prolegomena  lu  der  altgemeit.en  Thé- 
rapie und  M.  le  lia  medica.  Aligedruckt 
n»eb  dem  Mamacriplc  de»  Verfassers. 
Vienne.  171  2.  in -8°. 

(Oizbimbhis,  Dici,  hist.  dt  la  mdd.) 

Apr.  J  -C.  1759.  —  OSIANDER 
(Frédéric  Benjamin)  ,  l'un  de*  plus  oé-^ 
ièbres  accnucbenrs  des  lemp^  mtnlemes, 
naquit  a  Zell ,  dans  le  Wuriemberg,  le 
9  lévrier  I7&9.  Il  8 (  ses  études  mddica- 
lers  à  Tubingue  et  fut  reçu  docteur  en 
1779-  I»  se  fi»u  alors  à  kirebbein ,  où 
il  eut  bientôt  une  pratique  étendue  ; 
notamment  pour  les  accouebt  m<  nts,  ib>nt 
il  faisait  son  élude  de  prédilection.  Eu 
1792,  il  fui  appelé  k  occuper  à  Gcet- 
tingue  la  chaire  d'obstétrique  et  U  place 
de  directeur  de  la  maison  et  de  la  cli- 
nique d  accouchement*.  Osieuder  a  oc- 
cupé pendant  pré» de  Irenleans  ce  poste 
avec  la  plus  grande  célébrité.  Le  carac- 
tère de  sa  pratique  obstétricale,  comme 
de  son  enseignement,  formait  un  con- 
traste frappant  avec  la  pratique  et  l'en- 
S4*ienement  de  son  compatriote  Boer  ; 
OsiaudiT,  inoins  confia  ni  dans  les  ef- 
for.s  de  la  nature,  était  pour  la  pratique 
active.  Ce  célèbre  professeur ,  membre 
de  plusieurs  société»  savantes  ,  mourut 
a  Gœltingue  le  23  mars  1822  ,  laUsan 
inachevé  le  grand  iraité  d'accooene- 
meiils  daos  bsquel^il  résumait  les  travaux 
de  loule  sa  vie.  Il  nva^t  beaucoup  écrit. 

Di  s.  d«»  fonte  nsedicaio  Owensi.  Tu- 
bingne,  1780,  in-t*.  —  Beoliacbtungtn 
A  b  ban  Ul  unir  en  und  Nacurichleu  .  wel- 
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chc  vorsûglich  Krankheiten  der  Fraucn- 
ximmer  und  Kmder  und  die  Entbin- 
dungswi*«enschaft  betreffeo,  ncbsl  Bey- 
lagen  und  Ktij  fern.  Tubingue ,  1787, 
in-8°.  —  Abhandlungen  von  dem  Nu- 
tzen  and  der  Bequemlchkent  eines 
Sieiniscben  Geburtstuhls  ;  Geburls- 
heifern  Hebammen  und  Gehshrenden 
zur  Belehrung.  Tubingue,  1790  (1789), 
in-4°,  2  pl.  —  Progr.  de  causa  insertio- 
nis  placenta»  in  uteri  orincïum  ,  ex  no- 
vis  circa  generationem  humanara  ob- 
servationibus  et  hypothéqua  declarata. 
Gœttingue,  1792  ,  in  4°.  —  Progr. 
das  Ncueste  a  us  meîner  Gœttinçuchen 
Prasis.  Gœttingue,  1793,  m-8°.  —  Ab- 
handlung  ûber  das  vorlbeilbafte  Auf- 
bewahreu  ihieriscber  Kœrper  in  Wein- 
geist;  mit  Zfiisaelsen  von  Hrn.  Hofr-th 
Sœmmernng.  Gœttingue  ,  1793,  in-8*. 
— Denkwûrdigkeiten  fur  dit*  Heilkunde 
und  Geburlshulfe,  ans  tien  Tagebuchern 
der  kœnigiichen  praktiscben  Anstalten 
su  Erlernung  dieser  Wissenschaften  in 
Gœttingen.  Gœttingue  ,  1794-1795  , 
in  -  8°.  —  Krankengeschichte  einer 
Frauen<person  ,  welc.be  verschiedene 
Insekten.  Larven  und  Wuermer  durch 
Erbrecben  und  Sttihlgang  von  sich  gab. 
Gœttingue,  l7i»4,  in-8°.  —  Ktirze  Ue- 
bersicht  der  Vorfaellc  in  den  Kœnigl. 
Entbindungshospital  auf  der  Georg- 
Augustus  Uni  ver  itaet  zu  Gœttingen. 
Gœttineue,  1796,  in-4<>.  —  Tabellari- 
sches  Verzeichniss  in  der  Kœnigl.  Ent- 
bindungsanslalt  zu  Gœttingen  vorge- 
iallenen  Geburten.  Gœttingen,  1796, 
in-fol.  —  Kurze  Nachricht  von  der 
Entstehnug  und  Eruricbtung  der  Ge- 
sellsch.ift  von  Freundeu  der  Entbin- 
dungswissenschaft.  Gœttingue,  179C  t 
in -4°.  —  Lehrbuch  der  Hebammen - 
kunsl.  Gœttingue,  1790,  in-8°.  — 
Erinnerungen  an  Polizeyen,  Aerzle  und 
Hausrœler  ,  Yirhseuchen  beireOend. 
Gœttingue,  1797,  in-8°.  — Mené  Denk- 
wucrdigketten  fuer  Aerzte  undGeburts- 
helfcr.  Gœttingue,  17  97-1798.  in  8°.— 
Zwcyte  Nachricht  von  der  Verhand- 
lungen  der  Gescllschafl  di-r  Frcunde 
der  Entbindungskunst.  Gœttingue  , 
1798,  m-4°.  —  Lehrbuch  der  Entbin- 
dttngsk  mst.  Gœttingue.  1799,  in-8». — 
Ann-ilen  der  Enlbindungs-Lehranstalt 
auf  der  Dniversilaet  zu  Gœttingen  .Gœt- 
tingue ,  1 8U0-I804  .  in-8».  —  AusCûhr- 
liche  Ahhandlung  ûber  die  Kuhpocken, 
ibre  Ursachen  ,  Zufaslle  ,  Einimpfung  , 
Behandlung  ,  Verhasltnisse  zu  andern 
Hautauschlœgcn  der    Menscnen  und 


Thiere  u.  s.  w.  nach  eigenen  und  an- 
derer  Beobachtungen.  Mit  einem  aus- 
gemahlten  Kupfer.  Gœttingue,  1801  , 
in-H°.  —  Verlauf  dor  miltelsl  Bbsen- 
pflatter  gtimpften  Kuhpocken.  Nucn  ei- 
gne  Beoabachtung,  und  Zcicbnoar  vor- 
gestellt  in  einer  aufs  genauesle  illum. 
Kupfern.  Gœttingue,  1802,  in-fol. — 
Grundriss  der  Entbindungskunst  ,  mm. 
Leitfaden  bey  seinen  Vorlesungen  tstex 
u.  SlerTheil.  Gœttingue,  l8'»2,  in-8% 
2  vol.  — Ueber  die  Castration  der  Haus- 
bahns  oder  das  Kapaunenniachen  bey 
den  Griechen  und  Rœmern  ;  in  Beck- 
inann's  Beytraegen  sur  Geschichle  der 
Ernndungen  B.  6,  St.  3  ,  S.  485-504 
(1804).  —  Vera  cerebri  huroani  circa 
basin  incisi  imago  ;  cum  II  tabb.  an.  ; 
in  Commenlationihus  Soc.  reg.  scient. 
Gottingensis  a.  1804-1808 ,  vol  XVI. 

—  Epigramtnala  in  complures  musei  s  ai 
anatomici  res,  qu*  versuum  a  more  fe- 
cit  Gœttingue,  i807,  in-8«.  Ed. t.  ait. 
auctaet  emendatior,  '814,  cum  \l  tab. 
(en.  —  Wie  kœnnen  Pallaeste  ,  Schlœs- 
ser  und  Schauspielhaeuser  am  bestro 
gegen  Fcuergefabr  geschùizt  ,  und 
Feuerbrûnste  Ueberhaupt  verra  leden 
werden,  beanlwortet ,  etc.  Gœttingue, 
1812,  in-8°. —  Ueber  den  Selb«tatord, 
seine  Drsachen  ,  Arten  ,  mediciniscb- 
gerichtliche  Untersuchung  ,  und  die 
Millet  gegen  dunselben.  Eine  Schritt 
sowohl  fflr  Polizcy  und  Justitz-Bramte, 
als  fur  g  bi  dete  Aerzte  und  Wund- 
«rzte ,  fiir  Psychologen  Wund  und 
Volkslehrer.  Hanovre,  1813,  in-8«.  — 
Uebersicht  der  Ereignisse  in  der  Ent- 
bindungKlcbranstalt  im  J<«br  18 15;  dax- 
gestellt  in  einer  Rede  an  seine  Zo> 
hœrer  am  4  Januar  1  h 1 6.  Gœttingue. 
48 10.  in  8«».  — Ueber  die  Eutwicke- 
lungskrankheiten  in  der  bluUo  Jabrcn 
des  wetblichen  Geschlecbts.  1  strr  TbeU. 
enthultend  die  seltenen  und  wunder- 
baren  Geistes-  und  Leibes«Zufa>lte  in 
diesem  Aller.  Gœttingue,  1817,  in-8*. 

—  21er  Theil  von  der  mediriniscben 
und  psychologischen  Behandlung  dîeser 
Kranklieiten.  1818,  in-8°.  île  verbes- 
serte  und  vertnehrte  Au  Gage.  Tubin- 
gue, 1820-4822,  in-8»,  2  vol.  —  Hand- 
bucb  der  Entbindungskunst  Ister  Band 
2steAblheilung.  Tubingue.  1818,  in-8*. 
2te  Abllieilung.  ibid.  ,  1819.  2 ter  Band 
Iste  Abtheilung,  ibid. ,  1820.  2te  Ab- 
theilung.  1822,  in«8°.  Le  dernier 
lume  de  cet  ouvrage  a  été  publié  après 
la  mort  de  l  auleur  par  son  fih.  —  Ab- 
biidungen  und  Darstellungen  in  Kua- 
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ferstirben  sur  Erlaeuterung  der  l.ebre 
der  Entbindunc  kunst  nach  clem  Hand- 
buch.  istes  Hefl  mit  4  K.tpfertafeln. 
Tu bio^ue,  18 18,  in  8«.— •  D-a  liblicbsle 
Biid  der  Unschuld  ,  beschrieben  fur 
Freunde  der  bildenden  Kûnste.  Gcet— 
tingue,  1819,  in  8<\  —  Die  Geschi.  hte 
derSchcenen  Venelianerin  in  und  i tires 
Bibles  Gce'tinttue  ,  18 19,  in»8*.  — 
Amor  der  Blumenrxuber ,  ein  Oelge- 
ma»lde.  Gœttingue,  1819,  in-S°.  — 
Achill  unter  der  Tœcblern  des  Lyko- 
medes ,  ein  Oelgeraslde.  Gœttingue, 
181 9,  in-8#  —  Ein  fâche  Erzshlung  der 
Veranlassong  zu  seiner  Rcise  nach  Leip- 
zig im  Deceiuber  182»  und  der  daWbst 
verrichteten  clnrurgiachen  O,  er «tioneo. 
Tubingue,  i8in,  io  8°.  —  G.  buristelle, 
oder  Beschreibutig  und  Abhildung  ei- 
nes GeburUgestells,  welches  nach  den 
in  den  Handbuche  Osianders  dargeleg- 
ten  Grund-aetzte  einirericble  t,  von  ihm 
erfunden  und  durcb  eigenen  und  an- 
dern  vierjahrigen  Gcbrauoh  erproht  ist. 
Mit  2  Abbildungen.  Tubingue,  1821, 
in-8*. 

Osiander  a  inséré  un  grand  nombre 
d'articles  dans  divers  recueils.  Voici  les 
principaux  : 

Geschicbte  der  Harnvercallong  von 
der  scirrbœser  Vorbaut  mit  ibren  Foi- 
gen  und  ihrer  Heiluntr.  Durcb  Zeich- 
nungen  nacU  der  Malur  erixuterl,  mit 
einem  selbsterfundenen  Harnrecipienten 
zum  Gebrauchdener  die  den  H  «m  nicht 
ha  lieu  kœnnen  ,  begleitet,  in  den  Mu- 
séum der  Heilkunde.  1794,  îom.  11  ,  p. 
4-19.  — Htiluuir  der  MuiterkrebAe*  und 
krankbafler  Auswùchse  sus  der  Gebaer- 
mutier  durch  den  Scbnitt.  Im  Ueich- 
aozeiger,  1 80:1»  und  io  HufelanûVa  Jour- 
nal, etc. ,  t.  XVI.  —  De  instruments 
et  machin is  ad  pernoscendam  optimam 
«que  ac  vitio**m  pelvis  muliebris  for- 
m  a  m  et  inclinationein  facientibus ,  ab 
ipso  inventis  inultoque  u*u  comp'oba- 
tis,  commentatio  illustrata  adumbralio- 
nibus  cum  lab.  ten.  VII.  In  Comment, 
recentior.  Soc.  reg.  scient.  Gotling.  , 
t.  J,  p.  1-24.  —  Aova  melhod  ts  in>li- 
tuendi  vivente  fœniina  vt-nls-t*  gravidi 
jncisionem  ab  ipso  inventa  et  bis  per- 
acta  ,  adjectis  observationibus  bue  fa- 
cienlibus.  Ibid. ,  t.  II .  p.  1-24.  —  De 
homme,  quomodo  hat  et  formetur*  sé- 
ries observation  uni  una  cum  descriptione 
staters  porta  tilt  s  ad  eiaminaudum  in- 
fantom  neonatomm  pondue  nuper  in- 
venta?. Ibid.  ,  t.  III,  p.  25-61.  —  De 
carbone  li^ueo,  summo  ad  arcendam 


metallorum  oxydationem  rcmedio,  novo 
ac  certissimo  ezperimento  comprobato. 
Ibid.,  t.  IV,  p.  89.  —  De  homine,  quo- 
modo formetur,  continuais  observatio- 
nes,  spectantes  imprimia  epidcrm'dem , 
cutem  et  p»los  fœtuum.  Ibid.,  p.  109.  — 
Ueber  den  Schwanzwurm  der  Kûhe.  Im 
Hannœver.  Magasin.  1804,  St.  32.  — 
Noch  ein  Aufschluss  ûber  die  si  1er. 
ZigeunergeAchtchte ,  aus  einem  latein. 
Schriflsteiler.  Ibid.,  St.  84. — L mstaend- 
liche  Naehricht  von  eincr  unvoilkom- 
menen  Frucht  in  den  Leichnam  eines 
Knaben  ,  mit  erlœuternden  Anmerkan- 
g.n.  Ibd.,  St.  88.  —  Ueber  D.  Galls 
Schaedilbhre  und  Vorlesuugen  in  Gœt- 
tingeu.  Ibid.  ,  1805,  St.  60.  8».  85-90. 

—  Beantwortung  der  Frage  :  Hat  man 
BeweUe  und  Erfahrungen  ,  dass  im 
Handel  der  Weinen  oder  einigen  Sorlen 
derselben  Spiessglanz  beygemischt  wor- 
deu  sey  ?  Aus  welchen  Absicbten  konnte 
das  geschehen  ?  Ibid.  ,  1806,  St.  64.  — 
Ueber  die  Anpflmzung  der  Obstbœume 
anStras*en  und  auf  WtideplaUen.lbid., 
1807,  St.  43-46.  —  Wohlfeile  wasser- 
dichte  Schuhe  obne  Ledcr  zu  verferti- 
gen.  Ibid.,  1808.  St.  19.  -  Ueber  das 
Érdeessen  der  Menschen.  Ibid.  ,  1809, 
St.  20-27.  —  Wublfeile  und  siebere  Art, 
kieine  tbierische  Kœrper,  die  in  Wein- 
geist  aufbewahrt  werden  solltn  ,  zu 
versenden.  ibid.  ,  St.  52.  —  Ein  er- 
probtts  neues  Miltel  ,  die  Pferd  von 
Fliegensttckcn  zu  scbulzen.  Ibid.,  Stk 
75.  -  Ueber  sogenannte  Gmlererschci- 
nung  und  Geisler*cher  aus  eigner  Er- 
fabrung.  Ibid.  ,  1809,  St.  1 6-18.  — 
Blulhenstaubregen  oder  vermeiuter 
Scbwefelregeu  in  und  um  Gœttiugen. 
Ibid.,  1811,  St.  2î. —  Ueber  den  ittr 
nern  B.mchbruch  der  Zugocbsen.  Ibid., 
St.  31.  —  Einige  Nachrichten  von  dem 
Leben  «les  Freyherrn  Cbristian-Heinrieb 
von  Palm.  Ibid.,  i8l9,  St.  63,  65,  66. 

—  Krunk  leitsgescbichte  eines  jungen 
Mannes,  der  zwey  Jahrc  lang  an  seîner 
linken  Seile  krank  war.  In  dem  Ab* 
ban«llungen  der  Erlanger  Societ. ,  t.  I. 

—  Litterœ  ad  J.  -B.  Maunuir  de  carcino- 
matii  uteri  e&lirpatione.  Dans  les  An- 
nales de  la  Soc.  de  méd.  prat.  de  Mont- 
pellier, t.  II,  p.  200. 

Osiander  a  fourni  en  outre  des  arti- 
cle* critiques  dans  les  gilzettes  littéraires 
de  Gœttingue,  d'iéua,  etc.,  et  dans  celle 
de  Sulzbourg. 

(DzzsiuzRis,  Dicl,  lusl.de  la  méd.) 

Jpr.  J.  C.  1760  cm».  —  SHABP(Sa 
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mnel  ) ,  l'un  des  chirurgien»  les  plus 
célèbres  dont  s'honore  lAiurtetere, 
de  la  Société  royale  de 
et  de  l' Académie  royale  de 
Chirurgie.  Pendant  Ions; -temps  il  occu- 
pa lu  place  d«  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  Guy  ,  et  l)or<s  ;iit  surtout 
en  1770.  Cinq  ans  plus  tard  il  Ht  un 
voyage  sur  le  continent ,  et .  a  son  re- 
tour, publia  det  lettres  sur  l'Italie  ,  re- 
marquable? par  l  élégance  el  la  vivacité 
du  si  y  le. 

Sharp,  qui  mourut  en  1778,  peut 
être  r.  g»r  lé  comme  un  des  chirur- 
giens dont  les  ouvrages  portent  au  plus 
haut  degré  l'empreinte  d'un  esprit  ob- 
servateur ,  ennemi  de  toute  autorité,  de 
toute  routine.  Il  est  peu  de  maladies  sur 
lesquelles  il  n'ait  présenté  des  idées 
nouvelles,  peu  d'opérations  dont  il  n'ait 
amèt  oré  les  instruments  ou  les  procé- 
dés. S<s  écrits  renferment  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  page*,  et  l'on  y  trouve 
à  lu  fuis  une  originalité  el  une  indépen- 
dance de  pensée  qui  séduisent  le  lecteur 
et  firent  toujours  son  attention.  Sharp 
établit  que  le  sarcoeèle  formé  par  l'en- 
gorgement des  testicules  est  le  seul  qui 
devienne  cancéreux  et  finisse  par  exiger 
la  castration  ;  il  considérait  les  tumeurs 
■de  l'épididyme  comme  toujours  vascu— 
laire*  et  non  susceptibles  d'acquérir  la 
texture  squirrheuse.  Celte  opinion  er- 
ronée fut  l'objet  <le  violentes  critiques. 
Il  ne  fut  pas  plus  heureux  lorsqu'il  pré- 
tendit que  l'opération  de  l'euipycme  ne 
doit  jamais  être  pratiquée  après  les 
plaies  de  la  poitrine,  ahn  d'évacuer  le 
•ang  épanché  dans  celte  cavité.  Suivant 
lui,  si  Ton  ouvre  le  thorax  pendant  que 
l'hérooi  rhagie  dure  encore,  celle-ci  aug- 
mente de  violence;  et  si  l'on  attend  que 
les  vais  eaux  ouverts  cessent  'te  fournir 
du  s^ng  ,  il  est  dès  lors  préférable  d'a- 
bandonner ce  liquide  à  l'aetion  des  vais- 
seaux absorbants.  Comme  Cheselden  ,  le 
chirurgien  qui  nous  occupe  préférait  la 
ligature  «les  amygdales  à  leur  rescision, 
et  il  publiait  ses  idées  en  même  temps 
que  Levret,  en  France,  soutenait  la 
même  doctrine.  Pour  pratiquer  la  pu» 
pille  anormale  ,  il  introduisait  un  cou- 
teau étroit,  allongé  et  légèrement  con- 
cave sur  le  tranchant  entre  le  ligament 
ciiiaire  et  l'iris,  le  faisait  pénétrer  dans 
la  chambre  antérieure  de  l'œil ,  le  dos 
tourné  vers  la  cornée,  et  quand  sa  pointe 
était  parvenue  au  côté  opposé  à  celui 
de  son  entrée,  il  incisait  la  membrane 
On  doit  a  Sharp  davoir 
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donné  à  la  couronne  du  trépansjp|pnst 

cylindrique  qui  est  anjourd 
lem-nt  adoptée.  Il 
que  personne  les  ava 
suivant  lequel  Cheselden  prabipu.t  U 
taille  latéralisée.  Entas,  p»ar  meure  m 
terme  a  celte  énumération  qu'il  serait 
facile  de  rendre  plus  longue,  Shart  a 
fait  remarquer  l'un  des  premier»  «se 
l'intestin  déplacé  ntxst  être conteim  tas* 
la  tunique  vaginale  du  testicule,  et  que 
cela  n'a  lieu  que  dans  les  hernie*  coa- 
geuials  On  a  de  ce  praticien  lei  ot- 
vrages  suivants  : 

T réalise  on  the  opérations of  surrery: 
a  description  an  1  représentations  of  in- 
struments; an  introduction  on  ihe  na- 
ture and  treattnent  os"  wouods.  aoscesses 
and  ulcers.  Londres,  i74e.  m  8».  Cette 
édition  est  la  troisième,  la  premièrect 
la  seconde  parurent  vers  1737  et  H  V.i; 
c'e»t  sur  celle  de  l7ao  que  tut  faite  h 
traduction  française  de  A..  F.  Jautt, qai 
parut  sons  le  titre  de  T.aité  des  opé- 
rations de  chirurgie  :  avec  les  figures  et 
la  description  des  ifis'ruinenls  q  i'oa  y 
emploie,  et  une  introduction  wr  u  tu- 
tu re  et  le  traitement  des  plates,  ds 
abcès  et  des  ulcères.  Paris,  I74i.is-H. 
—  Critical  inquiry  ioto  the  présent  &b 
of  surgery.  Londres,  l7W),  in-8».  J*«jl 
traduisit  encore  cet  ou v race  en  français 
sou*  le  titre  de  :  Recherches  ennaats 
sur  l  eut  présent  de  la  chirurge.  ftrts, 
I7&I,  in-lî.  On  en  possède  ju»'««k 
traduction  espagnole  de  A.  ViMpei.qo1 
parut  a  Madrid  en  17a*.  En  in,  «s  es. 
publia  une  version  atlemaode,  fcfto. 
17o«r  iii-R».  Dans  cet  ouvrage,  Sharç 
reprit  et  fortifia  par  de  non veaul de"* 
lop  peinent  s  la  plupart  des  précepte* 
qu'il  avait  établis  dans  le  premier.  S» 
critiques  des  procédés  qo'h 
toujours  aussi  sages  q 

Ce  praticien  a  décrit,  dans  le  4f* 
lume  des  Transactions  philosophii(st)t 
la  méthode  de  Daviel  pour  élirait  I- 
cataracle,  en  apportant  quelques 


r 


l'oculiste  français.  (Btogr. 


Apr.  J.-C.  I7«0.  —  KERN  (le  est- 
va  lier  Vincent  de),  naquit  à  G**lt  ■ 
20  janvier  1760  11  y  commença  ses  ra- 
des chirurgicales  qu'il  aléa  eont»***1 
l'école  supérieure  de  Vienne  es  t"*- 
Quq  ans  après,  il  obtint  le  sn  lc 
maître  en  chirurgie  et  en  ac 
Il  entra  alors  au 
de 
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Kté  de  premier  chirurgien,  poste  qu'il 
perdit  au  boul  de  dieux  ans  par  la  mort 
du  prince.  Il  fréquenta  alors  plusieurs 
Universités,  et  revint  se  perfectionner  à 
Vienne.  En  1790,  il  fui  élevé  au  docto- 
rat en  chirurgie,  et  notnmé  cbtru-gien 
de  l'établissement  de>  Sour  is.  En  J7»7, 
il  fut  désigné  pour  professer  la  chirurgie 
au  lycée  de  Laybach,  et  la  chaire  d'ac- 
couchement y  étant  alors  vacante,  il  y 
ht  en  même  temp>  des  leçons  sor  cette 
parlie  de  t  art,  et,  plu*  lard,  sur  I  édu- 
cation physique.  Il  contribua  beaucoup 
•  répandre  dan*  le  pays  l'usage  de  l'ino- 
culation, et  plus  tard  celui  de  la  vac- 
cine, il  ne  cessait  <ie  travailler  à  agran- 
dir ses  connaissances   et.  en  180  • ,  il 
•rit  le  irrade  de  docteur  en  médecine. 
En  1802,  la  douleur  qu'il  éprouva  de  la 
mort  d'un  de  ses  fils  et  de  celle  de  sa 
femme,  lui  causa  une  maladie  des  plus 
graves.  Quand  il  lut  rétabli,  il  chercha 
des  consolations  dans  la  eu  ture  de  la 
science.  Il  se  rendit  à  Vienne  pour  étu- 
dier la  méthode  de  tailler  de  P«tjola.  tl 
mit  à  proht  ce  voyage  pour  voir  la  pra- 
tique de  tous  les  grands  hdpiiaui.  A  son 
retour,  il  fut  nommé  professeur  de  chi- 
rurgie a  l'Université  de  Vienne.  Il  mit 
dès-lors  tousses  somsà  perfectisiiDer  de 
plus  en  plus  la  clinique  connue  a  sa  di- 
rection, La  lithotomie  lui  pratiquée  par 
lai  ou  par  ses  suppléa  nU  trois  cent  trente- 
quatre  foi»,  et  trente  et  un  malades  seu- 
lement succombèrent ,  sur  lesquels  un 
tiers  seulement  mourut  des  suite*  immé- 
diates de  l'opération.  En  1807,  l'Institut 
opéra  toi  e  fut  ét.bli,  et  la  direction  en 
fut  confiée  à  de  Kern.  On  y  remarqua 
des  cures  brillantes,  obtenues  par  des 
moyens  très-simples,  et  l'on  compte 
vingt  cinq  professeurs  distingués  sortis 
de  cette  école.  V.  de  Kern  employa  les 
année»  1821  et  1822  à  faire  des  voyages 
scientifiques.   Il  devint  membre  d'un 
grand  nombre  d'Académies.  En   18 1 6, 
l'empereur  d  Autriche  l'avait  nommé  sou 
conseiller  et  premier  chirurgien.  En 
1822,  il  passa,  a  cause  de  son  âge,  de  la 
chaire  de  pratique  à  celle  de  théorie,  et 
il  fut  décoré  de  la  crois  de  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold.  Dans  la  dernière  an- 
née de  »a  vie,  il  fut  vice-directeur  des 
études  m édieo  chirurgicales  et  vétéri- 
naire de  l'Université  rfe  Vienne.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  le  IS  avril  1829.  Ou  a 
ém  lut  t 

Erinoernngeu  ùber  die  Einfenrong 
BtaUern-Enimpfung  un  fiera  iglfcum 
La  y  bac*.  17  98,  iu-8*.  — 
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len  der  chiruegisrhen  Klmik  an  der  bo- 
ben  Schule  zu  Wien.  Vienne,  I80T, 
in-R».  —  AnlriM^rede  grtunVn  in  de  m 
k  intsrhen  Hcersaale  der  hicsiseo  Uni- 
versi'œt,  den  tfttem  April  1807;  heraus- 
geereben  von  seinen  Freuuden.  V renne, 
1807  ,  in-4°.  —  Avis  au»  chirurgiens 
peur  les  engager  à  accepter  et  à  intro- 
duire une  méthode  plus  simple,  plus  na- 
turelle et  moins  rfispend  ** une  dans  te 
pansement  des  blessés.  Vienne,  1809, 


îu  8V  —  Annalen  der  chirurgw 
Klioik  2'erH^nd.  Vie  ne  1809  in-8«>. 
—  Ueber  die  Handlung  weisc  bey  Ab- 
setz  «ng  der  Glieder.  Vienne,  l8l4, 
in  8",  lig.  —  Sul  modo  di  tr*ttamcnle 
neti'arttputazione  délie  eslrcmi'a.  Vien- 
ne ,  18*0,  in-H°.  —  Bemerkungeu  iiber 
die  m  ne  von  Civiale  und  l  e  Roy  ve- 
rùlde  Methone  die  Sieine  in  der  Harn- 
blase  su  zermalmen  und  au*zuziehen« 
Vienne,  1820,  in-8«.  —  U«  ber  die  Mé- 
thode d.  Sieiue  in  d  llamb'ase  zu  Zer» 
mahnen.  Vienne,  1827,  in-8°.  —  Die 
Sieinbeftchwerilen  de<*  Harnblaxe.  Vien- 
ne, 1828.  m  4°.  10  pl.  —  B  obaclrtun- 
geo  au»  dem  Chirurgie.  Vienne.  18*8, 
in  8«,  m*.  —  Ueber  Anweudung  des 
Glûhriteus.  Vienne,  18/8  in  »•  "ff.— 
Leistuiiften  dt-r  chiruricischen  Klinik. 
Vienne,  1828,  in-4°.  —  Vorlesungeu 
aus  dem  practischen  Chirurgie  Heraus- 
gegeben  von  l\.  F.  Hu>sun  Vienne, 
1830.  in-8%  un  tome  et  dewi  parties.  — 
Al»han<llui'g  iiber  die  Vrrt'-tzungen  an 
Kopfe,  und  dte  Durchhohmng  der  Hira- 
schale.  Vienne,  1830,  in-4».  X,  ICI  pp. 
(Diziimibis ,  Dict.  kist.  de  ta  mt<L) 

Apr.J.C  I7G0.  — FUCHS  (George- 
Fredér  c-Cbrélien),  né  à  léria  le  9  août 
1760.  fit  se*  études  dans  sa  ville  natale. 
Av«nt  de  prendre  le  grade  de  docteur 
en  médecine,  il  visitt  1rs  Universités  de 
Leipsick,  Wiltembtrg,  Berlin  et  Halle. 
Il  revint  à  léna  ,  et  y  reçut  If  bonnet 
doctoral  le  12  mai  178t.'  Il  obtint  h 
même  année  la  place  de  médecin  pen- 
sionné de  Gopeliendorf.  p  lis  à  Buergel 
l'année  suivante.  En  1783.  il  devint  pro- 
fesseur de  médecine  à  I  Université  d'Ié- 
na,  il  joignit  plus  tard  a  ce  lilre  celui 
d'inspecteur  de  l'hôpital  et  de  la  mai-» 
sondes  Aliénés.  So  mort  arriva  le22août 
1813. 

Fuchs  a  publié  un  atsez  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dan»  lesquels  on  reeon* 
naît  un  homme  tort  laborieux  et  fort 
instruit. 

de  febre 
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rum.  Praeside  Christ.  Gottfr.  Gruner. 
Iéna,  1781,  in  4°,  58  pp.  Fucbs  met  à 
profit,  dans  cette  thèse,  les  observations 
qu'il  avait  recueillies  a  la  charité  de 
Berlin,  à  lu  clinique  de  Selle  ;  quant  à 
l'opinion  qu'il  professe  sur  la  nature  de 
la  maladie,  elle  consiste  à  l'attribuer  à 
une  métastase  du  lait.  —  Commentatio 
hislorico-medica  de  Dracunculo  Persa- 
rum  sive  vena  medinensi  A  ru  bu  m. 
Iéna,  1781,  i»i-4<\  40  pp.  Opuscule  lort 
érudit,  constituant  une  monographie 
complète  sur  la  matière.  —  Uissertatio 
melica  (resp  E.  VV.  Huschke)  pro  facul- 
tate  legendi,  de  oleoricini  adulterato  et 
vero,  t- jusque  in  morbis  summis  pervul- 
gatis  l*udibus.  Iéna.  1782.  in-4°,  19  pp. 
Bonne  d isseit.it ion  où  l'on  trjuve  d'a- 
bord la  description  botanique  du  Itici- 
nus  comvtunis,  la  manière  de  prt  parer 
l'huile,  puis  les  expériences  faites  par 
l'auteur  sur  une  huile  de  ricin  adultérée, 
et  enfin  l'histoire  de  l'emploi  de  ce  mé- 
dicament depuis  Dioscorides  jusqu'à 
Hungerbùhler.  —  Commentatio  histo- 
rteo-medica  sislens  qurelam  de  doctnoa 
atrœ  bilis  ex  monumentis  veterum  eruta. 
Iéna,  1783,  in-4°,  20  pp.  Précis  des 
opinions  d'Hippocrale,  Celse,  Galien, 
des  Arabes  et  des  arabislcs,  et  des  mé- 
decins des  temps  modernes  ,  sur  l'alra- 
bile  ;  exposé  des  signes  et  des  accidents 
des  maladies  qu'on  attribue  à  celle  hu- 
meur, et  du  traitement  qu'elles  récla- 
ment. —  Versuch  eiuer  n.ilfirliche  Ge- 
schichte  des  Buraxis  und  semer  Bes- 
tandlheile,  wie  auch  von  dessen  medi- 
cinischeh  und  chemischen  Gebrauch. 
Iéna,  1784,  in  8».  UC  pp.  D'après  les 
Commentaires  de  Leipzick,  cet  ouvrage 
est  écrit  d'un  style  tres-incorrect  ét  sans 
méthode,  les  parties  historique  et  chimi- 
que sont  compilées  sans  jugement  :  la 
partie  médicale  seule  contient  des  ob- 
servations précieuses.,  communiquées  à 
l'auteur  par  Slarkc,  qui  sont  ut  auri 
fta/iicula  in  iulo.  Starke  a  vu  souvent 
le  borax  réveiller  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement, qui  avaient  presque  entiè- 
rement ce*sé  ;  rendre  même  quelquefois 
trop  fortes  les  contractions  de  l'utérus, 
donner  de  la  force  aux  f»  mines  faibles, 
calmer  des  spasmes  violents,  procurer 
l'expulsion  de  l 'arrière  faix,  jamais  pro- 
voquer des  inflammations;  uni  au  nilre 
et  a  Ja  magnésie,  il  a  rappelé  les  lochies 
supprimées,  ou  f*it  couler  les  règles 
auparavant  douloureuses  -,  uni  à  l'opium, 
il  est  un  des  meilleurs  antispasmodi- 
ques; il  guérit  très-bien  les  ulcères  de 
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la  bouche,  lesaphthes,le  ramollissement 
scorbutique  des  gencives;  il  est  utile 
contre  la  salivation  mercurielle,  et  c'est 
un  excellent  cosmétique.  —  Versuch 
einer  Uebersicht  der  chynmcheii  Litté- 
ral ur  und  ihrer  Brangschen.  Allem- 
bourg.  I78S.  in-s»,  i4S  pp.  Celte  biblio- 
graphie chimique,  interrompue  par  des 
circonstances  que  l'auteur  ne  fait  pas 
connaître,  devait  être  reprise  par  lui 
très-prochainement;  mais  elle  n'a  pas 
été  continuée,  et  elle  ne  forme  que  l'in- 
troduction, en  quelque  sorte,  d'un  ou- 
vrage qui  aurait  dû  former  au  moins  un 
énais  volume.  —  Skisze  einer  pupularen 
Gesundheitslehre  fûr  Juristeîi  und  Got- 
tes-G'lihrie  entworfen.  in-8°,  88  pp. 
Hygiène  populaire  très-concise,  où  les 
préceptes  sont  accommodés  aux  divers 
âges  de  la  vie.  —  Versuch  einer  natur- 
lichen  Geschichte  des  Spiessglascs,  des- 
sen c  h  émis  cher  Zerlcgung,  Arziiei»scl|en 
und  œkonomischen  Gebranch  ,  nebst 
racines  seel.  Valers  StrciUcbrift  von  den 
Bestandtheilen  des  Spiessglases  und  den 
Tinklurcn  desselben  ,  aus  dem  La  ici- 
nischen.  Halle,  178G,  in-8°,  43?  pp. 
Trailé  complet,  où  l'on  trouve  décrites 
toutes  les  préparations  connues  d'anti- 
moine, et  qui  présente  le  résumé  des 
opinions  connues  sur  l'action  de  ces  mé- 
dicaments.—  Chemischen  Brgriff  nach 
Spieimann  s  Grundsjelzen  ausge«rbeitet 
und  mil  neuesten  Erfahrungen  berci- 
chert.  Mit  einer  Kupferlafel.  Leipzick, 
1787,  in-8°  d'environ  660  pp.  Baldtnger 
fait  l'éloge  de  ce  traité  de  chimie,  mais 
l'historien  de  cette  science,  Wiegleb, 
donne  le  titre  de  l'ouvrage  de  Fuchs  et 
n'en  dit  rien.  —  Geschichte  des  Zinks 
in  AJtaictit  seines  Verhaltens  segen  an- 
dere  Rœrpcr  und  seiner  Anwcnduug 
auf  Arzueiwissenscbaft  und  Kùnste. 
Erfurt,  1788,  in -8°,  396  pp.  Monogra- 
phie dans  le  genre  de  celle  sur  l'anti- 
moine. On  y  trouve  presque  loul  ce  que 
le  chimiste,  le  naturaliste,  le  médecin 
praticien  el  le  manufacturier  pouvaient 
désirer,  à  cette  époque,  de  connaître  sur 
le  zinc.  —  Chemise  Ue  Versuche  mit  ei- 
ner grauen  Salzichten  Erde,  welehe  bey 
Jena  gefonden  wird,  und  dein  daraus 
ausRelanKten  Salze.  Iéna,  I7S8,  in-6*. 
Cette  terre  saline  grisâtre,  qui  se  trouve 
aux  environs  d'iéna,  coutienl  un  sel 
amer  calhartique,  semblable  à  celui  qui 
se  retire  des  eaux  de  Sedlitx.  —  Ge- 
schichte des  Braunsleins,  seiner  Ver- 
haellnisse  g«gen  andere  Krnrper  und 
seiner  Anwendung  in  Kaostcu.  Iéna, 
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1791,  in-8°,  200  pp.  —  Beitrag  zu  deu 
neuesieu  Prûfuniçen ,  ob  Sœaren  im 
stand  r  sind,  die  Bieyglœlte  in  «1er  Tœp« 
ferglasur  aufzuloesen.  Iéna,  I7D4,  in-8°, 
3?  pp.  —  Zweites  Stiik,  welches  die 
zteuestrn  Naehnchten  ùber  dièse  Priifun- 
gen,  eigene  Versuche  ùher  eine  bley- 
freie  G  «sur  und  die  Schœdlichkeii  des 
mit  Bley  verseztrn  Zitines  entcelt.  Iéna, 
1795.  iu-8<\  100  pp.  —  Unîtes  und 
letzles  Stiik  der  Beyt  œge  eu  <len  neues- 
ten  Prùfongen  der  Schcedliclikeit  der 
Tœpferglisur.  etc.  Ibid.,  1797.  in-8°, 
G2  pp.  —  Chemische  Hemerkungeu  ùb«T 
das  Phosphorsaure  Quekstlher,  die  Bo- 
raxsaure,  das  Stinkcn  le  JohannUkraut 
und  d*  n  Schafdosen  Astrag.dus  :  nebst 
Herrn  Hofraih  St.rk's  nnd  des  Herrn 
D.  BretschueHer'a  Vertheidiuungen  und 
prak  ischen  Beohachtungen.  Iéna  et 
Leipxkk.  1795  (i7»4),  in  8  \  MG  pp. 
Au  ju  ement  de  la  Gazette  de  Salzbourg, 
Ja  partie  clinique  de  cet  opuscule  est 
fort  incomplète  et  fautive,  et  la  partie 
relative  a  l'usage  de  ces  divers  remèdes 
dans  les  maladies  vénériennes  peu  con- 
cluante. 

Il  parut,  dans  le  Journal  des  décou- 
vertes, etc.  (Journal  de»-  Ërfindungen, 
Wiedersprùche,  etc..  1794,  n.  8.  p. 35), 
un  article  intitulé  :  N<»ch  e«n  Wurt  îiber 
das  Phosphorsaure  Queksilber  ge«en 
«lie  Verlbeidignngen  drr  Het-ren.  S  ark, 
Fucbs  und  Bretschncider  —  Sy»tema- 
tisebe  Bescbrfibung  aller  Gesundhrun- 
nen  und  Boeder  der  Bekanuten  Laender, 
vorzugltch  T<  utsch'aude  (anonyme), 
ton.  l-ll.  Iéna,  1797  1801, in-8°,  2  vol. 
—  Repertorium  der  chemtschen  Litte- 
ratur  von  Jabr  494  vor  Chnsti  G»  burt, 
bis  1806,  in  chronologisclier  Ordnung 
aufgesteJlt.  Iéna  et  Lcipzick,  iSOC- 
1812,  in -8°,  2  vol.  en  quatre  parties. 
Outre  cts  ouvrages,  Fuchs  a  publié  un 
grand  nombre  d'articles  dans  les  jour- 
naux, tels  que  le  Magasin  de  Baldnger, 
les  Annale*  chimiques  de  Crell,  et  autres 
recueils  allemands. 

(Dzzeimesis,  Dict.  hist.  de  la  mcd.) 

Ap.  J-C.  1760.  —  FINE  (Pierre), 
naquit  a  Genève  en  17b0.  Il  perdit  son 
père  de  bonne  heure,  mais  il  trouva 
dans  l'amitié  de  Jurius  tout  ce  qui  pou- 
vait le  consoler  de  cette  perte.  Cet  l-.oat- 
me  distingué  lui  tint  lieu  de  père  pen- 
dant toutes  ses  éludes,  et  dirigea  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  chirurgi- 
cale. A  Paris,  en  1778,  Fine  eut  l'avan- 
tage de  suivre  les  leçons  particulière!  de 
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Desault.  En  1782,  Fine,  de  retour  dans 
sa  patrie,  fut  nommé  chirurgien- major 
du  rrgiment  qui  venait  d'y  cire  formé; 
et  peu  après,  il  fut  attaché,  comme  chi- 
rurgien en  chef,  à  l'hôpital  général  de 
Genève.  Il  en  remplit  toujours  les  fonc- 
tions avec  autant  de  zèle  que  d  habileté; 
et  enfin  il  périt,  victime  de  son  dévoue- 
ment et  de  son  assiduité ,  atteint  du 
typhus  contagieux  qui  exerçait  ses  rava- 
ges dans  l'hôpital  pendant  le  blocus  de 
Genève,  au  commencement  de  1814. 
Fine  était  membre  correspondant  des 
Sociétés  de  médecine  de  Pans,  de  Mont» 
prllicr,  de  Lyon  et  de  Grenoble,  il  avait 
reçu,  dins  l'année  1805,  une  médaille 
d'encouragement  de  la  Société  de  Mont- 
Iheret  une  de  celle  de  Lyon.  On  a  de 
ne: 

Observation  sur  une  plaie  de  la  gorge. 
(Joornal  de  médecine,  chirurgie  et  phar- 
macie; t.  LXXXIII.  p  64  ) —  Obser- 
vation sur  une  rupture  du  coeur  (Recueil 
des  actes  de  la  Société  de  santé  de  Lyon,  t. 
I ,  p.  f  01 .)  Bnptore  causée  par  un  coup  de 
pistolet.  La  balle  n'avait  point  pénétré 
dans  la  poitrine,  le  péricarde  était  in» 
tact.  Hufeland  a  publié  dins  son  Jour- 
nal de  médecine  un  fait  tout  pareil.  — 
Observai  ion  sur  une  éruptioo  particu- 
lière, survenue  pendant  le  cours  d'une 
vaccine.  (Journal  de  médecine,  chirurgie 
et  pharmacie  de  Corvisarl,  Leroux  et 
Boyer,  t.  1,  p,  513.)  —  Mémoire  et  ob- 
srrvation  sur  un  dépôt  situé  entre  la 
vessie  et  le  rertura.  (Annales  de  la  So- 
ciété de  médecine  pratique  de  Montpel- 
lier, t.  II,  p.  257.)—  Lettre  à  M.  Des- 
gauttiere,  médecin  de  l'Hôtel  Dieu  de 
Lyon,  (tournai  de  médecine,  chirurgie 
et  pharmacie  de  Corvisart,  Leroux  et 
Boyer,  t.  VU,  p.  457.)  —  Observation 
sur  une  rupture  de  l'estomac  (Annales 
de  la  Société  de  médecine  pratique  de 
Montpellier,  t.  III.  p.  241 .)  —Observa- 
t.on  sur  une  hydropisie  enkjsiee.  (An- 
nales ue  la  Société  de  médecine  pratique 
de  Mon'petfier.  t.  III,  p.  247.)  —  Ob- 
servation et  réflexions  sur  l'extirpation 
d'une  tumeur  enkystée  à  la  joue.  (An- 
nales de  la  Société  de  médecine  pratique 
de  Montpellier,  t.  IV,  p.  25 1.)—  Mé- 
moire et  observation  sur  rcutérolomie. 
(Annales  de  la^ociélé  de  médecine  pra- 
tique de  Montpellier,  t.  Vl,  p.  84.)— 
Second  mémoire  sur  l'entérotomie.  (An- 
nales de  la  Société  de  médecine  prati- 
que de  Montpellier,  t.  VI,  p.  65.)  — 
Observa  ion  sur  l'extirpation  d'un  li- 
pome qui  occupait  une  grande  partie  de 
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la  joue,  el  toute  m  partie  latérale  gau- 
ene  du  ce».  (Annales  4e  la  S  .ciété  de 
médecine  nraliq  us  de  Montpellier,  t. 
VlL  f*-  134  )  —  démarques  «or  l'opéra- 
tion qu'exigent  te*  becs-de- lièvre  et  les 
tumeurs  cu*nemi«esdesl<,vri's.  (Annales 
cliniques  de  Montpellier,  t.  XXI ,  p.  1 59  ) 

—  Fragment  d'une  lettre  de  M  Claude 
Martin,  nuj  >r- général  au  service  d'An* 
gleterre,  à  VI.  Pu l^t  a  Genève  (-\onales 
clinique^ de  Montpellier,  t.  XXI ,  p.  1  05.) 

—  Observation  d'une  rétention  d'urine 
produite  |»ar  un  rétrécissement  de  l'u- 
rètre ,  et  guérie  p.»r  un  procédé  opéra- 
toire parlieulw*\  (Journal  général  de 
médecine,  de  cui-urgie  et  de  pharma- 
cie ;  on  Ke -m  H  périodique,  etc.  :  loine 
XXXIX.  p.  164  )— Lettreà  M.Sédillot, 
rédacteur  .lu  Journal  g  itérai  de  méde- 
cine,  etc.  (ibid.,  t.  LX,  p  187.)  — 
Mémoire  sur  un  nouvel  appareil  a  exten- 
sion nerma*»enle,  pour  la  fracture  du 
col  du  fémur.  (  Journal  de  médecine,  chi- 
rurgie et  pharmacie,  par  Corvisart,  Le- 
roux et  -Bi>ye»,  t.  XXIV,  p.  140.)  — 
Mémoire  el  observation  atir  le  fungus 
hœmatode.  Jonrna!  général  de  médeci- 
ne, etc.,  t.  XLV,  p.  34  et  lit.)  —  Ob- 
servation d'un  dépôt  purulent  à  la  cuisse 
qui  s  Val  (ail  jour  dans  le  rectum,  décol- 
lement présumé  de  la  téle  du  fémur. 
(Annale*  cliniijuesde  Montpellier,  tome 
XXIX,  p.  Î52  ) — Observation  d'une 
imper foratiun  vaginale.  (Annales  clini- 
ques de  Montpellier,  t.  XXIX,  p.  566.) 

—  Suite  de  l'observa  lion  dune  hydro- 
piste  enkystée,  imprimée  page  247  du 
4osne  il Ie  des  Annales  de  la  Société  de 
médecine  pratique  de  Montpellier.  Mê- 
me recueil,  t.  XXXI,  p.  ICI.  —  De  la 
submersion  ou  recherches  sur  l'asphyxie 
desnové*  Paris,  1800,  in-8«. 

(DkÎbimksis,  Dict.  hist.  de  la  med.) 

Apr.  J.-C.  I7C0  rm>.  —  BÈGUE  DE 
PRESLE  (Acliitle-Guillaume  le),  né  à 
ftlbivkrs,  petite  ville  de  la  Beauce  (Loi- 
ret), fut  reçu  docteur  en  la  Faculté  de 
médecine  de  Paria  le  30  septembre  1 760. 
-M  remplit  leng  temps  la  charge  de  cen- 
seur r»»y  al  et  mourut  le  18  mai  1807, 
aians  un  net  assez  avancé.  Il  fut  le  mé- 
decin et  l'ami  ile  J.-J.  Rouaseau,  et  pu- 
blia sur  la  mort  de  ce  grand  'homme  ime 
relation  où  il  réfute  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendaient  que  le  philosophe  s'é- 
tait suicidé.  On  doit  à  Le  Bègue  de 
Preaie  les  on  v rages  suivants,  dans  la 
plupart  desquels  on  remarque  l'indu  lion 
bien  philanthropique,  mai*  bien  illusoi- 


re, de  faire  de  la  médecine  un  art  à  te 

portée  de  to  it  le  monde,  et  où  l'auteur 
fait  preuve  de  beaucoup  d'érudition  : 

Ergo  utsangnint*.  ita  lymph<e  alibilis 
datur  per  arleriusel  proprias  venas  cir- 
culus  :  Re»p.  UiÉg.  Gauthier.  Paris v 
176 1,  in-4».  —  Le  Conservateur  de  lu 
san  é.  La  Haye  (Paris),  I763,  in -12.  — ■» 
Elrennes  salutaires,  1763,  in-t6.  Ces 
écrits  périodiques  eurent  peu  de  succès. 

—  Mémoires  et  observations  sur  l'usage 
interne  du  mercure  sublimé  corrosif.  La 
Haye  (Pari.),  1763,  in-if.  —  Mémoires 
et  observations  sur  l'usage  interne  du 
colchique  co  niunn,  les  feuilles  d'oran- 
ger, et  le  vinaigre  distillé.  Paris.  1764, 
in  - 1  f,  ftg.  —  Manuel  du  naturaliste  pour 
Paris  et  ses  environs.  Paris,  176C,  in-8°. 

—  Quel  temps  fera  «t  il  ce  matin,  ce  soir, 
demain?  ou  Pronostics  utiles  au  labou- 
reur et  au  voyageur.  1770.  — Economie 
rurale  et  civile,  1789,  2  vol.  in  8».  — 
Relation  ou  notice  des  derniers  jours  de 
Jean- J.iejues  Rousseau,  avec  une  addi- 
tion par  J  -H  de  Magellan,  gentilhomme 
portugais.  Londres.  1778,  in-8*,  de  49 
pages.  Il  partit  qu'indépendamment  de 
celle  relation.  Le  Bègue  de  Preste  e*t  l'au- 
teur d'une  Le'tre  sur  la  mort  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  adressée  en  1778  au 
Journal  de  Paris,  avtisnon  publiée.  Elle 
est  imprimée  dans  la  Correspondance 
littéraire  de  Grimm.  —  Observations 
nouvelles  sur  l'usage  de  la  ciguë,  tra- 
duites du  latin  de  Mcerck.  Pans,  1762, 
in- 12.  —  Observations  sur  l'usage  in- 
terne de  la  jusqniame.  <le  l'aconit  «t  de 
la  pomme  épineuse,  traduites  du  latin  de 
Stœrt  k.  Paris,  1763,  in  12,  hg.  —  Les 
vapeurs  el  les  maladies  nerveuses  bypo- 
chondria  |ues  ou  hystéritiques,  traduites 
del'a..sbifrdeWhytl,i767,  2  vol.  in-12, 
avec  une  exposition  des  nerfs  d'Alexan- 
dre Monro,  avec  fig  —  Médecine  «7ar~ 
mée,  traduite  de  l'anglais  de  Monro, 
avec  de  nombreuses  additions,  1768,  2 
vol.  in- 8».  —  Avis  «aux  Européens  sur 
les  maladies  qui  régnent  dans  ks  climats 
cliaudl,  traduit  de  l'anglais.  — -Con- 
naissance des  médicaments,  traduite  de 
l'anglais  de  Lewis,  avec  des  additions. 
177a,  3  vol.  in-IK  Le  Bègue  de  Preslc 
coopérai  la  rédaction  de  la  Uibliolnèqae 
physico-économique  de  1786  à  1702, 
14  vol.  tn-12.  11  a  été  éditeur  de  l'Avis 
au  peuple  de  Tissât,  Paris,  1762,  in -13, 
et  1767.  2  voi.  in-12. 

Apr.        _  BOT£R  ( Alesis),  «ki- 


Digitized  by  Googl 


i'hônkat  <!e 
la  Charité,  et  professeur  de  clinique 
externe  à  ta  Faculté  de  médecine  «le 
Paru»,  membre  de  l'ordre  royal  de  le 
Légion  -d'Honneur,  est  né  a  Uzcrclie  en 
le  2»  mars  1780  IWple  de 
en  177»,  il  fat  bientôt  choisi  par 
ee  cf;»nd  chirurgien  pour  I  aider  dans 
l'enseignement  de  l'anal  omi^.  il  obtint, 
en  1787,  au  concours,  ta  place  de  chi- 
rorgiru  gae»ianl  maîtrise,  è  i'hdpilaJ  de 
la  Charité.  Il  ouvrit  4 hors  de*  ooar*  par- 
tkrtitfrra  d'a»a<omte,  de  physiologie  et 
oe  chirurgie.  A  la  création  de  l'Ecole  de 
an  té,  il  £il  nommé  professeur  de  méde- 
opératoire,  et  |n»ssa  quelque  temps 
U  chaire  de  clinique  citerne, 
qu'il  occupa  pendant  Inng-'emps  avec 
distinction.  En  l'an  Xll  Napoléon  le 
nom  m  m  son  premier  médecin.  Boyer 
mourut  le  tb  novembre  1833.  Ce  céle- 
*n  a  fait  plusieurs  ouvrages 
Le  premier  esl  un  mémoire 
adnssé  sa  conco-tr*  de  l'Académie  de 
chirurgie,  il  a  pour  litre: 
D.«emuner  la  meilleure  forme  des  si- 
destinées  s  la  réunion  des  plaies 


et  à  ta  ligature  des  vaisseaux,  et  la 
niëre  de  *Vn  servir.  La  suppression  de 
l'Académie  empêcha  le  prit  d  être  adju- 
gé, et  le  mémoire  de  M  Boyer  fut  im- 
primé parmi  ceux  de  tu  Société  médicale 
d'émulation.  La  forme  «les  aiguil.es  que 
ce  praticien  recommande  est  pi  us  avan- 
tageuse que  celle  des  instruments  dont 
on  fanait  usage  avant  lui  ;  mais  rite  ne 
fut  pas  généralement  adoptée.  —  Traité 
complet  d'aaatamie  ou  description  de 
toutes  les  parties  do  corps  humain.  Paris, 
3707-1799,  4  vol.  iu-fi».  Cet  ouvrage, 
qui  a  eu  quatre  éditions,  dont  la  der- 
nière est  de  1820,  est  remarquable  par 
la  minutieuse  exactitude  des  descriptions 
qu'il  renferme.  lle»t  écrit  dans  le*  prin- 
cipes de  l'école  de  Desault  ;  les  élèves 
trouveraient  difficilement  un  gmde  plos 


et  il  a  rendu  les  plus  grand*  ser- 
a  Censé  gnement  et  à  l'étade  de 
fartatomie  en  France  —  Traité  des  ma- 
ladies chirurgicales  e*  des  0|»éra  lions  <|ui 
kor  conviennent.  Fans,  1814-182?,  11 
*e4.  in- 8».  En  pnbiiaut  en  1818  le  tome 
VI,  Boyer  donna  une  seconde  édition 
des  ciuq  premiers  dans  lesquels  il  ne  fît 
très-peu  de  changements.  On  trouve 
<  crit  une  saune  doctrine,  des 
iodées,  et  les  réso liais  d'une 
longue  expérience  ;  mais  M  y  existe  peut- 
iq  peu  trop  de  déuance 


tre  les  découvertes  modernes,  qne  te 

temps  n'a  pu  encore  définitivement  con- 
sacrer. Boyer  est  l'auteur  d'un  erand 
nombre  d'excellents  articles  de  chirurgie 
•lans  le  Dictionnaire*  des  sciences  médi- 
cales. {Biogr.  me  die  ) 

Jp.  J.-C.  1781.  —  WEDEKIND 
(lycorer-Ch  rétien  -Théophile),  auteur  de 
nom t n?e a x  ouvrage*  de  médecine,  de  po- 
litique et  de  franc- maçonnerie,  naquit  à 
Geeliingne  le  S  janvier  !7«l.  Il  fut  d'a- 
bord conseiller  et  médecin  de  l'électeur 
palatin,  professeur  de  médecine  à  l'uni- 
versité de  Maycucc.  Quand  les  Français 
entrèrent  dans  cette  ville  en   17»?'  il 


prii  du  se  rvice  dans  nos  années  et 
brassa  avec  chaleur  lesprinnp»  s  de  tk 
révolution  ;  il  éi  ait  en  1794  a  Strasbourg, 
et  il  y  occupa  la  place  de  médecin  du 
g* and  hôpital  militaire.  Il  alla  reprendre 
quelques  années  aères  la  chaire  de  thé- 
rapeutique et  de  clinique  de  Alayence. 
Plus  tard  il  devint  conseiller  intime 
et  premier  médec  n  du  grand- duc  de 
Hesse-Darmsladt.  Wedtkind  mourut  en 
1831. 

Les  ouvrages  de  Wedekind  sont  plus 
remarquables  par  leur  nombre  que  par 
leur  mérite.  Les  plus  modernes  sont 
moins  entachés  de  l'esprit  d'hypothèses 
que  ne  fêlaient  ses  premières  pro  lac- 
lions.  Nous  n'indiquerons  de  tous  ses 
écrits  que  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  mé- 
decine, en  laissant  même  de  côté  un 
grand  nombre  d'articles  qu'il  a  insérés 
dans  divers  journaux. 

Ueber  das  Hetragen  des  Arxles,  den 
Heilungweg  durch  Gewinnnng  des  Z»u- 
tracers  nud  durch  Ueberre<lung  des 
Kranken.  Mayence.  »789  in  8*.  —  Ue- 
ber mediciuischen  Unterricht  M  ayenee, 
178".  i !»-«•.  —  Fragmente  ueber  die 
Erkennlniss  ver.eriseher  Krwnkbeiten. 
Hanovre,  1790,  in-8°.  —  APgemetoe 
Tlieorie  der  ttntzuendungcn  und  ihrer 
Ansgaenge.  Leipzick,  178 1,  in-8«.  — 
Au'i  elle  ueber  verschiedene  wichtige 
Goeenstaende  der  Arzneywissrnschsft. 
Lei|«ick,  1791,  in-8°.  —  De  morboruui 
priniarom  vuirnm  vers  noiiha  et  cura- 
tione.  neenon  de  morbis  ex 
aSVdionibusoriundisatque  cum  iisi 
plicatis.  dissertatto.  Nuremberg.  1797, 
in  -  4*.  —  Prnlegomeoa  einer  kumftigeu 
exoteriseben  Arxneykonde.  M -«yence  r 
779$,  in-8«.  —  Ueber  die  K-i  hexîe  m 
Al'gemeiueo  uud  ueber  die  Hospstalka- 
ehexie  tn«beson  ture,  nebat  einer  prae- 
tischeu  £mk'itung  aeber  die  Nalur  des 
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lebendigen  Koerpers.  Leipiick,  179G, 
in-8°.  —  Nachrichten  ueber  das  fran— 
soesischc  Kxiegs  Spitalwesen.  Leipzick, 
1797,  in-8°.  —  Ueber  sein  Heiluncsver- 
fahrep  ira   Kriegslazarelb   zu  Mains. 
Berlin,   l in-8°.  —  TheoretUch- 
praklische  Abhandlung  von  der  Kuh- 
pochen,  nebst  eiuer  Einleilunir  in  die 
Lehre  von  den  an'teckenden  Krankhei- 
ten.  Bàle,  1802,  in-8°.  —  Kurre  >i»ch- 
richt  v  <n  Erkenntniss  und  Heilung  der 
Hundswutli.  Augsbourg,  1803.  in  8°. 
—  Ueber  die  Ruhr.  Herausgegeben  von 
Hofined.  D.  Dannenbrrg.  Francfort-sur- 
le-Main  ,  1811,  in-8°. —  Ueber  den 
Wcrtbder  Heilkunde.  Oarmstadt.  1812. 
in- 8°.  —  Einige  Blicke  in  die  Lehre 
von  den  Entziindungen  und  von  den 
Fiebern  ûberhaupt,  wie  in  die  von  Gc- 
hirnenUùnduugen  und  vou  dem  anslec- 
kenden  fœulen  INervcnfieber  iks!)»  sou- 
der. Darmstadl,  1814,  in  8».  —  Ueber 
das  Sebwalbachen  SlaalbrunnenmasNer 
in  Hinsicht  seines  medic.  Gebr.iucb  , 
und  semer  chemic.  Beslandlheil.  Mayrn- 
ce,  18i  5,  in- 8°.  —  Prùfung  des  homœo- 
patbischen  Systems  der  D.  Hahnenunn. 
Darrastadt,  1825,  in-  8°. 

(DtzEiMERis,  Dict.  hist.  de  la  mc'd.) 

Apr.  J.-C.  1761.—  BROUSSONiN ET 
(Pierre- Marie- Auguste),  fils  d'un  méde- 
cin de  Montpellier,  vint  au  monde  en 
celte  ville  le  28  février  1761.  Destiné 
dès  sa  plus  tendre  enfance  à  la  profession 
médicale,  il  s'appliqua  de  très  bonne 
heure  aux  élu  les  qu'elle  réclamait  de  sa 
pari,  et  dans  lesquelles  il  fit  d'.<ssez  ra- 
pides progrès  pour  mériter,  non-seule- 
ment  que  le  doctoral  lui  fût  conféré  dès 
l'âge  de  dix-huit  ans,  mais  encore  que 
l'Université,  jalouse  de  posséder  un  la- 
lent  qui  s'annonçait  sous  des  auspices 
aussi  favorables,  demandât  qu'il  eût  la 
survivance  de  la  chaire  que  :  on  pere 
remplissait.  La  demande  fut  écartée,  à 
cause  de  la  jeunesse  du  candidat;  mais 
Broussunnet,  qui  s'était  rendu  a  Paris 
pour  l'appuyer,  profila  du  séjour  de  la 
Capitale  et  ne  négligea  aucune  des  res- 
sources qu'elle  lui  offrait  pour  accroître 
la  masse  de  ses  connaissances.  L'histoire 
naturelle  fixa  toute  son  attention  ;  et  il 
eut  la  gloire  de  transporter  enfin  dans 
la  zoologie  la  nomenclature  et  la  mé- 
thode descriptive  de  Linné,  dont  on 
n'avait  fait  d'application  jusqu'alors  qu'à 
la  science  des  végétaux.  Plein  d'enthou- 
siasme pour  l'étude  de  la  nature,  il  en- 
treprit quelques  voyages  dans  celte  vue. 


MÉDICALE. 

Il  visita  particulièrement  F  Angleterre, 

où,  accueilli  par  le  célèbre  Banks,  il  ne 
tarda  pas  à  ëlre  ad  ras  au  nombre  des 
membres  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres.  Broussonnet  revint  a  Paris  «près 
avoir  passé  trois  années  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Oaobenlou  le  fit  sur  le -champ 
nommer  son  suppléant  au  Collège  de 
France,  e»,  en  1784,  il  devint  aussi  le 
suppléant  de  cet  illustre  naturaliste  a 
l'Ecole  vétérinaire.  Une  aéhe  de  mé- 
moires qu'il  lut  à  l'Académie  des  scien- 
ces, et  dont  plusieurs  sont  d'un  haut  in- 
térêt pour  la  physiologie  et  l'histoire 
naturelle  ,  lut  ouvrirent  les  portes  de 
ceite  compagn  e.  Quelque  temps  après, 
il  réo  iranisa  de  con  ert  ave<  1  intendant 
de  Parts,  la  Société  d'agriculture,  dans 
le  sein  de  laquelle  il  remplit  avec  un 
grand  xèle  les  fonctions  de  secrétaire 
qu'on  lui  av.ut  routiers,  ne  lais  ant  sur- 
tout jamais  échapper  l'occasion  de  ré- 
pandre les  procèdes  et  les  découvertes 
qui  se  ubiaient  promettre  quelque  avan- 
tage à  l'agriculture  et  a  l'économie  ru- 
rale. C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  in- 
troduisit en  France  les  premier*  béiiers 
mérinos,  les  premières  chèvres  d  Angora 
et  le  mûrier  a  papier,  arbre  du  Japon, 
dont  avant  lui  on  ne  connaissait  chez 
nous  que  l'individu  mi  e.  aussi 
dans  les  mêmes  vues  qu'il  publi*  un 
mémoire  où  il  développa  avec  beaucoup 
de  clarté  l'art  de  faire  de  la  toile  avec 
les  tiges  du  genêt  •.l'Espasue.  I.a  réro- 
lution  vinl  l'arracher  aux  sciences  et 
troubler  s  »n  repos  En  17  89.  il  fui  dési- 
gné pour  faire  partie  du  corps  électoral 
de  Paris,  et,  depuis  celle  époque,  placé 
toujours  dans  des  poaies  érainenls.  il  cul 
le  talent  de  se  faire  ptu  remarquer, 
même  à  l'Assemblée  législative,  dont  il 
avait  été  nommé  membre.  A  l'époque  de 
l'établissement  de  la  Convention  natio- 
nale, il  quitta  Paris,  et  se  retira  dans  sa 
ville  natale.  L'esprit  de  faction  l'y  pour- 
suivit; on  l'arrêta  comme  ayant  été  da 
parti  de  la  Gironde,  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  s'échapper  et  de  se  réfugier  en 
Espagne.  O  rien  a  et  Ca  vanilles  l'accueil- 
lirent à  Madrid;  mais  ils  n'eurent  pas 
assez  de  crédit  pour  lui  assurer  un  asile. 
Poursuivi  en  Espagne  par  les  émigrés 
royalistes,  comme  il  l'était  en  France 
par  les  partisans  de  la  révolution,  Broos- 
sonnel  fui  encore  obligé  de  tuir.  11  s'em- 
barqua sur  un  vaisseau  anglais  qui  fai- 
sait vo  le  pour  les  Indes.  Une  tempête 
l'obligea  d'entrer  dans  le  port  de  Lu- 
boune,  où  de  nouvelles  persécutions  l'as- 
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saillirent  encore.  Ne  sachant  plus  où  se 
retirer,  il  erra  pendant  quelque  temps 
dans  les  Algarves  et  l'Andalousie,  puis 
passa  en  Afrique  auprès  de  l'envoyé  des 
États-Unis  à  la  cour  de  Maroc,  qui  le 
prit  pour  son  médecin.  Dès  que  l'horizon 
politique  s'éclaircit  en  France,  Brous- 
sonnet  profita  de  sa  radiation  des  listes 
d'émigrés  pour  revenir  dans  sa  patrie, 
où,  pendant  son  absence  et  contre  les 
statuts,  l'Institut,  par  une  exception  ho- 
norable, l'avait  nommé  parmi  ses  mem- 
bres. Envoyé  comme  consul  aux  Cana- 
ries, il  se  disposait  à  aller  remplir  les 
mêmes  fonctions  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, lorsque  le  ministre  de  l'intérieur 
lui  accorda  la  chaire  de  botanique  à 
Montpellier.    Broussonnet  se   hâta  de 
prendre  possession  de  cette  ebaire,  qu'il 
remplit  dignement.  Il  fut  porté  en  1805 
au  corps  législatif,  et  mourut  le  27  juil- 
let 1807  d'une  attaque  d'apoplexie.  Son 
nom  a  été  donné  par  L'Héritier  au  mû- 
rier à  papier,  que  les  botanistes  consi- 
dèrent aujourd'hui  comme  un  genre  dis- 
tinct [braussonnetia),  et  M.  Cuvier  a 
prononcé  son  éloge  devant  l'Institut.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Varias  posiliones  circa  respirât ionem. 
Montpellier,  1778,  in-4°.  — Ichlhyolo- 
giœ  decas  prima.  Londres,  1782,  in -loi. 
—  Année  rurale  ou  calendrier  a  l'usage 
des  cultivateurs.  Paris,  1787  et  1788  , 
2  vol.  in  12.  —  Elenchus  piantarum 
horti  Monspeliensis.  Montpellier,  1806, 
in-8°.  Broussonnet  a  traduit  de  l'alle- 
mand l'Histoire  des  découvertes  et  des 
voyages  faits  dans  le  Nord  par  Jean- 
Rein  bold  Forster  (Paris,  1789,  2  vol. 
in- 8°.).  et  du  latin  la  Monachologie  d'I- 
gnace de  Born  (Paris,  1784,  in-8°.).  Il  a 
réimprimé  les  Opuscules  de  Pierre  Ri- 
cher  de  Belleval  (Paris,  1785,  in-8°.), 
travaillé  à  la  Feuille  du  cultivateur,  éta- 
blie par  Jean-Baptiste  Dubois  (Paris, 
1788  et  années  suivantes,  8  vol.  in-4°  ), 
et  enfin  fourni  un  grand  nombre  de  mé- 
moires au  recueil  de  l'Académie  des 
sciences  et  à  ceux  de  l'Institut. 

(Biogr.  me  die.) 

JÊp.  J.-C.  1762.-DESGENETTES 
(René-Nicolas  Dufricbe,  baron)  naquit 
à  Alençonen  1762,  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  d'Essey.  Il  fut  envoyé 
d'assez  bonne  beure  à  l'Université  de 
Paris  et,  après  un  séjour  de  plusieurs 
anuées  dans  diverses  autres  écoles  cé- 
lèbres de  l'Europe,  il,  fut  reçu,  en  1789, 
docteur  en  médecine  dans  la  Faculté  de 
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médicale.  817 

Montpellier.  Il  était  déjà  connu  avanta- 
geusement lorsqu'il  enira,  vers  le  com- 
mencement de  1793,  au  service  comme 
médecin  ordinaire  de  l'armée  d'Italie. 
Promu  rapidement  aux  premiers  grades, 
il  lit,  en  qualité  de  médecin  en  chef  «te 
l'armée  d'Orient,  les  CHropaçnrs  d'E- 
gypte et  de  Syrie,  durant  lesquelles  il 
s'est  particulièrement  fait  connaître  par 
un  généreux  dévouement  pour  la  con- 
servation de  l'armée.  11   eut  lieu  de 
croire  que  le  chef  de  l'expédition  i.e  lui 
avait  pas  rendu  justice,  et  c'est  à  celte 
circonstance  trop  avérée  qu'il  dut  le 
grand  crédit  dont  il  jouit  sous  le  général 
en  chef  Kltber,  qui  embrassa  ses  idèes% 
et  lui  donna  la  haute  main  sur  t  admi- 
nistration des  hôpitaux  et  des  lazarets. 
Menou ,  qui  ne  pouvait  lui   porter  les 
mômes  sentiments,  le  traita  pourtant 
avec  beaucoup  d'égards  et  les  formes 
agréables  d'un  homme  du  grand  monde. 
Desquelles,  de  retour  en  France  en 
1802,  fut  bien  accueilli  par  le  premier 
consul,  reçut,  comme  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  militaire  de  Paris,  un  traite- 
ment supérieur  à  celui  de  ce  grade,  et, 
dix- huit  moi»  après,  fut  appelé  a  la  place 
d'inspecteur  général  du  service  de  santé 
des  armées.  11  avait  été  nommé  par  l<» 
Directoire,  dans  l'an  VII,  professeur  ail- 
joint  de  physique  médicale  et  d'hygiène 
à  l'Ecole  de  santé,  depuis  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  et  ce  fut  une  récom- 
pense accordée  à  sa  conduite  connue, 
particulièrement  à  Saint-Jcan-d'Acre. 
Uetgeiiettes  a   été   fréquemment  em- 
ployé, comme  commissaire  de  la  Faculté 
dans  l'intérieur  et  hors  de  la  France  , 
pour  observer  et  traiter  des  épidémies  ; 
comme  inspecteur,  il  a  été  long-temps 
chargé  du  soin  des  prisonniers  de  guerre. 
Il  a  souvent  présidé  la  Faculté,  et  il  a, 
dans  cette  qualité,  prononcé  des  discours 
remarquables.  Le  dernier,  qu'il  prononça 
en  1814 ,  offrait,  à  cause  de  l'occupa- 
tion par  les  étrangers,  beaucoup  de  diffi- 
cultés que  l'orateur  surmonta  sans  Mes- 
ser  les  convenances,  et  surtout  sans 
abandonner  la  cause  sacrée  de  1  honneur 
national.    Desgenettes   avait  fait  les 
campagnes  de  Prusse,  de  Pologne,  d'Es- 
pagne; il  fît  encore  celle  de  Kus«îe  et, 
tombé  aux  mains  des  ennemis  dans  la 
retraite,  il  fut  mis  peu  après  en  liberté, 
et  recoud uit  avec  une  escorte  jusque 
sur  le*  glacis  de  Wittcmberg  en  Saxe, 
où  il  fut  rendu  à  noire  armée.  La  mal- 
heureuse bataille  de  •  Lcipzick  le  força 
a  se  jeter  dans  Torgau,  et  it  ne  put  être 
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de  retour  à  Paris  que  dans  les  premiers 
jours  de  mai  18!  4.  Il  fut  attaqué  avec 
beaucoup  de  véhémence  par  quelques- 
uns  de  ses  anciens  collaborateurs  ou  su- 
bordonnés .  qne  son  ardeur  pour  le  ser- 
vie»1 et  sa  sévère  probité  n  avaient  point 
épargnés;  il  perdit  quelques  places  ;  il 
fut  inquiété  dans  la  possession  de  sa 
chaire,  et  menacé  même  d'un  sort  plus 
fâcheux.  Dans  1rs  cent  jours,  Desge- 
nettes  fut  accueilli  par  Napoléon  avec 
les  témoignages  de  la  confiance  la  plus 
aflVctueuie.  H  «e  trouva  sur  le  champ  de 
bataille  de  Waterloo,  comme  médfcin 
en  chef  de  l'armée  et  de  la  garde  impé- 
riale. Placé  depuis,  et  pour  cela,  dans  la 
douzième  catégorie,  il  revint  à  peu  près 
au  grade  qu'il  occupait  vingt-cinq  ans 
auparavant.  U ne  ordonnance  du  roi,  de 
la  tin  de  1 8 •  0 .  le  réintégra  dans  le  con- 
seil d«  santé  des  armcVs,  et  les  vtifterenrs 
ministère*  le  concilièrent  souvent  pour 
divers  objets.  I)esgene!tes  fit  partie  de 
la  commission  qui  prépara  la  formation 
de  l'Académie  royale  de  médecine,  il  fut 
aussi  membre  de  la  commission  sanitaire 
centrale  du  royaume  Desgenettes  s'oc- 
cupât beaucoup  de  la  rédaction  des 
noies  qui  servaient  de  base  et  de  texte 
aux  leçon*  claires  et  méthodiques  qu'il 
f.isaita  la  Faculté.  L'idée  qu'il  s'était 
formée  de  .  et  enseignement  anpérieirr  et 
normal  lui  faisait  embrasser  un  cadre 
immense,  rempli  de  détails  scientifiques 
qui  ne  pouvaient  être  à  la  portée  de  tous 
les  esprits,  mais  que  savaient  apprécier 
tous  les  homrars  éclairés.  Il  fut  du  nom- 
bre des  professeurs  qui  furent  obligés 
de  quitter  l'école  lors  de  sa  suppression 
provisoire  en  1823.  La  révolution  de 
1830  lut  en  ouvrit  de  nouveau  les  por- 
tes, et  ptai  tard  il  obtînt  la  place  de 
médecin  en  chef  de  l'hôtel  royal  des  In- 
valides qu'il  désirait  depuis  long-temps. 
Le  baron  Desgenettes  est  mort  à  Paris 
le  3  février  1837.  On  lui  doit: 

Tentâmes  physiolegwim  de  va  sis 
lymphaticis.  Montpellier,  1789,  isi-8».— 
Observation  sur  une  phthisie  calculruse, 
publiée  dans  plusieurs  journaux ,  et  en- 
tre autres  dans  celui  de  médecine,  chi- 
rurgie et  de  pharmacie,  rédigé  par  Bâcher, 
cahier  de  juin  1790.  —  Observations 
sur  la  faculté  d'absorber  que  conserve 
le  système  des  vaisseau*  lymphatiques 
après  la  mort  des  «ni maux.  Même  jour* 
nal  que  ci-dessus,  1790  —  Testicules 
passés  de  l'abdomen  dans  le  scrotum  à 
l'âge  de  seise  a  dix -sept  ans,  et  verge 
mal  conformée.  Mêmes  journaux,  1791, 


Gazetta  di  Parma,  1792.  —  Analyse  du 
système  absorbant  ou  lymphatique.  Mont- 
pellier, 1791,  in-8°.  Réimprimée  avec  des 
changements  et  des  corrections  dans  le 
Journal  de  médecine  de  Paris,  cahier  de 
mars  1797.  — Mteh.  Girardi  prolusio  de 
origine  nervi  intercostalis.  Paris,  1T92, 
grand   in  -  8».   Edition ,   soignée  par 
Desgenettes,  d'un  opuscule  intéressant. 
—  Observations  sur  l'enseignement  de  la 
médecine  pratique  dans  les  hôpitaux  de 
la  Toscane.  Journal  de  médecine  de 
Paris,  cahier  de  juillet  1792.  —  Précis 
d'une  dissertation  de  M.  Girardi  et  des 
recherches  de  M    Félix  Fonlana,  sur 
l'origine  du  nerf  intercostal.  M*me  jour- 
nal, cahier  de  janvier  1793  — Réflexions- 
générales  sur  l'utilité  de  l'anatomie  ar^- 
tificielle,  en  particulier  sur  la  collection' 
de  Florence  c»  la  nécessité  d'en  former 
de  semblables  en  France.  Même  journal, 
cahier  d'août  1793.  —  Lettre  de  R.  Des- 
genetles  au  rédacteur  dn  Magasin  ency- 
clopédique, sur  le  rapport  fait  au  bureau 
de  consultation  des  arts  et  métiers  à  l'oc- 
casion des  travaux  anatomiqrtes  et  des 
pièces  artificielles  de  Laumomer.  Ma- 
gasin encyclopédique  tome  111.  an  III 
(  r79S}.  —  Fragment  d'un  mémoire  sur 
les  maladies  qui  ont  régné  a  'l'armée 
d'Italir.  Journal  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris,  tome  If,  an  V  (1797)  — 
Observation  sur  un  pbtirias  s  ou  maladie 
pédiculaire.   Magasin  encyclopédique, 
troisième  année,  tome  III. —  Avis  sur 
la  petite-vérole  (en  arabe).  Au  K.aire, 
1800,  in-8».  —  Histoire  médicale  4e 
l'armée  d'Orient.  Paris,  1802.  in-*».  — 
Indication  des  principaux  ouvrages  sur 
la  fièvre  jaune.  Journal  de  médecine, 
chirurgie  et  pharmacie  de  Pari*,  tome 
XI,  an  XIV  (1800).  —  Discours  pro- 
noncé le  9  novembre  1809  pour  l'ou- 
verture des  cours  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Paria,  1810*,  in -4*.  — 
Des  parotides  dans  les  maladies  argués. 
Extrait  de  deux  opuscules  italiens  peu 
connus  et  publiés  à  Pérou  se  en  I7fl&  et 
1786.  Journal  de  médecine  de  Paris, 
tome  XX  et  XXI  (1810).      Eloges  des 
académiciens  de  Montpellier,  recueillis, 
abrégés  et  publiés  pour  servir  a  l'His- 
toire des  sciences  dans  le  dix-huitième 
siècle.  Paris,  1811,  in-8°.  — Discours 
prononcé  le  7  novembre  181 4,  pour 
l'ouverture  des  cours  de  la  F*euHé'  de 
nirnecinc  ue  i  ans.  r  ans  ,  loi  j,  i h  . 
Ce  discours,  prononcé  pendant  la  pn» 
raière  occupation  des  alliés,  présentait 
beaucoup  de  di  meut  tes  qui  naissaient  de* 
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circonstances  et  des  sentiments  connus 
de  l'orateur.  Quoique  sur  plus  de  trente 
ans  de  service  Dt-sge  nettes  en  ait  passé 
plus  de  vingt-cinq  aux  années  actives  ou 
en  mission,  il  a  encore  publié  plusieurs 
autres  articles  dans  les  journaux  scien- 
tifiques :  1°  sur  l'anatomie,  la  pathologie 
et  quelques  objets  de  physique  générale 
ou  spéciale  ;  2»  sur  l'hygiène  et  la  mé- 
decine pratique,  plus  spécialement  ap- 
pliquées au*  hommes  de  guerre;  3°  enfin 
sur  l'histoire  littéraire  de  la  médecine. 
On  lui  doit  la  précieuse  collection  de  la 
Décade  égyptienne  en  trots  volumes,  que 
la  réimpression  de  Didot  fera  rechercher 
d  a  van  l  a  ge .  La  Biograp  h  ie  u  nivcrs  elle  e  t 
la  Biograpliie  mtaicnlt  lui  doivent  aussi 


{Bio%.  mtdic.) 

Apr.  J.-C.  1762.  —  BRUGMANS 
(Sebald-Justinus),  né  à  Franekrr  dans  la 
province  de  Frise  en  17G2,  et  fils  d'un 
professeur  de  physique  et  de  philosophie 
à  l'Université  de  Groningue,  fit  ses  pre- 
mières éludes  dans  cette  Université,  et 
les  acheva  dans  celle  de  Leyde.  Destiné 
par  ses  parents  à  devenir  officier  du  gé- 
nie, il  fut  entraîné  par  son  goût  pour 
l'histoire  naturelle  et  la  médecine,  et  ce 
penchant  fut  favorisé  par  les  encoura- 
gements qu'il  reçut  de  sa  famille,  dès 
qu'elle  le  vit  décidé  à  suivre  cette  car- 
rière. A  dix-huit  ans,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  philosophie.  Jl  étudia  la. 
minéralogie  sous  Wallerius.  La  botani- 

Sue  eut  pour  lui  non  moins  d'attraits, 
a  1781,  il  publia  une  description  litho- 
logique  des  environs  de  Groningue,  et 
remporta  un  prix  proposé  par  l'Académie 
de  Dijon,  sur  les  moyens  de  remplacer 
les  plantes  inutiles  et  dangereuses  qui 
en  valussent  les  prairies,  pur  des  végétaux 
salubres  propres  à  fournir  une  nourri- 
ture abondante  et  saine  aux  bestiaux;. 
En  1732,  il  obtint  un  autre  prix,  pro- 
posé par  l'Académie  de  Bordeaux,  sur 
les  indices  auxquels  on  peut  reconnaître 
le  temps  où  les  arbres  et  surtout  les 
ebène*  commencent  à  dépérir.  Vers 
1783»  il  mit  au  jour  une  dissertation  re- 
lative à  un  météore  sulfureux  qui  avait 
été  observé  à  Groningue ,  et  qui  avait 
exercé  de  l'influence  sur  la  végétation. 
En  1784,  il  eut  l'houoeur  de  remporter 
un  troisième  prix  à  l'Académie  de  Berlin, 
eu  lui  envoyant  un  mémoire  sur  l'ivraie. 
Il  n'n 
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génie.  Il  prouva,  par  diverses  expérien- 
ces décisives,  que  le  pus  était  le  produit 
d'uoe  sécrétion  morbide,  et  fit  connaître 
les  caractères  qui  le  distinguent  des  an- 
très  humeurs  animales. 

Lors  du  départ  de  M.  de  Swinden 
pour  Amsterdam,  Brugmans  le  remplaca- 
dans  la  chaire  qu'avait  occupée  son  père, 
et  peu  de  temps  après,  en  178G,  il  fnt 
nommé  professeur  de  botanique  à  l'Uni- 
versité de  Leyde.  L'année  suivante,  il 
recommanda  particulièrement  l'élude 
trop  négligée  des  plantes  indigènes. 
Bientôt  il  fut  en  outre  uotnméa  la  chaire 
d'histoire  naturelle,  et  depuis  ce  mo- 
ment, non  content  d'enseigner  les  s  ci  en- 
ces  naturelles  avec  le  zèle  le  plus  Joua- 
ble, il  s'occupa  de  former  des  colleotions 
et  d'établir  un  cabinet  d'anatomie  cem- 
parée,  qui  fût  tout  entier  l'ouvrage  de 
se-*  mains.  Ce  cabinet  était  d'autant  plus 
remarquable  que  Brugmans  seul  l'.ivait 
créé.  A  la  mort  de  Voltelen,  on  ordon- 
na la  chaire  de  chimie,  et  il  professa 
cette  science  avec  autant  d'éclat  que 
rhistoire  naturelle  et  la  botanique;  ce 
triple  enseignement  ne  fut  ni  au-dessus 
de  ses  forces  ni  au-dessus  de  son  savoir. 
C'est  alors  qu'il  composa  un  éloge  de 
Boerhaave.  Cet  écrit,  le  dernier  qu'il  ait 
publié,  est  le  plus  remarquable  de  tous 
ceux  qu'il  a  lai  osés. 

Eu  179S,  Bru gm ans  organisa  le  ser- 
vice de  santé  militaire  de  la  Hollande, 
de  concert  avec  les  chefs  de  la  médecine 
militaire  française.  Il  travailla  ensuite 
avec  MM.  Ten  Hnaf,  Oeiraans,  Driessen 
et  Vrolik  à  la  Pliarmacopœa  Batava, 
publiée  en  1805. 

Lorsque  Louis  Bonaparte  monta  sur  le 
troue  de  Hollande,  il  le  choisit  pour  son 
premier  médecin,  et  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  d'état.  A  l'époque  de  lai 
réunion  de  ce  pays  à  l'empire  français, 
Brugmans  fut  nommé  par  Napoléon  ins- 
pecteur-général du  service  de  santé  des 
armées  françaises,  et  vint  s'asseoir  à 
côté  des  Desgeneites,  des  Percy,  des 
Larrey.  Il  reçut  l'étoile  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  fut  nommé  recteur  de 
l'Académie  de  Leyde,  pour  laquelle  il 
obtint  une  dotation  annuelle  de  cent 
mille  francs.  A  l'avènement  du  prince 
d'Orange,  Brugmans  fut  placé  par  ce 
monarque  à  la  tète  du  service  de  santé 
militaire,  maritime  et  colonial,  et  il  ré- 
tablit à  La  Haye  le  laboratoire  central 
de  chimie  et  de  pharmacie  qu'il  y 
créé  en  17*5.  Adirés  la  bataille 
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l'art  aux  blessés  français,  et  les  protégea 
contre  les  vexations  qu'ils  eurent  à  souf- 
frir de  la  part  de  quelques  ennemis  éton- 
nés de  les  avoir  vaincus.  Pour  prix  des 
soins  qu'il  donna,  avec  la  même  philan- 
thropie, aux  Russe»,  aux  Prussiens  et  à 
ses  coin  pa  triotes ,  le  r oi  dam  Pa  y  s-  Bas ,  l 'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  lui 
décernèrent  chacun  un  de  leurs  ordres. 

Chasgé  en  181  &  de  reprendre  à  Paris 
les  objets  d'histoire  naturelle  enlevés  à 
la  Hollande  par  les  armées  républicaines, 
Brugmans  remplit  cette  lâche  avec  la 
modération  d'un  beau  caractère.  Sa  dé- 
licatesse, dans  cette  circonstance,  ne  doit 
pas  être  oubliée  parles  Fraoçais. 

Depuis  long  temps  il  travaillait  à  di- 
vers ouvrages;  il  avait  publié,  dans  les 
mémoires  de  l'Institut  de  Hollande,  des 
Observations  sur  la  natation  des  pois- 
sons; il  avait  contribué  à  l'avancement 
de  la  médecine  vétérinaire,  et  il  venait 
d'être*  nommé  président  de  la  Société 
instituée  pour  l'amélioration  de  cette 
branche  de  l'art  de  guérir;  enfin  il  était 
à  la  veille  de  se  rendre  à  Bruxelles,  lors- 
qu'une maladie  subite  termina  sa  vie  à 
Leydc  le  22  juillet  1819.  (Biogr.  méd.) 

Apr.  J.-C.  1763.  —  HOME  (sir 
Everard),  chirurgical  distingué  et  l'un 
des  analomistes  les  plus  laborieux  de  la 
Grande-Bretagne,  était  flls  d'un  chirur- 
gien d'Edimbourg.  Il  était  né  vers  1763. 
Il  fit  sa  première  apparition  dans  le 
monde  littéraire  en  gagnant  le  prix 
fondé  par  G.  Fordyce  et  J.  Hunier,  par 
un  mémoire  sur  les  propriétés  ou  les  ca- 
ractères du  pus.  Il  fut  d'«bord  médecin 
militaire.  Associé  ensuite  aux  travaux  de 
son  beuu  frère  l'illustre  J.  Hunter,  il 
s'éleva  rapidement  à  des  places  impor- 
tantes. Il  compta  parmi  ses  titres  ceux 
de  premier  chirurgien  du  roi,  et  méde- 
cin extraordinaire  depuis  1830,  proces- 
seur honoraire  du  Collège  des  chirur- 
piens  et  plus  tard  président,  premier 
chirurgien  de  l'hôpital  Saint-George  et 
de  l'hôtel  des  Invalides  de  Chelsea  ; 
membre  du  Lycée  médical  et  de  la  com- 
mission d'examens  près  le  Collège  de 
chirurgie  et  l'Ecole  vétérinaire;  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres  et 
d'un  grande  nombre  d'autres.  Eu  1813, 
Everard  Home  avait  été  créé  baronnet 
par  le  prince  régent,  depuis  George  IV. 
II  est  mort  le  3l  août  183?,  dans  r  hôtel 
des  Invalides  de  Chelsea,  où  il  avait  son 
domicile  comme  chirurgien.  Ses  recher- 
ches d'anatomie  h  ne  et  de  physiologie 


humaine  et  comparée,  se  font  plus  re- 
marquer par  leur  multitude  que  par 
leur  rigoureuse  précision.  Ses  ouvrages 
de  chirurgie  renferment  un  grand  nom- 
bre d'observations,  mais  ne  se  distin- 
guent pas  par  la  sévérité  de  la  composi- 
tion. Les  plus  remarquables  de  ces  ou- 
vrages sont  ceux  sur  le  rétrécissement 
de  l'urètre  et  de  l'œsophage,  sur  les  ma- 
ladies de  la  prostate  et  ses  leçons  d'ana- 
tomie  comparée. 

A  dissertation  on  the  propriétés  of 
pus,  which  gained  the  prise  medal  gi- 
ven  by  the  Lyceum  Londinense  for  the 
year  1788,  and  was  or<lered  to  be  prin- 
ted  for  the  use  of  the  Society.  Londres, 
1788,  in -4°.  —  Practical  observations 
on  the  treatment  of  stricture  in  tbe  ure- 
thra.  Londres,  1795,  in-8°;  édit.  2,  en- 
larged,  conlaining  also,  observations  on 
strictures  in  the  œsophagus.  Londres, 
1797,  1803.  in-8»,  *  vol.  —  3«  édit., 
Londres,   1805,  in  8°.  New  edil.  to 
which  are  added  gonly  attacks  of  the 
urethra  and  other  parts  cured  by  vinum 
col ch ici,  and  a  new  method  of  perfor- 
ining  the  high  opération  for  the  atone. 
Londres,  1821,  182?,  in-8»,  3  vol.  pl. — 
Practical  observations  on  treatment  of 
ulcers  on  the  legs;  considered  as  a 
branch  of  military  surgery.  Londres , 
1797,  in-8«,  295  pp.  —  Lectures  on 
comparative  anatomy;  in  which  are  ex- 
plained  the  préparations  in  the  Hunte- 
rian  collection.  Londres,  vol.  1,  2,  1814: 
vol.  3,  4,  1 822,  in-4°. —  Observations 
on  cancer connected  with  historiés  of  the 
diseases.  Londres,  1805,  in-8°.  — Prac- 
tical observations  on  the  treatment  of 
the  diseases  of  the  prostate  gland  .  Lon- 
dres, 1811.  in-8°,  280  pp.  avec  13  plan- 
ches et  80  pp.  de  suppl.  —  New  edit., 
Londres,  1818,  ht  8°,  2  vol.  —  New 
edit.,  1822,  2  vol.  —  En  français  sous 
ce  titre  :  Traité  ou  observations  prati- 
ques et  pathologiques  sur  le  traitement 
des  maladies  de  la  glande  prostate.  Tra- 
duit de  l'anglais  par  Léon  Marchant. 
Paris,  1820,  in-8»,  32,  et  368  pp.  avec 
4  planches.  —  A  short  tract  on  the  for- 
mations of  tnmours,  and  the  pecutiari— 
lies  lhat  are  met  with  in  the  structure  of 
those  tbat  have  become  c»ncerous  wilb 
their  mode  of  treatment.  Londres,  1830, 
in-8°,  avec  quatre  planches.  —  Home 
a  été  l'éditeur  des  deux  ouvrages  sui- 
vants :  John  Hunter.  A  treatise  on  the 
blood  ,    inflammation    and  gunshot- 
wounds;  with  a  short  account  of  the 
author's  life,  Londres,  1794,  in-V»,  trad. 
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en  français,  par  Dubar,  Gand,  18.., 
in-8°,  3  vol.  —John  Ilunter,  treatiseon 
the  venereal  disease  ;  enlarged  by  mate- 
riais  left  by  the  author.  Lond  es,  1809, 
in-4°.  Ibid.,  1818,  in-40.  Traduit  en 
français  par  Audiberly.   Paris,  18.., 
in-8°.  —  Description  of  a  new  marin 
animal  (serpula  gig.intea  Linn.),  in  Phi- 
los Transact.  vol.  LXXV,  1785,  p.  333. 
Abridg.  vol.  XIV  avec  une  planche.  — 
An  account  of  a  child  with  a  double 
head  ;  in  alelter  to  John  Hunier.  Philos. 
Trans.  vol.  LXXX,  1790,  2  pl.,  p.  396; 
vol.  LXXX1X,  1799,  p.  38.  Abridg. 
vol.  XVIII.  p.  443.  —  Observations  on 
certain  horny  eicrescesces  of  the  human 
body.  Philos,  transact.  vol.  LXXXI, 
J79l,  p.  96.  Abridg.  vol.  XVII,  p.  38. 
—  Some  facts  relative  to  M.  John  Hun- 
ier's  préparation  for  the  Croonian  lec- 
rure.  Philos,  trans.  vol.  l.XXXIV,  1794, 
p.  21.  Abridg.  vol.  XVII,  p.  343.— 
The  Croonian  lecture  ou  muscular  mo- 
tion ,  of  the  structure  and  actions  of  the 
animal  called  hydatis.  Philos,  transact. 
t.  LXXXV.  1795,  P.  I.  p.  202  ;  tome 
LXXXVI,  1796,  P.  I.  Abridg.  t.  XVII, 
p.  453  et  p.  525.  —  Some  observations 
on  the  mode  of  génération  of  the  Kan- 
guroo ,  with  a  particular  description  of 
the  organes  themselves.  Philos,  transact. 
vo».  LXXXV,  1795,  p.  221.  Abridg. 
t.  XVII,  p.  535.  —  A  description  of  the 
anatomy  of  Ihe  seaolter ,  from  a  dissec  - 
tion  roade  Novbr.  15,    1795.  Philo», 
transact.  vol.  LXXXVI,  1796,  p.  386. 
Abridg.  tome  XV11I,  p.  34.  —  En  com- 
mun avec  Àrcbib.  Menzic  :  Observations 
on  the  changes  which  blood  undergocs, 
whenestravasated  into  the  urinary  blad- 
der  and  retained  for  some  tiroe  in  that 
viscus,  mixed  with  the  urine.  Philo*, 
transact.,  p.  48G.  Abridg.  tomeXVIU, 
p.  G5. —  The  croonian  lecture,  in  which 
some  of  the  morbid  actions  of  the  straight 
and  cornea  of  Ihe  eye  are  explained.  and 
lheir  trealment  observed.  Philos,  trans- 
act., vol.  LXXXVII,  I797.P.I  Abridg. 
tome  XX III, p.  74.  —  An  account  of  the 
orifice  in  the  retina  of  the  Human  eye, 
discovered  by  professor  Scemtnerring  to 
which  are  added  proofs  of  this  appea- 
rance  being  citended  to  eyes  of  the 
oiher  animais.  Philos,  transact.,  vol. 
LXXXVIII,  1798,  p.  33?.  Abridg.  tome 
XVIII,  p.  356. — The  Croonian  lecture 
expérimenta  and  observations  upon  the 
structure  of  nerves.  Philos,  trans..  vol. 
LXXXIX,  1799,  Abridg.  t.  XXVIII, 
p.  430.  — -  Some  additions  to  a  paper 
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read  in  1790,  on  the  subject  of  a  child 
with  a  double  head.  Philos,  transact., 
1799.  —  An  account  of  the  dissection  of 
a  hermaphrodite  dog.  to  which  are  pre- 
fised  some  observations  on  hermaphro- 
dites in  gênerai.  Philos,  transact.,  tome 
LXXXIX,  p.  167.  Abridg.,  t.  XVIII, 
p.  485.  —  Some  observations  on  the 
structure  of  the  teeth  of  graminivorous 
quadrupeds;   particulary  those  of  the 
éléphant  and  sus  aethiopicus.  Philos, 
transact.  Abridg  ,  t.  XVIII,  p.  485.  — 
The  Croonian  lecture,  on  the  structure 
and  uses  of  the  membrana  tympani  of 
the  car;  read  JNoveinb.  7,  1799.  Philos, 
transact.  1800,  tome  LXI,  P.  I,  art.  1, 
p.  1-21.  Abridg.,  t.  XVIII,  p.  566.  — 
Some  additionnai  remarks,  on  the  mode 
of  hearing  in  cases  where  the  membrana 
tympani  has  becn  destroyed.  Philos, 
trausact.,  t.  LXI,  pages  159  60.  Abridg., 
vol.  XVIII,  p.  630.  — Some  observa-* 
lions  on  the  head  ofthe  Ornilhorhyn- 
chuc  paradoxus;   read  July  3,  1800. 
Philos,  transact.,  1800,  P.  II,  art.  18, 
p.  432-36.  Abridg.,  vol.  XVIII,  p.  746. 
—  The  croonian  lecture,  on  the  irrita- 
bility  of  nerves; read  november  20,  1800. 
Philos,  transact.,  1801,  P.  II,  art.  1,  p. 
1-22,  pl.  1,  Abridg.,  1801,  p.  1.  Tra- 
duit en  français  dans  Corvisart,  Leroux 
et  Boy er,  Journal  de  médecine,  1809, 
août,  p.  116-39.  —  Observations  on  the 
structure,  and  mode  of  growth,  of  the 
grinding  teeth  of  the  wild  boar,  and 
animal  incognitum;  read  May  7,  1801. 
Philos,  transact.,  P.  U,  art.  14,  p.  319- 
32,  pl.  —  The  croonian  lecture  on  the 
powcr  of  the  eye  to  adjust  it  self  to  dif- 
férent dislances,  when  deprived  of  the 
crystallinc  lensj;  read  ÎSovemb.  3,  1801. 
Philos,  transact.,  1802,  P.  I,  art.  1,  p. 
l-l  I.  Abridg.  1802,  p.  67.  —  A  descrip- 
tion of  the  anatomy  of  the  ornithoryn- 
cus  paradoxus.  Read  decerab.  17,  1801. 
Philos,  transact.  18OÎ.  art.  4,  p.  C7-84. 
pl.  —  Description  of  the  anatomy  of  the 
Ornithorynchits  hystrix;  read  June  3 
1802.  Philos,  transact.  P.  II,  art.  1 1,  p. 
348-G4.  Pl.  10-13.  —  Observations  on 
the  structure  of  the  longue,  illustrated 
by  cases  m  which  a  portion  of  that  organ 
lias  been  removed  by  ligature;  read 
Febr.  3,  1803.  Philos  transmet.  1803,  art. 
7,  p.  206-13.  —  Hemarks  of  the  struc- 
ture ofthe  orifices  found  in  certain  poi- 
sonoussnak.es  siluated  between  the  nos- 
tril  and  the  eye,  and  the  description  of 
a  bag  connected  with  the  eye  met  with 
in  some  snaltcs.  Philos,  transact.  1804, 
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P.  I,  art  6,  p.  10-T6.  —  Description  oC 
ihe  structure  of  Ihe  parts  of  the  Cobro 
de  Capetlo,  or  hooked  soake  of  the  East 
ludies,  which  perfora  the  eipaosion  of 
the  akin  of  Ihe  neck.  Philos.  transact. 
P.  11,  art.  12,  p.  946-62.  —  An  account 
of  a  small  lobe  <»f  the  hnnian  prostate- 
gland,  which  bas  not  before  bet-o  Uken 
notice  of  l»y  analomists  ;  read  Febr.  20 

1806.  Philos,  transact.  1806,  P.  1,  art. 
8,  p.  195-304,  pl.  —  Observations  on 
the  shell  of  seaworm,  fouud  on  Ihe  coast 
of  Sumatra;  proving  it  lo  belong  lo  a 
species  of  Teredo  ;  wilh  au  account  of 
the  anatotny  of  the  Teredo  navalis  ;  read 
May  I,  18(16  Philos,  transact.  P.  11  art. 
43,  p.  270-92,  pi.  —  Observations  on 
the  carael  s  stomach  respect  in  g  the  waler 
iloontains,  and  the  réservoir»  in  which 
thaï  fluid  is  inclo^ed;  with  an  account 
of  some  preuiiari  lies  in  lue  urine.  Read 
Jan.  12,  1806.  Phdos.  Iran  acl.  art  19, 
p.  367-84,  pl. —  An  account  of  two 
cbildren  born  with  cataracts  in  their 
eyes,  lo  shew  thaï  their  sif;ht  was  obieu- 
red  in  very  différent  denrées.  ,  with  ex- 
peritnents  to  détermine  the  proportional 
knowit-dge  of  objects  acquired  by  them 
imoiediately  aft  r  Ihe  cataracts  were  re- 
moved.Juuary  15,  1807.  Pbilot.  transact. 

1807.  P.  1,  art.  3.  p.  183  92.  —  Obser- 
vations on  Ihe  structure  of  the  différent 
Cavities,  wbich  consl>tute  ihe  sloinacb 
of  the  Whaie,  compared  with  those  of 
ruminating  anitu-tls;  wilh  a  view  lo  as- 
certaing  the  situation  of  Ihe  digestive 
organ.  Febr.  li,  1807.  Philos,  transact. 
art.  4,  p.  03  107.  —  Observât  ons  on 
the  structure  o  ihe  stom.id.s  of  différent 
animais:  wilh  a  view  to  eluctdalc  the 
procès*  of  converti  ng  animal  and  vege- 
table  substances  intu  clivle  1807.  Philos, 
transact..  P.  11,  art.  8,  p.  N9  75,  pl.— 
On  the  structure  and  uses  of  tbe  spleen; 
read  november  26,  1807.  Phifo*.  trans- 
act., 1808,  P.  1,  art.  2,  p.  45-64.  — 
Fartber  eiperiments-.read  f«  b.  25,  18(>8, 
art.  Il,  p.  133-43.  —  Some  observation* 
on  M.  Brandes  paper  ou  «alcuii;  may 

1808.  Philos,  transact.,  P.  Il,  art.  16, 
p.  244  48.  —  An  account  of  soim-  peeu- 
liarities  in  the  atiatomical  structure  of 
the  wombat;  with  observations  ou  the 
female  organ*  of  génération.  Jun.  23, 
I808.  Philos,  transact.,  art.  19,  p.  304- 
312,  pl.  —  On  the  nature  of  Ihe  irrverte- 
bral  substance  in  hsh  and  quadrupeds  ; 
febv.  23,  4809.  Philos,  transact.,  1809. 
P.  I.  art.  9,  p.  177-87,  pl.— -An  anato- 
mical  account  of  the  squaius  masimus. 


which  in  the  structure  of  ils  stomach 
ionns  an  intermediale  link  in  the  grada- 
tion of  animais  between  the  whale  tribe 
and  cartilaginous  nshes,  may  11,  1809. 
Philos,  transact.,  P.  II,  art.  12,  p.  506- 
220,  pl.  —  Hints  on  the  subject  of  ani- 
mal sécrétions.  Coromunicaied  by  ihe 
society  for  the  improvement  of  animal 
chemislry  ;  jun.  22,  1809.  Pbilos.  trans- 
act., art.  22,  p  355  88.  —  On  ihe  case 
of  a  raan,  who  died  in  conséquence  of 
the  bite  of  a  rattiesnake,  wilh  an  ac- 
count of  the  effects  prodneed  by  the 
poison.  Philos,  transact.,  1810.  —  On 
the  gizzards  of  grazing  birds ,  1810. 
Philos,  transact.,  1810,  P.  Il,  art.  9,  p. 
184-89,  pl.  —On  the  mode  of  breeding 
of  the  oviviparous  sh'ark  (hayfish)  and 
on  aération  of  Ihe  fœtal  blood  in  diffé- 
rent classe  of  animais;  jon.  7,  18 10. 
Philos,  transact.,  art.  12,  p.  205-22,  pl. 

—  Expérimente  to  prove  that  fin  ds  pass 
directly  from  the  stomach  to  the  circu- 
lation of  the  blood  and  from  tbence  into 
the  cells  of  the  spleen,  the  gall  bludder, 
and  urinary   bladder   wilhout  going 
through  tbe  tboracic  duct.  jan.  3 1 ,  1811. 
Philos  transact.,  1811,  P.  I,  art.  8,  p. 
163-70.  —  An  account  of  some  peculin- 
rities  in  the  structure  of  Ihe  organ  of 
hearing  in  Ihe  Bulaena  roysticelus  of 
Linnau*;  decemb.    12,    l Si  f .  Philos, 
transact.,  1812,  P.  I,  art.  3.  p.  83-89, 
pl.  —  Observation  intentend  to  show 
that  the  progressive  motion  of  snakes  ia 
parti  y  performed  by  means  of  ihe  rtbs; 
feb.  27,  18 »2.  Philos,  transact.,  1812, 
art.  9,  p.  163-68,  pl.—  On  tbe  différent 
structure  and  situations  of  tbe  solvent 
glands  in  the  digeslive  organsM>f  birds , 
according  lo  the  nature  ot  their  food 
atid  parlicular  mode»  of  life  ;  jun.  1812. 
Philos,  transact.,  1812.  P.  H.  art.  20, 
p.  394-404,  pl.  —  A  description  of  the 
solvrnt  glunds  and  gtzaards  of  tbe  Ar- 
dea  aruala,  Ihe  Casuarius  emu,  and  tbe 
lone-le&gedCasowary,  from  New-Soutb 
W.des;  decemb.  17,  181:'.  Philos,  trao- 
sai  t  ,  1 S  1 3.  P.  1,  ai  l.  9, .p.  77-81,  pl.  — 
Expe rime  .Ls  lo  ascertain  Ibe  co»gtiMtinç 
power  of  Ihe  sécrétion  of  the  g.  r  strie 
glands.  Coinmunicated  by  the  society 
for  promoling  Uie  knowledfte  of  animal 
chemistry  ;  jan.  21,  1813.  Philos,  tran- 
sact.,  art.  12,  p.  96-100.  —  On  the 
tu<ks  of  Ihe  Marwhale;  tebr.  18.  1813. 
Philos,  transact..  art.  1S,  p.  126  30,  pl. 

—  Ou  Ihe  formation  of  fat  in  the  intes- 
tines of  living  animais;  march  18,  1813. 
Philos,  transact.,  1813,  P.  11,  art.  51» 
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p.  146-58. —  Additions  to  an  account 
of  tbe  aoatomy  of  theSqaauis  onutmus, 
contai  ne  d  in  a  former  popcr;  wiiJi  ©b- 
9e r valions  ou  ihe  structure  of  lue  bran- 
chial srtery.  jan.  24,  1813  Philos,  Irans- 
act., arl.  27,  p.  237-41,  pl.  — Obser- 
vations on  thé  fonctions  ol  ihe  brain  , 
may  26.  Pbilos.  Iransact.,  1814,  P.  II, 
art.  H,  p.  409-86.  Trad.  en  français 
dans  Corvisart,  Le r aux  et  fV»yer.  Jour- 
nal de  médecine,  toiue  XXX IL,  1815, 
mars,  p.  247- 72. —  Some  account  of 
ibe  fossil  remains  of  an  animal  more 
nearly  allied  Jo  fishes  thau  a  m  y  of  Ibe 
olhejr  clauses  of  animais  ;  jun.  23,  I  Si  4. 
Pbilos-  Iransact.,  art.  28,  p.  671-77,  pl. 
—  On  ibe  influence  of  liie  nerves  uuon 
lue  aclion  of  (lie  art*T»es  ;  jun.  30.  1S14. 
Pbilos.  transael.,  art.  30,  p.  583-86.  — 
Ou  liie  structure  of  tbt*  organs  of  respi- 
ration »n.  animais  wich  appear  tu  bold 
au  iulermediate  place  betwcen  hoseof 
ibe  c.ass  pisces  and  tbe  class  vernies, 
aud  in  iwo  gênera  of  ihe  iast  mrnttoued 
class.  Jun.  1    J8l5.  ihilos.  Iransact., 
1815,  P.  II,  arl.  16,  p.  256  04,  pl.  — 
Ou  ibe  mode  of  génération  of  Ibe  Laui- 
pr*y  aud  Myxinr.  Jun.  15,  1815.  Pbilos. 
Iransact.,  ai  l.  17,  p.  2t>5-60,  pl. — Some 
accounl  of  ibe  feel  of  ibose  animais 
whoae  progressive  moliou  eau  be  car- 
ried  on  in  opposition  lo  gravily.  Febr. 
22,  JSiG.  Pbilos  Iransact.,  I8itt,  P.  I, 
art.  9,  p.  «40-56,  pl.  —  Eiperimeulsand 
observations  lu  prove  bat  liie  bénéficiai 
ciiëcls  of  mai; y  medu-incs  are  pruduced 
trough  Ibe  médium  of  the  circuialing 
blood  snore  particuiarly  Uut  ol  ibe  Col- 
chicum  autumnale  u;iou  Ibe  gout.  Corn- 
uiunicated  by  lb;:  >ocidy  ior  improving 
animal  ihemistry.  Mari  b  21  1 8 1 6.  1  bi- 
los.  iransacl.,  J816,  P.  il,  arl.  12,  p. 
257-C1  ; —  An  appendix  ou  lue  eilects 
ol  ihe  cokhicum  aulauutale  on  gout, 
read  apr.  25,  18 1  G.  Pbilos.  tran&act  ,  art. 
13,  p.  262-64  —  On  the  formation  of 
iat  iu  ibe  intestine  of  ibe  Tadpole  and 
on  ihe  use  of  ibe  yelk  iu  Ibe  formation 
of  liie  eiub.  yo  in  the  eyg.  Uead  may  23, 
181  6.  Pbilos.  tran>ac(..  art.  20,  p  301— 
10.  —  Some  fariner  accounl  oflhe  fossil 
leuiawis  of  an  animal,  of  wicb  a  des- 
cription wes  g^veii  to  tue  socicty  in 
1814.  Jun.  13,  1816.  Pbilos.  Iransact, 
art.  22,  p.  318  21,  pl.  —  Fartber  obser- 
vations on  Ibe  feet  of  animais  wbose 
progressive  motion  cas  be  carried  on 
agaiust  gravily.  Jun.  27,  181  G.  Pbilos. 
tranaacL,  art.  23,  p.  322-30,  pi.  — An 
account  of  tbe  circulation  of  Ibe  blood 


in  class  vermes  of  Lion. -eus,  and  the 
priociple  explaiued  in  which  it  cliffers 
from  lhat  in  tbe  bigber  classes.  INovemb. 
7,  1816.  Pli i lus.  Iransact  ,  1817,  P.  I, 
art.  1,  p.  1*12,  pl. —  Au  account  of 
some  fossil  remains  of  tbe  rbinocoros, 
discovered  by  M.  VVbiiby  in  a  caverne 
inclosed  in  ihe  lime-stone  rock  Iront 
wicb  bc  is  foruùng  liie  bieak  wather  at 
Plimoulb.  Febr.  27,  1KI7.  Pbilos.  Iran- 
sact., arl.  12,  p.  176-82.  —  On  tbe  pas- 
sade of  Ibe  ovuiu  froa»  tbe  ovanum  to 
tbe  nterum  in  wouien.  May  l,  1811. 
Pbilos.  tiaitsact..  P.  II,  art.  12,  p.  262- 
Gl,  pl.  — Some  fartber  observations  ou 
tbe  use  of  Ibe  colcUicnni  automnale  in- 
gout.  May  8,  1817.  Pbilos.  Iransact.,  art. 
10,  p.  262  68.  —  The  distmguisbing 
ebaracttrs  belwet-n  Ibeovaof-tbe  sepia 
and  tbo-e  of  Ibe  vermes  teslacea,  tluU. 
live  in  water,  ciplaiued.  Jun.  5,  1817. 
Pbilos.  Iransact.,  arl.  23,  p.  207  301. 

Avec  Will.  Th.  Iirand  •  Some  account 
of  tbe  nesls  of  tbe  Jasa  Swallow,  aud  of 
tbe  glands  tbal  secrètes  Ibe  mucus  of 
Wbi-  hllw  y  arecompused.  Jun.  26,  1817. 
Pbilos.  Iransact.,  .-rt.  25,  p.  3  i2-oS,  pl. 

—  Observations  un  tbe  gaslric  glands 
of  Ihe  bu  tua  n  s'oiuach,  and  tbe  contrac- 
tion wbieb  takt-s  places  in  thaï  visi-us. 
Jun.  2G,  1617.  Philos  tra..sact.,  art.  27, 
p.  347-52,  pl.  —  Adtlitional  lacis  les- 
pcclmg  tbe  iussil  reiuains  of  an  animal, 
on  ihe  subject  of  wbicb  two  papers  bave 
been  prinleu  in  tbe  Pbilos.  Iransact. 
sbowiuii  Ihit  tbe  boues  of  tbe  sternum 
resemblc  tbose  ol  ibe  ornilborhyuehus 
paradoxus.  Jau.  22,  1818.  Pbilos.  Iran- 
sact., 18 18,  P.  I,  art.  3,  p.  24-32,  pl.  — 
Tbe  croouian  lecture.  On  ibe  t  bauges 
ibe  blond  tiudcrgocs  in  ih  •  act  ol  coa- 
gulation. JN^veiub.  1817.  Pbilos.  tran- 
sael., art.  H.  p.  172-3  i.  Sonic  additions. 
Mardi  5  18 18,  art.   12,  p.  185-08,  pl. 

—  A  description  of  tbe  teetb  of  Ùie 
Uelpliiriius  Gungeticus.  Jun.  4,  1818. 
Pbilos.  Iransact.,  art  21,  p.  417-10,  pl. 

—  The  crooniau  lecture.  On  ihe  con- 
version of  pus  iulo  granulation  or  uew 
flesb.  .\ovemb.5,  1818. Pbilos. iransact., 
IS10,  P.  I,  art.  1,  p.  1-10.  pl.  —On 
corpora  lutea.  Jau.  14,  iSiy.  Pbilos. 
Iransact.,  arl.  4,  p.  50-o0,  pl.  —  An  uc- 
count  of  Uie  fossil  skelelon  of  >he  i'ro- 
teosaurus.  Maceh  4  18*0.  Plulos.  Irans- 
act., P.  JI,art.  13,  p.  20»-M.  — Kca- 
sons  for  giving  tbe  name  Proleosauru 
to  tbe  fossil  skelelon  which  bas  been  de- 
Scribea.PbUos.  Iransact.,  P.  U,,art.  14 
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p.  2 1 2 - 1  € ,  pl.  —  On  the  ova  of  tbc  dit- 
terenf  tribcs  of  Opossum  and  Ornitbo- 
rhynchus.  M  arc  h  25,  18 19. Philos,  trans- 
acl.,  art.    10,  p.   234-40,   pl.  —  The 
croonian  lecture.  A  farlher  investigation 
of  the  component  parts  of  the  blood. 
Novemh.    4,    1811».   Philos.  transact., 
1820,  P.  I.  art.  l,  p.  I  10,  pl.  —  On 
the  milk  tu^ks,  and  the  organ  of  bearing 
of  Ihï  Dugong.  Bead.  apr.  13,  1820. 
Pliilos.  transact.,  P.  II.  arl,  9.  p.  144- 
65,  pl.  —  On  Ihe  mode  of  formation  of 
the  canal  for  containing  the  spinal  mar- 
row,  and  on  the  form  of  the  fins  of  tbe 
Proteoourus.  May  4.  1820.  Philos,  trans- 
act., art.  Il,  p.   15vt-64.  pl.  —  Obser- 
vations on  tbc  btiman  urethra  showing 
its  internai  structure,  as  it  appeared  in 
the  microscope  of  F.  Bauer,  esq.  Jun. 1, 
1820.  Philos,  transact.,  art.  14,  p.  1 83 - 
95,  pl.  —  An  account  of  a  new  mode  of 
perforai  ing  tbe  higb  opération  for  the 
stonc;  jan.  15,  1820.  Philos,  transact., 
art.  10,  p.   209-13,  pl.  —  Particulars 
respecling  tbe  anatomy  of  the  Dugong, 
întended  a  supplément  to  Sir.  T.  S.  Baf- 
fles s  account  of  Ihe  animal  ;  jun.,  1820. 
Philos,  transact.,  art.  20,  p.  315  23.  pl. 
—  On  tbc  black  rete  muco>um  of  the 
negro,  heing  a  defence  against  tbe  scor- 
cbinjj  ctTect  of  ihe  sun's  rays.  Novemb. 
9,  1820.  Philos,  transact.,  1821,  P.  I,art. 
1,  p.  1-6.  —  The  croonian  lecture.  Mi- 
croscopical  observations  on  Ihe  fdlowing 
subjecls.On  Ihebrain  andnerves  showing 
that  the  materials  of  which  they  are 
composcd  exist  in  tbc  blood.  On  thedis- 
covery  of  valves  in  tbe  branches  of  the 
vas  brève,  lying  betv+een  the  villous 
ami  niuscular  coats  of  the  stomach.  On 
the  struc.ure  of  the  spleen.  Decemb.  7, 
1820,  Philos,  transact.,  arl.  6,  p.  25-46, 
pl.  —  An  account  of  ihe  skeletous  of  tbe 
Dugong,  two  horned  Hbinoceros  and 
Tapir  of  Sumatra,  sent  to  Ençland  by  sir 
Th.  Stomfort  Rutiles.  Mardi  22,  1821. 
Philos,  transact.,  P.  II,  art.  18,  p.  268- 
75,  pl.  —  On  the  particularités  that 
distinguish  tbe  Manatee  of  tbe  West- 
Indies,  from  the  Dugong  of  tbe  East-In- 
diafc  seas.  July  12,  1S21.  Philos,  tran- 
sact., art.  26,  p.  390-91,  pl.  —  On  a 
new  species  of  Rhinocéros,  found  in  the 
interior  of  Africa,  tbc  skull  of  which 
bears  a  close  resemblance  to  Ih  it  found 
in  a  fossil  state  in  Siberia  and  olher 
counlrics.  Decemb.   13,  1821.  Philos, 
transact.,  arl.  5,  p.  38  45,  pl.  —  Croo- 
nian lecture  on  the  anatomical  structure 
of  tbe  eye  illustrated  by  mteroscopical 


drawings,  executed  b'y  F.  Bauer.  No- 
vembre, 16, 1821.  Philos,  transact-,  1822, 
P.  I,  art.  9,  p.  76-85,  pl.  —  On  the  dif- 
férent in  the  appearanee  of  teeth  and 
the  shapeof  the  skull  in  différent  species 
of  seals.  Febr.  28,  1822.  Philos,  tran- 
sact., art.  18,  p.  239-40,  pl.  —  Observa- 
lion»  on  the  chtnges  Ihe  egg  undergoes 
during  incubation  in  the  common  fowl  : 
illustrated  by  microscopical  drawings. 
May  16.  1822.  Philos,  transact..  P.  H, 
art.  36.  p.  339-  56,  pl.  —  On  the  pla- 
centa. Jun.  27,  1822.  Philos,  transact., 
art.  29,  p  401  7,  pl.  —  On  the  diffé- 
rence of  structure  brtwecn  tbe  h  aman 
membrana  lytnpani  and  thatof  the  élé- 
phant. Decemb.  12,  1822.  Philos,  trans- 
act., 1823,  P.  1,  art.  3,  p.  23-26,  pl.  — 
On  the  double  organs  of  génération  of 
the  lamprey,  the  conger  eel,  the  com- 
mon cel,  the  barnacle,  and  earlh  worm 
which  impregnate  themselves;  though 
the  last  from  copuUting,  appear  mu- 
tually  to  impregnate  une  another.  Febr. 
27,  1823.  Philos,  transact.,  art.  12,  p. 
1 40-51 ,  pl.  —  The  croonian  lecture.  On 
the  internai  structure  of  tbe  liutnan 
brain,  wheu  examined  in  the  micros- 
cope, as  compared  with  that  of  fishes, 
insects  and  worms.  Novemb.  20,  1823. 
1824,  P.  I,  art.  1,  p.  1  10,  pl.  —  Some 
curious  tacts  respecting  the  walrus  and 
seul,  discovered  by  the  examinaltou  of 
spécimens  brought  to  bngland  by  the 
différent  shipt  lately  returned  from  the 
polar  circle.  In  a  letter  adressed  to  sir 
Davy.  March  4,  1824.  Philos,  transact, 
P.  Il,  art.  I,  p.  233-41,  pl.  —  An  ac- 
count of  the  orfrans  of  génération  of  tbc 
Mexican  Proteus.  colled  by  ihe  natives 
Axolotl.  Jun.  17,  1824.  Ph  los.  transact.; 
P.  II,  arl.  22,  p.  419-23,  pl.  —  The 
croonian  lecture.  On  the  existence  of 
nerves  in  tbe  placenta.  Novemb.  18, 
1824.  Philos,  transaet.,  1825,  P.  I,  art. 
2,  p.  66-80,  pl.  —  Observations  on  the 
charges  the  ovum  of  the  frog  undergoes 
during  the  formation  of  the  ta! pôle.  No- 
vemb. 25,  1824.  Philos,  transact.,  1825, 
P.  I,  art.  3,  p  81-86,  pl.  — On  Ihe  in- 
fluence of  nerves  and  ganglions  in  pro- 
ducing  animal  heat.  Presented  by  th* 
soc.  for  the  improvement  of  animal  Dhe- 
mistry.  March  17,  1825.  Philos,  tran- 
sact., P.  I,  art.  12,  p.  255*86,  pl. — 
Microscopical  observations  on  the  mate- 
rials of  the  brain,  and  of  the  ova  of  ani- 
mais, to  show  the  analogy  thit  exists 
between  them.  Read  at  the  society  for 
promotiog  animal  chemistry.  Apr.  12, 
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1825.  Kead  at  fhe  Roy.  soc.  Jun.  3, 
1825.  Philos,  transac,  art.  19,p.{438  39, 
pl.— On  ihe  coagulation  of  the  fluid 
hlooil  in  an  aneurysmal  lumour.  Philos, 
transact.,  1826.  —  Account  ofM.  John 
Hunter's  melhod  of  performing  ihe 
opération  for  lue  cure  of  the  popliteal 
aneurystn  in  Simmons  London  Med. 
Journ.  :  vol.  7,  p.  391  ;  vol.  8,  p.  126. 
—  Some  observations  on  the  loose  car- 
tilages found  in  joints  and  raost  com- 
nionly  met  with  in  the  joints  of  the  knee, 
in  Transacl.  of  a  soc.  for  the  improv. 
of  med.  and  cuir.  Knowledge,  vol.  1. 
1793,  p.  129.  —  Soute  observations  on 
ulcers.  Transact.  of  soc.  etc.,  p.  3*0.  — 
Cases  and  observations  on  strangulated 
hernia.  Transact.  of  soc.  etc.,  vol.  2, 
1800,  p.  99.  — An  account  of  an  ex- 
traordinary  tumour  found  in  one  of  the 
axillary  nerves.  Transact.  of  soc.  etc., 
p.  152.  —  Account  of  a  perso n  whowas 
shot  through  the  lungs,  and  survived  32 
years;  wiih  an  account  of  the  appearence 
of  the  thorax  on  dissection.  Transact.  of 
soc.  etc.,  p.  169. — Expérimenta  and  ob- 
servations on  the  growlh  of  bones.  Trans- 
act. of  soc.  etc.,  p.  277.  — A  case  of 
pregnancy,  in  which  the  ovum  lud  be- 
coroc  diseasead  and  was  entirely  filled  up 
wi:h  small  hydatids.  TranS.  of  soc.  etc., 
p.  300.  —  The  opération  of  punctoring 
the  bladder  above  the  pubis,  and  through 
fhe  rectum,  iltustraled  by  cases.  Trans. 
of  soc.  etc.,  p.  344.  —  Two  cases  of  sup- 
puration of  the  brain  in  conséquence  of 
externat  in  jury ,  with  observations. Trans- 
act of  soc,  vol.  3,  1812,  p.  94.  —  Ca- 
ses and  observations  which  shew  lhat 
inflammation  is  sometimes  communica- 
ted  from  the  dura  mater  to  the  pericra- 
nium.  Trans  of  soc.  etc.,  p.  422-57. — 
Case  of  inflammation  and  swelling  of 
the  epiglottis.  Trans.  of  soc.  etc.,  p. 
J68-74. 

Extrait  des  observations  anatomiques 
sur  l'ëch  dne  (Bulletin  philomatique), 
dans  Lametherie  :  Journal  de  physique, 
t.  XIV,  an  XI,  p.  23?-34.  —  Sur  une 
nouvelle  théorie  de  la  fécondation .  Journ . 
de  phys.,  t.  XLII,  1817,  p.  73-74.— 
Sur  un  phénomène  de  la  vision,  Annal, 
de  cuira,  et  de  phys.,  I.  I,  181G,  avril, 
p.  443-44.  —  Ueber  die  Wirkung  eines 
Anfalls  von  Lahmung  auf  die  Faeligheit 
«1er  Augen,  nahe  (iegenstasnde  zu  sehen. 
in  Meckel  Deutsch.  Archiv.  fur  Physiol., 
t.  IV,  1818,  p.  125.  —  Ueber  den  Ein- 
fluss  den  die  Wegnahme  des  Fûllens  auf 
4ie  Milchabsonderung  der  Eselinn  hat  ; 


ans  Hunter's  nachlass.  art.  1C,  p.  129-30. 
—  Lettre  à  M.  le  professeur  Richerand; 
extrait  dans  le  nouv.  Journ.  de  méd., 
t.  111,  1818  octobre,  p.  182-84.  —  Ue- 
ber einen  merkwurdigen  Gallenstein, 
Gerson  und  Julius  Magaz.  der  ausl. 
Heilk.,  t.  I,  1821  janvier  et  février,  art. 
8,  p.  130-33.  —  Recherches  sur  la  dis- 
position organique,  en  vertu  de  laquelle 
s'opèrent  l'allongement  et  la  contraction 
de  la  fibre  musculaire;  extraitdans  Journ. 
des  prog.  des  se.  med.,  deuxième  série, 
t.  I,  1830,  p.  «7-99,  fig. 

(Dict.  /i/ «/.  de  la  me'dcc.) 

Apr.  J.  C.  1763.— HECKER  (Au- 
guste-Frédéric) ,  un  des  écrivains  les 
plus  féconds  de  l'Allemagne  médicale 
moderne,  né  k  Kitlen  en  Saxe  le  1  *r juil- 
let 1763,  étudia  la  médecine  à  Halle  et 
fut  reçu  docteur  en  1787.  Trois  ans 
après,  il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
de  médecine  à  l'université  d'Erfurt. 
En  1799,  le  prince  de  Hohenzollern-Sig- 
maringen  I  honora  du  titre  de  conseiller. 
En  1805,  il  fut  appelé  à  Berlin  pour  y 
occuper  une  chaire  au  collège  médico- 
chirurgical  ;  il  fut  en  même  temps  nom- 
mé conseiller  du  roi  de  Prusse.  Il  mourut 
le  1 1  octobre  1821. 

Les  nombreux  ouvrages  de  Hecker  se 
partagent  en  trois  classes:  ouvrages  sur 
l'histoire  de  la  médecine  ;  on  n'y  trouve 
pas  une  érudition  bien  profonde,  mais 
ils  offrent  de  l'intérêt  et  sont  écrits  avec 
jugement  :  ouvrages  périodiques  ;  on  y 
remarque  des  vues  mieux  arrêtées  et  un 
plan  mieux  suivi  que  dans  la  plupart  des 
journaux:  enfin,  ouvrages  sur  la  méde- 
cine pratique;  ils  ne  sont  pas  d'un  hom- 
me supérieur  qui  fait  avancer  la  science, 
mais  d'un  écrivain  laborieux  et  instruit, 
qui  l'expose  telle  qu'il  la  trouve,  avec 
netteté  et  précision.  Voici  les  titres  des 
principaux  ouvrages  de  Hecker  : 

Theoretische-praktische  Abhandlung 
ueber  den  Trippc  ;  ein  Versuch  zu  Ve- 
reinigung  der  Meinungen  der  Aerzte 
ueber  dièse  Krankhcil.  Leipzick.  1787, 
in-8°.  —  Answahl  der  medicinischen 
Aufsaetze  und  Beobichlungen  aus  den 
Nuerubergischen  gehhrten  Unterliand- 
lingen.  Halle,  tome  I,  1787  ;  II,  1788  , 
in-8°.  Traduction  du  latin.  —  Disserta- 
tio  qua  morbum  syphiliticura  et  scro- 
phulosura  unwm  eumdemque  morbum 
esse  evincere  conatur.  Halle,  1787  , 
in-8*.  — Therapia  gcneralis,  oder  Hand- 
buch  der  allgemeinen  Heilkunde.  Ber- 
lin, 1789,  in-8°.  Ibid.,  1784,  iu-8».  — 


Digitized  by  Google 


826  BIOGRAPHIE 

Axchiv  fuer  die  allgemeine  lleilkunde. 
Berlin,  tome  t,  1190;  II,  1792,  in-8°.— 
Deutliche  Anweisung,  die  venerischen 
Krankheiten  genau  su  erkennen,  uud 
ricbiig  zu  uebaudeln.  Erford,   1791  , 
in  8'.  ibid.,  1803,  \a-&°.  Ibid.,  181a, 
in-8°.  —  Ueber  die  Verncblung  der 
kleinsten  ScUlagadern  uod  émiser  ans 
einem  Gfwebe  der  fein&leu  Geiaesse 
besleUenden  Eingeweide,  der  Schildund 
Brusdiue&e.  de*  itftlxes,  der  Mrbenuie- 
ren  und  der  iWbgeburt,  Erford,  17 00, 
in-8°.  —  .Vlediciuœ  oninis  œvi  la  la  la- 
bulis  exporta.  Ertord,  1700,  in-4°.  — 
Therapia    generaiis   cbirurgica  ,  oder 
Ilandbuih  der  allgemeinen  chirurgts- 
chen  lleilkunde. fuer  aiiu,ehendtu  Aerx  e 
und  Wundaerzle.  Eriord,  1701  ,  in-8°. 

—  Bevtr.i*  xur  fvenlnnis*  der  krattktiei- 
tea  der  Gelebrten.  Erford,  1701,  io-8°. 

—  Grundris*  der  Puyj»iologui  patbolo- 
gica,  oder  Libre  voit  de  m  Bau,  der 
Ali»cbung  und  den  Vt-rrlchluugeu  de» 
menacbliclteu  Recréer*  und  semer  Theiie 
im  wideruaiuerhcben  /.uslande.  Halle, 
1701-1700,  2  vol.  iu  8".  —  Nacbtrag  su 
der  Erlurler  gekhiien  Zeilung  Vil  »t. 
1701,  zu  detu  Archive  Tuer  die  a  lige - 
metne  lleilkunde  2Ler  Band,  und  xu 
alleu  Zeilungen,  JournJtn  ,  BibUu- 
theken,  u.  ».  w.,  die  Uni.  VVeikml's 
mcdictnische  l'rugtueule  und  Ermiie- 
rin^cn  liai  h  \  erdienslen  habeu,  uud 
nocb  recensien  weraen.  Etn  Bevlrag 
zur  RenulnU»  der  krankheileu  derGe- 
le li rie n  ,  durcb  eiiifii  uieikwueuligen 
Fall  erlaeulerl.  Eriord,  l70i,  in-8°.  — 
Tabeileii  ueber  die  Gcschichle  der  Me- 
diciu.  Erford,  1701,  in  8*».  —  .Diaaerlalio 
de  exa  ni  lie  ma  le  nidiari  el  pem^huo.  Er- 
lord, 1701,  iu-4°.  —  IVacbriubl  au  d*s 
eiubeiiuiscbe  uud  ausw..eitige  Pablt- 
kum,  die  veibe-serle  Einnchlung  einer 
gro**eti  Krankenanslalt  xu  Eriorl,  be- 
sonders  xum  Unlerricbl  der  £>ludiieu- 
den  belreD'end.  Erfurd,  1702,  in-4°.  — 
Allgemeuie  Gesdiichle  der  tNalur-und 
Arxnejkuude.  Leipxiek,  1703.  iu-8».  — 
Neues  Arcbiv  fui-r  die  .•llftememe  llei- 
kundc.  Leiiuick,  1703,  iu-8*.  —  Maga- 
sin luer  die  patholouische  Analouiie 
und  Physiologie.  AUona ,  1790,  iu  8<>. 

—  Arebiv  fuer  die  allgemeuie  lleii- 
kunde.  Berlin,  1700,  2  vol.  m  »».  — 
Die  Poken  *tud  ausgeraliei  !  Ecford, 
1802  ,  iii-8°. —  Deullicbc  Auwt'i&ung, 
die  ver.scbiedene  Arien  de*  Tripper»  ge- 
nan  xuekmuen,  und  ricblig  xu  heban- 
deln.  Erfurd,  1802  ,  in-8«.  ïiad.  en 
Iraoçais  par  A.-J.-JL.  Jourduu,  Pari», 
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!  8 1 1 ,  in- 1 2.  —  Kunst, Éie  Krankheiten 
der  Menschen  xu  beilen,  nacbden  a  eues- 

ten  Y erbe>serungen  in  der  àrxneywis- 
senscb^fl.  Erfoid,   1804,  2  vol.  io-8  . 
lb»d.,  1806,  in-8«.  Ibid-,  1809.  in  8°. 
ltnd.,  1813-1814,  4  vol.  io-8°.—  Ueber 
die  gegenwnrrlige  \  erhaeltnieae  der 
aunut  benden  Heikkunde  xu  ihrer  Théo- 
rie. Erford,  1805,  in-8*».  —  Therapia 
generaiis,  <>der  liaudbuch  der  alluemei- 
neo    lleilkunde.  firfort ,    IKOi  1810# 
in-8».  —  Die  Kunsl,  uasere  Kinder  sa 
geftnden   Slaab-buergern  xu  erzitheu 
uad  ibre  gewoebn lichen  Kraukheiteo  zu 
beilen.  Erford,  IwOa,  in-b». —  Kurter 
Abrias  der  Pathologie  und  Semeiotik; 
zurGruiidl^gest  iner  Voriesungen  beyni 
GollîgK)  inediro  <  hirurgico  zu  iicrlim 
enlworfeu.  Berlin,  I80U,  in  8°.  —  Me- 
dixiiiixcb  pr«kliHcber  Tascbeobuch  tuer 
Feldaerxle  un«l  Wundaerzle  leuiacber 
Armeen.  Burlin,  1806,  in-8°.  Ibidem, 
1814,  in-S°.  —  Anleitung  xum  xwedk- 
maessigen  G  :braucbe  der  eiufacbenuad 
zusitninengesetzien  Arzuevmllel,  wel- 
tbe  in  der  Pltarmacopœt  castrensi  Bo- 
rusxiCa  eu  t  bal  t  et»  aind.  Eine  li^vl^;«M 
deiti  medit'inisch - praktistben  Tasthen- 
buch  fuer  FeldaerzAe  und  Wundaenie 
leuuvher  Anueen.  Berlin,  1806.  la-S*. 

—  Wodiirch  reirt  die  Gliirurgie  àem 
Grade  ibrer  geeenwatrtigeB  Vnilkom- 
meiibeil  «nt^rgeii  ?  Berlin,  1886,  in-8". 

—  Kriliscbe  Jabrbnecber  der  S«aat*ars- 
neyknnde  luer  das  ueunxrbulc  J..hxban- 
dert    Berlin,  180C-1808,  2  vol.  in-8°. 

—  VVelcbe*  isl  das  wabre  Zweck  medi- 
cinist  b  -  rbtruriîiMbcr  Lebr*ns<aîien  ? 
welclie  Arl  drs  UuteriicbU  kaun  ibn 
befoerden:1  Berlio,  1807,  in-S".  Trad. 
en  français.  Berlin,  18u7,  in-8*.  —  Kar* 
zer  Abnts  der  Thcrapie  :  sur  Gnindlage 
seiner  \orle*uni,'en  bey  déni  koeoicl. 
Golle^io  medico-chiru  »;ico  xu  Berlin 
eulworfen.  Berlin,  1807,  in-8".  — Ue- 
«ber  die  jXervenfieber ,  weiebe  in  BerUa 
im  Jabre  1^07  berr&chten,  web 4  Berner» 
kiutiren  neber  die  reiUeude,  siaerkenik 
und  sehvtMfthetide  Kurmeibodc.  Berlin, 

1807,  in  8U-  —  Die  Heilkomt  .»uf  ibren 
VVegen  zur  mewui^beit.  eder  die'l  heacir, 
Syatenie  und  Heilme  bade  von  Uipp**  * 
craies  bis  auf  unscre  Z>ciUn.  Berbn, 

1808,  in-8».  Erford.  18 tô,  io-5«.  Ibid., 
1810,  in  8».  —  Kurxer  Abriss  der  Ckt- 
rurtfia  naediea.  B*rlio,  1808,  io-S».  — 
Abri**  der  Pathologie  uud  Seaiotik, 
der  Thérapie  und  der  CUirurftiamedicm. 
Berlin,  180H,  ia-8*. —  Manuel  da  aie- 
decin  pratique  militaire.  Mre&mu,  18*8, 
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in-8°.  —  Ueber  die  Natur  und  I leilart 
des  Faulfieber,  nebst  Hemerkungen  ue- 
ber einige  Yerschtedenheiten,  Einthei- 
lungen  und  Kurroe  hoden  der  Fieber 
uebetuanpt  Berlin,  1 809,  in-H*.  —  Ue- 
ber die  Entauendung  im  Halse  und  die 
Angina  polyposa.  Berlin,  4809,  in-8">. 
—  Ersle  Sammluug  klemer  Schriflen 
fuer  die  theoretische  und  praklicche 
Heilkonde  Berlin,  1809,  in-8°.  Z-weire, 
Erford,  1812,  in-8».—  Gedanken  ueber 
die  Natur  und  Ursachen  des  Wei<  hsel- 
zopf*.  Erford,  1810,  m-8<>  U»»d.,  i8l?, 
in-8».  — Von  den  Kr  mkh -iten  mit  den 
Srnarlachauschlag.  Leipr.Uk,  l8lO,in-8<>. 
— Von  Wirktmgen  und  Erfblgeder  Heil- 
mtttei.  Leipsick,  18 10,  in  8». —  Anna- 
len  der  gesammten  Medîcin,  als  VVts- 
sensehaft  und  Kunst,-  sur  benriheilttnç 
jurer  neoesten  Erftndttngen,  Theorien, 
Système  und  Heilmelhoden.  Berlin , 
1810,  in-8o. —  Prnktis.  lie  Arzneymil- 
teilehre.  Erford,  4814,  in-8°. —  Lesicon 
mcdicum  theoretico-praclicum  renie , 
oder  allgcmeines  Woerlerbuch  der  ge- 
sommten  tht-oretischen  und  praktUchen 
Ueilkunde.  Vienne,  Erford  et  Gotha  , 
181618 (8,  in-8».  Ce  dictionnaire  s'ar- 
rête à  l'F.  —  Vollslaendiges  Handbuch 
der  Kriegsantneykunde.  Golha  ,  1816, 
2  vol.  in-8«. 
(Vict.  hist.  de  la  mcd.  —  Bio%.  me'd.) 

Aj*r.  J.-C.  1768.—  HILDKNBRAM) 
(Jean-  Valentin,  noble,  de),  l'une  des  cé- 
lébrités de  l'école  de  Vienne,  né  dans 
celte  Tille  le  8  avril  i763,  fil  ses  études 
médicales  sous  le  célèbre  Stoll.  et  fut 
reçu  docteur  en  1784.  Nommé  au  phy- 
sicat  de  Weidbofcn  la  même  année,  il 
suivit  bientôt  après,  en  qualité  de  mé- 
decin, le  comte  de  Mniezech  en  Polo- 
gne, oii  son  mérite  hii  valut,  de  la  part 
du  roi  Stanislas,  le  titre  déconseiller  au- 
Kque  en  1787.  Nommé  en  179;)  profes- 
seur de  médecine  pratique  à  l'université 
Joséphine  de  Lemberg,  il  occupa  cette 
chaire  treize  ans,  au  bout  «lesquels  celte 
Université  ayant  été  réunie  a  celle  de 
Cracovie,  il  y  fat  chargé  du  même  en- 
seignement, en  même  temps  qu'il  fut 
directeur  de  la  faculté  de  mé  tecine.  H 
fut  appelés  Vienne,  dans  l'année  1X06, 
pour  y  être  professeur  de  clinique  et, 
cinq  ans  plus  lard,  il  fut  nommé  direc- 
teur de  l'Hôpital  Général.  Hildenbrand 
mourut  le  31  mai  I8t8,  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Il  était  membre  d'un  grand 
nombre  d'académies,  et  avait  la  réputa- 
tion d'un  des  professeurs  les  plus  dis- 
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tin  (rués,  et  d'un  des  plus  habiles  prati- 
ciens de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  : 

Dus  Ru<  h  fuer  die  YVundaerzteindcn 
oesierreit  nUclien  Staaten.  Leipzick  et 
Varsovie,  1789,  in-8°.  —  Ueber  die 
Macbt  derFuersten  und  die  buergeliche 
Freycbeit  :  ein  But  h  fuers  leutsche 
Votk.  Vienne,  179  J,  in -8*.  On  devine 
aisément  dans  quel  esprit  est  rédigé  un 
traité  sur  la  liberté  civile  publié  à  Vien- 
ne. —  Ein  VVmk  zur  nacbern  Kenntniss 
und  sichern  Heilart  der  Huiidswuth. 
Vienne,  1797,  i«-8°.  Hildenbrand  attri- 
buait la  rage  à  une  modification  du  sys- 
tème nerveux  et  à  une  dégénérescence  de 
la  salive  du  chien. produites  ches  ectani- 
mal  par  son  excessive  la&civeté  et  le  dé- 
faut de  sueur  qu'on  remarque  en  lui  ; 
cette  hypo  hèse  frivole  n'est  pas  moins 
singulière  qne  le  traitement  que  l'auteur 
propose  contre  Ihydrophobie,  et  qui  se 
compose  de  l'ammoniaque  et  des  canlha- 
rides.  —  Ueber  die  Pest  ;  ein  Handbuch 
fuer  Aerzte  und  Wundaerzlc,  welchsich 
dem  fVstdienste  widmen.  Vienne,  1798, 
in-8°.  La  peste  n'est  pas  carartérisée  es- 
sentiellement par  les  exanthèmes  qui 
l'accompagnent,  puisqu'ils  n'ont  pas  lieu 
constamment;  cette  maladie  est  conta- 
gieuse, car  elle  est  la  plus  intense  des 
fièvres  nerveuses.  La  première  de  ces 
dem  opinions  d' Hildenbrand  est  rigou- 
reusement vraie,  la  seconde  est  au  moins 
mal  motivée.  —  Ratio  medendi  in  scholn 
practica  Vindobouensi.  Vienne,  1804- 
1809,  in -8°.  Cet  ouvrage  peut  être  con- 
sulté avec  quelque  avantage  sous  le  rap- 
port pratique.  —  Institut lones  |.b*r- 
macolog  œ  »ive  mater iœmedicœ.  Vienne, 
1804,  in  8<*.  —  Ueber  den  ansteckenden 
Typhus,  und  einigen  Winken  sur  Bes- 
chraenieuiig  oder  ganxlichen  Tilgtmg 
der  Krieg-peit  und  uuhrerer  anderen 
Menâchenseuchen.  Vienne,  18 m.  in-8°. 
Ibid  ,  18 1 5,  in-8w.  Trad.  en  français 
par  J  .-C.  Gasc,  Pans,  1811,  in-8°  Ou- 
vrage précieux  dans  le  genre  descriptif; 
mais  rempli  de  préceptes  vagues,  plus 
propres  k  jeter  le  praticien  dans  une 
incertitude  désespérante  qu'a  le  diriger. 
C  est  néanmoins  la  meilleure  monogra- 
phie du  lyph»»s  que  l'on  ait  aujourd  hui. 
—  Klinische  Vorkenntni>se ,  oder  Ein- 
leitung  in  die  kltntsche  Heilkunde. 
Vienne,  1808,  in-8°. 

{Dict.  htst.  de  la  mcd.,  Biog.  méd.,) 

Apr.  J.-C.  1763.  —  SAIJNT-URS1N 
(Marie  de)  naquit  à  Chartres  en  1763. 
Reçu  docteur  en  médecine  à  l'Univer- 
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site  de  Cacn,  il  devint  premier  médecin 
de  l'armée  du  Nord,  en  1793,  et  bientôt 
aprèi  inspecteur  au  conseil  sanitaire.  Il 
se  fixa  à  Pari»  en  1800,  et  devint  rédac- 
teur de  la  Gazette  de  santé.  Lors  de  la 
guerre  de  Russie,  il  reprit  du  service, 
fut  fait  prisonnier  par  les  Russes,  mais 
fut  traité  avec  distinction.  Il  rentra  en 
France  en  1816,  fut  nommé  premier 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Calais, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1818. 

L  Ami  de*  femmes.  Paris  ,  .  . . . , 
deuxième  édition,  1804,  in-8°.  —  Ma- 
nuel populaire  de  santé.  Paris,  1808, 
in-8°.  —  Etiologie  et  thérapeutique  de 
l'arlhritis  et  du  calcul,  etc.  1816,  in-8°. 
—  Marie  de  Sainl-Ursm  a  encore  publié 
une  traduction,  augmentée  de  notes,  du 
Traité  de  la  goutte  et  du  rhumatisme  de 
Giannini ,  et  fourni  des  articles  à  divers 
recueils  périodiques. 

{Dicl.  tust.  de  la  med.) 

Apr.  J.-C.  1764.  —  WALTER  f Fré- 
déric-Auguste), fils  de  Jean-Théophile, 
naquit- à  Berlin  le  25  septembre  176*. 
Après  avoir  reçu  une  excellente  éduca- 
tion dans  la  maison  paternelle ,  il  alla  à 
l'université  de  Duisbourg  achever  ses 
études  médicales  et  il  y  prit,  en  1786,  le 
grade  de  docteur.  Après  avoir  voyagé 
en  France,  en  Angleterre,  Il  fut,  en 
1700,  nommé  professeur  d'anatomie  et 
de  physique  au  collège  médico-chirur- 
gical de  Berlin,  et  adjoint  de  son  père 
dans  les  diverses  places  qu'occupait  ce 
dernier.  En  1803  il  eut,  avec  son  père, 
la  direction  du  musée  anatomique  dont  le 
roi  de  Prusse  venait  de  faire  l'acquisi- 
tion ;  en  1816  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin conseiller  du  monarque.  Il  mou- 
rut le  18  décembre  1826.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  avaient  été  consacrées 
à  des  éludes  étrangères  à  la  médecine , 
il  s'occupait  de  l'histoire  de  l'art  dans 
l'antiquité.  Quoiqu'il  ait  moins  cultivé 
les  sciences  médicales  par  goût  que  par 
position  ,  ses  ouvrages  ne  sont  pas  sans 
mérite;  mais  on  lui  reproche  un  ton  de 
vanité  qui  va  souvent  jusqu'à  l'imperti- 
nence. 

Annotalioues  académies.  Berlin  , 
1786  ,  in-4°.  —  Angiologisches  Hand- 
buch ,  zum  Gebrauche  seiner  Zuhœrer. 
Berlin,  1789,  in-8°.—  Einige  Krankhei- 
ten  der  Mieren  und  livra  blase  unter- 
sucht  und  durch  Leichenœffnungen  bes- 
tœtigt.  Mit  12  Kupferlafeln.  Berlin, 
1709,  in  4°,  46  pp.  —  Vertheidigung 
meiuer  Schrifien,  mit  Beylagen.  Berlin, 


1791,  in-4°.  —  Anatomiches  mussum 
gesammelt  von  Johann  Gottlieb  Walter, 
beschrieben  von  Friedrich  August  Wal- 
ter.  Berlin,  1796,  in-4°,  2  part,  de  176 
et  192  pp.  9  pl.  —  Alte  Maierkunst 
und  J.-G.  Waller's  Laben  und  Wirken. 
Berlin,  1821,  in-8°. 

{Dict.  hist.  de  la  med.) 

Apr.  J.-C.  1765  env.  —  WAGLER 
(Charles-Théophile)  fît  ses  études  médi- 
cales à  Gœttingue,  devînt  prosecteur  de 
l'Université  et  correspondant  de  la  so- 
ciété des  sciences-  Il  fut  appelé  à  Bruns- 
wick en  1762  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions de  prosecteur  et  mourut  dans  cette 
ville  le  20  juillet  1778.  Wagler  est  au- 
teur avec  Rœderer  d'une  des  meilleur  es 
relation  d'épidémies  qui  aient  été  pu- 
bliées dans  le  dernier  siècle.  On  lur  doit 
l'ouvrage  suivant  : 

De  morbo  mucoso  liber  singularis , 
quera  nuper  speciminis  inauguralis  loco 
ediderunt  J.Georg.  Rœderer  et  Car.- 
Gottl.  Wagler,  etc.  Geeltingue,  1765, 
in-4»,  fig.  —  Denuo  reeensus  annexa- 
que  prsfat.  de  trichuridibus  novo  ver- 
micum  génère.  Ed.  H.  A.  Wrisberg. 
Gœttîngue.  1783,  in-8°. — Reçus.  Paris, 
181..,  in-32.  —  Wagler  a  aussi  publié 
quelques  articles  dans  différents  jour- 
naux. 

Apr.  J.-C.  1766  cw.- SANDIFORT 
(EJouard) ,  célèbre  anatomo-patholo- 
giste  hollandais  ,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Leyde  en  1763,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  a  La  Haye,  fut 
appelé  en  1770,  après  la  mort  de  B.-S. 
Alhinus  ,  à  venir  remplacer  ce  grand 
homme  dans  la  chaire  de  médecine , 
d'anatomie  et  de  chirurgie  de  l'univer- 
sité de  Leyde,  passa  par  les  divers  hon- 
neurs académiques,  jouit  de  la  plus  haute 
réputation  de  savoir  et  d'habileté  ,  et 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1819. 
Observateur  zélé  et  écrivain  érudit  , 
Sandifort  a  donné  à  toutes  ses  produc- 
tions un  caractère  d'utilité  qu'elles  con- 
serveront long-temps  ;  il  les  a  enrichies 
d'un  grand  nombre  d'observations  par- 
ticulières qui  lui  sont  propres,  et  il  a 
eu  soin  d'en  rapprocher  une  multitude 
de  faits  analogues  ,  épars  dans  toutes 
sortes  de  livres,  et  qui  n'acquièrent  de 
prix  que  par  ce  rapprochement.  Elevé  à 
l'école  d'Albiuus,  Sandifort  connut  tout 
le  prix  de  l'iconographie  appliquée  à 
l'anatomie  ,  et  surtout  à  l'anatomie  pa- 
thologique, et  il  fut  pour  la  dernière 
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de  cet  sciences  ce  qu'Albinus  avait  été 
pour  l'autre.  Son  Muséum  de  Leyde  est 
encore  le  plus  beau  recueil  qui  existe 
en  ce  genre.  On  s'étonne  qu'un  nom  tel 
que  celui  de  Sandifort  ait  été  oublié 
dins  h  Biographie  universelle,  et  même 
dans  la  Biographie  médicale. 

Dissertatio  inauguralis  de  pelvi  ejus- 
qoe  in  partu  dilatation e.  Leyde»  1763, 
in-4°.  Hecus.  in  Thesaur.  Dissert. ,  t. 
III.  —  Nalu  en  gcmeskondige  biblio- 
tek  ,  waarin  in  hat  kort  vorgedngen 
v/orden  aile  nieuwe  werken,  welke  in 
de  geneeskonde  en  naturljke  historié 
witkommen.  1766-1776,  in~8<»,  10  vol., 
fig.  —  Observationes  analomico-patho- 
logica?.  Lib.  I-1V.  Leyde,  1777- 178 1 , 
in-40,  4  vol. ,  fig.  —  Tabula*  intestini 
dnodeni.  Leyde,  1780,  in-4».  — Icônes 
herniae  inguinalis  congeniiœ.  Leyde, 
1731,  in-4°.  —  Descriptio  musculorum 
hominis.  Leyde,  1781  ,  in«*°.  —  De- 
scriptio ossium  hominis.  Accedit  oralio 
de  officio  medici  perquam  difticili  a 
multi*  pessime  neglecto.  Leyde,  1785, 
in-4».  — Exercitaliones  academicre.  Lib. 
I-1V.  Leyde,  1781-1783,  in-4°.  4  vol.  , 
fig.  —  Anatome  infantis  cerebro  desti- 
tué. Leyde,  1784,  in-4°,  fig.  —  Mu- 
séum an<*tomicum  academiœ  Lugduno— 
Batavaî  descriptum  ab  E.  Sandifort ,  t. 
MI.  Leyde,  1793,  in-fol.,  2  vol.,  136 
pl.;  t.  III.  Ed.  a  Ger.  Sandifort.  Ley- 
de, 183...  in-fol.  — Thésaurus  disserta - 
tionum  ,  programmât ura  ,  aliorumque 
opusculorum  selectissimorum  ,  ad  om- 
nem  médicinal  ambitum  pertinentium. 
Collegil,  edidit,  et  necessarîos  indices 
adjumit  Ed.  Sandifort,  t.  I-I1I.  Leyde, 
1768-1778,  in-4°,  3  vol. 

Sandifort  a  encore  été  l'éditeur  de 
plusieurs  autres  ouvrages. 

Tabulas  anatomics  si t ura  viscerum 
tboracicorum  et  abdominalium  ab  utro- 
que  lalere  ut  et  a  posteriore  parte,  de- 
pingentes.Prœcedit  observatio  de  aneu- 
rysmate  arteria  Uiacc  internas  rariore 
ischiadis  nervosse  causa.  Leyde,  1804, 
in-fol.  (Dict.  hist.  de  ta  mc'd.) 

Apr.J.-C.  1765.  —  DUMAS  (Char- 
les- Louis; ,  fils  d'un  chirurgien  distin- 
gué de  Lyon ,  naquit  dans  celle  yille  le  8 
février  1766.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Chonas  ,  puis  au  col- 
lège de  l'Oratoire  de  Lyon  ,  et  sa  phi- 
losophie au  séminaire  de  Saint-lainée  , 
où  il  s'adonna  particulièrement  aux 
mathématiques ,  il  se  rendit  à  Montpel- 
lier et  y  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
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médecine  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Per- 
suadé qu'en  deux  années  il  n'avait  pu 
acquérir  des  connaissances  suffisantes  , 
il  séjourna  deux  autres  années  dans  cette 
ville.  En  1787  ,  il  fut  couronné  par  la 
Société  royale  de  médecine  de  Paris,  et 
concourut  avec  Fouquet  pour  la  chaire 
vacante  par  la  mort  de  Sabatier.  Fou- 
quet, qui  concourait  pour  la  troisième 
fois ,  Fouquet  le  fondateur  de  l'ensei- 
gnement clinique  à  Montpellier  ,  fut 
nommé,  dès  le  commencement  des  épreu- 
ves, par  l'autorité  supérieure,  qui,  cette 
fois,  fit  une  exception  en  faveur  du  sa- 
voir et  de  l'habileté.  Dumas  se  mit  sûr 
les  r.mgs  pour  obtenir  la  chaire  de  Gri- 
maud  ;  malgré  ses  efforts ,  il  n'obtint 
que  l'accessit.  Sans  se  décourager ,  il  fit 
des  cours  de  physiologie  qui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'élèves.  La  place  de 
médecin  de  la  Charité  lui  fut  donnée. 
Baumes  le  prit  pour  collaborateur 
dan*  la  rédaction  du  Journal  d'instruc- 
tion médicale.  En  1791,  Vigarous  étant 
mort,  l'université  de  Montpellier  nom- 
ma Dumas  vice-professeur  ;  il  fît  des 
leçons  sur  la  pathologie.  En  1702,  il  se 
rendit  h  Lyon,  où  il  fut  nommé  médecin 
de  l'Hôtel-Dieu.  Pendant  le  siège  ,  on 
lui  confia  le  soin  des  blessés.  Après  la 
reddition  de  cette  ville,  animé  du  désir 
d'étendre  ses  connaissances  par  la  fré- 
quentation des  hommes  distingués  de  la 
capitale,  il  vint  a  Paris,  où  il  suivit  en 
1793,  avec  assiduité,  les  leçons  de  Vicq- 
d'Asyr ,  étudia  la  chimie  et  s'occupa 
d'anatomie  comparée.  C'est  à  Paris  que 
Dumas  perfectionna  ses  connaissances 
en  anatomie  ,  circonstance  remarquable 
en  ce  qu'elle  fait  voir  que  Paris  ne  fut 
pas  étranger  à  la  direction  qu'il  imprima 
à  l'Ecole  de  Montpellier.  Renfermé  dans 
nne  maison  d'arrêt  et  près  d'être  con- 
duit en  prison,  et  de  là  sans  doute  à  l'é- 
chafsud,  il  parvint  à  s'échapper ,  aidé 
par  le  dévouement  d'un  négociant  nom- 
mé Lécuyer  ,  qui  ne  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  vie  pour  sauver  les  jours  de 
son  ancien  camarade  de  collège.  Arrivé 
à  Paris  dépourvu  d'un  certificat  de  ci- 
visme, il  ne  put  obtenir  une  place  dans 
la  chirurgie  militaire;  m»is  celle  de  chi- 
rurgien du  quatrième  classe  de  la  ma- 
rine au  port  de  Toulon  lui  fut  accordée 
après  plusieurs  mois  de  sollicitations. 
Durant  son  séjour  à  Toulon ,  il  révéla 
les  dangers  qu'il  redoutait  dans  le  dé- 
lire d'une  maladie  dont  il  fut  atteint  ; 
ce  qui  l'obligea  de  se  rendre  k  Nice  en 
qualité  de  médecin.  Une  épidémie  dé* 
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cclaircissait  les  rangs  <fi 
armée  à  laquelle  le  destin  réservait  des 
triomphes  que   tant  d'autres  devaient 
faire  oublier.  Dumas  montra  ud  grand 
dévouement  au  milieu  des  scènes  dou- 
qui  l'entoura  ent,  et  nuit  par 
laladc  à  Manloue.  En  179S  ,  le 
gouvernement  le  nomma  professeur  d'a- 
natomie  et  de  physiologie  à  l'Ecole  de 
santé  de  Montpellier.  Ses  leçons  furent 
dès  ce  moment  suivies  avec  empresse- 
ment ;  il  enseigna  lui-même  l'aoatomie, 
marchant  sur  les  traces  de  Vieu*sens  , 
de  Bordeu  et  de  Barthes  ;  il  ta  l  aus*i  des 
cours  sur  les  maladies  aiguës  et  chro- 
niques, et  sur  la  bibliographie  médicale. 
Non  content  de  diriger  les  éludes  de 
cette  ardente  jeunesse,  il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  importants,  que  l'Ecole 
de  Montpellier  compte  au  nombre  de 
ses  livre»  classiques  Les  plus  remarqua- 
bles, et  <|ui  ont  contribué  à  donner  une 
direction  particulière  aui  travaux  des 
élèves  de  cette  école  célèbre.  13e  nom- 
breuses récompenses  encouragèrent  son 
sèle  ,  il  fut  successivement  nommé  doyen 
4e  la  Faculté,  recteur  de  l  Académie, 
membre  de  la  Légion  d  Honneur,  con- 
seiller ordinaire  de  l'Université  ,  cor- 
respondant de  l'Institut,  président  des 
jurys  médicaux.   Dumas  jouissait  de 
toute  la  considération  atUcbée  à  des 
titres  acquis  par  de  longs  et  honorables 
tri  vaux,  lorsque,   le  28  mars  1 8 1 3  il 
tomba  malade  et  mourut  le  ,  3  avril 
suivant  âgé  seulement  de  quarante -trois 
ans.  Son  caractère,  dit  M.  Prunelle,  fut 
bon,  élevé  ,  sensible.  Dans  les  temps 
malheureux  où.  la  fureur  des  factions 
ensanglantait  la  France ,   Dumas  lui 
de  nombreuses  victimes  ,  et  di- 
qu'il  était  en  lui  les  maux 
qu'il  ne  pouvait  empêcher.  Le  souvenir 
de  ses  bonnes  actions  doit  faire  oublier 
ses  démêlés  scandaleux  avec  Barthes. 

Lorsque  Dumas  viot  étudier  à 
pellier ,  il  y  trouva  les  doctrines  de 
Slahl  et  de  N  .in  lielmont  profondément 
modifiées  par  Sauvages,  Bordeu,  Bar- 
thes et  Grimnud.  Les  vues  de  Sauvages 
sout  tombées  peu  à  peu  dans  l'oubli , 
celles  de  Bordeu  ont  été  accueillies  et 
fécondées  par  l'Ecole  de  Paris  ;  Dumas 
a  développé  ,  étendu  celles  de  ftarthez. 
et  de  Grimaud.  On  peut  le  considérer 
comme  le  fondateur  de  la  doctrine  des 
éléments  pathologiques  ,  la  moins  flo- 
rissante de»  trois  sectes  principales  qui 
divisent  aujourd'hui  les 


Le  principe  vital ,  sans 
dans  les  écrits  de  Barthes,  ne  fut  pour 
Dumas  que  la  considération  abstraite 
des  forces  auxquelles  on  attribue  l'exer- 
cice de  l'action  organique. DaprésSlahl, 
Bordeu  et  Barthes  .  il  admit  une  force 
scnsitivc  et  une  force  motrice  ;  d'après 
Grimaud,  une  force  assimilalrice ,  et, 
d'après  ses  propres  réflexions,  une Jorcc 
de  résistance  vitale  que  personne  n'a 
voulu  admettre  après  lui.  U  Unit  par 
réduire  tous  les  phénomènes  vitaux  à 
trois  phénomènes  principaux  :  la  réac- 
tion  vitale  ,  V assimilation  vitale  ,  la 
résistance  vitale.  11  crut  avoir  fait  assez 
en  s'arrêta  t,t  à 
traites  des  effets  de  l'action 
considérée  en  général,  et  il  commit  la 
faute  que  j'ai  reprochée  à  Barthes  ;  en 
ptwsant  que  l'on  devait  rallier  tons  les 
phénomènes  de  la  vie  à  ces  trois  chefs, 
au  lieu  de  les  rapporter  tout  simplement 
aux  organes  dans  lesquels  on   les  ob- 
serve. Aussi  ce  fut  en  vain  qu'il  établit 
sa  division  des  systèmes  organiques , 
imitée  par  Bichat,  mais  bien  inférieure 
à  U  théorie  de  Bordeu  ,  s  or  les  depar- 
tements  organiques  ,  dont  on  n'a  pas 
encore  recueilli  tous  les  avantages  qu'on 
aurait  pu  en  tirer,  si  l'auteur  de  l'Ana- 
tomie  générale  avait  suivi  de  plus  près 
les  traces  de  Bordeu ,  au  lieu  de  mar- 
cher sur  celles  de  Dumas. 

Dumas  puisa  l'idée  de  sa  division  des 
systèmes  dans  les  cours  de  Grimaud  : 
ainsi  elle  appartient  à  la  France,  et  non 
à  l' Angleterre  ,  comme  on  Ta  prétendu 
tout  récemment.  Dumas  porta  cette  di- 
vision des  systèmes  dans  l'observation 
clinique  des   phénomènes  de  chaque 
maladie,  mais  non  dans  l'étude  générale 
de  la  pathologie  :  ce  furent  le  professeur 
Pi  net  et  Bichat  qui  firent  cette  observa- 
tion, dont  le  résultai  a  été  de  ramener  à 
l'étude  des  départements  organiques 
Le 

bides  en  groupes  abat  rai  tu  ,  auxquels  il 
négligea  de  rallier  plusieurs  organes 
ailVctés;  le  second  voulait  qu'on  étu- 
diât, dans  les  systèmes»  l'état  de  la  i 
sibilité 

D nui »s  exposait  t°  les  maladies  produi- 
tes par  l'altération  des  forces  de  réac- 
tion ,  d'assimilation  et  de  résistance, 
celles  delà  sensibilité,  de  l'irritabilité, 
de  l'absorption  et  de  l'énergie  de  la 
constitution  ;  2°  les  maladies  par  épais* 
sisaemeut ,  résolution,  excès,  défaut  ou 
dégénération  des  humeurs  ;  3«  les 
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engorgement,  solution,  dégénérescence, 
transformation  des  solides;  4°  les  mala- 
dies par  altération  spécifique  de  la  con- 
stitution :  il  suffit  de  retracer  ce  plan 
pour  démontrer  combien ,  dans  la  pa- 
thologie, il  est  resté  en  arrière. 

Dans  la  thérapeutique,  il  procéda 
d?une  manièreencore  moins  conséquente 
à  ses  principes  anatotnico  physiologi- 
ques; car  il  s'altaclia  uniquement  à  éta- 
blir les  indications  d'après  certains 
troupes  abstraits  de  symptômes  ,  cer- 
taines circonstances  plus  ou  moins  re- 
marquables des  maladies,  et  non  d'après 
l'état  des  forces  vitales  et  des  tissus  or- 
ganiques, conirne  on  est  arrivé  à  le  faire 
dans  l'Ecole  de  Paris.  Par  suite  du  dé- 
veloppement que  les  idées  de  Dumas 
sur  ce  poiot  ont  reçu  de  la  part  de  ses 
élèves.  Ifs  maladies  sont  ,  pour  la  plu- 
part, composées  de  plusieurs  affections 
primaires  ou  simples,  qui  exigent  l'em- 
ploi de  moyens  thérapeutiques  spécifi- 
ques. Ainsi,  la  douleur  réclame  l'usage 
des  narcotiques  ;  la  phlogose,  les  émoi- 
lients  ,  les  émissions  sanguines;  la  pé- 
riodicité, le  quinquina.  Le  nombre  de 
ces  éléments  morlddes,  que  Ton  ne 
Craint  pas  de  comparer  aux  éléments 
chimique-; ,  a  été  porté  à  trente  environ 
pur  M.  Bérard,  et  chique  sectateur  de 
cette  doctrine,  qui  compte  d'assez  nom- 
breux partisans  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce,  augmente  ou  diminue  ce  nombre  à 
volonté,  selon  qu'il  use  plus  ou  moins 
libéralement  de  l'analyse.  On  a  été  jus- 
qu'à voir  quatre  maltdies  dans  l'inflam- 
mation. Cette  doctrine  ett  fautive,  parue 
ou'elle  repose  ser  ce  principe  erroné  : 
La  diversité  des  moyens  qui  guérissent 
une  maladie  prouve  qu'elle  est  com- 
poste. Ce  principe  est  erroné;  car,  pour 
le  détruire ,  il  suffit  de  lui  opposer  ce- 
lui-ci :  Quelque  différents  que  parais- 
sent  plusieurs  moyen*.  Us  douent  agir 
aie  la  même  manière  quand  ils  guéris- 
sent la  même  maladie. 

Cette  doctrine,  qui  offre  l'exemple  le 
plus  frappant  de  l'abus  de  l'analyse  en 
pathologie,  est  purement  artificielle  La 
douleur  simple ,  qu'elle  suppose  ,  n'est 
qu'uue  supposition  gratuite;  la  phlo- 
te  ne  peut  pas  avoir  lieu  indéneu 


dicilé  n'est  pas  plus  un  élément  des 
maladies  que  la-  continuité,  dont  on  ne 
rie  nés»  Celte  doctrine  est  sujette-  h 

il: 


que  maladie  ,  et  faisant  de  ces 
mes  autant  de  maladies  qu'il  faut 
battre  par  des  moyens  particuliers,  elle 
conduit  a  méconnaître  leur  dépendance 
et  la  possibilité  de  faire  disparaître 
plusieurs  de  ces  prétendus  éléments  en 
attaquant  celui  d'où  dépendent  tous  les 
autres.  Elle  peut  être  dangereuse ,  car 
elle  peut  conduire  a  ne  combattre  ,  par 
exemple ,  que  la  douleur  dans  une  in- 
flammation. Celte  doctrine  réduit  la 
thérapeutique  à  la  recherche  empirique 
des  spécifiques,  au  lieu  de  perfection- 
ner, comme  on  l'a  prétendu,  la  science 
des  méthodes  curatives.  Enfin  ,  elle  «ra- 
mène a  la  médecine  purement  sympto- 
matique,  que  l'insuffisance  et  les  erreurs 
des  théories  médicales  physiques ,  mé- 
canique ,  chimique  et  dynamique 
pouvaient  seules  mettre  en  vogue;  et  qui 
doit  être  rejelée ,  puisque  tout  com- 
mence à  nous  faire  croire  que  nous 
sommes  enfin  sur  la  voie  de  la  véritable 
théorie  médicale  qui  fournira  des  prin- 
cipes fixes  a  l'exercice  de  l^art  de  guérir. 

Dumas  fut  un  de  ces  hommes  qui,  par 
leur  savoir  étemtu  et  profond,  par  les 
services  qu'ils  rendent  pendant  leur  vie, 
obtiennent  et  méritent  l'estime  de  leurs 
contemporains,  mais  qui  ajoutent  peu  à 
la  masse  des  connaissances  humaines  , 
qui  n'impriment  qu'un  mouvement  in- 
certain à  la  science,  et  dont,  pir  con- 
séquent, la  réputation  ne  s  accroît  point 
après  leur  mort. 

Son  style  a  été  jugé  de  la  manière 
suivante  par  M.  Prunelle  :  «  Un  lui 
reproche  assez  généralement  de  se  ser- 
vir d'expressions  ampoulées  et  vagues, 
d'affecler  une  pompe  trop  ambitieuse 
de  style,  de  n'avoir  pas  même,  sur  ce 
point,  la  logique  nécessaire  ;  on  a  dit, 
en  h  ii ,  que  l'auteur  revenait  trop  sou- 
vent sur  les  mêmes  idées  ,  sans  néces- 
sité pour  ses  intérêts,  comme  sans  avan- 
tage pour  le  lecteur  :  toutes  observai 
tions  qui  peuvent  être  vraies  quelque- 
fois. Je  ne  sais  même  si  ces  défauts  ne 
prendraient  pas  en  partie  leur  source 
dans  la  grande  étude  que  Dumas  avait 
faite  dans  sa  jeunesse  de  BuiTon  et  de 
Rousseau.  Peut-être  n'avait/il  pas  aper- 
çu que,  dans  ces  grands  écrivains  ,  l'ex- 
pression est  tellement  unie  à  la  pensée 
qu'elle  est  inséparable  du  caractère  de 
1  homme,  et  que,  pour  s'essayer  h  parler 
comme  Rousseau  ou  comme  Buffon ,  il 
faut  avant  tout  agir  et  penser  comme 
,  malgré  ce  que  je  viens 
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meilleurs  écrivains  que  U  langue  fran- 
çaise doive  à  U  médecine.  Son  style 
est  rapide,  facile,  souvent  harmonieux, 
toujours  un  peu  diffus  ,  quoiqu'il  ne 
manque  jamais  de  clarté.  •»  Je  ne  sais 
trop,  je  l'avoue,  si  les  aclions  de  Buffon 
et  celles  de  Rousteau  eurent  quelques 
rapports  avec  leur  style,  mais  la  re- 
marque de  M.  Prunelle  est  tout  à  fait 
judicieuse.  Les  jeunes  médecins  ne 
sauraieut  choisir  avec  trop  de  soin  les 
modèles  qu'ils  se  proposent  d'imiter  :  de 
ce  choix  dépend  souvent  le  sort  de  leurs 
productions. 

On  a  de  Dumas  : 

Essai  sur  la  vie,  ou  Analyse  raisoonée 
des  facultés  vitales.  Montpellier,  17  85, 
in-8°.  Ou  reconnaît  facilement ,  dans 
l'auteur  de  celte  thèse ,  un  disciple  de 
Grimaud.  Dumas  y  propose  de  décom- 
poser les  fonctions,  d'en  étudier  séparé- 
ment les  effets,  d'abord  isolément,  puis 
eu  les  rapprochant  les  uns  des  autres.  Il 
ne  fut  pas  heureux  dans  cette  applica- 
tion de  la  méthode  de  Condillac.  — 
Mémoire  dans  lequel,  après  avoir  exposé 
la  nature  de  la  nèvre  et  des  maladies 
chroniques,  on  tâche  de  déterminer  dans 
quelles  espèces  et  dans  quel  temps  des 
maladies  chroniques  la  fièvre  peut  être 
utile  ou  dangereuse  ,  et  avec  quelles 
précautions  on  doit  l'exciter  ou  la  mo- 
dérer dans  leur  traitement.  Montpel- 
lier, i?87,  iu-8°.  Ce  mémoire  fit  accor- 
der à  Dumas  la  moitié  du  prix  proposé 
par  la  Société  royale  de  médecine  ,  et 
lui  valut  la  bienveillance  de  Vicq- 
d'Azyr.  Quoique  souvent  citée,  celte 
production  offre  peu  d'intérêt  :  à  l'é- 
poque où  elle  parut,  on  ne  pouvait  rien 
dire  de  solide  sur  l'utilité  delà  fièvre, 
parce  qu'on  était  réduit  à  un  empirisme 
bien  peu  fait  pour  jeter  quelque  lumière 
sur  ce  sujet.  C'est  seulement  aujourd'hui 
que  l'on  peut  étudier  avec  fruit  jusqu'à 
quel  point  il  est  avantageux  de  surex- 
citer les  voies  digestives  pour  guérir 
l'irritation  chronique  de*  organes  delà 
digestion  ou  de  tout  autre  viscère.  — 
Utrum  ex  recensons  chemin  deleclis 
verisimilior  assignari  queat  caloris  ani- 
malis  origo?  Ilcsp.  J.-J.  Audirac,  Pa- 
ris, 1788,  in-4°.  Celle  thèse  lut  le  pre- 
mier résultat  de  l'étude  que  Dumas  fit 
de  la  chimie  pendant  son  séjour  dans  la 
capitale.  On  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en 
tenir  sur  l'application  de  cette  science 
à  celle  des  corps  \ivants.  —  Disserta- 
tion sur  la  nature  et  le  traitement  des 
fièvres  rémittentes  qui  compliquent  les 
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grandes  plaies;  dans  les  Mémoires  de 

la  Société  médicale  d'émulation  ,  t.  IV. 
Trad.  en  italien,  Florence,  1805,  in-8°. 
L'auteur  se  montre  observateur  exact  et 
habile  praticien  dans  cette  dissertation, 
quoiqu'il  n'en  ail  pas  épuisé  le  sujet. 
— Système  méthodique  de  nomenclature 
et  de  classification  des  muscles  du  corps 
humain.  Montpellier,  1797,  in  4°.  Dans 
ce  travail,  f*ii  avec  beaucoup  de  soin* 
l'auteur  établit  la  nomenclature  d'après 
les  attaches  des  muscles;  mais  elle  est 
beaucoup  plus  compliquée  que  celle  de 
Chaussier,  et ,  par  conséquent ,  d'un 
usage  moins  commode.  Comparer  les 
noms  anatomiques  créés  par  Dumas  aux 
phrases  botaniques  de  Tournefort,  c'est 
en  montrer  de  suite  les  inconvénients. 
—  Principes  de  physiologie,  ou  Intro- 
duction à  la  science  expérimentale,  phi- 
losophique et  médicale  de  l'homme  vi- 
vant. Paris,  1800-1803  ,  4  vol.  in-8?. 
Cet  ouvrage  ,  refait  dans  un  autre  es- 
prit, a  été  réimprimé  à  Montpellier,  en, 
*  vol.  in -8°,  en  1806.  —  Doctrine  gé- 
nérale des  maladies  chroniques  ,  pour 
servir  de  fondement  à  la  connaissance 
théorique  et  pratique  de  ces  maladies. 
Montpellier,  1813,  in-8°.  Trad.  en  ita- 
lien, Florence,  1813,  3  vol.  in-8».  — 
Discours  prononcé  a  la  séance  publique 
de  l'Ecole  de  médecine  de  Montpellier. 
Montpellier,  an  VI,  in-4°.  — Discours 
sur  les  progrès  futurs  de  la  science  de 
l'homme.  Montpellier,  an  XII,  in-4°.— 
Eloge  de  Henri  Fouquet.  Montpellier, 
1807,  in  4».  —  Eloge  de  Barthex.  Mont- 
pellier, 4  808,  in-4°.  —  Discours  pro- 
noncé à  1'inslallaiion  de  la  Faculté  des 
lettres.  Montpellier,  1810,  in-4». 

Dumas  a  inséré  dam  le  Journal  d'in- 
struction médicale  (Montpellier,  1791- 
1792  ,  2  vol.  in-8°)  une  Observation 
d'imperforation  de  l'anus;  un  Discours 
sur  l'utilité  de  chacune  des  sciences 
dont  se  composent  les  éludes  des  méde- 
cins ;  un  Aperçu  d'un  cours  de  physio- 
logie pratique;  des  Considérations  sur 
les  maladies  gastriques ,  sur  la  doctrine 
de  Slahl  ;  un  Parallèle  de  Baillou  et  de 
Sydcnham  :  comme  observateurs  ils 
sont  égaux,  selon  Dumas,  et  Baillou  est 
supérieur  à  Sydenham  sous  le  rapport 
du  style  et  comme  philosophe.  —  Le 
lome  V  du  Journal  général  de  médecine 
contient  l'extrait  d'un  Mémoire  de  Du- 
mas sur  les  maladies  qui  ont  régné  à 
l'armée  d'Italie  à  la  fin  de  l'an  11  et  au 
commencement  de  l'an  111  de  1  ère  ré- 
publicaine. Des  gastrites  ont  élé  décri- 
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tel,  dans  ce  Mémoire,  sous  les  noms  de 
fièvres  rémittentes  gastriques  et  de  fiè- 
vres ardentes  nerveuses.  —  Dumas  a 
traduit  avec  Petit- Darson  l'Essai  sur  la 
nature  et  le  traitement  de  la  phtbisie 
pulmonaire  de  Thomas  Reid  (  Lyon, 
in-8°).  —  L'éloge  funèbre  de  Dumas  a 
été  prononcé  dans  l'assemblée  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  le  14 
décembre  I8i3,  par  Prunelle.  Cet 
éloge  (imprimé  en  août  l8l4)olïre  non- 
seulement  le  tableau  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Dumas  ,  mais  encore  des 
considérations  pleines  d'intérêt  sur  Sau- 
vages, Barlhez,  Grimaud  ;  en  nn  mol, 
sur  la  plupart  des  hommes  les  plus  re- 
marquables sortis  de  l'Ecole  de  Mont- 
pellier. (Biog.  med.) 

Apr.  J.-C.  1766.  —  SPRENGEL 
(Kurt),  l'un  des  hommes  les  pins  distin- 
gués de  notre  siècle  et  l'un  de  ceux  qui 
font  le  plus  d'honneur  à  l'Allemagne  , 
naquit  le  3  août  178C  à  Boldekou,  près 
d'Anklan.  Son  père,  prédicateur  de 
l'Evangile  ,  était  un  homme  distingué 
par  ses  connaissances  dans  les  sciences 
naturelles,  et  il  eut  pour  mère  une  sœur 
du  savant  Adclung.  Son  oncle  Chr. 
Conrad  Sprengel  était  un  botaniste  de 
réputation.  Né  au  sein  de  la  science,  et 
nourri  de  sa  substance  dès  ses  premières 
années  Kurt  Sprengel  donn  i  des  preu- 
ves précoces  d'un  talent  propre»  fécon- 
der les  germes  déposés  dans  sa  jeune  in- 
telligence. Par  les  soins  de  son  père,  il 
apprit,  outre  les  langues  savantes,  h  lan- 
gue hébraïque,  et  il  n'ent  besoin  que 
d'une  grammaire,  d'un  dictionnaire  et 
de  quelques  livres  pour  apprendre  lui- 
même  l'arabe,  fl  possédait  une  instruc- 
tion solide  et  variée,  quand  il  *e  cb  ircea, 
à  l'âge  de  dix-sept  ans,  d'une  éducation 
particulière  dans  une  famille  honorable 
de  près  de  Greifswald.  Dans  sa  dix-neu- 
vième année,  en  1785,  il  commença  ses 
études  académiques  à  l'Uni v et sitë  de 
Halle,  et  dès  1787  il  obtint  le  litre  de 
docteur  en  médecine.  Il  suivit  quelque 
temps,  comme  élève,  la  pratique  du  doc- 
teur Daniel.  Il  devint  cellitb  «rateur  et 
fut  bientôt  le  rédacteur  principal  d'un 
journal  de  médecine  et  d'histoire  natu- 
relle. Il  fit  en  même  temps  des  cours  de 
médecine  légale  et  d'histoire  de  la  mé- 
decine, et  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire à  l'Université  en  1789  11  fit 
avec  le  plus  grand  succès  des  cours  de 
pathologie  générale;  leçon*  qu'il  a  con- 
tinuées sans  interruption  jusqu'en  1817, 
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époque  oh  il  abandonna  presqnc  entiè- 
rement l'enseignement  de  la  médecine 
pour  celui  de  la  botanique.  11  fut  attaché 
a  l'Université  en  1796  comme  professeur 
ordinaire,  et  depuis  on  fit  de  grands  sa- 
crifices pour  l'y  fixer,  quand  des  oflres 
brillantes  lui  furent  faites  à  diverses  re- 
prises  pour  l'attirer  dans  d  autres  uni- 
versités, qui  voulaient  tirer  profi1  de  sa 
célébrité.  Elle  se  fondait  sur  des  talents 
vraiment  remarquables  et  un  savoir  im- 
mense. Mais  c'est  surtout  comme  histo- 
rien que  Sprengel  occupe  un  des  rang* 
les  plus  élevés  dans  la  littérature  mé- 
dicale moderne.  Ce  qui  le  distingue  à 
ce  titre  des  ses  prédécesseurs  et  même 
des  historiens  qui  sont  venus  depuis, 
c'est  d'avoir  toujours  lié  par  leurs  rap- 
ports naturels  I  histoire  de  la  médecine 
avec  1  histoire  de  la  civilisation  et  avec 
celle  des  sciences  en  général,  il  est  le 
seul  qui  ait  tenté  de  présenter ,  pour 
chaque  époque,  le  tableau  «les  eflbrt»  de 
l'esprit  humain  dans  ses  recliO'ches  sur 
la  médecine  *u  milieu  d'une  esquisse  du 
mouvement  général  qui  remportait  à  la 
poursuite  de  toutes  les  autres  sciences. 
Ce  point  de  vue  e»l  une  importation 
toule  nouvelle  dans  l'histoire  de  la  nôtre, 
et  constitue  pour  Sprengel  un  titre  so'idc 
de  gloire.  11  est  dommage  que  d.ins  I  his- 
toire spéciale  intrinsèque  de  la  science 
et  de  l'art,  dont  il  paraît  ne  s'être  fait 
une  idée  bien  nette  qu'à  l'époque  où  il 
publia  h  dernière  édition  de  sou  ou- 
vrage; il  est  dommage  que,  dans  cette, 
histoire  qui  est  de  beaucoup  l.i  plus  m  - 
cessa  ire,  il  n'ait  pas  aussi  bien  réussi. 

Spécimen  inaugurale ,  sistens  rudi- 
men forum  no;ologi<e  dynamteorum  pro- 
legomena.  Halle,  17x7,  in  8°.  —  Progr. 
quaedam,  articulum  CXLVII  consti  u- 
tionis  eriminalis  Caroline  illustrant^. 
Halle,  1787 ,  in  4".  —  Beytraege  zur 
Geschichte  des  Puises,  nebst  eiuer  Probe 
seiuer  Kommentarieu  iiber  Hippocr.iti  s 
Aphorisme  m.  Leipzick  et  Brcslau,  1787, 
in-8°.  —  Galens  Fieberlehre.  Breslau  et 
Leipzick,  1788,  in  8°.  — Scndschreibm 
ûber  den  ilWnschcn  Magnet'iMna  ,  ans 
dem  Schwcdisihert  und  Frscuzcesisrhcn. 
Mil  Zu-ttlzen.  Halle,  1788,  in  8\  — 
Apologie  «les  Hippokrates  uud  seiuer 
Gnindznstze.  isler  Theil.  Ltipzick, 
1789.  2sler  und  letxter  Theil.  lbid., 
1 7.92.  ni  \*.  —  Neue  liltenrische  l\ach- 
richten  fur  Aerzle.  Wundaî  z!e  und 
Nalurforscher,  aufs  Ji.hr  1 788  uud  1789, 
tstes  bis  4tes  Quartal.  Halle,  |78!)  , 
in- 8».  —  Diss.  b'storia  doctrine*  wedi- 
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corutn  organîcse.  Halle,  1790,  in-8°. — 
Dis»,  de  ulcenbus  virgœ  tenlamen  bis- 
loi  ico  cilirurfîicum.  Halle,  1799,  iu-81». 
—  Dis*,   de  viribus  medicaniinum  eo- 
ruiiique  fati*.  Halle,  1791,  in-8°.—  Pe- 
ler Anton  P>  reuotii  de  Cigliauo  voa 
der  Lustscnebe  ;  ans  de  m  Ilalienischeu  : 
mit  Zus.Tl^ea.  Lcip/ick  l"9l,in-s°. — 
tvail  IMer  Thunberg's  Reisen  in  Afr  ka 
und  A  si  en,  vorziiuliob  in  Japon,  waeb- 
reini  der  Jabre  4772  bis  1779;  AuszutfS- 
weise  ùberselz!.  Mit  Aiimerktingen  von 
J.  H.  Forstir.  Bénin.  1791,  in-8°.  — 
W.  R  icban's  Hau-arzncj  kunde  ,  oder 
Aiiweisuog,  wie  m*n  den  Kxaukhi-iien 
dureb  einc  scbicklicbe  Lebens  «ri  nicbl 
nur  vorbauen  ,   sonderu   aucb  durcit 
leie.be  Arziiejniltel  abbelfen  soil  ISacb 
der  <  ilftt-n  enuliscbcn  und  d  r  vierlen 
franzasis.,  lien  Ausgabe  iïherseUl  und  util 
ZuxcC  zrn  beglcilct.  Altcnbourg,  1792 
(179)),  in-8°.  —  Des  llerrn  van  Kins- 
beruen  Beschreibmuj  vom  Arebipelagus; 
a  us  dent  llœllandiseben  ûlierselzt  und 
rail  Annie,  kwigen  brgleitel.  Rosloek  et 
Leip/.uk,  1792,  in -8°  —  Die  Scbicksale 
der  M.inns.-b  .Tl  des  Grosswenore,  nacb 
il» un  ScbilTbrucbe  auf  der  Ku>le  der 
Ktfl'eru  un  Jabr  1 78*  ;  au*  dem  Enjtlis- 
oben  1er  Herrn  Carter  ùbe«sttzl.  Berln, 
1792,  iu-8°. —  Beogt  Hergius  ûner  die 
Leckere yen,  aus  dem  S«  bwediseben  mit 
Anuici  kiiugi  n  von   D.  J- h.  Rembold 
Forsler  und  D.  Kurl  Sprengel.  2  Tbeile. 
Halle,  1792,  in-8°.  —  Disa.  bisloria  lilis 
de  loro  venae  .-ectionis  in  pleurilide, 
seculo  XVI  imprimis  b-<bi'ae  vcutilatiir. 
Halle,  1 793,   in-8°  —  Versucb  einer 
pragmati<<cben  Gescbicbie  der  Arzney- 
kunde.  5  Tbeile.  Halle,  1792,  1800, 
in  8°.    Drille  umgearbeiteie  Auflage. 
Halle,  l 82 i -182s,  in-8°,  5  vol.  eo  6 
pari.  —  Beylrsge  zur  Gescbicbie  der 
Me<lecin.  I sien  Bandes  lte>  Slùck.Ihid., 
1794. 2tes  Siùcœ.  Ibid.,  1795.  3lesSiùck. 
ïbul.,  1796,  in-8".  —  Hanribucb  der 
Palbologte.  Isler  TUeil  :  Albiemeine  Pa- 
thologie. Leipzick,   1 795.  îter  Tbeil  : 
Fieber,    Enlzundungen,    ibid.,  1796. 
3Ser  und  lelzler  Tbeil,  ibid.,  1797, 
j0.go. —  Robert  Jaek*on  ,ùbcr  die  Fie- 
ber in  Jamaïka  ,ausdt-n»  Eugl.  ubersetzt, 
mil  Anme<kungen  und  Zisaeizeu. Ibid., 
1796,  in  8*.  — *Wil.  R -scoe's  Lorenzo 
de  Medicis;  ein  Beylrag  zur  Gescbicbie 
der  Wissenschaflen  in  Italien  ;  a  us  dem 
Englis<  ben  ùberselzt  mit  Anmerbungen 
vou  J.  R.  Fonder.  Berlin,  1797,  iii-S». 
—  C.  G.  Selle,  medicina  clinica,  seu 
inanuale  praxeoa  medicc.  Ex  editione 


septima  germ.  in  lat.  trarusl.  Berlin., 

1797,  in- 8°.  —  Auliquilates  boiau'icas. 
Gum  II  Ub.  «n.  Leipzick,  1798,  in«4°. 
—  blommentar  zu  Hippocrat.  Apho- 
risra.  IV.  a  und  Hiupokrates  Bvgvift 
vom  Ezanfhem.;  in  JBaldingers.neuj»  Ma- 
gasin B.  8-  St.  4  (|7H6).—  Erlaeulerung 
tles  §  1 47  der  paiulitben  Halaeericbi- 
sorduung  Kaiser  Ka ris  des  I  un  fier;  ni 
Pyl's  non  m  Mapazin  fur  die  genicUU. 
Aizneyk.  B.  2.  St.  \  ^  1788).  —  Kurte 
Uebt-raicbl  «les  kaiser sebn  il  U  und  Cbre- 
nnluiciscbe  kurze  Anzt-ige  dr*  tkber  dièse 
Opération  bis  1  7»t>  Herauseckomineoem 
Scbr>ften;  in  Pyl's  Kepertor    fur  die 
œffenll.  und  grricbil.  Arzneywiss.  B.  2. 
Si.  I.  S    Ila-i:i6  fi790). — Observa- 
liones  cire»  con.iitutionem  epiiemicam. 
Halen^em  aulumnalem et byrrnalem anni 
1790;  in  Nov.  aci.  Acad.         Cur.,  t. 
V1U,  p.  t77  —  D.  Job.  Fnedr.  Zuc- 
ki-ri's  allgt-meine  Abban<lluug  von  den 
INahrunKsmiUeln.  2ie  Auflage,  mit  Aa- 
merkungen.   Berliu,  1790.   mi-8°.  — 
Beaniwortung  der  F  rage  :  VVas  ist  Ges- 
cbicbie der  Arne\ kunde,  und  wozu  nûtzt 
>te  den  Aerzlen  ?  in  Gruners  Almanach 
fur  Aerzle  u.  s.  w.  auf  d.is  J.  1794.  S. 
I,  u.  ff.  —  Supple menle  iù  n'en/beyden 
Tbei  en  s^iner  Gescbicbie  der.Arzoey- 
kunde;  ibid.,  S.  19,  u.  ff.  —  Ltbeus.be»- 
cbreibung  des    yerstorbenem  D.  und 
Prot.  Aug.  Wilh.  Bprtram  ;  ibid.  S.  38 
u.  ff.  —  Vurrede  und  Aumirkungen  su 
der  von  ikm  durcbge<cbenro  leutscken 
Urberaelzung  von  George  Santi  naine- 
hislon»  btn  Reise  dureb  einrm  Tbeil 
von   Toscana;  au<  dem  Italimischen 
von  G.  G.  V.  Gregorini.  Halle,  1797,. 
in  8".  —  J.  B.  Birthez  neue  Mccbanik 
der   willkûbrlicben   Krwegungen  der 
Menscbeu  und  der  1  hiere  ;  ans  dem 
Franz  ûbe  selzt.  Halle,  1800,  io-8°. — 
Der  botaniste  Garlen  der  Univer»itact 
zu  Ralle  im  Jahr  1799.  Mit 
ûbid.,   1800,  in-8«. — 
Iber  einige  kriptoganisnJie  Pila  u  zen,  if 
Se  brader'. s  Juurn.  fur  d«e  Bolauik  B.  2. 
St.  2  (1799).  —  Vorrede  und  Ai 
kungen  zu  G.  KlefFt  l's  Uebersetzung 
Scbwedi..ur*»i  Weik  von  d«-r  Lustseurbe. 
Berlin.  1799.  in-8».  —  K  itUcbe  Ueber» 
si»  ht  tles  Zustandcs  der  Arzneykunde  în 
dem  lezteo  Jabrzebend.  Hallr ,  1801., 
in-8«.1— ILndbiub  der  Semmlik.  Haile, 
1801,  in  8°.  — Erslt-r  Naebtrag  zu  der 
Bescbreibuiig  des  J>otani&citen  Gactene 
der  UniversiUet  zu  Hall.  Halle,  18 tU. 
in-8°. —  Anleitune  sur  Kenntoisa  der 
Gevaecbse,  in  Bridfa,  Use  SammLisng  ^ 
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vnn  dem  Bati  der  Gev?echse  und  der 

Bestimmnnv  tVer  Theile.  Mit  4  Kup- 
ftrtafeln.  Halle,  1804.  2te  Samlung. 
Yon  der  Kunsisprai  he  und  dent  System. 
Mît  8  Kupfertafeln.  HaMe,  1802.  3te 
Stmmluiii!  :  Einleitung  in  d»s  Studiom 
der  Kryptogamiseben  G*wecbse.  Mit 
10  Kuplertafcln.  Halle,  1804,  in  8°.  — 
•Ge&ch  ente  der  Médecin  im  Ausauge. 
Ister  Th.il.  Hatle,  18*4,  in-8*.  —  Gea- 
chkhte  der  Chirurgte.  isfer  Theil  :  Ges- 
chichte  der  wichligsten  Operationen. 
Halle,  1805,  in  8»  La  suite  est  de  W. 
•Sprengei.  —  Florae  h  île  nais  lenlaaven 
novoai.  Cua»  iconibus  XH  ffin  inciait. 
HaUe,  1806,  in-6°.  —  M»nt»*sa  prima 
Flora»  halrnsis,  addita  novnrum  planta— 
ram  centura.  Ha  le,  imi,  in-8°  2. 
Ibid.,  1811.  —  Hi»loria  rei  h  rb<ri«. 
Toaiua  I.  Arastelodami  1807.  Tomu*  11. 
Ibid.,  1808,  in-8°.  —  Handbneh  der 
Gesundhrit  u«id  de»  langen  L«*bens,  frey 
bcarbeitet  nacb  J.bann  Sinclair.  Mit, 
Sprengel'»  Bildniss,  vonVilyn  ge%t©«  ht»  n. 
Amsterdam,  1808,  in-8°.  —  Institotio- 
nés  medirœ.  Amster.tam  ,  1808-1 8  II). 
Chaque  partie  a  un  titre  spécial.  — 
Verre.le  su  G.  C.  StabTs  Thtorie  der 
Heilkunde,  itargeslellt  von  Wendeliti 
Ruf.  ;H.ille,  1802.  in  8°.) —  Vorredezu 
F.  £.  Uietrtcb's  YollKlend«i{en  Leukon 
der  Gaertnerey  «nd  Botatiik.  (Weiroar, 
1802,  u.  A\)  —  Karl  Linné  ,  in  dem  Bio- 
graphe B  7.  St.  2.  S.  207-256  (l808). 
Robert  Boyle;  ibid.,  B.  7.  St.  4.  S.  169- 
492  (»808).  Àlbrecht  von  Haller;  ibid., 
fi.  8.  St.  I.  S.  33  70.  Frant  Bnco  von 
Yaxulam;  ibid.,  S.  71  114  (1809;.  — 
Observa tiones  de  Jungcrmanmts ,  aut 
plane  nondum  aat  m  on*  brne  delwea- 
rts,  in  den  Annalen  der  WeUerauiscbrn 
Geaeltach.fl.  B.  t.  H.  I.  Nr.  3  (1809).— 
Jehan*  Aogast  Ebeihird,  alg  Mensch 
ond  al  s  Bnrger;  in  Wieland's  N.  Teuts- 
cben  Merknr.  1800.  St.  4.  S.  283  206. 

—  Yorrede  eu  F.  C.  Bachs  Grundzagen 
su  etrter  Pathologie  der  ansteck?nden 
Krankkeiten.  HaUe,  1810,  in-8*.  — 
Candi  LinnaaiPhd^aaphia  ttotanica,  etc., 
editio  quarta.  Halle,  1800,  in-8°. — 
sSartenzetlung.  In  Gesellseh.ft  imhre- 
xer  prakttscben  Gartenkûnsll<ir  hfraus- 
gegeben.  Halle.  1804.  1807.  4.  Ble.  4 
m.  auigew.  kpf.  — Joseph.  Aildi  on. 
Ibid..  1HI0,  in-4o.  (Besonders  abge- 
druckt  aua  dem  Biojrraphen  Bd.  8.)  — 
Yon  dem  Bau  and  der  Natnr  der  Ge- 
waecbae  Ibid.,  »8lf,  m-«*.  m.  14.  Kpft. 

—  Anl.  Jos.  Testa,  Profçss  in  Borogtia, 


Auseug  aoii  dem  Italieniseben,  mft  Ati- 
merkungen  ister  Theil.  Ibid.,  18M, 
in- 8°.  —  Planta  rum  minus  cognitarum 
pngillu»  1.  Ibid.,  1 81 3.  Pug  U.  1844, 
in.8°.  n.  2.  ÎH.  Knft. — De  pnelibns 
qnibits  insccta  spiritu*  ducunt  commen- 
tarin».  Lcipzick,  181 6,  in  4",  fig.  — 
J.  P.  Wesirinirs  httnigl.' Sehwetltaehen 
Leib^rztes  Er'a-uncen  Oher  die  lieflang 
der  Kr*-b«cefttbv)ûre  Ans  dem  Srh-we- 
disrben  iïher  flzt,  mit  Zn  at/en  Halle, 
1817,  .n-8«  —  Cornel  Ttcifus  Germa- 
nien,  ùherse'zl  (vuii  Gustav  Sprengel) 
imd  mit  Erlœa'eninci'n  hrransgejjehen. 
Ibid.,  1 8 1 7,  in-8«.  2te  verbfss.  Ansrj. 
1880.  —  Gischiclite  der  Botanik.  IVeue 
Bearbfitung;  und  bis  ôuf  die  jvtziçeZeit 
forg.  fûhr».    AOt^nbourg  et  Leinzwk, 

1817  1818  2  Thle  in-80.  m.  8  Kpf. — 
Gem^insclt»flt.  mit  A.  H.  Schraderaml 
H.  F.  Liiik  :  Jahrbtii  her  «1er  GeM-a*ths- 
kunde.  tsti-r  Bd.  isles  lie» t .  Berlin  et 
Leipzick.  18  IS,  in-fi°.  2«es  Heft.  IM8. 
3lea  Hell.  1820.  —  Speries  nnibellifera- 
rom  minus  coinita;.  H«tle,  t8i8,  in-40, 
fig.  —  !\'eue  Enuierkuufren  im  canzen 
Dmf^nL'edt  r  PÛanz»  nkunde.  ister  Band. 
Leipz  ck,  1819,  in  8°.  m.  3.  Kplt.  2ter 
Band  ij>2o.  m.  3  Kpft.  3t.  r  Band 
1«v2. ..  —  Grundtùge  tiera/issen-chaftl. 
Pflanzenkunde.  Ibid.,  1820,  in  8°.  (En 
angliii»,  Edimbourg,  1321.)  —  iNovi  pro- 
venir liorto  uro  academienrum  Halea- 
«is  et  Berolineusis  Centuria  Specierum 
minus  cognitarum  ,  qoîe  vel  p»  r  annam 

18 18  in  Horto  Hatensi  et  Bcrolincnti 
flnruemnt,  vel  siccœ  mi  sac  fuerunt 
H..He.  1820,  in-8°.  —  Theoplirnst's  Na- 
tu'ge»  hichte  der  Gewac  h>e,  Obersetzl 
«nd  erl.Tulert  Erslrr  Theil  :  Uebcrset* 
2ing.  Zweiter  Th-il  :  Ei  l&uterungen. 
Leipzick,  1822.  —  Pedanii  Dioscuridis 
Anasarbei  de  materia  niedtca  libri  Y. 
ad  ftdeiii  Codd.  A1>s.  edit  Ald«n«  prln- 
ci|.i<i  usquequ;<rrue  ncglectœ,  in  înter- 
pret.  priscor.  lextum  recensuil,  varias 
ad'lidit  lecl.  inlerprct.  emend.  commen- 
lano  illnstravit  C.  Sprengel.  1829.30, 
in-8°,  2  vol.  — Ueber  den  Einfluss  der 
Berbeiiten  anf  d«s  Ge  reide  im  Rei- 
chnanteiger.  1805  Nr.  2i3.  —  De  Fucis 
quihu^dam  et  ronfervîs  m<<ris  méditer- 
ranei;  in  dem  M  .gazin  der  Ge  ellschaft 
natnrf.  Freunde  in  Berlin  Bd.  3.  (1809.) 
S.  »8C  19 1.  —  UnibtlIifiTiirum  genera 
qnsedam  melius  (h  finit:*  ;  ibid..  Bd.  6. 
S.  2*5-262.  —  B.it.in  s»h  •  lit  obiichtun- 
gen  ;  ibid.,  Bd.  8.  S.  MX»  103.—  In  uro- 
beuiferarum  gênera  qua*dam  aniuiadver- 
srooes ,  in  Comment.  Societ.  Gott.  re- 
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cenlior.  Vol.  N.  ad.  a.  18 1 1-181 1.  —  après,  il  remporté  delà 

Dissertât,  degermanis  rei  Herbarin  par-  celle  de  chirurgien  en  chef,  dont 

in  tien  Denkschriften  der  Mûn-  nouvelle  décision  des  administrateurs 


cbner  Akad.  der  \Vi*srnsnh.  1  s  1 1-1812,  ne  lui  permettait  cependant  d'entrer  en 

malhem.  Cl.  S.  18S-21C.  —  In  Grarai-  jouissance  qu'au  bout  de  six  années, 

nu  eu  minus  coeniU  gênera  quaedam  ani-  Obligé,  par  «e  même  règlement,  d'aller 

madversiones;  Mém.  «le  l'Acad.  de  Si-  passer  Irons  m  a  Pari*,  il  trouva  les  res- 

Pclersb.  t.  U  (1807  1808),  p.  280-300.  sources  pécuniaires  dont  il  était  dépour- 

 BotanVcbe  Beuierkuog' n  beym  Le-  vu  dans  la  générosité  d'un  homme  que 

sen  des  Shakspeare;  in  der  Zeitung  fur  se»  succès  avaient  intéressé.  De  Paris  il 
die  eleg.  Well.  1813  n.  172-173.  —  se  rendit  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu 
Plantarum  umbelli.'erarum  denuo  dispo-  docteur  en  1700.  Revenu  à  Lyon  l'an- 
nendarnm  prodromus;  in  den  neuen  née  suivante,  il  assista  au  siège  de  celte 
Schrifl*  n  der  nalurforsrh  Gesellscb  su  ville.  Voyant  que  la  penécution  mena- 
Halle  Bd.  2.  Haft.  1  (1813),  S.  i.  folg.  çait  de  l'atteindre,  il  s'éloigna,  et  fit  une 

 Symbolz  criuca»  m  Synonymiam  um-  absence  de  plusieurs  mois  ;  mais  comme 

belliferarum  ,  in  deit  Denk^cliri lien  der  le  temps  d  entrer  en   possession  de  sa 

bolan.  Gesellsch.  su  Hcc  d  burp.  Iste  place  approchait,  il  fit  taire  la  crainte, 

Abtheil  (1816).  Nr.  4.  S.  7tf-l0ï. — Bes*  rentra  dans  l,yon,etne  fut  pas  inquiété. 

chreibuiiR  und  Abbildung  des  Ktium-  Il  remplit  avec  xèle  el  habileté  ses  nou- 

und  Wa»s*Tj  ispengrases.  besonders  des  velles  fonctions,  et  établit  une  école  de 

Fiorin   der    tuglœnder  ;   in  Schnee's  chirurgie  clinique-  A  l'expiration  de  ses 

Landwirthscbafil.  Zeit.  1815,  S.  213-  sis  années  d'exercice,  il  continua  de  pra- 

217.         Au^sug  mus  Hunij.liry  Davy's  tiquer  l'art  de  guérir  jusqu'à  sa  mort  ar- 

elements  of  ag  ic  lluralchemisiry;  ibid.,  rivée  le  7  juillet  18 1 1 .  a  Villeurbanne» 
p.  30i  et  p.  313.  —  Androsa»  es  specics  près  de  Lyon.  C'était  un  chirurgien  in- 
nova; in  Oken's  lsis  1817.  S.  i?89-  ktruit  et  habile,  et  de  plus  un  homme  sen- 
!  290.'  Ueber  Plalo'*  Lehre  vo»  Geis-  sible  et  humain,  désintéressé  etbienfai- 


lesserrûltuiigen  ;  in  Kasse'ns  Zcitichrift  sanl.  On  a  de  lui  : 

fur  psyclu^che  Aerxte.  Bd  I  (IK18)  Nr.  Diss.  de  phthisi  laryngés.  Montpel- 

S.      Ceber  die  neuero  Anwendung  des  lier,  1790.  in-4».  —  Eloge  de  Desault, 

Goldes  als  Arsneyroiltel,  in  dem  Ber-  prononcé  à  l'ouverture  des  cours  d'ana- 

lin.  Jahrbuch  fur  Pharmacie.  Jahrgaog  tomie  el  de  chirurgie  de  l'Hôtel  Dien 

20(1819)  S.  281-3SS.  —  Genaue  bo  a-  de  Lyon.  I.yon,  1795,  in-8». —  Essai 

nische  Bestiuimung  von  zwey  Arzney-  sur  la  meilleure  manière  d'eiercer  la 

pRanzen;  ibid.  Jabrg.  21.  S.  a»  G3.  —  bienfaisance  dans  les  hôpitaux.  Lyon, 

Ueber  den  Baum  ,  «1er  die  Pichurim-  an  VI  (1798).  in-8*.  —  Discours  sur  la 

Bobnen  liefert  ;  S.  3G-39. — Gcnauere  douleur,  prononcé  à  l'ouverture  du  cours 

botanische  Bctlimmung  der  Pflanzen  ,  d'auatomie  elde  chirurgie  de  l'hospice 

welebe  die  Ipecacuanha  liefern;  ibid.  général  des  maladies  de  Lyon,  le  28  bru- 

Jahrg.  22.  S.  25-36.  —  Ueber  die  JNar-  maire  an  VII.  Lyon  et  Paris  (479»), 

deu  iier  Alten  ,  ibid.  Juhrg.  2*.  —  Me-  in-8«.—  Essai  sur  h  médecine  du 


moria  O.  Swarzii,   in  den  Verhandl.  Lyon,  1806,  in-8°.  On  trouve  dans  ce 

der  K.  Leopoid.  Akad.  der  JNaturfor-  recueil,  outre  l'Eloge  de  Desault  et  qua- 

seber.  Bd.  I.  Abih.  1.  (I8»9.)  -  Fili-  tre  épdres  en  vers  adressées  à  un  jeune 

cuiu  novarum  inamnulus;  ibid.  Bd.  2.  homme  qui  se  destine  à  ia  médecine,  un 


Ablh.  I.  (1850  )  Nr.  8.  discours  sur  l'influence  de  la 

(DszsiMERis,  Dict.  hisl.  de  latnt'd.)  sur  la  santé  publique;  celui  sur  la  ma- 
nière d  exercer  la  bienfaisance,  etc.;  ce* 

Apr.  J.-C.  I7GG.  —  PETIT  (Marc-  lui  sur  la  douleur;  enfin  un  discours  sur 

Antoine),  no  à   Lyon  le  3  noxembre  les  maladies  principales  observées  dans 

1766,  fit  ses  éludes  à  Beaujeu,  et  le*  ter-  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  dans  le  cours  de 

mina  avec  succès.  Il  eût  bien  voulu  alors  neuf  années.  — Onan,  ou  le  tombeau  du 

suivre  le  goût  qui  l'entrainait  vers  les  mont  Cintre;  fait  historique  (poèrue). 

lettres;  mai*  i!  fut  oblige  de  se  confor-  Lyon  et  Paris,  1809,  in-8°.  —  Collec- 

mer  au  vœu  de  sa  mère,  qui  désirait  lion  d'observations  cliniques,  par  Marc- 

ui  voir  embrasser  la  chirurgie.  A  peine  Antoine  Petit,  etc.,  ouvrage  posthume, 

gé  de  dix-sept  ans,  il  obtint  au  concours  publié  par  Antoine    Lusterbourg,  d. 

ne  place  de  chirurgien  interne  à  l'hos-  m.,  etc.,  etc.,  et  Théodore  Jobert,  d.  m., 

ice  de  la  Charité  de  Lyon.  Cinq  ans  .héritiers  des   manuscrits  de  Vf" 
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Lyon,  1815,  in -8°.  —  Essai  sur  la  mé- 
decine du  cœur,  auquel  on  a  joint  les 
principe uv  discours  prononcés  a  l'ouver- 
ture des  cours  d'anatomie,  d'opérations 
•et  de  chirurgie  clinique  de  l'Hô  el-Uii  u. 
Deuxième  édition,  Lyon,  1823  ,  in  8°. 
En  téte  de  cette  édition,  on  a  mis  l'Eloge 
de  M. -A.  Petit,  par  RI.  Parât;  l'Hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  M.  A.  Petit 
parJ.-B.  Dumas,  etc.  Petit  e*t  encore 
auteur  de  quelques  poésies  disséminées 
dans  divers  recueils,  et  de  quelques  ar- 
ticles qui  ont  été  imprimés  dans  les  Actes 
de  la  Société  de  santé  de  Lyon. 

(ttif>%.  rnc'dic.  —  Vict.  hist.) 

Jpr.  J.  C.  1706.  —  LARREY  (Do- 
minique- Jean, baron)  naquità  Beaudéan, 
petit  village  des  Hautes  -  Pyrénées,  le 
8  juillet  I7GG.  Ayant  perdu  son  père  de 
très- bonne  heure,  il  fui  élevé  avec  une 
grande  tendresse  par  sa  mère.  Un  digne 
prêtre,  l'abbé  de  Grasset,  curé  de  beau- 
déan ,  charmé  de  la  gentillesse  et  de  la 
vivacité  du  jeune  Larrey,  se  chargea  de 
sa  première  instruction;  et  l'homme  qui 
devait  passer  ses  jours  au  milieu  des 
scènes  les  plus  terribles,  habituer  son 
oreille,  ses  yeux  et  son  àme  au  spectacle 
affreux  et  incessamment  renouvelé  d'une 
population  de  mourants,  débuta  dans  la 
vie  par  la  plus  paisible  des  fonctions. 
Elevé  ,  comme  le  petit  Joas ,  a  l'ombre 
du  sanctuaire,  il  pré>enlait  au  curé  de 
Baudéan  l'encens  et  le  sel .  parait  de 
fleurs  le  modeste  autel  du  village,  et  mê- 
lait sa  voix  pure  ans  chants  religieux 
des  paysans  béarnais  :  il  était  enfant  de 
chœur. 

A  treize  ans  ,  le  jeune  Larrey  se  sé- 
para de  sa  mère  et  de  son  curé  pour  al- 
ler à  Toulouse  étudier  l'art  de  gué- 
rir sous  les  auspices  et  la  direction  de 
son  oncle.  M.  Alexis  Larrey,  chirurgien- 
major  et  professeur  à  fhô(>iUl  général  de 
cette  ville.  Après  huit  ans  de  travaux, 
partagés  entre  les  étude»  classiques  au 
collège  de  l'Es(|Uileet  les  études  profes- 
sionnelles aux  écoles  de  chirurgie  et  de 
médecine  de  Toulouse,  il  forma  le  pro- 
jet de  se  rendre,  pour  compléter  son 
éducation  ,  a  Paris,  où  il  arriva  co  août 
1787.  On  venait  à  ce  moment  même 
d'ouvrir  un  concours  pour  un  nombre 
déterminé  de  places  de  chirurgiens 
auxiliaires  de  In  marine  ;  le  jeune  Larrey 
aimait  les  voyages,  il  se  lai«sa  tenter  par 
l'idée  de  courir  le  monde  ,  se  mit  sur  les 
rangs,  obtint  une  des  places  proposées, 
et  partit  aussitôt  pour  le  port  de  Brest,. à 


pied,  en  touriste  amateur,  visitant  les 
ruines,  s'extasiant  devant  les  paysages,  et 
•'arrêtant  deux  jours  à  La  Trappe  pour 
pleurer  sur  les  romanesques  infortunes 
du  comte  de  Co:nminge*  et  d'Adélaïde. 
Il  arriva  enfin  à  sa  destination,  subit  un 
deuxième  examen  ,  d'après  lequel  il  de- 
vait être  classé  définitivement,  fut  nom- 
mé à  vingt  et  un  ans  chirurgien  major 
des  vaisseaux  du  roi ,  et  bientôt  embar- 
qué en  cette  qualité,  au  mois  d'avril 
1788  ,  sur  la  frégate  la  Vigilante,  qui 
faisait  voile  pour  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  avec  mission  de  séjourner  plus 
particulièrement  à  l'île  de  Terre-Neuve 
pour  y  protéger  la  pèche  de  la  morue. 
—  Après  six  mois  d'une  navigation  sou- 
vent pénible,  entremêlée  de  dangers  et 
d'aventures,  après  avoir  subi  tempêtes 
et  coups  de  vent,  supporté  la  faim,  la 
soif,  guéri  son  équipage  atteint  du  scor- 
but, recueilli  des  oaufrgé*  sur  des 
bancs  de  glace  ,  étudié  les  procédés  eu- 
ralifs  des  Esquimaux,  dont  il  fit  plus 
tard  une  application  heureuse  sur  un 
illustre  maréchal,  le  jeune  chirurgien- 
major  rentra  dans  le  port  de  Brrst  le 
31  octobre  1788,  heureux  de  n'avoir  pas 
perdu  un  seul  homme  par  maladie.  — 
Aussitôt  débarqué  Larrey  sollicita  sou 
licenciement  pour  aller  continuer  ses 
études  à  Paris  :  il  l'obtint  avec  peine  , 
tant  le  couseil  de  santé  de  Brest,  instruit 
des  preuves  nombreuses  de  talent  et  de 
xèle  qu'il  avait  données,  tenait  à  le  gar- 
der dans  la  marine.  11  partit  enfin,  re- 
vint à  Paris  au  commencement  de  1789, 
suivit  à  I  Hôtel  -Dieu  les  cours  de  chi- 
rurgie clin  ique  de  D<saull,  les  cours  de 
Sabaiiirà  l'hôtel  des  Invalides ,  comme 
chirurgien  interne ,  et  se  prépara  à  la 
longue  et  glorieuse  carrière  qu'il  allait 
parcourir,  en  soignant  les  premières 
victimes  de  nos  discordes  civiles,  les 
blessés  de  1»  Bastille  et  du  Champ  der- 
Mars.  % 

Quand  la  guerre  eut  été  déclarée  par 
la  France  à  l'Autriche  .  après  la  forma- 
tion de  trois  armées  sur  nos  frontières 
du  INord,  Larrey,  attaché  en  qualité 
d'aide-major  (chirurgien-major  des  hô- 
pitaux) a  l'armée  du  Rhin,  cammandée 
par  le  vieux  maréchal  Luckner ,  arriva 
au  quartier  général,  à  Strasbourg,  le 
lcl  avril  1702. —  Chargé  de  la  direction 
chirurgicale  d'une  division  commandée 
par  Cuslinc,  Lanvv ,  dès  le*  premiers  > 
engagements,  fut  frappé  de  l'organisa- 
tion vicieuse  des  ambulances.  D'après 
les  règlements  militaires,  les  ambulances 
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devaient  se  tenir  constamment  à  une 
lieue  de  l'armée.  On  laissait  les  blessés 
sue-  le  champ  de  bataille  pemtant  t»u»e 
la  nWée  de  l'action ,  pais  on  les  portait 
à  bras  on  sur  de*  fusils  dans  un  local 
favorable,  où  l'ambulance  te  rendait 
aussi  pr  Amplement,  que  possible  :  mais 
la  quan  ité  d'équipages  et  d'homme»  in- 
terposes entre  et*e  et  IVtrmée  la  retordait 
ai  point  qu'elle  n'arrivait  jamais  avant 
vingt-quatre  meures  ,  quelquefois  même 
t renie  su  heures  ;  de  sorte  que  la  plu- 
part des  bletsés  (Crissa  en  t  f-ute  de  se- 
cours administres  à  temps.  —  Larrey 
conçut  dès  lors  te  plan  d'une  ambulance 
capable  de  suivre  tous  les  mouvements 
de  l'avant  garde,  à  t'imtar  de  l'artillerie 
votante;  M  avait  d'abord  imaginé  de 
faire  porter  les  Wessés  sur  des  chevaux 
garnis  de  bâts  e4  de  (wniers  convenables  ; 
mais  l'expérience  lui  ut  bientôt  connaî- 
tre l'insuffisance  ée  ce  moyen .  et ,  favo- 
risé par  l  adbésion  de  Cusline  et  la 
coopération  xélée  du  commissaire  géné- 
rai Vdlemanty,  il  ne  tarda  pas  à  organi- 
ser un  système  de  voitures  suspendues, 
réunissant  à  la  commodité  la  légèreté 
et  la  solidité,  propres  à  suivre  sur  le  ter- 
rain même  toutes  les  évolutions  de  l'ar- 
mée ,  pouvant  contenir,  commodément 
couchée,  dans  toute  leur  lonçuenr,  sur 
un  matelas,  le*  U"es  deux  blessés,  les 
autres  quatre.  Chacune  de  ces  voitures, 
accompagnée  d'un  officier  de  santé  et 
d'infirmiers  à  cheval,  se  portant  s<tr  tous 
les  points  du  champ  de  bataille,  permet' 
tait  le  pansement  immédiat  et  l'enlève- 
ment r-ptde  des  blessés,  aussitôt  trans- 
portes dans  les  hôpitaux  de  première 
ligne. 

Ce  système  d'ambulances,  connu  sous 
le  nom  iWimbulaocc*  volnntes,  établi 
d'abord  à  t'a  niée  du  Nor.t,  fut  successi- 
vement étendu  aux  autre*  armées  fran- 
çaises *  adopté  aujourd'hui  par  la  plu- 
part des  puissances  de  l'Europe,  il  est 
devenu  un  des  plus  beaux  titres  «le  gloire 
de  son  illustre  fondateur.  —  C'est  dan* 
un  combat  obscir  livré  aux  Autrichiens 
par  l'avant  «-garde  de  Custine  ,  dans  un 
défile  des  montagnes  d  Oberùcnel  ,  que 
Larrey  fi»  I  e*sai  de  son  système,  et  q-ie 
l'on  vît  pour  la  première  fois  un  chi- 
rurgien panser  des  blessés  au  milieu 
du  feu. 

«  Ce  combat,  dit  Larrev,  avait  mit 
d  abord  sur  moi  une  vive  impression  ; 
ma»  la  jouissance  intérieure  que  me 
causa  l'idée  do  service  éminent  que  ve- 
nait de  rendre  aux  blesses  ma  nouvelle 


institution  parvînt  bientôt  à  éloigner  le» 
sentiments  qui  m'affrétaient,  et  depuis 
ce  mrnnent  j'ai  toujours  vu  avec  calme 
les  combats  et  batailles  auxquels  j'ai 
assisté.  » 

Quelle  différence  pourtant  entre  ce* 
courage  facile  du  combattant,  échauffé 
par  l'ardeur  du  combat,  et  cette  froide 
intrépidité  du  chirurgien  militaire,  obh> 
gé  de  braver  la  mort  sans  la  donner  ! 

La  bataille  meurtrière  livrée  le  Ti 
juillet  1793  devant  Mayence  valut  à 
Larrey  une  première  mention  honora- 
ble au  Moniteur. 

«  P.irmi  les  braves,  disait  le  général 
Beanharnais  dans  son  bulletin  à  la  Con- 
vention, parmi  les  braves  dont  l'intelli- 
gence et  l'activité  ont  servi  brillamment/ 
la  république  dans  cette  journée,  je  ne 
dois  pas  laisser  ignorer  le  chirurgien- 
major  Larrey,  avec  ses  camarades  de 
Yambulttnce  votante,  dont  les  infatiga- 
bles soins  dans  le  pansement  d«s  blessés 
ont  diminué  ce  qu'un  pareil  jour  a  d'af- 
fligeant pour  1  humanité ,  et  ont  servi 
l'humanité  elle  même  en  contribuant  à 
conserver  les  braves  défenseurs  de  la 
patrie.  » 

B-auharnais  sui  fit  bientôt  Custine  & 
l'éctonfaud.  L'armée  du  Rhin  fut  réunie 
à  celte  de  la  Moselle ,  sons  le  comman- 
dement en  chef  de  Hoche  ;  et  larrey p. 
attaché  avee  son  ambulance  *  Tavant- 
garde,  commandée  par  Doaix,  se  lia 
avec  ce  noble  soldat  d" «ne  amitié  que  In 
mort  devait  cruellement  briser  à  Maren- 
go.  Dans  le  cours  de  ces  deux  campa- 
gnes, le  jeune  chirurgien  ,  en  opérant 
sans  cesse  sur  le  champ  de  bataille,  eut 
occasion  de  se  convaincre  de  la  nécessi- 
té de   l'amputation   immédiate,  lors- 
qu'elle CnI  indiquée.  Celte  opinion  était 
contraire  aux  préceptes  établis  par  les 
chirurgiens  les  plus  renommés,  notam- 
ment F«iure  et  Bi  guer.  Larrey  prépara 
les  éléments  d'un  Mémoire,  publié  plus 
tard ,  dans  lequel  il  a  victorieusement 
démontré  l'erreur  de  Faure  et  ses  dan- 
gereuses conséquences  :  sa  doctrine  , 
étayée  d'un  millier  d'observations,  a 
aujourd'hui  complètement  prévalu.  — 
A  celle  même  époque ,  en  cherchant  à 
se  rendre  compte  dis  cfleis  mortels  pro- 
duits quelquefois  par  le  boulet  sïiis  au- 
cune marque  de  lesion  extérieure,  effets 
attribués  jusque-là  au  violent  déplace- 
ment de  l'air,  Larrey  fut  conduit  à  re- 
connaître que  l'intégrité  extérieure  et 
apparente  du  cadavre  était  toujours  ac- 
compagnée d'énormes  lésions  intérieu- 
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res,  produites  par Tàctfon  immédiate  du 
projectile. 

A  la  lin  de  cette  campagne  du  Rhîn, 
Larrey,  légèrement  blessé  dans  les  li- 
gnes de  Wissembourg,  fut  envoyé  à  Pa- 
rfsparles  généraux  et  les  représentants 
du:  peuple  pour  y  organiser  complète- 
ment son  nouveau  système  d'ambulant 
ctsvotanlet ,  et  en  faire  établir  de  sem- 
blables dans  les  autres  armées.  Mais  1» 
Convention  ayant  résolu  une  expédition 
contre  la  Corse,  Larrey,  nommé  chirur- 
gien en  chef  de  cette  expédition  ,  reçut 
presque  aussitôt  l'ordre  de  partir  pour 
Toulon.  M  profila  néanmoins  de  son 
court  séjour  à  Pa  is  pour  accomplir  drs 
vœux  formésdepuis  long-temps  en  épou- 
sant, dans  celle  même  année  1791  ,  ma- 
demoiselle La  ville- Leroux,  l'une  des  fil- 
les de  l'ex  mini«trc  des  finances  sous 
Louis  XVI  L'expédition  contre  la  Co  se 
n'ayant  pu  avoir  lieu  a  cause  dc>  fortes 
croisières  anglaises,  Larrey,  après  avoir 
passé  quelque  lemps  a  l'année  des  Al- 
pes-lffcriiimes ,  fui  envoyé  à  celle  des 
Pyrénées  Orientales,  oit  il  arriva  pour 
assister  au  trépas  glorieux  de  Dugom- 
mier ,  mort  dans  ses  bras,  la  poitrine 
déchirée  par  un  obus,  à  l'assaut  meur- 
trier de  Fiff mères.  Les  sepl  cents  blessés 
que  produisit  cet  assaut  d'abord  infruc- 
tueux furent  presque  tous  opérés  et  pan*- 
ses  dans  les  premières  douze  heures. 

Après  la  conclusion  de  la  paix  avec 
l'Espagne,  le  jeune  cb  rurgien  en  chef 
Af  un  nouveau  voyage  a  Paris,  pour  ré- 
tablir sa  santé  déiab  ée,  fut  bientôt  ren- 
voyé à  Tonlon,  en  attendant  le  départ 
de  l'expédition  pour  lu  Corse,  départ 
indéfiniment  ajourné,  puis  enfin  rappelé 
à  Paris,  jumit  occuper  une  ptace  de  pro- 
fesseur à  l'Ecole  militaire  «le  santé,  que 
Poo  venait  d'établir  au  Val-de  Grâce 
Tfcndta  qu'il  y  professait  avec  un  grand 
succès  Panatomte,  Bonaparte  demanda 
au  ministre  de  la  guerre  de  lui  envoyer 
au  plus  vite  le  créateur  des  ambulances 
volantes,  dont  il  désirait  utiliser  le  ta- 
lent au  profit  de  son  armée. 

Larrey  partit  le  I**  mai  1797  ;  il  trou- 
va la  campagne  d'Italie  déjà  terminée  : 
Bonaparte  venait  de  signer  les  prélimi- 
naires de  paix  a  Léoben.  Apres  avoir 
visité  les  provinces  conquises,  inspecté 
lès  hôpitaux,  institu"  dans  diversi-s  vil- 
le*'des  écoles  de  chirurgie,  porté  remède 
à  une  épixooliequi  dévastait  les  campa- 
gnes du  Friowl,  L«rrey  organisa  son 
ambulance  volante,  formant  noe  lésion 
de  trois  cent'  quarante  individus ,  tant 
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officiers  de  santé  que  sous-officiers  et 
soldat*.  La  légion  se  décomposait  en 
tro  s  divisions ,  et.  à  chaque  division 
étaient  attachées  douze  voilures.  Bona- 
parte fut  1res  satisfait  des  manœuvres  et 
évolutions  de  celte  nouvelle  légion  chi- 
rurgicale, et  comme  il  prévoyait  sans 
doute  que  Larrey  serait  l'homme  du 
monde  auquel  il  donnerait  le  plus  d'oc- 
cupation, il  résolut  dès  lors  «le  l'attacher 
à  sa  fortune.  En  effet ,  quelques  mois 
après,  au  moment  où  Larrey  de  retour 
à  Paris  venait  de  reprendre  son  cours.  U 
fut  nommé  chirugien  en  chef  de  l'ar-* 
mée  dite  d'Angleterre  :  et  le  19  mai 
179S,  à  la  tête  de  cent  huit  chirurgiens, 
choisis  parmi  1rs  pins  ins'ruils  et  les 
plus  courageux,  il  s'eiub  irqua  pour  celte 
terre  «l'Egypte  où  l'attendaient  tant  de 
fatigues ,  Uni  de  dangers  ,  et  où  il  devait 
déployer  tant  de  courage  et  tant  de  dé- 
vouement. Toujours  présent  a  sa  place 
de  bataille,  au  milieu  des  soldats,  que  sa 
vue  suffisait  à  encourager,  en  leur  of- 
frant l'espoir  certain  d'un  prompt  se- 
cours en  cas  de  blesaure,  a  Alexandrie, 
a  Chebreisse,  aux  Pyramides,  à  Jaffa,  à 
Saint-Jean-d* Acre ,  aux  deux  batailles 
d'Abo'.kir.  à  Hélinpolis,  partout  enfin 
où  la  mort  l'appelait  an  combat,  on  vit 
rinirépide  Larrey  accourir  à  son  appel, 
pour  lui  arracher  sous  le  feu  généraux  , 
officiers  et  soldats.  w 

Mais  la  ranrl  ne  se  contentait  pas  de 
moissonner  sur  le  champ  de  bataille  ; 
elle  apparaissait  partout,  sous  toutes  les 
formes.  Ble»sés ,  pestiférés  et  malades,.) 
il  fallait  suffire  a  tous  ,  improviser  am- 
bulances .  remèdes,  moyens  de  panse- 
ment; suppléer  par  les  inventions  les 
plus  ingénieuses  à  tout  ce  qui  manquait; 
fouiller  au  péril  de  sa  vie  dans  les  cada- 
vres des  pestiférés  pour  y  ch-  reher  le 
secret  île  la  contagion;  suspendre  les 
blessés  aux  flancs  îles  chameaux  et  des 
chevaux,  pour  leur  faire  traverser  le 
désert;  veiller  à  la  santé  de  l'armée,  en 
garnison  comme  m  campa/jne  ;  purifier 
les  hôpitaux ,  maintenir  la  propreté,  as- 
sainir p.ir  tous  les  moyens  possibles  des 
aliments  de  mauvaise  qualité;  enfin, 
tenir  tête  à  lous  les  fléaux  réunis  :  telle 
fut  la  mission  noblement  remplie  durant 
quaiie  ans  par  Larrey.  Dans  la  seule 
expédition  de  Syrie ,  en  d  ux  mois  de 
temps,  a  JatTa  i*t  a  Saint-J«-an-d'A<re, 
dix-sept  chirurgiens  ou  officier»  de  santé 
et  onze  pharmaciens  payèrent  de  leur 
vie  leur  noble  ardeur  à  suivre  l'exemple 
dt  leur  chef.  Pendant  la  première  ba- 
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taille  d' \boukir,  Larrey  opérait  sous  les 
yeux  de  Bonaparte  le  général  Fugières, 
atteint  d'une  blessure  jugée  mur  tel  le , 
et  qui,  se  croyant  à  sa  dernière  heure, 
offrit  à  son  chef ,  en  souvenir  de  lui,  un 
dama*  précieux  garni  en  or.  «  Je  l'ac- 
cepte, répondit  Bonaparte,  mais  c'est 
pour  te  donner  à  l'homme  qui  va  vous 
sauver  la  vie.  »  Et  sur  la  lame  il  fit 
graver  en  or  ces  deux  noms  :  Aboukir% 
Larrey. 

Quand  Bonaparte  quitta  son  armée 
pour  venir  renverser  le  directoire,  Lar- 
rey resta  à  son  poste  et  continua  jus- 
qu'au bout  son  œuvre  de  dévouement  ; 
au  milieu  de  toutes  les  fatigue-,  de  sa 
vie,  il  trouva  encore  du  temps  à  donner 
à  d'ingénieuses  observations  sur  le  cli- 
mat, les  productions  du  sol  et  les  mœurs 
de  l'Egypte,  à  des  travaux  pleins  d'in- 
térêt sur  les  mala  lies  endémiques  du 
pays:  une  partie  de  ces  Ir.ivaux  a  trouvé 
sa  place  dans  le  grand  ouvrage  de  l'in- 
stitut sur  l'Egypte  ;  l'autre  ligure  dans 
les  Mémoires  de  Larrey,  entremêlés  de 
dissertations  curieuses  sur  les  effets 
produits  par  les  mille  moyens  de  dea- 
ti ucltou  inventés  par  l'homme. 

Jusqu'à  Larrey  il  existait  plusieurs 
blessures généralement  considérées  com- 
me désespérées  •  le»  plaies  d'armes  à  feu 
aux  articulations  étaient  dans  ce  cas. 
L'amputation  du  bras  à  l'épaule  était  ju- 
gée inutile  presque  toujours;  mais  on 
considérait  surtout  comme  uue  chimère 
la  possibilité  du  succès  de  l'amputation 
coxo-témorale,  c'esl-à-dire  de  l'extirpa- 
.'tion  de  la  cuisse  à  si  jonction  avec  le 
tronc.  Larrey  ,  parlant  de  ce  principe 
que  le  devoir  du  chirurgien  est  de  lutter 
contre  la  mort  jusqu'au  dernier  moment; 
après  avo  r  obtenu  de  nombreux  succès 
dans  (  amputation  du  bras  a  l'articula- 
tion avec  l'épaule,  dans  1* .imputation 
des  deux  cuisses  au  même  blessé,  des 
deux  jambes,  des  deux  bras,  Larrey  ré- 
solut d'entreprendre  celle  terrible  opé- 
ration de  l'extirpation  de  la  cuisse.  Les 
trois  premières  tentatives,  faîtes  en 
Egyp'e,  ne  réussirent  p  is  ;  mais  ,  outre 
qtiMIes  eurent  l'avantage  d'adoucir  l'a- 
gonie des  blessés,  qu'on  laissait  mourir 
jusque-la  dans  des  souffrances  horribles, 
tandis  que  l'amputation  leur  rendit  au 
moins  le  calme  ,  sinon  la  vie ,  l'insuccès 
fut  dû  a  des  ca uses  purement  acciden- 
telles. Dans  les  campagnes  postérieures 
Larrey  fut  plus  heureux;  Napoléon  ne 
le  laissa  pas  manquer  de  sujets,  et  l'am- 
putation coxo  fémorale  a  été  décidément 
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introduite  par  lui  dans  la  pratique  de 

l'art. 

Enfin  l'évacuation  de  l'Egypte  par 
nos  armées  permit  à  l'illustre  chirurgien 
en  chef  de  revenir  dans  sa  patrie  cher- 
cher un  peu  de  repos  après  tant  de  fati- 
gues; chargé  des  fonctions  de  chirur- 
gien en  chef  de  la  garde  des  consuls, 
Larrey  s'occupa  d'abord  de  publier  sa 
Relation  chirurgicale  de  Car  met  d*0- 
rient.  Mais  il  ne  devait  pas  chômer 
loog-temps;  Bonaparte,  devenu  empe- 
reur, le  rappela  bientôt  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  camp  gnes  d'U' m  rl  d'Aus- 
terlitz,  les  campagne*  de  Saxe  et  de 
Prusse,  la  campagne  de  Pologne,  fa  pre- 
mière et  la  deuxième  campagne  d'Es- 
pagne, enfin  la  brillante  et  rapide  cam- 
pagne de  Wagram,  virent  Larrey  et  ses 
ambulances  volantes  acquérir  sans  cesse 
de  nouveaux  litres  à  la  reconnaissance 
de  l'armée.  Il  ne  se  donna  pas  une 
grande  bataille  sans  Larrey;  il  n'y  eut 
pas,  dans  la  garde  impériale  ,  une  seule 
blessure  grave  qui  ne  passât  par  ses 
mains,  et  presque  tous  nos  généraux 
blessés  lui  durent  ou  la  conservation  de 
leur  vie,  ou  l'adoucissement  de  leur 
agonie. 

Durant  la  terrible  bataille  d'Eylau, 
Larrey  avait  été  obligé  d'établir  son 
quartier- général  a  une  centaine  de  toises 
de  la  mêlée,  dans  des  granges  au  toit 
défoncé,  ouvertes  à  tous  les  vents,  et  où 
la  neige  tombait  k  gros  flocons.  Les 
blessés  arrivaient  par  centaines  ;  ou 
les  couchait  sur  des  débris  de  paille  par- 
semés de  neige.  Les  instruments  échap- 
paient aux  mains  des  chirurgien» ,  en- 
gourdies par  le  froid;  mai«  leur  cbef, 
puisant  dans  sa  philanthropie  une  ar- 
deur surnaturelle,  restait  seul  dehoot, 
actif,  infatigable,  au  milieu  des  cris  de 
souffrance,  courant,  prompt  comme  l'é- 
clair, d'un  blessé  à  1  autre ,  sans  autre 
distinction  que  la  gravité  de  la  blessure, 
passa  ut  d'une  amputation  à  une  suture, 
d'une  suture  à  un  trépan,  d'un  trépana 
une  extraction  de  balle,  d'une  extraction 
de  balle  à  un  pansement  complique  f  en- 
fin arrêtant  partout  d'une  main  ferme  la 
douleur  et  la  mort.  Mais  voilà  que  tont 
à  coup  l'aile  droite  de  l'ennemi  fait  un 
mouvement  pour  déborder  notre  gau- 
che, une  colonne  russe  menace  de  se 
jeter  sur  l'ambulance.  Cu  désordre  af- 
freux se  met  parmi  les  blessés  ;  ceux  qui 
peuvent  marcher  cherchent  k  s'enfuir, 
les  autres  se  traînent  vers  toulei  les  is- 
sues en  s'eflorçant  de  les  suivre.  Urrey, 
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qui  achevait  découper  une  jambe,  voit 
ce  désordre,  celle  terreur;  il  s'élance 
au-devant  des  blessés,  les  rassure,  leur 
déclare  que,  quoi  qu'il  arrive,  leur  si- 
tuation *era  respectée,  que  lui  et  ses 
élèves  sont  prêts  à  mourir  plutôt  que  «le 
uitter  leur  po*te;  et ,  aidé  d'un  peloton 
e  soldats  infirmiers,  il  contient  les  plus 
vigoureux,  rétablit  l'ordre,  continue  sa 
besogne,  tandis  qu'une  charge  de  notre 
cavalerie  refoule  la  colonne  russe  et  re- 
pousse le  danger. 

Tel  était  Larrey  à  Eylau,  tel  il  avait 
été  à  Auslerlilz,  à  léua,  tel  il  fut  en 
Espagne  et  à  Waitram  C'est  dans  celle 
dernière  ompagne  qu'après  avo»r  opéré 
avec  succès  une  douzaine  de  généraux, 
il  eut  la  douleur  de  voir  son  zèle  et 
son  talent  échouer  contre  la  blessure 
mortelle  du  duc  de  Montebello,  déjà 
sauvé  par  lui  en  Espagne  une  pre- 
mière fois. 

Apres  avoir  été  fait  commandeur  de 
la  Légion- d'Honneur,  sur  le  ebamp  de 
bataille  d'Au*terlilz  ,  Larrey,  créé  baron 
de  l'empire  à  Wagratn,  rentra  eu  France 
pour  reprendre  son  service  de  chirur- 
gie* en  chef  de  la  garde.  Jouissant  enfin 
d'un  repos  bien  mérité  après  tant  de 
fatigues,  il  veuait  de  publier,  au  com- 
mencement de  1812,  les  trois  premiers 
volumes  de  ses  Mémoires,  quand  il  fut 
appelé  à  metire  le  sceau  a  sa  gloire  au 
milieu  do  la  plus  grande  catastrophe  mi- 
litaire que  le  monde  ail  j-rnais  connue. 
Le  12  février  1812,  nommé  par  un  dé- 
cret de  l'empereur  chirurgien  en  chef 
de  la  Grande  Armée,  le  baron  Larrey 
partit  pour  Mayence,  où  était  fixé  le 
rendez  vous  du  quartier-général.  Six 
mois  après,  une  superbe  armée  de  qua- 
tre cent  mille  hommes  passait  le  Nié- 
men; Larrey  suivait,  à  la  téle  d'un  ré- 
giment de  chirurgiens  et  de  nombreux 
fourgons  d'ambulance.  Encore  six  mois, 
et  de  ces  quatre  cent  nulle  hommes  il 
n'en  restera  pas  trente  mille;  el  Larrey, 
isolé  au  milieu  de  celte  masse  confuse, 
exténué  lui-même  de  faim,  de  faliuue  et 
de  froid,  traînant  par  la  bride  le  der- 
nier cbeval  qui  lui  reste,  la  barbe  et  les 
cils  ornés  de  glaçons  en  forme  de  stalac- 
tites, et  n'ay-mt  conservé  de  tous  ses 
équipages  qu'un  thermomètre  pendu  à 
sa  boutonnière,  qui  marque  2K  di  grés 
au  des  ous  de  zéro ,  reparaîtra  sur  la 
frontière  prussienne,  où  il  aura,  comme 
il  le  dit,  le  bonheur  de  faire,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  Moscou,  un  repas  com- 
plet, et  de  coucher  dans  un  lit. 
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Sur  les  bords  de  la  Moskowa,  Larrey, 
privé  de  la  plupart  de  ses  chirurgiens  et 
de  ses  caisson»  d'ambulance,  qui  sont 
restés  à  Smolensk  ,  reçoit  Tordre  de  se 
préparer  aux  résultais  d'une  grande  ba- 
taille. Ce  fut  en  effet  la  plus  sanglante 
de  toutes  celles  de  l'Empire.  Depuis  six 
heures  du  matin  jusqu'au  soir,  six  cent 
mille  hommes,  pourvus  de  deux  mille 
pièces  d'artillerie,  se  massacrèrent  sur 
un  espace  d'une  lieue  carrée  de  terrain. 
Les  Russes  perdirent  près  de  trente 
mille  hommes,  les  Français  près  de 
vingt  mide;  quarante  généraux  français 
furent  tués  ou  blessés  dans  celte  fameuse 
journée.  Larrey,  après  avoir  pris  un 
chirurgien  dans  chaque  régiment,  éta- 
blit son  ambulance  générale  au  centre 
même  de  la  ligne  de  bataille.  Il  y  eut  dix 
mille  blessés,  dont  les  deux  tiers  passè- 
rent par  l'ambulance  générale.  Oblige 
de  se  charger  seul  de  toutes  les  opéra- 
tions difficiles,  Larrey  pratiqua,  dans  les 
premières  vingt-quatre  heures,  plus  de 
deux  cents  amputations  d'un  ou  de  deux 
membres;  mais  paille,  couvertures, 
charpie,  linge  à  pansement,  subsistan- 
ces ,  tout  manquait.  Il  fallut  encore 
avoir  recours  à  la  viande  de  cheval  pour 
faire  du  bouillon  aux  blessés,  et  la  plu- 
pari  de  ces  malheureux,  sauvés  avec 
tant  de  peine,  périrent  plus  tard  dans  la 
retraite. 

Larrey  trouva  dans  son  énergie  morale 
et  dans  sa  robuste  constitution  non-seule- 
ment la  force  «le  résister  lui-même,  mais 
encore  celle  dVncourager  et  de  soutenir 
sans  cesse,  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  ce  vaste  troupeau  d  hommes 
engourdis  el  démoralisé >.  On  connaît 
les  scènes  affreuses  du  passage  de  la 
Bérésiua.  Avant  la  rupture  des  ponts, 
larrey  avait  déjà  passé  sur  l'autre  rive, 
quand,  s'apercevanl  qu'il  a  oublié  dans 
le  désordre,  des  caisses  d'instruments  de 
chirurgie  nécessaires  aux  hlessés,  il  re- 
passe sur  la  rive  droite.  C'est  a  ce  mo- 
ment qu'un  des  pouls  est  rompu  ,  et  que 
la  foule,  poussi  e  par  les  boulets  russes, 
se  précipite  vers  l'autre  pont.  Entraîné 
dans  le  mouvement  et  étouffé,  Larrey 
va  périr;  il  se  nomme,  il  est  reconnu, 
et  à  l'instant  ces  soldats,  que  le  déses- 
poir rend  furieux,  ces  soldats  capables 
de  marcher  sur  le  cadavre  de  leurs  gé- 
néraux,  et  dont  le  plus  fort  foule  aux 
pieds  le  plus  faible,  tressailient.au  nom 
chéri  de  Larrey,  s'éoarlenl  pour  faire 
place  à  l'homme  qui  fut  si  long-temps 
leur  provideuce  ;  el,  transporté  de  maiu 
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en  nMin ,  Larrey  se  trouve  ,  à  sa  erande 
surprise ,  sur  le  pont,  il  le  passe,  et, 
quelques  instants  airès^  ce  pont  se  brise 
sous  les  pieds  de  la  multitude. 

Les  dernières   années  de  l'Empire: 
trouvèrent  Larrey  aussi  dévoué  aux  jours 
des  rêver»  qu'ans  jours  des  triomphes; 
après  Lulten  et  Biutsen ,  tl  ne  craignit 
pas  de  tenir  tète  à  l'e«i»i«ereur  kii  même, 
pour  défendre  l'honneur  d'unis  f->u*e  de 
blessés  qu'on  accusait  de  s  être  volontai- 
rement mutité*.  A  Dresde,  a  Leipfcick,  à 
Hanau.  en  tïM4,  d.tns  les  mtHe  enmnMts 
de  la  mémorable  campagne  de  France, 
Larrey  se  montra  le  même;  au  mom<  nt 
du  dépari  de  l'empereur  pour  l'île  d'Bt- 
be,  il  voulait  l'accompagner  «  Vous  ap- 
partenri  a  l'armée,  M.  l-arrey ,  lui  re- 
pondit Na|K>leon  ;  vous  deves  la  m  ivre  : 
ce  n'est  pas  si ms  recrel  que  je  me  sépare 
de  vous.  »  —  n  Cependant ,  dit  Larrey, 
après  ie  dép.irt  démon  illaslrc protêt! leur, 
miné  par  une  mélancolie  noire,  j'avms 
formé  le  projet  d  aller  le  rejoindre  dans 
son  île,  quand  j'appris  son  retour  inat- 
tendu, »  Il  fallut  de  nouveau  cour  r  à 
l'ennemi.  Après  la  défaite  de  Waterloo, 
Larrey  »  forcé  de  suivre  le  mouve<uent 
de  retraite ,  marchait  à  la  tè»e  de  s»  pe- 
tite légion  chirurgie  »le.  quand  il  fut 
coupé  par  un  corps  de  lanciers  prus- 
siens. Croy.int  ce  corps  peu  nombreux, 
il  veut  forcer  te  passage .  et  se  précipite 
sar  l'ennemi,  le  satire  en  main,  avec  sa 
troupe;  mais  son  cheval  s'»bai,  atteint 
d'une  bitlle,  et  lui  même,  frappé  de  deui 
coups  de  sabre,  a  la  tête  et  à  l'épaule, 
tombe  sans  connaissance.  Pendant  que 
les   ennemis  poursuivent  ses  compa- 
gnons, il  revient  à  lui  et  se  traîne  jus- 
qu'au* bonds  de  U  Simb**e  ;  la,  enveloppé 
parmi  nouveau  corps dr-  cavalerie  prus- 
sienne, il  est  obligé  de  se  rendre  prison- 
nier. Ou  le  dépouille  de  ses  vêtements , 
de  ses  armes  et  de  sa  bours-  ;  sa  taille  , 
son  teint ,  et  une  redingote  grise  qu'il 
portait,  lui  donnant  quelque  ressem- 
blance avec  Napoléon  ,  on  le  conduit 
comme  tel  à  un  général  pru  sien,  qui  le 
fait  conduire  en  cette  mê  i>e  qualité  au- 
près d'un  autre  oflicier-génér.il.  Ile  der— - 
nier,  certain  et  furieux  <te  ta  méprise  , 
ordonne  que  ce  malencontreux  prison- 
nier aoU  fusillé  sur  le -champ.  Les  sol* 
dut»  préparaient  leurs  arme»,  un  chirur*- 
gien  -  major  prussien  s'approche  pour 
bander  les  ye«n  au  patient...  Tout  * 
coup  il  reconnu  il  le  célèbre  chirurgien 
français  dont  il  su<vait  les  leçons  de  cli- 
nique a  Berlin  ,  il  s'empresse  de  sollici- 


ter la  suspension  dë  Tordre  barbare,  et 
l'on  conduit  Larrey  auprès'  du  générât 
Bulow.  qui  l'envoie  a  son  tour  chet  1* 
généralissime  Btûcher,  dont  H  avait  sau- 
vé le  fils  dans  la  campagne  d'Autriche. 
Hltlcher  le  fait  habiller,  lui  donne  de 
l'argent,  et  le  dirige  sur  Lonvain,  où  il' 
pot  eirun  se  faire  soigner  de  ses  deux 
blessure-»  Larrey,  à  son  relou- à  Paris, 
le  trouva  pour  la  seconde  fois  souillé  par 
l'invasion. 

Les  premières  années  de  la  Restaura- 
tion furent  pour  lui  très-pénibles  ;  con- 
sidéré comme  un  des  plus  dévoués  par- 
tisans de  Napoléon  ,  il  fut  privé  de  90a 
titre  et  de  ses  émoluments  aVinspedeur- 
genéral  du  service  de  santé  militaire, 
perdit  à  la  foi*  sa  dotation  .  ses  pensions 
et  son  revenu  de  la  Légion -d  Honneur  r 
il  ne  conservas»  place  de  chirurgien  en 
chef  de  l*hô  «ital  de  la  garde  que  parce 
qu'on  sentit  la  difficulté  de  le  remplacer 
et  parce  qu'on  craignit  de  mécontenter 
la  garde  royale,  qui  lui  était  très-at- 
tachée. 

Ayant  toujours  dédaigne  la  fortune, 
le  baron  Larrey  ne  s'effraya  pas  de  I* 
pauvreté;  il  refusa  de  brillantes  propo- 
sitions que  lui  faisaient  les  souverains, 
étranger*, ne  voulant  pas  se  séparerde  son 
pays  et  de  ses  rhers  soldats.  Une  loi  lui 
rendit,  en  1R|8,  la  pension  de  3,000  fr. 
accordée  par  l'empereur  Napoléon  après 
BaoUen,  et  qui  lui  avait' été  enlevée.  Ce. 
témoignage  d'honorable  justice  lui  don- 
na plus  de  courage  encore  pour  conti- 
nuer ses  travaux  ;  il  rédigea  le  quatrième 
volume  de  ses  o  m  pagnes,  écrivit  son 
grand  ouvrage  de  Clinique  chirnr^icalty 
et  fut  apprlé,  en  1*29,  a  succéder  au 
professeur  Pelletan  à  l'Académie  des 
sciences. 

La  révolution  de  juillet  vit  Larrey 
toujours  Adèle  a  sa  mt<sion  d'honneur. 
et1  de  philanthropie;  non  cou  ent  de 
prodigut-r  ses  soins,  durant  les  trois 
jours,  a  tous  les  blessés,  sans  distinction 
de  drapeau*,  il  sut,  par  la  fermeté  de  sa 
parole,  re;»ou«*er  une  troupe  furieuse 
qui  assiégeait  l'hôpital  du  Gros-Caillou 
en  proférant  contre  les  blessés,  de  la 
garde  des  menaces  de  mort.  A|irès  un 
voyage  en  Belgique  pour  organiser  les 
ambulances  de  I  année  belge,  il  revint  à 
Paris  occuper  les  fonctions  de  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôtel  des  Invalides. 
N^mmé  en  même  temps  membre  de  la 
commission  centrale  dè  salubrité  publi- 
que de  P^ris,  i(  eut  bientôt  à  lutter  con- 
tre le  choléra  ;  il  combattit  avec  suoeè» 
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le  fléau  à  Paris ,  et  fut  chargé  d'aller  le 
combattre  dans  les  provinces  où  il  exer- 
çait ses  ravages:  partout  il  se  montra  le 
même,  intrépide,  infatigable  et  dévoué 
jusqu'à  l'abnégation  la  plus  complète 

Après  tant  de  travaux  ,  l'illustre  chi- 
rurgien aurait  sans  doute  aimé  à  ter- 
miner ses  jours  au  milieu  de  ces  qua- 
tre mille  braves  dont  il  était  adort*,  et 
dont  les  trois  quarts  au  moi  .-s  avaient 
reçu  ses  soins  sur  le  champ  de  bataille; 
mais  la  destinée  eh  décida  autrement. 
Dans  sa  sollicitude  pour  se-  vieux  cama- 
rades, Larrey  ne  se  bornait  pas  ;<  les  soi- 
gner  dans  I  état  de  maladie  :  il  préten- 
dait encore  les  maintenir  en  état  de 
santé  ;  il  les  suivait  dans  tons  les  déta-ils 
de  leur  n'time  de  vie,  et  rien  de  ce  qui 
les  touchait  ne  lui  était  étranger.  De  là 
plusieurs  conflits  avec  l'administration 
de  Pbolel,  à  la  suite  desquels  Larrey, 
voyant  que  le*  abus  étaient  plus  forts 
que  lui,  se  détermina  à  prendre  sa  re- 
traite. 

II  Tenait  de  pleurer  sur  les  restes  glo- 
rieux de  son  empereur,  quand  il  se  sen- 
tit pris  d'un  vif  désir  de  revoir  des  ten- 
tes arabes ,  et  ce  soleil  d'Afrique  qui 
devait  lui  rappeler  les  beaux  jours  de  sa 
jeunesse.  Le  maréchal  Soult  lui  aymt 
proposé  une  mission  en  Algérie,  il  l'ac- 
cepta, et  partit  avec  joie,  malgré  ses 
soixante-seize  ans.  Au  retour,  dans  le 
trajet  d'Alger  à  Toulon,  une  aflection 
de  poitrine  déjà  ancienne  s'aggrava  su- 
bitement ;  il  arriva  pourtant  jusqu'à 
Lyon,  ou  la  mort  l'atteignit  dans  les  bras 
de  son  fils  te  25  juillet  i!H2. 

Au  milieu  de  la  vie  la  plu-  occupée  et 
des  campagnes  lès  plus  actives.  Larrey  a 
composé  un  grand  nombre  d'écrit-,  re- 
cueilli une  Foule  d'observations  remar- 
quables, et  établi  un  asse*  grand  nom- 
bre de  préceptes  importants  et  utiles 
dans  la  pratique.  Dans  un  mémoire  resté 
inédit,  et  que  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie a  couronné  durant  les  derniers 
jours  de  son  existence,  il  a  puissamment 
cent  ibuc  à  fixer  la  forme  que  doivent 
avoir  les  aiguilles  à  suture.  Pins  tard  il 
fit  connaître,  le  premier,  que  li  s  bubons 
pestilentiels  n'ont  pas  leur  siège  dans  les 
ganglions  lymphatiques ,  mais  qu'ils  se 
développent  au  milieu  du  tissu  cellulaire 
qui  avuisine  les  ouvertures  des  grandes 
cavités  splanchniques.  A  l'o«  casiou  de 
l'ophlbalmie  dite  d'Egypte,  il  a  établi, 
contre  l'opinion  des  médecins  et  des 
voyageurs,  que  cette  maladie  n'est  pas 
causée  par  le  vent  ou  le  sable;  mais 
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bien  par  la  fraîcheur  extrême  et  l'humi- 
dité des  nuits,  qui  succèdent  à  la  cha- 
leur brûlante  du  jour.  Dans  un  mémoire 
sur  le  tétanos  traumatique,  il  fil  obser- 
ver que  la  situation  de  la  blessure  dé- 
termine, suivant  les  nerfs  qui  sont  irri- 
tés, tantôt  Topistolonos,  tantô'  1  empros- 
totonos,  etc.  Il  a  communiqué,  à  ce 
sujet,  à  la  Société  médicale  d'ému'ation 
un  mémoire  peu  connu  sur  la  division 
que  l'on  peut  élablir  entre  les  princi- 
paux nerfs  de  lu  vie  de  relation.  On 
doit  à  Larrey  des  observations  inté- 
ressantes sur  les  effets  spéciaux  que  pro- 
duisent les  altérations  ou  les  bles-ures 
des  différentes  parties  de  l'encéphale.. 
Le  premier  ,  il  a  en  l'idée  de  pratiquer 
des  contre  -  ouvertures  au  crâne,  afin 
d'extraire  les  projectiles  arrêtés  sous  les 
méninges  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande  du  point  de  leur  entrée.  Ses 
idées  sur  l'origine  du  stimulus  qui  fait 
mouvoir  Tins  ,  et  sur  la  nutrition  du 
cristallin  ,  expliquent  fort  bien  l'un  et 
l'autre  de  ces  phénomènes.  Tl  a  établi  . 
une  méthode  nouvelle  pour  le  traite- 
ment des  plaies  pénétrantes  de  poitrine, 
arnsi  que  des  préceptes  pour  l'extraction 
des  projectiles  perdus  dans  cette  cavité. 
Enfin,  il  a  émis  des  idées  neuves  sur  le 
mécanisme  suivant  lequel  s'opère  la  gué- 
rison  après  l'opération  de  l'empyèuie» 
L'irrey  a  imaginé  pour  la  guéri -on  de 
l'hydrocèle  un  procédé  que  recomman- 
dent de  nombreux  succès.  Il  coil  avoir 
démontré  que  l'orifice  externe  des  fi>tu«» 
les  à  l'anus  est  toujours  situé  immédia- 
tement au-dessous  des  sphincters.  Son. 
procédé  pour  l'amputation  du  b'as  a  J  Arti- 
cle est  des  plus  faciles  et  des  pl«»s  favora- 
bles a  une  prompte  guérisuu.  La  manière 
dont  il  proeède  *  l'amputation  dans  1  arti- 
culation coxo-fémorale  est  préféiable  à 
tout  ce  qui  a  été  fait  depuis.  Il  a  imaginé 
de  couper  la  jambe  dans  l'épaisseur  des 
condyle*  du  tibia,  et  en  desarticulant  le 
péroné.  Enfin,  indépendamment  drs  re- 
cherches auxquelles  il  s'est  livré  concer- 
nant le  sarcocele  et  les  autres  maladies 
du  testicule,  les  plaies  de  l«  vessie  et 
l'exécution  de  l'opération  de  la  taille, 
poar  extraire  les  corps  étrangers  arrêtés 
dans  cet  organe,  l'époque  a  laquelle  il 
convient  de  pratiquer  les  amputations 
a  la  suite  des  blessures,  les  abcès  au 
foie  qui  résultent  de  l'hépatite  pro- 
duite par  certaines  divisions  à  la  tête  , 
les  plaies  des  intestins,  pour  lesquelles 
il  a  pratiqué  la  suture  du  pelletier  avec 
succès;  indépendamment  de  ces  tra- 
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vaux ,  Larrey  a  présenté  des  remarques 

importantes  sur  !es  anévrysma*  ,  sur 
les  luxation*  du  fémur  en  bas  el  en  ar- 
rière, et  surtout  sur  U  carie  des  os  ,  soit 
que  cette  mal»  lie  affecte  le»  vertèbres, 
soit  qu'elle  ait  son  siège  dans  les  articu- 
lation* profondes  des  membres  II  a  fait 
conn  ilrr,  par  des  faits  nombreux,  l'cm- 
cacilé  du  moia  contre  ces  maladies  ter- 
ribles, ainsi  que  d  ins  les  c  <s  de  phlhisic 
pulmonaire,  d'hépatite  chronique,  de 
paralvsie,  e.c.  —  La  plupart  de  ces  tra- 
vaux sont  consignés  dans  les  ouvrages 
suivants  : 

Des  .imputations  des  membres  à  1a 
suite  drs  coups  de  feu.  Paris,  1808. 
in-8°.  —  Relation  chirurgicale  de  l'ar- 
mée d'Orient.  Paris  ,  1 80s  ,  iu-8°. — 
Mémoires  «le  chirurgie  militaire  et  cam- 
pagnes de  D.-J  Larrey.  4  vol  in-8".  — 
Les  trois  premiers  ont  paru  en  18n  et 
le  dernier  eu  1817.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit dans  presque  foules  les  langues.  — 
Recueil  de  mémoires  de  chirurgie.  Paris, 
182i,  in-8°.  —  Considérations  sur  la 
lièvre  jauue.  Paris,  182*,  in-8°.—  Dans 
ce  mémoire  ,  Larrey  compare  la  fièvre 
jaune  au  choléra  -  morbus  ,  et  propose, 
contre  cette  maladie  ,  des  moyens  pur- 
gatifs et  curalifs  dont  on  a  déjà  fait  usa- 
ge avec  succès  dans  les  Antilles.  —  Cli- 
nique chirurgicale  eiercéc  particulière- 
ment dans  les  camps  et  les  hôpitaux 
depuis  1792  jusqu'en  1829.  Paris,  3 
vol.  in -8°  avec  atlas.  —  Les  au- 
tres écrits  de  Larrey  sont  consignés 
dans  les  Mémoires  et  les  Bull  tins  de  la 
Société  médicale  d'émulation,  dans  les 
Actes  de  la  Société  de  la  Faculté  de 
médecine,  dan»  le  Dictionnaire  et  le 
Journal  complémentaire  dt-s  sciences 
médicales;  enfin,  dans  plusieurs  autres 
journauv  ! rançais  et  étrangers. 
(Conlem/jor.  illustres. —  liiogr.  mcd.) 

Apr.  J.  C.  17C7.  —  SIEBOLD 
(Georyes-Chrislophc),  fils  aîné  de  Cbar- 
Jes-G.ispird  ,  vint  au  monde  a  Wurz- 
bourg  le  30  juin  1767,  et  fut  élevé  avec 
le  plus  grand  soin  par  son  père,  qui  ré- 
solut de  lui  faire  courir  aussi  la  carrière 
dans  laquelle  lui-même  avait  obtenu  de 
si  hrill.iiils  succès.  Le  jeune  Siebold 
alla  terni iiut  ses  études  médicales  à 
Altdorf  et  »  Gœttingue,  ou  l'habile  Fis- 
cher, qui  dirigeait  l'hospice  de  la  Mater 
nité,  lui  inspira  le  désir  de  se  consacrer 
d'une  manière  spéciale  à  l'art  des  accou- 
chements, pour  lequel  it  prit  un  goût 
très-vif,  et  qui  devint  bientôt  une  véri- 


table passion.  En  1719,  il  concoamt 

pour  le  prit  que  l'Académie  de  Gœttin- 
gue avait  proposé,  el  dont  le  sujet  était 
1  action  que  l'opium  exerce  sur  l'homme 
dans  l'étal  de  santé.  Son  mémoire  fut 
couronné.  La  même  aunée,  il  obtint  le 
grade  de  docteur,  après  avoir  soutenu 
une  e\cetleole  thèse  sur  les  avantages 
respectifs  des  différents  lits  et  fauteuils 
employés  par  les  accoucheurs.  Quelque 
temps  âpre-,  il  fut  nommé  professeur  de 
pathologie  générale  et  de  diététique  à 
Wursb»urg.  En  1792  il  fit  un  voyage  à 
Vienne  et  en  Italie  ;  et,  en.  179a,  il  fat 
promu  à  la  chaire  d'accouchement,  à  la- 
quelle il  joignit  l'année  suivante  celle 
de  physiologie,  avec  la  place  de  direc- 
teur du  vaste  hôpital  de  sa  ville  natale. 
Faible  de  caractère ,  il  se  montra  trop 
sensible  aux  clam»  urs  de  l'intrigue  et 
aux  manœuvres  ténébreuses  des  envieux 
de  ses  talents.  Sa  santé  en  reçut  une  at- 
teinte profonde  et  il  succomba,  le  15 
janvier  1798,  victime  de  la  phthisie  pul- 
monaire. Il  acquit  comme  accoucheur 
une  réputation  for.dée  sur  de  nombreux 
succès,  dont  il  fut  redevable  à  son  habi- 
leté et  à  sa  prudence;  mais  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  auraient  suffi  pour  le  dis- 
tinguer de  celte  foule  d'écrivains  qui  ont 
surchargé  la    littérature   médicale  de 
leurs  productions,  sans  aucun  profit  réel 
pour  la  science.   Parmi  les  mémoires 
qu'il  a  insérés    dans  divers  recueils 
périodiques  de  l'Allemagne,   on  cite 
ceux  sur   le  déchirement  de  la  four- 
chette ,  sur  l'o^hlhalmie  des  nouveau- 
nés,  et  sur  l'emploi  du  goudron  dans  la 
phthisie  pulmonaire.  On  a  de  lui  : 

Commeut..tio  de  elTectibus  opii  in  cor- 
pus animale  sa  nu  m  maxime  respectu 
habilo  ad  ejus  analogiam  cum  vino,etc., 
ornala.Gœ  lingue,  1789,  in-4°.  — Com- 
iiientalio  de  euhilibus  sedibusque  usui 
ohsUlncio  inservieutibus.  Gcctlingue, 
1790,  iu-4°,  c.  lig.  —  Super  recentiorum 
quoruindain  sentenlia,  qua  fteti  neonati 
a  inatribus  syphililici  dicuntur,  cogitata 
qu&dam  ac  dubia  proponit.  Wurzbourg, 
1791»  in-4°. —  Systemalisclie  Darstei- 
luug  der  manual  und  instrumenta.  Ge- 
burtsbùlfe,  uach  Ilofraths  Slein  praktis- 
chen  Anleilung  sur  Vorlesungen  he- 
rau»gcgeben.  Wurzbourg,  1794,  in-8*. 
—  Vorlauifige  ISachricht  non  der  ge- 
genwœi  tiuen  Einrichlung  des  Klinikums 
an  dem  Julius  Hos  pilai  unler  Aufricht 
des  Profissors  Siebold  d»  r  jiingeren  ; 
nebst  einigen  ailgmeiuen  Bemerkungen 
ûber  Spitaeier  und  kliuische  Anslalten  m 
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akademiscber   Hinsicht.   Wurabourg , 

1795,  iu-8°.—  De  iostitali  clinici  ra- 
tione  ad  tironcs  s»rrao  acadrinicus. 
Wuntbourg,  179S.  in-8".  —  Dotons  fa- 
cici,  moi  bis  rariorts  atque  alrocis,  ob- 
aervationibsts  il|u*trata  adumhralio.  Dia- 
tribe J.  YVurzbourg,  I79&.  Diatriba  2. 
Wurzbourg.  1797,  in-8°.  —  Ueber  die 
angeblicbe Verraindrrungdes  Gewichtes 
der  Fru.hl  im  Mutterleibc  durch  die 
anmische    Feuchligbeit.  Wurzbourg, 

1796,  in  4°.  —  De  m  andenken  des  am 
30sten  Aucusl,  1796  zwischen  Herstreu 
uod  Herschfeld  den  feindliehen  Waffen 
untergelegenen  palriolmh  n  IgnMtz  Re- 
der's  der  Aisneywissetmhdft  Doklors 
und  eh  iem  Physikus  zu  Reust.idt  an  der 
Saale.  Nuremberg,  i797,  in-R°.  — -  Ue- 
ber das  Zerreissen  des  Schaanilippen- 
bandes;  m  J.-C.  Stark's  Archiv  fur  die 
Gebnrtshùlfe  B.  3.  St.  3,  S.  59-61. 
Krankengcschciile  einer  bey  der  Si  hwan- 
gersch^ft  enUtendenen  Wasscrsutht  , 
ibid.  B.  4.  St.  3,  S.  401-432  (17*2).  — 
I^och  etwas  iïber  Selbstwendung  und  die 
Opbtbatime  oeugebohroer  Kinder.  Ibid. 
S.  651-658.  Bescbreibun»;  und  Heitart 
einer  me'  kwûrdigen  dœmonia  imagina- 
ria  ,  in  B.ildînger's  neuem  MUgnzin  fur 
Aerzte.  B.  18.  St.  4.  —  De  asph  illi  otei 
in  ph'htsi  h  su  ;  ob*ervatiooum  triga  ;  in 
dera  Muséum  der  Heilkunde,  herausge- 
geben  von  der  helvet.  Gesellsch.  cor- 
resp.  Aerzle  und  Wundaersle.  B.  3.  S. 
219.  u.  H'.  —  Beobach  unj?  einer  mit 
Blulbrechen  verbuiutenen  Banchbruchs 
bey  einer  Weib-pcrson,  in  Lodr's  Jour- 
nal fur  die  Chirurgie.  H.  1.  St.  2.  S.  215 
u.  ff.  (H97).  — Siebold  a  pris  part  a  la 
rédaction  des  annonces  scientifiques  de 
Wurzbourg.  à  celles  de  Gœt!ingue  et  à 
la  Gazette  médicale  de  Salzbourg. 

(Biogr.  mcdic.%  Dict.  hist.  de  la  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1767.  —  RICHTER 
(Guillaume  Michel  de),  conseiller  d  état, 
chevalier  de  la  seconde  classe  de  l'ordre 
d'Anne  et  professeur,  naquit  à  Moscou 
le  28  novembre  1767.  Il  alla  en  1779 
faire  son  éducation  au  collège  de  Reval. 
A  son  retour,  il  commença,  en  1782, 
l'étude  de  la  médecine  à  l'Université  de 
Moscou.  Son  cours  fini,  il  partit  en  17  86 
pour  visiter  l'Allemagne,  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  perfection- 
ner ses  connaissances  médicales ,  et  se 
préparer  surtout,  dans  les  maisons  d'ac- 
couchement de  Gcetlingue  et  de  Berlin, 
à  renseignement  de  l'obstétrique,  dont 
il  devait  être  cbargé.  Après  avoir  été 
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promu  au  doctorat,  il  fut  nommé  à  son 
retour  à  Moscou,  le  26  juin  1790,  pro- 
fesseur d'accouchements  à  l'Université 
de  cette  ville.  De  1795  à  i8*>6,  il  fut  en 
outre  professeur  pour  les  saçes- femmes, 
et  premier  accoucheur  pensionné  de 
Moscou;  de  1801  a  1807.  directeur  de 
l'Institut  d'accouchements,  et  depuis 
1810  présideut  de  la  Société  physico- 
médicale. Enftn  Richter  fut  élevé  au 
poste  de  premier  médecin  de  l'empe- 
reur. Il  mourut  au  commencement  du 
mois  d'août  1822.  On  lui  doit  deux  ou- 
vrages d'un  grand  mérite  :  l'un  sur  les 
accouchements,  l'autre  sur  l'histoire  de 
la  médecine  en  Russie. 

Disserlatio  inauguralis  medica  pro 
gradu  docloris,  sistens  expérimenta  et 
cogitata  circa  bilis  naturam  imprimis 
ejus  principium  salinum.  Erlang,  1788, 
in-4°,  fig. — Commenlatio  pro  m  un  ère 
professons  »n  universitate  G'a**area  Mos- 
qucnsi  oblinendo,  die  Vlll  m»ii  1790 
publiée  lecta  :  de  incréments  artis  ob- 
sielriciae  post  obit  >m  Rce<lereri.  Moscou. 
—  Oratio  academica  in  conventu  pu- 
blico  universilatis  Mosquensis  habita  die 
20  junii  1792  sub  tituio  :  Panegyricus 
sistens  Catbarinam  magnam.de  vita  et 
sanitate  civiuni  suormn  optime  meren- 
tem.  Moscou.  in-4°.  —  Oratio  de  ci- 
vium  Irequentia  prœsidiis  medicis  au- 
genda,  die  29  junii  1797  habita.  Moscou, 
in-4°,  et  en  russe.  —  Oratio  qua  disse- 
ritur,  an  lilterarum  booarumque  artium 
studium,  inter  varios  civiuni  ordines 
undique  propagatum  ,  rci  publias  ac 
moribus  prolicial  vcl  obsil.  Habita  die 
30  augusti  1803  in  convenlu  publico 
Universilatis  Mosquensis  ,  in-4°  et  en 
russe.  —  De  secundinis  gemellorum  su- 
perfcetationem  mentientibus,  cum  icône 
œri  inciso  ;  epislola  ad  Joannem  Wens- 
sowitscb,  qua  eidem  de  surnom  ir.  me- 
dicina  honoribus  gratulutur.  1803,  à  la 
suite  de  la  thèse  de  Wenssowilsch  :  De 
structura  et  usu  secundinarum,  in-4°> 
fig.;  et  dans  les  Acl.  Soc.  phvs.  med. 
Mosquensis,  t.  I,  part.  II.  —  Observa- 
tions de  morbis  organicis  utcri  cum 
descriptione  novi  instrumenti  scu  hysle- 
romochlii  pro  repositione  uteri  gravidi 
retroversi,  cum  icône  typis  expresso.  In 
Act.  soc.  }  bysieo-medics  Mosquensis, 
t.  I,  pari.  II.— Oratio  pro  munere  praï- 
aidii  societatis  physico  medica*  Mos- 
quensis adeundo  :  de  Societarura  lttte- 
rarium  utiliUte,  habita  d.  6  decembria 
1810,  in  8».  —  Relatio  cum  cpicrisi  de 
seclione  ca»area  Riga;  in  eadem  fœmina 
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bis  féliciter  £acU,  quam  tpwm  hic  Moa- 
que  eumoive  ceotigit,  lectn  die  III 
jonii  1811,  m  coovcnlu  Societatis  phy- 
sico-uicdiia)  Mosquensi.  —  Cotnmenla- 
tio  de  du  dica  mentis  domeslicis  in  Rus- 
sia    usualibu» ,   lecta  d.  9  septembre 
1811   —  Observalio  de  vi  tcrori»  et 
imamat  loni»  frein ui*  gravite  io  defor- 
mandu  tœtu,  lecta  d.  9  noveuibris  idl  I . 
—  Synopsis  praxis  medico-ob*tetricie, 
quaui  per  bos  vigenti  an  nos  Mosqua» 
exercuit  Gui».  Mich.  Richter,  cum  JX 
labulis  aeneis.  Moscou,  I8l».  in  4°.  — - 
OraUo  fuuebns  in  mt-noriHin  Fraocisci 
Jteresluri  m  Socictate  pbys.  med.  d.  XI 
april.  1811  babiU,  in-4°.  In  act.  Soc. 
pbys.  med.,  I.   1,  pari.  11.  —  Ge«- 
chischtc  der  medicin  tn  Ruaslan  l.  Mos- 
cou, 1 81  5-1817,  in-8»,  3  \ol.  Portrait  de 
Lcstocq.  —  Discours  sur  le  mérite  écla- 
tant de  Pierre- le-Grand,  relativement  à 
la  med.  cine  et  à  la  chirurgie  dans  son 
empire;  prononcé  à  la  séance  de  la  So- 
ciété }>li)sico-a»édicale  de  t'Unîvitsité 
impériale  «le  Moscou  le  10  févrirr  l  S 17: 
jn-4°.  —  Kichtcr  a  encore  publié  quel- 
ques aulre*  opuiculrsen  langue  russe. 
(Dbzeimesis,  Dict.  lust.  de  la  med.) 

Apr.  J.  C.  1747  e«v.  —  GARDAIS E 
(Joseph -Jacques  de)  ,  docteur  regent  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Pan*,  naquit 
à  La  Ciutal  en  Provence.  Ce  médecin,  qui 
avait  d'abord  reçu  le  gratte  de  docteur  à 
Montpellier,  s'occupa  d'une  manière 
toute  particulière  du  traitement  de*  ma- 
ladies vénériennes ,  considérée»  dans  la 
classe  des  artisans,  et  l'on  a  «lit,  avec 
juste  raison ,  que  les  ouvrages  publiés 
par  lui,  sont  autant  de  preuves  irécu- 
sables  de  son  extrême  bienfaisance.  Il 
4ait  membre  des  Académies  de  Mont- 
pellier, de  xNaocy,  de  Marseille  et  de 
Dijon.  Il  était  aussi  médecin  do  bureau 
des  nourrices  et  de  deux  maisons  de 
santé  de  Pans.  Ce  médecin  nous  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  : 

Observations  sur  la  meilleure  manière 
d'inoculer  la  petite-vérole.  Paris,  1767, 
io-12. —  Mémoire  dans  lequel  ou  prouve 
l'impossibilité  d  anéantir  la  peu  le  vérole. 
Paris,  i7o8,  in-12.  —  Conjectures  sur 
l'électricité  médicinale ,  avec  des  re- 
cherche* sut  la  colique  métallique.  Paris, 
]7b8,  in-12.  —  L'auteur  commence  par 
quelques  considérations  générales  sur 
l'emploi  de  1  'électricité  en  médecine, 
niriis  il  s  étend  particulièrement  sur  les 
avantages  de  ce  moyen  employé  contre 
la  paralysie  qui  succède  a  la  ootique  de 


de  Haen  contre  cetle  éer»  ière  maladie. 
Suivant  loi,  c'est  le  traitement  de  ht 
Chanté  qui  doit  être  préféré  dans  tous 
les  cas.  —  Essais  sur  la  putréfaction  des 
humeurs  ammahs,  sur  la  suppu  ratio*  et. 
sur  la  croûte  inflammatoire  ;  traduite  du 
latin  ée  différents  auteurs.  Paris,  1769, 
in-lî.  —  Recbe  ches  pratiques  sur  tes 
différentes  manières  de  traiter  le«  mala- 
dies vénériennes.  P«ris,  t77o,  in-8V — 
Mémoire  sur  l'insumsance  et  le  danger 
des  lavements  anti vénériens;  |xmr  ser- 
vir de  suite  am  Recherches  pratiques  , 
<tc.  Paris,  1771,  in  8».  —  Moyens  de 
détruire  le  mal  vénérien.  Paris  ,  1775  , 
iu-8°.  —  Manière  sûre  et  tacite  de  trai- 
ter les  maladies  vénériennes,  apiromrée 
par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  et 
publiée  par  ordre  du  gouvernement. 
Paris,  1773,  in- 12.  —  Cette  méthode 
consiste  dans  I  emploi  du  mercure  pré- 
cipité d'une  solution  de  sublimé  par 
l'eau  de  chaux.  — Avis  au  peuple  sur  les 
asphyxies  ou  morts  apparentes  et  subi- 
tes, con  enant  le»  moyens  de  les  préve- 
nir et  d'y  remédier  ;  avec  la  description 
d'une  nonvt  Ile  boite  fnmigatoirc  porta- 
tive. Paris,  l " 74,  in-iî.  —  Le  secret  des 
Sutton  dévoué .  ou  l'inoculation  mise  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  Paris,  1774, 
in- 12.  —  Dé<ai)s  de  la  nouvelle  direc- 
tion dn  bureau  des  nourrices  de  Paris. 
Paris,  177  5,  in-12.  —  Qnelques  remar- 
ques intéressantes  sur  les  m» huttes  vé- 
nériennes des  enfants.   Procès  d*nne 
nourrice  qui  *e  pi.»int  d'avoir  été  infec- 
tée de  la  vérole  |  ar  son  n"U<risson  ,  et 
obtient  des  parents  des  dommages-inté- 
rêts. —  Traité  des  mauvais  effets  de  la 
fumée  de  la  Irtharge,  trad.  du  latin,  de 
M.  Steckbusen  ,  et  commenté.  1776, 
in«8°.  —  Les  notes  ajoutées  par  Gardanc 
ont  pour  objet  de  faire  remarquer  tu  con- 
formité des  principes  de  Stockhusen 
avec  cent  des  médecins  de  l'hôpital  de 
la  Chanté,  et  ée  les  confirmer  tes  tins 
par  les  antres.  —  Eloge  historique  de 
M.  Théophile  de  Borden.  Pais,  1777, 
in-*».  —  Catéchisme  sur  les  morts  ap- 
parentes, dites  asphyxies;  on  Imlructioo 
sur  les  manières  (te  combattre  les  défé- 
rentes espèces  de  morts  apparentes, par 
demandes  et  par  réponses ,  fondée  sur 
l'eipériefice.  et  mise  à  la  portée  du  peu- 
ple ,  imprimée  el  publiée  par  ordre  du 
gouvernement,    f^sris,   l7ê'l  ,    m-f2 , 
116  pp.  Dijon,  1783,  in  8».  —  Mémoire 
concernant  une  espèce  de  eofiq ne  oteer- 
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vée  tarira  vaisseaux,  lu  à  l'assemblée 
publique  de  la  Société  de  médecine  de 
Paris.  Paris,,  1783,  in-12,  29  pp.  — 
Considérant  l'analogie  de  cette  colique 
avec  la  colique  des  peintres,  et  celle 
circonstance  qu'elle  n'attaque  que  les 
officiers,  et  parmi  ceux-ci  les  plus  séden- 
taires, Gardane  pense  qu'on  en  doit 
trouver  la  cause  dan*  la  peinture  des 
chambres  dans  lesquelles  ces  officiers 
sont  constamment  renfermé.  —  Lettre 
adressée  aux  auteurs  de  ce  Journal  (en- 
cyclopédique), pour  servir  de  réponse  è 
celle  de  M.  Bruslé,  médten  delà  mariue 
au  déparlement  de  Bre>t,  etc.  Journal 
encyclopédique,  mai  1786,  p.  9S.  — 
M.  Bruslé  avait  accusé  Gardane  d  être 
cause  de  la  mort  d'une  dame  et  de  plu- 
sieurs maleloU,  qu'on  avait  traites  de  la 
colique  suivant  la  méthode  indiquée  par 
lui.  Gardane  se  défend  en  montrant  qu  il 
n'avait  eu  évidemment  en  vue  qu  une 
ce  particulière  de  colique,  qui  u'é- 
pas  celle  dont  ces  matelots  et  cette 
dame  avaient  été  affectés;  ce  dont  .VI. 
Bruslé  aurait  dû  ^'apercevoir.  —  Obser- 
vations sur  le  pouls  de*  urines.  Journal 
de  médecine,  1770,  t.  XXXU  .  p.  4Î-  — 
Lettre  a  M.  Roux,  auteur  du  J  urnal  de 
médecine;  contenant  quelques  observa- 
tions sur  le  pouls  critiq  te.  Journal  de 
médecine,  1707  ,  t.  XXVI.  p.  3U9  — 
Gardane  fut  rédacteur  de  la  Gax.  de  santé 
vers  la  fin  du  !*•  siècle.—  Des  maladies 
des  créoles  en  Europe,  avec  la  manière 
de  les  traiter ,  et  des  observation*  sur 
celles  des  gens  de  mer,  et  sur  quelques 
autres  plus  fréquemment  observées  dans 
les  climats  chauds.  Paris,  1 784,  in-8°.— 
Recherches  sur  la  mort  des  noyés  et  sur 
les  moyens  d'y  remédier.  Journal  de 
physique  ,  1778.  Extrait  dans  le  Journal 
encyclopédique,  août  177*.  p.  4i;  sep- 
tembre, p.  238.  —  L'auteur  a  fait  de 
nombreuses  expériences  sur  les  ani- 
maux. Ses  conseils  sur  le  traitement  des 
noyés  sont  généralement  bons,  et  en 
opposition  avec  des  pratiques  dangereu- 
ses accréditées  aupara\ant.  —  Recher- 
ches sur  la  cause  de  la  mort  des  personnes 
suffoquées  par  la  vapeur  du  charbon  ,  et 
sur  le*  moyens  d'y  remédier.  Journal  de 
physique,  1778;  extrait  dans  le  Journal 
encyclopédique,  novembre  I" 78  :  p.  14. 
—  Ces!  par  l'anéantissement  de  l'action 
du  cerveau  que  meurent  les  asphyxiés 
par  le  charbon.  —  Lettre  sur  le  traite- 
ment des  asphyxies ,  adressée  aux  au- 
teurs de  o*  Journal.  Journal  encyclopé- 
dique, décembre,  133*,  *.  497.  -1W 


de  traitement  approuvée  dans  le  rapport 
qui  fut  fait  sur  son  mémoire  a  l'Acadé- 
mie de*  Sciences  ;  et  que  les  rapporteurs 
disaient  être  conforme  à  celte  de  Portai, 
quoiqu'elle  eo  différât  beaucoup. 

(Dict  hist.  de  lamtd.) 

Apr.  J.-C.  1767.  —  GARDIEN 
(Claude-Martin),  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Pwrrs,  né  à  Target,  dans 
le  Rerri,  le  14  juillet  1767,  fit  ses  études 
au  collège  dt-  Bourges ,  où  il  professa 
ensuite  la  physique  et  les  mathémati- 
ques. Vers  la  fin  de  1 791  il  commença  l'é- 
tude de  la  médecine  â  l'hôpital  de  Crer- 
rnont,  oii  il  resta  deux  ans,  puis  il  vint  à 
Paris,  et  y  soutint  sa  thèse  en  f799.  Fixé 
dans  celle  capitale.  Gardien  s'y  livra 
à  la  pratique  des  accouchement*  ;  il  ouvrit 
des  cours  publics  d  accouchement  et  de 
maladies  des  femmes  et  des  enfants,  fin 
lffll,:la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
mit  au  concours  la  chaire  «le  Baudeloe- 
que  :  G»rdien  qui,  par  ses  talents  et 
ses  nombreux  services  rendus  à  l'ensei- 
gnement, figurait  parmi  les  concurrents 
dont  les  droits  étaient  le  mieux  fondés, 
n'ohiin'  pas  la  chaire,  mais  il  déploya  de 
grandes  connaissances  dans  ce  concours, 
et  sa  réputation  s'accrut.  Depuis  cette 
époque  Gardieo  ne  continua  pas  ses 
cours  qu'il  savait  rendre  si  instructifs, 
et  mourut  en  juin  1838.  On  a  de  lui  : 

Examen  des  effets  que  produisent,  sur 
l'économie  animale,  les  qualités  physi- 
ques de  l'air,  soit  essentielles,  soit  acci- 
dentelles et  variables.  Paris,  an  VII, 
in  8°.  —  C'est  le  sujet  traité  par  Gar- 
dien lors  de  sa  réception  au  doctorat. 
L'autre  thèse,  soutenue  par  Gardien 
à  l'époque  du  concours  pour  la  chaire 
d'accouchements,  et  dont  le  sitjet  fat 
tiré  au  sort,  a  pour  titre  :  —  Du  tou- 
cher. Paris  ,  1811,  tn-4°.  —  Excellente 
monographie.  —  Traité  complet  d'ae- 
couchcimnts  et  des  maladies  des  filles, 
des  femmes  et  dis  enf.ints.  Paris,  lc07, 
4  vol.  in-ft°.  2*  édition  revue  et  aug- 
mentée. Ibid.,  Iftl«,  4  vol.  in-8°. — 
Dans  cet  ouvrace  ,  qui  est  complet,  et 
qui  ;peut  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  mit  le  même  sujet,  au  moins  pour 
les  élèves,  se  trouvent  entièrement  fon- 
dus divers  mémoires  sur  quelques  points 
de  l'art  des  accouchements  qut  avaient 
fait  l'objet  des  recherches  de  l'auteur. 

(Bcogr  tuéd.) 

Apr...J^C.  1766  «m*.  SMJNDEES 
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)  *  îî0***»*      médecine  f  mem-    Verscbirderheil  Ses  Mannes  von  Weibe 

ausser  tien  Ge*chlechfstheilen  ;  ueber- 
setxt,  nebst  einer  Vorrede  nnd  einigen 
Berne rkun ce n  von  Jos.  Wenzel.  Franc- 

fort-sur-le-Mein  ,  i788,  ta-8*.   l)\s& 

înaug.  de  ossium  a  thriticorum  indoie. 


br«  de  »  Société  rorafede Londres, 
doyen  des  mé.teciiw  wt*  l'hdpîlai  de  Guy, 
avait  fait  éludes  à  Edimbourg- ,  pria 
ses  grades  en  1765  ,  et  est  mort  dans  un 
âge  fort  avancé.  On  le  connaît  surtout 
en  France  pour  ses  recherches  sur  les 
maladies  du  foie. 

Dissertatio  med.  chim.  de  antimnnio, 
ejusque  usu  in  morhis  curan  lis.  Edim- 
bourg, 1765,  in8<»;  Londres,  1773  , 
in- 12.  —  A  new  and  easy  melhod  of 
fiving  mercury  to  Ibose  affccled  vrith 
tne  venereal  diseuse,  from  tue  latin  ot 
Joseph  James  Plehck.  Londres,  1768, 
jn-8°.  —  An  atiswer  lo  ttie  observalioos 
of  M.  Geach,  and  to  the  cur«ory 


ein  ,  1791  ,  in-8°.  — 


Francfi»rt-sur-le-M_ 

Vorschlaege  tur  Verbesserung  der  chi- 
rurgischen  Anstaltrn  auf  dem  Lande. 
Francfort-sur  le  Mein  ,  1794  ,  in-8°. 
Avec  Ch.  Wentrl.  —  Ueberden  Creti- 
nismus.  Vienne,  180?,  in-8».  Avec  Ch. 
Wentel.  -  Prodromus  eines  Werks 
ûber  das  Hirn  der  Menschen  und  Thiere. 
Tuliinguc,  I«m«,  in-4».  —  Brobachtun- 
Ken  ûl»er  den  Hirnanh.mg  falhôchtiger 

-T  on  ,b,  çnde^.  clic  o.  O,vo„,„i,e.  UkZ£iïS£*ï?£™ 


Londres,  1768,  in-8«.  —  Observations 
and  experiments  on  the  power  of  Ibe 
mephitic  acid  in  dis.<olving  stones  of 

the  biadder.  Londres,  1777.  in-8°.   

Observations  on  the  superior  efficacy  of 
the  red  peruvian  bark  in  the  cure  of 
a*ucs  and  olherfevers,  etc.  Londres, 
1782,  in8°.  —  A  trealise  on  the  struc- 
ture, œconomy  and  diseases  of  the  liver  ; 
wilh  an  inquiry  into  the  proportions  and 
componenl  parts  of  tbeir  bile  and  biliary 
concrétions.  Londres.  1703,  in  8°;  2e 


von  J.  F.  Lucae.  Mayence.  1812,  in -4»" 
$  pl.  Traduit  en  français,  Paris,  181., 
in-8«.  —  Uie  Schwariimige  Auswûchse 
auf  der  aus^cren  H:rnhaut.  mit  6  Kup- 
fern.  Mayenre ,  lsi9,  in-4°.  Avec  Ch. 
Wentel.  —  Oc  penitiori  structura  cere- 
bri  hominis  et  bruiorum.  Tubingue 
1811,  in-folio,  27  pl.  Avec  Ch.  Wenzel! 

{Dict.  hist.  dclaméd.) 

Apr.  J.-C.  HGS  env  —  PORTAL 
f  Antoine)  (1),  professeur  de  médecine  au 


édit    47n\   ,n  uo  t*  ..a.,    ,«no      •..      ;,m"çn'''  professeur  ae  médecine  au 

d'honneur  de  l'Académie  royale  de  mc- 


Harveii  instituta  ,  habila  in  thealro  col- 
legii  regalis  niedicorum.  Londres,  1797, 
in  4°.  —  A  treali>e  on  I lie  cltrraical  his- 
tory  and  nudical  powers  of  sorae  of  the 
most  celebrated  minerai  waters  ;  with 
practical  Remarks  on  the  aqueous  r<  gi- 
uien.  To  which  are  added  observations 
on  the  use  of  cold  and  w.rm  bathing. 
Londres,  1808,  in-8°;  *•  édit.  enlarged. 
1806,  in-8°.  —  Observations  on  the  he- 
patitis  of  India,  and  on  the  prévalent 
use  of  mercury  in  the  diseases  of  this 
country.  Londres,  18 1 1,  in-8°. 

(Dict.  hist.  detumed.) 

Apr.  J.-C.  1768.  —  WENZEL  (Jo- 
seph;, né  en  17C8,  fut  reci  docteur  en 
médecine  à  l'Université  dè  Mayence  en 
1791.  Il  fut  nommé  en  1802  chirurgien- 
adjoint  de  la  maison  d'accouchements, 
devint  professeur  d  anatomie  et  de  phy- 
siologie dans  l'Université  en  1804,  et 
mourut  le  14  avril  »808.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  faits  en  commun  avec  son 
frère  Charles  Weniet,  et  quelque»  autres 

Jl  'i?*1*'1  0U *eu*  au,eur ou  Inducteur. 
J<  F.  Ackermaon  ùber  kœrperitclie 


uecine  de  Paris  .  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  l'Institut ,  et  de 
la  plupart  des  Académies  des  sciences  et 
de  médecine  de  l'Europe,  premier  mé- 
decin du  roi ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint  -  Michel ,  officier  de  la  Légion- 
d  Honneur,  est  né  à  Gaillac  ,  le  6  jan- 
vier 1742.  lia  fait  ses  premières  études 
à  Alby  et  à  Toulouse  sous  les  Jésuites, 
et  son  cours  de  philosophie  sous  les  doc- 
trinaires. Il  n'avait  pas  encore  vingt 
ans  lorsque  l'Académie  des  sciences  de 
Montpellier  l'admît  au  nombre  de 


(1)  Le  nom  de  Portai  ayant  été  invo- 
lontairement oublié  a  cette  date,  lors  du 
classement  général  de  notre  manuscrit 
nous  nou4  empressons  de  réparer  cet 
oubli  en  le  plaçant  eu  1768,  époque  à 
laquelle  Portai  florissait  le  plus.  Nous 
saisissons  celte  occasion  pour  prévenir 
nos  lecteurs  que  nous  avons  suivi  ce 
mode  de  classification  toutes  les  fois  que 
nous  avions  de  l'incertitude  sur  l'époque 
de  b  naissance  du  médecin  dont  nous 
donnions  la  biographie.        If.  dm  H  " 
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correspondants.  Six  mois  après  avoir  élé 
reçu  bachelier  en  médecine  dans  celte 
ville  .  il  fit  des  leçons  d'anatomie  ,  aidé 
de  Laborie  jusqu'en  I76B,  époque  à  la- 
quelle il  vint  à  Paris,  espérant  trouver 
dans  celte  capitale  plus  rie  moyens  de 
s'instruire  et  de  s'avancer.  Dès  la  pre- 
mière année  de  son  séjour  dans  cette 
ville,  il  h vi  l'attention  sur  lui  en  lisant 
à  l'Académie  royale  de  chirurgie  trois 
Mémoires  sur  les  ankylo«es,  le  racor- 
nissement de  la  vessie  chez  les  vieil- 
Jards,  et  l'abus  des  machines  dans  le 
traitement  «les  Inv  itions  II  se  vit  bien- 
tôt admis  à  l'intimité  des  chirurgiens  les 
plus  célèbres  de  Paris.  Le  goût  décidé 
qu'il  manifestait  pour  l'anatomie  lui  va- 
lut la  bienveillance  de  Sénac  et  de  Lieu- 
taud,  qui  lardèrent  peu  à  l'associer  à 
leurs  travaux.  En   1768  ,  il  remplaça 
Ferrein  dans  la  chaire  de  médecine  au 
Collège  de  France ,  et  peu  après  il  fut 
nommé  adjoint  de  l'Académie  royale  des 
sciences ,  en  remplacement  «le  Morand 
devenu  associé  ;  en  1777,  Buffon  le  pré- 
sente pour  succéder  a  Antoine  Petit 
dans  la  chaire  d'anatomie  humaine  au 
Jardin  du  roi  :  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans,  il  occupait  donc  les  deux  chaires 
les  plus  remarquables  dont  un  médecin 
puisse  être  pourvu.  Les  faveurs  qui  l'a- 
vaient entouré  dans  sa  jeunesse  ne  lui 
manquèrent  pas  dans  un  âge  avancé. 
Premier  médecin  de  Louis  XVIII,  il 
jouit  de  loule  sa  bienveillance  et  il  sut  la 
mettre  à  profit  pour  faire  créer  en  1820 
l'Académie  royale  de  médecine,  dont  il 
fut  président  d'honneur  perpétuel.  Il 
était  aussi  membre  du  conseil  général 
des  hôpitaux.  Portai  mourut  le  23  juillet 
183?.  H  légua  par  testament  à  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  les  sommes 
nécessaires  pour  fonder  un  prix  annuel 
sur  celle  des  branches  des  sciences  mé- 
dicales qu'il  avait  cultivée  avec  le  plus 
de  zèle,  sur  l'anatomie  pathologique.  Les 
travaux  du  professorat  et  ceux  d'une 
vaste  pratique  ne  l'ont  point  empêché 
de  publier  un  grand  nombr  -  d'ouvrages 
qui  ont  puissamment  contribué  à  répan- 
dre, parmi  les  médecins,  le  goût  de  l'a- 
natomie et  surtout  de  l'anatomie  patho- 
logique ,  et  à  faire  sentir  l'utilité  de  ces 
deux  branches  d  une  science  sans  laquelle 
Ja  médecine  n'ofTre  aucune  certitude  : 

Disserlatio  medico-  chirurgica  géné- 
rales luxationum  complectens  notiones. 
Montpellier,  1764  ,in-4°.  —  Mémoire 
sur  l'abus  des  machines  dans  le  traite- 
ment des  luxations  ;  dans  l'ancien  Jour-; 

TOM.  H. 
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nal   de  médecine,  année   1766.  — 
Sur  deux  reins  monstrueux.  1767.  (Dans 
les  mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces.)      rrfcijr de  I*  chirurgie  prati- 
que, contenant  Thisloire  des  maladies 
chirurgicales  et  la  manière  la  plus  en 
usage  de  les  traiter,  avec  des  observa- 
tions et  remarques  critiques  sur  diffé- 
rents points.  Paris,  1768,  2  vol.  in-8°, 
avec  figures.  —  Sur  la  lecture  et  les 
usages  de  l'ouraque  dans  l'homme,  1709. 
—  Sur  l'action  du  poumon  pendant  la 
respiration  1769.  —  Sur  le  can*l  iliora- 
ci'|ue.  1769.  (  Dans  les  mémoires  de 
l'Académie  des  sciences.) —  Sur  divers 
points  d'anatomie.  1770.  —  Sur  les  par- 
ties génitales  de  la  femme.  1770.  (D-ns 
les  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences.)  — 
Histoire  de  l'anatomie  et  de  la  chirur- 
gie, contenant  l'origine  et  les  progrès 
de  ces  sciences,  avec  un  tableau  chrono- 
logique des  principales  découvertes  ,  et 
un  catalogue  des  ouvragfs  d'anatoinie  et 
de  chirurgie  ,  des  mémoire*  académi- 
ques ,  des  dissertations  insérées  dans  les 
journaux  ,  et  de  la  plupart  des  thèses 
qui  ont  été  soutenues  dans  les  Facultés 
de  médecine  de  l'Europe.  Paris,  1770  , 
7  vol.  petit  iu-8°.  —  Lettre  à  M  An- 
toine Petit  au  sujet  d'une  critique  sur 
l'Histoire  de  l'anatomie  par  M.  Ducha- 
noy,  son  disciple  Paris,  1771,  in  - 1 2. — 
Sur  les  tumeurs  cl  engorgeaieuls  de  l'é- 
piploon.  1771.  Sur  la  situation  des  vis- 
cères du  bas-veulre  chez  les  enfants,  et 
sur  le   déplacement  qu'ils  éprouvent 
dans  un  âge  avancé.  1771.  —  Su  l'uti- 
lité de  recourir  a  l'art  dans  la  difformité 
de  la  taille  qui  survient  dans  un  âge 
avancé.  1772.  — Sur  le  cœur  du  veau 
marin.  1772.  (Dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences.)  —  Sur  une 
nouvelle  méthode  d'amputer  les  extré- 
mités. 1773.  —  Sur  la  situation  du  fuie 
et  sur  la  manière  de  reconnaître  ses  ma- 
ladies par  le  tact.  1773.  —  Rapport  l'ail 
par  ordre  de  l'Académie  des  sciences 
sur  les  effets  des  vapeurs  méphitique» 
dans  le  corps  de  l'homme  ,  et  principa- 
lement sur  la  vapeur  du  chardon  ,  avec 
un  précis  des  moyens  tes  plus  efficaces 
pour  rappeler  à  la  vie  ceux  qui  oui  été 
suffoqués.  Paris,  1774,  in  12,—  Cet 
opuscule,  qui  a  été  réimprimé  un  très- 
grand  nombre  de  fois,  soit  à  Parju,  soit 
dans  les  départements,  sur  l'avis  dé  l'A- 
cadémie des  sciences,  cl  p.ir  ordre  des 

fouvernements  qui  se  sont  succédé  en 
rance ,  a  été  Iraduit  en  ilaiitn  par 
Troja  en  1777  ,  en  allemand  p«r  Henri 
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Bruh)  (Mayence,  1808,  in-*»},  en  espa- 
gnol (Madrid,  1806,  in  I*).  — Sur quel- 
nue*  maladies  du  foie  qu'on  attribue  à 
d'autres  organes.  1*77.  —  Observations 
lur  la  nature  el  sur  le  traitement  de  la 
rage,  suivies  d'un  ftrécb  historique  et 
critique  de  divers  remèdes  qui  ont  été 
employée  contre  cette  m  il  die .  iverduo, 
1779,  in  12.  Aleuçon,  I7«0,  pelit  in  12 
(en  extrait).  Trad.  en  allemand  par 
Sptelmann,  17  80  ,  in  8°,  en  italien  par 
l'abbé  Louis,  1*780,  in-12.  Kéirupnraé 
un  grand  nombre  de  fois  avec  l'Instruc- 
tion sur  les  asphyxiés  et  Us  noyés  — 
Observations  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment du  rachitisme  ou  des  cou.  bu  ces  de 
la  colonne  vertébrale  et  de  celles  des  ex- 
trémité supérieures  el  inférieure».  Pa- 
ris, 1779,  in  8°.  Trad.  en  allemand, 
Leipxick,  1798,  in-8<\  en  italien,  Ve- 
nise ,  1802.  — Sur  la  structure  et  les  al- 
térations des  glandes  du  poumon,  avec 
des  remarque»  sur  la  plithisie  pulmo- 
naire. 1780. — Sur  1  apoplexie.  1781. — 
Sur  la  plithisie  de  naissance.  1781.  — 
Sur  des  moits  subites  occasionnées  par 
la  rupture  du  ventricule  gauche  du 
cœur.  1784. —  Sur  la  nature  et  le  traite- 
ment d'une  maladie  singulière.  1784. — 
Sur  le  irailement  de  la  rage.  1786.  — 
Avis  concernant  te  traitement  des  nou- 
veau nés  qu'on  peut  rappeler  a  la  vie,  et 
celui  des  personnes  empoisonnées  par 
divers  poisons.  Paris,  1787,  m  8°,  reim- 
priméa  vec  1'  I  n»lruction  sur  les  asphy  xiés. 
—  Observations  qui  prouvent  que  la 
pleurésie  n'est  pas  essentiellement  diffé- 
rente de  la  pcripne'imonte  ou  de  la 
fluxion  de  poitrine.  1789. —  Sur  quel- 
ques voies  de  communication  du  pou- 
mon avec  les  bras  et  avec  les  parties  ex- 
térieures de  la  poitrine.  I  ;89.  —  Obser- 
vations sur  la  nature  el  le  traitement  de 
la  phlhisie  pulmonaire.  Paris,  1 792  , 
in-8°.  Ibid.,  i809.  2  vol.  in-8«,  avec  les 
additions  jointes  aux  traductions  de  la 
premi'  re  édition  en  italien  par  Federico 
(Venise.  Mtl,  3  vol.  iu-8°),et  en  alle- 
mand par  Muhry  (Hanovre,  1802,  2  vol. 
in-8*  ).  —  Sir  quelques  maladies  de  la 
voix.  An  VI.  —  Sur  un  mouvement 
qu'on  penl  oiiserver  dans  la  moelle  épi- 
nière.  An  Vil.  —  Sur  la  nature  el  le 
traitement  du  mélaeua  ou  de  la  maladie 
app«lée   vu l Rarement    maladie  noire. 
An  Vil.  —  Observations  sur  la  petite- 
vérole.  Paris ,  an  VU.  in  8«.  --  Sur  la 
nature  et  le  trailetmnt  des  fièvres»  qui 
onl  régné  dans  la  Vendée.  An  VII.  — 
la  nature  et  le  traitement 


Mi  sur  tes  animaux  vivai 
un  cours  de  physiologie  p*Ui< 'logique. 
Paris,  1800,  2  vol.  in-8«.  —  Ktc  .eil  des 
mémoires  de  médecine  pratique  indi- 
ques ci  dessus,  et  qui  avaient  été  publ iés 
pour  l  «  phi  part  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  ft  dans -cens  de 
l'institut.  —  Second  mémoire  sur  l'apo- 
plexie. 1803.  —  Sur  le  grand  nerf  «ym- 
paihnpie  dans  l'homme.  180*.  (Dans 
les  Mémoires  de  l'institut.)  Cours  d'n- 
na tonne  médicale.  Paris  ,  1804,  >  vol. 
in-4°  et  in  8°.  Trad.  en  espagnol  par 
Garcia  Saelto.  M.-ind  ,  1807,  iu-4°.  — 
Sur  le  traitement  de  l'épiiepsie.  —  Ob- 
servions sur  les  excroissances  foofueu- 
ses  du  canal  intestinal.  1807.  — Sur  les 
fausses  concrétion*  membraneuses.  1 808. 
—  Sur-  Ich  maladies  héréditaires.  Paris  , 
i808,in-4°.  ibid.,  1414.  in-8»,  avec  des 
ad  lu  ions  par  Masxoni.  Florence  ,  1*09, 
m  i  ^ .  —  Mémoires  sur  la  nature  et  le 
traitement  de  plusieurs  maladies.  Troi- 
sième volume.  Paris,  1808,  m-8°.  — 


d  indiquer,  el  dont  plusieurs  sont  im- 
primés dans  celui  de  l' Institut  pour 
l'année  1808.  —  Sur  des  cataractes  gué- 
ries par  I  annihilation  du  crislaitiu,  opé- 
rée par  la  uatnre  ou  par  les  secours  de 
l'art.  (  Dans  les  Annales  du  Muséum 
d  histoire  naturelle  ,  tome  VI)  —  Mé- 
moire sur  la  nature  et  le  irailement  die 
l'apoplexie  et  sur  les  moyens  de  la  pré- 
venir. Paris,  181 1,  in-8*.  —  Observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traitement  des 
maladies  du  foie.  1813,  1  vol.  in-4*et 
in-8*.  —  Mémoirrs  sur  la  nature  et  le 
traitement  de  plusieurs  maladies,  to- 
me IV  ,  contenant  des  observations 
et  des  remarques  sur  plusieurs  ma- 
ladies du  cœur ,  sur  l'inflammation  des 
membranes,  le  vomissement.  Us  antido- 
tes ou  contre-poisons,  el  sur  quelques 
autres  points  d'anatomie  médicale.  Pa- 
ris, 1819,  in-8°  Plusieurs  de  ces  mé- 
moires sont  insérés  dans  le  Journal  uni* 
versel  des  sciences  médicales.   —  Mé- 
moire sur  l'inflammation  des  intestins 
ou  les  entérites  qui  surviennent  dans 
les  maladies  du  foie.  1820.  (  Dans  les 
Mémoires  de  l'institut  )—  Dissertation 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  i'b j - 
dropisîe.  Paris,  1824,  .2  vol.  in-8«.  — 
Portai  a  conedbru  pour  beaucoup  à  la 
publication  de  l'iiistona  anatomico-mc- 
dica  de  J.  Lieu  ta  uu  (Parti,  I7u7.  -2  vol. 
in-4°.  Trad.  en  Irançait,  Paris,  1976» 
in-8t),  el  à  le  .seconde  «nation  da  Txailé 
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de  la  structure  de  l'action  et  des  mala- 
dies du  cœur  pur  Sème  (Paris,  1714, 
i  vol.  in4%  ng.).     {Bingr.  médte.) 

jfp.J.-C.ndB. — ROYER-^OLLARD 
(  Antoine  -  Aua*tase  ),  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  .  médecin 
en  clirf  d**  la  maisan  royale  de  Cbaren- 
ton,  médecin  ordinaire  du  roi,  par  quar- 
tier ,  membre  titulaire  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  fondateur  et  prési- 
dent d'honneur  de  l'Athénée  de  méde- 
cine ,  était  né  en  1768,  à  Sompois,  dé- 
partement de  la  M.irne.  Doué  d'un  es- 
prit vit  et  pénétrant  d'une  intelligence 
active  et  précoce,  véritable  apanage  de 
-famille,  ses  premières  éludes  lai  valu- 
rent de  nombreux  succès.  Aures  les 
avoir  commencées  à  Vdry-le  Français, 
il  ail .  les  achever  à  l'Oratoire  de  Lyon  t 
-congrégation  savante,  digue  émule  fie 
l'Université  qu'elle  ne  cherchait  point  à 
dominer,  mais  avec  laquelle  elle  tenait 
à  honneur  de  marcher  de  pair  dans  la 
carrière  de  renseignement.  Ce  fut  là 
surtout  que  le  jeune  élève  montra  déjà 
cette  supériorité  nui  semble  n'appirte- 
nir  qu'à  la  maturité  de  l'Age,  supér  orilé 
telle  que,  desimpie  disciple  qu'il  était, 
et  sans  avoir  pris  an  >in  dc/ré  dans  les 
ordres  .  il  fut  changé  de  la  chaire  d'huma- 
nités, qu'il  occupa  jusqu'en  179?.  'A 
cette  époque,  il  lit  paraître  un  journal 
politiioe  intitulé  te  Surveillant,  qui, 
comme  tous  ceux  qui  «ont  franchement 
l'exp  cssion  de  l'opinion  publique,  fut 
accueilli  avec  une  rare  avidité.  Rédigé 
par  un  honnête  homme,  il  rallia  beau- 
coup d'honnêtes  irens;  mais  septembre 
-dévastait  la  patrie,  le  journal  disparut, 
et  l'auteur  fut  obligé  de  fuir.  Il  n'y  avait 
plus  d'aiile  qu'au*  armées ,  Royer-Col- 
lard  s'y  réfugia.  Il  fut  em|rfoyé  dans 
l'administration  des  vivres  à  l'armée  des 
Alpes,  et  Ton  pense  que  ces  nouvelles 
fondions,  tout  a  fait  étrangères  à  ses 
habitudes,  au  genre  de  travaux  aaquel 
il  s'était  livré  jusqu'alors,  ne  pouvaient 
qu'être  transitoires.  Ce  fut  à  Chambéry 
qu'il  commença  ses  premières  éludes 
médicales  ,  étant  encore  employé  i  l'ad- 
ministration des  vivres,  obligé  par  con- 
séquent de  partager  son  temps  entre  les 
fonctions  aitam«ni«t  atives ,  des  devoirs 
domestiques  et  la  méditation  de  la  mé- 

Ce  ne  fut  qu'en  I7t7  qu'il  quitta  l'ar- 
mée pour  se  livrer  entièrement  à  ta  nou- 
velle carrière  et,  quoiqu'il  y  entrât  fort 
tard  et  aans  guide ,  il  la  parcourut  rapi- 


dement, et  n'en  'Atteignit  le  terme  que 
pour  mtreber  plus  rapidement  encore, 
soit  dans  '.a  carrière  littéraire  et  acadé- 
mique, soit  dnns  l'eterciceet  l'enseigne- 
ment de  la  médecine.  —  l,a  Ihè  e  si 
connue  qu'il  soutint  en  1 803  sur  l'amé- 
norrhée, pour  obtenir  le  «rade  de  doc- 
teur, a  une  époque  où  ce  genre  dé  preu- 
ve n'était  pis  seulement  une  simple  for- 
malité de  récep'ion.  avait  surtout  attiré 
l'atteulion  de  Roycr-Collard,  et  lui  avait 
assené  un  rang;  distingué  parmi  les  jeu- 
nes médecins  de  son  temps.  Déjà,  en 
effet,  l'on  y  Irouve  cet  esprit  de  mé- 
thode, ces  détails  d'observation,  cette 
force  de  style  qui  étaient  l'un  des  plus 
beaux  attributs  de  son  intelligence.  — 
Ce  fut  peu  de  temps  après  que  R  >yer> 
Collar.i  jeta  les  premiers  fondements 
d'une  société  particulière  de  médecine, 
qui  p  il  successivement  les  titres  d'vt*- 
cad'tni'i  de  Société  académitiue ,  \l' In- 
stitut ,  et  enfin  à*  Athénée  de  médecine. 
—  Eu  1805,  il  fonda  la  Bibiioth  que 
mélicair,  journal  dont  les  premiers 
volumes  contiennent  de  lui  un  grand 
nombre  d'articles,  où  Ton  retrouve  cet 
heureux  mélange  de  philosophie,  d'éru- 
dition et  de  cri  i.jue  ,  qui  était  encore  le 
cachet  de  sou  talent;  aussi  pendant  fout 
lC' temps  qu'il  eut  l'enriclur  de  ses  tra- 
vaux, ce  recueil  a  t-il  été  le  premier  des 
journaux  de  médecine ,  et  peut-être 
n'eût- il  jamais  trouve  de  rivaux,  si 
Royer-Collard  eut  pu  continuer  d'ap- 
porter à  84  rédaction  le  même  soin  et  ta 
même  activité.  —  En  1800  ,  la  phee  de 
médecin  en  chef  de  la  maison  royale  de 
Cbarento»  étant  devenue  vacante.  Rayer- 
Col  lard  y  fut  appelé,  et  prouva  encore 
dans  l'exercice  de  ce  nouvel  emploi  t'ont 
re  que  peut  une  ihne  forte  jointe  à  un 
esprit  supérieur.  Après  mille  difficultés 
de  tous  genres,  il  ttt  disparaître  dans 
l'administration  de  cet  établissement  une 
foule  d'erreurs ,  d'abus  et  de  préjugés, 
contre  lesquels  il  evail  eu  à  lutter  pen- 
dant plusieurs  années.  Un  règlement 
rédigé  en  entier  par  lui,  et  discuté  en- 
suite avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
devant  une  commission  du  gouverne- 
ment,rétablil  l'ordre  dans  toutes  les  par- 
ties .  assura  au  médecin  en  chef  tons -les 
moyens  d'exécution  queTéclamatt  frttté- 
rêt  des  malades  confiés  à  ses  soins;  cHa 
maison  d'aliénés  de  Charerrton  devint 
l'un  des  premiers  établissements  de 
l'Europe.  C  est  la  anssi  que  Royer-Col- 
lari  se  liera  tout -entier  à  4*étnde  des 
maladies  mentales.  —  En  i<808,  Rover* 
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Collard  avait  été  nommé  inspcrteur-gé- 
néral  de  I  Université ,  litre  qui  le  fil  ap- 
peler à  plusieurs  missions  importantes  et 
délicates,  dniis  lesquelles  il  apporta  en 
core  celle  scrupule use  conscience  qui 
caractérise  l'homme  de  bien,  celte  ur- 
banité qui  s'allia  avec  tant  de  grâce 
à  la  fermelé ,  alors  même  qu'elle  «luit 
être  sévère,  ce  discernement  éc'airé, 
celte  judicieuse  mesure  qui  arrachent 
l'assentiment  «le  tous;  et  si  quelques- 
unes  de  ces  missions  lui  valurent  des 
ressentiments   personnels ,   c'est  que  , 
comme  il  le  disait  lui-même,  il  est  im- 
possible «le  les  éviter  quand  on  remplit 
avec  ju>tice  et  impartialité  des  fonctions 
publiques.  De  même  à  l'Académie  et  à 
la  Faculté,  ou  a  pu  apprécier  souvent  la 
sagesse  de  s» s  vues,  la  gravité  de  ses 
conseils,  et  sa  rare  capacité  pour  les 
fonc  ions  administratives  —  Le  rapport 
dont  il  fut  chargé  en  1 8 1 2,  ah  nom  de  la 
commission  d'eiamen  îles  Mémoires  en- 
voyés au  concours  sur  le  croup,  attes- 
tera encore  celle  rectitude  de  jugement 
qui  le  caractérisait  à  un  si  haut  degré  : 
comme  sa  thèse,  ce  rapport  a  élé  pour 
ainsi  dire  transformé,  dans  ses  mains  en 
une  véritable  monographie,  où  tout  ce 
qui  avi>it  été  dit  et  écrit  sur  celle  ma- 
tière se  trouve  consigné,  discuté  et  ap- 
précié ;  comme  sa  thèse,  il  a  ménlé  d'ê- 
tre traduil  en  plusieurs  langues,  et  res- 
tera à  la  postérité  comme,  un  modèle  de 
critique  médicale ,  de  talent  et  de  pro- 
bité littéraires.  —  C'est  ainsi  que  deux 
ouvrages  de  circonstance,  joint*  à  quel- 
ques discours  académiques ,  a  quelques 
articles  de  journaux  ,  sortes  de  publica- 
tions qui,  pour  l'ordinaire,  n'ont  que 
l'intérêt  du  moment,  avaient  déjà  sufli 
pour  assurer  à  [loyer-  Col  lard  une  place 
parmi  les  écrivains  qui  ont  le  plus 
honoré  la  littérature  médicale  en  Fran- 
ce, lorsqu'une  nouvelle  carrière  s'ouvrit 
devant  lui,  et  lui  donna  l'occasion  de 
développer  celle  vigueur  de  logique , 
celte  profondeur  de  science  qui ,  unies 
à  la  facilité  de  l'élocution,  font  le  succès 
et  Paflluence  des  cours,  —  Appelé  en 
1817,  et  par  le  vœu  unanime  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  à  la  chaire  de  médecine 
légale ,  il  se  livra  avec  zèle ,  pendant 
cinq  années,  à  celle  branche  si  délicale 
et  si  épineuse  de  l'enseignement ,  dans 
laquelle  il  s'efforçait  de  faire  sentir  aux 
élèves  qui  l'entouraient  avec  respect, 

Îuels  religieux  devoirs  ils  étaient  appe- 
és  à  remplir  ,  et  de  quel  poids  leur  dé- 
claration pouvait  être  dans  la  balance 
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de  U  justice;  c'est  alors  surtout  que 
l'homme  religieux  «'alliant  au  roédecii 
philos  phe  ,  et  souvent  au  jurisconsulte 
profond  ,  laissait  entrevoir  cette  morale 
sévère  qui  fut  toujours  la  règle  immua- 
ble de  sa  conduite.  —  Cependant  trois 
années  s'étaient  écoulées  dans  l'occupa- 
tion de  celte  chaire,  lorsqu'une  nou- 
velle chaire  fut  Io  dée,  en  1819,  à  la 
F*culié  de  médecine  de  Paris.  La  com- 
mission de  l'instruction  publique,  frap- 
pée de  l'importance  que  l'on  donnait 
dans  toule  l'Europe  au  traitement  de 
l'aliénation,  de  l'extension  qu'avait  prise 
l'étude  de  cetle  maladie,  du  nombre 
toujours  croissant  d'établissements  qui 
se  formaient  partout  pour  recevoir  les 
aliénés,  voulant  d'ailleurs  rattacher  à 
cette  étude  une  autre  étude  non  moins 
intéressante,  qui  jusqu'alors  avait  man- 
qué a  l'enseignement  médical ,  celle  des 
facultés  intellectuelles  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  l'organisation,  char* 
gea  l'un  des  professeurs  de  médecin? 
légale  de  faire  un  cours  de  Pathologie 
mentale.  On  sent  déjà  que  cette  chaire 
devait  appartenir  à  Hoyer  Colla 'd  :  il 
s'y  prépara  pendant  deux  années  d'étu- 
des profondes  et  assidues  et,  lorsque  ce 
cours  fut  enfin  ouvert,  ses  premières  le- 
çons attirèrent  un  tel  concours  d  audi- 
teurs, que  l'on  put  juger  de  la  vive  im- 
pression qu'elles  devaient  produire  et 
,  des  heu<eux  fruits  qui  en  seraient  le  ré- 
sultat. Les  leçons  avaient  essentiellement 
pour  objet  la  psychologie  considérée  dans 
ses  rapports  avec  la  physiologie.  Elles 
avaient  pour  but,  comme  le  professeur 
l'a  dit  lui-même  dans  son  introduction, 
de  substituer  les  notions  d'une  saine 
philosophie  à  une  philosophie  menson- 
gère, et  d'attaquer  le  matérialisme  jus- 
que dans  ses  fondements,  et  pour  ainsi 
dire  dans  son  foyer;  aussi  l'on  a  vu  avec 
quelle  intime  conviction  ,  avec  quelle 
force  de  logique  et  quelle  touchante 
éloquence  il  développait  les  hautes  pen- 
sées qui  germaient  dans  son  âme  et  dé- 
coulaient .  pour  ainsi  dire,  d'une  con- 
stante méditation  de  la  nature  de  l'homme 
et  de  sa  morale.  —  Malheureusement  » 
peine  le  professeur  avait- il  eu  te  temps 
de  faire  goûter  les  frurts  de  cette  nou- 
velle branche  d'enseignement,  qu'une 
violente  et  subite  attaque  de  goutte  l< 
força  de  suspendre  ses  leçons  ;  et  c'es: 
au  moment  où  il  se  disposait  à  les  re- 
prendre avec  plus  d'activité  que  jamais, 
que ,  par  une  de  ces  mesures  inouïes. 
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annales  de  notre  révolution  ,  la  Faculté 
de  Paris  fut  tout  à  coup  renversée,  le 
cours  de  pathologie  mentale  supprimé, 
et  tontes  les  espérances  que  l'on  eu  avait 
conçues  réduites  au  néant.  —  Rendu  à 
la  chaire  de  médecine  légale  par  suite 
de  la  réorganisation  de  la  Faculté, 
Royer-Collard  voulu»  concentrer  de  nou- 
veau sur  cède  science  tous  ses  travaux  ; 
mais  la  chimie,  dont  <lle  réclama  sans 
cesse  les  lumières,  avait  fait  d'immenses 
progrès.  Royer-Collard,  qui  n'était  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  répudient  loutes 
les  acquisitions  nouvelles  et  sont  au  mi- 
lieu de  nous  comme  dans  un  autre  siè- 
cle, senlit  la  nécessité  de  rechercher  les 
applications  de  la  chimie  moderne  à  la 
médecine  légale;  et  bientôt  le  voila  tout 
entier  a  des  études  d'autant  plus  pénible*, 
qu'elles  le  fixent  des  journées  ent-ères 
dans  îles  laboratoires  froids  et  humides 
que  tout  semble  concourir  à  lui  rendre 
funestes  :  deux  fois  sa  sauté  en  reçoit  les 
plus  fâcheuses  atteinte*  ,  mais  rien  ne 
l'arrête;  et  la  troisième  foi»,  c'est  la 
mort  elle-même  qui  le  frappe  le  27  no- 
vembre I82ô,  dans  sa  cinquante-hui- 
tième année.  —  lia  laissé  inédits  : 

1°  Un  Essai  de  psychologie,  servant 
d'introduction  à  un  cours  de  Pathologie 
mentale.  —  2"  Du  Cours  de  médecine 
légale;  recommencé  à  trois  reprises  dif- 
férentes, et  dont  quelques  parties  oui 
été  traitées  avec  un  talent  remarquable 
3°  Plusieurs  Mémoires  sur  divers  points 
de  l'aliénation  mentale,  qui  allaient  èlre 
livrés  à  l'impression.  —  Royer-Collard 
avait  également  réuni  tous  les  matériaux 
d'une  Monographie  sur  le  crouu,  qu'il 
se  proposait  de  publier,  avec  le  rapport 
fait  par  lui  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  Mémoires  i  n- 
voyes  au  concours  ouvert  en  i  » I "2  «mr 
cette  maladie.      [Encyclop.  mc'ihod.) 

Apr.  J.-C.  1760.  —  LÉ  VEILLE 
(Jean-Kapiiste-François),  naquit  le  "45 
août  I7G9  *  Ouzoucr,  petite  commune 
du  Nivernais.  S  s  parents,  qui  faisaient 
un  grmd  commerce  de  fer,  donnèrent 
beaucoup  de  soin  a  sou  éducat  on  :  il  fit 
ses  humanités  avec  distinction  à  Nevcs, 
et  sa  philosophie  a  Paris.  En  oct  dire 
1790.  I .éveil lé  se  fixa  dans  celle  capitale, 
afin  de  se  livrer  à  l'élude  de  la  méde- 
cine. Deux  ans  après,  la  réquisition 
l'avant  frappé,  il  se  rendit  à  l'armée  du 
Rhin  ,  d'où  il  ne  revint  que  l'année  sui- 
vante reprendre  ses  premières  occupa- 
tions. Disciple  de  Desault  et  honoré  de 
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la  bienveillance,  il  resta  à  l'Hôfel-Dieu 
jusqu'en  i"99  Ayant  alors  acquis  le 
droit  d'exen  er  sa  profession,  il  sollicita 
et  obtint  e  grade  de  chirurgien  de  pre- 
mière classe  à  l'armée  d  Italie,  et  après 
une  campagne,  durant  laquelle  il  fut 
presque  toujours  aux  avant  postes,  tk 
service  sédentaire  de  l'hôpital  de  Pavie 
lui  lut  confié.  C'est  alois  que,  se  livrant 
de  nouveau  à  l'élude,  il  se  concilia  l'es- 
lime  des  professeur  s  les  plus  célèbre*  de 
l'Université  de  cette  ville.  Il  se  lia  sur- 
tout d'inimité  avec  l'illustre  professeur 
Scarpa,  dont  il  a  fait  connaître  une  par- 
tie des  intéressantes  recherches,  et  en 
particulier  cel'es  qui  sont  relatives  aux 
maladies  des  veux.  De  retour  de  l'armée 
en  1801  ,  Léveillé  quitta  le  service 
de  la  chirurgie  militaire,  et  se  livra  spé- 
cialement à  l'étude  et  a  la  pratique  de  la 
médecine.  Il  était  médecin  des  prisons 
du  département  de  la  Seine,  l'adminis- 
tration des  hôpitaux  et  hospices  civils  de 
Par>s  lui  confia  pendant  plusieurs  an- 
nées une  partie  du  service  de  la  maison 
royale  de  santé.  Ce  médecin  laborieux 
était  membre  des  principales  sociétés  sa- 
vantes de  la  France,  et.  en  dernier  lieu, 
il  lut  appelé  a  l'Académie  royale  de 
médecine,  lors  de  la  création  rie  cette 
compagnie.  Léveillé  est  inscrit  de- 
puis louer-temps  parmi  les  médecins  lit- 
téraires le*  pliisdislincués  de  notre  épo- 
que, ludép  ndamuienl  de  plusieurs  mé- 
moires intéressants,  insérés  soit  dan«.  le 
Journal  général  de  mcd«  cine,  soit  dans 
le  Recueil  rie  la  Société  médic  le  •l'ému- 
lation, et  dont  b-s  principaux  sont  rela- 
tifs à  l'opération  rie  la  cataracte  par 
abaissent'  nt,  aux  earies  et  aux  maladies 
du  bout  des  os  aprè*  les  amputation*,  ce 
praticien  ,  qui  est  mort  à  Paris  le  13 
mars  1820,  a  composé  les  ouvrages  sui- 
vante : 

Dissertation  philosophique  sur  la  nu- 
trition du  fœtus  dans  les  mammifères  et 
le.  oiseaux  Paris,  1799  in-8°.  —  Traite 
pratique  des  maladies  des  yeux,  etc., 
par  Scarpa,  traduit  de  l'italien  avec  ries 
notes.  Paris.  1802,  ?  vol.  in  8".  —  Mé- 
moires de  physiologie  tt  «le  chirurgie 
praiiqu.-,  par  \.  Scarpa  et  J.-B.-F.  Lé- 
veill  \  contenant  .-  1°  De  peniliori  os- 
sium  •fractura  commentanus  ;  v°  Des 
pieds  bats  et  de  la  manière  île  corriger 
cette  tiff  rmilé  congéni de;3«  Des  luxa- 
tions du  fémur  en  devant;  4°  Considé- 
rations générales  sur  les  nécroses.  Paris, 
1804,  in  8°.  —  Traité  élémentaire  d'a- 
natomie  et  de  physiologie,  t.  1.  CMco- 
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grapuie  et  mouvement*  de  ('nomme. 
Pari*.  1810.  in-8«\2  vol.  L'ouvrage  n  'a 
pas  été  achevé.  —  Nouvelle  doctrine 
chirurgicale,  ou  traité  complet  d  pa- 
thologie de  thérapeutique  el  d'opéra- 
tion» chirurgicales ,  d'après  la  connais- 
sance de  l'état  présent  des  parties  ma- 
lades, des  guérisons  spontanées,  et 
l'uniformité  des  méthodes  c  irative*. 
Paris,  1812,  in-8°,  4  vol.  —  Mémoire 
sur  l'état  actuel  de  l'enseignement  «le  la 
médecine  el  de  la  chirurgie  en  France 
et  sur  les  modifications  dont  il  est  sus- 
ceptible. Pans.  l*lG,  iu-4°. —  Hippo- 
craie  interprété  par  lui  même,  ou  com- 
mentaire sur  les  Aphorisme*,  d  après  les 
écrits  vrais  et  supposés  d  I  lippocr  .le. 
Paris  I8l«^  iu-8°.  —  HUloire  ue  la  fo- 
lie des  ivrognes,  précédée  d'une  notice 
nécrologique  sur  l'auteur.  Par  s,  183., 
in  8». 

{Jiiog.  mtiL  —  DLL  Imt.  de  la  med.) 

Apr.  J-C.  1769.  —  LA  Cil  A  PELLE 
(\lar.e  Louise  Dugès.  femme;,  sage- 
femme  en  chrf  de  la  maison  4' accouche- 
ment, itireclrice  et  première  institutrice 
de  l'école  qui  y  est  établie,  naquit  a  Pa- 
ris le  I"  janviers  1764.  Sou  père,  Louis 
Dugès.  était  oflicer  de  santé  Sa  mère, 
Hfre  f.  mme  jurée  au  Cttàielet.  fut  nom- 
mée s^ge-femme  en  chef  à  l'Ilôt»  l-Dieu, 
où  elle  ft'ct'iblil  et  remplit  >es  tondions 
avec  un  zèle,  une  activité  et  des  talents 
qui  lui  attirèrent  l'estime  et  la  considé- 
ration générales.  Ce  fut  au  milieu  des 
femtn  ■  enceintes  et  des  exemples  et  des 
leçons  qui  lui  étaient  prodigués,  que  la 
jeune  (Jugés  acquit  en  grandissant,  et 
presque  sans  s'en  apercevoir,  ses  pre- 
mierrs  connaissance^  théoriques  et  pra- 
tiques de  l'art  des  accouih  m  nU.  M 
riée  en  1792  avec  M.  I^tchapeite.  chi- 
rurgien chargé  du  service  à  I  hôpital 
Saint  Louis,  elle  continua  de  demeurer 
a  l'Uô  el-l)ie.i.  La  mort  de  son  mari, 
qui  eut  lieu  en  1795,  augmenta  son 
amour  pour  la  retraite  et  pour  l'étude  ; 
elle  remplaçait  fréquemment  sa  mère, 
soit  dan*  les  leçons,  soit  dans  la  prati- 
que, et  mérita  bientôt  l'honneur  d'être 
nommée  son  adjointe.  L  l»o  nble  état 
dans  lequel  sr  trouvaient  les  femmes 
enceintes  h  l'Hôtel  Dieu,  fil  songer  à 
cette  p|K>que  à  leur  consacrer  un  local 
particulier.  On  voulut  aussi  fonder  une 
école  où  les e(ève< sages-femmes  pus  .ut 
recevoir  une  instruction  plus  solide  et 
plus  complète  qu'elles  ne  l'avaient  eue 
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jusque  là.  Madame  Laebapelle  fut  con- 

su.tee  sur  ce*  deux  objets ,  ses  lumières, 
et  son  activité  lui  av«i  ut  attiré  la  coq- 
fiance  de  'ouïes  les  personnes  éclairées. 
Après  linéiques  hé»iUitioti&,  Port-Kuval 
et  l'Uraioire  furent  assigné.»,  en  i797v 
l'un  au\  enfant*  4ro»vés,  el  l'autre  aux 
femmes  enceinte*.  Madame  Lac  h*  pelle 
surveilla  tous  les  travaux  que  Ton  exé- 
cula  afin-  d'adapter  ce»  maisons  à  leur, 
destination  nouvelle.  Lifo  pice  de  la 
malrruùc,  que  l'ou  appela  j  lus  lard 
Maison  il  accouchement,  reçut  du  rai- 
nUlie,  Chapul ,  une  orgaui  atiou  ré*- 
gulière.  Buudelocque  y  fut  nommé  pro- 
fesseur el  se  chargea  de  l'ensfigne- 
menl  théorique,  Indépendamment  de 
son  cours,  madame  Lactiapellc  taisait 
aux  élève*  des  leçons  journalières,  les 
dirigeait  dans  les  manœuvres,  et  exécu- 
tait dcv.i ni. elle*  ou  leur  faisait  terminer 
sous  ses  yeux  les  nombreux  accouche- 
ments qui  s'opèrent  dans  la  maison.  Ces 
travaux    iuteul   continués   durant  un 
grand  nombre  d'années,  el  l'école  d  ac- 
couchement fournit  ainsi    une  foule 
d'élèves  disbu^uées,  autant  par  leur,  in- 
struc  ion  solide  que  par  leur  grande  ha- 
bileté pratique.  Cependant  madame  lai- 
chapelle,  doul  la  conclut  ion  élail  déli- 
cate, éprouvait  depuis  long  tt-mp*  les 
a t teintes  d  uue  maladie  à  laquelle  son 
courage  el  son  zèle  ne  lui  permirent  pas 
de  faire  attention,  et  qni,  devenant  de 
plus  en  plus  grave,  la  fit  succomber  le 
4  octobre  1 822.  Sa  patience  et  sa  rési- 
gnation.ne  se  déoienUrrni  pas  au  milieu, 
des  douleurs  li  s  plus  crut  Les  cl  les  plus 
longues;  ellemo  .rul,  pour  ainsi  dire,  en. 
exi  rçaul  ses  tondions. 

La  bonté ,  la  douceur  et  un  esprit 
d'observation  lès- remarquable  for- 
maient les  iraiis  les  plus  saillants  du 
caractère  de  relie  excellente  lemme. 
Dans  son  auiph  théâtre,  elle  ne  donnait 
jamais  que  drs  expli*  allons  claires  et  pré- 
cise*; elle  n  établissait  que  des  pré» 
ceptes  simples  et  lumineux.  E»le  insistait 
toujours  sur  la  nécessité  de  bien  s'assu- 
rer d  ..boni  de  La  >itualion  de.  l'enfant  et 
de  ses  différentes  parties;  elle  voulait 
que  l'on  se.  représentât  constamment  les 
rapp  >rts.de  la  ête  »  t  des  membres  avec 
les  parties  de  la  mère.  Dmssa  pratique, 
madame  l^clmpelle  n  était  pa»  moins 
remarquable;  Baude'ocque,  si.  bon  juge 
en  cette  matière,  admirait»  dit  M.  le 
professeur  C  haussier,  avec  quelle  faci-r 
lilé  la  main  la  plus  délicate,  toujours  di- 
rigée par  lumlligcnce,  savait  vaincre 
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toute  les  damcuJiés*  et  surmonter  tous 

le*ol»Ucle»v  lodén»ndam«»«',tde.  psn- 
sieursobervattun»  importâmes  insérées 
dans,  le  premier  volume/de  Y  Annuaire 
mddict>-cktrui  gica/ ,  madame  Lâcha- 
pe Jiea  laissé  sur  divers  pontls  de  la  pra- 
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une  multitude  de  remarques  utiles,  de 
vues  neuves  el  importa  nies,  de  règle* 
toujours  juitioées  par  um  raisonnement1 
sévère»  Ces  matériau*  /te va >eot  com  uo-er 
plusieurs  volumes,  dout  un  seul  a  para 
sous  ce  litre  : 

Praliqise  des  accouchemrnte,  ou  mé- 
moires et  observations  choisira  sur  les 
poiuis  I.  s  plus  importants  de  l'art.  Paris, 
18»4,  in-8».  (Miog.  méd.) 

Jpr.  J  C.  1789.  —  CAOET-OE- 
GA&ICOUKT  (Charles  Louis),  phar- 
macien, naquit  a  Pan*  te  23  janvier 
1749;  Des  éludes  brillante*  renir*ioè- 
rent.  d'abord  dans  4a  carrière  des  lettres 
et-de  Vé  o  pience;  il  fut  reçu  avocat  en 
1WÎ.  Ceuend.oi  il  av»it  manifesté  aussi 
de  botmt  heure  d  i  g  >ui  pour  les  scien- 
ces phvsiq  »es,  comme  le  prouve  !e  Mé- 
moire sur  l'h-sloire  naturelle,  qu'il  com- 
posa a  l'à«e  de  quinze  ans,  et  auquel 
Bntïuo  acrord.1  des  éloges;  mai*  depuis 
1787  jusqu'en  180O,  Cadet  de- Gassi- 
court  se  livra  entièrement  à  l'exercice 
du  barreau  ,  consacrant  ses  instants  de 
loisir  a  des  eouipo  liions  littéraires  de 
genres  Irès-différenU.  Comme,  avocat, il 
signala  plus  «l'une  fois  son,:  humanité, 
son  désintéressement  et  son  courage  par 
dexactes  pleins  de  nobs*H«eet  d<-  géné- 
rosité; c'est  lui  qui  rendit  la  tranquillité 
et  la  vie- à  ces  drus  orphelins  de  Bezons, 
An  net  te  et  Lubin,doai  M*  r  mon  te >  nous 
a  conservé  l'histoire  Lorsque  la  révo~ 
litfion  éclata,  il  embrassa  avec  ardeur 
un '  nouvel  ordre  «le  choses  qui  promet- 
tait a  hou  pays  des  inslituJions  tortes  et 
libérale*,  et  le  patriotisme  éclairé  qu'il 
montra  fit  proaurâv  sa  tèle  quand  il  s'é' 
leva  av«rc  ludujuatMM»  conire  l«i  parti 
qui  «substitut  un  im»tanti  anarchie  a  la 
liberté  légale.  La  mort  de  »-on  père,  ht 
rentrer  Cadet  de' Gasaicou.it  dans  lacar- 
i  scuae  s»  qu  «I  n'avait  jusau'a* 
cultivées  que  par.  goùl;  il  s'y  lnvra 
par  état,  et  bientôt  il  se.  a  uni  ira  le  digue 
successeur  de -son  pêne,  après  avoir  sobi 
ses  examens  avec  applaudissements  an>, 
Cnlléçes  dtfs.vh<rnmciens.  D©  o«ttrépC~. 
que  datent  lea  Ira  vu  us  nunuVaniiet .  les- 
rechercha»  juiporlantes  qui  ont  prouvé 
à  in  fusa  et  la^tliti  ibviiui  du  talent  et  les 


connaissances  étendues  de  Cadet-de** 

Gassicourt.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le 
Conseil  de  salubrité  élablà  près  la  pré- 
fecture de  police  de  Paris;  il  en  fut 
nommé  secrétaire  rapporteur ,  et  con- 
serva cette  place  pendant  les  quinze 
années  nuM  y  travailla  avec  une  acti- 
vité et  un  tèle  infatigable.  Il  avait  été, 
en  il 8b,  Tan  des  fondateurs  du  Lycée 
de  Paris,  c  mnu  maintenant  sous  le  nom 
d'Athénée*  Malgré  sou  àg*  assez  avancé, 
on  le  vil  en  1 8 1 2  paendi  e,  sur  les  bancs 
de  l'Université,  le  grade  de  docteur  ès- 
scîences,  et  il  soutint  avec  éclat,  à  cette 
occaaiun,  deux  thèse*  :  I  une  sur  {'étude 
si  mu  fiante  des  science,  l'autre  sur 
Yrxtmcion  de  la.  chaux.  Cadel-de- 
Gassicourt  était  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes,  nationales  et 
étrangère*.  Il  est  mort  d'une  altération 
organique  de  l'appareil  digestif  le  21  no- 
vembre 1821.  On  a  de  luit 

L'i -Chimie  domestique,  ou  introduc- 
tion à  I  étude  de  cette  science,  mise  à  ta 
portée  de  tout  le.  mon  Je-  Pa  is,  18O1, 
in-li,  a  vol. —  Dictionnaire  de  chimie, 
contenant  la-  théorie  et  la  pratique  de 
cette  science, son  application  à  l'histoire 
naturelle. et  aui  «ris.  Paris,  1803.  in-8°, 
2  vol.  Malgré  lee  progrè*  immenses  que 
la  science,  a  faite'  depuis  cette  époque, 
on  lit  dans  ce'  ouvrage  des  articles  en- 
coinrefiiphe  d'intérêt. — »  Le  lUc  est-il 
plu*  nuisible  qu'utile?  ou  histoire  ana- 
lytique de  celte  plante,  el  des  moyens 
do  la  remplacer  avec  avantage»  Paris, 
1808,  in  8°,  3?  pp.' —  Formulaire  ma- 
gistral et  mémorial  pharmaceutique. 
Paris,  1812,  in.lS;  ibid  .,  i3U,  in-18.; 
ibid.,  »Ht(i,  in-lS  ;  ibtd.,  1*18.  in-18  ; 
ibid.,  48f3.  in  18;  ibid.,  182G,  in-18. 
—  De*  moyens  de  destruction  et  de  ré* 
sislance  que  les  science»  physiques  peu- 
vent oftWdans  une  guerre  nationale  etc 
Paris,  1814,  in-8°.  —  Pharmacie  do- 
mestique, d'urcence  et  decharité.  Paris, 
1816,  in-t8,  deux  ème  «dit.  Considé- 
ratsons  statistique*  soc  la  santé  «les  ou- 
vriers, insérées  dans. les  Mém.  de  la  Soc. 
méd.  d'émulation,  huitième  année,  pre- 
mière partie.  Paris,  1817.  —  Voyage  en 
Autriche,  eu  Mo  a  vie  et  en  Bavière, 
fait  à  U  suite  de  1  aimée, française,  peur 
dtot  la  caïupagnefde  1*09.  Paris,  18l8f 
ïtirh9.  — trajet  d  ioaUMit  nomade  Paria, 
1840-,  in-*4».  Gudetrde-Gasftifiouri,  pé- 
nétré de  toute  lainnurtaoce  qu'il  y  au- 
rai*! à,!  rendre-  popuU»<e  lea  richesses, 
scientifique*  dont  um-^ris  doivent  s'em- 
parer^ avait  cousu,  l'idée  d'une,  société- 
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d'hommes  qui,  réunissant  U  connais- 
sance «ie»  »rls  à  celle  des  science»,  eus- 
sent parcouru  la  France  à  des  époques 
sagement  combinées,  pour  accroître  par 
leurs  lumières  et  leurs  conseils  les  pro- 
grès «le  l'industrie,  et  sgnaler  ses  be- 
soins au  gouvernement.  —  Cadet-de- 
Gassicourt  a  donné  de  nombreui  arti- 
cles dans  les  Annales  de  chimie,  le 
Bulletin  de  la  Société  d'encouragement, 
dans  le  Dictionnaire  d'agriculture,  et 
surtout  dans  le  Bulletin  et  le  Journal 
de  pharmacie,  dont  il  fut  un  des  prin- 
cipaux fondateur*  en  1809.  En  Ire  autres 
articles,  nous  citerons  les  suivants:  Re- 
cherches «éoponiques,  avec  l'analyse 
de*  terres  arabes  ;  He<  her«  hcs  sur  1%  fflo- 
rescence  des  sels  ;  Mémoire  sur  la  ler- 
mentation  acéteuse  et  l'art  du  vinai- 
grier; Mémoire  sur  le  café  ;  Observations 
sur  h  propriété  dissolvante  de  l'albumi- 
ne H  d'antres  liquides  animaux;  Notices 
sur  le  blanc  de  Krems,  sur  un  blutoir 
pharmaceutique,  sur  quelques  tabacs  du 
commerce  et  sur  les  stemulatoires  en 
général  ;  Conjectures  sur  la  formation 
du  fer  dans  les  végétaux  ;  Description 
d'un  appareil  propre  à  extraire  les  pas 
mé  hitiq  ies  des  puits  et  des  fosses  d'ai- 
sances; A nal*  se  d'une  matière  rendue 
par  un  goutteux  ;  Mémoire  curieux  sur 
le  gluten,  sur  de  la  manne  observée  sur 
un  saule  ;  Mémoire  sur  l'arbre  cirier 
(Myrica);  E-sai  sur  un  nouvel  électro- 
mètre, sur  la  coloration  des  boU  indi- 
gènes; Analyse  de  l'eau  minérale  de  la 
Ch*peUe4indefroy  ;  sur  les  baguettes 
d'artillerie  propres  à  remplacer  les  lan- 
ces à  feu  ;  Notice  sur  le  papayer;  Mé- 
thode utile  pour  reconnaître  le*  vins  co- 
lorés accidentellement  ;  Examen  de  dif- 
férentes colle*  for» es  employées  dans 
lesa'ts  ;  Mémoire  sur  la  gélatine  t  «nnée; 
Conjecture*  sur  la  forma' ion  de  la  glace 
dans  la  caverne  de  la  Grâce  Dieu;  un 
grand  travail  sur  les  teintures  alcooli- 
ques, etc.,  etr. 

Cndet— le  Gasstcourt  était  aussi  l'un 
des  eollaboratenrs  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales ,  dans  lequel  il  a 
consigné  beaucoup  d'articles  parmi  les- 
quels on  distingue  ceux-ci  :  Al  himie, 
Charlatans,  Cosmétiques,  Fard,  Hono- 
raires. Médecine  politique,  etc.,  etc.  Il 
a  publié  aussi  les  éloges  de  Deparcieux, 
Cur  "uhu.  Baumé,  Parmentier  La  h  mie, 
et  un  Essai  *nr  la  vie  pri  ée  de  Mira- 
beau, qu'on  retrouve  en  tête  des  OEuvres 
complètes  de  cet  éloquent  orateur. —  Un 
îjrand  nombre  d'opuscules  en  ver*  et  en 


prose,  remplis  d'esprit. et  de  facilité, 
prouvent  le  talent  littéraire  de  C  .det4e- 
Gassicourl.  Tels  sont  entre  antres:  le 
Souper  «Je  M  dièVe,  pièce  jouée  avec 
succès  en  1775  ;  Mon  voyage,  ou  Let- 
tres sur  la  Normandie;  Samt-Géran, 
ou  la  Nouvelle  langue  française;  le 
Voyage  au  Monl-Yaiérien  ;  l'Esprit  des 
sots,  etc.,  etc.  En  lin,  les  écrits  suivants 
lui  assignent  aussi  un  rang  distingué 
comme  publicité  :  Observations  sur  les 
peines  infamantes,  1789,  in-8°; le  Tom- 
beau de  Jacques  Molay,  qui  parut  en 
1707,  et  dan»  lequel  l'auteur  avait  pour 
but  de  déterminer  l'influence  que  les 
sociétés  maçonniques  ont  exercée  sur 
les  événements  de  notre  révolution; 
Raison»  d'un  bon  choix,  ou  Théorie  des 
élections  de  1787.  Paris,  1797,  in-12, 
•lt  pp.;  Cahier  de  réformes,  1799.  Let- 
tres sur  Londres  et  les  Anglais  (1816 
ou  1817);  Analyse  raisonnée,  ou  Liste 
d'électeurs  et  d'éligibles  du  département 
de  la  Seine  en  1817;  Candidats  présen- 
tés aux  électeurs  de  Paris,  1817;  Con- 
fidences de  l'hôtel  de  Baxaticourt.  1818, 
les  Quatre  âges  de  la  garde  nationale, 
1818;  Qui  nommerons-nous?  1820.  etc. 
— Cadet-de  Gassicourt  a  laissé  inédit  un 
Traité  sur  la  salubrité  publique  et  la  po- 
lice administrative. 

(Dezeimriis,  Dicl.  hist.  de  la  nud.) 

Apr.  J.C.  1769.  —  CUVIER  (le 
baron  Georgeo-Léopold-Chréheo-Fré- 
déiic-Dagobert),  conseiller  d'état,  prési- 
dent de  la  commission  de  l'instruction 
publique,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur  d  histoire 
naturelle  au  Jardin  du  Boi  et  au  Col- 
lège de  France,  naquit  à  Monlbelltard 
en  1769  11  fit  se*  éludes  à  Stutlcardt. 
d'où  il  se  rendit  a  Paris  dans  les  premiè- 
res années  de  la  révolution.  Un  savoir 
profond,  des  connaissances  immenses, 
une  vaste  érudition  et  beaucoup  d'élo- 
quence, le  placèrent  au  premierrang  par- 
mi le»  naturalistes  de  l'Europe  et  parmi 
les  professeurs  de  la  capitale.  Personne 
n'ignore  i|  ne  s'il  n  'a  pas  précisément  créé 
l'an  •louiie  comparée,  au  moins  le  con- 
cours extraordinaire  de  circonstances 
heu  reoses  au  milieu  desquelles  il  s'est 
trouvé  placé,  lui  a  permis  de  la  porter 
aussi  près  de  la  perfection  qu'un  seul 
homme  pourrait  à  peine  espérer  de  le 
faire.  Mais,  non  content  de  recueillir 
une  masse  étonnante  d'ubtrrvalioa*,  il 
en  a  tiré  le  parti  le  plus  avantageai 
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pour  la  |  hysiologie  générale,  1*  classifi- 
cation des  êtres  naturels,  |»  théorie  de 
la  terre,  et  le-»  diverses  branches  de  la 
philosophie  naturelle  considérée  sous 
toute»  les  faces,  et  dans  ses  détails  les 
pins  minutieux  comme  dans  ses  vues 
les  plus  étendues,  dans  ses  propositions 
les  plus  générales.  Ses  ouvrâtes  ont  le 
rare  mérite  d'avoir  été  rédigés  sous  la 
dictée  de  la  nature,  et  celui,  bien  plus 
rare  encore,  d'être  écrits  avec  la  clarté, 
la  précision  et  la  méthode  qui  caractéri- 
sent un  esprit  aussi  juste  et  aussi  profond 
que  sévère.  Il  faut  les  lire  et  les  méditer 
sans  cesse,  si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer 
à  construire  encore  quelqu'un  de  ces  ro- 
mans physiologiques  dont  l'imagination 
fait  seule  ton*  les  frais,  et  qui  décèlent 
plutôt  l'e«prit  et  le  savoir-faire  que  l'in- 
struction réelle  de  leurs  auteurs.  Cuvicr 
est  mort  le  13  m«i  1832.  Ses  principaux 
onvrages  sont  : 

Tableau  élémentaire  de  l'histoire  na- 
turelle des  animaux  Paris,  1798.  in  8». 
Trad.  en  allemand  par  C.-R.  Wie«le- 
mann,  Berlin,  1800,  in-8°.  —  Extrait 
d'un  ouvrage  sur  les  espèces  de  quadru- 
pèdes dont  on  a  n  trouvé  les  ossements 
dans  l'intérieur  delà  terre.  Paris,  1799, 
in-8°.  —  Leçons  d'anatomie  comparée, 
recueillies  et  publiées  par  MM.  Dumé- 
ril  et  Duvemoy.  Paris,  tomes  I.  JI, 
1800;  tomes  III,  IV  et  V,  1805,  in-8°. 
Trad.  en  anglais  par  G.  rWs,  Londres, 
180?,  S  vol.  in-8°.  En  alh-mand  par  G. 
Fischer,  G,- F.  Froriep  et  J  -F.  Meckel, 
Brunswick  et  Lcipziek,  18<>0  1810,  6 
vol.  in-8°.  —  Reeberehcs  amtomiques 
sur  les  reptiles  regardes  encore  comme 
douteux.  Paris,  1807,  in-4".  — Recher- 
ches *ur  les  ossements  fossiles  des  qua- 
drupèdes. Pans,  1812,  4  vol.  in- 4°.  — 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  l'a- 
natomie  uVs  mollusques.  Paris,  1816, 
in-4°.  —  Le  Rèirne  animal  distribue 
d'après  son  organisation,  pour  servir  de 
base  à  l'histoire  naturelle  des  animaux  et 
d'introduction  à  l'analomie  comparée. 
Paris,  1817,  4  vol.  in-8».  —  Recueil 
d'éloees  his'oriques.  Paris,  18t7,  2  vol. 
in-8°;  1829,  à  vol.  in  8°  —  ('uvier  a  in- 
séré une  foule  d'articles  dans  les  A  nnalcs 
du  Muséum,  le  Bu  letin  des  sciences,  la 
Décade  philosophique,  le  Journal  'les  sa- 
vants ,  etc.  Il  a  rédigé  quel  jnes  arlicles 
poor  le  Dict.  des  sciences  médicales. 

[Itiog.  mtd  ) 

Apr.J.-C.  1769.  — WIGAND  (Jusr- 
Heuri),  l'un  des  accoucheurs  modernes 
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lei  plus  distingués  de  l'Allemagne,  na- 
quit à  Reval  le  f"  novembre  1769, 
d'Hrnri-Guillaume  Wigand.  pasteur  de 
Téclise  et  recteur  de  l'éco'e  publique. 
Dés  I  â*e  de  onze  ans,  il  fut  privé  des 
leçons  de  son  père,  qui  fut  atteint  d'a- 
liénation mentale,  mais  sa  mère  donna 
les  plus  grands  soins  »  son  éducation. 
Après  de  bonnes  éludes  littéraires  et 
mathématiques  faites  dans  sa  ville  na- 
tale, Wigand  alla  en  1788  étudier  la 
médecine  à  léna,  et  en  1791  a  Erlang. 
Il  fut  reçu  docteur  l'année  suivante,  et 
bientôt  après  il  rentra  dans  sa  patrie.  Il 
lit  un  voyage  h  Saint  Péterxbourg,  dans 
l'intention  de  subir  l'examen  e\»«é  pour 
prendre  sa  résidence  et  entrer  en  exer- 
cice dans  l'empire;  mais  il  revint  »ans  te 
soumettre  à  celte  formalité  et  se  lixa  à 
Hambourg,  où  il  eut  bientôt  la  réputa- 
tion de  très-htbile  praticien  et  une  belle 
clientèle.  En  1814,  *a  santé,  affaiblie 
par  les  travaux  de  la  pratique,  l'obligea 
à  chercher  du  soulagement  dans  un 
changement  de  climat;  i  alla  a  Heidel- 
berg,  et  Tannée  suivante  à  Manheim.  Il 
ne  put  se  rétablir  et  succomba  te  10  fé- 
vrier 1817.  Le  professeur  F.  C.  Nae- 
gele,  a  qui  l'on  doit  l'édition  posthume 
de  son  principal  ouvrage,  adonne  une 
notice  sur  sa  vie,  et  apprécié,  comme 
pouvait  le  faire  un  homme  tel  que  lui, 
le  mérite  de  Wigand. 

Diss.  inaug.  de  noxa  fasciarum  infan- 
tnm.  imphmis  quoad  genilalia.  Erlang, 
171*3,  in-8°  —  Tabehen  zur  leirhten 
Ueht-rsithl  der  Gebiin.shù  (<\  ans  dem 
Lateimschcn  F.  W.  Voi^teis  und  in  ta- 
bula ri  si  h-  Fnrm  geb-acht.  Hambourg, 
1797.  —  Beytraet'e  zur  tbeoretiseben 
und  pr.ikliseheu  Gehurls  ûlfe  und  zur 
Kenutuisg  uml  Kur  einig'  r  Kmder- 
kra  kheiien  Istts  Hft  Mit.  iKpftaf. 
Hambourg.  1798.  îstes  Hft.  Ibid.,  iSOO. 
Mil  t.  Kupf.  3ies  Hfl.  ibid.,  1808, 
in-8°.  —  Eiuige  Worle  an  Uni,  Prof. 
O-iander  in  Gcetlincuen.  Hambourg, 
1801,  in-3°.—  Ein  Wort  an  Gatlinnen 
und  Miitter  ùber  'las  zu  srbne.le  Weg- 
nehmen  der  N  nhgeburt.  Hambourg, 
1801.  iu-8°.  —  Von  den  Ursachen  und 
der  Rth  mlJung  der  INachg .•buriszcege- 
rungen.  Hambourg  18  »3,  i"-*1'.  —  Ue- 
ber  GeburUs'ùhie  und  Gi-burslager. 
Hambourg,  i80«,  in-8°.  —  Guter  Rath 
und  U  .lerncht,  wie  sorgsarae  Millier 
ihre  Kinder  gesnnd  erhalien  und  d«eje- 
nigeu  Kraukbe<len  derselben ,  wobey 
der  Arzt  so  xchleunig  ah  mœ^l  ch  ge- 
rufen  worden  muss,  Z«iten  crkennen 
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soilen,  Yortiiglick  fur  die  Hamlrarge- 

nntteu  b»-»lia*eMt.    Hambourg,  1*0*, 
in.8o.      prc,  deo,  médiat**»,  Fa- 
cuiU&ten  lu  Pari*  und  Berlin  ùbe*ge— 
brne  Gel*urt*hulfli«:be  Abu  ii»dl<«it£eav 
Mu  I   KpfW  Hambourg,  I SIS,  in  8». 
—  Heine  Renie  von    Hambnre;  ùber 
Berlin,  Leiyzick,  u.a.  w.  n*ch  HoiaVI- 
b«rg,  fur  Acrue  und  N*«b;cerz4e  bes- 
chrteben.  Francfort  *ur-le- Uaâu,  l&la, 
în-8*.  —  Eme  neue  M»*  h*»!*1,  dcn-  Vor- 
faM  de»  Uierw  uni*  ,1er  Scbeide  z*  Het- 
len;  in  Jonrn.  der  Erfcnd,  Theorien  u. 
Widersprikche  in  drr  ftaiur-ond  Arz- 
nezwUs.  Si-  iSv  Goiha,  1796.  m-S*.  — . 
Merkwûrdiger  Fait  ei»e»  mit  der  Ge- 
bar  mu  lerwnd  verwaehtenen  iind  2U- 
gleich  doppell  mcareeriilen  Multerku» 
client;  in  Loders  Journal  fur  die  Chi- 
rurgie, Grhurtabûvfe  u.  gerichlli- hen 
Aczueykuuile.  T.  2.  S.  290  —  E  vas 
ùber  den  Lenhardlschen  Cesundlieil»~ 
trank  fur  Schvouig.re  und  auch  ûb«r 
den  Nuiavn  abfûiuender  Ar/rneymi'lel 
in  den  letzten  Hcellae  der  Schwanger- 
schaft  ;  ibtd.,  III.  I.  p.  lit.  —  Bruch- 
slneke  ai»  der  G.burishu»fe;  ibid.,  111. 

4.  p.  704,  etc.  IV.  I.  p.  124  —  Ab/r- 
natthiite  Erkiœmng.  ei»»e  Svelle  au» 
deaa  2.  Ilefle  nieiiK»  Heiti  asge  beireffe»»d; 
ibid.,  IV.  I.  p.  i»7  —  Sehnelc  Ifùlfe 
von  *iner  unffewœhiilich  tcmerziillenden 
Miscliung;  in  llufeland'n  Journal  der 
pract.  Arznetkundc  u.  Wundarzency- 
kuiaU  IV.  I.  S.  1.  145.  —  fcachriitht 
an  pract  ische  Aerzle  ùber  eio  neues 
Heihmtlel  beim  Cruup;  ibid.,  XXlli. 
2.  S.  .1(50.  —  Von  einem  gant  beson- 
dern,  oit  sclirhiirtncckiiren  Geliicrm«i- 
terb*i»iflusst-,  der  sick  nach  mauchrn 
F< bloder  Frnhgeb.nrten  einanstellen 
pfle«st  ;  ibd.,  LXIII.  I.  S  17.  —  Me- 
dicintsch  -  pr  iclischfc  Correspondez- 
nachri<be*«;  in  der  medtcînUchen  Na- 
tioni*lz<  iluna;  liïr  Ueuisclil.  1197.  lutell. 
131.  Aug.  S.  "82.  —  Beobacht-  nç  eines 
MutierpoUpeu,  welcher  drcymal  Ur  a- 
cheeine»  A  bon  us  war;  in  Sluk»  muait 
Archiv  fur  Gtburlshûife  u.  s.  w.  I.  I. 

5.  130. —  Kruchslùcke  gcbnrlshù  fliehen 
Inhults;  in  Sitholdn  Lui  ma.  11.  1.  S. 
41-61  u.  Il  2  S.  34-50  (l8»4;.  Cher 
das  Meclianisrbe  io  der  Gelmrichùtfe; 
in  de*se  ben  J<»  »rnal  fiir  Geburtsliulfe. 
Bd.  11.  St.  a  (1817).  n.  t.  —  Ueber  ei- 
D«n  wicliUgen  Puni  t  bey  Untersuchung 
de»  kiiidermnrdeM;  in  riopt»  J  .hr bûcher 
der  Staai^mieykunde.  St.  9.  $•. 'll6. 
—  H-imlxirgMcbeM  Magasin  lue  Gcbairi- 
skelfer.  Hambourg,  U07  1912*  iu-9% 


M  HDi  CALE. 

2  vol  t*  prr nier  volute  de  ce  roeneàio 

fut  p«M«é  e..  commuai  avec  G  .npreobti 
L'ouvrage  autant  ne^arut  qo  après  la> 
mort  de  l'aulenr.  —  Ine  Gcbwr*  dajtx 
M^nschen  m  phyKtidogi-cli  diae  etisrher 
und  p*tko  ogiNt'h-4hera|t«utiaeber  Be** 
siekong.  gaMoaibeU   nach  eigene»- 
Beobnchlungen  itnd  V*r§nchen  dargea- 
teiil  va>H  Or*  J  <st  He»nr.  Wieand;  he^- 
rauMjffjfbaii  von  D.  Franc  Cari  Nae- 
grle.  tarer  Bd.  Berlin,  1820.  I.XIH  n. 
30z  S  —  2ier  «iii.  M<t  4.  Stciiidnickta^ 
ïcln.  Ibid..  1820. 

(DiizmMins,  Ùict.  hist.  de  la  med.) 

Apr:  J.  C.  1770.  —  WE1NZEL  (Char- 
les), frère  puîné  de  J  »se<»h,  naquit  en 
1770.  Il  fut  reçu  docleur  en  médecine  à 
Rlaytnce  eu  1*79 1.  Il  occupa  quelque 
temps  la  ch  lire  d'anaUunie  et  de  chi- 
rurgie à  l'université  de  Kœnigsberg  et, 
depuis  1812,  il  fut  pro  esseur  a  l'école 
kpénalf  nn-dico-chirurgicale  de  Franc- 
fort sur-le-M  #iii.  Il  mourut  le  18  octo- 
bre 1827.  Indi  pendauiment  des  ouvrages 
faits  eu  commun  avec  suo  frère,  il  a. 
pub!  é  c»u\  do:>l  les  litres  .suivent  : 

L)iss.  iiMug.  de  comp»r-«iione  inter 
furcipes-l.evrt-ii.nam,  Smelluruim,  Lea- 
ke.inaiu  et  Joli  'sonianam.  M«yence, 
17;»1.  in-8°  —  DeUer  Natur  uud  Kunst 
in  der  Arznevwi>!»cugciuf/,  a!s  Eiula- 
dun^sprogr.iinni  zur  teurlitben  Erœff- 
nung  di  r  Grosslierzoghchi'n  med.  chir. 
Specialscltulc.     Francfori-iur-  le-Mam  , 
181?,  m  8".  —  Utber  die  Induration 
und  dasGes  hu  iir  in  imlurirtcn  Tbe.len. 
Mayence,   18  lô,  in-8\  —  Ueber  die 
Kr.uiklieiten  das  Ulerus,  mit  I  i  kupfer- 
und  i2  Liuientafeln.   Vîaycnce,   1 8 1 6, 
in  folio.  —  Alii:Ciiicine  Geburshù'flicUe 
Belr.ich  uu(.ren  und  ùber  die  kùusllirbe 
Fiuh;tburl.  M  ;i  y  fine,  l8i81m-4°.  — 
Utber  die  Kiank'nilen  atn  Bû  kif^the. 
Bimlnrg,  !82  >,  in-folio,  8  planches. 

{DicU  liLsl.  de  Uméd.) 

Jpr.J.-C.  l770.~.F«IEOLAE^DEft 
(Hubel),  Israélite,  neveu  de  David 
Frie«iiaeuder,  l'ami  iutiiue  et  le  colla- 
borateur de  iMoaea  MendelsobiH  oaquat 
à  Kosnigaberg  vers  I77u.  h  Al  ses  études 
médicales  a  Italie,  on  il  re^ut  le  grada> 
de  docteur  en  1791.  Il  vint  ensuite  à- 
Berlin,  el.  sous  (eaauspicea  de»  fameuz 
docteura  juifa  Marcus  lient  et  Bluch,  il 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  scien- 
ce* es»ctes>  }thry?ia/ie»  «t  naau*et4es. 
Vera  l«04,  il  vint  à  Parai  «t  a'tjr  nia»  Û> 
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lesquels  il  parcourut.  TAngJeteire ,  la 
Hollande,  l'Alkmaiine,  etc.  A  Paris, 
Friedbi  n«ler  rendit  de.  grands  services 
à  njt£imuililude  de  Prussiens,  Malgré  le 
soin  qu'il  prenait  de  caiher  set  OMvre* 
pliLambropi  |ues,  elles  ne  restèrent  pas 
ignorées.  Le  roi  de  Prusse- lut  eu  témoi- 
gna sj  vive  saiislaciioo  dans  mie  lettre 
autographe  écrite  ea  des  termes  doftt 
d'autres  aur.iirnl  fait  vanité,  mai»  qui 
n'a  été  connue  de  personne  qu'après  sa 
mort  arrivée  presque  subitemaut  eu  sep- 
tembre 1824.  On  a  de  lut  : 

De  camre  corports  buutani  ejusque 
medel».  Halle,  I79i,  iu«8«.  44  pp.  Au- 
cune des  hypothèses  ém  ses  pour  expli- 
quer la  chaleur  animale,  ne  paraît  sa- 
tisfaisant* a  l'auteur.  Il  pense  qu'on  ne 
peut  se  re  user  à  reconnaître  dans  les 
êtres  animes,  une  propriété,  spéciale., 
source  de  celle  chaleur,  la  enioricitc. 
L'atmosphère  qui  nous  enveloppe  sous- 
trait incessamm*  ni  une  partie  «le  la  cha- 
leur qui  se.  développe  eu  nous.  L'état 
normal,  par  rapport  s  la  chaleur,  con- 
siste dans  la  j  sie  proportion»  des  perles 
qu'où  en  fait  et  «le  la  quantité  qu  s'en 
développe,  quantité  qui  est  toujours  ea 
rapport  avec  Tari  ion  nerveuse  et  la  cir- 
culation, et  qui  s'accroît  par  tout  ce  qui 
eicile  l'activité  de  ce*  fonctions»  — 
Neues'e  Eulilecku>gen  «les  fraozosische 
Gelehrleu  oder  trauzosiscuc  Aunalen  tûr 
die  al  gemeine  Natnrgcschicbie,  Phy- 
sik,  Cheoiie,  Puisioh  g  e,  und  ihre  jje- 
meiui'U  zigen  Anw<-inlungen  herau&ue- 
geben  von  Pfaff  und  Friedlten  er.  Ilefi. 
1-6.  Hambourg.  IHOi-1806»  in  8°.  — 
IVacbrt  '.hl  von  den  ncoesten  Yersuehen 
des  Grafen  KumfordûUer  die  sliablende 
"Wceruie*  ;  il  Gilbert  s  Aunaleu  der  Phy- 
sik.  1&04,  iuiiu.  5  el  G.  —  L\  positon  .lu 
système  «râuoiogique  de  M.  Gall,  pré* 
sentie  a  la  société  de  méircine.  Paris, 
in -4",  .12  |  p.  I  pl.  —  De  léducation 
physique  de  l'homme.  Pari».  t8la,  in-8". 
Dans  tout  l'ouv  âge,  dit  CouLauceaux, 
l'auteur  se  montre  sou*  1  aspect  hono- 
rable d'un  médi  c  n  éclairé  et  philan- 
thrope, qui  cbenhe  à  Taire  couco  .rir  les 
connaissances  les  plus  <e«  laines  Ue  l'hy- 
giène et  de  la  physiologie,  et  1rs  pré- 
ceptes de  la  morale  la  plus  pure,  au  dé- 
velopp  meut  de  tout  ce  qu'il  y  a  «le  bosx 
Cl  de  beau  «lans  1..  nature  de  l'homme. 
Le  style  de  cet  ouvrage  n'a  rien  qui 
puisse  lai  e  reconnaître  un  étranger  dans 
son  auteur  11  avait  été  inséré  par  parties 
dans  les  Annales  de  l'éducation,  pu- 
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leur  de  la  Gaselle  de  aanté.  Note  sur 
1  étal  actuel  du  magné! Unie  auin»al  en- 
AUemaime,  Gaz.  ntéd.  du  1er  jan\ier 
1817.  Celte  note  donna  lieu,  de  la  part 
d'un  partisan  zélé  du  magnétisme,  à  la 
publication. des  Observations  relatives  k 
La  lettre  .celtique de  M.  F  iedlaendcr,suc 
l'état  act ne I  du  maejnétisuie.en  Allema- 
gne; psr  M.  G.  Oppcrt.  Paris,  r€i7,  in- 
»«.  -—Bibliographie  méthodique  des  ou- 
vrages publies  «n  Allemagne  sur  lespau- 
vrer,  elc.  Paria,  1K22.  in-8°.  —  Note 
concernant  une  e&périence  laite  avec 
de  l  hude  de  crolon.  tiglium,  nouvelle- 
ment arrivée  de  l'Angleterre.  Journal 
complémentaire,  t.  X  Vil»  p  34u.  —  Il 
y  a  de  ooaibreus  articles  de  Fnedlaen- 
der  dans  les  Mélanges  de  litt.  franç., 
publiés  à  TuiiiugMe  depuis  1802,  et 
dans  le  Journal  eut  la  Int.  méil.  étran- 
gè~e  «le  Haries,  d^n*  la  Biographie  uni- 
verselle, dans  le  Oicliounaire  des  scietv- 
ces  médicales,  dans  les  Bulletins  de  la 
Faculté  de  médecine,  dans  le  Journal 
complémentaire,  dans  la  Hevue  encyclo- 
pédique, elc.  Il  a  traduit  en  allemand-  la 
Collection  «J'observ-t.ons  sur  le  croup» 
rédigée  par  bchwi  gué,  et  publiées  par 
la  faculté  de  médeciue  de  Paris,  Tobin- 
gue,  1808,  in  S». 

(Vict.  hist.  de  la  mcd.) 

Apv.  J.-C.  1770.  —  M&RCET. 
(Alexan«l#e),  tils  d'un  marchand  de  Ge- 
nève, naquit  dans  celte  ville  eu  1770,; 
et  (ut  destiné  par  ses  parents  au  com- 
merce. Quoiqu'il  ne  se  senti*  p<>s  la 
moindre  vocation  pour  cet  él  it,  il  essaya 
cependant  de  vaincre  s»  répugnance,  et 
ce  fut  seulement  au  bout  de  deux  an- 
nées, lor-qu'on  fut  bien  convaincu, 
qu'elle  était  insurmontable,  qu'il  obtint 
la  liberté  de  se  livrer  au  penchant  qui 
l'entraînait  vers  les  sciences.  M  us  les 
troubles  politiques  qui  agitèrent  l.i  ré- 
publique^ Genève  dans  les  commen- 
cement* de  la  révolution  fran«;aise,  dé- 
rangèrent encore  ses  nouveaux  plans  et 
compromirent  même  sa  sùieié  person- 
nelle. Su  us  présexle  qu'il  av*it  servi  lans 
la  garde  nationale,  il  Tut  mis  eu  prison; 
et  ce  fui  avec  beaucoup  de  peine  qu'a  la* 
mort  de  Robespierre  il  obtint,  comme 
une  faveur,  d'èire  banni  pour  cinq  ans. 
Qtdigé  de  quitter  sou  pays  natal,  il.  foc- 
tru  la  résolution  d'étudier  la  médecine» 
et  >e  tendit  a  Elimbourg,  où  le  hoant 
doc  oral  lui  (ut  conféré  au  bout  «le  trois 
ans.  Il  choisit  pour'  sujet  de, sa  thèse  lo 
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diabète ,  maladie  dont  la  théorie  occu- 
pait «lors  beaucoup  les  esprits.  fi'élant 
déterminé  ensuite  à  s'établir  a  l^ondres, 
il  tut  nommé  médecin  d'an  des  dispen- 
saires, et  en  1800,  par  un  acte  spécial 
du  pari,  menl  ,  naturalisé  sujet  de  la 
Gr»  nie-Bretagne.  En  1803,  il  obtint,  à 
l'hôpital  de  Guy,  une  place  de  médecin 
dans  laquelle  il  fit  preuve  d'un  zele  et 
d'une  activité  à  toute  épreuve  II  fut, 
avec  VI.  Yeiloly,  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  médico-chirurgicale  de  Lon- 
dres. Li  mort  de  son  père  l'ayant  mis 
en  possession  d'une  grande  fortune,  il 
quitta  sa  place  de  l'hôpital  de  Guy.  ré- 
solu -de  se  consacrer  désormais  tout  en- 
tier à  la  chimie,  qu'il  aimait  passionné- 
ment, et  pour  les  travaux  de  laquelle  il 
s'était  associé  à  M.  Guillaume  Allen. 
Aitiré  en  1 8 1 S  à  Gt  nève,  par  le  dé*»rde 
voir  sa  pairie  jouir  de  l'indépendance 
qu'elle  venait  de  recouvrer,  il  y  accepta 
la  place  de  membre  du  conseil  représen- 
tatif, et  celle  de  professeur  de  chimie  à 
l'Université.  Eu  I82i,  il  retourna  en 
Angleterre,   fit    l'année  suivante  un 
voy  .ge  en  Ecosse,  qu'il  projetait  depuis 
long-lemps,  et  mourut  le  22  octobre 
d'une  gastrite  causée  par  la  rétrocession 
de  la  goutte.  Ses  diverses  publications 
sont  • 

Account  of  Ihe  history  and  dissection 
of  a  diabetic  ca*e  (dm*  le  L>>ndjn  mé- 
dical audphysicai  journal,  1799). —  On 
the  nnd  ciual  pro parties  of  the  oxyd  of 
bismuth  (d.ns  les  Mémoires  of  the  mé- 
dical Society  of  Londou  1801.  Ce  mé- 
nioi'e  ne  fut  publié  qu'eu  1805J.  —  On 
the  lospice  de  la  Maternité  at  Paris 
(d«ns  le  Munihly  m.ig-tzine,  I80t).  — 
Account  on  ihe  case  *nd  dissection  of  a 
blue  girl  (dins  l'Ediuhurg's  médical 
journal  i»0o)  —  An  .lysis  of  the  waters 
of  ihe  dead  «ca  and  ot  ih  •  river  Jordun 
(dans  les  Piii  osoi  hic.it  transactions, 
1807).  —  An  accouni  of  the  effects  pro- 
duc  d  by  a  large  quanlily  of  laudanum, 
taken  internally,  and  of  Ihe  me  ins  usid 
(ocounteract  those  etrecis  (d  uis  les  Me- 
xico chirurgical  transactions,  1800;. — 
A  case  of  bjdrophohia,  with  an  account 
of  «lie  ap,»e*rances  aller  de.nh  (dans  les 
Medi.  O  thiruryic.l  transactions,  t80u). 

—  A  chemieal  account  of  an  aluminous 
chilybeate  spring  in  the  isle  of  W  ght 
(dan*  les  Gculogical  t  ansactio-.s, ±Hi  i). 

—  An  accouni  of  a  severe  case  nr  ery— 
Jbe  -  a,  nol  tironf;h>  on  by  mercury  d*ns 
les  Medico  -  chirurgical  transactions  , 
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1811).  —  Eiperiments  on  Ihe  appea- 
rance,  in  the  urine,  of  certain  substan- 
ces taken  inlo  the  stomach  ^dans  les  Phi- 
losophical  transactions,  i8l  l ). —  A  «he- 
micai  account  of  various  dropsical  fluids, 
with  remarks  coucerning  the  nature  of 
the  alkaline  matter  contained  io  thèse 
fluids,  and  in  the  sérum  of  the  blood 
(dmsles Medico-chiroreical  transactions 
181 1).  —  On  sulphuret  of  carhon  (dans 
les  Philosophical  transactions.  1813).  — 
On  the  intense  cotd  produc*d  by  Ihe 
ev.iporation  of  sulphuret  of  carbo>>  (dans 
le  même  recueil}.  —  On  Ihe  congélation 
of  mercury  by  means  of  etherand  the 
air  p«imp  (d»ns  le  journal  de  Nicholson, 
1813).  —  Observations  ou  Klaprotb's 
analysis  of  Ihe  de.»d  sea  .'d-ms  les  Aunals 
of  philos'iphy,  181:)).  —  An  easy  melhod 
of  procuring  an  intense  beat  (dans  le 
même  reçu»  il).  —  Accouni  of  the  public 
schuolsat  Geueva  (dans  le  Munthly  ma- 
gazine, 18 14).  —  S  une  etperimeuts  on 
the  chemkal  nature  of  chyle,  with  a 
few  observations  upon  chyme  (dans  les 
Medico—  hirurgical  transactions,  1815). 

—  On  the  médicinal  properties  of  *tra- 
monium  (dans  le  m£me  recueil,  1816). 

—  An  *ssay  on  the  cheroical  hislory  and 
trealment  of  calculons  disorder>.  Lon- 
dres, 16 17,  in  8°.  Iliid  ,    I8t9,  iu-8». 
Trad.  en  français  par  J.  Rinault,  Paris, 
182-i.  iu-8°.  Marcel  doit  principalement 
sa  célébrité  a  cet  ouvrage,  qui.  so-is  le 
rapport  chimique  cl  médical,  est  néan- 
moins fort  inférieur  à  celui  du  docteur 
Prout.  —  History  of  a  case  of  nephritis 
calculosa,  in  which  the  various  penods 
and  symj>toms  ol  the  dhease  are  strikio- 
gly  illu  traled  ;  and  an  account  of  the 
opération  of  lilh  >lomy,  given  by  the  pa- 
tient himself  'dans  les  Medico-»  hi<  urgi- 
cal  transactions,  1819).  —  On  «he  spéci- 
fie gnvily  and  température  of  sea-waiers 
in  diff.  rent  paris  of  the  O-  ean,  and  in 
parti»  ufar  seas  (d«us  les  Philosophical 
transactions,  18 19).  —  Account  of  a 
singular  variely  of  urine,  which  turnei 
blach  soon  after  being  dischargid  fd«us 
les    Medico  -  chi  urgical  transactions, 
1822).—  Account  of  a  man  who  lived 
teu  years  afterhiving  swaltowed  a  num- 
ber  of  clasp-knive*,  with  a  description 
of  th<?  appearaticcs  of  Ihe  body  *fter 
de.«lh  (.laus  le  même  recueil).  —  S  une 
expérimenta  and  researches  ou  the  satine 
contents  of  sca  water,  underiaken  with 
a  view  to  correct  and  impiove  ils  ehe- 
mical  analyse  (dans  le  même  recue-l). 

[Biogr.  me'dic.) 
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Apr.  /.-£.  1771.  —  MOREAU  DE 
LA  SARTHE  (Louis-Jacques)  ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  Faculté  de  Fa- 
ris  ,  bibliothécaire  ,  puis  ensuite  pro- 
fesseur dans  la  même  Faculté,  ancien 
professeur  d'hygiène  publique  et  pri- 
vée à  l'Athénée,  membre  de  la  So- 
ciété de  médecine  du  Louvre,  membre 
titulaire  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine, de  la  Société  médicale  d'émulation, 
dont  il  fut  un  des  fondateurs,  de  la  So- 
ciété philomalique,  des  Société*  de  mé- 
decine de  Montpellier,  Bordeaux,  Lyon, 
de  l'Académie  de  Wilua  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  et  académies  nationales 
et  étrangères,  naquit  à  Montfort-sur- 
l'Huisne.  département  de  la  Sarlbe,  le 
l«r  janvier  1771. 

Après  avoir  fait  ses  premières  études 
au  collège  du  Mans,  Moreau  resta  pen- 
dant deux  ans  environ  incertain  sur  le 
choix  de  la  profession  qu'il  devait  em- 
brasser :  pendant  ce  temps  il  termina 
son  instruction  littéraire,  et  s'occupa 
d'une  manière  toute  spéciale  de  l'élude 
de  1  histoire  naturelle.  Il  fut  même  sur 
le  point  de  se  faire  oratorien  -,  mais  ses 
;iims  lui  ayant  représenté  qu'il  perdrait 
sa  liberté,  les  oratorieos  de  Paris  ne 
permettant  p.. s  qu'on  se  livrât  à  l'étude 
du  droit  ou  de  la  médecine,  il  se  décida 
pour  Part  médical,  qu'il  devait  plus  tard 
enrichir  de  ses  recherches.  A  celte  épo- 
que, les  premières  journées  de  la  révo- 
lution avaient  déjà  réveillé  des  idées  de 
patrie  et  de  liberté,  idées  que  le  despo- 
tisme, qui  s'opposait  à  l'instruction  des 
masses,  était  parvenu  à  étouffer  dans  les 
siècles  précédents.  Le  jeune  Moreau  , 
dont   l'imagination  était  très-vive,  ne 
pouvait  qu'applaudir  à  cet  élan  de  tout 
un  peuple  vers  la  liberté;  il  le  partagea, 
quoique  plus  tard  il  gémît  sur  les  mal- 
heurs qui  accablèrent  son  pays.  Doué 
d'un  esprit  philosophique,  Moreau  re- 
connut dans  l'exercice  de  la  médecine 
un  art  assez  libéral  et  assez  indépendant 
pour  pouvoir,  en  l'exerçant  alors,  se  li- 
vrer a  l'élude  de  l'homme  sans  compro- 
mettre son  existence.  Dans  cette  circon- 
stance, une  de  ses  tantes,  srs  autres  pi- 
re nts  n'ayant  pas  assez  de  fortune,  l'aida 
de  tous  ses  moyens,  cl  il  partit  du  M»ns 
le  29  septembre  1791.  Après  deux  ans 
d'études  il  fut  nommé  chirurgien  mili- 
taire de  troisième  classe,  et  quitta  ce 
service  le  3  nivôse  an  III  de  la  répu- 
blique, ayant  perdu  le  libre  usage  de  la 
main  droite  à  la  suite  d'une  blessure 
qu'il  se  fit  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
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lions  a  l'hôpital  militaire  de  Nantes  :  ce 
fui  pendant  ce  temps  qu'il  eut  l'occasion 
de  recueillir  les  matériaux  de  son  Mémoi- 
re sur  la  gangrène  humide  des  hôpitaux, 
publié  eu  1790,  et  auquel  il  ajouta  le 
rapport  de  Fourcroy ,  Heurtelmip  et 
Peut,  dont  les  conclusions,  très-favora- 
bles à  l'auteur,  contribuèrent  à  le  fuire 
recevoir,  ainsi  que  son  collaborateur 
M.  Burdin,  membre  de  la  Société  de  mé- 
decine du  Louvre.  En  quittant  le  servtée 
militaire,  Moreau  obtint  à  Paris  le  titre 
d'élève  de  l'école  de  santé,  envoyé  par  le 
district  du  Man*  sous  le  nom  d'e'l-  ve  de  la 
patrie.  Vers  la  fin  de  l'année  1795,  on  le 
nomma  sous  bibliolh  ;caire  de  L  même 
école  en  remplacement  de  M.  Parisct, 
démissionnaire,  avec  lequel  il  a  puis- 
samment contribué  à  former  la  biblio- 
thèque de  cette  faculté  qui.  par  sa  com- 
position et  par  sa  distribution  méthodi- 
que, se  trouve  être  aujourd'hui  une  des 
bibliothèques  spéciales  la  plus  riche  et 
la  plus  propre  à  remplir  les  besoins  des 
nombreux  lecteurs  qui  s'y  rendent  jour- 
nellement. 

Reçu  docteur  en  médecine  à  l'âge  de 
trente-deux  ans,  après  en  avoir  obtenu 
le  diplôme  le  2  prairial  an  XII  de  la  Ré* 
publique  française,  en  échmge  d'un  cer- 
tificat de  capacité,  en  date  du  V  floréal 
an  XI,  M oreau  de  la  S  i r  he  resta  toujours 
attaché  à  la  Faculté  comme  sous-biblio- 
thécaire, et  fut,  le  24  mars  1808.  nommé 
bibliothécaire  à  l'unanimité  des  suffra- 
ges ,  fonctions  qu'il  exerça  avec  zèle  et 
d'une  manière  très— honorable  jusqu'au 
19  août  .1815.  A  cette  époque  le  gouver- 
nement du  Roi  ayant  été  instruit  que, 
sous  le  nom  de  répétitions,  il  avait  joint 
à  ses  fonctions  de  bibliothécaire  des  le- 
çons sur  l'histoire. liilér.iire  de  la  méde- 
cine, rétablit  en  sa  faveur,  par  une  or- 
donnance spéciale  et  d'après  les  règle- 
ments non  abrogés  de  l'Ecole  de  Paris, 
la  chaire  de  bibliographie  médicale.  Le 
23  février  18 19,  un  arrêté  du  conseil 
royal  réunit  à  cette  même  chaire,  pour 
le  confier  à  Moreau.  le  cours  d'histoire 
de  la  médecine,  sujet  vaste,  étendu,  hé- 
rissé de  difficultés,  et  qu'il  était  seul  en 
état  de  traiter  convenablement,  tint  à 
cause  de  sa  profonde  et  judicieuse  éru- 
dition, de  sa  saine  critique  et  de  son  ac- 
tivité infatignble  pour  les  rethiTches 
qu'un  pareil  cours  exigeait,  que  par  son 
esprit  si  éminemment  philosophique  et 
si  méthodique.  Moreau  fit  ce  cours  jus- 
qu'à la  suppression  de  la  Faculté  par 
l'ordonnance  du  21  novembre  1822. 
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Par  une  nouvelle  ordonnance  du  2  fé- 
vrier laîl,  il  fut  mis  an  nombre  des 
honoraires,  disgrâce  qu'il 
sans  se  plaindre  avec  les  nom- 
mes les  plus  recommandables  de  cette 
célèbre  école.  Dès  ce  moment,  Moreau 
se  livra  exclusivement  à  la  pratique  de 
ta  médecine  et  à  l'achèvement  du  Dic- 
tionnaire dem  decinede  l'Encyclopédie 
méthodique.  Il  mourut  le  13  juin  1826, 
d'une  pliihisie  pulmonaire,  sans  prévoir 
un  in»Unt  sa  hn  prochaine,  et  avec  ce 
calme  et  cette  heureuse  résignation  qui 
résultent  d'une  vie  employée  tout  en- 
tière au  soulagement  de  rhuman4é. 
Une  clause  de  son  testament,  lait  plu- 
sieurs années  avant  sa  mort,  était  ainsi 
conçue  :  Je  veux  que  mesJivrct  de  mé- 
decine soient  donnes  par  concours  et 
comme  pnx  à  celui  des  eVèWr  qui, 
jutfent'tit  d'une  oommissin 
par  f  Académie,  aura  m  mtré  le  plus 
de  connais tonees  dant  la  lilitrat'tre  et 
la  plùlotnplûe  me'dicalet.  Cet  article  ne 
reç  >l  s»»n  exécution  qu'en  1829. 

Médecin  philosophe,  littérateur  dis- 
tingué, Moreau  de  laSarthe  obtint  dans 
le  mon  le  une  réputation  bien  méritée  ; 
la  douceur  de  son  caractère,  la  vivacité, 
la  nnesse  de  son  esprit,  l'étendue,  la 
variété  de  ses  connaissances,  le  < h<rme 
de  sa  conversation,  les  soins  qu'il  pro- 
diguait à  ses  malades,  l'empressement 
quM  leur  témoignait,  le  faisaient  re- 
chercher par  les  personnes  les  plus  re- 
marquables de  la  haute  société,  dont  il 
devenait  autant  l'ami  que  le  médecin. 
Bienveillant  avec  ses  cuit  frère*,  accueil- 
lant avec  empressement  les  élèves  chex 
lesquels  il  reconnaissait  l'amour  du  tra- 
vail, le  déair  de  l'élude,  il  était  aimé, 
estimé  de  toutes  les,  personnes  qui  le 
connaissaient.  Peu  de  médecins  ont 
.laissé  une  réputation  aussi  intacte  et 
au*si  pure  que  la  sienne.  Simple  dans 
ses*  habitudes,  il  ne  vivuittque  pour  l'é- 
tude et  le  soulagement  de  «es  malades  : 

vaux  que  ilans  la  conversation  des  per- 
sonnes distinguées  dont  il  aimait  a  s 'en- 


Mon  au  de  la  Sarlhea  beaucoup  écrit 
sur  les  différentes  parties  de  l'art  de 
.jguérir  et  de  la  -physiologie.  Cependmt 
b-i  gloire  et  sa  réputation  littéraires  ne 
coût  pas  ce  qu'elles  devraient  être  :  on 
peu  i  dire  de  lui  qu'il  répandu  la  science 
dans  de  peins  articles  séna-és,  dans  des 
brochures  de  quelques  feuilles  ou  <f  «ris 
m  réimpression  d'ouvrages  publié*  par 
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des  auteurs  connus  et,  en  dernier  neu, 
dans  le  Dictionnaire  4e  médecine  de 
rEtieycloiiédie  métbod  que,  dont,  k  h 
mort  de  Petit-ftadel,  il  devint  fe  rédac- 
teur principal.  Son  style  éuil  pur,  élé- 
gant, sa  diction  facile,  le  mot  propre  se 
présentait  toujours  sous  Sa  plume  :  sans 
viser  à  l'effet,  sans  le  chercher,  H  en 
produisait  beaucoup  par  la  clarté  de  on 
et  pression  ;  en  on  mot  il  était,  de  l'avis 
même  de  tons  les  médecins,  un  de  cent 
qui  écrivaient  le  mieuv. 

On  a  de  Moreau  de  la  Sarthe  : 
1* -Dissertation  inaugurale  sur  la 
gangrène  humide  des  hôpitaux.  Cette 
dissertation  contient  pl  sieurs  aperças 
entièrement  neufs  ,  "notamment  sur  la 
nature  de  cette  espèce  de  gangrène  ;  sur 
la  circonstance  qui  peut  rendre  le  pus 
d'un  ulcère  contagieux  ;  sur  les  rapports 
qui  existent  entre  l'aspect  des  plaies  et 
l'état  des  forces  vitales  des  blessés.  Tou- 
tes ces  recherches,  qui  pourraient  pa- 
raître maintenant  superflues,  forent  ju- 
gées très  favorablement  alors;  elles  sont 
le  résultat  de  l'observation  la  plus  «uivk 
et  la  plus  scrupuleuse,  et  valurent  à  leur 
jeune  auteur  I?  rapport  si  favorable  de 
Fourcroy,  Henrteloup  et  Petit.  Dès  ce 
moment,  Moreau  prit  rang  parmi  les 
bons  observateurs  ;  et  c'est  ainsi  qu'il 
préluda  dans  sa  carrière  littéraire. 

2*  Recherches  sur  l'emploi  médical 
des  passions.  Ces  recherches  ont 
objet  de  démontrer  que  les 
morales  sont  des  mouvements  organi- 
ques que  l'on  peut  comparer  à  ceux  qui 
résultent  de  l'action  de  plusieurs  médi- 
caments et  que,  dans  quelques  circon- 
stances, ces  mouvements  ont  plus  d'effet 
que  les  préparations  pharmaceutiques; 
ce  qu'il  prouve  par  des  observations 
aussi  philosophiques  que  médicales.  Peu 
de  médecins  se  sont  livrés  comme  Mo- 
reau à  ce  genre  d'étude  si  neuf  et  si  in- 
téressant :  on  néglige  entièrement  les 
mouvements  de  l  ame  ou  les  passions, 
pour  se  liv«er  k  de  vu 

Va*  f  é f~hff* /*  C   )u  //?/^s?  *  al 
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concevoir  un  homme  uns  passions? 
Quelle  source  d'observations  et  de  médi- 
tations que  ces  mouvements  brusques, 

uu  instant  tout  l'organisme,  qui 
pro  luisent  une  guériaon  que  n 
efforts  de  l'art  le  mieni  entendu 
raient  pu  obtenir, 
dans  la  tombe,  comme  s  il  étal  fr 
la  foudre  ,  -le  nmiade  «m  pleine 
tact  !  En  Issaaaut 
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«mion  sur  l'origine  et  l'essence  de  nos 
passions,  en  tie  lesé'udianl  que  comme 
phy si oi ouille,  Moreau  de  la  Marthe  «est 
élevé  dans  celte  étude  a  ut  idées  philoso- 
phiques les  plu»  «rendes  et  les  pins  di- 
gnes des  médecins)  de  la  plus  haute  an- 
tiquité :  il  pensait  que  c'était  en  vain 
qiu  l'on  possédait  les  connaissances  les 
plus  étendues  sur  l'hygtene,  sur  )m  Holo- 
graphie et  sur  toutes  les  mires  bruiches 
de  la  médecin»',  si  on  ne  réunissait  à 


ces  études,  celle  du  mnral  de  l'U 
de  l'influence  de  ses  passions  snr  les 
mouvements  organiques,  à  l'action  »i 
variai  de  de  ceux-ri  sur  les  passions  :  il 

cette  étude  profonde, 
le  et  philosophique ,  le  médecin 
lit  bien  guérir  des  malades,  mais 
qu'il  ne  connaîtrait  jamais  le  sublime 
de  l'art,  et  qu'il  n'anrait  jamais  qu'uoe 
connaissance  Irès-imparfaite  de  l'homme. 
3°  Esquisse  d'un  cours  doyerène. 
cette  requisse  d'un  cours  d'hy- 
'Marratt  »  présente  cette  science 
un  point  de  vue  nouveau,  en  ap- 
É  la  distribution  de  ses  dîne- 
parties,  la  division  de  l'économie 
vivante  par  fonctions  ;  ce  qui  rapproche 
davantage  l'hygiène  de  la  physiologie, 
et  fait  entrer  dans  une  même  considéra- 
tion, I  éducation,  le  perfectionnement 
des  orgmes,  avec  l'emploi  et  la  direc- 
tion de  toutes  les  circonstances  extérieu- 
res qui  contribuent  a  l'entretien  de  ta  vie. 

4«  Quelques  expériences  galvaniques. 
Ces  expériences  ont  prouvé  :  l°que  plu- 
sieurs organes  déclarés  insensibles  a 
l'excitant  galvanique  par  Bichat,  rece- 
vaient l'impression  de 
2*  que  ces  organes  transmettaient 
impression  à  des  p*rties  plus  ou  moins 
éloignées,  et  que  peut-être  plus  lard  on 
appliquerait  avec  quelque  avantage  ces 
sortes  d'expériences  a  des  recherches  «Or 
les  sympathies. 

6°  Traité  sur  l'histoire  naturelle,  la 
physiologie  et  l'hygiène  spéciale  de  la 
femme.  Ce  traité  est  principalement  re- 
irquable  par  son  étendue  et  l'impor- 
te des  objets  dont  il  embrasse  l'exa- 
men; il  offre  en  outre  plusieurs  obser- 
vations qui  «ont  propres  a  l'auteur,  et 
-quelques  vues  nouvelles  sur  l'analyse  de 
l'organisation  ;  la  physiologie  comparée 
de  l'homme  et  de  la  femme  ;  la  doctrine 
des  tempéraments;  le  mode  de  descrip- 
tion de  l'appareil  génital  de  la  femme; 
la  sympathie  des  ovaires;  l'application 
des  idées  de  Boni  eu  à  la  concept  nui  ; 
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servatton  et  au  bonheur  des  femmes  aux 
dirt'ereutes  époque  de  la  vie. 

6*  Traité  historique  et  pratique  de  la 
vaccine.  Paris,  1801,  in-8°.  Cel  ouvrage 
contribua  singnl'èremenl  à  celle  époque 
à  convaincre  les  parents  et  les  médecins 
de  tons  les  avantages  d'un  pareil  pré- 
servât f,  en  même  temps  qu'il  leur  indi- 
quait la  meilleure  manière  d'inoculer 
ce  virus  bienfaisant.  Son  mente  parât 
tellement  incontestable,  que  cet  ouvrage 
fut  bientôt  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  européennes.  On  peut  même 
dire  qu'il  contribua  puissamment  à 
étendre  le  bienfait  de  la  vaccine,  encore 
si  peu  connue,  et  q«i  trouvait,  comme 
découverte  importante,  tant  de  détrac- 
teurs routiniers  et  ignorants. 

7°  M  orra  u  pnbl  laen  ontre  une  nouvelle 
édition  de  l'Art  le  connaître  1rs  hommes 
parla  physionomie,  par  Lavaler,  avec 
des  notes  curieuses  et  savantes,  et  an 
grand  nombre  d'articles  nouveaux  sur 
les  diverses  applications  de  a  médecine 
philosophique,  de  l'anaiomie,  aux  arts 
delà  peinture,  de  la  sculpture  et  de  la 
déclamation.  Cet  ouvrage,  qu'il  a  aug- 
menté de  l'Anatomte  physiologique  du 
visage  et  d'une  foule  de  savantes  ré- 
flexions sur  le  caractère  des  passions, 
de*  tempéraments,  des  maladies,  des  va- 
riétés nationales  considérées  dans  le  des- 
sein de  rattacher  la  physioenomooie  à 
l'histoire  naturelle  de  I  homme  et  à  l'é- 
lode  des  sciences  physiologiques,  est  le 
résultat  des  recherche*  les  plus  profon- 
des :  recherches1  précieuses  par  la  ma- 
nière dont  Moreau  saisissait  les  diffé- 
rentes expressions  de  l'homme.  Ces  sup- 
pléments auraient  été  suffisants  pour 
fonder  la  réputation  d'un  physiologiste 
moraliste  1  lié  d-antttié  avec  les  premiers 
peintres,  les  plus  grands  statuaires  et  les 
acteurs  tragiques  les  plus  célèbres,  «té- 
tait avec  eux,  c'était  sur  eux  que  Moreau 
delà  Sarthe  recueillait  ses  observations, 
qu'il  étudiait  l'influence  des  passions  sur 
la  physionomie,  Ilapeii 
ral,  il  l'a- suivi  dans  tourtes  les 
plus  on  moins  vives  qu'il  éprouve  ;  aussi 
cette  édition  de  Lavater  est  elle  de  la 
plus  grande  milité  pour  tous  ceux  qui  se 
livrent  <à  l'étude  de  l'homme  moral.  — 
On  a  encore  de  lui  une  édition  des 
Œuvres  de  Vieqd  Axyr,  augmentée 
rte  notes  et  précédée  d'un  discours  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  médecin. 

8°  Des  travaux  particuliers  sur  la  mé- 
decine morale,  dans  laquelle  il  com- 
prend la  médecine»  mentale  ,  la  p»ycho- 
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logie  médicale  et  l'histoire  naturelle  des 
passions,  Moreau  la  considère  dans  son 
application  à  l'ex»  rcice  général  de  la 
médecine  et  sous  le  point  de  vue  du 
rapport  du  moral  el  du  physique  chez 
l'homme  dans  les  diverses  espèces  de 
maladies;  il  était  toujours  guidé  par  ses 
vues  philosophiques  II  rrgarde  la  mé- 
decine morale  comme  le  sujet  d'une 
doctrine  spéciale,  ou  du  moins  d'une 
va»le  étendue  de  recherches  el  de  médi- 
tations, ce  qui  constitue  la  haute  méde- 
cine et  la  physiologie  transcendante  , 
c'est-a-dire  le  point  de  vue  particulier 
des  sciences  médicales,  qui  comprend 
l'étude  de  l'influence  réciproque  du 
physique  et  du  moral  dans  l'état  de  santé 
el  de  maladie  ;  l'observation,  l'emploi 
des  effets  qui  dérivent  de  celle  réaction; 
l'analyse  des  affections  sensoriales,  l'ex- 
position des  maladies  et  du  régime  des 
gens  de  lettres  et  des  artistes;  enfin, 
l'histoire  des  maladies  de  l'entendement, 
que  I  on  traite  dans  les  hospices,  ou 
celles  dont  le  développement  équivoque 
occasionne  quelquefois  tant  de  trouble 
el  d'agitation  dans  la  société.  A  ce  seul 
exposé,  on  voit  sou*  quel  aspect  Morrau 
envisageait  celte  branche  si  importante 
de  la  uosographie,  et  la  manière  large 
dont  il  devail  la  traiter,  si  une  mort 
prématurée  ne  l'eut  enlevé  aux  sciences 
avant  qu'il  ait  pu  réunir  ces  divers  ma- 
tériaux ,  épar*  dans  ses  cartons,  ou  pu- 
bliés dans  différents  recueils,  pour  en 
faire  un  corps  de  doctrine  qui  allait  ou- 
vrir une  nouvelle  carrière  aux  méde- 
cins philosophes. 

U°  Plusieurs  articles  et  mémoires  in- 
sérés dans  les  ouvrages  périodiques, 
principalement  dans  les  Mémoires  de  la 
.Société  médicale  d'émul.dioo,  dans  le 
Journal  de  médecine,  la  Revue  philoso- 
phique el  littéraire,  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales 

10"  Plusieurs  volumes  du  Diction- 
naire de  médecine  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique, dans  lesquels  oui  peut  citer 
pluitieurs  articles  d'une  grande  impor- 
tance, notamment  une  notice  très-éten- 
due sur  la  vie  el  les  ouvrages  de  Caba- 
nis, plusieurs  articles  relatifs  à  l'histoire 
de  la  médecine,  ainsi  que  les  mots  Mé- 
deeme,  Médecine  mentale,  Médecine 
morale.  Mémoire,  Névralgies,  Névroses, 
.Nourriture,  Phlegmasies,  Physiologiques 
/sciences  physiologiques  el  analoraiques) 
Taris  (faculté  nouvelle,  école  de  Pa- 
ris). Dans  celle  histoire  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  l'auteur  rappelle 


MÉDICAL*.  f 

non-seulement  tous  les  services  que 
cette  célèbre  école  a  rendus,  nuis  en- 
core les  noms  el  les  travaux  des  méde- 
cins qui  s'y  sont  le  plus  distingués.  Os 
y  trouve  en  ontre  une  notice  biogra- 
phique et  bibliographique  sur  ceni  «foi 
succombèrent  pendant  la  durée  de  cette 
école ,  qui  a  rempli  constamment  les 
fonctions  de  corps  enseignant,  de  corps 
académique  et  de  conseil  du  gouverne- 
ment pour  des  objets  d'utilité  publique. 
Parmi  les  différents  articles  ou  mé- 
moires que  Moreau  de  la  Sarthe  publia 
séparément,  on  peut  citer:  t»  une  Obser- 
vation sur  une  manie  guérie  pari-  coupe 
des  cheveux  ;  2°  des  Ut  flexions  pbiloso- 

Shiques  cl  médicales  sur  l'Emile;  3°  de* 
éùYxions  et  une  suite  défaits  mémora- 
bles sur  divers  points  de  la  médecine 
mentale.       (Encyclop.  méthodique.) 

Apr.  J..  a  1 77 1  ROSEN  MUELIER 

(  Jean- Chrétien  )  ,  célèbre  anatomi&te 
allemand,  naquit  eu  177 1  àr  Hosberg. 
près  de  Hildburghausen    Sun  père, 
surintendant  et  membre  du  consistoire 
à  l,eipsi<  k  ,  qui  s'est  fait  connaître  bo* 
norub  eraent  par  des  écrits  populaires 
d'une  grande  utdité  ,  prit  un  soin  par- 
ticulier de  son  éducation,  et  l'emnes* 
avec  lui  à  Koenigsberg  en  Francsuie, 
et  a  Erfurt ,  où  deux  précepteurs  ha- 
bites n'épargnèrent  rien  pour  dévelop- 
per les  dispositions  qu'il  arail  reçues 
de  la  nature.   Rosenmul  1er  termina  ses 
humanités  à  Giessen  et  à  Leiytick ,  et 
cultiva  de  bonne  heure  l'art  du  dessin, 
dans  lequel  il  acquit  beaucoup  d'babi- 
lelé  ,  puisque  la  plupart  des  figures  oui 
ornent  ses  ouvrages  ont  été  dessinées 
par  lui.  Après  avoir  pris  le  yjtàt  de 
maître  ès  arts,  il  alla  étudier  la  médecise 
à  ttrlangue  ,  où  il  passa  deux  snuées . 
pendant  lesquelles  il  s'occupa  bejurou]1 
d'histoire  naturelle  ,  cl  découvrit  une 
des  cavernes  singulières  que  ta  main  de 
la  nature  s  creusées  près  du  village  de 
Mu^gendorf.  Cette  caverne  porte  en- 
core aujourd  hui  son  nom.  En  1794  il 
fut  attaché,  comme  prosecteur,  au  luéi- 
tre  analogique  de  Leipzick,  et  eu  t*** 
il  obtint  le  grade  de  docteur.  An  t»ot 
de  deux  ans  il  fut  nommé  médecin  dt 
la  garnison,  et  en  1802  il  devint  prof* 
seur  d'analomte  et  de  chirurgie  s 
niversité;  place  qu'il  conserva  jospu 
sa  mort,  arrivée  le  29  février  t SîO. 
Passionné  pour  l'analomie  ,  il  a  contri- 
bué puissamment  aux  progrès  de  cetK 
science ,  sur  laquelle  roulent  presq« 
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tous  les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  et  dont 
voici  les  titres  : 

Quidam  de  ossibus  fossilibus  anima- 
lis  cujusdam,  historiam  ejus  et  cognitio- 
nem  accuratiorem  illustrantia.  Leipzick, 
1794  ,  tn-4*.  Traduit  en  allemand  par 
Tailleur  même,  Leipzick,  1795,  in-8°. 
—  Abbildungen  und  Beschreibungen 
merkwuerdiger  Hœblen  um  Muggen- 
dorf  irn  Bayreulhischen  Oberlande.  Er- 
langue,  1796,  in-fol.  —  Organorum 
lacrymalium  partiumque  externarura 
oculi  humani  descriptio  anatomica. 
Leipzick,  1797.  in-4°.  — Beylrsge  fuer 
die  Zergliederungakunst.  Leipzick , 
1800-1803,  5  vol.  in-8«\  Publié  de  con- 
cert avec  H. -F.  lsenflamm.  —  Beytrag 
sur  physikalischen  Geschichte  der  Erde. 
Leipzick,  tome  I,  1799;  II,  1805  , 
in-8°.  —  Quaîdam  de  ovariis  embryo- 
num  et  Tœiuum  humanorum.  Leipzick, 
180?,  în-4°.  —  Die  Kinder*tube ,  von 
ihrer  physischen  Seite  dargeslellt.  Leip- 
zick, 1803,  in-8°.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
de  Rosenmûller  ,  qui  n'a  f.it  qu'y  join- 
dre une  préface.  —  Programma  de  non- 
nulli*  rousculorum  corporis  humani  va- 
rietatibus.  Leipzick,  1804,  in-4°.  — 
Dissertalio  de  singularibus  et  nativis 
ossinm  corporis  humani  varielatibus. 
Leipzick,  1804,  jn-4°.  —  Die  M»rk- 
wue  rdigkeiten  der  Gcgend  um  Mig- 
gendorf.  Berlin,  1804  ,  in-fol.  —  Ab- 
bildung  und  Beschreibung  der  fossilen 
Knochen  des  Hœhlenbœren.  We«mar, 
1 804,  in-fol. —  Chirurgisch-anatomische 
Abbildungen  fûr  Aerzle  undWunda»rzle. 
Weimur,l805  18l2.in-fol.,3  parties.  Cet 
ouvrage  a  paru  ans  i  en  latin  sous  le  titre 
de  :  Icônes  chirurgico-anatoraica:.  On 
y  trouve  représentées  des  coupes  sim- 
ples et  faites  dans  des  directions  diffé- 
rentes, en  conservant  aux  parties  leurs 
situations  respectives  naturelles.  L'au- 
teur commence  par  la  tête,  puis  il  passe 
au  tronc  et  aux  eitrémités.  Il  a  des- 
siné lui-même  les  planches,  qui  ont  été 
gravées  par  Schrœter  ,  et  qui  sont  fort 
belles.  Un  teiie  explicatif  fort  clair 
.-lugmente  encore  le  mérite  de  ce  pré- 
cieux ouvrage.  —  Handbuch  der  Ana- 
tomie.  Leipzick,  1808  ,  in-8<».  Ibid.  , 
1815,  in-8».  Ibid.,  1819,  in  8«.  Manuel 
justement  estimé,  qui  joint  la  précision 
a  la  clarté. —  Partium  ettern-irum  oculi 
homani  ,  imprimis  organorum  lacry- 
malinm  descriptio  anatomica.  Leipzick, 
18»9,  in  4°. —  Nervi  ohturatoru  mo- 
nogr.iphia.  Leipzick,  1814,  in-fol.  — 
Pc  viribus  quibusdam,  qui  in  Ac.idtraia 
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Lipsiensi  analomes  perilia  inclarueruait. 
Leipzick,  1815  1819,  in-4°.  Collection 
de  huit  programmes.  —  De  nervorum 
olfacloriomm  defeclu.  Leipzick,  1816, 
in-4°.  —  Prodromus  anatoroiaj  artificiaii 
inservientes.  Leipzick,  1819,  in  8°.  — 
Compen<lium  anatomia;  in  usum  lectio- 
num.  Leipzick,  I8i9,  in  8°. 

Rosenmûller  a  traduit  en  allemand  le 
Traité  des  bourses  muqueuses  de  Monro 
(Leipzick  ,  1800,  in  fol.)  et  le  Traité 
d'analorn>e  de  Jean  Bell  (ibid.  ,  180G- 
1807,  2  vol.  in-8°).  11  a  refondu  entiè- 
rement ce  dernier  ouvrage  ,  de  concert 
avec  J.-C.-A.  Heinrolh.  On  a  de  lui 
plusieurs  articles  daus  le  Dictionnaire 
de  Pierer ,  les  Mémoires  de  la  Société 
physico-médicale  d'Eriangue ,  et  divers 
recueils  périodiques  de  l'Allemagne. 

(Biogr.  me'd.) 

Apr.  J.-C.  1771.  —  RUDOLPHI 
(Charles-Asmund)  ,  physiologiste  et  na- 
turaliste distingué  ,  naquit  à  Stockholm 
le  14  juillet  1771.  Son  père,  J.-Dau.- 
Bern.  Rudolphi  ,  natif  de  Magdebourg. 
prédicateur  distingué  à  Absh.igcn  et 
Elmenhorst ,  dans  la  Poméranie  suédoi- 
se ,  puis  correcteur  daus  l'école  alle- 
mande de  Stockholm,  mourut  dans  cette 
ville  au  mois  de  décembre  1778.  La 
veuve  de  ce  dernier  alla  au  printemps 
de  1779  à  Stralsund  avec  ses  deux  fils, 
où  elle  se  livra  à  l'éducation  des  petits 
enfants.  L'aîné  des  siens  crobras-a  la 
carrière  du  commerce,  passa  en  1790 
aux  Indes  Orientales,  et  depuis  on  n'eut 
plus  de  ses  nouvelles.  Ctiarles-Asmuud 
fit  de  bonnes  éludes,  et  s'appliqna  d'a- 
bord à  l'entomologie  et  à  la  botanique. 
En  1790  ,  il  se  rendit  à  l'université  de 
GreifswitM  pour  y  étudier  la  méde- 
cine. Étant  né  en  Suède  ,  il  ne  pou- 
vait être  promu  au  doctorat  en  nu-de- 
cine  avant  d'avoir  subi  des  examens  eu 
philosophie;  i.l  reçut  donc  le  crade  de 
docteur  en  cettr*  science  en  I79U,  après 
avoir  soutenu  une  dissertation  sur  les 
vers  intestinaux.  L'année  suivante,  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  et  prit  pour 
sa  thèse  la  continuation  du  même  sujet. 
En  179g  ,  il  fut  professeur  particulier 
de  médecine;  en  1797  ,  il  fut  nommé 
adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  et 
prosecteur.  Il  se  livra  quelque  temps  a 
la  pratique  ,  mais  il  l'ab.iudonna  bientôt 
pour  se  livrer  exclusivement  aux  travaux 
académiques.  Il  fit  des  cours  de  méde- 
cine et  d'histoire  naturelle,  et  partagea 
le  temps  que  lui  laissaient  ces  occupa- 
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tiou<  entre  le*  travaux  d'analomie  com- 
parée et  les  recherches  microscopiques. 
Kn  Î80l  ,  Rudolnhi  fui  nommé  asses- 
grur  du  collège  de  s.nlé  et  professeur 
de  médecine  vétérinaire.  En  18O8  ,  il 
eut  h  chaire  or  ma  re  de  m  uYcine. 
Deux  ans  après  ,  il  fui  appelé  à  Berlin 
pour  y  p  ofesser  l'anatnmie  ;  il  f  it  nom  - 
mé  eu  même  temps  membre  de  l'Aca- 
démie Wes  sciences  :  il  élail  déjà  mem- 
bre d'un  grand  nombre  de  *oeietés  sa- 
vantes. Les  leçons  de  Itudolphi  eurent 
beaucoup  d'éclat,  et  se*  ouvrajes  lui 
assignèrent  un  des  premiers  rai:cs  en- 
tre les  médecins  les  plus  disliitgué*  de 
1  Alleotacne.  Son  Trait  •  de  physio'oirie, 
s'il  eût  pu  le  termin<  r,  aurait  été  l'un 
des  ouvrages  les  plus  solides  et  les  plus 
judicieux  i|M'on  possédai  en  ce  genre. 

Hudolphi  mourut  le  29  novembre 
1852.  Le  |».-ofVf*eur  Link  ,  qui  fut  son 
ami ,  »  inséré  dan-,  la  G«tze  le  médicale 
de  Fr  i>se  une  notice  biographique  sur 
Hudolphi,  faite  d'après  des  notes  trou- 
vées dans  tes  papiers 

Ged  ihnv  Berlin  et  Grcifswald,  1798, 
in  8°.  —  S  bwedische  Aunaten  der  Me- 
d  î  ci  il  utid  INaturgi-s*  hirhle  ;  Isten  Ban- 
des lster  Heft.    Berlin  cl  S  rais  und  , 
1799.    Ister  Bande*  StrrHrfi,  ibid., 
ig.in.  —  Bettr^g  zur  Ge*(hi<hte  der 
Za?h  ie  ;  in  Reîl's  Arckiv  fur  die  Phy- 
siologie. B  3.  II.  3,  S.  ?0l  4l0(»7a9). 
—  Auaioraische  j»hysiol<  g  sche  Aidiand- 
lang  mit  acht  Kupferlalelu.    Berlin  , 
1802,  in  8°.  —  Bemerkungen  aus  de  tu 
Geli'et  der  Naturg<-*« h  th  e  ,  Medicin 
und  Thîerarzn»*ykunde .  auf  einer  Rrise 
dnrch  einen  Theil  von  Teulschlaud  , 
]  loi  Und  und   Frankreich    gesammelt , 
Ister  Theil.  Berlin,  1804  ;  2ter  Theil  , 
Herlm,  I80ii,  in-8°.  —  Aualomie  der 
Pfltnzen;  eine  von  der  koenigl.  Socie- 
txt  der  Wiss<  nschaft  in  Gœllingen  ge- 
krœnle  P»e'»chrift  mit  se.  h  s  Kupfem. 
Berlin,  1807,  in-8«.  —  Neues  Âordi- 
sebes  Archiv  fur  Naturknnde,  Arzney- 
wissenschitt  und  Chirurgie  ;  verfasst 
von  einer  Gesetlschaft  N<irdi»cu«*r  Ge- 
lehrten  u.  s.  w-    Francfort-sur -l'Oder  , 
1807;  1808,  in-8°,  2  *ol.  avec  Pfaff  et 
St'hcel.  —  Eiitozo-irum  sive  vermium 
iutestinalium  hisloria  naturalis.  Ara- 
steidam.  1808,  in  8°.  3  vol.  —  Pronr. 
de  solidorum  corp  »ris  huinani  part ib us 
similaribus.  Greitswald,  180!*,  in-4«.  — 
Dis*.  observNtiones  circa  deutîtioiiem. 
Greifarald,  1809,  in-4°.  —  Observalio- 
nes  circa  fabricant  ranse  pipne.  Berlin, 
i8Jf,  iii-4",  Hg.  —  Snicilegium  obser- 
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valionum  analomicarum  de  hysena.  Ber- 
lin, »8j2.  in-i°,  hp.  —  Beylraege  tv 
Anlhmpoioisie  uud  allgemeinen  Natur- 
gesibtchte,  mil  Pillas  Pu  rte»  U-  Berlio, 
1812,  in  8«.  —  Ëiilozoorum  synopsis, 
cui  accedunl  mantissa  duplex  et  indices 
lncttpleliss:mi.  Berlin,  i8l9,  in  8», — 
Gumdriss  der  Physiologie,  ls'er  Baînd, 
Berlin,   18/1  .   in  -  8*  ;    2t«r    Band  t 
Iste  und  21e  Th.il,  ibid  ,  1823  28  . 
in  8%  2  vol.  -  Deltersichl  der  bisher 
bey    deu    Wit  kfllhieren  gefundenea 
Steine  ;  in  d«  n  Drnksi  hrifieu  ■  der  Ber- 
lio. Akad.  derWuuentch..  lgi:»„  Ilil. 
Phvukal.  Classe,S.  171-207.  —  Beber 
die  sens  hle  Amiosphare  der  Nerve»  ; 
S    20H-22I.   —  En ugr  Bemerkuugen 
ùber  d«n  sympa  hiachen  tVe^ven;  ibid.» 
1814  1815.  S.  161  17*.  —  Ueb.r  llorn- 
biklunic,  S.  17a- 184.  —  B  sehreibung 
de«Gehim»  von  einem  Kinde,  weVchera 
das  rechte  Aug«*  und  die  Nase  f«hlte% 
S.  18a  200.  —  U<  ber  eine  meuschliche 
Mssireburl,  die  nur  au»  emeni  Theil 
de  %  Hopfes  und  lia  ses  beslehl   Ibidk  , 
I81G-i8i7,  S.  97-110.  —  Aualomische 
Bcohachtunffen  ;  S.  Il  1-123.  —  Uebex 
die  Aua tonne  des  Lœwen  ;  il»  d..  »8l$- 
1819.  S    ltl->60.  —  De»k*chrifi  aul 
denProfrawpJ.-G.VValter;  .bld.,  U20- 
i82i  ,  S.  ix  xix.  —  E  nigse  analomische 
Bemerkuugen  ùJ»er  lliiœua    ro>lrata  ; 
ibid.,  S  27-40. — Brohachlunoen  ans  der 
vereleicbenden  Anatomie;  S.  223-248. 

H  u  dot  pli  i  a  encore  inséré  quelques 
articles  dans  les  Hors  physicis  berolt- 
nensibus  curante  C.  G.  Nées  von  Hsen- 
beck  fBmin,  1820.  in-fo4.). 

(DsztLMEais,  Dut.  hist.  de.  la  med.) 

Jpr.  J.-C.  1771.  —  MAYGRIER 
(Jao|ues- Pierre;,  né  à  Angouièoae  le  11 
juin  1771,  se  r«ndil  à  Brest  en  1787 
après  avoir  terminé  ses  éludes  classi- 
ques .  et  y  devint  successivement  élève 
entretenu  de  la  mari'  e,  puis  sous-aide, 
et  en  lin  chirurgien  de  seconde  classe. 
11  avait  fait  |Uusieurs  campa  eues  en 
qualité  de  chirurgien  major  sur  Jes  vais- 
seaux de  l'Etat,  lorsque,  en  17  97,  il 
abandonna  le  service  de  la  marine,  et 
se  rendit  à  Paris  afin  de  t'y  livrer  à  des 
études  plua sérienses  et  plus  approfon- 
dies kur  les  diver-es  parties  de  la,  mé- 
decine. Adressé  au  professeur  Dubois 
Maygrier  puisa  dans  les  excellentes  le- 
çons de  ce  maître  habile  des  connais- 
sances précieuses  sur  Tanatoaue  «  la 
chirurgie  et  Tari  des  accauebements. 
II  fut  employé  en  qualité  d'élève  interne 
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de  l'hôpital  Cochiu  de  r800  à  1863,  et 
ensuite  à  l'Hôtel  Dieu  ,  où  ta  fade  des 
accouchements  lui  fut  eonltee.  Prévôt 
de  feu  Ptetsmann  ,  Mayevirr.  à  la  m*>rt 
de  ce  praticien,  entreprit  des  cours 
d'accouchement,  qu'il  a  con'innét  avec 
une  çramxe  distinction  depuis  cet* 
époque.  Mayçrier  a  concouru,  en  1 807, 
pour  la  place,  de  chirurgien  eu  second 
de  Bieétre  ;  en  18O6  ,  roor  la  même 
place  à  l'Hô»el-Dieu  de  Paria  ;  en  ISI  l, 
pour  ta  chaire  d'accouchements  que  ta 
mort  de  Boudelnc  |ue  avait  rendue  va- 
cante a  ta  Faculté  de  rnédee  ne  ;  et 
quoiqu'il  n'ait  pat  été  heureut  d<tn«  ces 
diverses  épreuves  ,  il  s'y  est  acquit  à 
jatte  titre  ta  réputation  d'un  pr**  cieu 
expérimenté  et  d'un  professeur  b*»nre. 
Maygrier  commença  dès  ce  raomeni  à 
se  livrer  à  l'enseignement  :  il  nt  des 
cours  d'ana'omie  et  de  physiologie  qu'il 
interromptt  en  18 14,  quand  let  amphi- 
théâtres particuliers  furent  supprimés, 
et  des  cours  d'accouchements  qu'il  a 
continués  jusque  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  M  ry  crier  est  mort  en 
483»;  il  avait  publié: 

Des  qualités  physique*  et  momies  de 
racooucbeur.  Paris ,  1*01,  in-»*.  — 
Dissertation  sur  la  délivrance.  P.nris  , 
1*0*,  in* 8*.  —  Manuel  de  l'aoatomiste, 
ou  Traité  méthodique  et  raisonné  sur  la 
manière  de  préparer  toutes  les  parties 
de  l'jnatomie,  suivi  d'une  descrii»! ton 
complète  de  ces  mêmes  partie*.  Paris , 
1807,  in*n°  ;  ibid.  ,  181  I ,  in  8  ";  ihid.  , 
1814,  in-8»;  ibid. ,  I8i8  ,  iw-8°.  — 
Nouvelle  méthode  pour  manœuvrer  les 
accouchements.  Paris, IS02,  in-8°;  ibid., 
1804,  in-8*.  Owvrare  qui  a  été  traduit 
en  allemand.  —  Nouveaux  éléments  de 
lu  science  et  de  1  art  des  accouchements. 
Paris,  I8I3,  in-fl*.  Seron  te  édition, 
revue  et  augmentée  du  Traité  des  ma- 
ladies de»  femmes  et  det  enfants.  Paris, 
f8lT,  in-8*,  2  vol  —  Annuaire  médi- 
cal. Années  1800,  1810.  Parit,  in- ta,  2 
vol.  —  Le  Gni'te  det'éludianl  en  mé- 
decine ,  on  E-tsai  d'une  méthode  ana- 
lytique appliquée  a  l'élude  de  toutes 
les  branches  de  la  médecine ,  etc.  ; 
deuxième  éditon  ,  revue  ,  corrigée  et 
augmenté**  d'une  bibliographie  à  l'u- 
sage de  l'étudiant  en  médecine.  Par», 
1818,  in-8«>.  La  première  édition  ne 
porie  que  le  second  des  deux  titres  de 
celle-ci  :  elle  est  de  1807.  —  Nouvelles 
démonstrations  d'accouchements,  avec 
des  planches  en  tailie-douce  ,  accompa- 
gnées d'un  texte  raisonné  propre  à  en 


faciliter  l'explication.  Paris,  27, 
■n-f.il.  avec  80  planches.  Cet  otivrare, 
publié  par  souscription,  es»  renier  juable 
pir  la  |ieifeetioo  des  planches  qui  le 
composent. 

M'iyerier  a  fourni  en  outre  divers  ar- 
ticJes  au  Dictionnaire  des  sciences  médi- 

(Btogr.  mtd.  —  Vici.  hùt.  de  Li  mtd.) 

Apr.J.  C  1771.—-  bMCHAT  (Marie- 
François- Xavier),  l'un  des  plut  vastes 
génies  dont  s'honorent  ta  France  el  ta 
méiiecitie,  naquit  le  41  novembre  1771 
à  Thoirette  en  Brcs«e  ,  depuis  le  dc- 
p»rlem«iit  de  l'Ai».  Son  |*ère ,  méde- 
cin a  Poncm-cn-Bimey,  en  l'initiant  de 
bonne  heure  aui  premiè<es  notions  de 
Part,  decila  probablement  sa  vocation. 
Après  avoir  tait  «ta  brillantes  et  com- 
plexes études  au  collège  de  jN.n'ua, 
Bicbat  seren  lit  à  Lyon  eu  179!  poorse 
livrer  spéetaiemeul  à  l'étude  de  la  mé- 
decine, l/nuatontie  et  la  chirurgie  fixè- 
rent d'abord  exclusivement  son  atten- 
tion, fl  éluiha  ces  sciences  sons  le  célè- 
b*e  M-re-Anioiwe  Petit,  dont .  il  fut 
bientôt  distingué  ,  et  qui  lui  accorda 
toute  sa  conn»ince.  11  ne  resta  cependant 
que  peu  de  temps  à  Lyon ,  et  il  se  ren- 
dit a  Paris  vers  la  tan  de  i703  ,  plutôt 
attiré  par  ta  eél.  brilé  de  l'école  de  De- 
sault  qoeihitaé  de  Lyon  par  les  trou- 
bles politiques  i|ui  succédèrent  au  siège 
de  cette  vdie.  Bienat,  que  le  désirée 
s'instruire  avait  seul  con.luit  à  Paris, 
suivait  avec  ta  foute  de*  élèves  les  le- 
çons cliniques  de  Desaiilt,  que  chaque 
jour  il  rédigeait  pour  t'en  mieux  péné- 
trer, quand,  un  |»ur,  l'élève  ehargé  de 
recueil' ir  ta  leçon  de  ce  «rand  roattre 
se  trouvant  absent  ,  Bit  bat  ^offrit  pour 
le  remplacer.  La  leutare  de  son  entrait, 
faite  en  présence  du  chirurgien  en  se- 
cond et  des  élèves,  lui  attira  de  si  grands 
applaudissements  que  Des  an  II ,  informé 
de  la  sensation  cslraordiwaire  qu'avait 
causée  la  ré  laction  de  sa  leçon  ,  voulut 
en  connaître  l'autmr.  Jugeai  t  des  les 
premiers  entretiens  le  mérite  el  la  car 
paci'c  de  sou  nouvel  élevé.  Desault  loi 
ouvrit  sa  maison,  l'associa  a  ses  travaux, 
le  destina  à  lui  soccedrr;  en  un  mot, 
le  traita  comme  son  tais  11  u  en  fallait 
pas  tant  pour  exc  ter  au  plus  haut  point 
»  activité  nature  le  de  Kicbal;  des  ce 
moment  H  se  livra  au  travail  avec  une 
ardenr  Mifuligable,  et  ta  variété  de  ses 
travaux  fut  Panique  déta-isement  qu'il  se 
permit. 

-  55. 
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Quoique  Detault  exigeât  beaucoup, 
Bichat  faisait  encore  plus.  Sa  prodigieuse 
facilité  lut  procurait  cependant  des  mo- 
ments libres  au  milieu  de  tant  d'occu- 
pations; et  ces  moments  si  courts,  il  les 
employait  soit  à  perfectionner  par  la 
dissection  ses  connaissances  anatomi- 
ques,  soit  à  s'exercer  aux  opérations, 
soit  a  discuter  avec  ses  amis  quelques 
points  de  chirurgie  ou  de  physiologie. 
Cette  application  continuelle ,  aidée  de 
l'esprit  le  plus  pénétrant,  lui  eut  bien- 
tôt donné  un  fonds  de  connaissances  qui 
lui  permettait  désormais  de  se  soutenir 
par  lui-même  ,  et  qui  le  dispensait  de 
chercher  ailleurs  que  chex  lui  les  moyens 
de  son  avancement;  auasi  la  mort  de 
Desault ,  survenue  presque  subitement , 
affligea  t  elle  Bicliat  sans  le  déconcer- 
ter. Il  sentit  que  soo  génie  lui  aplani- 
rait bientôt  tous  les  obstacles  ;  et  après 
avoir  donné  au  maître  qu'il  venait  de 
perdre  les  larmes  de  la  reconnaissance 
et  de  l'amitié  t  après  avoir  rendu  à  sa 
mémoire  un  hommage  digne  de  lui  dans 
le  quatrième  volume  du  Journal  de  chi- 
rurgie* qu'il  termina  et  mit  au  jour, 
il  ne  songea  plus  qu'à  entrer  dans  une 
route  plus  vaste  encore  et  plus  brillante 
que  celle  où  il  avait  marché  jusqu'alors. 

C'est  à  cette  époque  ,  en  effet  ,  que 
commença  cette  suite  de  travaux  par 
lesquels  Bichat  devait  immortaliser  son 
nom  ;  c'est  alors  que ,  laissé  à  ses  pro- 
pres forces ,  il  les  développa  dans  toute 
leur  étendue  ,  et  qu'on  vit  en  lui  non 
le  premier  élève  d'un  homme  célèbre, 
niais  un  homme  qui  saurait  parvenir  à 
la  plus  grande  célébrité  sans' aucun  se- 
cours étranger.  Sans  doute  Bicbat  con- 
naissait ses  avantages,  et  un  pressenti- 
ment plus  fort  que  tous  les  raisonne- 
ments les  mieux  suivis  l'avertissait  que 
Tes  pris  les  plus  glorieux  lui  étaient  ré- 
servés ;  mais  il  ne  pouvait  calculer  en- 
core ni  l'étendue  du  pas  qu'il  ferait,  ni 
ta  rapidité  avec  laquelle  il  devait  pour- 
suivre sa  course. 

La  modestie ,  a-t-on  dit  depuis  long- 
temps', est  toujours  la  première  vertu 
des  grands  hommes  :  Biehat  justifia 
cette  maxime.  Lorsqn'en  1797  il  entre- 
prit pour  la  première  fois  un  cours  d'a- 
tiatontief  il  se  contenta  d'un  local  étroit 
et  peu  commode,  ne  supposant  pas 
qu'un  grand  nombre  d'élèves  dût  le 
suivre.  Si  on  fut  peu  surpris  de  lui  voir 
entreprendre  ce  cours  ,  que  beaucoup 
d'autres  avaient  déjà  entrepris  avec 
iuo'ims  d'éléments  de  succès  ,  il  n'en  fut 
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pas  de  même  lorsqu'à  la  suite  du  cours 
d'anatomie  il  en  commença  un  d'opéra- 
tions. Jusque-là  l'opinion  publique  sup- 
posait qu'un  praticien  pouvait  seul  s'ac- 
quitter avec  succès  de  eette  partie  de 
l'enseignement ,  et  les  élèves  nombreux 
qu'il  eut  alors  y  furent  amenés  autant 
par  la  curiosité  que  par  la  confiance. 
Bichat  ne  se  dissimulait  pas  que  ce  ne 
fut  là  un  de  ses  coups  d'essai  Jes  plus 
hardis  ;  mais  il  voulait  prouver  que  , 
quoi  qu'on  en  dît ,  un  jeune  homme 
pouvait  mettre  dans  un  cours  d'opéra- 
tions toute  l'exactitude  nécessaire ,  et  il 
y  parvint.  Il  se  montra  à  ses  nombreux 
élèves  non  comme  un  chirurgien  jeune 
et  timide,  mais  comme  un  homme  con- 
sommé «dans  la  pratique  et  capable  da 
justifier ,  au  lit  du  malade ,  tout  ce  qu'il 
enseignait  dans  ses  leçons. 

Cependant  le  nouveau  genre  d'occu- 
pations auquel  Bichat  se  livrait  influait 
sensiblement  sur  sa  santé.  Peu  accou- 
tumé auparavant  à  parler  en  public,  il 
se  trouvait  tout-à-coup  obligé  de  réité- 
rer cet  exercice.  Une  hémoptysie  con- 
sidérable le  força  à  suspendre  ses  le- 
çons et  fit  même  craindre  pour  ses  jours. 
Retenu  au  lit  par  cette  maladie,  il  souf- 
frait moins  des  douleurs  qn'il  éprouvait 
que  de  la  nécessité  où  elle  le  mettait 
de  cesser  tout  travail.  Aussi  il  ne  fut 
pas  plutôt  guéri ,  qu'oubliant  le  danger 
qu'il  avait  couru  il  n'hésita  pas  à  en 
affronter  de  nouveaux  pour  arriver  au 
point  de  gloire  qu'il  voyait  ne  pouvoir 
lui  échapper  désormais. 

L'extrême  difficulté  de  te  procurer 
alors  des  sujets  pour  ses  cours  d'anato- 
mie  l'obligeait  à  des  fatigues  extraordi- 
naires qui ,  réunies  aux  leçons  publi- 
ques,  auraient  absorbé  tout  le  temps 
d'un  autre  ;  cependant  il  faisait  en  ou- 
tre la  plus  grande  partie  des  démons- 
trations particulières,  quoiqu'il  eût  dans 
MM.  Haï  et  Rosière  les  plus  télés  oo- 
opérateurs.  il  faisait ,  indépendamment 
de  ses  leçons  ,  des  expériences  physio- 
logiques sur  les  animaux  vivants;  et 
lorsque  le  soir  il  rentrait  chex  lui, ac- 
cablé pir  la  lassitude  et  par  une  con- 
tention d'esprit  continuelle,  au  lieu  de 
se  livrer  au  repos,  si  nécessaire,  il  passait 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  ré- 
diger les  OE uvres  chirurgicales  de  Dc- 
sault,  dernier  hommage  qu'il  crut  de- 
voir à  la  mémoire  de  son  maître. 

Déjà  Bichat  songeait  à  jeter  un  nou- 
veau jour  sur  la  pliTsiologîe  ;  cette 
science  était  même  l'objet  spécial  de 
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plusieurs  de  ses  leçons  ,  mais  il  ne  pré- 
sentait encore  sur  elle  que  quelques 
aperçus  ,  l'anatomie  l'occupant  presque 
exclusivement.  Il  croyait  avec  raison 
que,  pour  entrer  avec  succès  dans  l'é- 
tude des  fonctions,  il  fallait  avant  tout 
fixer  parfaitement  ses  idées  sur  la  struc- 
ture des  organes.  Ses  vues  se  dirigèrent 
d'abor  i  sur  le  système  membraueux  , 
négligé  jusqu'alors  par  les  aua  omis  tes. 
La  découverte  drs  membranes  synovia- 
les ,  qu'on  n'avait  pas  connues  jusqu'à 
lai,  le  conduisit  à  examiner  avec  soin 
les  membranes  que  l'on  connaissait  dé- 
jà, mais  dont  on  n'avait  déterminé  exac- 
tement ni  la  structure  ni  les  propriétés. 

Les  résultais  des  recherches  de  ce 
savant  anatomisle  sur  les  membranes 
n'étaient  encore  exposés  que  dans  ses 
cours  ,  quand  deux  Mémoires  les  pré- 
sentèrent pour  la  preirière  fois  au  pu* 
blic  dans  le  second  volume  du  Recueil 
de  la  Société  médicale  d'émulation.  A 
ces  deux  mémoires  Bichat  en  ajouta  trois 
autres  sur  plusieurs  points  de  la  chi- 
rurgie, et  enfin,  proniant  du  loisir  que 
lui  laissait  la  fin  des  exercices  a na forni- 
ques, il  publia  dans  un  sixième  mémoire 
ses  premières  vues  sur  la  physiologie. 
Il  y  établit  cette  belle  distinction  des 
deux  vies ,  qu'il  fonda  l  alors  spéciale- 
ment sur  lu  forme  extérieure  des  orga- 
nes ,  mais  qu'il  devait  ensuite  appuyer 
par  tant  de  preuves  si  frappantes  et  si 
solides. 

Nous  indiquons  en  même  temps  ces 
six  Mémoires,  moins  parce  qu'ils  paru- 
rent à  la  même  époque  que  parce  que 
leur  réunion  forme,  .si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi ,  le  programme  de  tous  les 
travaux  qui  ont  illustré  U  vie  de  Bichat. 

Lorsqu'il  eut  ainsi  réveillé  l'attention 
publique,  Bichat  songea  à  tenir  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  ;  et ,  dans  un 
traité  qu'il  publia  bientôt,  il  développa 
sa  doc  rine  sur  les  membranes,  envisa- 
geant ces  organes  sous  le  rapport  de 
leur  forme,  de  leur  organisation  ,  de 
leurs  propriétés  vitales,  de  leurs  fonc- 
tions et  de  leurs  sympathies.  Il  aug- 
menta le  nombre 'des  membranes  sé- 
reuses, en  y  ajoutant  l'arachnoïde;  et, 
sous  le  titre  de  membranes  contre  na- 
ture, il  comprit  les  kystes  et  la  mem- 
brane des  cicatrices.  Enfin  ,  le  T raitt 
des  membranes  eut  le  plus  grand  suc- 
cès :  on  le  cita  partout,  et  presque  tous 
les  savants  le  placèrent  avec  honneur 
dans  leur  bibliothèque. 

Malgré  ces  succès ,  nous  pourrions 
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plus  justement  dire  à  cause  de  ces  suc- 
cès, l'envie  et  la  jalousie  s'éveillèrent 
eue*  quelques  uns  de  ces  hommes  qui 
tachent  de  diminuer  la  réputation  de 
quiconque  cherche  à  s'élever;  mais  Bi- 
chat ne  tenta  pas  même  de  répondre  aux 
critiques  injurieuses  qu'on  affecta  de  di- 
riger contre  ses  travaut.  L'opinion  pu- 
blique le  vengea  suffisamment  ,  et  la 
foule  d'élèves  qui  continua  à  remplir 
son  amphithéâtre  fut  la  réponse  la  plus 
victorieus  à  ses  vils  détracteurs. 

En  1799,  Bichat  fit  paraître  ses  Re- 
cherches physiologiques  sur  la  vie  et 
la  mort y  qui  se  divisent  en  deux  parties 
tout-à-fait  différentes.  Dans  les  llecher- 
ches  sur  la  vie  ,  l'auteur  eipo»e  avec 
beaucoup  de  détails  les  caractères  qui 
distinguent  les  deux  ordres  de  fonctions 
servant  soit  aux  relations  extérieures  , 
soit  à  la  conservation  de  l'individu.  Il 
examine  le  développement  de  ces  deux 
vies,  et  enfin  leur  mode  de  cessation.  Ce 
plan  ,  rempli  avec  la  plus  grande  ri- 
chesse olf«e  sans  cesse  l'occasion  d'ad- 
mirer le  génie  de  l'auteur  :  cependant , 
ii  faut  en  convenir,  entraîné  par  l'ar- 
deur de  son  imagination  ,  il  a  quelque- 
fois oublié  d'apporter  dans  le  sujet  es- 
sentiel l'exactitude  nécessaire.  Bichat 
l'avouait  lui-même  et  se  proposait,  dans 
une  nouvelle  édition ,  de  mettre  dans 
diverses  parties  plus  de  précision  et  plus 
de  soin. 

II  n'en  est  pas  de  même  des  Recher- 
ches sur  la  mort.  Ici  Bichat  était  conti- 
nuellement armé  du  flambeau  de  l'ex- 
périence ;  aussi  cette  seconde  partie,  ou 
plutôt  ce  second  ouvrage  ,   c>t-il  au- 
dessus  de  toute  critique  et  suffirait-il 
seul  pour  immortaliser  son  auteur.  Plue 
heureux  que  Goodwin,  il  découvrit  et 
démontra  le  mode  réel  de  connexion 
entre  la  respiration  et  la  vie.  Il  prouva, 
par  les  laits  les  plus  multipliés  et  les  plus 
positifs,  que  le  sang  noir  pouvait,  aussi 
bien  que  le  sang  rouge  ,  en  abordant 
dans  les  cavités  gauches  du  cœur ,  eu 
exciter  les  contractions  ;  qu'au  contrai- 
re le  sang  rouge  pourrait  seul  porter 
dans  le  tissu  des  organes  l'excitation 
nécessaire  pour  y  entretenir  la  vie:  qu'en 
conséquence,  si  le  défaut  de  respiration 
causait  la  mort,  ce  n'était  pas  parce  que 
le  cœur  cessait  d'agir  sur  le  sang,  mais 
bien  parce  que  ce  sang,  toujours  pousse 
avec  la  même  force  psr  le  cœur  ,  ne 
portait  plus  ,  vu  son  défaut  de  colora- 
tion, les  matériaux  nécessaires  à  l'exci- 
tation des  organes  où  il  arrivait. 
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Oo  s'étonnera  peut-être  que  Bich«t 
n'ait  pas  profité  de  oc  moment ,  où  il 
éUtt  an  plus  h-4Ut  poiat  île  sa  gloire 
physiologie  ,  pour  publier  sur 
science  un  traité  élémentaire  qu'on  lui 
demandait  «le  tons  côté*  »  et  qui  t  ùl  éié 
aoeneilli  avec  I  cuq»res>emeui  le  plus 
unanime,  mais  ce  serait  mal  connaître 
l'e«prit  qui  le  dirigeait  dans  ses  travaux. 
Hic  liai  savait  que  l'honneur  de  faire  no 
livre  classique  appartient  rarement  a  la 
jeunesse;  qu  un  ouvrage,  annoncé  com- 
me tel  décide  ordinairement  4 «or  tou- 
jours, en  bieu  o«  eu  mai,  de  la  réputa- 
tion de  son  auteur,  et  qu'il  ne  faut  ja- 
mais se  presser  de  l'eolrepr*  a- Ire.  si  on 
ne  veut  avoir  un  jour  a  se  reprocher  de 
i'avo.r  entrepris  irop  tôt. 

Am  Recherches  sur  la  vie  et  la  mort 
Bichal  6l  succéder  une  dtiatomic  gé- 
nérale ,  dans  laquelle  Jl  foniil  ses  i>leea 


donnant  de  nouveaux  développements» 
JJutis  ce  dernier  ouvrage  ,  l'étude  de 
l'organisation  saine  se  trouve  continuel- 
lement unie  par  de  lumineux  rappro- 
chements a  telle  de  iWsïaoiNalion  ma- 


lade. Bich  tt,  qui  tentait  que  la  eunuais- 
sauce  de  celle-ci  devait  être  le  but  de 
tous  ses  travaux ,  et  qui  avait  «b'j  ♦  si- 
gnalé les  im  (tricotions  de  Ja  path  lotie 
et  delà  thérapeutique  médicave ,  voulut 
y  consacrer  se*  eflortset  continuer  pour 
ces  brauche>  de  la  science  ce  q  Vil  avait 
fait  avec  tant  de  succès  pour  la  |>artie 
analogique  et  physiologique.  C'est  dans 
ce  but  qu  if  ouvrit  plus  de  sis  cents  ca- 
davres, soit  a  l'Hôtel  -Dieu,  aoit  ailleurs, 
et  qu'il  suivit  ru  même  tesnp*  les  04- 
ladies  reauarq.iau.es  que  1  Hôtel  Dieu 
renfermait.  Bientôt  il  exposa  dans  un 


cours  tes  c*M)«n<<  séances  nuuvebs  qu'il 
avait  acquises;  et,  si  eu  t'avait  admiré 
marc  li»  ni  sur  les  buées  «le  Ha  Lier ,  un 
fut  élooué  de  le  voir  suivre  avec  uo 
égal  succès  celles  de  Morg  gai. 

Ënnn ,  la  matière  médicate  occnpa  la 
dernière  periotle ,  et  on  peut  dire  tes 
derniers  montent  s  de  la  vie  de  BenaL 
Frappé  depuis  Ion* -temps  par  la  confu- 
sion et  l'incertitude  de  cette  scieore  .  il 
pensait  que  ,  cultivée  aurc  méthode  et 
des  principes  n\es  ,  elle  pourrait  être 
pecfectinuiiée  comme  les  autres  bran 
cLes  de  l'art  de  guérir.  Ce  projet  de- 
anDilait  d«*s  observations  multipliées  ; 
il  se*  necueiUit  en  grand  noudtre  s  1  ilô- 
tel-L)ieu  ,  où  il  venait  d'être  nommé 
médecin.  L'attnsnte  nmnteJle  dont  il  fut 

rs  fr«ppé  ae  toi  permit  pus  de  les 
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continuer  ,  et  nous  priva  des  espérance* 

qu'il  avait  déjà  en  partie  réalisées. 

il  était  facile  de  prévoir  qu'un  homme 
aussi  infatigable  et  aussi  peu  aoieueux 
de  ménager  *es  forces  ne  pousserait  pas 
loin  sa  carrière.  De  lo  is  eûtes  on  le  lui 
prédisait,  et  les  fréquentes  affrétions 
gastriques  qu'il  éprouvait  depuis  quel- 
que lemps  auraient  dû  1  .venir  de  mo- 
dérer son  ardeur  pour  le  travail,  'fout 
était  inutile.  Dan*  les  plus  grandes  cha- 
leur* de  l'été  il  violait  continuellement 

avait  souwmcA  à  la  macération  pour  ses 
expériences  ,  et  s'exposait  avec  le  cou- 
rage le  plus  imprudent  à  leurs  émana- 
tions infectes.  Un  jour  qu'il  en  avait 
plus  vivement  resscuti  l'influence  ,  un 
acci  lent  acheva  de  déterminer  chex  lui 
la  nvtladie  que  t*at  de  causes  avaient 
prépanée.   Il  tomba  en  descendant  un 
escalier  de  l'Hôtel  UieuT  et  U  commo- 
tion causée  par  celte  chute  lui  ht  perdre 
connaissance  pendant  quelques  instants. 
Revenu  chez  lui  avec  peine,  il  fvtssa  la 
nuitassex  p  tsiblemeut;  mais  le  It 
main  uu  vio  eut  mal  de  tète 
festa  :  il  voulut  cependant  faire  sa  vi- 
site comme  a  l'ordinaire  ;  mais  l'extrême 
fatigue  qu'il  en  ressentit  détermina  an 
évaueuituemeol  qui  l'obligea  de  se  met- 
tre su  lit.  llalmé  d'abord  p-ir  les  sang- 
sues qu'il  ae  ht  appliquer  à  la  lète,  al 
parut  n'avoir  plus  a  craindre  les  aecâ- 
oVnts  de  la  chute;  mais  bientôt  une  af- 
fecltou  gastrique  se  déclara  f  accompa- 
gnée aies  symptômes  les  plus  alarmants, 
et  une  tendance  continuelle  à  l'assou- 
pissement fut  le  trute  pretudedes  phé- 
nomènes aUx;q  es  qui  survinrent  nu 
bout  de  quelques  jours,  et  auxquels  il 
succomba  le  .î  thermi.ior  au  X  ii  juil- 
let 18M2j ,  quatorzième  jour  de  ta 
ladie.  Cor  visa  H,  médecin  du  eoo< 
ment,  et  Lépreux,  premier  médecin  de 
l'Hôtel  Dieu,  lui  avaient  donné  les  soins 
le*  plus  assidue  Ce  dernier  prononça 
sur*a  tombe  uu  discours  plein  de  la  plus 
louchante  sensibilité. 

Il  est  peu  de  savants  dont  la  perte  ait 
produit  U'»e  sensation  aussi  vive  el»ouo— 
si  générale.  Toute  l'Ecole  de  médecine 
en  lut  profonde  meut  émue  ,  et  le  con- 

qui  vinrent  assis  er  à  ses  obsèques  prou- 
va 1rs  regrets  qu'escilail  la  perte  de 
celui  qui  avait  su  n  unir  leur  ainotir  «A 
leur  estime.  Corfusnrtocrivil  au 
consul  :  «  Bichat  vient  de 
»ui 
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•  -plus  d'une  victime  ;  personne  en  6i 
»  peu  de  temps  n'a  fait  Uni  de  choses  et 
»  aussi  bien.  » 

Le  premier  consul  ordonna,  par  une 
lettre  <Hi  M  ihermi  lor  suivait  ,  qu'un 
monument  pincé  a  l'Hotel-Dieu  retra- 
cerait à  la  p©  iér»tc,  d*ns  les  noms  de 
DesanUetdeBichil,  le  souvenir  de  deux 
hommes  également  illu>trrs,  el  par  leurs 
talents  extraoïdin  tires,  et  par  leur  mort 
prématurée. 

Les  ptits  aimables  qualités  morales 
relevaient  dans  la  personne  de  Ktchat 
tout  l'éclat  de  son  nu-rite.  Jamais  on  ne 
■rit  plus  tle  franchise  et  de  candeur  , 
plus  de  fawlilé  à  Sic  ifier  ses  opinions 
quand  on  lut  faisait  une  objection  so- 
lide. Incapable  de  col  re  el  d'imp  «t-icn- 
fie,  il  était  aussi  accessible  dan-»  ces  mo- 
ments où  un  travail  pénible  I  occupait 
que  dans  î^es  instants  de  Inrsir.  Sa  genc- 
rosité  fut  toujours  une  ressource  assurée 
à  cent  «te  se>  élèves  nue  l'éloigoement 
de  leur  famille  mettait  pour  quelj  tes 
moments  dan*  la  r;ène,  ou  que  le  défaut 
de  moyens  empêchait  de  se  procurer 
ies  objets  nécessaires  à  leur  instruciion. 
Habile  à  distinguer  tes  talents  ,  il  les 
encourageait  de  toutes  les  manières  si- 
tôt qu'il  les  avait  découverts.  , 
L'envie  s'attacha  quelquefois  à  ses 
pas  et  chercha  à  lui  ravir  sa  répu'ation, 
ne  p  »uvant  lui  pardonner  son  mérite  ; 
mais  Biuhatse  contenta  de  mépriser  de  vai- 
nes attaques  et  ne  se  mit  jamais  en  devoir 
4e  le»  repousser  directement,  toujours 
prêté  renouveler  avec  ses  détracteurs  nne 
amitié  qu'eux  wcul*  avaient  rompue. 

Personne  plus  que  B  chat  n'était  por- 
té à  accorder  «a  confiante  dès  qu'il  avait 
cru  reconnaître  dans  ceux  qui  l'appro- 
chaient un  attat  hement  sincère.  Aussi 
eut'il  pour  amis  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent. On  ne  résistait  pas  à  ses  ma- 
nières aimables  et  prévenantes  ,  et  pour 
peu  qu'on  l'entendit  un  connaissait  par- 
fnitemenl  son  caractère ,  tant  il  était 
éloigné  de  cette  ré  erve  d'expressions  , 
de  cette  politesse  affectée,  qti  servent 
•î  souvent  à  masquer  les  sentiments  vé- 
ritables. Cftie  franchise  naiurellc  u'é- 
foit  cependant  pas  inconsidérée  ,  comme 
on  aurait  pu  le  croire  an  premier  abord; 
il  savait  la  modérer  quand  il  n'avait  pas 
•ncore  suffisamment  éprouvé  les  quali- 
tés de  ceux  qu'il  fréquentait. 

Indépendamment  des  ouvrages  les 
plus  importants  de  Bi>  but.  dont  il  a  été 
fait  mention  dans  cet  article  ,  le  deuxiè- 
me volume  des  Mémoires  de  la  Sucictc 
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mé  ticale  d'émulation  renferme  plusieurs 
mémoires  dont  voi«  i  les  litres  : 

f)e*crîp'i'Ui  d'un  nouveau  trépan.  — -i 
Mémoire  sur  les  fracturas  de  l'extrémité 
scapitlaire  de  la  clavicule.  —  Descrip- 
tion d'un  procédé  nouveau  pour  la  li- 
gature des  polypes.  —  Mémoire  sur  la 
memlirane  synnvide  des  articulations. 

—  D  sfertatiun  sur  Jes  membranes  et  sur 
leurs  r.ipporls  généraux  d'organisation. 

—  Mémoire  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  les  organes  à  forme  symétrique  et 
sur  ceux  à  forme  irrégnlière. 

Enfui,  la  doctrine  de  Bichat  sur  la 
matière  médicale  a  rte  consignée  dans 
deux  thèses  soutenues  à  l'école  de  Paris 
eu  1803  et  eu  I80&,  l'une  de  M.  Pai- 
rier  :  Dissertation  sur  les  émétiqties  , 
précédée  de  considérations  générales  sur 
ta  matii  re  médicale  .  l  an're  de  M  Gon- 
dret,  ayant  pour  titre  :  l.)is>ertation  sur 
l'action  des  purga  if  s  Ou  peut  consi- 
dérer lu  tfalicre  médicale  de  M  Barbier 
d'Ami  ns  et  les  éléments  de  SciiWilgué 
comme  des  développements  de  la  doc- 
trine de  Bichat.    \Encyclop  tnùhoJ.) 

Apr  J.-C.I771.—  NYSTEN (Pierre- 
Hubert)  ,  né  a  Liège  en  1771,  destiné 
par  ses  parents  au  barreau  ,  pré  éra  la 
médecine  el  vint  l'étudier  a  Paris  en 
1794.  Il  obtint  au  concours,  en  1798, 
la  place  d'aide  d'anatomie.  En  1802,  il 
fut  adjoint  a  la  commission  médicale  en- 
voyée en  Ksoacne  pour  observrr  ta  fiè- 
vre jaune.  E  i  t80s,  il  fut  chai gé  d'aller 
dans  le  midi  de  la  France  recher.  her 
les  causes  d  une  épixootie  qui  sévissait 
sur  les  vers  a  soie  Hallé  se  l'adjoignit  - 
ensuite  dans  la  rédaction  de  ses  articles 
d'hygiène  et  de  phy-ique  médicale  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  et 
le  fit  plus  tard  nommer  médecin  de 
l'hôpi  al  de*  Enfants,  iïysten  mourut 
d'apoplevie  le  3  mars  1818,  regretté  des 
amis  que  lui  fit  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, et  laissant  les  ouvrages  suivants  : 

Nouvelles  expériences  fades  sur  les 
O'ganes  musculaires  de  l'homme  el  des 
animaux  à  san«  roujje  ,  dans  lesquelles  , 
en  classant  les  di*er*  organe*  sous  le 
rappel  de  leur  excitabilité  galvanique, 
on  prouve  que  le  cœur  e«t  celui  qui 
conserve  le  plus  long-temps  celle  pro- 
priété. P.ris,  1803.  in  8°.  —  Bêcher-  . 
ches  sur  les  maladies  des  vers  à  soie. 
Pans,  li  '8.  in  8°.  —  Nouveau  diction- 
naire de  médecine,  chirurgie,  chimie, 
etc.  Paris,  1810.  d.  uxième  édition  (avec 
M.  Capuron  ,  seul  autear  de  la  premàè- 
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fe  ,  Paris,  1806,  in-8«).  Paris,  1814, 
in-8°  (avec  le  nom  «le  Nyslen  seule- 
ment). Pari*  ,  1824,  in-8°  ,  augmenté 
par  M.  Bricheleau.  — Traité  de  matière 
médicale  par  Schwilgué.  Paris,  1809, 
3  vol.  in-8°.  (Les  additions  seules  sont 
de  Nysten.)  —  Recherches  de  physiolo- 
gie et  de  chimie  pathologique  pour  faire 
suite  à  celles  de  Btch.it  sur  la  vie  et  la 
inor!.  Paris.  1811,  in-8°.  Quelques-unes 
de  ces  recherches  offrent  un  véritable 
intérêt.  —  Manuel  médical  de  Schw.l- 
gué.  Paris,  18i4,  in  12.  Ibid.  , 1816, 
in-3".  (Les  additions  seules  sont  de  Nys- 
ten,  quoique  la  dernière  ne  porte  que 
son  nom.)    m  {Biogr.  nud.) 

Apr.J.-C.  Mil  —  DELfcECH  (Jac- 
ques), chirurgien  célèbre,  naquit  à  Tou- 
louseen  1772,  fit  nespiemières  éludes  mé- 
dicales dans  cette  ville,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  chirurgie  à  Montpellier,  le  9  ther- 
midor an  IX  { 180 \). Il  ét.iit  à  celle  époque 
attaché  aux  hôpitaux  militaires  en  qualité 
d'officier  de  santé.  L'année  suivante  il 
fut  chargé  de  l'enseignement  de  l'anato- 
mie  à  l'école  de  Toulouse  qui  était  éta- 
blie sous  le  litre  de  Société  de  médecine 
de  chirurgie  cl  de  pharmacie.  Dos  son 
début  dans  cette  nouvelle  carrière,  Dcl- 
pech  montra  qu'il  était  doué  d'un  talent 
vraiment  remarquable  comme  profes- 
seur; ses  leçons  eurent  le  plus  grand 
succès  Il  prouva  que  celte  réputation 
était  justement  acquise,  dans  le  con- 
cours brillant  à  l'issue  duquel  il  fut 
nommé,  en  181?,  à  la  chaire  de  clinique 
chirurgicale  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier.  Antérieurement,  il  s'élait  livré 
pendant  plusieurs  années,  à  Paris,  à  une 
élude  approfondie  de  la  chirurgie.  Placé 
sur  un  théâtre  où  sa  supériorité  ne  s'est 
pas  démentie  jusqu'à  la  fin,  Dclpech  sera 
toujours  compté  au  nombre  des  profes- 
seurs les  plus  distingués  de  l'école  de 
Montpellier;  comme  praticien,  il  occu- 
pait un  rang  élevé  parmi  les  chirurgiens 
de  notre  siècle  :  on  lui  doit  divers  procé- 
dés opératoires  importants.  Ses  écrits 
renferment  beaucoup  de  préceptes  et  de 
remarques  utiles;  ilsdénotenl  un  obser- 
vateur très-judicieux.  Il  est  à  regretter 
que  son  imatrinntiou  méridionale  l'ait 
entraîné  trop  fréquemment  à  tout  expli- 
quer :  aussi  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges sont  d'une  prolixité  fatigante,  d'un 
style  diffus  ;  les  idées  théoriques  y  abon- 
dent, et  nuisent  souvent  à  l'intérêt  que 
présentent  les  faits  pratiques  qui  y  sont 
exposés.  —  Dclpech  jouissait  depuis 


quelques  années  du  fruil  de  ses  travaux, 

il  était  entouré  de  l'estime  et  de  la  con- 
sidération publiques,  lorsqu'il  mourut 
le  28  octobre  1832,  victime  d'un  assassi- 
nat. L'auteur  de  ce  crime,  qui  se  suicida 
immédiatement  après,  était  un  négociant 
de  Bordeaux  ,  que  Delpech  avait  opéré* 
un  an  auparavant,  d'un  varicocèle.  — 
A  la  place  de  professeur  de  clinique 
chirurgicale  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier, Delpech  joignait  celle  de  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôpital  Sainl-Éloi ,  de 
la  même  ville.  Ilavul  fondé  un  établis- 
sement extrêmement  remarquable  d'or- 
thopédie, et  se  livrait  depuis  plusieurs 
années,  avec  le  plus  grand  sèle,  à  La 
culture  de  celle  branche  de  l'art  médi- 
cal ;  il  était  correspondant  de  l'Institut 
et  de  l'Académie  royale  de  médecine, 
membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Toulouse,  de  Marseille,  etc.,  etc.  Il  a 
publié  les  ouvrages  suivants  : 

Possibilité  et  degrés  d'ulilité  de  la 
Symphyseolomie.  Essai  inaug.  Montpel- 
lier, an  1XVI80I),  in-4«,  36  pp.  —  Ré- 
flexions sur  les  causes  de  l'anévrisme 
spontané.  Paris  (1813),  in-8%  2S  pp.  — 
Recherches  sur  les  difficultés  du  diag- 
nostic de  l'anévrisme.  —  C'est  La  suite 
du  mémoire  précédent;  ibid.  27-46  pp. 

—  Mémoire  sur  la  complication  des 
plaies  et  des  ulcères  connue  sous  le 
nom  de  pourriture  d'hôpital.  Paris,  1815, 
in  8°.  —  Précis  élémentaire  des  mala- 
dies réputées  chirurgicales  Paris,  1816, 
3  vol.  m  8°.  —  Chirurgie  clinique  de 
Montpellier,   ou  Observations  et  ré- 
flexions tirées  des  travaux  de  chirurgie 
clinique  de  cette  école.  Paris,  1823- 
1828.  2  vol.  in- 4°  avec  fig.  —  De  l'ot- 
Ihomorphie,  par  rapport  a  l'espèce  hu- 
roaiue,  ou  recherches  anatomico-patho- 
logiques  sur  les  cau-es,  les  moyens  de 
prévenir,  ceux  de  guérir  les  principales 
difformités,  et  sur  les  véritables  fonde- 
ments de  l'art  appelé  orthopédique.  Pa- 
ris, 1828-1829.  ui-8°  t  vol.  avec  atlas 
petit  in-fol.  de  78  pUu<  hes.  —  Étude  da 
choléra -morbus  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  pendant  les  mois  de  janvier  et 
février  1832.  Paris,  1*32,  in-8«,  287  pp. 

—  Mémorial  des  hôp  taux  du  Midi  et 
de  la  clinique  de  Montpellier.  Montpel- 
lier, 1829  a  4831,  2  vol.  in-4°  :  publié 
mensuellement  par  numéro.  —  Journal 
fondé  p<r  Delpech  ,  et  faisant  suite  à  sa 
Chirurgie  clinique.  Ce  recueil  renferme 
un  très  grand  nombre  d'articles  et  de 
mémoires  de  Delpech.  Mous  indiqueroai 
seulement  ici  les  principaux. 
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Tome  I.  —  Sur  les  résultats  de  l'am- 
putation tardive.  —  Sur  l'artérite  et  la 
gangrène  momiAque.  —  Sur  Ja  résection 
de  l'os  maxillaire  inférieur.  — Sur  des 
corps  organiques  contenus  dans  des 
vaisseaux  sanguins,  sans  inflammation 
de  ces  derniers.  —  De  l'emploi  de  Vé- 
métique  dans  le  traitement  des  inflam- 
mations, et  de  sa  propriété  ant.phlogia- 
tique.  —  Mémoire  sur  l'empyème,  ou 
pleurésie  suppurée.  —  Note  sur  le  for- 
ceps à  pression  pour  l'écrasement  de  la 
tête.  —  Sur  la  mélanose.  —  Des  pro- 
duits morbides.  —  De  la  suppuration,  de 
ses  sources,  et  de  ses  conséquences.  — 
Sur  l'usage  médical  des  vapeurs. 

Tome  11.  —  Mt  moire  sur  l'ablation  de 
l'utérus.  —  Observation  sur  l'anus  arti- 
ficiel, et  description  d'un  procédé  nou- 
veau employé  pour  sa  guérison.  —  Des 
cancers  des  mâchoires.— De  l'hypertro- 
phie des  vaisseaux  rouges.  —  Suite  du 
Mémoire  sur  la  résection  du  maxillaire 
inférieur. —  Sur  les  perforations  du  voile 
du  palais,  de  la  vessie,  et  de  la  cloison 
recto-vaginale.  —  Produits  organiques 
morbides.  —  Sur  les  perforations  mor- 
bides de  l'estomac.  —  Sur  la  réunion 
immédiate.  —  Sur  l'état  tuberculeux  des 
testicules.  —  Du  varicocèle. 

Tome  111.  —  Des  rétrécissements  du 
canal  de  l'urètre. —  Produits  organiques 
anormaux.  —  Ce  journal  a  cessé  de  pa- 
raître au  mois  de  février  1831,  et  les 
matériaux  en  ont  été  adressés  depuis  à  la 
Revue  médicale. 

Delpech  a  inséré  des  articles  assez 
nombreux  dans  divers  recueils  scientifi- 
ques. Mous  allons  indiquer  ici  les  plus 
importants  :  —  Dans  les  AnnaU\  de  la 
Société  de  médecine  pratique  de  Mont- 
pellier, on  trouve  :  Nouveau  procédé 
pour  l'opération  de  la  fistule  lacrymale 
(lom.  11).  —  Accouchement  retardé  par 
l'entortillement  du  cordon  ombilical 
(lom.  111).  —  JNotice  sur  une  nouvelle 
forme  de  forceps  (lom.  V).  —  Sur  un 
procédé  nouveau  pour  la  cure  de  la  frac- 
ture de  U  clavicule  (lom.  XXXIII). 

Dans  la  Rtvue  médicale  ;  Mémoire 
*ur  l'emploi  du  copabu  dans  la  gonor— 
rhée  (lom.  VII).  —  Mémoire  aux  l'em- 
ploi du  piper  cubeha  dans  la  gononhée 
(tom.  VIII).  —  Opération  de  liga- 
ture de  l'artère  carotide  (  tom.  IX). 

—  Réflexions  »ur  la  méthode  proposée 
par  Celse  pour  l'opération  de  la  taille. 

—  Observation  de  désarticulation  de  la 
cuisse  (tom.  III,  1824).  —  Mémoire  sur 
la  résection  de  la  mâchoire  inférieure. 


médicale.  '  873 

—  Sur  une  blessure  de  la  carotide  droite 
guérie  par  des  saignées  répétées,  l'ap- 
plication de  la  glace,  et  l'usage  intérieur 
de  la  digitale  (tom.  IV).  —  Considéra- 
tions médico-légales  sur  l'orthopédie 
(lom.  H,  1827).  —  Suite  de  ces  consi- 
dérations.—  Observations  de  pili  mix- 
tion (tom.  IV,  1827).  —  Considérations 
anatomiro -médicales  sur  tes  difformités 
de  la  colonne  vertébrale  et  des  membres 
(tom.  1,  1828).  —  Observation  sur  la 
taille  hypogastrique.  —  Inflammations 
combattues  avec  succès  p*r  les  frictions 
mercurielles.  —  Cancer  de  la  région  de 
la  glande  amygdale  (tom.  II ,  1831). — 
Péritonite  sy Diplomatique,  suite  de  l'o- 
pération de  la  taille,  guérie  par  la  mer- 
curiaiisatiott.  —  Gangrène  sèche  dev  la 
jambe;  amputation.  —  De  la  pupille  ar- 
tificielle. —  Cataracte,  kératonyxis  — 
Blessure  de  l'artère  occipitale  .  ligature  . 
de  la  carotide  primitive  (tom.  III,  1831). 

—  De  la  torsion  des  artères.  —  Du  pro- 
lapsus ling.iœ  (tom.  IV,  1831).  — Ob- 
servations sur  l'utilité  de  la  section  des 
nerfs  dans  certains  cas  (tom.  I,  1832). — 
Mémoire  sur  un  cas  de  cancer  de  la  lan- 
gue qui  a  fourni  l'occasion  d'étudier  la 
part  que  prend  cet  organe  à  la  formation 
de  la  parole  (tom.  Il,  1832).  —  Delpecb 
est  auteur  de  nombreux  articles  insérés 
dans  les  premiers  volumes  du  Dict.  des 
se.  méd.  —  On  doit  à  De'pech  la  traduc- 
tion de  l'ouvrage  de  Scarpa  sur  l'ané- 
vrisme  ;  en  voici  le  titre  :  Réflexions  et 
observations  anatomico  chirurgicales  sur 
l'anévrisme.  Paris.  1 800.  in  8°, avecatlas. 

(Dkzkimbiis,  Dict.  hist.  de  la  méd.) 

Apr.J.  C.  l772.-BERLINGHIfc:RI 
(André  Vacca) .  l'un  des  chirurgiens  les 
plus  célèbres  de  notre  époque,  naquit  à 
Pise  en  1 772.  Dégoûté  de  bonne  heure 
de  la  médecine  par  l'incertitude  déses- 
pérante dont  il  entendait  souvent  son 
père  accuser  cette  science,  il  se  livra  en- 
tièrement à  la  chirurgie,  et  ses  succès 
ultérieurs  ont  prouvé  qu'il  avait  suivi  sa 
véritable  vocalion.-Envoyé  par  son  père 
à  Paris,  à  l'Age  de  dix  sept  ans,  il  s'a- 
donna avec  ardeur  à  l'étude,  surtout  à 
celle  de  l'anatumie,  sous  les  yeux  de  De- 
saull,  qui  sut  bientôt  le  distinguer,  et 
qui  se  l'attacha  particulièrement.  De 
retour  de  la  Hollande,  où  il  avait  accom- 
pagné son  maître,  auquel  il  servait  tou- 
jours d'aide  dans  les  opérations  difficiles, 
il  se  rendit  en  Angleterre ,  où  il  suivit 
les  lerons  de  Jobu  Hunier  et  de  Rell 
avec  le  même  zèle  qu'il  avait  montré  a 
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celles  de  S'batier,  Baudetocque,  Boyer, 
Pinel  et  Dubois.  Revenu  à  P  se  en  i79i , 
il  y  prit  le  çrode  de  doc'eur  en  méde- 
cine, et  publia  peu  de  temps  «près  ses 
Observations  sur  le  Vr-iitc  tic  chirurgie 
de  S  il.  Il  avait  alors  vingt-un  ans.  Cet 
©uvroje,  mais  surtouHe*  cou  s  p«rticu- 
liers  qu'il  fit  ci  même  temps,  comme»- 
rèreiit  sa  réputation ,  que  ses  talents 
comme  opér.«1eur  agrandir)  nt  bientôt 
davant.iee  11  revint  une  seconde  fois  à 
Paris,  en  1799,  où  il  se  livra  avec  au- 
tant d'ardeur  a  l'étude  qu'il  l'avait  fait 
dotrze  ans  auparavant,  et  où,  «le  son 
propre  aven,  il  gagna  beaucoup  du  côté 
de  la  pratique,  *nn*  ajouter  autant  à  ses 
connaissances  «-n  théorie.  A  cette  épo- 
que, son  illustre  maître  n'eeistatt  pins; 
les  intimités  de  Sattalier  le  tenaient 
élo  gué  de  la  pratique,  et  l'Ecole  chirur- 
gicale française  était  représentée  par 
Pelletan ,  liaudelocque .  Boyer,  Dubois, 
tan  dit  que  Bichat  étonnait  par  l'éclat  de 
son  génie.  Vaeca  sut  mettre  à  profil 
pour  s«>n  instruction  ,  leur  expérience  et 
leur*  lumières.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  Société  médicale  d'Emulation,  où 
il  Inl  denx  mémoires  intéressants,  Ton 
sur  le*  fractures  «les  cô  es,  el  l'aule  sur 
la  si ruct u re  du  péritoine.  Il  retourna 
d  «ns  S  i  patrie  a  la  fin  de  179».  Il  fut  d'a- 
t»ord  adjoint  à  son  père  pour  l«*s  cours 
de  chirurgie  que  ce  dernier  faisait  à 
JTJniversité  de  r*i»e;  d,  trois  ans  aprè>, 
Pigm>!ti,qui  prési  lait  alors  fa  I  instruc- 
tion publique  ,  sentant  qu'il  man  fuait  à 
l'Université  une  tns  iiution  propre  à 
former  des  chirurgiens,  créa  cette  insti- 
tution, et  plaça  BeHinghieri  a  la  tète. 
Telle  est  l'origine  de  cetle  école  de  cli- 
nique citerne  qui  «te  cessa  dejinis  cette 
époque  d'attirer  de  tous  les  points  de 
PI  laite  un  concours  nombreux  d'é  èves. 
Profondément  affecté  de  la  perte  de  son 
père,  de  ses  frères  et  de  plusieurs  de  ses 
enfants,  Berlinsrbicri  vint  habiter  aux 
environs  de  Pise  un  lieu  insalubre  qui 
acheva  d'altérer  sa  santé,  et  après  une 
maladie  de  quelque*  jours,  it  succomba 
le  7  «e|dembre  I8?G. — La  médecine  opé- 
ratoire lui  est  redevable  «le  plusieurs 
instruments  utiles,  et  de  drfferettts  pro- 
cédés qui  dénotent  un  talent  vraiment 
chirurgical  :  tel*  sont  sa  machine  de 
compression  pour  l'anévrisuie  «le  la  po- 
pjitée ,  l«  cuiHer  pour  le  trichiasis,  le 
bistmri  bou'onné  pour  l'opération  de  m 
taille  ches  l'homme,  son  in  tournent  pour 
l'œsopl.aaot.Mnie  ;  il  »  perfectionné  le 
bistouri  pour  le  trichittsi»,  celui  de  Tho- 


mas pour  la  taille  chez  les  femmes;  il  a 
modttié  les  procédés  de  Désunit  pour  le 
traitement  de  la  fidute  lacrymale  et  de  b 
fracture  du  col  du  fémur ,  celui  de 
M  Sattsou  pour  la  taille  recto  vésioile, 
dotit  it  était  un  eélé  partisan.  On  fui  dort 
aussi  une  nouvelle  méthode  très-sûre 
pour  guérir  le  trichi»si*.  Berlinghieri  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  : 

Rellessioni  sul  trattato  di  chirurgi* 
del  sig.  Beçnamino  Bell.  Pise,  1793, 
in  ?$ot  2  vol.,  J&6  pp.  —Traité  des  ma- 
ladies vénériennes ,  publié  par  P. -P. 
Alyou.  Paris,  1809,  in -8*.  —  Cet  si- 
rrage  n'est  point  une  traduction  fran- 
çaise, comme  on  l'indique  a*ses  généra- 
lement ;  c'est  «ur  de  faut  renseignements 
que  nous  avons  emi*  nons-mémes  c«?tte 
as»erliôn,  en  parlant  des  travaux  d'A.- 
lyon.  Ce  livre  fut  écrit  primitivement 
eu  notre  langue ,  par  Brrlmghieri ,  et 
Alyon  s'est  borné  simplement  a  re- 
voir le  texte  :  it  en  evt  donc  réd?tenr  ei 
non  le  traducteur.  Cet  ouvrage  naru! 
pendant  q<ie  Vacca  était  encore  à  Paris. 

—  Mémoires  sur  les  fractures  des  cèles. 

—  Berlwghien  H>utinl,  contre  l'opinion 
de  Ocsautt,  que  les  côtes  fracturées  ne 
peuvent  pus  se  déplacer  lorsque  les  plans 
des  muscles  intercostaux  sont  restés  in- 
tacts :  il  appuie  son  opinion  sur  des  faits 
et  des  expériences.  —  Mémoire  sur  ta 
structure  du  péritoine  et  ses  rapports 
avec  les  viscères  abdominaux.  —  Notre 
auteur  cherche  fa  démontrer  l'existence 
de  deux  laines  dans  le  péritoine,  qui 
sont  intimement  liées  ensemble  dans 
quelques  |»oit»t.s  de  leur  étendue,  tn»is 
f »  iblenieut,  et  même  entieromet  l  st*pa- 
rets  dnns  quelques  autres.  De  cette  dis- 
position, il  résulte,  suivant  lui,  quêtons 
les  viscères  du  bas  ventre,  l'aorte  et  ta 
veine  ci vc ,  sou!  situés  entre  ers  deux 
lames  du  péritoine,  et  qu aucun  d'eus 
ne  peut  être  blessé  sans  qu'une  faute 
le  soit  ausM.  Ces  deux  mémoires  «ont 
insères  parmi  ceux  de  la  Société  «••édicale 
d'Euint.it.  Paris,  t*09,  toro.Ul —  Moria 
delf  aneurisma  ,  etc.  ;  c'est -a-dire  f  Hio- 
toîre  d'un  anevriame  de  I*  artère  popli- 
tée.  Pise,  180?,  in-8°.  —  Cbes  le  snyef 
de  celte  observation,  Berlin::  hieri  sut** 
le  procédé  de  Hunier  :  il  lia  l'artère  fé- 
morale sans  ouvrir  la  tumeur;  mats  l'o- 
pération ne  réu«sit  pas  (Sprengrf  ).  — 
Memoria  sopra  l'allacciatuea  dett*  arte- 
rie.  Pise,  18i9,  in -8°  —  Vacca  soutient, 
contre  l'opinion  de  Scarpa,  que  l'a- 
blation de  la  ligature ,  quatre  cm  cinq 
jours  après  son  application ,  iVenipécnr 
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pas  la  section  ultérieure  de  l'artère  dans 
le  point  où  rite  a  été  lire  ainsi  tempo- 
rairement. —  Delta  esolagoiomta  e  di 
un  ouovo  mrtodo  di  esewoira.  P«se, 
1  «20,  in-8°  Dans  ce  procédé  opératoire, 
peu  différent  de  e«  lui  qu'on  emploie 
communément,  Vacca  introduit  dans 
l'œsophage  un  instrument  part  culier , 

»,  i|Ut  distend 


qu'il 

ce  conduit,  te  tend  saillant  en  dehors  rl 
à  gauche,  et  en  facilfte  l'ouverture.  — 
Isloria  di  una  allaceiatura  d<'lt'  iliar.i 
esterna  ,  e  riitessioui  sulla  ftllacciatura 
temporaria  délie  grandi  arlerie.  P»*e, 
1 323.  Vacca  reproduit  ici  des  arguments 
contre  la  ligature  temporaire  des  vais- 
seaux. —  Auove  nietodo  dt  cur.re  lo 
triohiasis ,  inséré  dans  les  Annan  uui- 
versaii  di  med.  d'Otuodei ,  noembre 
1626;  trad.  franc,  dans  les  Archives 
gén.  de  ruédtcme,  tome  IX.—-  Le  pro- 
cédé conseillé  el  mis  en  prati  pie  par 
Berlinghieri ,  Consiste  d*n>  l'etciston  ou 
la  cautérisation  des  bu  bes  «les  cds  dé- 
viés ,  mis  à  découvert  par  une  incision 
faite  parallèlement  au  bord  de  la  pau- 
pière, à  une  ligne  cl  demie  de  ce  bord. 
Ce  procédé  a  réussi  dans  les  différents 
CM  où  Vacca  l'a  employé.  —  Memoria 
sopra  il  melodo  di  entra rre  la  ptelra  delta 
vesica  or  maria  per  la  via  deli*  iutestino 
retto.  Fisc,  1821,  in-8°;  traduit  en  fran- 
çais p<«r  Blaquiere,  Paria,  1821  ,  in-8°. 
—  j\  le  ni  or  «a  second*  sopra  il  nietodo  di 
estrarre  la  pietra  delta  vesica  ortnaria 
P€r  la  via  dell*  iutestino  retto.  P»se, 

1822,  in-8»  de  80  paires;  traduit  en 
français,  av«»c  le  précédent,  par  Mann, 
Genève,  1823,  in  8°.  —  Meanoria  terta 
sul  tagiio  retta-vesicale  «el  professer 
Vacca  Berlingbie  i .  e  lettera  sul  medV- 
sitno  soggetto  de*  s  gnori  Cavarra  et 
Giorgi  ,   |wofessori  di  ctururgia.  Pwe, 

1823,  »n-8°.  —  Dans  ces  différents  Mé- 
moires,  Vacca  s'attache  à  démontrer  les 
avantages  de  la  taille  recto  vésicate  et  à 
réfuter  les  objections  que  Scarpa  lui  fit 
à  ce  sujet.  —  Suit*  litatoaiia  nei  due 
sessi.  Quart»  Memoria  dot  neofe^sore 
And.  Vacca  Bet  linabieri.  Pesé.  t8îS, 
in-8»,  avec  planches.  —  Cbes  l'bO'Mme, 
Vacca  uicise  L»«iicrtu  iimilement  le  ranlié 
dans  une  éleud*ie  de  20  a  21  lignes  ,  et 
à  l'aide  du  cal  héler,  le  bistouri  est  porté 
dans  la  vessie;  en  élevant  te  «aacbe 
vers  le  scrotum  ,  on  divise  le  col  de  la 
-vessie  cl  la  prostate,  ainsi  que  la  por- 
tion jneuiUraueuse-de  l'urètre;  en  indi- 
uani  iérjèreaieat  de  coté  le 
évite  la 
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teurs.  Ce  moyen ,  considéré  comme  su- 
périeur a  tous  les  autres  par  Vacca,  est 
loin  d'être  préférable  à  la  faille-  bi  tnté- 
ta/e.  Vuant  à  son  procédé  pour  opérer 
la  femme  .  et  qu'il  nomme  taille  v  gino- 
ve'sicale ,  il  consiste  à  aller  ouvrir  la 
vessir derrière  son  col,  en  pénétrant  par 
le  vagin  préalablement  dis>cnlu  et  dé- 
primé intérieurement  par  une  cm  lier 
a  longée  qui  embrume  te  col  de  l'utérus, 
et  qu'un  aille  maintient  solidement.  — 
Des»  indications  biographiques  eiartes 
nous  manqumt  sur  plusieurs  ouvraues 
de  Vacca  ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivants  :  —  Tratlato  degli  strigui- 
meutî  dell'  uretra.  —  Mtmoria  sulla 
resrisione  dell*  meta  délia  mascella  in- 
feriore.  —  Mrmoria  su  la  frattura  det 
collo  di  lemore.  —  Sulla  tu  mure  lagri- 
male. 

(Dezcimekis,  Dict.  hisl.  de  la  me  J.) 

Apr.  J.-C.  1772.  —  BROUSSA15 
(François-Joseph-Victor)  na  ,uii  a  Saint- 
Malo,  département  d'ille  et-  Vilaine,  le 
17  décembre  1772.  Son  père,  médecin 
rrcuinniand- b<e  du  pays,  le  destinant  à 
la  mcm«?  p-ofe*sion  que  lui ,  l'envoya 
faire  se»  étude-  classiques  au  collège  de 
litnan,  et  ce  fut  pour  le  jeune  Broussais 
une  suite  non  interrompue  de  succès. 
Se««  études  à  peine  terminées  ,  flrouvsaia 
désirant  suivre  la  carrière  de  la  méde- 
cine, en  recul  de  «on  père  les  premières 
leçons,  ht  des  pansements  ""ans  I'h6,  ilat 
de' Saint  Malo  et  servit  dans  la  marine 
militaire  en  qualité  de  chirurgien  de 
troisième  classe,  pui<  de  deuxième  clas«e,  . 
depuis  I  âge  de  vingt  ans  jusqu'à  celui 
de  vingt  cinq,  d'abord  à  Saint-ïlalo , 
puis  à  Brest,  *o  t  dans  les  hôpitaux  ,  soit 
sur  les  bàtunenls  de  guerre  de  l  état.  En 
t  S00,  il  vint  pour  la  p  emi<'-re  fois  à 
Paris;  et  en  1803,  après  avoir  suivi  les 
cour»  defti'-hat,  il  se  fit  recevoir  doc- 
leur  en  médecine  :  il  compos  t  Sa  thèse 
sur  la  fièvre  hectique  ,  cher-hant ,  dès 
cette  épo  |ue,  au'anl  que  lui  permettait 
s*  trop  jeune  expérience,  à  rattacher  les 
maladies  ;<m  fonctions  des  organe-. 

En  1804  Brous is  prit  du  service 
dans  les  armées  en  quai  t*  de  médecin 
ordinaire,  a  I  Age  de  trente  et  un  ans, 
et  fil  successivement  les  campagnes  des 
Pays-B^s  et  de  la  H  ltaude,  lor*  du  ras- 
semblement de  la  flotte  au  Texel  ;  puis 
cet  e  d  Allemagne  à  l'époque  de  la  ba- 
taille d'AtWterliU  :  puis  celles  d'Italie 
pendant  l'expédition  de  Daim. lie.  a  la- 
quelle il  n'assista  pas,  ayant  été  hissé 
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dans  le  Frioul,  à  Udine ,  où  il  compléta 
la  plupart  des  matériaux  de  l'Histoire 
des  phtcgmasies  (hromquts,  qu'il  avait 
commencée  à  rassembler  à  Nimègue. 
C'est  en  1808  qu'il  vint  publiera  Paris 
ce  grand  ouvrage.  Aussitôt  cet  ou- 
vrage achevé,il  se  rendit  à  l'armée  d'Es  • 
pagne  :  c'était  à  la  fin  de  1 809,  et  il  y 
resta  en  qualité  de  médecin  principal 
jusqu'en  18 lî,  ayant  parcouru  ce  pays 
dans  toute  son  étendue,  et  ayant  séjour- 
né long-temps  dans  le  midi,  à  l'armée 
qui  formait  le  blocus  de  Cadix.  Il  revint 
avec  cette  armée  dans  le  nord  de  l'Es- 
pagne ei  rentra  en  France  en  18 1 3. 

Il  fut  employé  comme  médecin  prin- 
cipal des  hôpitaux  sur  les  frontières  de 
l'Espagne  jusqu'au  1er  mai  I8i4,  et  se 
rendit  à  cette  époque  à  Paris,  ou  il 
commença  à  faire  des  cour»  particuliers 
de  pathologie  interne.  Nommé,  la  même 
année,  médecin  en  second  de  l' hôpital 
militaire  du  Val-de-Grâce,  érigé  alors 
pour  la  seconde  fois  en  hôpital  militaire 
d'instruction,  Broussais  en  devint  mé- 
decin en  chef  en  1820  par  la  rentrée  du 
professeur  Desgenettes  au  conseil  de 
santé  des  armées  ,  dont  il  avait  été  déjà 
membre.  —  Dès  1835  il  fut  adjoint  au 
conseil  de  santé,  tout  en  conservant  son 
titre  et  ses  fonctions  de  premier  profes- 
seur au  Val-de-Grâce.  Eo6n  en  septem- 
bre 1836,  nommé  membre  titulaire  au 
conseil  de  santé ,  il  quitta  le  Val-de- 
Grâce  dont  il  avait  illustré  l'enseigne- 
ment, et  auquel  son  nom  paraissait  de- 
voir être  toujours  attaché. 

Lors  de  la  fondation  de  l'Académie 
royale  de  niéJecine  en  !823,  il  eu  avait 
été  nommé  membre  titulaire.  Le  I"  mai 
1831  ,  une  chaire  de  pathologie  et  de 
thérapeutique  générales,  créée  à  la  Fa- 
culté «Je  médecine  de  Paris,  lui  fut  con- 
fiée. Dès  hors  ses  cours  particuliers  fu- 
rent, remplacés  par  ses  leçons  publiques 
à  l'Ecole.  A  peine  Brous  ais  eut-il  re- 
vêtu la  toge  universitaire  qu'il  fût  nom- 
mé membre  titulaire  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  (Institut; 
lors  .lu  rétablissement  de  cette  académie 
en  1832. 

Peu  de  médecins  ont  mené  uue  vie 
aussi  active  que  Broussais  dans  les  ar- 
mées, au  milieu  du  fracas  des  camps, 
dans  les  h  jpilaux  :  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers  :  dans" le  Midi  comme 
dans  le  Nord,  dans  la  paix  comme  dans 
la  guerre,  il  n'a  cessé  d'observer,  de  ré- 
diger  lui-même  un  très-grand  nombre 
d'observations,  de  comparer  des  faits  et 
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de  tirer  de  ces  faits  des  déductions  de 
plus  en  plus  élevées.  Il  n'a  cessé  d'écrire 
et  de  professer.  —  •  Oo  trouvait  dans 
Brou<sais,  dit  H.  Bégin  (l),  la  réunion 
extraordinaire  de  la  plupart  des  qualité» 
qui  enfant  eut  les  grandes  pensées  et  pro- 
voquent les  résolutions.  Des  sens  exer- 
cés, d'une  harmonie  parfaite,  une  santé 
de  fer,  une  activité  inlatigable,  le  por- 
taient naturellement  a  observer,  lui  per- 
mettaient de  voir  avec  exactitude,  et  de 
multiplier  presque  à  l'infini  les  investi- 
gations elles  aspects  sous  lesquels  il  ju- 
geât utile  de  considérer  les  objets.  D«ns 
son  esprit,  généra lUateur  au  plus  haut 
degré,  les  phénomènes  de  tous  les  gen- 
res et  puisés  à  toutes  les  sources,  Un  tôt 
connexes  et  tantôt  éloignés,  se  rappro- 
chaient sans  effort,  et  venaient,  comme 
par  une  attraction  spontanée,  se  ranger 
dans  l'ordre  le  plus  convenable ,  pour 
s'éclairer  mutuellement,  et  fournir  la 
démonstration  des  principes  les  plus 
élevés.  Une  logique  toujours  prcss-iute, 
rigoureuse  et  serrée ,  le  conduisait  avec 
une  sûreté  presque  infaillible  aui  ulu- 
mes  conséquences  des  faits.  Enfin ,  ces 
qualités,  animées  par  un  amour  ardent 
de  la  vérité,  un  besoin  insatiable  de 
connaître,  une  volonté  que  les  obstacles 
irritaient  au  lieu  de  la  décourager,  une 
indépendance  de  caractère  inflexible, 
étaient  servies  par  une  cUrlé  d  exposi- 
tion, une  énergie  et  une  propriété  de 
langage,  une  verve  de  sarcasme ,  une 
hauteur  de  vue  et  un  bonheur  d'inspi- 
ration qui  le  rendaient  tour  à  tour  dog- 
matique puissant ,  critique  redoutable, 
penseur  profond,  et  toujours  professes* 
entraînant ,  ou  écrivain  ingénieux ,  pit- 
toresque et  facile.  —  Parmi  les  sources 
d'insti uction  ouvertes  aux  jeunes  méde- 
cins, il  en  est  une,  de  création  modérai 
et  précieuse  entre  toutes,  qui  a  exerce 
une  influence  prépondérante  sur  les  pro- 
grès de  l'art,  mais  qui  exige  plus  impé- 
rieusement que  la  plupart  des  autres,  la 
promptitude  et  la  sûreté  dans  l'observa- 
tion, la  rectitude  dans  le  jugement,  la 
hardiesse  unie  à  la  prudence  dans  l'ac- 
tion :  c'ekt  renseignement  médical  m 
ht  des  malades.  Là,  en  effet,  tout  est  po- 
sitif, palpable,  exposé  au  grand  jour;  U. 
les  événements  et  les  faits  dominent  W 
médecin  de  toute  la  hauteur  qui  sépare 


(1)  Discours  prononcé  le  jour  dt  l 'r 
nauguratioo  de  la  statue  de  Broussais  au 
Yal-de-Grafe  à  Paris  le  21  août  1841. 
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la  puissance  de  la  nature  de  la  faiblesse 
«le  l'homme,  et  l'erreur  trouve  bientôt 
et  nécessairement  son  contrôle.  Brous - 
sais  avait  le  génie  de  la  clinique.  Quel- 
que brillant  qu'ait  été  son  enseignement 
extérieur,  ai  nombreux  qu'on  ait  vu  les 
auditeurs  se  presser  dans  ses  amphithéâ- 
tres, ce  prestige  n'était  que  secondaire, 
si  on  le  compare  à  celui  dont  il  savait 
s'entourer  au  Val-de-Grâce.  Son  auto- 
rité réelle  sur  le  monde  médical  dérivait 
«lu  talent  pratique  admirable  qu'il  dé- 
ployait dans  nos  salles.  Je  n'ai  jamais  vu 
un  de  ses  adversaires  échapper  complè- 
tement à  cette  épieuve,  dont  il  connais- 
sait d'ailleurs  si  bien  l'irrésistible  effi- 
cacité, et  à  laquelle  il  ne  cessait  de 
convier  les  incrédules.  Après  avoir  en- 
tendu ses  leçons  ,  il  était  impossible  de 
douter  encore  de  la  vérité  de  sa  doc- 
trine,dese  roidir  contre  U  démonstration 
de  la  vérité;  mais,  après  la  visite  des 
malades ,  on  ne  savait  qu'admirer  le 
plus,  ou  de  l'instruction  solide  et  variée 
du  médecin,  ou  de  son  sens  exquis  et 
profond.  Ses  antagonistes  les  plus  achar- 
nés se  retiraient  subjugués  par  la  luci- 
dité des  explications,  la  variété  inépui- 
sable des  rapprochements,  la  sagesse 
raisonnée  des  déductions  thérapeuti- 
ques. On  a  pu  dire  constamment ,  avec 
Taison.aux  détracteurs  obstinés  de  Brous- 
sais  :  Vous  ne  l'aves  pas  vu  pratiquer, 
vous  ne  l'avez  pas  suivi  à  la  clinique; 
sans  quoi  vos  prétentions  seraient  tom- 
bées, les  faits  vous  auraient  convaincus. 
—  Bro'issais  réalisait  an  Val-de-Grâce 
l'idéal  du  médecin  praticien,  tel  que 
notre  imagination  se  plaît  à  le  créer 
après  la  lecture  des  écrits  de  Boer- 
haave ,  de  Sydenham,  deStoll,  de  Mor- 
gag-ui.S.i  démarche.ses  gestes, son  visage, 
son  reçurd,  étaient  calmes,  mesurés,  ré- 
fléchis. Rarement  alors  il  donnait  car- 
rière à  la  causticité  mordante  ou  dédai- 
gneuse qui  lui  était  ailleurs  si  familière. 
Il  sentait  que  près  de  l'homme  souffrant, 
c'est  de  sa  souffrance  et  des  moyens  de 
l'alléger  qu'il  convient  exclusivement 
de  s'occuper.  Il  avait  la  vue  perçante, , 
l'instinct  sûr  et  rapide,  le  tact  médical 
pratique  de  Corvisart,  avec  une  entente 
plus  large,  une  connaissance  plus  com- 
plète des  lois  de  l'organisme  et  de  l'en- 
semble de  la  pathologie.  Plus  varié,  plus 
réellement  analytique  que  Pinel,son  maî- 
tre, i  I  ne  s'éloignait  jamais  des  organes, des 
tissus  dont  ils  se  composent,  des  modi- 
ficateurs qui  agissent  sur  eux,  des  alté- 
rations qui  peuvent  y  être  survenues. 


On  ne  le  voyait  pas,  devant  la  maladie, 
abandonner  la  physiologie  comme  un 
roman,  repousser  les  explications  comme 
des  jeux  hypothétiques  de  l'esprit.  D 
n'était  pas,  selon  l'occurrence  et  le  sujet 
de  la  leçon,  tantôt  anatomiste,  tantôt 
physiologiste ,  tantôt  thérapeutîste ,  et , 
dans  la  c» inique,  collecteur  de  symptô- 
mes; mais  il  était  partout  un  médecin, 
et  un  médecin  du  premier  ordre  tout 
entier. 

»  Comme  Chaussier ,  comme  Bichat , 
comme  Schwjlgué,  trop  tôt  enlevé  à  la 
science  et  trop  imparfaitement  connu, 
il  ne  s'était  occupé  des  branches  diver- 
se* des  sciences  médicales  qu'en  vue  de 
leur  application  pratique ,  et  pour  mar- 
cher plus  sûrement,  à  l'aide  de  leur 
flambeau,  du  simple  au  composé,  du 
connu  à  ce  qui  est  encore  indéterminé, 
des  faits  journaliers  et  vulgaires  à  ceux 
qui  sont  insolites  et  rares.  Il  n'oubliait 
pas,  en  exerçant  la  médecine,  qu'il  avait 
d'abord  été  chirurgien.  Suivant  en  cela 
l'exemple  de  Bichat,  il  rappelait  à  cha- 
que instant  les  phénomènes  locaux ,  les 
altérations  immédiatement  appréciables 
pour  les  sens  et  les  résultats  primitifs 
ou  secondaires  des  lésions  chirurgicales, 
afin  d'arriver  à  la  démonstration  ,  par 
voie  d'analogie,  de  la  nature  ,  du  méca- 
nisme d'influence  et  de  degré  actuel  de 
développement  des  maladies  des  vis- 
cères. Il  proclamait  sans  cesse  que  les 
mêmes  lois  régissent  les  actions  vitales 
à  l'intérieur  et  au  dehors,  modifiées 
seulement,  dans  leur  manifestation  ,  se- 
lon la  structure,  la  destination  et  le  de- 
gré d'importance  des  organes  où  l'obser- 
vateur les  étudie.   Il  voulait  que  la 
théorie  fût  pour  la  médecine  ce  qu'elle 
est  pour  les  sciences  physiques  :  le  ré- 
sultat des  faits  réduits  en  principe.  Con- 
stater les  rapports  de  l'homme  avec  les 
modificateurs  externes,  et  des  organes 
de  l'homme  entre  eux,  était  pour  Brous- 
sais  l'objet  fondamental  de  la  science  ; 
comme  bien  voir  et  conclure  juste  lui 
semblaient  les  seuls  moyens  de  di»siper 
ses  obscurités  el  de  perfectionner  l'art. 
Appuyée  sur  ces  bases,  la  théorie,  loin 
de  pouvoir  paraître  jamais  superflue  ou 
nuisible,  devait,  au  contraire,  être  in- 
crssHmment  invoquée,  vérifiée,  et  servir 
de  guide  à  la  pratique  aussi  bien  qu'à 
l'enseignement.  —  Ces  propositions  si 
simples,  ces  axiomes  d'une  si  incontes- 
table évidence,  recevaient  de  la  pré- 
sence des  objets  et  des  résultats  des  faits 
une  clarté  si  soudaine  et  si  vive ,  que  la 
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médecine  tout  entière  semblait  acquérir    1rs  organes  et  recherchait  les 
pour  ta  première  fois  un  véritable  carac-     «es  morbides,  non  suivant  un  ordre  in- 


1ère  'lta  rationalisme  el  de  certitude;  les  variable,  mai*  en  allait dire clément  à  la 

ténèbres  se  dissipaient  en  urne  pir  en-  parlie  s«»un>anle.  Ce  que  l'on  raconte 

cbanie  Kent ,  et  l'enthousiasme  s'eaxpa—  de  Desault,  découvrant  de  loin,  a  la 

rait  des  oprils  les  plus  rcbel  es.   —  première  vue.  l'existence  d'une  " 


Broustais  apportait  à  la  clinique  ta  ponc-  de  la  clavicule  ;  de  Dupnyiren  ,  ai 
tualiié  dont  ;.l  avait  contrarié  une  Ion-  çant,  d'après  l'attitude  et  les  mouve- 
gne  habitude  dans  le  service  militaire,  meuts  de  la  tète  du  raaUde,  la  présence 
Commencée  à  l'beure  prescrite  par  les  d'une  cataracte  corifféniile,  on  pouvait 
règlements,  la  visite  se  poursuiv  il  avec  le  rem  irqner  tout  les  jonrs.  à  la  clinique 
un  ordre  ,  un  calme ,  une  décence .  éga<  de  Brous****,  lorsque,  a  Carde  de  modi- 
lement  co  umandés  par  ta  discipline  de  nealmnt  fugitives,  aperçues  d'abord  de 
nos  cl.ibliss»'ments  ,  et  par  le  respect  Ini  seul,  il  Indiquait,  de*  le  premier  la- 
que tout  cœur  bien  né  doit  à  l'infortune  staiit,  la  maUdie  qu'il  avait  sous  les 
et  à  U  douleur.  Aussi,  Cad  ninis" ration  yens.  Puisse  déroulaient,  par  des  in  ter 
de  l  i  guerre  .  jns'emenl  rassurée  par  le  rognions  et  des  explorations  ancres - 
caractère  de   Hroussus,  el  appréciant  sives.  »ou*  les  phénomènes,  tous  les  ca 
l'imjtortance  de  se«  travaux,  s'esnprrss-*-  racteres  de  l'^flfect'on  présent »e.  Quel- 
t-elle  de  les  protéger  et  île  permettre  au  les  fo-we»  inattendues,  souvent  dramati- 
graml  nombre  dMudiants  el  de  prali-  ques,  to  .pmr*  intéressantes,  prenaient 
rien*  q  u  se  présentaient,  l'accè*  de  cet  sons  sa  diroctioa  ces  reche  ehes  ordinal- 
enseignement,  devenu  bientôt  le  plus  remenl  aride*,  et  les  détails  minutieux 
bril  aut  de  Paris.  Elle  le  soutint,  avec  qoMles  commandent!  H  voulait  que 
la  persévérance  la  plus  éclairée  et  la  cancan  louchât  dn  do  gl  la  maladie  ellc- 
plus  louable,  con're  le*  déetanvdious  même:  et  celle  pensée  loi  f  isait  trouver 
envieuses  ou    fur. bon  les  qu'il  excita  le  secret  d  éveiller  sans  cesse  et  de  so«- 
lors  île  ses  débuts,  et  contribua  ain>i,  tenir  l'attention  :  au>*i,  les  f*it*  anté- 
pmrsa  pirt,  entres  lui  en  soeut  ren-  rieurs,  l'état  présent,  les  changements 
dues,  à  la  manifestation  et  au  triomphe  survenus  dant  les  organes  et  dans  les 
delà  vérité.  —  Au^si,  quel  zète  dé-  fonctions ,  l'an  rima  ie  p  ilnoloffi  jae,  in- 
ployail  Brouta  lis  ilans  l'accomplis  eraent  trrpe  lé<*  à  leur  tour,  venaient-ils  par 
de  »cs  devoirs!  Sa  matinée  était  près-  leurs  réponses  démon Irer.  en  l'éctairaot 
que  entièrement  partagée  entre  le  ser-  d'une  lumière  de  plus  en  plus  vive,  le 
vice  ,1a  leçon  qui  le  suivait  et  les  re-  d»«g  ostic  d'abord  porté.  —  La  clinique 
cherches  cadavériques.  Pendant  la  fu-  do  Val -dr  Grâce  a  exercé  l'influence  la 
neste  épidémie  du  choléra  ,  il  donna  pia«  heureuse  snr  l'art  de  rechercher  et 
l'exemple  de  la  fermeté  cl  de  l'abnega-  de  constater  les  signes  des  maladies.  En 
lion  la  plus  complète  de  lui-même;  il  localisant  celles-ci ,  H  naissais,  qui  em- 
était,  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  ployait  les  moyens  alors  en  esa*e  et  se 
la  nuit,  inquiet  et  affligé  de  l'iinpuis-  pl  a  ornait  souvent  de  leur  insutniance. 
San  ce  de  l'art ,  au  milieu  de  nos  salles  appela  nécessairement  les  méditations 
encombrées.  Il  poursuivit  avec  une  ar-  des  praticiens  sur  les  moyens  mécani- 
deur  de  jeune  homme  les  plus  pénible*  ques  d'exploration  des  organes,  et  leur 
investis  lio-is  d'anatomie  pathologique,  donna  nue  valeur  et  une  importance 
et  maintes  fois  nous  l'avons  vu,  afin  de  qu'on  ne  pouvait  leur  soupçonner  pré- 
saisir, s'il  avait  été  possible,  quelque  cédemment.  Le  même  principe  mis  en 
chose  de  la  nature  du  terrible  fléau,  lumière  et  démontré  dans  nos  salles, 
faire  ouvrir  devant  lui,  le  décès  étant  hâta  les  progrès  de  t'anatomtc  pulholo- 
bien  constaté  ,  peu  d  heures  après  leur  gique.  Lorsque  les  médecins  eurent  ad- 
mort,  les  infortunés  qui  en  avaient  été  mis  l'existence  des  lésions  organiques 
victimes.  Malgré  les  rumeurs  de  conta-  comme  cause  de  beauconp  d'«lîection< 
gion  qui  circulaient,  il  respirait  sans  dont  le  siège  était  auparavant  ignoré, 
s'émouvoir  la  vapeur  qui  s'élevait  des  ils  furent  eut  raines  par  une  conséquent 
cavités  splanclmip.es  ouvertes,  et  des  inévitable,  à  distinguer  des  modes  ou 
liquides  qui  semblaient  chargés  du  prin-  des  nuances  d'à  Itérai  ion  jusque-là  m- 
cipe  ou  du  produit  actif  de  l'épidémie,  connus  ou  négligés.  Brousviia  voyait  en 
—  Près  de  chaque  malade,  il  s'arrêtait,  grand  et  de  hput;  ses  successeurs  ont 
comme  si  ce  malade  eût  été  le  seul  qui  pénétré  plu*  avant  dans  les  parficuiari- 
dût  exciter  son  attention.  11  explorait  tés;  mais  ^basc  de  sa  doctrhte  est  res- 
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tée  bon.  d'atteinte.  —  Il  ne  sera  peul- 
^Jre  donné  à  personne  de  reproduire 
avec  au  Uni  de  perfection  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  simple ,  de  profond ,  d'exact , 
d'ingénicns  dans.le*  jugements  cliniques 
de  Broossais   II  serai)  Ut  il  parfois  ne  pas 
exister  d'intermédiaire .  dans  so  i  esprit, 
entre  te  symp'ôuie  et  sa  conséquence, 
entre  l'expression  de  la  douleur  cl  la  dé- 
termination de  l'organe  qui  la  cause.  Et 
cependant  Broutais.,  mèiue  au  lit  des 
malades ,  savait  douter.  Aurai!  il  élé 
digne  d'observer  la  nature  et  de  lui  ser- 
vir d'interprète,,  si  le  doute  loi  fût  resté 
inconnu?  Il  subissait  donc  cette  condi- 
tion, inévitable  conséqaince  de  l'imper- 
fection de  nos  organes  et  de  celle  de  la 
science!  Mais  le  don  le  cites  lui  n'était 
pas  cet  <  Ut  inerte  et  vacillant  des  esprits 
débile*,  qui  ne  savent  à  quoi  s'arrêter. 
Chez  Bious&as,  le  doute  était  actif,  rai- 
sonné; il  avai l  ses  motifs  actuels  d  exis- 
tence, et.  daus  l'avenir,  des  faits  déter- 
minés „  «uni  CacquiaUiou  devait  le  dé- 
truire. Dans  cette  tète ,  si  fortement 
trempée ,  le  doute  se  formulait  avec  le 
po>ilif  qui  semble  n'appartenir  qu'à  la 
vérité  ;  tandis  que  |  our  tant  d'hommes, 
la  vérité  eJ le  même  reste  sans  formule 
«i  ressemble  a  l'incertitude. —  Le  doute 
philosophique,  la  sagesse  dont  on  le 
suppose  un  des  caractères,  la  réserve 
qu'il  est  indispensable  d'apporter  dans 
les  jugements  médicaux  en  particulier; 
la  conciliation  des  principes,  l'éclectisme 
parmi  les  doctrines,  l'amalgame  ou  la 
îosieai  des  théories  et  des  pratiques;  ces 
aphori^naes  et  ces  sentences,  qui  sédui- 
sent dans  la  spéculation,,  étaient  dans  la 
pratique  diamétralement  opposés  aux 
tendances  de  B:ou»saU,  à  la  nature  de 
son  génie.  Les  moyens  le  mes.  qui  ne 
sont  pas  toute  la  vérité  ,  lui  semblaient 
plus  dangereux  que  l'erreur,  parce  qu'ils 
la  couvrent  et  la  protègent  ;  aussi  les 
repoussait  il  avec  une  invincible  anti- 
pathie, et  1'exuériencc  démontre  qu'il 
avait  raison.  Les  sciences  ne  peuvi  ut 
marcher  en  avant  et  faire  des  progrès 
réels  qu'à  l'aide  d'idées  arrêtées  ,  expri- 
mées utilement,  motivées  d'après  ies> 
lails  cl  les  inductions.  Celle  méthode 
est  la  seule  qui  convienne  à  renseigne- 
ment. Si,  pour  le  professeur,  la  démon- 
stration est  complète,  la  conviction  en- 
tière» il  doit  faire  passer  sans  amhage 
celle. conviction  dans  l'esprit  des  élèves. 
Si,  au  contraire,  après  avoir  attentive* 
ment  observé  et  long-lcwpt  réfléchi ,  il 
conserve  du  doute,  il  ne  lui  reste  qu'à 


déterminer  les  inconnues  que  renferme 
encore  le  problème,  et  a  signaler  les 
faits  dont  la  constatation  est  à  désirer 
pour  le  résoudre.  De  cette  manière  on 
fait  toujours  penser ,  on  excite  aus  re- 
cherches ,  on  provoque  à  Cotiser  v  lion, 
on  porte  à  !a  lecture  des  gr<nds  maîtres, 
et  l'on  forme  des  hommes  d'une  instruc- 
tion solide  autant  que  de  feemelé  et 
drespéiience. 

»  Peu  de  médecins  ont  possédé  aussi 
bien  que  Broussais  la  mesure  de  ce  qu'il 
est  permis  de  dire  et  de  ce  qu'il  con- 
vient de  taire  a  la  clinique.  Il  savait, 
d'un  reste  ou  d  un  mot,  montrer  un 
sympiôme  dtmgereut,  faire  pressentir 
un  proiioslic  désespérant,  sans  alarmer 
le  malade,  sans  faire  naître  une  teireur 
qui.  serait  devenue  promplemenl  fu- 
neste. Aussi  avait-il  toute  1»  cou  lance 
des  soldats  qui  recevaient  ses  soins.  Ils» 
résistaient  t  grâce  à  son  influence  ,  aux 
préventions  apportées  du  dehors ,  et 
même  aux  suggestions  de  quelques  an- 
tagonistes honteux,  qui  se  glissaient  par- 
fois dans  nos  salles,  et  qui  ne  reculaient 
pas,  pour  satisfaire  de  viles  passions, 
devant  la  possibilité  des  <  alheui s  irré- 
médiables qu  il*  pouvaient  causer.  — 
Mais  dans  la  salle  des  conférences,  mais 
à  Campliiihéàtre ,  Bmussaia  se  dédom- 
magent amplement  de  la  contrainte  qu'il 
s'imposait  %  la  visite.  Il  n'avait  alors 
rien  de  caché  pour  les  élèves  :  il  calcu- 
lait devant  eux  les  probabilités  favora- 
bles ou  contraires,  pesait  les  indications, 
discutât  la  valeur  des  moyen» ,  appré- 
ciait avec  franchise  les  résultats.  Si  l'é- 
vénement, si  Caulupsie  du  cadavre  véri- 
fiait i»es  assertions ,  il  concluait  sans 
doute  à  la.  vérité  de  sa  doctrine,  à  la 
sûreté  de  ses  méthodes,  à  l'excellence  de 
se»  traitement*.  M  » i»  lorsque  l'issue  de 
la  maladie  ou  l'élat  d<  s  orgues-  après  la 
mort  démentait  ses  prévisi..ns,  il  avouait 
l'erreur  a%ec  une  candeur  parfaite.,  et 
tout  auss.lôl  recherchait  i.e*  cause»  et 
9'eÛorçail  de  déterminer  les  précautions 
à  prendre  pour  l'évuVr  à  l'avenir.  Ja- 
mais il  n'était  si  grand  que  dans  ses  im- 
provisations inattendues  .excitée*  par  le 
désappointement,  et  lorsque  la  nature 
se  jouant  en  quelque  sorte  du  médecin, 
celui-ci  devait  redoubler  d'efforts  pour 
la  saisir  el  lui  dérober  le  secret  de  ses 
opérations. 

»  Le  travail  était  un  besoin  impérieux 
de  celle  organisation  herculéenne»  En 
Uo!  lande ,  en  Italie,  en  Autriche,  a> 
Udioc,  en  Espagne,  nous  le  voyons  pas- 
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ses  journées  dans  les  hôpitaux  et  les 
amphithéâtre!,  recueillant  ses  observa- 
tions, leur  donnant  cette  étendue,  cette 
richesse  d'images,  cette  animation,  qui 
étaient  presque  sans  exemple  dans  la 
pathologie ,  et  qui  font  de  chacune  d'el- 
les un  tableau  saisissant  de  vie  et  de 
ressemblance.  Les  exigences  du  service, 
les  événements  inattendus,  les  longs 
voyages,  loin  de  le  distraire  du  but  qu'il 
poursuivait,  étaient  mis  à  profit  pour 
varier  et  multiplier  ses  recherches,  pour 
constater  les  influences  des  temps,  des 
lieux  et  des  climats  sur  la  production 
des  mêmes  faits.  Il  ramassa  ainsi  et  fé- 
conda les  matériaux  de  Vffittoire  des 
phlegntasies  chroniques,  qui  sera  tou- 
jours un  de  ses  plus  beaux,  comme  il  est 
le  premier  de  ses  titres  à  la  gloire.  De  re- 
tour à  Paria,  et  professeur  au  Val-de- 
Grâce,  Bro ussais  reprit,  en  1  Si 4,  sa  vie 
habituelle  de  travaux  et  de  méditation, 
et  s'adonna  tout  entier  à  l'enseigne- 
ment ;  il  parcourut  dans  srs  cours  le 
cercle  de  la  médecine ,  et  fixa  spéciale- 
ment ses  pensées  sur  les  affrétions  ai- 
guës et  sur  les  fièvres,  comme  il  l'avait 
fait  autrefois  sur  les  maladies  lentes 
qui  conduisent  tant  de  malheureux  au 
tombeau.»  —  En  1816  Broussaia  pu- 
blia son  tixamen  de  la  doctrine  médi- 
cale, ouvrage  remarquable  par  la  har- 
diesse des  vues  de  l'auteur  et  la  vivacité 
avec  laquelle  il  y  attaque  ses  adver- 
saires, autant  que  par  le  ton  d'une  pro- 
fonde conviction  qu'on  y  voit  régner 
d'un  bout  à  l'autre.  Broussais  y  combat 
le  brownisme,  la  doctrine  pyrétologi- 
que,  ainsi  que  la  théorie  des  lésions  or- 
ganiques généralement  admises  au  mo- 
ment oh  il  écrivait.  Cet  ouvrage  causa 
une  profonde  sensation  dans  le  monde 
médical.  «  La  nouvelle  doctrine,  ajoute 
M.  Bégin,  pénétra  partout,  dans  la  pra- 
tique, dans  la  littérature,  dans  rensei- 
gnement ;  elle  franchit  les  limites  de  la 
France,  et  la  médecine,  établie  sur 
d'autres  bases,  marcha  d'un  pas  assuré 
vers  des  perfectionnements  qui,  s'ils  ne 
sont  pas  tous  dus  è  Broussais  lui-même, 
puisent  cependant  leur  origine  dans  ses 
écrits, etn'esisleraient  pas  sans  ses  efforts. 
—Un  grand  nombre  de  maladies  chroni- 
ques, dont  l'origine,  la  nature  et  les 
périodes  successives  étaient  restées  in- 
connues ou  mal  déterminées  furent  ral- 
liées au  principe  de  l'irritation.  —  L'ir- 
ritation ,  rigoureusement  définie,  expé- 
rimentalement étudiée  et  poursuivie  dans 
ses  divers  modes,  fut  présentée  comme 
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la  principale  clef  de  l'édifice  médical 
—  Les  symptômes  des  maladies  ne  ser- 
virent plus  à  leur  classification,  mais  à 
reconnaître  les  organes  malades  et  à  dé- 
terminer leur  mode  de  souffrance,  ce 
qui  détruisit  les  nosologies  fondées  sur 
les  phénomènes  extérieurs,  jusque -là 
dominantes.  —  Le  médecin  ne  doit  plus 
prendre  pour  guide  prédominant ,  dans 
le  choix  de  ses  médications,  la  force  ou 
la  faiblesse  apparente  et  générale  du 
malade,  mais  l'état  réel  des  organes  af- 
fectés. —  Les  principes  occultes ,  les 
génies  morbides,  les  propriétés  étudiées 
indépendamment  des  tissus,  toute  la 
fantasmagorie  ontologique  qui  avait  en- 
traîné les  anciens  et  tant  de  modernes, 
fut  dévoilée,  attaquée  et  détruite.— Une 
classe  entière  de  maladies,  la  plus  im- 
portante de  toutes ,  par  la  fréquence  et 
la  gravité  des  affections  qu'elle  ren- 
ferme ,  la  clause  des  fièvres  essentielles, 
avec  les  fléaux  épidémiques  et  endémi- 
ques qui  s'y  rattachent ,  fut  effacée  du 
cadre  nosologique,  étudiée  dans  tootes 
ses  parties,  et  ralliée  définitivement,  se- 
lon les  cas,  aux  lésions  inflammatoires 
de  divers  organes.  —  Les  phlegmasies 
de  l'estomac  et  de  l'intestin  furent  dé- 
crites, pour  la  première  fois,  dans  une 
foule  de  nuances,  avec  une  telle  ewcti- 
tude,  qu'elles  parurent  presque  n'avoir 
jamais  été  connues  des  médecins.  — 
Partout ,  t'anatomte  dut  servir  de  base  a 
la  physiologie,  et  la  physiologie  dut  ex- 
pliquer les  maladies ,  par  cela  même 
qu'elle  explique  les  fonctions.  —  Par- 
tout ,  l'étude  des  organes  vivants ,  mise 
en  rapport  avec  les  modificateurs  qui 
nous  entourent ,  fut  substituée  a  l'étude 
abstraite  des  propriétés  et  des  symptô- 
mes, c'est-à-dire  que  la  réalité  et  les 
faits  furent  substitués  aux  rêveries  et 
aux  illusions  qui ,  après  avoir  régné  sur 
la  plupart  des  sciences,  dominaient  en- 
core la  médecine.  —  Tel  est  le  som- 
maire, très-abrégé,  des  principaux  ser- 
vices rendus  à  la  science  par  Broussai*. 
Il  est  facile  de  s'assurer  qu'ils  compren- 
nent les  bases  fondamentales  et  les  par- 
ties secondaires  les  plus  importantes  de 
l'art  de  guérir.  La  réforme  que  Brous- 
sais a  fait  subir  à  la  thérapeutique  et 
l'impulsion  qu'il  a  donnée  à  cette  bran- 
che du  système  médical  n'ont  point  tou- 
jours été  appréciée*  avec  exactitude , 
cependant  on  s'accorde  généralement  a 
dire  qu'il  a  rendu  nn  grand  service  en 
«'élevant  contre  l'nsage  eielusif  «îes  to- 
niques et  des  stimulants  dans  toutes  les 
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maladies  fébriles  avec  faiblesse  exlé- 
neure. 

>  Broussais  Appartenait  à  l'école  natu- 
mie,  qui  étudie  les  facultés  de  l'homme 
en  les  rattachant  aux  condition •  organi- 
ques de  Irur  manifestation.  Manhant 
sur  les  traces  de  Cabanis  plus  encore 
que  sur  celles  de  G.ill .  il  insista  pour 
aire  entrer  dans  la  théorie  de  nos  pen- 
chants, de  nos  instincts  et  de  nos  actes, 
cet  élément  que  la  médecine  seule  pos- 
sède, s< voir,   l'appréciation   de  l'in- 
fluence des  viscèies  et  de  1  exercice  nor- 
mal ou  dérangé  de  leurs  fonctions  aiir 
l'encéphale.  Il  avait  c«  tte  conviction 
que  rien  de  ce  qui  es'  vrai  ne  peut  de- 
venir véritablement  nuisiide.  Selon  lui, 
les  progrès  des  sciences  sont  attachés  à 
ce  que   a  psychologie,  comme  la  méde- 
cine, devienne  «périment* le,  et  ne  soit 
soumise  qu'a  la  recherche  patiente  des 
phénomènes ,  à  l'élu  '.e  approiomlie  de 
l'organisation,  à  1  au  orile  du  raisonne- 
ment «ppuyé  sur  les  faits.  —  T«  I  fut 
Broussais  médecin  dan<»  tonte  l'admiia- 
ble  acception  de  ce  mot;  esp.il  hardi. 
Original,  profond,  penseur  intrépide, 
qui  a  soulevé  des  misses  énormes  d'i- 
dées, abordé  et  résolu  1rs  problèmes  qui 
touchent  le  plus  immédiatement  aux 
bases  et  à  la  constitution  de  la  médecine 
et  de  la  philosophie.  ■» 

Mais  pour  résister  *  tant  de  fatigues 
(t  de  corps  et  d'esprit,  il  fallait  à  Brous*, 
sais  celle  vigoureuse  constitution  dont 
la  nature  l'avait  doué.  Celte  forte  o-ga- 
hisalion  eut  cependant  plus  d'un  assaut 
à  soutenir.  Broussais  eut  dans  le  cours 
Je  sa  vie  plusieurs  congestions  cérébra- 
les dont  il  se  rendit  souvent  maître  par 
on  traitement  autiph  ogis'iqne  énergi- 
que :  il  nuit  cependant  par  être  atteint 
d'une  affection  chronique,  qu'il  ne  soi- 
gna pas  comme  il  aurait  cons«  illé  de  le 
f"ire,  entraîné  qu'il  était  par  ses  scru- 
pules à  remplir  toujours  consciencieu- 
sement srs  fonctions,  et  par  une  ardeur 
insatiable  de  travail  et  de  méditation. 
Ce  fut  en  acbev  .nl  la  deuxième  édition 
«le  sou  Traité  de  l'irritation  et  de  la  folie, 
son  livre  de  prédilection  ,  que  Broussais 
succomba,  le  17  novembre  1838,  d'une 
manière  inopinée  mais  non  inattendue, 
à  la  douloureuse  et  cruelle  maladie  dont 
il  était  depuis  long-temps  tourmenté. 
U  dette  de  reconnaissance  et  «l'admira- 
(ion  que  s'impoèrenl  spontanément  le 
monde  médical  et  la  société  tout  en- 
tière, en  voulant  perpétuer  d'une  ma- 
41  cre  digne  de  sa  renommée  et  de  ses 
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services,  la  gloire  de  B'oussais,  a  été 
noblement  acquittée  le  2l  août  1841, 
par  la  solennelle  inauguration  de  <a  statue 
de  ce  sivnni  médec  n  ,  au  Vil* de  Grâce. 
On  a  de  Kronss.iis  : 
Rechcnhe*  sur  la   fièvre  hectique, 
cousidén  e  comme   dépendante  d'une 
lésion   d'actions  des  différents  sy  tè- 
mes  sans  vires  organique,  p^ris,  an  Xf, 
in  8°.  —  Histoire  des  1  h  emm^ies  ehro- 
niq  >es  ou    Intlamm liions  chroniques, 
foulée  sur  de  nouvelles  observations 
de  clinique  et  d'an-*litmie  palholou  pie  : 
ouvrage  pré»en<a<  t  un  labli  au  raisonué 
des  variété*  et  des  combinaisons  diver- 
ses de  ces  maladies  .  avec  leur»  différen- 
te* méthudes  de  traitement.  Par  s,  1808, 
î  vol.  in-8°.  —  Lettre  sur  le  service  de 
saute  intérieur  des  armées.  Xeres  de  la 
Fiontera,  1811,  in  4°.  —  Cet  opuscule  , 
Ir  s-sagemenl  écrit,  contient  d'excel- 
lents conseils  pratiques.  —  Mémoire  sur 
la  circulation  cipillaue.  t>  n  Util  à  faire 
mit  ux  connaître  l«s  fonctions  du  foie, 
de  la  rite  et  des  gl  n  ies  lymplMij  |ues 
(Mémo  re  de  la  Sociéié  médie.  tl'.  mulat. 
tom.  VII,  18 H).  —  Mémoire  sur  les 
particularité*  de  la  circulation  avant  et 
après  la  naissance  ,  dans  lequel  on  essaie 
de  déterminer  les  fonctions  île  plusieurs 
organes  dont  on  n'avait  p  s  encore  as- 
signé les  usaues  (I816  >  ;  (Mém  on  s  de  la 
Soc  médic.  d'Ëmulal..  lurn  VIII,  1 H 17). 
—  Eiumeu  de  ta  doctrine  médicale  gé- 
néralement  adoptée   «t  de-  systèmes 
modernes  de  no-udogie,  dans  leqifel  on 
détermine,  pnr  les  faits  et  p.«r  le  raison- 
nement, leur  influence  sur  le  tr  itement 
et  sur  la  terminaison  «le*  maladies  ;  suivi 
d'un  |dan  d'études,  fon  lé  sur  l'analomie 
et  la  physiologie,  pour  p.rvmir  à  la 
connaissance  du  sié*.*eet  des  stmp'ômes 
des  affections  pathologiques  et  a  la  thé- 
rapeutique la  plus  rationnelle.  Paris, 
1*16.  in  8«.  —  Traduction  libre- en  al- 
lemand par  François  Huenlin.  Berne, 
1820,  in-8°.  —  Ouvr  ge  remarquable 
par  la  hardiesse  des  vues  de  l'auteur  et 
la  vivacité  avec  laquelle  il  y  attaque  ses 
a  Kersaires ,  autant  que  par  le  ton  d'une 
profonde  conviction  qu'on  y  voit  réener 
d'un  bout  à  l'a  »  Ire.  — R<  flexions  sur 
les  fonctions  du  système  nerveux  en  gé- 
néral ,  sur  celles  du  grand  sympathique 
en  particulier  et  sur  qit<l|iies  autres 
points  de  physiologie,   18 18  (Journal 
universel  des  sciences  médicales). —  Ces 
rcflex'Ons  forment  un  fragment  impor- 
tant du  rours  de  physiologie  pathologi- 
que de  Broussais.  —  Traité  de  l'irnta- 
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tion  et  de  la  folie,  in-8°,  Paris,  1828. 
Deuxième  édition  publiée  par  son  fils, 
5  vol.  in-8«».  Par»,  1839.  (Noie  commu- 
niquée par  safamtlU.) 

Apr.  J.-C.  1772.  —  LANDRÉ- 
iiEAUVAIS  (Augustin -Jacob),  né  à 
Orléans  le  4  avril  177*,  étudia  la  chi- 
rurgie à  P»ris,  tous  le  célèbre  Desault, 
en  1790,  1791  et  pendant  le  commen- 
cement de  179»;  à  Lyon,  sous  Rry  et 
M.- A.  Petit,  pendant  U  fin  de  1792.  En 
1793  et  1794,  il  fui  chirurgien  en  second 
de  l'Uôpital  civil  et  militaire  de  Chà- 
lons-sur  S-ôue  ;  puis  il  revint  à  Pari», 
oà,  lors  de  la  création  de  l'Ecole  de 
santé,  en  I79S,  il  fut  reçu  é>ève  par 
concours.  Eo  17  99.  il  fut  nommé  auie- 
médecin  de  t'tiospice  de  la  Sa  b»é  trière, 
sur  la  demainie  du  professeur  Panel. 
Reçu  docteur  m  1 800>  et  médecin-ad- 
joint de  U  Sa'pèirièrc  eo  1801,  il  com- 
mença bientôt  à  faire  des  cours  de  sé- 
métotique  clinique,  qui  furent  suivie 
avec  assiduité  par  un  grand  nombre 
d'élèves,  dont  plusieurs  sont  aujour- 
d'hui des  médecins  distingués,  fendant 
les  années  suivantes,  Landré-  Bran 
vais  se  livra  entièrement  à  l'enseigne- 
ment de  la  pathologie  interne  et  de  la 
uxédeciae  clinique  ,  jusqu'à  ce  que,  at- 
teint en  184)7  de  violeules  hemoptystes 
qui  se  renouvelèrent  pendaut  plusieurs 
années,  it  fut  oblige  de  cesser  si  s  leçons, 
emportant  les  regrrts  de  ses  étèves. 
En  1814,  Landré-Beauvais  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d  Uonneur,  mé- 
deciu  de  l'Ecole  polytechnique  en  I81&, 
médecin  consultant  du  roi ,  professeur 
de  clinique  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Pans  en  1823.  Landré- 
Beauvais  quitta  la  Faculté  en  1839,  et 
mourut  le  28  décembre  1819.  On  a  de 
lui  : 

Doit-on  admettre  une  nouvelle  espèce 
de  goutte  sous  la  dénomination  de 
goutte  aslhénique  primitive?  Paris,  an 
Mil  (1800J,  in-80.  — Cette  dissertation 
a  pour  objet  de  signaler  la  goutte  qui 
n'est  point  due  à  des  excè*  de  table  ui  à 
l'incontinence,  mais  bien  aux  causes 
morbihques  réputées  débilitantes.  — 
2>éméiotique,  ou  Traité  des  fcifues  des 
maladies.  P-ns,  iit  8°.  ibid.,  181 3,  in-8°. 
Ibid.,  1M8,  in-8«>.  — Cet  ouvrage  pré- 
sente un  sommaire  bien  fait  des  travaux 
d'Uippocrale,  de  Leroy  et  de  Grttues, 
enrichi  de  remarques  propres  à  l'auteur; 
le  tout  coordonné  d'après  les  principes 
nosographiques  du  professeur  Pinel.  — 


Landré-Beauvais  a   donné  différent; 

articles  dans  le  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales  :  C'ise,  Jours  critiques:  et 
au  nouveau  Dictionnaire  de  meoecine  : 
jiiciie,  Anasarquc,  etc. 

(Biogr.  mtd.) 

Apr.  J.~C.  1772.  —  ESQUIROL 
(Jean- Etienne-Dominique)  né*,  le  4  jan- 
vier 1772.  à  Toulouse,  après  avoir  com- 
mencé tes  cla  ses  au  collège  de  rfca- 
quuVe  de  cette  ville,  vint  les  terminer  à 
Paris,  aux  Philosophes  de  Sainl-Sulpice, 
jiarmi  lesquels  il  »e  distingua  dans  les 
mathématique.  En  1794.  il  était  élève 
dans  les  hôpitaux  militaires  de  Nar- 
bonne  ;  il  eut  te  bonheur  d'arracher ,  au 
tribunal  révolutionnaire,  par  un  plai- 
doyer plein  de  chatonr.  ou  ofteier  ac- 
cusé d'avoir  abandonné  h-s  drapeaux  de 
la  république.  En  1806,  il  se  ht  rcrrvoir 
docteur  en  médecine  à  la  Faculté  de 
Par».  En  1808,  il  vistla  tous  les  hôpi- 
taux d'aliénés  de  France.  Il  fut  nommé, 
en  I8H,  médecin  de  la Salpètrière  pour 
les  alié  nées,  et  en  1 8  f  4  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur:  dans  celte  même  an- 
née, il  ht  un  second  voyage  pour  visiter 
les  hôpitaux  d  aliénés.  En  1817,  il  it. 
le  premier,  en  Europe,  un  cours  de 
clinique  des  maladie»  dites  mentales, 
cours  qu'il  continua  pendant  nombre 
d'années.  Eu  1818,  il  ûgnala.  avec  beau- 
coup de  force  et  une  bien  looible  phi- 
lanthropie, les  abus  qu'il  avait  observés  ; 
ce  q  ii  détermina  le  gouvernement  h 
nommer  une  commission  pour  l'aim-lio- 

f  nombre  des  membres  qui  la  cm  m  posè- 
rent. Bientôt  après,  il  6t  un  troisième 
voyage,  et  dans  plusieurs  hôpitaux  il 
eut  la  saki»faclion  de  trouver  des  asxe- 
lioralions  exéentées  d'après  ses  vues. 
Un  asile  pour  les  aliénés  s'éleva  à 
Rouen  d'après  son  plao,  et  sur  l'empla- 
cement qu'il  avait  choisi  avec  l'autorisa- 
tion du  préfet.  Enfin,  il  fut  nommé  roem 
brede  1  Académte  royale  de  médecine 
—  E^quiroi  a  fait  preuve  d'une  philan- 
thropie non  moins  éclairée  que  ce»le  de 
Howard ,  en  appelant  la  sollicitude  do 
gouvernements  sur  le  sort  des  Mimés 
en  créant  un  éiabiissemeol  extrême- 
ment remarquable  spécialement  consa- 
cré au  traitement  de  la  lotte;  les  mala- 
des y  abondent,  non  seulement  de  toutes 
les  parties  dr  l'Europe ,  mais  encore  da 
nouveau  continent;  on  y  voit,  avec  une 
vive  satisfaction,  et  en  même  triop? 
avec  un  sentiment  difficile  à  rendre,  que 
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les  aliénés  v  jouissent  d'une  grande  li- 
berté et  qu'ils  y  sont  traités  avec  beau- 
coup de  douceur  et  d'indulgence.  Es- 
quirol,  qui  fut  médecin  en  chef  de  la 
maison  royale  des  Aliénés  de  Charen- 
lon,  inspecteur-général  de  I  Université, 
est  mort  en  1840  (septembre).  Ses  écrits 
sont  peu  nombreux  : 

Des  passions  const  térées  comme  cau- 
ses, symptômes  et  moyens  curatifs  de 
ralîémrtion  mentale.  Paris,  1805,  in-4°. 
—  Cetle  disserta  lion  a  été  Induite  en 
allemand.  —  Des  érabtrssenienrs  des 
aliénés  en  France  et  de»  moyen*  d'amé- 
liorer le  sort  de  ces  infortunés  ,  mémoire 
présenté  au  ministre  de  Tintérieur  en 
1818.  Paris,  181»,  m-8*.  —  Cet  opus- 
cule remarquable  est  en  quoique  sorte 
le  prospectus  d'un  ouvrage  important 
sot  In  folie  et  sur  les  hôpitaux  d'aliénés 
qu'EsTjnirol  a  publié  plus  tard.  —  Mé- 
moire *ur  la  folie  à  la  suite  des  cou- 
ches (Annuaire  médio-cbirurgtcal  des 
hôpitauxj;  des  Maladies  mentales  con- 
sidérées sois  les  rapports  médical  hy- 
giénique et  médico-légal»  Paris, 
2  vol.  in  8°  avee  atlas.  —  Es  juirol  a  ré- 
digé une  partie  de  U  Médecine  clinique 
de  Pi  nef ,  plusieurs  articles  dans  le  Jour- 
nal de  C^rvisart ,  Leroux  et  Boyer, 
dans  celui  de  Sérfrllot  et  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales,  ceu* 
qui  ont  rapport  a  la  folte  :  nous  ci- 
terons entre  autre*  l'article  dtniono- 
manie. 

Jpr.  J.-C.  1773.  —  ROLANDO 
(lonîs),  professeur  d'anatonne  à  l'Oui- 
ver*it«»  de  Turin,  et  médecin  par  quar- 
tier du  rot  de  Sardaigne,  est  né  dans  la 
capitale  du  Piémont  le  20  ]»»in  1773. 
Reçu  docteur  en  1793 ,  il  s'adonna  en- 
suite à  l'exercice  de  l'art  de  guérir. 
En  1801 ,  il  se  fit  agréger  au  collège  de 
médecine  de  l'Université  de  Turin,  et 
trois  ans  après  il  fut  appelé  pour  être 
professeur  de  médecine  pratique  et  des 
institutions  de  médecines  (Université de 
Sassari,  en  Santiigne.  C'est  depuis  1814 
svu'il  remplit  la  sienne  a  Turin.  Ro- 
lando  est  un  des  premiers  analomistes 
qui  ont  étudié  la  structure  d*  Pencé- 
phale  avec  un  esprit  véritablement  phi- 
losophique, et  qui  ont  découvrit  l'épa- 
nouissement des  fibre*  médullaires  pour 
former  le«  hémisphères  du  eervetu  et 
du  cervelet.  La  description  qu'il  a  don- 
née dès  1809  de  cet  organe  laisse  peu  de 
choses  à  désirer,  et  Cou  n'y  a  ajouté  de- 
puis que  des  détails  d'un  intérêt  nx- 
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contestable  sans  doute  ,  mais  néanmoins 
secondaire.  Le  premier  aussi ,  cet  habile 
anatomiste  a  conçu  l'idée  de  recourir 
ans  expériences  sur  les  animaux  pour 
expliquer  d'une  manière  satisfaisante  les 
phénomènes  physiologiques  et  patholo- 
giques de  l'action  cérébrale.  Ces  expé- 
riences l'ont  conduit ,  en  effet ,  à  des 
résultats  de  la  plus  hante  importance, 
qui  ont  mis  sur  la  voie  des  recherches 
ami lo mies  ,  dont  les  conclusions  sont 
encore  pendantes  an  tribunal  tic  l'opi- 
nion, et  fixent  l'attention  de  tous  ceux 
qui  désirent  franchement  le  progrès  de 
nos  connaissances  dans  une  des  b  an- 
ches tes  plus  obscures  de  la  physiolo- 
gie. L'ardeur  de  ses  (rivaux  ne  fut  ra- 
lentie dans  les  dernières  années  de  sa 
vie  que  par  les  vive*  souffrances  d'une 
affection  gastro-intestinale  à  laquelle  il 
succomba  le  50  avril  183 1 .  On  a  de  Ro- 
lando  : 

Anatomico-physiologicn  -  comparative 
disqutsitio  respirations  org.ina.  Turin, 
1801,  in-4°  —  Phtlriseos  pulmonalis 
jpecimen  theoretico  piaclicum.  Turin, 
1801,  in-4°.  —  Observations  anatomt- 
qnes  sur  la  structure  du  sphinx  nerii  et 
autres  insectes.  Sassari,  1805,  in  4°. — 
Avec  deux  figures  en  deux  planches.  — 
Sullc  cause  da  cui  dipende  la  vita  negti 
esseri  organizzati.  Florence,  1807, 
in-81».  —  Saffgio  sopra  la  vera  strnttura 
del  cervello  dell*  uotno  e  degli  animait, 
e  sopro  le  funzioni  del  systema  nei  voao. 
Sassari,  1809,  in  8». —  Humant  corporis 
fabrica?  ac  funcrionum  analrsis  adtim- 
bnta.  Turin,  I7i7,  în-4°.  —  Osser- 
vazioni  sulla  pleura  e  sut  peritoneo. 
Turin,  1818,  in-4".  —  A na tomes  pby- 
siologïca.  Tnrin.  1810.  —  Le  but  de 
l'auteur,  en  composant  cet  écrit ,  était 
d'offrir  un  tableau  anatomico-physiolo- 
gique  du  corps  humain,  qui  fût  suscep- 
tible d'être  mis  entre  les  mains  des  élè- 
ves, et  il  a  parfaitement  réussi.  Son  livre 
est  un  excellent  manuel  d'anatomie  et  de 
physiologie.  —  Cenni  fusico-pathologïci 
sulle  différente  specie  d'eccitabilita  e 
d'eccitawento,  snlC  irritazione  e  sulle 
potmze  eccitanti ,  debîlrtanli  ed  irri- 
lanti.  Turin,  1321  ,  in  3».  Trad.  en 
français  par  A.-J.-L.  Jour  dan  et  F.-G. 
Boisseau,  Paris,  1822,  in-8»,  moins  la 
dissertation  sur  la  respiration  qui  est 
ajoutée  aux  remarques  dans  l'original. — 
RiftVssioni  e  sperimenti  tendent i  allô 
sctoglimentodi  aleune  questione  rrgiar- 
denti  b  resprrazione  e  ta  calorificazîone, 
cou  cui  si  viene  ad  oltcnere  xrna  cbiara 

50. 
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spiecazioue  di  lutti  i  fenomeni  «fa  quesle 
funzioui  dipcndcnii.  Turin,  1821,  in-8». 
—  Description  d'un  animal  nouveau  qui 
appartient  a  la  classe  des  «  clii oo  termes. 
Turin,  1722,  in-t°.  —  Cet  animal  est  le 
bond  u  f  littiuosa,  dont  l'auteur  fait 
co:m«itre  les  caractères  extérieurs,  If» 
mœurs  et  l.i  structure  anatomique.  Une 
planche  en  donne  la  figure  Le  mémoire 
fait  partie  de  ceux  de  l'Académie  de 
Turin.  —  Oganogesia.  Turin,  1823, 
in-8».  —  Deux  clin  pi  1res,  d'un  haut  in- 
térêt, sur  1m  Formation  du  cœur  et  du 
Canal  intestinal,  ont  paru  aussi  dans 
le  Journal  complémentaire. 

[lîiogr.  mtdic.) 

Jpr.  J.-C.  1773.  —  Gl  ANNINI  (Jo- 
seph) naquit  en  1773  à  Parabtego.  près 
de  Vlilah,  où  il  étudia  la  théologie,  qu'il 
abandonna  pour  se  livrer  à  la  m«  decine. 
Aldré  à  Pavie  par -la  célébrité  de  J.-P. 
Frank,  de  Scarpa,  de  Vo  la  et  deS,>al- 
lanzaui,  il  se  rendit  près  d'eu*  pour 
profiler  de  leurs  savantes  leçons,  et  prit 
le  bonnet  «le  docteur  en  171)6.  De  re- 
tour à  Milan  ,  l'exercice  de  la  médecine 
l'occupa  tout  entier;  et  ses  produchons 
lui  acquirent  rapidement  une  honorable 
réputation.  En  ISIO,  il  fut  nommé  mé- 
decin de  la  cour .  place  dont  il  reçut 
moins  de  lustre  qu  il  ne  lui  en  donna , 
comme  il   arrive    toujours  quand  un 
homme  de  mérite  est  appelé  à  remplir 
des  fonctions  auxquelles  on  arrive  trop 
souvent  par  des  moyens  tout  a  fait  étran- 
gers au  savoir.  Giunnini  apportai)  beau- 
coup  d'attention  et  un  g  and  ilésîr  d'être 
utHe  dans  la  pratique;  afin  de  mieux 
observer  ses  m  «lades ,  il  en  limitait  le 
nombre:  bien  différent  en  c«  la  de  tant 
d'au  r-s  médecins  qui  appelleront  cette 
réserve  une  rare  simplicité,  et  à  qui  IV- 
vidite  ne  permet  pas  de  laisser  échapper 
une  occasion  d'avoir  de  l'or.  Giauniui 
est  un  de  ceux  qui  ont  contribue  à  ré- 
tablissement de  la  nouvelle  doctrine 
médicale  italienne-,  il  entrevit  la  nature 
des  fièvres.  Car  il  les  considérait  pour  1a 
plupart  comme  d  s  maladies  par  excèi 
de  st'mulus,  univtr^clltmt  »t  l  >calesy  ex- 
pression singulière  qui  fait  voir  avec 
quelle  difficulté  te*  meilleurs  esprits  se 
tirent  du  sentier  des  théories  erronées. 
Ce  médecin  a  beaucoup  insisté  sur  l'u- 
tilité de*  bains  froid*  dans  le  traitement 
des  fièvres,  et  ses  ouvrages  méritent  d'ê- 
tre lus,  non  seulement  parce  qu'ils  se 
rattachent  à   I  histoire  du  rasorisme  , 
mais  encore  parce  qu'ils  coutieuueot 
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d'excellentes  vues  pratiques  ,  mêlées , 

il  est  vrai,  à  des  erreurs  qui  ne  sont  pas 
dangereuses  et  à  des  idées  bizarres. 
Giaunini  est  mort  d'une  ph  hisie  pul- 
monaire tuberculeuse  à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans.  On  a  de  lui  : 

Meroorie  di  medicina.  Milan,  1800- 
180?,  4  vol.  in-8°  —  les  principaux 
mémoires  de  cette  collection  sont  les 
suivants  :  t°  Sagajio  su  lia  diagnnsi  délie 
malatlie  nervose  cd  i  flaoïmatorte  ; 
2°  Caso  curioso  medico  légale  di  ans 
mania  sospella  di  simulaztone.  par  G. 
Munleggia  ;  3°  Lettera  sulio  slato  attualc 
del  brunnianismo  in  varie  parle  dell* 
Europa  ;  4»  Lettera  al  Dr.  B«  relia  me- 
dico nel  bi>>  (rade  Magenta  :  S*  0»ser- 
vazioni  su  Ma  farmacopœadi  Brugnatefli  ; 
C°  Brève  memnrie  sul  vajuolo  vaccino  ^ 
7°  Memorie  su  Ha  nécessita  di  propagare 
la  vaccina;  8°  Re»ultamenli  do»ser— 
vazioni  e  speriense  suif  inoculazione 
del  vajuolo  vaccino;  9°  Délia  naluradeilc 
febri  e  del  miglior  methodo  di  curarle. 
Milan,  1805,  Inme  1",  in-8»  lbid., 
1809,  tome  II.  Naples,  18 17  A  cette 
seconde  édition  se  trouve  joint  :  Ap- 
pendice sull*  eronea  di\isione  dellc 
malatt  c  in  asteniche  e  s'eniche.  —  Le 
premier  volume  du  Traité  d.  s  fièvres  de 
G>auniui  a  été  Induit  en  français  par 
Heurleloup.  (Paris,  1808,  in  8"  ;  Oa  dit 
que  le  second  volume  I  a  été  par  Je  doc- 
leur  Julienne  sous  le  litre  de  :  De  la 
goutte  et  du  rhumatisme  (Paris,  tSlO}. 

{/Jiogr.  mtdic.) 

Apr.  J.-C.  1774.  —  R\YLE  (Gas- 
pard- Laurent)  naquit  ie  18  août  1774, 
au  Vernet,  village  de  la  lUuie  Pro- 
vence, dan*  le  département  des  Basses- 
Al|te*.  C'est  un  lieu  peu  fertile,  mais 
très- pittoresque,  et  remarquable  par  la 
variété  de  ses  sites,  le  nombre  et  U 
hauteur  de  ses  montagnes. 

Sa  famille,  originaire  de  la  vallée 
d'Ours,  dans  le  Haul-Dauphiué.  s'était 
fixée  d.ms  re  lieu  vers  le  milieu  du 
seizièoie  sircle  L'épée  et  la  robe  étaient 
les  professions  suivies  par  la  plupart  de 
ses  membres;  elle  jouissait  d'une  assez 
grande  aisance,  acquise  par  les  Ira  vaut 
de  plusieurs  d'entre  eu%,  en  particulier 
de  Jessé  Bayle,  capitaine  de  cuirassier  •> 
dans  l'armte  de  flenri  IV. 

Le  père  de  Bayle  était  avocat  au  par- 
lement d'Aix;  mis  il  avait  abandon  a 
de  bonne  heure  la  carrière  du  barreau, 
pour  se  consacrer  exclusivement  aai 
soins  que  réclamaient  de  lui  l'éducation 
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de  sa  nombreuse  famille  et  l'administra- 
tion de  son  patrimoine. 

Gaspard-Laurent ,  son  fils ,  qui  fait  le 
sujet  de  celte  notice  ,  montra  de  bonne 
heure  une  grande  intelligence  et  une 
disposition  singulière  pour  l'observation 
de  la  nature.  Il  était  s  peine  âgé  de  dis 
ans,  qu'il  prit  un  goût  .particulier  pour 
l'étude  des  insectes.  Il  en  rasserob'a 
un  Irès-ijrand  nomlire  qu'il  disposa  avec 
ordre,  et  comme  il  était  embarras  é  pour 
se  reconnaître  au  milieu  de  ses  riches- 
•es  entomolugiqnes ,  il  donna  un  nom  à 
chacun  des  insectes  de  sa  collection  A 
l'atre  de  douze  ans,  il  tut  envoyé  au  col- 
lège d'Embrun ,  où  il  fit  ses  études  pre- 
mières avec  beaucoup  de  distinction.  Il 
eut  surtout  la  vantée  d'être  remarqué 
dans  cette  maison,  par  un  homme  de 
grand  savoir  et  d'une  éminenie  vertu  : 
le  père  Rossignol,  jésuite  et  principal 
du  collège,  auteur  connu  par  plusieurs 
ouvrages  estimes,  et  en  particulier  par 
une  bonne  réfutation  de  la  théorie  de  la 
terre  de  Buffbn.  Ce  savant  in» î ire  con- 
çut une  grande  affection  pour  ic  jeune 
Èsyle  ;  il  le  pr  t  ch.x  lui,  ei  lui  enseigna 
plusieurs  connaissances  qui  n'étaient 
pas  professées  dans  le  collège,  et  en  par- 
ticulier les  mathématiques  et  les  pre- 
miers éléments  de  l'histoire  natu- 
relle. Ces  rapports  établirent  entre 
le  maître  et  l'élève  le  plus  tendre  atta- 
chement et  un  commerce  de  lettres,  qui 
n*a  censé  qu'en  i 8 1 3,  époque  de  la  mort 
du  père  Rossignol. 

La  piété  de  B.«yle  paraissant  l'appeler 
à  la  carrière  ecclesUs  îque  ,  il  entra  en 
1790  au  séminaire,  où  il  fit  sa  philoso- 
phie et  sa  première  année  de  théologie; 
Tannée  suivan  e  le  séminaire  ayant  été 
transféré  à  Digne,  il  se  rendit  dans  cette 
ville  pour  y  terminer  ses  étu-les  et  s'y 
préparer  a  recevoir  les  ordres  sacrés; 
mais  bientôt  réfléchissant  sur  les  de- 
voirs que  l'Eglise  impose  aux  ministres 
des  autels,  sur  les  qualité*  qu'ils  doivent 
avoir  pour  remplir  dignement  un  minis- 
tère aussi  relevé  .  il  craignit  de  n'être 
jamais  a-seï  parfait  pour  une  telle  car- 
rière, et  renonçant  à  ses  projets  par 
scrupule  de  conscience,  il  retourna  chez 
ses  parents  pour  se  concerter  avec  eux 
sur  le  choit  d'un  état.  Il  se  déci  la  pour 
celui  d'avocat;  et  avant  d'aller  étudier 
dans  une  école  de  droit, il  travailla  dans  les 
bureaux  de  son  frère  aîné.  Charles  B«yle, 
qui  était  dms  ce  moment  l'un  des  ad- 
ministrateurs du  directoire  du  dépar.e- 
ment. 


On  était  alors  en  1793 ,  au  milieu 
des  plus  grands  orages  de  noire  pre- 
mière révolution.  Quoique  B*yle  fût  à 
peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  il  jouissait 
d  jà  de  l'estime  et  de  la  couhance  de  ses 
concitoyens  et  il  fut  nom-né  membre  du 
cons»  il-générai  du  département.  Feu  de 
temps  auparavant,  ayant  fait  un  voyage  a 
Embrun,  tt  ayant  été  admis  a  la  tribune 
de  la  société  m  <n  agnarde  de  cette  \ille, 
il  prononç.i  un  discours  si  énergique  sur 
les  devoirs  imposé*  au  vrai  républicain 
et  sur  la  funeste  direction  qu'on  impri- 
mait à  lu  société,  que  les  honnêtes  gens, 
qui  étaient  en  majorité  dans  cette  assem- 
blée, se  sentant  stimulés  par  le  courage 
de  ce  jrune  homme,  firent  prendre  à  la 
société  un  arrêté  qui  excluait  de  son 
sein  quelques  hommes  pervers  qu»  l'a- 
vaient dom  née  jusque-là  par  la  terreur. 
M.iis  le  courage  civil  de  Bajle  se  mon- 
tra quelque  temps  aptes  d'une  manière 
bien  plu»  éclatante. 

B-«rrHS  et  Fréron  avaient  élé  envoyés 
par  la  convention  dans  les  provmc«s  du 
midi ,  qu'ils  parcouraient  dans  tous  les 
8«uis  pour  faire  exécuter  les  sanguiuMires 
décrets  de  cette  assemblée  d'humble 
mémoire.  Lorsqu'ils  arrivèrent  aux  por- 
tes de  la  vide  de  f)  gne,  le  directoire  et 
le  district  désignée  nt  Bayle  et  un  de 
ses  «mis,  M.  Thomas,  aujourd  hui  pré- 
fet des  Bouches-dti-Rhdne,  pour  les  re- 
cevoir et  les  haranguer  au  nom  de  la 
ville.  Les  deux  jeunes  gens  ;«c  épièrent 
cette  mission,  à  condition  qu'ils  rédige- 
raient eux-mêmes  Vu dr»sse.  Bayle  porta 
la  parole;  il  termina  ainsi  son  discours  : 
«  Représentants  du  peuple,  la  couven- 
u  tion  nationale  vous  a  Sans  doute  donné 
wpour  mission  de  mettre  un  terme  aux 
»  cnmesqiii  dévastant  cette  mtlheure-'se 
»  contrée.et  de  rétablir  l'ordr.  et  la  justice 
a  dans  nos  campagnes.  Les  éloges,  les. 
•  féli  it  «lions  et  les  remerciements  de- 
»  vaut  être  le  prit  des  s  rvices  rendus, 
»  le  département  attendri  pour  von»  en 
»  décerner  que  vou>  ayez  fa.l  ce  dont  on 
»  doit  vous  croire  chargés.  »» 

Le  soir  Bayle  *e  rendit  à  la  société 
populaire,  et  h ,  eu  présence  des  deux 
proconsuls  ,  il  fit  un  tableau  efTmy»nt 
des  malheurs  sou>  lesquels  on  gémissait, 
et  de  ceux  dont  on  était  menacé.  Il  ex- 
po a  les  de>oirs  des  repré  entants  :  il 
montra  coiuMe^n  ils  s'en  écartaient,  et 
fit  prendre  par  la  société  l'arrêté  le  plus 
vigoureux  pour  s'oppos.T  à  leurs  vexa- 
tions. Barras  et  Fréron,  craignant  que 
l'impre*»ion  profonde  que  la  philippique 
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«le  Bayle  avait1  produite  sur  les  esprits, 
ne  suscitât  quelque  émeute  contre  eux, 
partirent  le  lendemain  matin  de  Oigne, 
abandonnant  sans  doute  les  mauvais 
projets  qu'ils  avaient  conçus  cootre  cette 
ville;  mais  ils  laissèrent  l'ordre  d'arrê- 
ter l'orateur  qui  les  avait  démasques. 
Heureusement  Je  père  et  le  frère  de 
Bayle/  qui  étaient  présents  a  la  séance 
où  il  avait  déployé  un  si  grand  courage, 
alarmés  sur  le  danger  qu'il  courait,  le 
firent  partir  secrètement  pour  Montpel- 
lier, eu  lui  conseillant  de  se  livrer  à 
l'élude  de  la  médecine.  Celte  fuite  pré- 
cipitée était  bien  nécessaire,  car  on  vint 
la  nuit  suivante  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne. 

Ce  fut  donc  le  hasard  qui  détermina 
Bayle  à  se  dévouer  à  l'élude  de  la  mé- 
decine, à  laquelle  il  était  préparé  par 
d<  s  counassances  variées  en  lit  trr.it  tire. 
Il  savait  fort  bien  le  grec,  le  latin,  l'ita- 
lien .  et  il  avait  lu  avec  soin  tous  les 
bons  auteurs  de  ces  trois  langues.  «  Mais 
l'attrait  des  éludes  auxquelles  il  s'était 
livré  jusqu'alors,  pouvait  le  détourner 
de  ses  nouvelles  occupations.  C'était  un 
obstacle  qu'il  fallait  surmonter.  A.  peine 
avait  il  commencé  sa  rhétorique,  qu'il 
avait  pris  pour  la  poésie  uu  goût  exces- 
sif, l  i  nuit  il  composait  des  vers,  il  les 
écrivait  daus  la  journée,  les  corrigeait 
sans  cesse,  et  MB  fèvait  qu'à  cela  dans 
tes  intervalles  que  lui  laissaient  des  oc- 
cupations indispensables.  I  i  avait  com- 
posé des  poésies  de  tout  genre  et  deux 
tragédies  Cette  passion  pour  la  poé- 
sie ne  pouvait  s'accorder  avec  le  projet 
de  se  livrer  à  la  pratique  de  la  méde- 
cine. Des  études  pUts  sérieuses  de  vaicut 
absorber  tout  son  temps.  Il  prit  la  réso- 
lut ion  de  ne  plus  rien  composer;. mais  il 
ne  pouvait  se  refuser  au  plaisir  de  re- 
voir ses  manuscrits,  de  les  corriger ,  et 
de  nouveaux  plan,  de  tragédie  ou  d'au- 
îmes  *e  présentaient  sans  cesse  à 
ioo.  Une  nuit  que  l'exal- 
tation de  sa  verve  l'avait  empêché  de 
dormir,  il  se  dit  à  lui-même  qu'il  fallait 
prendre  un  parti  et  mettre  une  barrière 
devant  la  route  périlleuse  dans  laquelle 
le  démon  de  la  poésie  l'entravait  sans 
cesse.  Il  pensa  que  Uni  qu'il  loi  reste- 
rail  quelques-uns  de  ses  ouvrages  il  ne 
pourrait  se  reluser  à  fat  irait  qu'ils  lui 
inspiraient,  et  que  le  seul  moyen  de 
s'en  détachée  était  de  s'en  séparer  irré- 
vocablement. Il  prend  ta  résolution,  il 
ae  lève,  il  allume  du  feu,  et  brûle  tons 
Depuis  ce  moment  déci- 


sif il  ne  fit  plus  un  seul  vers  et,  coi 
il  ne  pouvait  penser  sans  douleur  à  ce 
qu'il  avait  sacrifié,  il  eu  cha>sa  si  bien 
le  souvenir  qu'au  bout  de  quelques  mois 
il  ne  se  rappelait  plu*  aucun  des  vers 
qu'il  avait  composés  (l).  » 


Entièrement  guéri  de  sa 
tion  poétique,  Bayle  se  livra  avec  ar- 
deur a  l'élude  des  diveises  branches  4e 
la  médecine.  Mais  celte  science  ne  l'ab- 
sorba pas  au  point  de  ne  lui  permettre 
aucun  autre  gène  d'occupation.  Une 
autre  étude  non  moins  sérieuse,  et  bien 
autrement  importante  pour  les  destinées 
et  le  bonheur  de  l'homme,  celle  de  La 
religion,  marchait  coucuiremmeat  avec 
celle  de  l'art  de  guérir.  Deux  ans  aupa- 
ravant, la  lecture  des  philosophas  du 
dix-huitième  siècle,  et  eu  particulier  de 
ceux  de  l'école  de  Lkde.ol  et  de  Vol- 
taire, qu'il  avait  parcourus  pour  connaî- 
tre les  ouvrages  contre  la  religion,  avait 
d'abord  ébranlé  ses  croyances  et  même 
avait  fin  i  par  le  jeter  daus  un  étal  d'in- 
crédulité, ou  plutôt  daus  uo  scepticisme 
universel.  Toutefois  «1  ne  se  sentait  pat 
assez  éclairé  sur  cet  important  sujet; 
il  ajourna  à  quelques  années  l'exécution 

profoudi  de  luut  ce  qui  avait  éle  écrit 
pour  et  contre  sur  ces  matières.  It*os 
cet  intervalle  de  temps ,  il  ne  se  départit 
en  rien  de  la  conduite  morale  qu'il 


gemenis  a  cet  égard  ne  devaient  avoir 
lieu  que  dans  le  cas  où  ces  nouvelles 
éludes  le  conduiraient  à  la  démonstra- 
tion de  la  fausseté  de  la 
principes  qu'il  avait  rt 
eu  lance  ouatr ils uèrent  beaucoup  aussi  à 
conserver  la  pureté  de  ses  moeurs-  — 
Il  rap  pou  cita  le  moment  où,  il  devait 
commencer  le  vaste  plan  d'études  reli- 
gieuse» qu'il  s'était  trace.  Persuadé  qu  i 
vaut  d'arriver  aux  preuves  de  la  rétela- 
tiun  ,  il  fallait  avoir  examine  U 
capes  de  la  religion  qu'on  appelle 
relie ,  tels  que  l'existence  de 
de  J'à rue .  les  peint  s  et  les  récooi| 
futures,  il  étudia  à  fond  les  philosopher 
anciens,  grecs  et  romains,  qui  ont  traité 

Aristote,  PluUrque.  Cicérou, 5enè  juc 
etc.  Il  lut  avec  attention  les  auteurs 
modernes  qui  se  sont  occupés  de 
sujet,  taisant  a 
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ceux  qui  admettent  l'existence  de  Dieu 
et  de  l'âme  avec  ceux  qui  la  nient;  il 
prit  des  noies  sur  tous  ces  auteurs,  fit  le 
résumé  et  le  commentaire  de  leur  doc- 
trine. 

Le  résultat  de  ses  travaux  ne  fut  pas 
d'abord  aussi  satisfaisant  qu'il  s'y  était 
attendu.  Aucune  de  ces  grandes  ques- 
tions, surtout  celle  de  l'âme,  n'est  trai- 
tée dans  ces  auteurs  de  manière  à  ne 
laisser  aucune  incertitude  dans  l'e*pr.t. 
Conservant  une  partie  des  doutes  qui  te 
tourmentaient,  il  entreprit  l'examen  de 
la  révélation  et  des  fondements  sur  les- 
quels elle  est  appuyée;  il  étudia  la  fiable 
et  ses  principaux  commentateurs;  il  lut 
l'histoire  des  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme et  des  décisions  des  conciles, 
les  ouvrages  principaux  des  pères  de 
l'Eglise,  ne  laissant  échapper  aucune 
des  objections  anciennes  et  modernes 
qu'on  .<  faites  contre  la  religion ,  qu'il 
n'en  eût  apprécié  et  fixé  la  valeur.  Ce 
trav-.il,  continué  peudant  deux  ans  avec 
un  zèle  extrême,  el  dans  lequel  il  par- 
courut un  nombre  extraordinaire  d'ou- 
vrage», eut  pour  résultat  de  le  conduire 
a  la  conviction  la  plus  profonde  de  la 
vérité  de  la  religion  ci  Colique,  et  à  le 
pratique  de  tous  les  devoirs  qu'elle  im- 


Après  être  resté  Irois  ans  à  Montpel- 
lier, Bayle  fut  envoyé  aux  a  mers  en 
qualité  d'officier  de  santé.  Il  fut  d'abord 
attaché  a  un  hôpital  militaire  tempo- 
raire qu'on  avait  établi  à  Barceloanette, 
et  ensuite  à  l'hôpital  de  Nice,  sous  le 
professeur  Desgenetles,  qui  était  alors 
médecin  en  chef  des  armées  du  midi. 

—  Les  armées,  qui  sont  pour  la  plu- 
part des  jeunes  gens  un  lieu  de  dissipa- 
tion et  une  occasion  de  perte  de  temps , 
fournirent  à  lî.*yie  les  moyens  de  com- 
mencer une  étuJe  à  laquelle  il  n'avait 
pu  encore  se  livrer,  celle  de  l'observa- 
tion clinique.  Tout  sou  temps  était  par- 
tagé entre  l'hôpital  et  la  lecture  des  ou- 
vrages de  pathologie;  aussi  fut-il  en 
état  de  répondre  d'»ne  manière  bril- 
lante aux  questions  qui  lui  furent  adres- 
sées dans  un  concours  qui  eut  lieu  parmi 
les  oûic  ers  de  santé  de  cet  hôpital.  Ses 
camarades  furent  d'autant  pli  s  étonnés 
de  ses  réponses,  que  son  air  de  réserve 
«I  sa  timidité  leur  avaient  fait  concevoir 
une  idée  peu  favorable  de  sa  capacité. 

—  Bayle  vint  à  Paris  en  novembre 
1798.  Dès  son  arrivée,  il  se  mit  à  suivre 
un  grand  nombre  de  cours  qu'il  rédi- 
geait avec  soin.  11  consacrait  à  l'étude, 


non-seulement  les  jours,  mais  une  si 
grande  partie  des  nuits,  qu'à  peine  lui 
restait- il  q  ielque>  heures  pour  le  som- 
meil Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'il 
remporta  un  prix  à  l'école  pratique,  à  la 
fin  de  l'année  suivante,  et  qu'il  obtint 
au  concourt  la  place  d'aide  d'anatomie. 
C'était  alors  l'époque  où  Corvi»art, 
continuant  les  travaux  de  lio  .et  et  de 
Morg.igui,  inspirait  aux  nombreux  élè- 
ves qui  se  press  ent  à  ses  leçons  le 
goût  pour  le*  recherches  danatoime  pa- 
thologique. Biyle  .le vint  un  des  audi- 
teurs tes  plus  assidus  de  ce  célèbre  pro- 
fesseur ,  qui  contribua  beaucoup  sans 
doute  par  sa  savante  clinique  à  lui  faire 
prendre  la  direction  sp  xiale  qu'on  re- 
marque dans  ses  travaux.  Pour  un  hom- 
me habitué  comme  lui  à  tout  observer 
et  à  se  rendre  compte  de  toutes 
servations,  la  place  d'aide 
dut  avoir  une  grande  part  aussi  a  l'é- 
tude dés  lésions  anatomiques  des  orga- 
nes, à  laquelle  il  se  livra  d'une  manière 
particulière.  En  effet,  à  peine  était-il 
uommé  a  ceUe  p'ace,  qu'il  se  mit  à  faire 
l'ouverture  «les  cadavres  qui  étaient  dé- 
posés en  si  grand  nombre  dans  les  pa- 
villons de  dissection  de  la  faculté  de 
médeeine  de  Paris.  Ses  premiers 
vaux  d'anatomie  pathologique  ne 
qne  le  résumé  des  observations  que 
celte  place  lui  permit  de  recueillir.  — , 
En  1802,  Bayle  fut  reçu  docteur  en 
médecine.  Sa  thèse  (I)  fit  une  grande 
sensation  ,  et  par  l'esprit  philosophique 
et  généralisa  leur  qu'elle  décelait  dans 
son  auteur,  et  par  la  découverte  d'une 
maladie  qu'on  n'avait  pas  encore  dé- 
crite, et  peut-être  plus  encore  par  le 
manière  dont  il  en  soutint  la  discussion. 
—  Dans  la  première  partie  ,  il  n'attache 
à  montrer  le  degré  d'utilité  des  classifi- 
cations eu  pathologie ,  la  marche  à  sui- 
vre daos  l'étude  de  la  médecine  prati- 
que et  de  chaque  maladie  en  particu- 
lier; dans  la  deuxième,  il  donne  le 
description  d'une  espèce  particulière  et 
inconnue  de  pustule  maligne  qu'il  avait 
eu  occasion  d'observer  récemment  daos 
ton  pays  natal ,  et  qui  diffère  de  la  pus- 
tule maligne  ordinaire  par  plusieurs  eu» 

et  surtout 


(1)  Considérai i«ns  sur  la  nosologie,  m 
médecine  d'observation  et  la  médecine 
pratique,  suivies  de  l'histoire  d'une  ma- 
ladie canercoeuse  non  décrite  jusqu'à  ce 
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de  n'être  pas  contagieuse.  —  L'argu- 
mentation de  cette  thèse  qu'il  sou'int 
cont«e  les  professeur»  P«  tit-Ralel ,  Pi- 
nel,  Alphonse  L»-roy  et  Percy  fut  si  re- 
marquable, que  deux  d«s  anus  «le  B«yle 
crurml  devoir  la  recueillir  a  l'ai<le  de 
la  Uch\ graphie.  Nous  en  citerons  quel- 
que* Iragmenl*  —  M.  Petit  Radel,  pre- 
mier argumen<aleur .  après  quelques 
objection*  d<*  peu  d'intérêt,  et  la  «j uni- 
fication d'èch-tfaudaee  donnée  à  la  pre- 
mière partie  «le  la  thèse,  soutient  que 
c'e»l  a  t<>rt  que  Rayle  n'a  point  pi*  ce  les 
eogorgrmenls  blancs  des  or  eau  es  parmi 
les  maladies  inflammatoire*.  Vo  i*  n'ad- 
mettes donc  point,  lui  dit-il ,  l'inflam- 
mation blanche  de  Boerhaave? 

Bayle.  «  Si  dans  cette  maladie  il  y  a 
douleur,  et  terminaison  par  résolution 
ou  suppuration,  je  dirai  qu'elle  a  des 
rapport*  avec  l'iufla  umation  ;  mais  s'il 
n'y  a  ni  roiiicetir,  ni  douleur,  ni  lièvre, 
ni  terminaison  par  suppur«l*on,  je  dirai 
que  celle  affection  n'a  aucun  des  carac- 
tères îles  maladies  inflammatoires,  et 
que  ,  comme  mata  ie  tu  lia  m  mâture  , 
c'est  pour  nous  un  être  imaginaire  que 
Celle  i  n  fl  a  in  mit  ion  hlamhe.  Mai»»  je  ne 
nie  pas*  qu'il  y  ail  «le-»  tumeurs  ou  en- 
flures blanches,  indolentes,  t.«n  ôl  élas- 
tiques, Untôt  permettant  au  doiet  d'y 
laisser  son  impression  je  d*s  seulement 
que  ce*  maladies  n'ont  aucun  de*  carac- 
tères de*  mala  lies  inflammatoires.  » 

Pstit -Radsi..  «  Ne  croyet  -  vous  pas 
que  des  humeur*  part  culieres  puissent 
occasionner  l'inflammation  blanche? 

Rayle  «  Comme  je  ne  sais  ce  que 
c'est  que  celte  inflammation  blanche, 
je  ne  ilois  p-s  é*re  fort  éclairé  sur  ses 
causes  prochaines  ;  et  quand  même  je 
connaîtrais  une  pareille  infl.imm»tinn,  il 
est  bie  i  probable  q  ie  je  m'éirarerais  eu 
voulant  ilés'cner  l'humeur  qui  la  csnse. 
Il  e»t  facile  de  l'attribuer  a  la  bile ,  ou  à 
toute  antre  humeur  à  laquelle  on  ac- 
corde un  deg-é  d'acrimonie  convena- 
ble; on  peut  mettre  tout  cela  dans  un 
beau  livre  (Petit  Radel  est  connu  par 
des  travaui  empreints  de  l'esprit  de 
système;  mais  il  n'est  p.  s  aussi  aisé  de 
le  connaître  que  de  l'as  orer  :  tout  cela 
n'est  fonde  que  sur  des  hypothèses,  et 
l'on  doit  sans  doute  abmdonner  le  pins 
beau  génie,  lorsqu'il  veut,  dans  le  dé- 
lire de  son  enthousiasme,  fonder  sur 
l'imagination  1  explication  des  opéra- 
tions de  la  nalure;  c-»r  on  observe  la 
nature,  on  ne  la  devine  pas,  et  il  vaut 
nucui  convenir  qu'oo  ne  sait  pas  ce 
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qu'on  ignore  que  d'élever  un  édifice 
pompeut  sur  un  sable  mouvant.  » 

Petit-Radrl.  «  Parlons  du  traitement 
que  vous  aves  conseillé.  Convenait-il 
d'employer  la  saignée  et  les  purgatifs 
dans  la  pustu'e  gangréneuse  que  vous 
avez  décriie?  » 

Rayle.  «  Gomme  je  suis  ici  simple 
historien,  je  ne  réponds  pas  de  la  bonté 
du  traitement.  Je  rapporte  les  faits  ,  ce 
n'est  la  ni  approuver  ni  désapprouver. 
Quant  è  ce  qui  concerne  la  saignée  ,  je 
sais  que  ceui  chez  lesquels  on  l'a  prati- 
quée sont  morts  quand  on  n'a  employé 
au  un  autre  irailemenl;  que  tons  ceur 
qu'on  n'a  pas  purges  ont  succombé, 
excepté  qu«n  I  il  est  survenu  une  diar- 
rhée. J'affirme  que  ceux  à  qui  on  a  en- 
levé la  dureté  circulaire,  en  même  temps 
qu'on  les  a  saignés  et  purgés .  »nl  tous 
guéri ,  et  c'est  la  tout  ce  que  j'affirme.  » 

Pbtit-Raokl.  «  Mais  d'après  quelles 
indication-»  administre  t-on  les  purgatifs 
cl  les  saignées?  Q-ieU  sont  les  symptô- 
mes qui  justifient  ce  traitement?  • 

Rai  le.  «  Je  ne  l'ai  pas  justifié ,  je  l'ai 
exposé.  Je  le  trouve,  cependant,  fort 
bon,  puisque  tous  ceux  qu'on  a  traités 
de  celle  manière  ont  guéri.  Je  ne  vois 
pa«  trop  sur  quoi  l'on  peut  se  fonder 
pour  donner  ces  remèdes;  mais  que 
m'importe ,  pourvu  qu'ils  guérissent  ! 
Les  causes  premières  échappent  à  notre 
vue  .  dès  lors  non*  ne  pouvons  faire  une 
médecine  directe,  ni  expliquer  pour- 
quui  ce  qui  arrive  a  lieu.  Dans  cette 
position ,  nous  devons  ob-erver  ce  qui 
n-ussit  dans  les  cas  particulier*,  et 
quand  un  cas  pareil  se  représente,  après 
en  aroir  reconnu  la  similitude  avec  les 
autres,  n«»us  devons  employer  les  mê- 
mes moyens  curât  fs  ,  quoique  nous  ne 
puissions  décider  pourquoi  ils  gué- 
rissent » 

»  Il  est  vrai  que  par  là  je  réduis  la 
médecine  a  un  simple  empirisme  rai- 
sonné, c'es'-à-dire  que  j'en  fais  une 
s-ience  d'e\périence  ,  de  comparaison, 
d'observation,  telle  qu'il  est  donné  à 
l'homme  de  la  co  n«iire,  et  que  je  ne 
donne  pas  au  médecin  ce  gé"ie  supé- 
rieur et  pénétrant  qui  connaît  lotit,  qai 
srm»de  avoir  assisté  à  la  création  et 
len»r  dans  ses  mains  les  lois  par  les- 
quelles la  nalure  conduit  l'univers  et  en 
partie-dur  le  corps  humain.  (  Il  ne  faul 
pas  oublier  que  B»y'e  ré|K>nd.iit  à  an 
homme  très-systématique.)  Si  celle  ma- 
nière de  voir  ravale  la  science,  n'eût  on 
pas  eu  droit  de  demander  à  celui  qui 
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explique  tout,  et  qui  pense  que  c'est  là 
la  m»  d  reine,  n'est-on  pas,  dis  je,  ea 
droit  de  lut  demander  comment  il  sait 
ce  qu'il  affirme  sur  les  loin  qui  régissent 
les  corps  organiques,  en  santé,  en  ma- 
ladie et  pendant  l'action  des  médica- 
ments? et  s'il  n'est  pas  possible  de  dire 
nettement  comment  on  lésait,  sur  quoi 
se  fonderait-on  pour  poser  les  bases  de 
la  médecine  sur  des  fondements  aussi 
peu  soli  tes,  auitst  hypothétiques,  je  di- 
rai même  au  «si  nécessairement  erro- 
nés?. 

Petit  Radel.  «  Quoique  vous  n'ad- 
mettiez pas  que  la  médecine  soit  l'art 
de  guérir,  ne  convient-il  pas  de  raison- 
ner ce  qu'on  fait,  et  ne  serait-il  pas 
possible  d'établir  des  indications  pour 
justifier  l'emploi  des  purgatifs  dans  la 
pustule  gangreneuse?  » 

Bayle.  •  Je  pense  qu'un  homme  rai- 
sonnable ne  fait  rien  sans  un  motif  rai- 
sonnable ;  si  c'es:  là  raisonner  ce  qu'on 
fait,  je  pense  que  celui  la  raisonne  très- 
bien  ,  qui  prend  ses  motifs  d'employer 
on  médicament  dans  les  bons  effets  que 
ce  remède  u  produits  dans  des  cas  qu'il 
reconnaît  en'  tèrement  semblables  à  celui 
qu'il  a  actuellement  sous  les  yeux.  J'é- 
tablis les  indications  d'agir  de  I»  mrme 
manière,  dans  la  similitude  de  la  ma- 
ladie, avec  d'autres  maladies  de  la 
même  espèce,  il  me  semble  que  cela 
suffit  pour  justifier  l'emploi  des  re- 
mèdes » 

Petit  Radel.  «  IVe  pourrait  on  pas 
prendre,  dans  ce  qui  a  lieu  ilans  l'éco- 
nomie animale,  des  indications  pour 
purger  dans  cette  mala<lie?  » 

Bayle  •  Nous  ne  «avons  pas  trop  ce 
qui  a  lieu  dans  l'économie  animale, 
parce  que  nous  ignorons,  quoi  que  nous 
puisions  dire,  l.g  lois  qui  la  regi  sent. 
Ainsi ,  je  ne  sais  trop  comment  on 
pourrait  baser  un  traitement  sur  ces 
lois.  Mais  ordinairement  nous  obser- 
vons les  faits ,  et  notre  esprit  impatient 
de  tout  connaître,  se  hâte  de  fournir 
des  explications  de  ces  faits,  de  sorte 
que  les  faits  restent  toujours;  mais  cha- 
que âge  montre  la  futilité  des  explica- 
tions «lésâmes  précédents,  et  cependant, 
an  lieu  d'en  profiler  pour  devenir  plus 
twvés,  il  semble  que  chaque  siècle 
oublie  ce  qui  est  arrivé  aux  siècles  pré- 
cédents; on  e«père  toujours  bâtir  un  édi- 
fice solide  sur  des  fondements  ruineux  ; 
de  là  une  versatilité  continuelle  dans 
les  explications,  ce  qui  prouve  incon- 
testablement leur  vanité.  Cependant, 
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puisque  vous  le  dédirez,  je  vais,  d'après 
de  pareilles  données,  établir  des  indica- 
tions curalives  et  justifier  l'emploi  des 
purgatifs. 

»  P.» nui  les  malades  dont  Je  parle, 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  guérir 
spontanément  ont  eu  des  diarrhées  ; 
ceut  qui  0"t  succombé  ont  éprouvé  pour 
la  plupart  des  douleurs  atroces  dans  les 
intestins  et  >om  morts  bientôt  après, 
ce  qui  indique  que  dans  crl'e  pustule 
une  mnlitrr  mnrhifique  quelconque  se 
porte  ver*  les  intestins,  el  les  mortifie 
quand  elle  n'est  pas  éxacuée  par  la 
nature  ou  par  l'art;  il  est  même  ma- 
nifeste que,  lonif  temps  avant  d'occa- 
sionner des  dnu'eurs,  ce»te  matière  pro- 
duit une  stupéfaction  dan«  le  conduit 
alimentaire,  pu^q  i'il  faut  au  moins  une 
triple  dose  de  méd  caineut  pour  déter- 
miner deux  ou  trois  si  Iles...  Voilà  des 
indications  prises  en  quelque  sorte  dans 
l'essence  de  la  maladie.  Si  vous  désirez 
une  autre  explication  entièrement  oppo- 
sée, je  vous  la  donnerai  d'après  telle 
doctrine  médicale  que  vous  m'indique- 
rez. Tout  cela  étant  fondé  sur  l'imagi- 
nation, cette  fa  u  té  de  l'entendement 
est  assez  riche  en  créations  pour  élever 
un  édifice,  ou  du  moins  un  échafau- 
dage a  la  place  d'un  nuire.  (Grands  ap- 
plaudissements dans  l'amphithéâtre.)  w 

Petit-Rapel.  «  Pourriez-vuus  don- 
ner une  explication  d  après  les  principes 
des  solidiste*  ?» 

Batlf.  Voici  cette  explication,  en  en 
attendant  de  nouvelles  :  Il  y  a  une  dose 
de  vie  répartie  d-«ns  l'économie  ani- 
male; il  faut  qu  elle  vivifie  tontes  les  par- 
ties, et  que  celtes  qu'elle  abandonne  pé- 
rissent. Dans  la  pustule  dont  nous  avous 
parlé,  la  vie  abandonne  d'abord  le  lien 
situé  autour  de  la  pustule,  et  celte  par- 
tie est  frappée  de  gangrène  et  meurt. 
Peu  aprè<  elle  abandonne  aussi  les  in- 
testins '.  ils  deviennent  moins  vivants  et 
finissent  par  éprouver  les  anço'sses  de 
la  mort  a  l'épi  que  où  les  duul'  tirs  s'y 
manifestent.  Lorsqu'on  veut  les  rappeler 
à  la  vie.  quand  ils  ne  sont  eneore  qu'en- 
gourdis, il  faut  les  stimuler  as*ez  forte- 
ment pour  les  revivifier.  C'est  ainsi 
qu'on  prévient  leur  entière  m  orlifiea- 
tion.  Or,  c'est  la  l'effet  qu'on  obtient 
par  les  purgatifs.  Les  selles  attestent 
que  les  intestins  ont  repris  leur  action. 
Ce  n'est  point  une  matière  morbifique 
qui  les  faisait  périr,  aus»i  les  évacua- 
tions n'ont  aucun  mauvais  caractère,  et 
avant  ce  moment  on  n'ob»ervait  dans 
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les  intestins  d'autre  lésion  que  U  con- 
stipation, rékiilut  de  l'inertie  du  tube 

■  "  a,    *    -        X  '    *  I         I  '  *  '       l  •• 


alimentaire.  Voila  déjà  deux  expli 
tions  opposées,  l'une  qui  admet,  l'autre 
qui  rejette  une  matière  morbijique.  On 
pourrait  les  renverser  toutes  les  deux  et 
en  donner  une  troisième;  mais  peut- ou 
aujourd  hua  avilir  la  médecine  par  des 
ornements  aussi  frivoles ,  aussi  vieillis, 
et  n'est  il  pas  plus  convenable  d'avouer 
que  la  médecine  ne  peut  pas  expliquer 
et  qu'elle  ne  peut  pas  prendre  sesiadica- 
tion&d  ns  les  lois  de  I  économie  animale!  » 

Pitit-Kapkl  «  Croyez-vous  que  le 
via  n'est  pasiindiqué  dans  votre  pustule 
gangreneuse?  • 

Baylk.  «  J'ignore  s'il  est  indiqué» 
■tais  le  sais  que  ceux  à  qui  on  a  donné 
du  vin  et  des  échauffant*  sout  morts.  - 
Petit  Radel.  «  Êtes  vous  certain  que 
les  échauffants  les  ont  fait  périr  ?  » 

Bat  le.  «  Je  ne  sais  s'ils  les  ont  fait 
périr,  mais  je  sais  certainement  qu'ils 
ne  li  s  oni  pas  empêché  de  mourir.  Ainsi 
on  lait  bien  de  ne  pas  les  employer 
dans  la  maladie  que  j'ai  décrite.  Je  n'i- 
gnore pas  qu'on  les  a  employés  avec  le 
plus  grand  succès  dans  la  pustule  mali- 
gne de  Bourg  ligne  ,  et  il  est  possible 
même  qu  ils  conviennent  dans  la  pus- 
tule gaugréneuse  dont  j'ai  donné  l'his- 
toire. Je  ne  vois  pas  qu'ils  soient  né- 
ce&saireiaent  contre  indiqués.  Je  n'af- 
nrme  rien  sur  la  connexion  des  échauf- 
fants avec  la  mort  ou  la  guénsoo.  Je  ne 
raisonne  que  d'après  des  probabilités,  et 
comme  il  serait  possible  rigoureusement 
qu'on  eùX  donné  les  échauffants  et 
même  le  quinquina  à  ceux  qui  devaient 
mourir,  il  est  impossible  d'avoir  la  cer- 
titude que  ces  médicaments  leur  ont  été 
nuisibles.  Tout  ce  que  nous  savons  c'est 
qu'on  peut  guérir  sans  les  prendre» 
puisqu'aucun  de  ceux  qui  ont  guéri  n'en 
avaient  pris...  • 

Pin  tu  «  Je  vois  avec  plaisir  que  vous 
tvez  librement  discuté  dans  votre  thèse 

les  opinions  de  vos  professeurs  Vous 

Ses  avex  combattus  par  des  raisonne- 
ra enU  C'est  réellement  la  médecine 

libre..  Dernièrement  un  élève,  avec  celte 
épigraphe ,  libérant  profUcor  rnedicimam^ 
montrait  dans  sa  thèse  la  [dus  grande 
intolérance  pour  les  opinions  des  au- 
tres ,  et  même  ne  convenait  pas  des 
faits,  mais  la  vôtre  est  pleine  de  dé- 
cence et  de  solidité.  Comme  je  suis 
rempli  d'estime  pour  vos  qualités  mora- 
pour  voire  savoir,  nous  allons 
amicalement  quelques  articles 


sur  lesquels  nous  ne  soro n>es  pas  de  la 

même  opioiou.  Ces  discussions  ne  peu- 
vent que  jeter  du  jour  sur  ces  matières 
qui  ont  besoin  d'être  éclaircies.  Je 
commence  par  la  variole.  Eu  combattant 
mon  avis,  vous  ne  prenez  point  le  ton 
affirmai! f  des  dogmatiques, 
employés  la  (orme  si 
doute  en  disant  :  «  Ne  devrait-on  pas 
a  regarder  la  variole  dise  ète  et  la  va- 
•>  riole  confluente  comme  deux  variétés 
»  de  la  même  espèce?  »  Je  pense,  moi, 
que  ce  sont  deux  espèces  distinctes. 
Voyez  si  d'après  leurs  caractères  vous 
ave*  des  rai  vous  de  ue  les  regarder  que 
comme  des  variétés.  En  un  mot,  quelle 
différence  faites  vous  entre  la  variole 
discrète  et  la  variole  conluente?  » 

Bsyli.  «J'ai  pensé  que  ce*  deux  ma- 
ladies ne  devaient  être  regardées  que 
comme  des  variétés,  parce  que  je  ne 
vois  entre  elles  que  des  degrés  diffé- 
rents d'intensité  de  a  même  maladie. 

*  Dans  la  variole  discrète  la  plus 
simple,  il  y  a  les  symptômes  suivants  : 
malaise,  céphalalgie»  douleur  é| 
que,  nausées,  lièvre,  et, 
jour,  éruption  de 
souvent  en  très-petit  nombre  et  éloi- 
gnes les  uns  des  autres.  Dans  la  con- 
fluente mêmes  symptômes,  mais  phi* 
intenses,  éruption  de  boulons  le  troi- 
sième jour,  et  même  dès  le  deuxième 
(quelquefois  ^eoleraeat  le  quatrième), 
ces  boulons  rapprochés  et  cohérents  ; 
quelquefois  enflure  de  soute  la  (ace. 
D-os  l'une,  la  suppuration 
blement  et  le  malade 


le  lit  ;  daus  l'autre,  des  symptôi 
lents  précèdent  U  suppuration.  L'en- 
flure est  extrême,  les  traits  das  visage 
sont  quelquefois  effacés  par  le  boursou- 
flement, et,  vers  le  neuvième  jour,  épo- 
que de  la  fia  de  la  suppuration  ,  il  sur- 
vient aux  uns  une  salivât  14m  abondante  , 
à  d'autres  la  diarrhée;  quelques-uns 
sont  affectés  de  gangrène,  et  plusieurs 
succombent.  D'après  cette  différence 
d'intensité,  un  peut  distinguer  la  variole 
en  deux  espèces ,  mais  je  ne  pense  pas 
que  les  divers  degrés  d'une  maladie 


les  et 


Piskl.  «  Vous  voyez  que  dans  la  va- 
riole confluente  il  y  a  un  gonflement 
comme  érysipélateui  dès  la  sortie  de 
l'éruption*.  Ce  gonflement  tend  à  la 
gangrène,  l'inflammation  finissant,  3 
survient  des  signes  d'adynamie;  il  y  a 
une  extrême  fétidité;  le  pouls  est  faible; 
ou  voit  la  salivation  et  des  taches 
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grénenses;  un  croup,  qui  est  le  croup 
variulii|uc,  toutes  circonstances  qu'on 
ne  voit  nullement  dans  l'autre  cas;  il  y 
a  donc  des  symptômes  d  AVrenls,  et  ce 
sont  deux  espèces  différentes.  » 

Bai  le  «  J'avoue  qu'entre  les  deux 
maladies  dont  vous  venes  de  parler , 
quand  l  une  est  très-légère  et  l'autre 
très  intense,  il  y  a  les  différences  que 
vous  venez  d'établir;  aussi  ai-je  dit, 
que  si  l'on  établissait  la  distinction  des 
espèce*  d'après  la  seule  différence  de  U 
marche  île  la  maladie,  la  v*rio  e  dis- 
crète et  la  variole  continente  p  >ur>  aient 
constituer  deux  espèce-.  Mais  il  s'agit 
de  prévenir  la  trop  grande  multiplica- 
tion des  espèces  ,  il  s'agit  de  ramener 
la  médecine  à  la  ■larehe  des  autres 
sciences  naturelles  (ou  se  rappelle  que 
c'était  le  but  que  s'était  constamment 
proposé  Pinel  dan.  sa  ^isogrjpbie).  Or, 
les  différences  qui  ne  sont  qu'acciden- 
telles ne  sont  point  admises  pu"  les  na- 
turalistes pour  constiluer  des  espèces 
différentes.  Le  meilleur  des  caractères 
pour  1  terminer  lYspè  e,  celui  -jui  est 
véritablement  fondamental,  est  la  re- 
productiou  par  la  semence;  or,  c'est  ce 
caractère  qui  unit  les  deux  varioles 
dont  nous  avons  parlé.  Par  l'inocula- 
tion, la  variole  conflucnle  produit  ordi- 
nairement une  variole  discrète,  et  quel- 
quefois la  variole  discrète  communique 
là  variole  ronfluente.  tyue  faut-il  de  pins 
pour  établir  leur  identité  spécifique?  Le 
sureau  commun,  \ambucus  wgra,  et  le 
sureau  à  feuilles  laciuiées ,  sambucus 
Jaciniaia,  n'ont  ni  le  même  port,  ni  le 
même  aspect;  cependant,  quelles  que 
puissent  être  leurs  différences ,  comme 
la  graine  du  sureau  lacinié  produit  quel- 
quefois le  sureau  commun,  ou  ue  regarde 
ces  dent  plantes  que  comme  des  variétés. 
Pourquoi  abandonner  celte  route  lumi- 
neuse que  nous  offrent  le*  sciences  natu- 
relles ?  - 

pi. nu..  •  Mais  dans  le  sureau,  dont 
vous  parlez,  les  différences  ne  sont  pas 
grandes  ;  car  il  y  a  la  même  racine,  la 
même  écorce,  la  même  structure  inté- 
rieure, la  même  fructification,  « 

Bayle.  «  Ces  différences  sont  très- 
grandes;  car  ce  qu'il  y  a  de  commun 
dans  les  plantes  dont  vous  venez  de 
parier  appartient  à  toute  la  famille,  ou 
du  m'oins  à  tout  le  getire;  l  ui  li>  qu'à  la 
reproduction  près,  qui  forme  le  carac- 
tère le  plus  important,  toutes  les  autres 
apparences  caractéristiques  de  l'espèce 
diffèrent  dans  ces   deux  sureaux;  ils 


n'ont  pas  le  môme  port;  l'un  a  les  /e ail- 
les pin  nées,  l'autre  bipiunées;  l'un  a  les 
feuilles  entières,  l'autre  lésa  laciuiées,  et 
souvent  il  n'y  a  pas  d  aussi  grandes  diffé- 
rences extérieures  entre  les  plantes  d'un 
genre  tout  a  fait  différent.  •» 

Pin  su.  «  Mais  toutes  ces  différences 
ne  sont  pis  essentielles,  et  puis  d'ail- 
leurs vous  avez  bien  prouvé  que  la 
marche  tl  s  nalurait\lc%  et  celle  des 
nosologixte  s  h  c lait  pas  la  même.  Dans 
la  variole  discrète  et  la  variole  con- 
ffuenle,  il  y  a  des  différences  très-gran- 
des, très  importantes  relativement  au 
traitement  11  faut  b>en  que  le  médecin 
les  distingue,  ces  différences.  Eu  géné- 
ral les  classifications  ont  pour  but  de 
soulager  la  mémoire,  de  distinguer  les 
cas.  et  pourquoi  ne  voulez  vous  pas  que 
je  fasse  deux  espèces,  quand  cela  peut 
sauver  la  vie  d  un  malade  ?  Les  mé- 
thodes en  médecine  n'ont  que  ce  but. 
Il  y  a  bien  des  variétés  dans  les  mala- 
dies selon  l'âge,  le  sexe,  les  saisons,  le 
lieu;  mat*,  quand  il  y  a  des  affections 
aussi  différentes  que  celles  des  espèces 
de  variole  que  j  établis,  demandant  un 
traitement  aussi  différent,  on  iloit  dis- 
tinguer ces  espèces  vu  l'importance  du 
traitement;  (a  variole  discrète  et  la  va- 
riole cunfluente  offrent  deux  idées  com- 
plexes très-impor'antes  a  considérer  sé- 
parément. Cela  mérite  bien  la  peine 
qu'un  les  distingue  eu  deux  espèces,  m 

Batli.  «  Je  ne  m'oppose  pas  à  ce 
qu'on  distingue  eu  deux  espèce*  la  va- 
riole discrète  et  la  variole  conflucute, 
si  c'est  d'après  la  différence  d'intensité 
des  symptômes  ou  même  d'oprès  leur 
diversité  qu'où  veut  étab  ir  les  espèces 
en  noso  ouie  ;  mais  je  dis  qu'une  pareille 
distinction  de  la  variole  en  deux  espèces 
est  opposée  à  la  marche  adoptée  en  his- 
toire naturelle  pour  la  détermination 

des  esp -ces  Le  nombre  des  boirons, 

le  gonflement,  la  tendance  à  la  gan- 
grène, la  salivation,  la  diarrhée  ont  of- 
fert les  bases  de  la  distinction  de  ces 
deux  espèces.  J'avoue  que  dans  tout 
cela ,  je  ne  vois  point  l'application  des 
principes  de  l'histoire  naturelle.  Si  on 
ne  se  décide  qne  par  la  différence  et 
l'intensité  des  symptômes,  et  par  ta  di- 
versité du  traitement  exigé,  on  peut 
certainement  établir  deux  espèces  de 
varioles,  mais  il  faut  avouer  alors  qu'on 
ne  suit  pas  en  no-olog'te  la  méthode 
suivie  en  histoire  naturelle  où  I  on  ne 
considère  point  comme  d'espèces  diffé- 
rentes deux  plan  ici  qui  se  reproduisent 
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par  la  même  semence,  quoiqu'elle*  eii- 
groi  une  eu  turc  différente,  a  raison  des 

Tarifés  * 

PniL  «  Ce  sont  des  espèces  dfféren- 
les.  I,a  distinction  est  tr  >p  itn portante  ; 
ce  n'e*l  pas  pour  le  plaisir  de  faire  des 
espaces  qu'on  distingue  le<  maladies» 
c'est  pour  le  traitement.  Quand  vous 
avex  un  grand  nombre  d'enfants  aHa- 
qué<  de  variole  iUn«  une  salle,  la  dis- 
tinciinn  que  j'at  admise  ,  facilite  le  trai- 
tement, parce  qu'il  n'y  a  rien  a  faire 
aui  uns,  tandis  qu'il  faul  lei  plis  grands 
remède»  pour  traiter  le*  autns.  Pour- 
quoi voulo  r  tout  confondre?  » 

Bayli.  «  Je  ne  coufonds  rien,  nous 

différons  » 

Pisit  (I*  nterrompant).  «  Il  ne  peut  y 
avoir  de  fondement  pour  réunir  ces 
deux  maladies  Comment  ne  pas  vou- 
loir distingu  r  des  choses  si  diilérentes; 
il  y  a  ici  deux  id>*es  complexes  à  c»nsi- 
dérer;  pourquoi  vouloir  le<  confondre?» 

Batli.  «  je  disais  que  ■» 

Pissl  (I  interrompant).  «  Il  est  impos- 
sible  » 

Bati  s  Si  l'on  dit  l  <utes  les  misons 
d'un  côté  et  que  de  l'autre  nn  ne  puisse 
pan  rx poser  ses  motif*,  celui  qui  aura 
parlé  a  ira  raison  sans  doute;  mais  on 
De  pourra  j»ger  le  parli  opposé,  puis- 
qu'on ne  l'aura  pas  entrii  lu .  je  vous 
prie  dune  de  me  permettre  de  donner 
mes  ra  sons  .  puis  tue  vous  devex  me 
ju>rer  d'aprè*  mes  réponses.  » 

Pisel.  •»  C'est  ju*le.  c'est  jn  -e;  il 
faut  que  chacun  soit  libre  d'exposer  ses 
raisons,  m 

Batle.  »<  Je  disais  que,  quoiqu'on  ne 
regard.*  ces  deus  mala  lies  que  comme 
des  variétés,  on  ne  tiendra  pas  une  ro  ite 
différente  pour  le  traitement,  puisqu'on 
sera  averti  que  ce*  deux  variai  s  de  la 
même  espèce  sont  très  impôt  tantes  à 
bien  distinguer.  Or,  comme  le  pruti- 
•  ci  en  n'étudie  pas  >eulement  les  es- 
pèce< ,  omis  les  varétés ,  il  ne  con- 
fondra p  i  nt  la  variole  confluenlc  et  la 
v„no1e  discrète,  et  administrera  à  cha- 
cune e  traitement  conv.  nable,  soit  qu'il 
le*  r»  garde  comme  deux  espèces  du 
même  g  nre ,  soit  qu'il  les  considère 
connue  deux  vari.  lés  de  la  même  espèce. 
Dans  tout  cela  ,  il  nu*  semble  que  nous 
ne  différons  que  «tans  un  point  te  pure 
théorie.  T  »ul  ce  que  je  clu  rche  m  re- 
g»r<l*i,t  ces  dt-ux  mal.idirs  comme  une 
seule  espère,  c'esl  .le  suivre  I.  marclie 
des  naturalistes  dans  la  distinction  des 
espèces;  mais  si  on  veut  absolument  que 
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ces  deux  maladies  soient  deux  espèces , 
la  seule  conséquence  qui  en  résulte 
n'est  pas  relative  au  traitement,  mats 
elle  prouve  seulement  qu'on  ne  suit 
point  lu  même  méthode  en  médecine  et 
en  histoire  naturelle  pour  la  distinction 
des  espèces.  » 

Nous  bornerons  ici  ces  fragments  déjà 
un  peu  longs  d'une  argumentation  dont 
le  souvenir  >e  conserve  encre  parmi 
beaucoup  de  médecins  contemporains 
de  Bayle.  E  le  fnt  surtout  remarquable 
par  le  talent  avec  lequel  il  réfuta  les 
opinions  des  professeurs  qui  l  inlerro- 
peaient  et  les  doctrines  favori1  es  qu'ils 
avaient  embrassées.    Petit-Hadel  était 
un  esprit  très-systématique,  Bayle  lui 
prouva  que  rien  n'était  plu*  nuisible  en 
médeene  praiiq-ie  que  l'esprit  de  sys- 
tème; Pinel  ne  voyait  d'autre  méthode 
à  suive  en  nosologie,  que  celle  usitée 
en  histoire  naturelle,  le  récipiendaire, 
qui  av.iit  jeté  quelques  observations 
critiques  sur  celte  marche  dans  une 
autre  partie  de  sa  thèse,  soutint  dans  la 
d  sctission    que    ce  professeur  s'était 
écarté  de  cette  méthode,  dan*  la  déter- 
mination de  plusieurs  espèces  et  en  pir- 
tiruder  dans  la  distinction  des  i-spèces 
de  variole.  Alphonse  Leroy  avait  une 
prédilection  pour  l'histoire  de  la  méde- 
cine, et  il  interrogeait  assez  souvent  les 
caudid.ils  sur  ceite  malièrè    II  fit  à 
B.iyle  une  question  sur  1a  méthode  et 
sur  Hippociate,  et  comme  celui-ci  s'a- 
petcut  a  quelques  mots  de  la  drmaude 
que  le  professeur  ignorait  lui  même  le 
Sujet  sur  lequel  il  le  questionnait,  il  fît 
semblant  de  ne  pouvoir  y  répnudre, 
afin  de  donner  lieu  à  Alphonse  Leroy 
de  f.iire  lui-même  celte  réponse,  ce  qui 
ne  manqua  pis  d'arriver.  Voyant  alors 
que  ce  dernier  avait  donné  dans  le 
piégequi  lui  était  tendu,  Bayle  répli- 
qua :  «J  ai  très  bien  fait  de  ne  pas  me 
prêter  de  répondre  ce  qu'étaient  les 
méthodistes  ;  j'ignorais  complètement 
qu'H  ppo<  rate  fût  le  chef  de  celte  secte, 
et  d'apiès  le^  explications  que  vous  ve- 
nez de  donner;  j'avoue  que  je  n'avais 
aucune  idée  de  ce  qu'on  entendait  par 
nié'ho  le,  et  aucune  notton  sur  les  mé- 
decins méthodistes  que  je  cnnfondais 
avec  les  solilisles  de  l'aniiqnité,  p*rta- 
géant  ainsi  l'erreur  de  tous  les  histo- 
riens de  la  médecine.  » 

Peu  de  temps  a  près  a  voir  é'é  reçu  doc- 
teur eu  médecine,  Bayle  obtint  an  coo- 
cours  la  place  d'élève  interne  a  l'hôpital 
delaCbarilé.AceUeépoquele»ervicemé- 
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dical  de  cet  hôpital  était  confié  à  deux 
médecins  seulement,  M\l.  Corvisart  et 
Duroing'n.  A  peine  nommé  a  cr  lie  place, 
Bayle  entreprit  un   travail  immense , 
et  qui  plus  i|  ue  tous  ses  travaux  pré- 
cédents, conir  b  «a  à  lui  donner  ce  tact 
médical  eilraordinaire  et  cet  art  du  pro- 
nostic  si  ra<-e  parmi  le»  médecins  même 
les  plus  célèbres   11  consistait  à  écrire 
1  histoire  de  toutes  les  m  dédies  qui  se 
présent  lient  sans  d  stiuclion,  a  en  indi- 
quer l'issue,  a  an'ioncer  pour  celles  qui 
paraissaient  incurables,  les  altérations 
organiques  qu'on  devait  trouver  après  ta 
morl,  et  a  comparer  dans  tous  les  cas 
ses  pronost  ics  avec  les  événements.  C  e *t 
à  ce  travail  continué  sans  relâche  pen- 
dant plusieurs  années  que  Biyle  dut  les 
matériaux  des  nombreux  ouvrage»  <|u*il 
s  publias,  et  dont  nous  tâcheron»  b  en- 
lôt  d'estimer  la  valeur.  —  Bayle  ne 
larda  pas  a  être  apprécié  des  meleons 
de  la  Charité.  Ils  avaient  l'un  et  l'autre 
une  telle  opinion  de  sa  capacité  et  de 
son  savoir,  qu'/iu  lieu  de  se  suppléer 
mutuellement,  d'après  l'usa  ire  suivi  jus- 
ju'alors,  ils  se  faisaient  remplacer  par 
kyle,  toutes  les  fois  que  quelques  cir- 
constances les  em  êcbaienl  de  faire  leur 
service,  ce  qui  était  a»sex  fréquem  pour 
Corvisart  ,  a  cause  de  sa  n»mi»reu«>e 
clientèle,  et  de  l'enseignement  dont  il 
«Utt  chargé  à  la  Faculté.  Bayle  dut  >ans 
doute  beaucoup  aux  savantes  leçons  de 
ce  professeur;  elles  contribuèrent  sur* 
tout  à  entretenir  son  coût  pour  l'a- 
natomie  pathologique;  mais  élus  n  eu- 
rent qu'une  pari  assez  faillie  à  ce  tact 
médical  extraordinaire  que  tout  le  mon- 
de lui  reconn  it;  sous  ce  rapport,  il  se 
forma  lui-même  par  une  ob»ervation 
continuelle  et  réfléchie  de  tous  les  phé- 
nomènes morbides  que  lui  présentaient 
les  malades  qui  entraient  a  la  Charité. 
L'importance  qu'il  paraissait  attacher  à 
certains  symptômes,  tels  que  le  nombre 
des  pulsations  et  des  mouvements  respi- 
ratoires, ayant  été  un  jour  l'objet  public 
de  plaisanteries  de  la  part  de  Corvisart, 
>t  lui  prouva  que  cette  élude  n'était  pas 
vins  valeur,  en  diagnostiquant  d'après 
ces  seuls  caraclères  l'état  de  .leux  mala- 
des qui  venaient  d  être  reçus  à  l'hô- 
pital. L'examen  complet  que  rit  Corvi- 
sart de  ces  sujets,  confirma  pleinement 
'e  jugement  que  Bayle  en  avait  porté,  et 
•"Jîmenta  encore  la  haute  opinion  qu'il 
•vait  conçue  de  sa  capacité.  —  Bayle 
était  doué  de  beaucoup  de  sensibi.ité, 
"*  aimait  passionnément  son  puys  natal, 


dont  il  se  rappelait  Ions  les  u«ar;es  et  te 

tangage  aussi  parfaitement  que  s'il  ve- 
nait de  le  quitter.  En  1804,  le  souvenir 
de  ses  montagnes  lui  revenait  p  us  sou- 
vent que  de  coutume,  et  lui  arrachait 

Suelquefois  des  I  rmes  involontaires;  il 
nit  par  le  dominer  entièrement ,  et  par 
constituer  une  véritable  nostalgie;  il 
m  aigrissait  a  vue  d'œil ,  avait  des  é  ouf- 
fements,  des  palpitations,  des  éveU  en 
sursaut  ;   le   >onnneil   avait   fui  de  sa 
paupière,  l'image  de  son  pays  était  sans 
cesse  présente  a  son  esprit,  et  ne  lui 
permettait  plus  de  se  livrer  avec  suite 
à  ses  occupations.  Dans  le  mois  d'août, 
il  se  Jécida  a  tout  abandonner  pour  re- 
tourner dans  ses  montagnes.  Il  n  avait 
fait  que  les  apercevoir,  que  déjà  son 
état  était  bien  amélioré  ,   mais  après 
quinze  jours  de  séjour,  il  était  parfaite- 
ment gué.i  (I).  —  Eu  1805,  liayie  fut 
autorisé  par  le  conseil  de»  hospices,  sur 
la  demande  fle  M    Dumang'm,  médecin 
en  «b«f,  a  faire  provisoirement  le  ser- 
vice de  médecin  a  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité et  fut  définitivement  nommé  en 
1X07.  L'année  suivante,  il  obtint  la 
place  de  médecin  par  quartier  de  l'em- 
pereur, faveur  qu'il  n-'nvait  nullement 
sollicitée  et  qu'il  dut  uniquement  a  la 
haute  estime  dont  il  jou  ssail  dans  l'es- 
pr.t  de  Corvisart.  Peu  de  temps  après, 
il  reçut  l'ordre  d'accompagner  Bona- 
parte en  Espagne;  voyaije  qui  lm  donna 
occasion  d'étudier  la  langue  ,  les  mœurs 
et  le  caractère  du  peuple  espagnol.  — 
En  I8i4,  époque  de  l'entrée  des  Bour- 
bons en  France,  plusieurs  personnes 
engagèrent  Bayle  à  demander  la  place 
de  médecin  par  quartier  du  Roi  ;  il  y 
conseniit  volontiers,  mais  il  voulut  ex- 
pressément, malgré  tout  ce  qu'on  put 
lui  dire  à  ce  sujet,  fai'-e  connaître  dans 
sa  pétition  qu'il  avait  occupé  la  même 
place  auprès  de  l'empereur ,  manière 


(1)  Bayle  avait  remis  a  un  de  ses 
condisciples,  M.  Caslelnau,  l'histoiro  de 
sa  maladie,  pour  être  insérée  dans  la 
iIicmî  de  ce  dernier  médecin.  Cette  his- 
toire, augmentée  de  quelques  autres  dé- 
tails donnés  par  Bayle,  avait  Clé  mise 
en  vers  par  un  de  ses  amis,  M.  Gaude- 
frov,  jeune  écrivain  plein  de  talent,  morl 
eu  t 809,  à  l'âge  de  .V2  ans  Celle  pièce 
ne  déparerait  point  les  meilleures  poé- 
sies de  Dclille.  Klle  se  fait  surtout  re- 
niai quer  par  une  grande  vérité  dans  les 
descriptions,  par  des  obs«rvatiotis  fines 
el  par  une  touchante  sensibilité. 
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d'agir  bien  différente  de  celle  des  solli- 
citeurs de  cette  époque ,  qui  avait* nt 
bien  soin  de  dissimuler  les  emplois 
qu'ils  avaient  occu.ës  sous  le  précédent 
pouvernenteot. 

Déjà,  dès  1813,  it  avait  éprouvé  les 
premières  atteintes  d'une  affection  de 
poitrine  qui  l'avait  obligé  de  faire  un 
voyage  dans  son  pays  natal.  Un  séjour 
de  plusieurs  mois  au  milieu  de  ses  mon- 
tagnes qui  avaient  toujours  en  un  si 
grand  attrait  pour  lui,  parut  le  rappeler 
à  la  santé  ;  les  symptômes  alarmants 
qu'il  éprouvait  se  dissipèrent ,  il  recou- 
vra des  forces  et  «Je  t'embon point  ;  il 
revint  à  Paris,  où  il  reprit  ses  occupa- 
tions. M  ù*  il  ne  tarda  pas  a  éprouver 
de  nouveaux  accidents  de  la  m  Ame  na- 
ture que  ceu*  qu'il  avait  ressentis  pré- 
cédemment, et,  en  18i5,  il  se  décida  de 
nouveau  ,  m*ts  matbeureuaement  trop 
tard  ,  à  retourner  avec  sa  femme  et  ses 
entants  dans  son  pays  natal.  Le  coup 
était  porté,  le  mal  avait  fait  trop  de 
propres  pour  être  arrêté  dans  sa  marche 
par  on  changement  d'air  el  de  tempe - 
rature.  De  retour  à  Paris,  it  ne  lui  fut 
ptos  poss'Mc  de  sortir  de  dira  lui  ni 
bientôt  même  de  quitter  son  lit.  11  ter- 
mina sa  carrière,  le  1 1  mai  18 16,  à  l'âge 
de  42  ans. 

Les  personnes  qui  ont  connu  R;iyle, 
s'accordent  à  le  considérer  comme  un 
ées  praticiens  le»  plu *  consommes  qui 
aient  paru  jusqu'ici.  C  était  l'opinion 
de  Laennec;  c'était  aussi  ce  Me  de  tons 
les  médecins  qui  avaient  eu  occasion  de 
suivre  ses  visites  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité. Je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
m'appuyer  tri  du  témoignage  de  deirt 
excet vents  juges,  qui  furent  l'un  et  Pau- 
Ire  les  amis  et  les  élèves  de  Bnyrte  : 
MM.  tes  professeurs  Chôme  1  et  Cayol. 

»  Formé  à  l'éeole  de  Corvisart,  dit 
:>  M.  Cayol  (I),  Biyle  ne  fut  pas  infé- 
»  rieur  à  ce  grand  maître  pour  la  pro- 
»  fondeur  des  connaissances  et  la  finesse 
»  du  tact  médical;  jamais  peut-être  un 
»  médecin  ne  porta  plus  loin  la  science 
»  du  diagnostic  et  des  indications  théra- 
»  peutiques.  Ses  jugements  et  ses  prévi- 
»  sions  sur  la  marche  et  la  Leadance 
»  de*  maladies,  eieilaiot  souvent  l'ad- 
»  m i ration  de  ceux  qui,  comme  moi,  oui 
»  eu  le  bonheur  de  suivre  sa  pratique  à 
»  l'hôpital  de  la  Charité  et  de  se  former 


<l>  Cayol,  Clinique  médicale,  Introd., 

p.  21». 


médicale. 

■  par  ses  conseils  et  ses  exemples,  qui 
»  offraient  un  parfait  modèle  du  méde- 
»  cin  hippocratiste.  » 

Voici  maintenant  comment  s'exprime 
M.  Chomel  :  «  Bayle  était  généralement 
»  considéré  comme  un  des  plus  habiles 
»  praticiens  de  la  capitale,  et  sc>  co;  frères 

■  s'accordaient  a  reconnaître  en  lai  ce 
»  tact  si  précieux  qu'il  e*t  si  important 
»  et  si  difficile  d'acquérir.  Dans  sa  visite 

•  à  l'hôpital  de  la  Charité ,  sept  à  hait 
«questions,  souvent  moios,  rarement 

•  plus,  lui  suffisaient  pour  établir  son 
a  diagnostic  el  saisir  les  indications  ;  ses 
»  questions  étaient  tellement  précises 

•  qu'elles  rendaient  à  peu  près  inutile 
»  un,  pl  is  long  interrogatoire.  Lorsque 
»  les  malades  devaient  succomber,  il 
»  annonçait  d'une  manière  presque  cer- 
»  taine  le  g«*nre,  et  jusqu'au  degré  1**1- 
»  téraiion  de  leurs  organes (f)  » 

Les  ouvraces  de  Bayle  ne  sont  pas 
moins  reraarq  labiés  par  l'e\aclitude  des 
observations,  le  tableau  fidèle  des  mala- 
dies et  des  altérations  organiques,  que 
par  les  découvertes  nouvelles  qa'îls 
contiennent.  Nous  avons  déjà  vu  qui! 
avait  fait  connaître  dans  sa  thèse  ene 
espèce  particulière  de  pustule  malrgre, 
non  décrite  jusqu'alors.  —  L'année  sui- 
vante it  publia  ses  Remarques  sur  les 
tubercule*  (?) ,  qui  changèrent  entière- 
ment la  manière  de  considère*  ce»  alté- 
rations. Jusqu'alors  ces  productions  ac- 
cidentelles n'avaient  été  que  vaguement 
indiquées  ou  obscurément  déentes.  On 
n'avait  remarqué  ni  leur  présence  dan» 
les  divers  organes  de  l'économie,  ni  l'i- 
dentité de  leur  structure  et  de  leur  na- 
ture, quel  que  soit  le  siège  qu'ils  occu- 
pent. Le  mémoire  que  nous  analysons 
est  le  premier  travail  oh  Ton  ait  trace 
d'une  manière  précise  les  caractères 
anatomiques  de  ces  productions  morbi- 
des et  indiqué  les  différent  es  parties  qui 
peuvent  en  être  affectées.  L'auteur  con- 
tinua le  dé\eloppement  du  même  sujet 
dans  ses  Remarques  sur  la  d^encra- 
tion  tuberculeuse  non  enkystée  des 
organes  (3). —  Les  indurations  blanches 
des  organes  étaient  généralement  con 


(I)  Chomel,  Notice  sur  G  -L.  Bayle. 
Nouv.  joum.  de  niéd.  t.  xxxvu,  p.  179- 

(i)  Journal  de  médecine,  chirurgie, 
pharmacie,  de  MTM.  Corvisart,  Leroux. 
Boycr,t.  vi,  p.  t. 

(3)  Journal  de  médecine  cité,  t.  it, 
p.  «7;  et  t.  x,  p.  32. 
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fondues  sous  te  nom  de  tguirrhe^  ce 
qui  jetait  la  plus  grande  confusion  sur 
ces  lésions  fort  complexes  qui ,  malgré 
quelques  apparences  extérieures,  consti- 
tuent plusieurs  maladies  e*sen tiède- 
ment différentes.  C'est  ce  que  Bayle 
prouva  en  démontrant  qu'elles  pou- 
vaient être  fibreuses ,  tuberculeuses  ou 
cancéreuses,  et  en  exposant  les  carac- 
tères physiques  qui  distinguent  les  unes 
des  autves  ces  trois  espèces  d'altéra- 
Hons  (l).  —  Trois  autres  mémoires  (2) 
jetèrent  le  (dus  grand  jour  sur  les  snuir- 
rhev  de  l'estomac,  les  ulcères  et  les 
cor  fis  fibreux  de  la  mairie: ,  maladies 
que  l'on  confondait  avec  diverses  altéra- 
tions qui  n'ont  aucun  rapport  essentiel 
avec  elles;  ce  qui  avait  nécessairement 
pour  effet  de  jeter  dans  le  vague  et  i'in- 
oeriitode  relativement  au  pronostic  et 
au  traitement  de  ces  affections.  —  Son 
mémoire  sur  Y  Œdème  de  la  flotte  M 
connaître  une  maladie  grave ,  dont  les 
exemples  ne  son!  pa*  extrêmement  rares, 
et  qni  avant  Bayle  n'avait  été  décrite 
par  aucun  observateur  (3).  —  Nous  pas- 
serons sous  silence  les  antres  travaux  de 
Bayle  (4),  quoiqu'ils  contiennent  tous 
des  vues  neuves,  et  ce  cacbel  d  obser- 
vateur profond  et  judicieux  qu'on  re- 
marque dans  toutes  ses  œuvres,  pour 


(I)  Remarques  sur  l'induration  blan- 
che des  organes,  Jouro.  cité,  t.  i\, 
p.  285. 

(î)  Journ.  cité,  t.  v. 

(5)  C»*  mémoire  fuît  partie  du  volume 
imprimé,  mais  non  publié  «des  Mémoi- 
res de  la  Société  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris.  ||  a  é'é  reproduit  dans 
l'article  Œdème  de  la  glone  du  Diction- 
naire des  scien  es  médicales. 

(4j  No'îce  sur  les  maladies  qui  ont 
r*;gné  à  Paris  dans  les  mois  de  nivÔ*e  et 
pluviôse  an  JL  Joum.  cité,  t.  v  et  auiv. — 
Observations  sur  une  lièvre  intermit- 
tente, d'abord  régulière,  puis  quarte 
adynamique,  ibid.  t.  u.  —  Idée  géné- 
rale do  la  thérapeutique.  Bibliothèque 
médicale  ,  t.  x .  —  Histoire  générale  de 
l'hydroubobie,  ibid.  t.  xu.  —  Vues  théo- 
riques et  pratiques  sur  le  cancer,  ibid. 
t.  xxxv.  —  Considérations  générales  sur 
les  secours  que  l'nnatomie  pathologique 
peut  fburnir  a  la  médecine,  ibid.  t. 
xxxvi.  —  Mémoires  sur  la  phihtsie  pul- 
monaire, ibid.  t.  xxxvii. — Articles  Aua- 
tomio  pathologique.  Cancer.  Corps  H- 
breuft,  etc.,  do  Biciionuaire  des  sciences 
médicales. 


nous  attacher  à  donner  une  idée  de  ses 
deux  principaux  ouvrages,  les  Recher- 
ches sur  la  phthisie  palmonaire  et  le 
Traité  des  maladies  cancéreuses.  — . 
Avant  Bayle,  la  plus  grande  confusion 
réunait  dans  la  science  relativement  à  la 
phthisie  pulmonaire.  —  Les  auteurs 
distinguaient  les  espèces  de  cette  mala- 
die d'après  les  symptômes  qui  les  ac- 
compagnent,d'après  les  causes  qui  les  dé- 
terminent ou  qui  accélèrent  leur  marche, 
et  quelquefois  aus«i  d'après  leurs  com- 
plications avec  d'autres  maladies  des 
poumons  dont  la  nature  était  mal  con- 
nue. De  la  une  étonnante  et  arbitraire 
multiplication  des  espèces  :  Mortou 
en  admettait  seixe;  Sauvages,  vingt: 
PoKal ,  quatorze  ,  etc.  :  c'étaient  des 
phthisies  muqueuse,  scrofuleuse,  hé- 
moptoîque,  vénérienne,  scorbutique, 
etc.  Il  résultait  de  là  que,  le  nom  de 
phthisie  étant  donné  à  des  maladies 
tout  à  fait  différentes,  il  était  impossible 
de  s'entendre  sur  ses  signes ,  ses  chan- 
ces de  guérison  et  son  traitement.  — 
Malgré  son  gont  pour  Tanalomie  patho- 
logique, Bayle  ne  s'exagérait  point  le 
degré  d'influence  que  cette  science  doit 
exercer  sur  la  médecine  pratique;  il 
jugeait  avec  le  sens  droit  que  tout  le 
monde  lui  accorde  le  degré  d'utilité  de 
cette  branche  de  la  pathologie  et  les  li- 
mites qu'elle  ne  saurait  franchir.  Quant 
h  la  phthisie  pulmonaire,  il  pensait  avec 
raison  que,  la  lésion  organique  des  pou- 
mons étant  la  source  des  symptômes  qui 
se  développent,  cette  lésion  devait  ser- 
vir de  base  à  la  détermination  des  es- 
pèces de  phthisie.  C'est  d'après  cette 
idée,  à  laquelle  l'avait  conduit  une  lon- 
gue et  prof  on.  le  observation ,  qu'il  ad- 
met six  espèces  de  phthisie  De  ces  six 
espèces,  l'une  (la  phthisie  tuberculeuse; 
émit  très-mal  connue,  quant  aux  altéra- 
tions analomiqnes  qui  la  constituent  et 
à  sa  marche  ;  deux  antres  avaient  été  à 
peine  en  Ire  vues  par  les  auteurs  (  les 
phthisies  avec  mélanosc  et  calculeuse  )  ; 
les  trois  autres  n'avaient  point  encore 
été  observées,  et  c'est  a  Bayle  qu'on 
doit  la  première  description  des  granu- 
lations pulmonaires  qui  constituent  la 
phthisie  granuleuse,  des  ulcères  des 
poumons  sans  tubercules  qni  forment 
l'espèce  de  phthisie  qti'il  a  nommée  ul- 
céreuse, et  enfin  du  cancer  des  pou- 
mons qui  forme  le  caractère  de  la 
phthisie  cancéieuse.  —  l,a  distinction 
des  six  espèces  de  phthisie  est  tellement 
d'accord  avec  les  faits,  qu'on  peut  aisc- 
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ment  rapporter  à  l'une  ou  a  l'autre  d'en- 
tre ê  tes  toutes  les  oli  ervaliou*  suffi- 
samment détaillées  qui  avaient  été  pu- 
bliées  avanl  le  Traité  de  la  phihisie  pul- 
monaire Les  cas  qui  au  premier  coup 
d'oeil  paraîtraient  embarrassants  sont 
tantôt  'le  simples  complications,  tantôt 
des  maladie*  de  nature  tout  à  fait  diffé- 
rente. 

Appuyé  sur  des  observations  nom- 
breuses, l'auteur  est  arrivé  à  tracer  le 
diagnostic  et  le  pronostic  de  la  maladie 
avec  une  clarté  et  une  sûreté  dont  on 
n'avait  aucune  idée  avant  lui.  S  il  n'a 
pu  faire  faire  des  progrès  à  la  thérapeu- 
tique de  celte  ma  la  lie,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  encore  ren  lu  un  service  n  el 
sous  ce  rapport,  en  jetant  de  nouvelle»  lu* 
mières.tur  ce  sujet,  en  montrant  ce  qu'on 
peut  espérer  de  la  nature  et  de  l'art  dans 
cette  maladie,  et  surtout  en  faisant  ap- 
précier a  leur  juste  valeur  une  foule  de 
cures  inerveill-  uses  publiées  par  les 
auteurs.  —  C'est  enco.e  à  B  yle  qu'on 
doit  d'avoir  décrit  le  premier  ces  pleu- 
résies pari iel les  qui  ont  leur  siège,  sort 
entre  deux  lobes  des  poumons,  so  t  dans 
uqe  partie  circonscrite  des  plèvres  cos- 
tales, el  qui  avaient  été  prises  jusque-là 
pour  de>  v  truques  par  des  observateurs 
matlcntif*.  —  L'ouvrage  sur  les  mala- 
dies cancéreuses,  dont  l'article  cancer 
du  Dictionnaire  d«  s  Sciences  médicales 
peut  donner  une  i  .ée,  est  le  premier 
traité  complet  qui  «il  été  publié  jus- 
qu'ici sur  ers  affections.  Les  bornes 
dans  lesquelles  nous  sommes  obliué  de 
nous  renfermer  ne  nous  permettent 
point  d'analyser  cet  ouvrage;  nous  di- 
rons seulement  qu'il  .se  fait  remarquer 
par  la  découverte  de  plusieurs  espèces 
de  cancers,  dont  l'auteur  décrit,  avec 
l'exactitude  qu'on  lui  connaît,  les  ca- 
ractères analogiques  et  pliysiolog  ques 
{etneers  du  foie,  du  poumon,  etc  );  par 
une  nouvelle  classification  des  tissus 
cancéreux,  dont  il  admet  neuf  espèces, 
fondées  sur  les  recherches  les  plus  exac- 
tes d'anatomie  pathologique;  par  la  ma- 
nière éminemment  pratique  avec  la- 
quelle il  dessine  les  Ira  ts  qui  distin- 
guent les  cancers  de  ch  .que  organe  des 
différentes  mala  ies  avec  le»quelles  on 
pourrait  les  confondre;  par  un  exposé 
ijdcle  et  complet  de  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  avant  lui  sur  ces  affec- 
tions, etc. 

«Malgré  les  découvertes  que  contien- 
nent tous  les  ouvrages  de  bayle ,  et  ce 
cachet  de  profuud  observateur  qui  se 
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décèle  à  chaque  page  de  ses  écrits,  or. 
ne  saurait  d'après  eus  le  jngrr  comme 
praticien.  En  effet,  ces  ouvrages  com- 
posés sous  l'inspiration  de  l'anatoime 
pathologique  ,  avaient  bien  pins  pour 
but  d  eu  étendre  le  domaine,  que  de 
perfectionner  le  traitement  de*  mala- 
dies. On  ne  pouvait  bien  l'apprécier 
sous  ce  rappoit  qu'en  suivant  sa  visite  à 
l'hôpital  de  la  Charité,  ou  sa  pratique 
particulière.  Malgré  son  poûl  |«>tir  l'a- 
natomie  pathologique,  Bayle  était  pro- 
fondément persuadé  de  cette  vérité  que, 
dans  une  foule  d'affections,  celle  science 
est  muette  et  ne  peut  être  d'aucun  se- 
cours au  praticien;  que,  dans  toutes 
celles  où  il  y  a  d'*s  altérations  organi- 
ques, cette  branche  de  la  pathologie  est 
fort  utile  et  peut  jeter  beaucoup  de  jour 
sur  le  siège  el  les  effets  des  maUdics, 
sans  toutefois  servir  de  hase  «a  traite- 
ment. En  fait  de  doctrine,  il  était  hip- 
pocratiste;  en  thérapeutique,  il  s'ap- 
puyait sur  un  empirisme  raisonné,  c'est- 
à-dire  qu'il  prescrivait  contre  une  affec- 
tion donnée  les  moyens  dont  une  obser- 
vation   suffisamment   multipliée  avait 
constaté  1  efficacité. 

Quant  à  l'extérieur  de  Bayle,  à  soc 
caractère,  sa  conversation,  la  multitude 
de  ses  connaissances,  la  force  de  son 
âme.  je  ne  saurais  mieui  les  faire  con- 
naître qu'en  empruntant  les  paroles  de 
M.  le  professeur  Chomel  (l). 

«  B»yle  avait  un  abord  plus  que  froid, 
qui  prévenait  contre  lui  la  i-luparl  des 
personnes  qui  le  voyaient  pour  \*  pre- 
mière fois;  aussi  fut-il  très-mal  accueilli 
par  plusieurs  médecins  célèbres,  qui  plus 
tard  lui  donnèrent  le*  témoignage* les  plus 
bunorab  es  de  leur  bienveillance  el  de 
leur  estime.  Il  avait  dans  toutes  ses  ac- 
tions, et  jdsque  dans  s  s  hat.itudes  do- 
mestiques, une  méthode  rai  sonnée ,  une 
règle  invariable,  dont  il  ne  s'écartait 
jamais,  pas  même  dans  les  choses  les 
plus  indifférentes  11  joignait  à  une  in- 
flexible fermeté  dans  sa    manière  de 
penser  el  d'agir  tant  de  douceur,  de  to- 
lérance et  de  liant  dans  l'esprit,  que 
jamais  il  ne  lui  arrivait,  en  soutenant 
son  opinion.de  blesser  l'amour -propre de 
ceux  qui  pensaient  différemment,  et  qc 
le  plus  souvent  il  ramenait  les  autres  » 
son  sentiment,  par  cela  même  qu'il  n? 
les  humiliait  point  en  combattant  leur 


(I)  Notice  sur  G  -L.  Bayle  (Journal  e> 
mcd.  1810,  t.  x&xvii,  p.  179). 
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manière  de  voir.  Tous  ceui  qui  l'ont 
coonu  ont  été  à  même  d'observer  toute 
la  puissance  d'une  semblable  dialectique. 

»  Bayle  parlait  peu  avec  les  personnes 
qu'il  ne  connaissait  |ias  intimement; 
avec  ceux  qu'il  affectionnait  il  donnait 
un  libre  cours  à  ses  pensées.  Sa  conver- 
sation était  consumaient  instructive  et 
affectueuse;  il  y  mêlait  volontiers  des  re- 
flétions moral*-»  et  philosophiques.  Il  ex* 
posait,  avec  une  élounane  clarté  tout  ce 
qu'il  disait,  et  savait  proportionner  son 
langage  et  ses  raisonnements  au  degré 
d'intelligence  de  ceux  qui  l'écouaient. 
Rappurlait-il  un  fait  ,  on  ne  savait  ce 
qu'on  devait  le  plus  admirer ,  ou  de 
l'exactitude  avec  laquelle  il  l'avait  ob«er- 
vé,  on  de  la  pénétration  avec  laquelle 
il  en  rapprochait  les  diverses  circon- 
stances, pour  s'élever  à  d'importants 
conclusions.  Parlait-il  d'un  ouvrage ,  il 
se  rappelait  ce  qu'il  Contenait  de  plus 
remarquable ,  et  en  jugeait  l'ensemble 
comme  s'il  venait  d'en  a.  beverla  lecture: 
or,  il  n'était  aucun  ouvrage  de  littérature, 
d  histoire,  de  théologie  et  de  médecine 
qu'il  ne  connût  a  fond,  et  qu'il  ne  lût 
en  état  dr  j  iger  avec  la  même  précision. 
Celle  justesse  d'esprit,  celte  étendue  de 
connaissances,  ne  pouvaient  être  bien 
appréciées  que  par  ceux  qui  vivaient 
avec  lui  dans  un  commerce  intime.  A 
mesure  qu'on  le  connaissait  micui,  on 
l'admirait  davantage.  Ceux  qui  le 
voyaient  rarement  trouvaient  en  lui  un 
oprit  sage ,  une  icrande  instruction  ; 
mais  pour  ceux  qui  le  voyaient  chaque 
jour,  et  qui ,  chaque  jour  et  dans  toutes 
les  circonstances  possibles,  le  voyaient 
développer.  a\ec  la  même  force  de  ju- 
gement, des  connaissances  toujours 
nouvelles,  Bayle  devenait  un  homme 
d'autant  plus  extraord.oaire,  que  sa  mo- 
destie ajoutait  encore  à  ses  étonnantes 
qualités. 

»  La  nature  lui  avait  donné,  dans  un 
corps  faib'e  et  fragile,  lame  la  plus 
forte  et  l'esprit  le  plus  infatigable  Maî- 
tre absolu  de  toutes  ses  passions,  il  met- 
tait un  frein  à  celles  que  sa  rai -on  con- 
damnait, et  donnait  un  libre  cours  à 
celles  qui  le  guidaient  vers  le  bien.  Ce 
n'était  point  un  homme  apathique;  ii  ne 
savait  point  haïr,  mais  il  pavait  aimer  II 
lui  était  également  impossible  de  nuire, 
et  de  ne  pas  obliger.  Il  oubliait  les  in- 
jures, mais  il  n'oubliait  junai*  les  ser- 
vices; au  lieu  de  se  venger,  il  cherchait 
sans  ce^se  a  excuser  ceux  qui  l  avaient 
outragé.  Kempli  d'indulgence  pour  ceux 

Biographie  mattcalc.  tom.  ii. 


qu'il  ai  rosit,  il  n'a  jamais  cessé  de  ren- 
dre justice  à  ceux  même  qui  avaient 
tout  fait  pour  provoquer  son  ressenti- 
ment. Il  semblait  qu'il  fût  conduit  dans 
tous  ses  discours,  dans  toutes  ses  ac- 
tions, par  le  désir  de  se  rendre  meil- 
leur cl  d'inspirer  aux  autres  le  goût  de 
la  vertu.  Je  ne  parlerai  point  du  cou- 
rage et  de  la  résignation  avec  lesquels 
il  a  su nporté  la  doub  ur  et  vu  la  mort 
s'approcher,  ils  sont  au-dessus  de  toute 
expression. 

•  »  Les  personnes  qui  ont  connu  Bayle 
ne  seront  pas  peu  étonnées  d'apprendre 
qu'il  avait  été  ,  dans  sa  jeunesse,  irasci- 
ble et  vindi  atif  à  un  point  extrême;  les 
contrariétés  les   plus  légères  provo 
quaient  eu  lui  des  accès  de  fureur,  et  il 
se  vengeait  quelq  uefois  sur  ses  camara- 
des au  bout  de  plusieurs  mois,  ou  uiêaie 
de  plusieurs  années,  d'une  injure  qu'il 
croyait  en  avoir  reçue.  Il  eut  assez  de 
force  pour  vaincre  ces  deux  défauts  et  le 
triomphe  de  sa  raison   fut  tellement 
comptet,  q»ie.  dans  les  quime  dernières 
années  de  sa  vie,  il  ne  lui  est  peut-être 
pas  arrivé  trois  fois  de  se  laisser  aller  ù 
ce  qu'on  appelle  un  mouvement  de  vi-, 
varilé.  Qu.nt  à  la  vengeance,  elle  était 
bien  lom  de  son  cœur  :  dans  plusieurs 
circonstances  de  sa  vie,  il  fut  payé  de 
l'ingratitude  la  plus  noire;  il  plaignit 
sincèrement  ceux  qu'il  avait  obligés,  et 
ne  conserva  contre  eux  aucune  espèce 
de  ressentiment,  comme  si  leur  action 
n'eût  éié  nuisible  qu'a  eut-mêmes. 

■  J'ai  dit  que  Bayle  avait  reçu  de  la 
nature  un  esprit  infatigable,  et  j'ai  parlé 
sans  aucune  exagération  Jamais ,  en 
effet,  la  contentiou  la  plus  forte,  le  tra- 
vail le  plus  assidu  ,  n'avaient  produit 
dans  ses  facultés  intellectuelles  une  fa- 
tigui-  légère  ou  momentanée  ;  après  seixe 
ou  dix-huit  heures  de  méditations  et  de 
lectures,  il  avait  l'esprit  aussi  frais  qu'à 
l'instant  où  il  se  mettait  au  travail. 
Dans  le  cours  des  maladies  le»  plus 
graves  ,  son  esprit  conserva  toujours  la 
même  force  et  la  même  activité,  et  ce 
fut  même  dans  ces  circonstances  qu'il 
composa  la  plupart  de  sei  ouvrages;  la 
méditation  faisait  diversion  à  ses  dou- 
leur*, et,  dans  les  moments  où  il  souf- 
frait le  plus,  il  lisait  des  ouvrages  de 
métaphysique ,  pour  cela  même  qu'ils 
exigent  une  application  plus  grande. 
Maître  de  son  aUcmion,  il  la  portait 
tout  entière  sur  l'objet  qu'il  voulait 
étudier,  et  rien  ne  lui  causa  t  des  dis- 
tractions. Des  qualités  aussi  précieuses 
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expliquent  facilement  la  multitude  de 
choses  qu'il  avait  apprises,  et  l'impres- 
sion durable  qu'elles  avaient  produite 
sur  lui.  » 

L'empire  que  Ravie  avait  sur  lui- 
même  ne  se  rapportait  pas  seulement 
au  moral,  il  s'étendait  jusqnc  sur  des 
organes  qui  sont  ordinairement  sous- 
traits à  la  volonté;  c'est  ainsi  qu'il  par- 
venait à  produire  dans  une  de  ses  oreil- 
les un  certain  tintement  perceptible  par 
les  étrangers  :  c'est  ainsi  qu'il  pouvait  à 
volonté  ralentir  ou  même  suspendre  les 

mène  extraordinaire  dont  il  n'existait 
jusqu'ici  qu'un  seul  exemple  dans  la 
science,  celui  d'un  capitaine  anglais, 
rapporté  par  Clhcyne  et  répété  depuis 
par  tous  les  physiologistes.  —  Bayle 
était  un  des  modèles  les  plus  achevés 
du  philosophe  chrétien  :  toutes  ses  pen- 
sées et  ses  actions  étaient  inspirées  par 
ses  convictions  religieuses;  aussi  étaient- 
elles  bien  différentes  de  celles  qui  diri- 
gent la  plupart  des  hommes.  Sa  vie  était 
une  abnégation  complète  de  lui-même 
et  une  occupation  continuelle  de  tout 
«ce  qui  pouvait  être  utile  et  avantageux 
aux  autres.  Dur  et  sévère  pour  lui,  il 
était  d'une  tolérance  et  d'une  douceur 
extrêmes  pour  ses  semblables.  Quelque 
différentes  que  fussent  ses  opinions  de 
celles  du  commun  des  hommes,  et  quoi- 
qu'il ne  cachât  les  siennes  dans  aucune 
circonstance  ,  il  était  aimé  générale- 
ment, et  les  hommes  de  l'incrédulité  la 
plus  dogmatique  s'abstenaient  devant  lui 
de  dire  aucune  parole  contre  la  religion. 
L'ou  d'eux  ,  Montègre ,  qui  rédigeait  la 
Gazette  de  Santé'  en  1 6 1  G.  au  moment 
de  la  mort  de  Bayle  ,  disait,  en  parlant 
de  ses  croyances,  que  des  hommes" 
comme  lui  faisaient  pardonner  au  chris- 
tianisme, et  qu'ils  le  feraient  aimer  si 
l'on  pouvait  prouver  que  c'est  lui  qui 
les  a  formés.  Oui,  sans  donte,  la  religion 
avait  donné  à  liayle  cette  perfection 
morale  dont  nous  parlons;  car  c'est  elle 
qui  lui  avait  fourni  les  moyens  de  vain- 
cre une  grande  disposition  à  la  colère 
qu'il  avait  apportée  en  venant  au 
monde;  c'est  elle  qui  avait  paralysé  le 
fond  dYgoïsme  naturel  à  tout  homme,  et 
qui  avait  rempli  son  âme  d'amour  et  de 
bonté  pour  ses  semblables.  Cet  amour 
le  portait  «ans  cesse  à  leur  souhaiter  et 
à  leur  faire  du  bien,  à  parler  d  eux  fa» 


(f)  Voy.  **c\*rà,  Ami.  gén.f  p.  589. 
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vorablemeirt ,  même  de  eeux  qui  dans 
plusieurs  circonstances  s'étaient  mal 
conduits  à  son  épard.  Malgré  l'injustice 
de  ces  hommes ,  qui  heureusement 
étaient  bien  peu  nombreux  ,  il  ne  se 
plaignait  jamais  d'eux;  et  s'il  les  ju- 
geait, c'était  pour  faire  ressortir  leur 
mérite,  comme  s'ils  lui  avaient  été  tou- 
jours étrangers.  On  ne  s'attend  point 
que  je  rappelle  des  circonstances  pa- 
reilles; je  n'y  fais  allusion  que  pour 
faire  ressortir  un  des  traits  les  plus  sail- 
lants du  caractère  de  Bayle.  —  Quant 
au  bien  qu'il  faisait,  il  s'étendait  a  tous 
ceux  q  'i  lui  paraissaient  en  avoir  be- 
soin. Sa  clientèle  était  devenue  si 
étendue  «  qu'il  était  souvent  obligé  de 
se  refuser  aux  invitations  qui  lui  étaient 
adressées,  et  l'on  ne  pouvait,  excepté 
dans  les  cas  pressants,  l  avoir  quand  on 
le  désirait  ;  mais  il  trouvait  toujours  le 
loisir  de  faire  la  médecine  pour  les  pau- 
vres. Les  personnes  que  je  suis  obligé 
de  négliger,  disait-il,  trouveront  aisé- 
ment un  autre  médecin;  ceux-ci  ne  sa- 
vent peut-être  à  qui  s'adresser.  Sa  nom- 
breuse pratique  lui  ayant  procuré  un 
revenu  consiucruoie,  n  ne  cuangea  rien 
en  apparence  à  sa  manière  de  vivre, 
mais  il  augmenta  sa  dépense  en  em- 
ployant en  bonnes  œuvres  une  portion 
considérable  de  ce  qu'il  recevait.  Je 
n'ai  jamais  eu  recours  à  loi  pour  des 
malheureux  sans  en  avoir  obtenu  plus 
que  je  n'aurais  osé  demander  ■  {).  Ses 
aumônes  étaient  secrètes;  il  y  mettait 
autant  de  prudence  que  de  générosité. 
Il  ne  donnait  qu'après  s'être  informé 
des  besoins  de  eeux  qu'il  voulait  soula- 
ger; mais  alors  il  donnait  tout  ce  qnî 
paraissait  nécessaire.  L'état  qu'il  exer- 
çait le  mettait  à  même  de  connaître 
bien  des  choses  qu'on  ignore  dans  le 
monde.  Il  profitait  de  cette  circonstance 
pour  rendre  des  services  dont  le  résul- 
tat était  également  utile  à  la  société  et 
aux  infortunés  qui  étaient  devenus  l'ob- 
jet de  sa  sollicitude.  S'il  apprenait  que 
l'excès  de  la  misère  allait  précipiter  une 
jeune  fille  dans  le  désordre,  il  la  faisait 
placer  en  apprentissage  chei  des  ouvrië- 
res  dont  il  était  sur,  et  il  conservait 


(1)  M.  Ddeuze,  qui  parle,  est  connu 
de  tout  le  monde  par  les  bonnes  œuvres, 
u'il  avait  de  nombreuses  occasions 
'exercer  parmi  les  pauvres,  soignes  par 
la  Société  philanthropique,  dont  il  a  éfo 
le  secrétaire  général  pendant  pins  de 
trente  ans. 
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ainsi  ses  mœurs  et  son  existence.  Quel- 
quefois même  il  venait  au  secours  du 
repentir  qui  suit  une  première  faute,  et 
se  trouvait  heureux  de  ramener  au  bien 
des  cœurs  qui  n'étaient  pas  encore  cor- 
rompus. Ce  n'est  pas  par  lui  qu'on  a  pu 
savoir  ces  détails;  mais  il  s'est  trouvé 
des  êtres  assez  reconnaissants  pour  ne 
pas  laisser  ignorer  qu'ils  lui  devaient 
plus  que  la  vie  (I).  »  —  Les  connaissan- 
ces médicales  de  Bayle,  loin  d'ébranler 
ou  d'afl'aiblir  ses  croyances ,  leur  don- 
naient une  nouvelle  force.  A  l'imitation 
des  plus  beaux  génies  dont  la  médecine 
s'honore,  des  Bâillon ,  des  Baglivi,  des 
Morgagni,  des  Moerhan ve,  des  rlaller, 
l'étude  de  l'organisation  humaine,  et 
des  étonnants  rapports  de  nos  organes 
entre  eux  et  avec  la  nature  entière, 
avaient  augmenté  son  admiration  et  son 
amour  pour  l'auteor  de  tant  de  mer- 
veilles. Les  maladies  elles  mêmes  lui  in- 
spiraient des  pensées  semblables ,  en  lui 
montrant  les  lois  admirables  d'après  les- 
quelles la  nature  rétablit  ou  tend  a  réta- 
blir la  santé  lorsqu'elle  a  été  troublée 
par  une  cause  quelconque. 

Mais,  dans  aucune  ci r constance,  la 
piété  de  liayle  ne  se  montra  d'une  ma- 
nière plus  éclatante  que  dans  sa  dernière 
maladie.  Au  milieu  de  longues  et  péni- 
bles souffrances ,  jamais  il  ne  lui  échap- 
pa un  seul  mot  de  plainte  ou  d'impa- 
tience. Il  parlait  de  sa  maladie  avec  le 
même  calme  et  le  même  sang-froid  qu'il 
aurait  parlé  de  celle  d'un  autre;  il  en 
raisonnait  tous  les  sympl ornes  avec  sa 
logique  accoutumée,  et  il  en  calculait 
les  cli  a  nées  avec  une  exactitude  que  l'é- 
vénement n'a  malheureusement  que 
trop  confirmée.  Conservant  toute  re- 
tendue de  ses  facultés  et  la  rectitude  de 
son  jugement,  tantôt  il  dictait  pour 
ceux  de  ses  malades  dont  il  connaissait 
la  constitution  des  conseils  qui  pussent 
leuT  être  utiles  lorsqu'il  ne  serait  plus, 
tantôt  il  s'occupait  à  mettre  la  dernière 
main  à  un  de  ses  ouvrages ,  ayant  soin 
de  placer  de  temps  en  temps  des  notes 
pour  la  personne  qui  serait  chargée, 
après  sa  mort,  d'en  diriger  l'impression. 
11  envitogeait  sa  fin  avec  une  telle  rési- 
gnation, qu'il  semblait  qne  ce  ne  fût 
pour  lui  qu'un  voyage  ordinaire  ;  il  con- 
solait sa  femme,  en  l'invitant  à  se  sou- 
mettre à  la  Providence,  et  rassurant 
que,  lorsqu'elle  serait  appelée  à  le  re- 
joindre, le  lien  qui  les  unissait  l'un  à 

(t)  Deleuze,  Notice  historique. 


l'autre  serait  renoué  pour  l'éternité.  — 
Tel  est  l'homme  que  la  médecine  a  per- 
du il  y  aura  bientôt  dix-huit  ans.  Cet 
espace  de  temps  n'a  point  refroidi  sa 
mémoire  parmi  ceux  qui  l'ont  connu ,  ils 
n'oublieront  jamais  cette  alliance  des 
talents  et  de  la  vertu  dont  Bayle  fut  un 
des  plus  rares  exemples  qu'on  puisse 
citer.  A.  L.  J.  B.\rLB. 

Apr.  J.  C.  1771.  —  SCHWILGUÉ 
(C.-J.-A.j,  habile  observateur  et  écri- 
vain judicieux,  naquit  à  Schelcstiilt  en 
177*.  Il  commença  ses  études  nu'dicaies 
à  Strasbourg,  et  vint  en  1797  les  conti- 
nuer à  Paris.  Son  mérite  le  fil  distin- 
guer, et  il  fut  attaché  à  la  S.ilpôlrière. 
En  1803  .  il  fut  promu  au  doctorat  en 
médecine.  Oes  cours  qu'il  ouvrit  sur  la 
matière  médicale  eurent  beaucoup  de 
succès.  Il  aurait  rendu  de  véritables 
services  à  la  science  si  la  mort  ne  l'eût 
enlevé  prématurément  en  1808.  Pinel 
l'avait  associé  à  ses  travaux,  et  c'est  à. 
Scbwilgué  que  sont  dus  les  détails  des- 
criptifs que  l'on  trouve  dans  la  troisième 
édition  de  la  Nosographie  philosophique, 
et  qui  manquaient  dans  les  premières. 

Du  croup  aigu  des  enfants  (thèse  inau- 
gurale). Paris,  an  X,  in  8W.  —  Traité 
de  matière  médicale.  Paris,  l8nô,  2 
vol.  in  12;  deuxième  édition,  Paris, 
!...,  2  vol.  in-84;  troisième  édition, 
augmentée  par  iNysten.  Paris,  I S l G,  2 
vol.  —  Manuel  médical.  Paris,  1807, 
iti-ii.  Dernière  édition  (sous  le  nom  de 
jVystcn),  Paris,  181G,  in-8°. 

[Dict.  hist.  de  la  mtd.) 

Ayr.  J.-C.  1774.  —  SIEBOLD  wlean- 
Barlhélcmy),  professeur  public  ordinaire 
de  chirurgie  et  de  clinique  chirurgicale 
à  l'université  de  Wurebonrg  ,  chirur- 
gien en  chef  de  l'IiopitaUiiliu* ,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes,  na- 
quit à  Wurabourg  le  3  février  1774  ; 
son  éducation  chirurgicale,  comme  cette 
de  ses  frères,  fut  soignée  par  son  père. 
Il  alla  en  I7tf4  à  l'université  d'Iéna.  Il 
entreprit  l'année  suivante ,  avec  son 
frère  Elie,  un  voyage  à  Lcipxig.  Halle, 
Berlin  ,  puis  il  revint  à  Jét.a  ,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  en  1797.  Il 
obtint  bientôt  après  m  e  place  a  l'uni- 
versité de  Wurz bourg  ,  dont  son  père 
faisait  la  gloire.  Il  la  soutint  dignement 
et  l'aurait  encore  agrandie-,  mais  il  mou- 
rut à  l'âge  de  quarante  ans .  le  28  jan- 
vier 1814.  Tous  ses  ouvrages  sont  fort 
estimés.  Sa  thèse  est  encore  le  meilleur 
morceau  que  nous  ayons  sur  la  matière. 
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liistoria  sys'ematis  salivalis,  physio- 
logice  el  patbnlogice  considérai  i  :  ac- 
cedunt  ci  eadem  doctrina  co dollar ia 
clttrurgica.  Cun  II  tabulis  «neis.  léna. 
1707,  in-4u.  —  Gcnrgii  de  La  Faye  In- 
slrumenlarium  chirurgicum  ,  quod  »er- 
vavit,  descrihet  et  augehit  J.-B.  Sie- 
bold.  P.  I.  Cum  LXV  'abb.  «en.  Wurz- 
bourg  et  Leipzie  .  1800,  in-folio.  — 
Cbiron;  einc  der  Bearbeitung  der  Chi- 
rurgie £C>s  i  dmele  Zeitschrifl.  .1  Itaude, 
mil  Kuiifero.  Nuremberg  et  Sulzbach, 
180S-I8I2,  in-8°.  —  Sammlung  selle- 
ncr  und  auserlesener  «  hirurgi  cher  Be- 
obachtungcn  und  E«f*hrungen  Teut- 
scher  A e rite  und  Wundaerzle;  mit  Ru— 
merkungm  und  Zisfftzcn.  mit  Kup- 
fern.  3  Bande,  Kudot*ladt ,  1806-18»  2, 
in-go.  —  G.-C.  ,von  Siebold's  L*ben 
und  Werdienste  ;  entworfen  mit  Ver- 
kcrttng .  Liebe  und  Dankbarkcil  von 
de  m  nacchstcn  seiner  zahlreichen  Schil- 
ler. Mit  dcm  Bilduisse  des  Verstorbe- 
nen  Wurzbourg,  1807.  in-4°.  —  Arli- 
stich  literansche  BiaUter  von  und  fùr 
Franken.  Islrr  J«hrgang.  Wurzbourg, 
1808,  in-4°.  —  Ueber  die  veravidrrte 
Misoliung  und  Form  der  thiehschen 
Mat  crie  in  Krtnkheiten  ;  in  der  *ten 
Iteylage  z  i  den  Wûrzburg.  gel.  An- 
zeigcu,  1799  — Bcobaehtung  einer  Sjn- 
Herbaren  S,»eckçescfiwul*t  an  der  lin- 
ken  re  is«ern  Schaambfze  und  einer 
Verumslall  ing  der  «eussern  Geburts- 
theile  bty  ciner  Schwangern  ;  mit  I. 
Kupfer  :  in  Loder's  Journal  (ùr  «lit*  Chi- 
rurgie B.  2,  St.  4  ,  Wr.  1  (i799).  — 
Verschiedeue  chirurgische  Beob-.chlun- 
gen  und  Bemerkungen,  vorzûgltch  ûner 
Augeuoperationen,  in  einem  Schreiben 
an  Lndcr  ;  ibid.  ,  B.  3,  St.  2,  S.  388  et 
ff.  (1800;.  —  fluchrichl  von  dem  chi- 
rurgisHu-n  Klinikum  a  m  Julm<spital  zu 
Wùrzbu'-g,  in  «l«>r  i2ienund  I3ten  Bey- 
laçe  zu  den  YVûrzburg.  gel.  Anzeigen 
1^00.  —  G'  scbichle  eines  an  eben  und 
demselbcn  Rrankcn  zunt  zweytenmahl 
verrirhtelea  Stemschnittes,  ibid.  Bey- 
Jage  10  und  11  Jihrg.  i80l.  —  Ueber 
Vereinfachung  der  opemtiv  Chirurgie 
ùberhaupt,  und  ius  b'sondere  desSlein- 
schniitcs  ,  neb«t  Gcschihie  zweyer 
gltt.  kltoh  vcrrichtrler  Steinschnitle  : 
als  Yorrcde  an  Langenbeik's  Schnft 
iibcr  fine  einfache  und  siclvre  Meibode 
de»  Stcinschnittrs  (Wurzbourg,  1-02, 
în-4",  mil  G  Kupfern). 

{U,ct  hist.  de  la  mc.Uc.) 

4/>r.J..c.  1776.  —  CHAUMETOiN 


MÉDICALE. 

(François-Pierre),  né  le  20  septembre 
1775  à  Chonzé-sur-Loire,  était  fils  d'un 
chirurgien  i|ui,  en  mourant,  ne  lui  lais- 
sa qu'un  modique  héritage.  Après  avoir 
fait  de  très  bonnes  études,  Cuinmeton 
vint  à  Pari*  suivre  avec  a  deur  les  cours 
d 'his'oirc  naturelle  et  ceux  des  diverse» 
branches  de  la  médecine.  Lorsque  la 
loi  l'appela  sous  les  drapeaux  de  la  pa- 
trie ,  Heurteloup,  qui  lavait  distingué 
parmi  tes  coq  disciples ,  le  fit  nommer 
chirurgien  dans  les  hôpitaux  militaire». 
Cbaumeton  ne  possédait  point  cette  phi- 
lanthropique fermeté  fi  nécessaire  dans- 
la  pratique  des  opérations;  incapable 
de  supporter  le  spectaufp  de  la  douleur, 
il  préféra  la  pharmacie;  qui ,  d'ailleurs, 
le  ramenait  à  son  goût  favori  pour  les 
sciences  physiqu-s,  les  langues  et  la 
bibliographie  ;  il  fut  rai*  au  nombre  des» 
pharm  tciens  de  l'hôpital  d  instruction 
du  Val  de-G-âce,  lors  de  la  fondation 
de  cet  établissement.  • 

L'It.lie  ,  celte  terre  classique  de* 
beaux  arts,  qui  fut  jadis  le  téjonr  d'un 
peuple  libre  et  puisant,  offrira  tou- 
jours un  attrait  irrésistible  à  l'ami  des 
sciences.  Elle  possède  on  grand  nombre 
de  bibliothèques  ,  et  plusieurs  universi- 
tés qui  ne  sont  pas  entièrement  déchues- 
de  leur  ancienne  splendeur.  Cbaumeton 
les  vi«ita ,  i.'  connut  tout  les  hommes  de 
ce  pays  qui  se  consolent  de  l'asservis- 
sement de  leur  patrie  par  la  culture  des 
sciences.  De  retour  en  France,  il  mit 
en  ordre  le*  notes  innombrables  qu'il 
avait  recueillies  sur  la  bibliographie 
médicale  ;  m«is  peu  de  temps  après  un 
incendie  lui  ravit  ce  précieux  résultat 
de  vintrt  ans  de  travaux  el  presque  toute 
sa  bibliothèque.  Des  études  forcées  ,  la- 
mort  d'une  épouse  qu'il  adorait ,  celle 
de  son  excellente  mère  ,  et  la  perL>  du 
fruit  de  ses  immenses  recherches  ,  dé- 
veloppèrent en  lui  le  germe  d'une  mis- 
anthropie à  laquelle  le  déposaient  une 
sensibilité  prolo  «de  et  une  exce  sive 
irascibilité,  qui  formaient  les  princi- 
paux traits  de  son  cartclèri*.  Pour  l'ar~ 
racher  au  chag-in  qui  le  minait  ,  des 
amis  sincères  loi  firent  donner  une  place 
de  medecin  des  armées  en  Hollande. 
Jusq  ic-là  Cbaumeton  avait  négligé  de 
prendre  un  litre  qui  devrait  n'êiie  l'a- 
panage que  du  savoir;  pour  occuper 
l'emploi  auquel  l'amitié  l'appelait,  il  alla 
prendre  le  bonntd  de  doc'eur  a  Stras- 
bourg eu  1805.  Puis  il  parcourut,  à  I» 
suite  des  armé*  s  franc  lises,  la  Hollande, 
la  Prusse  ,  la  Pologne ,  l'Autriche  et  les 
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provinces  Illyriennes,  étudiant  avec  soin 
la  langue  de  chacune  Ut*  ce*  couin  es , 
et  fouillant  avec  avidité  dans  le*  biblio- 
thèques de  toutes  les  ville*  où  il  pas- 
sait. Pendant  son  séjou-  en  Zélande,  il 
tut  affecté  d'une  fièvre  intermittente  qui 
résista  Ion»  tempt  a  lous  les  moyens  cu- 
ratif*  dirigés  contre  elle.  A  T.ieste,  il 
se  l'tt  opérer  par  Curoano ,  habile  chi- 
rurgien de  cette  ville,  d'un  volumineux 
cirsocèle  qui  lui  causait  d'horribles 
souffrances  et  que,  d'abord,  il  avait  cher- 
ché à  guérir  en  se  passant  lui  même 
deux  sétons  à  travers  le  scrotum.  On 
ne  peut  trop  s'étonner  de  voir  un  hom- 
me, que  l'idée  d'assister  à  une  opératiou 
révoltait,  avoir  l'héroïjue  fermelé'd  tn 
pratiquer  deux  fois  une  semblable  sur 
lui-même.  Le  mauvais  éial  de  sa  santé, 
des  signes  avant  coureurs  d'une  maladie 
de  poitrine  qui  devait  l'entraîner  au 
tombeau,  le  déterminèrent  à  demander 
sa  retraite.  Depuis  cette  époque  ,  il  ne 
quitta  plus  guère  Paris  que  pour  faire 
quelque»  petits  voyages  qu  il  croyait  de- 
voir améliorer  son  état  habituel  de  souf- 
frances, cependant  les  progrès  de  la 
maladie  qui  le  minait  insensiblement  ne 
lui  permettaient  plus  de  méconnaître 
qu'il  approchait  du  terme  de  sa  carrière; 
celte  persuasion  ne  l'empêchait  point 
de  continuer  ses  travaux  avec  la  même 
opiniâtre  é;  une  toux  cruelle,  des  dou- 
leur* atroces  vers  l'épaule  prolongées 
le  long  du  bras  droit  et  des  accès  de 
léthargie,  pouvaient  seuls  le  dt  terminer 
à  les  interrompre.  Âpres  trois  an*  d'une 
longue  agonie,  après  qu'il  eut  essayé 
sur  lui  tou*  les  moyens  les  plu*  violents, 
auxquels  il  ne  résista  que  par  la  force 
de  sa  constitution  ,  le  10  août  1819  il 
s'cvanonil  et  cessa  de  vivre.  11  avait 
alors  quarante-cinq  ans. 

Chauuietou  ne  doit  pas  être  mis  au 
uombre  des  médecins  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  la  pratique  de  l'art  de  gué- 
rir, il  croyait  même  très-peu  au  pou- 
voir de  la  médecine  ,  parce  qu'il  avait 
vu  peu  de  malades,  et  parce  que  lui- 
même  était  affecté  d'une  maladie  incu- 
nable. Il  eut  une  vaste  érudition  ;  non 
style  était  pur  et  parfois  éléga  t;  il  a 
rendu  un  grand  service  en  donnant 
parmi  nous  l'exemple  d'une  critique 
sévère.  Cbaumelon  a  laissé  les  ouvra- 
ges suivants  : 

Essai  médical  sur  les  sympa'hies.  Pa- 
ris, 1803,  in-8».  —  bissai  d'entomologie 
médicale.  Strasbourg,  1805.  Cest  la 
«dissertation  inaugurale  de  Chaumeton. 


médicale.  901 

—  Flore  médicale  décrite  par  F  -P. 
Chaumeton  ,  peinte  par  madame  Panc- 
kuuckeei  P.-J.  F.  Turpin.  Paris,  181'», 
in-8°,  fig.  ,  tome  I  ;  ibi  l.,  1 81 5,  tome  II. 
A  partir  du  tome  Hl  (1816),  MM.Cham- 
beret  et  Poiret  s'adjoignirent  à  Chau- 
meton ,  que  sa  santé  empêchait  de  con- 
tinuer *eul  ce  travail. 

Indépendamment  des  articles  que 
Chaumeton  a  inséré*  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales ,  dont  il 
était  l'un  des  collaborateurs  ,  ainsi  que 
de  la  Biographie  universelle  ,  nous  ci- 
terons cèux  relatifs  à  la  bibliographie 
médicale  consignés  dans  tes  tomes  I  , 
II,  III  et  IV  du  Journal  universel  des 
science*  médicale*  ;  une  notice  sur  l'é- 
tat de  la  médeeme  en  Italie  dans  les 
tomes  I,  Xll  et  XIII  du  même  recueil  ; 
les  notices  biographiques  sur  Th  Den- 
mann  et  sur  Meouret  dans  le  tome  1  du 
même  journal ,  celles  sur  le  profes«eur 
Walter  et  le  doc  eur  Rush  insérées 
dan*  le  Journal  cumplém.  du  Dict.  des 
sciences  medie.  ;  celle  sur  l'histoire  na- 
turelle et  médicale  du  poUios  fétide  , 
dans  le  tome  111  du  Journ.  complém. — 
Chaumeton  a  eu-  ore  consigné  d'autres 
articles  d*u*le  Magasin  encyclopédique, 
la  Bibliothèque  mé«iica  e  et  les  Annales 
de  médecine  politique  de  Kopp. 
{Biogr.  medic,  Dict.  hht.  de  la  mc'd.) 

Apr.J-C.  1775.— S1EROLD  (Adam- 
Elie),  l'un  des  accoucheuis  1rs  piuscé- 
lèl»r«s  de  notre  s'ècle,  naquit  à  Wurz- 
bourg  le  6  mars  1775.  Il  était  le  plus 
jeune  des  nts  de  Charles- Gaspard  Sie- 
boid.  Son  i»ère  le  destin  >it  au  commer- 
ce, et  il  fut  placé  dans  un  comptoir  à 
Augsbourg;  mais  il  n'y  demeura  qac 
quelques  mois  :  un  goût  invincible  l'eo- 
tnina  vers  la  médecine.  Il  revint  à 
W  rtbourg  suivre  le*  leçons  de  son 
père,  de  son  f<  è<e  Ch  istonhe  et  du  pro- 
secteur Hesselba,  h  En  1795,  il  lit  a<£c 
son  autre  frère  Bar  bélemi  uu  *oyage 
scientifique  à  Leipzick.  Hatle  et  Berlin, 
puis  il  alla  continuer  ses  études  à  léna. 
où  il  eut  Slark  pour  maître  dans  l'étude 
et  ta  pratique  des  accouchements.  De 
léna  il  alla  à  Gcelting  ie  en  1797,  où  il 
acheva  le  cour*  de  «es  études  acadé- 
mique-, et  où  il  suivit  avee  un  xèle  tout 
particulier  les  leçons  u'O  iander.  De 
retour  a  Wurrbo  irg  en  1798,  il  suivit 
la  clinique  médicale  de  Th-unann  à  l'hô- 
pital Juliua,  et  la  pratique  de  son  père 
à  la  maison  d'accouchements.  Il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  le  30  septembre  de 
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cette  année.  Dans  le,  semestre  d'hiver 
1708-99,  il  fît  en  qualité  de  professeur 
particulier  des  cours  théoriques  et  pra- 
tiques d'accouchements  et  de*  leçons  aux 
sages-femme*.  Eu  1799,  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  de  médecine, 
et  il  remplaça  son  père  pour  l'instruction 
des  sages-femmes.  Il  alla  à  Vienne  en 
1800  pour  mettre  à  profit  U  clioique 
médicale  «le  Pierre  Frank  et  la  clibique 
obstétricale  de  Boer.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  professeur  public  ordinaire  à 
l'Université  de  Wurzbourg,  et  il  em- 
ploya dès  lors  tous  ses  efforts  à  perfec- 
tionner l'éducation  des  élèves  et  des 
sages -femmes  dans  Part  obstétrique  et  à 
fonder  un   établissement  d'accouche- 
ments aussi  bien  organisé  qu  .*  possible. 
Cet  établissement  s'éleva  en  effet  par 
ses  soins,  il  en  fit  l'inauguration  au  mois 
de  septembre  1805.  Grâce  a  sou  zèle  et 
à  ses  talent»,  l'école  de  Wurzbourg  de- 
vint une  des  plus  célèbres  de  l'Allema- 
gne pour  l'étude  des  accouchements. 
En  1816,  il  fut  appeft  à  Berlin,  oit  il 
organisi  la  maison  d'accouchements  se- 
lon ses  plans.  Les  ouvrages  qu'il  publia 
jouirent  de  la  plus  grande  estime,  il  fut 
lui-même  entouré  d'une  haute  considé- 
ration. 11  mourut  lo  12  juillet  1828. 

Commenlatio  medico-obstetricia  de 
diagnosi  conceptionis  et  graviditatissie- 
pe  dnbiu.  Wurzbourg,  1798,  in-4u.  — 
Kin  puar  Worle  an  meine  Herren  Z.u- 
hoerer  fiber  einige  Gegenstiende  der  Ge- 
burlshiiife.  Wurzbourg.  1799,  in-8°. — 
Lucina;  cine  Zeitschnft  sur  Wervol— 
kommoong  der  Eutbindungskuost.  6 
Bande.  Mit  Kupfern.  Leipzick,  1802, 
18..,  in  8*.  —  Ueber  praklîscben  Uo- 
terricht  in  der  Knthindngskunst;  nebst 
einer  systematisches  Uebersichl  soi  ne  r 
praktischen  Uebungen  am  Phantom. 
Nuremberg,  !803,  in-8».  —  Lehrbuch 
der  theoretisch  -  praictischen  Knlbin- 
dnngskunde ,  su  seiner  Vorlesungen 
entwoifen,  lier  Band.  l.eipzick,  1803. 
2ter  Band.  Ibid.,  1804,  in-4».— -Abhaod- 
lung  iïber  den  neuen.  von  ihm  erfuo- 
denen  Geburtsstuhl.  Mit  3  Kupfertafeln. 
"Weimar,  1804,  in-4°.  —  Ueber  Zweck 
und  organisation  der  Kliuik  in  einer 
Enlbinaunirsanstjill;  etn  Programm. 
Bambenr  et  Wurzbourg,  1806,  in-48.— 
Ueber  bequemere  ond  zwecUma*ssipere 
Kinrichtunjr  des  Gebortsstuhles  ;  in  den 
Beylagen  su  dem  Wurxburg  gelehrtem 
Anzeigen.  —  Annalen  der  kliniseben 
Schule  an  der  Entbindungsanslalt  zu 
Wurzbourg  ister  Bd.  l  ster  Stuck  Leip- 


zick,  IftOG,  in-4°,  M.  Kpf. —  Lehrbuch 
der  Hehommenkanst,  als  Leitfaden  ru  m 
Unterricht  fur  Hebammen  und  sur  Bel- 
chrung  fur  Muller.  Wurzbourg-,  1805, 
in-8».  fie  ganz  umgearbeitete.  Aufl. 

1813.  unter  folg.  Titel  :  Lthrbuch  der 
llebamraerkunt ,  zum  Unterricht  fur 
Hebammen  iibernaupt ,  und  zuncchst 
fur  Schûlcnnnen  der  grossberz  igl  He- 
bammenschule  zu  Wurxburg.  2te  verra. 
Aufl.  1819,  m.  1.  Kpf.  4te  verb.  Aufl. 
—  Pr.  Geschichie  der  HebaromcnscboJe 
Z4  Wurzburg.  Ibid.,  18  U,  in-4».  — 
Handbuch  zar  Keuutniss  und  Heilung 
der  Francrzimmerkrankheiten  Ister  Bd. 
1.  u  îles  Stuck.  Ibid.,  1813,  in-8°. 
3 tes  Siùck  1815.  2ter  Bd.  I .  u.  2tes 
Stùck.  18i0.  3ter  Bd.  IstcsStû-k.  1820. 
2tes  Stù  k.  1821 .  m.  2.  Kpf.  3tes  Stuck 
1822.  m.  I .  Kpf.  4t«s  Bd.  Istes  St.  1823. 
m.  2  Kpf.  —  Geschichte  und  « eçenwar- 
tire  Einrichtung  de*  cbxurg.  Klmtkum 
Juliusspilale  zu  Wurzburg  Wurzbourg. 

1814,  in-4°.  —  Ueber  ein  bequemes 
und  einfwches  Kissen  zur  Erieicbterunç 
der  Geburt  und  Geburtskulfe.  Zea 
Besten  der  Tranenvereine  Berlins  und 
Wurzbùrgs,  Berlin,  18 1 7,  in-8*,  M.  1. 
Kpf.  2te  mil  Zusjelzen  verm.  A.ofl.  1818. 
— -  Pr.  de  paediometro.  Ibid.,  IfiS, 
io-4«.  M.  t  Kfpf. 

(Dezbimews,  Dict.  hist.  de  la  màL) 

Apr.  J.-C.  1775.  —  SPCRZHELM 
(Jean-Christophe),  le  disciple,  puis 
l'ami ,  le  collaborateur  et  enfin  le  rival 
et  le  successeur  de  Gall,  naquit  à  Trêve» 
en  1775,  U  vint  a  Paris  avec  Gall  dan> 
les  premières  années  de  ce  siècle,  U  pu- 
blia avec  lui  le  grand  ouvrage  sur  l'ana- 
tomie  et  les  fonctions  du  système  ner- 
veux; il  alla  importer- leur  doctrine  en 
Angleterre,  revint  en  France  et  prit  se 
grade  de  docteur  en  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris  en  1820  ,  passa  de  nou- 
veau en  Angleterre  et  de  là  en  Amé- 
rique, où  il  est  mort  en  1834. 

Spurzbeim  a  fait  subira  la  doctrine  dr 
Gall  des  m  odi  A  calions  qui  n'ont  pas  tou- 
jours été  heureuses. 

Uecherches  sur  le  système 
en  général  et  sur  celui  du  cerveau  en 
particulier ,  mémoire  présenté  à  riuatt- 
tut  de  France  le  14  mars  1808;  suivi 
d'observations  sur  le  rapport  qui  en  a  été 
fait  à  cette  compagnie  par  ses  commis- 
saires" (en  commun  avec  G«U).  Paris. 
1909,  in-4°.  En  allemand.  Strasbourg. 
1809,  in-8*.  —  Anatomie  et  physiulof;*? 
du  système  nerveux  en  général  et  du 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE  MÉDICALE. 


cerveau  en  particulier,  avec  des  obser- 
vations sur  la  possibilité  de  reconnaître 
plusieurs  di  position*  intellectuelles  et 
morales  de  l'homme  et  des  animaux  par 
la  configuration  dit  leurs  tètes  (avec 
Gall).  Taris.  1809-18..,  in-folio  et  io  4°, 
i  val.,  atlas.  — .De*  dispositions  innées 
de  l'a  oie  et  «le  l'esprit;  du  matérialisme, 
du  fatalisme  et  de  la  liberté  morale,  avec 
des  réflexions  sur  l'éducation  et  sur  la 
législation  criminelle,  par  F.-J.  Gall  et 
G-  Spurzieim.  Paris,  1812,  in-8°.  — 
The  physionouaical  systeni  of  D  (rail 
and  Sp'iiz'ieim,  fuundcd  un  an  anatomi- 
cal  and  {  hysiononiical  examinatiou  of 
the  nervous  System  iu  gênerai,  and  of 
tbebrain  in  parliciihr;  and  indicating 
tke  dispositions  and  manifestations  ot 
the  mind.  Londres  et  Edimbourg,  1 310, 
in-8»,  avec  19  ul.  —  Observations  ou 
the  discascd  manifestation-»  of  the  Mind 
or  Insanity.  Londres,  1817,  iu  4°,  \  pl. 
—  Observations  sur  la  folie,  o  i  sur  les 
dérang  -ments  des  fonction*  morales  et 
intellectuelles  île  I  homme.  Paris,  Stras 
bourg  et  Londres,  1818.  in -8°,  2  pl.  — 
Observations  sur  ia  phrénolojrie,  ou  la 
connaissance  de  l'homme  moral  et  intel- 
lectuel, fondée  sur  l<  s  fonctions  du  svs- 
tèrae  nerveux.  Ibid.,  1819,  in-8°.  — 
Essai  philosophique  sur  la  nature  mo- 
rale et  intellectuelle  de  l'homme.  Stras- 
bourg, 1820,  in-8u. 

[Die  t.  luit,  de  la  mc'd.) 

Apr.  J.-C.  1776.  —  TREVIRANUS 
^Gotlfried  Reinhold),  l'un  des  plus  sa- 
vants physiologistes  des  temps  moder- 
nes, naquit  à  Brème  le  4  lévrier  1776. 
C'est  au  gymnase  de  celte  ville  qu'il 
reçut  s  i  première  éducation.  Il  s'attacha 
surtout  aux  inalhémati  jues,  dans  les- 
quelles il  lit  de  remarquables  progrès, 
li  montra  également  beaucoup  de  dispo- 
sitions pour  la  physique  ainsi  que  pour 
les  sciences  naturelles  en  général.  Il 
alla  à  Gœtlingue  en  1793  pour  se  livrer 
à  l'étude  des  sciences  médicales.  L'ana- 
tomie  comparée  et  la  physiologie  eurent 
pour  lui  des  attrait*  particulier ,  cl  sa 
dissertation  inaugurale ,  soutenue  en 
1796,  annonça  les  réformes  qu'il  médi- 
tait dès-lors  pour  la  seconde  de  ces  deux 
belles  sciences.  Prenant  la  physiologie 
au  point  où  Pavait  laissée  Uailer,  il  vou- 
lait, à  l'imitation  de  ce  grand  homme, 
la  présenter  au  dix -neuvième  siècle  telle 
qu'elle  résultait  de  l'ensemble  de  tous 
les  travaux  accomplis  depuis  cette  épo- 
que ;  et  c'est  ce  qu'il  aurait  fait  s  il  eut 
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continué  jusqu'au  bout  sa  savante  Bio- 
l<>l*ie.  Reçu  docteur  en  1796,  Trevira- 
nus  alla  se  fixer  dans  sa  patrie  pour  y 
exercer  l'art  de  guérir.  Tout  Je  temps 
que  lui  laissèrent  ses  occupations  médi- 
cales, qui  furent  nombreuses,  il  le  don- 
nait a  la  lecture  et  à  l'élude  de  la  struc- 
ture et  des  phénomènes  des  êtres  orga— 
ni  es.  Ce  n'était  jamais,  dit  Tiedmann, 
que  sur  des  iaiîs  bien  établis  qu'il  étayait 
ses  considérations  générales  et  ses  théo- 
ries. Aussi  le  nom  de  Treviranus  res- 
tera honoré  dms  I  his  oire  de  Panatomie 
et  de  la  physiologie  pour  les  nombreuses 
découvertes  que  l'on  doit  à  son  talent 
d'observation  et  à  sou  infatigable  acti- 
vité, aussi  bien  que  pour  l'originalité  el 
l  i  sagacité  qu'a  déployées  son  esprit  eu 
fondant  ses  théories  sur  la  vie.  Treviranus 
est  mort  le  16  lévrier  1827.  Ou  a  de  lui  : 
Diiscrtatio  iuaiiguraiis  medica  .  de 
cmendaoda  physioiogia.  Gœtlingue, 
1796.  — Ucber  Nervcnkrall  und  ihre 
Wirkungsart.  (Dans  le  deuxième  cahier 
du  premier  volume  des  Archives  de  phy- 
siologie de  Keil.;  —  Physiologische  Frag- 
mente. Hanovre,  1797  99,  2  vol.  iq-8°. 
—  Sur  l'influence  du  gilvanisme  et  de 
quelques  agents  chimiques  sur  le>  Wgé» 
taux  (dans  les  Archives  du  nord  pour 
l'histoire  naturelle  et  la  médecine,  pu- 
bliées par  PUY,  Scheel  et  Rudolphi. 
Premier  vol.  Copenhague,  1800).  — Re- 
cherches sur  l'action  de  l'opium  et  de  la 
belladone  sur  les  poumons  des  reptiles, 
avec  quelques  remarques  sur  l'irritation 
galvanique.  (Vlème  journal ,  1800  )  — 
Biologie  oder  Philosoph  e  der  lebenden 
Natur.  Gœllitigue,  6  vol.  in  8°,  18  2  22. 
Résulta  te  einiger  Untersuchuugen  ùber 
der  iunern  Bau  der  luscklen  (dans  les 
Annales  de  la  Société  des  sciences  na- 
turelles de  Wetléravie.  Premier  vol. 
deuxième  cahier.  Francfort,  1809).  — 
Ucbcr  der  inuern  Bau  der  Araehniden, 
avec  5  pl.  1  vol.  Nuremberg,  1812.  — 
De  prolei  angiinei  encephalo  et  organis 
sensuum  disquisiliones  zoolomicre  cun 
fig  iris.  IV.  4.  Gœtlingue,  1819.  Ce  tra- 
vail est  inséré  dans  le  quatrième  vol.  des 
Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  Ga'ttingne.  — Avec  son  frère  L.-C. 
Treviranus  :  Vermiscbte  Schrifl'-n  ana,- 
tom.  u.  physiol.  Inhalts.  Gœiliug'ie  et 
Brème,  4  vol.  in-4°,  avec  39  pl.  1816  k 
1821.  Cet  ouvrage,  presque  en  entier  de 
G.-R.  Treviiauus,  contient  de  lui  les 
mémoires  suivants  :  Premier  viil.  publié 
à  Gœtlingue  en  18(6.  —  Mémoires  sur 
la  structure  interne  des  insectes  aptères. 
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— Mémoires  sur  différents tnjeU  :  1 .  Sur 
la  lumière  du  la  m  py  ris  splendidula.  2. 
Observations  sur  le*ys'ème  nerveux  de 
la  g  rtno'iilie,  et  sur  quelques  parties  de 
cet  animal  jusque-là  inaperçues.  3.  Re- 
cher»  lie*  sur  l'influence  du  sys'ètne  ner- 
veux sur  la  circulation  du  sang,  i.  Sur 
les  éléments  organiques  des  corps  ani- 
maux (<•*  mémoire  est  traduit  dans  le 
tome  XXI  du  Journal  complémentaire 
du  Die'ionnaire  des  sciences  médicales, 
18*5).  5.  Sjr  le*  vaissea'if  et  les  fl-iides 
forma  cura  des  plantes.  G.  Découverte 
du  m  de  de  propagation  «les  conferves 
ose  llatoire*.  —  Ut  uxitme  vol .  Brème, 
18 1 7 .  —  Suite  des  Mémoires  sur  la  struc- 
ture interne  des  insectes  »plère«.  —  Dr» 
organe*  de  nutrition  et  du  >iége  du  sens 
de  fo<lorat  chez  les  insectes,  el  des  fonc- 
lîous  de  la  vessie  natatoire  des  |»oissons  ; 
publié  précédemment  dans  les  Annales 
de  la  Société  de  Wetirravie  pour  les 
sciences  naturelles,  troisième  vol.  prem. 
cahier,  p.  147  Hmau  181  î.  —  Troi- 
sième vol.  B.ème.  1870.  —  Sur  les  dif- 
férences de  forme  el  de  situation  des  or- 
5" nos  cérébraux  dans  les  différentes 
claies  du  rèjrne  animal.  Trad.  dans  e 
Journal  complémentaire  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicale*,  lom.  XVII,  p. 
216.  H  X  VIII,  p.  ^374,  184.  —  Sur  le 
rapport  réciproque  des  différente  »  par- 
ties tla  cm  «  au  et  d'i  système  nerveux, 
dans  les  différents  degré*  de  l'échelle 
animale.  Trad.  dans  le  Journal  compté - 
nientsire,  tom.  I,  p.  303,  1813.  —  Sur 
les  organes  cérébraux,  les  nerfs  et  la  vie 
végétative  et  sensilive.  et  leurs  rapports 
réciproques.  Trad.  dans  le  Journal  corn 
plém>  tom.  XVI,  p.  1 13,  18*3,  et  dans 
les  Archives  de  médecine,  1823,  tom.  II, 
p.  392  et  556  —  Sur  l'hippocampe. 
Tra<l.  dans  ls  Archives  de  médecine, 
tom.  III,  p.  230.  —  Sur  les  nerfs  de  la 
cinquième  pai  e ,  considérés  comme 
nerts  des  sens.  Trad.  dans  le  Journal 
complémentaire,  lom.  XV,  p.  207, 
1821  et  par  étirait  dans  les  Archive*  de 
médecine,  lom.  III,  p.  2»0,  1823.— Ad- 
ditions a  l'analomie  comparée  et  à  la 
physiologie  des  organes  des  sens.  Trad. 
dans  le  Journal  cnmplém.,  tom.  XVI, 
p.  231,  1823.—  Quatrième  vol.  Brème, 
1821.  —  Sur  la  relation  organique  des 
animaux  inférieurs  aux  animaux  supé- 
rieurs, et  sur  les  mouvements  automa- 
tiques Jes  éléments  organiques  de  cer- 
tains organes  des  mollusques  bivalves. 
— -  Beitraege  sur  Anal,  und  Physiol.  der 
î,  prem.  cahier  (organe 
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de  la  vue),  grand  in-folio,  avec  4  pl. 
Bremen,  1828.  —  Sur  la  nature  de  U 
phlegmatia  alba  dolens,  dans  le*  Anna- 
les cliniques  de  Hci-telberg,  vol.  V,  p. 
592.  Tra.luit  par  extrait  dans  le  Bulletin 
de  Férus^ac,  sciences  médicales,  tome 
XXII. —  Die  brscheinungen  und  Oe- 
Sftze  des  orgaiiischen  Lfbeus.  2  vol. 
in-8«,  en  trois  parues  1831  à  1833. — 
Bcitraece  zur  Aufklaerung  der  Er*chei- 
nung  und  Ges«txe  des  organiseben  Le- 
ben*.  Quatre  cahiers,  1835  38. —  Pre- 
mier cahier.  Sur  la  texture  véstculeuse 
du  cristallin  de  l'œil  comme  cause  de  la 
faculté  de  voir  des  objfts  simples  à  dif- 
férentes dU tance*,  et  sur  la  structure 
interne  de  la  réline. — Deuxième  cahier. 
Nouvelles  recherches  sur  les  éléments 
organiques  des  corps  animaux  et  leur 
composition  — Troisième  cahier.  Nou- 
velles recherches  sur  la  théorie  de  la  vue 
et  sur  la  structure  interne  de  la  rétine 
de  l'œil. —Avec  son  frère  el  Tiedmann  : 
Z.  it«chrift  fûr  Physiologie  Journal  de 
physiologie,  publié  aussi  sous  le  titre  de  : 
Untersuchung  n  ueber  die  Natur  des 
Metischen,  der  Thiere  u.  der  Pflansen. 
10  numéros  ou  5  vol.  in-4*.  flridelberg 
ei  Oarmstadt,  182 4- 1835.  —  Les  Mé- 
moires que  G.-R.Treviranus  a  fournis  à 
ce  journal  s  »nt  *e«  suivants: 

Premier  vol.  P remit  r  caluery  1824. 
Sur  les  organes  génitaux  et  la  reproduc- 
tion des  mollusques,  avec  5  pl.  Tnd.dans 
le  Journal  complément.,  t.  XXI,  p.  202 
et  307,  1 825,  el  par  extrait  dans  le  Bul- 
letin universel  de  Férussae,  sciences  na- 
turelles, t.  V,  p.  285,  1825.—  Deuxiè- 
me caliier ;  1825  Sur  l'adhérence  des 
ovaires  aux  trompes  dans  quelques  fa- 
milles d'animaux  mammifères.  Trad. 
dans  le  Journal  complément.,  t.  XXIV, 
p  135,  1826,  et  par  extrait  dans  le  Bul- 
letin de  Férussae^  sciences  naturelles,  t. 
VIII,  p.  260.  — Sur  la  structure  interne 
du  limaçon  de  l'oreille  des  oiseaux. 
Trad.  par  extrait  dans  le  Bulletin  de  Fé- 
russae, sciences  naiurHls.  volume  IX, 
p  87,  1826. —  Deuxième  v  >lume.  Pre- 
mier coA/er,  1826  Additions  pour  la 
co  naissance  plus  complète  des  organes 
génitaux  et  de  la  reproduction  des  pois* 
sons.  Trad.  par  extrait  dans  le  Bulletin 
de  Férussae,  sciences  naturelles,  t.  IX, 
p.  355,  1826.  — Observations  critiques 
sur  des  opinion*,  des  théories  et  des  dé* 
couveries  physiologiques  (sur  l'œil  de  la 
tau)»e,  sur  la  description  du  système 
nerveux  des  g-»è.>es,  donnée  par  Home, 
dénonciation  d'un  plagiat  anatoniique). 
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Trad.  par  extrait  dans  le  Bulletin  «le  Fé- 
ru Mac,  sciences  médicales,  I.  IX.  p. 
♦93,  1 8  20 .  —  Dcuxicm *  ca/uer,  1827. 
Sur  les  organes  urmaires  et  eémtaux 
mâles  des  lorlne*  et  spécialement  de 
Temys  serra  ta.  Trad.  par  extrait  dans  le 
Bulletin  de  Férussac  ,  sriences  natu- 
relles, vol.  XI,  p.  33*,  1827.  —  Troi- 
sième volume.  Premier  cahier,  t828. 
Sur  le  cerveau  et  les  organe*  des*  sens  de 
l'opossum  didelphis  vjrginiana.  Trad.  par 
extrait  dans  le  Bulletin  de  Férussac , 
sciences  naturelle*,  t.  XV,  p.  141,  1828. 

—  Sur  la  préparation  de  1 1  cire  par  les 
abeilles.  —  Sur  la  circulation  des  crus- 
tacés. Trad.  par  extrait  dans  le  Bulletin 
deFétu  sac.  sciences  naturelles,  t.  XIV, 
p.  383,  1828.  — Suite  aux  Rem-rques 
sur  la  reproduction  des  anodonles.  Trad. 
parextnit  dans  le  Bulletin  de  Férus*ac, 
t.  XIV,  p.  370,  1828.  —  Sur  la  struc- 
ture interne  de  l'aphroditv  hérissée. 
Trad.  par  ■  xtrail  dans  le  B  ulletin  de  Fé- 
russac, sciences  naturelles,  t.  XXI,  p. 
1GS,  1830. — Sur  l'existence  d'individus 
sans  sexe  «hiz  le*  byménoplèies  et  hur* 
tout  les  abeilles.  Trad.  pur  extrait  dans 
le  Bulletin  de  Férussac,  scieners  natu- 
relles, t.  XXI,  p.  178,  1830  —  Çmi- 
tricme  volume.  Premier  cahier \  1831. 
Recherches  sur  les  organes  respiratoires 
des  animaux  inférieurs.  —  Sur  les  hé- 
misphères postérieurs  du  cerveau  des 
oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons,  avec 
i  pt.  —  Sir  les  puissances  actives  du 
rang  chez  l'homme  et  les  animaux.  — 
Sur  le  système  nerveux  du  scorpion  et 
des  araignées,  avec  1  pl.  —  Deuxième 
cahier,  1832.  Sur  la  génération  des 
sangsue*.  — Observations  et  tables  pour 
l'éluc/dalion  de  la  structure  et  de  l'ac- 
tion des  organes  du  loucher  chez  les 
animaux,  avec  2  pl.  —  S  >r  le  cœur  des 
insectes,  son  adhérence  aux  ovaires,  et 
sur  un  vaisseau  ventral  des  lépidoptères. 

—  Sur  la  structure  du  nigua  tacarus 
americaiius  L..  acarus  niffna  de  Geer), 
avec  2  pl.  —  Sur  les  rapports  anatomi- 
ques  des  ancyles  fluviatiies  (ancylus  flu- 
viatili>),  avec  1  pl.  —  Cinquième  vo- 
lume Premier  cahier ,  1 833.  Sur  lana- 
tomie  du  nerf  facial  dans  le  labyrinthe 
de  l'oreille  des  oiseaux.  —  Deuxième 
cahier,  1835.  Planches  pour  l'explica- 
tion du  Mémoire  sur  la  génération  des 
sangsues.  —  Sur  les  corps  organiques  du 
sperme  des  animaux  et  son  analogieavec 
le  pollen  des  plantes,  avec  2  pl.  —  Sur 
Ja  génération  du  lombric  de  terre. 

(Ueziimebis,  Dict.hisi.de  lamed). 


Apr.  J.-C.  1776.  —  VfLMSRM  A  Y 
(Jeau-Riptisle  I.OUYER),  membre  de 
l'Académie  loyalede  médecine,  de  la  So- 
ciété de  médecine  pratique,  était  né  à 
Rennes  en  I77G.  Il  fît  ses  études  médi- 
cales dans  sa  ville  natale  ,  et  devint 
chirurgien  de  l'hôpital  militaire.  Ayant 
souvent  occasion  de  donner  des  soins  à 
des  militaires  blessés,  soit  a  Quibcron, 
soit  d  tns  la  Vendée,  il  lui  arriva  maintes 
fois  de  favoriser  leur  évasion  après  les 
avoir  guéri Il  fut  mis  en  détention 
pour  ce  fait,  et  retenu  long-temps  en 
prison.  Néanmoins  le  gouvernement  sut 
apprécier  le*  motifs  qui  l'avaient  fait 
agir  et  y  reconnut  l'impulsion  des  senti- 
ments d  humanité  et  non  des  opinions 
politiques.  Villermay  fut  mis  en  liberté. 
Il  vint  à  Paris  en  1803,  et  y  reçut  le 
grade  de  docteur  en  médecine  après 
avoir  soutenu  ,  sur  l'hypochondrie  et 
riijs'éne,  une  dissertation  qui  fut  re- 
marquée p  .rmi  les  meilleures  de  l'épo- 
que. Louyer  Villermay  tint  depuis  lors 
un  rang  honorable  parmi  les  médecins 
de  la  c.ipitale.  Il  est  mort  en  1K3S.  Son 
principal  ouvrée  est  sa  thèse  inaugu- 
rale, qu'il  étendit  jusqu'à* en  faire  deux 
volumes.  II  a  »us-i  fourni  à  divers  re- 
cueils périodiques  ou  académiques  et  au 
Diclipnnaire  «tes  sciences  médicales  des 
article-  ass*  z  nombreux  ;  nous  ne  cite- 
ront* que  les  ou  rages  suivants  : 

Recherches  bi  tori  'iies  et  médicales 
sur  l'hypochondrie  isolée,  p*r  l'obser- 
vation ei  /analyse,  de  l'hystérie  et  de 
la  melanco'ie.  Dos.  inaug.  Paris,  an  X 
(1802),  in  8*.  —  Traite  des  ma  adies 
nerveuses  ou  vapeurs  et  particulière- 
ment de  l'hystérie  et  de  l'hypochondrie. 
Pa  is,  1808,  in-8°,  2  vol.  Ibid.,  1818, 
in  8°. 

{DicL  hist.  de  la  méd.) 

Ap  J  -C.  1777  —  I.OBSTEIN  (Jean- 
Frédéric),  l'un  de-  pro  e^seurs  les  plus 
distingués  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Strasbourg,  analomiste  habile  et  auteur 
d'u  i  d»  s  traités  les  plus  importants  qui 
existent  sur  l'anatomie  pathologique , 
naquit  à  Giessen  en  1777.  A  l'âge  de 
treize  ans,  il  vint  avec  sa  famille  se 
fixer  à  Sir.  sbnurg.  Il  y  commença  de 
bonne  heure  ses  études  médicales,  mais 
il  dut  les  intei  rompre  bientôt  pour  aller 
remplir  aux  armées  les  fonctions  d'élève 
en  chirurgie.  Dè*  qu'il  put  quitter  celte 
carrière,  d  vint  reprendre  a  Strasbourg 
le  cours  de  ses  étude*.  L'anatomie  l'oc- 
cupa d'une  manière  particulière!  et  il 
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s'y  rendit  assez  habile  pour  mériter,  au 
bout  de  peu  d'années,  d'être  nommé 
prosecleur  de  la  Faculté  ,  et  bientôt 
après  cbef  des  travaux  anatomiques.  Il 
fut  promu  au  doctorat  en  i8u2,  après 
avoir  soutenu  une  thèse  remaiq  table 
sur  la  nutrition  du  fœtus.  La  place  de 
médecin  en  cbef  et  professeur  de  l'école 
départementale  «l'accouchement  ii  i  lits- 
Rhin  lut  fut  donnée.  En  18 1 4,  il  con- 
courut avec  Fodéré  pour  la  chaire  de 
médecine  légnle.  Les  titres  antérieurs 
tout  spéciaux  de  ce  dernier  lui  valurent 
la  préférence,  mais  Lobstciu  partit  avec 
éciat  dans  le  concours  En  1819,  Cnvier 
fit  créer  pour  lui  une  chaire  d'anatomij 
pathologique.  11  était  eu  même  temps 
directeur  du  Musée  anatoinique.  Il  joi- 
gnit en  dernier  lieu  h  ces  fonctions  celles 
de  professeur  de  clinique  méilicale. 
Lobs  te  in  est  mort  en  18  )5.  il  serait  su- 
perflu d'exprimer  ici  un  jugement  sur  ses 
ouv.-açes,  qtti  doivent  èLre  conuus  de 
tout  le  moud  \ 

Recherches  et  observations  anato- 
mico- physiologiques  sur  la  position  des 
testicules  dans  le  bas- ventre  du  fœUts  et 
leur  descente  dans  le  scrotum,  tues  a  la 
Société  des  sciences  et  arts  de  Stras- 
bourg dans  la  séance  du  I"  messidor. 
(Dans  les  Archives  des  accouchements 
de  SchMcighapuser,  tom.  1,  p«  2GU-3iO, 
et  à  part.)  — >'olice  sur  une  distribution 
particulière  des  vaisseaux  du  cordon 
ombilical.  (Dans  les  Archives  des  accou- 
chements de  SrMtwcigbseuser,  tout.  1.  p. 
320.)  —  Essai  sur  la  nutrition  du  tœlus. 
Strasbourg,  an  X  (1802),  in  4°,  150  pp. 
2  pl.  —  Rapport  sur  les  travaux  exécutés 
à  i'amphilhi  âtre  d'auatomic  de  Stras- 
bourg pend  .ut  le  premier  semestre  de 
l'an  XII,  présenté  à  l'assemblée  d  s  pro- 
fesseurs de  cette  école.  Strasbourg, 
1803  ,  in  4»;  ibid.,  ISOt  .  in-4°.  — 
Naeliricht  ûhe«*eine Privât  Enlbitiduug»- 
Anslalt.  In  SiebolJ,  Lucina,  etc.  1803, 
p.  21*0.  —  Fragment  d'analomie  patho- 
logique de  l'organisation  de  la  matrice 
dans  l'espèce  humaine,  lu  à  la  première 
classe  de  la  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts  du  Bas-Rhin,  dans  la  séance 
du  I  I  nivôse  an  XI.  (Dans  le  Magasin 
encyclopédique,  an  1803  ,  et  séparé- 
ment. Paris  et  Strasbourg,  1803,  tn-8°, 
32  pp.)  —  Observations  anatomico-pby- 
siologiques  sur  la  circulation  du  sang 
dans  l'enfant  qui  n'a  pas  respiré.  (Ma- 
gasin encyclop.  1804.)—  Mémoire  sur 
l'ossification  de*  artères.  (Dans  les  .Mé- 
moires de  la  Soc.  d'agriculture  et  des 


sciences  et  arts,  etc.,  1811.) —  Observa- 
tions sur  la  nature  et  1  importance  de  la 
sueur  habituelle  des  pieds.  (Dans  le 
Journal  de  méd.  chirurg.  et  pharm.  de 
Corv'iHtrt,  Leroux  et  Noyer,  1816,  tome 
XXXI V,  p.  102.) —  Notice  sur  une  es- 
pèce   particulière   d  hémorrbaeie  qui 
succèJe  quelquefois  à  l'accouche  ment. 
(Dans  le  Journal  de  méd.  chir.  et  pharm.. 
de  Corvisarl,  etc.,  I S 1 6,  tom.  XXXV, 
p.  71.)  —  Mémoire  sur  la  première  inspi- 
ration de  l'enfant  nouveau-né  (Journ. 
de  méd.,  chir.  et  ph*rm.,   1810,  tome 
XXXV7,  p.  298.}—  Observations  d'*c- 
couchements  recueillies  à  U  sali**  des 
accouchées  de  l'hôpital  civil  de  Stras- 
bourg. (Journal  de  méd.f  chir.  et  pharm., 
1810,  tom.  XXX  VI,  p.  125-171  el2l«J- 
281.)  Duchàteau  ayant  inséré  dans  le 
tome  suivaul  du  même  journal  une  cri- 
tique sur  ce-,  observations,  Lobstein  f 
répondit,  tome  XXXV1Î,  p.  261  2*4. 
—  Observations  d'analomie  comparée 
sur  le  phoque  à  ventre  blanc.  (Journ.  de 
méd  .  chirurg.  et  pharm.,  1817,  tom« 
XXXIX,  p.  20-50  )—  Annales  cliniques 
d'accoucht'oieuts,  de  ma! ad  es  des  it-mmes 
et  des  ru  fin 's  numéro  1.  Observations 
sur  l'application  du  forceps  au-de>su* 
du  détroit  supérieur  du  bassin.  Journal 
de  méd.,  chir  et  pharm.,  I81T,  tome 
XL,  p  3 10  53.  Numéro  2,  tome  XL!, 
p.  33-50.)  — Observations  d'auaforaie 
c  imput  ée  sur  un  jeune  sarigue.  (Wém.  de 
la  Soc.  otétl.  d'émulation,  tome  \  lll.j— 
Sur  l'incituilion  vicieuse  du  Uas&m  de 
la  femme  considéré  comme  cause  d'ac- 
couchenicnls   laborieux.    Rapport  par 
MM.  Dubois  cl  Désormeaux,  extrait  dans 
le  Bulletin  de  la  Fac.  de  méd  .  1817, 
p.  517.  —  Vues  générales  sur  t'analo- 
inie  pathologique.  (Dans  le  Journ  il  com- 
plémentaire du  Dict.  des  se.  méd..  tome 
11,  1818.  p.  3  21  et  311-325.)—  Obser- 
vations sur  la  nature  et  l'importance  de 
la  sueur  habituelle  aux  pieds.  (Journal 
complémentaire,  etc.,  tome  XXIV,  n. 
212  22.)—  Coutptc-rendu  à  la  F-cullc 
de  médecine  de  Strasbourg  sur  l'état  ac- 
tuel de  -o-t  Muséum  anatoinique.  Stras- 
bourg. 18J0,  iu-8». —  Discours  sur  la 
prééminence  du  système  nerveux  dajss 
l'économie   animile,   et  l'importance 
d'une  étude  approfondie  de  ce  système- 
prononcé  à  la  séance  publique  de  la  Fa- 
culté de  Strasbourg,  1821,  in-8".  —  Dr 
nervi  sympathetici  humant  fabrica,  um 
et  morbis  cotumentalio  anatomica-phx- 
siologico-palhologica.  Paris.  1823.  in-4*. 
avec  10  pl.  —Compte  sauitai.e  de  l» 
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de  l'hôpital  civil  de 
Strasbourg  pour  les  années  1804*1814 
inclusivement,  rendu  .1  la  commission 
administrative  des  hôpitaux.  Strasbourg, 
io-8",  sans  date.  —  Mémoire  sur  I»  kir- 
ronose.  (Dans  Brescbet,  Ré|>ertoire  d'a- 
nat.  et  de  physiol.  pathol.,  1826,  tom.  1, 
p.  141,  pl.)—  Tableau  général  des  ma- 
ladie-» observer*  et  traitées  à  la  clinique 
interne  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Strasbourg  pendant  les  années  1821-26. 
Répert.  d'anat.  et  de  pbys.  palbol.,  tom. 

I,  p.  332.  —  llaiidbiicli  cter  Uebrmmcn- 
kuust.  mm  (»ebrauche  fur  seine  Vorle- 
sungen  an  der  niederrheinischen  Depar- 
tementatschule  und  fur  angehende  lle- 
hammen  enluorfr».  Strasbourg,  1827, 
in-8°.  —  Traité  d'anatoniie  pathologi- 
que. Tome  1,  Paris  et  Strasbourg,  1829, 
in-8»,  atlas;  tome  11,  ibid.,  1823,  uv8°, 
atlas  —  Observation  d  une  mélanose 
générale.  (Répert.  d'anat.  et  depbysiol. 
pathol.,  1821»,  part,  f.)—  Notice  sur  les 

iladies  qui  ont  été  traitées  à  la  clint- 
_  m  de  M.  Lobstein,  a  Strasbourg,  pen- 
dant le  mois  de  mai  1 82».  fJourn.  coin- 
plém.,  I82U.  tome  XXXI V,  p  2k7.)  — 
Apoplexie  nerveuse  sans  altération  ap- 
préciable quelconque  du  cerveau  ou  de 
ses  dépendances.  (Dans  1-  Clinique,  tom. 

II,  n.  4*.  et  dans  le*  Archives  génér.  de 
m  éd.,  1830,  tome  XX1U.  p.  2C0.) — 
Lobstein  a  aussi  fourni  au  Dictionnaire 
des  sciences  mécicaies  l'article  Tris- 
pUinchnique  (nerf;. 

(Dizbimeim,  DicL  hist.  de  la  me'd.) 

Apr.  J.C  1777.  —  DE  PC  Y  TR  EN 
(Guillaume),  baron  ,  premier  chirurgien 
de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, membre  de  l'Institut,  de  l'Académie 
royale  de  médecine  et  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  nationales  et  étrangères, 
ancien  inspecteur  de  l'Uni versi  é,  offi- 
cier de  la  Légion-d'llonneur  ,  naquit  à 
P*erre-Buûière  (  Haute-Vienne  )  le  V 
octobre  1777.  Il  ht  ses  études  au  col- 
lège de  Raval-Magnac  et  de  la  Marche, 
et  commença  tres-jeuoe  encore  l'étude 
de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie.  A  pei- 
ne étudiant  en  médecine,  déjà  Dupuy- 
tren  .1  mesuré  toute  l'étendue  de  la  car- 
rière ;  il  comprit  bientôt  que  l'anatomie 
est  la  base  de  tout  l'édifice  médical,  et 
B  s'y  livra  avec  ardeur  ;  l'adresse  de  ses 
mains  servit  merveilleusement  son  in- 
telligence, et  d'habiles  dissections  pré- 
parèrent le  grand  opérateur.  Doué  d'une 

délocution  et  d'un 


profond  savoir,  il  préluda  à  l'enseigne- 
ment par  des  leçons  particulières  dont 
la  modeste  rétribution  l'affranchit  bien- 
tôt de  l'état  de  gène  et  de  dénùment  où 
le  laissaient  ses  parents.  A  peine  Du- 
puytren eut  il  fait  son  premier  cour» 
public  d'anatomie,  que  sa  place  fut  mar- 
quée a  côté  des  professeurs  les  plus  dis- 
tingués. La  foule  des  élèves  se  préci- 
pitait à  ses  li  rons  ,  où  la  facilité ,  l'élé- 
gance ,  la  grâce  de  l'orateur  le  dispu- 
taient à  l'habileté  des  démonstrations» 
Son  œil  pénétrant  savait  distinguer,  par- 
mi ses  auditeurs  ,  l'intelligence  pares- 
seuse ou  inaltenlive  qui  n'avait  pas  sai- 
sine sens  de  ses  paroles  ;  et  aussitôt  la 
même  idée  ,  reproduite  sous  une  autre 
forme  et  présentée  avec  plus  de  chaleur, 
pénétrait  de  vive  force  les  esprits  les 
plus  rebelles.  Nommé  prosateur  en 
I79S,  lors  de  la  réorganisation  de  l'é- 
cole et  avant  l'âge  de  dix-huit  ans  , 
Dupuytren,  en  1801  ,  obtint,  à  la  suite 
d'un  concours  brillant,  la  place  de  chef 
des  travaux  anatomiques;  et  ,  en  1803, 
celle  de  chirurgien-adjoint  de  l'Hôtel- 
Dicu.  Ce  fut  à  cette  époque  que  Du- 
puytren, ayant  G.-L.  Bayie  pour  aide, 
se  livra  à  des  recherches  fort  importan- 
tes d'anatomie  pathologique  ,  dont  on 
Ut  toujours  avec  intérêt  le  compte- 
rendu  dans  le  Journal  de  médecine  , 
chirurgie  et  pharmacie  de  Corvisart , 
Leroux  et  Boyer.  En  1812  il  fut  appelé 
à  remplir  la  chaire  de  médecine  opéra- 
toire, vacante  à  la  Faculté  par  la  mort 
du  célèbre  S.tbalier.  Enfin  il  devint 
professeur  de  clinique  chirurgicale  en 
131  j,  et  chirurgien  de  l'Hôtel- Dieu  en 
1818.  La  plupart  de  ces  nominations 
furent  obtenues  après  des  concours  bril- 
lants et  pénible*,  dans  lesquels  Dupuy- 
tren eut  à  lutter  contre  des  hommes 
d'un  mérite  transcendant  ,  placés  au- 
jourd'hui à  In  téte  de  la  médecine  et  de 
la  chirurgie  françaises.  Dupuytren  était 
essentiellement  un  homme  de  concours  ; 
aussi  s'est*il  constamment  montré  zélé 
défenseur  de  ce  genre  d'épreuve  ,  qu'il 
considérait  comme  le  seul  moyen  d'as- 
surer une  succession  de  professeurs  ha- 
biles, comme  la  seule  barrière  contre 
l'obsession,  l'intrigue  et  le  népotisme. 
Ce  fut  lui  qui ,  dans  une  séance  solen- 
nelle de  la  Faculté  en  1821  ,  demanda 
le  rétablissement  de  celle  institution , 
supprimée  alors  depuis  plusieurs  an- 
nées, en  proposant  de  teuir  compte  aux 
concurrents  de  leurs  titres  antérieurs  : 


celte  idée ,  pleine  de 


d'équité, 
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fut  accueillie  avec  empressement  par  . 
Faculté  ,  et  fait  aujourd'hui  >a  base  oe 
l'une  de»  épreuves  de  nos  concours  pu- 
blic*. Comme  professeur,  dit  M.  Cru- 
veilhier(l),  nul  n'a  été  plus  richement 
doué,  nul  n'a  su  mieux  que  Dupuytren 
exprimer  et,  au  beso  n,  voiler  s  i  pen- 
sée. Oupuytren  avait  toutes  les  qualités 
defouieur  et  de  l'improvisât-  ur;  les 
idées  se  présentaient  toutes  rédigées  à 
son  esprit  dans  l'ordre  de  leurs  affinités, 
de  leur*  corrélations  ;  la  chaîne  de  leurs 
déduc  ions  se  déroulait  d'elle  même  dans 
ce: te  tèie  où  tout  était  à  sa  place  ,  les 
expressions  comme  les  idées.  Il  lui  ar- 
rivait rarement  de  préparer  une  Irron, 
et,  ce  qu'on  croira  •limeilement,  ses  le* 
çons  d'apparat,  plus  substantielles  sans 
doute  pour  le  fond  ,  n'étaient  peut  être 
pas  les  meilleures  pour  la  forme.  Elles 
perdaient  de  cette  spontanéité  que  l'art 
ne  remplace  jamais. 

»  Dans  les  discussions  des  assemblées 
de  la  Faculté  ,  il  ét*it  d'une  hab  leté 
oratoire  admirable  pour  préparer  les 
auditeurs  les  plus  prévenus  à  accueillir 
favorablement  ses  idées,  pour  ménager 
l'amour- propre  de  ses  adversaires,  pour 
les  amener  presque  malgré  eux  à  son 
opinion.  C'était  toujours  lui  qui  fer- 
mait la  discussion  ;  il  s'emparait,  en  se 
Jes  appropriant ,  des  arguments  favora- 
bles a  sa  manière  de  voir,  el  il  avait 
tous  les  honneurs  de  la  viclo  re  lors 
même  qu'il  n'avait  fait  que  reproduire 
les  id*e»  d'uutrui  habilement  enca  Irées. 

»  Oupuytren  avait  pour  l'exposition 
didactiq  te  (genre  délibérait  de  l'école) 
un  talent  remarquable  :  tout  y  était 
clarté,  logique,  abondance,  surabon- 
dance même.  Son  dt  bit  était  générale- 
ment monotone  et  cadencé  :  il  avait  une 
manière  a  lui  de  couper,  d'accentuer  les 
phrases;  mais  lorsque  son  esprit  étiit 
stimulé,  son  amour-propre  mis  enjeu,  il 
devenait  véritablement  éloquent,  le  pro- 
fesseur faisait  place  à  l'orateur  ,  il  en- 
levait son  auditoire. 

»  C'est  surtout  comme  praticien  que 
Dupuytren  a  été  reconnu  comme  te  pre- 
mier chirurgien  de  notre  épique.  On 
peut  dire  de  lui  ce  qu'il  avait  dit  lui- 
même  de  Corvisarl,  que  jamais  intelli- 
gence n'avait  été  servie  par  des  organes 
meilleurs  et  plus  heureusement  exercés. 
Dupuytren  était  un  praticien  complet  » 


(f  )  Notice  biographique  sur  Dupuytren. 


il  excellait  dans  l'art  du  diagnostic  det 
maladies;  il  excellait  dans  leur  traite- 
ment, dans  l'art  d'interroger  un  malade 
et  de  démêler  la  vérité  de  l'erreur.  Ou 
s*uffrcz-vnut ?  depuis  quart  i  soujfr-ez- 
voà>  ?  d'où  vi'M  votre  malf  telles  sont 
les  questions  qu'il  avait  coutume  d'à- 
dresser  à  ceux  qui  réclamaient  ses  soins. 
Souvent  ,  avant  d'avoir  interrogé  son 
malade,  il  savait  déjà  sa  maladie,  il  pou- 
vait en  tracer  l'histoire  et  redresser  les 
erreu».  Son  coup  d'œil  rapide  et  sûr 
avait  tout  deviné.  Personne,  enfin,  n'a 
jamais  été  doué  à  un  plus  haut  degré  de 
cette  es  èce  de  sens  surajouté  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  le  tact  médical 
ou  chirurgien/.  Citons  quelques  exem- 
ples de  diagnostic  qui  semblent  le  plus 
haut  degré  où  l'intelligence  de  l'homme 
puisse  atteindre.  Une  femme  se  présente 
à  la  consultation  avec  une  amygdale 
très  considérable  :  nu  grand  étonne  ment 
des  assistants,  Dupuytren  diagnostique 
un  kyste  acplialocysle  de  l'amygdale  ; 
il  demande  un  bistouri  ,  incise  cette 
amygdale,  d'où  s'échappe  une  poebe  dV 
céphalocystes.  Celte  femme  ayant  éprou- 
vé ,  à  la  suite  de  l'opération  ,  des  acci- 
dents du  côte  des  r^ius,  Dupuytren,  qui 
savait  que  les  kystes  acéphalocrstes  se 
montrent  quelquefois  simultanément 
dans  plusieurs  parties  du  corps,  déclare 
que  rhet  cette  malade  il  existe  d'autres 
kyste*  at-éphalocystes  dans  les  reins  ,  ce 
que  l'autopsie  ne  tarda  pas  à  démontrer. 

»  Voici  un  eiemple  non  moins  écla- 
tant de  cette  pénétration  à  laquelle  riea 
n'échappe.  Un  homme ,  qui  avait  reçu 
quelque <  jours  auparavant  un  coup  a  ta 
tête,  e«t  admis  dans  le  service  chirurgi- 
cal de  I  Hôtel-Oiru  ,  avec  des  symp  ô- 
mes  cérébraux.  Oupuytren  dit  à  »es  ai- 
des, surpris,  de  lui  préparer,  pour  le 
lendemain  ,  les  instruments  de  l'opéra- 
tion du  trépan  ,  parce  qu'il  y  avait  dans 
le  crâne  du  pus  à  évacuer.  Dupuytrea, 
suivant  en  cela  la  méthode  de  Desault. 
pratiquait  fort  rarement  le  trépan.  — 
Il  trépane  :  rien  sous  les  os  ;  il  incise  U 
dure-mère  :  rien  sous  la  dure-  mëre  ; 
alors  il  plonge  un  bistouri  dans  l'épais 
seur  de  la  substance  du  cerveau  :  ou  Sot 
de  pus  t'échappe  p«r  la  voie  qui  lui  est 
ouverte  aux  yeux  des  spectateurs  frap- 
pés d'admiration. 

»  Etait-ce  par  une  inspiration  sou 
daine  et  omme  instinctive  que  la  pré- 
sence du  pus  avait  été  révélée  a  Du- 
puytren ?  Non ,  il  devait  cette  déco» 
verte  à  la  réflexion ,  à  l'élude  scricasr 
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et  approfondie  des  symptômes  p*  imitifs 
et  consécutifs  des  commotions  du  crâne, 
et  des  rapports  de  ces  symptômes  avec 
les  lésions  matérielles  du  cerveau  et  de 
ses  membranes. 

x  Dupiiytren  excellait  aussi  dans  ce 
qu'on  pourrait  appeler  les  préparatifs 
moraux  de  l'opération  :  il  était  impos- 
sible de  résister  à  la  persuasion  qu'il  sa- 
vait inspirer  à  ses  malades.  Cendant 
l'opération  il  était  admirable  :  rien  n'é- 
tait donné  ni  à  la  précipitation  ,  m  au 
hasard  ;  pas  un  mouvement,  pas  un  coup 
de  bistouri  qui  n'eussent  un  but:  le  bril- 
lant, la  rapidité  de  l'action  ,  tout  était 
sacrifié  à  la  sûreté.  Il  n'était  point  im- 
patient, car  il  était  fort.  Pendant  qu'il 
opérait  il  pouvait  causer  avec  le  ma- 
lade, qu'il  encourageait,  et  avec  les  élè- 
ves, auxquels  il  rendait  compte  des  cir- 
constances les  plus  remarquables.  Il 
n'était  jamais  plus  beau  que  lorsqu'il 
rencontrait  quelque   difficulté  impré- 
vue, ou  lorsque  survenait  un  accident 
;;rave  pouvant  compromettre  immédia- 
tement la  vie  du  nul. .de  :  alors  on  le 
voyait,  tantôt  continuer  l'opération  avec 
un  sang-froid  imperturbal»  e,  comme  ai 
tout  avait  été  prévu tantôt  s'interrom- 
pre et  faire  part  aux  assistants  de  ce  qui 
se  passait,  évitant  avec  un  tact  admira- 
ble de  rien  dire  ni  de  rien  fai^e  qui  pût 
alarmer  le  malade,  et  à  l'instant  il  pre- 
nait un  parti  décisif;  aussi  ses  malades 
avaient-ils  en  lut  une  confiance  sans 
bornes. 

l'Dupuytrcn  possédait  l'ensemble  com- 
plet des  connaissances  médicales  et  chi- 
rurgicales. Il  s>vaii  bien  opérer,  mais 
il  savait  aussi  entourer  son  malade  de 
fous  les  soins  hygiéniques  et  médicaux 
qui  pouvaient  préparer  et  assurer  le 
succès  d'une  opération  II  n'ignor  il  pas 
qu'une  opération  place  l'érouoin  e  vi- 
vante dans  des  conditions  de  débilité 
qui  lo  disposent  a  contracter  tomes  les 
maladies  régnintes  ;  aussi  ne  pratiquait- 
il  jamais  une  opéra' ion  sans  consulter 
avec  un  soin  «crapuleux  la  c  »n>lnut  or» 
médicale  et  épidémi<|ue.  L'expérience 
lai  avait  appris  que  le  danger  de*  ac- 
cidents consécutifs  était  imminent,  lors- 
que l'opération  était  prati  piée  sur  des 
orgaDes  plus  particulièrement  envab<s 
par  la  cause  épidémique  actuellement 
rn  vigueur.  Aussi  ajournait-il  «tans  de 
seroblab  es  circonstances  toutes  les  opé- 
rations qui  pouvaient  èl  e  ajournées. 
Aussi  redoutait -il  les  opérations  «le  tail- 
le ,  quand  sévissait  la  péri  ton.  te;  les 
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opérations  de  cataracte ,  quand  régnait 
l'optilhalmie  ;  toutes  les  opérations  de 
chirurgie,  quand  régnaient  l'erysipèle, 
la  pouiriture  d'hôpital ,  etc.  Le  typhus 
de  1813  18 14  aurait,  au  besoin ,  con- 
firmé toutes  ses  idées  à  cet  ég«rd.  Du- 
puyteen  était  clinicien  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'expression  :  de  chaque  bit 
particulier  il  savait  tirer  tout  le  parti 
possible,  l'envisager  sous  toutes  les  «or- 
mes et  le  rattacher ,  non  à  des  théories, 
mais  à  d'autres  faits  du  même  ordre 
puisés  dans  sa  pratique. 

»  Avec  la  capacité  intellectuelle  qui 
le  caractérisait,  sur  le  plus  grand  théâ- 
tre chirurgical  ou  jamais  homme  de 
l'art  ait  été  placé,  au  grand  Hôel-Dieu 
de  Paris,  où  il  avait  succédé  à  Pellelan 
et  à  Desault,  Dupuytren  ,  actif,  infati- 
gable, doué  d'une  force  de  volonté  qui 
ne  connaissait  d'obstacle  que  pour  le 
vaincre,  est  devenu  le  plus  grand  chi- 
rurgien de  la  première  moitié  du  dix- 
neuvièuie  siècle.  Jamais  vie  pratique  n'a 
été  raieu\  remplie  ;  esclave  des  devoirs 
de  sa  profession,  il  n'a  pas  manqué  une 
seule  fo»s  pendant  trente  ans  a  sa  vi- 
site de  l'Hô'el-Dieu.  Le  service  de  cet 
hôpital  lut  paraissait  son  grand  devoir, 
et,  pour  le  remplir  ,  il  aurait  négligé 
toutes  ses  autres  occupations.  Personne 
n'a  mené  une  vie  plus  laborieuse,  plus 
austère  ,  plus  rigoureusement  dominée 
par  les  devoir*  ,  plus  étrangère  a  ce 
qu'on  appelle  plaisirs.  Jamais,  quand  il 
sVst  agi  des  devoirs  de  s*  pro  ession , 
Dapuylren  n'a  reculé  ni  devant  les  fa- 
tigues, ni  devant  le  danger.  Le  30  mars 
18 14,  lors  du  combat  à  la  suite  duquel 
Paris  tomba  au  pouvoir  de  l'Europe 
coalisée,  on  le  vit  traverser  Paris,  avec 
les  internes  de  l'Hôtel-Dieu,  pour  por- 
ter secours  aux  blessés,  en  dehors  de  la 
barrière  de  la  Viilette  ,  sous  le  feu  le 
plus  vif  de  l'ennemi.  La  révolution  de 
1R.J0  le  vit  constamment  a  l'Hô  el  Dieu, 
comme  l'invasion  de  18 1 4.  Pendant  les 
trois  journées  ,  il  se  multiplia  en  quel- 
que sorte  par  son  activité  et  son  dé- 
vouement. Un  rapport  public  signala 
cette  belle  conduite  a  la  reconnaissance 
de  la  France  et  de  la  postérité. 

»  D  ipnytren  ,  si  haut  et  si  grand  par 
l'intelligence  ,  avait  une  organ  saiion 
morale  des  plus  malheureuses.  Il  était 
naturellement  triste,  mélancolique  ;  on 
peut  dire  de  lui  qu'il  n'avait  pa*  la  gnic- 
té  du  «œ  ir.  il  n'avait  que  celle  de  l'es- 
prit, factice  ,  p.iss  gère  comme  les  cir- 
constances extérieures  qui  la  font  naî- 
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Ire.  De  là  une  bixarrerie,  une  inégalité 
d'humeur  qui  a  fait  porter  sur  lui ,  par 
les  gens  du  monde  ,  des  jugements  si 
contradictoires  :  aujourd'hui  poli  jus- 
qu'à l'excès  ,  aimable ,  enjoué,  cogamu- 
nicaliT,  bonhomme,  généreux;  demain 
morose  .  impoli ,  inabordable  ,  brusque 
jusqu'à  la  grossièreté  ,  emporté  jusqu'à 
la  colère,  intéressé  jusqu'à  l'avance.  *■ 
(Op.  cit.) 

t 

Dupuylren ,  riche ,  considéré ,  le  pre- 
mier de  sa  profession  ,  avait  formé  le 
projet  de  renoncer  à  l'exercice  de  la 
chirurgie  à  l'âge  de  soixante  ans.  Il 
voulait,  disait-if  /«  laisser  le  champ  li- 
bre  à  une  jeunesse  impatiente  qu'il 
voyait  se  consumer  en  efforts  impuis- 
sants derrière  d'éternels  vieillards.»  Ses 
vœux  n'ontpointété  exaucés,  il  ne  devait 
point  atteindre  l'âge  ou  il  avait  marqué 
sa  carrière  médicale.  «  Depuis  quelque 
temps, ajoute  M.  Cruveiihier,  sa  brillante 
santé  paraissait  s'altérer;  son  activité,  jus* 
que-la  infatigable,  connaissait  des  limi- 
tes; son  inflexible  volonté  se  laUsaitdomp- 
ter  par  l'obstacle  ;  sa  sévérité  inexorable 
avait  moins  d'exiscure  et  se  relâchait 
jusqu'à  admettre  l'excuse.  Il  avait  même 
consenti  à  partager  le  service  de  l'Hô- 
tcl-Dieu  avec  MAI.  Brescbet  et  San  sou, 
ses  amis  ;  mais ,  pour  ceux  qui  le  con- 
naissaient à  fond ,  ce  partage  était  un 
signe  de  décadence.  —  Faisant  un  jour 
sa  leçon ,  il  sent  que  sa  bouche  se  dé- 
vie, que  la  joue  droite  est  soulevée  par 
la  colonne  d'air  qui  s'échappe  de  sa  poi- 
trine; il  veut  fermer  la   paupière  du 
côté  droit,  il  ne  le  peut  plus,  et  l'enil 
reste  à  découvert.  A  ce  signe,  il  recon- 
naît qu'il  est  frappé  d'apoplexie.  Dans 
ses  idées,  la  paralysie  va  gagner  les 
membres  supérieur  et  inférieur  du  même 
côté:  et  néanmoins  il  continue  sa  leçon. 
L'articulation  des  sons  est  difficile,  parce 
que  l'air  s'échappe  involontairement  de 
sa  bouche.  M'importe,  il  soutient  îles* 
main  la  joue  paralysée;  il  veut  finir  sa 
leçon.  Le  courage  peut-il  aller  plus  loin? 
non  ,  jamais  la  puissance  du  inoral  sur  le 
physique,  de  l'âme  sur  le  corps  ne  fut 
démontrée  d'une  manière  plus  éclatante, 
et  l'on  vit  cet  homme  extraordinaire  do- 
miner par  la  force  de  la  volonté  un  mal 
inviuciblc  ;  soutenir ,  par  l'énergie  du 
caractère,  son  organisation  ébranlée,  et 
ne  livrer  l'homme  à  la  maladie  que  lors- 
que le  professeur  eut  rempli  ses  devoirs 
jusqu'au  bout. 

»  Dupuytren  avait  en  effet  une  para- 


lysie de  la  moitié  droite  de  la  face,  mais 
paralysie  limitée  au  nerf  facial  ;  il  con- 
servait d'ailleurs  la  plénitude  de  ses  fa- 
cultés intellectuelles,  et  elles  ne  loi  ser- 
vaient qu'à  mieux  comprendre,  qu'às'exa- 
gérer  la  gravité  du  mal.  Il  sentait  que 
son  cerveau  venait  de  recevoir  une 
brèche  qui  serait  bientôt  suivie  d'une 
seconde ,  celle-ci  d'une  troisième  ;  sa 
constitution  de  fer  était  entamée,  Du- 
puytren n'était  plus  qu'un  débris  de  lui- 
même.  C'est  pour  échapper  à  ces  tristes 
peuséeset  à  des  occupations  qn'it  n'avait 
pas  eu  le  courage  d'abandonner,  qu'il 
consentit  à  faire  un  voyage  en  Italie; 
premier  voyage  d'agrément  qu'il  se  fût 
permis  dans  toute  ia  vie. 

»  De  retour  à  Paris,  il  s'affaiblit  de  jour 
en  jour  ;  il  alla  prendre  de  lui-même  et 
sans  conseil  des  bains  de  merà  Tréport, 
et  revint  plus  malade  encore  :  Dupuy- 
tren éprouvait,  dans  tout  le  systèoe 
musculaire,  un  affaiblissement  qui  lai 
faisait  croire  a  une  maladie  de  la  moelle 
épinière.  Etrange  impuissance  de  l'hom- 
me! dans  tout  autre,  Dupuytren  eut  re- 
connu ,  du  premier  coup  d'esil ,  les  ca- 
ractères de  ta  maladie  ;  et  ses  yeux,  tou- 
jours si  clairvoyants,  ne  trouvent  point 
de  lumière  pour  apprécier  son  état.  Ce 
fut  alors  qu  il  réclama  les  soins  de  ses 
confrères  qui,  à  l'anhélation,  à  l'infil- 
tration des  jambes,   reconnurent  un 
épancheraent  dans  la  plèvre.  Un  mieux 
sensible  ayant  donné  un  peu  d'espé- 
rance, Dupuytren  voulut  reprendre  ses 
occupations  à  l' Hôtel-Dieu.  Mais  bien- 
tôt les  suffocations  re  reproduisirent, 
des  coliques  néphrétiques  avec  expul- 
sion de  graviers  *e  manifestèrent  :  ta 
ponction  de  la  poitrine  à  laquelle  il 
avait  consenti  d'abord,  fut  repousstc  et 
après  deux  mois  de  souff  rances  conti- 
nuelles, il  mourut  le  7  février  I  81Â.  en 
laissant  par  testament  une  partie  de  son 
immense  fortune  pour  des  institution»  qai 
servisseut  aux  progrès  de  la  médr ciue. 
L'analomie  pathologique  avait  étr  sa 
première  pensée  médicale,  elle  fut  la 
dernière.  Il  voulut  que  cette  science, 
dont  ou  ne  s'occupait  qu'accessoirement 
dans  les  cours  de  pathologie  et  de  Clini- 
que, eût  uu  enseignement  spécial  ;  et 
deux  cent  mille  francs  furent  affecté*  à 
la  création  d'une  chaire  nouvelle.  Far 
suite  d'une  heureuse  idée  de  M.  Orfeu. 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  ap- 
prouvée par  Dupuytren,  la  cataire  a  été 
instituée  par  le  gouvernement,  et  une 
partie  du  legs  consacrée  à  l'érection  d'un 
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mutée  d'anatomie  pathologique  (le  Mu- 
sée Dupuytren),  annexe  presque  néces- 
saire du  cours,  et  qui,  bien  administra, 
pourra  devenir  le  plus  riche  musée  du 
monde. 

»  Comme  écrivain,  DupuytrenVa  pas 
donné  à  la  science  tout  ce  qu'elle  avait 
le  droit  d'attendre  de  lui.  Ce  fut  un  des 
regrets  qu'il  exprimait  en  mourant;  on 
ne  pent  donc  lui  demander  de  ces  titres 
scientifiques,  de  ces  ouvrages  qui  ne 
sauraient  être  achevés  que  dans  le  si- 
lence de  la  méditation,  dans  la  conti- 
nuité du  travail  :  mais  il  serait  injuste 
de  le  présenter  les  mains  vides  aux  yeux 
de  la  postérité,  comme  n'ayant  exercé 
qu'une  action  secondaire  aux  yenx  de  la 
science.  Plusieurs  découvertes  en  ana- 
torote,  en  physiologie  et  en  chirurgie;- 
de  nombreux  perfectionnements  dans 
presque  toutes  les  méthodes  et  presque 
tons  les  procédés  opératoires  ;  une  nou  • 
vclle  impulsion  imprimée  à  l'anatomtc 
pathologique,  voilà  les  titres  scientifi- 
ques incontestables  auxquels  Dupuytren 
a  dû  de  faire  partie  du  corps  savant  qui 
n'accueille  dans  ses  rangs  que  ceux  qui 
ont  éct.iiré  In  science  pur  d'importantes 
découvertes.  Les  travaux  les  plus  remar- 
quables de  Dupuytren  sont: 

!•  Anatomie.  —  Nous  devons  à  Du- 
puytren la  description  d'un  tissu  qui 
avait  échappé  au  génie  de  Bichat ,  du 
tissu  éreetile.  C'est  encore  a  Dupuytren 
qu'on  doit  la  première  description  bien 
faite  de  In  texture  de  la  raley  qu'il  con- 
sidère comme  essentiellement  formée 
par  un  tissu  éreetile.  Le  premier  II  a 
décrit  les  canaux  veineux  des  os  du 
crâne.  Cest  encore  à  lui  qu'est  due  la 
distinction  des  tissus  fibreux  en  tissus 
fibreux  blancs  et  non  élastiques,  et  en 
tissus  fibreux  jaunes  et  élastiques. 

2«  Physiologie.  —  Relativement  à  la 
physiologie,  Dupuytren,  marchant  sur 
les  traces  de  Haller,  avait  commencé  sur 
les  animaux  vivants  une  série  d'expé- 
riences destinées  à  éclairer  les  points 
obscurs  de  la  vie.  Il  a  analysé  les  mou- 
vements du  cerveau,  et  parfaitement  dé- 
montré que  cet  organe  était  agité  par 
on  double  mouvement.  Aux  travaux 
physiologiques  de  Dupuytren,  doivent 
se  rapporter  ses  recherches  sur  les  cau- 
ses du  me'phitisme  de*  fosses  d'aisance. 
Ce  travail ,  poursuivi  pendant  un  an 
avec  une  persévérance  et  un  dévoue- 
ment au-dessus  de  tout  éloge,  faillît 
plusieurs  fais  roi  coûter  la  vie.  Dupuy- 
tren ■▼»U  fait  une  étude  particulière  de 


la  rage  :  on  peut  même  dire  qu'il  a  brisé 
les  chaînes  des  malheureux  hydropho- 
bes,  et  mis  un  terme  aux  supplices 
qu'une  terreur  barbare  ajoutait  k  leurs 
tourments. 

3°  Chirurgie.  —  Il  n'est  peut-être  pas 
un  seul  point  de  doctrine  et  de  pratique 
chirurgicale  sur  lequel  Dupuytren  n'ait 
laisté  trace  de  son  passage.  Contentons- 
nous  de  présenter  ici  les  découvertes 
ou  modifications  les  plus  saillantes.  — 
Anus  contre  nature.  11  a  affranchi  l'hu- 
manité tle  cette  horrible,  de  celte  dé- 
goûtante infirmité. —  Amputation  de  la 
mâchoire  inférieure.  Le  premier  ou  l'un 
des  premiers,  Dupuytren  d'une  main 
hardie  a  amputé  la  mâchoire  inférieure 
cancéreuse  en  ne  laissant  que  les  deux 
branches  de  l'os.  —  Taille  bilatérale. 
S'il  est  vrai  que  l'idée  de  cette  opération 
n'appartienne  pas  entièrement  à  Du- 
puytren, c'est  à  lui  que  revient  l'hon- 
neur de  l'avoir  pratiquée  le  premier  un 
grand  nombre  de  foi  v  et  d'avoir  mis 'en 
lumière  ses  avantages  incontestables.  — 
Ligature  des  artères  substituée  dans 
certains  cas  à  l'amputation  des  mem- 
bre*. Dupuytren  n'a  pas  seulement  ima- 
giné un  grand  nombre  de  procédés  pour 
l'amputation  des  membres,  il  a  fait  plus, 
il  a  restreint  le  nombre  des  cas  dans  les- 
quels l'amputation  doit  être  pratiquée. 
— Fractures.  Il  n'est  presque  aucun  ap- 
pareil de  fracture  que  Dupuytren  n'ait 
modifié  d'une  manière  plus  ou  moins 
avantageuse.  Son  Mémoire  sur  les  frac- 
tures do  péroné,  inséré  dans  V Annuaire 
des  hôpitaux,  abonde  en  considérations 
pratiques  du  plus  haut  intérêt  :  on  peut 
le  considérer  comme  un  traité  des  frac- 
tures en  général,  et  des  fractures  du  pé- 
roné en  particulier,  pour  lesquelles  il  a 
imaginé  un  appareil  fort  ingénieux.  — 
Luxations.  Nous  devons  à  Dupuytreri 
un  Mémoire  sur  la  luxation  des  vertè- 
bres cervicales  ;  un  travail  plus  impor- 
tant encore  sur  lés  luxation*  congé nia- 
let  du  fémur,  que  personne  n'avait  bien 
décrites  avant  lui.  —  Hernies.  Les  le- 
çons de  Dupuytren,  sur  les  hernies,  ont 
éclairé  tous  les  points  qui  avaient  échap- 
pé aux  recherches  d'Arnaud,  de  Ricbter 
et  de  Scarpa.  Nul  n'opérait  mieux  une 
hernie  que  Dupuytren;  nul  n'a  phi* 
nettrinent  tracé  les  règles  à  sairre  dans 
les  divers  temps  de  l'opération ,  et  jeté 
un  prus  grand  jour  sur  les  tf'veraes  cau- 
ses de  l'étranglement.  —  Extirpation 
du  col  utérin.  Le  premier,  Il  a  importé 
en  France  cette  extirpation  déjà  prati- 
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quéc  plusieurs  fois  par  Osiander;  m«is 
il  ne  tarda  pat  à  y  renoncer  en'ière- 
rocnt  :  •  elle  est  inutile  et  dangereuse, 
disait-il,  lorsque  la  dégénérai  ion  can- 
céreuse n'existe  pas;  elle  est  impratica- 
ble lorsque  cette  dégénéralion  existe,  à 
moins  qu'elle  ne  consiste  dans  une  sorte 
de  végétation  pédicuiée.  »  On  peut  en- 
core citer  sa  découverte  n  lative  à  la 
rétraction  dtt  doigt*  par  raccourcisse- 
ment de  l'aponévrose  palmaire,  sa  cl  a  %- 
sincation  si  complète  et  si  vraie  des 
brûlures,  sa  théorie  de  Vanlhrax%  etc.. 

4*  An  atonie  pathologique  —  Ce  fut 
en  1803  que  Dopuytren  ht  son  premier 
cours  d'anatomie  pathologique;  alors 
chef  des  travaux  anatomiquca,  et.  com- 
me il  le  dit  lui-même,  plein  de  la  lec- 
ture de  Morgagui  et  des  savantes  leçons 
do-Oorvisart,  il  voyait  un  champ  vaste 
ouvert  au  talent  observa'eur  qu'il  possé- 
dait à  un  si  haut  degré.  D  -s  celte  épo- 
que, il  annonçait  la  publication  pro- 
chaine d'un  irait*  d'anatnmit  patholo- 
gique-, mais  le  torrent  des  occupations 
d'une  dt'S  pratiq'mes  les  plus  étendues  qui 
futjimais.  lui  lit  ajourner  indéfiniment 
ce  projet  ;  et  la  thèse  de  Marandtl  sur 
les  in-Uaiions,  publiée  sous  l'inspiration 
de  Dupuytren,  est  bien  propre  à  aug 
menier  nos  regrets.  (Cst  vcilhiks,  Op. 
citai.) 

Apr.J.C.  1778.  -DÉSORMEAUX 
(Marie-Alexandre)  naquit  a  Paris,  le 
î>  mai  1778,  et  fut  dès  son  bas  âge  des- 
liné  à  embrasser  la  profession  de  son 
père,  qm  long  temps  pratiqua  et  ensei- 
gna dans  cette  ville  Tari  des  accouche- 
ments avec  beaucoup  de  distinction. 
Malheureusement  le  jeune  Désormeaux 
perdit  trop  tôt  celui  qui  devait  lui  ser- 
vir de  guide  ;  cependant  il  ne  se  laissa 
point  abattre,  et,  à  peine  âgé  de  vingt 
ans,  on  le  vit  continuer  avec  t-ucecs  le 
cours  d'accoucliements  que  sou  père 
avait  commencé,  et  qu'une  mort  ino- 
pinée l'empêcha  de  terminer.  A.  la  même 
époque,  c'est  à-dire  en  1798,  Désor- 
meaux obtint  le  premier  prix  au  con- 
cours de  l'Ecole  pratique.  Peu  après, 
atteint  p.ir  la  cons  riplion,  il  lit,  comme 
chirurgien  militaire,  plusieurs  campa- 
gnes en  Italie ,  et  ce  ne  fut  qu'après  la 
paix  qui  suivit  la  bataille  de  Marengo 
qu'il  p  it  revenir  à  Pans,  où  il  ilevint, 
par  v  ie  de  concours ,  aide  d'anatomie 
a  la  Faculté  de  m  decine ,  où  bientôt , 
après  avor  remporté  un  des  prix  fondé* 
par  Cabanis,  il  ful  reçu  docteur  le 
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28  avril  1804.  Depuis  lors,  Désormeaux. 
se  livra  avec  ardeur  et  distinct  oti  à  la 
pratique  de  la  médecine  et  a  celte  de 
l'art  des  accouchements ,  jusqu  à  l'épo- 
que où  la  mort  du  célèbre  Baudelocque 
laissa  vacante  uue  chaire  de  prof  sseur 
d'accouchements  dans  le  sein  de  la  Fa- 
culté. Désormeaux,  malgré  sa  jeunesse  , 
ne  craignit  point  d'entrer  en  lice  avec 
des  hommes  auxquels  un  mérite  re- 
connu, des  travaux  déjà  publiés,  et  sur- 
tout une  longue  expérience ,  semblaient 
devoir  promettre  un  succès  assuré  sur 
leur  jeune  compétiteur  :  le  résultat  du 
concours  fut  'oui  a  son  avantage.  —  De- 
venu professeur  de  In  Faculté  de-méde- 
cine» l'estime  que  Désormeaux  inspirai 
à  ses  confrères  les  détermina  à  lui  con- 
férer, lors  de  la  mort  <le  Sue  .  les  fonc- 
tions de  trésorier,  fonctions  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  l'époque  où  celte  Faculté 
fut    renversée   par   l'ordonnance  de 
1825  —  Désormeaux  s'occupa  moins  de 
publier  que  de  rassembler  des  matériaux 
que  plus  tard  il  se  proposait  de  mettre 
eu  oeuvre,  désirant  que  le  temps,  l'expé- 
rience et  surtout  la  maturité  du  juge- 
ment sanctionnassent  les  précepte*  qu'il 
voulait  adopter.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner s'il  ne  reste  de  lui  qu'un  petit 
nombre  à'tcitx  dans  1-squels  il  est  aisé 
de  reconuai  re  la  justesse  de  pensée  et 
d'esprit  qui  formait  en  quelque  sorte  le 
type  de  son   caractère.  La  mort  de 
Chaussier  ayant  laissé  vacante  la  place 
de  médecin  en  chef  de  l'hospice  de  la 
Maternité,  cette  place  importante  ful 
confiée  a  Désormeaux.  Tout  sr  réunis- 
sait dune  pour  lui  faire  espérer  l'avenir 
le  plu»  heure  ix  :  chéri  de  sa  famille , 
jouissant  de  I  estime  et  de  la  considéra- 
lion  de  ses  collègues,  placé  parmi  les 
membres  le?  plus  influents  de  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine  et  entouré  de 
In  confiance  publique ,  il  n'avait  plus 
rien  à  désirer ,  lors  |u'une  mort  aussi 
rapide  que  celle  dont  son  pc  e  avait 
été  frappé,  termina  sa  carrière  le  30  juin 
18;0. 

Les  ouvrages  de  Désormeaux  sont  : 
1°  la  thèse  qu'il  souliut  pour  son  admis- 
sion au  doctorat;  elle  a  pour  litre  :  Pré- 
cis de  doctrine  sur  l'accouchement  par 
les  pieds;  2°  la  dissertation  écrite  eu 
latin  qui  fil  le  sujet  de  son  argumentation 
à  l'époque  du  concours  pour  la  •  b  «ire 
d'accouchement .  elle  est  intitulée  de 
Abortu;  3°  plusieurs  articles  impor- 
tants consigné*  dans  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire de  médecine. 
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Apr.  J-C.  1779.  —  MONTÈGRE 
(Antoine  François  Jmin  de),  né  a  Bel- 
ley,  le  6  mai  1779,  porta  pendant  quatre 
ou  cinq  an*  les  armes,  au  sortir  du  col* 
lége,  et  vint  ensuite  étudier  la  médecine 
à  Paris,  où  il  prit  ses  grades  avec  dis- 
tinction. Sa  jeunesse  ne  lui  permettant 
pas  encore  de  se  former  une  clientèle , 
il  accepta  une  place  d'ingénieur  du  ca- 
dastre ,  qu'il  exerça  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  il  revint  à  Pans,  où  il 
pratiqua  bientôt  son  art  avec  succès,  et 
se  fit  connaître  en  même  temps  par  des 
écrits  et  des  recherches  annonçant  à  la 
fois  un  médecin  instruit,  un  excellent 
physiologiste  et  un  philosophe  éclairé. 
En  1814,  il  conçut  le  dessein  d'aller 
répandre  les  lumières  de  l'Europe  parmi 
les  Haïtiens,  et  l'exécuta  quatre  ans 
après.  Arrivé  au  port  de  Jacquemel,  le 
président  de  la  république  l'accueillit 
avec  distinction,  et  le  pria  de  se  rendre 
au  Port  au-Prince,  où  lui-même  devait 
bientôt  retourner.  Montègre  s'étant  jeté 
à  Veau  dans  la  route,  pour  sauver  la 
vie  à  une  femme  qui  allait  périr,  en- 
traînée par  le  courant  d'une  rivière,  con- 
tracta peu  de  temps  après  la  fièvre 
jaune,  qui  l'enleva  le  4  septembre  1818. 
On  a  de  lui  : 

Du  magnétisme  animal  et  de  ses  par- 
tisans, ou  Recueil  de  pièces  importan- 
tes sur  ce  sujet,  précédé  des  observa- 
tions récemment  publiées.  Paris,  1812, 
in-8°.  —  Expériences  sur  la  digestion 
dans  l'homme,  présentées  à  la  première 
classe  de  l'Institut  de  France,  le  8  sep- 
tembre 18 12;  suivies  du  rapport  des 
commissaires  nommés   par  l'Institut, 
paris,  1814,  in-8°.  — Examen  rapide 
du   gouvernement  des   Bourbons  en 
France,  depuis  le  mois  d'avril  181 4 
jusqu'au  mois  de  mars  18t5,  in-8°; 
deuxième  édition,  ibid.,  l8i5,  in-8».  — 
Observations  sur  les  lombrics  ou  vers 
de  terre,  présentées  à  la  première  classe 
de  l'Institut  de  France,  et  suivies  du 
rapport  fait  à  l'ii.stitut  par  MM.  La- 
marcket Cuvier.  Paris,  lsi5,in-8°.  I  pl. 
— (Imprimées  d'abord  dans  les  Mémoi- 
res du  Muséum  d'histoire  naturelle.)— 
Des  hémorrhoïdes,  ou  Traité  analytique 
de  toutes  les  affections  hémorrhoïJales. 
^Nouvelle  édition  publiée  par  la  veuve 
nie  l'auteur.  Paris  ,  1819,  in-8».  —  Cet 
ouvrage  avait  d'abord  paru  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  où 
Montègre  a  inséré  beaucoup  d'autres 
articles. 

{■Biogr.  mtd.  —  Dict.  hist.  de  la  mc'd.) 
Biographie  médicale,  tom.  il 
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Apr.  J,-C.  1779.  —  RICHF.RAND 
(Anthelme),  né  à  Belley,  le  4  février 
1779,  se  rendit  à  Paris,  en  179G,  pour  y 
étudier  la  médt-ciiie ,  et  fit  partie  de 
cette  école  de  santé  d'où  sont  sortis 
tant  de  praticiens  habiles  et  de  profes- 
seurs distingués.  En  1799,  il  soutint 
l'acte  public  alors  exigé  pour  être  admis 
a  l'exercice  de  l'art  de  guérir.  Il  se  li- 
vra à  cette  époque  à  l'enseignement  de 
la  physiologie;  et,  malgré  le  désa van- 
tige  d'une  prononciation  laborieuse  et 
embarrassée,  il  sut  attirer  et  fixer  à  ses 
cours  un  assez  grand  nombre  d'élèves, 
par  la  clarté  et  la  précision  avec  les- 
quelles il  décrivait  les  fonctions.  En 
1800,  Richerand  fut  nommé  chirurgien 
en  chef  adjoint  à  l'hôpital  Saint-Louis. 
Il  devint  aussi  chirurgien-major  de  la 
garde  de  Paris  et  de  la  garde  départe- 
mentale. Le  choix  de  l'école  de  méde- 
cine l'appela,  en  1807,  à  la  chaire  de 
professeur  de  pathologie  externe  deve- 
nue vacante  par  la  mort  de  Lassus. 
Nommé,  en  1814,  membre  de  Tordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur,  il  obtint, 
en  1 S l  S.  des  lettres  de  noblesse,  et  prit 
le  litre  de  chevalier.  Richerand  fut  pro- 
fesseur d'opérations  de  chirurgie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis, 
membre  de  l'Académie  royale  de  méde- 
cine, de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes, et  décoré  de  plusieurs  ordres 
étrangers. 

Dès  ses  premiers  pas  dans  la  car- 
rière médicale,  Richerand  montra  le 
désir  d'atteindre  à  la  triple  réputation 
de  littérateur,  de  physiologiste,  et  de 
chirurgien-praticien.  Doué  d'une  ima- 
gination vive,  d'un  talent  facile,  écri- 
vant avec  légèreté ,  il  occupait  un  rang 
distingué  parmi  les  hommes  qui,  de  nos 
jours,  se  sout  occupés  de  la  composition 
d'ouvrages  sur  la  médecine  ;  mais  il 
s'est  montré  plus  propre  à  faire  connaî- 
tre les  travaux  des  autres,  qu'à  reculer 
lui-même  les  limites  de  Tari ,  ou  a  per- 
fectionner les  opérations  qui  lui  appar- 
tiennent. Ses  éerits  ne  sont  remarqua- 
bles que  par  la  clarté  des  classifications, 
l'enchaînement  des  détails ,  et  un  stvle 
plus  brillant  que  correct.  En  physiolo- 
gie, par  exemple,  il  est  notoire  que  Ri- 
cherand a  puisé  sans  réserve  dans  les 
ouvrages  de  Haller ,  Bor.leu  ,  Grimaud, 
Bicbat,  etc.  Il  profita  surtout  des  tra- 
vaux du  vénérable  Chaussier,  qu'il  né- 
gligea presque  constamment  de  citer,  et 
qui  s'en  vengea  par  des  épigrammes 
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dont  tous  les  élève»  de  l'ancienne  Fa- 
culté de  médecine  conserveront  long- 
temps le  souvenir.  En  chirurgie,  Riche- 
rand mit  à  contribution  l'Académie 
royale  de  chirurgie ,  Desault,  Sa!*— 
lier  Boyer ,  el  tous  les  chirurgiens 
de  Wpoque.  U  a  cependant  rendu 
des  «-rv.ee.  réels  à  l'instruction  élé- 
mentaire ,  physiologique  et  chirurgi- 
cale, en  la  répandant  et  en  la  rendant 
plus  étendue  et  plus  complète.  Mais 
aussi,  ses  ouvrages,  par  le  ton  tranchant 
qui  s'y  fait  remarquer,  par  la  légèreté 
avec  laquelle  les  questions  les  plus  gra- 
ves v  sont  décidées  ,  ont  été  quelquefois 
nuisibles,  en  donnant  aux  élèves  une 
idée  exagérée  des  connaissances  qu'Us  y 
avaient  puisées,  et  en  les  détournant  de 
la  lecture,  soit  des  écrits  originaux,  soit 
des  traités  moins  superficiels  ,  qui  sont 
les  sources  d'une  éducation  chirurgicale 
solide. 

Les  jugements  de  Richerand  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses  ont  été  sou- 
vent empreints  du  caractère  de  la  pas- 
sion. Les  hommes  les  plus  habiles,  les 

F lus  recommandables,  n'ont  pas  été  a 
abri  de  ses  attaques.  On  se  rappelle 
encore  la  critique  virulente  qu'il  fit, 
dans  le  sixième  volume  du  Magasin  en- 
cyclopédique, du  Traité  des  membranes 
de  Biehat.  Il  prétendit  alors  que  ce 
livre,  dans  lequel  les  médecins  français 
commencèrent  à  reconnaître  le  premier 
physiologiste  de  l'époque,  était  du  nom- 
bre de  ceux  qui  grossissent  le  volume 
de  la  science  sans  en  augmenter  le  tré- 
sor. Semblable  à  une  fausse  monnaie, 
les  ouvrages  de  ce  genre  n'ont  cours, 
disait- il,  qu'autant  que  le  public  n'est  pas 
éclairé  sur  leur  nature.  L'auteur  avait, 
suivant  notre  aristarque,  tout  emprunté 
à  ses  prédécesseurs ,  tout  copié  dans 
Halier,  Bonn  et  autres;  enfin,  il  avait 
trouvé  le  moyen  de  faire  naître  mille 
questions  d'une  seule  par  des  réponses 
toujours  moins  satisfaisantes.  Ainsi  fut 
jugé  Bichat.  M.  Magendie  a  été  en  butte 
à  des  traits  du  même  genre.  Riclierand 
le  présente  comme  un  de  ses  élèves  qui  a 
publié  une  sorte  de  table  analytique  de  son 
ouvrage,  dans  laquelle,  transposant  sim- 
plement les  volumes  sans  rien  changer 
a  l'ordre  réel  des  matières,  il  essaie  de 
se  donner  une  apparence  d'originalité 
par  quelques  allégations  sans  preuves  el 
par  des  plaintes  risibles  sur  l'état  d'im- 
perfection où  tant  de  travaux  ont  laissé 
la  physiologie.  M.  Roux  n'a  pas  été  plus 
ménagé  dans  plusieurs  endroits  de  la 
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Nosographic.  La  plupart  des  procédés 
de  Dupuytren  ont  été,  ou  attribués  à 
d'autres  personnes,  ou  attaqués  par  de 
fades   plaisanteries   dans   un  discours 
académique.  Enfin,  Desault  lui*xuL'me, 
qui,  au  commencement  de  1811,  était 
encore  pour  Richerand  «  un  génie  hardi 
et  libre  qui  seul  représentait  dignement 
la  chirurgie  française  au  moment  où  la 
révolution  amena  la  suppression  de  L'A- 
cadémie, »  Desault  devint,  le  1&  no- 
vembre de  la  même  année,  «  un  chirur- 
gien qui,  s'exagérant  à  lui-même  l'isn- 
portauce  de  ses  travaux,  fonda  sa  re- 
nommée sur  des  titres  dont  chaque  jour 
voit  diminuer  la  valeur ,  et  sur  des  in- 
ventions qui  seront  bientôt  plongées 
dans  l'oubli  »  Or,  quelques  mois  aupara- 
vant ,  Richerand  trouvait  encore  excel- 
lents la  plupart  des  appareils  et  des 
procédés  de  Desault;  il  les  faisait  re- 
présenter au  trait  dans  sa  Nosographic, 
afin  de  les  mieux  graver  dans  l'esprit 
des  élèves.  C'est  ainsi  qu'aveuglés  par 
des  motifs  personnels  d'intérêt  ou  de 
haine  ,  et  ne  pouvant  rien  supporter 
d'élevé  autour  d'eux,  certains  hommes 
se  livrent  incessamment  aux  plus  étran- 
ges écarts,  et  portent  les  jurements  les 
plus  erronés  et  les  plus  contradictoires, 
s'attachant  à  détruire  eux-mêmes  toute 
la  valeur  et  toute  l'importa  ace  que  l'on 
pourrait  attacher  à  leurs  discours  et  à> 
leurs  opinions. 

Indépendamment  d'un  grand  nombre 
de  mémoires,  d'observations  et  d'orti- 
cles  insérés  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique ,  la  Décade  plulosopl  îîque  ,  les 
Mémoires  de  la  Société  médicale  d'é- 
mulation ,  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales  el  le  Journal  complémentaire, 
ou  a  de  Richerand,  qui  est  mort  à  Paris 
le  22  Janvier  1840,  les  écrits  sui- 
vants : 

Dissertation  anatomico  -  chirurgicale 
sur  les  fractures  du  col  du  fémur.  Paris, 
1799  ,  in-8°.  —  Nouveaux  éléments  de 
physiologie.  Paris,  1801,  in-8°.  1802, 
2  vol.  in-8°.  7e  édition,  1817,  in-8°.  — 
Nosographic  chirurgicale.  Paris»  1803, 
2  vol.  in-8°.  1800,  4  vol.  in-8».  6e  édi- 
tion sous  le  titre  de  :  Nosographie  et 
thérapeutique  chirurgicales.  Paris,  1 82 1, 
4  vol-  in-8°,  avec  des  planches  gravées 
au  trait.  —  La  physiologie  pathologique 
ayant  éprouvé  depuis  quelques  années 
une  révolution  importante,  et  cet  ou» 
vrage  reposant  toujours  sur  l'ancien 
système  ontologique,  il  en  résulte  qu'il 
n'est  plus  à  U  hauteur  des  connaissan 
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.  et  que  Ion  ne 

peut  plus  fe 
l'élude  <tes  maladies  citerne*.  Les  plan- 
ches dont  il  e»t  orné  n'ajustent  rien  a  ta 
valeur  et  ne  «ont  d'aucune  uiilité  réelle. 
—  Leçons  du  C.  Boyer  sur  les  maladies 
des  os,  rédigées  en  un  traité  complet 
de  ces  maladifs.  Paris,  1803,  2  vol. 
m-8°.  —  Des  erreurs  populaires  relati- 
ves à  la  médecine.  Paris,  1809,  in- S». 
Ibid.,  ISI2,  in-8*.—  DelWetgnemeut 
actuel  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
Paris,  ia-4°  (saasdale  et  sans  nom  d'au- 
teur). —  Cet  écrit,  imprimé  à  la  6n  de 
1816,  aux  frais  de  la  Faculté  de  méde- 
cine ,  est  ,  d'après  le  témoignage  géné- 
ral, sorti  de  la  plume  de  Ricberand.  — » 
OLuvres  complètes  de  Bordeu,  précé- 
d'ane  notice  sur  sa  vie  et  sur  ses 
âges.  Paris,  18l8.  2  vol.  in-8».  — 
résection  des  côles  et  de 
la  plèvre.  Paris,  1818,  in-8»  —  L'opéra- 
tion entreprise  par  Richerand,  et  dont  il 
est  rendu  compte  dans  cet  opuscule , 
consistait  a  retrancher  une  partie  des 

plèvre ,  à  l'occasion  d'un  cancer  des  pa- 
rois du  thorax.  Mlle  fat  exécutée  sans 
que  l'on  eût  ta  certitude  de  pouvoir  en- 
lever la  totalité  de  ht  maladie,  qui  re- 
pullula quelque  temps  après  et  nt  périr 
le  sujet.  C'est  à  l'occasion  de  cette  opé- 
ration ,  plus  que  hasardée,  que  Hiche- 
rand  proposa  d'ouvrir  largement  la  pot- 
et  le  péricarde ,  dans  le  cas  d'iiy- 
de  celte  membrane,  afin  de 
son  oblitération  par  l'inflam- 
mation que  déterminerait  l'entrée  de 
l'air  dans  sa  cavité.  —  Discours  pro- 
noncé à  la  séance  publique  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  le  7  novembre 
1820.  Paris,  in-4*.  —  Dans  ce  discours, 
Richerand  s'efforça  d'établir  la  supé- 
riorité de  la  chirurgie  sur  la  médecine , 
et  ne  négligea  pas  d'adresser  quelques 
injures  aux  rédacteurs  de  certains  re- 
cueils périodiques,  lesquels,  sans  doute, 
n'avaient  pas  parlé  avec  assez  de  révé- 
rence de  l'opération  indiquée  plus  haut. 
—  Rapport  sur  les  premiers  travaux  de 
ta  section  de  chirurgie  de  1  Académie 
royale  de  médecine,  la  à  la  séance  du 
15  novembre  1821.  Paris,  1821,  in-4°. 
inséré  aussi  dans  le  Journal  complé- 
mentaire du  Dictionnaire  des  sciences 
M. 
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Frédénc),  le  ntembie  le  plus  illus- 
tre d'une  famille  célèbre  dans  la  méde- 
cine durant  trois  générations,  était  fils  de 
Philippe  -  Frédéric  -  Théodore.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  médicales  dans  l'u- 
niversité de  Halle  ,  sa  ville  natale,  il  y 
fut  reçu  docteur;  puis,  quelque  temps 
après  il  entreprit  un  voyage  scientifique 
en  France  et  en  Italie,  auquel  il  con- 
sacra plusieurs  années.  A  son  retour,  il 

professeur  ordinaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie ,  en  remplacement  de  Loder, 
qui  avait  été  appelé  à  Moscou.  Ses  pre- 
miers ouvrages  le  placèrent  au  rang  des 
anatoinisles  les  plus  distingués;  et  ses 
deux  grands  ouvrages  d'anatomie  hu- 
maine et  comparée  l'ont  mis  depuis  en 
tètedeceuxdesonpaysetdeson  siècle.  Un 
grand  nombre  d'académies  lui  conférè- 
rent le  titre  de  membre;  il  fat  décoré 
de  divers  ordres. 

Meekel  est  mort  le  31  octobre  1838, 
laissant  inachevé ,  mais  fort  avancé  , 
Manuel  d'anatomie  comparée. 

Dus.  inaugural,  de  cordis 
bus  aboormihus.  Halle,  1802,  i«-4° ,  flg. 
— -  Ablandlungen  aus  der  Menschlichen 
u»d  Vergteichenden  anatoinie  und  phy- 
siologie. Halle,  1800,  in-8°.  —  Versuch 
ùber  den  bau  des  kleinen  gehims  in 
menschen  und  thieren  (avec  Heil ),  dans 
Reil,  Ârchiv  fur  physiologie,  18-08.  — 
Handbuch  des  patliologischen  anatamic. 
Leipsiek,  4812,  1816,  1818,  in-8».  deux 
tomes  eu  trois  volumes.  —  Diss.  de  asci- 
diarum  structura,  Halle,  1614,  in-4%  ng. 

—  De  duplicitate  monstrosa  eo rumen  ta- 
rins. Halle  et  Berlin  ,  181a,  »n-f'ol.  8  pl. 
Handbuch  der  menschlichen  anatoinie. 
Halle  et  Berlin,  m  5-1*20,  in-*>,  4  vol. 
Traduit  en  français  et  augmenté  des 
faits  nouveaux  dont  la  science  s'est  enri- 
chie jusqu'à  ce  jour,  par  G.  Breschet  et 
A.-J.-L.  Jourdan.  Paris,  1125,  io-*>, 
3  vol.  —  Berichtigender  Nachtrag  su 
der  apologie  des  Herrn  Ûuoodi.  Halle, 
1817,  in-8°.  —  Tabula?  an«4omico-pa- 
thologicae  modos  omnes  qnibus  parti  un 
corporis  humani  omnium  forma  esteraa 
atque  interna  a  normu  recedit.  eshinen- 
tes.  Leipsiek,  17  17  I82C,  m  fol.  4  fascie. 

—  System  der  veryleiclienden  anatomie. 
Halte,  1821-1831  ,  in-8,  6  t.  en  0  vol. 

—  T  aité  gênerai 
Traduit  de  l'allemand  et  ai 
notes  par  Reister  et  Alph.  Sauson,  pi 
cédé  d'une  lettre  de  l'auteur.   Parts , 
1827-1836,  in-8°;  6  vol.  183.,  t.  vu.— 

58. 
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Anatomiseh-physiologische  Beobachtun- 
gen  unil  Untersiichungen.  Huile.  182Î, 
în-8». — Jo.  Frid.  Blumenbachio  semi- 
seculiria  gralulatur  die  16  septembre. 
Leiptick,  1825,  in-4',  14  pp. —  Descrip- 
tio  monstrortim  nonnullorum  ru  m  co- 
rollariis  anatomico-physiologicis.  Leip- 
sick,  1826.  in-4«»,  6  pl.— Ormlhorynchi 
paradoii  descriptioanatomica.  Leipsick, 
1826,  in-fol.  63  pp.  8  pl.  —  Samucli 
Thonjœ  Sœmmcrringio  die  7.  aprilis. 
Halle,  1828,  in-fol.  20  |>pa  6  pl.  — Six 
planches  sur  le  système  lymphatique, 
qu'avait  fuit  dessiner  J.-Fréd.  Meckel, 
grand-père  de  celui-ci,  et  qui  étaient 
restées  inédites. 

Outre  ces  ouvrages,  J.-F.  Meckel  a 
public1  les  recueils  et  les  mémoires  sui- 
vants^: 

Journal  fiir  analomische  varielieten, 
feinere   und    pathologi  che  anatomie. 
Von  Phil.  Frid  .Meckel.  Band  I. Stûck  I. 
Halle,  1805,  in-b°,  152  pp.  4  pl.  —  Le 
premier  mémoire   est  de  Phil. -Fi éd. 
Meckel;  les  autres  sont  de  son  fils. — 
Beitrœge  zur  vergleichendeo  anatomie. 
Leipsick,  1808-1812  ,  in-8°.  2  vol.  — 
Tous  les  mémoires  contenus  dans  ce  re- 
cueil sont  de  J.-Fréd.  Meckel,  à  l'excep- 
tion d'un  seul ,  qui  est  d'Albert  Meckel, 
frère  de  J. -Frédéric.  — Deulsches  archiv 
fur  physiologie.  Malle,  1815-1825,  in-8». 
8  vol.  —  Archiv  fur  anatomie  und  phy- 
siologie ,  etc.  Halle,  1 8 <«- 1 83 in-8«t 
4  vol. — Ueber  die  bild'«ngsfehler  des  bec- 
zens.  (In  Reil ,  Archiv  fur  physiol., 
t.  vi,  1805.)  — Ueber  die  diverlik  I  am 
darmkanal,  vReil,  archiv,  t.  x,  1809.) — 
Ueber  diezwitlerbilduogen.  (Reilarchiv, 
t.  h,  1812.) —  Versuch  einer  entwicke- 
lungsgescbicbte  der  cenlral-theil  des  ner- 
vensystèms  indcnsœugthieren.  (In  Mec- 
kel ,  deutsches  archiv  fûr  physiol,  t.  î  , 
1815.)  — Trad.  dans  le  Journal  complé- 
mentaire du  Dict.  des  se.  méd.,  1818, 
t.  il.  —  Beytrag  sur  geschichle  der  bil- 
dungsfehler  des  lu  riens,  m  elclie  die  bil- 
dungdes  rolhen  blutes  liindero.  (In  Mec- 
kel, deutsches  archiv,  etc.,  1. 1,  et  Jour- 
nal complémentaire,  etc.,  t.  lit,  1819.) — 
Ueber  den  verl.mf  der  arterien  und  ve- 
nen.  (In  Meckel,  deutsches  archiv,  t.  i; 
Journal  complémentaire,  t.  tu,  1 8 1 0.) — 
Beytrag    zur  eniwickelungsgeschichie 
des darmskanals.  (Meckel,  deutsches  ar- 
chiv, etc.,  t.  I.)  —  Hornbildungen  im 
«llgemeinen  and  inshesondere  an  der 
roensthichen  eichel.  (Meckel,  deutsches 
archiv, etc.,  M;  Journal  complémentaire; 
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t  iv,  18 10.)  — Ueber  die  dauer  der  pu- 
pillarmenbran.  (Meckel  archiv,  t.  tel  u.) 
—  Ueber   einige    ungewœhnliche  er- 
scbeiuungeu  an  leberknolen.  (Meckel 
archiv.  etc.,  t.  i.)  — Ueber  die  verschie- 
denheiten  zwischen  der  rechten  und 
linken  kœrperhaelfte,  in  hin&icht  auf  die 
verhœltnissmœssige  greesse  arterien  und 
venen.  (Meckel  archiv.,  etc.  t.  I.)  — 
Ueber  die  concretionen  in  menseblichen 
darmkanal.  (Meckel  archiv,  etc.,  t,  î,  et 
Journal    complément -ire  ,  etc.,   t.  M, 
1819.) — Ueber  die  zeugung  der  re- 
genwûrmer.  (Meckel  archiv,  t.  i.)  — 
Ueber  das  rûckeugefœss  der  insekteu. 
(Meckel  archiv,  etc.,  t.  t  )  —  Ueber  re- 
gel widrige   haar   und  zahnbildengcn. 
(Meckel  arch,  etc.  t.  i;  Journal  complé- 
mentaire, 1 8 1 9,  t.  iv.) — Ueher  einige 
abnormitœten  der  knoeben.  (Meckel  ar- 
chiv, etc.,  t.  i.)  —  Belrœchtlirhe  ver- 
grœsserung  der  Zirlwtdruxe.  (Meckel ar- 
chiv, etc.,  t.  i.) — Ueber  den  regelwidn- 
gen  verlauf  der  annpulsader.  (Meckel 
archiv,  etc.,  t.  u  ;  Journal  complémen- 
taire, t.  m,  1819.)  —  Beytrœge  zur  ges- 
chichle der  bilduugfehler  der  herzens. 
(Meckel  archiv,  ele,  t.  II.) —  Ueber  un- 
geweholichen   neigun   zu  blutungen. 
(Meckel  archiv,  etc.,  t.  II.) —  Bevtrcege 
zur,  geschite  der  bildungsfehler  des  her- 
zens. (Meckel,  Archiv,  etc.,  t.  U.J — Cé- 
der ungewœhnlichen  ueiuungzur  blutun- 
gen. (Meckel  Archiv,  etc.,  t.  II.) — Bey- 
trœge zur  bileungsgeschichte  desheriens 
und  der  lungen  der  sœugihière.  (Meckel 
archiv,  etc.,  t  n,et  Journ  complément., 
t.  i,  18(8.) — Zur  lehr  von  der  blaaen 
krankeit.  (Meckel  archiv,  etc.,  t.  tu) — 
Bildungsgeschite  des   darmkaoals  der 
sœugihiere  und  nainenllich  des  mens- 
chen.  (Meckel archiv,  etc.  t.  Hl) — Ueber 
den  darmkanal  der  reptilien.  (Meckel 
archiv.  etc.,  t.  in.) — Beytrag  zur  eo- 
twickelung<:geschichte  der  menseblichen 
zœhne.  (Meckel  archiv,  etc.,  tome  ni; 
Journal  complémentaire,  etc.,  tome  i.)— 
Ueber  das  respirations-system  der  repti- 
lien. 'Meckel archiv,  etc.,  t.  iv. — Ueber 
die  blendlung  im  auge  des  hochschauers 
(anableps  tetrophlhalmus).  (Meckel  ar- 
chiv, etc.,  t.  iv.)  —  Ueher  das  zungenb 
in  der  amphibien.  (Mecktl  archiv,  etc., 
tome  iv.)—  Beytrag  zu  geschichtr  der 
acephaleu.  (Meckel  archiv,  etc.,  t.  iv.,— 
Ueber  einige  selten  bildungsabweiebun* 
gcn.  (Meckel  archiv,  etc.,  tome  it  )  — 
Anatomie  des  zweUchnigcn  amezenf  res- 
sers. (Meckel  arckiv,  etc.,  tome  r.J  — 
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Ueber  mehrere  abweicbangen  im  Mus- 
kelsyslem  desselben  kcerpers.  (Meckel 
archiv,  rte,  lome  v  )— Beytrag  zur  en» 
twick''lungogeschicbte  der  wirbel  (Mec- 
kel  arrhiv,  etc.,  l.  vi  )  —  Ueber  einige 
merkwiirdige  gefae-ssabweichungen. 
(Meckel  archiv,  etc.,  t.  ti.  Journal  com- 
plémentaire tome  il,  1821  )—  Besch  ei- 
bung  einer  uierkwûrdigen  missceburt. 
(Meckel  archiv,  etc.*  lome  vu;  Journal 
complémentaiie ,  lome  xiti ,  1828.)  — 
Ueber  das  barnen  des  fœtus.  (Meckel  ar- 
chiv, etc,,  t.  vu.) — Beschreibungzweier, 
durch  sehr  cehnliche  bildungsabweiehun- 
gen  antstelltergesckwister.  (Metkel  Ar- 
cbiv.  etc.,  t.  vin.)—  Ueber  deu  iu  dem 
skelet  ausgeprocbnen  uebergang  von 
den  wiederkœuern  durch  die  kanieale 
tu  den  einhufern.  (Vleckel  archiv,  etc., 
tome  vin.)  —  Bi'schreibung  einrr  neuen 
moluske  ;pleurophyllidia).  (Meckel  ar- 
chiv, etc.,  1.  vin.) —  Ueber  die  oeffnuu- 
grn  desspeu  kanala  bey  den  comolulen. 
(M  *ckel  archiv,  etc.,  tome  vm.J —  Bes- 
chreibung  einiger  muskelvarieiœlen. 
(Meckel  archiv.  et  *.,  tome  vui.)— Ueber 
den  stachel  und  das  giflo-gaii  desorny- 
thorynchus.  (Meckel  archiv, etc..  t.  vm.) 

—  Ueber  die  luftwege  des  schnabelthie- 
res.  (Meckel  archiv,  etc.,  tome  vin.)  — 
Ueber  die  kopfdrûsen  (und  gichidriisen) 
der  schlangeii.  (tleckel  archiv  fur  anat. 
med.  physiol.  tome  i.)— Ueber  die  pieu- 
rophyllidia  (eineneue  moluske).  (Meckel 
archiv,  fûranal.  und  physiol.  lomei.) — 
Beytrag  z  ir  geschi*  h'e  den  grfee^-sys- 
tems  der  vœgi 1.  (  Meck«l  archiv  fur  anat. 
und  physiol;  tome  i.) —  Ueber  die  gal- 
len-und  h*rnorgane  derins<kten.  (Mec- 
kel archiv  fur  «nat.  und  physiol.»  t.  I.) 
Beschreibung  einer  merkwûrdigen  nms- 
geburt.  (Me<kel  archiv  fur  anal,  und 
physiol.  tome  î.)  —  Ueber  die  versch- 
melzungshillungen.  (Meckel  arrbiv  fùr 
anat.  und  physiol.,  lome  i.)  —  Ueber 
die  prioriist  der  central  en  theile  vor 
den  pertpberitchen.  (Meckel  archiv  fur 
anat.  und  physiol.»  tome  i.) —  Ueber 
die  brustdrû-»e  desornylborincbus  (Mec- 
kel archiv  fur  anat.  und  physiol-,  t.  u.) 

—  Ueber  eineige  punkte  au*  der  lehre 
von  den  bildungS'ibweich^ngen ,  vorzû 
glicb  mit  Itczug  auf  die  beiden  aufsœtze 
voo  Geoffroy  SaintHilaire.  (Meckel  ar- 
chiv fur  anat.  uni  physiol.)— Beytrag  zur 
eotv/ickelungsgesehichte  der  lungen. 
(Meckel  archiv.  etc.,  tome  u  )— Beytrag 
sur  gesebichteunge  wxunlicherknocben. 
(Meckel  archiv  fur  anat.  und  physiol., 
tome  u.)  —  Beylrœge  zur  anatomie  des 
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indischen  kasuars.  (Meckel  archiv  fur 
anal,  uml  physiol.  tome  m.) 

Me<kel  a  fourni  des  articles  à  l'ency- 
clopédie de  Erse  h  et  Gruber.  Il  a  tra- 
duit de  l'anglais  les  observations  médico- 
chirurgicales  d'Albvrnethy,  et  du  fran- 
çais, les  leçon <  d'analouiie  de  Cuvirr.  Il 

a         '  • 

a  eu  part  à  diverses  thèses  soueuues  sous 
sa  présidence. 

(  Dict.  hist.  de  la  med.  ) 

Jp.  J.-C.  1781.—  LAENNEC  (René- 
Théophile  Hyacinthe)  naquit  à  Quimper 
(Finistère)  le  17  février  1781.  —  Son 
père,  avocat  au  parlement  de  Bretagne, 
lieutenant  de  l'aininuté  de  Qn  imper,  et 
depuis  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
parlement du  Fi»  istère,  était  un  homme 
d'esprit  qui  tournait  fort  bien  un  vers, 
mais  qui,  réunissant  à  ce  talent  les  dis- 
tractions et  les  défauts  d'un  poêle,  n'a- 
v  il  pu  se  livrer  sérieusement  à  l'édu- 
cation de  ses  enfants.  Il  prit  donc  le 
parti  de  confier  son  Ah  à  un  de  ses  frè- 
res, prêtre,  docte  ir  en  Sorbonne  et  curé 
de: la  paroisse  d  Elian  près  Quimper. 
Mais  le  jeune  homme  ne  put  profiter 
long  temps  des  soins  que  son  oncle  pre- 
nait de  son  éducation,  parce  que  ce  der- 
nier fut  appelé  aux  fonctions  «le  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Trégnier,  et 
forcé,  bientôt  après,  pour  échapper  à  la 
proscription  générale  du  clergé,  de 
quitter  son  pays  et  d'aller  en  Angle- 
terre, où  il  termina  sa  carrière  au  bout 
de  quel  |Ues  années.  —  Un  antre  oncle 
du  jeune  Laennec,  homme  de  mœurs 
patriarcales,  et  qui  faisait  un  contraste 
parfait  avec  son  frère  aîné  sous  le  rap- 
port de  l'ordre  et  de  l'inleHiitence  des 
affaires,  se  chargea  dès  lors  du  soin  de 
ton  éducation  et  de  sa  jeunesse.  Il  le 
prit  chez  lui,  lui  témoigna  toute  la  ten- 
dresse d'un  père  qui  voit  augmenter  le 
nombre  de  ses  enfants,  et  ne  négligea 
rien  pour  développer  les  heureuses  dis- 
positions qu'il  avilit  remarquées  en  lui. 
—  Le  jeune  Laennec  ne  trompa  poiut 
les  espérances  qu'il  avait  fait  naître  et 
les  soins  qu'on  avait  pris  pour  les  assu- 
rer. Il  fit  avec  beaucoup  de  distinction 
ses  premiè  es  études  à  l'école  centrale 
du  département  de  la  Loire-Inférieure  ; 
après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  mît 
quelque  temps  pour  réfléchir  sur  l'état 
qu'il  devait  embrasser,  et  consulta  son 
oncle  sur  une  décision  qui  devait  avoir 
une  si  grande'  influence  sur  le  reste  de 
sa  vie. 

Son  choix  ne  fut  pas  long  :  son.  oncle 
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était  médecin  (t);  il  aimait  sa  profes- 
sion avec  un  véritable  enthousiasme;  U 
la  pratiquait  d'ailleurs  avec  distinction 
et  comme  nn  homme  qui  n'exerce  pas 
seulement  un  état ,  mais  encore  nn  mi- 
nistère de  bienfaisance.  Il  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  exciler  l'émulation 
d'un  jeune  homme  en  qui  existaient  les 
germes  de  si  grands  talents.  Dès  lors, 
Laennec  se  voua  à  la  médecine ,  et 
en  commença  l'étude  et  les  premières 
épreuves  sous  son  oncle.  Le  docteur 
Laennec  le  conduisit  dans  les  salles  de 
l'hôpital  de  Nantes,  dont  il  était  méde- 
cin en  chef,  et  lui  fit  aimer  une  science 
dont  les  commencements  font  ordinai- 
rement si  pénibles  et  si  rebutants. 
Laennec  suivit  en  même  temps  les 
leçons  d'anatomie  des  chirurgiens  du 
même  hôpital  ,  et  dès  cette  époque, 
quoiqu'encore  tort  peu  avancé  dans  l'é- 
tude de  la  médecine,  il  sentit  que  fana* 
tomîe  et  l'observ.dion  clinique  devaient 
être  les  bases  de  l'art  de  puérir,  et  s'y 
attacha  to«»t  entier.  —  Vers  la  fin  de 
1799,  il  fut  employé  dans  l'armée  de 
l'ouest  en  qualité  de  chirurgie*  de  troi- 
sième classe;  il  fit  le  service  comme 
élève  dans  les  hôpitaux  militaires  de 
Nantes,  et  suivit,  dans  le  Morbihan,  le 
corps  d'armée  chargé  de  rétablir  ta  paix 
dans  le  département.  —  L'année  sui- 
vante (1*00)  Laennec  vint  à  Paris 
pour  continuer  ses  éludes  médicales. 
—  Deux  écoles  se  partageaient  alors 
renseignement  :  l'une  plus  théorique, 
nais  peut  être  aussi  pins  philosophique, 
portant  l'analyse  dans  l'observation  des 
maladies,  voulait  ramener  la  médecine 
an  niveau  des  antres  branches  de  l'his- 
toire naturelle.  Elle  s'occupait  beau- 
coup moins  du  traitement  des  infirmités 
hum  unes  que  de  leur  classification  mé- 
thodique et  de  leur  distribution  natu- 
relle dans  un  cadre  nosologique.  Kl  le 
prenait  sei  principales  bises  dans  l'ana- 
tomie  des  systèmes  organiques  ,  dans  U 
physiologie  cl  surtout  «tous  les  difîéren- 


(!)  M.  lu  docteur  Laennec,  oncle,  était 
associé  correspondant  de  la  Société  (ie 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  pro- 
fesseur de  clinique  iniorne  el  de  mi- 
tière  médicale  à  l'école  secondaire  de 
Nantes.  Il  a  hrissédeux  discours  pronon- 
cés à  cette  école,  l'un  pour  son  installa- 
tion, l'autre  à  l'occasion  d'noe  dhtribo- 
tion  de  prix.  On  y  reconnnii  un  homme 
d'un  vrnt  raient. 


ces  symptoma  tiques.  Cette  école  était 
celle  du  célèbre  Pinel.  Une  logique  sé- 
vère, une  grande  clarté  ,  un  style  piern 
de  chaleur  et  d'entraînement,  un  esprit 
d'éclectisme  et  d'observation ,  telles 
étaient  les  grandes  qualités  qui  donnè- 
rent à  cet  enseignement  une  réputation 
générale,  et 'dont  l'influence  a  doré 
pendant  plus  de  quinte  ans.  —  L'antre 
école,  moins  brillante,  mais  pins  féconde 
en  résultats  utiles,  était  celle  de  Corri- 
sart.  Cet  illustre  médecin  ajoutât  pen 
d'importance  aux  distinctions  d'espèce 
et  de  genre;  il  s'attachait  principale- 
ment aux  sigoes  et  au  traitement  des 
maladies.  Mats  la  branche  de  U  science 
dont  il  contribua  le  plus  à  ramener  If? 
goût  en  France  et  à  étendre  le  dora  une. 
c'est  1  anatomie  pathologique  ;  on  ne  lui 
doit,  il  est  vrai,  aucune  découverte  sail- 
lante dans  cette  importante  partie  des 
connaissances  aaédieaies,  mais  son  non» 
doit  être  nni  aax  grands  travaux  des 
élèves  qu'il  a  formés.  Ces!  cette  école 
que  choisit  Laennec,  soit  par  rui- 
meme,  soit  qu'il  eù,t  été  déterminé  par 
les  conseils  de  Biyke,  son  ami,  et  qni 
déjà  ,  depuis  plusieurs  années  ,  jouissait 
de  l'estime  et  de  l'amitié  de  Corvîsart. 
— -  Laennec  ,  que  des  connaissance? 
très-étendues  dans  la  littérature  grreeue 
et  latine  ,  et  des  notions  très- précise» 
d'anatomie  et  de  physiologie  arasent 
préparé  à  L'étude  de  la  médecine  pro- 
prement dite,  ne  tarda  pas  »  attirer  V  at- 
tention de  cet  illustre  professeur  par 
l'assiduité  avec  laquelle  il  suivit  «en 
cours  et  la  rapidité  de  ses  progrès  ; 
aussi  rem  porta- t-it,  peu  de  temps  après 
(ac  Yl,  1803),  les  deux  premiers  pria 
de  médecine  et  de  chirurgie  de  f  Ecole 
de  médecine  de  Paris .  décernés  par 
l'Institut  de  France.  —  A  cette  époque, 
la  doctrine  da  célèbre  Pinel  régmaàt 
sans  contestation  ;  la  etasstftcalion  des 
maladies  pur  leur*  sy  m  ni  ornes,  la  naé- 
tnode  de  l'analyse  apnlt  fuée  à  la  dis- 
tinction dei  phénomènes  morbides,  et 
respectât!*» ,  eu  aime  base  de  la  théra- 
peutique ,  tels  étaient  les  objets  vers 
lesqaet*  tons  les  esprits  étaient  dirigés. 
An  milieu  des  avantages  qui  pouvaient 
résulter  de  cette  uV  marche,  on  œ  peut 
point  se  dissimuler  tvVetue  ne  nul  faci- 
lement égarer  eu  laisanl  uézlrgrr  tes 
causes  organiques  des  utaLidir»,  pane 
s'attacher  d'une  mante  e  trop  exclu- 
sive aux  dérangements  des  I onction*. 
Laennec  apprécia  ce*  inconvénient*  H 
sentit  que  les  meilleurs  fondements  des 
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médecine  devaient  être  les 
des  organes  ;  il  adopta  la 
marche  que  suivait  déjà  Bayle  depuis 
quelques  années,  et  dès  lors  ces  deux 
auteurs  s'occupèrent ,  de  concert,  de 
Kaoo ternie  pathologique ,   cette  belle 
science  qui  devait  presque  le  jour  à  Bonet 
et  Morgagni,  et  dont  its  étaient  desiincs 
a  étendre  les  limites.  —  Les  progrès  de 
Laennec  dans  cette  importante  bran- 
che des  sciences  médicales   forent  si 
rapides,  qu'il  publia  ,  dans  le  journal  de 
Corvîsart,  avant  d'être  parvenu  au  terme 
de  ses  études,  un  Mémoire  très-remar- 
quable sur  la  péritonite  chronique  (1), 
dans  lequel  il  donna  des  idées  beaucoup 
plus  exactes  que  celles  qu'on  avait  eues 
jusqu'alors  sur  le  siège ,  tes  lésions  or- 
çaniques  et  les  signes  de  cette  maladie. 
—  Il  inséra  dans  le  même  recueil  (?)  un 
Mémoire  contenant  la  description  d'une 
membrane  propre  du  foie ,  qui  avait 
échappé  jusqu'alors  aux  recherches  des 
anatomistes,  et  qui,  depu'is,  a  été  inséré 
dans  tous  les  ouvrages  d'anatoroie.  Vers 
h  même  époque,  il  fit  connaître  un  pro- 
cédé aiiatomtque  à  l'aide  duquel  on 
peut  disséquer  la  membrane  interne  des 
ventricules  du  cerveau,  membrane  dont 
on  admettait  l'existence  par  analogie , 
sans  que  le  scalpel  l'eût  encore  démon- 
tré (3). 

On  avait  cru  jusqu'alors  que  les  hy- 
dalides  qu'on  trouve  dans  différentes 
parties  du  corps  étaient  des  espèces  de 
kystes  qui  se  formatent ,  comme  les  au- 
tres espèces  ,  aux  dépens  du  tissu  cellu- 
laire, par  suite  d'un  trouble  dans  les  pro- 
priétés vitales  de  cet  organe  :  Laen- 
nec prouva ,  dans  une  excellente  mouo- 
Sraphte  qu'il  lut  à  la  Société  de  la 
Faculté  de  médecine,  le  26  pluviôse 
an  XII  (14  février  1804)  (4) ,  que  cette 
opinion  était  erronée,  et  que  les  byda- 
tides  étaient  une  espèce  de  vers  vésicu- 
Hures  qui  avait  son  organisation  et  sa 
vie  propres.  Il  donna,  sous  le  nom 
d }  Actphalocystes une  description  fort 
exacte  de  ces  vers,  ainsi  que  de  plu- 


(!)  Journal  de  Médecine  de  Corvisart, 
Leroux  et  Boyer,  numéro  de  fructidor 
au  X  (1802). 

(2)  Journal  de  Médecine ,  etc. ,  ven- 
tôse an  XI. 
(5)  Journal  cité,  frimaire  an  XI. 
(4)  Ce  Mémoire  commence  le  premier 
yolvme  des  Mémoires  imprimés,  mais 
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sieurs  autres  espèces  nouvelles  ;  il  joi- 
gnit la  description  de  leurs  caractères  à 
l'histoire  beaucoup  plus  importante  des 
maladies  et  des  altératioos  organiques 
auxquelles  donne  lieu  leur  présence  dans 
le  corps  humain. —  Le  2?  prairial  an  XH 
(1 1  juin  1804) ,  à  une  époque  où  déjà  il 
s'était  fait  connaître  par  des  travaux 
importants  ,  Laenncc  obtint  le  grade 
de  docteur  en  médecine.  Sa  thèse  (1) 
montra  un  homme  non  moins  versé  dans 
la  langue  grecque  que  nourri  de  la  lec- 
ture des  ouvrages  du  père  de  la  méde- 
cine. 

L'étude  profonde  que  Laennec  avait 
faite  des  lésions  cadavériques  des  orga- 
nes, l'avait  conduit  à  envisager  l'ana- 
toroie  pathologique  sous  un  point  de  vue 
lumineux,  et  à  trouver  une  classification 
des  tissus  morbides  :  c'est  ce  qu'il  ex- 
posa dans  un  cours  public  qui  obtint  un 
succès  complet ,  et  qu'il  développa  plus 
tard  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
médicales  (2).  —  On  avait  jusqu'alors 
coufondu  sous  les  noms  de  Squirrhe,  de 
Cancer,  de  Carcinome,  etc.,  toutes  les 
productions  qui  avaient  une  apparence 
lardacée,  comme  si  elles  avaient  eu  tou- 
tes les  mêmes  caractères  extérieurs  et  la 
même  texture;  de  là  était  résulté  le 
grave  inconvénient  d'exclure  de  la  classe 
des  cancers  des  tissus  accidentels  qui 
lui  appartiennent  évidemment.  C'est  ce 
que  prouva  Laennec  en  faisant  con- 
naître deux  corps  cancéreux ,  la  mêla- 
nose  (3)  et  Yencephaloïde  {\) ,  qui  n'a- 
vaient point  encore  été  décrits,  quoi- 
que leurs  propriétés  physiques  soient 
des  plus  remarquables  et  fassent  un  con- 
traste frappant  avec  celles  du  tissu 
squirrheux  proprement  dit.  —  Je 


sous  silence  plusieurs  autres  travaux 
plus  ou  moins  remarquables,  mais  dont 
l'analyse  nous  conduirait  au  delà  des 
bornes  que  nous  devons  nous  imposer 
dans  cette  Notice  (5).  —  En  1816  , 


(1)  Propositions  sur  la  doctrine  dHip- 
pocrate. 

(5)  Article  Ânatomie  pathologique, 
tom  II* 

(3)  Bulletin  de  la  Faculté  de  médecine, 
o»  18. 

(4)  Diclionn.  des  Se.  mëd.,  art.  Encô- 
pbaloïde. 

(5)  1*  Un  Mémoire  sur  t'anatomie  pa- 
thologique; Journal  cité,  1800.  — f»  Un 
Mémoire  en  latin  sur  l'angine  de  poi- 
trine, lu  à  la  Société  de  la  Faculté  de> 
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Laennec  Tut  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital Necker,et  l'on  put  dés  lors  es- 
pérer ,  avec  un  homme  d'une  si  rare 
sagacité ,  que  cet  événement  ne  serait 
point  perdu  pour  la  science.  En  effet,  il 
n'y  avait  pas  sii  mois  qu'il  était  en  pos- 
session de  ce  champ  fertile  d'observation, 
qu'il  commença  cette  suite  de  belles  re- 
cherches qui  rendront  a  jamais  sou  nom 
immortel  dans  les  fasles  de  la  médecine 
Ct  les  annales  des  découvertes.  Tâchons 
de  donoer  une  idée  succincte  de  ces  ira- 
vaux. 

Le  fait  le  plus  simple  et  le  plus  com- 
mun en  apparence ,  fécondé  par  un 
homme  de  génie,  devient  quelquefois  la 
source  des  plus  importantes  conséquen- 
ces :  tout  le  monde  sait  que  lorsque  l'on 
touche  légèrement  une  poutre  ou  tout 
autre  corps  allongé,  solide  ou  creux,  à 
nne  de  ses  extrémités,  le  son  se  trans- 
met à  l'instant  même  et  avec  une  grande 
netteté  à  l'autre   extrémité.  C'est  ce 

Îhénomène  d  acoustique  qui  suggéra  à 
.aennrc l'idée  d'étudier  les  fonctions  et 
les  maladies  des  organes  thoraciquesayee 
un  conducteur  de  celte  espèce.  Ce  nou- 
veau mode  d'exploration  de  la  respira- 
tion et  de  la  circulation  le  conduisit 
bientôt  à  une  foule  de  faits  nouveaux  en 
séméiotique,enan.itomie  pathologique  et 
en  tbérapeuliq  ic,  qu'il  publia  en  1819 
dans  son  ouvrage  sur  Y  Auscultation  mc- 
diaU  (I).  —  A  l'aide  de  celle  méthode , 


médecine,  resté  inédit. — 3*  Un  Mémoire 
sur  une  nouvelle  espèce  de  hernie,  im- 
primé à  la  suite  de  la  traduction  du 
Traité  des  hernies  de  Scarpa,  par  M. 
Cayol.—  %•  Un  assez  grand  nombre  d'ob- 
servations sur  des  cas  rares  de  médecine 
ou  d'analomie  pathologique,  lues  dans 
les  séances  de  la  Société  de  la  Faculté 
de  médecine ,  ou  insérées  dans  le  Jour- 
nal de  médecine  de  Corvisart,  Le- 
roux et  Boyer,  recueil  dont  Laennec 
avait  été  pendant  plusieurs  années  l'un 
des  principaux  collaborateurs  (  de  1K05 
à  181*2).  —  5°  Divers  articles  du  Dict. 
des  Se.  méd.,  indépendamment  de  ceux 
déjà  cités  (Art.  Ascarides,  ton».  II.  Car- 
tilages accidentels,  loin.  III.  Dégénéra- 
tion, loin.  VIII.  Désorganisation,  t.  VIII. 
Ditracliyceros  ou  bicorne  rude,  lom.  X. 
Filaireou  furie  infernale,  tom-  XV.) 

M)  De  l'Auscultation  médiate  ,  ou 
Traité  du  Diagnostic  des  maladies  des 
poumons  et  du  cœur,  fondé  principale- 
ment sur  ce  nouveau  mode  d  explora- 
tion. Paris,  1819,  2  vol.  in-«.. 


tantôt  seule,  tantôt  réunie  aux  autre» 
modes  d'exploration ,  il  est  parvenu  à 
trouver  des  signes  nouveaux,  purement 
physiques,  de  la  plupart  des  maladies 
de  poitrine,  signes  si  clairs,  qu'on  peut 
les  comparer,  comme  il  l'a  f*it  lui- 
même,  a  ceux  des  maladies  chirurgi- 
cales Il  serait  trop  long  de  passer  cha- 
cune de  ces  maladies  en  revue  pour 
montrer  combien  leur  diagnostic  est 
maintenant  simple  et  facile  dans  la  plu- 
part des  cas.  Bornons- nous  »  citer  les 
plus  remarquables  : 

La  péripneumonie,  cette  grave  affec- 
tion qui  fait  un  si  grand  nombre  de  vic- 
times, soit  parce  qu'elle  est  tnatquée  par 
des  symptômes  d'un  autre  ordre  qui  la 
font  méconnaître,  soit  parce  qu'elle  est 
latente,  soit  enfin  parce  qu'on  n'en  juge 
souvent  la  présence  qu'à  une  époque 
où  déjà  le  poumon  est  trop  profondément 
altéré  pour  revenir  à  son  état  normal , 
la  péripneumonie  est  reconnue,  à  l'aide 
du  stéthoscope  ,  non  seulement  dans  les 
premiers  moments  de  son  existence,  mais 
encore  dans  les  points  les  plus  circon- 
scrits du  tissu  pulmonaire;  à  quelque 
faible  degré  qu'elle  existe,  elle  ne  peut 
point  échapper  à  l'oreille  d'un  observa- 
teur attentif.  C'est  alors  surtout  qu'un 
traitement  rationnel  est  suivi  des  plus 
heureux  succès.  —  l.a  dilatation  des 
bronches,  la  gangrène  des  poumons, 
l'œdème  et  l'emphysème  de  cet  organe 
n'étaient  pas  connus  avant  Laennec. 
41  ne  s'est  pas  contenté  de  décrire  leurs 
caractères anatomiques,  il  a  aussi  trouvé 
des  signes  propres  à  les  faire  reconnaî- 
tre pendant  la  vie  ;  il  a  également  rendu 
facile  le  diagnostic  des  pleurésies  aiguës 
et  chroniques,  dei  épanchements  thora- 
ciques  et  du  pneumo-thoras.  Cette  der- 
nière affection  n'avait  encore  pu  être 
reconnue  qu'à  l'ouverture  du  corps  des 
individus  qu'elle  avait  enlevés.  L  aus- 
cultation et  la  percussion  ne  permet- 
tront  plus  désormais   de  commettre 
une  pareille  méprise.  —  Si  Laennec 
n'est  point  arrivé  à  un  meilleur  traite- 
ment de  la  pltthisie  pulmonaire ,  ce 
grand  fléau  de  I  humanité,  il  a  obtenu 
des  résultat)*  qui  n'en  sont  pas  moins 
précieux  et  importants.  Non-seulement 
il  a  trouvé  des  signes  pathognomoniques 
de  cette  maladie  sitôt  que  quelques  tu- 
bercules se  sont  excavés,  mais  encore  il 
a  prouvé  de  la  manière  la  plus  positive, 
et  par  des  recherches  extrêmement  cu- 
rieuses d'anatomie  pathologique,  la  pos- 
sibilité de  La  guérison  de  celle  affection. 
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—  Il  a  obtenu  des  signes  non  moins 
certains  pour  l'hypertrophie  du  cœur, 
sa  dilalatiou  et  les  rétrécissements  de  ses 
orifices. 

Tels  sont  les  points  les  plus  saillants 
d'un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  aient 
été  écrits  sur  la  médecine.  Le  travail 
qu'exigea  sa  composition  faillit  être  fu- 
neste à  l'auteur, naturellement  d  >ué  d'une 
constitution  extrêmement  delicle  et 
nerveuse.  Sa  santé  en  fut  altérée  au 
point  qu'il  fut  obligé  de  suspendre  tou- 
tes ses  occupations,  et  qi'il  partit  en 
1820  pour  la  Bretagne,  son  pays  natal, 
avec  l'intention  de  ne  plu»  retourner  à 
Paris.  Cependant  deux  ans  après,  l'air 
de  la  campagne  et  l'esercice  auquel  il 
s'était  livré,  ayant  amélioré  son  état 
d'une  manière  inespérée ,  Laennec  se 
décida  à  revenir  dans  la  capitale  (jan- 
vier 1822).  Peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée ,  un  savant,  juste  appréciateur  de 
son  talent,  le  respectable  Hallé  ,  ne 
pouvant  plus,  à  cause  de  l'état  de  sa 
santé,  continuer  ses  ionctious  auprès  de 
S.  A.  H.  mailame  la  duchesse  de  Berry, 
le  désigna  comme  l'homme  le  plus  di- 
gne de  le  remplacer  en  qualité  de  mé- 
decin de  c  lté  auguste  princesse.  — 
Pendant  l'année  182*,  la  mort  ayant 
atteint  ce  vertueux  médecin ,  Laen- 
nec fut  encore  appelé  a  lui  succéder 
dans  la  place  de  lecteur  royal  et 
professeur  au  collège  de  France.  Pen- 
dant le*  trois  années  qu'il  fit  le  cours 
de  médecine  dans  cette  institution  cé- 
lèbre .  il  attira  un  nombreux  concours 
d'auditeurs,  non-seulement  parmi  les 
étudiants,  mais  encore  parmi  les  méde- 
cins les  plus  distingués.  Sms  négliger  la 
description  des  symptômes,  Laennec 
s'attacha  principalement,  dans  ses  le- 
çons, à  cette  partie  de  la  science  qu'il  a 
enrichie  de  si  belles  découvertes.  Mais 
l'auatoraie  pathologique  n'absorba  po»nt 
son  attention  tout  entière  :  il  avait  des 
connaissances  trop  étendues  et  trop  po- 
sitives pour  ne  pas  sentir  les  erreurs  de 
toute  doctrine  exclusive;  aussi  s'occupa- 
t-il  de  réfuter  celle  qui  dans  ce  moment 
fait  taut  de  bruit  en  France,  en  démon- 
trant que  les  éléments  des  ma'adies  sont 
beaucoup  plus  nombreux  qu'on  ne  le 
prétend  dans  ce  système  ;  que  les  liqui- 
des sont  susceptibles  de  s'altérer  comme 
les  solides,  et  de  devenir  ainsi  la  cause 
de  différentes  maladies.  A  l'ouverture 
d'un  de  ses  cours ,  Laennec ,  pour 
faire  sentir  davantage  a  ses  auditeurs 
les  dangers  de  l'esprit  de  système ,  leur 
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raconta  les  traits  principaux  de  la  vie  et 
des  opinions  d'un  des  médecins  anciens 
que  cet  esprit  avait  le  plus  égaré.  L'au- 
teur de  cette  doctrine  physiologique  , 
persuadé  qde  Laennec  avait  fait  al- 
lusion à  sa  personne  et  a  ses  ouvrages 
sous  le  nom  de  Paracelse,  répondit  à  ce 
discours  par  une  diatribe  dan»  laquelle 
il  sortit  souvent  des  limites  de  la  modé- 
ration et  de  la  décence.  Mais  nous  pou- 
vons assurer  que  Laennec  avait  uni- 
quement l'in'ention  d'attaquer  l'esprit 
de  systèro»  en  général,  sans  l'appliquer 
à  aucun  novateur  en  particulier. —  Vers 
la  fin  de  1822  ,  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ayant  été  supprimée,  Laen- 
nec fut  appelé,  par  l'ordonnance  du 
2  février  1821.  à  faire  partie  de  la  nou- 
velle Faculté  en  qualité  de  professeur 
de  clinique  interne.  Une  place  eminente 
lui  avait  été  proposée,  celle  de  membre 
du  conseil  royal  de  l'instruction  publi- 
que; mais  il  avait  trop  de  désintéresse- 
ment et  d'amour  de  sa  profession  pour 
ne  pas  préférer  celle  qui  lui  ouvrait  une 
nouvelle  carrière  pour  continuer  ses 
travaux  et  propager  ses  découvertes.  Il 
choisit  la  chaire  de  clinique  interne 
qu'avait  illustrée  Corvisart.  C'est  à  l'hô- 
pital de  la  Charité,  au  milieu  des  mala- 
des confiés  a  ses  soins,  qu'on  pouvait 
admirer  son  amour  pour  l'instruction 
des  élèves  et  le  perfectionnement  de  la 
science,  non  moini  que  son  courage  à 
surmonter  ses  souffrances  habituelles 
afin  de  se  livrer  à  ses  travaux  favoris; 
aussi  en  étaii-il  dédommagé  d'une  ma- 
nière bien  agréable  à  «on  ctt  ir  par  un 
nombreux  concours  d'élèves  t-t  de  mé- 
decins distingués  de  toutes  les  nations 
que  sa  grande  réputation  attirait  a  Pa- 
ris, de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  de 
l'Italie,  etc.  C'est  sans  do  oie  en  partie 
P"ur  êire  compris  des  médecins  étran- 
ger» qui  fréqueutaient  ses  leçons  en  si 
grand    nombre,   que   Laennec  avait 
pris  l'hibitude  de  parler  latin  au  lit  des 
malades.  Ses  découvertes  sur  les  affec- 
tions de  poitrine,  une  rare  sagacité  dan» 
le  diagnostic  des  maladies,  de  vas  es  et 
profondes   connaissances  en  analomie 
pathologique  ,  et  un?  originalité  remar- 
quable de  vues  et  d'aperçus  importants, 
telles  étaient  les  qualités  qui  le  distin- 
guaient et  qui  rendaient  sa  clinique  une 
mine  féconde   d'instruction  pour  les 
élèves  (l). 


(1)  On  peut  juger  des  points  sur  les- 
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La  prédilection  de  Laennec  pour  l'é- 
Inde  des  m-itadies  de  poitrine  et  l'a- 
nal omie  pathologique  ne  lui  faisait  point 
négliger  la  branche  la  plus  importante 
de  Part  de  guérir ,  la  thérapeutique; 
mais  la  tournure  particulière  de  son  es- 
prit l 'empêchait  de  suivre  les  méthodes 
connues ,  et  le  portait  sans  cesse  a  la 
recherche  de  nouveaux  faits.  Celte  dis- 
position si  heureuse  pou  faire  faire  des 
progrès  a  la  science  pouvait  n'être  pas 
sans  inconvénients  dans  une  clinique, 
où  il  importe  surtout  d'exposer  les  mé- 
thodes thérapeutiques  les  plus  simples, 
dont  l'efteacité  est  consacrée  par  l'ob- 
servation et  l'expérience.  Laennec , 
persuadé  qu'on  administrait  générale- 
ment les  médicaments  énergiques  avec 
trop  de  timidité,  s'était  proposé  de  sou- 
mettre les  principaux  d'entre  eux  à  de 
nouveaux  essais ,  d'après  les  principes 
de  la  médecine  contro- stimulante  de 
Rasori.  Quoique  ses  travaux  ,  a  cet 
égard,  aient  besoin  d'être  confirmés  par 
d'autres  faits ,  les  résultats  auxquels  il 
était  parvenu  ne  seront  point  sons  in- 
fluence sur  les  progrès  ultérieurs  de  la 
thérapeutique  (I).  —  La  première  édi- 
tion du  Traite  de  f  auscultation  me'- 
diate  était  épuisée  depuis  deux  années  ; 
Laennec  s'occupa ,  pendant  cet  es- 
pace de  temps,  à  modifier  et  a  corriger 
certains  points  de  son  ouvrage  qu'il 
avait  laissés  obscurs  ou  incomplets ,  et  à 
soumettre  toutes  se*  recherches  a  un 
nouvel  examen.  Il  voulait  aussi  ajouter 
à  son  ouvrage  ee  qui  est  relatif  aux 
symptômes  et  au  traitement  «les  maladies 
de  poitrine ,  partie  qu'il  n'avait  point 
fait  entrer  dans  la  première  édition. 
C'est  avec  tous  ces  changements,  qui  en 
faisaient  un  ouvrage  nouveau ,  que  pa- 
roi, au  commencement  de  182G,  la 
deuxième  édition  du  Traite'  de  l 'aus- 
cultation {f).  —  Le  travail  assidu  au- 


jeait  prij  ici  paie- 
ment l'attention  des  élèves,  par  les  rele- 
vés de  sa  clinique,  que  nous  avons  pu-, 
bliés  dans  la  ltevue  médicale,  relevés 
qui  ont  été  rédigés  par  MM.  les  docteurs 
Mériadec  Laennec  et  de  Lagurde  #  et 
revus  par  Laennec  lui-même. 

(t)  M.  Mériadec  Laennec  doit  publier 
ïnoessamment  dans  la  Revue  médicale 
les  observations  cliniques  sur  l'emploi 
de  l'émétique  A  haute  dose,  ainsi  que 
d  autres  médicaments. 
W  Traité  de  V 


quel  Laennec  fut  obligé  de  se  livrer 
pour  la  rédaction  de  cet  oavrage,  joint 
à  ses  nombreuses  occupations ,  porta 
une  atteinte  profonde  à  sa  santé.  u 
naît  à  peine  d'y  mettre  k  dernière 
qu'il  fut  pris  de  fièvre ,  de  douleur  de 
côté  et  de  difficulté  de  respirer.  Lee 
moyens  qu'on  mit  en  usage  ne  parvin- 
rent qu'incomplètement  a  calmer  ces 
symptômes;  des  accidents  plus  graves 
ne  tardèrent  pas  à  se  manifester  et  à 
faire  naître  les  craintes  les  plus  sérieuses 
sur  l'état  de  sa  poitrine.  Il  ne  se  fil 
point  illusion  lui-même  sur  le  dhnger 
de  sa  position  :  c'est  ce  qui  le  détermina 
li  renouveler  le  voyage  auquel  il  avait 
du,  cinq  ans  avant,  la  vie  et  la  santé.  Il 
partit  pour  la  Bretagne;  mais  le  mal 
était  trop  profond  :  loin  de  s'améliorer» 
il  s'aegrava  avec  une  effrayante  rapidité 
et  prit  bientôt  tous  les  caractères  de 

la  phthisie  pulmonaire         Laennec  a 

terminé  sa  carrière  le  13  aoèl  IS2G  à 
Kerlouarnee,  près  Douarnenez,  dépar- 
tement dn  Finistère,  à  Fige  de  qua- 
rante-cinq ans.  —  L'homme  célèbre 
dont  nous  déplorons  la  perle,  était, 
contredit,  un  des  plus  grands 
que  la  France  ait  produits.  Doué  d'une 
rare  sagacité ,  il  laissait  peu  de  points 
utiles  échapper  à  son  regard  observa- 
teur. Ce  qui  le  distinguait  pis»  particu- 
lièrement ,  c'était  un  esprit  d'induction. 
qui  lui  faisait  tirer  d'importantes  consé- 
quences de  faits  qni  auraient  été  insi- 
gnifiants pour  des  hommes  ordinaires; 


portait  sans  cesse  à  soumettre  à  l'obser- 
vation clinique  les  vues  théoriques  qui 
se  présentaient  à  lui  ;  c'était 
une  étonnante  disposition  à  s 
des  voies  jusqu'alors  inconnues 
s'était -il  rarement  occupe  d'an  objet 
sans  y  faire  quelque  découverte.  Ses 
travaux  n'étonnent  pas  seulement  par 

ment  comment  un  homme,  enlevé  à 
prématurément  à  la  science  ,  à  qni  ub 
état  habituel  de  souffrance  permettait  à 
peine  de  consacrer  quelques  instants  » 
l'étude,  a  pu  venir  i  bout  df ouvrages 
qui  semblaient  ne  devoir  être  le  fruit 
que  de  la  plus  longue  carrière.  Mois  tes 
règles  ordinaires  ne  s'appliquent  point 
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esprit  aussi  relevé  fût  uni  à  un 
corps  si  frêle  et  si  délicat,  qu'il  ne  pa- 
raissait tenir  à  la  vie  que  par  enchante- 
ment! Quelles  découvertes  n'aurait-il 
point  faites ,  quelle  gloire  n'aurait-il 
pas  jetée  sur  la  médecine  française,  et 
en  particulier  sur  la  Faculté  de  Paris, 
si  une  constitution  forte  avait  secondé 
son  amour  pour  l'observation  et  l'é- 
tude !  Laennec  faisait  des  efforts  inouïs 
pour  surmonter  ses  souffrances  :  et  cel- 
les-ci ne  l'empêchaient  point  de  se  li- 
vrer aux  méditations  qui  naissaient  de 
son  observation  personnelle  ;  mais  elles 
lui  faisaient  quelquefois  négliger  les 
travaux  de  ses  devanciers  et  de  ses  con- 
temporains ;  c'est  c*m  qu'on  remarque 
dans  certains  articles  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  Y  Auscultation  mediaU.  *-  La 
mort  de  Laennec  a  été  celle  d'un 
chrétien.  Auermi  par  l'espérance  d'une 
meilleure  vie,  préparé  par  la  pratique 
des  vertus  religieuses,  il  a  vu  approcher 
le  terme  fatal  avec  calme  et  résignation. 
Ses  principes ,  puisés  dans  la  première 
éducation  qu'il  avait  reçue,  étaient  d'ail- 
leurs le  résultat  d  une  conviction  pro- 
fonde ;  il  ne  les  cachait  point  dans  des 
temps  où  ils  étaient  un  titre  d'éloigae- 
ment  et  de  défaveur ,  pas  plus  qu'il  ne 
les  montrait  à  une  époque  où  tant  de 
gens,  bien  éloignés  du  véritable  esprit 
de  l'Évangile ,  s'en  servent  comme  d'un 
moyen  de  fortune  et  d'avancement.  La 
religion  de  Laennec  était  douce  et 
tolérante  :  elle  pénétrait  jusqu'au  plus 
profond  de  sou  cœur  pour  en  modérer 
et  en  régler  les  mouvements;  mais  elle 
ne  cherchait  point  a  changer  les  croyan- 
ces des  autres,  autrement  que  par  de 
bonne-  actions  et  de  boas  exemples. 
—  Laeunec  était  désintéressé  et  tou- 
jours porté  à  être  utile  à  ceux  qui  s'a- 
dressaient à  lui.  Sa  grande  réputation 
le  faisait  appeler  par  les  gens  les  plus 
riches  et  le*  pins  élevés  eu  dignité, 
qu'il  refusait  souvent  de  voir  a  cause 
de  l'état  de  sa  santé;  mais  il  ne  rejetait 
jamais  les  pauvres  r  il  ne  les  assistait 


il  les  ardait  encore  par  ses  nombreu- 
ses aumôoes,  ci.  d'une  manière  si  secrète, 
que  ce  n'est  qne  depni*  sa  mort  qu'on  a 
appris  ces  détails.  La  bienfaisance  de 
Laennec  venait  de  sa  relig.'on  ;  doué 
d'un  caractère  naturellement  froid,  fl 
connaissait  peu  ces  élans  du  coeur,  et 
ces  émotion*  tendres  qui  peuvent  en- 
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lorsqu'elles  passent  certaines  limites.  A 


l'abri  des  égarements  des  passions , 
raison  froide  et  sévère,  et  des  croyan- 
ces profondes  dirigeaient  toutes  ses  ac- 
tions et  commandaient  tous  ses  devoirs. 
—  Tel  était  l'homme  que  la  méde- 
cine française  a  perdu;  tels  tont  les 
grands  travaux  qu'il  a  mis  au  jour.  Mal- 
gré les  clameurs  de  l'envie  et  les  injus- 
tices de  1  esprit  de  parti,  l'histoire  con- 
firmera, nous  osons  le  prédire,  le  juge- 
ment que  nous  en  avons  porté.  Mais 
pourquoi  parler  de  l'histoire*  lorsque  le 
moment  présent  montre  l'éclatante  jus- 
tice rendue  aux  services  de  Laen- 
nec; lorsque  le  Hoi  accorde  une  pen- 
sion de  3.000  francs  à  la  veuve  de  ce 
médecin  célèbre  ;  lorsque  le  gouverne- 
ment anglais  ordonne  à  tous  les  chirur- 
giens de  la  marine  de  se  livrer  aux  ob- 
servations stëtlioscopiques  ;  lorsqu'cnhn 
les  découvertes  de  cet  auteur  sont  pro- 
pagées d.tns  toute  l'Europe  par  les  nom- 
breux élèves  qu'il  a  formés,  et  parmi 
lesquels  j'aime  à  citer  notre  collabora- 
teur M.  Mértadec  Laeunec,  son  parent, 
son  disciple  de  prédilection  et  l'héritier 
de  ses  manuscrits  ! 

(A.-L.-J.  Bstlr,  Revutmûiic.y  1826.) 

Apr.  J.-C.  1785.  —  BÉCLARD 
(Pierre- Augustin) ,  professeur  d'anale-- 
mie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pari», 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la 
Pitié,  membre  titulaire  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  etc.,  naquit  *  An- 
gers le  12  octobre  1785 ,  de  parents  peu 
favorisés  de  la  fortune,  mais  générale- 
ment estimés.  Béclard  ht  ses  premières 
études  à  L'école  centrale  de  sa  ville,  na- 
tale; et  son  père,  qui,  pour  subvenir 
aux  besoins  d'une  nombreuse  famille 
faisait  le  commerce  de  mercerie ,  ne 
songeait  à  faire  embrasser  à  son  fils  d'au- 
tre profession  que  la  sieune.  Cependant 
svs  neureuses  dispositions  et  le  goût  de 
l'élude  que  montra  de  bonne  heure  le 
jeune  Béclard,  et  que  l'on  conseilla  aux 
parents  de  cultiver,  les  déterminèrent  à 
lui  laisser  suivre  sa  vocation  ;  il  assista 
donc  aux  cours  d'instruction  médicale 
établis  à  l'Uotel- Dieu  d'Angers,  où  il  fe 
des  progrès  tellement  rapides,  que,  dès 
la  première  année,  il  fut  reçu  interne  à 
l' hôpital, où  il  resta  quatre  ans.  La  bo- 
tanique eut  ses  premiers  hommages  ,  et 
U  remporta  plusieurs  des  prix  d'histoire 
naturelle  qui  étaient  distribués  au  jar- 
din des  plantes  d'Angers.  Cependant 
Bichat  éUil  à  l'apogée  de  sa  gloire;  k 
bruit  de  ses  travail*,  la 
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célèbre  physiologiste  remuèrent  l'âme 
du  jeune  Béclard ,  qui  quitta  bientôt 
Angers  pour  se  rendre  à  Paris ,  où 
l'attendaient  de  nouveaux  succès,  et  où 
il  était  loin  de  pressentir  que  sa  des- 
tinée dût  avoir  tant  de  rapport  avec 
celle  de  Bichat. 

Ce  fui  en  1 808  que  Béclard  vint  à  Paris 
pour  suivre  des  études  qu'il  n'avait  pour 
ainsi  dire  qu'ébauchées.  Il  n'eut  pas 
longtemps  à  souffiir  de  la  médiocrité 
de  sa  fortune,  car  les  concours  lui  ou- 
vrirent bientôt  le»  hôpitaux  de  celle 
ville  ;  el  les  prix  qu'il  obtenait  chaque 
année  à  l'école  pratique  établie  dans  le 
sein  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
le  signalaient  déjà  comme  l'élève  le  plus 
distingué  de  cette  école.  En  181 1,  il  fut 
nommé  projecteur  ;  et  peu  de  temps 
après  la  place  de  chef  des  Ira  va  ni  ana- 
tomiques  élant  venue  à  vaquer,  Béclard 
l'emporta  sur  des  compétiteurs  redou- 
tables, et  déjà ,  dans  ce  concours,  il  au- 
rait étonne  ses  juges  par  l'éclat  et  la 
maturité  de  son  latent ,  s'il  n'en  eût  pas 
déjà  été  connu.  C'est  de  cette  époque 
que  date  la  carrière  publique  de  Bé- 
clard. H  succédait  à  Dupuylren,  et 
il  soutint  avec  honneur  un  parallèle 
aussi  dangereui.  En  1815,  un  nouveau 
concours  ouvert  pour  la  place  de  chi- 
rurgien en  second  de  l'Hô!el-Dieu  lui 
donna  de  nouveau  1  occasion  de  signaler 
l'étendue  de  ses  connaissances ,  et  il 
n'en  retira  pas  moins  d'honneur  qu'aux 
concours  précédents ,  bien  qu'il  n'en 
sorlît  pas  vainqueur  :  ce  fut  M.  Marjo- 
lin  qui  l'emporta  ;  mais  la  palme  parut 
avoir  été  assez  disputée  pour  qu'on  crût 
devoir  donner  à  Béclard  en  compensa- 
tion la  place  de  chirurgien  de  l'hôpital 
de  la  Pitié.  Dans  cet  hôpital  ,  comme 
dans  l'hospice  de  l'Ecole  el  à  la  m  tison 
royale  de  santé,  où  il  remplaçait  souvent 
Du  boit,  son  beau-pere,  il  montra  ce 
que  la  connaissance  approfondie  de  l'a- 
natomie ,  jointe  à  une  dextérité  natu- 
relle et  à  un  sang-froid  imperturbable, 
donne  d'avantage  et  de  supériorité  à  un 
opérateur.  En  effet ,  personne  ne  porta 
plus  loin  que  Béclard  la  précision  dans 
Je  manuel  des  opérations  ,  et  plusieurs 
faits  attestent  qu'il  était  doué  de  ce 
génie  chirurgical  qui  sait  s'affranchir 
des  règles  et  créer  au  besoin  des  procé- 
dés opératoires.  On  le  vit,  pour  n'en 
citer  qu'un  exemple,  dans  un  c»s  d'am- 
putation partielle  d'un  pied  atteint  de 
carie,  improviser  un  procédé  opératoire 
devenu  nécessaire  par  les  progrès  im- 
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prévus  de  la  maladie  f  I). — Tous  les  vœux 
portaient  Béclard  à  la  Faculté  de  méde- 
cine ,  et  en  1 8 1 8  ,  il  fut  apj»e!é,  par  le 
choix  de  la  Faculté,  k  la  chaire  d'ana- 
tomie   qui   y    devint   vacante  quand 
M.  Duméril  passa  à  celle  de  pathologie 
interne  :  dès  lors  il  se  livra  tout  entier  à 
l'enseignement.  Doué  de  la  conception 
la  plus  prompte  et  la  plus  étendue ,  du 
jugement  le  plus  sain  et  le  plus  métho- 
dique, delà  mémoire  la  plus  heureuse, 
d'une  élocution  remarquable  parla  pré- 
cision et  le  choix  heureux  des  eipres- 
sions,  on  conçoit  facilement  quel  avan- 
tage il  dut  retirer  de  ces  qualités  dont 
la  réunion  est  si  rare;  aussi  l'entrée  de 
Béclard  dans  la  Faculté  de  médecine 
fut-elle  un  événement  d'autant  plus  re- 
marquable que  celte  école,  composée  en 
général  d'hommes  moins  célèbres  par 
leurs  succès  dans  l'enseignement  que 
par  leurs  travaux  dans  tout  autre  genre, 
manquait  de  professeur*,  surtout  depuis 
que  l'ordonnance  de  fermeture  des  am- 
phithéâtres particuliers  d'anatomie  avait 
porté  un  coup  mo  tel  à  l'ense  gnemenL 
(Quelques  cour*  faits  à  l'Ecole  ou  dans 
d'autres  établissements  consacrés  atx 
sciences  ont  pu  attirer  l'attention  par 
les  talents  oratoires  ou  par  qnelqu'autre 
qualité  des  professeurs,  m»ia  aucun  oe 
pourra  effacer  ceux  dont  Béclard  nous 
a  laissé  le  souvenir.  L'intérr:  de  ses  le- 
çons reposait  uniquement  sur  la  richesse 
et  la  beauté  de  la  science  qu'il  exposait 
avec  simplicité;  car  le  professeur  dispa- 
raissait en  quelque  sorte  derrière  l'ob- 
jet qu'il  démontrait.  On  se  fera  uoe 
idée  de  la  difficulté  et  de  l'importance 
des  leçons  de  ce  professeur  quand  on 
saura  que  chacune  d  elles  coûtait  quatre 
ou  cinq  heures  de  préparation  a  on 
homme  qui,  avec  toutes  les  qualités  qui 
le  distinguaient,  se  livrait  depuis  phi- 
sieurs  années  au  même  genre  d'exercice. 


(1)  Béclard  est  l'auteur  de  plusieurs 
procédés  opératoires  très-avantageux  : 
tels  sont,  entre  autres,  la  méthode  de 
guérir  la  fistule  du  conduit  parotidien; 
plusieurs  procédés  d'amputation  par- 
tielle du  pied,  de  désarticulation  des  os 
du  métacarpe,  d'ampu'ations  des  mem- 
bres dans  l'articulation  de  la  hanche  eî 
de  l'épaule,  l'extirpation  de  la  parotide. 
On  sait  aussi  que  Béclard  est  ,  avec 
Chaussier,  l'auteur  de  la  tnitte  bilatéral*, 
pratiquée  avec  tant  de  succès  depuis 
quelques  années. 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE  MÉDICALE. 


Il  fut  amplement  récompensé  de  bou 
dévouement  par  les  succès  extraordinai- 
res qu'il  obtint,  et  par  IVnthousiasme 
universel  qu'il  excita  parmi  les  élèves 
qui  affluaient  à  ses  leçons.  —  L'Ecole  de 
Paris  ne  jouit  pas  long-temps  de  l'éclat 
que  répandait  sur  elle  son  jeune  profes- 
seur d'anatomie.  Déjà  l'assiduité  d'un  tra- 
vail prolongé  avait  altéré  la  santé  de 
Béclanl  ;  depuis  Ions  -  temps  il  avait 
ressenti  les  symptômes  d'une  inflam- 
mation chronique  de  l'estomac,  quand 
les  mêmes  causes  déterminèrent,  dans  le 
commencement  de  mars  1825,  le  déve- 
loppement d'une  affection  cérébrale  ai- 
guë, précédée  ou  accompagnée  d'un 
éry&ipèle  a  la  face,  affection  à  laquelle 
il  succomba  le  1U  mars  après  onze  jours 
de  maladie,  malgré  les  soins  les  plus 
éclairés  de  l'art  et  de  l'amitié.  —  Dans 
les  premiers  jours  de  sa  maladie,  et  dans 
ceux  où  la  rémission  des  accès  laissa 
quelque  liberté  à  son  esprit,  Bée  lard 
connut  le  danger  de  sa  position,  et  il 
établit  le  diagnostic  de  sa  maladie  avec 
autant  de  précision  qu'il  en  aurait  ap- 
porté dans  l'examen  d'un  cas  ordinaire. 
—  Epoux  et  père  heureux,  chéri  de  deux 
familles  dont  il  était  l'ornement  et  l'es- 
poir, environné  de  toutes  parts  de  l'es- 
time et  de  la  considération  dues  à  son 
beau  caractère  et  à  son  immense  talent , 
Béclard  sentit  vivement  tout  ce  qui  l'at- 
tachait à  la  vie  ,  et  l'indifférence  eut  été 
une  ingratitude  dont  son  cœur  était  in- 
capable ,  mais  il  envisagea  cependant 
avec  fermeté  la  mort  qu'il  vit  approcher. 

La  sollicitude  générale  dont  il  fut 
l'objet  pendant  sa  maladie,  la  consterna- 
tion publique  que  causa  sa  mort,  sont  le 
plus  bel  éloge  de  Béclanl.  Les  profes- 
seurs et  les  agrégés  de  l'Ecole  de  méde- 
cine, un  nombre  considérable  de  méde- 
cins de  Paris,  et  plus  de  deux  mille  élè- 
ves, vinrent  rendre  les  derniers  devoirs 
à  leur  collègue,  à  leur  ami,  à  leur  maî- 
tre. Les  élèves  se  disputèrent  l'honneur 
de  porter  tour  à  tour  son  cercueil  jus- 
qu'au lieu  qui  devait  recevoir  sa  dé- 
pouille mortelle  ;  et,  malgré  les  instan- 
ces qui  leur  furent  faites,  ils  ne  voulu- 
rent pas  abandonner  ce  dépôt  sacré ,  et 
le  ebar  funèbre  suivit ,  inutile,  le  con- 
voi ,  qui  traversa  la  plus  grande  partie 
de  la  capitale.  —  Le  peuple,  étonné 
d'une  pompe  si  extraordinaire  où  il  ne 
découvrait  pas  les  insignes  de  la  puis- 
sance, demandait  le  nom  de  celui  au- 
quel on  reqdait  un  hommage  si  tou- 
chant ;  ce  nom,  inscrit  ù  honorablement 


dans  les  fastes  de  la  science,  lui  était 
totalement  inconnu.  Cependant  chacun 
répétait  :  «  C'est  le  gendre  de  M.  Du- 
bois; »  et  la  renommée  populaire  de  cet 
homme  si  justement  célèbre  ajoutait  à  la 
grandeur  et  à  la  tristesse  de  la  céré- 
monie. 

Les  élèves,  arrivés  au  cimetière  de 
l'Est  après  deux  heures  de  marche,  dé- 
posèrent leur  précieux  fardeau  non  loin 
du  lieu  où  les  disciples  de  Monge  ont 
élevé  un  tombeau  à  cet  homme  illustre. 
Ce  pieux  devoir  n'a  pas  été  la  dernière 
marque  de  leur  amour  pour  leur  maître, 
ils  ont  voulu  consacrer  dans  l'avenir, 
par  un  témoignage  durable,  le  senti- 
ment qui  les  animait,  et,  du  produit 
d'une  souscription  remplie  en  partie  par 
eux  (1),  ils  lui  élevèrent  un  monument 
funèbre.  —  Béclard  fut  un  des  plus  sa- 


(1)  Un  des  commissaires  chargés  de 
diriger  l'emploi  des  fonds  destinés  à  l'é- 
rection du  monument  à  la  mémoire  de 
Béclard,  reçut  la  lettre  suivante  d'un 
médecin  des  Etats-Unis,  que  nous  croyons 
devoir  faire  connaître  en  partie,  parce 
qu'elle  honore  autant  le  caractère  de  ce- 
lui qui  l'a  écrite  que  le  souvenir  de 
l'homme  dont  la  perle  se  fait  chaque 
jour  sentir  davantage. 

«  Washington,  le  27  avril  1825. 

»  Voici  une  si  douloureuse 

»  nouvelle  que  nous  annoncent  les  gazet- 

•  tes  de  Paris ,  que  je  ne  me  sens  pas  la 

•  force  de  vous  parler  d'autre  chose; 
»  vous  jugez  qu'il  s'agit  de  la  mort  de 

>  M.  Béclard.  Nous  l'apprenons  en  même 
»  temps  que  sa  maladie,  dont  nous  igno- 

•  rons  la  nature,  mais  qui  a  dû  éire  bien 

•  subite  et  bien  violente.  Personne  ne 
»  sent,  plus  que  moi,  ce  que  la  perle 

>  d'un  homme  aussi  habile,  aussi  recom- 
»  mandable  doit   apporter  d'affliction 

•  dans  sa  famille,  chez  ses  amis,  et  quel 

•  vide  elle  doit  laisser  dans  l'exercice 

>  d'une  science  dont  il  était  déjà  le  plus 

•  habile  professeur  Vous 

•  étiez  l'ami  de  celui  que  nous  regret- 

>  tons  tous,  cl  h  qui  je  devais  person- 

•  nellement  une  véritable  recounaissan- 

•  ce  (*).  J'ose  espérer,  monsieur,  que 
»  vous  êtes  aussi  le  notre,  et  c'est  5  ce 

•  double  titre  que  je  vous  prie  de  vou- 

•  loir  bien  élre,  dans  cette  circonstance» 

(*)  L'auteur  de  cette  lettre  avait  été 
opéré  de  la  taille  par  Béclard  :  la  guéri- 
son  était  complète,  et  le  malade  put 
sortir  huit  jours  après  l'opération. 
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de  son  époque  ,  et 
posséda  su  plus  haut  degré  le  talent 
d'exposer  ses  vastes  connaissances.  Quoi- 
que psr  ses  talents  varies  il  eèt  pu  pré- 
tendre à  Ions  les  genres  de  réputation , 
cependant  sa  place  est  marqure  parmi 
les  professeurs  les  plus  éloquents  qni 
ont  servi  la  science  en  la  répandaot, 
plutôt  que  parmi  les  autenrs  origi- 
naux oui  en  ont  reculé  su  loin  les  limi- 
tes. Doué  d'une  conception  rapide  et 
étendue,  d'un  jugement  sain,  d'une  mé- 
moire prodigieuse,  il  a  embrassé  à  ta  fois 

pertonne  n'en  a  possédé  i'easemble  avec 
plus  d'exactitude,  et  ne  sut  y  appliquer 
une  plus  saine  critique.  L'amour  de  la 
science  l'anima  plus  que  celui  de  la 
gloire,  et  l'empêcha  seul  d'acquérir,  aux 
yeux  de  la  postérité,  des  titres  plus 
grands  q'te  ceux  qu'il  lui  laissa.  Il  n'a 
presque  fait  servir  le  rare  talent  d'ob- 
servation dont  il  était  pourvu  qu'à  ju- 
ger les  découvertes  des  autres  :  cepen- 
dant, trusteurs  de  ses  travaux  attestent 
ce  qVit  aurait  pu  faire  si  ses  goûts  ne 
l'eussent  pas  entraîné  vers  les  recher- 
ches d  érudition.  Il  ne  lui  manqua  qu'un 
peu  de  cette  ambition  spéculative  qui 
déborde  le  mérite  réel  de  tant  d'autres , 
pour  acquérir  et  jouir  d'une  célébrité 
supérieure  à  celle  de  certains  auteurs 
soi-disant  ordinaux,  et  pour  que  son 
nom  fût  aussi  connu  que  ceux  des  plus 
fameux  chirurgiens  du  siècle,  dont  il 
était  l'ég  «1  par  l'habileté.  Du  reste , 
n'oublions  pus  de  dire  ici  qu'une  mort 
prématurée  l'empêcha  ifarriver  au  but 
qu'il  tut  était  donné  d'atteindre.  Tous 
les  ouvrages  sortis  de  la  plume  de  Bé- 
clard  porlrut  le  cachet  d'un  esprit  juste 
et  qui  possède  à  un  degré  supérieur 
toutes  les  qualités  qui  constituent  Je 
grand  observateur.  Eu  voici  les  titres  : 

Propositions  sur  quelques  points  de 
médecine,  <u-4°.  Paris,  JBI4.  Oetle  dis- 
^erLatioa  renferme  l'eiamen  et  ia  solo- 


•  l'interprète  de  nos  senti  aient  s  auprès 
»  de  sa  famille.  J'apprends  aussi  que  les 
»  élèves,  que  les  amis  de  M.  Béclard  oui 

•  l'intention  de  lui  consacrer  un  moHit- 

•  ment  ;  il  me  semble  que  j'ai  le  droit 

•  de  uV associer  à  cette  pieuae  action,  ot 

•  je  vou*  prie  de  me  faire  comprendre 
»  pour  la  somme  de  trois  cents  francs 

•  dans  la  souscription.  Ce  me  sera  une 

•  consolation  do  penser  que  j'aurai  con- 
»  tnbué  à  témoigner  la  haute 

•  que  mérite  uns  telle  mémoire.  > 


t»on  de  plusieurs  questions  importantes 
d  anatomie,  de  physiologie  et  de  théra- 
peutique chirurgicales. —  Mémoire  sur 
les  fœtus  acéphales.  Paris,  f  SIS  9  t.  IV 
et  Vdes  Bulletins  de  la  Faculté.  Bè- 
clard pente  que  les  acéphales  ont  éprou- 
vé, au  commencement  de  la  vie  intra- 
utérine,  une  maladie  accidentelle  qui  a 
produit  l'atrophie  ou  la  destruction  de 
la  moelle  allongée  et  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  moeMe  épinière,  et  que  tou- 
tes les  irrégularités  apparentes  que  pré- 
sentent ces  sortes  de  monstres  sont 
la  conséquence  naturelle  et  plus  ou 
moins  directe  de  cet  accident.  —  Re- 
cherches et  expériences  sur  les  blessures 
des  artères  ("dans  les  Mémoires  de  la 
Société  médicale  d'émulation,  t.  VII!  , 
?•  part.  Paris,  1617).  Béclari 
les  effets  immédiats  et  consécutil 
diverses  lésions  que  les  artères  peuvent 
éprouver,  et  ceux  de  la  ligature  appli- 
quée dans  les  divers  cas.  —  Addition  à 
l' Anatomie  générale  de  Xavier  Bichal, 
in-8».  Paris,  19*11.  Ces  notes,  que  Bè- 
clard avait  d'abord  recueillies  pour  être 
insérées  dans  une  nouvelle  édition  de 
T  Anatomie  générale  de  Bichat ,  ont  été 
i  volume  sépare  servant  de 
aux  éditions  antérieures.  — 
Eléments  d'anatomie  générale,  on 
Description  de  tous  les  genres  d'organes 
qui  composent  le  corps  humain,  in-8°. 
Paris,  tSf*.  Cet  ouvrage  est  le  résumé 
le  plus  concis  -et  en  même  temps  le  plus 
complet  que  nous  possédions  des  con- 
naissances relatives  à  la  science  de  Tor- 
gaimalion  humaine.  —  Béclard  a  aussi 
publié,  avec  M.  Jnles  Cloquet,  une  tra- 
duction du  Traité  des  hernies  de  Law- 
rence. Il  avait  entrepris  avec  le  même 
auteur  la  publication  de  t* Anatomie  de 
l'homme,  avec  planches,  mais  il  n'a 
fourni  que  l'introduction.  Il  a  donné  tra 
grand  nombre  d'articles  d'anatomie  gé- 
nérale et  descriptive  poar  le  Diction- 
naire de  médecine  en  vingt  et  un  vo- 
lumes. Beaucoup  d'observations  d'ana- 
tomie pathologique  recueillies  par  loi 
sont  insérées  daus  les  Bulletins  de  la 
Société  de  l'Ecole.  Ses  Recherches  sur 
l'Embryologie  et  sur  TAnatomie  patho- 
logiques des  nerfs  sont  consignées,  les 
premières  dans  la  thèse  so  a  tenue  eu 
1 R22  par  son  frère  (Essai  sur  l'embryo- 
logie), et  les  autres  dans  celles  de  M.  Ju- 
les (Jcocot  (Dissertation  sur  les  affec- 
tions locales  des  nerfs.  Parts,  182J).  — 
où  Béclard  a  été  en  lev  é  à  la 
tt*V 
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tomie  descriptive,  dont  il  «'a  laissé  que  gui  «a  ire  tyran  de  l'Epire,  dont  il  n'eut 

l'introduclioo.  personnellement  qu'à  se  louer.  S'é- 

[Dict.  hist.  —  Encyclop.  rncViod.)  tant  enfin  décidé  à  le  quitter,  il  vint 

une  seconde  fois  à  Paris ,  où  il  obtint  la 
Apr.J.  C.  1787  tiw.  (1). —  FRANK  place  de  médecin  en  chef  à  Corfou, 
(Louis)  naquit  à  Lauterbourg  dans  le  dont  la  chute  de  Napoléon,  qui  en- 
département  du  Ras-Rhin.  Il  fit  ses  élu-  traîna  la  cession  des  sept  îles,  le  dc- 
des  d'abord  à  Brochsal,  puis  à  G  cet  lin-  pouilla  en  1814.  Obligé  alors  de  partir, 
f ne  ,  sous  les  auspices  de  son  oncle,  il  s'embarqua  sur  l'escadre  française,  et 
Jean-Pierre  Frankj  et  prit  le  titre  «le  fut  ramené  à  Marseille,  où  tout  ce  qui 
docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  avait  appartenu  k  l'administration  des 
dans  le  courant  de  1787  ,  à  1/ Université  îles  Ioniennes  fut  licencié.  —  De  Mar- 
de  Pavie.  S* étant  rendu  peu  de  temps  seille,  il  fut  rappelé  à  Vienne  par  son 
après  à  Milan,  il  y  fut  nommé  médecin  oncle,  P.  Frank,  qui  le  fit  nommer,  le 
du  prince  de  Kevenhuller,  et  en  1789,  1"  niai  1816,  premier  médecin  de  la 
il  obtint  la  place  de  médecin-assistant  duebesse  de  Parme  et  de  Plaisance.  Il 
au  grand  hôpital  de  cette  ville.  A  l'ar-  devint  plus  tard  son  conseiller  privé.  A 
rivée  de  l'armée  française  en  Italie,  il  Parme  il  fut  membre,  puis  vice-prési- 
suivit  le  prince  à  Florence,  où  il  resta  dent  de  la  société  médico-chirurgicale 


ix-buit  mois,  au  bout  desquels,  le  qui  s'j  forma.  La  ville  de  Parme  lui 

18  octobre  1797,  résolu  de  faire  un  dut  la  fondation  d'un  grand  nombre 

voyage  en  Egy  pie,  pour  étudier  les  ma-  d'établissements  utiles,  d'un  hospice 

ladies  des  pays  chauds,  il  s'embarqua  à  d'orphelins ,  d'une  maison  d'aliénés  , 

Livourne,  et  visita,  dans  la  traversée,  d'une  chaire  de  clinique,  d'une  école 

les  îles  de  Malle  et  de  Rhodes.  Le  8  no-  d'ana  tomie  ,  l'agrandissement  du  Mu- 

vembre,  il  arriva  à  Alexandrie,  d'où  il  aéum  d'histoire  naturelle,  de  la  collée- 


se  rendit  au  Caire,  et  bientôt  dans  la  tion  d'analoime  pathologique,  la 

Haute  Egypte,  jusqu'à  Es  né.  Dans  ces  tion  d'un  arsenal  chirurgical ,  etc.  Il 

entrefaites,  la  célèbre  expédition  tran—  avait  passé  depuis  longtemps  la  cin- 

çaise  effectua  son  débarquement,  ce  qui  guantaine  quand  il  épousa  une  jeune 

valut  à  Frank  d'être  renfermé,  avec  allemande.  11  mourut  d'un  cancer  à 

la  plupart  des  Européens,  dans  une  pri-  l'estomac  le  19  mat  183»,  à  l'âge  de 

son,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  la  bril-  soixante- quatre  ans.  —  Ses  principales 

lante  affaire  des  Pyramides  et  la  prise  productions  littéraires  sont  : 

du  Caire.  Monge  et  Berlhollet  le  pré-  Nuovo  Giornale  délia  pin  récente  lit- 

sentèrent  au  général  en  chef,  qui  le  teratura  medico-cirorgica.  Milan,  1. 1, 


nomma  médecin  de  l'armée  d'Orient.  1790;  II,  1796,  iu-8°.  Publié  de 

Pendant  toute  l'occupation,  et  jusqu'à  oert  avec  les  docteurs  Crespi,  Monteg- 

l 'affaire  du  30  ventôse  an  IX,  il  fut  al-  gk>  «4  Chiappari.  —  Biblioteca  medica 

taché  au   grand  hôpital  militaire  du  Browniana.    Florence,  1798,  6  vol. 


Caire.  Resté  à  Alexandrie  après  l'éva-  iu-8».  Collection  de  tontes  les 

enation  de  l'Egypte,  il  ne  quitta  cette  pour  et  contre  la  doctrine  de  Brown.  — 

ville  qu'au  bout  de  trois  mois,  et  débar-  Mémoire  sur  le  commerce  des  nègres  an 

qua  à  Marseille,  d'où  il  se  rendit  à  Paris,  Caire,  et  les  maladies  auxquelles  ils  sont 


où  bientôt  il  perdit  tout  espoir  d'être  exposés  en  y  arrivant.  Paria,  1802, 

employé  par  le  gouvernement  français.  Trad.  en  italien.  Parme,  1817,  in -8°. — 

Kn  conséquence,  il  prit  la  route  de  Collection  d'opuscules  de  médecine pra- 

Marseille,  et  s'embarqua,  au  mois  d'oc-  tique.  Paris,  180?,  in-8*.  Trad.  en  alle- 

tobre  1802,  pour  Tunis,  où  il  fit  un  sé-  macdparRincotini.Brunn,18l7,in-6". — 

jour  d'une  année,  à  l'expiration  de  la-  De   peste ,  dyseoleria   et  oputhalmia 

quelle  il  revint  en  France.  JNommé  ,  en  iEgypliaca.  Vienne,  18*0,  in-8".  En 

1804  ,  médecin  de   l'hôpital  militaire  parcourant  le  Journal  de  médecine  et 

d'Alexandrie ,  il  conserva  cette  place  de  chirurgie  dont  il  a  été  fait  mention 

pendant  quelques  mois  seulement,  et  la  plus  haut,  on  y  trouve  plusieurs  obser- 

quitta  pour  aller  remplir  celle  de  pre-  valions  intéressantes  que  L.  Frank  a 


mier  médecin  d'Ali,  pacha  deJauina,  recueillies  à  l'hôpital  de  Milan.  Il  a 
que  son  oncle  lui  avait  procurée.  Il  aussi  publié  beaucoup  d  autres  observa- 
passa  six  années  entières  auprès  du  sau-    lions  médicales  et  chirurgicales  dans  la 

Ga selle  médico-chirurgicale  qui  pareil 


(!)  Toyex  la  note  de  la  page  843.  à  SalUbourg,  sans  interruption,  depuis 
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1790.  —  Le  premier  volume  de  ce  jour- 
nal,  pour  l'année  18il,  contienl  deux 
peliU  mémoires  également  intéressants; 
dans  le  premier,  L.  Frank  espose  le  ré- 
sultat avantageux  qu'il  a  obtenu  de  l'em- 
ploi du  poivre  entier  pour  guérir  les  fiè- 
vres intermittentes;  dans  le  second  ,  il 
combat,  par  de  forts  arguments,  l'asser- 
tion des  chirurgiens  anglais,  ainsi  que 
celle  du  docteur  Omodei, qui  soutiennent 
que  l'ophthalmie  d'Egypte  est  conta- 
gieuse, et  de  cette  manière,  il  venge  les 
médecins  et  chirurgiens  de  l'armée  d'O- 
rient de  l'imputation  de  n'avoir  pas  fait 
cette  importante  observation. 
{Biog.  mcd.  —  DicL  hîst.  delà  mcd.) 

Apr.  J.-C.  1700.  —  PARENT  DU 
CHATELET  (Alexandre -Jean -Bap- 
tiste) naquit  à  Paris  le  29 septembre  1790. 
Sa  famille,  riche  jusqu'alors,  ayant 
perdu  dans  la  révolution  une  partie  de 
sa  fortune,  se  retira  dans  une  maison  de 
campagne,  appelée  le  Châtelet,  située  à 
une  lieue  de  Montargis.  Parent  y  resta 
pendant  tonte  son  enfance,  avec  cinq 
frères  et  soeurs  dont  il  était  l'aîné.  Rien 
ne  manqua  à  son  éducation,  bien  que  sa 
première  instruction  ne  fut  p*s  aussi  com- 
plète que  le  jeune  Parent  l'aurait  désiré. 
JLa  rrvo'uliou  n'avait  rien  laiaaé  subsister 
de  l'ordre  social  ;  il  n'y  avait  alors  d'en- 
seignement ni  pour  les  lettres,  ni  pour 
les  sciences.  Son  père,  homme  très -in- 
struit, y  suppléa  en  devenant  son  pro- 
fesseur, et  sa  mère,  qui  possédait  une 
instruction  supérieure  à  celle  ordinaire 
à  son  scie,  lui  donna  les  premières  le- 
çons de  latin.  A  seize  ans,  Parent  fut 
envoyé  à  Paris  pour  achever  ses  études 
et  étudier  la  médecine  :  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1 8 1 4 .  Après  s'être  livré  pendant 
quelques  années  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine, Parent  se  voua  tout  entier  à 
l'étude  de  l'hygiène  publique,  et  depuis 
l'année  1821  jusqu'à  i856,  il  ne  cessa 
de  s'en  occuper.  Nommé  lors  de  la  réor- 
ganisation de  l'Ecole  de  médecine,  en 
1823,  agrégé  de  cette  Faculté,  Parent 
accepta  cette  place,  qu'il  n'avait  pas  de- 
mandée; niais  il  ne  fit  jamais  de  leçons, 
sa  timidité  l'empêchait  de  parler  en  pu- 
blie. Avec  une  pareille  disposition  d'es- 
pril.on  peut  juger  ce  qu'il  serait  devenu, 
s'il  lui  eût  fallu  concourir  pour  obtenir 
quelque  place.  Heureusement  pour  la 
science,  plus  encore  que  pour  lui,  Pa- 
rent pouvait,  sans  subir  celle  épreuve, 
être  a, .pelé  à  faire  partie  du  conseil  de 
salubrité  :  il  fut  nommé  adjoint  de  ce 
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conseil  en  182$  ;  en  devint  titulaire  en 
183),  et  trois  mois  avant  sa  mort  il  en 
fut  nommé  le  président,  en  récompense 
sans  doute  du  zèle,  du  courage  et  du  no- 
ble désintéressement  qu'il  avait  toujours 
montrés.  Malgré  ses  nombreuses  occu- 
pations. Parent  s'acquitta  avec  un  grande 
régularité  du  service  dont  il  fut  chargé 
à  l'hôpital  de  la  Pitié;  il  continua  de  vi- 
siter les  pauvres,  qui  toujours  eurent 
droit  à  ses  soins  ;  il  fut  toujours  plein  de 
charité  et  d'amour  pour  ses  semblables, 
et  l'on  peut  dire  que  sa  vie  f>>t  un  con- 
tinuel dévouement,  une  abn<*ga'ion  de 
tous  les  jours.  Les  pénibles  travaux  que 
Parent  entreprit  pour  ses  savantes  et 
utiles  recherches  hygiéniques,  influè- 
rent peu  sur  sa  santé,  qui  fut  constam- 
ment assez  bonne;  il  n'eut  d'autre  in— 
commoilité  pendant  sa  vie  qu'une  con- 
gestion bémorrhoïdatre  qui  revenait 
plusieurs  fois  pendant  l'année  et  è  des 
époques  régulières.  Mais  le  9  février 
1836,  après  des  études  trop  soutenues 
et  portées  jusqu'à  la  fatigue,  il  se  mit  au 
lit  ;  une  inflammation  de  l'arachnoïde  se 
déclara  et  prit  dès  le  lendemain  un  ca- 
ractère de  gravité  effrayant  :  des  symp- 
tômes de  pneumonie  se  développèrent, 
en  très -peu  de  temps  un  poumon  devint 
imperméable,  et  Parent  succomba  peu 
de  jours  après,  le  7  mars  1836,  à  l'âge 
de  quarante-cinq  ans.  Les  ouvrage*  que 
ce  médecin  philosophe  nous  a  laissés, sont: 
Recherches  sur  l'inflammation  de  l'a- 
rachnoïde cérébrale  et  spinale,  ou  his- 
toire théorique  et  pratique  de  l'arachnitis 
(ouvrage  fait  en  commun  avec  Martinet). 
Paris,  18*1,  in-8°.  —  Recherches  pour 
découvrir  la  cause  et  la  nature  d'acci- 
dents très-graves  développés  en  mer,  à 
bord  d'un  bâtiment  chargé  de  poudrette. 
Paris,  1821,  in-8°.  —  Recherches  et 
considérations  sur  la  rivière  de  Bîèvre 
ou  des  Gobelins,  et  sur  les  moyens 
d'améliorer  son  cours,  relativement  à  la 
santé  pnhlijue  et  à  l'industrie  manufac- 
turière de  la  ville  de  Paris  (avec  M.  Pa- 
vel  de  Courteille).  Paris,  1822,  in-8».  — 
Essai  sur  les  cloaques  ou  égouts  de  la 
ville  de  Paris,  envisagés  sous  le  rapport 
de  l'hygiène  publique  et  de  la  topogra- 
phie médicale  de  cette  ville.  Paris,  1824, 
in  8°.  —  Mémoire  sur  un  moyen  méca- 
nique nouvellement  proposé  pour  res- 
pirer impunément  les  gaz  délétères,  et 
pénétrer  avec  facilité  dans  les  lieux  qui 
en  sont  remplis  (avecd'Arcet  et  Gaultier 
de  Claubry).  Dans  les  Annales  d'hygiè- 
ne, etc.,  1829.  —  Rapport  sur  le  curage 
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des  égouts  Amelot,  de  U  Roquette, 
Saint-Martin  et  autres,  ou  exposé  des 
moyens  qui  ont  été  rois  en  usage  pour 
exécuter  cette  grande  opération,  sans 
compromettre  la  salubrité  publique  et  la 
santé  des  ouvriers  qui  y  ont  été  employés. 
(Dans  les  Annales  d'hygiène,  1829.)  — 
Mémoire  sur  les  véritables  influences 
que  le  tabac  peut  avoir  sur  la  santé  des 
ouvriers  occupés  aux  différentes  prépa- 
rations qu'on  lui  fait  subir  (d'Arcet). 
(Dans  les  Annales  d'hygiène,  1829.) — 
INote  sur  les  inhumations  qui  ont  eu 
lieu  à  Paris  a  la  suite  des  événements  du 
mois  de  juillet  1830.  1830. —  Des  in- 
convénients que  peuvent  avoir  les  huiles 
pyrogénées  et  le  goudron  provenant  de 
ia  distillation  de  la  houille.  (Dans  les 
Annales  d'hygiène,  1830.)  —  Rapport 
sur  la  cuisson  des  fripées  de  bœufs  et 
sur  la  classification  de  cette  industrie. 
(Dans  les  Annales  d'hygiène,  1830.)  — 
Mémoire  sur  les  débardeurs  de  la  ville 
de  Paris,  ou  recherches  sur  l'influence 
que  peut  avoir  sur  la  santé  l'immersion 
long- temps  prolongée  des  extrémités 
inférieures  dans  l'eau  froide.  (Dans  les 
Annales  d'hygiène,  1830.)— Recherches 
sur  la  véritable  cause  des  ulcères  qui 
affectent  fréquemment  les  extrémités 
inférieures  d'un  grand  nombre  d'arti- 
sans de  la  ville  de  Paris.  (Dans  les  An- 
nales d'hygiène,  1830.)— De  l'influence 
et  de  l'as$ainissement  des  salles  de  dis- 
section. (Dans  les  Annales  d'hygiène, 
1 83 1 .)  — Observations  sur  les  comptoirs 
en  étain  et  en  marbre  dont  se  servent 
les  marchands  de  vin  de  la  ville  de  Paris. 
(Dans  les  Annales  d'hygiène,  1831.)  — 
Recherches  pour  déterminer  jusqu'à 
quel  point  les  émanations  putrides  pro- 
venant de  la  décomposition  des  matières 
animales  peuvent  contribuer  à  l'altéra- 
tion des  substances  alimentaires.  (Dans 
les  Annales  d'hygiène,  1831.) — Pen- 
chants vicieux  et  criminels  observés  chez 
une  jeune  fille.  (Paris,  dans  les  Annales 
d'hygiène,  4832.)—  Les  chantiers  d'é- 
quarrissage  de  la  ville  de  Paris,  envisa- 
gés sous  le  rapport  de  l'hygiène  publi- 
que. (Dans  les  Annales  d'hygiène,  1832.) 
—  Le  rouissage  du  chanvre  considéré 
sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique. 
Dans  les  Annales  d'hygiène,  1832. 
Quelques  considérations  sur'le  Conseil 
de  salubrité  de  Paris.  (Dans  les  Annales 
d'hygiène,  1 833.) — Rapport  fait  au  Con- 
seil de  salubrité  sur  les  nouveaux  pro- 
cédés de  MM.  Salnion,  Payen  et  compa- 
gnie pour  la  dessiccation  des  chevaux 
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morts  et  la  désinfection  instantanée  des 
matières  fécales  ;  précédé  de  quelques 
considérations  sur  les  voiries  de  la  ville 
de  Paris  (d'Arcet,  Huzard  fils).  (Dans  les 
Annales  d'hygiène,  1 833.)  —  ftolice  sur 
cette  question  :  Peut-on,  snns  inconvé- 
nient, laisser  tomber  en  désuétude  l'art. 
6  de  l'arrêt  du  Conseil  d'Élat  du  16  juil- 
let 1784,  relatif  à  l'enfouissement  des 
animaux  morts  de  maladies  contagieu- 
ses? (Dans  les  Annales  d'hygiène,  1833.) 

—  Des  puits  forés  ou  artésiens  employés 
à  l'évacuation  des  eaux  sales  et  infectes, 
et  à  l'assainissement  de  quelques  îabri  - 
ques  (Girard).  (Dans  les  Annales  d'hy- 
giène, 1833.)  —  Sur  le  battage  des  lapis 
et  ses  inconvénients.  (Dans  les  Annales 
d'hygiène,  1833.)  —  Rapport  fait  au 
Conseil  de  salubrité  sur  une  épuration 
de  sang.  (Dans  les  Annales  d'hygiène, 

1834.  ) — Rapport  sur  les  féculeries  de 
pommes  de  terre,  et  considérations  sur 
les  émanations  marécageuses.  (Dans  les 
Annales  d'hygiène,  1834.) —  Des  obsta- 
cles que  les  préjugés  médicaux  appor- 
tent dans  quelques  circonstances  à  l'as- 
sainissement des  villes  et  à  l'établisse- 
ment de  certaines  manufactures.  (Dans 
les  Annules  d'hygiène,  1835.)  — Examen 
de  celte  question  :  Peut-on,  sans  incon- 
vénients pour  la  santé  publique,  per- 
mettre la  vente,  l'abattage  et  le  débit 
des  porcs  ençraissés  avec  de  la  chair  de 
cheval,  soit  que  celte  chair  ait  été  don- 
née à  l'étal  cuit  ou  à  l'ét.tt  de  crudité? 
(I).îns  les  Annales  d'hygiène,  1835.)  — 
De  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  la 
santé  les  émanations  provenant  de  la 
fonte  et  des  préparations  diverses  que 
l'on  fût  subir  au  bitume  asphaltique. 
(Dans  les  Annales  d'hygiène»  1835  )  — 
Rapport  sur  les  améliorations  à  intro- 
duire dans  les  fosses  d'aisances  ,  leur 
mode  de  vidange  et  les  voiries  de  la  ville 
de  Paris.  (Dans  les  Annales  d'hygiène, 

1835.  )  —  Note  relative  à  quelques  con- 
ditions que  doivent  présenter  les  hôpi- 
taux destinés  à  des  individus  âgés  de 
plus  de  soixante  ans  et  infirmes  (fcisqui- 
rol,  Chevallier,  Willermé).  (Dans  les 
Annales  d'hygiène,  4835.)  — Projet  d'un 
rapport  sur  la  construction  d'un  clos 
central  d'équarrissage  pour  la  ville  de  Pa- 
ris. (Dans  les  Annales  d'hygiène,  1836.) 

—  De  la  prostitution  dans  la  ville  de 
Paris,  considérée  sous  le  rapport  de  l'hy- 
giène publique,  de  la  morale  et  de  l'ad- 
ministration :  ouvrage  appuyé  de  docu- 
ments statistiques  puisés  dans  lesarebives 
de  la  préfecture  de  police,  avec  cartes 
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efctabieaux.  2  vol.  in-S°.  Paris  et  Lon- 
dres, IK3G.  —  Hygiène  publique  ou  Mé- 
noires  sur  les  questions  importantes  de 
l'hygiène  appliquée  aux  professions  et 
aui  travaux  d'utilité  publique.  Paris , 
1 8.(6,  2  forts  vol.  in-8°,  avec  18  planches. 
[Leuret,  et  Dût.  hisl.  de  la  mcd.) 

Apr.J.-C.  1 792.- DUCAMP  (Théo- 
dore-Josepbi.  né  à  Bordeaux  le  10  avril 
17DÎ,  fit  ses  premières  études  médicales 
dans  celte  ville.  Ko  18H,  il  fut  com- 
missionoé  comme  chirurgien  militaire, 
et  envoyé  en  cette  qualité  à  l'hôpital  de 
Strasbourg,  et  l'année  suivante  au  V ai- 
de-Grâce a  Paris.  Attaché  au  service 
de  santé  delà  garde  impériale,  en  1813, 
il  conserva  celle  place  l'année  suivante, 
et  le  15  avril  1815  il  se  ht  recevoir 
docteur  en  médecine.  Les  premiers  écrits 
de  Ducamp  n'avaient  pu  faire  supposer 
la  direction  particulière  qu'il  avait  sui- 
vie dans  sa  pratique  médicale,  quand  il 
publia  son  Traité  des  rétentions  d'urine; 
ouvrage  qui  l'a  placé  au  rang  des  hom- 
mes dont  le  nom  se  rattache  à  l'histoire 
des  progrès  de  la  chirurgie  française  au 
dix-neuvième  siècle.  La  méthode  cura- 
live  de  Ducamp,  dans  le  traitement  des 
rétrécissements  de  l'urètre ,  attendait 
encore  de  son  auteur  plusieurs  perfec- 
tionnements, lorsque  la  mort  est  venue 
le  frapper  à  l'entrée  de  la  carrière  bril- 
lante qui  s'ouvrait  devant  lui.  Ducamp 
est  mort  le  l'r  avril  1823.  âgé  de  30  ans. 
Il  avait  publié  les  ouvrage;»  suivants: 

Dissertation  inaugurale  sur  le»  poly- 
pes de  la  malnce  et  du  vagin  Paris, 
1815,  in-4°. —  Réflexions  critiques  sur 
un  écrit  de  M.  Chomcl,  ayant  pour  titre: 
De  V existence  des  fièvres.  Paris,  1820, 
in-8°,  82  pp.  —  Traite  des  rétentions 
d'urine  causées  par  le  rétrécissement  de 
Vnrètre,  et  des  moyens  à  l'aide  desquels 
on  peut  détruire  complètement  les  ob- 
structions de  ce  caual.  Paris,  1822, 
in-8°,  xxix- 285  pp  ,  avec  pl.;  îbid., 
1823,  in- 8°,  xvi-320  pp.,  avec  pl.  — 
Ducamp  a  traduit  de  l'anglais  l'ouvrage 
suivant  du  docteur  Robert  liree  :  Re- 
cherches pratiques  sur  les  désordres  de 
la  respiration,  distinguant  spécialement 
les  espèces  d'asthme  convuUif,  leurs 
causes  et  indications  curatives,  traduit 
de  I  anglais  sur  la  cinquième  édition  avec 
additions  de  notes  et  d'observations. 
Paris,  1819,  in-8°.  xxv-388  pp.  —  Du- 
camp a  inséré  rie  nombreux  articles  dans 
le  Journal  gméral  de  médecine;  nous 
indiquerons  ici  les  principaui  :  Peut-on 
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rapporter  les  symptômes  de  l'asthme  aux 

anévrysnes  du  cceur  (t.  LX1X,  p.  130)  ? 
—  Réflexions  sommaires  sur  les  signes 
di«tinctifs  de  quelques  dyspnées  (tome 
LXXJI,  p.  132.). —  iNotice  sur  une  ques- 
tion élevée  en  Angleterre  relativement 
au  traitement  de  l.i  syphilis  (l  LXXTY7", 
p.  394).  —  Estrait  o'nne  note  sur  un 
non  venu  moyen  de  remédier  à  l'issue 
prématurée  du  cordon  ombilical  ^  toast 
LXXI,  p.  145).  —  Note  de  quelques 
médicaments  dits  anglais  (t.  LX1I1,  p. 
282).  —  Ducamp  a  donné  aussi  dans  ce 
journal  plusieurs  extraits  d'ouvrages  an- 
glais, parmi  lesquels  nous  citerons  les 
suivants  :  Analyse  d'un  mémoire  de 
John  Niell,  sur  la  différence  qui  existe 
entre  la  fièvre  jaune  des  Iodes  occiden- 
tales et  la  fièvre  bilieuse  rémittente  (t. 
LXX,  p.  96).  —  Analyse  de  l'ouvrage 
d'Everard  Home  sur  le  traitement  des 
maladies  de  la  glande  prostate  (tome 
LXX1V,  p.  U3). —  Analyse  du  mé- 
moire de  Balfour  sur  les  effets  de  la 
compression  et  de  la  percussion  dans  le 
traitement  du  rhumatisme  (t.  LXXIJ, 
p.  402).  Cette  analyse  a  été  indiquée  à 
tort  dans  la  notice  de  M.  Nicod  comme 
une  traduction  publiée  à  part  par  Du- 
camp. —  Extraits  de  deux  observations 
de  Newnham  et  Windsor  sur  deux  cas 
de  renversement  et  d'extirpation  de  la 
matrice  (t.  LXXV,  p.  133).  —  Analyse 
de  la  relatiou  de  Wirtersnr  une  résec- 
tion des  cotes  (tome  LX1X,  p.  411).  — 
Analyse  de  l'ouvrage  de  Johnson,  sur 
l'influence  des  climats  des  Tropiques 
sur  les  constitutions  des  Européens  (t. 
LXX,  p.  249). 

(Dût.  hist.  iie  la  mt'd.,) 

Apr.J.  C.  1794  ew— DUBOLSf An- 
toine, le  baron)  (1),  ni»  du  receveur  de 
l'enregistrement  et  des  domaines  de  Gra- 
mst,  département  du  Lot,  rit  ses  études 
au  collège  de  Cahors  et  vint  à  Paris,  k 
l'âge  de  vingt  ans,  et,  tout  en  donnant 
des  leçons  de  lecture  et  d'écriture,  et  en 
copiant  des  exploits  chez  nn  huissier» 
il  suivit  le  cours  de  philosophie  que 
Chauveau-Lagarde  professait  au  collège 
Mazarin.  Dix  huit  mois  après  il  fut  pré- 
senté à  Desault,qui  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  de  la  science  et  le  nom- 
ma bientôt  son  prévôt.  A  dater  de  ce 
moment  Dubois  se  livra  successivement 
à  l'enseignement  particulier  de  l'an  a  to- 


it) Voir  la  note  de  1»  page 
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mie  et  des  accouchements,  et  put  déjà 
subvenir  a  ses  besoins.  A  la  fin  du  rcifne 
de  l.cuis  XVI,  il  fui  désigné  comme 
professeur  d'anatomie  au  collège  des 
chirurgiens  de  Paris  :  le  même  ensei- 
gneme-t  lui  fut  aussi  confié  a  l'Ecole  de 
santé  lors  de  «on  organisation  en  1794, 
et  il  s'en  acquitta  avec  distinction  jus- 
qu'à  la  mort  de  Desaull,  dont  il  fut  ap- 
pelé à  recueillir  la  succession  chirurgi- 
cale. Choisi  en  1802  par  le  conseil  gé- 
néral des  hospices  pour  diriger  le  service 
chirurgical  de  la  Maison  de  santé,  alors 
nouvellement  établie,  qui  a  depuis  porté 
son  nom  et  a  tant  contribué  à  agran- 
dir sa  réputation,  Dubois  remplaça  en 
1810  Baudelocque  à  la  Maternité:  lui 
seul  pouvait  faire  oublier  les  succès  de 
son  prédécesseur.  Créé  baron  de  l'em- 
pire à  la  même  époque,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  de  médecine  en 
1820,  lors  de  l'institution  de  ce  corps 
savant.  Pendant  trente  ans,  il  fut  chargé 
de  renseignement  public  de  la  clinique 
externe:  par  une  mesure  inconnu*-,  il  en 
fut  privé  en  1822;  mais,  en  1829,  une 
administration  plus  équitable  lui  conféra 
de  nouveau  le  titre  de  professeur  de 
clinique  chirurgicale,  et  en  août  1830 
il  acci  pta  le  décanat ,  qu'il  ne  voulut 
conserver  que  pendant  neuf  mois.  Deux 
ans  après,  il  demanda  et  obtint  sa  retraite 
de  professeur. 

Dubois  (l)  avait  une  rectitude  de  ju- 
gement admirable,  un  esprit  d'investi- 
gation, une  habileté  dans  le  diagnostic 
qui    lui   faisait   rapidement  connaître 
dans  les  maladies  les  symptômes  les  plus 
insaisissables.  On  venait  de  toutes  les 
partie*  du  monde  pour  suivre  sa  clini- 
que :  chacun  vantait  le  calme,  le  sang- 
iroid  avec  lequel  il  opérait,  la  simpli- 
cité des  procédés  qu'il  niellait  eu  usage, 
et  la  prodigieuse  facilité  avec  laquelle 
il  inventait  au  besoin  de  nouveaux  in- 
struments  et  de  nouvelles  méthodes 
pour  abréger  autant  que  possible  les 
souffrances  des  nombreux  malades  que 
sa  main  habile  opérait-  Etait-il  obligé 
d'agir  sur  eus  avec  fermeté,  il  le  faisait 
toujours  avec  patience  et  boulé.  Dubois 
n'excellait  pas  seulement  dans  la  prati- 
que de  la  chirurgie,  l'art  des  accouche- 
ments n'a  jamais  été  exercé  avec  plus 
de  succès  et  d'éclat  que  par  lui  ;  aussi 


(1)  Orfila,  discours  prononcé  au  nom 
de  la  Faculté  sur  la  tombe  du  baron 
Dubois. 


reçut-il  de  Napoléon  la  haute  mission 
d'aider  à  la  n;«i«sance  du  roi  de  Rome. 
Le  talent  du  professeur  ne  le  cédait  en 
rien  à  celui  de  l'opérateur.  Doué  d'une 
élocution  facile,  Dubois  captivait  son 
auditoire  par  la  simplicité  de  son  lan- 
gage à  la  fois  euphonique  et  clair,  par 
l'évidence  de  ses  démonstrations  et  par 
les  ressources  de  son  esprit.  Mais  l'im- 
mense renommée  que  Dubois  s'est  ac-  . 
quise  pendant  sa  longue  carrière  n'est 
pas  le  fruit  de  ses  travaux  littéraires, 
car  il  n'a  laissé  que  quelques  écrits  de 
peu  d'étendue  :  elle  est  basée  sur  la  pra- 
tique, sur  une  probité  chirurgicale  à 
toute  épreuve,  sur  sou  enseignement, 
sur  les  rares  qualités  de  son  esprit  et  sur 
la  bienveillance  de  ses  relations  avec 
ses  confrères;  bienveillance  qui,  pour 
avoir  été  poupée  à  l'extrême,  ne  s'est 
jamais  démentie.  Dubois  était  né  le  17 
juillet  1756,  il  mourut  le  30  avril  1537. 

(A.  T.) 

Apr.  J.C.  179'».  —  GEORGET 
(Etienne-Jean),  naquit  à  Vernon,  petit 
village  près  de  Tours,  le  9  avril  1795. 
Wé  d'une  famille  de  simples  cul! i valeurs, 
il  ne  reçut  qu'une  éducation  bien  in- 
complète; mais  telle  fut  l'heureuse  or- 
ganisation qu'il  reçut  de  la  nature,  que 
p.ir  lui-même,  et  saus  secours  étranger, 
il  s'éleva  bien  au  dessus  de  la  condition 
inférieure  dans  laquelle  il  était  né,  et 
qu'il  arriva,  quoiqu'il  soit  mort  à  la  fleur 
de  l'âge,  à  se  placer  au  premier  rang 
dan»  une  carrière  qui  semblait  lui  être 
interdite  par  sa  position.  11  vint  en  J S 1 2 
à  Paris,  ou  il  se  li\ra  avec  ardeur  à  l'é- 
tude de  l'an  itomie,  de  la  physiologie  et 
de  la  chimie.  Les  événements  politiques 
de  la  lin  de  1813  engagèrent  ses  pareuls 
à  le  rappeler  auprès  d'eux.  Il  entra  à 
l'hôpital  g«  lierai  de  Tours,  et  y  ht  pen- 
dant l'année  I8H  le  service  d'élevé'.  Il 
avait  si  bien  profilé  de  son  court  séjour 
dans  la  captt.Je,  qu'il  put  faire  à  ses  cou- 
dis«  iph  sdes  leçons  de  chimie  et  de  phy- 
siologie. De  retuur  a  Paris,  il  fui  admis, 
après  les  concours  ordinaires,  dans  les 
hôpitaux.  Après  une  année  d'internat  à 
l'hôpital  Saint- Louis  il  passa,  én  18 16, 
à  l'hospice  de  la  Salpètrière,  où  il  fut 
attaché  a  la  division  des  aliéné*.  Cette 
circonslance  décida  de  la  direction  des 
travaux  de  George  t,  car  tout  ce  qu'il 
écrivit  eut  pour  objet  ou  les  maladies 
qu'il  avait  observées  dans  cet  hôpital  ou 
celles  qui  s'y  rattachent  d'une  m-miere 
plus  eu  moins  indirecte  11  était  eucore 
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élève  lorsqu'il  remporta  le  prix  d'un  con- 
cours, fondé  par  M.  Esquirol,sur  les  al- 
térations que  l'on  trouve  dans  les  cada- 
vres de*  aliénés.  Sa  thèse  de  réception, 
qui  suivit  de  près ,  a  pour  objet  les 
causes  de  l'aliénation.  En  moins  de  deux 
ans,  à  partir  de  cette  époque,  parurent 
son  Traité  de  la  folie  et  sa  Physiologie 
du  système  nerveus,  ouvrages  remar- 
quables par  une  force  et  une  indépen- 
dance de  pensée  peu  communes.  En- 
nemi des  subtilités  métaphysiques  qui 
ont  si  loog-lemps  entravé  la  marche  des 
sciences  d'observation,  Georget  rejette 
ces  causes  occultes,  ces  principes  sub- 
stantiels, distincts  de  l'organisme,  dont 
tant  de  physiologistes  ont  abusé  pour 
expliquer  les  phénomènes  des  êtres  orga- 
nisés, et  particulièrement  les  fonctions 
du  système  nerveux.  Il  montre  que, 
quel  que  soit  le  nombre  de  ces  principes 
que  l'on  admette,  de  quelque  faculté 
que  l'imagination  se  plaise  à  les  orner, 
ces  hypothèses  ne  conduisent  point,  dans 
Ja  connaissance  de  la  vie,  au  delà  de  ce 
que  nos  sens  peuvent  nous  apprendre 
sur  les  conditions  de  son  exercice.  Il 
s'élève  avec  une  chaleur  dont  la  source 
ne  peut  être  que  dans  une  conviction 
profonde,  contre  ceux  qui  ne  croient 
pas  devoir  ajouter  un  principe  immaté- 
riel à  l'estomac  pour  lui  donner  la  faculté 
de  digérer;  au  foie,  pour  opérer  la  sé- 
crétion de  la  bile,  à  chaque  partie  du 
corps  pour  assimiler  à  sa  substance  les 
matériaux  apportés  par  la  circulation; 
niais  qui  ne  peuvent  se  dispenser  d'en 
donner  un  au  cerveau,  sinon  pour  qu'il 
envoie  à  tous  les  organes  la  faculté  de 
sentir  ce  qui  les  touche,  du  moins  pour 
sentir  lui-même  à  sa  manière>  pour  ré- 
fléchir, pour  vouloir,  etc.  Il  leur  repro- 
che de  regarder  des  phénomènes  géné- 
raux ,  très-répandus  dans  la  nature , 
comme  moins  surprenants  que  les  phé- 
nomènes plus  limités  de  l'intelligence; 
d'avoir  assez  de  présomption  jour  ne 
pas  avouer  qu'ils  ne  conçoivent  pas 
mieux  comment  deux  substances  peu- 
vent se  combiner  pour  eu  former  une 
qui  ne  ressemble  ni  à  l'une  ni  à  l'autre, 
comment  un  grain  peut  germer,  un  ar- 
bre porter  des  fleurs  et  des  fruits,  un 
estomac  digérer,  etc.,  qu'ils  ne  compren- 
nent comment  un  cerveau  peut  sentir, 
juger,  réflt  chir. 

Georgct  fut  un  des  collaborateurs  les 
plus  distingués  et  les  plus  actifs  du  Dic- 
tionnaire de  médecine.  Il  fournit  à  cet 
ouvrage  tous  les  articles  relatifs  aux  af- 


fections mentales  et  aux  maladies  ner- 
veuses. Il  fut  un  des  fondateurs  des  Ar- 
chives générales  de  médecine,  et  chargé 
jusqu'à  sa  mort  de  la  direction  de  ce 
journal.  Les  derniers  travaux  qu'il  ait 
mis  au  jour,  provoqués  par  des  procès 
criminels  dans  lesquels  furent  condam- 
nés comme  coupables  des  hommes  qui 
paraissaient  plutôt  avoir  été  des  fous  que 
des  scélérats,  eurent  pour  objet  d'éclai- 
rer l'application  des  lois  pénales  par  les 
lumières  que  peut  fournir  l'étude  de 
toutes  les  nuances  de  l'aliénation.  Pen- 
dant qu'il  s'occupait  de  ces  travaux  il 
refondait  dans  son  esprit  les  deux  grands 
ouvrages  qui  avaient  fait  sa  réputation, 
mais  dont  le  succès  ne  pouvait  lui  ca- 
cher les  défauts.  On  pouvait  attendre 
de  Georget  un  livre  où  se  retrouverait 
la  vigueur  de  ses  premières  produc- 
tions unie  à  une  raison  plus  mure,  à  un 
goût  plus  sévère  et  à  des  formes  plus 
correctes;  une  mort  prématurée  brisa 
toutes  ces  espérances.  Depuis  1824,  épo- 
que où  il  avait  eu  une  hémoptysie  grave, 
sa  santé  ne  s'était  jamais  complètement 
rétablie;  il  succomba,  en  mai  1828,  aux 
progrès  rapides  d'une  phtbisie  pulmo- 
naire. On  a  de  lui  : 

Des  causes  de  la  folie  (thèses  de  la  Fa- 
culté de  Pans,  1820,  n°3l).  Delà  folie. 
Considérations  sur  cette  maladie,  son 
siège  et  ses  symptômes,  la  nature  et  le 
mode  d'action  de  ses  causes,  sa  marche 
et  ses  terminaisons ,  les  différences  qui 
la  distinguent  du  délire  aigu,  les  moyens 
de  traitement  qui  lui  conviennent;  sui- 
vies de  recherches  cadavériques.  Paris, 

1820,  iu-8». --  De  la  physiologie  du 
système  nerveux,  et  spécialement  du 
cerveau;  recherches  sur  les  maladies 
nerveuses  en  général,  et  en  particulier 
sur  le  siège,  la  nature  et  le  traitement 
de  lhystérie,  de  l'bypochondrie,  de  l'é- 
pilepsie  cl  de  l'asthme  convulsif.  Paris» 

1821,  in-8»,  2  vol.  —  Examen  médical 
des  procès  criminels  des  nommés  Léger, 
Feldtmann,  Lecoufle,  Jean-Pierre  et 
Papavoine,  suivi  de  quelques  considéra- 
tions médico-légales  sur  la  liberté  mo- 
rale. Paris,  1825,  in-S^.  —  Discussion 
médico-légale  sur  la  folie,  ou  aliénation 
mentale.,  suivie  de  l'examen  «lu  procès 
d'Henriette  Cornier,  et  de  plusieurs  au- 
tres procès  dans  lesquels  celte  maladie 
a  été  alléguée  comme  moyen  de  défeuse. 
Paris,  182U,  in-8°.  — Nouvelle  discus- 
sion médico-légale  sur  la  folie,  suivie  de 
l'examen  de  plusieurs  procès  criminels. 
Paris,  1827,  in-8°.  —  Les  articles  four- 
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irit  par  Georget  au  Dictionnaire  de  mé- 
decine, sont  les  suivants  :  Ataxie, — 
Catalepsie,  —  Cauchemar,  —  Céphalal- 
gie, —  Crétinismc,  —  Délire,  —  Deli- 
rium  tremens,  —  Douleur,—  Dyspepsie, 

—  Encéphale  (  Consid.  pathol.  suri'), 

—  Encéphalite,  —  Epilepsie,  —  Folie, 

—  Gastralgie,  —  Hystérie,  —  Hjpo- 
chondrie,  —  Idiotisme,  —  Liberté  mo- 
rale.—  Névrose,— Onanisme, — Suicide. 

(Dkzkimkris,  Dict.  hist.  de  la  me'J.) 

Apr.  J.  C.  1804  e/w.  —  PELLETAN 
(Philippe-Joseph  (l)  ),  l'un  des  plus  ha- 
biles chirurgiens  du  dix-neuvième  siè- 
cle, étudia  de  bonne  heure  les  sciences 
physiques  pour  se  livrer  ensuite  d'une 
manière  toute  particulière  à  l'étude  de 
l'anatomie  et  de  la  physiologie.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  que  presque  à  son 
début  dans  la  carrière,  il  fit  partie  de 
l'École  de  santé,  devenue  plus  tard  la 
Faculté  de  Paris.  Pelletan,  après  avoir 
obtenu  l'honneur  de  succéder  au  célèbre 
Desault  comme  chirurgien  de  l'Hôtel— 
Dieu,  fut  nommé  professeur  de  clinique 
chirurgicale,  devint  en  ISIS  professeur 
de  médecine  opératoire ,  et  de  celte 
chaire  passa  a  celle  d'accouchements  en 
1818.  A  ta  réorganisation  de  la  Faculté 
en  1823,  il  ne  conserva  que  le  titre  de 
professeur  honoraire.  Pelletan,  chirur- 
gien consultant  de  Napoléon,  était  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes  de 
l'Europe,  et  fut  l'un  des  premiers  savants 
choisis  pour  faire  partie  de  l'Institut. 
Fourcroy  était  le  seul,  parmi  les  profes- 
seurs de  son  époque,  qui  put  rivaliser 
avec  Pelletan,  et  les  personnes  qui  les 
ont  entendus  l'un  et  l'autre  assurent 
que  le  méilccin  avait  sur  le  chimiste  le 
plus  d'aVHnUges.  Comme  Fourcroy,  Pel- 
letan en  effet  sut  toujours  entraîner  ses 
auditeurs  par  la  pureté  et  le  charme  de 
son  élocution,  et  par  l'esprit  dont  étin- 
celaient  ses  leçons  ou  ses  entretiens  fa- 
miliers. On  peut  dire  aussi  qu'il  possé- 
dait à  un  haut  degré  les  vertus  qui  de- 
vraient être  l'apanage  de  tous  les  hommes 
livrés  au  noble  exercice  de  la  médecine 
et  de  la  chirurgie.  Pelletan  eul  des  ri- 
vaux et  des  émules,  mais  il  ne  les  con- 
sidéra jamais  comme  ses  ennemis  et  ne 
fut  jamais  le  leur.  On  admirait  en  lui  un 
caractère  noble,  une  grandeur  d'âme 
peu  commune,  une  grande  élévation 
dans  les  sentiments  :  il  était  sous  ce  rap- 


(1)  Voir  la  note  delà  page  848. 
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port,  dit  le  professeur  Roux,  digne  d'être 
comparé  à  Louis,  à  Deschamps,  à  Saba- 
tier,  à  Desault. 

En  voyant  les  traits  beaux  et  nobles 
de  Pelletan,  sa  stature  plus  qu'ordinaire, 
sa  démarche  fière  cl  imposante,  toutes 
les  formes  de  son  corps,  si  bien  pronon- 
cées, on  pouvait  espérer  que  ses  forces 
physiques  seconderaient  long-temps  les 
forces  et  l'activité  de  son  esprit,  on  pou- 
vait espérer  que  sa  vieillesse  serait 
exempte  d'infirmités  :  il  n'en  fut  rien. 
Pelletan  fut  pendant  assez  long  temps 
dans  un  état  de  souffrance  qu'il  voulait 
vainement  cacher,  mais  qui  finit  par 
l'enlever  à  un  âge  fort  avancé.  Il  avait 
quatre-vingt-trois  ans  lorsqu'il  mourut 
au  Bunrg-la -Reine  ,  le  20  novembre 
1829.  Pelletan  a  peu  écrit,  mais  il  a  su, 
par  sa  pratique  savante,  contribuer  k 
maintenir  l'éclat  et  le  renom  de  la  chi- 
rurgie française  ;  on  ne  saurait  oublier 
sans  injustice  que,  marchant  sur  les 
traces  de  Kesler  et  de  Guattani,  il  a  le 
premier  en  France  pratiqué  l'opération 
de  l'anévrysme,  et  qu'à  lui  appartien- 
nent les  premières  tentatives  de  ligature 
de  l'artère  axill..irc.  Parmi  le  peu  d'ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  on  a  de  lui  : 

EphémériJes  pour  servir  à  l'histoire 
de  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir 
(avec  Lassus).  Paris.  1790,  in-8°. —  Cli- 
nique chirurgicale  ou  Mémoires  et  ob- 
servations de  chirurgie  clinique,  ou  sur 
d'autres  objets  relatifs  à  l'art  de  guérir. 
Pans,  1810-1811,  in-8»,  3  vol.  Bien  que 
cet  ouvrage  eût  gagné  peut-être  à  être 
compose  à  une  époque  plus  rapprochée 
que  celle  où  Pelletan  avait  recueilli  les 
faits  si  nombreux  et  si  intéressants  qu'il 
renferme,  cet  ouvrage  témoigne  assez 
du  talent  d'observation  et  de  la  haute 
capacité  chirurgicale  de  son  auteur.  — 
Observation  sur  un  osléosarcome  de 
l'humérus  simulant  un  anévrysme.  Paris, 
1815,  brochure  in-8".  (A.  T.) 

Apr.J.-C.  l80Ge/iv.  —  ALIBERT 
(Jean-Louis  (I),  le  baron),  ancien  pre- 
mier médecin  ordinaire  des  rois  Louis 
XVIII  et  Charles  X  .  médecin  de  l'hô- 
pital Saint  Louis  ,  professeur  de  théra- 
peutique à  l'Ecole  de  médecine  de  Pa- 
ris, s'était  d'abord  desliué  à  l'enseigne- 
ment des  belles-lettres  ,  et ,  obéissant  à 
cette  vocation,  il  était  entré  dans  une 
corporation  religieuse  qui  cessa  d'exis- 
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ter  à  une  époque  où  furent  supprimée» 
presque  toutes  les    autre-*  institutions 
chargées  de  l'instruction  de  la  jeunesse. 
Ce  fut  alors  que,  contraint  d'emrer  dans 
une  autre  carrière  et  déjà  âgé  de  vingt- 
six  ans  ,  il  choisit  celle  de  la  médecine, 
où  il  dev.tit  acqm  rir  un  jour  une  si 
grande  célébrité.  Ses  premiers  pas  fu- 
rent des  p.is  de  infiltre  :  a  peine  élève 
en  médecine,  déjà  il  s'entoure  de  ses 
plus  laborieux  condi-'ci pies  pour  fonder 
cetle  Société  médicale  d'émulation  sur 
le  berceau  de  laquelle  ses  travaux  de- 
vaient j  'ter  un  si  vif  éclat.  Si  disserta- 
tion inaugurale,  sur  )c=»  fièvres  inter- 
mittentes pernicieuses  ,  révéla  bientôt 
dans  Aliberl  le  double  talent  d'éerivain 
et  d'observateur,  et  à  ces  deux  titres,  le 
plaça  au  premier  rang  p<rmi  les  méde- 
cins de  son  temps.   Celle  dissertation  , 
modèle  d'analyse  en  médecine,  de  >ainC 
critique,  dans  laquelle ,  dit  M.  Marjo- 
lin  (I),  des  fa  is  nombreux  *c  présen- 
tent pour  appuyer  la  théorie  el  fortifier 
les  préceptes  ,  guidera  plus  d'une  fois 
le  praticien  dans  les  sentiers  dimcties 
de  la  palique.  C'est  un  traité  complet 
des  fièvres  intermittentes  pernicieuses, 
de  ces  fièvres  qui  se  présentent  sous  des 
formes  si  varices  et  frappent  inévitable- 
ment de  mort  si  elles  sont  méconnues 
ou  reconnues  trop  tard. 

Peu  de  temps  après  avoir  été  reçu 
docteur  ,  Aliberl  fut  nommé  médecin 
à  l'hôpital  Saint-Louis.  Fui  entrant  dans 
cef  asile  de  tint  de  misères  ,  mais  spé- 
cialement  affecté  aux  maladies  de  la 
peau,  Aliberl  comprit  sur-le-champ  tout 
le  parti  qu'il  pouvait  lirer  d'une  telle 
position  et  pour  l'humanité  et  pour  sa 
gloire.   «  Prenant  la  science  au  point 
où  Lorry  l'avait  laissée ,  dit  le  profes- 
seur Cruveilhier ,  le  seul  médecin  qui 
jusqu  alors  eût  envisage  les  maladies 
cutanées  d'une  manière  un  peu  philo- 
sophique ,  il  importa  dans  leur  élude  la 
méthode  naturelle  de  Jussieu  ,  et ,  à 
l'aide  de  ce  hl  conducteur,  il  débrouilla 
le  chaos  des  derma'oses,  les  rapprocha, 
les  coordonna  d'après  leurs  affinités  et 
leurs  différences,   imposa  aux  divers 
groupes  qu'il  avait  créés  des  noms  à  la 
fois  pittoresques   el  euphoniques  qui 
frappent  l'esprit  et  s'y  gravent ,  el  il 
sembla    lutter  ,  dans   des  descriptions 
pleines  de  verve  et  d'originalité  ,  avec 


(i)  Discours  prononcé:  sur  la  tombe 
d'Alibm. 
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le  crayon  des  artistes  distingués  qu'il 
employait  à  représenter  les  types  prin- 
cipaux de  ces  maladies.  Pour  cet  ou- 
vrage magnifique,  digne  de  servir  de 
modèle  à  toutes  les  monographies,  au- 
cun sacrifice  ne  lui  coûta  ;  et  l'butoire 
apprendra  avec  reconnaissance  que , 
pour  élever  à  la  science  un  monument 
digne  d'elle,  le  professeur  Aliberl  dé- 
pensa au  delà  de  trois  cent  mille  Iraurs.» 

En   même  temps  que  les  livraisons 
«le   ce  beau  travail   répandaient  par- 
tout, avec  son  nom,  l'élude  si  négligée 
»ies  dermatoses  ,  Aiibert  créa  a  l'hôpital 
Saint- Louis  une  clinique  spéciale  >ur 
Icâ  maladies  de  la  peau  ;  et  il  n  ist  au- 
cun de  «es  nombreux  auditeurs  qui  ne 
se  rappelle  avec  bonheur  ces  leçon*  où, 
assis  sous  des  tilleuls  comme  le  sage  «lu 
Porlique,  Aliberl  développait  avec  char- 
me ses  idée*  sur  les  maladies  de  la  peau, 
dont  il  peut  être  considéré  comme  le 
législateur.  Celle  clinique,  bote  par 
Aliberl  pendant  bien  des  années,  fui 
un  perfectionnement  de  la  plus  haute 
importance  introduit  dans  l'enseigoe- 
ment  pratique  :  elle  fut  aussi  une  occa- 
sion de  nouvelles  recherches  et  de  pro- 
grès pour  la  science  ;  elle  devint  d  un 
excellent  exemple  pour  les  médecins, 
les  chirurgiens  de  tous  les  bôpitani, 
Dès  ce  moment,  la  réputation  d'AUbtxl 
devint  européenne,  un  grand  nombre  de 
médecins  étrangers  vinrent  à  Paris  pour 
suivre  les  villes  de  l'hôpital  S*mi Louis, 
et  pendant  trente  années  il  n'y  eut  peut- 
être  pas  une  maladie  de  la  peau  pot* 
laquelle  il  ne  fut  pas  consulté.  L'Wpiul 
Saint-Louis,  c'était  en  quelque  sorte  h 
vie  d' Aliberl;  il  en  parlait  sanscesse. c'é- 
tait l'âme  de  toutes  ses  conversations:  il 
lui  rapportait  loutesagloire.loulesarrps- 
talion  médicale;  commeaussila  gtoiredu 
médecin  en  chef  rejaillissait  sur  l'bôpiUl- 
Eu  même  temps  qu'Alibert  s'occupait 
d'une  m  inière  toute  spéciale  de  l'étude 
•  des  maladies  de  la  peau,  il  réunissait  * 
l'hôpital  Saint-Louis  les  norabreui  maté- 
riaux qui  devaient  servir  à  sa  !So*ol*>{* 
naturelle;  ouvrage  resté  incomplet,  iltft 
vrai,  mais  qu'on  lira  avec  fnul,  p»«* 
qu'on  y  trouve  des  réflexions  judicie»** 
sur  la  classification  et  sur  la  nomencla- 
ture des  maladies  ainsi  qu'un  asset  gr<*w 
nombre  de  faits  rares,  curieux,  uuf  *• 
tant*  pour  la  science.  . 

La  matière  médicale  et  la  lliérap*» 
que,  branches  différentes,  mais  cep**" 
dont  inséparables  du  même  ensei^**" 
ment,  furent  pendant  bien  des  année* 
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pour  Alibert  le  sujet  d'études  approfon- 
die*,  l'occasion  d'une  correspondance 
active  avec  des  savants  étrangers,  la  ma- 
tière de  ses  utiles  leçons. 

L'ouvrage  qu'il  a  laissé  sur  celle  par- 
lie  du  la  médecine,  ouvrage  dans  lequel 
pour  la  première  fois  on  vit  revêtir  des 
charmes  d'une  diction  élégante  et  pure 
l'aridité  des  descriptions  relatives  à  la 
science  des  médicaments,  eut  un  tel  suc- 
cès, qu'il  suffit  plus  tard  pour  assurer  à 
son  auteur  la  chuire  qu'il  a  occupée  de- 
puis 1818  jusqu'à  sa  mort. 

Alibert  resta  toujours  fidèle  à  sa  dou- 
ble vocation  de  médecin  et  d'homme  de 
lettres*  Les  Eloges  de  Roussel,  de  Spal- 
lanzani  et  de  Gaivani  «ont  des  modèles 
du  genre,  et  sous  le  rapport  littéraire  et 
sous  le  rapport  scientifique. 

Mais  l'ouvrage  qui  assurera  toujours 
au  professeur  Alibert  un  rang  distingué 
parmi  les  écrivains  de  noire  époque 
c'est  sa  Physiologie  des  passions,  qui  se 
recommande  à  la  fuis  et  par  l'élégance 
du  style  et  par  la  profondeur  de  la  pen- 
sée ;  où  le  flambeau  du  physiologiste 
éclaire  d'une  lumière  toujours  pure  le 
moraliste  et  le  philosophe ,  où  le  peintre 
des  passions  s'est  montré  parfois  digne 
d'être  mis  en  parallèle  avec  le  peintre 
des  caractères.  Les  chapitres  sur  l'En- 
nui, le  Suicide,  l'Ambition  et  l'Egoismc 
sont,  sans  contredit,  les  plus  remarqua- 
bles de  cet  ouvrage. 

Alibert  était  bon,  tolérant  par  nature, 
noble,  bienfaisant,  désintéressé,  géné- 
reux ;  jamais  sa  porte  ne  fut  fermée  à 
l'indigence,  ses  préférences  se  réglaient, 
non  sur  la  fortune  et  sur  la  qualité  des 
malades,  mais  sur  la  gravité  du  mal.  La 
mesure  de  ses  soins  et  de  son  zèle  était 
celle  du  danger,  et  ses  paroles,  toujours 
douces  et  consolantes,  étaient  peut-être 
plus  douces  et  plus  consolantes  encore 
pour  le  pauvre  que  pour  le  riche  (  opus 
*itai).  Homme  d'esprit  et  de  science, 
d'un  caractère  essentiellement  doux,  fa- 
cile et  bienveillant,  littérateur  agréable, 
niédecin  original  et  d'un  mérite  incon- 
testable dans  la  spécialité  des  dermato- 
ses, Alibert  conserva  jusqu'à  sa  mort 
une  vivacité  d'esprit  et  une  fraîcheur 
d'imagination  qui  faisait  illusion  à  son 
aGe.  Ses  causeries  étaient  empreiutcs 
d'un  caractère  tout  particulier  de  bonho- 
mie spirituelle  et  piquante,  qui  charmait 
ses  nombreux  amis.  Il  naquit  à  Ville- 
franche  (Aveyron)  le  2  mai  176C  et  mou- 
rut a  Paris  le  4  novembre  1837.  Voici  les 
titres  détaillés  de  ses  ouvrages  : 
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Dissertation  sur  les  fièvres  pernicieu- 
ses ou  a  la  tiques  intermittentes.  Paris, 
1804,  in -8°  (thèse  remarquable). —  Des- 
cription des  maladies  de  la  peau  obser- 
vées à  l'hôpital  Saint-Louis,  et  exposi- 
tion des  meilleures  méthodes  suivies 
pour  leur  traitement.  Paris,  1806,  graud 
in-folio,  pap.  velin  avec  ib  planches. 
—  Nouveaux  éléments  dé  thérapeutique 
et  de  matière  médicale.  Paris,  1804  ; 
ibid.,  I80K;  cinquième  éditien,  1826, 
3  vol.  in- 8".  —  Précis  théorique  et  pra- 
tique des  maladies  de  la  peau.  Paris, 
1810;  deuxième  édition,  Paris,  1822, 
2  vol.  in-8°.  —  Nosologie  naturelle  ou 
les  maladies  du  corps  humain  distri- 
buées par  familles.  Paris,  1817,  2 
vol.  grand  in- 4°,  avec  44  planches  en 
couleur.  —  Traité  des  fièvres  perni- 
cieuses intermittentes,  cinquième  édi- 
tion, 1819.  (Thèse  inaugurale,  revue, 
corrigée  et  augmentée.)  —  Traité  des 
pertes  de  sang  chez  les  femmes  enceintes. 
Traduit  de  l'italien  de  Pasla  ,  Paris , 
1820,  2  vol.  in-8°.  —  Précis  sur  les  eaux 
minérales  les  plus  usitées  en  médecine, 
suivi  de  quelques  renseignements  sur 
les  eaux  minérales  exotiques.  Paris, 
1826,  1  vol.  in-8".  —  Physiologie  des 
pussions,  ou  nouvelle  doctrine  des  sen- 
timents moraux.  Paris,  1835,  in-8° , 
avec  fig.  Alibert  a  fourni  plusieurs  ar- 
ticles dans  le  Journal  et  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales,  dans  le  Journal 
universel.  Indépendamment  des  princi- 
paux ouvrages  ci-dessus  indiqués,  on 
lui  doit  encore  les  Eloges  de  Spallanzani, 
Gaivani,  Roussel,  Bichat,  suivis  d'un 
Discours  sur  les  rapports  de  la  méde- 
cine avec  les  sciences  physiques  et  mo- 
rales. Paris,  1806,  in-8».  —  Quelques 
réflexions  sur  les  poèmes  médicaux  , 
brochure  in-8°. — Quelques  réflexions  sur 
la  valeur  des  systèmes  dans  l'élude  des 
sciences,  brochure  in-8°.,  etc.   (A.  T.) 

Jpr.  J.-C.  1813  env. — LEG  ALLOIS 
(Julien-Jean-César  (I)  ),  né  à  Chemeix, 
boorg  à  deux  lieues  de  Dol  en  Bretagne, 
était  fils  d'un  fermier  qui  lui  fil  donner 
une  éducation  soignée,  dont  il  profita 
rapidement.  Après  avoir  remporté  tous 
les  prix  de  rhétorique  au  collège  de  Dol, 
il  alla  suivre  les  cours  de  médecine  à 
Caen  et  y  resta  jusqu'au  moment  où,  la 
révolution  ayant  éclaté,  il  prit  les  armes, 
en  1793,  en  faveur  du  parti  fédéraliste. 


(1)  Voyez  la  note  de  la  page  848. 
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Obligé  de  te  cacher,  après  la  défaite  de 
ce  parti,  il  fut  dénoncé,  et  partit  pour 
Paris,  où  il  se  perdit  dans  la  foule  dea 
élèves  en  médecine,  suivant  la  pratique 
des  grands  maîtres  dans  les  hôpitaux  de 
la  capitale.  Dénoncé  une  seconde  fois, 
il  se  présenta  au  comité  des  poudres  et 
salpêtres,  subit  des  examens,  et  fut  en- 
voyé dans  son  département  pour  y  diri- 
ger la  fabrication  de  la  poudre.  Un  an 
après,  l'École  de  santé  fut  fondée.  Le- 
gallois obtint  d'y  être  envoyé  par  son 
district,  comme  élève,  ainsi  que  le  fu- 
rent Bayle,  Dumérit  et  plusieurs  autres 
qui  se  sout  fait  une  réputation  par  de 
grands  et  utiles  travaux.  Le  gallois  se 
distingua  parmi  ses  condisciples,  et  joi- 
gnit à  l'étude  de  la  médecine  celle  des 
langues  grecque,  italienne  et  anglaise. 
En  1801  il  prit  le  bonnet  de  docteur;  et 
dès-lors  ses  recherches  se  dirigèrent  ex- 
clusivement vers  la  physiologie,  dans 
l'étude  de  laquelle  il  paraît  avoir  suivi 
les  principes  de  Cuvier  et  l'exemple 
de  Bichat,  qui,  doué  de  plus  de  génie, 
avait  moins  de  sévérité  dans  l'esprit. 
Legallois  était  très-myope,  ses  doigts 
étaient  gros  et  courts,  et  pourtant  il  dé- 
ploya une  adresse  singulière  dans  les 
expériences  sur  les  animaux  vivants.  En 

1813,  il  fut  nommé  médecin  de  Bicétre; 
sans  cesser  de  demeurer  à  Pari»,  il  se 
rendait  chaque  jour  à  pied  dans  cette 
maison.  Ce  fut  à  la  suite  d'une  course 
de  ce  genre  qu'il  éprouva  une  périp- 
pneumonie  dont  il  mourut  en  février 

1814,  après  avoir  refusé  de  se  laisser 
saigner,  prétendant  que  l'inflammation 
à  laquelle  il  était  près  de  succomber 
était  de  nature  adynamique.  Plus  d'un 
jeune  médecin   de  grande  espérance 


sont  morts  victimes  de  cette  faneite 
théorie.  Legallois  était  un  physiolo- 
giste expérimentateur ,  dans  l'accep- 
tion la  plus  noble  de  ce  mot;  et  ce  qui  le 
caractérisait  surtout,  c'était  la  réserve 
avec  laquelle  il  tirait  des  conclusions  de 
ses  expériences  tontes  remarquables  par 
leur  variété,  l'esprit  inventif  et  l'espèce 
de  prescience  qui  présidait  à  leur  ac- 
complissement. On  a  de  lui  : 

Le  sang  est-il  identique  dans  tous  les 
vaisseaux  qu'il  parcourt?  (Thèses  de 
Paris,  an  XIII,  in-8».) —  Recherches 
chronologiques  sur  Hippocrite.  Paris, 
180*,  in-8».  Réfutation  de  la  thèse  de 
Boulet  sur  la  non-existence  d'Hippocrate. 
—  Recherches  sur  la  contagion  de  la 
fièvre  jaune.  Paris,  1805,  in-8°.— Ex- 
périences sur  le  principe  de  la  vie,  no- 
tamment sur  celui  des  mouvements  du 
cœur,  et  sur  le  siège  de  ce  principe;  sui- 
vies du  rapport  fait  à  la  première  classe 
de  l'Institut,  sur  celles  relatives  aux 
mouvements  du  cœur.  Paris,  I8l2,in-8a. 
Legallois  a  inséré  dans  divers  recueils 
des  mémoires,  dont  plusieurs  lus  à  l'In- 
stitut, sur  les  dents  des  lapins  et  des  ca- 
biais;  sur  la  durée  de  la  gestation  dans 
ces  derniers  animaux  ;  sur  la  section  de 
la  huitième  paire  des  nerfs;  sur  le  relâ- 
chement des  symphyses  du  bassin  dans 
les  cabiais  à  l'époque  du  part  :  il  a  fait  1* 
partie- anatomique  et  physiologique  de 
l'article  Cœur  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales. — OEuvres  de  Césat-Jc*^ 
Julien  Legallois,  avec  des  notes  de  M. 
Parisct;  précédées  d'une  notice  sur  l'au 
teur,  par  Eugène  Legallois.  Paris,  182$, 
in-8°,  2  vol. 

{Biog.  med.  et  Dicl.  lùst.  de  la  med*) 
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